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;baag  {Eugène  et   ÉnMe),  fittératenrs 
(jrûcais,  nés  à  M ontbâiard ,  le  premier  le  1 1  fé- 
vrier 1808,  le  fleooDd  le  8  noyembre  1810,  d'ane 
anwpimfi  ûmiDe  oomtale,  alliée  k  celle  des  CuYÎer, 
eommeiioèraitlear  éducation  dans  leur  Tille  na- 
tale, et  racbevèreot  à  Strasbourg,  où  Talné  prit 
Mi  ffêàtg  en  théologie.  Les  deux  frères  allèrent 
emaite  en  Alkmagne,  où  ils  s'occupèrent  d'en- 
KigpenienL  A  leur  retour  en  France,  ils  réso- 
Wcnt  d'âerer  on  monument  à  leurs  coreligion- 
nairei  français ,  et  pendant  qu'ils  préparaient  les 
matfiJMT  de  ce  icrand  travail,  ils  s'occupaient 
detradnctioDS  pour  la  société  anglaise  de  la  pro- 
pagptîQii  des  oooDaissances  chrétiennes.  Le  livre 
de  MM.  Haag  a  pour  titre  :  La  France  pro- 
iestmie,  ou  vies  des  protestants  Jrançais 
qui  se  sont  /ail  te»  nom  dans  l'histoire  de- 
puis les  premiers  temps  de  la  réformaiUm 
iusqv^à  la  reconnaissance  du  principe  de  la 
liberté  des  euUes  par  V Assemblée  nationale, 
ouvrage  précédé  d'une  notice  historique  sur 
U  protestantisme  en  France ,  suivi  de  pièces 
justiâeatites  et  rédigé  sur  des  documents  en 
grande  partie  inédits  ;  Paris ,  1847  et  ann. 
soir.  ,10  vol.  in-8**  :  sept  ont  paru.  Pour  cet 
ouvrage  les  auteurs  ont  remonté  aux  sources  ; 
ib  ont  foBÎUé  les  bibliothèques,  revu  les  édi- 
fions, eompolsé  les  manuscrits,  les  archives  ad- 
nûiîâralives  de  la  France  et  de  l'étranger,  et, 
■e  s'aiTètant  devant  aucune  considération  de 
(,  ils  ont  recherché  avant  tout  la  vérité; 
bibliographique  est  surtout  très-soiguée 
et  mm  complète  qu'il  est  possible.  M.  Eugène 
Ibag  1  publié  en  mitre  un  Cours  complet  de 
langue  Française  ;  hàpng,  1834-1836,  ôvol. 
ia-8*  ;  —  une  Vie  de  Calvin,  à  l'usage  des  écoles 
praleslantes  ;  Paris,  1840,  in-18  ;— et  une  Vie  de 
£atAer;  Valence,  1839,  in-18. 11  a  traduit  de  Tal- 
iemand  :  Vues  classiques  de  la  Suisse ,  par  H. 
ZfidioUe,  1836-1837,  in-S'';  et  de  l'anglais: 

nocv.  nQCK«  Géifi:n.  —  t.  xziii. 


un  traité  de  Milton  5«rla  Trinité,  Paris,  1842, 
in-12.  M.  Emile  Haag  a  traduit  de  l'anglais  : 
Aperçu  de  la  Rtformation  en  Angleterre , 
par  J.-J.  Blunt;  Paris,  1840,  m-12;  —  Mise 
en  jugement  des  témoins  de  la  Résurrection 
de  Jésut ,  par  Th.  Sheriock  ;  Paris,  1840,  in-12  ; 
—  Vie  de  Varchevéque  Cranmer,  par  Ch. 
WebbLebas;  Paris,  1843,  2  vol.  in-12.  On  lui 
doit  aussi  un  recueil  de  Satires  et  poésies  di- 
verses; Paris,  1844,  in-16  :  recueil  sans  pré- 
tention, que  l'auteur  appelle  avec  raison  ses  Ju- 
venilia*  En  1853,  M.  Eugène  Haag  a  été  un  des 
fondateurs  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protes- 
tantisme français ,  qui  l'a  nommé  son  secrétaire. 

L.  LOCVBT. 

Dooiments  ^orUcMUen, 

*HAAGfi!fSiUf  {Richard),  écrivain  danois, 
né  en  1721,  mort  à  Copenhague,  en  1771,  avec 
le  titre  de  conseiller  d'État.  11  fut  planteur  à 
rtle  de  Sainte- Croix  (  Antilles  ),  dont  il  a  donné 
une  description  :  Beskrivelse  over  Sainte- 
Croix;  Copenhague,  1755,  in-4".  £.  B. 
Nyenip  et  Kraft.  UU,'Ux. 

■AÂGBB-ÂLBNSTBiG  (Maison  de),  an- 
cienne famille  originaire  d'Autriche,  dont  les 
principaux  membres  sont  : 

HAAGBK  (  Sigmund  ),  mort  en  1521 .  Il  acheta 
en  1499  la  moitié  de  la  ville  d'Alensteig,  dans  le 
cercle  de  Manhartsberg(archiduché  d'Autriche). 
Depuis  cette  époque  toute  la  famille  des  Haager 
a  i^onté  à  son  nom  celui  d'Alensteig.  Sigmund 
Haager,  qui  avait  eu  deux  femmes,  Dorothea  de 
Hohenwart  et  Elsbeth  de  Potenbrunn.  laissa 
vingt-quatre  enfants,  dont  dix-sept  fils.  Un  d'eux, 
Veit  Haager  von  Alensteig,  seigneur  de  Pezen- 
kirchen,  Altenlembach,  Festenwamsen  et  Lich- 
tenfels,  joua  un  certain  rôle  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand 1"''.  Un  autre ,  Georges  Haager,  exerça  à 
Graaz  les  fonctions  de  commandeur  des  cheva- 
liers de  l'ordre  Teutonique. 
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3  HAAGER 

HÂAG£R.ALB]MSTBIG  (  Sigt/tund),  dlrtèfC- 

petit-Hls  da  précédent,  mort  en  lftl7.  Il  entra  de 
fort  bonne  heur^  dangja  carrière  militaire,  seirit 
successiTement  tous  les  ordres  del  comtes  de 
Hard^  et  de  Schwirtzboorg ,  du  prince  d'O- 
range, et  combattit  avec  cesgénéraux  en  Italie,  en 
Hongrie  et  en  Hollande.  Il  parcourut  ensuite 
TAngleterre,  la  France,  Tltalie,  rAIlemagne,  le 
nord  de  l'Europe  et  la  Pologne,  et  poblia,  de  re- 
tour en  son  pays,  des  relations  de  voyages.  Peu  de 
temps  après  il  reprit  sa  vie  aventureuse,  devint 
chef  d'un  escadron  de  cuirassiers,  et  mena  à  ses 
frais  soixante  hommes  à  la  guerre  contre  les 
Turcs,  n  assista  aussi,  sous  le  commandement 
d'Adolphede  Schwarzenberg,à  la  prise  de  la  for- 
teresse de  Raab,  et  obtint,  en  récompense  des 
services  quMl  rendit  à  Tempereur,  les  grades  de 
capitaine  général  de  la  haute  Hongrie  et  de 
commandant  de  Kaschau.  Chaleureux  partisan 
des  nouvelles  doctrines  religieuses,  il  se  signala 
en  1608  parmi  les  membres  de  la  fédération  pro- 
testante de  Horn,  et  siégea  Taniiée  suivante 
comme  député  du  ceroledu  haut  Enns  dans  ras- 
semblée religieuse  dite  Corpus  Evangelicorum. 
Il  fut  trois  fois  marié,  et  laissa  vîngt-et-un  en- 
fants. En  1590,  il  avait  vendu  sa  propriété  de  la 
ville  d'Alensteig,  en  se  réservant  seulement  quel* 
ques  droits  féodaux. 

H  A  AGER- albh  8TEi«  (  Sebostian^ûn  ther 
von)  ^seigneur  de  Wetidorf,  (ils  du  précédent,  oc- 
cupait à  Tavénement  de  l'empereur  Ferdinand  li 
la  place  de  commandant  de  la  ville  de  Vienne. 
Dévoué,  à  l'exemple  de  son  père ,  aux  intérêts 
de  l'Église  protestante,  il  reftisa  énergiquement 
de  reconnaître  l'abdication  de  l'archiduc  AI- 
brecht  et  de  prêter  serment  à  Ferdinand  H.  Il 
se  lia  avec  Matthieu-Henri,  comte  de  Thnrn,  chef 
des  Bohèmes  révoltés  ;  mais  son  parti  fut  vaincu 
et  Haager  décapité.  L'empereur  confisqua  toutes 
ses  terres  et  capitaux.  Son  fils,  Bans-Seyfried  ^ 
abjura  la  religion  protestante,  et  embrassa  les 
doctrines  de  l'Église  catholique,  abandonnées  par 
ses  ancêtres.  L'empereur  Léopold  1"  le  créa 
baron  le  12  janvier  1671. 

Un  de  ses  descendants,  Otto-Sieçmund  Haa- 
ger-Alensteic  ,  dernier  burgrave  de  Vienne, 
mourut  en  1812,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  Il  avait  combattu  sous  les  ordres  du  prince 
Eugène,  et  était  parvenu,  en  1758,  au  grade  de 
feld-maréchal-lieutenant.  Durant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  occupa  la  place  de  grand- 
maltre  de  la  maison  de  l'archiduc  Reinier. 

HAAGKR-ALBNSTBie  {François,  baron  be) 
fils  du  précédent,  né  vers  1765,  mort  à  Isra ,  près 
de  Venise,  le  31  juillet  1816.  Nommé  en  1786 
commissaire  au  département  de  la  guerre,  il  de- 
vint, en  1795,  après  avoir  parcouru  les  grades 
intermédiaires,  capitaine  de  cercle  (Kreishaupt' 
tnann).  En  1803  il  entra  comme  conseiller  au- 
liqueau  ministère  de  la  police;  en  1808  il  de- 
vint vice-président  de  ce  département,  et  en 
1813  président  du  ministère  de  la  police  et  du 
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bureau  de  la  cebsare  littérah^.  Son  souverain  loi 
donna  à  différentes  reprises  des  preuves  de  son 
estime  et  de  son  affection,  et  le  décora  entre  au- 
tres, en  1816,  de  li  graide-croix  de  l'ordre  de 
Léopold.  Haager  mountt  pen  de  temps  après, 
laissant  la  réputation  d'un  administrateur  habile 
et  intègre.  Il  eut  le  courage  d'adoucir  un  peu  les 
rigueurs  de  la  censure  autrichienne  et  de  rendre 
quelque  Uberté  à  la  littérature  et  à  la  presse  pé- 
riodique. R.  LUVDAU. 

ZeUçenoiien,  l**  série,  n«  VIT,  p.  10S-1S4.  —  Warro- 
brtDd»  aaieet.  hist.  gen.  —  Spener,  HUtoria  Imignimn. 
—  Haopach.  Evangêl,  OEtUrreieh.  —  Wlssgrill,  Sekaur 
pimU  de»  Umduet*i§«n  uUderattmr,  Adel*  von  Herm 
undJUtterstand. 

HAAHSBBEGBif  (  Jean  VAM  ) ,  peintre  hol- 
landais, né  k  Utrecht,le  2  janvier  1642,  mort  à 
La  Haye,  le  10  janvier  1705.  Il  fut  un  des  meil- 
leurs élèves  del'habile  Poëlemburg,  et  sut  si  bien 
saisir  la  manière  de  son  maître  que  les  meilleurs 
connaisseurs  confondent  souvent  leurs  œuvres. 
Mais  le  soin  qu'exigeaient  de  pareilles  produc- 
tions lui  prenait  trop  de  temps  pour  qu'il  pût 
Dure  beaucoup  et  s'enrichir.  En  1669,  il  vint 
s'établir  à  La  Haye,  où  il  peignît  le  portrait,  genre 
plus  lucratif.  «  Ses  portraits  de  femmes,  dit 
Houbraken,  n'étaient  que  des  lis  et  des  roses.  » 
Ses  premiers  ouvrages  ont  le  mérite  de  ceux 
de  Poëlemburg,  la  même  finesse  de  couleur, 
et  révèlent  autant  d'intelligence.  11  peignit  son- 
vent,  comme  son  maître,  des  Nymphes  nues,  et 
ornait  ses  fonds  de  paysages  agréables.  Il  se 
montrait  surtout  ingénieux  dans  la  fable  et  l'al- 
légorie ;  mais  il  a  laissé  trop  peu  de  tableaux 
du  temps  de  sa  pauvreté  et  beaucoup  trop  de 
ceux  qui  ont  contribué  à  sa  fortune.  Ses  meil- 
leures productions  sont  restées  en  Hollande  ; 
aussi  est-il  peu  connu  dans  le  reste  de  l'Europe. 
On  admirait  à  La  Haye,  galerie  van  Slingelandt, 
Une  Baigneuse,  et  à  Rotterdam,  galerie  Ris- 
scliop.  Une  Dame  à  sa  toilette  et  Un  Enfant 
dans  les  bras  de  sa  nourrice. 

A.  DE  Lacaze. 

Jacob  Campo  WeyernaaD,  De  ScMlderkom  der  Neder- 
landert,  t.  Il,  p.  e.  —  Oescampa,  La  ^Us  des  Peintres 
holUmdaii,  etc.,  t.  II.  p.  16<. 

HAAS    (  Johann-Sebastian  ) ,    sténographe 
suisse,  né  à  Berne,  en  1641 ,  mort  en  janvier 
1697.  Il  passa  la   principale  partie  de  sa  Tîe 
auprès  du  landgrave  de  Hesse-Casael,   qui  le 
chargea  successivement  des  fonctions  de  secré- 
taire du  cabinet,  de  maître  des  pages  (1670),  de 
bibliothécaire  (  1673  ) ,  de  conservateur  des  ar- 
chives de  la  cour  (  1686  ),  et  qui  l'envoya  en  1689 
comme  secrétaire  d'ambassade  an  congrès  de  Ni- 
mègue.  On  a  de  Haas  un  ouvrage  fort  curieux  et 
fort  rare,  écrit  en  français  et  intitulé  :  Stégano^ 
graphie  (et  non  Sténographie,  comm»  le  di- 
sent quelques  biographes)  nouvelle,  où  cet  art^ 
fart  imparfait  jusque  icy,  a  été  nUs  dans  un^ 
plus  grande  perfection  ;  Cà9se\,  1693,  in-^"^ 
Pour  conserver  la  def  de  l'écriture  stéganogra- 
phique  inventée  par  lui ,  Haas  avait  laissé  dan« 
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jOD  oQTrage  des  blancs  qa*il  remplissait  à  la 
^me.  R.  L. 

AMer.  HtêAich.  GtMtrUngneh.  -  Adelnag,  Suppl. 
àJMer. 

lAAS  {Johann-Matthias)^  f^ographe  aile- 
maadjiié  à  Angsboorg,  le  14  janvier  1684,  mort 
i  Witteoberg,  le  24  septembre  1742.  Élève  de 
MD  père  Joh.-Matth.  Haas ,  mort  en  1702,  qui 
avait  acqois  dans  son  temps  one  excellente  ré- 
pBtalioD  oomnse  mathématicien  et  géographe,  il 
tenaioa  ses  études  aut  nniversités  de  Helmstœdt 
eldt  Leipzig,  derfait  en  171A  agrégé  à  Tuniver- 
âéde  cette  dernière  ville,  et  passa  de  là  en 
fTlOi  Wittemberg,  oti  il  enseigna  Jusqu'à  sa  mort 
leiidenees  matliématiqnes  et  géographiques. 

Haas  a  été  nn  savant  fort  distingué,  dont  les 
tnraox  ont  exercé  une  influence  marquante  sur 
le  progrès  des  études  géographiques.  On  a  de 
lai  :  DolioruM  Dimensiones,  sivt  PUhome* 
Ma;  Wîttemberg,   1728;  —  Tabula  Hun- 
forig^  ampliori  significatu  ex  recenUssimis 
foriUr  et  antignissimis  relaHonibuê  et  mo- 
mmentu  concinnata;  Nuremberg,  1744;  ^ 
Tabula  imperii  Eussici  et   Tarlarix  uni^- 
tersf  ^  ibid.,  1746,  que  l'on  peut  considérer 
eoDune  une  des  premières  cartes  utiles  de  l'em- 
pire rasse;  —   Sciagraphta  methodi  proji' 
tkndi  Sphxras  et  delineandi  mappas  ;  ibid., 
1716;  —  Deseriplio  geographica  et  historica 
iigM  Dttvidici  et  Salomonaiy  cum  delinea- 
tione  SffrUt  et  jEgyptï;  Nuremberg,  2*édit., 
1754  ;  —  Phospkorus  HistoTiarum,  seu  pro- 
émus  theatri  summorum  imperiùrum,  fioc 
est  Bistorix  polUicx  universalis  potioris  et 
prmcipalts,  etc.;  Leipzig,  1742,  in-fol.  ;  excel- 
lât oovrage,  auquel  Haas  consacra  de  longues 
aaées  d^études,  et  dans  lequel  il  se  proposa  de 
teaer  des  notions  exactes  sur  les  grandes  ré- 
vola&Qas  que  les  empires  ont  subies  dans  la 
niie  dtt  siècles  ;  —  BistoriM  universalis  pO' 
htks  Idea  plane  nova  ae  légitima,  tracta- 
tionem  summorum    imperiorum    eshibens 
in  i  êciagraphia  dicendorum^  It  tabulis 
ehnnologiciSf  III  tabularum  geographicarum 
sectionibus    tHnis,  in   lectionum  academi- 
cerum  usum  proposita;  Nuremberg,  1743, 
ÉB-4'*,  arec  48  cartes  géographiques,  16  tableaux 
«^mnologiqueset  24  feuilles  de  texte.  A  l'époque 
^  son  apparition,  cet  ouvrage  éclipsa  tous  tes 
4ks  an  point  de  vue  de  l'utilité  pour  l'ensei- 
panent  de  lliistoire  politique  universelle.  Après 
^«ortde  Haas,  on  publia  d'après  ses  travaux  un 
P*i  Atlas  historique,  Hisiorischer  Atlas,  Nu- 
"■^,  1750,  in-folio,   divisé  en  6  parties  : 
'*  BeasH  Bist.  universal.  polit,  Idea,  etc.  ; 
î"  Chronologie  des  Monarchies,  en  9  tableaux  ; 
T  Us  grands  Empires,  en  9  cartes  géogra- 
l**>>es;4**  V Empire  Germanique,  sous  Char- 
*»ape,  Othon  l'%  Conrad  II,  Frédéric  IF, 
|[rt*éric  ni ,   Charles  Quint ,  Chartes  VF,  en 
7  cartes  géog.  ;  6*  Géographie  biblique  à  Vépo- 
f^de  David  et  Salomon,  en  6  cartes  géogr.  ; 


6^  Les  grandes  Villes  comparées  entre  elles  ^ 
en  8  cartes.  D**  L. 

Haoslectner.  SchWâPb.  Jrehiv.,  vol.  Il,  p.  148.  —  nir- 
tcblng.  HandtmchtfoU  II,  p.  ssstti. 

HAAS  (  Charles- François'  Hubert  ),  historien 
allemand,  né  à  Cassel,  le  12  août  1722,  mort  le 
29  octobre  1789.  Il  fut  nommé,  en  1764,  profes- 
seur d'histoire  à Inniversité de Marbourg, dont 
la  bibliothèque  fut  confiée  à  son  administration 
en  1778.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  lebens- 
beschreibung  des  D.  H,  Horchen  (  Biographie 
du  docteur  H.  Horchen);  Cassel,  1760,  in-8<'; 

—  Opuscula  historica  ;  Marbourg,  1770,  in-4**  ; 
-~  Anmerkungen  Hber  die  hessische  Ges- 
chichtê  vem  Landgrt^f  Heinrich  I  bis  attf 
das  Jahr  1434  (Remarques  sur  l'histoire  de 
Hease  à  partir  du  landgrave  Henri  l*''  jusqu'à 
Tan  1434);  Francfort,  1771,  in-g^j  —  Versuch 
einer  hessischen  KirchengescMchte,  bis  ge- 
gen  Aufang  des  16<m  Jahrhunderts  (Essai 
d'une  histoire  ecclésiastique  de  la  Hesse,  jus- 
qu'au commencement  du  seizième  siècle);  Mar- 
bourg, 1782,  in-8»;  —  Vermischte  Beilrage 
zur  Geschichte  und  literatur  (Mélanges  d'His- 
toire  et  de  littérature);  Marbourg,  1784,  in-B'*. 

£.  G. 

Strled«r,  Hets.  Gelêhrt.  Ge$eMehU,  t.  V,  p.  in.  — 
J.-M.Carttut,  Memoria  /laaiH;  MarbourfT,  1789,  ln-««. 

—  Ench  et  Gruber,  Miç.  Sneffctopadie. 

HAA9  (Guillaume),  mécanicien,  graveur  et 
fondeur  en  caractères  suisse,  né  à  Bàle,  le  23  août 
1741,  mort  le  8  juin  1800,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Urbahi  (canton  de  Luceme).  En  1764, il  apporta 
des  améliorations  importantes  dans  la  fonderie  de 
son  père,  qui  devint  célèbre  dans  toute  l'Alle- 
magne. H  eut  le  premier  l'idée  de  se  servir  pour 
l'impression  des  cartes  géographiques  de  carac- 
tères mobiles,  dont  il  rendit  compte  dans  l'écrit 
intitulé  :  Beschreibung  undAbriss  einer  neuen 
Buchdrucker  presse  er/unden  in  Basel  1772 
und  zum  ^utzen  der  Buchdriicherhunst  he- 
rausgegeben  (  Description  d'une  nouvelle  presse 
d'imprimerie  découverte  à  Bâle  en  1772)  ;  Bàle, 
1790.  En  1789  Haas  confia  la  direction  de  son 
établissement  à  son  fils  pour  consacrer  au  service 
de  sa  patrie  les  connaissances  qu'il  avait  acquises 
comme  ingénieur  militaire,  et  se  distingua  lors  de 
la  révolution  qui  éclata  en  Suisse;  il  fut  nommé 
membre  du  grand  conseil  et  inspecteur  général 
de  l'artillerie.  Il  fit  sous  les  ordres  de  Masséna 
la  campagne  de  la  Suisse  orientale  (1799),  et 
fonda  dans  la  même  année  l'école  d'artillerie  de 
Saint-Urbain,  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa  mort.  R.  L. 

Lux,  fTekrot,  denktoûrdigêr  Schwetter  aus  dem  i^ten 
/oArA.;  Aaran,  181S,  p.  \9k.'^  IMêUiçeniblaU  sur  Mlg. 
LUer»  Zettg.,  1800,  p.  loso  sqq.^Erachet  Grtxbcr,  Ai/ff. 
Eneyclop. 

HAAS  (Jean-Godefroi),  philologue  allemand, 
né  en  1737,  àGriesebach,  prèsZschoppan,  mort 
le  17  avril  1815,  à  Schneeberg  (  Saxe).  11  exerça 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de  recteur 
du  collège  de  Schneeberg,  et  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages  à  l'usage  des  écoles,  tels  que  : 
Dictionnaire  Grec,  Dictionnaire  Français  ^ 

1. 


7  HAAS  — 

J>ietionnaire  Latin,  Grammaire  Grecque, 

Grammaire  Latine,  etc.  On  estimait  surtout 

son  recueil  de  thèmes  grecs  :  Griechische  Spe^ 

cieSf  Leipzig,  1801  ;  a^'édit.,  1811  ;  et  son  Die» 

Uonnaire  Latin-Allemand  et  Allemand-La- 

tin,  Leipzig»  1804;  2«  édit.,  Altenboorg,  1808. 

R.  L. 

Bnch  et  Grnber,  AUgem.  BnefftHopmdlU,  —  Mentelt 
Gel.  Deuttekland. 

;  HAASB  (  ffenri-Dieudonné-Frëdéric-Chré- 
tien),  philologue  allemand,  né  le  4  janvier  1808, 
à  Magdebonrg  (Prusse),  n  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  sa  ville  natale,  et  fréquenta,  de  1827 
à  1831,  les  universités  de  Halle,  Greifswald  et 
Berlin.  De  1831  jusqu'en  183â  il  occupa  succes- 
sivement les  places  de  professeur  à  Berlin, 
Chariottenbotirg  et  Schulpforte;  mais  en  1835 
il  fut  suspendu  de  ses  fondions,  et  condamné  à 
six  ans  d'emprisonnement  pour  avoir  participé 
aux  sociétés  secrètes  de  FAllemagne  (Bwnchen 
schajten).  Il  obtfait  sa  grâce  après  avoir  été  dé- 
tenu pendant  un  an,  et  entreprit  alors  un  voyage, 
durant  lequel  il  fit  aux  bibliothèques  de  Paris, 
de  Strasbourg,  de  Heidelberg  et  de  Berne  des 
recherches  approfondies  sur  les  écrivains  mili- 
taires grecs  et  romains.  En  1848  il  fit  partie  de 
l'Assemblée  nationale  de  Berlin,  dans  laquelle  il 
vota  avec  le  parti  modéré  libéral,  et  en  186 1 
Il  fut  nommé  directeur  du  séminaire  philolo- 
gique h  Breslau.  Ses  prindpaux  travaux  sont  : 
l'édition  du  De  Republica  Lacedœmoniorum  de 
Xénopbon;  Beriu,  1833;  —  Vergangenheit 
nnd  Zukunft  der  Philologie  (  Passé  et  Avenir 
de  la  Philologie);  Berlin,  1835;  ^  l'édition  de 
Thucydide,  accompagnée  d'une  traduction  la- 
tine, qui  fait  partie  de  la  Inbliothèque  grecque 
publiée  par  A.-F.  Didot;  Paris,  1840;  —  De 
militarium  Scriptorum  Grœeorum  et  Latino- 
rum  omnium  editione  insfituenda  Narratio; 
Beriin,  1847;  —  l'édition  de  la  Historia  Ro- 
mana  ôe  Velleius  Paterculus;  Leipzig,  1851; 
—  l'édition  des  Œuvres  de  Sénèque;  Leipzig, 
1852,  vol.  1-3.  M.  Haase  callobora  en  outre  à 
plusieurs  recueils  et  revues  littéraires  ;  on  re- 
marque dans  la  grande  Encyclopédie  d'Ersch  et 
Gruber  ses  articles  Philologie  et  Phrygie. 

R.  L. 

Canv,'Lex,  —  Gendorf ,  Bêperiorium. 

HABACVG,  l'un  des  petits  prophètes,  vivait 
vers  750  avant  J.-C.  Selon  les  uns,  ou  vers  600 
selon  les  autres.  Imagination  vive  et  créatrice, 
diction  brillante,  figures  hardies  et  qui  n'ont  rien 
d'exagéré,  tableaux  parfaitement  développés, 
telles  sont  les  qualités  qui  distinguent  les  trois 
chapitres  que  nous  avons  de  lui  et  qui  figurent 
avec  honneur  à  c6té  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  l'Ancien  Testament  C'est  en  600  que  les 
Chaldéens  firent  en  Palestine  la  terrible  in- 
cursion dont  l'auteur  parle  avec  une  sorte  de 
terreur  et  d'angoisse  (ch.  III),  en  faisant  des 
vœux  pour  qulsrad  soit  bientôt  délivrée  de  cette 
calamité  (ch.  I  et  II).  A  défaut  de  données  po- 
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sitives  sur  la  vie  du  prophète  dans  les  livres 
canoniques  de  l'Ancien  Testament,  on  peut  ad- 
mettre cette  dernière  hypotlièse  comme  la  plus 
probable;  elle  concorde  assez  d'ailleurs  avec  la 
tradition  conservée  dans  l'une  des  additions 
apocryphes  à  l'Anden  Testament  qui  se  trouvent 
dans  les  Septante  et  dans  la  Vulgate ,  tradition 
qui  fait  d'Habacuc  un  contemporain  de  Daniel , 
et  qui  veut  qu'il  ait  passé  à  6e  dernier,  pour  le 
nourrir  dans  la  fosse  aux  lions,  un  potage  qu'il 
portait  à  la  campagne  pour  les  moissonneurs 
(Daniel,  XIY,  32  et  suiv.  d'après  la  Volgate; 
Histoire  de  Bel  et  du  Dragon,  v.  33  à  39,  d'a- 
près les  versions  des  protest.  ).  Quant  au  carac- 
tère moral  des  poésies  du  prophète,  son  but  en 
présentant  les  maux  dont  les  Israélites  sont  ac- 
cablés est  de  montrer  que  le  péché  entraîne 
inévitablement  la  punition  divine,  et  envisagés 
sous  ce  point  de  vue,  ces  tableaux  ont  leur  cOté 
édifiant  aussi  bien  que  leur  côté  terrible.  [  Th. 
Fritz,  dans  V-Eneyclop,  des  G,  du  M.  ] 

Bible,  livre  ^Habaeue.  —  BaUlct.  Fies  de»  Saints, 
tome  IV,  is  JaiiTter.  —  Dom  Calroet ,  Dict.  de  la  Bible. 
—  BKumIelo,  Commentatiode  Habacucivaticimis  Hcil- 
brun  .  1840,  tn-40.  —  neliUsrh,  Commentaritu  de  Ha- 
ftoattei  propheUe  vitu  atque  mttUe,  cum  diafriba  de 
Piéudo-Dorothei  et  Piêudo-Epipkanii  FUi»  propheta- 
rttm;  Leipzig,  IBM,  in-S». 

*  HA  BASQVB  (  François-Morie  Guillaume } , 
magistrat  et  historien  français,  né  le  18  avril 
1788,  à  Lesneven  (Finistère),  mort  le  22  dé- 
cembre 1855,  à  Labou,  près  Dinan.  Il  fit  son  droit 
à  Rennes,  et  alla  s'établir  à  Saint-Brieuc,  où  il 
devint  successivement  juge  suppléant,  juge  et 
président  du  tribunal  civil.  On  a  de  lui  :  Notions 
historiques,  géographiques,  statistiques  et 
agronomiques  sur  le  littoral  des  Côtes-dn- 
Nord;  Saint-Brieuc,  Guingamp,  1832-1836, 
13  vol.  Ui-8*.  Quelques  passages  de  cet  ouvrage 
consciencieux  ont  motivé  des  réclamations  de 
M.  l'abbé  Souchet,  dans  une  Lettre  imprimée 
à  Saint-Brieuc,  1837,  in-8°,  lettre  reproduite  avec 
une  seconde,  et  deux  réponses  de  Habasque  dans 
la  brochure  intitulée  :  Publications  religieuses 
du  diocèse  de  Saint-Brieuc  par  M,  Souehet; 
Saint-Brieuc,  1837,  in-8*.  Dans  V Annuaire  des 
Cd(ei-dti-yVortf,  qu'il  fonda  en  1836,  avec  MM.  de 
Garaby-Ferrary  et  Marée ,  et  dont  il  fut  un  des 
plus  actifs  collaborateurs,  Habasque  a  en  outre 
inséré  chaque  année,  de  1837  à  1848,  sous  le 
titre  de  Villes,  Communes  et  Monuments  du 
département  des  C6tes-du-Nord,  une  série  de 
monographies  complètes  et  très -étendues  sur 
Guingamp,  Loudéac,  Goarec,  Jugon^  Mon- 
contour,  Vabbaye  de  Lantenac,  le  menhir  de 
Trégrom,  Corlay,  Véglise  de  Planguenouai, 
Plouaret,  LanvolUm,  le  château  de  Coetmen, 
Pont-Rieux,  Callac,  Quintin,  Plerneuf,  Tré- 
muson,  Colinée,  Trébeurden,  VUermitage, 
Plœuc,  Jonquedec,  Rostrenen,  Belle-lsle  en 
Terre,  Plénée-Jugon,  Quillio,  Mur  et  le  comté 
de  Matignon.  Outre  ces  notices,  qui  complètent 
sur  beaucoup  de  points  ses  Notions  historié 
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fuet,  HabMqae  a  taîMé  dWera  trayaux  roanos*  | 
ails,  jiotarainent  une  HisMre  de  la  Ch&uan" 
nerie  dans  les  Câtes-du-Nord  ^  qu'il  B*«8t 
abfleoo  de  publier,  ne  Yoalant  pas  fournir  d'a- 
liment aux  passions  politiques,  qne  son  rédt 
a'eàt  pas  manqué  d*exciter.  Il  était  correspon- 
dant dn  ministère  de  linstroction  pnl>Nque  pour 
les  trsTanx  historiques.  P.  Letot. 

Mivmt  ées  Provimee»  dé  TOmut,  t"  asDée.  —  Le  Jean. 
Le  WrttÊfmt,  ton  kistoire  et  mt  kiitoriau. 

■ÂBaAftftAHHAS.  Voy.  Abd-er-rabbàh  et 
SoTonBi. 

*  BABBiiBCK  (AnUAnt-FrançoU  ),  musicien 
fiançais,  né  à  Méiières,  le  V"  Juin  1781,  mort  à 
ftris,  le  17  férrier  1849.  Fils  d'un  mosicien  de 
Friment,  né  à  Manheim,  mais  au  serrice  de 
Ftanoe,  9  apprit  de  son  père  à  jouer  dn  violon, 
et  dès  Tige  de  dix.  ans  il  se  faisiait  entendre  en 
pablic  Le  régiment  de  son  père  étant  allé  à 
Brest,  le  jeune  Habeneck  y  fit  entendre  quelques 
maman  de  sa  composition.  La  pauvreté  de  ses 
parents  ne  lui  permettant  pas  de  songer  à  entre- 
prendre le  Toyage  de  Paris ,  un  concert  qu'il  or- 
gnisa  lui  en  fournit  les  moyens,  et  à  l'âge  de 
vingt  ans  il  arriva  dans  la  capitale  sans  autres 
reisoorces  que  quelques  lettres  de  recommanda- 
tionpoor  des  artistes.  Baillot,  reconnaissant  dans 
l'exécatioD  du  jeune  Habeneck  le  germe  d'un 
vrai  talent,  lui  fit  obtenir  une  place  gratuite  dans 
ta  classe  an  Conservatoire.  Après  un  brillant 
oncours,  U  obtint  le  premier  prix  en  1804,  et 
fat  nommé  répétiteur  du  cours  de  son  maître.  A 
an  grand  concert  que  donnait  Tiropératrice  Jo- 
Mptoe ,  Tartiste  de  la  musique  de  Tempereur 
qnidevait  jouer  un  concerto  de  violon  se  trouvant 
■dispocé,  on  proposa  à  l'impératrice  de  faire 
JMier  œ  morceau  par  Habeneck.  II  charma  l'as- 
icniUée,  et  Joséphine,  apprenant  qu'il  n'était  pas 
de  la  musique  de  l'empereur,  lui  accorda  sur 
sa  cassette  une  pension  de  1,200  fi*.  Vers  la 
Biéme  époque,  il  entra  à  l'orchestre  de  l'Opéra- 
Coniqoe;  mais  11  y  resta  peu  de  temps,  ayant 
oUcnn  an  concours  une  place  parmi  les  premiers 
Tîolons  de  l'Opéra.  Bientôt  après  on  lui  confia  la 
place  de  premier  violon  adjoint  pour  les  solos,  et 
lersqoe  Kreutzer  prit  la  direction  de  l'orchestre, 
Habeneck  lui  succéda  comme  premier  violon. 
Dès  1806  il  se  fit  remarquer  comme  clief  d'or- 
chestre. C'était  l'usage  que  les  violonistes  qui 
avaient  obtenu  un  premier  prix  au  Conserva- 
taire  dnigeasseot  pendant  une  année  les  concerts 
de  cette  éaà^  ;  la  supériorité  avec  laquelle  Ha- 
rempttt  cet  emploi  le  fit  rester  en  sa  pos- 
jusqu'à  la  fermeture  do  Conservatoire 
iprts  l'entrée  des  alliés  k  Paris.  C'est  dans  ces 
oacerts  qnll  fit  entendre  pour  la  première  fois 
«France  la  première  symphonie  en  «^  de  Bee- 
thoven. Plus  tard,  lorsqu'il  fut  chargé  de  la  di- 
ivelion  des  concerts  spirituels  de  l'Opéra,  il 
^Mhit  essayer  de  faire  connaître  les  œuvres  de 
ce  içraad  compositeur  ;  cette  idée  sembla  si  témé- 
^m  qu'elle  révolta  bon  nombre  de  musiciens.  ) 
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«  Habeneck  tint  bon,  dit  M.  d'Ortigue^  «t  quel- 
ques répétitions  eurent  lieu  à  l'Académie  royale 
de  Musique.  Ifais  on  fut  obligé  d'y  renoncer. 
Chaque  morceau  et  quelquefois  chaque  période 
de  l'orchestre  donnait  lieu  aux  interprétations  les 
plus  étranges ,  à  de  grotesques  interpellatioDs,  à 
de  longs  éclats  de  rire,  qui  partaiient  de  tous 
c6tés...  Habeneck,  la  tète  penchée  sur  sa  poitrine, 
répétait  silencieusement  :  C'est  pourtant  bien 
beau  !  puis  tantôt  d'un  air  suppliant ,  tantôt  d'un 
ton  d'autorité,  il  réclamait  un  peu  de  patience, 
un  peu  de  silence.  Attristé,  mais  non  découragé, 
il  obtint  que  lasympliooie  en  ré  serait  donnée  avec 
l'oratorio  du  Christ  au  mont  des  Oliviers ,  à  la 
condition  que  cette  symphonie  subirait  de  nom- 
breuses coupures ,  que  l'andante  de  la  sympho- 
nie en  to  smit  substitué  à  celui  de  cette  même 
symphonie  en  ré,  £t  c'était  Habeneck  qui  avait 
consenti  à  faire  ce  métier  à'arrangeur,  Qu'ar- 
riva4  il?  La  symphonie  tomba.  Seulement,  l'an- 
dante de  la  symphonie  en  to'  fut  redemandé  avec 
transport  Quant  à  l'oratorio  du  Christ  au  mont 
des  Oliviers  f  il  fiit  parfaitement  accueilli.  »  Ce 
fiit  surtout  en  1828,  quand  une  nouvelle  société 
des  concerts  fut  organisée  an  Conservatoire,  que 
les  grandes  composHkms  de  Beethoven  excitè- 
rent l'enthousiasme  par  fai  chaleur  et  l'énergie 
qne  Habeneck  sut  imprimer  à  leur  exécution. 

En  1821  Habeneck  Ait  chargé  de  la  direction 
de  l'Opérs.  En  1824  le  vkomte  de  La  Bochefoo- 
cault  changea  l'administration  de  ce  tliéâtre; 
mais  dans  le  but  d'faideroniscr  Habeneck,  on  créa 
pour  lui  une  place,  qu'il  n'a  jamais  remplie,  d'ins- 
pecteur général  du  Conservatoire,  une  troisième 
classe  de  viok»  à  cette  école,  et  Kreotrer  fut 
mis  à  la  retraite  afin  de  donner  à  Habeneck  la 
place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  Après  la 
révolutk>nde  Joillet,  il  (bt  en  outre  nommé  pre- 
mier violon  de  la  musique  du  roi.  En  1846  il 
quitta  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra ,  où 
Il  fut  remplacé  par  M.  Gfarard.  Parmi  ses  élèves 
on  cite  MM.  Cuvillon  et  Alard.  De  l'avis  de  tous 
les  connaisseurs,  Habeneck  était  un  excellent  chef 
d'orchestre.  On  a  vu  rarement  un  homme  aussi 
habile  que  loi  à  diriger  de  puissantes  masses  ins- 
trumentales. Musicien  consommé,  il  pénétrait 
dans  les  pins  petits  détails  et  maniait  un  vaste 
orchestre  avec  autant  d'aisance  que  son  propre 
violon.  Il  déchiflhiit  avec  une  incomparable  fa- 
dlité,  et  il  n'y  avait  pas  de  morceau  si  difficile, 
si  compliqué ,  qu'il  ne  fdX  capable  déjouer  à  pre- 
mière vue  avec  autant  d'exactitude  que  de  cor- 
rection. Grèce  à  cette  qualité ,  il  fut  le  premier  à 
Paris  qui  put  exécuter  les  derniers  quatuors  et 
quintettes  de  Beethoven,  tâche  dans  laquelle 
avaient  échoué  d'autres  artistes ,  qui  déclaraient 
ces  morceaux  inexécutables.  «  Habeneck,  qui  ne 
fut  pomt  compositeur,  qui,  bon  professeur  de  ^ 
violon ,  n'en  fiit  pas  moins  virtuose  secondaire» 
dit  M.  d'Ortigue ,  devina  et  comprit  Beethoven  à 
l'époque  où  la  grande  masse  des  musiciens,  fran- 
çais do  moins,  jetaient  la  pierre  au  géant  de  la 
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masique  ittttromentale....  Il  le  comprit  en  liuia- 
tique  :  ce  fût  de  l'engouement.  • 

Gomme  compositeur  ou  doit  à  Habeneck  quel- 
ques morceaux  écrits  pour  terminer  l'opéra  de  La 
Lampe  merveilleuse ,  après  la  mort  de  Bénin- 
cori;  —  des  concertos,  des  airs ,  des  duos  con- 
certants, des  nocturnes,  des  caprices,  pour  vio- 
lons ;  une  grande  polonaise  pour  orchestre,  exé< 
cutée  au  festival  de  Lille  en  1839;  une  fantaisie 
pour  Violon  et  piano,  avec  Schnneke,  etc. 

L.  L— T. 

FéUs,  Bioçr.  uiUv.  des  Âîusiciens.  —  Convenations- 
Ijtxikon,  —  D'Ortl^ie,  Ia$  Invmtênn  de  Beetlioven, 
dan»  le  JoumtU  dM  DébeUê  du  9  novembre  ISM, 

HARBRMAHN.    Votf,  AVEMABIUS. 

aABBRT  (François),  poète  français ,  oé  à 
Issoudun,  vers  1520  (en  1508  suivant  d'autres  ), 
mort  vers  (562  selon  quelques  auteurs,  en  1674 
selon  €k)lletet.  Il  commença  ses  études  à  Paris , 
s'y  livra  à  la  dissipation,  et  fut  envoyée  Toulouse 
pour  apprendre  la  jurisprudence  ;  la  mort  de  son 
pèra  le  laissa  dans  la  détresse,  et  le  nom  qu'il 
prend  dans  plusieurs  de  ses  écrits  qu'il  signe  Le 
Banny  de  Liesse,  indique  assez  qu'il  n'avait 
pas  à  se  louer  de  li^  fortune.  Après  être  entré 
chez  un  procureur,  il  chercha  à  obtenir  l'appui 
de  quelques  personnages  éminents  ;  il  parvint 
enfin  à  devenir  le  secrétaire  du  duc  de  Nevers. 
Le  sort  parut  alors  sourire  an  pauvre  poète; 
Henri  II  le  protégea,  te  chargea  de  mettre  en 
vers  les  Métamorphosée  d'Ovide,  et  lui  donna 
une  pension,  qui  ne  fut  pas  très-exactement  payée. 
Une  mort  prématurée  vint  enfin  délivrer  Habert 
de  tous  les  soucis  et  mettre  un  terme  à  sa  fëeon* 
dite.  Il  écrivait  avec  soin  et  correction  ;  ses  on* 
vrages  indiquent  des  sentiments  lionnètes ,  mais 
le  talent  poétique  et  la  verre  y  font  défaut.  Ses 
principales  produotions  sont  t  La  Jeunesse  du 
Banny  de  Liesse;  Paris,  1541,  Jn-8®;  ^  La 
Suite  du  Banny  de  Liesse;  Parts,  1541  ;  —  le 
Jardin  de  FéUoité,  avec  la  louange  et  hau- 
iesse  du  sexe  féminin  ;  Paris ,  1641,  fn-8<>  ;  — 
Le  Combat  de  Cupido  et  de  la  Mort;  Paris,  sans 
date;  —  Le  Philosophe  parfait;  Paris,  1642  ;  — 
Le  Songe  de  Pantagruel  ;  Paris ,  1642  ;  —  Ze 
Voyage  de  V Homme  riche,  fait  en  manière 
de  dialogue;  Troyes,  1643  ;  —  Les  Trois  noti- 
velles  Déesses,  Pallas,  Juno,  Vénus;  1546; 
.—  Les  Dicts  des  sept  Sages  de  Grèce;  Paris, 
1649;  Lyon,  1660  ;  —  Le  Temple  de  ChaMetè, 
avec  plusieurs  épigrammes ,  ensemble  plu- 
sieurs petite  ouvres  poéfiques  ;  VfiTisi,  1549; 
—  Les  Épistres  héroïdes  pour  sei'vir  d'exem- 
ple à  toute  dmefidelle;  Pari»,  1550;  —  V  His- 
toire de  Titus  et  Gisippus  et  autres  petiiz 
cRuvres  de  Bervald  latin  interprétées  en  rime 
françoise;  Paris,  1551;  —  V Institutions  de 
la  Libéralité  chrestienne;  1551  ;  —  L'Excel- 
lence de  poésie  contenue  en  épistres,  dixains, 
huitains ,  etc.  ;  Lyon,  1666;  —  £a  Harangue 
de  la  déesse  Astrée;  Paris,  ibbe;  —  Les  di- 
vins Oracles  de  Zoroastre;  Paris,  1666  :  on 


trouve  aussi  dans  ce  vohimo  une  composition 

dramatique  )  ;  —  La  Comédie  du  Monarque , 
sans  distinction  d'acte  ni  de  scène  (  voir  la  B^ 
bliothèque  du  Théâtre- François ,  1768«  t.  I, 
p.  163);  ---  La  Métamorphose  de  Cupido; 
Paris,  1661,  traduction  d'un  poème  latin  mo- 
derne :  elle  est  dédiée  à  François  II  et  à  Marie 
Stuari.  Les  distiques  moraux  que  le  moyen  âge 
attribua  à  Caton  trouvèrent  dans  François  Ha- 
bert un  interprète;  ses  Quatre  livres  de  Ca- 
ton pour  la  doctrine  des  mceurs,  hnprimés  à 
Lyon,  en  1652,  furent  si  bien  accueillis  qu'ils 
eurent  deux  antres  éditions  :  Paris,  vers  1675, 
et  Caen,  1679.  Habert  traduisit  en  vers  fran- 
çais les  trois  livres  de  La  Chrysopée,  poème  al- 
chimique d'Augurelli;  Paris,  1649,  in-8°.  U 
publia  sans  y  mettre  son  nom  la  Description 
poétique  de  F  histoire  du  beau  Nardssus; 
Lyon,  1660,  in-8^;  nous  avons  dit  qu'il  reçut 
d'Henri  n  Tordre  de  traduire  les  Métamor- 
phoses d'Ovide  ;  cette  version ,  en  vers  de  dix 
syllabes ,  est  loin  de  reproduire  la  grâce  du  texte 
original;  elle  obtint  toutefois  un  succès  qu'at- 
testent ses  nombreuses  éditions.  Publiée  d'a- 
bord à  Paris  en  1657,  elle  reparut  dnq  fois  en 
moins  de  dix  aus  chez  un  libraire  parisien,  Jé- 
rôme de  Marnef  (en  1673,  1674,  1680,  1682  et 
1 687  ) .  Quelques  amateurs  recherchent  encore  ces 
petits  volumes,  non  pour  les  vers,  qu'on  se  garde 
bien  de  lire,  mais  à  cause  des  figures  sur 
bois  qui  les  illustrent.  Suivant  l'usage  de  l'é- 
poque ,  Habert  recourt  très-souvent  à  l'allégorie; 
son  poème  des  Trois  Déesses  n'a  aucun  rapport 
avec  le  sujet  trop  voluptueux  que  rappelle  le 
jugement  de  Paris;  la  Nouvelle  Pallas,  c'est 
Jésus-Christ  développant  sa  morale;  la  iVoif- 
velle  Junon ,  madame  la  Dauphine  (  Catherine 
de  Médicis),  qui  prononce  l'éloge  de  la  religion 
et  de  la  France;  la  Nouvelle  Vénus  est  un  mo- 
dèle de  chasteté ,  et  son  amour  est  tout  spiri- 
tuel. C'est  fort  édifiant,  mais  très-prosaïque 
et  très-fastidieux.  Des  trop  nombreux  ouvrages 
d'Habert,  un  seul  (les  Épistres  héroïdes)  offre 
peut-être  quelque  intérêt.  En  écrivant  à  ses  con- 
temporains, il  présente  divers  détails  utiles  pour 
l'histoire  littéraire  du  temps;  il  lui  arrive  aussi 
de  choisir  de  singuliers  sujets  de  correspondance  ; 
il  invente  une  lettre  de  Dteu  le  père  à  la  vierge 
Marie ,  et  il  fait  connaître  une  ëpttre  de  la  Ma- 
deleine aux  danoes  chrétiennes.  Les  divers  vo- 
lumes d'Habert,  négligés  depuis  trois  siècles, 
sont  devenus  fort  rares,  et  les  bibliophiles  y 
mettent  un  prix  élevé.  En  1847,  on  a  adjugé  à 
130  francs  un  exemplaire  du  Combat  de  Cu' 
pido ,  recueil  un  peu  trop  libre  en  quelques  en 
droits  ;  parmi  les  pièces  indiquées  tout  au  long 
sur  le  titre ,  on  remarque  une  Exclamation 
contre  dame  V...'le.  G.  B. 

Gotijet.  mbliothéque  française,  t.  IX,  X.XI  et  XIII. 

—  Mélanges  d'une  grande  bibtiotkéqtte,  L  C.  —  Nfcéron. 
Mémoires,  t.  XXXHl.  p.  181.  —  jénnales  poétiques,  X.  ▼. 

—  J.-Ch.  Bruoet,  Manuel  4u  UbralTé,  L  11,  9.  MS,  — 
Violet-Leduc,:  BiblUAkèqMe  poétique,  U  h  p. 
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( />ierr«  ),  podte  français ,  frère  du 
ftéoédent,  oé  à]6soudun,ixiort  vers  1590.  Après 
avoir  été  maître  d'écriture ,  il  s'introduisit  à  la 
cour,  et  parvint  rapideinent  à  des  emplois  im- 
portants; il  se  qoalifie  de  «  maistre  escriTain 
à  Paris  f  conseÙier  du  roy ,  secrétaire  de  sa 
chambre ,  de  ses  finances ,  maison  et  couronne 
lie  France,  bailly  de  son  artillerie  et  garde  du 
icel  d'icelle.  »  A  ces  titres ,  il  voulut  ajouter 
c^  d'auteur  en  vers  et  en  prose.  11  composa 
4es  ourraises  parfaitetnent  outiliés  sur  VlnsltitC' 
fini  el  Secrets  de  Part  de  VEscritwe;  —  Sur 
k  Ponciuatiott  et  accents  de  la  langue  fran- 
çaise; —  Sur  le  style  de  composer  toutes  sor- 
tes de  lettres^  missives,  quittances,  etc.  il  fit 
paraître  eu  1509  Le  Miroir  de  Vertu  et  Chemin 
de  bien  vivre,  contenant  plusieurs  belles  his- 
toires par  quatrains  et  distiques ,  petit  re- 
cueil à  Tusage  de  la  jeunesse,  qui  fut  réimprimé 
plusieurs  fois.  En  1568,  il  adressa  à  Charles  IX 
oa  Traicté  (en  vers)  du  bien  et  utilité  de  la 
Paix  et  des  maux  provenant  de  ta  guerre  ; 
Paris,  ia-8^  ;  c'est  trèâ-raisonnable  et  très-en- 

Boyeox.  G.  B. 

Gm^et,  Bibliothèque  française,  U  YIll,  p.  48.  —  Violet- 
Ledoe.  Bibliothiçue  poétique,  t.  I,  p.  161. 

■ABBRT  (  Isaac  ) ,  lils  du  précédent,  poète 
ftan^aù,  né  à  Paris,  vers  1560.  On  ignore  Té- 
poque  de  sa  mort;  il  débuta  fort  jeune  dans 
la  carrière  littéraire  :  ses  Œuvres  poétiques , 
Pari:),  1581,  in-8*,  ont  peu  de  mérite;  mais  son 
poème  4»  Météores,  Paris,  1785,  in-S**,  ofTre 
an  style  clair  et  correct,  nue  versification  habile  ; 
fÉBleor  savait,  en  fiiit  de  physique  et  d'astro- 
ne  ',  tout  ce  que  connaissait  son  époque,  et 
ee  rapport  on  ne  le  lit  point  sans  intérêt. 
Son  poème  est  accompagné  de  sonnets ,  d'odes , 
de  beiigeries,  d'œovres  chrétiennes,  où  il  ne  se 
RMontre  rien  de  remarquable.  G.  B. 

OMtei,  MtbH&tkêfwJramçàise,  t.  XIII,  p.  SS.  —  Vtolet- 
Utec.  màHoiMéqye  poétique,  1. 1,  p.  18«. 

■ABEHT  { Isaac  ),  prélat  français,  fils  du  pré- 
cédeot,né  à  Paris,  mort  Irappéd'apoplexie,  à  Pont- 
derSalarSyprès  Rodez,  le  15  septembre  1668.  Reçu 
docteur  en  Sorbonne,  il  obtint  un  canonicat  à  la 
cathédrale  de  Paris,  puis  la  théologale  de  cette 
^i&e.  Il  se  voua  à  la  prédication,  et  devint 
prédîcatear  du  roi.  Habert  approuva  le  Uvre 
De  Lilfertate  du  P.  Gibieuf,  où  cet  oraturien  sou- 
tient la  grâce  efficace ,  et  il  eut  à  ce  sujet  quel- 
ques différends  avec  les  jésuites  Annat  et  Th. 
Raynaud.  On  aurait  donc  pu  le  supposer  favo- 
rable à  la  cause  de  Port-Royal;  il  s'en  montra 
aa  cootraire  un  des  plus  ardents  antagonistes. 
Dé»  1641  il  prêcha  contre  le  livre  de  Jansenius. 
B  prétendait  y  avoir  trouvé  quarante  hérésies , 
sombre  qu'il  réduisit  plus  tard.  Arnauld  s'éleva 
oootre  Ifô  assertions  d'Habert,  et  composa  une 
apologie  pour  prouver,  contrairement  aux  opi- 
BioQS  de  ce  théologien,  que  la  doctrine  sur  la 
grlee  telle  que  renseignait  Jansenius  était  tout 
e&tiere  dans  saint  Augustin.  Cette  polémique  en- 
la&ta  de  nouveaux  écrits.  £n  1645  Habert  fut 


nommé  évéqne  de  Vabres.  On  lui  attribue  ^a 
Lettre  de  1651  à  Innocent  X,  souscrite  par  quu- 
tre-vingt-cinq  évèques,  pour  prier  ce  souverain 
pontif«  de  juger  cette  fameuse  question  de  la 
grâce.  Habert  gouverna  son  diocèse  avec  piété 
pendant  vingt-trois  années.  Outre  des  sermons 
et  ses  écrits  contre  le  jansénisme,  on  a  de  lui  : 
Dé  juslitia  connubialis  edicti  ;  -^  De  con- 
sensu  hiérarchise  et  monarchiâB,  contre  VOp- 
tatus  Gallus  de  Charles  Hersent  ;  Paris,  1640  ; 
traduit  en  français,  par  Louis  Giry,  sous  ce 
titre  :  Union  de  V Église  avec  VÉtat;  Paris, 
1641,  in-8®;  '—  lÀber  pontijhalis^  grœee  et 
latine,  cum  notis  ;  Paris ,  1643,  m  fol.;  c'est 
la  traduction  latine  do  'Apx^^paTixov,  on  Ponti^ 
fical  des  Grecs  ;  —  De  cathedra  seu  primatu 
sancti  Pétri;  1645;  ^  Défense  de  la  théoto- 
gie  des  Pères  grecê  sur  la  grâce;  1646;  - 
In  B.  Pauli  apostoli  epistolas  très  episcopa- 
les  (ad  Tirootheuro,  Titum  et  Philemonem) 
Ejcpositio  perpétua  ;  Paris,  1656,  in-êi".  Habert 
cultiva  avec  succès  la  poésie  latine.  On  a  imprimé 
à  Paria,  en  1623,  in-4'',  un  recueil  île  ses  prin- 
cipales pièces;  plusieurs  sont  en  l'honneur 
de  Louis  XUI,  sons  .le  titre  de  Pietas  regia, 
dédiées  aucardioaâ  de  Richeiieu;  quelques  syl- 
ves ,  une  paraphrase  de  quelques  psaumes,  une 
pièce  sur  l'incendie  du  palais,  le  7  mars  1618, 
une  autre  sur  le  fini  de  la  Saint-Louis ,  une 
autre  sor  la  oomèle,  dea  hymnea  pour  la  fôte 
de  la  Saint*LouiB,  etc.  J.  V. 

SalnU-Mwrthe,  GaUtm  Ckré§Ua»m,  —  Morért,  Grand 
Dictionnaire  itittorique.  ^  Riciuiti  tt  Glraud,  lf0Uo- 
thèque  tacree.  —  Chaudon  et  Uelandlue,  Diel.  univ.,hi8t. 
t>rU,  et  bUMùçr. 

HABBRT  { Nicolas) f  elir<!ynffqu6iir  français, 
mort  le  13  décembre  f 634.  It  prit  tliabit  de  bé- 
nédictin dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Moozon, 
et  fut  élu  en  1606  prieur  de  cette  abbaye.  On  a 
de  hii  '  Bpitome  Chronici  Montuterii  Moso^ 
mensis;  Charlevttle,  1698,  io-8*.         A.  L. 

Doro  Calnaet,  IMUothéquê  lorraine.  —  Abbé  Leloinr, 
SUUiothéque  kistoriqae  de  Ut  PraMce,  1 1,  tt«  ints. 

HABSRT  (i'Ai^ti^),  ua  dea  premiers  aca- 
démiciens français,  né  à  Paris,  vers  1605,  mort 
en  1637.  Apr^  avoir  iait  de  iHillantes  études, 
il  se  sentit  porté  vers  les  lettres  ;  mais  la  t)riè- 
veté  de  sa  vie  et  le  genre  d'occupations  que 
lui  imposa  l'état  militaire,  dans  lequel  il  était 
entré  de  bonne  heure,  ne  lui  permirent  pas  de 
les  cultiver  autant  qu'il  l'eût  voulu.  Philippe 
Habert  faisait  partie  des  beaux  esprits  qui 
se  rassemblaient  chez  Conrart,  et  lors  de  la 
création  de  l'Académie  il  fut  de  ceux  qu'on 
nomma  pour  examiner  le  projet  d'établissement 
de  ce  corps.  Créé  commissaire  de  Tartitlerie  par 
le  maréchal  de  La  MeiUeraye ,  son  ami  et  son 
protecteur,  il  prit  une  part  active  à  plusieurs  ex- 
péditions militaires,  se  trouva  à  la  bataille  d'A- 
vein,  au  passage  de  Bray ,  aux  sièges  de  La  Motbe, 
de  Nancy  et  de  Landredes,  et,  après  s'être  dis- 
tingué par  des  actions  d'éclat,  il  périt  victime 
d'une  explosion  accidentelle,  provoquée  par  rîm- 
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pradence  d'an  soldat,  et  écvasé  par  la  diute  d'un 
pan  de  moraille,  au  siège  d'Emerick  en  Hainaut. 
L'Académie  lui  rendit  de  grands  honnenrs  fu- 
nèbres, en  chargeant  Chapelain  d'écrire  son 
épitaphe  et  Gombauld  son  éloge.  ^  Il  était,  dit 
Moréri,  de  moyenne  taille,  trM  et  sérieux  dans 
la  conTcrsation ,  et  cependant  capable  d*une  si 
grande  passion  qu'il  faillit  mourir  d'amour  pour 
une  de  ses  maîtresses.  »  Peilîsson  le  loue  d'avoir 
été  dTil,  discret,  homme  d'honneur  et  de  probité, 
non-seulement  aimable,  mais  digne  d'une  estime 
toute  particulière.  Habert  est  un  de  ces  écrivains, 
comme  il  y  en  avait  beaucoup  alors ,  qui  avaient 
conquis  facilement  leur  renommée  et  leur  fauteuil 
à  l'Académie.  11  n'a,  à  proprement  parier,  com* 
posé  quHin  seul  ouvrage,  ou  du  moins  il  n'en  a  fait 
imprimer  qu'un  :  Le  Temple  de  la  Mort;  Paris, 
1637,  in-8^,  poème  d'environ  trois  cents  vers,  com- 
posé pour  M  de  La  Meilleraye,  qui  venaitde  perdre 
sa  première  femme.  S'il  fout  en  croire  Pellisson,  il 
mit  plus  de  trois  ans  àcorriger  età  polir  cette  pièce, 
qui,  du  reste,  a  des  beautés  réelles,  de  grandes 
images,  des  tableaux  éclatants,  de  la  douceur 
et  de  la  tristesse,  quoique,  par  malheur,  elle  soit 
loin  de  se  soutenir  toujours  à  la  même  hauteur. 
Plus  d'un  siècle  après,  D'Alembert  en  dtaitenooro 
des  vers,  afin,  dîsait-il,  de  fan-e  honneur  à  l'A- 
cadémie du  talent  poétique  d'un  de  ses  premiers 
membres,  dans  cette  enfonce  de  la  poésie  natio- 
nale. Habert  a  laissé  en  manuscrit,  outre  quel- 
ques pièces  de  médiocre  valeur,  une  Relation 
de  ce  qui  s*est  paué  en  Italie  sou»  lemarquis 
d*Uxelle8f  général  envoyé  an  secours  du  duc  de 
Mantoue.  V.  F^ 

PeUfaioo,  BUL  âê  VAmA  —  DUt.  de  Moréri. 

HABBRT  obgAust  (Germain  ),  frère  cadet 
du  précédent ,  écrivani  français,  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie,  naquit  Ters 
1615,  mourut  en  1654  ou  1655,  à  Paris  suivant 
d'OUvet ,  à  Maroé ,  près  d'Argentan ,  où  il  avait 
été  exilé,  suivant  les  derniers  éditeurs  de  Moréri. 
n  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  (ut  d'abord 
abbé  de  Notre-Dame-des-Rocbes,  au  diocèse  de 
Paris,  puis  abbé  oommendataire  de  Saint-Yigor 
de  Cérisy,  dans  le  diocèse  de  Bayeux.  En  1636, 
il  prononça  à  l'Académie  un  discours  Contre  la 
pluralité  des  langues,  qui  est  resté  manuscrit, 
de  sorte  qu'il  est  difficile  de  savoir  ai;yourd'hui 
jusqu'à  quel  point  il  arait  pu  devancer  l'idée  de 
LeibnitZy  qui  avait,  comme  on  sait,  conçu  le  pro- 
jet d'une  langue  unique  et  universelle.  Lors  de 
la  critique  du  Cid  par  l'Académie,  il  fut  chargé 
d'examiner  la  yersification  de  la  pièce,  et  de  ré- 
diger les  observation?  du  docte  corps  sur  ce  chef- 
d'œuvre,  quil  admirait,  du  reste,  et  dont  il  di- 
sait, même  à  ceux  qui  l'attaquaient  avec  vio- 
lence ,  qu'il  voudrait  bien  Tavoir  fait.  Richelieu 
avait  jugé  la  première  rédaction  trop  sèclie  et 
trop  nue,  et  avait  demandé  qu'on  jetAt  quelques 
poignées  de  fleurs  par-dessus;  mais  Cérisy  en 
jeta  trop  au  goût  du  cardinal,  qui  trouva  qu'en 
avait  été  d'un  excès  dans  un  autre,  et  se  montra 


même  fort  mécontent  de  celui  qui  avait  tenu  la 
plume,  peut-être,  comme  semble  llndnuer  Pel- 
lisson, parce  quîl  avait  quelques  motifs  parti- 
culiers de  lui  en  vouloir.  Aussi  la  rédaction  de 
l'abbé  de  Cérisy  ftit-elle  remplacée  par  une  autre, 
et  enfin  refaite  définitivement  par  Chapelain. 

Germain  Habert  fut  enterré  dans  l'alibaye  de 
Cérisy.  Son  caractère  était  modéré,  et  sa  société 
agréable.  Ses  ouvrages  sont  :  La  iiétamor- 
phosedes  yeuxde  Philis  en  astres  ;  1639,  in-8*  : 
environ  sept  cents  vers  ;  pièce  dont  le  titre  indique 
assez  le  goAt,  et  qui  eut  un  fort  grand  succ^  : 
on  aimait  alors  ces  concetti  galants,  ces  badi- 
nages  prétentieux,  cette  poésie  ingénieusement 
affectée;  mais  la  vogue  de  cette  ysSce  fut  épbé- 
mère,  et  elle  est  aujourd'hui  complètement  ou- 
bliée; —La  Vie  duCardinaldeBéruUe^  1646, 
in-4",  qui  contient  peu  defoits,  et  qui  est  moins 
une  histoire  qu'un  panégyrique  emphatique;  -* 
Poésies  diverses,  galantes  et  chrétiennes  (par 
exemple,  des  paraphrases  des  psaumes), disper- 
sées dans  les  recueils  du  temps  ;  —  Oraison  fu-- 
nèbre  ducardinalde  ITicAe/ieu,  quil  fut  chargé, 
par  l'Académie,  de  composer  après  la  mort  de 
celui-ci,  et  qui  ne  fut  prononcée  que  dans  une 
séance  de  ce  corps.  Il  n'a  point  fait  paraître  une 
traduction  de  la  Morale  d'Aristote,  dont  on  sait 
pourtant,  ne  fat-ce  que  par  deux  vers  de  la  /{«- 
guéte  des  Dictionnaires  de  Ménage,  qu'il  s'oc- 
cupait activement.  V.  Foornel. 

Pellitton,  HUt.  de  PÂead.  -  JMet.  de  Moréri. 

HA  BBRT  (Fierre),  sieur  d'OBGEHONT,  écrivain 
cynégétique  ft*ançais  du  dix-septième  siècle,  était 
écuyer,  médecin  ordinaire  du  duc  d'Oriéuia,  et 
gouverneur  des  eaux  d'Auteuii.  On  a  de  lai  : 
La  Chasse  du  Lièvre  avec  les  lévriers;  15)19, 
in-4o;  -^  La  Chasse  du  Loup,  en  vera;  Paris, 
1624,  in-4°;  —  Des  t^erlttt  et  propriétés  de» 
eaux  minérales  d'AutettUf  près  Paris;  Paria, 
1628,  in-8*.  J.  V. 

p.  Leloog,  Btblioth.  hist,  de  France, 

UAnRWt{  Louis),  tliéologien  firançais,  né  en 
1636,  à  Francillon,  près  Bkris,  mort  le  17  avril 
1718.  Reçu  docteur  de  Sorbonne  le  15  mai  1658, 
il  devint  chanoine  théologal  et  grand-vicaire  de 
Luoon,  d*où  il  passa  en  la  même  qualité  à  Auxerre, 
puis  à  Verdun.  Dans  cette  cfemière  ville,  il  Tat 
ofSdal  et  bupérieur  du  séminabre  pendant  vingt 
ans.  On  lui  confia  aussi  la  direction  du  séml- 
nairo  deChàions-sui^Mame.  Il  vivait  retiré  dans 
la  maison  de  Sorbonne,  quand  en  1714  on  l'exila 
pour  son  opposition  àlabuUe  Unigenitus.  Cet  exil 
ne  dura  pas  pins  d'un  an.  On  a  de  lui  :  La  Pru- 
tiquedu  sacrementde  pénitence  pour  ledioeàse 
de  Verdun ;B\m9, 1688,  in-t2 ;  —  Réponse  à  la 
quatrième  lettre  d'un  docteur  de  Sorbonne  à 
un  homme  de  qualité  touchant  les  hérésies  du 
dix-huitième  siècle;  Paris,  1714,  in-8*';  — 
Theologia  dagmatica  et  moralis  ad  usum  se* 
minarH  Catalaunensis ;  Paris,  1707,  7  vd. 
in-12;  id.,  Lyon,  1709,  6  vol.  in-8^.  Un  anonyme 
fit  contre  la  théologte  d'Habert  ime  démmeiO' 
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ii<m  qull  adrestt  an  cardinal  de  NoaiUes,  ar- 
diCT«qoe  de  Paris,  et  h  l'éTèque  de  Châlons-sur- 
Mame;  le  savant  doctenr  y  répliqua  par  on  écrit 
htilnlé:  D4fense  de  VautenÊr  de  la  Théologie 
du  Séminaire  de  Ckdlons  contre  un  libelle 
MitMlé  Dénonciation....  Cette  défense  pro- 
vaqua  récrit  de  l'abbé  Petit-Pied  ayant  pour 
9tn  :  De  rit^pisie  aecusation  de  ianêénieme^ 
fûmte  à  M.  Habert;  Paris,  1712,  in-12. 

A.  ROULUBR. 
âê  MriUan  mt  D.  iârm.  -  Mor«rl, 


BiBBaT  (Le  P*^), historien  firançais,  vivait 
dMS  la  première  moitié  du  dix-buitième  siècle. 
Jl  appartenait  à  l'ordre  des  Prémontrés,  et  8*a- 
doona  parlîcalièremeot  à  l'étude  des  premiers 
temps  de  la  monarchie  française.  Il  avait  com- 
posé une  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  de 
Verdun^  en  2  tomes  dont  le  manuscrit  est  aujour- 
dlmi  perda  on  égjué,  Dom  Mahillon  et  d*aotre8 
•avants,  qui  ont  en  communication  de  cet  ouvrage, 
eo  font  l'éloge.  L'auteur  y  déTend  la  légitimité  de 
l'alliance  de  Pépin  d'Héristal  etd'Alpalde,  source 
de  la  race  cariovinglenné ,  quoique  Pépin  eût  déjà 
BM  première  femme,  Plednide.  Le  P.  Habert  re- 
garde la  bigamie  comme  une  affaire  de  temps  et 
de  msars,  et  c'était  selon  lui  un  usage  consacré 
punû  les  princes  mérovingiens,  qui  ne  pouvait 
blesser  en  rien  l'tgtise  d'alors.  «  C'est  donc,  di- 
satt-fl,insnlter  am  mœurs  de  ces  siècles  et  aux 
princes  issos  de  ces  unions  que  de  les  regarder 

eonune  illégitimes.  »  A.  L. 

Jmmml  det  Savants,  MO.  ilU,  p.  MB.  —  Rlcbard  et 


*  BiABBBT  (  Pierre^osephf  baron),  général 

français,  né  le  22  décembîpe  1773,  à  ATallon 

(Bonr^ogne  >,  mort  le  19  mai  1825,  à  Montréal, 

près  Avallon.  Entré  au  service  en  1792,  comme 

an  quatrième  bataillon  de  l'Yonne,  il  fut 

lieutenant-colonel  deux  jours  après.  Il  lit 

les  campagnes  de  la  révolution ,  et  subit 

qndques  mms  de  captivilé  en  Angleterre,  à  la 

8Biledeladeaxièmeex]iéditiond'lrliuide,  en  1798. 

n  était  depuis  quelque  temps  rendu  à  la  liberté, 

lofaqull  passa  en  Egypte  pour  porter  des  dé- 

pÉchîes  an  général  en  chef  de  l'expédition  fran- 

çaae.  fl  alla  d'abord  à  Alger  remplir  une  mission 

aapièa  dn consul  de  France,  etarriva  à  Alexandrie 

après  une  traversée  de  quinze  jours,  trompant 

la  snrrcillaBee  des  croisières  ennemies.  Nommé 

âde  de  camp  du  général  Menon ,  il  se  distingua 

àh  bataille  dlléliopolis.  Il  revint  en  France  après 

la  eapitalation  d'Alexandrie,  et  se  fit  encore  re- 

■aqueiè  léna,  Eylan,  etHeOberg.  Créé  général 

èe  brigade  en  1808  et  envoyé  en  Espagne,  il  fit 

éisprodiges  de  valeur  au  siège  de  Saragosse,  à 

iajBomée  de  Maria,  à  Lerida,  au  combat  de 

Silees,  an  eol  de  Balagnex,  à  Tortose,  à  la  ba- 

lâlk  de  Sagonte,  etc.  11  se  défendit  si  bien  à 

Barcelone  en  1814,  qu'on  le  surnomma  YAjax 

et  V armée  de  Catalogne.  Le  22  mars  1815 

î^apoléoB  hn  donna  le  commandement  de  la 

éeasième  division  mOitalre.  Appelé  à  l'armée  da 


nord,  il  se  battit  avec  ooorageà  Ligpy,  prit  deux 
fois  le  village  de  Saint-Aroand,  et  le  18  jubi  il  fat 
blessé  grièvement  à  Watertoo.  Mis  en  non-acti- 
vité le  1*'  août  1815,  il  fut  plus  tard  compris 
dans  le  cadre  de  l'état-maior  général  de  l'armée 
et  adnds  à  la  retraite  en  1824. 

J.  V. 

Arnaalt,  Jay,  Jooy,  Norrlnt,  Nm$v.  Biogr.  des  Cou- 
têmp.  —  Rabbc,  Doltjolln  et  SAlote-Preuve ,  Biogr.  «nlv. 
«C  forUU.  des  Cùntemp.  —  C  MoUlé.  Bioçr.  des  (Mébrités 
des  armées  de  terreet  de  awr  de  rm  à  ISM.  ^MmU- 
Umr  do  so  Juin  ISII. 

BABBBT  DB  HOHTMOBT.  Yog,  MONTHORT. 

HABIB.  Vby.  Aboo-Tbman  at-Thaï. 

*  BABiGBT  (  Chxistian-MaxHmiUecn  ),  orien- 
taliste allemand ,  né  à  Brealau,  le  8  mars  1775, 
moH  le  25  octobre  1839.  En  1797  il  vint  à  Paris 
pour  y  étudier  les  langues  orientales.  Il  eut  pour 
maître  d'arabe  Silvestrede  Sacy  et  Aheuna  (le 
père)  Raphaël,  du  Caire.  Mais  la  rupture  de  la 
Prusse  avec  la  France  et  le  départ  de  la  légation 
prussienne,  au  secrétariat  de  laquelle  il  était  at- 
taché» le  forcèrent  de  quitter  la  France  en  1807. 
Retourné  à  Breslau,  il  y  prit  lé  degré  de  docteur 
en  philosophie,  et  fut  plus  tard  nommé  profes- 
seur extraordinaire  d'arabe  à  l'université  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  BpistolsB  quxdam  a  Mau^ 
ris,  jEgyptiis  et  Sgris  conscriptx ,  texte  arabe, 
avec  une  traduction  latine  et  des  notes;  Breslau, 
1824,  in-4®  ;  ^  Meidanii  (Uiquot  Proverbia  ara- 
bieaf  avec  une  traduction  latine  ;  ib.,  1826,  in-4"  ; 
•—  Tausend  und  eine  Nacht  (  les  BiUle  et  ung 
Nuits f  éditées  d'après  un  manuscrit  arabe  de  Tu- 
nis); Breslau,  1825-1839,  t.  I-VIII  ;  les  quatre  der» 
niers  volumes  ont  été  édités  en  1842-1843  par 
M.  Fleischer,qui  publia  également  DeglossisHa- 
bichtianit  in  quatuor  tomos  Ml  Noctium^  dis- 
sertation critique;  Leipzig,  1836,  in-S".  Habiclit 
a  publié  avec  Von  der  Hagen  et  Schall  une  tra- 
dnction  allemande  âei  Mille  et  une  Pfults,  Bres- 
lau, 1824-1825,  15  vol.:  5*  édition  1840,  in-8*.  Il 
était  membre  des  Sociétés  Asiatiques  de  Paris  et 
deliondres,  de  la  Société  Silésienne,  de  l'Académie 
de  Craoovie.  E.  Bbauvois. 

Neuer  ffekrolog.  der  DetUsekem,  t.  XVIt,  itm, 
p.  1197-8. 

BABiGOT  (iVicoto),  anatomiste  firançais,  né 
vers  1550,  à  Bonny  (GAtinais),  mort  à  Paris,  le 
17  juin  1624.  Il  étudia  la  chirurgie  à  Paris,  et 
montra  son  habileté  pendant  les  guerres  civiles, 
ce  qui  le  fit  attacher  à  l'hdtel-Dieu  et  aux  ar- 
mées. Agrégé  ensuite  au  collège  Saint-Côme ,  il 
réunit  à  ses  leçons  de  nombreux  élèves.  En  1613 
on  découvrit  en  Dauptuné  des  ossements  d'une 
I  grandeur  extraordinaire.  J.  Tissot  annonça  cette 
découverte  dans  un  écrit  où  il  attribuait  ces  os- 
sements à  Teutoboeus,  roi  des  Teutons.  Ces  os 
fur«it  envoyés  à  Paris  et  examinés  par  les  ana- 
tomistes.  Habicot  prétendit  que  c'étaient  en  eflët 
ceux  d'un  géant  de  treize  pieds.  J.  Riolan ,  se 
cacliant  sous  le  pseudonyme  d'un  écolier  en  mé- 
dednCt  attaqua  l'oDinion  du  professeur,  et  dé- 
montra que  ces  ossenuats  devaient  appartenir 
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à  (|uek|ue  grand  quadrupède;  «d  outre,  U  se  pei^ 
mit,  dans  sa  Gigantomachie,  de  laocer  ie^  plus 
grossières  ii^ures  non-seulement  contre  Habicot, 
mais  contre  toute  ia  classe  des  tehiniigiens.  Ha- 
bioot  ne  répondit  pas;  mais  Ch.  Guilleroeau 
(  voy.  ce  nom  ),  dans  un  Discours  apologétique 
touchant  la  vérité  des  géants ,  après  avoir 
blàroé  Uabicot  de  n'avoir  paa  su  mettre  sou 
opinion  à  Tabri  de  la  critique ,  rendit  à  Riolan 
toutes  ses  ligures.  Habicot,  craignant  d'être  pris 
pour  Tauteur  de  ce  discours,  le  désavoua,  et  la 
querelle  n'en  devint  que  plus  vive.  On  sait  que 
Riolan  avait  raison  :  les  ossements  en  question 
sont  ceux  d'une  salamandre  fossile.  Cependant, 
au  dire  de  Haller,  «  Habicot  avait  fait  de  nom- 
breuses dissections,  et  ses  descriptions  passent 
pour  très-exactes.  U  avait  plus  étudié  les  ca- 
davres que  les  livres,  et  il  parait  qu'il  ne  con- 
naissait même  pas  les  ouvrages  de  Yesale. 
On  a  de  lui  :  Problèmes  sur  la  nature^  pré' 
scrvation  et  cure  de  latnaladie pestilentielle; 
Paris,  1607,  in*8*'  :  Habicot  avait  eu  l'occasion 
d'observer  la  peste  trois  fois  à  Paris;  il  signale 
les  bons  effets  de  la  saignée,  des  purgatifs  et  de 
la  thériaque ,  et  proscrit  l'usage  de  l'arsenic;  — 
Paradoxe  mffologiste,  par  lequel  il  est  dé- 
montré, contre  Vopinion  vulgaire,  tant  a»' 
cienne  que  moderne,  que  le  diaphraqme  n*est 
pas  un  send  muscle;  Paris,  1610,  in-8*  :  dans 
cet  ouvrage,  dédié  à  Dnret,  Habicot  essaye 
de  démontrer  qu'il  y  a  deux  diaphragmes,  un 
droit  et  un  gauche,  réunis  ou  confondus  en- 
semble, comme  les  mnsclesde  l'épigastre  le  sont 
à  la  ligne  blanche  ;  —  la  Semaine,  ou  Pratique 
anatomique;  Paris,  1620,  1660,  in-a'';  —  6i- 
gantostéologie,  ou  discours  des  os  d'un  géant  ; 
Paris,  1613,  in-S";  —  Jugement  des  ombres 
d^aéracliU  ei  de  Démocrite,  sur  la  réponse 
d^Habicot  au  discours  attribué  à  Guille- 
meau;  Paris,  1616,  in-8®;  —  Recueil  de  pro- 
blèmes médicinaux  et  chirurgicaux;  Paris, 

1617,  in-4*';  —  Anti'Gigantologie,  ou  contre- 
discours  de  la  grandeur  des  géants;  Paris, 

1618,  m-B^;  —  Question  chirurgicale  par  la- 
quelle il  est  démontré  que  le  chirurgien  doU 
assurément  pratiquer  ropération  de  la  bron- 
chotomie,  vulgairement  dite  laryngotomie  ou 
perforation  de  la  flûte  ou  tuyau  du  poumon  ; 
Paris,  1620,  in-8°.  J.  V. 

Quesiuy ,  Éloge  dé  HaHcott  dans  les  Recherehei  sur 
t' Origine  et  les  Progris  de  la  Chirurgie,  -  MorérL,  Grand 
Dict.  /kbtor.-  Haller,  Bibt.  Anatom.,  tome  1%  p.  SIS.  — 
Portai, /Nf(.  de  l'jinatomie,  toiue  U,  p.  S^l. 

HABiNGTON  (  Thomos  ),  conspirateur  an- 
glais, né  à  Thorpe  (  comté  de  Surrey),  en  1660, 
mort  en  1647.  11  appartenait  à  une  famille  ca- 
tholique, n  fit  ses  études  à  Oxford,  et  voyagea 
ensuite  en  France.  De  retour  en  Angleterre,  il 
entra  dans  un  complot  qui  avait  pour  but  la  déli- 
vrance de  Marie  Stuart ,  et  fut  mis  en  prison.  La 
protection  d'Elisabeth,  dont  il  était  le  lilleul,  l'en 
fit  sortir.  Plus  tard,  il  se  trouva  compromis  dans 
la  conspiration  des  poudres,  et  fut  condamné  4 


mort.  Ses  révélations,  on  plutôt  celles  de  sa 
femme,  fille  de  lord  Morley,  le  recommandèrent 
à  la  clémence  de  Jacques  l*''^,  et  il  obtint  sa  grâce, 
à  la  condition  de  ne  pas  sortir  du  comté  de 
Woroester.  Il  profita  de  cette  retraite  forcée  pour 
se  livrer  à  d'importants  travaux  sur  les  anti- 
quités de  ce  comté.  Les  nombreux  documents 
qu'il  rassembla  sur  ce  sujet,  et  qu'il  laissa  iné- 
dits, ont  servi  de  base  à  l'Histoire  du  comté  de 
Worcester  parTreadway  Nash.  Z. 

Chalmers»  General  Mioçrapkical  Mctionarif. 

HABI5GTON  (  Guillaume  ),  poète  anglais ,  fils 
atnéduprécédent,néàHindlip,le5novembre  1 605, 
mort  le  13  novembre  1645.  Il  fut  élevé  che%  les 
jésuites, d'abord  à  Douay,  puis  k Paris;  son  père 
aurait  même  voulu  qu'il  entrât  dans  la  Société  de 
Jésus,  mais  il  refusa,  et  revint  en  Angleterre.  U 
partagea  la  retraite  de  son  père ,  et  s'associa  à 
ses  travaux  historiques.  Il  épousa  Lucy,  fille  de 
William  Herbert,  premier  lord  Powis,  et  passa 
à  la  camtiagne  le  reste  de  sa  vie,  liu'embeliit  la 
culture  des  lettres.  Wood  l'accuse  d'avoir  changé 
avec  le  temps ,  et  de  n'avoir  pas  été  inconnu  à 
l'usurpateur  Crorawell,  vague  imputation  tout 
à  fait  inadmissible,  si  Habington  mourut,  comme 
le  prétend  Chalmers,  en  1645,  cinq  ans  ayant 
l'usurpation  de  Cromveil,  mais  fondée  peut-être, 
si,  comme  l'affirme  la  Biographia  dramatica, 
il  vécut  jusqu'en  1654.  On  a  de  lui  Castara, 
collection  de  poésies  publiée  pour  la  première 
fois  en  1635,  puis  avec  des  additions  et  des 
corrections  en  1640.  Ces  poésies  ont  été  réhnpri- 
mées  en  1812  ;  on  les  trouve  dans  les  English 
Poets  de  Cbalmera  et  dans  les  Select  Works  of 
the  British  Poets,  CastaraesX  le  nom  poétique 
de  Loey  Herbert,  et  c'est  celle  qui  occupe  la 
phis  large  place  dans  ce  recueil.  Il  se  divise  en 
trois  parties  :  la  première  contient  des  sonnets 
et  d'autres  petites  pièces  adressés  par  le  poète  à 
Lucy  avant  leur  variage;  la  deuxième  renferme 
des  pièces  du  même  genre  adressées  à  la  même 
perjonne,  devenue  la  femme  d'Habingtoo  ;  la 
tfotsième  est  consacrée  principalement  à  dee  su- 
jets religieux  et  contemplatifs.  Ces  poésies,  aans 
être  exemptes  des  défauts  du  temps ,  la  aub- 
tilitéde  la  pensée  et  la  recherche  de  l'expression, 
ont  de  la  grAce  et  de  l'agrément;  elles  offrent, 
surtout  dans  les  descriptions  champêtres,  des 
traits  d'imagination  charmants.  On  a  encore  d'Ha- 
bington  :  The  Queen  o/Arragpn,  tragi-comédie, 
jouée  à  la  cour,  et  au  théâtre  de  Blackfriars, 
contre  la  volonté  de  l'auteur,  imprimée  en  1640, 
in-fol.,  remise  au  théâtre  en  1666,  avec  un  pro- 
logue et  un  épilogue,  par  l'auteur  à'ffudiàrtUp 
et  réimprimée  dans  les  trois  éditions  des  Oid 
Plays  de  Dodsiey .  Les  sentiments  chevaleresques 
répandus  dans  cette  pièce  lui  donnent  un  certain 
intérêt,  malgré  la  faiblesse  de  l'action  et  des  ca- 
ractères;— The  History  of  Edward  JV;  1640, 
in-fol.;  »  Observati&ns  upon  History;  1641, 

in-8^  Z- 

.  Jobmon  e|  ChaloMva,  Englith  Poets,  -  ChaUncn,  c#» 
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ferai  Btofrapkieml  Dictêoiutfy.  «  BtoçrapUa  dramn- 
Ne». 

*  BAsmo,  peintre  de  l'antiquité.  Tout  ce  qu*on 
oit  de  loi  se  réduit  à  l'assertion  de  Pline,  qui  dit 
(Bi$i.  Nat.^  1.  XXXY,  ll)qo'il  peignit  des  images 
de»  diei»,  ei  qui!  refHésentalUint^M  et  la  Con- 
torée.  G,  B. 

Siliy,  Cminîo§u9  AttiM^tm,  p.  IS». 

*  HABSBOiiRC  (Dk),  illustre  maison  d*Alie- 
WÈffVty  qui  remonte  au  septième  siède,  et  qui  tire 
son  Bom  du  château  de  Habsbourg,  en  Suisse. 
L'origne  de  cette  maison  se  perd  dans  lanuit  des 

».  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  dixième 
déjà  elle  était  une  des  plus  puissantes  de 
fAilcmagne  (1).  La  version  la  plus  probable 
b  bit  descendre  des  anciens  guelfes;  mais 
ta  diroiiologie  ne  «Mumence  à  avoir  quel- 
que œrtitoile  qu'à  partir  AtGontram  le  Ricbe, 
comte  d'Alsace  vers  9ô0.  En  1233  elle  se  partagea 
en  deux  branches  :  Habsbourg- Habsbourg  et 
Babsbourg- Lau/enbourg.  La  branche  aînée, 
Habsbourg-Habsbourg ,  eut  pour  clief  Albert  IV ^ 
père  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  et 
se  cQofoodit  en  1736  avec  la  maison  de  Lor- 
laine  (2),  formant  ainsi  la  grande  maison  de 
Hafa6booT]g-Lorraine,  qui  occupe  encore  aujour- 
dlnû  le  trône  de  l'Autriche.  La  branche  ca« 
dette,  qui  eat  pour  tig^  Rodolphe  ///,  oncle  de 
Femperear,  se  subdivisa ,  dès  la  mort  de  Ro- 
dolphe UI»  en  deoiL  rameaux,  dont  le  premiert 
Hi^bourg^Lau/enbourg,  s'éteignit  en  Aile* 
magne  avec /eon  IV  (1408),  mais  se  continua, 
dit-oo ,  en  Angleterre  dans  la  Aunille  des  Fiel* 
f,  ei  dont  le  second,  Ky  bourg,  eut  pour  der- 
repréaeatant  le  comte  Ego^  mort  en  1415. 
fo§n  pour  les  principaux  membres  de  cett0 
maison  :  Albert,  François,  Rodolphe»  etc. 
■AÇàS  el  HACBii.  Voge*  Hassan  ou  Hasan, 
*HAc»nBBB6  (Paul),  historien  allemand, 
né  à  Steinihrt,  en  1652,  mort  à  Heidelberg,  en  dé^ 
eemhre  1661.  Il  occupa  pendant  plusieurs  années 
kehairedlEijBloire  et  d'éloquence  à  Vuniversité  de 
jv  et  mourut  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans, 
av4iir  publié  son  ouvrage  :  Gemutnia  me" 
dîa,  in  qua  mores ,  ritus ,  leges  sacra:  pro/a- 
nsqwe  cxrimonim  a  Trajano  ad  Maximi- 
UBamm i reeensentur ;  Heidelberg,  1675;  léna, 
1686,  et  Halle,  1709,  in>4'',  qui  contient  des  ren- 
trés-précieux sur  une  partie  peu 
de  l'histoire  allemande.  On  lui  doit  en 
ontre plusieurs  dissertations  et  mémoires,  et  nn 
poème  latin  intitulé  :  Tubanius  redivivus ,  seu 
tilustrissimorum  comUum  in  Benthem.  Ge- 
f^e^UofUs.  Ctçus  Veritas  ex  veterum  favissis 
tTuia,  etc.;  Steinfurt,  1663.  R.  L. 

i.-H.  JanglM,  dans  la  préface  de  «oo  ouvrage,  Histo- 
ft^ÊMiùimUt^Comitat.  Benthemen.;  Hanover  et  Osna- 
IrHî,  iT».  pw  1-VII.  —  Freylag,  jidperat,  LitUrar., 
L  m,  p.  iTT-iSD-^  Wondt,  MttQtutn  f.  d,  p/œtz.  Cetck., 

«.I,p.lW. 

(l)VQilr  Rerrgott,C«n«alO(7<a  CentU  Habsburgicae,  1. 1, 
p^tL.!»-*!.  et  110. 
<K  F99.  leaarUdeaMA&is-TBKRiftK,  Impératrice  d'Au- 
i,  ce  PRasçois  1^1  emperear  d*AaU1cfae. 
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HACHBTTB  (Jèanue  FocRQDBT.sumommée), 
héroïne,  française ,  naquit  à  Beauvais,  le  14  no- 
vembre 14S4,  d'une  famille  distinguée  dans  la 
bourgeoisie,  originaire  de  Pont-Sainte-Maxence , 
sur  roise;  la  date  de  sa  mort  est  inconnue.  Son 
père,  Jean  Fourquet,  était  oflicier  des  gardes  du 
|)alais  du  roi  Louis  XX.  Forcé  par  son  devoir  d'ha- 
biter la  cour,  il  ne  pouvait  que  très-rarement  aller 
à  Beauvais  visiter  ses  enfants ,  qu'il  avait  confiés 
aux  soins  d'une  dame  nommée  Matthieu  Laisné, 
intendante  de  Vhôtel  des  gouverneurs  de  cette 
ville.  L'épouse  de  Jean  Fourquet  avait  succombé 
en  donnant  le  jour  à  Jeanne.  Après  la  mort  de 
sa  femme,  Jean  Fourquet  s'en  retourna  à  la 
cour.  Mais  bientôt,  mdigné  du  peu  de  cas  que  le 
it)!  Louis  XI  avait  fait  de  ses  services  ,  il  eip- 
brassa  le  parti  des  princes  qui  se  liguèrent  contre 
ce  souverain,  et  il  périt  à  la  bataille  de  Montlhéry, 
le  16  juillet  1465.  A  la  mort  de  Jean  Fourquet, 
la  dame  Laisné  aflopta  Jeanne,  et  Télé  va  avec  soin. 
Jeanne  aida  sa  mère  adoptive  dans  ses  travaux  : 
elle  aimait,  dans  ses  veillées  d'hiver,  à  lui  faire  ra  - 
conter  l'histoire  des  guerres  du  moyen  Age.  C'est 
surtout  lorsque  cette  narration  était  arrivée  au 
règne  de  Charles  YII,  à  cette  époque  où  les 
Anglais  avaient  envahi  une  grande  partie  de  la 
France,  que  Jeanne  éprouvait  au  fond  de  son 
Ame  une  impression  difûcile  à  décrire.  Chaque 
fois  que  la  dame  Laisné  renouvelait  le  récit  de  ce 
qui  s'était  passé  au  siège  d'Orléans ,  un  trem- 
blement involontaire  agitait  tout  le  corps  de 
Jeanne  :  «  Ah,  ma  mère!  s'écriait-elle,  j'ai 
grandement  regret  de  n'avoir  pas  vécu  au  temps 
de  Charles  VII.  Il  m'est  avis  que  lors,  si  j'eusse 
été  en  force  d'âge ,  j'aurais  voulu  être  en  par- 
ta^i  de  la  gloire  que  Jeanne  d'Arc  s'est  acquise 
en  notre  beau  pays  de  France.  »  Jeanne  Fourquet 
n'avait  point  encore  atteint  sa  dii-huitième  année 
quand  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  surnommé 
le  Téméraire,  s'avança,  à  ta  tôte  d'une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  vers  Beauvais,  pour 
l'assiéger.  Atin  de  rassurer  les  habitants,  Louis  XI 
leur  flt  annoncer  qu'il  venait  d'envoyer  à  Noyon 
un  ordre  pour  les  capitaines  de  La  Roche-Tesson 
et  de  Fontenailles ,  qui  devaient  Immédiatement 
venir  k  leur  secours  avec  deux  cents  lances;  et 
que  le  maréchal  de  France  messire  Joachim  de 
RoauItjChevalier-seigneur  de  Gamacbes,allait  éga- 
lement se  mettre  en  route,  accompagné  de  deux 
cents  lances  d'ordonnance,  et  serait  bientôt  suivi 
par  un  grand  nombre  d'autres  troupes,  lesquelles 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  transportera  Beauvais. 
Mais  ces  troupes  n'étaient  pas  encore  sorties  de 
leurs  garnisons ,  que  déjà  le  duc  de  Bourgogne 
était  arrivé  sous  les  murs  de  Beauvais ,  et  y 
avait  mis  le  siège.  Au  milieu  des  préparatifs  de 
défense,  Jeanne  Fourquet,  poussée  par  un  mou- 
vement irrésistible ,  cherche  une  arme  avec  la- 
quelle elle  puisse  combattre.  Une  petite  hache, 
une  hachette  s'offre  à  sa  vue  :  elle  s'empare  de 
cette  arme,  l'élève  devant  l'image  de  sainte  An- 
gadresme,  patronne  de  la  ville  de  Beauvais,  et 
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s'écrie  avec  foix»  :  «  Glorieuse  vierge ,  sainte 
Angadresme,  aide  et  soatieDS  mon  courage!  « 
Après  cette  invocation,  elle  sort  de  son  logis,  et 
parcourt  toute  la  ville  en  criant  :  Aux  armes! 
On  se  rassemble,  on  l'entoure,  on  la  snit;  des 
groupes  se  forment  dans  toutes  les  rues,  sur 
chaque  place,  on  court,  on  se  presse;  chacun 
s'arme  comme  il  le  peut;  les  femmes,  les  filles, 
les  enfants ,  les  vieillards,  tous  veulent  contribuer 
à  la  défense  de  leurs  remparts.  Les  uns  y  ap- 
portent des  armes  de  toutes  espèces;  les  antres 
roulent  des  tonneaux  pleins  de  terre  ou  de  pierres  ; 
ceux-ci  ploient  sous  le  fardeau  de  grosses  pièces 
de  bois  ;  ils  sont  suivis  par  des  femmes  et  des  en- 
fants qui  portent  des  paniers  pleins  de  vin  et  des 
provisions  de  bouche.  Ils  redoutent  à  chaque 
instant  d'être  attaqués  par  les  assiégeants;  mais 
ils  sont  préparés  à  vendre  cher  leur  vie.  Le 
27  juin  1472,  au  lever  de  l'aurore,  on  entendit, 
dn  côté  des  Bourguignons,  le  bruit  des  prépa- 
ratifs de  l'assaut.  Bientôt  les  remparts  de  Beau- 
vais  se  garnissent  d'habitants  des  deux  sexes,  tous 
disposés  à  combattre  et  à  repousser  les  attaques 
de  leurs  ennemis.  Les  Bourguignons  parurent  mu- 
nis de  fascines ,  d'échelles  et  de  tout  ce  qu'exige 
un  assaut,  et  l'attaque  commença  par  les  portes 
de  Bresle  et  du  Limaçon.  Les  Bourguignons  je- 
tèrent leurs  fascines  dans  les  fossés  et  les  cou- 
vrirent de  planches;  ils  descendirent,  dressèrent 
leurs  échelles  contre  les  murs,  et  montèrent  à 
l'escalade.  Les  assiégés  les  repoussèrent  à  coups 
de  pique,  de  hache  d'armes,  renversèrent  leurs 
échelles.  Les  femmes  combattirent  vaillamment; 
Jeanne  surtout  se  portail  où  elle  voyait  le  plus 
de  danger.  Une  lieure  après  cette  première  at- 
taque, les  Bourguignons  s'étant  emparés  d'un 
fort  nommé  le  Deloy,  surmonté  de  tourelles , 
près  d'un  pont  de  pierre  situé  à  l'entrée  des  fau- 
bourgs, commencèrent  par  crier  :  Ville  gagnée! 
Le  sire  Gommel  de  Balagny,  accompagné  de 
seize  arquebusiers ,  marcha  sur  eux  iwur  les 
empêcher  d'y  pénétrer;  mais  les  Bourguignons, 
étant  plus  nombreux,  le  forcèrent  ainsi  que  sa 
troupe  à  se  retirer,  et  ils  furent  obligés  de  re- 
passer sur  une  planche  qui  traversait  les  jardins 
de  révèqne  de  Beauvais.  Hs  parvinrent  ainsi 
jusqu'à  une  petite  porte  qui  leur  servit  de  sauve- 
garde, et  qu'ils  bouchèrent  ensuite.  Balagny,  en 
se  retirant ,  fut  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de 
sagette  ou  dard.  Les  Bourguignons  ayant  pénétré 
dans  les  faubourgs ,  crièrent  de  nouveau  :  Ville 
gagnée!,.,  et  dès  qolls  eurent  aperçu  la  porte 
do  Limaçon ,  ils  se  jetèrent  dans  les  maiscôs  et 
entre  les  arbrra  de  l'Oise  Saint-Hippolyte.  Us 
vinrent  ensuite  avec  cinq  guidons  et  deux  éten- 
dards près  des  bascules  du  pont-levis,  brisèrent 
la  porte,  et  pénétrèrent  jusque  dans  la  loge  des 
portiers.  Un  Bourguignon,  qui  avait  planté  un  des 
principaux  étendants,  fut  tué  d'un  coup  d'arbalète. 
Lorsque  les  Bourguignons  se  furent  emparés  de 
toutes  les  maisons  du  cdté  de  réglise  Saint-Hip-  1 
polyte,  ils  les  peroèrent  de  Tone  à  l'autre,  et  ^ 


par  ce  moyen  ils  vinrent  h  couvert  jusque  dans 
cette  église,  d'où  ils  firent  un  feu  bien  nourri.  Ils 
placèrent  une  échelle  à  l'endroit  du  rempart  faisant 
clôture,  entre  le  pont-levis  et  la  tour  de  la  porte 
du  LioAçon;  mais  ils  n'osèrent  pas  s'aventurer 
à  y  monter,  attendu  que  dans  ce  moment  les 
habitants  lançaient  sur  eux  un  grand  nombre  de 
flèches ,  par  lesquelles  plusieurs  Bourguignons 
furent  tués.  Cet  assaut  dura  jusqu'à  neuf  heures 
du  soir.  A  ce  moment  les  assiégés  reçurent 
un  renfort  de  troupes  envoyé  par  l'ordre  du 
roi,  au  nombre  de  deux  cents  lances  com- 
mandées par  les  capitaines  de  La  Roche-Tesson 
et  de  Fontenailles.  Les  Bourguignons  furent 
contraints  de  se  retirer  et  de  se  loger  le  long  des 
fossés,  oii  ils  firent  de  grandes  et  profondes 
tranchées,  pour  se  préserver  des  traits  des  as- 
siégés, depuis  la  porte  de  Bresle  jusqu'à  celle  de 
l'Hôtel-Dieu,  ainsi  que  sur  les  coteaux  de  vignes , 
du  côté  de  la  porto  du  Limaçon.  Ils  se  logèrent 
aussi  dans  l'abbaye  de  Saint-Lucien  et  dans  tout 
le  haut  pays  des  environs,  où  ils  creusèrent  des 
tranchées  qu'ils  fortifièrent  ensuite  avec  des  cha- 
riots et  un  grand  nombre  de  grosses  pièces  d'ar- 
tillerie. Le  dimanche  suivant,  28  juin,  à  deux 
heures  de  l'après-midi ,  vint  au  secours  de  la 
ville  de  Beauvais  le  maréchal  Joachim  de  Roault, 
accompagné  de  cent  lances  d'ordonnance.  Aus- 
sitôt qu'il  fut  arrivé,  il  visita  les  remparts  et  les 
fit  réparer  et  fortifier  partout  où  besoin  était. 

Le  lundi  29  juin  et  jours  suivants  arrivèrent 
les  sénéchaux  de  Poitou  et  de  Carcassonne,  cha- 
cun avec  cent  lances  ;  la  compagnie  du  sénéchal 
de  Toulouse;  le  comte  de  Torcy,  à  la  tète  des 
nobles  de  Normandie;  messire  Robert  d*Estoute- 
ville ,  prévôt  de  Paris  ;  le  bailli  de  Senlis  et  les 
nobles  de  ce  bailliage ,  sous  le  commandement 
du  comte  de  Dammartin ,  grand -maître  d'hôtel 
de  France,  accompagné  de  cent  lances,  et  le  ca- 
pitaine Salazar,  de  cent*vingt  hommes  d'armes 
de  toutes  les  compagnies  qui  étaient  alors  en 
garnison  à  Amiens.  L'arrivée  de  ces  troupes 
fut  accueillie  avec  les  plus  vives  démonstra- 
tions de  joie;  le  maire  de  Beauvais  présenta 
au  maréchal  Roault  Jeanne  Hachette;  la  Jeune 
fille  lui  dit  :  «c  Messire,  votre  bonne  diligence  et 
votre  présence  en  cette  ville  est  un  grand  bien 
pour  nous  autres  et  la  délivrance  de  notre  ville  ; 
la  victoire  ayant  à  vous  toujours  été  fidèle\  vous 
la  rencontrerez  mémement  sur  nos  murailles.  «> 

Le  maréchal  réunit  en  un  conseil  les  magis- 
trats ,  les  notables  de  Beauvais  eC  les  officiers 
delà  garnison  ;  il  en  excepta  Gommel  de  Balagny, 
parce  qu'il  le  soupçonnait  d'avoir  des  intelli^ 
gences  secrètes  avec  le  duc  de  Bourgogne  Jeanne, 
pour  avoir  la  preuve  de  cette  traliison,  arracha 
des  mains  de  Balagny  on  écrit  Balagny,  se  voyant 
ainsi  découvert,  allait  assassiner  Jeanne;  mais 
les  cris  qu'elle  fit  entendre  ayant  attiré  vers  elle 
Colin  Pillon,  et  le  maréchal  même,  Balagny 
s'enfuit,  et  se  traîna  jusqu'à  une  poudrière,  qu'il 
fit  sauter  avec  l«i.  Les  Bouipiignons  profitèrent 
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fie  ce  nMKCcot  de  désordre  poui  attaquer  la 
TiDe.  L*e\plo6ioa  avait  fait  nne  brèche  aai  rem- 
parts de  la  porte  de  Bresie ,  et  k»  assiégeants  y 
péoétrèient  en  masse.  Le  maréchal  s'en  aperçât, 
descewfitdu  rempart,  et  marcha  à  leur  rencoDlre. 
Colin  Pilkm,  Jeanne  et  Jean-Pierre  Fourquet, 
son  eoosîn  »  l'aoeorapagnèrent  ainsi  que  le  capi- 
taine Salazar  et  d'antres  offiders.  Il  attaqua  en 
flaoc  les  BoQi^ignons ,  qu'il  mit  d'abord  en  dé- 
sordre. L'ennemi  rerât  en  force,  repoussa  à  son 
toor  le  maréchal,  et  tandis  que  l'assaut  cooti- 
maît  sar  les  remparts,  un  combat  général  s'en- 
g^^  dans  la  Tille.  Le  maréchal,  attaqué  par 
piusieurs  ennemis,  courut  le  plus  grand  danger. 
Colin  Pillon  le  couvrit  de  son  corps,  le  dégagea, 
rt  le  combat  continua  :  le  maréchal  et  Colin 
PilloD,  eoTtronnés  de  toutes  parts,  se  défendaient 
STce  peine.  Jeanne  vit  leur  danger»  et  s'écria  : 
«  Amis ,  volons  à  leur  secours  !  »  Suivie  de  ses 
rompag^ns  et  d'un  grès  d'habitants,  elle  par* 
vieot  à  délivrer  le  maréchal  et  Colin  Pillon.  Le 
marédial  repoussa  les  Bourguignons,  et  les  chassa 
de  la  ville  ;  mais  pendant  ce  temps  d'autres 
ennemis  avaient  escaladé  les  remparts,  Jeanne 
s'avança  rapidement  sur  eux,  et  arriva  au  mo- 
ment où  un  porte-drapean  se  disposait  à  planter 
son  étendard  sur  le  mur.  Elle  se  précipita  sur 
faii ,  le  força  à  descendre  le  talus  de  la  brèche, 
le  poursuivit,  traversa  avec  lui  le  fossé  et  re- 
parut, toujours  à  sa  suite.  L'officier  fit  un  faux 
pas,  eC  tomba  sur  un  genou,  Jeanne  saisit  l'ins- 
tant ,  rétendit  mort  à  ses  pieds,  et  s'empara  de 
son  étendard  (1).  On  entendit  alors  crier  de  toutes 
parts  :  «  Victoire!  Victoire!  » 

Philippe  de  Comines,  seigneur  d'Argenton, 
alors  an  service  du  duc  de  Bourgogne,  assure 
dans  ses  Mémoires  que  jamais  place  ne  fut  mieux 
battue  ni  mieux  défendue  que  celle  de  Beauvais  ; 
il  remarque  particulièrement  que  les  assiégés, 
postés  dans  une  toor  nommée  Croul,  située  au 
mSiea  des  jardins  de  l'évèque  de  cette  ville, 
irent  un  feu  si  bien  nourri  sur  les  assiégeants , 
qolU  les  forcèrent  plusieurs  fois  à  changer  de 
position  et  à  déplacer  leurs  tentes,  toutes  per- 
cées par  les  boulets  et  la  mitraille  qui  leur  étaient 
CBvoyés.  Il  raconte  aussi  que  le  duc  de  Bour- 
gogne était  si  furieux  contre  les  Beauvaisiens , 
qae  sil  eût  pris  Beauvais  d'assaut,  cette  ville 
sorait  eu  le  même  sort  que  celle  de  Nesle, 
<pi*il  réduisit  en  cendres,  après  avoir  fait  égorger 
josqn'aa  dernier  des  habitants.  Philippe  de  Co- 
mines lui  ayant  reproché  cet  excès  de  cruauté, 
Charles  le  Téméraire  lui  répondft  sèchement,' et 
uec  le  sang-froid  de  Néron  :  <(  Tel  est  le  fruit 
fue  porte  Carbre  de  la  guerre!,,,  tel  eût  été 
Msâ  le  sort  de  Beauvais  si  j'avais  pu  parvenir 
â  ra'emparer  de  cette  ville.  »  Pour  conserver  le 
««venir  du  courage  des  femmes.de  Beauvais 
dans  la  défense  de  cette  ville,  Louis  XI  lencao- 

U)  cetélcatfard  a  été  «nvé  dans  toa  Outumu  de 


corda  le  droit  de  précéder  les  hommes  A  la  pro- 
cession et  à  l'offrande  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Angadresme. 

On  n'a  aucun  renseignement  certain  sur  la  vie 
de  Jeanne  Hachette  depuis  le  jour  qui  a  illustré 
son  nom. 

Le  siège  de  Beauvais  a  été  souvent  représenté 
sur  la  scâie.  La  Bibliothèque  impériale  conserve 
une  tragédie  manuscrite  d'un  sieur  Rousset,  in- 
titulée :  Triomphe  du  beau  sexe^  ou  Jeanne  BQ" 

chetle.  FouRQCET  d'Hachette. 

Lb  Siège  d§  Beauvais,  Manascr.  publié  par  M.  Dan- 
Jou;  Paris,  18U,  ln-4*>.  -  Gravin,  Hlst.  du  Siège  de 
BeamnUi  im  —  PblUppe  de  Cooilnrt,  Mêm, 

HACBBTTB  DBS  FOBTBS  (  Henri  ),  prélat 
iirançais,  né  en  1712,  an  diocèse  de  Reims,  mort 
en  1795,  à  Bologne.  Nommé  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Reims  en  1738,  il  devint  archidiacre 
et  grand-vicaire  de  ce  diocèse,  et  montra  beau- 
coup de  zèle  contre  les  jansénistes.  Visiteur  des 
Carmélites  en  1748,  il  (ht  nommé  l'année  suivante 
abbé  de  Vermand ,  oidre  des  Prémontrés,  puis 
évèqnede  Sidon  in  partibus^  et  obtint  en  1771 
le  siège  épiscopal  de  Glandèves.  11  avait  toute  sa 
vie  manifesté  une  dévotion  spéciale  au  sacré  Cœur 
de  Marie,  et  il  avait  contribué  à  répandre  ce  culte 
parmi  les  carmélites.  En  1780  il  publia  un  man- 
dement pour  établir  la  (IMe  do  sacré  Cœur  de  Marie 
dans  son  diocèse,  et  en  1788  il  écrivit  une  instruc- 
tion pastorale  sur  le  même  objet.  En  1791  il 
abandonna  son  siège  pour  se  retirer  d'abord  au 
Pnget-Thénlères,  dans  le  comté  de  Nice,  puis  à 
Nice  même.  Cette  ville  ayant  été  prise  par  les 
Français  en  1792»  Hachette  se  retira  à  Fossano, 
en  Piémont ,  et  deux  ans  après  il  se  rendit  k 
Bologne.  On  a  de  hii  un  Catéchisme  sur  les 
affaires  du  temps  ;  ^  la  Dévotion  au  Cœur 
de  Marie;  Nice,  1793,in-12;  nouv.  édit,  Paris, 
1825,  in-i2.  C'est  un  recueil  de  prières,  d'exer- 
cices, d'offices,  etc.,  avec  l'instruction  et  le  man- 
dement de  l'évéqoe  de  Glandèves;  »  Lettre 
pastorale,  contre  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  cleiigé;  «  Lettre  aux  missionnaires 
de  Notre-Dame  de  la  Garde  d* Avignon ,  sur  la 
mort  de  M.  Imbart,  leur  supérieur  général. 

J.  V. 
Feller,  Biogr.  wUv,,  édIt.  de  M.  Welac,  soppl. 
BkCBETTB  {Jean- Nicolas* Pierre),  géo^ 
mètre  français,  né  le  6  mai  1769,  à  Mézières, 
mort  à  Paris,  le  16  janvier  1834.  Fils  d'un  li- 
braire de  Mécières ,  il  commença  ses  études  au 
collège  de  Charieville,  et  les  termina  à  Reims. 
De  retour  dans  sa  ville  natale ,  son  goût  ponr 
les  sciences  exactes  le  poussa  à  se  lier  avec  les 
élèves  et  les  professeurs  de  Técote  do  génie  alors 
établie  à  Mézières.  A  dix-huit  ans  il  professait  à 
Rocroy,  et  à  dix-neuf  ans  il  était  officiellement 
attaché  à  l'école  de  Mézières  en  qualité  de  des- 
sinateur servant  d'aide  aux  professeurs  de  phy- 
sique et  de  chimie.  En  1792  il  obtint,  à  la 
suite  d'un  concours ,  nne  place  de  professeur 
d'hydrographie  nouvellement  créée  à  CoUioure 
I  (Pyrénées-Orientales).  Ayant  en  alors  à  traiter 
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par  là  géométrie  qnelques  questions  de  naviga- 
tion, il  enToya  ses  acAotioiis  à  Monge,  qui  re- 
comiat  dans  ee  jeune  correspondant  le  germe 
d'un  talent  sérieux.  Ferry,  professeur  à  Técole 
de  Mézières,  avait  été  nommé  député  à  la  Con- 
vention; il  lui  fallait  un  suppléant  :  Monge  pro- 
posa Hachette,  qui  s'acquitta  parfaitement  de  cette 
tAche.  Après  rétablissement  de  l'École  Polytech- 
nique, Hachette  fot  appdé  à  Paris  pour  y  toi* 
taller  les  collections ,  les  instruments  et  la  14- 
blioUièque  de  l'école  de  Ménères,  h  Texceptioa 
de  ce  qui  regardait  l'enseignement  de  rartllleria, 
qui  devait  Atre  établi  à  Mets.  Hachette  se  prépare 
dès  lors  à  aider  Monge  dans  setoaurs.  n  se  lia  éga- 
leroent  avec  Guy too-Monrean,  qui  l'emmeMMl 
1794  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse,  où  on  durait 
essayerd'appliquerlesâérostatsàrartdelaguerre. 
Il  assista  à  la  bataille  de  Fleurus,  et  entra  à 
Bruxelles  avec  l'armée  'rançaise,  où  il  fit  une 
heureuse  application  du  chlore  à  la  désinfection 
des  hôpitaux.  Les  cours  de  l'École  Polytechnique 
s'ouvrirent  à  la  fin  de  1794.  Hachette  fut  adjoint 
à  Monge  pour  la  géométrie  descriptive.  Plus 
tard ,  il  devint  professeur  de  mathématiques  à 
l'école  des  pages.  Reçu  docteur  es  sciences  en 
1809,  il  fut  nommé  en  1810  prafesseur  adjoint  à 
la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  et  à  l'École  Nor- 
male. En  1818  il  ne  fut  pas  compris  dans  la 
réorganisation  de  l'École  Polytechnique.  On  ou- 
blia ses  services,  pour  ne  voir  en  lui  que  Taml 
de  Monge  et  Tancien  révolutionnaire,  il  conserva 
du  moins  sa  place  à  la  Faculté  des  Sciences  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Le  10  novembre  1823  il 
fut  élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  dans 
la  section  de  mécanique;  mais  son  élection  ne 
fut  pas  sanctionnée.  Hachette  ne  put  prendre 
place  à  l'Académie  qu'en  1831,  après  une  nou- 
velle élection  fhite  à  l'unanimité.  En  1819,  il  s'oc* 
cupa  avec  Prony  du  plan  d'une  machine  à  va- 
peur destinée  à  remplacer  ia  vieille  machine 
hydraulique  de  Mariy.  En  1827  il  Ht  partie  dn 
jury  d'admission  à  l'exposition  de  l'Industrie.  Il 
avait  épousé  en  18i0la  fille  du  médecin  Maugras, 
dont  il  eut  deux  enfants,  un  fils,  ingéuieur  des 
ponts  et  chaussées,  une  fille,  veuve  d'Ebelmen. 
On  a  de  Hachette  :  Expériences  pour  dé- 
montrer que  le  diamant  combiné  avec  le  fer 
à  une  haute  température  donne  de  Vacier 
fondu,  mémoire  lu  k  llnstitut  le  14  juin  1799; 
—Correspondance  sur  VÊcole  Polytechnique^ 
à  Vusage  des  élèves  de  cette  école;  Paris, 
1804-1818,  3  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  paraissait 
par  cahiers.  Poisson,  qui  avait  été  son  élève, 
raconte  ainsi  l'origine  de  ce  travail  :  «  Par- 
tout où  il  croyait  découvrir  quelque  germe  ou 
quelque  espoir  de  talent,  M.  Hachette  allait  au- 
devant,  et  faisait  tous  ses  efTorts  pour  le  déve- 
lopper. C'est  dans  cette  vue  qu'il  eut  l'heureuse 
idée  de  publier,  sous  ee  titre,  un  recueil  où  les 
élèves  consignaient  leurs  aperçus,  où  les  pro- 
fesseurs ne  dédaignaient  pas  d'insérer  des  ar^ 
ticles  utiles  aux  sdences  et  à  l'ensdgnement  «  ;  — 


Essai  sur  la  composition  des  machines  ;  pro- 
gramme du  'Cours  élémentaire  des  machines 
pour  Van  1808;  Paris,  1808,  în-8°;  —  Pro- 
gramme d'un  Cours  de  Physique  ^  ou  précis 
de  leçons  sur  le  calorique  et  sur  quelques 
applications  des  mathÀnatiques  à  la  phy- 
sique}  Paris,  1809,  in-8°;  —  Supplément  à  la 
Géométrie  descriptive  de  Gasp.  Monge;  Paris* 
1811,  in-4^;  —  Traité  élémentaire  des  Jlfa- 
cAlnei;  Paris,  1811,  hi-4®  ;  4«  édit.,  Paris,  1828, 
iil-4*  ;  —  VAppUcation  de  V Algèbre  à  la  Géo- 
métrie :  Traité  des  Sur/aces  du  second  degré; 
Paris,  1813,  in-8''  :  ouvrage  fait  eu  partie  avec 
Monge;  ^  Mémoires  relatifs  à  Vécoulement 
des  fluides  par  des  orifices  en  minces  pa- 
rois et  par  des  étages  appliqués  à  ces  ori» 
fices;  inséré  dans  les  Annales  de  Chimie  et 
de  Physique,  1816;  —  Collection  des  Épures 
de  Géométrie,  à  Cusage  deVÉcole  Polytechni- 
que; Pari^,  1817,  in-fol.;  ^Éléments  de  Géo- 
métrie à  trois  dimensions  :  partie  synthétique  ; 
théorie  des  lignes  et  des  sur/aces  courbes; 
Paris,  1817,  in-8*>;  —  Second  supplément  de  la 
Géométrie  descriptive,  suivi  de  t'Analyse  géth- 
métriquede  M,  John  Leslie  ;  Paris,  1818,  în-4'*  ; 
-"Sur  les  Expériences  électro-magnétiqtieide 
MM.  Œrstedtet  i4m/>ère  (extrait  du  Journal  de 
Physique);  Paris,  1820,  in-4'';  —  Traité  de 
Géométrie  descriptive,  comprenant  les  ap- 
plications de  cette  géométrie  aux  ombres,  â 
la  perspective  et  à  la  stéréotomie;  Paris,  1821 , 
in-4*'  :  en  1823  l'auteur  publia  un  petit  supplé- 
ment à  ce  traité ,  et  le  fout  fut  reproduit  en  1828  ; 
cet  ouvrage  renferme  non-seulement  les  supplé- 
ments à  la  Géométrie  descriptive  de  Monge 
par  Hachette,  mais  la  Géométrie  descriptive 
elle-même  ;  —  Mémoire  sur  divers  modes  de 
numérotage  employés  dans  les  filatures  et 
dans  les  tréflleries;  Paris,  1825,  ln-4*;  —  Ex- 
périences faites  avec  Beudant  sur  la  forma- 
tion des  tubes  fulminaires  par  la  décharge 
d^une  batterie  électrique^  mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  le  4  avril  1828;  —  Notice 
historique  sur  les  machines  à  vapeur;  dans 
V Encyclopédie  portative;  1829,  in-32;  —  Ex- 
périences sur  le  mouvement  des  fluides  aéri- 
formes  et  des  liquides  ;  dans  les  Annales  des 
Sciences  d* Observation,  \mïi  1830;—  Histoire 
des  Machines  à  Vapeur;  Paris,  1830,  ln-8*. 
Hachette  a  présenté  plusieurs  mémoires  à  l'A- 
cadémie des  Sciences.  On  trouve  de  lui,  dans  le 
Journal  de  l'École  Polytechnique  :  Applica- 
tion de  r Algèbre  à  la  Géométrie  (  avec  Monge), 
suivie  d'une  addition  à  ce  mémoire  (avec 
Poisson )  ;  1802  ;  —  Sur  le  Galvanisme;  1802  ; 
—  DeVHéliostat;  1813;  —  Solution  analy- 
tique de  ce  problème  :  Déterminer  le  centre 
et  le  rayon  d'une  sphère  qui  touche  quatre 
sphères  données;  1815.  Gomme  éditeur,  Ha- 
chette a  publié  la  6*  édition,  revue  par  lui ,  dn 
Traité  élémentaire    de  Statique  de  Gasp. 
Monge;  1826.  11  a  domié  une  traduction  du 
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Préeii  de  HféeÊmlquê  et  da  Résumé  complet 

Ht  Méamique  et  de  la  Science  des  Machines^ 

de  l'Ao^is  Th.  Young,  et  y  a  ajouté  on  Ap" 

pe^dke  sur  l'ÉanUement  des  Uquides  et  une 

lf9tice  hàstcrique  sur  les  Machines;  Paris, 

lfô9,in-8*etin-33.  Enfin^ilafonnii  des  articles  au 

Journal  de  Physique,  aox  Annales  de  Chimie 

a  de  Physique,  au  Bulletin  de  la  Société 

éPBnfiouragesnentf  au  Dictionnaire  Technolo» 

gique,  ete.  L.  L— t. 

Anffo  et  PoInoB,  DUeeun  pronotuéi  $ur  ta  tamêe  ée 
JT.  UaeàetU.  —  Qoérard,  Za  France  littéraire.  — . 
iMiodre  et  floarqneteC,  La  lÀttér.  françaUe  eoniempù' 


^BACBBTTB  {touiS'^hristophe'FTançois  ), 
tSTant  éditeur  français,  né  à  Rekel  (Ardennes), 
le  5  mai  1 800.  H  fat  d'abord  élève  de  I^École  Nor- 
raaJe  (1819-1822);  il  fonda  ensuite, en  1825, 
une  librairie  classique.  On  lui  doit  de  nombreuses 
pQUicatîons  littéraires  et  scientifiques  pour  l'en- 
sdgnement  ;  des  livres  de  classe  de  toutes  sortes  : 
tfites;  méthodes;  dictionDaires ;  la  fondation 
de  joomanx  spéciaux ,  tels  que  Revue  de  Vins- 
tnteiion  publique;  —  Manuel  général  de 
renseignement  primaire;  —  Ami  de  VEn- 
faiiee,etc. 

Parmi  ses  publications  plus  récentes,  on  re- 
Barque  :  Bibliothèque  variée;  ^  Bibliothè- 
que des  Chemins  de  Fer;  —  Collection  des 
Guides  itinéraires;  —  Dictionnaires  univer- 
leis.  ^  M.  L.  Hachette  publie  avec  M.  Lahure 
k  Journal  pour  tous  (tiré  à  150,000  exem- 
plaires) ;  des  éditions  populaires  :  Œuvres  corn- 
plètes  des  principaux  écrivains  français  ;  — 
Chef $-4" Œuvre  de  Littérature  moderne  étran- 
gère;^ Ch^S'd'Œuvre  de  Littérature  an- 
cienne, ete.  M.  Hachette  est  un  des  fondateurs 
ài  comptoir  d*escompte,  membre  de  la  chambre 
de  oûfQimerce  de  Paris ,  et  de  Tassistance  publi- 
que. Enfin,  il  est  auteur  de  divers  Rapports  et 
Mémoires ,  imprimés ,  sur  tes  asiles  munici- 
paux ,  etc. 

iNction.  iaM9.  det  Contemporainâ. 

*  ■AdUSLMAXN  (Z;éopo/«{),  jurisconsulte  al- 
lemand. Dé  en  1563,  à  Stade,  près  de  Brème, 
BiOTt  le  11  novembre  1619.  Après  avoir  obtenu 
ea  1591  le  grade  de  docteur  en  droit  à  Tuniver- 
sité  de  léoa,  il  y  fut  nommé  quatre  ans  après 
professeur  de  droit.  En  1598  il  devint  con- 
mAkr  de  Tarchevèque  de  Magdebourg;  en  1612 
i  fut  appelé  à  une  chaire  de  droit  à  TuDiver- 
■té  de  Leipzig.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Qiutstiones  illustres  ex  jure  civili  pontifi- 
«»,  feudaiif  et  Saxonico;  léna,  1594,  in-4*'; 
FoBdbrt,  1 602,  et  Magdebourg ,  1613,  in-4*  ;  — 
Semicenturia  Quœstiomim  controversarum 
vtrtusque  Juris  ;  Leiitzig,  1616;  —  Décades 
dnst  Quœstionum  juridicarum  ;  Leipzig,  1619, 
»4*.  Hackelmann  a  encore  publié  dix  autres 
wvrageâ  de  droit,  dont  la  plupart  traitent  des 
ouiî^es  testamentaires.  E.  G. 

Z*»B«',  f^Uae  professorwn  Jenentium^  claii«ts  II, 
».  "ïi.  —  Freber.  Tkeatrum.  —  WiRe ,  Memoria  /«- 


riêeonnUtorum ,  4nM  L  -  bicb  et  Qnibpr,  Bncf' 
clopàdêe* 

HAGKBET  (/ean),  peintre  hollandais.  Vog, 
Hakkbrt. 

RACKBET  (  Phitippe  ) ,  peintre  allemand ,  né 
le  f  5  septembre  1737,  à  Prenziau,  dans  la  marche 
d*Ucker  (  Prusse  ) ,  mort  dans  sa  villa  de  Ca- 
reggi,  près  de  Florence,  le  28  avril  1807.  Il 
étudia  d'abord  la  peinture,  sous  la  direction  de 
son  père  {mort  eo  1768,  et  qui  avait  le  même 
prénom  ),  puis  à  Berlin,  o6  il  jouissait  déjà  d'une 
certaine  réputation  lorsqu'il  vint  à  Paris,  en  1 765. 
Quelques  gouaches  qu'il  plaça  avantageusement 
dans  cette  ville  lui  donnèrent  le  moyen  d'entre- 
prendre avec  son  frère  Jean-Théophile  le  voyagA 
d'Italie.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  l'impéra- 
trice de  Russie,  Catherine,  lui  commanda  deux 
tableaux,  destinés  à  représenter  le  combat  naval 
de  Tchesmé  du  5  juillet  1770  et  l'incendie  de 
la  flotte  turque  qui  en  Ait  le  résultat.  Au  lieu 
de  deux  tableaux,  Hackert  en  fit  six^  Afin  de 
mettre  l'artiste  en  état  de  montrer  en  toute 
vérité  l'efTet  produit  par  l'explosion  d'un  navire, 
le  comte  OrlolT,  qui  se  trouvait  alors  avec  une 
partie  de  la  flotte  russe  dans  les  eaux  de  Li* 
voume,  fit  sauter  une  de  ses  frégates.  Hackert 
s'acquitta  heureusement  de  sa  tâche.  Six  autres 
tableaux,  figurant  les  succès  des  Russes  dans 
la  Méditerranée,  lui  furent  encore  commandés 
par  l'impératrice.  Présenté  au  roi  de  Naples  par  le 
comte  de  Rasonroowski,  ambassadeur  de  Russie, 
il  obtint  un  emploi  lucratif  à  Naples,  où  il  con- 
tinua de  séjourner  jusqu'à  ce  que  la  révolution 
le  força  de  chercher  im  refuge  à  Florence.  Il 
acheta  alors  une  villa  à  Careggi,oà  il  mourut. 
Si  les  contemporains  de  Hackert  l'avaient  trop 
vanté ,  on  est  peut-être  tombé  aujourd'hui  dans 
l'excès  contraire.  Il  se  négligea  d'ailleurs  beau- 
coup dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  on 
voit  de  lui  à  Naples  et  à  Portici  un  grand  nombre 
de  toiles  indignes  de  la  réputation  qu'il  avait 
acquise  par  ses  premiers  travaux. 

Ses  principales  toiles  sont  :  douze  Marines^ 
dans  la  galerie  de  l'empereur  de  Russie;  — 
une  Vue  de  Rome,  gravée  par  6.  Hackert;  — 
dix  Vues  des  environs  de  la  Villa  d^ Horace, 
dont  il  n'existe  plus  que  les  gravures;  —  des 
Vues  de  tous  les  ports  de  la  Fouille  ;  —  une 
Vue  de  la  ville  de  Cesena  ;  —  une  Vue  de  Saint- 
Pierre  ^  gravée  par  Volpato;  —  deux  Vues  de 
Pise;  —  une  Vue  du  monastère  de  Vallom' 
àreuse,  etc.  Le  musée  royal  de  Berlin,  ainsi 
que  celui  de  Gaspard  Wetss,  qui  se  trouve  dans 
la  même  ville ,  contient  de  nombreux  tableaux 
de  Hackert.  Cet  artiste  a  gravé  lui-même  plu- 
sieurs de  ses  tableaux.  Il  a  encore  décoré  de 
peintures  le  palais  et  l'église  de  Cartidello  ainsi 
que  la  villa  PImiana,  appartenant  aux  Borghèse. 

On  a  de  lui  une  épltre  à  Haroilton  SuW  %uo 
délia  vemice  nella  pittura  ;  1788;  il  y  traite 
de  la  restauration  des  anciens  tableaux  :  Theo" 
retisch  '  praktische  Anleitung    zum   LanU'- 


31 


HACKERT  —  HÀCKET 


ti 


ichaftszeichnen  (InstraetkHi  théorique  et  pra- 
tique pour  la  peinture  de  paysage)  ;  Nuremberg, 
1803,  2  cah.  in-fol. 

Hackert  avait  quatre  frères,  qui  caltîYèrent 
aussi  les  arts.  Charles^ Louis  Hackert,  peintre 
de  paysage  à  Thoile  et  à  la  gouache,  se  suicida  à 
Lausanne,  en  1 800  ;  Jean- Théophile  Hackert  , 
aussi  paysagiste,  né  en  1744,  moanit  en  1773, 
à  Bath,  en  Angleterre;  Guillaume  HAcaBRT, 
peintre  d'histoire  et  de  portrait,  mourut  en  1780, 
professeur  de  dessin  à  TAcadémie  de  Saint-Pé- 
tersbourg; enfin,  Georges-Abraham  Hackert, 
graveur  et  marchand  d'objets  d'art ,  né  en  1755, 
mourut  à  Florence  en  1806.  Il  avait  fondé  avec 
son  frère  Philippe  une  imprimerie  en  taille-douce 
à  Rome  et  une  fobriqne  de  papier  pour  les  gra- 
vures à  Fabiano.  W. 

Gœthè.  PhiUpp  Hackert,  Bioçrapkitehê  SÈê*Mei  m«M 
naeh  deuen  Mgmen  jâH/uetun  entMW/m.  —  Ragier, 
Âtlgem.  Ktautter-Ltx,  —  Erach  et  Gruber,  Enepel. 

*  RACKET  (  William),  fanatique  anglais*, 
pendu  à  Londres,  en  juillet  1591.  11  ftit  d'abord 
valet  d'un  gentilhomme  nommé  Hnssei,  et,  sui- 
vant Fitz-Simon,  lui  témoigna  sa  fidélité  par  une 
action  d'une  férocité  inouïe.  Un  artisan  d'Oondel 
(  Northamptonshire  )  s'étant  attiré  l'inimitié  de 
Hussei ,  William  Hacket  chercha  querelle  au  fils 
de  cet  artisan,  qui  était  maître  d'école  ;  il  se  rua 
sur  lui ,  le  renversa,  et  lui  coupa  le  nez  avec  ses 
dents  :  au  lieu  de  rendre  ce  débris  humain  au 
pauvre  mutilé  et  au  chirurgien ,  qui  espérait  faire 
un  rapprochement  tandis  que  les  chairs  étaient 
Yîyes,  Hacket  préféra  dévorer  ce  nez  sanglant  II 
épousa  quelque  temps  après  une  riche  veuve,  et 
la  ruina  par  ses  dâiauches.  Il  aimait  prodigieu- 
sement le  vin  et  les  femmes,  et  il  corrompit 
une  fille  qui  était  allée  lui  demander  conseil.  Il 
Tola  même  sur  les  grands  chemms.  Il  n'avait 
reçu  aucune  mstruction,  mais  il  avait  beaucoup 
de  mémoire,  et  en  abusait  pour  répéter  et  paro- 
dier dans  les  tavernes  les  prédications  des  mi- 
nistres :  il  n'allait  an  sermon  qu'afin  de  pouvoir 
se  livrer  à  cette  indécente  distraction.  Enfin,  il 
s'érigea  en  prophète,  et  annonça  que  l'Angleterre 
sentirait  les  fléaux  de  la  faim,  de  la  peste  et  de 
la  gueiTe,  si  elle  n'établissait  ta  discipline  con- 
sistoriale;  qu'à  l'avenir  il  n'y  aurait  plus  de 
papes.  Il  fixait  à  un  temps  très-prochain  la  réa- 
lisation de  ses  menaces.  Ce  fut  à  York  et  dans 
le  Lincohishire  qu'U  commença  ses  divagations  ; 
elles  lui  valurent  d'être  fouetté  publiquement  et 
idiassé  du  comté.  Néanmoins,  il  continua  à  dogma- 
tiser; selon  Bayle,  il  improvisait  avec  une  facilité 
merveilleuse  des  phrases  choisies  et  pompeuses, 
et  cela  fit  croire  au  peuple  qu'il  avait  reçu  un 
(Ion  particulier  du  Saint-Esprit.  Il  affectait  une 
extrême  confiance  dans  ses  prières,  etdisait  que 
si  tonte  l'Angleterre  faisait  des  voeux  pour  ob- 
tenir de  la  pluie,  et  qu'il  demandAt  le  contraire, 
il  ne  pleuvrait  point.  Edmond  Coppinger  ot 
Henri  Arthington  furent  assez  crédules  pour 
s'associer  &  lui,  le  premier  sous  le  titre  de  Pro^ 


phète  de  la  àHêéricorde,  et  le  second  tous 
celui  de  Prophète  du  Jugement,  Ils  publiè- 
rent qu'ils  avaient  une  mission  extraordinaire, 
et  que  après  Jésus-Christ  personne  au  monde 
n'avait  un  pouvoir  plus  grand  que  celui  de 
William  Racket,  qui  était  le  véritaîile  roi  de  la 
terre.  Celui-ci  confirmait  leurs  rêveries,  en  di- 
sant hautement  dans  ses  oraisons:  «  Dieu,  mon 
père,  je  sçais  que  tu  m'aimes  autant  que  tu 
t'aimes.  »  II  ne  voulut  pas  se  laisser  sacrer  par 
ses  disdples,  parce  que  «  le  Saint-Esprit  l'avait 
déjà  oint  dans  le  paradis  ».  Il  leur  commanda,  le 
16  janvier  1591,  d'aller  crier  par  les  rues  de 
Londres  que  Jésus-Christ  était  venu  pour  juger 
le  monde,  qu'il  logeait  dans  telle  hôtellerie,  et 
que  cette  fois  nul  ne  pouvait  attenter  à  ses  jours. 
Ces  folies  étaient  terminées  par  le  cri  de  ite- 
penS'toi,  Angleterre,  repens-toi!  Arrivés 
sur  la  grande  place,  ils  se  firent  une  tribune 
d'un  clmriot  vide,  amassèrent  un  grand  con- 
cours de  peuple,  qu'ils  haranguèrent  longuement. 
Ils  furent  arrêtés,  et  l'on  procéda  contre  eax. 
Coppinger  se  laissa  mourir  de  faim  en  prison  ; 
Ariliington  obtint  sa  grftce,  et  publia  un  livre  qui 
contient  sa  rétractation.  Quant  à  Hacket,  il  se 
conduisit  avec  beaucoup  d'inconvenance  envers 
ses  juges,  refusa  de  se  découvrir  devant  eux, 
et  se  répandit  en  insnltes  et  en  malédictions  oootre 
la  reine  Elisabeth.  Il  proposa  à  ses  accusateurs 
de  se  soumettre  avec  lui  à  ce  qoil  appelait  le 
serment  exécratoire,  c'est-à  dire  à  invoquer 
chacun  séparément  la  colère  divine;  l'effet  de- 
vait être  la  mort  immédiate  d'une  des  parties. 
«  Si,  après  l'avoir  fait,  disait-il,  je  ne  meara  pas, 
vous  me  mettrez  honorablement  en  liberté  ;  si 
au  contraire  il  ne  vous  arrive  aucun  mal,  je  su- 
birai la  peine  capitale.  »  On  passa  outra  aux  dé- 
bats, et  Hacket,  convaincu  dïmpiété  et  de  rébel- 
lion, fut  condamné  à  être  pendu  et  écartelé.  Sur 
l'échalaud  il  demanda  à  Dieu  un  miracle  pour  se 
justifier;  mais  il  n'en  obtint  pas,  et  la  sentence 
fut  exécutée.  A.  L. 

Henri  FIU -Simon,  BrUannomachia  MinMronim, 
llb.  Il,  cap.  VI.  p  lM,t06.  —  Bancroft,  Censpiratio  pro 
prmtmua  DUciplina.  —  Camden,  Jnnaiet,  an  SS9I. 
pars  IV.  p.  ei8-62S.  —  Bayle,  Dictionnaire  historique 
eteritiiue. 

•  HACKET  (Jean)t  prélat  et  controversiste 
anglais,  né  à  Londres,  en  1592,  morià  Lichfield, 
en  1670.  Il  fit  ses  études  à  Westminster-school , 
et  passa  ensuite  en  1608  de  Trinity-College  à 
Cambridge.  Il  entra  dans  les  ordres  en  1618,  et 
devint  bientôt  après  chapelain  de  l'évêque  de 
Lincoln.  Au  commencement  de  la  guerre  civile , 
il  fit  partie  d'une  commission  chaiigée  de  préparer 
le  rapport  que  devait  présenter  sur  la  réforme 
ecclésiastique  la  commission  nommée  par  la 
chambre  des  lords.  Les  troubles  croissants  et 
ropposition  des  évêques  mirent  fin  à  ce  proj^. 
Pendant  la  guerre  civile  Hacket  épousa  chaude- 
ment la  cause  de  Charles ,  et  sa  maison  devint 
un  centre  de  ralliement  pour  le  parti  royaliste. 
Son  zèle  loi  attira  des  poursuites ,  et  même  an 
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oourt  empriMnncDieBt  Après  ia  reslaunitioii,  il 

éeriot  évéque  de  Lichfield  et  Coyentry,  dignité 

qntl  eoosenra  jusqu'à  sa  mort  H  fit  réparer,  en 

grande  partie  à  ses  frais,  la  cathédrale  de  Lich- 

idd,  qni  pendant  la  goerre  avait  été  canonnée  et 

mise  an  pillage  par  les  puritains.  Lorsqu'il  n'était 

encore  que  précepteur  à  l'oniversité  de  Cam- 

Mgeyilacket  composa  une  comédie  latine,  in- 

litnlée  Lofoia ,  qui  Ait  jouée  deux  fois  deyant 

Jaoqnes  I^,  et  imprimée  en  1648,  in-12.  Ses 

antres  ouvrages  sont  :  À  Sermon  preachêd  be- 

fore  the  Hng ,  march  22  1600;  ^  A  Ceniury 

of  Semums  vpon  several  remarkable  sub- 

jeets;  publié  par  Thomas  Plume,  avec  une  vie 

et  rauleor,  1675,  in-fol.;  —  The  L\fe  ofAreh- 

biskop    Williams;  1693,   In -fol.;  Ambroise 

Philips    eu  a  donné  un    bon  abrégé,   1700, 

■-«•.  Z. 

«Biiwajiâitf  BrUmudeû,  —  Wood,  jftktnm  Camnieniet, 
L  IL  —  CentUaum's  MaçnHte,  LWI.  —  JMograpkia 


■ACKi  (Jean-François),  théologien  polonais 
du  dâ-septiènoe  siècle,  appartenait  à  la  Société 
des  Jésuites.  Ona  de  hii  :  Scrutinium  veritatis 
fdn,  quo  in  prima  parte  inquiriiur  an  non 
mi^xrsarum  a  rom.  cathol,  eceles,  atque  in- 
ter  se  dissidentHtm  hujus  temporis  religio- 
ex  uno  omnium  principio  f  guod  scilicet 
Dei  scriptum,  exclusa  caihol.  eceles, 
eatoritaie,  sii  régula  ^  norma,  judexque 
fin  nullUas  manifeste  sequatur  ;  Oliva,  1682, 
is4*.  J.  V. 

imtaél  de$  Sttetads,  liSS,  p.  85. 

ÎBACKUkBXDK»  {Frédéric -  Guillaume) j 
nnander allemand,  né  à  Borsette,  près  d'Aix-la- 
Ckapelle,  vers  1810.  Après  s'être  d'abord  occupé 
4  Elberfdd  d'opérations  commerciales,  il  se 
rendit  ensuite  à  Stnttgard ,  poar  se  consacrer  à 
des  travaux  littéraires.  En  1840  il  entreprit  un 
ma^  en  Orient,  avec  le  baron  de  Taubenheim. 
Trois  ans  après  il  derint  secrétaire  du  prince 
héréditaire  de  Wurtemberg,  qu'il  accompagna 
da»  son  voyage  en  Italie,  en  Belgique  et  en  Rus- 
SK.  Il  était  en  1849  avec  le  feld -maréchal  Ra- 
dctzky  pendant  la  campagne  d'Italie,  puis  avec  le 
prince  de  Prusse  pendant  l'expédition  de  Bade. 
B  vit  actnellement  à  Stuttgard.  Hacklaender  sait 
peindre  d'une  manière  piquante  et  spirituelle  les 
dé!a3s  des  mœurs  militaires  et  bourgeoises  ;  mais 
sei  romans  sociaux  peuvent  à  bon  droit  être 
qnafifiés  d'ennuyeux.  Ses  écrits  ont  pour  titre  : 
BUtfer  ans  dem  Soldatenleben  im  Frieden 
(Scènes  de  la  vie  militaire  en  temps  de  paix); 
Statljpnly  1841  ;  la  cinquième  édition  en  a  paru 
ai  ISM;  —  Wachtstubenabenteuer  (Aven- 
tBRsdecorps-de^arde)  ;Stuttgard,  1845et  1848; 

—  Daguerotjfpen  aufgenommen  auf  einer 
im  Orient  (Daguerrotypes  pris  pendant  un 
len  Orient);  Stuttgard,  1842  etl846, 2  vol. 

^i-'Mâkrchen  (  Contes)  ;  Stuttgard ,  1843; 

—  PUgersng  nach  Mékka  (  Pèlerinage  à  La 
MeaiBe);  Stuttgard,  1847;  —  Humoristische 
Erzàkhmgem  (Contes  humoristiques);  Slott- 

iHwv.  Biocn«  cinéa.  —  t.  xxin. 
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gard,  i9i7  ; -^  Soldatenleben  im  Kriege  (yi^. 
militaire  en  temps  de  guerre);  Stnttgard ,  1849, 
2  vol.  in-8'  ;  —  Bilder  aus  dem  Leben  (Scènes 
de  la  vie);  Stuttgard,  18.S0;  —  Handel  une 
Wandel;  Berlin,  1850,  2  vol.;  —  Namenlose 
Geschichten  (Histoires  sans  nom);  1851, 3  vol.; 
'^  Eugen  StiUfried;  1852,  3  vol.;  —  Euro- 
paeisches  Sclavenleben  (  La  Yiedes  Esclaves  eu- 
ropéens) ;  1854,  3  vol.;  —  DerAugenblick  des 
Glûcks{Le  Moment  du  Bonheur);  1857,  2  voL 
^Hacklaender  a  aussi  fait  jouer  quelques  comé- 
dies. Ses  œuvres  complètes  se  publient  dans  ce 
moment  à  Stuttgard,  en  vingt-quatre  volumes 
in-12.  E.  G. 

nerer,  fftuetU  Erçdn»,  tum  UiUoerial-Lex.  —  tl~ 
Iwtrirte  Zeit.,  lUT. . 

HAGKLUTT.  Foy.  HakLCYT. 

*  HAGftSPAii  (  Théodore  ),  savant  pliilologneet 
théologien  allemand,  né  à  Weimar,  en  1607,  mort 
à  Altorf,  le  19  janvier  1659.  Il  étudia  la  théologie 
sous  la  direction  du  célèbre  Calixtos,  dont  il  par- 
tagea les  opinions  libérales,  se  perfectionna  en 
même  temps  dans  la  connaissance  des  langues 
orientales,  et  occupa  pendant  plusieurs  années  la 
chaire  d'hébreu  à  l'université  d'Altorf.  Parmi  ses 
ouvrages,  dans  lesquels  il  fait  preuve  d'une  éru- 
dition remarquable,  nousciterons  :  Disputationes 
phihlogicsB;  léna,  1643;  —  Observât,  philo- 
log.  ;  Altorf,  1638  ;  —  Quadrige  disputationes 
de  locutionibus  sacris;  ibid.,  1648;  —  DiS" 
quisit,  philolog.;  ibid.,  1638;  —  ObservatiO' 
nés  Arabico-Syriaex  in  quasdam  loca  Veteris 
et  Novi  Testamenti;  ibid.,  1639  ;  —  De  Ange- 
lorum  Dsemonumque  Nominibus  ;  ibid.,  1641  ; 
—  Fides  et  Leges  Mohhammedis,  exhibitx  ex 
Alcorani  manuscripto  duplici,  et  Jnstitutiones 
Arabica;  ibid.,  1646;  —  Miscellaneorum  Sa- 
erorum  Libri  duo  ;  Altorf,  1660  ;  —  Exercitatio 
de  Cabbala  Judaica  ;  ibid.,  1660  ;  —  JSotxphi- 
lologico-theèlogicx  in  varia  et  difficilia  Scrip- 
turaf  loca  sec.  ord.lU  BibL  V.  et  A'.  T,;  ibid., 
1664,  3  vol.;  —  plusieurs  dissertations  réunies 
sous  le  titre  :  Disputationes  philologie^  et 
theologicx,  etc.  R.  L. 

Gast-Georg.  Zeltner,  f^U»  Thiolog.  Mtorfinorum.  -> 
Budé,  HMoire  critUpié  de*  principaux  Comment,  du 
nouveau  Testament^  p.  7lt-7ll.  —  Ersch  et  Grubcr, 
Âllgem,  Bneycloptedie. 

HACQUET  (Ballhasar),  naturaliste  et  géo- 
graphe allemand ,  né  au  Conquet  (  Bretagne  ) , 
en  1739,  mort  à  Vienne  (Autriche),  le  10  jan- 
vier 1815.  U  quitta  la  France  fort  jeune,  étudia 
ia  médecine  en  Autriche,  et  assista  à  la  guerre  de 
Sept  Ans  en  qualité  de  chirurgien.  Plus  tanl  il 
professa  l'anatomie  et  les  sciences  naturelles  au 
lycée  de  Laibaeh  et  à  l'université  de  Lemberg,  et 
en  1810  il  se  fixa  à  Vienne,  où  il  mourut.  Hacquet 
était  protégé  par  Marie-Thérèse  et  par  l'empereur 
Joseph  n,  qui  lui  fournirent  à  différentes  reprises 
les  fonds  nécessaires  pour  l'exécution  de  voyages 
d'exploration  scientifique.  Il  parcourut  la  plus 
grande  partie  de  Tempire  autrichien  à  pied,  et  pu- 
blia au  sujet  de  ses  observations  des  ouvrages  dont 
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la  plapan  sont  encore  aujourd'hui  oonsultés  avao 
fruit.  On  lui  doit  entre  autres  :  ùryetographia 
Camiolicaoder  phyHMalische  Géographie  von 
Kàmthen ,  Istrien  und  einem  TMl  der  be- 
nachbarten  Lànder  (Géofsrapliie  physique  de 
la  Carinthie,  de  l'Istrie  et  d^une  partie  des  con- 
trées limitrophes);  Leipzig,  1776-1789,  4  yol., 
avec  cartes  etplaaches  ;  —  Planta  Alpinx  Car- 
nUdiete;  Vienne,  1782,  in-4*  ;  —  Mineralogische 
und  botanische  ReUe  at^  den  Berg  Terglon 
in  Kàmthen  und  ax{f  den  Berg  Glockner  in 
Tyrol,gemacht  imJahr  1779  und  1781  (Voyage 
minéraîogique  et  botanique  sur  le  mont  Tei^on 
en  Carinthie  et  sur  le  mont  Glockner  en  Tyrol, 
fait  en  1779  et  en  1781  );  Vienne,  1784,  in-8*; 
—  Physikalisch-politische  Reise  auf  die 
dinaritchen,  julischen ,  hxrnthner,  rhsetis- 
ehen  und  norischen  Alpen  gemacht  in  den 
Jahren  1781  und  1783  (Voyages  physico^poK- 
tiques  dans  les  Alpes,  etc.,  faits  dans  les  années 
1781  et  1783);  Leipzig,  1785-1787,  4  Toi.;  — 
Reiae  durch  die  norisehen  Alpen  in  Bezug 
auf  Physik  gemacht  vom  Jahr  \l%i  bis  %ufn 
Jahr  1786  (Compte  rendu  d'un  voyage  d'explo- 
ration de  l'état  physique  des  Alpes  Noriques  fait 
durant  les  années  de  1781  à  1786);  Nuremberg, 
1790,  2  Tol.  in-8"  ;  ^  Veber  e^ige  Venteine* 
rungen  die  sich  in  ausgebrannten  feuers» 
peienden  Bergen  ftnden  (  De  quelques  Pétrifi- 
cations qui  se  trouvent  dans  des  volcans  éteints  )  ; 
ibid.,  1790,  'm-S^\  —  Neueste  physikaliich- 
politische  Reisen  in  den  Jahren  1794  und  1796 
durch  die  dacischen  und  sarmatitehen  Kar- 
pathen  (Nouveau  Voyage  physico-politique  fait 
dans  les  années  1794  et  1795  dans  les  monts 
Carpatlies  septentrionaux);  Nuremberg,  1796, 
4  vol.  gr.  in-8^ ,  avec  6  gravures  ;  —  Abhand- 
lung  und  BeschrHbung  der  sudwest  und 
westlichen  Wenden,  Illyrier  und  Slaven^ 
deren  geographische  AusbreUung  von  dem 
Adriatischen  Meere  bis  an  den  Ponto,  deren 
Sitten,  Gebramche,  Religion,  etc.,  nach  einer 
zehnjsehrigen  Reise  und  Hnem  vienehnjxhr. 
Au/enthalte  in  jenen  Gegenden  dargestellt 
(Description  des  Vandales,  Ulyriens  et  Slaves 
du  Sud-Ouest  et  de  l'Est;  de  la  distribution  géo- 
graphique de  ces  peuples  depuis  la  mer  Adria- 
tique jusqu'au  Pont,  de  leurs  mœurs,  coutumes, 
religion,  etc.,  exposées  d'après  des  voyages  faits 
pendant  dix  années  et  un  séjour  de  quatorze 
ans  dans  ces  contrées);  Leipzig,  1801-1808, 
4  vol.;  —  un  grand  nombre  d'articles  insérés 
dans  différentes  revues  sdentiâques  allemandes. 

D^  L. 

f^aterlxnd.  Blatt^r,  iSlS,  p.  tS.—  Nékrolog.  Allgcm, 
LUerat.  Zettg,  Supplém..  n*  f,  p.  es.  ~  Enob  et  Ora- 
ber,  jtllç,  Bncvdopmdie, 

«HADA88I  (Juda),  fils  d*£l-ha-Abel ,  juif 
careïte  de  Constantinople ,  du  douzième  siècle. 
Il  était  médecin  et  très-versé  dans  les  sciences 
naturelles,  telles  du  moins  qu'elles  étaient  enten- 
dues à  cette  époque.  Les  langues  grecques  et 
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arabes  loi  étaient  ftaufières,  et  il  avait  lait  une 
étude  approfondie  des  livres  de  l'art.  U  composa 
en  1148  un  ouvrage  très-vanté  par  les  juifs  ca- 
raïtes,  sous  ce  titre  :  Eschol  Accofer  (Grappe 
des  Cyprès),  titre  qui  est  pris  du  Cantique  des 
Cantiques,  IV,  13.  Ce  livre  est  une  espèce  do 
commentaire  en  vers  rimes  du  Décalogue;  il  se 
compose  de  387  sections ,  dont  chacune  a  autant 
de  vers  qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'alphabet  hé- 
breu, et  chaque  vers  commence  par  une  lettre 
de  l'alphabet  depuis  l'aleph  jusqu'au  thau,  de 
sorte  que  chaque  section  présente  l'alphabet  en 
acrostiches.  Malgré  sa  forme  puérile,  cet  ou- 
vrage est  fort  sérieux  ;  il  contient  un  développe- 
ment théologique  complet  du  Décalogue  dans 
l'esprit  des  caraites,  avec  une  polémique  très- 
vive  contre  le  talmudisme  et  même  quelquefois 
contre  le  christianisme.  V Eschol  Accofer  a  été 
imprimé  avec  une  table  des  matières  très-éten- 
due, àGoslow,  en  1836,  hi-fol.  Mais  cette  édition 
n'est  pas  complète,  soit  qu'elle  ait  été  faite  sur 
des  copies  défectueuses,  soit  plutôt  parce  qu'on 
a  cru  devoir  en  retrancher  tout  ce  qui  est  dirigé 
contre  le  christianisme;  en  effet  il  y  manque 
entre  autres  les  sections  99  et  100,  qui  renferment 
une  critique  peu  modérée  de  la  religion  chré- 
tienne. M.  J.  Furst  cite  un  autre  ouvrage  d'Ha- 
dassi,  qui  est  resté  manuscrit  et  qui  traite  des 
sacrifices,  sous  ce  titre  :  Sepher  Behinjan 
haschchittah.  M.  Nicolas. 

Wolf,  Biblioth.  Hebr.  -  RossI,  Dizim,  Horico  degli 
Autorl  Eàrei.  —  J.  Farst,  BibUotk.  Judaica. 

■A6DOIC  (  Walter),  philologue  anglais,  né 
d'une  bonne  famille,  dans  le  comté  de  Bucking- 
ham,  en  1516,  mort  en  janvier  1572.  IL  fit  ses 
études  à  Eton  et  à  Cambridge,  au  King's-Col- 
lege,  dont  il  devint  membre  agrégé  par  une 
étude  assidue  des  meilleurs  auteurs  latins  et  de 
Cicéron  en  particulier;  il  acquit  un  style  latin 
très-élégant,  mais  un  peu  trop  fleuri.  Il  étudia 
le  droit  civil,  prit  le  grade  de  docteur,  et  fit  des 
leçons  publiques  sur  la  législation;  il  était  en 
même  temps  professeur  de  rhétorique  et  d'élo- 
quence à  l'université.  Son  zèle  pour  la  cause  de  la 
réforme  et  sa  réputation  littéraire  lui  valurent, 
sous  le  règne  d'Edouard  VI,  la  maîtrise  de  Tri- 
nity-Hally  en  remplacement  de  l'évèque  Gardl- 
ner.En  1550,  il  remplit  roffice  de  vice-cbaucelier, 
et  deux  ans  après  il  fut  nommé  président  de 
Magdalen-CoUeii^e  à  Oxford.  U  abandonna  pru- 
demment cette  place  à  l'avènement  de  la  catho- 
lique Marie- Elisabeth,  peu  après  être  montée 
sur  le  trône ,  le  choisit  pour  un  de  ses  maîtres 
des  requêtes,  et  rarchevèque  de  Canterbury, 
Parker,  le  prit  pour  juge  de  sa  cour.  £n  1 665- 
1566,  il  fut  un  des  commissaires  anglais  envoyés 
à  Bruges  pour  rétablir  les  relations  commer- 
ciales entre  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  Il  tra- 
vailla avec  sir  John  Cheke  à  la  rédaction  latine 
du  code  de  lois  ecclésiastiques,  publié  en   1571 
par  John  Foxe,  sous  le  titre  de  Re/ormaiio  Ce- 
gum  eeelesiasticarum,  U  publia  en  1503  une 
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jqiQoie  à  VAdmtmUio  ad  JSliiabetham,  régi- 

sa»  Àn§iise^  par  Jérôme  Osoiio ,  éyéque  de 

son  (  Poctngal  ).  Ses  dhren  oavrages  furent 

lecaeilliB  par  Thomas  Hatcher,  soas  le  titre  de 

iMCMàrationeSf  1567,  m-4'*.  On  y  trouve  des 

dKeoor^  quatorze  lettres,  et  ud  certain  nombre 

de  poéaes,  ie  tout  en  latin.  Ces  divers  opus- 

cales  jostffîent  assez  bien  la  réputation  d'excel- 

lat  btmiste  que  s'était  faite  Haddon ,  et  Ton 

cntiiimJ  qu'EUsabethy  interrogée  sur  les  mé- 

fte  eompaiés  de  Suchanan  et  de  Haddon ,  ait 

Buchananum  omnibui  antepono; 

postpono»  Z. 

I  BritmiuUea.  —  Wood,  jéthen»  OoBonUmsei. 
t  L  —  CenUeman's  Magattne,  LXXXl.  —  Cbatmere, 
fiBHTsi  Btûffra^Meai  Dietknmn» 

*aAi»KLica  iSigiinumd-Lebrêeht)^  hé- 
bnisaat  aUemand,  né  en  1734,  à  Frohndorf 
(Saie  Électorale),  mort  en  1783,  Il  professa 
Hkâirea  à  Erfurt ,  et  y  enseigna  ensttite  Té- 
eosomie  poKtiqae.  Il  ftit  Ton  des  bourgmes- 
tres de  cette  Tille.  On  a  de  lai  un  grand  nombre 
d'écrits  eu  allemand  et  en  latin ,  et  des  mémoi- 
i«s  insérésdans  Erfurter  gelehrie  Nacfirichien 
(?9oinrdles  savantes  de  Erftirt},  et  dans  d'autres 
n  suffit  de  citer  :  America  dudum 
CohÊmài  tempera  veteribui  rahbinii 
—  De  Solano  in  prepheiii  passim 
;  —  De  AeacHs  eanmque  usu  apud 
Sbrxos;  —  De  Totmenio  mïHtaH  ErfordieH' 
n  ,  quod  insigne  est  anUquUatis  montane»' 

E.  Bt 
est.  Demttekkmd.  —  Bncb  et  Ofiil»er,  Bnùtcl. 

■mua  {Edmond  db),  chruniiqueur 
,  Tirait  à  la  fin  du  qualorzièroe  siècle; 
tout  œ  qu'on  sait  sur  son  compte,  c'est  qu'il 
élait  inoiiie  à  Rossi  et  qu'il  contînaa  jusqu'à  l'an 
V Histoire  universelle  qu'avait  entreprise 


Matthieu  de  Westminster.  O.  B. 

snebdK  Bièl.  hitt.  JnglUe,  p.  08.  ~  WsrtboB.  Ani^ia 
WÊÊcrm,  t.  r,  ProUg^  p.  XXXI. 

■ADI OQ  lA^T  (MousaAJL"  ),  Wngt-cinquièms 
thafie,  le  quatrième  de  là  maitondes  Abhassides, 
mort  à  Ba^bdad,  le  14  rebi  second  de  l'année  170 
de  rhégire  (  i*'  octobre  786  de  l'ère  cbrétieane), 
à  Tâse  de  vingt-quatre  on  de  viagl-cinq  ans.  Il 
était  liis  aîné  du  khalife  Mebdi,  et  d'une  esclave 
a^Klée  Khsisersn.  Son  père  lui  préférait  son  se- 
eoâd  fils,  Harona,  auquel  il  aurait  voulu  tnas- 
■Mtire  la  couname  ;  mais  comme  ni  la  coutume  m 
les  ctreoustanccs  ne  lui  permettaient  d'exécuter 
ce  profct,  il  se  conteala  de  déclarer  que  Haroun 
aneoéderaît  à  Hadi.  Ce  dernier  protesta  contie 
cette  disposition,  et  reAisa  de  quitter  le  Diordjan« 
ah  I  commandait  une  armée,  pour  aller  se  mettre 
à  la  dispositioii  de  ses  enncînis.  Il  fit  périr  le 
iMssaguT  qui  loi  apportait  l'ordre  de  se  rendre 
àBaglhdad,  et  fle  préjpara  à  résister  à  Mebdi,  qui 
cooAie  lui  à  b  tète  d'une  armée.  La 

subite  de  ce  dernier  le  laissa  mettre  du 
trtue,  le  n  Bioharrero  169  ( 22  Juillet  786 ).  Ha- 

IoIb  de  lui  disputer  le  pouvoir,  retuuma  à 
1,  et  le  lit  proclamer  khalifeu  Mais  les 


Alides  recommencèrent  à  se  soulever;  Hoséin- 
ben-Ali,  arrière-petit-fils  de  Hasan,  fils  d'Ali, 
chassa  le  gouverneur  de  Médine  et  prit  le  titre  de 
khalife;  un  grand  nombre  d'esclaves  fugitifs  vin- 
rent se  mettre  sous  ses  ordres.  Ayant  conduit 
son  petit  corps  d'armée  à  La  Mecque  au  temps 
du  pèlerinage,  il  Ait  attaqué  par  les  partisans  des 
Abbassides;  il  Ait  vaincu,  et  resta  sur  le  champ 
de  bataille  avec  une  centaine  de  ses  adhérents. 
Un  de  ses  cousins,  Kdris-ben-Abdallah,  parvint  à 
se  soustraire  au  massacre  de  sa  famille ,  et  se 
réfugia  dans  le  Maghreb  (Maroc),  oh  il  fonda 
une  puissante  dynastie. 

Hadi  entreprit  de  changer  l'ordre  de  succes- 
sion établi  par  son  père ,  et  malgré  les  représen- 
tations de  Jahya  le  Barmécide,  il  vouhit  faire 
reconnaître  pour  son  successeur  son  fils  Abou- 
Djafar,  qui  était  encore  enfant.  Mais  il  mourut 
avant  d'avoir  pu  mettre  ce  projet  à  exécutk>n.  On 
prétendit  que  sa  mère  l'avait  fait  étouffer  sous 
des  coussins,  parce  qn*il  avait  tenté  de  l'empoi- 
sonner, ou,  selon  d'autres,  parce  qu'il  lui  avait 
interdit  de  distribuer  les  charges  et  de  recevoir 
les  présents  des  solliciteurs.  Mais  ce  qui  prouve 
l'incertitude  de  ces  vagues  rumeurs ,  c'est  que, 
d'après  une  autre  version,  il  aurait  toujours  été 
fort  attaché  à  sa  mère  et  n'aurait  jamais  rien  fait 
que  d'après  son  avis.  Le  règne  de  Hadi  n'avait 
pas  même  duré  quinze  mois.  C'était  un  prince 
instruit,  braye  et  généreux;  il  avait  du  talent 
pour  la  poésie,  et  composa  des  vers  en  plusieurs 
occasions.  II  eut  pour  successeur  son  frère,  le 
célèbre  Haroun-ar-Raschid.       £.  Bbauvois. 

IbD-al-AUlr,  Kamil  at-tewarichh.  —  Abuiféda,  Ann. 
JUuslem,^  édit.  de  Relike,  t.  11.  -  Btnadn,  //M.  Sara- 
ewiicA,  trad.  par  Brpenlas.  p.  iM-tW.  —  SllTeati-e  de 
Saoy,  Chr«UomaUti0  Ârabe^  L  11.  —  De  Hammer,  HUt. 
lUiaLUtér.  arabe,  t.  III,  p.  SI.  ~  Well,  HM.  des  Khat\fe$. 

HADiK  OU  HADDiR  (Ckimtd  André  de),  gé* 
néral  hongrois  au  service  de  l'Autriche,  né  en 
1710,  mort  en  1790.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire ,  et  fit, comme  officier  subalterne,  la  cam- 
pagne de  1738  contre  les  Turcs.  Nommé  en  1744 
au  grade  de  colonel  des  hussards ,  il  se  distin- 
gua par  plusieurs  hardis  exploits.  Élevé  an 
grade  de  feld-maréchal-lieutenant ,  le  comte 
de  HaAik  prit  une  part  active  à  la  guerre  de  Sept 
Ans,  et  contribua  surtout  à  la  victoire  remportée 
par  les  Autrichiens,  en  1757,  sur  les  Prussiens, 
près  de  Gœrlitz.  En  1774  il  (ai  nommé  prési<* 
dent  du  conseil  aulique  pour  les  affaires  mili- 
taires, et  en  1789,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  reparut  encore  une  fois  à  la  tête  des  armées. 
Ce  fut  au  moment  où  les  hostilités  venaient  de 
recommencer  avec  les  Turcs;  mais  sa  sainte 
aCTÀibhe  le  força  de  se  retirer.  Le  général  de 
Hadik  excellait  particulièrement  dans  la  petite 
guerre;  ses  services  furent  fort  appréciés  par 
l'empereur  Joseph  H,  qui  lui  fit  donation  do  do- 
mame  de  Futak,  situé  en  Hongrie.         N.  K. 

Conversations' Lexikon. 

*HADJi-AiiMBD,  dernier  bey  de  Constan- 
tine,  mort  à  Alger,  le  30  août  1851,  descendait 
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d'un  coulougii ,  bey  lui- môme  de  Constantine  en 
1776.  Son  père,  Mohammed,  ne  s'éleva  qu'au 
rang  de  khaiifa,  et  épousa  la  tille  de  Daoudy  ben 
Gannah ,  chef  d'une  puissante  tribu  du  Sahara. 
Ses  exactions  lui  valurent  un  châtiment  dans  le- 
quel toute  sa  famille  fut  enveloppée.  Ahmed  fut 
sauvé  par  sa  mère,  qui  se  réfugia  près  de  son 
père  Ben  Gannah.  Celui-ci  réconcilia  le  jeune 
Ahmed  avec  le  bey  de  Constantine,  et  en  1818 
il  fut  rappelé,  puis  créé  khaiifa  à  son  tour.  Il  se 
livra  aux  mêmes  exactions  que  son  père,  fit  le 
pèlerinage  de  La  Mecque;  et  à  son  retour  il  sut  si 
bien  se  concilier  les  hommes  puissants  qu'en 
1827  il  devint  bey  de  Constantine  à  la  place 
d'Ibrahim.  Quoiqu'il  fût  en  continuelle  mésintelli- 
gence avec  le  dey  d'Alger,  il  repoussa  les  ou- 
vertures que  lui  firent  faire  les  Français  en  1830, 
et  vint  se  ranger  avec  son  contingent  sous  les 
ordres  de  son  chef.  Après  la  capitulation  d'Alger, 
il  se  retira  vers  Constantine ,  emmenant  les  fa- 
milles les  plus  considérables  de  la  régence ,  qui 
fuyaient  avec  leur  fortune.  Les  Turcs  réfugiés 
voulurent  le  déposer.  Ahmed  les  extermina,  et 
s'empara  de  leurs  biens.  Le  bey  de  Httery  lui 
ayant  fait  signifier  d'avoir  à  le  reconnaître  pour 
supérieur,  Ahmed  fit  trancher  la  tête  à  l'envoyé. 
Bientôt  il  prit  pour  agha  son  oncle  Ben  Gannah; 
les  tribus  du  désert  refusèrent  de  le  reconnaître  : 
Almied  dut  les  soumettre.  Il  pensa  prendre  Bone. 
Son  khaiifa  Ben  Aïcha  s'introduisit  dans  la  ville 
en  1832,  et  la  détruisit  lorsqu'elle  tomba  au  pou- 
voir des  Français.  Hadji-Ahmcd  songea  aussi  à 
s'emparer  de  Médéah,  mais  il  échoua,  et  sa 
défaite  fut  le  signal  de  révoltes  perpétuelles  chez 
les  Arabes  contre  sa  puissance.  Il  parvint  à  les 
étouffer  dans  le  sang.  Son  oncle  lui-même,  Ben 
Gannah,  périt,  dit-on,  parson  ordre.  Lorsque  les 
Français  marchèrent  la  première  fois  sur  Cons- 
tantine, Hadji- Ahmed  mit  ses  trésors  en  sAreté, 
et  confia  la  défense  de  la  ville  à  son  khaiifa  Ben- 
Aïcha.  Les  Français,  commandés  par  le  maréchal 
dausel  (voy.  ce  nom)  durent  se  retirer;  des 
négociations  furent  entamées  avec  Hadji- Ahmed  ; 
elles  ne  pouvaient  guère  aboutir.  Une  nonvelle 
expédition  eut  lieu,  et  Constantine  tomba  au 
pouvoir  des  Français,  commandés  par  le  général 
Danrémoqt,  qui  y  périt,  et  ensuite  par  le  général 
Talée  (voy.  ces  noms),  qui  y  gagna  le  bâton 
de  maréchal.  Ahmed-Bey,  à  la  tête  de  tribus 
fidèles ,  tint  encore  quelque  temps  la  campagne, 
et  se  retira  près  du  Sahara.  Abd-el-Kader  essaya 
vainement  de  l'attirer  dans  ses  intérêts.  La  ja- 
lousie rendit  bien  vite  ces  deux  chefs  ennemis. 
£n  1847,  Ahm^d,  ne  pouvant  plus  tenir,  se  ren- 
dit aux  Français,  et  vint  habiter  Alger,  où  le 
gouvernement  lui  servit  une  pension  de  1 5,000  fr. 
par  an  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  laissé  cinq  filles.  Son 
corps  a  été  inhumé  avec  pompe  an  marabout  de 
Sidi-Abder-Rhaman.  L.  Locvkt. 

^rmt  ot  Saint- Bdme,  Biogr.  det  Hounnet  du  Jfmr, 
tone  lit,  i**  partie,  p.  891.  —  Jonmai  des  DéboU  da  it 
«t  da  u  sept  1881. 


'  HADji-RBALPAH  (Le  Pèlcritt  asscsscur  de 
la  chambre  des  comptes),  surnom  de  Jfus/a/a 
ben- Abdallah ,  aussi  connu  sous  le  titre  de  ATz- 
tib  Tschelebi  (  secrétaire  très-noble  ),  célèbre 
historien  et  bibliographe  turc,  né  à  Constantl- 
nople,  mort  dans  le  mois  de  dzoul  hidjeh  1068 
de  l'hégire  (septembre  1658  de  l'ère  chrétienne). 
Fils  d'un  employé  de  la  diancellerie  «  il  entra 
dans  la  même  administration  en  1032  (  1622), 
et  suivit  à  diverses  reprises  les  armées  ottomanes 
en  qualité  de  comptable.  En  1036  (  1626  j,  il  as- 
sista au  siège  d'Erzeroum;  en  1039  il  fit  la  cam- 
pagne de  Mésopotamie,  et  ejifin,  en  1043  (1633), 
se  trouvant  au  camp  d'Alep,  il  partit  pour  le  pè- 
lerinage de  La  Mecque.' Ces  voyages  lui  firent 
connaître  une  partie  des  contrées  dont  il  donna 
plus  tard  la  description.  En  1045,  retourné  à 
Constantinople,  pour  n'en  plus -sortir,  il  profita 
de  sa  présence  dans  ce  grand  centre  littéraire 
pour    compléter  les  travaux  bibliographiques 
qu'il  avait  commencés  à  Alep.  Deux  successions, 
qui  lui   échurent,  lui  fournirent  les  moyens 
de  se  livrer  à  sa  passion  pour  les  livres.  Son 
ardeur  pour  l'étude  lui  fit  sans  doute  négliger 
les  devoirs  de  sa  charge  ;  car  malgré  ses  talents 
calh'graphiques  et  ses  connaissances  en  compta- 
bflité,  il  ne  recevait  aucun  avancement. , Enfin, 
voyant  qu'il  n'obtenait  pas  la  place  de  second 
hhalfah  ou  khalifah  (assesseur  à  la  chambre 
des  comptes),  à  laquelle  vingt  ans  de  services 
lui  donnaient  droit,  il  se  démit  de  ses  fonctions, 
en  1052  (1642).  Mais  si  la  science  avait  longtemps 
nui  à  sa  fortune,  elle  finit  par  y  contribuer.  Le 
grand- vizir  Kbodjali-Mohammeid-Pascha,  à  qui 
Mustafaben-Abdallabfit  présenter  un  exemplaire 
du  FedzUkeh,  fut  tellement  satisfait  de  cet  ou- 
vrage, qu'il  éleva  l'auteur  au  rang  de  khalfah, 
en  1058(1648). 

Hadji-Khalfah  avait  commencé  en  1041  (1631) 
à  faire  des  leçons  publiques  sur  le  Coran.  Il 
nous  apprend  dans  son  autobiographie  qu'il  était 
fort  habile  en  dialectique,  et  qu'il  triomphait  de 
tous  ses  adversaires  dans  les  discussions.  On 
voit  qu'il  ne  se  piquait  pas  de  modestie,  et  qu'il 
usait  largement  du  privilège  qu'ont  les  écrivains 
orientaux  de  parler  avantageusement  d'eux-- 
mêmes. Il  n'éûiit  pourtant  pas  infatué  de  ses 
propres  mérites  au  point  de  méconnaître  ceux 
des  antres.  L'assiduité  avec  laquelle  il  suivit , 
jusque  dans  un  âge  très-avancé,  les  cours  de 
quelques  professeurs  célèbres,  et  les  éloges  qu'il 
leur  donne,  montrent  que  la  vanité  ne  lui  avait 
pas  obscurci  la  vue.  Il  s'^^tait  occupé  de  philo- 
sophie, de  rhétorique,  de  jurisprudence,  de  tra- 
ditions prophétiques ,  d'herméneutique  sacrée, 
d'histoire,  de  géographie  et  même  de  niattié> 
matiques  ;  étant  tombé  malade,  il  crut  nécessaire 
d'ajouter  la  médecine  à  ses  autres  connaissan- 
ces. Mais  non  content  de  chercher  sa  guérisoa 
dans  les  remèdes  naturels,  il  s'imagina  que  les 
sciences  occultes  lui  offriraient  des  secours  plua 
«fficaces,  et  il  étudia  les  propriétés  cachées  dea 


41 


HADJI-KHALFÀH 


4S 


lettres  qoi  eomposent  les  noms  sacrés.  Cette 
aberratioo  d*esprit  est  d'autant  plus  étonnante 
dans  ce  sayant  liomme,  qu'il  s'était  rois  au- 
dessus  de  pr^Dgés  fort  enracinés  chez  ses  com- 
patriotes. 11  toomait  en  ridicule  les  questions 
fiitiles  dont  s'occupaient  qudques  deniscbes,  à 
saroir  :  si  le  père  de  Mahomet  était  vrai  croyant  ; 
si  Ton  devait  tenir  telle  ou  telle  posture  dans 
radioode  prier.  Ses  ejmemisle  traitèrent  d'héré- 
tique et  de  mécréant;  mais  le  grand-mufli,  chef 
de  la  religion,  qui  aimait  à  l'entretenir  de  sciences, 
d  particulièrement  d^histoire,  le  protégea  contre 
k  fanatisme  religieux. 

fladji-Khalfah  écrivait  en  turc,  en  arabe  et 
m  pemiu  On  a  de  lui  :  letoami  an-nour  fi 
tzeiUmei  Âthlas  minour  (Reflets  de  la  lumière 
ior  les  obscurités  de  l'Atlas  mineur  ).  C'est  une 
traduction  turque  du  petit  Atlas  de  Mercator, 
SDéiioré  par  Hondius  en  1607.  Hadji-Khalfah 
fai  aidé  dans  ce  tnivail  par  un  savant  renégat 
fruiçais,  qui  avait  pris  le  nom  de  Ikhiassi;  ^ 
ùjikan  yuma  (Miroir  du  Monde),  géographie 
Dsiverselle,  écrite  d'abord  en  arabe ,  continuée 
par  Rehram  de  Damas.  M.  Reinaud  nous  ap- 
prend ,  dans  sa  savante  introduction  à  la  géo- 
graphie d'Aboulféda,  que  cette  rédaction  primi- 
tive est  extrêmement  rare.  On  ne  trouve  guère 
que  la  version  turque  de  la  partie  relative  à  l'A- 
âe,  îmimmée  à  Constantinople  en  1145  (1732), 
ia-fol.  ayec  39  cartes.  Armain  en  fit  une  traduc- 
tion française,  d'où  il  exclut  la  Malaisie  et  le  Ja- 
pon, parce  que  ces  contrées  avaient  été  décrites 
d'après  des  sources  européennes.  Cette  traduc- 
fion,  restée  manuscrite,  est  à  la  Bibliothèque 
b^iériale  de  Paris.  D'AnviUe  la  mit  souvent  à 
ooBtribation,  et  M.  Vivien  de  Saint-Martin  en  a 
extrait  la  description  de  PAnatolie,  qu'il  a  in- 
sérée dans  le  t.  Il  de  son  excellente  Histoire  des 
Déeouveries  géographiques,  Matth.  Norberg  a 
publié  une  traduction  latine  abrégée  et  très-défec- 
tueuse  du  Djihan  Numa;  Londres,  1818, 2  vol. 
tii-8^,  et  M.  de  Hamroer  a  traduit  en  allemand  la 
description  de  la  Turquie  européenne  :  Rumili 
WÊd  Bosna;  Vienne,  1812,  in-S'.  La  section  do 
Ùfihan  yuma  où  il  est  traité  de  l'Europe,  de 
TAfrique  et  de  l'Amérique,  n'a  jamais  été  im- 
primée; —  Asam  al'hotoub  we  al-fonoun 
(  Koms  des  Livres  et  des  Sciences  ),  ouvrage  écrit 
C9  arabe,  dont  M.  Fluegel  a  donné  une  traduc- 
fion,sons  le  titre  de:  Lexieon  Bihliographicum 
tt  Eneyclopjtdicum  a  Mustqfa  bert'Abdalla, 
Kûiib  JeleH  dicto  et  nonUne  Haji-Khalfa  ce- 
l^ato;  Leipzig,  1835-1854,  t.  I-Vf,  in-4°.  Le 
t  vn  doit  contenir  une  table  alphabétique  par 
aonis  d*ai]tears  et  des  appendices.  Petit  de  La 
Cnn  en  fit  aussi  une  traduction  française  (  1 694 
i  1705  ),  qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  3  toI.  in-folio.  Hadji-Khalfah 
donne  la  définition  de  chaque  science,  et  signale 
fe»  prîodpanx  aoteors  qui  en  ont  traité.  Il  in- 
dique le  titre  et  le  contenu  des  livres.  Tannée  de 
kur  composition,  la  langue  dans  laquelle  il 


sont  écrits,  les  traductions  qoi  en  ont  été  faites, 
les  commentaires  qui  y  sont  relatifs ,  le  nom  de 
l'auteur  et  la  date  de  sa  mori.  Ce  dictionnaire, 
où  les  ouvrages  sont  classés  selon  l'ordre  des 
titres,  contient,  sous  14,500  articles ,  des  notices 
de  plus  de  25,000  ouvrages  formant  1 13,000  vo- 
lumes. C'est  le  catalogue  le  plus  complet  que 
l'on  possède  des  ouvrages  écrits  en  arabe ,  en 
persan  et  en  turc  11  forme  la  base  de  la  biblio- 
thèque orientale  de  d'Herbelot,  et  de  VEncy- 
clopxdische  Uebersicht  der  Wissenschaflen 
des  Orients,  par  M.  deHammer  ;  Leipzig,  1804, 
3  part,  en  1  vol.  in-S"*.  Hadji-iChalfah  y  tra- 
vailla de  1045  à  1061.  Uanifzadeh  y  fit  un 
supplément,  qui  contient  1,000  articles,  rela- 
tifii  à  des  ouvrages  nouveaux  et  qui  fut  achevé 
en  1178  (  1764);  —  Fedzlikeh  (Successions), 
aussi  intitulé  :  Tarikh  Kebir  (  Grande  Histoiie  ), 
écrit  en  1051  (  1641  ),  mais  retouché  postérieu- 
rement. Cette  histoire  commence  avec  la  créa- 
tion d'Adam,  que  l'auteur  place  en  6216  avant 
l'hégire»  et  s'étend  jusqu'en  1065  après  l'hégire 
(1655  )  ;  elle  contient  la  notice  de  150  dynasties, 
qui  pour  la  plupart  ont  régné  en  Asie;  —  Tac- 
wim  at-tewarikh  (Table  des  Histoires  ),  recueil 
des  dates  contenues  dans  l'ouvrage  précédent  ; 
cette  table,  écrite  en  persan  et  en  arabe ,  a  été 
imprimée  à  Constantinople  en  1146  (1733), 
in-folio.  Elle  s'arrête  en  1058  (  1648).  L'auteur 
y  indique  soigneusement  l'année  de  la  mort  des 
poètes  et  des  savants.  Rmaldo  Carli  en  a  donné 
une  traduction  italienne  peu  exacte,  mais  où 
l'on  trouve  des  détails  qui  ont  été  supprimés 
dans  l'édition  turque.  £lle  a  paru  sous  le  titre  de 
Chronologia  historicadi  Hazi-Halife  Mustor 
fa;  Venise,  1697,  in-4".  Les  passages  relatifs 
à  la  Sicile  ont  été  traduits  de  l'italien  en  latin  et 
publiés  par  Caniso  et  Mnratori.  L'abbé  Simon 
Assemani  a  donné  un  extrait  du  Tacwim  at- 
tewarihh  dans  son  Catalogue  de  la  bibliothèque 
Nassiana;  Padoue,  1787,  2  vol.  10-4";  Reiske 
fit  une  traduction  de  cet  ouvrage,  qui  est  restée 
manuscrite,  et  publia  Prodidagmata  ad  Bagji 
Chalifx  librum  memorialem  rerum  a  Mu- 
hammedanis  gestarum,  à  la  fin  de  la  Descrip- 
tion de  la  Syrie  par  Aboulféda,  éditée  parKœhler; 
Leipzig,  1766,  in-4«  ;  —  To^et  al  kobarfi  as- 
far  aUbehar  (Don  fait  aux  grands  relativement 
aux  voyages  maritimes);  Constantinople,  1141 
(1728),  in-4*,  avec  4  cartes.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  anglais,  sous  le  titre  de  History  oj 
the  maritime  Wars  of  the  Turks  of  iiaji- 
Khaf/Of  d'après  un  manuscrit  persan,  par  J.C.  ; 
Londres ,  et  d'après  l'édition  turque  par  James 
Mitcbell;  Londres,  1831,  in-^";  —  Rewhan 
assoulthanet  (Splendeur  de  I^ Domination ) , 
histoire  de  Constantinople,  écrite  en  1063;  — 
Histoire  de  V Empire  Ottoman,  de  l'an  1000 
(1591)  à  1068  (1658);  —  Destour  al-amil 
(Règle  de  Conduite),  traité  sur  l'art  de  gouverner; 
—  Lapidation  du  diable.  C'est  une  collection 
de  Fetwas  ou  décisions  juridiques ,  extraite  de 
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400  ouvrages  ;  —  Mihzan  aUJiaee  (Balance  de 
la  Vérité  ),  traité  de  controyerses  théologiques; 
—  Tohfet  al<ikhar  fil  hikm  tce  al-amisal 
(  Présent  (ait  aux  grands,  relativement  aux  pro- 
verbes et  aux  paraboles),  recueil  de  sentences. 

E.  Beàuvois. 

Hftdjt-Khalfah ,  autobtogr.  à  la  Un  de  TaeuHn  at-te- 
warUht  trad.  dans  BnqfclopëedUchê  Ueberstûht^  par 
M.  dllainiDer,  p.  1*11.  ^  Ltg^-BibUûçr,  ^  QàU»na,  prAC. 
à  U  Bibtiothi^ue  orientaU  de  d'Herbehot  -  Reiske,  Pro- 
âidaçnuOa,  —  Toderinl.  I^teratura  Turehesca,  III.  -' 
Koehlrr,  not  dans  A^Mft.  de  Blchborn,  III,  m-Si.  — 
l)e  Roasi,  mu.  $tor,  «tedJI  ééntori  Ârabi.  -*•  BamiMr« 
HisMre  4b  FEm^re  Otumutn,  tnd.  par  Hellert,  XI, 
n*83.  —  Fluegcl,  préf.  A^i  Dictionnaire  mqfclopMique,  — 
M.  Reinaod.  Introduetiond  ta  Géographie  d^Abtmlféda, 

p.  no-17». 

■AIMFI  IBir  BD-DIH  AL-BOBWATI.  Foy. 
^BWATI. 

■ADLBT  (John),  tnatbématiciea  anglais, 
connu  par  Tinvention  du  sextant,  qnf  porte  son 
nom,  né  vers  1770,  mort  le  1&  février  1744.  Il  de- 
vint en  1717  membre  de  la  Société  royale ,  et  pu- 
blia plusieurs  mémoires  dans  les  Philosophical 
Transactions  du  vol.  XXXII  au  vol.  XXXIX.  Il 
vivait  dans  l'intimité  de  Newton,  et  l'on  croit  quil 
lui  emprunta  lldée  da  sextant.  On  pense  généra- 
lement aiqourd'hui  que  Newton  et  Godfroy  {wy: 
ce  nom  )  inventèrent  cet  instrument  chacun  de 
son  oOté,  et  vers  la  même  époque.  Halley,  qui 
I  dès  1737  avait  reçu  une  description  du  sextant 
'  par  Newton ,  n*en  fit  point  part  à  la  Société 
royale,  et  Hadley,  en  présentant  à  cette  compa- 
gnie en  1731  unlnstrument  du  môme  genre,  panit 
avoir  la  priorité.  Z. 

Hoiton,  ZMcCioNorf .—  Barachel,  Jttrouomif,'^  Tram- 
aetiom  of  the  Âmorioan  Soeitt^,  vol.  I,  p.  tl,  ap- 
pmdix, 

*  HADLUB  (  Maître  Jean),  po^  allemand , 
vivait  à  Zurich  à  la  fin  du  treizième  siècle  et  au 
commencement  du  quatorzième.  La  miniature 
qui  sert  de  fVontispice  à  ses  poésies  dans  le  ma- 
nuscrit Manesse  est  divisée  en  deux  parties^  dont 
chacune  représente  un  épisode  de  la  vie  de  no- 
tre auteur.  L'une  nous  le  montre  remettant  ti- 
midement un  billet  à  sa  dame ,  l'autre  nous  le 
fait  voir  au  milieu  d'un  cercle  nombreux  d'illus- 
tres personnages  qui  intercèdent  pour  lui  auprès 
de  sa  fière  maltresse.  Les  deux  chansons  qui 
suivent  ces  petits  tableaux  nous  en  fournissent 
Texplication,  et  la  seconde  a  de  plus  le  mérite 
de  nous  aider  à  préciser  Tépoqne  oii  vivait  Jean 
Hadiub,  en  nous  donnant  les  noms  de  ses 
puissants  protecteurs.  Tous  vivaient  entre  les 
années  1280  et  1320.  C'est  d'abord  le  prince  de 
Constance,  Tévèque  Henri  de  Klingenberg,  puis 
son  frère  Albert,  la  princesse  de  Zurich,  abbesse 
du  monastère  de  Notre-Dame ,  le  prince  d'Ein- 
siedein ,  le  comte  Frédéric  de  Toggenburg ,  le 
baron  Leutpold  de  Regensberg,  l'abbé  de  Peters- 
bausen,  le  chevalier  Rodolphe  de  Laudenberg, 
tué  à  Morgarten  dans  les  rangs  des  Autrichiens 
(1318)  ;  enfin,  messire  Rudiger  Manesse,  Tauteur 
de  la  superbe  collection  de  Minneliéder  que 
nous  venons  de  citer,  et  qui  a  passé,  après 


bien  des  péripéties  et  sorfont  bien  des  contesta- 
tions, de  la  bibliothèque  pahitine  à  Heidelbeiig 
dans  le  cabinet  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
impériale.  Il  est  curieux  sans  doute  de  voir  tous 
ces  nobles  seigneurs  servir  si  complaisamment 
les  amours  du  pauvre  Jean  Hadiub,  qui  n'était 
assurément  qu'un  humble  bourgeois,  et  qui  s'était 
épris  follement  d'une  dame  de  trop  haut  parage 
[zu  hehr).  Il  est  faitéressant  aussi  de  suivre 
dans  les  naïves  et  gracieuses  chansons  du  mln- 
nesinger  l'histoire  de  sa  romanesque  passion, 
qui  du  reste  ne  fut  pas  toujours  malheureuse. 
Mais  ce  qui  fait  le  vrai  charme  et  la  véritable 
orighialité  de  ces  poésies,  c'est  moins  la  peinture, 
toigours  un  peu  banale  à  cette  époque,  des  pei- 
nes et  des  joies  de  l'amour,  que  les  vives  et 
riantes  descriptions  que  Hadiub  a  su  nous  faire 
de  la  belle  nature  au  milieu  de  laquelle  il  vivait. 
Nulle  part  peut-être  on  ne  trouve  de  plus  char- 
mants tableaux  de  la  vie  rustique ,  plus  de  scè- 
nes animées  et  pittoresques ,  plus  de  piquants 
détails  sur  les  mœurs  et  le  costume  des  paysans 
de  l'ancienne  Suisse.  Kt  pourtant  notre  romne- 
singer  n'est  point  entièrement  exempt  des  défauts 
qui  déparent  la  plupart  de  ses  contemporains , 
et  qui  annoncent  la  décadence  de  la  poésie  da 
moyen  Age.  Son  vers  est  quelquefois  rude ,  sa 
langue  incorrecte,  et  le  réalisme  de  ses  peintures 
dégénère  souvent  en  vulgarité. 

Bodmer,  dans  son  édition  des  minnesingere 
publiée  dans  la  patrie  même  de  Hadiub,  à  Za- 
rich,  a  singulièrement  maltraité  notre  poète;  il 
a  écourté  un  grand  nombre  de  ses  chansons ,  en 
a  supprimé  totalement  quelques-unes,  et  a  réduit 
de  plus  de  la  moitié  (  189  strophes)  le  nombre 
des  vers  que  luifoumissait  le'manuscrit  Manesse. 
Hagen  a  réparé  plus  tard  cette  négligence  du 
premier  éditeur,  et  Ettmûller  a  public  séparé- 
ment les  poésies  de  Jean  Hadiub  à  Zurich  en 
1840.  Alexandre  Pet. 

Hagen,  MiwnMifkger.  —  Hagen,  Uocen  cl  BQtebing, 
Muséum  fur  aUdeuUehe  lÀt.  und  Kvnst.;  Berlin,  180», 
m^.  _  EttattUer.  Joh,  Uadiouber,  Gediektêf  Zurich , 
18M.  •..  Karl.  Geedeke,  Dos  MitMatUr,  10"  cahier; 

Hanovre,  IBM. 

nADORPH  (Jean),  archéologue  suédois,  né 
le  6  mai  1630,  à  Haddorp  ou  Haddetorp,  près 
Linkœping,  mort  le  12  jufllet  1693.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Upsal,  il  fut  nommé,  en  1660, 
secrétaire  de  cette  université.  Il  devint  ensuite 
assesseur  (1667),  secrétaireet  économe  (1669)  du 
Ck>llége  d'Antiquité»  dont  les  sept  membres  étaient 
chargés  de  veiller  à  la  conservation  des  anciens 
monuments,  d'expliquer  les  inscriptions ,  de  tra- 
duire et  de  publier  de  vieux  textes.  Hadorph  par- 
courut plusieurs  provinces  de  la  Suède  pour  exa- 
miner des  restes  d'antiquités,  les  faire  dessiner  et 
reeueillir  des  manuscrits.  En  166911  suivit  lecomte 
Gabr.  de  La  Gardie  dans  son  voyage  en  Wes- 
tergœthland  ,et  fit  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  ce  seigneur.  Les  livres  qu*il  jugea  propres  à 
jeter  du  jour  sur  l'histoire  primitive  de  la  Suède 
furent  donnés  à  l'Académie  d'Upsal  et  aw Collège 
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d'Afifiquilé.  En  167%  le  roi  s'en  M  accompagner 
dans  1«  Toyage  qall  fit  à  trayers  la  partie  mé- 
ridionale do  rayamne.  Hadorph  se  rendit  la 
tBémt  aimée  à  Gopenhagae,  où  fl  se  lia  ayec 
Thonas  Bartfaolm.  Les  é^ons  quil  a  publiées 
iOflA  fort  DOffnbreQses;  quoique  le  texte  n*ensoit 
pÊS  to^îoors  correct,  et  que  ses  remarques  lais- 
not  beaacoup  à  désirer,  ces  travaux  ont  été 
néanmoins   d^me  grande  utilité.  Les  services 
qill  rendît  à  la  science  furent  bien  récompensés  : 
ea  1681  11  obtînt  d'être  exempté  d'impôt  pour 
Infes  les  terres  qu'il  acquerrait.  On  a  de  lui;  : 
Nmimelser  om  de  tre  ehroncr  (Remarques 
MT les  trois  couronnes),  insérées  dans  Touvrage 
de  Scheflier  intitulé  :  De  antiquis  verisque  re- 
«Ri  Sveeue  insignilnu.  Il  a  édité  :  Apographum 
denaUonis  3t.  G.  de  La  Gcrdie;  Stockholm, 
1872,111-4*;  —  Alexandri  Magni  Historia,  en 
▼*!»»  suédois  ;  Yisingborg,  1672,  in-4*'  ;  —  Sanct 
Oluffs  Saga,  en  vers  suédois;  Stockholm, 
1675,  iii-8*  ;  —  Stcra  Rifm  Chrœnikan  (Grande 
ClmÎBqDe  rimée  )  ;  Stockholm ,  1674,  ln-4®  ;  — 
Gnmla  och  min$ta  svenska  Rijnt  Chrœnikan 
l  Andame  et  moindre  Chronique  rimée  en  sué- 
dois); fWd.,  1676,  ln-4^  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  réédités  dans  Scriptores  Kerwn  Sueci- 
aarum;  Upsal,  1818, 1. 1;  ^  Faerentuna  Hœ- 
reds  Runestenar  (Pierres  runiques  du  district 
de  Faerentona);  ibid.,  1680,   in-rol.  Il  a  aussi 
publié  le  texte  et  la  traduction  suédoise  de  plu- 
iworsrecaeilsde  lois  :  Dahlelagen  (Loi  de  Da- 
lécarHe);  Stockhobn,  1676.  On  a  découvert  de- 
puis que  c'était  une  réduction  de  l'ancienne  loi 
de  Westgfpfhland  ;  —  Skânelagen  (Loi  de  Sca- 
lie);    1676;  —    Gothlandslagen  ;    J687;  — 
Bfgrkxa,Ji3Ptlen  (Droit  des  Cités);  1687;  — 
Wtsbf  siadslag  (  Loi  de  la  ville  de  Yisby  )  ; 
1688.  Ces  teietes  législatifs  ont  été  réédités  par 
H.  Sddyter,  dans  Corpus  Juris  SueO'Gothorum 
mtiqui;  1827-1852,  8  vol.  in-4*». 

E.  BEàuvois. 

ScMjtcr,  Fartimshiinffer  i  LaçbUtoria.  —  Biogr.- 
Ijn^  VI,  —  Warmhoitz.  Bibl.  SueoCothica. 

■AiMrr  (Marie' Adélaïde  Richard,  veuve 
BjkaTHéLEHT),  auteur  dramatique  et  romancière 
fnnçaiae,  née  en  1769,  morte  à  Paris ,  le  19  fé- 
vrier f  821 .  Elle  fut  Tune  des  plus  fécondes,  mais 
aoMÎ  des  plus  médiocres  femmes  de  lettres  de 
notre  siède.  Elle  trouva,  malgré  ses  nombreuses 
pobiîcations,  le  temps  de  se  livrer  à  renseigne- 
ment On  a  d'elle  :  Zadig,  ou  la  destinée, 
nâadrproe  héraîqne  en  trois  actes,  tiré  des 
nmans  de  VoKaire  ;  Paris,  1804,  la-8'  ;  —  Ma- 
tfepf^,  comtesse  de  Wàrberg ,  ou  la  peine 
iu  taUon ,  mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris, 
iSOi«  iii-8*  ^  —  L' Homme  mystérieux,  mélo- 
drame en  trois  actes;  Paris,  1^06,  in-8°;  — 
Jean  Soàieski,  ou  la  lettre,  mélodrame  en  trois 
actes;  Paris,  1806,  'ttk-S'^;  — Jules,  ou  le  toit 
paternel,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris, 
1806,  in^  ;  — Altpéria,  ou  V  Écossaise  fugitive* 
■Dékidrame  m  trois  actes;  Paris,  1806,  in-8* 


(avec  René  Perrin);  —  Coime  de  Médieis, 
mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris,  1808,  in-S**  ;  — 
Clotilde  de  Hapsbmirg,  ou  le  trilmnal  de 
Newstadt;  Paris ,  1810  et  1817, 4  vol.  in-12  ;  — 
Stanislas  Zamoski,  ou  les  illustres  Polonais; 
Paris,  1810y  et  1818, 4  vol.  ln-12;  —  Les  Loisirs 
d*une  bonne  Mère,  ou  le  décaméron  de  Vado- 
lescence;  Paris,  1811,  2  vol. in-12;  —  V Ama- 
zone de  Grenade ,  mélodrame  en  trois  artes  ; 
Paris,  1812,  in-d»;  —  Clarice^  on  la  femme 
précepteur  f  mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris, 
1812,  in-8^;—  Les  Mines  de  Matzara,  ouïes 
trois  sûBurs;  Paris,  1812,  1815,  et  1820,  4  vol. 
in-12;  —  £ej  Soirées  de  Société,  ou  un  hiver 
à  Paris;  Paris ,  1813,  4  vol.  in-12;  —  Anne  de 
Russie  et  Catherine  d* Autriche ,  ou  les  che- 
valiers de  VOrdre  Teutonique  et  la  mère 
^ctiyer  ;  Paris,  1813  et  1819,  3  vol.  in-12;  * 
Jacques  I^^,  roi  d'Ecosse,  ou  les  prisonniers  de 
la  Tour  de  Londres  ;  Paris,  1814  et  1819,  4  vol. 
in-12;  —  Les  Deux  Casimir,  ou  vingt  ans 
de  captivité  ;  Paris,  1814, 4  vol.  in-i2;  •—  Z^es 
Novices  du  Monastère  de  Prémol ,  ou  Her- 
mione  et  Judith  ;  Paris,  1814  et  1820,  4  vol. 
in-12;  —  Les  Ducs  de  Moscovie ,  ou  le  jeune 
ambassadeur ;Pwi9, 1814,  5  vol.  in-12;  Char- 
les Martel,  mélodrame  en  trois  actes  (  avec 
Hébert);  pièce  de  circonstance  jouée  sur  Je 
théâtre  de  la  Gatte  le  9  février  1814  ;  —  Xa  Tour 
du  Louvre ,  ou  le  héros  de  Bovines  ;  Paris , 

1815  etl818, 4  vol.  in-12;  —  La  Vierge  de  Vln- 
doustan,  ouïes  Portugais  au  Malabar;  Paris, 

1816  et  1821,  4  vol.  in-12;  —  Les  Héritiers  du 
duc  de  Bouillon,  ou  les  Français  à  Alger; 
Paris,  1816,  4  vol.  in-12  (avecVictorDucange); 

—  Les  deux  Walladomir,  mélodrame  en  trois 
actes  ;  Paris,  1816,  în-8'*  ;  —  L* Honneur  et  VÉ- 
chafaud ,  mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris,  1816, 
ih-8»;  —  Guillaume  Penn,  ou  les  premiers  co- 
lons de  la  Pennsylvanie;  Paris,  1816,  3  vol. 
in-12;  — -  Isabelle  de  Pologne,  ou  la  famille 
fugitive ;P8ir\fi,  1817, in-12;  —  Les  Vénitiens, 
ou  le  capitaine  français  ;  Paris,  1817,  4  vol. 
in-12  ;  —  Archambaud  et  Roger,  ou  le  siège  de 
Metz;  Paris,  1817, 4  vol.  in-12;  —  Atelwoodet 
Clara,  ou  la  montagne  de  fer;  Paris,  1817, 
4  vol.  in-12;  —  Ernest  de  Vendôme,  ou  le 
prisonnier  de  Vincennes;  Paris,  1818,  4  vol. 
{n-12;  —  Femand  (fAlcantara,  ou  la  vallée 
de  Roncevaux ;  Paris,  1818,  4  vol.  in-12;  — 
Laurence  de  Sully,  ou  Vhermitage  en  Suisse; 
Paris,  1819,  4  vol.  in-12;  —  Arabelle  et  Ma- 
thilde,  ou  les  Normands  en  Italie;  Paris, 
1819,  4  vol.  in-12  ;  —  Za  Révolte  de  Boston  y 
ou  la  jeune  hospitalière;  Paris,  1820,  3  vol. 
in-12  ;  —  Pierre  le  Grand  et  les  Strelitz^  ou 
la  forteresse  de  la  Moskotoa  ;  Paris,  1820, 
3  vol.  in-12;  —  M"*  de  Montdidler,  ou  la 
cour  de  Louis  Xt;  Paris,  1821,  6  vol.  in-12; 

—  Le^  Portugais  proscrits,  ou  le  domini- 
cain ambitieux;  Paris,  1821,  3  vol.  in-12  ;  — 
Les  Brigands  anglais,  ou  la  bataille  de  Has- 
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tings;  Paris,  1821, 4  yoI.  m-12  (  ouvrage  pos- 
thume). M""  Hadot  a  laissé  en  portefeuiUe 
Aldegonde;  Alphonse  et  Adèle;  Alin  etlAson; 
Les  Rivales  amies ,  ou  Venfant  perdu;  Les 
Deux  Ormeaux;  vaudevilles  ;  Neuf  Heures; 
Je  suis  joué,  ou  à  trompeur  trompeur  et 
demi;  comédies.  £.  Desnues. 

Matanl.  Jnuain  nécrologique,  1811.  —  Qoérard ,  La 
France  littéraire. 

*  BADRIANUS  (  C,  Fabius),  légat,  préteur 
ou  propréteur  romain,  vers  87-84  avant  J.-C.  H 
provoqua,  par  son  gouvernement  oppresseur,  un 
soulèvement  parmi  les  colons  romains  et  les 
marchands  dlJtique,  et  fut  brûlé  vif  dans  son 
prétoire.  Cette  violence  resta  impunie,  et  le  sé- 
nat la  vit  peut-être  sans  déplaisir.  Hadrianns 
était  soupçonné  de  pousser  secrètement  à  la  ré- 
volte les  esclaves  de  son  gouvernement,  et  de 
vouloir  profiter  des  troubles  de  la  république 
pour  se  créer  en  Afrique  une  souveraineté  in- 
dépendante. Y. 

CicéroD,  In  rerrem^  I,  tr  ;  V,  86.  —  Psend.  Asconlos, 
In  Ferrem,  p.  17«,  éd.  Oreltl.  —  Modore,  Fragm.  Fa- 
tu:.,  p.  138,  édit.  Dlndorf,  dans  U  Bihl.  çreapte  de 
A.-K.  DldoU  —  nte  LiTe.  E9fJt.t  86.  —  Valère  Haxt< 
me,  IX,  10. 

*  HADRiÂirus  OU  ADBIAN1TS,  magistrat  ro- 
main, vivait  dans  le  cinquième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Le  Code  Théodosien,  où  son  nom 
figure  assez  souvent,  nous  apprend  quil  était 
maître  des  offices  sous  le  règne  dHonorius ,  en 
397  et  399.  On  voit  dans  le  même  ouvrage 
qu'Hadrianus  fut  préfet  du  prétoire  d'Italie  de 
400  à  405,  et  qu'après  avoir  quitté  ces  fonctions 
pendant  plusieurs  années,  il  les  reprit  de  413  à 
416.  Une  épitre  et  une  épigramme  de  Claudien 
sont  dédiées  à  Hadrianus.  Y. 

Godefiroy,  Prosop.  Cod.  Tkêod,  ^-CitaHm,  EpietoL,  I; 
Epiçram.,  XXVlll.  —  Symmaqac,  EpUt,^  VI,  85. 

HADRIEN.  Voy.  Adrien. 

HADSCHI.  \oy.  Hadji. 

HADT.  Voy.  Hadi. 

HiEBERLiii  (  François-Dominique  ) ,  his- 
torien et  jurisconsulte  allemand,  né  à  Grimmel- 
Ongen ,  près  Ulm,  le  31  janvier  1720,  mort  à 
Helmstœdt,  le  20  avril  1787.  Il  fit  ses  études  à 
Ulm  et  à  Gœttingue,  entra  ensuite  dans  la  car- 
rière de  l'enseignement  public,  et  se  rendit  à  l'u- 
niversité de  Hclmstœdt,  où  il  devint  en  1747 
professeur  ordinaire  d'histoire,  en  1751  profes- 
seur de  droit  pubh'c,  en  1756  inspecteur  du  Con- 
sistoire, en  1759  conservateur  en  dief  delà 
Bibliothèque  et  en  1762  premier  professeur  de 
droit  e(  doyen  de  la  faculté  de  droit.  Son  sou- 
verain ,  le  duc  de  Brunswick ,  le  nomma  en 
outre  conseiller  de  sa  cour  (  1753  )  et  conseiller 
intime  de  justice.  Hseberiio  est  Pauteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Index  librorum  ab  inventa  typo- 
graphia  ad  a.  1500  excusorum  in  supplément 
tum  F.  T.  Maitairii  Annal.  Typogr.,  cum 
adspersis  observationibus  ;  Ubm,  1740,  in-8**; 
—Apologia  Sigismundi  imp.  contra  injustas 
accusationes ;  Ulm,  1742,  in-4*»;  —  Entmirf 
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der  politisehen  Historié  des  18<«k  Jahrh., 
enthaltmd  die  Geschichte  aller  Exiropgel- 
schen  Aeiche  und  Slaaien  bis  zu  Ende  des 
Jahres  1745  (Essai  d'une  Histoire  politique  du 
dix-huitième  siède ,  contenant  l'histoire  de  tous 
les  États  de  l'Europe  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
1745);  Hanovre,  2*  édit.,  augmentée,  174», 
U  vol.  in-8*  ;  —  Abriss  einer  umst^sndlichen 
Histoire  der  Pragmalischen-Sanction    wm 
deren  Errichtung  bis  auf  den  Tod  Kayser 
Cari  F/  (Abrégé  d'une  Histoire  complète  de  la 
Pragmatique-Sanction  depuis  son  origine  jusqu'à 
la  mort  de  l'empereur  Cliaries  VI  )  ;  Helmstsedt, 
1746,  'mrV*'^^GrUndllche  historisch-politis- 
che  Nackricht  wm  der  Republih  Gentia  (Do- 
cuments historico-poUtiques  sur  la  république  de 
Gênes);  Leipzig  et  Hanovre,    1747,  il  vol. 
in-8";—  Umsiandliche  Mstorische  Nachrichi 
von  der  Einfûhrung  der  Souverœnitxt  und 
Erbgerechtigheit  im  Kônigreich  Danemark 
(  Étude  historique  complète  sur  Tintroduclion  de 
la  monarchie  héréditaire  en  Danemark);  Wol- 
fenbûttel  et  Helmstœdt,  1760,  in-4^;  ^  Ent^ 
wurf  einer  pragmatischen  Teutschen  ReichS" 
historié  (Essai  d'une  Histoire  pra^natique  de 
l'Empire  Germanique);  Brunswick  et  Helm- 
stœdt,  1763,  ln-8";  —  Staatsverfassung  des 
Teutschen  Reichs  von  Kaiser  Maximilian  1 
bis  auf  Kaiser  Cari  VI  Tod  {Ia  Ck>nstitutioii 
de  l'Empire  Germanique  depuis  Maxknilien  P*' 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  VI);  ibid.,  1763, 
in-8°;  —  Analecta  medii  œvi,  ad  illustranda 
jura  et  res  Germanicas;  Nuremberg  et  Leip- 
zig, 1764,  în-8";  —  Allgemeine  Welihislorie 
(Histoire  universelle);  Halle,  1767-1773, 12v<rf. 
gr.  in-8'»  ;  —  Neueste  Teutsche  Reichs-geschi^ 
chtey  vom  Anfange  des  Schmalkaldischen 
Krieges  bis  auf  unsere  Zeiten  (  Histoire  de 
l'Empire  Germanique  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  de  Smalcalde  jusqu'à  nos  jours); 
Halle,    1774-1786,  20  vol.  gr.  in-S»;  ouvrage 
dont  un  supplément  en  sept  volumes  a  été  pu- 
blié par  le  baron  René-Charles  de  Senkenberg  ; 
Halle,  1798;  —  Schriften  vermischten  Inhalts 
aus   der  Geschichte  des  deutschen  Stoats- 
rechts  (Mélanges  historiques  concernant  le  droit 
public   allemand);  Helmstœdt,    1774-1778,  4 
'  parties;  —  un  grand  nombre  de  dissertations, 
de  programmes  et  de  mémoires. 

R.  LnvDAu. 

"Weldlidi,  Nachr,  v.  JetztM.  Beehtsçel.,  tome  r, 
p.  68-188.  —  WcldUcb,  Btograph.  Nachr,  o.  fetetUtb, 
Rechteoel,  1. 1,  p.  Ii8-tr7.  —  WeBcnaano»  Nùekr.  v.  G^C. 
oMi  Cim,  p.  Me-t7».  -  HInchiog,  JUandàtieh,  —  Sts. 
OnomasL  litter.,  P.  VIIU  p.  ».  ^  HeoMl,  Lex.,  t  V, 
p.  18-19.  '-  Conv,-Lex, 

BmBVRUJi(  Charles-Frédéric)  f  publidste 
allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Hdmstœdt,  le 
5  août  1756,  mort  dans  oistte  même  ville,  le 
16  août  1808.  Il  étudia  le  droit  à  l'université  de 
sa  ville  natale,  entra  ensuite  dans  la  chancellerie 
de  justice  de  Wolfenbûttel ,  et  devint  en  1782 
professeur  de  droit  public  lUlemand  à  l'uni  ver- 
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dié  dTEiluigeB.  Qaék]oe8  amiéet  plas  tard  il  fut 
npfidé  k  sa  rffle  natale,  où  tt  exerçvdepais 
1786  les  IboctKMis  de  profeesear  ordinaire  de 
droit  public  et  depaia  1799  celles  de  oonseiUer 
inliine  de  jastice.  Plus  tard  il  assista  conune 
dnrgé  d'aflaires  do  duc  de  Brunswick  au  con- 
grès de  Raftadt,  et  lors  de  Torganisation  du 
roy anme  de  Westpbalie,  il  fit  partie  de  rassem- 
blée des  états  et  de  la  commission  législatiTC. 
Oi  lui  doit  les  travaux  suivants  :  Bepertorium 
dm  deuUchen  Staais-und  LehnsrecMs  (  Rë- 
potoire  da  Droit  public  et  du  Drdt  féodal  al- 
)  ;  Leipzig,  1781-1795,  4  vol.  ;  —  VorU- 
ûber  die  deutsche  Reichtgeschichte 
(Leçons  d'Histoire  de  l'Empire  Germanique); 
JEtegen,  1786;  —  Pragmatische  Gtschichte 
derneuesien  Wahlcapitulationen  (Histoire 
piagmatiqoe  des  Conditions  do  Droit  électoral  )  ; 
lépàg,  1792;  «opplément  1793;  —  Handbuch 
dudeuUehen  Staatsrechts  (Manuel  du  Droit 
pobfic  allemand)  ;  Berlin,  1794,  2  vol.  ;  2<^  édit, 
1797,  3  vol.  ;  —  Deutscàes  Staatsarchiv  (  Ar- 
chives de  r£mpire  Germanique);  Helmstœdt, 
179$-1808,    16   vol.  ;  —  Veàer   Aufhebung 
miittlbarer  Sti/ter,  Abteien  und  Klôster  %n 
DeuUehland  (  De  la  Suppression  de  Chapitres, 
d'Abbayes  et  de  Coovents  médiats  en  Alterna- 
gie);Heim&taedt,  1805.  R.  L. 

Cvn.'Lex.  —  Kxjwtr,  Index  Libror. 

*  MiBBBBLiH  (  C/iarUs^Louis  ),  romancier 
aflcmand ,  fils  do  précédent,  est  né  à  Erlangen , 
le  ^  jniflet  1784.  H  étudia  le  droit  à  Heimstsedt, 
atra  dans  la  carrière  administrative,  et  devint  en 
1814  bailli  du  cercle  de  Hassenreid  (  Brunswick.). 
Ea  1828  fl  perdit  cette  place,  et  depuis  cette 
époque  il  se  consacra  exclusivement  à  ses  tra- 
vanx  littéraires.  On  a  de  M.  Hœberlin  un  nom- 
bre considérable  de  romans  publiés  sous  les 
pieadonjmesde  :  Melindor,  Niedtmann,  Man- 
diea,  Tdemand  et  surtout  sous  celui  de  H,  E.  E, 
Aetott.  Voici  les  titres  des  principaux  :  lie- 
betgesehiehten  August's  dês  Starken,  Kônig 
r.  Polen  (  Histoires  amoureuses  d* Auguste  le 
Fort,  roi  de  Pologoe);  Neohaldensleben,  1833- 
1834,  2  Tol.;  —  Romantische  Erzxhlungen 
ma  Portugais  Geschichte  (Contes  romantiques, 
lifés  de  rhistoire  dn  Portog^  )  ;  Francfort,  1 834  ; 

—  Der  HHmathlosê  (L'Kxpatrié);  Francfort, 
1834,  4  vol.;  —  Hovellen  und  Brtxhlungen 
(nouvelles  et  Contes)  ;  Helmstaedt,  1835, 2  vol.; 

—  Dtr  Premierminister  (  Le  Premier  Ministre  )  ; 
Francfort,  1835,  4  vol.;  —  Der  Geaechtete  (Le 
^mscrit  ),  roman  historique  do  seizième  siècle  ; 
ftauefort,  1836, 3  vol.;  —  Ho/und  Bûhne  (  La 
Coor  et  le  Théâtre  );  Leipzig,  1838,  3  vol.;  — 
ffrol  ;  1809,  roman  historique  en  2  parties  et  6  vo- 
hiaes  ;  Leipzig,  1838  ;  —  Sidonia^  roman  histori- 
que da  dix-sqptième  siècle;  ibid.,  1838;  ~  Wit- 
tmberg  und  £oin,  roman  historique  de  l'époque 
de  la  réformation;  ibid.,  1840,  3  vol.;  -^  Die 
Àuswanderer  naeh  Texas  (Les  Émigrants  au 
Texas);  ibid.,  1844,  3  vol.;  —  Jkm  Carlos, 


Prseiendent  vcn  Spanien  (  Don  Carios ,  préten- 
dant d*Espagne);  ibid.,  1842,  3  vol.;  ^  Don 
Fernando f  roman  historique;  ibid.,  1842, 
2  vol.  ;  —  Die  Mutter  des  Legitimen  (  La  Mère 
du  Prioce  légitime),  roman  historique;  ibid., 
1842,  3  vol.;  —  Marie'AnioineUe,  roman  his- 
torique; ibid.,  1846,  2  vol.;  —  Geschichte  der 
Sntdeckung  und  Sroberung  von  Meaieo  (  His- 
toire de  la  Découverte  et  de  la  Conquête  du 
Mexique  )  ;  Beriin,  1 847  ;  —  Der  deutsche  Michel 
von  hundert  Jahren  und  der  deutsche  Mi- 
chel von  heute  (  Le  Michel  allemand  d'il  y  a  cent 
ans,  et  le  Michel  allemand  d'aujourdlini  )  ;  ibid., 
1847;  —  Mayareny  roman  historique;  Leipzig, 
1850,  2  vol.;  —  Reactionnaire  und  Demokra- 
ten,  roman  politique  ;  ibid.,  1850,  2  vol.;-^  TVeii 
und  brav  (Fidèle  et  brave);  Leipzig,  1851  ;  — 
Die  Markgrseftnn  von  Anspach  und  deren 
Zeitgenossen  (La  Margravine  d'Anspach  et  ses 

contemporains  );  Berlin,  1852,  2  vol.  R.  L. 
OMiv.-Lcr.  —  Keyier.  Index  lAbror, 

■AGX  OU  HJSZ  (  David  )f  orientaliste  néer- 
landais, né  vers  1597,  à  Anvers,  où  son  père  était 
négociant  On  ignore  le  iiea  et  la  date  de  sa 
mort  U  fit  ses  études  chez  les  jésuites  d'Anvers, 
et  prit  les  ordres.  S'étant  rendn  à  Rome,  il  de- 
vint camérier  du  pape  Urbain  YIU,  qui  loi  con- 
féra un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Cambray. 
Mais  la  jouissance  de  ce  bénéfice  lui  fut  disputée 
par  un  titulaire,  qui  venait  d'être  nommé  par  la 
faculté  de  Louvain.  Il  en  résulta  un  procès  qui 
fut  porté  devant  le  parlement  de  Malines.  Hœcx 
se  vit  débouté  de  ses  prétentions  par  le  juge- 
ment, qui  fut  prononcé  le  18  février  1625.  On 
a  de  lui  :  Dictianarium  Malaico-Latinum  et 
Latino-Malaieum;Bame^  imprimerie  de  la  Pro- 
pagande, 1631 ,  pet.  in-4®.  Cetonvrage,  que  H«cx 
traduisit  dn  hollandais,  Ait  retraduit  dans  cette 
langue  par  Witkens  et  Donckaarts,  et  imprimé 
sous  le  titre  de  MaUitsch  en  Latynsch  Woor- 
denboek;  Batavia^,  1707,  in-4^;  —  et  quelques 
autres  écrits  dans  Pâma  posthuma  Prxsulum 
Antuerpiensiumvulgata  a  rhêtoribus  collegH 
Societatis  Jesu  ejusdem  civitatis;  Anvers» 
1611,  in-80.  On  lui  doit  aossi  one  édition  de  la 
traduction  latine  par  Schott  des  Lettres  de  saint 
Isidore  de  Peluse;  Rome,  1629,  in-8''.    E.  B. 

Foppeot,  Bibtiotkeea  Belgiea.  —  Paqaot,  Mêm.  pair 
servir  à  FhUt.  ItUér.  des  dix-tept  provinces  des  Pays- 
Bays,  t.  XI  ;  Loniratn,  1768,  Id-B»,  p.  M0-C3. 

*  HADO  (Fray  Diego  de  ),  historien  espagnol, 
né  dans  la  vall^  de  Caraiiça,  mort  dans  la  pre- 
mière partie  du  dix-septième.  Il  appartenait  à  une 
antique  famille  de  la  Biscaye,  qni  avait  la  préten- 
tion de  faire  remonter  son  origine  jusqu'à  l'inva- 
sion des  Maores.  Un  de  ses  parents,  portant  le 
même  nom  que  lui,  était  parvenu  à  l'archevêché  de 
Palerme,  et  se  faisait  distinguer  par  ses  vertus  et 
par  sa  charité  fervente  ;  ce  fut  ce  prélat  qui  l'at- 
tira en  Sicile.  Il  en  devint  le  chapelam,  et  fut 
nommé  abbé  de  Fromesta.  Le  palais  archiépis- 
copal était,  pour  ainsi  dire,  le  rendez-vous  des 
nombreax  captifs  que  la.cliarité  du  prélat  avait 
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£Mt  racheter  60  AfrîqQe  ;  ce  Ait  d'agnès  leurs  rap- 
ports qae  Diego  de  Hœdo  composa  un  premier 
esaai  sur  l'hodgeac  d'Alger  ;  mais  bien  qu'il  s*ef- 
&oe  complètement  dans  le  ^ours  de  son  histoire, 
nous  supposons  qu'il  alla  lui-même  avant  Tannée 
1605  dans  les  États  Barbaresqnes.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  son  livre  était  terminé  à  la  date 
citée  plus  haut,  et  qu'an  point  de  vue  statistique 
et  topographique  il  fut  rédigé  sur  des  documents 
qu'on  pouvait  obtenir  difficilement  de  simples  es- 
claves ,  les  captifs  commeCervantes  ne  se  rencon- 
trant pas  fréquemment.  Nicolas  Antonio  s'en  est 
malheureusement  tenu  à  peu  près  au  titre  du  livre 
deHaedo  pour  écrire  l'article  qu'il  lui  a  consacré; 
mais  on  peut  supposer  qu'un  travail  élaboré 
aussi  lentement  que  le  fut  l'oeuvre  de  notre  bé- 
nédictin ne  fut  pas  écrit  sans  que  son  auteur 
eût  acquis  toutes  les  garanties  de  véracité  qu'on 
pouvait  obtenir  alors  :  ou  Itedo  alla  sur  les  lieux, 
ou  il  obtint  des  mémoires  qui  lui  furent  com- 
muniqués par  des  religieux  trinitaires.  Il  ne  se 
contenta  pas  de  révéler  ces  aooffrances  dont  on 
ne  se  ftisait  encore  qu'une  idée  imparfiaite  d'a- 
près dot  relations  tronquées,  mais  U  fournit  sur 
ja  géographie  et  sur  l'histofav  des  renseigne- 
ments qui  manquaient  d'une  manière  absolue. 
flndo  était  en  Espagne  lorsqull  publia  son  livre  ; 
il  le  dédia  à  l'archevêque  de  Palerme,  qui  pou- 
vait en  réclamer,  comme  lui  étant  propre,  une 
notable  partie;  ce  livre  parut  sous  le  titre 
suivant,  transcrit  inexactement  dans  toutes  les 
bibliographies  :  TopograpMa  e  HUtoria  gênerai 
de  Argely  repattida  en  cinco  traiadùs  de  se 
ver  an  etuos  eetranos^  muer  tes  espantosas  y 
tormentos  esqyisiios  que  eonuiene  se  entien- 
dan  en  la  ekrtstiandad,  con  mucha  doetrina 
y  eleganda  ewioea  derigida  al  illustrissime 
senor  D,  Diego  de  ffxdo ,  arçobispo  de  Pa- 
lerme,  présidente  t  eapitan  gênerai  del  reyno 
de  Sidlia;  enVaUadolId,  iei2,  pet  in-folio 
à  2  colonnes.  Cet  ouvrage  si  neuf,  par  la  ma» 
tière  qu'il  traitait,  n'en  demeura  pas  moins  à 
peu  près  inconnu.  Un  fait  nnique  parmi  les  faite 
nombreux  quil  rapportait  le  fit  seul  recher* 
cher  de  quelques  curieux  :  imprimé  deux  ans 
environ  avant  l'apparition  du  Don  Quichotte, 
il  racontait  dans  un  style  plein  de  simplieité  et 
de  vivacité  à  la  fois  l'histoire  de  l'évasion  auda- 
cieuse à  la  suite  de  laqueUe  Cervantes  recouvra 
la  liberté.  A  la  gloire  étemelle  de  l'illustre  man- 
chot de  Lépante,  tout  cda  lut  dit  par  Ilaedo, 
comme  on  raconte  l'histoire  d'un  homme  ignoré, 
comme  notre  bénédictin  dit  ailleurs  l'histoire  de 
l'obscur  et  sabt  martyr  qne  l'Église  vient  de 
béatifier.  Cette  curiosité,  du  ressort  de  l'histoire 
littéraire,  fut  recueillie  par  les  biographes  du 
dix-huitième  siècle;  mais  Hœdo  n'en  resta  pas 
moins  parmi  nous  dans  l'obscurité  la  plus  com- 
plète. La  conquête  d'Alger  lui  a  restitué  toute  son 
iroportence,et  plus  d'un  savant  laborieux  a  conçu 
le  désir  de  le  traduire  en  français.  Gramaye  a 
donné  une  version  latine  des  dialogues  qui  se 


trouvent  à  la  fia,  sons  le  titre  de  Martyres  Ar- 
gelenses,  Ferdmand  Dbnis. 

Fondation  de  la  Régmcê  ^ Alger  ptr  SaintpRaos  et 
Ferd.  Deoiv — Nlcolaa  Antonio  bibliotbeca  nova,  •  Mé- 
rtmée,  Histoire  de  Miguel  Cervantes. 

HJBDrs  ou  CAYRBTTO  (Pierre),  moraliste 
itelien,  né  à  Pordenone,  vers  l'an  1424,  entra 
dauslesordres ,  etdevinten  1473ciiré  danssa  ville 
natale;  il  vivait  encore  en  1501  ;  il  serait  complè- 
tement oublié  s'il  n'avait  pas  eu  l'idée  de  com- 
poser un  ouvrage  de  théologie  mystique,  dirigé 
contre  l'amour.  Devenu  rare  et  assez  recher- 
ché des  bibliophiles,  cet  ouvrage  a  pour  titre: 
Anterotica,  sive  de  amoris  generibus,  Hfm 
très;  Tarvisii,   per  Gerardum  de  Flandria. 
1492,  in-4''.  n  en  a  été  fait  une  réimpression  h 
Cologne  en  1608,  De  contemnendis  Amoribus; 
mais  cette   réimpression  est  très-défectueuse. 
Haedus  se  met  en  scène  comme  conversant  avec 
deux  de  ses  amis,  le  poète  iEmilianus  Cimbriacus, 
qui  prend  le  parti  de  l'amour,  et  le  prêtre  Antonius 
Philemus,  qui  expose  tous  les  maux  dont  cette 
passion  est  la  source.  —  On  doit  oncore  à  Haedus 
quelques  autres  écrits,  peu  connus  :  Costituzione 
dellapatria  del  Friuli;  Udine,  1484  ;  —  De  Bdvr 
catione  Liberorum  ;  Tarvis,  1492,  m-V*  ;  —  De 
Concordi»  Pacisque  DuleedinCy  sans  lieu  ni 
date,  in-4*.  Longtemps  après  sa  mort ,  on  publia 
à  Venise,  en  1558,  un  ouvrage  dans  lequel  Haedus 
s'était  proposé  pour  modèle  les  Tiuculanes  de 
Cicéron  :  De  Miseria  humana  Libri  quinque; 
cet  ouvrage  est  sous  forme  de  dialogues  écrits 
dans  un  style  assez  élégant.  G.  B. 

IJruti,  yotitie  degli  J,eUer.  del  Friuli,  1. 1,  p.  4»t.  • 
Tlraboschl,  Storia  delta  Letteratura  Italiana,  t.  XIV, 
p.  S80.  —  PreyUff.  MnaUeta  litteraria,  p  Mt.  —  DiivM 
Clément.  BibUotHigue  CHrietue  ,  t.  IX,  p.  989.  —  Belve, 
anecdotes  <tf  lAteraturB,  u  V,  p.  t96.  —  M.  C.  Obrtstyan. 
De  Seriptorilms  eceieslastico'erotieis  trUnu;  Franrrortt 
n4i|ia-4«.  '  Renonard,  Catalogue  d^un  Amateur,  1. 1, 
p.  96  et  19V. 

liJSPFifEm  (  Jean  -  Christian  -  Frédéric  ), 
compositeur  et  musicien  allemand,  né  le  2  mars 
1759,  à'Ober-Schœnau  (Thuringe),  où  son  père 
était  maître  d'école,  mort  à  Upsal,  le  28  mai  1 833. 
Il  étudiait  à  l'université  de  Leipzig ,  lorsqu'il 
s'engagea  dans  une  troupe  d'acteurs.  Après  avoii 
joué  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne ,  il  voyagei 
avec  un  prince,  et  en  1780  il  se  rendit  à  Stock* 
holm ,  où  il  devint  organiste  de  l'église  aile 
mande ,  mettre  de  chant  et  violoniste  à  l'Opéra 
enfin  maître  de  chapelle  du  roi,  en  1793.  Appela 
à  Upsal  pour  ensogner  la  musique  aux  étu 
diante  (1808),  il  fut  nommé,  en  1826,  orgmiist 
à  la  cathédrale.  Hsffiier  éteit  depuis  1787  mena 
bre  de  l'Académie  de  Musique.  Il  admirait  par 
ticulièrement  Haendel,  Marcello,  Seb.  Bach,  € 
Gluck,  quMl  s'efforçait  d'imiter;  mais  il  araiipe 
d'estime  pour  Mozart  etRossini.  Ses  ad  veraaîrc 
ne  lui  épargnaient  pas  non  plus  les  critiques ,  < 
des  intrigues  nuisirent  au  succès  de  plusieurs  d 
ses  œuvres.  Il  ne  sut  jamais  bien  le  suédoii 
quoiqu'il  eût  vécu  plus  de  cinquante  ana  dana  1 
pays  où  cette  langue  est  pariée.  La  musique  eta 


SI  HJîPFNER  — 

biorie  langue  qnH  eatendtt  H  est  pins  Gonna 

eonDe  csompositeiur  que  comine  exécutant  :  le 

pBwâvt  leMnl  mslniiiieBt  sur  lequel  il  ex- 

cdiiL  On  loi  doit  la  muaîque  des  opéras  sui- 

mlB.SIectre;  1787;—  Sniréé  (VAlcidedans 

ktmde;  —  Renaud,  Le  récitatif  et  les  chceors 

mt  les  mdlleunis  partiea  de  ces  opéras.  HefT- 

MfttiTaiUa  à  améliorer  la  mosique  religieuse, 

A  jMblit  &wn$ka  Choralbok  (  Livre  de  Cliceur 

pnr  l'église  Hiédoise)  ;  Stockbolin,  1808.  Cet  ou- 

n^fnt  approoTé  par  le  cxMQité  des  psauBies, 

ikiiédilé  parses  soins,  parti;  Stockholm,  1820; 

pit  U,  Upsal,  1821.  On  a  encore  da  même 

■te  :  Svtmka  Meuan   (Messe  aoédoise}; 

M 1817;  Inédit,  Œrebro,  1840;  —  Zdui 

Ipmh»  Vvrmche  (Dix  Essais  lyriques»  avec 

atampapienieot  de  piano);  Upsal,  UIO;-- 

PTsiMàier  iUl  Melodierwi  uti  8vmi$àa  Cho- 

rsttstoi  (Prélude  pour  les  Mélodies  du  linre 

choral  wédeis).  Les  morceaax  de  musique  qui 

acooop^aeat  Svemka  FolèvUor  (Racaeil  de 

clHBli  populaires  suédois),  par  Gefier  et  Af^ 

liH,  r  édition,  1814-1846, 3  vol.;  ^  etqnelques 

écriU  àan'Soea  (  Remarques  sur  les  anciens 

dote  do  Nord,  n""  1  ),  dans  Phûtphoros^  ele. 

iidioer  avait  éindié  la  botanique  el  formé  un 

Uherbier,qui  fut  acheté  par  le  musée  de  Tuni*- 

fOiitédUpnL  £.  B. 

Mlv,  /l9L  dMw  Svêtuia  lUtênUur-'Fmrenlngêiu 
MÉrtfi,  \m,  -  Svenskt  PwUlUQn,  Ut.  10,  avec  porl. 
-FKii,  moçr.  imiD.  deâ  Musieieni,  t.  V.  —  Bloçr. 
VI,MO-BM. 

ou  BAnm»  (Fnsnçoiâ),  historien 
do  dix-septième  aiède,  né  à  ioleure.  Chan- 
cis  de  as  ville  natale  jusqii'en  leeo,  époque  à 
hpde,  frappé  de  cécité,  il  résigna  sa  cliarge,  H 
anil  été  employé  en  diverses  droonstances  poor 
hsiftiimde  son  pays.  C'est  ainsi  qu*tl  avait 
élé  m  dss  médiatenn  de  la  paix  conchie  en 
llfiS  antre  les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne  et 
liiciBq  cantons  catholiques.  Lorsqu'il  eut  perdu 
hne,  «  fille  l'aida  dans  ses  travaux  historiques, 
9  ^  kn  permit  de  Caire  paraître,  en  1666  :  So- 
IvUmrniiclur  Sehtmplatt  historUeker  Weli* 
6eukklUê  (Tbéfttre  historique  deSoleore).  W. 

*  lAVTBi  {Jatquêt  van),  écrivafai  religien 
Mae,  Dé  àUtrecht,  en  1688,  mort  en  1648.  Il 
àaifMMD  nom  de  baptême  en  celui  de  Benoit, 
«ad,  m  1627,  il  fht  reçu  abbé  d'Affliguem , 
«M  le  Brabant  Haeften  y  introduisit  les  cons* 
lihûoK  de  bi  congrégation  des  aaints  Vitone  et 
Wfe.  On  a  de  lui  :  Propugnaeuhim  reformO' 
tniitwumatHuB  crdimis  8,  Benedicti;  —  Pch 
ntea,  lire  vUidariun  eatechistieum  ;  An« 
*n»  ien,iD-4*  ;—^ScAo/a  cordés  ;  Anvers,  1629, 
b4*; .  pani$  quoMiamu,  seu  meditationes 
*«rc,  in  sta^vlos  aimi  dies  dUtribut»;  An* 
*>n,  1634,  fai-32;  •—  DuquiiHionu  monas^ 
fi»,  fuibus  S.  Be$iedicti  régula  et  reliçiO' 
iKim  ritiram  antiquUate$  varie  daueidan^ 
^;  pnmUsa  S.  SeMdieU  Fito;  Anvers, 
IM3, 2  fcl.  ff^fU.;  ^  Venatio  eacra^  «ivs  ors 
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quasrtndi  Deum;  Anvers,  1650,in-fol.;  —  Via 
regia  Crwcis,  traduit  en  français  par  un  corde- 
lier  60U8  le  titre  :  Le  Chemin  royal  de  la  Croix^ 
in-8^.  Haeiten  a  laissé  en  outre  en  manuscrit 
plusieurs  autrm  opuscules  religieux.       J.  V. 

Durnam»  Trajeehm  eni4UMm, -^  Vâlère  André,  «- 
bliothêca  Betgica* 

*  HARLOCH,  prince  delà  Domnonée  armori- 
caine, né  vers  690,  mort  de  620  à  635,  était  le 
onzième  fils  de  Judbael,et  le  (rère  puîné  de 
Judikhael,  à  qui  il  ravit  l'autorité  suprême  à  la 
mort  de  leur  père.  Il  avait  été  poussé  à  cette 
usurpation  par  un  seigneur  frank,  nommé 
Bethvral,  que  son  père,  suivant  l'usage  des  petits 
princes  bretons  de  ce  temps,  lui  avait  donné 
pour  pa/ron  ou  père  nourricier  (mUritor  ou 
nutriUutf  disent  les  documents  contemporains), 
c*est-à-dire  pour  gouverneur,  cliargé  de  faire 
son  éducation  militaire.  Le  massacre  par  ce 
Rethwal  de  sept  des  quatorze  fils  de  Judhael 
assura  l'usurpation  de  Haëloch,  qui,  digne  élève 
de  Rethwal ,  se  porta  aux  plus  condamnables 
excès.  Ramené  une  première  fois  à  de  meilleurs 
sentiments  par  la  crainte  des  châtiments  cé- 
lestes dont  l'avait  menacé  saint  Méen,  et  dont 
il  avait  cru  voir  le  prélude  dans  une  clmte  de 
cheval  qui  lui  avait  rompu  une  cuisse,  remise 
par  le  saint,  il  redevint,  le  danger  passé,  aussi 
cruel  qu'auparavant.  Il  s'attaqua  ensuite  à  saint 
Maclou  ou  Malo,  dont  il  saccagea  le  monastère, 
probablement  pour  le  punir  d'avoir  voulu  sous- 
traire un  de  ses  frères  au  glaive  de  Retbwal. 
Frappé  de  cécité  quelques  jours  aprèA,  il  se  jeta 
aux  genoux  du  saint,  qui  lui  rendit  la  vue.  Cette 
fois  sa  reconnaissance  et  son  repentir  furent  plus 
durables ,  et  sont  attestés  non-seulement  par 
les  grandes  donations  qu'il  fit  à  l'église  d'Aleth, 
mais  plus  encore  par  le  respect  qu'il  ne  cessa 
de  témoigner  à  saint  Malo,  et  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres  du  pays  d'Aletb,  que  Judikhael, 
réintégré  vers  613-614,  semble  lui  avoir  laissé. 

Gallet,  qui  confond  les  temps  comme  les  per- 
sonnes, a,  contre  l'autorité  de  tous  les  documents, 
fait  d'Haêloch  deux  personnages,  dont  l'un  aurait 
été  le  père  de  l'autre.  Le  premier,  dans  son 
système,  s'identifie  toute  la  fois  avec  Riwal  1«* 
et  le  Hoel  T'  de  Geoffroy  de  Monmouth.  Le 
second,  dont  Texistence  est  d'ailleurs  fort  dou- 
teuse, serait,  d'après  ce  système,  le  même  que  le 
Hoèlll  de  Geolfroy  de  Monmouth;  or,  comme 
ce  Hoél  n,  toujours  d'après  Gallet,  aurait  été  le 
fils  de  Hoêl  ^^  dans  lequel  il  retrouve  Riwal  n, 
il  en  résulte  que  ce  prétendu  Hoël  II  n'est  autre 
que  Jonas,  non  pas  fils,  mais  bien  arrrière  petit- 
fils  de  ce  Riwal.  Mais  ce  Jonas,  étant  mort  assas- 
staé  parConmor,  vers  538-540,  ne  peut  être  con- 
fondu avec  Haëloch.  Toutes  ces  assimilations , 
formellement  contredites  par  les  divers  docu- 
ments historiques,  notamment  par  la  vie  de  saint 
Malo,  mort  en  627,  doivent  être  rejetées ,  et  l'on 
ne  peut  admettre  que  l'existence  d'un  seul  Haë- 
loch. P.  Levot. 

Jetât  (te  saM  Mien  et  de  taitU  Moto,  dans  swrim  «t 
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dans  les  JnnaUt  de  SS,  de  Fardrê  de  Saint-BeiuHL  —  i 
yies  des  SS.  de  Bretagne,pM D.  Ubineau.  —  Biographie 
Bretonne,  art.  Domnonée  {Princes  de  to),  par  M.  AKbur 
LemojDc  de  La  Borderle. 

HJBLLSTRCRM  { Charles-Picrre  )y  topogra- 
phe et  cartographe  Guédois,  né  le  27  fémer 
1774,  à  Ilraola  (  gouvernement  de  Wasa ),  où  son 
père  était  pasteur  adjoint ,  mort  le  13  mars  1836. 
Après  avoir  passé  Vexamen  de  docteur  en  phi- 
losophie à  runiversité  d'Abo  (1793),  U  étudia  le 
droit,  puis  il  entra  au  collège  des  mineS;,  où  il 
devint  auditeur  en  1796.  Il  fut  ensuite  nommé 
premier  ingénieur  au  bureau  du  cadastre  (1802), 
capitaine  au  corps  du  génie  maritime,  directeur 
des  archives  hydrographiques  (1809),  enfin  ins- 
pecteur des  canaux  du  nord  (1827).  Hsellstrœm 
obtint  en  1826  le  rang  de  lieutenant-colonel.  Il 
était  chevalier  de  Wasa  (1818),  membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Stockholm  (1803),  de 
TAcadémie  d'Agriculture  (1812  ),  etc.  Les  nom- 
breux voyages  qu'il  fit  en  Suède,  dans  des  dis- 
tricts inexplorés ,  lui  fournirent  l'occasion  de 
former  un  herbier  de  plantes  rares,  qu'il  déposa 
an  musée  de  l'Académie  des  Sciences  d'Upsal.  Il 
a  rendu  de  grands  services  à  la  géographie  de  la 
Suède.  Onldidoit  lenivellementdetouslesgrands 
cours  d'eau  qui  se  déversent  dans  la  Baltique, 
depuis  la  Scanie  jusqu'à  la  Bothnie  septentrionale, 
la  triangulation  du  Blekinge,  de  ^e  de  Gothland, 
du  gouvernement  de  Calmar,  des  lacs  Melar  et 
Hjelmare,  et  des  observations  chronométriques. 
Chargé  par  le  baron  HermeUn  de  réunir  des  docu- 
ments pourl'Âtlas  de  Suède,  il  exécuta  les  six  cartes 
de  la  Finlande  et  celles  de  plusieurs  provinces  de 
la  Suède.  Il  se  rendit  à  Londres  en  1803,  pour  y 
faire  graver  deux  cartes  destinées  à  servir  de  mo- 
dèles aux  graveurs  suédois.  U  est  auteur  des 
cartes  qui  accompagnent  le  Voyage  pittoresque 
au  Cap-Nord  par  le  colonel  Skjœldebrand;  —la 
Description  de  la  Scanie  par  Sjœborg;  —  le 
Voyage  en  Orient  par  Berggreen  ;  —  la  Descrip- 
tion de  la  Palestine  par  Paimblàd;  —  les  tra- 
vaux géologiques  de  Hîsinger.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Fœrteckning  œfoerorters  geogra- 
phiska  bredd  och  Uengd  i  Y^esterbottens  Hœf- 
ding  dœme  (Table  de  la  longitude  et  de  la  latitude 
des  localités  de  la  province  de  Westrobothnie, 
basées  sur  des  observations  astronomiques); 
Stockholm,  1803,  in4'*  ;  -—  Tal  om  den  Tillvœxt 
fiedemeslandets  géographie  etc.  (Discours sur 
les  progrès  de  la  géographie  durant  les  cinquante 
dernières  années,  et  Coup  d'oeil  sur  l'état  actuel  de 
la  géographie  en  Suède)  ;  ib.,  1 8 1 3,  in-8°  ;  —  Fœr- 
teckning  pa  orters  geographiska  bredd  och 
Ixngd  i  Sverige  (  Table  de  la  longitude  et  de  la 
latitude  des  localités  de  Suède,  d'après  des  obser- 
vations astronomiques  et  chronométriques)  ;  ib., 
1818,  in-4**;  —  Underdânigst  betxnkande 
och  fœrslag  rcorande  afledandet  af  œfver- 
Jlcsdigt  vatten  utur  Bjelmaren  (Projet  sur 
les  moyens  de  décharger  le  lac  Hjelmar  du  su- 
perflu de  ses  eaux);  ib.,  1821,  in-4**;  ~~  une 
quaatit^  de  mémoires  sur  la  sltoatioa  de  la  plu- 


part des  k>calité8  de  la  Suède  et  de  la  Finlande  » 
dans  les  Transactions  (  Handlingar  )  de  l'Aca*- 
demie  des  Sciences  de  Stockholm.    Beauvois. 

Rerzclliu,  NoU  sur  Hêsllstrœm,  dans  le*  Tremt,  de 
fJead,  des  Se.  de  Staekh,^  18S6.  —  Biogr.-Ux,,  VI,  810- 
S18. 

BABN  {Antoine  vak  ),  habile  médecin  hollan- 
dais ,  né  à  La  Haye,  en  1 704,  mort  le  5  septembre 
1776.  Il  étudia,  sous  Boerhaave,  qui  lui  donna 
plusieurs  fois  des  preuves  d'intérêt.  Reçu  doc- 
teur en  1734,  van  Haen  pratiqua  son  art  avec 
succès  dans  sa  ville  natale.  En  1754  van  Swieten 
l'appela  à  Vienne,  et  le  fit  nommer  premier  pro- 
fesseur de  médecine  pratique.  Après  la  mort  de 
son  protecteur,  van  Haen  le  remplaça  commepre- 
mier  médecin  de  l'impératrice  reine,  et  se  consacra 
complètement  à  l'enseignement  oral  et  pratique. 
Desgeœttes  dit  de  lui  :  «  Étranger  aux  formes 
et  aux  agréments  qui  plaisent  et  réussissent  si 
bien,  surtout  dans  le  grand  monde,  Haen  n'a 
dû  sa  renommée  qu'à  son  seul  mérite  mécycal  ;  on 
loi  a  reproché  un  ton  peu  mesuré  dans  les  dis- 
GufisioDS  qu'il  a  eues  avec  d'autres  médecins  célè- 
bres et  dans  lesquelles  son  esprit  sévère  sacri- 
fiait tout  À  ce  qu'il  croyait  à  la  vérité,  sans  égards 
et  même  sans  ménagements  pour  ses  adverraîres, 
quelque  reoommandables  qu'ils  fussent.  »  Bois- 
seau ajoute  :  «  La  place  éminente  que  Haen  occupa 
si  longtemps,  soit  à  la  cour,  soit  dans  l'enseigne- 
ment, avait  développé  diez  lui  au  plus  haut  degré 
cet  esprit  d'intolérance,  cette  impatience  delà 
contradiction,  ce  déairimpérienx  de  commandera 
l'opinion  qu'on  ne  remarque  que  trop  souventcfaez 
les  hommes  constitués  en  dignité.  Acoouitumé 
à  voir  tous  les  médecins  qui  l'entouraient  écouter 
ses  décisions  comme  les  sentences  d'un  oracle, 
Haen  s'indignait  de  trouver  un  opposant  parmi 
les  médecins  étrangers,  dont  l'un  d'eux  tient,  il 
faut  l'avouer,  plus  de  place  que  lui  sinon  dans 
rhlKtoire  de  la  médecine,  an  mmns  dans  celle 
de  la  physiologie.  Noos  parions  du  célèbre  Haller, 
qui  ne  fut  jamais  ii^uste  pour  son  rude  adver- 
saire. »  Haen  doit  être  mis  au  premier  rang  parmi 
les  bons  observateurs  qui  ont  su  reoonnattre  le 
caractère  inflammatoire  des  maladies  à  travers 
les  symptômes  saborraux  ou  bilieux  qui  enga- 
geaient StoU  à  prodiguer  les  vomitifs.  On  a  de  lui  : 
Historia  anatomicO'medica  morbi  miri  incif- 
rabilis,  medicos  juxta  probbtas  artis  régulas 
exacte  ratiocinantes  passim  fiiUentis;  La 
Haye,  1744,  in-8^;  —  De  CoUca  Pictorttm;  La 
Haye,  1745,  in-8°;  Paris,  1761,  in-8^  C'est  une 
des  meilleures  productions  de  l'auteur;  elle  est 
restée  classique;  —  De  Deglutitione  vel  de-' 
gluiitorum  in  earum  ventricuU  descensu  im' 
pedito;  La  Haye,  1750,  in-S**;  -^  Quœstitmes 
sxpius  motx  super  methodo  inoculandi  va- 
riolas ,  ad  quas  directa  eruditorum  responsa 
hucusque  desiderantur,  indirecta  minus  sa- 
tisfacere  videntur;  Vienne,  1757,  in-8^;  -^ 
Lettre  à  un  de  ses  amis  au  sujet  de  la  Lettre 
de  M.  Xis90t  à  M.  Hinel;  Vianne,  1758  éi  17ed» 
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B-s*.  Cet  oposcole  est  dirigé  contre  Ilnocula- 
tioi;  —  Batio  medendî  in  nosocomio  practico, 
quod  l'A  gratiam  medicinœ  studiotontm  cort'- 
iiàit  Maria-Theresia  ;  Vienne ,  les  qninze  pre- 
Biièr»  parties  de  1758  à  1773,  în-^l^  ;  —  Con- 
liMuatio  cum  parte  altéra  de  resuscitanda 
nia  suf/oeatorum :  Vienne,  3  tomes,  1771- 
1776-17799  m-8**;  trad.  en  allemand  par  Ernest 
Piatner, avec  Notes;  Leipzig,  1779-1785,  in-8^ 
Le  «oond  tome  de  la  continuatioD,  traitant  de 
rnooiiatioa  de  la  Tariole,  a  aussi  été  trad.  sépa- 
léBcat  en  allemand,  par  François-Xavier  de 
WiMiterg y  Vienne,  1775,  in-8*;  dans  cevo- 
iBBânx  recueil,  le  bon  et  le  médiocre  se  trou- 
vât très-illégalement  distribués ,  mais  partout 
m  j  reconnaît  une  érudition  peu  commune  et 
riaîdeté  d'un  praticien  de  premier  ordre;  — 
Mé/utalion  de  V Inoculation,  servant  de  ré- 
pmse  à  deux  pièces  de  MM.  de  la  Condamine 
et  Tîssei;  Vienne,  1759,  in-8<*;  —  Tlteses  pa^ 
tkologiejR  de  hœmorrhoidibus  ;  Vienne,  1759, 
ii^;  —  Thèses  sistentes /ebrUim  divisiones, 
natamqve  ea  de  caussa  de  miliaribus  et  pe- 
teekOs  aeterisque  febribus   exanthematids 
étseriaiionem;  Vienne,  1760,  in-8<*;  _  D(A 
feiUtaies  eireamoderTifirum  systema  de  sensi. 
kiiUateei  irritalnlitatehumank  c&rporis,  orbi 
wieâk»pr9posit3B;\i&kQ»  et  Leyde,  1761,  in-S*» 
—  Fiatf jei*r  D\ffieultatum  cirea,  modernorum 
pptemade  sensUnlitate  et  irritabilUale  hrana- 
m  earparis  eoiilra  Alberti  de  Haller  Apologiam  ; 
îîme,  1763,  Jn-8**  :  cet  écrit  prouveque  Haen  n'é- 
tvt  pas  partisan  de  l'application  de  la  physiologie 
à  h  pathologie;  —  Dissertatio  sistens  examen 
jvweràil  :  Medidna  tnrpts  disciplina;  Leyde, 
]7(3,in-8P; — Fo]i4fe}iF<eder7i  (Des  Fièvres)  ;Co- 
pabagae,17«3,  ia-8°;  Dresde  et  Varsovie,  1777, 
îB-r;  —  ilif  Perilltr,  Batthasarïs  Ludovici 
TraUeSj  medici  Vratisl,  SpistoUan  apologeti- 
Responsio,  cujus  parsprior  circa  variola- 
inoattationem  versatur,  altéra  sanguinis 
missionemei  opium,  in  stadio  variolanim  sup* 
purato  laudai  ;  Vienne,  1764,  in-8"  ;  —  Epistola 
de  Cieuia,  cwn  aletrophilorum  Vienniensium 
etuàdatione  necessaria,  ad  Ballh^-Lud.  Trai- 
tes; Vienne ,  1705,  in-8<*  :  l'auteur  y  conteste  les 
avantages  de  la  dgné,  préconisée  par  Stœrk  ;  — 
De  Magia;  Vienne,  1774  et  1775,  in-S"*;  Paris, 
1777  et  1778,  in-8*  ; — De  Miraculis  ;  Francfort  et 
Lripzig,    1776,   1777,  1778,  în-8»;  —  Epitome 
efèrwm  omnium  AntonU  de  Haen,  in  usum 
pottorumpraçticorum  studentiumque  accom- 
modttta  per  D.  Joh.-Mich,  Scholusan  ;  Vienne, 
1T78,  in-8*;  —  Antonii  de  Haen  Prœlectiones 
ta  BermoMni  Boerhaavii  Institutiones  patho» 
logicx  ;  collegit,  reeensuit,  addimentis  auxit^ 
ediéit  Pr.-Xav.  de  Wasserberg  ;  Vienne,  1780- 
178!!,  5  vol.  in-8*  ;  le  1"'  vol.  a  été  trad.  en  aile- 
inaad,  Leipzii;,  178G,  in-8''.  E.  Gilibert  a  publié 
à  Genève  one  édition  de  cet  ouvrage  précédée 
d'un  portrait  piquant  de  Haen,  qu'il  avait  conmi 
pTsonneUenient;—  Opuseula  omnia  medico- 


phgsica,  in  nnum  nune  primum  collecta; 
Naples,  1780,  6  vol.  in-8*;  —  Opuscula  qum- 
dam  inedita;  accêdunt  hislorix  morborum,  a 
Stollio  in  collegio  clinieo  Haenii  1770-1772 
consignât»;  par  les  soins  de  Joseph  Eyerel,  avec 
une  Préface  de  Téditeur;  Vienne,  1795,  2  vol. 
In- 8*.  L— 2— E. 

Vlcq  (fAsyr,  £I0^  { Inédit }  d«  van  Haen,  prononcé  à 
rAeadémle  de  lléde«iiic.  en  Ié?rlsr  1793.  -  Des;;cnctti*s, 
Etsai  de  Biographie  et  de  Bibliographie  médicales.  ^ 
F.-G.  RoUseau,  Biographie  médicale. 

HANDBL  (  Georges- Frédéric  ),  célèbre  com- 
positeur allemand,  né  à  Halle,  le  24  février 
1684,  mort  le  14  avril  1759,  à  Londres,  où  il  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Les  An- 
glais ont  en  quelque  sorte  nationalisé  ce  puissant 
génie,  et  se  sont  approprié  la  gloire  des  nom- 
breux travaux  qu'il  a  faits  chez  eux  et  pour  eux. 
Hœndel ,  dont  le  |)ère  exerçait  la  profession  de 
chirurgien  dans  la  ville  de  Halle ,  manifesta  dès 
l'enfance  un  goût  passionné  pour  la  musique  ; 
ses  parents,  qui  le  destinaient  à  la  jurispru- 
dence, ne  négligèrent  rien  pour  le  détounicr 
d'un  penchant  qui  contrariait  leurs  intentions; 
ils  allèrent  même  jusqu'à  bannir  de  chez  eux 
tout  instrument  de  musique  :  leurs  précautions 
furent  inutiles.  Le  jeune  Haendel  avait  découvert 
une  épinette  qu'on  avait  reléguée  dans  un  des 
greniers  de  la  maison;  là,  à  l'insn  de  sa  famille, 
il  s'exerçait  sur  l'instrument,  et  parvint  à  force 
de  persévérance  à  en  jouer  avec  facilité ,  bien 
qu'il  ne  connût  pas  une  note  de  musique.  Il  n'a- 
vait pas  encore  huit  ans  lorsqu'il  se  rendit  avec 
son  père  à  la  cour  du  doc  de  Saxe- Weissenfels, 
où  il  avait  un  frère  consanguin ,  valet  de  chambre 
du  grince.  La  liberté  qu'on  avait  laissée  à  l'en- 
Cint  de  se  promener  dans  le  palais   lui  faisait 
rencontrer  à  chaque  instant  des  clavecins  dans 
les  appartements ,  et  rarement  il  résistait  à  la 
tentation  d'en  toucher  lorsqu'il  était  sans  té- 
moins. Un  jour,  ayant  trouvé  la  porte  de  la  cha- 
pelle ouverte ,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  monter  à  l'orgue  et  de  faire  résonner  sous 
ses  dcHgts  les  touches  du  majestueux  instrument, 
au  contact  duquel  vint  s'enflammer  sa  jeune  ima- 
gination. Le  hasard  voulut  que  le  duc  entrât  dans 
la  chapelle;  il  aperçut  l'enfant,  qui,  croyant  être 
seul,  se  livrait  à  tous  les  caprices  de  l'inspira- 
tion; il  récouta  attentivement,  et  fut  charmé  des 
talents  qu'annonçaient  ses  improvisations.  Il  de- 
manda qui  il  était;  et  lorsqu'on  le  lui  eut  dit,  il 
fit  appeler  le  père  de  Hseiidel ,  et  insista  pour 
qu'au  lieu  de  faire  de  son  fils  un  docteur  en 
droit,  on  développât  en  lui,  par  une  bonne  édu- 
cation musicale,  les  heureuses  dispositions  dont 
la  nature  l'avait  doué.  Haendel  obtint  ce  qu'il  dé- 
sirait; A  son  retour  à  Halle,  on  lui  donna  pour 
mattre  l'organiste  Zachau,  qui ,  après  avoir  en- 
seigné à  son  élève  les  élément."  de  son  art,  l'i- 
nitia aux  œuvres  des  meilleurs  organistes  de 
l'Allemagne.  Hsndel  étudiait  en  même  temps  le 
contrepoint  et  la  fugue  ;  ses  progrès  tinrent  du 
prodige  ;  à  l'âge  de  dix  ans  il  écrivait  déjà  des 
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motels,  qui  ishaque  semaiiie  étai«iit  exécutés  danf 
l'église  principale  de  Halle;  après  quatre  années 
d'un  travail  assidu,  il  eut  eompléteRMOt  terminé 
ses  études  musicales. 

Le  jeune  artiste  ne  trouTant  pas  à  Halle  les 
ressources  nécessaires  au  développement  de  son 
talent,  se  rendit  d'abord  à  Berlin,  ensuite  à 
Hambouiig,  où  il  arriva  en  1703  :  l'Opéra  de 
Hambourg  était  alors  la  meillettre  scène  lyrique 
de  l'Allemagne.  Haendel,  dont  on  n'avait  pas 
tardé  à  apprécier  le  mérite,  fut  chargé  de  tàiir 
le  clavecin  à  l'orcbestre  de  ce  théâtre,  pour  le- 
quel l'aniiée  suivante  il  composa  son  premier 
opéra,  intitulé  Almira,  qui  lut  représenté  avec 
succès.  Le  grand  nombre  de  leçons  particulières 
qu'il  donnait  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  encore 
trois  autres  opéras,  iVero,  Ftorindo  et  Daphné, 
ainsi  qu'une  foule  de  pièces  de  clavecin,  de  can* 
tates  et  de  morceaux  de  musique  d'église.  £n 
1708,  il  partit  pour  l'Italie,  et  se  rendit  à  Flo- 
rence, où ,  sur  la  demande  du  prince  de  Toscane, 
fils  aîné  du  grand-duc  Cosme  III  de  Médicis,  il 
écrivit  Rodrigo ,  son  premier  opéra  italien ,  qui 
fut  joué  sur  le  thé&tre  de  la  cour.  Après  avoir 
composé  Agrippina  à  Venise,  la  cantate  II 
Triompha  del  Tempo  à  Rome ,  et  Acis  e  Ga- 
UUea  i  Naples,  il  vint  à  Hanovre  en  1710,  et 
fut  nommé  maître  de  cliapelle  de  l'électeur,  en 
remplacement  de  Steftani,  avec  un  traitement 
annuel  de  1,500  écus  ;  Steflani  l'avait  Ini-mèrae 
désigné  au  prince  comme  son  successeur.  A 
partir  de  cette  époque  on  remarque  un  notable 
changement  dans  le  style  de  Haendel.  Le  senti- 
ment mélodique  prend  un  plus  grand  développe- 
nart  dans  ses  œuvres.  Il  adopte  la  manièr^lé- 
gante  de  StefTani,  y  applique  les  formes  de  Tbar- 
monie  allemande,  et  de  cette  heureuse  fusion,  à 
laquelle  le  compositeur  imprima  le  cachet  de  son 
propre  génie ,  résulte  le  caractère  définitif  de  son 
talent. 

Peu  de  temps  dprès  sa  nomination  de  maître 
de  chapelle,  Haendel  obtint  de  l'électeur  de  Ha- 
novre un  congé  pour  se  rendre  à  Londres.  A  son 
arrivée  dans  cette  ville ,  le  directeur  du  fhéfttre 
de  Hay-Market  vint  lui  offrir  de  composer  la 
musique  d'un  opéra;  Haendel  accepta,  et  quinze 
jours  lui  suffirent  pour  écrire  la  partition  de 
Rinaldo,  qui  est  considérée  par  les  Anglais 
comme  son  meilleur  ouvrage  dramatique.  Son 
retour  à  la  cour  de  Hanovre  fut  signalé  par  plu- 
sieurs productions  remarquables,  notamment 
par  les  douze  duos  de  chambre  qu'il  écrivit  pour 
la  princesse  électorale  Caroline;  mais  l'accueQ 
qu'il  avait  reçu  en  Angleterre  lui  faisait  viveoMnt 
désirer  de  visiter  de  nouveau  ce  pays.  II  demanda 
an  second  congé  à  Téleeteur,  qui  le  lui  accorda, 
et  au  mois  de  décembre  1712  Haendel  partit  pour 
Londres.  Tout  ce  que  celte  capitale  possédait  de 
personnages  éminents  s'empressa  de  rechercher 
l'artiste,  dont  on  admirait  le  talent,  comme  or* 
ganiste  et  comme  compositear;  la  reine  AmM 
Stuart  elle-même  le  combla  de  faveurs  et  loi  d^ 


manda  d'écrire  on  Te  Demn  et  on  JtMaie^^ 
en  17 14,  furent  exécutés  en  sa  présence,  à  l'^ilise 
Saint-Paul,  à  l'occasion  de  la  paix  d'Utrecht. 
Au  milieu  de  l'auréole  brillante  qui  l'entourait, 
Haendel  avait  oublié  ses  engagements  avec  la  cour 
de  Hanovre.  La  reine  Anne  moui*ut;  l'électeur 
de  Hanovre ,  appelé  à  succéder  à  cette  princesse, 
vint  prendre  possession  du  tr^ne  d'Angleterre, 
sous  le  nom  de  Georges  1*'  ;  il  retrouva  à  Londres 
son  ancien  maître  de  chapelle.  Irrité  contre  lui 
de  ce  qu'il  n'était  pas  revenu  à  son  posté  k  l'ex- 
piration de  son  congé,  le  monarque  l'élolgna 
de  sa  personne.  Haendel  trouva  heureusement 
dans  le  baron  de  Kilmansegge,  chambellan  du 
roi,  un  ami  dont  le  dévouement  parvint  à  le 
faire  rentrer  en  grâce.  On  préparait  une  fôte 
nautique  sur  la  Tamise  à  laquelle  Georges  I*' 
devait  assîter  ;  le  baron  de  Kilmansegge ,  pro- 
fitant de  la  circonstance ,  demanda  à  son  pro- 
tégé de  la  musique  pour  cette  ftte;  ce  futalort 
que  Haendel  écrivit  la  suite  de  moreeanx  de 
musique  instrumentale  connue  sous  le  nom  d« 
Water-BÊtisie.  L'orchestre  fut  placé  sur  ium 
barque  qui  suivait  celle  du  roi ,  et  le  composi- 
teur dirigea  lui-même  l'exécution  de  son  ceoTre. 
Georges  I**",  qui  avait  aperçu  Haendel,  fit  Vétogfi 
de  la  musique,  mais  ne  parla  point  dé  fauteur; 
bientôt  après,  cependant,  fartiste  ayant  été  admis 
en  sa  présence  et  lui  ayant  exprimé  son  profond 
regret  de  l'avoir  oflensé ,  obtint  son  pardon  ;  le 
roi  doubla  même  la  pension  de  300  livres  star^ 
ling  que  la  reine  Anne  loi  avait  feile.  A  partir  de 
ce  moment  Haendel  se  fixa  définitiTeroent  en  An- 
gleterre. 

Dans  les  premières  années  de  son  s^our  à 
Londres,  Haendel  avait  partagé  son  temps  entre 
la  composition  et  la  direction  des  concerts  du  doc 
de  Rutland ,  du  comte  de  Bnrlmgton  et  du  due 
de  Chandos,  chez  lequel,  en  dernier  lieu,  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  maître  de  chapeUe.  De- 
puis son  opéra  de  Rinaldo ,  il  avait  écrit  aussi 
ceux  de  Prométhée^  é'Amadis  et  de  i<  Pastor 
fido.  Yen  1718,  une  association  se  forma  entre 
plusieura  grands  seigneure  pour  la  représentatâoia 
des  ouvrages  de  Haendel  au  théâtre  de  Hey-« 
Market  ;  la  souscription  s'éleva  à  la  somme  de 
50,000  livres  steriing  ;  le  roi  s'inscrivit  pour  miHe 
livres.  Ce  spectacle,  dont  la  direction  fut  confiée 
à  Haendel,  s'ouvrit  en  1730,  sous  le  titre  d'i4ca- 
démie  royale  de  Musique^  et  bientM  après  le 
compositeur  fit  représenter  son  opéra  de  Roda" 
muta,  qui  obtint  un  succès  d'enthousiasme;  mais 
presqu'en  même  temps  conunença  contre  Haendel 
une  opposition  que  la  violence  de  son  caractère 
fit  naître  entre  lui  et  les  commissaires  admi- 
nistrateurs de  l'Académie  royale.  Geux-d  par- 
vinrent à  lui  donner  pour  rivaux  les  com» 
positeurs  Bonondnl  et  Attilio  AriosU,  dont  le 
talent  ne  put  lutter  contre  le  génie  de  Haendel. 
L'orgueil  du  grand  artiste  fut  néanmoins  pro- 
fondément blessé  d'avoir  été  mis  en  parallèle 
nvec  des  hommes  qu'il  considérait  avec  justioe 
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■rférieMn  à  hd.  A  ces  âéoMnte  de  du- 
conie  tinnnl  se  mêler  des  dissideaces  d'un 
aitre  geare.   Hondel  avait   réiuii   les  meil- 
ieon  cbanteare  qu'il  avait  pu  te  procarar;  de 
ce  ■ombre  étaient  le  oontrattiste  Se&eûao  et  la 
Mnfoerita  Durantasti;  il  engAgea  ensuite  la 
Cteioai  et  plus  tard  la  célèbre  Faustina  Bordant. 
Une  liTalité  s'établit  entre  ces  deux  dernières 
CHtitriees,  qui  avaient  chacune  leurs  partisans; 
Icar  amour-propre  n'eut  bientôt  plus  de  bornes. 
De  wn  oM ,  Hsndel  prétenddit  régner  en  maître 
sirtoa  personnel,  et  se  livrait  aux  emportements 
teipkis  blâmables  envers  les  virtuoses  qui  con* 
IrteieBt  ao  succès  de  ses  œuvres,  mais  dont 
ks  eugences  étaient  devenues  intolérables.  On 
niiporte  qn^Dn  soir  au  moment  de  la  représen- 
tation ^Oliomef  la  Cuzzoni  ayant  refusé  de 
chanter  l'air  de  cet  opéra,  FaUa  imagine^ 
Bamdel  la  saisit  dans  ses  bras  et  la  menaça  de 
h  jeter  par  la  fenêtre  si  elle  persistait  dans  son 
refus.  Toutes  ces  discussions  amenèrent  la  ruine 
éa  théâtre,  qui,  après  huit  années  de  prospérité , 
lot  fermé,  vers  la  fin  de  1 728.  Les  nobles  qui  s'é- 
taient déclarés  les  adversaires  de  Haendel  firent 
mt  nouvelle  souscription  pour  l'établisseroent 
da  opéra  au  théâtre  de  Lincohi's-Inn-Field, 
et  engagèrent  Senesino.  Haeodel  n'eut  d'autre 
ressource  que  de  s'associer  avec  le  propriétaire 
de  la  saOe  de  Hay-Market  pour  y  organiser  un 
antre  opéra.  L'association  fut  contractée  pour 
tnii  années  ;  aussitôt  le  compositeur  se  rendit 
et  Halle,  d'où  il  ramena  Bemaccfai  et  la  Strada; 
as  mois  de  novembre  1729,  il  ouvrit  son  nou- 
leanthéâtre,  par  l'opéra  de  Loiario,  qui  Ait  suivi 
de  Partenape^  de  Sosarme,  d*Ezio  et  d'Or- 
isadis.  A  Texpiratian  de  son  association ,  H»ndel 
rémlut  de  suivre  Pentreprise  à  ses  risques  et  pé- 
rib,  et  fit  un  second  voyage  en  Italie  pour  y 
recruter  des  chanteurs.  Il  y  eut  l'occasion  d'en- 
tendre Farinelll  ;  mais  malheureusement  pour  ses 
ioléfeis,  il  préféra  Carestini,  pour  lequel  il  écrivit 
isn  C4ÛUS  FoMcitUy  qui  fut  représenté  au  mois 
de  décembre  1733.  Jusque  là  les  deux  entre- 
piiaes  rivales  n'avaient  pas  été  plus  heureuses 
î'nne  que  l'antre;  toutes  deux  avaient  même 
éprauTé  des  pertes  considérables,  lorsque  les 
antagonistes  de  Haendel  appelèrent  Porpora  à  la 
AreàoQ  de  leur  théâtre,  et  engagèrent  Farinelll 
premier  chanteur.  L'effet  que  produisit  la 
de  Farinelli  fut  prodigieux  ;  tout  le  monde 
TMfait  entendre  le  virtuose  :  c'était  un  véritable 
Haendel  n'avait  aucun  chanteur  à  lui  op- 
;  il  comprit  llmpossibilité  de  soutenir  son 
Wbe  en  concurrence  avec  lui ,  et  après  quel- 
fvs  tentatives  infructueuses,  il  abandonna  enfin 
me  entreprise  qui  l'avait  complètement  ruiné. 
de  travaux ,  tant  de  soins  et  d'inquiétudes 
altéré   sa  santé;  il  fut  obligé  d'aller 
{Tendre  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle.  Vers  1736, 
3  revint  à  Londres,  dans  un  état  de  santé  satis- 
fit avec  l'esprit  retrempé  d'une  nouvelle 
;,  et  composa  pour  le  théâtre  de  Covent- 


Garden  les  opéras  d'Jtataii/i^  de /kidUA,d'iifv 
minius  et  de  Bérénicêf  qui  furent  accueillis 
par  le  public  anglais  avec  autant  d'indifférence 
qu'il  avait  naguère  montré  d'enthousiasme  pour 
les  autres  ouvrages  du  musicien.  Pkaramond , 
Xersèif  AUxandfé  Sévère,  Léidamie  et 
Imeneo,  écrit  en  1740,  furent  Im  dernières  pro- 
ductions de  Hnndel  pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors 
que  le  célèbre  artiste  conçut  le  plan  de  ses  ara^ 
Uïïios,  qui  sont  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  et 
.  qui  firent  sa  fortune;  il  les  écrivit  sur  des  paroles 
anglaises,  et  y  introduisit  des  concertos  d'orgue, 
qui  sont  presque  toi^urs  placés  avant  le  cbasir 
final.  Le  premier  essai  qu'il  fit  de  ses  ouvragée 
en  ce  genre  eut  le  succès  le  plus  éclatant;  le 
produit  des  recettes  fht  immense,  et  ne  diminua 
pas  pendant  les  années  suivantes.  La  foule  se 
pressait  à  Covent-Garden,  dans  le  temps  du  ca- 
rême, pour  entendre  ces  admirables  productions, 
parmi  lesquelles  on  cite,  comme  les  plus  remar- 
quables, les  oratorios  du  Messie,  de  Judas  Ma>' 
chabée,  d'Athaliey  de  Samson,  et  la  cantate 
des  Féies  d'Alexandre,  Dès  lors  la  supério- 
rité de  Heendel  sur  les  autres  compositeurs  de- 
vint pour  les  Aurais  un  article  de  foi.  L'oratorio 
de  Jephté,  terminé  an  mois  d'août  1751,  fut  le 
dernier  ouvrage  du  compositeur;  vers  la  fin  de 
cette  année ,  Haendel,  dont  la  vue  s'affaiblissait 
depuis  quelque  temps,  devint  complètement 
aveugle;  il  se  résigna  courageusement  À  son 
sort  :  sa  seule  préoccupation  était  de  trouver  un 
musicien  qui  fût  capable  de  diriger  à  sa  place 
l'exécution  annuelle  de  ses  oratorios;  il  choisit 
Smith ,  son  élève  et  fils  de  son  copiste.  A  partir 
de  ce  moment  Haendel  se  condamna  an  repos, 
se  bornant  à  exécuter  quelquefois  ses  concertos 
d'orgue.  Il  mourut  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 
Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Westminster,  ou  on 
lui  érigea  un  magnifique  tombeau,  surmonté  de 
sa  statue  en  marbre  blanc.  L'anniversaire  de  sa 
mort  fut  célébré  en  1 784,  autour  du  mausolée,  par 
trois  cents  musiciens,  qui  exécutèrent  des  mor- 
ceaux choisis  dans  les  œuvres  de  l'illustre  ar- 
tiste. En  1785, 1780  et  1787,  les  mêmes  honneurs 
furent  rendus  à  sa  mémoire,  et  l'on  compta  plus 
de  huit  cents  exécutants.  Httndel  ne  s'était  pas 
marié;  il  laissa  en  mourant  une  fortune  de 
20,000  livres  stertfaig  à  sa  famille  et  1 ,000  livres  à 
l'hospice  des  enfants  trouvés  de  Londres. 

Haendel  avait  la  taille  robuste ,  le  pori  noble , 
la  figure  imposante;  son  esprit,  fin  et  caustique, 
devenait  souvent  brutal  et  emporté,  surtout  dans 
les  moments  où  son  peu  de  temp^ance  excitait 
la  violence  naturelle  de  son  caractère  ;  malheui: 
alors  à  qui  venait  contrarier  ses  idées  ou  troubler 
le  silence  dans  lequel  il  voulait  qu'on  écoutât  sa 
musique.  Sa  facilité  répondait  à  sa  prodigieuse 
activité  :  vingt^t-un  jours  lui  suffirent  pour  écrire 
son  oratorio  do  Messie,  et  deux  jours  après  ce 
chef-d'œuvre  fut  exécuté;  les  répétitions  s'en 
étaient  faites  à  mesure  que  l'auteur  composait; 
il  en  était  de  même  de  presque  tous  ses  ouvrages. 
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Les  motifs  ^Ux>fid6Qt  dans  6a  musique  ;  les  moda- 
lations  ioattendaes,  quoique  toujours  naturelles, 
étonnent  par  leur  hardiesse;  on  y  trouve  une  rare 
habileté  à  traiter  le  style  fugué;  mais  le  caractère 
dominant  du  talent  de  l'artiste  est  la  grandeur,  la 
solennité  et  l'élévation  des  idées  ;  c'est  surtout  dans 
les  chœurs  queHœndel  est  incom])arable,  par  le 
grandiose,  la  simplicité,  la  netteté  de  la  pensée 
et  la  progression  de  l'intérêt.  La  puissance  de 
ses  chœurs  est  telle  que  loin  d'y  jouter  par  le 
luxe  de  l'instrumentation  moderne,  on  ne  pour- 
rait que  l'affaiblir;  et  quels  que  puissent  être  les 
progrès  de  la  musique ,  ces  sublimes  produc- 
tions du  génie  de  Hœndel  seront  toujours  citées 
comme  des  modèles  du  style  le  plus  élevé.  Comme 
organiste,  Hsendel  n'avait  point  de  rivaux  en 
Angleterre;  Jean-Sébastien  Bach  était  le  seul  en 
Europe  qui  l'emportât  sur  lui. 

Voici  la  liste  désœuvrés  de  Heendel  :  Opéras  : 
il/mira,  Hambourg  (1704);  -^Néron,  id.(1705); 
-^FlorindOy  id.(l708);  — DapAîié,  id.  (1708); 

—  Rodrigo,  Florence (1709);—  X^rippine,  Ve- 
nise (f  709);  —  Aci,  Galatea  e  Poli/emey  pas- 
torale, Naples  (1710);  —  ThesœuSy  Londres 
(1711);  —  Rinaldo,  id.  (1711);  —  //  Pastor 
fidOy  id.  (1715);  —  Anuidis,  id.  (1715);  —  Ra- 
damiêUiy  id.  (1720);  —  Mitcio  Sœvola,  id. 
(  1721  );  —  Ottone ,  id.  (1722);  —  Flavio,  id. 
(1723);  —  Floridante,  id.  (1723);  —  Giulio 
Cesare,  id.  (1723)  ;  —  Tamerlano,  id.  (  1724); 

—  RodelindBy  id.  (1725);  —  Scipione,  id. 
(1726)  ;  —  Alessandro,  id.  (1726)  ;  —  Siccardo, 
W.  (1727);  —  Admète,  id.  (1727);  Siroe,  id. 
(1728);  —  TolefMO,  id.  (1728);  —  fjotario^ 
id.  (1729);  —  Partenopet  id.  (1730);  —  Poro^ 
id.  (1731);  —S(uarme,  id.  (1732);  —  Orlando, 
id.  (1732);  —  Ezio,  id.  (1733);  —  Caius  Fa- 
hriciusy  id.  (1733)  ;  —  Tito,  id.  (1734)  ;  —  Al- 
ceste,  id.  (1734);  —  ilriodan^,  id.  (1734);  — 
Alcine,  id.   (1735);  —  Atalante,  Id.  (1736); 

—  ArminiuSy  id.  (  1736);  —  Justin,  id. 
(1736);  —  Pharamondy  id.  (1737);  —  Bé- 
rénice, id.  (1738);  —  Xerxès,  id.  (1738); 

—  Alexandre  Sévère,  id.,  (1738);  —  Déi- 
damie,  id.  (1740);  —  V Allegro,  il  Penseroso 
ed  il  moderato,  opéra  allégorique,  id.  (1740); 

—  Le  Parnasse  en  fête,  id.  (1740);  —  Ime- 
neo,  pasticcio ,  id.  ;  —  The  Choice  of  Hercule, 
id.  ;  —  L'Alchimiste,  opéra-comique,  id.;  — 
OitATORios  :  La  Passion ,  en  allemand ,  composé 
dans  la  jeunesse  de  Mœndel  ;  —  Il  Triompho 
del  Tempo;  Florence  (1707);  —  La  Resurrez- 
zione;  Rome  (  1 708)  ; — Dehora ,  Londres  (1 733); 

—  Esther,  id.  (1733);  —  Israël  en  Egypte, 
id.  (1738);  —  Athalie,  id.  (1738);  —  Saûl, 
id.  (1740);  —  Le  Messie,  id.  (1741);  — 
Samson,  id.    (1742);  ^Sémélé,  id.   (1743); 

—  Joseph,  id.  (1743);  —  Hercule,  id.  (1744); 
-^  Balthasar,  id.  (1744);  —  Occasional  Ora- 
torio, id.  (1746);  —  Judas  Machabée,  id. 
(1746);  —  Alexandre  Balas,  id.  (^747);  — 
Josué,  id.  (1747);  —  Suzanne,  Id.  (1748);  — 


Salomon,  id.  (1748);  — ST^éoiofe,  id.  (1749); 

—  Le  Ttiomphe  du  temps  et  de  la  vérité, 
Id.,  (1750);  —  Jephté,  dernier  ou?rage  de 
Haendel,  id.  (1751);  —  Musique  d'Égijsg  :  Un 
grand  nombre  de  motets  et  de  cantates  reti- 
gienses  composés  à  Halle  depuis  l'âge  de  seize 
ans  jusqu'à-  dix-neuf  ans;  —  Psaumes  alle- 
mands à  4  voix,  écrits  à  Hambourg  de  1703  à 
1708  ;  —  Laudate  pueri,  à  4  voix  et  orchestre, 
Rome  (1707)  ;  —  Dixit ,  à  5  voix,  Rome  (1707)  ; 

—  Messe  à  4  voix,  2  violons,  2  hautbois,  alto 
et  orgue;  Naples  (1710);  —  Te  Deum  et  Jubi- 
litate,  composés  à  l'occasion  de  la  paix  d*U- 
trecht;  Londres  (1714);  —  Antiennes  anglaises 
à  3,  4,  et  5  voix  et  orgue ,  pour  le  service  de 
la  chapelle  de  Georges  r*"  (1717);  —  IkMize 
grandes  antiennes  à  4  voix  et  orchestre,  pour  la 
chapelle  du  duc  de  Chaados,  écrites  en  1719  et 
1720;  ~  Quatre  grandes  antiennes  composées 
pour  le  couronnement  de  Georges  l*';  —  An- 
tienne pour  le  couronnement  de  Georges  U 
(1727)  ;  —  Antienne  ou  Cantate  funéraire  |KMir 
la  mort  de  la  reine  Caroline  (1737);  -^Antienne 
nuptiale  pour  le  mariage  du  prince  de  Galles , 
père  de  Georges  HI;  —  Trois  Te  Deum  h  4  ywx 
et  orchestre ,  le  premier  en  si  bémol ,  le  second 
en  la ,  et  le  troisième  en  ré;  —  Grand  Te  Deum, 
Antienne  et  Jubilate,  composés  en  1743  à  l'oc- 
casion de  la  bataille  de  Dettingen;  —  Musique 
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d'airs  détachés  et  de  cantates  avec  orchestre  sur 
des  paroles  allemandes,  composés  de  1703  à 
1708;  —  Plus  de  200  cantates  avec  acoompa^ 
gnement  de  clavecin,  écrites  pour  le  service  de 
la  cour  de  Hanovre;  —  Douze  duos  avec  basse 
continue ,  composés  pour  l'électrioede  Hanovre; 

—  Ode  à  la  reine  Anne  d'Angleterre,  à  4  roix 
et  orchestre,  composée  en  1713;  —  Cantates  à 
3  voix  et  basse  continue;  —  La  Fête  â^A^ 
lexandre ,  grande  cantate  à  4  voix  et  orchestre, 
mal  à  propos  considérée  comme  un  oratorio;  — 
Musique  ihstruhentalb  :  WaterMusic,  suite 
de  pièces  instrumentales  écrites  en  1714  à  Toc- 
casion  d'une  fête  sur  la  Tamise  donnée  ao  rm 
Geoi^es  P**;  —  Fire  Musie,  snite  de  morceaux 
écrits  pour  un  feu  d'artifice  tiré  en  réjouissance 
de  la  bataille  de  Dettingen;  —  Symptionie  con- 
certante pour  divers  instruments;  —  Douze 
grands  concertos  pour  4  violons,  2  violes,  vîo- 
lônceUe  et  basse  continue  pour  clavecin  et  orgue  ; 
^  Sonates  en  trios  pour  2  violons  et  violoncelle, 
on  2  hautbois  et  basse  continue;  —  Douze 
concertos  pour  hautbois  et  orchestre;  —  Douze 
solos  pour  flûte  allemande  et  basse  continue  » 
composés  pour  le  prince  de  Galles  ;  —  Leçons 
pour  clavecin  contenant  des  pièces  de  difTérents 
genres;  —  Six  fugues  pour  leroèmemstrumcnt  • 

—  EnGn,  dix-huit  concertos  d'orgue  divisés  en 
trois  suites.        Dleudonné  Dbnrb-Baron. 


Ceorg.  Friedmieh  Hàndett  Lébensbeschreibunç, 
ehum  rerxêschnUie  ittner  fFerke  und  dërmi 
theitwng,  etc.,  vwn  Matthesouf  namboarg,i7St.  >-> 


HvENDEL  —  HJSNRE 


6C 


rmma  tUtérmieett  tu  netÊtU  éê  plàen  tant  ^rigi- 
maie$  ffvc  tmtmHet  cancêntatU  Im  pkUoiopkie^  la  lit- 
lÉwtoi»  gt  Um  arU,  par  l'abbé  Aroniid  et  Suard  ;  Parti, 
HSL  —  Hawkiitt.  BUtom  «tf  fA«  Stitmce  and  Fraetlcê 
^  MwHts  Lopdro.  1776.  —  Burney,  Aeeaumt  0/  th»  Mu* 
Pnfitrmmaca  éa  Hf^MtminUr'jMtg  to  commemO' 
^HmuUtf  Loodm,  nss.  —  Cboron  et  FayoUe, 
kâOariqwê  det  MusieUTU  f  Palis,  IBIO.  •- 
Rdh  Êèminfàmwit9tnettêde$  Mm/Ment, 

«HoamopscHUTZ  (Jeannê^HenrittU-Ro-' 
jiM}y  actriee  atlemaiide ,  née  eo  1770,  à  Dœ- 
tah  (Sftxe),  morte  à  KœsKo,  en  1839.  Fille  d'un 
WÊâSea,  appelé  Selmler,  elle  monta  de  bonne 
bese  sorlasàney  et  se  maria  en  1788,  à  un  té- 
lor,  sommé  EmUch»  qn'eUe  anÎTlt  à  Mayence, 
pais  ca  1793  à  Amatodam,  et  reflnt  avee  lui  en 
17M  joner  sur  le  théâtre  de  Francfort.  En  1796 
cfeaeoooipagiia  son  mari  à  Beriln,  où  pendant 
dK  ans  die  remplit  avec  succès  les  rôles  tragi- 
qneset  à  sentûnent  II  y  a^aét  à  peine  on  an  qu'elle 
<tal  dans  ta  capitale  de  la  Prusse  lorsqu'elle  di- 
Torça.  En  1802  die  épousa  le  docteur  Meyer. 
Trois  ans  plos  tard  un  noorean  dWorce  lui  per- 
mettait de  ooQToler  en  troisièmes  noces  ayec  le 
dadear  Bcndel,  de  HaUe,  qu'elle  suiritàStettio, 
dms  riBtentkm  de  ne  plos  remonter  sur  la  scène. 
Getraisièroe  mari  Tint  à  mourir  sept  mois  après, 
et  en  1807  sa  Teore  épousa  k  Halle  le  professeur 
Sdmli,  aotenr  dramatique,  qui  U  dédda  à  en- 
treprendre mie  toamée  artistique  en  Allemagne. 
Le  pcinire  Pfbrr  lui  aralt  montré  autrefois  à 
Fnncfort  me  siûte  de  grarures  de  Rehberg  re- 
putailant  les  tUtiiudes  on  poses  plastiques  exé- 
cDléesàLoodres  par  Emma  Harte,  devenue  depuis 
bily  Hamilloo  (voy.  ce  nom).  L*ldée  Tînt  alors 
àM^  lUBiidet^cIkotz  de  reproduire  ces  exer- 
ciees,  et  les  oontemporaîns  rapportent  que  sur 
«iiers  points  de  l'Allemagne,  en  Russie,  à  Stock- 
fasha  H  à  Copeohaigoe ,  elle  produisit  une  vive 
laipreision  sor  les  spectateurs.  A  Paris ,  où  elle 
esôfa  de  foire  apprécier  son  talent  mimo-pias- 
lii|ae,  elle  éclMua.  En  1820  die  remonta  sur  les 
pbndKsà  Leipzig.  Quatre  ans  après  elle  se  sé- 
para encore  de  son  quatrième  mari,  et  en  1830 
de  se  fit  rendre  sa  liberté  par  une  sentence  ju- 
sdze  enfants  qu'elle  eut  de  ses 
trois  seulement  survivaient  en 
1S44  ;  qfuatre  8'étaient  suiddés.  W. 

l'IjaUton. 

(  Gustave-Frédéric)  t  jurisconsulte 
né  à  Ifdpzig,  le  5  octobre  1792.  Il 
la  jorisprudence  àLdpzigd  à  GoBttinguc. 
ifaat  foit  la  oonnaissance  de  Haùbold  et  de 
H  se  décida,  sur  leur  consdl,  à  diriger  ses 
sur  des  siqetsde  l'histoire  du  droit. 
Jfris  avoir  obtenn  en  1816  le  grade  de  docteur 
k  I^Bvenôlé  de  Leipzig,  et  y  avoir  donné  pen- 
dut  qodqoe  temps  des  cours  de  droit  romain  en 
de  privat-doeent ,  il  fut  nommé  profes- 
de  droit  extraordinaire.  H  entreprit  un 
«apse  de  sept  années  en  Angleterre ,  en  France 
d  dans  tonte  l'Europe  méridionale ,  pour  visiter 
ks  bOiGothèqoes  de  ces  pays,  dans  le  bot  sur- 
lad  de  eoimaltre  tes  richesses  qu'elles  pouvaient 


I  contenir  en  fait  de  mannscriis.  En  1838  il  fut 
nommé  professeur  ordinaire  de  droit  à  Leipzig. 
C'est  aux  recherches  infatigables  d'Haenel,  aux 
éditions  qu'il  a  données ,  avec  une  grande  habi- 
Idé  de  critique,  de  plusieurs  sources  très-im- 
portantes de  l'histoire  du  droit  rocnain,  que  sont 
dus  en  grande  partie  les  progrès  notables  faits 
depuis  qudque  temps  dans   l'étude  de  cette 
branche  de  la  jurisprudence.  On  a  de  lui  :  De 
Testamenfo  militari;  Leipzig,  1816, 10-4**;  — 
Cataloçi  litfrorum  manuscriptorum  gui  in 
bibliothecis  Gallix^  BelvetUe,  BelgiXy  Britan- 
nix  MagnXj  Bispanix^  Lusitanix,  asser* 
vantur;  Ldpzig,  1829, in-4";— plusieurs  disser- 
tations sur  la  Honorïi  Constitutio  de  conven- 
tiints  annuis  in  urbe  Àrelatensi  habendis; 
Leipzig,  1 846-1 8ô0,  in-4°;  —  De  Lege  Romana 
Burgundionum;  Leipzig,  1850.  Comme  édi- 
teur, Hœnd  a  publié  :  Paulli  receptarum 
Sententiarum  Libri  quinque;    Bonn,  1833, 
in>12  ;  —  Antiqua  Nummaria  Codicis  Theodo- 
siani;  Leipzig»  1834,  in-8''  ;  —  Dissensiones 
Dominorum ,  sive  controversix  veterumjuris 
Romani  interprelum  qui  glossatores  vocan- 
^tfr;  Ldpzig,  1834,  in-8'*;  eoUectionde  recudis 
inédits,  sauf  un  muI,  se  rapportant  aux  questions 
controversées  entre  les  quatre  glossateurs  du 
douzième  siècle ,  nommés  les  Domini  ;  le  plus 
important  de  ces  recueils  a  été  rédigé  par  un  au- 
teur anonyme,  dans  la  seconde  moitié  du  douzième 
siède; —  Ulpianus  de  edendo;  Leipzig,  1838, 
in-8*;  --CodicesGregorianus^  Oermogenianus, 
Theodorianus  ;  Bonn,  1842,  10-4**;  quant  à  la 
pureté  du  texte,  c'est  la  meilleure  édition  du  Code 
Théodosien; — Novell»  Constitutiones  Théo- 
dosi  II,  Valentiniani  III,  Maximi,  Majo-. 
riani,  Severi,  Anthemii;  Bonn,  1844,  in-4°; 
—  Lex romana  Visigothorum ;  Leipzig,  1849, 
in-4° ,  excdlentc  édition  faite  sur  soixante-seize 
manuscrits.  E.  G. 

Conversations' fsexikon  der  Gegenwart. 
H  ANRB  (  Thaddée  ),  naturaliste  bohème ,  né 
le  5  octobre  1761,  à  Kreibitz  (Bohême),  mort 
près  de  Cochabamba  (  Pérou  ),  en  1817.  Il  fit  ses 
études  à  runiversitc  de  Prague  et  à  celle  de 
Vienne.  Sur  la  recommandation  de  Jacquin, 
dont  il  avait  suivi  les  cours ,  il  avait  été  attaché, 
par  le  gouvernement  espagnol ,  en  qualité  de  bo- 
taniste à  l'expédition  de  Malaspina  autour  du 
monde.  Lorsque  Hœnke  arriva  en  Espagne, 
Malaspina  était  parti  ;  Hœnke  s'embarqua  à  Cadix 
pour  Montevideo  et  Bueoos-Ayres,  où  il  espérait 
rejoindre  Malaspina.  Le  bâtiment  qu'il  montait  fit 
naufrage  à  l'embouchure  du  Rio  de  la  Plata. 
Hœnke  se  sauva  à  la  nage,  avec  son  Linné  et  ses 
papiers.  Il  se  rendit  par  terre  au  Chili  en  traver- 
sant les  Cordillères,  et  rejoignit  enfin  le  capi- 
tame  Malaspina,  qu'il  accompagna  dans  son 
voyage  le  long  des  côtes  jusqu'au  détroit  de 
Nootka ,  en  Californie.  Revenu  par  mer  à  Aca- 
pulco,  il  parcourut  le  Mexique,  traversa  la  mer 
I  du  Sud  jusqu'aux  lies  Mariannes  d  Philippines.  Il 
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passa  ensaite  en  Amériqne,  par  les  Iles  de  la 
Société,  et  en  1794  il  rerint  au  Chili.  Deux  ans 
après,  il  s'établit  au  Pérou,  où  il  acheta  une  pro- 
priété près  deCochabamba.  Il  passait  une  partie 
de  son  temps  dans  cette  ville ,  où  il  établit  un 
janlin  botanique ,  qu'il  enrichit  de  plantes  rap- 
portées de  son  Toyage.  En  même  temps  il  fit 
ouvrir  et  exploiter  une  mine  d'argent  dans  sa 
terre.  Les  autorités  espagnoles  lui  donnèrent  leur 
appui  ;  il  mettait  ses  connaissances  au  service  des 
habitants ,  et  fit  plusieurs  voyages  dans  le  pays 
environnant  Hsnke  pensait  pourtant  bien  re* 
venir  en  Europe,  mais  la  révolte  des  colonies  es- 
pagnoles, l'empêcha  d'exécuter  ce  dessein.  Il 
mourut  dans  sa  propriété,  par  la  faute  d'nne  ser- 
vante, qui,  se  trompant  de  fiole,  lui  donna  à  boire 
un  liquide  corrosif.  Il  laissait  son  argent  à  sa 
famille  et  ses  collections  à  sa  patrie.  Une  partie 
de  son  herbier  seulement  arriva  à  bon  port,  et  a 
été  réunie  au  musée  de  Prague.  Sur  ces  plantes 
et  les  indications  que  Hamke  y  avait  jointes,  on 
a  publié  :  Reliqnix  ffxnkearue,  seu  deserip' 
tiones  et  icônes  plantarum  quas  in  America 
merid,  et  boreati ,  in  insulis  Philippinis  et 
Mariannis  collegit  Th,  Hatnke;  Prague,  1825, 
in-fol.,  fasc.  1.  Dans  ses  Voyages  dans  VA- 
mérique   méridionale,   Azara   a  publié    de 
Thaddée  llsnke  une   introduction  à   VhiS' 
ioire  naturelle  de  la  province  de  Cochor 
bamba.  Hœuke  a  en  outre  publié  en  1799  :  M^ 
morias  sobre  los  Rios  navigables  que  fluyen 
al  Maranon  procedentes  de  las  Cordilleras 
del  Peru,  etc.  Dans  ce  travail,  adressé  à  Don 
Francisco  de  ATîedma,  gouverneur  de  Cocha- 
baraba,  Hi-rake  prouve  l'avantage  qu'il  y  a  à  aban* 
donner  le  chemin  rétrograde  (  ce  sont  ses  ex- 
pressions) qui  conduit  à  l'Océan  Pacifique  par 
la  cordillère ,  pour  donner  la  préférence  aux  ca- 
naux naturels,  par  le  moyen  desquels  on  exporte 
facilement  les  productions  àe  ce  pays  en  les  diri- 
geant sur  les  fleuves  tritHitaires  de  l'Amazone, 
dont  le  cours  développe  d'ailleurs  une  si  prodi- 
gieuse fertilité  dans  les  régions  qu'ils  traversent. 

F.  D. 

Jozé  Arenalei,  NaUeku  hUtoriea$  w  deteriptivM 
sobre  el  yraa  pait  del  Chaeo  y  fio  Berm^;  Boenot- 
Ayres.ISSS,  Id-8<*.  —  D.  Fehx  Frfas,  Nota  dirtgida  d 
S.  G.  el  Sef^or  D.  Thomas  Prias.  —  Notice  sur  ffsnUte, 
par  le  comte  Gaspard  de  Slemberfp,  en  tète  de»  HeUquise 
et  dau  le  tone  l*'  du  Journal  allemand  lAnnasa.  — 
Sprrngel,  dans  l'JUgetnHnê  Enctklopœâie  d'Krsch  et 
Gruber. 

*  H  AEif  TJBRS  (  Charles  ),  agronome  français, 
né  à  Nantes ,  en  1790,  mort  à  Paris ,  le  3  jan- 
vier 1836.  11  rendit  d'immenses  services  à  l'a- 
griculture dans  le  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure. Avant  lui,  son  père  avait  opéré  sur  ses 
propriétés ,  à  Gesvres ,  non  loin  de  Nantes ,  des 
défrichements  qui  avaient  eu  un  plein  sucoè». 
Encouragé  ()ar  cet  exemple,  Haentjens  acquit,  en 
1822,  cinq  cents  hectares  de  laudes  sur  le  terri- 
toire de  GrandJouan,  à  quelques  kilomètres  de 
Nozay,  dans  l'arrondissement  de  Châteaubriant, 
et  14  y  s'aidant  des  obeervatioiia  pratiques  mises 
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en  cireolation  par  M.  deNontandonin,  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  d'Agriculture ,  de  Com- 
merce et  des  Arts  de  Bretagne,  il  se  mit  à 
l'oeuvre.  Ses  prédécesseurs  n'avaient  suivi  dans 
l'exploitation  de  Grand-Jonan  que  la  méthode 
routinière  du  reste  de  la  Bretagne,  fondée  exclu- 
sivement sur  la  succession  des  céréales;  les  four- 
rages y  manquaient  complètement.  Pénétré  de  la 
justesse  de  l'axiome  :  Sans  prairies  point  de 
bestiauœ,  sans  besliau»,  point  d'engrais^  sans 
engrais  point  de  bonne  aUture,  Il  assola  ses 
terres,  varia  seit  cultures,  obtint  de  magni- 
fiques récoltes,  créa  des  prairies  artificielles  très- 
productives  ,  fit  de  grandes  plantations  de  pins 
venus  de  la  Sarthe  on  de  Riga ,  familiarisa  les 
paysans  bretons  avec  \eé  méthodes  suivies  dans 
la  Beauoe,  et  lyouta  à  ces  divers  Inenfaits  en  in- 
ventant, pour  la  facilité  du  travail,  quelques 
instruments  aratoires  d'un  très-utile  empIoL 
Outre  la  belle  ferroe^roodèle  de  Grand -Jouan. 
érigée  en  1649,  par  le  gonvemement ,  en  ferme 
régionale ,  pour  renseignement  agronomique  su- 
périeur, Haentjens  en  exploitait  quatre  ordinaires 
avec  unégalsuooès.  Après  la  révolution  de  1830, 
il  fiit  élu  membro  dn  conseil  général  de  la  Loire- 
Inférieure.  Les  archives  de  la  Société  Académique 
de  Nantes  possèdent  plusieurs  rapports  manus- 
crits de  HaenQens,  cotre  autres  on  Mémoire 
sur  un  nouveau  système  de  ridage  par 
M,  Painchaut.  P.  L. 

Notices  btoartKpkiqws  sur  Haintioiu,  par  le  doctear 
Prtoa,  dana  les  Annales  de  la  Société  Académique  pour 
18S6,  et  par  B.  Talbot.  dan*  la  Biographie  Bretonne, 

BABR  { Florent  v&i«  nsa),  historien  belge,  né 
k  Louvain,  vers  Tan  1547  on  1549.  à  Lille,  mort 
en  février  1634.  II  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  professa  la  théologie  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Gertrude  de  Louvain.  Il  voyagea  en  Italie ,  puis, 
de  retour  dans  les  Pays-Bas,  U  se  fixa  à  LQIe,  oli 
il  fut  chanoine  et  trésorier  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre.  Il  avait  une  profonde  connaissance 
de  l'histoire  de  son  pays  et  des  antiquités  ee- 
clésiastiques.  On  a  de  lui  :  De  initiis  tumui' 
tuum  Belgicorum  Libriduo,  etc.;  Douay,  t&87, 
et  Louvain,  1640,  in-8*;  histoire  écrite  avee 
fidélité  et  élégance  ;  —  AntiquUatwm  liiur^ 
carum  Arcana,  etc.;  Douay,  1605,  in-8*;  ou- 
vrage anonyme,  dédié  à  la  mémoire  dn  mar- 
quis de  Renty,  qui  avait  honoré  Tauteor  d'une 
sincère  amitié  ;  —  les  Chastelains  de  EÀUe , 
leur  ancien  estât ,  of^e  et  famille ,  etc.;  Lille, 
1611,  in-4*.  Vander  Haer  avait  composé  nue 
Histoire  de  V Abbaye  de  Sainte-Gertrude  de 
Louvain^  restée  inédite,  mais  dont  l'abbé  de 
Ryckel  a  fait  usage  dans  son  Bistoria  sancUe 
Gertrudis.  E.  RECNARn. 

Van  der  Haer,  AntiquUatum  Mssrgiearum  Arcumm^ 
dédicace,  et  Uv.  Il,  chap.  s,  pag.  SI6  de  ta  !•  MIL  —  Jo- 
seph Geldolf  de  Ryrkel,  Hiitorla  sanctsg  Gertrudis^ 
édit.  de  1637,  p.  6t3  cl  «ss.-Sweertttts  Athènes  A^loir^r.— 
Valère  André,  Bibliotheca  Belfica.  —l^aqoot,  Jf^mofrwa. 
—  Archives  hUt,du  Nord^  L  III,  f^  a«rle. 

BAER  (Jean  van  deb  ),  en  latin  Harius^  sa» 
vant  bibliophile  hollandais,  né  à  Gwcum,  mort 


<>8 


HÀER  «  HAESER 


70 


fB  155S,  à  La  Haye.  Il  Ait  socoeMiTemeiit  cha- 
aoine  de  Goreuin  et  de  La  Ilaye.  Sa  Vie  Ait 
CB  gruide  partie  oecopée  par  Tétode.  Il  rassembla 
ose  nombreuse  bibliotiièqoe,  quil  légua  à  Gbai^ 
kê  Qvint;  eDe  Ait  maUieureiiaemeot  dispersée 
«a  détruite  dorant  les  goerres  religieuses  de  Hol- 
hade.  L»£— a. 

■AKft  (  ffenri  tih  dbr  ),  en  latin  BariuB , 
peéie  hoUandaiSy  parest  des  précédents,  né  en 
1540,  aux  enrirons  de  Zophten.  Il  étudia  le  droit 
à  Donay,  exerça  la  profession  d*aTOcat  à  Am- 
bon,  et  se  réfugia  en  Westphalie  lorsque  cette 
yrafioee  Ibt  dérastée  par  les  espagnols.  On  a  de 
M  TVtf lia,  Régies  reoneilies  et  publiées  par 
H.  Gaanegieler;  Anbeim',  1774,  fn-4*. 

L— E^B. 

HqÊéif  MéWÊOiret  pour  têrpirà  VhUtoire  de»  Pa^u 
9m.    -   Aéelnoe,  9«pplte.  A  JOcher,  AUgêm,  Gél.- 


«■asaiHe  (GfUlknmm),  ooimu,  sons  le 
pseodonypfie  de  WiHàald  AleoHSy  eomme  nn  des 
BMîlienrs  romaneien  de  rARemagne  oontempo- 
nîae,  est  né  en  1798,  à  Breslau.  H  fit  ses  pre- 
■ièfcs  études  an  collège  de  Berlin ,  prit  part  en 
1815,  eomme  Toiontaire ,  h  la  campagne  contre 
h  France,  et  fréquenta  ensuite  les  imiyersités 
de  Berlin  et  de  Breslau,  où  il  se  livra  à  l'étude 
de  la  jurîqyrudence.  Vers  1820,  il  entra  dans 
nie  des  administrations  do  gouTemement  pras- 
•en  ;  mais  liieiitM  il  renonça  à  ses  fonctions 
d'eni|4oyé  pour  se  consacrer  exclosîTement  à 
des  travaux  littéraires.  Il  débuta  dans  sa  non- 
Telle  carrière  par  Walladmor  (  Berlin ,  2*  édit , 
18»l824,  3  Tol.) ,  qn*il  annonça  comme  une 
tradodioii  d'un  roman  de  Walter  Scott,  et  qui 
M  dévoré  des  lecteurs  allemands  eomme  une 
aoovelle  cpuvre  du  grand  poète  écossais.  Depuis 
cette  époque  M.  Haering  a  publié  un  nombre 
fMt  conâdéraMe  de  romans ,  de  nouvelles ,  de 
eootes  et  d'esquisses  de  vovages.  La  plupart 
de  ces  écrits ,  sans  atteindre  à  la  hauteur  des 
«Bvres  des  grands  maîtres,  ont  cependant  une 
vikar  incontestable,  et  assurent  à  leur  auteur 
mat  plaee  des  plus  distinguées  dans  l'histoire 
Bléraire  de  l'Allemagne  contemporaine.  On  a 
de  hn  :  Die  Geâchleten  (  Les  Proscrits) ;  Ber- 
h,  182S;  —  Schloii  Àvalon  (Le  Chftteau 
d'Avaioo),  roman  historique;  Leipzig,  1827, 
3  vol.;  —  Berbttrelsê  durch  Skandinavien 
(y«ya«e  d'automne  à  travers  la  Scandinavie)  ; 
Berfin,  1S28,2  vol.;  —  WanderungenimSûden 
(EiconiioBS  dans  le  Midi  )  ;  Berlin ,  1828  ;  —  6#- 
mmmeUe  NùvéUen  (Recueil  de  Nouvelles, 
faalenant  La  Bataflle  de  Torgau,  les  Ckmtreban- 
<ers,  la  Comtesse  Hélène,  etc);Berlin,  1830- 
1831, 4  vol.;  —  Cabanis;  Beriin,  1832, 6  vol.  : 
ronaan  faisforique  qui  passe  pour  l^chef-d'oravre 
de  K.  Haering  ;  ^Wiener  Bilder  (Tableaux  de 
Tienne);  Lei|udg,  1833;  —  Schattenrissê atu 
96ddemtschland  { Esquisses  de  l'Allemagne  mé- 
lifiooale);  Berlin,  1834;  —  Haus  Dûtterweff^ 
(U  Haiaon  Dûsterwcg)  ;  Ldpdg,  183&,  2  vol.; 


— NeuêHovellen  (  Nouvelles  nouvelles  )  ;  Beriin, 
1836,  2  vol.;  -  Bolloden;  Berlin,  1836;  — 
Zwô^f  McfUe  (  Douze  ^uits  ),  roman  ;  Berlin , 
1838,  3  vol.;  —  Roland  von  Berlin  (Roland  de 
Berlin );Lelpiig,  1840,3  vol.;  —  I7r6aiit  Gran- 
dier;  Berlin ,  1843,  2  vol.;  —  Der  falsche 
Waldemar  (Le  rau\  Waldemar);  Berlin,  1843, 
2  vol.;  —  Die  Hosen  des  Uerrn  von  Bredow 
(  Les  Culottes  de  OHHisieur  de  Bredow  ),  roman 
historique,  qui  fut  très-bien  accueilli  du  public,  et 
qui  se  compose  de  deux,  parties  :  Mans  Jirgen 
und  Bans  Jochen ,  Berlin ,  1M6,  2  vol.,  et  Der 
Wérwo{f,  ibid.,  1848,  3  vol.;  —  Der  Zaube- 
rer  Virgilim  (U  Magicien  Vii^le ) ;  Berlin, 
1851  ;  —  Buhe  Ut  die  erste  Bûrgerpjlicht 
(Tranquillité  est  le  premier  devoir  du  citoyen ), 
roman  historique;  Berlin,  1852,  5  vol.;  —  /M- 
grimm;  Beriin,  1864,  3vol.;  —  Dorothée;  ro- 
man tiré  de  Tbittoire  de  Brandebourg  ;  Berlin , 
1855,  3  vol.  —  M.  Haering  publia  en  outre,  en 
commun  avec  M.  HItsig,  le  grand  ouvrage  :  Der 
neue  Pitaval  (Le  nouveau  Pitaval);  Berlin, 
1842-1853,  20  vol.;  recueil  de  causes  célèbres, 
et  qui  passe  en  Allemagne  pour  le  meilleur  tra- 
vail de  ce  genre.  R.  L. 

Con»,-L§M.  -  Jullan  ScbaiMt,  DeuUek»  IMeraU 
des  19  Jmhrk.,  toJ.  111,  p.  sss-Ml.  *  Kayscr,  Index  U- 
bror.  —  Klrchhofr,  BUehereatalog,  —HlarlclM,  BûeMer- 
yensMmu. 

l  HABSBn  (  Henri),  émdit  médecin  allemand, 
est  né  à  Rome,  le  1 6  octobre  18 1 1 .  Il  fit  ses  études 
à  Lemgo,  Welmaret  léna,  et  après  avoir  pris 
ses  grades  à  luniversité  de  cette  dernière  ville 
et  exercé  pendant  quelque  temps  les  fonctions 
d'aide-médedn  de  la  polyclinique,  il  obtint  en 
1839  une  chaire  de  professeur.  Dix  ans  pliis 
tard,  il  fut  appelé  comme  professeur  à  Taniver- 
site  de  Greifswald,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  i  De  in/luen- 
tiaepidemiea  ;léoA,  1834;  •*  Hislorisch'pO' 
thologiâchê  VnterevLchwigen  aU  Beitraege 
Kur  Geêchichte  der  Vollukrankheiten  (  Re» 
eherches  Ustorieo-pathologlquea  pour  servir  à 
l'histoire  des  maladies  populaires  )  ;  Dresde  et 
Leipzig,  1 839- 1 84 1 ,  2  vol.  ;  -  Bibliotheca  epi- 
demiographica ,  ëive  eataiogu$  librorum  de 
Mstoria  morborutn  epidemicorum,  tam  gène- 
rali  quam  speeiali,  eonseriptorum  ;  léna«  1 843  ; 
^  Lehrbueh  der  QesctUchie  der  Medicin  und 
der  Volkekrankheiten  (Traité  d'Histoire  de  la 
Médecine  et  des  Maladies  populaires);  léoa, 
1845  et  1853;  —  l'édition  des  Scriptores  de 
svdore  anglico  superstiiei  de  Gruner;  léna, 
1847  ;  —  Die  men»chliche  Stimme ,  ihre  Or^- 
gane,  ihre  Ausbildung ,  PJlege  und  Erhal* 
tung  (  Des  Organes ,  du  Développement  et  de 
la  Conservation  de  la  Voix  humaine  );  Beriin, 
1 839  ;—  Ueber  den  gegenwxrtigen  Standpunkt 
der  pathologischen  C hernie  des  Blutes  (De 
Fétat  actuel  de  la  chimie  pathologique  du  sang); 
léna,  1846.  —  Die  Vaccination  und  ihre  nenh 
êten  Gegner  (  I^a  Vaccination  et  ses  derniers  ad- 
vanairea);  Berlin,  1854.  Depais  1840  joaqa'A 
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1847.  M.  Haeser  rédigea  la  revae  sdentifiqae  , 
Archiv  fur  die  gesammte  Medicin.      R.  L. 

Conv.'Lêr,  —  Gersdorf,  Repêrtorium, 

l  BABVSSBR  (  Louis  ),  historien  allemand,  né 
le  26  octobre  1818,  à  Cleeboarg.  Il  étudia  en  1835 
à  l'université  de  Heidelberg,  où  il  fit  la  con- 
naissance de  Schlosser,  qui  rengagea  à  s'adonner 
aux  études  historiques.  Après  avoir  été  nommé 
en  1845  professeur  extraordinaire  d'histoire  à 
Heidelberg,  il  se  mêla  activement  aux  luttes  po* 
litiques,  et  publia  en  1848  avec  Gervinus  la 
Deutsche  Zextung,  Nommé  en  1850  membre 
du  parlement d'Erfurt,  il  renonça  bientôt  après  à 
la  carrière  politique,  et  se  rendit  à  Zurich,  où 
il  avait  été  appelé  comme  professeur  d'histoire 
l'année  précédente.  On  a  de  lui  :  Die  deuUchen 
Geschichtsehreiàer  von  Ai^ang  des  Frankeri' 
reichs  bis  auf  die  Hohenstaufen  (  Les  Historiens 
allemands  depuis  le  commencement  de  l'empiredes 
Francs  jusqu'aux  Hohenstaufen);  Heideiberg, 
1 839  \—D%e  Tellsage  (La  LégendedeTell)  ;  Heidei- 
berg, 1 840  ; — Geschichte  der  Rhein-PfaU  (  His- 
toire du  Palatinat  Rhénan);  Heideiberg,  1845, 
2  vol.  in-8°  ;—Schleswig'Holstein^  Deutschkmd 
und  DtBnemark  (Sleswig-Holstein,  rAllemagneet 
le  Danemark);  Heideiberg,  1846;  —  DenkwûT' 
digkeiten  zur  Geschichte  der  beiden  Révolu- 
tlonen  (  Choses  mémorables  pour  l'histofare  des 
deux  révolutions);  Heideiberg,  1851  ;  —  Deu- 
sehe  Geschichte  vom  Tode  Friedrichs  des 
Grossen  bis  zur  Grûndung  des  deuischen 
Bundes  (Histoire  de  l'Allemagne  depuis  la  mort 
de  Frédéric  le  Grand  jusqu'à  la  fondation  de  la 
Confédération  Germanique);  1855,  4  vol.;  — 
Haeusser  a  publié  les  œuvres  de  List,  précédées 
d'une  biographie  de  cet  auteur.  £.  G. 

ConrerseUions-  Lexikon. 

DAB-WAif6,  directeur  des  affaires  euro- 
péennes, grand- ofNcier  du  palais  des  empereurs 
de  la  Chine,  sous  le  règne  de  Khien-lonng 
(1736  à  1796  de  notre  ère).  Ce  grand-man- 
darin  s'est  rendu  célèbre  par  ses  rapports  avec 
les  missionnaires  chrétiens  de  la  Chine,  qui 
avaient  joui  d'une  grande  liberté  dans  l'exercice 
de  leur  culte  sons  le  règne  de  l'empereur  Khang-hi, 
aïeul  de  Khien-loung.  Voici  dans  quelles  droons* 
tances  :  les  lettrés  de  l'empire  chinois  ayant  vu 
avec  peine  les  progrès  incessante  du  christianisme 
dans  leur  pays,  où  son  importance  commençait 
à  bahmcer  celle  du  bouddhisme  et  du  culte  du 
Tao-sse,  résolurent  de  solliciter  de  l'emiiereur 
Young-tohing  un  décret  qui  mit  fin  à  la  propaga- 
tion de  la  foi  chrétienne.  Le  décret  fut  obtenu,  et 
bientot  les  missionnaires,  cherchant  à  en  éluder 
les  arrêts,  furent  l'objet  de  persécutions  dont  ils 
n'espérèrent  voir  la  fin  qu  'à  l'avénemcnt  de  Kliien* 
loung  au  trône.  Ils  adressèrent  alors  un  placet 
à  l'empereur,  pour  solliciter  sa  protection.  Haê- 
Wang  fat  chargé  d'examiner  le  sujet  de  leurs 
plaintes,  et  les  engagea  à  ne  plus  chercher  désor- 
mais à  convertir  les  tribus  mandchoues  et  les 
Chinois  des  difTérentes  bannières;  après  quoi 


la  persécution  alla  se  ralentissant  pendant  plu- 
sieurs mois.  En  1737,  la  mise  en  arrestation  et 
la  condamnation  à  la  torture  d'un  chrétien  chi- 
nois accusé  de  répandre,  en  récitant  des  paroles 
magiques,  de  l'eau  sur  la  tete  des  petite  enfante, 
porta  les  chrétiens  portugais  et  les  autres  Euro- 
péens de  Péking  à  présenter  une  nouvelle  sup- 
plique k  l'empereur  pour  réclamer  contre  l'arrêt 
du  tribunal  des  crimes  qui  confirmait  la  sen- 
tence infligée  aux  malheureux  chrétiens.  Haë- 
wang  s'interessa  à  cette  supplique;  mais  il  ne 
fit  point  changer  la  résolution  de  l'empereur  sur 
la  décision  du  tribunal  descrimes,  auquel  avait  été. 
renvoyé  le  mémoire  des  Pères  jésuites;  il  fut 
chargé  de  transmettre  aux  plaignants  le  rqet  de 
leur  plaoet,  et  les  oopseils  qui  leur  étaient  donnés 
par  le  gouvernement  chinois  de  ne  plus  chercher  à 
répandre  leur  religion  parmi  les  sujete  de  Tem- 
pereur  :  en  obéissante  cet  ordre,  ajoute Haè- 
wang,  les  chrétiens,  pourront  espérer  comme 
auparavant  la  protection  des  mandarins  et  de 
leur  part  une  grande  tolérance  dans  l'exercice 
de  leur  culte.  P.  R. 

Moyilac  de  MAllIa,  HitMrtoéMraWdé  là  Cbin;  t.  XI. 

—  PinUaier,  ca<iM(  Collection  de  VUMvêrt  PtUora^ue), 

—  DoatmmUêparUeuUen, 


:.  Foy.  Hjecx. 

BAFBDB  ou  BAFIS.  VOff,  HaFITZ. 

BAFiTZ  (  Mohammed^  surnommé  Scbems 
BD-DiN  (  Soleil  de  Religion  ) ,  célèbre  poète  per- 
san, né  à  Schiraz,  au  commencement  da 
huitième  siècle  de  l'hégire  (  quatomème  d» 
l'ère  chrétienne),  mort  en  791  (1388),  selon 
Louthf  Ali-Beg  et  selon  le  chronogramme  qui 
est  gravé  sur  le  tombeau  de  Hafitz ,  en  794 
(1391  )  selon  Doulet-Schah,  et  en  797  (  1394) 
seton  d'Herbelot  Des  divergences  analogues  ae 
reproduisent  dans  les  différentes  notices  que  Ton 
possède  sur  ce  poète.  Son  surnom  de  Hafitz  in- 
dique qu'il  savait  le  Coran  par  corar.  Il  était 
fort  versé  dans  la  jurisprudence  et  la  théologie^ 
qu'il  enseignait  publiquement  dans  le  collège 
fondé  par  Hadji-Cowam.  Djami,  qui  vivnit  au 
neuvième  (quinzième)  siècle,  dit  qu'il  ne  con- 
naissait ni  le  maître  de  Hafitz  ni  la  secte  à  la» 
quelle  il  appartenait;  mais  il  ajoute  que  ses  écrits 
décèlent  un  sofi  distingué,  et  lui  donne  le  titre,  de 
lÀsan  al'Ghaïb  (  Voix  de  l'autre  monde  ou  Voix 
mystique  )  et  de  Tertifoufnan  al-Asrar  (  Inter- 
prête des  Secrète  ).  Il  habitait  le  quartier  de 
Schiraz  appelé  MoseUa,  et  vivait  dans  la  mollesse 
et  les  plaisirs.  On  rapporte  que  dans  sa  vieil* 
lesse,  lorsqu'il  fut  devenu  incapable  de  jouir  des 
biens  de  ce  monde ,  il  voulut  mériter  ceux  de 
l'autre  en  s'imposant  les  plus  rudes  austérités 
et  en  s'abandonnant  à  la  dévotion.  Il  consacra 
tous  ses  talents  à  célébrer  l'unite  de  Dieo  et 
les  louanges  du  prophète.  Une  telle  fin  n*a  rien 
d'invraisemblable;  c'est  celle  qui  a  terminé  in- 
variablement la  carrière  de  tout  écrivain  de  la 
secte  des  sofis.  Mais  cette  conversion  tardive 
ne  suffit  pas  k  lui  faire  obtenîri  le  pardoo^des 
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iflés  nwMnliMi».  Choqués  de  ce  qall  avait 

pabfiqoanent  fait  usage  des  boissons  défeadoes 

cC  diùté  le  Tîn,  Us  persistèrent  à  le  considérer 

emme  on  infidèle^  comme  un  chrétien,  comme 

■■  ath^  Lear  haine  ne  s'éteignit  pas  avec  sa 

vie.  Os  Tonlnrent  le  priver  des  honneurs  de  la 

■époKare.  D'un  autre  côté,  les  admirateurs  de 

Hafitz,  craignant  que  Texécution.  de  ce  projet 

ne  rat  snivio  de  la  mise  à  l'index  ou  de  Tanéan- 

Usaement  des  œuvres  de  leur  poète  favori,  sou- 

titrent  l'orthodoxie  de  ce  dernier,  et  prétendirent 

qi'inie  conduite  légère  ne  devait  pas  être  punie 

tn^  sévèrement  Après  de  vives  discussions,  il 

M  décidé,  d'un  commun  accord,  que  l'on  s'en 

iiictiiait  à  la  décision  du  sort.  On  transcrivît 

phaienrs   distiques   sur    divers  bulletins   qui 

Affwt  jetés  dans  une  urne.  L'enfant,  qui  (ht 

«hargé  de  consulter  le  sort,  tomba  justement 

«R-  ce  passage  :  «  Ne  craignez  pas  d*approcher 

do  cadavre  de  Hafitc;  car,,  bien  que  souillé  de 

vices,  3  anra  le  ciel  en  partage.  »  Ces  vers,  qui 

8'a|ipGquaieDt  ai  bien  à  la  situation,  tranchèrent 

le  diffiéend.  Hafitz  fut  enterré  avec  honneur,  et 

plus  tard  on  lui  éleva  un  magnifique  tombeau, 

qat  existe  encore,  et  qui  est  desservi  par  des 

noOahs  et  des  dervisches.  Plusieurs  voyageurs, 

Ids  que  Pietro  délia  Valle,  Chardin,  Corn.  Le 

Bniyn,  Seotl  IVaring,  W.  Franklin,  en  ont  donné 

h  descriptku.  On  en  trouve  un  dessin  dans  les 

Àmanitaies  exoiicx  de  Kœmpfer. 

On  conserva  l'habitude  de  consulter  le  Divan 
et  Ibfilz  dans  les  cas  difBcOes.  On  alla  même  Jus* 
qu'à  y  cher  cher  la  connaissance  de  Tavenir,  et 
parfois  févénement  se  trouva  conforme  à  la 
piédiction.  Parmi  les  exemples  que  Ton  cite  de 
eeUe  ooinddence  fortuite ,  il  n'en  est  point  de 
pins  connu  que  celui- d  :  Après^  la  conquête  du 
Fars,  Shah  Thamasp,  ne  sachant  s'il  devait  re- 
tourner dans  le  Khorasan ,  ou  entreprendre  la 
conquête  de  l'Adherbaîdjan ,  ouvrit  au  hasard  le 
ivre  de  Hafitz,  et  tomta  sur  cette  allocution,  que 
le  poète  s'adresse  à  lui-même  :  «  Par  le  charme 
de  tes  vers ,  Hafitz ,  tu  as  conquis  Tlrak  et  le 
fus  ;  allons,  en  avant  !  Car  voici  le  moment  de 
pénétrer  dans  Bagbdad  et  dans  Tebriz  [capitale 
de  rAdberbaidjan  ].  »  Le  prince  s'appliqua  cette 
apostrophe ,  fit  l'expédition  projetée,  et  conquit 
it  nouvelles  provinces. 

On  raconte  de  Hafitz  plusieurs  anecdotes  dont 
fmlheaticité  est  contestable ,  mais  qui  ont  le 
■érite  de  nous  feire  connaître  ce  que  les  Per- 
MBS  ont  pensé  du  plus  grand  de  leurs  poètes 
Ijriqoes.  Daqs  sa  jeunesse  Hafitz  aimait  une  jeune 
file,  qui  était  aussi  Tobjet  des  attentions  de  Scbah- 
Sefaodjah ,  fils  du  prince  de  Schiraz.  En  même 
temps  qu'il  lui  faisait  la  cour,  il  se  soumit  à  une 
épreuve ,  d'où  il  devait  sortir  poète  parfait  s'il 
aeeonpiîssait  rigoureusement  les  prescriptions. 
n  «"agiissait  de  veiller  quarante  nuits  dans  un 
Ben  appelé  Pir  i  Sebz  (  le  Vieillard  vert  ).  11  y 
trat  déjà  pas3é  trente-neuf  nuits  sans  se  laisser 
par  le  sommeil,  lorsqn'en  se  prome- 


nant, la  journée,  devant  la  porte  de  sa  mal- 
tresse, il  fut  invité  à  entrer  auprès  d'elle.  Jamais 
pareille  faveur  ne  lui  avait  été  accordée;  il  se 
rendit  donc  avec  empressement  à  cette  invita- 
tion. Mais  lorsque  les  ombres  du  soir  vinrent 
l'avertir  quil  devait  s*arracher  aax  plaisirs,  il 
le  fit  courageusement,  et  retourna  pour  la  der- 
nière fois  au  Heu  d'épreuves.  Cette  nuit  même 
Kidhr,  l'Eue  des  Musulmans,  vint  le  récompenser 
de  sa  persévérance;  il  lui  présenta  une  coupe 
de  nectar,  où  le  poète  puisa  la  douceur  exquise 
qui  coule  dans  ses  vers.  Ce  conte  allégorique 
semble  faire  allusion  aux  veilles  que  Hafitz  con- 
sacra à  Pétude,  aux  obstacles  qu'il  eut  à  sur- 
monter et  aux  efforts  qu'il  dut  faire  pour  s'élever 
an  sommet  du  pâmasse  oriental. 

Hafitz  épousa  plus  tard  sa  maîtresse,  et  goûta 
dans  sa  société  un  bonheur  que  la  mort  inter- 
rompit prématurément.  Il  déplora  cette  inerte 
dans  une  élégie  qui  est  un  de  ses  plus  beaux 
morceaux.  Son  rival,  le  prince  de  Schiraz,  ne  lui 
pardonna  jamais  la  préférence  dont  11  avait  été 
l'ot^et.  Il  était  d'ailleurs  envieux  des  talents  de 
Hafitz,  et  détestait  en  lui  le  panégyriste  des  en- 
nemis de  sa  famille.  Une  nouvelle  circonstance 
vint  ajouter  à  sa  haine.  Le  poète,  indigné  de  ce 
que  le  prince  dénigrait  partout  ses  œuvres ,  dit 
un  jour  :  «  C'est  évidemment  la  médiocrité  de  mon 
talent  qui  Ait  que  mes  poèmes  sont  (us  par 
toute  la  terre,  tandis  que  ceux  de  votre  ex- 
cellence ,  malgré  leur  supériorité  incontestable, 
ne  franchissent  jamais  les  limites  de  Schiraz.  » 
Schah-Schodjah  crut  un  jour  avoir  trouvé  l'oc- 
casion favorable  de  se  venger  de  son  ennemi.  Il 
le  cita  devant  les  oulémas,  comme  auteur  d'une 
pièce  de  vers  où  il  exprimait  des  doutes  sur 
l'immortalité  de  Tàme.  Hafitz,  averti  à  temps,  put 
faire  quelques  changements  à  son  manuscrit; 
il  plaça  les  paroles  inculpées  dans  la  bouche 
d'un  chrétien.  Les  juges  blâmèrent  le  prince 
d'avoir  légèrement  accusé  un  poète  qui  rendait 
service  à  la  religion,  en  prêtant  des  sentiments 
odieux  aux  ennemis  de  Mahomet. 

Si  Hafitz  eut  à  se  plaindre  de  Schalt-Schod- 
jah  et  du  roi  de  Yezdi,  qui  commit  la  faute^de 
l'appeler  à  sa  cour  et  de  le  laisser  repartir  les 
mains  vides,  il  n'eut  qu'à  se  louer  des  autres 
souverains.  Lorsque  Tamerian  eut  conquis  la 
Perse,  il  le  fit  appeler  en  sa  présence ,  et  lui  re- 
procha d'avoir  dit  dans  ses  vers  qu'il  donnerait 
les  villes  de  Samarkhand  et  de  Bokhara  pour  la 
petite  tache  noire  qui  était  sur  la  joue  de  sa 
maltresse.  «  C'est,  i^pondit-il,  par  ces  libéralités 
excessives  que  je  me  suis  réduit  à  l'état  de  pau- 
vreté où  je  me  trouve  actuellement,  o  Le  maître 
de  l'Asie  sourit,  lui  donna  de  quoi  réparer  les 
brèches  qu'il  avait  faites  à  sa  fortune.  Le  sultan 
Ahmed  Ilkhani,  qui  régnait  à  Baghdad,  fit  beau- 
coup d'instances  pour  que  Hafitz  vint  à  sa  cour; 
mais  celui-ci  n'àimaît  pas  à  s'éloigner  de  sa  pai- 
sible retraite,  et  il  était  trop  indépendant  de  ca- 
ractère pour  se  plaire  au  métier  de  courtisali. 
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Un  jour  oependaDt  il  eut  des  veUéitéft  de  voir  le 
monde,  il  rësolat  de  se  rendre  dans  le  Dekban , 
où  l'appelait  le  sultan  Mohammed-Scbah  Bah- 
mani;  mais  le  manque  d'argent  l'empécbait  de 
partir.  Le  sultan  se  hAta  de  lever  oet  obstacle, 
en  lui  faisant  remettre  une  grosse  somme. 
Le  voyageur,  arrivé  à  Labore,  se  mit  dans 
l'impossibilité  de  continuer  sa  route,  en  don- 
nant tout  ce  qui  lui  restait  à  un  de  ses  amis,  que 
des  voleurs  avaient  détroussé.  Réduit  à  re- 
tourner sur  ses  pas,  il  rencontra  à  Ormuz  deux 
roarcbands  qui  lui  offrirent  de  le  transporter 
gratuitement  dans  le  Dekhan.  Cette  offre  lui  plut, 
et  il  s'embarqua  sur  leur  vaisseau.  Mais  le  mal 
de  mer  lui  parut  tellement  insupportable,  qu'il 
se  fit  reconduire  à  terre  avant  même  que  l'ancre 
ne  fût  levée.  Il  repartit  pour  Scbiraz  après  avoir 
adressé  au  sultnn  un  poème  apologétique  où  il  fai- 
sait le  récit  de  son  voyage.  Le  généreux  monarque 
lui  sut  gré  de  la  bonne  volonté  dont  il  avait  fait 
preuve,  et  lui  envoya  1,000  pièces  d'or. 

Le  seol  ouvrage  de  Hafitz  est  un  Divan,  ou  re- 
cueil de  poésies  détachées,  dont  le  poète  Kasim- 
al-Anwar  a  donné  une  édition ,  renfermant  cinq 
cents  pièces.  La  pureté  du  style ,  le  naturel  de 
l'expression ,  l'harmonie  des  vers ,  la  brillante 
imagination  de  l'auteur,  etson  enthousiasme  vrai- 
ment lyrique ,  telles  sont  les  principales  qualités 
qui  distinguent  ce  Divan,  Un  grand  nombre  de 
distiques  qui  en  font  partie  sont  passés  en  pro- 
verbes. Quoique  ces  poésies  ne  roulent  guère 
que  sur  le  vin,  l'amour  et  le  plaisir,  les  pieux 
mulsulroans  ne  laissent  pas  que  d'en  faire  leurs 
délices.  Mais  ils  prennent  soin  d'interpréter  mys- 
tiquement les  expressions  les  moins  voilées,  les 
descriptions  les  plus  licencieuses.  Un  grand 
nombre  de  commentateurs  se  sont  exercés  à 
trouver  un  sens  figuré  aux  passages  qui  pour- 
raient blesser  les  oreilles  chastes.  Les  plus  cé- 
lèbres d'entre  eux  sont  Feridoun  et  Soudi,  qui 
s'attachent  plutôt  au  sens  grammatical  qu'à  l'ex* 
pUcation  théologique. 

Ce  Divan  a  été  souvent  imprimé  :  Calcutta , 
1700,  in-fol.;  édit.  lithographiée,  1826;  Bombay, 
1828, petit  in-4'';  1850  (  1 267 ) ; Cawnpore,  1831, 
iii-8*';  Boulak,  1840  (1256)  et  1834  (  1250), 
3  vol.  pet.  in-^"";  Constantinople,  1841  (  1257  ). 
Ces  deux  dernières  éditions  contiennent  le  com- 
mentaire de  Soudi.  M.  Hermann  Brockhaus  les 
a  prises  pour  bases  d'une  nouvelle  édition  : 
Die  Lieder  des  Hafi$;  Leipzig,  1854-1857, 
fasc.  I-TY,  où  il  reproduit  aussi  les  variantes 
de  l'édition  de  Calcutta.  Il  donne  les  points- 
voyelles  dans  le  texte  de  Hafitz,  et  seulement  les 
signes  de  ponctuation  dans  le  commentaire.  Un 
grand  nombre  d'orientalistes  se  sont  occu|)és  de 
traduire  en  tout  ou  en  partie  le  Divan  de  Ha- 
fitz. On  ne  peut  citer  que  les  plus  importants 
de  ces  travaux ,  savoir  Rewitzki ,  Spécimen 
Poeseos  Persieœ,  sive  ffaphizi  ghazelëe  sexde- 
àkm^  Vienne,  1771,  in-8*;  trad.  en  anglais  par 
J.  Rkbardson,  Londns,  1774 ,  in-4''  -,  —  W. 


Jones,  dix  odes ,  traduites  en  français  dans  le 
Traité  de  la  Poésie  Asiatique^  et  en  latin  dans 
les  Poeseos  Asiaticm  Commentariorum  Li- 
bri  VI,  Londres,  1774;  Leipzig,  1777,  in-8"; 

—  Nott,  Select  Odes  firom  tke  persian  poet 
Hafez;  1787,  in-4*;  —  Gunther  Wahl,  texte 
de  39  pièces,  dans  Neiue  Arabische  Anthologie; 
Leipzig,  1791,,  in-8°;  —  Ouseley,  fragments 
dans  OHen^a/'Co^iec^fons;  Londres,  1797-1800, 
3  vol.  in-4<*  ;  —  trad.  de  plusieurs  odes  dans 
Asiatic  Miscellany,  et  dans  Asiaiie  Journal 
and  Monthly  Begister  ;  — -  Rousseau,  Flower 
oj  Persian  Poetry;  Londres,  1805,  in-4*',  tra- 
duction de  24  odes;  —  J.-H.  Hindley,  Persian 
lyrics ,  or  seattered  Poems  from  the  Divan  i 
Hafi%  ;  Londres,  1800 ,  in-4°;  —  J.  de  Ham- 
mer,  Der  Divan  von  Mohammed  Schems 
ed-Din  Bafii,  traduction  complète  en  allemand  ; 
Stuttgard  et  Tubingue,  1812-1815,  2  vol.  in-8®; 

—  Daumer,  jBafis  Gedichten^  U  I  ;  Hambouiig» 
1846,  t.  U;  Nuremberg,  1852,  traduction  peo 
littérale.  Gœtbe  a  paraphrasé  en  vers  allemands 
dans  Proben  eines  Westœslichen  Divans,  plu- 
slpirs  odes  qui  avaient  été  traduites  par  M.  de 
Bammer.  £.  Beauvois. 

Doulet-Sctaah ,  TsdtMret,  not.  sur  Hafitz,  éditée  et 
trad.  a  la  fin  de  InstUutUmes  ad  Fundamenta  Ungum 
P«rsic»,  par  P.  Wllken ,  Leipzig,  1S08,  In-S»,  et  itaH 
rite  Po^artun  Penieorum  ex  DaulêUekaM  Hitiorim 
Fo€tarwn  «xeerptm,  par  J.-A.  VoJlerH;  Gteasen,  18*9^ 
in-so.  —  Dlami,  Nefahat  al-Ouns  f  FrûhUnçiçarteH, 
trad.  par  Schlechta  Wsehrd;  vienne,  18V6,  tn-S".  — 
Loothf  Alf-BefC.  ^tttie*  ktdmh.  —  Rooiacaa,  FknMr  cf 
Pmri,  Poêtr$,  17  M,  61-69.  —  HerUo,  Note  tur  HeifU^ 

—  J.  de  Hammer.  note  en  tête  de  la  trad.  dn  Moan..  ~ 
Scott  Wartng.  À  Tour  to  Sheeraz  ;  Bombay,  MM,  la-l^. 
-^  Sir  Gore  Onaeiey*  IHoçr.  fifotUei  of  Perelan  MeCs; 
Uttd.,  ISM,  In  S«,  p.  184t. 

HAFITZ  Li-DiN-ALLAB  (  Gardien  de  la  Fol 
de  Dieu),  surnom  de  AbooVMauiouii  Abd  al- 
Mboju),  huitième  khalife  fathimite  d'Egypte, 
né  k  Askalon,  en  467  ou  468  (  1074  ou  1075  ), 
mort  en  544  (1149).  Petit-fils  du  klialife  Moa- 
tansir  biUah,  il  fut  appelé  au  trdne  après  la  mort 
de  son  cousin  al-Amir  bi-Ahkam-Âllah,  en  6t9 
(1124).  Mais  la  femme  de  ce  dernier  s'étant  dé- 
clarée enceinte,  le  vizir  Abou-Ali-Ahmed ,  fiU 
d*Al-Afdhal  Scbahinschah  et  petit-fils  de  Bedr 
al-Djemali,  fit  emprisonner  Hafitz,  et  exerça  U 
régence  au  nom  de  l'enfant  qui  était  à  nattre.  La 
naissance  d'une  fiUe  lui  ôta  tout  motif  de  con- 
server le  pouvoir,  qui  revenait  de  droit  au 
prince  captif.  U  continua  cependant  à  gouver- 
ner, non  plus  comme  régent,  mais  comme  lieu- 
tenant de  Pimam  qui ,  dans  les  croyances  des 
Fathimites,  doit  venir  un  jour  régénérer  le 
monde.  Hafitz  ne  recouvra  la  liberté  que  lorsque 
cet  usurpateur  eut  été  assassiné  par  ses  esclavea 
en  526  (1131).  Il  prit  pour  vizir  le  fils  deoe 
dernier,  un  certain  Hasan,  dont  la  cruauté  et  left 
exactions  faillirent  occasionner  une  révolte; 
pour  prévenir  cet  événement,  il  se  décida  à  le 
faire  empoisonner  par  un  ses  médecins,  en  630 
(  1135  ).  Le  khalife  mit  ensuite  à  la  lète  des 
affaires  un  Arménien,  Tadj  ed-Daulah  Behram, 
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qoi  ftvQjrinles  chrélieDS,  ses  eoréligiomiaires» 
et  qui  par  là  s*attira  rinimitié  des  musulmans. 
Cèui-dse  soalevèreot,  en  1137,  à  Tinstigation 
de  Ridhwan,  et  demandèrent  la  déposition  de 
Bdtram,  qui  se  retira  dans  la  ville  de  Koos 
(liante  Égrpte),  gouyemée  par  son  frère.  Le 
dief  du  parti  vainqueur,  élevé  aux  fonctions  de 
premier  ministre  avec  le  titre  de  melih  (roi), 
persécata  tes  coptes  et  Ica  juifs ,  les  exclut  des 
ebarges,  et  leur  imposa  un  costume  particulier. 
la  révolte  des  chrétiens  le  força  de  s'enftiir  en 
Sjrie,  d*oâ  il  revint  à  la  tète  d'une  armée.  Mais 
il  w  pat  recouvrer  ses  changes,  et  périt  dans  une 
éaeote,  en  643  (  1 149  ).  Dès  lors  le  khalife  gou- 
nnu  par  lui-même;  il  rappela  Bebram,  qui  s'était 
rëvgé  dans  un  monastère,  après  la  mort  de  son 
frén,  abolit  les  ordonnances  contre  les  chré- 
tiens, et  garda  systématiquement  la  nentralité 
dans  les  guerres  des  croisades.  11  laissa  le  trône 
à  son  fils  Tzafer  ou  Dhafer  bi-Amr-Allah.  £.  B. 

Ite-SbalUran,  F'ie  des  Hommes  illustrés,  •»  DJenoal 
etf-On  lba-T«gfibercll,  Rtrum  j£giiptiacarum  Annale*^ 
tme  et  Uadoction  laUne  par  Cartyle  ;  Cantorbéry.  1791, 
Ii4^.  «-  MacrUl .  aatoire  de*  Coptes,  -  Aboolféda , 
AUL  JlftiliM  -  De  Hanioer,  Oist.  de  la  LUI.  Arabe, 
T1.».U-4T. 

màFiTZABftou  (iVour  ed-Dinàen-Louth/- 
AUah  9  plus  cooDU  sous  le  nom  os  ),  historien 
persan,  né  à  Uérat,  mort  à  Zendjan,  en  834  de 
Hkég^re  (  1430  de  Fèi-e  chrétienne  ).  Élevé  à  Ha- 
nadan,  il  se  fit  connaître  par  ses  ouvrages ,  et 
s'acquit  la  faveur  de  Tamerlan,  qui  l'admit  dans 
son  intimité.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  s'at- 
tKiia  à  Schah-Rokh.  Il  nous  reste  de  lui  Ta- 
Tikh'i  Bafitz  A  brou  (  Histoire  de  Uafitz  Abrou  ) 
ansâ  appelée  Zoubdet  at-tewarikh  Baisan- 
foh  (Crèoie  des  Histoires,  dédiée  au  prince 
Ifina  Baïsangor).  C'est  une  histoire  universelle, 
qnî  commence  par  la  création  du  monde  et  s*é- 
lod  josqu'eD  S39  (1426  ).  £lle  abonde  en  détaOs 
géograplûques,  et  traite  des  institutions  civiles  et 
lefigicnaes  des  différents  peuples  qui  y  sont  men- 
tM^qi*^^  On  n'en  connaît  que  deux  exemplaires 
f»  Europe ,  celui  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Saint-Pétersbourg,  et  celui  de  la  collection  de 
W.  Ouâdey.  £.  B. 

M  QuatreiDére,  prêt  de  l'Histoire  des  Mongols  de 
fiftsdM  c4-INn.  U  I,  p.  lOS  ;  11,  p.  M.  -  fF'iener  Jahr- 
èêeàer,  t.  Tt,  p«  M-tt.  ->  Cot,  des  Mem»  tt  Sftoorap^e* 
.  de  la  BUdéoiAéque  impériale  de  Samt  Péters- 
p.  sg7.  —  Blliot,  Bibliographieal  Index  to  the 
inu  of  Mtihammedan  India.  1. 1,  p.  SI -M. 

■AFtTZ  AL-MOiTLft  (Gardien  de  l'Empire), 
«mora  de  Hamitz  BABner-KuAM ,  chef  afghan 
naverain  d'nne  partie  de  la  province  de  DcfaH, 
■é  en  1121  de  l'hégire  (  1709  de  J.-C.  ),  tué  le 
11  safar  1188  (23  avril  1774).  Sa  famille  se 
yrélaidait  issue  d'Abraham  ;  ce  qnil  y  a  d«  pins 
eertaia,  c'est  qu'elle  descendait  du  schéikh  Sche- 
hab  ed-Dm,  surnommé  KotiBaba,  auteur  du 
Khoiastei  ai-Insah^  histoire  généalogique  des 
Ai^iaQs.8diÉii-Aitm,  petit-fils  de  ce  personnage 
et  père  de  Hafitz,  avait  peur  eselave  un  certain 
1>aoDd,  qui  quitta  T Afghanistan,  et  s'en  alla 
chercher  fortune  dans  llnde,  lan  il  18  (1707). 


Cet  heureux  aventurier  finit  en  effet  par  ob« 
tenir  le  gouvernement  de  la  province  de  Ku* 
theh*.  Il  continua  néanmoins  à  traiter  son  maître 
avec  respect;  mais  ne  pouvant,  malgré  ses  vives 
instances,  obtenir  de  lui  un  diplôme  d'affran- 
chissement, il  le  fit  mettre  à  mort,  en  1126 
(  1714).  Assassmé  plus  tard  lui-même,  il  eut 
pour  successeur  son  affranchi  Ali,  qui  comptait 
parmi  ses  officiers  un  frère  de  Schah-Alem,  et 
qui  pressa  Uafitz  de  venir  s'établir  dans  la  pro- 
vince de  Kuthéir.  Ce  dernier  se  rendit  à  cette 
invitation,  et  reçut  le  commandement  de  douze 
villages.  Ali  le  désigna  pour  son  suoccAseur, 
quoiqu'il  eôt  trois  fils;  mais  les  deux  aînés  se 
trouvaient  en  otage  auprès  du  sultan  Ahmed  Dou- 
rané,  souverain  de  Candahar  ;  le  plus  ieone,  Sad- 
Allah,  n'était  pas  encore  en  âge  de  régner.  Har 
fitz ,  reconnu  par  tous  les  chefs  de  l'armée,  en 
1161   (1748  ),  déclara  qu'il  n'acceptait  que  le 
titre  de  régent,  jnsqu'è  la  minorité  de  Sad- Al- 
lah. Peu  de  temps  après,  Safdar-Jang,  vizir  du 
Grand-Mogol,  inquiet  de  Taccroissement  de  puis- 
sance que  prenaient  de  jour  en  jour  les  Afghans 
de  Kuthéir,  les   fit  attaquer   par  un  des  gé- 
néraux de  son  maître,  ensuite  par  un  autre  Af- 
ghan, Càim-Khan,    nabad  de  Ferroukliabad. 
Après  la  défaite  de  oe  dernier,  il  entra  lui-même 
dans    la   provmce  de  Kuthéir   à    la  tète  de 
50  OOOhororaes  de  ses  troupes  et  de  80,000  auxi- 
liaires mahrattee.  Hafitz,  incapable  de  résistera 
des  forces  si  supérieures  aux  siennes,  se  réfugia 
avec  tous  ses  siqets  dans  les  montagnes  du 
Carodoun.  Poursuivi  et  bloqué  par  ses  ennemis. 
Il  obtint  une  paix  avantageuse,  lorsque  l'ap- 
proche de  Ahmed-Sehah  Dourani  vint  appeler 
aiUeurs  Tattentio&deBafdar,  li63(  I7â0).  Vers 
la  même  époque,  il  voulut  remettre  le  pouvoir 
aux  fils  de  Ali,  dont  le  plus  jeune  était  parvenu 
à  rftge  de  msiiorité,  et  dont  les  deux  autres 
étaient  de  retour;  mais  les  chefs  ne  voulurent 
pas  eonseatir  à  ce  qu'il  se  démit  de  fonctions 
qu'il  exerçait  pour  l'avantage  de  tous.  A  partir 
de  1170  (1756),  il  s'allia  étroitement  avec  le 
chef  des  Bonranis  et  lui  fournit  30,000  hommes 
d'auidliaires.  Ce  prince  le  choisit  pour  son 
vakil  (représentant)  à  la  cour  de  Dehli,  en 
1174  (  1760).  Hafitz  avait  en  politique  des  vues 
élevées;  il  avait  conçu  le  prc^et  de  réunir  tous 
les  Afghans  dans  une  confédération  destinée  à 
contrebalancer  la  puissance  des  Mahrattes.  Mais 
l'imprévoyance  de  ceux  auxquels  il  s'adressait 
fit  échouer  cette  entreprise.  Il  ne  laissa  pas  que 
d'assister  les  chefs  afghans,   toutes   les  fois 
que  son  seconrs  leur  était   nécessaire  ;  il  eut 
même  la  générosité  de  défendre  plusieurs  de 
ceux  qui  l'avaient  attaqué.   Un   des   princes 
à  qui  il  avait  rendu  les  plus  grands  services, 
Schodja  ed-Daulah ,  nabad  d'Aoude  et  (ils  de 
Safder*Khan,  agit  à  son  égard  avec  la  plus  noire 
ingratitude  :  il  voulut  s'emparer  de  la  pro- 
vince de  Kuthéh-,  et  l'envahit  avec  un  renfort 
d'Anglais.  Hafitz  s'avança  à  sa  rencontre,  et  lui 


79 


HAFITZ  *-  HAFFNER 


30 


livra  bataille  le  11  safar  11S8  (23  avril  1774); 
la  trahison  de  l'un  de  ses  généraux  lui  fit  perdre 
la  bataille.  S'étant  jeté  dans  la  mêlée,  il  fut  at- 
teint d'un  boulet  qui  le  priva  de  la  vie.  Ses  États, 
qui  comprenaient  Bar^ly,  Almorah,  Camaoun, 
Schalidjihanpour,  Owlah,  Bhurtapour,  Mehra- 
bad,  devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  Une  mi- 
nime partie  fut  cédée  au  second  fils  de  Ali.  La 
famille  de  Hafitz  vécut  dans  la  vie  privée;  Tun 
de  ses  fils,  Nabab-Mostadjab-Khan-Bahadour, 
s'attacba  aux  Anglais ,  et  écrivit  la  vie  de  son 
père.  Hafitz  s'acquittait  avec  scrupules  des  pra- 
tiques de  la  religion  ;  il  priait  six  fois  par  jour. 
Ayant  reçu  une  éducation  littéraire,  il  avait 
formé  une  belle  collection  de  manuscrits  qui  se 
trouve  actuellement  dans  la  ville  de  Lukhnow. 
Il  fit  embellir  la  ville  de  Phiilibheet,  qu'il  appela 
Jiafitzabad,  et  fit  élever  celle  de  Hafitzganje,  non 
loin  de  Bareilly.  Il  leva  les  prohibitions  qui 
mettaient  obstacle  à  la  liberté  du  commerce,  et 
il  abolit  notamment  tout  droit  dimportation  ou 
d'exportation.  Sa  mémove  est  encore  vénérée 
des  habitants  des  contrées  où  il  a  dominé. 

£.  Beauvois. 
Thê  I4fé  of  Ha/l*  Ool  MooUt .  HaJU  Réhmut  Khan^ 
wriUen  bf  hit  son  the  naw(U>  MoosUiJab-Kban  Buba- 
door,  and  intttled  Coolistan  i-Rehmut,  abridçed  and 
tramlated  from  the  persian  by  Cb.  Klllott;  Londres, 
1881p  iD-â». 

HAFFNER  (Jean- Henri),  peintre  de  l'école 
bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1640,  mort  en  1702. 
Fils  d'un  soldat  de  la  garde  suisse  du  sénat,  il 
avait  embrassé  également  la  carrière  militaire, 
et  était  d^à  parvenu  au  grade  de  lieutenant,  quand 
il  abandonna  Pépée  pour  le  pinceau,  il  fut  élève 
de  Canuti  pour  la  figure  et  de  Mitelli  pour  la  per- 
spective et  l'ornement.  Suivant  Orlandi,  il  aurait 
aussi  reçu  des  leçons  d'architecture  de  Baldassare 
Bianclii  et  de  Gian-Giacomo  Monti.  A  Rome,  il 
peignit,  avec  Canuti,  les  décorations  des  palais 
Altieri  et  Colonna,  et  la  voûte  de  l'église  de 
Saint-Dominique  et  SaintpSixte.  Il  travailla  aussi 
à  Gènes  et  à  Savone  avec  Gnido  Bono;  mais 
c'est  surtout  dans  sa  patrie,  od  il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie»  que  l'on  trouve  ses 
principaux  ouvrages,  exécutés  la  plupart  en 
compagnie  de  Marcantonio  Franceschini,  de  Do- 
menico-Maria  Canuti  et  de  Luigi  Quaini;  les 
plus  importants  sont  les  peintures  des  églises  de 
Saint-Barthélémy,  des  Célestins  et  du  Corpus 
Domini,  et  celles  de  l'église  et  de  la  bibliothè- 
que de  San-Michele-in*Bosco.  En  1696  Uaffner 
fut  appelé  avec  Franceschini  et  Quaini  à  dé- 
corer à  fresque  le  grand  salon  du  palais  ducal 
de  Modène.  Lazarelli  cite  un  tableau  de  Haffner 
représentant  V Adoration  du  Saint^Sacrement, 
qui  se  voyait  dans  l'église  Saint-Barthélémy  de  la 
même  ville,  tableau  qui,  resté  imparfait  à  la 
mort  de  l'auteur,  aurait  été  terminé  fiar  son  fils, 
arltste  que  nous  ne  trouvons  mentionné  nulle 
part  ailleurs.  £.  B— n. 

Oriandl,  jébùecêdario,  —  Laozi,  Storia  délia  Httura. 
—  Ticozzl ,  Diiionario.  —  Gualaodl,  TreCiomi  in  BolO' 
Ifna,  ^  Plstotesl,  De$cri9Um0  di  Aoma.  —  Gamporl,  GU 


jirUiti  negU  StaU  BUmuL  «-  UnardU  »  Mttarv  êàttê 
Chiete  di  Modena,  *  MaWaila,  PiUwre  di  Bologna. 

BAFFNBa  { Antoine) f  religieux  philippin  et 
peintre  de  Téoole  bolonaise,  né  à  Bologne,  en 
1654 ,  mort  à  Gènes,  en  1732.  Élève  de  Canuti 
pour  la  figure  et  de  Mitelli  pour  la  perspec- 
tive» il  excella  dans  la  peinture  d'ornements;  il 
surpassa  son  frère  Henri  par  la  suavité  du  co- 
loris, tout  en  lui  étant  inférieur  par  la  facilité 
et  l'invention.  Il  travailla  beaucoup  à  Bologne  et 
à  Florence,  où  il  fut  appelé  par  le  grand-duc 
Jean-Gaston  pour  donner  son  avis  sur  les  des- 
sus du  fameux  autel  de  la  chapelle  des  Médids. 
C'est  en  décorant  l'église  et  le  couvent  de  Saint- 
Philippe  Neri  à  Gènes  que  Haffner  prit  goût  à  la 
vie  monastique  et  se  décida  A  entrer  en  religi(A. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville  et  dans  divers 
autres  lieux  de  la  rivière  de  Gênes,  il  forma  un 
élève  habile,  Giovanni -Battista  Rcvello,  plus 
eonnu  sous  le  surnom  du  Mustaechi.  E.  B—n. 

RaUl,  DeUe  rite  de*  Ptttori,  Seuttorl  ed  Jrekitetti  Ce- 
novesi,  "  Orlandi.  ^bbeeedario.  —  Lanxt,  Storia delkt 
PiUura.  —  Ticozzl,  Dizionario. 

*  BAFFXER  (Isaac),  prédicateur  et  humaniste 
français,  né  à  Strasbourg,  en  17519  mort  dans  la 
même  ville,  le  27  mai  1831.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  à  Paris  et  dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne,  il  se  destina  au  ministère  évangé- 
lique.  Admis  comme  prédicateur  français  dans  le^ 
églises  de  la  confession  d'Augsbourg  que  la  ca- 
pitale de  l'Alsace  avait  le  droit  de  conserver,  il 
se  distingua  bientôt  par  son  talent  oratoire,  et 
soutint  sa  réputation  pendant  près  d'un  demi- 
siècle.  11  devint  doyen  de  la  ÛMïulté  de  théologie 
protestante  de  cette  ville.  Ses  sermons  ont  été 
recueillis  et  publiés,  de  1801  à  1803,  en  deux 
volumes  in- 8**.  On  a  mis  au  jour  en  langoes 
française  et  allemande,  sous  le  litre  de  JuMé 
d*HaJfner,  Strasbourg,  1831,  in-8',  les  discours 
qui  furent  prononcés  lors  de  ranniversnire  de 
sa  cinquantième  année  de  prédication.  Il  avait 
contribué  à  faire  rétablir  une  partie  de  l'ancienne 
université  de  Strasbourg,  sous  le  titre  d^tteadé" 
mie  de  théologie  protestante,  laquelle  prit  plus 
tard  le  nom  de  5^inaire  protestant.  11  pro- 
nonça à  l'installation  de  cette  académie  un  dis* 
cours  intitulé  :  Des  Secours  que  l'étude  des 
langues,  de  Vhistoire,  de  la  philosophie  et 
de  la  littérature  offre  à  la  théologie;  Stras- 
bourg, 1803,  in-8«.  Déjà  il  s'était  fait  connaître, 
plusieurs  années  auparavant,  par  la  publication 
d'un  écrit  destiné  k  combattre  quelques  idées 
émises  dans  le  fameux  Rapport  sur  Finstruc" 
tUm  publique  attribué  à  Talleyrand.  Haffner 
l'avait  fait  paraître  sous  ce  titre  :  De  VÉdu£9r 
tion  littéraire^  ou  essai  sur  Vorganisation 
d'un  établissement  pour  les  hautes  sciences; 
Strasbourg,  1792,  in-S**. 

Haffner  avait  formé  une  bibliothèque  consi- 
dérable par  le  nombre  des  voidroes  et  im- 
portante par  le  choix  des  livres  qui  la  compo- 
saient. 11  en  avait  lui-même  dressé  le  «catalogue, 
qui  a  été  imprimé,  après  sa  mor^  sous  le  titra 
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étCiiÊhfmifstématIquêielabibIMhài/Me 

de  M  M,  ffa/fner;  StrubourK,  1832,  2  vol. 
■4".  Ob  y  remarque  beaucoup  de  notes,  tantôt 
iatii»,  tinUK  françaises  »  dont  Haflner  avait 
acoQOHMpé  QD  certain  nombre  d^artides;  mais 
db  Mot  en  gMral  peu  instractires  sous  le 
npiNirt  faibliograpbiqQe,  le  collecteur  ayant  pin- 
lOlTiié  à  les  reiidre  piqoantes  (1).  La  seconde 
prfiede  eette  bibliothèque,  composée  des  livres 
de(héologie,a  été  acquise  par  le  séminaire  pro- 
kslal  de  Strasbourg. 

J.  LAnOUREUX. 

nif  tifj  partkuilem.  —  Obnltii,  jitmanmek  ^Al- 
WBL  "  Prttaee  da  Catalogué  t^ttématiquê  tU  la  bibUO' 
VÊfaHêtfHT.  —  M.  Henrlon,  dau  set  Annale»  ftio* 
niitwr  4m  18»  à  ISM.  tome  II. 

iAffSAi,  femme  de  Mahomet   et  fiUe  dn 

iUife  Omar»  vivait  encore  en  l'an  xi  de  Thé- 

Kire  (632  de  J.^C.  ).  Son  père  la  maria  d*abord 

i  n  ortain  Khonais,  après  la  mort  duquel  fi  la 

prapsa  à  Othman,  qui  devint  ensuite  khalife. 

Sv  le  iffns  de  ce  dernier,  Mahomet,  qui  avait 

dQÎ  qsatre  femmes,  consentit  à  épouser  la  flUe 

dem  ami.  Hafsah,  jalouse  dace  qu'il  entrete* 

Mil  des  relations  avec  Marie  la  copte,  se  joignit 

iiîsdia  pour  lui  en  faire  des  reproches.  Le 

fnpbète  débita  une  êourate  (chapitre  du  Coran) 

fri  loi  STait  été  envoyée  du  ciel  pour  sa  justifi- 

otioB,  blâma  ses  deux  femmes  de  leur  conduite 

ioftcrète,  et  répudia  Hafsah.  C'est  à  la  garde  de 

ceDe^i  Déanmoins  que  fut  confié  Texemplaire 

tjpe  do  Coran ,  que  le  khalife  Abou-Bekr  fit 

tnaierirc  en  Tan  xi  (  032  ).  £.  B. 

âMMta,  Jnti.  M/ntlem.,  édtt.  de  Retofce,  1. 1,  p.  194. 
-CiMta  de  Pcnevti.  BUL  du  Ara^,  H,  Si.  MS-fg 
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*UM{JohttnHes  Dons),  pnblidste danois, 
lé  le  10  avril  1802*  à  Hage,  mort  à  Copen- 
kv^  k  U  septonbre  1837.  Après  avoir  étudié 
bMogie  il  se  voua,  en  1830,  à  la  philologie, 
fil  professa  dans  le  lycée  de  Roeskild.  Il  publia 
Ci  is»  :  Br&ndler  und  VUloison,  Beleueh* 
tef  Ar  Im  32  Bande  fxm  Bermes  gegen 
^.  f^maehten  Piagiatsbeiehuldigungen,  H 
pitae  flirt  trèe-importante  au  mouvement  li- 
Mial  qid  se  fit  en  1834  dans  la  presse  danoise. 
b  lias,  a'étant  démis  de  sa  chaire,  il  dirigea 
^f^k  sa  mort  le  joamal  FodreUmdit  ;  le  talent 
dJecaradèreqn'il  y  déploya  le  firent  sumom- 
iKr1'ilniMN4<  Carrel  danois,    P.  L.  Môllbb. 

AmmciIs  forltemiien,  —  Bniew,  Aim,  nnfatter 


^lifiBÂV  iAmable)^  togénieur  français,  né 
^AnguUecourt-du-Sant  (Aisne),  le  16  janvier 
^,  mort  à  Clamecy,  le  12  septembre  1836. 
Içceopa  d'abord  un  petite  place  en  province, 
NiriMàParis,  où  ringénleur  Péronet  l'employa 
^ics  banaux,  11  suppléa,  par  des  études 

(S>  b  vold  un  exemple  astes  plabanl  :  n»  Sise,  Fro- 
fy^  Sf^Ulit,  «  Pnceator  écrivit  encore  un  aatire 
{i^nr  jMcpb;  nais  son  feu  l'avait  abandonné,  et  il 
■  B^i  i'baaaev  à  ce  patriardM  «rïl  o'cn  STatt  (au  à 

■nmi.» 


assidues,  à  l'imperfedioii  de  sa  prenière  éduca- 
tion, et  avait  obtenu,  en  1784,  le  brevet  d'in- 
géntenr,  lorsqu'il  fut  chargé  de  rédiger  les  pro- 
jets du  canal  du  Niveruais,  dont  il  eut  à  diriger 
ensuite  l'exécution.  Ces  travaux  ayant  été  in* 
terrompus,  il  fut  envoyé  à  Dôle;  il  s'y  distin- 
gua par  la  construction  de  l'écluse  sur  le  Doubs. 
Un  Mémoire  qu'il  rédigea  à  ce  sujet  fut  inséré 
dans  les  Annales  des  Ponts  et  Chamssées,  En 
'ISOS  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  et  chargé 
des  travaux  du  grand  canal  du  Nord,  destiné  à 
faire  communiquer  la  Meuse  et  le  Rhin.  Il  poussa 
ces  travaux  avec  une  grande  activité,  rt  il 
allait  les  achever,  lorsque  Tapprobation  d'un 
projet  de  canal  de  Hambomi;  à  Amsterdam  fit 
tout  à' coup  suspendre  l'exécution  du  premier 
projet.  Apràs  avoir  quitté  le  canal  du  Nord,  en 
1811,  Hageau  fut  chargé  pendant  neuf  mois  du 
service  du  département  de  Jemmapes.  Des  tra- 
vaux d'art  dn  canal  de  Mons  à  Condé,  des  ter- 
rassements de  la  route  de  Bruch  à  Charieroy, 
les  projets  du  canal  de  Mona  à  Cliarleroy,  par 
trois  directions  dilférentes,  sont  les  résultats 
que  dans  ce  court  espace  de  temps  il  offrit  au 
gouvernement,  sans  que  le  sei'vice  ordinaire  eût 
été  aucunement  négligé.  De  1812  à  1814  il  fut 
charigé,  en  qualité  d'inspecteur  divisionnaire  ad- 
ioint,  du  service  delà  huitième  division  des  ponts 
et  chaussées,  au  delà  des  Alpes.  A  son  retour  en 
France,  en  1814,  on  lui  confia  la  direction  du 
canal  du  Rhdne  au  Rhin;  il  quitta  ce  poste  pour 
rinspection  divisionnaire  de  Paris.  En  1817  il 
eut  la  direction  supérieure  des  canaux  et  de  la 
distribution  des  eaux  de  cette  capitale.  Lorsqu'à 
la  An  de  1818  les  canaux  de  Paris  eurent  été 
concédés  à  une  compagnie,  le  gouvernement  lui 
donna  l'inspection  de  la  neuvième  divisipn  des 
ponts  et  chaussées.  Après  avoir  rendu  d'utiles  ser> 
vices  comme  membre  du  conseil  des  ponts  et 
chaussées,  il  fut  mis  à  ia  retraite,  en  1830.  Outre 
quelques  notices  dans  les  Annales  des  Ponts  et 
Chaussées,  il  a  publié  une  Description  du  canal 
de  jonction  de  la  Meuse  au  Rhin}  Paris,  1819, 
graiid  ùi-4°,  avec  atlas  de  21  pi. 

GuYOT  nE  Ftae. 

Rabbe,  Bioor.  —  ÙUeourt  de  M.  Polrée',  IngéD.  en 
flhef ,  aax  fonéralUei  d'Hageaa. 

HAGBDORir  (Frédéric  HE),  poëte  allemand, 
qui  au  siècle  dernier  a  joui  d'une  grande  célé- 
brité, naquit  à  Hambourg,  le  23  avril  1708,  et 
mourut  dans  cette  même  ville,  le  28  octobre 
1754.  11  fit  ses  études  à  Hambourg  et  à  l'uni- 
versité de  léna,  résida  pendant  quelque  temps 
à  Londres,  en  qualité  de  secrétaire  particulier  de 
l'ambassadeur  danois,  et  revint  en  1731  dans  sa 
ville  natale,  ob  il  exerça  depuis  1733  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort  les  fonctions  de  secrétaire  d'une 
société  de  commerçants  anglais. 

Hagedom,  sans  pouvoir  compter  parmi  les 
grands  génies  de  la  poésie  allemande,  a  néan- 
moins exercé  une  influence  remarquable  sur  la 
ttttératnre  de  floo  pays.  Écriviin  correct  et  élé* 
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gUkX,  an  point  de  mériter  le  emnoiii  de  «  poète 
des  grâces  » ,  il  abendoona  l'emphase  et  la 
sécheresse  de  ses  oontemporaiDS ,  et  prenant 
Chapelle,. ChauUeu,  lia  Fontaine,  Horace,  Ovide 
et  Anacréon  pour  ses  principaux  modèles,  il 
osa  chanter  franchement  les  plaisirs  de  la  vie. 
U  a  réformé  ainsi  la  poésie  lyrique  et  didactique 
de  son  temps,  a  fait  revivre  la  fable  et  a  préparé 
la  voie  parcourut  depuis  si  glorieusement  par 
Lessing,  Wieland,  Voes  et  Gleim.  D'un  caractère 
doux  et  aimable,  d'un  commerce  des  plosagréa^ 
Mes,  Hagedqm  faisait  consister  la  véritable  sa- 
gesse dans  la  culture  de  l'amitié  et  dans  l'usage 
modéré  des  plaisirs  que  le  vin  et  l'amour  offrent 
aux  hommes.  U  s'appelait  lui-même  un  «  dé- 
bauché »,  et  disait  de  très-bonne  foi  à  Uscow  : 
«  Les  lumières  de  la  voluptf^.  sont  les  seules  qui 
vous  manquent.  Avec  ces  lumières  vous  seriez  un 
homme  parfait  »  (voir  Helbig  :  LiscoWf  p.  47).  La 
meilleure  édition  de  ses  œuvres  poétiques  est  celle 
d'Escbenburg  :  PœtUche  Werke,  Hambourg, 
1800,  5  vol.,  qui  est  accompagnée  d'une  bîogra- 
phie  de  Hagédom  et  d'un  extrait  de  sa  corres* 
pondance.  Quelques-unes  de  ses  fables  et  poésies 
ont  été  traduites  en  français,  et  se  trouvent  dans 
le  Choix  des  Poésies  allemandes  publié  par 
Hnber;  Paris,  1766,  4  vol.  R.  L. 

G«rTiQU8,  GeschleJUe  <Ur  deuttefun  Dtckhmç,  *•  édi- 
tion; LeIpZiR,  iSSSy  vol.  111,  p.  4M,  MO,  SIS;  TOL  IV, 
p.  86-40.  71-71,  n-Bl;  ToL  V.  p.  M,  —  C  H.  Scbinld,  Bio- 
graphie  ier  Dichter,  toL  II,  p.  8SB,  411.  —  Schmid,  Ne- 
krotog oder  NachrichUn  9on  dm  Ubmtund  den  Sehr^f' 
tm  étuUehêr  JMtàtêr,  ?ol.  I,  p.  iTS-tli.  -  SMpalotr 
Uvtenalmanach  an^  doê  Jahr  1781.  ~  KttUoer,  i^a- 
raktere  Teuticher  DiehUir,  p.  ts7.  —  L.  Melster,  Cha- 
raJUere  Teuticker  Diehter,  vol.  I,  p.  886-818.  —  Hlr- 
tcMng,  Hanébuck.  —  Vetterleln,  UM^dbmeh  dtr  poati- 
ickeniÀt6rai.d,  TmUeh.,  ç.w-ioi. -DtniUcûrdivAeUen 
mu  dan  Leben  etutçeteiehneter  Deutschen  de$  ISImi 
Jahr  h,  i>.  886-888.  —JcuTtud  vùti  undfûr  Deutsckland, 
ITtl,  B«  it,  p.  lOM.  —  LcMing,  CoUectane§n  sur  iÀtU- 
ratur.  —  JOrden,  Les.  deuUeh,  Dichter  und  ProsaUtm, 
▼ol.Il,  p.  886  sqq.  —  Horn,  Die  Poésie  und  Berediamkeit 
ier  Deutschen,  toI.  III,  p.  80. 

BAGBDORR  {Christian- Ladwig  ton),  écri- 
▼ain  artistique,  frère  du  précédent,  né  à  Ham- 
bourg, le  14  février  1713  (1),  mort  à  Dresde,  le 
24  janvier  1780.  Il  fit  ses  études  à  Hambourg, 
Halle  et  léna,  entra  dans  la  carrière  diploma- 
tique, et  exerça  pendant  plusieurs  années  les 
fonctions  de  conseiller  intime  de  légation.  En 
1764  il  fut  appelé  à  Dresde,  où  il  occupa  jusqu'à 
sa  mort  la  place  de  directeur  général  des  aca- 
démies des  beaux-arts  de  Dresde  et  de  Leipzig. 
Winckelmann  dit  que  la  Saxe  ne  pourra  jamais 
assez  reconnaître  ce  que  Hagedom  a  fait  pour 
les  arts  pendant  le  temps  qu'il  s'est  consacré  à 
la  direction  de  ses  académies.  Son  ouvrage 
Betrachtungen  iiber  die  Malerei  (Réflexions 
sur  la  Peinture),  Leipzig,  1762,  2  vol.,  traduit 
en  français  par  Midiel  Huber,  Leipzig,  I77ô, 
2  vol.,  passe  pour  un  véritable  chef-d'œuvre.  11 
montre  Hagedom  comme  un  critique  aussi  sa- 
vant que  consciencieux  et  impartial,  et  a  exercé 
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une  influence  marquée  sur  le  dëreloppemeiit 
des  beaux-arts  en  Allemagne.  Hagedom  a  été 
surnommé  le  Cofflus  allemand^  et  mérite  d'être 
considéré  comme  le  précurseur  immédiat  do  cé- 
lèbre Winckelmann.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a 
de  lui  :  Lettre  à  un  amateur  de  la  peinture 
avec  des  éclaircissements  historiques  sur  un 
cabinet  et  les  auteurs  des  tableaux  qui  le 
composent,  ouvrage  entremêlé  de  digres" 
sions  sur  la  vie  de  plusieurs  peintres  mo- 
dernes (esa  français);  Dresde,  175â,  gr.  io-8^; 
—  Die  Mittel  in  der  gelehrten  Welt  beriihnU 
tu  werden  (  Les  moyens  de  devenir  célèbre  dans 
le  monde  savant);  Hambourg,  1760;  daus  le 
Gemeinnûtzige  Magasin  ;  —  plusieurs  articles 
critiques  insérés  dans  le  recueil  :  Bibliothek 
der  schoenen  Wissenschaften  und  Kûnste, 
publié  par  Weisse.  —  Forkel  Badeu  se  chargea 
après  la  mort  de  Hagedom  de  l'édition  d'un  choix 
de  sa  correspondance  :  Briefe  ûber  die  Kunsi 
von  und  an  Uagedorn  (Lettres  sur  les  beaux- 
arts,  de  Hagedom  et  à  Hagedom)  ;  Leipzig 

1797.  .  R.  L. 

Measei,  Miteel.  artist.  InhatU.  —  Hinchlng,  Htad- 
bueh,  —  L.  Metet«r,  Charakt.  deutseher  Dichier  imé 
Prosaisten,  p.  881.  ~  Ench  et  Grubtr,  JUgem.  £n^ 
cycinptedi»* 

HAGBMANK  (Théodore),  savant  juriscon- 
sulte allemand,  né  le  14  mars  1761,  à  Stiége, 
dans  la  principauté  de  Blankenbourg,  mort  le 
14  mai  1827,  à  Zelle,  près  Hanovre.  11  fit  ses  pre- 
mières études  sous  la  direction  de  son  père, 
pasteur  protestant  à  Stiege,  fréquenta  ensuite  le 
collège  de  Quedllmbourg,  et  vint,  en  1780,  à  l'u- 
niversité de  Helmstœdt,  où  il  étudia  le  droit,  soos 
la  direction  des  savants  professeurs  Eisenhart, 
Hœberlein,  Fricke,  Oelze  et  Du  Roi.  Pins  taid 
(1786)  U  y  obtint  une  chaire  de  professeur,  mail 
au  bout  de  deux  ans  il  abandonna  l'enseigpa" 
ment  académique  pour  une  place  de  oonsdll^r 
à  la  chancellerie  de  Zelle.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie,  exerçant  successi- 
vement les  fonctions  de  conseiller  aolique(178e), 
d'assesseur  ordinaire  du  tribunal  auUque  (1797), 
de  directeur  de  la  maison  des  oiphelinfl  (1797)  et 
de  conseiller  de  la  cour  d'appel  (1799).  Lorsque 
le  Hanovre  taX  incorporé  au  royaume  de  West- 
phalie,  Hagemann  foi  nommé  procureur  général 
à  la  cour  d'appel  de  Zelle,  mais  après  la  chute  de 
Napoléon  il  reprit  son  ancienne  place.  Il  l'occupa 
encore  pendant  cinq  ans,  et  devint  ak>rs,  en  1819, 
directeur  de  la  chancellerie  de  justice  de  Zelle. 
Les  principaux  ouvrages  de  Hagemann  sont  : 
Commentatiodefeudo  Halsbergœ  sive  loriccB, 
vulgo  Panzerlehn;  Goettingue,  1785;  —  Cons- 
pectus  JuTïs  feudaliSy  sigillatim  Brunstoico- 
Luneburg,;  Goettingue,  1786  ;-^Analecia  Jmis 
feudalis  Brunswico^Luneburgiei  ;  BekaaUdà^ 
1787,  in-8'';  —  Einleitung  in  die  gemeine  in 
Deutschland  ûbliche  LehnrechtS'GelehrsoM' 
heit  (Introduction  à  l'étude  du  Dn^  féodal 
commun  en  Allemagne);  Bmnsvrick,  1767, 
3*  édition;  Hanovre,  1801;  —  Arehiv/Êr  di^ 
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tkeonUtehe  vmd  praM«dh«  BgehUfftlekr^ 
êamàai  (AnMftê  de  JnriBpradeoce  théorique 
€ft  putique),  ea  eomBua  arec  C.-A.  Gâother; 
BfiBfwick,  1788-179S«  «  toi.;  ^  BHtrsege 
smi  SnmmscAweif  -  LûneburgUeh.  lAhn" 
nchte  (Docwnfwte  pour  servir  W  Tétude  do  Droit 
fMaide  Bnuiswick*L webourg  )  ;  Helmstndt, 
1791;  -^  iOmnê  jwrUtuehe  Aufaetze  (Opus- 
olHde  Jari8|inidéii^)  ;  Haoone,  1794,  2;Vol.; 
—  ErUeuierungen  de$  Zellêêchen  Stadi  und 
Wvfarechtt  (  Cominentaiies  des  Droits  de  la 
nkctdes  cHoyeas  de  Zell);  Zelle,  1798;  ^ 
mu  ZeUesche  Stadtrecht  (Le  Droit  municipal 
M  Zdl);  HaaoTre,  1800;  ^  Praktische  Eroe- 
k/WÊfen  auM  aUern  Theilen  der  RtchtsgtUhr- 
mnktU  hkn  und  wieder  mit  VrthêiUsfihi' 
cAoi  des  hôekUen  Tri&unaU  und  def  ueMgen 
JwiHtko^  beglmiet  (ÉcUireisseineots  pra- 
fiqwB  sur  des  objets  eonceniaiit  toutes  sortes 
àt  imtières  juridiques,  sfrec  des  arrêts  du  tribu- 
■risopiAine  el  d'antres  cours  à  Tappui);  Ha- 
isfie,  17SM-1818,  6  Tol.,  dont  les  quatre  pre» 
mkn  ont  élé  iUts  en  oommun  avec  Frédéric 
ée  Baiow;  ee  recoeO  est  souvent  oonsullé 
d  Héifle  d'être  piaoé  à  o6té  des  Obgenwtions 
de  PnlioMterf  et  des  Méditations  juridiqum 
de  Stanbeo;  —  aandbmth  des  Landwhrth* 
sAotftsreehU  (Muinei  du  Droit  agricole);  Ha^ 
■stre,  1807;  —  SammiMHÇ  der  Bannover* 
scken  Landesvercrdnnngen  und  Aussehreiben 
ier  Jnkré  1813,  1814,  1815,  1816  und  1817 
(laeiieii  des  ordomianees  et  circulaires  du  Ha* 
wm  de  1813  à  1817);  Hanovre,  1814-1817» 
IS  vol.  ff.  ia-S*.  R.  L. 

rmÊa,fi€UMftm-Cê»ciacht6  dtr  UMvênitmt  Gêettê^ 
fHW  v«t.  n,  p.  ISS  et  SM.  —  Ho9p«,  Uxiàon  dêrjuriê* 
Itol.  St^^uuUtr,  ToL  I.  p.  tM  et  417.  —  Meuael. 
rifctrfti  l^mtatMané,  4"  édtt.  ~  Saaifeld ,  GêttMckU 
êir  Vi^t^enÊUel  fJoetUnven.  —  ZHtgwnoMun,  nmiTellÉ 

■•vn(uuu),^4s-«s, 

{Joaehim),  jurisconsulte  et 
I,  né  à  Hambourg,  au  commen- 
da  dix-septième  siècie,  mort  en  avril 
1881.  Après  s'être  fUt  recevoir  en  1644  docteur 
ai  dcuH  à  Taniversité  dUelmstffidt,  il  aecom* 
raanée  sinvante  deux  jeunes  gens  en  Ho^ 
$,  ea  Fraaoe  et  en  Italie.  Nommé  ensuite 
impérial ,  il  alla  représenter  le  collège 
des  comtes  de  la  Wetterau  à  la  diète  de  Ratis- 
et  devint  pitis  tard  vice-chancelier  de  ce 
On  a  de  loi  :  Variarum  Leetionu'm  Liber 
wni;  Rostock,  1638,  inrS"*  ;  —  De  Fœdere  Ci- 
wdisJtmm  Banseaiicarum;  Francfort,  1662, 
M*  ;—  De  DaniXf  Norwegix  et  Sutdx  Slaiu; 
Vmdort,  1666  et  1677,  in4*;  —  De  ComitOs 
Impeni  Germaniei  :  Francfort,  1676,  in.4";  — 
Mpisiolx  iV  de  Statu  Jmperii  Gtnnanicis 
Praaefert,  1679,  iB-4»;  —  Spistolx  VU!  de 
Statu  Megni  Poianici  et  Jmperii  Mùscovitici  ; 
frmdoti,  1680,  in-4«;  —  Juris  fmblitH  JSuto- 
fsgt  Spistolx  XII;  Francfort,  1680,  in-4«;  — 
EpkUalx  iXde  Statu  Bispanix  et  Portuga* 


V^ltte,  Dktrtmm  BktgMpklemm,  ~  JSciNr,  Mtfmn, 
(M.-L»xikon,  -  Brsch  el  Graber,  Bneifelopàdie. 

*  HAGBN  (  Ckmites  de),  une  des  plus  anciennes 
familles  de  rAllemagne,  dont  Torigine  remonte, 
dit-on,  au  neuvième  siècle,  et  dont  on  trouve  les 
premières  traces  historiques  en  1093.  Elle  se  di- 
visait en  deux  branches  principales,  formées  par 
Dietrich  et  Heiorich  von  Hagen,  fils  de  Lmst, 
seigneur  de  Hagen,  qui  vécut  vers  le  commence- 
ment du  treizième  siècle.  La  branche  aînée  s'é- 
teignit au  commencement  du  dix-huitième  siècle; 
la  branche  cadette,  au  contraire,  existe  encore 
aujourd'hui,  et  possède  de  grandes  propriétés  en 
Autriche,  Meklembourg ,  Poméranie,  Brande- 
bourg, Brabaot,  Saxe  et  dans  les  Provinces  riié- 
nanes.  Les  principaux  membres  de  cette  fomille 
sont  :  Chris toph,  comte  de  Hagen,  qui  accom- 
pagna Tarchevèque  £mest  de  Magdebourg,  en 
1478,  dans  un  pèlerinage  à  Jérusalem.  Le  pape 
lui  accorda  Tautorisation  de  fonder  Tuniversité  de 
Wittemberg;  —  Christophe  deuxième  comte  de 
Hagen,  qui  embrassa  avec  ardeur  les  doctrines  de 
Luther;  lié  avec  ce  réformateur,  il  lui  donna 
1,000  thalers  pour  Timpression  de  la  Bible  alle- 
mande; —  LudvHg-PhilipPf  comte  de  Hagen, 
mort  en  1771,  qui  fut  ministre  de  la  guerre  en 
Prusse  8008  le  règne  de  Frédéric  le  Grand  ;  — 
Philippine,  vicomtesse  de  Hagen,  qui  vécut 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  se  fit  connaître 
par  quelques  poésies  et  autres  traVaux  littéraires. 

R.  L. 

Thomu  V.  D.  Ha^eD,  BêWêit,  dau  tUe  Gesektecbter 
ditvr  von  Hmgmk  wnpfiSntUck  mu  ««mm  Vrahnkerm 
«nul  Stammoaitr  kêrUmmemf  Berlin,  rw,  i^  éd..  lies. 

—  AlMniu.  Hittarieder  Orajtn  und  Htrren  ton  ff'er- 
thêrn,  p.  04.  —  Fttrsteo,  fp-appenimeh,  t.  l,p.  144,  n»  18. 
-^  HCnolMlaaDa,  %0ikêalogUtke  ÂétUkUtorie,  t  II, 
f .  lOT.  -  V.  Medlog.  iy«carieiU«H  S*0r  féÊHkgt  /Top- 
IMM,  L  I,  p  814. 

BAGBif  (Pierre),  poète  allemand,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Bagitis,  né  en  1569,  au 
village  de  Henneberg,  près  Heiligenbeil ,  mort 
en  1620,  à  Kœnigsherg  en  Prusse.  Il  fut  pendant 
plusieurs  années  recteur  du  collège  de  Kœnigs- 
herg, et  écrivit  plusieurs  cantiques,  qui  se  sont 
conservés  jusqu'à  nos  jours  dans  les  recueils  de 
chants  d'émise  protestants.  On  lui  doit  en  outre  : 
Prosopopœia  veri  et  sinceri  Christiani  ;  1618; 

—  Praxis  Pietatis  maxime  quastuossc;  Kœ- 
nigsherg, 1623.  R-  L. 

Brlaeulertes  Preusten,  t.  III,  p.  871.  --  Arnold,  His- 
torié der  Kaniffsb.  Vniverrt(»t ,  t.  H,  p.  806.  -  Goit- 
Mited,  Mehenmai,  vol.  IV,  p.  v». 

HAGEN  (  Johann'Oeorg,*Friedrich  von  ),  ar- 
chéologue allemand,  né  à  Barenth,  le  9mai  1 723» 
mort  le  30  décembre  1783,  à  Nuremberg,  il  fit 
ses  études  à  Halle,  et  remplaça  en  1748  son  père 
dans  les  fonctions  de  trésorier  et  de  conseiller 
des  comptes  du  cercle  de  Franconie  à  Nurem- 
berg. Il  posséda  une  fort  belle  bibliothèque,  une 
galerie  de  tableaux  des  meilleurs  maîtres  et  ds 
riches  collections  de  gravures,  de  médailles,  de 
monnaies,  d'instruments  et  d'objets  d'histoire  nik* 
turdle.  D'une  grande  libéralité  enven  les  artistes» 
tt  se  ndM  par  88  ginfrosilé»  et  foi  foieé  ds  iwdPS 
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«on  musée.  Il  ne  sarrëcat  pas  longtemps  ft  cette 
perte,  etmounit  dans  llndigence.  On  a  de  lui  : 
Beschreibung  der  Thaler  des  JUansfeldischen 
Hanses  (  Description  des  Écus  de  la  maison  de 
Mansfeld)  ;  Nuremberg,  1758-1778  ;  —  Beschrei- 
bung der  SUbermùnsen  derfireien  Beichsstadt 
Nûrnberg  (Description  des  Monnaies  d'argent  de 
la  ville  libre  de  Nurembeng  ),  tome  1*''  ;  Nurem- 
berg, 1766, iu-4'';  4°^édit.,  1778.  Usuitedecet 
ouvrage  n*a  pas  paru;  —  Conventwns-MûnZ' 
Cabinet  oder  Beschreibung  der  Mûnzsarten 
welche  nach  dem  1 753  errïchteten  Con  ven  tiony 
Mûnz-Fusse,  bisher geprxget  worden  (Cabinet 
des  Monnaies  de  convention,  ou  description  des  di- 
verses espèces  de  monnaies  qui  ont  été  frappées 
jusqu'à  présent  sur  le  pied  de  la  convention  de 
1753);  Nuremberg,  1771.  Cet  ouvrage  se  trouve 
aussi  inséré  dans  les  Notices  historiques  heb- 
domendaires  de  Bareoth  (  1 767  et  1769  )  ;  —  Ort- 
ginal  Mûns-Cafrine/ (Description  du  cabinet  de 
médailles  de  Hagen  )  ;  ibid.,  2"*  édition,  1771 . 

R.  L. 

Erecli  et  Oraber,  jétlgem,  Encifctopttdie,  ^  Addung, 
Supplément  à  iOcber. 

HA6BN  (Etienne  van  der),  navigateur  bol* 
landais ,  conquérant  des  Moluques  ^  vivait  de 
1560  à  1610.  Il  avait  acquis  la  réputation 
d'bomme  de  cœur  et  d'un  marin  expérimenté^ 
lorsqu'en  1599,  et  sans  attendre  le  retour  des 
buit  vaisseaux  expédiés  Tannée  précédente  sous 
les  ordres  de  Jacques  van  Neck,  les  directeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  le  choi- 
sirent pour  commander  uft  nouvel  armement  de 
trois  vaisseaux ,  destinés  également  à  explorer 
la  mer  de  la  dune  et  les  lies  de  la  Sonde.  Guidé 
par  les  cartes  et  les  renseignements  laissés  par 
Corneille  Houtman(oojf.  ce  nom),  van  Hagen  mit 
à  la  voile  du  Texelle  6  avril  ;  ses  vaisseaux  étaient 
Le  Soleil,  capitaine  Corneille  JanssoonSchouten 
ipoy,  ce  nom),  La  Lune,  capitaine  Corneille  Heyn- 
sen,  et  V Étoile  du  Matin,  capitaine  Corneille 
Janszoon  Mellicknap ,  bien  armés  et  portant  en- 
semble trdis  à  quatre  cents  hommes  déterminés. 
Le  25  ils  touchèrent  à  Porto-Santo,  et  le  8  mai  à 
I*lle  du  Mai  (archipel  du  Cap  Vert).  Van  Hagen 
eut  la  douleur  d'y  voir  un  de  ses  marins  massa- 
cré et  sept  enlevés  par  les  habitants  portugais 
tandis  qo^il  faisait  aiguade.  Le  10  juin  il  reconnut 
le  cap  Palma,  et  surpris  par  les  cahnes,  fut  forcé 
d'atterrir  deux  fois  avant  de  pouvoir  doubler  la 
pointe.  Des  tourbillons  assaiUirent  ensuite  son  es- 
cadre, et  ce  fut  àgrand'  peine quil  attdgnitllle  du 
Prince,  où  les  Portugais  le  reçurent  à  coups  deca- 
non.  La  plupart  des  gens  de  ses  équipages  étalent 
malades  et  ses  b&timents  faisaient  eau  de  toutes 
parts.  Il  gagna  la  c6te  de  Corisco  le  2  juillet,  où 
il  répara  ses  vaisseaux  comme  il  put,  et  se  pro- 
cura des  vivres  par  la  pèche  et  la  chasse.  Le  24 
il  mouilla  encore  sous  le  cap  Lopo  Gonsalves; 
œ  ne  fut  que  le  18  septembre  qu'il  doubla  heu- 
reusement le  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  le 
37  octobre  U  jeta  Tancre  dam  une  ')»ie  inoon*  ^ 


nue,  qu'n  baptisa  baie  du  SoleU  :  les  natures  y 
étaient  noirs,  nus,  inoffensifs,  et  leur  pauvreté 
était  extrême.  Le  15  novembre  van  Hagea 
mouilla  sur  me  Sainte-Marie,  mais  il  n'y  trouva 
aucun  secours.  Après  bien  des  souffrances  et 
des  dangers ,  il  entra  dans  le  détroit  de  la  Sonde 
le  28  février  1600,  et  le  13  mars  setileroent 
il  salua  le  port  de  Bantaro,  après  un  voyage  d'en- 
viron onze  mois.  Une  aussi  longue  traveraée 
ne  s'explique  que  par  la  mauvaise  construction 
des  bfttiments  de  Hagen  et  l'ignorance  presque 
complète  où  étaient  les  Hollandais  des  parages 
quito  allaient  visiter. 

A  Bantam,  Hagen  fut  bien  reçij  par  le  sa- 
bandar,  ou  gouverneur  du  "pays,  mais  ses  tbne- 
tkmnaves  mirent  leurs  services  à  un  si  baot 
prix  que  l'amiral  dut  remettre  à  la  voile,  et  le 
2  mai  s'arrêta  à  Amboine.  Les  habitants  de  IHe 
le  contraignirent  en  quelque  sorte  à  les  aider  à 
ohasser  les  Portugais ,  qui  y  possédaient  une  fbr- 
teresse;  après  deux  mois  d'un  siège  inutile  et 
meurtrier,  Hagen  se  contenta  d'élever  lui-même 
nn  fort,  où  il  laissa  une  garnison  de  vugt-sept 
hommes  commandés  par  Jean  Dirkszoon  Soune- 
beiig.  Après  avoir  resserréson  alliance  aveclesin- 
digènes,  il  revint  à  Bantam  (19  novembre),  où  il 
trouva  avec  joie  six  navires  hollandais.  Il  obtint 
des  naturels  d'abondants  chaiigements  d'épioes, 
qu'il  compléta  à  Sumatra  (14  janvier  1601  ).  Il 
vogua  vers  le  cap  de  Bonne-Espérance,  battu 
par  des  tempêtes  continuelles.  Le  7  février  il 
découvrit  deux  petites  lies,  qui  n'étalent  encore 
marquées  sur  aucune  carte,  'mais  il  les  dé- 
signa lui-même  si  mal  que  l'on  resta  indécis 
sur  leur  nom  et  leur  pootion  exacte.  Ce  ne  fat 
qu'après  plus  de  trots  mois  d'essais  infhictueox, 
de  tourmentes  et  de  dan^rs,  qu'il  put  doubler 
le  cap  (  19  mai).  Le  6  juillet  il  se  rafraîchit  à 
Sainte-Hélène,  et,  conttnuant  direclement  son 
voyage,  arriva  heureusement  en  Hollande. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  ayant  commis 
quelques  hostilités  contre  les  négociants  hollan- 
dais dans  les  mers  indiennes,  le  gouvernement 
des  Provinces-Unies  résolut  d'exercer  des  rq>ré* 
sailles.  A  cet  effet  il  équipa  treize  bfttiments 
bien  armés  et  montés  par  douze  cents  hommes  ; 
il  en  confia  le  commandement  à  Hagen.  Cet 
amiral  mit  à  la  voile  du  Texei  le  18  décembre 
1603  ;  il  livra  de  nombreux  combats  aux  Porta* 
gais,  et  détruisit  un  grand  nombre  de  leurs  na- 
vires, n  croisa  dans  le  canal  de  Mozambique, 
mouilla  à  Goa,  à  Cananor.  Le  27  octobre  1604,  il 
défit  les  Portugais  dans  la  rade  de  Calicnt,  et 
passa  un  traité  avec  le  samorin  de  cette  ville.  H 
visita  ensuite  Cochin  et  Colombo,  prit  le  fort 
d* Amboine  le  21  février  1605,  celui  de  Tidor  le 
19  mal,  et  chassa  les  Portugais  des  Moinqoes.  Il 
conclut  des  conventions  commerciales  avec  les 
rois  de  Tidor  etdeTemate,  et  après  avonr  charge 
son  navi  rc  des  épiceries  les  plus  recherdiées  etdes 
productions  les  plus  précieuses,  il  mit  à  la  voile 
de  Bantam  le  25  août  pour  retourner  en  Hollande, 
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oQ  fl  arriva  beaieosemeiit  ea  mai  1606.  Le  ré* 

allât  decette  expéditîoii  fut  inuneiue»  et  asMira 

«a  Hotlanciais  pour  longtemps  le  commerce  de» 

Iodes.  La  rdatk»  du  voyage  de  Hagen  a  été 

éoile  par  le  commis  Paul  van  Soit  et  insérée 

dais  diflérents  recueils  de  voyages. 

Alfred  de  L^cazc. 

BiemU  des  f^ofoge*  qui  ont  servi  à  VéiaàUssemeMt  et 
mx  progrès  de  Us  Compagnie  dts  Indes  orientâtes 
{toan,  ms,  10  vol.  fo-8*},  t.  111,  p.  S41  STT;  I.  V, 
pLi-ML  ~  Ou  Boit,  ne  des  Couterneurs  hollandais, 

Wk€MX  l  Charles-God^oi)  t  chimiste  aile- 
nay ,  né  à  KœnigBberg,  le  24  décembre  1749, 
Borldans  cette  même  ville,  en  1829.  Il  fit  ses 
éfiKla  à  runivereité  de  sa  ville  natale,  et  devint 
a  178a  professeor  de  médecine  et  en  1808  pro« 
ftaeu  de  physique.  Le  roi  de  Prasse  Ini  conféra 
k  titre  de  oonsdller  de  médecine.  On  loi  doit 
fiasenrs  ouvrages,  qai  ont  été  très-ntiles  dans 
lar temps.  En  voici  les  principaux:  Mirbuch 
étr  Apothekerinaut  (Traité  de  Pharmacie); 
KiBi^befg  et  Leip»g,  1778;  ^^  édition,  ibid., 
1806;  —  Gnmdriss  der  Experimentalchemie 
(Ûàunts  de  la  Chimie  expérimentale  )  ;  Kœnigs- 
tergct  Leipzig,  1786;  —  liogoge  in  Chemiam 
/émuem;  Kaaigsberg,  1789;  —  Grundriss 
éier  BxpârtmtenialphanMCit  (Éléments  de  la 
Itomade  expérimentale);  ibid.,  1790  et  1791  ; 
-  Qrundsxtze  der  Chemie  dwrch  Versuehe 
erlantert  {Les  Éléments  de  la  Chimie  démon- 
tées |^  des  expériences  );Kœnisberg,  1796;  — 
piBFwiHS  articles  dans  les  Annales  de  la  Chimie 
da  Crell,  dans  les  Aeles  de  V Académie  des 
Sàaces  de  Bood,  etc.  B'  L. 

Csme.'-Ui,  ^  BiograpUe  médieaie. 
*  BACBS  (  Frédério Henri  von  nea  ) ,  célèbre 
jèîMogDe  aUeDoaiid,  né  à  Schmiedeberg  (Prusse), 
le  19  fi^vrier  1780,  mort  à  Beriin,  le  11  juillet 
I8a6.  n  étodia  d'abord  le  droit  à  Funiversité 
de  HaOe,  el  fut  depuis  1802  jusqu'en  1806  em- 
piofé  à  la  cbamiire  royale  de  justice  de  Beriin. 
la  1806  3  alnodoima  la  carrière  administrative, 
d  depuis  eette  époque  il  se  consacra  exclusive* 
;  àl'élBde  de  l'ancienne  littérature  allemande. 
1810  professeur  à  Tirniversité  de 
i,  il  y  et  créer  la  chaire  de  philologie  alle- 
andeone.  Ses  travaux  ont  beaucoup  con- 
à  populariser  Téhide  de  la  littérature 

du  moyenne.  On  a  de  lui  :  Zur 

(littkÊcMc  der  ^ibelvngen  (Études  poor  ser- 
vir À  Unstoire  des  Nibelungen)  ;  Vienne,  1800; 
-réditioii  du  /iibelungenlied  ;  Berlin,  1810; 
^  édIL,  1842  ;  —  Narrenbuch  (  Le  Livre  des 
Abus)  ;  Halle,  181 1  ;  —  Ueder  der  xltern  Edda 
(FïéBies  de  l'ancien  Edda  )  ;  Berlm,  1812  ;  ->  Diê 
Mdda  Ueder  von  den  Nibelungen  sum  ersten 
Maie  verdeutschlund  erklœrt  (Les  Poésies  de 
rsdda  sur  les  Kibelungen,  pour  la  première  fois 
tradoiles  en  allemand);  Breslan,  1814;  — 
ErwaMungen  nnd  Mûhrchen  (Histoires  et 
i};PRSzlau,  2*édit,  1838;  -^Nordische 


du  Nord);  fireslan,  1814-1828,  5  vol.;  —  M- 
nwdische  Saçen  und  Ueder  in  dxnischer 
Sprache  (Mythes  et  Poèmes  anciens  du  Nord  en 
langue  danoise);  Breslau,  1814  ;  —  Altdeutsche 
und  attnordisehe  Heldensagen  (Tradittons 
héroïques  anciennes  de  l'Allemagne  et  des  pays 
du  Nord);  Beriin,  tf^  édit.,  1855,  2  vol.;  — 
Niederdeutsehe  Psalmen  aus  der  Carolinger 
Zeilzum  érstm  Maie  herausgegeben  (  Pitaumes 
en  bas-allemand  de  l'époque  eariovingienne,  pu- 
bliés poor  la  première  fois);  Breslau,  1816  ;  — 
Irmin;  Breslau,  1817;  —  Brie/e  in  die  Bei" 
nuUk  (  Lettres  adressées  au  pays  naUl)  ;  ibid., 
1818-1821,  4  vol.;  —  Heldenbilder  aus  den 
Sagenkreisen  KarVs  d.  ^rosMii,  Arthwrs^  der 
Tafelrunde  und  des  Grals ,  AlHlas ,  der  Avm- 
lungen  und  Nibelungen  (Tableaux  héroîqoes 
tirés  des  cycles  de  Chariemagne,  d'Arthur ,  de 
la  Table  ronde,  etc.);  Breslau,  1819-1821, 2  vol.; 

—  Monumenta  medii  jEvï  plerumque  inedila  ; 
ibid.,  1821;  —  Gottjriêd  von  Strasburg's 
Werke  (Œuvres  de  Godefroy  de  Strasbourg); 
iUd.,  1823,  2  vol.;  —  Der  Ackermann  aus 
Bœhelm,Gesprxch  zwischen  einem  Witwer 
und  dem  Tode  (Le  Cultivateur  de  Bœbeira  :  dia- 
logue entre  un  veuf  et  la  mort)  ;  ibid.,  1824;  — 
DenkmaU  des  MiUelalters  (Monumente  du 
moyen  Age  )  ;  Berihi,  1824;  —  Tausend  'und 
Hn  Tbg  (Mille  et  un  Jours);  Prenziau,  1826- 
1832  ;  2"'»  éd.,  1836, 1 1  vol.;  —  Les  Minnesin- 
ger;  Leipzig,  1838-1856,5  vol.  :  recueil  poétique, 
dont  le  dernier  volume,  intitulé:  Bildersaal 
altdeutscher  Dichter,  contient  surtout  des  re- 
cherches biographiques  sur  des  auteurs  alle- 
mands des  douzième,  treizième  et  quatorzième 
siècles  ;  cet  ouvrage  est  considéré  comme  le  phis 
important  travail  de  Hagen;  —  Vom  ungenaeh" 
Un  Rock  Chrisli  (De  la  Robe  non  cousue  du 
Christ),  ancien  poëme  allemand  ;  Beriin,  1844; 
t  Ueber  die  aeUesten  Darstellungen  der 
Fauslsage  (Des  Formes  primitives  de  la  Légende 
deFaust)  ;  Beriin,  iUk\^HundertaHdeastche 
Erzxchlungen ,  stim  ersten  Maie  herausge- 
geben  (Cent  anciens  Contes  allemands  publiés 
pour  la  première  fois);  Stuttgard,  1860,  3  vol.; 

—  Kreuzfahrl  des  Landgrafen  Ludwig  der 
Heilige  (  Croisade  du  landgrave  Louis  le  Saint  ) , 
ancien  poëme  épique;  Leipzig,  1854  ;  —  Bilder 
aus  dem  RitUrUben  und  aus  der  RiHerdich- 
tung  (Tableaux  de  la  Vie  et  de  la  Poésie  cheva- 
leresques) ;  Berifai,  1856.  Hagen  publia  en  outre,  en 
commun  avec  Primisser,  le  Heldenbuch  in  der 
Vrspraehe  (Livre  des  Exploits  de  quelques  Hé- 
ros), recueil  d'anciens  poèmes  épiques  allemands  ; 
Berlin,  1820-1824,  2  voL;  Leipzig,  1855, 2  vol.; 

—  en  commun  avec  Habicht  et  Scholl ,  Tau- 
send und  eine  Nacht  (Mille  et  uneNaiU); 
Breslau,  1825;  5«  édit.,  1840,  15  vol.;  —  en 
commun  avec  Docen,  Bûsching  et  Hundeshagen, 
Sammlung  fur  altdeutsche  Uteratur  und 
Kunst  (Recueil  poor  servir  à  Tétude  de  la  lltté- 


Beidennmane  (Romans  hénâqnea  de»  payai  rature  et  de  Tart  ancien  allemand);  Breslau» 
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1812;  ^  eu  oomttm  tVBC  BflBcliiiig,  Buch 
der  LMe(Lvne  de  TAmour)  ;  Bertta,  1809;  — 
AUdeuiêche  Gedichte  dê$  Mitttlalters  (  Ab- 
dennes  Poésies  aUemaodes  du  moyen- âge)  ;  Ber- 
lia,  1808  ;  —  Huseum  fur  aUdeutsehe  Lite^ 
ratur  und  Kunst  (  Musée  de  Litténtore  el  d'Art 
AMÎea  allemaiid);  Berlin,  1809-1811,  2  vol.;  — 
lÂterarischer  Grundriss  der  Geschichte  der 
dêuUehen  PouU  van  der  mltesten  Zeii  dis  in 
das  le*""  Jahrh.  (Éléments  d'une  Histoire  litté- 
raire  de  la  Poésie  allemande  depuis  les  temps  les 
phis  recalés  jusqu'au  seizième  siècle  )  ;  Berlin, 
1812.  Depuis  183&  Ton  der  Hagen  rédigea  anssi 
les  Jakrbûehtr  der  berlinuchen  OeseUêchafi 
fur  deuUche  Spraeh  und  Alterthumskttnde 
(Annales  de  la  Société  d'Archéologie  et  de  Langue 
Allemande  de  Berlin  ).  R.  Lirdau. 

Cowf.'iA».,  artiele  Mttgen  et  article  Demtickt  Spraeht, 
—  BrockbaiM,  Unsere  Zeit.,  Uvr.  I,  p.  78.  —  Gendorf, 
Bapertorium,  —  Pour  la  bibliographe,  voir  EngeliBaBa, 
BibUath.dêr  êoMn,  frUaenMch. 

*BA«BifBACii  {Pierre  os),  landvogt  d'Al- 
sace ,  de  Ferretle,  de  Sundgau  et  de  Brisgau ,  né 
en  Alsace,  décapité  à  Brisach,  le  9  mai  1474.  Il 
avait  servi  avec  distinction  les  ducs  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire, 
lorsque  ce  dernier  prince  accepta,  le  9  mai  1469, 
des  mains  du  duc  Sigismond  d'Autriche,  en  gage 
pour  ime  somme  d'argent  assee  considérable,  le 
landgraviat  d'Alsace,  le  comté  de  Ferrette,  le 
Brisgau,  le  Sundgau  et  les  quatre  yilies  (dites  /o- 
resiières  )  des  bords  du  Rhin,  Waldshutt,  Strau- 
bingen,  Lauffenburg  et  Rheinfelden.  Charles 
donna  ordre  à  Hagenbach,  alors  son  miyordome, 
de  prendre  possession  de  ces  territoires  avec 
4]aiiize  cents  chevaux  et  quatre  mille  fantassins; 
il  lui  en  laissa  ensuite  le  gouvernement.  <«  Ce  sire 
de  Hagenbach ,  rapporte  M  de  Barante ,  était 
un  des  hommes  les  plus  cruels  et  les  plus  vio- 
lents qui  eussent  jamais  exercé  pouvoir  sur  un 
peuple.  Au  mépris  des  conditions  promises,  il 
commença  par  établir  un  impôt  d'un  pfennmg 
sur  chaque  pOt  de  vin  qui  se  boirait.  Il  y  eut 
quelques  troubles  à  Thann,  et  le  conseil  de  la  ville 
lui  enToya  quatre  députés  pour  lui  remontrer 
que  cette  gabelle  était  contraire  à  leurs  privilèges. 
Sans  autre  forme  de  procès,  le  sire  de  Hagen- 
bach lit  couper  la  tête  à  ces  malheureux  bour- 
geois. Il  ne  connaissait  ntille  jnstioe  ;  ne  pas  céder 
sur-le-champ  à  ses  moindres  volontés  suffisait 
pour  être  mis  à  mort.  H  fit  périr  des  gens  sans 
qu'on  pût  deviner  quel  motif  de  mécontentement 
ils  pouvaient  lui  avoir  donné;  il  en  tua  mém«  plu- 
sieurs de  sa  main.  Les  gens  de  la  campagne  étaient 
accablés  de  corvées  et  détournés  de  leurs  travaux 
champêtres  (1).  Sans  cesse  des  soldats  étaient 

(1)  Il  existe  à  Troyes,  dans  les  archives  do  départe- 
ment, un  document  reUtU  an  bailli  de  Ferrette.  Ce  sont 
des  lettres  patentes  de  Louis  de  Laval ,  lieutenant  gé- 
nérai et  gouvemenr  pour  le  roi  Louis  XI  en  Champagne. 
Ces  lettres  sont  datées  un  is  Doveobre  I47t.  Dérogeant 
par  nécessité  aux  ordres  du  roi,  qui  défendait  à  ses  su- 
jets tous  rapports  avec  les  Bour^lgoons«  ces  lettres  aa- 
loriseot  rahbé  de  MootrévaaMj  à  inMlger  avet 


logés  diez  les  habitants,  et  les  maltraitaient  sans 
nul  contrôle  ni  recours.  La  noblesse,  qui  avait 
tant  désiré  la  domination  de  Bourgogne,  n'était 
pas  moins  opprimée  et  n'avait  pas  moins  d'iaso- 
lence  à  endurer;  il  alla  jusqu'à  lui  interdire  loot 
droit  de  chasse.  Mais  ce  qui  excitait  le  plus  de 
scandale  et  de  colère,  c'étaient  les  abominables 
débauches  du  landvogt  ;  il  ne  s'inquiétait  pas  pins 
du  del  que  de  la  terre ,  et  avait  coutume  de  dire 
qu'étant  bien  assuré  d'aller  au  diable,  il  ne  you- 
lait  rien  se  refuser  de  ce  qui  lui  passerait  par  la 
tête.  Il  n'y  avait  donc  sortes  de  fantaisies  aux- 
queUes  il  ne  se  livrât,  corrompant  aTec  de  l'ar- 
gent les  jeunes  filles  de  tout  état,  ou  les  enlevant 
à  leurs  parents,  leur  fiûsant  violence,  forçant  la 
clôture  des  couvents,  déshonorant  les  famillea 
des  nobles  comme  celles  des  bourgeois.  Il  loi  ar- 
riva un  jour  de  donner  une  fitte,  et  tout  dHm 
coup,  après  avoir  renvoyé  les  maris,  il  fit  mettre 
les  femmes  tontes  nnes  en  leur  eonvrant  aeole- 
ment  la  tète  ;  puis  il  donna  ordre  aux  ninria  de 
revenir  et  de  reconnaître  leurs  femmes.  Ceux 
qui  se  méprenaient  étaient  précipités  du  haut  de 
l'escalier  en  bas;  ceux  qui  ne  se  trompaient 
point  étaient,  comme  pour  recevoir  les  félicita* 
tions  du  landvogt,  contraints  à  boire  une  telle 
quantité  de  Tin  quMIs  étaient  malades  à  en  mou-» 
rir.  »  Ce  n'était  pas  seulement  envers  les  habi- 
tants des  pays  engagés  à  son  maître  qu'Hagen- 
bacb  exerçait  ses  violences;  il  ne  respectait  pas 
plus  les  sujets  des  seigneurs  de  l'Alsace,  des 
évêques  de  Strasbourg  et  de  Bàle.  Denombréases 
plaintes  furent  adressées  au  duc  Charles,  qui  n'en 
tint  aucun  compte.  Ce  prince  se  plaisait  d'ailleors 
à  professer  hautement  son  mépris  pour  la  race 
allemande,  qu'il  traitait  de  brutale  et  de  grossière; 
Hagenbach,  sûrdellmpunité,  redoubla  d'hisolenoe 
envers  les  villes  libres,  de  cupidité  envers  les 
marchands,  d'impudence  dans  ses  débauches. 
Sigismond,  garanti  par  la  France,  offrit  à  Chariee 
de  racheter  ses  propriétés  (8  avril  1474).  Pré- 
voyant un  refus ,  il  s'allia  avec  les  Suisses ,  les 
seigneurs  palatins,  les  villes  de  Strasbonni!  et 
de  Bàle.En  effet,  le  duc  de  Bourgogne  éluda  toute 
restitution,  et  donna  ordre  à  Hagenbach  d'ooco* 
per  les  places  fortes.  Le  landvogt,  repoussé  à 
Eittsisheim,  se  renferma  dans  Brisach;  il  avait 
résolu  d'en  chasser  les  habitants ,  mais  ceun-cî 
i  le  prévinrent  :  ils  s'abouchèrent  avec  un  capitaiaa 
i  allemand  nommé  Frédéric  Voeglin ,  qui  commsoi- 
dait  deux  cents  soldats  de  son  pays ,  arrfttèrenft 
'  Hagenbach,  et  l'enfermèrent  dans  la  tour  de  la 
I  porte  du  Bhin  (  io  avril  ).  Le  duc  Sigismond  ac- 
courut :  il  voulut  que  Pierre  de  Hagenbach  fût  jo^S 
'  avec  une  grande  solennité.  Comme  il  n'y  aviJI 
guère  de  villes  qui  n'eussent  quelque  grief  à  lui  ina» 

bach,  qu'elles  sppellent  jérehambtnUd  le  bowt^eu,  A«l 
termes  de  ces  lettres,  l'abbé  «  a  conglé  et  licence  d'cs- 
I  R  Toyer  au  dit  d*Arcl»inbaoh  et  à  ses  gens  de  boonen 
«  bonnes,  merceries.et  autres  choses  qo*U  Toodra...  po«r 
m  garder  de  brûler  l'abbaye  dessus  dite,  comme  11  s*en  ert 
«  vanté.  H  (  Voy.  ÀreMves  aistori^iMS  tf«  dépmrfememt 
é9f4vèÊ,  im,  iB-e»,  p.  us.)  v.  db  v. 
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pHer,  Btnàmmg,  Cotamr,  Soheiefttadt,  Friboung 
a  Biisi^a,  BAIe,  Berne  et  Soleure  envoyèrent 
dttemeiuijnge;  seize  cheTaJîere  représentèrent 
la  Bobiesâc.  Le  4  mai  1474  il  subit  la  question, 
et  le  9  il  fut  amené  sur  la  place  publique.  U  se 
iDootra  toujours  calme  et  ferme»  et  n'allégua  pour 
Okose  «  que  les  ordres  et  la  volonté  de  son  sei- 
feseiir,  qui  était  son  seul  jnge,  et  qui  seul  pouvait 
U  denander  compte  ».  Aprè^  un  débat  de  douxe 
kum,  il  Alt  condamné  à  être  dégradé  de  che- 
merie  et  à  la  décapitation.  La  sentence  fut 
oécBlée  immédiatement  et  aux  flambeaux  (I). 
t  Je  s'il  pas  peur  de  la  mort,  dit-il  sur  Técha* 
M,  mcorebien  que  je  ne  Tattendisse  pas  de  cette 
«le;  ce  que  je  plains ,  c'est  tout  le  sang  que  le 
MB  fera  couler.  »  Ce  présage  ne  s'accomplit 
fB^ trop  bien;  car  Ton  peut  justement  regarder 
Ibgabadk  comme  la  première  cause  de  la  ruine 
^Chartes  le  TémérairOi  qui  voulut  venger  la 
■sort  de  fioo  landvogt. 

lecerps  de  Ha^enbach  fut  transporte  le  leo- 
doBÎB  ta»  son  diâteau  et  enseveli  avec  ceux  de 
aeiiaeMres.  On  loi  éleva  près  du  maître  autel  ui 
aoDameBt  avec  ane  statue  de  pierre.  Peu  à  peu 
ne  tradition  se  répandit  dans  le  pays  qu'il  était 
Bort  eomineun  saint,  et  cet  homme  de  débauches 
et  de  meurtres  fnt  honoré  comme  un  bienheu- 
noL  Fendant  longtemps»  aux  jours  de  fête,  on 
employait  sa  bannière  (2)  ;  on  passait  au  cou  de 
«ditne  une  chaîne  d'or;  on  plaçait  sur  la  tête 
bdiapeao  de  satin  bleu  orné  de  pierreries  qu'il 
portait  en  allant  au  supplice,  et  les  habitants  des 
wriroQs  s'agenooillaient  dévotement  devant  le 
haoncao  de  Ferrette  transformé  en  martyr. 

A.  d'E— p^c. 

m»,  CeieMehU  der  Sckiceitz,  t.  IV,  cap.  ru, 
p.  m-9%^  ta,  «71.  —  Comines,  MéMùtrea .  pansim.  ~ 
^hUb,  Ckroniqmé  mamarrUe.  -  De  Barsnlr.  Iflt- 
Mm^DMC»  de  Jk^urgogne,  t.  )X,  p.  191-199;  t.  X, 
f.  n,  IIS,  170- irr.  —  Oe  stamondl.  HUtoire  des  Fran- 
ÇÊi$,  L  IIV,  p.  MS.  Wî,  41S-«IT. 

I  {Charles- Frédéric%  naturaliste 
I,  mort  en  1849.  Il  fut  professeur  d'a- 
et  de  botaniqoe  à  Baie.  On  a  de  lai  : 
JMamai  Flcrx  BrasiUenis^  êxhib.  plantas 
fftssen^amas  sponte  natcentes,  secundum 
iffrima  sexuale  digestas^  etc.;  Bftle,  1831* 
1131, 2  vol. 

*aAcm!iBAC«  (Jean»Jacqws\  fils  du  pré- 
eéfaf,  mort  en  1815,  a  laissé  quelques  bons  tra- 
11B1  d'entomoloipe  *•  Symbolar  Faunse  însecto- 
Belveiise,  exhîb.  vel  speeiei  novas^  vel 
depietas;  Bâle,  1822;  —  MormolycB, 
Coieopteorumyenus  ;  Nuremberg,  1822. 

no. 

•  ■aoBVBAfJi  (  Charles-Bodolphe),  théolo- 
#ârtli9ftorien  suisse,  frère  du  précédent,  né  à 
Hk, ie4  mal  1801.  D  fit  ses  études  au  ooH^  de 

(t)Sir  WaHer  5coot  a  décrit  d'ane  manière  très-dn- 
■■BHe  le  inppUee  de  'Pterre  de  nagrabacti«  dans  son 
nBmejmae  tf»  GeiertUtn ,  ou  la/Ule  des  brouillards. 

AlBe  éUlt  gtiae  «t  blancbp  ;  s«s  arrooirlrs  étaient  des 
db  l)wer.  avec  U  drrbe  :  «Je  passe  »  ;  voDlant  dire  ainsi 
¥i4anaitt  la  boBse  fortone  poar  le  déclarer. 


sa  ville  natale,  aox  unîTersitéa  de  Bonn  et  dé 
Berlin,  et  se  destina  à  renseignement.  Il  est 
aujourd'hui  professeur  de  théologie  et  d'histoirt 
ecclésiastique  à  Tuniversité  de  BAle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Encyelopadie  %md  Me- 
thodologie  der  theologischen  Wissenscha/ten 
(  Encyclopédie  et  Méthodologie  des  Sciences  théo- 
logiques)  ;  Leipzig,  1833;4«édit,  Ï%bi;--Lehr- 
hucti  der  Dogmengeschkchte  (Traité  d'Histoire 
dogmatique)  ;  Leipug,  184a>1841,  2to1.;  3"  édit^ 
1862-18&3;  —  Die  rifomiirte  Kvrchs  (L'Église 
réformée);  SchalThoose,  1842;  —  lei^odfeti 
suffi  Reliçtonsunterrichi  (Goide  de  l'histrac- 
tion  religieuse)  ;  Leipzig,  1860  ;  2*édtt.,  1853;  — 
Kirchengeichichte  des  18  und  IV^"  Jahrhun" 
derts  (Histoire  ecclésiastiqna  des  dix-huitième 
et  dix-neuvième  siècles);  Leipzig,  3*édlt,  1858, 

2  voL 

Conv.-Z.nr.  —  Oeradorf ,  Repwtorimm, 

HAGBNBiJCH  (  Jean-Oospord) ^  philologue 
allemand,  né  aux  environs  de  Zurich  (Suisse),  en 
1700,  mort  dans  cette  ville,  le  5  juin  1783.  Ao» 
compagne  de  son  condisciple  et  ami  Britinger 
(Jean-Jaoqnes),  il  visita  successivement  la  Suisse, 
la  Hollande  et  TAllemagne.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  se  livra  à  Téducation  particulière.  De- 
puis 1730,  attaché  au  collège  de  Zurich,  comme 
professeur  de  langues  anciennes,  d'histoire  et  de 
théologie,  il  fut  promu,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  à  un  canonicat.  Lié  avec  les  savants  dis- 
tingués de  son  temps,  Hagenbuch  entretenait 
avec  eux  une  correspondance  active  sur  tous  les 
objets  scientifiques  qui  rentraient  dans  sa  spé- 
cialité. U  était  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes et  de  TAcadémie  royale  des  Inscriptions 
de  Paris,  qui  l'avait  nommé  en  1752.  Parmi  ses 
nombreuses  publications,  les  plus  remarquables 
ont  pour  titres  :  Dissertât io  de  Asciburgio 
UlixiSy  ad  Taciti  locum  De  Moribus  Ger^ 
manorum  ;  Zurich,  1723;  ^  Exercitatio^  gua 
Ostiones  nec  Germanise  née  Britannise  po- 
pulum,  sed  QallisB  Celiicae  Osimios  kse^  cor- 
jicitur,  dissertation  insérée  par  Abraham  Gronov. 
dans  ses  Varia  Gtographica;  Leyde,  1739;  — 
KpiitoUs  epigraphicx  ad  Joh,  Banhierium  et 
Ant.'Franc,  GoHumi  Zuricli,  1747;—  Tessa- 
racontologion  Turicense^  seu  inscriptio  anti" 
gua  y  ex  gua  Turici  sub  imp.  Romanis  statio- 
nem  guadragesim,  Galliarum  fuisse  primum 
innotescit;  Zurich,  1747;  —  De  Diptgcho 
Brixianx  Bœthii  coR«u/ûr,ouvrageaocompagné 
d'un  Appendix  epigraphiea  ad  Em,  Card. 
Quirinum  et  d'un  traité  sur  Diphtychum 
Aerobindi  eonsulis,  qui  se  trouve  à  Zurich  ;  Zu« 
rich,  1749.  La  bibliothèque  de  Zurich  possède 
beaucoup  de  manuscrits  de  ce  savant,  dont  quel* 
ques-ons  furent  utilisés  par  le  célèbre  philologue 
Jean-Jacques  Hottinger  pour  son  Muséum  Turi" 
censé  de  l'année  1782.  N.  K. 

Sracb  et  Graber,  AUg*  Bne. 

■A«BR  (  Johann-Gtorge  ),  hellémste  et  géo- 
graphe allemand,  né  le  24  mars  1709,  à  Oberltoi* 
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zau  (  priadpauté  de  Bareoth),  mort  à  {Ederen,  le 
1?  octobre  1777.  Il  fit  ses  études  à  Hof  et  à 
Leipzig,  entra  dans  la  carrière  de  rensdgnement, 
et  devint  en  1741  recteur  du  Lycée  de  Chero- 
nitz,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort.  Son 
livre  :  Ausfûhrliche  Géographie  (  Traité  dé- 
taillé de  géographie),  Chemnitz,  1746,  3  voK, 
ô^  édit.,  1775,  resta  pendant  près  de  cin- 
quante ans  adopté  dans  les  principales  écoles 
de  TAllemagne.  On  lui  doit  en  outre  ;  De  Modo 
disputandi  Euclidis;  Leipzig,  1736;  -^Deri' 
tilnuvetentm  Germanorumeîrca  matrimonia 
ineunda;  ibid.,  1738;  —  Homeri  Hias,  grxce 
et  laiine;  Ghemnitz,  1745, 1753, 1767  ;  —  Ele- 
menta  artis  disputandi  ;  ibid.,  1749;  —  Com- 
mentationes  V  de  Alexandro  ab  Aies  ;  ibid., 
1750,  1751;  -*  Kleine  Géographie  (Petite 
Géographie  );  1755, 1775;  —  Einleitung  in  die 
G<Bttergeschichte  der  alten  Griechen  und  Rù- 
mer  (Introduction  à  la  Mythologie  des  anciens 
Grecs  et  Romains);  ibid.,  1762;  —  Homeri 
Odyssea,  Batrachom,  et  Hymni^  grwee  et  la' 
tine:  ibid.,  1776,  1777,  2  vol.;  —  un  grand 
nombre  de  programmes.  R.  L. 

Both.  Memoria  Oaçeri,  ~  Adelong.  Soppl.  *  JOcher.  — 
Hlncblng.  HandJbuch ,  vol.  11.  p.  1S7.  —  G.>C.  Hamber- 
ger.  Getehrtes  Teuttchland,  1. 1.  p.  187,  et  P.  111.  p.  649. 
—  Ench  et  Gniber,  Mlg.  Enc.  —  Meuse!,  Lnikon  dêr 
wm  1780-1900  veniorbenenSduifttteUer, 

HA6BR  [Joseph  ),  sinologue  allemand  ^  né  le 
30  avril  1757,  à  Milan,  mort  à  Pavie,  en  1819. 
Il  commença  ses  études  à  Vienne,  puis  il  se  ren- 
dit au  collège  de  la  Congrégation  pour  la  Propaga* 
tion  de  la  Foi  à  Rome ,  afin  d*y  étudier  les  lan- 
gues étrangères  :  là,  il  se  familiarisa  dans  la 
pratique  des  principaux  idiomes  européens,  et  il 
s'initia  à  la  connaissance  de  quelques-unes  des 
langues  de  l'Asie,  principalement  de  Tarabe.  Il 
vécut  deux  années  à  Constantinopie,  et  quelques 
années  plus  tard,  poussé  par  son  ardeur  pour 
la  science,  il  visita  les  grandes  bibliothèques 
de  l'Italie .  de  l'Espagne,  de  la  France,  de  l'An- 
gleterre, ue  l'Allemagne  et  de  la  Hollande,  afin 
d'y  rechercher  jes  livres  imprimés  et  manuscrits 
jusque  là  fort  rares  et  dont  l'usage  était  indis* 
pensable  pour  lui ,  dans  la  carrière  encore  tonte 
neuve  qu'il  avait  choisie,  par  un  penchant  naturel. 
Quelques  circonstances  particulières,  dans  le 
cours  de  ses  investigations  scientifiques,  lui  don- 
nèrent l'idée  d'entreprendre  l'étude  du  chinois. 
En  peu  de  temps  il  se  crut  assez  fort  pour  ré- 
diger des  ouvrages  sur  la  Chine  et  l'écriture  figu- 
rative des  Chinois.  Il  annonça  bientôt  par  un  pros- 
pectus la  publication  d'nn  dictionnaire  chinois  : 
cette  nonvellefut  accueillie  avec  joie  des  savants, 
qni  connaissaient  les  titres  des  ouvrages  déjà 
imprimés  de  Hager,  et  cela  d'autant  mieux  que 
Ton  pouvait  craindre  que  l'exécution  de  ce 
monument  littéraire,  projeté  dès  le  règne  de 
Louis  XIV,  ne  fût  indéfiniment  ajournée.  Le  pros- 
pectus du  savant  allemand  donna  l'idée  au  gou- 
vernement français  de  le  charger  de  la  publication 
du  grand  Diciionnaire  Chinois* Latin-Fran* 


çais  dont  Napoléon  avait'déddé  limpreasioii»  pour 
l'honneur  de  sou  règne.  Dans  cette  intention , 
Hager  fut  mandé  en  1802  à  Paris,  où  il  fut  offi- 
ciellement chargé  du  travail  en  question ,  avec 
un  traitement  annuel  de  6,000  francs,  qui  devait 
durer  tout  le  temps  nécessaire  pour  achever  la 
rédaction  et  l'impression  de  son  travail.  An  bout 
de  quatre  années,  le  Dictionnaire  n'était  guère 
avancé,  et  quelques  mémoires  de  son  anteur  ayant 
été  l'objet  de  critiques  assez  violentes,  on  crut 
devoir  soumettre  à  l'examen  attentif  de  plu- 
sieurs savants  le  manuscrit  oommenoé  par  Hager. 
A  la  suite  de  cette  enquête,  la  rédaction  du  Die- 
tionnaUre  Chinois  fut  suspendue  jusqu'en  1808, 
époque  à  laquelle  on  s'occupa  de  nouveau  de 
chercher  un  orientaliste   capable  d'accomplir 
une  pareille  tâche.  Hager,  mécontent  de  cette 
décision,  quitta  la  France,  pour  reprendre  le 
cours  de  ses  voyages  sdentifiqnes.  En  1806  il 
Ait  nommé  professeur  d'allemand  à  Oxford ,  et 
en  1809  il  obtmt  la  chsdre  des  langues  orientales 
à  l'université  de  Pavie.  A  l'époque  de  la  sus- 
pension de  cette  université ,  il  devint  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  publique  de  Milan  (  Bi' 
bliotheca  Braidensis  ).  Après  la  révolutioa  de 
1814,  il  revint  à  l'université  de  Pavie,  où  il  ter- 
mina sa  longue  et  laborieuse  carrière.  Quant  h 
la  solidité  de  ses  connaissances  en  chinois,  elle 
a  été  souvent  contestée;  plusieurs  de  ses  ou* 
vrages  ont  été  vivement  critiqués  par  Montucci 
en  1804  et  par  Jules  Klaproth  en  1811.  Voici  la 
liste  sommaire  des  ouvrages  de  Hager  :  Obser* 
valions  sur  une/ovrbetie  littéraire  (de l'abbé 
Villa);  Leipzig,  1799,  in-4«  (en  altem.);  — 
An  esplanalionof  Ihe  eUmentary  Characiers 
qfthe  Chinese;  with  an  analysis  of  their 
symbols  and  hieroglyphs;  Londres,  1 801 ,  in-foi.; 

—  Dissertations  on  the  newly  discovered 
Babylonian  Inscriptions  ;  Londres,  1801,  in-4'', 
avec  6  pi.;  —  Monument  de  Yup  ou  la  plus  <ut- 
cienne  inscription  de  la  Chine,  suivie  de 
trente^deuxformes  d'aiidens  caractères^  avec 
quelques  remarques  sur  cette  inscription  ei 
sur  les  caractères;  Paris,  Didot  l'alné,  1803, 
in«fol.  Cette  inscription  est  celle  que  le  grand 
Yu,  un  des  premiers  souverains  de  la  Chine,  fit 
ériger  en  commémoration  de  l'écoulement  des 
eaux  du  déluge  (en  l'an  2286  avant  notre  ère). 
Le  texte  original  de  cette  inscription  avait  été 
fourni  à  Hager  par  Vfa-Kan  San^Tsai-dzou-ze 
(Grande  Encyclopédie  japonaise)  et  par  deux  au- 
tres faeshnilésque  possède  la  Bibliothèque  impé- 
riale. L'un  d'eux  est  accompagné  d'une  traductioa 
française,  due  au  père  Amyot  (  voy.  ce  nom  )  ; 

—  Panthéon  Chinois  ^  ou  parallèle  entre  le 
culte  religieux  des  Grecs  et  celui  des  Chinois, 
avec  une  nouvelle  preuve  que  la  Chine  a  été 
connue  des  Grecs;  Paris,  Didot  l'alné,  1802, 
in-4<' ,  avec  fig.;  —  Description  des  médaUies 
chinoises  du  cabinet  impérial  de  France,  pré* 
cédée  d'un  essai  de  numismatique  chincUe» 
Paris,  Impr.  impér.,  1805,  in-4®,  pL  (avec 
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eirie  ^aàVKaMrt  d'âne  ctranme  greecpe 
à  h  Ctnie;  —  Pntpêchu  d^un  DletUmnaire 
CftiMij;  Pam,  1805;  —  SUments  of  the  CM- 
wtieùmgva9$;hoain»y  1806,io-8'';— Memorto 
uUaBmolaohmtaie;  PaTie»1810,  in-fol.;— 
BiHUnslmte  éfuM  %odiaco  orientale  del  ga- 
kMUo  ddUmedaglie  di  S.  M.  a  Parigi  ;  Ml> 
la,  1811,  ia-4%  «g.;  —  Minière  deU'  Oriente  ; 
HibD,  1811,  m-4°;  -*  Micerehe  eopra unapie- 
tafmiosadeUavestepontiJiealedi  Aarone  ; 
Kln,  1814,  in-fol.;  ^  Itaistione  cinesi  di 
^geiu;  W^,  1816,  i&^«;  2*  édit.,  1817, 
kV\  -  OtservaHons  sur  la  ressemblance 
fnf^U  que  Fon  découvre  entre  la  langue 
I    iaiMsseset  celle  des  Ronutins;  Milan,  1817, 

k4\  P.  DE  ROMT. 

Om-Lulk.  "  mograpkU nom.  en  Contêmporaini, 
rinMit,  etc.  -  AbA  Bémmat,  dam  le  StvpUmênt  au 
ÙktimtInCMÊUU-LatindmP,  BatUe,  pubUé  par  Kki- 
pmb,  IB-M.-  Uaprolb,  letchtmMn  aitf  dm»  Oraàe 
àratmUckakCêiÊknamkett  au  /.  aagtr  ;  lo-T.  - 
fadiclGnibcr,  JUçem.  Eue,  ûer  JTlu^Meluiftm  und 
imt;^^.--  CtieriehUUtnquêén  CvnUmpwOns, 

licCÀi.  7e^,  Agcéb. 

;  HAcn  {iMôs  ),  peintre  belge,  né  en  1802. 
nrede  l'école  d'AnTere,  il  réside  depuis  lon- 
9m  années  en  Angleterre,  où  il  s'est  fait  une 
ripnt^ioQ  méritée  par  ses  intérieurs  et  ses  vues 
à  TiOe.  On  cite  parmi  ses  bons  tableaux  Xe 
Mnf  de  Courtrap  et  La  Salle  d^audienee  à 
Bnjtt,  qui  w  distinguent  par  Tbannonie  des 
tas,  la  iidâité  des  détails  et  la  ricliesse  de  l'ar- 
cttéclare.  Cet  artiste,  qui  est  im  des  membres 
k  h  BOOTeUe  Société  des  Peintres  à  l'Aquarelle 
de  Londres,  a  obtenu  une  médaille  d'or  de  se- 
CDBde  classe  à  rexposition  uniTerselle  de  1855. 
liaBent  lithographe,  il  a  publié  un  grand  nombre 
kèemSf  dont  les  monuments  de  son  pays  font 
tnfiaairement  le  sujet.  P.  L— t. 

M  Jottmat,  tm.  ->  Tb.  GanUer,  Im  B9a»e-Jrtt  m 
Arope,  L 1. 

■Aciua.  Foy.  Hager . 

■à€|l.  Foy.HAIUI. 

lAfiiOir  CAtvwv)»  général  athénien,  fils  de 
fiôas,  fÎTilt  dans  la  seconde  moitié  du  ctn- 
^foèmesiède  avant  J.  C.  H  est  surtout  connu  par 
h  fondation  de  la  colonie  athénienne  d'Amphî- 
pdb,  ea  437.  ATant  cette  époque  son  nom  parait 
^  dans  tlûstoire ,  car  ce  fut  lui  sans  doute  qui 
pâbnt  la  gnerre  de  Samoa,  en  440,  conduisit, 
me  Thucydide  el  Phormion,  un  renfort  de  qua- 
Mie  Taisseanx  à  Péridès.  Vingt-six  ans  plus 
tt,  les  Athéniens  ayaient  essayé  de  s'établir  sur 
hStrynon,  dans  la  Tille  qui  portait  alors  le  nom 
deReoMiemîns»et  avaient  été  défaits  par  les 
tdnieBS  qui  liabîtalent  ce  pays.  Sous  Tarchontat 
^tirthyinèDe,  en  437,  Hagiion  Ait  chargé  de 
casdiinre  sur  le  Strymon  une  nouvelle  troupe  de 
oba».  n  repoussa  les  Êdoniens,  et  s'établit 
te  la  vile  de  Neuf-Chemins,  qu'il  appela  Am- 
V^oGs.  Divors  monuments  furent  élevés  en  son 
maeiir;nuis  lorsque,  en  422,  par  suite  de  la 
dtttede  Qéoo,  Amphipolis  recouvra  son  indé- 
i,  les  habitants  détruisirent  tout  ce  qui 

■omr.MOGB.  €Ma.  — •  t.  xxm. 


rappelait  la  mémotoe  d'Hagnon.  Celui^  succéda 
en  330  à  Périclès  dans  le  commandement  de  la 
flotte  athénienne  qui  ravageait  les  eûtes  du  Pé- 
loponnèse. Il  fit  voile  pour  Potidée,  alors  aasiégée 
par  les  Athéniens;  mais  la  peste  existait  sur  s^ 
vaisseaux,  et  aussitôt  qu'ils  eurent  touché  le  ri- 
vage, elle  se  communiqua  aux  assiégeants.  Elle  fit 
parmi  eux  tant  de  ravages  qu'Hagnon  se  hftta 
de  reprendre  la  mer.  11  revint  à  Athènes,  après 
avoir  perdu  près  de  la  moitié  de  ses  équipages. 
Il  fit  partie  de  la  commission  qui  Ait  nommée 
lorsqu'on  reçut  à  Athènes  la  nouvelle  du  dé- 
sastre de  l'expédition  de  Sicile,  et  Lysias  l'accusa 
d'avoir  frayé  la  route  à  l'usurpation  des  Quatre 
Cents.  Il  flit,  d'après  Thucydide,  le  père  de  Thé- 
ramène,  qui  selon  le  scoliaste  d'Aristophane, 
n'était  que  son  fils  adoptif.  Y. 

Thacydkle,  1, 117 ;  II,  sa,  »$  ;  IV,  lOI  ;  V,  il,  1»  ;  W  ;  vr, 
Si  :  VIII,  es,  «a.  -  Wodore,  xil,  at.  -  Polyen .  VI,  aa.  - 
SeoUatle  d'Arlstopbane,  In  Aan.,  BM,  lOOf. 

*  HA6STRŒM  {  Jtan-Othon) ,  voyageur  et 
naturaliste  suédois,  né  à  Frœsœn,le  24  juin  1716, 
mortle  12mars  i792.Fa8d'un  chirurgien  militaire, 
il  étudia  la  médecine  à  Upsal,  et  fut  reçu  docteur 
en  1749.  La  même  année,  il  fit,  aux  frais  de  l'État, 
un  voyage  dans  le  Jutland.  Après  avoir  été 
lecteur  en  mathématiques  à  Herroœsand,  Hags- 
trœmer  Ait  nommé  médecin  d'un  district  de  TOËs- 
tergoethland ,  en  1754.  U  faisait  en  même  temps 
un  cours  d'histoire  naturelle  au  gymnase  de 
Linkœping.  On  a  de  lui  :  Beslaifning  a/ver 
Jemtland  (Description  du  Jemtland);  Stock- 
holm, 1751;  —  Pan  Apum;  ibid.,  1768  et 
1774.  Ce  traité  d'apiculture,  souvent  cité  par 
Linné,  renferme  un  grand  nombre  de  faits  nou- 
veaux.—>5varpa  Vetenskaps  akademiensfraga 
em  biskœtsel  (Réponse  à  la  question  de  l'Acadé- 
mie sur  l'apiculture);  ib.,  1773;  —  des  articles 
dans  Svenskt  MercuHus  et  dans  Lœrda  Tid- 
ningarne  (Nouvelles  des  Sciences),  etc. 

Son  neveu,  André- Jean  Hagstroem,  anobli 
sous  le  nom  de  Hagstroeher,  né  en  1753,  mort 
en  1830,  enseigna  Tanatomie  à  l'université  d'Abo, 
et  fut  nommé  en  1808  directeur  général  du  la- 
zaret de  cette  ville.  Il  était  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Stockholm  et  de  la  Société  de 
Médecine  de  Montpellier  (1802).  On  a  de  lui  quel- 
ques mémoires  dans  les  Transactions  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Stockholm,  eX  dans 
d'autres  recueils.  Beaoyois. 

Sacklen,  Sverigts  tmkare  hist.  —  Tram,  de  l'dcad.  des 
Se,  de  Stockholm,'  1880-1831.  —  Biogr,  Lear.,  \I.  16-11. 

HAGVAis  (Auguste  Le).  Voy,  Le  Haguais. 

*  BAeUB  {Charles),  musicien  anglais,  né  en 
1769,  à  Tadcaster,  mort  le  18  juin  1821,  à  Lon- 
dres. Après  avoir  appris  à  Cambridge  les  éléments 
de  la  musique,  il  vint  à  Londres  se  perfectionner, 
sous  la  direction  de  Salomon  et  de  Crooke;  en 
1795  il  fut  nommé  professeur,  et  forma  plusieurs 
compositeurs  distingués,  entre  autres  le  célèbre 
docteur  Crotch.  Ses  productions ,  qui  sont  nom- 
breuses ,  ont  le  mérite  d'une  agréable  snnpU- 
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dté  ;  la  plupart  de  ses  Glees  (ChaotsaYecelMeiir) 

sont  restés  populaires.  P.  L— y. 

Biographitat  IHctionarf  t/  MmieUnu,  —  Fétk,  1  io- 
çrapkig  çènéraU  âe$  JfKiIctaM.  —  Gortoo,  Miotrmpki' 
cmiDieUonar§. 

■AGUBBiOT  (Henri)^  médecm  français,  né  à 
Montpellier,  le  26  janTier  1687,  mort  dans  la 
même  ville,  le  H  décembre  1775.  Membre  de 
la  Société  royale  des  Sciences  de  Montpellier,  il 
donaa  à  cette  oompa^^nie  diyers  mémoires  sur 
le  uoaTemtnt  des  intestins  dans  Hiéns,  Iliy- 
dropbobie,  la  maladie  vénérienne,  le  danger  des 
inhumations  dans  les  églises,  etc.  Des  raisons 
de  fiuniUe  Pengagiferent  à  se  pourvoir  d'une  cbarge 
de  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  aides  et 
finances  de  Montpellier,  dans  laquelle  il  fut  reçu 
en  1741t  et  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort.  On  a 
de  lui  ;  Mémoire  concernant  une  nouvelle  mé- 
thode de  traiter  la  vérole;  Montpellier,  1734, 
in-8**.  Cette  méthode,  qui  devint  célèbre  en  Eu- 
rope ,  sous  le  nom  de  méthode  de  Montpellier, 
consiste  à  entremêler  les  frictions  avec  les  bains, 
en  faisant  précéder  ceux-d  et  en  ne  frottant  le 
malade  que  tous  les  deux  ou  trois  jours  ;  il  dé- 
clare la  salivation  inutile»  dangereuse  même  ;  — 
Mémoire  sur  le  danger  des  inhumations  dans 
les  églises;  Montp^er,  1748,  in-4'';  —  Trac- 
taêus  de  MorHs  extremis  CapUis;  Avignon  » 
1750,  in-8*;  —  Otia  phgsiologica  de  Circula- 
tione,  de  Pulsu  Arteriarum  et  de  Motu  Mus- 
eulorum;  Avignon,  1753,  in-8'';  —  Mélanges 
curieux  et  intéressants  de  divers  objets  rela- 
tifs à  la  physique,  à  la  médecine  et  à  Vhis- 

M$'e  naturelle  ;kyi^fkfm^  1771,  ift-13.  G.  on  F. 

Biographie  médicale. 

HAiiN  (Simon-Frédéric) ,  historien  et  pu- 
bliciste  allemand,  né  le  28  juillet  1692,  à  Klos- 
ter-Bergen,  près  Magdebourg,  mort  à  Hanovre, 
le  18  février  1729.  II  est  cité  parmi  les  enfants 
prodiges ,  discutant  à  Têge  de  douze  ans  en 
langue  latine  au  milieu  d'une  réunion  de  savants. 
En  1706  il  vint  à  l'université  de  Halle  pour  y 
étudier  le  droit,  et  se  fit  lûentôt  remarquer  par 
l'étonnante  facilité  avec  laquelle  il  s'appropria 
les  connaissances  les  plus  variées.  En  1711  il 
ouvrit  un  cours  d'histoire,  et  quoiqu'il  consacrât 
six  à  sept  heures  par  jour  à  l'enseignement,  il 
trouvait  le  temps  de  continuer  ses  études  et  de 
rédiger  deux  revues  hel)domadaires ,  dans  les- 
quelles il  inséra  un  grand  nombre  de  savantes 
dissertations  historiques.  Depuis  1717  jusqu'en 
1724,  il  occupa  la  chaire  d'histoire  à  l'université 
de  Helmstœdt,  et  en  1724  il  fut  appelé  à  Hano- 
vre en  qualité  d'historiographe  et  de  bibliothé- 
caire dn  roi  de  Hanovre.  Il  mourut  jeune,  épuisé 
par  l'excès  du  travail.  Ses  ouvrages  sont  es- 
timés. £n  voici  les  principaux  :  De  Ortu ,  /»- 
crementis  et  Fatis  CcenobH  Bergensis;  Klos* 
terbergen,  1707  :  inséré  dans  VAlhwn  Berge^ue 
et  dans  le  Chronieon  Bergense  (1708);  —  Bi- 
ploma  Fundationis  Bergensis;  Magdeboiirg, 
1710,  in-4**  ;  —  De  justis  regni  Burgundim 
WJVi  vel  ArekUensis  regni  lèméilbus;  Balle, 


1716,  ftM*;  *-  De  mêdHWDé  êeographia  per 
Germanoe  uberins  exeolenda;  Hehnstaedt, 
1717  ;  _  De  genuino  ac  Salico  Conradi  il 
împ.  Ortu  et  verafalsaque  Sahex  stirpis  cwn 
Guelphis  eonvenientia  ;  Hehnst»dt,  1717;  — 
De  ExpeeiatMs  in  feuda  Imperii;  Leipiig, 
1719;  —  Teutsche  Staats-Beiehs  und  Keyser- 
Bistorie  (Histoire  de  la  Constitotion  de  l'Em- 
pire et  des  empereors  allemands)  ;  HaHe,  1721- 
1724, 4  vol.  in-4^  :  excellent  ouvrage,  dans  lequel 
Hahn  a  conduit  l'histmredes  empereurs  allemands 
depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'époque  de  Guil- 
laume de  Hollande.  A. -E.  Rossmann  a  publié  on 
5*  volume,  qui  va  depuis  Guillaume  de  Hollande 
Jusqu'à  Louis  IV;  — FascietUus  Opusculormm 
Bistorieorum  selectus;  Halberstadt,  1721 , 
hi-foK;  —  Jus  Imperii  in  Florentiam:  Halle, 
1722,  in-4°  ;  --  ColUctio  Monumentorum  ve-- 
terum  et  recentium  ineditorum ,  ad  Codicum 
fidem  restitutorum ,  selectiorum  et  rarionan 
d^lomcUum ,  nempe  sigillorum ,  literarum, 
chronicorum^  aliorumque  insignium  scrip- 
torwn  antiquUates  t  geographiam,  historiam 
omneMf  uc  nohiliores  juris  partes  haud  me- 
diocriter  illustrantwm ;  Brunswick,  1724- 
1726,  2  vol.  in-8*;  —  Conspectus  bibliothecx 
regix  Hanoveranx  in  ordinem  justum  re- 
daetm;  Hanovre,  1727,  in-foU  R.  L. 

i.-F.-C  fl8li%  Sektdioëma  de  FUa  Hahniî;  Magde- 
bourg, 1719,  ln-4».  —  FabriduB,  HUtor.  BibL,  P.  V, 
p.  S06-tM.  —  Stolle  ad  Heumannum,  p.  MS-M9.  —  Mm- 
«0(tef  Uttéraire»  de$  diverses  parties  de  F  Europe;  Co- 
logoe»  17M,  p.  819  ae^  •>  CataU  BitL  ITim.,  t  l^y  toI.  H, 
p.  1998.  —  Le^êiffen  gelehrte  Zeitsmg,  1780.  p.  U4.  — ' 
HlnchlnR,  ilandbuck,  vol.  n,  p.  188-971.  —  BrRCb  et  Gni- 
ber,  jéUg.  Êne,  —  Sax,  ()nomaet.f  P.  Vr.  p.  180. 

■Aiiiv  (Johann- David) ,  naturaliste  aile* 

mand,  né  à  Hèidelberg,  le  9  juillet  1729,  mort 

à  Leyde,  le  19  mars  1784.  H  fit  ses  études  dans 

sa  ville  natale  et  à  Leyde,  obtint  en  1751  le 

grade  de  docteur  en  médecine,  et  enseigna  depaf  a 

1753  jusqu'en  1775  la  physique,  la  chimie,  la 

botanique  et  l'astronomie  à  l'université  d'Utre^t. 

L'université  de  Gijettingue  lui  offrit  une  place  de 

professeur,  mais  il  préféra  rester  en  Hollande,  et 

se  fixa  en  1 775  à  Leyde,  où  il  occupa  jusqu'à  sa  mort 

une  chaire  de  médecine.  Ses  principaux  écrits 

sont  :  Explicatio  quxstionum  Mathemaiica- 

rum  de  maximo  et  minimo  in  scientia  ma- 

chinali;  Utrecht,  1761,  in-4'*;  —  De  mutuo 

Malheseos  et  Chlmus  Auxilio;  ibid.,   USS^ 

in-4*  ;  —  De  Vsu   Venenorum  in  Medicina  ; 

ibid.,  1753,  în-4";  —  IsaaciWaatsii  Logica  la-' 

tine  versa  et  contracta,  in  usum  auditorunt  ; 

Utrecht,  1754,  in-8o;  —  De  Lepra  Commenta- 

tiones  de  G. -G.  Schilling  ;  Leyde  et  Francfort- 

8ur-le-Mein,  1778,  in-8°  :  ouvrage  important, 

auquel  il  a  joint  une  préface  et  la  vie  de  l'auteur. 

D'  L. 

Ench  et  Gruber,  Allgem,  Eneyctop.  —  Adelung,  Sup- 
piément  à  JOeher. 

■ASH  (Louis-Philippe),  poète  dramatique 
allemand,  né  en  1746,  àTrippstadt,  mort  en  17^« 
à  Deux-Ponts.  Il  fit  ses  études  à  GœttiBgoe,  etâ 
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i  M  llitfcc  BftfgtTy  VoM  6t  IMbent,  ^  oMfait 
fin  tard  b  pbee  de  seerétalra  dM  Ûnaacen  et 
àetCÊMkar  des  ooraptes  à  Deux-Ponts.  On  a 
itM'.Der  Ànfruhr  %u  PUa  (La  Rébellion  de 
Pisa}, tragédie  en  cinq  actes;  Ulm,  1776;  — 
&af  Karl  ffon  AdeUberg  (Comte  Chariea 
fAdeifberK),  tragédie  en  dnq  actes;  Leipilg, 
1776;  ~  Robert  von  ffùhenêcken,  tragédie; 
Ldp%,  1778;  —  Walirad  nnd  Evchen  oder 
ài  Parfweejagd  (Walirad  et  ÈTe,  on  la  Chasse), 
(fénHnnnqae;  Deui-Ponts,  1782,  in-8'';  ^ 
lyriirAe  Gediehie  (Poésies  lyriques);   17M, 

a« .  n.  1<. 

InA  et  Gniber,  JUgan,  Encffciop.  —  JOrden,  ÏjexîM. 
{Sapfteait}.  -  MeiMcl,  ££x,  der  ton  nso-tsoo  vertivr' 

■in  {PMippe'Maitkfeu) ,  mécanicien  al< 
lenand,  aé  à  SèbanihaiiseD,  près  de  Stultgard, 
le  25  BOf embre  t739,  mort  le  2  mai  1790.  Son 
pire  état  ministre  protestant  Dès  son  enfance 
iUa  montra  des  dispositlotts  ponr  la  peinture 
et  MoBomie.  Un  traité  de  gnomonique,  qn'ii 
NseoBtra  par  hasard,  Ini  apprit  l'art  de  eonstrnire 
kl  aftrans  solsirea.  Sans  avoir  eo  de  maître,  il 
Knît  des  portraits  40*00  troorait  ressemblants  ; 
■11  h  pi^rafion  des  couleurs  hn  causa  une 
Mhdie  dangereuse.  A  l'âge  de  dfx-sept  ans ,  il 
qntti  la  maison  de  son  père  pour  aller  étudier 
hftéob^e  à  Tnhhigue.  Il  s*y  Ha  arec  un  nommé 
Schndt,  et  tous  deux  s'amusaient,  dans  lenrs 
MBests  de  loisir,  k  fabriquer  des  instruments 
«Tarinoomie  et  d'optique.  Presque  sans  res- 
■ntes,  Hihn  copia  de  sa  main  les  ouvrages  de 
■fitefiques  de  Wolf,  affai  de  les  étudier,  et 
àbnede  pritadons  fl  parvint  à  pouvoir  acbe- 
iET floe  montre,  qui!  se  mit  k  monter  et  à  dé- 
Bonfer  josqn'à  ce  qu'il  en  cmmftt  parfaitement 
le  néeaoisme.  Amoureux  d'une  jeune  personne 
nc^  et  de  bonne  famille ,  il  résohit  de  se  dis- 
ihper^r  la  mériter.  H  prit  d'abord  un  che- 
A  doofeot ,  m  se  livrant  à  des  recherches  sur 
fe  BMttYement  perpétuel  ;  mais  il  ne  négligeait 
Npowcelila  théologie, et futenfln nommé  vi- 
ttie.  Sa  Mme  temps  il  s'occupait  de  f  inveih 
fci^'aM machine  pour  trouver  les  longitudes  en 
■er  et  d'âne  voiture  mue  par  une  machine  à  va- 
Nrianftf  Pargent  hs  manquait  pour  ftm  des 
<•>■.  ta  t76f,  à  la  vue  du  ciel  étoile,  il  imar 
fr  de  ttnstntire  une  machine  représentant  le 
^ifvcmeat  des  corps  célestes.  Nommé  en  17A4 
^*nrirOnsnettingen,it  At venir  près  de  lui 
■inmad,  haMe  ouvrier  en  horloges  de  bois, 
^hi  fitexéeuteTy  dfaprès  ses  calculs,  une  bor- 
W  dort  le  nMOTfemeBt  se  communiquait  h  un 
^^sorleqiHl  le  Soleil,  la  Lune,  et  lesprin- 
^IxInélsileB  se  levaient  et  se  couchaient  à 
l'Wire  indiquée  par  les  observations ,  en  même 
^■ps  (fat  le  Soleil  et  ta  Lune  disaient  leur  route 
'vhttdbque  et  que  la  Lune  montrait  ses  diffé- 
"■ies  phases.  Pour  <Meun>  plus  de  précision 
CMsre,  il  appela  près  de  lut  son  ami  Schaudt, 
¥^  lit  nommer  maître  d'école  de  sa  paroisse. 


Schaudt  avait  appris  de  quelques  ouvriers  wnr- 
temhergeois  à  travailler  le  cuivre  et  l'ader.  H  fit» 
sous  la  direction  de  Hahn,  une  petite  machine 
astronomique  asees  compliquée ,  composée  d'un 
socle  cubique  sur  les  cdîés  duquel  se  trouvaient 
des  cadrans,  une  sphère  droite  et  un  caien- 
drier  perpétuel,  le  tout  surmonté  d*un  globe 
céleste  mobile  où  s'exéeutaient  les  mouvements 
apparents  des  planètes  et  des  étoiles.  Le  duc  de 
Wurtemberg,  à  qui  cette  machfaie  fut  présentée, 
la  rendit  à  son  auteur  avec  un  présent  de  trois 
cents  florins.  Hahn  avait  promis  au  prince  d'exé- 
cuter une  machine  plus  grande  et  plus  pariUte  ; 
il  tint  parole,  et  Facheva  en  moins  de  six  mois  : 
elle  a  été  dé|iosée  à  la  bibliothèque  de  Louisbourg 
et  décrite  par  Fischer.  Hahn  détruisit  alors  celle 
qui  lui  avait  servi  de  modèle.  Le  duc  le  combla 
de  Menfûts  et  lui  offrit  une  place  de  professeur; 
mais  Hahn  préféra  les  fonctions  de  pasteur,  et 
H  fbt  appelé  à  la  cure  de  Domwestheim,  près  de 
Stuttgard.  Schaudt  ne  vouhit  pas  quitter  son 
village.  Hahn  se  fit  aider  par  ses  frères,  qui 
étaient  chirui^giens,  et  à  qui  il  apprit  à  travailler 
les  métaux.  Ils  étaient  tous  occupés  à  un  nou» 
vel  instrument  astronomique  quand  l'idée  vint  à 
Hahn  àe  ftdmqoer  une  machine  à  calculer  sur 
un  plan  donné  par  Leibnitz,  mais  qu'il  voulait 
perfectionner.  Sdiaudt  vint  le  voir  dans  ce  but,  et 
après  avoir  compris  ridée  de  son  ami,  il  s^en  re- 
tourna dans  son  village,  où  il  fabriqua  deux  de 
ces  machines  ;  il  eq  garda  une,  et  envoya  l'autre 
à  Hahn.  Celle-ci  fut  présentée  à  l'empereur  Jo- 
seph n,  pendant  son  séjour  à  Stutt^rd.  Hahn 
démonta  sa  machine ,  et  imagina  de  nouveaux 
perfectionnements;  mais  des  compositions  théo- 
logiques le  détournèrent  de  ses  travaux  mécani- 
ques. Enfin,  à  la  demande  de  Wieland,  il  pu- 
blia une  histoire  et  une  description  de  son  inven- 
tion dans  le  Mercure  allemand  de  1774.  Il  flt 
ensuite  eiécuter  des  intruments  pour  additionner 
moins  coûteux  que  les  machines  arithmétiques 
que  Ton  connaissait  alors.  Fatigué  par  l'excès  du 
travail  et  de  la  méditation,  il  s'éteignit  dans  une 
sorte  de  sommeil.  Après  sa  mort  tous  ses  ins- 
truments furent  emportés  à  Londres  par  un  de 
ses  amis  et  vendus  avec  bénéfice.  Dans  ses  ser- 
mons, Hahn  était  on  peu  mystique ,  et  le  con- 
sistoire de  Wurtemberg  déclara  même  une  fois 
qu'il  s'était  écarté  des  doctrines  du  protestan- 
tisme. 

On  a  de  Hahn  :  Versuche  uber  dié  Locie*5chen 
WUienmgsregeln  atu  dem  Lau/e  und  den 
Àspecten  der  Planeten  (Essais  sur  les  lois  mé- 
téréologiques  de  Locke,  tirées  des  mouvements 
et  des  aspects  des  planètes);  Tubingue,  1762, 
in-8°  ;  —  J^e^cArei^n^  einer  kleiner  astrono^ 
mischen  MascMne,  welehe/âr  den  Fursten  von 
Heckingen  verfertigt  worden  ist  (Description 
d'une  petite  machine  astronomique  feite  pour  le 
prince  de  Hechingen);  Constance,  1769,  m-4-*; 
—  Die  Hauptnrsache  det*  Offenbarung  Jo- 
hahnes  (  La  cause  principale  de  l'Apocalypse  de 
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Jean);  Francfort  et  Leipzig^  1772,  in-8®;  — 
Nachrichten  von  seinen  durch  seine  MUar" 
beUer  ver/ertigten  Maschinen  (  Notice  de  ses 
machines,  fabriquées  par  ses  ouvriers  depuis  six 
ans);  Stuttgard,  1774,  trois  numéros  in-8^;  — 
Sammlung  von  Betrachtungen  ûber  die  sonn» 
fut  und  fsiertxgUchen  Svangelien^  vom 
neuen  Jahre  his  Ostem ,  fur  Freunde  der 
Wahrheii  (  Recueil  de  méditations  sur  les  Évan- 
giles des  dimanches ,  des  fêtes  et  solennités  de- 
puis le  jour  de  Tan  jusqu'à  Pâques ,  pour  les  amis 
delà  vérité);  Francfort  et  Leipzig,  1774,in-8°; 
~  Tabula  chronologica ,  qua  xtas  mundi 
septem  chronis  disHncta  sistitur;  1774;  — 
Dos  netie  Testament  mit  Anmerhungen  (  Le 
Nouveau  Testament  avec  des  commentaires); 
Winterthur,  1777,  2  vol.  în-12;  —  Vermische 
theologische  Schriften  (  Écrits  divers  de  théo- 
logie); Winterthur,  1780-1781,  4  vol.  in-8«; 

-  Sammlung  von  Predigten  ûber  aile  Sonn- 
und  Festage,  nebst  Passionspredigten  (Re- 
cueil de  sermons  pour  tous  les  dimanches  et 
fêtes,  y  compris  des  sermons  sur  la  Passion); 
Winterthur,  1780,  in-8°.  On  trouve  un  mé- 
moire instructif  de  Hahn  sur  le  perfectionnement 
des  montres  dans  les  Acta  Àcad.  elect,  Mo- 
gunt.  Scient  qux  est  ad  annos  1782  et  1783, 
et  des  notices  conjecturales  sur  le  temps  dans 
VAlmanach  économique  de  Sprenger  de  1770  à 
1775.  W. 

Meinen  et  SpltUer,  Noticet  tm  palin  ;  dans  le  Nouveau 
Magasin  hUtorigut  de  Ooettlngiiei  vol.  I,  n»  i,  p.  17S- 
IM.  —  GarU,  dans  VÂllgemeinê  Enq/klopsedie  d'Erach 
et  Gruber. 

HAHN  (  Charles-Auguste) y  philologue  alle- 
mand ,  né  à  Heidelberg,  le  14  Juillet  1807,  mort 
à  Vienne,  le  20  février  1857.  Il  fit  ses  études 
à  Heidelberg,  Halle  et  Berlin,  devint  en  1838 
agrégé  à  l'université  de  sa  ville  natale,  et  y  obtint 
en  1847  la  chaire  d'ancien  allemand.  En  1849 
il  Alt  appelé  à  Prague,  et  passa  en  1851  à  Tu- 
niversité  de  Vienne,  où  il  fit  durant  cinq  ans  des 
cours  très-suivis  sur  la  langue  et  la  littérature 
allemandes  du  moyen  Age.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Kleinere  Gedichte  von  dem 
Stricker  (  Poésies  du  Stricker,  poète  du  treizième 
siècle);  Quedlimbourg  et  Leipzig,  1839;  —  GC' 
dichte  des  12'^  und  i3Un  Jahrh,  (  Poésies  des 
douzième  et  treizième  siècles)  ;  ibid.,  1840  ;  — 
Mlttelhochdeutsche  Grammalik  (Grammaire 
du  haut-allemand  ancien)  ;  Francfort,  1842-1847, 
2  vol.;  —  Mittelhochdeutsches  Lesebuch 
(  Cours  de  lecture  en  haut^illemand  anden  )  ;ibid., 
1 847  ;  —  Neuhochdeutsche  Grammatik  (Gram- 
maire de  haut^emand  moderne);  ibid.,  1848; 

—  Althœhdeutsche  Grammatik,  etc.  (Gram- 
maire de  haut-allemand  du  sixième  au  onzième 
siècle); rédition  des  Nibelungen;  Prague,  1851, 
d'après  les  travaux  critiques  de  Lachmann;  — 
l'édition  de  la  Gii(frtf  n  ;  Vienne,  1853,  d'après 
les  travaux  critiques  de  MûUenhoff.       R.  L. 

Gazette  (Tjiutfibourg,  18S7,  p.  1609.  -  Brockhaos,  VU' 
fere  Zeit,  1817,  f,  m. 
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*  HAHH  (Auguste),  orientaliste  et  théologien 
protestant  allemand,  né  le  27  mars  1792,  à  Gross- 
osterhausen,  près  Querfurt,  en  Prusse,  fit  ses 
études  au  lycée  d'Eisleben,  à  l'université  de 
Leipzig  et  au  séminaire  de  Wittemberg,  et  devint 
en  1819  professeur  extraordinaire  de  théologie  à 
l'université  de  Kœnigsberg.  Il  se  fit  connaître  dès 
cette  époque  par  quelques  travaux  de  théologie,  et 
fut  appelé  en  1826  à  l'université  de  Leipzig,  où  il 
inaugura  son  professorat  en  soutenant  la  célèbre 
thèse  :  De  rationalismi,  qui  dicitur,  vera 
indole  et  qua  cum  naturalismo  contineatur 
ratione;  Leipzig,  1827.  Il  est  depuis  1844  in- 
tendant ecclésiastique  supérieur  de  la  Silésie,  et 
exerce,  comme  un  des  chefs  du  parti  protestant 
orthodoxe,  une  grande  influence  sur  le  clergé  de 
la  province  dont  la  direction  religieuse  lui  a  été 
confiée.  On  a  de  Hahn  :  Antithèses  Marcionis 
Gnostici,  liber  deperditus,  nunc,  quoad  fieti 
potuit,  restittUus  ;  K<Bnigsberg,  1823  ;  —  Chres- 
tomathia  Syriaca,  cum  notisphilol,  hist,  al- 
gue glossario  locupletissimo,  faite  en  commun 
avec  F.-L.  Sieffert;  Leipzig,  1825;  — •  Biblia 
Hébraica,  secundum  editionem  Jos.  Athia, 
Joa,  Leusden,  Jo.  simonis  aliorumque,  in 
primis  Sverardi  von  der  Hooght;  Leipzig, 
1831  ;  ..  Ueber  die  Lage  des  Christenthums 
in  unserer  Zeit  und  dos  Verhxltniss  christ- 
Ucher  Théologie  zur  Wissenschqft  ûberàaupt 
(De  l'état  actuel  du  Christianisme  et  des  rap- 
ports qui  existent  entre  la  théologie  et  la  science)  ; 
ibid.,  1832;  —  Theologisch-kirchUche  Anna- 
Un  (  Annales  théologiques  ecclésiastiques)  ;  Bres- 
lau,  1842-1844  i^Bibliothek  der  Sgmbole  und 
Glaubensregeln  der  apostolisch-kalholischen 
Eirche  (Bibliothèque  des  Symboles  et  articles 
de  foi  de  l'Église  catholique  et  apostolique); 
ibid.,  1842.  R.  L. 

Conters,-LexiÈon, 

BkUTSEMAnK  (Samuel^  hrétien-Frédéric), 
célèbre  médecin  allemand ,  fondateur  de  la  doc- 
trine médicale  homœopathique ,  né  à  Meissen 
(Saxe),  le  10  avril  1755,  mort  à  Paris,  le  2  juillet 
1843.  Son  père  était  peintre  sur  porcelaine.  Il  se  fit 
de  bonne  heure  remarquer  par  la  gravité  de  son 
caractère,  sa  raison  précoce  et  son  esprit  obser> 
valeur.  Il  fit  ses  premières  études  dans  l'école  de 
sa  ville  natale,  d'où  il  passa  à  l'âge  de  douze  ans 
à  l'école  provinciale.  Lorsqu'il  eut  terminé  sec 
classes  élémentaûes,  son  père  voulut  le  retirer 
pour  lui  faire  embrasser  une  profession  indus- 
trielle ;  le  recteur  s'y  opposa,  et  se  cbaiigea  de  lui 
faire  continuer  gratuitement  ses  études.  A  l'^e 
de  vingt  ans ,  Hahnemann  quitta  Meissen  pour 
aller  apprendra  la  médecine  à  Leipzig.  Privé  âm 
ressources ,  il  y  gagnait  sa  vie  à  traduire  eH 
allemand  des  ouvrages  scientifiques  anglais  ^ 
français,  et  pour  suffire  au  double  travail  diif 
ses  études  médicales  et  de  ses  traductionSy  i|J 
s'habitua  à  ne  dormir  qu'une  nuit  sur  deux,  od 
qu'il  continua  de  flaire  pendant  plusieurs  années* 
En  1777  il  se  rendit  à  Vienne;  il  y  fit  lacoiH 


m 


HAHIŒMANn 


106 


BaisoMe  da  goorenear  de  Transylvanie,  qoi 
f emmena  à  Hermanstadt  comme  son  médecin 
partkiolier  et  son  Ubtiotiiécaire.  U  s'y  ménagea 
in  petit  pécule,  et  revînt  en  Allemagne.  Le  10 
aoM  1779,  il  soutint  pobliqueraent  sa  thèse  de 
doctar  à  Eriangen  :  elle  avait  pour  sujet  les 
Cmndérations  étioiogiguet  et  thérapeu- 
Hquet  sur  tes  tuffeetions  spasmodiques,  11 
Ittlila  cnamle  sucœssîTemettt  Hettstndt;  Des- 
tm,  où  il  se  Hvra  à  l'étude  de  la  chimie  et  de 
la  minéralogie;  Gommem,  près  de  Magde- 
Imgy  où  il  se  maria,  en  1785  avec  Henriette 
Kadilery  fille  d'an  pharmacien;  Dresde,  où  il  se 
fa  avec  Wagner,  premier  médecin  de  la  ville, 
fB,  étant  tombé  malade,  le  chargea  pendant  un 
iB  des  fonetionsde  médecin  en  chef  des  hôpitaux. 

Oependant  Hahnemann  abandonna  tout  à  coup 
Brade,  où  il  avait  une  nombreuse  clientèle,  pour 
vetooreer  à  Leipzig  et  se  livrer  dans  la  retraite 
à  des  reelieiches  chimiques  et  li  des  traductions. 
Il  avqjt  eepeodant  une  nombreuse  famille  :  sa 
terne  se  plaignait  d'une  détermination  aussi 
ôigalière;  mais  Hahnemann  ne  pouvait  se 
rtemdre  à  continuer  de  (natiquer  un  art  dans 
lequel  Uifavaitpius  foi.  <  C'était,  écrivait-il  à 
Bafeiaiid,  on  sapplice  pour  moi  de  marchertou- 
jonrsdans  robscurité  lorsque  j'avais  à  traiter  des 
nalMles...  Je  me  faisais  un  cas  de  conscience  de 
Mler  les  états  morbides  inconnus  de  mes  Arères 
psr  des  médicaments  tout  aussi  inconnus,  qui,  en 
leur  qualité  de  substances  très-actives,  peuvent 
Aire  pasaer  de  la  vie  à  la  mort  ou  produire  des 
alliBclioBBiMmveUesetdes  maux  chroniques...  De- 
fenir  ainsi  le  meurtrier  de  mes  semblables  était 
pour  moi  nneidée  si  alTreuse  et  si  aocablanteque 
jerenonçai  àla  médecine.  »  Il  semitalorsàétndier 
hdiimie,  etrenrichltdequelques découvertes  :  les 
noyens,  par  exemple ,  de  constater  diverses  fal* 
Bificatiotts  dn  vin,  de  reconnaître  les  empoison- 
nements par  l'arseoic,  le  procédé  pour  la  compo- 
flIioB  de  la  terre  de  Cassel ,  qui  était  alors  un 
Mcret,  le  mercure  soloMe,  etc.  De  graves  roala- 
dKs  qui  atteignirent  ses  enfants  le  ramenèrent  à 
laprrtiqoede  la  médecine.  Réfléchissant  aux  di« 
verses  doctrines  médicales,  et  songeant  à  leur 
iniNittsanoe  poar  créer  une  bonne  thérapeutique, 
I  ne  poovait  cependant  croire,  écrivait-il  à 
Rnlcland,  que  «  la  souveraine  et  paternelle 
banlé  de  celui  qn'ancon  nom  ne  désigne  d'une 
digne  de  lui,  qui  pourvoit  largement 
besoins  même  des  animalcules  impercep- 
qui  répand  avec  profusion  la  vie  et  le 
Uen-ètre  dana  toute  la  création,  eût  fatalement 
vooé  sa  plus  dière  créature  aux  tourments  de 
h  maladie,  »  et  il  se  persuada  que  la  nature  avait 
dû  placer  tout  près  de  l'homme,  sous  sa  main,  des 
moyens  simples  et  infaillibles  de  goérison.  Les 
uéàiodes  <f exploration  étaient  défectueuses, 
poBsqn'eUes  n'avaient  pas  encore  fait  connaître 
ces  moyens.  Les  propriétés  des  médicaments  lui 
paraissaient  surtout  avoir  été  mal  étudiées. 
Cest  alors  que  l'étude  du  quinquina  lui  ré- 


véla la  loi  honMBopafthIqiie  des  semblables.  De 
nouveaux  essaisie  confirmèrent  dans  la  vérité  de 
sa  découverte;  dès  lors  il  se  consacra  comi^- 
tement  à  la  réforme  de  là  thérapeutique.  Il  fit 
les  premières  applications  de  ses  théories  an 
traitement  des  maladies  dans  un  hospice  d'alié- 
nés à  GeorgBnthal,puis  à  Brunswick ,  en  1794,  et 
à  Kœnigslutter.  Les  pharmaciens  de  cette  ville 
ayant  invoqué  contre  lui  des  règlements  qui  ne 
permettaient  pas  aux  médecins  de  distriboer  eux- 
mêmes  des  médicaments ,  Hahnemann,  qui  s'é- 
tait fait  un  principe  de  n'administrer  que  des 
substances  qu'il  avait  lui-même  préparées ,  fut 
obligé  de  s'éloigner,  et  se  rendit  successivement 
à  Hambourg,  à  Eilenbourg,  à  Torg»u;  mais  la 
même  prohibition  l'atteignit  partout.  Il  revint  à 
Leipzig  en  1811,  après  avoir  publié  son  Or- 
ganon;  il  pratiqua  et  professa  publiquement 
dans  cette  ville  jusqtt*en  1820,  et  y  fit  paraître  sa 
Matière  médical»  pure.  Biais  il  avait  eu  à  lut- 
ter contre  les  médecins  et  les  pharmaciens,  qd 
ne  lui  ménageaient  pas  les  outrages.  Au  milieu 
des  cours  qu'il  lUsait  en  public,  il  s'était  va 
poursuivre  par  les  huées  et  les  insultes  de  ses 
adversaires.  Enfin,  les  persécutions  devinrent  si 
violentes  qu'il  quitta  Leipzig,  et  accepta  l'asilo 
que  le  duc  Ferdinand  lui  offrait  àAnhalt-Kœthen. 
Mais  ce  prince  lui-même  ne  put  le  soustraire  aux 
avanies.  Hahnemann  ne  pouvait  se  montrer  en  pu- 
blic sans  être  en  botte  à  des  moqueries  et  à  de 
grossières  insultes.  Plusieurs  fois  sa  demeure 
fut  assaillie  et  ses  vitres  furent  brisées.  Pendant 
quatorze  ans  il  resta  à  Kœthen ,  sortant  à  peine 
de  chez  loi,  mais  il  était  consulté  de  tous  les 
coins  de  l'Allemagne  et  même  de  l'Europe;  on 
venait  le  trouver  jusque  dans  sa  petite  ville,  et 
il  se  consolait  en  aidant  de  ses  conseils  quelques 
élèves  dévoués.  Hahnemann  perdit  sa  première 
femme  à  Kœthen,  en  1827.  Le  18  janvier  1835  il 
épousa,  dans  la  même  ville.  M"*  Mélanie  d'Her- 
villy,  jeune  Française,  qui  était  venue  le  consul- 
ter. Elle  le  décida  à  venir  à  Paris.  Malgré  son 
grand  Age,  on  vit  Hahnemann  se  livrer  dans  cette 
capitale  à  la  pratique  de  son  art  avec  une  éton- 
nante activité ,  propager  sa  doctrine ,  former 
des  élèves  (1).  Il  conserva  l'énergie  de  son  intelli- 
gence et  la  plénitude  de  la  santé  jusqu'à  l'hiver 
qui  précéda  sa  mort.  La  ville  de  Leipzig,  d'où  il 
avait  été  en  quelque  sorte  chassé  en  1820,  lui  a 
élevé  une  statue  en  1850. 

Hahnemann  a  appelé  sa  méthode  thérapeu- 
tique homœopathie.  Ce  nom,  composé  des 
mots  grecs  6|&oiov,  semblable,  et  ndtOoc,  sonf- 


(1)  Les  mêmes  dUHcnltàt  qall  eat  en  Allemagne,  Hataoc- 
mann  les  rencontra  d'abord  en  France.  On  raconte  que 
M.  Golzot,  alors  ministre  de  rinstractlon  pubUqae,répoD- 
dlt  aai  membres  de  PAcadémIe  de  Médecine  qui  étalent 
venus  le  solUclter  pomi  refuser  à  Hahnemann  l'autorisa- 
tion d'exercer  la  médecine  en  France  :  •  Ou  rbomœopatbie 
est  une  chimère,  on  elle  ne  l'est  pas  ;  dans  le  premier  cas, 
elle  tombera  d'elle-même;  dans  le  second,  elle  sobsistera, 
malgré  toutes  les  eatravcs  qn'oa  poorralt  apporter  a  son 
dêreloppeanent  » 
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franœ»  rmCiviM  l'ëoflMé  ia  U  loi  inidameiitale 
de  cette  dœtrine,  qui  lût  cooswUr  le  trattement 
de  toute  maladie  dans  l'application  d^im  médica- 
roent  reconnu  capable  de  détenniner  on  état 
morbide  analogue.  En  effet,  la  ^aviae  du  docteur 
était  :  Similia  simiMus  eurantur. 

Hahnemann ,  en  tradoiaant  la  Matière  mé- 
dicale de  OuiliBn,  à  l'endroit  du  quinquina, 
fut  frappé  des  nombreuses  hypothèses  par  les- 
quelles on  avait  diercbé  à  expliquer  raction 
fébrifuge  de  ce  médicament.  Préoccupé  depuis 
longtemps  de  la  pensée  que  le  meilleur  moyen 
de  reconnaître  les  propriétés  des  médicaments 
devait  être  d'observer  leurs  elfèts  sur  l'homme 
en  santé ,  il  saisît  cette  occasion  de  s'en  assurer, 
et  essaya  sur  lui-même  pendant  plusieurs  jours 
une  forte  dose  de  quinquina.  Il  ne  tarda  pas 
à  éprouver,  entre  autres  symptdmes  remar- 
quables, un  état  fébrile  intermittent  très-ana- 
logue à  celui  que  guérit  le  quinquina.  Cette 
expérience,  renouvelée  sur  lui  et  sur  quelques 
personnes  dévouées,  ne  lui  permit  pins  de  dou- 
ter que  cette  substance  ne  guérit  certaines  fièvres 
intermittentes  que  précisément  parce  qu'elle  avait 
la  propriété  d'en  produire  de  semblables.  Ce  pre- 
mier résultat  lui  fit  étendre  s^  recherches  à 
d'autves  médicaments  usités  comme  spécifiques 
contre  certaines  maladies,  et  il  reconnut  que 
chacun  d'eux  développait  chez  lui  et  chea  les 
sujets  soumis  à  ses  expériences  des  symptômes 
morbides  parmi  lesquels  se  retrouvaient  ceux 
qui  caractérisent  les  affections  contre  lesquelles 
ils  sont  efikaces,  tels  que  le  mercure,  la  digi- 
tale, la  belladone,  etc.  De  ses  observations  il 
se  crut  autorisé  à  déduire,  eomme  loi  thérapeu- 
tique invariable  et  générale,  la  formule  que  nous 
venons  d'énoncer.  Bientôt  il  fit  Tapplication  de  ce 
principe  au  traitement  des  maladies,  et  y  trouva 
une  nogvelle  confirmation  de  s^  doctrine. 

La  loi  homœopathique  une  fois  posée ,  il  dé- 
coula de  son  application  plusieurs  découvertes 
qui  en  sont  nànmoins  indépendantes  i  la  dé- 
couverte de  la  cause  des  maladies  chroniques 
et  celle  du  développement  des  propriétés  des 
médicaments  par  des  doses  infinitésimales. 

VhomcBopathie  ne  cherche  ni  à  pallier  ni  à 
dériver;  partant  elle  n'a  recours  ni  aux  sai- 
gnées ,  ni  aux  topiques  émollients ,  ni  aux  vési- 
çatoires ,  ni  aux  sétons.  £lle  ne  préjuge  rien 
sur  l'essence  de  la  maladie  ;  elle  s'adresse  direc- 
tement à  ses  symptômes ,  et  croit  avoir  guéri 
quand  elle  a  fait  disparaître  complètement  tous 
ces  derniers.  Pour  y  parvenir,  elle  emploie 
toujours  le  médicament  reconnu  capable  de  pro- 
duire tous  les  symptômes  que  présente  la  ma- 
ladie actuelle.  Contre  une  constipation,  elle 
emploie  un  médicament  qui  produit  la  constipa- 
tion; contre  l'insomnie,  le  café  on  toute  autre 
substance  dont  l'usage  produit  l'ûisomnie  ;  contre 
un  vomissement,  certains  vomitifs,  etc. 

Cette  méthode  n'est  pas  une  innovation  dans 
la  science  :  les  médedns  de  tous  les  temps  l'ont 


appliquée  d'une  manièm  eMpiliqiie ,  eonsidérant 
comme  des  exceptions  les  cas  nombreux  où  elle 
leur  réussissait ,  contrairement  k  toutes  les  pré- 
visions de  leurs  théories.  Ainsi,  les  frictions  de 
neige  snr  un  membre  gelé ,  l'instillation  du  ni- 
trate d'argent  sur  un  oeil  enflammé ,  les  purgatifs 
contre  certaines  diarrhées ,  les  topiques  irritants 
contre  les  éruptions  chroniques ,  et  mille  autres 
pratiques,  rentrent  dans  le  domaine  de  la  théra> 
peutique  horncBopathique.  Bien  plus,  quelques 
médecins  ont  çà  et  là  entrevu  et  indiqué  cette 
loi;  Htppocrate  dit  dans  le  livre  IIspl  toicoiv  xQn 
xot'  èvOpcMcov  :  «  La  maladie  natt  des  sembla- 
bles ,  et  des  remèdes  semblables  qui  sont  appli- 
qués font  aussi  goérir  de  la  maladie.  Le  besoin 
de  vomir  est  apaisé  par  le  vomissement  (1).  » 
Stahi  (2)  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  règle 
admise  en  médecine  de  traiter  les  maladies  par 
des  remèdes  contraires  ou  opposés  aux  effets 
qu'elles  produisent  est  complètement  fausse  et 
absurde.  Je  suis  persuadé  au  contraire  que  les 
maladies  cèdent  aux  agents  qui  déterminent  une 

affection  semblable »  Bouldnc  (3) ,  Bertho- 

lon  (4) ,  Storck  (5)  et  autres  ont  émis  la  même 
opinion ,  quoique  d'une  manière  moins  précise , 
à  l'occasion  des  effets  curatifs  de  certains  médi- 
caments. 

Les  pratiques  vulgaires  elles-mêmes  fournis- 
sent des  preuves  en  fkveur  de  l'homoeopathie  : 
le  moissonneur  altéré  avale  quelques  gouttes 
d'eau -de- vie  qui  étanchent  sa  soif  bien  mieux 
que  de  grandes  quantités  d'eau  ;  les  ouvriers  que 
leurs  travaux  exposent  à  des  brûlures  fréquen- 
tes ne  plongent  pas  dans  l'eau  froide  les  parties 
brûlées,  ils  les  approchent  du  feu,  et  se  gué- 
rissent ainsi  en  quelques  instants  ;  les  gens  du 
peuple  emploient  contre  les  contusions  et  les  en- 
torses l'arnica,  qui  produit  lui-même  du  gonfle- 
ment avec  des  douleurs  de  meurtrissure  et  de 
distension,  etc.  Enfin,  c'estdans  la  vertu  des  spéci- 
fiques que  se  trouve  la  plus  éclatante  confirmation 
de  l'homoKipathie.  Leur  mode  d'action,  qui  avait 
mis  en  défhut  jusque  Ici  toutes  les  suppositions 
théoriques  de  la  médecine,  s'explique  par  la  simi- 
litude de  leurs  symptômes  avec  ceux  des  mala- 
dies qu'ils  guérissent.  De  même  que  le  quinquina 
guérit  les  fièvres  intermittentes  parce  qu'il  peut 
en  produire,  de  même  le  mercure  guérit  la  sy- 
philis parce  qu'il  produit  des  ulcérations  analo- 
gues aux  chancres  vénériens ,  des  douleurs,  des 
exostoses ,  des  caries  analogues  à  celles  que  dé- 
termine le  virus  syphilitique.  De  même  la  vaccine 
préserve  de  la  varioto,  parce  qu'elle  fait  naître 

(1)  àià  xà  5(iOia  voùaoç  yiytxmf  xai  $tà  xà 
d(Mia icpoo96p6(Aeva  éx  voffowTÛv  ^Y^^^vrou...., 

àià  x6  i\Lé6iy  i\uxbQ  TcauÉTM. 

(I)  Daus  J.  Hammel,  Comment,  de  ÂrthriUde  tamtar- 
tarea  quam  teortnttiea,  $eu  podUigra  et  toor&uio;  Bu- 
dlogs,  tTSS,  ID-S*,  p.  40  et  «t. 

(8)  Mémoircê  de  VACiuUmie  roffoU,  1710. 

(4)  Medizinisehe  Etectricitaet,  ir,  p.  IS  et  Iti. 

(5)  lAMl.  4é  StrmnoiLt  p.  S. 
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ose  érafifioaMnblabto  anx  postolM  TarioUqaea. 
De  inéme  pour  le  •oofreeoDtre  ta  fgùè;  de  mdme 
pow  ta  digitale  eontre  l'aeoélératkMi  des  bette- 
■MBtodn  cœur,  elc 

U  proUème  de  ta  spécifidté  é»  médioe- 
meota  se  tittuve  ainû  réaoln  :  toute  subetanoe 
eit  spéciliqiie  contre  les  symptômes  semblables 
à  ccos  qu'elle  peut  déterminer.  Dès  lors  ta  thé- 
lapeolique  comptera  autant  de  spécifiques  que 
de  médicaments  dont  Taction  peUhogénétique , 
c^es^-dire  producti¥e  d'une  maladie,  aura  été 
étodiée;  et,  de  plus,  chaque  médicament  sera  le 
i|édfiqiie  de  tontes  les  maladies  dont  les  symp- 
ttees  auront  une  parfaite  analogie  avec  ceux 
fill  peut  produire.  A  ce  nouveau  point  de  vue» 
dMqae  maladie  devient  individuelle  et  demande 
IBS  ëtnde  spéciale.  L'appréciation  exacte  de 
toos  ka  symptômes  morbidesdans leurs  moindres 
oiaaees  devient  le  point  important,  puisque  c'est 
feUe  que  dépend  le  choix  du  médicament  La 
idenoe  du  diagnostic  ne  joue  qu'un  rôle  secon- 
daire; ta  daaaiftcation  des  maladies  est  rendue 
,  et  leurs  dénominations  doivent  être 


Quant  k  l'explication  qu'on  peut  donner  de 
h  prHvwn  par  ta  méthode  homœopathique , 
eUe  importe  peu ,  car  ta  valeur  des  faits  ne  sau- 
nit  lui  être  subordonnée.  Cependant,  de  toutes 
œilcs  qui  se  présentent  à  l'esprit ,  voici  ta  plus 
prolmUe.  L'unité  de  la  vie  ne  permet  pas  que 
roqpnisme  vivant  puisse  être  affecté  simultané- 
laent  de  deux  désaccords  généraux  semblables, 
et  il  tant  que  l'affection  dynamique  qui  constilue 
ta  Dttladie  cesse  dès  qu'une  seconde  puissance 
dyaamique ,  celle  du  médicament  qui  est  plus 
tarte,  agit  sur  lui  et  provoque  des  symptômes 
trhi  «ataçiif  ïï  aux  premiers.  C'est  en  quelque 
sorte  une  sufaetitution  de  la  maladie  artificielle  à 
ta  maladie  naturelle.  Mais  pour  qu'elle  puisse 
l'cfliedner  il  faut  nécessairement  que  ta  première 
toit  plus  forte  que  ta  seconde,  et  cette  condition 
port  se  réaliser  dans  tous  les'  cas,  parce  que  les 
médicaments  ont ,  pour  modifier  la  force  vitale , 
Boe  puissance  bien  plus  efficace  que  oelle  d'aucun 
asnt  pathogénétique. 

Observer  l'action  desmédieamenta  sur  l'homme 
nta,  appliquer  à  Tbomme  malade  les  médica- 
■Cita  qni  CNBt  prodoit  sur  le  premier  des  symp* 
ttmes  analogues  à  ceux  que  présente  le  second, 
a'adminislPer  à  ta  fois  qu'un  seul  médicament, 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté,  afin  de  ne 
tombler  ni  compliquer  ses  efleto  par  aucune 
aille  mfln*««A  y  telles  sont  les  bases  de  la  doe- 
tne  beoMBopaifaique. 

Le  docteur  Hahnemann  en  appliquant  sa  non* 
fiUe  méthode  de  traitement  s'aperçut  que  son 
diicicité  dans  les  maladies  chroniques  n'était 
pu  ta  même  que  dans  les  maladies  aiguës  : 
kft  pftraières,  d'abord  amendées,  reprenaient 
mnite  leur  marche,  excepté  dans  quelques  cir- 
wrtMcei,  qu'il  ne  pouvait  pas  encore  nettement 
«ffiéeier.  Trop  coDvaineu.de  la  vérité  de  ta  loi 


homœopathique  pour  ta  supposer  en  détaut,  il 
rechercha  ailleurs  quelte  pouvait  être  ta  cause 
de  son  impuissance  dans  les  cas  de  cette  espèce. 
Après  de  nombreuses  investigations,  il  reconnut 
que  toutes  les  maladies  chroniques  qui  ne  résul* 
talent  pas  du  virus  syphilitique  ou  du  virus  sy- 
oosique  (celui  qui  produit  les  excroissances  et 
végétations  vénériennes ,  et  que  Hahnemann  cnût 
dtatinct  de  ta  syphilis  )  avaient  pour  cause  ta 
principe  psorique,  c'est-à-dire  ce  principe  con- 
tagieux qui  produit,  sons  différentes  formes,  ta 
gale ,  ta  teigne ,  les  dartres  vives  et  ranoenne 
lèpre.  C'est  ce  principe  aequta  par  infection  di- 
recte, ou  transmis  par  hérédité  et  modifié  par 
son  passage  k  travers  des  milliers  de  généra- 
tions, qui  détermine  les  altérations  oiiganiques 
coostitnant  les  mnombrables  maladies  chroni- 
ques. Cette  pensée  se  retrouve  dans  ta  médecine 
ordinaire ,  qui  fait  iouer  un  certain  rôle  au  vice 
dartreux,  herpétique,  dans  ta  production  des 
maladies  ;  seulement  Hahnemann  l'a  généralisée 
et  l'a  f<Hrmulée  d'une  manière  précise.  En  môme 
temps  quil  trouvait  qette  solution  au  problème 
des  matadies  chroniques,  il  reconnaissait  qu'un 
certain  nombre  de  médioamento  avaient  contre 
ces  maladies  de  nature  psorique  une  spécificité 
toute  particulière ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
mata  toiûours  fondée  sur  la  loi  bommopathique 
(de  même  que  le  mercure,  qui  est  applicabte 
homoeopathiquement,  et  par  conséquent  spéci- 
fique contre  beaucoup  de  maladies  différentes, 
a  cependant  eontre  ta  syphilis  une  spécificité 
qu'aucune  autre  substance  ne  possède  au  même 
degré  ).  De  là  une  classe  de  médlcamento  indis- 
pensables au  traitement  des  maladies  chroniques, 
les  antipsoriqttêi, 

Hahnemann  comprit  quil  ne  pouvait  appli- 
quer les  médicaments  homceopathiques  à  des 
doses  élevées  sans  qu'il  en  dût  résulter  des  ag- 
gravations dangereuses.  Aussi  n'employa-t-ll 
d'abord ,  même  les  moins  héroïques ,  qu'à  la  dose 
de  quelques  grains.  Cependant,  il  reconnut  bientôt 
que  dans  les  premiers  moroento  qui  suivaient 
leur  administration  il  se  manifestait  une  grande 
recnidescence  des  symptômes.  Pour  éviter  ce 
DIcheux  effet,  il  imagina  d'étendre  les  médica- 
mento  dans  quelque  substance  inerte,  telle  que 
le  sucra  de  lait  en  poudre.  H  métait  par  tritu- 
ration 1  grain  de  médicament  avec  100  grains 
de  sucre  de  lait ,  et  administrait  l  seul  grain  du 
mélange,  par  conséquent  un  100*  du  premier 
grain;  mais  ce  centième  de  grain,  loin  d'être 
affaibli  par  cette  préparation ,  déployait  au  con- 
traire une  énergie  plus  grande  encore  que  celle 
du  grain  de  médicament  brut.  Ce  fait  le  condui- 
sit à  des  recherches  nombreuses  et  variées  sur 
l'homme  sain  comme  sur  l'homme  malade,  d'a- 
près lesquelles  il  se  crat  en  droit  de  conclure 
que  les  médicaments  solides  ou  liquides  long- 
temps triturés  ou  secoués  dans  une  substance 
inerte,  et  divisés  presque  à  l'infini  à  l'aide  de  ce 
procédé,  acquéraient  un  développement  consi- 
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dérable  de  leur  puissance  médicatrice,  qails 
produisaient  alors  au  grand  nombre  de  symp- 
tômes qu'ils  ne  déterminent  pas  à  l'état  brut,  et 
que  leur  action  semblait  devenir  plus  subtile  et 
plus  pénétrante  par  Vatiénuation  if^nitési' 
tnale.  Dès  lors  ce  procédé  n'opère  pas  une 
atténtuUion ,  mais  une  dynamisatUm  des  sub- 
stances; aussi  Hahnemann  dit-il  qu'un  médica- 
ment a  été  élevé  à  la  10*,  à  la  30*  puissance 
quand  il  a  été  divisé  par  10  fois»  30  fois. 

Voici  le  mode  de  préparation.  Les  véhicttles 
qui  servent  à  étendre  les  médicaments  sont  le 
sucre  de  lait  en  poudre  pour  les  corps  solides, 
et  l'alcool  hydraté  pour  les  liquides,  1  grain 
de  médicament  est  mêlé  à  99  grains  de  sucre 
de  lait,  puis  trituré  dans  un  mortier  pendant 
une  heure;  1  de  ces  100  grains  est  uni  à  99  nou- 
veaux grains  de  sucre  de  lait ,  et  trituré  encore 
pendant  une  heure;  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
30"  dynaraisation.  Pour  les  liquides,  une  goutte 
de  médicament  est  versé  dans  99  gouttes  d'al- 
cool ,  et  le  mélange  reçoit  de  fortes  secousses , 
dont  le  nombre  varie  suivant  le  degré  d'énei^e 
qu'on  veut  communiquer  au  médicament  Les 
dynamisations  sont  portées  aussi  jusqu'à  30 ,  de 
la  même  mamère  que  pour  les  solides,  à  la  dif- 
férence près  du  véhicule. 

Hahnemann  assure  qu'après  la  3*  dynamisa- 
tion  toute  substance  solide  est  devenue  soluble 
dans  l'alcool  :  aussi,  à  partir  de  la  4*  dynami- 
sation ,  ce  n'est  plus  avec  le  sucre  de  lait,  mais 
dans  l'alcool  que  se  font  les  suivantes.  Une  goutte 
d'alcool  impr^né  du  médicament  peut  hnbiber 
300  globules  de  sucre  de  hiit  gros  comme  des 
grains  de  pavot.  C'est  un  seul  de  ces  glirfwles, 
étendu  dans  quelques  cuillerées  d'eau ,  que  les 
homcBopathes  administrent  contre  les  maladies 
même  les  plus  aiguës,  et  toujours  avec  la  plus 
grande  réserve,  de  crainte  de  déterminer  de  f&- 
cheuses  aggravations.  Ces  globules  conservent 
pendant  un  grand  nombre  d'années  leurs  pro- 
*  prîétés  médicamenteuses. 

Dès  son  apparition,  cette  doctrine  devait  ser- 
vir à  démontrer  la  force  médicatrice  de  la  na- 
ture, et  ce  fut,  disait  Hufeland,  le  jugement  d'un 
grand  nombre  de  médecins.  D'un  autre  c6té,  les 
objections  n'ont  pas  manqué  contre  ime  théorie 
d'ailleurs  habilement  conçue.  Sans  nous  pro- 
noncer ici  ni  pour  ni  contre,  il  faut  reconnaître 
que  Hahnemann  eut  le  mérite  d'appeler  parti- 
culièrement l'attention  sur  l'étude  des  médica- 
ments et  de  leur  action,  trop  négligée  par  les 
médecins,  et  qu'il  aura  fait  entrevoir  la  curabi- 
lité  de  maladies  chroniques  que  Ton  n'envisageait 
guère  que  sous  le  rapport  de  l'anatomie  patholo- 
gique. 

On  a  de  Hahnemann  :  Conspecttu  Affeetuum 
Spasmodicorum  œtiologicus  et  therapeuHcus  ; 
£rlaogen,  1779*,  in-4";  —  AnleUtoig^  alte 
Schsede  und  faule  Geschwnere  gruendlich 
stf  heilen,  nebst  einem  Anhange  ueher  dne 
Moeckmaetsigen  Behandlung  der  Fi$teln ,  der 


KnockeiifaêUlê,  du  IfincMortu,  det  Kreb» 
ses,  des  Gliedsehwammes  und  der  Lungen* 
sucht  (Moyen  de  guérir  entièrement  les  vieilles 
plaies  et  les  abcès  gangréneui ,  avec  on  appen- 
dice sur  le  traitement  conforme  des  fistules, 
des  nécroses,  des  ulcères,  des  chancres,  des 
fongus  et  de  la  phthisie)  ;  Leipzig ,  1784 ,  in-8*; 

—  Veber  dieArsenikvergiftumg,  ikre  Huef/t 
und  gerichtliche  Ausmilielung  (  Sur  r£mpoi« 
sonnement  par  l'arsenic ,  les  moyens  d'y  porter 
remède  et  ceux  de  le  constater  légalonent); 
Leipzig,  1786,  in-S**;  —  Abhandlung  ueber 
die  Vorurtheile  gegen  die  Sieinkohlet^feue' 
ntng  (Traité  sur  les  préjugés  contre  le  chauflags 
par  le  charbon  de  terre,  et  les  moyens  tant  d'a- 
méliorer ce  combustible  que  de  le  faire  servir 
au  chauflage  des  fours);  Dresde,  1787,  in-8"; 

—  VnterrictU  fuer  Wundaerzte  ueber  dU 
venerischen  Krankheiten,  nebst  einem  neuem 
QtueksUber  prxparate  (  Instruction  pour  les 
Chiruiigiens  sur  les  maladies  vénériennes,  avec 
l'hidication  d'une  nouvelle  préparation  mercu- 
rielle);  Leipzig,  1788,  in-8*;  —Der  Freund 
der  Gesundfèeit  (L'Ami  de  la  Santé),  premier 
cahier,  Francfort,  1792;  deuxième  cahier,  Lap- 
zig,  1794,  in-8''  ;  —  Bescbreibung  des  Casséter 
Gelas  (  Préparation  du  Jaune  de  Cassai  )  ;  Kr- 
furt,  1793,  hi-4«;  —  ApothekerLexikon  (Die- 
tionnaire  do  Pharmacie);  Leipdg»  1793-1799, 
tomes  I-n,  hi-8®  ;  —  Handbuch/uer  MuetUr^ 
oder  Grundsaet%e  der  Erziehung  der  Kinder 
(Manuel  pour  les  Mères ,  ou  principes  de  Tédu- 
cation  des  enfknts);  Leipzig,  1798,  in-8*;  — 
Beilung  und  Verhuetung  des  Scharlaehfie* 
bers  (  Guérison  et  Préservation  de  la  Fièvre  scar- 
latine )  ;  Nuremberg,  1801,  in-8*  ;  —  Der  Kqffee 
in  seinén  Wirkungen,  nach  elnigen  Beoback- 
tungen  (  Le  Café  dans  ses  effets  )  ;  Leipzig,  1 803, 
in-8°;  —  Fragmenta  de  viribus  medicamen^ 
torum  pasiiMs ,  sive  in  sano  eorpore  kumano 
observalis;  Leipzig,  1805,  hi-8^;  —  Organon 
der  Heilkunst  (Organon  de  la  Médedne); 
Dsesde,  1810,  in-8<»;  2"*  édition,  1819,  io-8«; 
souvent  réimprimé,  notamment  en  1824,  1829, 
1834,  etc.;  traduit  en  français  par  A.-J.-L.  Jour- 
dan,  Paris,  1832,  1834,  1845,  in-8°;—  IHs- 
sertatio  historico^medica  de  Hellebcrismo 
veterum;  Leipzig,  1814  ;  —  Aeiiie  Arzneimittei" 
lehre  (Matière  médicale  pure);  Dresde,  18 i i- 
1821,  6  vol.  in-8**;  Dresde,  1822-1827,  6  vol. 
in-8^  ;  trad.  en  français  par  Jourdan,  sous  le  titre 
de  Traité  de  Matière  médicale ,  eu  de  FaUiam 
pure  des  médicaments  homœopaihiques  ; 
Paris,  1834,  3  vol.  in-8''  ;  —  Die  chronischen 
Krankheiten  (  Des  Maladies  chroniques  )  ; 
Dresde,  18281830,  4  vol.  in-8<';  2«  éditioD, 
Dresde  et  Dusseldorf,  1835-1839,  5  vol.  in-8'', 
traduit  en  français  par  Jourdan,  sous  ce  titre  s 
Doctrine  et  traitement  honuxopathique  des 
Maladies  chroniques;  Paris,  1832, 2  vol.  In-ft<»« 
Hahnemann  a  publié  en  outre  un  grand  nomlm 
d'artictes  dans  divers  recueils  sdentifiqaes  aile- 
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^otauê  ttletel  marin:  —  De  IHnfiuencê 
^qnàqm  90%  exercent  sur  la  fermenta" 
méuvin;—SMr  tesmoyens  de  reconnaître 
kfiretle  plomb  dans  le  vin;  —  Sur  la  Me 
(lia  calculs  biliaires;  —  Sur  un  moyen  très- 
fùimt  Carreler  la  putréfaction  (1788)  ;  — 
Sam  malbmareux  de  quelques  prétendues 
iimeries  modernes;^  Lettres  sur  le  spatà 
foaU;  -  Décmmerte  d^un  nouveau  principe 
mttituant  dans  la  plombagine  ;  ^  Un  mot 
mkprindpe  astringent  des  végétaux  (1789)  ; 
"liosé  complet  de  la  manière  de  préparer 
knmwre  soluble  (1790);  —  Insolubilité  de 
fKlfVtf  métaux  et  de  leurs  oxgdes  dans 
tammiaqw  caustique  (1791)  ;  --  5iir  to 
frtparatm  du  sel  de  Glauber  (1792)  ;  —  dans 
k  Mtfoàn  de  Baldinger  :  Mode  exact  de  pré- 
fsnlm  du  mercure  (1789);  —  dans  la  Bi- 
iktkèqw  médicale  de  BJnmenbach  :  Moyens 
it  prémir  la  salivation  et  les  effets  désas- 
tmidu  mercure  (1791).  Va  certain  nombre 
d'artides  d'HatmeDiann  ont  été  réunis  par  £t^ 
Kt  Stapf ,  sous  le  titre  d'Opuscules  d'Hahne- 
aw!ji;  Dresde  et  Leipzig,  1829,  2  vol.  iD-8». 
HÉDOiiaBD  a  traduit  de  l'anglais  et  de  ritalien 
a  iBeound  un  grand  nombre  d'ouvrages  ^  entre 
tdmiLaMatièremédieale  de  Cullen;  —  La 
iUéteae  pratique  moderne  de  Bail  ;  —  Le 
fmu  de  Chimie  médicale  de  Monro. 

F.  R.  et  L.  L— T. 
Um  aan,  JVolkv  wr  la  vie,  tês  tracamse  et  ia  doe- 
trm  di  Httamoim,  en  tête  de  la  •>  édition  de  VOr- 
PMMiitaMtfectaenrtioniM/b.-lsu.  -  Muelileotbor, 
UkUÊi  JCreftoi  Sam.  Hahnemioin't,  des  Br/Inden  tmtf 
kirtaienàsrHoauBOpiUUtchên  IrrUkn;  Potsdam, 
vàf  to-r.  -  Bnnoow,  £to  BUek  auf  Haknemanm  tmd 
«  AMopetMe/  Ld^ilg,  1844,  In-s*.  -  D*  EMaUler. 
iaikUd.de  la  Omversatton. 

^lAn-HABH  (ida-Marie'Louise'Gustave, 
OBlKselyfiefDme  de  lettres  aUemand^,néeàTres- 
»v(BleekleiDbouig),  le  22juin  1805.  Elle  est  fille 
AicoDte  Charles  flabn-Neuhauss,  qui  s'était  fait, 
pvfrttjdiredeur  de  troupes  nomades  ;  et  comme 
wnchevesdispararent  Ùentôtau  milieu  defoUes 
di^easa,  fl  dut  oontinner  ce  métier  par  néces- 
ad  Pendant  les  pérégrinations  artistiques  de 
M  père,  la  jeune  Ida  résida  tour  à  tour  ayec  sa 
Bèreà  Rmtoek ,  à  Nen-Brandenboorg ,  à  Grdfs- 
«ilde.  Lonqo'eUe  eut  vingt-et-un  ans,  ce  Ait  pour 
demie  fortune  inespérée  d'épouser  son  cousin, 
kridie  comte  Charles  Habn,  maréchal  hérédi- 
16e  dB  pays  de  Stargard  (  Mecklembourg-Stre- 
^)t  tomme  chef  de  la  famille.  Cette  union  ne 
Udam  pas  cependant  le  bonheur  qu'elle  atten- 
tt,  et  k  dSToroe  fut  prononcé  au  commence- 
Bol  de  1829.  Reqdoe  à  la  liberté  «  la  comtesse 
HaluhHalm  chercha  dans  la  littérature  et  les 
^tnfs  mt  aliment  à  la  dévorante  activité  de 
HOttpriL  Elle  parcourut  l'Angleterre  et  les 
mWb  Scandinaves,  la  France,  l'Espagne, 
fUe,  rorient,  fut  aocneilUe  dans  les  pays 
d'te  par  la  phis  haute  société,  et  s'assit  an 


désert  sous  la  tente  de  l'Arabe.  A  chaque  retour, 
elle  publiait  ses  journaux  de  voyage.  Ecrits  avec 
négligence,  remplis  de  loognes  citations,  qui  ne 
sont  pas  toujours  à  leur  place,  ils  ne  manquent 
pas  cependant  d'une  certaine  couleur  poétique, 
n  y  a  plus  d'art  dans  ses  romans ,  dont  l'héroïne 
est  invariablement  une  fenmie  séparée  de  son 
mari,  bravant  les  convenances  artificielles  du 
moïKle  et  poursuivant  un  idéal  de  bonheur  ja- 
mais attehit  On  a  appelé  souvent  M"'  Hahn  la 
Georges  Sand  allemande.  Si  elle  a  partagé  quel- 
ques-unes des  théories  morales  de  cet  écrivain 
célèbre ,  elle  se  distingue  de  lui  par  plus  de  ré- 
serve féminine  et  mohis  d'originalité.  Ses  d^la- 
cements  continuels,  sa  renommée  littéraire  crois- 
sant de  jour  en  jour,  ses  succès  dans  le  monde, 
où  elle  excitait  l'intérêt  ou  la  curiosité ,  n'avaient 
pas  réussi  à  calmer  llnquiétudede  son  ème.  Les 
événements  de  1848  augmentèrent  son  trouble 
et  ses  incertitndes.  Elle  lisait  avec  ardeur  des 
livres  ascétiques ,  et  étudiait  le  côté  mystique  du 
catholicisme ,  lorsque  la  perte  d'un  ami  fidèle 
vint  rompre  ses  derniers  liens  et  précipiter  un 
dénoûment  depuis  longtemps  prévu.  En  janvier 
1850  elle  abjurait  le  protestantisme,  entre  les 
matais  du  prince-évéque  de  Breslau.  La  comtesse 
Hahn-Hahn  entra  plus  tard  dans  le  couvent  dn 
Bon-Pasteur,  fondé  par  elle  à  Mayenoe,et  se 
consacra  courageusement  à  l'nistruction  et  à  la 
morahsation  des  filles  repenties.  Elle  a  aussi  pu- 
blié dans  ces  derniers  temps  des  recueils  de  can- 
tiques dans  la  manière  de  Novalis  et  des  livres 
pieux.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Die  ve- 
netianischen  Nachte  (Les  Nuits  vénitiennes), 
poésies;  Beriin,  1837;  —  Astralion,  roman; 
Beriin,  1839;  —  Der  RecfUe  (Le  Juste);  Ber- 
lin, 1839;  •—  Jenseit  der  Berge  (Au  delà  des 
monts  ),  voyage  en  Italie  ;  Berlm,  1 840  ;— /ïitt5- 
tine;  Berlin,  1841  ;  Id.,  1842;  trad.  en  anglais 
dans  la  Bévue  Britannique,  1854-1855 ;  tra- 
duit en  français,  en  1854,  dans  le  feuilleton  du 
journal  V Assemblée  nationale.  C'est  le  meilleur 
de  ses  romans  ; — /I0i5e^</e(  Lettres  de  voyage 
sur  l'Espagne,  la  France ,  etc. ) ;  Berlin,  1841; 

—  Sigismond  Forster;  Berlin,  1841  ;  —  Die 
Kinder  auf  dem  Abendberg  (Les  Enfants  sur 
l'Abendbcrg)  ;  Berlin,  1842;  —  Ein  Reisever' 
such  im  Norden  (Un  Essai  de  voyage  dans  le 
^ord);  Berlin,  1843;  —  Ztœl  Frauen  (Deux 
Femmes);  Berlfai,  1845;—  Sibylle;  Berlin, 
1846  ;  —  Lewin;  Berlin,  1847  ;  —  OrientalU- 
che  Briefe  (Lettres  orientales);  Berlin,  1845; 

—  Von  Babylon  nach  Jérusalem  (  De  Babylone 
à  Jérusalem);  Mayence,  1851  :  c'est  le  récit  de 
sa  conversion;  il  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Bcssy,  Paris,  1853;  —  Aus  Jérusalem 
(Voix  de  Jérusalem);  Mayence,  1852;  —  Die 
Liebhaber  des  Kreuzes  (Les  Amants  de  la 
Croix);  Mayence,  1852.    Anatole  de  Galuer. 

G.-C-P.  liMb,  GaehUMe  und  Vrkundm  dss  Ce$eh 
UdUei  Hahn,;  Scliweric,  18U.  -  C  Barthel,  Die  deuUehê 
a%  UmeXmraiwr  der  Jfetaeit,'  Branswlck,  iwa,  • 
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J.  sdmldt,  GêÊcMeMt  der  /fëUmmUiUtratur  im  mw»- 
sehnUn  Jahrkundert  LelpziR,iBSt.  —  Anatole  de  Oalller, 
De  r  Idéal  dans  la  lÀttératuirê  vufdtne,  -  Mme  ta  eom- 
Utté  Hahf^Uahn  (extrait  iu  ConttpottdatU) :  Parti, 
I85«,  in-»*. 

■Al  OU  HAYA,  surDoromé  Gaon  (Docteur 
excellent) t  tliéologiea  juif,  le  plus  célèbre  et  le 
dernier  de  ceux  qui  ont  porté  le  titre  de  Gaon ,  né 
en  969,  mort  en  1038»  Son  père,  le  rabbin  Scbe- 
rira  Gaon,  lui  confia  en  996  la  direction  de  l'école 
de  Firouz  Schabour  (  Babylonie),  connue  soua  le 
nom  à' Académie  PombedUhane,  On  prétend 
qu'il  descendait  de  David  parZorobabel.  Haï  Gaon 
enseignait  les  différentes  parties  de  la  jurispro* 
denoe  rabbinique.  Ses  leçons  attiraient  de  toutes 
parts  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Au  onsiènie 
siècle,  ses  ouvrages  et  ses  commentaires  étaient 
encore  en  usage  dans  les  écoles  Israélites  d*Orient , 
au  rapport  du  voyageur  Petatchia.  U  fut  persécuté 
parles  musulmans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
qui  étaient  originairement  en  arabe ,  mais  qui 
furent  traduits  en  hébreu  :  Sepher  mekasch  ou 
mimkar  (Traité  des  Contrats  de  vente  et  d'A- 
chat); Venise,  1602,  in-4^;  —  Sepher  misch^ 
pete  schebouoth  (Ti:^té  sur  les  Serments); 
Venise,  1602  ;  —>  Mousar  ka-sehekkel  (  Instruc- 
tion pour  TAme),  recueil  ebtimé  de  sentences  en 
vers,  Paris,  lô62,  avec  une  traduction  latine  de 
Mercier;  Venise,  lô79,  in-8°;  Constantinople, 
1533  ;  Hambourg,  1636,  io-4*  »  avec  une  traduc- 
tion latine  par  Ebert;  —  Pithron  calomoth 
(Explication des  Songes);  Ferrare,  1652  ;  Gons* 
tantinople,  Cracovie,  Venise,  1623  ;  Amsterdam, 
1638  et  1642;  Wilmersdorf,  1690;  en  allemand 
et  en  hébreu,  1694  ;  ^  Commentairei  bibliques, 
dont  Schnurrera  publié  un  extrait  dans  R,  Tan- 
chum  hierosolymitani  ad  libros  Vei,  Test, 
commentarii  arabici  Spécimen;  TUbingue, 
1791,  in-4*;  —  Commentaire  sur  les  noms 
divins  de  42  et  de  72  lettres.  Il  écrivit  aussi 
un  dictionnaire  hébraïque  intitulé  :  Hawi  en  arabes 
et  Sepher  ha-meas^  (Livre  de  celui  qui  re- 
cueille) ,  en  hébreu.  On  lui  attribue  enfin  deux 
ouvrages  cabalistiques,  qui  sont  de  Haï  bar-Da- 
vm.  Ce  dernier  mourut  en  893  :  il  avait  essayé  de 
remettre  en  honneur  la  cabale,  qui  déclinait  de 
jour  en  jour.  £.  B. 

Wolfluf,  Bibl.  Hefn-moy  I,  III,  IV,  n»  Ml.  -  De  Rosst, 
DiUonario  rtorieo  degli  jiMtori  Bbrei.  —  £nch  et  Cru- 
ber,  Bncfcl.  —  Rappoport,  Not»  sur  Haï  Gaon,  dam  Bie^ 
eours  haAtUm  (  l*réinlres  det  tempa  \  ISW  (  an  du  monde, . 
MM),  p.  79  et  sulv.  —  Munk,  art;  sur  quelques  yrainoitlr. 
Mbreux,  dans  le  Joum.  Atiat.,  18M,  II,  p.  tt. 

■aIdbr.  Voy.  HémEii. 

haIdbr-ali.  Voy.  Héider-Au. 

*  HAiDiNCBR  (Charles),  minéralogiste  et 
géologue  allemand,  né  le  10  juillet  1756,  à  Vienne, 
mort  dans  cette  même  ville,  le  16  mars  1797.  Il 
étudia  les  sciences  naturelles ,  professa  pendant 
quelque  temps  la  géologie  et  la  minéralogie  à 
récole  des  mines  de  Chemnitz,  et  exerça  ensuite 
les  fonctions  de  conseiller  de  Tadministration 
des  mines  à  Vienne.  Les  travaux  de  Haidinger 
ont  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  science. 


On  a  de  lui  :  BnUmurf  einer  tystematiechen 
JSintheilung  der  eebirgsarten  (ïssai  d'une 
division  systématique  des  différentes  espèces  de 
roches  )  ;  Saint-Pétersbourg,  1786  ;  Vienne,  1787  ; 

—  Btwas  ûber  Fossilien ,  Saphir ,  Rubin,  etc. 

(Études  sur  les  fossiles,  sur  le  saphir,  le  m- 

bis,  etc);  Vienne,  1789.  R.  h. 

Aser,  AUgnu.  Uttêrar.  ^naeiffer,  179T,  p.  lUA.  — 
Meuse!»  Lexie.,  vol.  5.  p.  78. 

l  UkiDinQEM  (Guillaume)f  géologue  et  mi- 
néralogiste allemand,  fils  du  précédent,  né  à 
à  Vienne,  le  5  février  1795. 11  fit  ses  études  sous 
la  direction  du  professeur  Mohs,  visita  les  princi- 
paux pays  de  TEurope,  et  s^établit  en  1827  à  Bl- 
Dogen,  où  il  administra  pendant  treize  ans  une 
fiibrique  de  porcelaine.  En  1840  il  fut  appelé 
à  Vienne  pour  remplacer  son  ancien  maître, 
Mohs,  dans  les  fractions  de  conseiller  des  Mines. 
On  a  de  lui  :  Anfangsgrûnde  der  Minera^ 
logie  (Éléments de  Minéralogie);  Leipzig,  1829; 

—  Bericht  ueber  die  Mineraliensammlung 
der  Hofhammer  (Compte  rendu  de  la  collec- 
tion minéralogique du  Musée  impérial)  ;  Vienne, 
1843;  —  Handbuch  der  bestimmenden  Mi' 
neralogie  (  Manuel  de  Minéralogie  détermina- 
tive)  ;  Vienne,  1845  et  1860;  —  GeognosUsche 
Vebersichtskarte  der  oestreich.  Monarchie 
(  Carte  géognostique  de  la  Monarchie  Autri- 
chienne );  ibid.,  1847  ;  —  Ueber  den  Zusam- 
menhang  der  Kœrperfarben  und  der  Ober- 
flaechenfarben  (  Des  Rapports  entre  la  couleur 
des  corps  et  la  ciouleur  des  surfaces  )  ;  Vienne, 
1852;—  Bemerhungen  ûber  die  Anordnung 
der  kleinsten  Theilchen  in  Ciisiallen  (OIk 
servations  surrarrangement  des  molécules  dans 
des  cristaux);  ibid.,  1853;  —  Niedrigste  Hoehe 
von  GewittertDolken  (Du  Minimum  d'élévation 
des  nuages  d'orage);  Vienne,  1853;  —  Inier- 
feremlinien  am  GUmmer  (Des  Lignes  d'inter- 
férence du  mica);  ibid.,  1855;  —  VergleichuM" 
gen  von  Augit  und  Amphibol  (Comparai- 
sons entre  l'augite  et  l'amphibole);  ibid.,  1855. 
M.  Haidinger  a  dirigé  en  outre  les  recueils 
scientifiques  Naturwissenschqftliche  Abhand- 
lungen,  Vienne,  1847,  et  Berichte  ueber  die 
Mittheilungen  von  Freunden  der  NaturwiS' 

senschaft;  iUd.,  1847.  R.  L. 

Convert.-L8x.  —  Gersderf,  R^^trtor.  ->  Kiyser,  ihd«« 
lÀbrorum. 

UkÏBf  premier  chef  de  la  nation  arménienne , 
mort  en  2026  avant  J.-C.  Selon  Moïse  de  Kbo- 
rène,  il  aurait  eu  pour  père  Thorgom,  qui  était 
arrière-petit-fiis  de  Japliet.  Il  habitait  la  Baby- 
lonie;  mais  la  tyrannie  de  Nemrod  (Belus)  le 
poussa  à  quitter  cette  contrée.  Il  s'expatria  avec 
ses  clients  et  avec  ses  trois  cents  fils  et  petit-fils. 
S'étant  dirigé  vers  le  mont  Ararat,  il  soumit  les 
habitants  des  contrées  voisines,  et  cliarigea  son 
petit-fils  Gadmos  de  gouverner  ce  district.  Ponr 
lui,  il  continua  sa  route  vers  le  nord-oueat,  et 
alla  s'établir  sur  les  rives  de  TEuphrate,  oti  il 
b^t  un  village,  qui  fut  appelé  Haigaschen.  Bêlas 
se  prétendit  suzerain  des  pays  colonisés  par  son 


117 

wàai  ny«t,  el  il  diaigea  on  de  ses  officiers 
<raiterréclUDer  llximiDage  de  Haîg,  qui  chassa 
bontensemeat  cet  envoyé.  Bélus  prit  alors  le 
jnrtide  réduire  par  ]^s  armes  le  chef  qu'il  con* 
lidérait  comme  rebelle.  Il  envahit  d'abord  le 
pajrs  de  Gadmos,  qni  se  réfugia  auprès  de  son 
ainil.  Mais  la  petite  troupe  de  Haig  mit  un  terme 
aa  JiKcès  des  Babylonieas.  Leur  roi  fut  tqé  d'un 
tnrt  parti  de  la  main  du  cl^ef  ennemi  ;  ils  se  dis- 
posèrent à  la  suite  de  cet  événement.  On  montre 
aoore  ie  Jieo  où  a  dû  se  passer  cette  affaire; 
il  porte  le  nom  de  Baiots  dzor  (  vallée  des  Ar- 
;).  Haig  jouit  ensuite  d'une  paix  non  in- 
ly  et  mourut  très-âgé,  laissant  le  trûne 
â  «M  fils  Arroéiiag.  Tel  est  du  moins  le  récit  de 
VUàt  deKhorène.  Il  est  vrai  que  cet  historien  vi- 
vait MOO  ans  après  ces  événements  ;  mais  il  s'api 
payatt  sar  Marapas  Gadina,  qui  écrivait  deux  siè- 
des  et  demi  avant  J.-C,  d'après  des  ouvrages 
lirMs  déposés ,  dit-on,  aux  archives  de  Ninive. 
Jtâ%  et  Annéoag  n'en  sont  pas  moins  des  per- 
iflBoages  dont  l'existence  peut  être  mise  en  doute. 
Qmiqo'il  eo  soit,  c'est  d'après  Ton  d'eux  qu'une 
eoBtrée  de  TAsie  Mineure  a  pris  le  nom  de 
Bmasdan  { pays  des  Haïkh^  ou  desoendants  de 
Bag},  et  c^est  d'après  l'autre  que  nous  appelons 
Araitniens  les  habitants  de  ce  pays. 

£.  Beauvos. 
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de  Khoréne,  trad.  p«r  M.  L«T«iUant  de  Floriv»]» 
l  L-  TefeamteUaD ,  HUt.  d^Ârm.,  1 1. 

■AiLLAH  (B^marc^  DE GnuRo,  seigneur  du), 
kirtoneo  français,  né  à  Bordeaux,  en  1635,  mort 
à  Paris,  le  23  novembre  1610.  Son  père,  Louis  de 
Giranl,  fat  poidant  quarante-cinq  ans  lieutenant 
h  ramiraoté  4<:  Guienne.  Après  avoir  fait  ses 
étadea  dans  son  pays,  il  vint  à  la  cour  en  1555,  et 
ilimilmiil  II  la  religioa  calviniste  |)our  être  reçu 
pins  favorablement.  U  accompagna  en  qualité 
de  secrétaire  François  de  Noailles,  évêque  d'Acqs, 
Abs  ws  ambassades  d'Angleterre  en  1556  et  de 
YcBiMCB  1557.  A  son  retour  il  reçut  une  pension 
de  la  CnniUe  de  Noailles.  Il  commença  à  se  faire 
comme  poète  et  ensuite  comme  tra- 
,  mais  il  est  surtout  remarquable  comme 
n  dédia  son  livre  De  Vétat  et  succès 
4a  affaires  de  France  au  duc  d'Anjou,  qui  l'eQ 
ittompensa  en  le  Cuisant  secrétaire  de  ses  finances. 
Chaiks  IX  ayant  vu  quelques-uns  des  ouvrages 
dedaHaillan  lui  ordonna  d'écrire  l'histoire  des 
niises  prédéoesseors,  et  lui  donna  eQ  1571.  la 
d'historiographe  de  France.  Henri  in  le 
dans  cette  charge,  y  ajouta  une  pen- 
de 1,200  écus ,  et  de  plus  le  nomma  généa- 
de  rordredu  Saint-Esprit  en  1595.  Dans 
lettre  de  du  Haillan  au  maréchal  de  Biron, 
1602  et  publiée  dans  les  Mémoires  du 
de  Nevers,  cet  historien  se  plaint  vivement 
et  fieari  IIl,  qui  ne  l'a  pas  même  remercié  lors* 
fB^  loi  présenta  son  histoire,  n  quoique  ce  fàt, 
,  le  plus  beau  présent  de  livre  qui  lui  fdt  ja- 
Eût  «.  Do  Haillan  était  d'ailleurs  plein  d'or- 
et  de  vanité.  Il  mit  an  revers  dn  titre  de 


son  Histoire  de  France  no  sonnet  en  son  hon- 
neur, où  il  s'annonce  une  carrière  immortelle, 
et  dans  toutes  ses  préfaces  il  vante  son  travail 
et  ses  peines,  et  trouve  qu'on  ne  le  récompense  pas 
suivant  ses  mérites.  Ses  ouvrages  sont  :  Vunion 
des  Princes  par  les  mariages  de  Philippe^  roy 
d'Espagne,  et  madame  Blizabeth  de  France, 
et  encore  de  Philibert- Smmanuel ,  duc  de 
Savoye,  et  de  madame  Marguerite  de  France, 
poème;  Paris,  1559,  bi-8°;  —  Le  Tombeau  du 
roy  très-chrétien  Henry  II  de  ce  nom;  Paris, 
1 559,  in-S"*  ; — Regum  Gallorum  fcones,  a  Farar 
mundo  usque  ad  Franciscum  II,  Item  ducum 
Lotharingorum,  a  Carolo  Primo  usque  ad  Car 
rolum'lertium^  versibus  latinis  express»; 
Paris,  1559,  in-é*"  ;  —  Us  Devoirs  des  Hommes, 
recueillis  en  forme  d'ÉpUomé  des  Offices  de 
Cicéron:  Blois,  1560,  in-8*;  —  V histoire  Ro- 
maine d'JSutropiuSf  comprenant,  en  dix  livres, 
tout  ce  qui  s'est /ait,  tant  en  paix  qu'en 
guerre,  depuis  le  commencement  de  Rome  jus- 
qu'à l'an  1119  de  la  dite  ville,  traduite  du 
latin;  Paris,  1560,  in-4*;  —  Les  Vies  des  plus 
grands,  plus  vertueux  et  plus  excellents  Ca* 
pitaines  et  personnages  grecs  et  barbares , 
faites  par  jimilius  Probus  et  traduites  du 
latin  i  Paris,  1568,  in-4''  ;  *-  J>e  Vétat  et  succès 
des  affaires  de  France,  en  quatre  livres,  Paris, 

1570,  in-B**;  nouv.  édition ,  augmentée  et  dédiée 
à  Charles  IX,  Paris,  1572,  in-4*'  :  ce  livre,  réim- 
primé un  grand  nombre  de  fois,  a  encore  été  re- 
touché par  l'auteur  en  1584,  en  1594  et  1609; 
—  Histoite  sommaire  des  Comtes  et  Ducs 
d'Anjou,  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  de- 
puis Geoffroy  Grisegonnelle  jusqu'à  Monsei^ 
gneur  fils  et  frère  de  roy  de  France;  Paris, 

1571,  in-8<>;  1572,  in-4*' ;  1573,  itt-16;  1580, 
in-S**  ;  —  Promesse  et  dessein  de  Fhistoire  de 
France;  Paris,  1571,  in-8*;  —  Discours  sur 
les  causes  de  ^extrême  cherté  qui  est  au- 
jourd'hui en  France,  et  sur  les  moyens  d'y  re- 
médier ;  Paris,  1 574,  in-8'  ;  —Recueils  d'avis  et 
conseils  sur  les  affaires  d'État,  tirés  des  Vies 
de  Plutarque;  Paris,  1578,  in-4°.  —  Histoire 
générale  des  Rois  de  France,  contenant  les 
choses  mémorables  advenues  tant  au  royaume 
de  France  qu*ès  provinces  étrangères  sous  la 
domination  des  François,  depuis  Pharamond 
jusqu'à  Charles  VII  inclusivement;  Paris, 
t576,  in-fol.;  Genève,  1577,  1580,  2  vol.  in-8*; 
nouv.  édit.,  corrigée  et  augmentée,  avec  une 
épttredédicatoire  à  HenrillI;  Paris,  1584, in-fol., 
nouv.  édition,  augmentée  et  continuée  jusqu'à 
Louis  XI  par  un  auteur  du  temps,  et  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  François  /«•  par  Arnoul 
du  Ferron,  et  depuis  par  plusietirs  autres 
jusqu^en  1615;  Paris,  1615,  2  vol.  in-fol.  :  l'his^ 
toire  de  Louis  XI  n'est  autre  que  la  Chronique 
scandaleuse  ;  nouvelle  édition,  con  iinuéejusqu'à 
Louis  XI  et  augmentée  de  plusieurs  auteurs, 
tant  de  Paul- Emile,  Philippe  de  Comines^ 
Arnoul  du  Ferron,  U  sieur  du  Sellai,  qu'osa 
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ires  jusqu^à  présent;  Paris,  1627, 2  toI.  in-fol. 
Du  Haillan  avait  bien  plosieara  fois  promis  de 
mener  son  histoire  pins  loin  que  Charles  YII, 
mais  il  ne  tint  pas  parole,  si  ce  n'est  à  Tégard  de 
Louis  XI,  dont  on  trouva  la  Tie  parmi  ses  papiers 
après  sa  mort,  et  qui  se  conserrait  parmi  les  ma- 
nuscrits du  chancelier  Segnier.  «  Du  Haillan,  dit 
M.  Le  Bas,  est  le  premier  écrivain  français  qui, 
renonçant  à  la  manière  des  chroniqueurs,  com- 
posa un  corps  d'histoire  nationale  où  les  événe- 
ments sont  rapportés  non  pas  d'après  un  ordre 
chronologique  rigoureux,  mais  d'api^  leur  liaison 
naturelle.  Il  est  évident  qu'il  a  consulté  beau- 
coup de  documents  inédits  et  conversé  avec  des 
personnes  instruites.  S'il  n'a  pas  fait  preuve  de 
critique  en  adoptant  les  fables  delà  première  pé- 
riode de  l'histoire  de  France,  et  quelques  pré- 
jugés de  son  temps,  il  a  en  revanche  rejeté  comme 
privées  de  fondement  une  foule  de  traditions 
alors  généralement  reçues.  »  Sorel  lui  reproche 
d'avoir  presque  traduit  mot  à  mot  toutes  les  ha- 
rangues de  Paul-Émile,  et  de  l'avoir  suivi  dans 
ses. narrations,  afin  d'imiter  l'élégance  des  meil- 
leurs historiens  sans  se  donner  trop  de  peine; 
ainsi  que  d'avoir  donné  un  commencement  fabu- 
leux à  son  tiistoire,  lequel  est  entièrement  de  son 
invention,  ayant  fait  tenir  un  conseil  entre  Phara- 
mond  et  ses  plus  Gdèles  conseillers  pour  savoir 
s'il  devait  réduire  les  Français  au  gouvernement 
aristocratique  ou  monarchique ,  et  faisant  faire  à 
chacun  d'eux  une  harangue  pour  soutenir  son 
opinion.  L.  L— t. 

Le  P.  Lelong.  Mémokrtê  kittor,  tur  pluiiêwrs  AMo- 
rietu  modernes  de  firanee,  dans  la  BibUÔih.  kiitor.  de  ta 
-France^  tome  111,  p.  uctx.  —  Bayle,  DM.  kUt,  etaiU  — 
La  Crotx  du  Maine  et  da  Verdter,  Bibtioth,  franc.  —  NI- 
céron,  Mém.  pour  tervir  à  Fkitt.  des  bomme$  Ulystret 
dans  la  républ.  des  lettres,  tonie  Xiv,  p.  m.  —  Sorel, 
Mbtioth.  franc»  —Le  Bat,  DUt.-enefetcp»  de  la  Frasue, 
dans  VUniversplUaresque, 

MAILLET  Dfi  COURONNE  (Jean-Baptiste* 
Guillaume),  littérateur  et  biographe  français, 
né  à  Rouen,  le  14  avril  1728,  mort  à  Paris,  le 
29juillet  1 8t0.  Il  lit  ses  études  au  collège  de  Louis- 
le-Grand,  et  suivit  la  carrière  militaire,  qu'il  quitta 
en  1767  pour  succéder  à  la  charge  de  lieutenant 
général  crimbel  au  baUUageei  prâidial  de  Rouen, 
dont  son  père  était  titulaire.  11  l'exerça  jusqu'en 
1787.  Les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  se  livrer  à  la  littérature  et  à  des  re- 
cheithes  historiques.  Élu  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  de  Rouen,  il  composa  les  Eloges 
d^Élie  de  Beaumont,  célèbre  avocat,  dePigalle, 
sculpteur,  de  Cidoville,  ami  de  Voltaire,  de  Vabbé 
Grandidier  de  Guibalf  premier  pdntre  du  duc 
de  Wurtemberg,  etc.  Deux  de  ses  éloges  seule- 
ment ont  été  imprimés,  celui  de  du  Boullap, 
Rouen  et  Paris,  1771,  in-8%  et  celui  de  Cotton 
des  MoussayeSy  docteur,  bibliothécaire  de 
Sorbonne,  Paris,  1783,  in-4*'.  Ses  recherches 
sur  l'histoire  locale  lui  fournirent  la  matière  de 
plusieurs  mémoires  hitéressants  Sur  la  Banlieue 
de  Rouen ,  les  grands  Hommes  de  la  Nor- 
mandiCf  la  Bibliothèçiue  de  lUcadémiet  etc. 


Sa  bibliothèque,  composée  de  plus  de  30,000  vo- 
lumes, fut  vendue  en  1811  :  le  catalogue  en  a 
été  puUié  (  Paris,  Tilliard,  in-8'*).  Beaucoup  de 
ses  hvres  avaient  été  annotés  par  lui,  et  sont  re- 
cherchés des  amateurs.  Lors  du  rétablisseineni 
de  rAcadémie  de  Rouen ,  en  1803,  il  reprit,  mal- 
gré son  âge  avancé,  ses  anciennes  fonctions  de 
secrétaire  perpétuel ,  et  prononça,  dans  une  des 
premières  séances,  un  discours  donnant  l'histoire 
des  révolutions  que  l'Académie  avait  éprouvées. 
En  1804  il  résigna  ses  fonctions  de  secrétaire 
perpétuel,  et  vint  à  Paris,  où  il  mourut^  laissant 
beaucoup  de  manuscrits  sur  des  sujets  httéraires 
ou  bibliographiques  ;  ils  ont  été  dispersés  après  sa 
mort.  Il  avait  fourni  an  dernier  éditeur  du  Dic- 
tionnaire historique  de  Chaudon  et  Delandine 
(Prudhomme)  près  de  vingt  mille  notes  savantes , 
de  remarques  ctarieuses  et  de  renseignements 
précieux ,  qui  ont  été  insérés  dans  cette  publica- 
tion. J.  L. 

jéhnanaeh  de  Normandie  pour  1789.  —  Précis  anaiff- 
tique  des  travttux  de  C  Académie  des  Sciences  et  Betie»' 
Lettres  de  Rouen  pendant  les  années  1S04  et  iMi.  -~ 
GoUbert,  Mémoires  biographiques  de  la  Setne-in/é' 
rieure,  t.  L 

*  HAILLOT  (  Charles- Alexandre) y  général 
français,  né  en  1795,  mort  à  Toulouse,  le  17  oc- 
tobre 1854.  Entré  au  service  en  1805,  il  devint 
capitaine  d'artillerie  en  1825,  dans  le  bataillon 
des  pontonniers,  et  chef  d'escadron  en  1841, 
grade  qu'il  avait  encore  en  1848.  Son  avance- 
ment fut  plus  rapide  sous  le  nouveau  gouverne- 
ment Il  était  colonel  directeur  de  l'artillerie  à 
Lyon  lorsqu'il  foi  nommé  général  de  brigade  le 
12  avril  1854,  et  envoyé  à  Toulouse  en  qualité 
de  commandant  de  l'artillerie.  Officier  distingué 
de  pontonniers,  il  a  plusieurs  fois  représenté  la 
France  aux  mancenvies  de  ponts  exécutées  par 
des  troupes  étrangères.  On  a  de  lui  :  Essai  d'une 
instruction  sur  le  passage  des  rivières  et 
la  construction  des  ponts  militaires,  àVusage 
des  troupes  de  toutes  armes;  Paris,  1835-37, 
in-8''  :  ce  travail  est  divisé  en  trois  parties  :  1®  Es« 
sai  d'une  instruction  sur  le  passage  des  rivières 
et  la  construction  de  ponts  militaires;  2**  Précis 
historique  sur  les  passages  de  rivières  les  plus 
remarquables  exécutés  jusqu'à  nos  jours  par  les 
armées ,  suivi  d'un  examen  critique  des  divers 
équipages  de  ponts  menés  à  la  suite  des  armées  ; 
3®  Hydrographie  de  l'Europe,  on  description,  par 
bassin,  des  fleuves  et  rivières  de  cette  partie  da 
monde;  —  Statistique  militaire  et  recherches 
sur  l'organisation  et  les  institutions  militaires 
des  armées  étrangères  ;  Paris,  1841, 184e,  fai-8®  ; 
—  Nouvel  Équipage  des  ponts  militaires  de 
V Autriche,  suivi  d'un  Examen  critique  de  ce 
nouveau  système;  Paris,  1846,  in-8«.  Colla- 
borateur du  Journal  des  Sciences  militaires, 
le  général  Haillot  a  traduit  de  l'allemand  :  Ras^ 
semblement,  campement  et  grandes  mancm- 
vres  des  troupes  russes  et  prussiennes  réu" 
nies  à  Kalisch  pendant  Vété  de  1835,  par 
M.  C.  D.  Decker  L,  L-^. 
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wmUcnHtrt,  •  Loaaiidn  et  Boarqne- 
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■ADMHf ,  érècioe  d*HaJbergtadt,  né  saiTant 
auteurs  dans  la  France  orientale»  et 
cirraat  d*antres,  mais  ayec  moins  de  Traisem- 
,  dans  ta  Bretagpe  insolaire,  mort  le  23  ou 
;  %  nais  853.  Ayant  dans  sa  jeunesse  fait  pro- 
de  suirre  la  ré^  de  Saint-Benott  dans 
;  iTalibaye  de  Folde,  Haimon  vint  se  ranger  phis 
;  jM  UN»  la  discipUne  d'Alcuin,  à  l'école  de  saint 
de  Tours.  On  le  rerit  ensuite  à  Folde 
sDoeessmment  les  fonctions  de  chan- 
et  d'écoUtie,  et  à  Hirschfeld,  diocèse  de 
Ibyoïce»  les  fonctions  d*abbé.  Dès  Tannée  841 
J  éWt  ékBwé  8or  le  siège  dUalberstadt  (  Saxe  ). 
Ih  847  il  assistait  au  concile  de  Mayence.  Les 
faStt  qaHaioaoD  nous  a  laissés  sont  en  grand 
et  Us  ont  joui  d'une  grande  renom- 
L  En  Told  la  liste  :  Glossx  continux  super 
UerhaUf  onrrage  imprimé  pour  la  première 
à  Colo0K,  en  1S23,  in-8^  et  pour  la  der- 
en  1561 ,  dans  la  même  ville  et  dans  le 
format;  —  In  Cantica  Canticorum;  Co- 
1519,in-fol.;  Worms,  l631,io-8Mlyena 
écfitions  ;  —  Glossx  in  Isaiam  :  sourent 
notamment  à  Paris,  en  1531,  ln-8«;  — 
im  Jeremiam,  EzeehieUm  et  Panielem. 
ces  gk^es  aient  été,  diton,  imprimées, 
en  est  si  rare  que  les  auteurs  de  YBU^ 
Uliéraire  ne  les  inscrivent  pas  sans  dé- 
an  catalogue  des  œuvres  dllaimon.  La 
sur  Ézéchiel  se  trouve  du  moins  dans  un  ma- 
de  Sainft-Germain-des-Prés,  sons  le  num. 
;  —  /ji  duodecim  PropheUu  minores;  Co« 
1519,  1539,  1533, 1573,  dans  divers  for- 
; — HomUix  super  Svangelia  tatius  anni  ; 
1531,  et  Paris,  1533.  U/aut  distinguer  ce 
d'un  antre  recuefl  d^Btomélies  publiées  à 
1532,  sous  le  nom  d'Haimon,  évéqoe 
,  et  que  les  bénédictins  croient  de- 
restituer  à  on  autre  Haimon,  prieur  d'Hir- 
en  1091  ;  —  In  Spistoku  S.  Pauli  :  Men 
cet  ouvrage  porte  le  nom  d'Haimon,  dans 
nombre  de  manuscrits  du  Roi,  de  Saint- 
de  Saint-Germain  et  de  Troyes ,  dont 
sont  d'une  notable  antiquité,  on 
anjonrd'bui  qu'il  convient  de  l'attribuer 
Bemy  d'Auxerre.  •—  Super  Apocalypsim 
io;  Cologne  et  Paris,  1531,  in-8*;  — 
varieiate  iibrorum  très  libri  ;  Paris  et  Co- 
1531,  fn-^;  ^  Brevlarium  Historix  ee- 
iiex;  Cologne,  1531,  in-8*.  Souvent 
cet  abrégé  a  été  traduit  en  fhuiçals 
Cbade  d'Espence;  Paris,  1573,  in-8®;  — 
Corpare  et  sanguine  Christi,  inséré  par 
Lned'Adierydans  son  5pi^i/e^ifm,  d'après 
de  Saint-Germain-des-Prés  (an* 
iii  80OS  le  num.  304  ).  A  cette  liste  des 
dllaimon,  Jean  deTritenhdm  en  ajoute 
antres;  mais  s'ils  ont  réellement  existé 
car  le  témoignage  de  Jean  de  Tritenhcim  n'est 
bien  SÛT),  ils  paraissent  perdus.  B.  Hé 
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OoOl.  Cn^mnM,  EknOms  StHpL  te  Saeram  Seriptu» 
•«M..->  Ulong,  M6ll«a.  Saera.  *  StxCi»  Sen.  BibHotA^ 
«b.  IV.  -TriUmnloi,  De  ecelm.  Script,  -  /f«.  imér. 
de  te  Frmet,  t 's^  p.  iti-isc. 

*  HAIMON,  religieux  de  Saint-Denys,  à  la  fin 
du  deuxième  siècle.  On  ne  possède  aocon  dé- 
tail sur  sa  vie;  il  est  désigné  comme  l'auteur 
d'une  relation  de  la  découverte  des  corps  de 
saint  Denis,  de  saint  Éleuthère  et  de  saint  Rus- 
tique, en  1050.  Duchesne  a  publié  une  partie  de 
cet  opuscule  dans  ses  ScHpIores  Rerum  Galli' 
carvm,t.rV;  TéHUenTa  inséré  en  entier  parmi 
les  preuves  de  aoniriitoire  de  VAhbayede  Saint- 
Denys,  G.  B. 

UUtoin  imératM  de  la  Frwue,  L  XV.  p.  va, 

*  HAiN QUBS,  l'un  des  premiers  missionnaires 
français  en  Cochinchine,  mort  dans  ce  pays,  en 
décembre  1670.  Arrivé  en  août  1665  dans  la 
contrée  qui  lui  avait  été  désignée,  il  évangélisa 
dès  l'abord  avec  on  gntod  succès;  son  zèle  le 
compromit,  il  fut  persécuté,  et  profita  des  loisirs 
de  sa  prison  pour  écrire  inx  cbrétiens  qui  avaient 
embrassé  la  religion  par  ses  conseils  de  rester 
fennes  dans  leur  foi.  L'évèque  de  Métellopolis, 
avec  lequel  il  avait  Tait  le  voyage  des  Indes,  obtint 
sa  délivrance;  Hainquesne  ràsta  pas  longtemps 
aux  fatigues  incessantes  de  sa  profession  ;  la  ma- 
ladie qui  devait  l'emporter  l'avait  frappé  ;  il  ex- 
pira auprès  de  PulocamU,  quelque  temps  après 
un  voyage  à  Faifo.  Sa  mort,  disent  les  lêlations, 
édifia  tellement  les  indigènes  que  plus  de  deux 
ceiijte  se  convertirent  en  moins  d'un  mois.  Il  a 
laissé  les  Mémoires  de  ses  Voyages  dans  les 
provinces  de  Hue,  de  Cham,  de  Quining,  de 
Diengning  et  de  Quang*Ifghia, 

Louis  Laoour. 

BtkdUm  du  MittUm»  des  ÈvêquêtJtwnçoIUt  etc.;  nl-if . 

haItok.  Yoy»  HéraouM. 

HA1TZB  (  Pierre-Joseph  db  ),  connu  sous 
le  nom  de  Boche,  littérateur,  historien  firaoçais, 
né  à  Cavaillon,  vers  1648,  mort  à  Tretr,  près 
d'Aix,  le  26  juillet  1736.  11  appartenait  à  une 
famille  noble  du  Béam.  H  s'occupa  plus  parti- 
culièrement de  l'histoire  de  Provence,  et  cher- 
cha à  en  éclûrcir  quelques  points  douteux; 
mais  son  érudition  était  assez  superficielle, 
quoiqu'il  eût  le  ton  extrêmement  tranchant  Son 
style  est  clair  et  souvent  soigné  ;  mais  l'auteur 
manque  parfois  de  critique.  Il  passa  sa  vie  dans 
la  maison  de  Gaulridi ,  son  parent ,  dont  il  fut  le 
secrétaire ,  et  légua  sa  bibliothèque  aux  Minimes 
d'Aix.  On  a  de  lui  :  Les  Curiosités  les  plus  re- 
marçuables  de  la  ville  d*Aix}  1679,  hi*8*  ;  -^ 
jReto^ion  des  Fêtes  céUbrées  à  Aix  en  1687,  à 
Voccasion  de  la  convalescence  de  Louis  XIV; 
in-4<* ;  —  Les  Moines empruntes^oû  Fon  rend  à 
leur  véritidfle  état  les  grands  homtnes  qu*on 
a  voulu fairemoines après  leur  mort;  Cologne 
(Rouen),  1696,  2 vol,  in-12;  —  Les  Moines  tra- 
vestis;  1698, 2  vol.  in-12;  Cologne,  1719,  2  vol. 
ln-12  :  l'auteur  y  diercheà  foire  connaître  les  per- 
sonnages que  les  moines  se  sont  enlevés  mutuel- 
lement pour  accroître  le  nombre  de  leurs  grands 
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hommes.  Ces  deax  (ratrages  otit  paru  eoos  les 
sesis  prénoms  de  Pterrê-Joseph  ;  le  premier  t%r 
dta  de  Tîves  réclamations  de  la  part  de  plusiefinf 
éerîTaifis  religienx;  —  Lettres  critiques  de 
Sextius  le  Saliên  à  Euxenus  le  Marseillois, 
touchant  le  discours  (de  P.  Oalaup  de  Chasteml) 
sur  les  arcs  de  triomphe  dressés  en  la  wiUe 
^Aix  à  Pheureuse  arrivée  des  ducs  de  Bour^ 
gogne  et  de  Berry;  1702;  ^Dissertations 
sur  divers  points  de  Vhistoire  de  Provence; 
Anvers  (Alx),  1704»  in-12.  Ces  dissertations  sont 
aux  nombre  de  dooxe;  —  Esprit  du  Cérémo* 
niai  à*Aix  en  la  célébration  de  la  Fête-Dieu; 
Aix,  1708,  m-12;  —  Histoire  de  saint  Bene» 
tett  entrepreneur  du  pont  d^Avignon,  conte- 
nant celle  des  religieux  pontifes;  Aix,  1708, 
in-18  :  soos  le  nom  de  Magne  Agricole; — Apo- 
logétique de  la  religion  des  Provençaux  au 
sujet  de  sainte  Madeleine;  Aix,  1711,  ln-12; 

—  Vie  de  Michel  Nostradamus;  Aix,  1711, 
in- 12  ;  —  Dissertation  sur  le  sgfkbole  caraC' 
téristique  de  sainte  Marthe  (la  Tarasqoe  )  ;  Aix, 
1711,  iii-16,  sans  nom  d'anteur;  —  ^ie  d'Ar*- 
naud  de  Villeneuve;  Aix,  1720,  in-12;  — 

—  ffiitoire  de  sainte  Rossoline  de  Villeneuve, 
de  V ordre  des  Chartreux;  Aix,  1720,  in- 12  ;  — 
Dissertation  sur  Vétat  chronologique  et  hé" 
raldique  de  l'illustre  et  singulier  Consulat 
delà  ville  d*Aix;  Aix,  172ê,  in-12;  —  Por- 
traits ou  éloges  historiques  des  premiers 
présidents  au  parlement  de  Provence;  ATi- 
gnon,  1727,  in-12;  -—Histoire de  la  Vie  et  du 
culte  de  B,  Gérard  Tenque ,  fondateur  de 
Vordre  de  Saint  -  Jean- de -Jérusalem;  Aix, 
1730,  in-i2.  Hallse  a  laissé  en  manascrft  ane 
Histoire  de  la  ville  d*Aix,  qoi  aurait  été  im- 
primée in-4^,  si  Ton  en  croit  Moréri ,  mais  n'au- 
rait pas  été  publiée; —  va  Catalogue  des  ma- 
nuscrits dePeiresc;  *-  une  Histoire  littéraire 
de  Provence;  -^  nne  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Provence^  terminée  en  1718;  —  et  une  Vie 
de  Jules  Ragmond  Soliers,  Ces  manuscrits  se 
trouvent  à  la  Mbiiothèqne  d*Aix.         J.  Y. 

p.  Lefong,  BmMh.  Mstor.  de  te  Ptance.  —  Diet,  dé 
ta  Provence,  —  Morârt,  Gramd  JMeMoNMotrs  kàttortqnê, 

HAJI.  Vog,  Hami. 

*  HARB  {Edouard)^  poète  anglais,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  I!  a  laissé 
un  poème  à  la  louange  de  la  reine  Elisabeth  : 
A  Commémoration  </  the  most  prosperous 
and  peaceable  Reighn  of  our  gradous  und 
deere  soueraigne;  Londres,  1575,  in- 16.  Ce 
voinme  est  fort  rare,  mais  c'est  à  peu  près  tont 
son  mérite.  G.  B. 

mblMkeea  iMerUma,  part.  IV,  p.  lOU. 

HâKBM  ou  HARiM.  Voy.  Al-Hasbh* 

■AKBM  SBNAI.  Voy.  SCRAÏ. 

■AKBWiLL  {Georges),  théologien  et  philo- 
sophe anglais,  né  à  £xeter,  en  1679,  mort  en 
1649.  Apràs  avoir  commencé  ses  études  à  l'école 
de  sa  ville  natale ,  il  les  acheva  à  l'université 
d'Oxford ,  à  Alban-Hall,  d'où  il  passa  comme 
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I  agrégé  an  collège  d*Exeter.  ïl  y  prit  tous  ses . 
grades,  entra  dans  les  ordres  en  1611,  et  devint 
chapelfifai  du  prince  Chaorles,  depuis  le  roi  Char- 
les 1"',  ef  archidiacre  de  Surrey.  H  perdit  sa  placé 
de  chapdaîn  pour  (fétre  opposé  an  projet  de 
mariage  entre  le  prince  et  une  infante  d'Es- 
pagne. En  1641  il  ftit  nommé  recteur  du  oolléf^e 
d'Exeter.  Pendant  la  guerre  civile  il  se  ttat  à 
l'écart,  et  lorsque,  en  1649,  les  oommissairea  dm 
parlement  vinrent  réclamer  des  membres  de  Fo- 
niversité  d'Oxford  l'engagement  écrit  d'obéir  à 
cette  assemblée ,  Hakewill  fol  un  de  ceux  qui  y 
consentirent.  Outre  un  grand  sombre  de  ser- 
mons et  de  traités  de  controverse  qui  attestent 
du  savoir  et  d'unecertainelibératitédesentinoenis, 
mais  qni  n'ont  plus  d^lntérèt  aujourd'hui ,  on  a 
de  Ini  ;  An  Apologg,  or  déclaration  of  the 
potver  and  providence  of  God  in  the  govem- 
ment  of  the  World,  proving  that  U  doth 
not  decay,  etc ,  in  four  books;  1627,  in-fol.; 
il  en  parut  une  édition  augmentée  en  1636.  Ha- 
keifriil  combat,  dans  cet  ouvrage,  l'opîaion,  très- 
répandue  parmi  ses  contemporains,  d'une  dété- 
rioration graduelle  du  monde  physique  et  nnoral. 
Si  dans  cette  défense  de  la  doctrine  dn  progrès, 
Hakewill  montre  plus  de  savoir  que  de  goût,  ai 
les  diefs-d'oravre  de  l'antiquité  ne  le  touchent  pas 
asses,  il  raisonne  en  revanche  d'une  manière 
sensée,  ingéniease  et  parfois  digne  de  Bacon .  Y. 

Wood ,  Athenm  Oseoniêmet ,  t.  II.  —  Prince,  XPor* 
thie$  of  Devou,  —  Gorton  «  Gener€U  BiographiettS  Di^ 
tUmûrp.  —  Kote,  ffew  gênerai  ÉéoçtoflUcai  OÊeUa 
narff. 

■AKKAOoaCH  (Jeheuda).  rog,  Jooa  Hae- 

XADOSGR. 

■AKKBRT  (Jan),  pehitre  hollandais,  née 
Amsterdam,  vers  1540,  vivait  de  1659  à  1673i 
Il  peignait  le  paysage  avec  un  grand  talent  La 
plupart  de  ses  tableaux  représentent  des  sites 
agrestes  et  montagneux,  qui  s'éloignent  complè- 
tement du  genre  adopté  par  la  majorité  des  ar- 
tistes de  l'école  hollandaise  :  c'est  que  Hakkert 
emprunta  ses  sujets  à  l'Allemagne  méridionale 
et  à  la  Suisse,  contrées  qu'il  avait  longtemps 
parcourues.  H  racontait  qu'en  Suisse  II  avait  failB 
payer  cher  son  goût  pour  l'étude  de  la  nature. 
Un  jour,  occupé  k  dessiner  sur  une  montagne , 
il  fut  aperçu  par  quelques  paysans  qni  travail- 
laient dans  les  environs.  Ils  furent  d'abord  éton- 
nés de  voir  un  homme  qui  regardait  toujours  an 
même  endroit  et  qui  leur  semblait  écrire  sur  dn 
papier  ;  ils  s'approchèrent ,  mais  n'ayant  vu  an 
Keu  de  lettres  qu'un  griffonnage  au  crayon,  ils  ne 
doutèrent  pas  que  ce  ne  lussent  des  signes .  ca- 
balistiques, des  caractères  magiques,  et  acca- 
blèrent d'injures  le  peintre.  Hakkert  ne  com- 
prit pas  le  motif  de  leur  colère;  croyant  qu'elle 
venait  de  ce  qu'il  les  gênait  peut-être,  il  fut  se 
placer  plus  loin,  et  reprit  son  esquisse.  Les  pay* 
sans  Tobservèrent,  et  à  peine  eut-il  jeté  quelques 
tradts  sur  son  papier  que  toua  ensànUe  se  ruè- 
rent sur  lui  et  l'entraînèrent  Vahusment  voulut- 
il  s'expliquer,  on  ne  l'éconta  pas.  lies  coups  suc- 
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ceBeranc  un  BqofM ,  u  nn  sdibi  conmi  jostfa  « 
la  viHey  ao  miliea  d'eue  foule  qol  augmentait  sans 
cesse  et  qvi  Aisait  pleoroir  sur  lui  des  nuées  de 
ftartB  et  d'immoiidiees.  Ses  peraécuteinrs,  arrirés 
dm  le  magislnt,  le  déDonoèrent  comme  un  sor- 
cier sDfpris  en  flagraut  délit  de  ooi^ttratioii  et  M- 
aaat  dans  les  nontofpDes  des  sortilèges  contre  le 
pays  etaesbabitants.  U  ne  s'agissait  de  rien  okndb 
que  de  pendre  et  bfUler  le  prétendu  suppôt  du 
diaMe.  HeDreasemcnt  le  mii^stnt  connaissait  à 
pm  près  ce  qi|*élaU  le  dessin  ;  il  prit  Halikert 
sou  sa  proleeUon,  et  parrint  è  grande  peine  à 
ftire  comprendre  à  sen  administiés  combien  le 
l>rbBoire  de  Tartiste  était  inonensif.  Il  lui  rendit 
k  Bberté,  mais  l'engagea  à  lerer  des  vues  dans 
■I  antre  canton.  H^kert  avait  représenté  an 
oafon  cette  scène  mélodramatique,  mais  son 
dessin  est  aiqoonflMii  perdu.  De  retour  en^Hol- 
tedey  il  traTailla  beaucoup,  et  reproduisit  ses 
croquis  anr  la  toile.  Il  était  fort  Ké  avec  Adnan 
fanden  Vdde,  qui  peignait  presque  tous  les  per- 
muages  des  paysages  de  son  ami.  Cette  asso- 
daiioB  de  tdents  si  distingués  a  rendu  les  ou* 
vraies  de  Hakkert  pins  précieux  ;  néanmoins, 
il  sont  p«n  connus  en  France,  et  se  trouvent 
presque  tons  dans  les  giileries  bollandaiaeR. 

A.  bbLagazb. 

l.  BOTbrafeeD,  Xte  ScàUderkmut  4er  NêdtrUtnâern  g 
U  Kaye,  itlt,  petit  l»-4».  1 1,  p.  1».  -  DescMips,  Ma 
Ftgéa  ^ebUns  holkatdaiê,  ete.,  L  U,  p.  lis. 

■AKLITTT  (  Richard  ) ,  géographe  anglais, 
aé  vers  f &33,  mort  le  28  octobre  16i6«  Après 
aïoir  étudié  à  Oxford,  il  entra  dans  les  onÉres, 
et  en  tS84  il  Tint  à  Paris  comme  chapelain  d'am- 
hmade.  Paaaionné  pour  l'étude  de  U  géographie 
etdes  foyagea,  il  se  mit  en  rapport  arae  les  na- 
ftptens  St  l'époque  et  avec  tous  les  savants 
^  partageaient  ses  goOts.  Il  reeueilM  ainsi  d'im* 
poiûs  matérinux ,  et  pour  les  mettre  an  jour  il 
etf  l'appoi  dn  célèbre  Drake  et  do  sécrétant 
dliat  Wahmgham.  Une  place  de  prébendier  à 
TTriihinniiffi  et  le  bénéfice  de  Wetfaeringset 
(cBolé  de  SuflbU)  récompensèrent  son  lèie. 
Sei  pnncipnox  ouvrages  sont  :  A  notable  Eit^ 
tarity  €omiabting  /oure  nouages  mode  àf  cet- 
iéme  Fremch  captaynes  vnto  Flùrida;  Londres, 
U87,  in-4*  :  volume  intéressant  et  fort  rare,  oon- 
kasnt  une  tradoetion  des  voyages  à  1»  Floride  de 
Lmilennière,  de  Ribauli  et  de  Gourgues;  •.  Di' 
un  VofogeB  tcuchaimg  the  dUcoverieo/  Ame* 
ries  tmd  the  isUmds  adjacent  ;  Londres ,  i&82, 
ÎH*  :  velome  fort  rare,  surtout  lorsque  les  deux 
aria  annoncées  sur  le  frontispice  s'y  trouvent; 
—  The  prtHcipall  Navigatume ,  wiage»  and 
éiieovehes  of  the  Bnglishi  nation ,  mode  by 
and  ooer  land;  Londres,  1589,  in-folio; 
édition,  1598-1600,  3  vol.  in-folio; 
sue  carte  jante  à  un  petit  nombre  d'exemplaires 
fc  ce  recueil  curieux  est  importante ,  comme 
tem  le  dernier  mot  des  sciences  géographiques 
à  la  fia  du  seizième  siècle.  Malgré  de  nombreuses 

lR«Dis,  cette  carte  est  fort  supérieure  à  celles 


d'OfteHus,  pobléés  à  Aflvers  en  IM;  la  Chine 
est  assez  exactement  tracée,  et  on  remarque  même 
une  partie  de  la  cMe  septentrionale  de  la  Non* 
velle-Hollande.  Ce  recueil  est  cher  aux  Anglais, 
car  il  offre  on  récit  fidèle  et  animé  des  efforts  de 
leurs  anciens  et  intrépides  voyageurs  ;  il  en  a  été 
fait,  en  1809-1812,  une  édition  nouveUe,en  cinq 
volumes  in-4®,  tirée  à  325  exemplaires.  On  y 
trouve  quelques  relations  comprises  dans  l'édi- 
tfon  de  15419,  et  supprimées  dans  celle  de  1598; 
l'éditeor,  M.  EUis,  a  ajouté  un  supplément  qui 
occupe  une  partie  du  quatrième  volume  et  le 
cinquième  en  entier,  et  qui  reprodm't  divera 
voyages  de  la  même  époque  très-dignea  de  se 
joindre  an  recueil  d'HakInyt ,  lequel  est  d'au* 
tant  plus  précieux  qu'il  reproduit  les  pièces 
officielles  concernant  chaque  relation  de  voyages  ; 
aussi,  malgré  quelques  défbnts  inévitables,  les 
Navigations  seront  touûovrs  on  assemblage  de 
documents  fort  utttea.  Des  matériaux  réunie 
pour  un  quatrième  volume,  que  le  rédacteur  n'ent 
pas  le  temps  de  Uàrt  paraître,  ftarent  empfoyés 
pour  le  recueil  de  Purchas.  On  doit  encore  an 
zèle  dUakloyt  :  The  XHâcoverieê  of  the  World^ 
firom  their  first  origUnaU  unto  the  yeere  qf 
our  Lord  1565;  Londres,  1801,  fai-4«  :  c'est 
ime  traduction  corrigée  d'un  ouvrage  portugais 
d'A.  Galvano;  —  The  mstorie  oftho  WesUin- 
dies,  contaUnîng  the  actes  and  aventures  o/the 
Spaniards;  Londres,  sans  date,  in-4''.  Hakluyt 
mit  au  jour  en  1809  la  traduction  d'un  ouvrage 
portugais  sur  In  Tirginie,  et  il  donna  à  Paris  en 
1Ô87  une  édition  nouvelle  du  livra  de  Pierre 
Martyr  d'Anghiera  De  Novo  OrbOy  en  y  joignant 
des  notes  et  une  table  des  matières.  Quoiqu'il  eOt 
fait  de  l'Amérique  le  but  prinefpal  de  ses  re- 
cherches, il  revit  la  tradoetion  anglaise  faite 
par  John  Porry  delà  descriptfon  de  l'Afrique  par 
Jean  Léon.  Des  navigateure  anglais  ont  cherché 
à  perpétuer  le  souvenir  d'Hakloyt  en  donnant  son 
nom  àdestlea,  à  des  caps  situés  dans  les  mers  arc* 
tiques.  Il  s'ert  formé  récemment  à  Londres  une 
association  qnl,  sous  le  titre  à^Hakhtgt  Society, 
s'occupe  de  pablier  d'anciennes  relations  de- 
voyages  devenues  fort  raves  ou  restées  inédites. 

6.  B. 

MMioMMa  AKamiiMk  —  Wood,  Miuinm  OartmfaiiMf^ 
t  II.  coL  186,  «dIL  de  BUm.  -  OMyt .  BrUith  UbrarUm, 
p.  137-158.  —  btbdln,  Librarft  CompanUm,  p.  378.  —  pt- 
biiotheea  GrenvUkina,  p.  184.  —  Camoi,  Héwiotrt  gur 
Im  Collêetien  dn  eroMdê  êi  de»  pêtHt  ^Ofogu, 

■AL  (Van),  peintre  hoUaodais,  né  i  Anvers, 
en  1688.  U  peignait  dans  sa  jeunesse  Thistoira 
avec  correction  et  un  excellent  coforis;  mais 
dans  la  'seconde  période  de  sa  vie,  sa  couleur 
devint  pâteuse ,  le  goût  l'abandonna  et  ses  œu- 
vres cessèrent  d'êtres  estimées.  U  travailla  avec 
Hardimé  et  plusieun  antres  artistes ,  dont  il  or- 
nait les  paysages  de  nymphes ,  d'amoura  et  d'au- 
tres personnages  mythologiqoes.     A.  de  L. 

Jacob  Campo  Weyerman,  i}e  SchUderkomt  4tr  ffê^ 
dtrlanders,  t.  III,  p.  SiB.  —  Deseampt,  La  F'it  de*  PHm- 
tm  koUandaUt  t  III,  p.  lis. 

■AJUAM  OU  séLACi  (  Contloii/tii  ) ,  poètr 
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hoiigro?8,  né  à  UnghTar»  en  1698,  mort  à  Pris- 
nitz,  en  1752.  Il  descendait  d'une  ancienne  famille 
magyare ,  et  entra,  fort  jeune ,  dans  la  congréga- 
tion des  Écoles  pies,  dont  il  devint  supérieur  à 
Prisnitz.  On  a  de  lui  :  Myrias  versuum  sineel- 
lypsi  et  synalephe  editorum;  Tymau,  1738  ;— 
Odarum  Librl  ires;  ibid.,  1742;  —  Epigram" 
maium  moralium  Libri  septem;  1744  ;  —  Apo- 
logiarum  moralium  Wm  sex;  —  Elegïaram 
Liber  unicus;  1747.  N.  K. 

Erach  et  Graber,  Àllg»  Ene, 
f  HALGTONÉB  (*AX3R>oveO<) ,  fils  d'Ântigouc 
Gonatas,  roi  de  Blacédoine,  vivait  vers  270 
avant  J.-C.  On  ignore  l'époque  de  sa  naissance, 
mais  on  sait  qu'U  avait  déjà  l'âge  d'homme  lors- 
qu'il accompagna,  en  272,  Antigpne  dans  son  ex- 
pédition du  Péloponnèse  contre  Pyrrhus.  Durant 
Tatlaque  de  nuit  que  Pyrrhus  tenta  contre  la 
ville  d'Ârgos ,  Halcyonée  fut  chargé  par  son  père 
de  le  repousser.  Un  combat  s'engagea  dans  les 
rues.  Au  milieu  de  la  confusion  Pyrrhus  périt, 
et  sa  tête,  coupée,  fut  présentée  à  Halcyonée,  qui 
la  porta  comme  un  trophée  à  Antigone.  Ce  prince 
bUma  sévèrement  la  cruauté  de  son  fils ,  et  le 
renvoya  durement  de  sa  présence.  Halcyonée 
profita  de  la  leçon,  et  lorsque,  bientôt  après,  il 
fit  prisonnier  Hélenus,  fils  de  Pyrrhus,  il  le 
traita  avec  égards ,  et  le  conduisit  sain  et  sauf 
à  Antigone.  Il  parait,  d'après  une  anecdote  ra- 
contée par  Élien  et  par  Plutarque,  que  Halcyonée 
fut  tué  dans  une  bataille  du  vivant  de  son  père  ; 
mais  on  ne  sait  ni  À  quelle  époque  ni  à  quelle 
occasion.  Y. 

Plalarqae,  l>yrrikta,  ».  -  D«  Comolat,,  S».  -  ÉKen, 
HUU  y  or.»  111,  >. 

HALDAT      DU    LT8     (  ChcrlCS  -  Pficolos  , 

Alexandre),  physicien  et  littérateur  français, 
né  àBourmont,  petite  ville  de  Lorraine,  le 
24  décembre  1770,  mort  k  Nancy ,  le  26  no- 
vembre 1852.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tnde  des  sciences  naturelles.  La  profession  de 
chirugien  militaire,  qu'U  fut  forcé  d'embrasser 
en  1793,  favorisa  ce  penchant,  quoique  ses  opi- 
nions personnelles  l'eussent  plutôt  porté  à  joindre 
l'armée  des  princes  émigrés.  Après  le  traité  de 
Campo-Formio ,  il  revint  dans  ses  foyers,  et 
obtint  au  concours  la  chaire  de  physique  expé- 
rimentale à  l'école  centrale  du  département  de 
la  Meurthe.  Plus  tard ,  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  à  l'école  de  Strasbourg,  et  fit  im- 
primer à  cette  occasion  une  Dissertation  sur 
Vef/ort  considéré  dans  son  influence  générale 
sur  la  vie;  Strasbourg,  an  xi  (1803),  in-4». 
Lors  de  la  création  des  lycées,  il  fut  appelé 
comme  professeur  des  sciences  physiques  au 
lycée  de  Nancy.  En  1824  ses  services  dans  l'en- 
seignement lui  méritèrent  la  place  d'inspecteur 
de  l'académie,  qu'il  occupa  jusqu'en  1831,  époque 
de  sa  mise  à  la  retraite.  En  1803,  il  avait  con- 
tribué au  rétablissement  de  l'Académie  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Nancy,  qui  avait  été 
fondée  par  le  roi  Stanislas ,  et  y  remplit  avec 


—  HÀLDAT 


m 


Ma  les  fonctions  de  secrétaire  jusqu'à  sa  mort* 
Ses  mémoires,  publiés  pendant  près  de  cinquante 
années,  dans  les  recueils  de  cette  société,  ren» 
ferment  des  détails  intéressants  relatifs  à  des  re- 
cherches et  expénences  nouvelles  sur  Vuniver» 
salilé  de  la  force  magnétique,  son  incoërcibi' 
lOé,  les  causes  de  son  altération ,  etc.,  sur 
Voptique  oculaire ,  sur  la  propagation  du 
son,  etc.  Ces  travaux  furent  appi^és  par  l'A- 
cadémie des  Sciences,  qui  élut,  en  1843,  Haidat 
pour  un  de  ses  correspondants  dans  la  sectioà 
de  physique.  ;I1  lut  successivement  dans  les 
séances   publiques  de  l'Académie,  et  fit  im- 
primer à  part,  V Éloge  de  M,  Willemoi  (  bo- 
taniste );  Nancy,  1807,  in-8^;  --Éloge  histori- 
que de  Nicolas  Saueerotte;  1815,  in-8*;  — 
Éloge    historique   de    Pierre   Thouvenot; 
1816,  in-8*';  —  Éloge  de  François  Mandel, 
doyen  des  phamuidens  / 1821 ,  in-8''  ;  —  Éloge 
hUtorique  de  Vahbé  YaulHn;  1823,  in-S"; 
—  Éloge  historique  du  docteur  Louis  Va- 
lentin;  1829,  in-8'*;  —  Éloge  historique  de 
M.  Laurent  (peintre  et  directeur  du  musée  d'É- 
pinal)  ;  1 833,  in-A**.  Il  donna  aussi  d'autres  notices 
biographiques,  plus  succinctes,  qui  furent  insé- 
rées ,  seulement  par  extrait,  dans  les  Précis  des 
Travaux  de  V  Académie  de  1810  à  1814,  sur 
MM.  Durival,  trois  frères  qui  ont  cultivé  les  let- 
tres avec  quelque  succès,  Sonnini  de  Manon- 
court,  naturaliste  et  voyageur,  Jean  Girardet, 
peintre   du  roi  de  Pologne  etc.  Lors  de  la 
création  de  l'école  secondaire  de  médecine  de 
Nancy,  Haidat  en  fut  nommé  directeur,  fonc- 
tions qu'il  remplit  jusqu'en   1843.  Tons  les 
ans  il  entreprenait  un  voyage,  pour  se  mettre 
au  courant  du  progrès  des  sciences  dans  di- 
verses contrées  de  l^urope,  et  entretenir  des 
relations  avec  les  hommes  les  plus  distingués. 
C'est  ainsi  qu'il  visita  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, la  Belgique,  l'Italie,  rapportant  sans 
cesse  des  observations  curieuses  ou  intéressantes 
qu'il  communiqua  à  ses  amis  et  quelquefois  au 
public.  Ami  des  arts,  il  avait  formé  une  nom- 
breuse collection  d'estampes  recherchées  et  un 
riche  cabinet  d'instruments  de  physique,  à  la  fa- 
brication desquels  il  avait  souvent  travûllé  lui- 
même.  —  Le  nom  Du  Lys,  qu'il  lyoutait  au  sien» 
indique  l'alliance  qu'un  de  ses  ancêtres  avait 
contractée  avec  Catherine  Darc  ou  Du  Lys ,  fille 
de  Pierre,  frère  de  la  Pucelle  d'Oriéans  (l).  Il 
s'enorgueillissait   avec  raison   de   cette    des- 
cendance, qui  lui  fournit  l'occasion  de  publier 
plusieurs  ouvrages  estimés  sur  la  libératrice  de 
la  France,  et  notamment  V Examen  critique  de 
Vhistoire  de  Jeanne  Darc ,  suivi  de  la  rela- 
tion  de  la /été  célébrée  à  Domremy  en  1S20, 
et  de  ménwires  sur  la  maison  de  Jeanne 
Darc  et  sur  sa  descendance;  Nancy»  1860» 
in-8*,  fig.  Cette  relation  des  fêtes  dans  les- 

r  (1)  V.  U»  Familles  françatsei  eonsidérées  tovs  ie  rap» 
port  de  leurs  préroçatiœs  konor^ttes,  par  A.  S.  de 
Loigne,  !•  édMoD,  Impriaerle  royale^  IMS.  !&-••.  p^  n^ 
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fl  ifaft  flgvé,  oanoM  orttar  et  eonnie 

Il  toûile  de  Jeanne  Dare,  avtit 

d^à  ëé  âniirimée  (Nancy,  1821,  in-8»),  ainsi 

4K  VÉtoge  de  Jeanne  JkarCf  prononcé  par 

U,  Ifcofchâtwm  (t830),  in-a^'.  Le  premier  oa- 

Tiige  qoi  conuneBça  la  réputation  de  Haldat 

a  pour  litre   :   Reckerehes    chimiques  sur 

tenere^  som  alUralMté  et  les  moyens  <fy 

remédier^  3*  éditton;  Strasboorg,  1804.  Le  bot 

de  fkateur  était  sortont  de  mettre  la  société 

m.  paréb  eootre  les  manœuvres  des  faussaires. 

Son  dernier  ourrage,  qui  est  pour  ainsi  dire  le 

résmné  de  ses  nombreux  travaux  et  de  ses  ex- 

péiîences  sur  le  fluide  magnétique»  fut  publié 

par  hô  en  1862,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

Cest  une  ExfoeUion  de  la  Doetrint  Magné- 

lifue,  ou  traité  philosophique^  historique  et 

eritiqme  du  magnétisme;  Nancy,  in-8'*.  Enfin, 

SB  trouve  plusieurs  méinoires  de  Haldat  dans 

h  Journal  de  Phffsique.     J.  Laiiodreox. 

jMrtiea/terr.  -  IfaUee  sur  la  rie  et  l9$ 

de  N.  le  dœteer  de  Haldat,  par  le  docteur  Sf- 

;  18U»  ltt-9>.  —  Qoérard,  X.a  France  lUté- 

—  FâU  Boorqnelot,  La  Ltttér.  franc,  contempo- 

■ALDS  (Du  ).  Voff,  Do  Haldb. 

■ALBsawAiic  (  Christian  ) ,  graveur  aile- 
ly  né  à  Doilach,  le  14  mai  1770,  mort  aux 
de  Rîppoltsau,  le  27  juin  1831.  A  Tàge  de 
qaaiorze  ans,  il  entra  à  l'école  de  dessin  de  sa 
ville  natale.  Deux  ans  après,  il  ftit  attaché  à 
MabUssement  de  Mecheln,  à  BAIe,  et  s'y  per- 
M^ftp"»  dans  l'art  de  la  gravure.  Quelques  tra- 
vjnx  reniarqoable&,  exécutés  dans  le  genre  de 
faquatiniaf  le  firent  appeler  en  1796  à  Dessau, 
eè  venait  de  se  fonder  la  société  chalcograpbl- 
qie.  En  1803  fl  fbt  appelé  à  Carlsrnhe,  avec 
le  lilre  de  grareur  de  la  cour.  Plus  tard  il  exécuta 
•■  grand  nombre  de  gravures  pour  le  commerce 
et  la  Bbrairie.  H  grava  aussi  pour  le  Musée  Na- 
psUen  et  pour  k  Musée  royal  plusieurs  pay- 
âmes d'après  Griroaldi,  Roysdaél,  Poussin, 
CInide  Lorrain,  et  Elsheimer.  Ses  derniers  et 
ptas  remarquables  travaux  sont  Les  Heures, 
qulre  piancbes  d'après  Claude  Lorrain,  et  les 
Chutes  dTeau ,  deux  piancbes  d'après  Ruysdaël , 
éoot  la  demîëre  fut  achevée,  en  1833,  par  son 
ttve  le  professeur  Schnell,  de  Dannstadt.  On 
a  mis  Hddenvrang  sur  la  même  Ugne  que  Woo- 
kl,'Vivaree  etMasson.  L.  L-^. 
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^UEABTEVDB,  première  femme  de  Clo- 
tare  11y  Tlvaît  à  la  fin  du  sixième  et  au  com- 
wnoement  du  septième  siècle.  Elle  fut  mère  de 
fisgobert  V  le  Grand  (602  ou  603),  selon  la  plu- 
p0t  des  historiens,  quoique  quelques  auteurs 
tanent  pour  mère  à  ce  prince  Bertrude, 
femme  de  Clotaire  II.  Haldetrude  eut 
;  :  liKrovée,  né  avant  Dagobcrt, 
fait  priMnnier,  à  Vftge  de  quatre  ans,  au  combat 
dt^tempes,  selon  le  rapport  de  Frédégaire,  et 
taé  par  l'ordre  de  Brunebauld  (603)  ;  Emma,  la 
,  née  Tos  604  et  mariée  à  Eadbald , 

iioinr.  Mocn.  «Mb.  —  t.  xxui. 


n»  des  Gantuariens.  L'auteur  anonyme  de  la  Vie 
de  saint  Ouen,  arohevôque  de  Rouen,  dit  que 
Haldetrude  fut  inhumée  dans  l'église  de  Saîni- 
Pierre  de  Rouen,  tandis  qu'Adrien  de  Valois  pré- 
tend que  ce  fut  dans  celle  de  Saint-Vincent  de 
Paris,  c'est-^-dire  l'abbaye  Saint-Gemiain-des- 
Piés.  Quelques  auteurs  ont  contesté  à  cette  reine 
le  titre  d'épouse  légitime,  oubliant  que  sous  la 
première  race  de  nos  rois  les  chefs  de  l'État 
étaient  polygames.  A.  de  Mabtonnc. 

Grégoire  de  Tours,  I.  7, 8.  —  A  jmoin,  1.  3,  4.  -  Frédé- 
gaire ,  c.  48.  —  Gesta  Francontm.  —  fiesta  Dagoberti 
régit."  rie  anonvme  de  saint  Ouen.  —  p.  Anselme,  1. 1, 
p.  10.  —  jénnales  eeciéiia$tiqvs$  du  P.  Lecointc,  tom.  Il, 
p.  708  et  784.  -  Les  Aeines  de  France  y  par  M"«  Celllez, 
page  47. 

*  HALDORSEN  (  Bjœm  ),  lexîcograplie  agro- 
nome islandais,  né  à  Vogsose,  le  5  lévrier  171^4, 
mort  en  1794.  Fils  d'un  ministre  protestant,  il 
reçut  une  éducation  libérale,  fut  nommé  pasteur 
de  Saodiakdal  en  1751,  et  plus  tard  de  Setlberg. 
Tout  en  remplissant  ces  fonctions,  Haldorsen 
s'occupait  d^économie  rurale,  et  contribua,  tant 
par  son  exemple  que  par  ses  écrits ,  aux  progrès 
de  l'agriculture  en  Islande.  Ces  efforts  lui  valurent 
la  médaille  d'argent  pro  meritis.  Ayant  perdu  la 
vue  dans  sa  vieillesse,  il  se  rendit  à  Gopenliague 
pour  se  faire  traiter  ;  mais  il  n'obtint  pas  de  guéri* 
son,  et  mourut  peu  de  temps  après  son  retour  en 
Islande.  Ona  de  lui  :  Lexicon  Islandico-Latino- 
Danicum  Bïœrnonis  UaldorsonU;  Copen- 
hague, 1814, 2  vol.  in-4*.  L'auteur  y  travailla 
quinze  ans.  C'est  le  meilleur  dictionnaire  islan- 
dais que  l'on  possède  ;  —  Vie  de  Eggert  Olof- 
sen,  en  islandais;  Hrapsey,  1784;  —  trois 
écrits  sur  l'économie  rurale ,  à  l'usage  du  peuple 
islandais.  E.  Beauvois. 

B.  Thorgrloimason  ,'yEJi  slra  Biarnar  Haldorssonur i 
Copenbague,  1799,  ln-8o.  —  J.-E.  Muller,  préf.  de  I*ex. 
IiL-Lat.-IkM^  p.  11-14.  —  Myerup  et  KraH.  Lit.-Ux. 

HALB  (Sir  Matthewjf  célèbre  jurisconsulte 
anglais,  né  à  Alderby  (comté  de  Glocester }, 
le  I*'''  novembre  1609,  mort  le  25  décembre 
1676.  n  était  fils  d'un  avocat  de  Lincoln's-Inn, 
qui  abandonna  le  barreau  par  suite  d'une  e\ce.H- 
sive  délicatesse  de  conscience,  qui  l'empochait  de 
se  charger  des  mauvaises  causes  ou  de  présenter 
sous  un  jour  favorable  les  cas  douteux.  Il  n'a- 
vait que  cinq  ans  lorsque  sou  père  mourut,  et 
depuis  deux  ans  déjà  il  avait  perdu  sa  mère.  Il 
eut  pour  tuteur  un  parent  du  c<Hé  maternel , 
Anthony  Kingscot,  qui  le  confia  aux  soins  du  vi- 
caire Staunton,  connu  par  son  ardent  puritanisme. 
Envoyé  en  1626  à  Magdalen-Hail  (Oxford)  et 
placé  sous  la  garde  d'un  autre  puritain,  Obadiah 
Sedgwick ,  il  oublia  vite  ses  principes  religieux , 
et  s'abandonna  à  une  dissipation  qui  contrastait 
avec  sa  première  austérité.  Il  était  sur  le  point 
de  suivre  dans  les  Pays-Bas  son  précepteur,  de- 
venu chapelain  de  lord  Vere,  et  songeait  à 
prendre  du  service  dans  l'armée  du  prince  d'O- 
range, lorsqu'il  fut  retenu  en  Angleterre  par  un 
procès.  Glanville,  qu'il  prit  pour  conseil,  décou 
vrit  chez  le  jeune  homme  de  remarquables  qua- 


131 


HAU  —  HALEM 


f» 


Iftés,  et  lui  penutda  <PéMier  le  dN/M.  HaleiW 
admis  à  LiDColn*8-Iim,  le  8  novembre  J620.  Pour 
réparer  le  temps  perdu  en  dissipations,  H  se  mit 
à  travailler  seize  heures  par  Jour.  Ses  habitades 
laborieuses,  ses  moeurs  sévèras,  sa  rare  intelli* 
gence  lui  méritèrent  la  protection  et  ramitié  de 
rfoy,  alors  attomey  général,  de  Vaugban,  depuis 
lord  chief-justioe  des  Common  Pieas,  et  de  Sel- 
den.  Sons  linfluence  et  par  les  oonseils  de  oe 
dernier,  il  élargit  oonsidérableafienl  sa  sphère 
d^études,  qui  embrassa,  outre  le  droit  civil  et  le 
droit  canon,  les  mathématiques,  la  physique, 
Tanatomie,  la  chirurgie.  Les  belles-lettres  mêmes, 
dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  grave,  la  philosophie 
et  rhistoire  ne  lui  restèrent  pas  étrangères.  Un 
peu  avant  la  guerre  civile  il  débuta  au  barreau , 
et  commença  à  faire  figure  dans  le  monde.  Se 
proposant  pour  modèle  Pomponius  Attieus,  il 
avait  déjà  pris  la  résolution,  à  laquelle  il  resta 
fidèle,  de  ne  pas  se  mêler  activement  aux  dis- 
sensions politiques  et  religieuses  qui  agitaient 
son  pays.  11  accorda  aux  royalistes  vaincus  les 
secours  de  son  éloquence  et  de  son  savoir,  mais 
sans  se  brouiller  avec  les  parlementaires  vain- 
queurs. Défenseur  du  comte  de  Straflbrd,  de 
l'arclievëque  Land,  du  roi  Charles  lui-même,  do 
duc  d'Hamilion,  du  comte  d*HoUand,  des  lords 
Capel  et  Craven,  il  n'en  signa  pas  moins  leco- 
venant  en  1643,  et  n'en  prêta  pas  moins  serment 
de  fidélité  à  la  république  après  l'exécution  do 
roi.  En  1652  il  fit  partie  de  la  commission  pour 
la  réforme  des  lois  anglaises,  et  en  1653  il  fnt 
nommé  serjeant-at-law  et  juge  au  common 
Bench.  Ces  fonctions,  qui  l'obligeaient  h  pour- 
suivre des  royalistes ,  éveillèrent  pourtant  ses 
scrupules,  et  après  deux  ou  trois  tournées  ju- 
diciaires, il  cessa  d'assister  aux  jugements.  Plus 
tard,  enhardi  par  la  mort  de  Crorowell,  il  refusa 
formellement  de  garder  le  titre  de  juge  sous  son 
successeur  Richard.  L'université  d'Oxford  l'en- 
voya comme  député  au  parlement  de  1659,  et  le 
comté  de  Glocester  lui  confia  le  même  mandat 
dans  l'assemblée  de  1 660,  qui  rappela  les  StuarU. 
Le  roi,  aussitôt  après  son  retour,  lui  rendit  le  titre 
de  serjeant-at-law,  le  nomma  premier  baron  de 
l'échiquier  en  novembre  1660 ,  et  enfin  le  créa 
chevalier.  En  Inl  remettant  la  commission  de 
premier  baron  de  l'échiquier,  le  chancelier  Cla- 
rendun  lui  dit  :  «  Si  le  roi  avait  connu  un  homme 
plus  vertueux  et  plus  capable  d'occuper  cet  em- 
ploi, il  ne  vous  l'aurait  pas  donné.  »  Haie  ré- 
pondit aux  espérances  qu'exprimaient  ces  pa- 
roles. Pendant  onie  ans  il  montra  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice  la  qualité  la  plus  rare 
en  temps  de  révolution,  l'impartialité.  Sa  modé- 
ration autant  que  sa  science  lui  valurent,  en  1671 , 
la  haute  dignité  de  lord  chief-jnstice  du  Banc 
du  Roi.  Cinq  ans  après,  il  fut  atteint  d'une  hydro- 
pisie  qui  l'enleva,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 
Comme  jurisconsulte  et  comme  magistrat,  il  a 
laissé  une  grande  réputation  de  savoir  et  d'in- 
tégrité. Des  juges  sévères  lui  «nt  renroché  tea 


méMgementa  fmt  m  fuH  &mà  û  éWt  m  Ibnd 
l'eDoemi,  et  deabiographea  mtantitnx  ont  relevé 
dans  sa  vie  privée  une  foule  de  bisarreries.  Ott 
peut  loi  reprocher  avec  pint  de  raison  d'avoir 
oondamoé  à  mort  et  Ait  exéonter  deux  mattieu* 
renies  femmes  pour  crime  de  aoraellerie.  Telle 
était  encore,  dans  la  aeoonde  partie  dn  dix-sep- 
tième siècle,  la  foree  dea  préjugés  les  pins  a^ 
surdea  sar  on  esprit  natnreHemeBt  droit  el  une 
intelligence  très-eoltivée. 

Haie  fnt  marié  deux  fois.  Il  eot  de  sa  premièna 
femme  dix  enftints,  dont  deux  aeuls  lui  survé- 
curent, sa  fille  atnée  et  son  plus  jeune  fils.  Sa 
deseendance  mâle  s'éteignit  m  1784. 

Un  seul  des  ouvrages  de  Haie  parut  de  son 
vivant,  c'est  son  London  Liberiy,  or  an  argu* 
ment  of  law  and  reoHOi  ;  Londres,  1650  ;  les 
autres  productions  de  €/%  jurisconsulte  furent 
publiées  anceessiveroent  après  sa  mort  -,  en  voic4 
les  titres  :  The  PUas  o/the  Crown  t  or  a  me- 
ihodical  summarif  ;  1678,  in-a°;  —  Trealise 
shewing  how  use/ul  tke  inirolling  and  rêgiê^» 
lering  of  ail  conveyances  of  land;  1694, 
in-4**  ;  —  Tractatus  de  Successionibus  apud 
Anglos,  or  a  treatue  of  kereditary  descents; 
1700, 1736,  in-8°;  —  À  Tteatue  on  the  origi- 
nal institution  qf  ParHamenU  ;  1707,  in-4*'; 
réimprimé  par  Francis  Haiigrave,  sous  le  titre  de 
Bal^s  Jurisdiction  of  the  House  of  Lords; 
1796,  in-4^;  —  Hkstory  of  the  Common  Law  <tf 
England,  in  tioelve  ehapiers;  1713,  in-8''; 
—  Historia  Plaoitorum  Coronm^  or  History  of 
the  pleas  of  the  crown;  1739,  2  vol.  in- fol. 
Outre  ses  ouvrages  de  jurisprudence,  Haie  com<- 
poea  et  publia  les  traités  suivants  sur  des  sujets 
de  philoaophie,  de  religion  et  de  physiqne  :  An 
Essay  touching  the  gravitation  or  non-gra^ 
vitation  of  fiuid  bodies,  and  the  reasons 
thereof;  —  Difficiles  Nugx ,  or  observations 
touching  the  principles  of  naUural  motion, 
and  especially  touching  raréfaction  and  con- 
densation;  —  Contemplations  moral  and 
divine;  ^  An  engUsh  translation  ofthe  Life 
of  Pomponius  Attieus  ^  written  by  Corn,  Se- 
pos  ;  together  with  observations  polUical  and 
moral  ;  —  The  primitive  Origination  of  man- 
hind  considered  and  exploAned  according  ta 
the  light  of  nature.  Ces  opuscules  et  quelques 
autres  du  même  genre ,  restés  inédits,  ont  été 
publiés  par  le  révérend  Thomas  Thirlwall,  sous 
le  titie  ée Moral  andrtligùms  Works;  1805, 
2  vol.  in-8'.  Z. 

Boroet,  lÀfe  and  Oeath  of  Matth.  Haie;  Loodm, 
J«»,  In-lf .  -  Baxter,  yédditional  Notes  on  the  Ufe  and 
death  of  iir  M  (Ut,  Haie;  Londres,  16t»,  tn-is.  —  Ro«coe, 
lÀfe  of  S.  M.  Haie.  ~  Rnger  Nortta,  Life  e^f  lord  Keeper 
Guilford.  ~  aqiinlnirtoa,  Li/e  o/  S.  M.  HaU,  en  télc  de 
VHistorif  of  thf.  Common  Laïc  of  Ençtand,  edit.  de  1794. 
—  Biographta  HrUanniea,  —  Lord  CanpbeU,  lÀve$  of 
Lordê  Chief-JvttUe,  -  I/>due .  I»drfm«*  qf  lUutlrUims 
PenemautM  of  Grtat-BrUain,  t.  VI. 

■ALRH  (Gerhard-Antoine  de),  histonen  et 

poète  allemand,  né  en  17j2,  à  Oldenbourg,  mort 

i  le  4  ianvier  1819,  à  Eutin.  Il  étudia  le  droit  à 
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Racfart,  Stmbmrg  et   Copenlugne,  entra 

dm  VM  te  jwiminigfaatioin  dn  duché  d'OldeiiT 

temiy  d  devint,  après  avoir  parcoani  rapide^ 

Bot  ifl»  ipadiii  inférieurs,  eooseiUer  du  goa- 

TcrMoeat  et  de  U  diaBoellarie.  En  1810  il  fut 

mmédiraoteardttgMivenieinentd'OldeDbottiY; 

misiora  dala  réofuoo  de  ce  paya  à  l'eRipire 

fauçài a  ae  relirai Hainbouiig,  puis  à  Eutin,  où 

I  Ténrt  daas  la  vie  pri^  jusqu'au  retour  do 

dac  dXUdealwHKy  qui  te  nomma  premier  oon* 

MiUer  et  directenr  dn  district  d'Eutin.  Halem  a 

tedé,  ea  1 783,  la  Société  littéraire  d'Oldenbourg. 

Pvbû  les  ooTra^es  on  remarque  :  Blicke  avf 

na  n^  Deuischlands,  der  Schweiz  und 

FmkrekAs  (Coup  d*œil  sur  une  partie  de 

fiUenape,  de  la  Soiase  et  de  la  France  )  ;  Ham- 

Nil  1791,  2  yol.  in  s*";  —  Geschichte  des 

Benûgtkum  Oldenburg  (Histoire  du  duché 

fOldcnboQig);  Oldenbourg,  1794-1796,  3  vol.; 

-  Biographie  Peter  des  GroMen  (  Biographie 

de  Pierre  le  Grand);  Munster  et  Leipng,  1803- 

1^,3  vol.;  —  Geschkchte  des  russischen 

FddmarschaUs  Gra/en  wm  Munnich  (His- 

fcve  da  feid-roarécfaal  russe  comte  de  Mun- 

ndi);  Oldenbourg,  1803  et  1838;  —  Samm- 

fngder  Kieàtigslen  Actensiûcàe  zur  neusien 

M^esehiçbie  (Recueil  des  principaux  doco- 

■ais  pour  servir  k  Thistoire  de  notre  temps); 

^^Meoboaig,  1806-1807,  Csit  en  commun  avec 

Inle; .  SeUfstbioçrapMe  (Autobiographie), 

pidiée  par  son  frère  L.-W.-C.  de  Halem  et  par 

Sbadwijas;  Oldenbourg,  1840;  —  Jestts  der 

^6fier  des  Gidiesreiehs  (Jésus  le  fondateur 

dereopire  céleste),  poëme  épique;  Hanovre, 

1910, 2  fol.  Les  œoTres  complètes  de  Halem  ont 

^àManster  età  Hanovre,  1804-1810,  8  vol. 

R.  L. 
(^'-Ut.  —  Bneh  el  OmAer,  jtUçêm.    Sncgelo- 


Mkum  (Bemaré' Jacques- Frédéric  de), 
^  do  précédent,  né  à  Oldenbourg,  en  1768 , 
■ort  à  Leipzig,  le  1^  novembre  1823,  s'est  fait 
Mmattre  eomme  habile  traducteur.  On  loi  doit 
ttfr«  antres  des  traductions  aMemandes  de  :  His- 
toire du  moyen  âge  de  Halem;  Leipzig,  1820, 
î  Toi.  ;  —  Histoire  de  la  Révolution  anglaise 
k  Î688,  de  Moore  ;  Lapzjg,  1821  ;  ^  Histoire 
k^  Fédération  Rhénane  de  Luchesinl;  ibid., 
l*îl,  3  vol. ,  et  de  plusieurs  romans  de  Walter 
Swtt^  R.  L. 

^^T'-f^T.  —  BrsA  el  Gruber,   JUgmn,  Bncf/éUh- 


•  ■ALBX  (Don  Juan  van),  comte  db  Poia- 
<*VQs,général  espagnol,  d'ori^e  belge,  né  dans 
^àt  Léon,  le  16  février  1790,  entra  dès  l'âge 
^  ^iaie  ans  dans  la  marine  espagnole ,  assista 
9>  cMDbat  de  Trafalgar,  fut  ensuite  nommé 
^'^Q^  de  marine  et  appelé  à  Madrid  par  l'ad- 
*Bi<tnti(Hi  supérienre  de  la  marine.  Après  le 
^Mièveœent  de  mai  1808,  il  prit  do  service  dans 
'*n^  des  iasoi^  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  faire 
*  «XHiiisBian  au  toi  Joseph  Napoléon,  qui  le 
Vi^  pont  officier  d'ordonnance.  Pins  tard  il  re- 


passa au  parti  insurgé,  et  lui  livra  diverses 
places,  service  qui  fut  récompensé  par  le  grade 
de  capitaine.  En  1815  il  fiit  arrêté,  sous  la  pré- 
vention d*avoir  conspiré  contre  l'autorité  de  Fer- 
dinand Vn ,  mais  il  fut  bientôt  rendu  à  la  liberté 
et  même  nommé  lieutenant-colonel.  Compromis 
dans  l'affiiire  de  Torrijos,  il  fut  jeté  dans  les  ca- 
chots, et  parvint  à  s'évader.  Il  prit  alors  du  ser- 
vice en  Russie,  et  alla  en  1820  faire  la  guerre 
dans  le  Caucase;  la  même  année  il  revint  en 
Espagne  offrir  son  épée  à  la  défense  de  la  cons- 
titution, et  servit  en  qualité  de  chef  d'étatmajor 
d'une  des  divisions  de  l'armée  de  Mina.  Après 
le  rétablissement  du  pouvoir  absolu,  il  passa  à  La 
Havane,  puis  aux  Ktats-Unis,  pour  revenir  se 
fixer  è  Rruxelles,  où  11  vivait  dans  la  retraite 
lorsqu'on  1830,  à  la  suite  de  la  révolution  belge, 
il  reçut  le  commandement  des  forces  dont  dis- 
posaient les  insurgés,  et  chassa  les  Hollandais  de 
Bruxelles.  En  désaccord  avec  M.  de  Potter,  il 
renonça  bientôt  à  cette  position,  et  il  se  rendit 
dans  le  Brabant  méridional  en  qualité  de  com- 
mandant en  chef  des  troupes  belges.  Il  dut  en- 
core abandonner  ces  fonctions  ;  mais  en  le  met- 
tant en  disponibilité,  le  gouvernement  belge  lui 
accorda  le  grade  de  lieutenant  général.  Accusé 
d  orangisme  quelque  temps  après,  il  fut  arrêté , 
puis  acquitté  faute  de  preuves.  En  1836,  il  Ait 
rappelé  en  Espagne,  où  le  gouvernement  de  la 
reine  Marie-Christine  lui  confia  une  division,  à 
la  tête  de  laquelle  il  battit  les  rariÎNtes  dans  la 
Navarre.  Arrêté  comme  conspirateur,  mais  remis 
bien  vite  en  liberté,  il  alla  acheter  des  fusils  en 
Angleterre  en  1839,  et  en  1840  il  fut  nommé 
capitaine  général  de  la  Catalogne.  Fidèle  à  Es- 
partero,  il  combattit  rinsurrection  qui  éclata  à 
Barcelone  en  1842,  et  bombarda  cette  ville  le 
3  décembre.  Cependant  une  levée  de  boucliers 
ayant  en  lieu  l'année  suivante  en  Espagne  contre 
Espartero,  Barcelone  fut  le  théâtre  d'une  nou- 
velle insurrection,  que  les  mesures  les  plus  éner- 
giques ne  réussirent  pas  à  comprimer.  Van  Halen, 
obligé  d'abandonner  la  Catalogue,  s'embarqua  le 
30  juillet  à  Cadix  pour  l'Angleterre,  avec  Es- 
partero. 11  vécut  alternativement  en  Angleterre 
et  sur  le  continent.  L'amnistie  lui  permit  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  et  en  1851  il  fut  appelé 
au  tribunal  suprême  de  guerre  et  de  marine, 
qu'il  présidait  lorsqu'en  1856  il  a  été  remplacé 
par  le  général  de  Meer.  On  lui  doit  :  Relacion  de 
su  canlividad  en  los  calabozos  de  la  [nçuisi- 
don,  su  évasion  y  emigracion;  Paris,  1827, 
2  vol.  in-8*  ;  traduit  en  français  sons  ce  titre  : 
Mémoires,  V*  partie,  contenant  le  récit  de  sa 
captivité  dans  les  cachots  de  Tinquisition  d'Es- 
pagne en  1817  et  1818,  de  son  évasion,  etc., 
accompagnés  de  pièces  justificatives  et  ornés  de 
«on  portrait;  Paris,  1827,  in-S". 

Son  frère,  Antonio  van  Halbn,  combattit 
comme  lui  les  Français  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance  et  plus  tard  don  Carlos.  Nommé 
commandant  de  l'armée  du  centre,  on  dut  lui 
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retirer  cet  emploi  par  saite'de  son  inaction  pro- 
longée. Il  était  maréchal  de  camp  et  aide  de 
camp  d'Espartero  à  la  chute  de  celui-ci ,  qu'il 
dut  suivre  à  l'étranger.  Il  est  rentré  depuis  en 
Espagne.  L.  L— t. 

Dictionnaire  de  la  Conversation, 

HALENius  {Lars)f  tliéologien  suédois ,  né 
le  7  octobre  1654 ,  dans  la  paroisse  de  âœde- 
râla  (Helsingland),  mort  le  21  mai  1721. 11  em- 
brassa, comme  son  père,  la  carrière  ecclésias- 
tique, et  fut  successivement  aumônier  de  léga- 
tion en  Russie  (1684),  pasteur  à  S(Bderala(1695), 
prosl  ou  pasteur  de  district  (171 1).  Le  clergé  Télut 
député  à  la  diète  en  1720.  On  a  de  Halenius  : 
JS'ya  Testamentets  svenske  ocà  grekiske  con- 
cordait Her  (  Concordance  suédoise  et  grecque 
du  Nouveau  Testament);  Stockholm,  1732-1742, 
2  vol.  in-fol.,  ouvrage  dont  le  P.  Lelong  parle 
avantageusement.  Halenius  fit  aussi  des  vers 
latins. 

Un  de  ses  quatorze  enfants,  Engelbert  H\le- 
NHJS,  né  le  8  octobre  1700,  mort  le  14  février 
1767,  fut  nommé  évéque  de  Skara  en  1753.  C'é- 
tait un  des  prélats  les  plus  remuants  de  l'époque  : 
il  eut  de  vives  discussions  avec  Svedenborg.  On  a 
de  lui  des  sermons,  des  oraisons  funèbres,  des 
dissertations ,  et  la  traduction  latine  d'un  traité 
de  Moise  Maïmonide,  sous  le  titre  de  De  Mis- 
cellis,  £.  B. 

Lelong,  BUtl.  iocra.  —  Biogr.  Lex.,  V,  Si. 

^  0A1.BS  (John),  magistrat  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Kent,  mort  en  1556.  Il  exerça  les 
fonctions  de  juge  sous  Henri  VUI  et  Edouard  VI, 
après  avoir  embrassé  les  opinions  de  la  réforme; 
lors  de  la  réaction  qui  survint  sous  le  règne 
de  Marie,  il  fut  pressé  par  Tévéque  Gardiner, 
alors  chancelier,  de  faire  acte  d'adhésion  à 
l'Église  romaine.  11  s'y  refusa,  et  il  expliqua  les 
motifs  de  son  abstention  dans  un  opuscule  de- 
venu extrêmement  rare  :  The  Communication 
between  my  lord  chauncelor  and  judge  Ha- 
ies; in- 12.  Mis  en  prison,  il  céda  à  un  senti- 
ment de  frayeur,  et  il  se  rétracta;  il  fut  alors 
rendu  à  la  liberté.  Mais  l'agjtation  que  ces  évé- 
nements lui  causèrent  eut  sur  sa  raison  une  in- 
fluence funeste  :  après  avoir  en  vain  essayé  de 
se  tuer  en  se  frappant  d'un  couteau,  il  se  noya. 
Cette  fin  tragique  fit  grand  bruit  à  cette  époque. 

G.  B. 

John  Voit  Jctt and  Monumentio/.,,.  thetrue  Martyn 
of  Christ,  p.  1891.  —  Slrype ,  Mémoirs,  III,  t.  Vih. 

OALRS  (Etienne),  célèbre  physicien  et  na> 
tnraliste  anglais,  né  à  Beckesbourn,  dans  le  comté 
de  Kent,  le  7  septembre  1677,  mort  à  Tedding- 
ton,  le  4  janvier  1761.  Ses  parents,  qui  le  desti- 
naient à  l'état  ecclésiastique,  l'envoyèrent  étu- 
dier la  théologie  au  Benet-KX>liege  à  Cambridge  en 
1696.  Il  consacra  ses  moments  de  loisir  à  la  bo- 
tanique, à  l'anatomic,  et  manifesta  de  bonne 
heure  un  esprit  inventif  par  la  construction  de 
machines  ingénieuses.  Il  entra  dans  les  ordres,  et 
obtint  la  curede  Teddington  près  deTwickenham, 


dans  le  Middlesex ,  et  les  bénéfices  de  Portieck 
dans  le  comté  de  Somerset ,  et  de  Fttiingdon 
dans  le  Hampshire.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  sa  cure  de  Teddington ,  menant  une  exis- 
tence modeste,  également  remplie  par  ses  de- 
voirs de  prêtre  et  ses  étndes  de  savant,  et  ne 
cherchant  pas  les  dignités  que  sa  réputation  au- 
rait pu  lui  procurer.  Ce  fut  sans  l'avoir  demandé, 
et  presque  malgré  loi,  qu'il  devînt  aumônier  de 
la  princesse  douairière  de  Galles,  puis  cha- 
noine de  Windsor.  Le  génie  de  Haies  était  es- 
sentiellement pratique.  H  inventa  un  ventilateur 
propre  à  renouveler  l'air  dans  les  lieux  où  ce 
fluide  ne  peut  pas  circuler  librement,  comme 
les  mines ,  les  hôpitaux ,  les  prisons ,  les  cales 
des  vaisseaux.  L'introduction  du  ventilateur  de 
Haies  dans  la  prison  de  Savy  à  Londres  diminua 
la  mortalité  dans  une  proportion  inowe.  En 
France  aussi  on  l'adopta  avec  beaucoup  de  succès 
pour  les  prisons,  les  hôpitaux,  les  vaisseaux  de 
guerre,  la  conservation  du  blé  dans  les  gre- 
niers, etc.  En.  1751,  Haies  succéda  à  sir  Hans 
Sloane  dans  la  place  d'associé  étranger  de  l'A- 
cadémie française  des  Sciences;  il  était  depuis 
1717  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
et  il  a  inséré  dans  le  recueil  de  cette  compagnie 
(Philosophical  Transactions)  beaucoup  de  mé- 
moires riches  en  observations  et  en  découvertes 
scientifiques.  La  physiologie  végétale  lui  fut  parti- 
culièrement redevable.  «  Haies,  dit  Cuvier,  avait 
essayé  d'apprécier  la  force  avec  laquelle  le  cœur 
pousse  le  sang  dans  les  artères.  Il  fit  des  expé- 
riences analogues  sur  les  végétaux;  il  constata 
que  la  force  de  transpiration  des  végétaux  est 
infiniment  plus  grande  que  celle  des  animaux. 
Il  démontra  la  grande  absorption  des  feuilles 
par  des  expériences  décisives ,  rigoureusement 
faites.  Il  prouva  que  dans  les  plantes  un  suc 
monte ,  et  qu'un  autre  descend,  mais  que  ce 
double  mouvement  n'est  pas  une  drculationf, 
puisque  les  deux  sucs  sont  différents.  Des  expé- 
riences récentes,  qui  ont  été  données  comme  nou- 
velles, sont  déjà  indiquées  par  Haies,  notamment 
celle  qui  consiste  à  greffer  un  tronc  d'arbre  à 
deux  autres  troncs.  Quand  ils  se  sont  intime- 
ment soudés,  qu'ils  sont  joints  d'une  manière 
complète,  si  l'on  vient  à  scier  le  bas  de  l'arbre 
du  milieu  de  manière  à  le  séparer  de  ses  racines, 
il  continue  de  croître;  si  l'on  coupe  ensuite  les 
sommités  de  cet  arbre,  qui  ne  peut  plus  alors  se 
nourrir  que  par  les  deux  arbres  latéraux,  Il  ne 
laisse  pas  que  de  croître  encore.  Cette  expérience, 
qui  appartient  à  Haies,  prouve  que  la  nutrition 
des  végétaux  n'est  pas  soumise  aux  mêmes  lois, 
aux  mêmes  conditions  que  celle  des  animaux  ; 
qu'elle  a  lieu  par  des  moyens  plus  simples, 
parce  que  le  tissu  végétal  est  beaucoup  moins 
compliqué.  »  M.  F.  Hoefer,  dans  son  Histoire 
de  la  Chimie,  a  signalé  un  autre  service  moins 
connu,  mais  an  moins  aussi  important  rendu 
à  la  science  par  rillusire  physicien  anglais. 
<t  Le  grand  mérite  de.  Haies,  dit-il,  qui  seul  sof- 
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finit  ponr  hd  aunrar  une  gloire  immortelle , 
c'est  d'avoir  déooaTert  un  appareil  plus  conve- 
■able  que  œlaî  de  fioyle  et  de  Mayow,  pour  re^ 
codUir  les  gai,  appareil  doBt  se  servirent  plus 
laid  BlaiA,  Priestley,  Lavoisier,  et  sans  lequel 
raôde  carboniqQe,  Toxygène,  Thydrogène  et 
fauit  d*antres  gaz  seraient  peut-être  encore  à  dé- 
owTrir.  «  Les  gaz  que  Haies  parvint  à  recueillir» 
an  moyen  de  cet  appareil,  sont  très-nombreux. 
Il  eo  obtenait  en  chauftant  du  bois  de  chêne,  du 
Ué  de  Ttirquie,  du  tabac,  des  huiles»  du  miel , 
da  sotre ,  des  pois,  de  la  cire,  du  sucdn,  du 
saille  de  û  graisse,  des  écailles  d'huître,  etc.  Il 
s*as6arait  que  la  plupart  de  ces  gaz  sont  Inflam- 
■aUes,  et  il  comparait  dans  ses  expériences, 
ftites  avec  beaucoup  de  soin ,  les  poids  de  la 
fiasbtanee  employée  avec  la  quantité  de  gaz  pro- 
dnte.  Indépendamment  de  ces  gaz,  résultats  de 
la distillatiiHi  de  matières  organiques,  il  avait 
ieoaéS&  les  fluides  élastiques  provenant  de 
radidn  des  acides  sur  les  métaux  (  acide  vitrio- 
filM,  eaael  fier;  eau  forte  et  cuivre ),  de  la  com- 
du  toofre,  da  diarbon, du  nitre,  de  la 
de  la  distillation  des  eaux  de  Spa, 
dePymioiit,  etc.  Il  démontra,  par  une  série 
d'expérienoeSy  que  Tair  dans  lequel  brûle  un 
eoqis  combustible ,  comme  le  phosphore,  etc., 
de  volume;  qu'après  Textinction  de  ce 
il  est  impossible  de  le  rallumer,  et  que  la 
itstaratioa  des  animaux  produit  les  mêmes  ef- 
feti  que  la  combustion;  d'où  il  conclut  que  les 
absorbent  une  certaine  partie  de  Tair, 
se  combine  dans  les  poumons  avec  les 
particules  combustibles  du  sang.  «  Dans  Tin- 
fténenr  des  ▼éaîcoles  du  poumon,  dit  Haies,  le 
sang  est  séparé  de  l'air  par  des  cloisons  si  fines, 
qrï  est  raisonnable  de  penser  que  le  sang 
et  Pair  se  touchent  d'assez  près  pour  tomber 
«fans  la  sphère  d'attraction  l'un  de  l'autre,  et 
cM  par  ce  moyen  que  le  sang  peut  absorber 
continneilement  de  nouvel  air,  en  détruisant 
âastidté.  >  De  là  à  la  théorie  de  la  respi- 
oomaidérée  comme  un  phénomène  de 
il  n'y  avait  qu'un  pas.  De  plus,  non- 
savait  que  le  plomb  augmente 
de  poids  en  se  convertissant 
,  »•»•  que  le  minium  chauffé  au 
d'une  lentille  dégage  une  énorme  quantité 
4e  fluide  éiastiqoe.  Voilà  bien  des  gaz  produits 
et  recueillis  :  l'hydrogjène ,  l'hydrogène  bicar- 
y  l'aeîde  carbonique,  l'hydrogène  protocar- 
,  raddesuUhrenx,  l'azote,  l'oxygène;  il  ne 
Hnqnait  plus,  pour  avoir  la  série  presque  com- 
fttte,  que  le  chlore,  le  eyanog^e  et  les  gaz 
acide  chlorydrique)  trop  solubles 
l'eau  pour  pouvoir  être  recoeiUis  sur  ce  li- 
Cependant  Haies  n'a  découvert  aocim  de 
;  c'est  que  tous  n'étaient  pour  lui  que  de 
rair  commun,  de  l'air  atmosphérique ,  suscep- 
,  selon  les  droonstances ,  d'éprouver  des 
dans  sa  pureté  et  dans  son  élas- 
ticilé:tant  est  funeste  rinfloenoe  d'une  opinion 


préconçue...  En  résumé,  Haies  n'a  pas,  à  pro- 
prement parler,  découvert  de  gaz.;  maUi  il  a  in- 
venté le  meilleur  moyen  de  les  recueillir.  »  Outre 
ses  mémoires  dans  les  Philosophical  Transac- 
tions, Haies  a  publié  :  Vegelable  Staticks,  or  an 
account  o/  some  statical  expérimenté  on  ihe 
sap  in  vegetables;  1727,  in- 8°;  réimprimée  en 
1731  et  plusieurs  fois  depuis;  BufTonen  a  donné 
une  traduction  française.  Cet  ouvrage  n'était, 
dans  la  pensée  de  l'auteur,  que  le  premier  volume 
d'une  série  d'Essais  de  Statique  ;  la  seconde 
partie  de  cette  série,  relative  à  la  circulation  du 
sang  chez  les  animaux,  parut  sous  le  titre  de  ffe- 
mastatickSy  1733,  in-8°;  traduite  en  firançais 
par  Sauvage ,  Genève,  1 744,  in-4<*  ;  —  A  friendly 
Admonition  to  the  drinkers  of  gin,  brandy 
andotherspirituous  liguors  ; — Philosophical 
Experinvents  on  Sea-Water,  corn,  flesh  and 
other  substances  ;  1739,  in-8**;  —On  the  so- 
lution of  the  iione  in  the  bladder,  mémoire 
qui  valut  à  son  auteur,  en.  1737,  la  m^aille  d'or 
de  la  Société  royale.  Z. 

Peter  CoUtnion.  NoUcêtur  Haies  ;  dans  VjéfmutU  He  ■ 
çUter,  son.  1764.  —  Gentleman's  Magaxinê,  vol.  LXIX. 

—  Wott,  Bibltoffraphta  Britannica.  —  Ponehy,  Étog»  de 
Haie»;  daro  lea  Mémoiret  dé  V4ead.  des  Seienea,  iTn. 

—  G.  CuTler,  Histoire  des  Sciences  natyreUeSt  t.  IV, 
p.  61.  —  F.  Roefer.  Histoire  de  la  Chimie^  t.  Il,  p.  S46. 

HALES  (Tfiomas),  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Dhèle,  auteur  dramatique  anglais,  né  vers 
1740,  dans  le  comté  de  Glocester,  mort  à  Paris, 
le  27  décembre  1780.  H  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes,  et  fut  envoyé  en  Jamaïque , 
où  il  resta  jusqu'en  1763.  Pendant  la  traversée 
il  faillit  s'empoisonner  avec  de  l'eau-forte,  qu'il 
avait  pris  pour  du  punch;  cet  accident  causa  une 
altération  profonde  dans  sa  santé.  De  retour 
dans  la  mère  patrie,  il  donna  sa  démission,  et, 
entraîné  par  son  goût  pour  les  voyages ,  il  par- 
courut presque  toute  l'Europe,  et  fit  un  long  sé- 
jour en  Suisse  et  en  Italie.  Vers  1770,  il  vint  en 
France.  Aimant  les  arts,  recherchant  les  plaisirs, 
quelques  mois  après  son  arrivée  à  Paris,  il  avait  à 
peu  près  épuisé  tout  son  patrimoine,  et  c'est 
lorsqu'il  se  vit  sur  le  point  d'être  rédoit  à  l'in- 
digence, qu'il  songea  à  se  créer  une  nouvelle 
ressource  en  travaillant  pour  le  théâtre.  Il  fut 
présenté  par  Suard  à  Grétry  comme  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit,  et  qui  à  on  goût  très-sain 
joignait  de  l'originalité  dans  les  idées.  Cette  der- 
nière qualité  pourrait  lui  être  contestée,  puis- 
qu'aucun  de  ses  ouvrages  ne  lui  appartient  en 
propre  quant  à  l'invention.  Le  premier  en  date, 
Le  Jugement  de  Midas ,  est  emprunté  à  une 
pièce  anglaise;  V Amant  jaloux,  aux  Contre- 
temps de  Lagrange,  et  Les  Événements  impré- 
vus sont  tirés  d'un  ancien  canevas  italien ,  Di 
Peggio  in  Peggi(^,  Mais  cette  restriction  faite, 
les  comédies  de  Haies  se  distinguent  par  une 
intrigue  combinée  avec  adresse^  par  un  dialogue 
plein  de  mouvement,  de  naturel  et  de  vérité.  C'est 
en  juin  1778  que  fut  représenté  Le  Jugement  de 
Midas  et  quelques  jours  avant  la  représentatian. 
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la  plupart  des  clercs  de  procarear  de  Paris  re- 
çareat  le  billet  sniTant,  imprimé  :  «  MM.  les 
clercs  de  procureur  sont  invités  à  siffler  mer- 
credi prochain  Le  Jugement  de  Midas ,  pièce 
dans  laquelle  ils  sont  insultés.  »  Grétry,  qqi , 
dans  ses  Mémoires,  rapporte  cette  anecdote, 
dit  que  ce  ne  fut  que  le  lendemain  de  la  pre- 
mière représentation  que  cet  avis  fut  répandu 
dans  la  bazoche,  et  que  la  deuxième  fbt  en  effet 
on  peu  orageuse  ;  que  toutefois  les  clercs  perdi- 
rent leur  procès;  —  V  Amant  jaloux  fut  joué  à 
la  Comédie-Italienne,  le  23  décembre  de  la  même 
année  1778;  —  Les  Événements  imprévus  ta- 
rent représentés  à  Versailles ,  le  1 1  novembre 
1779,  et  à  Paris  le  13  du  même  mois.  La  partie 
lyrique  des  deux  premiers  ouvrages  fut  versifiée  : 
l'une,  par  Anseaume,  souffleur  de  la  Comédie- 
Italienne;  l'autre ,  par  Levasseur,  ancien  capi- 
taine de  dragons.  Grétry,  qui  nous  apprend  ces 
particularités ,  ne  nous  dit  pas  qui  fit  les  vers 
des  Événements  imprévus. 

Ruiné,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  par  son 
amonr  excessif  des  plaisirs ,  et  plus  encore  par 
sa  passion  désordonnée  pour  une  femme  qui 
lui  dépensa  le  reste  de  sa  fortune,  Haies  passait 
sa  Yie  au  café  du  Caveau  (  depuis  café  de  la  Ro- 
tonde ),  quand  il  ne  la  passait  pas  auFor-l'Évèque. 
Cependant ,  quelque  déplorable  que  fût  sa  posi- 
tion ,  puisqu'il  en  était  réduit ,  pour  ainsi  dire', 
à  n'avoir  pas  de  vêtements ,  elle  ne  put  jamais 
altérer  en  rien  la  fierté  de  son  ftme.  Sa  conte- 
nance, sa  tranquillité  semblaient  dire,  sfelon 
Grétry  :  «  Je  suis  homme;  que  peut-il  me  man- 
quer? »  Haies  parlait  peu,  et  n'approuvait  ja- 
mais que  d'un  signe  de  tête.  Lorsqu'on  racon- 
tait en  sa  présence  quelque  histoire  connue ,  il 
interrompait  en  disant  d'un  ton  sec  :  «  C'est  im- 
primé. »  On  l'a  accusé  d'avoir  été  un  modèle 
d'ingratitude;  et  s'il  faut  en  croire  les  anecdotes 
que  Grétry  rapporte,  il  est  vrai ,  dans  l'inten- 
tion de  le>  disculper  à  cet  égard ,  ce  reproche, 
au  contraire,  ne  serait  pas  dénué  de  fonde- 
ment. 

Haies  composait  lentement,  et,  à  l'instar  de 
Crébillon  le  tragique,  U  ne  jetait  rien  sur  le  pa- 
pier qu'il  n'eût  dans  sa  tété  l'ensemble  de  son 
ouvrage.  Outre  les  trois  pièces  que  nous  avons 
citées,  il  a  composé  Gilles  ravisseur,  parade 
jouée  aux  Variétés- Amusantes,  et  que  nousavonâ 
revue  de  nos  jours  arrangée  en  opéra-comiquê. 
La  correspondance  de  Grimm  renferme  aussi  de 
Hdles  un  conte  intitulé:  Le  Roman  de  mon  oncle. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  s'occupait  d'une 
nouvelle  pièce  qp'il  avait  hâte  de  terminer,  parce 
qu'il  lui  tardait  de  partir  pour  Venine.  On  sait 
que  c'était  pour  y  aller  rejoindre  la  signora  | 
Bianchi ,  actrice  de  la  Comédie-italienne,  dont  il 
était  devenu  passionnément  amoureux.  U  n'exé- 
cuta aucun  de  ces  projets;  car  il  mourut  presque  - 
subitement ,  tenant  entre  ses  mains  le  Livre  des  \ 
Postes,  Ed.  DB  Manme. 

La  Harpe,  Cours  de  LUtératurt,  —  Âlmanach  des   l 


SpêtitÊettt,  iTli.  —  Oftea.  fk 

de  Ptancê,  de  1781.  -  Métmoiru  de  QréLr^. 

HALBS  i^Alexandre^f.).  Koy.  Alexandre  oc 
Halcs. 

*BALBTi-BPFBBiDi  {Asmiiadeh),  magistrat 
et  poète  turc,  né  en  977  de  l'hégire  (1569  de 
J.-C),  mort  le  26  schaban  1040  (31  mars 
1631  ).  Il  était  fils  de  Asmi-Ëffendi,  précepteur  de 
Mohammed  ill.  Après  avoir  étudié  le  droit,  il 
fut,  à  l'âge  de  vingt  ans,  nommé  professeur  à 
récole  de  Hadji-Khathoon.  Rntré  ensuite  dans 
la  magistrature ,  il  fut  juge  inférieur  dans  une 
douzaine  de  localités  différentes ,  et  devint  juge 
suprême  d'Anatolie(1622),puisde  Roumélie.  On 
a  de  lui  un  Diwan^  ou  recueil  de  poésies  déta- 
chées; —  Saki-Pfameh  (Livre  de  l'échanson), 
poème;  —  Inscha,  recueil  de  lettres  fort  estimé. 
Il  annota  la  plupart  des  4,000  volumes  qui  com- 
posaient sa  bibliothèque.  M.  de  Hammer  a  tra- 
duit quelques-unes  des  poésies  de  Haleti. 

E.  Beauvois. 
De  Hammer,  Gesch.  der  Oimanitehen  Diehtkmnit, 
III,  lU-tt». 

l  halAtt  (Jacques-Prançois-  ftéMmial- 
Élie),  compositeur  dramatlqtte  llrartl^ê»  Bé  à 
Paris,  le  27  mai  1799,  de  parenté  tsraétttM.  U  fut 
admis  dès  l'âge  de  dix  ans  dans  l'une  dM  elaeoes 
de  solfège  du  Conservatoire  de  lliisM)iie*  Il  entra 
ensuite  dans  la  clas&ede  piano deChaiies Lambert, 
et  apprit  l'harmonie  dans  celle  deBeHon.  Doué  des 
plus  heureuses  dispositions,  il  te  fit  JMentOt  re- 
marquer par  la  rapidité  de  ses  progrès  ;  mais  sa 
vocation  pour  la  composition  rehtporta  décidé- 
ment. Chembini ,  dont  il  devint  Tëlète  faTori, 
l'initia  aux  mystères  de  la  science,  et  en  1619 
le  premier  grand  prix  de  composition  musicale 
Ini  lut  décerné  an  concours  de  l'Institut  iwur  ta 
cantate  d'Herminie,  Avant  de  partir  pour  Rome, 
où  l'appelait  sa  qualité  de  pensionnaire  de  l'A- 
cadémie des  Beaux-Arts,  le  jeune  artiste  fat 
chargé  de  mettre  en  musique,  à  l'occasion  de  la 
mort  dn  duc  de  Berry,  le  texte  hébrcn  du  ùe 
profundis  ;  il  écrivit  aussi  la  partition  d'Un  opéra 
intitulé  Les  Bohémiennes,  qui  ne  fut  pas  repré- 
senté. Il  profita  de  son  aé^our  à  Aome  pour  y 
étudier,  sous  la  direction  dn  savant  abbé  Baini, 
les  œuvres  des  grands  maîtres  de  l'ancieiiiie 
école  italienne,  et,  après  deux  années  d'atMeoce, 
il  revint  à  Paris.  M.  Halévy,  dont  les  eflorts 
étaient  dirigés  vers  le  théâtre ,  eut  alors  à  subir 
les  rudes  épreuves  qui  attendent  les  composi- 
teurs à  leurs  débuts.  Il  obtint  les  poèmes  de  P$ig- 
malton ,  grand  opéra ,  et  des  Deux  Pavillons  ^ 
opéra-comique;  mais  après  en  avoir  composé  la 
musique,  il  employa  vainement  plusieurs  an- 
nées à  en  solliciter  la  représentation.  £afin»  en 
1827,  il  réussit  à  faire  jouer  au  Tbéâtre-Feydean 
V Artisan j  opéra  comiqueen  un  acte»  auquel  suc- 
céda, l'année  suivante,  Le  Roi  ei  le  Batelier^ 
pièce  de  circonstance,  composée  encollaboratioB 
avec  Rifaut,  pour  la  fête  dn  roi  Charles  X.  Ka 
1829,  M.  Halévy,  qui  depuis  quelque  temps  d^ 
avait  été  nommé  pianiste-acoompagpatear  du 
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Théiilé-fitllsii  é%  Ptffs,  tfonift  nr  cette  scène 
Cirni,  opén  en  trois  actes.  M**  Malibran  y  rem- 
pUssaSt  le  rMe  principal  ;  ee  Ait  une  bonne  for^ 
tDse  pour  le  oompositenr.  La  partition  de  Ciari 
eootenait  d*ailleors  plnitienrs  morceaux  remar- 
quables, qui  annonçaient  un  artiste  destiné  à  se 
pfacer  an  jour  an  premier  rang.  Cet  ouTrage 
obtint  un  succès  de  Togne,  qui  se  soutint  pendant 
(oogtemps;  fi  en  ftit  de  même  du  IHlettante 
d'Avignon ,  pièce  plehie  de  verre  et  de  gaieté , 
représentée  dans  te  courant  de  la  même  année 
à  ropéFa-Comique,  et  h  partir  de  ce  moment 
les  obstacles  qoe  le  musicien  avait  rencontrés 
sor  sa  route  Commencèrent  à  s'aplanir.  Dans 
les  premiers  mois  de  1830,  M.  Halévy  quitta 
remploi  qu'il  occupait  au  Tbéàtre-ltaiien  pour 
CfBtrer  comme  chef  du  chant  à  l'Opéra,  et  écrivit 
h  musique  du  ballet  de  Manon  Lescaut,  On 
se  rappelle  encore  le  curieux  épisode  de  cette 
pièce  qui  nous  montrait  le  baHet  mythologique 
tel  qn*on  l'exécutait  en  1736  è  TAcadémie  royale 
de  Mnsiqtte»  avec  les  bergers  et  les  bergères  en 
looBeMs,  l'Amottr  en  culotte  de  satia,  les  fleuves 
CD  robe  de  chambre  de  brocard  d'argent  avec 
les  poches  pleines  de  roacanx,  et  leurs  tricornes 
cbaf]Bés  de  nénuphars  aux  fleurs  btenclies.  Parmi 
les  antn»  ouvrages  que  M.  Halévy  produisit 
vers  la  même  époque,  nous  citerons  La  Tenta- 
nem ,  baltet-opéra  en  dnq  actes;  ^  Lei  Souv&- 
aiff  de  Lajteur,  opéra  comique  composé,  en 
m,  pour  les  représentations  données  par  Map- 
Un  avant  te  retraite  définitive  de  cet  actenr,  et 
[Md09ie,  opéftt^comiqnê  en  deux  actes.  Hérold, 
que  la  mort  venait  d'enlever  à  l'art,  avait  laissé 
teKiievée  te  partition  de /Ludovic;  M.  Halévy 
ht  efaarigé  de  U  terminer,  et  s'acquitte  avec  un 
nve  bonheur  de  cette  tèehe  dififldley  qui  i^oote 
encore  à  sa  réputation.  Ce  M  alors  qu'il  écri- 
vit La  JMfe^  opéra  en  chiq  actes,  paroles  de 
M.  Scfffbe ,  qui  ftit  représente  au  mois  de  février 
1^.  L'Mnûnistration  de  l'Académte  royato  de 
Hnriqne  comptait  sur  cette  grande  et  beHe  pro- 
éocttott,  poor  te  mise  en  scèiie  de  taquelte  elle 
«vaitdépeiiaéla  sommeénormede  1 60,000  francs  : 
tes  espérances  ne  furent  pas  déçoesi  le  nouvel 
spén,  admirablement  interprète  par  Eloarrit, 
Uvassenr,  Laffmd ,  M""*  Falcon  et  Doros,  mit 
te  mean  à  te  renommée  do  compositeur,  et  mal- 
pé  les  vives  et  nombreuses  critiqaes  dont  il  Ait 
fc^ijet ,  n'en  obtint  pas  moins  un  succès  euro- 
pkù.  Six  m<ns  plus  tard,  la  musique  élégante  et 
légère  de  VÉclaïr,  contrastent  avec  le  style 
iârie  et  élevé  de  La  Juive,  était  accueillie  avec 
«tant  de  faveur  parle  public  de  l'Opéra-Comique, 
et  le  gouvernement  payait  lui-même  un  juste 
Iribot  d*hommage  au  talent  du  musicien,  en 
BomaianlM.  Hatevy  membre  de  la  Lëgion  d'Hon- 
•ev.  La  carrière  était  largement  ouverte  devant 
te  compositeur;  cependant  ce  ne  fût  qu'au  mois 
de  laarii  1838,  et  après  deux  ans  et  demi  de  si- 
lace,  qn*ii  reparut  sur  notre  grande  scène  ly- 
T«ioe  par  Guàdo  et  Ginevra^  opéra  rempli  de 
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situations  dramatiques,  dont  la  partition,  écrite 
de  mate  de  maître,  valut  à  son  auteur  un  nou* 
veau  succès.  Depuis  lors  M.  Halévy  a  donné 
successivement,  tant  à  l'Opéra  qu'à  TOpéra-Go- 
mique,  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  particulièrement  La  Reine  dé 
Chypre  ;  ^Charles  VI ;^  Les  Mousquetaires; 
—  Le  Val  d^ Andorre;  ^  La  Fée  aux  roses; 
Le  Juif  errant  t  et  Valentine  d'Auàigné. 

Formé  à  Técole  des  grands  maîtres,  dont  il  pos- 
sède la  tradition ,  M.  Halévy,  profitant  de  Tex- 
pérlence  et  des  choses  acquises ,  a  suivi  les  pro- 
grès de  son  art  en  y  concourant  lui-même  et 
sans  perdre  de  vue  que  cet  art,  dans  ses  déve- 
loppemento  et  dans  ses  moyens ,  n'a  d'autre  but 
que  celui  d'émouvoir.  On  rencontre  à  cliaque 
pas  dans  ses  oeuvres  dramatiques  des  beautés  de 
premier  ordre;  mais  sa  partition  de  La  Juive 
est  généralement  oonsidérée  comme  son  cbef- 
d'œuvre.  La  Juêve  nous  semble  en  effet  résu- 
mer, dans  te  genre  sérieux,  comme  V Éclair  et 
Les  Mousquetaires ,  dans  le  genre  gracieux  et 
léger,  les  plus  remarquables  qualités  du  compo- 
siteur. Rien  ne  prouve  mieux  ce  qu'il  y  a  de  sou- 
plesse et  de  variéte  dans  son  talent,  de  science 
dans  son  style,  de  ressources  dans  son  imagina- 
tion. Nul  mieux  que  lui  ne  sait  tirer  parti  d'une 
idée  première,  la  développer  et  arriver  aux 
grandes  péripéties  en  augmentant  progressive- 
ment i'interét  ;  nul  ne  possède  mieux  l'art  de  ma- 
nier les  grandes  masses  vocales  et  instrumentales, 
et  l'art  tout  aussi  dlfScile ,  de  relever  les  plus 
petite  détails  par  de  riches  et  piquantes  harmo- 
nies, tout  en  restant  ftdèle  à  cette  élégance  cor» 
recte  et  de  bon  goût  qui  ne  l'abandonne  jamais. 

Kn  1833,  M.  Halévy  a  éte  nommé  professeur 
de  composition  au  Conservatoire,  en  remplace- 
ment de  M.  Fétis;  en  183$,  l'Académte  des  Beamir 
Arts  de  l'Institut  l'a  élu  au  nombre  de  ses  mesù" 
bres  en  remplaeement  de  Reicha,  et  Ta  nommé 
son  seerétaire  perpétewl,  en  1864,  à  te  mort  de 
Raoul  «Rochetto.  L'Aeadémtodas  Beaux- Arts  ne 
pouvait  fUre  un  mefllenr  choix;  car  M.  Halévy 
est  non-senlemsnt  un  de  nos  plus  éminento  mu- 
siciens, mais  n  a  prouvé,  par  un  grand  nombre 
d'artteles  et  de  rapports»  qu'il  est  encore  un  écri- 
vain aussi  spirituel  qu'érudit. 

L'oeuvre  dramatique  de  M.  Halévy  se  compose 
jusqu'à  présent  de  trente-ct-un  opéras,  savoir  : 
Les  Bohémiennes,  grand  opéra  (  1819) ;  ^  Pyg- 
malion,  id.  (1823);  —  Lie  deux  Pavillons, 
opéra-comique  (  1824  )  ;  ces  trois  ouvrages  u'ont 
point  éte  représentés;  «^  V Artisan,  ojpéra-co- 
miqueen  un  acte,  auTbéètre-Feydeau  (  1 827  )  ;  — 
Le  Roi  et  le  Batelier,  pièce  de  circonstance  en 
un  acte ,  en  ooilaboralîon  avec  Ri  faut,  représentée 
au  même  théâtre  à  l'occasion  de  la  fête  du  roi 
Charles  X  (1828);  —  Clari,  opéra  eu  trois 
actes,  au  Théâtre-Italien  (  1829)  ;  —  i^  IHlet- 
tante d'Avignon,  un  acte,  au Théâtre-Fcydeau 
(  1829  )  ;  —  Manon  Lescaut,  ballet  en  trois  actes» 
è  l'Opéra  (  1830);  -  Yella,  opera-comique  an 
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un  acte,  mis  en  répétitioa  an  Théâtre-Feydeau , 
mats  non  représenté ,  par  suite  de  la  fermetnre 
momentanée  de  ce  théfttre  (1830);  —  ha 
Langue  musicale»  un  acte,  au  même  théâtre 
(  1831  );  —  La  Tentation^  ballet-opéra  en  cinq 
actes,  en  collaboration  avec  M.  Gide,  à  TOpéra 
(  1832  )  ;  —  les  Souvenirs  de  Lafteur^  un  acte, 
à  rOpéra*Comique,  pour  les  dernières  représen- 
tations de  Martin  (1834);  —  JAidevic^  deux 
actes  au  même  théâtre;  M.  HaléTj  a  terminé  cet 
ouvrage  commencé  par  Hérold,  qui  en  avait  com- 
posé Touverture  et  les  quatre  premiers  mor- 
ceaux ;  —  La  Juive,  cinq  actes,  à  l'Opéra  (  1835  )  ; 

—  L Éclair,  trois  actes,  à  rOpéra-€k>mique 
(  1%3Ô);  —  Guido  et  Ginevra,  ou  la  peste  de 
Florence,  dnq  actes,  à  TOpéra  (  1838  )  ;  —  Les 
Treize,  trois  actes,  k  rOpéra-Gomique  (  1839)  ; 

—  Le  Drapier,  trois  actes,  à  l'Opéra  (  1840)  ;  — 
La  Reine  de  Chypre,  cinq  actes,  id.  (1841); 

—  Le  Guitarrero,  vois  actes,  à  l'Opéra-Comique 
(  1841  );  —  Charles  VI,  cinq  actes,  à  l'Opéra 
(1843);  —  Le  Lazzarone,  deux  actes,  id. 
(1844);  —  Les  Mousquetaires ,  trois  actes,  à 
rOpéra-Ck>miqae  (  1 846  )  ;  —  Ze  Ka  j  d^ Andorre  ; 
trois  actes,  id.  (  1848  )  ;  —  £a  Fée  aux  roses; 
trots  actes,  id.  (  1849)  ;  —  La  Dam»  de  pique; 
trois  actes,  id.  (1850).;  —  Xa  Tempes  ta,  opéra 
en  trois  actes,  représenté  au  Théâtre-Italien  de 
Paris,  en  1851,  et  composé  pour  Londres,  où  il 
avait  été  joué  précédemment;  —  Le  Juif  er- 
rant, cinq  actes,  à  l'Opéra  (  1852);  —  Le  NO' 
bab,  trois  actes,  â  l'Opéra  «Comique  (1853).'; 

—  Jaguarita,  trois  actes,  au  ThéâtrerLyrique 
(  1855)  ;  —  Valentine  d^Aubigné,  trois  actes,  à 
ropéra-Comîque  (1856).  M.  Halévy  a  écrit 
en  outre  Prométhée  enchaîné,  scènes  d'après 
Eschyle,  paroles  de  M.  Léon  Halévy,  exécutées 
pour  la  première  fois  au  Ck>nservatoire  de  Mu- 
sique par  la  Société  des  Concerts,  le  18  mars 
1849;  —  Les  Plages  du  Nil,  cantate  avec 
choeurs  ;  —  un  grand  nombre  de  romances,  noc- 
turnes, etc.  —  Il  existe  aussi  de  ce  compositeur 
de  remarquables  morceaux  de  musique  retigieuse, 
parmi  lesquels  se  trouve  son  De  profundis  en 
langue  hébraïque,  écrit  en  1820,  à  l'occasion  de 
la  mort  du  duc  de  Berry.  —  L'académie  lui  de- 
vra la  publication  de  son  Dictionnaire  des 
Beaux- Arts,  auquel  elle  travailledepnis  quarante 
ans ,  et  dont  la  première  livraison  doit  paraître 
en  1858. 

Dieudonné  Dbhme-Bàron. 

Documenté  in^u:^ 

^balAtt  {Léon),  littérateur  français,  frère 
du  pi^cédent,  né  à  Paris,  le  14  février  1802.  Bien 
jeune  encore,  il  révéla  sa  vocation  poétique  par 
une  traduction  des  Odes  d* Horace,  regardée 
dès  son  apparition  comme  la  meilleure  entra  les 
nombreuses  veraions  de  ce  poète,  dont  la  conci- 
sion harmonieuse,  les  images  brillantes  et  leure 
nuances  délicates  sont  demeurées  insaisissa- 
bles pour  ses  nombreux  interprètes.  Les  idées 
justes  et  profondes  mises  en  relief  par  Horace 
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éveillent  le  désir  de  86  les  appoofiriar;  mais  sa 
poésie  enchanteresse  est  comme .  une  Uqoenr 
exquise,  dont  le  parfum  s'évapore  en  la  transva- 
sant Après  les  nombreux  essais  d'écrivains  re- 
marquables, M.  Halévy  entra  dans  la  lice,  et  fixa 
l'attention  publique.  Les  lettres  étaient  alo»  res- 
pectées d'un  public  qui  résistait  encore  à  la  dé- 
pravation de  l'art  et  du  goftt.  L'un  des  plus  di- 
gnes arbitres  de  la  littérature ,  l'auteur  de  V  His- 
toire de  Venise,  prosateur  et  poète,  le  comte 
Dam,  traducteur  lui-même  des  Odes  d'Horace» 
mais  trop  au-dessus  d'une  envieuse  rivalité , 
s'empressa  de  rendre  justice  à  se»  jeune  émule. 
La  voix  aimée  et  respectée  dn  célèbre  académi- 
cien ,  l'ascendant  de  wn  mérite  et  de  son  noUe 
caractère  9  confirma  le  succès  du  nouveau  tra- 
ducteur, qui  promettait  â  la  France  un  poète 
déplus.  M.  Halévy,  après  plusieura  éditions  des 
Odes,  publia  un  petit  poème  de  droonstance» 
La  Peste  de  Darcelonne(i).  Prenant  un  moment 
la  plume  du  prosateur,  il  entreprit  le  Résttmé  de 
Vhistoire  des  Juifs  anciens ,  publié  en  1827. 
L'année  suivante ,  il  donna  le  Résumé  de  Vhis* 
toiredes  Ju\fs  modernes.  Bientôtparurent,  sous 
le  titre  de  Poésies  européennes,  des  imitations 
en  vers  français  de  la  plupart  des  œuvres  choi- 
sies des  plus  grainds  poètes  de  l'Europe  ;  puis 
M.  Halévy,  abordant  le  théâtre,  fit  représenter, 
en  1839,  au  Théâtre-Français ,  Le  Csar  Démé- 
trius,  tragédie  en  cinq  actes.  A  cette  œuvre,  fort 
estimée,  succéda  le  drame  de  Luther,  composition 
originale,  touchante,  et  bien  écrite.  U  donna  â 
plusieura  théâtresdes  pièces  de  différents  genres» 
tontes  applaudies.  Depuis,  sous  le  titre  àeLa 
Grèce  tragique,  il  fit  imprimer  quatre  tragédies, 
chefs-d'œuvre  d'Eschyle,  de  Sophocle,  et  d'Eu- 
ripide. Le  poète  français  se  montra  digne  de  sa 
tâche  difficile.  Enfin,  en  1 853,  il  publia  une  vereion 
de  Macbeth,  qui  avait  été  précédée  d'un  Recueil 
de  Fables,  récompensé  par  l'Académie  Fran- 
çaise. Voilà  les  principaux  titres  de  ce  littérateur, 
remarquable  à  la  fois  comme  poète,  historien, 
auteur  dramatique  ei  fabuliste.  En  1856,  son 
dernier  Recueil  de  Fables  obtint  un  prix  de  l'A- 
cadémie. Auteur  laborieux,  tout  entier  livré  à  la 
méditation  studieuse,  étranger  au  savoir-faire 
des  écoles,  à  ces  espèces  de  compagnies  d'assa- 
rance  littéraire  qui,  se  prêtant  un  mutuel  appui, 
font  retentir  et  briller  quelques  noms  que  la  rai- 
son publique  et  le  bon  gdût  effocent  le  lende- 
main, M.  Halévy,  sûr  d'avon*  marqué  sa  trace 

(1)  Ao  coiDlDcncement  de  ranoée  1SII,U.  Léoo  Halevj 
devint  l'ami,  le  dkciple  et  le  collaborateur  de  Henri  de 
Saint-Simon.  Il  écrivit  l'iotrodactloa  da  livre  qne  publia 
ce  dernier  eoua  le  Utre  d'Qp^iiiofu  lUtérairas,  phUosa^ 
pM^piê»  et  indutirteitet.  De  concert  avec  MM.  Ollnde 
Bodrignea,  Aug.  Comte,  le  docteur  Balllj,  do  Blota,  J.-B. 
Duvergler,  U  aida  Saint-Simon  &  fonder  Le  Producteur, 
premier  oi^ane  de  la  doctrine  aalnt^almonteone.  11  aaaiata 
le  maître  t  aca  derniera  monaenta,  et  le  tl  mal  ISit  11 
prononça  an  dlacoura  anr  aa  tombe.  (  G  Habbard,  Sainte 
Simon,  sa  vie  et  set  trammx  ;  dana  la  BWMhèitue  des 
Seieneet  morales  et  poUHfuet  de  GaUtoomiD,  Paris,  isrr, 
lo-u,  pageaiWÉiU.) 
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(taiioIrtlittMaK,  eonronné  dessolfragw 
(fiD  psblie  d'élite»  aatisfaît  des  cooranues  aca- 
déaii|ns,  attaid  sans  impatieiice  le  jour  où  il 

De  PaUCBRTILtB. 


■AMAH  (Emmanuel  ),  amiral  français,  né  à 
tagBi(BretigDe),le  31  déoembrel771,iiiortà 
PiÂilelOaTril  lS53.SoapèreétaiiaTocaian  par- 
kaatdeBretapie  el  sénéchal  de  Donges.  A  Tàge 
deans  as.  le  jeone  Halgan  s'embarqua  comme 
idoBliin  dans  la  marine  royale.  Il  fit  ensuite 
yehpei  fpyaysaa  longcoors,  sur  des  navires  de 
flHnMm,  es  qoalitédelienlenantetde  second  ca- 
fJtMe.JEB  17d3  il  était  offideràboiddaCtfHM» 
iBfDsee  brick  de  gnerre  Ait  pris  par  vne  fré- 
|ileni||sise.  De  retour  en  France,  il  passa  snr 
k  funen  U  TerribU  et  sor  diven  bAtiments, 
U  tauÊÈt  enseigne  et  comme  Ueatenant  pla- 
âancnidères,  et  reçot  en  1798  le  commande- 
mAèàbtkkVAréihuse.  Se  tronTant  en  1799 
w  le»  edtes  de  Portugal ,  il  combattit  contre 
■nJMeaa  de  74  canons,  et  ne  se  rendit  qne 
In^ m  navire  ftil  démAlé.  En  iSOD  Halgan 
amlsfrégriela  CUfhnde^  et  fit  la  campagne 
deSÉrt^tomingiie  en  second  snr  cette  frégate. 
Brod  es  Fruce,  il  reçut  le  commandement 
à  feriek  VÉpervkr  :  le  jenne  Jérôme  Bona« 
firte  serrait  sou»  ses  ordres,  en  qualité  d*en- 
•ii^ALa  Martiniqae,  Halgan  prit  le  comman- 
teit  de  la  corrette  Le  Berceau ,  revint  en 
liwe,  et  repartit,  en  1803,  sur  le  même  bAti- 
aatpoor  porter  dans  les  men  de  l'Inde  l'an- 
Meede  la  guerre  avec  l'Angleterre.  Trouvant  à 
nkdeFJraiiee  Tescndro  de  l'amiral  Linois,  il 
bnirit  dans  les  mers  de  la  Chine,  et  s'empara 
éam  ftimt  du  navin  aurais  Ceunteu  of 
Mertand.  Le  3  décembre,  il  détruisit,  de 
«Mot  met  le  capit^e  Motard ,  commandant 
is  SàmUaUe,  les  établissements  de  Fullo-Bay, 
|rti  de  BencDulen ,  sur  les  oOles  de  Sumatra, 
Mqne  les  bAtfanents  réftogiés  dans  ce  port. 
IbiBndétennina  Pamiral  Linois  à  passer  par  le 
^Mt  de  Gaapard  pour  se  rendra  dans  les  men 
èCMae.  L'eecadre  rencontra  le  convoi  anglais, 
dfittailQS,  mais  ce  Ait  sans  succès.  Après  une 
iB|R  craisièra,  pendant  laquelle  on  avait  fait 
«9nd  Bombrade  prises^Halgan,  devenu  capi- 
MMde  frégite,  revint  ai  Europe,  et  fut  chargé  du 
M— liiliiinHl  de  La  Cybèle;  mais  au  moment 
'tpirtir  fl  reçot  Tordre  de  passer  sur  le  vais- 
Ms  U  Vétéran^  pour  le  commander,  sous  les 
«dn  dn  prince  JérAme,qui  désirait  avoir 
pm  KBond  roffider  qui  l'avait  initié  au  métier 
k  h  mer.  Ce  vaisseau,  qui  faisait  partie  de  l'es- 
ttflieooDMDaadée  parle  contre-amiral  Willau- 
■B,illi  jusqu'en  vue  du  cap  de  Bonne-Espé- 
lis  on  n'aborda  pas^  parce  que  les 
sit  de  s'emparer  de  cette  colonie, 
cette  campagne  Halgan  fut  nommé  capi- 
Mttde  Twsiesu.  n  commandait  la  frégate  X'i/or- 
<nM,  à  l'Éllaira  des  brûlots  en  rade  de  l'Ile 


d'Aix,  en  avril  1809,  et  ce  bAtiment,  grftce  à 
l'habileté  de  son  capitaine,  fut  un  de  ceux  qui 
échappèrent  à  ce  désastre.  £n  décembre  1813, 
Halgan  défendit  Hdvoet-Sluys  (Hollande)  avec 
trois  faibles  compagnies  de  marins- et  une  por- 
tion des  équipages  de  sa  flottille  contre  plu- 
sieure  miUien  d'insurgés  hollandais.  L'ennemi 
fut  vigoureusement  repoussé.  Mais  les  progrès 
des  aiyés  forcèrent  bientôt  les  Français  à  évacuer 
les  places  de  la  Hollande.  Halgan  détruisit,  avec 
trop  de  précipitation  peut-être,  la  flottille  de  la 
Meuse  dans  le  poit  de  Willenstadt,  et  avec  ses 
équipages  il  opéra  sa  retraite  sor  Anvers.  Lora 
du  bombardement  de  cette  place  en  1814,  il  fut 
chargé  du  commandement  des  bassins,  et  con« 
tribuaà  préserver  de  l'incendie  les  vaisseaux  qui 
s^  trouvaient,  ainsi  que  les  établissements  de  la 
marine. 

Après  le  rétablissement  de  la  paix,  Halgan  » 
commandant  le  vaisseau  Le  Superbe,  fut  chargé 
d'une  mission  aux  Antilles  françaises.  11  com- 
manda ensuite,  à  diverses  époques,  des  divisions 
navales  dans  les  mère  du  Levant  et  de  l'Amé- 
rique jusqu'en  1819.  Promu  contre-amiral,  il  fut 
nommé  aussitôt  après  directeur  dn  personnel  au 
ministère  de  la  marine.  Il  quitta  cet  emploi  pour 
aller  commander  uneescadre  dans  leLt-vant,  mais 
il  le  reprit  en  1824,  et  Ait  nommé  conseiller  d'État. 
Envoyé  à  la  chambre  des  dépotés  en  1819,  par  le' 
département  du  Morbihan,  11  continua  à  y  siéger, 
sur  les  bancs  ministériels,  jusqu'en  1830.  Nommé 
vice-amiral  le  13  septembre  1829,  il  perdit  sa 
place  au  conseil  d'État  à  la  révolution  de  Juillet. 
En  1831  il  présida  la  commission  des  signaux  de 
marine ,  et  plus  tard  la  commission  de  surveil- 
lance de  l'école  navale.  En  1834  il  fut  envoyé 
comme  gouverneur  à  La  Martinique.  En  1837  il 
fut  créé  inspecteur  général  des  ports  de  l'Océan, 
pau:  de  France,  et  directeur  du  dépôt  des  cartes 
et  plans  de  la  marine.  Placé  dans  la  deuxième 
section  du  cadre  de  l'état-m^or  de  l'armée  na*- 
vale  le  24  juin  1841,  il  quitta  en  1846  les  fonc- 
tions de  directeur  général  du  dépôt  des  cartes  et 
plans  de  la  marine,  et  vécut  depuis  lors  dans  la 

retraite.  L.  L— t. 

Sarrot  et  SitatBdme,  Biog,  dès  Hommat  du  J&ur, 
tome  IV,  !*«  partie,  p.  tvr.  —  Rabbe,  Vlellh  de  BoUilf» 
Ilmet  Salote-Preate,  MIogr.  uMv.ttport.  des  Qmtem- 
poraint, 

HALHBD  (Nathaniel  Beâssbt  ),  orientaliste 
anglais ,  né  en  1751,  mort  en  1830. 11  fut  élevé  à 
l'école  d'Harrow,  et  devint  officier  civil  dans  la 
Compagnie  de  l'Inde  orientale  au  Bengale.  Sous 
le  patronage  d'Hastings ,  il  publia  plusieurs  livres 
destinés  à  favoriser  les  rapports  entre  la  nation 
conquise  et  le  peuple  conquérant.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
communes  pour  le  bourg  de  Lymington.  A  l'é- 
poque de  sa  mort,  Halhed  était  depuis  longtemps 
dans  un  état  d'aliénation  mentale.  On  a  de  loi  : 
A  Grammar  ofthe  Bengal  Language\  Hoogly 
(dans  le  Bengale),  1778,  in-4'';  —  A  Narrative 
of  the  Bvents  which    haot  happened    in 
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Bombay  and  Bengal  relative  io  the  Mahratta 
Empire  sincejuly  1777;  1779,  in^";—  Imita- 
tions of  the  Epigrams  of  Martial ,  in  four 
parts ^  1793-1794,  inA"*  ;  ^  Testimonies  to  the 
authenticity  of  the  prophecies  of  Richard 
Brothers,  and  qf  his  mission  to  recall  the 
Jews;  1795,  în-S».  H&lhed  rapporta  une  pré- 
cieuse <.ollection  He  manascrits  orientaux  qu'fl 
yeodit  au  British  Mufieuoi.  £. 

Rose,  New  gênerai  Biographical  Dkrtfotuiry*— Rabbe, 
Biogruphic  vniv.  de»  Contemp. 

HAL1-BA8CHA    ABBAS.     Voy.    AU-PASCBA 

Abbas. 

l  HALlBORTON  (  Thonuts  Chondter  ),  écri- 
vain humouristique  anglo-américain  contem- 
porain, né  Vers  1792,  dans  la  Nouvelle-Éooase. 
Après  avoir  exercé  la  profession  d'avocat  à  Halifax, 
il  fut  nommé  en  1842  juge  du  tribunal  suprême 
de  la  Nouvelle-Ecosse,  sa  contrée  de  prédilectîDn. 
£n  1829  il  avait  publié  à  Halifax  An  hUtorical 
and  statistlcal  Account  ofNova  Scotia;  2  vol. 
in-8*.  Une  série  d'articles  communiqués  par  loi 
à  un  journal  d'Halifax,  sous  le  pseudonyme  de 
Samuel  Slich,  ayant  attiré  l'attention  publique, 
il  les  réunit,  et  les  fit  paraître,  en  1837,  avec  des 
corrections  et  des  additions,  sous  ce  titre  ;  The 
Clockmaker,  or  sayings  and  doingsof  Samuel 
Slick  of  StickvUle.  Le  succès  de  cette  oeuvre 
Pengagea  à  continuer,  et  en  i83B  il  donna  un  nou- 
teau  volume,  suivi  d'un  troisième  en  1840.  bans 
ce  livre  il  décrit  les  particularités  du  caractère  et 
du  dialecte  dncomn^erçant  toyageurdes  États  de 
la  Nouvelle-Angleterre,  spéculateur,  tasé ,  plein 
de  lui-même  et  entreprenant,  pratiquant  toutes 
aortes  d'expédients  et  observant  avec  sagacité 
toutes  les  choses  qui  se  passent  devant  et  autour 
de  lui.  L'exactitude  minutieuse  des  descriptions, 
nn  grand  sens  pratique,  joint  à  une  fine  humour 
et  de  plaisantes  comparaisons,  toutes  exprimées 
dans  le  dialecte  des  Yankees,  rendirent  cette  pu- 
blication extrêmement  populaire  en  Angleterre 
aussi  bien  qu'en  Amérique.  Une  visite  que  M.  Ha* 
riburton  Ht  plus  tard  à  l'Angleterre  lui  fbumit  l'oc- 
casion de  mettre  ses  propres  observations  et  séd 
remarques  sur  le  compte  de  son  imaginaire  horlo- 
ger américain;  et  pour  décrire  la  vie  de  la  haute 
société  comme  celle  des  classes  inférieures  de 
la  Grande-Bretagne ,  il  attacha  Samuel  Slick  à 
l'ambassade  atnéricalne  à  Londres;  de  là  The 
Attaché,  or  Sam.  ^lick  in  Ëngland,  by  the 
àuthor  oftliA  Clockmaker;  1843,  2  vol.;  suivis 
plus  tard  de  deux  autres.  Dans  The  otd  Judge, 
or  life  in  a  colony,  1849,  2  vol.  In- 8'*,  il  reporte 
la  scène  dans  la  Nouvelle-Ecosse ,  et  montre  lefe 
manières ,  les  coutumes  et  le  dialecte  particulier 
de  cette  colonie,  avec  le  même  bouquet  d*humour 
que  dans  sa  première  œuvre.  Celle  qui  vint  en- 
suite est  d'un  autre  genre,  et  a  eu  moins  de  suc- 
cès. Elle  a  pour  titre  :  The  English  in  Ameri- 
ca; 1851,  2  vol.  in-S"  :  cette  histoire  des  pre- 
miers colons  de  la  Nouvelle- Angleterre ,  prin- 
cipalement du  Massachusetts,    renferme   une  ' 


violente  dissertation  politique  corrtte  les  prin- 
cipes démocratiques  et  puritains  des  coIods, 
avec  une  narration  impartiale  du  progrès  de  ces 
établissements.  Les  Traits  of  American  HU" 
nuntr,  1852,  3  vol.  in-s",  se  composent  d'one 
collection  de  productions  fugitives  et  d*écrits  (ii> 
vers  qui  avaient  paru  depuis  1839  dans  les  Jonr- 
naux  de  New-York,  de  Baltimore,  etc.  Dans 
Sam,  SUck's  toise  saws  and  modem  instan- 
ces ,  orfthàJt  he  said,  did ,  or  inventée ,  18&3, 
2  vol.  ln^8*^,  et  dans  la  Nature  and  hunuzn 
nature,  1855,  î  vol.  in-8*,  on  retrouve   la 
même  finesse  d'observation,  la  même  humour 
et  le  même  langage  yankee  que  dans  les  orarres 
précédentes  ;  mais  les  choses  les  plu^  ^  ama« 
santés ,  trop  souvent  répétées ,  engendrent  l'en* 
nui.  Aucune  des  narrations  d'Haliburton  n'a  âvL 
reste  un  plan  nettement  arrêté;  on  y  tencontre 
bien  de  l'esprit ,  mais  on  y  chercherait  en  vain 
cette  douce  émotion ,  ce  tendre  intérêt  qu'excite 
une  liistoire  dramatique  bien  racontée. 

W. 

The  BrUUh  Cgciopvdia,  -  Mtn  qf  the  TVsm^ 

HALIFAX  (Georges).  Voy.  Savilb. 

HALIFAX  (Charles).  Voy.  Montawu. 

HAUBSCH  (  Friedrich' Ludwiif),  poète  alle- 
mand, né  à  Vienne  «  en  1802,  mort  à  Milan,  le 
19  mars  1832.  il  étudia  le  droit,  entra  comme 
employé  au  ministère  de  la  guerre,  et  obtint  pi  us 
tard  une  place  dans  l'administration  du  royaume 
de  la  Lombardie.  On  a  de  lui  :  Petrarca^ 
poème  épique  ;  Leipzig ,  1 833  ;  —  />i«  Deme trier 
(Les  Démétrius),  tragédie)  Leipzig,  1824;  — 
NovelleM  und  Geschiohten  (Nouvelles  el 
Contes  )  ;  Briinn,  1827  ;  *^  Der  Morgen  avf  Ça- 
pri  (  Une  Matinée  à  Oapri  );  Leipzig ,  1829  ;  — 
Dramaturgische  Skiuen  (Esquisses  drama- 
tiques); Leipzig  «  1839^  2  vol.)  — '  Erùinerun- 
gen  an  den  Sehneeberg^  in  40  Reiselnldem 
(  Souvenirs  de  voyage  au  Scbneeberg,  en  40  ta- 
bleaux); ibid.,  18304  M.  Beilda  publié  les  écrits 
posthumes  de  Halirseli  (Literarischet  Aoh 
ehlass  ;  Vienne.»  1840,  2  vol.  ).        V-^. 

Oimp.-LBCti»aih. 

*  nALKm*  (Lady  Anne),  datM  savante  an* 
glaise,  née  à  Londres,  en  1632,  morte  en  1699.  Elle 
était  fille  de  Robert  Murray,  précepteur  de  Ohar^ 
les  l""  et  plus  tard  prévôt  du  collège  d'Eton.  Se 
mère  était  sous-gouvernante  du  doc  de  Glou- 
cester  et  de  la  princesse  Elisabeth.  Ses  études 
favorites  (\irent  la  théologie  et  la  médecine.  Elle 
ac(iuit  même  une  connaissance  familière  de  cette 
dernière  science ,  et  devint  assez  habile  dans  la 
pratique  de  la  chirurgie  pour  être  consultée  oar 
les  premiers  personnages  de  ta  cour.  Fidèle 
royaliste,  elle  souffrit  pour  la  cause  de  Chartes  F'. 
En  1656,  elle  épousa  sir  James  Halket,  dentelle 
eut  quatre  enfants.  Pendant  sa  première  gros- 
sesse, craignant  de  ne  pas  survivre  à  son  accou- 
chement, elle  écrivit  un  traité  intitulé  :  tke 
Mother's  Willto  the  unborn  child.  Oila  piibtté 
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i^rti  Ml  iiiMiri^tH  m  toftane  de  HiMito* 

tmi;  Édiiiiboiiigh«  1701.  Z. 

CfcalB«fa,  I9êm  geâèrai  BkttrapMttA  JENctàmolY. 

■ALL  {Edouard)^  bistoriea  anglais»  YÎvaii 
diM  la  première  moitié  da  seizième  siècle.  Oa 
potsède  pea  de  détails  9àt  sa  Tie,  qui  ne  parait 
amir  rieo  ofieft  de  remarquable.  Il  écriTil  le  ré> 
dl  des  ipierrea  dirilea  entre  les  partisans  de  la 
■aisondeLancasbre  et  œox  de  la  maison  d'York, 
et  il  llDtitala  :  The  Union  of  thé  iwo  noble  Fa- 
mîtie$of  Umeastrê  and  Yorkê,  ieê^fng  long 
man^innaidisMension/ort  the  eroune  qfth^ 
nalmê;  cette  histoire  commence  a«  règne 
fîfenri  lY,  d  a*étend  jusqu'à  celui  d'Henri  VQI  ; 
m  andeo  bibUographe  a  mentionné  une  édition 
éHée  de  1M2»  dont  l'existence  a  été  réroquée  en 
dsate,  nul  eiemplnire  n'ea  ayant  été  rencontré 
jKqn'à  présent;  Timprimenr  GraAon  continua 
roufia^e  de  HaU  jusqu'à  la  mort  d'Henri  VIII, 
et  Imprima  en  1546  ;  on  trouve  des  exemplaires 
qn  porteiil  la  date  dé  15&0»  et  parmi  oeux  qui 
ont  datés  de  1 648  on  remarque  des  différences 
asKs  sensiblea.  Les  Anglais  estiment  cette  rela« 
liBtt,  qni  est  écrite  sélis  talent,  mais  qui  renferme 
ées  rensaîgBeaiento  utiles.  G.  B. 

IRMIB.  npogra^MaU  ÂniituitUi,  t.  III,  p.  kit.  ^ 
OMSear  P^s^  .  y^non^miana ,  1M9,  p.  1  et  6t.  —  Bi- 
têatkeea  ^henvUiana,  p.  SM. 

mÂiX{ Richard).  controTer^lste  anglais,  fié 
icn  1510,  mort  eH  i604.  Il  fut  éleré  au  collège 
dà'Christ  à  Cambridge  ;  mais  comme  il  fltofes* 
snt  b  r^^n  catholique ,  il  dut  quitter  Tatll- 
mité  en  1572.  H  se  rendit  à  Douay,  et  de  là  eU 
Rafie.  De  retour  à  Douay,  il  y  professa  la  théo- 
h^  dans  lé  cdUége  des  Anglais.  Il  devint  suc* 
eessirement  chanoine  de  Saint-Géry  de  Cambray, 
pab  de  te  cathédrale  de  Saint-Omer,  et  enflU 
fiflksiàl  du  diocèse.  Il  publia  quelques  ouvragée 
ée  controverse,  entre  autres  :  De  primariîà 
Cousis  J\imultuum  Bélgicorum;\)oi\Siy,  1581  \ 
—  De  quinçtte-partUa  Conscfétttiu  ;  Douay , 
tm,  în-^**  :  mais  il  est  principalement  connu  pit 
VklAft  of  bUhop Pisher,  publiée  souâ  le  nom  dé 
Biiley.  Cet  ourrage,  laissé  manuscrit  par  Hall,  et 
eoBécnré  comme  une  rareté  dans  là  bibllothè(|né 
des  bénédictins  anglais  dé  Dienward  en  Lorraine» 
Irt  piusieors  fois  copié.  Une  de  ces  transcriptions 
IsniA  entre  les  mains  de  Thomas  Bailey,  fils  dé 
Mff  on  Baily,  évèquedeBangor.lliomas  Bailey, 
qsi  était  catbioHque  romain ,  vendit  son  manus- 
crit àun  libraire,  etcelnl^  limprima  sous  le  nom 
Is  Vendeur;  Londres,  1655,  in-S^.  Coxeter  en  a 
éâné  nue  nouvelle  édition  ;  Londres,  1 739,  in*l  2  ; 
— la  Vie  de  revécue  FUther  est  un  ouvrage  in- 
Itasant,  rédigé  sur  des  documents  authentiques. 

Z. 

IMd,  Chureh  Hitlorf,  —  Cbalmers,  fleneral  BioQta- 


laLL  (Jùteph)f  prélat  et  moraliste  anglais, 
né  le  f"**  juillet  1574,  à  Bristow-Park  (comté 
de  Leicester) ,  mort  le  8  septembre  1656.  il 
tel  étudiant  pub  agrégé  au  collège  Emma- 
à  Cambridge.  Aprte  y  avoir  professé  la 


rhétorique  et  s'être  lait  oomialtre  par  des  poé- 
sies satiriquesetlnorales^  il  entra  dans  les  ordres, 
et  derint  reeleur  de  Halsted,  dans  dans  le  comté 
de  Suffolk.  En  1605  il  aeeompagna  sir  Edmond 
Bacon  aux  eaux  de  Spa ,  et  il  soutint  dans  cette 
ville  une  discussion  publique  contre  un  jésuite. 
Son  sèle  (tour  te  rellgk>u  protestante  lui  valut 
à  son  retour  te  place  de  cteipelain  de  Henry, 
prince  de  Galles.  En  1613  il  obtint  la  cure  de 
Wattham  dans  le  comte  d'Essex,  et  en  1616  il 
fut  nommé  obapelaiB  de  lord  Doncaster,  ambaa- 
sadeur  anglais  à  Parte.  Pendant  aon  séjour  sur  le 
continent,  il  fut  pnmu  à  te  dignité  de  doyen 
de  Woreester.  Kn  1618  il  assiste  avec  plusieurs 
prélate  anglais  au  synode  de  Dordrecht,  et  comme 
sa  sante  le  rappela  en  Angleterre,  cette  assemblée 
I  lui  décerna,  en  témoignage  d^estiroe,  une  mé- 
dailted'or.  Bn  I6M  il  refusa  l'évéché  de  Gkm- 
cester,  et  en  1637  il  accepta  celui  d'Exeler, 
tout  en  gardant  te  rectoral  de  Saint-Breodc ,  en 
Comouailles.  Vers  cette  époque,  il  fut  soup- 
çonné, mais  à  tert,  de  fsfvoriser  les  puriteins. 
S11  refusa  d'adopter  dans  son  diocèse  les  me- 
sures violentes  que  l'archevêque  Laud  em- 
ployait contre  eux,  il  ne  fut  pas  moins  que  Laud 
lui-même  un  zélé  défenseur  de  Tépiscopat.  U 
consacra  à  cette  cause  tout  son  savoir  de  Uiéo- 
logien,  toute  sa  dextérité  de  controversiste.  Le 
15  novembre  1641  il  fut  transféré  sur  le  siège 
épiscopal  de  Norwich.  Le  10  décembre  de  la  même 
année  il  protesta  avec  l'archevêque  d'York  et  onze 
autres  prélate  contre  la  validité  de  toutes  les  lois 
votees  en  leur  absence  du  parlement ,  et  en  con- 
séquence il  fut  arrêté,  et  conduit  à  la  Tour  le 
30  janvier  1642.  Il  comparut  peu  après  devant  le 
pariement,  sous  l'inculpation  de  haute  trahison^ 
et  fat  acqdtté  ;  il  ne  recouvra  cependant  sa  li- 
berté qu'au  mois  de  juin  suivant,  en  fournissant 
une  caution  de  5,000  livres  steri.  Il  revint  à 
tiorwich,  et  reprit  ses  fonctions  épiscopales;  ce 
moment  de  répit  dura  peu.  Au  mois  d'avril  1643 , 
le  parti  révolutionnaire,  décidé  à  détruire  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  résolut  de  frapper  tous 
lés  prélats  qui  y  étaient  les  plus  notoirement  atta- 
ehés.  Hall  vit  ses  revenus  séquestrés  ;  loi-même 
essuya  de  mauvais  traitemente,  et  échappa  avec 
peine  aux  foreurs  de  la  populace»  qui  dévasta  te 
cathédrale  de  Norwich.  Il  se  retira  à  Higham , 
près  de  cette  ville ,  dans  une  petite  ferme  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie,  à  l'abri  de  la  persécu- 
tion ,  remplissant  ses  devoirs  de  fidèle  pasteur, 
et  exerçant  l'hospitalité  et  la  charité  autant  que 
le  permettaient  ses  faibles  moyens.  «  11  serait  diffi- 
cile, dit  Chalmers,  de  mentionner  un  prélat 
d'un  plus  excellent  caractere ,  ou  de  trouver  un 
personnage  de  son  temps  dont  les  talento  et  les 
souffrances,  le  zèle  dans  te  prospérite,  et  le  cou- 
rage dans  le  malheur,  méritent  une  mention 
plus  honorable.  »  Son  ouvrage  le  plus  connu  est 
mtitulé;  VirgidemiammWfer,oraGathering 
qfRods;  1597*1598.  G^est  un  recueil  de  satires 
en  six  livres  ;  les  trois  premiers,  que  l'auteur  ap- 
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pdleio/ifM  lumiNorciaiitef  (toothleu  )roQleiit 
sur  des  sojeto  poéttqoM,  académiques  et  mo* 
raux;  les  trois  derniers  eontieDDent  les  satires 
proprement  dites,  on  mordantes,  n  y  a  de  l'es- 
prit dans  ses  productions,  et  nne  certaine  tî- 
gueur  de  sentiment  et  d'expression  ;  mais  dles 
manquent  de  légèreté  et  de  grftoe.  Hall  se  repré- 
sente lui-même  coo^me  le  plus  ancien  satirique 
anglais,  prétention  qui  n'est  pas  absolument 
fondée;  il  est  seulement  le  premier  qui  ait  écrit 
des  satires  générales,  et  non  pas  dirigées  contre 
certaines  personnes.  De  nouTelles  éditions  des 
satires  de  Hall  ont  été  publiées  par  Warton; 
Oxford,  1753,  et  par  S.-W.  Sing^,  1834.  Ses 
ouvrages  de  morale,  dont  plusieurs  éditions  at- 
testent le  succès,  consistent  eo  méditations, 
épttr^,  sermons ,  paraphrases  des  Écritures.  Le 
style  et  le  tour  des  pensées  Talorent  à  Hall  le  nom 
de  Sénèque  anglais.  Ses  Œuvres  complètes  ùoi 
été  recueillies  par  Josiah  Pratt;  1808, 10  toI. 
in-8^.  Z. 

riê  de  Hali  par  lul«^ae;  daDtws  SpaekUUièi.  ~ 
BioçrapkUi  BrUtunUea.  —  Johnaoo  et  Cbabners,  £ii- 
glUh  PoeU. 

HALL  (  John ),  poète  anglais ,  né  à  Durham , 
en  août  1627,  mort  dans  la  même  ville,  le 
i*'  août  1656.  n  acheva  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Cambridge,  et  se  rendit  ensuite  à  Londres, 
où  il  embrassa  la  profession  d'avocat.  Tout  en 
plaidant  ses  premières  causes,  il  écrivit  des 
pamphlets  favorables  à  la  cause  de  la  révolution, 
et  qui  attirèrent  Taltention  des  parlementaires. 
Ceux-ci  l'envoyèrent  en  Ecosse  auprès  d'Olivier 
Cromwell,  et  lui  donnèrent  ensuite  d'autres 
marques  de  faveur.  Mais  il  s'abandonna  trop  li- 
brement aux  plaisirs.  Sa  santé  s'altéra,  et  il 
retourna  mourir  dans  sa  ville  natale,  à  l'âge  de 
vingt-neuf  ans.  On  a  de  lui  Horx  vacivas ,  or 
Essayes;  Cambridge,  1646  :  essais  poétiques 
qui  dénotent  du  talent;  —  Poems  by  John 
Hall;  Cambridge,  1646;  —  The  second Booke 
of  divine  Poems  by  J.  H.  ;  Cambridge,  1646  ;^ 
The  Ileight  of  Eloquence;  Londres,  1652,  in•8^ 
C'est  la  première  traduction  anglaise  du  Traité 
du  Sublime  de  Longin;  —  Hierocles  upon  the 
golden  Verses  of  Pythagoras;  Londres,  1657, 
in-8®.  Cest  une  traduction  du  Commentaire  ôe 
Hiéroclès  sur  les  Vers  dorés  de  Pylhagore;  elle 
fut  publiée  avec  une  notice  sur  Hall  par  John 
Davis  de  Kidwelly.  Plusieurs  poésies  de  Hall  sont 
insérées  dans  la  Select  Collection  de  Nichols. 

Z. 

"  Wood,  MhmUB  Oxoniemet,  vo!.  I.—  Cbalmers,  Gène* 
r€U  BioifrapMeal  Diclkmarp, 

*  HALL  {Pierre-Adolphe)^  peintre  en  minia- 
ture suédois,  né  le  23  février  1739,  à  Boras,  où 
son  père  était  commerçant ,  mort  à  Liège,  en 
1794.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Upsal  et  à 
Greifswald ,  il  s'occupa  de  peinture,  et  reçut  des 
leçons  de  Eckhard  et  de  Reichard,  peintres  al* 
knnands.  A  son  retour  en  Suède,  il  travailla  pour 
quelques  grands  seigneurs ,  et  fit  le  portrait  de 
Gustave  HI,  ilors  prince  royal;  mais  comme 


ses  talents  n'étaient  pas  anJÉiamment  appréeién 
dans  sa  patrie,  il  s'en  éloignA,  ^  jura  de  n'y  plus 
revenir.  La  minime  somme  d'argent  qu'il  avait 
reçue  pour  le  portrait  de  Gustave  le  mit  en  état 
de  se  rendre  à  Paris.  Un  Suédois,  Alex.  Roslin, 
peintre  de  la  cour,  l'introduisit  dans  le  monde. 
Hall  fut  nommé  peintre  de  la  famille  royale; 
lié  avec  La  Fayette  et  Necker,  il  prit  part  à  la  ré- 
volution ,  et  assista  à  la  prise  de  la  Bastille.  11 
suivit  plus  tard  La  Fayette  en  Flandre,  ti  moomt 
dans  la  pauvreté,  à  Liège.  On  conserve  au  châ- 
teau de  Drottningsolhm  quelques  portraits  au 
pastel  que  Hall  exécuta  vers  1760.  Il  mérita  le 
surnom  de  Van  Dyck  en  miniature.  Marié  avec 
une  Française,  il  laissa  deux  filles,  connues  pour 
leur  beauté.  L'une  d'dies  hérita  des  talents  de  son 
père,  et  posséda,  comme  lui,  l'art  de  rendre 
durable  la  couleur  de  ses  tableaux.  Bsàuvois. 

Boye ,  Malare  Lax^  p.  iss.  —  RagJer,  JEfliutlsr-Lear.— 
moçr.  L8x„  VI.  tl-S». 

HALL  {Robert)^  prédicateur  anglais,  né  en 
1764,  à  Amsby  (  comté  de  Lancastre  ) ,  mort 
à  Bristol,  le  21  février  1831.  Fils  d'un  pas- 
teur d'une  congrégation  de  Baptistes,  il  fut  élevé 
dans  les  principes  de  cette  secte.  Il  fit  ses  ^ndes 
à  Bristol,  dans  un  établissement  destiné  spécia- 
lement aux  jeunes  gens  qui  se  préparaient  au 
mhiistère  évangélique.  Il  passa  ensuite  quelques 
années  au  Kmg*8-ColtegeàAberdeen.  Aprèîsy  avoir 
pris  ses  grades  universitaires,  il  revint  à  Bris- 
tol, où  il  fut  coadjutenr  du  docteur  Evans.  Une 
courte  attehite  d'insanité  l'enleva  à  ses  fonctions. 
Il  les  reprit  aussitôt  qu'il  fut  rétabli ,  ei  devint 
en  1790  pasteur  d'une  congrégation  de  Cam- 
bridge, placé  qu'il  garda  jusqu'en  1816,  époque 
où  il  éprouva  une  rechute.  U  se  rétablit ,  et  une 
congr^tion  baptiste  de  Ldcester  le  choisit  pour 
pasteur.  En  1825  il  succéda  au  docteur  Rylaod 
dans  la  charge  de  pasteur  à  Bristol ,  et  de  pré- 
sident de  l'académie  de  cette  ville.  Hall  se  flt 
une  grande  réputation  comme  prédicateur;  mais 
il  était  plus  distingué  par  l'élévation  et  la  libé- 
ralité des  sentiments  que  par  l'originalité  des 
pensées.  Sa  qualité  dominante  est  la  force ,  et 
son  éloquence,  abondante  et  éclatante»  n'est  pas 
exempte  de  déclamation.  On  a  de  lui  :  CArts- 
tianUy  consistent  wlth  a  love  of  fireedom^ 
being  an  answer  to  a  sermon  by  the  R.  John 
Clayton;  1791,  hi-S";  —  An  Apologyfor  the 
freedom  of  the  prest,  and  for  gênerai  liber ty, 
with  remarks  on  bishop  Borsley*s  Sermon 
preached  3ist  January  1793;  1793,  in-8**; 
—  Modem  Infidelity  eonsidered  with  respect 
to  ils  influence  on  society^  a  sermon;  1800, 
in-8*';  —  Reflections  on  War;  1802;  —  The 
^ectof  civilisation  on  the  people  in  European 
States  ;  1805  ;  —  The  Advantages  of  Knowledge 
to  the  lower  classes;  1810;  —  Adress  to  the 
public  on  an  important  subject  connected 
with  the  renewal  of  the  charter  of  the  East 
India  Company;  1813;  —  On  terms  of  com* 
ifitmiofi,  V9ith  apartieular  view  to  the  case 
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iftheSapiittsandthePâedO'Bfy^tists;  1815; 

—  Tke  essential  Différence  between  Christian 

Baptismand  Baptism  of  John;  1816,  1818. 

Ibil  irait  coeore  pnMië  phuieors  aermonfl  et 

fenrai  beaoeoop  d'articles  à  diverses  revues  pë- 

riDiSqiies  dissidentes.  Toos  ses  ooTrages  ont  été 

ncacàis  mhis  œ  titre  :  The  Works  qf  Robert 

Ml,  wiih  a  brief  memoir  ofhis  life  by  jy 

Gnçin/f  and  observations  on  his  character 

«  a  preaeher  by  John  Poster ,  published 

Msder  thé  sHperintendenee  of  Olinthus  Gre- 

9Bry;  Londres,  1831-32,  6Tol.  iii-8*.       Z. 

RMe,  Ifew  penerai  Bicçrapkical  DictUmari/.  —  En- 
m  C^opMtto  (  Biographw). 

■ALL(Le  capitaine  Basil),  célèbre  naTi- 
IPteor  anglais,  né  à  Edimbourg,  en  1788,  mort  à 
fhssçkt  royal  de  Hariar,  à  Portsmontb,  le  1 1  sep- 
taiiire  1844.  U  était  fils  de  sir  James  Hall,  baron 
ëeDuoslass,  président  de  la  Société  royale  àtr 
Anbooïg  et  anteor  d'an  Essai  sur  l'origine, 
ks  prtneipes  et  V histoire  de  V Architecture  go- 
tl^  (1813).  Sa  mère,  Hélène ,  était  AUe  du 
qnirième  comte  de  Doutas.  Basil  Hall  entra  dans 
Il  marine  royale  en  1802,  et  six  ans  après  (1808) 
i  oltiat  le  grade  de  Itentenant  :  en  1817  il  fut 
nmé  capitaine  de  la  marine  royale.  En  1813 
i  nait  accompagné  en  qualité  de  commandant 
de  rAetoi( station  des  Indes  orientales)  IV 
■ml  Samnel  Hood ,  dans  un  voyage  sur  la  plus 
P9àe  partie  de  l'Ile  de  Java.  A  son  retour  en 
'B^leterre,  Basil  Hall  reçut  le  commandement 
k  brick  Lgra,  dans  lequel  il  accompagna 
fapédition  qui  emmena  en  Chine  lord  Amherst 
(•Pf.  eenom),  en  qualité  d'ambi\^adeur  de  sa 
Majélé  Britanniqœ.  Pendant  que  la  légation 
OBliooait  son  voyage  par  terre  jusqu'à  Péking, 
fc  capitaiBe  HaO,  toujours  à  bord  de  Lyra , 
^  les  lies  Lioo-Tchott  et  plusieurs  autres  pays 
Misés  par  les  mers  de  la  Chine  et  du  Japon. 
Re&pobGa  la  relation,  sous  le  titre  de  :  A  Voyage 
»/  disewery  to  the  western  Coast  of  Corea 
nd  the  Great  Loo-choo  island  in  the  Japon 
^;  Londres,  1817,  in-4'',  avec  planches,  et 
as  appendice  renfermant  des  cartes  et  des  no- 
litts  hydrographiques ,  assez  estimées.  Cet  ou- 
^n^e  est  le  livre  le  plus*  important  et  le  plus 
^  à  consulter  que  Ton  ait  publié  jusqu'à  pré- 
lat nr  farchipel  de  Liou-Tchou ,  situé  au  sud 
^  Japon  et  dans  la  direction  de  l'Ile  Formose.  Un 
)hr%éenaélépubfiéenl820,  de  format  in- 12,  et 
«omettant  la  partie  scientifique.  En  1827 ,  l'ou- 
VB^  parut  dans  le  f  volume  d'une  pnblicatiou 
^pôiaireintitolée  Con5^a6/«*5  Miscellany.  Cette 
^nière  éditioo  contient  un  récit  curieux  de 
fartrevoe  de  l'empereur  Napoléon  V  et  du  ca- 
riUne  Basil  Hall  à  Sainte-Hélène.  Celui-ci  fut 
''entant  mieux  reçu  du  souverain  détrôné,  que 
*QB  père,  sir  James  Hall,  avait  été  compagnon 
f^tude  do  jeune  Bonaparte  à  Brienne.  Le  capi- 
t>)oe  Basil  Hall  fiit  ensuite  nommé  au  comman- 
^*ent  du  Cojtway ,  dans  la  division  de  l'Ame- 
ûfse  méridioiiale.  De  retour  en  Angleterre»  il 


pnbHa  ses  Sxtracts  firom  a  Journal  U)rUlen 
on  the  coasfs  of  Chili,  Peru  and  Mexico, 
in  the  years,  1820,  1821  et  1822.  On  en  possède 
une  traduction  française,  sous  le  titre  de  : 
Voyage  au  Chili,  au  Pérou  et  au  Mexique^ 
pendant  les  années  1820-1822,  entrepris  par 
ordre  du  gouvernement  anglais  (traduit  de 
l'anglais  par  Leroy  et  revu  par  Brissot-Tliivars  )  ; 
Paris,  1825, 2  vol.  in-8°,  avec  une  carte  (nouvelle 
édition  en  1884).  En  1839,  Basil  Hall  publia  ses 
Travelsin  North-America,  3  vol.  in- 8°,  résultat 
des  voyages  qu'il  fit  en  1827  avec  sa  femme  Mar- 
garet  Hunter  et  son  père.  Il  publia  ensuite  Frag- 
ments cf  Voyages  and  Travels,  en  deux  séries  de 
trois  volumes  in-12  chacune,  traduit  en  français, 
et  intitulé  :  Mémoires  et  Voyages;  Paris,  1834, 
4  vol.  in-8®.  On  a  encore  du  même  auteur  : 
Du  Système  intérieur  des  Prisons  en  Améri- 
que; Paris,  1831  (extrait  des  Toyages  du  capit. 
Bas.  Hall  aux  États-Unis);  —  Schloss  ffain- 
feld,  or  a  winter  in  Lower-Styria  ;  Paris, 
1836,  in-18;  traduit  en  français,  sous  le  titre  : 
Schloss  HaiT\feld,  ou  un  hiver  dans  la  basse 
Styrie ,  ouvrage  trad,  de  Vanglais,  sous  les 
yeux  de  V auteur,  par  Jean  Coten;  Paris,  1836, 
in-8**;  —  Patchwork;  1841, 3  vol.  :  comprenant 
des  souvenirs  de  voyages  et  des  récits  parfois 
un  peu  romanesques  des  épisodes  de  sa  vie  de 
marin.  Basil  Hall  était  membre  des  Sociétés 
royales  de  Londres  et  d'Edimbourg ,  ainsi  que 
de  la  Société  Astronomique  de  Londres.  II  eut 
le  malheur  d'être  frappé  d'une  aliénation  men- 
tale à  la  fin  de  sa  laborieuse  carrière.  Placé  à 
l'hospice  royal  de  Hariar,  à  Portsmouth,  il  y 

mourut.  P.  F. 

Knight,  Engliik  Cyclopmdia,  —  Rourquelot,  la  lÀtté' 
raturé  ftanfaiê€  cùiUtmporaine. 

*  HALL  (John-Erving  ),  publidste  américain, 
né  en  1783,  et  mort  en  1829,  à  Philadelphie.  Fils 
aîné  de  Sarah  Hall,  femme  distinguée  par  ses 
écrits  de  piété  et  de  morale ,  il  fut  élevé  à  Prin- 
ceton, exerça  quelque  temps  à  Baltimore  la  pro- 
fession d'avocat,  et  vbit  ensuite  s'établir  à  Phi- 
ladelphie, où  il  édita  de  1808  à  1817  l'yimerican 
Law  Journal,  Depuis  1806  il  avait  la  direction 
du  Port- Folio;  c'est  dans  cette  revue  littéraire, 
continuée  par  lui  jusqu'en  1827  ,  qu'il  inséra  un 
grand  nombre  d'essais  et  de  mémoires ,  entre 
autres  celui  qui  traite  de  la  société  grecque  au 
temps  d'Anacréon.  On  a  encore  de  Hall  :  The 
Philadelphia,  souvenir;  1827  :  collection  de 
pièces  de  vers  et  de  nouvelles;  —  Memoirs  of. 
eminent  Persons  (Vies  d'Hommes  célèbres); 
1827,  in-8®  :  sorte  de  compilation  biographique. 

P.  L— V. 

CMClopœdia  of  American  LHvraturt,  t.  H. 

j;  HALL  (  James  ) ,  littérateur  américain ,  frère 
du  précédent ,  né  à  Philadelphie,  le  19  août  1793. 
n  étudiait  le  droit  lorsque  la  guerre  fut  déclarée 
aux  Anglais  (1813)  ;  il  s'engagea  dans  une  com- 
pagnie de  volontaires,  assista  auK  affaires  de 
I  Chippewa  et  de  Bridgewater  ainsi  qu'au  siège 
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da  fort  Erié ,  et  reçut  on  brevet  de  aoos-Ueute- 
nant  d'artillerie.  En  1816  il  passa  dans  la  marine 
arec  son  grade  »  servit  dans  le  bombardement 
d*Algcr,  et  se  retira  en  1818,  pour  achever  son 
droit  à  Pittsborgh  ;  de  U  U  vint  pratiquer  le  bar- 
reau dans  IHlinoiSy  et  y  fonda  successivement 
VlUinois  Gazette,  V Intelligencer  et  le  I^on- 
thly  Magazine,  Après  avoir  exercé  dans  cet 
État  récemment  annexé  diverses  fonctions  d^ 
l'ordre  judiciaire»  il  se  fixa  i  Cincinnati,  où  il  a 
été,  de  1836  à  1853,  caissier  delà  banque  du 
commerce,  et  depuis  cette  époque  président  d'un 
autre  établissement  du  même  genre.  On  a  de 
lui  :  Letters  from  the  We^i  (Lettres  derouest } ; 
1820  :  série  de  récits  de  voyage  publiés  dans  le 
Port'Folio,  que  dirigeait  son  frère;  —  À  /lis- 
tot'y  and  Biography  ofthe  indians  of  North 
America  (Histoire  et  Biographie  des  Indiens  de 
TAmérique  du  Nord  )  ;  1832  :  magnifique  recueil, 
composé  d'après  des  sources  originales,  en 
collaboration  du  colonel  M'Kenney  ;  —  Sketchet 
of  History ,  L\fé  and  Manners  in  the  West 
(  Histoire ,  Mœurs  et  Société  des  Habitants  de 
l'Ouest);  Philadelphie,  1835,  2  vol.;  —  The 
West,  its  soilf  surface  and  productions 
(L'Ouest,  description  topographique,  agri- 
cole, etc.);  Cincinnati,  2  vol.;—  The  public 
Services  of  gênerai  W.-ff.  Harrison  (Vie 
du  général  Harrison);  Philadelphie,  1836. 
Comme  littérateur,  M.  Hall  a  écrit  beaucoup  de 
contes  et  de  légendes,  qui  dénotent  un  talent 
pittoresque  en  même  temps  qu'une  connaissance 
approfondie  des  hommes  et  des  mœurs  qu'il  a 
Toulu  peindre;  nous  rappellerons  :  The  Legends 
of  the  West  ;  1853,  nouv.  édit.  ;  —  The  Border 
Taies;  theSoldier*s  Bride,  Harpes  Head^  etc. 

Paul  LouiSY. 

Cvclopmdia  of  American  lÀteraturej  i.  II.  —  Thê 
ytmeHcan  Catalcgme.  —  Crtewold,  rhe  Prote  ff^riUrt  ; 

1846. 

l  HALL  {Samuel  Carter),  critique  anglais, 
né  à  Topsham  (Devon),  en  1800.  Les  premiers 
travaux  de  M.  Hall  furent  des  travaux  artis- 
tiques pour  le  New  Times.  En  1824  il  fit  paraître 
VAmulet,  qu'il  publia  plusieurs  années  de  suite. 
Il  s'est  fait  aussi  connaître  par  un  ouvrage  il- 
lustré sur  l'Irlande,  écrit  conjointement  avec  sa 
femme  ;  cet  ouvrage  a  eu  un  grand  succès,  mé* 
rite,  pendant  plusieurs  années.  M.  Hall  fut  l'édi- 
teur du  New  monthly  Magasine,  il  a  travaillé 
avec  zèle  à  populariser  l'art  en  Angleterre ,  et 
pour  cela  il  a  établi  VArt  Journal,  qu'il  a  sou- 
tenu  à  force  de  persévérance.  On  lui  doit  en 
outre  plusieurs  ouvrages  illustrés  :  The  Book  of 
Gems  ;  —  Book  of  British  Ballads  ;  —  Jiaro- 
niai  Halls ,  etc.  M.  Hall  a  encore  dirigé  une  pu- 
blcatîon  périodique  intitulée:  The  British  Maga- 
zine. £n  1851  il  a  publié  un  Illustrated  Cata- 
logue oj  the  Exhibition  qfthe  Jndustry  ofall 
nations.  Depuis  il  a  commencé*  de  publier  dans 
VArt  Journal  une  série  de  gravures  d'après  les 


peintnrefl  de  la  galerie  privée  de  U  reine  d'An- 
gleterre. M.  Gaddir. 

*HALL  (Anne^Harie  Fiblumg,  mistress), 
femme  de  lettres  irlandaise,  épou^  du  précé- 
dent, est  née  vers  1806,  dans  le  comté  d« 
We\ford,  en  Irlande.  Venue  en  Angleterre  avec 
H  mère  à  l'âge  de  quinze  ans,  elle  se  maria  plos 
tard  à  Londres,  avec  le  littérateur  S.-C.  HalL 
Dès  1829  elle  s'était  fait  uœ  place  honorable 
dans  la  Uttérature  de  son  pays  par  son  ouvrage 
intitulé  Sketch  ofthe  Irish  Character,  3  vol.  : 
ce  livre,  dont  le  but  est  de  mieux  faire  connaître 
le  caractère  des  Iriandais,  contient  des  souvenirs 
de  la  jeunesse  de  l'auteur.  £IIe  fit  ensuite  pa- 
raître Ckronicles  qf  a  Sehool'Roam  ;  1831  ;  — 
The  Buccaaeerf  1832,  3  v^.  :  roman  qui  n'a 
rien  d'historique,  quoique  Cromwell  et  la  répu- 
blique y  soient  dépeints  avec  beaucosp  d'art; 
-^  Outlaw;  1833,  3  vol.  :  çuvrage  dans  lequel 
l'auteur  retrace  la  lutte  entre  Jaeques  U  et  Guil- 
laume iri;  —  Taies  qf  Women's  trials;  1832; 
—  The  Uncle  Horace;  1837,  3  vol.;  où  l'on 
trouve  le  portrait  du  riche  marchand  de  Liver- 
pool;  -^  lÀghts  and  Shadows;  1838,  3  voL^ 
peinture  des  mœurs  irlandaises  :  le  succès  qu'ob- 
tint ce  travail  détermina  Chambers  à  demander 
à  l'auteur  une  suite  de  Stories  of  the  Irish 
Peasantry  ^wr  VBdinburgk^  Journal  ;'^Midr 
summer  Eve ,  a/airj^  taie  qf  love;  1848 ,  poème 
assez  faible^  où  l'on  trouve  cependant  quelques 
passages  délicatement  touchés ,  et  que  les  pre- 
miers graveurs  de  l'Angleterre  ont  illustré.  En 
1862  M'''^'  Hall  a  été  chargée  de  la  rédaction  du 
Sharpe's  ZdUdon  Magazine.  W. 

M  en  ofthe  Time. 

l  HALL  {Jjouisa-Jane  Pàaa,  mistress), 
femme  de  lettres  américaine,  née  à  Newbury- 
port,  le  7  février  1802.  Fille  d'un  instituteur,  elle 
épousa  en  1840  un  ministre  de  la  secte  des  uni- 
taires. Elle  réside  à  Bhode-lsland.  On  a  d'elle  : 
Miriam;  1825-1837,  tragédie  religieuse,  dont  le 
sujet  est  emprunté  aux  premiers  temps  de  l'É- 
glise chrétienne;  —  Joanna  of  Naples;  1838  : 
roman  historique  ;  et  plusieurs  nouvelles  et  pièces 
de  vers  disséminées  dans  différents  recueils  litté- 
raires. P.  L — Y. 

Female  PoeU  qf  America  s  1849,  In -8». 

*  WLkhh  {Cari- Christian) y  homme  politique 
danois,  né  à  Copenhague,  le  25  février  1812. 
Après  avoir  étudié  le  droit,  il  voyagea  en  1 S34- 1 835 
en  Allemagne,  en  Italie ,  visita  la  France  et  l'An- 
gleterre, et  fut  nommé  en  1837  auditeur  près  des 
tribunaux  militaires.  Reçu  en  1840  licencié  en 
droit,  il  professa  quelque  temps  à  l'université. 
Après  le  mouvement  de  1848,  il  fut  élu  membre 
de  la  diète,  et  s'y  distingua  comme  orateur  de  ia 
gauche  modérée.  £n  1854,  à  la  chute  du  minis- 
tère, M.  Hall  fut  nommé  ministre  des  cultes  et  de 
l'instruction  publique  ;  il  devint  alors  l'orateur 
du  ministère,  et  résista  habilement  aux  attaques 
de  l'opposition.  En  1856  Vk.  André,  président  dn 
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oiHMfl  de»  nnniptres,  «yant  atNipdoqi^és^  fono- 
6om  poar  ne  conserver  que  le  portefeuille  des 
fiaaaees,  la  préâideace  fut  dévolue  à  M.  Hall,  qui 
rooeope  eiicore.1  P.-L.  Uôllbr. 

*  lALLAii  (  Henri) y  historien  et  critique  an- 
jstus,  Dé  à  Windsor,  en  1777.  Il  fit  se»  études 
«n»  la  direction  de  son  père ,  chanoine  de  Wind- 
sor, doyen  dn  chapitre  de  Bristol ,  homme  ina- 
fnâ,  k  particalièrement  versé  dans  la  littâ«- 
lire  dassiqoe.  A  l'âgje  de  onze  ans,  il  entra  an 
osOége  dXton;  puis  il  alla  compléter  son  éduca- 
teadans  runÎTersité  d*Oxford,au  Christ  Church- 
GiBege.  Vers  le  commencement  du  siècle,  il  vint 
l'âablir  à  Londres,  où  il  a  presque  toujours  ré- 
élé  depuis,  prineipalf.ment  occupé  de  travaux. 
BUieraires.  Il  n*a  exercé  d*autre  emploi  que  celui 
de  commissaire  directeur  du  timbre  de  1806  à 
1826.  fl  fut  un  des  collaborateurs  de  la  Revue 
^Edimbourg  dans  les  premières  années  de  sa 
pobiicatîon.  Les  articles  qu'il  a  fournis  à  ce  re- 
codl  et  à  d^autres  revues  témoignent  d'nne  éru- 
&àm  étenduc,d*un  goût  sûr,d'nne  ferme  impartia- 
flé.  On  remarque  surtout  son  article  sur  Tédition 
im  Œwresiie  Dryden  et  la  biographie  de  ce  poète 
pir  Walter  Scott.  Les  correspondances  de  WiJ- 
beriorae,  de  Bomilly,  d'Homer,   de  Jeffrey 
poavent  que  déjà  à  cette  époque  le  savoir  et  le 
tiint  de  M.  Hallam  étaient  hautement  estimés 
Ibi  les  oerclea  littéraires  de  Londres  et  d'É- 
dJBbfHng,  et  ByroB  ne  fit  qu'attester  le  même 
6it  lorsque  dam  sa  satire  des  Poètes  anglais  et 
des  OritiqueM  écoesais,  il  donne  à  M.  Hallam 
fépIMe  épigrainmatique  de  classique  (the  clos- 
PC  Baliam).  M.  Hallam  est  toujours  resté  atta- 
ché ai  parti  whig,A  l'écart  des  hittes  politiques 
penameUes,  et  a  réservé  son  intérêt  aux  ques- 
tioBs  de  philanthropie  générale  et  d'amélioration 
Il  a  pris  une  part  chaleureuse  an  mouve- 
poor  l'abolition  de  la  traite  des  nègres,  et  il 
s'crt  laoQtré,  en  politique  aussi  bien  qu'en  admi- 
Brtratîoa,  ami  d'une  réforme  modérée  et  progres- 
âve.  Tous  les  ouvrages  de  M.  Ualiam  sont  em- 
piéaiUi  de  ee  libéralisme  élevé ,  et  son  Histoire 
iouUiitltomneUe  (T Angleterre  en  est  le  dé velop- 
pcsMut  H  TapplicatioB.  La  vie  de  M.  Hallam,  si 
biBorableinent  remplie  par  la  culture  des  lettres, 
et  dont  une  fortune  brillante  assure  l'indépen- 
itwrf,  a  été  éprouvée  par  de  cruelles  afflictions 
dwanlique».  En  1837  il  perdit  une  tille;  quatre 
Mi  plus  idt,  il  avait  vu  mourir  son  fils  aîné, 
homme  de  la  plus  grande  espérance ,  au- 
Tconyaon  a  consacré  son  recueil  poétique 
:  fu  memoriam, 
JL  Hallam  est  membre  de  la  Société  royale  de 
ds  Londres,  et  Ton  des  conservateurs  du  British- 
Jlnomi.  dominé  en   t833  correspondant   de 
f  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  de 
Amililiit  de  France,  il  a  été  élu  en*  1A38  lun 
dos  associés  de  cette  Aeadémie.  On  a  de  M.  Hal- 
hm  :  View  ofthe  State  of  Europe  during  the 
MsàdU  Afes  ;  Londres,  1818,  2  vol.  in-4«.  Dans 


pet  ouvrit ,  écrit  d'un  style  clair  et  pur,  avec 
un  savoir  étendu ,  et  un  esprit  de  généralisation 
historique  tempéré  par  une  joste  appréciatioB 
des  faits ,  l'auteur  s'est  attaché  particulièrement 
à  démêler  les  origines  constitutionnelles  des  divers 
gouvernements.  En  1848  il  a  publié  un  volume 
de  Supplemenlal  iVo^M,  contenant  les  nouveaux 
renseignements  qu'il  avait  recueillis  depuis  |a 
publication  de  son  ouvrage,  et  aussi  les  modi- 
fications qu'il  voulait  y  apporter  sur  certains 
points.  Le  View  qf  the  State  of  Europe  a  été 
traduit  en  français  par  BIM.  Dudouitet  Borgliers 
(Tableau  de  l'Europe  au  moyen  âge);  Paris, 
1820-1822,  4  vol.  in-8**;  —  The  constitutional 
History  of  England ,  ftrom  the  accession  of 
Henri  Vil  to  the  death  of  George  II;  Lon- 
dres, 1827,  2  vol.  in-4*';  traduit  en  français  par 
M.  Borghers  (Histoire  constitutionnelle  de  l'An- 
gleterre depuis  l'avènement  de  Henri  VII  jusqu'à 
la  mort  de  Georges  II;  trad.  revue  et  publ.  par 
M.  Guizot ,  et  précédée  d'une  préface  de  M.  Gui- 
ïot);  Paris,  1828-1829,  5  vol.  in-S";  —  Intro- 
duction to  the  Literature  of  Europe  in  the 
fifteenthy  sixteenth,  and  seventeenth  centu- 
ries-,  Lonàres,  1837-1839,  4  vol.  in- 8*  ;  traduit 
en  français  par  M.  Borgliers  (Histoire  de  la  Lit- 
térature de  l'Europe  p/endant  les  quinzième,  sei- 
zième et  dix-septième  siècles  )  ;  Paris,  1 839-1840, 
4  vol.  in-8*.  Une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  M.  Hallam  est  maintenant  en  cours  de  publi- 
cation ;  il  est  à  désirer  qu'on  la  rende  complète 
en  y  ajoutant  un  certain  nombre  d'articles  et 
d'essais  dispersés  dans  divero  recueils.  Parmi 
ces  écrits  de  moindre  étendue,  un  des  plus  in- 
téressants est  une  notice  sur  son  fils,  Arthur 
H.  Hallam,  si  prématurément  enlevé,  en  1*833. 

L.  J. 

Macanley,  Euayt^  1. 1.  —  QuarUrlif  lltviewt  188.  — 
Phllarète  Chaaies,  dana  la  R«viêe  des  Dêvx  Momie»  au 
Il  novembre  1S40  —  EnglUk  Ofcloptedia  (Diogripliy). 
—  Euc^clopédU  des  Cent  du  Mmuit. 

HALLAWKD-CABEW  OU  HALLOWKU  {Ben- 

jamin)f  amiral  anglais,  né  au  Canada,  en  1760, 
mort  à  Beddington-Sark  (  comté  de  Surrey  ),  le 
2  septembre  1854.  11  prit  fort  jeune  la  carrière 
navale,  et  entra  dans  la  marine  militaire  britan- 
nique :  il  était  déjà  lieutenant  lors  du  combat 
delà  Chesapeak,  livré  en  mai  1781,  et  gagné  par 
le  comte  de  Grasse  contre  les  escadres  réunies 
des  amiraux  anglais  Hood  et  Grave.  Il  fut  blessé 
le  12  avril  1782,  lors  de  la  victoire  que  Rodney 
remporta  dans  le  canal  de  Saintc-Lude  sur 
de  Grasse.  Le  traité  de  Versailles ,  conclu  le 
20  janvier  1783,  le  rendit  au  repos  jusqu'en  1791, 
où  il  fut  appelé  au  commandement  du  sloop 
Scorpion  et  envoyé  en  croisière  sur  les  cdtes  de 
l'Afrique  orientale.  Il  était  capitaine  en  1793,  fit 
sous  Hood  la  campagne  de  la  Méditerranée,  et 
assista  sous  Nelson  aux  sièges  de  Baslia  et  de 
Calvi.  En  1790  il  commandait  le  vaisseau  Cou- 
rageous;  il  perdit  son  navire  et  ({iiatre  cent 
soixante-dix  hommes  sur  les  ccMes  <lo  iiarbarie. 
Éehappé,  comme  par  miracle,  à  ce  désastre,  il 
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rejoignit  l*amiral  Jervis/qui  obserrait  avec  quinze 
vaisseaux  les  ports  méridionaux  de  TEspagne. 
^Le  14  février  1797  vingt-sept  vaisseaux  espa- 
gnols vinrent  présenter  la  bataille  à  la  flotte 
anglaise.  L'action  s'engagea  à  la  hauteur  du  cap 
Saint- Vincent;  elle  fut  funeste  aux  Espagnols, 
qui  y  perdirent  quatre  bâtiments.  Hallawed  y 
montra  un  tel  courage  que  Jervis  lui  confia  la 
mission  d'annoncer  cette  victoire  à  Londres.  Ac- 
quitté honorablement  pour  la  perte  du  Coura- 
geous ,  Hallawed  alla,  comme  capitaine,  servir 
sous  Nelson,  qui  partait  pour  l'Egypte.  Il  fut  chargé 
de  reconnaître  différents  ports,  contribua  à  la  prise 
du  vaisseau  Le  Franklin^  de  lacorvette  La  For- 
tune,  et  occupa  militairement  l'Ile  d'Aboukir.  En 
1799  il  suivit  Nelson  dans  les  eaux  de  Naples,  et 
appuya  tous  les  mouvements  contre  les  Français.  1 1 
croisa  ensuite  sur  les  eûtes  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal, accomplit  une  mission  à  Lima,  revint  en 
Egypte,  et  fut  pris  après  une  belle  défense,  dans 
les  eaux  de  Malte  par  deux  vaisseaux  de  la  divi- 
sion de  Gantheaume.  Hallawed  fut  rendu  à  la  li< 
berté  après  le  traité  d'Amiens,  et  promu  au  grade 
de  Commodore,  il  commanda  successivement  les 
croisières  des  côtes  occidentales  d'Afrique  et  des 
Antilles.  La  guerre  s'étant  rallumée,  il  rallia  le 
Commodore  sir  Samuel  Hood,  et  tous  deux  rédui- 
sirent Sainte-Lucie  et  Tabago.  En  1805  fl  passa 
sous  les  ordres  de  Nelson,  se  trouva  à  quelques 
affaires  contre  les  flottes  française  et  espagnole, 
et  fut  chargé  de  protéger  le  débarquement  en 
Egypte  du  msjor -général  Fraser  (1807).  11  ramena 
les  débris  de  cette  expédition,  et  revint  croiser 
devant  Toulon.  Réunissant  ses  forces  à  celles 
de  sir  Georges  Martin,  ils  attaquèrent  ensemble 
quinze  bâtiments  français  dans  la  baie  de  Roses, 
et  en  prirent  ou  brûlèrent  onze.  En  1810  il  fut 
nommé  colonel  de  marine ,  puis  contre-amiral, 
il  convoya  des  troupes  et  des  munitions  sur  les 
côtes  d'Espagne,  et  transporta  d'Alicante  à  l'em- 
bouchure de  l'Ebre  le  corps  d'armée  du  général 
Mnrray  (  31  mai-9  juin).  Après  1815  il  entra  dans 
plusieurs  conseils  spéciaux,  commanda  en  1827 
la  station  du  canal  Saint-Georges,  et  fut  nommé 
amiral  en  1830.  Lorsqu'il  mourut,  sa  fortune 
était  une  des  plus  considérables  de  l'Angleterre. 

Alfred  de  Lacaze. 

l  HALLBERG-BBOICH  (  Théodore-ffubert , 
baron  de  ),  voyageur  et  écrivain  allemand ,  connu 
sous  le  pseudonyme  de  YHertiiUe  de  Ganting , 
est  né  vers  1775,  dans  les  environs  de  Dûssel- 
dorf.  n  passa  la  principale  partie  de  sa  vie  à 
voyager,  et  ayant  visité  l'Allemagne,  la  Scandi- 
navie ,  l'Angleterre ,  l'Italie ,  la  France,  la  Rus- 
sie, l'Orient,  etc.,  il  publia  successivement  plu- 
sieurs ouvrages,  dans  lesquels  il  raconta  d'une 
manière  originale  ses  aventures  et  ses  impres- 
sions de  touriste.  Il  quitta  l'Allemagne  encore 
en  1849,  et  s'embarqua,  malgré  son  grand  âge, 
pour  l'Amérique.  Depuis  cette  époque  le  pu- 
blic n'a  que  rarement  entendu  parler  de  lui.  ' 


On  a  de  lui  :  Reite  durch  Seandinitoien  (Voya^ 
à  travers  la  Scandinavie);  C!ologne,  1818;  — 
Keise  durch  den  Isarkreis  (Voyage  dans  le 
cercle  de  Tlsar)  ;  Aug^bourg,  1825;  —  Die  Àr- 
mencolonie  (La  Colonie  de  Pauvres);  Munich, 
1829;  —  Ueberden  Rhein-Donaukanal  und 
den  alten  Handlungsweg  nach  Indien  (  Du 
Canal  entre  le  Rhin  et  le  Danube  et  de  l'ancienne 
Route  de  commerce  aux  Indes);  Augsbourg, 

1831  ;  —  Zur  Geschichteder  Sitten,  Gebraeu- 
che  und  Moden  (Études  sur  lliisloire  des 
mœurs ,  coutumes  et  modes);  Aix-la-Chapelle, 

1832  ;  ~  Frankreich'Algier  (La  France ,  l'Al- 
gérie); Munich,  1837  ;  —  Reise  durch  Italien 
(Voyage  à  travers  l'Italie)  ;  Augsbourg,  1839 ;  — 
Reise  nach  dem  Orient  (Voyage  dans  l'Orient)  ; 
Stuttgard,  1839,  2  vol.;  ^  Reise  durch  fn- 
gland  (  Voyage  à  travers  l'Angleterre)  ;  Stutt- 
gard, 1841  ;  —  DeuCschland,  RussUind,  Cau- 
casien, Persien  1842-1844  (L'Allemagne,  la 
Russie,  le  Caucase,  la  Perse  en  1842,  1843  et 
1844)  ;  Stuttgard,  1844,  2  vol.  R.  L. 

Conv.Ijtx,  —  EDgelmann,  BibUotkek  d.  tehôn.  liF^li- 
sentck. 

*  HALLBLAD  (Erik),  peintre  suédois,  né  le 
11  juillet  1720,  àFahlun,  où  son  père  était  ini- 
neur,  mort  le  25  août  1814.  Il  se  rendit  àStock- 
holm  en  1737,  et  fut  trois  ans  plus  tard  admis  à 
étudier  gratuitement  chez  le  peintre  Olof  Are- 
nins.  En  1748  il  s'établit  lui-même  comme  peintre. 
Ayant  appris  qu'on  avait  découvert  en  France 
le  moyen  de  rentoiler  les  tableaux ,  il  s'exerça 
à  trouver  un  procédé  analogue.  Ses  efforts  fu- 
rent couronnés  de  succès.  Il  réussite  transpor- 
ter les  peintures  non-seulement  sur  toile ,  ma» 
encore  sur  bois  et  sur  cuivre.  Cette  découverte 
lui  permit  de  conserver  les  fresques  de  quelques 
salles  du  château  de  Drottningsholm.  E.  B. 
Boye,  Malare  îsx,  ~-  Biogr.-lMC,,  VI,  MU. 

HALLE  (Pierre),  jurisconsulte,  orateur  et 
poète  français,  né  à  Bayeux,  en  1611 ,  et  mort 
à  Paris,  le  27  décembre  1689.  Les  succès  qu'il 
obtint  dans  ses  études,  à  l'université  de  C-aen, 
lui  valurent  la  chaire  de  rhétorique,  quoi- 
qu'il ne  fût  âgé  que  de  vingt-quatre  ans.  En 
1640  il  fut  élu  i*ecteur.  En  cette  qualité,  il  ha- 
rangua le  chancelier  Seguier,  qui  avait  été  en- 
voyé à  Caen^  pour  apaiser  les  troubles  que  les 
Va-nu-pieds  avaient  excités  en  Normandie.  Le 
chancelier  conçut  pour  lui  tant  d'estime  qu'il 
voulut  assister  à  sa  réception  comme  docteur 
en  droit,  et  chercha  à  l'attirer  dans  la  capitale. 
De  tous  les  emplois  qui  furent  offerts  à  Halle,  il 
préféra  la  modeste  position  de  professeur  d'hu- 
manités au  collège  d'Harcourt  à  Paris  ;  il  fut  en- 
suite chargé  d'enseigner  la  réthorique,  et  «  il  y 
attirait,  écrit  Huet,  une  très-grande  allluence 
d'auditeurs  ».  A  la  fin  de  1646  il  fut  nommé 
lecteur  et  mterprète  du  roi  pour  les  langues 
grecque  et  latine,  et  fut  pourvu  en  1654  de  la 
chaire  de  professeur  es  saints  décrets ,  en  la 
faculté  de  droit  de  Paris.  H  y  fit  créer  deux 
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et  lélablir  les  anciens  usages 
tonbéi  en  désoétade,  osages  qui  ont  continué 
d^etreobsenrës  jusqu'à  la  suppression  des  facul- 
tés. Qnoiqalleùt  pu  prétendre  à  des  emplois  plus 
âerés,  il  adieva  paisiblement  sa  Yie  dans  la  cul- 
teiedes  lettres.  Ayant  reçu  une  noble  hospitalité 
àm  la  maison  de  Choisy,  c*est  là  qu*fl  s'éteignit , 
après  aîoir  nommé  Tabbé  de  ce  nom  son  exé- 
cniair  testamentaire.  On  a  de  Halle  :  Oraiiones 
aPoiMoia;  Paris,  16à5,  in-S"*.  C'est  le  recueil 
des  opuscules  qui  commencèrent  sa  réputatipn  ; 
m  y  trouve  la  harangue   {salutaiio  )    qu'il 
adiesia  an  diancèlier  Seguier,  lors  de  la  visite 
k  K  ministre  à  runiversité  de  Caen.  Il  ren- 
fEme  en  tout  neuf  discours,  et  six  livres  de 
poésies  latines  :  Sehoix  JurU  Encomia  ;  Paris, 
l«a6,  m-4*;  —  DivertotUmes  de  eensuris  ec- 
dbfoslids;  16&9,  tn-4*;  —  Eloçiuni  Gahrie- 
fil  Kaudai  ;  Genève,  1651,    in-4'*;  —  InsU- 
twiimum  Canontearum  LiM  /V,  opus  ad 
fmeniem  Eceleskx  Gallicana  usum  accom- 
mùdaium;  Paris,  1685,  in- 12.  Il  avait  com- 
posé phisieurs  autres  traités  de  droit  canon,  sur 
h  raille,  la  simonie,  Tautorité  du  pape  et  des 
cndlcs,  cte.  ;  mais  ils  n*ont  pas  été  imprimés. 

J.  Lasiovreiti. 

Haet,  fhiftneM  de  la  tUle  de  Caèn^  p.  780.  -  met- 
la,  UemotrtM  pour  sertir  d  rhUtoire  des  hommes  il' 
«Htm  L  III.  —  Rayle,  MrttofiHa4r«  hiUarique.  — 
isiÊtî^'Jëçemenis  ntr  tes  principamx  (hmragcs  des  Sa- 
Mah,  loin.  V. 

HALLK  (^Claude-Gui),  peintre  français,  né 
à  Paris,  en  1662,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1736.  Il  était  élève  de  son  père,  Daniel  Hallé, 
fùtie  assez  distingué,  mort  en  1C74.  Claude 
iUé  fut  couronné  plusieurs  fois  par  TAca- 
éèmé  de  Peinture;  et  fut  chargé  de  la  décora- 
6flu  de  plusieurs  églises  et  de  cliAteaux  royaux, 
leb  que  Meudon,  Trianon,  etc.  Les  composi- 
de  Claude  Hallé  sont  bien  combinées,  mais 
masquent  de  force  dans  l'exécution;  TafTé- 
(y  domioe,  et  nuit  à  l'ensemble  général.  Son 
ouvrage  est  V Annonciation  que  l'on 
frit  à  2(otre-Daroe  de  Paris.  A.  db  L. 

VAtmmmt,  f'ie  des  Peintres,  t  II,  p.  SM. 

■AU.É(iVoê/),  pdntre  français,  fils  du  pré- 
■é  à  Paris,  le  2  septembre  1711,  mort 
la  flième  viUe,  le  b  juin  1781.  Il  suivit  les 
de  son  père,  obtint  les  premiers  prix 
âîrAeadémie,  et  fut  envoyé  à  Rome  comme 
A  son  retour,  il  fut  admis  à  l'A- 
de  Peinture,  et  nommé  en  1771  surin- 
des  manufactures  de  tapisseries.  11  re- 
_  à  Home  comme  directeur  de  l'Académie 
^  Franee.  Il  remplît  cet  emploi  avec  intdli- 
et  mérita  le  cordon  de  Saint-Michel.  Bon 
>,  meilleur  perspectiviste ,  il  laisse 
à  désirer  pour  la  composition  et  le  co- 
Oa  cite  de  lui  :  Achille  dans  VUe  de  Scy- 
ns;—  ÉgUet  Silène;  —  Hippomène  et  Ata- 
iÊÊUe;  —  Prédication  de  saint  Vincent  de 
9msl  à  S»nt-Louis  de  Versailles;  ~  le  plafond 
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de  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  à  Saint» 
Solpice,  etc.  A.  de  Lagasb. 

O'ArRenvlIle,  Fié  des  Peintres,  t.  II,  p.  880. 

HALLÉ  (Jean'IS'oêl),  célèbre  médecin  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le  6  janvier 
1 754,  mort  dans  la  même  ville,  le  1 1  février  1 822. 
Parmi  les  membres  de  sa  famille,  qui  la  plupart 
s'étaient  fait  un  nom  recommandable  dans  les 
lettres,  dans  les  science»  et  dans  les  arts ,  se 
trouvait  Lorry.  Ses  conseils  décidèrent  le  jeune 
Hallé,  son  neveu,  à  embrasser  la  médecine,  non- 
obstant son  goût  très-vif  pour  les  beaux-arts, 
qu'avait  encore  développé  un  séjour  de  quelques 
mois  à  Rome,  où  il  avait  suivi  son  père,  alors  di- 
recteur de  l'École  de  Peinture.  A  peine  Jean-Noël 
avait-il  terminé  ses  études  qu'il  fut  appelé,  tant 
son  précoce  mérite  était  déjà  apprécié,  à  faire  partie 
de  la  Société  royale  de  Médecine,  récemment  fon- 
dée (  1776  ),  et  à  laquelle  il  prit  dès  lors  une  part 
active,  tout  en  se  livrant  avec  succès  à  la  pratique 
médicale.  Des  débats,  aussi  nuisibles  aux  intérêts 
de  la  science  que  peu  dignes  des  hommes  qui 
les  suscitèrent,  s'étaient  élevés  entre  la  savante 
compagnie  et  la  Faculté ,  qui  se  croyant  atteinte 
dans  ses  privilèges,  tenait  rigueur  à  ceux  de  ses 
membres  qui  s'étaient  affiliés,  et  n'accorda  point  à 
Hallé  l'autorisation  de  professer,  à  laquelle  lui 
eût  donné  droit  son  titre  de  docteur  régent.  Mais 
cette  mesquine  persécution  fut  heureusement 
impuissante  à  entraver  la  brillante  carrière  qui 
s'ouvrit  devant  le  jeune  savant.  A  l'année  1779 
commence  cette  série  de  recherches  neuves,  de 
mémoires  importants  sur  différents  points  de 
l'hygiène,  de  la  pathologie  et  de  la  thérapeu- 
tique ,  qui  ont  rendu  le  nom  de  Hallé  si  recom- 
mandable. On  remarque  surtout  les  beaux  ar- 
ticles publiés  dans  V  Encyclopédie  méthodique 
(Air,  Aliments,  Afrique^  etc.  )  et  le  plan,  resté 
classique,  d*un  cours  d'hygiène,  emprunté  dans 
ses  données  fondamentales  à  Galien  {De  Sani- 
tate  tuenda)  et  à  Boerhaave  (Instit,  M  éd.).  La 
Société  de  Médecine  et  la  municipalité  de  Paris 
durent  aussi  à  la  même  plume  d'excellents  rap- 
ports sur  des  questions  d'hygiène  publique.  Soit 
qu'il  fût  prot^é  par  l'importance  de  ces  ser- 
vices, soit  qu^l  fût  défendu  par  la  reconnais- 
sance de  quelques  clients  alors  puissants,  Hallé 
traversa  la  tourmente  révolutionnaire  sans  en 
être  atteint,  mais  non  sans  y  donner  des 
preuves  de  son  courage  :  tantôt  plaidant  cha- 
leureusement devant  la  Convention  la  cause  de 
Lavoisier,  tantôt  portant  jusqu'au  fond  des  pri- 
sons ses  secours  et  ses  consolations  aux  vic- 
times de  la  terreur.  Ce  ne  fut  qu'en  l'an  m, 
époque  de  la  réorganisation  de  l'enseignement , 
qu'il  monta  dans  la  chaire  de  physique  médi- 
cale et  d*hygiène  qu'on  venait  de  créer  pour  lui. 
11  avait  alors  quarante  ans.  Ses  leçons,  riches  par 
le  fond,  attirèrent  un  nombreux  auditoire,  qui 
n'ignorait  pas  le  profit  qu'un  pouvait  en  retirer 
en  les  dégageant  des  entraves  du  débit  et  des 
digressions  trop  fréquentes  auxquelles  s'aban- 
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dcmaii  le  profeMenr^  oomnie  si  rindddskm 
qoi  lui  était  naturelle  Teût  fait  liësiter  entre  le 
nombre  immense  de  faits  qui  se  pressaient  dans 
son  esprit.  Un  autre  genre  de  succès  l'atten- 
dait quelques  années  plus  tard  au  Collège  de 
France,  où  il  consacra  à  Hippocratc  une  série  de 
leçons  remarquables  par  un  haut  caractère 
d'érudition  philologique  et  philosophique.  En 
somme,  si  Halle  n'a  attaché  son  nom  à  aucune  de 
ces  découvertes  importantes  qui  se  lient  d'une 
manière  impérissable  à  certains  noms,  et  aux- 
quelles d'ailleurs  la  direction  de  ses  travaux  ne 
pouvait  guère  le  mener,  il  faut  reconnaître  qu'en 
rassemblant  et  en  coordonnant  les  éléments 
de  l'hygiène ,  il  lui  communiqua  une  impulsion 
toute  nouvelle.  Il  fit  pour  cette  science  ce  qu'à 
cette  époque  de  reconstruction  scientifique  Bi- 
chat  fit  pour  Tanatomie  générale,  Chaussier  pour 
la  physiologie,  Corvisart  et  Pinel  pour  ta  clinique 
et  la  pathologie. 

Dès  1796,  c'est-è-dire  à  l'époque  de  sa  création, 
rinsfitiit  tint  à  honneur  d'appeler  dans  son  sein  ce 
digne  représentant  de  la  profession  médicale. 
Haliéfut  dans  ces  nouvelles  fonctions  ce  qu'il  avait 
été  dans  l'ancienne  Société  de  Médecine,  ce  qu'il 
était  à  la  Faculté ,  l'un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs, les  plus  consciencieux  de  la  savante  compa- 
gnie, l'un  de  ceux  auxquels  elle  s'adressait  de 
préférence  quand  elle  voulait  être  éclairée  ou 
qu'elle  voulait  éclairer  elle-même  l'autorité  sur 
quelques  questions  importantes  ou  litigieuses. 
Ce  fut  lui  qui  à  l'occasion  de  la  découverte  de 
'Jeûner  rédigea,  en  l'an  m,  un  rapport  mémo- 
rable, où  il  se  plaçait  au  rang  des  partisans 
les  plus  convaincus  de  la  vaccine.  Quelques  an- 
nées plus  tard  il  en  retraçait  les  bienfaits  dans 
un  travail  qui  donnait  définitivement  gain  de 
cause  à  cette  merveilleuse  pratique  ;  il  la  portait 
même  le  premier  en  Italie,  où  il  accompagnait  la 
princesse  Borghèse,  par  ordre  de  l'empereur, 
dont  il  était  l'un  des  médecins  ordinaires  ;  car 
malgré  ses  nombreux  travaux  Halle  trouvait 
encore  le  temps  de  satisfaire  aux  exigences  d'une 
clientèle  étendue  et  cKoisie ,  et  d'exercer  dans 
la  demeure  du  pauvre  son  apostolat  de  bien- 
faisance et  de  dévouement.  Après  avoir  long- 
temps souffert  des  douleurs  de  la  gravelle,  Halle 
dut  acquérir  la  triste  certitude  de  l'existence 
d'un  calcul  dans  la  vessie.  Ne  voyant  d'autre 
terme  à  un  long  tourmentqu'nne  mort  inévitable, 
il  voulut,  nonobstant  l'avis  contraire  de  ses  con- 
frères, se  soumettre  à  la  lithotomie.  Bien  que 
l'opération,  pratiquée  par  Béclard,  eût  réussi,  la 
santé  depuis  longtemps  ébranlée  du  malade  ne 
put  résister  à  cette  épreuve ,  et  il  s'éteignit  au 
bout  de  huit  jours ,  dans  les  bras  des  siens. 

Sous  Kinfluence  des  idées  philosophiques  en 
faveur,  «les  travaux  des  économistes  et  des  dé- 
couvertes de  la  chimie»  l'hygiène  avait  pris  dans 
le  siècle  dernier  une  importance  toute  nouvelle. 
Tandis  que  les  Howard,  les  Parmentier,  les 
Rumfbrdy  les  Guyton-Morvean,  les  Lind,  les 


PrUigle,  les  Tissot  renrkliissateM  de  leurs  tra- 
vaux, la  Société  royale  de  Médecine  lui  donnait 
une  vive  impulsion  par  les  questions  qu'elle 
mettait  au  concours  et  par  les  travaux  de  ses 
propres  membres.  Uallé,  s'emparant  de  tous 
ces  matériaux,  tenta  d'élever  à  la  science  un  mo- 
nument digne  de  l'époque  aux  remarquables 
progrès  de  laquelle  il  assistait ,  projet  qu'il  ne 
lui  fut  jamais  donné  de  réaliser  et  dont  l'exé- 
cution complète  semblait  devoir  recoler  indéfi- 
niment devant  lui.  En  eflèt,  comme  il  n'y  a 
rien  dans  la  nature  qui  ne  puisse  être  nuisible 
ou  utile  à  la  santé  de  l'homme,  il  n'est  rien  non 
phis  qui  ne  puisse  rentrer  dans  le  domaine  de 
l'hygiène,  depuis  l'étude  de  l'aliment  jusqu'aux 
productions  des  arts.  Or,  c'est  de  ce  point  de  vue 
élevé  qn'Hallé  avait  considéré  l'hygiène.  Voyant 
partout,  comme  l'a  dit  un  critique,  une  coordina- 
tion des  phénomènes  vers  des  fins  générales,  il 
était  persuadé  qu'on  doit  tout  savoir  en  méde- 
cine. 11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  vingt-cinq 
ans  de  travaux  soutenus  ne  suffirent  pas  à  HaUé 
pour  remplir  ce  gigantesque  programme,  aux 
difficultés  duquel  i^outait  encore  la  défiance  de 
ses  forces  et  surtout  cet  esprit  d'indécision  qui  ne 
lui  permettait  jamais  d'aboutir.  On  retrouve  jus- 
que dans  son  style,  à  périodes  nombreuses, 
d'une  trame  un  peu  diffuse  et  hérissée  de  phrases 
hicidentes,  ce  défaut  de  précision  qui  pesait  à  la 
fuis  sur  son  enseignement  et  sur  sa  méthode.  Telle 
était  l'étenduedes  objets  qu'il  embrassait,  la  variété 
des  points  de  vue  sous  lesquels  il  les  étudiait , 
qu'on  en  était  toujours  avec  lui  aux  prolégomènes. 
C'était  le  côté  faible  de  cette  belle  intelligence , 
c'était  le  câté  par  où  péchait  le  praticien  qui, 
constamment  frappé  des  difficultés  de  chaque 
question,  et  faute  de  se  décider  entre  des  opinions 
douteuses,  laissait  parfois  s'enfhir  le  moment  pro- 
pice et  triompher  le  pire  avis. 

Halle  traitait  d'abord,  dans  son  cours,  defai  géo- 
graphie physique  et  médicale  de  l'homme,  et  de 
l'histoire  des  races  dans  les  différents  siècles. 
Puis,  passant  à  l'hygiène  proprement  dite,  il  abor- 
dait dans  une  première  partie  le  sujet  de  Vhy" 
giène,  c'est-à-dire  l'homme  considéré  indivi- 
duellement et  en  société.  La  deuxième  comprenait 
la  matière  de  V  hygiène,  c'est-à-dire  l'étude  des 
agents  naturels  et  de  leur  action  sur  l'oiiganisme 
(circumfusa,  applicata,  ingesta,  excréta  ^ 
gesta,  percepta),  Latroisième  partie  était  relative 
aux  moyens  de  V hygiène,  c^est-à-dire  aux  rè- 
gles pour  la  conservation  de  l'homme  par  l'usage 
bien  ordonné  de  ces  agents.  Voici  les  titres  des 
principaux  ouvrages  de  Halle  :  Recherches  sur 
la  nature  et  les  effets  du  méphitisme  des/os* 
ses  d' aisance  ;  Pi\mt  1786,  in-8°;  —  Observa- 
tion (Cune  Atrophie  idiopathiquesimpU  (dans 
les  Mémoires  de  VAcadémie  des  Sciences  ^ 
1798,  tome  I).  L'attention  des  médecins  a  été 
appelée  dans  ces  derniers  temps  sur  cette  sin- 
gulière affection  que  l'on  a  prétendu  à  tort , 
comme  on  le  voit,  n'avoir  jamais  été  décrite  ;  — 
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Obsenation  smtwutiresurnne  maladie  qu'on 
peut  appeler  Anémie  ou  privation  de  sang  ; 
éu&\àBiblioih.  médic.,  Paris,  1802,  t.  YI;  — 
■  second  mémoire  sur  le  même  si^et,  1803,  ibid.; 
~  ExpotiHon  des  faUs  reeueiUis  jusqu'à  pré- 
sent concernant  les  effets  de  la  vaccine ,  et 
examen  des  objections,  etc.  ;  dans  les  Mém.  de 
r Institut,  1816,  tome  XII.  Citons  ^oore  la 
flofliboratioa  an  Codex,  qa 'Halle  fut  chargé  de 
léd^  en  latin;  les  articles  de  V Encyclopédie 
méthodique  et  ceoi  dn  Dictionnaire  des  Scien- 
mmédwales  en  collaboration  avecNysten,  Thil- 
hfe  et  Gnilbert;  le  traité  anonyme  d'hygiène 
pîUié  en  1806,  in-8%  d'après  ses  leçons,  Ait 
déHmoé  par  lui.  D'  C.  Saucerotte. 

£fo9a  de  Halle,  pw  Curler,  Deigeneltes  et  M.  Dubois 


UkLLà (Antoine)»  Foy. Halley. 

imkiAMcm.  (  FUz  GuBsn  ),  poète  américain, 
aéàGoûfoffd  (Coonecticut),  enaofttl795.  £n 
1S13  il  entra  dans  une  maison  de  banque  à  New- 
Toffc,  et  fat  engagé  dans  des  affaires  commerciales 
jnpi'en  1849,  époque  à  laquelle  H  retourna  à 
Gooneelicoty  où  il  fixa  sarésidence.  De  très-bonne 
Icare  M«  Haleck  montra  on  certain  talent  poé- 
tifDe;  ses  premier»  travaux  imprimés  furent  des 
pèses  Sdtiriqaes  et  pleines  d'humour,  écrites  en 
MUxntiaa  avec  son  ami  J.-B.  Drake  et  publiées 
^nk Evening-Post,  en  1819,  sous  lepseudo- 
qaede  Croaker,  Vers  la  fin  de  la  même  année, 
i  pabtia  Fannp,  le  plus  long  de  ses  poèmes  rnti- 
qn  eoi  plusieurs  éditions ,  la  plupart  non 
par  l'auteur.  £q  1822  M.  Halleck 
Tinta  rAngieterre  et  le  continent.  £n  1827  il  pu- 
Hb  m  petit  yolume  contenant  Atnwick  Castle, 
Marco  Bostaris ,  et  quelques  autres  morceaux 
pà,  insérés  dans  divers  recueils,  furent  réunis 
mon  Tol.  in-8**  ;  New-York,  183».  M.  Gaodin. 

■ALLBiiSBftfi  (Jonas),  érudit  suédois,  né 
le  7  novembre  1748,  dans  la  paroisse  de  Ual> 
Itfyd  (Snnlaiid),mort  à  Stockbolro,  le  30  octobre 
1834.  Ses  parents,  qui  étaient  paysans,  le  des- 
t  à  la  ^trfessMHi  d'agriculteur;  mais  le 
enÊUBt  préférait  l'étude  aux  travaux  de  la 
Û  montrait  de  si  heureuses  disposi- 
fous,  que  son  onde,  André  Hallenberg,  profes- 
icnr  à  Wexie,  le  prit  dans  sa  maison  et  lui  fit 
iwann  une  édocation  libérale.  Reçu  docteur  en 
fttofiqihie  (  1776)  et  nommé  docens  à  l'uni- 
*mâé  dUpsal  (  1777  ),  Jonas  tint  plus  qu'il 
Htfsit,  promis  ;  il  mérita  d'être  placé  au  nonCbre 
^  pbis  savants  historiens,  numismates  et 
«teaiisles  qu'ait  produits  la  Suède.  En  dé- 
pit <n  philOt  en  nrison  même  de  sa  science 
prafeade,  il  négligea  toujours  l'art  de  se  faire 
vainr.  Cette  dernière  circonstance  fut  cause  de 
fidife  qu'a  éprouva  lorsqu'il  concourut  pour  la 
Aaire  dliistoire  à  l'université  d'Upsal.  Chagriné 
^  cet  événement ,  il  se  démit  de  ses  fonctions 
^  docens  ( répétiteur)  pour  se  livrer  tout  en- 
»x  recherches  historiques  et  archéologi- 
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ques.  Les  récompenses  ne  lui  firent  pas  défaut; 
il  fat  nommé  en  1784  historiographe  du 
royaume,  et  en  1803  garde  des  médailles.  Il 
reçut  en  1812  le  titre  déconseiller  de  chancel- 
lerie, et  fut  anobK  en  1818.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  Belles -lettres  de  Stockholm 
(1786),  dont  il  fht  secrétaire  jusqu'en  1819, 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Saint-Pétersbourg  et  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie septentrionale  à  Copenhague.  Vivant 
avec  la  plus  grande  simplicité,  et  ne  faisant  de 
dépenses  que  pour  sa  bibliothèque  et  sa  collec- 
tion numismatique,  Hallenberg  amassa  une  pe- 
tite fortune,  dont  il  employa  une  partie  à  des 
actes  de  bienfaisance.  Il  légua  ses  livres,  ses 
manuscrits  et  ses  médailles  à  l'université  â'Vp- 
sal.  On  a  de  lui  :  ^ya  alnucnna  historia, 
{fran  XVI de  seculi  bœrjan  (Nouvelle  Histoire 
universelle,  depuis  le  commencement  du  sei- 
zième siècle);  Stockholm,  1782-1785,  3  vol. 
in-s*";  —  Handlingar  tUl  K.  Gustaf  II  Adol- 
phs  historia  (Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
du  roi  GusUve  II  Adolphe),  t.  I;  ibid.,  1784, 
in-8"  ;  —  Svea  Rikes  historia  under  K,  Gus* 
taf  Adolph  den  stores  regering  (Histoire  do 
royaume  de  Suède  sous  le  règne  de  Gustave- 
Adolphe  le  Grand);  ibid.,  1790-1796,  5  vol. 
in-8''.  Cette  excellente  compilation,  qui  est  une 
source  abondante  de  faits  et  de  données  his- 
toriques, n'a  malheureusement  pas  été  achevée. 
L'autenr  s'y  distingue  plus  par  l'érudition  que 
par  l'habileté  de  la  mise  en  œuvre.  Son  style  est 
lourd,  diffus  et  souvent  obscur;  ~  Disquisitio 
de  origine  nominis  Gnd  [Dieu)  ex  ocetuione 
numnU  cuflci  ;  ibid.,  1796,  in-8'';  —  Dogmatis 
de  resurreepone  corporum  mortuorum  Origo, 
et  num  itilibro  Jobi  efusdem  mentio  faeta 
sit;  ibid.,  1798,  in-8*';  —  Om  mynts  och  va- 
rors  v»rde  under  K.  Gustc^f  Is.  regering 
(Sur  ia  valeur  de  la  Monnaie  et  des  denrées 
sous  le  règne  de  Gustave  I*');  îMd.;  —  His- 
toriska  Ânnuerkningar  œ/ver  Uppenbarelse^ 
boken  (Remarques  historiques  sur  l'Apoca- 
lypse); ibid.,  1800,  3  vol.  10-8"*  t  llntroduction 
de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en  allemand  par 
O.-G.  Tychsen,  sous  le  titre  de  Die  geheime 
Lehre  der  alten  Orientaler  und  Juden  (La  Doc- 
trine secrète  des  anciens  Orientaux  et  des  Juifs)  ; 
Rostock  et  Leipzig,  1805,  in-8«;  —  Collée tio 
Nummorum  Cuflcorum,  addita  eorum  inter- 
pretatione;  Stockholm  et  Abo,  1800,  in-8*',  avec 
pi.  ;  ^  Quatuor  Monumenta  smea  e  terra 
in  Suecia  eruta;  Stockholm,  1802  ;  avec  appen- 
dice, 1816, in-S'* i—Bersettelseom K.  Svenska 
Mynt'Cabinettet  (Rapport  sur  le  Cabinet  royal 
des  Monnaies  de  Suède);  ibid.,  1804,  in-4*';  — 
Yita  cujusdam  Bardi,  traduite  do  suédois  en 
vers  latins  élégiaques;  ibid.,  1805,  in-8";  ^ 
Disquisitio  de  nominibus  in  lingua  suio-gO' 
thica  lucis  et  visus ,  cultusque  solis  in  eo- 
dem  lingua  vesUgiU;  ibid.,  1816,  2  part., 
iD-8'»;  —  Anmssrkningar  œ/ver  Sv,  Loger- 
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brings  svea  Riks  historia  (Remarques  sur 
i'histoire  du  royaume  de  Suède  par  Lagerbring  )  ; 
ibid.,  1819-1822,  2  vol.  in-S**  :  on  y  trouve  des 
observations  justes,  quoique  Tauteur  s'exprime 
avec  aigreur  et  se  montre  partial  à  l'égard  de 
Lagerbring;  —  Numismata  orientalia  xre 
expressa,  brevique  explanatione  enodata; 
Upsai,  1822,  2  vol.  in-S**,  avec  pi.;  —  Bereet- 
telse,  etc. (Rapports)  :4or  diverses  trouvailles; 
ibid.,  1818-1819,  1821,  in-8°;  —  Mnigmata 
latinis  vocabulis  syllabatim  perpensU  com- 
plexa;  ibid.,  1829,  m-V*  \  —  lllustriwn  Vira- 
rum  Testimonià  atque  Epistolx;  Upsal,  1832'; 
Stockholm,  1832;  —  Mémoire  sur  le  parti 
que  les  historiens  modernes  peuvent  tirer 
des  anciens  travaux  historiques  ;  dans  les  Mé' 
m^oires  de  V Académie  des  Belles-Lettres  de 
Stockholm  f  1787.  Beaotois. 

J.-H.  Schrœder,  JUinne  aj  /.  NeUtenberg,  18S8.  —  Bio- 
graphitkt  /.exikon  afvernamnkunnigt  Sventka  Mon; 
Orebro,  U  vol.  Id-»»,  t  VI  ss-40. 

HALLER  (  Albert  de), polyhistor  suisse,  cé- 
lèbre comme  physiologiste,  botaniste,  poète,  bi- 
bliographe, romancier,  etanatomiste,  né  à  Berne, 
le  16  octobre  1708,  mort  dans  la  même  ville,  le 
12  décembre  1777.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
famille  patricienne  de  la  ville  de  Berne.  Son  père, 
Nicolas  Emmanuel  Haller,  avocat  du  grand  con- 
seil et  chancelier  du  comté  de  Bade,  aimait  les 
lettres ,  et  cultivait  la  poésie  avec  succès,  fl 
monrut  en  1721,  et  déjà  il  avait  été  témoin  de 
rétonnante  précocité  de  son  fils ,  et  avait  pu 
prévoir  pour  lui  le  plus  brillant  avenir.  Le  jeune 
Albert  était  pourtant  d'une  santé  faible,  mala- 
dive ;  il  était  même  atteint  de  rachitisme,  affec- 
tion qui,  suivant  la  remarque  de  Zimmermann, 
peut,  en  condamnant  l'enfant  à  une  vie  séden- 
taire, fortifier  et  développer  singulièrement  ses 
facultés  intellectuelles.  A  quatre  ans  Haller  faisait . 
anx  domestiques  de  la  maison  paternelle  de  petites  ' 
exhortations  pieuses  sur  des  textes  de  l'Écriture 
Sainte.  A  neuf  ans,  familier  avec  le  latin  et  le 
grec ,  il  dirigeait  ses  études  vers  les  langues 
orientales  et  Thistoire  littéraire.  Il  avait  déjà 
composé  une  grammaire  chaldaïqne,  un  diction- 
naire hébreu  et  grec,  et  on  dictionnaire  histori- 
que comprenant  deux  mille  articles,  rédigés  d'a- 
près Moréri  et  Bayle.  Ces  progrès  étaient  moins 
dus  à  l'éducation  qu'aux  efforts  instinctifs  d'une 
nature  admirablement  douée.  Son  maître,  rigou- 
reux et  pédant,  l'aurait  dégoûté  de  l'étude;  mais 
dès  qu'il  s'agissait  d'apprendre,  rien  ne  rebutait 
rélève,  et  celui-ci  trouva  dans  la  dureté  de  son 
précepteur  le  sujet  d'une  satire  en  vers  latins  qu'il 
composa  à  l'Age  de  dix  ans.  Trois  ou  quatre 
années  plus  tard,  le  goût  de  la  poésie  allemande 
se  développa  chez  lui.  Il  composa  beaucoup  de 
vers,  qu'il  sauva,  dit-on,  d'un  incendie,  au  péril 
de  sa  vie,  et  qu'ensuite  il  condamna  lui-même 
au  feu.  Ces  distractions  littéraires  ne  le  détour- 
naient pas  des  études  plus  sévères  ;  et  lorsque 
le  moment  de  choisir  un  état  fut  venu,  il  se  dé- 
cida pour  la  médecine.  En  1723  il  se  rendit  à 


l'université  de  Tubingue,  où  il  suivit  Ie6  leçons 
du  professeur  de  philosophie  Camerarius  et  du 
savant  anatomiste  Duvernoy.  Malgré  l'habileté 
de  ces  deux  maîtres,  il  ne  fut  point  satisfait  de 
ses  progrès,  et  en  1725  il  quitta  Tubingue  pour 
Leyde ,  où  l'attirait  la  réputation  de  Boerhaave 
et  d'Albinus.  Les  moyens  d'instruction  qu'offrait 
cette  université  étaient  si  nombreux,  et  il  en  tira 
nn  si  bon  parti  qu'il  parla  toujours  de  sa  rési- 
dence à  Leyde  avec  une  \ive  satisfaction.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville,  il  alla  visiter  à 
AmsterdamRuysch,  alors  âgé  de  quatre-vingt-neuf 
ans,  et  vit  une  partie  de  sa  célèbre  collection  de 
préparations  anatomiqucs.  A  la  fin  de  Tannée 
1726  il  soutint,  sous  la  présidence  de  Boerhaave, 
sa  thèse  inaugurale  De  ductu  salivali  Cos- 
ehwiziana;  il  y  démontrait  que  le  prétendu 
conduit  salivaire  découvert  par  Cosdiwitz  était 
simplement  un  vaisseau  sanguin.  Après  avoir 
reçu  le  grade  de  docteur,  il  partit  pour  Londres, 
où  il  se  lia  avec  Sloane,  Douglas  et  Cheselden. 
Ensuite  il  alla  poursuivre,  à  Paris,  ses  études 
d'anatomie  et  de  Itotanique,  sous  Winslow  et 
de  Jussieu.  Un  incident  singulier  Tempécha  de 
rester  plus  de  six  mois  dans  cette  ville.  Un  de 
ses  voisins,  incommodé  par  ses  dissections,  me- 
naça de  le  dénoncer  à  la  police ,  et  le  jeune 
anatomiste,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  à  Paris, 
se  rendit  à  Bàle  en  toute  hAte.  Là  il  compléta 
ses  connaissances  par  l'étude  des  tnathéma- 
tlques,  qu'il  apprit  sous  Jean  Bemoulli.  Au  bout 
de  sept  ans  de  voyages  si  fructueusement  em- 
ployés ,  Haller,  alors  dans  sa  vingt-deuxième 
année,  revint  à  Berne.  La  pratique  de  la  mé- 
decine (1),  d'immenses  travaux  d'anatomie,  des 
excursions  sur  les  montagnes  de  la  Suisse,  la 
botanique  remplirent  les  stx  années  suivantes. 
En  faisant  tous  les  ans  une  promenade  dans 
les  Alpes,  il  rassembla  les  éléments  de  sa  Flore 
helvétique ,  qui  fut  longtemps  la  plus  riche  de 
toutes  les  Flores  de  l'Europe.  L'étude  at- 
trayante de  la  botanique  et  la  vue  des  grands 
tableaux  de  la  nature  alpestre  le  ramenèrent 
à  la  poésie  (2).  r  II  redevint  poète  une  seconde 
fois,  dit  Coidoroet,  mais  comme  il  convenait  de 


(1)  Sa  clientèle  ne  parait  pas  aroir  été  très-nombreuse  ; 
tt  car  M.  Haller  est,  dlaalt-on,  trop  bon  Uttératenr,  trop  bon 
poète,  pour  rien  entendre  A  la  médectne  ».  Cependant.  U 
slmpUfla  la  composiUon  des  remèdes  et  tenait  nn  Journal 
détaillé  de  chacun  de  ses  malades. 

(1)  Haller  exécuta  pins  de  Tlngt-ftnq  exenralons  dans 
les  moota((nes  de  la  SuImc.  U  en  a  fait  le  récit  en  fran- 
çais, daos  un  excellent  style.  ■  Ce  pays  (la  Suisse),  dlt-U 
entre  autres,  est  inflniment  varié.  Il  y  a  tel  canton  où  les 
chaleurs  approchent  de  celles  de  la  ProTence  :  leapUnlea 
qui  y  naissent  en  font  fol.  D'autres  ne  diffèrent  en  rten 
des  lies  les  plus  reculées  du  Nord  -.  U  y  a  des  glaces  tout 
aussi  éternelles  et  des  lièvres  également  blancs,  et  les 
mêmes  espères  de  plantes  :  le  cstalogne  de  Martens  en 
est  une  preuve;  les  simples  qull  a  ramassés  en  suivant 
la  pèche  de  la  baleine  se  trouvent  presque  tous  sur  les 
Alpes.  Entre  ces  deux  extrémités  11  y  a  nn  nombre  infini 
de  milieux  gradués,  rochers  tout  nus ,  montagnes  coa> 
vertes  de  pfttursges,  bols  sffreox  de  sapins;  ensuite  «les 
prés,  puis  des  champs,  des  vignes ,  et  les  cOtes  délicieuses 
du  Léman  terminent  cette  chaîne  de  milieux.  » 
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l'élreàiin  phflofiophe  occupé  depuis  longtemps 
diétndes  profondes.  Des  tableaii\  de  la  nature. 
Mode  cette  nature  de  conTcntîon  que  peignent  si 
aosTcnt  les  poètes,  et  qui  n'est  que  la  nature  vue 
Hbtfois  par  Homère,  et  déflgurée  par  ses  imi- 
tilars,  mab  de  la  nature  telle  que  Haller  lui- 
Bème  PaTait  obsenrée ,  lorsque,  gravissant  sur 
la  rochers  et  à  travers  les  glaces  des  Alpes,  il 
diercfaiità  loi  arracher  ses  secrets;  des  poèmes 
ék  9  sonde  les  pvofondenrs  des  questions  les 
pi»  abstraites  et  les  plus  insidables  de  la  mé- 
fefbfsiqoe  et  de  la  morale  ;  des  éplties  où  il 
lât  les  doaoeors  de  l'amitié  et  de  la  vie  pas* 
Imle ,  les  plaisirs  attachés  à  la  simplicité  des 
Murs,  les  charmes  des  vertus  douces  et  tran- 
^■les,  et  le  bonlienr  qui  suit  les  sacrifices 
^  commandent  les  vertus  fortes  et  aus- 
tcres  :  telles  sont  les  poésies  de  Haller.  Ces  pro- 
dKfioos,  toor  à  tour  gradeoses  et  grandioses, 
ftctaneat  empreintes  de  Tesprit  religieux ,  et 
écrites  dans  ime  langue  que  Ton  croyait  alors 
fOL  poétiqiie,  obtinrent  un  grand  succès,  et 
Iveot  popularisées  par  une  traduction  fran- 
çaise. >  —  «  Les  nations  européennes ,  ajoute 
de  Condoroet,  virent  avec  étonnement  la  poé- 
m  allemande,  inconnue  jusque  alors,  leur  of- 
Mrdes  cbefs-d^cnivre  dignes  d'exciter  la  ja- 
bisie  des  peoples  qui  depuis  plusieurs  siècles  se 
dfapataicnt  l'empire  des  lettres  (1).  » 

ÏM  t734  la  république  de  Berne  établit  un 
MpUthéttre  public,  où  Haller  enseigna  gratni- 

Tanatomie.  En  1735  il  fnt  nommé  mé- 
de  llk^tal,  et  peu  après  principal  conser- 

de  la  bibliotbèque  publique  et  du  cabinet 
dei  nédailles.  Dans  Tannée  même  de  son  entrée 
<B  flbnellons  ,  il  dresea  un  catalogue  raisonné 
de  loBs  les  tivres  de  la  bibliothèque,  discuta  et 

selon  leur  ordre  chronologique  cinq  mille 
andenoes.  Mais  il  ne  devait  pas  garder 
Ingtemps  cet  emploi,  qu'il  remplissait  avec  tant 
éftrtie.  En  1736  Georges  11,  roi  d'Angleterre  e 

0}  ftral  les  meilleures  prodnctloni  lUténfres  d«Ra  ]ru- 
'•  OB  cite  ton  polhne  allemand  Les  Alpes.  En  rold 
frarnenU  -.  «  Etu jez,  morteU ,  de  corriger 
aert:  profifci  desInrenUons  de  l'art  et  des  bienfaits 
de  la  ntore;  animez  par  des  Jets  d'ean  vos  parterres 
tans;  triOta  de  Tastes  rochers  d'apris  les  lois  de  Tordre 
^t^ÊJàn  ;  Jetez  tor  tos  pavAs  de  marbre  de  riches  tapis 
Atasr;  bmrezdcs  perles  dans  des  conpe«  d'émerandes  ; 
Meirc  le  aosamefl  par  des  accords  les  plus  doox  ;  apla- 
■ncx  en  montagnes  ;  chanirez  en  parc»  des  champs  fer- 
ta;  que  tons  vos  désirs  soient  rempHs  :  vous  serez 
daas  l'abondanoe  et  misérables  an  milieu  de  tos 
I.  L'Ame  fait  elle-même  son  bonheur  ;  les  choses 
ne  sont  pour  elles  que  l'occasion  dn  plaisir  on 
4k h  petoe  :  nne  hnmenr  égale  adoucit  les  chsgrlnsles 
fhiuuiuUi,  tandta  ipi^Bo  esprit  taïqnlet  empoisonne  tous 
...  Sur  les  dmes  glacées  de  la  Fourche  est  le 
réservoir  de  l'Europe,  qui  par  des  fleures  abondants 
les  deux  grandes  mers.  L'Aar  y  prend  sa  source , 
#se  préeipftaBt  avec  un  bruit  effroyable,  courre  dans 
rapides  les*  noirs  précipices  de  son  éblouls- 
éesme.  Les  mines  secrètes  des  Alpes  dorent  sa 
M  asélnt  a  ses  ouïes  erlstalllDes  le  métal  le  plus 
:  le  fleure,  chargé  d'or,  en  Jette  des  grains  su» 
.  eonme  un  sable  grisâtre  courre  les  rivages 
Le  benrer  rolt  ces  trésors  :  oh  !  exemple  ponr 
le  Mode!  U  iesTolt,  et  les  laisse  passer, 


électeur  de  Hanovre,  voulant  organiser  une 
université  à  Gœttingue,  offrit  les  chaires  de  mé- 
decine, d'anatomie,  de  botanique  et  de  chirur- 
gie è  Haller,  qui  accepta  après  beaucoup  d'hé- 
sitation. Un  sinistre  accident  signala  son  entrée 
à  Gœttingue.  Sa  voiture  versa  dans  les  rues  mal 
pavées  de  cette  ville,  et  sa  femme,  alors  encemte, 
se  blessa  mortellement  :  elle  mourut  au  bout  de 
quinze  jours  de  souffrances  (i).  Contre  un  pareil 
malheur  Haller  ne  trouva  de  consolation  que  dans 
l'étude.  Renonçant  à  la  pratique  de  la  médecine,  il 
se  consacra  tout  entier  pendant  dix-huit  ans  à  ses 
devoirs  de  professeur  et  à  des  publications  sur 
toutes  les  parties  des  sciences  naturelles.  Son 
enseignement  fut  infatigable  et  fécond.  A  me- 
sure que  les  jeunes  gens  qui  suivaient  ses  leçons 
approchaient  du  terme  de  leurs  études ,  il  leur 
proposait,  comme  sujets  de  thèses  doctorales,  des 
matières  nouvelles  sur  lesquelles  il  y  avaitdes  dé- 
couvertes à  faire  ;  il  leur  traçait  les  plans  qu'ils  de- 
vaient suivre  et  les  dirigeait  dans  leurs  travaux.  11 
groupa  ainsi  autour  de  ses  propres  travaux  une 
foule  de  travaux  auxiliaires,  qui  en  augmentèrent 
rinfluence,  et  contribuèrent  puissamment  aux 
progrès  des  sciences.  Il  facilita  les  recherches  des 
étudiants  par  rétablissement  d'un  jardin  botani- 
que ,  qu'enrichirent  beaucoup  ses  excursions  dans 
leHarz.  En  1737  la  Société  royale  de  Gœttingue 
fut  fondée;  ses  premières  réunions  se  tinrent 
dans  la  maison  de  Halter,  qui  en  fut  nommé 
le  secrétaire  perpétuel.  Les  mémoires  de  la  So- 
ciété, qui  commencèrent  bientôt  après  de  pa- 
raître sous  le  titre  de  CommentaHi  Sodetatis 
regix  Seientiarum  Gottingensis,  l'eurent  pour 
actif  coHaborateur,  même  lorsqu'il  n'appartenait 
plus  à  l'université  de  Gœttingue.  Le  som  de  sa 
santé,  fatiguée  par  des  travaux  trop  nombreux, 
etl'honorable  invitation  de  ses  compatriotes,  qui 
l'avaient  élu  en  1745  membre  du  conseil  sou- 
verain, le  ramenèrent  à  Berne,  en  1753  (2).  11  fût 
aussitôt  appelé  à  remplir  diverses  fonctions  ad* 
ministratives ,  et  il  apporta  dans  cette  nouvelle 
carrière  son  intelligence  et  son  activité  habi- 

(1)  Haller  composa  sur  la  mort  de  sa  femme  une  élégie, 
que  fon  regarde  comme  une  de  ses  plus  belles  pièces.  En 
Told  quelques  strophes  :....  ■  Combien  de  fols  en  t'cm- 
brassant  avec  ardeur,  mon  cœur  me  dlsalt-JI  en  frémis- 
sant :  Hélas  1  s*ll  fhllalt  la  perdre  1  Et  Je  l'ai  perdue!  Oui 
non  deuil  durera,  même  lorsque  le  temps  aura  sédié  mes 
pleurs  :  le  cœur  connaît  d'antres  larmes  que  celles  qui 
courrent  le  visage.  Le  premier  amour  de  ma  Jeunessci  le 
souvenir  de  ta  douleur,  radmlrallon  de  tes  vertus,  sont 
une  dette  étemelle  pour  mon  coeur.  » 

(I)  Ce  fut  vers  cette  époque  que  Haller  eut  une  vive 
querelle  avec  de  La  Hettrle  au  sujet  de  quelques  points 
philosophiques  et  religieux.  De  La  Mettrle  avait  publié,  en 
1747, un  traité  InUlulé  L'Homme  machine,et  Pavait  dédié 
à  Haller ,  dont  11  prétendait  avoir  été  l*aml  et  le  disciple 
pendant  sou  séjour  A  Leyde.  Son  bot  malleleux  fnt  at- 
teint On  se  demandait  partout  avec  surprise  :  Haller  est-ll 
matérialiste?  Ce  dernier  s'empressa  de  désavouer  de  La 
Mettrle  à  la  fols  comme  ami  et  comme  disciple,  et  dès  lors 
s'établit  entre  eux  cette  fameuse  polémique  dan^  laquelle 
Haller  défend  éloquemment  la  religion  révélée,  Dieu,  met- 
tre et  créateur  du  monde,  insulté  par  les  soppodtlons  de  La 
Mettrle.  (  Biographie  dTÂib,  de  /l€UUr  )  ;  Parts,  ISM, 
p.  18.  ) 
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tuelies.  DirMteur  du  bailliage  d'Aigle  et  des  sa- 
lines (le  Roche,  commissaire  poar  Torganisa- 
tion  de  rimiversité  de  Laosaime,  membre  du 
séoat  de  Berne,  il  se  montra  magistrat  ferme, 
habile,  équitable  et  modéré,  bien  qu'avec  des 
idées  aristocratiques  très-arrètées.  11  a  exposé 
ses  opinions  politiques  dans  trois  romans  qui 
rappellent  certaines  parties  du  Télémaque,  et 
qui  représentent  trois  peuples  gouvernés  dans 
rintérèt  de  leur  bonheur,  Tun  par  un  despote 
vertueux,  Tautre  par  un  bon  roi  constitutionnel, 
et  le  troisième  par  une  excellente  aristocratie.  Il 
manque  à  ces  trois  ouvrages  une  quatrième 
partie,  consacrée  au  tableau  d'une  démocratie 
(larfaite  ;  mais  Haller  ne  croyait  pas  à  la  possi- 
bilité d'une  démocratie  réglée,  et  ce  quatrième 
roman  manque  dans  ses  œuvres  politiques. 

Ses  occupations  de  magistrat  et  ses  conceptions 
littéraires  ralentissaient  à  peine  sa  prodigieuse 
activité  scientitique.  Il  multipliait  ses  expériejiccs, 
perrectionnait  et  complétait  ses  traités  physio- 
logiques, rédigeait  ses  Bibliothèques  ù  utiles 
pour  rhistoire  des  sciences,  envoyait  des  mé* 
moires  auxnombreu  ses  compagnies  savantes  dont 
il  était  membre ,  remplissait  les  suppléments  de 
V Encyclopédie  d'articles  d'anatomie ,  de  méde- 
cine et  de  physiologie.  La  maladie  même  ne  sus- 
pendit point  ses  travaux,  que  la  mort  seule  put 
arrêter  ;  il  mit  la  dernière  main  à  sa  physiologie, 
et  dressa  un  journal  détaillé  de  sa  maladie,  qu'il 
envoya  à  la  Société  royale  de  Goettingue.  Son 
ardeur  sdeqtifiqne  et  ses  ferventes  espérances 
religieuses  le  soutinrent  également  dans  les  der- 
niers jours  de  sa  vie.  Très-souffrant  de  la  goutte 
et  d^une  maladie  de  la  vessie,  forcé  de  recourir 
à  Topium  pour  adoucir  ses  douleurs  lorsque  son 
médecin  l'engageait  à  ne  pas  en  prendre  autant, 
il  répondit»  en  faisant  allusion  à  sa  mort  pro- 
cliaine  :  «  Sono  venti  tre  ore  e  mezza  »«  Aux 
approches  de  la  mort,  il  parut  surtout  occupé  de 
suivre  le  progrès  du  dépérissement  de  ses  orr 
ganes.  «  Mon  ami,  l'artère  ne  bat  plus  »,  dit-il  à 
son  médecin,  Rosselet.  Ce  furent  ses  dernières 
paroles.  L'avant- veille  de  sa  mort,  il  avait  tracé 
les  lignes  suivantes ,  à  peine  lisibles  :  »  Je  prie 
le  célèbre  médecin  Tissot  dem'écrire,  parle 
premier  courrier,  sur  l'apparence  du  danger  et 
les  cbanees  de  guérir.  Ce  sera  un  effet  de  votre 
ancienne  amitié....  Je  vous  embrasse...  Il  y  a  de 
la  vie  encore,  mais  trop  pi'U  et...  fréquemment,., 
pour  guérir,  être  entrevue...  redoutable.  »  Ainsi, 
le  mot  redoutable  est  le  dernier  qui  soit  sorti  de 
la  plume  de  Haller  (1). 


(1)  BoTlron  quatre  mob  avant  sa  mort,  Haller  reçot  la 
visite  de  Tcmpereiir  d'Autriche,  Joseph  II.  Cette  vlAlte 
(  le  17  Juillet  1777)  fit  alors  grand  bruit,  parce  que  l'em- 
pereur, on  pas-iant  tout  près  de  Ferney.  n'avait  pas 
voulu  honorer  Voltaire  de  la  même  faveur.  Haller  et  Vol- 
taire avalent  été  antipathiques  l'un  à  l'autre.ct  cette  anllpa* 
Uiie  perce  à  chaque  ligne  de  leur  courte  correspondance. 
H  a  lier  ne  pouvait  pardonner  à  Voltaire  son  Impiété.  Il 
ctiercha  même  i  le  réfuter  sur  beaucoup  de  points.  Alnst,  à 
propos  du  péché  originel ,  Voltaire  affirmes  que  l'homme 


Les  moors  austères  de  Haller  lui 

nécessaire  la  vie  de  famille  ;  il  se  maria  trois  fois. 
Privé  de  sa  première  femme  par  un  cruel  acci- 
dent, il  épousa,  en  1738,  Elisabeth  Buhner,  qu'il 
perdit  bieot6t  après,  et  prit  pour  troisièiiie 
femme  Sophie-Amélie  Teichmeyer,  dont  il  eut 
opze  enfants  ft). 

Haller  recueillit  dans  le  cours  de  sa  vie  les 
honneurs  dus  à  son  génie.  £n  1739  il  fut  nommé 
médecin  du  roi  d'Angleterre.  Il  était  associé  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  de  la  Sociéié 
royale  de  Londres  et  de  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe.  L'empereur  d'AUemagoePea- 
nobliten  1748;  Frédéric  le  Grand  essaya  vaioe* 
ment  de  l'attirer  à  Berlin  ;  Oxford ,  Utrecfai  se 
le  disputèrent,  sans  pouvoir  l'obtenir.  Enfin  »  il 
jouit  de  l'amitié  et  de  l'estime  de  ses  plus  illustres 
contemporains.  Le  temps  n'a  point  diminué  une 
gloire  si  bien  méritée,  et  Haller  reste  pour  la 
postérité  un  des  caractères  les  plus  purs,  un  des 
génies  les  plus  vigoureux  et  les  plus  étendus  de 
son  siècle.  Son  nom  est  surtout  attaché  à  la 
grande  théorie  de  l'irritabilité.  Nous  emprontons 
à  Condorcet  une  exposition  de  cette  théorie,  qui 
a  exercé  une  immense  influence  sur  les  progrès 
de  la  physiologie  et  de  la  pathologie.  «  Haller 
entendait  par  irritabiLité  cette  propriété  qu'ont 
certaines  parties  des  corps  vivants  de  se  con- 
tracter lorsqu'on  les  blesse ,  ou  même  lorsqu'on 
les  touche,  indépendamment  de  la  volonté  de 
l'animal  soumis  à  Texpérience,  et  sans  qu'il 
éprouve  de  douleur ,  propriété  que  les  plantes 
semblent  partager,  et  qui ,  distincte  de  la  sensi- 
bilité, n'appartient  point  aux  mêmes  organes. 
Il  prouva  que  l'irritabilité  réside  exclusivemenl 
dans  la  fibre  musculaire ,  et  la  sensibilité  dans 
les  nerfs  ;  il  démontra  comment,  dans  les  difTé- 

o'est  point  méchant,  que  pendant  tout  le  temp»  de  aoa 
enfance  il  a  la  douceur  de  l'agneau  ».  A  quoi  Haller  ré- 
pond :  «  SI  M.  de  Voltaire  avait  été  père ,  U  aarait  oobm 
par  expérience  l'empire  que  l'optnlAtreté ,  la   colère* 
renvie  de  dominer  et  d'autres  vices  ont  sur  les  enCanU; 
cet  empire  est  tel,  que  la  punition .  la  résistance  et 
possibilité  de  l'enfant  à  faire  respecter  sa  volonté, 
viennent  sentes  à  le  modérer.  L'enfant  croit  qu'il 
un  droit  positif  anr  tout  ce  qui  lui  pialt;  11  veut  que 
ce  qui  lui  passe  par  la  tète  soit  exécuté  \  il  lève  avec  te- 
reur  ses  petites  mains  contre  le  frère  qui  le  ccmtTail» 
dans  ses  amusements;  il  ferait  éprouver  le  mèine  Uai 
tement  A  son  père  si  ses  forces  le  lui  permettaient  ;  «K 
dès  que  ses  désirs  trouvent  un  obstacle  dans  sa  faiblesse, 
des  cris  perçants  annoncent  qu'il  exige  l'obéissance  de 
ceux  qui  l'environnent.  »  {BiograpMe  d'AU».  de  HaUet\ 
p.  KM.) 

(Il  Bonstetten  a  fait  de  Haller  le  portrait  aulvaiit  s 
«c  Rien  de  plus  beau  qne  son  regard,  qui  était  S  la  fois 
perçant  et  sensible.  C'était  de  tous  les  hommes  qne  |*al 
connus  le  plus  spirituel  et  le  plus  aimable  :  son  immettae 
savoir  avait  la  grâce  de  l'Impromptu.  U  vivait  hablluet» 
Itment  dans  sa  Taate  bibliothèque ,  bù  on  le  trouwlS. 
presque  toujours  écrivant.  U  y  était  pre«qne  tov^ours 
seul.  Un  Jour  que  ]e  le  trouvai  écrivant ,  ]*eas  avec  li^ 
une  convcnatlon  sur  le  libre  arbitre.  Tout  en  me  par- 
lant, il  continua  d'écrire.  On  apporta  le»  papiers  anglais  • 
le  voila  à  lire  ces  papiers,  sans  quitter  la  plume  ni  la  oon- 
verstatinn.  Je  fus  si  étonné  de  sa  présence  d>5prU  q«e« 
lorsqu'il  eut  Qnl  la  gazette ,  Je  la  pria  et  loi  demamiat 
la  permission  de  i'Interroger  sur  le  contenu  de  qneJqmcB 
articles  :  Il  avait  tout  retenu.  » 
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RBte  ptrtieft  du  corps,  presque  tontes  mêlées 
de  nttsdeset  de  nerfs,  la  seosibiitté  qu'elles 
Mpmllre  n'appartient  qu'à  leurs  nerfs,  et 
leor  irritabilité  à  leurs  muâcles;  qae  les  parties 
destitoées  de  muscles  ne  sont  pas  irritables  ;  que 
les  parties  destituées  de  nerfs  ne  sont  pas  sen- 
siilcs;  qu'en  coupant  les  nerfs  qui  joignent  une 
juftie  an  ceirenu ,  cette  partie  perd  sa  sensi- 
bilité s»s  cesser  d'Mre  irritable  ;  que  le  nerf 
sépiré  du  oerrean  devient  incapable  de  se  con- 
tracter; qu'enfin,  il  ne  conserve  une  apparence 
de  nonvement  que   parce  qu'il  peut  servir, 
anme  na  corps  èbranger^  à  exciter  rirritabilité 
te  le  muscle  qui  lui   est  attaché.  Au  con- 
traire, le  muscle  séparé  da  corps  vivant  con- 
serre  encore  des  si^es  d'irritabilité;  mais  la 
font  de  cette  irritabilité  est  affaiblie  :  elle  cesse 
a  bout  d'un  temps  très-court.  Ainsi,  il  ne  faut 
|as  la  eonfSondre  avec  l'élasticité ,  propriété  pure- 
B»t  mécanique;  comme  on  ne  doit  pas  con- 
kÊàn  avec  les  mouvement*;  que  produit  l'irrit»- 
lAité  eeschangenientSy  parement  chimiques,  que 
hffISaiiefa  des  caustkfues  foit  éprouver  à  toutes 
teparties  molles  des  corps  organisés.  L'ouvrage 
9à  HaBer  publia  ces  découvertes  fut  l'époque 
dte  révolution  dans  l'anatomie.  On  apprit  qu'il 
cnstait  dans  les  corps  vivants  une  force  particu- 
le, qu'on  pouvait  la  regarder  comme  le  prin- 
CftÎBHBédiat  de  leurs  mouvements,  comme  la 
qui,  répandue  dans  les  organes,  fait 
à  chacun  la  fonction  qui  lui  est  propre; 
laybyaiologle,  trop  longtemps  appuyée  sur  des 
idées  métaphysiques  et  incertaines,  put  enfin 
anir  pour  beoe  un  fait  général  et  prouvé  par 
Fcipérieoce.  Les  anatomistes  s'empressèrent  de 
i^eee^terde  rirritabilité,  pour  confirmer  les  vues 
de  HaUer  ou  pour  les  combattre.  On  commença, 
mwA  l'usage,  par  soutenir  que  ces  préten- 
dKs  découvertes  étaent  fausses  ;  et  on  finit  par 
die  qu'elles  étaient  connues  longtemps  aupara- 
iHt  Haller  vépondit  à  ces  objections  avec  la 
MWe  simpficité  d'un  homme  qui  sent  le  mérite 
di  sestmvaas.  et  qui  ne  veut  que  la  gloire  qu'il 
Il  opposa  à  ceux  qui  contestaient  ses 
des  expériences  qui  les  confir- 
;  il  répondit  aux  autres  par  une  histoire 
de  tout  ce  que  les  anatomistes  avaient 
.  Il  fit  voir  que  plusieurs  l'a- 
ubs^vée  (  uoy.  Gusson  ),  mais  que  per- 
.  n'avait  déàit  les  phénomènes  de  i'irritabi- 
^tvee  exactitude,  ni  démêlé  que  la  fibre  mus- 
est  la  seule  partie  qui  en  soit  douée 
,  et  que  les  organes  n'en  sont 
qu'en  raison  des  fibres  musculaires 
catrent  dans  leur  composition ,  ni  démontré 
h  aensifaUité  et  l'irritabilité  diflèrent  par 
native  et  appartiennent  à  des  parties  dtCfé- 
»  La  controverse  qui  s'engagea  au  sujet 
•s  la  théorie  d'Haller  eut  l'avantage  de  provo- 
de  nombreuses  expériences  et  d'enrichir 
la  scîenee  d'un  grand  nombre  défaits  nou- 
Quaot  à  la  théorie  en  eUft-mêoae,  on  a  re- 


connu qu'elle  était  beaucoup  trop  exclusive ,  et 
que  le  savant  physiologiste  de  Berne  avait  refusé 
l'irritabilité  à  des  organes  qui  en  sont  doués. 
Bidiat,  plus  hardi,  ets'emparant  de  la  conception 
plus  générale  de  Glisson,  constata  que  l'irrita- 
bilité ou  la  contractilnlité  est  une  propriété  de 
tous  les  tissus.  Ainsi  agrandie  et  complétée ,  la 
théorie  d'Haller  est  devenue  la  base  de  la  phy- 
siologie moderne. 

En  botanique ,  les  travaux  de  Haller,  quoique 
immenses ,  n'ont  pas  la  même  importance  que 
.  ses  recherches  anatomiques  et  physiologiques. 
Il  recueillit  les  matériaux  d'une  Flore  complète 
de  la  Suisse,  et  disposa  les  plantes  d'après  un 
système  de  son  invention.  Ses  descriptions  sont 
exactes,  mais  sa  classification  n'a  point  été 
adoptée.  Elle  avait  pour  fondement  d'un  nou- 
veau système  le  rapport  qu'ont  entre  eux  le 
nombre  des  étamines  et  celui  des  pétales  ;  et 
dans  les  plantes  monopétales ,  le  nombre  des 
étamines  et  celui  des  divisions  du  calice.  Voici 
comment  un  juge  compétent,  M.  Fée,  apprécie  ici 
Haller  :  «  Ce  grand  savant  voulait  dominer  dans 
la  science  comme  Voltaire  dominait  dans  les 
lettres.  C'est  là  ce  qui  explique  comment  il  vit 
un  rival  dans  Linné,  dont  il  fut  l'un  des  critiques 
les  plus  amers  et  les  plus  persévérants.  Le  na- 
turaliste suédois  ne  fit  connaître  son  méconten- 
tement que  dans  sa  correspondance  particulière, 
et  cette  sage  retenue  ne  fut  pas  imitée.  Il  faut  ac- 
corder à  chacim  d'eux  la  pari  de  gloire  qui  leur 
revient  :  Haller  a  brillé  davantage.  Linné  brillera 
plus  longtemps.  Ce  n'est  pas  que  Haller  n'edt  un 
incontestable  mérite  comme  botaniste;  mais  un 
.seul  des  ouvrages  de  Linné,  la  Philosophia  Bo" 
tanica,  par  exemple,  suffit  pour  le  placer  à  un 
rang  bien  plus  élevé.  Haller  avait  un  savoir  étendu  ; 
Linné  avait  du  génie.  Les  écrits  botaniques  de 
Haller  sont  nombreux,  et  quelques-uns  ont  une 
importance  véritable,  particulièrement  pour  la 
Suisse,  dontil  a  surtout,  et  presqueexdusivement, 
étudié  la  végétation ,  non  dans  les  livres ,  mais  au 
milieu  des  merveilles  des  Alpes,  qu'il  a  parcourues 
dans  tous  les  sens  et  fructueusement.  C'est  le  natu- 
raliste qui  a  créé  le  poète,  ou  du  moins  c'est  en  étu- 
diant la  nature  qu'il  s'est  senti  digne  de  la  célébrer. 
Quelques  personnes  prétendent  que  les  botanistes 
ne  songent  qn'à  mutiler  les  fleurs  pour  en  étudier 
les  caractères,  et  se  montrent  peu  sensibles  à  leurs 
beautés.  Le  contraire  arrive  d'ordinaire  ;  ce  n'est 
qu'après  les  avoir  admirées  dans  leur  état  natu- 
rel, que  les  botanistes  cherchent  à  les  admirer 
dans  les  détails  de  leur  organisation;  ils  ont  on 
plaisir  de  plus  :  voilà  tout.  Haller  a  débuté  en 
botanique  par  un  petit  écrit  intitulé  :  De  me- 
thodico  Studio  Botanices  absque  prxceptore 
(1736).  Il  fut  suivi  de  deux  monographies,  l'une 
sur  le  genre  veronicay  l'autre  sur  les  pédicu- 
laires  de  la  Suisse.  A  l'exemple  de  Linné,  il  a 
publié  deux  relations  de  ses  excursions  botani- 
ques, la  première  dans  la  forêt  Noire  en  1738,  la 
seconde  en  Suisse  deux  ans  plus  tard,  La  Uttâra- 
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tare  botanique  tient  pea  de  place  parmi  ses 
écrits  botaniques  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  ma- 
tière médicale  :  Thistoire  des  plantes  vénéneuses 
delà  Suisse  (1776),  le  petit  livre  De  Prxstantia 
Remediorum  vegctabilium  {nb2  )  peuvent  être 
consultés  avec  fruit;  mais  pour  apprécier  les 
titres  de  Haller  à  l'estime  des  botanistes ,  il 
faut  s'adresser  à  ses  publications  relatives  aux 
plantes  helvétiques  ;  les  plus  célèbres  sont  sans 
contredit  rénumération  qu'il  a  donnée  des  plantes 
suisses,  2  vol.  in-fol.,  accompagnés  d'une  très- 
grande  quantité  de  belles  planches  (1742),  et  sur- 
tout son  Bistoria  Plantarum  indigenarum 
Helvetije,  3  volumes  in-fol.  (1778).  On  trouve 
dans  ces  deux  ouvrages  une  foule  d'observations 
délicates  qui  témoignent  d'un  esprit  sagace  et  judi- 
cieux. L'Histoire  des  Plantes  est  en  Suisse  un  livre 
classique.  Malgré  tout  ce  qu'on  doit  accorder 
d'estime  à  ces  publications,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  faire  remarquer  que  la  plupart  d'entre 
elles  ont  perdu  beaucoup  de  leur  importance,  et 
que  vainement  y  chercheraiton  des  idées  neuves 
et  philosophiques,  enfin  de  celles  qui  font  |H*ogres* 
ser  la  science.  Les  réformes  n'étaient  pas  de  son 
goût,  et  il  a  été  jusqu'à  bl&mer  amèrement,  dans 
ses  Appendices  in  JohannU  Scheuchzeri  Agrog-' 
tographiam  (  1775),  la  nomenclature  de  Linné, 
l'une  des  plus  fécondes  en  grands  résultats,  et 
qui  s'est  étendue  de  la  botanique  à^  toutes  les 
branches  des  sciences  naturelles.  » 

Les  ouvrages  botaniques  de  Haller  sont  d'an 
usage  peu  général,  faute  de  l'emploi  de  la 
méthode  linnéenne,  qui  en  aurait  facilité  la  lec- 
ture. Haller  rendit  un  service  essentiel  aux 
sciences  en  composant  ses  quatre  BibUothè-. 
gueSf  consacrées  à  des  biographies  de  savantset  à 
la  bibliographie  raisonnée  de  leurs  ouvrages,  et 
où  l'on  trouve  à  côté  de  courtes  notices  des  juge- 
ments scrupuleusement  pesés  et  complets  dans 
leur  concision.  Ces  ouvrages,  plus  utiles  que  bril- 
lants, n'en  sont  pas  moins  un  des  titres  de  gloire 
deUalier.  «  Il  fallait,  dit  Condorcet,  pour  com- 
poser ces  quatre  Bibliothèques  non-seulement 
qu'il  eût  extrait  des  livres  qu'il  avait  lus  tout 
ce  qu'ils  contenaient  d'utile,  mais  encore  qu'il 
sût  refermer  eu  peu  de  mots  la  substance  d'un 
ouvrage,  le  caractériser  à  la  fois  et  l'appré- 
cier en  quelques  lignes.  Ce  talent  suppose  une 
grande  justesse  et  une  grande  netteté  d'esprit, 
l'art  de  trouver  le  mot  propre,  et  de  choi- 
sir les  tours  qui  n'obligent  pas  à  employer 
des  mots  inutiles  (1).  »  A  tous  les  talents  qu'at- 

(1)  Vold  comment  Tisaot,  médeclo  et  ami  de  Haller, 
appréctc  ces  saTanti  recueils  :  «  Haller  avait  pour  bot, 
dans  ses  Journaux  comme  dans  ses  BUfliothiqueSf  de  pré- 
senter ce  que  chaque  auteur  aTait  ra  le  premier,  ce 
qn'U  aTait  mieux  tu,  en  un  mot  ce  qu'il  avait  de  propre  ; 
ces  ouvrages  Immenses ,  dans  lesquels  on  trouve  non- 
seulement  les  notices  les  plus  exactes  et  les  Jugements 
les  plus  Justes  sur  tous  les  ouvrages  utiles  et  un  peu 
conridérables  qui  ont  paru,  et  môme  sur  les  plus  futiles 
dissertations  dont  les  trois  quarts  ne  méritent  pas  d'être 
lues  ;  ces  BitUtotM^ueSt  disons-nous,  seront  A  Jamais  un  1 
oavrage  prédeas.  »  1 


testent  ces  vastes  travaux  II  finit  ajouter  le 
talent  d'écrivain.  Poète  harmonieux  etédatsnt 
dans  sa  langue  maternelle,  Haller  maniait  le 
latin  avec  une  rare  facilité,  et  écrivait  le  fran- 
çais avec  beaucoup  de  clarté  et  de  précisîoD. 
«  Quoique  cette  langue  ne  fût  pas  la  sienne ,  dit 
Covier,  personne  n'a  mieux  écrit  que  lui  en  fran- 
çais, avec  plus  de  précision  et  de  netteté,  sur 
l'anatomie  et  la  physiologie.  Les  articles  qaH  a 
donnés  dans  le  Supplément  de  la  grande  Bncf" 
clopédie  sur  ces  deux  sciences  sont  des  mo- 
dèles d'élégance,  de  clarté,  de  précision ,  en 
même  temps  que  d'une  justesse  grammaticale 
très-remarquable,  surtout  dans  un  étranger.  » 

Haller  a  laissé  près  de  deux  cents  ouvrages:  n 
serait  trop  long  d'en  donner  une  liste  complète; 
nous  ne  citerons  que  les  principaux ,  savoir  : 
Versuch  schweitseriscker  Oediehte  (Essais 
de  Poésies  suisses),  Berne,  1732,  in-8'*;  tra* 
duits  en  français ,  Zurich ,  1752 ,  in-S*";  —  Dû* 
sertatio  anatomica  de  Musculis  diaphragma' 
tis;  Berne,  1733,fai-4«;  —  Descriptio  FœtUi 
bicipiitis  ad  pectora  connati,  uH  in  ccMSsas 
monstrorum  ex  prineipOs  anatomieis  toçni- 
ritur;  Zurich,  1736,  in-8«;  —  De  methodieô 
Studio  Botanices  ;  Gcettingne,  1736,  in-4*  ;  —  De 
Veronicis  quibusdam  aZpinû  ;Gcetdngue,  1737, 
{11.40.  ^  2)0  Valvula  Bustaehii;  Gœtàagat, 
173S,  in-4"  ;  —  Dissertatio  sistens  ex  iHnere  in 
sylvam  Ifercunicain  hacxstaie  suseepto  obser* 
vaiiones  botanieas;  Gœttingue,  1738,  iii-4*; 
—  Iter  Belveticum  anni  MDCCXXXVIH  H 
iter  Bercynicum  anni  MDCCXXXyiH;Go^ 
tingue,  1740,  in-i"*  ; — Dissertatio  monstrorum 
duorum  anatomen  et  de  catisis  monstrorum 
uberiorem  disquisitionem  exhibens;  Guet- 
tingue,  1742,  in-4^;  —  Bnumeratio  methù- 
dica  Stirpium  Belvetias  indigenarum,  qnm 
omnium  brevis  descriptio  et  synonymUs^ 
compendium  virium  medicarum^  dubiarum 
declaratio,  novarum  et  rariorum  uberior 
historiay  et  icônes  continentur;  GœtUafEpe, 
1742, 2  vol.  in-fol.  ;^  Iconumanatomicttrum, 
qtUhtts  prxcipu»  partes  corporis  humani 
exquisita  cura  delineatx  continentur;  Gœt- 
thigue,  1743-1756,  huitfoscicules  iu-fol.  :  c'est  ml 
des  principaux  ouvrages  de  Haller,  et  le  premier 
où  le  corps  humain  ait  été  dessiné  comme  il  lioii 
l'être  en  anatomie ,  c'est-à-dire  dans  toute  te 
complication  do  ses  parties.  En  ftiisant  dessiner 
chaque  organe  dans  sa  véritable  situation  et  avec 
tous  ceux  qui  l'environnent,  Haller  a  donné  le 
premier  un  exemple  généralement  suivi  depoia; 
— Z)«  Methodo  Botanica  Balleri  omnium  hae- 
tenus  excogitatarum  maxime  naturali  ;  Gcet- 
tingue,  1748,  in-4*;  —  Primx  Linew  Physioi»- 
giâs,  in  usum  praleetionum  academicanami 
Gœttingue,  1748,  m-4°  :  cet  ouvrage,  que  Hallei 
composa  pour  servir  de  texte  à  ses  leçons^ 
est  également  admirable  par  la  nouveauté  «I 
l'exactitude  des  faits  scienUfiques,  et  par  la 
dsion  et  la  clarté  avec  laquelle  Us  aont 
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nées;  eM  làqne  Fou  trouve  eette  bette  défini- 
fioadelaphyfiiologpe  :  «  Physiologia  est  animata 
mioiiie  »;  —  (^puseuia  Botanica;  Gcettingue, 
1749,  iii-8^;  —  Opuscula  AncUomica;  ibid.; 
1749,  ia-3*;  —  IHssertalio  de  pedicularibw^ 
fi»  spêdmen  est  histùHx  stirpium  in  Bel' 
vetiasponU  naseenthun;  Gœttingue,  1 737  ,in-4^; 
-Brens  Bnumeraiio  Siirpium  Hortx  Gcettin' 
fflujs  ;  aceedttnt  animadversiones  aliqtuD  et 
toearum  descriptwnes  ;    Gœttingae,     1743, 
ih8*;  —  />e  AUii  génère  naturali  Lihellus  ; 
GcUioipiey  1745,  in-4«;  —  De  Prxstantia  Re- 
mtHùnam   vegeiabilium;   Gcettingue,  1752, 
■4*;  —  Sntunaralio  Plantarum  Borli  regii 
ë  êfii  GoitingensiSf  aueta  et  emendata  ;  Gœt- 
fiBCpe,  1749;  —   BUtoire  des  Plantes  véné- 
waats  de  la  Svisse,  contenant  leurs  dedcrip- 
iMis,  leurs  maoTais  effets  sur  les  hommes  et  sur 
iesanimaox,  ayec  leurs  antidotes  ;  rédigée  d*après 
œ  qu'on  a  de  mieux  sur  cette  matière  et  surtout 
faprès  raistolre  des  Plantes  helTétiques  de 
IL  le  buoD  de  HalUr;  mise  à  la  portée  de  tout 
lenonde  par  Philippe  Rodolphe  Vicat;  Yver- 
èn,  U76,iii-ll*^  ;  —  ojpuscula  Anatomica  de  res- 
pnGone,  de  monstris,    aliaque  minora; 
GottÎDfine,    1751,  in-8^.  Ce  recueil  contient 
dtt  dissertations  et  des  programmes  déjà  pu- 
Hés,  et  dont  quelques-uns  ont  été  cités  plus 
kiBt;~  Opuscula  Pathologica,partim  recttsùy 
fvUm  inedita,  quUms  sectiones  cadaverum 
aarioionfm  polissimum  conlinentur,  AcceS' 
tmat  expérimenta  de  respiratione  ;  Lau- 
oose,  1755,  tn-8*;  —  Sammlung  kleiner 
kkriften  (Recueil  d'opuscules);  Berne,  1756, 
ia-S";  ~  Elementa  Physiologix  Corporis  hu- 
mant; Lausanne,  1757-1766, 8  yoI.  in-4*'.  C'est  là 
Annage  capital  deHaller,  le  résumé  de  tous  ses 
taTaoi  anatomiques  et  physiologiques  ;  il  en  pré- 
fÊn  me  nmiTelIe  édition,  qui  commença  à  i)a- 
nRn  Tannée  même  de  sa  mort,  et  qui  n'a  ja- 
iKb  été  tenninéc  ;  elle  porte  le  titre  de  De  pne- 
.  eipitarum  Corporis  humant  Partium  Fabrica 
dfànctionibus  Libri  XXX:  Berne,  1777-1778, 
$ToL  in-ff*.  Un  supplément  à  la  première  édi- 
te fat  publié ,  sous  le  titre  d*Auctarium  ad 
Hdmenia  Physiologie  Corporis  humani;  Lau- 
sase,  1782 ,  in-4*.  Les  Primx  Linex  avaient 
ié  traduites  en  français,  Paris,  1752,  in-12;  la 
ie  des  Elementa  relative  à  la  génération  fut 
traduite  dans  la  même  langue,  par  Piet, 
aasce  titre  :  La  Génération,  ou  exposition  des 
I  jÉêaomèJies  relatifs  à  cette  fonction  na- 
!  IveUe;  Paris,  1774,  2  vol.  in-8-;'-  Orchi- 
I  An  Ciassisconstituta;  Bâie,  1760,  în-4'*;  — 
Opéra  minora;  Lausanne,  1762-1768,  3  vol. 
IK*.  Cest  une  coOoction  de  quarante  petits 
Mléa  de  Haller  sur  l'anatomie  et  la  physio- 
l^fe;  Fanteur  attachait  avec  raison  une  grande 
liipoitance  à  ce  recueil  ;  —  Historla  Stirpium 
^^a^enamm  Belœtise;  Berne,  1768,  3  vol. 
MiL,avee  un  vol.  de  planches.  Cette  Ftore  con- 
h  deacriptioD  exacte  de  2,486  espèces;  la 


synonymie  est  d'une  admirable  exactitude;  on 
regrette  seulement  que  l'auteur  n'ait  pas  adopté 
la  nomenclature  lionéenne;  —  Bibliotheca  Bo- 
tanica, qua  scripta  ad  rem  herbariam  fa- 
eientia  a  rerum  initiis  recensentur;  Zurich  » 
1771, 1772, 2  vol.  1^-4°  ;  —Usong,  eine  morgen- 
laendische  GeschicMe  (Usong,  histoire  orien- 
tale), Berne,  1771,  in-8°;  traduite  en  français, 
Lausanne  et  Paris,  1772,  in-S*;  en  anglais,  1772, 
in-8*';  —  Alfred,  Kœnig  der  AngeUachsen 
(Alfred,  roi  des  Anglo-saxons),  Ckettingue  et 
Berne,  1773,  in-8";  trad.  en  français,  Lausanne, 
1775,  in-8'';  —Fabrieius  und  Cato,  einStûck 
derroemischen  Geschàchts  (  Fabricius  et  Caton, 
morceau  de  Thistoire  romaine),  Berne,  1774, 
itt-8*>;  traduit  en  français  par  L.-F.  Konig,  Lau- 
sanne, 1782  in>l2  :  cet  ouvrage  est,  comme  les 
deux  précédents,  un  roman  politique; —  Biblio^ 
theca  Anatomica;  Zurich,  1774,  1775,  2  vol. 
in-4*  ;  —  Bibliotheca  Chirurgiea^  qua  scripta 
ad  artem  chirurgieamfadentia  a  rerum  int- 
tiis  recensentur;  Berne  et  BAle,  1774,  1775, 
2  vol.  in-4'' ;—Btô/to/Aeca  Medieinm  practicsB, 
qua  scripta  ad  partem  medicinsB  practic» 
fadentia  a  rerum  initiis  ad  annum  1775 
recensentur;  Berne  et  Bâle,  1776, 1777,  1779, 
1788,4  vol.  in-4'';  le  troisième  volume  a  étépu-* 
blié  par  Tribolet ,  et  le  quatrième  par  J.-T.  Bran- 
dis ;  il  faut  johidre  aux  quatre  Bibliothèques  les 
Adnotationes  publiées  par  DeMurr;  Erlangue, 
1805,  în-4°.  Haller  écrivit  des  préfaces  pour 
beaucoup  d'ouvrages,  et  fournit  un  nombreextrè- 
raement considérable  de  mémoires,  d'articles, 
d'extraits,  d'analyses  à  divers  recudls  ou  jour- 
naux scientifiques,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
surtout  les  Mémoires  de  la  Société  royale  (l)de 
Gœttingue,  et  les  Goettingische  gelelirte 
Anteigen.  Les  seules  analyses  fournies  par  lui  à 
ce  dernier  recueil  s'élèvent,  dit-on,  à  onze  mille. 
Beaucoup  de  ses  préfaces,  de  ses  articles, 
avec  un  journal  qu  il  tenait  depuis  1734,  ont  été 
recueillis  après  la  mort  de  Haller,  sous  le  titre 
de  Tagebuch  seiner  Beobachtungen  ueber 
schr\ftstelUr  und  ueber  sich  selbst,  zurcha^ 
raekteristik  der  philosophie  und  religion 
dièses  Mtmnes  (Journal  de  ses  remarques  sur 
les  écrivains  et  sur  lui-même,  pour  caractériser 
la  philosopliie  et  la  religion  de  l'auteur)  ;  Berne, 
1787,  in-8°. Outre  ses  propres  ouvrages,  Haller  a 
publié  :  Bermanni  Bœrhaauii  Prxlectiones 
academicse  in  proprias  InstitiUiones  Rei  Me» 
dicss,  Gœttmgue,  1739-1744,  6vol.  in^**; tra- 
duites en  français  par  OCTray  de  La  Mettrie,  Paris, 
1743-1747, 6  vol.  in-S"*  ;  —  Disputationes  Ana- 
tomicx  selectx;  Gœttingue,  1746-1752,  7  vol. 
in-4« .  —  Bermanni  Boerhaavii  Prœlectiones 


(1)  Parmi  les  dlssertaUons  inséréet  dans  les  Mém,  de  la 
Société  royale  ûe  Cœttingue  on  remarque  celle  /7eeor- 
dis  motu  a  tUmuio  nasemte  novttm  experlmentum,  pu- 
blié en  français  avec  les  Mémoires  tur  lei  parUee  j0n- 
tibles  et  irrttablet ,  Uosanne .  17U,  In-s*.  et  celle  iH 
Forwmtkme  PvUi  imovo,  Uneanae,  iTia,  fa-is. 
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publicm  demorbisoculorum!  GceCUngue,  174e, 
in-8';  —  Disputationes  CfUrurgiex  selectx^ 
Lausanne,  1755, 1756,  5toI.  iD-4'';  traduites  en 
français  par  Macquart,  Paris,  1757-1760,  5  vol. 
fii-12;  —  Dixputationes  Praeticx  selêctx; 
Lausanne,  1756-1760,  7  vol.  in-4*;--  Princi- 
pum  Artis  MedicxCollectio;  Lausanne,  1768- 
1774, 11  vol.  in-8*.  Cette  collection,  qui  renferme 
les  œuvres  d'Hippocrate,  d'Arétée,  d'Alexandre 
de  Traites ,  de  Rhazès ,  de  Gelse  et  de  Cœlius 
Anrelianus,  fut  putriiëe  sous  les  yeux  de  Haller; 
elle  est  peu  estimée. 

On  conserve  parmi  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliotlièque  de  Genève  une  partie  de  la  corres- 
pondance de  Haller  avec  le  célèbre  naturaliste 
Charles  Bonnet.  L'auteur  (anonyme)  delà  Bio- 
graphie  de  Haller  eaa  publié  quelques  extraits. 
On  y  lit,  entre  autres  :  «c  Vous  rendriez,  écrivait 
Haller  à  Bonnet,  un  grand  service  au  public 
en  apprenant  aux  hommes  l'art  d'observer;  pour 
moi,  mon  unique  remède  contre  Terreur  a  été  de 
vérifier  une  infinité  de  fois  tout  ce  que  j'ai  cru 
voir  de  remarquable..*  Il  y  a  deux  classes  de 
savants  :  il  y  en  a  qui  observent  souvent  sans 
écrire ,  il  y  en  a  aussi  qui  écrivent  sans  observer. 
On  ne  saurait  trop  augmenter  la  première  de  ces 
classes,  ni  peutF-étre  trop  diminuer  la  seconde. 
Une  troisième  est  pins  mauvaise  encore ,  c'est 
c'est  celleqinobservemal....  »  Ailleurs  on  trouve 
ce  jugement  curieux  sur  J.-J.  Rousseau  :  c  Votre 
Rousseau  me  parait  un  fanatique  affectant  la 
singularité,  privé  d'ailleurs  volontairement  du 
culte  divin,  et  peut-être  même  de  la  lecture  des 
livres  saints,  et  livré  à  des  mécontentements 
peipétnels  quiontaigri  sesesprits.. .  »  —  «  Je  n'ai 
pas  lu  le  livre  de  M.  Rousseau,  qui  a  l'art  de 
donner  un  tour  persuasif  à  des  idées  que  la  ré- 
flexion fait  mettre  à  leur  juste  prix.  J'ai  la  ce 
qu'il  a  écrit  contre  les.  sciences.  Mais  je  sais 
l'histoire  du  moyen  âge,  et  je  connais  les  ré- 
publiques des  Iroquois  et  des  insulaires  de  la 
mer  Pacifique,  et  je  suis  charmé  de  ne  pas  vivre 
parmi  eux.  Le  malheur  des  hommes  vient  d'un 
instinct  inséparable  et  nt^cessaire,  donné  à  chaque 
individu ,  celui  de  faire  sa  volonté.  Ces  vo- 
lontés se  croisent  chez  le  Huron  comme  chez  le 
Parisien,  et  des  passions  également  fortes  n'ont 
pas  les  mêmes  adoucissements  dans  Tétat  de 
nature.  »  —  Voici  ce  qu'il  pensait  de  Voltaire  : 
«  J'ai  lu  la  préface  déplacée  de  Pierre  le  Grand. 
On  voit  bien  que  de  quelque  héros  qu'il  puisse 
s'agir,  M.  de  Voltaire  se  présente  toujours  le 
premier  vis-à-vis  de  lui-même  et  en  fait  son  pre- 
mier oljet.  Les  haines  contre  les  hommes  et  contre 
la  foi  se  placent  entre  lui  et  le  véritable  objet  de 
son  ouvrage;    il  ne  volt  qu'elles Ces  phi- 
losophes sont  bien  méchants  :  tous  les  jours  je 
ui'en  convainc.  Je  vois  les  manœuvres  de  Vol- 
taire contre  Maupertuis;  celles  de  Maupertuis 
contre  Voltaire  et  moi  ;  le  faste  arrogant  de  D*A- 
lembert,  de  Buffon  et  de  Diderot,  A  quoi  sert 
donc  la  philosophie?  il  nous  enfler ^  disait  l'a- 
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pâtre.  Elle  n'a  pas  changé  depoia  dix-sept  cents 
ans.  1.  H.  et  J. 

Zimmemiann ,  lébendei  Bmm  Albr.  wm  Hatlêrt 
Zaïlch,  17M,  In-go.  —  Baldinger,  Oratio  in  laudes  meri- 
torum  Albr.  de  Haller,  nuper  pie  d^tnctl  ,•  GœlUnirne, 
1778,  ln-4«.  —  Heyne,  Elogittm  in  coiwessu  tolenni  ad 
d,  XiFfebr,  ms  dU>,  de  HaiUr,  Begim  Sdentianm 
Soeietati»  Gottinçeniis  praeHdis;  GœttUigae,  1778,  in-*«». 
—  Ttchanier.  Jjobrede  auf  Hem  Mbr.  Haller \  Berne, 
1778,  In-»».  -  Senebler,  Éloge  MitoriqHe  de  M,  Mbr.  de 
Haller,  avec  un  eataioçue  complet  de  êe$  muvreef  Ge- 
nève. 1778,  lo-8".  —  Condorcet .  Éloge  de  HaUer;  dans 
ICH  Mémoires  de  1^ Académie  des  Sciences  et  dans  set 
OEvttjres  ;  Part»,  18*7,  t.  II.—  VIcq  d'Azyr,  Éloge  de  Hai- 
lerf  dans  les  MéwMÂresde  la  Société  repaie  de  Méde^m^ 
t  I.  —  CuTler,  HUtoire  des  Sciences  natureUes,  LIV.— 
Sprengel,  Histoire  de  la  Médecine.  —  Biographie  médi- 
cale, —  Erscfa  et  Gruber,  Jltgemeine  Encyelopeedie.  ~ 
M.  Isidore  Boardon,  lUuêtret  Médectnt  et  NtÊturatietêi 
des  temps  modernes,'  Parts,  leu.  —  BiograpMe  de  ^f- 
bert  de  Haller,  «•  édlt;  Paris,  18*6, 

HALLER  (Amédée- Emmanuel  de),  bota- 
niste, archéologue  et  bibliographe  suisse,  fils  atné 
du  précédent,  né  à  Berne,  le  17  octobre  1735,  mort 
dans  la  même  ville,  le  9  avril  1786.  Son  père  le 
destinait  à  la  médecine,  et  le  fit  étudier  sous  lui  à 
Gœttingue.  De  1751  à  1753,  il  publia,  sous  le  titre 
de  Dubia,  plusieurs  mémoires  en  latin  contre  le 
système  botanique  de  Linné.  Quand  son  père  fut 
de  retour  à  Berne,  il  abandonna  la  médecine  et  la 
botanique  pour  se  livrera  la  jurisprudence  et  à 
l'histoire  de  la  Suisse.  Les  lettres  qu'il  écrivit  de 
Paris  à  son  père  en  1760  ont  été  imprimées.  H 
remplit  différents  emplois  dans  son  pays,  et  à 
sa  mort  il  était  bailli  de  Noyon.  Outre  les  ou- 
vrages dtés,  on  lui  doit  :  Spécimen  Biblio- 
thecx  Helveticx;  Berne,  1757,  in-4';  —  5ec^ 
verschiedene  Versucke  eines  Kritischen  Ver- 
zeichnisses  aller  Schriften,  welche  die  Scfmeix 
angehen  (Six  Essais  divers  d'un  catalogue  cri- 
tique de  tous  les  écrits  qui  ont  rapport  à  la  Suisse); 
Berne,  1769-1770,  in-S";  —  Conseils  pour  for- 
mer une  Bibliothèque  historique  de  la  Suisse; 
Berne,  1771,in-d°;  —  Catalogue  raisonné  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle 
de  la  Suisse;  Bâle,  1773,  in-4°;  —  Schmeize- 
risches  Mûnz-und  Medaillenhabinet  (  Cabinet 
des  Monnaies  et  Médailles  suisses)  ;  1780, 2  vol. 
in-8*  ;  —  Bibliùthek  der  Schweizergeschichte 
systematisch-chronologisch  geordnet  (  Biblio- 
thèque de  l'histoire  suisse  arrangée  systémati- 
quement et  chronologiquement);  Berne,  1785- 
1787, 6  vol.  in-8*.Les  dernières  parties  sont  pos- 
thumes, ainsi  que  la  Table  générale,  qui  forme 
un  7*  volume  et  qui  parut  en  1788.      J.  V. 

Stapfer,  Notice  sur  A,'E.  de  Haller,  en  têlc  du  6«  vo- 
lume de  la  Bibliothek  der  Schveitergeischiehte.  -- 
Mensel,  Lexikon  der  Ferstobenen  teutschen  Schriftst, 

HALLBR  {Emmanuel  de),  adroinistrateor 
suisse,  second  fils  d'Albert  de  Haller,  né  à  Berne, 
en  1745,  mort  dans  sa  patrie,  vers  1820.  Il  vint 
jeime  à  Paris,  suivit  la  carrière  commerciale, 
et  réussit  à  y  établir  une  bonne  maison  de 
banque.  Il  se  montra  trè»>partisan  de  la  révo- 
lution ,  s'associa  avec  l'abbé  d'fispagnac  et  Le- 
couteulx,et  soumissioBiia  plusieurs  emprunta  et 
fonmituies  importantes.  Tout  en  aidant  au  af- 
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ttmde  PÉtat,  il  sut  fliire  les  siennes,  et  acquit 
npidaneot  une  fortune  immense.  En  1791  ii  fut 
■quiêlé  par  les  comités  de  TAssemblée  natio- 
iiieau  sajet  de  ses  opérations ,  mais  il  parvint  à 
sedisculper.  En  1793  il  était  pourvoyeur  général 
désarmées  françaises  des  Alpes  et  du  raidi  de  la 
FraBce.  Après  le  9  thermidor  (juillet  1794), 
iadré  Dumont  et  Cambon  Taccusèrent  de  dila- 
pidalioos  commises  de  concert  avec  les  repré- 
«ataote  Robespierre  jeune  et  Ricord.  Il  fut  même 
terfcté  d'arrestation,  et  crut  devoir  s'enfuir  de 
Cènes  pour  éviter  les  suites  de  Tenquéte  dirigée 
wtrelni  (août  1794).  Il  trouva  encore  moyen 
Alooiïer  ces  poursuites,  et  en  1796  il  fut  nommé 
béufier  général  de  l'armée  d'Italie.  Sa  gestion 
(Bbroqillée  faillit  le  faire  citer  par  Bonaparte  de- 
mi 011  conseil  de  guerre.  Haller  n'en  devint  pas 
BOBSiDiDistre  helvétique  près  la  République  Ci- 
9lpne,etde  1796  à  f  798  le  Directoire  le  chargea 
de  faire  rentrer  les  contributions  forcées  levées 
nrlaPàûDsole  italique.  Il  s'y  montra  d'une  avl- 
&ém%  exemple.  Delille  en  a  flétri  la  conduite 
d  ces  vers,  adressés  aux  Suisses,  oîi  parlant  des 
îerfos  da  grand  Albert  de  Haller  :  il  s'écrie  : 

Hdrr.ekaatre  dlrln«  frais  comme  vos  campagnes , 
Bki  comne  vos  valloDs,  fier  comme  vos  montagnes  ^ 
B  fii  M  prevtt  pas  qac  son  hymen  un  Jour 
Bicjignebarmoiilettx  ferait  naître  an  vautoor! 

(i:ai*ttlé,  poème.) 

fie  retour  en  France,  Emmanuel  de  Haller  fut 
^  le  1 H  brumaire  (9  novembre  1799)  placé  un 
ÎHtaot  à  la  trésorerie  ;  mais  son  administration  fut 
wpedée  de  nouveau,  ef  il  cessa  d'occuper  des 
fndioos  publiques  pour  reprendre  ses  spécula- 
fiaos.  Il  possédait  une  fort  belle  maison  à  Ville- 
Mride,  et  mena  ane  vie  trës-luxunuse  jusqu'en 
llli,oà  il  fit  foillite,  révélant  tout  à  coup  un  pas- 
sif eoasidéraliie^  II  alla  mourir  dans  sa  patrie, 
ôd»  encore,  mais  pea  estimé.  On  a  de  lui  : 
ItUrt  mut  Sfiprétentants  du  Peuple  et  au 
(^lé  de  Salut  publie;  1794,  in-S"»;  —  Au 
fnaùer  Coiuul  de  la  République  françaUe^ 
flv  kt  mettes  et  les  dépenses  publiques , 
rfKrkseniee  ds  Fan  IX;  Paris,  vendéroiaira 
«n(Qdobn  1800),  gr.  m-4*  avec  tableaux. 

H.  LssuBini. 

UVaaiUm'  taOterêêl,  an.  iTM-r.  —  Archivu  det 
■•■l'Mni  des  Jlnanee»  et  4êt  û/fnirêt  étrangères, 
^>  tt»  -  a^oruphie  môOernt  (ISW).—  Q«4rard,  Ls 
^fmeelittirttlre. 

■ALLBft(4f6er/DB),  botaniste  et  administra* 
Nrnisae,  frère  des  précédents,  né  à  Berne,  en 
l^i^moti  dans  la  même  ville,  le  t^'mars  1823. 
Ihtdiarj^dans  sa  patrie  de  plusieurs  missions 
^sininstratives  ou  diplomatiques,  dont  il  s'ac- 
¥^  if  ee  2ète  et  talent*  Jusqu'à  ses  derniers 
^BflDte  H  fit  partie  de  la  commission  de  iops- 
^ÉOT  dvilc  de  Suisse.  11  avait  liérilc  du  goût 
de  lan  père  pour  la  botanique,  et  égala  presque 
*■  sndr.  11  habita  longtemps  Genève,  et  légua 
tt  nomant  son  magnifique  berbier  à  la  biblio- 
%ie  de  cette  ville.  Albert  de  Haller  a  laissé 


de  nonalMreni  maaiMcrits,  qui  seraient  prédeox 
pour  )a  publication  d'une  flore  belvétique. 

H.  L. 

Annuatre  nécroloçiqiiM  de  isss. 

HALtBB  (Charles  -  Louis  or),  publiciste 
suisse,  petit-fils  du  grand  Haller,  né  à  B^ne,  le 
1"^  août  1768,  mort  à  Soleure,  le  20  mai  1854.  A 
vingt-six  ans  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  secré- 
taire du  conseil  ordinaire  de  la  république  de 
Berne.  Après  avoir  renapli  pendant  quelque  temps 
cet  emploi,  Haller,  qui  s'était  élevé  contre  la  dé- 
mocratie dans  quelques  publications,  fit  en  1798 
un  voyage  dans  ce  qu'il  appelait  les  pays  non  ré- 
volutionnés, et  resta  de  1801  à  1800  à  Vienne,  où 
il  s'occupa  d'études  historiques  et  politiques.  £n 
1806  il  revint  dans  son  pays ,  où  on  lut  offrait 
une  place  de  professeur  d'histoire  à  l'Acadéroie. 
Il  y  pgbiia  en  1808  un  abrégé  de  sa  Politique 
universelle,  où  il  réfutait  les  doctrines  révolu- 
tionnaires. Ce  livre  fut  encore  plus  mal  accueilli 
de  ses  amis  que  de  ses  adversaires.  Cependant, 
les  premiers  étaient  au  pouvoir,  et  grâce  à  eux 
Haller  fut  nommé  successivement,  en  1814, 
membre  du  grand  et  du  petit  conseil.  Le  mou- 
vement légitimiste  qui  ramenait  la  restauration 
de  tous  les  princes  en  Europe  lui  inspira  sa  Mes- 
tauration  de  la  Science  politique.  11  avait  à 
peine  fait  paraître  le  quatrième  volume  qu'il  vint 
À  Paris  chercher  des  appuis,  et  s'occuper  de  la 
publication  de  son  livre  en  français.  En  France 
Haller  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  quil  n'était 
pas  encore  allé  assez  loin,  et  que  ses  opinions  po- 
litiques exigeaient  impérieusement  le  sacrifice 
de  sa  religion.  Il  abjura  donc  le  protestantisme  à 
Paris,  et  exposa  les  motifs  de  cet  acte  dans  une 
lettrée  sa  famille.  Mais  il  lui  était  impossible  de 
garder  désormais  le  titre  de  conseiller  de  la  répu- 
blique de  Berne  ;  ce  canton  était  d'ailleurs  un 
thé&tre  trop  borné  pour  lui.  Il  dut  se  démettre 
de  ses  fonctions.  De  Bonald  lui  avait  ouvert  les 
colonnes  du  Journal  des  Débats,  en  attendant 
qu'il  le  fît  attacher  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères avec  le  titre  de  publiciste,  Haller  acquit 
alors  une  grande  renommée,  qui  ne  se  soutint 
pas,  et  avant  1830  il  alla  résider  à  Soleure.  Au 
commencement  de  1830,  il  revint  à  Paris,  et  dut 
à  ses  amis  politiques  d'être  nommé  professeur 
à  l'école  des  Chartes.  La  révolution  de  Juillet 
le  força  à  retourner  à  Soleure,  et  il  fut  élu 
membre  du  petit  conseil  de  cette  république  en 
1834.  Il  resta  fidèle  à  ses  doctrines,  et  continua 
à  les  défendre  jusqu'à  sa  mort. 

On  a  de  lui  :  De  la  Constitution  des  Cortès 
d'Espagne,  onvrage  écrit  en  allemand ,  dont  il 
donna  lui-même  une  traduction  en  français;  Pa- 
ris, 1820,  in-8°;  —  Restauration  der  Staats- 
uÀssenschaft,  ete.  (  Restauration  de  la  Science 
1)oliUque,  ou  théorie  de  l'état  social  naturel ,  op- 
posée à  la  fiction  d'un  état  civil  factice);  Win- 
terthur,  1816-1820 ,  4  vol.  in-8»;  6"  vol.,  1822; 
5"  volume,  1 834  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  partie 
par  l'auteur  lui-même;  Paris,  1824-1830,  3  vol. 
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in-8°.  «  DeHaller,  dans  c«t  écrit,  admet  le  droit 
divin  des  souverains  etderaristocratie,  dit  la  Bio- 
graphie Rabbe,  et  rejette  la  doctrine  des  constitu- 
tions civiles;  puis,  dérivant  tout  gouyemement, 
c'est-à-dire  le  pouvoir  absolu  et  Tobéissance  ab- 
solue de  la  supériorité  et  de  rindépendance,  il 
n'admet  que  trois  espèces  de  monarchies,  les 
héréditaires  et  féodales,  les  militaires^  et  les  tliéo- 
cratiquesou  ecclésiastiques.  Le  système  de  Haller 
repose  sur  cette  fiction  que  lorsque  ce  monde 
était  encore  à  tous,  des  hommes  forts  et  sages 
y  ont  pris  possession  chacun  de  certaines  ré- 
gions, et  par  là  Font  rendu  leur  propriété  éter- 
nelle, exclusive  et  légale;  et  que  si  d'autres 
hommes  moins  sages  veulent  y  vivre,  ils  doivent 
se  soumettre  aux  conditions  que  leur  imposent 
des  liommes  doués  de  facultés  intellectuelles 
supériaires,  en  leur  qualité  de  premiers  occu- 
pants. La  puissance  ecclésiastique  doit  être  ab- 
solue, parce  que  la  conscience  et  la  religion 
sont  partout  les  mêmes;  elle  doit  de  plus  être 
universelle,  et  posséder  des  biens  fonds  pour 
pouvoir  maintenir  son  indépendance.  »  Selon 
Cil.  de  Haller,  le  prétendu  contrat  social  des  phi- 
losophes est  une  chimère  fausse,  impossible,  con- 
tradictoire. C'est  la  nature  elle-même  qui  a  pro- 
duit, par  l'inégalité  des  hommes  et  des  choses, 
les  rapports  sociaux  qui  existent;  c'est  elle  qui 
assigna  l'empire  au  plus  pnissant,  la  dépendance 
au  plus  faible.  La  puissance  n'a  pour  règle  que 
la  loi  de  justice  naturelle,  qui  est  la  même  pour 
tous  les  hommes  et  qui  est  accompagnée  pour 
ceux  qui  exercent  l'empire  des  moyens  néces- 
saires pour  la  faire  respecter.  Les  droits  des 
princes  sont  fondés  comme  ceux  des  autres  hom- 
mes sur  leur  liberté  ou  leur  propriété,  ainsi  que 
sur  leurs  obligations  naturelles.  Ces  droits  sont 
sacrés;  nul  ne  peut  les  attaquer.  Ce  n'est  pas  la 
volonté  générale,  c'est  la  loi  divine  (caria  loi  na- 
turelle est  d'origine  divme)  qui  règle  les  rapports 
des  peuples  avec  leurs  chefs,  et  les  droits  des 
uns  et  des  autres.  Le  pouvoir  qu'exercent  les 
souverains  n'est  pas  national  ;  il  est  personnel  au 
chef  de  l'État,  car  c'est  une  délégation  qui  lui  a 
été  faite  de  la  part  de  Dieu  ;  —  Letire  de  Haller 
à  sa  famille  pour  lui  déclarer  son  retour  à 
V Église  catholique^  apostolique  et  romaine; 
Paris,  1821  ;  plusieurs  fois  réimprimée,  avec  des 
réflexions  de  M.  de  Bonald  et  un  extrait  d'une 
lettre  pastorale  de  l'évêque  de  Pignerol;  — His- 
toire de  la  Révolution  religieuse,  ou  de  la 
réforme  protestante  dans  la  Suisse  occiden- 
tale; Paris,  1837,  in-S";  1838,  in-12;  —Mé- 
langes de  Droit  public  et  de  haute  Politique; 
Paris,  1839, 2  vol.  in-8*;  —  Études  historiques 
sur  les  Révolutions  d^ Espagne  et  de  Portugal  ; 
Paris,  1840,  2  vol.  in-8^.  C'est  le  même  ouvrage 
que  le  précédent,  dont  on  a  changé  seulement 
les  titres.  L.  L— t. 

Matter,  Ene^el.  det  Gens  du  Monde.  —  Rabbe,  Viellh 
de  BoIsJoUn  et  SalDte>PreiiTe ,  Biogr,  tmio.  et  portât,  des 
Contemp.  —  Quéranl,  la  France  littéraire.  —  Louandrc 
et  Boorqneloty  ijsUUér,  /runç.  eontemp.  *  Stahl, 


GesehieMe  dsr  BecUsphilosapMe,  —  Mallet  du  Pan,  Alc^ 
moires. 

BALLBRDRHALLBBSTBI!l(0U  Hallerkoe), 

ancienne  famille  allemande,  qui  habiCait  d'abord 
la  Bavière  et  s'établit  dans  le  courant  du  sei- 
zième siècle  en  Transylvanie.  Ses  principaux 
membres  sont  : 

HALLBR  DB  BALLBBSTEiR  (Jean,  baron ), 
littérateur,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  dède.  Chargé  dMmportantcs  fonctions 
publiques,  il  se  montra  un  ardent  défenseur  de  la 
religion  catholique  romaine,  menacée  par  le  pro- 
testantisme et  le  socinianisme.  Ce  zèle  lui  attira 
la  haine  du  prince  de  Transylvanie,  Michel  ÂpaHi, 
qui  le  fit  enfermer  dans  une  forteresse.  Ce  fut 
alors  qu'il  composa,  en  magyar,  un  ouvrage  histo- 
rique (Barmaz  Historié)  sur  les  actions  d'Alexan- 
dre le  Grand  et  le  siège  de  Ttoie.  Publié  àKIausen- 
bourgen  1693^  ce  livre  fut  réimprimé  à  Presbourg 
en  1750.  On  a  encore  de  lui  un  écrit  latin  sous 
le  titre  :  Clypeus  Toleranlix. 

'  BALLBR   DB    HALCBRSTBIN     (  Lodislos , 

comte),  homme  d'État  et  littérateur,  né  en  1717, 
mort  le  f  mars  1751.  Entré  fortjeune  dans 
l'administration  publique,  il  s'y  distingua  et  ob- 
tint un  avancement  rapide.  Nommé  d'abord  oon- 
seiller  du  roi,  puis  cXièî  (obergespar)  au  comitat 
deMarosz,  le  comte  Ladislas  Haller  se  fit  con- 
naître par  son  amour  des  sciences,  et  ses  travaux 
littéraires  contribuèrent  beaucoup  du  développe- 
ment de  la  langue  magyare.  On  lui  doit  la  tra- 
duction du  Télémaque  de  Fénclon,  et  celle  des 
Métamorphoses  <V Onde.  La  première  seulement 
parut,  après  sa  mort,  à  Kanhen,  en  1755. 

CxTlUagrr,  Speeiwiên  Hunçarise  titeratte.  —  Brtcta  at 
Grubcr,  jéUgemeine  Eneyclopmdie. 

■ALLER  DBHALLBBSTBiii(ilu^«fe),  ma- 
thématicien et  astronome,  né  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  mort  entre  1770  et  1780.  Entré 
fortjeune  dans  la  Congrégation  des  Jésuites,  il  fut 
envoyé  en  Chine  comme  missionnaire.  S'étant 
fait  connaître  à  la  cour  de  Pékin,  Hellerstein  ne 
tarda  pas  à  gagner  la  confiance  des  grands,  et 
parvint  au  grade  élevé  de  mandarin-président 
du  tribunal  chargé  de  juger  tout  ce  qui  se  lat- 
tachait  à  la  propagation  des  mathématiques.  In- 
dépendamment de  ces  fonctions ,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  il  s'occupa  activement  d'ob- 
servations astronomiques.  Voici  les  principaux 
de  ses  ouvrages  :  Observationes  astronomicx^  ab 
anno  X7i7<id  1752,  a  patribus  Societatis  Jesu 
Pekini'Sinarum  factx  ;  publiées  par  P.  Hell, 
Vienne,  1768,  ln-4%  deux  parties;  — O^s^nni- 
tiones  Comètes  visi  Pekini  1748  ;  publ.  avec  les 
observations  astronomiques  des  deux  années 
précédentes,  dans  Philosophical  Transact.  ;  — 
Mercurius  in  Sole  observatus  Pekini  Sinarum 
du  7  novembre  1756  ;  pub.  dans  Nov.  Comment. 
Petrop,  ad  annos  1762-1763,  tome  W;  —  De 
differentia  Meridianorum  Petropolitani  et 
Pekinensis,  publié  dans  Aov.  Commentar, 
Acad.  Scient,  imper.  Petropolit.,  tom.  XIX, 
dans  les  Éphémérides  astronomiques  de  Hell» 


185 


IMUà»  à  Vieone  en  1774 ,  on  trouTe  la  mé- 
thode ioTotée  par  Auguste  Hallerstein  de  calcu* 
ier  d'aprte  les  obsenrations  faites  pendant  une 
édqMe  de  Soleil  la  moindre  distance  du  point 
«alnl.  r).  K. 

Enebd  Gruber,  AUqem,  Encyctopxdie. 

iiLLEftvosD  {Jean),  bibliographe  alle- 
!DiQd^DéàKa»igsbeig,  en  1644,  roort  le  20  août 
1676.  On  lui  doit  ;  De  Historicis  latinis  Spici- 
l^«B;Iéoa,  1672;  -- Bibliotheca  curiosa, 
inqua  pluhmi  ras'issimi  algue  paucis  co- 
ptfi  scriptores  indicantur  ;  Kœnigsberg  et 

Fnacfort,  1676,  in  4*».  R-  L. 

tailirt,  JtÊ^gmtids,  t.  II.  p.  8.  n«  5»,  et  p.  ik,  n»  7i.  - 
lartofits  l^Poigk.  LUer.,  c.  XYili,  1 10,  p.  198,  t  I; 
W|p*.Pr«cl,  L  IV.  i  i,p.  SOB;  t.  II.  —  Jo.  Fabricliit, 
fthr.  AM..  paru  V,  p.  4«»-t60.  -  Geoff-^hr.  PliantkU 
BaUfr.  lUter,  Pruuiae,  P.  III,  1  W,  p.  7».  -  Sax. 
ftwMrfioBw  /Jtemritim. 

'■AU.BTTB  (A ),   célèbre   ingénieur 

fraoçâs,  Dé  en  1788,  mort  à  Arras,  en  juillet 
18f«.  Toute  sa  vie  ftit  consacrée  au  perfection- 
Kont  des  machines.  U  étabUt  à  Arras  des 
Mtn  de  oonstroction,  qu*il  a  dirigés  pendant 
Irinsde  trente  ans,  et  à  la  tète  desquels  il  était 
«ore  quand  la  mort  ^nt  le  frapper.  A  l'expo- 
stionde  1819,  il  obtint  ime  médaille  de  bronze 
f»r  avoir  changé  et  amélioré  le  travail  des 
Uies.  La  Société  d'encouragement  lui  décerna 
bpriiqo'dle  avait  proposé  pour  l'application  de 
hjîRSfie  hydraulique  à  Textraction  des  huiles , 
<!■  via  et  a  général  de  tous  les  sucs  de  fruits, 
la  peritttionnements  de  Hallette  étaient  de  la 
fhs  grande  importance,  syi  jugement  de  Uéricart 
dellnry.  11  avait  remplacé  le  robinet  de  dîstri- 
hdÎQB  fiar  on  système  de  soupapes  qui,  combiné 
IPR  oa  coin  double  et  un  levier  à  ba^le  mis 
o  ouoTcnient  par  une  vis  sans  lin,  remplit  par- 
laient toutes  les  conditions  de  ce  même  ro- 
kîKL  G»  presses  procuraient  un  bénéfice  de 
4|wr  100  sur  la  matière,  une  grande  économie 
w  la  mam  d'oeuvre,  et  coûtaient  moitié  moins 
Aff  qoe  les  presses  anglaises,  yeau  manquait 
a  Soobah ,  Eallefle  lui  en  procura  au  moyen  de 
habilement  diri^ôés.  Un  système  de 
i  de  fer  atmosphérique  ayant  été  construit 
tt  triande,  on  voulut  en  établir  un  en  France 
fBvIfiikchirla  pente  de  Saînt^Germain  en  Laye. 
Mette  proposa  un  nouveau  système  de  ferme* 
^dea  tubes  qui  porte  son  nom  et  qui  a  été 
^piitrBé  sur  cette  ligne  (1).  On  a  de  lui  :  Tube 

fl)biBettaat  soos  lesyeax  de  l'Académie  des  Sciences 
nfOk  «déle  de  navenUon  de  Hallette,  Araffo  l'cxpll- 
«ataliri  :  «  Osns  le  syslèaie  de  MM.  Clegg  et  Samuda, 
litswlare  da  tube  pneomatique  «'opère,  comme  cha- 
4a  atL  as  aïojeo  d'une  longue  bande  de  calr,  armée 
leeairtet  langneltea  de  fer,  libre  par  un  de  ses  côtés, 
ftUit  par  l'antre  au  bord  de  la  (ente  longttadtnale 
9t  «Mac  passage  â  la  tige  par  bquetle  le  piston  est 
■  O^as  prenler  wagon  do  convoi.  Soulevée  un  instant 
fViagalel  Merne  pour  le  passage  de  cette  tige,  la 
iMic  retoahe  aoasltôt;  un  galet,  dont  le  monrement 
M  lia  edil  dn  piston,  U  pousse  aussitôt  contre  l'on- 
*Btee,  et  «ne  substance  onctueuse  contribue  encore 
A  naâre  radbésion  plus  complète.  Mais  outre  que  le 
Mfi  sBCtnen  parait  s'altérer  assez  promptement  au 
MBUa  ée  rair,  la  lanière  de  cuir  doit  peu  fc  peu  perdre 
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propulseur  BalUite^  système  d^exétuHon  el 
d'expMlalion  des  chemins  de  fer  par  la  pres- 
sion almosphérique  ;  Paris,  sans  date  (1844), 
iii-8».  L.  LOUVET. 


de  sa  souplesse  et  tendre  dans  quelques  points  h  se  sou- 
lever un  peu  après  le  passage  du  galet  compresseur  :  U 
était  donc  &  désirer  que  l'obturation  de  la  Assure  longi- 
tudinale, au  «eu  d'être  due  i  l'actton  d'un  effort  passa- 
ger, résultat  d'une  action  constante  exercée  en  chaque 
point  de  la  fissure.  C'est  ce  but  que  M.  Hallette  parait 
avoir  atteint  en  profitant  de  l'élasUclté  de  l'air.  A  cet 
effet  il  a  disposé  au-dessus  do  tube  pneumatique,  fai- 
sant corps  avec  lui,  deni  deral-cyUndres  longitudinaux, 
on ,  pour  mieux  dire,  deux  gouttières  placées  de  champ , 
qui  se  regardent  par  leur  concavité.  Chacune  de  ces 
gouttières  loge  un  boyau  en  tissu  souple  et  parfaitement 
étanehe  pour  l'air  comme  pour  Teav.  Lorsque  les  deux 
boyaux,  rempila  d'air,  aontsufflsamnicnt  gonflés,  Us  se 
touchent  l'un  l'antre  dans  une  partie  de  leur  surface , 
agissent  comme  lea  lèvres  de  la  bouche  de  l'homme .  et 
Interceptent  ainsi  complètement  la  communication  entre 
l'Intérieur  du  tube  pneumalique  et  l'air  extérieur.  Le 
piston  virnt-ll  a  se  mouvoir,  la  tige  qui  l'unit  aux  wa- 
gons se  glisse  entre  les  deni  tuyaux,  qui  se  rejoignent 
Immédiatement  après  son  passage.  Cette  Uge,  dont  la  sec* 
lion  horizontale  est  celle  d'un  ménisque,  et  qui  pénétre 
ainsi  à  U  manière  d'un  coin  entre  les  deux  boyaux, 
n'exerce  pas  sur  eux  un  frottement  bien  considérable. 
Cependant,  pour  aasurer  leur  durée,  M.  Hallette  a  ]ngc 
convenable  de  les  garnir  de  cuir  dans  la  partie  par  la- 
quelle Ils  se  touchent.  » 

L'Idée  de  faire  servir  la  raréfaction  de  falr  dana  nn 
cylindre  A  la  production   du  mouvement  remonte  au 
moins  a  Papin,  qui  la'publla  en  168S.  dans  les  TrantaC' 
tiont  philosophiques.  En  ISIO  ringénleur  danois  Med- 
hurst  proposa  de  transporter  1rs  lettres  et  les  marchan- 
dises dans  un  long  tube  complètement  clos,  a  l'extrémité 
duquel  on  ferait  le  vide,  et  qnl  serait  parcouru  par  un 
piston  mobile  que  la  pression  de  l'air  extérieur  ferait 
avancer.  Un  nommé  Vallanee  coiifut  plus  tard  le  projet 
de  faire  voyager  de  Londres  a  firighton  dans  une  sorte 
de  tunnel  fermé  par  une  cloison  mobile  remplissant  le 
rôla  de  piston.  On  plaisanta  beaucoup  sur  ce  mode  de 
voyage  dana  de  sombres  souterrains.  Medhnrst  revint  a 
la  charge  en  1816  ;  Il  montra  qu'on  pouvait  parfaitement 
ajouter  des  wagons  à  la  suite  du  piston  mobile;  et  puis 
Il  fit  le  premier  pas  dans  la  voie  qui  devait  conduire  h 
la  solution  du  problème.  «  11  doit  être  plus  agréable, 
dlsall-il  naïvement,  de  voyager  a  découvert  que  dans  un 
tube  obscur,  sans  compter  le  plaisir  de  voir  le  paya  qu'on 
traverse.  »  il  proposa  donc  de  transmettre  l'action  du 
piston  renfermé  dans  le  tube  a  des  ehariols  placés  ex- 
térieurement au-dessus,  par  une  ouverture  longitudinale 
bouchée  au  moyen  d'un  appareil  Ingénicox,  qu'il  appelait 
soupape  à  eau.  Mnls  cet  appareil  exigeait  que  le  tube 
et  le  chemin  de  fer  fussent  sur  un  niveau  eunstant  :  Il 
fut  abandonné.  Llngénleur  américain  Perkins  prit  en 
laM  un  brevet  pour  une  soupape  en  oorde  qui  ne  réussit 
pas  mieux  que  la  soupape  a  eau.  Enfin,  MM.  Clegg  et 
Samuda  Imaginèrent  une  ferroetnre  nonvelle,  esaayée 
d'abord  a  Chaillot,  en  1818,  et  deni  ana après,  avec  plua 
de  succès,  a  Wormwood  •Scrubs,    près  de  Londres; 
puis  adaptée  enfin  a  un  véritable  chemin  de  fer  de  trots 
kliomèlres,  allant  de  KIngstowo  a  Dalkey,  en  Irlande.  Le 
général  polonala  Demblnskl   proposa  de  remplacer  la 
bande  de  cuir  de  MM.  Clegg  et  Samuda  par  nn  long  tnyau 
en  tissu  Imperméable  maintenu  gonflé  an  moyen  d'une 
Injection  d'air  et  couché  dans  la  fente  ou  rainure  du 
tube  :  la  narecee  on  tige  qui  reUe  les  wagons  au  pis- 
ton le  soulevait  en  passant.  Enfin,  HsUette  Imagina  de 
fermer  son  tube  propulseur  par  deux  sortes  de  lèvres, 
entre  lesquelles  le  rayon  commonlcatenr  du  piston  Joue 
librement,  sana  que  l'air  en  poisse  profiter  pour  s'Intro- 
duire dans  le  tube.  Députe,  d'autres  systèmes  ont  été  mi.i 
en  avant.  En  18M  M.  Terznolo  proposa  de  diviser  le 
tobe  en  fractions  snceesslvement  onvertes  et  fermées  par 
un  piston  attaché  a  une  machine  mobile  faisant  partie  du 
convoi  et  destinée  a  opérer  le  vide.  Ce  système  aurait  pu 
s'appliquer  a  drs  longueurs  indéfinies.  Knfia  Pecqueur 
proposa  de  sobsUtncr  Talr  eomprlmé  au  Tlde. 
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HALLBT,  etnoo  BALLE  {î){ÀnMne  ),  poète 
normand,  né  à  BazaDville,  près  Bayeux,  en  1593» 
mort  le  3  juin  1675.  Professeur  de  belles-lettres 
et  principal  du  oollége  du  Bois ,  dans  ronÎTersité 
de  Caen,  il  s'y  distingua  dès  TAge  de  Tingt-deux 
ans,  par  son  éloquence  et  l'éclat  de  son  enseigne- 
ment. Il  succédait  à  Antoine  Gosselin.  Il  cultiva  là 
poésie  latine  et  la  poésie  française,  et  remporta  si 
souvent  le  prix  de  Tlmmaculée  Conception  que 
l'Académie  de  Caen  le  pria  de  cesser  de  con« 
courir.  11  était  lié  avec  le  père  De  U  Rue  et 
Huet,  évéque  d'Avancbes.  Ce  fut  sur  l'invitation 
de  ce  dernier  quil  publia  le  recueil  de  ses  poé- 
sies. Huet,  dans  ses  Origines  de  Caen,  se  félicite 
ainsi  de  l'avoir  eu  pour  maître  :  «  Je  suis  obligé 
de  rendre  ce  témoignage  de  ma  reconnaissance 
à  M.  Halley,  que  j'estime  un  des  plus  grands 
bonheurs  de  ma  vie  d'avoir  été  son  disciple 
domestique  pendant  cinq  ans.  Il  m'a  formé  l'es* 
prit,  il  m'a  raffiné  le  go6t,  il  m*a  donné  l'intel- 
ligence des  bons  auteurs.  11  m'a  appris  une  in- 
finité de  choses  rares  et  curieuses.  »  Hatley,  de 
son  côté,  ne  professa  pas  moins  d*estime  pour 
Huet,  auquel  il  a  adressé  une  pièce  de  vers  sur 
son  onvrage  De  Interprelatione,  On  lui  doit 
aussi  un  Traité  sur  la  Grammaire  Latine,  pu- 
blié à  Caen,  en  1652. 

Son  recudl  de  Poésies  est  dédié  k  M.  de  Mon- 
tausier,  précepteur  du  dauphin  et  gouverneur  de 
Normandie.  Une  de  ses  meilleures  pièces  est  celle 
qui  est  intitulée  Cadomus ,  dans  laquelle  il  rend 
hommage  à  toutes  les  célébrités  littéraires  qu'a 
produites  cette  ville,  depuis  Nicolas  Oresme, 
précepteur  de  Charles  V,  jusqu'à  Pierre  Patrix , 
le  poète  favori  de  Gaston  d'Orléans. 

Lorsque  Pierre  Seguier,  chancelier,  vint  à  Caen, 
lors  de  la  révolte  de  1640,  châtiée  par  lui  avec 
tant  de  rigueur,  Halley  lui  adressa  ce  distique, 
beaucoup  trop  flatteur  pour  la  circonstance  : 

Dum  Scffurnis  Init  gencrosl  msnla  Cadml, 
Adventurus  leo  credttur,  açnut  adest. 

U  le  remercia,  en  1642,  d'avoir  augmenté  les 
privilèges  de  l'Académie  de  Caen,  fondée  par 
Moysant  de  Brieux.  Une  longue  épltre  eu  vers 
latins  adressée  au  dauphin  lui  rappelait  l'origine 
des  Français  et  célébrait  les  rois  troyens  Dar- 
danus,  Erichthonius,  Tros,  Ilus,  Laomédoo  et 
Priam ,  ancêtres  de  Loais  XIV. 

On  trouve  dans  ses  Œuvres  quelques  lettres 
datées  de  Lisieux,  et  qui  lui  avaient  été  écrites 
par  Camus,  évéque  de  Belley.  L'une  d'elles 
est  datée  ainsi  :  «  A  LIsieux ,  ce  22  novembre, 
jour  de  la  Sainte-Cécile,  patronne  de  la  musi- 
que, sœur  de  la  poésie.  » 

Lorsque  la  duchesse  de  Ijongueville  vint  à 
Caen  en  1648,  Halley  fut  chargé  decom{)03er  les 

(1)  Les  biographes  écrivent  Halle;  mais  les  pièces 
françaises  imprimées  dans  les  œuvres  de  cet  auteur  sont 
«ignées  HaUêift  et  noos  tTons  dû  préférer  cette  ortho* 
graphe. 


versdontfarentomés  les  tableaux  pltcésaux.  frais 
de  la  ville  sur  le  passage  de  la  duchesse  et  de  ses 
deux  enfants.  Ce  fut  à  lui  aussi  qu'en  1649 
M.  Aubert,  aumOnier  de  cette  princesse,  adressa 
les  fameux  sonnets  de  Voiture  et  de  Benserade» 
afin  d'avoir  son  opinion.  L'Académie  Française 
avait  refusé  de  se  prononcer,  «  se  bornant ,  di- 
sait M.  Aubert,  à  appointer  les  parties  à  écrire.  » 
Cette  grande  cause  ayant  été  agitée  en  présence 
du  roi,  de  la  reine  et  des  princes,  qui  n'avaient 
pu  s'accorder,  son  altesse  avait  conclu  qu'il  fallait 
se  soumettre  à  Antoine  Halley  et  le  rendre  juge 
sans  appel.  Halley  conclut  en  faveur  de  Voiture, 
c'est-à-dire  en  faveur  de  la  duchesse  de  Lon- 
gueville. 

Ses  vers  français  sont  faibles,  ses  vers  latins 
ne  manquent  ni  de  facilité  ni  d'élégance  ;  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  le  proclamer  cependant, 
avec  Bayle,  «  l'un  des  plus  grands  poètes  de  son 
siècle  >.  Le  P.  La  Rue,  Huet,  Ménage,  Lesuenr 
de  Pétiville ,  Pierre  Cailly  et  Michel  Gonfrey  ont 
composé  des  vers  latins  en  son  honneur.  Le  re- 
cueil des  poésies  d'Antohie  Halley  a  pour  titre  : 
Antonii  Hallssi,  regii  eloqueniix  prqfeMsariê 
et  Musei  Sfflvani  (le  collège  du  Bois),  gymna^ 
siûrcha  in  Academia  CadomenH,  Opuseuia 
Miscéllanéa. 

Halley  (iTenri),  son  frère,  mort  le  12  wtobre 
1688,  professa  le  droit  à  l'université  de  Caen ,  de 
la  manière  la  pins  brillante.       C.  UiPPKàu. 

Huet.  OrtfjtteJ  de  Caen.  —  MorérI,  Crand  IHeti&H* 
noire  hUtoriqite,  ^  t*  volume  des  DUserUOUmt  recmeéS» 
liei  par  Tilladel. 

■ALLET  (Edmond),  célèbre  astronome  an- 
glais ,  né  à  Haggerstou ,  près  de  Londres ,  le 
29  octobre  16ô6,  mort  le  14  janvier  1742.  Il  eut 
pour  premier  maître  son  père,  fabricant  de  sa- 
von, qui  lui  apprit  à  lire  et  à  calculer.  A  dix  ans 
il  ftit  envoyé  à  l'école  de  Saint-Paul,  où  il  étudia 
les  lettres  anciennes,  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre helléniste  Thomas  Gale.  Mais  les  matlié- 
matiques  eurent  bientôt  pour  lui  un  irrésistible 
attrait,  et,  au  rapport  de  Wood,  il  y  fit  des  pro- 
grès très-rapides.  Du  reste,  Halley  nous  a|>- 
prend  lut-roème  qu'en  1672,  un  au  avant  de 
quitter  l'école,  il  avait  déjà  fiiit  à  Londres  des 
observations  sur  les  variations  de  l'aiguille  aiman- 
tés.  En  1673  il  entra  an  Collège  de  la  Reine  à 
Oxford;  ce  fut  là  qu'il  commença  à  s'appliquer 
avec  ardeur  à  l'étude  de  l'astronomie  au  moyen 
des  instruments  et  de  curieux  apparais  que  son 
père  lui  avait  achetés.  A  vingt  ans  il  publia  avec 
Flamsteed,  dans  les  Transactions  phUosophir 
ques,  ses  observations  sur  les  taches  du  Soleil , 
vues  à  Oxford,  en  juillet  et  août  1676  ;  elles  eurent 
pour  résultat  une  détermination  plus  exacte  de 
la  rotation  du  Soleil  autour  de  son  axe.  Dans 
la  même  année  il  observa  (  le  ii  août  )  une  oc- 
cultation de  Mars  par  la  Lune;  il  en  fit  plus 
tard  usage  pour  répondre  aux  objections  des  as- 
tronomes français,  en  établissant  la  longitude  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 
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Dès  le  dâwt  de  des  études,  Halley  avait  conçu 
le  projet  d*ua  catalogue  général  des  étoile» , 
plo5  complet  et  plus  eiact  que  ceux  de  ses  pré- 
déoesseors;  mais  il  y  renonça  lorsqu'il  apprit 
qoe  Flamsteed  à  Greenwich  et  Hevelius  à  Dant- 
zick  poursuivaient,  cbacon  de  son  cdté,  la  même 
eotrvprâe,  et  il  résolut  d'explorer  le  ciel  aus- 
tral, (TajoQter  à  ces  catalogues  toutes  les  étoiles 
qo  ne  s'âevaient  jamais  au-dessus  de  rhorÎTOo, 
nà  Greeniricfa  ni  à  Dantzîck.  Il  fit  ^rt  de  cette 
réwliitioa  à  sir  Joseph  WilUamson ,  secrétaire 
fîbi,  qui  en  paria  à  Charles  II.  Ce  roi  en  fut 
à  charmé,  qu'à  recommaoda  lui-même  Halley 
à  h  Compagnie  des  Indes  orientales,  pour  sub- 
mà  à  tous  les  frais  nécessaires  à  l'entreprise. 
Mey  s'embarqua  pour  Saiate-Héiène  en  no- 
TOÉre  1676;  il  y  arriva  trois  mois  après,  et  se 
aft  iflSittAt  à  ot»erver  le  ciel,  chaque  fois  que 
le  pamettaient  les  brouillards,  si  fréquents  dans 
tt^  Ile.  Il  parvint  ainsi  à  fixer  la  position  de 
3jO  étoilo,  et  publia  le  résultat  de  ses  travaux 
tt«  le  titre  de  Caialogus  SteUarum  austru' 
/«il;  Taoteur  y  donna,  en  souvenir  de  son 
(ojal  bienfaiteur,  le  nom  de  Chêne  de  Charles 
(Xoèvr  Carolinum  )  à  l'une  des  constellations 
qs'ii  i  k  premier  décrites.  C'est  le  premier  ca- 
Uûgoe  qai  ait  paru  depuis  l'époque  où  Moriu  et 
GtKoipeeDseigpèreotde  réunir  les  lunettes  aux 
Ktruments  de  mesure.  On  a  signalé  comme 
tta  étrange  que  ce  catalogue  ne  contienne  point 
f étoiles  au-dessous  de  la  6*  grandeur  (1).  Le 
dd  austral  offre  une  étoile  dont  les  variations 
nt  an  moins  aussi  remarquables  que  celles 
'Algol  dans  la  constellation  de  Persée  de  notre 
ai  boréal.  Cette  étoile  est  Vi\  de  la  belle  cons- 
Uilion  à  «  la  joie  du  ciel  austral  ».   Dès  son 
Rtaerde  Ille  de  Sainte-Hélène,  Halley  émit  des 
^Mts  sitr  la  constance  d'éclat  des  étoiles  du 
Mreif  Argo  ;  ces  doutes  portaient  particulière^ 
Mrt  sor  celles  qui  liriUent  au  bouclier  de  la 
PMe  { ianSLaxti  )  et  au  tillac  (  )caTâ<jtpa>(&a  ),  et 
tePtolémée  avait  déjà  imliqué  les  grandeurs. 
ihiifiiKertitude  des  désignations  anciennes,  les 
Mreoses  lacunes  de  TAIinageste,  et  surtout  la 
iUlé  d'évaluer  exactement  l'éclat  des  étoiles, 
plfOMireet  point  à  Halley  de  se  prononcer  bien 
à  ce  sujet.  La  com^iaraison  de  ses  ob- 
avec  celles  d'astronomes  plus  récents 
(wt  aojofird*biii  à  méime  de  résoudre  cette 

(2). 


LA  Ain.  deBiwboidt,  Cotmoê,  t.  111,  p.  lU  (d«  fédit. 
Hp>  ci  «MMén  <|^  tàë  Mofl  jMntu  Soe»,  i.  XUI, 

''Iw  UiicroM  id  parler  M.  de  Hnmboldt  :  «  Bo 

iiky  nofealt  T)  d*Argo  piriat  le*  tîoUet  de  pr«- 

~  Vaadeor;  en  17S1  Lacallle  la  troavalfcde  deuilèfloe 

;  pin  lard  eUe  rrprtt  son  faible  éclat  prtinitif, 

SarcbeU  la  vil  de  qualrléoie  grandeur,  pcntlani  sod 

■  cap  de  Bonne- Eapérance  (  de  isil  à  1815  >.  I>e- 

^j8aÔB*en  ISW  elle  fut  de  deuxlëme  grandeur  pour 

ec  Irtibaae;  Borchell,  qui  »e  trouvait  en  18S7  à 

as  ftrédl.  la  Iroura  de  première  grandeur  et 

tple*  a  de  la  Croii.  Uo  an  plus  tard  rileéUit 

2  la  dcoiièm* grandeur.  C'esti  cette  classe  qu'elle 

lit  quand  BnrcfteU  robtierralt  i  Gojraa,  le  M  M- 


Pendant  son  s^our  à  Sainta-Hëlèiie,  Halley 
eut  l'occasion  d'observer  le  passage  de  Mercure 
sur  le  disque  du  Soleil ,  et  il  l'indiqua ,  ainsi  que 
le  passage  de  Venus,  qui  devait  arriver  en  1761, 
comme  un  moyen  de  détenuiner  la  parallaxe  du 
Soleil,  par  conséquent  la  distance  de  la  Terre  à 
cet  astre.  A  son  retour  en  Eun^,  Halley  fut 
gradué  par  l'université  d'Oxford ,  nommé  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres,  et  son  ca- 
talogue du  ciel  austral  lui  valut  de  la  part  de 
ses  collègues  le  surnom  de  Tffcho  du  Sud.  En 
mai  1679  il  fut  cliargé  |Mur  la  Société  royale  de 
se  rendre  à  Dantzick,  auprès  de  Hevelius,  pour 
apaiser  une  querelle  qui  s'était  élevée  entre  ce 
savant  astronome  et  Hook  au  sujet  de  la  cons- 
truction des  lunettes  astronomiques;  il  resta 
environ  deux  mois  à  Daotiick,  et  mit  ce  temps  à 
profit  pour  faire  des  observations  de  concert 
avec  Hevelius  :  il  les  commença  le  jour  même 
de  son  arrivée  (  26  mai),  et  les  continua,  sauf 
quelques  interruptions  causées  par  le  mau- 
vais temps,  jusqu'à  son  départ  (  le  18  juillet). 
A  la  fin  de  1681  (1682  nouveau  style),  il  vint  vi- 
siter Paris  avec  Nelson,  son  ami  et  camarade  de 
collège.  Ce  fut  sur  la  route  entre  Calais  et  Paris 
qu'il  aperçut  de  nouveau  la  comète,  revenant  du 
périhélie,  qu'il  avait  ot>servée  un  mois  aupara- 
vant, au  moment  où  elle  allait  se  perdre  dans 
les  rayons  du  Soleil.  U  compléta  ses  observations 
à  l'observatoiro de  Paris,  et  entretint  depuis 
lors  une  correspondance  suivie  avec  le  célèbre 
Dominique  Cassini. 

Cette  comète  de  1681-1682  est  la  première 
des  quatre  comètes  dont  les  retours  périodiques 

vrler  iSlS  ;  c*est  sous  celle  graodeor  qne  Johnson  et 
Taylor  l'Inscrivirent  dans  leurs  catalogues  de  ISM  à 
1883  ;  et  quand  John  H«r!tchell  vint  observer  au  cap  de 
Bonne- Bspéranee  (de  IBH  à  1897  ),  U  la  plaça  constaio> 
ment  entre  la  deuilème  et  la  première  grandeor.  Mate  le 
16  décembre  18S7,  pendant  quecetastronomes'appretaltà 
mesurer  rtntcnslté  de  la  lumière  émise  par  l'innorabrablo 
quantité  de  petites  étoiles  de  onilême  à  seizième  grandeur 
qui  lorment  autour  de  t)  d'Argo  une  magnlflqne  nébuleuse, 
son  attention  fut  attirée  par  un  phénomène  étrange  ; 
K]  d'Argo,  qu'il  avait  si  souvent  observée  auparavant,  avait 
augmenté  d'éclat  avec  tant  de  rapidité  <|u'elle  était  devenue 
égale  à  a  du  Centaure  ;  elle  surpaaaalt  d'alUenrs  toutes  le» 
autres  étoiles  de  première  grandeur,  sauf  Canopus  et  SI» 
rins.  Celte  fols  elle  aitdgnltson  maximum  vers  let  Janvier 
1888.  ffienlôt  elle  s'affatbIU  ;  elle  devint  Inférieure  A  Aretn- 
rus  f  louten  restant  encore,  vers  le  mlUen  d'avril  1888,  plue 
brillanle  qu'Aldébaran.  Elle  continua  A  décroître  jusqu'en 
mars  1M3 ,  sans  tomber  cependant  au-dessous  de  la  pre- 
mière grandeur;  pnis  elle  augmenta  de  nouveau  et  avec 
une  rapidité  telle,  que  d'après  les  observations  de  Mae- 
kay  à  Calcutta,  et  celle  de  Madear  au  Cap,  t)  d'Argo 
surpassait  Canopna  et  devint  presque  égale  à  Sirlus,  EUe 
conserva  cet  éclat  pendant  plus  de  sept  ans.  Le  lieu- 
tenant Glllls,  cbef  de  l'expédition  astronomique  que  le» 
États-Unis  ont  envoyée  au  Chili,  écrivait  de  Santiago,  en 
février  1850  :  •«  Aujourd'hui  y^  d'Argo,  avec  sa  couleur 
d'an  rouge  jannàtre ,  plus  sombre  que  celle  de  Mars ,  se 
rapproche  estrèmement  de  Canopos  pour  l'éclat  ;  elle 
est  plus  brillante  que  la  lumière  réunie  des  deux  oom- 
portantes  de  a  dn  Centaure,  w  (Al.  de  Humboiûl, Cosmos, 
L  III,  p.  Wl.)  —  Ainsi,  dans  nn  Intervalle  de  173  ans  (1677- 
1850  ).  les  variations  d'éclat  de  la  belle  étoile  du  Navire 
ont  offert  huit  ou  neuf  alternatives  d'affaiblissement  et 
de  recrudescence,  l^  toi  de  ces  phénomènes  est  encore 
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Ront  aijjoiird'hui  bien  constatés  :  die  porte  le  i  aervée  par  Haly-Ben-Rodoun  )  ;  enfin,  il  y  en  a 


nom  de  ffalley^  comme  les  trois  autres  portent 
les  noms  d'Encke,  de  Gambart  ou  de  Blela  et  de 
Faye.  Il  est  admis  depuis  Tycho  que  les  comètes 
KO  meuvent  autour  du  Soleil  comme  les  planètes  ; 
seulement  leurs  orbites  sont  des  ellipses  sou- 
vent tellement  allongées  qu'on  peut  les  assimiler 
à  des  paraboles.  Voici  les  éléments  paraboliques 
obtenus  pour  sa  comète  par  Halley ,  d'après  la 
méthode  de  Newton  :  inclinaison  du  plan  de  la 
parabole  (  ellipse  très-allongée)  sur  le  i>lan  de 
l'orbite  terrestre  (écliptiqne),  iT"  42';  longitude 
du  nœud  ascendant  (  point  où  le  plan  de  l'orbite 
cométaire  coupe  i'écliptique  en  allant  du  midi  àu 
nord),  M"  48'  ;  longitude  du  périhélie  (  point  du 
cercle  gradué  de  I'écliptique  auquel  correspond 
l'extrémité  du  grand  axe  le  plus  rapproché  du 
Soleil),  301°  36'  ;  distance  périhélie  (la  distance 
minimaôe  l'astre  au  Soleil,  celle  de  la  Terre 
étant  prise  pour  unité  ),  0,58  ;  mouvement  rétro- 
grade (dirigé  de  l'orient  à  l'occident).  La  même 
méthode  de  calcul  appliquée  par  Halley  à  une 
comète  observée  73  ans  auparavant,  en  1607, 
par  Kepler  et  Longomontanus,  donna  : 

InelInalsoDi  Longitude  Longitude    DUtance  Moavement 
17«  S',    du  ncead,  da  pérlbéUe ,  péribéile ,  rétrograde. 

80»  Si'.        sot»  16'.  0,58. 

c'est-à-dire  à  peu  près  les  mêmes  éléments  que 
pour  la  comète  de  1682.  En  remontant  encore  plus 
liant,  Halley  trouva  que  la  comète  de  1531,  ob- 
servée 76  ans  avant  1607,  par  Apian  à  Ingol- 
stadt,  présentait  à  peu  près  les  mêmes  éléments 
(  inclinaison  17**  &6',  longitude  du  nœud  49''  25', 
longitude  du  périhélie  30 i**  39',  distance  pé- 
rihélie 0,57,  mouvement  rétrograde  ).  D'après 
ces  trois  coinddences,  l'habile  astronome  pensa 
que  la  comète  de  1682  devait  être  la  même  que 
la  comète  de  1607  et  que  celle  de  1531.  Non 
content  de  cette  hardie  conjecture ,  il  alla  jus- 
qu'à prédire  l'apparition  de  ce  même  astre  pour 
la  fin  de  1758  ou  le  commencement  de  1759. 
L'événement  justifia  la  prédiction  :  la  comète 
passa  an  périhélie  le  12  mars  1759  dans  les 
lieux  assignés  et  avec  les  éléments  paraboli- 
ques calculés  d'avance  par  Clairaut.  Plus  de 
douie  sur  la  périodicité  de  cet  astre,  qui  com- 
mença pour  ainsi  dire  une  nouvelle  ère  dans  l'as- 
tronomie cométaire.  Plusieurs  astronomes  con- 
temporains (  Damoiseau,  Pontécoulant,  Arago  ) 
annoncèrent  le  retour  de  la  comète  de  Halley 
(  son  passage  au  périhélie  )  pour  le  13  novembre 
1835  ;  elle  parut  le  16.  Cette  légère  difTérence  de 
quelques  jours  sur  76  ans  ne  fait  que  confirmer 
la  précision  du  calcul,  surtout  quand  on  songe 
à  toutes  les  influences  perturlMtrices,  dont  il 
a  fallu  tenir  compte.  La  comète  de  Halley  re- 
viendra en  1 9 1 1 ,  en  1 987,  etc.,  mais  avec  un  éclat 
qui  parait  aller  en  s'affaiblissant.  £n  œnsultant 
les  chroniques,  on  fit  remarquer  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  qu'elle  avait  été  déjà  vue  en 
1456  et  en  1378.  D'autres  veulent  remonter 
beaucoup  plus  haut,  jusqu'à  1006  (comète  ob- 


qui  prétendent  que  le  déluge  a  coïncidé  avec 
l'apparition  de  la  comète  de  Halley,  qui  aurait 
passé  très-près  de  la  Terre  ou  l'aurait  même 
heurtée  dans  son  passage  (I). 

De  Paris  Halley  se  rendità  Lyon  et  de  là  en  Italie, 
où  il  i)assa  une  partie  de  l'année  1682.  Laissant 
son  ami  à  Rome ,  il  revint  en  Angleterre  après 
s'êtœ  de  nouveau  arrêté  quelque  temps  à  Paris. 
Bientôt,  apirès  son  retour,  il  se  maria ,  avec  la 
tille  de  Tooke,  auditeur  de  l'Échiquier,  et  s'éta- 
blit à  Islington,  où  il  poursuivit  avec  ardeur  ses 
études  favorites.  En  1G83  il  publia  sa  famcase 
théorie  (encore  aujourd'hui  généralement  adop- 
tée) du  magnétisme  terrestre ,  dans  le  mé- 
moire intitulé  :  Theory  of  the  Variation  o/  the 
Magnetical  Compass  :  il  y  suppose  que  tout  le 
globe  terrestre  est  un  grand  aimant,  ayant  quatre 
pAles  magnétiques  ou  points  d'attraction  :  deux 
pr^  du  pôle  boréal  et  deux  près  du  pôle  aus- 
tral. Ce  fut  vers  la  même  époque  que  les  mou- 
vements de  la  Lune  attirèrent  particnlièrement 
son  attention.  Il  remarqua  ainsi  le  premier  Fine- 
galité  séculaire  du  mouvement  de  cet  astre. 
Un  mot  d'explication  est  ici  nécessaire.  Le 
temps  que  la  Lune  emploie  pour  revenir  à  la  même 
étoile  (révolution  sidérale)  n'est  pas  cons- 
tant. Mais  pour  s'en  apercevoir  d'une  manière 
sensible,  il  faut  embrasser  un  grand  espace  de 
temps;  c'est  ce  que  fit  Halley  en  consultant  les 
plus  anciennes  observations  lunaires,  particu- 
lièrement depuis  le  règne  des  khalifes  jusqu'à 
son  époque;  il  faisait  ainsi,  sous  un  autre  point 
de  vue,  pour  la  Lune  ce  qu'il  avait  fait  pour  les 
comètes  :  il  parvint  à  constater  que  la  durée  de 
la  révolution  sidérale  va  en  diminuant,  c'est-à- 
direquelemouvementdelaLuneautourdelaTerre 
augmente  sensiblement  de  rapidité,  résultat  qui 
fut  confirmé  par  un  examen  approfondi  des  ob» 
servations  modernes  et  des  éclipses  observées 
par  les  Chaldéens  et  les  Arabes.  Cette  décou- 
verte de  Halley  excita  chez  les  uns  l'incrédulité^ 
chez  les  autres  la  surprise;  car  plus  un  astre 
se  meut  avec  rapidité  autour  d'un  autre,  plus 
sa  distance  diminue;  et  comme  à  une  augmen- 
tation indéfinie  de  vitesse  doit  correspondre  une 
diminution  indéfinie  de  la  distance,  on  croyait 
déjà  pouvoir  prédire  le  moment  où  la  Lune  vien- 

(1)  La  périodicité  de  la  comète  de  Halley  porta  les  as- 
tronomes i  coasttltcr  attentivement  les  catalogues  des 
comètes  pour  y  cbereber  des  coïncidences  analogues  ; 
ces  recherches  ont  été  couronnées  d'un  pldn  succès. 
M.  Encke  éUbilt  par  des  calculs  Incontestables  que  la 
petite  comète  observée  en  1808  et  en  1819  rt  dans  les 
années  successives  à  8  ans  8/10  environ  d'Intervalle  était 
la  même.  U  comète ,  vue  i  iobannlsberg  le  n  février 
I8t6  par  Blela,  et  dix  Jours  a  près  à  IHsrselIle  par  Gambart, 
est  également  périodique  :  elle  met  environ  7  ans  i  faire 
sa  révolution  autour  du  Soleil.  Enfin,  la  comète  observée 
par  M.  Faye  le  n  novembre  1848  met  un  peu  plus  de 
7  ans  (  1718  Jours  )  A  faire  la  même  révolution.  Ces  trois 
dernières  comètes  périodiques  ont  été  appelées  inté» 
rietirei  (  dont  l'orbite  ne  dépa'Sè  pas  TranuH  et  Nep- 
tune ),  pour  les  distinguer  de  celle  de  Halley,  qui  va  au* 
deUi  de  Torblte  de  tontes  les  planètes* 
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MCiepMrniriaTerre,  ee  qui  CAUflêrtit  une 
épooranteble  catutropiie.  Laplaoe  Tint  heareo- 
KDol  dissiper  tootes  cee  appréheneioDB ,  en 
ndMinil  ce  rnooTement  de  la  Loue  aux  lois  de 
fittractioo  universelle;  il  nootra,  par  le  cal- 
CBJ,  qol  raocélératioii  actuelle  saeoédera  an 
ntedenent,  et  que  ViMégaiité  séculaH'e  est» 
àMdcs  limites  asseï  rapprochée»,  une  sorte  de 
Mmcoauit  de  la  Lime  sorbordooné  à  on  chan- 
fenest  dsas  Pexeentricité  de  Torbite  terrestre, 
hnat  de  la  Lme  aax  planètes ,  Halley  signala 
an  le  pronier  les  inéf^tés  en  sens  contraires 
^éfMoifeBt  jQpiter^et  Saturne  dans  lenrs  vi- 
hwi  de  drcolation  aofoor  du  Soleil  (  Methodms 
intta  et  geometrîca  investiganiU  excentra' 
iiMcfptoietortfm;Lond.,  1675-77,  in-4»). 
L'iBîliédeffewton  Alt  bien  précieuse  à  Halley. 
Otéamet  ]m  doit  en  grande  partie  le  dévelop- 
FMoit  de  ses  grandes  idées  astronomiques;  de 
mneq»  le  poMic  doit  à  Halley  la  pobKcatîon 

fn  lliwton  n'aurait  pent-ètre  jamais  rois  au 
jHTfaisnMÎstancedesonami.  Halley  surreilla 
de  cet  ouvrage,  et  y  ^{oota  des  vers 
t  écrits.  En  1685  il  devint 
Mélaie  peipéliiel  de  la  Société  royale,  etdi- 
^  pesdant  plusiears  années  ia  rédaction  des 
HOûÊtphiaU  Tramsaetions,  En  1687  il  en- 
^^  d*eip|iqQer  un  phénomène  naturel  qui 
MlwBoeQop  occupé  les  physiciens,  à  savoir 
fMqsoi  la  Méditerranée  change  à  peine  de  ni- 
^  tiicn  que  plusieurs  grands  fleuves  et  d'in- 
MnMles  rivières,  sans  compter  le  courant  du 
4Mt  de  Gibraltar,  y  versent  continuellement 
bn  esn.  Halley  attribue  cette  presque  inva- 
Mtté  du  niveau  des  eaux  de  la  Méditerranée 
ft  Inr  pande  évaporation.  Les  vapeurs  aqueuses, 
^«  Mot  enlevées  par  les  vents ,  et  viennent 

des  montagnq  se  résoudre  en  pluie, 
linsi  les  sources  et  ruisseaux  qui  ail- 
les grands  fleuves;  c'est  donc  une  vé- 

«Btillation ,  dont  Tair  est  l'faitemédiaire 
•ifiynL  Enfin ,  pour  terminer  cet  exposé  des 
tann  HaUey,  il  signala  le  premier,  en  1718, 
kaMMvenent  propre  des  étoiles  Aldébaran, 
^iM  et  Aretmnis;  mais  il  ne  parla  que  de  leurs 

eiens  ca  latitude.  Aux  nébuleuses  d^à  con- 
(celles  d'Andromède,  d'Orion  et  du  Sagit- 
te)  il  ajoola  celles  du  Centaure  (  près  de  co  ) 
MHeraile  (entre  C  et  i)  ).  Selon  lui  les  nébu- 
pns  ne  sont  que  de  la  lumière  venant  d*on 
sitaé  dans  les  régions  de  l'é- 
roDspli  d'un  mllieo  diflàs  et  lumineux  par 
n  admit  la  parallaxe  du  Soleil  égale  à 
5|0a  ao  moins  inférieure  k  15**,  en  se  fon- 
ev  eette  singulière  considération  que  si 
pnallaie  était  égale  à  15*,  la  Lune  serait 
Snadeqoe  Mercure,  ce  qni  troublerait  l'har- 
da  système  du  monde.  Enfin ,  Halley  a  le 
dwiché  un  formule  simple  pour  meso- 
la  bantenr  des  montagnes  à  l'aide  des  obser- 
birooiétriqnes. 

MOT.  Moa.  oMtn,  ^  t.  ixni* 


En  1698,  HaUey  se  présenta  comme  candidat 
pour  la  chaire  de  géométrie  à  l'université  d'Ox- 
ford ;  mais  il  échoua  cette  fois,  à  cause  de  son  in- 
crédulité en  matièrede  religion,  motif  d'exclusion 
mis  en  avant  par  l'évèqne  StiUing-Pleet.  Les  objec- 
tions qu'on  avait  élevées  contre  sa  théorie  du  ma- 
gnétisme terrestre  et  de  la  déclinaison  de  l'aiguille 
aimantée  le  portèrent  à  entreprendre  un  voyage 
de  circumnavigation.  A  cet  effet  il  reçut  du  roi 
Guillaume  le  oommandement  d'un  navire,  qui  ap- 
pareilla le  24  novembre  1698  pour  l'Amérique; 
mais  la  mutinerie  de  son  premier  lieutenant  et 
une  maladie  contagieuse  qui  décimait  l'équipage 
le  forcèrent  bientôt  à  revenir  en  Angleterre , 
sans  avoir  rempli  son  but.  Dans  son  impatience, 
il  repartit  au  bout  de  deux  mois ,  sur  le  même 
navire,  traversa  tout  l'océan  Atlantique ,  toucha 
à  Sainte-Hélène ,  à  la  côte  du  Brésil,  aux  Bar- 
bades,  aux  Iles  Madères,  aux  lies  Canaries,  et 
fut  de  retour  dans  sa  patrie  en  septembre  1700. 
Ayant  recueilli  un  nombre  suffisant  d'observa- 
tions, il  publia  en  1701  le  résultat  de  son  voyage 
sous  le  titre  :  À  General  Chari ,  sfiewing  at 
one  View  the  Variaiions  of  the  Compass  in 
ail  those  seas  wAere  the  Snglieh  navigators 
were  acqtiaintedf  travail  qui  créa  une  branche 
nouvelle  dans  la  physique  générale  du  globe  (1). 
De  1701  à  1702  Halley  fht  chargé  de  faire  un 
relevé  exact  de  plusieurs  points  de  la  côte 
d'Angleterre  et  de  calculer  exactement  les 
temps  des  marées  dans  la  Manche.  L'empereur 
d'Allemagne  invita  l'astronome  anglais  à  faire 
l'hydrographie  du  golfe  Adriatique.  Halley  fut 
très-bien  accueilli  à  la  cour  de  Vienne,  mais 
l'entreprise  hydrographique  n'eut  pas  de  suite. 
A  son  retour  en  Angleterre,  il  succéda  enfin 
à  Wallls,  en  1703,  à  l'université  d'Oxford.  A 
peine  installé  dans  sa  chaire,  il  fit  paraître  sa 
traduction  latine  d'Apollonius  De  Sectione 
Eationis  (Oxford,  1706,  in-8''),  où  il  rétablit, 
d'après  les  données  de  Pappus,  les  deux  livres 
perdus  De  Sectione  Spatii.  Il  coopéra  avec 
Gregory  aux  Conica  d'Apollonius,  y  joignit  une 
traduction  de  Serenus  (sur  la  section  du  cylindre 
et  du  cône),  et  publia  le  tout  en  1710,  in-fol., 
après  avoir  fait  paraître  deux  ans  auparavant 
ses  MisceUanea  euriosa,  3  vol.  in-S".  A  la 
mort  de  Flamsteed,  en  1719,  Halley  devint  di- 
recteur de  Tobservatoire  de  Greenwich.  Ce  fut 
là  qu'il  reçut  la  visite  de  la  reine  Caroline, 
femme  de  Georges  II,  qui,  ayant  appris  que  l'il- 
lustre astronome  avait  jadis  servi  dans  la  ma- 
rine royale,  lui  fit  payer  tout  son  traitement 
arriéré  comme  capitaine  en  demi-solde»  En  1729 
il  fut  nommé  membre  associé  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris.  En  1737  il  sentit  les  pre- 
mières atteintes  de  la  maladie  (  ime  paralysie  ) 
qui  l'enleva  cinq  ans  après,  à  l'Age  de  quatre- 
vingt-six  ans. 

(1)  Ltê  Joaroaai  des  deux  Toyigcs  de  Halley  (  qui  n'é- 
talent pat  dettUite  S  l*lmpre|rion  i  forent  pubUés   en 
ITTS,  par  AleuDdre  Oaliyvple. 
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L6S  TabieÊ  MMiMNiit^iii0,«ix(|a($U6s  Hâliey 
travailla  depuis  172â  jusqu'à  sa  inort,  ont  passé 
pendant  longtemps  pour  les  meilleures  et  km 
plus  oomplètes;  elles  n'ont  été  dépassées  en 
exactitude  et  précision  que  dans  ces  derniers 
temps.  Une  édition  complète  des  travaux  de 
Halley  (  insérés  en  grande  partie  dans  les  PAi- 
losophical  Transactions  )  manque  encore.  W. 
Whiston  a  imprimé  à  la  fin  de  sa  MathematicÉ 
Philosophât  d'après  les  principes  de  Newton; 
A  Synopsis  qf  ihe  Astronome  of  Cornets  èy 
M.  i/a//ey( p. 409-443 ),Londf«s,  1716,  ina^", 
reproduit  à  la  fin  du  2^  vol.  du  Traité  d'AS' 
tronofnie  de  Gregory,  Londres,  17 M;  et  le 
Traité  d'Arithmétique  (  Universal  Arithme» 
tick),  traduit  du  latin  par  Raphson,  contient 
en  appendice  une  métliode  de  Halley  pour  l'ex- 
traction des  racines  de  tons  les  degrés  (A  Neu>^ 
exact  and  easy  Mtthod  ofjtnding  the  roots 
of  any  jEqftations  generally,  and  that  with^ 
oîUany  prevkms  réduction);  Londres^  1720, 
in-«».  F.  H. 

'  Biograph.  Britan.  —  Wood ,  Mhen.  Or&n,',  vol.  II.  — 
TlioinpM>n ,  HUtorf  t^  the  ttaifoi  SttU^i.  —  Glialaiera, 
dmenU  Biogretph.  Diet. 

HALLiBE  (  François  ),  prélat  et  oanonistt 
français,  né  à  Chartres,  en  1 595,  mort  le  23  juillet 
1 659.  Né  d'une  très-^ancienne  famille  de  la  Beaiioe, 
il  fit  ses  études  à  Chartres,  et  servit  comme  page 
chez  la  duchesse  d*Aumale.  Il  avait  à  peine  qua- 
torze ans  lorsqu'il  composa  plusieurs  pièces  de 
poésies  française  et  latine,  qui  sont  demeurées 
estimées.  A  seize  ans  il  professait  la  philosophie 
à  Paris.  Il  s'appliqua  ensuite  à  la  théologie,  et  en 
1625  se  fit  recevoir  docteur  à  l'université  de 
Paris.  Hallier  se  livra  alore  à  l'enseiRnement  par- 
ticulier. Précepteur  de  Ferdinand  de  Neuville , 
ahbé  d'Ablincourt  (depuis  évèquede  Chartres), 
il  accompagna  son  élève  en  Italie,  en  Grèce,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  où  il  courut  quelques 
dangersoomme  prêtre  catholique.  A  son  retour  en 
France  (1636),  il  publia  un  ouvrage  considérable 
sur  les  élections  et  les  ordinations,  ce  qui  lui  va- 
|tit  ime  pension  de  huit  cents  livres  du  clergé. 
Il  avait  entrepris  peu  de  temps  auparavant  la 
défense  de  la  cen.sure  que  la  faculté  de  Paris  avait 
prononcée  contre  les  opinions  de  quelques  théo- 
logiens d'Angleterre.  Cette  apologie  lui  fit  obte- 
nir une  chaire  à  l'université.  L'évéque  de  Char- 
tres, Lescot ,  le  fit  th(k>logal  de  son  église  ;  mais 
la  mauvaise  santé  de  Hallier  ne  lui  permit  de 
garder  cet  emploi  qu'une  seule  année.  En  1645 
il  fut  nommé  promoteur  de  l'assemblée  du 
clergé  de  France,  et  en  1649  syndic  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  Saint- Amour  et  plusieurs 
autres  docteurs  s'opposèrent  à  son  élection,  et 
l'accusèrent  de  jansénisme;  malgré  un  arrêt 
hostile  du  parlement ,  Il  fut  maintenu  et  député 
une  seconde  fois  è  Rome,  par  le  clergé  de  France, 
pour  solliciter  du  pape  Innocent  X  la  con- 
damnation des  cinq  propositions.  Urbain  VIll 
le  nomma  évèque  de  Toul,  et  6D  i6M,  dans  un 


troisième  voyage  qo'il  fit  à  Rome,  Alexandre  YII 

hM  confia  le  siège  épisoopal  de  Cavailkm.  Il 

mourut  peu  après,  des  suites  d'une  attaque  de 

paralysie.  Selon  Dupin .  Hallier  était  un  homme 

M  plein  d'érudition  et  de  jugement  ;  il  écrivait  assez 

pnreooent  en  latin,  mais  son  style  était  souvent 

diffus;  il  n'en  était  pas  moins  l'un  des  prélats  les 

plus  distingués  du  clergé  de  France  ».  On  a  de 

lui  :  De  sacris  Electionibu»  et  Ordinatianiùus, 

ex  antiquoêt  nouo  Ecelesies  usu;  Paris,  1636, 

in-fol.  ;  —  JH  Uierarchia  ecclesiastica  iAbri 

quatuor  ;  1646,  in*(i>l.  ;  —  Ordinationes  uni- 

versi  eleri  GatUeani  oirca  Regutares,  cmidUw 

primum  in  comUiis  generaUàus  anno  1625, 

renovaim  et  promulgatm  in  comUiis  anno  1 645, 

cum  commentariis  Francisei  BaUier^  editse 

in  lucem  jussu  eleri  Gallieani ,  opéra  Joannis 

QerMSf  doeioris  ae  socti  5orte»ici;  Paris, 

1665;  —  Analyses  Logicx;  Chartres,  in-8^;  — 

La^Défense  de  sa  doctrine  contre  les  calom^ 

nies  et  impostures  de  Vabbé  de  Saisie  ;  in- 1 2  ; 

—  La  Défense  de  la  hiérarchie  eeclésiae* 

tique  et  de  la  censure  de  la  faeuUé  de  théo^ 

logie  de  Paris  contre  VÉponge  d*Herman  la- 

melius;  Paris,  1632;  — -  Théotogie  morale  des 

Jésuites;  1644;  —  Philosophia  moratis    iy- 

rieis  eautéonibus  absolutissima, 

A.  L.  et  R— -a. 

Mor4rl,  Grand  Déetiamuir*  hUtorigM.  -  Abbé  Ua- 
tenu,  Ls  Clergé  de  France,  —  Us  Homme*  UluttreM  4a 
rOriéanaU,  l  I.p.  ï7*. 

HALLIER  {Pierre  ),  théologien  français, 
frère  du  précédent ,  fut  docteur  de  Sorboniie , 
grand-vicaire  et  pénitencier  de  Rouen,  profes- 
seur de  logique  au  collège  du  cardinal  Lemoiue 
en  1617.  On  a  de  lui  :  Rabelais  donné  au  sieur 
Dumoulin,  ministre  de   Charenton;  Paris, 

1619,  in-8°.  J.  V. 

Uron  j  Sinçulttritét  histor.  et  littéraires ,  tome  111, 
p.  M9  et  k90.  —  Notes  manwserUei  de  l'abbé  Btllon  sur 
lÀron.  <-  Moreii.  Grand  Diet,  MU. 

■ALLiEft  (Jacques)^  théologien  frao^is, 
né  à  Chàteau-dn-Lolr  (  Maine  ),  dans  les  pre- 
mières années  du  dix -septième  siècle,  moit 
le  1 1  décembre  1683.  Publiant  un  recueil  des 
œuvres  de  Guillaume  Coëfiéteau,  sous  le  titre 
<le  FlorilegHtm,  Jaoqnes  Uaijier  l'appelle  sob 
oncle  :  Optimi  avunculi  Guillelmi  Coèffeleau. 
Il  était  donc  aussi  neveu  du  frère  de  Guillaume, 
le  célèbre  prédicateur  Nicolas,  évéque  de  Mar- 
seilie.  Ce  qui  fait  supposer  que  les  Coèffeteau 
avaient deuK  soeurs,  puisqu'ils  sont  aussi  dési- 
gnés comme  les  oncles  de  Louis  et  de  Jean  Le- 
breton.  Les  deux  Lebreton,  Jacques  Hallier  et 
Nicolas  Coëfletean  s'engagèrent  tour  à  lour  à 
vivre  sous  la  règle  de  Saint-Dominique.  Jacques 
Hallier  fit  profession  dans  le  couvent  de  la  rue 
Saint-Honoré,  à  Paris,  le  6  juillet  1632.  On  a  de 
lui  :  Advis  salutaires  aux  Pécheurs^  pour  les 
induire  à  vivre  en  bons  chrétiens,  tirez  du 
latin  de  L.  Carbo;  Paris,  1644,  in-18.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  en  1667,  in-8°,  citez  Gra- 
moisy,  sous  le  titre  de  V  Homme  Juste,  où  i'om 
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toîl  par  cent  chapitm  Fheureux  état  4e$ 

yns  de  bien.  C'e^t  la  même  année  que  Jac- 

qoes  Rallier  poUia  le  Florilegium ,  en  y  joi- 

gnat  Qoe  biographie  de  Guill.  CkiëfTetean  et 

Boe dédicace  adressée  à  J.  de  Ranenrel,  sieur 

Saiot-Martin.  B.  H. 

Qnetf  et  tchard,  Script,  ord.  Prmdic.,  t.  II,  p.  699.  — 
H.  Oeiporta.  BOlioçr.  du  Maine.  —  B.  Hiuréau ,  HUt. 
mr.  dMMaiiu,  L  I.  p.  119,  eC  U  iV.  p.  896. 

.  UÂLUFAi  (  Samuel  ),  aavmt  prélat  anglaia, 
lé  à  Massfield  (ooreté  de  0erby  ),  ea  1733| 
Mit  CD  rm.  Il  fit  les  études  à  Jeaus-OoUege  k 
Gnbridge,paiaà  Trinity-Hall.  Nommé  en  1766 
Rdeor  de  Chaddington  (  comté  de  Bucliing- 
tan),  prcfeueiir  d'arabe  à  Cambridge  en  1768, 
pn^esseur  de  druit  en  1770,  il  devint  chapelain 
(ifiîoaire  de  Georges  III  en  1774,  et  succéda  à 
Tophdffl  en  1775  comme  maître  des  facultés 
dtts  les  Doctors'  Cummods.  Il  fut  nommé  en 
1778  recteur  de  Warsop  (  comté  de  ^otting- 
luffl),  et  évêque  de  Gloucester  en  1781.  Il  fut 
tnmféré  sur  le  siège  épiscopal  de  Saint-Asaph  en 
1787.  On  a  de  loi  :  iln  Anatysis  qf  the  Roman 
oàlLttvcomparedwilh  the  Lawi  ofEngland, 
*wij  the  leads  of  a  course  of  lectures  pw 
iklffread  in  the  university  oj  Cambridge; 
1774,  in-8*  j  —  Twelve  Sermons  on  the  prophé- 
ties concerning  the  Christian  religion ,  and 
te  particular  concerning  the  Church  of 
^po/  Jloni^,  preached  in  Lincoln's  Jnn 
^pa,atbishop  Warburton's  lecture;  1776, 
■^.  U  poUia  aussi  une  Analyse  de  VAnalogy 
fc  docteur  Butler  et  édita  les  Sermons  d^Ogdeq. 

Z. 

^,Jfeieç$nenl  moçraphieal  Dictlonarif. 

*  lALLiWBLL  (  James  Orchard  ),  antiquaire 
«t  pUologoe  anglais ,  né  à  Chelsea,  le  li  juin 
liM.  Il  reçut  sa  première  éducation  dans  une 
prîTée  de  Sutton,  tenue  par  le  mathé- 
Charles  Butler,  et  entra  en  1837  à  Tu- 
■viersité  de  Cambridge,  oil  il  passa  deux  ans. 
11  s'eocDpa  de  bonne  heure  d'études  archéo« 
NNpKs.  Par  des  ouvrages  originaux  et  des 
'ttMs  d'auteurs  du  moyen  âge  et  de  la  renais* 
■Me,  il  a  rendu  des  services  à  rhistoire  litté- 
nirede  l'Angleterre.  Ses  publications  sont  très- 
^■iKBses  et  en  général  intéressantes,  bien 
Vciitt  taillent  à  désirer  povir  l'exactitude  et 
fa  oitiqQe.  On  a  de  lui  nne  édition  des  Voyages 
ieiir  Jem  Mandeville;  1839;  —  Account  of 
tte  European  manuscripts  in  the  Chatam 
dkary  at  Manchester;  Manchester,  1842;  — 
t^speariana;  Londres,  1841;  —  Pirst 
^^ftcho/Tkemerry  Wives  of  Windsor  ;hoû' 
*w,  I84î;  —  nae  éditioa  de  Torrent  o/Por» 
*ij«i;  LoDdrea,  1842;  —  Barly  History  of 
fnemasanry  in  Sngland;  1842;  —  Nursery 
*»«ef  ofBngland  ;  Londres ,  1 843, 2  vol.  ;  — 
We  TktimUm  Romances;  Londres,  1844;  — 
^^f^ioftary  qf  arckaie  and  provincial  Words; 
*•*»,  1844-45,  2  Tol.  ;  —  Lelters  of  the 
''"f  o/Engt4snds;  Londres,  1S46,  2  vol.;  -^ 
^^pfdar  Bhymes  and  nursery  taies  ;  Londres, 
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1849;  -—  Descriptive  Notices  of  popular  En- 
glish  Historiés;  Londres,  1849.  En  I8ô2  M.  Haï- 
ti well  a  commencé  la  publication  d'une  grande 
édition  de  Shakspeare  qui  formera  10  vol.     Z. 

Con,ver*atiQfaL»3.ikon.  —  British  CffclopmUa  (  Bio- 
graphy). 

*  HALLMAH  (Jean  Gasstaf),  écrivain  suédois, 
né  à  Skœldinge  (  Sùdermanland  ) ,  où  son  père 
était  pasteur,  mort  en  1759,  ou,  selon  Hammars- 
I(œld ,  le  23  août  t7ô7.  Il  prit  les  ordres  en  1723, 
et  fut  nommé  en  1737  pasteur  de  la  paroisse  Ul- 
rique*Éléonore  à  Stockholm.  Il  était  docteur  en 
théolugje  (1752).  On  a  de  lui  :  Minne  af  Bat' 
taxtten  (Élogede  la  famille  Bâta),  poème  ;  Stock- 
holm, l734,in*fol.  ;  —  Polska  honungars  Saga 
og  Skald  (Chronique  des  Rois  de  Pologne),en  vers  ; 
ib.,  1736,  in'4^  ;  —  de  pet  ts  poèmes  et  des  poé* 
siesde  circonstance,  insérées  dans  les  recueils  de 
CarlesonetdeSahlstedt.  —Ses  ouvrages  en  prose 
sont  assez  mal  écrits.  Deux  d'entre  eux  méritent 

d'être  cités:  Thetvenne  hrcsder Oluff  Pétri 

Phase  och  Lars  Pétri;  Stockholm,  1726,  in-4^, 
intéressante  biographie  des  deux  réformateurs 
de  la  Suède;  —  Beskrifning  afver  Staden  Kot" 
ping  (Description  de  la  ville  de  Kcpping);  ib.y 
1728,  10-8"  (  anonyme  ).  Les  autres  consistent 
en  sermons,  en  oraisons  funèbres,  en  traités  de 
théologie  morale,  il  a  édité  le  poème  de  la 
nonne  Ëlisef  Eriksdotter,  Till  hennés  lefverneâ 
hœndelser  (Sur  les  Événements  de  sa  vie)  ;  Stock- 
holm, 1732,  in-4°;  V  édit,  Strengntts,  1817, 
in-8*'.   Il  laissa  en  manuscrit  une  tragédie  et 

d'autres  écrits.  E.  Bbadtois. 

Haiumarakœld ,  5o.  fmerhBtm,  17,  Ii9-tl9.  —  Bio^r. 

*  UALLMAN  {Charles- Israël  ),  un  des  meil- 
leurs auteurs  dramatiques  de  la  Suède,  fils  du 
précédent,  né  le  31  décembre  1732,  mort  le 
23  avril  1800.  La  fortune  ne  lui  prodigua  jamais 
ses  faveurs,  et  il  en  avait  pris  son  parti.  U 
vivait  au  jour  le  jour,  prenant  place  à  la  table 
de  ses  amis  quand  il  n'avait  pas  d'argent,  etleur 
rendait  la  pareille  quand  par  hasard  il  était  en 
bonne  veine.  Cet  écrivain  populaire  végéta  dans 
un  poste  obscur  au  Collège  des  Mines.  Il  passait, 
dit-on,  ses  matinées  chez  un  apothicaire  qui 
était  connu  pour  sa  bonne  eau -de- vie.  Ses  œu- 
vres conservent  la  trace  de  ces  goûts  un  peu 
bacchiques.  La  plupart  des  personnages  de  Hall- 
man  sont  des  buveurs;  ils  sont  tous  choisis  dans 
la  classe  moyenne ,  et  presque  tous  ils  parais- 
sent sortis  du  même  moule.  Leurs  plaisanteries 
ne  sont  pas  toujours  assaisonnées  du  sel  attique. 
U  faut  ajouter  que  l'auteur  manque  d'invention  ; 
mais  sa  verve  comique  fait  oublier  la  nullité  de 
l'intrigue;  s'il  pèche  souvent  contre  le  goût,  il  a 
en  revanche  des  passages  d'une  finesse  et  d'une 
grftce  exquises.  Enfin,  si  ses  caractères  manquent 
de  variété,  ils  ont  du  moins  le  mérite  d'être 
peints  d'après  nature.  Sans  doute  aucun  de  ses 
héros  n'est  passé  à  Tétat  de, type;  mais  les  pa- 
rodies qu'il  a  faites  valent  beaucoup  mieux  que 
les  pièces  originales.  On  die  parmi  ses  meil- 
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leurs  ouvrages  :  Casper  och  Doroihea^  ballet 
comique  en  trois  actes  (  parodie  de  Àcis  et 
Galathée  de  Lutin);  Stocklioim,  1775,  in-4*; 
— Finkel  eller,  underjordiska  hrœnvinS'brxn- 
neriet  (Brandevine,  ou  TAlambic  souterrain),  co- 
médie en  trois  actes  ;  ib.,  1776,  in*4^  ;  —  Skeppar 
Rolf  (Le  Marinier  Rolf),  en  trois  actes;  ib.,  1778, 
in-4*.  C*est  une  parodie  du  Birger  Jarl  de 
G.-Fr.  Gyllemborg.  Ce  grand  seigneur  s'en  plai* 
gnit  À  Gustave  111,  qui,  ne  trouvant  dans  la  loi 
aucune  disposition  pénale  contre  les  auteurs  de 
parodies,  frappa  Haliman  d'une  peine  arbitraire, 
et  le  condamna  à  parodier  Thétis  et  Pelée 
de  Welander;  c*est  ce  qui  occasionna  la  pièce 
suivante  :  — -  Petis  och  Telee,  comédie  en  trois 
actes;  ib.,  1779,  in-4<';  —  TilfsslUt  gœr  tjw 
foen  (  L'occasion  fait  le  larron  ) ,  en  un  acte; 
ib.,  1783,  in-8^  :  cette  comédie,  pétillante  d'es- 
prit, a  été  attribuée  à  Armfeldt;  —  Corpo^ 
rai  Olbom  (Le  caporal  Olbom),  parodie  de  la 
belle  élégie  de  Creuts  intitulée  Zephis.  Ces 
ouvrages  et  d'autres  se  trouvent  dans  C.-G. 
Ballmans  Skrifter  (  Écrits  de  C.-G.  Hali- 
man ),  édités  par  Stjemstolpe,  Stockholm, 
1820,  in* 8^,  et  par  Bonnier,  ib.,  1838,  in- 24. 
La  pièce  intitulée  Eymmerskan  (  La  Déser- 
trice  ) ,  où  il  était  fait  allusion  à  la  fuite  de 
M**  Mœiler,  fut  imprimée  en  1786,  mais  dé- 
truite par  la  police  avant  d'avoir  été  mise  en  cir- 
culation. Il  en  reste  à  peine  quelques  exemplaires. 

E.  Bbauvois. 

St)eriMtolpe,  préf.  dp  Skrifter,  —  Bonnier,  Biogr.y  en 
têtr  At  Samlaàe  SkrifUr,  —  Literatur  Tidninç;  im.  — 
nammariikOld  «  Sv  yutrrheten,  p.  8V7*StO.  «  Lcnstrœm, 
Se  Poesiem  Histoha, S9S-30S, 681.  -  Biogr,  Ux  .  V|. 4S.4f 

HALLORAN  {  Sylvfstre  O' ) ,  chirurgien  et 
antiquaire  irlandais ,  né  en  1728,  mort  en  1807. 
Il  étudia  la  chirurgie  à  Paris  et  à  Londres,  et  de- 
vint chirurgien  de  i'hôpital  de  Limerick ,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Outre  ses  travaux 
de  chiruii^e,  Hàlloran  a  publié  deux  ouvrages 
sur  les  antiquités  et  l'histoire  de  l'Irlande.  Ces 
productions  ne  sont  pas  sans  mérite  ;  mais  l'au- 
teur a  fait  preuve  de  plus  de  patriotisme  local 
que  de  critique,  et  il  a  accepté  trop  facilement  les 
légendes  rapportées  par  O*  Flaherty  au  scyet  des 
origines  de  la  civilisatbn  irlandaise.  On  a  de  lui  : 
A  new  Treaiiseon  the  Glaucoma^  or  Cataracl; 
Dublin,  1750,  in-8*;  —  Treatise  on  the  Gan- 
gren;  Dublin,  1766,  in-8'*;  —  introduction  to 
the  Study  of  the  Oistory  and  Antiguities  of 
ireland;  1772,  in-4";  —  General  History  oj 
Jreland;  1772,  2  vol.  hi-4*.  Halloran  était 
membre  de  l'Académie  royale  d'Irlande,  et  il 
^  publia  dans  les  Transactions  de  cette  société 
*un  ancien  poëme  erse,  avec  une  traduction  et 
des  notes.  Z. 

Rose .  New  genertU  Biographical  DteUùnary,  •>  Bio- 
çraphi»  médicale. 

HALLOWBD.  Voy.  HaLLAWED. 

HALM  (  Frédéric),  pseudonyme  du  comte 
Mûnch-Bellinghausen  (  voy,  ce  nom  ). 
HALMA  {François  van),  imprimeur  géo- 


graphe et  poète  hollandais ,  né  en  1653,  mort  en 
1722  ;  il  publia  des  cartes  dignes  d'estime  pour 
le  temps,  et  il  composa  plusieurs  volumes  de 
vers  ;  ses  chants  sur  des  sujets  de  piété  furent 
surtout  goûtés  de  ses  contemporains;  ils  se 
trouvent  dans  le  Gereformeerd  Gezangboek, 
Amsterdam,  1712,  et  dans  David  Barp^angen 
op  noten ,  Amsterdam ,  1718,  2  vol.  in-8*.  Entre 
autres  ouvrages  de  cet  écrivain ,  on  peut  citer 
un  poème  héroïque.  Le  Château  d^Aigermonde^ 
et  une  Description  de  la  Ville  de  Maestricht  • 
1715;  le  tout  en  vers  batavès.  G.  Bi 

DoewmetkU  particulier*. 

BALMA  (L'abbé  Nicolas),  mathématicien 
fhinçais,  né  à  Sedan,  le  SI  décembre  1755,  mort 
à  Paris,  le  4  juin  1828. 11  commença  ses  études 
au  collège  de  Sedan  .et  les  termina  à  Paris,  aux 
collèges  Lemoine  et  Sainte-Barbe.  Il  prit  en- 
suite les  ordres,  mais  sans  cesser  de  se  livrer  à 
l'étude  des  sciences  et  des  langues  anciennes  et 
modernes.  Outre  le  grec  et  le  latin ,  il  apprit 
l'hébreu ,  l'allemand ,  l'anglais,  l'italien;  il  cul- 
tiva les  mathéroatiqaes ,  la  géographie ,  la  thèo- 
lofâe,  la  médecine,  les  sciences  historiques,  la 
poésie,  le  dessin  même.  Malheureusement  il  était 
sans  fortune ,  et  il  loi  fallut  interrompre  sou- 
vent ses  études  pour  trouver  quelques  ressources 
en  donnant  des  leçons  particulières.  En  1791  il 
fut  nommé  principal  du  collège  de  Sedan.  Il 
remplissait  ces  fonctions  depuis  deux  ans  lorsque 
la  suppression  des  collèges  le  mit  sans  place. 
Revenu  à  Paris ,  il  obtint  un  emploi  d'adjoint  de 
première  classe  an  génie  militaire,  pour  surveiller 
des  travaux  de  fortifications.  On  voulut  l'élever 
an  grade  de  capitaine  dans  l'arme  du  génie  ;  mais 
ayant  refusé,  il  fut  cassé  de  f^>n  emploi.  Comme  U 
avait  fait  quelques  études  médicales,  il  put,tiuelque 
temps  après,  être  placé  comme  chirurgien  de 
troisième  classe  dans  un  hôpital  ambulant,  où  il 
passa  dix-huit  mois  à  panser  les  blessés.  En  1794 
son  emploi  d'adjoint  an  corps  du  génie  lui  fut 
rendu,  et  il  Ait  même  nommé  secrétaire  des 
études  k  l'École  Polytechnique.  Ayant  donné  sa 
démissk>n,  il  fut  successivement  maître  de  pen- 
sion à  Paris,  géomètre  calculateur  au  cadastre , 
professeur  de  mathématiques  et  de  géographie  au 
Prytanée  de  Paris,  professeur  de  géographie  à 
l'Ecole  Militaire  de  Fontainebleau,  bibliothécaire 
de  l'impératrice,  et  chargé  de  lui  donner  des 
leçons  d'histoire  et  de  géographie.  Lagrangie 
le  fit  nommer  aussi  bibliothécaire  des  ponts  et 
chaussées,  et  le  ministre  de  l'intérieur  le  choisit 
pour  rédiger  une  continuation  de  VHistoire  de 
France  de  Velly.  Vers  cette  époque,  Delambre, 
qui  savait  qu'au  mérite  d'helléniste  l'abbé  Halnin 
joignait  celui  d'un  habile  mathématicien,  l'engagea 
à  faire  un  travail  difficile ,  mais  qui  serait  aussi 
honorable  pour  lui  qu'utile  à  la  science  :  c'était 
une  traduction  firançaise  du  traité  d'astronomie 
de  Ptolémée,  ouvrage  connu  sous  le  nom  dU/- 
mageste,  dont  il  n^existait  aucune  versktt  fran- 
çaise. Après  plusieurs  années  de  travail,  en  jaa< 
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niT  1113,  r«bbé  Halma  it  paraître  le  premiar 
Tohne  de  cette  traduction.  Ce  ne  fut  pas  sans 
IKiBe  qu'il  entreprit  le  seoood  Toluoie.  L'époque 
éMpeo  bvonUe;  obligé  de  faire  lui-même  les 
MidliDpreiaioo,  il  avait  dépensé,  pour  le  pre- 
•  nier  toIum,  format  in^^,  avec  texte  grec,  eo- 
lim  30,000  fraies  ;  d*un  antre  cdté ,  on  lui  fal- 
oit  perdre  une  partie  de  ce  qui  lui  était  dû  pour 
annaamcrit  de  la  oontianation  de  l'Histoire  de 
Fmeeàt  Velly,  et  il  avait  à  sa  charge  Tentre- 
fieade  ion  père  et  de  sa  mère.  Cependant  ce  se- 
tni  Tolnme  parut  en  1816.  L'abbé  Halroa  le 
dédia  iloios  XYIII»  avec  une  dédicace  dans  la- 
^HUe  il  comparait  ce  monarque  à  Antonin  le 
Fin,  protecteur  de  Ptoléroée.  U  obtint  nue 
iaiicrfption  du  ministère  de  llntérieur  poor 
JSS  exemplaires.  Cet  enoonragement  le  décida  k 
irfnprendre  la  traduction  des  corollaires  de 
fciTre  principale  de  Ptolémée ,  entre  autres  les 
«■neataires  deTbéoa  d'Alexandrie.  Malgré  ses 
Ml,  cette  collection  des  anciens  astronomes 
fKseot  peu  de  succès  et  n*est  point  estimée  des 
I  kléaiilea.  Tootefois,  il  trouva  quelque  récom- 
I  pane  à  ses  travaux  dans  sa  nomination  à  un 
I  fl|doi  de  conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque 
I  t■Bl^Geoeviève  et  de  chanoine  k  l'église  mé- 
ftipitaiDede  Paris.  Il  voulut  compléter  Tasuvre 
èAoléiBée,  en  traduisant  aussi  sa  géographie, 
tikia  complet  des  connaissances  géographiques 
èfaliqiiitéy  et  qui  a  peut-être  plus  d'impor- 
tee  que  800  astronomie ,  eu  ce  que  celle-ci 
ll^ailient  plus  qu'à  l'histoire  de  lia  science, 
tii&ipie  sa  géographie  foit  encore  partie  de  la 
nia»  dle-mérae.  Aucune  Àlition,  d'ailleurs, 
itfoiiviit  paru  depuis  celle  de  1605,  donnée  en 
ili%  et  il  a'existatt  point  de  traduction  française, 
iterensement  ce  nouveau  travail  de  l'abbé 
tett,  dont  il  ne  parut  que  le  1*'  volume,  l'année 
de  aa  mort,  en  1828,  se  ressentit  des  infir* 
de  Tâge  :  le  texte  n'en  a  pas  été  soigneu- 
revu  et  la  traduction  laisse  à  désirer, 
la  Kste  des  ouvrages  de  ce  savant,  que  nous 
par  les  plus  importants,  ceux  reiatiDs 
:  CoH^fosUion  vuUhémaiique  de 
PtoUmée^  traduite  pour  la  première 
tu  français  sur  les  manuscrits  de  la  Bi- 
impériale  f  suivie  de  notes  de  M.  D&- 
,  ttoecle  texte  en  regard  ;  Paris,  r'  vol., 
avec  fig.;  2*  vol.,  1816,  in-4% 
%  Au  1*'  vd.  doit  être  réuni  un  cahier 
pages  contenant  des  notes ,  corrections  et 
sur  ce  même  volume,  par  De- 
; ..  Table  chronologique  des  règnes  ^ 
jusqu^à  la  prise  de  Conslantinople 
ki  Turcs.  Apparition  des  étoiles  JIms, 
t  FtotéméCy  Théon^  etc.,  et  Introduction 
6eaHjiiu  aux  phénomènes  célestes ,  tra- 
pour  la  première  /ois  sur  les  ma* 
de  la  Biblioth.  du  Roi;  suivies  de 
kes  historiques  sur  les  observations 
ues  des  anciens ,  traduites  de  Val- 
de  IdeUr  9  précédées  d'un  Discours 
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préliminaire  et  de  deux  Dissertations  sur  la 
réduction  des  années  et  des  mois  des  anciens  à 
la  forme  actuelle  des  nôtres;  Paris,  1819, 
fai-4'*,  avec  2  tableaux;  —  Hypothèses  et  Épo* 
ques  des  Planètes  de  CL  Ptolémée^  et  Hypo* 
typoses  de  Proclus  Diadochus^  trad.  pour  la 
première  fois  du  grec^  et  suivies  de  trois  Mé" 
moires,  trad.  de  l'allemand  de  Ideler  sur  les 
connaissances  astronomiques  des  Chaldeens, 
sur  le  Cycle  de  Méton  et  sur  Père  persique,  et 
précédées  d'un  Discours  préliminaire  et  de 
deux  Dissertations  sur  les  mois  macédoniens 
et  sur  le  calendrier  judaïque  ;  1 820,  io-4",  avec 
planches;  —  Commentaire  de  Théon  d'Alexan- 
drie sur  le  livre  premier  de  la  Composition 
mathématique  de  Ptolémée,  traduit  pour  la 
première /ois  du  grec  en  /fonçais^  sur  les 
manuscrits  de  la  Bibtioth.  du  Âci,  pour  servir 
de  suite   et    d'éclaircissement   à  l'édition 
grecque  d' Halma  et  à  la  traduction  fran- 
çaise de  l'Astronomie  de  Ptolémée.  L'ouvrage 
se  compoae  de  3  vol.  avec  planches  et  texte 
en  regard,  quiontparn  comme  il  suit  :  tomes  T' et 
11,  Paris,  1822,  in-4^,  avec  planches,  contenant 
les  Développements  de  la  liigonométrie  sphé* 
rique  d'Hipparque  et  de  Ptolémée;  t.  lU, 
Comsnentaire  de  Théon  sur  les  tables  ma^ 
nuéltes  astronomiques  de  Ptolémée  jusqu^à 
présent  inédites  ;  r*  partie,  coit^enon/  les  Pro- 
légomènes de  Ptolémée  t  les  tables  préUml^ 
naires  terminées  par  les  ascensions  des  signes 
du  zodiaque  dans  la  sphère  droite;  précédés 
d'un  Mémoire  trad.  de  Pallemand  de  Ideler 
surVannéede  la  mort  d'Alexandre  le  Grand; 
Paris,  1822;  2^  partie,  contenant  les  Ascen- 
sions dans  la  sphère  oblique^  les  mouvements 
du  Soleil,  de  la  Lune  et  des  planètes^  1823; 
3*  partie,  COR ^«Ron^  les  latitudes  des  planètes, 
leurs  stations ,  leurs  phases ,  ieur  lever  et 
leur  coucher  et  leurs  digressions ,  suivies  de 
la  construction  des  Éphémérides  ou  Aima- 
nachsdes  Grecs  et  des  Scholies  d^lsaacArgyre; 
1825.  A  cette  collection  se  rattache  aussi  l'ou- 
vrage suivant  :  Les  Phénomènes  d'Aratus  de 
Soles  et  de  Germanieus,  avec  les  Scholies  de 
Théon ,  etc.,  1821,  ln-4'';  --  Table  pascale  du 
moine  isaac  Argyre ,  /aisant  suite  à  celles 
de  Ptolémée  et  de  Théon;  1825,  in-4°. 

Les  autres  ouvrages  publiés  par  Halma  sont  : 
De  l'Éducation;  Bouillon,  1791,  in-8*';  —  Dis- 
cours prononcé  le  16  mai  1791  à  l'ouverture 
d'un  cours  public  gratuit  de  mathématiques 
et  de  géographie  au  collège  de  Sedan;  Sedan, 
1791,  in-8®;  —  Leçons  élémentaires  de  GéO' 
graphie  ancienne  et  moderne;  1792,  in-8*;  — 
Abrégé  de  Géographie,  pour  servir  de  prépa- 
ration aux  leçons  élémentaires  de  géographie: 
Bouillon,  1792,  in*8*;  —  Discours  prononcé  le 
19  août  1793  lors  de  la  distribution  des  prix, 
sur  la  nécessité  et  les  avantages  d'une  ré- 
forme à  introduire  sans  délai  dans  les  études 
publiques,  en  attendant  Porganisation  de 
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Pinstruetion  nationale;  Booilloii,  1793,  iii-8''; 

—  Arithmétique  simple,  pour  préparer  aux 
nouvelles  mesures  décimaleê  ;  1794,  io-S";  — 
Taàles  logarithmiques  pour  tes  noml>res ,  les- 
sinus  et  les  tangentes^  disposées  dans  un  nou- 
vel ordre,  trad.  de  rallemand,  de  Preasse,  re- 
vues et  corrigées;  1814,  in-18;  —  Carmen  e 
Virgilio  èxcerplum,  regio  principi  Henrico^ 
Burdigalensium  duciy  dicatum;  Paris,  1820, 
m-M.'j-^Seienceet  Explication  des  Zodiaques  : 
r*  partie,  Examen  et  explication  du  Zodiaque 
de  Denderah  comparé  au  globe  céleste  an^ 
tique  conservé  à  Borne,  et  de  quelques  autres 
zodiaques  égy tiens  ;  2*  partie ,  Examen  et 
exposition  des  Zodiaques  d'Esné,  suivis  d:*une 
réfutation  des  Mémoires  sur  le  zodiaque  pri* 
mit\fdes  anciens  Égyptiens  ;  3*  partie,  Exa- 
men et  exposition  du  tableau  peint  au  plafond 
du  tombeau  des  rois  de  Thèbes  ;  Paris,  1822, 
in-S",  avec  figures;  — un  Sttpp/t'mcit^,  Paris, 
1823,10-8*',  avec  figures  et  table  chronologique. 

—  Astrologie  judiciaire  et  Divination  égyp^ 
tienne  du  planisphère  zodiacal  de  Denderah  f 
Paris,  1824,  fii-8*';  —  A  S,  À.  R.  Monsei- 
gneur le  duc  d^Angouléme  (vers  à  l'occasion 
de  la  guerre  d'£spagne);  Paris,  1824,  in-S";  — 
Preuves  de  lajusteet  légale  célébration  de  la 
fête  de  Pâques  dans  l'Église  romaine  le  di^ 
nuMcheSavril  iB^^eonformémentaudécretet 
au  concile  de  Nicée,  nonobstant  la  célébration 
de  ta  Pdquedn  Juifs  avec  celte  des  chrétiens 
au  même  jour,  etc.;  1825,  in-S"  ;  -^  Mé^ 
moiré  concernant  le  mode  et  l'étude  de  Ven» 
seignement  des  mathématiques  dans  Véduea» 
tion  (Tun  prince;  Paris,  I82ô,  în-4°;  —  Traité 
de  Géographie  de  Claude  Ptolémée,  trad^ 
pour  la  première  fois  du  grec  en  français; 
1828,  ita^"*  (avec  une  planche  et  le  texte  grec 
en  regard  )  :  ne  contient  que  te  1*^  livre.  L'abbé 
Halma  a  rédigé  ladescription  des  monuments  pour 
l'ouvrsge  de  Baltard  intitulé  :  Paris  et  ses  Mo- 
numents, publié  en  1802«  mais  dont  il  n'a  paru 
que  24  livraisons.  Il  a  rédigé  le  Journal  de 
l'École  Polytechnique  des  années  1796  et  1796. 
U  a  laissé  plusieurs  manuscrits ,  entre  autres  : 
une  traduction  des  Principes  métaphysiques 
de  la  physique  de  Kant;  Les  Principes  méla>' 
physiques  de  la  Pkoronomie;  —  un  Traité  de 
Météorologie  ;  -—  un  Abrégé  de  Zoologie  ;  —  un 
Abrégé  des  Voyages  de  Guldenstadidansfem* 
pire  de  Russie  et  au  Caucase ,  en  1672,  par 
J.-G.  Georgi.  Les  deux  volumes  de  la  continua- 
tion de  ['Histoire  de  France  de  Veliy  sont  restés 
manuscrits.  L'abbé  Halma  était  correspondant 
de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin  et 
de  quelques  autres  corps  savants. 

GUYOT  DE  FÈRB. 
BouUlol,   Biographie   ^rdennaité.  ~  MoniUtnr  da 
8  mars  1829.  —  Journal  de  la  jAbrairie. 

*  HALOAXDRR  {Grégoire  {{)),  helléniste  et 

(1)  C'est  à  tort  que  Taisand  loi  donoe  le  prénom  de 
Georgm. 
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Jurisconsulte  allemand,  né  à  Zwfekan  (Mîsnle), 
mortà  Venise,  en  1532.  Il  se  livra  H  l'étude  des  ma- 
nuscrits originaux  du  droit  romain,  et  enseigna  te 
droit  à  Nuremberg.  Après  avoir  comparé  la  ver* 
sion  latine  des  Novelles  de  Jnstinien  avec  le  grec 
original,  il  en  publia  une  nouvelle,  qne  plasieon  • 
anteurspréférèrent  à  l'ancienne,  attribuée  généra- 
lement à  Irnerius.  La  nouvelle  traduction  d'Ha* 
loander  Ait  Imprimée  sons  le  titre  :  Novell»  gtxcm 
cum  ffatoandri  interpretatione  laténa;  ffo- 
remberg,  1530,  in-fbl.;  Paris,  1553, 2  vol.  ln-8*. 
Dans  cette  édition  Haloander  avait  omis  plusieurs 
oonstitutions;  Jean  HervagiUS  et  Henri  Scrimger 
y  suppléèrent  à  l'aide  d'un  manuscrit  du  car- 
dinal Bessarion  déposé  dans  la  bibliotbèqne  de 
Venise.  La  traduction  d'Haloander  fut  réim- 
primée avec  ces  suppléments  et  des  notes  d'Ay- 
mar Rançonnet,  de  P.  Faber  et  de  Cq|as;  fiâle, 
1541,  1558,  in-fol.  En   1560  Henri  Agiles  ou 
Agilée  donna  une  nouvelle  édition  oorriHée  d'Ha« 
loander,  in-4<';  Paris.  La  tradution  d'Haloander 
fut  encore  l'objet  des  travaux  de  Fr.  Daaren  st 
de  Louis  Russard,  professeur  à  Bourges.  Duanâ 
Ta  publiée  sous  le  titre  de  :  Novellm  Consiitu- 
tiones  Justiniani  principis,  versm  quidem 
e  grœco  in  latinum  a  Gregorio  Haloandro^ 
colla  tœ  vero  nuper  cumfldetissimo  essempUai 
Scrimgeriano  et  innumeris  locis  emendatssi 
ut  perpétuas  ad  eas  noUe  indicabunt;  ftanei 
Ihtarenojurisconsultorummtmoriae  ttus  fé» 
cite  principe,  auctore;  Lyon,  1560,  in^foi.; 
Paris,  1567,  in-fol.  Cependant,  malgré  l'autorité 
die  ces  éminents  jurisconsultes ,  Antoine  Leoomlft 
reprit  l'ancienne  version  des  Novelles,  et  la  fit  pré- 
valoir sur  celle  d'Haloander,  comme  plus  exacte 
et  plus  fidèle.  On  doit  encore  à  Haloander  :  /N- 
gestorum  seu  Pandeetarum  lAbri  L;  Mure»* 
berg,  1 529, in-4«; Paris,  1652, 7* part.  io-SMllit 
cette  édition  d'après  une  copie  collationnée  par 
Politien  sur  le  manoscrit  de  Florence.  Cet 
vrageAit  surnommé  Xec/iomùt/a,  parce  qiM 
auteur  appuya  sa  critique  sur  un  choix  fait  entra 
la  Lectio  vulgaris,  texte  des  gtossateara,  et  la 
Lectio  Florentina;  —  institutiones  ;  Maiem- 
berg,  1529,  in^;  Paris,   1552,  in-8*;  —  Co- 
dex; Nuremberg,   1630,  in-ful.;   Paris,    U53, 
2  vol.  in- 8**.  —  Enfin,  Haloander  a  traduit  da 
grec  en  latin  :  Canones  Sanctorum  ei  m- 
nerandorum  Apostolorum,  per  Clemeniem,  a 
Petro  apostolo  Romas  ordinatum  ^iset^mm, 
in  unum  congesti.  Cette  traduetiua  est  rap* 
portée  dans  le  Corpus  Juris  canonicif  Lyoa, 
166i,tom.  r%  pag.  1266  et  suiv.,  2  vol.  iii«>4% 
et  dans  le  Corpus  Juris  Amêtelodami^  apwi 
viduam  D.  Elseverii^  etc.,  l681,in-8«,  tum.  U, 
pag.  722-723.  A.  Rocuxisa  et  J.  L. 

Ttrrasson ,  HMoirÉ  de  la  JttrUpmdeiue  JtosMinc» 
pair  M6.  —  Sevignj. aistoiredu Droit Homaim,  tome  lli, 
S  181,  p««c  »5,  et  i  195,  pnse  STO,  et  tome  IV,  pag«  S0~  — 
Camu»,  Bibliothèque  de  Droit,  tome  l*',!!-»!,  pa».  18% 
18S.  —  Conrad  Genner.  BtbtMhtea  VnitertaHs,  —  TU. 
sand,  f''Us  du  JttriteotuuUei. 

HALS  (  François  tam  ),  portralttate   i»» 
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Dpiid,  né  à  miiMB^  e»  16M,mort  le  20  août 

16M.  Oq  igpore  le  nom  de  mm  maître,  et  ea  vie, 

pissée  eotie  ritdieret  le  cabaret,  offre  peu  d*iD« 

éieaU.  Jamais  Hais  ne  aortit  dea  Pays-Baa. 

Ddft  et  Barteoi  forent  ses  s^ijoars  de  prédilec- 

lîoD,  et  M  ftitdafls  ces  TÎUea  qa*il  laissa  le  plus 

gnod  nombre  de  ses  ouTragea.  11  peignait  le 

partnit  afce  one  grande  reseemUanoe,  et  n'eut 

de  sopériiBr  en  ce  genre  que   ran  Diok.  11 

âHodiait  d'âne  mantere  trèfr-prédee  et  d'un 

«eil jeL  n  eiécatait  ensuite  avec  hardiesse,  sa- 

«Riast  aouvwt  l'agrément  des  visages  retracés 

i  reitKefsion  générale,  à  la  fermeté  do  coloris,  k 

bbdie disposition  de  la  lumière.  A  ceux  quilui 

denaadaient  pourquoi  il  ne  taisait  pas  fléchir 

Tut  devant  Tamour^propre  de  ses  clients ,  il  ré- 

IMdail  :  m  Cest  que  je  travaille  pour  mon  nom 

pios  que  pour  leur  argent  Le  maître  doit  tOtt« 

JV8  GMber  aous  la  perfection  de  son  œuvre  la 

lirtie  senrile  et  exacte  qu'exige  le  portrait,  m 

YiD  Oiefc  répétait  souvent  que  Hais  eût  été  le 

jriai  grand  portraitiste  s'il  avait  pu  rendra  sa 

(wdeor  plos  douce,  plus  harmonieuse  (1).  Ses 

Mef ,  presque  toutes  dans  des  galeritt  de  fa* 

•aile,  not  en  grand  nombre.  Dans  la  butte  da 

Ihil  de  Ddft  on  admire  un  tableau  où  sont  re* 

pn^tés  en  pied  et  de  grandeur  naturelle  les 

Friadpsux  chefs  la  compagnie  du  Mail  {%).  Chaque 

paoïBagie  semble  animé,  el  la  vie  circule  dans 

bat  '{(snirt.  Malgré  ses  habitudes  bachiques, 

Hiii  moorut  octogénaire.  11  hiissa  plusieurs 

■bâta,  qui  loua  se  distinguèrent  dans  la  peln- 

Ineoa  la  nuisiqoe.  Ses  principaux  élèves  furent 

iAin  Biaawer,  et  Dirok  van  Balen. 


(1)  Doaap*  nooDie  r«o«cdole  suivante,  qui  tait  coa* 
■iSrekUleot  et  ie  caractère  de  van  Hais.  «  Lorsque  van 
Okk  ht  dnerniDé  à  passer  en  Ad^eierre,  U  futeiprés 
*  ■•rtea  pour  y  vftir  Uals.  InaUleneot  fut-U  iouvent 
te  tel,  edai>cl  ciait  coaauniiueol  aa  cabareC  Le  péta- 
le *'Antn  ial  flt  dire  que  quelqu'un  Tattendalt 
fMT  ic  hire  peintre.  Dès  que  Hab  fat  arritS,  van  DIck 
waïqiAl^it  etranferi  l^Aï  ToataltiOft  portait,  malt 
22|B^ut  qoe  dea&  heures  à  lui  donner.  Hais  prit  la 
l'ttMft  toile  venue,  arrangea  sa  palette  assez  mal,  et 
"■■euçaa  peindre;  ptn  de  temps  aprta  11  dit  à  van 
2jt  vil  te  pdau  de  se  lever  pour  voir  ee  q^m  avnlt 
aa;ieBodeieparut  fort  coulent  de  son  image,  et  après 
Mraiiat  sur  deseboses  Indirrérentes ,  van  Dick  loi  dit 
^apemtorrlsi  |;aralsaalt  assez  aisée,  et  quM  voulait 
Um  loar  e^aayer.  U  pnt  «oe  antre  toile,  et  pria  Hais 
«•etttre  à  1*  place  qali  venait  de  qnUler.  Celui-ci. 
^^^  Mirpris,  oe  tarda  pas  a  s'apercevoir  qu'il  avait 
■itreaqaclqa'M  qniennnalsaslt  Is  psiette  et  son  ossge. 
i|M  de  icsip«  apr^s  van  IMoà  le  prU  de  ae  lever  à  son 
^•Qndle  (nt  sa  surprise!  ««  Vous  «tes  vsn  DIck,  s'é- 
eM-U  en  rembrsasant  ;  il  n'y  a  que  tut  qui  pulnse  faire 
tt^aevans  ares  ialt!  m  Vmu  Uek  voulut  l'engager  à  le 
fj^*«  Angleterre;  H  lui  promU  une  balle  et  rapide 
*^«  tebange  de  ui  gène;  Une  put  rien  gagner. 
^niS  par  le  vin.  Bals  répondit  qu'il  était  heureux  et  ne 
J***  pas  ns  nwinear  sort.  lia  ae  aéparèreot  avec  regret. 
^*  Uck  emports  son  portrait,  que  Hais  vsDâlt  de  ter- 
*iMr.  d  répandit  quelques  gulnées  dans  les  rasins  des 
■oats  4e  son  nouvel  ami,  qui  les  prit  à  son  tour  pour 
■trepandie  dans  les  guingoeltes.  » 

(4  U  HoUande  et  la  FUndre  sonlefioere  remplies  de 
yélés  ou  compagnies  ayant  des  sUtuts  et  des  lieux  de 
'*'■*■•  «■  d*exercice.  Telles  sont  les  compagnies  dac 
^  dt  rjrt,  etc.  Les  salles  où  elles  aPaasemMenle'ap- 
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Son  frère  Dirck^  mort  en  14K»et  peiftnait  aussi 
fort  bien.  Ses  toiles  sont  de  petite  dimension  ; 
elles  représentant  des  scènes  d'intérieur  ou  des 
animaux.  A.  db  Lacaib. 

Pesfn«pe,  Im  /"ie  ém  Ptkttru  /taMOMlt,  ele. 

■ALTAOS  iChrétien'Goittob)  t  philologue 
allemand ,  né  en  170S|  à  Leipug»  mort  le  1 1  fé- 
Trier  17b8.  Né  de  parants  pduvres,  il  fit  dea 
études  excellentes»  et  attira  l'attention  de 
J.  Borch.  Menckren ,  lequel  l'employa  pour  l'é» 
ditionde  aea  ScriplorAi  Rerum  Germanicarum* 
Ce  genre  d'oocupation  éTailla  chei  Haltaus  le  goAt 
pour  l'étude  du  moyen  âge.  En  1734  il  Ait  nommé 
professeur  à  Técole  Nioebu,  dont  il  devint  rec- 
teur en  1 761  i  Ses  ouvragée  montrent  une  pro- 
fonde ounoaissanoa  dea  antiquités  germaniques  ( 
son  Giossaire  Grnmaniquêi  Eut  sur  le  modèle 
du  QlosMArê  de  Du  Oange»  est  un  trésor  d'érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  OuUmUurium  Meéii  uSm^ 
prmcipu»  érermonteifiii  »  in  qwi  obêcuriora 
menHum,  dierwHf  fuêêrumy  ae  iemparum 
nomina  tx  antiqui*  fnonwmtntiâ  iUtutran* 
tUTf  Lsipiig,  1729  et  1772,  hH!*}  Induit  en 
allemand  et  augmenté  par  W*-F.*2.  ScheiTer; 
Eriangnii  1797,  in-4*}  «^  l»s  Jure  ^mblioo 
certo  Qermanieo  tMéii  mvif  Leiptig,  1736, 
in-4"(  —  Spécmê»  Biatsarii  fùri  G^rma- 
nid,  êx  (UplonuUiimsf  Leipzig»  1738,  iOfé'*  )^ 
CommêmiariU8  de  Turri  rubra  Germanorum 
medii  xni  ;  Leipxlg,  1767,  in'^4''  ;  —  Gkusarium 
Germanïcum  fMdii  mvif  masMunn.  partem 
e  diplomalibfu;  Leipiig,  1768,  2  vol.  ib-fo^ 
publié  par  J.-O.  Bohme  apcès  la  mort  de  Hal- 
taus. £*  6* 

Bvhme,  PrmfaUB  «J  GleiiarteSi  Gêni%tninm.  ~ 
Relske«  De  Reùus  ait  êchoUm  D.  Nicotai  pertinaUibm  ,• 
Leipzig,  17S9,  tii-4".  p.  ta.  —  Adeliing,  Siippl.  S  .lOcher, 
^tlff.  Gel.-UTik.  -i-  Brsrh  et  Gruber,  Aieifelopâdie.  - 

Hirsemofft  lue.  Umutb. 

■ALT«-ABBA8«   Yoff,  AU  BBR-BL'ABBAa. 
■ALTATTB.  Vop,  ALTATrB. 

*  BAMA ,  raHMstre  de  l'empereur  de  Chine 
Cbnn-tl  (1333- 1868),  da  bi  dynastie  mongole  du 
Yooen,  né  ed  1314,  mort  en  1368.  U  parvint  au 
ministère  par  la  protection  de  Todou  (voy,  ce 
nom  ) ,  général  de  l'empereur  Chun-ti.  A  peme 
fut-il  entré  en  fonctions  qu'il  s'étudia  à  chercher 
pour  son  prince,  dont  te  cœur  était  d^à  très* 
corrompu,  de  nouTcaux  aujets  de  débauche  ^  il 
fit  venir  dans  ce  but  une  troupe  de  lamas  du  Tibet, 
qui  introduisirent  dans  le  palais  de  Chun<ti  plu- 
sieurs jeux  obscènes,  qui  y  furent  accueillis  avec 
joie  :  un  de  oes  Jeux  était  désigné  par  le  nom 
mongol  yencAer,  c'eat-è-dire  «  plaisir,  allé- 
gresse »;  il  était  aeoompagné  de  danses,  dans 
lesquelles  seize  jeunes  filles  aux  cheveux  pen- 
dants sur  les  épaules  se  faisaient  remarquer  par 
leurs  évolutions  lascives.  Ce  jeu  plot  tellement  à 
l'empereur  qu'il  résolut  d*en  récompenser  Uama 
en  lui  accordant  de  grandes  faveurs  et  son 
amitié.  Celui-ci  profita  de  cette  position  pour 
perdre,  dans  Tesprit  du  monarque,  Todou, 
à  qui  il  devait  sa  f<Mtune  et  soB  avenb.  A  cet 
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efTet,  il  s'enteadtt  tvec  les  faunu,  dont  rioflaenoe 
grandissait  chsqoe  joiir  sur  l'esprit  de  Cbnn-ti, 
et  présenta  k  ce  prince  un  méinoire  dans  leqoel 
<m  accusait  le  général  Todou  d'aToir  épuisé  en 
trois  mois  des  trésors  considérables  sans  avoir 
encore  commencé  aucune  entreprise  importante  : 
on  faisait  entendre  dans  ce  placet  que  Taocusé 
avait  détourné  à  son  profit  une  grande  partie 
des  sommes  prélevées  sur  le  trésor  impérial  et 
employé  le  reste  à  se  Aiire  des  partisans  parmi 
les  soldats,  et  cela  dans  des  vues  amliitieuses. 
Le  résultat  de  cette  accusation  mensongère  fut 
la  destitution  de  Todou  comme  général  d^année 
et  son  exil  dans  le  pays  de  Hoai-nan.  A  la  qua- 
trième lune,de  Tannée  139S,  Tempereur,  voulant 
récompenser  Hama  des  plaisirs  qu'il  hii  avait 
procurés,  loi  donna  le  titre  de  premier  ministre, 
et  nomma  son  frère  Sué-Sué  président  des  cen- 
seurs impériaux.  Le  pouvoir  de  Hama  était  ar- 
rivé à  son  comble;  mais  la  crainte  que  Todou  lût 
un  jour  rappelé  troublait  perpétuellement  son 
repos.  Il  ne  trouva  d'autre  moyen  de  calmer  ses 
apprébensions  que  de  décider  la  mort  de  son  bien- 
faiteur. Dans  ce  btit^  il  envoya  àTodou,  qu'il  avait, 
fait  transférer  dans  la  province  du  Yun-nan,  une 
prétendue  lettre  de  l'empereur  avec  du  poison  pour 
le  faire  mourir.  Suivant  une  autre  version ,  on 
cbargea  un  officier  du  Yun-nan  de  le  mettre  à 
mort  Gelui-dy  loin  de  se  résoudre  à  se  foire  l'a- 
gent des  atrocités  de  Hama ,  fit  offrir  sa  fille  en 
mariage  à  Todou  ;  mais  ce  général  l'ayant  refusée» 
périt  de  la  main  de  l'officier  ofTensé,  à  l'âge  de 
quarante-etrun  ans.  Hama  n'avait  plus  d'ombrage 
i.  redouter  d'aucune  part.  Mais  le  repentir  vint 
lui  reprocber  l'état  avilissant  dans  lequel  il  avait 
plongé  l'empereur  et  la  cour  :  il  résolut  d'arrêter 
le  cours  du  mal  par  la  perte  de  son  second  pro- 
tecteur, Chun-ti.  Son  dessein  était  de  (aire  Mi- 
quer  ce  prince,  en  faveur  de  l'béritier  présomptif, 
dont  il  avait  pu  remarquer,  à  diverses  reprises, 
l'esprit  peu  ordinaire.  Ce  nouveau  projet  de  Hama 
transpira  jusqu'à  l'empereur,  qui ,  en  considé- 
ration des  services  que  lui  avait  rendus  ce 
ministre,  se  contenta  de  l'expulser  de  son  pa- 
lais, lui  et  son  frère,  avec  défense  expresse  d'y 
rentrer.  Dès  lora  Hama  avait  perdu  toute  puis- 
sance ;  les  mandarins  et  le  peuple,  tyrannisés  par 
son  odieuse  influence  sur  l'esprit  du  monarque, 
réclamèrent  contre  la  trop  grande  indulgence  de 
Chun-ti  à  son  égard.  Il  fut  décidé  que  les  deux 
frères  seraient  envoyés  en  exil ,  mais  cette  dé- 
cision n'eut  point  de  suite  :  Hama  et  Sué-Sué 
avaient  été  étranf^és,  et  chacun  ignorait  la  main 
qui  avait  amené  cette  juste  punition  de  lenra 
crimes.  L.  db  Rosnt. 

TonifKim^Kang-mau  (Miroir  général  de  l'Btololre  de 
Chine);  lo-i».  —  U-tai-ti-wang  Pnenptao,-  lo-4^  •>• 
M/illb  (le  Père  Moyriac  de),  Histoire  générale  de  la 
Chine;  Part%  177»,  ta-4*.  t.  ix.  —  Piiathter,  CMne  ( dans 
VUmven  pUUfmqve  de  Flrmin  DIdot). 

■AMABASii,  surnom  de  AbinCUPadhl  Ah- 
med  hen-Ew^n ,  aussi  appelé  BedieZ'zenum 
(La  Merveille  du  Siècle),  écrivain  arabe,  né 


dans  la  ville  de  UMÊMâamf  vers  368  de  Phégire 
(968  de  J.-C),  mort  à  Hérat,  en  398  (1007). 
Après  avoir  suivi  les  leçons  d'Abool-Hoeéin  Ah- 
med ben-Faris,  auteur  du  dictionnaire  intitulé 
Modimél  jVUloghai^  il  quitta  sa  ville  natale 
en  380  (990),  et  se  rendit  auprès  d'Abou'l-kaseffl 
Abbad ,  surnommé  Sabeb.  Traité  avec  la  plus 
grande  distinction  par  ce  wizir  du  prioce  boinde 
Mowayyid  ed-Danlah ,  il  passa  ensuite  dans  le 
Djor^jan,  où  il  eut  des  relations  avec  Abou-Sad 
Mohammed  ben-Mansoor,  un  des  cheTs  des  Is- 
maéliens. En  382  (992)  Hamadani  alla  s'établir  à 
Nischabour,  où  il  publia  ses  ifotoMi;r(Séances}. 
Le  combat  d'éloquence  qu'il  soutint  contre  Abou- 
Becr  Khowarezmi  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
Recherché  par  les  princes,  il  parcourut  le  Kho- 
rasan,  le  Sedjestan,  la  province  de  Ghaznah,  et 
finit  par  s'établir  à  Hérat,  où  11  se  maria.  On 
prétend  qu'il  mourut  du  poison ,  ou  bien,  d^- 
près  une  autre  version,  qu'il  était  en  léthargie, 
lorsqu'on  le  plaça  dans  le  tombeau.  Exhomé  le 
lendemain ,  parce  quil  avait  poussé  des  cris  do- 
rant la  nuit,  il  fut  trouvé  sans  vie,  mais  dans 
une  position  indiquant  qu'il  avait  survécu  à  ses 
funérailles.  Sekm  d'autres,  il  fut  retiré  vivant  da 
tombeau ,  mais  il  mourut  peu  de  tempe  après. 
Les  poètes  et  les  orateure  s'efforcèrent  A  l'envi  de 
déplorer  sa  fin  tragique  dans  des  pièces  de  vert 
ou  dans  des  oraisons  funèbres.  Tsealebi  hû  pnh 
digne  les  éloges  les  plus  hyperboliques.  Hama- 
dani était  doué  d'une  mémoire  prodigieaae.  U  loi 
suffisait  d'entendre  une  seule  fois  les  poèmes  lei 
plus  étendus  pour  être  en  état  de  les  répéter 
mot  pour  mot  d'un  bout  à  l'autre.  Ses  talents 
d'improvisation  n'étaient  pas  moins  extriordi« 
naires.  Il  pariait  avec  la  plus  grande  éléganoe, 
même  en  vers,  sans  se  donner  le  temps  de  ae 
recueilUr.  Les  langues  arabe  et  persane  lui  étaient 
si  familières  qu'il  traduisait  sur-le-champ  dans 
l'une  ce  qu'il  lisait  dans  l'autre.  On  a  de  lui  :  des 
lettres  en  prose  rimée,  des  poésies  et  des  sen- 
tences dans  ranthologie  de  Tsealebi;  —  Makor 
mat  Mekdiyat  (Séances  de  Mendicité),  ainsi 
appelées  parce  qu'un  certain  Abon'l-£ith  Iscan- 
deri,  héros  de  chacune  de  ces  réunions,  demande 
invariablement  l'aumône  à  la  fin  des  disooon 
qu'il  a  débités  et  des  toun  d'adresse  quil  s  Ms 
pour  exciter  la  commisération  do  public  Cet 
ouvrage  est  d'une  lecture  fort  agréable,  quoique 
le  sens  soit  difficile  à  saisir;  Il  a  servi  do  modèle 
à  celui  de  Hariri.  Mais  les  séances  de  HamAdaaft 
sont  plus  courtes,  le  style  en  est  plus  naturel, 
et  plusieun  critiques  les  préfèrent  à  celles  de 
Hariri.  Elles  étaient  au  nombre  de  quatre  cents, 
mais  on  n'en  retrouve  plus  que  cinquante  dans 
les  manuscrits  qui  nous  restent.  Scheidius  en 
avait  commencé  une  édition,  dont  il  n'a  paru 
qu'une  feuille.  Silvcstre  de  Sacy  en  a  publié  et 
traduit  six ,  dans  le  t.  UI  de  sa  ChresUmuahk 
Arabe,  seconde  édition;  M.  Grangeret  de  La- 
grange  en  a  traduit  trois  dans  son  Anthoiogte^ 

E.  BEàinroi. 
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aa-Kbaflieao.  ^<e  ée»  Hmmês  UbtiL,  I.  -  IteateM, 
TtOmA  -  B«ttl-KliaUalW  Xex.  mbiiofr,  -  Aboulfé^a. 
jn.3Mem^lUtl9.   —  J.  de  HaMiner,  iOa»  delà 

lAMA&BB  (Eenti-Aren$),  savant  orienta- 

fete  boHanda» ,  né  à  Amsterdam,  le  25  férrier 

;i7t9,  mort  à  Leyde,  le  10  octobre  i835.  Destiné 

fK  ta  parents,  qni  étaient  marchands,  à  la 

pnfessioo  de  commerçant,  ensuite  à  celle  de 

tabin,  il  reftua  de  se  prftter  à  ces  Tnes,  et 

Ma  les  laogoes  classiques,  pour  entrer  dans 

raaâpemqit  Pins  tard  il  s'occupa  de  philologie 

(natale,  sons  la  direction  de  Wilmet ,  et  fut 

,  UÊÊÊsé  professeur  d*arabe,  de  chaidéen  et  de 

I  ijûMpie  à  l'académie  de  Franeker,  en  1815. 

I  Oufigé  plus  tard  d'enseigner  les  mêmes  langues 

;  iradTcârsilé  de  Leyde,  d'abord  comme  suppléant 

;  (tll7),  puis  comme  professeur  ordinaire  (1822), 

I  Incat  ea  mCme  temps  le  titre  d'interprète  dn 

!  kp  Waracr.  Il  a  lusse  pluaieurs  oof  rages  quise- 

I  mftlBiqoiin  estnnéSy  et  il  a  formé  des  élèves  dis- 

;  ti^Dés,  teSsque  MM.  Uylenbrock,  Dedel,  Roorda, 

tojaboll,  Weyers.  On  te  plaee  au  nombre  des  pre- 

I  niBsorioitaKstes  de  la  Hollande.  Hamaker  avait 

la  effet  une  hnmense  érudition;  il  était  Tersé 

;  àai  II  flonnaiMance  de  l'histoire  et  de  la  géo- 

fifihie  dthiftit,  et  savait  presque  toutes  les 

l^pn  dïorope   et    d'Asie,  quoiqu'il  n'eût 

n^qn'en  Allemagne  et  en  Italie  (1830).  Ses 

paNbtioos  ne  sont  pas  eiemptes  d'erreurs  et 

kti^qpifûti  provenant  de  ta  hftte  arec  laquelle 

Ibaraillait,  et  de  la  grande  variété  des  sujets 

te  il  traitait  II  eut  plusieurs  discussions  avec 

ieiorieatafistes,  et  en  particulier  avec  M.  de 

Baoïer,  contre  lequel  11  soutint  une  polémique 

W»«erbe.  Hamaker  était  membrede  la  troisième 

tee  de  llostitnt  des  Pays-Bas;  correspondant 

fa  académies  des  Sdenoes  de  Berlin  et  de  Saint- 

Nenbomig  ;  membre  des  Sociétés  Asiatiques  de 

M,  de  Londres  et  de  Calcutta.  On  a  de  lui  : 

Mem  PhiUatratex  ;  Leyde,  1816,  in-S^"; 

-  (^no/io  de  religUme  Mtihammediea ,  piagno 

9irtiUisbeUiexafnid  Orientales  incUamenlo; 

1^  1817-1818,  in-^"*  ;—  Spécimen  Caialogi 

Mfinmmsf.  orientalium  Bibliotheex  aca» 

iniglMgdun{hfiaiavx;hèjàef  1820,  in-4*'. 

lu  se  contente  pas  dindiquer  le  format  et  le 

hbIik  des  pages  de  chaque  volume  ;  il  y  ^ute 

^ptédeoses  remarques  relatives  au  contenu  de 

Ai^OQvrage,  àFannée  de  sa  composition,  aux 

Inôox  dont  il  a  été  l'objet,  et  fait  connaître 

i'vlttr  par  des  notices  biographiques  tirées  de 

■■■nrits  orientaux  et  traduites  en  latin.  Il  se 

pvposait  d'étendre  ce  travail  à  tous  les  manus- 

triU  orientaux  de  Leyde.  M.  Dozy  a  exécuté 

^  entreprise,  mais  sur  un  plan  beancoup 

■Ms  vaste.  Son  Catalogué  codicum,  etc.; 

Ujde,  1M8.1852,.2  vol.  in-S"» ,  contient  des 

offices  bilifiographkiues  laissées  en  manuscrit 

W  Haaiaker;  —  Diatribe  philoiogiC(Hritiea 

^numenhrum  aliguot  punieorum  nuper  in 

^frkttrepertorum  interpretationemexfUbens^ 

"^^ooDjecihires  sar  des  monnaies  puniques 


et  sur  la  pierre  de  Carpentras;  Leyde,  1822, 
in-4*,  avec  pi.  ;  —  Commentof to  ad  locum  Taktf 
Sddini  Àl-Mahiside  expeditionibus  a  Grmàs 
Francisque  adversus  tHmyaikam^  eUfanno 
Christi  708-1221,  susceptis;  Amsterdam,  1824, 
in-4* ,  ouvrage  plein  de  recherches  nouvelles; 
—  Ineerti  auctoris  Liber  De  expugnatione 
Memphidis  et  Alexandrie,  vulgo  adsariptus 
Abou  Abdallah  Mohammed,  Omari/UiOf  Wa' 
kidso ,.  Medinensi,  texte  arabe  et  remarques; 
Leyde,  1825,  in-4*';  ~  Lettre  à  M.  Raoul  Ro- 
chette  sur  une  inscription  en  caractères  phé" 
nidens  et  grecs  récemment  trouvée  à  Cp^ène; 
ibid.,  1825,  in-4*;  —  Miscellanea  Phœnicia, 
sive  commentarii  de  rebtis  Phœnicum  conte- 
nant l'explication  de  plusieurs  inscriptions  et 
des  remarques  sur  la  langue  et  la  religion  des 
Phéniciens  ;  ib.,  1828,  in-4*',  avec  5  pi.  L'au* 
tenr,  tout  en  déployant  dans  cet  ouvrage  un 
grand  appareil  d'érudition,  n'est  arrivé  qu'à 
des  résultats  fort  contestables  ;  —  ProUgom^na 
ad  editionem  duarum  Ibn  Zeidun  epistota^ 
rum;  ib.,  1831,  in- 8^  ;  —Commenfa^to  in  libro 
De  Vita  et  Morte  Prophêtarum  qui  grâce 
circum/ertur  ;  Amsterdam,  1 833,  in*4*  ;  ~  AhaF 
demische  voorlezingen  over  het  nut  en  de 
belangr^keid  der  grammatische  verglijkïng 
van  het  grickisch^  het  latijn  en  de  germaans- 
che  Tongvallen  met  het  sanscrit  (  Leçons  sur 
l'utilité  et  l'importance  de  la  comparaison  gram- 
maticale do  grec,  du  latin  et  des  idiomes  germa- 
niques avec  le  sanscrit) ;  Leyde,  1834  ;  —  Mis- 
cellanea Samaritana,  ouvrage  posthume,  édité 
par  M.  Weyers.  Hamaker  a  pris  part  au  trayail  de 
M.  Uylenbrock  sur  Ibn-Haokal  (1825),  à  celui 
de  M.  Roorda  sur  Ahmed  in  Touloun  (1822), 
et  à  celui  de  M.  Weyers  sur  Ibn-Kbacan  et  Ibn- 
Zeidoun  (1831).  Hamaker  publia  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  dans  les  Annales  des  Uni' 
versités  deGœttingue^  années  1816-1817,  et 
de  Leyde,  années^  1823-1824  (Notice  sur  Wil- 
liam Jones);  dans  la  Bibliotheca  nova  de 
Leyde;  dans  Magaxjin  voor  Wetenschappen 
de  Van  der  Kampen  (t.  Il,  sur  Antar;  V,  sur 
Firdousi;  YI,  sur  l'influence  de  la  domination 
anglaise  dans  l'Inde);  dans  le  Journal  Asia- 
tique de  Paris ,  et  dans  d'autres  recueils.  Quel- 
ques-uns des  nombreux  travaux  qu'il  laissa  en 
manuscrit  ont  été  publiés  après  sa  mort,  dans 
Orientalia  ;  Leyde,  gr.  in-8®,  1. 1  et  II. 

£.  Bbauvois. 

jénn.  de  VUniv.  de  L$vde,  18»  S6.  Notice  Mogr»  et 
UM. .-  Procèt'Verbat  de  to  iéanee  de  flntt,  des  Pai/ê- 
ilM  du  M  août  18SC,  Éloge.  -  iXct^  hoU,  desSç,etdet  4rU^ 
—  NiederL  Muséum,  I,  4,  aon.  1839,  p.  W.  —  Th.-G.-J. 
luynboll,  Oratlo  de  Henr.  Artntio  Htunaker:  Gronlo- 
gue,  18ST,  gr.  lo-i*.  —  Joum.  des  Saoants ,  art.  par  SIU 
vestre  de  Sacy,  isaa,  18S7, 1819, 1884. 

HAMAL  (  ffenri'GuUlttume) ,  compositeur 
belge,  né  à  Liège,  en  1685,  et  mort  en  1752.  Élève 
de  Lambert  Pi^Qiin ,  il  acquit  de  bonne  heure 
la  réputation  d'un  chanteur  plefai  de  goAt  et  d'ex- 
pression, ce  qui  lui  yalut  à  yingt-trois  ans  }n 


fit  HAMAL 

maîtrise  de  l'église  de  Seint-Trond  ;  quelques  an- 
nées phis  tard  il  fat  appelé  aux  mêmes  foactioas 
à  fiaiDt-Lamberty  cathédrale  de  sa  ville  natale. 
On  a  de  lui  plusieurs  morceaux  de  musique  reli- 
gieuse et  des  cantates  en  italien  et  en  français, 
dont  la  facture,  quoique  d'un  rhythme  ancien, 
décèle  un  talent  gracieux  et  facile.  Ses  compa- 
triotes lui  sont  redevables  de  l'introduction  des 
maîtres  italiens,  ce  qui  opéra  toute  une  révolution 
dans  leur  enseignement  P.  L— y. 

Biographie  UégeoUe.  —  Pétts,  BiographU  des  !Umi- 
ciem. 

HAMAL  (Jean-Noël) f  compositeur  belge, 
fils  aîné  du  précédent ,  né  à  Liège,  le  23  décem* 
bre  1709,  et  mort  dans  cette  ville^  en  1778.  Les 
brillantes  dispositions  qu'il  montra  dans  ses  pre- 
mières études  déterminèrent  son  père  à  l'envoyer 
en  1728  à  Rome,  où  bientôt,  grâce  aux  leçons 
d'Amadori,  il  fit  exécuter  avec  succès  plusieurs 
de  ses  compositions.  Rappelé  en  1731  par  le 
chapitre  cathédral  de  Liège,  qui  lui  accorda  un 
bénéfice,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  de- 
vint en  1738  maître  de  chapelle.  Dans  nn  nou- 
veau voyage  à  Romeetà  Naples  (1749),  il  se  lia 
d'amitié  avec  Jomelli  et  Durante;  Tinfluence  de 
ces  hommes  célèbres  contribua  beaucoup  à  le  per- 
fectionner dans  un  artoù  il  avait  fait  les  plus  grands 
progrès.  D'un  caractère  insouciant  et  dédaigneUx 
du  soin  de  sa  propre  gloire,  il  n'a  publié  que  quatre 
oeuvres  de  symphonie  (  Paris  et  Liège,  1743);  ses 
meilleurs  titres  à  la  célébrité  sont  restés  inéditi^ 
et  Grétry  lui-même,  dans  ses  J/émotre^,  réclame 
en  faveur  de  leur  auteur,  trop  peu  connu.  Nous 
citerons  entre  autres  deux  oratorios ,  Jonai/uu 
et  Judith;  Le  Voyage  de  Chau/oniaine ;  1737, 
opéra  en  trois  actes;  Les  Ypocontes,  1758,  opéra 
burlesque;  le  psaume  In  exitu  Israël,  à  deux  or- 
chestres. 

Son  neveu,  Hamal  (Henri  ) ,  lui  succéda  dans 

le  poste  de  maître  de  cliapelle  de  la  cathédrale 

de  Uége.  P.  L^y. 

BifigraphielÀégeùue.  ->  Fétto,  Biographie  tuiiversell» 
des  fliusiciens.  -  Kcller  et  WeUs,  Dictionnaire  histo- 
ritfue.  —  Statistique  des  artistes  et  des  (iens  de  Lettres 
bàofs.  —  ortitry,  Méwioires. 

BAMANN  (/eon-Geor^M) ,  littérateur  et  phi- 
losophe allemand,  surnommé  Le  Mage  du  Nord^ 
né  À  Koenigsberg,  le  27  août  1730,  mort  à  Muns- 
ter, le  21  juillet  1788.  Il  fit  ses  études  à  l'uni* 
versité  de  Kxnigsberg,  exerça  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  de  précepteur  des  enfants 
de  la  baronne  de  Budberg  et  du  général  de  Wit- 
ten,  et  fut  ensuite  attaché  à  une  maison  de  com- 
merce de  Riga,  dans  l'intérêt  de  laquelle  il  visita 
une  partie  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre.  Mais  ses  goûts  se  trouvaient  trop 
peu  d'accord  avec  les  occupations  dont  il  s'était 
chargé.  11  abandonna  bientôt  les  affres,  et  se 
retira  auprès  de  ses  parents,  où  il  consacra  plu- 
sieurs années  à  l'étude  de  la  littérature;  et  après 
avoir  été  pendant  vingt  ans  employé  subalterne 
dans  la  diambre  des  domaines,  il  passa  le 
reste  de  sa  vie  à  Dusaeldorf  et  à  Munster, 


—  HâMâZASB 

en  sodété  de  son  ami  le  célèbre  Jaoobi  et  de 
la  princesse  Galitzin,  qui  avait  une  profonde  ad- 
mi  ration  pour  les  écrits  de  ce  philosophe.  Mé- 
diocrement estimé  par  ses  contemporains,  qui  ne 
goûtèrent  pas  les  tendances  mystiques  et  profon- 
dément rdigieuses  de  son  esprit,  il  rencontra 
cependant  quelques  hommes  éminents  qui  a{H> 
précièrent  la  profondeur  et  la  bonne  foi  de  siet^ 
écrits  et  qui  en  firent  le  plus  chaleureux  éloge  : 
tels  furent  surtout  Herder,  Goethe,  Jacobi,  et  Jean* 
Paul  Richter.  Ce  dernier  caractérise  en  peu  de 
mots  le  mérite  et  le  défaut  de  Hamann  en  diannt 
de  lui  :  R  Le  grand  Hamann  est  profond  comme 
le  ciel,  mais  sur  ce  ciel  il  y  a  des  nébuleuses 
mystérieuses  qu'aucun  œil  humain  ne  pourra 
résoudre.  >»  Ceci  explique  parfaitement  comment 
il  se  fait  que  Hamann  a  trouvé  en  Allemagne 
des  disciples  enthousiastes  et  des  critiques  qui 
ont  dit  de  lui  :  «  Ses  écrits  sont  incohérents,  peu 
conséquents,  obscurs,  parfois  inintelligibles,  mais 
remplis  d'originaiité  et  d'esprit  »  (Krug).  Hamann 
n'a  laissé  aucun  grand  ouvrage.  La  plupart  de 
ses  opuscules  n'ont  que  deux  fenilies ,  aocon 
n'en  a  plus  de  cinq.  Us  sont  presque  tous  de  na- 
ture polémique,  et  s'attaquent  surtout  à  Is 
philoeopliie  critique.  On  les  trou#  réunis  dans 
l'édition  des  Œuvres  de  Hamann  publiée  par 
Friedrich  Roth;  Berlin»  1821-1843,  8  vol. 

R.  LlNl*A0. 

Docteur  Prledr.  Crainer,  SihgUinische  Blaster  des 
magus  im  Norden;  Leipslg,  1S19.  —  f^ienerjahrb.  d.  Li~ 
teratur,  lêi9,  L  VIII.  —  Gœtbe,  Ifarheit  und  Ûichtunç, 
vol.  III.  --  F.  Scblegel,  Deutehes  àruseum,  1818,  t  11.  — 
F.  Uerbst,  Bibliothêà  der  christlie/ten  Denkerg  LdpclR, 
1880,  1. 1.  —  Krscli  et  Gruber,  ÀtUgemene  Encgelopsedim» 
—  Krug,  PhU.  Encgclop. 

*  HAMATDB  (  Içnoce-'François  de  Là),  juris- 
consulte belge ,  né  à  Hirchonville ,  près  d' Ath,  le 
27  janvier  1648,  mort  à  Louvain,  le  21  mars 
1712. 11  étudia  le  droite  Louvain,  obtint  le  grade 
de  docteur  en  1675,  et  fut  ensuite,  pendant 
vingt-six  ans,  professeur  à  l'université  de  cette 
ville.  Son  savoir,  sa  piété  et  l'autorité  qu'il 
s'était  acquise  le  firent  regarder  comme  un 
oracle,  et  les  conseils  provinciaux  de  la  Bel- 
gique le  désignèrent  souvent  comme  juge  pour 
la  révision  des  procès  difficilest  11  fut  un  adver- 
saire redoutable  des  jésuites.  Le  plus  important 
de  sed  écrits  est  son  commentaire  sur  le  pla- 
card du  25  mai  1669,  relatif  à  la  récusation  des 
juges,  qu'il  publia  sous  ce  titre  Commentaritu 
ad  edictum  perpetuum  de  recusationibus  jti- 
dicum;  Louvain,  1706, in-4*'  :  c'est  un  cha* 
pitra  de  son  cours  sur  les  Pandectes. 

E.  Reonaau. 

Moféri ,  Le  grand  Dictionnaire  historique.  —  t.  Brtlz, 
Code  de  i'anden  Droit  belçique^ 

HAMAZASB,  priuce  mamigouien ,  gouveniear 
d'Arménie,  mort  en  658  de  J.-C.  Maître  d'une 
partie  de  la  province  de  Daron ,  il  Ait  éln  pa- 
trice  d'Arménie  en  654,  et  gouverna  ce  pays  au 
nom  du  khalife  deBaghdad  ;  il  exerçait  le  pou- 
voir civil,  tandis  que  Vart,  fils  de  Théodore, 
prince  des  Reschdonniens,  possédait  l'autorité 
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■iliin.  Ces  deox  princes  te  réToltèrent  eo  656» 

futé  que  ies  Arab»  le»  «urcbargeaient  d'impôts. 

hm  obtenir  Tappui  de  l^empereur  d^Orient,  ils 

In  prëSÔGiit  liominag^.  Uamaasasb  en  reçut  le 

are  de  curopalate.  Les  Arabes^  divisés  en  lac- 

lÎMs,  D'âaieiit  pas  en  état  do  le  faire  renti'er 

tel'obcûsaiiee;  ils  se  contentèrent  de  mettre 

ànort  Unis  les  otages  arméniens  >  à  Teiception 

AGfi^goire  Mamigooien.  £n  6à7,  lorsque  Moavia, 

raté  maître  du  trône ,  eut  manifesté  des  dispo- 

flliaK  £iT<»rables  à  l'égard  des  Arméniens ,  ce 

fnpie,  qui  supportait  à  regret  la  domination 

Éi Grecs»  se  replaça  volontairement  sous  celle 

k  IMfe.  Haroazasb  se  distingua  par  son  cou- 

use,  et  par  la  protection  qu'il  accorda  âux 

linkli  eut  pour  successeur  son  frère  Gr^ 

§kt  HunigonieB  (  voy,  ce  nom } .       £.6. 

I  tdMtdiiu.  //irt.  dVrm..  t.  11.  -  GhevoDd  ËreU, 
\tÊlâ.4aGmerres  et  des  Cohq.  des  Arabe»  en  Arm.^  Ira* 
{«tt  pv  J^V.  Cluboazariao  ;  Parts,  18M,  In-S*. 

I  lâUBUfiftft  (  GeorgeS'Alhtrt)  f  mathémati- 
||M  iUeniand,  né  le  26  novembre  1662,  à  Baier- 
jMs  (Franconie),  mort  à  léna,  le  13  février 
U  fit  ses  études  à  Aitdorf  et  à  léna ,  et 
en  1696  la  diaire  de  mathématiques  à 
ité  de  cette  dernière  ville.  Depuis  1705 
à  sa  mort  il  exerça  les  fonctions  de  profes- 
des  sciences  physiques.  On  a  de  lui  :  Dt 
^ÊoiUtQtrmanorumin  mathesin;  Iéiia,l6d4; 
^îk  Usu  Malheseos  in  (heologia;  léna,  1694  ; 
|M  plusieurs  dissertations  qui  ont  été  réunies 
te  in  Tohime  ;  léna ,  1708,  in-4<'.      D^  L. 

[9m fciim. HâMdtuck.  —  Sn.  OflOMajtlcofl,  p.  VI ;  Àp- 
pÉK,  parue  V,  p.  BS*. 

LaavBBSiSBR  { Laurent-André ) ,  juriseon- 
MeaOemand,  neveu  dû  précédent,  né  à  Anspacb, 
|21jaa¥ier  1690,  mort  le  11  mai  1716. 11  com- 
EA 1707  à  étudier  la  théologie  à  l'université 
;  mais  il  dut  bientôt  renoncer,  à  cause  de  sii 
iittté,  à  rechercher  des  fonctions  ecclésiasti- 
et  il  se  consacra  tout  entier  à  la  jurispru- 
Slatéressant  aux  principales  branches  des 
humaines,  il  suivit  les  cours  de 
€  de  son  onde  G.  Albert  Hamberger 
k»  cours  d'histoire  de  Struve.  Après  avoir 
à  léna,  en  1712,  le  grade  de  docteur 
émi,  et  après  avoir  fait  des  leçons  snr  le 
ai  nature  et  des  gens ,  il  fut  nommé,  en 
16,  cunseiller  du  contentieux  à  la  cour  du 
ved'Anspach.  Ses  rapports  sur  les  nom- 
procès  du  roarkgrave  attestèrent  une 
babileié  pratique,  qu'on  n'aurait  jamais 
d'un  jurisconsulte  aussi  érudit ,  aussi 
dans  la  littérature  de  l'aotiquité.  Hamber- 
|v  UKHirut  encore  très-jeune,  à  la  suite  d'ex- 
|b  de  travail.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de 
)êclo  perpeltio;léuA,  1714,  in-4°;  ^  Corn- 
iH^to  de  ulUUale  ex  humanioribus  lit- 
mi  in  jurisprudentix  studio  capienda; 
■M,  1714;  —  Brevis  de  vita  Joh.  Strauchii 
Pnrre^io,  en  tète  de  la  Visser tatio  de  incertis 
ftnonis  de  Strauch;  léna,  1714,  in^"*.  Ces  ou- 
aîDsi  que  six  autres  dissertations  sur  di- 


verses matières  joridiqves  et  quatre  lettres  la* 
tines  furent  réunis  par  6.  Estor  en  un  Tolume, 
publié  à  Francfort  et  b  Leipzig,  en  1745,  in-S", 
sous  le  titre  de  :  Diêiertationes  Juriê^  in  qui" 
bus  muUa  juris  civilis  et  scriptarum  laça 
0xplica»\tur  et  emtndontwr.  £.  G. 

Slrebcl,  yua  HétmbêrçsHf  eh  iétfi  des  ûiêtertatUmêê 
rie  Hamberger  ;  -  Ulnchlng,  Bistor.  Utter.  Handbycft. 

UAMBKBGBm(6e0r9-£rAar(2),médecin  alle- 
mand, né  à  léna,  le  21  décembre  1697,  mort  dans 
cette  même  ville»  le  22  juillet  1755.  fils  de 
Georges-Albrecht  Hamberger,  il  fit  ses  études  à 
l'université  de  sa  ville  natale,  sous  la  direction 
de  Wedel  et  de  SIevogt,  et  devint  dans  la  suite 
professeur  de  physique  et  de  médecine  pratique. 
Il  eut  une  vive  polémique  avec  Haller,  en  sou- 
tenant que  les  muscles  intercostaux  externes 
servent  à  élever  les  côtes,  tandis  que  les  in- 
ternes ont  pour  fonctions  de  les  abaisser.  Il  pré- 
tendait en  outre  qu'il  existe  de  Tair  entre  le  pou- 
mon et  la  plèvre,  et  il  admettait  les  hypothèses  de 
Malpighl  et  d'Helvetîus  relativement  à  la  struc- 
ture des  poumons.  Haller  combattit  ces  asser- 
tions dans  son  commentaire  sur  les  Institutions 
de  Boerhaave,  et  Hamberger  y  répondit  d'une  ma- 
nière très-vive.  Ce  savant  songea  l'un  des  pre- 
miers à  rattacher  les  sciences  mathématiques 
aux  sciences  physiques  et  à  la  médecine.  Ses 
principaux  écrits  sont  ;  Dissertatio  de  respi- 
rationis  mechanismo  et  usu  «/envino;  léna, 
1727;  3*  édition,  1747;  —  Elementa  Physices 
methodo  mathenxatica\  léna,  1727  ;  b**  édition, 
1761  :  cet  ouvrage  a  été  i>endant  longtemps  con- 
sidéré comme  un  livre  classique  en  Allemagne  ; 
—  Dissertatio  mathematica  medica  de  ve* 
nx  sectione,  quatenus  morbum  sanguinis 
mutet,  contra  eruditorum  dubia  defensa; 
léna,  1729;  3*  édit.,  1747;  —  Propempticum 
inaugurale  primunit  quo  ad  dubia  ff aller i 
contra  mechanismum  pectoris  motus  respon- 
detur;  Iéna,l745,  in-4^  If,  1745.in-4°;  Ill-Vni, 
1746,  in-i**  :  ce  sont  ces  huit  programmes  dans 
lesquels  Hamberger  soutint  ses  opinions  contre 
Haller; —  De  morborumper  morbos  Cura- 
iione;  léna,  1746;  -^  i>e  Luxationibus  et  Sub^ 
luxationibus  ;  ibid.,  1746;  —  Dissertation 
sur  la  mécanique  des  sécrétions  dans  le 
corp$  Aumain;  Bordeaux,  1746:  ce  travail  fut 
couronné  par  l'Académiede  Bordeaux  ;  —  De  Res- 
pirationis  Mechanismo  et  usu  genuino  Dis- 
sertatio ,  una  oum  scriptis ,  quœ  vel  illi  ap- 
posita  suntf  vel  ad  controversiam  de  mecha- 
nismo ilh  agitatam  pertinent,  Accedunt  his 
noix  y  in  quibus  ad  argumenta  dubia  et  cri- 
nUnationes  respondetur,  et  sententia  in  dis- 
sertatione  proposita  ab  oppugnationibus  vin- 
dicatur;  léna,  1748,  in4°;  —  Sendschreiben 
an  Herrn  Hofrath  Haller  in  Goettingen 
(Lettre  à  M.  Haller  à  Gœttingue);  léna,  1748, 
in-4''  \'—DeAerecorporibus  incluse;  léna,  1749- 
1750,  10  cahiers;  —  Physiologia  medica\  de 
actionibus  corporis  humani  sani  doctrina , 
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mathenuUieU  atque  anaiomieU   principiii 

supenirucla  :léaàf  1751,  iii-4*.  L'auteur  se 

sert  surtout  des  mathématiques  poar  expliquer 

des  phénomènes  vitaux.  Du  reste,  ce  traité  est 

remarquable  par  sa  Tacture  :  tontes  les  idées  s'y 

enchaînent  dans  un  ordre  parfait,  et  son  style  est 

laconique  et  serré,  sans  étrô  januds  obscur. 

D'L. 

A.<J.-L.  /oardan,  dans  b  BktgraphU  médieaiê.  ~ 
Spreogd,  GeiekUhtê  der  JUêHdH.-^  Hlncblog,  Hand' 
tecA.,  toU  II,  p.  8M.  —  J.  L.  fUdeUeb,  Btogivm  Howê- 
berç.,  dans  le»  jieta  AeoA.  êhet,  MtoçmnL,  t.  I,  p.  M.  » 
J.-C.  Blasche.  Dos  Ltben  C.-B.  Hawtbergers  ;  léaa,  1781.  •« 
Ench  et  Grober,  jUgeau  EncfcU^^mâiê.  —  Adeloog, 
SyppléwimU  à  Jùttuw» 

BAMBEmesa  (Adolph-Frédéric),  physicien 
allemand ,  fils  de  Georges-Erhard  Haroberger,  né 
le  14  mars  1737,  à  léna,  mort  dans  cette  même 
ville,  le  S  février  1750.  Ji  fit  ses  études  à  l'uni* 
versité  de  léna,  visita  la  France  et  la  Hollande, 
et  entra  plus  tard  dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment. On  a  de  lui  :  De  Colore  in  génère;  léna, 
1748;  —  De  Colore  humano  naturoli;  léna, 
1748.  D' L. 

h\nth\tig  ;  HanMuch.  —  Adelong,  StqtplémmU  à  JA- 
ebcr.  —  J.-C  BlMCh,  Lebm  det  Profesior  A,'t.  HoM' 
btrger,  —  Ertch  et  Gniber,  jéUgem,  Enegclopmdie. 

BAMBBBGBE  (Âdolph-Àlbrecht),  physicien 
allemand,  frère  du  précédent,  né  à  léna,  le  7  fé- 
vrier 1737,  mort  en  Estlionie,  vers  1785.  Il  étu- 
dia la  médecine  à  léna ,  et  se  fixa  en  1782  à  Arro- 
kOll  (Esthonie) ,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Die 
Ursachen  der  Bewegungen  der  Planeten,  der 
Schwere,  tmd  des  Zusonimenhxngens  der  KOr- 
per  (  Les  Causes  du  mouvement  des  planètes ,  de  la 
pesanteur  et  de  la  cohésion  des  corps)  ;  léna,  1 772, 
in-8°  ;  —  Àllgemeine  expérimental  Naturlehre 
(Traité  général  de  la  Science  naturelle  expérimen* 
taie);  léna,  1774»  ^.',-^EntvDurfeiner  notu- 
lehre  (Essai  d'un  Système  de  Science  naturelle); 
léna,  1780.  D^  L. 

Ertch  et  Gruber,  Mlgem»  Bncpclop,  -  Biographie  mé- 
dieaU* 

BAMBBEGBB  (Georges-Christophe),  biogra- 
phe et  bibliographe  allemand,  né  le  28  mars 
1726,  àFeuchtwang  (principauté  d^Anspach), 
mort  le  8  février  1773.  Après  avoir  obtenu 
en  1751  le  grade  de  maître  es  arts  à  l'univereité 
deGœttingue,  il  y  ftit  nommé  en  1755  professeur 
extraordinaire  de  philosophie  et  d'histoire  litté- 
raire, et  en  1763  professeur  ordinaire  de  ces 
branches  de  l'enseignement,  ainsi  que  second  bi- 
bliothécaire. Les  travaux  bibliographiques  de 
Hamberger  se  font  remarquer  par  leur  exacti- 
tude; ils  ont  préparé  la  voie  aux  recherches  de 
Meusel.  On  a  de  Hamberger  :  Dissertatio  de 
pretiis  rerum  apud  veteres  Jiomanos  ;  Gcet- 
tingue,  1754,  iQ-4*;  —  Zuverlàssige  Aachri- 
chien  von  den  vomehmsten  Scfuriflstellern 
vom  Anfang  der  Welt  bis  1500  (Renseigne- 
ments authentiques  sur  les  principaux  auteurs, 
du  commencement  du  monde  jusqu'en  1500); 
Lemgo,  1756-1764,  4  vol.  in-S';  —  Kurze  iVa- 
ehriçhten  von  den  vornehmsten  Schri/tslel- 


lern  vor  dem  16  Jàhrhunderl  (Notices  tàx^ 
gées  sor  les  principaux  auteurs  avant  ie  seizièoM 
siècle);  Lemgo,  1766,  2  voL  in-8*;  extrait  d« 
l'ouvrage  précédent;  —  Dom  gelehrte  Deutsch-' 
land  Oder  Lexikon  der  jeltlebenden  deut^ 
chen  Schr\flsteller  (  L'Allemagne  savante,  oa 
dictionnaire  des  écrivains  alleoiands  aujourd'hui 
vivants);  Lemgo,  1767-1768,  5  vol.  in-S**,  avec 
un  supplément  publié  à  Lemgo,  1770,  in-8'$ 
nouvelle  édition,  ibid.,  1772,  avec  un  supplémeoi 
de  Meusel;  ibid.,  1774,  hi-«^;  troisième  édition^ 
Lemgo,  1776-1778,  in-8',  et  quatrième,  ibid.. 
1783-1787,  6  vol.  ln-8%  avec  des  additions  de 
Meusel  ;  —  Directorlium  historicum  medii  po- 
tissimum  xti,  post  M.  Freherum  et  iieratas 
J.-D.  Kœleri  curas;  Gœttlngue,  1772,  io-4''; 
indication  des  sources  originales  relatant  lec^ 
événements  du  moyen  âge,  disposées  chronolo- 
giquement £.  G. 

Haicberger,  iku  géUkrU  DemtseMand,  t  I,  p.  160,  de 
la  seconde  édition.  —  PUtter.  Fertuch  einer  atademu^ 
chen  GeiehrtençetehIcMe  dêr  OniverHtât  CàtUnftn^ 
1».  tss.  —  Adrluns,  SuppUwt»  à  JOctaer.  —  Hincbinc. 
HisL  lUter,  Handbaeh, 

*  BAMBEJBiTS  (Jonos)^  orientaliste  et  érodit 
suédois ,  né  en  novembre  1588,  dans  la  paroisse 
de  BoUnœs  (  Helsingeland  ),  mort  à  Paris,  en  1 67 1 . 
Ses  parents  cultivaient  une  petite  terre  dans  le 
lieu  appelé  Harobre ,  d'où  il  prit  le  nom  de  Ham- 
braeus.  Après  avoir  commencé  ses  études  à  Up- 
sal  (1608),  il  alla  les  achever  à  Greifswald,  où  il 
fut  reçu  maître  es  arts  (1611).  A  son  retour  il 
prit  les  ordi-es ,  et  quelques  années  plus  tard  il 
devint  précepteur  des  enfants  de  Bror  Ralamb. 
La  chaire  de  langues  orientales  lui  fbt  offerte  à 
Upsal ,  mais  il  aima  mieux  suivre  on  de  ses 
élèves  à  Rome  et  à  Paris ,  où  il  se  trouvait  en 
1626.  Hambneus  fut  le  premier  aumdnier  de  la 
chapelle  luthérienne  fondée  alors  à  Paris  dans 
l'hôtel  du  ministra  de  Suéde.  Nommé  profes- 
seur extraordinaire  d'hébreu,  d'arabe  et  de 
syriaque  à  l'université  de  Paris,  et  chai^gé  de 
corriger  plusieurs  parties  de  la  Po/y^to//e  Lejap, 
il  touchait  de  forts  honoraires.  On  a  de  lui  : 
Votum  valediclionis  ioco,  cum  in  Germa- 
niam  iret,  fauloribus  et  promotoribus  suis 
retietum,  carminé  hebrxo  chaldi'Sgr.^grxc,^ 
latino  ;  Upsal,  1616,  in-4°  ;  —  McXoç  eOxaptonxôv 
ffevxâyXcoTtov,  dans  les  langues  citées,  dédié  à 
Gustave-Adolphe;  Stockholm,  1625,  in-4*'  ; —  De 
aecentibus  hebraicls;  Greifswald,  1616,  in-^**; 
Rostock,    1618,    in-12;    •—    Institutio   Ae- 
braica  compendiosa;  Rostock,   1618,  in- 1-2; 
—  Lihellus  alphabeticus  quadriUnguis  ;  Pa- 
ris, 1632;  —  Epitre  de  saint  Jean,  en  arabe 
et  en  latin,  ibid.,  1630,  in-12  ;  et  la  Passion  en 
syriaque,  ibid.,  1635,  in- 16.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  Médités  ensemble  en  1672;  — .  Qraisan 
funèbre  de  André  Martini,  méàedn  allemami; 
Paris,  1637,  in-4%  en  français;  •—  plusieurs  au- 
tres ouvrages  et  diverses  traductions  du  latin  en 
suédois  ou  du  suédois  en  français.       Beacvois. 
Stjeramaii,  Bibl.  SuUhGcthiea,  Ilt-IIT.  i-  P.  Ekeman , 
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éÊmirUU  me  fmUi  J,  HmnMH;  UpMl,  1749. 
Ùe/aUê  Utter.  ortenL  in  Suteia;  UpmI, 
f,  MMiaU^ea  tacra.  —  Hammankœld , 
Xk.  fUUrhtitm.  —  'Wle«elfrea ,  Svêrtges  skctna  Utter., 
I.  til.  >  Jtafr.-/.er.,  VL 

■AJUSOBCK  {Antùiné),fttiuikmiuire  prote»- 
taBty  saraonnBéle  Eéguius  hollandais,  massacré 
a  FoniMMe  (€o  chtoois  Paeavan),  en  1661. 
<^Miiqo1l  At  marié  et  père  de  quatre  enfants , 
I  avait  lollicHé  et  obtena  son  passage  aox  Indes 
italet  et  s'était  fixé  dans  111e  de  Formose, 
tes  edtes  de  la  Chine  et  Tétablisse- 
le  plus  important  des  Hollandais  dans  ces 
11  aTait  réossi  à  contertir  nn  grand 
de  iMtarels  à  la  fol  chrétienne  lorsque 
le  tawax  pirate  chinois  Coxinga,  chassé  par 
les  IMareSy  résolut  de  s'emparer  de  Formose, 
aii  de  poiivoir,  de  cette  tie ,  continuer  la  gnerre 
avec  avantage  eontre  les  conqoérants  de  sa  pa- 
trie, qn  avivaient  encore  qne  peu  on  point  de 
Coxinga  débarqua  le  30  avril  1661  avec 
année  de  3â,000  hommes,  s'empara  des 
que  les  Hollandais  possédaient 
%  et  vint  mettre  le  siège  devant  Tai-Ooan^ 
kv  pfîncipal  établissement.  Les  assiégés  furent 
ykjÊU  rédînts  aox  abois  :  ils  n'en  continuèrent 
■aoéos  vne  opiniâtre  résistance,  sous  la  oon- 
ivemeur,  le  brave  Frédéric  Coyet. 
.,  sa  femme  et  deux  de  ses  enfonts 
des  premiers  aux  mains  des  Chinois  ; 
dMfsit  le  pasteur  pour  envoyer  au  fort 
déterminer  les  Hollandais  à  capituler,  le 
^aat  de  la  mort  s'il  ne  réussissait  pas  dans 
I.  Hambroeck  se  rendit  auprès  de  Coyet, 
et  hd  it  part  de  son  ambassade  ;  mais  loin  de 
k  saaver  sa  vie  et  celle  de  sa  famille  en 
le  fouvemeur  à  accepter  les  propo- 
des  assiégeants,  il  l'exhorta  vivement  à 
vaillamment  et  à  s'enseveUr  sous  les 
de  son  fort  plntAt  qne  de  traiter.  Coyet, 
^  ne  doutait  pas  qne  cet  homme  généreux  ne 
sa  ma^ianimité  sH  retournait  au  camp 
lit  les  plus  grands  efforts  pour  le  retenir. 
Ses  instmffs  Itorent  vivenMnt  appuyées  par 
des  llUes  dUambroeck,  qui  étaient  dans  la 
«  J'ai  promis,  répondit  celui^,  d'aller  re* 
fiers;  il  fout  dégager  ma  parole.  Je 
■e  vendrais  pas  que  des  barbares,  des  idolâtres 
passai  repradier  à  un  chrétien  d'avoir  manqué 
i  son  sermeat  par  peur  de  la  mort.  >  Et  embras- 
poor  la  dernière  fols ,  il  retourna 
it  ao  cannp  de  Coxinga.  Peu  touché 
de  ce  nre  exempte  de  loyauté,  le  cruel  pirate  fit 
décapiter  Hambroeck.  Les  autres  prison» 
au  nombre  de  plus  de  cinq 
temême  sort;  leurs  femmes  Airent 
d'abofd  vlalées  à  lears  yeux  et  mises  en  pièces  à 
caaps  de  salue.  Le  dévouement  d'Hambroeck  fat 
sléfile,  ev  Coyet  ftit  eootrahit  de  capituler,  en  jan* 
ricr  liai.  AHM  DE  Lacaxb. 

J^.-J.  êm  Bafa,  Mlm  dm  Cwtottaêmrt  kHUmdah 
II*  Hue,  no,  !■-*•  ),  ^  ttS.  *  BêtHêU  4m  f^ùta§€t 
l*<  «tf  «rrri  à  i'etoHksument  ef  hmx  progrès  de  le 
CtBtfUftOÊ  dn  imdts  oHeniaUt  (Roaen   tTM,  is  voL 


In-S*},  t  X.  ~  Rayntl,  nUMtê  phitMophê^i*  des  deux 
ladei  (Loodret,  1T9S,  17  toi.  ln-18)»  Ml,  p.  M>V7. 

*  HAMO-ALLAH-  MOBTAWFi  (  ffamdallah 
ben'Abou-Becr  ben^Bamd  ben-Nasr  Caztnni, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  historien  et  géo- 
graphe persan,  né  à  Cazwin,  mort  en  750  de 
rh^re  (1349  de  J.-C).  Il  fat  secrétaire  du 
célèbre  wizîr  et  historien  Fadhl- Allah  Raschid 
ed-DIn  et  de  son  fils  Ghéiats  ed-Din.  On  a  de  lui  : 
Tarikh-i  Gozideh  ou  Giuideh  (Histoire  choi- 
ste  ),  composée  en  730  (  1329)  et  dédiée  à  GhéUts 
ed-Din.  C'est  une  compilation  très-bien  faite  de 
plus  de  vingt-quatre  ouvrages,  dont  plusieurs 
n'existent  plus.  Elle  est  peu  détaillée,  mais  elle 
donne  les  dates  avec  beaucoup  de  précision.  On 
y  trouve  des  faits  qui  sans  elle  seraient  incon-> 
nus.  Voici  l'indication  des  principales  matières 
qui  y  sont  contenues  :  création  du  monde,  his- 
toire des  patriarches,  des  prophètes,  des  philo- 
sophes, des  anciens  rois  de  Perse,  de  Maho- 
met, des  khalifes,  des  imams;  histoire  des 
monarchies  orientales  depuis  l'établissement  de 
llslamisme  jusqu'en  730  de  l'hégire  :  SalTarides, 
Samanides,  Ghâznéwides,  Gliourides,  Bouides, 
Seldjoukides,  Kharixmiens,  Atabeks,  Ismaéliens, 
rois  du  Karakliitaï,  Mongols;  biographies  des 
saints  musulmans,  des  philosophes  et  des  poètes  ; 
description  et  histoire  de  Cazwin  ;  enfin,  tableaux 
généalogiques.  L'Histoire  des  temps  postérieurs 
à  Mahomet  est  très-souvent  citée,  quoique  l'ou- 
vrage soit  en  grande  partie  inédit  M.  Defrémery 
en  a  traduit  un  long  fragment,  sous  le  titre  de 
Histoire  des  SeldjoulUdes  et  des  Ismaéliens 
ou  Assassins  de  VJran,  avec  des  notes  ;  Paris, 
1849,  in-S**,  et  dans  le  Journal  Asiatique ,  1846- 
1849.  Il  a  promis  de  donner  dans  la  seconde 
partie  des  Mémoires  d^ Histoire  orientale  te 
texte  et  te  traduction  de  l'histoire  des  Atebeks 
du  Louristan;  —  Nozhet  al-Coloub  (Réjouis- 
sance des  cœurs).  Cet  ouvrage,  diflidle  à  classer, 
traite  de  météorologie  et  de  géographie  mathé- 
matique, d'histoire  naturelle,  de  l'anatomie  de 
l'homme,  et  donne  la  descriptkm  des  prindpales 
villes  de  la  Perse,  avec  l'indication  de  teur  lati- 
tude et  de  leur  longitude.  Hamd-Allah  avait  com- 
mencé une  histoire  universelle,  qui  devait  se 
composer  de  75,000  vers;  il  n'en  fit  que  cinq  bu 
six  mille.  E.  Beadvois. 

Hadji-Kbilfab ,  lêx.  BibiiOffr.  «  Hammer,  Cesek.  der 
Itehanë,  II,  MS-SM,  t^iener  Jahrbûcker,  t.  69,  p.  lO,  et 
append.,  p.  Si.  —  Billot.  BiMogr,  Indet  to  the  UiU.  of 
Muhamm.  Indiat  Catcntta,  lSi«,  ln-8».  t.  1,75-80.  — 
M.  RelDaud,  hUrod.  à  la  Géogr,  d'Abeiu{féda,  p.  1K-1B6. 

HAMGOHius  OU  Hamkeha  {Martin)^  poète 
et  btegraphe  belge,  né  à  Follega  (Frise),  vers 
1550,  mort  vers  1620.  La  mort  de  8i)n  père  lui 
fit  interrompre  ses  études  ;  il  parvint  cependant 
à  apprendre  seul  le  latin.  Son  attachement  au  ca- 
tholicisme le  força  à  s'expatrier.  Dans  te  suite 
il  fiit  nommé  bailli,  puis  receveur  de  Foltega. 
Chassé  encore  par  les  calvinistes,  il  fut  créé  à 
son  retour  inspecteur  des  digues,  et  après  une 
troisième  expulsion,  il  obtint  la  place  de  bnilll 
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âa  Donjewanrtal.  li  a  éciM  des  anagranuMS , 
des  vers  chronologiques,  des  acrostiches,  etc. 
On  lui  doit  en  outre  :  CaîendaHunif  hêroico 
carminé  f  ad  mcrem  CMùt€mi  veieria;  —  Cêr^ 
tamen  catfUtliMrum  cym  caMnistiSf  conti^ 
nmo  cheraetere  com$eriptum;  Munich,  1607; 
Loavain,  1612,  in^**  :  c'est  un  morceau  de  plus  de 
900  vers,  dont  tous  les  mots,  y  compris  ceux  de 
TépUre  dédicatoire,  commencent  par  la  lettre  C; 
—  FrUia,  mu  de  vM$  reèusque  Frisia  illtu* 
tribus  librill;  Praneker,  1620,  in-4'';  Amster- 
dam, 1623,  in-i*';  ~  Thêotrum  Jfegum,  PoniU 
Jleum  et  Principum  Friêia;  Amsterdam,  1623. 

J.  V. 

Saffrld  Pétri»  Serifitorêi  FrMae,  «  Vaiére  André, 
Bibtioth.  Belgiea,  —  Paquot,  Mem,  pour  servir  à  Fhiit, 
UtL  des  Pays-Bcu,  tome  111,  p.  ST.  —  I).  Clément,  Blbl. 

■AMDAN  BBN  AL  A8CIIATII,  Yoyei  CkK" 
MATH. 

*  HAMDi,  poète  turc,  fils  du  schéikh  Ak-Schem$ 
ed-Dia,  né  à  Goinik,  mort  en  909  de  Thésire 
(il513  de  J.-C.  ).  Après  avoir  étudié  les  maué- 
roatiques  et  Tastronomie ,  il  fut  nommé  profes- 
seur à  la  mosquée  de  Sultan- Uderim  à  Brousse, 
Il  mena  ensuite  la  vie  mystique  à  Gésarée,  sous 
la  direction  du  schéikh  Ibrahim  Timouri.  U  écri- 
vit des  ouvrages  mystiques,  un  traité  de  physio- 
gnomonie  et  plusieurs  poëmes ,  tels  que  Mewlidi 
rouhani  (Naissance  intellectuelle)  ;  —  Mewlidi 
djismani  (  Naissance  corporelle  )  ;  —  Toh/et  al- 
oschac  (Présent  fait  aux  Amants).  On  lui  doit 
aussi  une  excellente  traduction  en  vers  turcs  de 
Tousouf  et  Zoléikha  de  Djami.  M.  de  Hammer 
a  traduit  quelques  fragments  des  œuvres  de 
Hamdi.  £.  B. 

Lttifl,  Biogr.  dêi  Poètes  turcs,  Irad.  par  Cbabert  •» 
De  Hammer,  Hist.  de  la  Poésie  Turque,  111,  1SI-IS6.  — 
TornberK,  C'Ot.  des  mts.  orient,  de  fa  bibl.  d'Vpsai, 
llT.fOS. 

*  HAMEAU  (  Pierre  du  ),  biographe  français, 
né  à  Belesroe  (Perche),  en  1589,  et  mort  À  Mou- 
lins, en  1635.  Il  n'avait  que  dix-sept  ans  lors- 
qu'il entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  où  il  Ht 
ses  quatre  vœux.  Son  application  à  l'étude  et 
la  pénétration  de  son  esprit  le  firent  bientôt  dis- 
tinguer par  ses  supérieurs.  Également  propre  à 
la  prédication  et  à  l'enseignement,  il  professa  la 
philosophie  pendant  quatre  années,  et  fut  envoyé 
comme  recteur  à  Alençon  et  ensuite  à  Moulins. 
Il  s'attacha  aussi  à  la  direction  des  consciences; 
on  croit  qu'il  mourut  des  suites  d'une  maladie 
pestilentielle  qu'il  avait  contractée  au  confession- 
nal. Il  avaitcomposé  une  histoire  des  soixante-cinq 
cardinaux  français  célèbres  par  leurs  actions  ;  mais 
quoique  les  auteurs  de  la  Bibliothèque  des  Écri- 
vains de  la  Société  de  Jésus  disent  qu'elle  était 
écrite  d'un  style  élégant,  elle  ne  parait  pas  avoir 
▼u  le  jour.  Du  Hameau  n'a  publié  que  la  Vie  de 
Marguerite  de  Lorraine,  duchesse d' Alençon; 
Paris,  1628,  in-S".  J.  Lamoureux. 

Rlbadenelra  et  Alr^ambe,  Blbtiotheea  Serlptorum  SO' 
rietatU  Jèsu.  —  Dom  Uron.  BibtiotMque  ChaHraine,  - 
Ulongel  KoQtette,  BibUothéquekigtoriqueéeim  fratfitt. 


—  HAM  EL  990 

■AHBL  (Du),  ancienne familie  de  Pioardis^ 

dont  les  membres  principaux  sont  : 

HA  M  EL  (  Jacques  DU),  qui  fut  l'un  des  aign&- 
taires  du  traité  de  la  Ligue  conclu  à  Féronoe  le 
ia  Janvier  1576» 

RAMBL  iJaequêi  bb  SAimwRoii  dd),  peM- 
hls  du  précédent.  Il  fut  suooessivemefit  gentil- 
homme du  dauphin,  capitaine  de  chevau-légers» 
ambassadeur  en  Suède  et  en  Allemagne.  En  1 6 1  o 
il  se  distingua  sous  le  maréchal  de  La  Châtre 
dans  la  conquête  des  duché»  de  Berg  et  de  Juliera. 
De  1621  à  1628,  il  se  fit  encore  remarquer  contre 
les  proteataata  dans  les  guerree  de  Guyenne  et 
au  siège  de  La  Rochelle.  Louia  XIII  récomiiensa 
ses  services  par  le  gouvernement  de  Saint-r>i- 
zieret  une  pension  de  deux  mille  livres.  Sous  \m 
Fronde,  Hamei  se  maintint  dans  le  ftarti  de  la  cou  r^ 
et  fut  chargé,  en  1649,  d'enlever  le  duc  de  Beau- 
fort  ;  mais  il  échoua  dans  cette  entreprise. 

■AMBl.  (Maturin  ou)  devint  premier  secré*- 
taire  des  finances  et  commandements  de  la  reine 
Louise  de  Lorraine  (morte  en  1601  ),dont  il  pos- 
séda toujours  l'enti^  confiance  et  fut  rexécuiteur 
testamentaire. 

■AMBL  (iVico/aa.DD),  chef  de  la  branche  de 
Guyenne,  était  premier  écuyer  de  Henri  le  Ba- 
lafné,  duc  de  Guise,  lorsque  ce  prince  fut 
sine  à  Blois,  en  1588.  Il  devint  contr6iear 
rai  de  Saintonge  et  de  la  place  du  Bronage,  pQjf 
maître  des  requêtes  du  conseil  de  la  r^enle 
Marie  de  Médicis,  en  1610. 

RAMBL  (  fVaff (*oi«,  marquis  du),  fut  snooe^ 
sivement  en  1694  lieutenant  générai  des  amute 
de  Frédéric  1*',  roi  de  Prusse,  et  en  t702  géné- 
ralissime des  tronpes  de  la  république  de 

A.  d'If;— p— c. 


Gondl,  cardinal  de  Betz,  Mémoire».  —  Morérl ,  G% 
DietUmnaire   hUtorique.   ^  BioçrapMe  tuUvenelis  ,- 
Rroselles,  i8tt-lS47. 

■AMBL  (  Memri)f  voyageur  hollandais ,  né  à 
Goroum ,  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Le  10  janvier  1653,  U  partit  du 
Texel  comme  rédacteur  historiographe  à  bord 
du  b&timent  le  5p^.6er  (l'Épervier).  Après  avoir 
souffert  beaucoup  des  tempêtes  et  du  mauvais 
temps,  ce  vaisseau  mouilla,  le  1*'  juin  auivant 
dans  le  port  de  Batavia,  et  le  14  juin  il  mit  à  la 
voile  pour  Formose  {Tai-wan  ),  alors  gonvemée 
parles  Hollandais.  Le  16  juillet  l'équipage  attei- 
gnit lacapitale  de  cette  lie,  011  on  dédiargea  le  na- 
vire ;  on  se  dirigea  ensuite  vers  le  Japon  avec  une 
nouvelle  cargaison  de  marchandises  (  30  juillet  ). 
Le  15  août,  le  navire  fut  assailli  par  une  violente 
tempête,  durant  laquelle  le  Sperber  prit  eau,  et 
en  quelques  instants  on  se  vit  dans  la  nécessité 
d'abandonner  le  navire  brisé  par  l'impétuosité  des 
vagues,  ainsi  que  les  marcliandises  de  la  Compa- 
gnie qu'il  renfermait  au  fond  de  calle ,  pour  ne 
plus  songer  qu'à  un  sauve-qui-peut  général.  Ceux 
qui  étalent  couchés  dans  la  partie  inférieure  du 
bâtiment  furent  tous  noyés;  les  autres  se  jetèrent 
volontairement  à  la  mer,  ou  furent  enlevés  par 
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iMlolidjBlésfàctlà.Huiielel  quitORAde 
mcoofftgum  abenièrenl ,  presque  nos  et  tràs- 
Mffniits,  nr  lescAtesd'vDe  lleqoe  la  sentinelle 
mit  d'aperceroir,  an  milieu  de  Tobscurité, 
àasknHNBent  même  où  unedemière  rafale  avait 
Mmwé  Je  naufrage  du  Sperber,  Le  lendemain 
«en  qd  parent  roarrber  allèrent  à  la  recherche 
k  km  eoiDiMgnoDs  dinfortnne  que  le  hasard 
mit  pQ  jeter  sur  quelque  autre  côté  de  la  plaide. 
i  b  suite  de  cette  perquisition ,  on  eut  la  dou* 
Inr  de  eoBstater  que  sur  soixante*quatre  per* 
mes  doDt  se  composait  le  personnel  du  navire 
Wndiia,  trente -six  seulement  avaient  pu 
^Aipper,  tant  bien  que  mal,  aux  Aireurs  incom- 
fnUes  de  la  mer  do  Japon  agitée  par  les  ty- 
fhns.  Le  piiote  reconnut  hientât  qu'ils  étaient 
IV  nie  de  Qodpaert ,  située  entre  le  Japon  et  la 
Ctoéeet  dépendant  de  oe  dernier  royaume. 

io  boat  de  quelques  jours ,  Haroel  et  ses 
Ifagnons  forent  faits  prisonniers  par  des  soi* 
;Ab  coréens.  Us  eurent  ensuite  une  entrevue 
me  OD  HoUandais  nommé  Wettevrée,  prison- 
#depoi8  1627  en  Corée ,  et  qui  leur  apprit 
h  ODotome  rigoureuse  et  cruelle  du  gouverne- 
coma,  de  ne  jamais  laisser  sortir  de 
pajs  les  (Angers  4ue  le  hasard  et  la 
avaient  pu  y  jeter.  À  partir  de  cette 
ils  eurent  à  soufTrir  toutes  sortes  de 
rées  et  de  mauvais  traitements  de  la  part 
nandjirins  du  lieu  de  leur  captivité.  Mandés 
dq  roi  de  Corée,  ils  y  apprirent  ofticielle- 
Int  Tarrét  de  leur  perpétuelle  captivité,  et  fu« 
■I  «rôles  dans  la  garde  royale,  avec  ordre 
jpnompagner  le  général  lorsqu'il  entrerait  en 
^psgne.  Ne  pouvant  plus  supporter  les 
pÀnoces  dont  ils  étaient  Tobiet ,  les  oompa« 
dlnlcHtune  d*Hainel,  avec  son  avis ,  réso- 
de  tenter  à  tout  prix  une  évasion;  car, 
Béine  qu^elle  ne  réussirait  point  et  qu'elle 
leur  mort  comme  cela  avait  eu  lieu 
piosieors  d'entre  eox,  du  moins  ils  seraient 
d*iioe  vie  trop  cruelle  pour  la  supporter 
loagtempji.  Après  avoir  acheté  une  barque , 
Toiles  et  des  cordages,  ils  réussirent,  Je  4 
1666,  à  s'évader  du  lieu  de  leur  oap- 
et  à  gagner  le  Japon ,  qu'ils  atteignirent 
jours  après.  Envoyés  à  Nangasaki,  Uaroei 
MU  qui  l'avaient  accompagné  dans  sa  ten- 
e  fareat  présentés  au  chef  du  commerce 
18  dans  cette  ville.  Celui-ci  les  envoya 
ia,  d'où  ils  s'embarquèrent  pour  Ams- 
fior  un  des  navires  de  la  Compagnie. 
I  STttr  essuyé  quelques  nouvelles  tempêtes, 
■vat  pied  à  terre  dans  leur  chère  patrie , 
^KsUet  166JS,  après  une  captivité  de  treize  ans 
huit  jours  dans  le  royaume  de  Corée,  où 
dû  abandonner  huit  de  leurs  maUieu- 
oompatriotes,  sans  l'espérance  de  les  revoir 
n  d'apprendre  ce  que  leur  vauilrait  la 
de  {dusieurs  des  Hollandais  captifs.  —  La 
du  naufrage  du  Sperber  et  de  la  captivité 
et  de  ses  compagnons  a  été  publiée  par 


aalal-ci  sous  1ê  UtM  dé  t  Jmamëifmn  de  on^ 
iukkige  voyagiê  pan*i  yateh  De  Spêrmer,  ge^ 
dêsiineerd  na  TayowaHf  in  U  jaar  leM; 
Rotterdam,  1668.  Cet  onvregs  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues  et  notamment  en  anglais ,  en 
allemand  et  en  fîrftnçais.  Cette  demi^  version 
«  t  due  à  M.  Minutoll,  qui  Ta  intitulée  :  /Ze/a- 
HoH  du  voyage  d'un  vaisseau  hollandais  sur 
la  côte  de  File  de  Queipaert;  anec  la  des» 
eription  du  roffoume  de  Corée^  traduite  {t>\c) 
ifu^lamancf;  Paris,  1670,  in- 18  (rare).  ~  L'on* 
VFBge  d'Henri  Haroel  est  d'autant  plus  précieun 
que  son  auteur  est  le  seul  Européen  qui  ait  ré* 
sidé  en  Corée;  et  Ton  peut  ajouter  que  sa  rel^ 
tion  a  un  intérêt  tel  qu'une  édition  nouvelle  et  ao- 
oompagnée  d'un  bon  eommenbire  serait  encore 
un  service  à  rendre  aux  sciences  géographiques 
ou  tout  au  moins  À  l'histoire  de  cette  science. 

P.  Dl  ROSNY. 

i)O0VNWNtt  pmrtttmUên.  —  R.   Ramet,  Reiatiim  dt 
ion  vowug0, 

■AMBL  (A^orin),  chirurgien  français  du  dix* 
septième  siècle.  Il  se  fit  remarquer  par  son  dé* 
vouement  durant  les  épidémies  qui  ravagèrent 
la  Normandie  en  103à,  1637, 1650, 1051  et  1669. 
On  a  de  lui  :  IHêcours  sommaire  et  mét/io^ 
digue  de  la  cure  et  préservation  de  la  peste; 
Rouen,  1668,  in-12  ,*  —  Traité  de  la  morsure 
du  chien  enragé;  Lisleux,  1700.      L— i— e. 

Cataloitue  de  ta  Biblioth.  imp, 
H  AMBL  DU  MOHCBAU  (Du).  Vop,  DUHAHEL 

ou  Monceau. 

*  HAMELIN,  prélat  français,  né  dans  le  dou- 
zième siècle,  mort,  suivant  le  nécrologe  de  l*église 
du  Mans,  le  1"  novembre  1218.  Moréri  répète, 
après  Le  Corvaisier,  Bondonnet ,  et  les  autres 
historiens  manceaiix,  qu'Hamclin,  Anglais  de 
naissance,  était  avant  de  devenir  évoque  du 
Mans  confesseur  et  archichapelain  de  Henri  H , 
roi  d'Angleterre.  C'est  une  assertion  erronée. 
Hamelin,  neveu  d'Odon,  doyen  de  Saint- Martin 
de  Tours,  était  écolàtre  de  cette  église  en  l'année 
1186,  comme  on  le  voit  dans  un  titre  rapporté 
par  Moosnier,  et  sa  famille,  riche  en  biens,  n'ha* 
bitait  pas  l'Angleterre,  mais  la  Touraine.  Élu 
évéque  du  Mans  le  1^  décembre  1190,  il  fut 
consacré  à  Rome  même,  par  le  pape  Cétestinlll, 
au  commencement  de  Tannée  suivante.  Son  nom 
figure  dans  plusieurs  actes  de  l'église  do  Mans 
dès  l'année  1 192.  Un  des  actes  les  plus  consi- 
dérables de  son  épiscopat  est  l'établissement  de 
la  juridiction  capitutaire  dans  toutes  les  paroisses 
du  diocèse.  Les  prétentions  rivales  des  chanoines 
et  des  évèqnes  donnaient  depuis  longtemps  une 
grande  importance  à  cette  affaire.  Hamelin  eut 
le  courage  d'abdiquer  un  droit  contesté,  et  d'or- 
ganiser enfin  la  justice  diocésaine.  Geoffroy, 
doyen  de  Chartres,  écrivant  à  cette  occasion  au 
chapitre  du  Mans ,  appelle  HameHn ,  en  termes 
pompeux,  «  le  second  fondateur  de  son  église  ». 
L'épiscopat  d'Hamelin  fut  troublé  par  les  guerres 
de  Pliilippe ,  roi  de  France ,  et  de  Jean,  roi  d' An* 
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gleterre.  Philippe ,  s'étant  emparé  de  U^ille  da 
Mans, exigea  d'Hametia  un  serment  de  fidélité. 
On  avait  à  cette  époque  la  religion  du  serment. 
Hamelin ,  dévoué  aux  intérêts  du  roi  d*Angle- 
terre,  refusa  ce  que  Philippe  demandait.  Ses  re- 
Tenus  furent  alors  conGsqués  par  le  yainquenr. 
Mais  aussitôt  il  ordonna  la  suspension  du  service 
divin  dans  l'église  du  Mans.  De  là  de  graves 
discordes  ;  car  une  partie  de  ses  clercs,  et  no- 
tamment les  riches  et  puissants  moines  de  La 
Couture,  se  déclarèrent  pour  les  Français,  tandis 
que  les  antres  tenaient  obstinéroent  pour  les 
Anglais.  En  1204,  ces  troubles  apaisés,  Hamelin 
se  rendit,  par  les  ordres  du  pape,  anprte  des  reli- 
gieux de  Marmoutiers,  et,  chargé  de  les  réformer, 
il  leur  donna  de  nouveaux  statuts.  Il  avait  pour 
collaborateur  dans  cette  mission  difficile  le  docte 
Adam,  abbé  de  Perseigne.  En  1205  Hamelin 
soumit  Tabbaye  de  La  Pélice  à  Tabbaye  de  Tiron, 
et  en  1209  il  reçut  dans  son  diocèse  les  religieux 
de  Saint-François.  Il  importe  de  rectifier  une  autre 
erreur  de  Le  Corvaisier,  au  sujet  de  la  dorée  de 
Tépiscopat  de  Hamelh),  erreur  reproduite  dans 
les  notes  du  Rerum  Galtic.  Seriptores^  t  XIX, 
p.  618.  Le  Corvaisier  ditquHamelin  siégea  jus- 
qu'en 12 18.  Or  de  plusieurs  pièces ,  tontes  concor- 
dantes, il  résulte  qu'il  abdiqua  vers  la  mi-carème 
de  l'année  1214,  et  que  Nicolas  fut  élu  son  sue* 
cesseur  le  27  mai  de  cette  même  année. 

B.H. 

UCoffateicr,  HUL  dêtÈvêq.  du  Mant.  -  Boodonoet, 
Us  Fin  dei  Év,  du  Mans.  -  ùattia  ChrUtkmo,  t.  XI V, 
coL 


*  UAMSLIN  (Jean),  magistrat  français,  né  en 
1603,  mort  à  Paris,  le  6  juillet  1669.  H  était  con- 
seiller du  roi  et  contrôleur  général  des  ponts  et 
chaussées  de  France  ;  cependant,  c'est  moins  à 
ces  titres  qu'il  doit  sa  renommée,  qu'à  la  viva- 
cité de  son  zèle  pour  la  cause  des  jansénistes. 
Amauld  cherchant  une  retraite  où  fuir  les  per- 
sécutions des  jésuites,  Hamelin  lui  offrit  sa 
maison,  où  il  fut  longtemps  caché.  Plus  tard , 
embrassant  une  vie  austère,  à  l'exemple  de  leur 
hôte  illustre,  Hamelin  et  sa  femme  vendirent 
tous  les  objets  de  luxe  qui  servaient  à  l'ornement 
de  leur  maison  de  ville,  et  se  retirèrent  dans  une 
solitude,  à  l'extrémité  de  la  rue  Saint-Jacques. 
Amauld  les  y  suivit,  et  sous  le  même  toit  un 
grand  nombre  d'autres  jansénistes  trouvèrent 
un  semblable  refuge.  Hamelin  fut  alors  le  di- 
recteur de  toutes  leurs  affaires,  l'ordonnateur  de 
leurs  bâtiments ,  le  receveur  et  radministrateur 
de  tous  leurs  deniers.  Atteint  d'une  paralysie,  il 
voulut  se  faire  transporter  à  Port-Royal-des- 
Champs,  pour  mourir  dans  ce  saint  lieu.  Mais  ses 
amis  n'osèrent  pas,  en  des  temps  si  difficiles ,  lui 
accorder  ce  qu'il  demandait.  Il  fut  enterré  à  Saint- 
Eustache.  B.  H. 

Nécroloçé  de  Port'Roffot^deS'Champs, 

HAMBLiN  (Jacques  '  Félix  '  Emmanuel  f 
baron  ),  amiral  français,  né  à  Honfieor,  le  13  oc- 
tobre  1768,  mort  à  Paris,  le  23  avril  1839. 


Après  «voir  Bavigaé  altemativemeiit  sur  des  bâ- 
timents du  commerce  et  de  l'État  jusqu'au  mois 
d'avril  1792,  Il  resta  définitivement  attaché  à  la 
marine  militaire,  à  la  suite  d'un  examen  brillant. 
Il  prit  part  à  l'expédition  d'Iriande  (1796), 
comme  capitaine  de  frégate  ;  il  fut  sdooessive- 
ment  nommé  an  commandement  de  plosiears 
croisières  sur  les  côtes  de  France.  A  ces  com- 
mandements succéda  celui  du  NaturaHste^  qnll 
sollicita ,  et  qui  lui  permit  de  ftiire  avec  MM.  de 
Freydnet  une  expédition  de  découvertes  (  1800- 
1803)  (  voy.  Frbtgiret).  Présenté  à  son  retour 
au  premier  consul,  qui  lui  fit  un  accueil  des  plus 
flatteurs,  il  fut  chargé  d'établir  à  Paris  deux 
chantiers ,  l'un  à  l'île  des  Cygnes ,  l'autre  à  La 
Râpée, où  l'on  construisit,  sous  sa  direction, 
des  chaloupes  canonnières  et  des  bateaux  plate 
pour  la  flottille  de  Boulogne.  Nommé  capitaine 
de  vaisseau  (septembre  1803),  il  fut  employé 
pendant  près  de  trois  années  à  conduire,  dans 
seize  voyages  différente,  des  cdtes  de  Bretagne 
à  Boulogne,  des  escadrilles  qui  avant  de  par- 
venir à  leur  destination  eurent  à  soutenir  de 
la  part  des  croisières  anglaises,  supérieures  en 
forces,  maintes  attaqj^es,  dont  Hamelin  triompha 
constamment  par  la  hardiesse  et  l'habileté  de  ses 
manœuvres.  L'amiral  Bruix  l'avait  désigné  à 
l'empereur  pour  commander  l'aile  gauche  de 
débarquement;  mais  le  désarmement  de  la  flot- 
tille empêcha  cetle  destination  de  se  réaliser. 
Appelé  (juillet  1806)  au  commandement  de  la 
frégate  La  Vénus^  bloquée,  ainsi  que  plusieurs 
autres  bfltimente  de  guerre,  par  une  forte  croi- 
sière anglaise,  stationnant  depuis  deux  ans  de- 
vant le  port  du  Havre,  il  réussit  à  sortir,  le  21 
août,  avec  la  frégate  La  Junon ,  et  à  gagner 
Cherbourg,  malgré  le  feu  de  la  croisière,  dont 
deux  frégates  se  détachèrent  et  ne  cessèrent  de 
canonner  les  deux  frégates  françaises  pendant 
toute  leur  route.  Sortie  le  10  novembre,  de 
Clierlwurg,  également  bloqué,  La  Vénus  se  di- 
rigea sur  nie  de  France,  où  elle  arriva  an  mois 
de  mars  1809,  après  avoir  signalé  sa  traversée 
par  diverses  captures.  La  pénurie  de  la  colonie, 
hors  d'état  de  pourvoir  aux  besoins  des  équi- 
pages et  des  bfttimente,  le  forçant  de  s'éloigner, 
il  alla  croiser  devant  Madagascar  avec  La  Vénus, 
la  frégate  La  Manche^  le  brick  V Entreprenant 
et  la  goélette  La  Créole,  avec  lesquels  il  opéra 
un  débarquement  qui  eut  pour  résultat  de  déli- 
vrer les  Français  assiégés  dans  le  fort  de  Foui- 
pointe  par  les  naturels.  La  croisière  qu'il  établit 
ensuite  à  l'entrée  du  canal  Saint-Georges,  et  son 
expédition  contre   Tannapouli,   établissement 
situé  à  te  côte  nord  de  Sumatra,  procurèrent  la 
capture  de  plusieurs  bâtiments  et  te  prise  d'un 
fort  qu'il  détruisit.  Après  un  engagement  dans 
lequel  la  division  française,  faisant  route  vers 
nie  de  France,  s'empara  de  trois  bâtiments  de 
la  Compagnie  des  Indes,  La  Vénus,  séparée  de 
ses  conserves  par  un  ouragan  qui  la  démâta  de 
ses  mate  de  hune  et  de  son  beaupré,  ne  put 
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qal  gTMidlpëBe  la  Rhiàre  noire,  où 
ttUoqaée. 

QBiid  les  AigWs  attaquerait,  ao  mois  d'août 
llÔ,niedeIja  PasK  et  le  port  sud-est  de  llle 
h»ee,le€t|Mtiiae  HameUn  alla  arec  deax 
et  un  brick  bloquer  Je  port  Impérial  » 
k  tàn  apitoler  la  frégate  anglaise  VI- 
et,  spiès  me  croisière  de  onze  jours, 
os  fraâd  nooibre  de  prisomiiers  à  l'Ile 
fhace.  Sortie  le  17  septembre  ltll0.aTec  le 
£e  Fkfor  po«r  joindre  one  frégate  anglaise 
as  f€nt  derue,  La  Yému  s'en  empara 
bien  que  dès  le  commencement  de 
la  cbote  de  son  beanpré  et  de  ses  mâts 
■e  ett  rendo  sa  manceuTre  bien  dUBdle; 
lei  sfaries  loi  forent  fatales ,  car,  attaquée 
|JMr  Bitoe  par  une  frégate  et  deux  corvettes 
elle  lîit  obligea  d*amener  son  psTillon 
trais  quarts  dlioire  d'un  combat  acharné. 
à  Saiat-Faol  et  de  là  en  France  sur  un 
,  HameUa  fut  présenté,  an  mois 
1811,  à  Teropereur,  qui  dès  le  27  dé- 
précédent  lui  arait  fait  adresser  par 
■e  dépêche  oh  on  lit  :  «  S.  M.  a  Ûen 
Rnarquer  que  Tons  avez  complété  les 
qw  M.  le  capitame  de  vaisseau  Duperré 
obleBos  d^ns  les  journées  du  23  au  25 
et  qne  voos  avez  ensuite  pris  la  Trégate 
dans  na  combat  corps  à  corps.  Quels 
été  les  événements  qui  ont  suivi, 
l'es  a  pas  moins  apprécié  la  belle  défense 
1WB  vm  fUte,  bien  que,  désemparé  par  un 
combat,  voos  ayez  été  attaqué  par 
sapérieures.  Elle  a  daigné,  en  récom- 
de  ces  différentes  actions,  qui  toutes  attes- 
votre  habileté  et  votre  bravoure,  vous  éle- 
|iade  de  commandant  de  la  Légion  d'Hon- 
•  Cette  récompense  ne  fut  pas  la  seule 
Hamelm.  En  18li  il  fut  créé  baron, 
eontre-aminl,  puis  nommé  successive- 
de  deux  escadres  que  les  cîi^ 
n'appelèrent  pohit  à  agir.  Appelé  sous 
à  commander  une  dÎTisioa  des- 
leeonder  l'année  de  terre  pendant  l'ex- 
d'Espogne  (1823),  il  fut  contraint,  par 
ids  u  santé,  de  résigiier  son  commandement 
le  commencement  des  opérations  navales, 
M  avait  préparé  le  soccte.  Lorsqu'il  mou- 
étaitdirectenr  général  dn  dépOt  des  cartes 
«président  de  la  commission  supérieure 
le  peileclioDnement  de  l'enseignement  à 
navale,  grasd^officier  de  la  Légion  d'Hon- 
et  chevalier  deSaint^Louis. 

i.v»  P«  Levot. 

A  ta  wuKttm,  —  Beancqnlii,  Biographie 

IftAUUM  (Ferdinand-Alphonse),  amiral 
I,  né  à  PonVL'Évèque  (Calvados),  le 
tTM.  Neveu  du  précédent,  il  s'em- 
ca  1800,  sur  lafrégate  Eà  Vérnu,  com- 
par  son  oncle,  et  commençait  ainsi  le 
ladeipprartlssatede  U  mer.  Aspirant  le  t*'  mai 

cMn.  —  T.  xim. 


1808,  il  assistait,  en  1810 ,  à  la  bataille  navale 
du  Grand-Port  La  Vénus  y  soutint  un  combat 
acharné  contre  une  frégate  et  deux  corvettes  an- 
glaises, et  ne  cessa  de  faire  feu  qu'au  moment 
où,  fooidroyée  par  les  boulets  ennemis,  elle  allait 
s'engloutir  dans  les  flots.  Nommé  enseigne  de 
vaisseau,  le  28  mai  1812,  le  jeune  marin  fut  at- 
taché en  qualité  d'adjudant  an  contre-amiral 
Hamelln ,  le  suivit  sur  la  flotte  dirigée  sur  TËs- 
caut,  et  prit  part  aux  demièfes  luttes  maritimes 
derempire;  il  reçut  le  22  août  1821  le  brevet 
de  lieutenant  de  vaisseau.  «  Lorsqu'en  1823  la 
France  dirigea  une  partie  de  ses  forces  navales 
vers  l'Espagne ,  le  lieutenant  HameUn  fut  en- 
voyé en  croisière  devant  Cadix ,  dans  le  bot  de 
seconder  les  opérations  militaires  de  notre  armée 
de  terre.  En  1827,  la  ville  de  Marseille  Ini  vota 
des  remerciements  pour  les  services  qu'il  venait 
de  rendre  h  son  commerce,  en  chassant  les  pi- 
rates algériens  qui  infestaient  la  Méditerranée. 
Le  31  décembre  1828  le  gouvemennent  récom- 
pensa ses  services  par  le  grade  de  capitaine  de 
frégate.  Embarqué  sur  La  Favorite,  pour  une 
expédition  dans  les  mers  du  Sud ,  il  se  fit  re- 
marquer par  ses  heureuses  dispositions  comme 
navigateur  et  par  ses  talents  administratifs.  En 
1830,  M.  Hamelin  obtint,  sur  sa  demande,  de 
faire  partie  de  l'expédition  d'Alger,  et  reçut  bi 
direction  de  U  corvette  VActéon,  Nommé  ca- 
pitaine de  vais.seau  le  22  janvier  1836,  il  reçut 
du  mfaiistre  de  la  marine  plusieurs  commande- 
ments, dont  il  s'acquitta  avec  habileté.  Élevé 
au  grade  de  contre-amiral,  le  21  août  1842, 
il  ftat  placé,  deux  ans  après,  à  la  tète  de  la  sta- 
tion française  envoyée  dans  l'Océanie.  Au  re- 
tour de  ce  voyage,  le  contre-amiral  Hamelin 
fut  nommé  membre  du  conseil  de  perrectiooue- 
ment  de  l'Ecole  Polytechnique  et  inspecteur  gé- 
néral des  arrondissements  maritimes  de  Toulon 
et  de  Rochefort.  Il  devint  vice-amiral  le  7  juil- 
let 1848,  membre  du  conseil  de  l'amirauté  l'an- 
née suivante,  et  peu  de  temps  après  préfet  ma- 
ritime de  Toulon.  Appelé,  en  juillet  1853,  au 
commandement  en  chef  de  l'escadre  française 
dans  la  Méditerranée ,  il  franchit ,  le  17  octobre 
suivant,  le  détroit  des  Dardanelles,  et  entra  dans 
le  Bosphore  le  14  novembre,  pour  se  réunir  à 
la  flotte  anglaise.  Cette  jonction  opérée,  les  deux 
armées  navales  réunies  allèrent  de  conserve  dé- 
ployer leur  pavillon  dans  la  mer  Noire.  Dans  le 
mois  d'avril  1854,  une  frégate  anglaise,  portant 
pavillon  parlementaire,  fut  accueillie  à  l'entrée  du 
port  d'Odessa  par  sept  coups  de  canon.  Cet  acte 
fut  suivi  d'un  prompt  cbAtiment.  Le  12  mai  les 
deux  flottes  réunies  se  dirigèrent  vers  la  ville, 
bombardèrent  et  détruisirent  le  port  militaire.  Ce 
fut  l'amiral  Hamelin  qui  présida  avec  une  rare 
prédsion  à  rembarquement  et  au  débarquement 
de  l'armée  sur  le  sol  de  U  Crimée.  Le  2  décembre 
1854,  l'empereur  récompensa  ses  services  en 
élevant  M.  Hamelin  à  la  dignité  d'amiral,  et  lui 
conféra,  le  18  mars  1856,  le  grand  cordon  de  la 
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Légion  d*Honnear.  M.  HameUn  wt  ministre  de  la 
marine  depoîs  le  mois  d'avril  ias5.     Sicârd. 

Histoire  de  V Armée  d'Orient,  par  ie  btron  de  tetn- 
conrt  (IIM).  —  ^fintfa4f«  «te  te  «r«rtiM  «C  «kf  CMoMto 
(tW4).  —  iVotef  MNmmmltMMf . 

■AMBUiANii  (^«rmaim),  théologien  pro- 
testant et  historien  aUeroaad,  né  à  Osnabruck,  en 
1526,  mort  à  Oldenbourg,  le  26  juin  1595.  Éteyé 
dans  la  religion  cathotf  que,  ilentra  dans  les  ordres, 
et  devint  curé  de  Qamem.  Plus  tard  il  embrassa 
les  doctrines  de  Luther,  fut  destitué  de  sa  plac^ 
et  se  rendit  à  Wittemberg,  où  il  vécut  quelque 
temps  dans  l'intimité  de  Melanchtbon.  il  prêcha 
ensuite  la  réfonne  à  Bielel'eld,  à  Lemgo,  dans  les 
comtés  de  Waldeck,  de  Lippe,  de  Spiegelbeq; 
et  de  PyrmoBt  et  dans  la  Hollande,  et  acquit  nne 
grande  réputation  comme  savant  et  éloquent 
prédioalMir»  Le  prince  Guillaume  d'Orange  l'ap- 
pela à  Anvers,  et  le  chargea  de  collaborer  à  l'or- 
ganisation d'une  nouvelle  discipline  ecclésias- 
tique ;  le  duc  Jules  de  Brunswick  le  nomma  en 
i 569  premier  surintendant  <  é véque  protestant  )  de 
Gandersheim,  et  les  comtes  Jean  et  Othon  d'OI- 
denboofg  requirent  son  aide  pour  introduire  la 
réforme  dans  leur  pays.  Il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  au  service  de  ces  deux  souve- 
rains, et  remplit  les  fonctions  d'intendant  général 
des  ^tses  protestantes  d'Oldenbourg,  d'Elmen- 
horst  et  de  Jever.  Ses  écrits  théologiques  sont 
intéressants  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  ré- 
fomiatlon.  Ses  travaux  historiques  sont  de  tiès- 
bonnes  sources  à  eonaolter.  En  voici  les  princi- 
paux: Os  lYadUiomùus  vêtis  faUisque;PraDC- 
tort,  1555;  —  De  Sucharistia  et  coniroversiis 
inter  Pontificos  et  Luther anos  hoc  de  ariictilo 
agitatU;  ibid.,  ibàS;^  De  conjugio  sacerdo- 
tum  t>revis  interloeutorius  a  suffi^aganeo  et 
diaeono  ;  Dortmund ,  2*  édit.,  1582  ;  —  Qenea- 
logia  Ducum,  Principwn,  Cawùtumet  Domi- 
norum  quiadhuc  cuMiuis  Utulit  existunt; 
Oldenbourg,  1582  ;  —  Historia  ecclesiastiea 
renati  BvangeL;  Altenbourg,  1586;  —^Olden- 
burgischei  Chronicon  (Chronique  d'Olden- 
bourg); Oldenbourg,  1599,3  vol.  in-folio,  avec 
gravures  ;  —  Opéra  genealogico  -  hîslorica  de 
WestpkaUaet  Saxonùi  u\fetyorit  publiés  après 
la  mort  de  l'auteur,  par  Casimir  Wasserbach;. 
Lerogo,  1711,  in-4*.  R.  L. 

HMùriêckt  ffaekrtau  van  éêm  IMm^  Bedéautnçen 
vnd  Schri/tM%  Ham,;  Qo«4Umboiirg,  ITSO.  —  BormaDo. 
Sflloç.  Epiêt.,  vol.  I,  p.  «M.  «-  Rolernnod.  Gelehrîe» 
Hannover,  II,  p.  XLIV. 

■AMBLSTELD  (  Isbrand  van)  ,  tkistorien  et 
théologien  hollandais,  né  à  Utrecht,  en  1748, 
mort  à  Amsterdam,  le  9  mai  1812.  Il  tit  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  reçu  doc* 
leur  en  Uiéoio^e,  en  1765.  Il  devint  pasteur  de 
Goës  (Zélande  )  ;  mais  plusieurs  discussions  qu'il 
eut  avec  ses  administrés  et  quelques-uns  de  ses 
collègues  le  décidèrent  à  se  démettre  de  son 
poste.  Il  revint  à  Utrecht,  et  y  professa  la  tliéolo* 
gie.  U  se  montra  très-opposé  an  parti  du  stathoo- 
der,  et  lorsque  ce  prince  reprit  le  pouvoir  en 


1787»  il  dot  qattersadmira,  tepetfraà  Ugfda^é^ 
s'occupa  de  travaux  littéraires.  Ea  1796 ,  te 
parti  popolaire  Afant  triomphé  de  nouveau,  van 
Hamelsveld  ftit  élu  président  du  doh  de  Leydeel 
membre  de  te  conventten  nattenate.  Il  y  déictidil 
phisteurs  mesures  Ubératea,  antre  autres  lus  droite 
poKtiqoes  des  iuMi.  Après  te  session  U  reprit  sus 
études,  alte  s'établira  Amsterdam,  et  y  inourot. 
n  possédait  une  grande  érudition»  et  était  noembre 
de  ptusteurs  sociétés  savantes.  On  a  de  Uii  ea 
hollaodais  t  hutrodueti&n  ttux  Uvres  de  FA»- 
cten  Tettammt,  tead.  de  l'alieroaod  d'EicbbfOni; 
Utreolit,  1789,  3  vol.  n-8«  ;  —  GéùgrapMe  de 
U  ÊHàie;  Amsterdam,  1790,  •  vol.  in-S»;  — 
Beeai  sur  les  msRifrs  de  la  natien  kolUm^ 
daisê  à  la  fin  du  diJ^hmUième  atèele  ;  1791, 
fn.8<>;  —  JSrUfetru  de  la  Bible;  Amnlerdniô, 
1797,  2  vol.  «-8"*;  —  Histoire  générale  de 
VÉgîise  chrétienne^  continuée  par  le  profeaaenr 
A.  y))ers$  Hariem,  1799-1819,  26  vol.  iii-8«; 
—  La  sainte  Bible,  trad.  en  holtendute,  avec 
des  Comme» foires;  Amsterdam»  1802,  10  voL 
fn-8<»;  -^  HisUàre  des  Juifs,  depuis  la  dee- 
truction  de  la  ville  et  du  temple  de  Jérusa- 
lem jusqu^à  nos  i<mrs;  —  Des  Sermons^  etc. 

A.  L. 

Metionnatre  kistoriguÊ,  édtt.  te  laH. 

■AMID  (  Abd-nl  ).  VOff.  AlDODL^HABin. 

RAMILCAa.   Pdy.  Amilgar. 

■AMILTOH,  nom  commun  à  un  grand  nombre 
de  personnages  écossais,  que  nous  diviaeroas  ci- 
dessous  en  trois  classes  :  l^.Hamilton  héritiers 
directe  d'une  ancienne  famille  nobte;  2^  HamiHon 
collatéraux  ;  3*  Hamilton  defiMation  moertaian. 

I.  Hamilton  héritiert  directs. 

*  ■AHiLTOV  (Famille  ),  ilhistre  maisoa  éooa- 
saise,  dont  on  trouve  le  nom  pour  te  première 
fois  dans  une  charte  de  1272.  Les  Faidera  de 
Rymer  citent  un  William  ne  Hahiltom,  employé 
par  Edouard  l'**,  de  1274  à  1306,  dana  diverses 
négociations  importentes,  et  qui  (ht  nommé  à 
cette  dernière  époque  grand-ehaneplier  d'An- 
gleterre. Suivant  les  généalogistes,  te  sonche  de 
cette  famille  seridt  un  sir  William  oe  Hamil- 
ton ,  d'une  branèhe  cadette  de  la  maison  de 
Leicester.  Son  fils,  sir  Gilbert,  ayant  osé  asaai- 
festcr  son  admiration  pour  Robert  Bruce  à  te 
cour  d*Édooard  11 ,  roi  d'Angleterre,  aurait  été 
frappé  par  John  de  Spencer.  Un  duel  s'en  serait 
suivi,  et  Spencer  y  aurait  perdu  te  vie.  Sir  Gilbert, 
ajoute  la  légende,  dut  s'eaMr  ea  Ecosse;  mais 
comme  il  passait  dans  une  forêt ,  serré  de  piès 
par  les  garrles  d'Edouard,  il  mit  tes  habite  d'un 
bAcheron  qu'il  trouva  oeeupé  à  scter  un  chêne, 
et,  prenant  sa  scie,  continua  le  travail  conmeaeé. 
Les  soldats  passèreat  outre.  Ces  teite  aecaieut 
arrivés  en  1323,  etœ  seraK  en  souvenir  de  eet 
événement  que  la  maison  d'Hamf  Itoa  porte  dans 
ses  armes  une  sde  engagée  daas  un  chéae.  A  te 
cour  d'Ecosse ,  sir  Gilbert  aurait  reçu  à  titre  de 
ftef  te  chftieltenle  de  Cadyow»  devenue  de  mm 
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pm  k  boaig  (THanailtOQ ,  dan»  le  comté  de 
îmuk.  Une  ôo  voit  déjà  on  sir  Walter  de  Ha- 
mam  fgnrer  dès  l'auiée  128)  dans  les  ran^s  de 
h  MiUefise  éeossaise  qui  Tint  prêter  serment  de 
Hfiléà  Édourd  I^,  et  c'est  TraiaeDiblablement 
tàM  qai  obtint  de  Robert  Bruce  le  fief  de  Ca- 

Qa  de  ses  dascendaiits ,  Jamet  Haultoii  ^ 
mtCcd  1460,  ayant  sonteno  b  ooor  contre  Dou- 
riM»(it  Donuné  en  14&6  lord  et  pair  d'Ecosse. 
ttÉMKtde  oBtte  tnaisoQ  s'acemt  encore  lors- 
pale  liis  du  précédent»  nommé  aussi  James 
liKieii,  mort  en  1479,  épousa  la  sœur  aînée 
fc  rai  JséqiMsID,  Marie,  qui  lui  apporta  en  dot 
bénite  d^Arran.  Bivale  de  la  puissante  maison 
èBoQfiN*  b  famille  d'Hamilton  se  trouva  dès 
im  a  lotte  perpétuelle  avec  elle ,  et  leurs  sau- 
laies qnereiles  dégénérèrent  souvent  en  guerres 


*iiHiLTOff  (James  ),  comte  d*Arran,  mort 
•  là29,  fils  du  précédent,  prit  pendant  la  mj- 
pRilé  de  Jao|ues  V  one  part  importante  aux 
Mes  pubh'ques,  et  devint  en  1517  memlu-e  dn 
fHieraieHMnt 

lAHiLTOH  (  James  ),  deuxième  comte  d'Ar- 
ne,  fils  do  précédent,  mort  en  1575.  En  1649 
iebtielda  roi  de  France  Henri  H  le  duché  de 
ttéteMcnnilt  en  Poitou.  A  la  mort  de  Jao- 
fH  T,  arrivée  en  1542,  le  parlement  dl6- 
pÊit  le  déclara  héritier  présomptif  de  la  cou- 
IRme»  et  bii  confia  la  régence  pendant  la  mi- 
Médeb  reme  Marie  Stnart.  Hamilton  favorisa 
Ited  la  rtfome,  et  soutint  le  parti  anglais; 
le  ctfdiBil  BeatoUy  la  reine  mère,  Marie  de 
;€eist  et  le  comte  de  Lennox,  lui  disputèrent 
IMniBigferation  dn  royaume.  Après  de  nom- 
iReses  attematives  de  succès  et  de  défaites, 
Snes  Hamiltm  finit  par  céder  la  régence  à  la 
1|iM  mère,  moyennant  une  pension.  Ainsi  que 

R frère  John  Hamiltoh  ,  secrétaire  d*État  et 
w  de  Saint-AndrewSy  James  se  prononça 
tleperti  catholique  quand  éclatèrent  les  dis- 
las  religieuses,  tandis  que  les  autres  mem- 
de  Icar  maison  se  sqpialaient  par  leur  zèle 
le  protestantisme.  Dans  les  troubles  poli- 
écôt  le  retour  de  Marie  Stuart  en  Éoosse 
kiÎQiai,  les  Hanûltoo  se  prononcèrent  pour 
(mnoesse.  Marie  ayant  été  déposée,  et 
,  ton  frère  naturel,  s'étant  fait  décerner 
en  1567,  les  Hamilton  formèrent  le 
des  amis  du  roi ,  parti  qui  décida  Marie 
à  rétracter  son  abdication,  et  {Provoqua  la 
livrée  en  1568  près  de  Langsfde,  à  la 
de  laqodle  Marie  dut  aller  demander  un 
àTAngleterre.  De  cette  époque  datent  aussi 
énases  persécutions  dont  la  famille  Ha- 
fot  l'ol^et.  Un  membre  de  cette  famille, 
I  de  James  Haiulton,  qui  avait  été  ftdt 
à  la  bataille  de  Langside,  et  dont  les 
*wient  été  confisqua,  tua  traftreusement 
■%itlliiiny,ea  1570,  et  s'enfuit  en  France. 


A  la  suite  de  ce  meurtre ,  les  Hamilton  reprirent 
un  Instant  la  prépondérance,  qulls  perdirent 
lorsque  Tappui  de  TAngleterpe  permit  au  comte 
de  Lennox  de  se  saisir  de  la  régence  et  de  re- 
commencer une  violente  persécution  contre  les 
membres  de  cette  famille.  L'évêque  de  Saint-> 
Andrews  fut  pendu  sans  jugement,  en  1571,àStir- 
ling.  Alors  le  duc  de  Chfttellerauit  se  mit  à  la  tète 
de  son  parti,  et  avec  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs se  déclara  en  teveur  de  la  reine  retenue 
captive  en  Angleterre.  Il  s'empara  de  la  capitale 
de  rÉcosse  et  prit  d'assaut  Stirling.  Le  régent 
Lennox  perdit  la  vfe  dans  la  mêlée.  Le  comte 
Norton,  allié  de  la  ftimille  Hamilton,  ayant  pris  la 
régence  en  1 575,  le  doc  de  Châtelleranlt  se  retira 
de  la  lutte,  et  mourut  peu  après. 

*  BAMiLTON  (James),  fils  du  précédent,  fut 
un  des  prétendants  à  la  main  de  Marie  Stuart 
lors  de  son  retour  en  Ecosse  ;  mais  II  encourut 
sa  disgrâce  pour  avoir  ^é  one  protestation 
tejidant  à  lui  interdire  Texercice  de  sa  religion. 
Les  Guise  le  poursuivirent  à  outrance,  comme 
protestant,  et  lui  enlevèrent  le  duché  de  Chàtel- 
lerault.  L'amour  et  le  désespoir  lui  firent  perdre 
la  raison. 

Norton  ayant  péri  sur  Téchafliud,  en  ibSt, 
sons  le  règne  de  Jacques  VI,  qui  ftit  plus  tard  le 
roi  d'Angleterre  Jacques  I*',  la  puissance  de  la 
maison  d'Hamitton  Ait  anéantie  par  des  exils  et 
des  confiscations.  John  et  Claude  Hamltom  , 
frères  de  James  Vinsensë,  s'enAiirenten  Angle- 
terre ;  mais  après  la  chute  de  leur  ennemi ,  ils 
revinrent  en  Ecosse.  Le  roi  les  accueillit  eomme 
de  fidèles  amis  de  sa  mère,  et  leur  fit  rendre  une 
partie  de  leurs  biens.  John,  mort  en  1604,  avA 
été  créé  en  l.'>99  marquis  (f Hamilton.  Claude 
devint  la  souche  de  la  ligne  cadette  des  HamO- 
ton,  celle  des  comtes  d'i4^ercom,  qui  existe  en- 
core en  Ecosse. 

*BAMiLTON  (James),  comte  de  Cans- 
bridge,  homme  d'État  anglais,  fils  de  John,  mar- 
quis dUaroilton,  mourut  en  16)5,  empoisonné, 
dit-on,  par  son  rival  le  duc  de  Bnckingham.  il 
avait  été  fkvori  de  Jacques  I*'. 

HAMILTON  (James),  fils  du  précédent,  mort 
sur  l'échafond,  le  16  mars  1649.  Compagnon  d'en- 
fance et  fa>ori  du  roi  d'An^eterre  Charles  i*', 
il  alla  rejoindre  le  roi  de  Suède  Gustave-Adol- 
phe, pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  à  la  tète 
d'un  corps  auxiliaire  anglais  considéraMe,  et 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Leipzig.  Rap- 
pelé en  Angleterre,  il  se  montra  l'un  des  plus 
fidèles  partisans  de  Chartes  I*',  qui,  en  1643,  le 
créa  duc  d'Bamilton.  Peu  de  temps  après  le 
supplice  du  roi,  il  périt,  comme  lui,  sur  Técha- 
faud. 

Nedham,  Diçitm  Dei;  or  Goâ'i  fuittes  npon  Cr«#- 
cherpt»A  trtascn,  «MaqilirM  in  tU  life  and  4êa$h 
qf  the  laU  Jam,  4mkê  ôf  HondUmii  Londres .  leM, 

HAMILTON  (  William),  frère  du  précédenA, 
comte  de  Lanark,  né  en  1616,  mort  en  16ôl. 
Secrétaire  d'État  pour  l'Ecosse,  i*  était  tonih^  en 
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dtsgrftce  auprès  de  Chartes  I*',  et  était  allé  re- 
joindre rarmée  du  parlement  avec  un  nombreux 
corps  auxitiaire.  Il  ne  tarda  pas  cependant  à  re- 
venir au  parti  du  roi ,  et  après  la  mort  de  son 
frère  James  Hamilton,  Chartes  H  lui  conféra 
le  titre  de  duc.  Blessé  et  fait  prisonnier  par 
Cromwell  à  lahataiUe  de  Woroester,  en  1651,  il 
mourut  de  aes  blessures,  quelques  jours  après. 

En  lui  s'éteignait  la  descendance  mftle  de  la 
ligne  principale  de  la  maison  d*Hamilton.  En 
I6d0,  Charles  II  conféra  le  titre  de  duc  et  les 
antres  dignités  de  cette  maison  à  William , 
comte  DE  Ssuuu,  fils  cadet  du  marquis  de  Dou- 
glas, qui  avait  époasé  Anna,  fille  et  héritière 
du  premier  duc  dHamilton,  dont  il  prit  le  nom 
et  les  armes.  Il  mourut  en  1694  laissant  une 
nombreuse  postérité. 

BAMiLTOff  {James,  quatrième  duc  n*),  filsateé 
de  WiUiam,comtedeSelkirk-Douglas,qui  précède, 
fut  tué  en  duel,  en  1712,  par  lord  Mohun.  Lors  de 
la  révolution  de  1688,  il  fui  Tun  des  plus  ar- 
dents ennemis  des  Stuarts.  En  1706,  il  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  dans  le  partemeat  écossais 
à  Fimion  des  deux  royaumes  d'Ecosse  et  d'An- 
gleterre, ce  qui  le  fit  accuser  de  jacobitlsme  et 
emprisonner  à  Londres.  Créé  duc  de  Brandon 
et  paip  de  la  Grande-Bretagne  en  17il,  il  se 
présenta  à  la  chambre  haute  ;  mais  la  chambre 
reftisa  de  l'admettre,  malgré  L^  protestations  des 
pairs  écossais  et  de  quelques  autres  membres. 
Pour  le  dédommager,  la  reine  Anne  lui  donna 
la  charge  de  grand-roaltre  de  l'artillerie  et  le 
nomma  son  ambassadeur  en  France.  Avant  l'é- 
poque fixée  pour  son  départ,  une  querelle  s'é- 
leva entre  lut  et  lord  Mohun  à  propos  d'une  suc- 
cession. Une  rencontre  eut  lieu  entre  eux  dans 
Hyde-Park,  et  ils  se  battirent  avec  tant  d'achar- 
nement qu'ils  restèrent  tous  deux  sur  la  place. 
Les  tories,  parti  auquel  appartenait  Hamilton 
d^mis  longtemps,  prétendirent  qu'il  avait  été 
tué  par  trahison,  et  firent  condamner  par  contu- 
mace le  second  de  lord  Mohun  comme  coupable 
de  ce  meurtre  ;  mais  les  historiens  whigs  re))ous- 
sent  fortement  cette  accusation. 

Mémoire  cf  tkê  Ufê  akd  famU^  of  Jam»  duke  of  Ha- 
mitton:  Londres,  1717,  ln-t«.  —  Memoln  qfJàm.  late 
4uks  <^  Hamilton  f  Londres,  1741,  in-ss  avec  son  por- 
trait. 

«BAMILTON  (Charles) t  troisième  fils  de 
William  Douglas,  reçut  d'abord  en  partage  le 
comté  de  Seikirk,  et  en  transmit  le  titre  à  son 
frère  /oAn,  qui  devint  de  la  sorte  la  tige  des 
comtes  d^ffamilton-Selkirk. 

Georges ,  cinquième  fils  de  William  Douglas , 
qui  se  distingua  comme  général  pendant  les 
guerres  de  la  reine  Anne,  et  mourut  en  1737, 
fonda  la  branche  des  comtes  à^Hamilton-Ork' 
ney,  qui  s'est  continuée  jusqu'à  nos  Jours  en  ligne 
féminine. 

Archibaldf  septième  fils  de  William  Doutas, 
mourut  en  t727,  avec  le  titre  d'amiral;  son  fils  se 
distingua  comme  antiquaire^  et  donna  son  nom  à 


la  fameuse  lady  HamUton  (voy,  pktt  loin  son 
article). 

*  UAmihTon  (James,  sixième  duc  b*),»»»! 
en  1758,  avait  épousé  la  belle  Elisabeth  ComiîDg, 
devenue  plus  tard  duchesse  d'Argyle. 

Son  fils,  JameS'Georges,  septième  duc  dUa- 
milton,  hérita  à  la  mort  du  duc  de  Douglas ,  en 
1761,  des  titres  de  marquis  de  Douglas  et  de 
comte  d'Angus.  Loi  et  son  frère  Douglas  Hamil- 
ton moururent  sans  laisser  d'héritiers  mâles  ; 
leurs  titres  et  leurs  domaines  passèrent  à  leur 
oncle  Archibald,  neuvième  duc  d'HAULTOii  et 
sixième  duc  de  Brandon,  mort  le  16  février  1819. 

*  BAMiLTOif  (Alexandre,  dixième  doc  n'), 
hommed'État  anglais,  néledoctobrel767,  mort  le 
1 8  ao6t  1 852.Fiis  d'Archibald,  neuvième  doc  d'Ha- 
milton,et  connu  jusqu'à  la  mort  de  son  père  aoos  le 
nom demor^tiii  de  Douglas  et  de  Clgdesdale,  a 
entra  à  la  chambre  des  communes  en  1802,  et  y 
vota  avec  les  whigs,  qui,  en  arrivant  aux  alTafres 
en  1806,  lui  confièrent  l'ambassade  de  Saint-Pé- 
tersbourg. La  paix  de  Tllsitt  le  ramena  en  An- 
gleterre, et  depuis  lors  il  ne  fit  plus  guère  parier 
de  lui,  quoique  du  vivant  même  de  son  père  il 
eût  été  appelé  à  la  chambre  des  lords  avec  le 
titre  de  baron  de  DuUon,  En  1819,  il  hérita  des 
titres  de  son  père.  Le  ministère  Melbourne  lui 
donna  l'ordre  de  la  Jarretière.  De  son  mariaifeavec 
Suzanne-Euphémie,  fille  de  William  Beckfoid 
de  Fonthill-Abbey,  auteur  de  Vathek  et  petite- 
fille  d'Antony  Beckford,  lord  maire  de  Londres, 
Alex.  Hamilton  a  laissé  un  fils,  WUliam-Alexan' 
dre-i4n/oiiy-ilrcAi6al(f,onzièmedocd'flAiuLio!c, 
et  huitième  duc  de  Brandon,  né  le  f  9  février  1811, 

2 ni  a  épousé,  en  1843,  la  princesse  Marie-Amâie- 
lisabetfa-Caroline  de  Bade.  W. 

Debrelt,  Complète  Peerage  €f  Créât' tritain  mti 
Iretand, 

IL  Haiilton  collatéraux» 

BÂM1LT09I  (Patrick),  prédicateur  luthé- 
rien, né  en  1503,  brûlé  en  1527.  Neveu  du  comte 
d'Arranet  du  ducd'Albany,  Hamilton  descendait 
de  la  famille  royale  des  Stuarts  et  était  proche 
parent  de  Jacques  V.  Après  de  fortes  et  bril- 
lantes études,  il  se  rendit  en  Allemagne ,  et  à 
vingt-et-un  ans  il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie à  l'université  de  Marbourg,  que  Philippe, 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  venait  de  fonder.  La 
haute  intelligence,  les  mœurs  sévères  du  Jeune 
Hamilton  lui  firent  adopter  bientôt  avec  enthou- 
siasme les  doctrines  de  Luther;  et  deux  ans 
après  il  revint  en  Ecosse,  résolu  à  devenir  le 
réformateur  religieux  de  sa  patrie.  H  ouvre  des 
conférences  publiques,  y  développe  les  maximes 
luthériennes  et  fait  de  nombreux  prosélytes.  Un 
moine ,  nommé  Al.  Campbell,  excita  contre  loi 
le  clergé,  qui,  eflrayé  de  l'impulsion  qu'il  don- 
nait à  la  réforme,  se  saisit  d'Hamilton.*  Un  tri- 
bunal ecclésiastique,  présidé  par  le  cardinal 
Beaton,  archevêque  de  Saint- André,  ftitchai|^ 
de  le  juger;  Hamilton  refusa  de  rétracter  aucune 
des  propositions  quil  avait  avancées;  il  fut  dé- 
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daréhéritfc|Be€tcoDdamiiéàinoorirMurtebO> 
cber.  Agé  de  TÛngl-trois  ans  à  peine,  U  subit  cet 
honibie  nppike  atcc  le  plus  admirable  courage. 
Le  feo  s'âèlgvit  après  aToir  brûlé  seulement  ses 
dain;  pendant  qu'on  le  raUumait,  il  cita  à 
eoniMnSre  bientôt  devant  le  tribunal  de  Dieu 
tOBacemateury  qui,  dit-on,  mourut  le  lendemain, 
tes  d^albeases  convulsions.  Dempster  attribue 
i  BnuOloa  les  ouvrages  suivants  :  De  Lege  ei 
iwoMgdio^  lié,  t;  De  JFUU  et  OperUms,  Ub,  I; 
hKunimcoimmunium  lÀb,  /.  Un  autre  traité, 
fsUé  d*^boid  par  Frith,  aété  traduit  en  anglais 
d  inséré  dans  les  Acis  et  Monuments  de  Foie, 
L  Œ,  p.  329,  sous  ce  titre  :  A  brie/e  Treatise 
pfCh,  Patrick  ffamUton,  calUd  Patrick*s 
fiâtes,  irmuiaied  iiito  engliih  by  /.  Frith, 
«itt  ibe  epUtU  ef  ihê  said  Frith  pre/lxed 
i^ére  tke  êome  as/olioweth.    A.  FiAiiKLiif. 

1k.  Biiptitf,  BiUorim  •eelMiortfca  0«ntif  Scotormn, 
m.  Xil:  lolBgae,  t«T,  ta-i*;  p.  BMl  ->  Fr.  Umbert 
(ifcBliniriii  ei  aMl  d'HaorilloB),  ExeffêOê  in  Âpoea- 
Uà.  m,  ISM,  IB-Il .  tatroteeUoD  ;  elle  a  été  sup- 
*kBs  les  édIOoas  nilTaDte». .-  i.  Foie,  JcU  tmd 
9i  catcJtoifMoii  Mart^Tt;  Londree^  icis, 
«ikiB-M.:  L  m.  p.  m  et  s».  ~  Mllloi,  ÊléMumU  de 
emtL  ^Jn§hUm:  Fkrto.  Ktt,»  vol.  in-ll;  t.  Il, 
f,VÊL  -  Lairey.  AitL  €ÂnoL^  €Èamê  et  d'Mande 
ftMHii rm,  »  T.  to-ftoL},t.  i«r,  p.  m. 

■ABiLTOH  (Antoine),  écrivain  français,  né 
tafakode ,  vers  1646,  de  randenoe  maison  éoos- 
iÉbede  ce  nom,  mort  à  Saint*Gennain-en*Laye, 
Il  1720.  n  ayait  pour  père  le  cbevalier  Georges 
larillaD;  sa  mère  était  sosor  du  doc  d'Ormond, 
%iMm  dlrbnde  et  grand-maltre  de  la  maison 
il  Charles  1^.  Après  la  mort  de  ce  monarque 
en  France,  fort  jeune  encore,  avec  sa 
,  qui  avait  suivi  le  prince  de  Galles,  pour 
•  senstraire  aux  vengeances  révolutionnaires 
csereées  contre  les  royalistes  fidèles.  Ce  fut  là 
>^  it  ses  études;  mais  en  1660,  à  Tige  de 
qartont  ans,  il  repassa  en  Angleterre,  lors  du 
du  prince  de  Galles,  sous  le  nom 
n,  sur  le  trOne  des  Stuarts,  et  il  put 
#adiefer  son  éducation  française,  dans  une 
fkrqn  pariait  Ibrt  bien  notre  langue,  et  dans 
polie,  où  Saint-Évremond  et  quelques 
avûent  importé  les  traditions  françaises, 
ans  s'étalent  à  peine  écoulés  qu'on  vit  ar- 
à  Londres  le  chevalier  de  Gramont,  exilé  de 
pour  avoir  osé  disputer  à  son  maître  le 
demadfmofseUe  deLa  Mothe  Houdancourt. 
cbevalier,  dans  les  intervalles  du  jeu, 
sa  passion  dominante,  faisait  la  cour  à 
les  fenuoes,  et  il  avait  d^  promené  ses 
parmi  In  beautés  de  l'aristocratie  an- 
,  qoand  la  vue  de  mademoiselle  Hamilton 
défrûtivement  fixer  la  légèreté  et  l'inconfr- 
de  ses  goMs.  n  est  assez  difficile,  ai^our- 
91e  noos  sommes  placés  entre  les  joge- 
ttoiradidoires  d'HamUton  et  de  M"*  de 
de  jnger  du  mérite  réel  decette  personne, 
par  ron  et  dépréciée  par  l'autre.  Quoi 
tt  loit,  le  chevalier  en  tomba  amoureux  et 
de  l'épouser.  Hais,  ayant  appris  son 


rappel  en  France^  U  s'enpiessa  dequitter  Londres, 
oubliant  sa  promesse,  ou  se  repentant  de  s'être 
engagé  trop  vile.  Antoine,  en  compaguie  de  son 
hUt  Georges,  courut  à  sa  poursuite,  résolu  à 
venger,  s'il  en  était  besoin,  raflront  qnll  faisait  à 
sa  famille,  et  l'atteignit  sur  la  route  de  Douvres. 
Il  lui  cria,  dès  qu'il  l'aperçut  :  «  Chevalier, 
n'avei-vous  rien  oublié  à  Londres?  »  —  «  Par- 
donnei-moi,  répondit  Gramont,  se  tirant  spi- 
rituellement d'alfoire,  j'ai  oublié  d'épouser  votre 
sceur.  »  Et  il  revint  sur  ses  pas ,  pour  réparer 
son  oubli.  Gramont  emmena  sa  jeune  femme 
en  France,  où  Hamilton  fit  dès  lors  de  fréquents 
voyages  pour  les  visiter.  Du  reste,  ses  goûts, 
ses  souvenirs,  ses  études  le  rappelaient  souvent 
dans  ce  pays,  et  dès  cette  époque  il  était  en 
quelque  façon  si  bien  naturalisé  à  la  cour  de 
France,  que  dans  un  de  ses  voyages  il  fut 
choisi  par  Louis  XIV  pour  figurer  parmi  les  ac- 
teurs d'un  ballet  de  Qninault,  Le  Triomphe  de 
V Amour,  qu'on  dansait  à  Saint-Germain. 

En  sa  qualité  de  catholique,  Hamilton  se  vit 
exclu  des  emplois  et  des  honneurs  politiques  tant 
que  régpia  Charles  II,  qui,  malgré  son  secret 
penchant  pour  la  religion  romaine,  n'eût  osé  bra- 
ver ouvertement  les  préventions  des  Anglais; 
mais  sous  Jacques  U,  son  successeur,  il  eut  un 
régiment  d'infuiterie  en  Irlande  et  le  gouverne- 
ment de  l'importante  ville  de  Umerick.  Malheu- 
reusement ,  cette  brillante  position  fbt  de  courte 
durée;  Jacques  U  l'entraîna  natu^lemeot  dans 
sa  chute,  et  il  fut  un  de  ceux  qui  suivirent  son 
roi  dans  l'exil.  Il  est  vrai  que  ce  lieu  d'exil  était 
la  France,  qu'il  connaissait  aussi  bien  que  l'An- 
gleterre et  qull  aimait  mieux  peut-être  ;  aussi  ne 
s'y  trouva-t-il  nullement  dépaysé.  Mais,  comme 
toutes  les  cours  des  monarques  déchus,  la  cour 
de  Jacques,  à  Salni43ermain-en-Laye,  prit  un 
aspect  des  plus  tristes,  que  vint  accroître  encore 
l'austère  dévotion  du  roi  détrôné,  bientôt  imitée 
à  l'envi  par  ceux  qui  Tentouraieut  Un  tel  genre 
d'existence  devait  peu  plaire  à  cet  esprit  brillant 
et  frivole;  il  tâcha  de  se  dédommager  dans  la 
société  duducdeBerwick,  fils  naturel  de  Jacques, 
avec  lequel  il  s'était  surtout  iatimement  lié ,  de 
l'abbé  Genest,  de  M.  de  Malexieux,  et  par  ses 
excursions  à  la  joyeuse  petite  cour  de  Sceaux , 
que  présidait  la  duchesse  du  Maine.  Ce  fut  peut- 
être  aussi  pour  s'égayer  lui-même  dans  ce  morne 
s^our,  qu'il  y  composa  ces  spirituels  ouvrages, 
dont  beaucoup  lui  donnent  une  place  honorable 
parmi  nos  plus  charmants  écrivains.  Malgré  ses 
défauts,  c'est  avec  justice  que  Voltaire  l'a  placé 
dans  son  Temple  du  Goût,  On  dit  qu'Hamitton, 
par  un  contraste  qui, du  reste,  n'est  pas  rare, 
était  loin  de  montrer  dans  la  conversation  la 
gaieté  et  la  vivacité  qu'on  trouve  dans  ses  écrits. 
Il  ayait  Phumeur  chagrine  et  portée  à  la  satire; 
même,  s'il  faut  en  croire  Voltaire,  autorité  un 
peu  suspecte  en  pareil  cas ,  il  aimait  à  médire 
de  mieux  encore  que  du  genre  humain  ;  néan- 
moins il  mourut  dans  les  sentiments  d'une  déro- 
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tfon  TéritaMe.  QmI  que  (M  M&emielère»  aon  , 
esprit  était  aisé,  son  imagiiurtloD  brillaiite  et  fa- 
cile^ son  goût  délicat  et  fin.  Par  nne  aingnIaTHé 
piquante,  c'est  HamittoDy  on  étranger,  qni,  après 
Voltaire,  présente  peut^tre  l'image  la  plus  exaete 
de  Tesprit  français. 

LesoUnages  d'HamMton  sont  :  £«  Jlfi^moir^t 
4iu  Chevalier  de  Gramoni  (Londres,  1773, 1783 
et  1792,  in-4<'),chef*d'œavre  defines8e,de  lég^ 
reté^  degrftoe  «t  d'esprit  dans  la  narration,  dont 
la  frivolité  est  extrême ,  et  oA  la  déaenee  a'eet 
fNBut  asaes  respectée,  sinon  4aoa  les  mot»  :«  Son 
héros,  a  dft  Yoltalfe,  n'a  gaere  d'antre  rôle  qne 
.ceibi  de  friponner  ses.  amis  an  jeu  ^  d'être  Tolé 
par  son  valet  de  elianiWe«  et  de,  dire  qoelqaee 
prétendus  liaiis  meta  sur  les  arentares  des  au* 
très*  »  EU  bien,  c'est  avec  on  sujet  aussi  miaoe 
(||}'Bainiltott  a  écrit  l'outrage  le  plus  amusant  et 
le  plus  ingénieux,  où,  comme  le  fUt  remarquer 
La  Harpe,  il  a  atteint  dans  sa  lierftictioo  cf  l'art 
de  raconter  les  petites  clioaes ,  de  manière  à  les 
fiiire  valoir  lieaucoop  ».  Ce  qid  la  distingue  sur- 
fait au  suprême  defpré,  c'est  la  gréoe  et  l'aisance, 
la  netteté,  la  rapidité  et  la  merteiUense  son- 
■plelse  du  style,  et  cet  agrément  qui  ne  le  quitte 
jamais,  même  dans  les  passages  les  plus  graves. 
Il  y  a  tracé  de  channantes  scènes  de  comédie, 
et  des  types  excellents,  comme  celui  de  Matta. 
Chamfort  appelait  ce  livre  le  Ifréviaire  de  la 
jeune  noblesse;  mais  il  fSaot  avouer  que  la  jeune 
noblesse  aurait  là,  an  point  de  vue  moral,  un 
triste  bréviaire,  car  Hamilton  semble  n'y  recon- 
naître d'antre  vice  qne  le  ridicule,  d'autres  vérins 
que  réléganoe  des  manières ,  le  raffinement  tlé- 
licat  de  la  corruption,  la  gaieté  de  l'esprit, 
l'amour  et  la  science  des  plaisirs.  Pourtant  les 
Mémùirei  de  Granu>nt  ont  aussi  leur  côté  sé- 
rieux et  utile;  ils  sont  mêlés  de  nombreuses 
et  courtes  réflexions  qui  se  détachent  sur  la 
trame  du  récit,  et  ils  ont  leur  importance  his- 
torique, ne  fût^  qne  comme  tableau  de  la  cour 
et  des  grands  personnages  qnll  passe  en  revue. 
On  dit  que  ce  fut  le  comte  deGramont  lui-même 
.qui  vendit,  an  prix  de  1,500  Arancs,  le  manuscrit 
de  ces  Mémoires ,  où  Hamilton  raconte  ses  fri- 
ponneries an  jeu ,  et  qui  força  Pontenelle,  alors 
censeur,  4  donner  son  approbation  à  l'ouvrage , 
-malgré  ses  répugnances.  Ce  trait,  qui  peut  pa- 
raître incroyable,  n'a  pourtant  rien  que  de  cou* 
forme  à  la  vraisemblance  et  aux  mœurs  du 
temps  ;-»  Ses  Contes,  dont  le  genre  semble  avoir 
été  depuis  imité  par  Boufflers,  dans  de  moindres 
proportions,  et  où  quelques  critiques  ont  vu, 
peut-être  trop  légèrement,  une  sorte  de  raillerie 
des  grands  romans  héroïques.  On  prétend  qu'Ha- 
milton  les  oomposa  par  défi,  et  pour  prouver  anx 
dames  de  la  cour  qu'il  n'était  point  ai  difficile 
dinventer  des  aventures  incroyables  dans  le 
genre  des  Mille  et  une  Nuits ,  qui  étaient  alors 
dans  tonte  la  vogue  de  la  nouveauté.  C'est  d'a- 
bord Le  Bélier,  dont  Voltaire  citait  souvent  le 
4ébut  (en  vers)  comme  un  modèle  de  grâce.  Ce 


conte  est  on  pen  long,  mais  II  est  charmant, 
plein  d'heureuses  saillies,  de  descriptions  bril- 
lantes ,  de  bonnes  peintures  de  momrs.  La  fable 
en  est  bigénieuse ,  et  la  brutalité  naïve  du  géant 
y  est  on  ne  peut  mieux  rendue.  Vient  ansutte 
Fleur  d*Éplne ,  qui  est  délicieux  de  tous  points* 
si  l'on  veut  bien  se  reporter  au  but  de  l'auteur, 
et  se  laisser  aller,  sans  les  juger  avec  une  raison 
trop  sévère ,  à  toutes  ces  féeries  qu'il  accamule 
avec  tant  d'esprit  et  d'imagination.  Dans  un  tout 
autre  genre,  la  narration  n*y  est  guère  inférieure 
à  celle  des  Mémoires  ;  on  y  trouve  llntérèt,  le 
goêt,  le  naturel,  et  même  une  vérité  relative  qui 
n'est  nullement  incompatible  avec  les  contes  de 
fées  :  il  eU  rempli,  suivant  une  expression  reçue, 
de  charmants  ûbleaux  <fé  genre ,  dont  la  grâce 
égale  la  variété  ;  —  Zénéide  et  Les  Quatre  Par- 
cardinê  ne  sont  pas  achevés  (  MM.  de  Lévis  et 
Ohampagnae  en  ont  donné  des  suites).  Le  pre- 
mier, mélange,  qui  dépasse  la  mesure,  de  faits 
historiques  et  d'aventures  fabuleuses,  n'a  ni  l'u- 
tilité de  l'histoire  ni  l'agrément  qne  devrait  avoir 
ta  fiction  ;  il  est  bien  inférieur  à  tous  les  autres. 
Le  second,  malgré  ses  négligences,  et  bien  qu'on 
ne  voie  pas  la  fin  des  aventures  entrecroiséea 
dont  il  se  compose,  peut  se  mettre  à  cêté,  mais 
au-dessous  du  Bélier  et  de  Fleur  d^Epine. 
—  Diverses  autres  oeuvres,  comprenant  surtout 
son  Épttre  au  comte  de  Gr amont,  mêlée  de 
prose  et  de  vers ,  digne  de  ses  précédents  ou- 
vrages, et  ses  nombreuses  poésies  de  société, 
trop  rapidement  écrites,  et  pen  intéressantes, 
aujourd'hui  qu'elles  ont  perdu  cet  à-propos  qui 
faisait  leur  charme  principal ,  mais  où  l'on  Toit 
pourtant  de  la  légèreté  et  de  la  verve.  Hamilton 
avait  également  fait  une  traduction  en  vers  de 
V Essai  sur  la  Critique  de  Pope,  qui  est  restée 
manuscrite,  sauf  un  court  extrait  publié  dans 
une  édition  de  ses  oeuvres  (  Paris,  1812  ). 

Victor  ForansL. 

NotiM  mr  jintoUu  HamUian,  par  Auger.  en  télé  de 
redit,  dct  OBueru  iTEamUton,  1S05,  t  ? .  In-S».  et  isit, 
4  T.  iri-8«.  —  Dictionnaire  de  la  Concenation.  —Jomnugi 
pourtma,  n*  90,  article  de  M.  Riganlt  sur  BamUtan. 

■AMiLTOsi  (Sir  William),  antiquaire  et 
diplomate  anglais,  né  en  1730,  mort  à  Londres^ 
le  6  avril  1803.  Fils  d'Arcfaibald,  septième  fils  de 
William  Douglas,  comte  de  Selkiric,  troisième  duc 
d'Hamilton ,  il  montra  de  bonne  heure  un  godt 
marqué  pour  l'étude,  et  répara  sa  fortune  |>ar  on 
mariage  avantageux.  A  partir  de  1704  il  remplit 
les  fonctionsd'ambassadeur  d'Angleterre  à  Nâpies, 
oîi  il  prit  une  part  active  anx  recherches  exé- 
cutées dans  les  ruines  d'Herculanum  et  de  Pooi- 
péi.  La  Société  royale  de  Londres  l'appela  dans 
son  sein  en  1 786,  et  il  fut  nommé  chevalier  du  Bain 
en  1772. 11  perdit  sa  fille  en  1775  et  sa  première 
femme  en  1782.  Il  avait  noblement  encouragé  le 
Père  Piaggi  dans  ses  travaux  pour  le  déchiffre* 
ment  de  manuscrits  ou  papyrus  retrouvés  car- 
bonisés dans  les  fouilles  d'Herculanum ,  et  en 
mourant,  en  1798,  le  Père  Piaggi  lui  laissa  ses 
papiers  et  ses  manuscrits.  En  1791,  W.  Uaudl» 


tattoomBiéeoiiMlller  priH.  Aidé  par  sase-  | 

aBdefeiiiiiie,lMly  ISmina  HtndllQii  (voy.  I*ar- 

lide  niTant),  il  réussit,  en  179d,  à  amener  té 

mt^M  d'an  traité  d'alliance  offenshre  et  dé- 

terife  entre  la  eonr  de  Naples  et  le  gouveme- 

Mrt  uglus.  Une  armée  française  ayant  envahi 

k  vB^nme  de  Naplea  en  1796,  sir  W.  Hamilton 

aintcB  SicBe  te  sooTerain  auprès  duquel  il  était 

méM.  A  ion  retour  en  Angleterre,  en  1800,  il 

psdît  daiuan  nanfrage  la  plus  grande  partie  des 

iktaws  artistiqoes  qu'il  avait  amassées  II  af  ait 

j|à  voMfaiaoparafant  an  Mritish  Miuemn  une 

oleetioa  prédense  de  vases  antiques,  qu'il  avait 

lAetfede  la  maison  Poreinari.  Avant  de  l'envoyer 

•AigietaTe,  Hamilton  en  fit  faire  les  dessins 

pr  ksttre  graver.  D'HanearvIUe  ftit  chargé  de 

bpablicr,  et  garda  le  profit  de  ce  travail.  Il  le 

ftjianttre  sous  ce  titre  :  AntiquUés  étrusques, 

ptc^ws  et  romaines  tirées  du  cabinet  de 

B.MamUton,  en  anglais  et  en  français;  1766- 

1717, 4  foL  in-tol.;  Paris,  1787,  5  vol.  in-8''  et 

M*;  Londres,  1791,  4  vol.  in-fol.;  Florence^ 

ttHi'im,  4  vol.  in-fol.  Sir  W.  Hamilton  a  ras- 

ifâàé  ]»  résultats  de  ses  recherches  sur  le  Vé- 

inc  et llStna  dans  ses  OUervat'ions  on  mount 

I  fmwu,  nount  Etna  and  oi/ier  Volcanœs 

^tk  npo  SUûlies ,  Londres,  1772,  in-8%  et 

fs  Compi  PMêgrssi ,  Naples,  1776,  7  vol. 

Il  a  lait  inaérer  bon  nombre  d'artides 

les  Transactions  philosophiques  de  la 

JMé  royale  de  Londres ,  entre  antres  une  des- 

|«|lioB  de  réniption  du  Vésuve  en  1779,  et  un 

ÉMre  sur  les  phénomènes  produits  par  le 

flBMiiiiiHtde  terre  eo  Calabre  en  1782ou  1783. 

iia*CBeore  collaboré  à  VAnnual  Hegister,  et  on 

||Mfcdeluidansle  4*  volume  de  lUrcA^o^ta 

p  némoirs  sur  les  découvertes  faites  à  Pompeia, 

fm  13  planches.  Kirk  a  publié  :  Gravures  au 

tait  diaprés  les  tableaux,  bordures  et  omo' 

psU  de  vases  étrusques^  grecs  et  romains 

littseiUis  par  feu  sir  W.  Hamilton  g  Londres, 

Mlwta,  Utêrart  JbunuU   far  1S0«.  —  Chaboen, 


>-  lAMiLTea  (  Emma  Ltoh  ou  HARtn,  lady), 
^ne  anglaise  célèbre  par  sa  beauté,  son  es- 
|A  H  le  scandale  de  sa  vie,  épouse  du  préoé- 
hl,  Bée  vers  1761,  dans  le  comté  de  Chester, 
pile  an  environs  de  Calais,  le  16  Janvier  1815. 
Ik  était  fine  d'une  servante  du  pays  de  Galles, 

KHarte,  et  d'un  père  Inconnu.  A  l'Age  de 
us,  elle  entra  en  service ,  comme  txNme 
rabats,  à  Haworden,  et  vint  trois  ans  après 
•iMdres,  oh  elle  se  plaça  comme  fille  de  cui- 
pechcx  on  mardiand  de  la  Cité ,  puis  comme 
ikM  de  chambre  diez  une  grande  dame.  Dans 
Wte  porition,  elle  eut  occasion  de  fréquenter  les 
^Hiu;  eda  déplut  à  sa  maltresse,  qui  la  ren- 
fla. Emma  entra  alors,  comme  fille  de  salle, 
1^— e  taverne  de  bas  étage.  Un  sien  coushi 
^^^  ttlevé  par  la  presse  des  matelots,  la 
tte  ae  présenta  devant  le  eapttaine,  qui 
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devait  être  un  Jonr  rtoiiral  John  Willet  Payne , 
lui  plot,  et  obtint  le  rachat  de  son  parent  au  prii 
d'une  complaisance.  Devenue  sa  maîtresse  dé* 
elarée,  elle  lui  dut  une  teinture  d'éducation. 
Fatigué  de  cette  femme,  Payne  la  céda  au  che- 
valier Feathentonhaugh,  qui ,  après  avoir  vécu 
quelque  temps  avec  die  dans  son  domaine  du 
comté  de  Sussex,  la  mit  on  beau  jonr  à  la  porte. 
Emma  Harte  fut  alors  réduite  à  se  livrer  à  Lon- 
dres à  la  prostitution  du  plus  bas  étage.  Dans 
cet  état  elle  fit  la  connaissance  d'un  docteur 
Graham,  adroit  charlatan,  qui  se  disait  mventeur 
d'un  philtre  d'amour;  il  la  nomma  sa  déesse 
Hygie ,  et  organisa  des  séances  lucratives  où 
elle  se  montrait  à  peu  près  nue ,  voluptueuse- 
ment couchée  sur  un  Ht  de  parade  décoré  du 
nom  de  lit  céleste  et  voilée  seulement  par  une 
gaze  légère.  A  la  même  époque  elle  servit  de 
modèle  au  peintre  Romney.  C'est  à  une  des  sin- 
gulières exhibitions  du  docteur  Graham  que 
Charles  Greville,  de  la  famille  de  Warwick,  s'é- 
prit de  celte  aventurière.  Il  l'enleva  à  son  doc- 
teur, vécut  publiquement  avec  elle,  et  la  rendit 
mère  de  trois  en&nts.  11  était  même  sur  le  point 
de  l'épouser  lorsque  sa  complète  déconfiture 
financière,  en  1789,  vint  déranger  ses  projets. 
Pour  se  tirer  d'aOaire,  sir  Charles  Greville  en- 
voya sa  concubine  à  son  oncle,  sir  William  Ha- 
milton, ambassadeur  à  Naples,  espérant  bien 
qu'elle  saurait  exercer  sur  lui  une  sorte  de  las- 
cination  et  le  mettrait  dans  ses  intérêts.  Comme 
Greville  l'avait  prévu,  le  diplomate  devint  si 
éperdument  amoureux  de  la  maltresse  de  son 
neveu  qu'il  ne  tarda  pas  à  lui  proposer  de 
payer  ses  dettes  s'il  voulait  lui  céder  son  Emma. 
Sir  Charles  GrevUle  consentit;  et  en  1791  sir 
William  Hamilton  épousait  à  Londres ,  en  légi- 
time mariage ,  Emma  Lyon.  A  son  retour  à 
Naples ,  l'ambassadeur  d'Angleterre  présenta  of- 
ficiellement lady  Emma  Hamilton  à  la  cour,  et 
une  étroite  liaison  ne  tarda  pas  à  se  former 
entre  Tambassadrice  et  la  reine  Marie-Caro- 
Ifaie.  Ce  fut  par  les  oonfideoces  de  la  reine  à 
tody  Hamilton  que  le  gouvernement  anglais  se 
trouva  prévenu  des  dispositions  hostiles  du  roi 
d'Espagne  à  l'égard  de  la  Grande-Bretagne,  dia» 
positions  dont  Charles  TV  ne  faisait  pas  mys* 
tère  dans  les  lettres  quil  écrivait  à  son  ttére 
Ferdinand  l".  Ainsi  avertie,  l'Angleterre  prit  les 
devants,  etcaptura  les  vaisseaux  espagnols  avant 
toute  déclaration  de  guerre. 

A  cette  époque  Nelson  conunandait  la  Hotte 
anglaise  de  la  Méditerranée.  Pendant  ses  fré- 
quentes stations  dans  les  eaux  de  Naples,  il  eut 
occasion  de  se  lier  avec  lady  Hamilton ,  et  après 
la  bataille  d'Abookir  il  devint  publiquement  son 
amant.  Ce  fut  à  son  bord  qu'en  1798  sir  Wil- 
liam et  lady  Hamilton  s'embarquèrent  à  l'ap- 
proche de  Tarmée  flrançaise  commandée  par 
Championnet ,  et  il  les  transporta  à  Palerme. 
L'année  suivante  il  les  ramena  à  Naples.  A  l'ins- 
tigation de  lady  Hamilton,  agissant  conformé- 
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ment  aux  iottractiaiis  de  Marie^CaroUne,  le  hé- 
ros d*Aboukir,  Tiolant  la  capHolatHm  de  Naples, 
laissa  Raffo  livrer  aux  boarreaax  les  patriotes 
les  plus  distingnés,  et  n'eut  pas  de  honte  d'as- 
sister avec  sa  maîtresse  à  rexécoUon  de  Carac- 
doli.  £n  ISOOy  sir  Hamiltcm  ayant  été  rappelé 
en  Angleterre,  Nelson  résigna  son  commande- 
ment pour  accompagner  lady  Emma  et  son  mari. 
Lady  Hamilton  aocoocha  à  Londres  d'one  fille 
que  Nelson  reconnut  La  réprobation  devint 
alors  générale  contre  cette  femme  éhontée»  et 
après  la  mort  de  sir  Hamilton  sa  Teuve  dut  se  ca- 
cher à  Merton-Place,  villa  qu'elle  devait  à  la  ma- 
nificenoe  de  Nelson.  Après  la  mort  du  vainqueur 
de  Trafalgar»  lady  Hamilton,  abandonnée  à  elle- 
même,  retomba  dans  ses  vieux  péchés,  et  se  vit 
bientôt  réduite  à  une  petite  pension.  Elle  quitta 
l'Angleterre,  et  vécut  retirée  près  de  Calais , 
trouvant  encore  le  moyen  de  scandaliser  le 
monde  par  la  publication  de  sa  Correspondance 
avec  Nelson,  qui  parut  à  Londres,  en  1815, 
2  vol.  in-8^.  Ses  Mémoires  furent  publiés  dans 
la  même  ville,  après  sa  mort,  en  1816;  une  tra^ 
duction  en  parut  la  même  année  à  Paris  (1). 

L.  L— T. 

Mémoires  de  ladv  Hamilton,  —  1^*  Lebnm,  àté" 
moires. 

^HAMILTOH  (Lord  Claude)^  fils  cadet  dn 
vicomte  d'Hamilton,  et  petit-fils  du  premier  mar- 
quis d'Abercom,  né  en  1813,  entra  en  1839  au 
pariemept  comme  représentant  du  comté  de 
Tyrone  en  Irlande ,  où  depuis  le  règne  de  Jac- 
ques l"  sa  famille  possède  de  grandes  propriétés. 
Il  s'y  fit  remarquer  comme  Vna  des  champions 
du  parti  conservateur  et  de  la  haute  Église,  et 
depuis  1848  il  y  défend,  avec  Baillie  Ck)chrane, 
les  gouvernements  autrichien  et  napolitain.  Quoi- 
qu'il eût  voté  en  faveur  du  libre  échange,  il  accepta 
en  1852  le  poste  de  trésorier  de  la  maison  de  la 
reine  dans  le  ministère  de  lord  Derby.      W. 

The  Pàrliawtentary  CompanUm. 

m.  Hamiltom  de  filiation  incertaine. 

BAMiLTON  (  William)  m  Bakùovr,  poète 
écossais,  né  dans  le  Ayrshire,  en  1704,  mort  en 
1754.  Issu  d'une'  famille  riche  et  ancienne,  il 
partagea  les  opinions  politiques  de  presque  toute 
la  noblesse  écossaise,  et  s'associa  à  la  cause  dn 
prétendant.  La  bataille  de  Cnlloden  ruina  les 
espérances  de  ce  parti.  Hamilton,  proscrit,  passa 
sur  le  continent,  où  il  passa  plusieurs  années. 
Une  amnistie  lui  permit  de  revoir  son  pays  na- 
tal ;  mais  le  soin  de  sa  santé  le  ramena  en  France, 
où  il  mourut.  D'après  Cbabners,  «  Hamilton  est 
un  des  premiers  poètes  écossais  qui  aient  écrit 
des  vers  anglais  avec  goût  et  propreté  ».  Quel- 
ques-unes de  ses  poésies  furent  publiées  à  Glas- 


ci)  M"M  Lebrun  Ht  à  Naples  le  portrait  de  cette  fi- 
mense  lady,  dont  H.  Detatoache  a  popnlartaé  le  nom  daoa 
aon  roman  de  Froffoletta.  Denon  a  gravé  an  trait  les  dif- 
férente! attitudes  dont  lady  Hamilton  donnait  cbei  elle 
des  représentations  particulières  à  Naples»  soit  au  ar- 
tistes, iolt  aas  étranfers  reconiaandés  A  son  mtrt 


gowy  en  1748,  sans  le  ccHiMBtBBMBt  de  rauteor. 
Une  édition  pins  oonecte  et  plus  complète  parut 
à  Édimbouig,  1748.  Z. 

Chalmen,  General  Biograpkieai  Uktimtanf, 
*  BAMiLTOM  (  Charles  ),  orientaliste  angWs, 
né  en  Irlande  et  mort  en  1792.  Employé  au  ser- 
vice militaire  de  la  Compa^pie  des  Indes,  il  «o- 
quit  une  connaissance  approfondie  des  lots  et 
de  la  littérature  indiennes,  et  fit  partie,  dès  sa 
fondation,  de  la  Société  Asiatique.^e  Calcutta. 
On  a  de  lui  :  Jffistorieal  RelalUm  qf  the  ori- 
gin,  progress  and  final  dissoltUUm,  of  th$ 
govemment  of  the  Rohilla  Afghans;  1787, 
in-8*,  ouvrage  pour  lequel  l'auteur  a  puisé  chei 
les  historiens  persans;  —  TheHedatfa;  1791, 
ln-8*  :  commentaire  sur  les  lois  musulmanes,  com- 
posé sous  les  auspices  de  la  Compagnie  des  In- 
des. P.  L— T. 

Gesdieman's  Jlfe^uf  m.  -  Gorton,  Cernerai  BiograpH' 
calDictionary. 

HAMiLTOir(  nobert),  roédecm  écossais,  né 
à  Edimbourg,  le  6  décembre  172 1,  mort  à  Lynn^ 
en  1793.  Il  fit  ses  études  médicales  à  l'univer- 
sité d'Édfanbourg ,  et  en  1741  il  s'embarqua 
comme  chirurgien  sur  un  vaisseau  de  guene. 
En  cette  qualité  il  dirigea  pendant  quelque  tempe 
l'hôpital  militaire  de  Port-Mahon.  En  1744  il  fat 
nommé  chimigien  du  sloop  de  guerre  Wo^f. 
n  abandonna  ces  fonctions  pour  aller  exercer 
la  médecine  à  Lynn  (  comté  de  Noriblk  ).  Sea 
principaux  ouvrages  sont  :  Observations  on 
Scrophulous  A/fecOons,  with  remarks  on  seir* 
rhus,  cancer  and  rachitis  ;  Londres^  17M, 
in-8**;  — -  Observalions  on  the  marsh  remU* 
tent/ever,  more  parUcularlg  in  regard  io  Us 
appearance  and  retum  every  atUumn,  ^ter 
the  inundation  Jrom  the  sea,  also  on  thé 
water-canker,  or  cancer  aquaticus  of  van 
Swieten,  with  some  remarks  on  the  leprosp; 
Londres,  1801,  in-8®.  Z. 

iVoOos  s¥r  Hamilton,  eo  tête  des  Observations  on  t»ê 
wtarsM,  etc. 

HAniiLTon(  William-Gérard  ),  orateur  an- 
glais, né  à  Londres,  en  1729,  mort  dans  la  même 
ville,  le  18  juillet  1796.  Fils  d'un  avocat  écos- 
sais qui  éidk  venu  s'établir  à  Londres ,  il  fut 
destiné  lui-même  an  barreau ,  et  au  sortir  de 
l'université  d'Oxford,  il  passa  quelque  temps  k 
Lincoln's-lnn.  A  la  mort  de  son  père,  en  1754,  H 
abandonna  la  jurisprudence  pour  la  politique»  et 
fut  la  même  année  élu  membre  dn  parlement 
par  le  bourg  de  Petersfield  (  Hampshiie  ).  11  dé- 
buta comme  orateur  pariementaire,  le  id  no> 
vembre  1755,  par  un  discours  qui  obtint  un  si 
grand  succès  dans  la  chambre  et  dans  le  puUlc» 
qu'Hamilton,  craignant  d'être  désormais  in- 
férieur à  lui-même,  s'absthit  pendant  longtenaps 
de  prendre  la  parole.  Aussi  on  l'appela  Single 
Speech  Ifamilton  (  Hamilton  au  seul  discours). 
Il  paria  pour  la  seconde  fois  en  février  175n,  et 
son  succès  fiit  tel  que  Fox,  un  des  prineipinx 
secrétaires  d'État,  le  fit  nommer,  au  mois  d'avril 
de  la,  même  «nnée^  nn  des  lords  du  Conmaerae. 
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lÉsiilHi  iiégea  cuiq  ans  à  ce  bureau ,  aan» 
tacr  de  BooreOe  pranre  de  son  talent  on- 
Mre;naiBdefcno,en  1761,  principal  seerélaire 
àcoDte  JU6iKt,  lord  lieutenant  dlrlaode,  U 
àl  ^vendre  pluieiin  fois  la  parole  deyant  le 
primA  iriBodais,  et  le  fit  avec  son  soooèa 
Mteri.  Il  doBoa  en  1763  sa  démissioa  de 
mébire,  et  fat  DomiBé  la  même  année  chance- 
ierde  réehiqoier  d'Irlande,  place  qu'U  garda 
jgffm  17S4.  Hamflton,  pendant  son  s^our  à 
IWienité  d'Oxford,  fit  imprimer  des  poésies; 
t!»,  IM*.  Mus  tard  il  rédigea  qoelqaes  JP«* 
Fart  de  oondnire  les  assemblées  parie» 
Ces  Msads  ont  été  réunis  par  Ma- 
ine ms  le  titre  de  Parltamentanf  ùgic;  to 
$Mare  niffoiMd  two  speeehês  deUverei 
àlkt  Mmue  i(f  Cammmu  in  Tretand;  Lon- 
èes»  180S,  in-S**.  Hamilton  est  on  de  ceux  à 
fi^aflsaiieone  ombre  de  raison,  on  aattribné 
hïMim  de  JuMus,  Z. 

mmt,  rtêét  itamWùm,  ea  tète  da  ParUam.  Log.  -> 
AÉKn,  Gmaral  BiograpMcai  DUtUmarf. 

UMttJwa  (  Gavin),  peintre  écossais,  né  à 

tavi,  vers  1730,  mort  à  Rome,  en  17974 

liMtndès  son  enfimce  un  goût  très-vif  pour 

blritafaire  historique,  et  alla  étudier  cet  art  en 

lÉk  A  Borne,  H  eut  pour  maître  Agostino 

iMMdii,  et  il  passa  dans  cette  Tille  presque 

IM  Isrerte  de  ea  vie.  «  H  n*eut  peut-être  pas  le 

i Me  ée  rinventioB,  dit  Cbalmers;  mais  les 

:  M^H  d'une  éduôition  libérale ,  un  goOt  clas- 

ÊfêéÊn  le  choix  de  ses  sujets,  et  le  style,  au- 

i|îlt  vin  toujours  et  qu'il  atteignit  souvent,  le 

WÊtâ  m  moins  Tégal  de  ses  plus  célèbres  con- 

tNpmiDS.  •  Plnsleiirs  de  ses  sujets  sont  em- 

SÉkkTlHade.  Dans  la  seconde  moitié  de  sa 
Buflloo  consacra  la  plus  grande  partie  de 
iktaips  à  la  découTerte  des  monuo^ents  an- 
%Hb  n  M  des  fouillée  à  Centumcellœ ,  à  Velle- 
If,  i  (Mie  et  surtout  à  Tivoli ,  parmi  les  ruines 
âhviBa  d'Adrien. Le  musée  Clémentin  et  les 
MearescoHections  de  Russie,  d'Allemagne  et 
Oi||elerre  s'enrichirent  de  ses  découvertes. 
2^^  de  hd  un  ouvrage  mtîtolé  :  Sehola  Ita- 
jgÊPktvrx;  Rome,  1773,  in-fol.;  c'est  un  essai 
ptennt  sur  la  pdnture  depuis  Léonard  de 

gjJMqtfanx  soccesseurs  des  Carrache.     Z. 
jWihilM,  IHetl0nari/  </  Pointers.  —  Cbalmen,  C«- 

^«MiiLTOT  Iffuçues),  mathématicien  irian- 
i^  aé  diBs  le  conté  de  Dublin ,  le  26  mars 
^  Bort  le  1**  décembre  1805,  à  Ossory. 
MaacoHégedeLaTrinitédeDublinen  1742, 
IMioBMé>bll(w  dececoOégeen  1751.  En 
»»  t  poUia  vm  traité  De  SectUmikut  Conieis , 
*fr»ée  sovasle  il  fut  nomméprofosseur  de 
^iHtfhie  naiiirillean  collége  dTrume  Smith. 
Mf  «s  après  il  Tésigoa  ces  fonctions,  ayant 
cure.  En  1767  il  obtint  celle  de 
à  DaUln,  qnll  résigna  pour  le  dé- 
Mrt  dTAmig^.  Consacré  évéque  de  Clonfort 
^1796»  a  passa  en  1799  an  siège  d'Ossory,  qnll 
encore  à  sa  mort  Les  cenvres  du  doc- 
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fl  teur  Hamilton  ont  été  réunies  et  publiéM  par  son 
fils  en  1809,  2  vol.  in*8^.  Le  premier  contient  le 
Traité  des  Sections  Ckmiques,  le  second  An  B$$af 
on  the  existence  and  aUributes  of  the  Su- 
preme  Seing;  — An  Eisay  on  the  Permisiion 
qf  Evil;  —  trois  essais  sur  l'ascension  de  la 
vapeur,  les  aurores  boréales  et  les  principes  do 
la  mécanique;—  Remarks  and  hints  on  the 
Improvement  of  Barometers  ;  —  On  the  power 
o/fixedalkalinesalts  to  préserve  fiuhfrom 
putriifaction  ;  —  Four  introductory  Lectures 
on  natwal  PhUosophtf,  W. 

FU  de  Hugoea  Hantlton ,  ea  tête  de  ses  QEHpm.  -> 
Ghâlmers,  Gerural  Biographicai  Dietkmarif. 

*  UAMiLTOif  (  Alexandre  ),  médechi  anglais 
du  dix-huitième  siècle,  mort  en  1802,  à  Édûn* 
bourg.  Il  occupa  longtemps  une  chaire  d'obsté* 
trique  à  runiversité  de  cette  ville,  et  se  fit  une 
réputation  méritée  par  les  nombreuses  améliora- 
tions qu'il  apporta  dans  la  pratique,  encore  toute 
routinière,  de  cette  branche  de  l'art  médical.  U 
était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Eléments  of  the 
Practice  qf  Midwifery  (  Éléments  de  la  Pratique 
des  Accouchements);  1776,  in-8^;  —  JYeatise 
on  MiduÂfery  (Manuel  d'Obstétrique);  1781  ; 
traduit  en  allemand  par  J.-P.  Ebeling;  — 
W.  Smeltie*s  Ànatomieal  Tables  (  Tables  Ana- 
tomiques  de  W.  SmelHe);  1787,  in-folio,  ac- 
compagnées d'un  abrégé  pratique;  —  Select 
Cases  in  Mid\D\fenf  (Cas  particuliers  d'Accou- 
chement); 1795,  in-8*;  —  On  the  Complainte 
of  Females  ;  1797,  hi-8».  P.  L— y. 

CallbieB.  "  Rensa,  Kegittêr  of  BngUsk  diUMors.  * 
Gortoo.  Général  BioçrapkUal  DtctiùMrif. 

HAMILTON  (Robert),  mathématicien  écos- 
sais ,  né  à  Edimbourg,  en  1743,  mort  à  Aberdeen , 
le  14  juillet  1829.  Fils  d'un  libraire,  il  travaiUa 
quelque  temps  dans  une  maison  de  banque;  mais 
ses  goûts  pour  l'étude  lui  firent  quitter  cette  car- 
rière. Il  entra  dans  l'enseignement ,  et  devint  rec- 
teur de  l'académie  de  Perth,  puis  professeur  de 
mathématiques  au  collége  Maréchal  d'Aberdeen. 
On  lui  doit  :  Introduction  to  Merchandise; 
Edimbourg,  1777  :  souvent  réimprimée;  —  An 
Jnquiry  conceming  the  rise  and  progressa 
the  rédemption  and  présent  state^  and  the 
management  of  the  nation<U  Debt  of  Great- 
BHtain  and  Ireland  ;  Édûnbourg,  1 813  ;  3«  édi- 
tfon,  amendée,  Edimbourg,  1818,  in-8<';  traduit 
en  français,  par  Henri  Lasalle,  sous  ce  titre  :  Be* 
cherches  sur  Vorigine$  les  progrès  ^  le  rachat 
et  VadnUnistration  de  la  Dette  nationale  de  la 
Grande-Bretagne;  Paris,  1817,  in-8®  :  Hamilton 
démontra  le  premier,  dans  cet  ouvrage,  ce  qu'il  y 
a  d'illusoire  dans  les  fonds  d'amortissement.  11  y 
prouve  qu'une  nation  ne  se  libère  véritablementde 
ses  dettes  que  par  des  excédants  de  recettes  sur 
les  dépenses,  et  que  tout  virement  de  fonds, 
toute  allocation  d'amortissement  ne  sont  qu'un 
leurre.  Ces  idées  ont  fini  par  prévaloir  en  Angle- 
terre. On  cite  encore  d'Hamilton  im  Système 
d'Arithmétique  et  de  Tenue  des  JÀpT^i  1769, 
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.iii-12;  on  Mlé  ùê  Ut  Pakas  ei  de  ta  Guerre, 
Eo  tsao,  M  ftmille  a  fait  paraître  de  lai  an  livre 
intitaJé  :  ThejProgress  of  Society,  ddoton  avait 
tnravé  le  mamiacTit  dans  ses  papier*.        W. 

metioniurire  dit  rÉeammêê  poJiNffud. 

WkMivf^til  Alexandre  ),  célèbre  horomedl^ 
tat  américain  (Etata-Unis),  né  le  11  Janvier  1757, 
dans  rile  de  Nevla  (nne  des  Antilles),  tnort  le 
12]aiHet  1804,  à  la  suite  d'un  dnel  avec  le  co- 
lonel A.  Rurr,  vice-président  des  États-Unis. 
Son  père,  Écossais  d'origine,  était  venu  s'éta- 
blira SaintrKitts(lledeMevis),  dans  Vespoir  d'y 
faire  fortune  comme  négociant.  Ses  affaires,  d'à- 
Iwrd  florissantes,  finirent  par  nne  faillite.  Il  avait 
épousé,  dans  cette  colonie,  une  jeune  veuve,  des- 
cendant d'une  famille  française  protestante.  Son 
fils  hérita  en  quelque  sorte  des  qualités  spéciales 
qui  distinguent  les  deux  races ,  la  fermeté  et  l'é- 
nergie des  Écossais  et  la  vivacité  intelligente  des 
Français.  Ces  dispositions  se  montrèrent  chez 
lui  de  bonne  heure ,  et  avec  le  progrès  des  an- 
nées devinrent  des  qualités  éminentes.  Bien 
jeune  encore,  il  perdit  sa  mère.  Ce  malheur  laissa 
dans  son  cœur  une  profonde  impression.  Son 
père  avait  à  peine  conservé  quelques  restes  de 
son  ancienne  aisance.  Pe  bonne  heure,  le  pauvre 
enfant  eut  à  gagner  son  pain  et  à  travailler  pour 
s'onvrir  une  carrière.  A  douze  ans  il  entra  dans 
le  comptoir  d'un  marchand  de  New- York  qui  fai- 
sait des  affaires  dans  111e.  Cet  Américain,  frappé 
de  son  intelligence  et  de  son  application,  prit  un 
vif  intérêt  à  son  avenir,  et  au  bout  de  trois  ans 
l'envoya  à  New- York  en  le  recommandant  chau- 
dement à  quelques  amis.  Hamilton  avait  quinte 
ans.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude ,  d'abord 
dans  une  pension d'£li8abethtown(  New- Jersey  ), 
puis  dans  le  ooUége  deColumbia  à  New-York, 
le  premier  de  ce  temps.  Il  était  encore  écolier 
lorsqu'il  fit  en  quelque  sorte  son  début  dans  la 
vie  politique.  C'était  en  1774.  Depuis  six  ans  les 
oolonies  avaient  épuisé  en  vain  les  pétitions ,  les 
femontrances,  les  prières  près  de  la  mère  patrie 
au  sujet  des  taxes  que  (e  ministère  persistait  À 
établir.  Le  méoontenteraent  et  l'agitatioa  n'a- 
vaient cessé  de  s'accroître.  Les  choses  en  étaient 
venues  à  ces  moments  de  crise  où  commencent 
et  se  précipitent  les  révolutions.  Un  grand  mee- 
ting avait  été  convoqué  par  les  principaux  ci- 
toyens de  New-York  pour  discuter  les  questions 
du  jour  et  préparer  un  congrès  général.  Plein 
d'ardeur  et  d'aspirations  vers  la  liberté,  le  Jeune 
Hamilton  s'était  mêlé  à  la  foule,  mais  aussi  près 
qœ  possible  de  l'estrade  d'où  parlaient  les  ora- 
teurs. Après  en  avoir  entendu  plusieurs ,  et  trou- 
vant  que  plusieurs  pomts  importants  n'avaient 
pas  été  touchés ,  il  communiqua  ses  impressions 
à  quelques  voisins.  Il  fut  vivement  engagé  à 
prendre  la  parole.  Il  refiisa  d'abord.  Pressé  de 
nouveau ,  il  hésita  encore  un  peu ,  et  monta  enfin 
sur  l'estrade.  U  avait  dix-sept  ans,  et  l'air  en- 
oore  plus  jeune  qœ  son  âge.  Les  spectateurs 
ftirent  frappés  de  sa  jehnease,  et  sortoot  de  sa 


figure  pâle  et  intelligente.  Après  on  début  qiri  se 
ressentait  de  l'émotion  et  de  la  thnMité  quMI 
éprouvait,  le  jeune  orateur  prend  de  rasanraiaee, 
retrace  avec  énergie  les  actes  arbitraires  et  ty- 
rannlques  du  gouvernement  anglais ,  la  néces- 
site de  résister,  qui  est  un  droit  et  un  devoir,  l«a 
chances  de  succès  qu'assurent  l'union  et  le  pa- 
triotisme des  citoyens  combattant  sur  leur  propre 
^1 ,  et  finit  par  prédire  que  llnsurrectioil  tIo- 
torieuse  aflt'anchirait  le  Nouveau  Monde  et  te- 
jetterait  en  Angleterre  les  débris  de  sa  puissance 
et  de  son  oppression.  Ces  idées,  développées  dans 
un  langage  plein  de  chaleur,  étonnèrent  et  char- 
mèrent l'assemblée.  H  fut  vivement  applaudi.  Les 
trois  années  suivantes  se  passèrent  dans  Facile* 
veitient  de  ses  études  et  une  part  active  k  ta 
polémique  des  journaux.  Il  donna  des  bro- 
chures politiques,  qui  le  mirent  en  relatioas 
av<»  les  hommes  qui  jouaient  alors  le  premier 
rôle,  lia  guerre  avait  éclaté.  Il  s'y  engagea  comme 
volontaire,  et  devint  promptement  officier.  Son 
ardeur  et  son  mtelligence  attirèrent  l'attention 
<ie  Washington,  alors  générai  en  chef,  et  bieatM 
il  fut  choisi  comme  un  de  ses  aides  de  camp. 
Pendant  toute  la  lutte ,  il  fit  un  service  très-actif, 
avec  autant  de  courage  que  de  talent  II  acquit 
à  un  haut  degré  Pestime  et  l'amitié  de  Wa- 
shington. Longtemps  après,  celui-ci  pariant  d*Ha- 
roilton,  disait  :  »  C'était  le  plus  distingué  de  mes 
jeunes  officiers.  H  avait  beaucoup  d'ardeur  et  de 
liardiesse,  une  pénétration  très-prompte,  et  un 
grand  jugement  au  premier  coup  d'oeil.  » 

En  1780,  il  épousa  une  fille  du  général  Schuy- 
ler,  qui  était  d'une  ancienne  fomille  (1).  La 
guerre  terminée,  Hamilton  quitta  le  service  avec 
le  rang  de  colonel,  et  reprit  ses  études  de  droit 
Il  se  fit  recevoir  avocat,  et  bientôt  fut  envoyé  au 
congrès.  Dès  lors  sa  vie  fut  purement  politique. 
Sa  réputation  et  son  influence  allèrent  en  gran- 
dissant 11  fut  un  des  délégués  de  New-York  au 
congrès  de  1787,  qui  fit  la  constitution.  Les 
séances  ayant  été  secrètes,  ce  n'est  que  peu  à 
peu  que  les  opinions  exprimées  par  les  princi- 
paux hommes  politiques  ont  été  connues.  Ainsi , 
c'est  en  1851  seulement  qu'on  a  publié  un  de  ses 
discours,  ou  plutôt  des  notes  entièrement 
écrites  par  lui.  Il  y  montre  un  penchant  marqué 
pour  les  formes  monarchiques ,  et  peu  de  con- 
fiance dans  l'intelligence  et  les  vertus  du  peuple 
pour  le  self  governmenU  U  est  pour  un  pou- 
voir exécutif  fortement  organisé,  qui  dans  aa 
sphère  ait  nne  action  libre  et  décisive.  Hamitton 
était  un  des  principaux  représentants  de  l'opi- 
nion fédéraliste.  L'opniion  opposée  était  dé- 
fendue par  des  hommes  de  grand  talent  anaai, 
pleinement  convaincus  que  le  peuple  est  en* 
pable  de  se  gouverner,  et  qu'il  faut  lui  assurer 
dans  toute  leur  étendue  les  droits  et  les  priviléget 

(1)  Après  la  sort  de  ton  aiMi»  cette  dane  devIat  ea 
quelque  sorte  un  personiuse  historique ,  en  raison  de  la 
haute  consldéraUon  quil  stsIC  laissée.  Blte  loi  nurverut 
elnqusate  ans,  et  n'est  narte  que  de  nos  jours,  ta  tsis. 
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fâ  déooolM  do  priûeipo  d6  liberté^  compris 
dus  te  «est  le  pHM  large.  Ces  diseostioiis  ap- 
poMles  sur  la  eonstitlifkm  famt  doec  une 
bte  animée  entre  leé  deulc  partis,  et  où  ebacda 
imt  s'efibrça  dintrodirire  les  Idées  qui  for- 
niait  sa  doctrine  polftique.  Hamilton  prit  une 
tièi^;raode  part  aux  débats,  et  par  la  roroe  de 
M  ékMpienee  et  de  sa  logique  fit  préfaloir  plo- 
iun  idées  des  fédéralistes.  <t  II  n*y  a  pas  dans  la 
UiMfiriifiiwi  des  États-Unis ,  dit  nn  historien  ce* 
Wkt,  m  élément  d'ordre ,  de  force ,  de  dorée , 
fÉfinmlton  n*d!tt  paissamment  oontrttmé  à  y 
UndnfaeetàiUre  triompher.  «Pendant  que  cette 
«MMutioa  était  soontlse  à  rétame»  des  Étais 
tUBt  son  adoption  déftnltlTe,  Il  en  défendit  les 
lynitteM  et  les  prittdpesad  pohit  de  tue  féHé- 
tHite,  dana  tme  série  (l*artfclea  qui  parurent  dans 
k  DaUff  Àd»ertiterâ»^em'Yotk,  Us  ont  été  de- 
Iris  reeueiilis  en  un  tohime  ;  sous  le  tHre  de 
UHiéraUMiè.  Sur  85  numéros  dont  l'ouvra|$e 
M  eomposéy  51  sont  d^amilton ,  5  de  John 
Jij  et  te  reste  de  Madisott.  Ces  essais  oonsti* 
Ml  m  des  traités  de  poMUque  leé  pins  remar* 

Kpar  li  profondeur  et  la  Incidilé  des  Idées, 
ire  ai  est  Indispensable  à  cehii  qui  veut 
«■prendre  Fesprit  et  la  pratique  de  la  constito- 
•m  Mérale.  En  1789  elle  derint  la  loi  dés 
ItaMTnis  el  In  base  du  nouveau  gouTemement. 
Il  des  prenalers  actes  de  Washington,  nommé 
pMdCBt,  fut  d'appeler  Hamilton  an  poste  de 
Mrftaire  dn  trésor  (ministre  des  ananoes), 
flBle  aion  le  plus  important  et  le  plus  difll- 
*  de  Ions.  Les  dettes,  résultat  de  la  guerre 
iinndépaHianee,  étalent  énormes,  le  désordre 
tlli  csnibsioa  eitfemes,  les  ressources  près- 
kiÉ  Balles.  Tout  était  à  organiser,  au  milieu  des 
HMi  et  des  paaslotts  eontfaires.  Le  gourer'» 
iBKit  élMt  tout  nooTean ,  sans  traditions  du 

Beonune  base,  toutes  les  mesures  devaient 
de  grates  conséqnenees  pour  l'avenir.  La 
iMHftre  question  qui  se  présenta  était  relative 
llfiycAMiit  des  dettes,  n  y  avait  les  dettes  de 
nîloB  envers  les  éirangerset  lea  nationaux; 
lu  dfeites  des  États  particuliers,  contractées 
Mnilenr  nom,  mais  à  raison  de  leur  concours 
mm  k  cause  commune  ;  des  bona  de  réquisl- 
im,  des  maithés  de  fournitures,  des  intérêts 
MMs;  et  pour  Mre  Ace  à  tout  cela,  point 
%  ftvetms  assurés  et  suffisants.  Le  parti  dé- 
ÉRrattqoe  soutenait  ibrtement  qu'on  devait 
Wmt  à  IVHott  individuelle  de  chaque  État 
fc  devoif  de  payef  ses  dettes.  Comme  secré» 
Mke  do  trésor,  Ibinilton  était  d'une  opinion 
nurane.  n  firopûsa  de  concentrer  à  la  charge 
IbrUnloii  toofes  les  dettes  efflKtlvement  con- 
poar  la  cause  commune,  et  d'en  e^ 
on  garantir  Taequittement  intégral; 
Abbfir  dn  hnp^  sufllsants  pour  ftire  fhee 
Ils  dette  pobHqne  et  à  son  amottissement;  de 
ttanque  nationale  capable  de  ae- 
le  goQvemement  dans  ses  opétattons 
et  de  sootenlr  le  crédit.  Ce  système 


était  le  seul  mond,  le  seni  eonlbnne  a  lapro» 
faMé  et  à  la  rérité.  Néanmoins,  il  trouva  une  vive 
opposition  de  la  part  du  parti  démocratiqQe.  Ha- 
milton soutint  la  lutta  avec  son  énergie  accou- 
tumée. Ses  talenta  et  la  droiture  de  son  caractère 
lui  donnaient  utte  grande  Inffuenes  au  sein  du 
congrès  et  près  du  préaident.  Washington  n'avait 
pas  en  occasion  de  fidre  une  étude  approfondie 
des  finances.  En  voyant  la  violence  de  la  lotte 
et  te  déchaînement  des  passions ,  Il  parut  héaiter 
quelque  temps  è  soutenir  de  son  approbation  les 
idées  du  secrétaire  du  trésor.  En  réalité,  il  euh 
minait  et  réfléchissait  profondément,  et  voulait 
donner  aux  passions  le  temps  de  se  oahner.  Suc- 
cessivement, il  donna  son  appui  à  tous  les  pliuis 
d'Hamilton.  C'était  un  acte  de  grand  jugement 
Par  là,  ta  fol  publique  était  fondée,  l'adminis- 
tration des  finances  liée  étroitement  à  la  poli- 
tique de  l'État»  et  le  gouTemement  nouveau 
prenait  dès  les  premiers  jours  ta  consistance 
d'un  pouvoir  ancien  et  bien  établi.  Les  excellents 
effets  de  Ces  Mesures  fhrent  sensibles  presque 
immédiatement ,  et  le  cours  des  années  n'a  fait 
que  les  étendre  et  les  fortifier.  Les  autres  actes 
d'Hamilton ,  les  papiers  émanés  de  son  cabinet 
témoignent  de  sa  haute  intelligence,  et  encore 
aujounl'hui  on  le  cite  comme  on  des  phis  habiles 
mmistres  du  trésor.  Au  sein  dn  congrès  comme 
dn  gouvernement,  son  taiflnenoe  était  prépon- 
dérante. 11  était  souvent  consulté  sur  des  ques- 
tions autres  que  les  finances.  La  révohitlon  fhm- 
çalse  s*était  précipitée  dans  les  mesures  les  plus 
violentes.  Une  foule  de  démagogues  nationanx  et 
étrangers  prêchaient  dans  les  meetings  les  doctri- 
nes les  plus  exagérées  et  s'efforçaient  d'entraîner 
le  gouvernement  dans  la  guerre  étrangère.  Ha- 
milton conseilla  la  proclamation  de  la  neutralité 
et  la  mission  de  Jay  en  Angleterre,  deux  actes 
qui  distinguent  la  polftique  extérieure  de  la  pre- 
mière présidence.  Au  sein  et  hors  do  cabinet» 
Il  avait  à  lutter  contre  les  talents  et  l'influence 
de  JefTerson,  dont  les  doctrines  sur  beaucoup  de 
pohits  étaient  opposées  aux  siennes.  Le  parti  dé- 
mocratique le  harcelait  sans  oesse  de  dénoncia- 
tions cachées  près  du  président ,  de  calomnies 
dans  les  journaux,  d'accusations  dans  la  chambre 
des  représentants.  Mais  toutes  ces  attaques  fu- 
rent de  peu  d'effet.  Washhigton  montra  une  pru- 
dence admiral>le  dans  ses  rapports  avec  Hamilton 
et  JefTerson,  ministres  do  même  cabinet,  mais 
très-opposés  de  caractère  et  d'opinions.  Il  avait 
une  préférence  d*esthne  et  d'affection  pour  le 
premier;  mais  tels  forent  son  tact  et  sa  réserve 
de  conduite,  que  le  second  n'eot  jamais  de  motif 
fondé  de  plaintes. 'Il  les  contint,  les  dirigea,  se 
servit  de  leurs  talents  pour  le  bien  du  pays,  et 
par  sa  sagesse  prévint  tonte  espèce  de  collision. 
Hamilton  se  retira  volontairement  du  cabinet 
en  1795. 11  avait  une  nombreuse  famille  et  pohit 
de  fortune.  Ses  intérêts  privés  exigeaient  quil 
reprit  fexereice  de  sa  profession  d'arocat.  Sa 
r^olatiott  loi  attfa«  des  clients  nombreux  et 
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d«  «flilires  InportealM.  CepcidtBt  il  oootSmia 
à  prendre  m  Tîf  intérêl  mm  qoestioos  politiques 
du  jour,  et  souvent  loAme  une  part  actâve  aux 
élections  de  tels  ou  tels  candidats.  En  1798,  Ja 
politique  à  la  fois  insidieuse»  aggressiTO  et  ma- 
ladroite du  Directoire  de  la  république  française 
faillit  amener  la  guerre  entre  la  France  et  les 
Étatfr*Unis.  Le  gouTemement  fédéral  se  mit  en 
mesure  de  défense  :  Tarroée  fut  augmentée,  et 
Washington  nommé  général  en  cbef*  Gelul-d 
était  alors  dans  sa  retraite  de  Mont-Yenion,  et 
en  acceptant  avait  fSaôt  entendre  quil  tenait  es- 
sentiellement à  être  consulté  sur  le  choix  des 
ofBders  généraux  qp!  devaient  commander  sous 
lui.  Uamilton,  Charles  Pmckney  et  Knox,  qui 
tous  trois  avaient  servi  avec  diâinction  dans  la 
guerre  de  Tindépendance,  (brent  nommés  majors 
généraux  d*après  ses  conseils.  Il  avait  insinué 
en  même  temps  son  désir  qu'ils  prissent  rang  d'a- 
près Tordre  où  ils  étaient  placés  sur  la  liste.  De  là 
surgit  de  Tincertitude  et  de  l'embarras.  Dans 
l'armée  de  la  révolution,  Pincluey  avait  eu  un 
rang  supérieur  à  Hamilton,  et  Knox  comme 
major  général  avait  été  au-dessus  de  tous  les 
deux.  Le  président,  John  Adams,  à  qui  la  pro- 
motion d'Hamilton  n'était  pas  agréable,  soute- 
nait les  prétentions  de  Knox  comme  premier 
major  général.  11  y  avait  à  cramdre  un  conflit  et 
des  froissements.  Washington  avait  pour  Ua- 
miiton  une  telle  estime  et  un  tel  attachement 
qu'il  éûrivit  qu'un  refus  à  cet  éguà  entraînerait  sa 
propre  démission.  Cette  lettre  mit  fin  à  l'oppo* 
sition  du  président.  Hamilton  Ait  maintenu  le 
premier  sur  la  liste.  Des  trois  généraux  il  était 
certainement  le  plus  distingué  par  les  qualités 
qui  font  l'homme  de  guerre,  l'ardeur  et  l'ac- 
tivité, la  rapidité  de  coup  d'o^  et  de  jugement, 
rintelûgence  hardie  et  le  pouvoir  d'entraînement 
sur  les  troupes.  Comme  bien  des  insinuations 
jalouses  avaient  été  faites  contre  lui ,  Washington 
dit  à  cette  occasion  :  «  Qu'il  soit  ambitieux,  je 
l'accorde  volontiers;  mais  c'est  de  cette  louable 
ambition  qui  pousse  un  homme  à  exceller  par* 
tout  ou  il  met  la  mahi.  Il  est  entreprenant, 
d'une  pénétration   très-prompte,  et  d'un  ju- 
gement qui  choisit  toujours  bien.  »   L'élec- 
tion présidentielle  de  1801  amena  un  fait  qui 
est  rare  dans  les  annales  des  États-Unis.  Les 
deux  candidats  du  parti  démocratique,  Jefferson 
et  Burr,  avaient  obtenu  chacun  le  même  nombre 
de  votes.  D'après  la  constitution,  c'était  à  la 
chambre  des  représentants ,  votant  par  États,  à 
décider  le  choix  du  président  Chacun  des  can- 
didats mit  en  jeu  ses  amis  et  toute  son  adresse 
pour  gagner  tes  quelques  votes  décisifs.  Burr 
avait  manœuvré  habilement  auprès  des  repré- 
sentants fédéralistes  et  avait  obtenu  des  pro- 
messes. Aussitôt  qu'flamilton  en  fut  informé ,  il 
écrivit  à  quelques  amis  influents  du  parti  fédé- 
raliste pour  lU  détourner  de  ce  choix.  Il  repré- 
senta fortement  les  vices  privés,  l'ambition,  la 
Miam détruite  de  l'homme;  le  danger  pour  les 


lédéialistesde  se  fier  à  lui;  la  eertttode  qu^us 
fois  président,  il  ne  choiifirait  que  les  fripons  de 
tous  les  partis,  pour  s'en  fiûre  des  instruments 
contre  les  gens  sages  et  honnêtes.  On  attribua 
ces  conseils,  qui  au  fond  étaient  très-justes,  à  des 
rancunes  de  parti,  et  sa  voix  ne  fut  pas  écoutée. 
Biais  il  perça  quelque  chose  de  Tapprédation 
qu'il  avait  faite  du  caractère  moral  de  Burr,  et 
ce  dernier  en  conserva  un  profond  souvenir.  An 
sein  de  la  chambre,  la  lutte,  pour  le  choix  du 
président,  fut  très-acharnée.  U  y  eut  trente- 
six  ballottages  pendant  une  semaine  entière.  Jef- 
linrson  enfin  l'emporta,  et,  suivant  la  législation 
d'alors,  Burr  devint  naturellement  vice-prési- 
dent Au  commencement  de  1804,  une  réu- 
nion des  membres  du  congrès  qui  soutenaient 
habituellement  l'administration  choisit  à  l'una- 
nimité Jeflerson  pour  sa  réélecljon  à  la  pré- 
sidence. Burr  Alt  écarté  comme  vice-prési- 
dent, et  les  meneurs  firent  accepter  Geoi^ 
Cdnton,  gouverneur  de  l'État  de  New- York.  11 
fut  convenu  aussi  que  celui-ci  serait  remplacé 
plus  tard  dans  ce  poste  par  le  chief  Justice 
Lewis.  Burr  fut  vivement  hiessé  de  se  voir 
exclu  par  les  chefs  de  son  propre  parti.  Il  était 
menacé  à  la  fois  de  ruine  politique  et  de  ruine 
de  fortune  causée  par  des  spéculations  malheu- 
reuses. Il  mit  tout  en  œuvre  pour  se  concilier 
les  fédéralistes.  L'opinion  qn'Uamilton  avait  ex- 
primée trois  ans  auparavant  n'avait  pas  changé* 
Sans  prendre  une  part  directe  aux  meetings  po» 
liliques  tenus  pour  préparer  l'élection,  U  d^ 
tourna  ses  amis  de  soutenir  Burr,  et  ses  sent^ 
ments  furent  cités  Ubronent  Burr  échoua  dans 
sa  candidature  comme  vice-président.  Attribuant 
cet  échec  à  l'influence  d'Hamilton,  il  en  conçut 
une  furieuse  animosité.  Après  avoir  médité  pen- 
dant deux  mois  ses  projets  de  vengeance,  il 
sortit  de  sa  retraite ,  résolu  à  provoquer  en  duel 
son  rival.  Ce  rival  écarté,  il  espérait  rétablir  sa 
fortune  désespérée.  Il  fallait  un  prétexte  pour 
justifier  cette  provocation  de  duel.  Parmi  les 
lettres  auxquelles  avait  donné  lieu  la  dernière 
élection,  et  que  les  journaux  avaient  publiées, 
il  y  en  avait  deux  d'un  docteur  Cooper,  zélé  fé- 
déraliste. Dans  l'une  ilét'dtdit  qu'Hamilton  avait 
parié  de  Burr  comme  «  d'un  homme  dangereux, 
à  qui  l'on  ne  devait  pas  confier  les  rênes  du  gou- 
vernement ».  Dans  l'autre,  après  avoir  r^té 
cette  allégation^  Cooper  ajoutait  :  «  Je  pourrais 
vous  citer  une  opinion  encore  plus  forte  de  mé- 
pris exprimée  par  le  général    Hamilton  sur 
M.  Burr.  »  Ce  fut  ce  passage  que  saisit  Burr 
pour  entraîner  Hamilton  à  un  duel.  Il  lui  en- 
voya un  de  set  amis  avec  la  lettre  imprimée  et 
un  billet  où  il  demandait  qu'Hamilton  reconnût 
ou  désavouât  les  expressions  qu'on  lui  prêtait. 
Dans  sa  réponse»  Hamilton  dit  qu'il  était  tout 
disposé  à  reconnaître  ou  à  désavouer  toute  opi- 
nion qu'on  l'accuserait  d'avoir  exprimée,  mais 
qu*il  ne  pouvait  consentir  qu'il  lui  fût  demandé 
si  dans  le  cours.de  sa  vie  politique  il  avait  dit 
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tdeoa  telle  chose,  de  manière  à  JustUier  les 
hrhdiûitt  que  d'autres  en  STaient  pa  lirer,  ex- 
pont  ûsi  sa  loyaaté  et  sa  sincérité  aux  impu- 
ttioDs  iBJorieoses  de  ceux  qui  auraient  pu  ne 
fÊ&  l'tToir  parfaitement  compris,  et  il  so  refu- 
ak  i  eatrer  en  explication  sur  une  assertion 
ma  upie.  Burr  répliqua  par  une  lettre  brève 
rtiflfaiiaBte ,  où  U  demandait  le  désaveu  du  mot 
B^riiaMe  qui  avait  été  attaché  à  son  nom. 
Câat  deoiander  en  quelque  sorte  un  certificat 
^loyaolé  et  d'honneur  de  la  part  d'Hamilton. 
OelBHd  se  borna  à  écrire  une  note,  qu'il  fit  re- 
Mttre  à  Burr  par  un  de  ses  amis ,  et  où  U  dl- 
■K  qae  la  conversation  avec  le  docteur  Cooper, 
liât  qDll  pouvait  se  le  rappeler,  se  rapportait 
KMmiiuità  la  politique,  et  ne  touchait  nulle- 
tat  an  earadère  privé  de  Burr,  et  q^'il  n'hé- 
ifcnù  point  à  reconnaître  ou  à  désavouer  toute 
■ùtad^tian  et  conversation  sur  laquelle  une 
Ifo&m  \n  serait  posée.  Burr,  qui  ne  cherchait 
fte  prétexte  de  provocation,  traita  cette  ré- 
pÊK  d'évisive  et  non  satisfaisante,  et  envoya 
iHdéi.  Même  après  ce  défi,  Hamilton  essaya 
■e  tearche  conciliante,  mais  qui  fut  re- 
liMée.  Le  duel  étant  devenu  inévitable,  il 
nttfla.  Toute  cette  correspondance  avait  pris 
WmnÎDes.  Comme  citoyen  privé,  comme 
refifpenx,  comme  époux  et  père  d'une 
finiiUe,  dont  le  sort  reposait  sur  lui , 
aviit  tous  les  motib  de  se  refuser  à 
n  n*y  oonsentitqu*en  raisonde  son 
public,  autant  que  par  un  esprit  élevé 
{^piriotbne  et  un  géflûéreux  sacrilice  de  ses 
[jpcit  privés.  Comme  sll  eût  pressenti  le  fatal 
iWUffleoMijpsa  ses  sentiments  dans  un  écrit 
|fi|iw  tard  fut  publié.  La  rencontre  eut  lieu  h 
Mi|«8  milles  de  New-Yorl(,  dans  le  Jersey  : 
PAtaee  était  de  dix  pas;  an  signal  donné, 
^vlia  soigneusement,  et  fit  feu.  Hamilton 
"  *  ,  et  dan}  la  chute  son  pistolet  partit.  Il 
farté  k  la  maison  d'un  ami ,  où,  après  vingt- 
heores  de  cruelles  souffrances,  il  expira, 
que  quarante-sept  ans.  La  nouvelle  de 
fMHrt  répandit  dans  la  ville  la  plus  vive  agi- 
et  le  deuil.  Presque  toutes  les  opinions, 
celles  de  ses  adversaires  politiques,  s'ac- 
à  déplorer  sa  perte  comme  un  roal- 
fuUie  et  è  rendra  hommage  è  son  patrio* 
d  à  tes  talents.  Ses  Amérailles  se  firent 
ne  gnuide  pompe.  Un  éloge  funèbre  fut 
à  TrtnUp'C/turch^  principale  église 
Hev-Yoric,  et  sur  Testrade  étaient  quatre  de 
^  ,  ciUre  les  Ages  de  seize  et  six  ans.  Les 
boonageshit  furent  rendus  parle  barreau 
rascoqps  publics.  Une  explosion  d'indigna- 
isèiiqne  éclata  contre  Burr,  quand  les  let- 
de  la  correspondance  eurent  été  publiées, 
le  Rgprdait  comme  un  assassin.  C'était ,  di- 
de  propos  délibéré  et  avec  une  adresse 
qaH  avait  cherché  à  faire  tomber  Ha- 
^^  daason  piège.  On  Taccusa  publiquement  de 
•^  eieroé  au  pistolet  trois  semaines  avant 


le  dud,  et  pendant  quHamilton  était  sur  son  lit  de 
mort,  de  s'être  excusé  d'un  ton  enjoué  dans  le 
ceix^le  de  ses  intimes  de  ne  pas  l'avoir  IVappé  au 
cœur.  Des  poursuites  furent  commencées  contre 
hii  dans  le  New-Jersey  et  à  New-York.  Ce  fatal 
duel  produisit  sur  l'esprit  public  une  impres- 
sion profonde  et  de  longue  durée,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  fortifier  et  à  étendre  la  réprobation  et 
l'espèce  d'horreur  avec  lesquelles  les  Américains 
des  Êtatsdunord  considèrent  en  général  les  duels. 
En  1851,  un  de  ses  fils,  John  C.  Hamilton, 
a  publié  tous  les  écrits  de  son  père  ;  ils  ren- 
ferment sa  correspondance  et  les  documents 
officiels.  Cette  publication  avait  été  longtemps 
retardée,  parce  qu'elle  exigeait  le  concours  et 
rautorisatton  du  congrès.         J.  Cbanot. 

i4fé  tmd  trrUimift  9f  A.  Uamitton  6r  *<«  ton-  "  Hi'- 
toTf  0/  tke  Vnited'Staiei  <l«  RUdreUi.  —  C'yc/o/wdia 
0/  JwwrUan  Literolurv. 

■ÂMiLTOM  (Miss  Elisabeth) ^  femme  de 
lettres  anglaise ,  née  le  25  juillet  1758,  à  Bel- 
fost  (  Irlande  ),  et  morte  le  23  juillet  1 8 1 6,  à  Har- 
rowgate  (  Yorksiûre  ).  Ayant  perdu  ses  parents 
dans  son  enfance,  elle  fut  élevée  aux  environs 
de  Stiriing,  par  son  oncle,  qui  lui  fit  donner  une 
excellente  éducation  et  lui  légua  par  testament 
une  petite  propriété.  Par  goût  elle  se  consacra  à 
h  carrière  de  l'enseignement,  remplit  pendant 
plusieurs  années  l'emptei  de  gouvernante  auprès 
des  filles  d'un  noble  écossais,  et  publia  des  traités 
d'éducation  et  de  morale  remplis  de  vues  sim* 
pies  et  neuves  ainsi  que  plusieurs  romans  de 
mœurs  d'une  fidélité  piquante.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Letters  of  an  HindoQ  Bajah 
(  Lettres  d'un  Rajah  indien)  ;  1796,  2  vol.  in-8<>; 

—  Memoirs  of  modem  Philosophers  (  Souve- 
nirs des  Philosophes  modernes);  1800,  3  vol. 
in-8® ,  trad.  en  français  par  M.  B***,  sous  le 
titre  de  Brldgetina;  1802,  4  vol.  in-12:  cri- 
tique assez  vive  des  doctrines  de  l'école  fran- 
çaise; —  Letters  on  the  elementary  Princi- 
pies  of  Education  (  Lettres  sur  les  Principes 
élémentaires  de  l'Éducation  ),  1802, 2  vol.  in-8*>; 
trad.  en  français  par  L.-C.  Cliéron,  1804  :  ou- 
vrage remarquable,  où  l'on  trouve  une  méthode 
d'enseignement  pleine  de  sagesse;  —  lA/e  oj 
Agrippina  (Vie  d'Agrippine);  1804,  3  vol. 
in-8*;  —  Letters  on  the  Formation  ofthe  re- 
ligUms  and  moral  Principle  (  Lettres  sur  la 
Formation  de  l'Idée  religieuse  et  morale  );  180C, 
2  vol.  in-8**;  —  The  Cottagers  of  Glenburnie 
(Les  Paysans  de  Glenburnie  );  1808,  in-8°;  1810, 
4*  édit.  :  ouvrage  dans  lequel  elle  peignit  avec 
une  douce  ironie  les  campagnards  écossais;  — 
Exercises  in  religions  knowledge  (Exercices 
sur  les  connaissances  religieuses);  1809,  in-12; 

—  Popular  Essays  (Essais  populaires);  1813, 
2  vol.  in-8*  :  où  elle  expose  les  principes  essen- 
tiellement liés  à  l'amélioration  de  l'entendement, 
de  l'imagiuation  et  du  cœur;  —  Hintsjor  pu- 
blic  Schools  (Avis  adressés  auH  diredeure  d'É- 
coles publiques  );  1815.  P.  L-.T» 
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Mtmokrt  fty  vnU»  Kdfftwcrth.  —  MenuHrt  6y  mUt 
llffn9M*;iM8.t  vol.  ln-0*. — OiataMri,  CwanatJlo^wyM- 
ea<  Dktionarif.  -  Biographieai  DicUominf  of  J.  Gor* 
too.  —  Biographie  des  Ptmmet  eéUbrttt  t.  II. 

■AMiLTOif  (Alexandre),  orientaliste  an- 
glais, né  vers  1765,  mort  à  Liverpool,  le  30  dé- 
cembre 1824.  Il  résida  longtemps  dans  Flnde, 
où  il  étudia  avec  soin  la  langue  et  la  littéra- 
ture sanscrites.  De  retour  en  Angleterre,  il  exa- 
mina les  diverses  collections  de  manuscrits  indiens 
que  contenaient  le  British-Museura  et  la  biblio- 
tlièque  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  se  rendit 
en  France  pour  faire  les  mêmes  recherches  dans 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Il  était  peijt- 
étre  le  seul  homme  sur  le  continent  qui  sût  le 
sanscrit.  Retenu  prisonnier  en  France  a  la  suite 
de  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens,  il  enseigna 
cette  langue  d*abord  à  Chézy,  puis  à  Frédéric 
Schlegel  et  à  Faariet.  Il  ne  tarda  pas  à  être  rendu 
À  la  liberté,  et  revint  en  Angleterre,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  sanscrit  au  collège  de 
ilaileyburg.  Il  publia  plusieurs  ouvrages  élémen- 
taires pour  les  besoins  de  son  enseignement.  On 
a  de  lui  :  Catalogue  des  Mantuerits  sanskrits 
de  la  Bibliothèque  impériale,  avec  des  notices 
du  contenu  de  la  plupart  des  ouvrages  ;  Paris, 
1807,  in-8°.  Ce  catalogue,  rédigé  en  anglais  par 
Hamilton,  a  été  traduit  en  français  par  L.  Lan- 
glès;  —  The  Hitopadesa  in  the  Sanscrita  Lan- 
guage;  Londres,  1810  ;  —  Analysis  gramma- 
tica  paginarum  ffitopadecx  Londinensis 
undecim  priorum;  in-4%  imprimé  pour  l'usage 
des  élèves  du  collège  de  Hertford  ;  —  Terms 
of  Sanskrit  Grammar;  Londres,  1815,  in-4*; 
—  divers  articles  sur  la  géographie  ancienne  de 
rinde,  ihsérés  dans  des  recueils  anglais,  et  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  dans  le  Journal 
Asiatique  de  Paris.  Il  était  membre  de  la  So- 
ciété Asiatique  de  Calcutta.  Z. 

J.  Glldemetster,  Bihliolheca  StnukrUm  Speeimtn, 

HAMiLTO!!  (  Jatnes),  pédagogue  anglais,  né 
à  Londres,  en  1775,  mort  le  16  septembre  1829, 
À  Diiblin.  Étant  venu  s'étabHr  à  Hambourg  en 
1798,  il  y  apprit  l'allemand,  sous  la  direction  d'un 
émigré  français,  le  général  d'Angély,  qui  s'était 
fait  malti-e  de  langues,  et  d'après  une  méthode 
particulière  à  son  professeur,  sans  commencer 
parla  grammaire.  En  1815  il  se  rendit  aux  États- 
Unis,  et  se  mit  à  enseigner  à  New-York  les 
langues  anglaise  et  allemande  par  la  méthode  qni 
lui  avait  encore  servi  à  apprendre  le  français , 
méthode  qu'il  avait  perfectionnée  et  qui  porte  son 
nom.  n  faisait  à  Dublin  des  leçons  publiques  pour 
propager  sa  méthode^  quand  la  mort  le  surprit 
Dans  la  méthode  d'Hamilton  l'élève  est  amené  à 
s'approprier  d'abord  la  connaissance  des  mots,  à 
traduire  dans  sa  propre  langue  des  membres  de 
phrase  et  des  phrases  entières  sans  que  le  maître 
ait  fait  autre  chose  que  de  lui  indiquer  d'abord 
le  sens  littéral  des  mots,  sens  qni  dans  la  con- 
nexion des  membres  d'une  phrase  ou  d'un  dis- 
cours s'inculque  dans  son  esprit  par  l'association 
des  idées.  L'élève  apprend  d'abord  à  traduire , 


et  la  forme  grammaticale  de  chaque  mot  est 
tement  reproduite  par  l'équivalent,  sans  avoir 
le  moins  du  monde  égard  à  la  construction ,  aa 
gém'e,  à  l'élégance  et  à  la  darté  de  la  langue 
noatemelle.  C'est  la  traduction  rigourenseraent 
littérale  de  l'idiome  étranger  qui  doit  conduire 
l'élève  à  le  connaître  à  fond.  On  continue  ainsi 
par  degrés,  de  telle  sorte  que  chaque  phrase  nou- 
velle doit  Mre  parCiitementcompriaeet  en  quelque 
sorte  gravée  dans  la  mémoire  avant  qn'oB 
passe  à  la  suivante ,  et  on  revient  toujours  sur 
les  précédentes.  Pour  faciliter  à  l'élève  la  répéti- 
tion de  cet  exercice,  on  lui  met  entre  les  mains 
le  texte  choisi  pour  la  leçon  avec  une  traduction 
fnterlinéaire  rigoureusement  littérale.  AnssitM 
qu'il  est  parvenu  à  trouver  la  construction  des 
phrases  et  à  pouvoir  comprendre  tout  seul ,  oli 
le  fait  lh%  le  plus  possible  afin  de  loi  faire  con- 
naître un  plus  grand  nombre  de  mots.  Alors  il 
apprend  la  classification  des  mots,  les  rapports 
qui  résultent  de  leur  terminologie,  les  règles  et 
leur  assodation,  et  la  grammaire  devient  enfin 
sa  principale  étude.  Quand  il  est  initié  aux  règles 
de  la  grammaire,  il  apprend  de  la  même  manière 
à  traduire  de  sa  langue  maternelle  dans  la  langue 
étrangère,  et  bientôt  il  n'éprouve  plus  de  dUB- 
cultés  à  exprimer  ses  idées  dans  la  langue  qnll 
cherche  à  s'approprier.  A  son  apparition  la  mé- 
thode d'Hamilton  fit  sensation  non-seulement  en 
Amérique,  mais  encore  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  en  France.  Elle  rencontra  d'ardents 
adversaires,  qui  lui  reprochèrent  de  trop  se  préoc- 
cuper du  but  matériel  de  l'étude  des  langues  et 
de  négliger  le  développement  de  t'exerdcc  de  la 
faculté  de  penser  ainsi  que  l'étude  de  la  gram- 
maire, qui  devenant  l'accessoire  finirait  par  ^tte 
complètement  négligée.  D'un  autre  c^té,  la  mé- 
thode d'Hamilton  trouva  de  chauds  partisans;  on 
l'appliqua  avec  succès  en  Allemagne,  et  ses  avan- 
tages pour  l'étude  des  langues  vivantes  furent 
généralement  reconnus.  Du  reste  cette  méthode 
n'a  rien  de  bien  nouveau  :  il  y  a  des  siècles  que 
l'hébreu  s'enseigne  ainsi  parmi  les  Juifs ,  et  il  y 
a  bien  longtemps  qu'il  existe  des  traductions  in- 
terlinéaires pour  faciliter  l'ensagnement.   W. 

CùWoenalUmS'lMcikon . 

^HAMILTON  (  William),  célèbre  philosophe 
écossais,  né  à  Glasgow  le  8  mars  1788,  mort  A 
Edimbourg,  lé  6  mai  1856,  de  l'ancienne  famille 
des  Hamilton  de  Preston,  dans  le  Haddington- 
slûre ,  est  sans  contredit  l'un  des  plus  recom- 
mandables  représentants  de  cette  école  dont 
Hutcheson  (  voy.  ce  nom  )  avait  été  le  fondatear. 
Après  des  études  commencées  à  l'université  de 
Glasgow,  et  achevées  à  celle  d'Oxford ,  il  entra 
en  1813  an  barreau,  qu'il  ne  tarda  pas  à  quitter 
pour  la  carrière  de  l'enseignement,  vers  laquelle 
l'attirait  nne  véritable  vocation.  La  première 
chaire  qu'il  occupa  à  l'université  d'ÉdiratMorg 
fut  celle  de  droit  écossais,  droit  dvil  et  histoire 
générale  (Scotland  law,  civil  law,  and  u$d* 
versai  historf).  La  chaire  de  philosophie  roo- 


nie  a  cette  mêmt  uniTeTtîté  étatt  alors  occupée  i  pratiques  ele  la  théorie  du  fonctions  du  cer' 


|«r  DqgikI-Stewart,  qui,  ayant  cessé  ses  le- 
(OBs  tn  1810,  eut  pour  adjoint,  puis  pour  soc- 
eeneordans  ses  fonctIODS  professorales  Tho- 
MK  Brown.  Cet  enseignement  se  trouvant  mieux 
aniroprié  aux  traranx  et  aux  goûts  d*Hamilton , 
h  mort  de  Thomas  Brown,  arrivée  en  1820, 
Mat  pour  Ini  one  occasion  de  se  porter  candidat 
à  raBdeoue  chaire  de  Dugald-Stewart  ;  mais  il 
itooootn  an  redootal)ie  oompétiteiir  dans  John 
WîlioQ,  qd  dot  sa  nomination  à  llnfluence  po- 
ttqne  des  tories,  bien  quMI  fût  plus  connu 
flomme  poCte  que  comme  pliilosophe,  et  que  les 
ttns  d'Hamilton  ftisseot  tout  autrement  sîérienx 
ftt  les  fiîens.  HTayant  pu  arriver  à  la  chaire  de 
philosophie  morale,  Hamilton  sollicita  seize  ans 
pkutard  celle  de  logique  et  de  métaphysique, 
4n«aDeiraciot6cni836  par  la  mort  duJo^Rit- 
cUe,  qui  en  était  le  titulah^.  Cette  fois  Hamil- 
taa  réussit,  grâce  à  ses  titres  mieux  appréciés, 
grâce  aoisi  à  Feificaoe  appui  que  lui  prêtèrent 
Ms  unis  d'Ecosse  et  de  France.  C'était  au  conseil 
naicipal  d*Édimbottns  et  au  lord  prévôt  de 
eelte  Tille ,  en  leur  qniSité  de  patrons  de  Tuni- 
Hnité,  qn*il  appartenait  de  nommer  à  la  chaire 
4ifflnDe  vacante.  Plosieafs  prétendants  se  pré» 
«iiaimt  Hamilton,  dans  la  demande  quil  forma 
à  ai  «fîet,  joignit  ^  TéDumératioD  de  ses  titres 
pUûflopiiiqneb  une  liate  de  certificats  { testinuH 
liaii),  motÎTés  et  signés  par  dix-huit  savants 
et  Imimes  de  lettres  de  toutes  les  nations  <l). 
IbniltoB  remplit  en  même  temps  quelqaes  autrn 
cnpiois  universitaires,  notamment  celui  de  sé^ 
oMre  du  sénat  aeadémiqae.  En  182«,  Hamil* 
tBD,  CBgigé  dans  uDe  poléiiiiqiie  contre  les  phré* 
Mitf^Bles,  qui  alors  avaient  à  leur  tête  Spurzheim 
<t  kl/ Georges  Coasbee,  lut  à  la  Société  royale 
^ÊiaBboarg  un  Mémoire  sur  les  eonséqmmtes 


X  Nrari  et»  plèees  te  trouvaient  dlTcrs  eitralU  de 
knns <crttn  par  M.  CoviIb  ft  na  de  «es  amte,  M.  Pll- 
kH,  srrtBww  de  iKtAvtiire  h  funlvenlU  d'ItdkBbourc 
t  ftetÊoÈm  é'ma  article  pabUé  en  ta»  daof  la  Beovfi 
et  one  lettre .  en  date  da  i*'  juin  iSSe, 
»ar  M.  C4NUhi  a«  ttéme  M.  Mitons  dans  le  bot 
^mvni»  cMdldatorc  de  HamlKon,  «  Ce  qiM  earaelértae 
M.  ailten.  disait  M.  Conatn  dans  U  dernière  partie  de 
WSt  kUre,  e'cst  préebément  Traprit  écossais ,  et  II  n'est 
*  «aaefeé  S  la  pb)lo««pMe  4e  ftcid  et  de  Stewart  que 
cette  pMletoyiae  est  l'esprtt  écoasels  (ot-meme 
à  la  Métapbfdqnc.  M,  Hamilton  ne  s'écarte  Ja- 
ic  la  Krande  route  do  sens  cooDinun,  en  même 
■  laU  a  beancMp  CeaprN  et  de  aaRacllé,  et  le  vous 
(|e  k  aals  por  eipértcnoe)  que  sa  dialectUine 
MBcmeot  cosDBode  S  son  adYcraa^e.  Inférieur  à 
IcM  Far  rtaveaUoa  et  rorigloallté,  et  ft  Stewart  par  la 
Met  «t  par  la  déHcatcaae ,  H  est  peut-être  supérieur  è 
rvil  à  rMfc ,  et  «eftatoeMent  an  second .  par  la  vi- 
de la  dialectiqae  J'aloote.  et  par  retendue  de  Té- 
H.  Bamtlloa  connaît  tons  les  systèmes  anciens 

lat,  ft  U  lea  caaailve  ft  la  crMIqoe  de  l'caprtt 

<*>Bt^ Soa  Hdêppndanw  «at  éfale  à  sa  science;  il  est 
y— t  dmiaent  en  logique.  Je  tous  parierai  Ici  en 
^M*e  da  métier.  Sncbet  que  M.  Hamilton  eat  celui  de 
*^  ««  eampatrtatea  qui  conasU  le  alcua  Ailttata  ;  et 
*}J  a  dans  les  imto  royaumes  de  Sa  Majesté  lirHan- 
cfeaire  de  hHpque  vacaete,  n'Léattez  pas,  hi- 
à  H.  llamU«on.  »  (  M.  Coosln,  Frê$» 
,|i.ui;vdaiapi4CMi.) 


t^eoti  du  docteur  Gall.  De  1829  à  1836,  il  pubKâ 
dans  la  l?et7tie  d^Édimbourg  un  certain  nombre 
d'articles,  qui,  Jomts  à  quelques. autres  restés 
inédits  jusque  là,  formèrent  un  volume  sous  la 
titre  suivant  :  Discussions  on  philosophy  and 
littérature^  éducation ^  and  universUy  re- 
fnrm,  cheejly  front  the  Edinhurgh  Review, 
correctedyVïndicatedy  elarged  in  notes  and 
â;)p£9Kf<ces;  Londres  et  Edimbourg,  1852,  in-8**. 
Celles  d*entre  ces  dissertations  qui  avaient  été  pu-  ' 
bliées  dans  la  Revue  d^ Edimbourg  soot  au  nombre 
de  quinze,  à  savoir:  Philosophy  of  the  absolute, 
Cousin^Schelling fOchûlbre  1829,  publiée  à  l'occa- 
siondu  livre  de  M.  Cousin,  intitulé:  /n/rodtic^ion 
à  r histoire  de  la  philosophie;  Paris,  1828, 
in-S",  trad.  en  fr.  par  M.  Pelsse  ;  —  Philosophy 
of  Perception  :  Heidand  Brown,  octobre  1830: 
écrite  h  l'occasion  de  la  traduction  des  Œuvres 
complètes  de  Thomas  Reid  par  Jooffroy, 
Paris,  1828-1829,  6  vol.  in- 8^;  trad.  en  fr.  par 
M.  Peisse;  -^  JBpistolss  obscurorujn  virorum: 
The  national  satyre  of  Germany;  mars  1831, 
trad.  en  allemand  par  Vogler;  —  On  the  State 
ofthe  English  Vnlversities,  withmoreespeciat 
référence  to  Oaiford;  juin  et  décembre  1831; 

—  On  the  Révolutions  oj  Médecine,  in  réfé- 
rence to  Cailen .  par  Thomas  Thompson  ;  juillet  ; 
1832;  —  Logic,  the  récent  english  treatisesqf 
that  science;  avril  1S33  :  composée  à  l'occasion 
d*une  douzaine  d'où  vrai^es  publiés  pour  la  plupart 
à  Oxford,  et  notamment  des  Éléments  de  Lo" 
gigue  par  Ridiard  Whatety,  docteur  en  théo- 
logie, prirjdpal  du  collège  Saint- Al  ban,  Oxford  et 
Londres,  1829,  in-8*  ;  trad.  en  fr.  par  M.  Peisse; 

—  Education  ofthe  peoplt  :  German  Schools; 
juillet  1833,  publiée  à  Poecnslon  d^nn  rapport  de 
M.  Cousin  au  ministre  de  nnstniction  publique; 

—  On  the  Patronage  and  Superintendance 
qf  Universities ;  avril  1834  (1);  —On  the 
Study  of  Mathem.atics,  as  an  exercise  of 
mind;  janvier  1836  :  écrite  par  Hamillon  à  l'oc- 
casion de  l'ouvrage  suivant  :  Pensées  sur  VÉ- 
tude  des  Mathématiques,  comme  partie  de 
Péducation  libérale,  par  te  révérend  William 
Whewell,  membre  et  tuteur  de  i^anivcnrité, 
Cambridge,  1 833,  in-8^  ;  trad.  en  fr.  i>ar  M .  Peisse; 

—  Of  the  Conditions  of  classieal  Learning, 
with  relation  to  the  dtfenee  of  classicai 
instruction  by professer  PilUms  /octobre  :t3ll. 
Indépendammefit  de  ces  artielns ,  qui  avaient 
déjà  paru  dans  la  Reeuë  ^Edimbourg,  le  livre 
publié  en  1852  par  Hamilton  renferme  trais  ap> 
pendioes,  et  se  termine  pa)r  nne  lettre  de  Ha^ 
milton  à  Auguste  de  Morgm,  du  collège  de  Lh 
Trinité  à  Cambridge,  relativement  à  de  umi- 
veanx  principes  que  ne  pvofessenr  prétendait 
avoir  découverts  dans  la  théorie  du  tyllogifime. 

(»)  fwrpatrtmtit»  witenUM^ntMacB  U  bqt  entendre 
les  Individus  ou  corps  chargés  spécialement  de  pourvcrfr 
aoi  ebalres  vacantes,  et  ayant  dsna  leurs  atlrlDutloiM  ia 
4lreoUon  morale  et  scAentliqBe  4c  l'easeisaement. 
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Hamilton  a  publié,  égftlanent  en  1852,  une  édi- 
tion des  oeuvres  de  Reid,  sous  ce  titre  :  The 
Works  qf  Thomas  Reid,  nowfulled  collected, 
wilh  sélections  from  his  unpublished  letters^ 
fn-e/aces,  noies  .and  supplementary  disserta- 
tions, gr.  in-S»  ;  Edimbourg  et  Londres,  1852.  Cette 
édition  renferme,  indépendamment  des  Œuvres 
complètes  de  Reid,  que  nous  connaissons  en 
France  parla  traduction  qu'en  a  publiée  M.  Jouf- 
firoy,  quelques  letires  de  Reid,  que  M.  JoufTroy 
n*a  pas  données.  La  notice  biographique  sur  Reid, 
par  Dugald-Stewart,  est  la  même  que  celle  qui 
se  trouve ,  traduite  en  français,  dans  le  premier 
volume  de  l'édition  JoufTroy.  Quant  aux  disser- 
tations supplémentaires  composées  par  Hamil- 
ton et  annexées  à  cette  édition  des  Œuvres  com- 
plètes de  Thomas  Reid,  elles  sont  au  nombre  de 
dnq ,  sous  les  titres  suivants  :  Dissertation  on 
the  philosophy  ofcommon  sensé  ;—0n  présen- 
tât ive  and  représentative  Knowledge;^  On  the 
various  théories  qfexternalperception; -^Dis- 
tinction of  the  primary  and  secondary  qua- 
lities  ofbody;  —  Perception  proper,  and  sen- 
sation proper,  etc.  Hamilton  avait  commencé,  eu 
1844,  une  édition,  avec  notes,  des  œuvres  de  Du- 
gald*Stewart;  mais  elle  est  restée  inachevée. 

Un  rôle  spécial,  ou  tout  au  moins  principal, 
peut  être  assigné  à  chacun  d'entre  les  philoso- 
phes écossais.  Hamilton  fut  le  logicien  de  cette 
école,  comme  Hutcheson  et  Reid  en  avaient  été 
les  psychologues,  Smith  l'économiste,  Ferguson 
le  publiciste,  Oswald  le  théologien,  Beattie  le 
moraliste.  En  maints  endroits  de  ses  écrits  Ha- 
milton déplore  le  discrédit  où  est  tombée  dans  les 
universités  de  son  pays  Tétude  de  la  logique. 
Mais  tout  en  essayant,  soit  par  l'exposition  de  ses 
propres  idées,  soit  par  la  critique  des  idées  et 
des  systèmes  d'autrui ,  de  la  relever  de  ce  dis- 
crédit, il  se  montre  peu  favorable  au  fondateur 
de  cette  science.  C'est  à  l'autorité  d'Aristote  qu^il 
attrilMie  les  notions  inexactes  qui  régnent  encore 
à  l'égard  de  la  nature  et  du  domaine  de  la  lo- 
gique. «  Si  Aristote,  dit-il  (1) ,  fit  plus  qu'aucun 
autre  philosophe  pour  les  progrès  de  la  science, 
il  contribua  aussi  plus  qu'aucun  autre  à  rétoufTer 
sous  un  bagage  étranger  et  à  l'empôcher  de  se 
développer  sous  une  forme  élégante  et  précise.  » 
Les  écrits  de  Hamilton  sur  la  logique  ont  seule- 
ment pour  objet  les  diverses  espèces  du  syllo- 
gisme, ses  règles,  et  notamment  le  syllogisme 
catégorique  et  le  syllogisme  hypothétique.  En 
psydiologie,  Hamilton  s'écarte  en  plusieurs 
points  de  la  doctrine  de  Hutcheson  et  de  Reid, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  conscience.  Il 
considère  la  conscience  bien  moins  comme  une 
fiiculté  particulière  que  comme  une  condition  uni- 
verselle de  riutelligence.  Il  lui  parait  impossible 
de  séparer  la  conscience  des  autres  facultés, 
ou  de  séparer  quelqu'une  des  facultés  d'avec  la 


(1)  Art  lotltiilé  loaiV  (voir  les  FragwMnts^  trad.pâr 
U.  PeIssejL 


conscience  ;  il  lui  parait  également  impossible  de 
concevoir  une  faculté  qui  connaisse  les  diverses 
opérations  de  Tesprit  sans  connaître  en  même 
temps  leurs  olyets.  «  Je  puis,  dit  Hamilton  (1), 
sentir  sans  percevoir  ;  je  puis  percevoir  sans  ima- 
giner ;  je  puis  imaginer  sans  me  souvenir,  roe 
souvenir  sans  juger,  et  juger  sans  vouloir.  Un 
de  ces  actes  ne  suppose  pas  immédiatement 
l'autre.  Quoique  ce  soient  de  simples  modes  d'un 
même  et  indivisible  sujet,  ce  sont  des  modes  en 
relation  mutuelle ,  réellement  distincts,  et  qui  en 
conséquence  admettent  une  distinction  psycho- 
logique. Mais  la  conscience  peut-elle  se  réaliser 
autrement  que  dans  certains  modes  spéciaux? 
Peut-elle  exister  séparément  des  autres  facultés? 
Et  si,  d'autre  part,  ces  facultés  ne  peuvent,  toutes 
et  cliacune,  s'exercer  que  sous  la  condition  delà 
conscience,  la  conscience  n'est  donc  pas  un  des 
modes  particuliers  auxquels  on  peut  réduire  notre 
activité  intellectuelle,  mais  bien  la  formefondamen- 
taleet  la  condition  générique  de  tous  ces  modes.  • 

C.  Mallct. 

Fragments  de  Philosophie  par  M.  wnilam  HamUtoa, 
profesteur  de  loglqae  et  de  métaphysique  h  l^intvtralté 
d'ËdtmlworK.  tradulta  de  l'angbla  par  M.  Louis  Peiaae, 
avec  one  préface ,  des  notes  et  un  appendice  du  traduc- 
teur; Paris,  1840:  —  iletme  des  Deux  Mondes,  nuaadn 
du  t*'  avril  18W  -.  L'Ecosse  depuis  ta  Jbn  du  dix-sep» 
tUme  ttMe  et  la  Philosophie  de.Hatemm,  ^  Tk»  Bn- 
çUsh  Cteiopmdia»  eenâucted  èy  Chartes  Kutght ,  ptrC 
XUX. 

l  HAMILTON  (  William-Richard),  archéo- 
logue anglais,  né  à  Londres,  le  9  janvier  1777.  U 
accompagna  en  1799,  comme  secrétaire  parti- 
culier, lord  Ëlgin  lors  de  son  ambassade  à  Cons- 
tantinople,  et  fut  chargé  par  cet  ambassadeorda 
faire  venir  des  artistes  de  Rome  pour  assister  an 
choix  et  à  l'acquisition  des  fameux  marbres  d'A- 
thènes, qui  se  voient  aujourd'hui  au  Musée  Bri- 
tannique. Ces  marbres ,  avaient  été  embarqués 
sur  le  vaisseau  Le  Mentor,  qui  fit  nanfV-age  en 
septembre  1803,  à  la  hauteur  de  l'Ile  de  Cos  : 
M.  Hamilton,  qui  était  à  bord  du  Mentor,  fit  ve- 
nir des  plongeurs  de  cette  lie  pour  retirer  du 
fond  de  la  mer  ces  beaux  monuments  de  l'an- 
tiquité. H  entreprit  vers  la  même  époque  un 
voyage  en  Egypte,  et  en  publia  les  résultats 
{jEgyptian  Monuments,  etc.)  en  1809.  Il  fit 
paraître  aussi  en  anglais  les  travaux  du  profes- 
seur Lœve  sur  Les  Nuées  et  Les  Oiseaux  d'A- 
ristophane, M.  Hamilton  a  été  suocessivment 
de  1809  à  1822  sous-secrétaire  d^État  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  envoyé  extraordi- 
naire de  S.  M.  B.  à  la  cour  de  Naples  de  1822 
à  1825,  et  président  de  la  Société  Géographique 
de  Londres  en  1837  et  en  1841. 

Son  fils,  John-William  Hamilton,  s'est  fait 
connaître  par  la  publication  d*un  Voyage  en 
Asie  Mineure,  souvent  cité  par  les  géoigraphcs 
et  les  arehéologues.  X. 

Documents  partUmUert, 

(1)  Théorie  de  la  Perception,  Reid  et  Bromsg  Uêû.  cb 
frtniçtli  pw  L.  MiiC. 
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■AiuT.  Foy.  Ausn. 
UMA»,  foBdateur  de  ladjautie  des  Ham- 
Wides,  qui  poMédaieot  rAlgérie,  mort  en  419 
(108).  n  élait  lils  de  Yoosoaf  Bologgain,  lieate- 
mlda  FaUiimites  eo  BartMrie,  fondateur  de  la 
^■ilie  des  Zéirides  de  Kanrowmet  de  Tunis, 
ta  Mre,  Mamoury  lui  confia  le  gouvernement  de 
et  d'Aschir,  forteresses  situées  dans  la 
de  Titeri.  Hammad  ayant  rendu  de 
mmii  senrices  à  son  oncledans  la  guerre  contre 
MZéBititqnll  soumit,  Ait  nommé  gouTemeur 
humilili  des  villes  d-dessus  indiquées  et  de 
iiks  celles  qu'il  eonquerralt  dans  le  Maghreb 
(Algérie).  En  398  (  1007  ),  il  fonda  Calah 
imad  (district  de  Hodna),  et  y  transporta 
Ils  des  villes  de  MesUa  et  de  Haraza, 
détruisit  de  fond  en  comble.  A  se  mit  en 
contre  son  suzerain,  et  ountre  le 
blhiniide  Hakem,  en  405  (  1014),  lors- 
iBadis  loi  rédama  les  villes  de  Tidjis  et  de 
pour  les  donner  à  son  propre  fils 
S*étant  emparé  de  Boogpe,  il  exdta  à  la 
les  si^ets  du  souverain  de  Kairowan.  Ce 
marcba  en  personne  contre  son  oncle, 
,  ihiadoBné  desZénatas  et  de  la  plupart  de  ses 
.  ftitobligé  de  s'enAiiran  delà  du  fleuve 
dans  la  partie  ocddenlale  de  ses  États, 
t'cnpara  d'Asdilr,  traversa  le  Cbélil,  et 
iktiaie  à  Hammad,  qui  fot  vaincn  par  suite 
^lidéfecllQtt  de  ses  troupes.  11  alla  l'investir 
iCUali  Beni-Hammad  ;  mais  il  mourut  subite- 
dorant  le  siège  en  dzoul-cadah  40A  (  avril 
I).  Son  fils  Bfoen  fot  immédiatement  re- 
psr  les  Zéirides.  Ce  prince  de  huit  ans  ne 
laflpMier  son  grand-oncle  de  reprendre  As- 
sis il  hn  fit  éprouver  une  dédite  complète 
Bcgûn  (Bougie).  Hammad  fot  foroîé  de 
k  siège  de  eette  ville,  qui  plus  tard  devint 
\ét  ses  successeurs.  U  chargea  son  fils 
IdeiégMicr  on  traité,  qui  fot  condu  en  408 
Hammad  fot  reconnu  souverain  hérédi- 
(Ct  indépendant.  Au  nombre  de  ses  posses- 
leompldt  Mesila,  Tobna,  Asdilr,  Tehert, 
,  le  pays  de  Hodna,  cdui  deZab,  Mersa'd- 
Constantine.  Il  eut  pour  successeur 
tli  Cdd.  E.  Bbauvois. 

,  BUL  dtê  Berbêret,  tnd.  ^r  M.  de 
•  il, Mi;  n,  It^t,  4S-4S. 

(  Loren%o  ) ,  savant  critique 
né  à  Tuna  (gouvernement  de  Kalmar),  le 
1787,  mort  le  15  octobre  1827.  Il  fot  reç4i 
en  philosophie  àUpsal,  en  1812.  Entré  à 
royale  comme  surnuméraire ,  en 
i  lU  nommé  bibliotliéeaire  en  1826.  S'é- 
avlé  en  1809,  Il  fit  de  sa  maison  le  lieu 
des  poètes  et  des  littérateurs  de 
I.  Doué  lui-même  de  talents  poétiques 
ranarqnables,  il  fonda  avec  Atterbom 
Ne  des  Phospboristes  ou  Atterbomistes ,  qui 
pàék  à  réeole  française,  mais  qui  a  dû  céder 

CK  à  réeole  gothique,  fondée  par  Tegper  et 
.  Panni  ses  oavrages  en  vers,  il  suffit  de 

«biÉn.  «^  T.  xiui. 


citer  :  Œfvenmtiningar  oehimUationer  efler 
aMre  oeh  nyare  Shalder  (  Morceaux  traduits 
et  imités  d'anciens  et  de  nouveaux  poètes)  ;  Stock- 
holm, 1808,  in-8<»;  —  Imitation  de  VÉpitre 
aux  Piions;  ib.,  1807,  iQ-8*;  —  Traduction 
de  22  chants  de  Vlliade^  couronnée  par  TAca- 
démiede  Gottenbourg,  \9GI9\^ Kxrleksqvœden 
(  Chants  erotiques)  ;  Upsal,  181 1,  in-8<'  ;  —  Prins 
Gu$t(jjf  K,  Erik  XiVs.  son  (Le  prince  Gustave, 
fils  de  Eric  XIV),  tragédie;  Strengnœs,  1812, 
in-8<* ;  —  Poetiska  Studier  ( Études  poétiques)  ; 
Stodiholm,  1813,  recueil  de  poèmes  déjà  publiés; 

—  des  pièces  de  vers  dans  le  Calendrier  poétique 
et  dans  la  revue  intitulée  Phosphores. 

Mais  c'est  surtout  dans  ses  ouvragesd'histoire  et 
de  critique  Uttéraire  qu'il  faut  diercher  Tinfluence 
qu*Hammarskœld  a  exercée  sur  la  poésie  sué- 
doise. Il  est  à  regretter  que  l'esprit  de  système 
l'ait  porté  à  méconnaître  les  mérites  de  Léopold, 
de  Walerius,  de  Tegner.  L'Apreté  de  ses  critiques 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  L'Académie  suédoise 
ayant  décerné  un  prix  à  l'excellent  l'ouvrage  in- 
titulé :  Bistoriska  anteckningar  rcerandejœrt- 
gangen  oeh  utveklingen  a/  det  philosophiska 
studium  i  Sverige  (  Remarques  historiques  sur 
les  progrès  et  le  dévdoppement  des  études  phi- 
losophiques en  Suède,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'à  nos  jours),  Stockholm,  1821, 
refosa  de  faire  imprimer  cet  écrit  dans  son  re- 
cueil, lorsqu'dle  apprit  que  c'était  une  produc- 
tion de  Hammarskoèld.  On  a  encore  de  ce  der- 
nier :  Farscektill  en  kritik  otfverFr,  Schiller 
(  Essai  de  critique  sur  SchiUer  )  ;  Stockholm, 
1808  ;  —  Kritiska  Brrf  rarande  Canc.-râd. 
C.-G.  qf  Leopolds  Samlade  Skr\fter  (Lettre 
critique  sur  les  œuvres  complètes  de  C.-G.  de 
Léopold  )  ;  ib.,  1810,  in  8<>  ;  —  Vtkast  till  de  Hl- 
dande  Konstemas  historia  (Esquisse  d'histoire 
des  arts  plastiques)  ;  ib.,  1 817,  in-8''  ;  —  Bellvin 
oeh  EUvina,  ou  l'Épreuve  d'amour,  nouvelle  ; 
ib.,  1817,  in-12;  —  Fœrteckning  pa  de  i  Sve- 
rige fran  xldre  till  nœrvxrande  tider  ut- 
komme  Scholss  oeh  undervisnings  bœker  (Ca- 
talogue des  ouvrages  d'éducation  publiés  en 
Suède  depuis  les  temps  les  plus  andens  jusqu''à 
nos  jours);  ib.;  —  Svenska  Vitterheten  (Les 
Bdles- Lettres  en  Suède);  ibid.,  1818-1819, 
2e  édition ,  remaniée  et  continuée  par  Sonden  ; 
pour  la  période  comprise  entre  1810  et  1832 , 
ib.,  1833,  in-8''.  Cet  ouvrage  est  rempli  d'ob- 
servations fines,  profondes,  originales,  et  de 
savantes  recherches  sur  l'andenne  littérature. 
L'auteur,  après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  rapide 
sur  chaque  période  et  en  avoir  fait  connaître  la 
physionomie ,  donne  des  notices  biographiques 
et  critiques  sur  les  prindpaux  écrivains,  avec 
une  liste  de  leurs  œuvres  ;  —  Brtftill  en  v«n 
om  pœmet  Axd  qf  Es.  Tegner  (Lettre  à  un 
ami  sur  le  poème  à* Axel  par  Tegner)  ;  ib.,  1822  ; 

—  Erik  J.  Stagnelius,  notice  sur  cet  auteur  ; 
ib.,  1823;  —  Repertorium  fœr  svenska  Bok- 
handel  (Répertoire  de  Librairie  suédoise},;  ib.; 
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—  Grmnddraiên  tjf  pkiioiepkitm  BUimia 
{ Esquiiise  de  Hiistoire  de  la  philosophie  depoii 
lestempules  ptusandeiiB  jusqu'à  nos  jours)  ;ib.y 
1825  1827, 3  Tol.  ia*6*;— Sfrwd^/a  itfhandUm' 
gar  œ/ver  xmnen  inom  Phihêophiens  Ge- 
Inet  (Traités  détachés  sur  divers  sujets  phikh- 
sophiques);  Mariefred,  1827,  Ut-W,  Il  a  pnWié 
en  outre  plusieurs  ouvrages  bintoriquei»  des 
traductions  d'auteurs  grecs  et  l^tinç,  et  redisse 
des  journaux.  Ces  demirs  écrits  cootivbuèreivl 
moins  à  étendre  sa  réputation  qu'à  réparer  las 
brèchei»  qu'il  avait  faites  à  sa  fortune  par  de  mal- 
heureuses spéculations  de  librairie.  On  lui  doit 
des  éditions  estimées  des  ouvrages  suivants  ; 
JomsviAinga,  Sagan,  traduite  en  suédois  par 
Adlerstam;  Stockholm,  1816,  m-i'*;—  Gearg 
SCjernfijelms  VitlfThets-Ârbeten;  ib.,  1818, 
itt-8";  ^Svtn$ka  Folksagor;  ib.,  1819  (avec 
InnHius);  —  Siagnelius  Samlade  skrifler^ 
ib.,  1824-26,  3  vol.  in-8<>,  2*"  édit.,  1830. 

E.  )^£àUVOI8. 
M^nenttf  L.  ilammarskœid ,  Stockbotm,  I8t7,  conte- 
nant cu>s  rlogc-^  par  Hedren  rt  par  Sonden.  —  soiiden.  ^9. 
f  ifter.,  p.  B6i-Mn.  —  l,eiiiitr<Eiii,  Sv.  i*oêiiens  hitl..  MS- 
410, 6W-  "Svewkt  Panthéon»  de  H.  NelUD,Uv.  X*  ooUoe 
par  bkelund. .-  Blogr.  Ux ,  vi,  60  69. 

*  HAMMBR  {Christophe),  un  des  plus  an- 
ciens orientalistes  allemands,  né  en  lôàO,  à  Hild- 
burghausea  (duché  de  Saxe),  où  son  père  était  ^s- 
teur,  mort  le  19  mars  1697.  Il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à  léna  en  1583.  Il 
était  d'opinion  qu'il  fallait  attaquer  les  musul- 
mans non  par  les  armes,  mais  par  des  traités  de 
cxMtroverses  écrits  dans  une  des  langues  qu'ils 
entendent.  On  a  de  lui  :  Pxdngogus  liuguancm 
quinque  orientalium  :  hebrxx  ,  chaldxaç,  sy- 
rïacœ, arables: fXlhiopicœ,  cum  introductione 
in  leclionem  armeiiicam;  —  Libri  Jllde  y 
lAnguarum orientalium  origine,  convenientia, 

neressilate.  E.  B. 

Zeumer.  F'ttie  Prqf.  Jenenstumt  p.  97-0^.  —  Geetzlas, 
Elogia  PhUol.  Hebrteorum;  et  Etoifia  T/iêoi.  Cemu, 
part.  II,  1  —  Zedicr,  Vniv.-lJBX. 

HAMMBR-^URfiSTALL  (Barou  Joseph  ns), 
célèbre  orientaliste  allemand,  néàGr8etz,le  9  juin 
1774,  mort  le  23  novembre  1856.  Destiné  à  la 
profession  de  drogman,  il  fut,  en  1737,  placé 
à  l'académie  orientale  de  Vienne ,  où  il  s'exerça 
de  bonne  heure  à  parler  l'arabe,  le  persan  et 
le  turc.  A  l'âge  Ue  dix-sept  ans  il  soutint 
une  Gonvenaation  en  cette  dernière  langue 
avec  renvoyé  du  sultan  auprès  de  l'empereur 
d'Allemagne.  Après  un  s^ur  de  trois  ans  en 
Dalmatie,  U  se  rendit  à  Constantinople ,  en 
1799,  pour  y  remplir  les  fonctions  d'inter- 
prète de  rintemonce  Herbert.  L'année  suivante, 
le  gouvernement  lui  oootia  la  mission  de  par- 
courir les  consulats  du  Levant  et  de  iaire  un 
rapport  snr  l'état  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte. 
Pe  Hammer  fit,  en  1801,  la  campagne  dt- 
Kyfkte.oomme  seorétaire-interprète  des  généraux 
anglo-tares.  11  assista  à  la  conférence  du  grand- 
vi»r  à  Jafla  et  à  la  reddition  d'Alexandrie. 
J^towné  à  Yieone  ))fu:  Malte,  Gibraltar  et  l'An- 


gleterre, il  quitta  la  i)apiUle  d«  YÀaâMn  ao 
bout  de  quelqiuMs  mois,  et  repartit  pour  Cons- 
tantinople avec  le  titre  de  sécrétant  de  léga- 
tion, en  1802.  n  fut  nommé  ageqt  diplomatique 
à  Yassi  en  1806.  Rentré  dans  sa  patrie  en  1807, 
il  ne  s'en  éloigna  pins  que  pour  quelques 
voyagea  de  courte  durée.  En  1810  il  fit  partie, 
comme  conseiller,  de  Tambassade  qui  se  rendit 
à  Paris  pour  assiàter  aax  noces  de  Marie-Louise. 
En  1815»  U  fut  chargé  d'aller  recevoir  les  ma- 
nuscrits orientaux  qui  avaient  été  transportés  à 
Paris,  à  la  suite  de  la  prise  de  Vienne,  en  1809. 
On  lui  offrit  la  place  de  conservateur  de  cette 
collection; mais  il  déclina  cet  honneur,  qu'il  avait 
mérité  en  augmentant  la  bibliottièque  impériale 
de  Vienne  de  plusieurs  manuscrits  recueillis 
par  lui  en  Orient,  et  en  faisant  restituer  à  TAu- 
triche»  par  Tentremiae  de  son  ami  Silvestre  de 
Sacy,  les  ouvrages  qui  se  trouvaient  en  double  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  De  Hannmer 
fut  nommé  interprète  de  cour  en  1816,  et  oon- 
seilieraulique  en  1817.  Ayant  hérité  des  domaines 
des  comtes  depurgstall,  en  1837,  il  2\iouta  leur 
nom  au  sien,  et  fut  créé  l)aron.  Il  a  laissé  deux 
filleset  un  fils,  qui  est  capitaine  dans  l'armée  autri- 
chienne. 

De  Hammer,  scrupuleux  à  s'acquitter  de  ses 
devoirs  de  religion ,  faisait  ses  prières  ou  arabe. 
Il  eut  la  singulière  idée  de  se  faire  construire 
un  tombeau,  qu'il  orna  luinnéme  d'inscrip- 
tions et  de  sentences  en  dix  langues.  Ce  mo- 
nument s'élève  dans  la  vallée  de  Weidlîng, 
non  loin  de  Vienne.  C'est  là  que  ses  dépouilles 
mortelles  ont  été  déposées.  De  Hammer  con- 
serva jusqu'aux  approches  de  la  mort  sa  vigueur 
de  corps  et  d^esprit.  Sa  belle  et  noble  figure 
fut  toujours  à  l'abri  des  atteintes  de  la  décré- 
pitude. Lié  dans  sa  jeunesse  avec  Wieland, 
Herder,  Gœthe  et  Jean  de  Millier,  qui  lui  sug- 
géra l'idée  d'écrire  l'histoire  de  l'Empire  Otto- 
man, encouragé  et  présenté  par  eux  dans  le 
monde,  il  parcourut  la  carrière  littéraire  avec 
éclat,  pendant  plus  d'un  demi-siècle.  Son  ))ère, 
qui  était  administrateur  des  domaines  de  liÊtat, 
le  laissa  maître  d'une  belle  fortune.  A  la  faveur 
de  cette  circonstance,  de  Hammer  put  se  livrer 
sans  souci  et  sans  relAche  aux  études  de  son 
choix.  Dédaignant  la  mollesse,  il  vivait  avec  la 
plus  grande  sobriété  et  ne  buvait  jamais  de  vin. 
A  l'âge  de  plus  de  (juatre -vingts  ans,  il  se  levait 
encore  à  quatre  heures  du  matin ,  et  travaillait 
sans  interruption  jusqu'à  une  heure  de  Taprès- 
midi.  Il  parlait  et  écrivait  dix  langues  étran- 
gères :  l'arabe,  le  persan,  le  turc,  le  grec,  le  la- 
tin, Titalien,  l'espagnol,  le  français,  l'anglais  et 
le  russe.  Mais  ses  connaissances  en  philologie 
étaient  plus  étendues  que  profondes.  Il  les  avait 
acquises  plutôt  par  la  lecture  et  par  Tosage 
que  par  l'étude  théorique  des  finesses  et  des 
difficultés  de  la  grammaire.  Les  langues  n'é- 
taient pour  lui  qu'un  instrument  de  recherches. 
Son  but  en  les  étudiant  était  de  s'ouvrir  aec^ 
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à  de  somtet  abondaDteB  de  docoments  histo- 
rifoes  on  de  faits  diver$.  Mais  il  n'eut  pa«  tou- 
jMn  une  parole  inteUigeoce  des  textes  qu'il 
cnnttaft  Ses  ouvrages  sont  remplis  d*nne 
■■Mitodèd^eiTenrs,  de  contradictioas ,  de  cootre 
m» y  et  loénie  de  uon-seas,  provenait  de  la 
Jrite  et  de  la  négligence  avec  lesquelles  il  tra- 
nSait  II  ae  cooteotait  trop  souvent  des  cui^jec- 
IVK  qm  te  présentaient  à  son  esprit.  On  pré- 
M  quil  ne  relut  pas  même  une  seule  fois,  avanl 
nipKssioo,  llMoire  de  TEmpire  Ottoman, 
!■  est  800  ouvrage  capitel.  Dans  ses  traduo 
jÊKm  de  potaes  orientaux,  il  se  créa  des  difïl- 
Mésiflsainiontables  en  essayant  de  conserver 
jpaèCrede  Toriginal  et  de  rendre  vers  pour 
IbSi  oonsonnanoe  pour  consonnanice.  Quoiqu'il 
M  pas  étranger  à  la  poésie ,  il  n'a  pu  éviter 
HtnBposer  et  de  tronquer  les  idées,  ou  de 
les  siennes  en  place  de  celles  de  ran- 
Écrivant  assez  Ûen  le  français,  il  crut 
ir  suivre  te  même  système  dans  ses  tra- 
Mais  ses  pièees  de  vers  français  sont 
[-ifait  médiocres  et  souvent  inintelligibles.  De 
manquait  de  go^t  etde  talent  d'exposî- 
Ses  redis  sont  diffus  et  chargés  de  faits  qui 
pinpart  sont  sans  portée,  et  qu'il  aurait  mieux 
■ëgliger.  A  force  d'étudier  les  auteurs  orien- 
il  eo  était  venu  à  penser  et  à  s'exprimer 
eux.  Non  content  de  leur  emprunter  des 
hasardées,  y  prit  leur  manière  de 
On  peut  le  considérer  comme  un  Orientel 
«e  servait  de  mots  et  de  termes  allemands 
européens.  Cest  à  cette  tournure  d'esprit 
frat  attribuer  plusieurs  singularités  que 
meontre  dans  ses  ouvrages.  Par  exemple, 
sur  les  nombres  cabalistiques,  il  divise  en 
périodes  lliistoire  de  la  poésie  ottomane, 
71  livres  celle  de  l'Empire  Ottoman.  Il  a 
des  notices»  de  200  poètes  persans  et  de 
poêles  turcs  ;  il  déploya  toute  son  ém- 
pour  prouver  par  des  exemples  le  rôle 
le  nombre  neuf  joue  dans  l'histoire  des 
de  Crimée.  Il  imita  tes  Orientaux  dans  la 
des  titres  quil  mit  en  tete  de  ses  tra- 
is. 

Tient  d'énoncer  tes  principaux  reproches 
ont  été  articulés  contre  de  Hammer  par 
de  Diez,  Hamaker,  Frahœn,   Schmidt, 
Fleiscber,  WeH,  Silvestre  de  Sacy, 
Schlottmann.  De  Hammer  ne  resta 
sas  répondre.   11  le  fit  avec  une  mode- 
et  avec  une   aménité  de  formes  que 
ae  saurait  trop  louer.  Loin  de  garder  ran* 
à  ses  adversaire,  il  vécut  dans  des  rap- 
é  avec  plusieurs  d'entre  eux.  Il  ci- 
leurs  ouvrages  toutes  les  fois  que  l'occasion 
frésentiit.  Celte  noUe  manière  d'agir  lui 
Pe^time  et  rafTection  universelles.  Plu- 
orientalistes  s'empressèrent  de  lui  com* 
les  inaDuscrits  qui  leur  appartenaient 
pétaient  confiés  à  leur  surveiHanee.  11  s'est 
«  devoir  do  reoonnattre  les  services  que 


lui  avaient  rendns  à  cet  égard  M.  Reinaud  et 
d'autres  savants.  L'académie  de  Vtenne  l'élut 
pour  président  lors  de  sa  fondation,  en  1847.  Il 
était  associé  de  l'Institut  de  France  (  Académie 
des  Inscriptions.)  et  membre  de  plus  de  cin- 
quante autres  aodétes  savantes  d'Europe,  d'A- 
mérique et  d'Asie,  aux  travaux  desquelles  il 
concourait  libéralement.  Plusieurs  universités 
lui  décernèrent  spontanément  le  titre  de  docteur, 
et  plusieurs  villes  celui  de  bourgeois  honoraire. 
Ses  compatriotes  reconnaiseatent  en  lui  le  savant 
qui  a  fait  le  pluf  d'honneur  à  l'Autriche.  Lors- 
qu'il se  démit,  en  1839,  de  ses  fonctions  d'inter- 
prète, l'empereur  lui  écrivit,  de  sa  propre  main, 
une  lettre  très- flatteuse,  oii  il  lui  annonçait  que 
ses  honoraires  lui  seraient  conservés.  DÏe  Ham- 
mer fut  décoré  par  plus  de  vingt  souverains , 
entre  lesquels  il  faut  citer  le  scbah  de  Perse  et 
le  sultan,  qui  l'éleva  an  rang  degrand-oflicierdo 
Medjidié,  en  I8&5. 

Aucun  orientaliste  avant  lui  n'a  connu  plus 
intimement  les  peuples  musulmans  et  n'a  au- 
tant contribué  à  nous  faire  connaître  leurs 
mœurs,  leur  histoire  et  leur  littérature.  L'idée 
générale  qu'il  nous  en  donne  est  juste  et  vraie, 
quoique  l'on  doive  effacer,  corriger  ou  retran- 
cher quelques  traita  de  détail  dans  l'eusembte 
de  ses  tableaux.  Ses  histoires  politiques  et  lit- 
téraires sont  plus  complètes  que  tout  ce  qui  a 
éte  écrit  sur  le  même  sujet  soit  en  Europe,  soit 
en  Orient.  Elles  resteront  la  base  de  tous  les  ou- 
vrages du  même  genre.  De  Hammer  déploya  une 
acti  vite  sans  égale.  U  travaillait  souvent  à  plusieurs 
ouvrages  à  la  fois  ;  sa  patience  et  sa  persévérance 
dans  ses  projeta  méritent  les  plus  grands  éloges. 
Les  seuls  écrite  qu'il  ait  laissés  inachevés  sont 
ceux  doot  il  s'occupait  quand  la  mort  vint  le  sur- 
prendre. La  plupart  de  ses  entreprises  ont  un  sin- 
gulier caractère  de  grandeur  et  d'originalite.  Ja- 
mais il  ne  marcha  sur  les  brisées  d'autres  orien- 
talistes. Grflce  aux  ressources  que  lui  fournissait 
son  érudition  variée,  il  a  pu  exécuter  ce  que 
d'autres  n'auraient  osé  entreprendre.  Il  ne  négli- 
geait aucune  des  sources  nombreuses  qui  lui 
étaient  accessibles.  Le  soin  qu'il  a  eu  de  les  citer 
avec  précision  fait  qu'il  est  facite  de  rectifier 
les  erreurs  qu'il  a  laissé  échapper.  De  Ham- 
mer consacra  une  partie  de  sa  fortune  à  la  pu- 
blication d'ouvrages  et  de  textes  orientaux.  Il 
mit  en  tete  de  l'un  de  ses  écrits  la  .devise  sui- 
vante, qui  peint  bien  son  caractère  :  «  Ce  que  je 
désire,  ce  n'est  pas  l'or,  ni  les  jouissances  qu'il 
procure ,  mais  c'est  l'honoeur  et  la  gloire  qui 
doivent  durer  toujours.  »  La  postérite  ne  lui  re- 
fusera pas  oe  qui  faisait  l'unique  objet  de  ses 
vœux  et  ce  qu'il  a  mérite  par  son  dévouement 
à  la  science  et  par  les  services  qu'il  lui  a 
rendus. 

On  a  de  loi  :  Die  B^rtiung  von  Àkri  (La 
Délivrance  d'Acre);  Vienne,  1799,  in^*";  ^ 
j^etcAniM^eii  at{f  einer  lUise  von  Wien  ««• 
6er   Tfiesi  naeh   yenedig  (  Esquisses  d'an 
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▼oyage  de  Yiefuie  à  Venise  par  Trieste  )  ;  Ber- 
lin, 1800,  tD-S";  2*  édit,  1822;  —  Encyelopx- 
dischê  Uebersichi  der  Wisienschaften  des 
Orients  (Conp  d'œil  encyclopédique  sur  les 
sciences  de  l*Orient  ) ,  traduit  et  extrait  de  sept 
ouvrages  orientaux,  et  notamment  du  Diction- 
naire Mbliograpliiqne  de  Hadji-Khalfali,  avec  la 
traduction  de  Tautobiograpliie  de  cet  auteur; 
Leipzig,  1804,  2  tomes  en  l  vol.  in-8*  :  —  Die 
Posaune  des  heiligen  Kriegs  (La  Trompette  de 
la  guerre  sainte)  ;  Berlin,  1806,  in-S*"  :  ouvrage 
anonyme,  qui  fit  sensation  et  qui  fut  attribué  à 
Jean  de  Mtiller  ;  —  Ancient  alphabets  and  hie- 
roglyphic  characters  explained,  with  an  ac- 
count  on  the  Egyptian  priests^  their  classes, 
initiation  and  sacrifices,  in  the  arabic  lan- 
gnage,  by  Ahmad  bin^Abubakr  bin-Wahshih 
(Ibn-Wahschiah),  traduit  en  anglais;  Londres, 
1806,  pet.  in-4^;  —  Schirin,  poème  imité  du 
persan;  Leipzig,  1809,  2  vol.  in-S";  —  Resmi 
Ahmed  Efendi,  gesandschaftlichè  Berichte 
(  Relation  d'ambassade ,  par  Reismi  Ahmed 
Efendi  )  ;  Berlin,  1809  ;  —  Topographisehe  An^ 
sichten  gesammelt  auf  einer  Reise  in  der 
Levante  (  Vues  tupugraphiques  recueillies  dans 
un  voyage  au  Levant);  Vienne,  1811,  in-8% 
avec  plans  et  cartes  ;  —  Rumili  und  Bosna 
(La  Homélie  et  la  Bosnie),  traduit  du  Djihan 
Auma,  géographie  d*Hadji-Kbalfah ;  Vienne, 
1812,  in>8'*  ;  —  Histoire  de  la  Littérature  Tur- 
que,  dans  li^era/rtrj^e^cAtc/^/e  de  Eichhom; 
Gcettingue,  1812,  t.  III,  section  2;  —  Djafer, 
ou  la  chute  des  Barmécides,  drame  bistori< 
que  ;  Vienne,  in-S**;  —  Rosenœhl  (Essence  de 
roses  );  Tubingue,  2  vol.  in-8®  ;  —  Sonnets  de 
Spencer  Smith ,  texte  anglais  et  trad.  allem.  ; 
Vienne,  1816,  in-8«;  —  Die  Staatsver/assung 
und  Staatsvertoaltung  des  Osmanischen 
Meichs,  dargestellt  aus  den  Qu^len  seiner 
Grundgeseize  (La  Constitution  et  rAdministra- 
tion  de  l*Empire  Ottoman  exposées  d'après  les 
lois  fondamentales);  Vienne,  1815-1816,  2  voL 
gr.  in-8''  ;  —  Morgenlxndisches  Kleeblatt 
(Feuille  de  Trèfle  oriental),  consistant  en  hym- 
nes persans  et  arabes ,  en  élégies  et  églogues 
torques;  Vienne,  1818,  in-4°;  —  Geschichte 
der  schoenen  Redekûnste  Persiens  (Histoire 
des  Belles-Lettres  en  Perse);  Vienne,  1818, 
in-4**  :  contenant  des  notices  et  des  extraits  de 
deux  cents  poètes;  -^  Mysterium  Baphometis 
revelatum;  Vienne.  1818,  in-fol.,et  dans  le  t.  VI 
des  Mines  deV Orient,  L'auteur  prétend  prouver, 
d'après  les  emblèmes  placés  sur  les  monuments 
possédés  autrefois  par  les  templiers,  que  cet 
ordre  était  coupable  des  crimes  dont  on  l'accusa. 
Quoique  Raynouard  l'ait  solidement  réfuté  dans 
\fi  Journal  des  Savants,  1819,  Hammer  persista 
dans  son  opinion,  et  l'appuya  de  quelques  nou- 
veaux argummts,  contenus  dans  on  mémoire  qui 
fut  inséré  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Vienne,  1855;  —  Vmblick  attf einer  Reise  von 
Konstantinopel  nach  dem  Olympos  und  von 


da  iurueek  uêber  Niesea  und  yicomedia 
(Coup  d'œil  sur  un  voyage  de  Constantinople  è 
lX>lympe,  et  sur  le  retour  par  Nioée  et  Nioomé- 
die);  Pesth,  1818,  in^**,  avec  carte,  pi.  et  ins- 
cript.  ;  '-^  Geschichte  der  Assassinen  ;  Stutt- 
gard  et  Tubingue,  1818,  gr.  in-8<*;  trad.  en 
franc,  par  J.-J.  Hdlert  et  P.-A.  de  La  Noorais; 
Histoire  des  Assassins;  Paris,  1833,  in-8*  : 
Tauteur  fait  des  rapprodiements  curieux  entre 
la  secte  ^  des  Assassins  on  Haschischin  (voy. 
Hasan  blen-Sabbah  )  et  les  templiers,  lea  francs- 
maçons,  les  jésuites;  —  Juoelenschnuere 
Abul-MaanVs  (Ck^Uier  de  pierres  précieuses 
d'Abou'l-Maani),  traduit  d'un  poète  persan 
inconnu;  Vienne,  1822,  in-8°;  —  Constan- 
tinopolis  und  der  Bosporus  œrtlich  und 
geschichtlieh  beschrieben  (Descriptiob  topo- 
graphique et  historique  de  Constantinople  et 
du  Bosphore)  ;  Pesth,  1822 ,  2  vol.  in-8*^ ,  avec 
120  inscriptions,  2  cartes  et  une  traduction  do 
Bordah,  poème  arabe  de  Bousiri;  —  Drei- 
klang  Memnons  (Triple  son  de  Memnon); 
Vienne,  1823  ;  —  Motenebbi  der  grasste  ara- 
bische  Dichter  (  Motenebbi ,  le  plus  grand  des 
poètes  arabes) ,  traduit  entièrement  en  vers  et 
pour  la  première  fois;  Vienne,  1824,  ia-8*;  — 
Baki  desgrcessten  tuerkischen  Dyrikers  Divan 
(Divan  de  Baki,  le  plus  grand  des  poètes  lyriques 
turcs  )  ;  ibid.,  1825,  in-8''  ;  —  Sur  les  origines 
russes,  mémoires  extraits  de  manuscrit»  orien- 
taux, avec  des  textes;  Saint-Pétersbourg,  1825, 
in-4'';  —  Geschichte  des  Osmanischen  Reiehs; 
Vienne,  1827-1834,  2*  édition,  améliorée;  1832- 
1836, 4  vol.  in-8*,  trad.  par  Dochez ,  Paris,  1844, 
3  vol.  gr.  in-8*, et  par  J.-J.  Hellert;  Histoire 
de  V Empire  Ottoman  ;  Paris,  1 835- 1 843, 1 8  vol. 
in-8°,  avec  des  pièces  justificatives  et  un  atlas. 
Les  t.  XVIIetXVIU  renferment  une  lUte  desdh 
gnités  de  l'empire  et  une  liste  de  244  dynasties 
musulmanes,  traduites  de  l'ouvrage  de  Ahmed 
Mewlewi,  une  liste  des  ambassades  reçues  et  en- 
voyées par  le  sultan  ;  des  tables  des  quartiers,  des 
mosquées  et  des  écsAies  de  Constantinople,  efc 
L'auteur  s'est  arrêté  à  la  paix  de  Kaïnardji,  en 
1774.  Il  passa  trente  ans  à  réunir  les  documents 
de  cette  histoire,  qu'il  a  tirée  de  manuscrits  orien- 
taux et  des  arcliives  de  Safait-Marc  à  Venise,  de 
celles  de  Vienne,  et  de  tous  les  ouvrages  publiés 
en  Europe  sur  l'Empire  Ottoman;—  Gui  u  Bul- 
bul  (La  Rose  et  le  Rossignol) ,  poème  de  Fazii 
ou  Fadhii,  texte  turc  et  trad.  allem.;  Pesth, 
1834,  in-8«;  —  Narrative  qf  Travels  in  Su* 
ropa,  Asia  and  Afirica  in  the  seventeenth  cen- 
tury,  by  Evlya-Efendi,  traduction  abrégée  en 
anglais;  Londres,  t.  1, 1824-1846, t.  Il,  partie  f, 
1850,  in-4''.  Le  reste  de  cet  ouvrage,  publié  par 
le  comité  des  traductions  orientales,  n'a  pas  été 
imprimé;  ^  De  F  Administration  territ&riate 
sous  les  khalifes;  Berlin,  1845;  —  Zamaeh- 
scharVs  goldene  Halsbsmder  (  Colliers  d'Or, 
par  Zumakhscluiri);  Vienne,  1835,  in- 8°.  La 
traduction'de  ce  recueil  de  seDtenoes  est  tria* 
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;  —  Gtiehkhtê  der   0smaniiehen 
Dichliiout  (Histoire  de  la  Voém  ottomane 
JBBipfï  nos  jours  ),  avec  des  extraits  traduits  de 
2,260  poètes;  Pesth,  1836-1839,  4  Tol.  iii-8<*  : 
Ib  Ttoa  n'ont  point  dans  leur  langue  d'his- 
Ure  litléraire  aussi  étendue.  De  Hammer  y 
1  admis  des  noms  qui  ne  sont  guère  connus  en 
Oricot  et  qui  ne  méritent  pas  de  Tètre  en  Eu- 
rope; —  Gemaeldesaal  der  Lebenbesehrei'' 
htiien  gnuer  moslimiieher  Herrscher  der 
mta  sieben  Jahrunderte  der   Bidiehret 
(Gilerie  de  notices  biographiques  des  grands 
Mifcraîtts  musulmans  des  sept  premiers  siè- 
dsde  rh^re);  Leipzig  el  Darmstadt,  1837- 
i  tSB,  6  petits  volumes  in-8*  :  cet  ouvrage  con- 
I  firt  Dse  cinquantaine  de  biographies  ;  —  Mah» 
miSekeMMerVs  Rasenflur  der  GeheimnUse 
^Merrede  roses  des  secrets,  par  Malmioud 
i),  texte  persan  et  trad.  du  poème 
iMé  GuUehen  rai;  Viorne,  1838,  in-12;  — 
'iSMélditherûhnUe  ethueke  Abhandlung 
tkuaWs  (  0  enfant!  célèbre  traité  de  morale 

&G]iazali);  ibid.,  1838,  fai-12;  —  Denk- 
I,  de  (Monument  sur  la  tombe  des  deux 
iaim  comtes  de  Purgstall),  avec  un  extrait 
|k  lettres  de  Tun  d'eux  ;  Vienne,  18M,  in-8*  ; 
9;imn  tm  les  écoles  musicales  chez  les  Arabes 
Éhi  Persuis,  dans  DieMusik  der  Araber,  de 
1^  Kiesewetter ;  Leipzig,  1842,  ln-4»  :  cet 
écrivit  d'après  dix-huit  traités  arabes, 
tores,  qui  lai  forent  tradm'ts  oralement 
De  Hammer;  —  FalknerkUe  hesUhend 
étfi  wtgedruckUn  Werken  ueber  die 
(Le  Trèfle  du  fauconnier,  consistant 
ift  oavTiBes  inédits  sur  la  fauconnerie), 
grec  et  tnrc,  necompagnes  d'une  traduct.  ; 
1840,  in-8*;  —  Gesehichte  der  gol- 
Horde  in  KkpUehak,  da$  ist  der  Mon- 
m  Kuttland  (  Histoire  de  la  horde  d'Or 
leKipstdiak,  c'est-à-dire  des  Mongols  en 
);  Pesth,  1840,  in-8*';  —  Geschichte  der 
(Histoires  des  Hkhans);  Darmstadt, 
1S43, 2  vol.  pet  in-4*^  :  c'est  une  histoire 
MaoKols  de  Perse  ;  il  y  est  traité  de  Torga- 
de  l'empire,  de  la  littérature,  des 
des  habitants,  etc.  ;  —  Zeitwarte  des 
livre  de  prières  en  arabe  et  en  alle- 
Ticnne,  1844,  in-12;  —  KhesVe  des 
U  Leben  (Vie  du  cardinal  Khesl); 
1848-1851,  4  vol.  ;  —  lÀteratwgeschi- 
der  iro^er  (  Histoire  littéraire  des  Ara- 
)»  dcpns  son  origine  jusqu'au  douzième 
derbégire  (dix-huitième  de  Jésus-Christ)  ; 
,  1850-1856,  7  vol.  in-4*'.  Le  dernier 
à  fat  chute  du  khalifat  de  Baghdad 
tt8  (  1258  ).  Cet  ouvrage  devait  comprendre 
volumes.  Ceux  qui  ont  paru  contiennent 
10,000  notices  biographiques  et  bibllo- 
disposées  par  ordre  systématique.  11 
crt  trailé  non-seulement  des  écrivains,  mais 
JMa  des  princes  et  des  vizirs  qui  ont  protégé 
n  lettres,  des  chefe  àt  secte,  des  traditionnistes, 


des  jurisconsultes,  des  médedns,  des  voyageurs, 
des  chanteurs,  des  femmes  auteurs,  etc.  De 
Hammer  y  a  inséré  d'amples  extraits  et  des 
fragments  traduits  des  principales  anthologies 
arabes;  il  s'est  contenté  de  traduire  ou  d'a- 
bréger les  divers  documents  n.>latifs  à  chique 
personnage;  —  Das  arabisehe  Hoke  Ued  der 
lAebe,  das  Ut  Ibn  qf-Faridh's  Taijet  (Le 
Cantique  des»Cantiqnes  des  Arabes,  c'est-à-dire 
le  Taiyet  de  Omar  Ibn-al-Faridh  ),  texte  arabe 
et  trad.  allem.  avec  un  commentaire  et  nne  hi- 
trodnction  relative  au  mysticisme  ehes  les  Ara- 
bes; Vienne,  1854,  in-8*;  ~-  Porirmlgallerie 
des  Steiernusrkischen  Adels  (  Galerie  des  por- 
traits de  la  noblesse  de  Styrie),  avec  un  texte 
explicatif;  Vienne,  1855;  d'a|Hès  hi  collection 
de  tableaux  qui  se  trouvent  daîis  le  château  de 
l'auteur  à  Hainburg;  ^  GeseMehte  der  Khant 
der  Krim  (Histoire  des  Khans  de  Crimée); 
Vienne,  1856,  in-8^  ;  —  GeseMehte  Wassqfs 
(Histoire  par  Wassaf),  texte  persan  et  traduc- 
tion );  Vienne,  1856,  in-4*,  1 1  :  M.  Pfitzmaier 
s'est  chargé  de  la  publication  du  t  II,  qui  était 
adievé  lors  de  la  mort  de  l'auteur  ;  —  Denkwûr' 
digkeiten  ans  meinem  Leben  (Particularités 
remarquables  de  ma  vie),  sous  presse.  Ces  mé- 
moires sont  très-détaillés.  De  Hammer  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages,  qu'une 
de  ses  filles  s'occupe  de  mettre  en  oidre ,  pour 
livrer  à  riropression  ce  qui  mérite  d'être  publié. 
Quelques  années  avant  sa  mort  il  remit  à  M.  B. 
Poujoulat  une  traduction  française  do  roman  de 
Antar,  qui  n'a  pas  encore  paru.  De  Hammer  a 
fourni  des  articles  et  des  mémoires  dans  les  re- 
vues, journaux  ou  recueils  suivants  :  Mines  de 
V Orient^  dont  il  fut  rédacteur  en  chef  ;  Vienne, 
1809-1820,  6  vol.  in-fol.  ;  —  Archivfur  Geo^ 
graphie-historie'Statistikrund  Kriegskunst  ; 
—  Steiermxrkische  Zeitschrift;  —  BibUo- 
theca  Ualiana,  t.  IV;  Milan,  1828,  in-8*>';  ^ 
Mémoires  (Denkschriften)  de  l'Académie   de 
Munich  ;  •—  Actes  de  V Académie  des  Sciencesde 
Turin;  —  Mémoires  et  Comptes^rendus  des 
séances  de  P Académie  de  Vienne;  1847-1857 , 
in-4"  ;  —  Jahrbùcher  der  Litteratur  (  Annales 
de  Vienne)  ;  —Journal  Asiatique  de  Paris  ;~^ 
Journal  Asiatique  du  Bengale:  —  Transac* 
lions  et  Journal  de  la  Société  Asiatique  de 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande;  —  Journal  de 
la  Société  Asiatique  allemande  ;  etc.  Ces  articles 
réunis  aux  ouvrages  cités  plus  hauts  formeraient 
plus  de  cent  volumes  10-8*". 

E.  Beauvois. 

OEsterreUhUehe  Ifahcnai-êneifelopmdiê,  18M.  — 
C<moêntU.-LaT.  —  J.  HoM ,  Rapport  aanael  dans  /ovr- 
nal  JsiaL  dé  Paris,  18I7.  —  De  Dtrz,  Impertinenee  et 
ftmrberiêt  en  littératttr»  orientale,  awe  plutieurg 
eenUtines  de  preuœt  de  Fignoranee  vrwsière  de  M.  de 
Hammer  dans  les  langues  et  dans  les  sciences  f  HaUe, 
iaiS,lD-a«,  et  daoa  le  t.  Il  des  DenkvMrdiçkeiten.  ~ 
Éloges,  dans  Àllgemeine  Zeitvng,  par  M.  Umbrelt,  18U, 
D*  SM  :  par  un  anonyme.  SUT,  n*4;  par  M.  FaUmerayer, 
18IT,  n**  M,  17.  *  K.  SeblotUnann,  Joseph  von  Hammer- 
Furgstall,  ein  kriitichcr  Beitrag  aur  Gesckichte 
n$uerer  d€ttt$cker  ftiêttnsckttft;  Zurteb,  isn  (TB p.). 
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io  8".  >-  NottoM  «Dr  le»  o«Tr»feft  de  H.  de  Hammer,  dans 
le  Magasin  eneyelopédlQue  de  MiUMeidêM  le  Jàvmal 
des  Sananti,  par  de  Stcy  :  dans  le  Journal  jâttutiquê, 
daDs  les  CëUhrte  Jnuiçen  de  Monloh,  daua  VAUg.  Zêt- 
tunff^<ïtn$  VAtheneum  de  Londres. 

2  HAMMi^icH  i  Frédéric-Pierre-Adolphe), 
poète  et  historien  danois ,  né  le  9  août  1809,  à 
Copenhague^  où  son  père  était  oommerçant  en 
gros.  Il  passa  en   1830  4'examea  de  fonction- 
naire ecclésiastique,  fut  reçu  en  1834  docteur 
en  philosophie ,  et  nommé  en  183^  pasteur  de 
Stanip  et  Àebel  en  Jutl^d.  Mais  la  faihlesse  de 
sa  santé  le  força  de  se  démettre  de  cette  charge. 
Il  se  retira  à  Copenhague,  où  il  fit,  au  nnilieu 
d'un  nombreux  auditoire,  des  leçons  sur  This- 
toire  civile   et   ecclésiastique    du   Danemark. 
?(ommé  pasteur  de  l'église  de  La  Trinité  en  1843, 
M.  Hammerich  se  joignit,  en  qualité  d'aumô- 
nier, aux  troupes  danoises  qui  firent  les  cam- 
pagnes du  Schleswig-Holstein,  et  ne  reprit  ses 
fonctions  à  Copenhague  qu'après  la  conclusion 
de  la  paix.  Depuis  1846  il  est  rapporteur  du  co- 
mité qui  a  publié  le  Livre  du  Chant  pour  VÉ- 
glise  danoise;  Copenhague,  1852.  Il  a  été  Tun 
défi  fondateurs  (1849)  de  la  société  pour  This- 
toins  eodésiastique   du    Danemark,  dont  les 
membres  ont  déjà  publié  plusieurs  volumes  de 
mémoires.  Quoique  très  -  attaché  à  la  religion 
de  son  pays,  Hammerich  n*a  jamais  été  partisan 
de  rintolérance.  On  a  de  lui  :  De  Rembertà, 
arckiepiscopo  Eamburgo-Bremensi;  Coj^n- 
hague,  \H3h\  —  Skandinaviske  Reiseminder 
(Souvenirs  de  Voyage  en  Scandinavie);  ibid., 
1840,  1  vol.  gr.  in-8°  ;  —  Christian  II  i  Svc- 
rige  og  Karl  X  Gustav  i  Dantnark  (Chris- 
tian U  en  Suède  et  Charles  X  Gustave  en  ba- 
nemark);  ibid.,   1847;  —  Danmark  i  Valde- 
maremes  Tid  (  Le  Danemark   au  temps  des 
Waldemar,  1157-1373);  ibid.,  1847-1848,  2  vol. 
in-8'*  ;  —  Danmark  under  de  nordiske  Rigers 
Forening  (  Le  Danemark  au  temps  de  l'union 
des  trois  royaumes  Scandinaves,  1375-1523); 
ibid.,  1849,   in-8°;  —  Skildringer  fra  den 
Slesvigske  Krïg  (  Esquisses  de  la  Guerre  du 
Schleswig)  ;  ibid.,  1849,  m-8%  avec  3  cartes  ;  — 
Det  tredie  Slesvigske  Feldtog  (  La  troisième 
Campa^e  du  Schleswig)  |  ibid.,  2*  édit.,  1851, 
avec 4  cartes;  —  Den  Slesvigske  Treaarskrig 
(  La  Guerre  triennale  de  Schleswig)  ;  Harlersle- 
ben,  1852,  in-8°;  —  Danmark  under  Adels- 
vwlden  (Le  Danemark  sous  le  gouvernement  de 
la  noblesse,  1523-1669);  Copenhague,  1856; 
—  Kirkehistoriske  Foredrag  til  Belysning 
a/ de  danske  Kirkespoprgsmaal  (Récits  d'his- 
toire ecclésiastique,  servant  à  édaircir  les  ques- 
tions religieuses  en  Danemark  ).  Ces  ouvrages 
sont  remplis    de  recherches  intéressantes  et 
écrits  d'un  style  très-agréable.  M.  Hammerich 
a  publié  dans  Brage  et  Idun  ,  de  Barrod  ,   la 
relation  de  quelques-uns  des  voyages  qu'il  a  faits 
dans  la  péninsule  Scandinave,  en  Angleterre, 
et  en  Italie.  Il  s'est  aussi  fait  connaître  comme 
poète.   Ses  écrits  ep  vers  sont  :  Heltesange 


(Chants  héroïques);  Copenhague,    1841;  — 
Tableau  de  la  vie  artistique  de  Thorwald 
sen;  ibid.,  1844;  —  Le  Réveil  du  Danemark; 
iiMd.,  1848;  ^Poésies  schleswickoises ;  ibid., 
1848;  ^  Chants  bibliques;  1852,  etc. 

Son  frère,  Martin- Jean  HAMMERica,  né  le 
4  décembre  181 1,  a  beaucoup  voyagé  en  Europe. 
Il  fut  nommé  en  1841  docens  en  sanscrit  àl'a- 
niversité  de  Copenhague,  et  en  1842  directeur 
de  l'école  de  Christianshavn.  On  a  de  lui  :  OM 
Ragnaroksmythen  (Sur  le  Mythe  de  Ragnarok, 
et  sur  son  importance  dans  la  mythologie  Scandi- 
nave) ;  Copenhague,  1836  ;  —  Om  det  mundt- 
lige  Foredrag  (  Sur  l'enseignement  oral)  ;  ibid., 
1841  ;  une  traduction  danoise  de  Sacountala^ 
drame  sanscrit,  1845,  gr.  in-8^,etc.,  etc.    B. 

Bnicw,  t'orf.'Lex.  —  Conr€rt.'Lex, 

UAMUEKLKW  (Félix),  en  latin  Malteolus^ 
théologien  suisse,  né  à  Zurich,  en  1389,  mort  après 
1457.  Après  avoir  étudié  le  droit  canon  à  l'uni- 
versité d'Erfurt,  il  fit  un  voyage  à  Rome.  De  re- 
tour en  Suisse,  il  fut  nommé,  en  1421,  chanoine  h 
Zolfingue,  et  l'année  suivante  pl^vôt  de  Soleare. 
Avec  les  revenus  de  ces  bénéfices  il  se  procura 
une  riche  bibliothèque.    Appelé  à  l'office  de 
chantre  à  Zurich,  il  prit  part  au  concile  de  BAle. 
n  s'y  fit  remarquer  par  son  zèle  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline  ecclésiatique,  et  s'at- 
tira ainsi  de  nombreux  ennemis,  qui  attentèrent  à 
sa  vie  en  1439  en  le  blessant  dangereusement  H 
n'en  continua  pas  moins  à  censurer  la  vie  de  ses 
collègues  les  chanoines  deZurich,  qui  essayèrent 
en  vain  de  lui  imposer  silence  en  Ini  retirant  les 
émoluments  de  sa  prébende.  Le  chapitre  XXX  de 
son  traité  De  rfobtUtafe,  dans  lequel  il  parlait 
avec    animosité   des    confédérés   suisses    qui 
avaient  fait  en  1443  la  guerre  à  sa  ville  natale , 
lui  attira  la  haine  d'une  partie  de  ses  compatriotes. 
Beaucoup  d'entre  eux,  6'étant  rendus  à  Zurich  eo 
1454  lors  du  carnaval ,  s'emparèrent  de  Ham- 
merlein,  le  traînèrent  à  Constance,  où  il  flit  Jeté 
en  prison  et  traité  avec  cruauté.  N'ayant  rien 
voulu  rétracter  de  ses  écrits ,  il  fut  condamné  à 
une  détention  perpétuelle  dans  un  couvent.  Con- 
duit à  Luceme,  dans  un  monastère  de  moines 
déchaussés,  il  y  mourut,  martyr  de  son  dévoue- 
ment pour  la  Justice  et  la  vérité.  On  a  de  lui  : 
Varise  Oblectationis  Opuscula  et  Tract atus; 
Bâle,  1497,  in-fo1.;  ce  recueil,  publié  par  Séb. 
Brandt,  contient  :  Contra  valldos  medlcantes , 
satire  que  Melchfor  Goldast  a  traduite  en  alle- 
mand; De  Exorcismïi;  Tractatus  alius  de 
Exorcismis  et adjurationibus ;  De  Credutifate 
demonibus  adhibenda  :  imprimés  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titre  Malleus  Malefiearum,  t.f  î  ; 
—  Contra  Anachoritas  Beyhardos ;  Zôîthar- 
domm  Descriptio;  De  rfegotlo  Monachorum; 
De  plebeianis  et  religiosis  Mendicantibtts  ÎH 
prœdicationis  et  confessionis  officia  se  in» 
vicem  impedïentibus  ;  Contra  négligentes  di- 
vinum  eultum;  De  Arbore  torculari  dnctmdo 
in  die/esto;  De  Matrimonio^  inséré  dans  le 
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l  fX  des  Traciatus  Juris;  Contra  quemdam 

nperbunCleneum;  De  LÀbmrtate  ecclesioê- 

tka;  De  Boni  et  Mali  Occasione;  De  Con- 

tradibus  qui  obstagia  dicuntur  ;  JDoctoratus 

iaUuUitia;  Contra  iniquos  Judices  ;  JHalogu$ 

ieConsaia^one  inique  suppressorum ;  De  IS'o- 

Wtateei  Rustieitate  Diatogus  ;  —  De  Suiten- 

ikmOrtu,  nomine,  coi^federationeet  quitus- 

kmiHtinam  bene)  gestis;  Processus  coram  Deo 

hbûvs  inier  nobiles  et  Thuricenses  ex  una 

tt  Swtenses  ex  altérât  édition  gothique ,  saiu 

aie  ni  liée,  très-rare.  —  On  a  encore  de  Ham- 

■rrlàBqoelqoes  ouvrages  manuscrits  conaeiréi 

à  la  bibliothèque  oollég;iale  de  Zurich  (voy.  Bod- 

tteret  Brdtioger,  Helvetxsche  Bibliothek;  Za- 

lick,1735), 

E.  G.  et  L— I— E. 
Mflocer,  5ttola  Tîgvrina,  p.  M.  —  J.-A.  Fabriclos, 
MMIrei  flwrfte  «f  inftmm  LatinUatit,  —  Nloéroo, 
{N^LXXVni.*  Zcdier.  CMv.  Lextk»n.  -  Metoter, 
MtefoZ«rcAer,  1. 1.  -  Hailer.  SekweUerbièliotkat, 
•  Bicfe  «t  Grnbcr,  BmcifclopmiHe. 

«■AMMBRBA  (Jean),  architecte,  Statuaire 
é  mlpteor  alsacien,  successeur  de  Jacques  de 
ItMbiHit,  dirigea  des  travaux  à  la  cathédrale 
é  Strasboarf  depuis  Tannée   1510  jusqu'en 

H  est  aussi  l'auteur  de  la  chaire  remar- 

cn  pierre  qo*on  voit  encore  aujourd'hui 
4m  il  Derprindpale  de  la  cathédrale  de  Stras- 
|lM|i,etqiii  date  de  l'année  i486.  Placée  contre 
fcfMtrièine  pilier  septentrional  de  gauche  de 
ftMf  a  eatrant  par  le  portail,  elle  a  été  conçue 
licanaisndée  pour  le  célèbre  prédicateur  Jean 

de  ICaiserstierg.  Comme  tous  ses  con- 
Hamroerer  représente  les  dernières 

res  de  l'art  architectural  du  moyen  âge, 

ri  à  b  fin  du  quinzième  siècle  se  noyait  dans 
pnlbsnn  des  accessoires.  On  n'aperçoit  en- 
jUR  awane  trace  de  la  Renaissance  dans  les 
jlmei de  ce  maître.  D.  Ràmée. 

!>V.  OuM  Sdwtfsas,  ^toiiMtm  Afytntoratemlum 
^H»»*  «la»  fsi,   AtttfSkrtiehe    «nul    elçMdttiehé 

W  ta  Éàkr  f^êtt  benthmten  Munsters  zu  Strass- 
^.cle  ;Stmboor8, 1617,  la  4".  -  Mtchd  Kldnlawel, 
if'^Mtwfiiit»  Chronicà.  ten.  •>  Th.  Scholer.  Der 
piutiuyM  jrans(«r»  1817. 

■AHaosD  (ifenry),  théologien  anglais,  né 
hli  aoAt  1605,  à Chertsey ,  dans  le  comté  de 
(kner,  uMiit  le  25  avril  (660.  Son  père  était 
chirurgien  de  Henri,  prince  de  Galles, 
avoir  fait  ses  études  au  collège  d'£ton  et 
irersité  d'Oxford ,  il  entra  dans  les  ordres 
'^Tint  recteur  de  Penshurst  dans  le  comté  de 
li  puis  en  1643  archidiacre  de  Chichester. 
it  la  guerre  civile ,  Il  se  prononça  si  forte- 
liât  pour  la  cause  royale  que  le  parlement 
BtOM  somme  de  100  livrer  sterk  à  celui  qui 
tcnit  Cette  proscription  le  força  de  se  re- 
à  Oxford.  En  1640  il  fut  un  des  députés  de 
1**  aux  conférences  d'Unbridge ,  et  il  s'y 
«igua  par  une  vive  discussion  contre  Richard 
wes.  Son  zèle  royaliste  fut  recompensé  par 
Klilace  de  chanoine  de  Christ-Church.  Mais  la 
ctÎMe  qull  senait  fut  bientôt  perdue  sans  res- 


aoaree.  Il  suivit  le  roi  prisonnier  k  Wobum ,  h 
Hampton^àCarisbrook'Castle,  et  lui  servit  de 
chapelain.  £n  1648  les  pariementaires  le  privèrent 
de  ses  bénéfices  ecclésiastiques,  et  le  firent 
même  arrêter.  Rendu  à  la  liberté  après  un  em- 
prisonnement de  quelques  mois ,  il  se  retira  à 
Westwood-Park,  auprès  de  son  ami  sir  John  Pao- 
kington,  et  y  vécut  tranquillement  jusqu'à  la 
restauration.  Il  fut  nommé  en  1660  évêque  de 
Worcester  par  Charles  If;  mais  il  mourut  avant 
d'avoir  été  consacré.  Hammond  (ht  un  orateur 
trèS'femarquable  ;  il  occupa  aussi  comme  écrivain 
une  place  distinguée  parmi  les  docteurs  de  l'ÉgUse 
anglicahe.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Paraphrase  and  Annotations  on  the  New 
Testament;  1653-1656.  iicclerc  en  a  donné  une 
tradofsUon  latine  avee  des  notes;  Amsterdam, 
1698,  9  vol.  in-4**.  Hammond  avait  commencé 
un  travail  du  même  genre  sur  tous  les  livres  de 
V Ancien  Testament;  il  le  poursuivit  jusqu'à  la 
troisième  partie  du  livre  des  Proverbes,  mais 
il  ne  publia  que  la  Paraphrase  des  Psaumes. 
Les  ouvrages  publiés  ou  manuscrits  de  Ham- 
mond furent  recueillis  par  son  secrétaire  Wil- 
liam Fuhnan  ;  1684,  4  vol.  10-4*^.  Peek  donna  en 
1739  une  collection  de  ses  lettres.  Z. 

BIthop  PeIK  /.^«  0/ //ammond  ;  I8êi,  in-ll  —  Biogra- 
phia  BrUanniea.  —  WorduworUi,  BcclêUattieat  Biogrm- 
phy. 

HAMMOND  {Anthony)^  poète  anglais,  né  à 

Somersham- Place  (comté  d'Iluntingdon ) ,  en 
1668,  mort  en  1738.  Il  fut  élevé  au  collège 
Saint-John  à  Cambridge.  Membre  du  parlement 
et  commissaire  de  la  marine,  il  occupa  une  place 
distinguée  pai*mi  les  écrivains ,  les  orateurs  et 
les  hommes  d'esprit  de  son  temps.  Bolingbroke 
l'appelait  Hainmond  à  la  Jangu£  d'argent.  En 
1720  il  publia  A  new  Miscellany  qf  original 
Poems ,  recueil  dans  lequel  il  entrait  lui-même 
pour  une  large  part.  Ami  intime  de  Moyie,  bien 
(,u'il  eût  avec  lui  de  fréquentes  discussions  dans 
les  réunions  littéraires  de  Moynwaring's  Coftee 
House  dans  Fleet-Street,  et  de  Grecian  CofTee 
House  près  du  Temple,  il  écrivit  la  IVotice  sur 
sa  vie  et  ses  écrits  placée  en  tète  de  ses  Œuvres 
en  1727.  Hammond  mourut  dans  la  prison  pour 
dettes.  Z. 

Rôtir.  IVew  gênerai  Biographical  Dtctionary. 

■AMMOKD  (James),  poète  anglais,  fils  du 
précédent,  né  en  1710,  mort  en  1742.  Il  fut  élevé 
à  Westminster-school,  o<i  il  se  lia  intimement  avec 
les  lords  Cobham,  Cbesterfield  et  Lytileton.  Il 
devint  éciiyer  de  Frédéric,  prince  de  Galles,  et 
fut  élu  en  1741  membre  du  parlement  pour 
Truro.  Un  attachement,  non  payé  de  retour,  qui 
dérangea  sa  santé  et  peiit^tre  sa  raison,  abnégea 
ses  jours.  Misa  Dashwood,  objet  de  cette  passioa 
malheureuse,  mourut  trente-huit  ans  plus  tard, 
femme  de  chambre  de  la  reine.  Hammond  chanta 
son  amour  dans  des  élégies  (  Love  Elégies)  qui 
parurent  peu  après  sa  mort,  avee  une  préface  de 
lord  Cbesterlield.  Ce  sont  des  Imilations  de 
TibuUe;  mais  des  sentiments  vrais  se  font  jour 


Î7I 


HÀMMOND 


à  travers  cette  copie  da  poète  latin.  Jolinson  a 
parié  de  ces  élèves  avec  un  extrême  dédain  ; 
elles  ont  pourtant  trouvé  des  admirateurSy  et  ont 
été  réimprimées  dans  on  recueil  de  poésies  in- 
titulé: The  Lanrel;  Londres,  1806,  in-18. 

Z. 

AfUn,  General  Biographff»  ^  Campbell,  Speeiwtmu  mf 
BrUish  PoeU. 

*  HAMMOND  (Jean),  écrivain  norvécpen, 
né  le  24  septembre  1734,  mort  en  1792.  Après 
avoir  été  aumOnter  de  Tbôpital  de  Trondl^em 
(depuis  1760)  et  de  la  paroisse  lutliérieiine  à 
Londres  (1774),  il  fut  nommé  pasteur  de  Bra- 
gnses  et  Strœmsœ  (département  de  Buskcrod). 
On  a  de  lui  :  Den  nordiske  missions  Historié 
i  Nordlandene  og  Finmarken  til  Lappers  og 
Finners  omvendelse  (Histoire  des  missions 
dans  le  Mordland  et  le  Finmark  pour  la  conver- 
sion des  Lapons  et  des  Finois);  Copenhague, 
1787,  in-S**,  ouvrage  qui  renferme  des  détails 
intéressants;  —  des  sermons  et  des  traductions 
de  Tallemand  en  danois.  £•  B. 

Nyerap  et  KnCt,  lit-Lex, 

*  ilAMON(  Saint),  né  au  commencement  da 
douzième  siècle  dans  le  diocèse  de  Rennes,  mort 
àTabbaye  de  Savigny  (diocèse  d'Avranches),  le 
30  avril  1173.  Il  passa  sa  première  jeunesse  dans 
le  monde,  qu*il  quitta  pour  entrer  dans  cette  ab- 
baye. Élevé  à  la  prêtrise  par  saint  Geoffroy, 
qui  lui  confia  remploi  de  confesseur  de  Tabbaye 
de  Savigny ,  il  forma  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples, dont  les  plus  remarquables  furent  saint 
Pierre  d'Avrancbes,  religieux  de  Savigny,  et 
la  B.  Beigoigne,  religieuse  de  Mortain.  Ce  fut 
en  considération  de  sa  piété  et  de  ses  vertus  que 
Henri  U ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie, 
qui  tenait  sa  cour  à  Domfront,  délivra  des  lettres 
patentes  confirmatives  des  privilèges  que  ses 
deux  successeurs  immédiats  avaient  accordés  à 
l'abbaye  de  Savigny,  où  Ton  conservait,  dit 
D.  Ménard ,  douze  volumes  de  ses  ouvrages.  Une 
vie  anonyme  de  Haroon,  que  l'on  croit  avoir  été 
écrite  par  Etienne  de  Fougères,  évèque  de 
Rennes,  son  contemporain,  lui  donne  le  titre  de 
saint ,  consacré  par  les  religieux  de  Savigny,  qui, 
tous  les  jours,  faisaient  à  roflfice  mention  de  cinq 
saints,  au  nombre  desquels  Hamon  était  compris. 

P.  Levot. 

D.  Ménard,  Martifrologê  Bénédictin,  —  TresTaax,  Hê 
det  Saints  de  Bretagne. 

*MAMOif  (Jean),  sieur  de  La  Touche,  mé- 
decin français,  né  à  Brûlon  ( Maine ),  dans  le 
dix-septième  siècle.  On  ne  connaît  de  lui  qu'une 
tbèse  latine,  sous  cet  argument  :  An  mensibus 
suppressis ,  saphenx  sectio  ?  Mais  il  importe 
de  ne  pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean  Ha^ 
mon ,  du  même  temps ,  de  la  même  profession, 
Normand,  et  non  Manceau.  B.  H. 

B.  Hanréaa,  Hiti,  Ittt.  du  Maine,  t.  IV,  p.  16S. 

■  AMOM  (Pierre),  célèbre  calligraphe  français, 
naquit  à  Blois,  au  commencement  du  seizième 
siècle,  et  mourut  à  Paris,  pendu  et  étranglé, 
le  7  mai  1569.  «  Il  était  le  plus  renommé  de 
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France  et  même  de  l'Earope,  dit  La  Oroix 
Maine,  pour  la  perfection  qu'il  avait  d*< 
en  toutes  sortes  de  lettres.  »  Aussi  Ait-it 
pour  enseigner  à  Charles  DC  l'art  de  I 
tnre,  et  devint-il  secrétaire  de  la  chambre  de  e^ 
monarque.  On  lui  doit  un  livre,  fort  rare  aojouri 
d'hui,  intitulé  :  Alphabet  de  Vinoention  et  u 
Hté  des  lettres  et  caractères  en  diverses  écr\ 
tvres  ;  Paris,  Lucas  Breyer,  1567,  in-4".  Sui' 
le  même  La  Croix  du  Maine,  «  il  a  fkit  i 
t  mer  plusieurs  alphabets  réduits  par  ordre  d* 
«  B,  C,  lesquels  ont  été  gravés  en  taille-^douoe. 
n  avait  aussi  formé  le  projet  de  publier 
modèles  de  toutes  les  écritures  andennes 
modernes.  A  cet  effet  il  avait  pris  des 
exactes  de  plusieurs  anciens  titres  déposés 
les  archives  de  Saint-Germam-des-Prés  et 
Saint-Remy.  Ces  copies  étaient  restées 
crites,  quand  domNablIlon,  qui  en  aivait 
communication,  en  jugea  quelquea-uoes 
importantes  pour  être  mises  au  jour  dans 
Diplomatique,  et  notamment  de  V Alphabet 
tironiartan,  que  le  calligraphe  avait  tiré 
psautier  de  Satnt-Gennain-des-Prés.  Pierre 
mon  avait  aussi  le  talent  de  dresser  des 
géographiques.  Il  avait  exécuté  surTélin 
des  Gaules  en  douze  cartes,  qui  furent 
tées  par  lui  au  cardinal  de  Lorrame.  On  trou* 
au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliotlièqae 
périale  une  Carte  joliment  faite  de  la  Fri 
dédiée  à  Charles  IX»  du  labeur  de  Pierre 
mon ,  Blœsien,  écrivain  du  roi  et  si 
de  sa  chambre;  1568,  in-4^.  Les  auteurs  ne 
pas  d'accord  sur  les  causes  de  la  mort  de  Hi 
Dom  Liron  et  La  Monnoye  croient  quil  fut 
damné  pour  avoir  abusé  de  son  talent  cail 
phique,  en  fabriquant  de  fausses  pièces.  Si  X\ 
s'en  rapporte  à  VHistoire  des  Martyrs 
calvinisme ,  il  aurait  été  exécuté  pour  cause 
religion.  La  Croix  du  Maine  ne  s'est  pas  ex| 
que  sur  ce  point;  il  se  borne  à  dire  que 
Hamon  «  fut  enfin  repris  de  justice  et 
à  être  pendu  et  étranglé  ;  ce  qui  fut  eu 
Paris,  en  la  place  de  Saint-Jean-en-Grève  v. 

J.  Lahocekitx. 

Moréri.  Grand  MeL  kUtor.'^  Don  Unm.  Btbitntkê%m 
Chartraine,  —  U  Croix  da  Maine,  ÊUbUoth,  FmêçmUe, 
->  MaMlloD,  De  Re  diplowuMea. 

HÂMON  (Jean),  moraliste  fkwiçals,  né  I 
Cherbourg,  en  1618,  mort  le  22  février  1687. 1 
était  médedo  de  la  Faculté  de  Paris  et  Tan  de 
solitaires  de  Port-Royal.  11  s'était  acquis  par  soi 
savoir  et  son  esprit  une  renommée  déjà  remar 
quable ,  lorsqu'à  trente-trois  ans  il  se  retin  i 
Port-Royal,  malgré  les  efforts  de  M.  de  Hariay 
devenu  plus  tard  premier  président  du  parletnen 
de  Paris,  dont  il  avait  été  précepteur,  et  qui  fa 
vait  en  vain  pressé  d'accepter  un  bénéfice.  Ce 
tait  le  rigide  Singlin,  son  directeur,  qui  rarai 
détenniné  à  quitter  le  monde,  au  moment  eu  i 
allait  épouser  la  fille  d*un  médecin  de  Puis.  ] 
Tendit  alors  tout  son  bien,  et  le  dIstribiHi  ana 
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86  itaB  réserrer.  D  se  livra  d'a- 
lordaux  treTanx  de  la  campagne  ;  mais  il  reprit 
re&ereioe  de  la  médedoe  et  Tisita  les  pauvres 
4es  cDTiroiis  de  Port^Boyal.  Pieux  autant  qnlia- 
Ue,  i  joi^iait  ses  prièiés  pour  le  salut  de  ses 
■dides  aux  soms  qu'il  donnait  à  leur  santé.  U 
Msatt  toutes  ses  visites  à  pied,  et  allait  quelque- 
fni  jusqu'à  sept  lieues  du  monastère  sans  avoir 
pris  de  nourriture.  Il  se  voua  avec  une  sorte 
dtenr  an  culte  de  la  pauvreté,  se  fit  un  de- 
foir,  par  esprit  de  pénitence,  de  traverser  sou- 
liât  Paris,  revMn  des  habits  les  plus  grossiers 
dles  ph»  sales,  coucha  sur  des  planches,  et  ne 
m  renlt  jamais  an  lit  après  matines.  C'était 
«iaiiRnient  le  temps  qu'il  choisissait  pour 
éerire,  afin  de  s*empddier  de  dormir.  Puis,  par 
■  astre  genre  de  scrupule ,  se  reprochant  le 
fliiârqQll  prouvait  à  écrire,  fl  ftit  souvent 
rorté  à  jeter  ses  ouvrages  au  feu.  Obligé  de 
fitler  en  1M4  fasOe  où  U  s'étaH  retiré ,  il  put 
j  Ritrer  neuf  mois  après.  Thomas  Dufossé  cite 
liBâeon  traits  qui  attestent  jusqu'à  quel  point 
Bmbqo  était  entré  dans  cette  voie  étroite,  dans 
OHevie  de  détachement  absolu  qui  retranche  de 
feûtanee  tout  ce  qui  pourrait  la  rendre  sup- 
pariaUe  et  douce  et  considère  comme  un  crime 
tntetaBsfactioa  donnée  à  la  nature  :  II  ne  man- 
iait que  le  pain  des  chiens  ;  ce  qu'il  fkisait  avec 
■e  tdle  adresse  qa'on  ne  pouvait  s'en  aperce- 
Nir.  n  se  faisait  apporter  sous  divers  prétextes 
ieette  sorte  de  pain ,  et  donnait  régulièrement  tout 
a  qu'on  hn  servait  à  la  porte  de  sa  cliambre 
pour  sa  propre  nooiritore  à  quelques  pauvres 
Mlades  qui  venaient  le  consulter,  et  à  qui  il  dé- 
faadait  d'en  parier  à  qui  que  ce  fût.  II  passait 
tout  le  temps  qu'il  ne  consacrait  pas  à  ses  roa- 
bdes  à  prier  et  à  méditer.  Il  avait  pris  aussi  l'ha- 
Mtsde  de  tricoter,  afin  d'être  toujours  occupé,  et 
Féf^rait  ce  travail  à  tout  autre,  parce  qu'il  ne 
ledétoamait  pas  de  ses  méditations  et  ne  l'em- 
fMait  pas  de  jeter  de  temps  en  temps  les  yeux 
«rqodqoe  livre  de  piété.  «  M.  Hamon,  dit 
Fsataine,  ne  regardait  que  Dieu  dans  la  nature 
il  qoe  les  malaises  des  âmes  dans  celles  du 
ttrps;  qw  les  remèdes  d'une  pénitence  salutaire 
tefamertume  des  remèdes  de  son  art;  et  que 
bfeite  de  la  grâce  et  le  vrai  pain  de  vie  dans 
h  Mrriture  matérielle.  »  Une  de  ses  maximes 
M  qoe,  «  pour  Tivre  parfaitement  chrétien  on 
a^ét  qu'à  persévérer  étant  sain  dans  les  bonnes 
^sfoâSoB»  où  l'on  se  trouve  quand  on-est  ma- 
lade >. 

Tonte  cette  existence,  si  saintement  employée, 
^  lésonée  ainsi  dans  les  vers  que  fioileau  a 
CM^osés  en  son  honneur  : 

Toot  Mhat  de  nTotr,  d'esprit  ee  d'éloquence,  ^ 
.  aa  déecrt  chercher  l'obscarlté  j 


Au  peBTTés  cooiaera  ton  bien  et  ta  Mlenee, 
Bt  Ifctte  aas  dam  le  leSoe  et  dan  l'aottérlté 

FK  Ms  aol^e  volupté 

Dei  liavaux  de  la  péattenee. 

<  Afvès  avoir  vécu  toute  sa  vie,  dit  le  Nécro- 
sai Fçrt-Rcfal,  avec  la  même,  vigilance  que 


si  chaque  jour  eût  dû  être  le  dernier,  fl  la  ter- 
mina avec  joie  par  une  mort  paisible,  comme 
il  l'avait  souhaité ,  pour  vivre  éternellement.  » 
On  a  de  lui  :  un  recueil  de  Dit^ers  TraUés  de 
Piété;  2  vol.  in-i2,  Paris,  1675;  —  deux  autres 
recueils  Sur  la  Prière  et  les  Devoirs  des  Pas- 
teurs; 2  vol.  in-12,  Paris,  1689;  -^  La  Pra- 
tique de  la  Prière  continuelle,  ou  sentiments 
dfune  âme  vivement  touchée  de  Dieu;  Paris, 
1702,  in-12  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  D.  Duret.  Il  est  précédé  d'une  relation 
de  plusieurs  circonstances  de  la  vie  de  l'auteur, 
faite  par  lui-même,  sur  le  modèle  des  Con- 
fessions de  saint  Augustfai  ;  —  jEgrm  Anbnm 
et  doloretn  lenire  conantis  pia  in  psaltnum 
CXVIII  Solitoquiaf  hnprimés  en  Hollande  en 
1684  ;  ouvrage  traduit  en  Urançais  par  Fontaine 
en  1685,  et  par  GoHJet  en  1732;  —  ExpUca- 
tion  du  Cantique  des  Cantiques,  avec  une  pré- 
ftu»  de  Nicole  ;  Paris,  1708,  4  vol.  in-12  ;  —  re> 
cueil  d'Instructions  pour  les  Religieuses  de 
Port'Royal;  1727  et  1730, 2  vol.  ;  —  Apologia 
Patrie  Cellotii;  publiée  sous  le  nom  d'Alypede 
Sainte-Croix ,  Paris,  1648, in-12;  —  Convivium 
lemovim;  Paris,  1648;  ^  De  la  Soliitide  des 
Épouses;  in-i2  ;  —  Instructions  sur  les  Sacre- 
ments ,  sur  le  Jubilé,  etc.  ;  Paris,  1734,  in-n; 
—  Opuscules  et  Lettres,  Paris,  1735,  in-12,  et 
Explication  de  VOraison  dominicale ,  Paris, 
1735.  —  Trois  thèses  recherchées  aujounfbui 
par  les  érudits  :  la  première  ayant  pour  titre 
Sana  Sanis  (  ce  qui  répond  aux  paroles  pronon- 
cées anciennement  dans  l'église  Sancta  5ane« 
tis);  la  seconde,  intitulée  :  An  actio  sine  spi- 
ritu  ?  et  la  troisième  :  Cur  in  tanta  multitudine 
medentium  medici  paud?  Hamon  avait  com- 
posé la  plupart  des  épitaphes  latines  que  con- 
tient le  Nécrologe  de  Port-Royal.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  médecine  qui  n'ont 
pas  été  imprimés.  Un  Dictionarium  Medicum 
grssco-latinum  se  trouvait  dans  la  bibliothèque 
de  J.-B.  Dodart,  premier  médedn  du  roi. 

C.  HiPPEAU. 
Wéerologe  de  Port'Aopcl-dei-caamin,  Ux-k»  ;  Amster- 
dan.  iTli.  —  BUtoire  de  Port-Hogat,  par  Thomas  Du- 
fossé. —  Mémoires  de  Fontaine,  —  Dnpln,  Uist  ecelé- 
ikuttque  du  Mx-iepttème  tUcle. 

*  HAMON  (Jean-Louis),  peintre  français,  né 
à  Plouha  (Côtes-du-Nord  ),  le  5  mai  1821.  Élève 
de  Paul  Delaroche  et  de  M.  Gleyre,  Hamon  est 
passé  maître  dans  une  sorte  de  marivaudage 
en  peinture.  Ses  tableaux  sont  pleins  d'esprit  et 
de  recherche;  ses  idées  se  quintessencient  jus- 
qu'à devenir  des  énigmes;  son  exécution  est  raf- 
finée, sa  couleur  paie  ;  ses  toiles  ne  sont  pas 
toujours  assez  remplies ,  mais  ses  petits  person- 
nages sont  fins  et  spirituels,  leurs  attitudes  et  leurs 
expressions  sont  bien  rendues.  «  M.  Hamon  peint 
l'enfancei  avec  une  grâce  prudhonesque ,  dit 
M.  Th.  Gautier;  nul  ne  saisit  mieux  que  lui  l'al- 
lure chancelante,  les  poses  comiques  et  les  petits 
airs  futés  des  babins,  en  leur  gardant  toutefois 
le  charme  aotic|ue  :  on  dirait  qu'il  a  pillé  la  cage 
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de  la  marchande  d'amoun  d'Herculanom.  »  il  a 

exposé,  en  1847  :  Daphnie  et  Chloé;  —  en  iS48  : 
Le  tombeau  du  Christ,  paysage;  —  en  1849  : 
L'Hiver;  —  Avant  déjeuner;  --  Une  a/fiche 
romain e;  —  Vn  jyoisetier ;  —  Égalité. ..au se* 
rail;  —en  18&0  :  Deux  Rondes  d'B^fanls;—&à 
1832  :  Comédie  humaine;  —en  1853  :  Ma  sœur 
n'9  est  pas  /cette  toile,  achetée  parl'empereur,  lui 
Talat  une  médaille  de  troisiCme  classe  ;  —  en  1 8o6  : 
L'Amour  et  son  troupeau  t  —  Ce  n'est  pas  moi  ; 
—  Les  Orphelins;—  Une  Gardeuse d'Enfants; 
à  la  suite  de  cette  exposition,  il  reçut  une  médaille 
de  deuxième  classe  et  ta  croix  d'Honneur;  —  en 
1857  :  Ze  Papillon  enchainé  ;—La  Çantharide 
esclave,  L.  Lodybi. 

LivreU  des  Salons  de  1847  h  1857.  ~  Delécluie,  J.  des 
ZMte«,  14  novembre  1888  et  10 Juillet  ISVT.  —  Tb.  tiaaUiler, 
Moniteur  ûu  il  octobre  1888. 

*HAMOiiT  (P<erre-A'icota#),  médecin  Tétéri- 
naire  français,  mort  en  août  1848.  U  contribua 
au  progrès  de  Tindustrie  fétérinaire  an  France, 
et  fut  appelé  en  Egypte  par  le  tice  roi  pour  di- 
riger ses  haras  et  fonder  une  école  vétérinaire, 
qui  ftit  établie  près  du  Caire  »  à  Abou-Zabel.  L'A- 
cadémie royale  de  Médecine  dé  Paris  le  nomma 
un  de  ses  associés  étrangers,  be  retour  en  France, 
Uamont  y  publia  les  ouvrages  suivants  :  Des 
Causes  premières  de  la  Morve  et  du  Farein; 
Paris,  1842,  in-8^$  —  H^^ihne  vétérinaire;  — 
De  VEntratneméni  des  Chevaux  et  dn  luttes 
sur  les  hippodromes;  Paris,  1842,  in-S*";  -> 
Considérations  générales  sur  Vamélioration 
des  chevaux  en  France;  Paris,  1843,  in-8o;  ^ 
V Egypte  sous  Méhémet-All  ;  Population^  gou- 
vemement,  institutions  potitiques,  industrie^ 
agriculture;  Principaux  événements  de  5y- 
rie  pendant  Voecupation  égyptienne ^  etc.; 
Paris,  1843,  2  vol.  fn^"*;  —  Aperçu  général 
sur  Pétat  actuel  de  Pindustrie  vétérinaire  en 
France ,  mémoire  lu  à  l'Académie  royale  de  Mé- 
decine; Paris,  1845,  in-80.  Enfin»  il  a  publié  divers 
articles  daiisia  Revue  de  l'Orient  fi  dansTCfntoii 

médicale.  6.  db  F. 

Renaeiçnementt  particmUers. 

*  HAMOCDAB  EBM  AED-AL-ASU  (  Al-Hadj), 

écrivain  arabe  de  Barbarie ,  vivait  au  douzième 
siècle  de  rbéglre  (dix-huitième  de  J.-C).  On  a 
de  lui  une  histoire  de  la  dynastie  des  Hafsides  de 
Constantine  et  de  la  domination  des  Turcs  en 
Barbarie.  Cet  ouvrage  s'arrête  en  1188  (177â). 
C'est  une  continuation  de  llilstoire  deKairoviran. 
M.  t)herbonnean  en  a  traduit  un  fragment  dans  le 
Journal  Asiatique  de  Parts.  E.  B. 

Joum.  jisiaL,  1881,  II,  seettalv. 

*  HAMOCDAfl.  PACHA,  bcy  de  Tunis,  né 
vers  1100  de  l'hégire  (1747  de  J.-C.) ,  mort  en 
1229  (1814).  Associé  au  trône  du  vivant  de  son 
père,  Ali-Bey,  il  lui  succéda  en  11%  (1782),  avec 
l'assentiment  de  ses  cousins,  qui  auraient  pu  ré- 
clamer la  souveraineté  en  vertu  d'une  convention 
de  famille.  Ayant  réussi  à  se  mettre  à  l'abri  des 
incursions  des  Algériens,  il  employa  ses  navires 
à  faire  des  courses  contre  ceux  de  la  République 


française.  Mais  le»  vigoureuses  mesarea  prises 
par  la  Convention  le  forcèrent  de  solliciter  la  paix, 
qui  fut  conclue  le  6  prairial  an  ui  (25  mai  179&). 
11  envoya  un  ambassadeur  à  Paris  en  1797  ; 
mais  l'année  suivante  il  attaqua  de  nouveau  U 
République,  alors  en  guerre  contre  l'Empire  Ot- 
toman. Les  hostilités  ne  cesak^ent  que  par  nna^ 
mistice  signé  à  Tunis ,  le  9  rebi  al-akhir  12U 
(27  août  1800  =  9  fructidor,  an  viii),  converti 
plus  tard  en  traité  de  paix  déûnitif.  Hamoudah, 
redoutant  la  turbulence  des  Turcs,  lea  exclut 
systématiquement  des  fonctions  publiques,  quil 
préférait  confier  aux  esclaves  géorgiens  et  au 
renégats  chrétiens.  Le  10  ischaban  1625  (  30  août 
1811  ),  les  Turcs  se  soulevèrent,  au  nonobre  de 
2,200,  artH>rèrent  le  drapean  ottoman,  et  proda- 
nièrent  un  nouveau  bey.  Mais  assiégés  par  les  ha-  k 
bitantsde  Tunis,  assistés  d'artilleurs  français,  ils  j| 
furent  réduits  à  abandonner  la  forteresse  où  ils  ^ 
s'étaient  retirés.  Les  fugitifs  se  dispersèrent  ^ 
dans  la  campagne,  et  furent  tous  massacrés.  , 
L'heureuse  issue  de  cette  affaire  consolida  la  puis-  ^ 
sauce  de  Hamoudah.  C'était  un  homme  inslniit:  ,^ 
outre  le  turc  et  l'arabe ,  il  parlait  la  langna  . 
franque.  Il  eut  pour  successeur  son  frère  Osman-  ^ 
Bey.  E.  B. 

L.  Franc,  Deeeript.  de  runis  »  p.  le.  —  Marcel,  IHif, 

de  TunU,  p.  198  108;  dans  VUniv.  PUtor. 

*  HAMOTS  (  François  ),  poète  français.  Il  éisîi  ^ 
lapidaire  h  Paris,  et  vivait  au  commencement  "^ 
du  règne  de  Louis  XIIT.  li  publia  en  1619  deux  ^ 
minces  volumes,  devenus  très- rares  :  /nteroa/ies 
de  loisir;  contenant  de  petits  madrigaux  sur  les  ^ 
pierres  précieuses;  —  Vers  dévotieux;  recueil  ' 
de  prières  fort  mal  rimées.  G.  B. 

Violet- l^duc,  Bibliothèque  Poéttgue,  t  I,  p.  Ml.  ' 

HAMPDE.^  (/oAn),  célèbre  homme  politiqan 
anglais ,  né  à  Londres,  en  i  â94,  mort  à  ThameSi  | 
le  24  juin  1643.  11  appartenait  à  une  aaGieBnn.-| 
famille  saxonne  du  comté  de  Buckingham.  Ses' i 
ancêtres  avaient  occupé  des  charges  à  la  oour  et  li 
des  sièges  au  parlement.  Son  père,  WilUaaa'  \ 
Hampden,  épousa  Elisabeth,  seconde  fille  de  al 
Henri  Cromwdl  de  Hinchinbroke,  et  tante  dn* 
futur  protecteur  Olivier  Cromwell  11  eut  d'eUn 
deux  fils  :  John,  qui  était  l'atné,  hérita, 
enfant,  de  l'immense  fortnnedeson  père,  et 
meoça  ses  études  sous  la  direction  de  RichaïC 
Boucliier,  maître  de  Técole  de  Thames  ( 
d'Oxford).  En  1609  il  entra  au  collège  de  la 
deleine  à  Oxford ,  et  l'on  suppose  qu'il  y  oNirit 
des  succès  brillants,  puisqu'il  fut  choisi 
d'autres  membres  de  l'université,  parmi 
quels  figure  Laud,  pour  composer,  au  Dom  de 
la  ville  d'Oxford ,  ime  pièce  de  vers  latins  à  Tue- 
casion  du  mariage  de  l'électeur  palatin  aTec  fat 
princesse  Elisabeth.  La  pièce  est  médiocre  «  et  n« 
mériterait  pas  d'être  rappelée,  si  elle  ne  donnait 
lieu  à  un  curieux  rapprodiement.  De  ce  maria^^e, 
que  le  jeune  étudiant  célébrait  pompeusement, 
naquit  le  prince  Rupert,  qui  commandait   les 
royalistes  à  la  bataille  de  Chalgrave,  où  Hun^- 
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eu  M  Boridleniait  btessé.  En  1613  Joho 
Bampdai  entn  à  ffanier-Terople,  et  y  suivit  les 
eoon  de  droit  fit  1619  il  se  maria  avec  Élisa* 
betti,  fille  d'Edmond  Siméon,  seigneur  de  Pyrton, 
dus  ie comté  d'Oxiord.  Cette  union  fut  oonè* 
fUDQMDt  heureuse.    Pendant  quelque  temps 
Huipdeo  se  livra  entièrement  aux  oeeupations 
etaax  plaisir»  de  la  vie  d'un  gentilhomme  cam« 
pipard;  mats  bientôt  la  politique  vint  le  eher- 
dMTSo  sein  du  bonheur  domestique.  Jacques  1**^, 
fi  depuis  près  de  sept  ans  gouvernait  sans  par- 
kaoA,  pressé  par  le  besoin  d'argent,  fut  forcé 
(fmoooToqner  un  nouveau^  le  30  janvier  1631. 
Bmpdeo  y  représenta  le  bourg  de  Grampound. 
La  pranièrê  année  de  sa  vie  parlementaire  fut  peu 
NBinioée.  n  fit  partie  du  comité  relatif  au  bill 
te  désoociatenrs  (  injàrmers  )  ;  il  appuya  la  re- 
anlnoee  contre  le  mariage  du  prince  Charles 
Mie  lialute,  contre  le  progrès  du  papisme,  et 
nfrreur  des  proteatanls  d'Allemagne.  Cette  re- 
■eotmee  ou  pétition  sollicite  contre  les  catho- 
IfBsdesmesures  toute  fait  odieuses.  On  regrette 
fK  flampden  les  ail  approuvées  et  qu'il  ne  se  soit 
piâeré  au-dessus  de  l'intolérance  de  son  parti. 
lil'aisoeia  aussi,  mais  sans  éclat,  aux  antres  actes 
^portaate  do  parlement ,  tels  que  la  mise  en 
loesnlioo  du  chancelier  Baoon  et  la   fameuse 
kàinHoa  que  Seklen  appela  la  seconde  grande 
(farte,  et  qui  amena  la  dissolution  de  la  chambre. 
1  le  fit  point  partie  du  pacifique  parlement  qui 
Ibtn  première  session  en  1624,  et  qui  se  trouva 
dnoos  l'année  suivante  par  le  fait  de  la  mort 
^  iaeqoes;  mais  il  fut  envoyé  par  le  bourg  de 
Tmdover  an  premier  parlement  convoqué  par 
Charles  1*%  et  réuni  le  18  juin  1625.  Cette 
ittiioBi  brusquement  terminée  par  une  dissolu- 
ioa,  le  12  aottt  suivant,  montra  combien  les 
BffwU  étaient  difGciles  entre  un  prince  qui 
INmiTait  avec  une  obstination  sincère ,  mais 
inialelligente,  rétablissement  de  la  monarchie 
4nine,  et  une  chambre  qui ,  dans  sa  juste  dé- 
tee  contré  ta  royauté ,  lui  contestait  jusqu'à  ses 
P^ngatives  légitimes.  Cependant,  le  droit  était 
Refilé  dapariement,  et  la  force  aussi,  puisqu'il 
anit  pour  lui  rimnnense  majorité  de  la  nation } 
<tie  roi,  qui  ne  pouvait  le  supporter,  ne  pouvait 
9^  non  pins  s'en  passer.  Il  en  convoqua  donc 
KiBQveau,  qui  se  rassembla  le  6  février  1626. 
Ifanpdeny  représenta  encore  le  bourg  de  Van- 
ner. La  chaîmbre  des  communes  s*attaqua  Im- 
■Btementau  duc  de  Buckingham ,  et  le  roiten 
^Kaniion.  IjC  toi,  partagé  entre  le  désir  de  sau- 
ver sso  lavori  et  celui  d'obtenir  des  subsides, 
ttnya  d'arrêter  les  poursuites  par  son  interven- 
fioB;  il  n'y  réussit  pas ,  et  eut  recours  à  la 
<fiK«lotioa,  le  15  juin  1626.  Hais  les  subsides  n*é- 
ttmtpas  votés;  les  moyens  que  Charles  em- 
flofapoar  lever  de  l'argent  révoltèrent  l'opinion 
fiUqoe,  et  rapportèrent  fort  peu  ;  Texpédition 
9^  oivoya,  simis  les  ordres  de  Buckingham,  au 
^ttoorsde  La  RocheUe,  échoua  honteusement; 
faUgnation  publique  devint  si  vive»  le  besoin  , 


d'argent  sf  pressant,  qnH  fiilhit  convoquer  un 
nouveau  parlement.  Dans  cette  assemblée,  qui  se 
réunit  le  17  mars  I0I84  Hampden  continua  à 
rester  au  second  rang;  même  lorque  les  défiM>- 
tionS  de  Thomas  Wentworth (depuis  lord  Straf- 
ford  ),  de  sir  Dundiey  Diggs,  sir  Edouard  Littleton, 
Noy,  Wandesford,  etc.,  eurent  enlevé  à  l'oppo- 
sition plusieurs  de  ses  chefs ,  il  n'essaya  pas  de 
lifrendre  leur  place.  Régentant  la  partie  comme 
momentanément  perdue,  il  n'attendit  pas  la  dis- 
solntion  du  parlement,  qui  eut  lieu  le  10  mars 
1629,  et  se  retira  dans  ses  terres.  Là,  vivant  en- 
tièrement isolé  y  mail  non  pas  inactif,  il  se  pré- 
para ,  par  l'étude,  à  la  lutte  qu'il  se  réservait  d'en* 
gager  au  moment  opportun.  Sa  lecture  de  prédilec- 
tion était  Davila  :  Histoire  des  Guerres  civiUi 
en  France,  Il  voyagea  aussi  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  observant  l'état  des  esprits  et  se  créant  de 
nombreuses  relations.  En  163411  perdit  sa  femme, 
qui  lui  laissa  trois  fils  et  sl\  filles.  Ce  malheur 
domestique  fut  peut-être  une  des  causes  qui  le 
r^etèrent  vers  la  politique.  Charles  I^',  depuis 
qu'il  gouvernait  sans  parlement,  s'était  permis 
impunément  beaucoup  de  violences,  mais  il  n'a- 
vait pas  pu  faire  admettre  comme  légal  l'établis- 
sement des  impôts  par  la  royauté  seule.  Aussi , 
lorsqu'il  établit  la  taxe  des  vaisseaux,  rencon- 
tra-t-il  dans  l'opinion  une  oppovsition  très-furte, 
quoique  impuissante  à  se  traduire  par  des  actes. 
Hampden  donna  le  signal  de  la  résistance  légale. 
Il  avait  été  taxé  en  1636  à  la  somme  de  vingt 
schellings ,  somme  bien  modique ,  et  même  illu- 
soire, pour  un  des  plus  grands  propriétaires  de 
l'Angleterre;  il  refusa  de  la  payer,  mais  sans  os- 
tentation, déclarant  qu'il  désirait  seulement  que 
la  question  de  la  légalité  de  l'impôt  fût  portée  de- 
vant une  cour  de  justice.  Le  roi,  qui  était  sûr  des 
juges,  y  consentit,  et  vers  la  fin  de  mai  1637 
s'engagea  ce  mémorable  procès,  qui  excita  au 
plus  haut  point  l'attention  publique.  «  Les  yeux 
de  tous  les  hommes,  dit  le  royaliste  Clarendon  » 
étaient  fixés  sur  lui  comme  sur  le  père  de  la  pa- 
trie ou  sur  le  pilote  qui  devait  gouverner  le 
vaisseau  à  travers  les  tempêtes  et  les  dangers 
qui  le  menaçaient,  m  Hampden  ne  se  départit  pas 
de  son  attitude  calme  et  pleine  de  respect  pour 
la  royauté;  ses  avocats  imitèrent  sa  modération. 
Le  procès  dura  treize  jours,  et  se  termina  le  12 
juin  par  la  condamnation  de  Hampden.  La  cour 
se  réjouit  de  ce  triomphe,  qui  sanctionnait  l'arbi- 
traire; mais  la  nation  s'en  irrita  profondémedt, 
et  l'on  commença  à  penser  que  puisque  la  résis- 
tance légale  était  impuissante,  il  fallait  employer 
la  résistance  armée.  Hampden  avait  prévu  le  ré- 
sultat de  son  procès,  et  il  avait  même  résolu  de 
ne  pas  l'attendre.  Un  mois  auparavant  il  s^était 
décidé  à  quitter  l'Angleterre,  pour  aller  chercher 
la  liberté  dans  les  régions  peu  connues  et  presque 
désertes  de  l'Amérique  anglaise  ;  d^à  il  s'était 
embarqué  sur  un  vaisseau  où  se  trouvaient 
réunis  avec  lui  Pym^Haslerig  et Cromwell,  lors- 
qu'un ordre  du  roi  interdit  les  émigrations ,  le 
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i^  mai  1637,  et  retiaftde force  en  Angleterre  le«  } 
futurs  chefs  de  la  révolation.  Ceux-ci  s'aper- 
çurent bientôt  qn'ilss'étaient  découragés  trop  Vite; 
cinq  semaines  après  la  condamnation  de  Hamp- 
den ,  une  insurrection  éclata  à  Edimbourg.  Pen* 
dant  deux  ans  Charles  mit  yainement  en  usage 
contre  les  rebelles  la  force  ooTerie  et 'les  con- 
cessions perfides;  il  échona,  et  Tit  avec  effroi 
Tesprit  de  révolte  gagner  l'Angleterre.  Alors  il 
céda,  et  convoqua  un  parlement  (avril  1640). 
Cette  assemblée,  dont  Hampden  fit  partie  pour 
le  comté  de  Bockinf^am,  n'eut  qu'une  durée 
éphémère.  Malgré  sa  modération,  qui  parut 
excessive  aux  meneurs  de  Topposition,  elle  Ait 
dissoute  le  5  mai  1640.  Mais  au  bout  de  quel- 
ques mois,  Charles,  vaincu  par  l'opinion  pu- 
blique, et  ne  voyant  pas  d'antre  issue  aux  em- 
barras de  sa  situation ,  fit  encore  une  fois  appel 
au  pays,  et  le  long-parlement  se  réunit  le  3  no- 
vembre. Le  rAle  de  Hampden  dans  cette  assem- 
blée fut  si  considérable  qu'il  est  bien  difficile  de 
séparer  sa  biograpMe  de  l'histoire  générale  de  la 
révolution.  Sans  rappeler  toutes  les  mesures  qu'il 
inspira  ou  qu'il  appuya,  il  suffira  de  bien  établir 
les  principes  qui  dans  cette  crise  mémorable 
présidèrent  à  sa  conduite.  Hampden  n'était  pas 
républicain  :  il  regardait  la  royauté  comme  ulile, 
peut-être  même  comme  indispensable  à  la  li- 
berté de  son  pays;  mais  II  pensait  aussi  que  cette 
Hberté  avait  dans  Charles  l***  un  ennemi  irré- 
conciliable ,  et  que  pour  assurer  la  liberté  il  fal- 
lait dépouiller  le  roi  de  ses  plus  importantes 
prérogatives.  H  n'allait  pas  au  delà  de  ce  que 
l'Angleterre  conquit  en  1688,  mais  il  allait  jus- 
que là,  et  il  était  décidé  à  l'obtenir  même  au 
prix  delà  guerre  civile.  Il  savait  que  le  roi  ne  cé- 
derait pas  sans  combat,  et  il  arrivait  prêt  à  la 
lutte.  La  chambre  des  communes  débuta  par  un 
acte  décisif;  elle  traduisit  devant  la  chambre  des 
pairs,  sous  l'inculpation  de  haute  trahison,  Straf- 
ford  etLaud  (voy.  ces  noms)  ;elle  adopta  ensuite 
diverses  mesures,  qui  atteignirent  plus  directe- 
ment le  pouvoir  royal.  Charles  eut  un  moment 
ridée  de  dissoudre  l'opposition  en  appelant  ses 
chefs  au  pouvoir.  Hampden  devait  être  gouver- 
neur du  prince  de  Galles.  Ce  projet  échoua  de- 
vant les  défiances  mutuelles  de  la  cour  et  du 
parlement*  Le  procès  de  Strafford  continua. 
Hampden  fut  un  des  commissaires  chargés  de 
soutenir  Tacted'accusation  ;  mais  il  ne  prit  aucune 
part  à  la  seconde  procédure  (  bill  à*aitainder) 
qui  amena  la  mort  de  Strafford  (  1 1  mai  1641  ). 
Le  roi,  en  abandonnant  cette  grande  victime  au 
parti  parlementaire,  ne  fit  que  le  rendre  plus 
exigeant.  Il  essaya  de  se  dérober  aux  conces- 
sions nouvelles  qu'on  lui  demandait,  en  partant 
pour  l'Ecosse  (août  1641).  Un  comité  dirigé 
par  Hampden  l'y  suivit,  et  le  surveilla  sévèro- 
ment.  De  retour  à  Londres,  Hampden  fit  adopter, 
le  25  novembre,  la  célèbre  remontrance  qui  fut 
comme  le  programme  de  la  révolution.  Le  roi, 
poussé  à  bcMit  résolut  de  prendre  l'offensive,  et, 


le  3  Janvier  1642,  il  fit  accuser  de  hante 
cinq  membres  de  la 'chambre  des  communes;  et 
comme  la  chambre  révisait  d'ordonner  leur  em- 
prisonnement, fl  vint  lui-même  le  lendemain  à 
Westminster  pour  les  arrêter.  Les  accusés,  pré- 
venus à  temps  par  l'ambassadeur  de  France  et 
par  la  comtesse  de  Cartisle,  se  réfugièrent  dans 
la  Cité,  qui  s'insurgea.  Six  jours  après  ce  coup 
d'État  manqué,  Charies  quitta  Londres.  Aprèi 
plusieurs  mois  consacrés  à  d'inutiles  négocia- 
tions et  à  des  préparatifs  de  guerre,  Ja  gpene 
civile  commença,  le  23  août  1642.  Hampden,  qui 
avait  été  le  plus  ardent  à  pousser  l'organisation 
et  la  résistance  armée,  et  qui  le  premi^  avait 
fait  proclamer  dans  son  manoir  de  Chllternarer- 
donnance  pour  la  levée  des  milices,  prit  nae 
part  active  à  la  lotte  comme  membre  du  comité 
de  âûreté,  et  plus  directement  comme  colonel 
d'un  riment  pariementaire.  Il  aurait  désiré  un 
arrangement  qui,  en  maintenant  l'autorité  royale, 
confirmât  les  privilèges  du  pariement  ;  mais  pow 
l'obtenir  il  fallait  un  succès  décisif  :  aueni  poos- 
sait-il  de  tontes  ses  forces  aux  entreprises  ha^ 
dies  qui  devaient  abréger  la  lutte.  A  EdgèhiH 
(23  octobre),  il  sauva  l'armée  parieroentaire  en  , 
arrêtant  le  prince  Rupert,  et  il  insista  Tain»- 
ment,  auprès  du  général  en  chef,  le  comte  d'il- 
sex,  pour  qu'on  recommençât  la  bataille  le  lende- 
mafai.  Quelques  jours  après ,  il  renouvela  à  Brent* 
fort  les  mêmes  exploits  et  la  même  proposition, 
sans  pouvoir  déterminer  Essex  à  terminer  h 
guerre  par  une  action  d'édat.  Lorsque  Chartes 
se  fut  retiré  dans  Oxford ,  il  voulait  qq'on  allât 
l'y  assiéger.  Essex  s'y  refusa  encore.  Étonnées  de 
tant  de  lenteur,  les  communes  songeatat  à  des- 
tituer le  général  en  chef  et  à  le  remplacer  par 
Hampden.  Celui-ci  repoussa  un  projet  qui  aurait 
rompu  l'union  des  deux  chambrrâ ,  et  il  contiMi 
de  servir  sous  un  chef  qu'il  croyait  encore  né- 
cessaire à  la  cause  du  pariement.  Le  f  7  juin  164^ 
le  prince  Rupert,  profitant  de  lan^lgenee  d'Es- 
sex,  pénétra  avec  sa  cavalerie  dans  les  canton- 
nements des  partementaires.  Hampden  essaya 
avec  quelques  escadrons  de  l'arrêter  dans  la  plaine 
de  Chalgrave;  mais  dès  la  première  char^  il  M 
frappé  de  deux  balles  qui  loi  fracasserai  l'o- 
moplate et  lui  entrèrent  dans  le  corps.  Se  sen- 
tant mortellement  blessé,  il  s'âoignn  senldi 
champ  de  bataille,  et  atteignit  le  village  deThamei, 
où  il  fut  recueilU  dans  la  maison  d'an  ami.  fl 
consacra  le  peu  de  joura  qui  lui  restaient  à  écrire 
au  parlement,  pour  conseiller  de  suivre  le  plan 
énergique  qu'il  avait  toujours  recommandé.  Après 
six  joure  de  cruelles  soufArances,  les  forces  ha 
manquèrent  tootà  (Ut,  et  II  se  prépara  religlen* 
sèment  à  la  mort  Ses  donières  paroles  forent  nae 
prière  à  Dieu  pour  qu'il  touchât  le  cceor  du  roi 
et  de  ses  ministres.  Et  cette  prière  était  idnoère, 
car  Hampden  avait  voulu  contenir  la  royanté 
et  non  la  détruire.  Le  roi,  qui  perdait  peut-être 
par  cette  mort  sa  dernière  chance  d'accorimwK 
dément,  fnt  tout  à  la  joie  d*être  déKTré  d'an  û 
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ndooUteaiifeniire.  A  Loodres,  aa  contraire , 

et  dm  presque  toute  TAngieteirey  éclata  uw 

fhe  dMdear.  «  Jamais  hommes  dit  M.  Guizot, 

l'aniC  inspiré  à  on  peuple  tant  de  cooftance  : 

({unoaqne  tenait  au  parti  national,  nUmporteà 

fé  degré  ou  par  quels  motifs,  tenait  à  Hampden 

povle  sueeès  de  ses  Tœux;  les  plus  modérés 

mifûaA  i  sa  sagesse,  les  plus  emportés  à  son 

dérofiemeot  patriotique ,  les  plus  honnêtes  à  sa 

Mhire,  les  plus  iotri^ants  à  son  liabileté.  Pru- 

deitet  réserré  en  même  temps  que  prêt  à  bra- 

1er  tous  les  périls,  il  n'avait  encore  donné  lien 

àascoD  mécompte,  possédait  encore  toutes  les 

AefioDs  et  manqua  brusquement  à  toutes  les  es- 

lénsces.  Henreilleuse  fortnne,  qui  fixa  pourja- 

■û  son  Bom  à  la  haoteur  où  Tayait  porté  Fat- 

laie  de  ses  contemporains,  et  sauTa  peut-être  sa 

wtoeomipe  sa  gknre  des  éeueils  où  les  révolu* 

(ûBs  pooùent  et  brisent  leurs  plus  nobles  fe- 

iQris.  »  L.  J. 

CbnUoùjHUtorf  oftU  tMeUtOH.  -  Goiiot,  INsMf* 
*IiaA«to«M  d'dmtkttrn.  —  Urd  Matent,  5mm 
KmfWêoIMm  Jfawydo,  ki$  parti/  and  hUUwtê.  - 
tnaÊi%CommaUari«$  on  th$ !</«  and  rti^n qf  Ckartet 
tàfinL  -  Eliot,  Bampdan  and  Pym,  -  Çuatttriff  Bê- 

*nàmpma  (Renn^Dleàson),  prélat  an- 
#À,iéen  1792,  aux  BaTtades,où  la  famille  dn 
Arepatriole  de  ce  nom  s'étaH  établie  en  1670. 
Ane  àroaiversité  d'Oxford,  la  plus  grande 
prffe  àt  sa  vie  s'y  est  écoulée,  dans  la  pradqoe 
fcrfueigBement  :  il  y  fot  successivement  répé- 
inr,  euminateur  des  classes  d'humanités 
(Naf),prafiB«enr  dn  théologie  (1831),  principal 
db  tOé^  de  Sainte-BIarie  (1 833)  et  professeur 
de  BMnIe  (1834).  Sa  nomination  à  la  diaire 
"Vile  de  professeur  de  théologie  (i83«)  donna 
iei  aex  pfais  violentes  attaques  de  la  part  de 
Vdqaes  eoclésiastiqnes  influents  :  accusé  et 
*miaea  dliérésie  dans  ses  doctrines,  il  fut 
Mjet  d'an  vote  solennel  de  censure.  Mais, 
par  le  chef  du  cabinet ,  lord  Mdboume, 
tint  nd  compte,  etlorsqu'en  1842  il  fut 
9pelé  ao  comité  des  études  théologiqoes,  ce 
M  U  qoi  à  son  tour  eut  à  condamner  les  hé- 
Ms  dà  docteurs  If  ewman  et  Pusey,  ses  aocu- 
ntesis.  Mal|^  l'hostilité  déclarée  du  parti  de 
h  hante  Église,  il  fut  nommé  en  décembre  1847 
Mqne  d*Herefofd.  Homme  tolérant  et  édairé, 
intge  à  la  chambre  hante,  dans  les  rangs  du 
p^  libéral,  auquel  il  doit  son  élévation.  Il  a 
fàÊk  dent  volumes  de  Sermons;  un  ouvrage 
^  y  Évidence  du  ChristianUme  démontrée 
ftf  la  philosophie  f  et  plusieurs  articles  dans 
Ih  Bnqfelopédies  wtétntpoMaine  et  Britan- 
afftie.  Paul  Lotnsv. 

^mtftkê  7ta#,  tsw.  "  Tkamodtrn  MaOêrpiêem 
^pes^  tvMBry.  ^  Gh.  ftitfilit,  TIm  Pênnf  Egelopm- 
«i(BtagrnLIII). 

■iN^BK  (TFiUtam),  archéologue  anglais,  né 
Ifinningbam,  le  12  décembre  1776,  mort  le 
3Bai  1931.  n  était  magistrat  dans  le  comté  de 
^ar«id[.  Outre  un  grand  nombre  d'articles 
d'archéologie  publiés  dans  le  Gentleman*s  Ma- 


gwdnêy  on  a  de  Ini  :  U/fe,  ùlary  and  Corres- 
pondenee  qf  sir  William  Jhigdale;  1827, 
in-4'».  Z. 

RoMj  Pkw  gênerai  Biograpkieai  DUHanar^, 

*  HAMPSiGORA,  chef  sarde ,  mort  en  215 
avant  J.-C.  Après  la  bataille  de  Cannes,  en  216, 
il  ouvrit  secrètement  des  négociations  avec  les 
Carthaginois,  et  les  engagea  à  envoyer  des 
troupes  en  Sardaigne,  iwur  reprendre  posses- 
^n  de  cette  Ile,  qui  leur  avait  été  enlevée  par 
les  Romains.  Les  Carthaginois  accueillirent  les 
ouvertures  de  Hampsicora,  et  envoyèrent  en 
Sardaigne  une  flotte,  sous  les  ordres  d'Asdra- 
bal  ;  mais  avant  l'arrivée  de  l'amiral  carthagi- 
nois, et  en  l'absence  de  Hampsicora,  occupé  à 
lever  des  troupes  dans  l'intérieur  de  llle,  le  fils 
du  chef  sarde  engagea  imprudemment  la  lutte 
contre  le  préteur  romain  T.  Manlius,  et  Ait 
vahicu.  L'arrivée  des  Carthaginois  rétablit  mo- 
mentanément les  affaires  des  msurgés.  Asdrubal 
et  Hampsicora  marchèrent  sur  Cavalis,  capitale 
de  la  provHice  romaine ,  livrèrent  bataille  à 
Manlius,  et  essuyèrent  une  défaite  complète. 
Hiostns  périt  dans  faction ,  et  Hampsicora,  qui 
s'était  enfui,  se  tua  en  apprenant  la  mort  de  son 
fils.  Ces  événements  eurent  lien  dans  l'été  de  215. 

Y. 

T1t«  UTe,  XXIII,  St.W.ii. 

HAM8FORT  {Comeillé),  historien  danois, 
mort  en  1627,  à  Odensée,  oit  il  pratiquait  la 
médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  morceaux 
d'histoire,  en  latin.  Ils  ont  été  imprimés  dans 
Scriptores  Rerum  Danicarum  par  Langebek , 
savoir  dans  le  t.  I,  série  des  rois  de  Danemark, 
et  chronologie  danoise;  t.  H,  fragment  des  an- 
nales danoises  de  873  à  940;  t.  If,  de  la  famille 
des  Sprakaleg  en  Danemark  ;  t.  III,  série  des 
évoques  de  Roeskilde,  d'Odensée ,  de  Slesvig, 
d'Aarhuus,  chronique  de  l'église  de  Ripen.  Son 
traité  De  Rébus  Holsatorum  et  vidnarum  yen- 
tium  Libri  JV  te  trouve  dans  les  Monumenta 
de  Westphalen,  t.  I,  p.  1657.  B. 

Nyerap  et  XraR,  Ll^-Z^ar. 

*  HAMZAH  I8FAHANI ,  fils  de  Hosélu  OU  de 
Haean,  historien  arabe,  né  à  Ispahan,  vivait  an 
commencement  do  quatrième  siècle  de  l'bégîre 
(  dixième  de  l'ère  chrét.  ).  Il  habita  Méra^i^a , 
Hamadan  et  Baghdad.  On  a  de  loi  une  chronique 
achevée  en  350  (961);  elle  traite  des  anciens 
rois  de  Perse,  des  Grecs,  des  Romains ,  des  an- 
ciens Éi^ptiens,  des  Israélites,  des  rois  de  Hirah 
et  de  ceux  de  Ghasan  en  Arabie ,  des  Himya- 
rites,  des  Kendites,  de  la  tribu  de  Coréiscb  et 
de  quelques  dynaattos  musulmanes.  La  partie  ta 
plus  précieuse  est  celle  qui  est  relative  à  la 
Perse  et  à  l'Arabie  anté-islamiques.  Elle  est 
remplie  de  dates  et  de  synchronlsmes,  sans  les- 
quels la  chronologie  orientale  resterait  dans  la 
plus  complète  obsâirité.  On  ne  possède  que  trois 
manuscrits  de  cette  chronique.  Les  erreurs  et  les 
contradictions  innombrables  que  Ton  y  trouve 
doivent  être  sans  donte  attribuées  plutôt  anx 
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oopMes  qn'iraotaDr  hii-méoie.  Schultens  «  |ni- 
blîé  dans  ffittoria  imperH  veHutissinU  JoetO' 
nidarunif  Harderwyk,  1786,  le  texte  et  la  tra- 
duction da  ch.  vm,  reUUr  aax  ffirayarites; 
J.  LasseD  Kagnwmen  «  édité  les  chaiHties  VI, 
yn,  }X  et  une  partie  do  X*  dana  Bistoria  Pr»- 
cipttorum  Araimm  Regmwrum^  Copenhague, 
IS17  ;  SiKeatre  de  Sacy  a  examiné  l'aiitorHé 
des  syncbranismes  établis  par  Hamzah  entre  les 
rois  de  Perse  et  ceux  du  Yémen  et  de  liirah , 
dans  les  Mémoirei  de  r Académie  des  Inscrip- 
Hofu ,  t.  X;  enfin,  M.  L.-M.-E.  Gottwaldt  a  pu- 
blié HamuB  Jspahaneniis  Annalium  Libri  X, 
t  I,  Leipzig,  1844,  texte  arabe;  t  U,  1848, 
in-id ,  traduction  latine.  11  a  promis  un  troi- 
sième volume,  qui  doit  contenir  des  notices 
critiques  et  historiques.  Hamza  écrivit  encore 
un  recueil  de  vies  des  hommes  illustres,  et  un 
ouvrage  sur  Ispahan,  que  l'on  ne  ppssèdfc  plus. 

£.  Beauvois. 

ReUke^Prodidagmata.  —  SIlTcttre  de  Sacy,  Mém.  ée 
Fjiead.  4es  Ituer.  et  B.-L.,  t.  X.  IMS,  p.  l-n.  -  Perroo, 
Jovm.  yésUU.f  1888.  —  Gottwaldt,  Jrut.,  prêt. 

*  HAir ,  nom  générique  d'une  dynastie  de 
souverains  chinois  qui  parvint  au  gouvernemeot 
1*an  202  avant  notre  ère,  et  qui  en  conserva  les 
rênes  jusqu'à  Tavénement  de  la  dynastie  des 
Tsin  (an  26d  de  J.-G.  ).  Les  principaux  mem- 
bres de  cette  famille  impériale  sont  : 

*  iiAN*EAo-T80u,  empereur  de  la  Chine  et 
fondateur  de  la  dynastie  des  Han ,  né  dans  le 
pays  de  Péi ,  en  Tan  248  avant  Jésus-Christ, 
mort  en  195  avant  notre  ère,  à  i'âge  de  cin- 
quante-trois ans.  Son  nom  de  famille  était  lÀêx>u, 
son  petit-nom  Pang  et  son  surnom  Ki.  Bien 
que  sorti  d'une  basse  extraction,  Han-kao-tsou 
sut  parvenir  par  son  courage  et  son  habileté  à 
la  première  charge  de  l'empire.  Dans  ce  but ,  il 
.avait  commencé  à  enrôler  un  certain  noi^bre  de 
soldats,  qu'il  sut  s'attacher,  tant  |iar  la  graudeor 
<de  son  caractère  que  par  la  vaillance  dont  il 
Avait  fait  preuve  en  maintes  circonstances.  Puis, 
fort  de  l'appui  de  sa  nouvelle  cohorte,  il  alla 
s'attaquer  aux  troupes  belligérantes  des  royau- 
mes de  Tsin  et  de  Tchou,  qui,  épuisées  par  de 
longues  guerres  réciproques,  durent  céder  succes- 
sivement à  la  puissance  chaque  jour  croissante  de 
Han.  A  la  mort  de  Hiang-yu  (  voy,  ce  nom  ), 
son eompétiteur  à  l'empire,  Han-kao-tsou,  resU 
seul  souverain,  et,  à  la  demande  dei«  grands  man- 
darins, il  prit  ie  titre  de  Kao-hoang-ti  <^  su- 
4>réme  et  auguste  souverain  ».  C'est  également 
.S0U8  son  règne  que  le  feu  fut  pris  comme  sym- 
bole impérial.  Han-kao-tsou  avait  passé  une 
grande  partie  de  sa  jeunesse  sous  le  règne  fatal 
de  Tsin-chi-Hoang-ti ,  le  grand  incendiaire  des 
livres;  aussi  était-il  presque  entièrement  étranger 
à  la  hUérature.  Cependant,  son  génie  naturel  le 
porta  à  faire  renaître  en  Chine  le  goût  û^ 
hsttres,  qu  avait  essayé  d'e£facer  l'orgueilleux 
prince  de  la  dynastie  de  Tsin;  aussi  le  regarde- 
t-on  généralement  comme  l'initiateur  de  la  res- 


jtaantfoD  des  «deooes  montes,  plii|08opbiqiiet 
et  historiques  en  Chine.  Les  historiens  indigènes 
vantent  les  grandes  qualités  politiques  de  ce 
prince»  d'autant  plus  digne  d'admiration,  jou- 
tent-ils, qu'il  n'eut  point  hi  possibilité  de  puiser 
dans  les  King^  ou  anciens  livres  canoniques,  ces 
saints  principes  qui  avaient  fait  la  gloire  des 
gotiques  souverains  Yao  et  Chun  en  même  temps 
qu'ils  avaient  assuré  le  bonheur  des  peuples  qui 
en  ressentaient  la  salutaire  influence.  Les  histo- 
riens chinois  se  plaisent  à  vanter  dans  ce  grand 
prince  la  clémence  dans  les  temps  de  suco^ ,  U 
fermeté  et  le  courage  dans  les  revers ,  un  esprit 
vif  et  supérieur,  presque  touiours  prêta  recevoir 
les  bons  conseils  et  à  discerner  les  paroles  men- 
songères des  courtisans  d'avec  les  justes  remon- 
trances des  bopfimes  dévoués  à  leur  patrie  ;  cnUtt, 
un  grand  respect  ppur  l'antiquité  et  pour  la  mé- 
moire des  prmces  et  des  grands  généraux  qui 
avaient  perdu  la  vie  en  combattant  avec  ou  contre 
lui.  Son  règne  fut  malheureusement  de  courte 
durée  (douze  ans).  Il  reçut  après  sa  mort  le  titre 
houoriQque  de  Kao-tsoo ,  e'est-è-dire  le  premier 
ancêtre  de  U,  race  des  Han,  qu'il  a  fondée,  comme 
nous  l'avons  dit,  sur  les  ruines  de  la  dynastie  des 
Tsin.  L.  oc  Hosnr. 

Oavraffet  oiigliiaos  :  iyoiiiHr-M«n-to«f -imm  i  Le  Mi- 
roir générai  d«  l'histoire  ),  grande  histoire  de  la  CUor; 
In  M.  —  .$ie-tl ,  ouvrage  da  célèbre  historiographe  cM- 
nois  Sse-ma-^kHen;  In  V.  —  Ai-im-fi-wan^-iiteiHifM; 
tD-4*.  •*  Ouvrages  européens,  traducUoos  el  compila- 
UoDR  :  Histoire  générale  de  la  Chine,  trad.du  Tong- 
kicn-kang-mou ,  par  le  père  M.  de  Moyrtac  de  Mailla, 
tome  S*;  Paris,  1777,  In- 4».  —  Mémoiree  oonoemant  tt» 
CUnoU,  par  les  roiHloiwalres  ée  P^iog.  tu»,  lli,  iD-4^ 
-  WellK-WIlUaros,  The  Middle  Sinodom  ;  ficw-Yort, 
1858.  tome  II,  ln-8«. 

*  HjUV-GHANG-Ti ,  empereur  de  la  Chine,  de 

la  dynastie  des  Han  postérieurs ,  né  en  105  de 
notre  ère,  mort  en  106.  Il  succéda  à  Han-ho-ti,  son 
père  ;  mais  comme  il  n'avait  alors  qu'environ  cent 
jours,  la  régence  fut  confiée  à  l'impératrice  mère. 

L.  T)E  R. 

Taung-kien-kang-nuM  (  Miroir  général  de  rHIsCdre 
de  la  Chine  )  ;  tn-^*.  —  Ll-tal-O-waiig  MM-ploo,  ton.  Il, 
P«lf.  Si  »•. 

*iiA!f-caA9r-TOi;if«,  célèbre  révolution- 
naire chinois,  qui  contribua  au  renversement 
de  la  dynastie  mongole  (  les  Youen  )  des  em- 
pereurs de  la  Chine ,  vivait  au  milieu  du  qua- 
torzième siècle.  11  était  origmaire  de  Louan- 
tching,  dans  la  circonscription  da  Tching-ting-fon 
(provinoePe-tchi-li).  Son  grand-père  avait  été  exilé 
pour  avoir  usé  des  sciences  magiques,  que  prati- 
quaient les  affiliés  de  la  fameuse  société  du  Nénu- 
pliar  blanc,  et  cela  dans  le  but  de  susciter  des  trou* 
Mes  dans  l'empire.  Han-chan-toung,  ûiitié  aux 
secrets  politiques  de  son  aïeul ,  attendit  une  oc- 
casion favorable  pour  poursuivre  la  même  car- 
rière. La  fermentation  dans  laqueUe  étaient 
plongés  tous  les  esprits ,  par  suite  du  dérègle- 
ment de  la  cour  de  l'empereur  Chun-ti,  lai  ofGrit 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  se  soulever 
contre  la  puissance  chancelante  des  princes  mon- 
gols. Pour  hâter  le  succès  de  son  entreprise ,  il  fit 
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àfÊ^f&nik^Êu^qaePo  était  «ktecnda 

àm  Je  OMode  pour  le  àtikwm  de  U  tyrannie 

it  de  11  htuem  des  onpereiin  de  la  dynastie 

des  YoiMO.  Cet  babiie  atralagème  eut  un  plein 

moth.  De  toutes  parts,  dans  les  pravinees  do 

âiahtoag,  do  ii»-nan  et  du  VjaniHK»^»  ^ 

jMolitioBSyéiedrisées,  se  sonlefèrent  à  savoiiL. 

Maés  de  Ja  rapidité  avec  laqoelle  se  dévelop- 

pnt  ce  nourenent  révolutionnaire ,  les  cbefe  dn 

fsrti  de  fiu  ebanf-tonng,  craignant  que  la  fic- 

iHB  de  ce  dernier  ns  vint  à  être  découverte  et  à 

«rMeraiaii  le  «Hirs  de  leurs  espérances,  décla- 

léRnt  iiaulement  qu'il  appartenait  à  ia  dynastie 

décbse  des  Tooog,  qu'il  était  descendant  à  la 

katiéaie  géoéntion  de  rempereur  Uoéi-tsoung 

(1101  u  16, tel  que  conséquemment  ils  devaient 

bas  loi  ob^,  ainsi  que  le  peuple.  Ils  constitué- 

ntalonla  société  dite  des  Bonnets  Rouges.  Ce- 

fdmit,  le  prétendu  successeur  iégjtiroe  des 

fMBgne  profita  pas  longtemps  du  rang  suprême 

si  l'sTaieat  placé  ses  frères  coi^urés  :  il  tomba 

àK&iût  entre  les  mains  des  mandarins  inpé- 

tnx,  qui  afaieot  lait  de  grands  eflorts  pour 

jinenir  à  «a  perte;  mais  son  épouse  Yang-chi 

et  ssn  iils  Uan-lin-eul  parvinrent  à  s'écbapper. 

QoeiqueB  aaoées  après  cet  événement  (1366) 

Jba^ia-cal  fut  proclamé  empereur  par  les  con- 

|ib;  mais  son  règne  n*eut  également  qu'une 

'  ÉBée  presque  éphémère,  et  sa  puissance  dépendit 

Mons  de  1  inconstante  protection  que  lui  accor 

Éiot  les  insurgés  aux  bonnets  rouges. 

Xi.  ns  RosNv. 

r«m9-Un-ian0-MOM  (  Miroir  |énér«l  de  l'bUtotre 
^Chiae);  lo-i».  —  U-tai  Uwang-nien-piao,  L  IV, 
^4*.  -  Mallta ,  Hiaotn  çénéraU  dé  iu  Chine,  tom.  IX, 

*iiif-CBi,  célèbre  héroine  chinoise,  vivait 
1RS  le  règpe  de  Hias-wou-ti  dç  la  dynastie  des 
In  (  règpe  de  373  à  376  apr.  J.<C.  ).  Foukien , 
de  Tsin,  avait  reooromencé  (  en  378)  la 
contre  l'enipereor,  et  mis  sur  pied  quatre 
peur  faire  la  conquête  de  Siang-yang. 
rsm  y  commandait,  au  nom  de  Tempe- 
mais  comme  fl  ne  croyait  point  avoir  de 
à  craindre ,  il  avait  laissé  une  centaine 
'h  birqoes  dn  côté  du  fleuve  opposé  à  celui  par 
les  troupes  de  Fon-kien  pouvaient  arriver, 
s'aperoevant  que  ces  barques  n'étaient 
gardées  et  qu'elles  avaient  de  ravanca 
bmilice  impériale,  résolurent  de  s'en  em- 
à  U  na^a.  Tchu-Sin ,  terrifié  de  ce  coup 
Indiesse  de  la  part  de  l'armée  ennemie ,  ré- 
lîlit  de  replier  ses  l»ataillons  dans  l'intérienr  de 
Iftoug-Tcbing,  Tone  des  deux  villes  de  Siang- 
l^g;  et  d'y  soutenir  le  siég»  qu'on  ne  manque- 
pdt  peint  de  tenter.  A  cet  effet  il  se  prépara  à 

tTîfçowense  défense;  mais  les  généraux  en- 
s,  qui  avaient  à  leur  disposition  les  barques 
iplvées  récemipent,  s'en  servirent  pour  faire 
Mer  tontes  leurs  forces  au  siège  de  Siang- 
png,  et  leur  position  devint  si  avantageuse  que 
Im  impériaux  commençaient  à  désespérer  de 
hr  sort,  lonqne  Han-chi,  mère  du  général 


Tdm-sin  et  iemme  d'un  grano  courage ,  résolut 
de  piéler  un  secours  inattendu  aux  assiégés 
et  de  reloTer  le  moral  abattu  des  soldats  de 
Siang-yang.  L'eaprit  rempli  de  l'espérance  de 
sauver  son  ils  et  son  homieur,  et  de  conserver 
à  rempereur  la  position,  elle  arma  toutes  les 
tanmes  jeûnas  et  vigoureuses  de  la  ville,  et  les 
disposa  en  plusieurs  bataittona  pour  soutenir 
Tassant  Ayant  remarqué  qve  le  côté  nord-ouest 
était  le  plus  faible,  elle  y  mit  un  détachement 
d'une  centaine  de  tammes,  et  elle  employa  la 
plus  grande  partie  des  autrea  à  constrniro  un 
retranchement  dans  lequel  elles  pussent  se  re- 
tirer au  besoin.  —  I^es  troupes  de  Pou-kien, 
comme  l'avait  prévu  Han-clii,  ne  manquèrent 
point  d'attaquer  le  celé  nord -ouest;  mais  Thé- 
roine ,  à  la  tête  de  ses  femmes  armées,  soutint 
lougitanps  le  siège  avec  succès ,  et  ce  ne  iîit 
qu'après  plusieurs  assauts  réitérés  qu'elle  dut 
se  replier  liana  son  deuxième  retranchement.  Là 
elle  se  défendit  avec  tant  de  vaillance  et  d'ha- 
bileté, que  les  ennemis  durent  choisir  un 
autre  côté  de  la  ville  pour  y  entrer,  ce  qu'ils 
firent  bientêt  après.  Han-cbi  avec  sa  garde  fé- 
minine ,  voyant  la  premièra  ville  de  Siang-yang 
tombée  au  pouvoir  de  Tennemi,  courut  à  la  dé- 
fense de  la  seconde.  Là,  die  dépk>ya  de  nou- 
veau une  audace  et  une  fermeté  vraiment  dignea 
des  soldats  las  plus  aguerris  :  aussi  le  siège  de 
la  ville  dura-t-^i  une  année  entière  (  depuis  la 
3'  hme  de  Tan  378  après  J.-C.  jusqu'à  la  2"  lune 
de  Tan  379  ),  et  il  est  très-probable  qu'il  eût  été 
levé  après  ce  long  espace  de  temps ,  si  les  chefs 
ennemis  ne  fussent  parvenus  à  gagner,  à  prix 
d'argent ,  des  traîtres  qni  amenèrent  U  red- 
dition de  la  ville.  Les  troupes  victorieuses  de 
Fou-kien,  qui  n'avaient  pu  s'empêcher  d'ad- 
mirer le  courage  et  même  l'intrépidité  de  Han- 
cbi  durant  tout  le  siège,  donnèrent  à  la  ville  dont 
ils  venaient  de  s*emparer  le  nom  de  ville  de 
rhéroine^  pour  consacrer  la  mémoire  de  l'illustre 
mère  du  général  Tchn-Sin.       L.  ne  Roshy. 

TouuÇ'KiêM-XattÇ'Mou,  lo  *•. 
■AMBaL.    Voy.  InN-HàlOAL. 

HAMCAATiLLB  (  Pierre-^FTonçùts  Hcgces, 
dit  n'  ),  antiquaire  français ,  né  à  Nancy,  le 
1"^  janvier  1719,  mort  à  Padoue,  le  9  octobre 
ISOô.  Fils  d'un  marchand  de  drape ,  il  ambitionna, 
bien  jeune  encore,  un  rang  plus  élevé,  et  chercha 
dans  TInstructkm  un  moyen  de  parvenir.  Outre 
les  sciences  mathématiques,  il  étudia  l'histoire, 
la  littérature,  les  langues  anciennes  et  plusieure 
langues  modernes.  Il  prit  du  service  près  du 
prince  Louis  de  Mecklembouig,  et  parvint  au 
grade  de  capitaine.  Mais  ses  vues  ne  s'arrêtaient 
pas  là  :  il  parcourut  TAUema^ie,  la  France, 
TEspagoe ,  le  Portugal ,  Tltalie,  se  donnant  pour 
gentilhomme,  cherchant  la  fortune  qu'il  ne  trou- 
vait pas  toiyours.  A  Naples ,  il  entra  en  relation 
avec  William  Hamilton,  ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  qui  s'occupait  t)eaucoup  des  monumenta 
et  des  collections  antiques ,  et  trouvait  chei 
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d'HancanriUe  rérodition  d*uD  savant  et  le  talent 
d'un  artiste.  C'est  d'après  iescoUectfcms  formées 
par  W.  Hamilton  qu'il  exécuta  son  grand  on- 
Trage  sur  les  antiquités  étrusques,  grecques  et 
romaines,  œuvre  magnifique,  mais  dont  l'im- 
portance et  le  prix ,  qui  s'élevait  à  900  fr.,  ont 
été  diminués  par  d'autres  productions  du  même 
genre  qui  ont  paru  depuis.  En  1780  d'Hancar- 
ville  vint  en  France;  peu  de  temps  après  il  se 
rendit  en  Angleterre,  où  il  resta  quelques  années. 
En  voyant,  plus  tard,  sa  patrie  livrée  aux  trou- 
bles révolutionnaires,  il  fut  peu  tenté  d'y  ren- 
trer, et  retourna  en  Italie,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours.  Ses  ouvrages  sont  :  Essai  de  PoU- 
tique  et  de  Afora/e( anonyme);  1759,  in-8*; 
— .  Antiquités  étrusques^  grecques  et  ro- 
tnaines,  tirées  du  cabinet  du  chevalier  Wil- 
liam Hamilton  (  texte  anglais  et  français  )  ; 
Naples,  1766, 1767, 2  vol.  in-folio.  En  1787,  F. -A. 
David  en  a  donné  une  deuxième  édition  en 
français  seulement, Paris,  1787,  in-folio; et  une 
autre  édition  a  paru  à  Florence,  en  français  et 
en  anglais,  1801-1806,  4  vol.  grand  in-folio;  — 
Vénères  et  Priapi ,  uti  observantur  in  gem- 
mis  antiquis  ;  la  première  édition,  faite  à  Maples, 
Ters  1771,  sous  la  rubrique  Leyde  et  sans  date, 
occasionna  quelques  poursuites  contre  l'auteur  ; 
la  seconde  édition,  qui  doit  avoir  été  faite  à  Lon- 
dres, est  accompagnée  d'une  traduction  anglaise. 
C'est  probablement  ce  même  ouvrage  qui  a  re- 
paru en  France,  avec  un  texte  plus  étendu,  sous 
le  titre  suivant  :  Monuments  de  la  vie  privée 
des  douze  Césars,  diaprés  une  série  de  pierres 
gravées  sous  leurs  règnes;  Caprée  (  Nancy  ), 
1780,  in-4*  ;  l'auteur  y  donna  une  suite  sous  ce 
titre  :  Monuments  du  culte  secret  des  dames 
romaines ,  pour  servir  de  suite  aux  monu- 
ments des  douze  Césars;  1784,  in-i**.  I^Han- 
carville  publia  encore  des  Recherches  sur  Ves^ 
prit  et  les  progrès  des  arts  dans  la  Grèce, 
sur  leur  connexion  avec  les  arts  et  la  reli- 
gion  des  plus  anciens  peuples  connus,  et  sur 
les  monuments  antiques  de  Vïnde,  de  la 
Perse,  du  reste  de  VAsie,  de  V Europe  et  de 
V  Egypte;  Londres,  1786,  in-4*.  Cicognara,  dans 
son  Histoire  de  la  Sculpture,  publiée  à  Venise 
en  1813,  a  inséré  des  fragments  de  dissertations 
inédites  dues  à  d'HancarviUe  sur  les  peintures  de 
Raphaël  au  Vatican.  Plusieurs  manuscrits  avaient 
été  laissés  par  lui  à  un  Anglais,  nommé  Wolsen- 
bome  Part,  qui  devait  ies  publier  ;  mais  Us  sont 
restés  inédits.  Gdtot  de  Fèrb. 

Barbier.  Examen  critique  det  Dictionnaires  higtori- 
quet,  d'après  une  notice  de  J.  Iaiiiottrca&.  —  Vaiérj, 
y^ofiaoten  Italie,  t.  II. 

HAN&BouRANCKivs  (  Martin),  philologue 
et  historien  allemand,  né  le  15  février  1633,  à 
Bom  (Silésie) ,  mort  à  Breslau,  le  24  avril  1709. 
Il  fit  ses  études  à  Breslau  et  à  iàia,  et  fut  nommé 
enM66t  professeur  de  philosophie,  d'histoire  et 
d'éloquence  à  runiversité  de  Breslau.  En  1G70 
il  fut  appelé  à  Vienne  pour  l'arrangement  d'une 


certaine  partie  de  U  UbHottièqoe  impériale.  Us 
retour  à  Breslau ,  Hanckins  fut  nommé  soceesii- 
vement  sousHnedeurdu  collège  de  Sainte-ÉlisalMCfa 
(1681),  recteur  de  ce  même  collège  (1688),  enân 
inspecteur  des  écoles  luthériennes.  On  a  de  Im  :  Ite 
EomanarumRerumScriploriàus;  Leip»g,l669- 
1 675,2  vol.,  contenant  des  études  biographiques  et 
littéraires  très4ntéressantes  ;  —  J)e  Bgzanttna- 
rum  Eerum  Seriptoribus  grweis;  ibid.,  1677, 
in-4'*;  —  Orationes  parentales,  nuptiales^ 
dramaiicse,et  poemata;  ibid.,  1673,  in-S**;  — 
Wratislanienses  eruditUmis  propagatorm, 
id  est,  Wratislaviensium  schotarum  prs^ 
sides,  inspectores,  redores,  professares, 
prœceptores,  tabulis  chronologicis  eompre- 
hensi,  ab  anno  1525  ad  1700,  cton  oimolalio- 
nibuset  tribus indicibus  ;  Leipzig,  1701,in-fol.  ; 
—  Ùe  Silesiorum  nominibus  AntiquUates; 
ibid.,  1702,  in-4'*;  —  De  Silesiorum  mafaribus 
Antiquitates ,  ab  orbe  condita  ad  annum 
ChrisH  550;  ibid.,  1702,  in-4^';  —  De  SUesith 
rum  Eebus,  ab  anno  Christi  550  ad  annum 
1170;  ibid.,  1705;  in'4»;  ^De  SilesHs  indi- 
gents erudUis,  ab  anno  1165  ad  1550;  ibid., 
1 707,  in-4*  ;  —  De  SilesUs  alienigenis  erudUis^ 
ab  anno  1 170  ad  1550  ;  ibid.,  1707.  «  H  est  A- 
chenx,  dit  Nlcévon,  que  l'auteur  n'ait  point 
achevé  cet  ouvrage  et  que  ses  grandes  oocopn- 
lions,  jofaites  à  ses  infirmités,-  l'aient  empêché 
de  mettre  en  accord  les  matériaux  qu'il  avait 
amassés  pour  cela;  »  -—  Monumenia  pie  <£e- 
functis  olim  erecta ,  nunc  in  unum  collecta 
volumen  a  G.  Hanhio;  Breslau,  1718.  C'est 
un  recueil  de  programmes  que  Martin  Hanckins 
avait  publiés  en  différents  temps  et  que  son  fils 
a  pris  soin  de  rassembler.  V— u. 

Jda  BrudiL  lÀpLt  anno  1700  ;  —  Ntoéron,  UéauUret, 
L  XXXViii,  p.  MM.  -  KAolf,  tibUetà^vet.  et  noc.  f^ae. 
—  Balllet.  Jug€wtent$,i.  Il«  p.  6S,  n.  l»l.  —  Morbof, 
Polfk.  Lit.,  c  XIX,  ff  M,  p.  ne.  ->  Crentoa,  ^nlsio^r. 
PkUol,,  P.  XIII.  p.  189.  -  J.-G.  de  Cbanfreplé.  PTouveau 
Dictionnaire,  iMS-ltM.—  Zedier,  Ontœrtal  Us.  —  Rnch 
et  Gmber.  Mlg.  tneyclopœdie.  —  G.  KnnU  et  F.-G.  Bey- 
sehlag,  FUa  HanJài^  dans  SylUtg,  Opuic^  i.  I,  faae.  I.  — 
Meoneltter,  De  Poetis  Germon.,  p.  W.  —  Rirtehtng. 
HandhHcK  t  II.  p.  Sis-Slt.  -  Halte,  Jni,  vtr  ntet,  dtr 
Gel,,  p.  19. 

■AND  (Ferdinand-Gottheif),  philologue  al- 
lemand ,  né  le  15  février  17^,  à  Plauen  (  Saxe  ), 
mort  le  14  mars  1851,  à  léna.  U  fit  ses  études  à 
Sorau  et  à  l'université  de  Leipzig ,  sous  la  di- 
rection du  célèbre  helléniste  G.  Hermann,  et  de* 
Tint  en  1809  agrégé  à  la  Faculté  phitologique.  Il 
acquit  bientôt  une  certaine  réputation,  et  fut  ap- 
pelé dé^  1810  au  collège  deWeimar,  où  il  occupa 
pendant  sept  ans  une  chaire  de  professeur.  Il 
vint  ensuite  à  l'université  de  léna,  et  y  remplit 
jusqu'à  sa  mort  les  fonctions  de  professeur  de 
littérature  grecque ,  de  membre  du  sénat  acadé- 
mique et  de  coKlirecteoP  du  séminaire  philolo- 
gique. Depuis  1842  jusqu'en  1848,  il  rédigea  la 
nouvelle  gazette  littéraire  de  léna.  (  Nette  /e- 
naische  AUgeineine  lAteraturzeUung  ).  On  a 
de  hii  :  TnrsélUnus,  seu  de  particulis  laiimu 
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CmmeMtarH;  Leipzig,  1839-1845,  4  toI.  ;  — 
Mstkeiik  der  Tànkunst  (Esthétiqoe  de  l'art 
MsieaJ  )  ;  léna,  1837-1841, 2  toI.  ;  —  Lehrbuch 
it$  laieiniscAen  SUU  (Traité  da  Style  latin); 
léoa,  deuiièine  édit.,  1839  ;  —  Kunst  und  Al- 
krtkMm  in  Petersburg  (Arts  et  Antiquités  de 
Sût-Péterfiboiirg};  Weimar,  1837;  —  Prak- 
fucket  Handbuch  f&r  Vebungen  im  latei^ 
aiseft.  SiU  (  Blanuel  pratique  de  Style  latin  )  ; 
Km,  1838,  deinièine  édit,  1851,  etc.  11  a  publié 
la  ïeriU  posthumes  4e  Canis  ;  Leipzig,  1 808- 
ttio,  6  Tol.  ;  —  le  DUUribe  in  Statium  de 
Gronoriiis,  Leîpug,  1812,  2  toI.;  édition  de 
Stee;  Leipzig,  1817,  iii-8^.  R.  L. 

Càv.'Ux. 

■AXDBL.  Yoy  Haenabl. 
■AHDJBRi  (1)  (Alexandre,  prince ),hos- 
ftiu  de  BloldaYle ,  né  à  Constantinople,  en 
17<e,  mort  à  Moseoa,  le  12  juin  I8â4.  il  reçut 
rééducation  distinguée,  et  apprit  à  fond,  outre 
kà  {niiicipales  langues  de  TEurope ,  l'arabe,  le 
form  et  le  tore.  Il  se  maria  à  l'Age  de  vingt- 
MLiMf  aTecla  princesse  Callimaki,  et  fut  élevé 
m  fooctionsde  chargé  d'affaires  des  deux  princi- 
pHléd  de  Moldavie  et  de  Valachie.  Ces  fonctions 
ftiposèrent  à  de  nombreux  dangers  :  trois  fois 
llk  exilé;  deux  fois  il  faillît  perdre  la  vie.  Le 
JHK  pria»  persévéra  dans  ses  vues,  malgré 
hi  péràs  dont  avaient  été  semés  les  débuts  de 
^carrière  politiqae,  et  en  1805  il  fut  nonnné 
jRBiier  drogpnan  de  la  Porte.  Le  prince  Hand- 
|ri,  investi  de  toute  la  confiance  du  gon- 
JMaemeut  tore,  dirigea  la  chancellerie  de  la 
ilMte.  Denx  ans  après  (  1807  )  le  sultan  l'ap- 
|da  i  la  dignité  d'bospodar  de  Moldavie.  La 
pmt  qoi  avait  éclaté  entre  la  Russie  et  la 
Jirte  Ottomane  ne  permit  point  au  nouvel 
nmyoïlâr  de  pénétrer  dans  sa  principauté.  U 
jljÉimiyiJi  chemin,  et  alla  rejoindre  le  camp  turc, 
pas  lud  (1618)  il  retourna  en  Moldavie,  y  fut 
fndmé  prince  régnant,  organisa  son  goover- 
^■■HBt  sur  de  nouvelles  bases ,  et  se  fit  con< 
i|Mlcie  par  une  sage  administration.  Lors  de  la 
da  soltan  Sélim  m,  ne  se  croyant 
CD  sûreté  dans  la  position  qu'il  occupait,  il 
■■■aada  la  pennissioa  de  se  retirer  à  Cens- 
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■  En  1821,  les  Grecs  ayant  pris  les  armes  pour 

f^jaiwiMtlKi  porlaleat  le  nom  de  PALioLOOUs  et 
•Biéa  par  le  nng  aax  empereurs  de  Constaa- 
_    ;  le  BocB  grec  de  Paléotofue  fut  ehaogé  eo  eelal 
■«nuiRf,  nom  tore,  à  foccasfon  du  falttolTant. 
'    aicn  4a  prlBoe  Haodlerl,  ayant  étudié  pendant 
'^fowen  HoDaade  lea  aelencea  natarellea  et  mé- 
,  laérti  le  MlUn  Mabomet  IV,  dont  II  éUlt  le 
'  et  riffl,  d'one  maladie  dangereuse.  Le  monar- 
nt  Iftinlgawr  ta  reeonnatosance  t  l'homme  dis- 
ert rsnalt  nmeaé  à  la  santé ,  déUcha  de  sa  edn- 
■  MgnardcnicU  de  diamants,  et  le  mit  à  celle  dn 
"^      ^  dtoMt  :  «  Je  v«n  qœ  dorénarant,  en  mé- 
4  WHe  ean,  tons  portiei  le  nom  de  Hand- 
•  U  tat  mvnir  «ne  le  mot  Kandjer  désigne  en 
**  '«fmrd.  Les  membres  de  la  famille  «'empres- 
*f**»^r  et  de  coosenrer  tui^u'à  nos  Jours  an 
^  l*w  nypcMt  na  anstcal»  si  taonoiaMe. 
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reconquérir  leur  hidépendance,  les  nobles  fa- 
milles grecques  de  Ck>nstantinople  se  trouvèrent 
compromises  et  exposées  aux  plus  grands  dan- 
gers. Le  prince  Handjeri,  que  sa  position  élevée, 
son  imporfimce  politique ,  et  ses  relations  sem- 
blaient  désigner  pour  première  victime  au  mas- 
sacre des  Phanariotes,  averti  par  son  ami  le 
comte  StrogonofT  qu'il  n'avait  pas  un  moment 
à  perdre  s'il  voulait  sauver  ses  jours  et  ceux  de 
ses  enfants,  s'échappa  pendant  la  nuit  sur  une 
barque  de  promenade,  et  gagna,  non  sans  péril», 
Odessa,  où  il  trouva  un  asile  auprès  du  gouver- 
neur de  cette  ville ,  le  comte  Langeron.  D*Odessa 
il  se  retfa*aà  Moscou,  où  l'empereur  de  Russie 
l'accueillit  de  la  manière  la  plus  distinguée,,  lui 
fit  rendre  sa  fortune,  lui  assura  pour  sa  vie  en- 
tière les  honneurs  dus  à  son  rang,  et  conféra  à 
ses  deux  fils ,  Grégoire  et  Télémaque,  le  rang  de 
conseillers. 

Le  prince  Handjeri ,  se  voyant  au  sein  d'une 
retraite  si  honorable,  s'occupa  avec  une  ardeur 
infiitigable  è  continuer  le  grand  Dictionnaire 
Français- Arabe- Persan  et  Turc  (  3  volumes 
in-4°  ;  Moscou,  1844  )  qu'il  avait  commencé  en 
1806,  à  la  sollicitation  du  général  Guilleminot, 
ambassadeur  de  France  à  Constantinople.  L'em- 
pereur Nicolas ,  en  ayant  accepté  la  dédicace , 
ordonna  que  ce  livre  serait  imprimé  aux  frais 
de  l'État,  et  décora  le  prince  Handjeri  du  grand - 
cordon  de  l'ordre  de  Sainte- Anne  ;  presque  tous 
les  souverains  de  l'Europe  s'empressèrent  de 
lui  témoigner  leur  hante  satisfaction  pour  la  pu- 
blication de  cet  immense  ouvrage,  fruit  de  trente- 
cinq  années  de  travaux  et  de  veillies,  et  qui  man- 
quait totalement  à  la  diplomatie  et  à  la  littéra- 
ture orientale.  Après  la  publication  de  cet  ou- 
vrage, le  prince  Handjeri  ne  vécut  plus  que  pour 
sa  famille,  et  se  reposa  dans  les  soins  de  l'édu- 
cation de  son  petit-fils  Michel  Ulangali,  né  en 
Russie,  en  1833.  Ce  dernier  est  fixé  en  France, 
et  il  a  publié  :  De  Abderitarum  Rébus  Corn- 
mentatio;  Berlin,  1854  (thèse  pour  le  doc- 
torat); —  DeTragœdix  grxcx  Principibus 
Comfnentatio;  Paris,  Didot,  1855.  Le  prince 
Michel  prép«#e  en  ce  moment  une  traduction 
firançaise  des  œuvres  complètes  de  Déraosthène. 

Ernest  MéziÈnE. 

JàunuU  des  Savtmts,  Un*,  de  Janvier  l8iS  'rt.  de 
M.  it  Qnatremèn*,  —  Notice  présentée  par  M.  Raoul 
Roehette  i  l'Aeadémle  des  ImierlpUons  et  Belles-Lettres 
sur  ta  vie  et  Us  trattaux  littéraires  du  prince  Hand- 
jeri ;  18S8.  —  Journal  des  DèbtUs  du  il  Juillet  18S«.  — 
MUUsustim,  nan  ISM.  —  DoenmeiUs  particuliers. 

■ARDMARN  (Emmanuel),  peintre  suisse, 
né  à  Bflle,  en  1718,  mort  dans  la  même  ville,  en 
178 1 .  n  étudia  la  pdntnre  d'abord  à  Schaffhoose, 
ches  Schnetder,  puis  à  Paris,  chez  J.  Restant.  Il 
alla  se  perfectionner  en  Italie,  et  après  un  voyage 
de  quatre  années  revhit  se  fixer  dans  sa  patrie. 
On  estime  ses  tableaux  d'histoire  et  surtout  ses 
portraits,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  d* Al- 
bert Durer  et  â*£uler.  A.  de  L. 

0.-K.  Nagler,  ftèties  JiUgemeinêt  KûntUer-LexieoHt  ' 
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piAUfKI^  (Georges )^  Mstoriaaet  orieotalUte 
trpnsylvain,  né  le  28  avril  1672,  à  Schseasbourg, 
inort  le  lô  décembre  1740.  Il  alla  étudier  à  Wit- 
temberg,  et  fut  reçu  docteur  en  théologie  en  1692. 
Nommé  pasteur  à  Medwiscb  en  1713,  il  de- 
vint surintendant  en  1766.  On  a  de  lui  :  Bis- 
toria  Ecclesiarum  Transsylvanicarum  ^  inde 
aprimis  populorum  originibus  ad  hxc  mqué 
tempora;  Francfort  et  Leipzig,  1694,  in-S**  ;  —  De 
Lustratione  Hebrœorum  ;  Wittemberg,  1692, 
in.40.  _  i^  LUterarum  ffebraicarum  Ori' 
gine;  ib.,  1697  ;  —  De  punctarum  Hebneorum 
cum  lUteris  coa:vitate  ;  ib.,  1693,  in^*".    £.  B. 

Alex.  Horânyl,  Mémoria  Hungarorum  et  pnmnetO' 
lium  scriptis  editisnotorvmt  fl,  74.  —  Seiwert.  Nachrick- 
ten  von  Siebenb,  Gelehrten,  —  Grubcr,  Eneycl. 

HAiiER  {Georges -J&émie) ,  fils  du  précédent, 
né  le  10  avril  1707,  mort  le  9  mars  1777.  Après 
avoir  étudié  à  Jéna,  il  rentra  dans  sa  patrie,  et 
succéda  à  son  père,  comme  pasteur  de  Medwisch, 
en  1740.  Il  fut  nommé  surintendant  en  1749.  On 
a  de  lui  :  Dajf  kœnigHche  Siebenbûrgen  (La 
Transylvanie  royale);  Eriangen,  1763,  in-4°;  — 
DeScriptoribiis  BerumHungaricarumet  Tranf- 
sylvanicarum  scriptisgue  eorumdem  anti- 
quioribus ,  ordine  chronologico  digestif ,  Ad- 
veraaria;  Vienne,  J774,  in-S";  —  De  Scripto- 
ribus  Rerum  ffungaricarum  et  Transsylvani- 
carum  suculi  XVII,  script{,%que  earum; 
Hermanstadt,  1798,  in-8°.  Cet  Quyrage  est  le 
complément  du  précédent.  L*auteur  y  fît  une 
suite,  qui  est  restée  inédite.  Il  laissa  en  manus- 
crit plusieurs  autres  ouvrages  relatifs  à  Tbistoire 
de  sa  patrie.  E.  B. 

Al.  Horinyl.  Hfem.  Ntingar.  —  $«lwert,  Nackr,  — 
McuseU  fiel.  DeuUcM. 

*  RANRTON  (  Guillaume  ) ,  jurisconsulte 
belge,  vivait  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  fit  ses  études  à  Louvain ,  et  après  y 
avoir  quelque  temps  rempli  Toffice  de  doyen  des 
bacbeliers,  il  vint  à  Bourges,  où  il  professais 
droit  à  l'université  en  1 535.  Pendant  les  vacances 
des  vendanges,  les  écoliers  belges  et  allemands, 
fort  nombreux,  alors  à  Tuniversité  de  Bourges, 
où  ils  formaient  une  nation ,  le  prièrent  de  leur 
expliquer  le  droit  féodal  d'après  le  traité,  fort 
obscur,  d'Obertos  Ortensius  ;  il  y  consentit  : 
ses  leçons,  recueillies  par  un  de  ses  élè- 
ves, tombèrent  entre  les  mains  de  Jean  Havî> 
chorst,  qui  les  fit  imprimer  en  1664,  cbez  Birck- 
mann,  à  Cologne,  sous  le  titre  de  :  De  Jure  Feu- 
dorum  Libri  7  F.  Elles  furent  depuis  réimprimées 
sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  à  Louvain,  avec 
des  notes  de  Paul  de  Cbristinen.  On  a  encoie 
d'Haneton  :  De  Ordine  et  Forma  Judiciorum, 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Francfort,  à 
rinsu  de  fauteur,  et  réimprimé  à  Douay,  en  1 570, 
à  Cologne,  en  1584,  à  Spire,  en  1591.  En  quittaat 
l'université  de  Bourges,  Uaneton  alla  habiter 
Toumay,  probablement  lieu  de  sa  naissance,  où 
il  devint  conseiller  de  la  viUe,  et  vécut  jusqa  à 
uee  vieillesse  avancée.  H.  Bons. 
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Draod,  Biblioth.  ckutUa.  -  Val^t  André,  MMioUk, 
Belgica.  —  Raynal,  HUt.  du  Berry, 

;;  HARPSTANGEL  {Fmnçois),  lithographe 
allemand,  né  en  1801,  à  Bayerrhain  (  haute  Ba- 
vière), d'un  père  cultivateur.  Il  suivit  à  Munich, 
depuis  1819-1825,  les  cours  de  l'Académie  des 
Arts ,  et  commença  dès  lors  à  litbograpbier  d'a- 
près nature  beaucoup  de  portraits,  qui  lui 
valurent  une  grande  réputation.  En  1834 , 
après  avoir  renoncé  au  professorat  dont  il  avait 
été  investi  depuis  1829,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
il  fit  la  connaissance  des  1ithographe<i  les  plus 
en  renom.  L'année  suivante  il  publia,  à  Dresde, 
une  collection  des  peintures  les  plus  importantes 
de  la  galerie ,  dessinées  sur  pierre.  Nous  citerons 
parmi  ses  travaux:  Le  Mariage  de  sainte  Ca- 
therine^ d'après  Lauger;  —  La  Madona  de 
Murillo;  —  Les  Pèlerins  italiens;  —  La  Mor 
donne  di  S,  Gislo ,  d'après  Raphaël  ;  —  Ma- 
deleine pénitente,  de  Murillo;  —  Le  Pécheur, 
d'après  Gœthe  ;  —  V Assomption  de  la  sainte 
Vierge;  ■—  Le  Christ  couronné  d'épines;  — 
Les  Juifs  désolés,  d'après  Bendemann.  Hanfs- 
tangel  lithographia  avec  succès  les  portraits  de 
beaucoup  de  princes  et  de  princesses.  Il  vit  au- 
jourd'hui retiré  à  Amer,  en  Bavière. 

Beyerlé. 
ConvÉnatiùns-Lexikon. 

HANGBR  (Georges),  lord  Goleraiive,  plus 
connu  sous  le  nom  de  colonel  Manger,  écrivain 
anglais,  distingué  par  ses  talents  et  ses  exoea> 
tricités,  né  en  1^60,  mort  en  1624.  Issu  d'une 
noMe  famille,  il  fut  destiné  à  la  carrière  des 
armes,  et  obtint  dès  l'enfance  une  commission 
militaire.  H  servit  en  Amérique  pendant  tonte  la 
guerre  de  l*indépendance,  et  s'éleva  jusqu'au 
grade  de  major.  Il  quitta  ensuite  le  service  pour 
mener  une  vie  inégalement  partagiez  entre  les 
plaisirs  et  la  lecture.  «  Libre  dans  ses  manières, 
dit  un  biographe  anglais ,  il  n'avait  jamais  l'in- 
tention de  blesser,  et  il  désarmait  le  ressentiment 
par  la  bonhomie  de  ses  façons.  Aussi  ses  plus 
extravagantes  saillies  excitaient-elles  plutôt  la 
gatté  que  la  colère.  »  A  la  mort  de  son  frère,  en 
1814,  il  hérita  du  titre  de  lord  Coleraine,  mais 
il  refusa  de  le  prendre ,  et  il  n'aimait  pas  qu'on 
le  lui  donnât.  Comme  exemple  de  ses  excen- 
tricités on  peut  citer  le  fait  suivant.  En  tète  d'an 
de  ses  ouvrages  il  se  fit  représenter  pendu  à  la 
lanterne.  Parmi  ses  nombreuses  publications 
les  principales  sont  :  An  Address  to  the  army , 
in  reply  to  strictures  by  Roderic  Hfackenzie, 
on  Tarleton's  History  0/  Campaigns  of  1780 
and  1781;  1789,  in-8<';  —  Life,  Adventures 

and  Opinions;  1801,  2  vol.  in-8'.  Z. 

Annual  Rfgister,  182S.  —  Gortoo,  General  BiograplU- 
cal  Dictionary. 

*  HANGEST  {Jean  d£)  f  seigneur  de  Genlis , 
littérateur  français,  né  vers  1420 ,  mort  en  1490. 
Bailli  d'Évreux ,  conseiller  et  chambellan  du  roi 
Charles  VU,  il  vécut  à  la  cour  de  ce  prince  de- 
puis 1446  jusqu'en  1459  (1).  Il  combattit  en  1449 

(1)  Jean  de  Hangent  avslt  gaRfié  les  bonnes  lïTftces  âe 
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oortre  les  Anglais ,  et  servit  aa  recouvrement  de 
la  Normandie.  Après  la  mort  de  Charles  VU,  il 
prit  le  parti  du  duc  de  Bourgogne,  et  s'attira  ainsi 
raaimadYerûon  de  Louis  XI,  qui  le  fit  mettre 
an  arrêts  à  Paris,  en  1463.  C'est  alors  qu'il 
CDuposa  an  ouvrage  en  partie  extrait  et  traduit 
deValère  Maxime,  et  qui  a  pour  titre  :  Le  Gau- 
venement  des  Princes^  le  trésor  de  noblesse 
Ulnfieurs  de  Valère  le  Grand;  Paris  (An- 
tÉKVémrd),  1497,  petit  in-folio  gothique. 

V.  DE  ViRIViLLB. 
iBKtae^  autcire  ç^néalûçique,  etc.,  tome  VI,  page 
m-%1.  —  BniDet  Kanutl  du  Libraire ^  1841, 1. 1,  page 
tB,o»L  t.  —  Table  de»  Mémoriamx  de  i«i  C'AomAre  des 
ikMpto,  k  la  date  de  1447.  —  Jocqiies  Duciercq,  M  émoi- 
w,  editioa  da  Fanlàéou  littéraire ,  p.  90,  —  Ckro- 
lifM  de  Laiatn,  même  édition,  page  CSI.  —  Manuscrit 
il  la  BMiatkégue  impériate  n*  T9«7. 

*  HiHfSBST  (Jérôme  de),  plùlosophe  et 
feéoiogien  français,  né  à  Compile,  mort  au 
Mans,  le  8  septembre  1&38.  11  appartenait  à  une 
fenûOe  noble  et  considérable ,  fut  professeur  dans 
riaiiversité  de  Paris,  chanoine  et  écolfttre  de 
féglîse  do  Mans,  et  grand-vicaire  do  cardinal  de 
BoQrtwD,  évèque  de  cette  ville.  Jérôme  de  Han- 
gst  se  distingua  par  son  zèle  contre  les  nova- 
teurs. On  lui  doit  :  De  libero  Arbitrio^  contra 
iMtkertan;  —  De  possilHH  prmceptorum  ob- 
iensatione;  —  De  Christifera  eucharistiaf 
tdvo'sus Ifugi/eros  ;  Paris,  lô21  ;  —  Antilogie 
'tmtre  les  faux  Christs;  Paris,  1523;  —  Des 
Âaidémies,  contre  Luther  ;  Pûrii,  1531  :  il  y 
Mfld  les  universités  et  l'usage  d'y  prendre 
do  degrés,  et  y  justifie  la  théologie  scolastiqoe; 
— Uwrede  lumière  évangéliquepour  la  sainte 
BKharistie,  contre  les  Ténëbrions;  Paris, 
1â34,  in-8**  ;  —  Le  Jardin  aux  pensées^  en  vers  ; 
Taris,  1538;  —  Le  Livre  de  vote  siire  en  con- 

irocerse;  Avignon,  1566,  in-16.         J.  V. 

La  Croii  do  Maine  el  Da  VerdUr.  BibUothévuê  frai^ 
pwe.  -  Le  Mire,  De  SaipL  tmc,  X^I.  -  Du  Roulial, 
AK.  l^nieerM,  Paria.  -  Dnpin,  Biblioth.  des  Auteurs 
mtks.  du  seisUBu  siiele.  —  Moréri.  Gra»\d  Dict.  hist. 

l  lAiiRA  (  Venceslas  ) ,  philologue  et  archéo- 
I  iDpie  slave,  est  né  le  10  juin  1791 ,  à  Horenowes 
1  {Bobèoie).  U  a  encouragé  par  ses  travaux  l'é- 
I  trie  de  l'anden  bohémien ,  langue  abandonnée 
I  ^fepnis  pins  de  deux  siècles.  Depuis  plusieurs 
„  il  exerce  les  fonctions  de  conservateur 
%  b  bibfiothèque  du  musée  national  boliémien 
^Pragoe.  Parmi  ses  travaux  on  remarque  Té- 
dii  manuscrit  de  Kôniginliof  (cour  de  la 
)  intitulé  :  Kraiodrcorsky  rucopis;  Pra- 
1817.  Ce  recueil  précieux ,  découvert  par 
Hanka,  contient  d'anciennes  poésies  bo- 
d'une  grande  beauté,  qui  ont  été  traduites 


vil,  et  le»  comerra  par  des  mojenv  peu  honora- 
it roa  ea  Juge  par  TépUode  aolvant.  Jacçuea  Du- 
UQM^âew  conteoiporala  de  Jean  de  Hangcat, 
1  «M»  la  date  de  14U,  l'histoire  d'une  Jeune  flUe 
[jpMMée  Haacbe  de  Rebrenrc,  et  qui  fut  donnée  au  roi 
PfPf  ■stiresse.  Cette  demoiselle  avaU  été  d'abord  ré" 
pjj^**  *■  9Ni%cnante  êtes  madame  de  OenUa,  femme  de 
rVnadVa^Hat.  BUncbe  fut  aloalUrrée,  malgré  ses  répu- 
ç^c«  personnelles,  par  l'aTartoe  de  ses  parents  et  par 
V*">n«lae  de  Jean  d'HangesL 


dans  presque  toutes  les  langues  de  TEurope.  On 
doit  en  outre  à  M.  Hanka  :  Prawopis  cesky  (  Or- 
thographe bohéniienne)  ;  Prague,  18i7  ;  —  5to- 
ro6^/ajAiada7}i(RecueildePoésiesbohéroiennes 
des  treizième  et  quatorzième  siècles);  Prague, 
1817-1825,  5vol.;  —  Grammaire  Bohémienne, 
en  langue  bohémienne,  diaprés  la  grammaire 
bohémienne  en  langue  allemande  de  Dobrowsky  ; 
Prague,  1822;  —  Dictionnaire  Allemand- 
Bohémien,  commencé  par  Dobrowsky,  continué 
par  Puchmayer  et  terminé  par  Hanka  ;  Prague, 
18021821,  2  vol.;  —  Jgor  Svoatslawitsch , 
ancien  poème  épique  slave,  accompagné  de  tra- 
ductions en  langues  bohémienne  et  allemande  ; 
Prague,  1839;  —  réditiondnSasat^o-i^mman- 
ttntim  EvangelHtm  ;  Prague,  1846,  etc.    R.  L. 

Ccnvers.-Lesc. 

l  HANKB  {Henriette-Wilhelmine),  femme 
de  lettres  allemande ,  est  née  à  Janer,  le  24  juin 
1785.  Fille  du  négociant  Jean- Jacques  Amdt, 
elle  épousa  en  1814  le  ministre  protestant  Hanke. 
Après  la  mort  de  ce  dernier  (1819),  elle  retourna 
auprès  de  sa  mère,  et  depuis  cette  époque  elle 
publia  un  grand  nombre  de  romans,  dont  quel* 
ques-ons  eurent  un  grand  succès.  Voici  les  titres 
des  principaux  :  Die  Pflegêtoeehter  (  Les  Pu- 
pilles); Liegnitz,  1821  ;  —  Claudia;  ibid.,  1825, 
3  vol.;  —  Bilder  des  Herzens  und  der  Welt 
(Tableaux  du  oœnr  et  du  monde)  ;  ibid.,  2*  édit, 
1834, 4  vol .  ;  —  Die  Freundinnen  (  Les  Amies)  ; 
ibid.,  1826,  3  vol.;  —  Die  SchuHegermutler 
(La  Belle-Mère);  ibid.,  2*  édit.,  1833,  2  vol.; 

—  Der  letzte  Wille  (  Le  Testament  )  ;  ibid.,  1 830  ; 

—  Die Schwester  (La Sœur);  Hanovre,  1831, 
2  vol.;  —  Vergeltufigen  (Récompenses);  Ber- 
lin, 1830,  2  vol.;  —  Elisabeth;  Berlin,  1833; 

—  Die  zwœlf  Monate  des  Jahres  (Les  douze 
Mois  de  Tannée);  Liegnitz,  2*  édit.,  1833, 2  vol.; 

—  Die  Wiltwen  (Les  Veuves);  Hanovre,  1833- 
1834,  2  vol.;  —  Die  Schwœgerinn  (La  Belle- 
Sœur);  ibid.,  1835,  2  vol.;  —  Die  Perlen  (Les 
Perles);  ibid.,  2*  édit.,  1836,  2  vol.;  —  Der 
Schmuck(h&  Parure)  ;  ibid.,  1837-1838, 3  vol.; 

—  faille  schiesische  Guts/rau  (Une  Proprié- 
taire de  Silésie);  Hanovre,  1850,  2  vol.;  — 
Afein  Wintergarten  (Mon  Jardin  d'hiver); 
ihid.,  1854,  2  vol.  Ses  Œuvres  complètes,  qui 
ont  paru  à  Hanovre  (1841-1856),  ne  forment  pas 
moins  de  123  volumes.  R.  L. 

Conv.-Lex.  —  Bogelmann,  BWiotkek  dêr  iekoen,  ff^is- 
senseh. 

HANMBii  {Thomas),  homme  d*État  et  philo- 
logue anglais,  né  en  1676,  mort  eh  i  746.  il  fit  ses 
études  à  ^Westminster  school  et  à  Christ-Church 
collège  à  Oxford.  U  entra  ensuite  au  parlement 
comme  député  du  comté  de  Suflolk.  Kn  1713 
la  chambre  des  communes  le  choisit  pour  son 
orateur.  Il  conserva  cette  dignité  jusqu'au  terme 
de  sa  carrière  pariementaire ,  qui  dura  plus  de 
trente  ans.  Vers  la  ftn  de  sa  vie,  il  renonça  en- 
tièrement aux  affaires  publiques  pour  cultiver 
plus  librement  les  belles-lettres.  Il  prépara  une 
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édition  des  Œuvres  dramatiques  àd  Shakspeare, 
et  rofTrit  à  runiversité  d'Oxford,  qui  la  fit  Im- 
primer en  1744,  6  yoI.  in-4",  avec  d'élégantes 
gravures  par  GraTelot.  Z. 

Biograpkia  Britannicë,  —  Gortoo,  CtnertU  BloçrO' 
phteal  Dietionarif, 

HANMER  (Meredith)j  historien  eodésias- 
tiqae  anglais,  né  à  Porkington  (Shropshire), 
en  1543,  mort  en  1004.  U  devint  chapelain 
de  Corpos-Christi-College  à  Oxford,  et  fat 
nommé  ensuite  curé  de  Saint-Léonard  à  Shore- 
ditch.  Poussé  par  l'avarice,  il  enleva  les  or- 
nements de  cuivre  qui  décoraient  les  tom- 
beaux de  son  église,  et  les  vendit.  Cette  conduite 
le  rendit  odieux  à  ses  paroissiens.  H  résigna, 
vers  1693,  sa  cure  de  Shoreditch,  et  passa  en 
Irlande,  où  il  finit  par  être  trésorier  de  l'église 
de  la  Sainte-Trinité  à  Dublin.  On  prétend  qu'il 
so  suîdda.  Il  était  controversiste  habile ,  bon 
helléniste,  et  très- versé  dans  rhistoire  ecclé- 
siastique. Outre  quelques  traités  contre  les  jé- 
suites ,  on  a  de  lui  :  Translation  qf  ihe  ancient 
eeclesiaslical  Bistories  of  the  first  six  hun- 
dred  years  a/ler  ChrUt,  wiginallif  wriUen  by 
£usebiuSf  Socraies  and  Svagrhu;  1576,  in- 
fol.;  réimprimé  en  1585  avec  The  lÀves  of  the 
Prophets  and  Apostles  by  Dorotheus ,  bishop 
de  Tyre;  —  The  Sphemeris  of  the  Saints  o/ 
Jreland;  and  the  Chroniele  of  Ireland,  en 
deux  parties.  La  troisième  partie  de  cette  chro- 
nique fut  publiée  à  Dublin;  1633,  in-foL;  —  A 

Chronography;  Londres,  1585,  in-fol.       Z. 

PoUcr,  XTortAiM.  ^  Wood,  Athevut  Oitmkmiet^ 
▼ol.  1.  —  RlUa,  autort  ofSkoredUcM* 

BAXNA  BROCSAGHBMATsi  (Jean  de  Je' 
rusalen  ) ,  historien  arménien ,  né  à  Jérusalem, 
fut  élu,  en  1717,  coadjuteur  du  patriarche  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  une  J)escriplion  de  Jérusa- 
lem, écrite  en  1727  et  éditée  en  1734,  à  Cons- 
tantinople,  où  elle  fut  deux  fois  réimprimée. 

E.  B. 

TehnDtcUan,  Hitt,  OTÂrm.,  III.  -  Saktas  Somal,  Çua- 
dro,  p.  170. 

*  BANiiAFES  (mcolas  db),  prélat  français, 
le  dernier  des  patriarches  latins  de  Jérusalem , 
né  à  Hannapes ,  commune  de  Rnmigny ,  dans  les 
Ardennes ,  vers  1225»  mori  en  1291 .  A  peine  Agé 
de  douze  ans,  il  revêtit  l'habit  de  dominicain,  à 
Reims.  Après  sa  profession,  il  alla  faire  ses  études 
au  couvent  de  Saint- Jacques,  à  Paris.  Il  fut  or- 
donné prêtre ,  enseigna  la  théologie,  et  devint 
prieur  de  plusieurs  communautés  ;  il  fut  appelé 
à  Rome  par  le  pape  Innocent  V,  et  U  exerçait  les 
fonctions  de  grand-pénitencier,  lorsque  Nicolas  IV 
le  choisit  pour  remplir  le  patriarcat  de  Jérusa- 
lem. Après  avoir  reçu  l'onction  épiscopale,  Han- 
napes se  rendit  à  Ptolémaide  pour  en  gouverner 
l'église.  Il  s'occupa  d'abord  de  fabe  cesser  les 
désordres  et  les  abus  qui  y  régnaient.  Nicolas  IV 
Ini  promit  vingt  galères  bien  armées  pour  la 
défend  de  la  Terre  Samte;  et  afin  qu'il  eût  plus 
d'autorité,  il  lui  donna ,|en  1289,  le  titre  de 
légat  apostolique  en  Syrie»  en  Chypre  et  en  Ar- 


ménie. Un   événement  Imprévo   fit  édioaer 
Hannapes  dans  sa  mission.  La  ville  de  Saint- 
Jean-d'Acre  fut  prise  en  1291  par  les  muinlmaM. 
Pour  faciliter  la  fuite  d'une  partie  de  ses  ooul- 
les ,  Hannapes  s'exposa  aux  plus  grands  dai- 
^rs,  et  résolut  de  périr  avec  ceux  qu'il  le 
pouvait  sauver.   Il   fallut  employer   la  for» 
pour  l'amener  à   une  chaloupe  qui   pootait 
gagner  une  galère  pen  éloignée.  Mais  il  n'éritait 
un  péril  que  pour  tomber  dans  un  autre  :  use 
foule  de  chrétiens  en  ftiite  se  précipitaient  ven 
l'embarcation,  et  le  prélat,  n'écoutant  que  son 
cceur,  exigeait  toujours  qu'on  les  y  laissât  en- 
trer ;  tropsurchansée,  elle  coula  à  fond,  et  il  périt 
avec  tous  ceux  qu'elle  contenait.  De  Hannapes  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  Virtutum  ViHê- 
rumque  Exempla^  ex  saeris  litleris  exeerpU; 
Tubingue,  1533,  in-16;  Venise,  1538,  in-16,  et 
beaucoup  d'autres  éditions  ;  parmi  celles  qui  sont 
antérieures  à  1 533,  on  remarque  celle  donnée  sou  ' 
le  nom  de  saint  Bonaventure  et  avec  le  titre  àê  ' 
Biblia  Pauperum,  1490,  in-folio,  quisetrauTa 
à  la  bibliothèque  Mazarine ,  et  celle  imprimée  ci  ' 
1477,  ln-8*';  c'est  à  tort  que  quelques  autenfl 
ont  attritHié  cet  ouvrage  à   saint  Bonavenlnif  < 
et  qu'on  l'a  inséré  dans  ses  œuvres.  Ant.  Tyrsl  ' 
l'a  traduit  et  publié  sous  ce  titre  :  Le  Prompt  * 
ttiaire  des  Exemples  des  Vertus  et  des  Viees^ 
recueilli  de  V Ancien  el  du  Nouveau  Tnta^'' 
ment;  Anvers,  1520,  in-8'';  —  Vicia  sabtlU  i 
Nieolai  de  HanAapis ,  ord.  Prxdicat. ,  in-foL,,- 
ouvrageégaiementà  tort  attribué  à  saint  Bonavi 
tiire  et  imprimé  parmi  ses  œuvres;  t  Vf,  édit.( 
Mayence ,  1609,  in-folio  ;  —  Nieolai ,  pah 
chx  Hyerosolymitani ,  Typicon  de  7</t(i 
Grxcorum ,  versibus  polilicis  :  codex  ot 
Trichetianus,Georgii  Agapeti  manusieculoX\ 
exaratus  est,  manuscrit  conservé  à  la 
thèque  impériale  sous  le  n*  5000. 

Gdyot  de  Fère. 

éctaard,  5crij»(.  Ord.  Prmd.,  1. 1,  p.  4n  à  4rr.  —  r« 
ron,  Hommes  ittuitrtt  de  tordre  de  Satnt-OmÊt-,  t 
p.  sn  A  ui.  -  LeloBff,  Hiet.  de  Lam,  p.  asT. 
m,  de  Ot  Fronce,  LUX,  p.  si.  -  BoulUot, 
JrdewMlse. 

l  HANiiAT  (  James),  littérateur  anglais, 
en  1827,  à  Dumfries.  Élevé  dans  le  Surrey , 
s'engagea  fort  jeune  dans  la  marine  royale, 
prit  part,  à  bord  du  vaisseau  Cambridge , 
opérations  militaires  contre  la  Syrie,  en  il 
dnq  ans  plus  tard,  il  se  dégoûta  du 
quitta  la  mer,  et  se  fit  Journaliste.  Ses  ai 
écrits  avec  une  certaine  verve,  se  trouvent 
la  plupart  des  recueils  littéraires, 
dans  Le  Punch,  On  a  encore  de  lui  :  Singieti 
Fontenoy;  Londres,  1849,  roman  mai 
—  Satire  and  Satirisls  (  La  Satire  et  les 
riques);  ibid.,  1853,  in-8«:  série  de  leçofos 
dénotent  autant  d'esprit  que  de  savoh*;  —  si 
ehes  in  ultramarine  (  Esquisses  d'oofre-Tner| 
ibid.,  1853,  2  vol.;  —  Eustaee Ctmyers ;  il 
1855 ,  roman  historique.  P. 

Men  ej  the  Time.  —  The  Àtheumum,  isss. 
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*IA»UAH  (Adriam),  peintre  hoUandais, 
iikiA  Haye,  en  1610  oa  1611,  mort  après 
1666.  n  fat  élère  d'Amad  Tan  Ravesteyn, 
■as  sairit  aortoot  U  manière  de  van  Dick.  11 
K  <|iiita  jamais  sa  Tille  natale,  où  il  acquit  une 
pàk  répotation.  £n  1665,  il  fut  nommé  pre^ 
BMT  diredtear  on  doyen  du  corps  académique 
des  artistes  de  La  Haye.  Les  princes  de  la  mai- 
loa  de  Nassau  Toocupèrent  partiailièrement  :  il 
ft  poar  eox  de  beaux  portraits,  parmi  lesquels 
SB  distingue  edoi  de  GuUlttume  il.  Hanneman 
a  ^ilé  van  Dick  pour  la  Térité  des  chairs.  Il  ne 
pogaait  pas  seulement  bien  le  portrait,  il  traitait 
assi  arec  un  talent  supérieur  et  beaucoup  d'i- 
naction les  sujets  allégoriques.  On  cite  de  lui 
ea  ce  genre  les  tableaux  suivants  :  sur  la  die* 
RÉiée  de  la  grande  salle  des  états  de  Hollande, 
lû  Alix,  représentée  par  une  belle  femme,  aux 
tnb  plebM  de  douceur  et  vêtue  de  satin  blanc; 
die  est  assise  sur  un  trône  élevé  de  trois  marches 
<t  soateno  par  deux  colonnes  :  sur  ses  genoux 
art  ue  eokmibe  et  deux  génies  la  couronnent 
lirier.  Ce  taUean  est  richement  composé  et 
avec  beaucoup  d'harmonie.  La  figure  prin- 
ce est  Irréprochable  de  dessin  et  les  acces- 
ams  disposés  avec  un  goôt  exquis.  Quoique 
Fartiste  eût  été  rétribué  généreusement,  les  états 
dtannt  devoir  accorder  une  gratification  de  mille 
loriasà  la  personne  qui  lui  avait  servi  de  modèle, 
tas  la  saile  des  Échevins  on  voit  une  magni- 
toile  représentant  la  Justice  avec  ses  at- 
et,  en  pendant,  La  Guerre,  figurée  par  le 
dka  Ifars  :  cette  dernière  composition  respire  la 
âree  et  Téneiipe.  On  dte  parmi  les  plus  beaux 
fsitraits  dUanneman  le  sien  propre,  qui  a  été  re- 
Ippadeit  plosieiiTS  lois  par  les  graveurs,  entre  ao- 
%cs  par  A.  Poissio.  A.  de  Lacaze. 

hUb  Campo  Weyrmao .  De  SchUOêrkonU  iêi  Ne- 
iirkméan^  t.  iv,  p.  Wi.  —  Dcteanpc,  La  f^ie  des  Pett^ 
mkÊOûmdait,  etc..  t.  Il,  p.  18. 

■AasBrAiBiB  (Jean'lficolas  SEBVAimora, 
il},  oomédien  et  littérateur  français,  né  à  Gre- 
■aUe,le4  novembre  1718  (et  non  1719), mort 
I  Braidles,  en  1780.  Il  était  fils  naturel  du  ce- 
jttre  architecte  Servandoni,  qui  le  faisait  pas- 
Ik'  poor  son  neveu.  Hannetaire  avait  reçu  une 
padcnte  éducation,  et  il  était  destiné  à  VÈ- 
fc.  Mats  ses  penchants  Tentralnaient  au  con- 
PJR,  à  se  faire  oomédien.  C*est  au  théâtre  de 
Mfp.i|ue,  cadié  sous  le  nom  de  Hannetaire,  il  alla 
piler  dans  les  premiers  rOles.  II  se  vit  forcé,  peu 
Mnaps  après,  de  quitter  cet  emptoi  à  cause  de  la 
de  sa  voix,  et  il  se  chargea  des  rôles  à 
,  dans  lesquels  il  acquit  bientôt  une 
réputation,  due  principalement  à  la 
ifériorité  avec  laquelle  il  jouait  Molière.  Direc- 
M  d'une  troupe  de  comédiens ,  il  se  trouvait 
K 1745  à  Aix-la-Chapelle,  lorsque  le  maréchal 
b  Saxe  donna  ordre  de  l'engager,  ainsi  que  deux 
•  trois  antres  de  ses  acteurs,  afin  de  recruter 
attroupe  dramatique  qui  raccompagnait  dans 

passer  avec  lui  à  Bruxelles 


1  rhiver  de  1746.  Après  le  rétablisaeinent  de  la 
paix ,  cette  troupe  se  dispersa,  et  Hannetaire  se 
rendit  à  Bordeaux.  En  I7ô2  il  fut  rappelé  à 
Bruxelles  et  nommé  entrepreneur  de  la  comédie  : 
cliarge  dont  il  ne  se  démit  qu'en  1780,  avec 
l'agrément  du  prince  Charles  de  Lorraine.  Pos- 
sesseur d'une  fortune  de  80,000  livres  de  rente, 
Hannetaire  tenait  dans  cette  ville  nne  maison 
où  se  donnaient  rendez-  vous  les  beaux  esprits  d'a- 
lors. H  entretenait  une  correspondance  fréquente 
avec  le  maréchal  de  Saxe,  avec  Garrick  et  Vol* 
taire.  Ou  a  de  lui  un  ouvrage  très- connu  et  estimé, 
bititulé  :  Observations  sur  l'art  du  comédien, 
qui  parut  pour  la  première  fois  en  1764  et  a  eu 
plusieurs  éditions.  Hannetaire  composait  faci- 
lement les  vers.  Une  seule  pièce  de  ce  genre  a 
été  imprimée  et  insérée  «lans  V Évangile  du  jour 
(t.  VlU,p.  55),  etfutattribuéeèVolUire.  Le6juin 
1772,  Hannetaire  en  revendiqua  la  paternité. 
Voltaire  reconnut  quelques  jours  après  (juillet 
1772)  la  justice  de  cette  réclamation  dans  uns 
lettre  qu'il  adressa  à  La  Harpe. 

Ed.  de  Makne. 
jirehivti  du  nord  de  ta  France.  —  Corruveindamee 
de  Voitaire,  éàXL  Beuohot,  t.  LXXVll.  .-  Quérard.  Im 
rranee  iUtéraire. 

■AimiBAL.   VOff.  ANNmAL. 

HANMOii ,  nom  très-commun  dans  l'histoire 
carthaginoise.  Beaucoup  des  personnages  qui 
l'ont  porté  nous  sont  si  imparfaitement  connus, 
qu'il  est  bien  difficile  de  préciser  leur  identité, 
et  que  l'on  est  également  exposé  à  rapporter  à 
plusieurs  des  faits  qui  appartiennent  réellement 
à  un  seul,  ou  à  confondre  en  un  seul  plusieurs 
Hannon  différents.  Voici  la  série  complète,  par 
ordre  chronologique,  des  personnages  de  ce  nom 
qui  figurent  dans  l'histoire  : 

■Aimoir,  père  d'Amitcar  qui  fut  tué  à  la 

bataille  d'Himère,  en  480  avant  J.-C. 
Hérodote,  vti,  lec. 

HANNON  fils  du  même  Amilcar,  et  probabie- 

roent  père  d'Himilcon  qui  prit  Agrigente  en  406. 

Heercn  croit  que  c'est  cet  Hannon  qui  fit  le 

voyage  dont  il  nous  reste  un  récit  sous  le  titre 

de  Périple, 

Diodore,  XIII,  ao.  —  Heeren,  Ideen,  etc.,  toI.  IV. 

■ANNON,  général,  rois  à  mort  vers  350  avant 
J.-C.  11  commanda  les  Carthaginois  dans  nne  de 
leurs  guerres  contre  Denys,  vers  la  fin  de  son 
règne.  Quelques  lignes  de  Justin  sont  tout  ce 
qui  nous  reste  sur  cette  campagne,  où  Hannon 
semble  avoir  obtenu  des  succès.  De  retour  à 
Carthage,  il  voulut  s'emparer  de  la  souveraineté, 
si  l'on  croit  Justin,  qui  l'appelle  k  le  premier  ci- 
toyen de  Carthage  et  plus  puissant  par  ses  ri- 
chesses que  toute  la  république  »  :  il  forma  le 
projet  d'empoisonner  les  sénateurs  dans  un  fes- 
tin. Cet  odieux  dessein  ayant  été  découvert, 
Hannon  se  retira  dans  une  forteresse,  où  il  ras- 
sembla une  armée  de  20,000  hommes.et  poussaà  la 
révolte  les  Africains  et  les  Maures.  Mais  il  tomba 
entre  les  mains  des  Carthaginois,  qui  le  firent 
mettre  en  croix  avec  ses  en&nts  et  tous  ses  pa- 
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rents.  Ces  événements  se  passèrent  entre  la  pre- 
mière expulsion  du  jeune  Denys  et  son  retour, 
c'est-è-dire  entre  356  et  346.  Bôtticher  croît  que 
cet  Hannon  est  le  même  que  celui  qai  est  men- 
tionné par  Diodore ,  comme  le  père  de  Giscon. 

Justin.  XX,  S;  XXI,  XXll,  7.  -  BOtUcher.  CetchlchU 
der  Carthitçer. 

*  BANnoif  commandait,  suivant  Diodorede  Si- 
cile, la  flotte  et  l'armée  carthaginoises  envoyées  en 
Sidic  en  344  avant  J .-G.  Plutarque  donne  au  con- 
traire au  général  carthaginois  le  nom  deMagon;  ce- 
pendant, comme  le  même  historien  parle  d'un  cer- 
tain Hannon  chargé  d'intercepter,  avec  son  esca- 
dre, les  vaisseaux  corinthiens,  on  peuteoncilieries 
assertions  de  Diodore  et  de  Plutarque,  en  suppo- 
sant qu'après  avoir  conduit  l'armée  carthaginoise 
en  Sicile,  Hannon  en  remit  le  commandement  à 
Magon,  et  ne  garda  sous  ses  ordres  qu'une  partie 
de  la  flotte. 

Diodore  de  SlcOe,  XVI,  «T.  —  PiQtarqne ,  Timoêéon, 

17-10. 

HANNON ,  un  des  deux  généraux  chargés  de 
repousser  Agathocle ,  lorsque  celui-ci  descendit 
enAfriqueen  310  avant  J.-C.  Bien  qu'il  y  eût  entre 
Hannon  et  Bomitcar,son  collègue  dans  le  comman- 
dement en  chef,  une  haine  de  famille,  les  deux  gé- 
néraux montrèrent  de  l'accord  dans  leurs  opéra- 
tions. Ils  attaquèrent  avec  des  forces  bien  supé- 
rieures l'armée d*Agathoc1e.  Hannon,  qui  com- 
mandait l'aile  droite,  chargea  l'ennemi,  à  la  tête 
du  bataillon  sacré,  corps  de  grosse  infanterie, 
et  enfonça  la  première  ligne  de  Taile  gauche  d'A- 
gathocle  ;  mais  il  fut  tué  au  milieu  de  son  succès, 
et  ses  soldats  firent  retraite. 

Diodore.  XX,  10  1t.  -  Justin,  XXII.  6.  -  Oroae.  IV,  6. 

*  HANNON,  un  des  trois  généraux  carthaginois 
employés  en  Afrique  contre  Archagathus,  fila 
d'Agathocle,  en  307.  Il  défit  complètement  le  gé- 
néral syracusain  Hescbrion,  qui  lui  était  opposé. 

Diodore.  XX.  89.  60. 

HANNON,  commandant  de  la  garnison  car- 
thaginoise de  Messine  au  commencement  de  la 
première  guerre  punique,  en  264.  Les  Mamertins 
étaient  divisés  en  deux  partis.  Tandis  qu'une 
des  factions  réclamait  l'assistance  des  Romains , 
le  parti  contraire  s'adressa  aux  Carthaginois ,  et 
livra  aux  soldats  d*Hannon  la  citadelle  de  Mes- 
sine. Aussi  lorsque  C.  Claudius  vint  de  la  part 
du  sénat  annoncer  aux  Mamertins  que  leur  de- 
mande avait  été  accueillie ,  et  qu'ils  eussent  à 
renvoyer  les  troupes  carthaginoises,  il  ne  reçut 
pas  de  réponse.  Il  se  retira  alors  à  Rhegiiim , 
rassembla  quelques  vaisseaux,  et  essaya  d'en- 
vahir la  Sicile.  Cette  première  tentative  fut  aisé- 
ment repoussée.  Plusieurs  de  ses  vaisseaux 
tombèrent  au  pouvoir  d'Hannon»  qui  les  lui  ren- 
voya avec  un  me^ssage  amiral.  Claudius  fit  une 
réponse  hautaine,  et  Hannon,  en  la  recevant, 
s'écria  qu'il  ne  souffrirait  pas  que  les  Romains 
lavassent  même  leurs  mains  dans  la  mer.  Mais 
toute  sa  vigilance  ne  put  empêcher  Claudius  de 
débarquer  devant  Messine,  et  d'ouvrir  une  con- 
férence avec  lès  Mamertins.  Atant  eu  lui-même 


I  llmpmdenee  d'y  assister,  il  Ait  trattreufleneot 
saisi  par  les  Romains,  et  retenu  prisonnier.  Pour 
recouvrer  la  liberté,  il  consentit  à  céder  aux  Ro- 
mains la  citadelle  de  Messine.  De  retour  à  Cêi- 
thage,  il  fut  mis  en  jugement  pour  cette  con- 
cession ,  et  condamné  an  supplice  de  la  croix. 

Dion  Caaslus,  Frag.  F'at,,  M,  60.  —  Zonana,  Vlll,!,!. 
—  Polybe,  1, 11. 

*  HANNON^  filsd'Annibal,  envoyé  en  Sicile  par 
les  Carthaginois  avec  une  armée  considérable, 
aussitôt  après  les  événements  rapportés  dans 
l'article  précédent.  Il  s'allia  avec  Hiéron  entre 
les  Romains,  et  vint  avec  lui  mettre  le  siège  de- 
vant Messine  en  264.  Il  plaça  son  camp  vers  le 
oêté  nord  de  la  ville,  et  fit  mouiller  aa  flotte  près 
du  cap  Pélore.  Mais  il  ne  put  'pas  empêcher  le 
consul  Appius  Claudius  d'arriver  au  secourade 
Messine  avec  20,000  kiommes.  Les  troupes  de 
Hiéron  et  d'Hannon,  battues  séparément,  sere* 
tirèrent  à  l'uuest  de  la  Sicile,  et  laissèrent  le  reste 
de  l'Ile  à  la  merci  du  vainqueur. 

Deux  ans  plus  tard  on  trouve  à  la  tète  des 
Carthaginois  un  Hannon  que  Diodore  appèHe 
V ancien  (ÔTcpca^vrepoc).  Comme  ce  général  pintt 
être  le  même  que  le  vaincu  de  Messine ,  nous  lap^ 
porterons  dans  cet  article  les  faits  que  Diodoie 
attribue  à  Hannon  l'ancien.  Son  collègue  À» 
bal ,  assiégé  par  les  Romains  dans  AgriffeatSi 
souffrait  de  la  famine.  Hannon  reçut  l'ordit 
d'aller  à  son  secours.  H  rassembla  à  LUybéed» 
quante  millle  hommes  d'infanterie,  six  nûBs 
clievaux,  et  soixante  éléphants ,  marcha  sortie 
raclée,  et  se  rendit  maître  des  magasins  de 
l'armée  romaine  établis  à  Ërbesse.  Il  reropocti 
même,  avec  sa  cavalerie  numide,  uo  avantageai 
gnalé  snr  les  Romains  ;  mais  là  se  bornèrent  a# 
succès.  Il  perdit  une  grande  bataille ,  et  fut  foui 
d'atKindonner  Agrigente  à  son  sort.  Le  sénat  11 
punit  de  sa  défaite  par  ime  amende  de  6,001 
pièces  d'or,  et  lui  donna  Amilcar  pour  suoceaseor. 
Six  ans  plus  tard,  cependant,  on  le  voit  partaiv 
arec  ce  dernier  le  commandement  de  la  flotti 
carthaginoise  à  la  grande  et  malheureuse  bar 
taille  d'Ccnomus.  Après  cette  délaite  décîaivii 
Amilcar  chargea  Hannon  de  négocier  avec  Ml 
généraux  romains*,  mais  celui-ci,  au  lieu  de  s'ai^ 
quitter  de  sa  mission ,  fit  voile  pour  Caribagl 
avec  les  débris  de  sa  flotte  Depuis  cette  époM 
il  ne  reparaît  pas  dans  l'histoire,  à  moins  qai 
ne  fût  un  des  deux  Hannon  qui  comniandalerf 
l'armée  carthaginoise  défaite  à  Clupea  en  2ô5  fiî 
les  consuls  j£milius  Paulus  et  Fui  vins  ^obiftA 
Diodore,  XXIll.  1. 1,  8.  9.  —  Polybo.  l.  ii,  ii,  ts,  « 
19,  n.  -  Zonaras,  VIII,  9, 10,  «.  -  Orose,  IV,  "î-t.  - 
Dion  CsMlus ,  Excerpt  FcA.,  63.—  Valér«  Maxime,  VI.I 

*  HANNON,  mentionné  |)ar  Zonaras  et  Oroae, 
commandant  en  Sarda'gne ,  pendant  la  prenM 
guerre  punique.  D'après  Orose,  il  succéila  à  kk 
nibal,  fils  de  Giscon ,  fut  défait  par  L.  Sdpiat, 
et  périt  dans  le  combat  (  en  259). 

Zonaras,  VIII.  ii.  —  Orote,  IV,  7.  —  Valére 

t,i. 

*  HANNON  y  fils  d'AmUcar»  on  des  trais 
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i«deoK  enfoyés  pv  les  Carthaghiois  à  Rëf^Uis 
pour  demander  la  pax\  après  la  défaite  d*Adis, 

IMort,  XXIII.  if. 

■isxos,  commandant  de  la  flotte  carthagi- 
noue  qui  fot  Taiocue  par  Lutatius  Catulus  (voy. 
tt  aoid)  près  des  Utô  iEgades,  eu  241.  Il  écliappa 
arec  peu  de  vaisseaux  au  désastre  de  sa  flotte, 
isoa  retour  à  Cartbage,  il  fut  traité  comme 
rétaiest  presque  toujours  les  géDéraux  vaincus; 
k saut  le  fit  mettre  en  croix.  Cet  amiral  mal- 
heoreai  est  peut-être  le  même  qu'un  des  pré- 
cédeib;  mais  on  a  eu  tort  de  le  confondre  avec 
ksoÎTaot. 

Z6fltfM,  Vlli,  17. 

■ixios,  surnommé  le  Grand  (6  Mêyac),  oé 
ws  270,  mort  vers  190.  Il  fut  pendant  de  lon- 
p»  innées  le  chef  du  parti  aristocratique  à  Car» 
fliage,  et,  m  cette  qiûlité,  le  principal  adver- 
ykt  d'AmiJcar  Barca  et  de  ses  tils.  Il  eut  un 
CDonaDdeoient  en  Afrique,  après  Texpédition  de 
légulns,  et  parvint  à  réduire  plusieurs  villes  qui 
l'éUieal  révoltées  coutre   Carthage.   Le  sénat 
oaiUses  exploits,  pour  les  opposer  à  ceux  d'A- 
■ilcar  Barca,  cbef  du  parti  démocratique.  Cette 
onpagpie  savait  gré  à  Hannon  de  Textrême  ri- 
ptK  qnll  avait  déployée  contre  les  insurgés. 
lorsque  les  merceDaires  qui  avaient  servi  en 
iole  reviorcot  en  Afrique,  après  la  fin  de  la 
^eire  punique ,  en  240,  et  réclamèrent  Ténorme 
arriéré  de  leur  solde,  Hannou  fut  envoyé  au 
i<anpde  Sioca,  pour  leur  deiuander  de  consentir 
àaoe  réductiun.  L'impopularité  personnelle  de 
favoyé  ajouta  à  Pexaspération  que  devait  ex- 
|tikr  parmi  les  mercenaires  une  pareille  propo- 
\WaÊ.  tiannoD,  après  avoir  vainement  essayé  de 
ipper  leschefsinférieurs,  repartit  pour  Carthage. 
lie  sénat  lui  confia  U  mission  d'écraser  les  mer- 
îttBÉres  qu'il  n'avait  pu  ramener  à  l'obéissance. 
Mm  itn  campagnes  contre  les  Numides  et  les 
iMus  peuplades  africaÎBes  l'avaient  mal  pré- 
||vé  a  lutter  oontre  une  armée  disciplinée  par 
Aailcar  Barca,  et,  malgré  son  premier  succès,  il 
«iprendre  el  piller  son  camp  par  les  mer- 
Cette  preuve  d'incapacité  ne  lui  fit  pas 
ilirin  la  laveur  du  sénat,  mais  elle  obligea  ce 
liMp»  à  loi  donner  pour  collègue  Amilcar.  Les 
fànv  généraux  s'entendirent  si  mal  qu'il  fallut 
^^  entre  eux.  Le  sénat  laissa  le  clioix  aux 
MlilB  eux-mêmes ,  qui  se  déclarèrent  en  fa- 
i^v  d*Amilear.  Annibal,  qui  succéda  à  Hannon, 
lit  plis  et  tué  par  les  insurgés,  et  Amilcar  du( 
^er  le  siège  de  Tunis.  Dans  la  terrible  position 
iù  se  trouvait  Carthage,  la  réconciliation  des 
tel  partis  était  nécessaire.  Hannon  et  Amilcar 
•partagèrent  de  nouveau  le  cominaiidenienf,  et 
|vini|NNlèreot  bieoUM  après  une  victoire  décisive. 
Wii|ne  et  Hippone  tombèrent  en  leur  pouvoir, 
^PiMmectioa  des  mercenaires  fut  réprimée. 
l^cN*  cette  époque,  Hannon  ne  semble  pas 
Mir  pris  part  à  d*aotre  guerre  civile  ou  étran-^ 
#R,  mtia  il  conserva  dans  les  conseils  de  son 


pays  ia  plus  haute  influence.  Pendant  la  période 
de  trente-cinq  ans  qui  commence  au  départ  d'A- 
milcar  Barca  pour  l'Espagne ,  et  tinit  au  retour 
d'Annibal  après  ses  campagnes  d'Italie ,  Hannun 
repoussa  les  mesures  que  le  t^iarti  démocratique 
fit  adopter.  Il  s'opi^osa  de  toutes  ses  forces  à  la 
déclaration  de  guerre  aux  Romains ,  et  lorsque 
oette  guerre  eut  été  enj^agée ,  il  s'o))posa  à  ce 
qu'on  cnvoyftt  des  renforts  «i  Annibal.  La  con- 
duite d'Hannon  a  été  exposée  longuement,  et 
avec  des  détails  qui,  malgré  leur  vraisemblance, 
ne  paraissent  pas  empruntés  à  la  réalité.  Ainsi 
les  longs  discours  que  Tite  Live  prête  à  riiommé 
d'Étal  carthaginois  sont  évidemment  de  l'inven- 
tion de  l'historien ,  bien  qu'ils  soient  conformes 
au  caractère  d'Hannon.  Lorsque  la  gUerre,  d'a- 
bord si  favorable  aux  Carthaginois ,  leur  devint 
contraire,  Hannon  insista  pour  qu'on  fltla  paix. 
.  Il  préserva  des  fureurs  de  la  populace  lea. ambas- 
sadeurs romains  envoyés  à  Carthage  on  an  avant 
la  bataille  de  Zama.  Lui-même  fut,  après  cette 
,  défaite,  député  à  Scipion  pour  traiter  de  la  paix. 
I  On  le  voit  un  peu  plus  tard  à  ia  tête  du  parti 
j  romain ,  dans  les  dicussions  relatives  aux  em- 
'  piétements  de  Massinissa.  A  cette  occasion  il  est 
fait  mention  de  lui  pour  la  dernière  fbis.  Telle 
fut  la  longue  carrière  de  cet  homme  d'Etat,  qui 
ne  mérita  le  nom  de  grand  ni  par  son  génie  ni 
par  d'éclatants  services ,  mais  qui  fut  pendant 
près  d'un  demi-siècle  le  chef  d'un  grand  parti , 
et  balança  l'influence  successive  des  deux  plus 
grands  hommes  de  son  pays,  Amilcar  et  Annibal. 

Polybe.  I.  67,  71.  74,  81,  SI,  87,  88.  —  Ar.plen,  HUpa- 
iHco,  M;  Punies,  U,  M,  «8.  -  Dtodore.  XXIV,  lo.  -  nte 
Uve,  XXI,  s.  10, 11  ;  XX 111,  is,  IS;  XXX.  38.  I7.~  Valére 
Miixtme.  VU,  S.    -  Zooaras,  vin,  tt. 

*  HANNOK,  officier  envoyé  par  les  Cartha^ois 
en  Sardaigne  en  239,  pour  réduire  les  mercenaires 
qui  avaient  suivi  l'exemple  de  leurs  confrères 
d'Afrique,  et  tué  leur  commandant  Bostar.  Han- 
non ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  dans  llle  que  ses 
propres  troupes  se  déclarèrent  en  faveur  des 
rebelles.  Lui-même  tomba  entre  leurs  mains,  et 
fat  aussitôt  mis  en  croix. 

Poljrbe,  I,  79. 

*  HAïf  Non ,  un  des  dix  ambassadeurs  envoyés 
à  Rome,  en  235,  pour  terminer  le  différend  qui 
s'était  élevé  entre  les  Carthaginois  et  les  Romains, 
au  sujet  de  la  Sardaigne.  Hannon,  par  sa  franchise 
et  sa  hardiesse,  termina  protnptement  ce  que  plu- 
sieurs ambassades  n'avaient  pu  accomplir,  et 
obtint  le  renouvellement  de  la  paix  à  des  condi- 
tions équitables. 

Dion  r.«Mlus,  Excerpt.t  180.  »  Orose,  IV,  it. 

HAHHON,  ofRcier  caribaginois ,  laissé  en  Es- 
pagne par  Annibal ,  quand  ce  général  franchit  les 
Pyrénées  en  2 1 8.  Il  eut  sous  ses  ordres ,  pour 
garder  les  provinces  nouvellement  conquises 
entre  l'Èbre  et  les  Pyrénées,  10,000  hommes  de 
pied  et  1,000  chevaux.  Lorsque  Cn.  Scipion  ar- 
riva à  Emporia  avec  une  armée  romaine,  Hannon, 
voyant  les  provinces  espagnoles  prêtes  à  se 
soulever  contre  les  Carthaghiois,  se  bêta  de  U* 
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VI  er  bataille  an  général  romain.  Il  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier. 

Polybe,  m,  M.  76.  -  Tlte  Ure,  XXI,  M,  M. 

*  H  ANNOii ,  fils  de  Bomilcar,  et  un  des  meil- 
leur lieateDanta  d'Annibal  dans  les  campagnes 
d'Italie  de  218-203.  Suivant  Appien,il  était  neveu 
de  ce  grand  capitaine  ;  mais  Polybe  ne  dit  rien 
de  cette  circonstance,  que  diverses  autres  consi- 
dérations rendent  peu  probable.  Le  nom  d'Han- 
non  parait  pour  la  première  fois  dans  rhistoire 
à  l'occasion  du  passage  du  Rhdne  par  Annibal. 
Hannon  reçut  l'ordre  de  traverser  le  Bhdoe  au- 
dessus  du  point  indiqué  pour  le  passage  du  reste 
de  l'armée.  Il  accomplit  heureusement  cette  mis- 
sion, et,  descendant  la  rive  gaucbedu  fleuve,  il 
tomba  sur  les  Gaulois  qui  défendaient  le  Rh6ne 
contre  Annibal ,  les  dispersa,  et  le  reste  de  l'ar- 
mée passa  sans  obstacle.  A  la  bataille  de  Cannes 
il  commanda  l'aile  droite  des  Carthaginois,  sui- 
vant Poîybe,  l'aile  gauche  selon  Appien.  Après 
la  victoire,  il  fut  envoyé  avec  un  corps  séparé 
en  Lucanie,  pour  soutenir  rinsurrection  de  cette 
province.  Le  général   romain  T.  Sempronius 
Longus  le  battit  à  Grumentum,  en  216,  et  le 
força  de  rentrer  dans  le  Bnitium.  A  la  fin  de 
l'été  de  cette  année ,  il  recueillit  les  renforts  ar- 
rivés de  Garthage  sous  les  ordres  de  Bomilcar, 
et  les  conduisit  an  camp  d'Annibal  devant  Nola. 
Après  la  levée  du  siège  de  cette  place,  il  rentra 
dans  le  Bnitium,  et  oonqnit  la  ville  importante  de 
Crotone.  Dans  l'été  de  214,  il  rassembla  une 
armée  de  18,000  hommes ,  composée  prindpa- 
lement  de  Brutiens  et  de  Lucaniens,  et  tâcha  de 
faire  sa  jonction  avec  Annibal ,  qui  opérait  en 
Campanie;  mais  il  fut  complètement  défoit  près 
de  Bénévent  par  le  préteur  Tiberius  Gracchus, 
et  rejeté  dans  le  Brutium.  En  213  il  n'eut  à 
combattre  que  des  forces  irréguUères  levées  par 
L.  Poroponius,  et  les  dispersa.  En  212  il  fut 
chargé  de  conduire  un  grand  convoi  de  vivres 
dans  Capoue,  alors  menacée  d'un  siège  par  les 
Romains.  Cette  mission  était  difficile ,  parce  que 
les  deux  consuls  occupaient  le  Samnium.  Hannon 
conduisit  son  convoi  jusqu'à  Bénévent.  Mais  la 
négligence  des  Capouans,  qui  n'avaient  pas  pré- 
paré des  moyens  de  transport,  donna  aux  Ro- 
mains le  temps  d'accourir.  Ils  s'emparèrent  de 
la  plus  grande  partie  du  convoi ,  pillèrent  le  camp 
d'Hannon,  et  forcèrent  ce  général  à  rentrer  dans 
le  Brutium.  Peu  après,  Hannon  répara  ce  désastre 
par  la  conquête  de  Thuriuro.  A  partir  de  ce  mo- 
ment on  le  perd  de  vue  pendant  plusieurs  années, 
jusqu'àcequ'on  le  retrouve,  en  207,  commandant 
la  ville  de  Métaponte,  et  chargé  par  Annibal  de 
lever  une  nouvelle  armée  dans  le  Brutium.  Trois 
ou  quatre  ans  plus  tard,  il  quitta  l'Italie,  et  rem- 
plaça dans  le  commandement  de  l'armée  d'A- 
frique Asdrubal,  qui  venait  d'essuyer  une  défaite 
complète.  Dans  la  situation  désespérée  où  se 
trouvait  l'armée  carthaginoise,  Hannon  n'osa 
rien  faire,  sinon  une  tentative  inutile  pour  incen- 
dier le  camp  de  Sdpion,  et  il  attendit  l'arrivée 
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d'Annibal,  auquel  il  remit  leocmmandemait  ca 
chef. 

Polybe,  tu,  «,  41,  it*.  -  Tlte  U»e,  XXI,  17,  tS;  XXIH. 
87,41,  48,  4«;  XXIV,  1-8,  14-16,  flO;  XXV.  I,  l).»; 
XXVII,  4».  -  Appien,  ^finiflu,  to,  84;  Arnica,  14,  tML 
—  ZooarM,  IX,  4,  il,  18. 

*  HANNON,  Carthaginois  de  noble  naissance 
qui,  d'après  Tite-Live,  fut  le  principal  instigateur 
de  la  révolte  de  la  Sardaigne  sous  Hampsicora,efl 
215.  Il  fut  fait  prisonnier  avec  le  général  cartha- 
ginois Asdrubal  dans  l'action  décisive  qui  oit 
fin  à  cette  révolte. 

Tltc-Live«  XXIII,  41. 

*  HANNON,  général  envoyé  de  Carthage  poor 
continuer  la  guerre  en  Sicile,  après  la  prise  de 
Syracuse  par  les  Romains,  en  21 1.  Il  établit  aos 
quartier  général  à  Agrigente.  II  avait  sous  ses 
ordres  Epicydes  et  Mutines.  Jaloux  des  succès 
de  ce  dernier,  il  livra  en  son  absence  bataille  à 
Marcellus.  La  cavalerie  numide  refusa  do  oon- 
battre  tant  qu'elle  n'aurait  pas  Mutines  à  sa  tète, 
et  Hannon  essuya  on  grave  écliec.  Il  oontinoa 
pourtant.de  garder  Agrigente  et  de  dominer  les  i 
contrées  environnantes,  grflce  à  l'infatigablecaTa-  ' 
lerie  de  Mutines.  Mais  la  jalousie  qu'il  portait! 
ce  chef  le  décida  à  lui  retU*er  le  commandement] 
Mutmes,  exaspéré,  entra  en  rapport  avec  le  g^ 
néral  romain  Lœvinns,  et  lui  livra  la  ville  dv' 
grigente.  Hannon  et  Epicydes  parvinrent  afee 
pehie  à  s'échapper  par  mer.  Cet  événement  nul 
fin  à  la  guerre  de  Sicile. 

Tlte  Ll»e,  XXV,  40,  41  ;  XXVI,  40.  -  Zootrafl.  is,  7. 

*  RANNON,  officier  carthaginois  qa'Annifaal  ea-i 
voya  en  212  àla  défense  de  Capoue,  avec  1,0001 
fantassins  et  1,000  cavaliers.  BosUr  lui  fsAvki 
socié  dans  le  commandement.  Les  denx  cbe^ 
malgré  de  vigoureuses  sorties,  ne  pnrent  einpè* 
cher  les  Romains  de  compléter  leur  Ugoe  d^K 
Tcstissement.  Capoue,  étroitement  bloquée,  nâ^ 
sentit  bientôt  les  horreurs  de  la  famine.  Annibal^^ 
informé  de  cette  triste  position,  accourut  à  seij 
secours  ;  tous  ses  eflbrts,  quoique  bien  secondéi^ 
par  Hannon  et  Bostar,  ne  parent  forcer  la  ligue  éi 
blocns.  La  diversion  qu'il  tenta  par  une  marcki 
audacieuse  sur  Rome  n'eut  pas  plus  de  succès,  «I 
la  chute  de  Capoue  fut  inévitable.  Les  Capoua« 
essayèrent  alors  d'obtenir  lenr  pardon  &eé 
Romains,  en  lenr  livrant  la  garnison  cartbagl^ 
noise  et  ses  denx  chefs.  On  ne  sait  ce  que  devkA 
ensuite  Hannon  ;  mais  il  ne  fout  pas  le  confondit 
avec  un  autre  Hannon,  fils  de  Bomilcar,  Itqaà 
commandait  en  Lucanie  et  dans  le  BrufiS 
pendant  le  siège  de  Capoue  (voyes   4i-èm^ 

sus  ).  I 

Tlte  Lire,  XXV,  is;  XXVI.  8, 11.  .  Appien,  jfHmUmt, 

8©"4S. 

*  HANNON,  général  carthaginois  qui,  ea  logy 
succéda  à  Asdrubal  lorsque  celm*-ci  francliitiS 
Pyrénées  et  marcha  sur  l'Italie.  Haimon  rémm 
ses  forces  à  celles  de  Magon  dans  la  Cettibérii^ 
Leurs  deux  armées  (tarent  attaquées  par  SI laBua 
lieutenant  de  Sdpion,  et  mises  dans  une  ~ 
complète.  Hannon  tomba  entre  les 
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wufma,  et  Sdpioa  l'envoya  prisonnier  à 
looe. 

*iâiioii,  fieutenant  de  Ifagon  en  Espagne  en 
m.  Nagoo,  Taincn  avec  Asdrabal  Giscon,  et 
fenoé  de  fie  réftiiper  dans  Gadès,  chargea  Ilannon 
deleTerdes  troupes  parmi  les  tribus  espagnoles 
do  Toisnage.  Hannon  avait  réussi  à  rassembler 
m  troope  considérable  lorsqu'il  fut  attaqué  et 
lÛKopar  L.  Marcius.  Il  s*enfuit  avec  quelques 
lÉbli,  qd  bientôt  après  le  livrèrent  au  général 


ne  Lhe,  XXVllI.  13.  M.  ^  Appleo,  Hispaiu,  SI. 

*IAJII0!I,  jeune  Carthaginois,  de  noble  nais- 

qai  en  204  alla  reconnaître  avec  500  che- 

;  l'année  deSdpion,  qui  venait  de  débarquer 

■  ifriqw.  S'étant  approché  trop  près  du  camp 
Mais,  il  fut  enveloppé  par  la  cavalerie  enne- 
nie,  et  péritavec  presque  tout  son  détachement. 
tk  jfltre  officier  du  même  nom  se  laissa  sur- 
padre  par  tfassinissa,  et  éprouva  le  même  sort 
pli)KS  jours  après.  11  n'est  pas  impossible  que 

■  hjstorieos  aient  fiait  d'une  seule  action  deux 

NnflMDts  différenta.  Appien  et  Zonaras  pré- 

West qn'Hannon  fut  pris,  et  non  pas  tué,  et 

ttons  ^te  même  qu'il  fut  échangé  aussitôt 

Urts  contre  ta  mère  de  Massinissa. 

Tk  Un.  XXIX,  S9,  SI,  SI.  —  Appten ,  Ptmica,  U.  — 
BHiM,  IX,  if.  -Eutropr,  III,  M.  —  Oroce,  IV,  18. 

«lAisoH,  surnommé  Gillason  Tigillas  (HX- 
k^TirODo;),  un  des  ambassadeurs  envoyés 
kCarfhageau  consul  Censorinus  un  peu  avant  le 
hHKBcenient  de  la  troisième  guerre  punique 
1149.  Appien,  qui  lui  fait  prononcer  un  long 
koon  à  cette  occasion,  l'appelle  le  membre  le 
pi  Aitingoé  de  l'ambassade, 
inia, />M&a,  as. 

*iAM09(y  somommé  le  Blanc  (Aevxoc),  of- 
Ér  sons  les  ordres  d*Hlmtloon  Pham«as  dans 
iMnème  guerre  punique,  en  148.  Lorsque  son 
iM  passa  dn  edté  des  Romains ,  Hannon  n'i- 
Époint  cette  trahison ,  et  retint  beaucoup  de 
Mlb  par  son  exemple  (i). 

«uiM  ('Awwv  ) ,  navigateur  cartbaghiois 
■e  époque  incertaine ,  sons  le  nom  duquel  on 
Me  nn  Péripie  (mpCicXouç),  ou  récit  d'nn 
|pge  anflonr  d^ine  partie  de  la  Libye.  L'ou- 

Stnmt  eaaore  dam  ka  éerirafiM  ««eteM  diven 
fritim  «ppwteolr  à  niMolrc,  méritent  cfpeo- 
t  ncnUoo.  Éllea  if^ar,  hiU.,  XIV,  sa)  raconte 

■  Cmbeitaiob  de  ce  nom  apprit  i  quelqnei  oiseaux 
Nnr  ea  aeti  ;  «  Haanoa  est  m  dken,  »  pale  qu'il  les 
ki;  nb  les  dwaoK  osbtlèrent  la  leçoa  dès  qu'ils 
■t  ah  m  liberté.  Bocbard  et  Perlionlos  rapportent 
•  «en  fsBdcaent  cette  anecdote  à  Ranoon  le  navt- 
Ev.  ABit*eire  powFalt^tM  lYtirIbner  arec  plus  de 
NaMnce  a  an  eertata  Hannon  qnl,  d'après  Pline  et 
N^M,  lot  condamné  an  bannissement  pour  avoir 
■ISippriToiaer  on  lloo.  Ckéroo  cite  (  Tuse.  Qtuat., 
paae  kUre  d'Aoacharals  adressée  à  Hannon,  con- 
l>MkéB  philosophe  acjtae.  Qaant  an  personnage  de 
ta  qat.  d'après  Dion  Uirysostoroc ,  fut  an  des  pre- 
jiiadatenrs  de  la  grandeor  carthaginoise,  U  est  Im- 
pitde tirer  ancane  InitncUnn  de  ee passage  vagrn 


vrage  fut  originairement  écrit  dans  la  langue  pu- 
nique; il  en  est  venu  jusqu'à  nous  une  traduction 
grecque.  Hannon  raconte  lui-même  l'expédition 
dont  il  eut  le  commandement.  11  fut  chargé  par 
ses  compatriotes  d'entreprendre  un  voyage  au 
delà  des  colonnes  d'Hercule  et  de  fonder  sur  les 
côtes  de  la  Libye  occidentale  des  villes  phéni- 
ciennes. Il  partit  avec  soixante  vaisseaux»  sur  les* 
quels  étaient  embarquées  trente  mille  personnes, 
hommes  et  feoomes  (1),  destinées  pour  la  plu- 
part à  l'établissement  des  colonies.  Après  avoir 
franchi  le  détroit  qui  sépare  r£urope  de  l'A- 
frique, longé  pendant  plusieurs  jours  les  o6tea 
de  la  Libye,  et  disposé  des  comptoirs  de  dis- 
tance en  distance ,  Hannon  s'arrêta  dans  une  lie» 
qu'il  nomme  Cerné  et  que  quelques  géographes 
modernes  identifient  avec  l'Ai  Ghir  des  Maures, 
l'Argiiin  des  Européens,  il  y  fonda  un  grand 
établissement  commercial.  Puis  il  continua  son 
exploration  le  long  des  c6tes ,  et  ne  s'arrêta 
qu'au  bout  de  vingt-six  jours  de  navigation,  à 
partir  de  Cerné.  Il  est  bien  difficile,  peut-être 
impossible,  de  déterminer  le  point  extrême  de 
son  voyage.  Quelques-uns  le  placent  vers  le  cap 
des  Trois  Pointes,  tandis  que  d'autres  pensent 
que  le  navigateur  carthaginois  ne  dépassa  pas  les 
c6tes  de  la  Sénégambie.  Le  manque  de  vivres 
l'obligea  de  ramener  sa  flotte  à  Carthage.  Il  y 
rentra  avec  la  gloire  d'avoir  accompli  la  plus 
longue  exploration  qui  eût  encore  était  faite, 
et  d'avoir  fondé  dans  l'Ile  un  grand  établissement 
qui  devint  l'entrepêt  de  tout  le  commerce  car- 
thaginois avec  le  sud-ouest  de  l'Afrique.  De  re- 
tour à  Carthage,  il  écrivit  la  relation  de  son  voyage 
sur  une  tablette,  qu'il  dédia  dans  le  temple  de 
Kronos  ou,  d'après  Pline,  dans  celui  de  Junon.  Le 
Périple  d'Hannon  est  souvent  cité  par  lesandens, 
mais  ils  ne  nous  apprennent  rien  de  positif  sur 
son  auteur.  Aucun  témoignage,  aucun  renseigne- 
ment ne  nous  permet  d'identifler  ce  Hannon 
avec  quelqu'un  des  nombreux  Carthaginois  qui 
ont  porté  le  même  nom.  Le  navigateur  à  qui  Ton 
confia    une  mission  aussi   importante  devait 
être  un  des  premiers  magistrats  de  la  république, 
et  Carthage  au  moment  où  elle  ordonna  ce 
voyage  était,  comme  l'assure  Pline,  à  son  plus 
haut  point  de  puissance.  De  ces  deux  faits,  qui 
paraissent  avérés,  on  ne  peut  tirer  que  de 
vagues    conclusions   quant  à  l'histoire    per- 
sonnelle d'Hannon  et  à  l'époque  où  il  vivait  Fa- 
bricius  le  place  vers  l'an  300  avant  J.-C,  tandis 
que  Isaac  Yossius  et  Gossellin  le  reculent  jusqu'à 
1000.  Falconer,  Bougainville  et  Gail  le  font 
vivre  avec  plus  de  probabilité  vers  570.  Les 
opinions  des  andens  à  l'égard  de  l'exactitude  du 
Périple  d'Hannon  sont  généralement  sévères. 
Strabon  traite  de  fabuleuse  la  relation  qui  cou- 
rait de  son  temps,  et  qui  n'était  vraisemblable- 
ment pas  la  même  que  cdie  que  nous  posaé- 


(1)  ce  driffire  si  edbsldérabto  est 
ne  trmr,  aoll  dn  tndncieor,  soit  do  oopMe. 
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dons    aajoord'hdl.    Aristide   le  rhéteur   s'en 
moqué  eomme  d'un  oonte,  et  Athénée  nous 
appretid  qu'un  poète  comique  en  avait  Tait  un 
objet  de  plaisanterie;  enfin,  Pline  et  Pom|>onius 
Hela  se  phiignent  â*y  trouTer  des  fables  ridi- 
cules. En  efTet,  on  rencontre,  même  dans  le  court 
récit  venu  jusqu'à  nous,  bien  des  faits  choquants 
et  inadmissibles,  mais  qui  ne  suffisent  point  pour 
làire  regarder  Hannon  comme  un  imposteur,  ou 
pour  reléguer   la  relation  qui  porte  son  nom 
parmi  les  monuments  apocryphes  indignes  de 
foi.  Walckenaër  fait  observer  que  «  les  Grecs  et 
les  Romains ,  marins  peu  entreprenants ,  et  qui 
jamais  n'osèrent  dépasser  le  cap  de  Nun,  ne 
crurent  pas  à  la  navigation  d'Hannon ,  et  s*en  ! 
moquèrent  comme  on  s'est  moqué  de  la  relation 
de  Mafco-Polo  avant  que  les  progrès  des  décou- 
vertes vinssent  en  confirmer  les  détails.  Les  pre- 
miers modernes,  tels  que  Ramusio,  qui  pu- 
blièrent les  relations  des  découvertes  des  Por- 
tugais sur  la  cdte  d'Afrique  furent  frappés  de 
leur  analogie  avec  la  relation  d'Hannon,  et  lui 
accordèrent  une  attention  que  l'incrédulité  de 
Mêla  et  de  Piine  lui  avait  refusée  ».  Aujourd'hui 
on  pense  généralement  que  le  Périple  d'Hannon 
est  une  traduction  grecque  de  l'inscription  pu- 
nique déposée  par  ce  navigateur  dans  le  temple 
de  Kronos  on  de  Junon.   On  ne  connaît  qu'un 
seul  manuscrit  de  ce  précieux  ouvrage;  c'est 
celui  de  la  bibliothèque  Palatine.  Gesenius  le  pu- 
blia le  premier,   avec  Arrien,    VEpitome  de 
Strabon  el  le  De  Fluviis  de  Plutarque;  Bâie, 
1533,  in-4^.  Cette  première  édition  fut  suivie  de 
celles  de  J.-H.  Boeder  et  J.-J.  Mûller,  Stras- 
bourg, 1661,  in4'';de  A.  Berkel,  Leyde,  1674, 
in-12,  avec  une  traduction   latine  par  M.  Ges- 
ner;  de  Thomas  Falconer,  Londres,  1797,  avec 
une  traduction  anglaise,  deux  dissertations  et  des 
cartes;  de  Fred.-Guill.  Kluge,  texte  grec  avec 
préface, une  notice  sur  Hannon  et  son  voyage  et 
des  noies  latines,  mais  sans  traduction  ni  cartes, 
Leipzig,  1829,  in-8<».  Le  Périple  a  été  inséré 
dans  les  Geographi  minores  d'Hudson,  vol.  l, 
avec  la  dissertation  dans  laquelle  Dodwell  a  at- 
taqué Taulhenticité  de  l'ouvrage  par  des  raisons 
que  Bougainville  a  réfutées  d'une  manière  suffi- 
sante; dans  les  Petits  Géographes  grecs  de 
Gail,  avec  traduction  latine,  commentaires  et 
cartes,  Paris,  1826,  in  8**;  et  dans  les  Geographi 
minores  de  Mûller,  Paris,  coUect.  Didot,  1835, 
grand  in-8**.  Il  existe  des  traductions  du  Périple 
d^Hannondans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe. 

L.  J. 

nine,  Hist.  Nat,^  UyVï;  V,  i. ->  Poinponius  Meia. 
III,  9.  -  Athénée,  III,  88.  -  Dodwell,  De  vero  PeripH 
qui  Hannonls  nomine  drcum/ertttr  tempnre.  — Fal- 
cooer,  DitserL,  dan*  son  édU.  -  BoagiliiTlile,  dant  les 
Mémoires  de  l'^ead.  des  inscript.  et  BeUm-Lstlrm, 
XX VI.  p.  10;  XXVIII,  p.  Î60,  -  Walckenaër,  iîncycto- 
l»^i«  dés  Gens  du  Monde. 

BANOTRK  {Ernest- Auguste,  électeur  ob^. 
toy.  Jeai». 


■AlfS-SACBSK.  Voy.  SACâSB  (JeùTt). 
HANRiOT.  Voy.  Hemriot. 
HANSARo  (Luc),  imprimeur  anglais,  né 
près  de  Norwich,  en  1749,  mort  en  1828.  Issu 
d'une  famille  pauvre ,  il  commença  sa  carrière 
comme  compositeur  diez  Hughs,  imprimeur  de 
la  chambre  des  communes,  devint  son  associé 
eh  1774,  et  finit  par  lui  succéder.  On  a  de  loi 
un  ouvrage  sur  la  typographie,  grand  in-8**. 

Z. 
Rose,  General  Biographictri  Dictionary. 
HAIVSBN  (Maurice-Christophe),    poète  et 
romancier  norvégien,  né  le  5  juillet  1794,  â  Mo- 
dum ,  on  son  père  était  pasteur,  mort  le  ]  6  mars 
1842.   Après   avoir  passé   l'examen    philolo- 
^que  à  i'wiiversité  de  Christiania,  en  181  à,  il 
fut  nommé  maître  de  français  et  de  norvégîea  à 
l'école  des  cadets  de  teVre,  et  à  celle  des  arts  et 
métiers  à  Christiania.  Il  devint  ensuite  adjoint  à 
l'école  latine  de  Trondhjem  (1820),  puis  recteur 
à  celle  de  Kongsberg  (1826).  La  nature  de  .«tes 
fonctions  le  porta  à  s'occuper  des  méthodes 
d'enseignement.   11  imagina  de  débrouiller,  an 
moyen  de  figures,  les  périodes  compliquées  de 
la  syntaxe  latine.  Mais  cette  méthode,  qui  man- 
quait de  simplicité,  ne  fut  pas  adoptée  dans  les 
écoles.  Hansen  exposa  son  invention  dans  plu- 
sieurs écrits ,  tels  que  :  fnstitutio  Syniaxeos 
latinx.  Christiania,  1830,  in  8®,  et  Den  epi- 
deiktische   undervisningsmethode   (La   Mé- 
thode démonstrative  d'Enseignement)  ;  ib.,  1832, 
in-8'*.  On  lui  doit  en   outre  :  ForstVg   til  en 
grammatik  modemvaalet  (  Essai  de  Gram- 
maire de   la  langue  maternelle);  Christiania, 
1822,  in-8'»  ;  5*  édit.,  augmentée,  1847  :  —  Frem-^ 
msd  ordbog.  (  Dictionnaire  des  mots  étrangers 
qui  se  trouvent  dans  la  langue  norvégienne); 
ib.,  1842,  in>8°;  2*  édit.,  augmentée  par  Auteo- 
rieth,  1851;  et  une  douzaine  d'écrits  à  l'usage 
des  écoles  de  la  jeunesse.  Mais  c'est  par  d'autres 
ouvrages  qu'il  s'est  acquis  la  réputation  dont  il 
jouit  dans  les  pays  Scandinaves  et  en  Allemagne. 
Ses  romans  sont  des  compositions  remarquables. 
Pans  quelques-uns  d'entre  eux,  le  dénoûmentest 
un  peu  précipité,  quoique  en  général  l'action  y 
soit  bien  conduite,  les  caractères  vrais  et  bien 
esquissés,  les  scènes  de  la  nature  décrites  avec 
fidélité.  L'auteur  choisit  la  plupart  de  ses  per- 
sonnages dans  les  classes  éclairées  de  la  société, 
et  s'attacha  principalement  à  dépeindre  la  vie  de' 
famille.  U  commença  par  imitôr  Lamotté-Foo- 
qué,  TiecketLa  Fontaine.  Hansen  s'est  aussi  es- 
sayé dans  le  genre  dramatique  ;  mais  Kor  et  Gar, 
et  Hakon  adelstan^  pièces  nationales ,  n'ont  ea 
aucun  succès,  parce  que  la  beauté  des  vers  n*y 
peut  compenser  la  nullité  de  l^ntrigue.  Hansen  a 
réussi  dans  l'idylle  et  la  poésie  lyrique.  On  a  de 
lui:  Digtninger  (Poëmes);  Christiania,  1816, 
in-8*  ;  Trondhjem ,  1825,  2  vol,  in-8';  —  Othar 
of  [de]   Bretagne  ;  CM^\kîm?i,   1819,  irt-8*; 
toad.  en  allemand  par  de  Lenburg,  Berlin,  1823; 
—  Morgana;  étrennes  pour  1820  et  pdar  t92i{ 
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fc.,  2  TOl.  In-fS;  —  Thêodors   Dagbog  (Le 

loonal  deTbéodore);  ib.,  1820,  in-f  2  \—Bven- 

iptt  vtd  Rigsgrxndsen  (  Aventure  sur  la  fron* 

Hère  do  roTaume);  !b.,  1828,  in-8';  —  Narsk 

ld§lkrands  (  Gairiaoâe  d'Idylles  norvégiennes  ); 

flb.,  1831,  in>8*;  ~  Sragif  étrennes  pour  1838 

CC  1839;  ib.,  2  vol.  iih12;  ^  Den  Fùrtkudte 

(Le  Réprouvé),  nouvelle;  ib.,  1841,in-12;  — 

Udtaig  af  M.  Ch.  Hansens  Romaner  och  no- 

teUer  (Choix  de  romans  et  de  nouvelles   de 

BaBseo ,  revues  et  éditées  par  l'auteur)  ;  ibid., 

IMMS43,    3   vol.  in-8*;  —Tone,  nouvelle 

posthume;  ib.,  1843,  in-8*'.  H  a  aussi  écrit  dans 

tas  recueils  raivants  :  Hermoder;  ~  Huusven- 

men  (L'Ami  de  la  Maison);  1827-1830,  5  vol. 

;  ^  Bien  (La  Ville);  1832-1838,  25  vol. 

•;  —  yorske  Lssefrugler  (  Lectures  norvé- 
;);  1839-1840,  8  vol.  hl-8^ 

BfiAUVOIS. 


Irr.  I,  lau.  I»#», 


a/  mterkeliçe  JVordmtend  (  PortrattH  des 

rquable^,   avec  duUcm);  Cbrlstlania, 

—  Com.'Lex.  der  Gegenw.—  Mart. 

l  WÊAumMM  (  Pierre- André  )f  astronome  alle- 
■aari,  est  né  les  décembre  1795,  à  Fondem 
(docbé  de  SIeswIg).  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  coopéra  aux  travaux  de  triangulation 
ém  dmtbé  de  Holstein.  Il  obtint  ensuite  une  place 
i  Tobservaloire  d'AItona,  et  passa  de  là,  en  1825, 
eD  qualité  de  directeur,  il  l'observatoire  de  See- 
près  de  Gotha.  On  a  de  lui  :  Méthode  mit 
Framenhoferschen  Heliometer  Beobach' 
ttmçen  an^ulelUn  (Méthode  d'observation  à 
Vwiét  de  Tbéliomètre  de  Frauenhofer);  Gotha, 
1877  ;  —  Vntersuchungen  ueber  die  gegensei- 
HfemSioerungen  des  Jupiter  und  Saturn  (  Rô- 
les pertorbatioDS  réciproques  de  Ju- 
et  de  Saturne  ),  dissertation  couronnée  par 
rABadéoMedes  Sdenoesde  Berlin  ;  Berlin,  1831  ; 
— >  Fnndamenta  nova  intfettigationis  orbi" 
ÎM  veric  qnam  Luna  perlustrat,  qnilnts  an^ 
mtsa  e$t  solmtio  problemalis  quatuor  corpo- 
rum  breviîer  expasiia;  Gotha,  1838,  in-4<'f 

—  Ermittelung  der  absoluten  Stcerungen  in 
EiUpsen  von  beiietfiger  Bxcentricitœt  und 
yitigmng  (  Mémoire  sur  la  détermination  des 
pet  lui  bâtions  absolues  dans  les  ellipses  d'une 
cxofiitfktté  et  d'une  inclinaison  quelconques  ) , 
Golhi ,  1843  ;  tradoction  française  par  M.  Victor 
Ifanvaîs,  1845,  ïn-«^  —  Thêotie  des  uEgua- 
toréais  (  Théorie  de  l'Equatorial)  ;  Leipzig,  1854  ; 

—  Théorie  der  Pendelbewegung  (Théorie  du 
Houvemetitdu  Pendule)  ;  ibid.,  18ô4  ;  —Attsein' 
anderseti/fng  einer  zweckmaessigen  Méthode 
wnr  Bereeknung  der  absoluten  Stoemngen  der 
kieinen  Planeten  (Exposition  d'une  Méthode 
STaiitagieuse  pour  calculer  les  perturbations abso- 
ton  des  petites  planètes)  ;  Leipzig,  1 858  ;  —  plo- 
sieurs  Jlf<^oiressur  des  questions  de  mathéma- 
tiqBcs  iopéneures  ;  —  des  Dissertations  insérées 
ém  les  Attronoiméâehe  tiatkrithUn  de  Schumai 
eW,  dans  les  Memokrs  qfthe  Royal  astronomt' 


cal  Society  et  dans  les  Abhandlungen  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  du  royaumo  de  Saxe.  R.  L. 

Conv.-Lex.  —  Gersdorf,  Aepertor. 

l  HANSEMANN  (  David'Juste-tJmts  ) ,  cé- 
lèbre Gnancier,  publiciste  et  homme  d'État  alle- 
mand, né  le  12  juillet  1790,  à  Finkenwerder,  près 
de  Hambourg.  Il  fut  d'abord  destiné  au  com- 
merce par  son  père,  ministre  protestant,  et 
passa  ses  années  d'apprentissage  à  Rhéda 
(  Westphalie  ) ,  chez  le  bourgmestre  Schvrenger, 
dont  il  devint  le  secrétaire.  En  1817  il  s'établit 
commerçant  en  laines  à  Aix-la-Chapelle,  et  d'une 
position  modeste  il  s'éleva  rapidement  au  rang 
d'une  des  premières  notabilités  de  la  ville. 
Après  avoir,  en  1824,  fondé  à  Aix  la  compagnie 
d'assurance  contre  rincendie,  It  tiri  élu  membre 
du  tribunal  de  commerce,  de  la  chambre  du 
commerce  et  enfin  de  la  diète  provinciale.  A  l'é- 
poque de  la  révolution  de  Juillet ,  les  provinces 
rhénanes,  voisines  de  la  France,  se  ressentirent 
naturellement  de  la  commotion,  et  il  s'y  pro- 
duisit un  mouvement  de  réforme  auquel  Han- 
semann  prit  une  grande  part.  Prévoyant  la  né- 
cessité d'une  transformation ,  il  adressa  au  roi 
de  Prusse  un  mémoire  ,  dans  lequel ,  battant  en 
brèche  l'ancien  système  bureaucratique  et  repré- 
sentatif, il  demanda  l'application  du  système 
constitutionnel  en  Prusse  et  une  plus  grande 
centralisation  des  forces  de  rAllemagne.  W  con- 
tribua puissamment  à  la  construction  des  che- 
mins de  fer  rhénans  et  internationaux,  et  il 
ne  cessa  d'éclairer  l'Allemagne  par  des  écrits 
économiques  sur  la  valeur  de  ces  grandes  entre- 
prises industrielles.  En  1 834,  il  fonda  la  Société 
d'Encouragement  pour  le  Travail  manuel,  et  fut 
nommé,  en  1838,  président  de  la  chambre  du 
commerce  d'Aix-la-Gha|)elle.  A  l'avènement  du 
roi  Frédéric-Guillaume  IV  (1840),  l'activité  de 
Hansemann  prit  un  caractère  de  plus  en  plus  po- 
litique ;  il  se  décida  à  quitter  sa  maison  de  com- 
merce pour  se  livrer  entièrement  aux  affaires  de 
l'État.  Élu  en  184ô  membre  de  la  Diète  rhénane» 
il  fut  un  des  promoteurs  les  plus  éloquents  des 
réformes  politiques  et  administratives  par  les- 
quelles le  gouvernement  prussien  aurait  pu  s'é- 
pargner la  terrible  épreuve  de  1848.  Au  mois 
de  mars  de  cette  dernière  année,  Hansemann 
fut  chargé  du  ministère  des  finances,  et  le 
25  juin,  lors  de  la  retraite  du  ministère  Camp- 
hausen ,  il  forma  un  nouveau  cabinet,  tout  en 
gardant  le  même  portefeuille.  Le  10  septembre 
1848  il  donna  sa  démission,  et  devînt  alors 
membre  de  la  première  chambre  et  chef  de  la 
banque  prussienne,  qu'il  gouverna  avec  succès 
jusqu'au  mois  de  mars  1851,  époque  à  laquelle 
la  réaction  triomphante  fit  table  rase  <le  tout  ce 
qui  restait  de  l'ancien  parti  libéral  et  constitu- 
tionnel. M.  Hansemann  était  essentiellement 
opposé  au  projet  de  la  formation  d'un  Empire 
Allemand  tel  qu'il  devait  sortir  des  délibérations 
du  parlement  de  Francfort;  il  proposa  dès  le 
commencement  un  système  de  fédérstiOD  mieux 
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Adapté  aux  véritaUes  besoins  de  rAiiemagne. 
Doué  d'un  esprit  éminemment  pratique,  ils  fondé 
à  Berlin  une  banque  sous  la  dénomination  de 
Société  d'Escompte  (  DUconto-Gtsellsc/Ktfl), 
qui  est  aujourd'tiui  rétablissement  de  ce  genre 
le  plus  considérable  en  Allemagne.  Cette  banque 
a  rendu  de  grands  services,  surtout  au  petit  com- 
merce de  la  monarchie  piiissienne. 

M.  Hansemann  a  publié  :  IHe  Eisenbahnen 
und  deren  Actionxre  in  ihrem  Verhœltniu 
%um  Staat  (Les  Chemins  de  fer  et  les  Actionnaires 
dans  leurs  rapports  avec  TÉtat)  ;  1 837  ;  —  Preus- 
sens  wichtigsle  Eisenbahnfrage  (  La  Question 
la  plus  importante  des  chemins  de  fer  prussiens)  ; 
1837;  —iTri/U  des  prems.  Eisenbahngesetiei 
von  183S  (Critique  de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer 
pmssiens);  1841;  —  Ueber  die  Au^ûhrung 
des  preuss,  Eisenbahnsystems  (  Sur  TExécu- 
tion  du  système  de  chemins  de  fer  de  la  Prusse  ); 
1843;  —  Die  deutsche  Verjassungsfrage  (  La 
Question  de  la  constitution  allemande  );  1848; 

—  IHe  deutsche  Verfassung  vom  28  Atxrz 
1849  (  La  Constitution  allemande  du  28  mars 
1849)  ;  1849.  Son  ouvrage  le  plus  important,  celui 
dans  lequel  il  expose  ses  actes  politiques  et  la 
question  de  la  reconstitution  de  TAllemagne  en 
général ,  a  pour  titre  :  La  Constitution  prus- 
sienne  et  allemande,  ïf  Bambebg. 

ConvertatUmt'Lexikon.  —  Dœumentt  partictUiers. 

HARSiTZ  (Marc),  jésuite  allemand,  né  en 
Carinthie,en  1G83,  mort  à  Vienne,  en  1766,  s*est 
fait  connaître  par  de  savants  travaux  histori- 
ques. On  a  de  lui  :  Germania  sacra,  tom.  I; 

—  Metropolis  Laureacensis ,  cum  episcopatu 
Pataviensi  chronologiceproposita;  Angsbourg, 
1727;  t.  II;  Archiepiscopattis  Salisburgensis 
chronologice  proposïtus  ;  ibid.,  1729;  t.  III; 
De  episcopatu  Eatisbonensi  Prodromus; 
Vienne,  1756;  —  Hlustratio  apologet.  pro- 
dromi  Spiscopatus  Aa^i^^on.  ;  Vienne,  1755; 

—  Dïsquisitio  de  valore  privilegiorum  liber- 
tatis  monasterii  Emmerani;  ibid.,  1755;  — 
Docunientum  decisionum  lUis  de  sede  mo* 
nastica  olim  Ratisbonx  ;  ibid.,  1746; —  ilna- 
lecia  seu  Collectanea  pro  historia  Corinthix 
conctnnancfa,  Klagenfourt,  1782,in«8**;  nouvelle 
édition,  augmentée,  Nuremberg,  1793,  in-8''. 

R.  L. 

Erach  et  Gnibcr,  Àllgem,  Snci/Uoptediê,  —Meusel, 
Lexikon  der  vou  1760-1800.  wrMtorbenen  Srhrl/uuUer, 
vol.  V.  —  Adeluikg.  Supplément  à  JOcher.  —  Hinchlog, 
Handbvch,  —  W«lch,  BMioth.  TheoL,  t.  III,  p.  314. 

*  HANSTBBif  (  Christophe },  astronome  nor- 
végien, est  né  à  Christiania,  le  26  septembre  1784. 
Venu  en  1802  à  Copenhague,  dans  Tintention 
d'y  étudier  le  droit ,  il  ne  tarda  pas  à  se  con- 
sacrer entièrement  aux  mathématiques,  et  entra 
d'abord  comme  professeur  à  l'école  cathédrale 
de  la  petite  ville  de  Hillerod,  près  de  Frederiks- 
borg,  dans  l'Ile,  de  Seelande.  Il  s'y  livra  à  de 
laborieuses  recherches  sur  le  magnétisme  ter- 
restre (1).  L'Académie  des  Sciences  de  Copen- 

(i>  «  L'éootei  rapoQte-t-tl  loi-méBe,  reçat  m  Jenr  eo 
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hagua  ayant  mis  an  eoneoun  nne  qoMlioii  rela- 
lative  à  cette  matière.  M,  Hansteen  remporta 
le  prix.  En  1814  il  obtint  une  chaire  de  mathé- 
matiques dans  l'université  qui  venait  â*èbn 
fondée  à  Christiania.  Ses  Recherches  sttr  le  âf  o- 
gnétumeterrestref^HAAiéeiea  1819,  aux  frais  da 
^vemement,  pixiduisirent  une  certaine  sensa- 
tion, surtout  en  Angleterre;  et  dans  presque  tœs 
les  voyages  de  découvertes  entrepris  depuis 
cette  ^)oque,  des  observations  magnétiqQes  oui 
été  recueillies  suivant  ses  indications.  Lni-méme 
exécuta  dans  ce  but  divers  voyages  à  Londres, 
à  Paris,  à  Hambourg,  à  Berlin,  en  Finlande, 
ainsi  que  sur  divers  points  de  son  pays.  Pendant 
les  années  1828  à  1830,  a  put  enfin  réaliser  le 
plan  qu'il  avait  soumis  au  storthing,  et  exécata  » 
aux  frais  du  trésor  public,  un  grand  voyaf^e  à 
travers  la  partie  occidentale  de  la  Sibérie,  jnsqo*à 
Irkoutsk  et  KiacbU.  Les  journaux  scientifiques 
rendirent  compte  des  fatigues  et  des  périls  de 
tous  genres  qu'il  eut  à  vaincre  dans  cette  ex- 
cursion, dont  il  a  publié  depuis  une  relation.  A 
son  retour  en  Norv^e ,  lestorthing  vota  les  fonda 


prêtent  d'uo  ancien  élère  deui  globes  contUniu  par  la 
■octété  eosoBograpblqiie  d'OpsaL  Le  premier  éuit  «a 
globe  terrestre,  sur  Irquel  Je  découvris  dans  le  volsloage 
du  pOle  anUrcUqae  une  figure  elIlpUqae  Indiquée  sons 
le  nom  de  H»gio  wMçnettea  australis.  4  ns  extréaiftés 
du  pins  grand  diamètre  de  cette  fignre  se  irooTaicat 
deux  foyers,  dont  l'un,  situé  à  W  environ  da  pôle 
antarctique  de  b  Terre  et  dans  le  Tolslnage  da  méri- 
dien qnl  traverse  la  terre  de  VanDIemen.  était  appelé 
Hâçio  fifrUor  f  rentre,  an  sud-ouest  de  la  Terre  de  Kea, 
un  peu  moins  éloigné  du  pôle  de  la  Terre,  était  nomioe 
Begio  debUior,  L'Inscription  du  globe  disait  que  cette 
région  polaire  magnétique  avait  été  découverte  par  le 
naturaliste  Wlleke .  de  Stockholm  .  à  Talde  des  observa- 
Uons  sur  la  déclinaison  de  l'algollle  magnétique  exe- 
entées  par  Cook  pendant  son  second  voyage  de  im  à 
IT»,  quand  II  fit,  avec  le  cspitataie  Foumam,  le  toor  4a 
pôle  antarctique.  De  la  ner  qui  entoore  cette  réglao,  «m 
apercevait  un  grand  nombre  de  flèches  Indiquant  lea 
dIrecUons  de  l'aiguille  magnétiqae.  relevées  pendant  ee 
voyage.  Tontes  ces  flèches  se  portaient  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Océan  Indien,  vers  la  Meçio  fwtêor,  et 
dans  la  partie  méridionale  de  la  mer  Padfique,  on  peu  à 
l'ouest  de  la  Terre  de  Feu ,  vers  la  Begtù  dubiUor.  J'en 
conclus  que  dans  rhémtspbère  sq»tentrlonal.  Il  devait 
néeessalrement  ae  trouver  une  semblable  r^on  polalrv 
magnétique,  et  }e  résolus  de  la  chercher.  »  Après  avoir 
recueilli  tontes  les  observations  des  voyageurs  et  des  sa- 
vants, M.  Hansteen  construisit  une  nouvelle  carte,  qat 
devait, suivant  ses  prévisions,  Indiqaer  le  système  dlacU- 
naison  de  l'aiguille  aimantée  sur  la  plus  grande  partie  de 
la  sorfsce  de  la  Terre.  Cette  carte  montrait  que  la  Terre 
est  entourée  d'une  ligne  dans  le  voisinage  de  l'équatear 
où  ralgulile  d'IncHnaiaon,  qal  marque  l'angle  de  la  force 
magnétique  avec  l'horUnn,  ett  boriiootale.  Cette  ligne 
est  appelée  Véquatemr  magnéiiqw.  Plus  on  s'en  éloigne» 
soit  vers  le  Nord,  soit  vers  le  Sud,  plus  I1nclinals4»n  est 
grande.  Mais  oo  ne  savait  pas  si  llntensité  de  la  f onse 
magnétique  e«t  égale  sur  toute  la  surface  de  la  lerre,  ou 
si  elle  augmente  vers  les  pôles.  M.  Hansteen  recocUUt 
encore  sur  ce  seoond  pro^lènw  tous  les  renseignements 
des  voyageurs  et  des  savants;  cependant  le  sysiénae 
magnétique  restait  absolument  Inconnu  dans  tout  rBrn* 
pire  Russe,  depuis  Saint-Pétersbourg  )asqu'au  Kamt- 
sebalka.  C'était  une  lacune  Importante,  que  M.  Hansteen 
résolut  de  combler.  Le  roi  Charles-Jean  se  flt  le  patron 
de  Pentreprise,  et  le  storlblng  vota  la  somme  nécessaire 
pour  ce  voyage  en  Sibérie,  où  M.  Hansteen  allait  exécater 
lui- même  les  expértenoes  qnt  manquaient  à  feiiscmbl^ 
dèl*  ai  vaste,  de  son  systèase. 
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poor  ooostraire  on  observatoire  à 
Cet  édifice  a  été  coostrait  à  pea  de 
de  la  Tille ,  aor  une  hauteur  au  bord 
de  la  meTp  auiTaot  les  plans  de  M.  Hansteen, 
q«  l*babile  depuis  1833.  Sur  sa  demande,  un  ob- 
scrratoire  magpiéUqae  y  a  été  adjoint  en  1839. 
PralesseBr  i  l^uÛYersité  de  Christiania,  il  occupe 
aotai  aoe  chaire  de  mathématiques  apph'quées  à 
récole  d'artillerie  et  du  génie,  et  depuis  1837  il 
difiga  les  opérations  trigooométriques  de  la  carte 
de  Norvège.  11  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de 
poiàû  et  mesures ,  comme  membre  d*une  com- 
nissâOB  créée  dans  le  but  d'introduire  en  Nor- 
vège m  système  uniforme,  et  il  a  singuHèrement 
améfioré  la  eoostmction  des  grands  appareils  de 
fcsage.  On  a  de  lui  :  Untersueàungen  Hber 
étm  MÊagneiismus  der  Brde  (  Recherches  sur  le 
Magi^tftmr  terrestre),  tome  l'';  Christiania, 
Ut9,  ia-4%  aiec  5  pi.  et  un  atlas  de  7  cartes; 
tadail  en  allemand,  sur  le  manuscrit  danois, 
nr  Haason  ;  —  Lxrebog  i  Plangeometrie  (  Ma- 
de  Géométrie  plane);  Christiania,  1835, 
»;  —  Itarebog  i  Mechaniken  (Manuel  de 
)  ;  Christiania,  1836-1838, 3  tomes  en 
1  ToL  in-8*;  —  De  mulationiàus  quas  subit 
momemium  vkrgx  magneêicx  partim  ob  tetnr 
fÊTiê,  pariim  ob  temperatvrx  mutationet; 
Christiania,  1S42,  ^-4"*,  avec  pi.;  —  Beschrei- 
kMMç  Mnd  loge  der  VniversiticU'Stemwarte 
im  Ciuisiiùnia  (  Description  et  position  de  Tob- 
«TTStoIre  de  l'unirersité  à  Christiania),  en  col- 
blioration  avec  M.  Ch.  Feamley;  Christiania, 
t849,  in4%  avec  b  plans.  Son  voyage  en  Sibérie 
a  été  traduit  m  français  par  M"*  Colban,  revu 
par  MM.  Sédillot  et  de  La  Roquette,  sous  ce  titre  : 
Samvemin  (Tien  Foyo^  en  Sibérie;  Paris,  1856, 

L.  L^T. 


tiêmp-LêxiÈom.  —  IfTcnip  et  Kraft,  iM.'UXm 
m/  wémm*Bé0  ikrdauntd,  il«s-l«9. 

■A9rr«ii  (  Gottfried  -  Augusi-Ludwig ), 
protestant  allemand,  né  à  Magde- 
le  7  septembre  1761 ,  mort  è  Beriin,  le 
25  lévrier  1825.  11  fit  ses  études  à  l'université 
de  Halle,  et  devint  premier  prédicateur  de  Té- 
de  Saint-Pierre  à  Bertin  et  membre  du 
do  consistoire  général  de  Prusse.  Ses 
eurent  on  graiid  succès.  L'occupation 
et  Bcrfn  par  les  Français  vint  eiciter  le  zèle  de 
Banstein,  qui  se  distiogoa  surtout  durant  la  guerre 
de  ta  13,  lorsqu'il  s'agissait  de  soulever  le  peuple 
ponr  reconquérir  l'hidépendance  de  la  Prusse. 
Après  le  rétablissement  de  la  paix,  il  travailla 
L,  Ribbeck,  Hecker,  Oflebmeyer  et  £y  lert 
réforme  générale  de  la  discipline  et  de  la 
de  l*£glise  protestante.  Hanstein  a  fondé 
irs  lostilutioas  charitables.  Il  a  collaboré 
journaux,  rédigé  lui-même  quelques 
tbéoiog^ues  et  pulÂé  un  recueil  de  ser- 
ialitaié  :  Die  emsie  ZHi,        V— u. 

■vralioa  XXX,  p.  Ill-ITS. 

*  aaxricM  (  Ignace-Jean  ) ,  écrivain  bo- 
Mmp,  est  né  à  Prague»  en  1812.  11  étudia  aox 


universités  de  Prague  et  de  Vienne ,  devhit  en 
1836  professeur  ordinaire  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Leroberg,  et  passa  en  la  même 
qualité  aux  universités  d'Olmûtz  (1847)  et  de 
Prague  (1849).  Dans  cette  dernière  ville,  il  fai- 
sait en  langue  bohémienue  des  cours  de  philo- 
sophie très-suivis,  lorsqu'il  fut  brusquement 
suspendu  de  ses  fonctions,  probablement  à  cause 
de  ses  opinions  politiques  favorables  au  slavisme. 
On  a  de  lui  :  Die  Wissenschaft  des  slavischen 
Mythus  (  La  Science  du  Mythe  Slave  )  ;  Lem- 
berg,  1842;  —  Grundzûge  eines  Handbuchs 
der  Metaphysih  (Éléments  d'un  Manuel  de 
Méthaphysique);  ibid.,  1845;  —  Handbuch 
der  philosopiiischen  Eihik  (  Manuel  d'Éthique 
philosophique  );  ibld. ,  1846;  —  Handbuch  der 
Erfahrungsseelenlehre  (  Manuel  de  Psycho- 
logie empirique  )  ;  Olmâtz,  troisième  édit.,  1 849  ; 
—  Handbuch  der  Lotjik  (  Manuel  de  Logique  )  ; 
ibid.,  2'  édit,  1849;  —  Geschichle  der 
Philosophie  von  ihren  Vranfxngen  bis  zur 
Schliessung  der  Philosophen  Schulen  unier 
Justinian  (  Histoire  de  la  Philosophie,  depuis 
son  origine  jusqu'à  la  clôture  des  écoles  philo- 
sophiques sous  Justioien  )  ;  ibid.,  1849  ;  —  Vor^ 
lesungen  uber  die  CiiUurgesehichte  der 
Menschheit  (  Leçons  sur  l'histoire  de  la  civih 
lisation  de  l'humanité);  ibid.,  1849;  —  Sys- 
tematisch  und  chronologisch  geordenetes 
Verzeichniss  sxmmtlicher  Werke  und  Àb' 
handlungen  der  Bôhmischen  Gesellschaft 
der  Wissenschafien  (Catalogue  systématique 
et  chronologique  de  tous  les  ouvrages  et 
dissertations  de  la  Société  des  Sciences  de  la 
Bohême  )  ;  Prague ,  1854  ;  —  plusieurs  Disser* 
talions  et  Mémoires  insérés  dans  des  recueils 
littéraires,  et  dont  quelques-uns  ont  été  réim- 
primés à  part.  R.  L. 

Comt.'LBX.,  afee  addltfont  blbllograpUqMi. 
HANTILLE.  Vop,  HAirTEVlLLB. 

HARWAT  {Jonas  ),  voyageur  et  philanthrope 
anglais,  né  à  Portsmouth,  en  1712,  mort  en  1786. 
Très-jeune  il  alla  faire  à  Lisbonne  son  apprentis- 
sagede  marchand.  En  1743  il  acquit  une  part  dans 
la  maison  Dingley  à  Saint-Pétersbourg,  et  se 
trouva  par  suite  de  cette  association  en  relation 
d'afTairesavec  les  comptoirs  russes  et  perses  de  la 
mer  Caspienne.  Des  intérêts  de  commerce  l'ap- 
pelèrent même  eu  Perse.  De  retour  en  Angle- 
terre, en  1750,  il  publia  trois  ans  après  un  récit 
de  ses  voyages  sous  ce  titre  :  An  historical 
Account  o/lhe  british  tradeover  Ihe  Caspian 
sea;  witha  Journal  of  Travels  from  London, 
through  Hussia,  Germany  and  Holland;  to 
which  are  added  the  Révolutions  of  Persia 
during  the  présent  eentury,  with  the  partie 
eular  history  of  the  great  usurper  Nadir 
Kouli  ;  4  vol.  10-4**.  Dans  la  même  année  il  en- 
gagea une  controverse  relativement  à  la  natura- 
lisation des  juifs ,  et  publia  :  À  Review  of  the 
proposed  naturalization  by  a  Merchant,  U 
s'occupa  très -activement  d'instltutioiu  ebarita* 
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Mes  et  de  réducafa'on  da  peuple,  fat  le  principal 
fondateur  de  la  Société  marine  pour  Tinstruclion 
des  jeunes  matelots ,  de  la  Magdelen  Charity, 
maison  d*asile  pour  les  filles  repenties ,  et  con- 
tribua plus  que  personne  à  l'établissement  des 
écoles  du  dimanche  (  sunday-schooU  ).  Il  pro- 
jeta aussi  pour  la  construction  et  la  discipline 
des  prisons  des  améliorations  qui  furent  réa- 
lisées plus  tard.  Ce  zèle  philanthropique  ne  resta 
pas  sans  récompense.  Lord  Bute,  sur  la  demande 
des  principaux  commerçants  de  Londres,  nomma 
Hanway  commissaire  de  ia  marine,  poste  que 
celui-ci  occupa  pendant  environ  vingt  ans,  et 
dont  il  conserva  le  traitement  jusqu*à  sa  mort. 
Il  fut  enseveli  à  Westminster.  Son  savoir  était 
étendu  et,  outre  le  Voyage  cité  plus  haut,  il 
composa  environ  soixante-dix  ouvrages,  tous  con- 
sacrés à  Tutilité  publique ,  mais  d'un  faible  mé- 
rite littéraire.  Z. 

J..  Pagli,  BmarkaMe  Occurences  in  the  Ufa  ofjonas 
Hanway.  —  Centleman's  Magazine^  vol.  LXV.  —  Chal- 
foen,  General  BiograpMcai  Dietionarf. 

HAN-iireN-Ti.  Voy.  Wen-ti. 

HANZKLBT  (Jean  Appier,  dit),  imprimeur, 
:graveur  en  taille-donce  et  artificier  lorrain ,  né 
à  Harancourt  (I),  le  15  novembre  1596,  et  mort 
■À  Nancy,  en  1()47  (2).  Il  reçut  les  premières  leçons 
de  dessin  et  de  mathématiques»  de  son  père,  qui 
^tait  au  nombre  des  ingénieurs  chargés,  par  le 
duc  Charles  III ,  de  diriger  les  travaux  des  nou- 
velles fortifications  de  Nancy.  Il  s'exerça  jeune 
dans  Tart  de  la  gravure  en  taille-douce,  et  fit 
quelques  portraits  qui  révélèrent  son  talent, 
notamment  ceux  à'Élisée  de  Harancourt,  gou- 
verneur de  Nancy,  de  Desbordes ,  valet  de 
chambre  du  duc  Henry  II,  qui  fut  brûlé  comme 
sorcier,  etc.  A  la  qualité  de  chalcographe  que  pre- 
.nait  Hanzelet,  il  joignit  en  1620  celle  de  typo- 
:^aphe.  Il  alla  monter  une  imprimerie  à  Pont- 
;à-Mousson,  que  son  université  rendait  florissante. 
C'est  là  qu'il  mit  au  jour  un  livre  non  moins 
curieux  que  recherché  aujourd'hui,  sous  ce 
titrer  Recueil  de  plusieurs  Machines  mili- 
taires et  fexix  artificiels  pour  la  guerre  et 
récréation;  avec  V Alphabet  de  Trittemius, 
par  laquelle  (sic)  chacun  qui  sçait  escrire 
peut  composer  congrUment  en  latin;  aussy 
le  moyen  d^ escrire  la  nuit  à  son  amy  absent; 
de  la  diligence  de  Jean  Appier,  dit  Ifanzelet, 
chalcographe,  et  de  François  Thybourel,  chi- 
rurgien; au  Pont-à-Mousson,  par  Charles  Mar- 
<:hant,  1620,  pet.  in- 4^.  Le  texte  de  ce  livre  est 
•entremêlé  de  101  figures,  fort  joliment  gravées, 
par  Hanzelet  lui-même.  H  s'était  associé  pour 
la  publication  de  cet  ouvrage  à  François  Thy- 
hourel,  natif  de  Gorze,  fameux  chirurgien  $t 

(l)  village  à  18  kilomètres  de  Nancy. 

(S)  L'auiear  de  l'arUcle  Haksbuet  de  la  Biographie 
ttmiversêUê  de  M.  Mlcbaud  (M.  Ch.  Welaa)  n'a  eoniu 
•aucune  de  ces  parUcalaritéd  relatives  A  la  naissance  et  à 
la  mort  de  Hanzelet.  Un  autre  philologue  également  éru- 
•dlt  (  M.  Arthur  Dinaui }  te  fait  nattre  â  Tool,  sur  la  fltt 
ito  scisièmc  sl^de  (  BuUetin  du  BUMopkUe,  itU).  (i.  L.) 


mathématicien  en  runivenité  de  PotU-à- 
Mousson ,  qui  cultivait  aussi  les  lettfes  et  même 
la  poésie;  car  on  trouve  parmi  les  préliminaires 
du  livre  une  élégie  où  Ton  déplore  les  tristes  ré- 
sultats de  la  découverte  de  Berthold  Scliwartz, 
inventeur  de  la  poudre  à  canon.  Cetle  pièce  cu- 
rieuse à  bien  des  égards  ne  manque  pas  de  verve, 
et  offre  surtout  ce  contraste  piquant  de  deux  ar- 
tificiers qui  maudissent  le  créateur  de  leur  in- 
dustrie. Encore  ne  s'arrêtent-ils  pas  là  et  déco- 
chent-ils à  sa  mémoire  cette  épitaphe  épigram- 
matique  : 

Cj  glst  Berlbold  le  noir,  le  plus  abonUiable 

U'enlre  les  inhumains. 

Qui,  par  son  art.  a  rendu  mMrable 

lie  reste  des  haauitos. 

En  1628,  Hanzelet  ayant  imprimé  sans  ia 
permission  du  recteur  an  livre  de  son  ami  Jean 
Hordal,  professeur  de  droit  (1),  fut  condamné 
k  une  amende  de  cinquante  francs  et  privé  de 
son  brevet.  Il  ne  continua  pas  moins  d'exercer 
sa  profession  de  graveur,  tant  à  Pont-à-Mous- 
son  qu'à  Nancy ,  et  même  d'artificier,  car  noos 
le  voyons  prendre  le  titre  de  mettre  des  feux 
artificiels  de  Son  Altesse,  dans  un  noavd 
ouvrage  sur  cette  matière  qu'il  publia  en  1630,  et 
qu'il  intitula  :  Pyrotechnie  de  Hanzelet,  Lor- 
rain,  oii  sont  représentés  les  plus  rares  et 
appreuvei  secrets  de^  machines  et  des  feux 
artificiels  propres  pour  assiéger,  battre,  sur- 
prendre et  défendre  lotîtes  places;  Ponf-à- 
Mousson,  Bernard,  1630,  in^**  de  264  pages. 
Ce  livre  n'est  pas,  comme  l'a  cru  Dom  Calmel, 
une  nouvelle  édition  du  recueil  des  machines 
militaires  ;  c'est  un  ouvrage  différent  do  premier, 
quoique  l'auteur  y  ait  refondu  une  partie  de  ce 
que  l'autre  contenait ,  après  avoir  Riibi  de  grands 
retranchements.  11  contient  136  figures,  dont  la 
plupart  sont  des  contre-épreuves  des  planches 
du  premier  recueil.  Elles  sont  bien  inférieures  à 
celles-ci.  On  prétend  qu'Hanzelet  a  présenté 
comme  siennes  certaines  inventions  qui  étalent 
dues  à  J.  Boillot.  architecte  de  Langres ,  antenr 
d'un  livre  rare  sur  le  même  sujet ,  publié  à  Chau- 
monten  1598.  «  Au  reste,  dit  M.  Artlmr  Dinaux, 
l'ouvrage  d'Hanzelet  est  plein  dé  machines 
ingénieuses  et  de  pièces  d'artifice  curieuses. 
On  remarque ,  à  la  page  208,  la  figure  d'une 
machine  appelée  orgues ,  dont  Fieschi  fit  un  si 
déplorable  usage.  »  On  aurait  pu  igonter  à 
cette  indication  qu'on  y  trouve  aussi  le  modèle 
de  la  machine  infernale  du  3  nivêse. ..  (  pag.  1 93  ). 
Mais  il  est  peu  probable  que  les  auteurs  de  ces 
meurtrières  inventions  aient  eu  connaissance  dn 
livre  d'Hanzelet  :  le  génie  du  mal  les  aura  suf- 
fisamment inspirés.  Parmi  les  autres  œuvres 
gravées  de  ce  maître^  nous  ne  devons  pas  omettre 
les  figures  délicatement  touchées  des  Honneurs 
et  Applaudissemens  rendus  par  le  collège  de 
la  Compagnie  de  Jésus  aux  SS.  Ignace  de 
Loyola  et  François  Xavier,  à  raison  de  leur 

(1)  BitUa  Agwk  iloffUMffnfM ,  pet  to-s«. 
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ça^fiUâùonfPùBi'MUmson^  Cf-amoisy,  1623, 
■4'  (1),  ai  celle  de  la  Relation  journalière 
h  Yoifage  on  Levant,  par  Ueory  de  Beauvois  ; 
fiiicj,  1619, 104'*.  La  superbe  thèse,  soutenue 
par  lé  prince  Micolas-François  de  Lorraine,  en 
H%  à  l'niiiyersité  de  Pont-à- Mousson,  et  dont 
les  fii;um  ont  été  gravées  par  Hanzelet,  mérite 
one  meatiop  particulière.    J.  L4iioijbbdx. 


Am  CibMi.  JiMoeMfiM  lorraMe.  -  Beaopré,  A«- 

dKrtàa  AiitOfifMs  et  bMiogr€Êphigu9$  sur  les  eom- 
mtmatt  de  rmprimerie  en  Lorraine.  —  Arthur  01- 
m.  yeriétet  Mbtiograpàiçm*  et  lUtértUrei  (  Bultêtin 
^miofàUe,  paMié  pu-  J.  Tcchener.  19H).  —  Cota- 
ti/méa€aUtttUmtorrai»es  de  Af-  VoiU  (t^M.  in-s*), 

in. 

fliPoi  [Jean-Baptute-Auguste) ,    auteur 
iUque  français ,  né  en  1774,  mort  en  1839. 
sa  ramiUe,  il  voulut  être  auteur  draroa- 
!,  et  fit  louer  d*abord,  sur  un  petit  thé&tre 
Pvis,  deux  pièces  de  circonstance  :  la 
itfr  Couvent  de  France  et  La  Prise  d^ 
;.  En  1800  il  partit  pour  Tarraée  dq 
i,  fut  attaché  au  quartier  général,  devint  se- 
da  général  HédooTiUe  et  ensuite  admi- 
»r  àe&  hôpitaux  militaires.  La  paix  le 
à  Paris  en  1802,  et  il  rentra  dans  I4 
dramatique.    Il  sollicita  une  direction 
1;  nais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  le 
d'un  spectacle  de  pantomimes,  qu'Hou- 
le'janvier  1810  au  Théâtre  de  la  Porte- 
rMartin,  sous  le  titre  de  JeiuQ  gymniques* 
eatrepriae,  assez  malheureuse,  eut  cepen- 
Bo  nHMnent  de  succès.  Hapdé  avait  ima- 
(le  célébrer  les  exploits  de  l'empereur;  î| 
nne  pantomime  intitulée  L'homme  du 
i,  qui  fut  divisée  en  plusieurs  pièces  ;  dans 
, représentant  Le  Passage  du  mont  Saint- 
in<,  un  acteur  nommé  Chevalier  figurait 
irte  avec  une  telle  vérité  que  l'empereur 
T<Hilut  aller  le  voir.  Longtemps  la  loge 
de  la  galène  où  Tauguste  spectateur  était 
liicogoifto  eut  une  grille  dorée  qui  la  distin- 
tdes  antres.  Cependant  VBfmme  du  destin 
(|ot  sauver  ce  théâtre,  qui  iîit  fermé  en  1812. 
obtint  alors  une  place  de  directeur  des 
militaires  de  la  grande  armée.  Après 
de  Pempereur,  en  1814,  revenu  à  Paris, 
une  tjrochure  ayant  pour  titre  :  i4f 
de  la  grande  armée ,  dans  laquelle, 
les  désastres  de  1812  et  de  1813,  il  re* 
Napoléon  comme  indiCTérent  pour  la 
ffc  boimnes.  Pendant  les  Cent  Jours  il  se 
^  Angleterre;  roaiA,  de  retour  avec  les 
^  il  devint  le  flatteur  de  ceux-ci,  et  pa- 
^'-ïkux Beures  avec  HenrilVy  ou  le  délas- 
'^t  du  ban  Français ,  recueil  historique 

ICefiTKooiieox  el  rare  a  été  publié  en  même  temps  en 

"^  k  titre  :  Sacra  atque  hUaria  MmsiponUina 

'  Ortforii  Xf^  auctoritatc  in  ccclesiastieutn 

k  eibum  Içnatium  Loynlam    et  Francisrum 

I ,  taaetitirte  et  miracnlis  claros.  Societatis 

^*^9*^iwso  Muuiponti;  (.ramotsy,  pet.  In-**». 

►i|wts  df  Hanzeiet  ornent  cette  version,  non  moins 
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et  anecdotique  destiné  aux  jeunes  gens  dé- 
corés de  la  Légion  d'Honneur;  1815,  in-8*'- 
livre  qui  fut  reproduit  l'année  suivante  sous  ce 
titre  :  Le  Panache  blanc  de  Henri  /V,  ou  le^ 
souvenirs  d'un  Français,  recueil  historique, 
dédié  au  roi.  Lors  de  l'assassinat  du  duc  de 
Berry,  il  fit  paraître  un  autre  écrit,  ayant  pour 
titre  :  Révélations  historiques,  heure  par 
heure,  des  événements  funestes  du  13  février 
1820,  etc.;  in-8*.  Il  célébra  la  naissance  du  duc 
de  Bordeaux  par  une  pièce intllulée  :  Lei3^  Coup 
de  canon  ,  ou  la  France  et  l'Espérance ,  scène 
allégorique  et  militaire  à  grand  chcmr,  re- 
présentée sur  le  théâtre  de  verdure  du  jardin 
de  Tivoli;  1820,  in-8'*.  Ce  dévouement  lui  valut 
la  décoration  de  la  Légion  d'Honneur.  On  a 
aussi  de  lui,  outre  quelques  brochures  sans  im- 
portance, un  Voyage  souterrain,  ou  descrip- 
tion des  salines  de  Haillein ,  sur  les  fron- 
tières du  Tyrot,  1810,  in-8*^;  et  un  mémoire 
Sur  la  Propriété  dramatique ,  le  Plagiat  et 
l'Établissement  d^n  jury  littéraire;  1819, 
I  in-8".  Quant  à  ses  œuvres  dramatiques,  elles 
se  composent  d'un  grand  nombre  de  vaudevilles, 
de  mélodrames ,  de  pantomimes  donnés  sous  le 
nom  A*Aug%utut,  et  aujourd'hui  tout  à  fait  oii- 
bKés.  Nous  citerons  seulement ,  à  cause  de  leur 
succès  •*  La  Naissance  d* Arlequin ,  pièce  en 
cinq  aetes,  jouée  aux  Jeunes- Artistes,  où  Foignet, 
dans  le  rôle  d'Arlequin ,  changeait  vingt  fois  de 
costume  à  vue  ;  —  les  mélodrames  de  Peau- 
d*Ane,  de  La  Pari  du  Diable,  ôq  La  Tête  de 
Bronze;  —  Célestine  et  Faldoni,  drame,  etc. 

GUYOT  OB   FÈRE. 

Mémorial  encyclopédique.  Juin    18SI.  —  Renseiçn»- 
metU»  particuiien. 

HAPPBHIHI.  Voy.  J»>AÏÀ  Apennini. 

HAQI7IN  1^^  (1),  jarl  ou  roi  de  IMorvège,  cin- 
quième fils  d'Harald  Haarfager,  né  en  915,  mort 
en  961.  Envoyé  à  Tâge  de  six  ans  à  la  cour  d'A- 
delstan ,  roi  d'Angleterre ,  il  fut  baptisé  et  élevé 
dans  la  religion  chrétienne.  Comme  il  était  en- 
core en  Angleterre ,  à  l'époque  de  la  mort  de 
son  père,  en  936,  ses  frères  l'exclurent  de  l'hé- 
ritage paternel,  dont  la  plus  grande  partie  revint 
à  Eric ,  l'un  d'eux.  Informé  du  mécontentement 
qu'excitait  en  Norvège  U  tyrannie  d'Eric ,  il 
résolut  de  le  renverser.  Avec  quelques  vaisseaux 
que  lui  prêta  Adelstane,  il  fit  voile  pour  la  Nor- 
vège, et  quoique  la  tempête  eût  dispersé  sa  flotte. 
Il  débarqua  hardiment.  £ric,  abandonné  de  ses 
sujets,  n'essaya  pas  de  résister,  et  s'enfuit  dai^s 
les  Iles  Orcades.  Après  avoir  exercé  quelque 
temps  le  métier  de  pirate,  il  obtint  d 'Adelstane 
un  fief  dans  le  Northumberland,  où  il  mourut,  en 
952.  Haquin,  resté  possesseur  du  trdne,  voulut 
raffermir  son  pouvoir  par  des  victoires  sur  les 
Danois  et  transporter  dans  la  barbare  Norvège 
la  civilisation  un  pou  moins  rude  de  l'Angleterre. 

(1)  L'orthoffrapbe de  ce  nom  est  incertaine;  on  ie  trouve 
eocore  écht  de  quatre  ou  cinq  autres  manières  dlfférau* 
ça  :  fiakam,  Uakon,  Haguiny  Haagen,  etc. 
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11  tenta  surtout  de  faire  participer  son  peuple  aux 
bienfaits  du  christianisme  ;  mais  les  Norvégiens 
repoussèrent  ol)6tioément  l'introduction  de  TÉ- 
yangile ,  et  forcèrent  leur  roi  de  sacrifier  à  Thor 
et  de  manger  de  la  chair  de  cheval.  Les  églises 
furent  renversées  et  les  prêtres  massacrés.  Ha- 
quin  aurait  réprimé  ces  violences,  s'il  n*avait 
eu  besoin  de  ménager  les  préjugés  des  Norvé- 
giens ,  pour  repousser  IMnvasion  des  fils  d*£ric. 
Les  jeunes  princes,  soutenus  par  Harald  à  la 
Dent  bleue,  roi  de  Danemark,  descendirent  en 
Norvège.  Vaincus  dans  une  première  rencontre, 
ils  parvinrent  nn  jour  à  surprendre  Haquin,  qui 
n'avait  autour  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  guer- 
riers. Le  jarl,  blessé  mortellement  par  une  flèche, 
désigna  pour  lui  succéder  les  fils  d'Eric,  en  dé- 
clarant que  Harald  serait  chef  suprême.     Z. 

Snorro  Slurleston,  nwrtçs  Konunga  Sâçur  (Htatolre 
des  Rois  de  NorTège).  —  ThortMi,  /fUtoria  Jttf mm iVor- 
veçiearwn,  t.  IJ.  —  Saio  GramiDaUciu,  Histotia  Damea, 
Cil. 

HAQITIN  II,  roi  de  Norvège,  fils  de  Ma- 
gnus  n,  né  en  1060,  mort  en  1095.  Après  la 
mort  d'Olof,  en  1093,  son  fils  MagnusIII  lui  suc- 
céda dans  le  midi  de  la  Norvège,  tandis  que  le 
nord  du  royaume  reconnut  l'autorité  d'Haquin. 
La  guerre  édata  entre  les  deux  princes;  mais  la 
mort  d'Haquin,  survenue  peu  après,  laissa  Ma- 
gnus  seul  maître  de  la  couronne.  Z. 

TborfCtts,  HUtoria  Rer,  Ncr.,  1. 111. 

■AQUiN  111,  Herdehred  (aux  larges  Épau- 
les), roi  de  Norvège,  fils  de  Sigurd  Bronch, 
né  en  1147,  tué  en  1172.  Plusiairs  princes 
de  la  maison  royale  se  disputaient  la  possession 
de  la  Norvège,  et  rien  n'est  plus  confus  que 
l'ordre  dans  lequel  ils  se  succédèrent.  Après  la 
mort  de  Siguid  Bronch,  fils  d'Harald,  en  1155 , 
son  frère  Egstein  se  rendit  à  la  diète  de  Bergen, 
avec  le  jeune  Haqiiin,  et  se  fit  reconnaître  roi 
de  la  Norvège  septentrionale,  tandis  que  Inge, 
autre  fils  d'Harald,  régnait  dans  la  partie  méri- 
dionale. La  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater  entre 
les  deux  princes.  Kgstein,  vaincu,  Ait  pris  et  mis  à 
mort  le  21  août  1 157.  Haquin  Herdehred,  à  peine 
figé  de  dix  ans,  lui  succéda,  et  la  guerre  con- 
tinua. La  mort  d'Inge,  tué  au  combat  d'OpsoIo, 
le  3  février  1171,  laissa  Haquin  seul  maître  de 
toute  la  Norvège.  Pour  raffermir  sa  puissance, 
il  résolut  de  se  défaire  de  tous  les  partisans 
d*fnge.  Ce  projet  excita  une  insurrection,  et  Ha- 
quin périt  dans  le  combat  naval  de  Ramsdal 
contre  les  Danois,  qui  étaient  venus  au  secours 
des  révoltés.  Z. 

Torfam,  Uittoria  Rer.  Iforv.,  t  Ill.-Snorro  Storleson, 
Nong*  iTonitoffa  Sôçur, 

■AQUiN  IV ,  roi  de  Norvège,  fils  et  succes- 
seur de  Sverrer,  mort  le  l^*"  janvier  1204.  Il 
trouva  le  royaume  agité  par  la  révolte  des  Ba- 
glers  et  par  les  querelles  de  Sverrer  avec  l'É- 
glise. Son  premier  soin  fut  de  se  réconcilier  avec 
le  clergé  et  de  faire  lever  l'interdit  lancé  sur  son 
royaume.  Il  parvint  aussi  à  gagner  les  principaux 
Baglers,  et  à  dissoudre  ce  redoutable  parti  11  ne 


jouit  pas  longtemps  du  repon  qall  tvitt  proenré 

à  ses  sujets,  et  mourut  subitement,  après  deux 

ans  de  règne.  On  soupçonna  sa  belle-mère , 

veuve  de  Sigurd  Laward,  de  l'avoir  empoisonné. 

Z. 

Torfsos,  HiU.  Btr.  Nort.y  X,  III.  —  Snorro  Stnrleaoa 
Nor,  Kon.  SÔg.  ' 

■AQUiR  T,  Golin^  neveu  du  précédent, 
mort  en  1214.  Après  la  mort  de  Haquin  IV ,  en 
1204,  et  pendant  la  minorité  de  Guttonn,  fils  de 
Sigurd  Laward,  Haquin  Galin  fut  nommé  régent 
de  Norvège.  Les  turbulents  seigneurs  norvé- 
giens, qui  trouvaient  dans  chaque  avènement 
une  cause  de  guerre  civile,  se  soulevèrent  et 
rappelèrent  Erling,  qu'ils  avaient  proclamé  après 
la  mort  d'Inge.  Le  prétendant  obtint  trcnt&«inq 
vaisseaux  de  Waldemar,  roi  de  Danemark ,  et 
débarqua  en  Norvège.  Sur  ces  entrefaites,  te 
jeune  Guttorm  mourut,  en  1205,  et  Haquin  s'ef- 
força de  garder  la  couronne.  Cependant,  tout  en 
conservant  une  partie  des  revenus  de  TÉtat  »  il 
dut  laisser  le  tihre  de  roi  à  son  frère  utérin , 
Inge  n  Bardson.  Erling  mourut  en  1207.  Par 
nne  convention  conclue  en  1213,  il  fut  convenn 
qu'après  Inge  la  couronne  appartiendrait  à  Ha- 
quin ,  et  qu'elle  passerait  ensuite  à  Talné  des 
fils  des  deux  frères.  Haquin  Gatin  ne  vécut  pas 
assez  longtemps  pour  voir  profiter  de  ce  traité, 
et  il  ne  fut  pas  tenu  compte  des  droits  de  son 
fils  Canut  après  la  mort  d'Inge,  en  1217.    Z. 

Gerh.  Sebcennlnir,  Narçes  Hiçe»  HUtorie. 

■AQUiN  V  OU  VI  (1),  Garnie  (  le  Vieux  ),  fils 
naturel  d'Haquin  IV,  né  en  1204,  mort  le  16  dé- 
cembre 1262.  11  n'avait  que  treize  ans  k  son 
avènement;  sa  belle  figure  et  l'aménité  de  ses 
manières  le  disaient  aimer.  Cependant,  des  trou- 
bles marquèrent  les  débuts  de  son  règne.  Sa 
mère  dot  prouver  par  l'épreuve  du  fea  quH 
était  bien  le  fils  d'Haquin.  Le  clergé  se  déclara 
en  faveur  du  jarl  Skule,  frère  d'Inge,  et  obligea 
le  jeune  prince  décéder  à  ce  compétiteur  un  tiers 
du  royaume.  Un  autre  prétendant,  Bénédict,  qui 
se  disait  fils  de  Magnus  Eriingsson,  excita  aussi, 
en  1218,  la  sédition  des  Slitungar,  qui  dura  jo^ 
qu'en  1222.  Une  autre  révolte,  celle  des  Kit>- 
bungar,  finit  en  1223,  pour  recommencer  pea 
•près.  Leur  chef  Sigurd  prit,  quitta,  reprit  le 
titre  de  roi,  et  l'avait  encore  à  l'époque  de  sa 
mort,  en  1226.  Le  parti  des  Ribbungar  choisit 
ensuite  pour  chef  Canut,  fils  d'Haquin  Galin  ;  puis 
lorsque  Canut  eut  échangé  sa  couronne  précaire 
contre  un  fief,  les  rebelles  élurent  pour  roi  un 
nommé  Magnus  Bladstock ,  qui  fut  pris  et  pendu 
par  les  habitants  du  Vaermeland,  en  1227.  Cet 
événement  termina  la  révolte  des  Ribbungar» 


(1)  Comme  Haqain,  Galin  portA  trèf-peu  de  tenps  le 
titre  de  roi;  qooiqall  en  exerçât  le  pouTolr  peodaoc  dix 
ans«  beaoeoop  d'hlatoHeos  ne  le  eomprennent  pas  dam 
la  iérte  des  rois  de  Norvège.  Par  suite  de  cette  oaits< 
sloo,  Haqain  Vf  devient  Haqoin  V  ;  il  en  est  ainsi  pour 
tons  les  antres  Haquin  Jusqu'à  la  fin  de  la  série.  Nous 
nous  sommes  conformé  à  cet  ordre,  qnl  est  généraleaeot 
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iWRMinlenp08àlaIlonrèe^I.ejari  Sknle 
iMuna  on  fef  ploi  étendu ,  et  n'ayant  pu  Tob- 
Wr,  8  se  raidit  en  Danemark,  et  conclut  en 
na  u  traité  secret  avec  le  roi  Waldemar. 
Bifiinypoorrapaiser,  lui  conféra  le  titre  de  duc. 
Vm  aonveOe  rupture  n'en  éclata  pas  moins  entre 
fe  don  princes  en  1239.  Skule  fut  raincu  et  mis 
iwrt,àDrontlieim,le  23  mai  1240.Haquin,  dé- 
liré de  son  phis  paissant  ennemi,  s'efforça  de 
lipmr  les  maux  que  tant  de  dissenskms  avaient 
iwés  à  U  Norvège.  Il  établit  des  lois  qui  ga- 
ÉAsâaA  h  sûreté  individuelle,  et  il  éleva 
In  Corteresses  destinées  à  contenir  la  turbu- 
de  ses  vassaox.  Depuis  longtemps  aucun 
fleandinave  n'avait  été  aussi  puissant.  Sa 
s'étendit  à  l'étranger.  Saint  Louis 
pour  la  croisade  lui  offrit  le  commande- 
ide  sa  flotte,  et  le  pape  Innocent  IV,  qui 

Citfattirar  dans  la  guerre  sainte,  envoya  son 
le  cardînil  Guillaume,  pour  le  couronner. 
^,toatoccupé  des  aff^res  delà  Scandinavie, 
anx  avances  du  roi  de  France  et  du  pape, 
eo  1251,  son  fils  aîné  Haqnin/e  Jeune^ 
avait  assodé  an  trône ,  à  Richissa,  fille  du 
Biilger,  régent  de  Suède.  Il  song^it  alors  à 
ib  gaerre  au  Danesnark,  et  il  tenait  à  s'as- 
Talliaocede  la  Suède.  La  mort  de  sou  fils, 
II2S7,  rempêcba  de  donner  suite  à  ce  projet, 
lie  décida  à  tourner  ses  armes  d'un  autre  côté. 
i  soumit  d'abord  le  Groenland  et  l'Islande, 
es  i383,  il  fit  voile  pour  l'Ecosse,  dans  Tin- 
de  reconquérir  la  partie  de  ce  pays  qui 
i  appartenu  à  ses  ancêtres.  Les  lies  Shetland 
Orcades  tombèrent  en  son  pouvoir;  mais 
le  frappa  pendant  qu'il  hivernait  dans 
delbinland  et  méditait  de  nouvelles  con- 
SoQ  règne  est  l'époque  la  plus  brillante 
lire  de  Norvège.  H  eut  pour  successeur 
iflklIagDusyL  Z. 

Historia  Ber.  Non,,  t.  IV.  —  Soorro  Starle* 

\9§rtf$  KmMaga  Soçur.  —  Ttaonts  Rymer,  Âcta 

'■  fi^  fW9«t  Ânglim  H  aUô$  habUa,  1. 1.  -  Ckro- 

Mitmk  Seandinavim^  dans  la  Britatmia  anUqua 

i<(Km  TU,  fils  de  Bfagnus  vn,  mort  le 
1 1319.^1]  sooôéda'à  son  père  en  1280  ;  mais 
1  porta  que  le  titre  de  duc  tant  que  vécut  son 
k,que  Magnns  avait  déclaré  roi.  Les  deux 
repèrent  en  bonne  intelligence ,  et  après 
t d'Erik,  en  1299,Haquin  lui  succéda  sans 
I.  n  continua  contre  le  Danemark  la 
eatieprise  par  son  frère.  Les  États  scan- 
ne  cessaient  d'offrir  le  spectacle  de 
de  la  même  famille  armés  les  uns  contre 
[MiRs.Erik  et  Waldemar,  frères  de  Birger, 
r  de  Suède,  soulevés  contre  lui  et  vaincus,  se 
llpèreat  auprès  d'Haqnin,  qui  les  réconcilia 
lear  frère.  Mais  à  peine  Erik  et  Waldemar 
'-8s  rentrés  en  possession  de  leurs  fiefs, 
^iWrenteositre  Haquin.  Celui-ci,  pour  ré- 
'^lenr  agiresiioii,  fit  la  paix  avec  le  Dane- 
en  1308.  il  s'eni^igea  à  donner  sa  fille  In- 
alors  âgée  de  sept  ans  et  héritière  du 

KOTT.  anoL  QÉKàà,  —  t.  xua. 
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royaume  de  Norvège,  à  Magnus,  fils  de  Birger 
et  neveu  du  roi  de  Danemark  Erik  Menved. 
Aussitôt  ce  traité  conclu,  les  rois  des  trois  Étate 
Scandinaves  tournèrent  leurs  armes  contre  Erik 
et  Waldemar.  La  guerre  ftat  terminée  en  1310, 
par  une  entrevue  qui  eut  lieu  à  Helsingborg, 
entre  les  trois  rois,  les  ducs  et  plusieurs  prin- 
ces. Entre  autres  clauses,  on  convint.  qu'Inge- 
burge,  d'abord  promise  à  Magnus,  serait  donnée 
à  Erik ,  et  que  Waldemar  épouserait  une  nièce 
d'Haqnin.  Quelques  années  plus  tard,  en  1318, 
les  deux  ducs  furent  assassinés  par  leur  frère. 
Us  trouvèrent  des  vengeurs  dans  une  partie  de 
la  population  suédoise,  qui  renversa  Birger.  Ha- 
quin contribua  à  ce  soulèvement,  mais  il  mourut 
avant  d'en  avoir  vu  le  résultet.  Avec  Haquin  VII 
finit,  dans  la  ligne  masculine,  la  race  des  Yn- 
glinges  ou  de  Harald  Haarfager,  qui  régnait  sur 
la  Norvège  depuis  863.  Le  trône  passa  à  la  race 
des  Folkunges,  qui  occupait  le  trône  de  Suède 
depuis  1250.  Les  couronnes  de  Suède  et  de  Nor- 
vège (tarent  réunies  sur  la  tète  d'un  enfant  de 
trois  ans ,  Magnus  Vin  Erikson,  fils  d'Erik  et 
d'Ingeburge.  Z. 

Gerti.  Sehcenoing,  N orges  Riges  Historié.  —  Raden', 
Danmarks  Aiçes  Historié,  -  MQiler,  Danmarks  His- 
torié. —  Sahm,  Historié  a/  Danmark,  t.  XIII. 

HAQUIN  Tiii ,  fils  de  Magnus  Erikson,  mort 
le  1**^  mai  1380.  Les  couronnes  réunies  de  Suède 
et  de  Norvège  furent  séparées  de  nouveau,  en 
1343,  et  Haquin  reçut  de  son  père  le  titre  de 
roi  de  Norv^e.  Les  habitants  de  ce  pays  for- 
cèrent même,  en  1350,  Magnus  à  remettre  com- 
plètement l'antorite  suprême  entre  les  mains  de 
son  fils.  Celui-ci  gouverna  pacifiquement  pen- 
dant dix  ans';  mais  après  la  mort  de  son  frère 
Erik  il  intervint  dans  les  troubles  qui  agitaient 
la  Suède.  Il  trouva  la  population  soulevée  contre 
son  père,  et  pour  apaiser  la  sédition  il  fut  obligé 
d'enfermer  Magnus  au  château  de  Calmar,  en 
novembre  1361.  U  se  fit  ensuite  élire  roi  de 
Suède,  le  15  février  1362;  mais  les  Suédois,  en 
Ikaine  du  Danemark,  lui  imposèrent  pour  con- 
dition de  rompre  ses  fiançailles  avec  Marguerite, 
fille  du  roi  Waldemar,  et  d'épouser  Elisabeth, 
fille  du  comte  Gerhard  de  Holstein.  Plusieurs 
sénateurs  allèrent  chercher  la  nouvelle  fiancée. 
Le  mariage  se  fit  par  procuration,  et  il  fut  sti- 
pulé au  contrat  que  Haquin  serait  déchu  du 
trône  s'il  ne  ratifiait  pas  l'engagement  conclu  en 
son  nom.  La  princesse  de  Holstein  s'embarqua 
pour  la  Suède  ;  mais  son  vaisseau  tomba  au  pou- 
voir des  Danois,  qui  la  retinrent  prisonnière. 
Haquin  profita  de  cette  circonstance  pour  re- 
venir à  son  premier  engagement,  et  son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Waldemar  fut  célébré 
le  9  avril  1363.  Les  sénateurs  suédois,  indignés, 
prononcèrent  sa  déchéance,  et  élurent  pour  roi 
Albert  de  Meklembourg.  Haquin  essaya  de  re- 
tenir par  force  la  couronne  qui  lui  échappait,  et, 
emmenant  avec  lui  son  vieux  père  Magnus,  il 
envahithiSuède.'Surpris  par  son  compétiteur,  le 
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3  mars  1264,  il  fUt  vainca  é  totcé  de  se  Mirer 
en  Norvège.  Son  père  resta  prisonnier  d'Âli)ert. 
Cinq  ans  plus  fard  Haqain  reconnut  celui-ci 
comme  roi  de  Suède.  11  recommença  la  guerre 
en  1271  pour  délivrer  son  père,  et  vint  mettre  le 
siège  devant  Stockholm,  tn  traité  défibiiif  Ait 
signé  sous  les  murs  de  cette  ville.  Haquin  et 
Magnua  renoncèrent  à  leurs  prétentions  sur  la 
Suède,  et  ce  dernier  recouvra  sa  liberté  au  prix 
d'une  rançon  de  douze  mille  marcs  d*argent. 
Magnus  périt  dans  on  naufrage,  le  1^  décembre 
1374,  et  Haquin  ne  Ibi  survécnt  que  six  ans.  tl 
laissa  le  trône  de  Norvège  à  son  fils  Olof,  déjà 
proclamé  roi  de  Danemark,  le  3  mai  1376.  Otof 
mourut  jeune,  en  1387,  et  aveclui  finit  la célèbte 
famille  des  Folkunges.  Z. 

A.  Paye,  Norçes  Hittorie.  -  Hritfeld,  Darunarks  Ri- 
çls  Krônike,  —  H.  Wlllebrands ,  Hansl$ehe  Krtmike.  — 
Th.  Ryiner,  jieta  pubîiea,  t.  I.  —  Merm.  Corn^rus, 
Chrtm.t  dans  les  Scriptoret  Rerum  (iermanicarum  de 
Kckard, II.  —  Weatphaien,  Monum.  ined. Rerum ClmbH- 
cartant  IV. 

HAQUIN  le  Mauvais,  jarl  de  Norvège,  assas- 
siné en  995.  Fils  de  Signrd ,  jarl  de  Drontheim, 
il  eut  à  défendre  ses  domaines  contre  les  fils 
d'Erik,  neveux  et  successeurs  de  Raquin  I*'.  A 
deux  reprises,  en  970  et  en  976,  il  M  forcé  de 
s'enfuir  en  Danemark.  Il  parvint  à  attirer  dans  ce 
pays  le  plus  puissant  des  fils  d'Erik,  Harald  Gra 
fell,  et  le  fit  périr;  puis,  soutenu  par  une  flotte 
danoise,  il  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Norvège,  et  régna  sous  le  titre  de  vassal  du 
roi  de  Danemark.  Il  se  fit  aimer  de  ses  sujets  en 
rétablissant  le  culte  des  divinités  Scandinaves,  et 
se  crut  assez  puissant  pour  refuser  de  payer 
tribut  au  roi  de  Danemark,  Harald  à  la  Dent 
bleue.  11  consentit  cependant  à  lui  servir  d'auxi- 
liaire Gonti'e  l'empereur  Otbon  ni.  Après  avoir 
conclu  la  paix  avec  l'empereur,  Harald  força  Ha- 
quin de  se  faire  baptiser;  mais  celui-ci,  à  peine 
de  retour  en  Norvège,  abjura  sa  nouvelle  reli- 
gion, cbassa  les  missionnaires,  et  se  déclara  in- 
dépendant. Plusieurs  expéditions  danoises  en- 
voyées contre  lui  n'eurent  aucun  succès.  Enor- 
gueilli de  son  triomphe,  Haquin  s'abandonna  à 
ses  passions  violentes,  et  poussa  par  sa  tyrannie 
les  Norvégiens  à  la  révolte.  Un  seigneur  du 
sang  royal,  Olaûs  ou  Olof,  se  mit  à  la  tête  des 
insurgés.  Haquin,  abandonné  de  tous,  se  cacha 
dans  une  caverne,  où  il  fut  tué,  pendant  son  som- 
meil, par  un  de  ses  esclaves.  Z. 

Ch.-N.  Falsen.  forces  Historié  under  Harald  Haar- 
façer  oç  hans  mandïige  Detcendenter.  —  Gerti.  ScbOMi- 
nlôg,  Pforg^  Riçes  Higtoriê, 

*  HAiiABlJitDA  (  Michel  ) ,  diplomate  polo- 
nais, vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  ftit  chargé,  en  1573,  d'aller  en  Russie 
proposer  la  couronne  de  Pologne  au  fils  d'I- 
van le  Menaçant,  à  condition  que  celui-ci  sé- 
journerait en  Pologtke  et  embrasserait  la  reK- 
Ipon  catholique.  Haraburda  ne  réussit  pas  dans 
sa  mission  :  Henri  d'Anjou  fut  élu  à  la  place  du 
jeune  prince  russe.  Haraburda  a  tracé  dHine 
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manière  détaillée  le  rédt  dé  ee  (kit,  dont  le 
manuscrit  original  en  langue  polonaise  se  con- 
serve dans  la  Bibliothèque  vaticane  (Collect. 
Albertrandi,  n"  44),  sous  ce  titre  :  Relaeya 
Poselstwa  Haraburdy  do  Moskwy  «;'  roku 
1573;  il  a  été  publié  par  A.  Tourgnenief,  dans 
ses  Historica  Russias  Mofiumenta  ;  Pétersbourg, 
1841.  P.  A.  G-K. 

Kararozln,  Hitt.  de  Russie,  VIII. 

*  HARAf Ht  (  Soliman  al-  ),  savant  arabe,  né 
à  Tunis,  en  1240  de  Thégire  (  1824  de  notre  ère), 
au  mois  de  novembre ,  d'une  famille  d'origine 
persane.  Il  commença  ses  études  à  la  grande 
mosquée  de  Tunis,  connue  sous  le  nom  de  Dja- 
mah  az-Zaitonah  :  il  s'appliqua  surtout  à  ap- 
prendre les  sciences  exactes  et  la  médecine,  sans 
négliger  d'approfondir  la  loi  musulmane  suivant 
lés  quatre  sectes,  hanefi,  mcleki,  cheafliî,  ham- 
bouli.  Dès  l'âge  de  quinze  ans  il  enseigna  les 
sciences,  dans  la  mosquée  même  où  il  avait 
étudié.  En  1844 ,  il  fut  chargé  de  donner  des 
leçons  aux  élèves  interprètes  envoyés  au  consulat 
de  France  à  Tunis  ;  en  môtne  temps  il  remplis- 
sait les  fonctions  de  notaire  arabe  sous  la  juridic- 
tion du  bey.  Ses  relations  avec  le  consulat  de 
France  lefirent  nommer,  en  1845,  secrétaire  arabe 
de  cette  légation.  Et  en  1856  il  vint  à  Paris,  pour 
se  familiariser  dans  les  sciences  européennes. 
Soliman  al-Harairi  a  débuté,  comme  auteur,  par 
la  publication  d'un  Mémoire  sur  le  choléra , 
intitulé  Audjalah,  qu'il  fit  lithographier  à  Tunis 
et  répandre  dans  cette  ville  lors  de  la  dernière 
épidémie.  Il  publia  ensuite  son  édition  de  U 
Grammaire  Française  de  Lhomond^  traduite 
en  arabe ^  Paris,  1857,  in-S"  (arabe-français), 
qu'il  fit  précéder  d'une  préface  également  bi- 
lingue et  destinée  à  prouver  aux  musulmans, 
auxquels  elle  s'adresse  plus  spécialement,  que 
c'est  à  tort  qu'ils  refusent  de  sympathiser  avec 
les  chrétiens  :  «  Une  telle  conduite,  dit  l'auteur 
s'appuyant  de  nombreuses  citations  de  savants 
arabes ,  loin  d'être  ordonnée  par  le  Coran ,  est 
défendue  par  Mohamed  et  réprouvée  par  tous 
les  grands  commentateurs  du  prophète.  »  Soli- 
man al-Haraïri  a  aussi  traduit  en  arabe  les  Fa- 
blés  de  La  Fontaine,  l'abrégé  d'^conomte  poli- 
tique de  Blanqui,  le  Manuel  de  la  Santé  de  Ras- 
pail ,  VAnatomie  d'Auzoux,  V Histoire  de  Car- 
tilage, VVnivers  pittoresque,  et  autres  ouvrages 
de  sciences ,  auparavant  inconnus  chez  ses  com- 
patriotes. 11  prépare  en  ce  moment  la  publica- 
tion d'une  version  arabe  du  Code  Pénal  français, 
à  l'usage  des  magistrats  indignes  de  l'Algérie. 

h.  R. 

Doc.  particttiieft.  ^ 

HA  it  A  LD I*',  Haarfager  (aux  beaux  cheveux), 
roi  de  Norvège,  né  vers  850,  mort  vers  936. 
U  fot  le  premier  roi  qui  réunit  toute  la  Nor- 
vège 80IU6  sa  domination.  Cette  contrée  avait 
été  longtemps  divisée  en  une  vingtaine  de 
royaumes.  Les  excursions  des  pirates  nocroands 
qui  allaient  chercher  au  loin  des  pays  à  piller, 
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a  pritant  plusieurs  princes  norvégiens  de  leurs 
ngeb  les  plus  belliqueux,  les  aflaiblirent,  et 
ptnDJreoA  à  d'autres  princes  d'étendre  leur 
pÊàuntt.  Ce  fut  ainn  que  Halfdan  le  Noir^ 
rai  an  Rordenfield,  parvint  à  élever  son  pouvoir 
nr  les  dâiris  de  celui  des  antres  rois  norvé- 
La  mort  rempécha  de  consolider  son 
;  mais  son  fils  Harald  ffaarfager  hérita 
de  ws  projets  et  de  ses  énergiques  qualités. 
Ibiçé  son  eitrèine  jeunesse,  à  son  avéne- 
,  ca  863,  il  oontinna  sur  les  districts  voi- 
do  Nordeafield  les  conquêtes  de  son  père. 
L'amoor,  si  on  cd  croit  les  sagas  scandi- 
oiTes,  fut  le  mobile  de  son  ambition.  11  avait 
dcamdé  ia  manu  de  la  princesse  Gyda.  Celle- 
ci  répondit  qu'elle  ne  Tépooserait  que  lors- 
fiH  «irait  triomphé  de  tous  ses  compétiteurs 
d  sénat  devenu  souverain  absolu»  conune  les 
nia  de  Suède  et  de  Danemark.  Harald  fit  alors 
le  Tvu  de  ne  plus  couper  sa  chevelure  jusqu'au 
■sneat  où  il  aurait  conquis  toute  la  Norvège; 
n  tiat,  ditHin,  son  serment,  et  après  la  ba- 
tte dtiaftirsfiord  seulemant  il  coupa  les  beaux 
àereai  qui  lui  valurent  le  surnom  d'fToar- 
/Ii9cr.  Tandis  qu'une  partie  des  anciens  rois  ou 
pites  émigraient  en  Suède  ou  allaient  fonder 
dei  colonies  dans  les  lies  situées  au  nord  de 
rÉMoae,  les  autres,  échangeant  leur  titre  de  ko* 
naf  (roi)  contre  celui  de  jarl  (duc)  ou  de 
ktne  (chevalier),  acceptaient  des  charges  à  la 
eaar  da  conquérant  ou  des  grades  dans  son  ar- 
■te.  Le  roi  de  Suède,  jaloux  de  la  puissance 
cniNHle  de  Harald,  lui  déclara  la  guerre,  sans 
pnmiir  l'eaipêcher  de  poursuivre  ses  progrès 
m  norvège.  Hais  les  rois,  les  jarls,  les  herses, 
■r  ie  paÎBl  de  perdre  les  derniers  restes  de  leur 
pBMmoe,  formèrent  une  confédération  générale, 
àm  laquelle  entrèrent  beaucoup  de  chefs  de  pi- 
ntes. Harald  équipa  de  son  c6té  de  nombreux 
^dwan.  En  886,  les  deux  flottes  se  rencon- 
titnnt  daas  le  golfe  de  la  Baltique  nommé  le 
Hafundiord,  et  s'y  livrèrent  cette  mémorable 
MriUe  qui  décida  du  sort  de  la  Norvège. 
•  Ule•de^•vous,  dit  la  Saga  d^Oarald,  le  ter-  .. 
rile  combat  que  livre  dans  le  gpife  d'Hafur  le 
roi  iiostre  par  sa  naissance  à  Kioive  le  Riche  ?  Les 
^^  qui  viennent  de  l'Orient,  les  vaisseaux 
afides  de  carnage,  ayant  la  bouche  béante,  et 
k>  hacs  hérissés  de  boucliers  sculptés ,  etc.  » 
fa  Tirtoire  resta  à  Harald ,  et  les  vaincu»,  ne 
pwnnt  rentrer  dans  hi  Norvège ,  se  disper- 
i^>«it  nr  les  mers,  qu'ils  infestèrent  de  leurs 
pnteries.  Quelques-uns  s'établirent  dans  les 
^^fcides,  les  Hâirides,  les  Iles  Feroë;  d^autres, 
^  gTMd  nombre,  se  réfugièrent  en  Islande ,  où 
des  pirates  normands  avaient  déjà  fondé  une 
wte  de  république  guerrière.  La  liberté  dont  on 
initiait  dans  cette  lie  y  attira  beaucoup  de 
llo^^gicns.  L'émigration  devint  si  forte  que 
''■■M,  pour  en  arrêter  les  progrès,  imposa  une 
^'  k  lou»  ceux  qui  passeraient  dorénavant  en 
■Ue.  Puis  il  alla  chercher  les  pirates  dans 


leurs  repaires.  Il  dévasta  et  conquit  les  ties  si- 
tuées au  nord  de  l'Ecosse  (  Orcades,  Hébrides  ), 
et  leur  donna  pour  gouverneur  un  des  plus 
puissants  jarls  de  la  Norvège ,  Bognevald ,  père 
du  célèbre  RoUon  qui  fonda  l'établissement  des 
Normands  en  France.  De  retour  en  Norvège, 
Harald  s'occupa  de  la  paix  intérieure  de  ses 
États.  Il  défendit,  sous  des  peines  sévères ,  les 
guerres  des  seigneurs,  leurs  brigandages,  leurs 
querelles  sanglantes  ;  il  supprima  le  strandhug, 
c'est-à-dire  le  droit  de  tuer  le  bétail  dont  on  se 
saisissait  sur  la  côte.  L'abolition  de  cet  usage, 
qui  était  un  fléau  pour  les  laboureurs,  irrita  la 
noblesse,  habituée  aux  pirateries.  Un  des  plus 
braves  lieutenants  du  roi,  Thorolf,  brava  ou  verte- 
ment sa  défense,  et  fut  puni  de  mort.  Les  amis 
et  les  parents  de  Thorolf  s'armèrent  pour  le 
venger,  et  périrent  à  leur  tour.  Harald  trouva 
dans  sa  propre  famille  de  nouvelles  causes  de 
troubles.  11  avait,  suivant  les  sagas^  dix  femmes 
et  vingt  concubines;  et  les  premières  avaient 
mis  au  monde  vingt  fils.  Ces  princes  voulurent 
avoir  des  fiefs ,  et  dépouillèrent  plusieurs  jarls 
fidèles.  Quelques-uns  des  ducs  attaqués  résis- 
tèrent, et  il  s'en  suivit  des  conflits  au  mlliett 
desquels  périt  Halfdan*  fils  du  roi,  et  qui  ébran- 
lèrent l'autorité  de  Harald.  Ce  prince,  déses- 
pérant de  réprimer  les  prétentions  de  ses  fils , 
convoqua  un  thing  (assemblée  générale),  y  dé- 
clara ses  fils  rois,  et  partagea  son  royaume  avec 
eux  en  se  réservant  le  pouvoir  suprême.  Bientôt 
après  il  prit  une  nouvelle  femme,  et  eut  d'elle 
un  fils ,  qu'il  résolut  de  se  donner  pour  succes- 
seur. Il  le  fit  élever  par  un  de  ses  vassaux,  et 
lorsque  Tenfant  fut  parvenu  à  l'adolescence ,  il 
l'envoya  courir  les  mers.  Au  retour  du  jeune 
liomme,  que  les  exploits  de  la  piraterie  avaient 
préparé  à  être  nn  digne  roi  Scandinave,  il  ras- 
sembla un  nouveau  thing,  et  fit  reconnaîtra 
pour  son  successeur  futur  ce  fils  préféré,  qui  se 
nommait  Erik.  Les  Norvégiens  respectèrent  la 
volonté  de  leur  roi,  et  lorsque  Harald  mourut, 
après  nn  règne  de  soixante-treize  ans,  Erik  lui 
succéda  sans  difficulté.  Z. 

Snorro  Slarleson,  Noregt  Konûnça  Sôgur.  •—  Thorteus, 
fUstoria  Herum  norvegicarum,  I,  il  ;  Orcades.  —  Thor- 
gllf,  Sehedw,  teu  Ubtllus  de  Itlundia.  —  Gerh.  Scboo- 
iitnff,  JVonie$aivethMori«t  i.  II.  «  Cli.  Falsen,  JVorgn 
Historié  under  Harald  Haarfagett  og  hans  mandtigé 
DescendeiUer.  —  Depping,  Histoire  des  Conquêtes  mari- 
times des  Normands^  t  II. 

H.iitALD  II,  Graafeld^  roi  de  Norvège,  petit* 
fils  du  précédent,  et  fils  d'Erik,  assassiné  en  977. 
Haquin  T',  qui  s'était  emparé  de  la  Norvège  au 
détriment  des  fils  d'Erik,  les  nomma  pour  lui  suc- 
céder, et  désigna  pariiculièrement  Harald  comme 
chef  suprême.  Les  jeunes  princes  cherchèrent 
aussitôt  à  se  mettre  en  possession  de  l'héritage 
de  Haquin  ;  mais  ils  rencontrèrent  une  opposi- 
tions rerloutable  dans  les  jaris,  dont  le  plus  puis- 
sant était  Sigiird,  duc  de  Drontheim.  Les  fils 
d'Erik,  secondés  par  la  politique  astucieuse  de 
leur  mère,  Gunilde,  attirèrent  Sic^urd  près  dVux, 
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et  le  firant  périr  dans  un  incendie.  Le  peuple 
de  DroDtheim  se  souleva  à  la  nouvelle  de  cet 
assassinat,  prit  pour  chefHaquin,  fils  de  Sigurd, 
et  força  les  fils  d*£rik  à  le  confirmer  dans  la  di- 
gnité de  jarl  de  la  Norvège  septentrionale.  Ha- 
rald  et  ses  frères,  après  avoir  défait  par  trahison 
deux  petits  rois  de  Norvège,  anciens  vassaui 
d'Harald  Haarilsger,  tournèrent  leurs  armes 
contre  Haquin,  et  l'obligèrent  à  s'enfuir  en  Dane- 
mark, auprès  du  roi  Harald  à  la  Dent  bleue.  Ha- 
quin  persuada  au  roi  de  Danemark  d'attirer 
Uarald  Graafeld  dans  ses  États.  Celui-ci  se  laissa 
en  effet  séduire  par  les  promesses  de  Harald  à 
la  Dent  bleue,  et  au  moment  oii  il  mettait  le 
pied  sur  le  rivage  de  Danemark ,  il  fut  tué  par 
Haquin.  Z. 

TorteQA,  Historta  ii«nim«Vor9.  —  Saxo  OraounaUcas, 
Hittoria  Daniea. 

HARALD  111,  Hardrade  (le  Sévère),  roi  de 
Norvège,  tué  à  Stansfort-Bridge ,  le  25  sep- 
tembre 1066.  Fils  de  Sigurd,  roi  de  Ringarige, 
et  frère  utérin  de  saint  Olof,  il  combattit  vail- 
lamment en  1030 ,  à  la  bataille  navale  de  Stik- 
larstadt,  qui  coûta  le  tr6ne  et  la  vie  à  ce  prince. 
Il  échappa  aux  vainqueurs,  et  se  retira  en 
Russie,  où  dominaient  ses  compatriotes,  les  Nor- 
mands Yarègues.  De  là  11  se  rendit  à  Constanti- 
nople ,  et  s'enrôla  dans  la  garde  composée  de  Ya- 
règues ou  Yarangiens  au  service  de  l'impératrice 
Zoé  et  de  son  mari,  Romain  Argyre.  Il  prit  part 
à  diverses  expéditions  en  Sicile  et  sur  les  côtes 
d'Afrique ,  et  en  entreprit  même  pour  son  propre 
compte  avec  d'autres  aventuriers  normands.  H 
gagna  à  ce  double  métier  de  mercenaire  et  de 
pirate  de  grandes  richesses ,  qu'Q  mit  en  sûreté 
en  les  envoyant  an  grand-duc  de  Russie  Jaros- 
law.  En  passante  (Mnstantinople  pour  retourner 
en  Russie,  il  fut  accusé  d'avoir  détourné  à  son 
profit  la  partie  du  butin  qui  appartenait  à  Tem* 
pereur.  L'impératrice  Zoé  le  fit  mettre  en  prison  ; 
mais  les  Yarègues  lui  fournirent  les  moyens  de 
s'évader.  Revenu  en  Russie ,  il  épousa  à  Novo- 
gorod  Elisabeth,  fille  de  Jaroslaw.  Il  alla  ensuite 
à  la  cour  du  roi  de  Suède,  y  trouva  un  de  ses 
parents,  Suenon  Estridson,  compétiteur  du 
royaume  de  Norvège,  et  s'unit  avec  lui  pour  dé- 
pouiller Magnus  V,  fils  de  saint  Olof.  Magnus, 
j  craignant  de  ne  pas  pouvoir  leur  résister,  con- 
sentit, en  1046,  à  céder  à  Harald  une  partie  de  la 
Norvège  k  condition  que  Harald,  de  son  c6té,  par- 
tagerait ses  trésors  avec  loi.  La  bonne  intelli- 
gence ne  fut  pas  de  longue  durée  entre  les  deux 
princes ,  et  la  guerre  n'aurait  pas  tardé  à  éclater, 
si  Magnus  n'était  mort  l'année  suivante.  Resté 
seul  possesseur  de  la  Norvège  en  1047,  Harald 
eut  à  défendre  ses  États  contre  les  Danois.  Pour 
être  plus  à  portée  de  repousser  leurs  agressions, 
il  bâtit  Opsolo  (  actuellement  Christiania),  en  face 
du  Danemark.  Il  perdit  un  combat  naval  en 
1062,  et  conclut  la  paix  en  1064.  Mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  en  repos.  Toste,  frère  de  Harald, 
roi  d'Angleterre,  voulants'emparerdece royaume, 


demanda  des  secours  au  roi  de  Norvège.  Harald 
se  mit  à  la  tête  d'une  grande  expédition,  et  des- 
cendit dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Il  se  rendit 
mattre  de  tout  le  pays  jusqu'à  York;  mais  près 
de  cette  ville,  à  Stansfort-Bridge,  il  fut  attaqué 
par  les  Anglo-Saxons  que  commandait  Harald. 
La  bataille  fut  acliamée  et  longtemps  ineertaiue. 
La  victoire  semblait  pencher  pour  les  Norvégiens, 
lorsque  la  mort  de  Uarald,  qui  fut  percé  d'une 
flèclie,  les  découragea  et  les  força  de  regagner 
précipitamment  leurs  vaisseaux.  Harald  laissa 
deux  fils,  Blagnus  H  et  Olof  m,  qui  lui  succédè- 
rent Z. 

Soorro  Starleioo ,  JVortgs  K<mAnga  Soçur,  —  Ttaor- 
feos,  Hittoria  Merum  Horv.  —  Saxo  GramnaUcas,  £fit- 
toria  Daniea,  -  AoffnaUn  Thierry ,  Hiaiùim  de  la  Cen' 
quête  de  V Angleterre  par  let  Nùrmamdt,  too.  I. 

■ARALD IV,  6i//ieAH<<,  roi  de  Norvège,  ma»- 
sacré  en  1 139.  Il  se  rendit  d'iriande  en  Norvège, 
sous  le  règne  de  Sigurd  I*',  et  se  donna  pour  le 
fils  naturel  de  Magnus  IH,  aux  Jambes  nues,  et 
d'une  Iriandaise.  Il  prouva  ses  droits  en  sortant 
vainqueur  de  l'épreuve  du  fer  rouge ,  et  il  fut  re- 
connu fils  de  Magnus  après  avoir  juré  de  ne 
:jamais  faire  valonr  ses  prétentions  au  trône  tant 
que  Sigurd  ou  son  fils  Magnus  vivraient.  Malgré 
son  serment,  Harald,  après  la  mort  de  Sigard , 
força  Magnus  de  partager  la  Norvège  arec  lui. 
Magnus  céda  d'abord,  puis  il  parvint  à  chaaaer 
son  compétiteur,  qui  se  réfugia  en  Danemark. 
Harald  reparut  bientôt  en  Norvège,  vainquit  à 
son  tour  Magnus,  le  fit  prisonnier  et  après  loi 
avoir  fait  crever  les  yeux,  couper  une  jambe  et 
subir  une  mutilation  qui  le  rendait  inhabile  à 
perpétuer  sa  race ,  il  ordonna  de  l'enfermer  dans 
un  monastère  de  Drontheim  (1135).  Le  règne  de 
Harald  fut  court  et  honteux.  Il  laissa  piller  son 
royaume  par  des  pirates  vandales,  qui  saccagèrent 
Kongelf.  Encouragé  par  la  faiblesse  du  nonveaa 
roi,  un  aventurier,  qui  se  disait  aussi  fils  de  Ma- 
gnus in,  Sigurd  SIembidiakni ,  rassembla  quel- 
ques partisans,  surprit  Harald  pendant  la  noit, 
et  regorgea.  Z. 

Soorro  Sturlesoo ,  Noregs  Kcmmoa  Sâçvr,  —  Tliov- 
fma,  Histor.  Rerum  Norveç,  —  Sabm,  UittorU  af  Dmm- 
wuMrk. 

■ARALD,  rois  de  Danemark.  Huit  rois  de  Da- 
nemark portent  le  nom  de  Harald;  les  quatre 
premiersappartiennent  à  des  époques  incertaines, 
et  n'ont  laissé  dans  l'histoire  que  des  traces 
douteuses  :  on  trouve  dans  la  Chronique  de 
Saxo  GrammatKus  les  légendes  de  ces  person- 
nages. Les  Harald  sur  lesquels  on  possède  des 
renseignements  plus  positifs  sont  : 

HARALD  T,  J^Zoait,  Commença  à  régner  sur  le 
Danemark,  ou  plutôt  sur  le  Jutiand  méridional, 
Ters  8l9,  et  fut  tué  vers  863.  Il  eut  pour  compé- 
titeur le  célèbre  pirate  Régnier  Ledbrog,  et  par- 
vint à  le  chasser  du  Danemark.  S'attendant  aie 
Yoir  bientôt  revenir,  il  rechercha  la  protection 
de  l'empereur  Louis,  fils  de  Chariemagne,  et 
admit  des  missionnaires  chrétiens  dans  son 
royaume.  Le  retour  de  Régnier  interrompît  ces 
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taûtivade  enrranioii,  et  força  Harald  de  se 
rtbfftt  auprès  de  Louis»  qui  résidait  alors  au 
cUteia  d^Iq^lieim.  Le  prince  danois,  cédant 
IBX  fastenees  <rEblxm ,  archevêque  de  Reims, 
leftbiptifer,  en  826.  Cette  cérémonie  eut  lieu 
avB  me  pompe  tout  impériale,  qu'un  poète  du 
faapg,  EriDoldos  Nigellus,  a  longuement  décrite. 
Lom  dooDS  à  Hanid  des  terres  entre  le  Rhin 
rf  h  Moselle,  la  Tille  de  Rostradt  et  la  Rustringue 
àis  la  Frise.  Hemming  et  Roric ,  ses  frères,  eu- 
Mrim  nie  de  Walcheren,  l'autre  le  pays  de 
lasemar.  Les  trois  chefs  danois  promirent  de 
ttadre  b  Frise  contre  les  pirateries  de  leurs 
onpatrioles.  Louis  fournit  aussi  à  Harald  des 
mors  qai  lui  permirent  de  rentrer  dans  le 
Irilaad,  et  d*y  ressaisir  le  pouvoir.  Saint  Ans- 
tWie,  qui  devait  prteher  le  christianisme  aux 
iMi,  raccompagna.  Les  prédications  de  saint 
iHdHdre  firent  plus  de  méiDontettts  que  de  pro- 
pilyte,  et  le  roi,  en  voulant  substituer  les  usages 
Misas  aux  superstitions  païennes,  s'attira  la 
Imdeaes  anjets,  et  fut  chassé  une  seconde 
]|  se  retira  dans  son  fief  de  Rustringue.  Le 
de  la  vie  se  passa  dans  robscorité,  et  sa 
fut  tragique.  Depuis  qu'il  était  investi  du 
de  Rustringue  et  de  la  ville  de  Dorstadt, 
[foneads  avaient  pillé  et  ravagé  ces  deux 
En  863,  ils  enlèverait  cette  ville  d'as- 
et  massacrèrent  on  emmenèrent  prison- 
an  grand  nombre  de  marchands  frisons. 
I,  soupçonné  d'attirer  les  pnrates  dans  un 
i^  aurait  dû  protéger  contre  eux,  fut  tué 
les  comtes  francs  chargés  de  la  défense  de 
iLMe.  Z. 

Ê»  GmBuiaUcot,  Uistoria  Danica.  —  Subm,  ifl«- 
tfDnmari,  -  jtnnales  Fitldenses.  —  .énnalesBer- 
■L  -  nta  S.  yfnseharU.  —  Pontoppidaa.  Cuta  et 
Mis  nmonon  extra  Daniam,  —  Fleory,  HMoèn 
pifc,LXLVUI. 

iho  Ti,  Blaaiand  (à  la  Dent  bleue), 
ide  Gonnon  U  Vieus^  né  vers  910,  tué  en 
Db  vivant  de  son  père,  il  eut,  avec  le  titre 
mit  legonvemement  d'une  partie  du  Dane- 
bA.  On  prétend  que  pour  régner  seul  il  tua 
fi  frère  Canut.  Il  succéda  à  Gormon  en  935. 
M  aos  avènement  il  avait  exercé  le  métier 
[|irate,etil  le  ccmtiniia  dans  les  premières  an- 
'  ide  son  règne.  Plusieurs  chroniqueurs  firan- 
^Mentsa  présence  en  Normandie,  où  il 
idârrerle  jeune  duc  Richard,  retenu  prison- 
' prie  rai  de  France.  Cest  vers  945,  peut- 
Ffh»  Mt,  qu'eut  lieu  cet  événement ,  dont  les 
i  historiens  danois  parlent  à  peine.  Harald 
par  trahison  du  roi  de  France  Louis 
(Mremer,  et  le  livra  à  Hugues  le  Grand.  A 
jhe  de  retour  en  Danemark,  il  alla  soutenir 
ÎIMrrile  de  Bjoem  le  Fort,  héritier  du  rçyaume 
f^ède,  contre  son  compétiteur  Erik.  Il  fut 
Ifdé  dans  son  royaume  par  une  attaque  de 
Ifepereor  Othon  II,  et  contraint,  à  la  suite 
Né  défeite,  de  se  convertir  au  christianisme. 

et  ainsi  bit  sa  paix  avec  l'empereur,  il  re- 
à  ses  projets  sur  la  péninsule  Scandinave, 


et  intervint  dans  les  dissensions  intestines  qui 
déchiraient  ce  pays;  mais  ses  expéditions  ne  fu- 
rent que  des  pirateries,  dont  il  serait  même  im- 
possible de  préciser  les  dates.  En  963,  Richard, 
duc  de  Kormandie,  attaqué  par  le  roi  de  France 
Lothaire,  etpar11iihauld,oomtedeBlois,reooun]t 
à  Harald,  qui  déjà,  vingt  ans  auparavant,  avait 
pris  sa  défense.  Le  roi  de  Danemark  loi  envoya 
une  armée  de  Normands,  qui,  remontant  le  cours 
de  la  Seine,  sous  la  conduite  de  Richard ,  livrè- 
rent tous  les  pays  riverains  aux  plus  affreux  ra- 
vages. «  Les  hommes  et  les  femmes  enchahiés, 
dit  Guillaume  de  Jumi^^,  étaient  entrafaiés 
sur  leurs  vaisseaux;  les  villages  étaient  pillés, 
les  villes  désolées,  les  châteaux  renversés,  et  la 
terre  réduite  en  solitude  :  dans  toute  la  domina- 
tion du  comte  Thihauld,  il  ne  restait  plus  un 
dogue  qui  pût  aboyer  à  l'ennemi.  »  Ces  terribles 
dévastateurs  ne  partirent  qu'après  avour  forcé  à 
la  paix  Lothaire  et  Thihauld.  Plusieurs  années 
après  cette  expédition,  que  Harald  n'avait  pas 
commandée  en  personne,  il  fut  obligé  de  cher- 
cher un  asile  en  Normandie.  Les  dTorts  qu'il 
avait  faits  pour  convertir  ses  sujets  au  christia- 
nisme poussèrent  ses  sujets  à  la  révolte.  Son 
fils  Soenon,  mécontent  de  n'avoir  pas  été  associé 
au  trône,  se  joignit  aux  rebelles  avec  de  nom- 
breux pirates  de  Poméranie,  et  obligea  son  père 
k  s'enfuir.  On  ne  connaît  pas  la  date  de  cet  évé- 
nement, et  les  chroniqueurs  danois  ne  disent 
qu'un  root  de  la  fuite  de  Harald  et  de  son  retour. 
Ce  que  l'on  sait  encore  de  ce  prince  se  réduit  à 
de  vagues  indications  entremêlées  de  fables. 
Harald  fut  rétabli,  et  régna  quelque  temps  en 
paix  ;  son  fils  Suenon  se  révolta  de  nouveau 
contre  lui,  et  un  chef  de  pirates,  nonuné  Tokon 
ou  Palnatoke,  le  tua  d'un  coup  de  flèche.     Z. 

Saso  Grammattcns,  HiMtoria  Daniea,  —  Adam  d« 
Brème ,  Higtoria  «eeles.,  VI.  —  Gnlliauine  de  Jumléges , 
Ckron.  —  Torfaeai,  TrifoUum  historievmt  mu  disserta- 
tio  Mttorieo-crltica  6ê  tribus  potnaistimia  Danlœ  re- 
gibus ;  Copealiagoe,l707.  ->  Chriftt.  Lyholm,  Programma 
deHaraldo  Gormonkle/Soroe,  1768.  —  UtUtt,  Histoire 
du  Danemark,  t.  III. 

HAEALi»  VII,  fils  de  Suenon  P',  et  petit-fils 
du  précédent ,  monta  sur  le  trône  vers  1014,  et 
mourut  vers  1016.  Son  règne,  insignifiant  et  dou- 
teux, a  été  omis  par  plusieurs  historiens  danois. 
Il  gouverna  le  Danemark  du  vivant  de  son  père, 
occupé  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  et  après 
la  mort  de  Suenon  il  refusa  de  remettre  la  cou- 
ronne à  Canut,  qui  la  réclamait  en  qualité  d'alné  ; 
les  deux  frères  finirent  pourtant  par  s'entendre,  et 
convinrent  de  s'unir  pour  reprendre  l'Angleterre, 
qui  s'était  révoltée  contre  les  Danois.  Harald 
mourut  au  commencement  de  cette  expédition. 

Z. 

Saxo  GrammaUcos,  Hîstoria  Daniea,  -  Snhm,  Historié 
a/  Danmark. 

HARALD  Vin ,  Hein  (  Pierre  molle  (1)  ),  fils 

(1)  Votcl  comment  la  Enttlitiga  sagd  explique  ce  sur- 
nom :  «  Harald,  fils  de  Snenon,  fdt  on  prloce  taciturne, 
*  m(}lancollquc,  parlant  peu,  et  il  einp^lid  pour  «'eipll« 
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aîné  de  Suwon  II»  régna  sur  la  Danemark  de 
1075  à  1080.  La  mort  de  Suenon  II  fut  suivie 
d*un  interrègne,  pendant  leqtiel  Harald  et  Canut, 
le  plus  Taillant  de  ses  frères ,  se  disputèrent  la 
couronne.  L'assemblée  des  Danois  reconnut  les 
droits  de  Harald ,  qui  promit  d'abroger  les  lois 
injustes  et  de  les  remplacer  par  des  lois  salutaires. 
Harald,  devenu  roi,  s'occupa  de  tenir  sa  promesse. 
Il  abrogea,  entre  autres  lois,  celle  qui  voulait 
qu'au  défaut  de  témoins  l'accusé  se  justifiât  par 
l'épreuve  du  fer  rouge  ou  par  le  duel.  Il  or- 
donna qu'à  l'avenir  on  prouvât  son  innocence 
par  serment.  Cette  loi  donna  lieu  à  tant  de  par- 
jures que  peu  de  tem|)s  après  on  fut  forcé  de  ré- 
tablir l'ancien  usage.  L^épreuve  du  feu  ne  fut 
abolie  que  sous  le  règne  de  Waldemar  HI.  Ha- 
rald avait  de  bonnes  qualités;  mais  sa  faiblesse 
le  fit  mépriser  perses  sujets,  et  une  révolte  était 
sur  le  point  d'éclater  lorsqu'il  mourut.     Z. 

Itaden.  Danemarks  Rifet  Historié. .-  IMhliiMDD,  Cet* 

chirfUe  von  Danemark. 

HARAMBURE  (  LouU'François-Aiexandre, 
baron  n'),  général  français,  né  à  Preuilly  (Tou- 
raine),  le  13  février  1742,  mort  à  Tours,  le 
27  décembre  1 828.  Issu  d'une  famille  noble»  il 
entra  au  service  comme  cornette  aux  dragons  de 
Bauiïremont  (1757),  passa  comme  capitaine  au 
régiment  de  Noé  (  17M),  et  Gt  les  dernières 
'^mpagnes  de  la  guerre  de  Sept  Ans.  Après  la 
paix  il  fut  promu  au  grade  de  major,  et  devint 
successivement  colonel  du  Royal-Roussilk>n  (  ca- 
valerie),  chevalier  de  Saint-Louis  (1771) ,  bri- 
gadier (1781),  maréchal  de  camp  (1788),  et  fut 
pourvu  d^un  commandement  au  camp  rénni  à 
Saint'Omer  sons  les  ordres  du  prince  de  Condé. 
A  la  convocation  des  états  généraux  la  noblesse 
dn  bailliage  de  Tours  l'élut  son  député;  ses  opi* 
nions  étaient  hostiles  à  la  royauté.  Dès  l'ouver- 
ture de  l'assemblée  il  publia  une  brochure  où  il 
démontrait  la  nécessité  de  la  réunion  des  trois 
ordres,  et  l'un  des  premiers  il  se  joignit  aux  re» 
présentants  du  tiers  état.  H  accepta  les  idées  les 
})lns  avancées,  et  dans  la  discussion  du  droit  de 
paix  et  de  guerre  il  opina  notamment  pour  one 
délégation  temporaire  renouvelée  au  roi  è  chaqne 
législature.  Il  resta  fidèle  à  la  gauche  jusqu'à  la 
séance  du  17  juin  1790,  oh  la  suppression  de  la 
noblesse  et  des  ordres  de  chevalerie  fut  mise  à 
l'ordre  du  jour.  Il  la  combattit ,  déclarant  que, 
mandataire  de  la  noblesse,  il  ne  pouvait  prononcer 
son  abolition.  Après  la  séparation  de  l'assemblée, 
il  fut  envoyé  à  l'armée  dn  Rhin,  qui  se  réunissait 
sous  Lukner  entre  Làuterbourg  et  Bâie.  Un  écrit 
militaire,  encore  estimé  aujourd'hui,  l'avait  re- 


qucr,  qae  lorsqu'il  était  sur  le  tribanal.  Il  fallait  que  quel- 
qu'un portât  !a  parole  pour  lui.  Outre  reh,  il  n'avait  au- 
cun air  de  grandeur,  et  n'était  capable  de  conduire  aucune 
nffAirc  importante  ;  de  sorte  qu'il  ne  procura  nul  bien . 
on  du  moins  qu'un  btrn  (rè«>^pru  rnnsidérabit*  si  sr«  su- 
Jets.  Il  apportait  une  telle  nf^gligencc  à  punir  le55  crimes, 
que  chacun  faisait  ce  qu'il  Tonlalt.  Aussi  les  Dnnois,  pour 
cette  raison,  le  nommèrent-ils  Ha  raid*  Hein  c'esl-d-dfre 
pisrre  à  aiguisâr  trop  moUe,  » 


commandé  à  Tattention  piiblii|iie  :  il  Tenait  de  pu- 
blier :  Éléments  de  Cavalerie,  ouvrage  élérooi- 
taire  propre  aux  officiers  généraux  et  cliefs  de 
oarps;  Paris,  1791.  Général  de  division  le 
20  mars  1702,  il  conmianda  en  chef  l'armée  du 
Rhin  lorsque  Lukner  eut  pris  part  à  la  d^ecti<m 
préparée  par  La  Fayette  :  la  révolution  du  10  aoAt 
en  était  le  motif.  Il  adhéra  au  mouvement; 
mais  quelque  temps  avant  la  ttataille  de  Valray 
Il  dut  céder  le  commandement  à  Kellermann  et 
reprendre  celui  de  sa  division.  L'année  suivante 
il  fut  à  son  tour  révoqué.  A  l'occasion  de  la 
mort  du  roi»  il  avait  reçu  de  Monsieur  une  dé- 
claration qu'il  avait  fait  transcrire  sur  les  régis- 
très  de  la  municipalité  de  New-Brisacli.  Il  fut 
traduit  pour  cet  acte  devant  le  IritMinal  révolu- 
tionnaire, et  acquitté.  Les  journaux  du  tennps 
racontent  qu'émn  de  reconnaissance  il  descendit 
du  banc  des  accusés  à  la  barre,  et  rendit  un  boni- 
mage  public  à  Téquité  de  ses  juges,  jurant  en 
outre  de  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
son  sang  pour  le  salut  de  la  république.  Jus- 
qu'au retour  des  Bourbons,  il  vécut  dans  la  re* 
traite.  Louis  XVIII  le  nomma  commandant  de 
Saint-Louis  et  président  du  collège  électoral  de 
Loches  (1816).  Il  publia  encore  à  cette  époque  : 
Opinion  pour  Vinstruciion  des  troupes  à  che- 
val,etc.  ;  Paris,  1817. 11  existe  une  seconde  édi- 
tiondece  traité,  suivi  de  Principes  élémentaires 
sur  Céquitalion  et  l'ejsécution  des  principales 
manœuvres  de  Vordonnance;  Paris,  1821. 

Un  des  fils  du  baron  d'Harambure,  maréchal  de 
eampcommelui,  fut  tué  à  l'armée  de  Ck)ndé.  P.  P. 

De  Conrcelles,  Dict.  des  Gén.  français.  —  Mém,  tna- 
nvsc.  du  frénéral  Lat>rd.  -  Amanlt,  Jouy,  etc.,  NottreiU 
Bioçraph,  ietCtmtemp. 

HARAHT  (  Christophe),  baron  db  Polmzcz)  , 
voyageur  bohème,  né  vers  1 580,  exécuté  le  2 1  juin 
1 621 .  Après  avoir  étudié  les  sciences,  il  fut  attadië 
à  la  cour  de  l'empereur  et  roi  Ferdinand  !•',  fit^ 
comme  volontaire,  la  guerre  contre  les  Turcs,  et 
visita,  en  1598,  la  Terre  Samte  et  l'Egypte.  De  re- 
totir  dans  son  pay  s,en  1 598 ,  il  fut  nommé  chambel  • 
hm  de  la  cour  impériale  et  conseiller  antique.  Aa 
commencement  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  il  se 
joignit  an  parti  protestant,  et  s'înstirgea  contre  l*ati- 
torîté  de  Ferdinand  H.  A  près  la  bataille  de  Prague, 
en  1620,  fatale  aux  Insurgés,  il  fut  arrêté,  con- 
damné à  mort  et  exécuté  avec  plusieurs  autres 
à  Prague.  On  a  de  lui  la  description  de  son 
voyage  en  Orient,  rédigée  en  tchekh ,  et  qtie  tra- 
duisit en  allemand  le  frère  de  l'auteur,  Jean- 
Georges  Harant,  sous  le  titre  de  :  Der  christ- 
liche  Ulysses,  etc.  (L'Ulysse  chrétien,  ou  le 
Cavalier  qui  visita  les  pays  bien  éloignés,  etc.)  ;  ?fti- 
remberg,  1638  et  1 678,  in-4*',  avec  fig.       N.  K. 

B.  Ball}lnns,  Bchemia  doeta,  pars  III. 

*  HARcoTou  HARCOURT  (  Robert  D*),  voya- 
geur anglais ,  né  dans  le  seizième  siècl^  fit  à  la 
(Guyane  française,  en  1608,  un  voyage  dont  la 
relation  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  A  Relation 
o/a  Voyage  to  Guiana,  descrïbing  the  climafe, 
sHiiatïon^  fertilit^e ,  provision  and  commodi- 
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mt9fUMmMtry,  wmMning  seven  pro- 
ffMa  and  other  signories  wHh  in  thcU  terri" 
itrf,  to§etker  with  tke  manners,  cusiomes, 
kkifkmr  and  disposition  of  tke  peuple»  per* 
knud  Itf  Robert  Harcourt^  esq,;  LoadrM, 
il}3,  âK4^  Cette  rdatk» ,  râimprimée  daafi  les 
MHoBges  kariogens,  t.  VI,  p.  449,  et  traduite 
a  fcoDaMlaM,  Leyde,  1707,  iB-4<' ,  fait  «lite  aux 
njiff»  et  déeooYcrtee  de  Walter  Baleigh.  L'ia- 
iMeès  dHme  teatafive  des  Anglais  sur  les  eôtes 
et  SaâtD-Lode,  au  mois  d*août  1606,  les  avait 
ièffâUs  de  toute  nouvelle  expédition  poar 
CÉTcnae,  lorsque,  trois  ans  plus  tard,  d'Harcourt 
■leii  leor  courage  en  transportant  des  colons 
I  il  Guyane  sur  troi»  vaisseaux  équipés  à  ses 
In.  Sa  relation,  où  abondent  des  détails  qui 
pmeit  sa  crédulité  et  son  amour  du  merveil- 
le, ae  termine  par  une  description  de  la  rivière 
iMAnaiones.  P.  Lsvor. 

BkMnt^énlMdêê  Fatofu,  —  Mémokrai  de  Cudim 
nrhColiffCioo  des  grands  et  petits  voyages. 

lAioouiT  DE  LoNGBYiLLB,  polygraphe  firan- 

iiéTers  1660,  mort  vers  1720.  H  prit  la  car- 

eedésiastique,  qiiMl  quitta  pour  le  terreau, 

ae  fit  recevoir  avocat  an  parlement  de  Paris. 

pide  loi  :  Lettres  à  M.  de  Cypierre  sur  Vo- 

HHxetfes  ormes  de  France,  publiées  dans  le 

te  d'octobre  1695,  janvier  et  octobre  1696. 
r  eberehe  à  prouver  que  les  fleurs  de  lis 
Ihot  oooooes  comme  armoiries  cinq  cents  ans 
^  moins  avant  Clovis.  ]l  appuie  sa  version  sur 
passages  de  Trithème  et  d'Hunebaud.  Ces 
soot  ingénienses  et  érudites,  mais  ne 
pas  à  la  critique;  —  Description  des 
iesdeSaint-Cloud,  oposculedédié  au  roi 
XYj  Paris,  1706,  in- 12;  —  Histoire  des 
mes  gui  ont  vécu  plusieurs  siècles  et 
Mt  rajeuni;  suivie  d'une  analyse  de  la 
iedne  universelle  de  Comiers  ;  Paris,  1715, 
rll  HarcDuetde  Longeville  donne  pour  recette 
lia|nim8seQieDt  une  nourriture  calculée  suivant 
brament  et  l'Age  des  personnes,  et  exclusi- 
oomposée  de  poules  engraissées  avec  du 
i  boQJili  dans  du  jus  de  vipères.  Il  suppose 
'  trouvé  cette  singulière  recette  dans  Arnaud 
^^Bleuenve.  L — z — s. 

de  Tr^vomx,  amée  ITIS,  t.  IV,  p.  «is.  —  Le- 
MUatk.  bitt. 

^•couRT  (Maison  n'),  ancienne  itoiille 
»,  dont  on  fait  remonter  l'origine  à  un 
danois,  nommé  Torf,  petit*fils  de  Ber- 
ie  Danois,  yenn  en  France  à  la  suite  de  Roi* 
^dixième  sièele).  Les  membres  les  plus 
pn<  de  cette  famille  sont  : 
^aonvRT  (  Philippe  d'  ),  prélat  et  homme 
w,iiiort  vers  liSO.  Il  était  arohidiacre  de 
^en,  lorsque  le  roi  d'Angleterre  Etienne  l'ap- 
tdaas  ses  conseils  et  ie  nomma  successivement 
tdeSali^ry  et  de  Lincoln.  L'opposition  du 
anglais  à  la  cause  d'Etienne  devint  un  obs- 
sson  sacre.  U  fut  élu  en  1142  h  Tévéché  do 
II,  dont  il  entreprit  de  réédifier  l'église,  nù- 
k  pendant ks  SHerros  entre  Henri  P**  et  Robert 
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f  CourtfrH«nfle«  Il  confirma  les  privilèges  ecctéaias* 
tiques  accordés  à  l'abbaye  de  Saint-Étienne  de 
Cam  par  son  prédécesseur,  Odon,  frère  utérin  de 
Guillaume  le  Conquérant.  Par  sa  fermeté  intelli- 
gente il  fit  rentrer  l'évèchéde  Bayeux  en  posses- 
sion d'un  grand  nombre  de  terres  que  les  seigneurs 
avaient  usurpées ,  et  il  en  augmenta  considéra- 
blement les  revenus.  Il  assista  au  sacre  de  Henri, 
due  de  Normandie,  élu  roi  d'Angleterre  et  cou- 
ronné à  Westminster,  le  20  décembre  U54.  Il 
donna  à  l'abbaye  du  Bec  cent  quarante  volumes, 
trésor  inappréciable  pour  le  temps,  le^  livres 
étant  alors  exoessivement  raros  et  se  vendant 
ôOO,  600  et  même  800  francs  le  volume.  Ro- 
bert du  mont  Saint-Alichel,  dans  son  appen- 
dice 4  la  Chronique  de  Sigebert,  reconnaît  l'im- 
portance d*un  paineil  don.  Philippe  de  Harcourt 
fut  chargé  par  les  papes  de  missions  impor- 
tantes. N'ayant  pa  rétaîblir  par  sa  médiation  la 
paix  entre  Henri  U  et  les  seigneurs  normands, 
il  se  retira  à  l'abbaye  du  Bec,  et  y  mourut. 

Catlia  ChriiUanm.  —  ll«ster«.  Histoire  de  ifa^eux. 
■ARGOURT  (Jean  IP  du  nom,  sire  o*  ), 
surnommé  le  Preuic^  maréchal  et  amiral  de 
France,  mort  en  1302.  11  était  le  troisième  fils 
de  Jean  dUarcourt,  r*"  du  nom,  et  d'Alix 
de  Beaumont,  qui  eurent  treize  enfants,  tous  re- 
marquables à  divers  titres.  Il  accompagna  saint 
Louis  dans  sa  deuxième  croisade.  Nous  le  voyons 
en  1269  à  Tunis,  et  nous  le  trouvons  quelques  an- 
nées après  en  Sicile ,  où  il  avait  suivi  Charles 
d'AqJou  ;  il  Alt  do  petit  nombre  des  seigneurs 
français  qui  échappèrent  au  massacre  des  vêpres 
sieiUennes,  En  1286,  lorsque  Philippe  le  Hardi 
envoya  une  armée  en  Espagne,  il  en  donna  le 
commandement  au  sire  de  Nesle,  connétable  de 
France ,  et  à  Jean  d'Haroourt,  qui  prit  une  part 
^orieuseà  la  prisede  Girone,  et  blessa  même,  dit- 
on,  de  sa  propre  uuiin,  le  roi  Pierre  III  d'Aragon. 
Il  portait  dans  cette  campagne,  d'après  Guil- 
laome  de  Nangis,  le  titre  de  maréchal  de  France. 
Dix  ans  après,  c'est  comme  amiral  qu'il  était 
changé  par  Philippe  le  Bel  de  faire  une  des- 
oente  en  An(^lerre,  Les  lettres  patentes  données 
à  ce  sujet,  au  mois  de  mai  129â,  portaient  que 
«  la  cure  de  l'armée  et  de  tout  le  nwie  étoit 
commis  à  Jean  de  Harcourt  et  à  Mabry,  seigneur 
de  Montmorency..,.  En  sorte  que  il  et  l'un 
d'eux,  l'autre  absent ,  seroient  et  entendroient 
pour  le  roi  et  en  son  nom,  en  tous  lieux,  tant 
par  terre  que  par  mer,  au  commandement  de 
l'armée  et  du  navie  devant  dit,  etc.  »  Les 
deux  amiraux  avaient  déjà  débarqué  en  Angle- 
terroi  brûlé  Douvres ,  et  porté  le  ravage  dans 
les  environs,  lorsque  Philippe  le  Bel  crut  de- 
voir rappeler  sa  flotte.  De  retour  dans  ses  do- 
maines, Jean  d'Harcourt  eut  avec  Robert  de 
Tancarville,  chambellan  de  Normandie,  de  gra- 
ves démêlés  au  sujet  de  la  possession  d'un  mou< 
lin  situé  dans  la  vallée  de  Lillebonne.  Philippe 
leur  envoya  son  premier  ministre,  Ënguerrand  de 
Marigny ,  pour  les  inviter  à  venir  terminer  ieuj' 
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différend  en  sa  présence.  Ils  y  oonsenfirent,  mais 
comme  ih  se  rencontrèrent  en  chemin,  ils  s'at- 
taquèrent, et  dans  le  combat  Tancanrille  perdit 
un  œil.  Engaerrand,  ennemi  personnel  de  Jean 
d'Harcourt,  auquel  il  ne  pouvait  pardonner 
d*étre  l'ami  le  plus  intime  de  Charles  de  Valois, 
essaya  en  Tain  de  le  perdre,  à  la  suite  de  cette 
rencontre.  Le  roi  permit  aux  deux  rivaux  de 
décider  leur  querelle  dans  un  combat  singulier, 
auquel  il  assista  lui-même  avec  les  rois  d'Angle- 
terre et  de  Navarre.  Ils  firent  Tun  et  l'autre  des 
prodiges  de  valeur  :  on  les  sépara,  et  ils  se  re- 
concilièrent. Charles  de  Valois,  en  mourant, 
légua  à  son  fils  Tépée  avec  laquelle  Jean  d'Har- 
court  avait  combattu. 

Jean  d'Harcourt  fût  inhumé  dans  le  prieuré  du 
Parc,  près  d'Harcourt,  qu'avait  fondé  son  père.  Il 
avait  épousé  1**  Agnès  de  Lorraine,  fille  de  Ferry, 
duc  de  Lorraine,  et  de  Marguerite  de  Champagne, 
et  2^  Jeanne,  vicomtesse  de  Chfttellerault  et  de  LU- 
lebonne,  fille  d'Aimery,  vicomte  de  Chfttellerault, 
et  d'Agathe  de  Damroartin,  veuve  de  Geoffroy 
de  Lusignan,  seigneur  de  Jamac.  Possesseur 
des  terres  d'Harcourt ,  de  Brionne  et  de  Cale- 
ville,  il  était  seigneur  de  Sain^Sanveur-le-Vi- 
comte,  de  Nehon,  d'Anvers,  d'Angoville,  etc., 
seigneuries  qui  lui  étaient  échues  tant  de  la  suc* 
cession  de  son  père  que  de  son  mariage  avec  la 
vicomtesse  deCh&tdlerault.  Son  portrait,  venant 
de  la  galerie  du  duc  de  Penthièvre,  a  été  placé 
à  Versailles,  dans  la  salle  des  amiraux. 

■ARGOumT  (JtoottfD'),  frère  du  précédent, 
archidiacredes  ^ises  de  Rouen  et  de  Coutances, 
chancelier  de  celle  de  Bayeux,  conseiller  de  Phi- 
lippe le  Bel,  mourut  en  1307.  Il  était  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  lorsqu'en  1280 
il  fonda  le  collège  d'Harcourt,  aujourd'hui  lycée 
Saint-Louis,  pour  les  étudiants  des  quatre  dio- 
cèses de  Normandie ,  dans  lesquels  il  avait  été 
revêtu  de  fonctions  ecclésiastiques.  U  acheta 
plusieurs  maisons  dans  la  rue  Siûnt-Cosme,  ao' 
jourd'hui  rue  de  La  Harpe,  les  fit  disposer  pour 
la  commodité  des  écoliers,  et  pendant  vingt-sept 
ans  il  s'occupa  de  l'utile  établissement  dont  il 
n'existait  pas  alors,  pour  ainsi  dire,  de  modèle. 
Mais  sa  mort,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  mettre 
la  dernière  main  à  sa  pieuse  fondation ,  il  char- 
gea par  testament  son  frère  aîné,  Robert  d'Har- 
court, évêque  de  Coutances,  conseiller  de  Plii- 
lippe  le  Bel,  d'achever  son  ouvrage. 

iiARCOURT  (  Robert  d'  ),  élu  évêque  de  Cou- 
tances en  1291,  avait  assisté  au  conseil  du  roi 
en  1296  et  1298  et  au  concile  de  Rouen  en  1299. 
U  fut  envoyé  en  1302,  avec  deux  autres  évêques, 
vers  le  pape  Boniface  VIU  au  siiget  des  droits 
que  ce  pontife  s'attribuait  sur  le  royaume  de 
France.  Il  assista  en  1306  à  la  translation  qui 
se  fit  de  la  tête  de  saint  Louis  à  la  Sainte-Cha- 
pdle  de  Paris.  Ces  fonctions,  diplomatiques  on 
religieuses,  ne  l'empêchèrent  pas  d'exécuter 
ponctuellement  les  instructions  données  par  son 
ftère  Raoul  pour  la  continuation  des  travaux 


relatifs  à  la  fondation  da  coUéfle  d'Haroourt. 
Il  acheta  l'hdtel  d'Avranefaes ,  p^  de  la  porte 
d'Enfer  et  du  mur  d'enceinte  bâti  par  Pfaffippe- 
Anguste,  dota  l'établisaement  d'one  rente  per- 
pétuelle, considérable  pour  le  temps,  poor  la 
nourriture  et  l'entretien  de  quarante  étadlants 
pauvres,  établis  ou  à  établir,  dans  la  théologie 
et  dans  les  arts.  Enfin,  il  dressa,  en  84  aitidest 
les  statnts  da  o(>llége,  et  tennina  ainsi,  le  .7  sep* 
tembre  1311,  sons  le  règne  de  Philippe  le  Bel» 
l'ouvrage  commencé  par  son  frère.  Le  collège 
d'Harcourt  était  à  l'époque  de  la  c^Mutioa  le 
plus  ancien  collège  de  Paris.  Il  fnt  eouTerti  en 
une  prison,  devint  plus  tard  l'École  Normale ,  et 
Alt  rétabli,  en  1820,  comme  coUége  par  une 
ordonnance  royale.  Ce  n'est  qu'en  vertu  d'vn 
simple  arrêt  du  conseil  royal  que  le  nom  de 
CoUége  de  Saint  LouU  a  été  donné  à  on  éta* 
blissement  désigné  encore,  dans  l'ordonnuicë 
royale  de  1820,  sous  le  nom  de  ooHége  d'Har* 
court.  C'est  en  vain  que  depuis  cette  époque  la 
famille  de  Harcourt  a  réclamé,  comme  un  droit 
dont  la  légitimité  ne  pourrait  être  contestée,  le 
rétablissement  d'un  nom  que  le  collège  a  porté 
pendant  cinq  siècles,  et  qui  devrait  rappeler  les 
titres  que  possèdent  ses  fondateurs  à  la  recon- 
naissance nationale. 

Ce  fut  encore  Gtiy  d^HABCount,  frère  des 
précédents,  qui  fonda  à  Paris  le  collège  de  Li- 
sieux.  Évêque  de  Lisieux  en  1303,  U  assista  aax. 
conciles  provinciaux  de  Denville  À  de  Pont-Au- 
demer.  Dans  la  fondation  du  collège  de  LisieiUL , 
qui  eut  lieu  en  1336,  Guy  suivit  le  plan  tracé  par 
ses  frères  pour  celui  d'Harcourt.  U  y  établit 
vingt-quatre  pauvres  écoliers,  À  la  nomination  de 
ses  successeurs  à  l'évêché  de  Lisieux.  11  légua  par 
son  testament  1,000  livres  pariais  pour  l'aoconi- 
plissement  de  son  œuvre.  Ce  collège  de  Lisieux 
fut  réuni  et  incorporé,  quatre-vingt-six  ans  après, 
à  un  autre  du  même  nom ,  que  fondèrent  fh>i8 
frères  du  nom  d'£stouteville,  l'un,  évêque  de  Li- 
sieux, le  second,  abbé  de  Fécamp,  et  le  troisième^ 
seigneur  de  Torchy .  Cette  seconde  fondation  date 
du  testament  de  l'abbé  de  Fécamp,  qui  fnt  ré- 
digé le  18  octobre  1422. 

Saaval,  Jlntiquttét  de  ParU,  t.  U,  p.  STS.  ~  Crérler. 
Histoire  de  PUnivertUé  de  ParU,  t.  U»  p.  16.  -  NnNœ 
sur  U  Collège  d^ Harcourt,  par  M.  Pterroa  ;  Pacli,  isn. 

HABCOURT  (Agnès  ïi^)y  abbesse  de  Long- 
champs,  sœur  des  précédents,  moaraten  1291. 
Dame  d'honneur  de  la  soeur  de  saint  Louis , 
Isabelle  de  France,  qu'elle  suivit,  ainsi  que  sa 
sœur  Jeanne,  à  l'abbaye  de  Longchamps,  elle 
fût  chargée  par  Cliarles  d'Anjou  d'écrire  la  vie 
de  cette  pieuse  princesse.  C'est  un  récit  na!f  des 
œuvres  de  charité  qui  signalèrent  la  vie  de  la 
sœur  de  saint  Louis,  et  des  miracles  qui  lui  sont 
attribués.  Il  se  lit  avec  beaucoup  de  charme , 
et  exhale  ce  parfum  de  simplicité  et  de  grâce 
dont  sont  empremts  les  écrits  du  bon  sire  de 
JoinviUe,  contemporain  d'Agnès.  Comme  lliis* 
torien  de  saint  Louis  et  comme  YiUehardoaini 
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wrA^iftidlhraNirtaflirme,  mus  sarespon- 
flHIKé,leB  fidts  qu'elle  a  tus  de  ses  propres 
jcnoQ  qnilOLoat  élé  attestés  par  desiémoins 
é^Ks  de  kL  L'histoire  écrite  par  Agnès  de 
Hvowt  a  été  imprimée  dans  Téditioii  de  Join- 
lie  Année  par  Du  Guige,  en  1678.  Le  manus- 
crit «t  €QB8erfé  aai  aràiÎTes  impériales  (  c'est 
m  rooleia  de  8  feuillets  de  pardiemin ,  cousus  à 
iMritela  os  des  autres  et  de  jsept  pieds  de  long). 


1  iNlIirt,  Fié  ^PtêabéOe,  itmr  dé  Mrfnl  Lmtis; 
mk  -  ttmUù,  iéêm;  Part»,  18M. 

■Aiconrr  ( God^firoi  n'  ),  dit  le  Boiteux, 
lide  Jenm  d'Haroourt  et  d'Alix  de  Bratiant, 
Mont  eu  1356.  Il  prit  une  part  désastreuse 
as  snems  et  aux  désordres  civils  qui  désolé* 
llHlles  rèpws  de  Philippe  VI  et  de  Jean  n. 
'Wtnm  flvped  et  odieux  à  Philippe  YI,  qui  Tac- 
jm  d'entrêteur  des  relations  avec  son  ennemi 
kniiTAnglteterre,  Edouard  m,  il  fut  banni  de 
feMoe  en  1345,  et  se  retira  d'abord  chez  le  duc 
pB  de  Bnbant,  et  quelque  temps  après  en 
Edouard  l'accudllit  avec  le  pins 
empressement  et  le  combla  de  faveurs. 
YI,  furieux  de  yoir  Godefk-oi  d'Har- 
éehapper  à  sa  vengeance,  fit  mettre  à  mort 
cfaev^ers  qui  avaient  facilité  son  éva- 
n  rit  bientôt  se  soulever  contre  lui  une 
de  seipieurs ,  et  Edouard  III  profita  des 
survenus  en  France  pour  envoyer 
Gojenne  Vamiral  Derby.  Godefroî  l'engagea 
une  descente  ea  Normandie,  dont  il  ne 
lit  que  trop  bien  les  abords  et  les  is- 
■  Le  pavSy  lui  Dut  dire  Froissart ,  est  un 
plus  graset  des  plus  plantureux  du  monde, 
je  vous  promets  sur  le  bandon  de  ma  tête 
ù  voQS  arrivez  là,  vous  y  prendrez  terre 
tvotre  volonté.  Car  ce  sont  gens  en  Norman- 
qui  ooeqnes  ne  furent  armés,  et  toute  la 
qui  y  peut  être  glt  maintenant 
AigniHon  avec  le  duc,  et  trouverez  en 
lie  grosses  villes  et  riches  bastides, 
pointue  sont  fermées,  où  vos  gens  auront 
gnnd  profit  qu'ils  en  viendront  mieux  vingt 
fM  après.  »  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
le  rai  d'Angleterre  :  à  la  suite  de  Godo- 
dUarcoort,  qui,  créé  par  lui  maréchal  et 
ei  chef  de  son  armée,  s'avançait  dans  le 
ii  ravageant  tous  les  lieux  qui  pouvaient 
quelque  résistance  à  l'invasion,  il  s'em- 
pende  temps  de  Cherbourg,  de  Caren- 
de  Vaiogmes,  deSaint-Lô ,  et  arriva  devant 
de  Caen,  dont  les  habitants  firent  à  l'in* 
une  Tlve  et  opiniâtre  résistance.  Re- 
dans leurs  maisons  9  d'où  ils  jetaient 
les  assiégieants  des  pierres,  des  bancs  et  des 
is  en  tuèrent  plus  de  500.  Edouard, 
voulait  réduire  la  ville  en  cendres.  Il  en 
par  Godefroi  d'Harcourt,  qui,  s'in- 
entre  les  Anglais  et  les  habitants , 
eotre  eux  un  traité  par  suite  duquel 
biée  cmemie  se  remit  en  route ,  se  dirigea 
ïïVétgf^  traversa  la  Sdne, et  ravagea  tout 


le  pays  Jusqu'à  la  Somme.  Bientôt  se  livra  la 
i^este  bataille  de  Crécy,  dans  laquelle  Godefïoi 
se  signala  par  une  valeur  impétueuse.  Mais  ayant 
reconnu  parmi  les  seigneurs  français  qui  avaient 
perdu  la  vie  sur  le  champ  de  kuitaille  son  firère 
Louis  €rBarcourt,  il  éprouva  une  si  vive  dou- 
leur, qu'il  abandonna  l'armée  anglaise ,  et  par^ 
vint,  par  l'entremise  du  duc  de  Brabant,  à  faire 
la  paix  avec  Philippe  VI.  YiUaret  prétend  que 
reconnaissant,  ce  qui  nous  semble  peu  probable , 
toute  l'énormilé  de  son  crime,  à  la  vue  du  corps 
de  son  Irère,  il  détesta  sa  rébellion,  vint  se  pré* 
senter  la  corde  au  cou  au  roi ,  et  implora  son 
pardon. 

Quelque  temps  après  sa  rentrée  en  grâce  et  son 
retour  dans  la  Normandie ,  de  nouveaux  événe- 
ments le  poussèrent  encore  à  la  rébeliion.  JeanV 
d'Harcourt,  son  neveu»  avait  pris  contre  Jean  n, 
successeur  de  Philippe  YI,  le  parti  du  trop  cé- 
lèbre Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre.  Le 
roi  de  France  s'empara  par  surprise  de  ses  en* 
nemis  réunis  au  château  de  Rouen ,  fit  renfermer 
au  chàtelet  le  roi  de  Navarre ,  et  fit  trancher  la 
tête  à  Jean  d'Harcourt  et  à  trois  autres  sei- 
gneurs dévoués  comme  lui  à  Charies  le  Mauvais. 
Godefroi  courut  aux  armes,  et  réuni  à  Philippe 
de  Navarre  s'empara  du  Cotentin ,  où ,  à  la  tête 
de  quatre  mille  soldats,  il  porta  de  tous  côtés 
le  ravage  et  la  désolation.  Il  reconnut  publique- 
ment Edouard  III  comme  roi  de  France,  lui  jura 
foi  et  hommage  et  l'institua  héritier  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  en  Normandie.  Le  roi  Jean 
était  alors  prisonnier  de  l'Angleterre.  Le  régent 
envoya  contre  Godefroi  une  armée  qui  s'empara 
de  Coutances.  Le  comte  d'Harcourt  n'attôidit 
pas  que  les  troupes  royales  vinssent  à  lui  ;  il 
marcha  à  leur  rencontre,  et  après  un  combat 
terrible,  dans  lequel  il  fit  des  prodiges  de  valeur, 
il  se  vit  abandonné  de  ses  soldats,  mis  en  dé- 
route. Saisissant  alors  une  hache  d'armes,  il  at- 
tendit l'ennemi  de  pied  ferme.  «  Quand  messire 
Godefroi,  dit  Froissart,  vit  fuir  ses  gens,  il  se  dit 
à  lui-même  qu'il  aimoit  mieux  à  mourir  que  d'être 
pris.  Si  prit  une  hache  et  s'arrêta  en  son  pas, 
l'un  pied  après  l'autre,  pour  être  plus  fort,  car 
il  étoit  boiteux  d'une  jambe,  mais  11  avoit  grand 
force  à  ses  bras.  Là  se  combattit  vaillamment  et 
longuement,  et  n'oeoitnul  attendre  ses  coups.  Et 
adonc  deux  François  montèrent  sur  leurs  cour- 
siers et  baissèrent  leurs  lances  et  vinrent  tout 
d'une  emprehite  sur  lui ,  si  le  portèrent  à  terre. 
Lors  s'avancèrent  aucuns  hommes  de  guerre 
atout  leurs  épées,  les  lui  enfilèrent  par  dessous 
au  corps,  et  le  tuèrent  sur  place.  » 

Dubelloy  a  fait  de  ce  comte  d'Harcourt  un 
des  personnages  les  plus  importants  de  son 
Siège  de  Calais,  pièce  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1765.  Les  domaines  ayant  ap- 
partenu à  Godefroi  d'Harcourt  et  à  Jean ,  son 
frère,  furent  restitués  par  Charies. Y,  soit  à 
Jean  YI  d'Harcourt,  époux  de  Catherine  du 
Bourbon  et  l'un  des  cin^uante-et-nq  seigneon 
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livrés  ^u  rai  d'Angleterre  comiùe  guwts  da 
traité  de  Brétigny,  soit  k  Louis  d'Harc4>art,  ^is 
de  Jean  IV  d'HArcoort  et  d'Isabelle  de  Par- 
tbenay. 

SceouMC,  JUémoirët  sur  Ckarlet  II,  roi  de  Nararre» 
t.  II,  p.  17t  et  Hulv.  —  Froluart,  t.  I,  p.  1M  el  suiv.  — 
Rjmer,  Svpplément,  régne  d'Edouard  Ht. 

*  HâRcoiîRT  {Louis  d'),  fils  légitimé  de 
Jean  YIII  d'Harcourt  et  de  Marguerite  de 
Preuilly,  mourut  le  14  décembre  1479.  Archevê- 
que de  Narlsonne  en  1452,  il  fut  appelé  par  Char- 
les VU  à  présider  Téchiquier  de  Normandie,  tenu 
à  Rouen  en  1453,  et  devint  gonvemeurde  cette 
province,  gai*dedes  sceaux  et  évèque  de  Bayeux  ; 
tout  en  lui  conservant  le  titre  et  les  privil^es 
d*archevèque  de  Narbonne  et  de  patriarche  de 
Jérusalem,  Louis  XI  lui  continua  la  présidence 
des  états  de  Normandie,  et  l'envoya, en  1471, 
chargé  d*one  mission  importante  auprès  du  roi 
d'Angleterre  Henri  Yl.  D'Harcourt  conçut  le  projet 
d'établir  un  havre  à  Port-en-Bessin ,  afin  'de  fa- 
voriser la  navigation  de  la  Manche,  où  dans  les 
mauvais  temps  les  navires  sont  exposés  aux  plus 
grands  dangers,  travail  important,  qu'achèvent 
en  ce  moment  à  frais  communs  le  gouvernement 
et  la  ville  de  Bayeux.  C'est  encore  à  Louis 
d'Harcourt  qne  la  cathédrale  de  Bayeux  est  rede- 
vable de  sa  magnifique  tour  dn  milieu ,  qui  dans 
ces  derniers  temps  a  nécessité  d'importants  tra- 
vaux de  réparation. 

*  HABGOUMT  (  Marie  n'  ),  fflle  de  Jean  VU 
d'Harcourt,  mourut  le  19  avril  1476.  Elle 
épousa  en  1417  Antoine  de  Lorraine,  prince  de 
Vaudemont.  Devenue  héritière  de  tous  les  biens 
de  la  première  branche  d'Harcourt,  par  lamoride 
son  frère  Jean,  tué  à  la  bataille  de  Vemeufl  (1424), 
et  par  la  mortde  sa  sœur,  la  comtesse  de  Rieux, 
plus  tard  dame  de  Beaumanofr  et  de  Château* 
briand,  décédée  sans  postérité,  en  i45«,  elle  laissa 
sa  succession  à  ses  enfants  ;  et  c'est  en  raison  des 
possessions  que  ces  princes  lorrains  tinrent  d'elle 
qu'ils  prirent  et  conservèrent  te  nom  d'Har- 
court. Les  domaines  que  Marie  avait  transmis 
à  cette  branche  de  la  maison  de  Lorraine,  c'est-à- 
dire  les  terres  d'Harcourt,  d'Aomale  et  d'Elbeuf, 
passèrent  à  Claude  de  Lorraine,  premier  dqc  de 
Guise ,  et  à  ses  descendants.  Marie  d'Harcourt 
était  nne  véritable  héroïne  :  elle  prit  part  à  presque 
toutes  les  expéditions  militaires  du  prince  de 
Vaudemont,  son  époux;  Ayant  été  un  iour  assié- 
gée dans  le  chftteau  de  Vaudemont,  elle  monta 
à  cheval ,  quoique  relevés  à  peine  de  ses  oo«- 
elles ,  arma  les  chevaliers  au  service  de  la  mai- 
son, marcha  intrépidement  contre  les  assaillants, 
et  les  contraignit  à  prendre  la  fuite.  C'est  de 
Marie  d'Harcourt  que  sont  descendus  les  ducs 
de  Lorraine,  de  Guise,  le  oomte  Henri,  sumommé 
C9det  la  Perle,  (  Voy.  l'article  suivant.  ) 

BAftcovRT  (Henri  de  Lorraine,  oomte  d'  ), 
dH  Cadet  la  Perle  (l) ,  fils  de  Charles  de  Lor- 

0)  ht  snrnom  de  Codet  ta  Perle  lai  fut  donné  parée 


raine,  doc  d'Elbeof,  et  de  M«i«90il|e  deChabot» 
contasse  de  Chamy,  un  des  plus  habiles  eapi- 
taines  du  dix -septième  siècle,  naqvM  le  20  mare 
1601  e^monrut  le  36  juillet  1066.  Apiès  s'ACre 
distingué  dès  1620  à  la  bataille  de  Prague,  il 
servit  dans  l'armée  française  en  qualité  de  to- 
lontaire,  et  se  trouva  aux  sièges  de  5aint-Jean 
d'Angély,  de  Montauban,  de  l'Ile  de  Rhéet  de  La 
Rochelle.  Loois  XIIl  récompensa  la  valeur  qu'il 
avait  montrée  à  l'attaque  du  Pas  de  Suze  en 
1629,  en  lui  accordant  le  collier  de  ses  Ordres. 
Chef  d'jne  flottille  que  lui  avait  confiée  oe  même 
prince  en  1637,  il  reprit  sur  les  Espa0oola 
Oristani  en  Sardaigoe  et  les  lies  de  Sainte^Mar- 
guerite.  En  1639,  cbaigé  du  commandement  de 
l'armée  de  Piémont,  il  battit  devant  Quiers 
20,000  Espagnols.  «  Si  j'étais  roi  de  France,  lui 
fit  dire  le  marquis  de  Leganez ,  je  ferais  couper 
la  tète  au  comte  d'Harcourt  pour  avoir  hasardé 
une  bataille  contre  une  armée  beaucoup  plus 
forte  que  la  sienne.  »  —  «  fit  moi,  si  j'étais  roi 
d'Espagne,  repondit  d'Harcourt,  je  ferais  oou> 
per  la  tète  au  marquis  de  Leganez,  pour  s'être 
fait  battre  par  une  armée  beaucoup  plus  faible 
que  la  sienne.  »  On  a  souvent  parlé  des  cir- 
constances singulières  dans  lesquelles  il  avait 
fait  le  siège  de  Turin ,  dont  il  s'empara  après 
une  résistance  de  trois  mois.  La  citadelle  était 
occupée  par  les  Français ,  assiégés  par  le  prince 
Thomas  de  Savoie,  maître  de  la  ville  :  celoi-d 
était  assiégé  par  d'Harœurt,  qui  l'était  lui-même 
dans  son  camp  par  Leganez.  C'est  à  l'occasion 
de  cette  expédition,  au  succès  de  laquelle  l'habi- 
leté de  Turenne  n'avait  pas  peu  contribué,  que 
le  fiimeux  Jean  de  Werth  disait  qu'il  aimerait 
mieux  être  le  comte  d'Harcourt  qu'empereur. 
Dans  toutes  ses  campagnes  il  fut  constamment 
heureux,  si  l'on  excepte  son  échec  devant  Le- 
rida,  en    1646.  Envoyé  en   Flandre  en  1649 
contre  les  Espagnols,  il  investit  Cambray,  battît 
les  ennemis  près  de  Valenciennes  et  prit  Condé. 
Pendant  les  troubles  de  la  Fronde  le  comte 
d'Harcourt  prit  le  parti    d'Anne  d'Autriche, 
conduisit  le  j<Mme  roi  en  Normandie,  y  fit  res- 
pecter son  autorité,  malgré  les  eflorts  de  la  dn- 
chesse  de  Longuevilie,  fit  en  16ôl  lever  au  prtnee 
de  Condé  le  siège  de  Cognac,  et  contint  la 
Guienne  dans  le  devoir.  Se  trouvant  mal  payé 
de  ses  services  ,  et  peu  flatté  du  n^rocbe  qui 
loi  (\]t  fait  de  n'être  que  le  recors  de  Hazarin^ 
Henri  d'Harcourt  quitta  tout  à  coup  la  France, 
et  s'engagea  dans  les  troupes  étrangères,  qu'il 
conduisit  dans  l'Alsace ,  où  il  prit  plusieurs  vfl- 
les.  Mais  obligé  de  reculer  devant  le  duc  de  La 
Ferté,  qui  le  battit,  il  fit  la  paix  avec  la  cour,  et 
se  retira  dans  son  gouvernement  d'Ai^ou.  Il 
mourut  d'apoplexie,  dans  le  couvent  de  Royau- 
mont.  Le  oomte  d'Harcourt  était  grand-écuyer 
de  France.  11  était  le  chef  de  la  branche  de  Lor- 


qu'il  était  cadet  de  la  malfon  de  Lorraine  et  quil  por- 
tait une  perle  h  forelHe. 
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i,  ^  eawerva  oette  charge  jat^ 
fi'M  1789»  d  dont  les  dernière  représèataats 
aat  été  Ghtrlee-Eugèoe,  priace  de  Larobesc,  et 
pnmot  de  Yauderoont,  tous  deux  morte 
géoéranx  au  aenrioe  de  TAutriche, 

£Ut9'  dm  eomU  Henri  i^Hareomrt  p«r  Perraall. 

BAftcovRT  (  Henri  /«*,  duc  d*  ),  marécbal 
de  Fraoee»  né  en  1654,  mort  le  19  octobre  1718, 
fi»  de  Françoie,  [ir,du  nom ,  marquis  de  Bea- 
non  et  de  Thiiry*Harooort.  11  prit  part»  sons  lee 
eidrea  de  T^muiet  aux  combala  de  Seintzbeim, 
dTinidirim ,  de  Moiftheim  et  ^e  Turl^heimy 
le  ae  dîMingua  pas  moins  à  la  tète  de  son  ré- 
pmmX  d'Barooiirt ,  et  accompagna  le  roi  aux 
«éges  de  Valencie&nes ,  de  Cambray  et  de  Fri- 
baoïg.  Brigadier  dHnfiEUitene  en  1688,  maréchal 
dacaaap  oa  1688,  oemmandant  delà  TiUe  et  du 
pays  de  Luxembourg  en  1690,  il  repoussa  en  1693 
wm  corpe  de  4,000  ^eranx  des  troupes  de  Bran- 
delMMfg»  de  Munster  el  de  NeufliourB,  qui  se  dis* 
pesait  à  entrer  dans  le  Luxembourg,  et  fit  pri- 
«emuer  le  oorote  de  Weik,  qui  le  commandait. 
Dana  la  même  année,  il  protégea  la  retraite  de 
rannée  frnnçaisey  <|ui  avait  pris  Rheinfeld  malgré 
la  riipiew'  de  la  saison  et  malgré  le  landgrave 
de  BeMe-Cnaeel ,  qni  n'osa  Tattaquer  quoiqu'il 
ftt  à  la  161»  d'une  armée  beaucoup  plus  forte.  Il 
M  nemnié  en  1603  lientenant  général  et  gouver- 
mr  de  Toomay.  Il  contribua  considérablement 
i  la  Tktoire  de  Merwinde,  en  amenant  les 
Iras^es  quH  commandait,  bien  qu'éloignées  de 
Mpl  lieiMs  du  champ  de  bataille ,  et  en  com- 
battant avec  la  plus  grande  intrépidité  à  leur  tête. 
Louis  XIV  kû  confia  en  1696  le  commandement 
en  chef  d«  raraaée  qu'il  destinait  au  service  du 
m  d'Ani^teterre  Jacques  H.  L'année  suivante  il 
Pfnvvya  à  Ma^lrid  comme  ambassadeur  extraor- 
diaaîrei  DUarooort  occupa  ce  poste  jusqy'à  la 
mort  de  Charles  II  ;  sa  prudence  et  son  habileté 
«anal  me  grande  iaAuence  sur  la  détermination 
de  r<  priace  à  désigner  pour  héritier  le  duc  d'Anr 
yam.  LofrisXIY  l'envoya  une  seconde  fois  en  Es* 
pagaa,  avac  les  mêmes  fonctions;  et  il  vanta 
plus  tard  la  capacité  et  le  lèle  de  son  ambas- 
sadear  dans  une  oooîoacture  aussi  4rop(}rtante 
^w  celle  de  l'étahlissament  de  «  son  très- cher  et 
«  très-aimé  petit-fils  Philippe  V  sur  le  trûne 
•  d'ane  aosai  grande  monarchie  que  celle  d'Ës* 
Cest  pour  récompenser  les  ser- 
mdaa  A  ces  divers  titres  que  le  roi  le 
iBcoeasiTenient  duc  d'Harcourt  <  novembi^ 
1700) ,  maréchal  de  France  (  14  janvier  1703  ), 
capitaiae  des  gardes  en  1702,  et  enfin  pair  de 
France  en  1 709.  Il  eat  de  son  mariage  avec  Marie- 
Aaae-Claode  Bmlart  de  Geniis  onze  enfanta , 
parmi  lesquels  oa  remarque  :  i"  Français  ^ 
t\'  da  nom,  deuxième  doc  d'Harcourt,  pair  et 
wa»érhBl  da  Fnnee,  aé  le  4  octobre  1689,  mort 
le  lOjwfllet  1750,  Il  se  disthigua  à  la  baUille 
de  Coa^talla  (1734),  fut  blessé  dangercise" 
ment  a  rcftaule  à  Dettingen  (1743) ,  et  devint 
marédal  de  France  en  1746.  Son  corps  fut 


transporté  à  notre-Daroe.  |1  laissa  trois  filles, 
M"^  de  Hautefordf.de  Croy,  et  de  Goerchy , 
et  un  fils ,  Louis ,  appelé  le  marquis  o'Har- 
GooaT,  qui  mourut  en  1748,  sans  alliance.  •« 
2*  HeuH^Claude ,  comté  e'HARCooRT ,  né  en 
1704,  mort  en  1769.  Lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi,  il  accompagna  le  marécbal  de 
Beile-Isle  dans  son  ambassade  à  la  diète  dans 
laquelle  fut  élu  l'empereur  Charles  Vil,  aupara- 
vant électeur  de  Bavière.  Sa  femme,  Marie-Ma- 
deleine Thibert  du  Martrais,  comtesse  de  Chi- 
vemy,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  était  connue 
pour  la  bizarrerie  de  son  caractère  (  i  ) . — 3°  ùouis- 
Âbraham^  abbé  d'Habgodt,  doyen  du  chapitre  de 
Notre-Dame ,  qui  fut  troisième  duc  d'Harcouat. 
—  4^  Anne-Pierre^  quatrième  duc  d'Harcourt, 
maréchal  de  France,  né  le  2  avril  1701,  et  mort  le 
2  décembre  1783.  Il  fut  nommé  en  1716  lieutenant 
général  de  la  province  de  Normandie ,  et  corn- 
battit  à  I>etUngen,  eq qualité  deroaréclial  de  camp. 
Sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle-lsle,  il  fit  la 
campagne  de  Nice,  et  sauva  d'un  bombardement 
les  villes  de  Cherbourg  et  du  Havre,  assiégées  par 
les  Anglais.  Nommé  gouverneur  de  Normandie 
depuis  1764,  il  fut  promu  marécbal  de  France. 

pARGOoaT  (  Françm- Henri  ^  cinquième 
duc  Vk  ),  fils  d'Anne-Pierre  d'Harcourt  et  d'£ulalie 
Beaupoil  de  Saint-Aulaire ,  naquit  le  12  janvier 
1726,  et  mourut  le  22  juin  1784.  Capitaine  de 
dragpns  dans  le  régiment  d'Harcourt  en  1741,  il 
servit  successivement  sous  son  oncle  François» 
deuxième  duc  d'Harcourt,  en  1741,  et  sous  le  ma- 
réchal de  Saxe  en  1742.  Appelé  en  1783  au  gou- 
vernement général  et  au  commandement  militaire 
de  la  Normandie,  ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de 
Beuvron,  son  frère,  et  le  comte  de  Valentinois, 
il  fot  chargé  par  Louis  XVl  de  présider  à  tous 
les  travaux  relatifs  à  la  création  du  port  de  Cher* 
bourg;  et  le  roi ,  qui  attachait  à  ce  gigantesque 
projet  nne  légitime  importance,  ayant  voulu  vi> 
siteren  1786  les  travaux  commencés,  se  fit  ac- 
compagner dans  son  voyage  par  le  duc,  auquel  il 
témoigna  la  plus  hante  estime ,  et  dont  il  accepta 
l'hospitalité  dans  le  château  de  Thury-Harcourt. 
11  lui  donna  une  plus  grande  preuve  d'affection  en 
le  choisissant ,  l'année  suivante ,  pour  diriger 
l'éducation  du  dauphin ,  son  premier  né.  Le  duc 
d'Harcourt  ne  put  remplir  longtemps  les  fonc- 
tions de  gouverneur,  dont  sa  haute  capacité  et  la 
noblesse  de  son  caractère  le  rendaiejit  digne.  Le 
daupliin  mourut  en  1789,  et  le  duc  d'Harcourt 
se  rendit  à  Caen,  où  xéfjmi  une  grande  fermenta- 

(1)  BUe  ne  s'était  pan  contentée  de  faire  élever  i  son  m.iri, 
dans  régltae  de  Noire- Dame  de  Paria.par  le  célèbre  Pinlle, 
le  OMuaolée  de  marbre  que  la  famille  a  fait  réparer  en 
iWif  et  qui  n'est  pas  une  de«  œuvres  les  plus  dUtinffuéea 
de  ce  scalptenr  ;  elle  avait  fait  représenter  son  mari  on 
cire,  de  grandeur  Batnrelle.et  avait  voulu  que  cette 
iinase,  revêtue  des  habits  du  comte  d'Harcourt,  fût  cons- 
tamment assise  à  ses  côtés ,  comme  si  le  cooite  eût  été 
Tlvant.  Par  suite  de  cette  même  originalité  ,  elle  préten- 
dait qu'elle  avait  une  aversion  naturelle  pour  les  aînés  ^ 
ce  qui  la  détermina  à  léguer  son  bien  à  Bmmanaei»  se- 
cond fils  du  nmrqols  d*Harcourt-d*01onde. 


u% 


HARGOURT 


S44 


tatîon  causée  par  la  cherté  des  yirm,  fl  y  fat  té- 
moin de  l'aMassiiiat  du  jeune  Betzanoe»  devint 
]oi-méine  Tobjet  de  roenaeea  sérienses,  et  ne  fat 
sauvé  que  par  l'autorité  municipale,  qui  fit  aflicher 
un  ordre  du  roi  par  lequel  il  était  appelé  à  Paris. 
Parti  d*abord  pour  Aix-la-Chapelle,  il  se  réfugia 
plus  tard  en  Angleterre,  où  il  fut  aecueiUi  avec 
les  plus  grands  égards  par  les  membres  de  la 
branche  d'Harcourt  qui  s*était  fixée  depuis 
longtemps  dans  ce  royaume.  11  fut  visité  dans 
sa  maison  de  Windsor  par  Georges  in  et  la  reine 
d'Angleterre,  et  il  reçut  des  frères  de  Louis  XVI 
la  délicate  mission  de  veiller  dans  ce  pays  à  leurs 
intérêts  et  à  ceux  des  émigrés  fhinçais.  U  s^en 
acquitta  avec  un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge. 
Les  peines  quil  se  donna  altérèrent  sa  santé;  H 
se  retira  à  Staine,  où  il  mourut  —  Il  avait  com- 
posé quelques  pièces  de  théâtre ,  des  vers  pleins 
de  facilité  et  de  grâce ,  et  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Traité  de  la  Déeoratwn  des  Jardins.  Il 
mit  en  pratique  dans  ses  terres  Tart  dont  il  avait 
ingénieusement  exposé  les  principes ,  et  Tauteur 
du  Poëme  des  Jardins  n'a  pas  oublié  les  jardins 
d*Harcourt«  11  avait  composé  aussi  un  ouvrage 
Sur  VÉducaiion  des  Princes^  dont  le  manuscrit 
n'a  pu  être  retrouvé  par  la  famille  (1).  Le  duc 
d*Harcourt  entra  le  26  février  1789  à  TAcadémie 
Française,  où  il  remplaça  le  maréchal  de  Riche- 
lieu. 

HABGOVRT  (Anne-François ,  marquis ,  puis 
duc  de  Bbuvroh  d'  ),  frère  du  précédent,  né  le 
4  octobre  1727 ,  mort  en  1797  ,  commandait  à 
Cherbourg  pendant  que  le  duc  Henri  était  gou- 
verneur général  de  la  Normandie,  et  se  trouvait 
en  1789  à  Rouen,  où  il  parvint  à  sauyer  les 
jours  de  M.  de  Maussion ,  intendant  de  la  pro- 
yinoe.  Les  progrès  de  la  révolution  et  les  in- 
surrections du  pays  le  forcèrent  à  résigner  son 
commandement,  et  il  ne  put,  comme  les  fidèles 
serviteurs  de  Louis  XVI,  que  donner  à  la  famille 
royale  unedernière  preuve  de  dévouement,  à  l'at- 
taque du  10  août  1792.  Retiré  à  Amiens ,  il  y 
moarut,  laissant  de  Marie-Catherine  Rouillé,  fille 
d'Antoine-Louis,  comte  de  Jouy,  ministre  des 
aCTaires  étrangères,  deux  filles,  la  marquise  de 
Boisgelin  et  la  marquise  d'Haroourt-d'Olonde, 
et  un  fils,  Marie-François ,  né  en  1 7 55,  qui  prit 
le  titre  de  duc  d'Harcoort  à  la  mort  de  son  oncle, 
en  1802. 

3iarie-FrançoiSf  dut  d'Hargocrt,  servit  dans 
l'armée  de  Condé,  commanda  le  corps  des  cheva- 
liers de  la  couronne,  et  s'attacha  particulièrement 
au  service  du  duc  de  Berry,  qui  le  nomma  gentil- 


Ci)  Le  duc  Prançoto-HenrI  d'Harcoort  ayalt  épousé  en 
175S  mademotaelle  d'Auboason  de  La  FenUlade,  qai  ne  lot 
donna  qu'une  fllle,  première  femme  du  dac  de  Mortemart 
EUc  ne  laissa  elle-même  que  trois  fllles,  devenues  dames 
de  Croy,  de  Crussol  et  de  Beauvau.  C'est  la  princesse 
de  Beauvau  qui  Josqo'à  sa  mort,  arrivée  le  8  août  18M,  a 
possédé  la  terre  ;ct  le  cbtteau  d'Harcourt,  rentrés  de- 
puis 1886,  par  suite  de  l'acquisition  qui  en  a  été  faite  par 
le  duc  et  ladoeliesse  Bngéae  dflarcoart,  eo  la  poaafaslon 
4e  U  famUle. 


homme  de  saéhambre.  Reatréen  Franeeen  1814, 
il  fût  élevé  au  grade  de  lieutenant  général,  reprit 
son  tîtrede  pair  deFranee,  qu'il  conserva  jusqu'en 
1830,  époque  à  laquelle  il  se  relira  à  MarsdUe, 
où  il  mourut,  le  2t  novembre  1839,  à  i'i^de 
quatre-vingt-quatre  ans  (1). 

BABCOVBT  D'OLOifDB(Le  marquis  d'  ),  de 
la  tvanche  aînée ,  issue ,  comme  celle  de  Thnij- 
Haroourt,  de  Philippe  d'Haroourt,  troisièroefilsde 
Jean  V,  mourut  le  5  juin  1820. 11  s'associa  avec 
une  yive  sympathie  aux  idées  généreuses  qui  en- 
traînèrent en  1789  quelques-uns  des  représen- 
tants des  anciennes  familles ,  devenus  plus  tard 
victimes  des  excès  révolutionnaires.  Il  n'émi- 
gra  point,  et  fut  détenu  pendant  la  terreur.  Ea 
1814,  membre  du  conseil  général  de  la  Setne»  il 
signa  la  déclaration  qiù  appelait  Louis  XYIII  sur 
le  trône  de  ses  ancêtres. 

Il  eut  de  son  mariage  avec  ànne^atherine 
n'HÂacouftT-BfiovBON,  quatre  enfants,  dont  deux 
filles,  la  marquise  de  BoisgeKn  et  la  marquise 
de  Montesquion.  Ses  fils  étaient  :  1®  Amédée- 
Mariô-Charles-François ,  mort  le  14  septembre 
1831  :  il  avait  émigré,  et  servit  pendant  plusieurs 
années  dans  l'armée  an^aise;  2*  Smmamuei  vi- 
comte  n'HAiicouRT,  membre  de  la  chambredes  dé* 
pûtes  pour  le  départementde  Seine-et-Marne  jus- 
qu'en 1827,  mort  en  1840.  Le  vicomte  Enunamel 
d'Haroourt  s'était  livré  avec  succès  à  l'étude  des 
questions  d'économie  politique,  de  crédit  et  d'agri- 
culture qui  étaient  alors  àl'ordre  du  jour.  Il  a  pu- 
blié, entre  autres,  de  1814  à  1830  :  PétUion  du 
sieur  Matheus  à  Messieurs  de  la  Chambre  des 
Députés^  faisant  suite  à  la  pétUUm  de  la  datn» 
Mathea;  Paris ,  1814  :  opinion  sur  la  septenna- 
lité  ;  —  Aperçu  sur  la  situation  de  la  France  à 
la  fin  de  la  session  des  chambres;  mai,  1816; 
—  Le^touveau  Biche  et  le  Bourgeois  de  Paris^ 
ou  VéUction  (Tun  remplaçant,  en  1820,  1830, 
ou  1840  ;  —  Boman  politique  à  Vusage  dé 
messieurs  les  électeurs  du  département  de  la 
Seine,  par  Claude  Mathens;  Paris,  1818; 
^Béflexions  sur  les  élections  de  1830;  Paris, 
1830. 

;;  HABCOiTftT  (FrançoiS'Bugène'GaMei t 
duc  n'  ),  né  à  Jouy,  le  22  août  1786,  fht  élevé  en 
France  dans  la  maison  de  sa  grand'mère,  la  du- 
chesse de  Beuvron,  pendant  que  son  père,  qui  ne 
rentra  en  France  qu'en  1814,  résidait  en  Angle- 
terre auprès  du  duc  de  Berry.  H  servît  au  moment 
du  retour  des  Bourbons,  d'abord  dans  la  maison  du 
roi,  ensuite,  après  les  Cent  Jours,  avecle  gradede 
chef  d'escadron,  dans  les  hussards  de  la  garde, 
que  commandait  le  marquis  de  Vence,  son  beau- 
frère.  Il  donna  sa  démission  en  1820,  poursuivre 
avec  plus  d'indépendance  la  carrière  politique; 

(1)  Il  laissait  de  aa  femme  MadeMne-Joe^mUM  U  y&- 
MKUR  DETfx.uiKBS»  morte  le  18  décembre  iSlS,  quatre 
enfants  dont  deux  filles,  la  marquise  de  Vence  et  la  mar- 
quise dit  Lnart.  Ses  deui  flis  furent  :  l»  Âti^onM9-Âfmm^ 
FrançoU,  né  à  Paris,  le  80  Janvier  lTf&,  qnl  hértu  ûu 
titre  de  duc  h  la  mort  de  son  père,  et  mourut  en  1840^ 
t«  franfoU'M^géM-^kitria,  due  actuel  d'Haroourt. 
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da  ttdirfiiigiia  bioilM  dans  les  rang»  de  l'op- 
fuSm  Ubérale,  en  t'oeeapant  arec  an  grand 
ittedesaflareft  de  la  Grèce.  Le  goaremement  hé- 
abftertrelessoUidtationsdeePiiiihellènes  elles 
■ÉMKes  contraires  à  rémancipatMO  des  Grecs, 
dfeeomte  Eogène  d'Harcoort,  charge  d'une 
■ma délicate  par  le  comité,  pot  comprendre 
àis  me  andienoe  qoll  ent  de  Charles  X  jas- 
^fid  point  la  cour  était  opposée  à  ses  senti* 
■Bbiaree  point.  Rentré  en  France  en  1826,  le 
flMleEBgèned*Harooart  fut  élu  député  de  Seine- 
éVuÈtmiW.  Il  si^  dans Topposition,  fut 
mrétiire  delà  chambre,  et  en  cette  qualité  porta 
■  rn  hàntst  des  deux  cent  vingt-et-un,  dont  il 
Unit putie.  Après  la réfolntion de  lS30,ilfut  en- 
lisé aatesadeur  h  madrid.  Peu  soutenu  dans  ses 
êkH  poor  empêcher  rellteC  des  mesures  rigoo- 
naM  prises  par  Ferdinand  Vil  contre  le  libéra- 
httespagBol,il  s'en  plaignit  à  CashnIrPérier,  qui 
bupiiça  par  M.  de  Rayneral  el  le  fit  nommer  à 
Waaade  de  Ckmstantînople.  La  mort  du  mi- 
Ébe  onpteha  son  départ;  M.  d*Harcourt  resta 
MFtaaee,  attendant  un  nonreau  poste  diploma- 
IpK  eomme  dédommagement  de  l'ambassade 
k  TBrqoîe,  à  laquelle  ftat  nommé  Tamiral  Rous- 
IlSoos  le  ministère  deM.  Mole,  en  183?,  U  fut 
béi  la  dignité  de  pair  de  France;  en  1844  il 
Il  me  part  aetiTe  aux  débats  relatifs  à  la  loi 
ir  nastroefion  secondaire.  Président  de  la  So- 
Wé  àa  libre-Échange ,  M.  d'Harooort ,  opposé 
I  iytièoie  de  protection  exagérée,  se  borna 
Ideninder  arec  instance  l'abaissement  pro- 

K  des  tarifs.  Il  combattit  dans  la  chambre 
n  le  protêt  de  loi  sur  les  fortifications  de 
tct  a  traita  toojoors  dans  le  sens  d'un  lîbé- 
t  modéré  presque  toutes  les  questions  sou. 
in  aux  chambres  on  sonlerées  par  les  publi- 
IIk.  Ea  1848  M.  de  Lamartûie  Toulut  lechaiger 
iMprésenter  le  gpuTemement  en  Angleterre; 
t  dUstourt  préféra  l'ambassade  de  Rome, 
IHedm  lequel  il  espérait  pouToir  mieux  ser?ir 
lUérMs  de  la  France.  Prendre  sincèrement  en 
ph  les  intérêts  dn  pape ,  le  défendre  au  besoin 
Ns<*  indépendance,  mais  en  même  temps  le 
d'adopter  dans  ses  États  de  sérieuses  ré- 
ladunaistratiTes,  tel  fut  le  plan  qu'il  se  pro- 
de  saiTre.  C'est  dans  ce  but  qu'il  appuya 
ses  forces  auprès  dn  gouTernement  ré- 
la  mesure  par  laquelle  le  sahit-père 
iM.  Rossi  an  poste  de  premier  ministre, 
icplembre  1848.  Après  l'assassinat  de  cet 
d'État  distingoé,  le  saint-père  quitta  se- 
ses  États,  et  annonça  an  duc  d'Har- 
MmaialnBtîon  d'aoceptorles  ofAvs  du'géné- 
I  Gtiaipiae  en  choisissant  la  France  comme 
li  de  retraite;  maie,  changeant  tout  à  coup  da 
ptiacat,  il  hd  fit  part  de  sa  résolution  de  se 

E!r  à  Naples ,  en  lui  demandant  son  con- 
poor  rexécution  de  ce  projet  L'ambas- 
,  '  de  France  dat  s'entendre,  malgré  tout  le 
|p<(  qne  lui  causait  une  pareille  démarche, 
vKranriMftadeur  de  Bavière,  M.  de  Spaore, 


et  le  pape  échappant  À  tons  les  dangers  qui  le 
menaçaient,  grâce  an  dévouement  dn  duc  dUar- 
oourt,  arriva  heureusement  à  Gaète.  La  situation 
nouvelle  qui  lui  était  fiûte  auprès  do  saint-père , 
dans  l'esprit  duquel  avaient  prévalu  les  opinions 
les  pins  contraires  aux  concessions  que  lui  con- 
seillait le  duc  d'Haroourt,  ne  lui  sembla  pas  te- 
naMe,  et  après  le  fnoiu  proprio  du  12  sep- 
tembre 1849  Kambassadeur  donna  sa  démission. 
Rentré  depuis  cette  époque  dans  la  vie  privée, 
M.  d'Harcourt  se  livra  avec  succès  À  des  travaux 
d'agriculture,  soit  en  Bourgogne,  soit  dans  la 
terre  de  Thury-Harcourt.  Il  a  eu  neuf  enfants, 
cinq  fils  et  quatre  Ailes  de  madame  la  duchesse 
d'Harcourt,  née  Terray,  petite-nièce  de  l'abbé 
Terray  et  nièce,  par  sa  mère,  de  M.  de  Grosbois, 
ancien  premier  président  du  pariement  de  Be- 
sançon. 

BARCOVRT  (  ffenri'Marie-Nicoîas ,  mar- 
quis D*  ) ,  fils  atné  du  précédent ,  né  à  Paris,  le 
14  novembre  1808,  et  mort  le  29  septembre  1846, 
entra  en  1827  à  l'Éieole  Polytechnique,  et  en  sortit 
deux  ans  après,  le  premier  de  la  promotion  d'ar- 
tillerie, n  épousa,  le  1"  décembre  1829,Césarine- 
Charlotte-Laure-Sidonle  de  Clioiseul-Praslin,  fille 
du  duc  de  PrasUn.  Lors  de  l'invasion  du  choléra, 
en  1832,  M.  et  M^  d'Harcourt  établirent  des 
ambulances,  et  se  mirent,  avec  leur  maison ,  au 
service  des  malades  dn  Gros-Caillou.  La  sœur 
Rosalie  fut  la  confidente  et  le  ministre  de  leurs 
aumônes,  et  les  pauvres  de  l'arrondissement 
associèrent  souvent  dans  leurs  bénédictions  le 
nom  de  cette  sœur  à  celui  de  IL  d'Harcourt. 

Le  marquis  d'Harcourt  a  laissé  quatre  enfants, 
dont  Tablé,  François,  a  fUt,  comme  officier 
d'ordonnance  dn  général  Blao-Mahon,  la  campagne 
de  Crimée. 

Son  frère ,  Bruno-Jean-Marie ,  comte  d'HAR- 
oauRT,  né  le  14  octobre  1813,  aujourd'hui  capitaine 
de  fruste,  s'est  foit  remarquer  pour  son  cou- 
rage lors  de  la  perte  de  la  corvette  VAlcmène , 
qu'il  commandait  pendant  les  années  1850  et 
1851.  Il  a  publié  une  brochure  sur  la  Pêche  eô* 
ftôre;Paris,  1846. , 

Un  autre  fils  du  duc  Eugène  d'Harcourt,  le 
comte  Hippolyte-Marie'Bemard  n'HARCouar, 
né  en  1821,  est  entré  dans  la  diplomatie  en  1839, 
comme  attaché  à  l'ambassade  de  France  en  Es- 
pagne. En  1843  il  accompagna,  comme  second 
secrétaire,  M.  de  Lagrené  dans  sa  mission  en 
Chine,  recueillit  dans  les  archives  des  couvents 
des  Philippines  des  documents  relatifs  aux  rap- 
ports antérieurs  des  Européensavec  leshabitanls 
de  l'archipel  de  Selon  (1).  A  son  retour  de  Chine, 
il  fut  attaché  à  la  léffition  de  Francfort,  et  en  1847 
à  celle  de  Berne.  En  1849  il  devint  premier  se- 
crétaire d'ambassade  à  Madrid,  et  fut  depuis 
lors  nommé  ministre  plénipotentiaire  près  le 
grand-duc  de  Bade,  et  peu  de  temps  après  à 

(1)  Ces  doeiunenU  ettatent  ta  mlnltlère  des  afftiret 
élraBffères,  ions  le  Utre  do  MtektreMet  hittorlqun  tur 
I  rortfMjwf  «k  5siM> 
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la  oonr  et  Wurtemberg,  n  «st  depois  1862  t&h 
tré  dabs  la  vie  privée. 

Deux  autres  fiU  de  M.  Eugàne  d'Haroourt 
sont  morts  à  la  fleur  de  l'âge  :  Richard  b'Hab* 
COURT,  né  le  17  juillet  1816,  sous-Ueutenaat 
dans  le  corps  des  zouaves,  fut  tué  près  de  Blîdah, 
le  10  novembre  1840,  dans  uneexpédittouoontre 
les  Arabes.  —  Robert  d'Hùuioodbt,  né  le  6  jan- 
vier 1820,  ayait  navigué  sur  VAstrée ,  L*Ori<m 
et  Le  LowHer;  grièvemeot  blessé  à  Madagascar 
par  suite  d'un  accident,  il  dut  relâcher  à  llle  de 
Bourbon ,  puis  à  Sainte-Hélène,  où  il  mourut,  le 
30  avril  1840.  Son  corps  fut  rapporté  sur  la 
frégate  Xa  Favorite,  fusant  partie  du  convoi  qui 
ramenait  en  France  les  dépouilles  mortelles  de 
l'empereur  Napoléon. 

G.  HiPFBAU. 

Sources  pour  tout  les  memtMvs  dé  U  famille  d*Rar- 
coart  :  Laroqoe,  Hiitoire  Oê  la  Maisam  à»  Uarcourti 
4  voi.  In  fol.  —  Morérl,  Dictionnaire  historique.  —  Le  P. 
Anseliue,  HUMre  des  Grands-  Offieigrsde  la  Couronné.  -> 
La  Chesnaye  des  Bols,  DieUomnairs  de  la  ffoblesse.  — 
Froissart.  —  Jolnvllle.  —  MonstreleU  —  Documents  tiuh 
nuscrits  sur  les  différentes  branches  de  la  famille 
dl' Uarcourti  recueillis  ans  ÂroMoes  du  Calvados ,  aux 
Archives  impériales  et  dans  les  BibHothitues  impdrtel» 
etMazarine.  —  Dœuuunii  de  famille. 

*  BARDK6GB  (Henri  vom),  mlnnesaenger 
allemand  ;  il  était  né  à  Zhaeringen ,  et  vivait  de 
1227  à  1264;  il  reste  de  lui  quelques  pièces  de 
vers  que  von  der  Hagen  a  publia  dans  le  re- 
cueil où  il  a  ratôemblé  les  poésies  des  anciens 

troubadours  germaniques.  G.  B. 

Von  der  Hagen,  Minnesemger,  ISSS,  11,  184  ;  IV,  44S.  — 
Lassbers.  Uedersaal  (18M,  4  toL  In-S»),  II,  XXIV. 

■AM»BBIBBUI  (CharleS'AugtCste ,  prinoe 
DE  ) ,  homme  d'État  prussien ,  né  le  31  mai  1750, 
à  £ssenroda  (Hanovre),  mort  à  Gènes,  le 
26  novembre  1822.  Descendant  d'une  Cunille 
noble  de  Nœrten  en  Hanovre,  il  fut  fait,  en  1770, 
conseiller  de  chambre.  Sa  fortune  lui  permit  de 
développer  ses  talents  naturels.  Son  éducation 
achevée,  il  voyagea  et  fréquenta  le  grand  inonde. 
En  1778  il  obtint  un  emploi  dans  Tadministra- 
tion  de  son  pays,  et  fut  créé  comte.  «  Marié  à 
une  femme  aussi  distinguée  par  sa  naissance 
que  par  sa  beauté,  il  eut,  dit  un  biographe,  le 
désagrément  de  la  surprendre  un  jour  en  flagrant 
délit  d'adultère  avec  le  prinoe  de  Galles ,  fils  du 
roi  Georges  lU,  lequel  était  venu  étudier  à  Gœt- 
tmgue.  Après  avoir  vengé  sans  façons  et  en  ga- 
lant homme  raffront  fiiit  à  son  honneur,  il  quitta 
le  service  de  Hanovre  pour  celui  du  due  de 
Brunswick.  »  Chargé ,  après  la  mort  de  Frédéric 
le  Grand ,  de  remettre  à  son  successeur  le  testa- 
ment de  ce  prince,  déposé  eAtre  les  mains  d» 
duc  de  BrunswiciL,  Hardenberg  fixa  l'attention 
iu  nouveau  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  H, 
qui  plus  tard  engagea  le  margrave  de  Baireuth 
et  d'Anspach  à  le  prendre  pour  ministre.  Les 
principautés  de  Baireuth  et  d'Anspach  ayant  été 
réunies  à  la  Prusse  en  1 791 ,  Hardenberg  connerva 
sa  position,  avec  entrée  au  conseil.  En  179â  il  se 
rendit  à  BÂle,  ou,  après  la  mort  du  comte  de 
Goltz^  il  fut  chargé  de  conduire  les  négocMono 


ouTertes  avec  la  r^Miqne  française.  Le  5  arril 
il  rigna  la  paix.  A  l'avènement  de  Frédérii>> 
Gafllanme  10  an  trône  de  Prusse,  en  1797, 
Hardenberg  Ait  rappelé  à  Berlin  et  placé  à  la 
tête  des  aflhires  de  Franconie.  Quand  Haugvf  itx, 
ministre  dont  les  dispositions  étaient  favorable» 
à  la  France ,  vit  son  système  compromis,  à  la 
suite  de  l'occupation  du  Hanovre  par  les  armées 
françaises,  il  donna  sa  démission f  Hardeobeif 
le  remplaça  en  août  1804.  Quoique  sous  son  in- 
fluence le  cabinet  de  Berim  cherchftt  à  se  rap- 
procher davantage  de  l'Angleterre ,  Hardenberg 
ne  s'eflbrça  pas  mofais  de  maintenh*  la  phis 
striete  neutralité ,  e(  ne  changea  de  système  que 
lorsque  les  Français  eurent  violé  le  territoire 
d'Anspach.  Le  3  novembre  1805  une  convention 
signée  à  Potsdam  entre  la  Russie  et  la  Prusse 
allait  entraîner  cette  dernière  pviasanee  dans  la 
guerre  avec  la  France.  La  victoire  d'AosterlMx 
la  força  à  suspendre  ses  armements.  Haugvrits 
négocia  à  Vienne  avec  l'empereur  des  Français; 
la  neutralité  de  la  Prusse  oontinua  à  être  garan- 
tie. Hardenberg  dut  rendre  son  portefeuille  à 
HaogwitE. 

Les  événements  ne  tardèrent  pas  à  pousser 
de  nouveau  la  Prusse  dans  le  parti  de  la  guerre. 
Hardenberg  assista  en  1806,  àCharlottenbourg, 
aux  conférences  qui  précédèrent  la  décinration 
des  hostilités.  Après  la  bataille  d'Iéna,  Harden- 
berg reprit  le  portefeuille  des  affaires  étrangères 
et  releva  le  courage  do  roi.  La  paix  de  Tilsitt 
lui  fit  encore  abandonner  le  ministère.  11  se  retira 
pendant  quelque  temps  sur  les  frontières  de 
Russie ,  puis  il  rerint  se  fixer  dans  son  domaine 
de  Tempelhof ,  près  de  Beriin.  A  la  rentrée  de 
Stein  aux  affaires,  en  1810,  le  roi  nomma  Har- 
denberg chancelier  d'État.  La  Prusse  avait  été 
écrasée  par  Napoléon  ;  mais  Hardenberg  ne  dé- 
sespéra point  de  sa  patrie.  En  attendant  la  chute 
du  colosse,  il  se  consacra  tout  entière  l'amélio- 
ration intérieure  du  pays.  Stein  avait  rendu  les 
grades  de  l'armée  accessibles  aux  roturiers ,  les 
punitions  infamantes  avaient  été  abolies  ;  Harden- 
berg alla  plus  loin  :  en  1810,  il  fit  décréter  que  la 
noblesse  serait  soumise  à  l'impét  ;  les  biens  ecclé- 
siastiques servirent  à  payer  la  dette  pnblique  ;  les 
corporations  furent  dbolies.  Le  14  septembre  1811 
Hardenberg  présenta  au  roi  son  profet  de  loi  en 
vertu  duquel  les  paysans  corvéables  avaient  lo 
droit  de  se  racheter  en  restituant  au  seigneur  la 
moitié  ou  le  tiers  des  terres  qu'ils  avaient  jus- 
qu'alors cultivées  comme  serfs  :  le  restant  leur 
était  réservé  en  toute  propriété  ;  la  loi  fut  rendue, 
et  créa  en  Prusse  la  classe  des  paysans  libres. 
Les  chances  de  la  guerre  interrompirent  les  grands 
travaux  de  Hardenberg.  Après  la  campagne  de 
Russie,  fl  poussa,  en  1813,  au  mouvement  réac- 
tionnaire contre  la  France.  U  fbt  un  des  signa- 
taires de  la  paix  de  Paris  en  18(4,  et  son  souve- 
rain, par  one  ordonnance  datée  de  Paris  le  3  juhi 
1814,  releva  à  la  dignité  de  prince.  Après  avoir 
aocompagné  les  souverains  alliés  à  Londres,  il 
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pHI  Hé  pirt  itBpMfante  êUt  actes  du  congrès 
kTmuà,  €t  6gon  enoore  dans  les  liégocia- 
tel  qui  ftéoèdènot  las  nooTeanx  traités  coor 
dMàPima  1616  :  ai  Ton  en  eroii  un  mé* 
WBroMdwn  iméré  dans  les  Mémoirn  dPun 
èmmei'État,  3 aurait  touIu  le  partage  et  la 
dNiMBdeliFiiDea.  En  1817  le  roi  de  Prusse 
llèu|N  de  rorgaoisatiQn  du  conseil  d'État  j; 
MO/bteaooIrenoniméiiréaident  II  assista 
nnile  aai  coagrès  d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Qalted,  établit  le  nouTeau  système  des  im- 
^t  4|îJtes  1«  charges  et  abolit  les  droits 
lUps  i  l'entrée  de  chaque  Tille.  11  réorganida 
mi  i'idinioirtratioa  des  archives.  On  espérait 
|A  iloterait  la  Prusse  d'un  système  représen- 
pT;  nuis  le  temps  ne  lui  en  paraissait  pas 
PM.  Alors  les  Ubéraux  le  regardèrent  comme 
lapostat,  tandis  que  la  noblesse  le  traitait  de 
Mionnaire.  Il  prit  part  encore  avec  le  comte 
pfinslorf  aux  congrès  de  Troppau ,  de  Lay- 
pk  et  de  Vérone.  De  cette  dernière  ville  il 
Écprit  de  traverser  le  nord  de  l'Italie.  A  Rome 
pllii  00  concordat  avec  le  saint-siége.  Tombé 
IriÉdei  Pifie,  il  alla  mourir  à  Gènes.  Ses  restes 
jnMs  furent  transférés  au  château  de  Lietzen. 
pnfeabeig  laissa  en  mourant  des  mémoires 
«or  les  événements  arrivés  depuis 
Ta  la  paix  de  Tilsitt  Ces  mémoires 

été  confiés  au  conseiller  d'État  Schmll. 

les  remit  an  roi  Frédéric-Guillaume  IV, 
\kt  fil  déposer  aux  archives  du  royaume,  dé- 

de  les  ouvrir  avant  1850.  Us  n'ont  pas 

lété  publiés.  On  a  dit  que  le  manuscrit  en 

;élé  copié  plusieun  fois,  et  que  des  parties 

avaient  servi  à  la  composition  des 

rts  tirés  des  papiers  d'un  homme  d'É* 

inpriniésà  Paris,  en  13  vol.  in-8'',  de  1831 

W. 

ScHriags,  Biographie  des  Fùrsten  und  StoaU- 

^{Car.-Jng.)  wm  Hardenberg ,  Brfùrt  et  Gotha, 

^tMf».  ~  Wolf.ceica<cAte  ééi  GêteAleêkts  oofi  Har» 

'  GttWasne,  l8a>i8Si .  t  vol.  In-S«.  —  Mémoire» 

f^9*ers  4'un  homme  d'État. 

^tDESBBKG  {Frédéric-Louis ,  baron  db). 
5ovuis. 

lORt  (Jean-Jacques  ) ,  anatomiste  suisse, 
Bile,  le  7  septembre  1656,  mort  dans  cette 
viUe,le28  avril  1711.  H  étudia  la  méde- 
Genève ,  Lyon  et  Paris,  et  professa  de- 
168S  la  physique,  l'anatomie,   la  bota- 
etla  médecine  à  l'université  de  Bâle.  Il  a 
des  services  signalés  à  Tanatomie  corn- 
On  a  donné  son  nom  à  une  glande  que 
'  Iroore  dans  les  mammifères  et  les  oiseaux 
y^a^  interne  de  l'œil.  On  lui  doit  la  des- 
des  corpuscules  de  la  dure-mère  connus 
lie  MKQ  de  glandes  de  Pacchioni,  et  dont 
attribué  à  tort  la  découverte  à  l'anatomiste 
Le  duc  de  Wurtemberg  le  nomma  son 
particalier,  et  l'empereur  Léopold  \"  lui 
1  des  lettres  de  noblesse.  On  a  de  Harder  : 
[ÏÏoslalgia,  hoc  est  de  trlsiilia  et  iabe  ex 
redeundi  inpairiam,  vulgo  Heim- 


\k 


weh*(mal  du  paya);  iUd»,  lu?!»  in«4*;  ^ 

Prodromusphifsiùlogicuêt  natufam  expUetmê 

Atimomm  mUrUUmi  et  gemeratumi  dieatê-- 

rum  ;  ibid.,  1679  ;  —  Bxaimen  anatomieum 

eochlex  terrestris  domiportss ,  cfim  ajipeii- 

diee  de  partilmê  çenitaHhu  eocMearum; 

ibid.,  1670;  —  PmomJU  ei  Pf^thagorx  Sxeroi' 

tationeê  anatomiex  et  wnêdiess  familiares  Ma 

çfuinqua§intai  ibid.,  1687;  ^  Spistolx  ali- 

quot  de  parti&us  genàiatibuê  coekiêarum  gê- 

neratiome  »  i<em  énaacaomiii;  Vienne,  1664  ;  — 

De  Viseemm  prarctpnormi  Strueiura  et  Usu  t 

Baie,  1686;  —  AfkxriiuMobetrvatkniàlms  me- 

dUds  et  experimentis  n(^M«m,.icAo/iiJ  al 

icvnibtu  iUuMtratumt  eum  responsUme  ad 

inteetivas  J,  Baptistes  de  Um%weerde  ;  Baie» 

1687,  in<4**  ;  nouTdle  édition,  aous  le  titre  :  The* 

saurus  Obsenmiicnum  mediearwm  rariorum; 

ibid.,  1736.  C'est  le  principal  ouTrage  de  Hsrder. 

On  y  trouve  beaucoup  de  détails  sur  l'anatomie 

comparée  ;  — ^  De  naiuralis  et  prxtematurali» 

&anguificaiUinis  in  humano  eorporehisloria  ; 

Bàle,  1690;   —  De  Sanguinis  Motu  vitalif 

Baie,  1694,  in-4";  ^  De  Chgii  Secretiane  et 

DUtributione;  ibid.,  1686;  ^  IM  Cere^ri  hm- 

mani  Structura  naturalii  ibid.,  1710.  1)'  L. 

Brsrh  et  Grnber,  JiUçem.  KneetUopmdâe»  —  Biogra,phie 
médicale»  —  Allgemeines  hist.  iMXikon,  —  Kestner,  Me» 
dicïniuhei  Gelehrtên-Uxtkon. 

*  BARDIMK  (Pierre),  peintre  flamand,  né 
à  Anvers,  en  1678,  mort  à  Dorpt,  en  1748.  Il  ap- 
prit à  peindre  les  fleurs  sous  les  leçons  de  son 
frère  Simon ,  qu'il  dépassa  bientôt.  Il  le  quitta  en 
1697,  et  vint  à  La  Haye,  où  il  reçut  beaucoup  de 
commandes.  11  ne  fut  pas  moins  reolierché  à  Rotter- 
dam et  dans  les  autres  villes  de  Hollande  qu'il  visita 
tour  à  tour.  Il  travailla  quelque  temps  à  la  cour 
de  Prusse,  où  il  remplaça  Verbruggen.  Dans  les 
plafonds  que  Matthieu  Terwesten  exécuta  pour 
Guillaume  III,  Hardime  peignit  les  fleurs  et  les 
fruits,  et  le  comte  de  Waasenaër  le  chaniea  de 
la  décoration  de  son  hdtel.  Ses  ouvrages  se  fai- 
saient remarquer  par  une  bonne  couleur,  une 
grande  aisance  dans  l'exécution  et  une  touche 
franche  et  nette.  Son  chef-d'œuvre  consiste  en 
quatre  tableaux  représentant  Les  quatre  Soi" 
sonSf  pour  le  eouveot  des  Bernardins,  près  An- 
vers. Les  personnages  y  sont  bien  disposés,  el 
les  accessoires ,  fleurs  et  Avils  admirablement 
traités.  Les  ouvrages  de  Hardime  se  trouvent 
surtout  en  Hollande  et  en  Flandre.     A.  ne  L. 

Oetcaaiic,  La  F'iedet  Peitttrw  Jlamands,  «te.,  t.  III, 
p.  164.  --  J.  Campe  Weyerioan,  De  SchUderhonU  der 
Sederlanden ,  t.  IT,  p.  sn. 

BARD1K6  OU  HAUDTiiG  (Jean),  ancien 
chroniqueur  anglais,  né  en  1378,  mort  après 
1465.  A  r&ge  de  douze  ans  il  ftit  admis  dans  la 
maison  de  sir  Henry  Percy,  fils  aîné  du  comte 
de  Nortbumberland ,  et  connu  sous  le  nom  de 
Harry  Hoslpiir,  sous  lequel  il  servit  comme  to- 
loQtajrc  dans  les  batailles  de  Homildon  et  de 
Cokelawe.  Après  la  mort  de  Percy,  il  s'enrôla 
sous  les  bannières  de  sir  Robert  UmfravAle, 
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Lonqae  cdol-d ,  eniëoompeiise  de  ses  aenrioes, 
reçut,  en  1405,  du  roi  Heari  IV  le  château  de 
Warkworth,  Hardiog  deyint  son  constable.  En 
1415,  il  assista  à  la  ktataille  d'Axincoart,  et  Tan- 
née d'après  au  combat  naval  que  livra  le  doc 
de^Bedfort  à  rerabouchure  de  la  Seine.  En  1424 
on  le  trouve  à  Rome,  occupé  à  recueillir  des  do- 
cuments destinés  à  prouver  que  les  rois  d'E- 
cosse devaient  hommage  auiL  rois  d'Angleterre, 
n  semble  avoir  achevé  la  première  esquisse  de 
sa  Chronique  vers  la  fin  de  la  minorité  du  roi 
Henri  VI.  Dans  le  manuscrit  Lansdovrae  elle  se 
termine  avec  la  vie  de  sir  Robert  Umfraville, 
qui  mourut,  suivant  Dugdale,  le  27  janvier  1436. 
Harding  fut  probablement  pendant  les  dernières 
années  de  sir  Robert  oonstaUe  de  ce  seigneur 
à  Ryme-castle  Coomté  de  Lincoln).  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  il  parait  avoir  recomposé  sa  Chro- 
nique pour  Richard,  duc  d'York,  père  d'E- 
douard IV.  Cette  histoire  ne  va  pas  au  delà  de 
la  fuite  d'Henri  VI  en  Ecosse  ;  mais  on  voit  par 
divers  passages  qu'elle  n'a  pas  pu  être  terminée 
avant  1465,  et  que  par  conséquent  Harding  a 
vécu  au  moins  jusqu'à  cette  époque.  Sa  C/uv- 
nicle  of  England  unto  the  reign  of  king 
Edward  IV  est  en  vers,  et  fut  publiée  par 
Grafton,  en  1543,  avec  ane  continuation  de  Té- 
diteur,  jusqu'à  la  trente-quatrième  année  de 
Henri  VIU.  Sir  Henry  Ellis  en  publia  en  1812 
une  bonne  édition,  avec  une  préface  biographique 

et  littéraire.  Z. 

Eltts,  préface  de  Tédlt.  de  181t.  —  Chalmen,  Général 
Biographicat  Dietlonary, 

HARDING  (  Thomas), controversiste anglais, 
né  à  Combe-Martin  (  Devonshire),  en  1512,  mort 
en  1572.  Il  fut  élevé  dans  la  foi  catholique 
romaine,  à  Winchester-School.  Il  entra  ensuite 
auNew-CoIlege  à  Oxford,  à  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  cet  établissement ,  et  en  devint  membre 
agrégé  en  1536.  Six  ans  plus  tard  il  fut  choisi 
pour  professeur  d'hébreu',  et  devint  chapelain 
domestique  du  duc  de  SufTolk.  Ce  seigneur  lui 
confia  l'éducation  de  sa  fille,  lady  Jane  Grey. 
Harding,  devenu  alors  un  zélé  protestant,  ins- 
truisit son  élève  dans  les  principes  de  la  réforme; 
mais  lors  de  l'avènement  de  Marie  II  revint  au 
catholicisme ,  au  grand  chagrin  de  lady  Jane. 
Son  apostasie  lui  valut  un  canonicat  de  Win- 
chester et  la  trésorerie  de  Salisbury,  deux  places 
qu'Elisabeth  lui  enleva  en  montant  sur  le  trône. 
Hardiog  se  retira  à  Louvain,  et  de  là  il  engagea 
une  polémique  contre  Jewel,  évèque  de  Salisbury. 
Des  deux  côtés  on  mit  beaucoup  de  vivacité 
dans  la  dispute,  et  si  Jewel  l'emporta  par  l'élo- 
quence ,  Harding  parut  plus  versé  dans  Térudi- 
tion  ecclésiastique.  Z. 

Wood,  jéthetue  OxanienseSf  t.  I.  —  Dodd,  Chureh 
Histcri/.  —  Prince,  TForthie»  of  Dewm.  -'Cbalmen, 
General  HograpMcàl  DicUtmanf, 

*  HABD1NG  (  Charles-Louis)  f  astronome  al- 
lemand, né  à  Lauenbourg,  le  29  septembre  1765, 
mort  à  Gœttingue,  le  15  juillet  1834.  Son  père, 
prédicateur  à  Lauenbourg,  l'envoya  en  1786  à 


l'univenHé  de  Goattiagoe,  dans  le  bot  d'étedii 

la  théologie;  mais  les  cours  de  LichtenlNi 

décidèrent  de  sa  vocation.  Son  goût  l'entnfe 

vers  les  sciences  physiques»  et  il  s'oeoapa  pfi 

dpalement  d'astronomie.  De  1796  à  1805,04 

adjoint  à  Schrœter,  directeur  de  l'obserfitol 

de  Lilienthali,  situé  près  de  Brème.  Son  M 

devint  célèbre  en  1803,  par  la  déoooveite  de  I 

planète  télesoopique  qui  a  reçu  le  nom  de  Jum 

U  s'occupait  de  la  construction  de  cartes  câesta 

qui  furent  l'ouvrage]  de  vingt  années  et  qui  è 

vaient  contenir  .les  plus  petites  étoiles.  Piu 

et  Olbers  venaient  de  découvrir  les  deux  pn 

mières  planètes  télescopiques.  Pour  rendre  i 

cartes  plus  complètes,  Harding  les  companitafl 

le  ciel,  afin  de  noter  les  étoiles  qui  auraient  f 

lui  échapper.  Le  f  septembre  il  vit  une  éM 

de  huitième  grandeur  qui  n'était  pas  dans  t 

catalogues;  il  la  dessina,  d'après  sa  conigM 

tion  avec  les  petites  étoiles  environnantes.  I 

4  septembre  il  compara  de  nouveau  ses  cail 

avec  le  ciel ,  et  à  son  grand  étonnement  l'étol 

qu'il  avait  observée  le  T'  septembre  avait  ê 

paru  :  en  même  temps ,  il  en  aperçut  une  arfl 

vers  le  sud-ouest,  qu'il  n'avait  pas  vue  le  1**  K( 

tembre.  Il  soupçonna  que  c'était  la  mèmeéloSl 

qu'elle  avait  un  mouvement  propre,  et  des  oM 

vations  exactes  le  confirmèrent  dans  cette  «f 

nion.  C'était  en  effet  une  planète.  Cette  déooavd 

ouvrit  à  Harding  les  portes  de  plusieurs  aal 

mies.  La  Société  royale  de  Londres,  rinstitoftl 

France  se  l'associèrent ,  et  ce  dernier  corps  said 

lui  décerna  en  1805  le  prix  d'astronomie  fondéfi 

Lalande.  Appelé  la  même  année  à  Gcetti^^ 

comme  professeur  extraordinaire  d'astronoo^ 

il  fiit  nommé  professeur  ordinaire  en  1812,  l| 

vint  membre  titulaire  de  rAcad^nie  des  Scie 

de  cette  ville  et  conseiller  antique. 

peu  écrit.  On  trouve  cependant  de  lui  que 

morceaux  de  mathématiques  dans  les  Mt 

de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Ce 

tingue,  et  quelques  articles  dans  le  Gœittnf/i 

Gelehrten  Ânzeigen,  dans  la  MonaiUeher  Cm 

respondenz  de  Zach ,  et  dans  les  ÂstronaÊÈ 

sche  JahrbiUher,  Depuis  1830  il  fit  panOI 

avec  son  ami  le  bailli  Wiesen  de  Behburgjj 

Kleine  astronomische  Ephemeriden  (  PtifiV 

Éphémérides  astronomiques).  On  lui  d<>tj 

outre  un  Atlas  novus  Cœlestis,  eo  vingt-4^ 

planches;  Gcptlingue,  1822.         L.  L— t.    j 

Rabbe,  Bois|oUn  et  Sainte-Preuve,  Biofr.  uide.  H  m 
tôt.  des  Contemp.  —  Contertations-Lexitam,  ^m 

UOD. 

;  HAEDING  (John),  peintre  anglais,  est  n 
en  1797;  il  peint  principalement  à  l'aquarell 
Ses  paysages  sont  très-recherchés,  et  beaneo^ 
d'entre  eux  ont  été  lithographies,  n  a  beanesil 
voyagé  en  Suisse,  dans  le  Tyrol,  en  Itafia.! 
sot  le  premier  faire  usage  du  papier  teatj 
chacun  sait  combien  ce  moyen  ajoute  à  l'cll 
atmosphérique  et  à  la  perspective.  On  a  de  hl 
tessons  on  Art,  Lessons  on  Trees;  -^EUmsâ 
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Urg  AH,  d  TMê  Piinciples  and  Practice  of 
ift,-Loa<ire8,1850.  M.  6. 

MatftktTIme, 

UBDiHGE  (  Meoïas  ),  poète  et  archéologae 
lignais,  Dé  en  1700,  mort  en  1758.  Il  fit  ses 
«DdesàEtoD  et  à  KingVCoUege  à  Cambridge. 
bqoAtant  l'oDÎTer^té,  il  suivit  tes  cours  de 
Ml,  et  débuta  comme  avocat.  11  oblint  en  1731 
Meede  prindpal  clerc  de  la  chambre  des  com- 
wves,  et  occupa  cette  charge  jusqu'en  17&2, 
êfu^  à  laquelle  il  fut  nommé  secrétaire  ad- 
^  de  ta  trésorerie.  Ce  fut  par  ses  conseils 
«eStaart  entreprit  le  voyage  d^Athënes,  dans 
nrtntion  de  décrire  les  monuments  de  cette 
jrik.  Hardiage  représenta  le  bourg  d'Êye  au 
Ériemeot  en  1748  et  en  1754.  Il  se  fit  connaître 
Iv  quelques  poésies  spirituelles  et  originales. 
Pto  DmhiU'lliad  a  été  inséré  dans  la  Select 
MeetUmofFoems  deNichols,  et  son  Dialogue 
tke  Senale-House  of  Cambridge ,  dans  le 
itcal  Calendar,  vol.  IX.  Ses  poésies  latines, 
èEton  et  À  Cambridge,  furent  pu- 
par  son  fils,  en  1780.  Z. 

I.  BnurfÊT,  t.  VIII.  —  Chalmen ,  Général  BIO' 
nU  Diettmtmnf, 

lABMacB  (  Georges  ),  jurisconsulte  et  litté- 
ir  aoj^ais,  né  en  1744,  mort  en  1816.  Il  Ait 
à  Elonet  à  Trinity-College,  à  Cambridge, 
au  barreau  en  1769,  et  Tut  nommé  en 
soUiciteur  général  de  la  reine,  par  la  pro- 
de  loni  Camden.  Il  devint  ensuite  con- 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales, 
du  parlement,  juge  des  comtés  de 
kfGlamorgan,  Raflnor,  en  1787,  et  deux 
plus  tard  procureur  général  de  la  reine.  Ses 
et  sa  correspondance  ont  été  recueillis 
par  Nichols,  avec  une  vie  de  l'auteur; 
âpaux  sont  :  À  Séries  of  LeUers  to  Burke 
\tke  impeachement  of  Bastings  ;  —  The  Es- 
0/  Malone^   or  the  beauties  of  that 
VMling  writer.  Z. 

r,  fSete  tfenerat  Biôffraphieal  Diettonary- 

^■AniMa«B  (  Henri,  vicomte),  général  an- 
i,9ék  Wrotham  (  Kent  ),  le  30  mars  1785, 
à  sa  campagne  près  Tumbridge- Wells ,  le 
ibre  1856.  Troisième  fils  de  Henri  Har- 
oiré  de  Stanhope,   dans  le  comté  de 
I ,  il  appartenait  à  une  famille  qui  croit 
originairenient  du  Danemark.  11  passa  |)eu 
au  collège  d*Eton ,  et  fut  nommé  en- 
dans  un  régiment  d'infanterie  en  1798, 

, une  Heotenance  en  1802,  et  devint  capi- 

|k  es  1804.  Il  dut  sa  prompte  fortune  à  la 
da  duc  de  Wellington,  alors  sir 
Weilesley,  qu*il  suivit  partout  dans  la 
de  la  p<^ninsule ,  attaché  pendant  long- 
â  l'état-major  du  général  en  chef  et  rem- 
prévue  toujours  les  fondions  de  député 
hfefier-raaltrc général  de  l'armée  portugaise.  Pré- 
Eaux  bataille!^  de  Roleia  et  de  Yimlcra,  où  il  fut 
•««wcnt  blef^v.*,  il  était  à  La  Corogne  à  côté  du 
ivesiriobn  Moore,  lorsque  celui-ci  tomba  mor- 
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tellement  frappé  dans  ses  bras.  Il  assista  encore 
au  passage  du  Douro ,  à  la  bataille  de  Bnsaoo,  à 
Tenlèvement  des  lignes  de  Torres  Vedras  et  à 
la  bataille  d'Albuhera.  Dans  cette  aiïaire,  il  dé- 
ploya  une  grande  habileté,  du  courage  et  du  sang- 
froid.  Il  prit  part  aussi  aux  sièges  de  Badajoz , 
de  Salamanque  et  de  Viltoria ,  où  il  reçut  en- 
core une  dangereuse  blessure ,  puis  au  siège  de 
Pampelune  et  aux  batailles  des  Pyrénées,  de  Ni- 
velle, de  Nlve  et  d'Orthei.  La  guerre  finie,  il 
retourna  en  Angleterre,  où  il  était  regardé  comme 
un  des  plus  braves  officiers  de  l'armée.  A  la  re- 
prise des  hostilités ,  après  le  retour  de  Napoléon 
de  rile  d'Elbe,  Il  retourna  à  Tarmée  avec  le  grade 
de  lieutenant-colonel ,  et  prit  une  part  active  h 
la  campagne  de  1815.  Employé  comme  briga- 
dier général  dans  Tarmée  prussienne  à  la  ba- 
taille de  Ligny,  il  fut  blessé  au  bras  gauche  et 
amputé  immédiatement.  En  récompense  il  reçut 
le  cordon  de  chevalier  commandeur  de  l'ordre 
du  Bain ,  et  peu  de  temps  après  il  fut  nommé 

colonel. 

En  1620,  U  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  communes  pour  le  comté  de  Durham ,  et 
réélu  en  1826.  En  1823  il  obtint  la  place  de  se- 
crétaire général  du  dépôt  de  l'artillerie.  Lorsque 
après  la  démission  de  lord  Goderich,  en  1828, 
le  duc  de  Wellington  reconstitua  un  ministère , 
il  choisit  sir  Henri  Hardinge  pour  succéder  à 
lord  Palmerston  comme  secrétaire  de  la  guerre. 
En  1830  il  devint  général  major.  La  dissolution 
du  cabinet  Wellington  lui  fit  perdre  son  porte- 
feuille. Il  prêta  serment  comme  membre  du 
conseil  privé,  et  deux  ans  après  il  échangea  cette 
position  contre  celle  de  chef  du  secrétariat  de 
l'Irlande,  sous  IcducdeNorthumberiand.  11  n'y 
resta  pas  longtemps  ;  le  duc  ayant  quitte  la  place 
de  lord  lieutenant  d'Irlande  à  l'automne  de  la 
même  année,  sir  Henri  Hardinge  retourna  en  An- 
gleterre. Il  reprit  le  même  emploi  en  Iriande 
dans  le  court  ministère  de  sir  Robert  Peel,  qui 
dura  de  novembre  1834  à  avril  1835.  Depuis 
celte  époque  jusqu'au  retour  de  sir  Robert  Peel 
au  i>ouvoir,  en  septembre  1841,  sir  Henri  Har- 
dinge siégeait  à  la  chambire  dans  l'opposition.  Alors 
il  retourna  en  Irlande  comme  chef  du  secrétariat 
sous  le  comte  Grey,  avec  lequel  il  resta  jusqu'en 
1844.  En  1842  il  fut  promu  lieutenant  général. 
Après  la  révocation  de  lord  Ellenborough,  sir  Henri 
Hardinge  fut  désigné  par  sir  Robert  Peel  pour 
la  place  de  gouverneur  général  des  Indes.  Nommé 
à  ce  poste  en  avril  1844,  il  arriva  en  juillet  à  Cal- 
cutta. A  ce  moment  les  vastes  territoires  subjugués 
par  l'Angleterre  jouissaient  de  la  paix  la  plus  pro- 
fonde. Les  désastres  de  la  campagne  des  Afghans 
avaient  été  vengés  ;  sir  Charles  Napier  avait  ré- 
i  duit  les  Ameers  du  Scinde,  deMeeanee  à  Hyder- 
abad  ;  le  Scinde  lui-même  avait  été  annexé ,  et  la 
gaerre  contre  les  Mahratte»  s'était  terminée  par 
la  soumission  do  durbar  de  Gwalior.  La  mort  de 
Rundjeet-Singh  ramena  la  guerre.  Prévoyant  un 
soulèvement  des  Sicka,  il  concentra  une  force  de 
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33,000  liommes  et  40  68  canom  wx  eoyirons 
de  Ferosepore,  Loodianah  et  Uinballah.  Il  arriva 
dans  eette  dernière  place  Fers  le  milieu  de  dé- 
cembre ,  et  apprenant  que  les  Sicks  avaient  passé 
le  Siitle^ge ,  il  publia  une  proclamation  contre 
cette  invasion.  Les  Sick^  étaient  en  partie  re- 
tranchés à  Ferozescbahy  pendant  qu*un  autre 
corps  était  campé  près  de  Moodkee,  vis-à-vis 
de  {«^erozepore.  Les  opérations  combinées  de  la 
cavalerie  britannique,  commandée  par  les  briga- 
diers Googh ,  White  et  Maotjer,  et  de  l'infan- 
terie commandée  par  sir  Harry  Smith,  sir  J.  Mac- 
Caskill  et  le  général  Gilbert,  permirent  de  tourner 
la  ))osition  des  Sicks  le  \7,  et  amenèrent  la  vic- 
toire de  Moodkee,  chèrement  achetée  par  la 
mort  de  sir  Robert  Sale.  Le  22  Tattaque  fut  re- 
nouvelée à  Ferozescliali  ;  mais  la  nuit  vint  avant 
que  la  victoire  fût  complète.  Comme  quelques  ca- 
nons sicks  portaient  la  mort  dans  les  colonnes 
britanniques,  le  gouverneur  général  monta  à 
cheval ,  et  à  la  tête  de  quelques  troupes  enleva 
les  batteries  et  en  encloua  les  canons.  Le  lende- 
main les  retranchements  sicks  furent  enlevés  à 
la  baïonnette,  les  canons  pri.s,  et  les  Sicks  forcés 
de  repasser  le  Sutledge.  Le  manque  de  cavalerie 
empêcha  sir  Hugh  Gough  de  poursuivre  l'en- 
nemi et  de  marcher  sur  Labore.  Il  est  à  noter 
que  dans  cette  sanglante  affaire  sir  Henri  Har- 
dinge,  qui  avait  la  suprême  autorité  civile  sur 
rinde,  efTrit  ses  services  militaires  à  sir  Gough, 
son  ancien  en  grade,  et  servit  sous  ses  ordres. 
Les  Sicks,  encore  défaits  à  Sobraon  et  Aliwal,  fu- 
rent forcés  à  demander  la  paix ,  et  le  traité  de 
Labore,  conclu  par  sir  Henri  Hardinge,  montra 
quelque  modération.  Il  exigea  que  les  Sicks 
payassent  toutes  les  dépenses  de  la  guerre,  et 
reçussent  une  garnison  anglaise  iraur  la  protection 
de  l'autorité  du  maharadjah.  Plus  tard  lord  Dal- 
hoiisie  annexa  le  Pnndjab  aux  propriétés  de  la 
Compagnie.  A  la  ratification  du  traité  de  Labore, 
sir  Henri  Hardinge  reçut  une  pension  de 
3,000  liv.  st.  par  an,  et  fut  créé  pair  sous  le  titre 
de  vicomte  Hardinge  de  Labore.  La  Compagnie 
des  Indes  y  ajouta  une  pension  annuelle  de 
5,000  liv.  sterl. 

ICo  janvier  1848,  lord  Hardinge  fut  remplacé 
dans  le  gouvernement  général  des  Indes  par  lord 
Dalhonsic.  Quoique  originairement  attaché  aux 
principes  tories ,  lord  Hardinge  après  son  éléva- 
tion à  la  pairie,  parla  rarement  dans  la  chambre 
des  lords ,  si  ce  n'est  sur  des  questions  d'un  in- 
térêt militaire.  A  Tavénement  de  lord  Derby  au 
pouvoir,  en  février  i8ô2,  lord  Hardinge  accepta 
l'office  de  maître  général  de  l'artillerie,  et  à  la 
mort  du  duc  de  Wellington,  au  mois  de  septembre 
suivant,  il  succéda  à  celui-ci  dans  la  dignité  de 
commandant  en  chef  de  l'armée.  Nommé  œlonel 
{>ropriétaire  du  â7'  régiment  d'infanterie  en  1843, 
grand -croix  de  l'ordre  du  Bain  en  1844,  décoré 
d'une  foule  d'ordres  étrangers,  il  fut  promu  au 
iCrade  dégénérai  en  Juin  1854  et  au  rang  defeld- 
mai'écbal  le  2  octobre  18&â.  Frappé  d'une  aiU- 


que  de  paralysie  en  juin  1856,  il  résigna  son  em- 
ploi de  commandant  en  chef  de  l'arméç  entre  les 
mains  du  duc  de  Cambridge,  consin  de  la  reine, 
et  succomba  peu  de  temps  après. 

En  1821,  il  avait  éponsé  lady  Émîlie-Jeanne 
Stewart,  fille  de  Robert,  premier  marquis  de 
Londonderr)',  veuve  de  John-James ,  dont  il  a 
eu  une  fille  et  deux  fils.  Le  plus  jeune,  Arthur, 
capitaine  lieutenant  dans  les  coldstream-guards, 
était  aide  de  camp  de  son  père  à  la  bataille  sur 
le  Sutledge,  etassista  aussi  à  la  bataille  de  l'Aima. 
VtAnéy  Charles  Stewart,  né  en  1822,  succéda 
dans  la  chambre  des  lords  à  son  père ,  dont  il 
avait  été  secrétaire  privé  dans  le  gouvernement 
des  Indes.  L.  Louvet. 

Tkê  EnçlUk  Cpclopstdia  (  Blograpk^f),  »  Men  o/  tte 
Time. 

HARDiOR  { Jacques) f  historien  français,  né 
à  Tours,  le  17  octobre  1686,  mort  à  Versailles, 
le  1^'  octobre  1766.  En  1721  il  fut  nommé  écri- 
vain principal  de  la  marine,  et  lorsque  le  comte 
de  Morville  passa  du  ministère  de  la  marine  à  ceint 
des  affaires  étrangères ,  Hardion  le  suivit.  Après 
la  retraite  de  ce  ministre,  en  1727,  il  reftisa 
constamment  divers  emplois  qui  lui  fureot  of- 
ferts, pour  se  livrer  sans  réserve  à  son  goût 
pour  les  lettres.  En  1 7 1 1  il  fut  admis  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  sous  la 
qualité  d'élève,  qui  était  alors  enusage.  Trois  dis- 
sertations sur  l'oracle  de  Delphes  justifièrent  le 
cboft  de  l'Académie,  qui  en  1715  lui  donna  le 
titre  d'associé.  Il  fut  nommé  en  1730  membre 
de  l'Académie  Française,  et  presqu'en  même 
temps,  sur  la  demande  de  Maurepas,  adjoiot  à 
Tabbé  Pérot,  conservateur  des  livres  da  cabinet 
du  roi.  Il  fit  le  catalogue  de  ces  livres,  et  orna  le 
cabinet  de  cartes  chronologiques  de  sa  eomposi- 
tion,dont  l'exécution  était  si  parfaite  qu'à  la  venta 
de  ses  manuscrits,  ces  cartes,  an  nombre  de  quatre 
ou  cinq  seulement,  se  sont  élevées  à  un  prix  de 
1,350  livres.  Le  roi  choisit  Hardion  pour  donner 
des  leçons  à  madame  Victoire ,  et  bieot6t  tes 
princesses  Henriette,  Adélaïde,  Sophie  et  Louise 
vinrent  assister  à  ces  leçons ,  qui  avaient  pour 
objet  les  langues  anciennes  et  modernes,  l'his- 
toire, la  géographie.  Ce  fut  pour  leur  usage 
qu'il  composa  une  histoire  politique  et  deux  pe- 
tits traités,  l'un  de  poésie,  l'autre  d'éloquence. 
On  doit  le  premier  de  ces  traités  à  une  discus- 
sion qui  s'était  élevée  entre  madame  Henriette  cl 
Hardion  :  la  princesse ,  alarmée  de  la  hardiesse 
de  certains  poètes  païens  dont  elle  avait  entendu 
parler,  s'était  prononcée  contre  la  poésie  en  gé- 
néral, et  proscrivait  cet  art,  comme  ennemi  de 
la  religion  et  des  mœurs.  Hardion  en  prit  la  dé- 
fense, et  rédigea  son  traité  pour  réhabiliter  la 
poésie  dans  l'esprit  de  la  princesse.  On  doit  à 
madame  Adélaïde,  qui  en  avait  elle-même  tracé 
le  plan,  l'histoire  universelle  publiée  par  cet 
écrivain ,  ouvrage  qui  eut  alors  un  grand  suc- 
cès et  fut  traduit  en  plusieurs  langues.  Dans 
une  dissertation  à  l'Académie  des  Itolles-lettres» 
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Hs'ottDia  (ie  k  Grèce  et  de  ses  mcpure  ;  il  avait 
otrepris  de  montrer  Torigine  et  les  progrès  de 
rdoqiiaice  grecqoe  ^  depuis  son  berceaij  j  usqu'aa 
àètk  d*Âle\andre;  dooie  mémoires  n'ont  pa 
idèindre  que  le  siècle  de  Socrate  :  le  travail  fut 
jttemnaçKi  par  les  soins  qu'il  fallait  donner  à 
ni»(nidioo  des  princesses  et  qu'exigeait  l'His- 
Ur  ooiTeraelle,  que  la  mort  empêcha  même 
flardioo  de  terminer.  Quoique  placé  près  de  la 
mrœ  des  ia?ears,  il  mourut  sans  fortune  :  sa 
nccssioD  entière  ne  monta  pas  au  delà  de 
33,000  livres.  Ses  ouvrages  ont  pour  titre  :  Nou- 
9éUe  Hittoire  politique ,  précédée  de  deux 
^tUà  abrégés,  l*un  de  la  poésie  et  Vautre 
it  téloquence ,  à  l'usage  de  Mesdames  de 
9n»ee;  Paris,  1751,  3  vol.  in-12;  —  ffis- 
pin  universelle  sacrée  et  profane,  composée 
pr ordre  de  Mesdames  de  france;  Paris, 
RS4-i709v  20  vol.  i»>13  ;  lea  deux,  derniers  vo- 

tM«t  de  Unguet  —  Enfin,  ona  d'Hardioo, 
les  Mémoires  de  V Académie  des  InS" 
Mftums  et  Belles 'Lettres  :  trois  Disserta^ 
Jfmtur  l'oracle  de  Delphes  y  t.  lU,  I74d; 
p  Buioire  de  la  ville  de  Cyréne;  ibid.  ;  — 
Mk  Idylles  de  Théocrite^  traduites  en  vers 
ms^,  avec  des  remarques,  t.  IV,  1744; 
»  Discours  sur  les  bergers  de  Théocrite  ; 
il;  —  Histoire  du  berger  Daphnis  ,  t.  Y, 
D;  —  Dissertation  sur  le  saut  de  Leucade , 
rVn,  1733;  —  Dissertation  où  Von  examine 
mia  eu  deux  ZotU  censeurs  d' Homère , 
i?m,  1733;  —  Discours  sur  la  Médée  d'Eu- 
;  —  IHseours  sur  TAndromaque  d'Eu» 
t;  ^  Observations  sur  le  chœur  d'Ant- 
d'Euripide;  ibid.;  —  douze  Dis- 
m  sur  Vorigine  et  les  progrès  de  la 
dans  la  Grèce,  t.  XI  à  XIY,  1733 

I7M.  GUVOT  DB  FÉRE. 

KScM.iito0«  drUardian,  dan«  les  ,Vém.  de  VAcad. 
ehaeripi.,  l  XX  XVI  ^  U  Néerotoge  de  1767. 

^IiiiN»ci?r  (Jean),  érudit  français,  te  plus 
lal  des  savants  anciens  et  moidemes,  né  à 
en  1646,  mort  le  3  septembre  1729,  à 
FiU  d*on  libraire,  il  entra  fort  jeune 
les  jësnftes ,  dont  il  devait  porter  la  robe 
soixante-sept  ans.  Théologien,  anti- 
chronologisie ,  historien ,  littérateur, 
naturaliste ,  commentateur,  éditeur, 
par  de  grands  travaux,  doué  d'une 
mémoire,  d'une  imagination  ardente, 
emporté  par  un  esprit  de  système  inta- 
il  voulut  ouvrir  partout  des  routes 
,  et  s*y  égara  profondément ,  avec  con« 
et  sans  jamais  revenir  sur  ses  pas.  II 
t  d*abord  sur  la  numismatique,  publia  de 
iiit«  traités  sur  les  médailles  des  anciens  (1), 
le  trouva  bientôt  en  dissidence  et  en  guerre 
ttt,  tous  les  antiquaires  et  tous  les  chronolo- 


9)  Kmami  aatiçtU  popuionÊm  H  urttMm  ;  ifS*,  In^fol. 
fOiMmtMÊU  atUiquiâ  cotoniorum  et  mutiteip^onon; 
^to-4*.  —  De  ffummiâ  SamarUanis,  de   Nununis 
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gistes  contemporains.  Il  soutenait,  dans  sa  Chro" 
nologie  expliquée  par  les  médailles  (1C93), 
que  tous  les  ouvrages  classiques  de  l'antiquité, 
en  prose  et  en  vers,  à  l'exception  d'Homère  et 
d'Hérodote ,  de  Cicérou,  de  Pline  l'ancien,  des 
Géorgiques  de  Virgile ,  des  satires  et  desépttres 
d'Horace,  avaient  été  fabriqués  par  des  moines 
du  treizième  siècle ,  sous  la  direction  d'un  cer- 
tain Severus  Archontius.  Le  docte  rêveur  préten- 
dait prouver  que  V Enéide  de  Virgile,  ouvrage 
d'un  bénédictin,  était  une  fable  inventée  d'après 
lesévénementsqui  avaient  consommé  le  triomphe 
du  christianisme  sur  la  synagogue  :  Troie  en 
cendres  représentait  l'incendie  de  Jérusalem  ; 
Énée  emportant  ses  dieux  en  Italie  n'était  que  la 
figure  de  l'Évangile  annoncé  aux  Romains ,  et  le 
poème  une  description  allégorique  du  voyage 
fil!  saint  Pierre  à  Rome,  où  d'ailleurs  le  P.  Har* 
douin  affirmait  que  l'apôtre  n'était  jamais  allé.  11 
déclarait  que  les  odes  d'Horace  étaient  de  la  même 
fabrique,  et  que  la  Lalagéân  poète  n'était  autre 
chose  que  la  religion  chrétienne.  Boileau  disait 
plaisamment  à  ce  sujet  :  «  Je  ne  sais  ce  qui  en 
est  de  ce  système;  mais,  quoique  je  n'aime  pas 
les  moines,  je  n'aurais  pas  été  fiché  de  vivre 
avec  frère  Horace  et  dom  Virgile  (1).  » 

Dans  son  traité  De  Nummis  Herodiadum, 
Hardouin  avançait  qu'Hérode  était  Athénien, 
païen  et  platonicien.  Dans  son  commentaire  latin 
sur  le  Nouveau  Testament,  il  prétendait  que 
toutes  les  prédications  du  Christ  et  des  apôtres 
avaient  été  faites  en  latin;  il  croyait,  il  avait 
imprimé ,  que  presque  aucune  médaille  des  an- 
ciens n'était  authentique ,  mais  qu'elles  avaient 
été  fabriquées  dans  le  moyen  Age  par  les  bé- 
nédictfus.  Il  soutenait  que  sur  ces  médailles 
chaque  lettre  devait  être  prise  pour  un  mot  en- 
tier. Choqué  de  cette  extravagance ,  un  archéo- 
logue lui  dit  un  jour  :  »  Non,  mon  père,  il  n'y 
a  pas  une  médaille  ancienne  qui  n'ait  été  frap- 
pée par  les  bénédictins ,  et  je  le  prouve.  Ces 
lettres  CON.  OB.,  qu'on  trouve  sur  plusieurs 
médailles ,  et  que  les  antiquaires  ont  la  sim- 
plicité d'expliquer  par  Constatitinopoli  Ob- 
siGNATUM,  signifient  évidemment  Ccsi  Omnes 
NuNMi  Omcïîik  BENEniCTiNA.  w  Le  P.  Har- 
douin sentit  l'ironie,  mais  il  garda  son  opinion. 
Il  trouvait  dans  les  officiers  du  palais  de  Phi- 
lippe-Auguste les  trois  traducteurs  de  la  Bible  , 
Aquila,  Symmaque,  Théodosien;  il  cherchait 
dans  la  cour  de  ce  monarque  la  clef  du  nom  des 
évêques,  des  papes  et  des  saints  dont  il  est 
parlé  dans  l'histoire  du  douzième  siècle. 

On  rapporte  même  dans  les  biographies 
écrites  par  les  jésuites  l'anecdote  suivante.  Un 
des  confrères  du  P.  Hardouin  ayant  voulu  lui 
représenter  que  le  public  s'étonnait  de  plus  en 
plus  de  la  hardiesse  de  ses  paradoxes  :  nEhl 
croyez-vous,   répondit-fl  brusquement,  que  je 

(1)  Le  MTant  La  Crote  flt  imprlnrr,  en  1708.  ane  dé- 
fense des  anciens  sous  ce  Utre  :  yindMm  veUrum 
Scriptona»,  contra  /fardWnuin ,  In-lf . 
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me  serais  levé  tonte  ma  vie  à  quatre  heures  du 
matÎD  pour  ne  dire  que  ce  que  d'antres  ont  déjà 
dit?  »  Son  ami  répliqua  :  «  Mais  il  arrive  quel- 
quefois qu'en  se  levant  si  matin  on  écrit  sans 
être  bien  éveillé,  et  qu'on  peut  débiter  comme 
vérités  démontrées  les  rêveries  d'une  mauvaise 
nuit.  »  11  fallut  cependant  que  les  chefs  de  son 
ordre  obligeassent  le  célèbre  visionnaire  à  ré- 
tracter ses  erreurs.  Il  se  soumit  (1707) ,  mais  il 
garda  ses  convictions.  Ses  paradoxes  semblaient 
conduire  à  nn  pyrrhonisroe  général  et  à  l'incré- 
dulité. «  Dieu,  disait-il ,  m'a  ôté  la  foi  humaine 
pour  donner  plus  de  force  à  la  foi  divine.  » 

Dans  ses  querelles  avec  Basnage,  Leclerc, 
Bayle,  Huet,  le  cardinal  Noris,  Vaillant,  etc., 
les  injures  manquèrent  rarement.  Le  cardinal 
Noris  publia  contre  Hardouin  un  pamphlet  in- 
titulé ParxnesiSf  etc.  Le  jésuite  voyait  de  la 
folié  dans  Basnage,  et  traitait  le  savant  évèque 
d'Avranches  de  shipide  et  dHnsensé,  Huet  lui 
reprochait  son  affrénée  et  intarissable  para' 
doxologie;  il  voyait  en  lui  un  critique  aventU" 
rier,  un  homme  à  visions  creuses^  dont  l'hu- 
meur était  contentieuse ,  présomptueuse  et 
mutine.  Le  célèbre  numismate  Vaillant  repro- 
chait à  Hardouin  de  lui  avoir  fiUmté  quelques 
explications  sur  les  médailles.  La  poléouqne  des 
savants  était  alors  peu  polie. 

Bayle,  dans  sa  République  des  Lettres^  avait 
reproché  an  jésuite  de  nombreuses  erreurs;  il 
remarquait  qu'en  changeant  les  inscriptions  de 
plusieurs  médailles  Hardouin  était  allé,  dans  sa 
présomption,  jusqu'il  dire  :  Sic  legi  jubemus;  et 
ifue,  dans  la  préface  de  son  traité  De  Nummis 
antiqviSy  il  déclarait  n'avoir  In  les  antiquaires 
que  pour  les  corriger,  en  sorte  qu'on  pourrait 
appeler  son  livre  :  Errata  Antiqtuiriorum, 

Hardouin  avait  débuté  dans  les  lettres  par  une 
édition  de  Themistius,en  grec  et  en  latin  ;  Paris, 
Impr.  royale,  16S4,  in-fol.  Le  P.  Petau  n'avait 
donné  que  vingt  discours  de  Themistius  :  Har- 
douin en  publia  treize  nouveaux ,  avec  de  sa- 
vantes notes.  L'année  suivante  (168.^),  il  fit  pa- 
raître ,  pour  la  grande  collection  des  classiques 
dite  ad U5um  Delphini,  Vffistoire  Naturelle  de 
Pline,  en  5  vol.  in-4'*.  Huet,  toqjours  juste,  di- 
sait que  «  le  P.  Hardouin  avait  fait  en  cinq 
ans  un  ouvrage  que  cinq  anciens  des  plus  sa- 
vants auraient  été  cinquante  ans  à  faire  ».  Cette 
édition  de  Pline  est  encore  aujourd'hui  la  plus 
estimée.  L'auteur  la  fit  réimprimer,  avec  des 
changements ,  des  additions ,  et  quelques  para- 
doxes de  moins,  en  1723,  3  vol.  in-fol.  Elle  a 
f^té  reproduite  dans  la  collection  de  Deux-Ponts, 
1783,  5  vol.  in-8^.  Ce  fut  en  1715  que  parut  à 
l'Imprimerie  royale,  en  12  vol.  in-fol.,  la  grande 
Collection  des  conciles  {Conciliorum  Collée  tic  ), 
que  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France 
avait  chargé  le  P.  Hardouin  de  publier,  en  lui  fai- 
sant une  pension  pour  ce  travail.  Cette  collection, 
dite  Maxima,  et  qui  emhra.sse  les  conciles  te- 
nus depuis  l'an  34  de  l'ère  vulgaire  jusqu'en  1714, 


est  moins  estimée  que  celle  du  P.  Labbe  (1671- 
1672),  18  vol.  in-fol.,  quoiqu'elle  contienne  plus 
de  vingt  conciles  qui  n'avaient  pas  encore  été 
publiés.  Ma»  le  P.  Hardouin  fut  accusé  d'avoir 
supprimé  des  pièces  importantes,  de  les  avoir 
remplacées  par  des  pièces  apocryphes,  et  d'avoir 
avancé  plusieurs  propositions  contraires  aox 
maximes  de  l'Église  gallicane.  Le  pariement  de 
Paris,  sur  un  rapport  qui  fut  demandé  à  six  doc- 
teurs de  Sorbonne,  arrêta  la  vente  de  l'ouvrage 
jusqu'à  ce  que  de  nombreux  cartons  eussent  élé 
faits  et  intercalés  dans  les  volumes  de  la  collec- 
tion, dont  les  tables  surtout  sont  très-estinéfti. 

Ce  qui  paraîtra  très-singulier,  c'est  que  le  P. 
Hardouin  regardait  comme  chimériques  tons  les 
conciles  tenus  avant  le  concile  de  Trente.  Le  P.  Le 
Bnm,  de  l'Oratoire,  connaissant  l'opinîofi  do  jé- 
suite, lui  disait  un  jour  :  «  D'où  vient  donc  que 
vous  avez  donné  une  édition  des  condies?  • 
Hardouin  répondit  :  «  H  n'y  a  que  Dieu  et  nni 
qui  le  sachions.  » 

Ses  autres  ouvrages  sont  nombreux  :  non 
citerons  sa  Chronologie  de  P Ancien  Testament 
(1677,  in-4*);—  Paraphrase  de  VEcclésiasti 
(1729 ,  in-12)  ;  :-  son  Commentaire  sur  le  Nesh 
veau  Testament;  «—  son  traité  De  laSituatieà 
du  Paradis  terrestre;  —  son  Apologie d^Bih 
mère  (1716,  in-12),  qui  fut  réfutée,  la  mêiae 
année,  par  un  gros  volume  deM"*Dader; — ses 
Opéra  selecta  (1709,  in-fol.  ),  etc.  Aucun  deeei 
ouvrages  n'est  exempt  de  l'esprit  de  système. 

Le  P.  Hardouin  mourut  au  collège  de  Loato" 
le-Grand ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  1 
avait  confié  tous  ses  manuscrits  à  l'abbé  d'Otivel,  i 
qui  en  fit  imprimer  une  partie,  sous  le  titre  d'O- 
pera  varia^  et  déposa  le  reste  à  la  BiMioChè^tt^ 
du  Roi.  On  trouve  dans  les  Opéra  varia  { Amakr-  \ 
dam,  1733,  in-fol.  )  des  écrits  singuliers,  telsqse^ 
PseudO'Virgilius ,  Pseudo^fforalius  ;  mats  tel 
plus  curieux  est  celui  qui  a  pour  titre  Atheide- 
tecti.  Or,  quels  étaient  ces  athées  déoooToti 
par  le  P.  Hardouin?  En  bon  jésuite ,  il  avait  re*i 
connu  et  proclamé  tels  Jansenlus,  Amauld  ,11k 
cole,  Pascal,  Quesnel,  d'autres  encore,  et  H 
leur  tète  Descartes,  car  à  ses  yeux  cartel 4 
athée  étaient  unum  et  idem. 

En  1766  parut,  en  un  vol.  in-S^  on  écrit  pdij 
thumc  du  P.  Hardouin,  sous  ce  titre  :  Prolef$^ 
mena  ad  Censuram  Scriptorum  Veterum.  Vk 
revit,  fortifié,  tout  le  système  du  iésoite  sur  II 
fabrication  des  classiques  anciens  par  les  moiMI 
du  moyen  âge.  Hardouin  fut  donc  à  la  fois  dévol 
et  pyrrhonien,  adorateur  et  destructeur  de  ranlî* 
quité.  «  Il  travaille  sans  cesse,  disait  Ho«i,  I 
ruiner  sa  réputation,  sans  pouvoir  en  vcoiri 
bout  (1).  »  [ViLLEN  AVE,  dans  l'fnc.  des  G.  du  M^ 


(1)  Jacob  Vemet,  professeor  de  Uiéologle  à  GcBéfC,  M 
•  composé  l'éptlaphc  ■ulvante  > 

In  cxpectattone  JndlcU, 
Hic  Jacrt 
llomlnain  paradoxotatoit. 
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f  OMfl«,ifAyi  de  qMetfyeÈ  atUeurs  /mufoU.— ChflaC-  . 
laie,  iront»  Did,  historique  etcrillque.  —  Morérl.  , 
(jtaHkt.kittor.  -  Daplo,  Biblioth.  des  Auteurs  \ 
teeUs^  IffliDe  XIX.  p.  109.  —  Lettre  du  P.  de  BeUngaii. 
tel  II  BMiaUi./rwsç„  tome  XXX,  !'•  |«rtle.  p.  Itt.— 
Jwmlits  Sammts,  Jata  1716,  p.  tW;  mars  1717, 
B.tB:iaBfier-aTrit  lTSS,p.  Wl%  — Bayle.  Lettres,  tome  11, 
P.WL-  La  Cnne.  Diuerf.  Ai«e.  sur  divers  sujeU,  . 
I.ttl.  -  Chudoa  a  Oebndioe,  ZNcC.  univ.  hist.,  orit. 

iAiiiovi!i(Abbô/renrt),compositear  fran- 

çasyiiéàGnDdpré^en  1724  (1),  mort  dans  la  même 

flie,lel3aoùt  1808.  U  était  fils  d'un  maréchal  fer- 

n^  d  entra  comme  enfant  de  chceur  à  la  cathé- 

dniede  Reims.  11  y  fit  ses  études,  y  reçut  fordina- 

tioD^et  devint  cbaooiaeet  maître  de  chapelle.  Il  se 

it  rananiaer  par  son  goût  |>our  la  musique  reli- 

pBOK  et  par  de  nombreuses  compositions  en  ce 

genre.  Il  est  auteur  da  plain-cliant  de  la  dernière 

ë&M  en  Bréviaire  du  diocèse  de    Reims; 

Bons,  I7d9.  On  connaît  en  outi'e  de  lui  :  une 

MttsesolennelU,  célébrée  le  U  juin  1775,  jour 

h  sacre  de  Louis  XVI  ;  —douze  3f  esses  à  quatre 

ivlies;  Paris,  1764;  —  Laudate  nomen  Do- 

•i^  à  quatre  parties;  —  inàpite  Domino,  à 

filre  Toii  ;  —  Collaudate  canticum,  à  quatre 

wii;—  Jwwiidum  sit,  à  quatre  voix;  — Can- 

iêU  2)ofiiîJio,  à  quatre  parties;  —environ trente 

.arires  Htsses  à  quatre  et  cinq  parties  vocales;— 

jlos  de  quatre-vingts  Motets  \  Reims,  17ô4;  — 

fkaieors  Offices  de  /êtes  patronales;  —  une 

Méthode  pour  apprendre  le   plain<hant; 

tdns,  souvent    réimprimée;     —  plusieurs 

Jbsses  des  morts  en  quatre  pai'lies  ;  -—  un  Vies 

tx,  solo;  —  un  De  Profundis;  —  un  0  f^- 

ià;  —  on  Salve  Regina  et  beaucoup  d'autres 

Afnuiei  fort  appréciées  des  connaisseurs.  A.  L. 

L^tté  BontUol,  Bioçraghte  Ârdennaise.  t.  Il,  p,466..» 
I^BwgrapkUuniversetU  des  Musiciens. 

■AtDOCIH  DB  LA  ttETBIBBIB  (Xotll^-j^tl- 
lâe) ,  jnriscoosulte  françids ,  né  à  Joigny,  le 
;» décembre  1748,  mort  à  Paris,  le  27  février 
I7t9. 11  était  avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
fj  (fistinj^ua  par  son  érudition  et  son  éloquence, 
^ade  lai  :  Consultation  pour  les  action- 
fûra  de  la  Compagnie  des  Indes  (avec  de 
pmières),  Paris,  1788,  in-4*  ;  réimprimée  dans 
h  Annales  du  Barreau  français  (Paris,  1824). 
Imaul  Barbier,  Tabbé  Morellet  aurait  réfuté  ce 
ppioire  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  Loménie 
^Bfieaae,  alors  ministre,  ait  accordé  la 
jpMiadre  importance  à  cette  critique,  restée,  au 
pplos,  inédite.  L— z— e. 

rtirMer.  CrUi^me  des  Dictloninakres  biographiques.  — 
«Mit,  Jajr,  Joay  eC  NorTins,  BioçrapMenauvette  (18»). 

HaUoDe  Gallas,  relielone  Romanos, 
Orbta  Utteratl  portentum  : 
aatIqaltaUt  cultor  et  deprsedator  ; 
Docte  febricitaas, 
et  taaodita  conoieoU  vigflaas  edldit. 

ScepUcuiD  pie  eglt. 
GrcdolMate  paer,  aadacla  juvento, 
DetUila  »eaei. 
Ubo  verbo  dlcam  : 
Hle  Jaeet  Bardolaut. 
W  LtMé  toniUlot  le  fait  naître  à  tort  vert  1700,  ft 
ftBdtta,TcrB  1780. 
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■ARDT  (  Hermann  yar  du)  ,  orientaliste 
allemand ,  issu  d'une  ancienne  famille  hollan- 
daise, né  à  Melle  (Wc8tphalie),le  15  novembre 
1660,  et  mort  à  Helmstaedt,  le  28  février  1746. 
U  fit  ses  études  à  Osnabrock,  Cobourg,  Bielefeld 
et  léna,  acquit  de  bonne  heure  une  certaine  cé- 
lébrité, à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  son- 
tint  des  discussions  savantes  en  langue  latine.  U 
fut  jusqu'à  sa  mort  professeur  de  langues  orien- 
tales. Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Axito- 
grapha  Lutheri  aliorumgue  celeMum  tnro- 
fttw,  ab  anno  MDXVII  usque  ad  annum 
MDXXXXVlj  reformationis  xtalemethis- 
toriamegregie  illustrantia;  Brunswick,  1090- 
1693, 3  vol.  in-S®;— iîpAenieridM  Philologie^, 
quibus  di/ficiliora  quxdam  loca  Pentateuchi 
ad  Hebraieorumfontium  tenorem  expUcata, 
eum  notis  et  epistolis  pro  uberiore  commen- 
tatione;  Helmstœdt,  1693, 1696  et  1703;— Bre- 
t;ia  atque  solida  Hebraex  Lingu»  Funda- 
menta;  Helmstaedt,  1694  et  1739;  Halle,  1698, 
1700,  1707,  1725;  —  Elementa  Chaldaica; 
Helmstaedt,  1693,  1708,  1732;  — Brevia  atque 
solida  Syriacx  Lingux  Fundamenta-;  ibid., 
1694 ,  1701,  1718;  —  Noseas illustratus  chal- 
daica Jonathanis  versione  et  philologicis  ce- 
lebrium  rabbinorum  Raschi,  Aben  Esrx  et 
Kimchi  commentariis  ;  ibid.,  1702,  1775;  — 
Parxnesisad  doctores  judmos ;  ibid.,  1715; — 
Arabia  Grœca;  ibid.,  1714;  —  Sgria  Grœca; 
ibid.,  1715;—  ^e/m5/arftensiflcf  Gracia;  ibid., 
1726;  —  Commenlarii  Linguao  Hebraicœ  ex 
Grxcia  apologia  ;  ibià.,  1727;  —  Studiosus 
^r«ctw;Helmstffidt,  1699,  iJOb.  —  Arcanum  ac- 
cenluum  Grxcorum;  ibid.,  1715;  ^Exegeseos 
universalis  Elementa;  ibid.,  1691  et  1708;  — 
Magnum  œcumenicum  Constantiense  Conci' 
liumde  uniuersali  Ecclesix  re/ormatione , 
unione  etfide,  sex  tomis  comprehensum,  ex 
ingenli  antiquissimorum  et  fide  dignissimo- 
rum  manuscriptorum  mole  diligentlssime 
erutum  ac  recensitum;  Francfort  et  Leipzig, 
1700, 1742 ,  4  vol.,  in-foL;  —  Varia  historicaf 
geographica,  philologica,  mythologica,  exC' 
getica;'\\i\à.,  \7  iù;—Historia  litterariaRefor 
mationis;  Francfort  et  licipzig,  1717;  —  Evan- 
gelicx  Reilntegritas  in  negotio  Jonx  quatuor 
librU  dectarata;  ibid.,  1719,  in-4°;  —  ^nig- 
mata  prisci  orbis  :  Jonas  in  luce  in  hisloria 
Manassiset  Josix;  jEnigmata  Grxcorum  et 
Latinorumexcaligine;  Apocalypsis  ex  Une- 
bris;  Helmstaedt,  1723,  in-fol.  Cet  ouvrage  Ot 
beaucoup  de  bruit  dès  son  apparition  ;  —  Tomus 
primus  in  Jobum^  historiam  populi  Israelis  in 
Assyriaco  exiliOf  Samaria  eversa  et  regno 
extincto;  tragœdiam  sacram  admirandi  de* 
coris  part.  Il  quibus  sublimis  et  perelegans 
sermonum  auetoris  Jobi  indoles  pro  gravi , 
nervoso  et  arguto  priscorwn  auctorum  stUo , 
generalim  declarattar;  Helmstœdt,  1728,  in- 
foUo,  etc.  V— 0. 

Bruns,  rerdienste  dêr  Prefssvren  lu  Htlwutwdt  um 
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4ié  C«l«AmaitiMt,  p.  «.  —  BIcUiorD,  CuekieMê  dar 
Literatur,  vol.  V.  —  Hiraching,  Handbuch.  —  GOtt.  Dos 
tetiUebende Buropa,  -  J.  Fabriciu».  Histor.  Biblioth.\— 
P.  II.  p  S4t-8»7,  ssi-S8t.  -  David  dément,  Bibtiothéfue 
eurieuiêf  L  IX.  p.  SBt-888.  —  Nova  Acta  Ervditorwn, 
anno  17M,  p.  475*M0.  —  Ench  et  Gruber,  JUgem.  En- 
cyMoptedie. 

HAftDT  (Anton -Julius y ojibER),  archéologue 
allemand,  neveu  du  précédent ,  né  à  Brunswick, 
le  (3  novembre  1707,  mort  à  Helmstsedt,  le  27 
juin  1785.  Il  occupa  pendant  pins  d*un  demi- 
siècle  une  plac«  de  professeur  à  l'université  de 
Helmstœdt.  On  a  de  lui  :  Deprxcipuis  in  anti- 
quitate  Judaica  moments  et  ordine  discipli- 
narum  ea periinentium  ;  Helmstœdt,  1744  ;  ^ 
Pentecoste  Judxorum;  ibid.,  1785;  —  Epis- 
tola  rabbinica  de  quibusdam  Bbrxorum  rec' 
ioribus  magniftcis  Lotio  donata;  ibid.,  1727  ; 
~  De  Sophismatibus  JudsEorum  in  probandis 
suit  consiitutionibus ;  ibid.,  1729;  —  De  Ju- 
dseorum  siatuto  Scripturx  sensum  infiec- 
tendi;  ibid.,  1728,  etc.  V— u. 

Hiraching.  Handbuch,  —  Krach  et  Gniber,  Âllçem. 
EneyUopttdU,  -  Bruns,  f^erdientte  der  Profêstoren 
su  iitlmstœdt  um  die  Gelehrtamkett.  —  Rathlef,  Cesch. 
jeizt  lebender  (Jeléhrt.,  VIII*  vol. 

HARDT  (Richard  von  der),  frère  de  Her- 
roann  Hardt,  vivait  à  Stockholm  vers  la  fin  du 
dix-seplième  siècle  et  au'  commencement  du 
dix-huilième ,  et  publia  :  Holmia  litterata; 
Stockholm,  1 701  ;  1707  ;  —Epistolaad  Pering- 
schioldium;  ibid.,  1703;  —  Epistola  ad 
G.  Molanum;  ibid.,  1707.  V— o. 

Adelung,  Supplém,  à  JOcber. 

HARDT  (  Ignace),  philologue  et  bibliographe 
allemand,  né  en  1749,  mort  à  Munich,  le  16  avril 
181 1.  II  était  sous-conservateur  de  la  Iribliothè- 
que  royale  de  Munich.  On  a  de  lui  :  Julii  Pol- 
lucis  Histor iaphysica,  seu  chronicon  ab  ori- 
gine mundi  usque  ad  Valentis  tempora,  nunc 
primum  grâce  et  latine  editum  cutn  lectio- 
numvartetate  et  notis;  Munich,  1798,  in-S**. 
Bianconi  avait  déjà  publié  cette  chronique  sous 
le  titre  de  Anonymi  scriptoris  Historia  sacra, 
Bologne,  1779, in-»**;  Hardt,  la  croyant  inédite, 
en  donna  une  édition  d'après  un  meilleur  manus- 
crit que  celui  de  Bianconi  ;  —  Lectiones  va- 
riantes Leonis  Grammatici  ex  codd,  A.  Theo- 
dosii  Melitini  et  Georgii  Hamartoli  ad  edi- 
tionem  Leonis  Gramînatici  venetam  in  cor- 
pore  Scriptorum  byzantinorum ,  dans  les  jNeu 
tut.  Anzeigen  ;  1808 ,  n'"  4-26.  Hardt  a  fourni 
aussi  des  notes  à  Harles  pour  son  édition  de  la 
Bibliotheca  Graeca  de  Fabricius.  Son  travail 
le  plus  estimé  est  le  Catalogue  des  manus- 
a-its  grecs  de  la  bibliothèque  de  Munich,  qui 
a  été  publié  en  latin,  sous  le  nom  du  baron 
J.  Christophe  d'Arétin ,  mais  qui  est  Tœuvrede 

lîardt  Y. 

\\n:iéeT.  Geieherteê  Bayem.  —  Meaael,  Dos  Cetehrte 
Tautsehiand, 

HARDCiN  (Alexandre-Xavier),  littérateur 
irunçais,  né  à  Arras,  le  6  octobre  1718,  et 
mort  le  5  septembre  1785.  Il  étudia  d'abord  le 
droit»  fnt  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  et 


éla  député  des  états  d'Artois  à  la  coar.  Depais 
1745,  il  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  d'Arras.  Il  se  fit  avin- 
tageusement  connaître  par  d'agréables  poésies 
et  d'intéressants  mémoires.  Ses  vers  ont  obteau 
les  suffrages  de  Gresset,  dans  un  voyage  qoe  le 
chantre  de  Vert-  Vert  fit  à  la  suite  de  M.  de 
Chauvelin,  et  à  l'occasion  duquel  lui-mèioe 
adressa  une  pièce  de  vers  ^4  la  Ville  d'Arras. 
Harduin  se  livra  aussi  à  l'étude  approfondie  de 
la  grammaire,  et  surtout  du  mécanisme  de  la 
parole;  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  cette 
matière  ont  été  cités  avec  éloge  par  Dumaraais, 
Duclos  et  d'OlIvet.  On  a  de  lui  :  —  Rémarques 
diverses  sur  la  prononciatiùn  et  Vorthogra- 
phe,  contenant  un  Traité  des  Sons;  Paris, 
1757,  in- 12;—  Dissertation  sur  les  voyelles 
et  les  consonnes;  Arras,  1760,  in-l2 ;  —  Lettn 
à  Vauteiir  du  Traité  des  Sons  de  la  langue  fran- 
çaise (Bouillette);  Paris,  1762,  in-12;  —  Mé- 
moires pour  servir  à  l* histoire  de  la  province 
d'Artois,  et  principalement  de  la  ville  d^ Ar- 
ras, pendant  une  partie  du  quinzième  siècle^ 
lus  en  difTérentes  séances  de  la  Société  litté- 
raire d'Arras;  Arras,  1763,  in-12.  Quelqueft-uns 
de  ces  mémoires  avaient  été  précédemment  in- 
sérés au  Mercure  de  France,  en  octobre  1744 
(  p.  2152-2189),  etc.  L'auteur  y  a  réuni  de  pré- 
cieux renseignements.  Harduin  a  laissé  encore 
une  Ode  à  la  Santé;  il  s'est  aussi  occupé  de 
compositions  lyriques,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons Zimès,  acte  de  féerie  du  ballet  des 
Épreuves ;-^  Le  Retour  des  Amants,  ballet 
en  trois  actes;  —  Pan  et  Glycère,  pastorale  ly- 
rique ^  Jules  Perin. 

étoffe  dPHarduin,  dans  les  Mém.  de  l'Àcad.  d'.^rras, 
17  avril  17M.  —  Arthur  ninaux.  //z  Société  des  Hosaiis 
a^ÂrraSi  Valenctenoes,  1860.  In4«.  —  Acii.  d'HérIcourt 
et  Caron .  Becherehe»  iur  Ui  livre*  imprimés  à  Arras  i 
Arras,  1888,  ln-8«. 

HARDWIGK.B    (Philippe  YoRKE,  prcnitef 
comte  de),  jurisconsulte  anglais,  né  à  Douvres, 
le  1*^  décembre  1690,  mort  le  6  mars  1764.  II 
était  fils  d'un  procureur  de  Douvres.  Bien  que 
ses  détracteurs  l'aient  accusé  plus  fard  d'être  de 
basse  extraction,  il  appartenait  à  une  branche 
des  Yorke    de    Richemond,    dans    le   comté 
d^ork,  et  sa  famille  avait  une  propriété  im- 
portante dans  le  comté  de  Kent.  Il  fut  élevé  par 
les  soins  de  Samuel  Morland  de  Bethnal  Green. 
Destiné  au  barreau,  il  entra  chez  un  avoué  (sol- 
licitor),  nommé  Salkeld,  et  l'on  a  remarqué  que 
dans  l'étude  de  cet  homme  de  loi  se  trouvèrent 
réunis  avec  le  jeune  Yorke,  futurchancelier  d'An- 
gleterre, Jocelyn,  Parker  etSlrange,  qui  parvin- 
rent tous  trois  à  de  hautes  fonctions  judiciaire.^. 
Salkeld,  charmé  de  Tactivité  et  de  Tintelligence  de 
Philippe  Yorke,  le  recommanda  au  lord  grand- 
juge  Macclestield,  qui  le  choisit  pour  précepteur 
de  ses  enfants.  Cette  circonstance  eut  une  in- 
fluence décisive  sur  l'avenir  du  jeune  homme.  Il 
débuta  en  mai  1715,  et  patroné  par  un  des  pre- 
miers avoués  de  l/mdres,  prot^épar  legraDd- 
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pffk  dg  BiBc  du  Roi .  il  eut  bleotôt  une  clientèle 
trè»«teiKhie.  L'âéfatioa  de  Macclesfield  à  la  di- 
^dedttDcdier  d'Anftleterre  en  1719  fonrait 
ieet  hotnine  d'État  une  oocaftioii  de  TeiUer  plus 
(ffcacemenUox  intérêts  de  son  protégé.  Il  le  fit 
are  membre  de  la  cliambre  des  communes  par 
k  boor^de  LeweH  et  paya  les  ft^is  de  l'élection, 
tau  k  même  amée  Yorke  épousa  M»»  Lyi;on, 
jnoe  reore ,  fiile  de  Coks,  riche  gentilhomme  du 
flooité  de  Worteuter,  et  nièce  de  lord  Somers  et 
de  sir  Joseph  Jekyi,  alors  mattre  des  r<Mes.  En 
1720,  tprès  dnq  ans  de  tMfrean ,  il  fut  nommé 
mai  (général  (iollicitor  gênerai  ).  Une  faveur 
JKSi^latiDte,  et  que  de  grands  services  reitdus 
le  justifiaient  pas  encore ,  créait  à  Yorke  une 
fosHioB  difficile.  Objet  de  la  jalousie  de  ses 
eoBfrères,  et  sévèrement  surveillé  par  eux,  il  se 
fbça  immédiatement  par  ses  talents  au  niveau 
à  a  DiMivelle  position ,  et  défia  la  malveillance. 
Ite  après  ià  nomination,  il  fut  créé  chevalier. 
U  deitérité  quil  déploya  dans  plusieurs  procès 
leiitiqoes  le  signala  de  plus  en  plus  à  l'atten- 
tin  du  gouvernement ,  qui  le  nomma,  le  i  *'  jan- 
vier 1  ;u,  procureur  général  (af /or  ney  gênerai), 
i  irait  à  peine  pris  possession  de  cette  charge, 
lanqBe  son  protecteur,  lord  Maccfesfield,  Ait  mis 
M  jogement  pour  crime  de  corruption.  C'était 
fe  preeoreor  général  qu'il  appartenait  de  sou- 
Inir  rsoeination  ;  mais  le  ministère  n'exigea 
pat  de  lui  on  aussi  pénible  sacrifice,  et  Yorke 
^Dtoie  défendre  son  anden  patron  dans  la 
Ambre  des  communes.  Il  montra  dans  Texer- 
^  de  ses  fonctions  de  la  modération  et  de  Tin- 
iépendance,  et  plus  d'une  fois  il  vota  contre  le 
pûiatère.  H  n'en  fut  pas  moins  nommé,  en 
to,  grand-joge   ou    lord  chie/^justice    du 
PK  da  Roi,  et  créé  pair,  sous  le  titre  de  baron 
et  Uardwieke,  Il  présida  pendant  trois  ans  le 
^du  Soi  avec  un  talent  qui  augmenta  beau- 
isiip  sa  répotatton,  et  le  publie  ne  s'étonna  pas 
p  k  voir  élevé,  en  1737,  à  la  dignité  de  lord 
11  n'avait  pas  recherdié  cette  haute 
ure^et  il  ne  l'accepta  même  qne  sur  les 
de  Robert  Walpole.  Dispensateur  sn- 
de  la  justiee  à  une  époque  oà  les  principes 
jorisprudence  anglaise  étaient  loin  d'être 
0  fit  preuve  d'un  grand  savoir  et  d'une  rare 
ion  jointe  à  un  sentiment  très-élevé  de  l'é- 
plté.  La  sagesse  de  ses  arrêts  était  si  uiiiversellc- 
te  reeomnie  qu'il  ne  fut  appelé  que  de  trois  de 
ik  Jugements,  et  que  la  chambre  des  pairs  les 
Mfinna  tous  trois.  L'éininent  mérite  de  Hard- 
kridecomnie  magistrat  a  fait  oublier  certaines  fai- 
^kt^i  de  sa  vie  politique.  En  1754|  il  fut  créé 
9t»U  de  Hardwicke  et  vicomte  Royslon,  Il  se 
imûtda  $nimd  sceau  le  19  novembre  1755,  lors- 
^  le  duc  de  Newcastie  cessa  de  faire  partie  du 
tiimstèKf  et  passa  dans  la  retraite  les  huit  der- 
lUfti  uioées  de  sa  vie.  Lord  Hardifvicke  n'a 
fis  laissé  d'ouvrages,  et  ses  arrêts  sont  les  seuls 
■eBoment&deson  génie  de  jurisconsulte.  On  les 
IfvttTe  dans  les  Reports  de  Atkyns  et  Vesey  et 


dans  un  vohime  publié  par  West  d'après  les 
notes  de  lord  Hardwicke  lui-même.  Quelques- 
unes  de  ses  décisions  judiciaires  ont  aussi  été 
reciieilllfcs  par  Lee.  Mais  ces  ouvrages  ne  hods 
font  nullement  connaître  la  forme  sous  laquelle 
lord  Hardwicke  émettait  ses  doctrines.  Il  nous 
reste  bien  peu  de  spécimens  de  son  àtyle.  On 
loi  attribue  un  Discourse  on  the  judicial  au- 
thority  of  the  maUer  «/  the  rolls ,  et  un  ar- 
ticle si{*né  Philip  tiomebred  dans  le  Spectator 
du  28  avril  1712;  mais  cette  dernière  supposi- 
tion est  extrêmement  douteuse.  Z. 

Ânnudt  neaUter,  Année  1764.  -  AtofrapAki  hritan- 
nlrrt.  -  Ctialinrrs,  Centrât  Bioçraphical  ÔicthnaTif.  — 
LiMigr,  portraiu,  l.  VII.  -  WeUby<  Uoet  o/êirUnmU 
EnçlUh  Judgês. 

■ÀiiDWicftB  {Philippe  YOHKC ,  Comte  be  ), 
homme  politique  et  publiciste  anglais ,  fils  atné 
du  précédent,  né  le  20  décembre.  1720,  mort  le 
16  mai  17110.  Il  fut  élevé  è  Hackney,  sous  le 
docteur  Neiwc-oinc,  et  au  colléf»e  Benêt  à  CUm- 
bridge.   Avant  de  quitter  l'université,    il  fut 
nommé  en  1737  receteur  (/eZ/èr)  de  l'échiquier. 
En  1741  il  entra  au  parlement  comme  repré- 
sentant du  bourg  de  Ryegaté,  et  en  i764   II 
succéda  à  siDl  père  dans  la  chambre  des  lords. 
La  faiblesse  de  sa  santé  et  seè  goûts  littéraires 
l'empêelièrent  de  rechercher  les  dignités  politi- 
ques. Il  acce{ita  pouKafit  la  place  de  ministre  sans 
portefeuille  dans  la  courte  et  libérale  administra- 
tion de  lord  Rockingham,  en  17eâ.  il  protégea  les 
lettres^  et  les  cultiva  lui-même  avée  distifiction. 
Pendant  son  fié\botk  l'ttfllvefsitéde  Cambridge, il 
composa  avec  plusieurs  de  ses  amis  un  ouvrage  du 
même  genre  que  celui  qui  fit  plus  tard  la  gloire  de 
Barthélémy.  Ce  livre,  intitulé  Athenian  Lettef-s, 
'  or  the  epistolary  correspondênee  o/an  agent 
,  o/  the  king  of  Persia  residing  at  Athens  du- 
i  ring  the  Peloponeaian  ^ar,  contient  des  lettres 
supposées  écrites  par  des  contemporains  de 
Socrate ,  de  Périclès  et  de  Platon.  Les  auteurs 
des  Lettres   athéniennes ,  dit  M.  Villemain, 
«  décrivent  la  société  grecque  comtne  ils  la  con- 
çoivent La  guerre  du  Péloponnèse,  le  gouverne- 
ment ,  les  mœuî*â  passeùi  sous  nos  yeux  ;  on  voit 
Périclès  et  Aspasle.  Toiite  la  portion  historique 
et  politique  de  cet  onvirage  est  supérieure  an 
savant  travail  de  l'abbé  BarUiélemy  ;  on  sent 
:  que  ce  sont  de  jeunes  esprits  élevés  dans  un 
pays  libre.  Les  intrigues  de  la  place  publique , 
;  les  caractères  des  orateurs,  les  ambitions  ri- 
vales, les  révolutions  d'une  mobile  démocratie, 
tout  cela  est  vivement  décrit.  Le  goût  littéraire 
occupe  peu  de  place  dans  l'ouvrage  ;  ce  que  les 
'  auteurs  ont  voulu  savoir,  c'est  le  sérieux  de  la 
Grèce  pour  la  guerre  et  la  politique.  Le  langage 
:  est  moderne ,  plein  d'anachronismes  ;  mais  les 
faits,  les  détails,  les  causes  sont  exposés  avec 
une  intelligence  et  une  énergie  singulières.  » 
I  Lord  Hardwicke  eut  pour  collaborateurs  dans 
i  cet  ouvrage  Charles  Torke,  depuis  baron  Mor- 
I  den ,  le  d'  Rook,  le  d^  Green,  depuis  évêque  de 
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Lincoln,  Daniel  Wray,  Heaton,  Heberden,  Henry 
Goveatcy,  Laury,  M*^*  Catherine  Tfilbot,  le 
d'^Birch  et  le  d"  Solter.  Les  Lettres  athé- 
niennes ^  imprimées  à  petit  nombre  en  1741, 
réimprimées  à  cent  exemplaires  en  1782,  res- 
tèrent Ignorées  du  public,  et  Bartliélemy  ne  les 
connut  qu'après  la  publication  de  son  AnachaT' 
sis.  Le  succès  de  cet  ouvrage  décida  le  comte 
Hardwicke,  fils  de  Tauteur,  à  faire  publier  sous 
ses  auspices  une  édition  des  Athenian  Let' 
ters;  1798,  2  vol.  in-4°  ;  elles  ont  été  traduites 
en  français  par  Villeterque,  Paris,  1801,  3  vol. 
in-8*',  et  par  Christophe,  Paris,  1802,  4  vol. 
in-12.  Quoique  très- versé  dans  les  lettres  an- 
ciennes, lord  Hardwicke  dès  sa  jeunesse  dirigea 
particulièrement  son  attention  sur  Tbistoire  mo- 
derne. 11  fit  imprimer  à  petit  nombre,  et  non 
pour  le  public  :  The  Correspondance  of  sir 
J>udley  Carlton ,  ambassador  to  the  states 
gênerai  dtiring  the  reign  of  James  /,  avec  une 
préface  historique;  il  en  donna  en  1776  une 
seconde  édition,  tirée  à  cinquante  exemplaires 
seulement.  En  1781  il  fit  aussi  imprimer  les 
Walpoliana,  or  a  few  anecdotes  of  sir  Ro- 
bert Walpole.  La  dernière  publication  do  lord 
Hardwicke  est  intitulée  :  Miscellaneous  State 
Papersfrom  1501  to  1726,  containing  a  num- 
ber  of  sélect  papers ,  such  as  mark  most 
strongly  the  characters  of  ceUbrated  prin* 
ces  and  their  ministers,  and  illustrate  some 
mémorable  xra  or  remarkable  séries  oj 
euen^i;  2  vol.  in-4°.  Z. 

Cbalmera,  Gmkarnl  B\if)9raiphicaMiiciUmair%.  ->Col- 

llos,  Peerage. 

HARDY  (  Alexandre),  poète  dramatique 
français,  naquit  à  Paris,  vers  1560,  et  mourut 
vers  1631.  On  sait  fort  peu  de  choses  sur  sa 
vie.  Il  suivit  pendant  quelque  temps  des  comé- 
diens, de  province  en  qualité  d'auteur  de  la 
troupe ,  c'es^à-dire  qu'il  la  fournissait  de  piè- 
ces, selon  les  besoins  des  représentations;  plus 
tard  il  fut  attaché,  sous  le  même  titre,  au  Théâ- 
tre de  VHôtel  d'Argent  on  du  Marais;  il  était 
aux  gages  des  comédiens,  et  quand  il  leur  fallait 
une  pièce,  elle  était  prête  au  bout  de  huit  jours. 
11  parait  que  Hardy  ne  fit  pas  sa  fortune  à  ce  mé- 
tier, et  ce  n'est  pas  faute  de  s'être  donné  du  mal  : 
car  il  composa,  dit-on,  environ  six  cents  pièces, 
toutes  en  vers.  C'est  le  plus  fécond  des  auteurs 
qui  afent  travaillé  en  France  pour  le  tliéâtre  : 
cette  fécondité  n'est  rien  cependant  auprès  de 
celle  de  Lope  de  Yega  et  de  Calderon,  qui  firent, 
l'un  dix-huit  cents  pièces,rantre  mille.  La  nécessité 
de  vivre  empêcha  toujours  Hardy  de  donner  à  ses 
ouvrages  le  temps  qu'ils  réclamaient,  et  il  n'a- 
vait pas  assez  de  génie  pour  compenser,  comme 
les  dramaturges  espagnols  que  nous  venons  de 
citer,  le  manque  de  soin  par  la  vigueur  de  l'im- 
pro\isaUon.  On  l'a  dit,  le  temps  ne  consacre  pas 
ce  qui  a  été  fait  sans  lui  :  les  pièces  de  Hardy 
'•aient  ce  qu'elles  lui  ont  coûté,  et  il  est  impos- 
sible de  les  parcourir  aujourd'hui  sans  ennui  et 
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sans  dégoût.  Cependant,  elles  ont  eu  dans  leur 
nouveauté  d'éclatants  succès. 

Si  l'on  ne  lit  plus  les  œuvres  de  Hardy,  son 
nom  est  resté  comme  une  date  dans  riiistoire 
du  ThéÂtre-Français.  «  11  y  eut  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  dit  M.  Nisard ,  contre  la  tragédie 
savante  une  sorte  d'insurrection,  dont  le  chef  et 
le  héros  fut  Alex.  Hardy.  »  H  ne  faut  pas  croire 
cependant  que  Hardy  fut  un  homme  de  théorie 
et  de  système,  ni  qu'il  Toulut,  par  exemple, 
substituer  à  l'imitation  de  l'antiquité  celle  de 
l'Italie  et  de  l'Espagne  modernes.  «  Hardy,  ajouta 
M.  Nisard ,  était  moins  un  poète  qu'un  entre- 
preneur de  représentations  Ihéâtralea.  »  L'art, 
il  n'a  pas  le  temps  d'y  songer;  la  postérité,  il 
ne  s'en  soucie  guère;  ce  qu'il  yeut,  c'est  altber 
et  retenir  le  public.  Or  il  sait  que  les  déclama- 
tions tragiques  de  Joddle  et  de  Gamier,  si  elles 
faisaient  les  délices  des  hommes  de  collège, 
n'avaient  aucun  intérêt  pour  la  fouie.  Pour  lui, 
il  prend  son  bien  partout  où  if  Je  trooTe,  dans 
les  pastorales  italiennes  comme  dans  les  drames 
espagnols,  dans  les  pièces  de  l'antiquitë  comme 
dans  leurs  modernes  imitations.  «  Il  mêle ,  dit 
encore  M.  Nisard ,  les  chœurs,  les  nourrices,  les 
messagers  du  théâtre  antique,  aTec  les  Pantalons 
italiens  et  les  Matamores  espagnols.  »  Il  sait 
tenir  un  certam  milieu  entre  la  froideur  des 
drames  de  Jodelle  et  le  dérèglement  des  Mys' 
tères  ;  il  accorde  à  la  fois  aux  sens ,  à  Tiroagi- 
nation  et  à  la  raison  ;  il  fait  bon  marché  des 
unités,  mais  il  sait  donner  à  ses  pièces  de  la  va- 
riété et  du  mouvement. 

Hardy  avait  beaucoup  lu  et  beaucoup  profité 
de  ses  lectures  :  il  est  peu  de  ses  pièces  qui  ne 
soient  imitées  de  quelque  autre  drame,  ou  tirées 
de  quelque  ouvrage  d'histoire  ou  d'imagination, 
de  Plutû'qtte,  par  exemple,  d'Homère  ou  de  Cer- 
vantes. Les  pièces  qui  sont  de  son  inTentioo , 
comme  quelques-unes  de  ses  Pastorales ,  sont 
en  général  assez  faibles.  Quand  il  est  soutenu 
par  un  modèle,  il  est  plus  heureux  :  il  fait  ua 
emploi  assez  judicieux  des  matériaux  qui  loi 
sont  fournis,  dispose  assez  bien  ses  plans, 
coupe  convenablement  les  scènes  et  sait  mena* 
ger  des  situations  intéressantes  ;  son  dialogue 
n'est  pas  très-piquant,  mais  il  est  naturel;  son 
style  n'est  pas  châtié,  et  offre  trop.de  ces  faux 
ornements  qui  commençaient  à  devenir  à  lia 
mode,  de  ces  métaphores  prises  du  soleil ,  de  la 
lune  et  des  étoiles,  qui  défrayaient  alors  le  lan- 
gage delà  galanterie;  mais  ce  style  est  en  gé- 
néral assez  français,  et  le  ton  est  d'ordinaire 
approprié  aux  personnages  que  l'auteur  met  en 
scène.  Ce  qui  choque  le  plus  dans  le  théâtre 
de  Hardy,  mais  ce  qui  est  le  défaut  de  toutes 
les  pièces  du  temps ,  c'est  le  peu  de  scrupule 
sur  les  mœurs  et  les  bienséances  :  les  situations 
les  plus  scabreuses  y  sont  multipliées,  et  dans 
les  viols  ou  les  rendez- vous  galante,  c'est  à  peine 
si  l'auteur  prend  soin  de  cacher  les  dernières 
licences  ;  ajoutez  que  les  courtisanes  y  parient 
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_  _  If  el  que  le  style  des  amantes  hon- 
Dèles  mtSBèn  gMère  de  celui  des  coui  tisanes. 
Desm  oentspièees  de  Hardy,  il noos reste 
qttUBÉ^et  vmpasl(fraies,  tragédies  ou  tragp- 
c*nériaes;c'est  uochoix  publié  en  6  volumes  in-8*, 
par  Hafdy  loi-Blême^  sur  ses  vieux  jours  (  1624- 
Ii38  ).  Les  critiques  se  sont  demandé  quelle 
dHKRBce  Hardy  avait  faite  entre  les  tragédies 
et  tes  traçi-eomédies  ;  et  ils  ont  avoué  qu'ils  ne 
la  vofuent  pas  bien,  et  que  Hardy  ne  l'avait 
pcat-êlre  pas  mieux  vue.  On  peut  croire  cepen- 
qu'il  réservait  le  nom  de  tragédies  aux 
dont  le  sujet  était  emprunté  à  l'antiquité 
î  se  terminaient  par  une  catastroplie  fu- 
i»  et  qu'il  donnait  de  préférence  le  nom  de 
trmgl^^eomédies  à  celles  qui  étaient  prises  dans 
des  traditioiis  modernes,  qui  avaient  un  dénoO- 
benreox,  ou  dont  la  conduite  oflrait  de  trop 
Mie»  irrégularités  pour  pouvoir  être  assimilées 
oMvres  composées  sur  le  modèle  du  théâtre 
Voici  les  titres  de  ses  qoarante-et-une 
pèeês,  dont  on  trouvera  l'analyse  dans  la  Biblio- 
tMèfme  du  Thédirt- Français,  tom.  I,  p.  335  et 
wm.  ;  -*  Les  chastes  et  loyales  Anuntrs  de 
TÈéagème  et  de  Charielée,  formant  huit  pièces 
cBpraatées  au  roman  d'Héliodore  (  1601  );  ^ 
DidoM  (1603)  i-^ScédasejOU  fhospUalilé  vio» 
lee  :  —  Patithée  (1604)  ;—  MéUagre  (1604)  ;  ^ 
Procrts  (1605);  —ifoes<e;iirfiu/iie;  la  pasto- 
rale ^JUphée  (  1606  )  ;  —  la  Mort  d^ÀchUle; 
Cohoian  (1607);  —  Comélie;   Arsacome 
(1609); — Mariamne;  Àkée,  pastorale  (1610); 

—  Le  Mamssement  de  Proserpine;  La  Force 
dm  sem§  (t61i);  —  La  Gigantomachie 
(1612);—  FiUsmène ;  Lorise  (  1613);  — Co- 
ru€,  pastorale  (  1614  )  ;  —  Timoclée;  Elmkre 
{i^ibU^LabelU  Egyptienne;  Lucrèce(\tit)\ 

—  ilicM^on;  VAmovar  victorieux  (1618); 
^  LiiÊortde  Iknre(\^\^)\-'  La  Mort  d'A- 
lesmmdre;  Aristoelée;  Frédégonde  (1621);  — 
Gési|i^(l02D;  —  Phraarte;  Le  Triomphe  d'A- 
weestr  (  1633).  De  tous  ces  drames  un  seul  a 
pmm  dBpw  d'arrtter  encore  les  regards  de  la  cri- 
Isque,  c'est  la  tragédie  de  Mariamne.  «  La  pièce, 
dit  Seard,  est  ooMloîte  à  peu  près  de(m6me  que 
ratftélé  depuis  tes  tragédies  que  Tristan  et  Vol- 
taire OBt  faitca  sur  te  même  sujet  Le  carac- 
tère de  MariamM  y  est  assez  bfen  tracé,  quol- 
^M  Hirdy  n'ait  pas  pris  soin,  comme  Voltaire, 
ée  radoucir  par  ce  sentiment  de  vertu  qui  la 
saamct  à  des  devoirs  qn'eUe  déteste.  Mais  sa 
ftflrté,  ses  ressentiments,  le  malheur  profond  qui 
raccaUe,  soo  borreor  pour  te  rie  sont  peints 
avec  iaiérei.  i*  Et  il  dte  quelques  vers  qui 
faeal  juger  do  styte  de  Hardy  dans  ses  bons 

ite ,  malheoreosemeat  trop  rares  : 

Dnciaee  à  moanr,  nonobsunt  ma  défense, 
j*abBC  •oUmt  cofiretser  que  de  nier  roffense. 
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lont,  te  poiMMi,  l'adollère, 
da  OMorlrt  4e  ma  mère  ; 
ne  déptelt.  taot  le  déilr  me  point 
•I  de  oe  tengirir  polnl  ! 


Hardy  vécut  assez  pour  voiries  premiers  succès 
de  CorneiUe,  pas  assez  pour  comprendre  qu'il 
lui  était  né  un  successeur  destiné  à  reffacer.  On 
rapporte  qu'après  avoir  vu  jouer  Méliie,  il  di- 
sait :  «  C'est  une  assez  jolie  farce  »  ;  mais  il  ne 
vit  représenter  ni  Médée  ni  Le  Cid, 

A.  CUASSAMC. 

FoDtenelle,  HiU  du  Th.  fr.  —  Soard,  Coup  d'œll  ntr 
Fane.  Th.  fr.,  dana  aes  Mélanffes,  U  IV.  —  Les  frères 
Partaict.  Hist.du  Th,  /r.,  t.  IV.  -  U  Valtière,  Bibt.  dm 
Th,  fr ,  1. 1.  -  Sainle-ReuTe,  Po^ite  on  «eis j^im  «iéci». 
—  D.  Nlsard,  Histoire  de  la  UU./r.,  t.  II. 

HABDV  {^Sébastien  ),  traducteur  français,  né 
à  Paris,  mort  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  fut  d'abord  receveur  des  tailles  au 
Mans ,  et  ensuite  conseiller  à  la  chambre  des 
comptes.  On  a  de  lui  :  Mémoires  et  Inttruc' 
lions  pour  le  fonds  des  rentes  de  V Hôtel  de 
Ville;  1616,  in-8*  ;  ^  Le  Guidon  des  Finances, 
et  Requête  pour  les  Financiers,  ouvrages 
mentionnés  dans  te  Biblioth,  hist.  de  Pevret 
de  Fontette  ;  —  Le  vrai  Régime  de  vivre,  tra- 
duit du  latin  de  Lessius  ;  —  Les  Moyens  légi- 
times de  parvenir  à  la  faveur,  ou  le  réveiUe' 
matin  des  courtisans  ;  Paris,  1623,  in-8* ,  tra- 
duction française  du  livre  espagnol  d'Antonio  de 
Guevara  ;  —  VArt  de  bien  vivre  pour  heu* 
reusement  mourir;  Paris,  1620,  in- 12,  traduit 
du  latin  de  Bellarmin.  Les  traductions  de  Sé- 
bastien Hardy  n'ont  jamais  été  fort  recherchées  : 
c'est  son  flte  Claude  qui  a  tiré  son  nom  de 
l'obscurité.  B.  H. 

N.  Deaportes,  BWiogr,  du  Maine, 

HABDT  (Claude),  mathématicien  français, 
né  an  Mans,  dans  les  dernières  années  du  sei- 
zième siècte,  mort  à  Paris,  le  5  avril  1678.  Sé- 
bastien, son  père,  l'&vait  destiné  au  barreau. 
C'est  avec  le  titre  d'avocat  au  parlement  qu'il 
vient  en  l'année  1626  demander  le  droit  de  cité 
dans  la  république  des  lettres;  mais  ce  n'est 
pas  son  plaidoyer  qu'il  présente  en  sollicitant 
cette  faveur,  c'est  une  traduction  d'Eudide.  £n 
1626,  il  était  coDseiller  au  CliAtelet  et  un  des  amis 
du  docte  Mydorge.  Celui-ci  le  iit  connaître  à 
Descartes ,  qui  en  apprécia  bientôt  le  mérite  et 
Teiit  en  grande  estime.  On  connaît  la  polémique 
qui  s'éleva  au  sujet  du  traité  de  Fermât  De 
Maximis  et  Minimis.  Ayant  censuré  cet  ou- 
vrage, Descartes  fut  à  son  tour  attaqué  par  Ro- 
berval  et  par  Etienne  Pascal,  et  en  des  tennes 
fort  vib.  Il  répliqua,  et,  les  récusant  pour  ses 
juges,  il  s'exprima  dans  ces  termes  :  r  Je  ne 
connois  à  Paris  que  deux  personnes  au  juge- 
ment desquelles  je  me  puisse  rapporter  en  cette 
matière,  à  savoir  M.  Mydorge  et  M.  Hardy 
(  t.  VU  de  ses  Œuvres,  p.  23  ).  »  Une  autre 
lettre  de  Descaries  (ibid.,  p.  61)  noos  apprend 
que  Mydorge  et  Hardy  firent  à  leur  tour  une 
critique  de  te  règle  De  Maximis  exposée  par 
Fermât  ;  mais  cet  écrit  parait  perdu.  Il  reste  de 
Cteude  Hardy  une  édition  grecque,  avec  une 
traduction  tetine,  des  Data  Euclidis  et  du 
Commentaire  de  Marin;  Paris,  1626.  Oolo* 
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mièflasnire  qii  ayant  une  prodigieDse  fiKdIitépodr 
l'étude  des  langues,  Claude  Hardy  avait  acquis  la 
connaissance  de  trente-six  dialectes  orientaux. 

B.  H. 

Baillet,  f^ie  de  n^trartn,  t.  »,  p.  117,  et  t.  Il,  p.  86». 
—  Colomléft,  BibUcikêca  oriêKtaiUt  p.  IM.  —  B.  Hau- 
réau.  Hist.  lUlér.  du  Maine,  t.  II,  p.  iio. 

HAUDT  (  Pierre),  physicien  français,  né  à 
Chartres,  vers  1720,  mort  à  Saint-Maurice- 
Saint-G«nnain ,  canton  de  la  Loupe  (  Beauce), 
le  12  décembre  1768.  Professeur  au  collège 
Mazarin  à  Paris,  et  curé  de  Saint-Maurice  en  Ga- 
lon (1757).  Il  publia,  pendant  qu'il  était  au 
collée  Mazarin,  un  Essai  physique  sur  Vheure 
des  marées  dans  la  mer  Rouge ,  comparée 
avec  Vheure  du  passage  des  Hébreux  ;  Paris, 
175Ô,  in- 12;  réimprimé  à  GiPttingue  en  1758, 
in-s**,  avec  des  remarques  du  savant  Michaelis. 
Dom  Calmet  répondit  à  cet  Essai.  Hardy  réfuta 
dans  une  réplique  plusieurs  objections.  «.  Ce  qui 
fait  honneur  aux  deux,  dit  Jérdme  Pétlon,  est 
l'iionnèteté  de  la  réponse  et  de  ta  réplique  ;  ils 
en  bannirent  la  polémique,  et  en  usèrent  comme 
devraient  le  faire  tous  les  auteurs  (1).  »  Cette 
réplique  a  pour  titre  :  ÉAttre  au  P.  Calmet 
sur  la  terre  de  Gessen  ;  1757,  hi-il.    R— r. 

Doyen,  Hitt.  de  Chartres^  t.  Il,  p.  Ml. 

HARDY  ( Francis  )f  écrivain  anglais,  né  vers 
1751,  mort  le  24  juillet  1812.  Il  représenta  t>eil- 
dant  dix-huit  ans  le  bourg  de  Mullingar  dans  le 
parlement  d'Irlande.  Lié  avec  lord  Charlemont, 
il  se  chargea  de  la  révision  des  papiers  de  ce 
seigneur,  et  publia  Memoirs  oj  James  Caufield^ 
earl  de  Charlemont  ;  Londres,  1810,  in-4°; 
1812,  2  vol.  in-8^  On  y  trouve  une  grande  mo- 
dération dans  les  jugements,  des  anecdotes  in* 
téressantes  ;  mais  le  style  en  est  inégal  et  né- 
gligé. J.  Y. 

^nmuU  Reoitter. 

HARDT  {Antoine- François),  médecin  et 
homme  politique  français,  né  à  Rouen,  en  1756, 
mort  à  Paris,  le  25  novembre  1823.  11  étudia 
dans  sa  ville  natale,  et  y  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine. Partisan  de  la  cause  populaire  et  de  Tex- 
tension  des  libertés  publiques,  il  fut,  en  sep- 
tembre 1 792,  élu  à  la  Convention  nationale  par 
la  Seine-Inférieure.  Il  s'y  fit  remarquer  par  aa 
véhémence.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
en  faveur  de  l'appel  au  peuple,  dans  le  cas  où 
il  y  aurait  condamnation  à  mort;  et  contre  cet 
appel,  si  l'assemblée  ne  prononçait  contre  le  roi 
que  les  dispositions  portées  par  l'acte  constitu- 
tionnel. Il  vota  ensuite  pour  la  détention  tem- 
poraire suivie  du  bannissement,  et  demanda  le 
sursis  à  l'exécution.  Lié  avec  les  girondins,  aux- 
quels il  prêtait  son  zèle  et  ses  poumons,  à  dé- 
faut de  talent  oratoire,  il  fut  dénoncé  avec  eux 
par  Rousselin  et  décrété  d^aecusation  le  2  juin. 
Il  prit  la  fuite;  mis  hors  la  loi  le  28 juillet,  il 
liarvint  à  se  soustraire  aux  recherches  des  agents 


(1)  Ifott  maDttierlte  de  lérOme  Pétlon,  père  da  ton- 


de la  Convention,  et  rentra  dans  cette  assemblée 
le  18  ventôse  an  m  (B  mars  1795),  malgré  Toppo- 
sition  de  Merlin  de  Douay .  Il  se  fit  remarquer  parmi 
les  plus  exaltés  thermidoriens.  Il  professait  on 
ardent  amour  de  la  liberté,  de  la  justice  et  de 
l'humanité;  mais  il  apportait  dans  les  discussioBB 
un  emportement  qui  nuisit  an  triomphe  de  i^ 
idées,  n  demanda  la  mise  hors  la  loi  de  Bil- 
land-Varennes,  Collot  d'Herbois  et  Barrère, 
membres  de  l'ancien  comité  de  salot  pnblic, 
et  reprocha  injustement  à  Robert  Lindet  d'avoir 
organisé  la  boucherie  de  Robespierre.  En  1795, 
h  propos  de  la  disette,  il  proposa  de  déclarei 
toute  la  récolte  propriété  nationale  et  de  décréter 
la  peine  de  mort  contre  tout  individu  qui  remi- 
serait d'échanger  des  grains  contre  des  assignats. 
Il  demanda  aussi  qu'on  changeât  le  nom  de  l'tie 
de  Saint-Domingue,  se  fondant  sur  ce  que  saint 
Dominique  «  avait  créé  le  funeste  tribunal  de 
rinqtiisitton  et  qu'on  ne  devait  pas  laisser  à  cette 
Ile  le  nom  du  plus  grand  scélérat  qui  ait  jamais 
existé  ».  Le  30  aoAt  il  s'éleva  contre  l'a^ofa*^, 
et  proposa  divers  moyens  pour  arrêter  l'avidité 
des  spéculateurs.  Nommé  le  15  fructidor  an  m 
(  l**"  septembre  1795)  membre  du  comité  de 
sOreté  générale ,  il  se  déclara  fortement  contre 
les  sections  d^  Paris,  fit  suspendre  leur  perma- 
nence et  autoriser  l'arrestation  des  chefs  de  lin- 
surrection  du  13  vendémiaire  (15  octotire), 
parmi  lesquels  il  désignait  Aubry,  Lomont  et  Mî- 
randa.  Réélu  la  même  année  au  Conseil  des 
Cinq  Cents,  il  se  montra  l'ennemi  de  la  faction 
dite  de  CUchy,  dont  il  accusa  une  partie  d'être 
tendue  à  l'étranger  et  l'autre  de  vouloir  renver- 
ser le  Directoire  pour  rétablir  les  Bourbons.Hardy 
fut  nommé  secrétaire  de  l'assemblée  le  21  novem- 
bre 1796.  Il  attaqua  vivement  Job  Aymé,  et  s'op- 
posa à  l'amnistie  des  prêtres  réfractaires.  Le  17  fé- 
vrier 1797,  donnant  son  avis  dans  une  discussion 
sur  la  presse,  il  dit  que  «  l'Europe  monarchisteooa* 
Usée,  ne  pouvant  vaincre  la  république  française 
par  la  force  des  armes,  espérait  parvenir  à  laooo- 
tre-révolution  en  égarant  l'opinion  publique  et  en 
l'entraînant  dans  de  tels  excès  qu'on  eût  honte 
désormais  du  mode  de  gouvernement  sous  le- 
quel ils  avaient  été  commis  «.  il  défendit  ensuite 
Bailleul,  accusé  par  Duprat  pour  avoir  révéla 
l'existence  d'une  faction  conspirant  sans  cesse 
contre  la  liberté  et  dont  les  chefs  siégeaient  dans 
l'assemblée  même.  Au  18  fructidor  an  v  il  de- 
manda la  radiation  sur  la  liste  de  proscription 
du  nomdeplusieursde  ses  collègues,  etobtintoelle 
deDoolcet-Pontécoulant  etdeTarbé  (de  l'Yonne). 
Peu  après  il  signala  l'état-major  de  la  garde  natio- 
nale de  Rouen  comme  entretenant  des  relations 
«  avecl'^mme  de  Blankenbourg{homAX\ï\l)*. 
Nommé  successivement  secrétaire  de  l'assemblée 
(21  décembre)  etprésident(l^''ventdseanvj,  i9fé- 
vrier  1798  ),  il  se  déclara  le  18  floréal  (7  mai) 
en  faveur  du  système  scissionnaire  établi  par  le 
Directoire  pour  éloigner  les  ultra-républicains 
du  corps  l^sïatif.  11  convint  que  ce  système 
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tfoitait  i  ta  liberté  des  i^ectloos  ;  <  mai»,  ajoa- 
M'a,  dans  certahies  drgenoM  la  HlMrlé  doit 
iVflSNxrderaat  lepf^ril  générai  ».  Ses  ronctions 
ttpifaieot  en  mai  1798  :  il  fut  aossiUVt  réélu  par 
ledépadement  àt  la  Seine-Inférieure.  Il  con- 
fcnf  défendre  le  Directoire,  et  demanda  la 
ynrofsalioii  (les  lois  contre  la  presse.  En  dé- 
ttubre  II  proposa  une  organisation  pour  les 
Mes  de  médedae.  En  juillet  1799  II  demanda 
pelecoasdl  oélébrftt  TannlTersaire  du  9  tlier- 
lkhr(r  jmllet  1794  ).  Par  on  diangement  d'o- 
iBattendo ,  Hardy  applaudit  au  coup  d'É- 
léi  IS  bnunaire  (  9  novembre  1799  ),  et  fut 
i  membre  du  noof  eau  corps  législatif,  ofa 
laépsjuqQ'en  1S02.  Il  détint  ensuite  diree- 
^dei  drotts  réunie,  et  "perdit  sa  place  après 
fieloor  des  Bourbons.  11  reprit  alors  la  méde- 
,  <)u11  exerça  jusqu'à  sa  nnort.  On  peut  dire  de 
iffW  ftit  honnête  homme,  mais  sans  portée 
Ses  discours  ne  sont  en  général  que  de 
diatribes  contre  les  Taincos  des  divers 
(;  et  ses  oontictkMis  étaient  loin  d*étre  iné- 

H.  LvSfJEUR. 

MÊhHUeir  màetnei,  an.lTM,  n*  389  ;  an  x*r,  n««  H, 

E}M  II,  n*  m  ;  an  III ,  ii«*  et,  116.  SIS.  IM,  iSS,  St4, 
M,ttD;  ao  IT,  s.  IS.  M,  S6,  lOt,  IM,  lit,  138,  tM  ; 
T,  W»  U,  M,  97,  in.  14S.  18$,  168,  180.  tOS,  347,  tSS. 

\m\vtL  Ti,  «^  11.  ne,  ise,  îi»,  m7,  mo.iio  ;  an  tii, 

^a»m  -  BiographU  moderne  ;  lioo  ).  —  PttUa 
nvto  CoKeenUonnell*.  —  Biographie  modêrm 
\).  -  Gmleriê  Mstorique  des  Contemporains  (1119). 

fAianlu  Uf^  jooy  et  Norvtiu,  Oiogr.  nom.  des  Cûn- 

pftnbu'itu). 

CA»T  (/.),  géaéral  français,  né  h  Pont-è- 
«■(Lorraine),  «n  1703,  mort  à  Saint-Do- 
Ippe,  le  6  juin  1803.  Il  entra  au  service  en 
m.  Ea  1792,  il  fut  nommé  chef  du  7*  ba- 
in de  Paris,  et  se  distingua  dans  dirers  com- 
|b<|ri  eorent  lien  aux  environs  de  Giret  et 
tPUiippevtlle.  Élevé  au  grade  de  général  de 
Ipfe,  il  serrit  en  1794  à  l'armée  des  Ar- 
IMiet  en  1796  k  eelle  de  Sambre  et  Meuse, 
fhafoure  et  ses  talents  militaires  lui  firent 
iêet  ph»enn  missions  importantes,  qu'il 
W^  avec  sueofes.  Il  se  fit  surtout  remarquer 
IP  eoubaU  de  Nider-Ulro,  Olier,  Nider-Ingd- 
Kde  la  mootagne  Saint-Rodi,  aux  prises 
flaiatWeodel,  de  Kaiserslautem,  de  Bingen. 
At gravement  Uessé  à  raiïaire  du  Mont-Ton- 
ne. Eo  février  1798,  il  fat  destitué  sur  l'accu- 
N  d'avoir  leré  des  contributions  trop  rigou- 
Htt  dans  les  euTirons  de  Mayence.  Son  inno- 
Mfiil  reconnue,  et  le  Directoire  lui  rendit  son 
Mwndenient  dès  le  mois  d'avril  suivant.  La 
taeauiée  le  commandement  général  de  l'ex- 
iim  d'Irlande  lui  fut  ooniié  ;  mais  le  vaisseau 
O^ke,  qu'il  montait,  tomba  entre  les  mains  des 
iMs  et  Hardy  se  vit  prisonnier  avec  tout  son 
l«ajor.  Il  ne  larda  pas  àètre  rendu  à  la  liberté , 
iinia  ea  1799  sur  le  Rhin  comme  général  de 
ite,  et  en  1800  il  fut  blessé  au  comtiat 
ttVMegs.  Après  avoir  rempli  quelque  temps 
fcirtiona  d'inspecteur  aux  revues,  il  reçut 
^  de  Rfoiadre  le  général  Leelerc,  alon  à 
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Saint-Domingue.  En  décembre  1801,  Hardy 
chassa  Christophe  de  l'importante  position 
d*Ennery,  mais  atteint  |iër  l'épidémie  qui  rava- 
geait l'armée  française,  il  mourut  dans  la  force 
de  l'Age.  11  dessinait  fort  bien,  et  a  laissé  une  ex- 
cellente carte  du  Hundsruk.  A.  db  L. 

MorUteur  universei^  an  ii  ims),  n«  M;  an  vi. 
n"*  110.  IW:  ao  vu,  n*  fT.  —  ^'ietoires  et  ConfuMes  des 
Français.  paMlm.  -  Arnaalt.  Jiiy,  Jouy  et  Norrlns, 
Biographie  nouveilê  des  Contemporains. 

HABB  (Francii),  prélat  controversiste et  phi- 
lologue anglais,  né  à  Londres,  vere  1665,  mort  en 
1 740.  Il  fut  élevé  à  Eton  et  au  KioK's-CoUege  à 
Cambridge,  où  il  devint  le  précepteur  du  mar- 
quis do  Blandford ,  fils  unique  du  duc  de  Mari- 
borough,  qui  le  nomma  chapelain  général  de 
l'armée.  De  1706  à  1712,  sa  plume  fut  souvent 
employée  à  défendre  les  mesures  politiques  de 
l'administration  whig.  En  récompense  de  son 
dévouement  à  ce  parti,  il  obtint  en  1708  la 
place  de  doyen  de  l^orcester,  celle  de  doyen  de 
Saint-Paul  en  1726,  et  en  1731  févéché  de  Saint- 
Asaph,  d'où  il  fut  transféré,  en  1731,  sur  le  siège 
épiscopal  de  Chicliester,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort.  Hare  était  doué  d'une  vivacité  d'imagina- 
tion qui,  en  théologie  comme  en  philologie,  l'en- 
traîna dans  plusieurs  écarts.  Vers  la  fin  du  règne 
de  la  reine  Anne,  il  publia  un  pamphlet  intitulé  : 
The  I^fficulties  and  discouragements  whicà 
attend  the  study  o/  the  Scriptures ,  in  t/te 
wap  of  private  judgement.  Cet  écrit  était  ré- 
digé dans  une  fonne  si  peu  convenable ,  et  avait 
au  fond  une  telle  tendance  au  scepticisme ,  qu'il 
tut  sévèrement  censuré  par  la  chambre  de  con- 
vocation. Hare  publia  encore  :  The  Book  of 
Psalms ,  in  the  hetn-ew,  put  into  the  original 
poetical  mètre.  Hare  avait  eu ,  comme  l'indique 
le  titre  de  son  ouvrage,  la  prétention  de  re- 
trouver le  mètre  perdu  des  psaumes  hébraïques. 
Son  hypothèse  a  été  réfutée  par  le  docteur  Lo  wth, 
dans  sa  Metricx  Hareanx  brevis  Confuta- 
tio.  Hare  fut  encore  plus  malheureux  dans  son 
édition  de  Térence,  qui  ne  put  soutenir  la  com- 
paraison avec  celie  de  Bentley,  et  qui  le  brouilla 
avec  cet  illustre  philologue,  dont  il  avait  été  pré- 
cédemment Tami.  Bentley  lui  avait  dédié,  en  1 713, 
ses  Remarks  on  the  Essay  on  Free  Thinking, 
et  Hare  l'en  avait  remercié  par  ses  Clergyman*» 
Thanks  to  Phïleleutherus.  Cet  écrit  n'a  point 
été  inséré  dans  la  collection  de  ses  Œuvres  en 
4  vol.  in-8«.  Z. 

(Ihaimrrs ,  General  Biographical  IHctionarg. 

HARB  {Henri  ),  lord  Coleraine,  archéologue 
anglais,  né  à  Bleclungley  (  comté  de  Surrey  ),  en 
1693,  mort  en  1749.  Il  fit  ses  études  à  Corpus- 
ChrisU-ColIege  (Oxford),  et  acquit  des  connais- 
sances étendues  dans  les  langues  classiques,  et 
particulièrement  en  grec.  Il  possédait  bien  aussi 
les  antiquités  civiles  et  ecclésiastiques  de  l'An- 
gleterre. Il  fit  trois  fois  le  voyage  d'Italie,  la 
seconde  Ters  1723,  avec  Conyers  Middleton,  et 
il  en  rapporta  une  riche  collection  de  gravures 
et  de  dessins,  qu'il  légua  à  Corpus-Cbristi-CoUege. 
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Sa  ooUeclibo  de  gravui*es  rdalives  aux  anti- 
quités anglaises  passa  à  la  Société  des  Anti- 
quaires. On  a  de  Henri  Hare  un  poème  lyrique 
latin  intitulé  :  Mttsarum  Oblatto  ad  reginam^ 
inséré  dans  les  Aeademiw  Oxoniensis  Cotniiia 
phUologica^nti,  et  dans  les  Musss  Ànglicanse, 
vol.  m.  Z. 

Park,  JSoyoJ  md  noUe  Autkon.-^  CbaUner*.  GêmenU 
BioçrapUcat  Dictlonarif. 

HARB  (/u/itu-CAaWes),  théologien  et  érudit 
anglais,  né  en  1796,  mort  le  23  janvier  1855.  Fils 
de  Robert  Hare,  recteur  de  Hurstmonceaux  et 
vicaire    de  Ninfield    (  Sussex  ) ,  il  entra  lui- 
même  dans  les  ordres ,  après  avoir  achevé  ses 
études  à  Trinity-College  (  Cambridge  ).  En  1832 
il  fut  institué  recteur  de  Hurstmonceanx  (  cure 
qui  appartenait  à  sa  famille },  et  devint  archi- 
diacre de  Lewes  eu  1840,  prébendatre  de  Chi- 
chesteren  1851,  et  un  des  cliapelains  de  la  reine 
en  1853.  Tels  sont  les  principaux  faits  d'une  vie 
qui  fut  partagée  entre  les  devoirs  ecclésiastiques 
et  la  culture  des  lettres  sérieuses.  Les  contro- 
verses théologiques  exercèrent  souvent  sa  plume, 
et  il  y  porta  de  nobles  sentiments  de  tolérance 
et  de  liberté  unis  à  une  foi  positive.  11  débuta 
comme  littérateur,  en  1827,  par  la  publication 
d'un  volume  de  Pensées ,  qu'il  avait  composé 
avec  son  frère  Âuguste^William  Hare,  et  qui 
parut  sous  le  titre  de  Guesses  ai  Truth ,  by 
two  brothers.  Il  donna  plus  tard  une  seconde 
série  dépensées  sous  le  même  titre.  Kn  1828  il 
traduisit  avec  M.  Tliiriwall  (voy.  ce  nom)  l'His- 
toire Romaine  de  Niebuhr.  Ses  autres  princi- 
paux ouvrages  sont  :  The  Children  of  lÀght  : 
a  sermon  ;  1828  ;  —  A  Vindication  of  Aie- 
huhr's  History  of  Rome  from  the  charges  of 
ihe  Quarterty  Review  ;  1829;  —  Serm/ons  prea» 
ched  b^ore  the  unicersity  of  Cambridge; 
1839;  "The  Victory  ofFaith,  and  other  ser- 
mons; 1840;  »  The  betler  Prospects  of  the 
Church  :  a  charge  to  the  clergy  ofthe  arch- 
deaconryof  Lewes;  1840;  —  The  Vnity  of 
the  Church  :  a  sermon  ;  1845  ;  —  The  Mission 
ofthe  Comforter,  and  other  sermons;  1846, 
2  vol.  ;  —  The  Means  of  Unity  :  a  charge; 
1847  ;  —  A  Letter  to  the  dean  of  Chichesier 
on  the  agitation  excited  by  the  appointement 
of  doctor  Hampden  to  the  see  of  Hereford; 
1848;  —  The  Duty  of  the  Church  in  times 
of  trial:  a  charge;  1849;  —  The  true  Re- 
medy  for  the  evils  of  the  âge  :  a  charge; 
1849;—  Education  the  necessity  of  Man- 
hind  :  a  sermon;  1851  ;  —  The  contest  with 
Rome  :  a  charge;  1852;  —  Vindication  of 
Luther  against  his  récent  English  assailants. 
If.  Hallam,J.'ff,  Aeumian,  W.-G.  Wardy 
et  sir  William  Hamilton;  1864.         Z. 

Bnglith  Cpeiopêedia  (  Biographe  ).  -  GerUlenum*t 
Magazine.  -  Geradorf,  Leipziger  ttepertorlum,  18M. 

l  HABB  (  Robert  ),  chimiste  américain ,  né  en 
1781.  Il  obtint  en  1801  la  chaire  de  chimie  à 
^université  de  Pennsylvanie,  où  il  professa  pen- 
dant plus  de  trente  années.  Parmi  ses  nombreux 


travaux,  on  cite  l'inventioD  de  la  lampe  dite 
Drummondy  qui  lui  valut  dès  1802  une  mé- 
daille d'or;  la  fusion  de  la  chaux  et  de  la  ma- 
gnésie^ la  réduction  de  l'iridium ,  du  rhodium 
et  du  platine  en  quantités  de  une  à  vingt -huit 
onces.  Il  est,  dit-on ,  le  premier  savant  qui  ait 
obtenu  le  caldum  à  l'état  métallique  pur,  le  ba- 
rium ,  le  strontium  et  l'étiier  hyponitriquepork 
On  a  de  lui  un  Précis  de  Chimie ,  des  brochures 
politiques,  et  de  nombreux  articles  scientifiques 
dans  divers  recueils.  p.  L— v. 

Pierer,  Supplément  des  Univenal  LexUum,  1SH. 

BABEL  (  Marie-Maximilien  ),  connu  aussi 
sous  le  nom  du  père  Élie,  prédicateur  et  oon- 
troversiste  français ,  né  à  Rouen ,  le  24  février 
1749,  mori  le  29  octobre  1823.  U  prit  l'habit  dn 
tiers  ordoB  de  Saint-François ,  se  lit  recevoir 
docteur  en  théologie  à  la  faculté  de  Paris,  et 
fut  nommé  gardien  do  couvent  de  Nazareth,  k 
Paris.  U  se  fit  iMentdt  connaître  comme  prédi- 
cateur et  comme  écrivain.  La  révolution  l'ayant 
forcé  de  s'expatrier,  il  parcourut  l'Italie,  et  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Rome,  où  l'Académie  des 
Arcades  l'admit  au  nombre  de  ses  membres.  Il 
obtint  ensuite  l'administration  d'une  paroisse  an 
milieu  des  Alpes.  Rentré  en  France  en  1802,  fl 
fut  nommé  vicaire  à  Saint-Germain-des-PréSy 
et  prêcha  souvent  dans  cette  église  et  dans  plu- 
sieurs autres  de  Paris.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  Voltaire  :  particularités  curieuses 
sur  sa  vie  et  sa  mort;  Porentruy,  1781,  in-»». 
Ennemi  de  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle, 
le  P.  Harel  n'a  pu  juger  avec  justice  et  saas  er- 
reur celui  qui  en  fut  le  principal  adepte;  son  ou- 
vrage fut  traduit  en  allemand.  Lorsqu'on  1817  ob 
réimprima  lesoeuvresde  Voltaire  et  de  J.-J.  Rous- 
seau, les  vicaires  de  Paris  ayant  fait  paraître 
un  mandement  contre  cette  nouvelle  publica- 
tion, le  P.  Harel  donna  une  deuxième  édi- 
tion de  son  livre  sur  Voltaire,  suivie  do  ré- 
Oexions  sur  ce  mandement;  —  La  vraie  Phi- 
losophie; 1783,  in-8°  :  l'auteur  y  traite  de  ZWeic, 
de  V Église  et  de  VincrédulUé;  —  Les  Causes 
du  désordre  public  y  pa^'  un  vrai  cttoyoi 
l anonyme  );  1784,  in-i2;  une  4"  édit.  en  1789; 
—  Histoire  de  l*émigration  des  religieuses 
supprimées  dans  les  Pays-Bas  et  conduites  en 
France  par  M.  Vabbé  de  Saint-^ulpice  ^  ré- 
digée d'après  les  mémoh*es  de  cet  abbé  (  ano- 
nyme )  ;  Bruxelles,  1784.  in- 12;  —  Vie  de  Be- 
noit" Joseph  Labre ,  mort  à  Rome  en  odeur 
de  sainteté,  trad.  de  l'Italien  de  Marconi  (ano- 
nyme); Paris,  1784,  in-12;  —  VEsprU  du 
Sacerdoce  y  ou  recueil  de  réflexions  sur  les 
deveirsdes  prêtres;  1818, 2  voL  in-i2. 

6.  UB  F. 

Babbe,  Bfogr.  ^  Mabnl,  ^énn,  kùior.,iW. 

■ABBL  (Charles  ) ,  industriel  français ,  né  en 
1771,  mort  à  Paris,  le  16  février  1852.  Membre 
de  la  Société  d'Encouragement,  il  est  connu  par 
quelques  inventions  relatives  à  l'économie  do- 
mestique, notamment  des  fourneaux  économi- 
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<|Bi  portait  son  nom.  Ch.  Harel  était  foa- 
rîériste;  mai*  il  s*occopait  sortoot  d'applications 
pfatiqoes.  On  a  de  loi  :  Vues  d'améliorations 
pemr  ie$  hôpitaux  de  Paris;  Paris,  1838, 
■1-4*;  —  Frojei  d*un  établissement  socié- 
taire qm  conviendra  très-bien  aux  céliba- 
taire» et  aux  gens  mariés  sans  enfants; 
Pacû,  lft39,  iii-8*;  »  Ménage  sociétaire ,  ou 
flwy^»  d'augmenter  son  bien-être  en  dimi- 
nuant sa  dépense;  Puis,  1839,  in-8*  :  Tau- 
Irar  propose  de  réunir  deax  cents  personnes , 
choisieft  aurlout  parmi  les  artistes,  littérateurs, 
«aoiployés,  anciens  militaires,  petits  rentiers,  dans 
M  étaÛUaeineot  où,  pour  une  faible  somme,  elles 
poomicat  avoir  logement,  nourriture,  éclairage, 
cbauflâ^,  bibliothèque,  journaux,  billard,  jar- 
dki,  etc.,  sorte  de  pession  bourgeoise  sur  une 
grande  échelle,  qui  serait  administrée  par  des 
pensionnaifes  élus;  —  Des  falsifications  des 
MtàUances  atimentaires  et  des  moyens  chi- 
miques de  les  reconnaître  (  avec  M.  J.  Gar- 
■er  )  ;  Paria,  1844,  in  18.  J.  V. 

F.  toaniMlot,  La  LUtér.  française  eontemp, 

■ABBL  (M**  Aimée),  femme  de  lettres 
française,  née  à  Nantes,  en  1 780,  morte  à  Paris,  le 
n  JDillet  1834.  On  a  d'elle  :  Branches  de 
brujfère^  chroniques  bretonnes;  Paris,  1835, 
4  vol.  iii-12.  M"**  Aimée  Harel  a  en  outre  donné 
âeê  artidea  dans  le  Journal  des  Demoiselles  ; 
€t  Aurélie  dans  le  IV*  TOlume  des  Heures  du 
Soir,  livre  des  femmes,  J.  V. 

FMx  ■««rqaciot,  La  Uttér.Jranç.  amtemp. 

■ABKL  DU  TAHCBSL  {Augustin  ),  médecin 
H  pabfieMe  bdge,  né  à  Liège,  mort  à  Paris,  en 
tt33.  ras  d*ini  olfider  français,  il  fit  ses  étu- 
des à  Strasbourg,  o6  11  fht  reçu  médecin.  Par 
les  eeeaeiU  de  l'abbé  Baotain,  il  alqora  le  pro- 
^,  et  dcTînt  précepteur  des  enfants  de 
(  mort  ministre  des  finances  sous 
Laiiis  Philippe  ).  Son  changement  de  religion  ne 
W  donapaa  la  IbL  n  vhità  Paris,  et  y  fonda  La 
Ciimiqne^  joomal  de  médecine  qui  ne  réussit 
pia.  L^abbé  de  La  Mennais  le  recueillit  alors,  et 
Im  eoalia  la  rédaction  de  son  journal  V Avenir. 
Rarel  eoitabora  aussi  au  Moniteur  des  Villes 
et  Campagnes.  On  a  de  lui  :  Thérapeutique 
éela  Pkthfsie  pulmonaire,  suivie  de  Notes 
iw  la  Méthode  de  Donzl  et  le  traitement  de  la 
svphiiîs  en  général;  Paris,  1830,  in-8'*;  —  Sur 
k  TrMement  du  Tgphus;  Paris,  1847,  in-8*. 

L — z— E. 

Mit  nwrqt  lat .  Jja  iittérahire /rançaUe.  —  Bio- 
amt90nelie  (  MU.  de  Braxelles .  184S-1847  ). 

KL  (  P.- A.),  littérateur  français,  né  en  Nor- 
liie,  daa«  Tannée  1790,  mort  à  Paris,  en  août 
1 846  II  lut  élevé  par  Looe  de  Landral,  son  oncle, 
cl  fntra  plus  tard  an  conseil  d*État  comme  aodi- 
iMr,  ftit  au  boQt  de  deux  ans  nommé  sous-préfet 
de  SolHons ,  et  devint  préfet  après  le  retour  de 
rcMperaorde  111e  d'Elbe.  A  la  rentrée  des  Bour- 
honA,  il  fut  enlé.  L*ainniatie  le  ramena  en  France» 
et  i)  dirigea  avec  talent  successivement  l*Odéon 
d  le  UiéAtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Blns  tard  ^ 


pour  fuir,  dit-on,  ses  créanciers,  il:  se  mit  à  la 
tète  d'une  troupe  de  comédiens,  quitta  la  France, 
et  alla,  parcourant  TËurope,  jusqu'à  Constanfi- 
nople.  Enfin,  il  revint  en  France,  et  de  directeur 
se  fit  auteur  dramatique.  En  1843  il  donna  à  l'O- 
déon  Le  Succès ,  comédie  en  deux  actes ,  et  au 
Théâtre-Français  Les  Petits  et  les  Grands ,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  prose,  qui  Ait  assez 
bien  accueillie  du  public.  Mais  son  plus  grand 
succès  fut  VÉloge  de  Voltaire,  pour  lequel  il 
reçut  le  prix  d'éloquence  à  l'Académie  Française, 
en  1844.  Outre  ses  comédies,  qui  ont  été  impri- 
mées en  1843,  et  son  Discours  sur  Voltaire, 
publié  en  1844,  in-18,  on  a  de  lui  :  La  Féoda- 
lité comparée  à  la  liberté;  Paris,  1818,  in-8<>; 

—  Peut  Almanach  législatif,  ou  la  vérité  en 
riant  sur  nos  députés  (  en  collaboration  avec 
Caocbois-Lemaire  et  de  Saint-Ange);  Paris, 
1820,  in-12;  —  DicftoTtnaire  théâtral,  ou 
1268  vérités  sur  les  différents  régisseurs,  ac- 
teurs ,  actrices  et  employés  des  divers  théâ- 
tres; —  Confidences  sur  les  procédés  de  nilU' 
sion ,  etc.  (  avec  plusieurs  collaborateurs  )  ; 
Paris,  1824,  in-12.  \Jn  Supplément  k  cet  ouvrage 
a  été  donné  l'année  suivante. 

GUYOT  DE  FàaE. 
Journal  des  Beaux- Jrtt  »  1841,  l84e.  -  Rabbe,  Bloçr 

—  ikic.  partie, 

Hâbbmbitbb  (D').  Fo^.  Harambure. 

DABEN  (De),  nom  d'une  ancienne  famille 
hollandaise  originaire  de  Fauqoemont  (  en  hol- 
landais Valhenburg),  près  Maëstricht.  Les  pins 
connus  de  ses  membres  sont  : 

HAREN  (  Adam  de  ),  mort  à  Arnheim,  en  1 589. 
Il  fut  l'un  des  signataires  de  la  supplique  des 
nobles  de  Flandre  à  la  duchesse  Marguerite 
d'Autriche,  duchesse  de  Parme  et  de  Plaisance» 
gouvernante  des  Pays-Bas  (  avril  1566),  et  se 
distingua  parmi  les  chefs  des  gueux;  en  1572 
il  contribua  puissamment  à  la  pnse  de  La  Brille. 
Il8uivitGuiIlaumeI*',princed'Orange,danstootes 
ses  expéditions ,  et  passa  ensuite  au  service  du 
comte  Louis  de  Nassao,  stathouder  de  Frise.  11 
avait  laissé  un  journal  de  sa  vie;  mais  celte  au- 
tobiographie précieuse  Ait  brûlée  en  1732,  lors 
de  l'incendie  du  château  de  Sainte-Anne,  pro- 
priété des  de  Haren. 

Le  l'eUt ,  La  grande  Chroni(tw  de  Hollanâê, 
RABBiv  (  Guillaume  de)  ,  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  à  Leeuwarde,  en  1626,  mort  en  1708. 
Il  visita  les  principales  villes  d^Europe,  et  entra 
dans  la  diplomatie.  11  eut  la  plus  grande  part  au 
traité  d'Oliva,  passé  en  1660  entre  les  états  gé- 
néraux, Charies  XI,  roi  de  Suède,  et  Fédéric  III, 
roi  de  Danemark.  En  1663  il  eut  le  comman- 
dement des  forces  hollandaises  dirigées  contre 
l'évèque  d'Osnabruck.  En  1665  Guillaume  de 
Haren  et  Jean  de  Witt  furent  chargés  de  négo- 
cier avec  l'Angleterre,  tout  en  combattant  celtu 
puissance.  Les  états  généraux  conférèrentensuite 
à  de  Haren  diverses  missions,  qu'il  accomplit  avec 
soooèa.  En  1672  il  décida  Charles  XI  à  entrer 
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dans  la  ligue  des  pDiisances  do  fiord.  Il  assista 
<^alemeat  aux  cooférences  d'Aix-la-Chapeile  et 
de  Cologne.  En  1674  il  fut  envoyé  en  ambassade 
extraordinaire  à  Londres,  et  plus  tard  repré- 
aenta  sa  patde  à  Nimègue.  En  1683  et  en  1690 
il  négocia  de  nouveau  en  Suède ,  prit  part  au 
traité  de  Ryswick  »  et  enfin,  en  1703  il  était  am- 
bassadeur auprès  de  la  reine  Anne  d*AngIeterre.  Il 
se  distingua  aussi  comme  administrateur.  Il  avait 
laissé  de  nombreux  documents  historiques  et  po- 
litiques; mais  ils  furent  brâlés  dans  l'incendie  du 
4:hÂteau  de  Sainte- Anne  (1732). 

Zacharte  Huber,  Oraison  funibrê  dé  GiUUaumê  de 
Haren  ,•  Franekrr,  17(». 

HARBif  (  Guillaume  ns),  petit-ffis  du  préeé» 
dent,  né  à  Leeuwarde,  en  1713,  mort  en  1768.  H 
occupa  diverses  places  importantes  dans  l'admi- 
nistration de  sa  patrie.  Il  cultivait  les  belies-lel- 
tres  avec  succès,  et  a  laissé  en  hoUandais  :  Les 
Aventures  de  Friso,  roi  des  Qa»§arides  et 
des  Prasiades;  Amsterdam,  1741,  in-8^  :  cet 
ouvrage  est  regardé  par  de  Vries  comme  le  seul 
bon  poème  épique  composé  en  langue  hollan- 
daise;  il  avait  primitivement  dix-huit  chants, 
mats  dans  une  seconde  édition ,  1758,  ln-4*,  Tau- 
teur  a  réduit  son  œuvre  à  dix  chants;  il  a  été 
trad.  en  français  par  Jansen,  Paris,  1786, 2  vol. 
în-8";  —  Ode  sur  les  Vicissitudes  de  la  Vie 
^maine,  trad.  par  le  baron  d*Holbach  dans  les 
Variétés  littéraires  de  Tabbé  Arnaud  et  de 
Suard,  t.  II,  p.  169,  et  différents  autres  mor- 
ceaux de  poésie^  publiés  séparément  en  hollan- 
dais, traduits  et  réunis  par  Jansen  à  la  suite  des 
Aventures  de  Friso.  Voltaire  a  adressé  une  de 
ses  Épitres  à  Guillaume  de  Haren  au  sujet  d'une 
pièce  de  vers  intitulée  Léonidas, 

De  Vrfes.  Histoire  de  la  Poésie  kùllandaite,  t.  II, 
p«  m.  —  Clément ,  Les  Cinti  Armées  Uitéraires, 

DABB!!  {Onno-Zwier  ue),  f^ère  du  précé- 
dent, né  à  Leeuwarde,  en  1713,  mort  en  1779, 
prit  part  aux  négociations  d'Aix-la-Chapelle,  et 
•contribua  en  1747  au  rétablissement  du  stathou- 
«dérat  en  faveur  de  Guillaume  IV,  prince  d'O- 
range. Plus  tard,  pendant  la  minorité  do  sta- 
thouder  Guillaume  V,  la  jalousie  du  duc  de 
Brunswick  le  fit  éloigner  des  fonctions  publiques. 
Des  malheurs  de  tous  genres  vinrent  empoisonner 
flon  existence  :  deux  fois  des  incendiaires  détrui- 
sirent ses  belles  propriétés  de  Sainte- Anne  et  de 
Wolvege;  sa  vie  même  fut  menacée,  et  la  dou- 
leur abnâgea  ses  jonrs.  Haren  tient  un  rang  din- 
tingué  parmi  les  littérateurs  hollandais.  Malheu- 
reusement beaucoup  de  ses  ouvrages  ont  disparu 
dans  les  flammes  ;  parmi  ceux  qui  restaient  on  cite  : 
le  poème  des  Gueux^  qui  a  acquis  une  juste  cé- 
lébrité, non- seulement  dans  les  Pays-Bas,  mais  à 
l'étranger.  La  première  édition,  sous  le  titre  A 
la  Patrie  f  parut  en  1769.  Les  Gueux  furent 
réimprimés  en  1772  et  1776,  avec  des  correc- 
tions de  Bilderdyk  et  Feith;  Amsterdam,  1785, 
2  vol.  in^S*";  •—  la  liberté,  ode;  —  EsstU 
sur  V Homme ,  trad.  en  vera  du  premier  chant 
de  Pope;  —  une  trad.  de  VOde  de  Pindare  k 


Brgotèles  d'Himère;  —  Le  Commerce,  ode; 

—  Guillaume  2'^,  tragédie;  ^  Agon,  suUa» 
de  Bantam,  tragédie;  —  La  Venue  du  Messie, 
ode;  —  La  Boite  de  Pandore,  pièce  drama- 
tique en  vers  et  en  prose,  à  l'occasion  de  Tanni- 
versaire  de  l'union  d'Utrecht;  —  Considéra- 
tions sur  les  Tourbières  de  la  Frise;  —  Les 
Ombres,  ode;  —  Oraison  funèbre  de  Guil' 
laume  IV;  —  Vie  de  Jean  Camphuis,  quin- 
zième gouverneur  général  des  Indes  orientales 
hollandaises  (de  1684  à  1791  )  ;  —  L'Agricul- 
ture, ode  ;  —  Du  Japen ,  sous  le  rapport  de  la 
nation  hollandaise  et  du  christianisme,  trad. 
en  français  sous  le  titre  de  Recherches  sur  Véiat 
de  la  religion  chrétienne  au  Japon ,  relative- 
ment à  la  nation  hollandaise;  Paris,  1778, 
in-1 2;  —  Étrennes  au  plus  jeune  de  mer  /Us; 

—  V Inoculation,  ode;  —  Mémoire  sur  les 
poèmes  nationaux  ou  patriotiques,  dans  le  Re- 
cueil de  la  Société  des  Sciences  de  Flessingue. 

L — 1— E. 

Biographie  nnireruUe  Belge  ;   BraieUea,'  1S4S-1SV7. 

HARBir  (/ean  de),  théologien  belge,  né  à 
Valenciennes,  vers  1540,  mort  vers  1620.  Il  était 
fils  d'un  ministre  protestant  qui  fut  supplicié 
pour  sa  croyance  rdigieose.  Lui-même  se  rendit 
fort  jeune  à  Genève,  où  il  gagna   l'amitié  de 
Calvin,  à  la  mort  duquel  il  assista  (1564).  Durant 
dix-huit  années  il  exerça  les  fonctions  de  mi- 
nistre prédicant  dans  différentes  villes.  Gagné  i 
la  foi  catholique  par  les  jésuites ,  il  abjura  publi- 
quement à  Anvers,  le  3  mars  lô86,  et  prêcha  sa 
nouvelle  religion  à  Venloo,  à  Cologne,  à  Aix-la- 
Chapelle,  à  Nancy,  etc.  En  1599  il  s'attacha  à 
la  princesse  Antoinette  de  Lorraine,  qui  venait 
d'épouser  à  Clèves  le  duc  Jean-Guillaume  de 
Joliers.  Le  7  mare  1610,  se  trouvant  à  Wesel, 
Haren  apostasie  de  nouveau,  et  retourna  au  cal- 
vinisme. La  fin  de  sa  vie  est  inconnne.  On  a  de 
lui  :  Brief  Discours  des  causes  justes  et  équi- 
tables qui  ont  meues  M,  Jean  Haren,  jadis 
ministre,  de  quitter  la  religion  prétendue 
réformée ,  pour  »e  ranger  au  giron  de  l'É- 
glise catholique.  Restées  publicquemeni  au 
peuple  d'Anvers  en  la  grande  salle  du  collège 
des  Pères  de  la  Société  de  Jésus,  le  19*  Jour 
de  mars  1586,  par  le  dit  Haren.  Aquei  sont 
adjoustées  certaines  Demandes  chrestiennet, 
proposées  par  le  dit  Je^n  Haren  à  un  cer- 
tain ministre  protestant  (Ambrolse   Wille) 
touchant  les  principaux  pointz^  de  la  reli- 
gion catholique ,  etc.;  Anvere,  1587,  in-i2; 
publié  d'abord  en  flamand,  Anvers,  1586,  in-12  ; 
précédé  d'une  Dédicace  à  Chariesde  Croy,  prince 
de  Chimay  ;  —  treize  Catéchèses  contre  Calvin 
et  les  calvinistes,  dédiées  à  la  princesse  An- 
toinette de  Lorraine,  dnchesse  de  Juliers  ;  ?iancy, 
1599,  in-12  ;  —  Profession  catholique  de  Jean 
Haren,  dédiée  h  M.  de  Maillane,  chambellan 
et  conseiller  d'État  de  S.  A.  de  Lorraine,  etc.; 
Nancy,  1599,  in-12;  —  Êpttre  et  Demande 
chtestienne  de  Jean  Haren  à  Ambroise  WiUe^ 
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de$  utranfirs  toaUns  reHrei  en 

kiikUMa'CkapeUe;  Nancy,  1699,  m-12. 

A.  L. 

Ihnt  B«r,irW.«iiA.XXI.  ad  fln.,  t.  III.  p.  iio.  - 
Nrt,^ia.-Tal«Te  AoJréet  Koppens.  BibUotHeem 
fe^ev,  p.  111.  -  Dom  Caloiet,  BiblitÂhèque  de  ImT' 
ariK^  pi  i7t.  -  PSfaoC,  Méméttn  pour  servir  d  PhU- 
M«  SUintn  ie$  PattBag,  U  IV.  p.  iM. 

liURtiM  {Jean-ChrUiopke  ) ,  théoio- 
jtaipratelUot,  faUtorien  etorientalistealleinand, 
^n  1696,  &  Laafteoholtiai  (  évéché  de  Hildes- 

e)t  mort  le  13  Bonmbre  1774,  au  monastère 
nf-Laorait,  près  ScbœDingen.  La  ftiiblesae 
^aeoaititQtJoD  s'o|ipo8a  à  ce  qu'il  embrasse, 
lei  parcots,  Tétat  de  laboureur.  Mafs, 
f  pirte  désir  de  s'iostruire,  il  m  rendit  à  Hil- 
poory  Cyre  ses. études,  et  se  procura 
maytsa  de  mre  en  donnant  des  leçons. 
[fUtt  eoMiite  à  l'université  de  HelmstSBdt 
I&),  oft  il  fut  plus  tard  chargé  d'enseigner  les 
1^  oriataies.  Simon-Frédéric  Halin  Tem- 
à  dwrcher  âo.%  documents  pour  les  tomes 
lildesoQ  Histoire  ecrlésisKtique.  Harenl)erg 
raeteor  de  l'école  du  chapitre  de  Gan- 
en  1720,  inspecteur  des  écoles  du  duché 
Folfenbottel  en  1733,  professeur  d'histoire 
{ue  et  de  géographie  politique  au  Crz- 
mdeBninswfck  en  1745,  et  enfin  prévôt 
de  Saint- Laurent,  il  était  membre 
rAcadémie  des  Sciences  de  Berlin  (17^). 
Vnne  excellente  mémoire,  il  acquit  une 
érudition,  mais  il  manquait  de  cri- 
On  rapporte  qu'il  était  sujet  II  des  hallud- 
Ses  commentaires  sur  plusieurs  points  de 
Sainte  étaient  fort  estimés  des  Hollan- 
On  a  de  hri  :  Kurze  Einleitung  in  die 
:he,  sonderltch  Nabessinische  alte 
'9nie  Théologie  (  Introduction  succinte  à  la 
ancienne  et  nouvelle  de  rÉtliiopie  et 
eat  de  PAbyssinie);  Helmstaedt, 
■-^•;  —  De  Leniiaie  frigoris  hiberni 
lia  temim  crescenti;  Gotsiar,  1721, 
'l—  DegloH  crucigeriimperia lis  origine 
^  prxdpuis;  Hildesheim,  1721,  în-4*;  — 
ItraelHarum  in  Palanstina  ;  \b.,  1724, 
'',—  Bisioria  ecclesix  Gandersheimensis 
lit  ac  eoUegiatx  diplomatica  ;  Ha- 
1734,  in-fol.,  avec  43  pi.  C'est  le  plus  im- 
'  de  tous  ses  ouvrages.  II  a  mal  lu  et  mal 
it  plusieurs  des  documents  qui  y  sont 
1-  On  l'accusa  de  les  avoir  falsifiés  à  des- 
^-  Vïndicia:  Harenbergian,T  ;  Francfort 
ffnjç,  1739,  in-4*  :  réponse  aux  vives  cri- 
|i  dont  Tonvrage  précédent  avait  été  l'objet; 
ya»/ina  ;  Augsbourg,  1737;  Nuremberg, 
^  :  carte  de  ce  pays,  basée  sur  des  ol)ser- 
••  Astronomiques,  des  itinéraires  et  d'autres 
teents;—  Otia Gandersàeimensia  sacra, 
^^endissacris  HtteriseihistoHa  ecclesias- 
*M/fl;Utredit,  1 739,  in.4";  recueil  de qiia- 
^  dissertations;  —  De  theologia  primorum 
^^enorum dogmatica ;  Brunswick,  1746, 
;—  Stirpit  Estensis  Origines,  progeni- 


tores  ducum  Brun$vico»iÂtnêburgieorvm  ve» 
tustissimi;  Brunswick,  1748,  in-4*;  -—  Zwék 
Religions  pœtter,  Celsius  und  Sdelmann 
(  Deux  incrédules ,  Celsius  et  Edelmann  )  ;  Leip- 
zig, 1748,  in-S";  —  Deprimis  Tartarorum 
Vestigiis  victridbus  SilesisB  funestis  ;  Bruns- 
wick, 1760,  iD-4*';  Brème,  1771,  in-S"*  ;  ^  Z>é<- 
sertatio  de  secta  non  HmenHum  Deum; 
Brunswick,  1766,  in-8^  ; --  Monuménia  his* 
torica  adhue  inedita;  th.,  1758-1762,  3  vol., 
in-8^  :  recueil  de  titres  et  description  de  plusieurs 
grands  diapitres  d'Allemagne  ;  -m»  Srklaerung 
der  Of/enbarung  S.  Johannis  (  Explication  de 
TApocalype  de  saint  Jean)  ;  ib.»  1769,  in-4*':  l'au- 
teur examine  les  passages  de  l'Apocalypse  qui  lui 
semblent  s'appliquera  des  événements  contempo- 
rains;—Pra^a^ifcAeGejcAieA/e  des  Ordent 
der  JestUten  (  Histoire  pragmatique  de  l'Ordre 
des  Jésuites ,  depuis  leur  origine  jusqu'au  temps 
actuel);  Halle  et  Helmstasdt,  1760-1761,  2  voL 
in-4''  :  ouvrage  diffus,  mais  rempH  de  savantes 
recherches;  —  Chr.  Schrxderï  Tabulœ  chro» 
nologicM^  emendat»  et  auctse;  Brunswick, 
1 765,  in-S**  ;  —  Spistola  de  laurentio  martyre 
et  condito  in  ejus  honorent  monatterio  ad 
Sehœningam;  Leipzig,  1763,  in-S**;  ~  Auf" 
klaerung  des  Buehs  Daniels  (Explication  du 
livre  de  Daniel);  Quediimbourg ,  1770-1772, 
2  vol.,  in -4^  ;  —  Epistola  de  Tatarorum  ori- 
gine et  Djenghiskani  factis  ;  1771,  in-S";  — 
Commentatiode  Thonue Àquinatis  libro  adhue 
msc.  de  Bssentiis  Sssentiarum  ;  léna,  1772, 
in-4*;  —  d'autres  ouvrages  et  des  dissertations 
dans  la  Bibliothèque  historique  de  Hase,  Acia 
Sniditorum,  Miscellanea  Berolinensia,  Nova 

Miscellanea  Lipsiensia,  etc.,  etc.  ]Sr 

Rathlef,  Hist.  det  auteur»  vivants^  t.  V.p.  n-l4V.  — 
Strodtroann,  HUt.  dé  l'Énutit.,   t    V,  p.  tSQ-ast.  —  Fr. 

Cb.  G.  Hlr«chlng,  UUt.   iitterarUche*  haudbuch  b€- 
ntfhmter  Personen.  —  Adflnng,  Suppl.  â  JÔcher. 

HARBTS  BBN-HILLIZBT,  poëte a rab(*,  vivait 
vers  563  ou  579  de  J.  C.  Son  histoire  se  rattachée 
un  événement  qu'il  est  utile  de  mentionner.  Quel- 
ques Taghlébites ,  qui  étalent  en  otago  chez  les 
Bécrites,  disparurent  un  jour,  et  l'on  n'entendit 
plus  reparler  d'eux.  Leurs  parents  prétendirent 
qu'ils  avaient  été  massacrés,  et  réclamèrent  aux 
Bécrites  le  prix  du  sang.  Ceux-ci  se  déclarèrent 
innoœnts  du  meurtre  qui  leur  était  imputé.  Il 
en  résulta  une  contestation  qui  fut  soumise  à  la 
décision  de  Amr  fils  de  Htnd,  roi  de  Hirah.  Le 
célèbre  poète,  Amr  hen-Koltsoum,  auteur  d'une 
Moallacat,  porta  la  parole  au  nom  de  la  tribu  des 
Béni  Taghleb,  dont  il  était  membre.  Sa  hauteur 
froissa  la  fierté  du  roi,  qui  fut  également  blessé 
par  le  discours  de  l'orateur  des  Bécrites.  L'un 
de  ces  derniers,  Harets  ben-Hillizet,  se  leva  alors 
pour  prendre  la  défense  de  sa  tribu.  Quoique  figé, 
dit-on,  de  plus  de  cent  ans,  il  mit  tant  de  feu 
à  débiter  son  discours  qu'il  s'oublia  entièrement  : 
il  ne  s'aperçut  pas  que  le  bout  de  son  arc,  sur  lequel 
il  était  appuyé ,  fui  entrait  dans  la  main.  (>)iTuiie 
il  était  affligé  de  la  lèpre»  fl  n'obtint  la  permis- 
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sioD  de  parler  que  derrière  sept  Toiles.  Mais  le 
roi,enttK>ii8iasiné  desonélocpieoce,fit  Tune  après 
l'autre  enlever  les  tentures,  et  finit  par  le  faire 
placer  Torateur  à  ses  côtés,  et  l'admit  à  sa  table. 
Harets  eut  la  joie  de  voir  triompher  la  cause 
qu'il  soutenait.  Son  discours  en  vers  mérita  d'être 
mis  au  nombre  des  sept  poèmes  qui  étaient  ap- 
pelés Moatlacat,  parce  qu'ils  étaient  suspendus 
au  temple  de  La  Mecque.  C'est  une  oeuvre  si  ache- 
vée que  les  critiques  doutent  qu'elle  ait  été  impro- 
visée. L'exorde,  qui  contient  l'éloge  d'une  femme 
et  du  poète  lui-même,  pourrait  sans  doute,  d'après 
notre  manière  do  voir,  être  considéré  comme  un 
liors  d'œuvre  ;  mais  le  raisonnement  est  très- 
bien  suivi  dans  le  reste  du  discours.  Ce  poème 
a  été  édité  dan»  les  MoeUlacai  par  W.  Jones  ; 
Londres,  1782,  in-4%  texte  en  caractère  latin  et 
traduction  anglaise;  —par  Ahmed  Schirazi,  Cal- 
cutta, avec  un  commentaire  et  des  variantes;  ^ 
par  M.  Arnold ,  Leipzig,  1850,  in-4*»,  avec  le 
commentaire  del'édition  de  Calcutta.  lia  été  aussi 
publié  à  part:  àGcettingue,  1809,  par  Boldyrew, 
qui  donna  une  traduction  française  et  transcrivit 
en  caractères  arabes  le  texte  publié  par  W.  Jo- 
nes; ~  à  Oxford,  1820,  in-4%  par  M.  Wyndham 
KnatdibuU;  _à  Bonn,  1827,in-4°,parM.  Vul- 
lers.  Ces  deux  derniers  étliteurs  ont  aussi  donné 
une  traduction  latine  du  poème,  accompagnée 
d'un  commentaire  en  arabe  par  Zoinzeni.  On  en  a 
une  traduction  française  par  M.  Caussin  de  Per- 
ce val.  £.  Bbacvois. 

Caussin  de  Perceval ,  Hitt.  dês  jéraàet  avant  Visla- 
mitmê,  L  II,  p.  set  et  suiv.  —  Hammer,  Uteraturg«s- 
chichtc  der  Jraber,  III,  t8t-898.  —  Sllvestre  de  Sacy, 
il/em.  star  la  ane.  tnommetUt  de  la  littér.  parmi  les 
jirabes  ;  dans  les  Mém.  de  Pjécad.  des  Jnseript.,  t.  BO; 
arUcIes  dans  \eJoiim.d«s  Sop,,  1810,  p.  70B-7iSi  1817, 
p.  SI7M7. 

HARGBATB  (  Frcmcis),  jurisconsulte  anglais, 
né  vers  1741,  mort  le  10  août  1821.  11  fut  élevé 
à  Charter-House  et  à  l'université  d*Oxford.  H 
entra  dans  la  carrière  du  barreau,  et  acquit 
bientôt  la  réputation  d'un  excellent  avocat  con- 
sultant. En  1772  il  plaida  la  cause  du  nègre 
James  Somersett ,  et  soutint  qu'il  devait  être 
admis  au  bénéfice  de  Vhabeas  corpus.  Il  établit 
comme  base  de  son  argumentation  qu'un  es- 
clave, de  quelque  pays  que  ce  fût,  était  libre 
dès  qu'il  avait  mis  le  pied  sur  le  sol  de  l'Angle- 
terre. Cette  proposition  est  devenue  un  axiome 
du  droit  anglais.  Lord  Morth  nomma  Hargrave 
membre  du  conseil  de  la  trésorerie.  Celui-ci 
perdit  sa  place  pour  s'être  prononcé  contre  l'opi- 
nion de  PItt  dans  la  question  de  régence,  en 
1788.  Il  fut  plus  tard  nommé  avocat  du  roi  à 
Liverpool.  A  partir  de  1813  il  eut  des  accès  d'a- 
liénation mentale,  qui  le  forcèrent  de  renoncer 
aux  affaires.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  The 
Case  qf  Somersett  the  Negro;  1772,  in-8«;  — 
Collection  o/State-Trials;  1781, 11  vol.  in-fol.; 
—  Collection  of  Law-Trials;   1787,    2  vol. 
in-4°  ;—  The  Jurisdiction  of  the  Lord's  Bouse 
of  Parliamentf  byjudge  Haie,  wUh  âpre- 
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face;  1798,  'm'^'';  —  Jitridical  Arguments  and 
Collections;  1811,  6  vol.  En  1813,  sur  la  de- 
mande de  Hargrave,  le  parieroent  lui  acheta,  au 
prix  de  8,000  livr.  steri.,  sa  magnifique  biUiolbè- 
que,  qui  fut  ajoutée  à  celle  de  Lincoln's-Inn.  Z. 
Bose.  Wew  gênerai  Biograpfùeai  JMetioiuuy. 
*  HARABBATBS  (/omes),  mécanidcn  anglais, 
vivait  à  la  lin  du  dix-huitième  siècle.  C*éUit  on 
fileor  sans  instruction.  Il  travaillait  à  Slanhill, 
dans  le  comté  de  Lancastre,  lorsque,  vers.  1760, 
il  imagina  une  espèce  de  carde  qni  produisait  le 
doable  d'ouvrage  des  andennes  cardes  à  main. 
Il  donna  à  ses  cardes  le  nom  de  stock-cards 
(  cardes  à  bloc),  parce  qu'une  des  cardes  res- 
tait fixée  sur  un  bloc,  tandis  que  l'autre  se  trou- 
vait mise  en  mouvement  par  des  cordes  qui  pas- 
saient sur  des  poulies.  Ce  premier  pas  fait,  une 
découverte  plus  importante  substitua  bientôt 
aux  cardes  à  bloc  celles  dites  à  eplindres,  dont 
on  se  sert  encore.  Jusque  alors  le  meilleur  moyen 
pour  filer  avait  été  le  rouetà  main  ou  à  pédale; 
on  ne  filait  qu'on  seul  fil  à  la  fois  et  c'était  beau- 
coup lorsqu'une  fileuse  préparait  dans  un  jour 
une  demi-livre  de  coton  du  n*  35  ou  40.  En  1768 
Hargreaves  inventa  le  métier  connu  sous  le  nom 
de  Spinning   Jenny  (  Jeannette  la  fileuse). 
L'idée  lui  en  vint ,  dit-on ,  en  voyant  un  rouet 
renversé  par  accident  s'éloigner  de  la  fileuse  saiM 
cesser  de  filer.  De  cette  observation  il  conclut 
qu'il  était  possible  de  rendre  fixe  le  point  de 
filage  et  de  changer  la  direction  des  broches,  en 
leur  donnant  un  mouvement  de  translation  de  va- 
et-vient  par  un  chariot  sans  suspendre  leur  mou- 
vement de  rotation  sur  elles-mêmes.  Plusieurs 
essais  furent  d'abord  infructueux;  mais  à  la  fin 
l'inventeur  étabHt  un  métier  à  huit  broches; 
puis,  le  premier  succès  obtenu,  il  perfectionna 
encore  sa  Jenny,  et  obtint  enfin  un  résultat  qui 
dépassait  le  travail  de  trente  à  trente-six  fileuses 
au  rouet.  Ce  fut  alors  que  les  ouvriers,  s'imagi- 
nant  que  leur  existence  était  menacée,  vinrent 
en  masse  assiéger  l'inventeur  dans  sa  maison,  et 
détruisirent  ses  machines.  L'invention  survécut 
néanmoins,  et  se  répandit  dans  tout  le  pays;  le 
peuple  se  souleva  de  nouveau,  et  détruisit  toutes 
les  jeannettes  et  toutes  les  cardes  mécaniques 
qu'il  rencontra.  Hargreaves,  forcé  de  s'expatrier, 
se  réfugia  à  Nottingham,  oîi ,  sous  la  protection 
de  l'autorité,  il  éleva  une  filature.  Bientôt  on  ne 
se  servit  plus  des  rouets  que  pour  filer  la  chaîne 
des  tissus ,  car  les  jeannettes  ne  pouvaient  (aire 
que  les  fils  pour  trame,  lorsque  tout  à  coup 
une  invention  bien  supérieure,  celle  delà  fila- 
ture à  cylindres  ou  à  laminoirs ^  dite  continue, 
due  à  Richard  Arkwright,  en  1 769,  vint  remplacer 
le  système  ùesjennys,  James  Hargreaves  ne  put 
supporter  ce  coup  :  il  mourut  bientôt  après,  dans 

la  pauvreté.  W. 

Batnes,  Histor$  qf  the  Cotton  Mantffaetwre  in  firtat 
BrUain.  —  Dr  Ure,  Cotton  Stamttfaeture  in  CrcatBri- 
toén.  —  GoeC,  CompendUms  Historg  of  tkê  Cotton  SI  a- 
nufaeture. 

*  aAEUl«  {David),  peintre  hollandais,  né 
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•  1636»  mort  à  Lft  Hiye»  «n  1706.  Il  avait  plaa 
M  qoanile  aas  loriqa'Sl  commença  à  éhidier 
k  deiM  à  l'Académie  de  La  Haye.  II  répara  si 
lia  le  tempe  passé  qu'en  trois  années  il  réussit 
i  peindre  le  portrait  avec  un  grand  succès.  11 
fonda  néase  une  école  de  dessin ,  qui  fut  très- 
MfMHee  et  où  il  forma  de  bons  élèves.  Dans 
la  taile  il  lot  nommé  plusieurs  fois  dii*ecteur  de 
TAcadéarie;  mais  il  se  jeta  dans  la  débauche  en 
isciélé  des  comtes  de  Bentheim,  ses  disciples. 
fl  aé^isea  alors  son  art,  vit  sa  main  s'alourdir, 
d  Boomt  dans  la  misère.  Ses  portraits  sont  es- 
Haiés  :  il  n'y  a  goère  de  famille  considérable  en 
miantlequi  n'ait  l'image  d'un  de  ses  aïeux  re- 
Intée  par  Uaring.  A.  ob  Lacazb. 

jis  fM  Gaol,  Af  nlmute  Sekomtmrç  der  Nederla»- 
iwUKêntlSehUdmrs,  etr.;  La  Haye,   niO-iTIl,  S  vol. 
b^.  -  t»e«auBpa,  Lm  r'to  de$  PthUret  hotUmdais,  etc., 
l  u,  r  iik 

■ABIXCTQW.  VOf.  HaKIIHGTOR. 

■ABIOT.  Foy.  Harmot. 

«ABi»  (CasMon  Al  ),  le  plus  populaire  des 
éotiains  arabes  après  Mabomet,  naquit  à  Bas- 
son ,  près  des  borda  do  Hgre,  Tan  1054  ou  1055 
ie  rèrê  cbrétîenne ,  et  mourut  en  septembre 
im.  n  était  de  race  arabe,  et  ses  ancêtres 
naicrt  figuré  dans  les  guerres  qui  eurent  lieu  en 
Anbie  an  pea  avant  et  un  peu  après  Maho- 
net;  iMb  ito  ne  tardèrent  pas  à  venir  s'éta- 
kir  dans  la  vallée  inférieure  du  Tigre.  Le  père 
àt  Hariri  se  nommait  Ali.  Quant  au  mot  Hariri^ 
ce  a'eit  pas  on  nom ,  c'est  un  dérivé  de  l'arabe 
Anir,  qoi  si^ifie  JOie  ;  Hariri  est  donc  l'équi- 
vjkatde  homme  qui  travaille  twr  la  soie  ou 
fÊ»  fait  le  commerte  de  la  une.  Il  parait  que 
Me  trait  été  l'indostrie  du  pèrede  Hariri  ou  de 
fKlqa'un  de  ses  àieni.  Hariri  est  appelé  indif- 
fcraMaeat  par  les  écrivains  arabes  le  Haririen 
mie  fi»  du  Haririen,  Ces  sortes  de  sobriquets 
imamt  ben  en  Orient  de  nom  patronymique. 

Hviri  était  né  clans  Taisanoe,  et  sa  famille 
panédait  plusievra  milliers  de  palmiers  à  Mes- 
fina,]ieQBftné  an  nord  deBasaora.il  reçutune 
AiaeatfQnlibéralcct  apprit  tout  ce  qu'on  ensei- 
gHJt  alors  dans  lea  érâlea  arabes.  Basaora  ne 
jnteait  ph»  de  In  même  prospérité  qoe  trois 
Met  aqiaravant,  lorsque  Bagdad  dominait  à 
kl  Msaar  roricnt  et  POcddent,  et  qoe  la  vallée 
^an^re  et  de  tlSophrate  était  lecentre  du  com- 
■erce  dn  monde.  Néamnoins,  cette  ville  avait 
«aune  une  partie  de  son  importance ,  et  les 
iHtns  y  étaient  coltivées  avec  soin.  Plusieurs 
lAlioUÎèqws  éUicnt  mises  à  la  dbposHion  du 
paUic;  pour  les  études  proprement  dites,  elles 
avaint  lieo  à  la  grande  mosquée  ;  les  élèves  se 
RnUart  aona  on  des  portiques,  et  le  profes* 
mm  cnsdg^ ,  adoasé  contre  une  colonne  on 


de  renseigiBements  sur  la  pei^ 
inné  de  Hariri  pendant  les  trente  premières  an- 
nées de  sa  vie.  On  peut  cependant  se  faire  une 
liée  des  fkissttndcs  auxquelles  lui  et  sa  famille 
npoaés,  par  l'éUt  de  l'Orient  A.  cette 
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époque.  Depuis  longtemps  le  kbalifat  de  Bagdad 
avait  perdu  son  prestige,  et  la  puissance  réelle 
appartenait  à  des  généraux  entreprenants.  Vers 
le  temps  où  Hariri  vint  au  monde,  une  nom- 
breuse tribu  de  Turcs,  établie  aux  environs  du 
lac  Aral,  venait  de  passer  TOxus  sous  la  conduite 
des  enfants  de  Sel4Jouk,  et  s'était  répandue  dans 
toute  la  Perse.  L'empire  fondé  par  les  nomades 
acquit  tout  son  développement  en  1072,  sous  le 
rèçBC  du  sultan  Malek-Scbah,  et  s'étendit  de- 
puis l'Afghanistan  jusqu'au  Bosphore,  depuis  la 
mer  de  Perse  jusqu'aux  déserts  de  la  Tartane. 
Le  règne  de  Malek-Schah  fut  signalé  par  l'éta- 
blissement des  bénéûces  militaires,  dont  le  germe 
avait  de  tous  temps  existé  dans  les  contrées  si- 
tuées au  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et  ce  fut 
de  la  Perse  que  ce  système  passa  plus  tard  en 
Syrie  et  en  Egypte,  avec  Noureddin  et  Saladin. 
Par  suite  des  nouvelles  institutions,  le  territoire 
de  Bassora  devint  une  principauté,  occupée  sous 
forme  de  fief  par  un  officier  turc.  Le  sultan  et 
ses  vassaux  reconnaissaient  l'autorité  spirituelle 
du  khalife;  mais  Tautorité  de  celui-ci  se  bornait 
à  Bagdad  et  à  quelques  villes  voisines;  et  en- 
core là  même  elle  n'était  pas  toc^ours  respectée. 

Rien  de  plus  mélangé  que  la  population  qui 
couvrait  alors  le .  sol  de  l'ancienne  Chaldée.  La 
portion  qui  représentait  les  anciens  habitants  du 
pays  n'était  pas  nombreuse,  et  en  général  pro- 
fessait le  christianisme.  La  première  place  ap- 
partenait aux  musulmans,  et  les  musulmans  se 
composaient'  d'andens  habitants  du  pays,  d'A- 
rabe», de  Persans,  de  Kurdes  et  de  Turcs.  Lea 
Turcs,  qui  représentaient  la  race  guerrière  et 
conquérante,  n'étaient  pasnombreux  :  la  majorité 
était  formée  par  les  Arabes.  Bassora  était  le  nrin- 
dpal  marché  des  tribus  qui  de  tous  temps  ont 
erré  à  l'ouest  et  au  sud  ;  mais  il  fallait  que  la  ville 
se  tint  constamment  sur  ses  gardes  :  au  premier 
moment  d'oubli  les  nomades  accouraient  en 
armes,  et  mettaient  tout  au  pillage.  Ce  cas  se  ré- 
péta plusieurs  fois  dn  vivant  de  Hariri. 

Hariri  fut  investi  de  bonne  heure  de  fonctions 
politiques.  Son  titre  officiel  était  celui  de  saheb- 
al'khabar,  ou  l'homme  aux  nonvelles ,  et  les 
fonctions  dont  il  était  chargé  consistaient  vrai- 
semblablement à  histruire  l'autorité  centrale  des 
événements  qui  survenaient  dans  le  pays.  Ses 
rapports  étaient  adressés  tantôt  au  sultan, 
tantôt  au  khalife,  suivant  la  puissance  qui  pré- 
valait dans  le  moment  Pendant  ce  temps  l'Oc- 
ddent  presque  tout  entier  avait  pris  les  armes 
et  s'était  prédplté  vers  l'Orient  pour  arracher 
aux  musulmans  les  saints  lieux.  Les  armées 
des  croisés ,  après  avoir  franchi  le  Bosphore, 
traversèrent  PAsie  Mineure ,  et  se  répandirent 
à  la  fois  en  Syrie  et  en  Mésopotamie.  On  sait 
que  Baudouhi ,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon , 
Alt  appdé  par  les  dirétiens  du  pays  au  delà 
de  l'Euphrate,  et  que  ses  guerriers,  devenus 
maîtres  d'Édesse,  firent  des  expéditions  contre  les 
villes  voisines.  En  1  loi  la  ville  de  .Sarouii  fut 
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prise  et  mise  h  fea  et  à  sang.  Les  croisés  firent 
les  femmes  esclsTes  et  pillèrent  les  biens  des 
habitants.  Il  ne  se  sauva  que  les  personnes  i)tti 
s'étaient  dérobées  au  danger  par  la  fuite.  C'est  à 
CL't  événement  étranger  en  apparence,  qu'il  faut 
rattacher  la  composition  du  principal  ouvrage 
de  Hariri,  de  celui  qui  devait  immortaliser  son 
nom ,  je  veux  dire  les  Macamas  ou  Séances.  Plus 
tard  un  des  fils  de  Hariri  faisait  le  récit  suivant  : 
«  Un  jour  que  mon  père  était  assis  dans  la  mos- 

3oée  des  Benon-Heram  (celle  de  son  quartier), 
survint  un  vieillard  vêtu  d'habits  usés.  Son 
équipage  était  celui  d'un  voyageur,  et  il  avait 
l'extérieur  très-misérabte;  mais  il  parlait  avec 
beaucoup  de  facilité ,  et  s'exprimait  avec  une 
grande  élégance.  L'assemblée  lui  demanda  d'où 
il  était  :  il  répondit  qu'il  était  de  Saroud  ;  in- 
terrogé sur  son  nom,  il  dit  qu'il  s'appelait  Abou- 
Zéid.  A  cette  o'xasion  mon  père  composa  la 
séance  appelée  Heramyaj  qui  est  maintenant  la 
quarante-huitième  du  recueil ,  et  il  la  mit  sous  le 
nom  d'Abou-Zéid.  w 

Les  Macamas  ou  Séances  de  Hairiri  sont  des 
espèces  de  drames,  an  nombre  de  cinquante', 
où  le  personnage  est  c>onstamment  mis  en  scène, 
mais  où  on  le  fait  passer  par  les  diverses  situa- 
tions de  la  vie.  Le  récit  est  tantôt  en  vers,  tantôt 
en  prose,  et  la  prose  se  découpe  en  membres  de 
phrases  qui  se  terminent  par  les  mêmes  lettres 
et  forment  des  assonnances.  L'auteur  a  profité  de 
ce  cadre  pour  faire  apparaître  tour  à  tour  les  ex- 
pressions les  plus  élégantes  de  la  langue  arabe, 
les  tournures  les  plus  recherchées,  les  locu- 
tions proverbiales  les  plus  usitées.  On  peut  dire 
que  cet  ouvrage  est  un  inventaire  de  la  langue 
de  Maliomet.  Les  Arabes  eux-mêmes  le  regar- 
dent comme  le  meilleur  sujet  d'étude  pour  se 
bien  pénétrer  du  génie  de  leur  langue.  Cet  ou- 
vrage leur  tient  lieu  de  dictionnaire  des  syno- 
nymes, de  traité  des  tropes.  De  plus,  en  bien 
des  endroits  il  est  de  la  lecture  la  plus  atta- 
chante. 

Hariri  s'est  peint  dans  ses  Macamas  sous  le 
nom  de  Haret,  fils  de  Hammam.  Haret  est  un 
homme  riche,  d'un  fige  mûr,  d'un  caractère  grave, 
d'une  humeur  généreuse,  et  qui  n'a  pas  d'autre 
passion  que  celle  de  se  trouver  en  compagnie  de 
gens  d'esprit  et  d'hommes  instruits.  A  l'égard 
d'Abou-Zéid,  qui  joue  le  principal  rôle  dans  cette 
longue  suite  de  tableaux ,  c'est  un  homme  lettré, 
qui  est  rompu  à  tous  les  genres  de  style  et  dont 
la  verve  est  intarissable.  Sa  vie  est  celle  d'un 
homme  aux  expédients;  mais  pour  lui  la  misère 
n'e$t  pas  un  obstacle ,  ni  le  respect  des  conve- 
nances un  frein;  sa  maxime  est  qu*avant  tout 
il  faut  jouir  de  la  vie,  et  qu'avec  de  l'esprit  et 
de  la  ruse  on  peut  se  passer  du  reste.  Par  ce 
qui  précède  on  a  vu  que  ce  personnage  n'était 
rien  moins  qu'imaginaire. 

A  l'époque  où  Hariri  composa  sa  première 
Macama  (  l'an  1101  de  notre  ère),  il  y  avait 
à  Bagdad  un  bomme,du  nom  d'Anouschirévan , 


qui  professait  un  goût  très-yif  ponr  la  littérature, 
et  qui  exerça  plus  tard  les  fonctions  de  vizir.  Cette 
Macama  étant  venue  à  sa  connaissance,  elle  lui 
fit  tant  de  plaisir,  qu'il  engagea  l'auteur  à  en  ré- 
diger d'autres.  Hariri  se  lia  d'amitié  avec  Anous- 
chirévan  ;  il  lui  écrivait  de  temps  en  temps,  et 
quand  ses  afTaires  l'appelaient  à  Bagdad,  il  ne 
manquait  pas  d'aller  lui  rendre  ses  devoirs. 
Les  moments  de  repos  que  laissaient  à  Hariri 
d'une  pari  les  fonctions  dont  il  était  investi ,  de 
l'autre  les  troubles  sans  cesse  renaissants  de  la 
contrée,  étaient  consacrés  à  la  composition  des 
Macamas.  Quand  il  y  en  avait  une  de  faite ,  3 
se  rendait  sous  le  portique  de  la  grande  mosquée, 
et  la  lisait  devant  les  assistants.  C'était  comme 
une  première  épreuve,  et  l'auteur  profitait  de 
cette  communication  pour  pressentir  l'opinion  du 
public  et  faire  les  changements  jugés  convenables. 
Sa  réputation  s'étendait  chaque  jour,,  et  l'on  ve- 
nait des  régions  les  plus  éloignées  pour  l'en- 
tendre. Certaines  pièces  de  vers  qu'il  avait  in- 
sérées dans  ses  Macamas  étaient  devenues  popu- 
laires, et  on  les  chantait  au  son  des  instranoents 
de  musique. 

Voici  cependant  un  incident  qui,  s'il  est  vrai, 
dut  le  mortifier  beaucoup.  Le  nombre  des  Ma- 
camas se  trouvant  porté  à  quarante,  Hariri  ae 
rendit  à  Bagdad ,  afin  de  s'assurer  de  l'effet  que 
l'ouvrage  avait  produit  dans  ce  centre  des  lettres 
et  des  arts  ;  mais  en  même  temps  que  certaines 
personnes  reprochaient  à  l'auteur  des  solécismes, 
d'autres  l'accusaient  de  plagiat,  prétendant  que 
le  véritable  auteur  était  un  écrivain  soit  de  l'A- 
frique, soit  de  l'Espagne,  contrées  où  la  littérature 
était  en  grande  fdveur.  Le  vizir  du  khalife,  à  qui 
apparemment  la  personne  de  Hariri  était  inconnue, 
le  fit  appeler,  et  lui  demanda  quelle  était  sa  pro- 
fession. Hariri  ne  crut  pas  devoir  se  prévaloir 
de  son  caractère  politique,  et  dit  qu'il  était  mous- 
chi,  c'est-à-dire  écrivain  rédacteur.  Là-dessus  le 
vizir  lui  ordonna  de  composer  un  morceau  lit- 
téraire sur  un  sujet  qu'il  lui  indiqua  ;  mais  vii- 
nement  Hariri  fit  tous  ses  efforts  pour  exciter  sa 
verve,  il  ne  put  rien  imaginer.  H  paratt  du  reste 
que  l'extérieur  de  Hariri  était  eommun  et  ses 
manières  peu  en  harmonie  avec  les  dons  noer- 
veilleux  de  son  esprit;  il  reconnaît  lui-même 
dans  deux  vers  qu'on  lui  attribue  que  pour 
apprécier  an  juste  son  mérite,  il  valait  mieux 
entendre  parler  de  lui  que  le  voir.  La  cinquas- 
tième  et  derrière  Macama  est  consacrée  à  la  ville 
de  Bassora,  patrie  de  l'auteur.  Hariri  commence 
par  tourner  ses  regards  vers  la  grande  mosqnée, 
où  il  avait  fait  ses  études  et  où  ses  Macamas 
avaient  subi  l'effet  d'une  première  puUidté. 
Les  professeurs  y  étaient  à  leur  poste ,  entourés 
d'élèves ,  et  des  flots  de  littérateurs  de  toutes 
les  classes  circulaient  sous  les  portiques ,  s'en- 
tretenant  de  questions  de  science  on  de  goût. 
Hariri  met  ensuite  dans  la  bouche  d*Abou-Z<Md  un 
tableau  de  Bassora,  qui  ne  serait  pas  démenti  par 
les  habitants  actuels.  Enfin,  Abou-Zéid ,  devena 
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finx  et  blaié  sar  tout,  fait  un  r^ur  sor  lui- 
Bêne,  et,  Iwicbé  d'ua  prorond  repentir,  jure  de 
chan|er  de  TÎe  et  de  ne  plus  s'occuper  que  de 
rdcraité.  Cette  idée  est  conforme  à  la  situation 
d'esprit  où  se  trouvait  alors  Hariri,  devenu 
Tioii  et  infirme,  et  il  est  facile  de  reconnaître 
dans  les  discours  que  prononce  Abou-Zéld  plus 
d'taa  trait  personne  au  grand  écrivain.  De  plus, 
o  ce  qui  cooceme  le  tableau  de  la  ville  de  Bas- 
«n,  il  e>t  impossible  de  ne  pas  appliquer  à 
Hariri  le  sentiment  que  Vir;gile  a  exprimé  d'une 
nisiiière  si  toocliante  quand  il  a  dépeint  le  brave 
Aotbor  atteint  d'une  flèche  dirigée  contre  un 
astre  que  lui,  et  qui  ne  pourra  plus  revoir  S9 
dière  ville  d'Argos. 

Quelques  années  s'écoulèrent  entre  la  r<Mac- 
lÎQQ  des  Macamas  et  la  mort  de  l'auteur.  Afais 
Hariri  ne  cessa  pas  de  revoir  son  travail.  ie§ 
drnrses  Macamas  avalent  été  rédigées  indépen- 
dMDment  les  unes  des  autres;  Hariri  les  disposa 
dMB  l'ordre  où  elles  sont  aujourd'hui  :  celle  qui 
Hat  la  première  pour  la  date  de  la  composition 
deriat  la  quarante  huitième.  A  cette  même  occ^- 
na,  Hariri  composa  une  préface ,  qui  nous  fait 
csnattre  certaines  circonstances  disnes  d'être 
nmarqnées.  Il  débute  ainsi  :  c  Malgré  les  inçon- 
léicots  d'une  imagination  refroidie,  d'une  iu- 
teSeence  éteinte  ^  de  chagrins  cuisants,  je  sui§ 
pvTcott.à  réunir  cinquante  Macamas,  qui  ren- 
fermeat  les  mots  de  la  langue  sérieux  et  plai- 
tant»,  les  termes  légers  et  graves,  les  perles 
de  rélocation ,  ainsi  que  certains  passages  4u 
Coran  et  qudques  métonymies  remarquables! 
i'j  ai  «chassé  un  choix  de  proverbes ,  quel^ 
qaes  observations  littéraires,  des  questions  gram- 
naiicales ,  des  cas  lexicologiques,  des  nouvelles 
«fui  Bavaient  pas  encore  été  racontées,  des  dis- 
oouTi  variés ,  des  exhortations  propres  h  fairp 
pleurer  le  pécheur  et  des  plaisanteries  capables 
de  (aire  oublier  au  malheureux  ses  chagrins. 
Eicfaerchantàmettre  du  sel  dans  le  récit,  moq 
Int  a  été  d'égajer  le  s>^et  et  d'accroître  le  nombre 
deBKsleetenrs.  »  , 

Eatoite  Hariri  va  ao-devant  des  reproches  qnj 
lai  avaient  été  faits,  au  sujet  du  ton  général  du 
racaeil,  des  maxlmea  peu  édifiantes  qui  y  sonf 
^^Klées  et  de  U  licence  de  certains  tableaux. 
POnr  apprécier  la  gravite  de  ces  reproches ,  j| 
iHtie  placer  au  point  de  vue  d'un  grand  i^ombre 
de  nnôlmans.  t'n  verset  du  Coran  pst  ainsj 
v^  :  ■  U  y  a  des  hommes  assez  sots  pour  se 
^téitk  dft  récits  frivoles ,  à  des  récits  qui  éloi- 
90(L  de  la  voie  de  pieu  :  ceux-là  receyropt  un 
cUtinent  bumuiai^t.  »  ^n  conséquence  les  per- 
*MKi  qui  s$  piquent  de  dévotion  s'interdisent 
ks  contes  et  les  écrits  qui  portent  sur  des  évé- 
MBcsU  supposés.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  chant  » 
h  muiqQe,  la  poésie  elle-même,  quand  elle 
i'cit  pn  onptoyée  à  célébrer  les  grandeurs 
^  Tiès-Haut,  sont  des  plaisirs  k  éviter.  Voici  ce 
9K  dit  Hariri  :  «  J'espère  que  je  n'aurai  pas 
^i*v»Hé  à  ma  propre  perte,  et  que  je  ne  me 


trouverai  pas  du  nombre  de  ceux  qui ,  tout  en 
ayant  cru  bien  faire  dans  ce  monde,  seront 
damnés  dans  l'autre.  Je  sais  que  si  les  gens  d'es- 
prit sont  indulgents  pour  ce  genre  d'exercice ,  je 
ne  suis  pas  à  Tabri  de  la  critique  des  sots  ni  de 
la  haine  de  ceux  qui  pour  faire  tort  à  un  livre 
font  courir  le  bruit  qu'il  est  contraire  à  la  reli- 
gion. Après  tout,  comme  les  actes  se  jugent  d'a- 
près l'intention,  et  que  c'est  sur  l'intention  que  la 
religion  fonde. ses  arrêts,  quel  reproche  peut-on 
faire  à  un  homme  qui  plaisante  pour  donner  des 
avertissements  et  non  pour  induire  en  tentation, 
dont  l'objet  est  de  redresser  les  mœurs  et  non 
pas  de  dire  des  bêtises?  Cet  homme  n'est-il  pas 
dans  le  cas  du  moraliste  qui  se  voue  à  Finstruc- 
tioo  d'autrui  et  qui  mène  dans  la  voie  droite  ?  » 
Les  Macamas  étaient  terminées  ;  la  mission  de 
Hariri  était  finie.  Il  mourut  à  l'âge  d'environ 
soixante-huit  ans. 

L'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir  de  trois 
fils  de  Hariri ,  qui  tous  avaient  hérité  des  goûts 
de  leur  père.  L'un  se  nommait  Obéid-Allab ,  et 
il  remplit  à  Bassora  les  fonctions  honorables  de 
cadi  des  çadis.  Le  deuxième,  qui  se  nommait 
A()oul-Casspm  Abd-Allali,  alla  remplir  à  Bagdad 
des  fonctions  administratives.  Le  troisième,  ap- 
pelé Aboul-Abbas-Mohamme<l ,  succéda  à  son 
père  dans  le  poste  d'agent  politique. 

Les  écrivains  arabes  ne  tarissent  pas  sur  les 
éloges  qu'jls  font  des  Séances  de  Hariri.  Un  des 
plus  grands  noms  de  la  littérature  arabe ,  le  ce  • 
ièbjre  Zamakscbari,  qui  d^à,  lorsque  les  Ma- 
camas parurent,  s'était  illustré  par  d'importantes 
publications,  pe  put  à  la  première  lecture  qu'il 
en  fit  retenir  son  admiration.  Il  les  mit  sur  le 
même  rang  que  les  Moallacas,  et  il  composa  ces 
deux  yers  qui  ont  servi  d'épigraphe  à  beaucoup 
d'exemplaires  de  l'ouvrage  : 

«  Je  jure  |iar  Dieu  et  ses  miracles,  par  le  ter- 
ritqire  sacré  de  La  Mekkeet  les  devoirs  du  pèle- 
rinage : 

«  Hariri  mérite  que  ses  Macamas  soient  écrites 
en  lettres  d'or.  » 

Le  fait  e^t  quel'influençe  des  Macamas  sur  la  lit- 
térature arabe  a  été  immense.  Elle  s'est  faitsenti'r 
partout  o(^  la  langue  de  Mahomet  a  pénétré  avec 
1  islamisine,  c'est  à-dii*e  depuis  la  mff  du  Ben- 
gale jusqu'à  rQcéau  atlantiqiie,  depuis  les  bords 
du  Volga  jusqq'aux  rives  du  Niger,  ^jicort  au- 
jpurd'bui ,  malgré  la  décadence  générale  des 
étu(|es,  les  lyiacamas  servent  dans  toutes  ces  con- 
trées k  initier  les  hommes  lettrés  à  une  connais- 
sapce  raisqnnée  de  la  langue  arabe  et  de  sa  litté- 
ratMre.  Ce  n'est  pas  que  la  manière  de  Hariri  soit 
^  l'dbri  de  tout  reproche  :  ses  descriptions  man- 
quent tout  à  fait  de  vérité  locale ,  et  par  là  il  a 
privé  son  talent  d'une  grande  ressource.  La  scène 
est  placée  successivement  à  Damas,  à  Bagdad  et 
ailleurs,  mais  les  couleurs  restent  les  mêmes;  il 
n'a  fait  d'exception  que  pour  Bassora ,  sa  patrie. 
Le  style  qu'il  a  adopté  pour  sa  prose  et  les  asson- 
*  nances  qui  reviennent  à  tout  moment  lui  ont 
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imposé  une  géae  extrême,  et  il  B*eftt  trouré  dans 
la  nécessité  d'appeler  à  son  aide  des  expressions 
d*un  sens  relevé  et  des  formes  d'une  circula- 
tion rare.  A  ce  système,  déjà  compliqué  par  loi- 
même,  se  joignent  quelquefois  les  jeux  de  mots 
et  toutes  tes  fantaisies  d'un  esprit  raffiné.  Mais 
ees  défauts,  qui  choquent  tant  notre  goût  ac- 
tuel, ce  goût  qui  animait  Horace  et  Virgile ,  et  qui 
a  été  proclamé  chez  les  Français  avec  tant  de  bon- 
heur par  Boileau  et  Racine ,  étaient  communs  à 
''tous  les  écrivains  arabes  du  temps  de  Hariri,  et  ils 
sont  loin  d'avoir  disparu  en  Orient.  Hariri,  tout 
en  obéissant  aux  travers  qui  régnaient  de  son 
temps,  A  plutôt  contribuée  en  attâincr  les  efléts  : 
que  Ton  compare  les  passages  les  moins  satisfai- 
sants des  Macamas  avec  les  poésies  de  Motenabbi 
et  d'Aboul-Ala.  Une  chose  remarquable,  c'est 
qu'on  ne  voit  pas  de  trace  de  ces  aberratiotts 
dans  les  poésies  primitives  des  Arabes,  dans  les 
poésies  telles  que  les  Moallakas  et  le  Bamasa, 
qui  ont  été  composées  entre  les  quatrième  et 
neuvième  siècles  de  notre  ère,  avant  que  la  lit- 
térature et  les  sciences  grecques,  combinées  avec 
la  littérature  persane,  aissent  fait  invasion  chez 
les  disciples  de  Mahomet.  Cette  altération  du  goût 
est  surtout  due  à  rinfluence  des  écrivains  grecs 
de  la  décadence.  Il  nous  reste  un  échantillon  de 
ce  que  les  Grecs  faisaient  en  ce  genre ,  dans  le 
poème  de  Cassandra,  composé  par  Lyoophron, 
à  Alexandrie,  sons  le  règne  de  Ptolémée  Phila- 
delphe. 

Le  nombre  des  ooTrages  arabes  analogues  aux 
Macamas  est  considérable.  Hariri  avait  été  pré- 
cédé dans  la  carrière  par  Hamadani;  une  foule 
d'autres  auteurs,  avant  et  après  Hariri,  ont  suivi 
une  voie  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  sienoe. 
Comment  se  fait-il  que  tons  les  noms  se  soient 
efftoés  devant  le  sien?  Le  succès  des  Macamas 
doit  être  attribué  à  deux  causes  particulières. 

L'écnal  de  ce  genre  de  livres,  ainsi  que  Ha- 
riri l'a  fait  remarquer  dans  sa  préface,  c'est  que 
les  choses  y  sont  subordonnées  aux  mots,  et 
qu'il  est  très*di(ficlle  an  lecteur  de  se  faire  un 
iil  à  l'aide  duquel  il  puisse  se  reconnaître  à  tra- 
vers ce  dédale  de  minuties.  Les  gens  lettrés  seuls 
se  trouvai!  en  état  d'apprécier  les  finesses  du 
style,  il  s'agissait  d'y  appliquer  un  fond  capable 
d'attirer  le  vulgaire.  Les  aventures  que  l'auteur 
prête  au  héros  du  ttvre  sont  en  général  intéres- 
santes par  elles-mêmes.  D'ailleurs,  si  au  milieu 
de  ce  mélange  de  vers  et  de  prose,  d'assonnances 
et  de  jeux  de  mots ,  l'attention  commence  à  se 
fatiguer,  die  est  tout  à  coup  ranimée  par  un  fort 
mouvement  de  style  ;  il  se  fidt  une  mise  en  scène, 
et  un  petit  drame  commence.  Les  personnes  qui 
ont  voyagé  en  Orient  s'accordent  à  dire  que  les 
lectures  des  Macamas,  qui  se  font  dans  des  réu- 
nions un  peu  nombreuses ,  ne  manquent  jamais 
leur  effet  Quant  à  l'harmonie  du  style  et  à  la 
poissance  du  rbythme,  elles  sont  telles  que  les 
sens  eux-mêmes  en  sont  affectés.  Sous  ce  rapport 
je  ne  amnais  en  Orient,  avec  certains  passages 


du  Coran ,  que  les  morceaux  les  plut  brillants 
du  Schah'Nameh  de  Ferdousi  et  lesodes  de  Ha- 
fez  qui  puissent  entrer  en  parallèle.  En  même 
temps  Hariri  avait  appris  à  connaître  le  diemin 
du  cœur,  et  quand  la  situation  le  comporte , 
ses  accents  acquièrent  une  force  irrésistible. 
Ayant  beaucoup  vu,  beaucoup  souffert,  son  bon 
sens  naturel  lui  avait  fait  apprécier  le  fort  et 
le  faible  de  chaque  chose.  Voilà  ce  qui  l'a  autorisé 
à  dire,  à  la  An  de  son  prologue,  que  aoos  des 
dehors  plaisants  il  avait  touIu  exprimer  une 
pensée  sérieuse,  et  que  tout  en  ayant  l'air  de  oooter 
des  frivolités ,  il  avait  cherché  à  redresser  les 
mœurs.  Voilà  ce  qui  a  fait  durer  les  Macamaii  et 
qui  les  fera  durer  tant  que  durera  la  langue  nrabe. 
Les  séances  de  Hariri  ont  été  snocessiTeinent 
imitées  en  arabe ,  en  syriaque  et  en  hébreu  ;  une 
dernière  imitation  arabe  a  été  publiée  l'aoïiée 
dernière  à  Beyrout,  sous  le  titre  de  Madjtnaa- 
al'Bahreffn,  ou  confluent  des  deux  mers ,  par 
on  Maronite  appelé  Nasif-al-lazîdji.  On  trouTera 
un  compte  rendu  de  cette  publication  fait  par 
l'auteur  de  cet  article,  dans  le  Journal  Asia- 
tique du  mois  de  juin  1867.  En  ce  qui  concerne 
les  imitations  en  hébreu  et  en  syriaque,  comme 
ces  deux  langues  sont  les  mêmes  pour  le  fond 
que  l'arabe ,  les  imitateurs  se  sont  quelquefois 
bornés  à  changer  les  formes  des  mots  dans  des 
formes  correspondantes.  Le  style  babîtaei  de 
Hariri  et  ses  jeux  de  mots  ont  renîdo  la  lecture  des 
Macamas  très-pénible,  même  pour  les  indigènes. 
Il  existe  un  nombre  considérable  de  commentaires 
des  Macamas,  composés  non-seulement  en  Ara- 
bie, en  £gypte,  en  Syrie,  mais  en  Perse,  dans  la 
Transoxiane,  l'Afrique,  l'Espagne,  et  jusqu'à 
Tombouktou.  Quelques-uns  de  ces  commentaires 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale.  Les  deux 
principaux  sont  celui  qui  Ait  composé,  peu  d'an- 
nées après  la  mort  de  Hariri ,  sur  les  bords  de 
rOxos,  par  Motharrezi,  et  celui  qui  a  pour  au- 
teur Al-Scherisehi ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
né  à  Xérès ,  en  Andalousie. 

Les^rabes  eux-mêmes  ayant  besoin  d*an  com- 
mentaire, à  plus  forte  raison  était-il  nécessaire 
pour  les  Européens.  C'est  à  l'aide  des  commen- 
taires qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale 
et  de  quelques  traités  analogues ,  que  l'illustre 
Silvestre  de  Sacy  composa  le  sien,  à  Paris,  en 
1821.  Son  but  était  de  faire  servir  son  édition  à 
la  fois  aux  Orientaux  et  anx  Européens.  Voilà 
pourquoi  il  s'abstint  de  toute  remarque  en  firan- 
çais.  n  se  borna  à  extraire  ce  qu'il  avait  trouvé 
de  plus  plausible  dans  les  écrits  nationaux.  Quel- 
quefois seulement,  les  sooliastes  arabes  ne  ré- 
pondant pas  tout  à  foit  à  sa  pensée,  il  rédigea 
lui-même  des  notes  en  arabe;  mais,  ainsi  qaH 
l'a  dit  dans  son  avertissement,  ces  cas  sont  fort 
rares. 

L'édition  du  commentaire  de  Silvestre  de  Sacy 
étantépufsée,  l'auteur  de  cet  article,  aidé  de  M.  De- 
renbourg,  en  a  publié  une  seconde.  Dans  cette 
réimpression,  on  a  soumis  le  travail  de  Silvestre 
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Louu  XI.  Cette  famille  foornit  encore  plusieurs 
aittres  d'hôtel  et  chaiiibellans  à  la  maison  de 
Fruœet  un  grand-Iouvetier,  Robert  de  Uarlay, 
a  161t.  Elle  entra  au  parlement  de  Paris  avec 
lepired'AchilledeHarlay  {voy.  ce  nom  ),  Chris- 
1^  de  Uarlaj,  qui  fut  d'abord  conseiller  en 
l&3i,  puis  présidente  mortier  en  lâ53.  Elle  lui 
tel  deux  premiers  présidents,  plusieurs  con- 
idHers  el  maîtres  des  i*equêtes.  Elle  compte  éga- 
hneot  dans  son  sein  un  archevêque  de  Paris, 
|h  ambassadeurs,  des  chevaliers  de  Malte,  un 
MriBtendaot  des  finances  et  beaucoup  d'hom- 
Bcs  d'épée»  dont  la  plupart  obtinrent  des  gra- 
des iiDportanis  ou  moururent  les  arme»  a  la 
|Bûi.  &Qn  dernier  représentant  fut  Louis  Au - 

Pe-Acbiile  de  Harlay,  de  la  branche  de  Cély, 
ten  1739.  Il  occupa  la  charge  d'ùitendant  de 
U  n'eut  de  son  mariage  avec  la  potite-filie  du 
kl  dt  i.uxembour^  qu'un  fils,  qui  mourut  à 
i<«eptaos,  et  une  fille,  qui  fut  mariée  au  président 
iCrèreccrar.  Cette  famille  portait  des  armoiries 
ità  deux  pals  de  sable.  P.  ne  P. 

kwimr.  Histoire  de*  f^rands-O/Aciersde  la  Cour., 
[fin.  —  Éloges  des  premiers  Présidents  du  Parlement 
lltelf(mi, Parts).  —  Ladw^aye  des  Bots,  Diction- 

f4êNcHe$Me.  —  Oriçine  des  famUtesdu  Parlement 
\Nris,  Itab.  de  i'Ars.,iDanu8c. 

^■AtLAT  (Achille  DE,  l'^'  du  nom),  célèbre 

t,  né  à  Paris,  le  7  mars  la36,  mort  dans 

iTille,  le  21  octobre  1  Ci  9.II  était  le  fils  de  Chris- 

ide  Harlay  et  de  Catheriiic  du  Val  du  Mesnil. 

.famille  avait  de  tous  temps  professé  pour  la 

irchie  un  attachement  inébranlable.  Phili- 

i de  Harlay,  baron  de  Harlay,  [assesseur  d'un 

fiels  les  plus  importants  de  la  Franche- 

!  de  Bourgogne,  prit  parti  pour  le  roi  de 

cdbtrele  duc  Jean,  et  vit  ses  biens  confis- 

\ta  profit  de  la  maison  de  Chàlons  (  Orange). 

tkO  historieu,  Jacques  de  La  Vallée ,  dit  en 

hnt  de  lui  qu*îl  avait  Pâme  toute  française  et 

[CBur  tout  semé  de  fleurs  de  lys.  Ses  descen- 

>  ne  dérogèrent  pas,  et  ce  trait  de  leur  carac- 

resta  celui  de  toute  la  vie  d'Achille.  Au 

des  diso^rdes  civiles  qui  agitèrent  son 

.,  Je  sentiment  de  la  fidélité  au  roi  resta 

1»  œhii  du  devoir,  tout  Teffort  de  ses 

tendît  à  Hnspirer  et  à  le  faire  respecter. 

lent  au  principe  de-la  monarchie  était 

yeui  la  seule  voie  de  salut.  Royaliste  sous 

mauvais  rois,  il  fut  un  des  premiers, 

le  trône  sembla  manquer  d'héritier,  à 

les  principes  de  la  succession  royale  et  à 

les  yeax  vers  Henri  IV.  n  sut  être  éga> 

catholique  malgré  les  excès  du  catboli- 

et  lorsque  Rome,  exagérant  sa  propre  force 

iies  violences  de  la  réforme,  se  fit  un  bras 

tSociétédtfS  Jésuites  pour  asservir  la  royauté, 

sans  crainte  pour  la  sauver  de  cet  autre 

r.  La  vie  d'Achille  de  Hariay  est  d'autant 

remarquable  que  les  mérites  qui  la  distin  • 

forent  partagés  par  un  grand  nombre  âes 

its  de  son  temps.  C'e.st  la  période  fa 


gistrature  française  ;  il  la  personnifie.  Tandis  que 
les  grands  et  le  peuple  bouleversaient  le  royaume, 
une  foule  <le  iiiagistrats,  comme  lui  austères  et 
impassibles  gardiens  des  institutions  transmises, 
se  vouaient  à  la  science  et  au  travail.  C'est  à  eux 
qn'on  doit  les   189  ordonnances  du   règne  de 
Charies  IX  et  les  330  du  règne  de  Henri  111.  Us 
semblaient  s'être  imposé  la  tâche  de  rebâtir  l'é- 
difice social  derrière  les  ruines  que  faisaient  tl^s 
passions  populaires.  Achille  de  Harlay  prit  une 
part  impoiiante  à  tous  les  actes  du  parlement  de 
Paris.  Dès  vingt-deux  ans  il  y  fut,  par  une  dis- 
pense d'âge,  pourvu  d'une  charge  de  conscllieri  ot 
y  devint  en  1572  président,  par  suitede  la  retraite 
de  son  père.  II  avait  trente-six  ans.  Quelques 
années  auparavant,  en  1568,  il  s'était  uni  à  Ca- 
therine de  Tbou,  fille  du  premier  pi*ésident.  Son 
zèle  l'ayant  placé  à  la  tète  de  ses  collègues ,  lei-oi  le 
chargea  d'aller  tenir  les  grands  jours  à  Poitiers. 
C'étaient  des  espèces  d'assises  rendues  néces- 
saires par  les  agitations  des  guerres  civiles.  Le 
Poitou  avait  été  particulièrement  éprouvé.  Un 
grand  trouble  y  régnait;  les  lois  n'étaient  plus 
respectées  et  les  plus  mauvaise  passions  y  res- 
taient soulevées.  Achille  de  Harlay  y  rétablit 
le  calme.  Il  accomplissait  une  mission  semblable 
en  Auvergne  lorsqu'il  reçut  du  roi  un  courrier 
qui  lui  apprenait  que  de  Tliou,  son  beau-père,  ve- 
nait de  mourir  et  qu'il  était  appelé  à  le  rempla- 
cer (  1 582).  Dans  cette  haute  position,  il  resta  fidèle 
au  plan  de  toute  sa  vie.  Il  continua  ses  études,  et 
publia  on  1583  sa  Coutume  d'Orléans,  Loin  d'a- 
liéner son  indépendance;  il  ne  cessa  de  faire  des 
rcmontrun<-os  au  roi  Henri  III  sur  ses  prodiga- 
lités et  ses  désordres.  La  guerre  civile  était  dans 
tous  les  esprits;  il  ne  cessa  de  prêcher  la  modé- 
ration. Cependant  les  événements  se  précipitaient. 
La  Ligue,  de  société  secrète  qu'elle  était,  se  chan- 
geait en  parti  révolutionnaire,  et  demandait  un 
seconi]  massacre  des  protestants.  Le  parlement, 
sous  l'inspiration  de  son  chef,  se  déclara  contre 
elle.  Dans  l'égarement  général,  de  Harlay  eut 
une  conscience  et  des  yeux  pour  avertir  et  con- 
seiller. Le  r^  juillet  1S8.\  quand  le  roi,  poussé 
à  bout,  par  des  suggestions  i>erfides,   vint  on 
personne  au  parlement   pour  faire  enregistrer 
son  premier  édil  de  proscription,  il  entendit 
CG  language  :  «  Le  crime  que  vous  voulez  châ- 
tier est  attaché  aux  consciences,  lesquelles  sont 
exemptes  du  fer  et  <^u  feu.  Quand  le  parti   hu- 
guenot serait  réduit  à  un  seul,  nul  n^oserait  con- 
clure contre  lui,  si  son  procès  ne  lui  était  so- 
lennellement fait.  »  £t  trois  mois  après,  quand, 
spéculant  sur  la  mort  du  duc  d'Alençon    pour 
écarter  du  trône  le  Béarnais,  Rome,  au  nom  de 
son  droit  divin  de  juridiction  sur  les  Etats,  déclara 
déctm  de  ses  droits  l'héritier  légitime  de  la  cou- 
ronne, la  cour  de  parlement  signala  cet  abus  de 
puissance  comme  un  attentat  contre  la  souve- 
raineté et  l*indépendanc/e  du  pays.  Elle  rappela 
au  roi.  qui  lui  demandait  l'enregistrement  de  la 


contestée  de  la  gloire  de  randênne  ma-  |  bulle,  que  jamais  ses  devanciers  n'avaient  été 
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sujets  du  pape;  puis,  par  un  amer  retour  sur 
eux-mêmes ,  les  magistrats  se  reprochaient  leur 
conniveDoe  forcée  dvec  les  auteurs  des  mesures 
sanglantes,  et  suppliaient  le  roi  de  reprendre 
leurs  charges,  lui  disant  «  qu'Us  préféraient  se 
retirer  dans  leur  maison  pour  y  pleurer  sur  les 
malheurs  publics,  plutôt  que  d'asservir  la  dignité 
de  leurs  robes  aux  fatales  résolutions  de  ses 
ennemis,  et  qu'ils  espéraient  ainsi  décharger 
leur  conscience  de  la  malédiction  que  Dieu  pré- 
pare aux  mauvais  magistrats  et  conseillers  ». 
La  mission  du  parlement  était  de  protester  et  d'a- 
vertir, non  de  se  soulever  quand  tout  périssait.  U 
se  soumit,  et  le  premier  président,  qui  portait  dans 
son  cœur  les  enseignements  qui  devaient  naître 
de  ces  choses,  s'apprêta  aux  grandes  épreuves  de 
sa  vie  publique.  Dans  la  journée  des  barricades, 
ses  craintes  se  réalisent.  Le  peuple  se  révolte,  la 
cour  fuit  DeHarlay  reste  seul  dans  Paris.  Le  chef 
du  mouvement,  leduc  de  Guise,  vint  alors  avec  les 
siens  le  cliercher  jusque  dans  sa  maison  pour  lui 
arracher  une  adhésion.  Us  trouvèrent  •  M.  le  pre- 
mier qui  se  ponrmcnoit  dans  son  jardin,  lequel 
s'étonna  si  peu  de  leur  Tenue  qull  ne  daigna  pas 
seulement  tourner  la  tête  ni  discontinuer  sa  pro- 
menade commencée,  pour  voir  ceux  qui  talon- 
noient  ses  pas,  la  quelle  achevée  qu'elle  Ait  et 
étant  au  bout  de  son  allée,  il  se  retourna  et  en  se 
retournant  il  vit  le  duc.  Alors  haussant  la  Toix,  il 
lui  dit  tristement  :  «  C'est  grand  pitié  quand  le  va- 
let chasse  le  maître.  Au  reste,  mon  âmeest  à  Dieu, 
mon  cœur  est  à  mon  roy,  et  mon  corps  entre 
les  mains  des  meschants  et  à  la  violence  ;  qu'on  en 
fasse  ce  qu'on  voudra.  »  Le  duc  de  Guise  ne 
se  rebuta  point,  et  le  pria  d'assembler  le  parie- 
ment.  •  Quand  la  majesté  du  prince  est  violée, 
reprit  Harlay,  le  magistrat  n'a  plus  d'autorité.  » 
On  le  menaça.  Il  envoya  quérir  son  fils  pour 
mourir  avec  lui.  Le  duc  et  ses  gens  n'osèrent.  » 
Dès  lors  De  Harlay  Ait  désigné  aux  fureurs  du 
parti.On  ne  cessa  de  l'usurier.  Il  ne  se  cacha  point. 
Les  rues,  les  églises  même  étaient  livrées  à  l'in- 
surrection, et  U  chaire  était  devenue  une  tribune 
où  «  le  fanatisme  huriait  sa  passion  ».  n  conti- 
nua de  paraître  partout.  Un  jour,  le  1*'  janvier 
1689,  la  ville  était  toute  frémissante  encore  du 
meurtre  des  Guise  ;  il  se  présente  au  banc  d'œuvre 
de  Saint-Germahi-rAuxerrols.  Le  curé  Leicester 
appelait  le  peuple  à  la  vengeance;  il  l'aperçoit,  et 
le  désigne  à  la  foule.  «  Levez-vous,  levez-vous, 
monsieur  le  premier,  que  ce  peuple  vous  voie, 
car  vous  avez  trempé  dans  l'assassinat.  »  Har- 
lay se  lève  sans  trembler.  Son  calme  désarma  la 
sédition.  Mais  on  ne  tarda  pas  de  se  repentir,  et 
on  résolut  de  Teolever  pour  se  rendre  maître  du 
pariement.  Il  en  Ait  averti  ;  on  lui  fit  dire  de  ne 
point  aller  au  palais.  «  Je  n'en  ferai  rien ,  répon- 
dit-il ;  s'ils  me  veulent  chercher,  ils  me  trouve- 
ront bien  où  que  je  sois,  et  ils  ne  me  sauroient 
prendre  en  plus  digne  lieu  qu'en  mon  siège.  »  Il 
était  même  décidé  à  se  faire  toer  sur  son  siège, 
car  le  peuple  avait  mal  interprété  sa  conduite  de- 


vant Leicester.  Le  jour  eonveau,  Bossy-Leclerc 
se  présente  au  parlemeut  pendant  l'audience  dea 
chambres  assemblées ,  suivi  d'une  troupe  d» 
ligueurs  ;  et  content  sans  doute  de  commander 
à  son  tour,  l'ancien  procureur  tomme  les  ma^ 
trats  de  se  rendre  à  l'hôtel  de  ville*  Une  certaiM 
hésitetion  se  manifeste;  alors  le  premier  président, 
jaloux  de  sauver  ladignite  de  ce  grand  corps,  se 
lève,  pensant  qu'il  pourrait  protester  peut-être 
plus  énergiquement  à  l'hôtel  de  ville ,  au  milieu 
des  chefs  de  la  rébellion  qui  s'y  trouvaient  réu- 
nis. Soixante  magistrats  le  suivent.  Ils  traversent 
deux  k  deux  les  rues  de  la  ville,  an  milieu  des 
buées  du  peuple,  auquel  Harlay  pensait  en  impo- 
ser. Arrivé  à  la  Grève,  le  premier  président  est 
entouré,  et  on  lui  interdit  rentrée  de  l'hôtel  de 
ville.  On  le  somme  de  donner  une  adhésion  an 
mouvement  :  il  refose;  on  le  menace  de  la  Bas- 
tille :  il  ne  se  laisse  pas  ébranler,  et  demande  k 
s'y  constituer  prisonnier.  Mais  il  est  malade  de  la 
goutte,  et  à  peine  en  état  de  marcher  ;  il  prie  qu'on 
lui  donne  une  montore,  etc'est  amsi  qu'il  s'y  re»d 
suivi  de  tousses  magistrate.  Durant  sa  captivité  il 
demeura  en  butte  aux  mêmes  insultes.  Il  répoD« 
dait  sans  crainte.  «  Mon  temps  n'est  pas  enoora 
venu,  mais  quand  il  sera  arrivé  nous  parlerons 
ensemble  et  de  près.  »  Et  lorsqu'on  loi  annon- 
çait qu'on  lui  trancherait  la  tete.  «  Je  n'ai  ni  tête 
ni  vie  que  je  préfère  à  Tamour  que  je  dois  à  Dieu, 
au  service  que  je  dois  au  roi  et  au  bien  que  je 
dois  à  ma  patrie.  »  Après  la  mort  de  Henri  III, 
Harlay  sortit  de  prison  moyennant  une  rançoa 
de  dix  mille  écus.  Il  courut  à  Tours,  où  le  parie- 
ment s'était  à  grand'pehie  réorgamisé  autour 
du  nouveau  roi.  Là  ;il  ne  cessa  de  fomliattre 
pour  les  véritables  prindpes  de  la  suo^ssion  an 
trône,  bravant  tour  à  tour  les  colères  de  l'Es- 
pagne et  celles  du  i)ape.  Il  rentra  après  le  roi  à 
Paris,  et  vit  en  récompense  de  sa  fidélitesa  terre 
de  Beaumont  en  Gfttinais  érigée  en  comté.  Alors 
commença  pour  le  premier  président  une  doo- 
velle  carrière.  Après  avoir  assiste  aux  états  de 
Rouen  en  1596,  il  s'efforça  de  faire  oublier  dans 
le  pariement  le  souvenir  de  ceux  qui  avaient  man- 
qué à  leur  devoir,  et  continua  de  servir  la  royaote, 
soit  en  l'avertissant,  soit  en  la  défendant  contre 
ses  vieux  ennemis.  «  Si  c'est  vous  désobéir,  di- 
sait-il au  roi  dans  une  de  ses  remontrances,  que 
de  vous  bien  servir,  le  parlement  fait  ordinaire- 
ment cette  faute  ;  et  quand  il  trouve  conflit  entre 
la  puissance  absolue  du  roi  et  le  bien  du  service, 
le  parlement  juge  l'un  préférable  à  l'autre,  non 
par  désobéissance,  mais  par  décharge  de  sa  , 
conscience.  »  Toute  sa  vie  il  poursuivit  sans 
relftche  les  doctrines  ultraroontaines,  et  reste  en 
défiance  contre  les  jésuites.  Tocyours  à  la  tete 
du  pariement  par  ses  lumières  et  les  exemples 
quil  donnait,  il  entretbit  dans  son  sein  les  tra- 
ditions de  foi  catholique  et  d'indépendanœ  reli- 
gieuse. Malgré  l'évêque  de  Paris  et  le  nonoe  du 
pape,  il  fit  condamner  le  livre  du  jésuite  Ma- 
riana,  qui,  discutant  la  question  de  savoir  si  on 
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fatlattm tyiiB,  w  décidait  pour  l'affirmative, 
rfdiBlefiTredeBeUtfmiDy  De  PoteskUe  sum^ 
Ri  p9iUtf.  M  r^tu  temporalihus,  «  Il  n'en 
M  pH  moins  zélé  cathoUqne,  astreint  à  toutes 
kiiijilesèi  caMe,  an  point,  dît  son  historien, 
pV  le  mai^Bsit  tout  le  carâme  qne  des  racines, 
ffliqdi  aimât  beaucoup  U  bonne  chère.  » 
Jnnii  ancime  passion  ne  vint  tronliler  ce  bd 
kfttïïe  de  rertus  qui  ftit  de  sa  vie  un  si  grand 
wjfi^Mt.  Aossi  toute  sa  personne  respirait 
llBqesIé  dn  magistrat  :  la  justice  se  lisait  dans 
pjtBi.  Qnmid  Biron, accusé  de  complot  contre 
ni,  fiit  emprisonné  à  la  Bastille,  il  avoua  tout 
^ftjvA  de  Harlay. 

ib  mort  do  roi,  le  premier  président  soup- 
pna  aosaUtt  les  jésuites,  et  tint  à  conduire 
futm  i^instructioD.  11  intemof^  U  Coroan , 
|l  avait  ooDBo  l'assassin,  et  eut  à  ce  qu'il  pa- 
^:  de  grandes  et  terribles  révélations'  sur  cette 
!,  qiû  s'étendait  (dus  haut  encore.  Mais 
I  le  âlôioe,  dans  la  conviction  que  la  raison 
était  one  limite  imposée  quelquefois  au 
do  magistrat  S'il  ne  voulut  pas  compro- 
ila  reioe,  il  ne  ménagea  pas  les  puissants 
IJtar.  Lorsque  d*Épenion,  l'ami  des  jésuites, 
ils  Toir  pour  savoir  des  nouvelles  du  procès, 
1  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  votre  rapporteur,  mais 
JBge;  »  et  comme  il  insistait  au  nom  de 
i:  «  Je  n'ai  point  d*amis,  »  répliqua-t-il.  Le 
la  déclaration  de  régence,  Concini  sedis- 
tà  prendre  la  parole  pendant  l'audience  :  «  Ce 
IpMà  vous  de  parlerici  »,  lui  disait-^il,  et 
feqoi)9iit  de  se  taire.  Un  arrêt  du  parlement 
nnstroction  relative  au  régicide.  Harlay 
à  cette  transaction,  dans  la  crainte 
ïr  le  pouvoir.  On  n'osait  se  débar- 
de hû.  Les  infirmités  et  j«on  grand  Age  l'o- 
à  se  retirer  afirès  trente-quatre  années 
,  ea  1616.  11  espérait  voir  sa  charge 
'ï  de  Thon  ;  il  n'en  fut  rien  :  on  le  força  de 
!  à  M.  de  Verdun.  Ce  fnt  la  première  fois 
nufit  une  cliafige  de  premier  président  : 
ilV  avait  consacré  la  vénalité  des  offices, 
détails  sur  sa  vie  privée  feront  mieux 
ce  grand  homme  et  avec  lui  ces  ma- 
d'alors,  dignes  de  servir  de  modelées  à 
^^toos  les  tempe.  Hariay  était  à  l'endroit 
»dîgmté  de  la  snsceplîbilité  la  plus  délicate, 
voulait  que  les  grands-officiers  de  la 
pÊft,  lorsqu'ils  prêtaient  serment,  fissent  un 
p  »  preoiier  président.  Harlay  entendait 
ftt  flit  un  hommage,  et  non  un  présent, 
toéqwnce  le  doc  d'Épemon ,  après  avoir 
Ik  seraient  de  diic  et  pair,  loi  envoya  un 
^  d'aigent  Harlay  le  refusa  :  «  Dites  à 
jFtoattre  » ,  répondit-il  à  son  envoyé  «  que 
li^stion  m'est  plus  chère  que  son  argent; . 
ptae  manque  pas  de  vaisselle,  et  que  quand 
|i*cnit  que  j'en  aurais  besoin,  j'ai  un  bon 
k^  qui  est  seul  capable  de  m'en  donner.  » 
IkaoD,  sachant  qu'il  avait  le  gpAt  des  armes 
h  oOrit,  quil  accepta.  H  slmpoaait  cette 


même  réserve  à  l'occasion  de  tous  les  services 
qu'on  lui  demandait,  ayant  coutume  de  dire  : 
«  Toutes  fois  que  j'accorde  ou  je  refuse,  je  fais  ce 
que  je  dois.  »  U  ne  pouvait  tolérer  surtout  qu'on 
acoompagn&t  la  demande  d'un  service  de  Toffira 
de  quelques  présents.  Un  solliciteur  lui  ayant 
envoyé  du  beurre,  il  le  renvoya  tout  ému  de  co- 
lère, et  fit  dresser  devant  témoins  un  acte  qui 
constatait  le  refus  qu'il  en  avait  fait.  Son  érudi- 
tion était  très-profonde,  et  toute  puisée  dans  les 
vieux  auteurs.  Aussi  sa  conversation  fourmillait- 
elle  de  citations,  et  ce  fut  lui  qui  mit  en  vogue  au 
Palais  cet  usage,  qui  lui  survécut.  On  ne  plaidait 
jamais  devant  M.  le  premier  sans  faire  force 
emprunts  aux  Grecs  et  aux  Latins  et  sans  parler 
hébreu  ou  même  arabe.  On  l'entAidit  un  jour 
dans  une  mercuriale  adressée  aux  procureurs  leur 
dire  :  «  Procureurs,  Homère  vous  apprend  votre 
devoir  en  son  Iliade  »  ;  et  il  leur  récita  tout  un 
passage,  en  leur  indiquant  le  livre  et  le  chapitre. 

Hariay,  déjà  accablé  d'mfirmités  et  presque  âgé 
de  quatre-vingts  ans ,  perdit  la  vue.  Trois  an^ 
après  s'être  démis  de  sa  charge,  il  sentit  la  mort 
venir;  il  rassembla  sa  famille,  et  rappela  au  seul 
fils  qu'il  laissait  ses  devoirs  de  magistrat  et  de 
chrétien.  U  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Il  fut  faihumé  en  l'église  paroissiale  de  sa 
comté  de  Beaumont.  Son  panégyriste  l'appelle 
le  Caton  chrétien.  Son  fils  fut  conseiller  au  par- 
lement. P.  DE  Praoihes. 

De  u  Vallée,  Éiogû  dé  M,  dé  Harlay;  Paris,  161%.  - 
L'Entoile.  Journal  de  Henri  IF,  -  Ite  Tbou,  HUtoire. 
—  Dttpuy,  Aiantaer.,  vol.  601.  -•  HlcbeleC,  Liçue.  — 
Thlerrj,  Tiêrt  Ëtat, 

HARLAT  (François  de),  archevêque  de 
Rouen,  né  à  Paris,  en  1585,  mort  le  22  mars 
1653.  Son  père  était  ce  Jacques  de  Harlay  Chan- 
vallon  dont  l'intrigue  amoureuse  avec  la  reine 
Marguerite  occupa  tant  le  public.  Lorsque ,  en 
1616,  François  de  Harlay  devint  archevêque  de 
Rouen,  depuis  sa  jeunesse  il  était  abbé  de 
Samt- Victor  à  Paris.  Il  montra  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  épisoopales  une  mdulgence  et 
une  charité  qui  le  firent  aimer  du  peuple;  mais 
il  préféra  phis  souvent  les  jouissances  de  l'étude 
aux  soms  de  son  troupeau  :  il  avait  fondé  une 
académie,  dont  les  membres  s'engageaient  à 
prononcer  de  contmueltes  apologies  de  saint 
Paul ,  et  l'avait  transférée  du  faubourg  Samt- 
Maroel  an  château  de  Gaillon,  magnifique  de- 
meure, léguée  à  l'église  de  Rouen  par  le  cardi- 
nal Georges  d'Amboise.  L'étude  des  livres  saints 
et  les  controverses  religieuses  occupèrent  tonte 
l'existence  de  François  de  Harlay.  Homme  de 
savoir,  non  de  jugement,  il  fit  dire  de  lui  qu'il 
était  une  «  bibliothèque  renversée  »  (M™*  des 
Loges)  ;  H  un  abtme  de  science  où  l'on  ne  voyoit 
goutte  9  (Vigneul-MarviUe).  C'est  cependant  en 
le  montrant  que  son  père  s'écriait,  peu  de  temps 
après  l'avoir  présenté  à  la  cour  :  «  Je  leur  ai 
donné  un  homme;  que  ne  s'en  servent-ils!  » 
L'archevêque  de  Rouen  était  en  eiïet  un  homme 
de  bien.  Lorsque  le  chancelier  Seguier  vint  en 
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Mormtfidie  (1639)  ré|priiner  dés  désordres  mo- 
tneotanés ,  Harlay  l'implora  poar  soft  troapeaa 
en  des  termes  éloquents  et  yrafment  sottfs  dû 
cœur  :  »  Qu'à  Fexemple  de  nostre  Maistre,  dît-il, 
il  soit  permis  an  pasteur  de  soufTnr  pour  sfoÀ 
troupeau  ».  Il  vouhit  aussi  que  la  bîf^thè(iiie 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Koueû  fàt  6ù- 
Terte  au  public.  Les  artistes  trouvèrent  en  lui 
un  protecteur,  et  !1  enseigna  à  son  neveu,  en  fa- 
veur duquel  il  déposa  la  mitre  en  1651,  à  les  res- 
liecter  et  à  les  estimer  comme  lui.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  fort  diffus,  dont  une  partie  fét 
imprimée  à  Gaillon ,  est  sorti  de  sa  phime.  0¥i  né 
saurait  énumérer  touS  les  mandements  ,  statuts 
synodaux,  dissertations  de  pure  controverse; 
mais  on  doit  citer  :  une  harangue  prononcée  aux 
états  généraux  de  rBf4,  et  ^f  fut  supprimée  par 
sentence  du  GhàteTet,  comme  attaquant  l'Église 
gallicane  ;  —  Eccle&ictsticx  ffUtoriss  liber  pri- 
mus;  1629;  —  Acta  ecclêsiœ  Rothomagensii ; 
dans  la  coHection  des  conciles  de  Normandie;  — 
Manière  de  bien  entendre  la  messe  de  paroisse, 
livre  qui  a  eu  un  grand  nombre  d'édftfens  ;  — 
Catéchisme  des  Controversés  ^  dissertation 
également  recherchée.  Quelques-unes  des  pièces 
sorties  des  presses  de  Gaillon  sont  curieuses  : 
elles  portent  toutes  cette  indication  :  Sx  iypo- 
graphia  Gallionxa,  et  sont  dans  le  format 
in-A*".  On  lés  a  réuniesdans  un  vofUme,  que  Ton  est 
convenu  d'appeler  le  Mercure  de  Gaillon.  Les 
bibliophiles  font  cas  de  cette  cOTIcCtioli^.  Certahis 
ouvrages  de  François  de  Harlày  sont  ornés  de. 
son  portrait  ;  il  est  décoré  d'une  barbe  si  respec- 
table qu'elle  frappait  l'esprit  âès  lecteifrs  pTus 
que  tout  le  reste;  le  pape,  interrogé  comment  H 
trouvait  les  livres  de  l'archevêque  de  Roiïen,  ne 
répondait  jamais  que  ;  Bellaàarba!  veramente 
bellissïma  barba  t  Louis  Lacour. 

ma.  (Us  jérch.  de  Bouen,  par  Poinnicraye,  1667,  fn-fot 

—  Caltia  Chrifiiana.  —  Floqoet,  Utaire  du  eh.  Seçuier^ 
18(S,  in-8«.  -  Vlgneul-Marvlllc,  M^iaaçet,  kfi  éd.,  Il,  1S7. 

-  Talte<taant,  Hiàtoriettes,  éd.  Paulin;  Parft,  t  IV,  p.  m, 

HARLAV-GHAHTALLON  ( FrcMfois  DE),  ar- 
chevêque de  Roiteii,  puis  cinquième  archevêque 
de  Paris,  né  le  14  août  1625,  mort  à  Paris,  le 
6  aoâl  1695.  Au  sortir  du  collège  de  Hâvarre, 
où  il  avait  été  élevé,  H  reçut  la  dro^  MaXitSe 
âa  riche  monastère  de  Jumféges  dans  le  dldcèsîe 
de  son  oncle.  UnlB  conduite  prudente,  un  parlef 
sage  à  l'assemblée  générale  du  dergé  de  1650,  o'è 
il  avait  été  appelé,  valurent  au  jeune  abbé  les  ap- 
plaudissements de  ses  confrères,  qui  te  désignè- 
rent comme  seul  digne  d'être  éto  archevêque  dé 
Rouen  à  la  mort  de  son  oncle.  Celui-ci  se  démit 
aussitôt  de  ses  fonctions  pastorales,  et  son  neven 
fut  sacré  à  sa  place,  dans  le  dkapitre  des  Char- 
treux de  Paris»  le  28  décembre  1651 .  La  conduite 
de  François  de  Harlay  ne  répondit  pas  aux  espé- 
rances qu'on  en  avait  conçues  :  on  voit  dès  1657 
le  nom  du  jeune  archevêque  figurer  dans  des 
historiettes  de  Tallemant  des  Réaux  qtii  ne  sont 
rien  moins  qu'édifiantes.  Non  content  de  sacri- 
fier les  devoirs  du  sacerdoce  à  des  équipées  mon- 


,  daines.  Il  voulut  jouer  un  r6le  important  dans 
I  la  politique,  et  se  consacra  à  la  fortune  du  car- 
I  dinal  Mazarin.  Ce  dernier  disait  qu'il  devait  à 
j  Harlay  d'avoir  revu  la  France  et  d'avoir  re- 
i  trouvé  la  place  de  premier  ministre.  En  élfet, 
lorS  de  l'exil  de  Maxârin,  l'archevêque  de  Rouen 
se  rendit  à  Tours,  auprès  du  roi,  avec  trois 
évêques ,  et  condamna  celte  proscription ,  après 
avoir  montré  que  le  ministre  ne  méritait  pas 
àA  traitement  si  indigne.  L'égoïsme  de  Mazarin 
mit  un  terme  à  cette  amitié.  Choisi  pour  repré- 
senter un  des  pairs  ecclésiastiques  an  sacre  de 
Louis  XIV,  en  1654,  Hariay  assista  encore  aux 
deux  mariages  de  ce  monarque;  car  quelques 
hîstoriens  le  regardent  comme  ayant  célébré  l'u- 
nion secrète  de  M*"*  de  Maînlenon.  Le  grand 
nom  qu'il  portait,  le  faste  qu'il  étalait  à  toute  occa- 
sion ,  les  services  rendus  h  l'État ,  les  flatteries 
profiîguées  à  la  personne  royale,  le  courage  qui! 
avait  montré  durant  la  terrible  épidémie  de  1668, 
désignaient  Harlày  à  Louis  Xï  V  pour  le  poste  que 
Péréfixe  occupait;  aussi  dès  te  lendemain  de  la 
mort  de  celui-ci,  ÏC  3  décembre  1670,  Harlay  fut 
nommé  (3  janvier  1671  )  archevêque  de  Paris. 
Bans  la  chaire  de  Notre-Dame,  où  sa  parole  avait 
défâ  retenti,  notamment  en  1 066,  lors  des  obsèques 
de  la  reine  mère ,  il  continua  de  fnire  entendre 
au  peuple  de  beaux  discours ,  avec  lesquels  sa 
vie  ne  s'accortiait  pas  plus  qu'autrefois.  On  ne 
peut  nier  qu'il  ne  s'exprimât  bien,  et  il  avait  acquis 
l'assurance  nécessaire  à  l'orateur  dans  les  as- 
semblées du  clergé,  où  il  figurait  toujours  an  pre- 
mier rang.  Kn  1664,  lors  de  la  réception  do  légat 
Chigi,  ce  futhii  qu!  représenta  le  clergé  de  France 
et  fit  la  harangue;  en  1670,  à  l'assemblée  de  Pon- 
toise ,  il  hfnprovisa  sans  préparation  un  discours 
qu'on  a  beaucoup  loué.  Il  annait  à  parier  en  pu- 
bltc  :  les  conférences  pûblîques  de  morale  qull 
tfnt  pendant  trois  années  à  partir  de  1682  loi 
perAiirent  de  déployer  des  talents  oratoires  que  son 
entourage  applai^cfissait.  Le  roi  lui  donnait  cha- 
que semaftke  qtielques  heures  pendant  lesquelles 
on  discutait  avec  le  pè^e  La  Chaise  les  intér^ 
de  l'églîse  de  Paris.  Lés  hoùneurs  dont  le  mo- 
narque récompensa  son  zèle  sont  nombrenv. 
Ce  M  pour  Hariay -Chanvallon  que  fut  érigée 
eh  duché-paiVie  la  terre  de  Safht-Cloud»  devenue 
le  dûto^hie  des  archevêques  de  Paris  (1690);  il 
devint  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
et  les  bénéfices  ^e  lé  roi  lu!  accorda  sont  tnnom- 
Mrables.  Il  mourût  an  chftteau  de  Conflans,  mai- 
soft  de  plaisance  qu'il  avait  achetée  et  qu'il  ne  par- 
vint pas  à  rendre  compara1)lé  à  Gaillon.  Madame 
de  Sévigné  dft  que  le  clergé  de  Paris  se  trouva 
dans  un  grand  embarras  pour  faire  l'éloge  du 
défbnt  :  «  Il  n'y  a  que  deux  petites  bagatelles 
qui  rendent  cet  ouvrage  difficile,  c'est  la  vie  et 
la  mort  v.  On  reproche  avec  raison  à  ce  prélat 
une  haine  implacable  contre  les  protestants  ;  ii 
suivait  trop  à  la  lettre  la  parole  de  saint  Gré- 
goh'c  :  «  h  vaut  ifiieux  tolérer  le  scandale  da 
XvàMe  tpxé  de  souffHr  le   scandale  de  Ter- 
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nv  >.  Oq  le  ^  à  Dieppe,  dont  il  était  td- 
fijr  ipiritiiel  é  temporel,  forcer  les  huguenots, 
mne  scigiieiir  temporel,  à  veoir  écouter  dans 
lotiiédraie  les  sermons  du  seiguenr  spirituel. 
•U6o,  il  rat  la>eif,  dit  son  bistoriogrtphe,  de 
fviéToqoer  les  édits  de  Mantes  et  de  Nismes.  « 
Itt  iDots  peîgDe&t  son  intolérance;  car  il  n'est 
Inp  nai  qu'il  fot  un  des  instigateurs  de  la 
ordoBDiiBoe  de  1685,  après  laquelle  son 
pea  ne  oomiot  plus  de  bornes.  On  ne  sait 
Je  nombre  des  enfants  qu'il  fit  arracher  à 
parents  de  la  communion  réformée  pour 
éleTer  dans  des  couyents  catholiques. 
nx  pirents,  «  effrayant  les  uns,  ache- 
bantres ,  il  les  persuadait  tous  par  la  forcé 
raisons  >.  François  de  Harlay-Chan- 
bt  membre  de  rAcadémie  Française ,  et 
onteor  n'y  fut  pas  dépiaoé.  Aucune  de 
n'a  été  Imprimée.  Il  pensait  que 
m  d'éloquence  n'étaient  pas  faits  ponr 
!■  :  «  Ce  sont,  disait-il ,  des  tableaux  faits 
ètn  Tos  d\in  lien  élevé,  et  non  pour  être 
de  près.  »  Harlay-CbanTallon  a  écrit 
nombre  de  mandements,  quelques  livres 
roTerse,  de  discipline  ecclésiastique;  il 
r  du  Synùdicon  Parisien$e ,  recueil 
les  synodes  tenus  par  ses  prédécesseurs, 
hi  attribue  :  Réponse  au  cardinal  Ma^ 
ea  fwmtr  du  cardinal  de  Retz ,  pro- 
à  rassemblée  ordinaire  du  clergé  de 

Louis  Lacour. 

%^i«  de  Hmrlaïf;  Paris,  nw,  iii-40.  —  Le 
0$9e  de  Hàrtat/:  1808»  la-8«.  -  Blarilgnae, 
'  iajnk,iê  Paru;  iCtS,  la-4«.  —  Ûatllard,  Orai- 
'~*rt  ic  ffarJày;  iioi,  to-v>.  —  tna.  Ecel.,  t.  XI. 
^d»atrfé,  V,  p.  430,  4M.  —  SalDt-Skroon,  Mém, 
BMDl,  IV,  se.  —  Vlgnrut-Marvllle.  Mélanges, 
>-$éTlRaé.  ùBUrm,  nis,  X,  p.  ttl,  m.  ->  Baos- 
^^  Fàttbm.  i*  éd..  voL  I,  p.  Si,  ss,  etc.  —  lA 
^«1  éi  toumt.  II,  p.  168.  —  IVAgoesaeaa,  OEu- 
'm,  p.  i«f . 

lUT  {Achille  m  DE),  comte  de  Beau- 
»se^p}eordeGrosbols,etc.,  premier  prési- 
priement  de  Paris  et  petit-neveu  du 
fdeflariny,  néà Paris,  le  i«'  août  1639,  d'A- 
jO,  procarenr  général  en  la  même  cour,  et 
'(deBellièvre,  mort  à  Paris,  le  23  juillet 
^fl  fot  reçu  conseiller  le  3  août  1667,  et 
son  pare  en  sa  charge  de  procureur  gé- 
[hljaio  1667.  Lorsque  l'ambassadeur  fran- 
k  marquis  de  Lavardin,  eut  été  e\- 
à  la  suite  de  la  protestation  éclatante 
'  fittte  contre  le  retrait  de  ses  franchises, 
proToqoa  un  appel  comme  d'abus  contre 
XI.  Il  conclut  devant  toutes  les  cham- 
iblées  à  œ  qu'il  fàt  formulé  cette  fois 
pape  nuU  informé  au  pape  mieux 
U  mois  du  pape  mal  iriformé  à  un 
'œcuménique  (22  janvier  1688).  Il  rap- 
les  principes  établis  six  ans  aupara- 
l'useinblée  du  clergé  de  France ,  dans 
déclaration  des  libertés  gallicanes.  Le 
n  avait  en  cette  occasion  énergique- 
^  terri  les  resseatûnents,  l'appela  aux  fonc- 
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tions  de  premier  président  (  tl  novembre  1689  ). 
U  remplaça  M.  de  Novion,  aœosé  d'abus  de  pou- 
voir, et  eut  lui-même  pour  successeur  comme 
procureur  général  M.  die  La  Briffe.  Le  président 
de  Harlay ,  très-favoraUe  à  la  légitimation  des  bâ- 
tards, rédigea  de  concert  avec  d'Aguesseau  un 
projet  qoi  leur  assurait  dans  le  parlement  un 
rang  immédiat  après  les  princes  du  sang  et  avant 
les  ducs  et  pairs. 

Sa  vie  est  dès  lors  connue  par  les  mémoi- 
res de  Saint-Simon.  On  le  voit  mêlé  au  procès 
du  duché  d'Épemon  et  à  celui  du  duché  de 
Piney- Luxembourg,  ces  deux  intarissables  su- 
jets des  passions  du  célèbre  historien.  Il  prit 
parti  à  oe  quil  parait ,  dans  le  dernier,  pour  le 
maréchal  de  Luxembourg,  dont  il  était  l'ami  ;  car 
sa  récusation,  poursuivie  et  obtenue  par  les  ad- 
versaires du  maréchal,  fut  un  des  principaux  in* 
cidents  de  cette  interminable  affaire. 

Toutes  ces  raisons,  la  faveur  du  roi  et  l'a- 
mitié de  M*""  de  Maintenon  ont  animé  contre 
lui  toutes  les  haines  de  Saint-Simon.  C'est  uu 
des  personnages  qui  reviennent  à  chaque  page 
de  ses  mémoires.  On  y  lit  (chapitre  xvii)  un 
portrait  qui  le  représente  comme  un  homme 
exécrable.  Saint-Simon  lui  reconnaît  tous  les 
genres  de  talents,  mais  il  incrimine  ses  mœurs, 
son  caractère  de  magistrat,  et  jusqu'à  ses  senti- 
ments de  père  de  famille.  «  Il  eut,  dit-il,  toute  la 
gravité  du  grand  Achille,  qu'il  outra  jusqu'au  cy- 
nisme, du  reste  sans  foi  ni  loi ,  sans  Ame  et  sans 

Dieu ,  tout  le  mobile  de  sa  conduite  fut  quil 

papejait  pour  être  chancelier  ».  Les  contempo- 
rains gardèrent  cependant  une  haute  idée  de  son 
esprit.  On  fit  de  ses  bons  mots  un  recueil,  de- 
venu fort  rare  aujourd'hui,  qu'on  intitula  Har- 
lœana.  De  nos  jours  on  cite  encore  au  palais 
plusieurs  de  ses  saillies.  «  Si  messieurs  qui  par- 
lent, disait-il  un  jour  à  l'audience,  faisaient 
comme  messieurs  qui  dorment ,  messieurs  qui 
écoutent  pourraient  entendre.  »  £t  à  rarchitecte 
Mansard,  qui  demandait  une  charge  de  président 
à  mortier  pour  son  fils,  il  répondit  :  «  Ne  mêlez 
point,  monsieur,  votre  mortier  avec  le  nôtre.  » 

Harlay  se  retira  au  mois  d'avril  1707,  eteutpour 
s^iccesseur  '  Louis  Lepelletier.  Il  avait  épousé  la 
fille  du  premier  président  de  Lamoignou,le  l'i2  sep- 
tembre 1667.  Son  fils,  conseiller  au  parlement, 
ne  laissa  qu'une  fille,  qui  fut  mariée  au  dernier 
fils  du  maréchal  de  Luxembourg ,  le  prince  de 
Tingry.  P.  de  Pradines. 

JféMoirei  de  Salnt-^moB.  -  Rebonlet,  Histoire  4ê 
tjûuis  XI y.  -  Registres  au  parUm.  de  Paris.  —  Bib,  des 
avocats  à  la  C.  imp..  Collection  Penthiévre. 

HARLAT  DB  8A!icT  (Pficolos  et  Achille). 
Voy,  Samcv. 

HARLESS  (GoUlieb  Christophe)^  huma- 
niste allemand,  né  à  Kulmbach,le  21  juin  1740,  et 
mort  à  Krlangen,  le  2  novembre  1815.  Issu  d'une 
famille  pauvre,  U  eut  à  vaincre  de  nombreuses 
difficultés,  non-seulement  pour  faire  ses  études , 
mais  encore  pour  se  créer  la  position  que  lui  mé* 
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ritaicnt  ses  talents  et  ses  connaissances.  Il  donna 
d*abord  des  leçons  privées  à  Tunirersité  d*Er- 
langen.  En  1765  il  Tut  nommé  professear  au 
gymnase  de  Cobonrg,  et  en  1770  il  Tut  appelé  à 
£rlangen  pour  occuper  la  cliaire  d*éloqoence.  A 
à  ces  fonctions  il  joignit  bientôt  celles  de  biblio- 
thécaire en  premier  dans  cette  ville.  On  lui 
doit  de  bonnes  éditions  d'un  grand  nombre  de 
classiques,  et  une  4*  édition,  revue  et  remaniée, 
de  la  Bibliotheca  Grxca  de  J.-A.  Fabridus.; 
Hambourg,  1790-1809, 13  vol.  in-A^.  Il  est  sur- 
tout connu  par  des  travaux  d'émdition  sur 
l'histoire  de  la  littérature  ancienne  'de  la  Grèce  et 
de  Rome ,  et  parmi  lesquels  on  dte  :  IntrO' 
ductio  in  Biêioriam  MÀnçtue  Grxc»;  Alten* 
bourg,  1778,  2  vol.  in-8«>  ;  3«  édit.,  1792-1795;  — 
Introductioin  notUiam  LUteraturx  Romans; 
Nuremberg,  1 78 1 ,  in-8**  ; — Supplementa  ad  brt- 
viorem  Notitiam  Literaturx  Aornana»;  Leipz., 
1799-1817,  3  vol.  in-8<';  --  Vitm  Philologo- 
rum;  Brème,  1764-1772,  4  vol.;  —  Chres- 
tomathia  Grseca  poetica;  Cobourg,  1768;  ^ 
Chrestomathuk  Latina  poetica;  Altenbourg, 
1770;  —  Opiucula  varii  argumenti;  Halle, 
1773;  —  Anthologia  Latina  poetica;  Alten* 
bourg,  1774; —  Anthologia  Grseca  poetica; 
Nuremberg,  1775;  nouvelle  édition,  Hof,  1792; 

—  Anthologia  Grœca  prosaica;  Nurembeiig, 
1781  ; —  Breoior  Notitia  Litteraturx  Grxcx; 
Leipzig ,  1812.        Michel  Nicolas  et  R.  L. 

Harless,  C.  F.,  Bioçraphiô  de  7.-6'.  Hariett.  —  C'ORO.- 
Uxit. 

HAELB8S  (CAr^/len-fy^(/^ic),médedn  et 
érudit  allemand ,  fils  du  précédent,  né  à  Erlan* 
gen,  le  il  juin  1773,  mort  à  Bonn,  le  13  mars 
1853,  il  fut  depuis  1812  professeur  à  runiversité 
d*ErIangen,  et  en  1818  il  fut  appelé  ft  Tuniver- 
sité  de  Bonn,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort  Parmi 
ses  travaux  on  remarque  :  Die  sxmmtlichen 
Beilquellen  und  curbxder  des  sMlichen  und 
mitttern  Suropa,  Westasiens  und  Nordafri' 
kaSf  in  alter  und  neuster  Zeit  (Les  eaux  miné- 
rales et  les  bains  de  l'Europe  méridionale  et 
centrale,  de  l'Asie  «occidentale  et  de  l'Afrique 
septentrionale  dans  l'antiquité  et  dans  les  temps 
modernes)  ;  Berlin,  1846-1848,  2  vol.;  —  Ges- 
chichte  der  Him  und  Nervenlehre  im  Al' 
terthum  (Histoire  de  la  Céphalalogie  et  de  la 
Névrologie  dans  l'antiquité);  Erlangen,  1801; 

—  Untersuchungen  ûber  die  Natur^  Entste- 
hung  und  Ansteckungskra/l  des  gelhen  Fie- 
bers  (Recherches  sur  la  nature,  l'origine  et  sur 
la  contagion  de  la  Fièvre  jaune);  Salzbourg, 
1805,  2  vof.;  —  Opéra  minora  aeademica, 
physiologici ,  medico-pratiei  et  antiquarii 
argumenti;  Leipzig,  1815;  —  Veber  die  Er- 
richtung  einer  allgemeinen  deutschen  Nor 
iionalpharmacopŒa  (De  l'institution  d'une 
Pharmacopée  nationale -allemande  générale); 
Bambeiig,  1816,  nouvelle  édition;  Bonn,  1834; 
^  AncSecta  hist.-crit.  de  Archigene  medico 
et  Apolloniis  mediçis  eorumque  scriptis  et 


fragmenlis;  Bamberg  et  Erlangeo,  1816;  » 
Der  Republicanismtu  in  der  Naturwissens- 
chaft  und  in  der  Medizin  (Le  RépuMicanisme 
dans  les  sciences  naturelles  et  médicales)  ;  Bonn, 
1819;  —  Die  indische  Choiera  nach  allen 
ihren  Beziehungen  (Le  Choléra  indien  considéré 
sous  tous  les  rapports)  ;  Brunswick,  1831,  3  li- 
vraisons; —  Servilii  Damocratis  qux  super» 
sunt  Carmina  Medidnalia^  grxce  et  latine 
primum  collegit  et  seorsim  edidit^  cum  pro- 
le^omentj;  Bonn,  1834.  R.  L. 

Ouw,-Lêx,  -  Bogeluann,  BibUoth.  Med.dUrurg,  H 

l  HARLBS8  {ÉmiU),  physiologiste  allemand, 
neveu  du  précédent,  est  né  à  Nuremberg,  le  23 
octobre  1820.  Établi  à  Munich,  il  y  dirige  depuis 
1852  le  musée  physiologique.  I^rmi  ses  tra- 
vaux OD  remarque  :  Monographie  ûber  den 
Sinjluss  der  Gase  auf  die  Form  der  Blut- 
karperchen  (  Monographie  sur  llnflueiice  des 
gaz  sur  la  forme  des  globules  du  sang  )  ;  Er- 
langen,  1846;  —  Die  Mttskelirritabilitxt 
(L'Irritabilité  des  Muscles);  Munich,  1851;  — 
Populxre  Vorlesungen  aus  dem  Gdfieie  der 
Physiologie  und  Psychologie  (  Leçon?  popu- 
laires de  Physiologie  et  de  Psychologie)  ;  Bruns- 
wick, 1851  ;  —  Théorie  undAnwendung  eines 
neuen  Spirometer ,  Instrument  zur  Bestim- 
mung  der  Respirationslaft  (Théorie  et  appii- 
eation  d'un  nouveau  Spiromètre,  instrument 
propre  à  détermhier  la  quantité  d'air  respiré  ); 
Munich,  1855.  R.  L. 

CMV,-l£X, 

l  HARLBSS  (  TliéophUe-Christophe-Adol' 
phe)^  théologien  protestant  allemand,  est  né  à 
Nuremberg,  le  21  novembre  1806.  Successive* 
ment  professeur  à  Erlangen  et  à  Leipzig,  il  fut 
en  1850  appelé  à  Dresde  ppur  remplacn*  Am- 
mon  dans  ses  fonctions  de  oonseiiuâr  ecclésias- 
tique intime  an  mmistère  des  cultes.  Il  garda 
cette  place  jusqu'en  1852,  époque  où  il  retourna 
en  Bavière  comme  président  du  consistoire 
protestant  de  Munich.  M.  Harless  est  considéré 
comme  un  des  meilleurs  prédicateurs  de  l'Alle- 
magne protestante.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
remarque  :  Commentar  ûber  den  brie/  Pauli 
an  die  Epheser  (  Commentaires  de  l'épttre  d^ 
saint  Paul  aux  Éphésiens)  ;  Erlangen,  1834  ;  ^ 
Theologische  Bncyklopxdieund  Méthodologie 
vom  Standpunkle  der  protestaniischen  Kir- 
che  (  Encyclopédie  et  méthodologie  thédogiqnes 
au  point  de  vue  de  l'Église  protestante);  Nu- 
remberg, 1837;  —  Die  Kritische  Bearbeitung 
des  Lebens  Jesu  von  David  F.  Strauss  naek 
ihrem  wissensch{^ftliehen  Werthe  beleuchtet 
(Critique  de  la  valeur  scientifique  de  la  vie  de  Jésus 
par  D.  F.  Strauss  )  ;  1837  ;  —  De  Supernaturo' 
lismo  Gentilium  ;  Erlangen ,  1 838  ;  —  Christ- 
liche  Ethik  (Éthique  chrétienne);  Stnttgard, 
5«édit.,  1853;—  ChrisH  Reich  und  Christi 
Kraft  (L'Empire  du  Christ  et  la  force  du  Christ), 
recueil  de  sermons;  StuKgsrd,  1840;  —  Uveih 
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Svangelia  eanonica,pars  Jet  If; 

IS4Mft42;  »  Die  Sonntagsweihe 
(U  CélébntkMi  dn  Dimanche  ),  recueil  de  ser- 
mu;  Ldptie,  184a-18j4,  7  vol.;  —  Kirche 
ntf  Ami  nach  luiherischer  Lehre;  Stottgard, 
U&l  Depuis  1837  M.  Harless  dirige  la  revue 
pnlestante  intitulée  :  ,Zeit$chr\ft  fur  Proies- 
(ÊMlumus  nnd  Kirche.  R.  L. 

CMr.-Ier.  —  Gendorf .  Btpertorlum. 

■AftLBTiLLB  (ColUn  o').  Voy.  CoLUN  Har- 

UflUI. 

■AaLBT  (  Robert  )^  comte  d*Oxfordy  homme 
Itlit  n^xa,  né  à  Londres ,  en  1661,  mort  le 
tl  mû  1734.  Il  appartenait  k  une  famille  con- 
fldénble  da  comté  dUereford.  Son  grand-père, 
sr  Robert  Hariey,  fat  maître  de  la  Monnaie  sous 
Irrèpe  de  Charles  I^',  et  son  père,  sir  Edouard, 
énÎBl  Boonnenr  de  Dunkerque  après  la  re»- 
Iwntion.  Sir  Robert  et  son  fils,  attachés  au 
puli  presbytérien,  ne  rangèrent  du  côté  du  par- 
loMit pendant  la  guerre  civile;  mais  ils  firent 
éel'opposîtioa  à  la  république,  et  sir  Edouard 
frit  Boe  part  active  au  rétablissement  de  la 
itjanlé.  Robert  Harley,  fils  d'Edouard,  entra  an 
pirieaMit  après  b  réYolution  de  1688.  11  y  re* 
|item  d'abord  le  bourg  deTregony,  puis  celui 
h  HadBor.  11  resta  pendant  quelque  temps 
MNe  aux  prindpea  whigs  de  sa  famille;  puis  il 
iKlba  peu  à  peu  vers  le  parti  contraire ,  et  finit 
firélre  BU  dâ  (dus  brillants  orateurs  tories  de 
k  chambre  dea  communes.  Les  tories,  jetés 
tes  Poppositioa  i>ar  l'avènement  de  Guillaume, 
y  ataioit  trouvé  une  certame  popularité ,  et 
ar«  la  popularité  le  moyen  de  ressaisir  le  pou- 
lair.  Le  roi  dut  accepter  le  ministère  tory  de 
Mttiter.  Ce  cabinet  désigna  pour  les  fonctions 
fonteor  de  la  chambre  des  communes  Har- 
ky,  qii  fol  au  en  février  1701,  à  la  majorité  de 
Hl  voix  contre  125.  Le  pariement  fut  dissous 
«KlfKs  mois  ^rès.  Les  élections  affaiblirent 
ks  tories  sans  leur  enlever  la  nugorité,  et  Hariey 
ru  reporté  ao  poste  d'orateur  (  décembre  1701  ). 
il  ocâpa  la  même  dignité  dans  le  premier  par- 
loBCBt  de  la  reine  Amie  (octobre  1702),  et  la 
«■Ml  lâ  jusqu'au  mois  d'avril  1704 ,  époque  où 
lénioticcrélaire  d'État  Complètement  oublieux 
^Mt  origne  presbytérienne,  et  au  fond  indif- 
ikeil  en  matière  de  religion,  il  s'était  déclaré 
k  thanpion  de  la  haute  ^ise.  Il  apporta  dans 
k  Mase  de  cette  cause  une  réserve  tortueuse , 
<ie  souplesse  insinuante,  un  grand  soin  à  ne 
pK  naipre  entièrement  avec  les  whigs ,  tout  en 
Mnwt  les  tories.  11  sut  se  ménager  auprès  de 
hreiK  llnflueDce  déjà  réelle,  quoique  toute 
Ul  leerèle,  d'une  jeune  femme  de  chambre  , 
■isiAbipïIffill,  appui  d'autant  plus  utile,  que 
kiy  Mariborough,  qui  passait  pour  la  favorite 
vil  ifine,  se  toamalt  décidément  du  oOté des 
vbigi  Ceux-ci  eurent  l'avantage  aux  élections 
^  17«5,  et  torts  do  concours  de  Marlborough, 
^Hpear  à  Blenhelm ,  ils  firent  entrer  dans  le 
<>^  BB  de  leurs  in<41leura  orateurs,  William 


—  lURLIiY 


410 


Cowper.  Un  an  et  demi  plus  tard  (mai  1707),  le 
ministère  fut  encore  modifié  dans  le  sens  whig. 
Le  comte  de  Sunderland  y  entra  comme  secrétaire 
d'État ,  et  William  Cowper  devint  lord  chance- 
lier. Dans  une  administration  où  les  tories  n'a- 
vaient plus  aucune  autorité,  la  position  de  Har* 
ley  n'était  pas  tenable.  Ne  pouvant  lutter  ou- 
vertement contre  le  parti  triomphant,  il  eut  re- 
cours à  l'intrigue.  Par  l'entremise  d'Abigaïl  Hill 
(  qui  venait  d'épouser  secrètement  un  ofGder 
nommé  Mashara  ),  il  entretint  avec  la  reine  une 
correspondance  dans  le  but  de  l'engager  à  ren* 
voyer  le  ministère.  La  reine  y  était  décidée,  et 
cherchait  avec  Harley  les  moyens  de  réaliser  ce 
projet,  lorsque  l'incident  du  mariage  secret  ré- 
véla à  lady  Mariborough  l'influence  d'Abigaïl  sur 
la  reine  ;  elle  devina  bientôt  quel  usage  M"*  Ma- 
sham  faisait  de  cette  influence,  et  les  whigs, 
prévenus,  résolurent  de  se  débarrasser  de  Har- 
ley ;  ils  en  trouvèrent  presque  aussitôt  l'occa- 
sion. On  découvrit  que  le  maréchal  de  Tallard, 
prisonnier  en  Angleterre,  correspondait  avec  le 
gouvernement  fhinçais  par  l'intermédiaire  de 
Gregg,  commis  du  secrétaire  d'État.  Gregg  fut 
condamné  à  mort  pour  crime  de  trahison.  11 
n'est  point  prouvé  que  Harley  fut  complice  de 
cette  infidélité;  maïs  l'opinion  publique  l'accusa. 
Mariborough  etGodolphin,  saisissant  ce  prétexte, 
déclarèrent  qu'ils  donneraient  leur  démission  si 
Hariey  ne  se  retirait  pas.  La  reine  résista  d'a- 
bord ,  pois  c^a  devant  l'attitude  du  reste  du 
ministère,  et  Harley  résigna  son  office  (février 
1708  ).  Sa  retraite  entraîna  celle  de  son  ami  et 
allié  politique  Saint-John  (depuis  lord  Boling- 
broke).  Il  resta  plus  de  deux  ans  hors  du  pou- 
voir. Les  élections  de  1708  enlevèrent  encore 
des  voix  aux  tories ,  et  la  foveur  publique  parut 
décidément  du  côté  de  leurs  adversaires.  Mais 
l'on  pot  bientôt  signaler  des  symptômes  d'un 
revirement  politique.  La  ndne  supportait  avec 
une  impatience  croissante  le  ministère  qui  lui 
était  imposé;  la  nation  anglaise  commençait  à 
se  lasser  d'une  guerre  dont  les  brillants  succès 
ne  disaient  pas  oublier  les  diarges;  enfin,  la 
haute  Église,  que  le  pouvoir  ne  prot^eait  plus , 
devint  un  moment  populaire.  Un  certain  Sa- 
cheverell,  s'étant  permis,  en  chaire,  de  violentes 
déclamations  contre  la  tolérance  religieuse  et  la 
liberté  politique  et  des  attaques  fort  vives  con- 
tre les  ministres,  fut  traduit  devant  la  cour  Bes 
pairs  en  1709.  Ce  procès  eut  un  immense  re- 
tentissement. La  révolutkm  de  1688  et  la  cons- 
titution anglaise  étaient  en  cause.  Les  ministres 
défendaient  la  liberté,  et,  par  une  mconséquence 
déptorable,  l'opinion  populaire  se  prononça  en 
fiiveur  de  Sacheverell.  Sa  condamnation  fut  un 
triomphe  pour  lui ,  une  défaite  pour  le  minis- 
tère. Harley  reprit  sa  correspondance  avec  là 
reine;  il  eut  avec  elle  une  entrevue  où  il  lui 
eonseilla  de  se  débarrasser  de  son  ministère , 
peu  à  peu ,  de  manière  à  éviter  un  éclat.  La 
reine  suivit  ce  plan;  Sunderiand  Ait  renvoyé  le 
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premier,  puis  vinrent  6o4olphi|i  (août  1710)  et 
Smith.  Harley  remplaça  ce  dernier  dans  le  poste 
de  chancelier  de  TÉchiquier;  enfin,  la  reine  n*eut 
pas  la  patience  d*attendre  plus  longtemps ,  e) 
malgré  les  timides  conseils  de  Harler,  qui  aorail 
désiré  une  transaction  entre  les  deux  partis , 
elle  prononça  la  dissolution  de  la  chambre,  ci 
forma  un  nouveau  cabinet,  sous  la  présidence  de 
Rochesler.  Harley  resta  chancelier  de  rÉdiiquier 
et  Saint-John  fut  secrétaire  d*État.  La  tâche  de 
Harley  était  délicate.  Il  était,  suivant  le  mot  de 
Swift,  placé  comme  un  isthme  entre  les  whigs 
et  les  tories  violents.  Il  fallait,  en  écartant  les 
uns ,  ne  pas  se  livrer  entièrement  aux  autres. 
Harley  aurait  voulu  rester  dans  ce  sage  milieu  : 
il  ne  le  put,  sous  peine  d'être  devancé  et  évincé 
par  Saint-John.  La  réaction  ,  favorisée  par  la 
nouvelle  chambre,  remporta.  Le  duc  de  Marllx)- 
rough,  qu'il  avait  d*abord  ménagé,  fut  brutale- 
ment destitué  de  tous  ses  emplois  (  décembre 
1711  ).  Après  avoir  brisé  le  premier  général  de 
l'Angleterre,  il  ne  restait  plus  qu*à  fa^  la  paix. 
Déjà,  depuis  le  mois  de  janvier  1711,  une  négo- 
ciation occulte  avait  été  ouverte  avec  le  cabinet 
de  Versailles.  Elte  s*étoit  poursuivie  pendant 
toute  Tannée ,  contrairement  aux  traites  qui  in- 
terdisaient à  TAngleterre  de  négocier  en  dehors 
et  à  llnsu  de  ses  alliés.  Au  mois  de  mai  1711, 
Harley  fut  nommé  premier  lord  de  la  trésorerie 
et  créé  pair  avec  le  titre  de  coni.^«  d'Ox/ord  et 
Mortimer.  Un  peu  plus  tard,  il  reçut  Tordre  de 
la  Jarretière.  Le  plus  grand  fait  de  son  admhiis- 
tration  est  la  paix  d*Utrecht ,  conclue  le  5  mai 
1713.  Cet  acte  mémorable  n'avait  en  lui-même 
rien  que  de  digne  d*éloge;  mais  par  la  manière 
dont  II  le  prépara  ou  le  laissa  préparer  par  Bo- 
linghroke,  Harley  lui  donna  le  caractere  d'une 
iqtrîguc  déloyale.  11  posa  les  préliminaires  et 
conduisit  les  négociations  sans  en  prévenir  les 
alliés  de  TAngleterre;  il  promit  au  prince  Eugène 
le  concours  actif  de  l'armée  anglaise,  et  en  se- 
cret i)  ordonna  au  chef  de  cette  armée  de  rester 
dans  Tinaction.  II  soulTrit  que  ses  collègues  et 
ses  agents  livrassent  à  Villars  le  secret  des 
projets  stratégiques  du  prince  Eugène.  De  pa- 
reils actes  dépasse4[it  la  simple  duplicité  ef  peu- 
vent être  qualifiés  de  trahison.  On  ne  peut  pas 
non  plus  qualifier  autrement  les  promesses  for- 
melles que  le  premier  ministre  d'un  gouverne- 
ment fondé  par  la  révolution  de  1688  fit  au 
prétendant.  Eh  décembre  f713,  il  disait  à  Tabbé 
Gautier,  agent  secret  du  ministère  firançaîs. 
«  qu'il  ne  consentirait  jamais,  tent  qu'il  vivrait, 
à  ce  que  TAngleterre  fût  gouvernée  par  un  Alle- 
mand....; que  le  prochain  parlement  disposerait 
tellem^t  les  choses  qu'il  faudrait  nécessairement 
que  le  chevalier  de  Saint-Georges  revint  après  la 
mort  de  la  reine.  »  Kp  parlant  ainsi,  lord  Oxfor^ 
n'était  pas  sincère.  \\  savait  que  la  successioq 
protestante  avait  les  pt^us  grandes  chances  df  suc- 
cès, et  il  était  tout  prêt  à  la  servir  ;  mais  il'nf^ 
regardait  pas  le  retour  des  Stuj^rts  compte  imp^- 


sible,  et  il  prenait  ses  précautions  en  oonaéquowe. 
A  force  de  vouloir  se  ménager  des  inteUÎgenoei 
dans  tous  les  partis,  on  risque  de  se  rendra 
suspect  à  tous.  C'est  oe  qui  arriva  à  lord  Oxford. 
Les  whigs  le  détestaient  eomme  an  traître  et 
on  jacobite;  les  tories  ardents  le  soupçonnerait 
d'incliner  vers  la  succession  protestante ,  et  n- 
portèrent  toute  leur  fk^iem  sur  Saint-Jobn,  de- 
▼enn  lord  BoUnglbrolie  r  dans  cette  position  dV> 
fidte,  lord  Oxford  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  l'appui  de  la  favorite.  i>éjà  depuis  long- 
temps en  froid  avec  lady  Masham,  H  se  tirouifla 
avec  elle  en  refusant  d'accepter  sa  part  dans 
certains  bénéfices  dont  la  favorite  s'arrogeait 
elle-même  une  partie ,  et,  oe  qui  était  plus  grave, 
en  mettant  opposition  à  une  gratification  an- 
nuelle de  1,500  1.  sterl.  que  lady  Masham  avait 
obtenue  de  la  reine.  Privé  de  cet  appoi ,  Ox- 
ford ne  pouvait  rester  ministre.  Le  27  juillet 
1714  la  reine,  déjà  mourante,  lui  retira  la  ba- 
guette de  lord  trésorier.  Cinq  jours  plus  tard 
elle  expira,  et  Oxford,  participant  au  gouver- 
nement, comme  membre  du  conseil  privé,  vit 
l'humiliation  de  Bolingbroke  et  le  facile  avéne> 
ment  de  la  maison  de  Hanovre.  Les  whigs  repri- 
rent le  pouToir,  et  les  élections  de  janvier  171S 
leur  donnèrent  une  forte  majorité.  La  nouvelle 
chambre  frappa  aussitôt  l'ancien  ministère  tory. 
Une  accusation  de  haute  trahison  fut  portée 
contre  Bolingbroke  et  Oxford.  Le  premier  s'é- 
tait réfugié  en  France.  Oxford  ne  snivit  pas  of!t 
exemple,  et  fut  envoyé  à  la  Tour.  Il  snpporte 
cette  disgr&ce  avec  beaucoup  de  calme.  Dans  sa 
prison,  et  sous  la  menace  d'une  condamnation 
capitale,  il  ne  montra  ni  crainte  ni  iropntienoe. 
Au  bout  de  deux  ans ,  voyant  les  passions  un 
peu  apaisées,  il  demanda  à  être  mis  en  juge- 
ment. Le  24  juin  1717  le  procès  s'ouvrit  devant 
la  chambre  des  pairs;  mais  dès  le  détnit  une 
question  de  forme  divisa  les  deux  chambres. 
Les  communes  firent  défaut ,  et  le  f  juillet  les 
tords  prononcèrent  un  acquittement,  aux  applau- 
dissements du  public.  Les  juges  et  les  specte- 
teure  auraient  été  moins  indulgente  s'ils  avaient 
su  que  du  fond  de  sa  prison  Oxford  avait  écrit 
au  prétendant  pour  lui  ofTrir  ses  services.  Cette 
correspondance  clandestine  fut  le  dernier  acte 
politique  de  l'ancien  premier  ministre.  Il  vécut 
encore  sept  ans ,  après  sa  sortie  de  ta  Tour, 
jouissant  des  plaisirs  de  la  société ,  et  donnant 
une  partie  de  son  temps  à  l'étude,  an  milien 
d'une  magnifique  bibliothèque,  qui  contenait  plus 
de  cent  mille  votomes  et  de  sept  mille  manus- 
crits. Ses  livres  furent  dispersés  après  sa  mort; 
mais  sa  collection  de  manuscrite  resta  intacte, 
et  forme  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  Harleian 
Library,  une  des  richesses  du  British  Muséum. 
Le  comte  d*Oxford  ne  fut  pas  seulement  un  pro- 
tecteur éclairé  des  lettres,  il  les  cultiva  loi- 
roêroe,  avec  peu  de  succès  il  est  vrai.  On  a  de 
lui  :  Letter  to  Swift  on  correcting  and  te- 
provin^  the  english  tonguê;  —  Euag  on 
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^crerfif  ;—  Essay  on  Laant  ;  —  Vindi- 
tûÉmoftherights  of  tke  communs  of  En- 
^tf.Une  Itttn  à  la  reine^  où  il  défend  soo 
jlnMÉtFatMi,  a  été  insérée  dans  V Histoire  de 
lUal.  Les  pièces  du  procès  de  lord  Oxford 
k  trooTeot  dans  les  State  Driais,       L.  J. 

M  Màtn .  HUtorffff  Bnglaaâ.  —  Torej,  Mimêirm. 
.6-W.  Cookf.  Meaurin  9i  taré  BoUBçbrois.  —  Çh. 
kkmut,  VJngUterrt  au  tHxhuitUme  siècle.  —  U 
M!»  tfe  Mariborooiib,  Jccount  of  Her  otcn  lifê.  — 
Ifed  feilpl,  7310  ciUiitt  $ldê  9i  Mm  ffiAftioii »•  Loodret , 
M^M».  -  MiniwvA  JtertMC,  octobre  18S«.  -  A«inM 
■ai  Ml.  —  EngiisÂ  Cfclopxdia  { Biogra- 


|*iiUAH  (Thomas),  poète  anglais,  yî- 
HTm  le  milieu  da  sei/ième  siècle  ;  on  manque 
)iM&  sor  M  rie,  mais  ses  écrits  n'en  donnent 
Que  idée  fort  avantageuse  :  il  fréquentait 
xnp  de  persoonages  appartenant  à  ce 
appetfeaojoard'hui  les  classes  dangereuses 
[h  société,  les  vagabonds,  les  mendiants,  et 
IfhiU  retracer  leurs  habitudes  et  leur  lan- 
daos  deoi  écrits  devenus  très-peu  corn- 
(,  quoiqu'ils  aient  ea  plusieurs  éditions  :  A 
J/orcommon  cursetors,  vulgarely  called 
fes;London,  1563»  1567,  1599,  in-4"; 
Fraterniitfeof  Vagabondes;  1565,  1575, 
tjnéaes,oô  l*argot  domine,  sont  difficiles 
Ire  aujourd'hui  ;  leur  singularité  est 
qu'elles  sont  fort  recherchées  de  la  part 
ufes  britanniques.  G.  B. 

ÀnecioUs  <^  Litteralure,  t.  II,   p.  tlS.  -' 
i,  BatiMa,  or  tUtes ,  ertracit  and  ekaraeUrt 
I«Mtf,I.U,p.Mi;  IV,  tSl. 

ktaiiD  D'ABAHGouftT  (Nicolas-FraM- 

taroo),  homme  politique  el  administra- 

^iaafatf,  oé  à  Triocour  ( Brie) ,  le  9  jan- 

1747,  mort  à  Sentis,  le  31  décembre  1821. 

>  de  la  première  Assemblée  eonstitoante, 

sous  le  consulat  et  l'empire,  il  apparte- 

à  ue  ûmflle  honorable    de  la  Lorraine , 

**  mis  les  derniers  ducs ,  et  qui  depuis  a 

ploàeors  hommes  distingués.  Il  fit  ses 

au  collège  Sainte-Barbe,  et  embrassa  la 

d'avocat,  qu'il  eierça  4  Château- 

jnsqa'ea  1769.  Dépoté  par  le  tiers  état 

»yilii^  aux  états  généraux,  il  rédigea  un 

9^  fut  imprimé  one  première  fois,  et 

me  réimpression.  Au  5  octobre,  U  se  tint 

àe  la  personne  du  roi ,  au  balcon  de  la 

marbre,  revêtu  de  ses  insignas  de  dé- 

Mis  qoe  l'émeute  envahissait  les  cours 

U  ae  paria  point  à  l'Assemblée,  mais 

dans  ka  comités.  U  vota  presque 

it  avec  la  majorité. 

b  terreur  il  dut  se  cacher,  et  ne  re- 

^  «ons  le  Directoire.  Il  prit  part  9ux 

pour  la  fiMimitnre  des  armées.  Lors 

leot  des  préfectures,  U  fut  nommé 

delà  Mayenne.   Son   administration  y 

lie,  et  toi  acquit  une.  juste  réputa- 

(flannaad  occupa  ces  fonctions  jusqu'en 

époque  à  laquelle  il  demanda   sa   ro> 

H  avait  été  aoniroé  membre  de  la  Légion 


d'Honneur  en  1804,  et  créé  baron  de  l'empire 
en  1809. 

La  plupart  des  biographes  l'ont  confondu  avec 
J.-B.  IIarmand,de  la  Meuse,  qui  suit,  et  avec  son 
fils,  Harmand  d'Abancourt.  Le  baron  d'Abancourt 
eut  un  autre  fils,  qui  ftat  sous-préfet  Un  membre 
(le  cette  fiunille  est  actnelfement  greffier  en  chef 
de  la  cour  des  comptes.  P.  bb  P. 

0.  PcileUer,  ÂfQ.  des  annablU  de  Lomdné  et  BarroU» 
—  Renseignements  particuliers. 

*  H ARMAr«i>  u'apANcouRT  (  Anne- Etienne- 
f/)îiis)y  homme  politique  français ,  fils  du  pré- 
cédent ,  né  le  23  août  1774,  à  Ch&ions-sur-Marne, 
mort  à  Paris,  le  23  mars  1850.  Nommé  auditeur 
au  conseil  d'État,  puis  sous-préfet  de  Savenay 
sous  l'empire,  il  se  rallia  aux  Bourbons  en  1814, 
passa  à  la  sous-préfecture  de  Mézières,  et  peu 
après  à  la  préfecture  des  Hautes-Alpes.  Il  était 
dans  cette  position  lorsque  Napoléon  revint 
de  l'Ile  d'Elbe.  Dans  une  proclamation,  le  préfet 
des  Hautes- Alpes  traita  l'empereur  de  «  aven- 
turier qui  venait  remettre  en  question  le  sort 
de  la  France,  si  heureuse  sous  Iç  sceptre  tuté- 
laire  et  glorieux  des  Bourbons  ».  Mis  de  côté 
pendant  les  Cent  Jours,  Harmand  d'Abancourt 
fut  créé  baron ,  membre  de  la  Légion  d'Honneur 
et  préfet  du  Puy-de-Dôme  à  la  seconde  Restau- 
ration. £n  1817  il  fut  envoyé  en  la  même  qualité 
dans  la  Corrèze,  et  en  1819  dans  les  Ardenoes. 
H  sut  se  rendre  utile  dans  ces  différents  postes, 
fût  créé  yicomte  en  1820,  et  nommé  préfet  de 
l'Allier  en  )824.  U  ne  garda  pas  longtemps  cette 
position;  élu  député  par  l'arrondissement  de 
Mézières ,  il  fut  nommé  maître  des  requêtes  ett 
secré|âire  gfénéral  du  bureau  du  commerce  et  des 
colonies;  le  7  août  1825,  il  entra  comme  con- 
seiller maître  à  la  cour  des  comptes ,  dont  il  de- 
vint président  de  chambre  le  4  février  1829. 
En  1828,  il  avait  été  secrétaire  général  de  la 
commission  de  liquidation  de  l'indemnité  accor- 
dée aux  émigrés.  A  la  chambre  il  appuyait  de  son 
vote  et  de  sa  parole  la  politique  ministérielle;  il 
vota  contre  l'adresse  dite  des  deux  cent  vingt-et- 
un  ;  mais  quand  la  révolution  de  juillet  eut  ren- 
versé la  branche  aînée  des  Bourbons,  il  se  rallia  an 
nouveau  gouvernement  issu  des  l)arricades.  11  ne 
fut  pas  réélu  député  en  1831,  mais  fut  créé  pair 
de  France  par  ordonnance  du  3  octobre  1837. 
En  1846  il  fut  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite,  nommé  président  honoraire  de  h^ 
cour  des  comptes,  et  grand-qfTicier  de  la  Légion 
d'Honneur.  }\  mourut  subitement,  dans  l'église 
Saint-Sulpice,  en  entendant  la  messe.  L.  L— t. 

Snrrut  et  Saint- Edine,  Biogr.  des  Hommes  du  Jour, 
tome  III,  t>  partie,  p.  M6.. 

HABRiAND  (Jean- Baptiste)  (de  la  Meuse ), 
membre  de  la  Convention ,  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  né  à  Sooilly  (Meuse),  le 
10  novembre  1751,  mort  à  Paris,  le  24  février 
1816.  U  entra  d'abord  au  séminaire,  et  le  quitta 
pour  étudier  le  droit;  puis  il  abandonna  l'étude 
du  droit  à  son  tour,  et  s'enrôla  dans  le  réf^menl 
de  Vivarais-Infanterie.  Il  y  parvint  au  grade  (le 
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porte-drapeau.  H  passa  aax  Indes,  y  fit  la  gaerre, 
et  ne  reTÎnt  qa'en  1 787  à  Bar-le-Doc,  où  il  se 
fit  avocat.  A  la  réYolution  il  fut  éla  joge  de 
paix,  pais  envoyé'  à  la  ConYention.  Son  vote 
dans  le  procès  du  roi  mérite  d*dtre  rapporté  : 
«  Je  ne  puis ,  dit-il ,  pniser  ta  peine  dans  le  Gode 
«  Pénal,  puisque  tous  en  avez  écarté  les  for^ 
«  mes.  »  Il  se  prononça  pour  le  bannissement, 
mais  se  rallia  aux  exaltés  quand  il  s'agissait  de  dé- 
cider sur  le  sursis.  Membre  dn  parti  de  la  plaine, 
II  demeura  étranger  à  la  lutte  des  jacoliins  et  des 
girondins.  Il  Ait  un  des  réacteurs  thermidoriens 
les  plus  actifs.  A  la  chute  de  Robespierre,  il  fat 
nommé  membre  du  comité  du  sûreté  générale, 
et  comme  tel  on  le  chargea  de  Torganisation  de  la 
police.  C'est  encore  en  cette  qualité  qu'il  fut 
commis  avec  Dumas  et  Reyerchon  pour  aller 
constaterl'étatdes  enfants,  prisonniers  au  Temple, 
etTisita  le  jeune  Louis  XVII  (27  février  1795, 
Tentôse  an  m  )•  Il  prit  part  alors  à  toutes  les  dis- 
cussions de  la  ConYention»  et  s'éleva  notamment 
avec  force  contre  la  réunion  de  la  Belgique  à  la 
France  (27  septembre  1795).  A  la  dissolution 
de  la  ConYention,  Harmand  fbt  appelé  au  Con- 
seil des  Anciens.  Il  avait  été  quelque  temps  aupa- 
ravant nommé  commissaire  général  aux  Indes, 
mais  on  avait  diangé  sa  destination  pour  l'en- 
voyer en  AlMce  réj^rer  les  maux  que  les  vio- 
lences des  commissaires  de  la  Convention  y 
avaient  faits.  Sa  conduite  y  fut  honorable,  et 
dans  le  sein  du  conseil  il  signala  avec  conrage 
les  excès  des  terroristes.  Au  18  fructidor  il  était 
secrétaire  du  conseil.  Il  se  déclara  en  faveur 
du  Directoire.  Au  renouvellement  de  1798,  il 
fortit  du  Conseil  des  Anciens,  et  passa  en  1799 
à  celui  des  Cinq  Cents.  Favorable  au  18  brumaire, 
il  fut  nommé  préfet  dn  Haut-Rhin.  U  neg^rdaoe 
poste  que  pen  de  temps,  et  fut  nommé  consul  gé- 
néral à  Saint-André,  puis  à  Dantzlg.  Il  n'accepta 
pas  cette  dernière  place,  et  tomba  dans  la  misère. 
On  reparla  un  instant  de  lui  à  l'époque  de  la  Res- 
tauration. Il*a  publié  on  recueil  intitulé  :  Anec^ 
dote$  relatives  à  quelque$  personnes  et  à 
plusieurs  événements  remarquables  de  la 
Eévûluiion;Pàfi&,  1814.  Ce  livre  parle  surtout 
des  enfants  de  Louis  XYI  :  à  raison  de  la  mis- 
sion qu'avait  remplie  son  auteur,  il  obtint  un  cer- 
tain succès.  Plusieurs  des  faits  qu'il  y  raconte 
paraissent  fort  extraordinaires  et  bien  peu  vrai- 
semblables. Il  assure,  entre  autres  choses, que, 
sur  la  proposition  de  M*^*  de  Lamballe,  Robes- 
pierre avait  été  un  instant  agréé  par  le  roi 
comme  précepteur  du  dauphin,  et  que  ce  fut  la 
reine  qni  le  rdusa,  en  disant  qu'elle  ne  voulait  pas 
d'un  tel  monstre.  Harmand  prétend  également 
qu'étant  à  Reims  pendant  la  nuit  qui  précéda  le 
sacre  dn  roi ,  il  vit  sur  les  mors  du  palais  ar- 
chiépiscopal ces  mots  tracés  en  lettres  de  feu  : 
Sacré  le  1 1,  massacré  le  21.  Ce  recneil  fut  réim- 
primé en  1820.  P.  BB  Prabihes. 
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Robert,  Fié  poCUiquê  de  toug  les  Députés  à  la  CùH' 
vention,  -  Thlbaudeaui  Mém,  tw  ImConwmtUm»  1. 1  et 


II —  De  BeaMbene.  aUMrê  dé  LauU  XFil,  t.  II. 
*  MtmUtMt,  a»  IX,  in,  IV,  v,  vt,  vn,  vin. 

■ARMAiiSBN  (  Wolphart)^  amiral  hoIUn- 
dals,  né  vers  1550,  mort  vers  1610.  Il  fut  l'un 
des  premiers  navigateurs  hollandais  qui  allèrent 
trafiquer  dans  Fooéan  Indien.  Marin  expérimenté, 
Il  fut  choisi  en  1601  pour  commander  une  flotte 
destinée  à  ouvrir  de  nouvelles  relations  dans  le 
sud  de  l'Asie  et  en  rapporter  descargnsoBsd*é> 
pices  et  de  bois  précieux.  L'escadre  d'Harman* 
sen  se  composait  de  :  Gueldres,  vaisseau  amiral 
de  520  tomieaox; Zéiande,àe  400, monté  par  le 
vice-amiral  Hans  Hendriksz  Bonwo';  Ulreeht, 
240  tonneaux  ;  Le  Gardien ,  120  tonneaux, et  un 
yacht  de  50  tonneaux.  Harmansen  mit  à  la  voile  dn 
Texel  le  22  avril,  en  compagnie  d'une  autre  flotte 
de  neuf  voiles,  sons  les  ordres  de  Jacques  van 
Heemskerk,  dont  il  se  sépara  le  8  mai,  à  la  hau- 
teur du  cap  Lézard.  Quoique  la  merfût  sillonnée 
par  les  forces  portugaises  et  espagnoles,  la  tra- 
versée se  fit  heureusement  jusqu'à  l'Ile  déserte 
de  Diego  Rodriguez,  qu'on  eut  en  vue  le  26  sep- 
tembre. On  rencontra  Le  Pigeonneau,  yacht 
d'Heemskerk,  qui  avait  recueilli  dans  une  rade  dé- 
serte de  l'Ile  Maurice  un  Français,  qui  y  séjournait 
depuis  dix-huit  ou  vingt  mois.  Selon  son  rédt,  il 
était  le  dernier  vivant  des  équipages  de  trois  bâ- 
timents anglais  qui,  après  avoir  bit  la  course  avec 
succès  sur  la  côte  de  Mélinde,  s'étaient  vu  anéantir 
par  la  maladie,  les  tempêtes,  et  en  dernier  lien 
par  un  naufrage  sur  llle  de  Pulo-Bantam,  d'oà^ 
avec  six  compagnons,  quatre  Anglais  et  deux 
noirs,  il  s'était  emparé  d'une  jonque  chinoise  et 
avait  pu  gagner  Maurice.  Les  deux  noirs  avaient 
oompk>té  l'assassinat  des  bhincs,  mais,  décou- 
verts, ils  s'étaient  noyés  de  désespoir.  Quant 
aux  Anglais,  ils  résolurent  de  tenter  de  ga^ 
gner  l'Europe  sur  leur  M\e  bâtiment  pintùl 
que  de  demeurer  dans  une  lie  déserte,  et,  sur  son 
refus  de  les  suivre,  ils  l'avaient  abandonné.  Quoi- 
qu'il n'eût  vécu  depuis  huit  mois  que  de  dalles  et 
de  chair  crue  de  tortue,  sans  feu  et  nu,  il  pa- 
raissait aussi  sain  et  aussi  vigoureux  qu'ancon 
homme  de  la  flotte  hollandaise,  et  il  n'y  en 
avait  point  qui  pût  mieux  courir  que  lui  ;  mais 
sa  tète  s'égarait  lorsqu'on  le  fhisait  trop  parier. 
Harmansen  lui  fit  donner  les  secours  que  né- 
cessitait son  infortune  ;  mais  s'étant  séparé  quel- 
ques jours  après  du  Pigeonneau^  il  Ignoi»  si 
ce  malheureux  avait  revu  sa  patrie. 

Du  27  septembre  an  20  octobre  on  séjourna 
à  llle  Maurice,  alors  déserte.  On  en  releva  avec 
soin  les  atterrages  jusque  là  mal  indiquée  sur  les 
cartes.  Le  26  décembre  on  embouqua  le  détroit  de 
Bantam,  et  l'on  apprit  devant  Pallmban  quHme 
flotte  portugaise  de  trente  voiles,  sous  l'amiral 
don  Andréa  Furtado  de  Mendoza,  bloquait  Bantam 
afin  d'empêcher  les  Hollandais  d*y  trafiquer  et 
de  saisir  leurs  vaisseaux  isolénient.  Malgré  la 
grande  infériorité  de  ses  forces,  Harmansen  r^ 
solut  de  foreer  le  passage.  11  s'avança  .sur  les 
Portugais,  et,  du  27  décembre  1601  an  1**  jM> 
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vier  IMly  €n0H^  me  suite  d'actions  inenr- 
trières.  qui  eareot  pour  résultat  la  retraite  de  ses 
CBDfmis ,  aTec  quatre  galères  et  df ux  fustes 
prises,  brAléesoo  coulées.  Le  3  fé?rier  Harroanseii 
jpta  raucre  dans  le  port  de  Bantam,  où  il  fut  par- 
Crîtement  reçu  du  souverain  et  de  ses  sujets.  Il 
s*7  nTÎtailla,  et  fit  aiguade  à  Jacatra,  où  il  traita 
avec  le  roi.  U  releva  ensuite  les|9>ires  de  Jaspara 
et  de  Daman,  mouilla  au  cap  Tnban.  Le  21, 
trois  des  bâtiments  hollandais  touclièrent  sur  des 
haacs  de  coraux  et  iailUrent  y  périr.  Du  16  février 
an  30  juin  Hennaosen  visita  successivement  Ter- 
•atf».  Banda,  Bokeron  et  quelques  autres  lies, 
en  il  nuna  de  bonnes  relations  et  chargea  riclie- 
mcat  set  bâtiments.  II  reprit  la  route  d'Europe, 
retH  T^iban  (6  juillet),  Jacatra  (du  13  au  29), 
Banlam  (du  t***  au  2j  août).  Le  premier  il  fonda  un 
romptoîr  dans  cette  ville,  et  y  obtint  le  mono- 
pole de  rachat  du  |K>ivre  (1).  Le  4  novembre,  à 
ta  haotenr  du  cap  de  Bonne*Espérance,  la  flot- 
tilk  hnltondaise  fat  assaillie  par  une  trombe  vio- 
Irolr,  qui  la  dispersa  ;  elle  ne  se  rallia  que  le  24  à 
Sanl^IIélèQe  (encore  inhabitée).  Hermansen  y 
koora  Famiral  Sdinermanss,  revenaut^'Achin. 
Hsnaireat  leurs  forces  pour  rentrer  plus  sûrement 
en  Europe,  et  arrivèrent  heureusement  au  Texel 
k  14  aivril  1603.  Harmansen  se  crut  suni.sam- 
aat  riche  après  la  vente  de  ses  cargaisons ,  et 
ttoonit  quelqaes  années  après,  sans  avoir  repris 
la  mer.  Soa  voyage  eut  pour  les  Hollandais  des 
i^saltals  immenses;  aussi  le  placent-ils  au  rang 
die  leurs  grands  citoyens.  La  relation  de  son  voyage 
a  éié  inUlée  dans  plusieurs  recueils  de  voyages 
premiers  établissements  des  Hollan- 
rinde.  G*e$t  un  véritable  journal  de 
teffd  r  on  y  trouve  de  précieux  renseignements 
IV  la  navlipition  à  tenir  et  la  situation  exacte 
4ks  parages  visitét  par  Harmansen. 

Alfred  DE  Lacaze. 

MetmtU  éet  Fanages  qui  ont  servi  d  rétabUuêment  et 
mm  ^grifftis  ée   te  C*Qmp«9iU«  ée»  Inée»  orienittiêi 

laiitH, ris, M  voL  to-it), t.  m, p.  kuvn, 

màÊmmmowwm  (Constantin)^  jurisconsolte 
grae,  aé  Tcrs  1320,  à  Constantînople,  mort  vers 
Uao.  On  a  cm  longtemps  qu'il  appartenait  au  on- 
âàmt  on  an  moina  an  douzième  siècle,  et  qui! 
4tail  âève  de  Midid  Attaléota,  dont  on  a  un  ma- 
dc  droit  9  et  dont  on  vient  d'imprimer  une 
\UÊ  U  collection  byzantine  (2)  ;  mais 
Coosoète-Papadopoulo,  professeur  à  Pa- 
Ihis  un  oovragB  fort  rare,  imprimé  en 
MK,  à  Naplei,  sous  le  titre  de  Prxnoiiones 
wtfttmgofkte  t  et  dans  son  livre  intitulé  Tex- 
iiMÊomtum  Crxeix  $apienti$y  et  consacré  à  Til- 
Iwtrilioo  de  aea  compatriotes ,  a  réfuté  cette 


(cbefda  comptoir) 
,  et  po«r  ■oi-eo—te  Jean  LodwykMc.  Ce 
fe«  ëc«A  pK»lcr»  Holloodate  «ttacMs  à  des  potlea 
tÊÊÊmmUmmg  éiM  lc«  aen  da  8ttd. 
rey.  fartklc  jitteUéota,  et  la  ebrontque.  pabUée 
■  pir  MM.  arsaet  de  l*resle  et  Iobib.  Bekker.  Bayle 
f  ton.  III,  t*  partie  de«  sttvre«, 
Cavé,  Hittoire  Uttér,,  II.  ffw,  ad 


GéHÉa.  —  T.  \tm. 


opinion  par  des  preuves  qui  ont  paru  décisives  à 
la  critique  moderne  (1). 

Son  père  était  curopalate^  ou  gouverneur  du 
palais  impérial,  et  sa  mère,  Muzalena,  était  cou- 
sine de  Teropereur  Jean  Cantaouzène.  Il  étudia 
sous  le  moine  Philastre  Léon,  qui  fut  ensuite 
archevêque  de  Mitylène.  Son  père  fit  venir  à 
grands  frais  Aspasius,  moine  de  Calabre,  pour 
lui  enseigner  les  lettres  latines.  Enfin,  il  apprit 
spécialement  la  jurisprudence  de  D.  Simon  Atta- 
léota, petit-fils  de  Michel,  avec  lequel  on  a  con- 
fondu ce  nouveau  maître.  A  vingt-huit  ans,  Cons- 
tantin Harmenopule  fut  promu  au  grade  officiel 
à'antecessw,  ou  professeur  de  droit.  A  trente 
ans,  il  fut' nommé  juge  du  Dromos  (conseil 
suprême),  et  devint  membre  do  conseil  privé  de 
l'empereur  Jean  Cantacuzène.  Harmenopule  ne 
perdit  pas  ses  avantages  sous  Jean  V  Paléologne, 
successeur  de  Jean  Cantacuzène,  qui  abdiqua  vo- 
lontairement ou  forcément.  Il  succéda  même  à 
son  père  dans  les  fonctions  de  coropaiate.  U  dut 
cependant  subir  une  disgrâce,  puisque  nous  le 
retrouvons  juge  à  Thessaloniqoe.  U  est  vrai  que 
cette  ville  était  une  des  principales  de  l'empire, 
qu'Harmenopule  y  fut  décore  du  titre  de  gardien 
des  lois  (  nomophylax  ) ,  et  de  juge  suprême , 
dans  le  code  de  lois  qu'il  indique  sous  le  titre 
modeste  de  Hpoxsipov  xûv  vé|i<i>v  (  Promptua- 
rium  Juris,  ou  Manuel  de  Droit  )  ;  ces  titres  sont 
précédés  de  ceux  de  très-auguste  maître  (2), 
ce  qui  autorise  à  lui  donner  au  moins  le  titre 
de  grand-juge.  Il  est  douteux  néanmoins  qu'il 
n'eût  pas  préféré  les  fonctions  qu'il  exerçait 
antérieurement  à  Constantinople.  U  existe  un 
manuscrit  de  son  important  ouvrage  de  1354, 
qui  a  paru  en  1345,  sous  l'impératrice  Anne  Pa- 
lœologina  et  son  fils  Jean  Paléologue.  Cet  ouvrage 
eut  un  succès  immense;  il  lui  valut  les  titres  de 
ft  très-sage ,  de  très-expert  dans  les  lois,  d'oracle 
de  la  jurisprudence  »  (3).  Philothée,  patriarche  de 
Constantinople,  a  aussi  fait  son  éloge.  Vers  sa 
quarantième  année,  il  s'appliqua  avec  non  moms 
de  succès  à  l'étude  des  canons  ou  du  droit  ec- 
clésiastique ,  et  en  publia  les  principaux  monu- 
ments; selon  Nicolas  Comnène,  il  fut  le  prince 
des  canonistes  grecs.  On  sait  avec  quel  excès 
les  Grecs  du  Bas-Empire  se  livrèrent  aux  dis- 
putes théologiqoes. 

Harmenopule  avait  épousé  une  femme  distin- 
guée, du  nom  de  Bryenna  ;  il  mourut  à  Constan- 
tinople, en  1380,  ou  1383,  ce  qui  donne  à  penser 
qu'il  Alt  rappelé  de  Thessalonique,  et  qu'il  reprit 
ses  fonctions  de  nomophylax  et  de  membre  du 
sacré  conseil  impérial  ^  selon  le  témoignage  de 
Philothée  (4). 

Le  code  de  lois  d'Harroenopnle ,  qui  est  son 


(1)  f^oy.  dans  la  Bibl.  de  Fabrleios  l'artlele  nouveau 
(1808)  de  Harlés.XI.MO. 

(2)  riava86oi^6c  xOpoç. 

(S)  Michel  BaUamnn.  In  Anaphor,,  IH,  in-8«.  —  NIco- 
Ua  CaboMlsH,  Qiiie$iions.  —  Nicolas  Rhodius,  SylUtgt^  etc* 
(41  roy.  Umbéce,  Vl«  part.,  1, 87. 
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titre  prineipal  à  la  reooniiaissance  de  la  postérité, 
est  110  développement  en  six  livres  d'un  abrégé 
des  anciennes  lois  romaines  et  grecques  que 
Justinien  n*avait  pas  imposé  à  son  questeur  Tré- 
bonieo ,  et  que  Léon  111,  Tlsaurien,  et  Constantin 
Copronyme,  son  fils ,  avaient  publié  en  740  ;  il  ne 
fiiut  pas  confondre  ce  code  avec  celui  de  Léon  VI, 
dit  le  Sage,  et  de  son  fils  Constantin  X,  attribué 
aussi  à  Basile  T'  (1).  Le  petit  code  de  740, 
en  quarante  titres,  vient  d*être  publié  (2),  et  on 
peut  juger  par  la  comparaison  que  Touvrage 
d'Harmenopule  est  bien  plus  complet  et  bien 
mieux  divisé. 

Cependant,  il  n*a  pas  suivi  Tordre  naturel  : 
après  avoir  traité  du  devoir  des  juges  et  des 
divers  ordres  de  lois,  parmi  lesquelles  il  range  les 
rescrits  ou  novelles  et  même  les  ordonnances 
des  simples  gouverneurs  de  province  et  des 
grands  juges,  ce  qui  ouvre  une  large  porte  à 
Tarbitraire,  il  s'occupe  des  règles  de  la  procédure 
civile  et  criminelle.  Ce  n'est  qu*au  titre  Xn  qu*il 
commence  à  parler  de  la  minorité ,  de  Tétat  des 
femmes,  des  esclaves,  des  militaires,  de  la 
puissance  paternelle  et  de  Témancipation.  Il  re- 
jette au  livre  II  un  titre  sur  radoplion,  an 
livre IV  les  mariages,  au  livre  V  les  tutelles: 
dans  le  livre  VI  et  dernier  il  traite  du  droit 
criminel  ;  il  parle  aussi  des  dignités  de  Tempire, 
des  r^les  du  droit ,  et  de  la  définition  de  ses 
termes.  Le  style  en  est  bref,  précis,  dégagé  de 
Tempbase  des  lois  de  Justinien  et  des  autres 
princes  byzantins.  On  ne  doit  donc  pas  s'é- 
tonner que  ce  livre  ait  acquis  une  autorité  im- 
mense et  soit  encore  en  vigueur  parmi  les  Grecs  : 
c'est  à  la  sollicitation  de  Léonidas  Sguta ,  Tun  ' 
des  magistrats  du  royaume  hellénique,  qu'en 
186t  le  savant  éditeur  des  parties  encore  iné- 
dites du  corps  des  Basiliques,  M.  Heimbach, 
professeur  à  Leipzig,  a  publié  une  nouvelle 
édition  in-8",  de  1003  pages,  avec  les  gloses 
ou  commentaires,  et  les  variantes  des  manus- 
crits. On  y  a  joint  les  lois  agraires,  extraites 
des  compilations  de  Justinien,  le  texte  de  la 
fausse  donation  de  Constantin  à  la  papauté  ;  une 
ordonnance  du  patriarche  Philothée  sur  les  ex- 
communications et  un  glossaire.  Cette  édition  a 
été  précédée  de  celles  1'*  de  Reitz  (Guill.-Otto), 
publiée  à  La  Haye,  en  1790,  in-fol.,  dans  le  Trésor 
de  Meerman  ;  2«  de  Denis  Godefroy,  publiée  avec 
la  traduction  deMercerus,  Genève,  1587,  in-4*; 
3®  de  Mercerus,  professeur  royal  à  Paris,  enri- 
chie de  notes  de  Cujas,  Lyon,  15ô6,  in-4°; 
4*  de  B.  Roy,  Cologne,  1547,  in-8",  et  5**  de 
l'édition  princeps  de  Suallenberg,  Paris,  1540. 

Dans  le  livre  II  d'Harmenopole  est  transcrit 
et  authentiqué  un  petit  tableau  de  Julien  d'As- 
calon ,  sur  les  mesures ,  notamment  le  stade  et  le 
roiHon,  que  Tusage  de  la  Palestine  avait  modi- 
fiées. Ce  passage  très-important,  qu'on  a  voulu 

il)  rot.  UoTtrtum,  Droit Orec-Somatn,  { ti,  Hist.,  I, 
'M. 
.f)  Bn  ISM,  in  8»,  par  M.  Zaabarts,à  Ungentiial, 


appliquer  à  l'Egypte  (i),  vient  d*ètre  soumis  à 
une  critique  sévère  par  M.  Henri  Martin  (2). 

Dans  son  titre  relatif  aux  lois,  le  grand -juge 
Harmenopule  porte  un  jugement  rigoureux  sur 
le  questeur  Trébonien,  rédacteur  des  lois  de  Jus- 
tinien ,  qu'il  accuse  formellement  d'avoir  vendu 
à  prix  d'argent  les  Novelles ,  par  lesquelles  il 
suspendait  le  cours  des  lois  générales,  et  d'avoir 
rédigé  à  dessein  ces  rescrits  d'une  manière 
équivoque.  Harmenopule  reproche  avec  raison 
à  l'auteur  des  Pandectes  d'avoir  multiplié  les  dé- 
cisions, au  lieu  de  les  avoir  rédigées  eo  forme 
de  code  ;  enfin,  il  attribue  à  Justinien  la  pu- 
blication des  codes  Grégorien ,  Hermogénien  et 
Théodosien.  Il  ne  peut  s'agir  tout  au  plus  qne 
d'une  nouvelle  édition  qui  s'est  confondue  avec 
le  code  publié  par  Justinien  en  534.  Quoique  œ 
code  ait  omis  une  portion  importante  du  code 
Théodosien,  indépendamment  du  résumé  des 
lois  sur  l'ordination  des  évèques  et  des  prétns, 
renfermé  dans  le  Prochiron,  et  de  Tordonnajioe 
patriarcale  sur  les  excommunications,  Harme- 
nopule publia  1®  un  épitomé  on  abrégé  des  ca- 
nons ou  lois  ecclésiastiques,  écrit  en  1355,  pu- 
blié en  grec  et  traduit  en  latin  par  Léunclavc, 
dansFreher,/ta  Grxco-Romanumf  1596,  in-foL, 
avec  les  notes  de  l'archevêque  Philothée;  2*  un 
traité  sur  les  hérésies  traduit  par  le  même,  et 
publié  à  la  suite  de  la  relation  de  l'ambassade 
de  Manuel  Comnène ,  en  arménien ,  Bâle,  1598, 
in-a*^,  et  dans  le  recueil  cité  de  Freher,  1596; 
3*  un  petit  livre  sur  la  foi  orthodoxe ,  servant 
d'introduction  au  précédent  ;  4*^  divers  manus- 
crits ,  décrits  par  Lambèce. 

On  sait  que  Racine  a  cité  le  principal  ouvrage 
d'Harmeoopule ,  dans  sa  coinédie  des  Ploh 
deurs,  act.  UI,  scène  5;  ce  qui  montre  qu'à 
toutes  les  époques  ce  code  de  lois  a  joui  d'une 
grande  autorité.  Isabbert. 

Pabrfelus.  BihUottuieaGneca,  t.  X,  p.  474.  —  Moatreoll, 
Hiitoin  du  Droit  Byzantin,  t.  III.  p.  S4B  et  4M. - 
D.-B.  Maorooordato,  Uarwisnojmtê  et  «on  Mtamtl  éê 
Droit  civil  f  dans  ta  Mtvuo  de  LégiMi^ion^  tS4«,  L  I, 
p.  1M-M4.  —  Horrinann.  Hiitoria  Jnrls,  l.  l,  p.  TIS.  - 
Tarraaaoa ,  Histoire  de  la  Jurisprudence ,  t.  III,  p.  Kl 

HARSIRIISBII.   Voy,  AlWElllUS. 

HARMBR  (  Thomas  ),  orientaliste  anglais,  né 
à  Morwich,  en  1715,  mort  eu  1788.  II  pdfOA  sa 
vie  à  la  tète  d'une  petite  congrégation  de  dissi- 
dents établie  à  Wattsfield ,  ou  Wheaf  field ,  dans 
le  Snflblk.  Il  a  fait  preuve  de  savoir  philologique 
et  d'une  critique  jodidense  dans  divers  ouvrages 
d'exégèse  biblique  dont  le  phis  important  est 
intitulé  :  Observations  on  divers  passages  oj 
Seripture  placing  them  in  new  light;com' 
piled  front  relations  incidentally  mentioned 
in  hooks  qf  voyages  and  travels  into  tke 
East;  1764,  in-8*.  L'accueil  favorable  que  le 
public  fit  à  cet  ouvrage  décida  l'auteur  à  en  donner 
une  édition  fort  augmentée  ;  1776,  3  vol.  in-^.  Il 
dit  dans  sa  préface  que  l'évèque  Lowth  lui  avait 

(1)  M.  Joraard,  Mémoiro  do  iso». 
(1)  Bn  1814. 
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quelques  maaiMcrits  de  Chardin. 
Bi  1787,  il  publia  deux  autres  ▼olomes.  Le  doc- 
teor  Adam  CUrke  a  doaoé  une  nouvelle  édition 
de  iMl  roaTTagê;  1816,  4  vol.  in-8*.       Z. 

■AmVODirS  BT  ARISTOGITOS  ('Ap|l65{0(^ 

AptffToyÉiiwv  )  y  Athéniens,  de  la  familte  des  Gé- 
pàjréeas»  connus  par  le'  meurtre  d'Hipparque, 
frère  du  tjraoHippias,  en  614.  (Pour les  détails 
de  cet  éTéoement,  vof  ■  Hippabqub  et  Hippias.  ) 
Qoitre  ans  aprèa  la  mort  de  Mon  frère,  Hippias 
Mehasaé  d'Athènce»  et  le  parti  triompbaot  ho- 
lora  les  ■wnrtriers  d'Hipparqoe  cororoe  des 
JMfstonrt  et  des  martyrs,  bien  qu'ils  eussent 
ekéi  à  en  sentiment  de  vengeance  toute  per- 
leaneDe,  et  dost  la  premier  mobile  était  loin 
dfttre  honorable.  Apparloiir  à  leur  famille  parut 
aa  tHre  à  la  plus  haute  considération,  et  Ton 
exempta  d'impôts  leors  descendants,  privilège 
qoe  respecta  même  la  loi  de  Leptine.  On  plaça 
I,  près  du  temple  d'Ares  (Mars),  leurs 
bronze,  ouvrage  d'Antenor,  et  ce 
b  première  fois,  suivant  Aristote  et  Pline  » 
i  les  Athénieiis  décernèrent  un  pareil  honneur. 
Xereès  eut  enlevé  ces  deux  statues, 
■  f  t  ftire  deux  autres  par  Critias.  Les  sta- 
OTîgMiates  qui  avaient  été  transportées  à  Suse 
it  restitnées  aux  Athéniens  par  Antiochus, 
m  rapport  de  Paosanias ,  par  Seleucus ,  selon 
TaMR  Maxime,  ou  plus  probablement  par 
Alexandre  le  Grand ,  comme  le  prétendent  Arrieo 
il  Pline.  Enfin,  on  lit  dans  Diodore  que  lorsque 
las  Athéniena  voohirent  conférer  à  Antîgone  et 
h  DémétiiMS  les  plus  grands  honneurs  possibles, 
it  leurs  statues  près  de  celles  d'Har- 
el  d*Aristogiton.  L'acte  des  meurtriers 
d'Bippanine  1ht  câébré  dans  un  grand  nombre 
et  cfainaona  de  table.  Athénée  nous  a  conservé 
h  plos  popolaire  de  ces  compositions  (1)  ;  Il  l'ai- 
trihne à  CaUistrale,  ancien  poète  athénien,  dont 
It  pas  d'autre  ouvrage.  Z. 

V,  is.  M:  VI.  iw.in.  -Tbucydide,  I,  M;  v|, 
l*-n.—  Panitfo-PlaUrqae,  Htpparque,  -  Platon,  5|rmp0- 
fltoiL  -  AiteloCe.  PoUL,  V.t«:  BhéL,  I,  t;!!.».  -  Éllea, 
rmr.  km^  XI,  S.  —  fétfm,  II,  M.  —  JotCln,  II.  »•  - 
De  irm,  U,U,  -  Ulogèoe  Ueree,  IX,  t«.  — 
!.  CaUtm  TEmor.  —  Démotthène,  Contra  LepU 
I.  S.  -  fltoe»  HM.  Mat.,  XXXiV,  «,  S.  - 
.  n,  M.  -  Arrtoo ,  AnahotU^  lU,  il  {  vu, 
XX,  M.  —  SeoUaate  d'Ari<itoph«ne,  VcA., 
UfiUtt^mla,  611;  yesp^  IttS;  E^i,  7S8. — 
^  XV.  —  Sai«««,  tnx  mou  *k^oçéaia^  'ISv  \k^ 

■Ama^Mim  ('ApiiéSioc  ),  de  Lépréon,  Mt- 

(9  ▼•ici  crt  byaM  : 

•  J«  fmntrm  lummt  HanMtflM  et  ArittagUoB  le  fer 
«iAe  MOB  te  verdure  da  asyrte,  alors  qullt  iminotèreot 
Ir  tyrsa  rC  dooDércat  llftonomle  à  Atbéoea. 

•  Cbrr  HarvHidfm,  la  Mort  m  t'a  pMattelDt;  cfCat 
^■■lann  dca  Meobeoreai  qae  lu  repoaea,  prèa  do 
taave  AcMtle  cl  de  DIoméde,  SI*  de  Tydée. 

•  Je  porirral  le  fer  caché  aooa  la  verdure  da  myrte , 
•kn^vp.  etc. 

«  br  tiécle  #•  aléole,  dier  Harmodiot,  cher  ArlatoKlU»n« 
«MnrMre  vivra  toMortrlie,  potaqu'ea  Imnolant  le  tyrao 
«•«aavnreado  Attiènei  Uionoaie.  •• 


torien  grec,  d'une  époque  incertaine.  Il  composa 
un  ouvrage  flspC  x&n  iv  (t>tYaXtù<n  vo|ii(ui>v,  dont 
il  nous  reste  quelques  fragments.  Z. 

Athénée,  t.  IV.  X,  XI.  -  Vosalut,  Dji  Hist,  Grmeit, 
~  C.  MttUer,  Hi$tori^rum  tinecorum  Fragmmta,  t.  IV, 
p.  411. 

«■AiiMOifiA  ('AptiovCa),  fille  de  Gélon  et 
petite-fille  de  Hiéron  II,  roi  de  Syracuse,  mise 
à  mort  en  214  avant  J.-C.  Elle  épousa  un  Syra- 
cusain,  nommé Tbemisttis,  qui,  après  la  mort  de 
Hieronymns,  en  215,  devint  un  des  généraux  de 
la  république.  Leur  pouvoir  ftit  bientôt  renversé 
par  une  révolution,  au  milieu  de  laquelle  The- 
mistus  périt.  Les  vainqueurs  rendirent  on  décret 
qui  condamnait  à  mort  tous  les  membres  sur- 
vivants de  la  famille  de  Hiéron.  En  conséquence 
de  cette  résolution  barbare ,  Harmonia  fut  Im- 
médiatement mise  à  mort,  ainsi  que  Demarata 
et  Héraclea,  filles  de  Hiéron.  Z. 

Tlte-LIve,  XXIV,  14,18.  -  Valère  Maxime,  III,  t. 

HARMONT  (Pierre),  fauconnier  français, 
vivait  dans  la  première  moitié  do  dix-septième 
siècle.  Il  fut  durant  quarante-cinq  années  fau- 
connier de  la  chambre  des  rois  Charles  IX, 
Henri  III  et  Henri  IV.  On  a  de  lui  :  le  Êftroir 
de  la/auconnerie ,  où  se  verra  nnstructUm 
pour  choisir^  nourrir  y  traiter^  dresser  et  faire 
voler  toutes  sortes  d^oiseaux,  les  muer  et  es- 
semer;  connattre  les  maladies  et  accidents 
qui  leur  arrivent  et  les  remèdes  pour  les 
guérir;  Paris,  1620,  in-S*^,  et  1634,  in-4°,  avec 
figures.  Ce  livre,  dédié  à  Charles  d'Albret,  duc 
de  Luynes,  grand -fauconnier,  garde  des  sceaux 
et  connétable  de  France ,  se  trouve  aussi  à  la 
suite  de  l'ouvrage  de  Jacques  du  Fom'Uoux,  in- 
titulé :  La  Vénerie,  etc.,  éditions  de  Paris,  1573, 
1585,  in-4'',  et  Angers,  1844,  grand  in-8%  flg. 

L— Z-E. 

ChaadoR  et  IleltndlDe,  Dfefloniialra  AliforiçiMi. 

*  HAEMS  (Claus),  théologien  protestant  al- 
lemand, est  né  le  25  mai  1778,  à  Fahrstedt,  dans 
le  pays  des  Dithmarses.  Fils  d'un  meunier,  il 
exerça  d'abord  pendant  plusieurs  années  l'état 
de  son  père,  et  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  étudia 
la  théologie,  pour  laquelle  il  se  sentit  un  penchant 
irrésistible.  Il  remplit  depuis  1835  jusqu'en  1849 
les  fonctions  de  pasteur  en  chef  et  de  surinten- 
dant ecclésiastique  à  Kiel.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Die  Religion  der  Christen  (  La  Religion 
des  Chrétiens  );  Kiel,  1814;  —  Pastoraltheo- 
logie  (Théologie  pastorale);  Kiel,  1830-1834, 
3  vol.  ;  2*  édition,  1837;  —  Die  Religions^ 
abhandlungen  der  lutherischen  Kircke  (  Les 
Dissertations  religieuses  de  l'Église  luthérienne)  ; 
Kiel,  1839;  —  Die  Augsàurgisehe  Confession 
(  La  Confession  d'Augsboorg  );  Kiel,  1847;  •— 
Vermisehte  Aufsaetze  und  Kleine  Sehriften 
(Mélanges);* Kiel,  1853,  et  de  nombreux  ,Ser- 
monnaires,  R.  L. 

Conv.'Lex.  —  Geradorf.  Repertorium. 

*  HARilBS  (1)  (Michel  os) ,  connétable  de 

(1)  U  terre  de  namea  était  attoée  pré«  de  Le n*,  en  Ar* 

M. 
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Flandre,  yi^ait  dans  la  première  moitié  dn  trei- 
zième siècle.  En  1201  il  fit  partie  de  la  cinquième 
croisade,  eteo  1227  il  avait  cessé  de  vivre.  On  lui 
attribue  une  traduction  en  langue  vulgaire  de  la 
Chronique  du  faux  Turpin ,  ou  histoire  de 
Charlemagne.  M.  A.  Demarquette»  auteur,  dn 
Précis  historiqtie  sur  la  maison  de  Harnes, 
Douai,  1856,  in-S**,  avec  planches,  a  publié,  à  la 
suite  de  son  travail,  la  version  romane  dont  de 
Hames  est  supposé  être  l'auteur,  et  l'a  accom- 
pagnée d'une  bonne  traduction  moderne.     J.  P. 

Le  Carpenller,  Histoire  de  Cambrât  etdu  CamIbrétU. 

—  Le  GUy,  Nouveau  Programme  d'étudet  sur  h  Nord; 
Ultf,  \a'iH. 

*  HARKiscB  (Guillaume)  f  pédagogue  alle- 
mand, est  né  le  28  août  1787,  à  Wilsnach  près 
Potsdam.  11  fit  ses  études  à  Salzwedel  et  aux 
universités  de  Halle  et  de  Francfort.  Depuis  1 842 
il  est  ministre  protestant  de  la  commune  d*£l- 
t>cn  en  Prusse.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
J)ie  wichiigsten  neuen  Land  und  Seereisen 
(Les  principaux  Voyages  de  terre  et  de  mer  des 
temps  modernes);  Leipzig,  1821-1832,  16  vol.; 

—  Die  WeltKunde  (  La  Connaissance  du  monde)  ; 
Brcsiau,  4*édit..  1827,  3  vol.;  —  Vollstaendi- 
ger  Unterricht  in  evangelischen  Christen- 
ihum  (  Enseignement  complet  du  Christianisme 
r.vangéliquc  );   Halle,    1831    et  1849,  2  vol.; 

—  Betrachtungen  iiber  Luther^s  Kleinen  Ca- 
techismus  (Obstrrations  sur  le  Petit  Catéchisme 
de  Luther);  Brunswick,  1835,  1**^  vol.;  —  Die 
Kilnflige  Stellung  der  Schule  zu  Kirche, 
Slaal  und  flans  (La  position  future  de  l'École 
par  rapport  à  l'Église,  à  l'État  et  à  la  famille); 
Erfurt,  1848.  R.  L. 

Conv,  L£x. 

*  HABO  { Diego-Lopei'Juan  de),  poète  es- 
pagnol ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle.  Il  se  distingua  au  siège  de  Gre- 
nade ,  et  comme  ambassadeur  à  Rome.  Oviedo 
l'appelle  «  le  miroir  de  la  galanterie  de  la  jeunesse 
de  son  temps  ».  Il  figure  dans  le  Jn/erno  de  Amor 
de  Sanchez  de  Badsjoz ,  et  ses  poésies  ont  été  in- 
sérées dans  le  Cancioniero  gênerai,  édit.  de  1 573, 
p.  82-90.  Il  existe  aussi  de  lui,  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  Madrid,  un 
poème  intitulé  Aviso  para  Cuerdos  (Avis  pour 
les  sages  ).  C'est  un  dialogue  dont  \e&  intertocu- 
teurs  sont  des  personnages  humains  et  allégo- 
riques, historiques  et  sacrés,  qui  débitent  chacun 
quelques  vers,  et  auxquels  répond  le  poète  lul- 
rôème.  Parmi  les  personnes  ainsi  mises  en  scène, 
on  remarque  Adam  et  Eve,  Tange  qui  les  chassa 
du  Paradis,  Troie,  Priam ,  Jérusalem ,  Jésus- 
Christ,  Jules  César,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
roi  Bamba  et  à  Mahomet.  Ce  dialogue  est  écrit 
dans  la  vieille  forme  de  versification  espagnole, 
et  n'est  poétique  ni  pour  la  pensée  ni  ponr 
l'expression.  Z. 


toit,  et  la  eonnétablle  de  Fltndre  ^tatt  héréditaire  daai 
cettt  fiBllk; 
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Ortedo,  Çulnquagenoi.  ~  Cleoieoela,  Mnsor,  de  ia 
Aead  de  nist,  L  VI.  p.  40(.  -  Tlcknor,  Bistorf  qfSpth 
niih  Uteraturtf  1. 1,  p.  9». 

HARO  (Don  Louis  Mekdcz   de),  homme 
d'État  espagnol,  fils  de  Diego-Lopez  de  Haro, 
et  de  Francisca  de  Guzman,  né  en  1599,  mort  à 
Madrid,  le  26  novembre  1661.  Neveu  par  sa 
mère  du  comte  Olivarès,  il  entra  dans  la  car- 
rière politique  sons  les  auspices  de  ce  ministre, 
et  lui  succéda  en  1643.  Le  roi  Philippe  lY,  blessé 
des  manières  hautaines  d'OUvarès,  Ini  écrivit 
le  17  janvier  1643  qu'il  voulait  gouremer  par 
lui-même,  et  que  don  Louis  de  Haro  lui  sufBrttt 
pour  expédier  ses  ordres.  Mais  ce  n'était  là  qn'nn 
prétexte  pour  congédier    l'impérieux  premier 
ministre,  et  le  roi,  incapable  d^une  volonté  suivie, 
abandonna  le  pouvoir  à  don  Louis  de  Haro.  Ce- 
Ini-d,  aussi  modéré  qne  son  oncle  était  amMtienx, 
joignait  la  fermeté  à  la  prudence,  et  apportait 
de  Taménité  et  de  la  franchise  dans  la  conduite 
des  affaires.  Il  ne  s'effrayait  pas  des  revers ,  et 
trouvait  des  ressources  dans  les  affaires  les  plus 
désespérées.  Au  moment  où  il  arriva  ati  minis- 
tère, l'Espagne,  en  guerre  avec  la  France,  voyait 
ses  plus  tielles  provinces  envahies  par  l'ennemi 
ou  soulevées  contre  sa  domination.  Malgré  son 
activité,  don  Louis  de  Haro  ne  put  ni  ramener 
la  victoire  sous  les  drapeaux  de  l'Espagne,  ni 
rétablir  ses  finances  épuisées.  Il  ne  se  découragea 
pas,  et,  prévoyant  que  les  discordes  civiles  al- 
laient paralyser  Faction  de  la  France,  il  refusa 
d'accéder  en  1648  au  traité  de  Munster,  conclu 
entre  la  France  et  l'empereur.  Sa  prévision  se 
réalisa,  et  dès  1649  les  troubles  de  la  Fronde 
éclatèrent.  Parmi  les  mécontents  fîrançaiff,  la 
plupart  mirent  leur  espoir,  dans  l'Espagne  et 
s'attendirent  à  voir  arriver  dans  leurs  mains  les 
trésors  dn  Pérou.  Don  Louis  de  Haro  entretint 
soigneusement  cet  espoir,  dont  il  connaissait  toute 
la  vanité ,  et  prodigua  les  belles  promesses  ;  ma» 
l'état  d'épuisement  de  la  monarchie  esfiagnole 
ne  lui  permit  pas  de  tirer  grand  parti  de  la  bonne 
volonté  de  la  noblesse  française.  Le  prince  de 
Condé  lui-même,  jeté  par  la  guerre  civile  dans  les 
bras  de  l'Espagne,  ne  put  communiquer  la  vie  ri 
le  mouvement  à  ce  corps  usé.  il  ne  put  que  retar- 
der de  six  ans  un  dénoûment  inévitable.  Haro 
reconnut  noblement  les  services  du  prince  de 
Condé,  et  malgré  l'extrême  besoin  que  l'Espa- 
gne avait  dé  la  paix ,  il  en  retarda  la  conclusion 
plutôt  que  de  sacrifier  les  intérêts  du  grand  gé- 
néral émigré.  Des  négociations  s'étant  ouvertes 
en  1656,  il  exigea  l'entier  rétablissement  du 
prince  de  Condé.  Mazarin  y  consentait,  mais  il 
voulait  qu'à  la  condition  od  ce  rétablissement 
était  stipulé  on  ajoutât  les  mots  hors  les  charges 
et  les  gouvernements.  Don  Louis  de  Haro  refusa 
d'admettre  la  restriction,  et  les  négociations  fo- 
rent rompues.  Deux  ans  plus  tard  un  grave 
échec  qnll  éprouva  devant  Elvas,  oh  un  corps 
de  troupes  dont  il  avait  pris  le  commandement  Ait 
battu  par  les  Portugais  dans  l'automne  de  1658,  le 
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iéddèreAk  oédersur œ  point.  Il  renonça  donc  au 
réhhlûscflicQt  de  Condé,  pourvu  qu'en  relour  la 
Fnnce  ibmdonnAt  le  Portugal.  Mazarin  admit 
h  oompenntion ,  et  Ton  posa  aussitôt  les  bases 
de  la  pan  si  célèbre  des  Pyrénées.  Il  ftat  convenu 
a  ootre  que  les  déni  ministres  Mazarin  et  don 
Lods  de  Haro  se  rencontreraient  sur  les  fron- 
tières des  deai  États  pour  régler  les  conditions 
iekjm.  La  petite  Ile  des  Faisans,  au  milieu 
de  UBidassoa,  fut  choisie  pour  la  tenue  des  con- 
IreaceSyqinoomnienoèrent  te  13  aoftt  1659.  Don 
Ion  dèflaro,  très-ân  sous  l'apparence  de  la 
ftiBchise,  De  se  laissa  pas  tromper  par  les  ruses 
è3luarin,  et  sortit  anssi  heureusement  que  pos- 
die  d'une  maoraise  position.  Il  otrtint  que  le 
pDTeraeroent  de  la  Bourgogne  serait  rendu  à 
Oosdé.  Enfin,  il  se  montra  partisan  déclaré  du 
Mriage  de  rmfante  avec  Louis  XIV ,  et  s'il  sti- 
prii  h  renonciation  de  cette  princesse  au  trône 
Itip^goe,  il  prévit  qu'un  jour  cette  clause  se- 
nitDolle.  Le  traité  des  articles  fut  signé  le  7  no- 
wnbre  1659,  et  le  3  juin  de  Tannée  suivante 
in  Louis  de  Haro  représenta  le  roi  de  France 
im  la  cérémonie  du  mariage  de  l'infante  à  Fon- 
fanbie:  Cet  événement,  qni  couronnait  sa  poli- 
k|K,  fotle  dernier  acte  notable  de  son  ministère. 
Nippe  lY  le  récompensa  en  érigeant  le  mar- 
inêat  de  Carpio  en  ducbé-grandesse.  Quelques 
pois  après  don  Louis  de  Haro  succomba  à  une 
jkxkMi  de  poitrine.  Il  fut  le  plus  habile  ministre 
prF^pagne  ait  possédé  au  dix-septième  siècle, 
bu  n'a  pas  lais^  la  réputation  d'un  homme  de 
|Ne,il£Mit  Tattribner  surtout  aux  circonstances, 
pifobiigërentaux  mesures  de  temporisation  et  de 
ptegenoent,  et  loi  interdirent  les  grandes  entre- 
lises. Son  administration  intérieure  fut,  comme 
IpoGtique  étrangère,  plus  sage  que  brillante.  Il 
pin  pas  de  grandes  réformes,  mais  il  pro- 
m  k  commerce,  l'agriculture  et  encouragea 
Jfcttres.  Z. 

viix,  Conpendio  de  la  BUtorla  de  EspaHa,  t  V|.  — 
Ukibrca,  Urnes  kUpanicus,  —  Salnt-évremond,  ijtUn 
Wk  TniU  da  Pfréméet,  -  Mlfsct.  Néçociationâ  re- 
«t  a  ia  saecetfion  iTEtpaçn»,  1. 1.  —  Stramberg, 
Ide  tforo  dan  YBmJtifelopâdie  de  Brech  et  Oruber. 

■ito  (Jvan  Di;),  peintre  espagnol,  né  en 
bne,  vivait  à  Madrid  en  1604.  Il  se  rendit 
Ittre  par  ses  belles  compositions  historiques, 
ItHiqûbles  sortoot  par  la  pureté  du  dessin  et 

K'vineor  da  coloris.  Son  chef-d'œuvre  est 
Thomas  de  Villeneuve ,  exécuté  pour  le 
des  Angostlns  chaussés ,  fondé  à  Ma- 
^  pv  le  cardinal  Quiroja.  Juan  de  Haro  a 
iMé  oomplétnDent  une  des  parties  latérales 
icet  édifice.  A.  de  L. 

^tlppe  de  Gaerara,  Ijn  Comentarioi  de  la  Pintura; 
■Mi  nML  •  Qallttet,  MeUeumaitê  det  Peintres  es- 


pw>  (Don  Gcmalo-topez  de),  navigateur 
Npol  do  dix-huitièine  siècle.  U  s'était  acquis 
v^tation  d'habile  marin,  et  avait  navigué 
^  tntes  les  parties  du  monde ,  lorsqu'en 
^  fegouvenemeDl  espagnol,  ayant  résolu  de 
^*ÉUi  l'explorati<Mi  des  côtes  nord-ouest  de 


l'Amérique  septentrionale»  fit  préparer  à  San- 
Blas  un  armement  composé  de  la  frégate  La 
Princesa  et  du  paquebot  San-CarUa.  Ces  bâ- 
timents mirent  à  la  voile  le  8  mars  1788,  sous  le 
commandement  de  don  Est  eban  Martinez  et  de  don 
Lopez  de  Haro,  qni  remplissait  l'office  de  premier 
pilote.  Le  1 1  mai  les  voyageurs  arrivèrent  par 
5â«  de  latitude  nord,  et  le  17  ils  essayèrent  de 
relâcher  à  l'entrée  du  Prince-Guillaume  ;  mais  les 
vents  du  nord-ouest  et  les  courants  les  rejetèrent 
au  large.  Le  26,  après  avoir  dépassé  l'Ile  Montagu, 
Ils  entrèrent  dans  un  golfe  bien  abrité,  qu'ils  nom- 
mèrent port  de  Flores  (  par  60**  7'  lat.  et  37<»  32' 
long.  ).  Ils  firent  quelques  échanges  avec  les 
indigènes,  qui  leur  apprirent  que  déjà  les  Russes 
avaient  établi  une  factorerie  en  ce  lieu.  Le  1& 
ils  remirent  en  mer;  te  73  ils  signalèrent  le  vol* 
can  de  Miranda,  alors  en  pleine  éruption.  Ce  fut 
un  spectacle  magnifique  et  terrible,  car  anx  mê- 
mes heures  une  tempête  aCTreose  agitait  la  mer. 
Don  Haro  perdit  de  vue  sa  conserve,  et  après 
avoir  cherché  vainement  à  la  rallier,  il  se  décida 
à  cingler  vers  111e  de  la  Trinidad  et  à  recon- 
naître sur  sa  route  les  caps  Greenville  et  Las 
Puntas.  Le  30  juin  il  découvrit  un  établissement 
russe,  où  il  fut  fort  bien  reçu  ;  c'était  le  reste  de 
l'équipage  de  TcherikofT,  qu'on  supposait  avoù: 
péri  après  le  naufrage  de  ce  marin,  en  1741. 
Haro  y  obtint  des  renseignements  détaillés  sur 
tes  huit  colonies  que  les  Russes  possédaient  alors 
sur  U  côte  nord-ouest  de  l'Amérique.  Le  2  juillet 
il  rallia  au  nord  de  l'Ile  de  La  Trinidad  la  Prin^ 
eesa,  dont  le  capitaine  avait  pris  possession  de 
la  côte  située  par  ôfi*"  44'  de  lat.  et  44''  6'  de 
long,  ouest  et  de  celle  contiguè  à  la  pointe  de 
Florida  Blanca.  Les  naturels  paraissaient  d'un 
caractère  pacifique.  Marthiez  et  Haro  atterrèrent 
ensuite  à  l*Ue  de  Schumagin  (  9  julltet)  et  à  nie 
de  Kadiac  (le  1 1  ) ;  Us  découvrirent  le  volcan 
d'Unimak  le  16,  et  abordèrent  à  Oonalasahka  le 
3  août,  dont  Haro  mesura  le  pic,  élevé  de  7,050 
pieds.  Ils  reprirent  le  chemin  de  la  Nouvelle  Es- 
pagne, où  Haro,  séparé  encore  une  fois  de  sa  cou» 
serve,  n'arriva  que  le  5  décembre,  tant  il  enta  souf^ 
frir  des  mauvais  vents  et  des  courants  contrairesi 
Aussitôt  son  arrivée ,  il  exposa  au  vice-roi  dos 
Manuel  de  Flores  l'importance  de  s'assurer  des 
parages  qu'il  venait  de  parcourir.  Il  fit  observer 
que  les  Espagnols  s'étaient  occupés  de  Nutka 
avant  l'arrivée  des  Russes  et  des  Anglais;  que 
les  ports  découverts  en  1779  par  les  navigateurs 
espagnols  don  Ignacio  Arteaga  et  don  Juan  de  te 
Bodega  y  Quadra  étaient  à  cette  époque  inconnus 
aux  commandants  russes  Behring  et  Esterico; 
que  Nutka  lui  même  avait  été  exploré  dès  1774 
pardon  Juan  Perez , c'est-à-dire  avant  te  voyage 
de  Cook  et  de  Clerke;  il  concluait  au  droit  de 
propriété  par  antériorité  que  les  Espagnols  avaient 
sur  les  côtes  situées  au  nord  de  la  Californie. 
Ces  raisons  furent  goûtées  du  vice-roi,  qui  décida 
une  nouvelle  expédition.  Elle  se  composa  des 
mêmes  bàtiBients  qui  avaient  aooompli  te  pré- 
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oédente  excursion,  et  fut  placée  sous  les  mêmes 
officiers.  Haro  et  Martinez  partirent  de  San-Blas 
)e  17  février,  et  le  5  mai  descendirent  à  Santa- 
Cruz  de  Nutka»  Ils  y  trouvèrent  soixante-dix 
coolies  (colons  chinois),  qu'une  compagnie  an- 
glaise y  avait  envoyés  eu  1786  pour  y  exercer 
les  arts  mécaniques.  Les  navigateurs,  sans  s'ar- 
rêtera ce  précédent,  occupèrent  les  maisons  déjà 
con.struites.  Ils  furent  accueillis  favorablement 
par  les  indigènes,  -  et  particulièrement  de  leur 
chef,  Macuina.  Ilsb&tirent  aussitôt  un  fortin,  qu'ils 
armèrent  de  seize  canons,  et  s'occupèrent  d'éta- 
blir des  relations  avec  l'intérieur  du  pays.  Le 
2  juillet  ils  virent  entrer  dans  la  rade  le  paque- 
bot anglais  Argonauta ,  capitaine  James  Golnett, 
que  la  Compagnie  anglaise  envoyait  de  Macao 
pour  prendre  solennellement  possession  de  Nutka 
au  nom  du  roi  d'Angleterre ,  fortifier  ce  port 
et  y  établir  une  factorerie.  Après  une  contes- 
tation assez  vive,  Martinez  et  Haro  arrêtèrent 
Colnett,  déclarèrent  son  équipage  prisonnier  de 
guerre  et  envoyèrent  VArgonauta  à  San-Blas. 
Haro  explora  le  canal  de  l'ouest  et  la  baie  de 
l'Espérance  sur  les  rives  desquels  il  planta  le 
pavillon  castillan;  mais  ce  commencement  de 
conquête  n'eut  pas  de  suite ,  car  Haro  et  Mar- 
tinez reçurent  l'ordre  d'évacuer  le  pays;  ils 
mirent  à  la  voile  le  31  octobre,  et  arrivèrent  à 
San-Blas  le  6  décembre.  Haro  a  publié  la  rela- 
tion de  ses  deux  voyages  ;  elle  abonde  en  faits 
intéressants  sur  les  c6tes  et  les  Iles  occidentales 
de  l'Amérique  septentrionale  jusqu'au  49®  degré. 
Son  autori^  a  été  invoquée  dans  le  traité  conclu 
en  avril  1822  entre  Tempereur  de  Russie  çt  le 
président  des  États-Unis  John  Quincy-Adams. 

Alfred  DE  Lacaze. 

f^iaçê  hêcho  par  Uu  golêtas  SuUl  n  Afexicana  :  ln- 
trodiiclon.  p.  ios-109.  —  Humboldt.  Essai  politique  sur 
la  Nouvelle  Btpaçne,  Ht.  III,  cb.  tiii. 

HAROLD  I*',  roi  d'Angleterre,  surnommé 
Pied  de  lAèvre,  paort  en  1040.  Il  était  ûls  na- 
turel de  Canut  le  Grand ,  fondateur  de  la  dy- 
nastie anglo-danoise.  Par  les  clauses  de  son 
mariage  avec  Emma,  veuve  du  roi  saxon  Ethel- 
red.  Canut  s'était  engagé  à  laisser  le  trône  d'An- 
gleterre aux  enfants  qui  naîtraient  de  cette  union. 
Néanmoins,  à  la  mort  de  son  père,  Harold  pré- 
tendit à  sa  succession.  Hardi  Canut,  (ils de  Canut 
et  d'Emma  et  légitime  héritier  de  la  couronne, 
était  alors  en  Danemark;  son  absence  et  son 
extrême  jeunesse  servaient  les  projets  de  l'usur- 
pateur, pour  qui  se  déclarèrent  les  tlianes  da- 
nois et  anglo-saxons  du  pays  situé  au  nord  de 
la  Tamise  ainsi  que  les  habitants  de  Londres. 
Les  comtés  du  sud  se  partagèrent  entre  Hardi 
Canut  et  ses  deux  frères  utérins,  dis  d'Ethelred, 
Edouard  et  AlIVed ,  alors  réfugiés  en  Normandie. 
Edouard,  qui  régna  dans  la  suite ,  vint  débarquer 
à  Southampton,  plein  de  confîance  dans  Tappui 
de  sa  mère  Emma  ;  mais  celle-ci  préférait  aux 
enfants  d^Etbelred  ceux  qu'elle  avait  eus  de  son 
vainqueur.  Elle  défendit  donc  les  droits  d'Harc|i 


Canut,  et,  conseillée  par  lècélèbre  comte  Godwin 
(voy,  ce  nom),  elle  envoya  contre  son  (ils  aîné 
une  armée  qui  l'obligea  à  regagner  la  terre  étran- 
gère. Le  sort  d'Alfred  fut  encore  plus  terrible. 
Attii*c  en  Angleterre  par  de  fausses  promesses, 
il  fytTeçu  par  Godwin  et  aussitôt  livré  à  Ha- 
rold, qui  le  fit  périr  dans  d'horribles  supplices. 
Délivrés  ainsi  de  leurs  compétiteurs ,  les  deux 
(ils  de  Canut  se  partagèrent  le  royaume;  mais 
cette  transaction  ne  fut  pas  de  longue  durée.- Ha- 
rold s'étant  assui^  du  concours  de  Godwin, 
parvint  à  chasser  Emma,  qui  exerçait  la  régence 
pour  son  fils,  et  réunit  sous  son  autorité  toute  l'Ile 
de  Bretagne.  Il  ne  rencontra  qu'un  seul  adversaire, 
le  primat  Egehiotb,  qui  refusa  de  le  couronner  : 
Harold,  dit-on ,  se  couronna  de  sa  propre  main, 
et  ^  dater  de  ce  jour  il  prit  en  haine  la  religien 
chrétienne  et  ses  ministres.  La  chasse  était  son 
occupation  favorite,  et  sa  légèreté  à  la  coiirse  lui 
fit  donner  le  nom  de  P'\ed  de  lÀèvre.  Les  histo- 
riens ne  nous  ont  transmis  aucun  autre  détail 
sur  ce  prince,  qui  mourut  en  1040,  après  un 
règne  de  quatre  ans.  Son  (^re  Hardi  Canut  loi 
succéda,  et  exerça,  dit- on,  sur  son  cadavre  d'hor- 
ribles vengeances.  E.  de  Borneghosii. 

Halmetburjr,  Chrwiqm  des  Boit  d'jingleterv.  — 
Chronique  saxonne.  —  Bneomtum  Emmm,  ^  Roger  Ho- 
Teden.  Ârr.  Anglie,  Seript, 

HAROL»  II,  roi  d'Angleterre,  mort  en  1066, 
était  (ils  aine  du  célèbre  comte  Godwin  (  voy.  ce 
nom).  Très-jeune  encore,  il  partagea  avec  Bcm 
père  et  son  frère  Swegu  le  gouvernement  dn 
Wcssex,  du  Sussex,  du  Kent,  de  TEssex  et  de 
PEst-Anglie.  Malgré  son  immense  pouvoir,  l'am- 
bition de  cette  famille  n'était  point  satisfaite  : 
ejle  voyait  avec  ombrage  le  crédit  des  Normands 
qu'Edouard  le  Confesseur,  en  souvenir  de  son 
exil  sur  le  continent,  avait  appelés  autour  de  lui 
et  comblés  de  faveurs.  La  colère  jalouse  des  God- 
win éclata  bient6ten  rébellion  ;  mais  abandonnés 
de  leurs  soldats,  ils  durent  comparaître  devant  le 
grand  oonseil  national,  qui  prononça  oontre  eux 
la  peine  du  bannissement.  Le  père  et  trois  de  ses 
fils  se  retirèrent  en  Flandre  ;  Harold  s'enfuit  en 
Irlande.  De  ees  deux  points  les  proscrits  annè- 
rent  de  nombreux  vaisseaux,  qui,  remontant  la 
Tamise  jusqu'à  Londres ,  débarquèrent  une  arvie 
au  milieu  de  la  ville.  Edouard  dut  eéder  devant 
la  force,  et  les  rebelles,  plus  puissants  que  jamais, 
rentrèrent  en  possession  de  toutes  leurs  diarges. 
Godwin  survécut  peu  à  ce  dernier  triomphe,  et 
ses  enfants  se  partagèrent  son  héritage  HareM 
avait  succédé  à  son  père  dans  le  gouvernement 
du  Wessex  ;  mais  élevant  déjà  ses  voesplushant, 
il  voulait  attaclier  à  son  nom  le  prestige  d'une 
guerre  utile  et  heureuse.  Les  Gallois,  par  leurs 
brigandages,  étaient  devenus  la  terreur  des  comtés 
de  l'ouest.  On  organisa  contre  eux  une  expédi- 
tion, dont  Harold  eut  le  commandement  Deux 
campagnes  lui  suffirent  pour  en  assurer  le  succès, 
malgré  les  difTiciiHcs  d'un  |)ays  montagnenx  Â 
l'énergique  résistance  du  roi  Griflith.  Tandiaqœ 
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•M  ffèie  Totti  eof  aliiMût  par  tenre  le  territoire 
cnemiy  Htrold  Tattaqua  à  rimproviste  du  côté 
de  là  mer,  et  raodit  aux  Gallois  ravages  pour  ra- 
nges. Les  GaikMSy  vaincus  et  subjugués,  lui  eo- 
«•lèrcBtea  siipede  soumission  la  tête  de  Grif- 
fitb;  le  vainqoeur  la  présenta  au  roi  Edouard,  et 
Im  princes  gaUois  jurèrent  foi  et  hommage  au 
nuaanpie  saxon ,  promettant  d'acquitter  à  Ta- 
venir  l'anciea  trilmt 

BaroU  marcha  ensnitecontre  lesNorthumbres, 
soulèves  par  les  barbaries  de  son  propre  Trère, 
Tosti,  teor  comte.  11  les  apaisa  sans  combat,  en 
obligeant  Tosti  à  s'exiter,  et  en  leur  donnant 
pour  iDuveaa  gouverneur  Morkar,  fils  du  fa- 
■osx  comle  Leofia.  11  adieva  de  se  concilier 
k  famille  de  ce  paissant  seigneur,  trèsopopulaire 
daas  la  Mercie,  en  feisant  donner  cette  dernière 
province  à  Edwio,  frère  de  Morkar.  On  présume 
«pn  par  sa  conduite  habile  et  juste  il  voulut  s*at- 
tacbêr  la  populatioa  du  centre  et  du  nord,  et 
qB'il  portait  d^à  ses  vues  ambitieuses  sur  le 
lrtae,dont  il  était  alors  le  plus  ferme  soutien. 

Tout  semUaît  favoriser  de  semblables  espé- 
iiace5.Leroi,  n'ayant  pas  d'enfants  et  ne  voyant 
eiAigletenv  aucun  homme  de  la  race  de  Cerdic, 
avait  pfécédemmeot  appelé  auprès  de  lui  son 
leven  Edouard,  surnommé  le  Proscrit,  fils  exilé 
àt  wa  /irère  Edmond  Céte  de  Fer,  et  gendre  de 
raapcnur  Henri  III.  Edouard  était  revenu  en 
iagieleme  avec  sa  famille ,  mais  peu  après  avoir 
l<iDcfaé  le  sel  natal,  il  mourut^  eilefibqull  laissi^ 
aonmé  Ed^nr»  était  si  faible  de  corps  et  d'esprit, 
«pn  Tambilieux  HavoM  ne  vit  point  en  loi  un 
■iiapHiteur  dai^ereux. 

Uni  vidfiiisait,  et  par  la  fbrce  de  l'habituas, 
oardfetde  la  nécessité,  le  ressentiment  qu'il 
Mt  nourri  contre  la  famille  de  Godwm  avait 
heonUement  fait  place  pour  Harok),  son  beau- 
ftwe  (I),  à  des  dispositions  bienveillantes,  et  un 
taém  artenr  nous  dit  quil  le  traitait  comme 
a  fls.  tes  prétentions  du  ftls  de  Godwin  reçn- 
lot  «tt  grave  échec  d'un  incident  fortuit.  Dans 
Me  euaraon  mnrithne,  une  violente  tempête 
le  jeta  snries  lenea  de  Goy  de  Ponthieo,  à  l'eni- 
fcoKtuii  de  la  Somme.  Une  coutume  barbare 
éoaaait  abrs  snr  les  naufragés,  au  seignenr  de 
h  lene  où  échonait  lenr  navire,  tous  les  droits 
éi  viinqnair  sur  le  vaincu.  Harold  et  ses  com- 
miSM  tarent,  en  conséquence  de  cet  odieux 
■âge,  dépouillés  et  tenus  en  prison  dans  la  for- 
iRÔoe  de  Beanrain  près  de  Montreuil  jusqu'à 
se  qulli  eurent  acquitté  leur  rançon.  Le  brait 
^la  captivité  d'Harold  se  répandit  rapidement, 
(t  parvint  jusqu'au  doc  de  Normandie,  qui  était 
le  fiuBMx  Guillaume,  fils  bâtard  de  Robert  le 
Monique.  Guillaume  comprit  de  quelle  impor- 
haee  il  serait  pour  hii  de  tenir  Harold  en  son 
pMvoir;  il  voyait  le  roi  Edouard  sans  enfants 
^  aaprèsde  ce  prince,  sur  les  marches  du  tréne, 
M  erui  membre  de  sa  fiuntlle,  dépourvu  égale- 
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ment  de  vigueur  phy^que  et  d'énergie  morale  : 
déjà  sans  doute  il  nourrissait  lui-même  Tespé- 
raoce  de  succéder  au  roi  saxon,  son  parent  par 
sa  mère  Emma,  grande-tante  de  Guillaume  : 
Harold  était  donc  pour  lui  un  dangereux  com- 
pétiteur. Guillaume  saisit  l'occasion  d'en  faire 
un  instrument  de  sa  propre  fortune,  et  obtint 
de  Guy  de  Ponthieu  que  le  capUf  lui  serait  livré, 
il  reçut  Harold  avec  honneur,  et  le  combla  de 
caresses;  puis,  saisissant  un  moment  oppor- 
tun, il  lui  dit  qu'Edouard,  an  temps  de  son  sé- 
jour en  Normandie,  vivant  avec  lui  en  frère, 
lui  avait  promis  de  le  fiiire  son  héritier  si  jamais 
il  devenait  roi  en  Angleterre,  et  il  pria  Harold 
de  l'aider  à  réaliser  cette  promesse.  Harold,  pris 
au  dépourvu  par  cet  étrange  aveu,  donna  une 
vague  adhésion  aux  paroles  du  duc,  qui  obtint 
de  lui  l'engagement  verbal  de  livrer  le  chAteeu 
de  Douvres  aux  Normands ,  de  lui  envoyer  sa 
sœur  pour  un  de  ses  proches  et  de  prendre  en 
mariage  pour  loi-mème  sa  fille  Agathe. 

A  quelque  temps  de  là,  Guillaume  ayant  oon- 
voqué  à  Bayeox  les  barons  de  Normandie,  fit 
porter  dans  la  salle  du  conseil  une  vaste  cuve, 
couverte  d'un  drap  d'or^  mais  rempKe  de  reliques 
de  saints,  et  un  missel  Ait  ouvert  sur  la  cuve  ;  pois, 
fiiisant  introduire  le  chef  saxon,  il  le  requit  de 
répéter,  en  jnrant  sur  ce  miasel  i  les  promesses 
qnll  lui  avait  fiiites.  Harold  fiit  ainsi  contraint 
de  les  confirmer  par  un  serment  anqœl  les  ea- 
sements  sacrés  dont  la  euve  était  remplie  don- 
naient nn  caractère  ploa  saint  et  pina  obliga- 
toire. Qolllaunie  ensoitele  kûasa  libre,  et  Herald 
s'en  retourna  en  Angleterre.  Aussitét  après  la 
mort  d^ouard,  qui.  arriva  le  5  janvier  1066, 
Harold  réunit  le  grand  conseil  à  Londres ,  et  soit 
qu'H  ait  pris  ta  couronne,  soH  qu'il  l'eût  reçue, 
cette  assemblée  le  proctama  roi,  et  U  fbt  saeré  le 
jour  même  des  fonénûlles  d'iidouard.  Auenne 
opposition  sérieuse  n'éclata ,  auenne  révolte  ne 
s'appuya  dn  nom  d'Edgar,  senl  parant  do  ieu 
roi,  et  qui  lui-même  accepta  d'Harold  le  comté 
d'Oxford.  Oe  ne  fut  pas  dans  la  femHIe  dépossédée 
de  Cerdic  le  Saxon,  mais  dans  lu  sienne  même,  que 
le  fils  de  Godwin,  devenu  roi,  trouva  nn  premier 
et  implaeaMe  ennemi.  TMt»,  son  frère,  ancien 
comte  deNodhniidmlnwl,  que  les  Nerthnm- 
hres  avalent  diassért  que  HaraM,  pat  une  sage 
politique,  n'avait  pus  voulu  rétablir,  alla  se  sus- 
citer des  vengeurs  pnrmi  les  princes  du  conti- 
nent, et  réussit  à  entrajoer  dans  sa  qucreUe  le 
roi  de  Norvège.  Le  diie  de  Normandie,  cependant, 
avait  envoyé  un  messager  à  Harold  pour  lui 
rappeler  son  serment.  Le  prince  saxon  répondit 
«  qu'en  promettant  le  trlne  dtdooard,  il  avait 
promis  ce  qui  ne  hil  appartenait  pas  ;  car,  dit-il, 
ma  royauté  n'est  point  à  moi,  je  ne  saorais  l'ab- 
diquer sans  la  volonté  du  pays  ;  de  mène  sans 
le  consentement  de.  la  nation  Je  ne  pois  prendre 
une  femme  étrangère.  Quant  à  ma  seenr,  qoe  le 
duc  réclame  pour  un  de  ses  proches,  elle  est 
morte  -,  vent-H  que  je  lui  envoie  sen  oerpsP  » 
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Guillaume,  par  un  second  message,  pria  le  roi 
de  tenir  au  moins  une  de  ses  promesses  en 
épousant  sa  fille  Agathe.  Harold  refusa ,  et  il 
épousa  une  femme  saxonne,  sœur  des  comtes  Ed- 
win  etMockar.  Guillaume,  à  cette  nouvelle,  ne 
contint  plus  sa  fureur;  il  jura  qu'il  Tiendrait 
dans  Tannée  réclamer  toute  sa  dette,  reprendre 
ses  droite  par  Tépée  et  punir  le  paijure.  Aiu- 
sitât  il  soUicite  à  Rome  une  décision  propice 
à  ses  desseins.  Le  pape  reconnut  pour  yrat 
et  valable  le  legs  qu*£douard  avait  fait  à  Guil- 
lanroe  de  sa  couronne,  et  prononça  contre  son 
rival  une  sentence  d'excommunication.  Le  duc 
fit  alors  publier  au  loin  son  ban  de  guerre,  et  pro- 
mit à  chacun  une  part  dans  les  dépouilles  du 
pays  conquis.  Vers  le  milieu  du  mois  d'aoât 
1006,  Guillaume  possédait  plus  de  900  navires  à 
grandes  voiles,  non  compris  les  transports,  et 
réunissait  60,000  oombattents  à  Temboochure 
de  la  Dive,  lien  fixé  pour  rembarquement. 

Le  roi  Harold  se  vit  alors  entre  les  périls  de 
deux  invasions  redoutebles ,  Tune  an  sud  par 
les  Normands,  Tautro  an  nord  par  le  roi  de  Nor- 
vège et  par  son  propre  frère  Tosti.  Les  Nor- 
végiens ardèrent  les  premiers,  et  se  dirigèrent 
sur  York,  capitele  de  la  Northumbrie.  Harold,  à 
cette  nouvelle,  marcha  rapidement  vers  le  nord 
avec  toutes  ses  forces,  et  fit  porter  des  paroles 
de  paix  à  son  frère  Tosti,  ofÀ'ant  de  lui  rendre 
tous  ses  honneurs  s'il  consentait  à  poser  les  ar- 
mes. «  Et  que  donnera  mon  frère  au  roi  de  Nor- 
vège, mon  allié  ?  »  demanda  Tosti  ; — «  Sept  pieds 
déterre,  répondit  Harold,  ou  peut-être  un  peu  phis 
selon  sa  taille.  »  Cette  fière  réponse  fut  le  signal 
du  combat.  La  rencontre  .ent  lien  à  Stamford- 
bridge.  Les  Norvégiens,  inmtobiles  et  la  lance 
en  arrêt,  soutenaient  sans  fléchir  le  premier  choc 
de  la  cavalerie  saxonne;  une  seconde  charge 
ébranle  leurs  rangs,  et  le  roi  Hadrad  étant  tombé 
mort,  son  armée  Iftchait  déjà  pied,  toraque  Olaric» 
son  (ils,  accourut  sur  le  champ  de  bataille  avec 
des  troupes  fraîches,  restées  sur  la  flotte.  Mais 
une  longue  marche  les  avait  épuisées  ;  elles  sou- 
tinrent mal  le  choc  du  Saxon  victorieux.  Tosti  et 
les  principaux  chefs  périrent  après  une  lutte 
désespérée,  et  la  victoire  d'Harold  ftit  complète. 
Ce  prince,  après  la  bataille,  fit  son  entrée  dans 
la  ville  d'York,  oti  il  fut  reçu  en  libérateur  et 
s'arrête  pour  guérir  une  blessure  quil  avait 
reçue  dans  la  mêlée.  Biais  d^à  un  adversaire 
plus  terrible  approchait,  et  Harold,  à  table  avec 
ses  thanes,  s'abandonnait  à  Tivresse  du  triom- 
phe quand  il  apprit  que  le  duc  Guillaume  avait 
débarqué  avec  sou  armée  et  qu'il  campait  près 
d'Hastings.  Harold,  alors  oubliant  ses  fistigues 
et  sa  blessure,  donna  l'ordre  du  départ,  et  se  re- 
mit en  marche  vers  le  sud.  H  rallia  en  cliemin 
quelques-unes  des  milices  de  l'ouest  et  du  nord, 
et  il  courut  à  la  rencontre  des  Normands  avec 
cette  étonnante  célérite  qui  avait  jadis  contribué 
à  ses  victoires  sur  les  Gallois  et  tout  récemment 
sur  les  Norvégieiu.  11  s'arrête  sur  gne  coUian  I 


à  enviit»  neuf  milles  d'Hastings,  près  d*an  lira 
appelé  Seulac.  Ses  deox  frères  et  sa  mère  redon* 
talent  pour  lui  les  conséquences  ficheuses  de  la 
violation  d'un  serment  prête  sur  desreliqaesy  et 
ils  s'efforcèrent  d'étoigier  sa  personne  du  cbamp 
de  bateille;  mais  il  reçut  impatiemment  lenni 
timides  conseils.  Avant  de  combattre,  les  princes 
rivaux  essayèrent  des  négbciatiotts.  On  aaaor» 
que  Guillaume  offrit  au  roi  saxon  de  s'en  re- 
mettre au  jugement  du  pape  on  de  truicber  le 
différend  par  un  combat  sfaignlier.  Harold  reTnaa  ; 
des  deux  cAtés  on  fit  alors  les  apprêts  de  la  iin- 
taille  (24  s^tembre  1066). 

Les  Saxons  passèrent  la  nuit  sans  dormir;  3f 
chantaientet  buvaient^  et  an  point  du  jour  ils  ae 
montrèrent  à  l'ennemi  ;  tous  à  pied,  sur  le  oo- 
tean  de  Senlac,  leur  hache  d'armes  à  la  noain,  les 
boodiers  serrés  l'un  contre  l'antre,  ils  se  te- 
naient fermes  et  inum^les  comme  un  mor  d'ai- 
rain. L'étendard  royal  flottait  au  centre,  et  tout 
auprès  étaient  le  roi  Harold,  ses  frères  et  les 
principaux  chefe.  La  batailte  fut  acharnée,  et  dora 
jusqu'en  soir  ;  enfin,  une  flèche  atteimiit  Harold  à 
l'oeil,  et  H  expira  sur-le-champ.  Sa  mort  donna 
la  victoire  à  Guillaume.  On  dit  que  des  refi- 
gieux  du  monastère  de  Watham,  fondé  par 
Harold ,  et  guMés  par  une  femme  nommée  Éditli 
au  cou  de  cygne,  qu'il  avait  eue  pour  maltreaeey 
le  trouvèrent  parmi  les  morte.  GnIUaume,  qol 
avait  dégradé  un  de  ses  officiers  assez  l&die 
pour  mutiler  le  cadavre  de  son  ennemi,  ne 
voulut  pas  cependant  permettre  qn*!!  fèt  renis 
aux  mains  de  sa  mère  Getha.  On  l'ensevelit  aar 
le  rivage  ;  mais  le  vainqueur  consentit  ensuite  à  et 
que  les  dépouilles  d'Harold  fussent  déposées  dans 
l'église  du  monastère  de  Watham.  C'est  aiMi 
que  périt  te  dernier  rai  saxon.  H  fut  de  oenx 
que  la  fortane  améliore  en  les  élevant,  et  fl 
déploya  sur  le  trône,  où  il  s'assit  peu  de  jours; 
des  vertas  vraiment  royales,  reconnues  même 
par  les  historiens  qui  ont  nié  son  bon  droîC. 
Remarquable  par  la  force  du  corps,  par  l'éner- 
gie de  l'Ame  et  par  l'éloquence  de  sa  parate,  il 
se  montre,  dit  le  chroniqueur  Hoveden,  reli- 
gieux, modeste,  affable,  et  défendit  sa  patrie  sur 
terre  et  sur  mer  à  la  sueur  de  son  front 

Harold  fut  marié  deux  fois;  sa  première 
femme,  dont  le  nom  n'a  pas  été  conservé,  loi 
laissa  trois  fils,  qui  après  la  mort  de  leur  père 
passèrent  en  Irlande,  et  de  là  en  Danemark  après 
avoir  tente  sans  succès  plusieurs  débarquemente 
sur  les  côtes  d'Angleterre.  Édflh,  qu'il  avait 
épousée,  peu  avant  l'invasion  normaînde,  se  retira 
à  Westminster,  où  elle  vécut  et  mourut  dans 
Tobscurite.  On  ne  connaît  pas  le  sort  des  enfimts 
nés  de  cette  dernière  union.  £.  de  Boknecbose. 

Malmetbary,  De  GeUis  Rfoum  jinglorum,  *—  Chnmi' 
que  saxmaie.  —  HoTcdea.  Ber.  An§l.  Script,  *  BmIom- 
ras ,  hlstoria  Novorum.  —  Ordérlc  viui ,  HUlotn  «erW- 
sUutique.  —  Angnatto  Tblerry ,  HitMre  4e  ta  GoNfiiéte 
de  C  Angleterre  par  tes  Bformamdtt, 

HABOirN.  Voy.  Aaron. 

■AMVN,  tmwmm^Ar'Maichid  (te  Josto), 
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MitkliiSk  de  Bagbdad,  le  cinquième  de  la 
Ifivtiede  Abbassides,  né  à  Réi,  en  148  ou  149 
lir)iégire(76S  ou  7M  de  Jësos-Christ),  mort 
Hoos,  le  3  djoumada  al-akhir  de  Tan  193 
lirril  909).  n  était  le  second  fila  do  khalife 
feMiet  (faneesdaTe  nommée  Khaizeran .  Il  fit 
»  premières  armes  à  l'âge  de  quatorze  ans , 
ApirtàdifenMexpéditionâ  contre  les  Grecs, 
\  coamiada  une  armée  qui  s'arança  jusque 
tksriTcs  d«  Bospliore,  en  166  (781).  Son 
JR,  fii  Teoonnaissait  en  lui  d'heureuses  dis- 
9Êm,âéànSlt  lui  assurer  le  trône;  mais, 
kMt  ftwtier  Hadi,  son  fils  aîné,  de  ses  droits 
booumne,  fl  se  contenta  de  désigner  pour 
Meneurs  Harmm  et  la  descendance  de  ce  der* 
pr.  A  peine  monté  sur  le  trône,  Hadi  s'efforça 
MÉReoBÔdérer  comme  nulle  cette  disposition 
teslifre,  et  de  foire  reconnaître  pour  hé- 
j^ptémaptirson  propre  fils,  Djaftur.  Au  lieu 
Û  compte  des  représentations  de  Yahya 
tenécide,  secrétaire  de  Haroun,  il  tenta 
ÉpoiioDner  son  frère  et  sa  mère.  Hais  Khai- 
pieprénat,  en  le  faisant  étouffer  sous  des 
llriu,  le  14  rebi  second  de  Tan  170  de  l'hégire 
'jclobre  786).  Haroun  fut  aussitôt  proclamé 

et  le  même  jour  il  lui  naquit  un  fils,  qui 
câèbre  Mamoon.  Ses  sujets  Tirent  dans 
de  ces  trois  érénements  le  prê- 
tée l'édat  du  règne  qui  s'ouvrait.  Le  nou- 
!  iMTeraln  donna  la  charge  de  grand«vizir 
fils  deKhalid  le  Barmécide,  se  vengea 
enaeniis,  et  fit  jeter  en  prison  son  neveu 
r.  Mais  eelui-ct  recouvra  la  liberté ,  après 
déelaré  qu'il  renonçait  à  toute  prétention 
Haroun  s'occupa  immédiatement  de 
(B  état  de  dtfense  la  partie  de  ses  États 

ioait  l'empire  d'Orient.  11  créa  des  pro- 
•  frontières,  auxquelles  il  donna  une  orga- 

particulière,  et  qu'il  appela  Awasim 

légeaotes).  Depuis  six  ans  la  Syrie  était 

entre  les  factions  de  Kaisi  et  des  Ye- 

Le  khalife  prit  à  cœur  de  faire  cesser  les 

qui  en  r^^taient.  Les  chefs  des  deux 
hrènt  saisis  par'  Mousa  le  Barmécide  et 

à  fiagbdad.  Cette  mesure  mit  fin  aux 
Nm.  A  l'extrémité  opposée  de  l'empire, 
It  Bs  de  Yahya,  gouverneur  du  Khorasan, 
m  conquêtes  dans  le  Caboul  et  la  Trans- 
M  oomprima,  dans  le  Dailem,  la  révolte 
m  ben  Abdallah ,  descendant  d'Ali.  Son 
War,  qui  jouissait  de  la  plus  grande  fa- 
Livrés  du  khalife,  cumulait  avec  les 
PMI  de  vizir  celles  de  gouverneur  de  la 
i^de  rÉgypte.  Les  fiarmécides  étaient  en 
Modes  charges  les  plus  importantes,  et 
JMient  en  maîtres  absolus  de  toutes  celles 
fMs'étaient  pas  réservées.  C'est  à  eux  seuls 
^Iff^rmûdùi  les  soUidteors;  c'est  à  eux 
1^  le  khalife  laissait  le  soin  de  gouverner 
N>  Uar  administration  ne  fut  pas  exempte 
Mes.  Occupés  de  fttes,  livrés  aux  plaisirs, 
V^SBaîcBt  souTeot  Isa  allkires.  Quelques 


anecdotes  rapportées  par  des  historiens  dignes 
de  foi  donnent  h  supposer  que  la  concussion 
avait  été  Tune  des  sources  de  leur  immense 
fortune.  On  les  a  beaucoup  loués  du  noble  usage 
qu'ils  disaient  de  leurs  richesses  et  de  la  pro- 
tection qu'ils  accordaient  aux  lettres.  Ces  éJoKcs 
sont  mérités.  Mais  il  faut  avouer  que  les  Bar- 
roécides  donnaient  trop  à  la  foveur,  que  leur  gé* 
nérosité  dégénérait  souvent  en  prodi^lté  ;  et  les 
bienfiûts  qu'ils  répandaient  leur  procurèrent 
un  grand  nombre  d'admirateurs  et  de  panégy- 
ristes shicères.  11  n'était  bruit  que  de  leur  gran* 
deur  et  de  leurs  vertus.  Tout  leur  souriait,  lors* 
qu^un  caprice  du  despote  qu'ils  servaient  les 
fit  tout  d'un  coup  rentrer  dans  le  néant,  d'où  ils 
étaient  sortis  depuis  moins  d'un  demi-siècle.  En 
187  (  803)  Djafar  fût  décapité;  FadhI  et  Yahya 
fhrent  jetés  en  prison ,  après  avoir  subi  toutes 
sortes  de  mauvais  traitements  de  la  part  de  Ha« 
roun  même.  Dans  une  pièce  de  vers  sur  la 
chute  des  Barmécides ,  ce  prince  les  accuse  de 
trahison.  Mais  aucun  historien  n'a  cru  à  la  vérité 
de  ce  reproche.  On  a  prétendu  qu'une  intrigue  de 
cour  fut  la  cause  de  la  disgrâce  de  cette  illustre 
famille.  Djafar  aurait  rendu  mère  de  deux  en- 
fiuits  une  sceur  de  Haroun,  la  princesse  Ab- 
basa,  dont  il  avait  obtenu  la  main,  sous  pro- 
messe de  n'entretenir  aucune  relation  avec  elle. 
Mais  Ibn-Khaldoun  rejette  cette  anecdote,  comme 
controuvée.  Le  seul  crime  des  Barroécides, 
c'est  d'avoir  inspiré  à  leur  maître  un  sentiment 
de  jalousie  ou  peut-ôtre  de  crainte,  quoiqu'on 
réalité  leur  puissance  n'eût  rien  de  dangereux 
pour  celle  du  khalife. 

L'année  187  (  803  )  fut  encore  signalée  par  la 
rupture  de  la  paix  entre  le  khalifat  et  l'empire 
d'Orient  Immédiatement  après  avoir  détrôné 
Irène,  Tempereur  N icépbore  s'était  soustrait  au 
tribut  que  les  Arabes  avaient  imposé  à  ses  pré- 
décesseurs ,  et  avait  demandé  la  restitution  de 
toutes  les  sommes  qu'ils  leur  avaient  payées.  Cette 
démarche,  que  ne  justifiait  nullement  l'état  de 
faiblesse  où  se  trouvaient  les  États  de  Nicéphore, 
excitaau  plus  haut  degré  l'indignation  de  Haroun. 
Il  se  mit  lui-même  à  la  tète  de  ses  troupes,  et  mar* 
cha  contre  la  viUe  d'Héraclée,  dont  il  s'empara 
après  avoir  ravagé  les  contrées  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage.  Micéphore  fut  forcé  de  se  rec4>n- 
naître  tributaire.  Mais  comme  il  n'exécuta  point 
les  conditions  du  traité,  ses  provinces  d'Asie 
Mineure  furent  chaque  année  envahies  par  les 
Arabes.  En  190(806)  Haroun  s'avança  jusqu'à 
Ancyre,  à  hi  tète  d'une  armée  de  300,000  hom- 
mes. Il  ne  se  retira  qu'après  avoir  imposé  à  son 
ennemi  un  tribut  de  30,000  pièces  d'or,  et  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  plus  relever  les  mu  * 
railles  d'Héraclée.  Ce  traité  ayant  eu  le  même 
sort  que  les  précédents,  le  khalife  fit  dévaster 
les  lies  de  Rhodes,  de  Chypre  et  de  Crète,  en 
192  (808),  et  transporta  dans  ses  États  les  pri- 
sonniers de  guerre  et  un  grand  nombre  d'insu- 
laires qui  avaient  été  réduits  en  esclavage.  H  eal 
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des  rdatioDs,  mais  d\ui  genre  plas  amical»  avec 
remperear  d'Ocddent,  Cbaiiemagne.  Il  envoya 
k  ce  monarque  en  1801  une  ambassade ,  qui  lui 
présenta  des  produite  de  Tindustrie  des  Arabes, 
et  notamment  une  liorlof^  i  sonnerie. 

Haroon  tomba  malade  dans  une  expédition 
contre  le  gouveroeur  deKhorasan,  Rafi  bôi-Léita, 
qui  s'était  révolté  et  qui  fut  vaincu  et  mis  à  mort 
par  les  généraux  du  klialife.  Slmaginant  qne  son 
médecin,  Gabriel»  fils  de  Bakbtiaoboii,  lui  prêt* 
crivait  un  réf^roa  trop  sévère,  il  allait  le  foire 
périr,  lorsqu'il  mourut  lui-même,  Hsroun  eut 
pour  successeur  son  second  ftls,  Émin,  qui 
n'avait  pas  les  brillantes  qualités  de  Mamonn, 
son  frère  aine,  mais  qui  avait  sur  lui  l'avan* 
tage  de  la  naissance.  Mamoun  avait  pour  mère 
une  esclave  noire,  tandis  quA  £min  était  fils 
de  Zobéidet,  cousine  de  Haroun  et  la  plus  élevés 
en  dignité  de  ses  femmes.  Les  deux  autres  fiU  de 
Haroun ,  Mamoun  et  Moutemen,  avaient  obtenu, 
l'un  la  partie  orientale  de  reropire  (  18S-802), 
l'autre  les  Awasim,  ou  provinces  frontières,  k 
charge  de  reconnaître  la  su^raineté  de  leur 
frère.  Ce  partage,  analogue  à  celui  que  Charle- 
magne  et  Louis  le  Débonnaire  firent  entre  leurs 
enfants,  eut  pour  résultat  des  guerres  civiles,  oui 
aboutirent  à  la  déposition  d'Émin.  Ce  ne  fut 
pas  la  seule  faute  que  Haroun  commit  en  poli- 
tique. Au  lieu  de  prendre  des  mesures  vigou- 
reuses contre  les  habitants  du  Magbreb  al-' 
Acsah  (Maroc),  qui  s'étaient  soulevés  à  la  voix 
d'Édris  1^,  descendant  d'Ali  et  fondateur  de  la 
dynastie  des  Édrisites,  il  se  contenta  de  faire 
empoisonner  le  prince  rebelle. 

Haroun  était  très-pieux;  il  fit  sept  ou  huit  fois 
le  pèlerinage  de  La  Mecque ,  suivi  d'un  cortège 
de  théologiens,  de  jurisconsultes,  de  poètes.  C'est 
le  dernier  des  khalifes  qui  se  soit  acquitté  de 
ce  devoir  prescrit  par  l'islamisme.  Lorsqu'il  ne 
pouvait  se  rendre  À  personne  dans  les  villes 
saintes,  il  y  envoyait  en  sa  place  trois  ceote  pè- 
lerins. Il  avait  dans  son  harem  quatre  cents 
femmes,  qui  tontes  excellaient  dana  quelque  art 
d'agrément;  les  unes  étaient  contauses,  les 
autres  chanteuses,  danseuses»  musiciennefi} 
quelqnes-unei  même  fidaalent  des  vers.  L'his* 
toire  de  la  littérature  arabe  a  conservé  les  noms 
de  plusieurs  de  ces  dernières.  Haroun  cultivait 
la  poésie,  et  avait  le  goût  des  constructions, 
eomme  sa  femme  Zobéidet,  qui  fonda  Tebriz.  Il 
embelUt  Baghdad,  et  fit  bàtlr  ptusienrs  viUes, 
entre  autres  Harouniyet ,  près  de  Mensdi.  So« 
règne  fut  illustré  par  une  foule  d'hommes  dis- 
tingués, tels  que  :  Djalar,  Fadhl  ben-Yahya  et 
Fndhl  bim-Rebi,  ses  vizirs  ;  Abou-Yousouf,  chef 
des  juges  ;  l'imam  Malek  ;  le  Iraditionniste  Abou- 
Moawiah,  les  grammairiens  Sibiweih  et  Ibo- 
Younis ,  le  savant  Abd-al-Mobarik ,  lemusidende 
la  cour  Ibrahim  de  Mossoul ,  le  conteur  Asmai  ; 
et  les  poètes  IsmaQ  ben-Mobammed,  surnommé 
Séid  al-Homéiri,  Merwan  ben-Abou-Hafsah» 
Ibn-at-Abne^  Aboa'l-Otahiyely  et  surtout  Abo«- 


Nowas.  Quant  au  monarque  autour  duquel  se 
groupent  ces  noms  célèbres ,  il  ne  posséda  ni 
grands  talents  ni  grandes  vertus ,  il  n'exécuta 
aucune  grande  entreprise ,  il  ne  fil  point  de 
grande  conquête,  et  se  laissa  surpasser  par  les 
Barmécides  en  magnificence  et  en  libi^ralité.  Ce- 
pendant, son  nom  a  franchi  les  limites  du  monde 
musulman  et  a  retenti  jus(|u'en  Europe.  Haroun 
doit  la  gloire  dont  il  jouit  aux  poètes  qui  ont 
chanté  ses  kiuanges  ou  aux  conteurs  qui  l'ont 
pris  pour  sujet  do  leurs  rédts.  U  est  le  héros 
d'un  cyde  de  contes  et  d'anecdotes ,  où  U  ne 
Joue  sans  doute  pas  to«4ours  le  plus  beau  rôle, 
mais  qui  l'ont  rendu  célèbre  dans  tout  runmn. 

K.  Beauvob. 

Um  «VAtiir,  KamUcU  TewarikJL  —  Paktir-ed-Dta  (  le 
faux  ),  Histoire  des  Dynasties,  dans  U  Chrettem.  ^raàê 
de  Stiveitre  de  Sacy,  t.  I.  -  Noréiri ,  fragm.  à  la  «rite 
de  Vm»tctr9é$i  fierbires  jMt  Ibm-Kkatdmut^  trad.  par 
11.  de  Slaoe,  II,  p.  MO.  -  Abouifédah ,  jinn,  Musiem^ 
II.  —  Aboul-  FaradJ ,  Hist.  Dynastiarum.  —  Blmacte. 
Hist.  SartÊteniea,  p.  149.  <-  BntyeMut,  jinu,  •»  MIriLbosS, 
MmtdliM  asS^a,  ~  THéophaiic»,  Ckrou,  -<-  IXHerbdot, 
BibUothéqtêe  orientaie.  ~-  De  Hammer,  Ceuueldaaal 
der  leiîenbeschreiùungen,  U,  lM-fiS:  IMeraturgeaekt- 
«aie  rtêt  .traiter,  III,  SS.  —  Koei  Dcsterten,  L'jérmbêê. 
-  Well,  Guehickte  der  Kkaiifem,  U  II. 

*  HA  RPA6R  (  "ApnaYoç  ),  générai  roèdc,  mort 
dans  le  sixième  siècle  avant  J.-C.  Suivant  Héro- 
dote, il  sauva  la  vie  de  Cyrus,  et  fut  cruelle- 
ment puni  par  Astyage  de  cet  acte  d'humanité 
(Doy.  Cyrcs).  Harpage,  devenu  général  deCynis, 
succéda  à  Mazares  dans  la  mission  de  réduire 
les  villes  grecques  de  l'Asie  Mineure.  Il  assiégea 
d'abord  Phocée,  ne  demandant  aux  liabitants 
que  d'ouvrir  une  brèche  dans  leur  rempart  et 
de  consacrer  une  de  leurs  maisons  au  roi  des 
Perses  en  signe  de  soumission.  Les  Phocéens 
demandèrent  un  jour  pour  délibérer  sur  ces 
propositions,  et,  profitantdu  délai,  ils  évacuèrent 
leur  ville,  où  Harpage  mit  une  garnison*  Les 
Phocéens  s'étaient  embarqués  ;  mais  avant  de  faire 
voile  définitivement  vers  l'ouest.  Ils  rentrèrent 
momentanément  dans  Phoeée,  et  massacrèrent  la 
garnison  ennemie.  Harpage  mit  le  siège  devant 
Téos ,  que  ses  habitants  abandonnèrent  paie- 
ment. Les  autres  villes  ioniennes  se  défendirent 
anssi  avec  courage;  mais  elles  finirent  par  cé- 
der, aimant  mieux  subir  le  joug  des  Perses  que 
de  suivre  l'exemple  des  Phocéens  et  des  Téiens. 
La  conquête  des  cités  continentales  amena  im- 
médiatement la  soumission  des  Ioniens  insu- 
laires. Harpage,  avec  son  armée,  grossie  par  les 
Ioniens  et  les  Êoliens  vaincus ,  marcha  contre 
les  Cariens,  les  Cauniens,  les  Lyciens  et  les  dtés 
doriennes  do  la  côte  de  Carie.  Une  seule  de  oas 
villes,  PédasQS,  fit  quelque  résistance.  La  co- 
lonie de  Cnide  bisait  des  préparatifs  de  défense; 
mais,  sur  un  ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  ellsae 
soumit.  Les  Lyciens  montrèrent  plus  de  fermeté. 
Les  habitants  de  ILantbus  livrèrent  bataills  à 
Harpage.  Vaincus  par  le  nombre,  ils  rentrèrenl 
dans  leur  ville ,  rassemblèrent  à  la  hftte  toutes 
leurs  richesses,  et  les  renfermant  dans  k  dtn* 
délie  avec  leurs  femriMs,  leurs  entetad  Iium 
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IKtam»  as  y  mirent  le  feu.  Pois  ils  se  firent  tuer 
lOHQénies  dans  ane  lutte  désespérée  contre  les 
Isses.  Oo  ne  sait  plus  rien  d'Harpage  après  la 
fomiiiéte  it  Ykà&  Mineure.  Z. 

UfoMe,  I,  s»,  m-iTT.  -  FeUowi,  i«eia,  1S41, 

,  lUPALirs  CAfmaXoc),  général  roacédenlen, 
IbdeMachatas,  de  la  famille  des  princes  d'Ël- 
notis,  mort  en  324  avant  J.-C.  U  était  neTeu 
|Fbilippe ,  qui  aTait  épousé  Plûla,  sœur .  de 
Ma^  ce  lien  de  parenté,  les  princes 
BJO&  semblent  avoir  été  toujours  mai  dis- 
ponr  le  roi  de  Macédoine,  qui  leur  avait 
leurs  domaines  héréditaires.  Aussi 
Harpagus  résidAt  à  la  cour  de  Pella,  et 
flil  roèiDe  à  roocasion  chargé  de  missions 
lies,  Il  ne  jouit  jamais  d'une  pleine  fa- 
r.  U  se  rangea  avec  les  autres  mécontents  du 
d'Alexandre,  et  participa  aux  intrigues  qui 
pour  but  le  mariage  de  ce  prince  avec 
<fe  Pisodarus.  £xilé  ainsi  que  tous  les 
de  ce  mariage,  il  fut  rappelé  aussitôt 
la  mort  de  Philippe,  et  nommé  surinten- 
I  da  trésor.  Il  suivit  en  cette  qualité  Alexan- 
lOÂsieiklineure.  Il  abusa  de  sa  place,  com* 
I malversations,  et  craignant  d'être  puni, 
lit  en  Grèce  avant  la  bataille  d'Issus.  Il 
\\  Mégare,  lorsqu'il  reçut  des  lettres  d'A- 
qui  llovitait  À  revenir  et  lui  promet- 
Ile  pardon  complet  du  passé.  Il  rejoignit  le 
iTyreo  331,  et  fut  réinstallé  dans  son  office, 
poursuivant  ses  conquêtes  vers  la 
Asie,  et  jusqu'à  llndus,  laissa  Harpalus 
UEcbatane,  puis  à  Babylone,  avec  le  tré- 
>ial  et  six  mille  Macédoniens.  Harpalus, 
'\  à  loimème,  et  loin  de  Tœil  du  maître, 
plus  de  bornes  à  ses  folles  prodigalités, 
venir  d'Athènes  une  courtisane  nommée 
la  reçut  avec  une  pompe  royale,  et 
ai  mort  lui  fit  éleyer  deux  magniflques 
IX,  l'un  à  Babylooe,  l'autre  à  Athènes, 
f  qui  succéda  à  PjFthionice,  fut  traitée 
b  toaneurs  réservés  aux  reines.  Cette 
et  les  exactions  qui  en  étaient  na-* 
d  U  conséquence  révoltèrent  kes  Grecs 
barbares  Des  ftelntes  parvinrent  à 
ide  pJnaiears  penoanes,  entre  autres, 
Théoponipe.  Harpalus  avait  annn 
(tspéré  qu'Alexandre  ne  reviendrait  pas  4e 
expéâitknis  ;  il  Ait  épouvanté  eâ 
it  que  ee  prinre  approchait  de  Sose,  et 
KT  aa  route  il  avait  puni  ée  mort  plu- 
aunistres  iniiMen.  Voyant  i|ae  la  fuit» 
^  seule  ressourae,  il  se  saisit  d'une  somwft 
nnUe  talents,  rnssenaMa  six  mille  ner-' 
)  s'embarqua  sur  las  edtes  de  l'Asie 
et  fit  voile  pour  l'Attique.  Laissant  sa 
^<t  ses  troupes  an  cap  Ténare,  ft  se  rendit 
ifdont  il  avaft  précédemment  capté  la 
par  un  riche  présent  de  blé,  et  qui 
tdonaé  le  droit  de  dté.  Ses  trésors,  pro- 
^  ttx  orafenrs  d'Athènes  (voy,   DAhos- 


f  THiMB),  ne  purent  pas  cependant  lui  valoh*  la 
protection  de  cette  ville.  Il  alla  rejoindre  ses 
mercenahes  au  cap  Téoare,  et  passa  avec  eux 
en  Crète.  Peu  après  son  arrivée  dans  l'tle ,  il 
périt  assassiné  par  Thimbron,  un  de  sas  officiers, 
ou,  suivant  un  autre  récit,  par  un  Macédonien 
nommé  Pausaoias.  Plutarqne  nous  apprend 
qu'Harpalus,  durant  sa  résidence  à  Babytone, 
comme  gouverneur,  introduisit  dans  les  jardins 
royaux  et  sur  les  promenades  publiques  la  cul- 
ture d'un  grand  nomtn-e  de  plantes  grecques.    Z. 

PauMnlas,  I,  37  ;  11,  SS.  -*  Plularqoe,  ApopktKj  p.  «St, 
éd.  RcUke,  Âlexanâ,,  10 ,  SBi  Démost.,  iS;  Phocion, 
tl  ;  f^Hm  X  Orat.j  p.  S«S,  édU.  Relske.  —  Arrlen,  ^nab., 
m,  S,  19.  —  DiodcM,  XVI 1,  las.  «-  Outote^orce,  X,  i.  «- 
TtitrlwaU,  Gtwfs,  vol.  VU.  p.  ISi-iai. 

*  HAEPALUS,  ct^ef  d'une  ambassade  que  Per- 
sée,  roi  de  Macédoine,  envoya  à  Rome  en  172 
avant  J.-C.  pour  répondre  SM^  plaintes  d'£u- 
mène,  roi  de  Pergame.  Harpalus  offensa  les  Ro- 
mains par  sa  hauteur  et  la  fierté  do  son  dis- 
cours. 11  porta  ainsi  su  comble  i'u'ritation  des 
Romains  contre  Persée.  Z. 

Tite-Uve,  XUI.  U.  tS.  ^  ApplCQ,  Âl9ced„  •. 

*  PARPALCS,  astronome  grec  d'une  époque 
incertaine.  On  croit  qu'il  inventa  une  oclaeierïs 
ou  qu'il  modifia  le  mode  d'intercalation  usité 
dans  lecycie  de  Cléostrate  (voy,  Ci^^strate). 
Pline  lui  attribue  aussi  l'introduction  d'une  Hec- 
cœdecaeteris,  ou  cycle  de  seize  ans.  On  ignore 
combien  de  temps  on  fit  usage  de  ces  deux 
cycles  inventés  pour  remédier  aux  irrégularités 
du  calendrier  grec.  Z- 

Cenaorlnus,  c  IS.  -  Pline,  HM,  Nat-,  XVI,  84.  ~ 
Weldter,  Hist.  Attrcn,  —  Dodwell,  De  vetêtibuk  CvclU 
PUsertot..  111.  80-ta. 

■ARPB  (Là).  Vêff.  La  Hanm. 

«  HAE»B1I8T»RM«  (ifsAric),  écrivain  da- 
nois, mort  en  1944;  on  ne  ssit  riea  de  sa  vie, 
si  ce  n'est  qnll  était  chanoine  à  Roeskilde-, 
U  traduisit  le  traité  de  Mueer  Floridus  sur 
les  végétaux  et  les  mhiéraux ,  et  il  Joignit  à  ee 
travail,  divisé  en  80  chapitres,  nn  supplément 
en  57  chapitres,  destiné  h  compléter  l'auteur  la- 
tin, li  traduisit  égslement  le  poëme  de  Murbode 
sur  les  pierrss  précieuses,  et  composa,  sous  le 
titra  da  Ko^çboQf  nn  traité  en  26  chapitres  sur 
les  aKraents,  le  bût,  l'huile,  sÉe.;  et  enffai  un 
traité  de  médecine  dont  uns  portion  seule- 
ment  a  été  conservée.  Oesdiven  ouvrages,  em- 
preints des  préjugés  el  des  erreara  du  moyen 
ége,  lévèient  toutefois  un  esprit  avide  d'Instruc* 
^i^n  «t  dttssi  jndicienx  qn^on  pouvait  l'ètra  dans 
û^  premièra  moitié  du  troisième  siècle.  Oeh» 
que  nous  avons  indiqué  en  commençant  a  été 
psiblié  avee  une  intrôdnelion,  des  notes  et  »n 
glossaire  par  Chr.  Molbech;  Copenluigue,  1826, 
in-8^  G.  B. 

laiilmllB,  D»M9dêelnm  Damwmm  éomestlea;  Copen- 
liaRue,  iSSe,  ta*  a».  —  lfy«rup,  iAttêratvr  i  Middelt 
aidèrent  p.  aso.  —  GriiMe ,  lekrbuch  «4M«r  aUgemeintn 
UUràrgueMckêe,  t.  H,  W,  II,  p.  ST. 

*  harper  ( Robert' Goodioe) i  liomme  polà- 
,  tique  américahi,  né  en  1765,  à  Frédérioàsbnin 
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(  Virginie  ),  et  mort  le  lô  janyier  1825,  h  Balti- 
more. A  l'âge  de  seize  ans  il  fit,  sous  les  ordres 
du  général  Greene,  la  deniière  campagne  de 
la  guerre  delindépendance,  el  Tint  ensuite  ache- 
ver ses  études  au  ^iége  de  Princeton ,  où  il 
prit  ses  grades  uniTersitaires.  Après  avoir  tenté 
vainement  de  mettre  à  exécution  un  voyage  k 
pied  sur  Tanden  continent,  il  étudia  le  droit, 
fut  reçu  avocat  au  bout  d'une  année,  et  s'établit 
à  Baltimore  ;  en  même  temps  il  avait  abordé  la 
scène  politique,  et  s'était  montré  un  orateur  de 
premier  ordre  à  la  chambre  des  représentants, 
où  il  défendit  avec  beaucoup  d'énergie  l'adminis- 
tration de  Washington  et  d'Adams.  Plus  tard  il 
alla  siéger  au  sénat  au  nom  du  Maryland.  Ses 
écrits  politiques  ont  été  publiés  sons  le  titre  de 
SeUei  Works;  Baltimore,  1814,  in-s*'.  P.  L— t. 

Allen ,  American  Uographt,  isvr.  —  CteUtpKdia  qf 
jimeriean  lÀUmture,  L  I. 

HAEPHius  (1)  (Henri),  mystique  flamand, 
né  à  £rp,  village  du  Brabant  (d'où  il  tire  son 
nom  latinisé  ),  vers  le  commencement  du  quin- 
zième siècle,  mort  à  Matines,  le  22  février  1478. 
Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  Kavoir  et  sa  piété;  il  excellait  sur- 
tout dans  la  théologie  mystique.  Il  arriva  aux 
premiers  grades  de  son  ordre,  et  rétablit  la  dis- 
cipline dans  plusieurs  couvents  de  cordeliers.  11 
visita  l'Italie ,  et  s'arrêta  sur  le  mont  Alveme  (2), 
célèbre  dans  Thistoire  de  saint  François,  et  ce  fut 
là  que  sous  l'inspiration  immédiate  du  saint  il 
composa  sa  Théologie  mystique,  Harphius  est 
honoré  par  les  franciscains  comme  bienlieu- 
reux.  Cependant,  Bossuet  ne  paraissait  pas  faire 
grand  cas  des  oeuvres  d'Harphius,  et  le  regardait 
comme  un  visionnaire  a  qui  s'était  livré  à  la  cha- 
leur de  son  imagin^ition  ».  On  a  de  lui  :  Xe  Direc- 
toire des  Contemplatifs,  imprimé  d'abord  en  bas 
allemand  sur  la  fin  du  quinzième  siècle,  puis  tra- 
duit en  latin  par  le  P.  Blomeven,  sous  le  titre 
de  Directorium  auretun  Contemplalivorumf 
Cologne,  1513,  m-8*',  et  Anvers,  1513,  fai-12.  Ce 
livre  est  divisé  en  trois  parties  :  1*  ÉpithC" 
lame  ;  2*  La  Direction  d'or  des  dmtempUUi/s  ; 
3**  Eden,  ou  le  paradis  terrestre  des  contem^ 
plat\fs  ;  on  y  a  jointtroisautreséerits  dUarphins  : 
Traetatulus  de  Sffusione  Cordis;  Modus  le- 
gendi  rosarium  Virginis  Mariss;  Remédia 
contra  Distractiones,  Le  Directorium  aureum 
a  été  réimprimé  avec  des  commentaires  ou  des 
corrections;  Paris,  sans  date,  gothique,  in-13; 
Cologne,  1527,  in-12;  1611,  in-16,  et  1645,  fai- 
fd.;  Anvers,  1536,  in-12; Cologne,  1555,  in-fol.; 
Rome,  1585,  in-4<>;  Brescia,  1601,  ia-4'*;  trad. 


(1)  Appeië  aocsl  Beari  d'Brp,  Henrieus  Herp,  âê 
Xrph,  Uerpiu;  CUkmrtBdm  et  de  t^a  Harpe,  ralraot  les 
langue*  dans  lenqnelles  ses  onvrages  ont  été  tratfalli. 

(î)  Cette  montagne  eti  litaéc  dans  r  Apennin,  aux  eon- 
flnt  de  la  Toieane .  entre  l'Arno  et  le  Tibre,  prés  des  fa- 
meuses abbayes  de  Valombroiia  et  des  Caïaafdoll.  Oèa 
lllS  saint  François  j  hablUtt,  et  ce  fut  là,  selon  les  ha> 
glofraplies,  t^n'll  reçut  les  stignutes,  le  14  «fpteiBbre 


en  français  par  M*"*  E.  B.,  Paris,  1562,  iB-16; 
par  le  sieur  de  La  Motte-Romancourt  (le  P.  Jeaa 
de  Mochault),  Parts,  1617,  in-4*;  en  allemand  » 
par  le  P.  Anselme  HofTman,  Cologne  ;  en  italien, 
par  dom  Benoît  Osama,  etc.  ;  —  Sermones^  etc., 
suivis  des  Trois  Parties  de  la  Pénitence  et  du 
Triple  Avènement  de  Jésus-Christ.  Composés 
d'abord  en  flamand,  ces  écrits  ont  été  traduits  en 
latin;  Nuremberg,  1481,  in-4*,  à  deux  colonnes, 
petits  caractères  gothiques;  Spire,  1484,  in-4''; 
Haguenau,  1 509,  în-4''  et  in-fol.;  —  Speculuma»' 
reum  decem  Prxceptorum  Dei^  etc.;  Mayeme, 
Pierre  Sdiœfler  de  Gemsheym,  1474,  io-4*; 
Nuremberg,  |478,  m-4*;  1481,  in-fol.;  Stras- 
bourg, 1486,  in-4'';  Bàle,  1496,  în-4*;  Heidel- 
berg,  1526,  in-4*';  —  Spéculum  Per/eciionis ; 
Venise,  1524,  in-12  ;  trad.  en  italien,  1546,  in-12; 
»  Explicatio  succincta  et  perspicua  Novcm 
Ropium  (du  P.  Suso),  composée  d'abord  en  bas 
allemand;  trad.  en  latin  par  Surius,  et  inaérée 
dans  les  Opéra  otnnia  de  Henri  Suso;  Cologne, 
1533,  15:>5,  1588  et  1615,  in-12:  Naples,  1658» 
in-12;  —  De Mortificalione  pravorum  Âf/eo^ 
tuum ,  suivi  d'un  traité  sur  le  même  sujet  par 
le  P.  Jules  Fatio; Cologne,  1604,  in-i6;  ^  Can- 
tici  Canticorum  mystica  Explicatio;  Cologne, 
1564,  in-fol.  On  attribue  en  outre  à  Harphius 
Schola  divini  Amaris,  et  impedimenta;  — 
Duodecim  Mortiftcationes  necessarix  voUn- 
tihus  proficere  in  vita  contemplativa.  PaqnoC 
croit  que  ces  deux  derniers  écrits  sont  des 
extraits  d'ouvrages  cités  précédemment    A.  L. 

Trlthéme,i)s  ScriptorUm  eetleUmttidi,  coL  817.  «• 
Le  même,  Dé  Seriptârttms  Gennanim,  col.  lit.  —  Fosse- 
vin,  Âpparatui  tae$r,  1. 1,  p.  7«8.  —  Bellarailn,  D€  Serip- 
tcrilmâ  ûccèulaMtleU,  p.  4tB.  -  U  Mire,  lu  jiwcLaH» 
TrUkêmii,  n*  4St,  p.  «i.  —  Ralase,  Juetmr.  ad  Moiaai 
Natalêi  SS,,  ts  JnlUrt,  p.  its.  -  Swert,  p.  SSO.  ~  Valère 
André,  BiblMheca  Btlgiea,  p.  tSl.  -  Wadding.  Script 
tores  OrdbtU  Mkmnm,  p.  1S4.  -  On  Verdter.  MM9- 
tAdgifs  françaim,  t.  Il,  p.  SM.  —  Flenry,  HUtûIre  eceiê- 
sia$t^9ue,  t.  XVI,  llb.  LXXIX,  p.  5.  —  QttétK  et  Bebard, 
Seriplores  Ordtnii  Prmdteatùrum,  t  11,  p.  sn.-  Bossort, 
ituinutkm  mr  tet  état»  d^mraUon.  —  Dopia,  BêêL 
det  Àvtwr»  êceléilamçves  (  XV*  sièole  ).  -*  Paqnot,  Mté- 
moérei  pour  servir  à  fklstolrê  des  Paws-B€U,  1. 1.  p.  tlt  ; 
t  iX,  p.  S86-W6.  -  HartXbefB,  AiMioeAeca  Seriptoram 
Cobmientium. 

«■AKPOGRAg  (*Apicoiifoic),  médecin  grec, 
vivait  au  oommeocement  du  deuxième  siècle 
après  J.-C.  H  fut  d'abord  esclave,  puis  affran- 
chi, et,  par  la  protection  de  Pline  le  jeune,  dont 
il  était  le  médecin,  il  obtint  de  Trajan  le  droit 
de  dté  à  Rome  et  à  Alexandrie. 

n  ne  faut  pas  confondre  cet  Harpocras  avec  un 
antre  médedn  du  même  nom,  dont  les  prescrip- 
tions sont  plosleors  fois  citées  par  Andromachus, 
et  qui  vivait  environ  cent  ans  plus  tOt     Y. 

PUne ,  Mpist.,  X,  B,  9.  —  Gallen,  De  Ccmposttkme  Me- 
dieam,  see,  ^n.,  vol.  Xlil.  p.  719«  sas.  s*i,  tra. 

■AEPOcmATiON  (FaJerltM),  lexicographe 

grec,  d'une  époque  faicertaine.  On  a  de  lui  un 

lexique  grec  des  mots  des  dix  omtenrs  attiqoes, 

qui  porte  le  titre  de  Iltpi  tAv  Xéiniv  tdv  êcnc 

^Yytôpuv  on  AtCtvèv  vâW  8c«a  ^Tépow.  Ce  dio- 

tionpatrc  contient,  outre  l'explication  dea  termei 
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U^n  d  politiques,  de  courtes  notices  des  per- 
MMi  et  des  choses  mentioniiées  dans  les  ora- 
tmn  iltiqaes.  Cet  ooTiage  est  d'une  très-grande 
iaportaoce,  car  il  oootient  de  très-nombreuses 
jÉénnatioGS  sur  la  légblatioo  civile  et  politique 
d'ACbèMS,  lur  ses  antiquités,  son  histoire,  sa 
itténlnre,  ioformations  qui  pour  la  plupart  ne 
Maiait  point  vcoues  jusqu'à  nous  si  elles  n*a- 
iwat  été  recueillies  par  Harpocration.  Suidas, 
TStjpÊiôiogkum  magnum^  et  d'autres  gram* 
■nrieas  postérieurs  lui  ont  fait  beaucoup  d'em- 
pntÊS',  mais  ce  quils  nous  apprennent  de  son 
iKtoire  penoonelle  se  réduit  à  peu  de  chose. 
SaidK,  quihii  consacre  une  ou  deux  lignes,  l'ap- 
pelé w  rbélenr  d'Alexandrie,  et  loi  attribue, 
«■te  le  dictionnaire  mentionné  plus  haut,  un 
Jt4qp6v  ouvoYMYn,  qui  s'est  perdu.  Ces  brèves 
le  nous  fixent  point  sur  l'époque  oii 
Harpocratioo.  Quelques  critiques  l'iden- 
arec  on  Harpocration  qui,  suivant  Jules 
Cipiiolin,  OKeigna  le grecà  L.  Verus;  ce  qui  le 
Mt  mredans  la  seconde  moitié  du  deuxième 
iède  de  l'ère  chrétienne.  Maussac  a  signalé  dans 
Birpouition  plusieurs  passages  qui  attestent 
^  l'aBlear  de  ce  lexique  connaissait  les  Dd- 
panopAiites,  et  qu'il  était  par  conséquent  pos- 
tériear  à  Athénée.  D'autres,  enfin,  croient  recon- 
■Are  ranteor  du  lexique  dans  un  Uarpocration 
^  livait  en  354,  et  que  Libanius  appelle  un 
Im  paëte  et  un  professeur  meilleur  eiMx>re.  Ce 
Mat  Ifc  de  «nples  conjectures,  également  proba* 
Met  et  égalemeot  iaeertaines.  Le  texte  do  dio- 
tanre  dliarpocmtxm  Art  d'abord  imprimé 
If K  les  ScMies  d'tJlpien  sur  les  Philippiques 
et  Dteoilhène  dans  l'édition  aldhie;  Venise, 
tm,  1&37.  La  première  édition  critique  est  celle 
et  J.  MansMc ,  Paris,  1614,  fai-4%  avec  un  corn- 
MilMt  et  nae  savante  dissertation  ;  cette  édi- 
Ihn  Ht  réimprimée  par  N.  Blancard,  avec  des 
Hin  de  Henri  de  Valois.  J.  Gronovios  en  donna 
me;  Harderw^k,  lg9«,  in-4«'.  L'édition  deLelp- 
lig,  1834, 1  vol.  iB-8*,  contient  ce  qu'il  y  a  de 
■m  dus  les  travaux  précédents  sur  Harpo- 
cnrtiai.  Le  texte  grec  a  été  aussi  publié  avec  le 
Wftienaaiie  de  Moeris,  par  J.  Beiiker;  Berlin, 
1333,  !»«•.  Z. 


■«ne,  IHMTteMo  erUiea.  -  Smith,  DMionary  «/ 
Cmi  mé  Bemam  Bioçraphf, 

*iAW9c&ATiOH  (jC/ttfs),  rhéteur  grec. 

Suidas  dte  de  lui  divers 
de  rhétorique  et  de  philosophie,  dont 
Il  lercile  aujourd'hui  que  les  titres,  savoir  : 
D(Vi  tOv  texQuvTWv  toû  ^ifjxopotv  jJY^^^^^t 
Ttalé«KMTMfw'rsfpi8ou;IIip(téxvn;  ^ntopixîk  ; 
Bqil  (aiAv.  Suidas  attribue  à  un  antre  Harpo- 
«nÉan,  dont  le  sanom  est  Gains,  des  on- 
vnwBi  du  même  genre,  également  perdus,  et 
ém^tUkl»  titras  :  nepi  tAv  TinpiSou  luà 
issiwiotw*;  ll>pl  ^^  *Avc(fwvfO«  ox^ha^wv. 
Itst  peadUe  que  Soldas  ait  commis  une  mé- 
fHtt et  qu'Hall Crit deux  auteurs  d'un  senl  écri- 


vain, dont  le  nom  complet  était  C.  jEHus  Haa- 

FOCRATION.  z. 

Suidas,  annot  *Apic.  —  Uessllng,  QuksL  Atiie,  Spe^ 
HWi,t  p.  ts. 

*  HARPOCRATION  ('Ap)COxpaTC&)v)  d'AfgOS, 
philosophe  platonicien  et  ami  de  Jules  César,  vi- 
vait vers  60  avant  J.-C.  11  écrivit  un  commen- 
taire sur  Platon  en  vingt-quatre  livres,  et  un 
Lexicon  de  Platon  en  deux  livres.  11  ne  reste 
rien  de  ces  deux  ouvrages.  Cet  Harpocration  pa- 
raît être  le  même  que  le  philosophe  de  ce  nom 
mentionné  par  Athénée  et  Stobée. 

Athénée  cite  encore  un  Harpocration  de 
MendeSy  auteur  d'un  traité  Sur  les  Gâteaux 
(IIcpl  nXaxouvTe^v)  et  complètement  inconnu 
d'aillairs.  Y. 

Suidas,  au  mot  *ApiT.  -  Atbéné«,XIV,  p.MS.  -  Stobée, 
Ecîog,  Phifi.,  f,  t. 

■ARPSPBLD  (/oAn  ),controver3Î8te  anglais, 
né  vers  1510,  mort  à  Londres,  en  1578.  Il  acheva 
ses  études  à  Oxford.  Après  avoir  pris  ses  grades 
universitaires,  il  entra  dans  les  ordres,  et  devint 
chapelain  de  l'évêque  Bonner.  Sous  le  règne  de 
Marie  il  se  montra  un  des  plus  violents  perse' 
cuteors  du  parti  anglican.  Son  zèle  fut  récom- 
pensé par  la  place  de  doyen  de  Norwich.  Il  la 
perdit  en  1560,  sous  Elisabeth,  et  eut  même  à 
subir  quelques  mois  d'emprisonnement.  On  a 
de  lui  :  Concto  ad  Clerum;  Londres,  1553, 
in-8*»;  ^Homilies;  Londres,  1554,  1555;  — 
Dlsputationes  and  Epislles;  dans  les  Acts  and 
Monuments  de  Fox  ;  —  Supputatio  temporum 
a  diluvio  ad  a.  D.  1559  ;  Londres ,  1510.     Z. 

Wood,  Alkenm  Oxonientes,  toI.  I.  —  Dodd,  Chvrth 
maoTf.  —  Chalmcrs,  Gênerai  Bioçra/pMeat  Dicttùnarf, 

HARPSFBLD  {Nicolas),  ecclésiastique  anglais, 
IVère  du  précédent,  mort  en  15S3.  Il  resta  fidèle 
à  la  foi  catholique  au  milieu  des  querelles  reli* 
gienses  qui  agitèrent  l'Angleterre  au  seizième 
siècle,  et  fiitnommé  sous  le  règnede  Marie  doyc» 
de  Canterbury  ;  mais  après  Pavénement  d'Eli- 
sabeth sur  le  tr6ne  il  fut  privé  de  cet  emploi  et 
retenu  en  prison  jusqu'à  l'époque  de  son  décès.  Il 
publia  sous  le  pseudonyme  d'i4/ain  Cope  un 
volume  dirigé  surtout  contrôle  Livredes  Martyrs 
de  John  Fox.  On  n'ignore  pas  que  cet  ouvrage 
célèbre  donne  le  récit  fort  détaillé  de  la  mort  de 
prétendus  martyrs  qui  étaient  pleins  de  vie  lorsque 
l'auteur  narrait  leur  trépas.  Le  livre  d'Harpsfeld 
a  pour  titre  :  Dialogi  sex  contra  summi  pon- 
tijieatus,  MonaUicœ  vitx,  Sanctorum,  sacra- 
rum  imaginum  oppugnatores  et  pseudomar- 
tfres;  Anvers,  C.  Plantin,  1566,  10-4**.  On  a 
imprimé  à  Douay,  1622,  in-fol.,  un  autre  ou- 
vrage d'Harpsfeld,  Bistoria  Anglicana  eccle- 
siastica,  qui  est  écrit  avec  une  grande  partia- 
lité, et  on  trouve  dans  quelques  bibUothè^ues 
de  l'Angleterre  des  copies  d'un  traité  sur  le 
mariage  qu'il  avait  composé,  et  sur  prétendu 
divorce  {pretensed  divourse)  entre  Henri  VIU 
et  la  reine  Catherine;  nul  typographe  anglais 
n'osa  l'imprimer.  B. 
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PttttUCj  Heîationêt  hUtùrkx  âe  ttebvg  Jnçttci».  — 
Tanner.  Bibllotheea  llrltannica,  p.  380.— Wood,  jitkmm 
4htonketi$ê»,  MiUon  d«  Bien»  t.  I,  p.  Ml.  -  IUbtioUieea 
Grenviliana,  p.  SOI  et  S17. 

^HABEACH  (Faj]iiUei>B}|  maison  aociepae 
éê  la  monarchie  autrichienne,  professant  la  re- 
ligion  catholique.  On  regarde  comme  son  ber- 
ceau l'antique  château,  depuis  longtemps  détruit, 
de  Ruben  ou  Rumb,  dans  le  cerde  de  Budweis 
(Bohème),  et  eUe  figure  dans  les  documents 
aothentiques,  sous  le  nom  de  Uorach,  à  partir 
de  1277..  Elle  n*eut  pourtant  quelque  éclai  que 
depuis  le  seizième  siècle  :  Cfiartes  ne  HARRAcn, 
né  en  1570,  mort  en  1028,  fut  le  favori  de  Tem- 
pereur  Ferdinand  If,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
comte  ;  Erne$t- Albert  dk  Harjiâch,  son  lils  aînë^ 
né  en  1598^  mort  en  t667,  cardinal  et  successi- 
vement archevêque  de  Prague  et  de  Trente,  se 
fit  oonnattre  dans  Tbistoire  des  troubles  de  la 
Bolième.  Walleostein,  duc  de  Friedland,  épousa 
une  ÉiUabtth  de  HiRaACB.  Les  frères  d'Ernest- 
Albert,  Charles-Léonard  et  Othon- Frédéric^ 
devinrent  la  tige,  le  premier  de  la  branche 
atnée,  celle  des  comtes  de  Itarrach-Hohrau,  le 
second  de  la  branche  cadette,  celle  de  Barrack- 
Bruck, 
Les  principaux  membres  de  cette  famille  sont  t 
«HABftACH-BHUCli  (  Ferdinand- Bofiavett- 
ture  de),  né  en  1037,  mort  en  1700,  fit  de  vains 
efforts,  comme  ambassadeur  impérial  à  la  couf 
d'Espagne,  pour  assurer  la  succession  de  l'Es- 
pagne k  la  ligne  autrichienne,  et  laissa  un  ou- 
vrage intitulé  :  Mémoires  et  négociations  se- 
crètes, eontenant  et  qui  s'est  passé  de  plus 
secret  et  de  plus  remarquable  sous  le  rèigne 
de  Charles  II  (roi  d'Espagne),  depuis  1695 
iusqu*au  premier  traité  de  partage,  publiés 
par  M.  de  La  Terre;  La  Haye,  1720,  2  vol. 
in-12;  tbid.,  1735,  2  vol.  in-12. 

*  HARRACii  (AloyS'Louis-ThomaS'Bafpnondy 
eomte  de), fils  du  précédent,  mort  à  Yieune,  en 
1742,  prit  la  place  de  son  père  dans  l'ambassade 
d'Espagne;  mais  il  réussit  encore  moins  que  loi. 
Il  protesta  an  nom  de  Léopo1(l  I*'  contre  le  tes- 
tament de  Charles  If,  et  quitta  Madrid.  Il  fut 
nommé  en  1728  vice-roi  de  Naples ,  et  ministre 
des  conférences  en  1733. 

*  H  A  RRACB  (  Frédéric  -  Auguste  *  Gervais  - 
Protais),  fils  du  précédent,  mort  en  1749, 
avança  de  dignité  en  dignité  jusqu'à  celle  de  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas.  Comme  ministre 
des  conférences  impériales ,  il  conclut  la  paix  de 
Breslau,  en  1742. 

*HARRACH  {Jean 'Joseph 'Philippe  de), 
frère  dn  précédent ,  mort  en  1764,  fut  nommé 
en  1723  féld-maréchal  général,  et  plus  lard  pré- 
sident du  conseil  auHque  de  guerre  k  Vienne. 

*BARRACH  {Charles- Borromée,  comte  n»), 
de  la  branche  de  Bruckt  né  à  Vienne ,  le  11  mai 
1761,  mort  à  Vienne,  le  l**"  octobre  1829.  Il  étudia 
d'abord  le  droit  et  l'administration ,  puis  la  mé- 
decine. De  bcmne  heure  il  fixa  l'attention  de  Jo- 
seph f  f .  Après  la  mort  de  cet  empereur,  le  comte 
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de  Harrach  se  démit  de  sa  place  de  eODedllerde 
la  régence  à  Prague,  pour  voyager  et  se  livrer 
entièrementà  la  médecine.  Reçu  docteur,  il  exerça 
pendant  vingt-cinq  ans  gratuitement  eet  art,  si 
offrit  ses  secours  à  tons  les  indigents.  JoiiIssHit 
d*on  revenu  qui  n'excédait  pas  6,000  florins  d'ar- 
gent ,  il  renonça  à  tous  les  plaisirs  pour  Mre  en 
état  d'assister  les  pauvres  malades.  Lee  servioei 
qu'il  rendit  à  l'humanité  souffrante  pendant  les 
années  désastreuses  de  1805  et  de  1800,  ojk 
Vienne  et  les  environs  étalent  enoombrée  de 
malades  et  de  blessés,  appelèrent  sur  lui  la  bien- 
veillance de  Napoléon. 

La  maison  du  comte  Gliarlet*Borraaiée  de 
Harrach  était  le  readei'-voas  des  honmieB  les 
plus  éminents  de  Vienne,  des  étrangers  et  des 
savants  de  tous  les  pays. 

*  BARRACH  (  Perdinand'Jùseph,  eomte  de  ), 
né  le  17  mars  1763,  mort  à  Dresde,  le  5  dé- 
cembre 1841.  Il  éponsa  Joséphine-Christme- 
Sophie  de  Ray  ski,  morte  à  Dresde,  en  1830,  doat 
il  eut  plusieurs  enfiuits ,  entre  antres  Angnsta, 
qui  suit,  et  se  remaria  en  1833  avec  la  fille  d'oa 
jardinier  de  Beriin.  En  1828  il  reçut  du  roi  de 
Pmsse,  son  gendre,  le  titre  de  conseiller  privé, 
et  ftit  nommé  grand'  croix  de  Tordre  de  l'Aigle 
rouge. 

*  HARRACH  (A«^«to,  eomtesae  DB),  pria- 

eesse  de  Ldgnits,  fille  du  précédent,  née  à 

Vienne,  leaoaoôt  1800.  Sa  mère  était  protestante. 

La  jeune  Aagmta  fai  élevée  dans  an  oonvaat 

à  Presboorg.  Le  roi  de  Prasse  Frédéric-Otnl- 

laume  Ifl,  qui  était  un  habitué  des  eanxdeToepliti, 

fit  dans  cette  ville  la  connaissance  de  la  jeune  et 

belle  comtesse.  Elle  lui  plut,  et  il  Téponaa  par 

mariage  morganatique,  le  9  novembre  1824,  i 

Cbarloltenbourg.  Le  roi,  qui  Id  avait  (conféré  la 

titre  de  primtesse  de  Uegnitz,  lui  aaaara  un 

douaire  considérable.  Ce  mariage  fut  beAvux, 

mais  deoteura  stérile.  En  1826 ,  la  princesse  de 

Uegnite  abiura  la  religioR  catholique,  et  se  fit 

recevoir  dans  l'Église  évangélique  de  Prusse.  Par 

sa  conduite  pleine  de  modestie,  la  princesse  de 

Leignitz  sut  mériter  restlnie  et  l'affection  :  des 

membrat  de  la  fiimille  royale  ainsi  que  du  peuple 

de  Prusse.  V. 

OBiUrreiehiscke  WaUonal-EnqfUopmdie.  —  Conoer- 
tatlonsLêxikott. 

HARRIRS.  Voy,  HaRRIS.  .      . 

;harriiiq  (Harro'Pêul),  littératear  alle- 
mand, est  né  le  28  août  1798,  à  Henadori;  prti 
Husum  (duché  de  SIeswig).  Il  s'adonaa  d'^ 
bord  à  l'étude  de  la  peinture,  visite  les  prin- 
cipaux pays  de  l'Europe  et  du  Nouveau  Monde. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  s  Blûthen  der  /«* 
fendjahre  (  Fleurs  de  Jeunesse),  recaeil  de  poé- 
sies; SIeswig,  1821  ;  —  ErusMungen  (  Contes), 
Munich,  1825-1831, 3  voL;  —  Der  Student  «en 
Stdamanea  (  L'Etudiant  de  Salamanque),  potee 
dramatique  en  'cinq  actes;  Luceme,  182â;  — 
Der  Wilàschûti  (Le  Braconnier),  tragédie  en 
quatre  actes;  ibid.,  1826;  —  Rhonghnr  Jarr, 


HARRING  — 

thi9i  Ftiêten  in  Danemark,  DeuU* 
\,  Unyaruy  Êfolland,  Frankteieh  und 
iland  (Rhonghar  Jarr,  Toyages  d*im 
n  DmenMric,  Allemagne,  etc.  )  ;  Munich, 
MtoI.;—  Memoiren  ûàêr  Poien  untet 
iker  Ohrkerrsehqft  s  tiuTemïi^Ti^f  IftSl, 
.;tndiiiti  en  français  par  Ehrenfried  Staa» 
Mtmoirtt  sur  la  Pologne  sot»  la  do» 
russe;  Strasbourg,  1S33  ;  —  Stapary 
^Baithfonfif  poème  épiqne  ;  Munich,  18tt  ) 
Carbonaro  su  SpoMo  (  Le  Carbonaro 
i)t  roman  historique;  Leipzig,  1H31  ; 
tf  drame;  Leipzig,  tsSl;  ^  JtUhts 
Drtffalken;  —  Der  livorneser  Mônth 
Hoiae  de  Utoume  ) ,  roman  historique  ; 
ISSf  ;  —  Ver  Btn^gat aiufMorta  (Le 
de  li  Morée ),  drame  ;  Brunswiclc,  1 832  ; 
Mkanisehê  Bediehte  (Chansons  ré- 

I);  Leipzig,  1848.  R.  L. 

-£«t.  -  Kejter,  Inée»  lÀbrtrum, 

laamToii  ou  ■AEineTon  (Sir  John), 
BiHglaii,  né  à  Kelston^près  de  Bath,  en  l  &6i, 
es  1613.  Son  pèm,  qui  avait  éié  emprl- 
^WBS  le  règne  de  Marie  pour  avoir  oorren- 
aree  Elisabeth ,  jouit  jusqu'à  sa  mort  de 
'  de  eetle  prhieeêae.  John  Harrington  eut 
pour  marraine.  Après  avoir  feit  ses 
ao  collège  d'Bton  et  à  INiniversité  de 
I,  il  ftrt  présenté  à  la  eour,  0(1  U  se  dis* 
i  par  la  riraôté  de  son  esprit  et  par  quelques 
satiriques.  Il  traduisit  dans  le  Ho* 
fM'iott  d'Arioste  on  épisode,  oeini  d'AI- 
]  de  loger,  ou  celui  de  Jooonde.  Cet  essai 
anezHeencienXy  tomba  sous  les  yeux  de 
qaieut  Fair  de  s'en  fUdier,  et  qui,  comme 
I,  imposa  an  poëte  la  tâche  de  traduire 
[fe  poème.  Harrington  s'en  acquitta  à  la  s«<«. 
"  de  la  reine,  et  publia  sa  traduction  en 
^Me  pénitence  n'était  laite  que  pour  réprf- 
laalion  hafdie  et  Itiumeur  satirique  du 
ooarliaan.  En  1506  H  publia  deux  pam* 
iilitaiés  :  A  neto  DUcouru  on  a  stale 
!esM  Me  MoUmorphoêis  ofAiax.  et 
Jor  AJaœ.  Ces  oovngea  sont  daas 
anp^talse  les  premiers  spécimens  de 
dans  le  «aura  de  Rabelais;  ils  ont 
chose  de  la  Terre  originale  de  l'auteur 
at  beaneonp  trop  de  sa  grossièreté;  Us 
was,  qu'il  eat  douteux  que  Swift  ou 
C8  aiost  famais  en  conualssance.  L'es- 
KasBCe  aaerale  de  ces  denx  pamphlets 
jMt  le  monde  Indulgent;  U  n'en  Ait  paa 
des  attaques  satiriques ,  et  il  byut  la 
de  la  reine  pour  mettre  l'imprudent 
[àPabridespoorsoiltesde  la  chambre  étoi- 
liOQ  Harrington  accompagna  le  comte 
ca  Iriaade,  et  reçut  de  loi  le  titre  de 
âisabeth  a*ofleosa  de  ce  titre  donné 
m  sa  permission.  Harrington  mit 
à  llrrHation  de  la  reine  en  rarenant  à 
>me  le  comte  d'Essex  ;  il  en  fut  quitte 
'  poor  une  coorte  disgrâce.  A  l'aréM- 
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ment  de  Jacques  P'»  il  Ait  créé  chevalier  du 
Bain  V  et  il  détint  Tun  des  correspondants  de  ce 
prince;  mais  oe  Airent  là  les  seules  fareurt 
quil  obtint  de  lui.  Son  dernier  ouvrage  est  un 
tableau  satirique  de  l'Église  d'Angleterre,  rédigé 
pour  le  prince  de  Galles,  et  intitulé  t  A  Mtf 
View  of  the  State  o/  tke  Church  of  Bngland^ 
ai  U  itood  in  queen  BUmbetà's  and  k'mg 
James'ê  reign,  to  thé  gear  ieo8.  lia  été  inséré 
ainsi  que  plnrienrs  autres  opuscules  du  même 
auteur  dans  les  Kugm  antiqwc  de  Henri  Har- 
rington. Un  choix  de  ses  poésies  avait  déjà  paru 
sous  le  titre  de  Jfot^  élégant  and  wUty  Epi- 
grami;  t636.  Les  Épigrammes  et  les  Lettrée 
de  Harrington  Airent  publiées  par  Thomas  Park , 
1804,  2  vol.  in-8*,  avec  dea  notes  et  une  vie  de 
l'auteur.  Z. 

Wanitr,  HMurg^Batk,  -  AliUii,CMMrai  Mo^r^pAy. 

■AKRIKOTON  (tienri)^  médecin  et  littéra- 
teur anglais,  descendant  du  précédent,  né  en 
1729,  mort  le  15  janvier  1816.  Il  étudia  la  mé- 
decine à  l'universite  d^Oxfurd ,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  17^3.  En  quittant  runiversité,  il  s'éUbltt 
à  Wells»  puis  à  Bath.  Son  talent  médical  n*était 
pas  sa  seule  distinction  ;  il  cultiva  avec  succès 
la  litterature,  et  montra  comme  exécutant  et 
comme  compositeur  une  rare  babilete.  Il  fonda 
à  B^  une  société  musicale,  appelée  Harmonie 
Society p  pour  laquelle  il  composa  an  très-grand 
nombre  de  gUes  et  de  chansons.  Son  ouvrage  le 
plus  interessant  est  un  recueil  d'opuscules  cu- 
rieux, publié  sous  le  titre  de  SugaB  antiqua;  a 
Collection  qf  original  papers  written  in  the 
reigns  qf  Henri  VI il,  queens  Mary  and  Eli- 
sabeth; Oxford,  17C9,  1775,  2  vol.  in-8*.  Cette 
collection  fut  réimprimée  en  1779,  3  vol.     Z. 

giUlon,  Hiiinr\f  of  BMh  Âbbtif,  —  Oorton,  General 
Bioçraphicttl  /Mctlonary.  -^  Fétli,  Biographie  univer» 
sette  dêt  Mmieieni. 

■ARKiaeioii  (Jacques),  heanme  politique 
et  utopiste  anglais,  né  en  janvier  tail,  mort  te 
11  septembre  1677*  11  descendait  d'une  andeone 
fiimille  du  comte  de  Rutland.  il  entra  au  collège 
de  La  Trinité  (Oxford )»  et  y  reçut  tes  leçons  du 
docteur  Chttlingwofih.  An  sortir  de  runiversité, 
il  entreprit  une  série  de  voyagea  sur  te  conti- 
nent. Il  se  rendit  d'abord  en  ttoUande,  séjourna 
quejk|ue  teanps  à  La  Uaye^  et  vécut  dans  la  (ami* 
liante  de  la  reine  de  Bohème,  fille  de  Jacques  l^, 
ators  réingiée  en  Hollande.  Il  fut  aussi  accueilli 
teverablement  par  te  prince  d'Orai^e^  et  visita 
avec  lui  le  Danemark.  Ce  prince  lui  confia  plus 
tard  radmmiatmion  de  ses  affaires  en  Angleterre. 
De  la  Hollande  Harrington  se  rendit  en  France, 
et  de  là  en  Itatie.  De  retour  en  Angleterre,  il 
passa  presque  tout  son  temps  dans  te  retraite, 
cultivant  dea  affantiona  de  famille,  et  occupé  de 
l'étude  des  seicnoee  politiques.  Cn  1646,  les 
commissaires  nommés  par  te  parieroent  poor 
transférer  Oharies  I*^'  de  Newcastie  dans  un  en- 
droit plus  vois»  de  Londres  demandèrent  à 
Harrington,  qui  n'avait  d'engagement  avec  aucun 
parti,  s'il  voulait  tenir  compagnte  au  roi  pri- 
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gonnier.  11  y  conseaiit,  et  rendit  ses  serrioes 
agréables  à  Charles  I^r.  «  Sa  M^eaté,  dit  Antoine 
Wood ,  aimait  ift  compagnie  d'Harrington»  et  le 
tixNivant  liomme  d'esprit,  elle  aimait  mieux  cau- 
ser avec  lui  qu'avec  les  autres  personnes  de  la 
chambre.  Ils  avaient  souvent  des  conversations 
sur  le  gouvernement  i  mais  quand  ils  en  venaient 
à  parier  de  république ,  le  roi  paraissait  ne  pas 
supporter  ce  sujet.  »  Lorsqu'on  transféra  Ofaar- 
les  I«r  de  111e  de  Wight  à  Hurst-Castle ,  Har< 
rington,  qui  avait  déplu  aux  commissaires,  fut 
éloigné  de  son  service;  et  comme  il  refusa  de 
promettre  par  serment  de  ne  pas  favoriser  on 
oéler  les  projets  de  fuite  du  roi ,  il  fut  arrêté,  et 
ne  dut  la  liberté  qu*à  l'intervention  d'ireton.  11 
témoigna  son  attachement  pour  le  roi  en  l'ac- 
compagnant à  Téchafand.  f  Après  la  mort  de 
Cliaries  1er,  dit  Toiand ,  on  remarqua  qu'il  res- 
tait beaucoup  dans  sa  bibliothèque  et  qu'il  vivait 
pins  retiré  que  d'iiabitude,  conduite  que  ses 
amis  attribuèrent  longtemps  à  la  mélancolie  et 
au  mécontentement.  »  On  sut  plus  tard  qu'O 
travaillait  à  la  grande  composition  politique  qui 
porte  le  titre  ô*Oceana.  Comme  II  ne  foisait 
point  mystère  de  ses  opinions  républicaines,  il 
perdit  la  sympathie  des  royalistes,  et  s'attira  les 
soupçons  de  Cromwell.  Le  protecteur  fit  donc 
saisir  l'ouvrage  mis  sous  presse.  Après  d'inutiles 
démarches  pour  rentrer  en  possession  de  son 
livre ,  Harrington  eut  l'idée  de  s'adresser  à  lady 
Claypole,  la  fille  favorite  de  Cromwell.  Il  ne  la 
connaissait  point  personnellement,  mais  il  avait 
entendu  parler  de  son  affabilité  et  de  sa  bien- 
veillanoe.  Il  se  rendit  chez  elle,  et  dans  la  chambre 
où  on  rintroduisM  il  trouva  une  enfant  de  trois 
ans;  c'était  la  fille  de  Lady  Claypole.  Il  se  mit 
à  lui  parier  d'une  manière  si  divertissante, 
qu  elle  se  laissa  prendre  dans  ses  bras,  lorsqu'à 
l'arrivée  de  lady  Claypole:  «  Madame,  dit  Har- 
rington, vous  arrivez  bien  juste  à  temps,  car 
j'allais  certainement  vous  voler  cette  jolie  petite 
lady.  »  —  «c  Me  la  voler  1  répondit  la  mère ,  et 
pourquoi  fûre ,  je  vous  prie?  car  elle  est  encore 
trop  jeune  pour  devenir  votre  maltresse,  m  — 
tt  Madame ,  dit-il ,  quoique  ses  charmes  loi  assu- 
rent des  conquêtes  plus  considérables,  je  con- 
fesse cependant  que  ce  n'étaK  point  l'amour, 
mais  la  vengeance  qui  me  poussait  k  commettre 
ce  vol.  »  —  «  Monsieur,  lui  demanda  lady  Clay- 
pole, quel  mal  vous  ai-je  donc  fait,  que  vous 
vouliez  me  voler  mon  entSuit  ?»  —  «  Ancun,  ab- 
solument, répliqua-t-il;  mais  e'était  afin  de  voas 
engager  à  obtenir  de  votre  père  qu'il  me  fosse 
justice,  en  me  rendant  mon  enfant,  qu'il  m'a 
volé,  n  Et  comme  elle  lui  assurait  qoll  était  im- 
possible que  son  père,  qui  avait  d^à  beaucoup 
d'entiuits,  eût  pris  celui  d^autrui,  il  lui  avoua 
qnll  s'agissait  d'un  enfant  de  son  cerveau,  que 
le  Protecteur,  sur  de  Ciusses  imputations,  avait 
fait  saisir.  L'esprit  d'Harrington  plut  à  lady 
Claypole,  qui  obtint  facilement  de  son  père  la 
permission  de  laisser  imprimer  VOceana  (en 


165e).  Cromwell  fit  plus,  il  accepta  la  dédienoe 
de  l'ouvrage,  le  lut,  et  s'en  déclara  PadmirMear. 
VOceana  est  un  roman  politique  dans  le  genre 
de  la  République  de  Platon  et  de  VUiopU  de 
Thoosas  M oms.  Harrington  expose  le  goovene- 
ment  d'une  Ue  imaginaire,  qu'il  appella  ûceona. 
n  commence  par  poser  les  principes  fondamen- 
taux d'une  république,  et  il  en  tire  enam'te  les 
conséquences  applicables  à  toutes  les  parties  d*an 
gouvernement.  H  attaclie  la  plus  grande  impor- 
tance à  une  axiome  qu'il  formule  ainsi  :  «  Le  pou- 
voir est  en  rapport  avec  la  distribution  de  h 
propriété;  »  par  là  il  entend  que  dans  un  État  la  • 
forme  du  gouvernement  dépend  de  la  manièrB 
dont  la  propriété  est  répartie.  Partant  de  cet 
axiome»  il  réclame  comme  fondement  de  aa  r^ 
publique  ce  qu'il  appelle  une  loi  agraire  égale, 
c'est-à-dire  un  partage  égal  de  terres.  Quant  aux 
magistrats  de  sa  république,  il  les  demande  à  l'é- 
lection  par  scrutin.  11  y  a  peu  d'originalité  et  de 
profondeur  dans  de  pareilles  conceptions.  Mon- 
tesquieu lui  a  reproché  d'avoir  rêvé  une  répn- 
blique  imaginaire,  lorsque  l'ancienne  oonstilotian 
de  son  pays  lui  offrait  un  très-beau  modèle  de 
gouvernement  «  Harrington,  dit-Il  {Esprit  des 
LoUf  XI,  6  ),  a  examiné  quel  était  le  plus  haut 
point  de  liberté  oti  la  constitution  d'un  État  peut 
être  portée.  Mais  on  peut  dire  de  lui ,  qu'il  n*a 
cherché  cette  liberté  qu'après  l'avoir  méoomine, 
et  qu'il  a  k>âti  .Chaloédoine  ayant  le  rivage  de 
Byzance  devant  les  yeux,  m 

VOceana  à  son  apparition  excita  vivement 
l'attention.  Plusieurs  écrivains  essayèrent  de  la 
réfuter,  et  Harrington  leur  répondit.  La  sainte 
République  de  Baxter  est  principalement  écrite 
contre  VOceana;  mais  elle  fut  loin  de  plaire  an 
parti  en  faveur  duquel  elle  semblait  rédigée.  Ea 
1683  l'université  d'Oxford  fit  brûler  La  sainte 
République  avec  quelques  écrits  d*Hol>be8  et  de 
Milton  et  àisen  autres  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  s*étonnede  ne  pas  rencontrer  VOceana.  Har- 
rington donna  en  1659  un  abrégé  de  son  livr^ 
8008  le  titre  de  Art  of  Lawgiving,  Pour  en  po- 
pulariser les  principes,  il  fonda  le  Rota  Cluà,  où 
il  fit  une  espèce  de  cours  sur  les  avantagea  de 
la  république  et  du  scrutin.  Le  Rota  CInb  Ait 
fermé  le  29  février  1660,  après  quelques  mois 
d'existence.  Harrington  lui-même  fut  arrêté  le  3S 
décembre  1661,  sous  la  vague  imputalioa  de 
trahison.  Il  apprit  plus  tard,  par  lord  Laoder 
dale,  Geoigea  Carteret  et  Edward  Walker,  ébÊr- 
gés  de  l'interroger  en  particulier,  qu'il  était 
soupçonné  d'avoir  pris  part  à  une  conspfatitioB 
ayant  pour  but  de  renverser  la  monarchie  et 
d'établir  la  république.  H  nia  énergiquement  d'a- 
voir eu  ooniûissance  d'un  pareil  compfot,  rt 
demanda  à  être  mis  en  liberté  ou  à  passer  en 
jugement  n  adressa  à  cet  effet  plusieurs  péti- 
tions au  roi.  Le  gouvernement,  pour  se  débar- 
rasser de  ses  réclamations,  le  fit  transporter  à 
Salnt-NI<'<olas ,  petite  !le  située  en  face  de  Ply- 
motttii.  L'aroite  captivité  oii  on  te  retint  altfia 
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M  taoté.  Un  médecin  loi  conselUa 
remède  one  préparation  de  gaiac  dana 
èi  ttiL  Barrington  employa  ee  breavage-:  bientôt 
«a  état  l'aggraTa,  et  il  eut  dM  acàs  de  dé- 
Lord  Batb ,  gDnyemeiir  de  Plymoath , 
an  roi  et  obtint  la  mise  en  liberté  do 
Cdni-ci  alla  le  faire  traiter  à  Londres; 
li  sa  santé  se  rétablit ,  il  n'en  fat  pas  de 
arfne  de  sa  raiaoo,  qui  resta  sqjette  à  de  fré- 
^Mnles  éelipaes.  A  nn  i|{e  aTancé,  et  dans  ce 
Irâte  état  nwstal,  il  se  maria.  Il  monmt  de  pa- 
nlyâey  à  Tige  de  soixante-sept  ans. 

IMre  fOeeana  et  lUr^  qf  Lttwgiving,  on  a 
dsHvriaisloa  dircrsooTrages,  parmi  lesquels  on 
iwrqne  des  ÀPkorUmes  et  une  tradoction  en 
nn  de  denx  Èglogue»  de  Virgile  et  des  deox 
pcBiisrs  firreade  L'Énéiée  publiés  soos  ce  titre  : 
Âm  Essaf  uptm  t«o  oj  Vir^iVs  Bglogues^  and 
tmo  0f  his  iEaeis,  towards  the  translation 
tfUie  wkole;  16S8.  Harrington  publia  encore 
TtÊmtt  BiéTante  one  traduction  des  quatre  livres 
mvmAb  de  V Enéide  ;  mais  cet  essai  n'ajouta  rien 
à  a  répntatioa.  Les  Œuvres  de  Harrington  ont 
éâ  rseacilHea  par  Toland,  1700,  in-fol  ;  Birch  en 
one  édition  plus  eomplèteen  1737,  et  il 
ne  troisième  en  1747.  Ses  œoTres  poli- 
éié  traduites  en  français  par  Henry  ; 
1719, 3  voL  ia-8*.  On  a  aussi  des  traductions 
Havihis  4a  rocoana,  Paris,  1795,  3  yol. 
ia4*,  et  dea  Apkerismesp  par  Aubin,  Paris, 
t79S,  iB>l).  Z. 

titei,  £l/p  4f /.  ASwTinpCM,  en  tèle  de  ion  édition. 
"  *Mi.  MàÊmm  Qgmi— w>.  «-  BiaQrmphia  0rUannêea. 
-  I^pili*  Sgtit^mâtu  ( Béograpk0). 

mUMU^nn.  roy.  SrAnnopc. 

■AUWT  (  Tkowuu  ) ,  mathématicien  «in- 
iIm,  né  à  Oxford,  en  1660,  mort  à  Londres,  le 
IjaHct  Ittl.  0  prit  le  grade  de  mettre  es  arts 
rîHe  natale  en  1579,  et  accompagna  le 
Walther  Raleigli  dans  son  expédition 
dt  la  Caraline  do  nord ,  qui  reçut  alors  le  nom 
^  Vîiipaie,  es  rhonneur  de  la  refaie  Elisabeth. 
Bvrist  len  ta  carte  de  ce  pays,  et  de  retour 
fclsnérts,  il  donna  en  15M  la  reUtion  de  ce 
^•yagBsons  ce  titre  :  à  brigand  trve  Report 
^  tkt  nem  feund  land  oj  Virginia,  qui 
iA  itiaprimée  dana  le  troisième  voyage  de 

Livré  dcpnta  lors  tout  entier  à  Tétnde  des  ma- 
,  et  particnllèrfment  k  celle  de  Ta- 
|ue,  il  ne  tarda  pas  à  être  connu 
1  de  Rarthomberland ,  qui,  ami  éclairé  des 
>,. entretenait  déjà  à  ses  frais  plusieurs 
(,  îds  i|ne  Bobert  Hues»  Walther  Warner 
A  2lMhannel  Torperify.  Ce  seigneur  offrit  un 
(•gnacHt  à  Harriot  arec  une  pension.  Harriot 
■atat  pas  ingrat  cnvcra  son  bientaiteur,  qu'il 
■M  dana  sa  kngpie  captivité  à  taToor  de  Lon- 
^  aiee  lobcrt  Huea  et  Walther  Warner  : 
'aâ  leur  vtat  ta  nom  des  Trois  mages  du  due 
de  Aorfèionèer/aïuf.  Ce  fut  chez  le  doc,  et  en 
sorte  avne  Ini,  qu'Harriol  finit  ses  jonra, 
«énfo.  —  T.  xxni. 


après  avoir  crnellement  souffert  d'un  ulcère  à 
ta  lèvre  qui  lui  venait,  dit-on,  de  l'habitude  qu'il 
avait  de  tenir  à  la  iKNicbe  ses  instruments  de 
mathématiques^  souvent  chargés  de  vert-de-gris. 
Ses  amis  lui  firent  élever  un  monument  dans 
l'église  Saint-Christophe. 

On  voit  par  les  lettres  de  Kepler  que  ce  grand 
astronome  était  en  correspondance  avec  Harriot, 
principalement  sur  la  théorie  de  l'arc-cn-ciel.  Les 
manuscrite  d'Harriot,  découverts  dans  un  château 
du  comté  de  Sossex,  demeure  principale  du  doc  de 
Northumberland,  apprirent  que  Harriot  ooocountt 
avec  Galilée  à  la  découverte  des  taches  du  Soleil  ; 
car  il  parait  qu'il  les  vit  dès  le  8  décembre  1610, 
et  la  première  observation  de  Galilée  doit  être  tout 
au  plus  du  mois  de  novembre  précédent.  Harriot 
avait  donc  ou  deviné  la  construction  du  téles- 
cope bataviqtie,  ou  s'en  était  procuré  un  vers  cette 
époque.  Mais  ses  découvertes  les  plus  impor- 
tantes sont  d'un  autre  ordre.  Il  n'avait  sans 
doute  jamais  eu  l'ambition  de  faire  parler  de  lui; 
et  ce  fut  Walther  Warner,  son  ami ,  qui  publia 
ses  recherches  analytiques  soos  se  titre  :  Ariis 
analyticm  Praxis  ad  «quationes  algebricas 
resolvendas;  Londres,  1631.  «  Cet  ouvrage 
contient,  dit  Charies  Bossut,  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  de  plus  important  sur  l'algèbre  et  plu- 
sieurs nouveautés  qui  appartiennent  à  l'auteur. 
D'abord  Harriot  simplifia  les  notations  de  Viète 
(  voy,  ce  nom  ),  en  substituant  les  lettres  mi- 
nuscules à  ta  place  des  lettres  majuscules ,  et  de 
nouveaux  signes  pour  abréger  le  discours.  Quel- 
ques personnes  attacheront  peut  être  un  mérite 
bien  mince  i  ces  changements;  mais  ceux  qui  sa> 
vent  que  la  simplidte  d'un  algorithme  a  souvent 
produit  des  découvertes  remarquables  porteront 
un  autre  jugement. 

«  Harriot  est  le  premier  qui  ait  imaginé  de 
mettre  d'un  même  oête  tous  les  termes  d'une 
équation,  et  qui  par  là  ait  vu  distinctement  ce . 
que  Yiète  n'avait  fait  qu'indiquer  d'une  manière 
confhse,  que  dans  toute  équation  le  coefficient  dn 
second  terme  est  la  somme  des  racines  prises 
avec  dea  signes  contraires  ;  que  le  coefficient  dn 
troisième  est  ta  somme  des  produite  des  racines 
prises  deux  à  deux  ;  que  le  coefficient  du  qua- 
trième est  la  somme  des  produite  des  mêmes 
racines  prises  trois  à  trois  avec  des  signes  con- 
traires; ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier  terme, 
qui  est  ta  produit  de  toutes  les  racines  prises 
avec  des  signes  contraires.  On  lui  doit  d'avoir 
observé  que  toutes  les  équations  qui  passent  le 
premier  degré  peuvent  être  regardées  comme 
produites  par  la  multiplication  d'équations  du 
premier  degré;  de  sorte  que  substituant  à  la 
place  de  l'inconnue  l'une  des  valeurs  données 
par  ces  équations  composantes ,  la  totalité  des 
termes  de  l'équation  proposée  devient  égale  h 
léro.  Ces  théorèmes  ont  GMllite  la  solution  com- 
plète de  quelques  équations  particulières  et  d'au- 
très  recherches.  »  Montucta  repousse  la  pré- 
tention de  Wallis,  qui  attribue  à  Harriot  d'antres 
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décotirertet  Wtet  anparavist  pw  Viète ,  Çard  w 
etBombelli.  ^»  I*— ^• 

Wallfs ,  De  Mgebra  TraeUitm  Mtt.  «t  jMwt.  -  toçfc, 
Aode'ii  ortron.  Jahrb./ilr  nw,  p.  18«-  -  Montuela, 
HUMre  des  Mathètnatiques ,  lome  il.  p  tOB  el  «ulv.  - 
B^Hul  £«o«  *Mr  /-AW.  a<^>^'«  «'«»  jtfotArma/Iffiiw. 
-  Glcli  5«»pp^  to  Bneyrl,  Britannica.  -  Hutlon.  Dio- 

"toyrapAlrai  DMionary.  -  Er.ch  cl  Gruber,  Mlçem. 
Eneykloptedie. 

BARRIS  OU  RARRIE»  (  M^idier),  inédecin 
anslaîa,  né  Glocester.  en  1647,  mort  en  1725.  Il 
était  fil»  d'un  cordonnier  i  mais  son  intelligence 
précoce  lui  fit  trouver  des  protecteur  :  il  entra 
en  1666  au  collège  d'Ovford,  et  y  fut  reçu  ba- 
chelier en  médecine  le  10  octobre  1670.  Ayant 
embrassé  U  religion  catholique  en  1673,  il  se 
rendit  à  Douai,  puis  à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1676.  La  même  année  il  retourna  à 
Londres ,  où  il  pratiquait  son  art ,  lorsqu'en 

1678,  après  le  complot  dit  des  papistes ,  l'ordre 
fat  donné  aux  catholiques  de  sortir  de  cette  ca- 
pitale. Cette  mesure  dérangeait  complètement  la 
position  de  Barris.  Il  avait  alors  une  belle  clien- 
tèle :  placé  entre  sa  ruine  et  la  foi  qu'il  venait 
d'adopter,  il  apostesia  de  nouveau,  et  retourna 
publiquement  «u  culte  de  ses  ancêtres.  Par  ces 
cliangements,  il  fixa  la  fortune  :  il  devint  mé- 
decin ordinaire  du  roi  Guillaume  lU  dès  1688, 
Alt  nommé  censeur  du  collège  Royal  l'année 
suivante,  et  s'acquit  surtout  une  grande  réputa- 
tion dans  le  traitement  des  maladies  des  enfants. 
On  a  de  lui  :  A  FaremU  io  Popery;  Londres, 

1679,  in-4'>  ;  il  publia  ce  pamplilet  à  l'occasion 
de  son  retour  forcé  au  protestantisme;  —  Phar- 
maeologia  anti-empirica ;  Londres,  1683  :  cet 
ouvrage  est  suivi  de  Remarques  sw  les  cattses 
et  le  traitement  de  la  goutte;  —  De  Morbis 
aeutis  In/antumy  cui  accessit  liber  Qbser- 
vationum  de  morbis  aliquot  gravioribus  mé- 
dfcas  compleetens ,  annexis  etiam  guibusdam 
de  luU  venerfa  origine,  natura  et  ctira- 
tione;  Londrei,  1689, 1705, 1720  et  1741,  in-8«; 
Genève,  1696  et  1698,  in-8";  Amsterdam,  1715, 
1736,  in-8";  cette  dernière  édition  est  suivie  d'un 
commentaire  De  Apbtkis  noslratibus  par  Vin- 
cent Ketelaer,  trad.  en  allemand,  Leipaig,  1691, 
{n-12;  en  français  par  Devaux,  Paris,  1720, 
in*12.  Dans  cet  ouvrage,  qui  eut  un  grand  succès 
et  que  l'auteur  rédigea  sur  rinvitation  de  Thomas 
Sydenham,  célèbre  praticien  de  Londres,  Harria 
attribue  toutes  les  maladies  des  enfants  à  la  pré- 
sence d'un  principMe  acide.  II  soutient  que  la  vérole 
ne  vient  pas  d'Amérique,  et  préfère  la  salivation 
mercurielle  à  toute  autre  métliode  de  traitement; 
—  Dissertalio  de  Peste,  cui  accessit  Des- 
eriptio  Jnoculationis  variolarum;  Londres, 
1721,  in-8".  Barris  dans  cet  écrit,  comme  dans 
tous  ses  autres  ouvrage,  montre  beaucoup  de 
d^ullté.  U  admet  le  conte  populaire  suivant  le- 
quel on  doit  faire  sortir  avec  soin  le  sang  eoo- 
tenu  dans  le  cordon  ombilical  avant  d'en  faire  la 
ligature  après  la  naissance  de  l'enbnt,  parce  que 
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ce  sang  serait  le  germe  de  la  petite  Térole.  CcUe 
pratique  est  très-usitée  chez  les  Chinois  :  quoique 
absurde,  elle  ne  peut  du  moins  pas  nuire.  Il  n'en  i 
est  pas  de  même  de  l'inoculation  chinoise,  qui 
consiste  à  introduire  dans  les  narines  un  bour- 
donnetde  coton  chargé  de  pus.  Barris  parie 
aussi  de  l'inoculation  chez  les  Turcs  -,  elle  parait  • 
être  connue  dans  l'Orient  de-puis  plusieurs  siècles, 
et  se  pratique  par  l'insertion  du  pus  varioiique 
dans  la  petite  plaie  fdUe  à  cet  effet;  —  Disser- 
tationes  medicas  et  chirurgien  habitx  in  am- 
phitheatro  Cotlegii  regalis  Medicorum  Londi- 
nensium;  Londres,  1725,  in-8*  :  Barris  censure 
vivf'ment  les  chirurgiens  de  son  temps ,  qu'il 
accise  d'ignorance  et  d'avarice.  11  s'élève  contre 
l'abus  des  tentes  dans  le  traitement  des  plaies 
et  adopte  la  méthode  de  Magati. 

BARRIS  (  Thomas  ),  chirurgien  de  Londres 
de  la  première  partie  du  dix- huitième  siècle,  a 
publié  :  À  Treatise  on  the  force  and  en  erg  t/ 
q/ crttde  mercwry  ;  Londres ,  1735,  In-S**.  11  y 
vante  les  bons  effets  du  mercure  contre  les  scro- 
fules et  l'iléus.  L— z— E. 

Wùoû,  jitkm,  Oxonien^  t  II.  -  Çhalmcra,  remmè- 
nerai Bl9firapkieal  Dietionarv.  ^  Bloy.  Dirtionnoirt 
hiitorique  de  la  Médecine.  ~  Biographie  Médicale. 

■ARR18  (  Jean  ),  compilateur  anglais ,  né  vers 
1667,  mort  le  7  septembre  1719.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  collège  Saint-John  à  Cam» 
bridge,  il  entra  dans  les  ordres,  et  obtint  le  reo- 
torat  de  Barming,  qu'il  échangea  contre  celui  da 
Mildred  à  Londres.  Il  eut  de  plus  la  cure  de 
Stroud  près  de  Rochester,  et  une  prébende  de 
la  cathédrale  de  Rochester.  Il  fut  aussi  membre, 
secrétaire  et  vice*présidentde  la  Société  Royale. 
Malgré  ses  bénéfices  ecclésiastiques,  et  le  produit 
de  nombreuses  compilations.  Barris  était  peu 
rangé,  vécut  dans  la  gène  et  mourut  dans  Im* 
digence.  Il  fut  enterré  aux  frais  d'un  ami.  On  a 
de  lui ,  outre  un  certain  nombre  de  Sermons  : 
Treatise  on  the  theory  o/  the  earth;  Londres, 
1697,  in-8**;  —  Navigantium  atque  Uineran» 
tium  Bibliotheca;  Londres,  1705,  2  vol.  in-fol., 
réimprimé  par  Campbell,  avec  des  addiliona; 
Londres,  1744  et  1764;  —  Lexicon  Technologie 
cum,  or  an  universal  diclionary  ofthe  arts 
and  sciences  explaining  not  only  the  terms 
ofarts,  but  the  arts  themselves;  1708,  2  vol. 
in- fol  C'est  la  plus  importante  des  compilations 
de  Barris;  elle  servit  de  base  au  Dictionnaire 
de  Chambers,  qui  fut  lui-même  le  point  de  dé- 
part de  la  grande  Encyclopédie  de  D'Alembert 
et  de  Diderot;  —  Treatise  on  Algebra;  1709, 
in-8*;  —  Astronomical  Dialogues;  1717;  — 
History  of  Kent  ;  Londres,  1719,  2  toI.  in-fol 
Ouvrage  posthume,  auquel  Barris  avait  consacré 
beaucoup  de  temps,  et  qui  n'en  est  pas  moin» 
fort  inexact.  ^• 

Gentlemans  Magazine  .  LXXXfV.  -  Cbtlmers  C#. 
neral  Biographieal  DietSonary 
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^,  Bé  ea  1709,  VM>rt  m  17S0.  Il  était  fils 
èJimes  Banris,  de  Salisbory,  et  de  latty  Élisa- 
kft  iiUey,  loor  de  lord  Shafte^bury.  le  cé- 
Mèreiotflordes  Ckaraeteristics.  Il  commeoça 
«ttidctduisaii  éeole  ^  SaUabary,  et  las 
hnin  à  WarihaiihCollé||e  (  Oxford  )  el  à  Un- 
NJi'i-lDg.  U  ifait  Tînfll-quatre  ans  loraqae  son 
pbeBNMinit.  Devenu  par  eet  événement  maître 
bnfiyrtune,  et  libre  da  tiMvre  m;*  inciinationa , 
iWsia  de  cMé  le  droit,  qu*il  étudiait  à  oontre- 
|lv,ds!idoona  partkulièrament  à  la  lecture dea 

I  greci  et  latins.  La  lliéorie  des  beaui-arts, 
fM  grammaticale  rooeopèrent  ensuite,  et 

Fiornges  qu'il  publia  sur  ees  deux  sujets  lui 

nue  brillante  réputation.  En  176t  U  fut 

dépoté  pour  le  bourg  de  ChristCburcb.  fl 

jampi'à  ta  mort  son  siège  parleman- 

L*ainée  suivante  il  aoeepta  la  place  de 

derimirMité,  et  en  1763  il  fiit  proinn  à 

iHetoH  de  la  trésorerie.  Il  sortit  de  charge 

I76S,  sfee  l'adminiatratioa  dont  il  faisait 

II  s'eut  pas  d'autre  emploi  jvaqu'en  1774, 
oi  il  fbt  nommé  secrétaire  et  eontrùleur 

RiBe.  On  a  de  hii  :  Tkne  Treaiiies  : 

'  fnt  conceming  Art  ;  ihe  second  concert 

Mutie,  Paintiny ,    and   Pœtry;   ihe 

îoîuemiiig  ffappinees  ;  1744,  in-8*»  ; — 

fOr  a  phtlotophieal  tnytdry  ooncer- 

wivenai  grammar;  17il,  in-a*.  C'est 

Momi  des  ouTrages  de  Harris.  Lowth 

Iqw  e^est  le  plus  bel  exemple  d'analyse 

été  donné  depuis  le  temps  dUristote. 

itsi  fort  exagéré.  Cependant,  malgré  tous 

qoe  Fétode  ooinparée  des  langues  a 

à  la  sdeoee  gramnoaticale,  V Hermès  se 

aree  profit  L'auteur  s'est  principale- 

d*exciter  cbei  ses  lecteurs  Pesprit 

et  son  objet  est  assez  bien  rempli. 

Mnl^  des  lacunes  et  même  des  erreurs, 

est  on  modèle  d'analyse  ingénieuse  et 

exposition.  Thnrot  a  traduit  V Hermès 

lis;  Paris,   1796,   in  8**;  —  Philoso- 

Arrangements;   1775,  in-8''.  C'est  la 

partie  d*on  grand  traTail  que  Harris 

sur  la  IjogUftie  d'Aristote,  et  quil 

^fSA'^  —  PhilotogicalSngumesi  1781, 

Cet  ouvrage  posthume  est  moins 

i  la  philologie  proprement  dite  qu'à  la 

même  k  l'bistoire  littéraire.  Les  no- 

qoH  contient  ont  beaucoup  perdu 

intérêt.  La  partie  relatiTe  au  moyen  âge 

lite  en  français   par  Bonlard;  1786, 

Les  Œuvres  de  Harris  ont  été  recuellies 

4  Tol.  in-8*.  Son  fils,  lord  Malmesbury, 

^  one  magnifique  édition ,  avec  une  es- 

l^iosraphiqoe  sur  Faoteur;  Londres,  1801, 

î»4-.  Z. 

[Nitaieslwr7./.j/«o//.  barris,  en  létede  ITédRIoB 
-  Quloer*,  Gêaerat  tUogrefikUmi  tH€tiù- 

^  iHuilkuase),  biographe  anglais, 
'  '  iry,  en  1720,  mort  en  1770.  M  dans 
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une  famille  de  dissidents,  il  fut  élevé  pour  le 
ministère  évangélique,  et  devint  pasteur  d'une 
congrégation  à  Wells ,  puis  à  Honiton.  Frappé 
de  l'imperfection  des  seuls  ouvrages  que  l'An- 
gleterre possédât  alors  sur  la  période  la  plus 
importante  de  son  histoire ,  Harris  résqlut  d'é- 
crire une  s^rie  de  biographies,  qui  embras- 
serait les  trois  grands  événements  de  Thistoire 
anglaise  au  dix-septième  siècle  :  la  première  ré- 
volution, la  restauration,  la  seconde  révolution. 
Excepté  la  vie  de  Jacques  11,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  d'achever,  il  aoeomplit  son  projet  asses 
heureusement.  Sans  avoir  un  grand  mérite  lit- 
téraire ,  ses  biographies  sont  d'utiles  compila- 
tions, où  l'on  trouve  beaucoup  de  faits  intéres- 
sants et  de  documents  rares  Les  opinions  libé- 
rales et  même  républicaines  de  l'auteur,  si  elles 
nuisent  quelquefois  à  son  impartialité,  ne  le 
portent  du  moins  jamais  à  déguiser  la  vérité. 
On  a  de  loi  :  Lifs  o/Hugh  Peters;  1751,  in<8''  ; 
—  Life  of  James  I;  1763,  in-8-;  —  Life  qf 
Chartes  i;  17&8,  in-8*;  —  Life  o/Cromweli; 
1761,  in-S"*;  —  Lifeof Charles  II;  1765,  2  vol. 
in-8*.  Les  Biographies  de  Harris  ont  été  réu- 
nies; Londres ,  1814,  5  vol.  in•8^  Z. 

Lif«  of  tF,  HarrU,  en  tète  de  l'édition  de  18U.  >  Oui- 
mers,  (Jeneral  BiOffraphical  DtcUonarf/. 

HABBis  (  ThaidéeMason  ) ,  littérateur  amé- 
ricain, né  en  17611,  à  Charlestown,  et  mort  en 
1842.  Il  fut  élevé  à  l'univerâité  d'Harvard,  qui 
plus  tard  le  choisit  pour  bibliothécaire,  tint  en- 
suite une  école  à  Worcester,  et,  après  avoir  em- 
brassé l'état  ecclésiastique  en  1793,  il  fit  long- 
temps partie  du  clergé  de  Dorchester.  On  a  de 
lui  :  The  Trhimphs  of  SuperstHion;  Boston, 
1 790  :  sorte  de  poème  philosophique  ;  —  Journal 
of  a  Tour  into  the  (erritory  north-west  of  the 
Alleghany  mountains  (Journal  d'un  voyage 
aux  Alleghany);  1803;  ~  Minor  Cyclopœdia 
(  Petite  Encyclopédie  )  ;  1803, 4  vol.;  —  On  the 
Patronage  of  Genius,  poème,  1805;  —  t^'a'ural 
History  of  the  Bible  (Histoire  naturelle  d'après 
la  Bible},  1820,  qui  a  été  contrefaite  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne;  —  et  de  nombreux  ser- 
mons et  discours  sur  des  points  de  religion  et  de 
morale.  P.  L — t. 

Loring.  Botton  Oraion.  —  The  BiographUal  ÀnnutU^ 
New- York ,  IMS.  —  AUcn .  .-imêriran  Hiograpàjf  ; 
t«  édlt.  iU7. 

*  HAERIS  (  John  ),  théologien  anglais,  né  le 
8  mars  1802,  à  Ugborough  (Dovonsbire  ),  et  mort 
le  21  décembre  1856.  A  quiuze  ans  il  joignit  de 
lui*mème  la  ^ecte  des  indépendants,  étudia  la 
théologie  au  collège  d'Hoxton,  et  fut  nommé 
en  1827  pasteur  à  Epsom.  il  n'était  connu  que 
comme  un  excellent  prédicateur,  lorsque,  quel- 
ques années  plus  tard ,  il  acquit  une  sorte  de 
célébrité  littéraire  par  la  publication  de  Mam- 
mon,  éloquent  plaidoyer  contre  l'amour  des  ri- 
chesses ,  qui  se  vendit  à  des  milliers  d'exem- 
plaires et  Ini  valut  ira  prix   do  loo  guinéee 
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(2,500  fr.).  Deax  aatres  easaM,  Britannia 
(1834),  sur  la  vie  des  marins ,  et  The  Great 
Commission  (1S35),  sar  rœuvre  des  missioDS, 
Airent  aussi  coaronnés  au  concours.  Professeur 
«le  théologie  an  collège  de  Chesliunt  (1838) ,  il 
fut  appelé  en  1850  à  diriger  les  collèges  réunis 
de  Coward ,  d'Homerton  et  de  Highbury.  On  a 
encore  do  lui  :  The  great  Teacher  (  Le  grand 
Prédicateur),  et  Contrilmlions  to  Theological 
Science  ( Essais  de  Théologie),  1855,  ouvrage 
inachevé  et  qui  contient  trois  dissertations  sur 
la  terre  avant  lliomnie,  sur  le  premier  homme,  et 
tes  patriarches.  P.  L— t. 

B.'C  PUh,  PulpU  Btoquenee;  18S7.  —  Dartlog,  Cfdo- 
pmdimBlbliographiea ,  a  lU»rart  manueU  <tf  tkêologieai 
lUerature;  181^.  --  The  BnçlUk  Cifeiopxdia  ;  iWt.  ~ 
G.  GllfllUn ,  Modem  Matterpieee»  ùS  jNtfptt  oratofy.  — 

nUutraUd  FtsmJUy  Paper;  1887. 

HAERis.  Voy.  Malmesbury. 

■ABRisoN  (  William)^  historien  ang^is,  né 
à  Londres,  vers  1 520,  mort  à  Windsor,  vers  1 592. 
]]  fit  ses  études  à  Westminster-School  et  aux 
deux  universités.  En  quittant  Cambridge ,  il  de- 
vint chapelain  de  sir  William  Brooke,  gardien 
(les  cinq  Ports,  et  baron  de  Cobham  dans  le 
comté  de  Kent.  On  croit  que  Brooke  lui  donna 
en  1558  la  cure  de  Radwinter,  qu*il  garda  jus- 
qu'à sa  mort.  Vers  la  fin  de  sa  vie  il  obtint  un 
canonîcat  de  Windsor.  On  a  de  lui  :  An  histo- 
rical  Description  ofthe  Island  of  Britain^ 
publiée  dans  les  Chronicles  d*HoIinshed.  Il 
traduisit  aussi  d*Hector  Bœthius  une  Descrip- 
tion 0/  ScotUind,  qui  a  été  placée  en  tête  de 
rjSTistory  o/Sco//an^  d'Holinshed.       Z. 

Wood,  Âthenm  Oxonienses.  —  Leiaod.  CoUeetaneo, 
p.  65,  88,  77.  —  ChaliDcn ,  General  Btoçraphieal  Die- 
Uonarjf, 

^HARRISON  (Stephen),  architecte  anglais  > 
vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle  ; 
il  n*est  connu  que  par  la  i)art  qu'il  prit  à  une 
pompeuse  cérémonie  qui  eut  lieu  à  Londres 
lors  de  rarriyée  de  Jacques  I*'.  Il  fut  chargé  de 
diriger  la  construction  d'arcs  triomphaux  ;  et  le 
nouveau  monarque  ayant  mis  près  d'un  an  à  ve- 
nir prendre  possession  de  sa  capitale,  on  eut 
tout  le  temps  de  donner  une  splendeur  extraor- 
dinaire à  ces  l^tes.  Elles  sont  décrites  dans  un 
livre  dont  le  titre  peut  se  traduire  ainsi  :  Les 
sept  Arcs  de  triomphe  élevés  en  V honneur  du 
roi  Jacques  I^^  lors  de  Ventrée  de  Sa  Majesté 
dans  la  cité  de  Londres,  le  \b  mars  1603; 
in-folio ,  avec  7  planches  gravées  par  Wil.  Kip. 
tJn  exemplaire  acheté  en  vente  publique  31  livres 
steriîng  10  sh.  (790  fr.)  est  entré  dans  la  belle 
collection  formée  par  sir  Th.  Grenville  et  léguée 
au  Musée  Britannique.  On  ne  connaît  que  cinq 
ou  six  exemplaires  de  cet  ouvrage ,  et  ils  ne  sont 
pas  toujours  complets.  Des  inscriptions  en  vers, 
composées  par  Ben  Johnson  et  Dekker,  les  deux 
poètes  les  plus  en  renom  à  cette  époque,  ac- 
compagnent les  inventions  architecturales  d'Har- 
rison*  G.  B. 


Bièliotheca  GrenvUiana,  ItM,  p.  S8T.  -  Wtl^le. 
jineedotes  qf  Paitatng, 

HARRISON  (John),  célèbre  horiogor  anglais, 
né  en  1693,  à  Foulby,  danslecomtéd'Yorfc ,  mortà 
Londres,  le  24  mars  1776.  Il  passa  les  trente^rois 
premières  années  de  sa  vie  dans  le  silence  et  l'obs- 
curité, pratiquant  l'état  de  charpentier^nenni- 
sier;  mais  les  connaissances  en  noiathématiques, 

astronomie,  physique,  dont  il  fit  de  si  belles  ap- 
plications pendant  le  reste  de  sa  longœ  vie 
prouvent  qu'il  s'était  livré  dans  sa  jeunesse  à 
des  études  profondes  et  opini&tres.  Son  goût  de 
prédilection  était  pour  les  machines  en  général , 
particulièrement  pour  l'horlogerie.  D  dit  dans  une 
brochure  qu'il  publia  en  1733  que  dès  l'année 
1726  il  avait  exécuté  deux  horioges  à  longs 
pendules,  d'une  telle  justesse,  que  placées  dans 
des  lieux  différents  elles  ne  variaient  entre  elles 
que  d'une  seconde  par  mois.  U  dit  en  outre  que 
l'une  de  ses  pendules,  qu'il  avait  gardée  pour  son 
usage,  et  dont  la  marohe  était  comparée  avec 
le  mouvement  d'une  étoile  fixe ,  ne  varia  pen- 
dant dix  ans  qu'il  habita  la  campagne  que  d'âme 
minute!  U  y  a  certainement  de  rexagéntion 
et  même  du  fabuleux  dans  ce  récit  Fodinand 
Berthoud  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  ces 
horioges  si  merveilleuses  n'ont  jamais  existé; 
car  pourquoi  n'en  connalt-on  pas  une  descrip- 
tion détaillée?  Or,  la  brochure  où  l'on  trouvé  le 
pompeux  éloge  de  ces  chronomètres  ne  contient 
rien  de  précis  à  cet  égard.  On  entrevoit  cepen- 
dant à  travers  ces  incroyables  perfectiona  que 
l'auteur  s'était  occupé  des  moyens  de  remédier 
aux  irrégularités  que  les  variations  de  tempéfa- 
ture  font  éprouver  à  la  marclie  des  horloges,  et 
qu'à  force  d'observations  et  d'expériences  fl 
était  parvenu  à  la  composition  d'un  penduU 
compensateur  dont  il  avait  fait  l'application  aux 
pendules  dont  fi  vient  d'être  fait  mention.  L'in- 
vention de  cet  appareil  aurait  sufii ,  disent  ce^ 
tains  biographes,  pour  éterniser  son  nom.  Pour 
s'en  faire  une  idée  satisfaisante,  il  est  bon 
de  savoir  que  les  métaux  s'allongent  par  un 
temps  chaud,  et  qu'au  contraire  ils  se  con- 
tractent à  mesure  qolls  se  refroidissent;  d'où  il 
suit  qu'une  horloge  réglée  par  un  pendule  doit 
retarder  quand  la  température  s'élève  et  qu'elle 
doit  avancer  quand  elle  s'abaisse ,  attendu  que 
dans  le  premier  cas  la  verge  de  son  pendule 
s'allonge  et  qu'elle  se  raccourcit  quand  la  tem- 
pérature est  basse.  C'est  afin  de  remédier  à  ee 
grave  ioconvénient  que  depuis  le  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle  tous  les  hommes 
d'une  intelligence  supérieure  ont  fait  des  efforts 
plus  ou  moins  heureux  pour  rendre  les  kn- 
gueurs  des  pendules  régulateurs  invariables. 
Le  pendule  compensateur  qu'on  attribue  à  Har- 
rison  était,  dit-on,  composé  de  petites  barres 
de  enivre  et  d'ader  disposées  en  forme  de  griL 
La  description  n'est  pas  plus  explicite  :  elle  snfltt 
néanmoins  pour  donner  l'idée  d'un  appareil 
Mable  à  la  figure  que  voici  : 


4S7 


HARRISON 


458 


f 


d 
b 

c 

a 

P 

0 

D 


Soit  M  cadre  de  fer  ABCD ,  siupeiidu  librement 
ai  Pd*iiiie  muiière  quelconque;  un  antre  csjdre 
aàctf,  en  enivre ,  e«t  fiié  en  a  et  6  sur  le  coté 
AB  éê  premier;  une  verge  de  fer  p  O,  fixée  sur 
le  cMé  id  du  petit  cadre ,  trayerse  librement  le 
cMé  A  B  :  c'est  à  l'extrémité  O  de  cette  verge 
qi'eit  fixée  la  lentille  du  pendule.  Yoid  quel 
ctf  reflet  de  ce  systèsme.  Lorsque  la  température 
■onle,  les  edtés  AC,  BD,  s'allongent,  et  le  o6té 
AB  descend  d'une  certaine  quantité;  mais  les 
cMés  oc,  bd  s'allongent  en  même  temps,  et  le  c6té 
ctf  monte,  tralnantavec  loi  la  vergepO;  si  les 
sBnnyiiients  étaient  égaux  de  part  et  d'autre,  la 
dManceeon4HnaeeiitrelepointdesuspensionP,la- 
qnele  mesure  la  longueur  réelle  du  pôidule,  reste- 
nitiavanable.  On  atteint  ce  degré  de  perfection 
SMex  fKileraent,  par  la  propriété  qu'ont  le  fer  et 
le  cmvrede  ne  passe  dilater  d'une  égale  quantité 
pour  na  même  d^gré  de  chaleur  :  le  cuivre  y  est 
plus  scnsiUe  que  le  fer.  Si  donc  on  donne  au  petit 
de  cnvre  des  proportions  telles  que  ses 
soient  en  rapport  constant  avec  les  barres 
du  cadre  de  fer,  la  marche  de  l'horloge  sera  ré- 
liée par  m  pendule  invariable. 

Barrisooest  encore  l'inventeur  d'un  autren^- 
iilear,  espèce  de  thermomètre  métallique ,  com- 
PMédedeu  laaaes,  unedecuivreet  l'autre  d'ader, 
liées  Fane  sur  l'autre  an  moyen  de  dons  rivés; 
celle  lame  mixte  devient  convexe  du  côté  du 
cuHrre  par  un  temps  chaud  et  concave  du  côté  du 
fer;  le  coaCraiie  arrive  par  un  temps  froid,  le 
caiviee'alVmgeaBt  ou  se  raccourcissant  plus  que  le 
iercaBHBeaa  vient  de  le  dire,  les  circonstances 
tIaBi  les  mèoMs.  Le  régulateur  appliqué  au  res- 
Md  spiral  dont  il  est  bit  usage  dans  les  horloges 
a  hyaocier  corrige  les  inégalités  de  longueur  que 
les  v«iatioas  de  leur  température  font  subir  à  ce 
icBBOfI,  qA  bd-mème  est  un  régulateur. 
•  La  gpMalii  invention  de  Uarrison,  celle  qui 
devait  le  foire  coanattre  avec  honneur  de  toute 
l'Earope  savaate,  ee  fut  la  composition  et  Texé^ 
de  sea  bQriogB  marine  ou  garde'temps , 
les  navigateurs  se  servent  pour  calculer  les 
n  mer^on  la  distance  quils  ont  parcou- 
me  d^Orient  ea  Occident  et  d'Occident  en  Orient 


depuis  qu'ils  ont  quitté  le  port  d'embarquement 
Tout  le  monde  sait  que  le  Soleil  fait  le  tour  de  la 
Tene,divisé  en  360  degrés,  en  24  heures,  ce  qui 
fait  15  degrés  à  l'heure,  ou  un  degré  par  quatre 
minutes;  15  minutes  de  degré  par  une  minute  de 
temps  ;  1 5  secondes  de  degré  par  une  seconde  de 
temps.  Harrison  commença  ses  travaux  et  ses 
recherches  sur  tes  horloges  marines  en  1 726,  peu 
de  temps  après  que  l'horloger  français  Sully  eut 
fait  paraître  la  description  d'une  machine  de 
même  espèce  dont  il  était  l'auteur.  La  première 
horloge  de  Harrison  fut   éprouvée   dans  un 
voyage  à  Lisbonne  en  1736;  trois  ans  après  il 
en  exécuta  une  seconde;  puis  une  troisième,  en 
1741.  Une  quatrième,  enfin,  ayant  la  forme  et 
le  volume  d'une  grosse  montre  de  ci^p^sse, 
ftit  temdnée  en  1761.  Le  3  octobre,  Harrison 
écrivit  aux  commissaires  des  longitudes  pour 
demander  que  William,  son  fils,  fit,  avec  sa 
montre,  un  voyage  à  La  Jamaïque.  Sa  demande 
lui  fut  accordée.  H  reçut  en  même  temps  des 
instructions  des  commissaires  prescrivant   la 
manière  dont  la  montre  devait  être  portée  à  La 
Jamaïque,  et    comment  on  devait    faire  les 
épreuves.   'William  se  rendit  à  Portsmouth, 
dans  le  mois  de  novembre.  Là  on  compara  la 
marche  de  la  montre  avec  celle  du  Soleil,  et 
l'on  reconnut  qu'elle  retardait  par  24  heures  de 
deux  secondes  ^  de  seconde,  sur  le  temps 
moyen.  Le  18  novembre  William  partit  de  Ports- 
mouth, et  il  arriva  à  Port-Royal  de  La  Jamaïque 
le  19  janvier  1762,  après  62  jours  de  traversée. 
Le  26  janvier  les  observations  astronomiques 
démontrèrent  que  la  montre  avait  varié,  en  re- 
tard, de  5  secondes  .-i.  En  convertissant  ce 
temps  en  degrés  de  longitude  ou  de  l'équateur, 
on  voit  que  la  montre  avait  donné  la  longitude  à 
une  minute  l  de  diflérence  près  de  degré,  c'est- 
à-dire  avec  vingt-quatre  fois  plus  d'exactitude 
que  n'en  exigeait  l'acte  de  la  reine  Anne,  qui  fixait 
le  minimum  d'erreur  à  30 minutes  (on  demi-de- 
gré) pour  avoir  droit  à  la  récompense  promise 
(20,000  livr.  steriing,  (500,000  francs)  après 
une  traversée  d'Europe  aux  Indes  occidentales. 
William  étant  de  retour  à  Portsmouth ,  on  fit 
de  nouvelles  observations  :  elles  constatèrent  que 
la  montre  retardait,  sur  le  midi  moyen  de  cette 
ville,  d'une  minute  54  secondes  et  7«»  après 
147  jours  d'expérience.  Cet  écart  total,  après 
deux  traversées ,  aller  et  retour,  n'étant  que 
d'une  minute  54  i  secondes,  il  en  résultait  qu'a- 
près deux  voyages  elle  aurait  encore  donné  la 
longitude  avec  une  erreur  de  28  minutes  34  { de 
degré,  ou  moms  de  30  degrés  exigés  pour  le 
prix.  Après  des  épreuves  si  décisives,  Harri- 
son devait  s'attendre  à  recevoir  immédiate- 
ment le  prix  voté  par  le  parlement  en  1714; 
mais  des  envieux  et  de  prétendus  savants,  qui, 
par  des  motifs  peu  honorables,  soutenaient  que 
jamais  machine  ne  serait  en  état  de  rivaliser  avec 
les  méthodes  astronomiques  pour  déterminer  les 
longitudes,  firent  qu'on  éluda  la  loi,  etie  malheu- 
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reax  artiste  fut  obligé^  après  quarante  ans  de  tra-  | 
vaily  de  consentir  à  une  nouvelle  épreuve.  Cette  ' 
dernière  épreuve  lui  fut  heureusement  enoore  i 
plus  favorable  que  ta  précédente.  • 

Hariison  fils  s'embarqua  à  cet  effet»  avec  la  I 
montre,  le  28  mars  1764,  et  il  arriva  à  Tllede  La 
Barbadele  13  mai  ;  le  4  juin  suivant  H  repartit  pour 
TEurope,  sur  un  vaisseau  qui  arriva  à  Londres  le 
18  Juillet.  La  mardie  de  la  montre  fut  comparée 
de  nouveau  avec  celle  du  Soleil,  et  il  fut  reconnu 
qu'en  tenant  compte  des  corrections  nécessitées 
par  les  variations  de  température ,  dont  il  avait 
tenu  un  registre  exact,  la  montre  n'était  en  re- 
tard sur  le  temps  moyen  que  de  15  secondes, 
après  156  jours  d'épreuves.  La  longitude  était 
donc  déterminée  à  9  minutes  46  secondes  près 
de  degré,  c'est-à-dire  huit  fois  plus  exacte  que  ne 
l'exigeait  la  limite  d'un  demihdegré  après  une 
une  traversée  de  six  semaines. 

Quoique  Harrison  eût  rempli  et  tnen  au  delà 
tes  conditions  exigées  par  l'acte  de  la  reine  Anne,  le 
prix  ne  lui  fut  pas  encore  délivré  :  les  commissaires 
de  Famirauté  voulurent  que  l'auteur  fit  oonnattre 
le  système  de  sa  machine  de  manière  à  pouvoir 
être  reproduit  Lakkom-Kendall ,  horloger  de 
Londres,  fut  chargé  de  l'exécution  de  cette  re- 
production* La  montre  Lakkum  fut  embarquée 
sur  le  vaisseau  la  Résolution^  commandée  par 
le  célèbre  Cook.  Cette  expérience  constata  plei- 
nement la  perfection  de  la  montre^  et  ce  fut  alors 
seulement  que  Harrison  reçut  la  totalité  de  la 
récompense  promise,  après  beaucoup  de  débats  et 
d'oppositions.  Il  en  avait  reçu  la  première  moitié 
en  1765,  quand  il  eut  donné  par  écrit  la  descrip- 
tion de  sa  montre  aux  commissaires  de  l'amirauté. 

L'année  suivante ,  le  Bureau  des  Longitudes 
confia  la  montre  à  Maskelynev  astronome  de  l'ob- 
servatoire royal  d'Angleterre,  pour  qu'il  la  sou- 
mit à  de  nouvelles  observations.  Ces  expériences 
commencèrent  le  6  mai  1766,  et  furent  continuées 
jusqu'au  4  mars  1767.  Maskelyne  fit  prendre 
successivement  à  la  montre  diverses  positions; 
il  résulta  de  ses  observations  «  que  la  montre 
peut  donner  la  longitude  k  un  degré  près  dans 
un  voyage  de  six  semaines  aux  tles  occidentales; 
mais  que  pour  un  demi-degré  le  voyage  ne 
doit  pas  dépasser  15  jours;  encore  faut-il  que  la 
montre  se  trouve  dans  un  lieu  dont  la  température 
est  de  quelques  degrés  au-<1es6us  du  zéro  du  ther^ 
momètre;  car  à  la  température  zéro  seiileçient 
rinstrument  ne  peut  déterminer  la  longitude  à 
un  demi -degré  près  que  pendant  une  épreuve 
de  quelques  jours,  et  moins  si  le  froid  est  exces- 
sif ;  que  cependant  l'invention  est  bonne,  et  que 
en  la  joignant  aux  distances  de  la  Lune  an  So- 
leil et  aux  étoiles  fixes  elle  sera  très-avanta- 
geuse à  la  navigation.  » 

Dans  un  écrit  publié  en  1767,  Harrison, 
répondant  aux  critiques  de  son  adversaire ,  dit 
que,  «  pendant  les  expériences  il  fallait  que 
toutes  les  parties  de  la  montre  fussent  expo- 
sées à  un  même  degré  de  température,  ce  qu'on 


n'a  pas  fait  dans  les  expériences  sur  lesquelles 
on  s'appiiie.  La  montre  marche  mal  pendant 
les  grands  froids,  d'accord;  mais  les  coirec^ 
lions  de  température  ne  s'étendent  qu'aux  de- 
grés de  cliaud  et  de  fhnd  qu'on  éprouve  dans  un 
navire.  Quant  aux  difTérentes  positions  qui  ont  pu 
influer  sur  la  marche  de  la  montre  ,'on  doit  saToir 
qu'elle  est  destinée  à  ne  servir  uniquement  qu'à 
la  mer  et  toi^ours  dans  la  même  position.  » 

La  description  de  la  montre  de  Harrison  fut  pu- 
bliée en  1767,  sous  le  titre  de  Principes  de  la 
Montre  de  Harrison,  etc.  «  Cet  ouvrage«dit  Fer- 
dinand Berthottd,  pourra  être  de  quelque  utilité  à 
ceux  qui  auront  la  montre  même  sous  les  yeux; 
mais  il  faut  convenir  que  la  description,  les  plans 
et  les  figures  sont  insuffisants  et  qu'il  n'y  a  aucun 
artiste,  quelque  versé  qu'il  soit  dans  les  principes 
de  la  pliystque  et  de  la  mécanique,  qui  puisse  avec 
cep  secours  seuls  exécuter  des  montres  pareilles 
à  celle  de  Harrison.  On  «roirait  qu'on  n'a  pas 

voulu  que  cette  montre  flftt  imitée Aucun 

plan  en  perspective,  attcnn  profil,  aucun  pro- 
cédé de  main-d*œuvlre.  »  Berthoud  termine  ainsi. 
«  La  montre  de  M.  Harrison  n'est  qu'une  montre 
uréinaire  per,f(gciiônnée,  etsa  justesse  est  plutôt 
due  à  la  perfeetioA  de  la  main-d'œuvre  qu'aux 
prinépes  de  sa  eonstHiction  et  aux  combinai- 
sons de  s«m  mécanisme.  »  Néanmoins  Bertbond 
avoue  que  sans  études  spéciales,  et  par  la  seule 
impulsion  de  «on  géttfe,  Harrison  se  tnmva 
capable  non-seulement  d'e^Lécutelr  tout  ce  qni 
avait  été  âiit  jusque  alors  par  les  plus  habiles 
ouvriers  en  boriogerié,  mats  d'apporter  de 
nouvelles  lumières  dans  cet  art,  en  proifuisant 
des  horloges  beaucoup  plus  exactes  qu'aucune 
de  eeUes  qui  ayaient  été  faites  avant  lui.  11  faut 
lire  au  si^et  de  la  découverte  de  Harrison  les 
ouvrages  suivants  :  Récif  de  ce  qui  s*est  fait  pour 
découvrir  les  léiiffitttda  en  mer  relatif  à  la 
montre  de  /.  Harrison;  Londres,  1763.  — 
Principes  de  la  Montre  de  M.  Harrison,  avec 
planches^  par  ordre  dès  cOfnmitscAres  des  Lan- 
gitwdes;  Londres,  1767  (tralaft  par  le  P.  Pe- 
zenas).  Le  P.  Petenas  a  ajouté  I  cette  descrip- 
tion le  résultat  des  observations  de  Maskelyne 
sur  la  montre  de  Harrimn  et  les  réponses  de  ce 
dernier.  TIssscydre. 

Berthoad,  HiOél/n  ée  la  CohMAmms  étt  Temps. 

HàRRiBOH  de  Cfioster  {  Thomas  ) ,  archi- 
tecte anglais ,  né  à  Wakefield  (comté  de  York), 
en  1744,  mort  è  Ghester,  le  39  mars  1829.  Très- 
jeune,  il  ftat  envoyé  en  IMie,  que  l'on  regardaft 
alors  comme  la  seule  bonne  école  pour  l'étude 
de  l'architecture.  Pendant  son  séjour  à  Rome, 
où  il  passa  plusieurs  ailnées ,  il  fft  des  plans  > 
pour  l'embellissement  de  la  Pfatza  del  Popolo. 
Le  pape  Clément  XIV  lui  décerna  tme  médaille 
d'or,  et  l'Académie  de  Saint-Luc  t'admit  dans  son 
sein.  De  retour  en  Angleterre  eti  1770,  il  fournit 
le  plan  d'un  pont  de  cinq  arches  sur  le  Lune  à 
Lancastre.  Ce  beau  travail  attira  l'attention ,  et 
valut  à  Harrison  de  nombreuses  commandes. 
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MMBé  iitàllacte  de  Cbwter»  tt  bâtît  le  palais 
4e  jusiioe  «le  cette  i^ille ,  et  réunit  dan»  le  même 
MttttiMBt  les  tribttiiaQi,  la  prison  et  des  lo|se- 
Moli  nilitaireft.  Ces  divers  bàUmeats  sont  d'un 
ksa  style  et  très-bien  appropriés  h  leurs  objets. 
U  poit,  4*ooe  senle  arcbe,  de  deu\  cents  pieds  an- 
llBsd'onreftne,  <|a1l  jeta  sur  la  Dée,  prèsdn 
palais  de  Chester,  est  le  plus  bardi  ouvrage  de 
ee  ^nre  qoi  ait  jamais  été  eonstruit.  Parmi  ses 
asbes  travina  on  dte  :  VAihenêeum  et  to  t&ur 
4t  réçliiê  dit  Saint  yieùlas  à  Liverpuol  ;  —  la 
tetrse,  fa  biMioihè^uêtA  le  théâtre  à  Manches- 
tff;  —  In  eDionne  d'Bill  à  Shreusbury;  -^^ 
r^rt  ée  tnomphe  k  Holyhead  ;  —  la  tour  du 
MUé  à  Med-Fanma,  en  commémoration  de  la 
MP  snaée  dn  règne  de  Georges  111.  Il  bftitt  aussi 
pw  le  eomle  d*Elgin  le  cMteau  de  Broome- 
MaU  en  Ecosse ,  dans  le  s1>le  dorique  qui  semUe 
atsir  été  le  genre  favori  d'Harrison.        2. 

nakninox  {WUikim-tfenri),  président  des 
Éili-Cais  de  TAmérique  du  ?9ord,  né  le  9  février 
1776,  dans  PÉlat  de  Virginie,  mort  à  Wasliing- 
In,  le  4  avril  I  »4 1 .  FHs  de  Benjamin  If arrison , 
fnides  signataires  de  la  déclaration  dlndépen- 
^Mede  r  Amérique  et  ensuite  f^vemenr  de  la 
^rhulne,  il  perdit  son  pèreen  1791.  Son  éducation 
iiak  élé  dirigée  vers  la  professioA  médicale  ; 
■M  sans  fortune,  après  la  mort  de  son  |ière,  il 
Min,  en  1791,  comme  enseigne  d'artillerie  dans 
rM«ée  que  le  giteéral  Wayne  conduisait  oontre 
ht  fidieiis  sur  les  frontières  de  l'Obio.  Nommé 
il  se  distingua  à  la  bataille  de  Miami, 
(grande  victoire  fut  remportée  sur  les  In- 
n  obtint  ensuite  le  commandement  du  fort 
de  Washington ,  ponte  militaire  très-important 
tefratfièies  de  Tonest.  Il  éteit  capitaine  en  1779, 
iHifi'y  donna  sa  démission,  et  fut  nommé  se- 
CRtaire  on  lientenant^ouvemcnr  du  territoire 
da  DordHMiest  comprenant  toute  la  contrée  an 
Md-ooest  de  la  rivière  Ohio.  £n  1799  il  fut 
As  Bwnibre  do  congrès  de  ce  territoire;  et  en 
laoi,  lorsque  Tlndiana  fut  érigé  en  gouTemement 
tmitorial,  Harrison  en  fut  nommé  gouverneur. 
Msgaé  an  congrès,  il  réussit  à  faire  passer  la  loi 
fihlKe  à  la  vente  aux  endières  et  par  petites 
des  terres  fédérales,  loi  à  laquelle  les 
de  l'ooest  sont  redevables  de  leur  état 
Cette  mesure,  corroborée  par  plusieurs 
Mires  de  même  nature,  lui  valut  le  surnom 
4e  fière  de  t  Ouest,  Dans  la  guerre  entreprise 
M  1811  oontre  les  Indiens,  Harrisoo  fut  appelé 
as  commandement  en  cbef  de  toutes  les  forces 
MMricaines,  et  fit  alors  preuve  de  grands  talents 
Militaires.  Le  5  novembre  1811,  il  gagna  contre 
ks  indiens  b  bataille  dédsive  de  Tipeeanoe.  U 
0Km  contre  les  Anglais  ayant  recommencé,  il 
nrtiHa  awec  boaiienr  la  campagne,  et  enleva  les 
phcM  las  phH  înportanlea  des  territoires  con- 
tertéi.  Ponranivantses  avantages  dans  le  Haut- 
CMada,  il  y  battit  le  général  Procter  le  5  oc- 
t>^  1813.  n  marcha  anssItAt  vers  les  froà- 


tières  do  Bas-Canada,  pour  y  rétablir  les  affaires 
des  Américains;  mais,  contrarié  dans  ses  plans 
par  le  pouvoir  central ,  il  donna  sa  démission 
le  5  avril  1814,  rentra  dans  la  vie  privée,  et  fut 
réduit,  pour  nourrir  sa  famille,  à  remplir  une 
place  de  greffier  près  Tune  des  cours  de  justice  de 
robio.  C'est  là  que  le  président  Madison  vint  le 
cbercber  pour  négocier  un  traité  de  paix  avec  les 
Indiens.  En  1816  il  revint  à  la  chambre  des  re- 
présentants comme  députe  de  TOhio,  et  en  1824 
il  fut  élu  membre  du  sénat.  En  1828  il  fbt  nominé 
envoyé  extraordinaire  en  Columbie  ;  mais  une 
lettre  qu'il  adressa  à  Bolivar  pour  lui  donner  des 
avis  et  des  conseils  sur  sa  politique  déplut  à  ce- 
lui-ci, qui  demanda  le  rappel  de  Tenvoyé  des  États 
du  nord.  Ses  succès  contre  les  Indiens  avaient 
rendu  le  nom  d'Harrison  très -populaire.  Le  parti 
whig  tenta  inutilenient  en  1836  de  le  falrenon^mer 
président  des  États-Unis;  il  y  réussit  en  1840,  et 
Harrison  succéda  en  1841  à  Van  Buren.  Cn  mois 
s'était  à  peine  écoulé  depuis  son  installation,  lors- 
qu'il mourait  à  la  suite  d'une  courte  maladie.  C'était 
la  première  fois  qu'un  présldeûl  des  États-Unis 
mourût  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Aux 
termes  de  la  constitution,  \e  vice-président,  John 
Tyler,  le  remplaça  au  pouvoir,  qu'il  garda  pen- 
dant les  quatre  années  pour  lesquelles  Harrison 
avait  éteélu.  Un  Essay  on  the Âborigiws  ofthe 
Ohio  Valley  d^Harrison  a  éte  publié  dans  les 
Transactions  of  the  Historlcal  and  philoso- 
phical  Society  ofOhio,  tome  I",  1839.  W. 
The  Eniftith  Cyetopudiai  Biographe). 

HAR8C0BR  (  Ntcolos  )»  écrivain  et  professeur 
suisse,  né  à  Bâie,  le  1*'  mai  1683,  mort  dans  la 
même  ville,  le  27  octobre  1742.  Reçu  docteur  en 
médecine  à  l'ége  de  vingt  ans  »  il  choisit  pour 
le  sujet  de  sa  thèae  :  De  TWM  ventricuti  et 
inteslinorum  naturali  et  prxternaturali, 
Nommé  en  i7û7  à  la  chaire  d'éloquence  et  d'his- 
toire du  collège  <ie  Mïrbourg,  il  fut  appelé  quatre 
ans  après  à  exercer  les  mêmes  fonctions  à  BAle. 
Il  prit  pour  tiième  de  son  discours  Inaugural  ; 
De  ingénia  et  morilms  hominum  ex  stylo  xs- 
timnndis.  Deux  fois  11  fbt  élu  recteur  de  l'uni- 
versité. Ses  devoirs  de  professeur  ne  l'empècfaè- 
renl  jamais  de  se  livrer  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Il  était  laborieux,  mais  sévère  et  emporté. 
On  a  de  lui  les  oraisons  funèbres  de  Th.  Gau- 
tier et  de  Jean-Louis  Crollius ,  professeurs  en 
théologiie,  des  programmes ,  des  discours  et  on 
traite  De  DiiHnatione  Ciceronis^  diatribe  qua 
rationes  prxdtcendx  mutatxonis  reip.  et  belli 
civilis  inter  Pompeium  et  Cxsarem  gesti  ex- 
tenduntur etin  exemplum  divinationis civilis 
proponuntur;  Marbourg,  1710.  J.  V. 

Athenm  Baurtae.  —  CbaaOepte,  Non».  Dkt.  kistor, 
etcritiqtie. 

*  H ARSDOBlirBm  (  Georges- Philippe  ),poëte 
et  écrivain  allemand ,  né  à  Nuremberg,  le  l^  no- 
Tembre  1607,  mort  dans  cette  même  ville,  le 
22  septembre  1658.  Il  voyagea  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, en  France  et  en  ItaKe.  De  retour  à  Nu- 
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remberg,  il  s'y  fixa.  Membre  de  l'ordrelittéraire 
Fruchtbhngende  GeselUchqft ,  il  fonda  lui- 
jDÔroe,  en  common  avec  Joh.  Klij,  une  société  de 
poètes,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Loeblicher 
Hirten  und  Blumenorden  an  der  PegnUi,  et 
qui  contribua  principalement  à  populariser  en  Al- 
lemagpe  la  poésie  pastorale.  Cette  société  s'est 
conservée  jusqu'à  nos  jours.  Les  écrits  de  Hars- 
doerferen  langue  allemande  et  latine  remplissent 
50  volumes;  mais,  à  peu  d'exceptions  près,  ils 
sont  tombés  aqiounl'hui  dans  Toubli.  On  cite  ce- 
pendant comme  caractéristique  pour  son  époque 
son  Poeiischer  Trichter  (Filtre  poétique), 
Nuremberg,  1650-16&3,3  vol.,  une  espèce  d'art 
poétique,  et  ses  Gesprxchspiele  (Jeux  de  la 
Conversation),  Nuremberg,  1641,1642,  1649). 
Les  autres  travaux  de  Harsdoerfersont  :  Grosser 
SchaupkUz  lusi'Und  Uhrreicher  Geschichlen 
(  Grand  Recueil  d'blstoires  joyeuses  et  morales  )  ; 
1648-1678,  six  éditions;  —  Schauplati  jœm' 
merlicher  MordgeschichUn  (  Recueil  de  tristes 
histoires  criminelles);  1649,6  vol.;—  Herz- 
bewegliebe  Sonntagsandachien  (  Méditations 
pieuses  du  dimanche)  ;  1649-1652  ;  —  Nathan 
und  Mhan^  oder  geUtliche  und  weltliche 
LehrgediefUe  (  Nathan  et  Jothan ,  poésies  di- 
dactlqucs  sur  des  sujets  spirituels  et  mondains  )  ; 
1650;  —  BeraclU  et  Democrit  (16&2).  La 
Bibliothèque  de  Poètes  allemands  du  dix- 
«ep^ièmejiéc2e,  publiée  parMûUer,  contient  dans 
son  neuvième  volume  un  choix  des  poésies  de 
Harsdoerfer.  R.  Likdau. 

GeieDlus,  Ctieh,  d.  deuUeh.  Poésie,  k*  édlt^  vol.  III, 
p.  87,  71,79.  m,  t31,  Mi-tM,  f»,  tM-«M,  S»,  tSB,  W1,  kl», 
MS.  —  Tb.  MuDdt,  Mlçtm,  Ut.  Gêtck.,  vol.  11,  p.tW.  — 
Dappeiroayer,  Uittor.  Jtachric/U,  oo»  Nuremberg, 
p  98-100.  —  WUI,  Itûmberg,  Ctl-lsse.  toI.  i.  —  Ama- 
rantes, auiior.  NaehtichS  twn  Art  tâbl  Uirtmutrdeu» 
vmder  feçniti  Ânfang  und  Fortçangi  lfor«mb.,l7«4.  — 
Eracli  el  Graber,  Enegelopmdie, 

*  HAET  (  Salomon-Alexandre  ),  pemtre  an- 
glais ,  né  à  Plymouth,  en  avril  1806.  Élève 
de  rAcadémie  royale  de  Londres,  il  pratiqua 
d'abord  la  miniature;  mais  une  de  ses  compo- 
sitions, tirée  des  rites  de  la  religion  juive,  ayant 
eu  du  succès  en  1830,  il  s'adonna  à  ce  genre 
semi-historique  dont  les  romans  et  les  légendes 
fonttous  les  frais.  Nous  citerons  de  lui  :  Wolsey 
et  Buekingham  (  1834)  ;  —  Richard  et  Saladin 
(1835);  — iTcnry  I*''  apprenant  le  naufrage 
detonfilsi  1839);— plusieurs  scènes  juives;  — 
une  série  d'intérieurs  et  de  sites  connus  rapportés 
de  son  excursion  en  Italie  en  1842;  —  Milton  vi- 
sUant  Galilée  dans  sa  prison  (  1847  )  ;  —  les 
trois  Inventeurs  de  Pimprimerie  (1852);  — 
Colomb  et  Venfant  (  1854  ).  Artiste  habile,  varié 
et  pittoresque,  M.  Hart  a  été  élu  en  1840  membre 
de  l'Académie,  et  en  1854  il  a  remplacé  M.  Leslle 
comme  professeur  de  peinture.       P.  L— t. 

The  art  Journal.  —  Mon  of  tke  Time, 

HAETE  (  Walter),  poète  et  historien  anglais, 
né  vers  1700,  mort  à  BaUi,  en  1774.  Il  fut  élevé 
à  Marlboroufllh-School,  puis  à  SaintMary-Hali 
(Oxford).  Sa  vie  oflhre  peu  d'Incidents  reD»rqna- 


Ues.  U  entra  dans  les  ordres.  Ses  poésies,  écrites 
à  la  manière  et  sous  le  patronage  de  Pope,  eu- 
rent peu  de  succès.  Ses  sermons  en  obtinrent 
un  peu  plus,  sans  porter  bien  loin  sa  répotation.11 
était  vice-président  de  Saint-Mary-Hall,  lorsqu'il 
devintpréoepteurdufils  dn  comte  de  ChesterficU. 
U  accompagna  son  élève  sur  le  continentde  1746 
à  1750.  S'il  ne  parvint  pas  à  foire  du  jeune  Clies- 
terfield  un  homme  du  monde  brillant,  il  lui  inspira 
d'excellents  principes  de  morale.  A  son  retour  ea 
Ani^eterre,  Harte  fut  nommé  chanoine  de  'Wind- 
sor. On  a  de  loi  les  pnemes  suivants  :  J*oenu  on 
several  Occasions;  1727;  -^  JSssay^  on  Saitre; 
1730,  in-8*;  —  Essafon  Reasoi^^  1735»»-fol. 
On  prétend  que  Pope  avait  mis  la  maitt  à  est 
ouvrage;  —  Euay  on  Painting;  —  The  Amdh 
ranlh  ;  1767.  Comme  poète,  Walter  Harte  sorait 
eu  le  sort  de  tant  d'imitateurs  de  Pope,  on  mo- 
ment distingués  et  aujourd'hui  oubliés,  s'il  n'avait 
composé  son  Histoire  de  Gustave* Adolphe, 
ouvrage  qui,  malgré  de  nombreux  défonts»  un 
style  lourd,  pénible  et  pédantesque,  a  mérité  de 
vivre,  à  cause  de  l'abondance  et  de  l'exactitude 
des  renseignements.  VHistory  of  (ht  L^e  of 
Gustavus^Adotpkus^simiexi  1759,  2  vol.in-4*. 
Harte  en  donna  une  édition  corrigée  en  1763. 
U  en  existe  une  traduction  allemande  par  Jean- 
Gottlieb  Bôhme ,  avec  une  préface,  des  notes  et 
des  corrections.  Z. 

Cbesterfleld,  UtUr».  —  Jobnion  et  Cbâlmers,  Englitk 
Poets.  —  Chalmen,  Central  Biographienl  Dictionarf. 

HARTBNFBL8  (Georges  -  Christophe  Petii 
de),  naturaliste  allemand,  né  le  13  février  1633, 
àKrfurt  (Thuringe),  mort  le  11  décembre  1718, 
dans  la  même  ville.  U  fit  ses  études  à  léna,  Grce- 
ningue,  Erfurt  et  Leipzig;  un  grand  seigneur  lui 
confia  ensuite  l'éducation  de  son  fils,  et  rintre- 
duisit  à  la  cour  de  Saxe,  où  il  rencontra  des  pro- 
tecteurs. Reçu  docteur  à  léna,  il  retourna  à 
Erfurt  en  1662.  Deux  ans  après,  l'électeur  de 
Mayence  le  choisit  pour  premier  médecin.  Il  se 
distingua  pendant  le  siège  que  soutint  cette 
ville  la  même  année,  ainsi  que  dans  une  éfk- 
démie  qui  sévit  dans  l'électorat  en  1683.  Eln  ré- 
compense il  fut  créé  comte  palatin  et  nommé,  en 
1690,  professeur  de  médecine  à  l'université  d*Er- 
furt.  On  a  de  lui  :  De  Elementis  Disputatio, 
thèse;  1640;  —  Asylum  Lahguentium^  seu 
carduus  sanctus ,  vulgo  benedictus;  léna, 
1669  ;  Leipzig,  1698,  in-8^  ;  —  Pestis  tela  prx-' 
ct<i5a;  Erfurt,  1682.  in-12  ;—-ir{fpAan^09rapAia 
curiosa,  seu  elephanti  descriptiOf  etc.;  Erfurt , 
1715,  in-4'*;  Leipzig,  1723  :  cette  seconde  édi- 
tion comprend  en  supplément  :  Oratio  panegg- 
rica  de  elephantis  et  Justi  lÂpsii  epùtota  de 
eodem  argumenta.  W. 

Sedier,  Vravenal-LexUton,  -  Manget,  BfUMk. 
Seriptcr,  wudicor^  tone  111,  p.  4St-4M. 

HARTBRKBiL  (  Jean^Jocques  ),  médeein  al- 
lemand, né  à  Mayence,  le  28  janvier  1761,  mottk 
Salzbourg,  le  7  juin  1808.  11  fit  ses  études  à 
Mayence  et  à  Wurtzbourg,  visita  ensuite  Paris  tC 
Londres,  et  se  fixa  en  1787  à  Salzbourg,  oui 
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fMda,  en  1790,  la  Gazette  médico^hirurgieaie 
[  SaUMMBf,  73  wlunies  wt-V")^  qa*ii  rédigea  jimp 
fi'i  11  mort.  Od  à  de  lui:  Tractatus  de  Ve»iC9 
mrbuhs  Colcuio;  Baroberg  et  Wurtzboorg, 
17»;  —  Bemardi  SigMd  ÀlMni  Histo- 
rifl  Mutoilomm  Bominis^  notis  illuslrata; 
iUiL,  1784,  et  1796,io-roL;  —  Vnterrieht/ûrdU 
irctaMMH  (LeQonsà  rnsage  deaSageft-femmea)  ; 
Saizbovg,  1797  ;  —  Ergxnvungibxnde  stir.me* 
ékàmKkrdùrwrg.  ZeUung  (  Supplémenta  à  la 
6netUmédic&-^kinarçiaUe),  1790-1800,4toI. 

D»L. 
VA  H  Gniber,  Mlg.  BMC^Uo^mâit.  -  mogr.  Mé- 
Ml    TT^wrtirli  HmiaUteU»  Ijeben; aabbourg ;  180S. 

^HASTBHSTsni  (Gttffave),  pbUcMopbe  al- 
loMBd,  est  né  le  18  mars  1808,  à  Planea 
(Sue),  n  fit  iea  étadeA  à  Grimroa  et  à  Tuniver- 
«lé  de  Leipzig,  et  derint  dans  cette  dernière 
fflte  pralesaeiir  de  pbiloeopliie  et  conservateur 
i  la  bibfiatbèqiie  de  Tonirersité.  On  a  de 
U  :  De  Arehftx  Tarentini  Fragmeniis  pM- 
htofÛcU;  Uipiig,  1833;  —  IHe  Problème 
mtf  Gnmdlehren  der  allgemeinen  Meta- 
^k^ùk  (Des  ProUèmes  et  Principes  de  la  Mé- 
lifii5iM|De  gàiérale);  Leipzig,  1836;  —  Veber 
ée  nauten  Darstellungen  und  Beurthei" 
tofca  der  fferbarl'schen  Philosophie  (  Des 
deiaièfcsExpositioas  et  Critiques  de  la  Philoso- 
lAÎede  Herbart)  ;  Leipzig,  1838;  —De  Materim 
epMd  Leifmitium  fiotione  et  ad  monadas 
Ttlaikme;  Leipzig,  1846,  in-4';  —  Darstel- 
Imw0  der  Reehtsphitosophie  des  Hugo  Grolius 
(Exposition  de  la  Pl)ilosophie  du  Droit  de  Gro- 
fins);Lapag  1850.  M.  Hartensteinadonnéune 
«fiâiHides  Œuvres  complètes  de  Kant,  Leip- 
Sfl,  1838-1839,  10  Tol.;  et  des  Œuvres  corn" 
pûtes  de  Berbart,  Leipzig,  1850-1852.  R.  L. 


■ASTio  (Comte  François-Antoinette)^  Ktté- 
ntavbohéoie,  né  le  22 août  1758,  mort  àPragoe, 
le  l*'  mai  1797.  Il  fot  d'atM)id  attaché  à  la  cour 
#Aalridie,  eomroe  chamliellan,  etdevintsuecessi- 
tenart  coaaeffler  intime,  président  de  la  Société 
repaie  deaScieneea  à  Prague  et  ministre-résident 
^  de  la  eoor  électorale  de  Snie.  Il  eierçaces 
fimctiona  jnsqn*à  l'année  1793. 11  s*oo- 
toole  sa  fie  de  lettres  et  de  sdeoees,  et  se 
It  conattre  par  phnieors  onvrages  remarqua- 
Un,  écrits  presque  tons  ea  français.  On  a  de 
M  :  Esioà  sur  les  avantages  que  retirent  les 
femMses  de  ta  culture  des  sciences  et  des  let- 
tres ;  Pcagne,  1775;  —  Lettres  sur  la  France, 
fAmgtHerre  et  VltaUe;  Genève,  1785;  —  Mé- 
langes en  vers  et  en  prou;  Paris,  1788.  On 
doit  ansi  à  Hartig  on  livre  allemand,  qui  traduit 
i  par  Leroy  de  Lozembraue  fut  publié 
(  Anlriclie),  en  1789 ,  sous  le  titre  de  : 
Msêoriques  sur  les  Progrès  et  la 
\  Fàgrtàuture  ehei  les  déférents 

N.  K. 
t»^Us.Bme, 
(Gevrgeê'iauis)^  agronome  alle- 
1764,  à  Gladenbach,pcès 


Marbouig,  mort  à  Berlin,  le  2  février  1836.  11  flt 
sen  études  à  Tuniversité  de  Giessen,  entra  ensuite 
dans  Tadministration  des  eaux  et  forêts,  et  fut 
successivem^t  employé  à  Darmstadt  (  1785),  à 
Halle  (1786),  à  Dillembourg  (  1797  ),  et  à  Stutt- 
gard.  En  1811  il  lut  nommé  grand-maitre  des 
forêts  de  la  Prusse.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Ànweisung  zur  Holzzucht  (Instructions 
pour  l'Entretien  des  Bois);  1791;  septième  édi- 
tion, Marboorg,  1817  ;  —  Anweisung  zur  Holz- 
zucht Jûr  Fœrsler  (Instructions  pour  l'Entre- 
tien des  Bois,  à  l'usage  des  forestiers  )  ;  Giessen, 
1791  ;  6''  édition,  1808;  —  Lehrbuch  fur  Jaeger 
(  Manuel  du  Chasseur  )  ;  Sttittgard,  1809;  7*  édi- 
tion, Stuttgard,  1852,  2  vol.;  —  Physikalisch» 
Versuehe  ûber  dos  Vcrhxltniss  der  Brenn^ 
kraft  und  der  Schwere  der  deutschen  Wald- 
hcMmhœtzer  (Expériences  physiques  sur  les  rap- 
ports entre  la  puissance  calorifique  et  le  poids  des 
bois  des  forêts  allemandes);  Giessen,  3«  édition, 
1814;  —  Anwetsung  zur  Taxationdes  Forsten 
(Instructions  pour  la  Taxation  des  Forêts)  ;Giea- 
sen,  5*  édition,  1819;  ^  Forst  und  Jagdar- 
chive  (Archives  du  Forestier  et  du  Chasseur); 
Stuttgard,  1816-1820,  5  vol.;  ^Anleitung  zur 
Cuttur  von  Waldblœssen  (Instructions  pour  la 
Culture  des  Clairières  )  ;  Beriin,  1827  ;  —  Lehr- 
buch  fur  Foerster  (Manuel  du  Forestier); 
9*  édition,  Stnttgard,  1851,  3  vol.;  —  Kubikta- 
bellen  fur  geschnittene».,  Hœlzer  (  Tableaux 
pour  le  Cubage  de  bois  coupés,  etc.)  ;  Berlin , 
7«  édition,  1854  ;—  Die  Forstwissenscha/Ô  nach 
ihrem  ganzen  Um/ange  (  L'Économie  forestière 
dans  toute  son  étendoe>;  Berlin,  1831  ;—  Forst-- 
liches  und  forstnaturwissenschaStliches  Con- 
tersalions-Lexkon  (Dictionnaire  de  Conver- 
sation du  Forestier);  Berlhi,  1834;  2'*  édition, 
Stuttgard,  1836  ;  —  Waidmannisches  Conver» 
salions  Lexicon  (  Dictionnaire  de  Conversation 
du  Sylviculteur);  Beriin,  1836,  2*' édtt.,  1852; 
—  ûeberdieBehandlungund  Cuttur  des  Wal- 
des  (De  l'Entretien  et  de  la  Culture  des  Forêts); 
BerUn,  1837. 

Son  fils,  TAéodore  H  ABTiG,  apuUié  :  Ueberdie 
Verwandlung  der  polycotyledoniscfien  Pjïan- 
zenz^len  in  Pilz  und  Schwammgebilde  und 
der  dorons  hervorgehenden  Faeulniss  des 
Bolzes  (De  la  Transformation  des  cellules  des 
végétaux  polycotylédonés  en  champignons,  et 
de  la  pourriture  da  bois  qui  en  résulte)  ;  Ber- 
lin, 1833;  —  Die  Adlerfiugler  Deulschlands 
(Les  Aigles  de  l'Allemagne);  Berlin,  1837, 
!<'  vol.;  —  Lehrbuch  der  P/lanzenkunde  und 
ihrer  Anwendung  auf  die  Forslwissenschqft 
(Traité  de  Botanique  et  application  de  cette 
science  à  l'économie  forestière);  Berlin,  1840- 
1851,  r'^vol.;—  VollsUmdigeNaturgeschichie 
der  Forsteulturpflanzen  Deulschlands  (His- 
toire naturelle  complète  des  Plantes  cultivées 
dans  les  forêts  de  l'Allemagne);  Berlin,  1840  ; 
nouvelleédit,  augmentée ,  Berlin,  1852,  avec  120 
pUoches;  —  Neue  Thetnie  der  Btfruchtung 
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der  Pflansen  (Nouvelte  Théorie  de  ht  Féood- 
datkm  des  Plantes);  Bnitts^lck,  1842;  — 
Beitrasge  tuf  Ehtwiekelûnpsgeâchichte  der 
Pfiamen  (  Études  suf  rMsIoire  de  la  F\onnatfoii 
des  Plantes)  ;  fieiHin,  IB43  ;  —  Ba$  Men  der 
PJlaHzentêltê  (  La  Vie  de  la  Cellule  végétale  )  ; 
Beritn,  1845;  —  CoMrùVersêH  dtt  PorstnM- 
senschûjt  (  Sujets  de  controverse  de  la  science 
roresttëre  )  ;  Brunswick,  18S3.  R.  L. 

Ctmr,-LeT.  —  Kay«er.  IndsT  IJ&fùtwH, 

*  liARTLKfeBii  {fYançois-Sà^eph)^  jnris- 
eonsulte  allemand,  né  en  lt40,  à  Dusseldorf , 
mort  en  1808.  n  suivit  d'abord  la  carrière  des 
armes ,  el  devint  ofBder  de  cavalerie  dans  un 
régiment  prussien.  Après  le  guerre  de  Sept  Atas 
il  donua  sa  démission ,  se  mit  à  étudier  là  juris- 
prudence, et  ftit  nommé,  en  \11s,  prof^seur  de 
droit  à  Tuniverslté  de  Mayence.  Ses  prindpaut 
ouvrages  sont  :  Thesàïtru»  tHitêrtntionnm  Ju>' 
ridicarutn  ulectarnm  in  ÀûadéftHû  Moçuft- 
Una  habitarum;  Francfort,  1777-1778,  3  par- 
ties in-4*';  >-  Meditntiones  M  PnnâectaSy 
qttibm  Leyseri  Meditatienes  refetiuntur,  vin- 
dicantur,  svpplentur;  Francfort,  1778-1781, 
3  parties,  in-4**  ;  —  Vollstdndige  AHzelgen  nnd 
Beurtheitungen  der  neuesten  Juristischefi 
Litteratur  (Annonces  complètes  ei  Critiques  de 
la  plus  récente  littérature  juridique  )  ;  PVanclbrt, 
1785-1787, 3  vol.  in-8*;  recueil  publié  (en  colia- 
boration  avec  plusieurs  jurisconsultes  ;  continué 
sous  le  titre  de  :  Allgemeine  Êlbliotàtk  der 
neuesten  jnristuthen  Litttratur  (  Bibliothèque 
générale  de  la  Littérature  juridique  la  plus  ré- 
cente) ;  Mayence,  l!?87-l792,  4  vo1.in-8".  E.  G. 
W'cidtteh.  lîiof¥vphHeHe  Pfuehriekttn,  U  I,  0.  M»; 
t.  V,  p.  IM.  -  MeiiieU  rA«*rt6ii  DnUtcMtmd  (t.  III, 
p.  90,  et  t  IX,  p.  SU  de  U  ciDqiilèiiie  édlOon).  —  Bneh 
el  (iruber,  Enetfktopédie. 

HARTLisBBii  {  Théodote •  Cùntod)  ^  Joris- 
oonsulte  et  homme  d*État  allemand ,  fils  dn  pré- 
cédent, né  le  24  juin  1770,  mort  le  15  juin  1827. 
Une  thèse  dliistoire,  quil  southit  très-Jeune  à 
l'université  de  Mayence ,  attira  sur  lui  l'attention 
(lu  célèbre  Jean  de  MttUer,  sur  les  conseils  du- 
quel il  se  mit  k  étudier  la  jurisprudence.  Ayant 
obtenu  en  1790  le  grade  de  docteur  en  droit,  il 
alla  se  mettre  au  fait  de  la  pratique  du  droit  au» 
près  des  tribunaux  de  TEmpIre.  En  1793  il  fut 
nommé  grand-l>ailli  de  Deidislieim ,  endroit  qui 
relevait  du  prince  évèque  de  Spire.  Deux  ans 
après  il  fut  appelé  à  une  chaire  de  droit  public 
à  Tuniversité  de  Salzboorg.  Lors  de  l'occupation 
de  cette  ville  par  les  Français ,  Hartieben  y  de- 
vint directeur  de  la  police.  En  1803  il  se  rendit 
à  Wurt2bourg  en  qualité  de  professeur  de  droit 
public;  il  coopéra  aussi  pour  une  grande  part 
à  la  réforme  complète  entreprise  dans  te  gouver- 
nement de  la  principauté  de  Wurtzbourg ,  ap- 
partenant alors  à  la  Bavière.  Plus  tard,  il  devint 
professeur  de  droit  pratique  à  l'univerBité  de  Fri- 
boorg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Vber  den 
Verfali  der  Wl:ssensehafien  nnter  den  fSHè- 
tken  und  Jtdmmi  \tnd  diê  Mittet  unt  «nm*  m- 


nenixhntiehen  VerfaU»  %n  tekêtaen  (Surb 
Décadence  des  Sciences  chef  les  Grecs  et  cfaei 
les  Romains  et  sur  les  moyens  de  mms  préMr- 
ver  d^ne  semblable  décadence)  ;  Mayence,  1785; 

—  Méthodologie  des  deutschen  StaaiireehU  ^ 
nebst  den  aliesten  $ehr  sellenen  Aàhandlmih' 
fen  éber  die  Méthode  des  juristisehen  Stvr 
diums  in  detn  t5(m  Jahrhmndert  (Méthode 
du  droit  public  allemand ,  à  laquelle  sont  joints 
les  plus  andens  traités  très-rares  ayant  rapport 
è  la  méthode  suivie  au  quinzième  siècle  dus 
l'étude  du  droit);  Salzbourg,  1800,  in-8*;  > 
AtlgemeinB  deutsehe  Justi%^nd  Polisei^me 
(  Nouvelle  générale  sur  la  justice  et  la  police  et 
Allemagne  ),  recueil  périodique;  Tubingue,  I8(n- 
1808,  in-4**,  continuée  sous  le  titre  de  Alige^ 
meine  PolizeiblàUer  (Journal  général  de  Pe- 
llce);  Tubingue,  1808-1816,  in-4**;  et  ensuite 
sous  le  titre  de  JustiL-Cameral  und  Poliseh 
fama  (  Nouvelles  concernant  la  justice ,  l'écono- 
mie politique  et  la  police);  1816-1827,  in-4*: 
excellente  revue,  qui  a  eu  une  très-grande  in-  ' 
fluence  en  Allemagne  ;  —  yapoleon's  peinlkhes 
Stra/gesetzbuch  ûbersettt,  mit  Èinleitvng 
und  Semerkungen  (  Code  Pénal  de  Napoléon, 
traduit  avec  introduction  et  remarques  )  ;  Franc- 
fort, 1811,  in-4'*;  —  Geschafts-LexiàonJurdU 
deutschen  Landstande ,  Slaats  and  Gemeinde 
Beamten  (  Dictionnaire  d'Administration ,  à  1*^ 
sage  des  députés,  des  fonctionnaires  d'Etat  et  de 
commune  allemands);  Leipzig,  t824, 2yol.in-8". 

—  Hartieben  a  aussi  publié  plusieurs  ouvrages 
sur  divers  points  du  droit  public  de  TEmpire  Ger- 
manique. E.  G. 

EeilQenMim  t  n*  XXXIX.  -  NatiomtU-ZHiwmg  ém 
TeuUrhoi  (année  torr.  n*  It).  —  Ersoh  et  Gruber,  Ah 
Jkfe/opôclte.  »  Coiitwr«atiofU-/.e«ttoii. 

IIASTLBT  (Davirf),  médedB  et  métaphy- 
sieien  anghis,  né  à  Armiey  (  comté  d*Yorii), 
le  30  août  1705,  mort  à  Bath,  le  28  août  1757. 
Il  était  ftls  d'un  ecclésiastique.  Il  reçut  sa  pre- 
mière éducation  dans  une  école  privée ,  et  Ait 
ensuite  envoyé  à  Jesus-CoUege  (Cambridge), 
dont  il  devint  plus  tard  membre.  Ses  scruimitt 
an  sujet  des  trente  neuf  articles  Pempèchèreit 
d'entrer  dans  les  ordres»  comme  il  en  avait  d'a- 
bord eu  l'intentioB.  il  étndia  la  médecine ,  et 
pratiqua  cet  art  avec  foocès  à  Newark  (  conté 
de  Nottingham  ),  puis  è  Bury-Saint-Edroond, 
près  de  Londres,  et  enfni  à  Bath.  Il  vécnt 
dans  llntimité  de  beaucoup  de  personnes  ins- 
truites, parmi  lesquelles  on  remarque  les  évè- 
ques  Lav^ ,  Butler,  Hoadly  et  Warburton ,  le 
docteur  Jortin ,  Young  le  poète,  et  Hooke  This- 
torien.  Dans  la  seconde  moitié  de  sa  vie»  il  fsA 
attaqué  de  la  pierre.  La  maladie  le  rendit  cré- 
dule. 11  vante  t)eaucoup  le  fiimeux  remède  de 
Mistreas  Steven ,  et  contribua  à  aire  obtenir  à 
cette  dame  les  cinq  mille  livres  que  le  pariement 
lui  vota  pour  qu'elle  pai)liàt  sa  recette.  Ce  pr^ 
tendu  remède,  dont  Hartiey  fit  un  usage  très* 
abondant,  ne  Tempècha  poîs  de  mourir  «le  ta 
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.OitdeMnmitinédeeintil  Viewofthe 
\i  etidneêfor  tmd  against  misiress  Ste* 
msiieUus  for  thé  sione^  eontaining  làS 
I,  wUÂ  some  éÊperimenis  and  odJte/T»- 
Undnss,  1739»  in-S"*  ;  trad.  en  rnnçaië 
mmI,  Paris,  1740,  iD>i 2  ;  >-  D»  Senna, 
Hlitarmm  Gtntratione;  Bath,  1746, 
*-  iibtavQiHms  on  Mon ,  his  frame , 
éutfiy  and  hi$  expectattoni;  Limdrea, 
4  T«l.  M*.  Get  outrage,  qui  a  fondé  la 
de  Hartlêj,  est  consacré  à  la  fois  à 
à  la  paychotogie  et  à  la  morale 
».  Lapremière  partie,  où  l'auteur  explique 
|ll  iRélBMiii|ue  du  corps  les  opérations  de 
i,  est  de  beaucoup  la  plus  intéressante  et 
originêle.  Hartley  cherche  à  expliquer 
ctIA  propagwtkm  de  la  sensation  par  une 
(les  Tibnitîoas.  Suivant  lui  là  stib^tance 
ire  do  cenreau ,  de  la  moelle  épinfère, 
serfs  qui  en  procèdent ,  est  rinstrument 
ildtt  mouTement  et  de  la  sensation  ;  et 
eet  iatermédiaire  que  les  idées  arrivent 
Les  oli!J«l8  extérieurs  appliqués  aux 
des  MUS  occasionnent  d'abord  dans  les 
dans  le  cerveau ,  des  vibrations 
MlMtanoe  médullaire.  Ces  vibrations  sont 
letpropai^  en  partie  i^ar  l'étlter,  c'est- 
iptf  na  flttide  subtil  et  élastique ,  en  ikiHI» 
iHé ,  la  continuité  et  le  pouvoir  actif 
nbitaoce  méilollaire  du  cerveau ,  de  ta 
l^pinièreet  des  nerfs.  Gette  hypothèse,  fort 
iteaiie  par  rauteur,  est  parfaitement  fon- 
ce qui  concerne  la  distinciton  des  nerfs 
tears  et  sensitifs.  Ilaller  essaya  de  la 
PriesOey  adopta  au  contraire  Tliypo- 
Hartley,  et  il  domui  une  seconde  édition 
rwttions  on  Man ,  Londres,  1774,  in-8*  ; 
|dKflirtley  en  publia  une  troisième,  1791, 
iM  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
^Jmia,  Reims,  1794,  2  toI.  in>i3,  et  en 

1773,  iB-8\  Z. 

l^tBêrUet,  par  son  AU.  —  Reld,  Euu^t  on  the 
"hmers  ~~  Monthln  Review,  vol  LUI.  LIV, 
GemertU  Bioçraphical  Dictioniaj. 

i^ {David) f  diplomate  anglais,  fils 

it,  né  en  1729,  mort  à  BatU,  en 

li  fiit  élu  membre  du  parlement  par  le 

ï|fe  Kingston-npon-Hult, ,et  fit  une  fenne 

à  la  guerre  avec  les  colonies  amérl- 

pMgaé  plus  tard  pour  être  uïi  des  plé- 

"am  dtt  traité  de  Paris ,  il  se  trouva  en 

vttt  FranUin,  et  quelques-unes  des  let- 

"  écrivit  au  sujet  des  négociations  ont 

dans  la   correspondance   de  cet 

»dtht.!l  réclama  un  des  premiers  dans  le 

rabolitionde  resciavage.  Hartiey  avait 

;  scientifiques,  mais  il  n*a  publié 

l^ie  de  «en  père  placée  en  tète  de  Tédition 

«fres  de  HaiHey,  de  1791.  Z. 

i*M  carrai  BlaçrapkUxa  Dlelkmarf. 

^i^B  {Snwwel) ,  agronome  anglais ,  vi^ 

fc-np(lèroe  siède.  Fils  d*un  marchand 

fdpaarcaoie  de  rdîgioD  avait  trans- 


porté son  commerce  à  Kllnag  (  Prusse) ,  il  suivit 
lu  même  carrière  que  mn  père.  Ses  affaires  le 
conduisirent  en  Angleterm  vers  IG40.  11  prit  un 
vif  intérêt  aux  questions  tltéologlques  qui  agi- 
taient ce  pays ,  et  s^oocupa  de  la  réunion  des 
diverses  «élises  protestantes.  Son  activité  se 
fwrta  bientôt  sur  des  projets  plus  roalinables.  Il 
consacra  son  temps  et  sa  fortune  au  progrès  des 
lettres  et  des  sciences ,  au  perfectionnement  de 
ragnculture  et  des  manufactures.  11  lit  à  ses 
frais  un  grand  nombre  d'expérieaoes  sur  le  meil- 
leur mode  de  culture  rurale ,  et  publia  sur  cette 
matière  d'utiles  traités.  Il  songeait  aussi  à  un 
nouveau  plan  d'éducation,  et  ce  projet  donna 
naissance  au  livre  de  Miiton  sur  ce  sujet.  Hartlib 
dépensa  ainsi  toute  sa  fortune ,  et  il  dut  recourir 
à  Cromwell,  qui  lui  donna  une  |)enslon  de  300 
livres.  Cette  pension  fut  supprimée  à  la  restau- 
ration ,  et  il  est  douteux  que  Hartlib,  malgré  une 
touchante  pétition  présentée  à  la  chambre  des 
communes ,  en  ait  obtenu  le  rétablissement.  Il 
finit  ses  jours  dans  robscurité,  peut-être  dans 
la  fnisère,  cl  l'on  ignore  la  date  de  sa  mort.  On 
a  de  lui  :  À  Relation  of  thaï  which  hath  been 
lately  attempled ,  to  procure  ecclesiastical 
peace  among  protestants  i  Londres,  1641;  — 
The  D'ucourse  qfflanders  hushandry;  164&, 
in-4*'  :  Hartlib  ne  fut  que  l'éditeur  de  ce  petit 
traité  j  il  le  réimprima  avec  des  corrections  et 
des  additions,  sous  le  titre  de  His  legaeff ,  or 
an  enlargement  of  the  discourse  oj  hushan- 
dry used  in  Brààant  and  Flanders;  Londres, 
1062,  in>4*';  —  Considérations  concerning 
England's  reformation  in  ehurch  and  state; 
1047,  in-4«;  —  A  Vindication  oJ  M.  John  Du- 
fie;  16&0,  in^";  —  l^oisse's  doubting  cons- 
cience resolved;  1652,  in-S*';  -*-  A  true  and 
reedy  way  to  team  the  latin  longue;  1654, 
in-4*'  ;  —  The  r^oimed  common  weaith  o/bees, 
with  the  ri^rmed  Virginian  silkwt>nn;  Lon- 
dres, I6Ô5,  in-4\  Z. 

fstlMeman's  Magatimt  LXXIl.  -  Ccntum  ttUràrUt^ 
vol.  III.  —  Harte,  Huayi  an  ÂçrkcuUurt.  -  ClMlfoer», 
General  Bioçraphical  Dictionew^. 

*  HARTLIBR  (Jean),  médecin  allemand, 
qui  vivait  au  milieu  du  quinzième  siècle.  On  ne 
le  connaît  guère  que  comme  auteur  ou  traduc- 
teur (c'est  un  point  à  débattre)  d'un  ouvrage 
extrêmement  rare ,  intitulé  :  Die  Kunst  Cyro- 
mantia^  et  dans  lequel  il  explique,  d'api'èa  la 
direction  et  la  longueur  des  lignes  de  la  main, 
les  signes  qui  révèlent  le  sort  heureux  ou  funeste 
réservé  à  chaque  individu.  Cet  écrit,  qui  nous 
parait  aujourd'hui  bien  puéril,  fut  composé  en 
1448,  à  la  demande  de  la  ducliesse  de  Bavière , 
Anne  de  Brunswick.  Il  parut  à  Augsbourg,  sans 
data  (  vers  1490  ) ,  et  forme  un  petit  volume  4o 
26  feuillets  texte  et  figures,  avec  in-folio  de  plan- 
ches de  bois  par  Geoiges  SchupfT.  Ce  livre  a 
grandement  attiré  l'attention  des  bibliographes 
et  la  eonvoitiae  des  riches  amateurs  ;  lord  Spen- 
aer  paya  un  exemplaire  100  guiaées  ;  un  autre  fut 
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adjugé  ea  1815,  à  Londres,  125  livres  steriing 
(3,150fr.).OnD*enooiiMtt  que  liiiitoaiieiifeicnK 
plaires  ;  là  Bibliothèque  inipiériale  deParis  eu  po^ 
sède  deux,  dont  Tua  inoomplét  au  premier  feoil- 
let.  Hartlier  traduisit  aussi  use  Iitstoirefalmleose 
d*Alexandre  le  Grand  et  un  ouvrage  d*André  Ca- 
pellanus  sur  l'amour,  en  attribuant  à  Ovide  ce 
dernier  écrit  G.  B. 

Helneker,  Idée  çéuérole  d*um  eolUetia»  d^utampet, 

—  DibdlD,  BWiographtcal  Decamenm^  t.  I,  p.  14t.  — 
FatkeDstelo,  CeteMehte  der  BuehdmUrkmut,  p.  Si.  — 
Pinzer,  jinnalen  der  •sUem  d€UUehên  LUeratur.  * 
A,  Golchard,  duu  le  JhUiMn  du  BibllophUê,  1840,  p.  il7. 

—  Mastmann,  dan*  le  SeraptuMt  1. 11,  p.  SOI. 

HABTMAN!!  (/eau),  chimiste  allemand ,  lié 
le  14  janvier  1568,  à  Araberg  (  Bavière  ) ,  mort  à 
Cassd,  le  7  décembre  1631.  U  étudia  à  Altorf, 
léna,  Helmstaedi  et  Wittemberg,  et  fut  nommé, 
en  1592,  professeur  de  rhétorique  et  de  mathé- 
matiques à  Marbourg.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  cette  université  en  1606 ,  il  y  devint  au 
bout  de  trois  ans  professeur  de  chimie.  Jusque 
alors  la  chimie  n'avait  été  enseignée  dans  aucune 
école  publique  en  Europe.  Hartmann,  qui  ai- 
mait cette  science  avec  passion ,  jcoutribua  beau- 
coup à  guérir  ses  contemporains  de  leur  goût 
pour  les  travaux  de  Talchimie.  Ses  cours  et  les 
ouvrages  quil  publia  loi  acquirent  une  telle  ré- 
putation que  le  landgrave  de  Hesse  le  fit  venir  à 
Gassel  et  voulut  Tattecher  à  sa  personne  en  qua- 
lité de  premier  médecin.  Hartmann  n'accepta  pas 
de  suite,  mais  enfin  il  dut  céder.  On  a  de  lui  :  'Eitt- 
fuXXiSe^,  sive  miscelUB  medtex  cum  icpoOiQxv) 
chymïcO'therapeutica  doloris  colici;  Mar- 
bourg,  1606,  in-4^;  —  Philosophtu ,  sivena- 
tur»  connillui  medieus^  cratio;  Harbourg, 
1 609,  in-8®  ;  —  DUputationes  Chymico-Medica 
quatuordeckm;  Marbourg,  1611,  1614,  in-4* 

—  Praxii  ChymiaMca;  Leipzig,  1633,  in-4<' 
Francfort,  1634,  in-8*;  Genève,  1647,  1649 
1659,  in-8®;  Leyde,  1663,  in- 12;  Francfort 
1671;  Nuremberg,  1677,  in-4'';  Genève,  1683 
in-8®,  etc.  :  c'est  le  plus  hnportant  des  ouvrages 
de  Hartmann  ;  il  a  été  publié  par  Georges-Evrard 
Hartmann,  fils  de  l'auteur  ;  —  Diatribe  de  usu 
medico  microcosmi,  id  est  disquisitio  quomodo 

et  qualia  e  ecrpore  humano  vivente ,  ^jusque 
manente  integritate^  medicamenta  in  usum 
medicum  iransferri  queunt;  Erfuit,  1635, 
in-fol.;  publié  par  Zachariae  Brentel;  —  TraC" 
tatus  physico-medicus  de  Opio  ;  Wittemberg, 
1635,  1658,  in-8'';  publié  par  J.-G.  Pelslioder. 
Les  œuvres  médico-chimiques  de  Hartmann  ont 
été  réunies  par  Conrad  Johreoius ,  sous  le  titre 
suivant  :  Opéra  omnia  Btedico'Chi/mica;TTànC' 
fort,  1664,  1690,  in-fol.  W. 

Ench  et  Grnber,  Allg,  Encpkhpmdlê,  —  Biographie 
médieate. 

HAETMAifM  (PhUippe-Jacques),  médecin 
et  historien  allemand ,  né  le  26  mars  1648,  à 
Stralsond.  (Poroéranie),  mort  à  Kœnigsberg,  le 
28  mars  1707.  Après  avoir  achevé  ses  humanités 
à  Kcniigdierg,  il  s'appliqua  à  la  théologie,  pois 
U  se  mit  à  étudier  la  médeciiie>  et  vint  se  Uàn 


recevoir  docteur  k  Valenee  ea  Dtaphiné»  ai 
1678.  Il  parcourut  easoile  U  Ftanoe,  la  flo^ 
lande  et  l'Angleterre,  et  à  son  retour  en  AUeoM- 
gne  il  devint  en  1679  profBssenr  eitraonfinire 
de  médecine  à  Kœnigsberg,  en  1689  professeur 
ordinaire  d'histoire,  et  en  1701  profeaseor  or- 
dinaire de  médecine.  L'Académie  des  Corieni  de 
la  Natnre  l'avait  reçu  dans  son  eeift  ea  1685,  sons 
le  nom  d'iirj^^ote  //.  Le  nombre  de  ses  oa- 
vFBges  est  très-considérable;  nous  dteroos sea- 
lement  :  Succineta  Sttccini  Pnusid  JEfUforia; 
Francfort,  1677,  in-8»;  Beriin,  1699,  iû-4»;  - 
Dissertatio  de  generatione  spirituvm  eonm- 
que  ({ffectionilnu  in  génère  ;  KcMiigabeig,  1681, 
jn^«;  _  ïHs$ertat»o  de  sanguine  aUnients 
tUtimo;  Kœnigsberg,  1682,  in-4*;  —  ZNaier- 
tatio  de  Phoea^  sive  viitUo  marino;  Kœnjgs- 
beig,  1683,  in-4*;  ^  Exercitationes  IV  Ana» 
iomic»  de  originUms  anaiomix;  Kœoigsba]^ 
1683,  in-4'';  —  De  Us  qtue  contra  perUiam 
veterum  anaionUcam  afferuntwr  in  génère; 
Kœnigsbeiig,  1684-1687,  in-4*;  ^  DeUsqux 
contra  peritiam  veterum  anatomicam  affe- 
runtur  in  specie;  Kœnigiiberg,  1689-1693;  — 
Dissertatio  de  generatione  viviparorum  es 
ovo  ;Kœnigsbeiig,  1699,  in-4'*  ;  —  De  rébus  geslu 
ehristianorum  sub  apostolis  commentarius; 
Beriin,  1699,  in-4**;  —  Dissertatio  de  bile  son" 
guinis  ultimi  alimenti  excremento;  Kcenigs- 
berg,  1700,  in-4».  W. 

Arnold,  Historié  der  Kœniqiberçiichtn  Vnioenltei. 
—  JOcher,  Mlg,  CeL-Uxik.  —  Portai,  Hi$i.  de  la  Ckk- 
rmrpie.  —  Brecli  et  Graber.  MIg.  BnepUopeedie.  —  Mo* 
çropkie  médietUe. 

HAETMAHR  (Jokann-Àdolph),  historieo 
allemand ,  né  k  Munster  (  Westpbalie  ),  le  10  mai 
1680,  mort  à  Marbourg,  le  28  octobre  1744.  H 
étudia  à  Trêves  et  à  Mimster,  entra  dans  rordlre 
des  Jésuites,  etiuulit  en  1713  comme  missioo- 
nairc  pour  Tonquin.  Étant  tombé  malade  en  route, 
il  retourna  en  Allemagne,  et  ayant  embrassé  lei 
doctrines  de  l'Église  protestante,  il  se  liia  à 
Casse!,  où  il  remplit  depuis  1716  jusqu'en  1722 
les  fonctions  de  professeur  de  philosophie  et  de 
poésie.  Plus  tard  il  obtint  la  chaire  d'histoire  et 
d*éloquenoe  à  l'université  do  Marbourg,  place 
qu'il  occupa  jusqu^à  sa  mort  On  a  de  lui,  outre 
un  grand  nombre  de  dissertations  et  de  pro- 
grammes :  Historia  £ras^taca;  Marbourg,  1726- 
1746, 3  vol.  ;  —  Vitx  Pontificum  Romanontm 
Victoris  JIJ,  Drbani  i/,  Paschalis  II,  Ge- 
lasii  II  et  Callisti  II;  ibid.,  1729;  —  Colle- 
gium  historié  patriœ  ;  ibid.,  1725;—  Trans- 
substantiatio  pontifica  ex  ipsis  philosopkix 
ralionalis  principes  rejecta;  ibid.,  1732, 
in-4'' ,  etc.  R.  L. 

Strieder,  Heu,  Ceiekri,  CeschiekU,  V,  VI,  VU  et  XIII. 

■~  Scbmeruhl,  Zuwrlaess^  Naehrichten,  II,  61.  -  Ade- 

luog,  Supputant  à  Jflcher.  —  Eneh  et  Gruber,  ÂUpeek 

SnepUopÎÊBdte,  ^  iUraehtoff,  Nand^ueM^ 

HAaTMAHH  (  Pierre-li'mmantfe/ ) ,  médeoiB 

et  botaniste  allemand,  né  en  1727,  à  Halle, 

mort  le  l*'  décembre  1791.  U  fit  d'eicellcnles 

études  dans  sa  Tille  natale,  y  fut  reça  docteuv 
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d  y  praliqiia  pendant  dix  ans  l*art  de  goérir. 

Homme  prafeBseiir  ordinaire  à  roniTersIté  de 

Heimstedt,  eo  17n,  il  alla  remplir  les  mêmes 

foodkMis  à  ratthrersïté  de  Francfortsar^l*Oder 

l'anale  snirante.  La  chimie  fixa  pendant  quelque 

tcnf»  son  attention  ;  mais  la  pratique  de  la  mé- 

dceifleeeciipait  tons  ses  loisirs,  et  il  ne  publia  pas 

d'oorraioes  importants,  quoiqu'on  trouve  son  nom 

attadié  à  une  foule  de  dissertations  soutenues 

«as  fa  présidence.  On  dte  cependant  de  loi  : 

ÙissertaHo  de  ntdoreunHulateris,  eumprx- 

/ûHoÊêdequiimsdam  febrUnu  mdatoriisma' 

iîfttis;  Halle,  1751,  in-4*;  —  Dissertatio  de 

JBrfi— fioiie    mediea    tùrmentomm;   Helm- 

dadt,  1762,  iB-4**;  —  Plantarumprope  Fran,- 

^fwrUtm  ad  Viadrum  sponte  naseentitim 

Fue,  Il  FTandort-sur-rOder,  1767,  in-S*. C'est 

le  pins  important  de  ses  écrits;  —  Dissef" 

isfia  de  Malice  laurea  odorata  Linnsti  ;  Franc- 

fert-sarfOder,  1769,  in-4«;  —  VUeeriatio  de 

JahtnnU  Langiif  mediei  Leobergensis  ^  olim 

tgleberrimi^  Siudiis  Manicis;  Fraocfort-sur- 

roder,  1774,  in.4<>  ;  —  JHssertaiio  de  tHriute 

eaikis  lamrtx  aiiMe/in<n/Atca;Prancfort-sur- 

fOder,  1781,  ln-4*';  —  leonum  botanicarum 

€etmenHCamerttrianarum  minorum  nomen- 

dater  iÀnnasanut;  Francfort-sor-roder,  1781, 

in4*.  Hartmann  a  revu  et  augmenté  les  Prxlec- 

tkmet  in  dispensaiorinm  Brandenburg\cttm 

4eJ.-H.  Schnbe;  Halle,  1753,  in-8^    -  W. 

Zneli  et  Grnbrr,  Âll§,  SnefUop.  —  Bioifr'  mééHe. 

*  mÂKwmknn  l  André) ^  manufiictorier  fran* 
fais,  né  à  Colmar,  en  1746,  mort  à  Munster 
(Hant-Rliin},  le  17  septembre  1837.  Tl  quitta 
Ken  jenne  son  père,  qui  était  teinturier,  pour 
faire  son  tonr  d'Allemagne ,  comme  compagnon, 
lefenn  dans  sa  Tille  natale,  il  vendit  son  mo- 
deste pntrimcMne  pour  réaliser  les  vastes  projets 
qaV  avait  dans  la  tète.  L'ignorance,  la  routine, 
Fcnvie,  la  jalonsie,  se  coalisèrent  en  vain  autour  de 
h  modeste  échoppe  où  il  travaillait  de  ses  mains'; 
son  iulhligable  activité,  son  énergie  surmon- 
terai tous  les  obstacles ,  et  après  un  demi-siècle 
Aadré  Hartmann  avait  changé  le  petit  atelier  de 
tBirs  peintes  qne  dès  1782  il  avait  érigé  dans  la 
vaBtt  de  Munster,  en  de  vastes  établissements  oc- 
espant  phis  de  quatre  mille  ouvriers.  Ces  établis- 
toMols  centralisent  la  filature  du  coton ,  le  tis- 
ane et  nropression  des  toiles,  et  comprennent 
des  ateliers  de  gravure,  de  dessin  et  de  coos- 
traction.  An  milieu  do  vives  préoccupations 
qse  devaient  lui  causer  ses  alTaires,  sans  cesse 
par  la  succession  des  événements , 
n*cn  fat  pas  moins  dévoué  à  la  cliose 
^  Nommé  maire  de  Munster  dès  1792, 
D  prda  ce  po«te  jusqu'en  1815.  En  1814,  Il  fut 
dteré  de  la  LégkMs  d'Honneur  comme  le  doyen 
4a  indnatrîcis.  Il  avait  associé  ^  ses  travaux  ses 
Inii  fiis  :  Amdré'Frédérte  HAanAim,  né  à 
Oilnnr,  te  19  octobre  1772,  député  de  Colmar  à 
fniir  de  1830  jusqu'au  14  août  1845,  où  une 
nvyale  te  nomma  pair  de  France; 


Jacques  HiaTitÀKM ,  mort  en  1839,  après  avoir 
érigé  en  quinze  ans  la  plus  belle  filature  de  coton 
qu'il  y  eût  aters  en  France,  et  en  laissant  la 
réputation  d'un  grand  industriel  et  d'un  lélé  pro- 
tecteurdes  arts  ;  Henri  Hartmann,  mort  à  Muns- 
ter, te  23  novembre  1856.  J.  V. 

Le  Bas,  Dict.  eneifetop.  dé  la  France, 

HASTMANH  (Jean-Melchior)^  orientaliste 
allemand ,  né  le  20  février  1764,  à  Nordlingen ,  où 
son  père  était  marchand ,  mort  à  Marbourg,  le 
16  février  1827.  Il  se  rendit  en  1786  à  l'univer- 
sité de  léna ,  où  i}  suivit  les  leçons  de  Eichhom. 
Ce  savant  orientaliste  le  choisit  pour  précepteur 
de  ses  enfants,  et  l'emmena  avec  lui  à  Goettingue 
(1788).  Hartmann  étudia  à  l'université  de  cette 
ville  la  théologie,  te  philosophie,  les  matliéma* 
tiques,  l'histoire,  l'archéologie,  etc.  Nommé 
professeur  de  philosophie  et  de  langues  orientales 
à  l'université  de  Marbourg  en  1793,  il  s'y  fit 
recevoir  docteur  en  philosoplite  en  1794.  La 
faculté  de  théologie  lui  décerna  spontanément  le 
titre  de  docteur  en  1817.  Il  était  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Cassel.  On  a  de  lui  : 
Commentalio  de  Geographia  Ajrvcm  Edris- 
iiana;  Gœttingue,  1791,  in-4*;  2''  édit.,  1796, 
gr.  in-8*,  augmentée  de  la  description  de  l'E- 
gypte. Cet  ouvrage  obthit  le  prix  mis  au  concours 
par  l'université  de  Goettingue  en  1791.  L'auteur 
y  donne  des  détails  nouveaux  sur  la  patrie,  l'o- 
rigine, te  religion  et  l'ouvrage  d'Edrisi  ;  —  Inesl 
Edrissii  HispanijB  partie.  I;  Marbourg,  1802; 
n,  1803;  in,  1818.  Ces  fragments  traitent  des 
bornes,  des  montagnes  et  des  fleuves  de  l'Es- 
pagne; —  Bebrxische  Chreitomaihie  ;  ibid., 
1797,  in*8*;  —  Anfang»grûnde  der  hebrœis- 
chen  Sprache  (Éléroente  de  la  Langue  Hébrai- 
que);  ib.,  1798.  Ces  deux  derniers  ou vi âges 
ont  été  refondus  et  réédités  ensemble,  en  1819; 

—  Bfdbeschreibung  und  Geschichte  von 
Ajriea  :  ^€gypten  (Description  géographique 
et  historique  de  l'Afrique  :  Egypte);  1. 1,  Ham- 
bourg, 1799,  in-8**  :  cet  excellent  ouvrage  forme 
la  6*  partie  de  Geogr.  univers,  de  Bûsching; 

—  Variantes  ei  additions  aux  Tables  de  FA» 
frique  et  de  V Egypte  de  Aboulféda,  dans  AU' 
gemeine  Bibliothek  der  biblisehen  Litteratur 
de  EichhoTn ,  t.  FV ,  V;  —  Sueeia  orientatis , 
documente  pour  l'hist.  de  l'orientalisme  au  dix- 
septième  siècle;  ibid.,  t.  VH;  —  Aperçu  de  la 
Bibliographie  orientcUe  et  biblique  ;  ib.,  t.  Vlll- 
X;  —  Heuische  Denkwûrdigkeiien  (Particu- 
terités  remarquables  de  te  Hesse),  avec  Justi, 
1798- 1 799, 2  vol.  ;  —  Muséum  fur  biblischeund 
orientalische  Litteratur,  recueil  qu'il  publia 
avec  Amoldi,à  partirdel807;  —  Mémoires  dans 
TheologischePiaehriehten;  1807,-1813,  etc. 

£.  B6ADV0IS. 

Nmur  ffekrotog  âêr  DeuUdkm,  ISM,  p.  iss-iST.  — 
Sctanrrer,  lUbl.  ArvMca. 

«HAETMAim  (ilNtelne-TMMfore),  théolo- 
gien protestant  et  orientaliste  allemand ,  né  à 
Dnsseldorf,  te  25  juin  1774,  mort  à  Rdstock,  le 
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21  avril  ISSê.  Aprèt  «voir  fait  saa  étqdes  cias- 
siqaea  a«x  gymnaaeft  d'Osnabrndt  et  ée  Dort- 
mund,  et  ses  études  de  IhMegie  à  raniveralté 
de  Geettingoe,  il  fat  toMeiaivenMnt  eo-reel0ar 
au  gymnaee  de  Sœst  (1797),  pro-reetear  à  celui 
de  Herford  (1799),  et  profe^eeur  àoeloi  d'Ol- 
denbourg (1804).  Co  1811  il  lut  nommé  pro- 
feiaeur  de  théologie  à  Rortock.  Quatre  ana 
après  il  reçut  le  titre  de  eonseiiler  de  consis*' 
toire,  et  en  1818  on  lui  confia  radministration  du 
cabinet  des  médailles.  Il  est  surtout  connu  par 
ses  travaux  sur  les  antiquités  et  la  Uttératnrfi 
des  Hébreux  et  des  Arabes.  De  ses  nombreux 
ouvrages ,  on  peut  elter  les  suivants  comme  les 
plus  remarquables  I  Aufklaerunfen,  uber  A9%en 
fur  Biàei/oncAer  (Éclaircisseraents^sur  TAsie 
pourceux  qui  étudient  la  Bible);  Oldenbourg,  1808 
et  1807, 2  vol.  in-8*,  fig.; — Die  Utbraterim  am 
PutUisehe  und  al»  BrtaU  (La  Femme bébreoe 
à  sa  toilette  et  comme  fiancée  )  ;  Amsterdam,  i  809- 
1810,  3  vol.  ia-8^,  fig.;  —  SuppUmenta  ad 
J.  Buxior/ii  et  W.  Geremii  L<>aPic.;Bostock, 
1813,  in-4''  ;  —  Thesauri  LingusB  fiekraie^  s 
Michna  augendi;  Rostock,  1825-1836,  3  part, 
jn-é*^.  Dans  ce  dictionnaire,  Hartmann  donne  les 
résultats  suivants  :  la  Michna  contient  760  roots 
dont  la  racine  se  trouve  dans  Théhreu  ancien , 
mais  dont  la  forme  est  nouvelle,  373  mots  grecs 
et  latins,  et  1726  particuliers  à  la  langue  de  cotte 
compilation;  —  MerkwUrd,  Beil^geH  %u  Tfg- 
ehsen^s  Verdiemt  (Suppléments  curieux  aux 
services  rendus  par  Tychsen)  ;  Brème,  1818,  in*8"; 
-^Biblisch-asiatiseher  Wegweiser  zu  Tychseu 
Oder  Wanderungen  durch  die  mannig/alt. 
GefHeie  der  biblisek-OMiat.  Literatur  (L'In- 
dicateur biblique  et  asiatique  des  travaux  de 
Tychsen,  ou  pérégrinations  à  travers  les  diverses 
parties  de  la  littérature  biblioo- asiatique); 
Brème,  1823.  in-8*  ;—  Linguisiiich^  MinleHttng 
in  das  Shtdium  der  Bûcher  des  A.  T.  (  In- 
trod.  philologique  à  Tétudedes  livres  de  l'A.  T.)  ; 
Krem.,  1818,  in-8»;  —  JUstorisck  Krit.  Fars- 
chungen  Ûber  die  Bildung,das  ZeiiaUer  und 
Plan  derf&nf  Bûcher  Moses,  neM  einer 
beurtheilenden  SinleUung  und  einer  ge- 
nauen  CkaralUerisiik  der  hebr.  Sage^  (  Re- 
cherches hist.-critHi.  sur  Ih  formation,  l'époque  et 
le  plan  des  cinq  livres  de  Moïse,  avec  une  intro- 
duction et  une  caractéristique  ei^cte  des  traditions 
hébraïques);  Rostœk  et  Guâtrow,  1831,  io-8°; 
—  Die  enge  Verbindung  des  AUen  Test,  mit 
dem  Neuen  (De  Tétroite  liaison  de  l'Ane,  et  du 
Nouv.  Test.)  ;  Hambourg,  1831,  in-8o  ;  -  Blicke 
in  den  Oeisl  der  Urchrisienihums  (Ck>up-d'{Bil 
sur  l'esprit  du  christianisme  primitif)  ;  Dussel- 
dorf ,  1803,  in-8^  Michel  Nicolas. 

ilaaf,  tsU  France  protestantB. 

*  BktLTMknn  { Charles- Jean)t  médecin  et 
naturaliste  suédois,  né  à  Gefle,  le  14  avril  1790, 
mort  en  1849.  Après  avoir  passé  l'examen  de 
docteur  en  médeeiae  (1826),  il  s'établit  à  Sig- 
tuna ,  et  lut  nommé  en  1888  médecin  provincial 


àËski)tuna,eteo  1833àQ«ae.  L'Aadéniedcs 
Sciences  de  Stockhoim,  dont  il  devint  meinkra 
(1838),  Iqi  accorda  en  1813  une  subvention  pour 
voyager  dans  le  Jiitland  et  dans  les  parties  de  la 
Norvège  qui  avoisinent  cette  province.  On  a  de 
lui  :  nandboki  skandinaviens  Flora  (  Manuel 
de  la  Flore  Scandinave),  comprenant  la  deseriptioa 
des  plantes  de  Suède  et  de  Norvège;  Stockhoim, 
1830  ;  6*  édit.,  1854,  in-8<'  ;  ^  tfusUskaren  (  U 
Médedn  de  la  maison  ),  traité  sur  les  maladies 
qui  régnent  en  Suède;  ib.,  1828,  et  1830;  — 
Svensk  oeh  norsk  Excursions  Flora  (Flore 
recueillie  dans  des  excursions  en  Suède  et  ea 
Norvège),  phapérogames  et  fougères;  Stoc)ih., 
2*  édition,  remaniée,  1863,  in- 12;  —  Ann(h 
taliones  de  pUmiis  scandinatrieis  MerbarU 
Umneaniin  M^eo  Sociefalis  Linnetwx  londh 
nensi asservait;  %' édit.,  18ô3, in-s"* ;  —des mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences 
de  StockhoUn,  et  quelques  traductions.     B. 


Bi9çr,-Lex  ,  VI,  68. 
Stoekk.,  1840. 
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l  «AitTMAiiii  (Maurice),  poète  allemand,  aé 
le  16  octobre  1821,  à  Duschnik,en  Bohème.  Après 
avoir  étudié  i  Prague  et  à  Vienne ,  il  visita  l'I- 
talie,  la  France  et  U  Belgique.  De  retour  en  Au- 
triche en  1847,  il  fut  arrêté  pour  ses  opinroos 
libérales,  énoncées  dans  plutneurs  de  ses  écrits.  U 
révolution  de  mars  1848  le  fit  sortir  de  prison; 
il  devint  le  chef  du  parti  allemand  en  Botiéme, 
et  fut  nommé  membre  du  parlement  de  Franc- 
fort, où  il  siégeait  à  l'extrême  gauche.  Pendant 
l'émeute  de  septembre,  il  fit  preuve  de  l)eaiiooop 
de  courage  pour  calmer  l'effervescence  de  la 
populace.  En  octobre  1 849,  il  fut  envoyé  k  Vienne 
avec  Blum  et  Frœbel ,  pour  appuyer  la  révoln- 
tton  de  cette  ville;  il  sut  éviter  le  sort  de  ses 
deqx  collègues.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  en  France,  il  alla  en  Orient,  pour  senir 
de  correspondant,  durant  la  guerre  de  Crimée, 
à  la  Gazette  de  Cologne,  11  y  tomba  malade,  et 
revint  è  Paris.  Hartmann  est  actuellement  un  des 
poètes  les  plus  distingués  de  l'Allemagne.  On  a 
de  lui  :  Kelch  t^nd  Schwerl  (  Coupe  et  Épée  ), 
recueil  de  poésii»  ;  Leipzig,  1845  ;  troisième  édi- 
tion, ibid.,  1S52;  —  Seuere  Gedichte  (Nou- 
velles Poésies)  ;  Leipzig,  1847 ;  —  Relmchronik 
des  Pfaffen  Mauritius  (Chronique  rimée  do 
clerc  Mauritius)  ;  Francfort,  1849, 5  cahiers; sa- 
tire, souvent  piquante  et  spirituelle,  contre  les 
hommes  politiques  de  l'Allemagne  ;  elle  eot  on 
grand  succès;  —  Der  Krleg  um  den  Wald 
(La  Guerre  autour  du  bois);  Francfort,  1850, 

—  Adam  und  Eva  (Adam  et  Eve);  Leipzig, 
1851,  idylle;  —  Schallen  (Ombres);  Darm- 
stadt,  1851  ;  —  Tagcbuch  aus  der  Provence 
und  Languedoc  (  Journal  d'un  voyage  en 
Provence  et  Languedoc);  Leipzig,  1853,  2  vo!. 

—  Hartmann  a  encore  publié  de  nombreux  ar- 
ticles dans  divers  recueils  littéraires,  notamment 
dans  le  Deutsche  Muséum  de  Prutz,  où  W  a 
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{utm  dlriande).  IL  G. 

Om  rtnmttÊmi  -  IcriAmi. 

■ilTXllfS  TOSI  DBE  AUB.  Foy.  ACB. 

*  RAtTS^T,  abbé  de  Saint-Gall ,  mort  d^ns 
ne  des  dépendances  de  son  abbaye ,  le  23  jan- 
fifr  8M  oa  885.  11  était  d'une  grande  nais- 
ittce.  piilsqo'3  tenait  par  les  liens  de  la  parenté 
à  Rftlotphe ,  duc  de  Bourgogne.  Ayant  dès  sa 
jomrsse  fait  profession  de  la  vie  monastique 
4iDS  rabbaje  de  Saint-Gall ,  il  étudia  les  lettres 
àFolde,  oâ  enseignait  Raban-Maur.  Il  fut  ensuite 
eoidjQlair  de  Tabbé  Grimoald  au  monastère  de 
Sint-Gall.  Après  la  mort  decelui-ci,  il  fut  pourvu 
et  4  dijpiité  par  les  sufTrages  des  moines,  avec 
ripémeat  du  roi  Louis,  en  872.  L'abbé  Hartmot 
pnR  dans  les  Utres  de  Saint-Gall  dès  l'année 
n  H  abdiqua  en  883.  C'était  un  homme  de 
gmd  ttvoir,  comme  l'attestent  les  pins  anciens 
lAioipaphes.  On  va  même  ju<iqn*à  prétendre 
fi'il  eoraprenait  et  interprétait  les  livres  saints 
m  k  texte  hébreu.  Mais  cette  assertion  n'est 
pnt-ètre  pas  plus  exacte  rue  le  catalogue  de 
les  OBTrages  dressé  par  Jean  de  Tritenheim.  Il 
teteovulter  à  cet  égard  les  auteurs  de  Vffis^ 
Mre  im&aire  de  la  France,  B.  H. 

irtKrtWf  Iff  Oriçine  et  diverti»  Ca^bu»  MoncuUfii 
1-4«IA  -  4^Ka  Ckriitiafa,  t.  V,  coi.  Ht  -  JiUL 
va»,  4ê  ta  frmmte ,  t,  V,  p.  6tl. 

■âtisosliBa  (  Aicoias  ),  savant  physicien 
ctMcnvphe  hollandais,  né  à  Gouda  (Ho.lande), 
le  n  mars  1660,  mort  le  10  décembre  172&. 
Soi  père,  ministre  remontrant»  le  fit  étudie^ 
te  fespair  de  lui  faire  embrasser  sa  profes- 
râi  ;  mais  le  jeune  tiomme  se  plaisait  surtout  à 
CMtonpler  le  ciel  et  les  étoiles.  |l  cherchait 
àm  la  alnianacbs  tout  ce  qu'ils  contenaient 
mrce  ujot,  et  ayant  entendu  dire  à  l'Age  de 
ter  08  treiie  ans  que  tout  cela  s'apprenait 
pv  les  mathématiques,  il  voulut  les  étudier; 
■M  son  père  s'y  opposait  absolument.  Le  jeune 
Hvtftwfcer  amassa  en  secret  le  plus  d'argent 
^ii  pit,etaUa  trouver  un  maître  de  mathéma- 
l^pw  qui  lui  promit  de  le  rendre  savant  et  qui 
liit  parole.  Il  travaillait  toutes  les  nuits,  et  pour 
fK  Ml  père  ne  découvrit  pas  la  lumière  qu'il 
Aoit  dans  sa  chambre ,  il  étendait  devant  sa 
Mfe  les  couvertures  de  son  lit.  Son  maître 
*Tiit  iles  bassins  de  fer  dans  lesquels  il  polis- 
aï  asiez  bien  des  verres  de  six  pieds  de  foyer; 
Bartsoeker  s'occupa  aussi  de  ce  travail.  Un  jour 
^"il  présentait  un  fil  de  verre  à  la  flamme  d'une 
Hiiidille,il  vit  que  le  bout  de  ce  fil  s'arron- 
'■■ût,  et  comme  il  f avait  déjà  qu'une  boule  de 
^<n«  grossissait  tous  les  objets  placés  à  son 
^tff  et  qu'il  avait  vu  citez  Leuwenhoek  des 
■((Toscopes  dont  tt  avait  remarqué  la  oonstruc* 
^.3  prit  la  petite  boule  qui  s'était  foimée  et 
''^Wiée  du  re^te  du  61,  et  il  en  fit  un  microscope 
^H  euaja  d'abord  sur  un  cheveu  :  il  fut  ravi  de 
Joavcr  son in&lniinent  bon,  et  d'avoir  le  secret 
'^birra  sipeu  de  frais.  Hartsoeker,  alors  ftgé 
*  t\-batt  ana,  s'occupa  beaucoup  de  sea  micros- 
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oopes.  Toutce  qui  ponvait  5  être  examiné  rélait. 
11  fut  un  des  preiY\ieraà  observer  les  animalcules 
sperroatiques  :  il  reconnut  en  effet  dans  la  se- 
mence de  divers  mâles  des  eepèees  d'animalcules 
ayant  la  figure  de  granonilles  naissantes,  de 
grosses  tdtes  et  de  longues  quenes,  et  des  mou- 
vements très -vifs.  Cette  étrange  nouveauté 
étonna  tellement  HartS4^er  qu'il  n'en  osa  rien 
dire.  11  crut  même  que  ce  qu'il  voyait  devait 
être  reflet  de  quelque  maladie ,  et  il  ne  suivit 
point  rohservation.  Pela  fin  de  1674  à  1676,  son 
père  l'envoya  étudier  k^grepf  la  philosophie  et 
l'anatomie  sous  les  plus  habilea  professeurs  de 
Leyde.  «  Ses  maîtres  en  philoeophieétoient,dit 
Fontenelle,  des  cartésiens  aussi  entâtes  de  Des- 
cartes que  les  acholastiques  précédons  l'avoient 
été  d'Aristote.  On  n*av«it  M.  d^ns  ces  écoles  que 
changer  d'esclavage,  Hartsoeker  devint  cartésien 
à  outrance,  m^is  il  s'en  conigea  dans  la  spite.  » 
Kn  1677  il  alla  à  Amsterdam,  avec  Tiotention  de 
passer  eq  France  pour  y  achever  ses  études.  I| 
reprit  lea  obsenrationa  du  microscope,  et  revit  ces 
animaux  qni  la  première  fois  lui  avaient  paru  sus- 
pects, 11  communiqua  alors  apnohservatiop  à  son 
maître  de  mathématiques  et  à  un  autre  ami.  Ils 
la  répétèrent  tpus  trois  ensemble.  Ils  virent  de 
plus  ces  mêmes  animaux  lortisd'un  chien,  .et  de 
la  même  figure  à  peu  près  que  les  animalcules 
humains;  ils  virent  ceux  du  coq  et  du  pigeon , 
ressemblant  à  des  vers  ou  des  anguilles.  «  L'ob- 
servation s^affermissoit  et  s'étendoit,  dit  Fon- 
tenelle ,  et  les  trois  confidents  de  ce  secret  de 
la  nature  ne  doiitaient  presque  plus  que  tous 
les  aniroaux  ne  naquissent  par  des  métamor- 
phoses invisibles  et  cachées,  comme  toutes  les 
espèces  de  mouches  et  de  papillons  viennent 
de  métamorphoses  sensibles  et  connues.  »  Les 
trois  amis  seuls  savaient  quelle  liqueur  renfer- 
mait les  animaux ,  et  quand  on  les  faisait  voir  h 
d'autres,  on  leur  disait  que  c'était  de  la  salive, 
quoiqu'elle  n'en  contienne  point.  Huygeos 
étant  venu  à  La  Haye,  entendit  parler  des  ani- 
maux de  la  salive,  et  denianda  à  les  voir.  Hart- 
soeker, charmé  d*eatrer  en  relation  avec  ce  sa- 
vant, alla  à  La  Haye,  et  lui  confifi,  ainsi  qu'à 
quelques  autres  peraonnes,  dans  quelle  liqueur 
nageaient  ces  aninwux  microscopiques. 

Huygens  emmena  Hartsoeker  avec  lui  è  Paria 
en  1678.  Huygens  fit  mettre  alors  dans  le  Jour^ 
nal  dw  Savons  qu'il  avait  fait  avec  un  micros- 
cope de  nouvelle  invention  des  observations  très- 
curieuses,  et  paria  de  oelle  des  petits  aninoaux, 
sans  nommer  HartsœHer.  Cette  annonce  fit 
grand  bruit  parmi  ceux  qui  s'intéressaient  à 
CCS  sortes  de  recherclies.  Hartsoeker  ne  put 
résister  à  la  tentation  de  dire  que  le  nouveau 
microscope  venait  de  lui  et  qu'il  était  le  premier 
auteur  des  observations.  On  l'anima  contre  Huy- 
gens, et  on  l'engagea  à  revendiquer  son  bien  dans 
un  mémoire  qui  déviait  paraître  dans  le  même 
journal.  Hartsoeker  ne  aavait  pas  encore  a.sse% 
de  français  pour  rédiger  ce  mémoire  ;  des  inaioa 
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.  amies  raîdèreni  Cependant,  Taotear  do  joonial, 
au  lieu  de  publier  cette  pièce ,  l'envoya  à  Huy- 
gens.  Celui-ci  réprimanda  Hartsoeker,  et  s^offrit 
à  rédiger  lui-même  pour  le  Journal  des  Savons 
un  mémoire  où  il  lui  rendrait  toute  justice.  Hart- 
soeker  y  consentit ,  et  la  qoerelie  finit  ainsi. 

H  11  se  confirmoit  de  plus  en  plus, dit  Fonte- 
nelle,  dans  la  découverte  des  petits  animaux 
primitifs,  qu'il  trouva  dans  toutes  les  espèces  sur 
lesquelles  il  put  étendre  ses  expériences.  11 
imagina  qu'ils  dévoient  être  répandus  dans 
Tair  où  ils  voltigeoient ,  que  tous  les  animaux 
visibles  les  prenoient  tous  confusément,  ou  par 
la  respiration ,  ou  avec  les  aliments;  que  de  là 
ceux  qui  convenoient  à  chaque  espèce  alloient 
se  rendre  dans  les  parties  des  mâles  propres  à 
les  renfermer  ou  à  les  nourrir,  et  qu'ils  pas- 
soient  ensuite  dans  les  femelles,  où  ils  trouvoient 
des  œufs  dont  ils  se  saisissoient  pour  s'y  déve- 
lopper. Selon  cette  idée,  quel  nombre  prodigieux 
d'animanx  primitifs  de  toutes  les  espèces  !  11 
semble  cep^Mlant  qu'à  la  fin  leur  nombre  vlen- 
droit  néccBsairement  à  diminuer,  et  que  les  es- 
pèces ne  seroient  pas  toujours  également  fé- 
condes. Peut-être  cette  difficulté  aura-t-elle 
contribué  à  faire  croire  à  Leibnitz  que  les  ani- 
maux primitifs  ne  périssoient  point,  et  qu'après 
s'être  dépouillés  de  Tenveloppe  grossière,  de 
cette  espèce  de  masque  qui  en  faisoit  par  exem- 
ple des  hommes ,  ils  subsistoient  vivants  dans 
leur  première  forme,  et  se  remettoient  à  volti- 
ger dans  l'air,  jusqu'à  ce  que  des  accidents  favo- 
rables les  fissent  de  nouveau  redevenir  hommes.  » 

Hartsoeker  demeura  à  Paris  jusqu'à  la  fin  de 
1679.11  retourna  à  cette  époque  en  Hollande;  puis 
il  revint  à  Paris,  pour  faire  voir  cette  ville  à  sa 
femme,  qui  goûta  tellement  ce  séjour  qu'ils  y 
firent  un  nouveau  voyage  en  1684,  et  y  restèrent 
douze  années.  Les  verres  de  télescopes  dont 
Hartsoeker  s'était  d'abord  occupé  lui  donnèrent 
accès  à  l'Observatoire.  Cet  établissement  n'en 
avait  que  de  Campant,  lesquels  étaient  excellents, 
mais  de  faibles  dimensions.  Hartsoeker  fit  on 
de  ces  verres  qu'il  porta  à  Cassini ,  et  celui-ci  le 
trouva  mail  vais  ;  un  second  ne  valut  pas  mieux  ;  un 
troisième  fut  pourtant  jugé  passable.  Hartsoeker 
en  obtint  enfin  de  bons,  de  toutes  sortes  de  gran- 
deurs, et  même  un  de  600  pieds  de  foyer,  dont  il 
ne  voulut  pas  se  défaire ,  à  cause  de  sa  rareté. 

En  1694  Hartsoeker  fit  paraître  à  Paris  un 
Essai  de  Dioptrique^  où  il  démontra  cette 
science  géométriquement  et  avec  clarté,  ainsi 
que  tout  ce  qui  appartient  aux  foyers  des  verres 
sphériques ,  tout  ce  qui  regarde  l'accroissement 
des  objets,  le  rapport  des  objectifs  et  des  ocu- 
laires ,  les  ouvertures  qu'il  faut  laisser  aux  lu- 
nettes ,  le  champ  qu'on  peut  leur  donner,  le 
différent  nombre  de  verres  qu'on  y  peut  met- 
tre. Il  y  joint,  pour  l'art  de  tailler  les  verres  et 
^r  les  conditions  que  leur  matière  doit  avoir, 
une  pratique  qui  lui  appartient  en  partie.  Enfin, 
il  donna  un  système  général  de  la  réfraction,  et 


ses  expénencea  lecoodnisirent  à  ia  difléwate  lé- 
franglbilité  des  rayons ,  propriété  que  Newton 
avait  trouvée  plusieurs  années  auparavant  et  sur 
laquelle  il  a  fondé  son  ingénieuse  théorie  des 
couleurs.  Hartsoeker  prétend  du  moins  avoir 
avancé  le  premier  que  la  différente  réfrangilâlilé 
des  rayons  lumineux  vient  de  la  différente  vi- 
tesse ,  et  que  l'angle  de  la  réfraction  ne  dépaid 
pas  de  la  seule  inégalité  de  résistance  des  deax 
milieux.  Dans  ce  livre ,  Hartsoeker  remoate 
aux  principes  de  la  t>hysique  générale,  et  indique 
deux  uniques  éléments  :  Tun  est  une  sobstia» 
fluide,  infinie,  toiyours  en  mouvement»  dont 
aucune  partie  n'est  jamais  entièrement  détachée 
de  son  tout  ;  l'autre  se  compose  de  petiu  corps 
différents  en  grandeur  et  en  figure,  parfaitement 
durs  et  inaltérables,  qui  nagent  confusémeDtdaos 
ce  grand  flui<le,  s'y  rencontrent,  s'y  assemblent 
et  deviennent  les   différents  corps   sensibles. 
Avec  ces  deux  éléments  il  forme  tout  et  explique 
la  génération  du  Soleil,  des  planètes  et  même  des 
comètes,  qu'il  reg^rdecomme  des  taches  du  Soleil 
assez  massives  pour  avoir  été  cliassées  impétueu- 
sement hors  de  ce  grand  globe  de  feu  :  elles  s'é- 
lèvent suivant  lui  jusqu'à  une  certaine  Itauteur,  et 
retombent  ensuite  dans  le  Soleil,  qui  les  absorbe 
de  nouveau  et  les  dissout,  ou  les  repousse  encore 
hors  de  lui  s'il  ne  les  dissout  pas.  Hartsoeker 
donne  encore  l'histoire  des  découvertes  finies 
dans  le  ciel  au  moyen  du  télescope,  et  II  finit  par 
les  observations  du  microscope,  dans  lesquelles, 
bien  entendu,  les  petits  animaux  qui  se  trans- 
forment dans  tous  les  autres  ne  sont  pas  oubliés. 
Ce  livre  lui  attira  l'estime  des  savants.  Le 
Père  Malebrandie  et  le  marquis  de  L'Hôpital 
cherdièrent  à  le  gagner  à  la  nouvelle  géométrie 
des  infiniment  petits  ;  mais  il  la  jugeait  peu  utile 
à  la  physique,  et  dédaignait  par  la  même  raison 
les  profondeura  de  l'algèbre,  «  qui,  selon  lui,  ne 
servoient  à  quelques  savants  qu'à  leur  procurer 
la  gloire  d'être  inintelligibles  pour  la  plupart  da 
monde  ».  Deux  ans  après  avoir  publié  sa  Diop- 
trique  y  il  fit  paraître  ses  Principes  de  Phy- 
sique, où  il  expose  avec  plus  d'étendae  encore 
le  système  qu'il  avait  déjà  donné.  Le  mauvais 
état  de  ses  affaires  le  força ,  en  1696,  à  quitter 
la  France  et  à  se  retirer  à  Rotterdam.  Ao  renou- 
vellement de  l'Académie  en  1699,  il  en  fut  nommé 
associé  étranger.  Pierre  le  Grand  étant  venu  i 
Amsterdam,  demanda  aux  magistrats  de  cette  rifie 
quelqu'un  qui  pût  l'instruire  et  lui  ouvrir  promp- 
tement  le  diemin  des  connaissances  qu'il  cher- 
chait :  ils  firent  venir  de  Rotterdam  Hartsoeker, 
qui  n'épargna  rien  pour  se  montrer  digne  de  ce 
choix.  Le  tsar  prit  son  maître  en  grande  estime, 
et  son  éducation  achevée,  voulut  l'emmeoer  avec 
lui  en  Russie;  mais  ce  pays  était  trop  éloigné  et 
de  mceurs  trop  différentes,  les  événements  trop 
incertains  :  Hartsoeker  ne  voulut  ias  se  déplacer. 
Les  magistrats  d'Amsterdam,  pour  le  dédomma- 
ger, lui  firent  élever  une  espèce  d'observatoire, 
sur  un  des  bastions  de  leur  ville.  Hartsoeker  en- 
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biiprft  iuâ  cet  observatoire  un  grtnd  miroir 
riintooinpoêé de  pièces  rapportée»,  pareil  à 
In  doatoQ  prétend  qo^Archimède  se  servit, 
luidgrafe  Gnillatime  de  Hesae-Cassel  {vay.  ce 
)  fint  le  visiter.  Dans  le  même  temps  l*é- 
piiatin  fit  aoprès  de  lai  des  démarches 
l'iUidier  I  sa  eoar.  Le  philosophe  résista 
trob  ans;  mais,  en  1704,  il  céda,  et  alla 
avec  lea  titres  de  premier  mathé- 
de  son  altesse  âedorale  et  de  proTes- 
cn  philosophie  de  l'université  de 


er  apprit  de  l'électear  la  reproduction 
le  des  jambes  d'écrevisse.  Ne  pouvant 
ir  qœ  cette  production  de  parties  per- 
«a  TeCrancbées  s'exécutât  par  le  seul  or- 
Hartooeker  imagina  qu'il  y  avait  dans 
une  âme  plastique  ou  formatrice f 
leur  reftdre  de  nouvelles  jambes  ;  qu'il 
y  en  avoir  une  pareille  dans  les  antres 
1  et  dans  l'homme  même;  et  parce  que  la 
de  œs  âmes  plastiques  n'est  pas  de  r&- 
des  membres  perdus,  il  leur  donna  celle 
les  petits  animaux  qui  perpétuent  les 
<  Ce  seroient  là,  dit  Fontenelle,  les  na- 
fkatiqvesôe  Codworth,  qui  ont  eu  de  ce* 
psitlsaos,  si  ce  a'étoit  que  celles-ci  agis- 
eonnoissance ,  et  que  celles  de  Hart- 
lOBt  inteUigentes.  Ce  nouveau  système 
tant  qu'il  se  rétracta  hautement  de  la 
pensée  qu'il  avoft  eue  sur  les  petits  ani- 
Qnaot  aux  terribles  objections  qui  se 
it  bien  vite  contre  les  âmes  plastiques , 
les  dissimule  pas  ;  et  poussé  par  lui-même 
extrémités,  il  avoue  de  bonne  foi 
teiçait  pasde  réponse.  »  En  1707  il  fit 
ses  Conjeetttres  physiques.  En  1708 
nne  soite  à  cet  ouvrage    Ces  deux  li- 
eomposés  en  tonne  de  discours,  comme 
les  prononçait  devant  l'électair  pala- 
il  les  adresse  et  les  dédie.  11  n'y  a 
de  choses  dans  la  nature  qu'il  ne  par- 
ai de  phénomène  dont  il  ne  cherche  à 
nisoo.  Son  style  est  assez  élégant,  et  il  se 
justice  qu'il  «  a  toujours  tâché  de  ne 
qu'après  un  examen  rigoureux  et 
,  autant  qu'on  peut  le  faire  en  matière 
,  où  l'on  est  souvent  obligé  d'ad- 
desprobehîHtéa  pour  des  démonstrations», 
celé,  «s  Conjectures  renferment 
noroeanx  textuellement  copiés  dans  les 
précédents  de  l'auteur.  Du  palatinat, 
fit  plusieurs  voyages  en  Allemagne, 
voir  les  savants,  soit  pour  étudier  This- 
!lle,  surtout  les  mines.  Le  landgrave 
Ciiael  hii  fit  entendre  combien  11  serait 
de  le  posséder  près  de  loi  ;  Hartsoeker 
ses  offres.  Ldbnitz  loi  fit  les  hon- 
la  cour  de  Hanovre.  De  retour  auprès 
leor  palatin ,  ce  prince,  qui  avait  entendu 
atec  admiration  du  miroir  ardent  de 
qoepossédait  le  landgrave  deHesse, 
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demanda  à  Hartsoeker  s*il  ne  pourrait  lui  en 
Yaire  un  pareil.  Hartsoeker  en  fit  couler  trois  à 
Neubourg,  et  l'électeur  lui  doima  le  plus  grand, 
qui  avait  plus  de  trois  pieds  de  diamètre  et  neuf 
pieds  de  foyer. 

Ses  Éclaircissements  sur  les  Conjectures 
physiques,  qui  parurent  en  1 7 10,  sont  des  réponses 
à  des  objections  dont  la  plupart  étaient  de  Leib- 
nitz.  Il  y  censure  aussi  sévèrement  les  volumes 
publiés  par  l'Académie  de  Paris,  disant  qu'il  ne 
critiquait  que  ce  qu'il  estimait^  Dans  une  suite  à  cet 
ouvrage,  donnée  en  17 1  "y,  il  développe  son  système 
des  âmes  plastiques.  Chez  l'homme,  |)ar  exem* 
pie,  l'âme  raisonnable  donne  les  ordres,  et  une 
âme  végétative,  qui  est  la  phistique,  intelligente  et 
plus  intelligente  même  que  la  raisonnable,  exé- 
cute dans  l'instant  ;  et  non-seulement  exécute  les 
mouvements  volontaires,  mais  prend  soin  de  toute 
l'économie  animale,  de  la  circulation  des  liqueurs, 
de  la  nutrition ,  etc.  Il  admet  ces  âmes  végé- 
tatives pour  les  animaux  et  même  pour  les  plan- 
tes; et  à  ce  nombre  prodigieux  d'intelligences 
répandues  partout,  il  en  lyoute  qui  président  aux 
mouvements  célestes. 

L'électeur  palatin  mourut  en  1716.  Hartsoeker 
ne  quitta  point  la  cour  palatine  tant  que  l'élec- 
trice  veuve,  princesse  de  la  maison  de  Médids, 
demeura  en  Allemagne.  Mais  au  bout  d'un  an 
elle  se  retira  en  Italie.  Le  landgrave  de  Hesae 
lui  renouvela  ses  propositions;  mais  Hartsoeker 
se  crut  trop  avancé  en  âge  pour  prendre  de  nou- 
veaux engagements.  Il  préféra  se  transporter 
avec  sa  famille  à  Utreclit.  Ce  fut  là  qu'il  fit  im- 
primer, en  1 722,  un  recueil  de  pièces  détachées  de 
phyfdque,  dans  le  bot  de  montrer  VinvaUdiié 
du  système  de  Newton.  H  s'y  déclare  nettement 
contre  ces  grands  espaces  vides  où  se  mouvraient 
les  planètes,  obligées  à  décrire  des  courbes  par 
des  gravitations  ou  attractions  mutuelles.  «  Il  y 
trouve,  dit  Fontenelle,  des  inconvéniens  qu'il 
ne  peut  digérer,  et  quoiqu'il  ne  soit  rien  moins 
que  cartésien ,  il  aime  mieux  ramener  les  tour» 
billons  de  Descartes.  »  Dans  ce  même  recueil,  il 
attaque  trois  dissertations  pour  lesquelles  de 
Mairan  avait  remporté  des  prix  à  l'Académie 
de  Bordeaux.  De  Mairan  répondit  dans  le  Jour» 
nal  des  Savans  de  1722.  On  trouve  encore 
dans  le  recueil  de  Hartsoeker  deux  dissertatwns 
envoyées  à  l'Académie  des  Sciences  pour  des 
prix  proposés,  l'un  sur  le  principe,  l'autre  sur 
les  lois  du  mouvement  ;  un  discours  sur  la  peste, 
qu'il  attribue  à  des  insectes;  un  traité  des  pas- 
sions, etc.  Ayant  attaqué  Bemoulli  à  propos  de 
son  sentiment  sur  la  lumière  au  baromètre,  ce  sa- 
vant fit  soutenir  à  BAie,  sur  ce  sujet,  une  thèse  où 
l'on  ne  ménagea  pas  Hartsoeker.  Celui-ci  répon- 
dit avec  vigueur,  et  en  profita  pour  frapper  à 
droite  et  à  gauciie  sur  Huygens,  Leibnitz  et 
Newton.  Après  qu'il  fut  établi  à  Utrecht,  Hart- 
soeker entreprit  un  Cours  de  Physique^  auquel  il 
a  beaucoup  travaillé,  n  y  fit  aussi  un  extrait  des 
lettres  de  Leuwenhoek,  parce  qu'il  trouvait  que 
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danft  ce  Hne  beauooiip  d*obMnratloiis  nret  el 
CQrieases  éUient  pordoesau  miliea  de  choses  iira* 
tiles.  Son  applicatioD  an  travail  finit  par  rainer 
sa  santé.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  snr  quel* 
qoes  reproches  qui  lui  étaient  revenus  de  la  ma- 
nière dont  il  en  avait  usé  à  l'égard  de  l'Académie, 
il  commença  une  espèce  d'apotogie,  qu'il  n*a  pas 
pu  achever  entièrement.  «  Il  étoit,  dit  Fontenelley 
vif,  e^ioué,  officieux,  d*une  iMmté  et  d\me  faci- 
lité dont  de  Aux  amis  ont  abusé  asses  soavent. 
Ces  qualités»  qui  s'accordent  si  peu  avec  un  fond 
critique,  naturellement  chagrin  et  malfaisant  » 
sont  peut-être  sa  neiUeure  apologie.  » 

On  a  de  Hartsoeker  :  Lettre  à  Vauteur  du 
Joumttl  des  Savons  Umehani  la  manière  de 
faire  les  nçuveauxmicroseopes.  On  en  voit  l'ex- 
trait dans  le  Journal  des  Savane^  du  39  aoAt 
]  678  :  Quoique  sigpiée  de  Hartsoeker,  cette  lettre 
est  de  Huygens;  —  Réponse  au  paradoxe  de 
iaré/raietionproposépar  M,  de  Lagny  ;ïnnéréb 
dans  le  Journal  des  Savons  du  21  juillet  1692 

—  Essai  de  Dioptrique;  Paris,  1694,  in-4*' 

—  Principes  de  Physique;  Paris,  1696,  in-i" 
—Des  Éléments  du  corps  naturel  et  des  qua- 
Htèz  qu^Us  doivent  avoir,  peur  servir  de 
réponse  aux  objections  de  M.  La  Montrecontre 
les  /Principes  de  Phfsiqfte  de  M.  Hartsoeker; 
inéré  dans  le  Journal  des  Savons  du  16  juil- 
let 1696;  —  Réponse  à  la  Réplique  de 
M.  La  Montre  touchant  les  Éléments  du  corps 
naturel;  dans  le  Journal  des  Sa»ans  du 
10  septembre  1696  ;  ^  D^^lculte^  proposées  à 
M,  La  Montre  sur  Vexplication  qu'il  a  donnée 
de  la  variation  de  VaiguiUo  aimantée  ;  dans 
le  Jemmal  des  Savons  du  20  août  1696;  — 
Lettre  à  M.  Régis,  docteur  en  médecine  à 
Amsterdam^  sur  tes  digues  de  HoUande  ;  Insé- 
rée dans  les  f^ouvHlee  de  la  République  des 
Lettres,  octobre  1701;  ^  Lettre  contenant  lee 
raisons  pourquoi,  dans  un  tuj^au  recourbé, 
dont  les  branches  sont  inégales  en  grosseur^ 
Veau  monte  plus  haut  dans  la  branche  étroite 
que  dans  ta  plus  large;  insérée  dans  les  Nceh 
pelles  de  Us  République  des  Lettres,  Janvier 
1703;  —  Lettre  contenant  des  eotijectures  sur 
la  circulation  du  sang;  dans  le  même  recneil^ 
ftvfler  1708;  -*  Raison  naturelle  du  moti- 
vemont  elliptique  des  planètes  dans  leurs 
erbes;  daaa  te  mène  reoneH,  mars  1704;  — 
Lettre  sur  le  problème  4e  phgsique  pourquoi 
les  boutons  des  arbres  qui  résistent  à  la  plue 
farte  gelée  pendant  l'hiver  ne  peuvent  pas 
résister  é  un  froid  oseet  médiocre  au  fnin* 
temps;  même  reeneil,  janvier  et  Juillet  170è$ 

—  CiMi/eelirret  physiques;  Amsterdam,  1706» 
in-4*;  —  Suite  des  Conjectures  physiques; 
Amsterdam,  1708,  fai-4*;  —  Éelaircissements 
sur  les  Conjectures  physiques;  Amsterdam, 
(710,  in-4*;  —  Suite  des  Conjectures  pAfsl- 
ques  et  êos  Éclatrcissements  sur  les  Conjoe^ 
turcs  physiques;  Amsterdam,  1712,  in-4*;  — ^ 
Lettre  aux  auteurs  du  Jomal  tittéraire  J«r 


la  CrUiquo  qu'iU  ont  faite  de  la  Suite  des 
Conjectures  physiques  ;  dans  le  Journal  Utté^ 
raire,  tome  ni,  p.  431  ;  —  Lettre  aux  journa- 
listes de  La  Baye  sur  le  système  de  M.  iVeiP- 
ton  touckant  le  mouvement  des  planètes; 
dans  le  JoumtU  littéraire,  tome  IV,  p.  174; 
—  Lettre  sur  quelques  endroits  des  ouvrages 
de  MM.  Cheyne  et  Derham  sur  le  système 
du  monde;  dans  la  Bibliothèque  ancienne  et 
moderne,  tomeVIU,  p. 303;  —  LettreàM.de 
Leibnit%  sur  ses  mouvêmens  eonspirans; 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  mars  1712;  -> 
Description  de  deux  niveaux  d'une  nouvelle 
invention,  dont  Vun  a  te  centre  de  pesanteur 
au-dessous,  et  Foutre  aurdessus  dm  point 
(fappift;  Amsterdam,  1711,  in-4*';  —  Des  Pas- 
sUms  de  Vdme,  dans  le  6*  supplément  dei 
Nouveiles  littéraires,  1717;  —  Remarques 
sur  la  dissertation  que  M,  Dortous  de  Mairan 
a  présentée  à  V Académie  royale  de  Bout* 
deaux  sur  les  variations  du  baromètre;  dans 
la  Biblioth.  ancienne  et  moderne,  tome  XIV, 
p.  213;  —  Recueil  de  plusieurs  pièces  de 
physique,  oà  Von  fait  principalement  voir 
Vinvalidité  du  système  de  M.  Newton,  et  eà 
se  trouve  entre  autres  une  dissertation  sur 
la  peste  et  sur  les  moyens  de  s*en  garantir; 
Utrecht,  1722,  in-12;--  Réponse  à  une  lettre 
de  M.  de  Mairan  ;  dans  le  Journal  des  Savons, 
février  1723;  —  Lettre  sur  les  serres  qui 
recroissent  aux  écrevisses  quand  om  tes  a 
rompues,  sur  la  petitesse  des  animaux  que 
quelques^ns  supposent  avoir  été  tous  crées 
au  eomsneneement  du  monde,  et  eur  les  no- 
mref  qui  forment  présentement  tes  corps 
organise%,  et  qui  y  résident;  insérée  dans  la 
Bibliothèque  ancienne  et  moderne,  L  XVIII, 
p.  194;  —  Coure  de  Physique,  eœompogné 
de  plusieurs  pièces  concernant  ia  physique, 
qui  ont  d^à  paru,  et  d^un  extrait  criiiqm 
des  Uttres  de  M.  Leuwenhoek,  par  feu 
M.  Hartsoeker,  suivi  d*une  Lettre  apologéti^ 
que  tte Vautour;  La  Haye,  1730,  in-4<'. L.  L— «. 

FoQteoelle,  Èl^ftede  aarttot^gr,  ^  moérao,  mém^trm 
pour  iervir  é  fhUL  dê$  homwm  iUmtm  émm$  U  ré- 
pubttqu0  àe$  leUre»,  tome  VI II,  p.  U-tS.  -  Cbanfleflé^ 
tfmneau  DicticMi.  kUtor.H  critltM.  —  Rom^eUm  itt- 
UmSrm,  toaw  III,  y.  et. 

;BAETXBiiBfJiGa  {Jetm-Bugènc) ,  poêle 
espagnol»  d'orlf^  allemande,  est  né  le  •  ne^ 
terobre  1006,  à  Madrid,  oii  son  père,  Mtil  de 
Schwadorf,  près  de  Oolegne,  était  v«n«  n*éln- 
Mir  comme  menuisier.  A  l'âge  de  denx  au,  i 
perdit  sa  mère,  qui  était  fiepngnole;  aon  père 
s'éloi0ia  alors  de  la  capitale,  oè  le  jeune  Harl- 
lenboseh  ne  revint  qu'en  18I&,  pour  se  feépàter 
à  Télat  ecdésiaBtique  dans  le  edlége  des  Jénoites 
de  Snint48idore.  Mus  son  père»  voyant  eombien 
sa  vocation  povr  l'église  était  Aôble,  loi  peradi 
de  se  consacrer  à  la  peinture,  et  Mit  en  ai«me 
Ismpa  donner  des  leçons  de  français.  Il  était  ini- 
tié seulement  àin  connaissance  delà  poésie  etna- 
iiqne,  lorsqnVn  traité  de  veiuiication  eupagMi 
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àipèreLoiÉb,  qui  tonte  entre  tes  mains  en 
llll.ioi  apprit  les  secrets  de  l'art  poétique  de  sa 
b^umstenieile,  et  0  s'essaya  dès  lors  à  oom- 
po«r  danaoets,  des  ronaiioes,  des  siWaset  des 
ftn AbménieéiMqoe»  il  assista  pour  la  première 
làkm  représentatkNi  théâtrale;  elle  Ht  «m 
tdkimprasson  siirsoo  esprit  qii*il  se  mit  ausstlôt 
Ifre  aree  ardeur  tons  les  oirrrages  dramatiques 
^H  poQTait  se  procurer.  La  tradoetkm  de  di* 
nms  pièces  françaises  en  prose  le  détooma  dn 
pan  iTTiqoe,  jusqu'au  moment  où  un  ami  In] 
ftnnprendre  les  beautés  da  vieiix  théâtre  es* 
Mais  sa  position  changea  tout  à  coup. 
père,  qui  avait  aeqnfs  une  petite  aisance, 
ce  qnll  possédait  par  soHe  de  la  révoln- 
m  1923;  persécuté  h  cause  de  son  libéra- 
(,  H  tomba  dans  une  sorte  de  démence;  et  le 
Eii^  dut  ainsi  que  son  frère  reprendre 
lnliot  pour  sobrenir  à  lenr  existence  et  à  celle 
llnrnialheorrat  père,  qui  ne  mourut  qu'en 
Ce  rade  labeur  n'empédia  pas  Hartien- 
I  de  bwiver  le  temps  nécessaire  pour  tra- 
idîTeraes  pièces  de  théâtre  de  Titaiien  et  dn 
S  et  d'arranger  pour  la  scène  moderne 
Tîeiileft  comédies  espagnoles,  dont  deux 
raprésnlées  arec  succès.  La  guerre  d- 
ioi  ayant  enlevé  presque  tout  traraii,  il 
son  métier  pour  apprendre  I9  ta- 
pUe,  et  en  183&  Il  parvint  à  se  bire  «t- 
'  comme  sténographe  à  la  Qatêttê  de  Ma- 
Le  théâtre  occnpntt  toujours  sa  pensée; 
ra  oae  oréatîon  originale  en  écrirant  un 
nr  la  légende  populaire  des  Amants  de 
'  Le  bon  accueil  fait  à  cette  pièce  dédda 
aveoir.  11  se  consacra  tout  entier  à  la 
et  un  emploi  qull  obtint  plus  tard 
MbHoyièque  royale  de  Madrid  lui  assura 
En  I8&1  II  a  été  nommé  président 
des  théâtres.  La  phipart  des  ouvrages 
se  distingnent  par  une  imagina- 
on  style  éner^que  et  une  foetore  de 
On  reconnaît  fadiement  dans 
origmales  rmflnence  de  l'étude 
qu'il  a  ftite  des  anciens  poètes  dm- 
espagnols  et  le  désh*  d'être  toujours 
BOB-seuiement  par  le  choix  des  sujets, 
caoore  par  la  manière  de  les  traiter.  On 
'  M  :  ios  Amante  de  Tèmel;  Madrid, 
;y  édKan,  tsaa  ;  —  Doua  Meneia,  drame  ; 
'1, 108;  —  La  Redoma  encantada,  co- 
Mild,  183»;  —  La  Visionaria,  corné- 
1840;  —  A{/onMoelCaMto,  drame; 
1841;  —  Frimero  yo,  drame;  Madrid, 
7-  ffoneria,  drame;  Madrid,  1842;  — 
'  Iter  Mfndarias,  drame  ;  Madrid,  1 842  ; 
ûya  y  el  encoffido,  comédie;  Madrid, 
'<—  lA  Madré  de  PeUtyOp  comédie;  Ma- 
JM6.  EÉgène  Hartzenbosch  a  Uen  mérité 
I  espagnole  par  son  édition  critique 
eteegUo  del  M.  T^so  de  MoitM, 
iS38-l84),  12  Yol.  ;  par  son  édition  des 
de  Calderon,  Madrid,  1849-1861, 


4  vol.,  et  de  Ruiz  de  AlarccUf  Madrid,  1852. 
n  a  réuni  en  un  volume  ses  poésies  diverses  et 
ses  dissertations  en  prose  sous  ce  titre  :  En» 
sayaspoeticos  y  articulosen  proio^  literarios 
y  de  costumbres  ;  Madrid,  1843.  V. 

Ochoa ,  jipmntes  para  una  MUoteea  de  seritortt  esp. 
emtêwtporaneot ;  Ptrtu,  1S40.  —  CmverÊ.'/jttikon, 

■ASTZHBIM  (  Ooipar  ),  théologien  allemand, 
né  à  Cologne,  en  1678,  mort  vers  I7ô0.  Il  ap- 
partenait à  une  tonille  distinguée ,  entra  cliez 
les  jésuites  de  Trêves  en  1698,  et  enseigna  suc- 
cessivement la  rhétorique,  la  philosophie  et  la 
théologie,  à  Trêves,  h  Paderborn,  à  Cologne,  etc. 
On  adeiui  :  Castum  novx  legis  Presbyterium  in 
congruenti  exeellentia  sua  tnm  conservanda 
tum  reparanda  propositum,  exselectis  Scrlp- 
turx  S.  et  sanctorum  Patrum  commentatio- 
nibus  decerptum;  Cologne,  1717,  in-S**;  — 
Pietas  in  Salvatarem  mtcncfi,  a  5.  Damaso 
P,  P.  ligato^  nunc  soluto  stilo  ;  Mayence,  1728, 
hi-12;  —  Explicatio  Fahularum  et  supersti- 
tUmum  quarum  in  S.  Scripturis  fit  mentio, 
vario  hinc  inde  sensu  prxter  litteralem,  ut 
allegorico,  morali ,  anagogicot  etc.  ;  Cologne, 
1734,  in-8»;  Padoue,  1731,  in-8*;  —  Vita  Ni- 
colai  de  Cusa,  S.  il.  E.  cardinalis,  episcopi 
Srixiensis  ;  Trêves,  1730,  in-8*  ;  —  Sortile- 
gium  solandis  animabus  defunetorum;  Co- 
logne, 1735,  in-12;trad.  en  allemand;  Cologne,' 

1743,  in-i2.  A.  L. 

Rirtih^im .  Bibttotheea  ColwHemli.  -^  AugotUn  et 
Alott  de  Baeker,  IHblMkiquê  dts  ÉertvaUu  de  Ut  Ccm» 
pagni9  de  Jéêvs,  !'•  «érle. 

HARTzaiiiM  (  Jos/f/)/i),  historien  et  biographe 
allemand,  né  à  Cologne,  en  1694 ,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1763.  Il  embrassa  la  règle  de 
saint  Ignace  en  1677.  Après  avoir  enseigné  les 
humanités  dans  divers  établissements  de  sa 
compagnie,  on  l'appela  dans  le  Milanais  pour 
occuper  une  chaire  de  langues  orientales.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie,  puis  recteur  du 
collège.  C'était  un  homme  aussi  laborieux  que 
savant,  n  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  dont 
les  plus  recherchés  sont  :  Sumnia  hislorix 
omnis»  ab  exardiorerum  ad  annum  a  Ckristo 
nato  1718;  —  De  Initio  Metropoleos  Eccle- 
siasticx  Cohmix  Claudix  Augustn  Agrip- 
pinensium  Disquisitiones  lit;  Cologne,  1731- 
1732,  in-4^  L'auteur  prétend  que  le  premier 
archevêque  de  Cologne  fut  saint  Materne,  con- 
trairement à  Ignace  Rodérique,  qui  désigne  saint 
Bonifaoe,  et  à  Gilles  Gelenius,  qui,  dans  sa 
Pretiosa  hierotheca^  s'arrête  à  saint  AgilofTe 
{ vers  748).  Rodérique  répondit  par  SantUx  Cfh- 
loniensis  Ecclesix  de  sux  Metropoleos  ori- 
gine Traditio  vindicata,  etc.;  Cologne,  1734, 
in-4*'.  Cette  défense  fut  suivie  de  près  d'une 
réplique  du  P.  Hartzheim  ; .-.  Apologia  Trium^ 
virorum  rei  monetarix  Colonim  Claudix 
Augustx  Agrippinensis  ;  Cologne,  ln-8**;  —  /»«- 
criptionis  Hersellensis  Vbio-Uomanx  Expia- 
natio,  etc.,  dédiét*  au  baron  Wall)ot  de  Bas- 
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senheim,  Cologne,  1745,  ia-8*  ;  trad.  en  allemand  1 
par  BrcYer,  sous  le  titre  de  :  Erhldrung  und  ' 
mttheilung  der  Notizen  ûber  die  zu  Hersel 
ge/undene  ubischrômische  Inschrifty  Kôln, 
1820  ;  •—  Sibliotheca  ColonïensiSy  in  qua  vita 
a  Titni  typo  vulgatl  et  mantucripU  recen» 
sentur  omnium  Archi-Diœceseos  Coloniensis, 
ducatuum  Westphali»^  Angariœ^  McBrsx^ 
Clivix,  Juliacif  Montium,  eomitatus  Arens- 
bergag,  Marcfiix,   Vestx  Recklinghttsanx , 
territorium  Ravensteinii,  RavensbergXj  Es- 
sendix,  Werdenm;  civitatum  Coloniœ,  Aqua- 
rum-Cranif  Tremoniœ  ;  indigenarum  et  in- 
colorum  scriptorum,  etc.  Accedtint  Vitm  Pic- 
forum,  Chalcegraphorum ,  Typographorum 
celebrium  nostratium,  suivi  de  quatre  Index 
1*  Cognominum,  7?  Nationum,  3"  Dignita- 
tumet  Statuum,  k"*  Materiarumy  et  speciatim 
Historiographorum,    etiam    Anecdotorum, 
Anonymomm,  et  Mss,  de  his  regionibus  et 
karum  jure  publico  tractantium,  etc.;  Ck)lo- 
gne,  1747,in-fol.,  avec  portraits.  Il  sufRt  de  lire 
le  titre  de  Touvrage  de  Hartzheim  pour  se  oon- 
yaincre  de  son  utilité  ;  pour  Tordre  de  sa  dis- 
tribution, il  peut  servir  de  modèle  à  tous  les  re- 
cueils de  ce  genre.  Une  seconde  édition  en  parut 
en  1650,  augmentée  de  Descriptio  ArchidioB' 
ceseos  Coloniensis  hujus  temporis  juris  et 
potentix  fines,  etc.;  —  Catalogus  historicus 
criticus  codicum  Mss  Bibliothecx  Eeelesix 
metropolitanx  Coloniensis;  Cologne,  1752, 
jn-4'';  —  ffistoria  Rei  Nummarix  Colonien- 
sis, etc.  ;  Cologne,  1754,  in-4%  avec  12  planches 
représentant  les  monnaies  citées;  cet  ouvrage 
contient  quelques  Inexactitudes ,  qui  ont  été  re- 
levées par  G.-C.  Neller  (Trêves.  1761,  in-4<»); 
•—  Programma  de  edenda  collectione  concis 
liorum  Germaniœ;  Cologne,  1758,  in-fol.;  — 
Prodromus  ffistorix  Vniversitatis  Colonien* 
sis  :  quo  exhibetwr  synopsis  actorum  et  serip- 
torum  a  Facultate  theologica  pro,  Bcelesla 
catholica  et  republica;  Cologne,  1759,  in-4^; 
^  Concilia  Germaniœ,  etc.  ;  Cologne,  1759- 
1775,  11  vol.  in-fol.  Les  cinq  pi^emiers  Tolumes 
seulement  ont  été  publiés  par  Hartzheim  de 
1759  à  1763  :  ils  s'arrêtent  à  l'année  1500.  Le 
P.  Herman  Scholi  fit  paraître  les  volumes  VI 
à  IX,  de  1765  à  17G9,  sur  les  notes  de  Hartz- 
heim ,  dont  il  plaça  la  Notice  biographique  en 
tète  du  VI*  vol.  ;  Vouvrage  fut  enfin  termmé  par 
Gilles  Neissen.  M.  Heberlé  a  commencé  une 
suite  à  cette  collection.  L— z— e. 

p.  SehoU,  r/ottee  sur  le  P.  Hsrtzbdai,  en  tête  du  VI*  toI. 
de»  Concilia  Gemutniêt.  —  Metitel,  Celêhrtes  Temtseh- 
Umd.  —  Aagu»tin  et  AloT^  de  Backer,  BiblMhéque  des 
écrivains  de  ta  Compagnie  de  Jënu^  l^  série. 

HARTZOBKER  (Théodore),  (teintre  hollan- 
dais, né  à  Utrecht,  en  1696,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1740  ou  1741.  Son  père  était  nn  habile 
physicien;  Théodore  Hartzoïeker  le  quitta  pour 
voyager,  et  piit  le  goOt  de  la  peinture  en  Italie. 
Il  s'arrêta  à  Venise,  et  entra  dans  Tatelier  de  Ba- 
lestra.  Plus  tard  il  alla  à  Rome  continuer  ses 


études  ;  en  1720  ou  1721, 0  revint  dans  sa  pa- 
trie. Ses  ouvrages  sont  excessivement  rares  : 
ils  méritent  le  prix  qu'on  y  attache.    A.  w,  L. 
Deseamps,  La  rie  Met  PeMtre»  hoUamdaU,  t.  Ilf, 
p.St8. 

HAEVBT  (  William')  t  célèbre  physiologiste 
anglais,  né  à  Folstone,  le  1"  avril  1578,  mort  le 
3  juin  1657,  à  Lambeth  (1).  U  fit  ses  premières 
études  à  Canterbury ,  et  suivit  depuis  l'âge  de 
seize  ans  les  cours  de  logique  et  de  philosophie 
naturelle  à  Cambridge.  Après  un  séjour  de  dix 
ans  dans  cette  université,  il  se  rendit  à  Padooe, 
école  alors  fort  célèbre,  où  il  eut  pour  mallreâ 
en  anatomie  Fabrice  d'Aquapendente  et  en  chi- 
rurgie Casserius;  il  y  reçut,  à  vingt-quatre 
ans,  le  grade  de  docteur  en  médecine.  A  treote 
ans  il  devint  membre  du  Collège  des  Médecins, 
et  fut  bientôt  après  attaché  à  l'hôpital  de  Bar- 
thélémy à  Londres.  Ce  fut  pendant  ses  cours 
d'anatomie  et  de  clûrurgie,  commencés  le  4  août 
1615  et  continués  leé  années  suivantes,  qu'il 
enseigna  et  démontra  le  premier  la  circulation 
du  sang  ;  le  résumé  de  ses  leçons  mémorables  ne 
Alt  publié  qu'en  1628.  £n  1623  il  fut  nommé 
médecin  suppléant  de  Jacques  V,  et  devint,  à 
la  mortde  ce  roi,  médecin  titulairede  Charics  l*'. 
•Il  fut  souvent  appelé  à  exposer  devant  le  roi 
et  les  principaux  personnages  de  la  cour  le  phé- 
nomène de  la  drcnlationdu  sang. 

Pendant  la  guerre  civile  il  resta  fidèle  à  la 
cause  du  roi,  qui  lui  donna  la  direction  du  col- 
lège de  Merton  à  Oxford,  en  remplacemt  nt  de 
Brent,  destitué  comme  favorable  au  parti  parle- 
mentaire. Brent  fut  bientôt  réintégré  par  son 
parti,  qui  alla  jusqu'à  piller  et  incendier  la  maison 
de  Harvey.  Dans  cet  incendie  ftirent  malheumi* 
sèment  détruits  la  plupart  des  ouvrages  manus- 
crits auxquels  le  grand  physiologiste  fait  allusion 
dans  ses  écrits  imprimés  (2). 

DégoAté  du  mondedepuis  la  mort  cruelle  de  son 
roi,  Harvey  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  la  solitude  à  Lambeth  ou  à  la  maison  de 
campagne  de  son  frère  près  de  Ricfamond.  H 
déclina,  en  1 654,  l'honneur  de  présider  le  CoUégje 
des  Médecins;  il  légua  cependant  à  cette  société  sa 
bibliothèque  et  les  revenus  d'une  ferme  dont  il 
avait  hérité  de  son  père,  n  mourut  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  et  fut  enterré  h  Hempstead  (Es- 
sex  ),  où  un  monument  a  été  élevé  h  sa  mémoire. 

Voici  les  oeuvres  qui  ont  immortalisé  le  nom 
de  Harvey  *•  ExercUatio  anatomica  de  motu 
cordis  et  sanguinis  in  animatibus  ;  Francf. 
(O.  Fitier),  1628,  in-4».  Cette  dissertation,  de 
72  pages  in-4%  est  dédiée  à  l'infortuné  Char- 

(1)  Dates  données  psr  The  English  CveiofKdim  (  «o- 
ffmpAy  )  de  Cb.  Koigbt. 

(t)  Teb  étalent  entre  antres  :  Oàten>atione$  de  tuu 
UenU  ;  -  ObaervtitUme$  de  motu  toeali  :  -  De  inteeto- 
non  génération»;  -  De  amore,  Ubidine  et  eoUuanUna^ 
thmf  -  De  quantitate  smQuMs  einçuOt  eordit  put 
ttMonibHtprotruia;  -  Obêervationet  medietnatei  ;  - 
jt,  praetiee  q^  iphftie  eonformahle  to  tke  doctrine  of 
tke  circulation. 
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br,  nîd'Aigletene;  la  dédicaoe  oonunence 
■H  :  c  Pe  même  que  le  ooeor  est  le  principe  de 
hfie^ le  soleil  da  microcosme,  de  même  aoMi 
knieitleaoldl  de  son  microcosme  à  lor»  le 
coBT  de  l'État,  d*où  émane  toate  puissance, 
Mtpk»,  éte.  »  Dans  la  préfiice,  rautenrCsit 
Ksiortir  que  si  la  drcolation  do  sang  n'a  pas 
élédéniootrée  plos  tM,  cela  tenait  à  one  opinion 
emoée  admiee  depuis  Galien  par  presque  tous 
ks  uatooiistes ,  saToir  que  le  pools  avait  le 
nCoe  usage  que  la  respiration  (eumdem  utian 
tmpiUsu*  quem  resjtérailonii),  que  le  roou- 
icaotaHériel  ne  diflère  dn  mouTement  respira- 
\m  qse  parce  que  le  premier  est  sons  la  dépen- 
dre de  resprit  animal  et  le  dernier  sons  celle 
de  Poprit  filai  (1). 

JUkà'où  Tiendrait,  demande  Harrey,  l'air  des 
aièRsdia  le  foetus?  Et  s'il  est  vrai  que  les  ar- 
IfeRs,  pcadant  la  systole  et  la  dyastole,  prennent 
iticnJent  de  l'air,  comme  les  poumons  pendant 
la  RspiratioD,  pourquoi  ne  leor  Toit-on  pas  rem- 
)fr  celte  fionction  quand  on  vient  à  les  ouvrir. 
Iprés  la  section  de  la  trachée,  on  voit  très-bien 
tiir  y  entrer  et  en  sortir  alternativement;  tandis 
IfA  roiiTerture  d'une  artère,  il  ne  sort  qu'un  jet 
■  sang  continu ,  sans  aucun  passage  d'air  (2). 
lob  les  adversaires  de  la  circulation  répondaient 
^  le  sang  oontena  dans  les  artères  est  un 
Msg  partioilier,  nn  sang  spiritueux  (  sangvis 
Vinteasics  )  ;  —  «  Soit ,  mais  c'est  toujours  du 
Mg;  il  en  a  toutes  les  propriétés  »,  répliqua 
Barrej.  Enfin,  après  avoir  r^uté  par  des  argu- 
tHBts  irréfragables  les  objections  qu'on  lui 
l^visait  détentes  parts,  il  commence  ainsi  l'ob- 
piitaie  de  son  travail  :  «  Lorsque  je  me  pro- 
FMii»  par  la  diseectioa  de  beaucoup  d'animaux 
iMsIa ,  et  non  par  la  lecture  des  livres,  de  con- 
IMtR  ronge  et  le  bot  du  mouvement  du  cœur, 
Nreprenais,  je  le  sais,  une  chose  hérissée  de 
llesllés,  et  je  me  disais  d^à  avec  Fracastor 
PS  te  mouvement  dn  cœur  n'est  connu  qu'à 
ML  >  Pois,  dans  les  chapitres  qui  suivent, 
[Mfit  par  des  expériences  très-délicatea,  et 
que  pendant  la  contraction  (syiiole  ) 
ienar  te  sang  est  chassé  des  ventricules  (  les 
compartiments  inférieurs  du  cœur)  dans 
Ifvières,  que  du  ventricule  droit  il  passe  dans 
pobnonaire  (vena  arteriosa)  pour  se 
dans  les  poumons,  en  même  temps  qu'il 
dn  venirlenie  ganehe  dans  l'aorte  pour  se 
^.dett,  à  l'aide  des  ramifications  artérielles, 

Ccit  sur  eetSc  feoiM  croyaace  qne  repoMlent  te 
■édleates  aotéflams  âs  dU-aep- 


KCe  ^  eoofrlboaft  encore  'à  ouiiDteolr  Terreor  que 
JMttwtetorrteot  de  l*alr,  c'eat  que  le  tube  biteriDé- 
ptit  eiiic  le  brjDx  et  les  broDcbct,  et  qut  oe  cïurrle 
M*  '*•  ttpftSit  ta  traehU  artère  (  Cest-t-dlre  U 
à  v.^P^iPC)  »tére }.  Cependant,  GaUen  sa? ait,  par 
^opertcnee  ^^*û  Indique  lal-oiénie,  que  quand  on 
p**  ne  anére  entre  deu  llgatnrea  U  en  tort  dn 
^  Mate  !d  df  ait  rarenglement  de  l'esprit  de  système, 
****<"  cipdrtenee,  loin  de  mettre  l'obserrateur  sur  la 
**  It  dteouToU  dn  In  cfrcateUon,  Ten  éloignait. 


dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  ;  que 
pendant  l'état  de  repos  ou  de  relâchement  mo- 
mentané (diatioU)  du  cœur,  le  sang  reOne 
vers  les  oreillettes  (  les  deux  ooropartiments  su- 
périeurs du  cceur  ),  en  revenant  des  poumons 
par  la  vdne  pulnoonaire  (arteria  venosa)  et  des 
autres  parties  du  corps  par  les  veines  caves.  Tel 
est  en  effet  le  merveilleux  mécanisme  de  la  cir- 
culation du  sang.  «  De  cette  grande  découverte 
date,  dit  un  illustre  savant  (l),  la  physiologie  mo- 
derne. Cette  découverte  marque  l'avènement  des 
modernes  dans  la  science.  Jusque  alors  ils  avaient 
suivi  les  anciens,  ils  osèrent  marcher  d'eux- 
mêmes.  Harvey  venait  de  découvrir  le  plus  beau 
phénomène  de  l'économie  animale.  L'antiquité 
n^avait  pu  s'élever  jusque  là.  Que  devenait  donc 
la  parole  du  maître?  L'autorité  se  déplaçait.  Il 
ne  fallait  plus  jurer  par  Galien  et  par  Aristote  : 
U  fallait  jurer  par  Harvey.  » 

Les  recherches  qui  ont  conduit  Harvey  à  cette 
grande  découverte  font  admirablement  ressortir 
toute  la  sagacité  de  l'expérimentateur  par  des 
dissections  d'animaux  vivants.  Elles  ont  pour 
objet  de  démontrer  que  i*  le  mouvement  du 
cœur  est  un  mouvement  musculaire  dans  le  sens 
de  ses  fibres  :  quand  il  se  contracte,  il  durcit» 
pâlit,  s'allonge,  et,  en  relevant  no  peu  sa  pointe,  il 
vient  frapper  les  parois  de  la  poitrine  (  cbap.  u  : 
Bx  vivorum  dUseciiont,  gualis  sil  cordis 
motus  )  ;  2"  en  même  temps  que  le  cœur  se 
contracte  les  artères  sedilatent,  en  recevant  le 
sang  chassé  du  ventricule  gauche;  quand  le  ven- 
tricule cesse  de  se  mouvoir,  les  artères  cessent 
de  battre,  et  quand  on  ouvre  une  artère  le  sang 
en  sort  avec  plus  de  force  à  chaque  contraction 
du  cœur  (cliap.  ni  :  Aritriarum  Motus  qtuUis^ 
ex  vivorum  dissectione)  ;  3^  les  mouvements 
qui  font  passer  le  sang  d'alwrd  des  deux  oreil- 
lettes dans  les  deux  ventricules,  puis  des  deux 
ventricules  dans  tout  le  corps,  paraissent  ne 
faire  qu'un  (  la  systole  )  quand  le  cœur  jouit  de 
toute  sa  force  ;  mais  ces  mouvements  deviennent 
distincts  à  mesure  que  la  vie  s'éteint  :  le  ven- 
tricule gauche  cesse  le  premier  de  battre  ;  puis 
l'oreillette  gauche  cesse  à  son  tour;  ensuite 
vient  le  ventricule  droit,  enfin  l'oreillette  droite, 
qui  clôt  pour  ainsi  dire  le  spéciale  de  la  vie 
(  cliap.  IV  :  Motus  eordis  et  auricularum  qua^ 
/i5,  ex  vivorum  dissectione;  et chap.  v  :  CoT' 
dis  Motus,  aetio  etfunctio)  ;  4**  le  sangqu',  en 
revenant  des  veines  (  par  hi  veine  cave  supé- 
rieure et  inférieure  ),  entre  par  l'oreillette  droite 
dans  la  moitié  droite  du  cœur,  fait  d'abord  un 
détour  avant  de  se  rendre  à  la  moitié  gauche  du 
cœur  :  par  un  mouvement  simultané,  il  passe  de 
l'oreillette  droite  dans  le  ventricule  droit,  et  de 
là,  par  la  veine  artérieuse,  dans  le  parenchyme 
des  poimions,  où  il  se  distribue  par  des  ramifi- 
cations infinies  ;  puis  de  là  il  revient  par  l'artère 


(1)  M.  Flonrens,  HUtoIre  dé  ta  Découverte  de  ta  Cireu^ 
iottofi  dii  Sang  s  t«  ddit.,  ias7. 
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▼eineiue  (eomme  dn  mte  du  eorps  par  la  veine 
cave)  pour  entrer  enfin  dans  la  moitié  gauebe  du 
cœur  par  ToreiUe  du  même  cAté.  Cette  diaposition, 
qui  constitue  pour  ainsi  dire  une  circnlation  dans 
la  circulation,  avait  échappé  jusque  alorsaux ana- 
tomistes,  parce  qu'ils  s'étaient  bornés  À  disséquer 
des  cadavres  liumains.  S'ils  avaient  disséqué  des 
animaux  vivants, ils  auraient  vu  en  même  temps 
que  cette  petite  circulation  se  modifie  suivant  les 
genres  d'animaux  ;  c'est  ainsi  que  chez  les  pois- 
sons, qui  n'ont  pas  de  poumons  à  l'intérieur,  la 
division  du  cœur  en  deux  moitiés  n'existe  point; 
cette  même  division  est  incomplète  cher,  le  ftstos 
tant  qu'il  ne  respire  pas  d'air  :  non-seulement  le 
sang  passe  dans  l'intérieur  même  du  cœur  d'une 
moitié  à  l'autre  (par  le  trou  de  Botal  ),  mais  en 
dehors  de  cet  organe  la  veine  artérieuse  commu- 
nique directement ,  par  un  canal  particulier  (  ca- 
nal artériel ,  qui  s'oblitère  et  disparaît  plus  tard  ) 
avec  la  grande  artère  (aorte).  Cette  disposition 
anatomique,  qui  n'est  que  passagère  ches  le  fli»- 
tus  humain,  est  pennanente  dans  oertahies  clas- 
ses d'animaux  (chap.  vi  :  Quifnu  v'tis  sanguis  e 
vena  eava  in  arterinSf  vel  ê  dtxtro  ventriculo 
cordis  in  iinisirum  defaraittr;  et  chap.  vn  : 
Sanguinem  de  dextro  ventrieulo  cordis  perpul- 
monum  parenehpna  in  aHeriam  venosam  et 
sinistrum  venMculum  vehi).  Enfin,  dans  leder- 
nier  chapitre,  l'auteur  jette  en  quelque  liorte  les 
bases  de  la  physiologie  comparée  ;  il  y  montre  que 
cher,  les  êtres  dépourvus  d'organe  central  de  la 
circulation,  comme  chez  les  zoophytes  (éponges), 
la  totalité  de  leur  corps,  en  tant  que  siège  d'un 
mouvement  alternatif  de  contraction  et  dedilata- 
tion,  peut  ètreconbidéréecommeuncœur(P/aii<- 
animalia  cor  non  habent;  pro  corde  enim 
toto  corpore  utuntur^  et  quasi  totum  cor 
hujusmodi  animal  est).  *ik  mesure,  iyoute*t-il, 
que  l'on  s'élève  dans  l'échelle  animale,  la  drou- 
lation,  d'abord  imperceptible,  à  cause  de  sa  len- 
teur, s'aeeélère  graduellement  Dans  les  an- 
guilles ,  les  moules ,  etc. ,  le  o(Bur  se  montre 
comme  une  tache  noirâtre,  et  se  réduit  à  une 
oreillette  sous  ferme  de  vésicule.  Bientôt, 
comme  dans  les  serpents  et  les  lézards,  à  cette 
vésicule-orallette  vient  s'ajouter  un  ventricule. 
Mais  ce  n'est  là  encore  qu'une  moitié  du  oorar 
des  animaux  plus  parfaits.  Dans  l'embryon  hu- 
main, l'autre  moitié  commence  déjà  à  se  des- 
siner, et  le  coeur  a  atteint  tout  son  développe- 
ment dès  que  les  poumons  fonctionnent  pleine- 
ment. M  Cette  mémorable  dissertation  est  accom- 
pagnée d'une  gravure  destinée  à  démontrer  que 
«  quand  on  lie  une  veine  le  gonflement  se  fait 
aU'dessotis  de  la  ligature  ;  et  quand  on  lie  une 
artère,  il  se  fait  au-dessus;  le  sang  marche 
donc  en  sens  inverse  dans  les  veines  et  dans  les 
artères  :  dans  les  veines,  il  va  des  parties  au 
cœur;  dan»  les  artères,  il  va  du  coMir  aux  par- 
ties ».  On  a  lieu  de  s'étonner  que  la  connais- 
sance de  ce  fait  capital  et  si  facile  à  produire 
n'ait  pas  amené  plus  iùX  |a  décoiiverte  de  la 


dreulation  du  sang.  Enfin,  Harvey  a  avoué  lui- 
même  ,  s'il  Ant  «n  croire  R.  Boyie  (Traité  des 
Causes  finales  ),  quec'est  ladispusitioiidM  Mrf- 
wUes  des  veines  qui  l'a  mis  sur  la  voie  de  cette 
découverte  :  on  sait  en  effet  que  les  valvules  ne 
permettent  au  sang  qu'un  seul  mouvement  : 
celui  qui  le  porte  des  parties  an  oneur. 

De  tout  temps  on  a  étudié  le  mouvement  des 
astres  ;  depuis  trois  mille  ans  on  sait  prédire  les 
édipses,  et  il  n'y  a  pas  encore  trois  sièdes  que 
l'on  connaît  la  drcuistkm  do  sang  :  encore  une 
preuve  que  les  hommes  ne  s'intéressent  d'abord 
qu'à  ce  qui  est  très-loin,  avant  de  songer  à  oe 
qui  est  très-près  d'eux.  11  est  vrai  qu'on  avait 
depuis  longtemps  entrwu  l'existence  de  ce 
grand  phénomène  de  la  vie  ;  mais  Harvey  eut  la 
gloire  de  l'avoir  le  premier  démontré.  Du  reste, 
c'est  là  l'histoire  de  toutes  les  grandes  décoa- 
vertes,  pour  ne  dter  que  cdles  du  mouvement 
de  la  Terre  et  du  Nouveau  Monde.  «  La  décou- 
verte delà  dreulation.  dit  M.  Floorens  au  début 
de  son  beau  livre  (  Histoire  de  la  Découverte 
delà  Circulation  du  Sang),  n'appartient  pas  et 
ne  pouvait  guère  appartenir  en  eÎTet  à  un  aeol 
homme,  ni  même  à  une  seule  époque.  Il  a  fiUlu 
détruire  plusieurs  erreurs  :  à  chacune  de  ces  er- 
reurs il  a  fallu  substituer  une  vérité.  Or,  tovtoein 
s'est  fait  successivement,  lentement,  peu  à  peu. 
Galien  combattait  déjà  Éradstrate;  il  ouvrait  la 
route  qui,  suivie  depuis  Vésale,  par  Servet  (I), 
par  Colombo,  par  Cisalpin,  par  Fabrice  d'Aqoa- 
pendaite,  nous  a  conduits  à  Harvey.  » 

Mais  comme  la  vérité  est  toujours  combattue 
par  les  hommes  dès  qu'dle  leur  apparaît  dans 
toute  sa  simplidté,  l'annonce  de  la  découverte 
de  la  dreulation  du  sang  fut  accueillie  par  les 
uns  avec  incrédulité,  par  les  autres  avec  rdllerie. 
Harvey  raconta  lui-même  à  un  de  ses  amis  qiie 
cette  annonce  lui  fit  perdre  la  moitié  de  ses 
clients  ;  et  on  remarqua  que  le  petit  nombre  des 
médecins  qui  y  cmydentétBJent tous  âgésde  moins 
de  trente  ans.  Du  reste,  Harvey  ne  s'étdt  ftdt 
à  cet  égard  aucune  illusion  :  «  Ce  que  Je  vus  an- 
noncer, disait^il ,  est  d  nonveau  que  je  crdns 
d'avdr  tous  les  hommes  pour  ennemis,  tant  les 
préjugés  et  les  doctrines  une  fds  reçus  sonteo- 
radnés  chez  tout  le  monde  (2).  • 

Parisani,  Primerose,  Plempius,  professeur  à 
Louvdn,  etRiolanse  signalaient  parmi  les  adver- 
saires les  plus  violents  d'Harvey.  Le  premier 
ibt  réfuté  par  le  docteur  Ent ,  ami  du  grand 
phydologiste;  Riolan,  professeur  d'anatomie  à 
Paris,  fut  seul  jugé  digne  d'une  réplique  par 
Harvey  lui-même,  dans  :  Exercitationes  duse 
anatomicas  de  circulationesangwnis,  adJoan- 
nem    Riolanum  filium;  Rotterdam,  1649, 


(1)  f^of,  à  ta  flD  do  Une  de  M.  Flourens  le  >oaff 
Mge  de  Servet  relatif  à  !■  drcotaUi»»  du  Miiff. 

(I)  AdfO  nova  «uat  el  lMa4ite...  nt  «ereor  ne  h*» 
bean  inlmteoa  omnea  honlaet  <  tanloia  coMneCodo  aa^ 
aemel  imbibtu  doctrlBe  attlaque  deSxa  radlcttw ,  4M>I 
alicra  natnra,  apoé  omiiei  taletttaottquiUllf  ?ciifraa4a' 
•oaptcto  eogtl. 
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ia-ts.  U  UaOté  a«  MédtflkM  da  Paris  mH  on 
tmUtmuoÉL  iMieule  à  rapootser  lieirailatioD  du 
aMg,«l6«y-PatiB  trkt-iBopporUiiiéraeiit  en  raille 
!•  pbjiMoKMe  anglaî».  Hairey  foi  rengé  de  la 
teallé  par  Betao  (  Arrél  burkâqye  )  (  1  )  et  de 
G«y  Patm  par  Molièra  (1).  Ce  n'est  qu'en  1663, 
■pfèt  ta  CQOTttnioa  de  Plempius,  eiemple  qni  en» 

iea  antres»  qne  Hurey  tH  enfin  sa  doo- 
triomphcr,  et  qoil  la  développa  librement 
MxtreUationêi  anaionUem  ires  de  Moiu 
C9nUêetSmifuinUCireulationê;fUii^^  1659, 
In-I2;  Leyde,  1736  (édit.  d*Albino8). 

D^gailé  dcainaonibrables  disonssionsqu'aTait 
•OMilées  la  déoooTerte  de  la  drcolation  du  sang, 
Barvey  avait  réeola  de  ne  plus  rien  écrire  ;  ce 
mê  Art  qne  sor  les  plus  vives  instances  de  son 
aMi  In  doeteor  Ent  qu'il  se  dédda  à  laisser  im- 
BaùercUatkones  de  Qêneraiioney 

1, 1661,  în-4«;  rééditées  à  Amsterdam» 
l«&t,  1661  et  1674  ;  à  Padoue,  1660;  à  Hanau, 
1680,  et  à  Leyde  1737  (édition  d'Âlfaious).  Cette 
cavfc  feasarqnaMe  est  une  espèce  de  commen- 
taire anr  les  travaux  d'Aristote  et  de  Fabrice 
4'AqaapendeBle  relatifs  à  la  génération  des  ani- 
mox.  L*anlenr  y  appuie  ses  jugements  et  «es 
oitiqjBesaar  des  exp^enoee  trte-ingénieusement 
«béeatécs.  H  commence  par  l'histoire  de  l'œuf,  et 
élaliit  ce  principe,  souvent  répété  depuis,  que 
«  tant  être  vivant  provient  d'un  ceof  ».  Void 

iprca  termes  :  iVos  aulem  as$efimus 
tim  OMNino  nftlmaiia,  etiam  vivipara, 
mtfMe  kaménem  adeo  ijwum,  êx  ovo  pro^i^i, 
priwmtque  eemm  concep^tw  e  quUnu  f€Uu$ 
fmd  V9a  fuwdam  êue,  uê  et  semina  pUm- 

(3).  n  divise  ensuite  les  ani- 
IX  qni  naissent  d'œufs  détachés  de 
r«fiin  et  «MliànBBent  arrivés  à  leur  porfection, 
IslB^Miaaoiaeanx,  ctencenxqni  naisscntd'anfs 
^ylamionty  mais  dont  la  maturation  s'achève 
deiKm  de  l'animal,  tels  que  les  poissons,  les 

^,  k»  araignées,  les  scarabées (4).  •  Au> 

YJrrU  tarlofiM  :  «  Vi  fw  ta  cow  la  requête 

par  tel  réfeots,  Baitrct  et  aru.  doct^nn 

Se  l^alTcralté^   eoatenant  une  depait 

caaiéc  la  KalaM,  ■■• 

rcfllicr  par  forée  daoa  Iea  éeolea  ée  ta 

.      .  j  una  TaTeo  d'Arbtote,  elle 

cteiit«  et  tanoTd  pliulean  ebosea  en  et  an  dedana 

iK .  Marne  ée  Mre  ? oUorer  le  aann  partent 

plela  pMfoIr  an  dU  aang  d*y  eagoer.  errer 

«neacst  par  Iea  Telnet  et  artérea,  n'ayant 

ni  nire  pnnr  faire  Iea  dltea  va^unUona  qne  ta 

I  expértenee.  dont  la  tenmltnate  af^  jaMito  été  reçu 

\  Iea  ittea  étOm,  de;*  La  coor,  ayant  égard  à  la 

rcqMéle^^  bit  défenaea  an  aang  d*être  plaa  vaga. 

'   '     ricr  dana  le  eoifa,  aooa  peine  d'être 

fit  abandonné  à  ta  faculté  de  nd- 

toot  ae  paaiit  en  médecine 

de  ta  faeoné.  On  aatt 

Mottêre  a  an  tanmcr  en  fMleole  cette 


aoc  nUmitté; 


la 

et 


.  de  Cernera,  p.  t  (  édlOon  radoue, 

Wt  éeloae  aea^ceofi  dana  ta  pa- 
qaV  pétrit  avec  aea  paîtra  de  derrière 
farflêm  poileiiorttiii  oêvoleeiMto  eir- 
);lMd.,^^. 


eon  eraf ,  ijoota«t4i ,  nW  entouré  du  Uanc 
(aUmmen)  dans  Tovaira  :  les  esufs,  tant  quils 
adhèrent  encore  à  cet  orguie,  ne  se  composent 
que  du  jaune  (iÀHUfis),  Chaque  viiéUus  (  de 
la  grosseur  d*un  millet)  est  enveloppé  d'une 
membrane  (  Itmfoa  ),  surtout  apparente  à  la  face 
où  U  adhère.  «  Harvey  compare  %  dispositien 
des  viteliut  dans  l'ovaire  à  des  tubercules  de 
racines  d'une  plante  ;  l'organe  en  entonnoir  (in- 
Atndibulum)  qui  les  porte  serait  la  tige  ou  or- 
gane axillaire  (l).  De  là  il  passe  à  la  descrip- 
tion des  parties  externes  et  internes  de  l'appareil 
génital  ches  la  poule  et  d'autres  oiseaux,  et 
donne  des  observations  très-précieuses  sur  la 
différence  d'aspect  des  oeufs  aux  différentes  épo- 
ques de  leur  incubatlcQ.  Il  démontra,  entre  au- 
tres ,  que  les  œuft  d'une  poule  peuvent  être 
rendus  féconds  pour  tonte  une  année  par  un 
seul  rapprochement  do  mâle.  U  reconnut  aussi 
que  la  coquille  de  l'œuf  est  poreuse  et  qu'elle 
laisse  passer  l'air  nécessaire  à  la  respiration  du 
petit  ;  il  décrivit  le  premier  exactement  la  eha- 
laze  à  chaque  extrémité  de  l'œuf,  et  montra 
qu'elle  existe  dans  tous  les  œufs,  fécondés  ou 
non,  contrairement  à  l'opinion  de  Fabrice  d'A- 
quapendente ,  qui  regardait  cette  partie  comme 
le  germe  du  petit.  Mais  la  plus  grande  décou- 
verte de  Harvey  dans  cette  branche  de  la  phy- 
siologie, c'est  avoir  le  premier  signalé  l'usage  et 
rimportanoe  de  la  petite  tache  ou  dcatricule 
(  cicairicula  )  od  toutes  les  parties  du  futur  ani- 
mal sont  contenues,  pour  nous  serrir  de  son  ex* 
pression ,  poientielUment  { poientia  imuni  ) , 
et  d'où  chaque  organe  sort  ensuite  suivant  son 
rang  et  son  développement.  Puis  il  observe  les 
changements  que  la  dcatricule  de  l'CRof  de  poule 
subit  pendant  lIoGobation.  «  Cette  petite  tache 
s'agrandit  dès  le  commencement  de  l'incubation; 
au  bout  de  deux  joura,  elle  a  atteint  d^  la 
grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt»  et  on  la  voit 
se  dédoubler  en  cercles  (  deux  ou  trois  )  concen- 
triques, au  nûtien  desquels  s*élève  bientôt  une 
petite  tache  Uanche,  semblable  À  celle  qu'on  re- 
marque an  centre  de  la  pupille  dans  un  œil  at- 
teint de  la  cataracte.  A  la  fin  du  troisième  jour, 
on  observe  au  centre  de  la  dcatricule  un  point 
rouge  palpitant  (  punçium  rubrum  puisons  )  : 
c'est  le  rudiment  du  cœur.  »  Ces  observations 
étaient  alors  absolument  neuves,  et  forment  au- 
jourd'hui le  fondement  de  remk)ryologie.  Har- 
vey constata  aussi  que  le  foie  se  forme  autour 
de  la  veine  orabilicale;  mais  il  ne  parait  pas 

(t)  Dans  ce  même  cbapUre  lKx§retUMo  V },  HarTey 
parle ,  «or  le  témoignage  d'an  eblrurgien  de  aea  amte. 
d*lioaBniei  S  qnene  (  ganiM  gmddgai  ikoMinnai  c^Méa^ 
tMn>,qiie  ce  elilriMaica^  digne  de  aréanea  (  oft^  proênr 
mikïque  fffmUkarU  )  aurait  Toa  dana  l'intérieur  de  llta 
de  Bornéo  :  c*e8l  nne  Jeune  AUe,  qui  avait  été  laite  prl- 
aonnlére  ;  elle  avait  nne  qnene  reeourbée,  d'un  empan 
de  long,  qni  tal  aoneratt  le  derrière  et  Iea  partfea  génU 
talea  :  Mgrt  tmfSmm  «iryineni  <paa  oMit,  eum  emiéti 
eamtm,  cra»sa,  «ptfJtemar  UmgitiMÊM  inlm  «iMMera- 
^asaa  «  giue  onvai   tt  ptMandtfni  opariaê^at  (  lUd.  ^ 

^ls-) 
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avoir  remarqué  que  le  foie  ainsi  que  toutes  les 
glandes  des  iutestiiis  naisseot  du  développeinent 
du  sac  intestinal.  11  décrit  cinq  ▼aisseaux  ombiJi- 
eaux»  dont  trois  veines  et  deux  artères  :  Tune 
des  veines  se  rendant  à  l'albumen  et  les  quatre 
antres  vaisseaux  au  vitellus.  Enfin,  il  a  le  premier 
signalé  chei  les  oiseaux  la  communication  des 
bronches  avec  les  cellules  abdominales,  commu- 
nication qui  permet  à  Tair,  par  l'acte  de  la  res- 
piration, de  pénétrer  jusque  dans  les  os,  et  doit 
singulièrement  faciliter  le  vol  (1).  Harvey  ne 
bornait  pas  seulement  ces  observations  em- 
bryologiques aux  animaux  inférieurs,  il  les 
étendait  aussi  aux  mammifères  :  Charles  I*'  lui 
fournissait  libéralement  pour  cet  ol]jet  les  bi- 
ches et  les  dains  de  son  parc. 

Tous  les  ouvrages  d'Harvey,  écrits  dans  un 
style  correct  et  élégant,  ont  été  réunis  en  un 
volume  in-4%  et  publiés  par  le  Ck>ilége  des  Mé- 
decins de  Londres,  en  1766;  on  y  a  joint  une 
notice  biographique  par  Lawrence  et  un  por- 
trait de  l'auteur  par  Cornélius  Jansen.  Ce  vo- 
lume contient  :  BxercUatio  de  Motu  CcrdU  et 
Sanguinis;  —  ExercUationes  dux  antUo^ 
micx  de  CiretikUione  Sanguinis  ^  ad  Jan. 
Riotanum  filium;  •—  ExercUationes  de  Ge- 
neratione  Animalium:  —  Anaêamia  Thomm 
Parri  (résultat  de  la  dissection  du  corps  de 
Th.  Parr,  mort  à  cent  cinquante-trois  ans)  ;  — 
neuf  lettres  adressées  à  des  contemporains  cé- 
lèbres sur  différents  sujets  d'anatomie.  —  Enfin, 
le  Musée  Britannique  conserve  de  Harvey  deux 
écrits  inédits  ;  l'on  a  pour  titre  •:  De  Musculis 
et  Motu  Animalium  foco/i /ITautre  :  De  Ana» 
tome  universali.  Ce  dernier  manuscrit,  qui 
porte  la  date  de  1616,  contient  déjà  les  princi- 
pales propositions  relatives  à  la  circulation  du 
sang.  F.  HcETEB. 

vte  4e  Hanrey  par  Lawrence ,  en  tête  de  let  ceavree. 
—  Biogr,  Brit.  —  Becs,  Cydapsedia,  —  Aobrey,  tsttnt 
0/  «ninenJt  Penom,  isis.  —  Alkin,  Biogr.  mon,  of  Me- 
dedn,  —  EnçlUA  Ogelap,  (Biographif  ). 

HARTBT  (Gédéon)y  médecin  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Surrey,  vers  1625,  morten  1700. 
Il  étudia  les  langues  daiis  les  Pays-fias,  et  Ait 
ensuite  admis  à  Exeter-CoUege  (Oxford  )  en  1655: 
De  là  il  repassa  sur  le  continent,  suivit  les  cours 
de  médecine  à  Leyde,  et  fut  attadié  à  la  personne 
de  Charles  II,  encore  dans  l'exil.  Il  ne  revint  pas 
en  Angleterre  avec  ce  prince ,  et  voyagea  en  Al- 
lemagne, en  Italie  et  en  Suisse.  De  retour  dans 
son  pays,  il  devint  médecin  ordmaire  de  Guil- 
laume ni,  et  aussi  de  la  Tour  de  Londres.  Il  fut 
perpétuellement  en  guerre  avec  le  Collège  des 
Médecins ,  et  lança  contre  cette  société  plusieurs 
pamphlets.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Jfor- 
bus  anglicus ,  or  ihe  anatcmff  of  consump- 
Honj;  Londres,  1666,  in-8®;  ^Great  Venus 

(1)  «  Aviam  bronchla,slf  e  asperc  arterhe^  Unes  in  abdo* 
men  perforantar,  aeremqac  Insplratan  In  eavitateio 
nicinbranoram  recondant. .  Ita  In  pennaUt ,  polmonea 
poUot  traDsItus,  et  via  ad  Rtpiratloneai  Tidentur  quai» 
bajas  adcquatam  organan;*  {Exereitat,  de  Cen.,  p.S*). 


unmaskêd,  or  a  more  exact  diseoeer^  qf  tke 
firanch  disease;  Londres,  1666,  in^**  ;  —  Co». 
clave  qf  Physicians^  deleeting  their  intrea- 
gués ,  frauds  and  plots  againsi  ihe  patient, 
ufiih  a  diseourse  on  the  Jesuiis  burk  ;  Londres» 
1683,  in-8»;  —  Dissertation  of  the  Jesuiis 
burk;  Londres,  1683,  in-4<'  ;  —  The  Vanities  of 
Philosophff  and  Physik;  Londres,  1699»  in-8^ 
Dans  cet  ouvrage,  Harvey  attaque  avec  violenoe 
l'art  qui]  pratiquait  lui-même  ;  il  voudrait  pros- 
crire la  médecine  et  la  remplacer  par  lliyg^ène. 

Z. 

Wood.  jithmm  OxoniMMf,  L II.  —  Reea,  (>ci^pMMfc 
—  Biogrttpkiê  médiecUe. 

HARTBT  {EUab),am\n\  anglais,  né  à  Cbig- 
well,  en  1759,  mort  dans  la  même  ville,  le  20  f^ 
vrîer  1830.  Il  entra  dans  la  marine  militairs, 
comme  midshipman  en  1771,  à  bord  du  yachi 
WUliam  and  Hary,  et  fit  ses  premières  armes 
sur  le  vaisseau  Eagleà^n^  la  guerre  d'Amérique 
(1775).  En  1794  il  commandait  la  frégate  Santa- 
Magaritta  à  la  prise  de  La  Martinique  (20  mars) 
et  à  celle  de  La  Guadeloape  (20  avril).  Lorsqw 
l'Angleterre  se  prépara  à  repousser  une  invasios 
française  (1798),  la  défense  du  district  d'Ëssex 
lui  fut  confiée.  11  reprit  ensuite  du  service  dans  la 
Ootte  de  la  Manche.  En  1803  il  obtint  le  com- 
mandement du  Témérairet  vaisseau  de  98.  ATra- 
llil^  (  21  octobre  1805)  il  se  distingua  de  la 
nuuiière  la  plus  brillante,  et  Ait  nomooé  oonlre- 
anûral.  Jusqn'en  1809  il  croisa  dans  la  Manche 
à  bord  du  Tonnant^  et  sous  les  ordres  de  loril 
Saint-Vincent.  Lors  de  la  tentative  d'incendie 
dirigée  contre  la  Ootte  française  mouillée  sur  le 
rade  des  Basques  (avril  1809),  il  réclama  la  triete 
gloire  de  conduire  la  flottille  it\femcUe.  Gambîer 
lui  préféra  le  capitaine  Cochrane  (voy,  ces  nome), 
qui  était  l'inventeur  des  catamarans  (brûlote). 
Harvey  en  conçut  une  telle  jalousie  qu'il  dédeim 
qu'il  amènerait  son  pavillon  plutôt  que  de  voir 
un  officier  son  inférieur  en  grade  et  en  ancien- 
neté commander  en  cette  occasion.  Gambîer  le 
fit  traduire  devant  une  haute  cour  martiale. 
Harvey  y  convint  de  ses  torts  ;  mais,  reconnu 
coupable  d'insubordination,  il  n'en  fut  pas  moine 
cassé  pour  l'exemple.  Il  reprit  rapidement  see 
grades,  devhit  vice-amiral  (1810),  puis  amiral 
en  1819.  Élu  au  parlement  en  1780  et  en  180e, 
par  le  bourg  de  Maldon,  il  avait  cessé  de  siéger 
depuis  1812.  Alfred  de  LAC^ans. 

Rose,  Biogn^Meal  DietUmary, 

l  HAETBT  (  Georges  ),  peintre  anglais ,  né  en 
1806,  près  Stirling(Écosse  ).  Il  apprit  les  éléments 
du  dessin  à  Edimbourg,  et  contribua  activement 
à  l'établissement  de  l'académie  écossaise  fondée 
en  1826,  et  dont  il  fut  élu  membre  trois  ans  plus 
tard.  Ses  oeuvres,  rendues  avec  vigueur  et  so- 
briété, sont  autant  de  reflets  du  pays  qui  Fe 
vu  naître.  Il  s'est  exercé  iftns  les  genres  les 
plus  opposés;  mais  c'est  dans  la  peinture  des 
mœurs  fiunilières  qu'il  a  surtout  réussi.  On 
dte  comme  ses  melileuro  tableaux  :  Le  Prêske 


mt  UARVET 

dm  CovemoMt  (lt30);—  Xa  SortU  de  V École 
(IS40);  —  £e  DéMOJieAtfMir  (1841);  —  la  Vi- 
iiU  dm  Pasieur  (1843);  —  La  Lecture  de  la 
Bible  à  Sa^tU-Paul  (1847);  —  les  Bulles  de 
Sanm (1848) ;  ^  Les  Joueurs  de Boules(iB50). 
I)  a  amai  abordé  le  fMysage,  et  ft*est  attaché  à 
rcpradairedans  toate  lear  mélaiicotie  le»  sott- 
todes  lies  Bighlands.  P.  L— y. 

BrMA  qmKrUrtt  BÊiMm,  bot.  1846.  —  North  Bri- 
tÉtà  Mnêtm,  tév.  mi. 
*  BAftTiLLB  (  Louis-Antoine  Jcjtékal  des 

Uanm ,  comte  d*  ),  g^éral  français  ^  né  à  Paris, 
CB  1749,  mort  dans  la  même  ville,  en  1815.  H 
catia  très-jeone  an  serrloe.  Après  avoir  été  pen- 
dant phnieurs  années  major  dans  la  gendarmerie, 
il  fet  nm***^  nMir4f*M>'  de  camp  quelque  temps 
avnt  la  réTolotioo«  dont  il  embrassa  la  cause 
avec  iniear.  En  1791  il  envoya  son  serment  de 
fidâUé  k  TAssemblée  constituante  en  1792,  ser- 
vit ffifi— M>  lieutenant  général  à  Tarmée  du  nord, 
et  ae  AstîB^ia  notamment  à  Jemmapes.  11  com- 
mandait l'avant-garde  de  Tannée  de  Domouriez 
locmde  la  conquèie  de  la  Belgique,  et  après  la  dé- 
fection de  ee  général,  il  fut  mis  en  état  d'arresta- 
tion, sor  me  motion  de  Leoointre,  le  15  avril  1793. 
Tradoit  an  tritiunal  révolutionnaire  et  renvoyé 
devant  le  eoraité  de  salut  public,  il  recouvra  sa 
Ibcriéà  la  fin  de  cette  année,  et  fut  employé  de 
nanvcan  à  Tarmée  de  Sambre  et  Meuse.  En  1795 
8  eomnMnda  la  cavalerie  sur  le  Mein.  Nommé 
ir  général  en  1798,  il  fut  cliarg^  du  com- 
dcH  troupes  de  réserve  au  camp  de 

^ 1800.  Le  n  mars  1801  il  fut  appelé 

__'iénat  conservateur,  présida,  en  1803  et  1804, 
le  eaUéfQB  électoral  du  département  de  Sdne-et- 
llaiBe,  fat  nommé  ensuite  titulaire  de  la  sénato- 
itrîe  de  Turin ,  premier  écuyer  puis  chevalier 
dlMnaenr  de  Timpératrice  Joséphine,  devint 
de  Tempire  en  1809  et  gouverneur  des 

^ imp^iaox  des  Tuileries  et  du  Louvre. 

LentoXVilllecréapairde  France  le  14  juin  1814, 
■ait  8  ne  aiégaa  que  peu  de  temps  à  la  chambre 
iMile.  Accablé  de  chapins  domestiques,  pour- 
arivipnr  set  créanders,  qui  saisirent  ses  meubles 
fltsea  pcopriélésy  il  mourut  peu  de  temps  après 
la  aeeonde  leitauration.  J.  V. 

araairiW  i«y  •  J^y  et  Nonias,  ^o«lv.  Biogr,  da  Con- 
lHyk<->  U  Bm,  DieL  ênqfcL  4e  la  France» 

■ABWOOD  {Edouard) y  philologue  anglais, 
■é  dans  le  Lancashire,  en  17)9,  mort  le  14  jan- 
vier 1794.  Appartenant  à  une  famille  de  dissi- 
dents. Il  fat  élevé  pour  le  ministère  évangélique. 
Apfès  avoir  occupé  divers  emplois ,  entre  autres 
edoî  de  mettre  d*école,  il  accepta  la  dû^tion 
d*nne  congrégation  à  Bristol.  Au  bout  de  dnq 
ans  il  falfoité  de  U  quitter,  par  suite  d'imputa- 
tions pins  on  moins  fondées  sur  sa  moralité  et 
ses  opinions  rdi^ienses.  H  se  rendit  à  Londres, 
oii  H  ga^aa  sa  vieen  donnant  des  leçons  partlcu- 
Ifercs  et  en  écrivant  pour  les  libraires.  Il  mon- 
rot  dans  la  misère.  Il  se  vantait  d*avoir  écrit 
plM  qp'ancim  aoteor  vivant,  excqité  le  docteur 
Mofley.  Ses  princslpanx  ouvrages  sont  :  tntro' 
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duUion  to  the  Study  of  the  Niew  Testament; 
Londres,  1767,  in^*;  ^  A  New  translation  ^f 
tke  New  Testament  ;  Londres ,  1768,  in-8*  ;  — 
View  of  the  various  éditions  of  the  greek  and 
roman  Classics;  Londres,  1775,  m-8«.  Cet  ou- 
vrage, bien  dépassé  depuis,  a  été  longtemps 
très^utile;  c'est  le  meilleur  titre  de  Harwood.  Il 
en  parut  une  tradudion  italienne  par  MaCTeo  Pi- 
nelli;  Venise,  1780,  in-8»;  1793,  2  vol.  in-12, 
avec  des  additions  par  Mauro  Boni  et  (yamba  ; — 
BUigraphia  Classica ,  the  lives  and  charac- 
ters  <ifthe  greek  and  roman  Classics  ;  Londres, 
1778, 2vol.  in-12:  c'est  une  édition  très-augmen- 
tée  d'une  ancienne  compilation.  Z. 

G0HUêman*i  MoffOxiM,  voL  LXII,LXIII.  LXIV.  — 
Eees,  Cifclopmdkt.  —  Watt,  BibUoifropf^ia  BrUamUca. 

■ARvrooD  (  Sir  Btuick),  médecin  et  anato- 
miste  anglais,  né  à  Newmarket,  vers  1745,  mort 
le  10  novembre  1814.  Il  fit  ses  études  à  Cam- 
bridge. Après  s'être  perfectionné  dans  la  pra- 
tique de  son  art,  en  suivant  les  hôpitaux  de 
Londres,  il  obtint  une  commission  de  chirurgien 
pour  l'armée  des  Indes  orientales.  Là  il  eut 
le  bonheur  de  guérir  un  prince  indigène  d'une 
blessure  très-dangereuse,  et  cette  cure  lui  valut 
de  la  fortune  et  de  la  réputation.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  élu  membre  de  la  Société 
Royale  et  delà  Société  des  Antiquaires.  Kn  1785  il 
obtint  la  chaire  d'anatomie  à  Cambridge.  Il  fut 
nommé  professeur  de  médecine  à  Downing-Col- 
lege  en  1800,  et  créé  chevalier  en  1806.  On  a  de 
lui  :  A  Sketch  of  a  Course  of  lectures  on  Ana» 
iomyand  P/tysioto^y;  Cambridge,  1786,  in-8''; 
—  A  Sgstem  of  Comparative  Anatomy  and 
Phgsiology;  Cambridge,  1796,  in-4''.  C'est  la 
première  livraison  d'un  traité  assez  médiocre 
d'anatomie  comparée,  qui  devait  en  comprendre 
trente,  et  qui  n'a  pas  été  continué;  elle  a  été 
traduite  en  allemand  par  Wiedmann,  Berlin, 

1799  ^1-4".  Z. 

Rosé,  Nêw' central  Bioçraphieai  DietUmarg.  —  BUh 
çTûphiê  Médicoie, 

BA8AII  ou  HAÇAN  AS-SASADli ,  huitième  et 
dernier  souverain  de  la  dynastie  desZéirides,  ou 
Sanhadjides  de  Kaïrowan ,  né  en  503  de  l'hégire 
(1 109de  J.-C),  morten  redjeb  566  (  février  1171). 
A  l'âge  de  douze  ans,  en  rebi  second  de  l'an  515- 
(juillet  1121),  il  succéda  à  son  père,  Ali  ben- 
Yahya,  qui  possédait  Tripoli  et  la  province  de 
Tunis,  mais  qui  était  alors  en  guerre  avec  le 
puissant  Roger  U,  roi  de  Sicile.  Le  jeune  souve- 
rain demanda  des  secours  à  Ali  Ben-Yousouf  ben- 
Taschefin,  émir  des  Almoravides;  il  fit  fortifier 
sa  capitale  Mehdiah(Médéah),et  convoqua  à  la 
guerre  sainte  les  tribus  de  l'intérieur  du  pays. 
En  517  (1123)  une  flotte  sicilienne  s'empara  de 
nied'Ahasietduch&teau  situé  snrIecapDimas; 
elle  alla  ensuite  attaquer  la  ville  de  Mehdiah,  qui 
résista  vigoureusementet  repoussa  les  assaillants. 
EfArayés  de  cet  échec,  les  Siciliens,  qui  étaient 
restés  dans  l'Ile,  se  remirent  en  mer,  abandon- 
nant la  garnison  du  cap  Dimas,  qui  fht  toute 
massacrée.  Telle  fut  lissae  de  cette  expédition 
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poarlM|iMll6ltofler  atiit  réiuii  loOembanMitlottt^ 
portant  30,000  hominM  «t  1,M0  ehertin.  Oe 
prinee  «ItendK  Toocuioii  d«  prandri  sa  f»- 
Tinohe;  U  secourut  nétninoiM  le  prinee  San- 
hadjideoontresoDoousia  Yahyatwii-Abd-al-Axis, 
eouTeraiB  de  Bougie,  craignant  sans  doute  qne 
ce  dernier  ne  le  preftnt  dans  sa  Tengeanoo  et 
dans  la  conquête  de  MelidMi.  Sa  Hotte  eonmit 
toutes  sortes  de  vexations  sur  les  st^etode  Hasan, 
qui  en  635  (1141)  Alt  foroé  de  se  reeonnaltrt  tri- 
butaire du  roi  de  Sidle.  En  537(1141)  Roger 
s'empara  de  Tripoli,  dont  U  avait  Imitilemenl 
tante  de  se  rendre  maître  quatre  ans  aupara- 
Tant  En  543  (1148)  il  reçut  l'hommage  de  l'aC- 
frandii  Yoiisonf,  qui  avait  usnrné  legonveme- 
ment  de  Gabès  et  s'était  sonstrait  à  Tautorite  de 
Hasan.  Sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  son 
vassal  »  qui  avait  éte  puni  de  sa  trahison,  il  fit 
attaquer  Mehdiah  par  une  flotte  de  cent  cin- 
quante galères.  Hasan,  qui  avaitlicendé  nne  par- 
tie de  ses  troupes  durant  une  longue  famine, 
et  qui  avait  loué  le  reste  à  Témlr  Mahrez  lien- 
Ziad,  dief  d'une  tribu  cantonnée  aux  enviroosde 
Tunis,  se  vit  dans  la  nécessite  d'évacuer  sa  capi- 
tale, n  emmena  sa  tamille ,  ses  esclaves  et  une 
partie  de  ses  sujeU;  mais  11  ne  put  emporter 
qu'une  partie  de  ses  richesses.  La  flotte  sicilienne , 
poussée  par  un  vent  favorable,  entra  dans  le  port 
de  la  ville,  qui  se  soumit  sans  résistance  le  2  safar 
543  (22  juin  1143).  L'amiral  Georges  d'AnUodie, 
qui  avait  longtemps  vécu  à  Mehdiah,  accorda  une 
amnistie  générale  à  tous  les  baUtanls  et  leur 
épargna  même  les  liorreurs  du  pillage;  Il  fit  rap- 
peler également  ceux  qui  avaient  suivi  leur  roi , 
et  leur  prêta  de  l'argent  et  des  vivres.  Mais  la 
plupart  étaient  déjà  morts  de  Mm  et  de  misère. 
Hasan  se  réfugia  d'abord  auprès  de  Mahrez,  et 
prit  ensuite  la  résolution  d'aller  chercher  asile  en 
Egypte,  auprès  de  son  suzerain  le  khalife  flithl- 
inide.  Mais,  craignant  de  tomber  entre  les  mains 
des  Siciliens ,  qui  croisaient  dans  la  Méditerra- 
née, il  partit  pour  te  Maroc,  où  régnait  i'Aiono- 
hade  AImI  aloMouncn,  après  avoir  oblcM  un 
saof*conduit  «t  une  escorte  de  son  oousin  Yaitya, 
prince  de  Bougie.  Mais  oe  dernier,  feignant  de 
ne  pas  vouloir  laisser  à  d*antres  l'honneur  de  le 
proteger,  k  at  oonduire  à  Alger,  où  il  le  retint  en 
captivite.  Mis  en  liberté  lors  de  ta  conquête  d'Al- 
ger par  les  Airaohades,  en  547  (1151),  Hasan  se 
rendit  à  Metidjah,  auprès  du  prince  vainqueur, 
qui  lui  fit  un  bon  accueil.  Dans  l'espoir  d'obte- 
nir l'investitora  de  ta  princîpautt  de  Bougie,  il 
engagea  Abdai-Mooawi  à  en  tenter  ta  ooaquête. 
Trompé  dans  son  attente,  il  te  détermina  à  atta- 
quer Tunis,  qui  lut  prise  en  554  (1159),  et  Meb- 
dtah ,  dont  te  siège  commença  la  mèm  année. 
L'amiral  Oaete  Pietro  vint  au  secours  de  oette 
piaoe;  mais  quoique  sa  flotte  fût  dans  Ibis 
pins  nombreuse  qne  celle  des  Almobades,  il  ae 
reUm  après  avoir  perdu  sept  navires.  Les  as- 
siégés, manquant  de  vivres,  sa  rendirent,  te 
tOaMtairragt  555(23|invter  1100).  Us  enmtta 


vie  sauve  et  obtinrent  la  taonHé  d'emporter  leurs 

Mens.  Hasan  reçut  des  terres  >  des  maisons  et  te 

gouvernement  d'une  partte  de  la  ville.  A  l'avénn- 

ment  d'Abou-Yakoob  Yonsonf,  flta  d'Abd  al- 

Moumen,  il  eut  ordre  de  se  rendre  dans  le  Maroc, 

avec  sa  famille.  Il  mourut  en  voyage,  à  Abap> 

Zeilou,  dans  la  province  de  Temsna  (Maroc). 

E.  BBÀOvon. 
u  8«MHtta  At.TMtml,  ^of.  4mm  laattttuêéê  Tm- 
nis ,  U'ad.  |Mr  Àlph.  Roaueaa  ;  dant  te  Jumm.  jMoU, 
iMt,  t.  Il,  p.  IM;  ISIt,  1. 1,  p.  STf-Ml  ^  Kalpowaal, 
HULi  dans  le  t.  VII  des  Mém.  dé  la  Comwi,  pour  rex- 
ploration  de  VAigérU.^  M.  Péltatler,  Mim.  dsosIeL  vi 
du  même  reeueli.  —  tan-KbaUoan,  Atol.  dM  geràirm, 
Irad.  par  M.  de  Slane,  t.  Il,  M-n,  M.  -  Ibn  al-4Uir,  frag. 
da  Kamii  at^Tewarikh^  a  la  suite  de  l*onrr.  préc^eot. 
t.  Il,  vt^Wk,  its-in. 

BASAX,  fils  d'Ali  et  de  Patfaime«  dnquIèaM 
khalife,  né  en  l'an  3  de  l'hégire  (025  de  l.-G.  ), 
mort  en  49  (669).  Il  était  avec  son  frère  Hosé» 
le  favori  de  leur  aïeul  Mahomet,  qui  Ini  dosna 
le  nom  de  Hasan  (  beau  ).  Après  la  mort  de  son 
père ,  en  40  (660),  il  fut  proclamé  khalife  à  Goo- 
tab,  dans  l'Irak  et  en  Egypte.  H  n'accepta  qu'à  re- 
gret ce  titre,  qui  lui  était  conteste  par  Moawiah. 
Quoiqu'il  seflt  scrupule  d'emptoyer  les  armes  à  ta 
défense  de  ses  droits,  il  se  vH  forcé  de  mareber 
contre  l'usurpateur.  La  révolte  d'une  partie  de  sea 
troupes ,  qui  pillèrent  sa  tente  et  le  blessèrent , 
acheva  de  le  dégoûter  de  sa  position  précaire.  Il  fit 
à  son  rival  des  propositions  de  paix,  qui  peu  de 
temps  après  furent  converties  en  traite.  Il  loi  remit 
la  ville  de  Coufah,  et  at)diqua  publiquement  en 
sa  faveur,  après  avoir  occupé  le  trtVne  sit  moto 
et  cinq  jours.  De  son  côte,  Moawiah  lui  garantit  ta 
paisible  possession  des  sommes  oontenoesdane 
le  trésor  de  Coutah  et  s'engagea  à  Ini  payer,  à  titre 
de  pensten,  les  revenus  anmieta  de  ta  Perse.  U 
promit  en  outre  de  s'abstenir  de  maudire  la  mé- 
moire d'Ali  ;  mais  il  n'observa  pas  cet  aiticte  du 
traite.  Hasan  alla  fixer  sa  résidence  à  Médine , 
afin  de  pouvoir  s'acquitter  ponctuelleroent  des 
devoirs  de  la  religion.  Il  fit  vingt-cinq  Ma  à 
pied  le  pèlerinage  de  La  Mecque.  On  prél»d  qnll 
Ait  empoisonné  par  l'une  de  ses  femmes,  à  llna- 
tigation  de  Moawiah.  H  était  si  Ubérti  et  si  dé- 
taché des  biens  du  monde,  quil  se  déponilta 
deux  fois  de  toutes  ses  richesses.  On  dte  de  loi 
un  grand  nombre  de  sentences.  Les  schfltes  on 
partisans  d'Ali  le  considèrent  comme  le  seooad 
de  leurs  douae  imams  (  chefs  de  ta  foi  ).  Quoiqu'il 
eût  quinze  fils  et  seise  filles ,  ils  lui  donnent  pour 
successeur  son  frère  Hoséin ,  dont  la  vaiUanoe  et 
l'énergie  contrastent  avec  ta  pusillanimite  de 
Hasan.  E.  Bkauvois. 

Iba  al-AUlr,  jromll  oi-TswaHkk,  -  AboQl-Fani4J . 
But.  DyiMUt.  -  ElmadD,  OUL  S«rarmUa.  -  Abonl-Fé^ 
deh.  Âwm.  Jftei.,  t  L  -  Df  Hammer,  HUit.  d»  M  Uttdr. 
•rmbêt  x.  !•  11. — <k  Wel^  Cetc*.  étr  KhaUfm,  t.  I. 

■AftAR  OU  BOsiiii  BRsr-AU,  fondateur  de 
ta  dynastie  aotneUe  des  beya de  Tunis,  décapité 
vers  1146(1735).  11  était  fita  d'nn  renégat  corse, 
qvi,  apiès  avoir  éte  esctave,  était  devenu  Tun 
deaprinoipanx  fiaocttennairss  de  ta  régence.  Élu 
M  U17  (1705)  pour  socnédar  au  bey  JlNiliiiii 
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.  ^Mt  piiMiMflr  «0»  Al8<ri6M,  ti 

^1  i^HMiiiait  te  pouvoir  que  eomme 

da  iMjr  «a^-  Ce  derniv,  ayant  été 

Ci  Hberléyfle  Mta  d'aller  ryeadre  tes 

(;  nrit  il  fM  ttiri  et  tué  fier  ordre  de  Ha- 

,«1111(1706).  HasaaoïMOlataatraitéavec 

,  a  1133  (1710).  L*babilelé  de  aon  ad- 

I  aiMift  peadant  iriiislearB  amiéea  U 

desoo  règpe.  Privé  d'enfaata,  il 

pour  hérftier  da  trtae  Mm  neyea 

r,  gteéial  en  chef  de  ranaée.  Plus  tard  il 

on  fil»,  qe'il  it  reoomialtre  pour  sou 

par  le  dfvaa  de  TUule  et  parla  Porte 

AK-Bey  reçut  le  titre  de  pacha  de 

I,  qoi fusait  de  lui  le  aeeond  peraonaa^e 

Miis,  pea  satiafait  de  ee  dédommage- 

l|l  K  rérolU eootre  aoa oocle ,  fut  raiaou 

\ét  chereher  asiieà  Alger.  Le  gooTerae- 

èt  oette  régence  lui  douna  dea  troupea , 

il  défit  eeiiea  de  aon  onete,  eu  1 148 

HaïaB  te  réftigia  d'abord  dana  les  toxm- 

de  KÀrowBD ,  et  tenta  ensuite  de  passer 

Hait  il  Alt  pris  par  son  nsTeo,  4)ai  le  fit 

(t  l'empara  du  trtae.  Son  lUs,  Mo- 

'Uf,  tmaini  l*auUMité  en  1764. 

E.  B. 
ow.  4ê  nmii,  p.  tfr-iai. 
B«h«BBnoiTif,  iedemierdés^a- 
IriiMeiduMagbrebal-Aesah  (Maroc), 
tm  djsoBMda  1*^  de  Fan  375  de  l'hégire 
915  de  J.-C).  Son  IMre  Abou'I- 
Ahmed,  âant  paaaé  en  Espagne  pour 
put  à  la  gnerre  contre  les  ebréliens  Joi 
rigMtt,  et  par  sa  mort  le  laiaaa  mattr« 
m  343  (9&4).  Hàaaa  continua  à  recon- 
h  iBttiainelé  des  Ommindea  d'Espagne. 
d'Egypte,  dent  aon  père,  Casem 
land,  tomommé  Kmmmm^  afait  été 
itMliriut  à  diverses  reprises  de  le  foire 
~ns  l'obéissanee.  Attaqué  par  Djaukier 
>,  pas  par  BoloRguin  ben-Zéiri^  goovcr- 
IsBouin,en  341  (t72),  il  eut  enoutra 
eootreles  Omraiades,  qui  convoi* 
pMsision  inunédiale  du  Maroc.  U  fut 
Idwlesdendères  plaeesquilai  restaient, 
et  à  Hadjer  an-Nasr.  S'élant 
NBS  pronMBse  d'avoir  la  vie  sauve,  en 
),  il  lot  conduit  k  Corduue  avec  sa  fo- 
AMife  Hakem  kn  prodigua  les  prë- 
[Itf  asiwa  nae  finie  psnssoa,  et  admit  dans 
leptcenta  cavnliera  de  U  suite  du 
«IrtiC  Hasan  s'attira  rinimitié  de  Ha- 
[M  Rfoimt  de  ha  céder  un  tabouret  formé 
'ambre.  11  fut  privé  de  ses 
(1  rmvoyé  en  Afrique,  parce  que  son 
âsit  trop  dispendianx.  La  hhalire  fo- 
^^  aaprès  duquel  il  se  rendit,  en  365 
avec  iivauretlui  praaûtras- 
^  Zârides  da  Kairowan.  Le  prince 
nain  dans  les  États  de  sefi  aocètres, 
lepeaple  aux  armes.  Biais  U  fut  fait 
pt  ks  troupes  des  Qminiades, 


franupartd  en  Eapagna,  el  asli  à  BMrt  avant 
d'aniver  à  Omkwe,  en  176  (9S4).  £.  Bsadvois. 

Ot  DMStey.  Gmch.  émr  wiirirtiiHi*iii  Mmmigê,  — 
Abq^l  Ham  AU  Iba-ftbon  Zor  Fart,  jénnales  Bêçmm 
irottritente,  trad.  eo  latto  par  C.-J.  Tornberg;  UpaaI. 
1BS«,  In  »•.  -  Ibn-KbaMons,  HUt,  4m  AirMrw,  tnS.  par 
M.  «t  SUUM.  t.  Il,  p.  Uf^HÊ. 

■imâa  I*  wM-nABSAB,  ioadalaur  de  Tor- 
dra des  Assassina  ouidntdt  tfaicMMAin,  et  le 
premier  des  Fiisw  de  la  Mo9Ua§m  (  schéiUi 
al-qebel  ),  né  àRéi,  en  Perse,  vers44«  del'hé- 
gire  (105e  de  J.*C.),  mort  à  Alamout,  le  6  robi 
al-akhir  de  Tan  518  (lltt).  Il  se  prétendait  iaau 
d'un  roi  du  Yémcn;  mais  selon  toutes  apparences 
ses  ancétraa  étaient  simplement  des  paysans  des 
environs  de  Thous.  Son  pars,  Ali  beo-Mobam- 
roed,  qui  passait  pour  rafedbite  ou  hérétique, 
voulant  ae  puiser  de  ce  soupçon,  l'envoya  étu- 
dier auprès  du  célèbre  théolog^  orthodoxe  Mo- 
vraffik  de  Niscbaboor.  Hasan  eut  pour  condis* 
dples  Omar  Eéiam  et  Ifitiam  ai-MouUc,  qui  ae 
firent  connaître  dans  U  suite,  l'un  comme  sa- 
vaat,  l'autre  comme  homme  d'État  Pour  lui,  il 
s'occupa  partûsulièremeot  de  l'étude  des  philo- 
SQpbss  grecs.  U  était  en  outre  iort  versé  dans 
les  mathéonatiquea,  et  écrivit  un  traité  sur  les 
apbères.  On  rapporte  qu'un  Jour  las  trois  disciples 
de  Mowafllk  se  lièrent  mutuellement  par  un  pacte, 
en  vertu  duquel  celui  qui  deviendrait  le  plus  puis- 
sant aiderait  les  deux  antres.  Nitzaro  al-Moulk 
ayantéte  nommé  grand-visir  d'Alp*Arslaii,  sultan 
dea  Seldjouddes,  Hasan  lui  rappela  son  serment* 
Par  ta  protection  de  son  ami  d'enfance,  il  Ait 
nomaoé  chambellan  du  prince ,  dont  il  se  fit  aimer 
par  son  austérité,  par  sa  joatioa  et  son  intégrité. 
L'ambition  lid  fit  onbUer  ta  raconnalssanoe  qu'il 
devait  à  son  bientaiteur.  Il  eut  d'autant  moins 
de  scrupule  de  travailler  à  supplanter  Mitiam,  que 
ce  dernier  était  sunnite^  tandis  que  iui  il  apparte- 
nait à  ta  secte  des  schiites,  on  partisans d'AU.  Une 
aventure  qui  devait  amener  te  triomphe  de  ses 
tramea  secrètes  lut  au  contraire  ce  qui  causa  sa 
disgrâce.  Le  sultan,  ayant  conçu  des  doutes  sur 
ta  fidélite  de  son  grand-viiir,  lui  demanda  un 
état  des  comptes.  Dans  ta  crainte  que  ses  concus- 
sions ne  fussent  découvertes,  Nitiara  ai-Moulii 
essaya  de  gsgaer  du  temps,  et  répondit  qu'il  fal- 
lait deux  aaa  pour  ce  travail.  Hasan  se  chargea 
de  te  faire  an  quarante  jours,  et  il  tint  parole.  Mais 
lorsqu'il  ae  mit  en  devoir  de  Un  le  résultat  de 
ses  calcuta,  il  se  trouva  arrête  par  une  dilfi- 
culte  à  laquelte  il  ne  s'attendait  pas.  Les  divers 
fiBuilleto  de  son  mémoire  avaient  été,  4  son  insa, 
transposés  par  un  afhdé  de  son  riv^  et  mis 
dans  te  plus  grsnd  désordre.  Confus  et  troubte, 
il  ne  put  donner  les  explteationA  nécessaires. 
Le  sultan,  persuadé  qu'il  avait  entrepris  par  jac- 
tance ce  qu'il  était  bofs  d'état  d'exécuter,  te  dis- 
gracia, et  voulut  même  te  punir.  Hasan  se  retira 
dans  sa  vittenatate,  et  en  474  (lOftl)  se  rendit 
en  Syrie,  pour  se  soustraire  4  ta  vengeance  de 
Nilsam  al-Moolk.  Cette  proviooe  était  travaillée 
uar  les  missionnaires  des  khalifes  fiithfraidiwf  d'É* 
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gypie,  chefsde  lasacte  dMismaélieiis,  ou  partisans 
(les  nept  hnams.  S'était  afiUié  à  cette  secte,  ii 
fut  Dommé  dai  (missioiiiiaire),  et  se  rendit  en 
Egypte  aiiprèsdu  khalife  Mostanser  Bttlah,  qni  lui 
confia  rédacation  de  son  filsNezzar.  Le  généralis- 
sime fiedr  al-Djemali,  jaloux,  du  crédit  dont  H 
jouissait,  le  calonmla  auprès  du  monarque  et  en 
obtint  l'autorisation  de  le  bire  transporter  en  Bar- 
barie. Le  yaisseao  qui  le  portait  Ait  assailli  par 
une  violente  tempête  ;  il  paraissait  sur  le  point  de 
sombrer,  lorsque  Hasan  déclara  qu'il  n'y  avait 
aucun  danger.  Cette  prédiction  s'accomplit.  Ses 
gardiens,  croyant  qu'il  possédait  le  don  de  pro- 
phétie, le  débarrassèrent  de  ses  chaînes  et  le  dé- 
posèrent sur  les  côtes  de  la  Syrie,  il  se  rendit 
à  Âlep,  à  BaghdadfdansleKouhistan,  àlspahan, 
à  Yeid,  à  Dameghan,  dans  le  Djor^jan  et  le  Daîlero, 
où  il  prêcha  la  doctrine  des  Ismaéliens  et  fit  un 
grand  nombre  de  prosélytes.  Les  conquêtes  sphi- 
tueiles  ne  lui  suffirent  pas  :  Il  voulut  aussi  pos- 
séder un  pouvoir  temporel.  Plusieurs  gouverneurs 
se  soumirent  à  son  autorité.  Un  artifice  entière- 
ment semblable  à  celui  qu'employa  Didon,  pour  se 
rendre  maltressede  Carthage,  le  mit  en  possession 
de  la  forteresse  d'Alamout  dans  le  Kouhistan,  en 
483  (1090).  Mdik-Schah,  sultan  seldjoudde,  à  qui 
appartenaitcette  place,  fit  attaquer  en  divers  points 
les  ismaéliensde  la  Perse;  Hasan  lut  assiégé  dans 
Alamout  par  Arslan-Tasch,  qui  fut  surpris  et  mis 
en  déroute  par  un  détachement  de  300  hommes. 
Il  se  vengea  en  faisant  assassiner  Nitzam  al- 
M oulk,  et  empoisonner  Mélik-Schah.  Les  fils  de 
ce  dernier,  Barkiarok  et  Mohammed ,  occupés  à 
se  disputer  la  succession  paternelle,  n'arrêtèrent 
pas  les  progrès  des  Ismaéliens,  quoique  le  pre- 
mier eût  ordonné  le  massacre  général  de  ces 
sectaires,  en  494  (  1101  ),  et  que  le  second  eût 
fait  bloquer  durant  huit  ans  le  château  d'Ala- 
mout Hasan  ben-Sabbah  était  sur  le  point  de 
s'en  emparer  lorsqu'il  mourut.  Sindjar,  qui  lui 
succéda,  suivit  d'abord  une  politique  analogue. 
Hasan,  qui  avait  des  affidés  à  la  cour  et  même 
parmi  les  concubines  du  sultan,  ordonna  à  Tune 
d'elles  d'enfoncer  un  poignard  dans  le  parquet 
de  l'appartement  où  dormait  ce  prince.  Il  écrivit 
ensuite  à  Sindjar  :  «  Si  je  n'avais  pas  eu  d'af- 
fection pour  le  sultan,  j'aurais  aussi  bien  fiut 
planter  ce  glaive  dans  son  tendre  sein,  que  dans 
te  sol  durd.  »  Le  monarque,  intimidé,  jugea  à 
propos  de  conclure  la  paix  avec  un  ennemi  si 
dangereux.  Le  traité  signé  en  497  (1103)  por^ 
tait  que  les  Ismaéliens  gèunderaient  leurs  posses- 
sions, mais  cesseraient  d'élever  des  forteresses 
et  de  fkiredes  conquêtes  et  des  prosélytes.  Ils 
avalent  alors  des  places  dans  llrak ,  le  Kouhis- 
tan et  la  Syrie.  Ces  trois  provinces  étaient  gou- 
vernées chacune  par  un  dwCl-kebir  (grand- 
missionnaire).  Ces  dignitaires  formaient  le  se- 
cond degré  de  la  hiérarchie  établie  par  Hasan. 
Ils  avaient  sous  leura  ordres  les  (fm> ,  ou  simples 
misskmnaires,  qui,  seuls  avec  leun  supérieure , 
étaient  initiés  à  tons  les  secrets  de  la  retigiott. 


Venaient  ensuite  les  cumpagnons  et  tes  sacrifiés, 
qui  s'exposaient  à  la  mort  et  enduraient  avec  m 
courage  sans  égd  les  pfais  affreuses  tortures  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Toidre.  Le  chef  les  char- 
geait d'exécuter  les  assassinats  et  les  cmpoiaott- 
nementsqui  le  faisaientredouter  même  des  princes 
d'£urope.  U  les  entretenait  dans  un  état  de  finn- 
tisme  perpétuel,  en  leur  distribuant  du  hatehiMch^ 
drogue  composée  de  beurre  et  d'essence  de 
chanvre,  qui  a  la  propriété  de  donner  les  aongae 
les  plus  agréables.  C'est  de  là  qu'ils  ont  tiré  le 
nom  de  haschïschina^  dont  I»  anciens  histe- 
riens  des  croisades  ont  formé  par  corruption  oekii 
d'osMMin.  Les  aspirants  et  les  laïcs  fbfmaienl 
les  deux  dernières  classes  des  subordonnés  da 
Vieux  de  la  montagne,  qui  leur  laissait  l'exer- 
cice de  leur  religion  et  ne  leur  demandait  que 
des  impôts  et  des  néophytes.  Au-dessus  de  ces 
six  classes  était  placé  le  SchéUih  alrdjebel 
(  Vieux  ou  plutôt  seigneur  de  la  montagpie),  ainsi 
appelé  eu  égard  à  la  positk»  d'Alamoat,  sa  capi- 
tale. 11  s'appelait  aussi  Sidna  (notre  seigneur). 
Hasan  ne  prit  nite  titre  de  khalife  niceluidlmam, 
puisqu'il  reconnaissait  pour  chef  temporel  (kha- 
life) et  spirituel  (imam)  le  aouvetain  fatfairaidcw 
On  doit  te  ranger  plutôt  parmi  les  fondateurs 
de  dynasties  que  parmi  les  fimdateun  de  sectes» 
La  doctrine  qui!  enseignait  n'était  en  effet  qn*«a 
dévetoppement  de  celle  des  Ismaéliens.  Ses  adhé- 
rents fitisaient  extérieurement  profession  d'isla- 
misme ,  et  feignaient  de  révérer  te  Coran  comme 
l'œuvre  de  Dteu.  Mais  ils  interprétaient  allégo- 
riquement,  et  an  gré  de  leun  passions,  les  textes 
les  plus  clain.  Ils  croyaient  que  tout  était  pennis 
aux  initiés  et  que  U  pratique  de  la  niorate  de- 
vait être  laissée  aux  ignorants.  M.  de  Hammer 
trouve  de  nombreux  rapports  entre  l'ordre  des 
Assassfais  et  ceux  des  Templiers  et  des  Jésuites. 

Hasan  passa  les  trente-cinq  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  forteresse  d'Alamout  U  n'en 
sortit  que  deux  fbis  durant  ce  temps.  Ses  ordres 
n'en  étaient  pas  moins  exécutés  avec  la  plus  ri- 
goureuse ponctualité  par  les  fanatiques  instni- 
ments  de  son  ambition.  U  vivait  tiès^implement, 
ne  portail  que  des  vêtements  grossien  et  affec- 
tait la  plus  grande  dévotion.  Il  écrivit  un  grand 
nombre  de  traités  et  de  commentaires  de  théo- 
logie. Son  intérêt  et  celui  de  sa  corporation» 
voilà  tes  sente  sentiments  auxquels  il  ait  été  ao- 
cessiUe.  11  leur  sacrifia  jusqu'à  i'afléction  pa- 
ternelle. Ses  deux  fils  furent  mis  à  mort  par  ses 
ordres,  l'un  parce  qu'il  avûtbu  du  vhi,  l'antre 
parce  qu'il  avait  pris  part  au  meurtre  de  l'un  des 
grands  missionnaires.  Hasan  laissa  te  pouTw 
spirituel  an  dai  Kte  Bouxoorg-Ouroid  et  le  pou- 
voir temporel  à  Abou-Ali,  grand-du  de  Cazwin. 
U  annonça  la  prochaine  venue  d'un  Imam. 

hasau  11,  surnommé  Ala-Dtikrihk<Lê-SelaM 
(Bénédtetionà  samémoire)  (i),  quatrième  Vieux 


(1)  Ce  Mrnom  bixam  rappelle  eeox  qae  le 
leé  nembres  da  parleneot  BarebwM» 
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ÉÊ  U  moalagiie,  mort  en  561  de  l'hère  (  1165 
éè  i.-C.  ).  n  était  petii-flls  de  Kia  Bonzourg-Ou- 
I,  d  ils  de  Mohammed  I«r,  do  TiTant  duquel  il 
à  afficher  des  prétentions  à  llmamat 
(Mprénatîe  rdigleuse).  Mais  son  père,  qoi  con* 
à  reeannattre  la  suprématie  du  khalife 
!,  le  traita  d*apostat,  et  le  fit  jeter  en 
k.  11  proscriTit  deux  eent  cinquante  parti- 
de  «Ue  hérésie,  et  en  Gt  décapiter  autant. 
U  sQGOéda  à  son  père  le  3  rebi  al-ewwel 
&57  (  M  l^^rrier  1 162  ).  Dès  son  sTénement,  il  s'a- 
à  tontes  sortes  d'excès.  Le  17  rama> 
5S9  (8  ao6t  1164),  U  tint  à  Alaroout  une 
générale  où  il  avait  contoqué  tous  ses 
H  monta  en  chaire,  et  hit  nne  lettre  qu'il 
prétendait  avoir  reçue  de  l'on  des  imams  eacliés. 
H  aanoDça  que  le  jour  de  l'accomplissement  des 
promesans  Mes  par  Hasan  l^"  était  venu ,  et  il 
art  nmpnidcnee  de  révéler  à  la  multitude  les 
ptéeeptes  dont  ses  prédécesseurs  avalent  ré- 
servé U  connaissance  à  un  petit  nombre  d'initiés. 
Ce  Ibt  on  effroyable  déboitlement  de  libertinage 
et  dlmmoraKté.  Hasan  n  se  fit  proclamer  kba*- 
Ife,  c'est-à-dire  successeur  de  Mahomet.  Afin 
de  pouvoir  prendre  le  titre  d'imam,  que  les  is* 
n'accordaient  qu'aux  khalifes  fathi- 
>,  il  se  donna  pour  fils  de  Nenar  et  de  la 
de  Mohammed  l«r.  Ce  Nexzar  était  fils 
àê  UttSTe  Mostanser  et  disciple  d'Hasan  I«r. 
Genx  qui  reeonnnrent  le  nouvel  imam  furent  ap- 
pelés Nenari  ;  ils  lui  donnèrent  le  titre  de  kaim- 
ml-hgmet  (seigneur  de  te  résurrection).  Ces 
tanovations  ftimt  désapprouvées-  par  nn  grand 
dismaéliens ,  et  notamment  par  Hasan 
%  bean-firèred'Hasan  11,  qu'il  assassina,  en 
561  (1165).  Ifamwer  toi  tué  à  son  tour  par  Mo- 
haasmrd  H,  fils  et  successenr  de  Hasan  H. 

■ABASf  III  [Dfelai  ed-2>f9i),  surnommé  le 
Iftmrtau  Musulman^  sixième  Vienx  de  ta  mon- 
ta9W,né  en  553(1157),  mort  en  618  (1221). 
D  sncoéda  en  607  (  1210)  à  son  père,  Moham- 
med n,  dont  le  rè(^  avait  été  nne  anardiie 
pcrpétoelle.  Avant  son  avènement,  il  s'était  d^à 
déclaré  contre  les  innovations  qui  causaient 
ta  décadence  rapide  de  l'ordre.  Dès  qu'il  eut  le 
ponvoir  en  main,  il  se  hAta  de  rétablir  ta  reli- 
nnsolmane,  abrogea  les  institutions  de 
I^*^,  9i  prohiba  ce  que  son  père  et  son 
il  avaient  permis.  H  appeta  auprès  de  lui  des 
ira  et  des  lecteurs  du  Coran,  reccns- 
tniisH  les  mosquées,  fonda  des  oouventa  et  des 
éeoles.  Cette  conduite  loi  fut  sans  doute  sug- 
gérée par  des  considérations  politiques;  car  on 
doola  de  ta  sincérité  de  sa  conversion.  Il  renona 
des  retations  avec  les  princes  musulmans  et  avec 
Mine  les  souverains  sunnites;  il  envoya  des 
imhaasadrars  à  ta  cour  des  khalifes  de  Baghdad, 
des  sultans  de  Kbarizm  et  d'autres  princes  per- 
am.  Kéflkawoos,  gouverneur  de  Ghitan,  lui  donna 
m  mariage  une  de  ses  filles.  Hasan  III  assista 
Molaaler  ed-Dîn ,  souverain  de  l'Adherbûdjan , 
sa  guerre  contre  Nastr  ed-Din  Mengueli , 
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gouverneur  de  l'Irak,  qui  ftat  tué  en  61 1  (  1214  )• 
Il  prit  part  également  aux  expéditions  de  Djelal 
ed-Din  Mankbemi,  schahdu  Kharizm,  contre 
les  chrétiens  de  (Séorgie.  Lors  de  l'Invasion  des 
Mongols  en  Perse,  il  se  soumit  à  (jengiskhan. 
On  prétend  que  sa  vie  fut  abrégée  par  le  poison. 
Il  laissa  le  trône  à  son  fils  Ala  ed-Din  Moham- 
med. E.  Bbauvois. 

1bn-al-AUIr,  Kamil  at-Tewarikh,  —  Aboal-Fédah, 
jtnn.  Mutlem.,  trad.  de  Rebifce,  t.  111.  —  Ramd-allah. 
Moatawfl,  fragOD.  du  Tarikh~i'Ouaid»h,  trad.  par  M.  De< 
frémerj,  daos  le  yotim.  JsUtt.,  184S,  1.  4S1-43S;  1849. 1, 
p.Metfdir.  —  Beldbaurl,  Ifltzam.  at-Tewarlkh,  «xtralta 
ptr  SllTettre  de  Sac.r,  L  IV  des  Notice»  en  Manutcrttt, 
p.  <S7-eS8.  -  Mlrkboad.  BaudkÊt-a»-Sefa,  tmm.  trad. 
par  ionrdaio,  dana  les  Notices,  i.  IX,  p.  149-1T4.  — 
The  Dabistan,  or  schooi  of  marmersj  attrlboé  à  Mobiln 
Fani,  trad.  par  D.  Sliea  eC  A.Tnrrcr,  t.  Il  (Parta,  1S4«, 
S  foL  In-a*).  —  Stireatre  de  Stcy,  Mémoire  sur  Ut  It- 
wtaélient  de  Ferte  et  de  Sfrie;  daaa  lea  Nouveaux  Mém, 
de  fAcad,  det  Inseript,,  t.  IV.  -  De  Hammer,  Uist.  de$ 
JtÊOSSiHS,  irad.  ptr  BeUert  et  La  Moorals.  —  Le  oiéaw, 
LttertamrgeeehiekU  der  Araber,  VI,  p.  U. 

HA8AN,  surnommé  Bouzourk  (le  Grand), 
fondateur  de  la  dynastie  des  Ilkkanides ,  mort 
vers  757  de  i'bégire  (  1366  de  J.-C).  Il  descen- 
dait d'Abaga-Khan  et  était  général  d'AIdjaptou. 
Abousaîd,  surnommé Bahadour,  fils  et  successenr 
de  ce  prince,  s'étant  épris  de  Baghdad-Khatoun, 
fille  de  Djouban  et  femme  de  Hasan ,  la  lui  en- 
leva ;  mais ,  en  compensation ,  il  le  combla  de 
tavenrs,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Asie 
Mineure.  Hasan  devint  si  puissant,  qu'il  disposa 
deux  fois  du  trône.  Hasan-Koutschonk,  petit-fils 
de  Djouban,  et  Malek-Ascliraf  lui  firent  sans  doute 
éprouver  plusieurs  échecs;  mais  à  la  mort  de 
ce  dernier  il  s'empara  de  Baghdad,  en  738  (  1 338  ), 
et  commença  une  nouvelle  dynastie.  Le  pouvoir 
lui  fut  disputé  par  plusieurs  émirs.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils,  sultan  Awéïs  I«r.      £.  b. 

De  Bammer,  CesekieMe  der  Ilkkane. 

HASAir.  Voy,  Ouzoum-Hasar. 

HASAN-BBR-AL-HASAll.  Voy.  ALBAZBIT. 
HASAR-ROOTCHOCK.  Voy.  DJOOBAN. 

HASAR-PACBA.  Voyez  Ghazi  Hasàn-Pacha. 

*  BASB  (  Henri  ) ,  archéologue  allemand ,  né 
à  AKenbouiig,  le  18  janvier  1789,  mort  à  Dresde, 
le  9  novembre  1842.  Il  fit  ses  études  à  Leipzig 
et  à  léna ,  occupa  pendant  huit  ans  en  Courlande 
une  place  de  précepteur,  parcourut  la  France  et 
r Italie,  et  se  fixa  en  1820  à  Dresde,  où  il  fut 
chargé  de  l'inspection  du  Cabinet  des  Antiques 
et  des  Médailles  et  du  Musée  de  Mengs.  On  a  de 
loi  :  Nachtveisufigen  fur  Relsende  in  Italien 
(  Notices  à  l'usage  des  voyageurs  en  Italie  )  ;  Leip- 
zig, 1821  ;  —  Verzeiehniss  det  Bildwerke  und 
ûbrigen  Àltert humer  In  der  Antikensamm" 
lung  zu  Dresden  (Catatogue  des  tableaux  et 
des  antiquités  du  Cabinet  des  Antiques  de  Dresde)  ; 
Dresde,  1826;  4«  édit.,  1836;  —  UebersischtS' 
ttrfeln  zur  Gesehlchte  der  neuem  Kunst 
(Tableaux  synoptiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'art  moderne);  ibid.,  1827;  ~  Grieschische 
Alterthvmskunde  (Traité  des  Antiquités  grec- 
ques); Dresde,  1828,  2  vol.;  nouvelle  édition, 
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Quedihabonrg»  1941;  -•  Paimologuii  Leipzig, 
1837.  R.  L. 

IBksUL  {CkarieS'BenoU)^  helléaigte  fran- 
çais, d*origiiie  alIfliDaDde,  né  le  11  mai  1780,  à 
Sulia,  près  de  Naamboorg,  où  son  père  était 
premier  pasteur.  11  fit  tes  études  clasaiqoes  aa 
gymnase  de  Weimar,  où  il  eat  Bœttiger  poar 
professeur.  Pendant  son  séjour  aux  universités 
dléna  et  de  Helmstedt,  il  se  dédda,  d'apièn  le 
conseil  de  son  ptreot,  le  thioioggen  Henke,  à 
soiTre  la  eanttre  des  élades  philologiques.  En 
1801  B  arriva  à  Paris,  recommandé  k  Miliin 
el  ù  Dansae  de  VUloiaoa.  Ce  dernier,  qui  con- 
servait d'agréables  souvenirs  d'un  séfour  mo« 
iMBtané  à  Weimar,  aoeueilUt  le  jeune  homme 
«vec  une  MenveUlanee  toute  paternelle,  et  le 
présenta  an  comte  de  Choiseui-GoufRer,  qui  ve- 
nait de  terminer  son  ambassade  de  Constantl- 
oople  et  son  voyage  en  Grèce.  L'ancien  ambas- 
sadeur le  chargea  de  la  publication  des  Œuvres 
inédites  de  Jean  Lydns,  dont  le  manuscrit  unique 
lui  avait  été  donné  en  Grèce  par  le  prince  Mo- 
rousi.  Ce  premier  travail  décida  de  l'avenir  du 
jeune  helléniste.  Nommé ,  en  1805,  à  (a  place 
d'employé  au  département  des  manuscrits  grecs 
de  la  Bibliothèque  impériale,  il  devint  le  coUa- 
liorateor  des  hommes  savants  chargés  de  la  pu- 
Uication  des  Notieu  et  Extraits;  et  en  1816 
il  fut  appelé  à  l'École  royale  et  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes  comme  professeur  de 
paléographie  grecque  et  de  langue  grecque  mo* 
deme.  Elu  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  belles-lettres  en  1824,  à  la  place 
de  Bemardi,  il  fut  nommé  en  1828  chevalier  de 
la  Légion  d'Honneur,  en  1830  professeur  de 
langue  et  de  littérature  allemandes  à  TÉcole  Po- 
lytechnique, et  il  succéda  en  1832  à  Gail,  comme 
l'un  des  conservateurs- administrateurs  de  la 
BiMiotbèqoe  royale,  au  département  des  ma- 
.nuscrits.  En  1837  il  entreprit  un  voyage  litté- 
raire en  Grèce,  et  pendant  son  s^our  è  Athènes 
41  reçut  du  roi  Othon  la  croix  de  Tordre  du 
Sauveur.  En  1839  il  fut  cliargé  avec  MM.  Raoul 
Aodiette,  Jomard,  Jaubert,  Walckenaër  et  Du« 
reau  de  Lamalle,  de  rédiger  un  rapport  sur  les 
recherches  géographiques,  historiques  et  ar- 
chéologiques  à  entreprendre  dans  l'Afrique  sep- 
tentrionale. Ge  fut  pour  lui  l'occasion  d'un  voyage 
en  A^s^e.  où  il  visita  Alger,  Bougie,  Philippe- 
ville»  Bone,  Blidah  et  une  partie  de  l'Atlas. 

Les  études  philologiques  grecques  doivent  à 
H»  Hase  une  très-grande  partie  du  progrès  qu'elles 
ont  fiût  en  France  depuis  quarante  ans.  Comme 
éditeur  de  plusieurs  ouvrages  importants  sauvés 
par  lui  de  l'oubli  et  de  la  poussière  des  biblio- 
thèques, ce  fut  dans  les  Polices  et  Extraits 
qu'il  commença  ses  savantes  publications,  à 
partir  de  l'année  1810.  Le  t  Vin  de  cette  col- 
keVm  contient  de  loi  les  trois  articles  suivants  : 
1*  Notice  sur  Dracon  de  Stratonicée,  auteur  d'un 
Iraîlé  sur  les  diflérentes  sortes  de  vers  (Hcpl 


pi^pMv;  l'ouvraga  eomplet  de  Draeon  fht  pvUié 
plus  tard  par  G.  Hermaon;  Leipaig,  1812); 
2*  Notice  sur  l'histoire  de  Léon  Diacre,  avec  le 
texte  grec  et  la  traductioa  latine  du  6*  Ihne; 
3**  Notioe  d'un  ouvrage  de  l'empereur  Manuel 
Paléologue  intitulé  Entretiens  avec  un  profes» 
smir  mahométan.  Ces  trois  notices  forant  pu- 
bliées à  part,  sous  le  titre  de  Becuêil  de  Mé- 
moires sur  différents  manuscrits  grecs  de  ta 
Bibiioihèque  impériale  de  France ,  |re  partie; 
Paris,  Impr.  imp.,  1810,  in4»;  —  Dans  le  t.  a 
des  Notices  et  Extraits  (  Paria,  1811),  tt  fit 
paraître  une  notice  de  trais  pièces  satiriques  imi- 
tées de  la  Néqfcmantie  de  Lucien  ;  le  TimarUm, 
dialogue  satirique,  s'y  trouve  imprimé  tout  en- 
tier pour  la  première  fois ,  accompagné  d'une 
traduction  latine  et  de  savantes  notes  écrites  aussi 
en  latin.  Le  Diatoçue  des  Morts,  ou  le  séjour 
de  Maxari  aux  en/ers,  dont  M.  Hase  n'avait 
donné  qu'une  analyse,  fut  imprimé  plus  tard 
par  Boissonade,  dans  le  t.  III  de  ses  Anecdola 
Grstca.  En  1827,  enfin,  M.  Hase  inséra  dans  le 
t  XI  des  Notices  et  Extraits  une  analyse  suivie 
de  tous  les  textes  importants  de  l'histoire  inédile 
de  la  Moldavie,  composée  en  moldave  par  Ni- 
colas Costin,  et  traduite  en  grec  moderne  par 
Alexandre  Amiras.  Ces  notices  se  disiinguent 
également  par  une  fine  appréciation  littéraire,  par 
une  oonnaiasance  bibliographique  très-vendue, 
par  un  savoir  philologique  et  historique  auasl 
varié  que  profond. 

Aidé  par  bi  générosité  du  grand-chanodier  de 
l'empire  de  Russie,  le  comte  Nicolas  Romanzol^ 
et  appuyé  par  les  souscriptions  du  gouvernement 
français  et  du  gouvernement  prussien,  M.  Hase 
a  pu  faire  paraître,  en  1 8 1 9,  à  Tlmprimerie  royale 
de  Paris,  comme  «supplément  à  la  colleciion 
byzantine  du  Louvre,  l'histoire,  jusque  alors  iné- 
dite, de  Léon  Diacre,  dont  il  avait  donné  un  livre 
seulement  dans  les  Notices  et  Extraits  dtés 
ci-dessus.  Ce  magnifique  volume  hi-fol.  con- 
tient en  outre  plusieurs  auteurs  bédits  du  même 
siècle }  les  exemplaires  destinés  pour  la  Russie 
périrent  dans  un  naufrage  sur  la  mer  Baltique, 
circonstance  fatale,  qui  rendit  ce  volume  très» 
rare  dans  la  librairie  :  aussi  le  célèbre  historien 
Niebuhr  s'empressa-t-flde  réfanprimer l'ouvrage, 
enrichi  de  beaucoup  de  notes  inédites  de  M.  Haie 
pour  le  faire  entrer  dans  la  nouvelle  collection 
des  auteurs  de  l'histoire  byzantine  publiée  à 
Bonn  (  t  DC 1 1828 1  de  cette  collection).  M.  Hase 
n'avait  pas  oublié  le  legs  philologique  que  lui 
avaient  fait  Dansse  de  Yilloison  et  le  comte  de 
Choiseul-Gouffier  ;  il  y  revint  vers  l'année  1820. 
Dès  1812  M.  J.-D.  Fuss  avait  publié  de  Jean 
Lydus ,  d'après  le  même  manuscrit  inédit,  l'ou- 
vrage De  Magistratiàtu  RHpuhliew  Romanx 
lÀbri  Jllf  accompagné  d'une  traduction  latine 
et  de  notes  critiques,  dont  M.  Hase  fit  la  préface, 
intitulée  Commentarius  de  /.  £.  PhiladeU 
pheno  Lydo  jusque  scripiis ,  morceau  égale- 
ment remarquable  pour  son  importance  titté* 
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ictiMriipwilédtb  diettofe  litiiM.  11  fout 
k  cette  pobliettion  le»  notes  que  Rmi- 
Il  JMÉréndaBt  ih  ColUcUmea  lUUraria , 
I,  l«l&,  d  VBpUtoi0  criiiea  pvbHée  psT 
L-D.FlHiàB(Niii,  im.  OêAit  eiil833qiM 
dM  ppHMi  de  rimprimerie  royale  do 
tb  Ljitei,  De  Ottentiif  avec  nu  fiagment 
D$  Mmlàus.  U  reititatkNi  du  te&ta 
fft  LjdN  détail  Mre  d'aiitenl  plut  diffidie 
M.  Hue  <|w  le  BiaMiaerH  rapporté  do 
tniti^joonépeDdaotdo  loognee  annéeo 
H  l0BBMade  via  roage»  placé  dana  la 
fa  MaiKère  haUté  par  dea  oéoobitoa , 
de  eoaaeiTer  iotaele  leur  bibUo* 
Dm  tt  i^r  inaollla»  lo  précieax  mo* 
t'éteit  conplétemeni  aUéré  an  oommeii- 
«làla  io.  AoHi  ne  eoniiaiaaone''aotta 
i,dni  la  pbiloloRie  octuelle,  toit  oom- 
à  k  militntiûn  totale  de  oee  pogea  al 
et  li  pWaea  de  laonnea. 
JMpartidpa  pendant  pluaieora  annéea 
do  Jommal  des  Savanis.  Mm 
bn  de  la  mort  d*Abel  Rémnaat,  U  y  fut 
en  «loalHé  de  oollaboraleur.  U  part 
iH  prand»  eoniointeaient  avee  MM.  Onil- 
^il  Uai»  Dâdori;  à  la  nooTolle  édition  do 
IÀn§U9  Grsee»  de  Henri  Eatieone 
iprU,  Ambroue-rirmin  Didot  à  Pana  l'a 
^jasqtt'àpréieatde  foire  paraître,  oomme 
«^rUatoire  inédite  de  Micliel 
et  li  ehroniqoe,  égaleaseat  inédite»  do 
fBimartDlaa.  Gomme  profetaour  de  pa* 
p^eopie  et  de  fftc  iDOdemey  M.  Haae 
n  «Me^ocment  anaal  yarié  que  pro- 
d^anditolrBcboiia.  Il  eat  sorti 
éeole  ploa  d'an  jeone  belléttiate  aasia 
les  banea  do  l'Inatitot  ou  au 
ftoaiton.  fm  même  tempe  il  s'elToree,  en 
^  deeootenrateur  des  mannacrita  groca 
impériaio,  d*aider  dans  leura 
etdi  diriger  par  d'ntilca  conseils  les 
'  M  étrangers  ataidieox  que  ces  inépui* 
tesfs  ne  ceaaant  d'attirer.  [BnepeL  des 
Mmde.] 

li  reine  Hartenae  aTait  choisi  M.  Hase 

do  aea  fila»  Napoléon^Looia, 

do  Boiig,  et  LoQîs-Napoléon, 

empereur  doa  Français.  En  réoom- 

terrices  qu'il  a  rendus  à  la  philologie 

M.  Haae  fut  nommé  en  1849 

de  la  Légpon  d*Honnenr«  et  enia62 

de  grammaire  comparée»  chalrecréée 

lilitealiédea  lettrm  de  Paris. 

;  Mopr,  éet  Hawmtê  ém  Jomr, 
Rirtie,  p.  ns.  —  Rabbe,  Vlellfa  de  Boitjolin 
IV».  Btogr.  wnlm.  et  portai.,  dêi  Cantemp, 
liiOMcrMriiin. 

{ÂMêtwÊeU  centenaire  liégeois»  né 
Umoit  en  1026.  Il  y  était  curé  de  Golioh 
(deehé  de  Lmembovg),  et  durant 
sua  g  eur^a  son  nunistèra.  Pour 
n»  grand  IgB»  il  disoU  quil  ovaH  to»- 
(^<Tiler  tes  trois  ^nndoa  nnMies  raor- 
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tollm  do  llMMBnnMt  mnléerei»  ediola^om»  ira- 
eundéam*  Sa  vie  est  du  reste  inconnue  i  «  C'est, 
dit  un  contemporain»  lo  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  en  foire  ».  L«-a-4. 

■AgBLBAVMi  (iVançeii)»  pbilologuebohéme» 

né  à  Frauenbnrg» le  7  septembre  1677,  mort  le 

13  septembre  1767.  U  entra  4  l'âge  de  Tingt  ana 

daoa  la  congrégation  des  Jésuitoa;  il  y  lut  charRé 

peu  de  tempa  aprèa  d'enneipier  le  latin  et  Tli^ 

brou  à  Pragne.  U  renonça  en  17S3  au  pmfes- 

sorat,  pour  s'adonner  oaduaivement  aux  travaux 

philologiques.  Ses  prindpanx  ooTrages  sont  : 

Fundtmenta  prnmnkiltea  dvarum  prmci' 

puantm  Unguarum  ohtnUUinm,  Meilieei  /fe- 

6raie«  e$  Chaldaieatf  eum  t^j^pendicê  de  idk>' 

tUmo  QêtynaHimJudêarum;  Praque,  1742  ;  ^ 

Lexicon  Hehraico-Chaldaicum;  ibid.,  1643. 

N.  K. 
Pttiol ,  BmAm.  GOêkrt,  Jtnât,  —  Bneh  at  Oniier, 

HASBRCLBTBR  (Peter),  industriel  allemand, 
né  à  Remscheld,  le  24  novembre  1716,  mort  à 
Landshut,  le  13  Juin  1792»  Il  parooorot,  comme 
chargé  des  affofres  de  différentes  maisons  de 
commerce,  presque  tous  les  pays  de  l'Europe  et 
do  Nouveau  Monde.  En  1 764  il  se  rendit  à  New- 
Yorli,  où  il  ouvrit  une  maison  de  commerce  pour 
les  rers,  et  fit  construire  on  grand  établissement 
Industriel ,  tel  que  des  hauts  fourneaux,  mou- 
lins, etc.  Il  a  publié  :  The  remarkable  Case  of 
Peter  Hasenelever,  formerly  one  o/  ihe  pro^ 
prietors  of  the  potash  manufàctorp ,  etc.  ; 
Londres,  1773;  —  Brie/e  ans  Philadelphia 
(Lettres  de  Philadelpiiie  )  d4n8  la  correspon- 
dance de  Schloeser,  livraison  XXXV  (  1760  )  ;  -~ 
Besehreitntng  der  Stadt  Nett'York  (  Descrip- 
tion de  la  ville  de  New-York  )  ;  dans  les  notices 
commerciales  de  Sinaplus,  livraison  IV*  (1781  ); 

—  Plan  iur  Verbesserung  und  Vergroesse* 

rung  der  Leinewand-fàbriken  in  Sehleslen 

(Projet  ponr  Tamélioration  et  l'augmentation  de 

la  fobrication  des  toiles  en  SHésie);  dans  les 

Comptes  retidus  historiques  et  politiques  de 

1787.  R.  L. 

Schllditegroll,  Nékrolog,  1799,  vol.  Il,  ».  lit-iee.  ~ 
Cottv.-Aer.  -  Bneh  cC  Qnbir,  jétigêmêtn»  Bnepkh- 
ptfdie. 

l  HASBilCLBVBn  (  Jean-Pierre  ),  peintre 
allemand,  est  né  le  18  mal  1610»  à  Romscheo.  Il 
a  foit  aoa  études  à  Doaaeldort ,  sons  la  direction 
du  célèbre  prolesaeur  Schadow»  et  plua  tard  à 
Muoich.  Il  exceNe  enrtoot  dans  le  genre  comique» 
et  est  nn  dee  peintres  les  plus  populaires  de 
l'Allemagne.  Parmi  ses  nombranaea  prodoctiona 
on  cite  partienllèrement  lea  tableanx  dont  les 
sujets  sont  empronléa  à  Tépopéa  comique  La 
Jùbsiade  :  Le  tteiemr  de  Joè  de  VuiUversité  ^ 
L'Bxamen,  l'Éceiê  et  Job  le  gardêen  de  nnît  ; 

—  Son  Caàénel  de  Leetwre  et  aes  i^gusta- 
tetÊTsdewin  sont trèSHmeheiehéa en ÀHemagpw 
et  en  Bnsaie.  V--o. 
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■ASKmiiTBLLBB  (DoiiiéZ),  orieotaliste  all»- 
mand,  né  en  165t,  à  Eutin  (Holstein),  où  son 
pM«  était  pasteur,  mort  le  29  mai  1691.  Il  éta- 
dia  à  Lobeck  et  à  Kiel,  où  il  eut  pour  maître 
d*hébrea  Matthias  Wasmuth.  Il  Ait  reçu  maître 
es  arts  à  Leipzig,  en  1677.  Retourné  à  Kiel ,  il 
fut  nommé  protesseur  de  grec  en  1682,  et  de 
langues  orientales  en  1689.  On  a  de  lui  :  De 
Linguis  Orienlalilnu  ;  Leipzig,  1677,  in-8'';  — 
Janua  Eltraismi  aperta ;  Kiel,  1691,  In-fol. 
Cet  ouvrage  contient  une  grammaire  et  un  dic- 
tionnaire hélNreux ,  le  texte  de  la  BiUe  en  cette 
langue ,  des  otMerrations  sur  les  passages  obs- 
curs, enfin  des  règles  d'accentuation.  Il  a  donné 
des  éditions  du  Syriwmui  de  H.  Opitz;  de 
TouTrage  de  Michel  Psellos  intitulé  :  De  Operor 
tione  Dssmonum^  d'après  l'édition  de  Gaul- 
min,  etc.  E.  B. 

GceUtiM,  Eloçia  PkUoloçorum  ^uorumdam  Hdmeo' 
rum;  Lobeck,  1108,  ln-S«.  —  Nlcéron,  Uémoirt$,  L.XUI, 
^  8M. 

HA81ITS.  Foy.  Haas. 

HASLBWOOD  {Joseph)y  bibliophile  anglais, 
né  à  Londres,  le  d  novembre  1769,  mort  le 
21  septembre  1633.  Il  commença  par  être  clerc 
chez  un  de  ses  oncles,  qui  était  procureur,  lui 
succéda,  et  fit  une  fortune  assez  considérable 
pour  pouvoir  se  livrer  aux  goûts  coûteux  d'un 
amateur  de  vieux  livres.  II  recherchait  surtout 
les  poètes  de  l'époque  d'Elisabeth.  Il  Ait  un  des 
fondateurs  du  Roxburgh-Clob,  société  de  biblio- 
philes qui,  après  avoir  assisté  à  la  vente  de  la 
bibliothèque  du  duc  deRoxburgh,  formèrent  un 
clab  en  commémoration  de  la  vente  du  fameux 
Boccace,  acquis  par  le  duc  de  Marlborough  au 
prix  de  2,260  livres  (56,M)0),  la  plus  forte 
somme  qui  ait  jamais  été  payée  pour  un  seul 
volume.  Haslewood  donna  des  éditions  fidèles 
et  très-soignées  de  beaucoup  d'anciens  livres  an- 
glais en  prose  ou  en  vers,  devenus  extrême- 
ment rares,  et  qui  auraient  pu  se  perdre.  Il  pu- 
blia aussi  dans  le  Gentleman*s  Magazine^  sous 
le  pseudonyme  é*En.  Bood,  plusieure  articles, 
parmi  lesquels  on  remarque  une  PfotUe  sur  les 
anciens  Théâtres  de  Londres  (Gent,  Mac,, 

1813-1814.)  Z. 

Rom,  New  gênerai  Bloifraphieal  DIetUmart. 
HASSAH.  VOff    HaSAN. 

BA88B  {Jean'Àdolphe)f  surnommé  en  ita- 
lien //  Sassone^  célèbre  compositeur  alle- 
mand ,  né  le  25  man  1699,  à  Bergedorf,  près 
de  Hambourg  y  mort  à  Venise,  le  16  décembre 
1783.  Jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  ne  reçut 
d'autres  leçons  que  celles  que  lui  donna  son 
père,  qui  était  organiste  et  maître  d'école  dans 
le  petit  village  de  Bergedorf;  mais  l'esprit  sé- 
rieux du  Jeune  Basse,  son  goût  pour  l'étude  et 
son  application  soutenue,  suppléèrent  à  l'insuf- 
fisance de  son  éducation.  La  nature  Tavait  doué 
d^une  belle  voix,  qu'il  maniait  avec  un  art  in- 
fini, et  il  joignit  à  ce  talent  oehii  de  claveciniste, 
qu'il  posséda  bientêt  à  un  degré  supérieur.  Un 
toya^  qu'il  fit  à  Hambourg,  dans  le  courant  de 


1717 ,  lui  oiXHt  Toccasion  de  connaître  Ulrich 
Kœnig,  qui ,  ayant  été  nommé  poète  antique  du 
roi  de  Pologne,  ah>re  résidant  à  Dresde,  prit 
l'artiste  sous  sa  protection  et  parvint  Taiioée 
suivante  à  le  faire  engager  comme  ténor  au 
théâtre  de  la  cour.  A  son  arrivée  à  Dresde, 
Hasse  trouva  le  célèbre  compositeur  dramatique 
Reinhard  Keiser  à  la  tête  de  la  direction  de  l'O* 
péra.  Les  ouvrages  de  cet  homme  de  génie  firent 
une  vive  impression  sur  l'esprit  du  jeune  chan- 
teur, et  en  hâtant  le  développement  de  ses 
heureuses  dispositions  lui  inspirèrent  le  désir 
d'écrire  pour  la  scène  lyrique.  Quatre  ans  après 
il  contracta  un  autre  engagement  avec  le  théâtre 
dnduc  de  Brunswick,  et  fit  représenter,  en  1723, 
son  premier  opéra,  sous  le  titre  d'i^a^l^one.  Mal- 
gré le  succès  qu'obtint  cet  essai,  Hasse  comprit 
qu'il  n'avait  pas  fait  d'assez  fortes  études  de 
composition,  et  résolut  d'aller  les  compléter  en 
Italie.  11  arriva  à  Naples  en  1724,  et  s'adressa 
d'abord  à  Porpora,  qui  lui  donna  des  leçons  de 
contrepoint,  mais  qu'il  quitta  bientôt  pour  en- 
trer dans  l'école  d'Alexandre  Scarlatti,  l'un  des 
plus  grands  musiciens  de  ce  temps.  Le  vieux 
maître ,  charmé  des  égards  et  de  la  modestie  de 
son  nouvel  élève ,  le  prit  en  affection  et  le  di- 
rigea dans  ses  travaux.  Hasse  ne  pouvait  briller 
nomme  chanteur  en  Italie,  où  à  cette  époque 
l'art  du  chant  était  parvenu  à  son  plus  haut  de- 
gré de  perfectiota  ;  il  y  était  mieux  apprécié  par 
son  talent  sur  le  clavecin;  il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  remarquer  comme  compositeur.  Une  séré- 
nade qu'il  écrivit  pour  un  opulent  banquier,  et 
que  chantèrent  le  fameux  Farinelli  et  la  Tesi, 
ayant  exdté  d'unanimes  applandissementa,  lui 
valut  d'être  chargé  de  mettre  en  roosiqoe  on 
opéra  intitulé  II  Sesostrate^  qui  fht  repnâaenté 
en  1726,  sur  le  théâtre  royal  de  Naples.  Cet  ou- 
vrage jeta  les  premiera  fondements  de  la  répu- 
tation de  Hasse  parmi  les  Italiens;  cenx-d, 
dans  leur  enthousiasme,  n'appelèrent  plus  l'ar- 
tiste que  H  Sassoney  surnom  qu'ils  lui  ont  con- 
servé. L'année  suivante  Hasse  se  rendit  à  Ve- 
nise, où  on  le  nomma  maître  du  conservatoire 
des  Incurables.  Ce  fut  alore  qu'entre  autres 
morceaux  de  musique  religieuse,  il  écrivit  son 
Miserere ,  qui  est  ajuste  titre  considéré  comme 
un  chef-d'œuvre  d'expression.  Après  être  re* 
tourné  à  Naples  en  1728,  pour  y  faire  repré- 
senter son  AtialOf  re  di  Bituma^  il  revint  à 
Venise,  où,  en  1730,  il  épousa  la  célèbre  canta- 
trice Faustina  Bordoni.  A  partir  de  ce  moment 
il  n'écrivit  plus  que  pour  la  Faustina,  et  c'est  À 
cette  virtuose,  dont  le  talent  plein  de  charme 
exerça  une  si  heureuse  influence  sur  le  style  do 
compositeur,  qu'il  faut  demander  le  secret  de  la 
musique  de  Hasse.  L'opéra  de  Dalisa  et  surtout 
celui  â'Artasercef  joués  tous  deux  pendant  la 
même  année  1730,  sur  le  théâtre  de  Saint-iean- 
Chrysostome,  enrent  le  plus  briUant  succès.  La 
renommée  de  Hasse  s'étendit  bientôt  en  Alle- 
magne. Le  roi  de  Pologne,  désirant  s'attacher  et 
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M  IHoflHr  letitre.de  naître  de  cha- 
«fec  douze  mille  thalers  de  traitement. 
aooepta,  partît  pour  Dresde  eo  1731,  avec 
M  taime,  et  donna  presque  immédiatemeDt 
daos  cette  TiUe  son  opéra  d'Aleuandro  nelle 
imdêe,  qui  Ait  admiré  de  toute  la  cour. 

A  dater  de  l*époqoe  à  laquelle  Basse  avait 
quitté  l'éeole  de  Porpora  pour  se  mettre  sous 
U  direelioo  de  ScariattI,  il  s'étatt  déclaré  entre 
Hix  une  inimitié  que  plus  tard  leur  rivaUté  à  la 
scène  n'avait  bit  qu'augmenter.  Basse  retrouva 
à  Dresde  son  antagoniste»  qui  était  en  grande 
lÉveor  à  la  cour,  où  il  donnait  des  leçons  de 
ciiant  et  de  eoraposition  à  la  princesse  électo- 
rale Marie- Joseph,  fille  de  Tempereor  Joseph  I*'. 
La  présence  de  son  rival  fut  une  des  principales 
qui  décidèrent  Basse  à  accepter  à  di- 
reprîses  les  propositions  qui  lui  furent 
Wies  d'aller  écrire  des  ouvrages  pour  les  théâ- 
tres de  Milan,  de  Rome,  de  JNaples  et  de  plu- 
sieurs antres  villes,  et  jusqu'en  1740  il  s^ouma 
attemalivenient  en  Allemagne  et  en  Italie.  A 
celte  dernière  époque,  la  noblesse  de  Londres, 
qui  définis  quelques  années  s'était  brouillée  avec 
Hsndel  et  avait  établi  un  opéra  en  concurrence 
avec  Je  sien,  appela  Basse  en  Angleterre.  Basse  se 
rendit  à  cette  invitatk>n  ;  mais  malgré  les  succès 
qnH  olitint  à  Londres,  il  quitta  bientôt  cette  viUe 
panr  retourner  à  Dresde,  où,  ne  retrouvant  plus 
PofpofU,  il  se  fixa  définitivement  De  nouvelles 
productions  vinrent  encore  ajouter  à  sa  réputa- 
tion. En  1745,  après  la  bataille  de  Kesseldorf, 
le  grand  Frédéric  étant  entré  en  vainqueur  à 
Dresde,  voulut  entendre  un  opéra  de  Basse;  on 
nécntn  en  sa  présence  celui  A*Arm%n%o;  à  la 
fin  du  spectacle,  le  roi  de  Prusse  témoigna  sa 
salisfaftion  au  compositeur  en  loi  exprimant  le 
désir  de  le  voir  assister  chaque  soir  à  ses  con- 
certs ;  et  en  partant  de  Dresde  il  lui  fit  remettre 
OD  présent  de  mille  thalers  avec  une  magni- 
bngne  de  diaioant.  En  1755  Basse  perdit 
la  belle  voix  de  ténor  qu'il  avait 
jusque  alors.  Cet  accident  fut  suivi 
d'anc  antre  pote,  qui  lui  fut  plus  sensible  en- 
core, celle  de  tous  les  manuscrits  de  ses  oeuvres 
prépnrés  pour  une  édition  complète  qui  devait 
se  finre  aux  frais  du  roi  de  Pologne ,  et  qui 
fiwentanéontis  lors  du  bombardement  de  Dresde 
par  les  Prussiens ,  en  1760.  Les  malheurs  qui 
teibièfcnl  la  Saxe  pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans  oWiglrtnt  la  cour  de  Pologne  à  foire  des 
;  elle  supprima  sa  musique  et  son 
I,  et  en  1703  Basse  et  sa  femme  reçurent 
pcttsiony  et  se  retirèrent  à  Vienne.  Basse 
nvait  alors  soixanie-quatre  ans  ;  doué  d'une  rare 
émtpt  et  d'une  activité  prodigieuse ,  il  ne  se 
laisBa  pas  abattre,  et  composa  plusieurs  opéras 
pour  la  conr  impériale  :  c'est  de  ce  temps  que 
diie  IMannède  de  Fkramo  e  Tiibe,  qui  passe 
pour  Ton  de  se*  meilleurs  ouvrages.  En  1770  il 
ae  rendit  à  Milan,  et  y  écrivit,  pour  les  fêtes  du 
mariai  de  l'arcbidnc  Ferdinand,  Euggiero,  qui 

now.  nocR.  çintja.  — >  t.  xxiii. 


fût  son  dernier  opéra.  On  exécuta  pour  la  même 
circonstance  le  premier  opéra  de  Mozart,  ilfi- 
tridate ,  et  sa  cantate  â*Àscanio  «m  Alba»  En 
entendant  ces  productions  du  jeune  artiste,  qui 
n'était  encore  Agé  que  de  treize  ans,  le  vieux 
maître  ne  put  contenir  son  émotion  :  «  Vous 
voyez  cet  enfant,  s*écria-t-il,  eh  bien,  il  nous 
fera  tous  oublier.  »  Enfin,  Basse  se  retira  à  Ve- 
nise, pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours,  et  n'y 
écrivit  plus  que  pour  l'église.  On  die ,  entre  au- 
tres compositions  de  ce  genre ,  un  Te  Deum 
dont  l'exécution  eut  lieu  à  l'église  de  Saint-Jean- 
et-Saint-Paul  en  présence  du  pape  Pie  VI,  et  un 
Requiem  pour  les  funéraillea  du  roi  de  Pologne 
Auguste  III.  Basse  mourut  à  Venise,  à  l'Age  de 
près  de  quatre-vingtHïinq  ans,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  des  SS.-Ermagora-et-Fortunato. 

Basse  était  de  haute  taille  et  de  forte  corpu- 
lence, bon  et  serviable  envers  ses  amis,  mais 
excessivement  jaloux  de  ses  rivaux.  Lorsque 
ses  premiers  ouvrages  parurent  au  théfttre, 
Bandel  avait  déjà  quitté  l'Allemagne  pour  se 
fixer  à  Londres  et  consacrer  exclusivement  son 
talent  à  l'Angleterre.  Alexandre  Scarlatti,  après 
avoir  pendant  longtemps  occupé  le  premier  rang 
sur  la  scène  italienne,  était  devenu  vieux.  Por- 
pora, dont  on  admirait  les  cantates,  manquait  de 
vigueur  au  théâtre.  Pergolèse  n'avait  encore 
écrit  ni  sa  Serva  Padrona  ni  son  Oiimpiade, 
L'occasion  était  fovorable  pour  Basse ,  qui  se 
distinguait  en  Italie  par  une  harmonie  plus 
nourrie,  qu'il  apportait  d'Allemagne,  et  en  Alle- 
magne par  le  charme  de  ses  mélodies  et  par  une 
pureté  de  style  dont  il  avait  puisé  le  goAt  dans 
l'école  italienne.  Il  avait  en  outre  l'avantage 
d'avoir  Métastase  pour  poète  et  d*étre  merveil- 
leusement secondé  par  la  Faustina,  sous  les  ins- 
pirations de  laquelle  il  travaillait.  Ce  qui  frappe 
particulièrement  dans  la  musique  de  Basse, 
c'est  une  expression  juste  des  paroles.  Ses 
chants,  pleins  de  naturel  et  de  suavité,  se  font 
remarquer  aussi  par  le  simple  et  facile  dévelop- 
43ement  des  périodes.  Ses  airs,  toujours  parfaite- 
ment écrits  pour  les  voix,  ont  été  longtemps  re- 
cherchés des  chanteurs.  Il  excellait  dans  l'ex- 
pression des  sentiments  tendres,  mais  en  général 
il  manquait  d'effet  dans  les  situations  énergiques. 
Sa  musique  est  moins  forte,  moins  riche  d'har- 
monie que  celle  de  Bœndel ,  de  Graun  et  des 
autres  compositeurs  allemands  qui  furent  ses 
contemporains;  elle  parut  encore  plus  faible 
lorsque,  plus  tard,  Baydn  et  Mozart  eurent  jeté 
tout  l'éclat  de  la  leur  dans  les  admirables  pro- 
ductions de  leur  génie.  Telles  sont  à  la  fois  les 
causes  des  succès  que  Basse  obtint  sur  la  scène 
lyrique,  et  aussi  f:elles  de  l'oubli  dans  lequel 
ses  ouvrages  dramatiques  sont  tombés  au- 
jourd'hui. Sa  fécondité  était  prodigieuse  ;  il  a 
composé  plus  de  cent  opéras,  tous  écrits,  à  l'ex- 
ception de  celui  û^Antigone ,  sur  des  paroles 
italiennes;  on  le  vit  mettre  jusqu'à  trois  fois  la 
même  pièce  en  musique.  Dans  ses  compositions 
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religfensM,  dont  )d  Bomlire  M  égilemeat  oodaî- 
déraUe,  Basse  n*a  point  apporté  la  grandeur  et 
la  fléTôrité  qui  couTienneot  au  sujet  ;  elles  ont 
trop  d'analogie  avec  le  atyle  dramatique.  Telle 
était  la  quantité  d'ouvragea  qu'il  a  écrits  dans 
tous  les  genres  que  souvent  en  les  entendant  fl 
ne  les  reconnaissait  plus  lui-ni6me.  Yoid  la 
liste  de  ses  principales  productions  :  Opé- 
KAS  :  Anligone;  Brunswick  (1723);  c'est  le 
seul  opéra  que  Basse  ait  écrit  sur  des  paroles 
allemandes;  —  Sesostrate;  Naples  (  1726); 

—  Attalo,  re  di  Bittinia  ;  ibid.  (1788);  — 
Dalisa;  Venise  (1730);  '^Artaserce;  ibid. 
(  1730)  ;  —  Arminio;  Milan  (  1731  )  ;  —  Cleo- 
fidê  ;  Dresde  (  i731  )  ;  •*-  Ca^o  Fatiricio  ;  Rome 
(  1731  );  —  Demêlrio;  Venise  (  1732 )\--AleS' 
sandro  neW  IndU; Milan  (  1732  );  —  Caione 
in  Vtiea;  Turin  (  1732)  ;  —  EuHsteo;  Varso- 
vie (1733);  ^  Arteria;  Dresde  (1734);  — 
Senocrita;  Dresde  (1736);  —  Aialanla; 
Dresde  (1737);  —  La  Clemen%a  di  Tito; 
Dresde  (1737);  -^  AlfoMO;  Dresde  (1738); 

—  Irené;  Dresde  (1738);  —  Demeirio,  musi- 
que nouvelle;  Dresde  (  1739),  —  Artaseree; 
Dresde  (  1740  )  ;  ibid.  ;  —  Olimpia  in  Sruda; 
Londres  (1740);  —  Pfuma  Pompilio;  Dresde 
(1741);  —  Lucio  Papirio ;  Dresde  (1742);  — 
Didone  abbandonata;  Dresde  (  1742);  —  L'A* 
silio  d'amore;  Dresde  (1743);  —  Antigono; 
Dresde  (  1744  )  ;  —  Arminio^  musique  nouvelle  ; 
Dresde  (174à)  ;  —  La  Spartana  ;  Dresde  (  1747)  ; 

—  Semiramide;  Dresde  (  1747  )  ;  —  Démo- 
/on<0j Dresde  (1748);  —Il  Natale  di  Giove ; 
Dresde  (1749  )  ;  —  AUilaRegolo  ;  Dresde  (  1 760)  ; 

—  Ciro  riconosciuCo  ;  Dresde  (  1761  )  ;  «—  fper- 
nmestra  ;  Dresde  (  1751  )  ;  -^Leucippo;  Dresde 
(1751);  —  Solimano;  Dresde  (1752);  ~ 
Adriano  in  Siria  ;  Dresde  (  1752  )  ;  —  Arminio, 
musique  nouvelle;  Dresde  (  1753);  —  Arie- 
misia,  musique  nouvelle  ;  Dresde  (1754)  ;  —  VO- 
limpiade;  Dresde  (  1756  )  ;  —  Nitteti  ;  Dresde 
(  1759  )  ;  —  Don  Tabaranno  e  Scintilla,  inter- 
mède; Dresde;  —  Nittetiy  musique  nouvelle; 
Vienne  (1762);  —  //  Trion/b  di  Clelia; 
Dresde (1761); —  ^(/eria,  fête  théAtrale  (1762); 

—  Siroe;  Vienne  (  1763  )  ;  —  Zenobia;  Vienne 
(1763);  —  Romolo  e  Ersilia;  Tnspruck 
(  1765  )  ;  —  Piramo  e  Ti$be,  intermède  ;  Vienne 
(1766);  —  Partenope;  Vienne  (1767);  — 
Ruggiero  ;  Milan  (  1770  )  ;  ~  Cinq  cantates,  dont 
une  intitulée  Alcide  al  Bivio,  composée  à 
Vienne,  en  1760;  —  Mosiqcb  d'égusc  :  Trois 
messes  solennelles  à  quatre  voix  et  orchestre; 

—  quatre  Te  Deum  ;  —  messe  de  Requiem,  com- 
posée pour  les  obsèques  du  roi  de  Pologne  Au- 
guste ni  ;  —  un  Miserere  pour  deux  soprani , 
deux  contralti,  deux  violons  et  basse;  Venise 
(1727  );  —  deux  Kyrie  et  deux  Gloria  déta- 
chés; —  un  Credo;  —  deux  Salve,  Regina^ 
Tun  pour  deux  soprani,  l'autre  pour  soprano 
solo,  avec  accompagnement  de  dieux  violons, 
viole  et  basse;  —  Litanix  Lauretanx;  Ve- 


nise (  1727);  —  Litanies  ponr  dmx  soprani, 
avec  accompagnement;  —  envirdn  150  motels, 
psaumes  et  antiennes,  et  un  grand  nombre  d'airs, 
de  duos  et  de  chœurs  ponr  rÉglIse;  —  Oravo- 
Bios  :  on  en  connaît  dix,  savoir  :  La  Vhriu  al 
pie  délia  croce;  —  La  DepoHzione  délia 
croce;  ^  La  Oadtita  di  Gerico;  —  Madda-^ 
lena;  —  il  Cantico  de  tre  FanduH;  —  La 
ConversUme  di  S.  Agoêtino;  —  Gkueppe  ri- 
oonoêduto;  —  Il  PelUgrini  al  sepoicro  di 
noêtro  Signore;  -«  Sanf  Slena  al  Oalvario; 
—  La  Pénitence  de  saint  Pierre  ;  —  Musique 
iNSTRniisMTâLE  :  SIX  symphonlcs  à  six  et  à  huit 
parties  ;  deux  quatuors  ponr  violon,  flûte,  haut- 
bois et  basse  ;  six  concertos,  dont  trois  ponr  deux 
flôtes,  et  les  trois  autres  pour  flûte  seule  avec 
accompagnement  de  deux  violons ,  viole ,  vio- 
loncelle et  clavecin  ;  six  sonates  pour  deux  flûtes 
ou  violon,  violoncelle  et  clavecin;  un  concerto 
pour  cor;  seiae  sonates  pour  clavecin  et  des 
concertos  pour  le  même  instrument. 

Dieudonné  Deume-Baron. 

Bnrnejr,  A  général  Hlstory  of  jtfioic.  —  Goutte  nv- 
sicaU  dé  Leip%ig.  —  ChoroD  et  Fajrelle,  DIcCkMinairv 
hiitori^ué  de»  Musicleiu.  —  N<aiee  tur  fiasse,  par 
Kandier.  —  F'ermiehte  Schriften  sur  Bttfad&'unç  der 
sehœnen  fTissensefKtften  ;  Berlin.  —  FéUs ,  Biographie 
nnivartêUé  de»  Mutielen». 

■A8SB  (  prédériC'Chrétien'Augtiste),  his- 
torien allemand,  né  le  4  janvier  1773,  à  Rehfeld, 
près  de  Berzberg,  mort  le  6  février  1848.  Après 
avoir  étudié  la  jurisprudence  et  l'histoire  k  l'u- 
niversité de  Wittemherg,  il  devint  préoeptear 
des  fils  du  prince  de  Schôubourg-Waldenbourg. 
En  1798  il  fut  nommé  professeur  à  l'Institut  des 
Cadets  de  Dresde.  Eu  1805  il  accompagna  le 
comte  Stroganow  dans  un  voyage  en  Angleterre 
et  en  Espagne  ;  de  retour  à  Dresde  Tannée  sui- 
vante, il  y  resta  jusqu'en  1828,  époque  où  il  fut 
appelé  à  enseigner  les  sciences  auxiliaires  de 
l'histoire  à  l'université  de  Leipzig.  On  a  de  lui  : 
MoreaUy  sein  Leben  und  seine  Todtenfner 
(Moreau,  sa  vie  et  son  service  mortuaire); 
Dresde,  1814,  tn-8'';  ibid.,  1821,  io-8*';  —  Tas- 
chen-Eneyclopatdie  (  Encyclopédie  de  pocbe); 
Leipzig,  1816-1820,  4  vol.  ;  —  Die  Gestaltung 
Europas  seit  dem  Ende  des  Mittelaiters  bis 
a'uf  die  neueste  Zeil  (  La  Formation  des  États 
européens  depuis  la  fin  du  moyen  ftge,  jusqu'à 
l'époque  la  plus  récente)  ;  Leipzig,  1818;  —  Le- 
ben Gerh.  von  R^tgelgen  (  Vie  de  Gerh.  de 
Rttgelg^n  )  ;  Leipzig,  1824,  in-8*  ;  —  Geschichle 
der  Lombardei  { Bistoire  de  la  Lombardie  )  ; 
Dresde,  1826-1828,  4  vol.;  —  Basse  a  aussi 
collaboré  au  Biograph  de  Niemeyer,  aux  Zeit- 
genossen,  à  VEncyklopûdie  de  Ersch  et  Gmber, 
et  au  ContfersationS'Lexikon,  il  rédigeait  de- 
puis 1830  la  Leipsiger  Zeitung,        B.  G. 

Qm9,-Lex. 

■assBL  (  Jean-Georges-ffenri  ) ,  géographe 
et  statisticien  allemand,  né  à  Wolfenbuttel,  le 
30  décembre  1770,  mort  à  Welmar,  le  18  jan- 
vier 1829.  Il  étudia  le  droit  à  l'université  de 
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|lMlidt,<CM  fit  bieolM  coDiMttre  par  quel- 
(IHtiiTioi  de  ititistiqiie  qui  Ini  ^alareiit  mie 
àelipèri  dû  duc  de  Bnuwwtek.  En 
a  derât  directeur  du  bureau  statietique 
Watjphalie,  «C,  après  la  diMoIntion  de  ce 
H  remptt  à  Paris  une  missioB  diplo- 
dont  soo  souverain,  le  due  de  Brans- 
ifhiA  duurg^.  De  retour  en  Allemagne»  il 
li  Weimar,  od  11  rédigea  pendant  plusieurs 
b  fcf ne  sdentiOque  :  Geographisehe 
,  et  oà  il  eollabora  d'une  manière 
li  ]à  grande  SncfflUopxdie  d'Erseli  et 
On  loi  doit  en  outre  les  travaux  sui- 
GêOfrapkUek^teiisfisehe  BeMchrêi^ 
éef  F9rstmthMmer  Wol/enMtttel  une 
itef?  (  Description  gtographique-statis- 
dei  (Hioa'psutés  de  Wolfenbnttel  et  de 
),  en  commun  avec  Bege  ;  Bruns- 
IMl,  ?  vd.  ;  —  Siatistiacher  Vmriss 
itUcJL  ewropaeiteh.  Slaaten  (  Précis 
idetmis  les  Etats  de  TEorope)  ;  ibid., 
,2irrraisom  ;  ^  Suropa  nach  »einen  po- 
»AtfcAéii  Umh$9en  (Les  don* 
i|olitio>-Héographiqaes  de  l'Europe)  ;  Wd- 
ilN7<fSf8,  3  livraisons;  —  StatmUcher 
êtes  oes/reicAtseA.  Kaùertkmn»  (Pré- 
de  Tempire  autrichien);  Nn- 
1807  ;  —  Geographisefhstatistiseker 
'tfes  XéRi^neieA  Uannovtr  (  Précis  géo> 
iqne  du  royaume  d'Hanovre)  ; 
1809;  -  Uhrbuch  der  StatUtik  der 
rAm  SiaateH  (  Traité  statistique  des 
^rijirope);  Weimar,  1S13;  —  Statis» 
Repertorium  des  Kônigreieks  West^ 
(Répertoire  statistique  du  royaume  de 
):  Bnmswiefc,  1813;  —  Vollstmi' 
f  AntfMicA  der  neusten  Géographie  und 
(Manuel  complet  de  géographie  et 
modernes);  Berlhi,  1816-1820;  — 
^geograpMsch'Statistisches  ffand» 
th  (Dictionnaire  universel  géogra- 
lique);  Weimar,  1817-1818,  2  vol.; 
ro»  Frankreieh  (Renseignements 
!);  Weimar,  VT  édit.,  1819;  —  Ge^ 
Uoriseh-siatistUcher  Almanach 
généalogico-liistorieo-statistiqne  )  ; 
18131828,  ft  TOI.  R.  L. 

Kcytcr.  Aulcr  Litnr. 

nwt  (Frédéric),  voyageur  et  na- 

'foéiak,  né  le  3  janvier  1722,  à  Tœrne- 

[Irts  Liafcnping,  où  son  père  était  mi- 

pnlMtttt,  mori  le  9  février   1752,  à 

'  >  Smyroe.  A  l'âge  de  treize  ans,  il  perdit 

qn  Tavait  recueilli  après  la  mort  de 

t  ^  qui  était  son  dernier  soutien,  car 

bit  frappée  de  démence.  Le  jeune  or* 

)>Tait  alors  commencé  ses  études  ;  il  se 

"à»  msources  pour  les  continuer,  en 

'des  leçons.  Il  se   rendit  à  l'université 

€D  1741,  et  obtint  en  1746  une  bourse 

:>!  pabfia  une  thèse  mtitolée  :  De  ViHbut 

et  fut  rpçu  licendé  en  médedne  en 
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1747.  Son  mettre  Linné  exprimait  souvent  ses  re- 
grets de  ce  que  Thistoire  naturelle  de  la  Palestine, 
qui  iKMivait  offrir  de  si  grands  secours  pour  l'in- 
!  telligencedela  Bible,  avait  été  entièrement  négli- 
gée. Hasselquist  prit  la  résolution  de  remplir  la 
lacune  qui  existait  dans  cette  partie  de  la  science  ; 
après  avoir  mûrement  délibéré  sur  les  moyens 
d'accomplir  ce  projet,  il  en  fit  part  à  Linné.  Cet 
Illustre  savant  lui  représenta  d'abord  que  la  fai- 
blesse de  sa  santé  ne  loi  permettait  pas  de  tenter 
un  pénible  voyage  dans  des  contrées  lointaines 
et  inhospitalières.  Mais  voyant  qu'aucune  con- 
sidération ne  pouvait  ralentir  l'ardeur  de  son 
élève,  il  l'assista  de  tout  son  pouvoir  et  le  re- 
commanda à  l'université  et  au  clergé  du  diocèse, 
qui  signèrent  la  souscription  ouverte  en  faveur 
de  cette  entreprise.  Des  particuliers  de  Stock- 
holm et  de  Gothenbourg  figurent  également  an 
nombre  des  souscripteurs.  Hasselquist  employa 
deux  ans  à  se  préparer  à  son  voyage.  Après 
avoir  lu  les  meilleurs  ouvrages  rdatifs  au  Le- 
vant, et  étudié  les  langues  de  ces  contrées ,  il 
s'embarqua  pour  Smyme,  oii  il  arriva  le  26  no- 
vembre 1749.  Il  passa  l'hiver  et  l'été  suivant 
dans  cette  ville,  d'où  il  fit  des  excursions  à  Ma* 
gnésieetau  Sipyle.  Il  9e  rendit  ensuite  h  Alexan- 
drie, puis  à  Rosette,  et  parcourut  l'Egypte. 
Quelques-unes  de  ses  découvertes  et  de  ses  ob- 
servation<(,  consignées  dans  des  lettres  adressées 
à  des  savants  de  Suède ,  furent  publiées  dans  les 
mémoires  des  Académies  des  Sciences  d'Upsal 
et  de  Stockholm.  Élu  membre  de  ces  deux  so- 
ciétés, quoique  absent,  il  l>Jt  nommé  adjoint 
à  la  faculté  de  médecine  dllpsal,  qui  lui 
avait  décerné  le  diplôme  de  docteur.  Il  quitta 
le  Caire  en  mars  1751 ,  et  partit  pour  la  Pales- 
tine, où  il  observa  la  pomme  de  Sodome,  l'é- 
pine du  Christ,  et  les  sauterelles,  que  mangent 
encore  les  descendants  des  auditeurs  de  saint 
Jean- Baptiste.  Chargé  d*une  riche  collection 
d'histoire  naturelle,  le  voyageur  s'embarqna  à 
Sidon,  visita  l'Ile  deChypre,  et  retourna  à  Smyme. 
La  toux  et  l'hémorrhagie ,  dont  il  avait  déjà 
soufTert  dans  sa  patrie,  le  reprirent  de  nouveau, 
et  causèrent  sa  mort,  sur  la  terre  étrangère.  Il 
était  alors  débiteur  d'une  somme  assez  considé- 
rable. Ses  créanciers  firent  saisir  ses  collections, 
et  ne  consentirent  à  les  laisser  déposer  dans  un 
musée  de  Suède,  que  lorsque  la  reine  Louise 
Ulrique  les  eut  désintéressés.  Le  botaniste  Jac- 
quin  a  donné  le  nom  de  Nasselquitia  cordata 
à  une  plante  ombellifère  qui  croit  en  Palestine. 
On  a  de  Hasselquist  :  Resa  till  Heliga  Landet 
Jberrxttad  fran  ar  1745  till  1752  (Voyage  à 
ta  Terre  Sainte  exécuté  de  1749  à  1752),  publié 
par  Chartes  Linné;  Stockholm,  1757,  2  vol. 
in-8'*.  Le  1 1*'  contient  le  journal  du  voyage  et 
les  lettres  à  Linné,  le  t.  Il  des  mémoires,  des 
remarques  sur  un  grand  nombre  d'objets  d'his- 
toire naturelle.  Cet  ouvrage  Important  fut  traduit 
en  allemand  par  Th. -H.  Gadebusch ,  Rostock, 
1762,  2  vol.  gr.  in-S**;  en  français,  Pari:^,  r762, 
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2  Toi.  in-8^;  en  angiaiii,  Londres,  t767,  in-8*; 
—  plusieurs  mémoires  (relatifs  à  la  maladie 
endémique  d*Alep ,  à  la  préparation  du  sel  am- 
moniaque «  à  Tusage  démanger  des  sauterelles 
en  Arabie,  etc.);  dans  les  Handlingar  (trai- 
tés) de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockholm, 
et  danSi4eto  Societatis  Scientiarum  Upsalien- 
sis;  —  des  pièces  de  Ters  suédois.  La  Flora 
Palestinx  de  Linné  est  basée  sur  l'herbier  formé 
par  Hasselquist.  E.  Bbautob. 

Cb.  Liane,  préf.  da  Foy.  —  Élftge,  dut  Traifés  de  VA- 
ead.  de»  Se.  de  Stoekh,»  1768.  —  JUercvre  suédolSt  17ST, 
p.  511.—  Fr.-C-G.  Hirsching,  Hist.  iitter.  Handbuch; 
1797.  —  Bioçr.  iMCieon  tefver  namkunnige  svenska 
Jten,'  OBrebro,  »  ^•l  ln-«*,  t.  VI,  78-76.  —  Ham- 
inarBkœld.  Svenska  Fitterhêten.  m,  179. 

HA8SELS  (1)  (Jean)f  en  latin  Joannes  de 
Haselaou  Hasalanus,  théologien  liégeois,  mort 
à  Trente,  en  1552.  Il  professa  avec  distinction 
la  théologie  à  Louvain.  Charles  V  renvoya  au 
concile  de  Trente,  où  il  se  distingua  par  son  éru- 
dition et  son  éloquence.  On  a  de  lui  :  Quxstiones 
casuales  ;  —  De  quxstioni^scasualibuSt  quw 
in  Sttmma  S.  Raymundi  et  Apparatu  ejus 
vel  non  continentur,  vel  minus  plane  expli- 
eantur;  dans  les  Elench.  de  Sander,  part.  II, 
p.  219.  Swert  rapporte  son  épitaphe  : 

Tridentam  gradtis  a  Ccure  mlstns  Athenls, 
Hic  procul  a  patria  oondltar  Hassellas. 

On  attribue  à  Hassels  un  Commentaire  sur  les 
ipltres  de  saint  Paul,  publié  sous  le  nom  de 
Sasbouth.  A.  L. 

Grarlus  (  Henri  ran  der  Meulcn  ) ,  De  Mi  qui  in  /Ide 
migrartmt,  etc.—  François  Sweert ,  BpitaphUi  joco- 
uria  UUina,çaWcn,  italiea,  hispanica,lvtUanicay  bel- 
çiea  (Cologne,  I6tt,  In-li).  —  Comte  de  BccdellèTrc- 
Hamal,  Biographie  Liégeoise,  t.  I,  p.  210.—  Échard, 
Seriplores  Ordlnis  Prsfdieatorum,  1. 1,  p.  619. 

HASSENFRATZ  {Jean-BenH),  chimiste  et 
homme  politique  français ,  né  à  Paris,  le  20  dé* 
cembre  1755,  mort  dans  la  même  ville,  le  26  fé- 
vrier 1827.  Engagé  d'abord  comme  mousse  sur 
un  vaisseau  de  guerre ,  il  se  fit  charpentier  à  son 
retour  à  Paris,  et  obtint  la  maîtrise  à  l*Age  de 
vingt-deux  ans.  Pour  se  perfectionner  dans  son 
art,  il  voulut  apprendre  les  mathématiques,  et 
suivit  un  cours  de  Monge.  Il  fut  employé  ensuite 
chez  le  chevalier  Bauvin,  géographe  du  roi. 
Reçu  élève  des  mines  en  1782,  il  voyagea  pour 
apprendre  Fart  pratique  des  mines.  Revenu  en 
France,  il  fut  présenté  à  Lavoisier,  et  chargé  par 
ce  savant  de  la  direction  de  son  laboratoire.  Dès 
le  commencement  de  la  révolution ,  il  en  adopta 
les  principes  avec  ardeur  et  même  avec  exagé- 
ration, et  devint  membre  du  club  de  1789.  Mais 
bientôt  les  membres  se  divisèrent,  etHassenfratz 
se  fit  remarquer  au  club  des  Jacobins.  Il  prit 
une  part  active  à  la  journée  du  10  août  Nommé 
membre  de  la  commune  de  Paris,  il  s'y  montra 
un  des  plus  modérés,  et  fit  naître  au  31  mai  des 
lenteurs  qui  forcèrent  d'exécuter  le  jour  les  ar- 
restations qu'on  avait  d'abord  résolu  de  faire 

(1)  C'est  par  erreur  que  le  cardinal  PalaTlcInl  l'a  coo- 
léMiu  afee  Jean  ffesmt»^  mort  en  lies.  (  roff.  ce  non.) 
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la  nuit ,  et  fit  rayer  plusieurs  noms  de  la  liste 
des  proscrits.  Chargé  de  présenter  la  pétition  do 
la  commune  à  la  Convention,  il  vint  à  la  barre  de 
l'assemblée,  et  demanda,  au  nom  des  quarante- 
huit  sections  de  Paris,  l'arrestation  des  députée 
girondins  :  «  Le  peuple  est  levé,  dit-il  alors  ;  il  est 
debout:  que  tous  les  conspirateurs  tombent  sous 
le  glaive  de  la  loi  et  mondent  h,  poussière.  >  Il 
fot  invité  anx  honneurs  de  la  séance.  Après  cette 
victoire  il  fit  cependant  prononcer  la  dissolution  de 
la  commune,  malgré  les  menaces  de  ceux  de  ses 
membres  qui  voulaient  conserver  une  sorte  de 
pouvoir  dictatorial.  Dès  1792  il  avait  été  chargé 
de  la  direction  du  matériel  de  la  guerre,  et  l'on 
des  premiers  il  dénonça  la  trahison  de  Dumou- 
riez.  Fatigué  des  détails  de  cette  administration 
difficile,  Hassenfratz  donna  sa  démission,  et  de- 
vint membre  d'une  commission  qui,  sons  prétexte 
de  réunir  les  objets  d'arts  et  métiers  confisqués 
par  la  république,  ne  fut  réellement  employée 
qu'à  pourvoir  aux  besoins  des  armées.  II  eut 
dans  son  département  la  direction  des  fusils  et 
des  canons.  Il  réorganisa  le  corps  des  mhies,  dans 
lequel  il  devint  inspecteur  divisfonnan^,  et  con- 
tribua à  l'organisation  de  l'école  de  Mars,  où  11 
fit  un  cours  d'administration  militaire  ;  pois  h  celle 
de  l'École  Polytechnique.  Aux  journées  de  ger- 
minal et  de  prairial ,  il  conduisit  à  l'attaque  de 
la  Convention  les  Inndes  du  fhubourg  Saint-Mar- 
ceau ,  où  il  avait  son  domicile.  Un  décret  de  la 
Convention,  du  5  prairial  an  m,  le  renvoyait  de- 
vant le  tribunal  d'Eure-et-Loir  ;  mais  il  se  réfugia 
à  Sedan ,  et  un  peu  plus  tard  l'amnistie  du  4  bra* 
maire  annula  le  procès.  Hassenfratz,  rendu  anx 
sciences  et  aux  arts ,  s'y  livra  dès  lors  tout  entier. 
Il  devint  professeur  à  l'École  de  Mines  à  la  fon- 
dation de  cet  établissement,  en  1795.  En  1797  il 
était  déjà  instituteur  de  physique  à  l'École  Po- 
lytechnique. Invité,  en  1814,  adonner  sa  démis- 
sion, il  fut  nommé  professeur  émérite  avec  ap- 
pointements; mais  en  1815  ce  titre  et  cette  pen- 
sion lui  ftirent  retirés. 

On  a  de  Hassenfratz  :  École  d'exercice ,  ou 
manuel  militaire  de  Vinfanterie,  cavalerie 
et  artillerie  nationales;  Paris,  1790,  in*  12; 
nouvelle  édition,  sous  le  titre  de  Catéchisme 
militaire  f  ou  manuel  du  garde  national  ;  1 790, 
in-12;  —  Géographie  élémentaire^  à  Vusage 
des  jeunes  gens  de  Vun  et  de  Vautre  sexe; 
Paris,  1792,  in-12 f5«  édit.,  1809,  in-12;  — 
Cours  révolutionnaire  d^administration  mi- 
litaire; Paris,  1794,  in-4*;  —  Tableau  de  Mi- 
néralogie;  Paris,  1796,  in-S";  —  Cours  de 
Physique  céleste ;PhnBy  1803,  1810,  in-8";  — 
Traité  de  VArt  du  Charpentier,  pour  faire 
suite  aux  arts  et  métiers  publiés  par  l'Institut; 
Paris,  1804,  in-4*,  avec  planches;  —  Sidéro- 
technie,  ou  Fart  de  traiter  les  minerais  de 
fer,  pour  en  obtenir  de  la  fonte,  du  fer  et  de 
racler;  Paris,  Didot,  1812,  4  vol.  in-4''; — 
Dictionnaire  de  Physique  de  VEncyclopédie 
méthodique  ;  1 816-1 821 , 4  vol.  in-4<'  ;  —  Traité 
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iJkéortqneet  pratique  de  Vart  de  calciner  la 
pierre  calcaire  ^  et  de  Jabriquer  toutes  sortes 
de  matières fCimenlSf  bétons,  etc,  soit  à  bras 
^homme^  soit  à  Vaide  de  machines;  Paris, 
182Ô,  iB-4*.  il  a  en  ootre  publié  des  miérooires 
dans  les  Annales  de  Chimie ,  le  Journal  des 
MineSf  le  Journal  de  Physique  et  le  Recueil 
de  la  Société  royale  de  Londres,       L.  L—t. 

Juin  FoBlalBCi ,  ooUce  en  tête  du  Cota/opwe  de  la 
biàitotkitmê  4e  Uas»enfrat%  (1817).  -.  Rabbe,  VieiUi  de 
•el^^M  et  Sainte*  Preuve ,  Bkogr,  «niv.  et  portât,  des 
Camtêmp.  ^  ArD«olt«  Jay.  Joay  et  Norvlos,  Nom,  Blo- 
frmtMt  du  OmUmporains.  —  Le  Bas ,  DM.  encuelo- 
ptOigm  de  la  France. 

\  ■ASsmPFLUC  (  Hans  -  Daniel- Ludwig- 
Priedrieh),  homme  politique  allemand,  est  né 
C9  1793,  à  Hanau  (  électoral  de  Hesse  ).  Fils 
4*00  haut  fonctionnaire,  il  fut  destiné  à  la  car- 
rière administrative,  étudia  le  droit  à  Tuniversité 
de  Gcrttingne,  et  obtint,  en  1817,  la  place  d'as- 
Mssenr  an  sénat  de  justice  du  gouvernement 
de  Caasel.  n  manifesta  dès  cette  époque  des 
opinioui  marquées  en  faveur  de  la  monarchie 
la  plus  absolne ,  et  sot  gagner  la  confiance  en- 
tière de  son  souverain,  qui  lui  donna  en  1832, 
pea  de  temps  après  son  avènement  à  la  régence, 
les  portefeniUes  des  ministères  de  la  justice  et 
de  notérieor.  Jusqu'en  1837  la  vie  de  M.  Has- 
aenpIlBg  fat  ane  Intte  non  interrompue  contre 
les  chambres ,  contre  la  presse ,  contre  les  ins- 
tîtotioiia  Ul)éndes  de  son  pays  et  contre  les 
honmea  qui  se  posaient  comme  les  défenseurs 
de  œa  mêmes  Institutions.  La  chambre  essaya 
à  dUKrcBiea  reprises  de  se  soustraire  à  Tosage  ar- 
bitraire que  M.  Hassenpflng  fit  de  son  pouvoir. 
Elfe  alla  JQsqo'à  porter  formellement  plainte 
eootre  loi;  mais  la  cour  suprême  de  justice,  à 
iBqneUe  elle  avait  demandé  de  redresser  les  torts 
du  nnalstre ,  n'osa  se  prononcer  contre  le  pou- 
voir, et  rpjeti  les  plamtes  des  représentants  du 
people.  M.  Hassenpflttg  y  répondit  en  ordonnant 
la  disaohition  de  la  chambre  qui  avait  voulu  se 
cMileTer  contre  lui.  Cependant,  à  force  de  s'op* 
poMr,  dans  diaqoe  droonsfance,  aux  manifes- 
talioos  les  plus  évidentes  de  Topinion  pubUque, 
M.  Raasenpilog  tomba  dans  une  telle  impopularité 
qa^  dnt  renoncer  à  ses  fonctions  de  ministre  et 
ibandonuar  l'électoratde  Hesse.  H  se  rendit  alors 
(1837)  à  Hoheniollem-Sigmarnigen,  et  de  là  dans 
le  graod-dnché  de  Luxembourg,  occupa  jusqu'en 
tS40  des  plaees  élevées  dans  l'administration  de 
cesdeni  pays,  et  vint  à  cette  époque  en  Prusse,  où 
ravéncmcat  an  trône  du  roi  Frédéric-Guil- 
hnae  IV  donna  an  grand  pouvoir  aux  amis  de 
H.  Hassenpiog.  Aussi  l'ancien  ministre  de Gassel 
fat-ll  très-bien  aocoeilU  à  Berlin,  et  y  obtUit  dès 
1S4I  une  plaee  au  tribunal  supérieur  de  justice.  Il 
fe  changea  plus  tard  contre  celle  de  président  du 
tribunal  de  Grdftvrald,  qu'il  occupa  jusqu'en  1 850. 
Bappdé  alors  à  Cassel  et  rétabli  dans  ses  an> 
càenoei  fondions  de  premier  ministre  de  l'élec- 
total,  il  signala  sa  rentrée  au  pouvoir  par  des 
ides  qn  sooIcTèrcat  en  Allemagne  une  mdigna'^ 
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tion  générale  et  firent  pendant  quelque  temps 
du  petit  pays  de  Hesse  le  centré  du  mouvement 
politique  de  rAUemagne.  M.  Hassenpflng  essaya 
vainement  de  justifier  sa  conduite  en  disant  que 
l'intérêt  du  principe  monarchique  avait  rendu  les 
mesures  extrêmes  nécessaires.  II  devint  bientêt 
f homme  le  plus  impopulaire  de  l'Allemagne,  et 
se  relira,  en  1856,  dans  la  vie  privée,  chargé  de  la 
haine  de  l'immense  m«ûorité  de  tout  un  grand 
peuple.  Ce  sentiment  se  manifesta  d'une  manière 
flagrante  à  l'occasion  de  la  rixe  provoquée  contre 
M.  Hassenpflog  par  le  comte  Ysenburg. 

R.  LutOÀU. 
Wippennano,  Kurkesten  teUden  Freihtsitskriegen; 
Cassel,  18M.  —  OneTe,  Der  yerfattunçtluttttuf  in  JCur- 
Aesien;  Leipzig,  1881.  -  Pfaff,  Da*  TrauerspieUn  Kur- 
hessen;  Leipzig,  1881.  -  Conv.'Lex. 

0AssENSTEi!f,  en  latin  hasistenius  (Bo- 
gislaSy  bann  de  Lobkowitz),  poète  bohème, 
naquit  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  et  mou- 
rut en  1510.  n  fit  ses  études  en  Bohême,  et  s'ap- 
pliqua surtout  à  la  parfaite  connaissance  des 
langues  anciennes.  Il  visita  ensuite  lltalie,  la 
Grèce,  la  Syrie,  l'Egypte.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  se  signala  dans  la  guerre  contre  les  Hon- 
grois, et  publia  plusieurs  poésies  latines.  Sa  ré- 
putation d'érudit  s'éleva  jusqu'à  la  cour,  et  le  roi 
Ladislas  le  choisit  pour  son  secrétaire  intime. 
Hassenstein  ne  tarda  pas  à  être  élu  évéque 
d'OUmûtz ,  mais  le  pape  Pie  UI  refusa  de  le 
confirmer.  Ce  reAis  avait  pour  motif  les  critiques 
violentes  qu'Hassenstein  avait  publiées  contre  les 
chefs  de  l'Église  catholique.  Après  cette  décep- 
tion ,  )e  bann  Hassenstein  se  consacra  exclusi- 
vement aux  lettres.  Il  parvint  à  former  une 
grande  bibliothèque,  qui,  outre  un  nombre  con- 
sidérable de  livres  imprimés,  contenait  plusieurs 
manuscrits  rares.  Cette  précieuse  collection  Ait 
l^uée  par  lui  à  celui  de  ses  parents  qui  se  dis- 
tinguerait le  plus  dans  les  sciences.  Malheureu- 
sement elle  fut  en  grande  partie  détruite  par 
im  incendie  ;  ses  débris  furent  mis  à  profit  par 
Luther,  Mélanchthon  et  autres  célébrités  du 
temps.  On  trouve  les  poésies  du  bann  Has- 
senstein réunies  dans  le  livre  intitulé  :  Farrago 
Poematum  in  ordinem  digestorum;  Prague, 
1570.  Depuis,  un  érudit  allemand,  Christophe- 
Auguste  Hermann,  fit  connaître  en  détail  la  vie 
et  \e%  travaux  de  ce  poète,  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  De  Vita,  summis  in  rem  litterariam 
Mentis  B.JGT....;  Wittemberg,  171917Î1.  N.  K. 

JOcber.  JUgem.  Gêlëhrtmi'Lexikon.  —  Felzel,  ^Mi/- 
dung  bôkmiMcht  and  màkri$eh.  Gelehrten. 

*HA8sri7RT  (Jean-Vierdung  von),  médc- 
dn  allemand,  établi  à  Heidelberg,  où  il  mourut, 
au  commencement  du  seizième  siècle;  il  essaya 
de  concilier  l'art  de  guérir  avec  l'astrologie ,  et  il 
écrivit ,  soit  en  allemand,  soit  en  un  latin  bar- 
bare, divers  ouvrages,  tombés  justement  dans 
un  oubli  complet;  nous  nous  contenterons  de 
donner  les  titres  des  suivants  :  Libri  IV  de  co^ 
gnoscendis  et  medendis  morbis  ex  corporum 
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cœlestifmpoHtione;  -^  Nova  MMdnx  Me- 
thodus  curandi  morbos  éx  mathaHiaUca 
scietUia  deprompta,  G.  K. 

KetliMr,  MêàicùtUekes  GéiêhfUn-LêgUtùn.  -~  Panacr, 
CmiUckc  jiiiMien,  t.  (.  p.  ig|.  8H. 

UASTWKmKi  Frédérie-Guilknifne,  baroD  db), 
économiste  suédois,  né  en  1719,  à  Roslagen,  près 
Stockhotm,  mort  à  Ck>penhagne,  en  1768.  Après 
avoir  servi  dans  Tannée,  U  s'occupa  de  l'amé- 
lioration de  la  race  ovine.  Appelé  en  Dane- 
mark, il  y  proposa  d'utiles  réformes,  et  fut  en- 
voyé en  Islandie  pour  les  mettre  à  exécution.  Il 
y  introduisit  des  mérinos  d*Ëspagne,  qui  malheu- 
reusement périrent  tous  d'une  maladie  conta- 
gieuse. On  a  de  lui  :  V^csrlig  och  omstande- 
Ug  unterrœttelse  om  fullgodafars  ans  och 
skœthsel  (Tr^té  détaillé  et  complet  sur  l'Édu- 
cation et  les  soins  à  donner  aux  Moutons  )  ; 
Stockholm,  1752.  Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
succès  ;  il  fut  traduit  en  danois  par  Rœring  :  Et 
lands  guldgrube  :  fareavUns  Jorbedring  (La 
Mine  d'or  d'un  pays,  l'amélioration  de  Tovicul- 
ture)  ;  Copenhague,  1755,  in-4"  ;  en  allemand,  par 
J.-A.  Scheibe;  ib.,  17â6et  1767,  in-4'' ;  et  en 
français  :  Sur  f Établissement  d^une  Bergerie 
en  Islande;  Copenhague,  1761,  in-8*.    E.  B. 

Adelang ,  Stqtplémmt  à  Jôcktr.  —  Kyerup  et  Kraft, 
LU.'LBxic, 

HASTIHG9  OU  HASTiNG  (1),  Célèbre  chef  de 
pirates  normands,  vivait  dans  le  neuvième  siècle. 
U  est  surtout  connu  par  les  annales  confuses  et 
écourtées  des  chroniqueurs  français,  et  il  n'est 
pas  facile  de  déterminer  auquel  des  Uastings 
nommés  dans  les  Sagas  Scandinaves  se  rap- 
portent leurs  récits.  Glaber  et  Dudon  de  Saint- 
Quentin  prétendent  qu'il  était  fils  d'un  pay&an 
des  environs  de  Troyes  en  Champagne,  et  qu'en- 
traîné par  ses  penchants  cupides  et  cruels,  il 
abandonna  sa  patrie  et  sa  religion  pour  s'enréler 
parmi  les  pirates  normands.  Cette  assertion  n'a 
rien  d'absolument  invraisemblable,  et  Hastings  se 
montra  dans  la  suite  si  familier  avec  les  usages 
de  la  France ,  qu'on  pourrait  le  supposer  né  dans 
ce  pays,  si  lui-même  plus  tard,  lorsqu'il  servit 
d'interprète  aux  Français  dans  leur  négociation 
avecRoUon,  n'avait  dit  qu'il  était  né  en  Dane- 
mark. Comme  les  Sagas  parlent  d'un  pirate 
Hastein  de  Sogn,  fils  du  jarl  Atte ,  l'historien 
danois  Suhm  pense  qu*une  partie  des  exploits  du 
Hastings  des  chroniqueurs  français  peut  appar- 
tenir à  ce  chef  Scandinave.  Le  même  historien 
suppose,  avec  vraisemblance ,  que  plusieurs  pi- 
rates ont  porté  le  nom  de  Hastings ,  et  que  les 
vieilles  chroniques  françaises  les  ont  confondus 
en  un  seul  personnage ,  qui  est  comme  le  type 
de  la  barbarie  normande.  Benoît  de  Sainte- 
Maure,  paraphrasant  les  rédts  de  Dudon  de 


(1)  Dans  les  divers  chroiiiqueurs  iatlM  du  moyen  âge 
ce  nom  est  écrit  indifféremment  :  yKstaçnui,  j£stin- 
nuM,  ^nttinnus,  y£sUgnus,  Heutêtnug,  Hadidçnus. 
U^nolt  de  Salate-Mnuro  r«ppcU«  Hatttnç. 


Saint-Quentin,  noos  Mpréaeote  ainsi  Hatta  4 

u  irAs-liorrlble,  U  craeaot, 

Ve  plus  maUhom  qui  une  nasquUt 

E  qui  al  vlècle  pliu  mal  ûat . 

Ce  farouche  pirate  n'estimait  pas  que  les  peuples 
dont  il  dévastait  les  pays  valussent  «  un  aeni 
flocel  de  laine  ».  —  «  On  le  voit,  dit  Depping,  agité 
par  la  soif  des  ravages,  sans  être  assouvi  par 
toutes  les  raines  qu'il  laissait  sur  son  passage. 
Courant  d'aventure  en  aventure ,  d'exploit  en  ex- 
ploit, avec  la  rapidité  d'un  homme  sûr  de  ses 
coups ,  il  élude  par  la  ruse  les  obstacles  que  son 
bras  ne  peut  vaincre.  Les  grandes  entreprises 
flattent  son  esprit  altier  ;  puis  il  dédaigne  les 
conquêtes  qu'il  vient  de  faire.  En  vain  essaya-tpon, 
dans  la  suite,  de  l'apprivoiser;  le  clergé,  alors  si 
habile  à  dompter  les  esprits,  perdit  sa  peine  sur 
Hastings ,  qui  resta  toujours  un  ferouche  aven- 
turier. V  Les  (Hrateries  des  Normands,  commen- 
cées sous  Charlemagne,  devenues  plus  fréquentes 
sous  Louis  le  Débonnaire,  prirent  une  effîrayante 
intensité  lorsque  la  bataille  de  Fontenay  en  841 
eut  affaibli  l'empire  des  Carlovingiens.  Alors, 
selon  l'expression  de  Robert  Wace,  les  pucDs 
«  trovèrent  la  terre  vuide  de  gent  et  bonne  à 
conquerre  ».  L'année  même  delà  bataille  de  Fon- 
tenay, les  Normands  remontèrent  la  Seine  jusqu'à 
Bouen,  qu'ils  brûlèrent.  Quelques  années  après, 
vers  845,  ils  pénétrèrent  dans  la  Loire.  Hastings 
fit  sur  ce  fleuve  la  première  apparition  que  les 
historiens  aient  notée.  Il  brûla  la  ville  d'Atnboiiie, 
I  ravagea  tout  le  pays  entre  la  Loire  et  le  Cher,  et 
mit  le  siège  devant  Tours.  Les  habitants  «e  dé- 
fendirent bravement  f  et  l'intercession  Hriraon- 
leuse  de  saint  Martin  écarta  les  barbares.  De  re- 
tour dans  le  Nord,  Hastings  s'associa  avec 
Bjœm,  surnommé  C^e  de  Fer,  è  cause  d'une 
plaque  de  fer  qui,  selon  la  légende,  garantissait 
la  seule  partie  de  son  corps  qui  liât  vulnérable. 
Les  deux  pirates  préparèrent  une  grande  expédi- 
tion et  enrôlèrant  la  vaillante  jeunesse  que  la 
pauvreté  du  sol  forçait  d'aller  chercher  IMune 
au  loin.  La  flotte  normande  lit  voile  pour  la 
France.  Pendant  qu'une  division  normaiide  re- 
montait la  Seine,  les  autres  vaisseaux ,  commandés, 
à  ce  que  l'on  croit,  par  Hastings,  pénétrèrent 
dans  la  Loire.  Les  pirates  s'établirent  dans  une 
des  Iles  marécageuses  qui  obstruaient  le  cours  de 
la  basse  Loire.  De  cet  asile,  qu'ils  fortifièrent.  Ils 
se  répandirent  sur  les  deux  rives  du  Oeuve  et 
les  dévastèrent  impitoyablement.  Après  s'être 
partagé  le  butin,  ils  naviguèrent  vers  le  sud,  et, 
repoussés  de  la  céte  de  Galice ,  ils  remontèrent 
la  Garonne.  Tout  le  sud-ouest  de  la  France  subit 
de  tels  ravages  qu'il  est  diCBcile  de  les  attribuer 
à  un  seul  corps  expéditionnaire.  Les  Normands 
créèrent  probablement  sur  la  Ga]H}nne  un  <^- 
blissement  dans  le  genre  de  celui  qu'ils  possé- 
daient déjà  à  l'embouchure  de  la  Loire,  et  en 
firent  le  centre  de  leurs  opérations  qui  s'éten- 
dirent d'un  côté  jusqu'à  la  Loire,  de  l'autre  jus- 
qu'aux Pyrénées.  La  fureur  de  Uastings  s'exer^ 
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|pt  pnicyileflwiil  sur  las   seigiieQrB  et  Iw 
frttm,  et  il  livrait  aux  flammes  tous  les  édifices 
nSigmi  qu'il  rencontrait  De  pareils  ravages 
vile  le  pays .  envahi.  Les  pintes  ne 
Iplus  àpiller  daas  TAquitainey  poussèrent 
loiB  leur  aventureuse  navigation,  longèrent 
cMeft  de  la  péninsule  hispanique,  remon- 
it  suoeettivemeDt  le  Tage,  le  Guadalquivir, 
it  Lisbonne,  Séyllle,  et  explorèrent  le 
de  Gibraltar,  que  les  Sagas  appellent 
i-SKnd.  Cette  expédition  semhle  avoir 
i lieues 862.  Les  annéee  suivantes  n'offrent 
suite  monotone  de  dévastations  dont  les 
ocddsDtales  de   la  France  furent  le 
L'épuisement  de  ces  malheureuses  con- 
étajgsa  encore  une  fois  les  pirates.  Has- 
IHXipQca  i  ses  hommes  une  expédition 
Aome,  dont  le  nom  était  venu  jusqu'à 
,iKs  qails  ignorassent  dans  quelle  partie  de 
i^aife  était  située.  Ils  mirent  à  la  voile  avec 
[èileaax,  pillèrent  en  passant  les  côtes  de 
et  de  la  Mauritanie,  entrèrent  dans  la 
r^sée,  et,  après  avoir  rançonné  les  Maures 
le  dirigèrent  vers  lltalie.  Les  pirates 
pour  Rome  le  premier  port  qu'ils  ren- 
Ce  n'était  pourtant  que  la  ville  de 
i,  dté  ètmsque  autrefois  florissante ,  alors 
Mme  et  aujourd'hui  bouiigade  ignorée  du 
de  Spezzia.  Persuadé  qu'il  était  devant 
1  et  désespérant  d'enlever  de  force  une 
linode  ville,  Hastings  eut  recours  à  la  ruse. 
^'  QDe  maladie  mortelle ,  et  annonça  son 
déléguer  ses  trésors  à  l'Église,  pourvu 
ils  accordât  une  sépulture  dans  un  clottre. 
accéda  à  ce  vceu.  Les  Normands  celé- 
les  fonérailles  de  leur  chef,  et  suivirent 
à  l'église.  Mais  au  moment  où  on  allait 
dans  la  tombe,  le  prétendu  mort  se 
dans  le  cercueil,  saisit   son  épée,  et 
l'évéque  qui  officiait.  Aussitôt  ses  com- 
S  tirant  leurs  armes  cachées  sous  leurs 
>,  massacrèrent  les  assistants ,  et  mi- 
ville  au  pillage.  HastingSt  maître  de  Luna, 
^  KB  erreur,  et  n'essaya  pas  de  pousser 
KeiDe.  U  fit  transporter  dans  ses  bateaux 
>,  les  pins  beUes  femmes  et  les  jeunes 
de  combattre  ou  de  ramer,  et  se 
pour  la  France.  Cette  extraordinaire 
>  qu'elle  soit  un  fait  réel  ou  une  lé- 
Mtrop  caractéristique  pour  être  omise, 
•r  des  pirates  fut  désastreux.  Assaillis 
'Affreuse tempête,  ils  perdirent  une  partie 
flotte,  et  furent  forcés  de. jeter  leur  butin 
pour  alléger  leurs  bateaux  : 

h  Uh  dolan  m  Ult  UavalU 
scnifrt  geat  Goame  Ils  toaffrirent, 
J*n  de  lar  nefi  y  périrent. 
5»  fcom  w  «kl  l'aTeir  esmer 
VS  Jcttrcat  al  ftini  de  mer 
■^lUBcCi  aoquea  tarlcgter  (l). 

finleé  se  dédommagèrent  de  leurs  pertes 


en  pillant  1a  midi  de  la  France;  mais  Hastiogs 
parut  dégoûté  des  lointaines  aventures.  11  prêta 
l'oreille  aux  propositions  que  l'abbé  jde  Saint* 
Denis  et  plusieurs  évêques  vinrent  lui  apporter 
de  la  part  du  roi  Charles  le  Chauve;  il  se  laissa 
conduire  devant  le  roi,  et  consentit,  eu  863,  à  re- 
oevoir  le  baptême,  moyennant  une  forte  somme 
d'argent  et  à  condition  de  posséder  le  comté  de 
Chartres.  La  conversion  de  Hastings  excita  une 
allégresse  générale,  et  après  trente  ans  de  ra- 
vages la  France  respira.  Treize  ans  plus  tard  une 
nouvelle  bande  de  Normands,  sous  la  .conduite 
de  Rollon,  se  jeta  sur  la  Neustrie.  Charles  le 
Simple,  roi  de  France,  envoya  contre  eux  une 
armée  commandée  par  le  comte  Aagnold.  Has- 
tings se  joignit  aux  Français.  Il  eut  avec  bcs 
compatriotes  une  entrevue  sur  les  bords  de 
l'Ënre,  les  exhorta  vainement  à  accepter  des 
flefs  du  roi  Charles,  et  au  retour  de  la  confé- 
rence, il  conseilla  k  Aeginold  de  ne  pas  les  atta- 
quer. Cet  avis  prudent  le  rendit  suspect  de  con- 
nivence avec  les  Normands.  On  dit  même  que, 
craignant  pour  sa  vie,  il  abandonna  la  France. 
Ce  fait  est  fort  douteux,  puisqu'on  voit  eu  8i)3  un 
Hastings ,  le  même  probablement  que  le  vieux 
pirate,  rassembler  tous  les  guerriers  de  sa  na- 
tion, et  les  conduire  sur  les  côtes  de  Kent.  Ar- 
rivé en  Angleterre,  Hastings  détermina  les  Danois 
d'£st-Anglie  et  du  Northumberlaod  à  se  soulever 
et  à  se  joindre  à  lui.  U  fut  vaincu  par  Alfreti, 
et  ramena  en  France  les  débris  de  son  expédi- 
tion. A  partir  de  ce  moment  l'histoire  se  tait 
sur  Hastings,  qui  avait  atteint  un  âge  avance  et 
qui  dut  mourir  peu  après.  Z. 

Gliiber  Radulphe,  Chron.^  1. 1.  —  Dudon  de  SaliU-Qucn- 
tln.  De  Cestis  JVomiannorum,  —Benoit  de  Sainte-Maure, 
Chronique  des  Dues  Oe  Normandie,  L  I  ;  daoa  la  CoUic 
tion  dé  doeuiMîUs  iuéd^  sur  Ckistairv  de  France.  — 
Eobert  Wace  .  Ijr  Homan  de  ta  Bose,  —  Ponloppldan. 
Gesta  et  yestlgia  Danorum  extra  JHmiani,  Slt-STi  — 
Depptog,  MsMre  des  ExpédMons  maritime»  des  Nor- 

■ASTIKCS  (  Warren),  célèbre  administrateur 
anglais ,  premier  gouverneur  général  du  Bengale, 
né  à  Daylesford  (  comté  de  Worccster  ) ,  le 
6  décembre  1732,  mort  dans  le  même  endroit,  le 
32  août  1818.  11  appartenait  à  une  ancienne  et 
illustre  famille,  qui  faisait  remonter  son  origine 
jusqu'au  fameux  pirate  danois  Hastings.  Les  sei- 
gneurs de  Daylesford  prétendaient  être  les  chefs 
de  cette  famille;  mais  ils  prospérèrent  moins  que 
d'autres  branches  de  leur  maison ,  et  la  guerre 
dvile  acheva  de  les  ruiner.  Un  Hastings,  zélé 
cavalier,  dépensa  la  moitié  de  sa  fortune  pour  le 
service  du  roi ,  et  donna  l'autre  moitié  pour  ob- 
tenir grâce  auprès  des  républicains.  Le  vieux 
château  de  Daylesford  sortit  de  la  lamille  à  la 
génération  suivante,  et  fut  vendu  à  un  marchand 
de  Londres.  Avant  la  vente ,  le  dernier  Hastings 
de  Daylesford  conféra  à  son  second  fils  un  rec- 
torat  qui  dépendait  du  manoir.  Le  second  fils  du 
recteur  se  maria  jeune,  perdit  sa  femme  après 
deux  ans  de  mariage,  et  alla  mourir  aux  Indes 
occidentales,  laissant  aux  soins  du  recteur,  qui 
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avait  à  peine  de  qaoi  vivre,  un  orphelin  destiné 
à  d^étranges  vicissitudes.  Cet  orphelin,  Warren 
Hastings,  fut  envoyé  à  Técole  du  village,  avec 
les  petits  paysans  des  environs  ;  mais  dès  lord 
il  était  possédé  d'une  idée,  qui  ne  devait  plus  le 
quitter  jusqu'à  ce  qu'U  TeM  réalisée,  et  qui  décida 
peu^étre  de  sa  destinée  :  il  voulait  racheter  le 
domaine  de  Daylesford.  11  avait  huit  ans  lorsque 
le  fils  aîné  du  recteur  Howard  Hastings,  qui  avait 
une  place  à  Londres ,  le  prit  chez  lui.  Warren 
fut  mis  à  récole  de  Westminster,  où  il  eut  pour 
condisciples  plusieurs  hommes  depuis  célèbres, 
entre  autres  Elijah  Impey,  qu'il  retrouva  plus  tard 
dans  rinde.  Malgré  des  habitudes  un  peu  tuibn- 
lentes ,  il  fut  un  bon  écolier,  et  l'on  songeait  à 
l'envoyer  à  l'université  d'Oxford,  lorsque  Ho- 
ward Hastings  mourut ,  léguant  son  neveu  aux 
soins  d'un  ami  nommé  Chiswick.  Celui-ci,  très- 
pressé  de  se  débarrasser  de  son  pupille,  obtint 
pour  lui  une  place  dans  les  bureaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  orientales.  Warren  Hastings 
partit  pour  le  Bengale  en  janvier  1750,  et  arriva  à 
sa  destination  au  mois  d'octobre  suivant  Après 
deux  ans  passés  à  Calcutta,  il  fut  envoyé  comme 
agent  commercial  de  la  Compagnie  à  Cossim- 
bazar.  Il  s'y  trouvait  lorsque  Surajah-Dowlah, 
nabab  de  Moorshedabad,  enleva  Calcutta  aux 
Anglais.  Cet  événement,  qui  coûta  d'abord  la  li- 
berté à  Hastings ,  fut  pourtant  l'origine  de  sa 
grandeur.  De  la  prison  où  il  était  retenu  à  Moor- 
shedabad, il  tint  ses  compatriotes  au  courant 
des  actes  du  nabab ,  et  prit  même  part  à  une 
conspiration  contre  lui.  Cette  conduite  attira  l'at- 
tention de  Clive,  et  lorsque  après  la  bataille  de 
Plassey  (1757),  Meer  Jaffier  fut  proclamé  nabab 
du  Bengale,  Hastings  résida  à  la  cour  du  nouveau 
prince  comme  agent  politique  de  la  Compagnie. 
£n  1761  il  quitta  Moorshedabad  pour  aller  siéger 
à  Calcutta,  comme  membre  du  conseil,  et  trois 
ans  plus  tard  il  retourna  en  Angleterre,rappor- 
tant  une  fortune  considérable  en  elle-même,  mais 
modeste  en  comparaison  des  fortunes  réalisées 
par  d'autres  agents  de  la  Compagnie.  Hastings 
était  généreux ,  et  il  avait  placé  une  partie  de 
son  argent  dans  le  Bengale ,  placement  peu  so- 
lide, de  sorte  qu'au  bout  de  quatre  ans  il  ne 
lui  resta  plus  rien  de  sa  fortune.  Il  fallut  songer 
de  nouveau  à  l'Inde,  ^ur  sa  demande,  la  Com- 
pagnie, qui  connaissait  ses  talents,  le  nomma 
membre  du  conseil  de  Madras.  Au  printemps 
de  1768,  il  s'embarqua  à  bord  du  Duc  de  Graf- 
ton,  et  commença  on  voyage  qui  fut  marqué  par 
un  singulier  et  romanesque  incident.  Parmi  les 
passagers  se  trouvait  un  baron  allemand  nommé 
ImhofT,  qui,  de  compagnie  avec  sa  femme,  allait 
à  Madras  pour  tâcher  de  gagner'  de  l'argent  en 
peignant  des  portraits.  Hastings  devint  amoureux 
de  cette  dame,  et  se  fit  écouter  d'elle ,  sans  se 
brouiller  avec  le  mari.  11  fut  convenu  que  la  ba- 
ronne demanderait  son  divorce  en  Allemagne, 
que  le  baron  faciliterait  de  son  mieux  le  succès 
de  cette  demande,  et  qu'en  attendant,  le  mari, 


la  femme  et  Hastliigs  vivraient  easemUey  ee 
dernier  s'engageant  à  épouser  la  dame  aussitôt 
après  le  divorce,  ce  qui  se  réalisa  en  effet  quel- 
ques années  plus  tard.  En  arrivant  à  Madru 
Hastmgs  trouva  le  oommeree  de  la  Compagrfe 
dans  un  état  de  désorganisation  complète.  11  ef* 
fectua  aussitôt  d'importantes  réformes,  qui  pla* 
rent  aux  directeurs  et  qui  lui  valurent  le  gou- 
vernement du  Bengale.  Il  se  rendit  à  Calcotln 
en  1773.  Le  pottvmr  suprême  dans  le  Bengale 
appartenait  encore  nominalement  au  nabab  de 
Moorshedabad  ;  de  fait,  il  était  entreles  nainsdes 
Anglais,  qui  ne  Texerçaient  pas  avec  asseï  dVx- 
nité.  Le  gouverneur  n'était  que  le  ptésidenl, 
avec  voix  prépondérante,  d'nn  conaeH  de  quatre 
membres ,  et  l'opposition  de  trois  de  ses  collè- 
gues suffisait  pour  l'annuler.  Hastings  n'eut  pan 
immédiatement  à  lutter  contre  un  pareil  ob- 
stacle ;  il  n'ent  d'abord  affaire  qu'à  des  difficultés 
administratives,  dont  la  plus  grave  était  le  besoin 
d'argent.  Suivant  les  expressions  fort  jostes  de 
M.  Macaulay,  toutes  les  instructions  de  fai  Com- 
pagnie à  Hastings  pouvaient  se  résomer  ainsi  : 
«  Gouvernez  douœment  et  envoyez  plus  d'argent  ; 
pratiquez  une  stricte  justice,  agissez  avec  modé- 
ration à  l'égard  des  voisins,  et  envoyez  phw 
d'argent  »,  ce  qui  revenait  à  dire  r  *  Soyez  le  père 
et  l'oppresseur  dupeuple;  soyez  juste  et  iiijnste, 
modéré  et  rapace.  »  Les  instructions,  contradte- 
toires  en  apparence,  étaient  fort  claires  an  fond, 
et  Hastings,  comprenant  très-bien  ce  que  la  Cooi- 
pagnie  voulait  dire,  agit  en  conséquence.  Le 
prince  d'Oude,  Sujah-Dowlah,  avait  d'immenses 
richesses ,  et  voulait  ajouter  à  ses  États  le  terri- 
toire des  Rohillas,  sur  lequel  il  n'avait  aucun  droit. 
Comme  il  manquait  de  soldats  ponr  soumettre 
cette  vaillante  population,  il  offrit  à  Hastings  de 
l'argent  pour  prix  d'auxiliaires  anglais.  Cet  in- 
digne marché,  qui  amena  la  destruction  de  la 
plu.s  noble  population  de  l'Inde,  fut  conclu.  Snjah- 
Dowlah  paya  à  la  Compagnie  400,000  1.  sterl. 
(10,000,000  fr.  ),  et  une  brigade  anglaise  l'aida  h 
exterminer  les  Rohillas,  contre  lesquels  l'Ai^e- 
terre  n'avait  pas  même  un  motif  de  plainte.  Cet 
expédient  et  quelques  autres,  un  peu  moins  cou- 
pables, remplirent  les  caisses  de  la  Compagnie; 
mais  elles   firent    naître  des  scrupules  ehez 
quelques  membres  du  parlement.  Lorsque  l'ad- 
ministration supérieure  de  l'Inde  fut  réorganisée 
en  1773,  on  donna  au  gouverneur  du  Bengale  le 
titre  de  gouverneur  général ,  avec  une  supré- 
matie sur  les  autres  possessions  delaCompagpue; 
mais  on  le  laissa  dépendant  de  ses  quatre  con- 
seillers, et  on  créa,  indépendamment  de  son 
pouvoir,  une  cour  de  justice.  Parmi  troisnouveaux 
conseillers  qui  arrivèrent  d'Angleterre,  se  trou- 
vait Francis  (voy,  ce  nom),  qui  se  posa  aus- 
sitôt en  adversaire  de  Hastings  et  entraîna  dans 
son  opposition  deux  autres  conseillers,  Clavering 
et  Monson,  ce  qui  priva  le  gouverneur  général 
de  toute  autorité.  Les  indigènes,  le  croyant  perdu, 
élevèrent  de  toutes  parts  contre  lui  des  aocnst* 
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§m,  qaVaneptfM  pir  Franois,  trooTèFent  de 
MchB  jnqa'n  Angietone.  Hastiiig»  se  voyait 
lÉMQDpramiB;  pour  ériter  l'affiront  d'une 
ttnatàn ,  fl  envoya  sa  démiMîon  an  cokwel 
tUku»^  um  agent  à  Londres,  avec  ordre  de  ne 
#|raiiiire<pie  dans  nn  cai»  d'eîctréme  nécessite. 
Mat  bieo  déddé  à  ne  pas  céder  sans  combat, 
1  teta  an  sapvtaae  effort .  Parmi  les  indifsines, 
poitMiit  de  ses  ennemis  était  le  brahroe 
r.  Hastings  s'entendit  avec  le  président 
hcaorde  justice ,  sir  £lijab  Impey ,  son  ancien 
et  Nonoomar  fut  arrêté  sons  l'incul- 
de  UoL  Ce  crime,  que  les  lois  anglaises 
de  la  potence,  était  extrêmement 
dans  llttde.  En  faisant,  six  ans  aupara- 
ylefaox  billet  qu'on  loi  reprocbait,  Nunco- 
mit  imité  ce  que  faisaient  tous  les  jours 
nOier»  de  ses  compatriotes;  d'ailleurs,  les 
ne  lui  étaient  pas  applicables  :  il 
Alt  IMS  moins  condamné  et  exécuté  malgré 
désespérée  de  Frands.  Ce  coup  de 
terrifia  les  Indiens.  Ils  comprirent  qu'il 
pltt  9ôr  d'être  l'ami  d'Hastings  que  de  Fran- 
Le  pooToirdu  premier  fut  solidement  assis 
;mais  le  second  l'emporta  pour  un 
défait  la  cour  des  dlreotenrs  à  Londres. 
Madeane  crut  devoir  remettre  la 
de  Hastings.  Dans  l'intervalle  qui 
eatre  Paccomplisseraent  de  cet  acte  et 
oà  Hastings  en  fut  informé ,  la  mort 
avait  rédoit  à  trois  les  membres  do 
et  bit  passer  leur  majorité  du  cdté  du 
général.  Celai-ci  déclara  aussitôt  sa 
non  avenue  y  et  garda  la  direction 
des  affaires  de  l'Inde.  Quand  ses  pou- 
exjMrèrent  an  bout  de  cinq  ans,  ils  lui  fo- 
KBooreiés  avec  empressement.  La  grande 
où  b  guerre  avec  les  colonies  d'Amérique , 
avec  la  France ,  avait  jeté  l'Angleterre, 
ofile  et  peut- être  indispensable  la  pré- 
de  Hastings  à  Calcutta. 
{NMsanee  de  Hyder-Ali,  r^jab  deMysore, 
par  les  flottes  (hinçaises,  menaçait  la 
anglaise  d'une  raine  prochaine.  Has- 
&ee  aux  difficnltés  de  la  situation  avec 
peu  scropolettse  snr  les  moyens.  Il  dé- 
poor  un  moment  Topposition  de  Francis,  en 
aux  amis  de  ce  conseiller  une  large 
dVxmeors  et  d'émoluments.  Avec  Iropey, 
'  si  bien  servi  dans  le  procès  de  Nun- 
il  eut  nn  peu  pins  de  peine.  Ce  chef  de 
',  fier  de  son  pouvoir  indépendant,  l'exer- 
*tt  un  arbitraire  absurde  et  odieux,  qui 
pousser  les  indigènes  à  la  révolte.  Ba^ 
ini  par  la  prière  et  la  menace  avait  vai- 
^  enayé  de  le  ramener  à  une  conduite. 
■aMaable,  ne  pouvant  le  vaincre,  l'acheta. 
^  ajouta  à  son  titre  de  chief  justice  pour 
mment  cehii  de  chief  justice  pour  la 
avec  des  appointements  de  8,000 1.  s. , 
binquiflité  da  Bengale  Ait  assurée, 
fsppQsition  renaissante  de  Francis  et  le 
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duel  qui  ent  lien  entre  ce  conseiller  et  le  gou- 
verneur général.  Francis,  grièvement  blessé,  re- 
tourna peu  après  en  Angleterre,  et  Hastings , 
devenu  libre  de  ses  mouvements,  dirigea  toute 
scm  activité  contre  Hyder*Ali.  Malhenreosement 
la  Compagnie  avait  k  lutter  contre  des  difficultés 
financières  ptas  redoutables  peut-être  que  les 
aimées  de  Hyder-AU.  Mais  si  Hastings  manquait 
d'argent ,  il  n'était  jamais  k  court  d'expédients 
pour  en  trouver.  Cbeyte-Sing,  rajah  de  Bénarès, 
possédait  d'immenses  richesses  ;  quoiqu'il  n'eôt 
donné  aucun  sujet  de  plainte  à  la  Compagnie, 
Hastings  lui  fit  payer,  en  outre  du  tribut  annuel, 
une  contribution  extraoï-dinaire  de  60,000  li- 
vres (  1778);  la  même  somme  fut  exigée  en 
1779,  et  la  demande  fut  renouvelée  en  1780. 
Le  rajah,  pour  se  débarrasser  de  ces  exigences, 
offrit  seorèteroênt  un  cadeau  de  20,000  1.  st.  an 
gouverneur.  Hastings  accepta ,  puis,  craignant 
sans  doute  que  cette  transaction  ne  se  découvrit,  il 
remit  les  20,000  Hvres  aux  agents  de  la  Compagnie, 
et  exigea  la  contribution.  Quand  le  mall^eureux 
rajah  se  fut  exécaté,  il  lui  demanda  un  corps  de 
cavalerie  auxiliaire,  et  comme  Cbeyte-Sing  n'o- 
béit pas  immédiatement,  il  lui  infligea  une  amende 
de  500,000 1.  s.,  et  partit  pour  Bénarès  afin  de 
faire  exécuter  sa  sentence.  Aussitôt  arrivé,  avec 
une  escorte  peu  nombreuse,  il  fit  arrêter  Cbeyte- 
Sing.  Cet  acte  audacieux  excita  une  formidable 
insurrection  dans  Bénarès.  Hastings  se  renferma 
dans  un  palais  de  la  ville,  et  s'y  défendit  éner- 
giquement  jusqu'à  l'arrivée  du  major  Popham, 
qui  dispersa  les  insurgés.  La  prise  de  Bénarès 
ajouta  une  nouvelle  province  au  territoire  de  la 
Compagnie,  mais  n*2jouta  rien  à  ses  ressources 
pécuniaires,  parce  que  le  trésor  de  Cheyte*Sing 
fut  distribué  aux  soldats  vainqueurs.  Hastings 
eut  alors  recours  au  royaume  d'Onde.  Le  prince 
Asaph-ul-Dowlah,  qui  régnait  alors  à  Lucknow, 
sous  la  protection  d'une  brigade  anglaise ,  avait 
laissé  tomber  ses  finances  dans  un  désordre  com- 
plet. De  lui  directement  on  n'avait  rien  à  espérer, 
mais  sa  mère  possédait  un  trésor,  que  l'on  esti- 
mait à  3,000,000  1.  s.  Toutes  ses  richesses  et 
ses  propriétés  lui  avaient  été  garanties  par  le 
gouvernement  du  Bengale,  mais  une  parole  don- 
née n'arrêtait  pas  Hastings  ;  il  s'entendit  avec  le 
fils  pour  dépouiller  la  mère,  et  comme  cette 
princesse  refusait  de  livrer  ses  trésors ,  elle  fut 
séquestrée  avec  sa  belle-mère  et  ses  servantes 
dans  son  appartement,  et  l'on  refusa  aux  pri- 
sonnières une  nourriture  suffisante.  Ses  deux 
intendants  furent  jetés  dans  un  cachot  et  tor- 
turés périodiquement.  Ces  atroces  traitement 
arrachèrent  à  la  princesse  1,200,000  1.  s.  Le 
bruit  de  ces  iniquités  arriva  jusqu'en  Angleterre. 
L'opinion  publique  s'émut;  plusieurs  votes  de 
censure  passèrent  à  la  chambre  des  communes. 
Impey  fut  frappé  le  premier  ;  mais  la  Compagnie 
refusa  absolument  de  rappeler  Hastings,  qui 
resta  à  la  tête  du  gouvernement  du  Bengale 
jusqu'au  printemps  de  1785.  La  fin  de  son  ad- 
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miiiMnlkm  ftit  parfriteoMiit  Irtaquittê.  Vop^o- 
«tion  avait  cewé  dans  le  conseil  et  la  guerre 
dans  riode.  Hastings  partit  laissant  les  provinces 
anglaises  de  Tf nde  dévastées  et  dépeuplées ,  un 
accroissement  de  revenu  plus  que  contrebalancé 
par  raocroisseinent  de  la  dette  ;  mais  il  laissa 
aussi  Teinpire  anglais  consolidé  par  la  ruine  de 
ses  ennemis,  et  légua  à  ses  successeurs  une 
tàclie  facile  en  comparaison  de  celle  qu'il  avait 
accomplie.  Ces  services  éclatants  et  riotégrité 
personnelle  de  Hastings,  qui  ne  rapportait  qu'une 
fortune  médiocre ,  ne  firent  pas  oublier  ce  qu'il 
y  avait  de  blâmable  dans  les  moyens  employés. 
11  ne  s'aperçut  pas  d'abord  du  danger  de  sa  po- 
sition. Débarqué  à  Plymoutb  au  mois  de  juin 
I78à,  il  fut  très-bien  accueilli  par  le  roi,  et  so- 
lennellement remercié  par  la  Compagnie;  Pitt  et 
les  autres  ministres  lui  étaient  4ous  favorables. 
11  attendit  donc  sans  crainte  les  poursuites  que 
Burke  avait  annoncées  contre  lui ,  et  que  Fran- 
cis, entré  dans  la  cbambre  des  communes,  soute- 
nait avec  une  baine  Invétérée.  Au  mois  d'avril 
1786,  Burke  déposa  son  accusation  sur  le  bu- 
reau de  la  cbambre;  Hastings  en  reçut  commu- 
nication, avec  ordre  de  venir  se  défendre  à  la 
barre  des  communes.  Sa  défense,  écrite  et  dé- 
itiesurément  longue ,  fut  à  peine  écoutée ,  et  les 
débats  relatifs  aux  diverses  parties  de  l'accusa- 
tion commencèrent.  Burke  mit  d'abord  en  avant 
la  vente  du  territoire  des  Rohillas  au  nabab 
d'Oude.  Sur  ce  fait,  le  plus  grave  qu'on  pût  re- 
procher à  Hastings,  celui-ci  fut  absous  par  cent 
quatre-vingt-dix  voix  contre  soixante- dix-sept. 
L'ancien  gouverneur  général  se  crut  sûr  du 
triomphe.  11  s'attendit  à  recevoir  Tordre  du 
Bain  et  la  dignité  de  pair ,  il  espéra  même  un 
ministère  ;  cet  espoir  fut  la  cause  de  sa  perte. 
Pitt,  qnij'avait  soutenu  jusque  là,  l'abandonna 
brusquement.  Le  30  juin  Fox  présenta  les  griefs 
relatifs  au  traitement  de  Cheyte-Stng.  De  tous 
les  actes  de  Hastings,  c'était  le  plus  excusable; 
aussi  lorsque  Pitt  se  leva  pour  parier,  on  s'atten- 
dait à  le  voir  repousser  l'accusation;  il  excusa 
en  effet  le  gouverneur  général ,  blâma  sévère- 
ment la  conduite  de  Francis,  et,  à  la  stupéfaction 
générale,  il  conclut  en  disant  que,  malgré  tout ,  il 
voterait  en  faveur  de  la  motion  de  Fox.  Il  avait 
entrevu  un  rival  dans  Hastings ,  et  il  lui  fermait 
l'accès  du  pouvoir  en  le  plaçant  sons  le  coup 
d'un  procès  criminel.  Son  vote  entratna  celui 
d'une  partie  de  la  majorité  ministérielle ,  et  cent 
quatre-vingt-dix  voix  contre  soixante-dix-neuf 
se  prononcèrent  pour  la  motion  de  Fox.  L'année 
suivante,  l'accusation  relative  à  la  spoliation 
des  begums  ou  princesses  d'Oude,  présentée  par 
Sheridan,  fut  également  admise,  et  les  communes 
ordonnèrent  l'arrestation  de  Hastings  et  le  ren- 
voyèrent devant  la  chambre  des  pairs.  La  ses- 
sion était  trop  avancée  pour  que  le  jugement 
eût  lieu  immédiatement ,  et  Hastings  fût  mis  en 
liberté  sur  caution.  Enfm,  le  13  février  1788, 
commença  ee  procès  si  mémorable  par  la  gfan- 
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j  ci  figuraient  au  premier  rang  Buriie,  Fox,  She- 
ridan. Les  discours  qu'ils  piH}nonoèrent  excitè- 
rent un  immense  intérêt ,  et  portèrent  au  comble 
l'indignation  contre  Hastings;  mais  lorsque  aux 
;  premiers  éclats  d'éloquence  succédèrent  de  lon- 
'  gués  et  minutieuses  discussion^,  qiii  durèrent 
plusieurs  années,  sans  aboutir  à  aucun  résultat, 
lorsque  de  graves  événements  intérieurs  ou  ex- 
,  térieurs  portèrent  sur  d'autres  points  l'attention 
!  du  public,  on  cessa  de  se  préoccuper  de  ce  grand 
procès.  La  division  se  mit  parmi  \^  accusa- 
!  leurs  ;  Pitt  n'avait  plus  aucune  raison  de  redoii- 
,  ter  on  homme  qui,  môme  absous,  éiait  politique- 
i  ment  perdu.  Pour  mettre  fin  à  une  procédure 
'  interminable,  les  communes  abandonnèrent  la 
plupart  des  articles  de  raceusatioo,  et  le  17  avril 
I  1795  les  pairs,  an  nombre  de  vingt-neuf,  et  à 
une  grande  majorité,  prononcèrent  l'acquitte- 
;  ment  de  Hastings.  Celui-ci  sortit  de  la  lutte 
I  victorieux ,  mais  ruiné.  Les  frai  s  du  procè&  avaient 
I  dévoré  sa  fortune,  qui  n'avait  jamais  dépassé 
■  100,000 1.  s.  Les  amis  qu'il  avait  dans  la  Gom- 
I  pagnie  voulaient  lui  rentbourser  les  frais  do 
,  procès  et  lui  assurer  une  pension  de  â,000  1.  s. 
I  par  an.  Le  ministère,  qui  ne  se  souciait  pas  de 
I  rendre  À  l'ancien  gouverneur  une  grande  exis- 
tence, repoussa  les  propositions  des  directeurs, 
qui  durent  se  contester  de  faire  à  Hastings  une 
pension  de  4,000  1.  st.  (  dix  années  devaient  lai 
être  payées  d'avance  )  et  de  lui  prêter  à  long 
terme,  et  sans  intérêts,  50,000  1.  s.  Ces  sommes, 
qui  formaient  plusieurs  millions  de  francs,  per- 
mettaient à  Hastings  de  vivre  dans  l'aisance  ti 
même  dans  l'opulence;  mais  il  était  prodigue  et 
négligent,  et  il  fut  plusieurs  fois  obligé  de  de- 
mander à  la  Compagnie  une  assistance ,  qui  loi 
fut  toujours  libéralement  accordée. 

11  avait  déjà  depuis  plusieurs  années  accompli 
son  plus  vif  désir,  le  rêve  et  peut-être  le  but  de 
sa  vie  :  il  avait  racheté  le  manoir  de  Daylesford. 
Quant  à  cet  autre  but,  plus  élevé,  la  possession 
du  pouvoir,  il  n'y  pouvait  plus  songer  depuis 
son  procès.  Il  passa  À  Daylesford  les  vingt-qua- 
tre dernières  années  de  sa  vie,  s'oocupant 
d'embellir  sa  résidence  et  d'implanter  dans  ses 
jardins  les  végétaux  de  llnde.  La  littâratnre 
remplissait  aussi  ses  loisirs  ;  les  livres,  qu'il  avait 
toujours  aimés,  lui  étaient  plus  nécessaires  que 
jamais  ;  il  se  plaisait  même  à  composer  des 
vers ,  et  on  de  ses  biographes  nous  apprend  qu'U 
ne  se  mettait  jamais  à  déjeuner  sans  tenir  à  la 
main  une  composition  iioélique  dont  il  régalait 
les  convives.  Selon  la  remarque  de  M.  Macaulay, 
«  Denys,  dans  l'antiquité,  Frédéric,  au  dix-hui- 
tième siècle,  avaient  uni  au  génie  des  plus 
grandes  affaires  les  petites  vanités  d'un  bas- 
bleu  de  province.  Ces  grands  exemples  peuvent 
consoler  les  admirateurs  de  Hastings  du  cliagrin 
de  le  voir  réduit  au  niveau  de  Hayley  et  de 
Sewards.  »  Sur  la  fin  de  sa  vie  les  circonstances 
le  remirent  en  scène.  £n  1813,  lors  du  renou- 
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yrifamwt  àt  ii charte  delà  Compagnie  de  ITade 
oricatale,  la  chambre  dee  commiuM»  désira 
pceodre  Tavia  de  TancieB  gouverneur,  et  le  manda 
à  aa  barre.  Lea  députéa  le  reçurent  avec  dea  ao- 
daiMlioiia,  et  lofâqail  ae  relira,  ila  ae  levèreat 
«I  se  découvrirent.  Lea  lorda  lui  donnèrent  lea 
nèDiea  marquée  de  reapect.  En  1614,  lorsque 
rempereur  de  Ruasie  et  le  roi  de  Prusse  vinrent 
CB  Angleterre ,  Hastinga  leur  fut  préaenté,  et  ces 
prinees  TaocueilUrent  avec  des  marques  de  res- 
pect et  d'admiration.  On  cnit  généralement  que 
la  digpilté  de  pair  lui  serait  donnée;  il  n'en  fut 
rien .  et  un  siège  an  conseil  privé  fut  la  seule 
récompense  du  grand  homme  d'^État  qui  avait 
aauvé  la  puissance  anglaise  en  Asie.  11  mourut 
À  Vàf/i  de  quatre-vingt-six  ans ,  et  fut  enseveli 
dans  l'église  de  Daylesford.  «  Ceux  qui  consîdé- 
reruat  son  caractère  sans  faveur  et  sans  mal- 
prononoeront,  dit  M .  Macaulay,  que  les 


deux  grands  éléments  de  toute  vertu  sociale,  le 
reapect  pour  les  droits  des  autres  et  la  sympa- 
thie pour  leurs  souffrances,  lui  firent  défaut.  Ses 
priucipea  furent  quelquefois  relâchés ,  sou  cœur 
fat  souvent  dur.  Si  on  ne  peut  le  représenter 
coiune  un  administrateur  équitable  et  compa- 
tiasant,  on  oe  peut  voir  sans  admiration  l'am- 
pleor  et  la  fertilité  de  son  intelligence,  son  rare 
taleat  pour  le  commandement,  pour  l'adminis- 
tratm  et  pour  la  controverse ,  son  courage  in- 
domptable, son  honorable  pauvreté,  son  zèle 
fervent  pour  les  mtéréts  de  TÉtat,  sa  noble 
égalité  d'Ame ,  éprouvée  par  les  deux  extrêmes 
de  la  fortune  et  jamais  troublée  par  aucun.  » 

L.  J. 

Clelg.  Mtmoirs  0/  lAe  <</«  «/  fTarren  Huiti»gt,Msi 
ftmrmor  fmerai  0/  âmiçal;  Londres,  lS4l,  S  vol. 
iB-a».  »  Macautajr,  ff^arrmk  Hastinçi  ;  dau  VBdin' 
ènry*  MêHem  (odvbre  tUl  1  et  dto«  set  CrUie^  mté 
£tB99* .  t.  IV.  -  Mil! .  HUtor§  V  JMtUh 
>-  BmgUsk  Cuclopstàia  {Biographe  ). 


*  aasTUMS  {FrancU  RAWDOii,marquia  w)<, 
hmmt  d'État  anglaia,  né  le  7  décembre  17&4, 
Bsoft  le  18  novembre  1836,  dans  la  rade  de 

Il  deacendait  d'une  ancienne  famille  nor* 
établie  depuis  longtemps  en  Irlande. 
Élevé  à  Oxford,  il  servit  avec  tant  de  distino- 
tioB  dans  la  guerre  contre  les  Américains  insur- 
gés, ^u'à  r«ge  de  vingt-trois  ans  il  était  d^à 
lieutcoant-colooel,  et  que  bientôt  après  il  devint 
a4iudaiit  giénéral  du  commandant  en  chef  des 
Ibraa  au^aises  en  Amérique.  Revenu  en  An- 
gMerre  en  1783,  il  fut  successivement  élevé  à  la 
dIpMté  de  pair  du  royaume  et  d'aide  de  camp  du 
rai.  Héritier  du  comte  de  Huntiogdon ,  son  oncle, 
CB  1792,  il  en  prit  le  nom;  puis  en  1793,  à  la 
BMNt  de  aon  père,  il  devint  comte  de  Moira^ 
et  enii,  eu  1818,  il  prit  le  titre  de  marquis  de 
;,  do  chef  de  sa  mère ,  héritière  de  sa 

I.  Pendant  lea  guerres  de  la  révolution, 
fl  lit  partie  de  plusieurs  expéditions  entreprises 
par  les  émigrés  français.  En  1799  il  combattit 
le  projet  de  réunion  de  l'Irlande  avec  l'Angle- 
krr«|  joua  110  rôle  dans  le  parti  whig,  et  vota 


en  laveur  de  l'abolition  de  la  traite,  en  1807,  et 
de  l'émancipation  catholique.  1^  1812,  le  prince 
régent,  dont  il  avait  été  l'ami,  lui  confia  les  fonc- 
tions de  gouverneur  général  des  Indes  orientales, 
où  il  vainquit  les  Pindaries,  le  prince  des  Mah- 
rates  ,  Scindiah ,  et  soumit  les  montagnards  du 
Mépaul.  Constamment  en  opposition  avec  la  poli- 
tique de  la  Compagnie  des  Indes,  il  fut  rappelé 
en  Angleterre  en  1822,  et  il  eut  à  soutenir  dans  la 
cliainbre  haute  de  nombreuses  attaques  dirigées 
contre  les  actes  de  son  administration.  On  lui 
reprochait  surtout  d'avoir  permis  à  quelques 
agents  subalternes  de  faire  des  affaires  de  ban- 
que avec  les  princes  indiens  ^  au  mépris  des  rè- 
glements de  la  Compagnie.  Haslings  parvint 
toutefois  à  se  justifier,  et  fut  nommé  gouverneur 
de  Malte  en  1824.  W. 

PMrage.  —  Aumnal  RagMer-,  IS». 
HASTINGS.    Voy,  HuKTINGnOIl. 

*  HàHZ^  AKL  {Juste- Char  les  )t  voyageur  et 
naturaliste  allemand ,  est  né  à  Cassel,  le  G  dé- 
cembre 1811.  Il  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  sciences  naturelles,  plus  spécialement 
de  la  botanique,  fut  de  1832  à  1834,  inspecteur 
du  jardin  des  plantes  de  Dusseldorf  et  s'embar- 
qua en  1836  pour  l'Ile  de  Java.  Dès  son  arrivée 
i  Batavia ,  il  fut  attaché  au  jardin  botanique  de 
Buitenzorg.  M.  Haszkari  profita  des  loisirs  que 
lui  laissa  cette  position  pour  faire  de  nombreuses 
excursions  dans  l'intérieur  de  111e,  jusqu'au  mo- 
ment où  sa  santé ,  succombant  aux  influences  du 
climat  tropical,  le  força  de  retourner  en  Europe.  Il 
y  arriva  en  1846,  et  demeura  jusqu'en  novembre 
18À2  à  Dusseldorf.  Le  gouvernement  liollandais 
le  chargea  alors  d'une  mission  scientifique  pour 
les  iodes  orientales.  On  a  de  lui  :  Catalogus 
Piantarum  in  borto  Bogorlensk  cuUarum  ;  Ba- 
tavia, 1843  ;  —  Ooer  het  nut  van  de  planten 
JavcLS  (  Sur  l'Utilité  des  Plantes  de  Java);  Ams- 
terdam, 1844;  —  PlantdB  JavaniMS,  rariores 
udjectis  nonnullis  cxotids  in  Javm  hortis 
eultiSy  descriptx  ;  BorWUf  1847;—  Australien 
und  seine  Cotonien  (  L'Australie  et  ses  colo- 
nies); Elberfeki,  1849;  —  Planta:  Junghuh- 
nianm  ;  Leyde,  1851-1852  ;  —  D^aertMi/iones  bo- 
taniew  quas  in  primis  tu  horto  boianico  Bo* 
§oriensi  mensUnisfebr,  ad.jtUimn  1855  fecit; 
Batavia,  et  Amsterdam  1855  ;  —  des  fraductiona 
allemandes  de  quelques  ouvrages  du  voyageur 
Junghuhn;  enfin,  un  grand  nombre  (rarticlea 
insérés  dans  différentes  revues  et  recueils  scien- 
tifiques, surtout  dans  la  Flora,  qui  lui  doit  entre 
autres  une  table  complète  de  matières  :  A  lige" 
meines  Sach  und  Namenregister  stir  Flora; 
Batiabonne,  1851.  R  L. 

Cœw.'lAx.  -  Gcrsdorf,  ttepertorimm. 
HATBPY.   Vojf,  HaTIFI. 

HATRM  (Thaïs).  Voy.  Hatin  Thaï. 

«  HATKRiANOS,  critique  latiu  d'une  époque 
incertaine,  et  l'un  des  plus  anciens  commenta- 
teurs de  Virgile.  Il  reste  de  lui  quelijucs  frag- 
ments cités  dans  lea  Yirgilii  Maronis  Interpre- 
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tes  veteres,  publiés  par  Angelo  Maî,  d'après  un 
palimpseste  de  Vérone;  Milan  ,1818.       Y. 
^  Suringar.  HUt.  criL  Scbol.  latin.,  P.  Il,  p.  170. 

*  HATBBius ,  un  des  proscrits  sons  le  trium- 
virât  d*Aaguste,  d'Antoine  et  de  Lépide,  en  43 
avant  J.-C.  Il  fut  livré  par  un  de  ses  esclaves, 
qui  reçut  la  liberté  en  récompense.  Les  enfants 
d'Haterius  voulurent  racheter  les  biens  paternels, 
confisqués  et  mis  aux  enchères  ;  mais  ils  ren- 
contrèrent [lour  surenchérisseur  ce  même  es- 
clave délateur  et  affranchi.  Son  insolence  excita 
Tindignation  du  peuple,  et  les  triumvirs ,  cédant 
à  la  voix  publique,  le  rendirent  à  l'esclavage  et  le 
livrèrent  à  la  famille  de  son  ancien  maître.    Y. 

Jkpptcn,  Bellum  civile,  IV,  fo. 

*  BATfiBius  (Quintus  ),  sénateur  et  rhéteur 
romain,  né  en  63  avant  J.-C,  mort  en  26  après 
J.-C.  11  fut  consul  suppléant,  on  ne  sait  à  quelle 
époque.  Dans  la  séance  du  s^at  où  Tibère  af- 
fecta de  refuser  l'empire  qu'on  lui  offrait  avec 
un  servile  empressement,  Haterius  s'écria  en 
s'adressant  au  prince  :  a  Jusques  à  quand,  (3ésar, 
laisseras-tu  la  république  sans  chef  ?  »  Cetle  ques- 
tion pressante  blessa  Tibère,  parce  qu'elle  le  forçait 
de  se  prononcer.  H  éclata  aussitôt  en  reproches 
contre  Haterius.  Celui-ci ,  épouvanté ,  suivit  Ti- 
bère après  la  levée  de  la  séance,  et,  se  jetant  à 
ses  pieds,  il  lui  demanda  pardon.  Tibère,  se  re- 
tirant avec  impatience,  tomba,  et  les  gardes,  at- 
tribuant cet  accident  à  Haterius,  voulaientle  tuer. 
Il  fallut  pour  le  sauver  l'mtervention  de  Lîvie, 
mère  deTibère.  £n  l'an  16  après  J.-C,  Haterius 
proposa  une  loi  somptuaire  qui  restreignait  l'u- 
sage de  la  vaisselle  d'or  et  des  vêlements  de  soie. 
En  22,  il  demanda  que  le  décret  qui  conférait 
à  Drusus  la  puissance  tribunitienne  fût  gravé 
en  lettres  d'or  sur  les  murs  de  la  salle  du  sâiat. 
R  Ce  vieillard ,  dit  Tacite,  se  rendit  ridicule  par 
cette  très-basse  adulation,  qui  ne  pouvait  lui  rap- 
porter que  de  l'infamie.  >  Haterius,  qui  se  souve- 
nait d'avoir  irrité  Tibère ,  achetait  par  la  flat- 
terie le  repos  de  ses  dernières  années.  Comme 
orateur,  il  acquit  plus  de  réputation  dans  les 
écoles  qu'au  sénat.  Son  talent  consistait  surtout 
dans  la  sonorité  de  sa  voix  et  la  volubilité  de 
sa  parole.  Il  parlait  sur-le-champ,  sans  jamais 
hésiter  ni  s'arrêter  jusqu'à  la  fin  de  son  dis- 
cours. Auguste  disait  de  lui  ;  «  Notre  Haterius 
aurait  besoin  d'être  enrayé.  »  L'orateur,  se  te- 
nant lui-même  en  garde  contre  sa  verve  inta- 
rissable, avait  près  de  lui  un  affranchi  qui  l'ar- 
rêtait de  temps  en  temps  et  l'avertissait  de 
passer  à  une  autre  idée.  Les  discours  de  ce  ver- 
beux improvisateur  furent  bientôt  oubliés;  ils 
ne  nous  sont  connus  aujourd'hui  que  par  quel- 
ques citations  de  Sénèque  l'Ancien.  Y. 

Tacite,  jinnalei,  I ,  ii-iJ;  II,  ïS;  III.  «7  ;  IV,  61.  — 
Kusebc,  C'Aron.,  n»  MM.  -  Saélone.  Tiberim,  17.  — 
Sénèque  l'ancien ,  SuaaoHa ,  s.  S,  6,  7 ,-  ConWùv.,  6,  S6, 
1",  t3.  Î7-Î9;  £.TC«rpt.  ex  controv.  proem.,  IV.  —Sé- 
nèque le  philosophe,  Epitt.,  40. 

*  HATERIUS  (D.  Afjrrippa),  fils  du  précé- 
dent, vivait  dans  la  première  moitié  du  premier 


536 


siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  fht  tribon  da  peuple 
en  l'an  15.  En  17  il  sollicita  la  préture  auprès 
du  sénat ,  et  malgré  la  loi  qui  ordonnait  de  choisir 
le  candidat  qui  avait  le  plus  d'enfants,  il  obtint 
la  préférence,  grftoeà  la  protection  de  Germa- 
nicus,  dont  il  était  parent,  on  ne  sait  à  quel  degré 
ni  de  quelle  manière.  Consul  désigné  en  21,  il 
opina  pour  que  l'on  punit  de  mort  Lutorius 
Priscus,  qui  avait  eu  l'imprudence  de  composer 
une  élégie  sur  la  mort  de  Drusus  encore  vivant. 
Le  sénat  adopta  cette  cruelle  opinion,  et  Luto- 
rius  fut  mis  à  mort.  En  32  il  excita  l'on  contre 
l'autre  les  consuls  sortant  de  charge,  afin  qu'ils 
se  perdissent  mutuellement  et  entraînassent  plu- 
sieurs sénateurs  dans  leur  perte.  Cet  indigne 
projet  n'eut  pas  de  suite,  et  Haterius  en  devint 
seulement  plus  odieux.  «  On  s'indignait,  dit 
Tacite ,  de  voir  un  homme  toujours  croupissant 
dans  le  sommeil  on  dans  la  débauche,  et  pro- 
tégé par  sa  lâcheté  contre  la  tyrannie  la  plus 
ombrageuse,  tramer  dans  des  cabarets,  au  mi- 
lieu des  prostituées,  la  perte  des  illustres  Ro- 
mains. »  Y. 

Tadte,  Âmialet,  I,  77;  II,  ll  ;  III,  4»,  M;  Vf,  ». 

*  HATERIUS  (  (?.  Antoninus)^  probable- 
ment fils  du  précédent,  (ut  consul  en  53  de  J.-C. 
Il  dissipa  son  patrimoine,  et  vécut,  dans  ses 
dernières  années,  d'une  pension  de  Méron.     Y. 

Ttclte,  Jnnalet,  XII,  88. 

*  HATIF  i Séid' Ahmed) ,  poète  persan  de 
l'Inde,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Louthf-Ali-Beg,  qui  le  connaissait 
personnellement,  le  donne  comme  poète  excellent, 
aussi  bien  en  arabe  qu'en  persan.  Il  transcrit 
plus  de  neuf  cents  vers  d'Hatif ,  quil  estimait 
beaucoup  comme  critique ,  et  dont  il  reçut  des 
conseils  pour  la  composition  de  son  Mémorial 
des  Poètes.  On  trouve  le  texte  de  dix  odes  de 
Hatif  dans  A  Century  of,  Persian  Ghazals^ 
par  M.  Nath.  Bland,  Londres,  1851,  in-S**;  de 
deux  odes ,  avec  une  traduction  française  par 
M.  Jouannin,  dans  Les  Mines  de  V Orient,  Vienne^ 
1811,  in-fol.,  t.  H;  de  trois  odes,  avec  une  tra- 
duction française  par  M.  Defrémei-y,dans  le  Jouf^ 
nal  Asiatique^  1856,  î,  p.  130-147.  Ces  pièces 
se  distinguent  par  Tharmonie  des  vers ,  la  déli- 
catesse des  sentiments,  et  attestent  la  pureté 
do  goût  de  l'auteur. 

On  connaît  un  autre  Hatip  (  Mirza-Abou-A  li  ), 
poète  persan,  né  à  Ispahan ,  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  vivait  en- 
core en  1788.  Il  était  enfant  lorsqu'il  fut  conduit 
dans  ITnde,  où  il  fut  disciple  du  poète  Schraas 
ed-Din,  fakir  de  Dehli.  E.  Beauvois. 

Louthr  All-Beg,  jétesch  Kedah,  -  KaUi.  Bland,  préface 
de  Â  Century,  etc.  —  Journai  MicU.,  18M.  I,  lao. 

*  HATIFI  { Moulana-Abdallah),  poète  per- 
san, neveu  de  Djami,  mort  en  927  de  l'hégire 
(  1520  de  J.-C.  ).  Son  oncle,  à  qui  il  avait  ma- 
nifesté le  désir  de  s'adonner  à  la  poésie ,  lui  or- 
donna de  paraphraser  quelques  versdeFirdousi. 
Satisfoit  de  ce  travail,  il  l'encouragea  à  perse- 
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son  dessein  et  lui  prédit  an  tNriUant 
«Ycnir.  Hstifi  Ti?all  dans  la; retraite  et  Tétode, 
au  TiUage  de  KhanQeid.  Près  de  sa  maison  se 
IroQirait  le  UMnbeau  da  poète  Casim  al-Anwar. 
Eo  917  (l&U)»  le  scliah  Isoiael-Sofi,  reyenant  de 
visiter  œ  tombeau,  passa  près  du  jardin  de  Ha* 
tifi ,  à  qui  il  alla  demander  ThospitaUté.  Il  pria 
le  poêle  de  lui  réciter  qoelqnes  vers  de  sa  ooro- 
poeition.  Charmé  de  cette  lecture^  il  fit  promettre 
à  Hatifi  de  cbanter  ses  récentes  conquêtes  en 
Khorasan.  Celuiwïi  écrivit  sur  ce  sujet  un  Schah' 
AoaieA  (Livre  du  Roi),  dont  il  n'avait  composé 
que  mille  vers  an  moment  de  sa  mort.  Ce  poème 
ftil  partie  du  Kkanueh  (  Qnintenaire  )  de  Ha- 
tifi,  qoi  comprend  en  outre  Ttmour'-Nameh 
(  Uvre  de  Tamerlan  )  ;  —  Khosrou  et  Sckirin  ; 
—  ffe/i  Menihzer  (Les  sept  Faces),  imitation 
de  H^i  Péiier  (  Sept  Beautés  )  de  Nitzami. 
Ouseley  en  a  traduit  une  partie;  —  Léila  et 
Mêdjmmn;  Calcutta,  1788:  imité  de  Djami. 
L*attleur  a  renchéri  sur  son  devancier  et  a  prêté 
à  ses  héfosdes  sentiments  raffinés  jusqu'à  l'excès. 
HMmas  Zevrski  a  mis  en  vers  polonais  les  plain- 
tes de  Léila ,  d'après  une  prétendue  traduction 
éa  comte  Adam  de  Ciartorysfci. 

On  oonnalt  un  autre  Hatifi,  qui  vivait  peu  de 
temps  avant  le  neveu  de  Djarai,  et  qui  écrivit 
Kotti  «e  TKhewkan  (  La  Balle  et  la  Raquette  ). 
On  trouve  à  la  bil>tiotbèque  impériale  de  Vienne 
de  ce  poème  mystique. 

£.  Brauvois. 


.  But.  da  Poetêt,  ch.  V.  extrait  dans  le 
t.  IV  tfn  ItMen  des  Manmscr.,  p.  188.  —  Hadji-lilial- 
i^  Ugie.béUiogr.,  édité  par  M.  Flucgcl.  -  De  Uamiocr. 
Ctwek.  der  ScMoenen  Hedekttenste  Persient,  p.  soi  et 
1  Mi.  —  Sir  Gore  Ouseley,  Biographieal  Notices  of 
tgrsimti  Pùeti.,  IIS,  tlft-BSl.  —  Spreoger,  Catal,  det  Bi" 
ètietk.  du  roi  *Aomde,  p.  421. 

■ATM  thaE,  fils  d'Abdallah,  Arabe  célèbre 
par  sa  générosité,  mort  en  â78  de  J.-C.,  ou 
sckm  Abou'I-Fédah'en  630.  Il  se  distingua  dès 
soa  cnfimoe  par  ses  talents  poétiques,  sa  bra- 
voure et  sa  libéralité.  Resté  orphelin  dans  un 
Èfgt  assex  tendre,  il  dissipa  en  largesses  la  plus 
gmide  partie  de  son  patrimoine.  Son  aïeul ,  qui 
Tavait  recueilli ,  voulant  lui  ôter  l'occasion  de  se 
nÛBcr,  l'envoya  dans  un  lieu  retiré  pour  garder 
les  chameaux.  Le  jeune  homme  vit  un  jour 
trois  poètes,  parmi  lesquels  se  trouvait  Ma- 
Dzobiani;  il  courut  à  leur  rencontre,  leur 
offrit  l'hospitalité,  et  non  content  de  leur  fournir 
des  vivres  on  abondance,  il  leur  donna  à  chacun 
eart  chameaux.  Son  aïeul,  peu  satisfait  de  ces  pro- 
digaiitét ,  t'abandonna  à  sa  destinée.  Sa  seconde 
femnie  divorça  d'avec  lui ,  parce  qu'il  donnait 
souvent  à  des  étrai^ers  ce  qui  était  nécessaire 
à  rciAretien  de  la  famille.  11  disait  :  «  D'autres 
ant  esclaves  de  leurs  richesses;  moi,  grâce 
à  Dieu,  je  dispose  en  maître  de  mon  bien.  » 
Comme  les  antres  Bédouins,  il  allait  attaquer  les 
caravanes  et  les  tribus  ennemies.  Le  butin  dont 
i  s'emparait  dans  ces  expéditions  servait  à  ré- 
panY  lôs  brèches  qu'il  faisait  sans  cesse  à  sa 


fortune.  Les  Orientaux  rapportent  de  Hatîm  une 
foule  d'anecdotes  .plus  ou  moins  vraisemblables. 
Il  avait  fait  vœu  de  ne  rien  refuser  de  ce  qui 
lui  serait  demandé.  Un  ennemi,  qu'il  serrait  un 
iour  de  près ,  s'avisa  de  lui  demander  sa  lance. 
Hatim  ne  put  résister  à  cette  prière.  Il  épargnait 
toujours  ses  prisonniers  et  les  relftchait  sans 
rançon.  Il  se  laissa ,  dit-on ,  charger  de  chaînes 
pour  procurer  la  liberté  à  un  captif.  Enfin ,  il  est 
le  héros  de  plusieurs  contes  orientaux  et  no- 
tamment de  Hatim  Taee,  a  romance  in  the 
ptrsian  languagCf  texte  revisé  par  J.  Atkinson, 
Calcutta,  1818,  in-4'';  abrégé  et  traduit  en  an- 
glais par  M.  Duncan  Forbes ,  sons  le  titre  de  The 
Adventures  of  Hatim  Taî;  Londres,  1831, 
in-4®.  £.  Beauvois. 

Aboon  FaradJ  Israbani,  Kitab  aî-ÀçihanU  —  Ibn-Ba- 
dronn ,  Comment  $vr  la  Casiidet  dé  Îbn-Abdovn,  édité 
par  nozy,  p.  i9S.  —  Cauasin  de  Percerai,  Hi$t,  det 
Arabes  avant  VUlamisme^  t.  II,  iso,  606-688.  —  De 
Bammer.  JJteraturgetchicMe  der  Araber,  I,  I73>n8. 

HATO.  Foy.  Hatto. 

*  HATBY  (Jacques-Maurice  ),  général  fran- 
çais, né  à  Strasbourg,  en  1740,  mort  à  Paris,  le 
30  novembre  1802.  Entré  fort  jeune  au  service, 
il  était  lors  de  la  révolution  capitaine  au  régi- 
ment de  La  Marck  ;  mais  bientôt  il  fut  fait  co- 
lonel ,  et  les  succès  de  ses  premières  campagnes 
le  firent  nommer  général  de  brigade.  Élevé  en 
1794  au  grade  de  général  de  division,  il  se  dis- 
tingua aux  armées  du  nord,  des  Ardennes  et  de 
la  Moselle,  contribua  au  succès  de  la  bataille  de 
Fleurus,  battit  l'ennemi  à  Sombref,  s'empara  de 
Narour,  de  Liège,  de  Luxembourg,  et  de  Kin- 
scrtwerth.  Il  commandait  la  17*  division  mili- 
taire à  Paris,  sous  le  directoire;  mais  au  18  fruc- 
tidor il  fut  remplacé  par  le  général  Augereau. 
Inspecteur  général  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse 
en  1796,  il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
de  Mayence  le  s  janvier  1797,  et  de  Tarmée  de 
Cassel  au  commencement  de  l'année  suivante. 
En  juin  1798  il  remplaça  le  général  Joubert  dans 
le  commandement  des  troupes  stationnées  en 
Hollande.  Au  mois  de  décembre  1799,  il  fut 
compris  parmi  les  membres  du  sénat ,  et  mourut 
trois  ans  après,  d'une  attaque  d'apoplexie.  J.  V. 

Général  Pérignon,  Diac9ur$  prontmeé  sur  In  tombe 
du  général  i/<Ury,  —  Cbaudon  et  Delandinc,  Dief, 
vniv.  hist.,  crit.  et  bibliogr*  —  Arnault,  Jay,  Jouy  et 
Norrins,  Bio^pr.  nouvelle  des  Contemporains. 

HATSELL  {Jofin)f  jurisconsulte  anglais, 
connu  par  d'importantes  collections  parlemen- 
taires, né  à  Cambridge,  en  1742,  mort  en  1820. 
Il  fit  ses  études  an  collège  de  la  Reine  à  Cam- 
bridge ,  et  se  fit  agréger  ensuite  à  Middle-Tetnpic. 
En  1700  il  devint  secrétaire-adjoint  de  Dyson, 
huissier  en  chef  {chief  elerk)  de  la  chambre 
des  communes,  et  plus  tard  il  obtint  lui-même 
cette  place  lucrative,  dont  il  se  démit  en  1795. 
On  a  de  lui  :  i4  Collection  of  Cases  of  Privi- 
lège of  Parliament  t  from  the  earliest  records 
to  the  year  1628;  Londres,  1778,  in-4".  Hat- 
sell  ne  publia  que  le  premier  volume  de  cet  im- 
^  portant  ouvrage  \  —  Précédents  qfProçeedings 
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in4hê  ffotue  of  Commons^  under  teparaU 
iitles,  tvUh  observaiwns;  Loodres,  1794*96, 
4  ?ol.  iii-8^;  —  RtUes  and  standing  orders  (if 
the  Hanse  of  the  Gommons;  Londres,  1809, 
iii-4*'.  Z. 

Rose  i  New  central  BUiçrapkieal  Dtetkmarf, 

HikTTBM  {Pontien  v4n),  chef  d'une  sede 
boHandaiBe ,  Yivait  au  dK-septièiae  siècle.  11  était 
ministre  en  Zélande ,  et  s'éprit  des  doctrines  de 
Spinosa,  qu'il  mitigea  pourtant  par  le  luthéra* 
nisme.  C'est  ainsi  qu'il  admettait  une  néoessité 
fatale,  insurmontable.  Il  niait  la  difTérence  entre 
le  bien  et  le  mal  et  la  comiption  de  la  nature 
humaine.  Il  concluait  de  là  que  les  hommes  ne 
sont  point  obligés  de  se  faire  violenoe  pour  cor* 
riger  leurs  mauvaises  inclinations  et  pour  oliéir 
à  la  loi  de  Dieu  ;  que  ia  religion  ne  consiste  point 
à  agir,  mais  à  soufTrir;  que  toute  la  morale  de 
Jésus-Christ  se  réduit  à  supporter  patiemment 
tout  ce  qui  arrive  sur  terre  sans  perdre  la  tran- 
quillité de  Tàroe.  Il  déclarait  que  Jésus-Christ 
n'a  point  satisfait  à  la  justice  divine  ni  expié 
les  pîécliés  des  hommes  par  ses  soufR^nces  ;  mais 
que  par  sa  médiation  il  a  seulement  voulu  faire 
entendre  qu'aucune  des  actions  humaines  ne  peut 
offenser  la  Divinité.  «  C'est  ainsi,  disait-il,  que  le 
Christ  jnstiBe  ses  serviteurs  et  les  présente  purs 
au  tribunal  de  Dieu.  »  Hattem  ajoutait  que  Dieu 
ne  punit  point  les  hommes  pour  leurs  péchés , 
mais  par  leurs  péchés,  ce  qui  parait  signiâer  que, 
\)%T  une  nécessité  inévitable ,  le  péché  doit  faire 
le  malheur  de  l'homme  soit  dans  ce  monde,  soit 
dans  l'autre.  Hattem  trouva  de  nombreux  disci- 
ples, qui  furent  appelés  hattémistes.  Plus  tard  ils 
se  confondirent  avec  les  verchoristes.  Lui-même, 
attaqué  devant  un  consistoire,  fut  dégradé.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort  On  a  de  lui  un  lYaité 
sur  le  Catéchisme  d^Ueidelberg,         A.  L. 

Swcert,  p.  SW.  —  Paqnot,  Mémoim  pomr  fervir  à 
r histoire  des  PafS-Bat,  (.  IX,  p.  M-M.  —  Ëneifclopéaie 
tkéologique.  t.  XI.  p.  IWI. 

*  HATTO  ou  OTHOH  i*%  dixième  arche- 
Tèque  de  Mayence,  mort  en  mars  913.  Né  de  pa- 
rents obscurs,  on  ignore  le  temps  et  le  lieu  de  sa 
naissance;  il  se  cloîtra  dans  le  monastère  de 
Fulde.  «  C'étoit,  dit  dom  Aivet,  un  esprit  fin  et 
rusé,  homme  de  mauvais  conseil;  et  un  historien 
qui  n'est  pas  éloigné  de  son  siècle  n'ose  pro- 
noncer s'il  en  suivit  de  meilleurs  dans  sa  con- 
duite. »  Le  continiiatenr  de  Réginon  reconnaît 
en  lui  de  la  prudence  et  du  jugement  (1).  Nnl 
ne  parle  de  ses  vertus  chrétiennes.  Hatto  dut  se 
distinguer  parmi  ses  collègues,  puisqu'on  888  il 
succéda  à  Rudolfe  comme  abbé  de  Richenau  (2). 
On  prétend  même  r  qu'il  eut  jusqu'à  onze  autres 
abbaies ,  soit  par  la  faveur  du  roi  Arnold ,  qui 
avoit  pour  lui  une  afTection  si  singulière ,  qu'on 
nommoit  Hatto  le  coeur  du  roi;  soit  par  d'au- 
tres voies  qui  nous  sont  moins  connues  ».  L'ero* 

(1)  Il  l'appelle  n  Tir  adeo  strenutts  et  pradens  ». 
(t)  Cette  abbaye  ëlait  aton  IVioe  d«i  ^m  cétèbres  et 
dea  pioarMica  de  l'AllemaffM. 


parear  hii  fit  même  tenir  sur  tes  fonts  fafipliaiiiain 
Louis,  rainé  de  ses  fils. 

Vers  la  fin  de  891 ,  Hatto  Ait  élevé  àrncfai- 
épiscopat  de  Mayence.  Dès  les  premières  annéet 
de  son  gouveniement,  il  obtht  du  pape  For- 
mose  la  tète  et  une  antre  partie  da  corps  de 
saint  Georges,  qnll  mit  dans  une  église  qui! 
avait  fait  constmireen  Thonnear  de  ce  sahit.  11  fit 
bàUr  entièrement  la  ville  de  Mayence,  et  l'établit 
plus  près  du  RMn  qu'elle  n'était  auparavant  (1). 
Ym  août  895  il  présida  le  coneile  de  Tribur  on  Teu* 
ver.  L'empereur  et  vingt-deux  évèqnesy  assistè- 
rent On  y  Totaeinquante*huit  eanons,  tendant  prin« 
cipalement  à  réprimer  les  violences  et  l'impunité 
des  crimes.  Le  vingt-deuxième  porte  que  «ceux 
qui  sont  accusés  de  quelque  crime  dont  11  n'y 
a  point  de  preuve  se  purgeront  par  serment; 
nais  qne  s'il  y  a  dn  fondementà  les  sovpfMiner, 
ils  snliiront  l'épreuve  du  fer  ardent,  en  présence 
de  l'évéque  on  de  celui  qu'il  aura  commis  >.  Pln- 
sienrs  prélats  francs  protestèrent  en  vain  contre 
cettedécision,et  s'appoyant  sur  letraitéd'Asabanit 
De  Judicio  Dei ,  prouvèrent  facilement  que  ces 
épreuves  étaient  aussi  contraires  à  la  raison  qn*É 
l'esprit  de  la  religion.  Le  huitième  canon  est  une 
preuve  de  Tassà-vissement  où  la  cour  de  Rome 
avait  déjà  réduit  les  églises  d'Allemapie.  On  a 
peine  à  croire  comment  un  empereur  et  des  pré» 
lats  germains  aient  pu  le  sanctionner.  «  Hono- 
remns ,  porte4-il ,  sanctam  roroanam  et  aposto* 
licam  sedem ,  ut  quae  nobis  sacerdotalis  mater 
est  dignitatis ,  debeat  esse  magistra  ecelesias- 

tictt  rationis  qiiare licet  vix  ferendum  ab  illa 

sancta  sede  Imponatur  jugum ,  conferamus  et 
pia  devotione  toleremus.  »  En  899,  Halto  fut  pré- 
sent comuM  ambassadeur  de  l'empereur  Arnold 
à  la  conférence^que  Suentibolde ,  roi  de  Lor- 
raine, eut  avec  Chartes  le  Simple  à  Saint^îower 
ou  Saint-Goar,  près  de  Rhinsfeld ,  et  coopéra  à 
la  paix  conclue  entre  ces  monarques.  Après  la 
mort  d'Arnold  (8  décembre  899),  Hatto,  d^ 
reconnu  vicaire  de  l'empire,  fut  nommé  tuteur 
de  son  filleul,  âgé  de  sept  ans,  qui  prit  le  nom  de 
Louis  IV,  roi  de  Germanie.  En  906,  Adalbert, 
marquis  de  Pranconie,  ayant  tué  Conrad,  proche 
parent  de  Louis,  ce  prince  vint  l'assiéger  dans 
Bambeig.  Dans  l'impuissance  de  forcer  cette 
ville,  Louis  s'adressa  à  son  ancien  tuteur,  qui  se 
chargea  de  sa  vengeance,  il  alla  trouver  Adal- 
bert, et  hii  persuada  de  venir  trouver  le  monar- 
que ,  avec  promesse  de  le  ramener  sain  et  sauf 
à  Bamberg.  Hs  partent  ensemble;  maïs  après 
aTOir  fait  quelques  pas  dans  la  campagne ,  i'ar- 
dievèqne  dK  au  comte  qu'ils  eussent  mieux  flUt 
de  dtner  avant  de  se  mettre  en  route.  Charmé  de 
cette  réfiexion ,  Adalbert  retourne  avec  le  prélat 
daae  la  place,  et  le  traite  de  son  mieux  ;  puis  ils 
reprennent  leur  chemin.  Arrivé  à  la  cour,  Adal- 
bàrt  est  aussitôt  arrêté  et  condamné  à  perdre 

(1)  ••  MogoDtlaiD  Ipian  a  loeo  tao  anUquo  motaai,  pro- 
priât  Rtaeno  alataft.  »  (  Bkkebard,  De  CasUttu  Mùiuut 
S,GalU,cap.  I.) 
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km,  n  npfOit  9kn  k  Hatlo  te  seraient  qull 
Ui  doBBé  de  le  ramener  sain  et  sauf  à  Bsin- 
k^Vit^iéqfie  réiiond  qu'il  s'éUit  dégagé  de 
«pnoieei  reatnntavec  le  marquis  à  Bamberg 
Mr  j  (User,  ayant  promis  de  le  ramener  une 
Ml  Bû  1100  deax.  Le  jugement  s'exécuta,  et  te 
Mme  de  Baiaberg  fut  confisqué  au  profit  du  roi 
')GcnDaiiie.  Louis  mourut  en  octobre  »11.  Le 
onpereor»  Conrad,  conserva  Tarche- 
de  Niyeoee  dans  ses  conseils.  Ce  prélat 
Di»  es  route  te  13  mars  913  pour  Rome , 
'<  quelques  jours  aprèsde  te  fièvre ,  suivant 
ld'Ascbairenbottrg,Réginon,  le^Aana-^ 
(Faille,  et  te  Chronique  de  Wurtzhouiig; 
iLatooMis,  il  fut  tué  à  la  bataille  d'Hères- 
SfOûÉberliard,  frère  du  roi  Conrad,  fut 
ipir Henri I'%  dit  rotse/eni, duc  île  Saxe, 
tfiade  912.  La  première  des  deux  versions 
'  lU  vraie.  On  a  de  Hatto  une  assez  longue 
I,  qs'il  éenrit  au  pape  Jean  IX  pour  lui 
la  mort  de  l'empereur  Arnold  et  Té- 
ideno  fUs  Louis.  11  profita  de  cette  occa- 
Ipour  défendre  tes  évèques  de  Bavière,  ac- 
'id'atoirfiut  alliance  avec  les  Hongrois,  qui 
piïens,  et  dont  les  Moraves  (i)  mena- 
i^de  se  séparer  en  nommant  un  autre  mé- 
U  lait  un  bel  éloge  des  prélats  bava- 
ifisitpar  coi^urer  le  saint  père  de  tes  con- 
fit de  réprimer  l'insotence  des  Moraves, 
pé  mal  gpé  seraient  forcés  de  se  sou* 
à  la  domination  du  ctergé  français.  J>om 
iMtan  nombre  des  écrits  d'Hatto  tes  Actes 
li»  Teuver,  11  y  a  une  édition  sé- 
Idseesaeles;  Mayewse,  1525,  in-4^ 

A.  n'£— P--C. 


JHa  Stmet^rum  OrdùUt  S.  Bœdieti, 

%  m,  •«  1.  —  u  ineaie,  jtumalink  <}r4Mi 

1  Ub.  XXXir,  n**  SS,  49, 17.  -  Appendix  ad 

I  De  eeciesiasiicis    DiseipUnU.  —    Réginon, 

.  aM.  Mt.  -^  Sotker  le  Bègue,  UturtjfrotO' 

11^  -  J.  TrUbéme,  CMronieom  mnaugiauê, 

a.  -  Rl  Ubbc  et  Gab.  Cossart,  ConeiUa, 

.U»4M.  -.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Rich»- 

SsB  Btvct ,  Histoire  littéraire  de  la  France, 

MU-tiL  -  Krener,  Ortgin.  Nomêov.,  parL  1, 

^•^tafcetU,  De  Rébus  Krunsicic.,  t.  I,  p.  lis.  ~ 

llTrtrimue.  CMronieon,  lib.   VI,  cap.  xv.  — 

■»«t,  Scriptorrs  Hmtm  Francorum^  t.  Vlli, 

i"  WtOkand,  Annales  Saxon.   «•   Ijiltprtnd, 

^•^  —  Martaoua  S«oti ,  Chronieon  mUversale. 

K  De  Bebus  francim  Orient.^   t.  I,  p.  SOS. 

t  rAfebaffenboiirg,  Chronieon,  —  Annotas 

-  Ckromc,  de  WurUbourg. 

ITTO  II,  somommé  Bonose,  quinzième 

de  Mayence ,  mort  en  9fi9  ou  970. 

sbbé  de  Fulde  lorsqu'à  la  mort  de  Tar- 

Goillaume  de  Saxe  (  2  mars  968)  Tem- 

Othoo  1**^  te  fit  placer  sur  le  siège  ar- 

de  Mayeoce.  Presque  aussitôt  il  se 

là  Rsvenoe  avec  HîMeward ,  évêque  d'Haï- 

^  as«ûsta  au  concile  qui  s'y  tint  pour 

:  relise  de  Bfagdebouig  en  métropole,  ce 

"^  décidé.  fiOMeward  fut  institué  évéqoe 


am  ddficncit  alora  lea  SUvet  co  ffé- 


HATZFELDT  642 

de  cette  métropote  te  21  décembre  968.  Hatto 
mourut  une  année  après.  Les  ceoturteteurs  de 
Magdebourg  ont  écrit  que  Hatto  fut  mangé  vif 
j  par  les  rats,  en  punition  de  son  avarice  extrême 
i  et  parce  que  dans  une  grande  famine  il  avait 
I  comparé  les  pauvres  à  cette  vermine.  La  cé- 
,  tebre  légende  de  la  Timr  des  Rats  rappelte  le 
I  nom  de  Tarchevèque  Hatto.  A.  L. 

'  Uom  MaMUon ,  Aeta  Sanetohtm  Ordtnis  S.  Henedieti. 
I  ~  Crofticon  de  WurUbourg.  «*>  (Jaltia  Ckristiana,  t.  V. 
{  eol.  4«6.  —  Pagi ,  Acta  Conciliorum,  etc. 

*  HATZFBLDT,  noble  famille  allemande,  qui 
j  doit  son  nom  au  château  de  Hapesveld  ou  Bats- 
;  welt ,  sur  les  bords  de  r£dder,  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse.  Au  milieu  du  quator/teme  siècle, 
les  Hatzfeld  firent  la  guerre  au  comte  Jean  de 
Nassau-Hadamar  et  aux  Luxembourgeois,  puis 
au  landgrave  de  Hesse.  £u  1388,  Jean  de  Hatz* 
feldt  épousa  Jutta  de  Wildenberg,  et  réunit  par 
ce  mariage  une  vaste  seigneurie  à  la  sienne.  Les 
principaux  membres  de  cette  ftmille  sont  : 

HâTZFKLDT  (  Jle/cAior  ),  général,  mort  à 
Powitzko,  le  9  janvier  1658.  Il  se  distingua  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  Ans.  Commandant  un 
corps  saxon,  il  fut  d'abord  battu  par  le  Sué- 
dois Baner,  à  Wittstock  (1630)  ;  mais  il  prit  sa 
revanche  près  de  Lemgo,  où  il  mit  en  déroute 
le  comte  palatin  Charies-Loiiis  (1638).  Melchior 
alteit  s'emparer  de  la  Wefltphalie  au  moment  ofi 
les  succès  de  Baner  le  forcèrent  de  couvrir  la 
Saxe.  En  1640  il  fut  opposé  à  Guébriant,  et  prit 
part  à  la  victoire  de  Dutliogen.  A  la  bataille  de 
Jankau  en  Boliéme,  il  fut  fait  prisonnier  par 
Torstenson.  Après  la  paix  de  Westphalie ,  Mel- 
chior commandait  l'armée  impériale  qui  était 
envoyée  au  secours  de  la  Pologne  contre  Char- 
les-Gustave ;  il  termina  sa  carrière  par  la  prise 
de  Cracovie. 

A  défaut  d'enfant  mâle,  son  frère  Hermann 
fut  son  héritier.  Un  de  ses  descendants,  Fran- 
çois-Philippe-Adrien  f  né  le  2  mars  1707,  fut 
élevé  par  le  roi  Frédéric  II  de  Prusse  au  rang 
de  prince  (en  1741).  Plus  terd  (1748),  l'empe- 
reur François  lui  conféra  la  dignité  de  prince  du 
Saint- Empire.  Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  le 
prince  de  Hatzfeldt  futen  butte  à  de  cruelles  exac- 
tions ;  sa  principauté  de  Trachenberg  en  Silésie 
fut  pillée  à  diverses  reprises,  et  lui-même,  en  1758, 
futemmené  prisonnier  parles  Russes  ;  un  bombar- 
dement détruisit  son  palais  à  Breslau.  Il  mourut 
le  6  novembre  1779. 

HATZFELDT  (  François-Louis,  prince  de), 
diplomate  et  général  prussien ,  né  le  23  novembre 
1756,  mort  le  3  février  1827.  Il  appartenait  à  la 
branche  de  Wildenberg- Werther,  et  |)ortoit  d'a- 
bord le  titre  de  comte.  11  succéda ,  en  1802,  à  son 
fi-ère  atné  Clémeni-ÀugusU ,  et  hérita  aussi,  en 
1 803,de  la  principautédeTrachenberg  (  1  ).  En  1 800 


(1)  Cette  prtaclpanté  a  cnTtron  M.ooo  habitaota,  aur  une 
superflctc  de  tU  mlUes  carréa  géograpbiquea }  le  titre  d« 
prince  a'y  rattache.  L'autre  grand  majorât  de  la  famlUe, 
appartenant  k  la  M^conde  branche  de  cette  maison,  WU- 
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il  setroavaîtgooveraear  de  Berlin  au  moment  oh 
cette  capitale  était  évacuée  i>ar  les  troupei»  prus- 
siennes, après  la  bataille  d'Iéna.  Son  beau-père, 
le  comte  de  Schulenbourg,  lui  avait  remis  en 
ce  moment  fatal  la  direction  des  affaires,  avec 
l'ordre  de  rendre  compte  au  roi  chaque  matin 
des  événements  du  jour  :  cette  obligation  devait 
toutefois  rester  subordonnée  au\  circonstances 
éventuelles.  Le  24  octobre,  à  cinq  heures  du 
matin,  c'est-à-dire  sept  heures  avant  l'entrée 
de  l'armée  française  à  Berlin ,  le  prince  écrivit 
au  major  de  Knesenbeck  :  «  Je  ne  sais  rien  d'of- 
ficiel sur  l'armée  française  ;  Je  viens  de  lire  une 
réquisition  adressée  au  magistrat  de  Potsdam  : 
d'après  ce  document,  les  Français  évaluent  leurs 
forces  à  80,000  hommes  ;  d'autres  rapports  ne 
portent  ce  corps  qu'à  50,000  hommes.  lies  che- 
vaux de  la  cavalerie  sont  très-fatigués.  »  Cette 
lettre  tomba  entre  les  mains  de  Napoléon  :  le 
28  octobre ,  le  prince  de  Hatzfeldt  est  arrêté  et 
traité  d'espion.  Sa  femme  se  rend  en  hâte  au 
ch&teau  ;  elle  obtient  une  audience  de  l'empereur. 
«  Je  vous  établis  juge  vous-même ,  madame,  lui 
dit  le  monarque,  irrité,  ou  affectant  de  l'être;  si 
cette  lettre  est  de  votre  mari,  il  est  justiciable 
d'un  conseil  de  guerre.  »  La  princesse  de  Hatz- 
feldt, hors  d'elle-même,  se  jette  aux  pieds  de 
l'empereur.  Alors  Napoléon  lui  remet  la  lettre. 
«  Je  n'ai  plus  de  preuves  en  main  contre  votre 
mari ,  lui  dit-il  ;  ramenez-le  chez  lui  ;  il  est  libre.  » 
Les  flatteurs  de  Napoléon  ont  fait  de  cette  en- 
trevue fort  simple  une.  scène  mélodramatique, 
et  ont  élevé  jusqu'aux  nues  l'incomparable  èlé- 
mence  de  l'empereur;  mais  le  pardon  qu'il  ac- 
corda n'était-il  pas  un  acte  de  justice?  Le  prince 
de  Hatzfeld  n'avait  fait  qu'exécuter  à  la  lettre 
les  ordres  de  son  gouvernement ,  et  aussi  long- 
temps que  les  Français  n'occupaient  point  la  ca- 
pitale de  la  Prusse ,  le  gouverneur  de  la  ville 
n'avait  de  devoir  qu'envers  son  maître  et  ne  re- 
levait que  du  quartier  général.  Il  est  fort  dou- 
teux qu'un  conseil  de  guerre  qui  n'cAt  point  été 
servile  eût  qualiGé  d'espionnage  cet  acte  d'obéis- 
sance. Le  prince  de  Hatzfeld  pritson  congé  en 
1807,  avec  le  grade  de  lieutenant  général.  Plus 
tard,  il  fut  employé  dans  plusieui's  missions 
diplomatiques;  en  1813  il  porta  à  Paris  une 
lettre  d'excuse  au  sujet  de  la  défection  du  général 
d'York.  Il  fut  succesâivement  ministre  de  Prusse 
dans  les  Pays-Bas  et  à  Vienne,  ville  où  il  mourut. 

L.  S. 
ConversatrLex. 

'  l  HATZFKLDT  {Haximilien ^  comte  de), 
diplomate  prussien,  fils  du  précédent,  est  né  à 
Berlin,  le  7  juin  1813.  11  entra  jeune  dans  l'ad- 
ministration de  son  pays,  et  en  1848  il  s'y  trou- 
vait comme  premier  secrétaire  de  légation  à 
Paris  (1).  M.  le  baron  d'Amim,  ministre  de 


dCDberg-Schœnsteln ,  dans  la  régence  de  Coblentz,  n'a 
que  1640  habitants,  sur  trois  quarts  de  inUle  carré  géugr. 

(1)  Il  s'eat marié  ic  to  Juin  18U,  avec  M"*  Baclielélhs-   | 
beth-Pauline  de  Castellane,  filie  du  maréchal  de  ce  nom.  > 


Prusse  à  Paris,  ayant  été  à  la  fin'  de  février  iS48 
appelé  à  Beriin ,  M.  de  Hatzfeldt  le  remplaça 
conrnie  chargé  d'affaires,  et  il  se  montra  à  la  hau- 
teur des  circonstances,  alors  si  diffidies.  En  1849 
il  fut  accrédité  comme  ministre  plénipotentiaire 
près  de  la  république  française.  Maintenu  à  son 
poste  auprès  de  l'empere^ur  Napolécm  HI,  il  a 
déployé  tout  son  talent  de  diplomate  pendant  et 
depuis  la  guerre  d'Orient.  C'est  surtout  à  son 
influence  que  la  Prusae  dut,  dans  le  congrès  de 
Paris,  l'adoption  du  paragraphe  suivant  :  «  Le 
congrès,  considérant  qu'il  est  d'an  intérêt  enro- 
péen  que  la  Prusse,  signataire  de  la  conventioii 
conclue  à  Londres  le  13  juillet  1841,  participe 
aux  nouveaux  arrangements  à  prendre,  décide 
qu'un  extrait  du  protocole  de  ce  jour  sera  adressé 
à  Beriin,  par  les  soins  de  M.  le  comte  Walewskl» 
organe  du  congrès,  pour  inviter  le  gouverne- 
ment prussien  à  enroyer  des  plénipotentiaires 
à  Paris.  »  M.  de  Hatzfeldt  est  conseiller  privé  da 
roi  de  Prusse,  grand'croix  de  TAigle-Rouge,  etc. 

D'B. 
DocumeiUs  partieuliert, 

HAUBBB  (  Eberhard-David  ) ,  théologien  et 
historien  aUemand,  né  à  Hohenhasseacli,  dans  le 
Wurtemberg,  le  27  mai  1695,  mort  le  16  février 
1765.  Son  père,  qui  était  ministre  protestant, 
l'envoya  dès  l'âge  de  quatorze  ans  étudier  la 
théologie  à  l'université  de  Tuhingue;  en  1722  il 
fut  nommé  répétiteor  à  l'institut  théologique  de 
cette  ville.  Trois  ans  après  il  fut  appdé  aux 
fonctions  de  surintendant  à  Stadthagen.  En  1746 
il  devint  pasteur  de  la  communauté  allemande 
de  Saint-Pierre  à  Copenhague.  Hauber  avait  des 
connaissances  très-étendues ,  et  cherchait  cons- 
tamment à  propager  chez  ses  semblables  le 
goiU  de  l'instruction.  On  a  de  lui  :  De  MeUmpty- 
chosi  Pythagorea;  Uhn,  1724,  in-8";  —  Ver- 
such  einer  whstàndiischen  Historié  der  Land- 
karien  (  Essai  d'une  Histoire  complète  des 
Cartes  de  géographie);  Uhn,  1724,  in  8';  — 
Ik'utzlicher  Discours  vom  heutigen  Zustande 
der  Géographie,  nebst  einem  Anhaug  sum 
Versuch  einer  Historié  der  Landkarten  (Dis- 
cours utile  sur  l'État  actuel  de  la  Géographie,  avec 
un  appendice  à  l'Essai  d'une  Histoire  des  Cartes  )  ; 
Ulm,  1727,  in-8*';  —  Primitix  Schauenàur- 
gicxy  quitms  varias  circa  res  Schauenburgic€ts 
observationes  historicx  atque  litterar'ue  eon-' 
tinentur;  Wolfenbuttel,  1728,  in-8*;  —  Von- 
chlàge  zu einer  Historié  der  Géographie  (Pro- 
jets d'une  Histoire  de  la  Géographie)  ;  Wolfen- 
buttel, 1730,  in-8°;  —  Bibliotheca  acta  et 
scripla  magica,  grûndliche  Nachrichten  von 
solchen  Bûchem  weîche  die  Macht  des  Teu- 
fels  betrejfen  (Notices  approfondies  des  livres 
qui  traitent  de  la  puissance  du  diable,  etc.  )  ; 
Lemgo,  1738-1741,  3  vol.  in-8*;  —  Biblische 
Zeii'Rechnung  (Chronologie  de  la  Bible);  Co- 
penhague, 1753,  in-8".  E.  Grégoirf.. 

BQschlnir,  Beitrâge  zur  LebentçetûMehtë  denktrttrdi- 
ger  fVrsonm,  partie  Ul,  p.  t6i.  —  GOUeo,  Getekrtes  Eu" 
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t.|»f.TI0bettlII«p.7M.-  Hoser.  JettiUbende 
p.  m.  —  BncH  et  Graber,  Bnepklopâdie. 

•  BAVBBRSâRT  (  Alexandre- Joseph-Séra- 
phim ,  comte  d*  ) ,  magistrat  et  homme  politique 
friiiçai9,  aë  le  18  octobre  1732,  mort  à  Douai , 
le  16  août  1813.  Allié  aa  comte  Merlin  de  Douai, 
il  fit  im  diemin  rapide  dans  la  magistrature.  Après 
anNf  exercé  depuis  1806  les  fonctions  de  premier 
président  à  la  cour  d*appel  de  Douai ,  il  fut  élu 
dépoté  an  corps  législatif  en  1805.  Nommé  pré- 
sident de  la  commission  de  législation  civile  et 
crimineUe^  il  fut  chargé  en  1808  défaire  le  rapport 
et  de  développer  les  dispositions  du  Code  d'Ins* 
tmcfion  crimtneUe,  dont  il  proposa  Tadoption.  Le 
14  STnl  1813  il  fût  appelé  au  sénat ,  dans  lecpiel 
il  se  prononça  pour  la  déchéance  de  Tempereur. 
n  fat  compris  dans  la  liste  des  pairs  de  France 
le  4  juin  1814.  L.  L— t. 

Urdier.  HUt,  Moçr.  dé  la  Chambre  du  Pairs.  —  Ar- 
■mB,  iaj,  Jemj  et  Norvlss,  Siogr,  novc.  de*  ConUmp. 

*  ■AVBBBSABT  (Alexandre- Florent 'Jo- 
mph ,  comte  d'  ) ,  homme  poHtiqoe  français  »  fils 
do  précédent  et  gendre  du  comte  Merlin,  né  à 
Dooai,  le  22  janvier  177 1,  mort  à  Paris,  le  5  avril 
t8M.  n  aaeeéda  à  la  pairie  de  son  père  en  1823, 
et  se  meatre  fidèle  aux  principes  ooostitationnels. 
n  prêta  serment  en  1830  au  gonvemement  issn 
des  barricades,  et  votaavec  le  parti  conservateur. 
La  révolnlkm  de  Février  le  rendit  à  la  vie  privée. 

L.  L— T. 


f  da  Béèais  des  9^9  avril  f «s. 

l  BAiniBmsABT  (Alexandre  *  Auguste, 
«omte  n'),  liomme  politiqne  français,  fils  du 
fréeédcnt.  né  en  1804.  Nommé  auditeur  du 
conseil  d*Etat  en  1825,  il  donna  sa  démission  le 
M  joillet  1830,  et  fut  nommé  maître  des  requêtes 
en  sawe  ordinaire  le  30  aoAt  suivant,  et  chargé 
fendions  du  mintstère  public  près  la  juri- 
itentiense  du  conseil  d'État.  Casimir 
Mrier  le  prit  ponr  chef  du  cabinet  de  la  prési- 
da eooseil  des  ministres  et  directeur  du 
de  fintérieor,  le  18  mars  1831.  Après 
de  ee  ministre,  il  donna  sa  démission,  et 
Rprit  ses  fendions  au  conseil  d'État.  Le  7  août 
1835,  i  fat  éhi  député  par  le  collège  de  Cambrai 
(Hord  ) ,  après  le  décès  de  M.  Lallier.  11  vota 
coaalnBiiient  avec  le  parti  conservateur,  et  ne 
fat  rtflo  ni  en  1837  ni  en  1839  ;  mais  il  fut  plus 
bearenx  en  1842  et  en  1846.  Le  loinistère  du 
12  mai  1839  l'avait  fait  conseiller  d'État.  Après 
Il  révointion  de  Février,  M.  Haubersart  s*est  re- 
lire de  la  vie  publique.  L.  L — ^r. 

Dote  Lafartfe  eC  Cerclet,  jinauaire  parlementaire, 
iCM.  —  ëiùçr.  ttaUsUqme  de»  Memtrret  de  ta  Chambre 
ée»  i)epiKUs,  1S4S. 

■ACBOL.D  (  Chnstian-Gottlicb  ) ,  célèbre 
Jnriseoosulte  allemand,  né  à  Dresde,  le  4  no- 
vcnbre  1766,  mort  le  14  mars  1824.  En  1781 
Il  coomiença  à  suivre  à  l'université  de  Leipzig 
dfs  eonrs  d'histoire,  de  |ibilosopl)ic,  de  philo* 
lugk  d  de  jurisprudence.  11  eut  pour  profes- 
aear»  plusieurs  hommes  éminents  dans  ces  di- 
■cbes  )  notamment  Wieland ,  Ëmesti , 

MW.  Mocn.  ofote.  —  T.  IXIll. 


Blener  d  Pûttmann.  £n  1786  il  oovrit  en  qualité 
de  privat-docent ,  à  l'université  de  Leipzig,  ses 
cours  d'histoire  du  droit  romain,  qu'il  ne  discon- 
tinua plus  jusqu'à  sa  mort.  Deux  ans  après  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  droit ,  et  devint  en  1789 
professeur  extraordinaire  d'antiquités  du  droit. 
En  1796  il  fut  appelé  à  une  chaire  de  droit  saxon. 
Après  avoir  obtenu  successivement»  divers  hon- 
neurs académiques,  il  fut  envoyé  en  1821  aux 
états  de  son  pays  pour  y  représenter  l'uni  versiti^ 
de  Leipzig,  d  fut  nommé  la  même  année  cha- 
noine de  Mersebourg.  Sa  réputation  comme  pro- 
fesseur attirait  dans  cette  ville  une  telle  quantité 
d'étudiants,  que  la  salle  des  cours  ne  pouvait 
pas  toujours  les  contenir.  Mais  c'est  encore  plus 
par  ses  ouvrages  que  Haubold  a  exercé  une 
influence  durable  sur  la  jurisprudence.  Il  a  fondé 
avec  Hugo  et  Savigny,  ses  amis ,  Vécole  histo- 
rique ,  ainsi  nommée  parce  qu'étudiant  conscien- 
cieusement les  sources,  elle  suit  pas  à  pas  le 
développement  naturel  des  principes  juridiques. 
Contrairement  à  l'école  philosophique,  qui  domi- 
nait à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  rame- 
nait les  codes  de  tous  les  peuples  à  un  seul  et 
même  système  abstrait ,  réC4>le  historique  désire- 
rait qu'on  laissât  se  manifester  librement  l'espèce 
d'instinct  qui  donne  naissance  chez  chaque  na- 
tion à  une  législation  appropriée  aux  hesoins 
particuliers  de  cette  nation.  Enfin,  Haubold  a  eu 
le  mérite  d'avoir  relevé  l'étude  de  l'histoire  du 
droit  romain ,  à  laquelle  ses  connaissances  très- 
étendues  sur  l'antiquité ,  dans  son  ensemble  d 
dans  ses  détails,  le  rendaient  tout  spécialement 
apte.  On  a  de  lui  :  Histaria  Juris  Romani  ta- 
InUis  synopticis  concinnata;  Leipzig,  1790, 
in-4'';—  Elementorum  Juris  Romani  privati 
novissimi  Pars  generalis;  Leipzig,  1797,  in-8°; 

—  Doctrine  Pandectarum  Monogrammata, 
ad  Hellfeldii  jurispmdentiam  forensem  ac- 
commodata;  Leipzig,  1801, 1807  et  1809,  in-8"; 

—  lÀneamenta  Institutionum  hisloricarum 
Juris  Romani,  maxime  privati;  Leipzig,  1802, 
1803,  1804  et  1805,  in-8*;  —  Institutiones 
Juris  Romani  îitterarix,  tomus  /,  partem 
biographicam  et  Mbliographicœ  capita  priera, 
maxime  qu3S  ad  jus  ante-justinianeum  spec 
tant,continens;UApii%,  1809,  in-8'*;  —  Ins- 
titutionum Juris  Romani  privati  historico- 
dogmaticarum  Lineamenta,  observationibtts 
maxime  litterariis  distincta;  Leipzig,  1814, 
in-8";  ibid.,  1824,  in-S",  avec  augmentations  ; 
^  Manuale  Basilicorum,  exhibens  collatio- 
nem  juris  justinianei  cum  graco  post-justi- 
nianeo,  indicem  auctorum  recentiorum  gui 
libtos  juris  romani  e  grxcU  subsidiis  vel 
emendaverunt  vel  interpretati  sunt ,  ac  ti- 
iulos  Basilicorum  cum  jure  justinianeo  ac 
reliquis  monumentis  juris  graci  post-justi- 
nianei  comparatas;  Leipzig,  1819,  in-4*';  — 
Lehrbuch  des  smchsiscken  Privatrechts  (Ma- 
nuel du  Droit  privé  Saxon);  Leipzig,  1820  d 
1829,  ln-8'5  —  Doctrine  Pandectarum  Linea- 
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menta  cum  heii  claiMt  Jmhi^  JfUpHinlt 
justinianei,  et  seleeta  Utteratura,  manme 
forensi;  Leipzig,  1820,  fii-8*.  ^aboM  «  «oeore 
publié  de  nomlNreuBes  diMertationt  sar  dlTenet 
matières  jiuidiqueft,  qid  lurent  réonieft  par 
Wenck  soos  le  titre  de  Hauboidi  ùjnueHia 
academica;  Leipzig,  iS26-lS29,  8  vol.  tal*S<*; 
iioas  citerons  les  solvtBlM  :  De  ConsiitoriQ 
PrincipumronuMorum:  —  Ex  ConêHtuiUms 
Antonini  quùmodo  que  in  êrbê  renume  «•• 
sent  cives  romani  ef/eeii  tintP  -*  De  Smen^ 
datione  Juritprudentim  ad  Valentiniano  lit 
instituta;  —  Bxercitationêi  Vitnwianœ,  quù- 
tnujuraparieiumcommuHium  iUuêtrmntur; 
—  De  FatHo  Mêla  jurisoentulto  ;  —  De  Jure 
avili  a  if.  T.  Cieerone  in  artem  redacto;  — 
De  responsorum  mediorum  in  Difesiiê  oivio- 
rum  interpretatione  ;  —  De  ritu  ohvaçtUa- 
tionis  apud  Romanes ,  eto.  —  Hantiold  a  aussi 
édité  entre  autres  :  Rogerii  Beneventani  De 
Dissensionifnu  DonUnorum  Opusculum  ;  Leip- 
zig, 1821,  ia-B*;  recaell  de  questloM  controver- 
sées entre  les  glossateurs  ;  —  HeineecH  AtUiqui" 
tatum  Romanarum  Syntogmaia;  Francfort, 
1822,  ln-8*.  La  bibliothèque  de  Haubold  Ait 
achetée  par  Tempereur  de  Russie  et  donnée  par 
lui  à  l'université  d'Âbo;  le  fbu  la  consuma  en 
1827,  sauf  cent  seize  volumes,  acquis  aupara- 
vant par  ruuiversité  de  Dorpat,  dans  lesquels 
se  trouvent  des  remarques  manuscrites  de  Hau- 
bold. E.  6. 

Wenck»  Awnde  an  ukM  Zuhàrtr  am  Tage  naek 
Hauboidi  Todê;  r«fpzlK,  lêl4,  ln-8*  ~  Otto,  Nterotcf 
HauboMi;  Uipzlg,  tSM,  l»4«  :  «e  ti«uv«  ■usai  dans  la 
Uipxiger  LMtratur  ZnUnMtt  année  1914,  n"  87.  •*  Brscli 
et  Grober»  Encfiklopddie.  —  Neuêr  P/Mrohg  dêr  Deut- 
schen,  t.  II,  p.  SOB. 

■itIJCAL,  HAVCALI.   Voy,  Ibn-HauCAI. 

^■AUCii  {JohanneS'Carsten  ns),  poète  dra- 
matique et  romancier  danois,  né  le  12  mai  1791, 
à  Frederikshald ,  en  Norvège.  On  attribue  à  l'in- 
fluence de  la  philosophie  de  Scbelling  la  forme 
vague  et  nébuleuse  de  ses  premières  composi- 
tions, qui  n'obtinrent  aucun  succès.  Admirateur 
d'Oehlenscblœger ,  qui  l'accueillît  dans  son  inti- 
mité ,  il  prit  ardemment  son  parti  dans  la  longue 
et  vive  polémique  soutenue  contre  cdui-d  par 
Baggesen.  Découragé  par  l'insuccès  d'un  drame, 
Rosaura  (1817),  il  abandonna  la  poésie  pour 
se  vouer  à  la  zoologie.  En  1821,  reçu  docteur 
en  philosophie,  il  partit  pour  l'étranger.  A 
Paris  il  fut  pendant  un  an  visiteur  assidu  du 
Jardin  des  Plantes  et  des  théâtres.  Il  parcounit 
ensuite  le  midi  de  la  France,  et  s'arrêta  à  Nice 
pour  étudier  la  faune  de  la  Méditerranée.  Là  il 
fut  attaqué  par  une  maladie  qui  nécessita  l'am- 
putaUon  d'un  pied.  L'inactivité  forcée  le  plongea 
dans  une  sombre  mélancolie,  dont  il  ne  guérit 
qu'en  retournant  à  la  poésie.  Il  ébaucha  pen- 
dant sa  maladie  et  écrivit  à  Naples  et  à  Rome 
le  poème  dramatique  VHamadryade  et  les  dra- 
mes tragiques  :  Tibère^  Bayazeth  et  Gré" 
Qoire  VU ,  qu'il  traduisit  Inl-roême  en  allemand. 


Après  quatre  ans  paaiét  ea  Italie,  il  revint  m 
1827  en  Danemark.  Nommé  professeur  à  l'Aca- 
démie de  Soroe ,  il  y  fit  des  cours  de  physique, 
de  chimie  et  de  zoologie,  sans  toutefois  abandon- 
ner la  poésie.  Outre  les  ou  vrages  dtés ,  on  a  de  loi  : 
La  Mort  de  Charles  Quint  (1S31)  ;  ^  Le  Siège 
de  Maestricht  (1S32) ,  et  Svend  Grathe  (1841)^ 
—  Wilhelm  Zabern  (  tableau  du  temps  de 
Christian  II);  —  V Alchimiste  (récemment  tra- 
duit par  M.  Soldi,  dans  le  Journal  Le  Pays  )  ;  — 
Une  Famille  polonaise  (tableau  de  la  révolu- 
tion polonaise  en  t831);  —  Le  Château  au 
bord  du  Rhin  (critique  de  la  philosophie  alle- 
roande  dans  ses  rapports  avec  la  vie  réelle,  1 844). 
Son  dernier  ouvrage  est  le  roman  Robert  Fui- 
ton;  1853,  2  vol.  in-8*.  En  1845  M.  de  Hauch 
fat  nommé  à  l'univenité  de  Kiel ,  où  jusqu'à 
l'insurrection  de  1848  il  professa  les  littératures 
du  Nord.  A  la  mort  d'Oehlenschlseger,  en  1850, 
il  succéda  à  celui-ci  dans  la  chaire  d'esthétique 
et  de  belles-lettres  à  Copenhague. 

P.-L.  MoLLER  (de  Copenhague). 

BrtUw  ForfatterUxtkon.  —  P.-L.  MoUer,  dans  Dmuk 
'  PmUAeon. 

*  HAUDART  (Gni/tettflia),  poète  français 
peu  eoBon,  vivait  au  milieu  du  seizième  siècle. 
Il  n'a  été  mentiooné  que  par  les  anciens  biblio- 
grapfaes,  qui  n'ont  pas  même  connu  tous  ses  écrits. 
Le  pins  rara  d'entre  eux  est  intitulé  :  Le  véri- 
table Discours  de  la  vie  humaine ,  nouvelle- 
ment traduit  de  latin  en  rime  françoyse, 
avec  une  ballade  contenant  en  somme  les 
lettres  de  la  (lualité  dmny  amour  que  Con 
dict  et  nomme  fol  anwur  de  charnalité; 
Paris,  1645,  petit  in-S**;  —  :  Drois  cent 
soixante-six  Apologues  d^Étopemis  en  rithme 
firançoyse  ;  Rouen,  1547,  in-16.  —  Les  cent  pre- 
miers  Apophthetjmes  d^aueuns  illustres  pirin^ 
ces  et  philosophes;  Paris,  1551.  Rien  dans  toutes 
ces  productions  ne  s'élève  au-dessus  du  médiocre. 
Haudant  s'exa^  aussi  à  réduire  on  rithme 
françoyse  deux  ouvrages  d'Érasme  :  Les  Faits 
et  Gestes  mémorables  de  gens  remplis  d^une 
admirable  doctrine  et  condU^on;  Lyon,  1557. 

G.  B. 
U  Croix  So  Maine  et  Du  Verdler,  aMMhéf»et  frm^ 

Çttàtti, 

HAUDBBOUBT  {Antoinette  -  Cécile  -  Hor- 
tense  Lescot  ,  M"**  ) ,  peintre  de  genre  fran- 
çais, née  à 'Paris,  le  14  décembre  1784,  morte 
dans  la  môme  ville,  le  JL*'  janvier  1845.  Élève  de 
Lethière,  elle  suivit  son  maître  à  Rome  lorsqu'il 
y  fiit  nommé  directeur  de  l'École  française.  Quel- 
ques paysages  lui  valurent  une  couronne  à  l'ex- 
position du  Capitule  en  1807 ,  et  à  partir  de  1810 
elle  exposa  à  Paris  un  grand  nombre  de  tableaux 
qui  eurent  quelque  succès.  Elle  revint  en  France 
en  18l4,et  épousa  en  1820  M.  Haudebourt ,  ar- 
chitecte, qu'elle  avait  connu  à  Rome  (1).  Peu  de 
temps  après  son  premier  mariaga,  elle  Ait  nom^ 

(1)  Lonto-Pterre  Haodebonrt.  né  à  ParU,  le  4  oc^bre 
ITtS,  mort  le  M  aTill  lt4«,  a  ornC  Paris  de  ploaieun  édl- 
teea  el  pobitd  :  PaUUt  Musatmi,  é  Rome,  pUntt,  eompe$. 
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BéepeUrédeladochessedeBerry.  «M^Hm- 
deboori-lescot,  a  dit  M.  Jal,  était  une  artiste 
^ntaleat  remarquaUe ,  on  peintre  qui  dès  son 
(ilrie  dus  iâ  lioe  avait  oonquis  le  succès  et 
t'ébit  placé  an  premier  rang  des  femmes  qui  eut 
■AN  gioneosement  les  arts  en  France.  »  Ses 
psàm  pTodQdioas  étaient  signées  da  nom  de 
M,  qui  était  celui  du  second  mari  de  sa  mère. 
IMre  de  l'Académie  de  Saint-Luc  à  Rome, 
Hk  i  laissé  boa  nombre  d*âèyes. 
V  Haodeboart-Iiesaot a  exposé,  en  1810  : 
he  PrédieaUim  dans  FéglUê  Saint-Lau^ 
N  ^  de  Rome;  —  Un  Mendiant; 
^a  1811  :  Le  Baisemeni  de  la  siaiue  de 

E  Pierre  ;—  La  Cor^firmatUm  dans  Vé- 
et  Sainte' Agnèt ,  à  Rome  :  ces  deux  der- 
Utkaux  forent  achetés  pour  le  musée  du 
M>bourgi  —  Le  Jeu  de  la  main  chaude; 

tMtndumt  à  la  porte  d'un  couvent  ;  —  en 
i  :  Épisode  de  la  foire  de  Grotta  Ferrata  ; 
Vïï  fkillard  et  une  Jeune  Fille  se  chauf- 

E;  —  Piffèrari  jouant  de  leurs  instru- 
sdeviuil  une  madone;  —  en  1817  :  IM- 
de  bonae  aventure;  —  Escamoteur;  — 
à  la  Madone  pendant  un  orage  ;  ^  Écri- 
ptblie;  —  en  1810  :  Iia^frage  de  Vir- 
—  Religieuses  en  prière;  _  Vue  de 
0e  Medici;  —  François  I«r  et  Diane  de 
pers;  —  Le  Meunier,  son  fils  et  Vdne; 
\Us  premiers  Pas  de  Venfance;  —  en 
1^  '*  Un  Thédtre  de  marionnettes  sur 
fats  du  Panthéon  à  Rome;  —  U  Mar- 
|N  de  reliques  ;  -.  La  Mère  malade; 
Vm  jeune  Dame  et  sa  Fille  portant 
»eeri  à  une  fanùUe  indigente  ;  —  La 
■egrondée;  —  Un  petit  Savoyard  pieu- 
le  mort  de  son  chien  ;  —  en  1824  :  Avts 
du  roman  de  Gil-Blas;  —  Le  Bro- 
de tableaux;  —  Un  Ju\f  lisant  la  Bi- 

—  Jeune  fille  consultant  une  /leur  ;  — 
expliquant  le  surjet  d'un  baS'^eUef; 

(fanse  du  Sattarello;  —  La  Dot;  — 

E7  •  Cne  Scène  d'inondation;  —  Le  petit 
'  de  raisiné;  —  Im  Moustaches  ;  —  Le 
PBJi  de  campagne  près  du  malade;  — 
'  t  malade;  ^  en  1834  :  les  portraits 
AniauH ,  du  docteur  Bresehet ,  d'Odiot  ; 
1835  :  Mort  de  Marie  de  Clèœs ,  aqua- 

—  «n  1836  :  Le  Poêle  et  son  Libraire; 
^illa  de  Ifettmno  ;  —  portrait  du  baron  de 

—  en  1838  :  Le  Lien  d'un  ménage  ; 
1839  !  portrait  de  Jouy  )  —  en  1840  :  Le 
^Eugène  lit  recevant  les  ambassadeurs 
M  de  Jérusalem.  L.  Loutbt. 

p>  DieL  dt$  Ariiites  de  l'école  française  au  dix- 
y  «Mcfe.  —  Jal,  iMscours  titr  la  tombe  de 
nmiUium  t-Lescot;  dans  le  Journal  de$  Oébatt, 
fMa  lau.  _  L'Illustration,  g  iaovier  184t. 

kCMci^rBA  BK  BLANCOfJBT  {Jean  on 

Ups,  des  deux  palais  Massinû ,  dessinés  et  mesurés 
rliSaj»);  Paru,  |  ♦ol.  la-foi.;  —  U  Laurentin. 
PK^  fampagne  de  Pthu le  jeuney  restituée  diaprés 
««Pttw  40  Pline  i  Pari^  ins.  gr.  \nè^. 
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J^ançoîs),  généalogiste  firançaîs,  né  en  Picar- 
die ,  Ters  1850,  mort  à  une  époque  incertaine.  Il 
prétendait  descendre  de  Robert  Haudicquer, 
écuyeren  1342,  dans  la  compagnie  d'ordonnance 
do  maître  des  arbalétriers  de  France.  Établi  de 
bonne  heure  A  Paris,  Haudicquer  s'y  livra  avec 
lèle  à  la  recherche  de  matériaux  pour  composer 
rhistoire  de  la  noblesse  de  Picardie.  Après  avoir 
perdu  une  première  femme,  il  épousa,  en  1684 , 
la  fille  atnée  de  François  Duchesne.  Ce  savant 
lui  laissa  bientôt  son  riche  cabinet  de  manus- 
crits. Haudicquer  s'occupait  aussi  de  chimie ,  et 
il  croyait  posséder  quelques  secrets  de  Talchimie. 
Accusé  d'avoir  contrefait  et  fabriqué  d'anciens 
titres  de  noblesse,  Haudicquer  fut  condamné 
aux  galères  en  1701.  Cette  peine  fut  ensuite 
commuée  en  une  prison  perpétuelle.  Ses  porte- 
feuilles, remplis  de  titres  et  de  papiers,  furent 
confisqués  avec  tous  ses  biens.  Un  arrêt  du 
10  juillet  1708  ordonna  le  dépôt  de  ses  papiers 
A  la  Bibliothèque  royale  (l).  Ona  d'Haodicquer  : 
Nobiliaire  de  Picardie,  contenant  les  géné- 
ralités d*Àmiens,  de  Soissons,  des  pays  re- 
conquis,  et  partie  de  Vélection  de  Beauvais  : 
le  tout  justifié  conjhrmément  aux  jugements 
rendus  en  faveur  de  la  province;  Paris,  1693, 
1695,  ln-4'*.  «c  L'ouvrage  d'Haudicquer,  qui  a  été 
proscrit  (  en  partie  ),  sur  les  plaintes  qu'il  a  occa- 
sionnées, dit  de  Bure,  a  néanmoins  conservé 
quelque  crédit  vis-A-vis  des  cnrieux ,  parce  que 
les  exemplaires  en  sont  rares.  Mais  U  est  bon 
de  savoir  que  parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
nous  en  sont  restés,  il  en  existe  peu  qui  soient 
mtiers,  par  rapport  aux  cartons  et  aux  retran- 
chements que  ce  livre  a  soufferts;  »  —  Recher- 
ches historiques  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit, etc.;  Paris,  1695)  2  vol.  in-12;  le  premier 
est  de  Duchesne;  le  second  est  d'Haudicquer; 
--  De  Vart  de  la  Verrerie,  où  Von  apprend  à 
faire  le  verre ,  le  eristal  et  Vémail  ;  la  mar 
nière  de  /aire  les  perles,  les  pierres  pré- 
cieuses, la  porcelaine  et  les  miroirs,  etc.; 
Paris,  1697,  1718,  in-12,  avec  fig.       J.  V. 

Leiong,  BiblUtth.  histor.  de  la  France.  —  De  Bore, 
Hxbliogr.  —  Journal  dn  Savons^  Hept.  1691.  —  Lenglet- 
nufresnoy,  Méthod.  hiftor.,  tome  IV,  paire  US.  —  Des- 
e».sartii .  fjes  Siècles  tittérairei  dé  la  France.  —  Chaadon 
et  Delandine,  Met,  univ.^  Mstor.,  crit.  et  béblioçr. 

«HAITBNSGHILD  { Richard-Gcorges  Spillee 
db),  littératenr  allemand,  connu  sous  le  pseu- 
donyme de  Max  Waldau ,  né  A  Breslau,  le  24 
mars  1822,  mort  en  1865,  au  chAteau  de  Tsclieidt 
près  Banerwitz,  en  Silésie.  11  étudia  aux  univer- 
sités de  Breslau  et  de  Heidelberg ,  visita  ensuite 
l'Allemagne,  la  Suisse,  la  France,  la  Belgique 
et  l'Italie,  et  se  retira  en  1848  dans  ses  terres,  où 
il  demeura,  à  quelques  rares  interruptions  près, 

(t)  On  cite  dans  le  catalogae  de  Leblanc  un  recueil 
maonserll  dea  ptAcea  du  procès  fhlt  A  Haudicquer  de 
Blaneourt,  en  s  vol.  tiirfol.  Il  jr  en  a  un  nbrfffé  dans  un 
exerophire  de  son  livre,  qui  est  à  la  Bibliothèque  Impé- 
Hnlr,  avee  beaocuap  de  notes  eritlques  de  la  main  de 
Pierre  d'Hozler,  qui  en  a  couvert  presque  tonten  les 
marges. 

18. 


â 
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Jusqu'à  sa  mort.  Les  écrits  les  plus  connus  de 
Hauenschild  sont  deux  romans  :  Nach  der  Na- 
tur  (D'après  Nature),  Hambourg,  i8^  et  1851, 
3  Tol.  ;  et  Au$  der  Junkerwelt  (Épisode  delà 
vie  des  Gentilshommes) ,  Hambourg,  1850, 3  vol. 
Ces  romans,  où  se  trouvent  des  principes  politiques- 
très-avancés,  valurent  à  leur  auteur  une  assez 
grande  réputation. 

Parmi  les  autres  travaux  littéraires  de  Hauen- 
schild on  remarque  :  Ein  Elfenmarchen  (  Un 
Conte  de  fées);  Heidelberg,  1847;  —  Blxtter 
'  im  Winde  (Feuilles  au  vent),  recueil  de  poésies 
lyriques;  Leipzig,  1848;  ^  Fur  Gottfried 
Kinktl  (PourKinkel);  Ratibor,  18ôO;  —  Cor- 
diila^  Graubûndtner  Sage  (Cordula,  légende 
du  pays  des  Grisons  )  ;  Hambourg,  1851 ,  1852  et 
1355.  R.  L. 

Conv.-Lex.  —  JaL  Sdiinldt,  Ceich.  d,  deutsek,  Ltte" 
rat.  im  19  Jahrh..,  t«  «dit.,  18U,  vol.  111,  p.  S19  81». 

HACFP  (  Wilhelm  ) ,  poète  et  romancier  al- 
lemand, né  à  Stuttgard,  le  29  novembre  1802, 
mort  dans  cette  ville,  le  18  novembre  1827. 
Il  fit  ses  études  à  Stuttgard  et  à  Tubingue,  oc- 
cupa pendant  quelque  temps  la  place  de  gouve^ 
neur  des  fils  du  baron  de  Hagel ,  ministre  de  la 
guerre  de  Wurtemberg,  parcourut  ensuite  TAI- 
lemagne  et  la  France,  et  se  fixa  au  commence- 
ment de  Tannée  1827  à  Stuttgard,  où  il  rédigea 
durant  les  derniers  mois  de  sa  vie  le  journal 
littéraire  Dos  Siorgenblatt .  Sa  fin  prématurée 
fut  vivement  regrettée  de  tous  les  amis  des 
lettres  allemandes.  Ludwig  Uhland  la  célébra 
par  une  belle  élégie,  que  Ton  retrouve  dans  l'é- 
dition des  (Bovres  complètes  de  HaufT.  Conteur 
fantastique,  HaufT  appartenait  à  l'école  de  Hoff- 
mann, auquel  il  était  inférieur  sous  le  rapport 
de  la  richesse  d'imagination,  mais  qu'il  sur- 
passait par  la  correction  du  style.  Son  ro- 
man historique  £tcA/eji5^etn ,  Stuttgard,  1826, 
.'i  vol.,  est  un  des  meilleurs  romans  qui  aient 
|iaru  en  Allemagne.  Quelques-unes  de  ses  nou- 
velles, notamment  Die  Bettlerinn  vom  Pont 
des  Arts  (La  Mendiante  du  Pont  des  Arts)  et 
Dos  Bild  des  KaUers  (  liC  Portrait  de  l'empe- 
reur) sont  des  chefs-d'œuvre.  Outre  ces  ouvrages, 
on  a  de  HaufT:  Maerchen  (Contes);  Stuttgard, 
1826;  6*"  édition,  1842;  —  MUtheilungen  ans 
den  Memoiren  des  Satans  (  Mémoires  de  Sa- 
tan) ;  Stuttgard,  1827,  2  vol.;  —  Der  Mann  im 
Monde  (L'Homme  dans  la  Lune);  ibid.,  1827, 
roman  satirique,  dans  lequel  HaufT  persiflait  le 
genre  littéraire  représenté  alors  en  Allemagne 
par  Clauren  ;  ^  Controverspredigt  iiber  Clau- 
ren  iind  den  Mann  im  Monde  (  Sermon  au 
sujet  de  Clauren  et  de  V Homme  dans  la  Lune  ;) 
Stuttgard,  1 826,  discours sarcastique,  qui  fit  beau- 
coup de  sensation  et  qui  réduisit  au  silence 
l'adversaire  de  Hauff ;  —  Phantasien  eïn  Bre* 
mer  Rathskeller  (  Fantaisies  dans  la  cave  de  la 
Tille  de  Brème);  Stuttgard,  1827  ;  nouvelle  édi- 
tion illustrée,  Brème,  1849.  Les  Œuvres  com- 
l'Iètes  de  Hauff  ont  été  publiées  par  G.  Schwab  : 


SaemnUUche  Werke;  Stuttgard,  1830, 36  petits 

volumes;  2*édit.,  1837, 10  vol.; 3^ édition,  1840, 

5  vol.;  4^  édit.,   1846,  18  vol.;  ô*  édit,  1853. 

Les  Œuvres  choisies  de  HaufT  ont  été  traduites 

en  français;  Paris,  1857.  R.  LinoAU. 

Scbvtb,  Biographie  de  Hauff,  dantréditlon  dm  CNBI»- 
vre$  eomplitet.  —  Graneiten,  OroUon/mnébre,  dans  ré- 
ditlOD  des  (Xuvres  eompUÙ».  —  JuUaa  Sehmldt,  C«s- 
ekiehU  der  dmOschen  IMenUur  ein  XIXten  Jahrk; 
Ldpzic,  !•  édit.,  18U.  t.  III,  p.  US.  -  jtltgem.  Littrat, 
ZêUung,  décembre  1817,  n*  ttr,  p.  7U.  —  Blaetl^r/ûr 
literar.  UnterhaUHng,  Janvier  18»,  n*  8M.  —  itforpm- 
blatt,  déeeobre  isr,  n*»  m,  ttt. 

HAU«  (Jean^Christùphe-Frédéric)^  poète 
allemand,  né  le  19  mars  1761,  à  Niederstotûngen 
(Wurtemberg),  mort  le  30  janvier  1829,  à  Stutt- 
gard. Il  étudia  le  droit,  devint  en  1783  secrétaire 
et  en  1794  secrétaire  intime  du  cabinet  ducal,  et 
obtint  en  181 7  la  place  de  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Stuttgard.  Haug  se  fit  remarquer 
par  sa  verTeépigrammatique.Sa  facilité  en  ce  genre 
de  poésie  se  montre  surtout  dans  Ztod  Hundert 
Hyperheln  auf  Herm  WahVs  grosse  Nase 
(Deux  cents  Hyperboles  sur  le  grand  nex  de 
M.  Wahl  )  ;  Stuttgard,  1804,  et  Brunswick,  1822  ; 
~~  Epigramme  und  vermischte  Gediehle  (  Épi- 
grammes  et  Poésies  diverses);  Beriin,  1805, 
2  vol.;  —  Bundert  Epigramme  auf  Aerzte 
(Cent  Épigrammes  sur  les  médecins);  Zurich, 
1800;  —  Epigrammalische  Anthologie  (An- 
thologie épigrammatique  ),  publiée  en  commun 
avec  C.-F.  Weisser  ;  Zurich,  1807-1809, 10  voL; 
~  Pœtiseher  Lustwald  (Recueil  de  Poésies), 
contenant  des  poésies  d'anciens  écrivains,  pour  la 
plupart  inconnus  aujourd'hui;  Tubingue,  1819; 

—  Panorama  des  Scherzes  (Panorama  de  la 
Plaisanterie)  ;  Brunswick ,  1820; ^  Zwei  Hun- 
dert Tabeln  (Deux  cents  Fables);  Ulm,  1823; 

—  BacchuSy  Anti'MomuSy  Jocus  et  Sphynx; 

Ulm,  1823  ;  ~  Gedichte  (Poésies)  ;  Hambourg, 

1827,2  vol.  R.  L. 

Conr.-Lex.  —  Bngelmann ,  BWiothê%  der  echœnm 
TFiiêemehaftien, 

*aAïSGK  (Hans-NUlsen),  iUuminé  piétiste, 
né  en  Norvège,  en  1771,  morten  1823.  n  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages  en  danois,  publiés 
en  Norvège  ou  en  Danemark;  nous  citerons 
entre  autres  :  Forsog  til  en  Afhandeling  om 
guds  Visdom;  Christiania,  1796,  m-8*  ;  —  An- 
visning  ti  nogle  mœrkelige  sprag  i  Bibelen; 
Bergen,  1798;  —  Forklaring  over  Loven  og 
Evangelium;  Christiansand ,  1803,  in-8^.  Ce 
rêveur  eut  des  partisans  zélés,  et  il  conserve  en- 
core quelques  disciples  fervents.  Il  est  resté  in- 
connu en  France,  mais  les  savants  de  l'Allemagne 
se  sont  occupés  de  lui.  G.  B. 

J.  Moeiler.  dans  1rs  jérehiven  de  StSadlln  et  Tzctaier, 
t  II,  p.  3S^  S93  ;  ft  Schubert,  même  recueil,  t.  V,  p.  «T. 

—  Grégoire,  liist.  des  Sectes  retig,,  t.  V.  —  Rudetbacli. 
dans  le  Zeitsehri/t  fur  Itaherisehe  Théologie:  1S4I, 
p.  61.  —  Sarwejr,  d.iiu  les  Studien  wnd  KriUhen  ûVm- 
brelt,  1849.  i«  cahier. 

«HAU6HTOR  (  William),  poète  dramatique 
anglais,  vivait  à  la  fin  du  seizième  siècle.  On  a 
fort  peu  de  détails  sur  sa  vie.  H  était  jurobable- 
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ineot  pfauJeoDe  qoe  Shakspeare.  Dans  le  Diary 
da  directeur  de  spectacle  Henslowe,  à  la  date 
lie  Dorembre  1597,  il^  est  appelé  «  le  jeune 
HaugMoii  >.  Henslowe  le  nomme  souvent  jus- 
qu'à la  fin  de  l'année  1600,  mais  jamais  après, 
et  ces  mentions  se  rapportent  presque  toujours 
à  de  nodjqoes  sommes  d'argent  ayanoées  par 
Henslowe  à  Hangbton  ;  ce  qui  prouve  que  ce 
denier  était  aussi  pauvre  et  aussi  imprévoyant 
qoe  la  plupart  de  ses  confrères  les  auteurs  dra- 
matiques du  temps.  H  composa  seul  plusieurs 
de  ses  pièces ,  et  pour  les  autres  il  eut  des  col- 
laborateurs, Chettle,  Day,  et  surtout  Dekker, 
avec  qui  il  semble  avoir  été  très-lié.  On  ne  con* 
naît  que  deux  pièces  qui  lui  appartiennent  cer- 
tainement. II  est  le  seul  auteur  de  la  comédie 
intitulée  :  Englishmen  for  my  tnoney,  or  a 
Wcman  wUl  hâve  her  mUl,  et  qui,  sous  ce  der- 
nier titre,  figure  dans  l'ouvrage  de  Henslowe; 
1678,  in-4*.  Elle  a  été  réimprimée  en  1616, 16916, 
1631,  et  dans  une  petite  collection  intitulée  The 
M  Sngluh  Drama,  1890,  4  vol.  in-12.  Il  a 
eoDposé  avec  Dekker  et  Chettle  The  pleasant 
Cowudieqf  patient  Grissill,  jouée  à  Stationers' 
Hall  en  mare  1600,  imprimée  en  1603,  et  réim- 
primée par  la  Sbakespeùre-Society  en  184 1 .  Outre 
ces  deux  pièces,  voici,  d'après  la  Biographia 
Dramatica  »  la  liste  de  celles  qu'on  lui  attribue 
et  dont  deux  seulement,  Thomas  Merry  et  Tho- 
noi  StrowiUf  ont  été  publiées  :  The  Arcadian 
fîtgin;  1699;  —  John  CoXj  tragédie;  1599;  — 
foor  Man*8  Paradise;  1599;  —  Spanish  Mor- 
ris; 1589;  —  Thomas  Merry  ^  trag.;  1599;  ^ 
The  Snglish  Fugitives  ;  1600  ;  —  Ferrer  and 
Porrex;  1600;  —  Robin  ttood^s  Penn'orths  ; 
1600;  —  Seœnvme  Masters  ;  1600  ;  —  Strange 
Hews  out  qf  Poland;  1600;  —  The  Conquest 
et  Spain  ;  1601  ;  —  The  Conquest  oj  the  West 
indies;  1601;  —  Jutias;  1601;  —  Proud 
Woman  qf  Antwerp;  1601  ;  •—  Sir  Clothiers 
oJ  the  West;  1601  ;  —  Sir  Yeomen  of  the 
west;  1601;  ^  Thomas  Dough;  1601;  — 
Wilimm  Cartwrighl;  1602;  —  Patient  Gris- 
sîll;  comédie,  1603,  in^*".  Z. 

Miogrmpkia  DrmmaUca.  —Englith  Cgeioptedia  (Bio- 

■AC«HTOX  (Sir  Graves  CAamney  ),  orien- 
taliste anglais,  né  en  Irlande,  en  1789,  mort  à 
SaÎBt-Cloudy  près  Paris,  le  28  août  1849.  H 
eotra  jeune  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales,  et  alla  tenir  garnison  à  Rang- 
poor,  dans  le  Bengale.  Fatigué  de  la  vie  militaire, 
il  demanda  à  passer  dans  le  service  civil,  et 
étudia  les  langues  orientales  au  collège  du  fort 
William  à  Calcutta.  Deux  ans  lui  suffirent  pour 
acquérir  la  connaissance  des  dialectes  hindous. 
En  1815,  le  soin  de  sa  santé  le  ramena  en  An- 
iMerre,  oil  il  fut  nommé  en  1817  professeur  de 
sanscrit  et  de  bengali  au  collège  d'Hailebury. 
Après  dix  ans  d'un  enseignement  brillant,  il  dut 
RDonoer  à  des  fonctions  trop  pénil>les  pour  sa 
UUe  saHÉé;  mais  il  ne  cessa,  par  de  savantes 


publications,  de  contribuer  aux  progrès  de  la 
philologie  hindoue.  En  1839  il  vint  se  fixer  en 
France,  où  il  passa  ses  dernières  années.  Forcé 
par  l'état  de  sa  vue  d'abandonner  ses  études  fa- 
vorites, il  appliqua  anx  difficiles  problèmes  de 
la  métaphysique  les  vigoureuses  focultés  de  soii 
esprit.  Il  était  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  associé  étranger  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-lettres.  On  a  de  lui  :  Select 
Bengali  Stories,  witha  translation  and  a 
vocabulary;  Londres,  1820,  in-4*;  —  Rudi- 
ments of  Bengali  Grammar ;  Londres,  1821, 
in-4*';  —  A  Bengali  Glossary  to  five  popular 
Works;  Londres,  1821,  in-4®;  —  Bengali  Sé- 
lections, with  a  translation  and  a  vocabu- 
lary; Londres,  1822,  in-4^  ; — Manava  Dherma 
sastroy  or  the  Institutes  of  Menu;  Londres, 
1825,  2  vol.  in4®;  —  Parusha  parikhya,  or 
the  Touchstone  of  Men;  Londres,  in-S";  — 
Tota  itihas,  or  the  Taies  ôfaParrot;  Londres, 
in-8°;  —  A  Dietionary  Bengali  and  Sanskrit, 
explained  in  english  and  adapted  for  stu- 
dents  of  either  language ,  to  whieh  is  added 
an  index  serving  as  a  reversed  dietionary; 
Londres,  1833,  in-4**  ;  — >  The  Yedanta  System^ 
a  reply  to  the  colonel  Vans  Kennedy,  with 
an  appendix;  Londres,  1836,  in-8^;  —  Pro- 
dromus  or  an  inquiry  into  the  ftrst  princi- 
pies  of  reasoning,  inclusing  an  analysis  of 
the  human  mind  ;  Londres,  1839,  in-8^  ;  ~~  A 
Letter  to  the  R.  H,  Charles  W.  Wynn,  on  the 
dangers  to  which  the  constitution  of  En- 
gland  is  exposed  from  the  encroachements 
of  the  courts  of  law  ;  Londres ,  1841 ,  in-8°  ;  — 
On  the  relative  dynamic  value  of  the  de- 
grées  of  the  compass  and  on  the  cause  of  the 
needle  resting  in  the  magnetic  meridian; 
dans  le  PhUosophscal  Magasine,  Londres, 
1846;  —  Experiments  proving  the  common 
nature  of  magnelism  cohésion^  adhésion  and 
viscosity;  ibid.,  Londres,  1847  ;  «  The  Chain 
of  Causes;  Londres,  1849,  in-fol.  Z. 

Joum.  jâsiat.  de  Loodret,  ISM.  —  J.  MobI,  Notice  tur 
sir  Cr,  Ch.  Httuqhton  :  dans  le  Journal  jitiaUque,  août. 
18S0.  -'  Magnln .  Discourt  prononcés  au*  /ttnérailles 
de  Hauçhton  ;  dent  le  Beeueil  des  Séances  de  V  Académie, 
ISW,  1.  XIX. 

HACGWiTZ  {Chrétien-Henri-Charles,  comte 
de),  homme  d'État  allemand,  né  en  1752,  près 
d'Œls  (Silésie),  mort  à  Venise,  le  19  février 
1832.  n  épousa  en  1776  la  fille  du  général  comte 
de  Tauenzien.  Pendant  un  séjour  de  plusieurs 
années  en  Italie,  il  eut  occasion  dese  lier  intime- 
ment avec  l'archiduc  Léopold,  grand-duc  de 
Toscane.  De  retour  dans  son  domaine ,  à  l'em- 
belUssement  duquel  il  prenait  un  grand  plaisir, 
son  amour  de  l'indépendance  le  poussa  à  reftiser 
plusieurs  oflres  brillantes  qu'on  lui  faisait  d'entrer 
dans  l'administration  prussienne,  et  il  n'accepta 
que  les  fonctions  de  directeur  général  de  la  pro- 
vince de  Silésie,  sur  le  choix  que  les  états  de  cette 
province  firent  de  lui.  Le  grand-duc  Léopold,  étant 
monté  sur  le  trône  impérial ,  demanda  au  cabinet 
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prussien  qu'on  accrédHÂt  auprès  de  lui  le  oomte 
(i'Haugwftz.  Celui-ci  refusa  d*abord ,  alléguant 
son  inexpérience  c)es  transactiotis  diplomatiques  ; 
mais  il  se  yit  bientôt  forcé  d'aeeepter,  pour  ne  pas 
déplaire  aux  deux  souverains  :  toutefois,  il  ne 
voulut  pas  toucher  le  tFaitetnent  attaché  à  ses 
fonctions.  AussitM  que  lecomte  d'Haugwitz  airf  va 
à  Vienne  en  1790,  Tinfluenoe  de  la  cour  impériale 
sur  le  cabinet  prussien  panit  s^aecrottre ,  e1  la 
guerre  contre  la  France  ne  tarda  pas  à  être  résohie 
et  à  commencer.  Si  plusieurs  fois  le  oomte  d'Haug- 
witz  méconnut  les  véritables  intérêts  de  sa  patrie, 
comme  le  prouvent  la  convention  deReichentNich 
et  le  traité  de  Pilloitz,  en  revanche  ce  fut  lut  qui, 
devenu   ministre  des    affaires   étrangères   (  il 
avait  remplacé  dans  ces  fonctions,  en  1792,  le 
œmte  Schulembonrg),  dirigea  les  négociations 
préliminaires  de  la  paix  de  Bàle,  et  qui  plus 
tard,  en  dépit  de  nombreuses  complications, 
réussit  à  faire  de  la  Prusse  le  centre  de  toutes 
les   négociations  diplomatiques    et  à  lui  pro- 
curer même  de  notables  agrandissements  de 
territoire.  A  cette  occasion,  le  comte  d'Haugwitz 
reçut,  comme  dédommagement  du  désintéresse- 
ment avec  lequel  il  avait  jusque  alors  servi  TÉtat, 
des  domaines  situés  dans  la  Prusse  méridionale 
(  ancienne  Pologne  ).  Sous  Frédéric-Guillaume  111, 
il  rapprocha  de  plua  en  plus  la  Prusse  de  la  France, 
et  parla  procura  à  son  pays  des  avantages  considé- 
rables ;  mais  lorsque,  en  1803,  les  Français  occu- 
pèrent le  Hanovre,  Haiigwitz  reconnut  que  le  sys- 
tème politique  qu'il  avait  suivi  jusqiiealors  se  trou- 
vait compromis,  et  pour  demeurer  fidèle  à  ses  prin- 
cipes, il  se  retira  dans  ses  terres  sous  le  prétexte 
(lerafraiblissementdesasanté.  Hardenberg  {voy. 
ce  nom  )  succéda  alors  à  Haugwitz,  dont  il  mo- 
difia le  système  en  proclamant  la  neutralité  ab- 
solue de  la  Prusse.  En  1805,  60,000  Français, 
commandés  par  Bemadotte,  pénétrèrent  dans  le 
pays  d'Anspach.  Cette  nouvelle  violation  du  ter- 
ritoire de  r  Allemagne  occasionna  un  désaocortl  qui 
eût  immédiatement  amené  la  guerre  si  les  évé- 
nements d'Ulm ,  au  moment  où  déjà  le  roi  de 
Prusse  faisait  des  préparatifs  et  des  armements, 
n'avaient  rendu  ce  prince  plus  prudent  et  ne  l'a- 
vait disposé  à  la  paix.  Mais  Napoléon  ne  voulait 
traiter  qu'avec  un  homme  capable  de  le  com- 
prendre. On  rappela  en  conséquence  Haugwitz, 
qui  se  rendit  à  Vienne  peu  de  temps  avant  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  Après  cette  victoire,  Haugwitz 
signa  un  trailé  par  lequel   lu  Pniitse  cédait  à  la 
France,  en  échange  du  Hanovre,  Anspach,  Clèves 
et  Neuchâtel.  Haugwitz  prit  alors  de  nouveau 
la  direction  des  affaires  étrangères,  à  la  place 
d'Hardenberg.  Son  système  politique  fut  l'ob- 
jet des  phis  vives  attaques,  et  tandis  que  la 
prise  de  possession  du  Hanovre   brouillait  la 
Prusse  avec  l'Angleterre ,  dont  la  France  cher- 
chait alors  à  se  rapprocher,  les  relations  de  la 
Prusse  avec  la  France  devenaient  de  plus  en 
plus  difficiles.  Haugwitz  se  rendit  h  Paris ,  dans 
l'espoir  de  réconciKer  les  deux  pays;  mais  il 
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dut  revenir  à  Berlin  sans  avoir  réussi ,  et  la 
guerre  commença  alors  sans  que  la  Puisse  eM 
eu  le  temps  de  faire  les  préparatifs  nécessaires. 
Haugvritzassista  au  désastre  d'léna,etaprà&  avoir 
accompagné  le  roi  Frédéric-Guillaume  ÎH  dans  la 
Prusse  orientale,  il  revint  se  fixer  dans  .ses  terres 
de  Silésie  et  de  Pologne,  où  il  vécut  désormais 
dans  l'isolement.  En  1811  on  le  nomma  curateur 
de  la  nouvelle  université  fondée  à  Breslau;  mais 
en  1820,  par  suite  d'une  grave  maladie,  il  fut 
obligé  d'aller  se  fixer  sons  un  climat  pins  chaud, 
et  vécut  alternativement  à  Venise,  à  Padone,  et 
surtout  dans  une  villa  des  environs  d'Esté.  On  a 
publié  des  Fragments  des  Mémoires  inédits 
(ht  comte  d'Haiigwitz  ;  léna,  1837,  où  il  cherche 
à  justifier  ses  différents  actes  diplomatiques.  W. 

Minotolt,  Der  GraS  ^^ott  ffauçioUt  und  Jo!»  wm  ff^Uz- 
leben,  etc.;  Berlin,  isu.  —  Conversations- Ijexikcn. 

HAI7R§BBB    OU    HAWKSBBB  (  jPraiirOtf  ), 

physicien  anglais,  vivait  dans  la  première  moHié 
du  dix-huitième  siècle.  On  ne  connaît  ni  la  date 
de  sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort.  On  voit  par 
les  registres  de  la  Société  royale  de  Londres  qu'il 
fut  reçu  membrede  cette  compagniedès  i  705  ;  vers 
le  même  temps,  il  fut  nommé  curateur  des  expé- 
riences de  la  Société.  Avant  Hauksbee ,  on  peut 
dire  que  l'électricité  n'existait  pas  à  l'état  de 
science.  Le  docteur  Gilbert  de  Colchester  avait 
publié, au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
un  livre  sur  le  magnétisme  où  il  donnait  une  liste 
de  certaines  substances  qui  lorsqu'elles  étaient 
frottées  acquéraient  la  propriété  d'attirer  les 
corps  légers;  R.  Boy  le  avait  observé  des  phéno- 
mènes  semblables  ;  mais,  à  l'exception  de  ces  faits 
isolés,  on  ne  connaissait  rien  touchant  l'élec- 
tricité. Les  découvertes  électriques  de  Hauksbee 
n'eurent  pas  une  grande  importance  en  elles- 
mêmes  ;  mais,  comme  le  faiit  observer  le  doc- 
teur Thomson ,  elles  constituèrent  le  commen- 
cement delà  science,  et  en  attirant  l'attention 
des  savants  sur  cet  objet  particulier,  elles  servi- 
rent considérablement  à  donner  l'essor  aux  in- 
vestigations électriques.  Entre  1705  et  1711,  il 
publia,  dans  les  Transactions  philosophiques  de 
la  Société  Royale,  plusieurs  mémoires  contenant 
on  compte  détaillé  de  ses  expériences.  En  1706 
il  avait  reconnu  l'électricité  du  verre  par  le  frot- 
tement ,  ce  qui  l'avait  mis  sur  la  trace  de  llnveo- 
tion  de  la  machine  électrique.  On  a  de  lui: 
Phtjsfco'Merhanical  Experiments  on  variotts 
suhjeets  touching  light  and  electricitg  pro- 
ducible  on  the  aftrition  of  bodies;  Londres, 
1709,  în-4''.  Cet  ouvrage  fnt  bientôt  traduit  en 
italien  par  Thomas  Dereham ,  il  fut  aussi  traduit 
en  français  par  Bremond;  mais  celui-ci.  étant 
mort  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à  sa 
traduction,  elle  ne  fnt  publiée  qu'en  1754,  par 
Desmarest,  qui  y  ajouta  les  découvertes  plus  ré- 
centes de  Hauksbee  et  celles ,  plus  imporiantes, 
de  Gray.  Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés, 
Hauksbee  a  laissé  :  Proposais  for  a  course  of 
Chemical  cxperiments;  Londres,  1731,  in-^"; 
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^àÈBtutffirintnd%itln§  a  portable  labo- 
Wiiry;lMàmt  1731,  îd-8*)  et  de  nombreux 
aimim  fv  dÎTen  siqels  de  philoeopbie  et 
de  fdoee  dans  les  Tramsactionê  pàiiosaphi- 

fÊU.  Z. 

MtfMPpAM  TirmactUm»,  fl«»-l7lt.  ~  Mtsttey, 
lb:orT^£tefrMly.—  ThomuM,  HisiorifQf  thé  Aoyol 
tmi.  -  AfliiA  Crc<op«rte  {Biographe). 

*MkCiia,  famille  d'imprimeurs  protes- 
lils  de  la  feeonde  moitié  du  seizième  siècle  et 
Il  eofflOMBccnicot  da  dix-septième.  Us  étaient 
llbRoeliene;  do  moîiis  la  plupart  d'entre  eux 
it  leur  art  dans  cette  Tille.  Les  plos  con- 
i  font  Pierre,  mort  en  1580  ;  Abraham,  mort 
11691  ;  et  /^m«,  mort  le  16  novembre  1600. 
lartre membre  de  cette  famille,  Denys  Hadl- 
^s'étabKl  ea  1589  à  Montaoban,  où  il  mourut, 
ImmMooement  de  1617.  Il  est  probable  que 
ie  jurisconsulte  du  Belloiqoi  l'attira  dans 
niie.  Toos  les  lÎTres  sortis  des  presses  des 
autant  de  celui  de  Montauban  que  de 
de  La  Rocbdie,  sont  remarquables  par  la 
des  caractères,  par  la  netteté,  la  régula- 
îd  la  correction  de  l'impression;  quelques- 
imème  passer  pour  des  chefs-d'oeuTre 
Je.  Parmi  les  plus  belles  éditions 
it  J^ne  Haul^ ,  on  dte  la  Grammatica 
de  P.  Martinins;  !d90.  Les  Hadltln 
pour  marque  la  Religion,  aux  ailes  dé- 
Udtèotti, foulant  aux  pieds  la  Mort^ 
al  twrlacroix  et  élevant  d'une  main 
rite.  Cette  marque,  mats  quelque  peu  mo- 
»tt  retrooTe  sur  un  grand  nombre  de  livres 
dn  dix-septième  siècle,  entre  autres 
de  eenx  qui  sont  sortis  des  presses 
de  Genève.  La  marque  des  Haultin 
facilement  de  toutes  celles  qui  lui 
par  la  finesse  des  détails  et  sui^ 
les  ailrâ  de  la  /Religion,  qui  sont  dé- 
.landis  que  sur  les  autres  elles  tombent 
do  corps.  M.  RiooLâfl. 

N,  U  Frmmt.  proUtt. 

LTii  (Jean-Bapiiste),  numismate  fran- 

Paris,  vers  1580,  mort  en  1640.  Il 

à  one  CnniJle  de  robe,  et  obtint  une 

eonaeilier  an  Chàtelet.  On  lui  attribue 

leemils  nnmismntiques  très-rares  et 

HMlears  se  disputent  vivement  dans  len 

I;  ce  mot:  /.•/?.  Altini  Numismata  non 

^rnUpuriis  édita;  Paris,  1640,  in-fol.;  — 

4e$  Empereurs  romains,  depuis  Jules 

^paptàPostkumns,  avec  toutes  les  mé- 

d'argent  q^ils  ont /ail  battre  de  leur 

^•Pll»,  1641,  1645, in-fol.;  --Figures  et 

ifes  det  Monnaies  de  France;  Paris, 

J.  V. 
VP.  Mierifeflwk  —  DeMMarU ,  Im 
(ftttérotfct  de  la  France. 

itLD  (  Johan-Sigismund  oe),  numis- 

|iflemaad,Bé  en  1634,  à  Breslaii,  mort  dans 

riUe,  le  16  avril  i7ll.  Il  exerça  des 

(administratives  dans  sa  ville,  et  consacra 

res  de  loisir  k  Tétude  de  la  numismatique. 
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Son  manuscrit  Theatrum  Monetarium,  8  vol. 
in-fol.,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Bres- 
lau,  contient  la  description  et  le  dessin  des  mon- 
naies de  presque  toutes  les  nations.  On  a  du  même 
auteur  :  Curiosa  ariis  et  naturse;  —Regntttn 
animale,  minérale  et  vegetabile,  etc.   R.  L. 

Sloapio»,  Sûklm.  CuriotUmtêH,  vol  1^,  kii.  et  vol.  II. 
p.  en.  —  BrMh  et  Gruber,  jéligem,  Bnejfklùpmdie. 

*  RArrr  (  Morit%),  philosophe  allemand ,  né 
le  27  juillet  1808,  à  Zittau.  U  étudia  de  1826  à 
1830  la  philologie  à  Tuniversité  de  Leipzig  suus 
la  direction  du  célèbre  G.  Hermann.  Nommé  en 
1838  professeur  extraordinaire  de  la  faculté  de 
philobophie  de  cette  université,  il  y  fut  appelé 
en  1843  à  la  chaire  de  littérature  allemande  nou- 
vellement créée.  Ayant  pris  une  part  active,  aux 
mouvements  poKtiques  des  années  1848  et  1849,  il 
fut  destitué  en  1850.  Les  principaux  ouvrages  de 
M.  Haupt  ont  pour  titres  :  AUdeutsche  Blset- 
ter  (  Feuilles  concernant  l'ancien  allemand  )  ; 
Leipzig,  1836-1840,  2  vol.  in-8'';  recueil  publié 
en  collaboration  avec  Hoffmann  ;  —  (Juxstiones 
catullianx;  Leipzig,  1837;  —  Observationes 
erilicx;  Leipzig,  1841;  ~  Zeitschrift /iir 
deutsches  Alterthum  (Revue  d'Antiquités 
allemandes)  :  excellent  recueil ,  fondé  en  1841 , 
qui  se  publie  annuellement  k  Leipzig,  in-8". 
M.  Haupt  a  édité  :  Ovidii  Halitulica,  Graiit 
Nemesianique  Cynegelica;  Leipzig,  1838,  in-8°  ; 
—  Eree,  Lieder  und  Bûchlein,  Armer  Uetn- 
rich;  trois  poèmes  de  Hartmann  von  der  Aue 
(  vop,  ce  nom  )  ;  ^  Ver  guie  Gerhard,  de  Rudolf 
von  Yjm;  —  Engelhard  deConrard  de  Wurtz- 
bourg;  —  Lieder,  de  Gottfried  de  Neiffen;  — 
Der  Winsbeke  und  die  Winsbekin  ;  Leipzig, 
1844,  poème  didactique  du  treizième  siècle,  dont 
l'auteur  est  iueonnu  ; — Soratius,  Leipzig,  1 85 1 . 

E.G. 

Ccnvenationê-Letikon, 

«HAU^TMARN  {Auguste),  médecin  allemand, 
né  en  1607,  à  Dresde,  mort  dans  cette 'ménie 
ville,  en  1674.  Il  étudia  à  Leipzig,  obtint  en  1653 
le  grade  de  docteur,  et  s'établit  k  Dresde,  où  il 
exerça  la  médecine  jusqu'à  sa  mort.  Hauptmann 
attribua  le  premier  toutes  les  maladies  à  des 
vers  ;  il  a  imaginé  aussi  ce  que  Ton  a  appelé 
depuis  la  pathologie  animée.  Il  considérait  la 
mort  même  comme  un  être  réel,  que  Ton  peut 
rencontrer  sous  la  forme  d'un  petit  vers  attaché 
à  la  langue  des  moribonds.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  nous  citerons  :  Epistola  prxlimtnaris 
tractatui  De  vivaMortis  Imagine;  Francfort, 
1650;  —  De  fctero;  Leipzig,  1653;  —  De  viva 
Mortis  Imagine  ;  Francfort,  1 650.        D'  L . 

Brtch  et  Gruber,  Àtlçem.  Encifklopmdiê,  —  Bloçra' 
pMê  médicale. 

*HAUPTMAifN  (  yaAa7i»-€k>^//He<f  ),  philo- 
logue allemand ,  né  à  Hayn,  le  19  octobre  1712, 
mort  à  Géra,  le  21  octobre  1782.  Ik  fit  ses  études 
à  l'école  de  Schulpforta  et  à  Tuniversité  de  Leip- 
zig, et  fut  appelé  en  1737  à  Géra,  dont  il  dirigea 
le  collège  depuis  1742  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort.  Parmi  ses  nombreux  écrits  (Zeibich  en 
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cite  deux  cent  quatre-vingts) ,  on  remarque  : 

Collectio  Proverbiot'um  et  SmUentiarum  in- 

signium  atque  usitatiorum ;  Géra,  1743;  — 

Historia  Linguœ  Hebrxm  ;  ibid.,  1752  ;  —  He» 

braicï  Sermonis  Elementa^cum  illius  Atito- 

rki;Iéna,  1760.  R.  L. 

Encb  et  Graber,  jiUgem.  Enegàloptedie.  —  McomI, 
Jjbx.  der  von  1710  bis  1000  verttorbenm  deutêcken 
Schrifttteller.  —  Slrodtmann'.  GeschichU  der  )etU  le- 
benden  Getehrten,  Xll,  p.  «63-488. 

;  HAUPTMAiiif  (Afori<2),  compositeur  al- 
lemand ,  est  né  à  Dresde,  le  13  octobre  1792.  Il 
eut  pour  maître  le  célèbre  violoniste  Spohr  ;  il 
visita  la  Russie,  et  est  aujourd'hui  proresseur  de 
contre-point  au  conservatoire  de  musique  à  Leip* 
zig.  Ses  productions  musicales  se  distinguent  par 
la  pureté  de  la  forme  et  la  richesse  des  mé- 
lodies. On  lui  doit  :  Deux  quatuors  pour  deux 
violons,  viole  et  basse,  op.  7  ;  Vienne;  —  Duos 
pour  deux  violons;  Leipzig;  —  plusieurs  So- 
nates pour  piano  et  violon;  Leipzig  et 
Vienne;  —  plusieurs  numéros  de  Chants  et 
chansons,  avec  accompagnement  de  piano; 
Leipzig  et  Vienne  ;  —  Grande  Messe  avec  ac- 
compagnement d'orchestre;  —  un  Offertoire  ; — 
un  très-beau  Salve,  Regina;  —  plusieurs  CAan^ 
à  quatre  voix;  —  Mathilde,  opéra;  —  Harmo- 
nih  et  Metrik  ;  Leipzig,  1 855  :  ouvrage  où  il  a  ex- 
posé son  système  de  la  théorie  musicale. 

R.L. 
'  ContfenationS'Lexikon.  —  FétU;  Biographie  univer- 
selie  des  Musiciens. 

l  UAVKàkV  (  Barthélémy  ),  écrivain  Tran- 
çais,  né  h  Paris,  le  8  novembre  1812.  Dès  1832 
il  collabora  à  divers  journaux  politiques  et  litté- 
raires :  La  Tribune,  le  Journal  du  Peuple, etc., 
et  publia  un  livre  intitulé  La  Montagne^  sur 
les  principaux  personnages  de  la  révolution. 
£n  1838  il  fut  chargé  de  la  direction  du  Cour- 
rier de  la  Sarthe,  qu*il  conserva  jusqu'en  1845. 
Il  vint  alors  à  Paris  prendre  part  à  la  rédaction 
du  National  jusque  après  la  révolution  de  Février. 
En  1S48,  M.  Camot,  ministre  de  Tinstruction 
publique,  nomma  M.  Hauréau  conservateur  des 
manuscrits  français  à  la  Bibliothèque  nationale, 
fonctions  dont  il  fut  révoqué  en  1852,  par 
suite  de  son  refus  de  serment.  Pendant  son 
court  passage  à  cette  Bibliothèque,  M.  Haoréau 
avait  commencé  à  mettre  en  meilleur  ordre  les 
richesses  incomplètement  connues  du  départe- 
ment qui  lui  était  confié  ;  il  a  découvert  un 
assez  grand  nombre  de  manuscrits  ignorés,  ou 
qne  Ton  croyait  perdus.  En  1848  le  départe- 
ment de  la  Saithe  ayant  eu  à  faire  de  nou- 
velles élections  en  remplacement  de  MM.  Mar- 
rast  et  Jules  de  Lasteyrie,  qui  avaient  opté  ponr 
d'autres  départements,  M.  Hauréau  se  présenta, 
et  fut  élu.  Il  fit  partie,  à  TAssemblée  consti- 
tuante, do  comité  des  affaires  étrangères.  Sa  vie 
pariementaire  n'offrit  aucun  incident  remar- 
quable, si  ce  n'est  que  dans  la  discussion  de  la 
constitution  il  vota  seul  contre  le  principe  de  la 
liberté  de  l'enseignement.  Les  travaux  qui  ont 


valu  à  M.  Hanréao  la  répotaftion  mérKée  d*aii 
éradit  de  premier  ordre  sont  :  De  la  Phi- 
losophie scolastique  au  neuvième  siècle  ^ 
dans  la  Revue  du  Nord,  1837;  —  Critique 
des  hypothèses  métaphysiques  de  Manès,  de 
Pelage  et  de  Vidéalisme  transcendentai  de 
saint  Augustin;  ibid.,  i^iO,^ Histoire  lU- 
téraire  du  Maine,  4  vol.  in-8*  ;  1843-1847;  — 
Manuel  du  Clergé,  ou  examen  de  Fouvrage 
de  M,  Bouvier  :  Dissertatio  in  sextom  De- 
calogi  praeceptum  ;  1844,  in-S'  ;  —  Résumé  de 
rhistoire  de  la  Pologne;  1846,  in-lG;  —  La 
Libertédes  Cultes  ;  —  Histoire  de  la  Peinture; 
in-32 ,  1848-1851  (collection  Curmer  )  ;  —  Char- 
lemagne  et  sa  cour,  François  1^  et  sa  cour  ; 
1854-1855,  2  vol.  in-t8,  dans  la  Bibliothèque 
des  Chemins  de  fer;  —  De  la  Philosophie 
scolastique  (couronné  par  l'Institut  ),  2  toI. 
In-S",  1850.  Enfin ,  reprenant  une  des  œuvres 
les  plus  considérables  de  l'ancienne  congréga- 
tion des  Bénédictins ,  il  a ,  seul ,  entrepris  de 
continuer  le  GtUlia  Christiana,  et  en  a  dooné 
les  trois  premières  livraisons  du  quatorzième 
volume,  comprenant  la  province  ecclésiastique 
de  Tours.  L*Ac8démie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  a,  deux  années  de  suite  (1856-1857} , 
donné  à  oe  travail  le  grand  prix  Gobert.  De- 
puis 1848 ,  M.  Hauréau  a  été  membre  dn  co- 
mité historique  an  ministère  de  Tinstmction  pn- 
bUqne.  Parmi  les  recueils  auxquels  il  a  tra* 
vaille,  on  remarque  le  Dictionnaire  des  Scieji- 
ces  philosophiques,  V Encyclopédie  7iouveUe, 
la  Collection  des  Classiques  de  M.  >isard, 
V Encyclopédie  moderne,  la  Biographie  géné- 
rale, etc.  *  Frédéric  Loca. 

Docum,  partie, 

BAUSBR  (  Gaspard),  personnage  mystérieux 
allemand,  snmommé  V Enfant  trouvé  de  Nu- 
remberg, né  on  ne  sait  au  juste  à  quelle  époque, 
mort  assassiné  à  Anspach,  le  17  décembre  1833. 
Le  26  mai  1828,  entre  quatre  et  cinq  heures  du 
soir,  un  bourgeois  de  Nuremberg  aperçut,  non 
loin  de  sa  maison,  un  jeune  paysan  dont  l'atti- 
tude le  frappa.  Il  tenait  entre  ses  mains  une 
lettre  adressée  à  un  officier  d'un  régiment  de  ca- 
valerie alors  en  garnison  à  Nuremberg.  Le  bour- 
geois essaya  d'entamer  une  conversation  avec 
le  jeune  homme.  «  D'où  venez-vous  ? — De  Ratis- 
bonne.  »  Et  il  ne  pot  en  tirer  d'autre  réponse. 
Il  le  conduisit  k  l'adresse  indiquée.  En  entrant 
dans  la  maison  de  cet  officier,  le  jeune  homme 
dit  à  un  domestique  :  «  Je  veux  me&ire  cavalier, 
comme  mon  père.  »  L'officier  ne  connut  ni  l'in- 
dividu qu'on  lui  adressait,  ni  la  main  qui  a  tracé 
la  lettre,  conçue  en  ces  termes  :  «  De  la  frontière 
de  Bavière,  1828.  Je  suis  un  pauvre  journalier, 
père  de  dix  enfants.  Ce  garçon  a  été  jeté  sur  le 
seuil  de  ma  porte  le  7  octobre  1812;  je  n'ai 
point  fait  de  déclaration  aux  autorités.  Cet  en- 
fant n'a  jamais  quitté  noa  maison  ;  il  ignore  le 
nom  de  mon  domicile,  ainsi  que  le  mien.  Je  l'ai 
fait  élever  en  bon  chrétien  ;  il  sait  lire  et  écrire, 
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Jeritfode,  et  TMt  devenir  on  caTatier  comme 
M  père;  je  Tai  ooDdnit  hors  de  ma  roaiioo,  de 
wJ^JDsqo'àNeunark.  »  Dans  la  lettre  ae  titm- 
.njiln  faittek  tracé  en  caractèies  latins,  et  qu'on 
îienitcran  écrit  de  la  main  de  la  mère  aap* 
paiée;  H  y  était  dit  que  cet  entent,  né  le  30  anil 
flU,  et  baptisé  sooa  le  nom  de  Gaspard,  était 
il  d*iiBe  paofie  créature  et  d*un  père  jadis 

Kdaas  le  sixième  réfpraent  des  cheYau- 
à  Iloremberg.  A  la  salle  de  polioe  où  Ton 
pÊàmi  prorisoireroent  le  pauvre  orphelin, 
essaya  vainement  de  le  faire  causer;  mais 
00  lui  remit  une  plume ,  il  écrivit  liai- 
itœs  mots  :  Gaspard  Hatuer,  Il  pleui^ 
comme  un  enfant  de  mauvaise  humeur, 
TnnoBfait  quelques  paroles  inintelligibles, 
procéda  ensuite  à  son  signalement,  à  un 
pins  attentjf  de  sa  personne.  Il  était 
(ait,  avait  les  épaules  larges,  la  taille 
(prise;  on  lui  trouva  une  peau  très-Uandie, 
Baias  et  des  pieds  d'une  délicatesse  re- 
11  paraissait  n'avoir  jamais  porté  de 
car  la  plante  de  ses  pieds  était  molle 
la  paume  de  ses  mains.  Ses  deux  bras 
les  traces  de  la  vaccine;  son  teint  était 
r,  100  sourire  gradeox,  enfantin.  On  lui  pré- 
iqoelqne  nourriture  :  il  refusa  tout,  excepté 
K  plia  sec  et  de  Tean.  On  essaya  de  lui  faire 
Ikr  on  peu  de  tîh  et  des  viandes  ;  mais  il 

Ktoot,  eut  des  coliques,  et  on  le  vit  couvert 
nr  et  plein  d'anxiété  (1). 
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jBemis  entre  les  mains  du  magistrat ,  Hauser 
fut  enfermé  dans  une  chambre  de  la  burg  de 
Nuremberg;  le  geôlier  reçut  Tordre  de  le  trai- 
ter avec  le  plus  grand  soin.  Hauser  dès  ce  mo- 
ment passa  son  temps,  assis  par  terre,  à.  s'a-> 
muser  avec  des  jouets  d'enfant.  Quelques  per- 
sonnes charitables  vinrent  le  voir  ;  et  il  apprit  ainsi 
à  parier  passablement.  Le  bourgmestre  Binder 
cherchant  k  connaître  la  vie  antérieure  de  cet 
être  singulier,  découvrit  que  Hauser  avait  été 
élevé  dans  un  souterrain,  au  pain  et  à  Teau,  par 
un  homme  qui  jamais  ne  se  montrait  à  lui , 
mais  qui  changeait  ses  vêtements  et  apportait 
sa  nourriture  pendant  qu'il  dormait  L'enfant 
ne  pouvait  pas  même  s'étendre  commodément 
dans  son  étroite  prison;  jamais  il  ne  vit  le  soleil 
ou  le  jour  arriver  jusqu'à  lui.  Son  unique  occu- 
pation consistait  à  jouer  avec  deux  petits  che- 
vaux de  bois.  Quielque  temps  avant  sa  déli- 
vrance, l'homme  qui  lui  donnait  des  soins 
s'était  montré  plus  souvent  dans  la  geôle  étroite  ; 
il  avait  donné  quelques  leçons  d'écriture  k 
Hauser,  et  loi  avait  enseigné  à  mareher.  Un 
jour,  il  le  chargea  sur  ses  épaules,  et  se  mit  en 
route  avec  lui  ;  mais  quant  à  la  direction  suivie 
par  les  deux  voyageurs,  Hauser  était  absolu- 
ment Incapable  de  donner  aucun  reoseigneraent 
précis.  Il  n'avait  point  vu  la  figure  de  son  geô- 
lier, quoique  celui-ci  ne  fût  point  masqué;  mais, 
habitué  k  une  soumission  servile ,  il  n'avait  osé 
regarder  en  face  son  conducteur.  Quel  était 


lin  dttaUs solTanti  ne  sont  pas  sans  Intérêt  pour  U  * 
msle.  Alnal,  tout  le  côté  droit  de  loa  corps  éUlt 
pi  de  fortes  cootmcUoot,  surtout  quand  la  vue  de 
^  oiijet  aonirean  le  frappait.  Quand  11  dormait  l^ 
Il  leparaiiKaltavotr  aor  lui  aucune  Influence,  et 
^b  dMlear  ne  pouvait  l'éveiller.  U  no  pouvait  snp- 
ks  rayons  da  soleil,  qui  Irritaient  ses  yeux.  Les 
ictki  UMeaux  loi  faisaient  l'effet  d'être  Ulllés 
IhoaUère.  La  nrallipllclté  des  impressions  qn'é- 
Mu  esprit  ne  tarda  paa  à  exeller  à  un  point 
lasire  son  système  nerveux  :  aoasl  an  bout  de 
tenpa  les  moseles  de  son  visage  étalent  agités 
ncrveuaes ,  ses  malna  tremblaient  si  fort 
lae  pouvaient  plna  rien  tenir;  son  ouïe  était  de- 
td  wnslble  que  non-senlement  le  bruit  des  tam- 
fe  jetait  dans  des  convulsions,  mais  qu'il  éprou- 
brles  donlears  qaaiid  on  pariait  prés  de  loi  en 
b  velx.  Bientôt  U  perdit  l'appétit,  et  on  dut  le 
téua  une  maison  tranquille,  où  personne  ne  put  le 
'rtatlèqnll  eoaelia  dans  un  Ht  pear  la  première 
qull  commença  à  rêver,  ce  qnl  ne  lui  était  Ja- 
ré auparavant.  Une  descliMes  qullul  coûtèrent 
I ce  fM  de  ^aceontamer  à  la  nourriture  ordinaire; 
des  mois  ponr  y  parvenir.  Les  mets  chauds 
aoif  ardeote,  qu'il  ne  pouvait  apaiser 
}^nnt  dix  oo  dooxe  litres  feau  dananne  Journée. 
^  B  se  Art  peu  à  peo  bnbltué  à  manger  de  la  viande, 
waMonscessèrent,  l'éxcltatton  cérébrale  diminua, 
||Mx  potitrent  leor  éclat  fébrile ,  enfin  la  santé  re- 
tira à  poL  Un  Cslt  digne  de  remarque,  c'est  qne  le 
PMnt  de  régime  le  fit  grandir  de  deux  pouces  en 
paiMsulnes.  Gaspard  Hauser  resta  longtemps  sans 
ÉMidit  ta  dUMreoee  que  nous  bisons  entre  1rs  êtres 
liiet  les  objets  Inantmés.  11  s'imaginait  qne  lemou- 
■U  qvl  s'opérait,  n'Importe  dans  quel  objet,  était 
kM,  de  sorte  que  si  le  vent  emportait  une  feuille  de 
|i;B  slmsgioalt  qu'elle  s*éUlt  enfuie;  il  supposait 
i  irbre  maaUesUlt  la  vie  qnl  éUlt  en  lui  par  le 
rt  de  ses  branchée  et  de  ses  feuilles,  et  que  le 
ideeesdemièren,  quand  le  vent  tes  agitait, 


était  le  langage  dont  J'aritre  se  servait  pour  exprinjer  sa 
pensée.  Hauser  voyait  aussi  bien  dans  l'obscurité  qu'au 
grand  Jour  :  par  la  nuit  la  plus  noire ,  il  pouvait  db- 
Ungner  le  bien  dn  vert.  Le  sens  de  l'ouïe  était  aussi  très* 
développé  eba  luU  Tontes  les  odeurs ,  à  l'exception  de 
celle  du  pain,  du  fenouil,  de  l'anls  et  do  cumin,  lui 
étalent  plus  on  moins  désagréables.  K  une  grande  dis- 
tance, U  dlsUngnalt  les  arbres  llrnitlers  des  suires  arbres 
par  rodenr  aenle  de  leor  feuillage.  Quand  11  passait  près 
d'un  clraeUère ,  l'odeur  qui  s'en  exbalalt,  sensible  seule- 
ment pour  hil,  lui  donnait  un  accès  de  fièvre  ;  l'odeur 
d'nne  rose  le  faisait  évanouir.  II  éprouvait  avec  une 
grande  faclttté  les  effets  magnéUqnes  et  métalliques.  Un 
Jour  on  lui  donna  un  Jonet  aimanté;  U  le  prit,  s'en  oc- 
cupa quelques  Instants,  et  le  rejeta  en  disant  quil  lui 
faisait  éprouver  des  sensations  pénibles.  Le  profea* 
senr  Danmer  ayant  appris  oela  fit  sur  Inl  quelques 
expériences  avec  l'algnille  aimantée  :  quand  elle  était  di- 
rigée de  son  côté,  U  se  plaignait  d'une  forte  douleur 
d'estomac,  et  disait  qo^l  éprouvait  en  outre  une  sensation 
comme  celle  que  lui  causerait  un  courant  d'ïlr  sortant 
de  son  corps  et  se  précipitant  vers  l'aimant  Les  métaux 
agissaient  aussi  fortement  sur  G.  Hauser,  et  lui  faisaient 
éprouver  par  leur  contact  une  sorte  d'allracUon  et  un 
senUment  de  fTold  qui  pénétrait  plus  ou  moins  profon- 
dément dans  son  bras,  selon  la  grandeur  des  objets.  S'il 
prenait  un  cbat  par  la  queue ,  Il  éprouvait  un  foisonne- 
ment et  sentait  comme  un  coup  sur  la  roaln.  Cette  in* 
croyable  (keulté  de  sentir  disparut  du  reste  peu  à  peo. 
A  la  fin  de  sa  vie ,  Hauser  mangeait  toutes  sortes  de 
viandes,  excepté  la  chair  de  porc;  mais  il  fallait  qu'elles 
fussent  faiblement  épicées,  et  les,  assalsonnemenUi  qu'il 
préférait  étalent  encore  le  fanoulj  et  le  cumin.  Il  conti- 
nuait à  ne  boire  qne  de  l'eau,  qu'il  remplaçait  néan- 
moins assez  souvent  le  matin  par  une  tasse  de  chocobit. 
Il  avslt  gardé  une  grsnde  aversion  pour  tontes  les  11* 
queurs  fermentées ,  le  vin ,  la  bière ,  etc.,  aussi  bien  que 
pour  le  thé  et  le  café.  Il  était  du  reste  devenu  comme 
tout  le  monde,  excepté  qu^l  voyait  encore  dans  l'obeciH 
rite,  qnolqoe  motos  parfUtement  U 1 
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donc  eet  entent  bizarre,  à  demi  saavage ,  à  demi 
idiot?  Le  flis  de  quelque  noble  dftme,  d'un  prince 
ou  d*un  prêtre?  peut-être  la  ^rictime  d'une  oip- 
tatioB  d'héritage?  Ou  bien  B*était-ee  qu'un  aven- 
turier d'une  espèee  nouvette?...  A  tontes  eee 
qoestione  point  de  réponse  aatiaCiàsante.  fin  at- 
tendant ,  la  charité  des  habitante  de  Nuremberg 
s'intéressa  vivement  au  sort  de  Hauser,  et  le 
18  juillet  1828  on  le  confia  à  un  professeur  de 
cette  ville.  Dans  les  commeneenients ,  le  pen- 
sionnaire montra  une  extrême  envie  de  s'ins- 
truire. Son  application  était  constante ,  sa  mé- 
moire prodigieuse ,  ses  sens  d'une  finesse  re- 
marquable; mais  toutes  cm  teeultés  allèrent  en 
diminuant  à  mesure  que  s'étendait  le  cercle  de 
ses  connaissances.  Il  montrait  beaucoup  d'apti- 
tude pour  la  calligraphie  el  le  dessin  ;  le  ma- 
nège lui  fit  grand  plaisir.  Quant  à  l'instruction 
religieuse ,  il  n'y  comprenait  mot,  malgré  quel- 
ques livres  de  piété  qu'on  ayait  trouvés  sur 
lui  en  le  fouillant  lors  de  sa  première  appa- 
rition  à  Nuremberg.  Son  aversion  pour  les 
prêtres ,  les  médecins ,  ne  se  démentit  pas  un 
instant  ;  dans  les  églises ,  ii  se  sentait  mal  à 
son  aise.  Peut-être  le  mystérieux  crépoicnle 
qui  l'ègne  dans  les  temp&es  gotluques  lui  rappe- 
iait-il  le  demi-jour  dans  lequel  M  avait  vécu 
plongé  pendant  de  longues  années.  A  tout  pren- 
dre, ses  progrès  n'étalent  nulleoient  remarqua- 
bles. H  devint  maladif,  et  bientùt  un  nouvel  ua- 
cident  vint  interrompre  le  cours  de  ses  études  et 
ranimer  la  curiosité  du  public,  déjà  blasée  sur  son 
compte.  Le  17  octobre  1839  on  trouva  gaspard 
Hanser  étendu  dans  la  cave  et  portant  au  front 
une  large  blessure  faite  avec  un  couteau.  Cette 
blessure  n'était  point  raorlelle;  mais  des  pa- 
roxysmes nerveox  furent  la  suHe  de  cette  tenta- 
tive de  meurtre.  Après  que  Hauser  fut  revenu 
à  lui,  il  raconta  qu'un  homme  noir,  semMabke  à 
un  ramoneur,  hii  avait  donné,  au  moment  où 
lui ,  Hauser»  passait  la  tâte  hors  d^un  cabinet , 
un  Goufi  violent  sur  le  frottt  ;  ^e  ee  eoup  l'avait 
étendu   par  terre;  que  revenu  à  hn,  il  avaft 
voulu  se  rendre  chez  la  mère  de  son  professeur; 
mais  que,  saisi  d'une  inexprimable  frayeur,  il 
s'était  caché  dans  la  csTe,  oil  fl  avait  de  nouveau 
perdu  connaissance, 

La  police  se  mit  en  mouvement,  sans  rien 
découvrir  de  positif  sur  l'auteur  de  cet  attentat. 
On  transféra  Hauser  chez  le  conseiller  Biberach, 
où  deux  agents  de  police  le  survâllèrent  cons- 
tamment. Après  quelques  mois  de  séjour  dans 
cette  maison,  fl  se  blessa  loi-raéme  par  mala- 
dresse en  détachant  du  mur  un  pistolet  qui  pav^ 
tit  au  même  instanl.  Plus  tard,  le  lieutenant 
prussien  de  Pirch,  qui  revenait  de  Hongrie, 
s'entretint  avec  lui;  et  crut  découvrir  en  lui  la 
connaissance  de  quelques  plirases  magyares.  Ces 
circonstances  firent  renaître  dans  quelques  es- 
prits des  soupçons  sur  la  véracité  de  Hauser, 
Dans  les  derniers  temps,  lord  Staoiiope  s'était 
intéressé  à  lui  et  l'avait  fait  placer  à  Anspach^ 


dans  les  boréaux  d'un  tribunal.  Le  14  décembre 
1833  un  étranger  vint  à  la  rencontre  de  Hauser. 
dans  les  raes  d'Attspach,  et  loi  dit  :  «  /e  vous 
apporte  des  nouvelles  de  lord  Stanhope  et 
des  détails  sur  votre  orighie.  »  Hauser  lui  ré- 
pond ;  «  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  écouter 
dans  ce  moment,  mais  je  vous  attendrai  ce  soir 
à  trois  heures  dans  le  jardin  du  château.  »  L'é- 
tranger se  rend  à  la  place  convenue,  et  présente 
qnelques  pa^tiers  à  Hauser;  au  même  moment,  Il 
loi  plongea  un  poignard  dans  le  côté  gaiicbe.  La 
vkttme  trouva  encore  des  forces  pour  se  traîner 
à  son  domicile,  et  succomba  à  sa  blessure  quel* 
qoes  jours  après.  Le  meurtrier  de  Hauser  n'est 
pas  encore  connu  ;  l'énigme  de  cette  vie  attend 
encore  nue  solution.  Placée  dans  un  roman, 
une  existence  semblable  i  celle  de  Hauser  sem- 
blerait presque  en  dehors  des  limites  de  la  Trai- 
semblance;  dans  le  domaine  des  faits  positifis, 
c'est  on  inexplicable  mystère.  [BncpeL  des 
gens  eu  M.] 

OBitliiger,  mMùvrûpkle.  —  Merfcer,  Ktap,  Kmmr, 
nàeht  unwahnekêiiUicA  «in  JMr%w;  Berlin,  i«asi,ta'a». 

—  f^orUeuAoe  MittheUunacn  ù^er  Katp.  Hauser  des 
FiiMing.  —  Seàvtzworte  fUr  den  NQmberger  Find- 
hmo  Kmip.  Uamêer  Çêgen,  die  Sckri/t  4er  PoUtHrmtks 
Merker;  Berlio,  itto,  In-so.  —  SchreMl  von  Liicberk, 
Veber  Katp,  Hauser  ;  Alloua,  18Si-183S,  S  parties,  ln-8«. 

—  Feoerbach ,  Binige  wichUge  ^etenstûcke ,  den  uu- 
9i1MtltekM  nitaUiiç  Katp.  Hmaer  betrwtf^nd;  Brr- 
Un,  lOi,  In^.  —  \jt  mteie,  KQ4p.  Bauttr  JMt^iei 
eines  yérbrechêns  an  Selenlêben  des  Meneheui  Ans- 
p»cb  ,  isn,  lii-8«>.  —  Danmcr,  MUtheilungen  nber 
Kasp.  Hauser  ;  Nurcnberg .  isn,  lo-s*.  —  Frey,  Ge* 
heimnitsvoUe  Ceschiehte    des  £asp.    Hauser;  seins 

,  ErziehunÇy  f-'er/olçung  und  Ermordung  ;  Berlin,  18M, 
In-s».  *  Heldenreich ,  Kasp,  ffauser^s  Ferumnàung, 
KrtmkheU,  LeicHenctffnunç ;  Berlin  ,  f694»  tn  8».  —  Gas- 
pard Hauser t  ou  f  homme  mystérieux^  notice  sur  eet 
inforHmi;  Lyon,  1884,  In- 8*.  —  PnhriDann,  Kasp.  Uaur 
ser;  hsùbaehlei  wnd  dargesteUt  in  der  Ulzten  Zeit  sei- 
nes Lsbens  wm  seinem  Religionslehrer  und  JMcàtva- 
ter;  Anspacb,  1834,  lo-8».  —  Singer,  f^eben  Katp,  Hou- 
svr*s  Oder  Besehreibung  seines  f^andels  von  seinem 
Keçtnn  hit  m  seinem  Grabe;  Ratiiibonne,  18S4.  In -8*. 
-.  Lord  Stanbope,  MateriaHen  zttr  GesehicfUe  Kasp. 
Hausef**;  ReWelberg,  18U,  in-8«.  —  Seller,  Kai^ar 
Mausery  âer  Thronerbe  Badens  ;  Parb  (  Berne  ),  1840- 
1BV7,  lA-s*.  -  Comte  iTAUonYllIe,  Dtctianskaite  de  te 
Canveriotton. 

l  HACSMAirif  (Jean-Frédérie-lAmU),  géo- 
lo^  allemand,  est  né  à  Hanovre,  le  22  fé^r 
I78d.  Jl  étudia  à  Gottingue,  et  Ait  depois  1803 
jusqn'en  1806  employé  dans  les  mines  à  Claosthal 
et  à  Bruns  wich.  Kn  18d«  il  entreprit  un  voyage 
d'exploration  scientifique  è  travers  la  Norvège 
et  la  Suède;  et  à  son  retour  il  fut  nommé  ins- 
pecteur général  des  mines  du  royaume  de  West- 
phalie.  Depuis  18ri  ff  occope  à  runiTcrsIté  de 
Gœttingue  les  chaires  de  technologie,  de  miné- 
ralogie et  de  géologie.  On  a  de  lui  :  Krystalh- 
graphisehe  Beitrsege  (Études  criststlographi- 
ques)  ;  Brunswick,  1803  et  1822  ; — Entuntr/zu 
einer  Einleitung  in  die  Orpktognosie  (Kssai 
d'une  introduction  â  l'étude  de  l'oryctognosie); 
Helmstaedt,  1805;  —BeitrAge&ur  Berg,  nnd 
Hûttenkunde  (Études  sur  la  science  des  mines 
et  sur  la  métallurgie);  Brunsvrick,  1806-1810  et 
\^27.\—Entwurf  eines  Systems  der  unotgam- 
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Kkn  lyahtrkoerper  (EsMd  dNin  système  des 
(gr|HiDorpnique8)iOui8el,  i8C% -y—Reisêdurch 
SmdifKmen  (Toyage  à  travera  la  SeandiiUH 
fie);  Gcrttmgoe,  1811-IS18,  &  toI.;  —  6nfii(/- 
Hmen  éer  Fùrsiwisaenschaft  (Éléments  de  la 
Rinee  forestière  );Gœttn^iie,  1811  ;  — ITmiid- 
jWfli  einer  Bncpchpttdie  der  Berçtperki* 
iiimsckafien  (Éléments  dhine  encyelopédle 
bhseieBee  des  mines);  GcetUngne,  Itll;  — 
ilinien  ëtr  Geogn^giê  (  Éléments  de  Géo- 
I»};  ibM.,  iSf  )  ;  —De  Relatione  in  ter 
m  naiwaHmtn  inargûnieorum  iit<fo- 
^nktts  «tfueeœiermu  ;  Geettingne,  1813; 
iMaidàMk  der  Mineraio^iê  (  Mannel  de  Mi- 
i);  Geettlngiie,  1813,  3  toL,  partie  I; 
|tft,  1818;  partie  H,  yok.  1  el  a,  3*  édit., 
I  —  6ifiialh9raphia  mêêmliurgiea; 
im;—  UntemiehwÊçêm  ûberdiê  Ft- 
I  itr  Mloien  NaHtt  { Recherehea  sur  les 
de  h  nature  inanimée)  ;  ibid.,  1831  ;  -^ 
ti^finiiionim  ConsHiuhtm»  g€é§ne$Hem; 
1824;  ^  Yerstick  eùter  fêohgische  Bê- 
ia  Aeker'4êud  Portiwè$ens  (  Essai 
^considérée  oamme  base  deréeonemie 
Idée  bieienee  forestière) ^  Berlin,  1826; 
ifaDa,  Gisitingue,  1813;  —  Vmrissê  nacà 
\Katvr  (Esquisses  d*aprè»  nature)  ;  Geettia- 
flISl  ;  -^  De  HUpaaiœ  ConstiiutUme  geo' 
t;flNd.,  1833;  —  De  Vsu  experieutia- 
iMteUnr^fcartfm;  ibid.,  1838;  --  Veber 
des  Mar%ee  (  De  la  formation  du 
f);iiMl,  1841;  ^  Geoiogiècke  Bemerkuu- 
du  Gegenden  von  B^den  bei  Ra- 
l(ObKrTatioBS0éoàosi«|ii«a  snr  le*  contrées 
près  de  Rastadt)  ;  ibid.,  1844;  —  Bei- 
sur  metallurgiscken  Crystailkunée 
ideeri8tal)egrapUemétaUni9<|ne);  ibid», 
1863,  3  parties  ;  —  VbêT  die  dureh 
darbeweçungen  &i  siarren  lebleeen 
bewirkten  Formenvereenderun^en 
its  de  ferme  produits  dans  des 
n  psr  des  monrements  mnléetilairea); 

1855.  R.  LmoAe. 

■L-Uxtt.  -.  Gcndorf  •  JbpertoriMUi. 
VOf.  CEOOLAHnADB. 

bcsarr  {N ,  M^  nn),   femme  de 

de  91^  de  Pompndonr,  à  qui  l'on  attri- 
nénHHies  oontenaat  de  enrieux  détails 
I  vie  priTée  de  sa  mnltresae  et  de  Louis  XV 
ie  âmenx  Parc  aux  cerfs.  ItM»  était  née 
11710,  et  on  ignore  Tépoque  de  sa  mort, 
disent  que  dans  sa  jeunesse  elle 
iMié  la  NormaBdie  et  lo  Poitou,  et  l'on 
qo'elle  était  originaire  d'une  de  ces 
Sa  fsmiUe  était  noble  sans  doute, 
du  eouTent,  où  elle  avait  terminé 
lion,  elle  Tint  demearer  avec  un  onde 
HAKeaps  d'elle.  Orpheline,  elle  eut  à  soute- 
^  procès  qu'elle  perdit,  et  se  trouva  ainsi 
Vêtement  minée.  £Ue  épousa  ensuite  un 
MDDBe,  du  Haiisset,  qui  n'avait  pour 
^  faitnae  qn'nne  pension  viagère.  La  mort 


de  son  mari  In  laissa  sans  rasawirces.  Quelques 
personnes  la  recommandèrent  à  M"'*'  de  Poro- 
padoor,  qnf  la  prit  powr  première  femme  de 
chambre.  Elle  se  fit  aimer  <kins  le  oevcie  de  la  fa- 
vorite, rendit  quelques  aerviees  an  marquis  de 
Marifmy ,  frère  de  sa  maîtresse,  et  le  roi  finit  par 
la  regarder,  à  ce  qu'elle  rapporte,  comme  une 
sfatne  muette  devant  laquelle  il  n'y  a  paa  à  se 
fQÔner.  H  lui  adressait  rarement  la  parole  ;  mais 
il  daignait  parfois  lui  exprimer  son  contentement 
par  des  mines  gracieuses.  U  lui  faisait  même  de 
temps  à  autre  de  petits  présents;  et  une  fois 
qu'cÂlsi  l'avait  soi^ié  dans  une  indisposition  qui 
le  surprit  an  milieu  de  la  nuit,  il  la  récompensa 
par  un  bon  de  4,000  livres  sur  le  tuésor.  Après 
la  mort  de  M"**  de  Pompadour,  M"*'  du  Hausset 
se  retira  en  provinee  avec  une  modeste  pension. 
Un  jour,  Sénae  de  Meilhan  entrant  chez  le  mar- 
quis deMarigny,  le  trouva  en  train  de  brûler  des 
papiers.  <«  Voilà  un  manuscrit,  lui  dit-il,  écrit  par 
una  femme  de  chambre  de  ma  sœur  ;  ce  sont  des 
commérages  :  au  feu  !  »  Sénac  lui  demanda  grâce 
peur  celui-là ,  et  le  pria  de  lui  donner  pour  s'a- 
muser, disant  qu'il  aimait  beaucoup  les  anecdotes. 
Marigny  loi  en  fit  présent.  Pendant  l'émigration , 
Cravrfiird  obtmt  oe  journal  de  Sénac ,  et  le  pu- 
blia plus  tard  dans  ses  Mélanges  d'Histoire  el 
de  Littéraiure;  Paris,  1809,  in-4^  Le  manus- 
crit était  d'une  mnuvaiae  écriture  et  d'une  or- 
thographe vicieuse.  M"^  de  Poropadour  n'ayant 
eu  que  deux  femmes  de  chambre ,  on  pensa  que 
M*""  du  Hausset  seule  avait  pu  écrire  ces  Mé- 
moires; mais  comment  ce  manuscrit  était-il  ar- 
rivé dans  les  mains  do  M.  de  Marigny  ?  On  dit 
qu'une  de  ses  amies,  qui  passait  pour  femme 
d'esprit,  favast  engagée  à  mettre  par  écrit  ce 
^'elle  entendait  journellement,  et  lui  avait  oon- 
seiUé  plus  tard  de  rassembler  ses  notes  pour  en 
former  un  ouvrage  dans  le  genre  des  Souvenirs 
de  M'^de  Cagl%is.  M"*  du  Hausset,  cédant  aux 
Inntaxrrg  de  cette  amie,  aurait  profité  d'un  peu 
de  loisir  pour  composer  uo/s  espèce  de  journal 
qu'eUe  devait  lui  adresser  afin  d'y  mettre  de 
l'ordre  et  du  st3ile;  mais  au  lieu  d'alLer  chez 
cette  femme  d'esprit,  le  manuscrit,  on  ne  sait 
pourquoi,  vint  cbea  le  marquis  de  Marigny,  avec 
qui  M"^  du  Hausset  était  restée  en  bonnes  rela- 
tions depuis  la  mort  de  la  marquise  de  Pompa- 
dour.  On  pense  qu'elle  le  lui  avait  donné  pour 
le  retoucher.  Peut  être  aussi  n'osait-eUe  pas  le 
publier  sans  son  avis.  £n  1834,  MM.  Barrière 
et  Berville  ont  reproduit  lea  Mémoàree  de 
M*"^  du  Hausset  dans  leur  Colleclioi^  des  Mé- 
moires relatifs  à  la  révolution  française  y 
en  y  ajoutant  des  note<^  et  des  éclaircissements 
historiques.  Ils  ont  été  réimprimés  dans  la  Bi' 
bliothèque  des  Mémoires  relatifs  à  V histoire 
de  France  pendant  le  dix-huitième  siècle^ 
par  M.  Fr.  Barrière,  tome ill,  chez  MM.  F.  Didot, 
gr.  in-18.  L.  Loovet. 

M"**  du  Hausset,  Mémoire». 

■AUSSBZ  (  Charles  LcuERcnEH  de  LoncprjS, 
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baron  d'),  admiiristratear  français,  né  à  Neuf- 
chfttel  (Normandie  )«  le  20  octobre  1778,  mort  an 
château  de  Saiot-Saens,  près  de  Nenfcbàtel,  le 
1 0  novembre  1 854 .  Sa  famiUe  appartenait  à  la  no- 
blesse de  robe.  11  reçut  une  éducation  solide,  et 
dès  Tâge  de  dix-huit  ans  s'associa  aux  entreprises 
royalistes  de  son  département  Signalé  à  la  po- 
tice  du  Directoire ,  il  se  vit  contraint  de  fuir  en 
1799,  et  ne  reparut  qa*en  1804.  Compromis 
dans  Taffaire  de  Geoiiges  Cadoudal  et  de  Piche- 
gru ,  comme  ayant  favorisé  le  débarquement  des 
coiûurés  sur  la  côte  de  Béville ,  il  fut  arrêté  et 
remis  en  liberté  faute  de  preuves  suffisantes, 
mats  soumis  à  la  surveillance.  Lorsque  Napoléon 
fut  devenu  empereur,  d'Haiissex  manifesta  un  vif 
enthousiasme  pour  la  dynastie  nouvelle;  il  en 
fut  récompensé,  dès  le  mois  de  novembre  1805, 
par  le  titre  de  baron  et  la  nomination  anx  fonc- 
tions de  maire  de  Neufchâtel.  Mais  déjà  il  sen- 
tait renaître  en  lui  les  sympathies  de  sa  pr»nière 
jeunesse ,  et  au  mois  d'avril  suivant  il  fut  un  des 
premiers  à  arborer  le  drapeau  blanc.  £n  1815 
il  présida  la  députation  neufchftteloise  qui  vint 
présenter  ses  hommages  à  Louis  XYIII,  et  il  se 
mit  à  la  tète  de  la  garde  nationale  après  la  bâ- 
tai lie  de  Waterloo.  Nommé  membre  du  conseil 
général  de  la  Seine-Inférieure,  et  président  d'une 
assemblée  électorale ,  il  fut  élu  député  par  son 
département.  A  cette  chambre,  qui  fut  qualifiée 
d'introuvable,  il  vota  constamment  avec  le 
parti  libéral.  Le  6  décembre  notamment  il 
parla  contre  la  proposition  de  Hyde  de  Neuville 
tendant  à  faire  juger  par  une  commission  com- 
posée de  membres  des  deux  chambres  ceux  qui 
avaient  été  exceptés  de  la  loi  dite  d'amnistie  ; 
il  s'opposa  à  Tajoumement  de  l'institution  du 
jury,  et  combattit  aussi  avec  force  une  proposi- 
tion ayant  pour  but  de  faire  rendre  au  clergé  le 
droit  exclusif  de  constater  les  actes  de  Tétat  ci- 
vil. Il  dut  naturellement  applaudir  à  l'ordonnance 
du  5  septembre  1816,  qui  prononça  la  dissolu- 
tion de  la  chambre.  Il  ne  fut  pourtant  pas 
réélu;  au  mois  de  mai  1817,  il  fut  nommé  à  la 
préfecture  des  Landes,  d'où  il  passa  en  1819  à 
la  préfecture  du  Gard,  et  en  1820  à  celle  de 
l'Isère.  Ce  fut  sous  son  administration  qu'écla- 
tèrent les  troubles  de  Grenoble  en  1821,  à  la 
suite  de  la  révolution  du  Piémont.  Le  général 
Pamphile  Lacroix,  commandant  la  division, 
prononça  aussitôt  l'état  de  siège  ;  le  préfet  pro- 
testa avec  énergie  contre  cette  mesure,  que  le 
gouvernement  lévoqua;  cependant  il  était  diffi- 
cile de  rester  à  l'abri  de  tout  reproche  au  milieu 
des  sanglantes  répressions  qui  étouffèrent  ces 
troubles.  En  1823,  dllaussez  fut  appelé  à  la  pré- 
fecture de  la  Gironde  et  nommé  conseiller  d'État 
en  1826.  Lors  des  élections  générales  de  1827, 
il  fut  envoyé  à  la  chambre  des  députés  par  le 
collège  él»ïtoral  de  l'arrondissement  de  Dax 
(Landes). 

Au  mois  d'août  1829,  Charles  X  loi  confia  le 
ministère  de  la  marine,  sur  le  refus  de  l'amiral 


de  Rigny,  qui  n'avait  pas  voulu  s'associer  à  un 
cabinet  présidé  par  le  prince  de  Potignac 
D'Haussez  signala  son  entrée  au  conseil  par  la 
vigueur  pleine  d'intelligence  avec  laquelle  il  or- 
ganisa les  immenses  préparatifs  de  l'expédition 
d'Alger.  L'habileté  de  ses  dispositions  excita  l'ad- 
miration des  Anglais  eux-mêmes.  £n  moins  de 
trois  mois  il  compléta  les  préparatifs  de  cette 
expédition,  qui,  exigeantcent  b&timents  de  guerre 
et  quatre  cents  transports,  avaient  été  jugés  ne 
pouvoir  être  achevés  en  moins  de  huit  à  dix 
mois.  L'ambassadeur  d'Angleterre,  s'étant  pré- 
senté chez  le  ministre  de  la  marine,  lui  dit  avec 
outrecuidance  :  «  J'espère,  monsieur  le  ministre., 
que  le  projet  dont  on  parle  n'est  qu'une  plaisan- 
terie, et  que  vous  ne  voudriez  point  hasarder 
une  conquête  à  main  armée  devant  laquelle  lord 
Exmouth  lui-même  a  reculé;  d'ailleurs,  l'Angle- 
terre ne  le  souffrirait  pas.  -—  Monsienr  l'ambas- 
sadeur, répondit  froidement  le  baron  d'Haussez, 
la  chose  est  très-sérieuse,  et  elle  se  fera  avec  ou 
sans  l'approbation  de  votre  gouvernement.  »  On 
prétend  même  que  d'Haussez,  se  rappelant  qu'il 
était  ministre  de  la  marine,  et  non  pas  des  affains 
étrangères,  se  servit  dans  sa  réponse  de  teraws 
plus  énergiques,  empruntés  plntêt  an  vocabulaire 
du  marin  qu'à  celui  du  diplomate. 

Comme  membre  du  conseil  des  ministres, 
d'Haussez  signa  les  ordonnances  du  25  juillet 
1830,  dont  il  approuvait  le  principe,  mais  sur  les- 
quelles il  crot  devoir  faire  quelques  observations. 
Le  28  il  parut,  dit-on ,  dans  les  rangs  des  troupes 
royales.  Quand  la  victoire  se  fut  décidée  en  ^ 
venr  du  peuple,  d'Haussez  se  rendit  à  Saint-Cloud, 
et  ne  s'éloigna  de  Charles  X  que  lorsque  ses  con- 
seils cessèrent  d'être  utiles  à  ce  prince.  Grâce 
au  dévouement  d'un  de  ses  anciens  amis,  il 
réussit  à  se  réfugier  à  Dieppe,  d'où,  après  plusieurs 
heures  d'une  pénible  et  périlleuse  traversée,  il 
gagna  les  cêtes  d'Angleterre.  Gontnmax  dans  .le 
procès  des  derniers  ministres  de  Charles  X,  il 
fût  condamné,  par  arrêt  de  la  cour  des  pairs  du 
11  avril  1631,  à  la  détention  perpétuelle.  Après 
un  assez  long  séjour  dans  le  Royaume- Uni  il 
parcourut  successivement  l'Italie,  la  Suisse, 
l'Allemagne,  ayant  soin  de  consigner  ses  obser- 
vations dans  différents  ouvrages.  L'amoistie  de 
1839  lui  rouvrit  enfin  les  portes  de  la  France; 
il  n'en  profita  pas  immédiatement,  et  resta  en- 
core à  Genève.  Il  vint  enfin  fixer  sa  résidence 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  par- 
tageant son  temps  entre  la  culture  des  lettres, 
les  affections  dé  la  famille  et  les  distractions  du 
monde. 

On  doit  au  baron  d'Haussez  :  Réflexions  d*un 
ami  du  roi,  par  M.  ***,  ancien  député;  no- 
vembre 1816,  in-8°;  —  Un  mot  à  M,  de  Cha- 
teaubriand; janvier  1817,  in-8*;  —  CoTisidé' 
rations  sur  l'agriculture  et  l'industrie  dans 
les  Landes;  Bayonne,  1817,  in-8*';  —  Études 
administratives  sur  les  Landes,  ou  collection 
de  mémoires  et  d*écrits  relatifs  à  la  contre 
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m/sraiëe  entre  la  Garonne  et  VAdour;  Bor- 
éeMx,  1836,  iii-8*;  —  De$  routes  et  des  ca- 
naux, et  des  modifieatkms  à  apporter  dans 
iê  système  de  travaux  qui  leur  est  appliqué 
€i  dans  la  législation  qui  les  régit;  Bordeaux, 
ISî8,  hi-8*  ;  —  Souvenirs  pour  servir  à  la 
statistique  du  département  de  l'Isère;  Bor- 
deaux, 1838,  iB-8*  ;  réimprimés  en  1838,  à  la 
•oile  de  VAlmanaeh  de  la  cour  royale  de  Gre- 
■oMe  ei  annuaire  du  département  de  V Isère  ; 

—  PkUoêopMe  de  Pexil,  Paris,  1832  ;  suivie  des 
Kasnelles  Btudesmarales  et  politiques,  l8àl  ; 

—  La  QrandO'Bretagneen  1833;  Paris,  1833, 
a*  édit  ;  1834, 3  Tol.  in-8*  ; — Voyage  d^un  Exilé 
de  Londres  à  Naples  et  en  Sicile,  en  passant 
par  ta  Hollande,  la  Confédération  Germani- 
que^ le  Tyrol  et  Fltalie;  Paris,  1836,  2  vol., 
Ib-8»  i^  Alpes  et  Danube,  ou  voyage  en  Suisse, 
Siyrie,  JOongrie  et  Transylvanie,  pour  faire 
suiieau  Voyaged'un  Exilé ;Pni8, 1837,3  vol., 
ii-^  ;  CCS  voyages  ont  ea  pliisiears  éditions  en 
Frasée;  ils  ont  été  contrefaits  à  l'étranger,  tra- 
daUs  en  anglais  et  en  allemand  et  mis  à  Vindex 
à  Rome;  —  Projet  d*une  route  entre  Fleury 
et  Meppe,  par  la  vallée  d^Andelle,  de  la  Va- 
renne  et  d'Arqués;  juillet,  1840  ;  —  De  Vamé- 
tioration  de^bois  taUlis  ;  V^ouiea,  1844,  in-8*; 
-^  Études  wunrales  et  politiques;  Paris,  1844, 
in-9*;  —  nouvelles  Études  morales  et  politi- 
ques ;  1851  ;  —  Notes  sur  Vacacia;  1844;  — 
Moi;  avec  cette  épigraphe  :  Nosee  te  ipsum; 
Boncn,  1854  :  étnde  intime,  <{ui  n*a  pas  passé 
dans  le  commerce  de  la  librairie.  L.  Loovet. 

J.-l.  lUlboB .  If^icë  Hoçr.  et  bitléoçr,  sur  fa  twro» 
â'Hamues^'éam  TJmmaàre  de»  cinq,  départ,  dé  l'ane. 
Mm  MiiB  if  te  pomr  f  oioi^  laiS,  et  dans  VÉc/iode  la  voilée 
de  #rcv  ém  IS  nof.  law.  ~  BoDllèe,  Encffclopédin  des 
Cem*  ém  MSmtét,^  Dufey  (de  l'YoMe).  Déetimmaire 
de  tm  CammeruMam,  —  ftabbe,  VIeUh  de  BoUJolla  ec 
SsMe-Preare,  Biogr,  «nfo.  et  portaL  des  CoHt*mpo- 


(Jean-Michel),  chimiste  et 
I,  né  à  Colmar,  le  4  février 
1749,  naort  à  Strasbourg,  le  lA  décembre  1824. 
Son  père,  qui  le  destinait  à  être  pharmacien 
eoonnelni,  î^cnvoya  étudier  à  Genève  et  à  Paris. 
De  retour  à  Colmar,  dans  le  but  d'être  utile  à 
ses  frères,  qui  élevaient  nne  manufacture  de 
taileft  peinles  an  Logelbach,  il  fit  des  essais  sur 
la  Irinture  des  tissus.  Les  succès  qu'il  otytint 
rcagagèreat  à  établir  Ini-même,  en  1777,  nne 
petite  fidiriqne  dindiennes  à  Rouen.  Mais  il  re- 
•auunl  que  dans  cette  ville  le  prix  trop  élevé 
de  la  BsaiB  d'oeuvre  était  un  obstacle  à  l'exten- 
aian  qull  eût  vonln  donner  à  cette  entreprise ,  et 
I  résolut  d*al]er  se  réunir  à  ses  frères.  Il  comp- 
tait réussir  là  comme  à  Rouen  ;  mais  quelle  Ait 
sa  surprise  lorsqu'avec  les  mêmes  mordants,  tes 

procédés,  la  même  teinture,  il  s'aperçut 
rouge  de  garance,  qui  AiiKiit  merveille 
à  Rouen  y  était  terne  au  Logelbach.  Cependant, 
li  soft  de  rétablissement  dépendait  de  là ,  et 
Han^sniann  éprouvait  de  violentes  inquiétudes, 

IWe  loi  vint  d'analyser  sa  garance.  Il 


recommt  que  tonte  la  garance  en  général  ren- 
ferme un  acide  qui  doit  être  saturé  pour  que 
les  parties  colorantes  se  fixent  avec  éclat  sur  la 
toile.  Comment  saturait-il   donc  cet  adde  à 
Rouen ,  où  il  employait  la  même  garance  sans 
rien  ajouter  à  ses  teintures?  Il  analysa  à  son 
tour  Veau  du  Logelbach  en  la  comparant  à  celle 
de  Rouen ,  dont  il  avait  fait  venir  une  certaine 
quantité ,  et  l'analyse  lui  prouva  que  cette  dei^ 
nière  contenait  des  parties  calcaires  qui  satu- 
raient naturellement  l'acide  de  la  garance  et 
donnaient  lien  à  l'éclat  des  principes  colorants  qui 
se  fixaient  sur  la  toile.  Par  la  contre-épreuve 
il  acquit  la  conviction  que  l'eau  claire  et  limpide 
du  Logelbach  n'avait  pas  ces  parties  calcaires 
qui  à  Rouen  saturaient  cet  adde.  Il  fallait  re- 
médier an  mal  :  pour  cela  il  ajouta  de  la  craie 
dans  les  chaudières  de  garance,  et  cette  première 
découverte  assura  la  prospérité  de  la  manufac- 
ture dn  Logelbach ,  dont  les  produits  devinrent 
supérieurs  à  cenx  des  antres  manufactures  de 
l'Alsace.  A  cette  découverte  il  en  joignit  plu- 
sieurs autres  et  des  améliorations  qui  le  pla- 
cèrent ,  avec  ses  frères ,  au  premier  rang  des  ma- 
nufacturiers français.  En  1819  ils  recevaient,  à 
l'exposition  de  l'industrie,  une  médaille  d'or  pour 
avoir  appliqué  les  premiers,  et  avec  un  plein 
succès ,  la  gravure  lithographique  à  Timpression 
sur  les  étoffes  de  soie,  de  laine  et  de  coton,  et 
pour  les  progrès  que  l'art  de  la  teinture  et  celui 
de  l'impression  sur  toile  devaient  à  leurs  travaux. 
Il  serait  trop  long  d'énnmérer  les  découvertes 
et  les  perfectionnements  dus  particulièrement  à 
Michel  Haussmann;  voici  les  principaux  :  r  il 
simplifia  les  mordants,  en  régla  la  composition 
par  nne  théorie  méthodique,  et  réforma  les  en- 
démies recettes  routinières  ;  3"  il  produisit,  par 
ses  mordants  oomUnés  et  par  l'art  raisonné 
de  la  tdnture,  des  nuances  nouvelles;  pour  la 
teinture  de  ces  nuances,  il  fut  le  premier  à  em- 
ployer en   France  le  qnerdtron  de  Philadel- 
phie, la  gaude  de  Normandie  et  de  Provence; 
le  premier  aussi  il  employa  en  grand  la  coche- 
nille pour  les  teintures  ;  3«  il  a  été  le  premier 
fabricant  qui  ait  fait  usage  du  blanchiment  chi- 
mique ou  an  chlore  pour  les  étoffes  de  coton.  Il 
eut  longtemps  à  ce  sujet  une  correspondance 
avec  Berthollet,  à  qui  il  rendait  compte  de  ses 
observations.  Dans  on  de  ses  essais ,  il  faillit 
être  suffoqué  par  le  chlore,  et  sa  santé  en  resta 
altérée;  4*  il  perfectionna  le  système  des  cou- 
leurs directes  dites  d'application ,  soit  par  la 
cochenille,  soit  par  les  prédpités  de  boîs  de 
Femambouc,6oit  enfin  par  l'emploi  d'une  foule 
d'Ingrédients  et  bois  de  teinture  auxquels  on 
n'avait  pas  songé  jusque  là,  en  employant  pour 
base  les  dissolutions  d'étain;  5*  il  employa  le 
premier  en  France  l'adde  oxalique,  découvert 
par  le  chimiste  suédois  Sdieele ,  pour  donner 
du  blanc  en  parties  plus  délicates  dans  les  mon- 
clioirs  et  indiennes,  en  l'imprimant  directement 
avec  la  teinture  sur  les  toiles  imprégnées  de  la 
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préparation  appelée  mùrtUmii  cette  déoouTeiie 
produisit  une  révolution  dans  la  fabrication,  qui 
dès  lors  se  distingua  en  fabrication  nouvelle  et 
en  iabrication  ancienne;  6^  il  introduisit  en 
France  le  bleu  anglais  ait  faïence,  qui  se  produit 
par  le  passage  successif  de  rétolTe  dans  diverses 
cuves  chimiques  combinées,  et  doni  on  ignorait 
tout  à  fait  la  composition  en  France  ;  7**  il  tut 
le  premier  à  fixer  sur  toiles  de  coton  et  sur  toiles 
de  lin  le  prussiate  de  fer  (bleu  de  Berlin);  ce 
fut  la  fixation  de  ce  même  prussiate  de  fer  sur 
la  soie  qui  mérita  plus  tard  à  fiairaond,  profes- 
seur de  chimie  à  Lyon,  Tbonneur  de  donner  son 
nom  (bleu  Raimond)  à  une  couleur qu*Hauss* 
mann  avait  découverte  le  premier  et  qui  a  valu 
à  Raimond,  outre  la  médaille  d'or  à  l'exposition 
de  1819,  la  décoration  de  la  Légion  d'Honneur 
et  une  gratification  de  8,000  francs  \  ce  bleu,  en 
supprimant  la  dépense  de  l'indigo,  donnait  une 
couleur  solide  et  de  la  plus  grande  beauté,  avec 
des  teintes  nouvelles.  Haussmann  était  parvenu, 
à  la  fin  de  1812 ,  à  trouver  la  fixation  du  prus- 
siate de  fer  sur  la  laine  en  produisant  toutes  les 
gradations  de  bleu,  depuis  le  plus  foncé  jusqu'au 
plus  clair;  une  grande  récompense  avait  été  pro- 
Dliise  à  cette  découverte  i  mais  il  ne  la  fit  pas 
connaître  :  du  reste,  elle  devenait  moins  impor- 
tante quand  le  prix  de  l'indigo  eut  cessé  d'être 
auiisi  élevé  que  pendant  la  durée  du  système 
continental;  8**  par  des  essais  faits  depuis  long- 
temps, il  parvint  i  teindre  le  plus  beau  rouge  éca^ 
late  sur  la  laine,  au  moyeu  de  la  gérance;  9"  il  fut 
le  premier  fabricant  qui  ait  imaginé  d'employer 
des  couleurs  solides  de  teinture  pour  enluminer 
les  fonds  teints  des  mouchoirs  et  indiennes.  Enfm» 
Haussmann  introduisit  dans  la  fabrication  beau- 
coup de  procédés  ingénieux ,  tels  que  l'impré- 
gnage  des  toiles  au  mordant  ^ommé  par  le  pas- 
sage à  une  machine  à  cylindre  qui  évitait  les  iné- 
galités dans  les  fonds  unis.  Il  a  publié  des  notices 
sur  son  art  dans  les  Annales  de  Chimie  del>d- 
lamétherie  depuis  1787  jusqu'en  1606,  et  quel- 
ques autres  articles  dans  le  Journal  des  Mines. 

GUYOT  DE  FÀRE. 
Dtseourâ  prononcé  à  la  mémoire  de  J.  -M.  Hauts- 
mann,  par  J.-J.  Beek;  Strasbourg,  isti,  In-S».  —  Rabbe, 
Biographie.  —  Rapporta  du  Jurp  de  rErposition  do 
finduâtrie,  nnn.  1819  et  IStS. 

■AUSSMANX  (A'tco/af  ),  homme  politique  et 
administrateur  français,  fràre  du  précédent,  né 
en  1761,  mort  4  Ghaville,  le  21  janvier  1846.  11 
était  marchand  de  toiles  à  Versailles  lorsque  éclata 
la  révolution ,  et  prit  une  part  très-active  à  la 
propagation  des  idées  nouvelles.  Élu  administra- 
teur de  Seine-et-Oise ,  il  fut,  en  1791 ,  député  par 
ce  département  à  l'Assemblée  nationale,  et  fit 
voter,  le  13  août  1792,  l'évacuation  des  maisons 
royales.  Réélu  à  la  Convention  nationale ,  il  fut 
chargé,  le  18  décembre,  près  des  armées  de  l'est 
et  du  nord ,  d'une  mission  spéciale ,  dont  l'objet 
était  la  vérification  et  la  reddition  des  comptes 
de  tous  les  agents  comptables  de  la  république. 
Il  s'acquitta  de  ce  devoir  délicat  avec  une  grande 


impartialité.  Il  rendit  hommage  à  tonte  la  ocn- 
duite  de  Custine,  mais  demanda  le  remplaeemeat 
du  ministre  Beumonvilie  et  de  Bouchotte.  Il  se 
trouvait  à  Mayence  lors  du  procès  de  LouieXVI, 
et  signa  le  6  janvier  1793,  avec  Rewbell  et  Mei^ 
lin  de  Thion ville,  un  rapport  dans  lequel  on  re- 
marque le  passage  suivant  :  «  Nous  sommes 
entourés  de  morts  et  de  blessés.  C'est  au  nom 
de  Lonis  Capet  que  les  tyrans  égoiigent  DoefrèreR, 
et  nous  apprenons  que  Louis  Capet  vit  encore!  a 
£n  octobre  1794,  Haussmann  fut  nommé  com- 
missaire près  de  l'aniiée  du  nord.  Il  fit  une 
proclamation  aux  Bataves  pour  les  engager  à 
changer  la  forme'  de  lenr  gonvemement,  et  il 
transmit  à  la  Convention  le  Yœu  de  l'adminis- 
tration centrale  de  la  Belgique  pour  la  réonioii 
.de  ce  pays  à  la  France.  Le  19  mai  179d  il  de- 
manda que  les  anciens  assignats  en  circulation 
fussent  réduite  au  quart  de  leur  valeur  et  qu'on 
en  créât  de  nouveaux.  Le  Directoire  envoya  de 
nouveau  Haussmann  près  l'armée  de  Rhin  et 
Moselle  ;  il  annonça  successivement  la  prise  de 
Kaiserslauieni,  de  Spire,  de  Newstadt,  le  pas- 
sage du  Rhin,  la  prise  de  Kelh,  raflfaire  de 
Rastadt ,  le  passage  du  Lech ,  la  mort  du  géné- 
ral Lambert,  et  suivit  les  opérations  de  Moreau 
jusqu'à  la  fin  de  1796. 11  entra  ensuite  dans  l'ad- 
ministration des  vivres,  aii'il  quitta  en  1808  pour 
terminer  ses  jours  dans  la  retraite.  Il  était  maire 
de  Chaville  près  Paris  lorsqull  mourut,  à  quatre- 
vingt-cinq  ans.  H.  Lesqedr. 

Ls  Moniteur  univertel,  annce  1791,  n?  M  et  SM;  an 
!•',  n«>  lt.160:  an  ii,  n»  Vin  ;  a:i  m,  n*>  41  et  m  ;  an  rr, 
1)0*  18T,  tM,  8é4;  an  V,  n"*  4  et  ts.  —  Biographie  dee 
Hemmes  vivants  (octobre  l8tT).  —  Amault,  J»7,  ionj  et 
norvlna.  Biographie  des  Contemporains  (1S»K 

l  BACSSMANN  (  Plicolas-Valentin),  fils  da 
précédent,  né  à  Versailles,  le  21  octobre  1787, 
entra  très-jeune,  sous  les  ordres  de  iion  père , 
dans  l'administration  générale  des  vivres;  pois 
il  fut  nommé  commissaire  des  guerres,  et  fit  les 
dernières  campagnes  de  l'empire.  Misa  la  demi*- 
solde  sous  la  restauration ,  il  écrivit  dans  les 
journaux,  et  signa,  comme  un  des  rédacteurs  da 
Temps,  la  protestation  contre  les  ordonnances 
du  2â  juillet  1830.  Âttaclié  d'abord  au  ministère 
de  l'intérieur,  il  rentra  au  service,  et  fit  la  cam- 
pagne d'Anvers,  comme  sous-intendant  mili- 
taire. Envoyé  ensuite  à  Constantine ,  où  il  ré- 
sida plusieurs  années,  il  fut  chargé  d'organiser 
le  service  des  vivres  pour  la  campagne  des  Bi- 
bans ,  tacite  dont  il  s'acquitta  avec  autant  d'ac- 
tivité que  d'intelligence.  Rappelé  en  France,  fl 
a  exercé  ses  fonctions  à  Metz,  Lille,  à  Stras- 
bourg, et  fut  mis  à>la  retraite  en  1848,  sous 
le  gouvernement  de  la  république.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  sur  les  subsistances  et  la 
statistique.  Aujourd'hui  M.  Haussmann  est  un  des 
principaux  rédacteurs  du  Moniteur  de  l* Armée. 

Documents  partieuliers. 

l  HAUSSMANN  (  Georges-Eugène  ),  ne  à  Pa- 
ris, le  27  mars  1809,  fils  du  précédent,  est  entré 
fort  jeune  dans  l'administration.  Nommé  5;ecré- 
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igMii  Ai  «Mptrlement  de  la  Vienne  ea 
31,  iJ  fat  suoeessiTement  »oa«-préfet  à  Issîb- 
axi  pois  à  Nérac,  à  Saint-GiroQ,  à  Blaye , 
I  il  pana  à  Bordeaux  oomroe  seorétaire  gé> 
1  do  département  de  la  Gironde.  En  1849  il 
tooffimé  préfet  du  département  du  Var,  quil 
'listrepoBdaot  dix-huit  mois.  De  là  il  passa 
Dt  coDime  préfet  dans  les  départements 
trïûoae,  pois  de  U  Gironde ,  d'où  il  a  été  ap- 
'f  à  la  préfecture  de  la  Seine ,  au  mois  de  juin 
C'ert  m  1864  qu*U  a  obtenu  Tinstitotion 

>  cnsM  de  la  boulangerie,  qui  a  rendu  d'im- 
dU  services  à  Paris  dans  les  années  de  di- 

I,  par  un  système  de  compensation  du  prix 
fna  qui  rapproefae  les  extrêmes  différences 
prix  quand  les  «inées  sont  fertiles  ou  in- 
Oo  ooDoalt  l'activité  des  travaux  qui  ont 
[à  la  ville  de  Paris  une  face  nouvelle,  sous 
'  itration  de  M.   Haussmaun.  II  a  été 
graod-croix  de  Tordre  de  la   Légion 
ir  à  roocasion  du  baptême  du  prince 
I,  et  sénateur  le  8  juin  1857. 

>  frèn  de  M.  Hanssmann  est  mort  sous-in- 
i  militaire  à  Tlemcen,  en  1 851 .  Sa  sœur  est 

'irtaod,  femme  do  savant  et  modeste  ins- 
géoéral,  traducteur  (fitrfx/opAaiieetde 

inaaiAMeuHITVSMAZIlf.  Foy.  ACEIOOLA. 

^^UBseaviLLB  (CharUS'louiS'Bernard 
tm,  comte  d*)  ,  liorome  politique  fran- 
itt  àPsris,  en  1770,  mort  au  chAteau  de 
(Sdae-etp-Mame),  en  novembre  1846. 
Josepli*Lonisd'Hau&son ville,  lieutenant 
I,  fraôd-louvetier  de  France,  qui  mourut 
U  était  chambellan  de  Tempereiir,  et 
ré  à  la  pairie  le  17  août  181&.  U  votait 
I  |h  défenseurs  de  la  monarchie  constitu- 
et  prftta  serment  è  la  nouvelle  dynastie 
\là  révolution  de  jaillel  1830.    L.  L— t. 
BM.  Moçr.  éê  ta  (  JUwifrr»  de*  Pain. 

kVssiazfviLLB  (  Joseph-Othenin-Ber- 

CiiROH,  comte  D*),  homme  politique 

ir  français ,  flis  du  précédent,  est  né 

Il  entra  de  bonne  lieore  dans  la  diplo* 

kit  devint  premier  secrétaire  d^ambassade 

Éhi  député  de  Provins  en  1842  et  réélu 

1, 8  fiûsait  partie  de  la  majorité.  Le  droit 

l'enquête  éleciorale ,  la  substitution  du 

M  vote  secret,  la  réforme  des  pri- 

ik  dienrin  de  fer  de  Lyon ,  le  budget  lui 

Ides  sujets  de  discours  ;  il  fut  un  des  au- 

lie  proposition  concernant  les  conditions 

et  d'avancement  dans  les  emplois- 

^  et  présenta  le  rapport  sur  on  crédit  ap- 

à  llntroduction  des  travailleurs  libres 

^Mlonies.  11  soutint  aussi  de  sa  parole 

pétitions  de  protestants  réclamant  le 

^fiUTôce  de  leur  culte.  La  révolution  de 

le  rendit  à  la  vie  privée.  M.  d'Hausson- 

I  époiijié  la  fille  du  duc  de  Broglie.  On  a  de 

}9utoire  de  la  Politiqw  ejctéiiemrê  eu 


HÂOTEFEUILLE  674  ^ 

^OMMnwnMiuy^aii^a,  1830-1848  ;  Paris,  1850, 
2  vol.  in-8''  :  publiée  d*aboTd  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes;  —  Bistoire  de  la  Réunion  de 
la  Lorraine  à  la  France ^  avec  notes,  pièces 
justiiicatives  et  documents  historiques  entière- 
ment médita;  Paris,  tomes  let  II,  1864-1806, 
2  vol.  in-8*.  M.  d'HaossoDville  a  publié  en  outre 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  :  Les  Cours 
de  TWin,  de  Rome  et  de  Naples  ;  1*^  décembre 
1841  ;  ^  Affaires  d'Espagne  et  de  Cracovie; 
r'janv.  1847;—  Le  Pouvoir  et  le  Parti  Con- 
servateur; l*' juillet  1847.  L.  L— T. 

Biotr.  tUÊtua^fÊê  ûu  Membre  éê  la  Chambrt  dm  Dé^ 
VuUt.  -  Bioçr.  dBÊ  Dépmiés.  ^  SalaVMarc  Glr»rdiu. 
Journal  des  DebcOt  du  ts  avril  ISSI.  —  Looandre  et  fiour- 
quelot,  LaLitter,jrtmç,  âontemp. 

*  BalTTBPA«K  (Jean),  théologien  français, 
né  à  Puy-Morin ,  près  Toulouse,  en  173à,  mort 
à  Paris,  le  28  février  1816.  Il  Ait  d'abord  élevé 
chez  les  jésuites,  maii>  il  ne  tarda  pas  à  quitter 
leur  doctrine  pour  se  ranger  parmi  leurs  adver- 
saires ,  connus  sous  le  nom  de  jansénistes.  Après 
avoir  été  reçu  prêtre,  Tabbé  Hautefage  fut  en- 
voyé, comme  vicaire,  dans  une  cure  de  cam- 
pagne du  diocèse  de  Toulouse.  Ses  prônes  le  ren- 
dirent suspect  à  ses  supérieurs,  qui  lui  interdi- 
rent l'exercice  du  ministére  ecclésiastique.  L'abbé 
Hautefage  obtint,  en  1766,  le  titre  de  sous- 
principal  du  collège  d'Auxerre  et  celui  de  cha- 
noine de  ce  diocèse.  Mais  au  bout  de  quelques 
années  les  doctrines  jansénistes  lui  valurent  de 
nouvelles  persécutions,  et  en  1773  il  Ait  con- 
damné au  fouet ,  à  la  marque  et  aux  galères  à 
perpétuité.  U  put  se  soustraire  à  cette  injuste 
condamnation,  et  par  arrêt  du  25  janvier  1776, 
rendu  après  le  réteblissement  du  pariement ,  il 
fut  déclaré  innocent.  Pendant  son  exil ,  Pabbé 
Hautefage  s'associa  à  l'abbé  Duparc  de  Belle- 
garde  ;  ils  parcoururent  ensemble  une  partie  de 
l'Europe  catholique,  et  répandirent,  autant  quils 
purent,  leurs  opinions  religieuses;  ils  publièrent 
à  Lausanne,  en  1776  et  années  suivantes,  les 
Œuvres  d'Antoine  Arnauld ,  en  42  vol.  in-4^ 
Hautefage  revint  à  Paris,  et  il  y  fit  paraître  un 
abrégé  de  VInstitution  et  Instruction  chré- 
tiennes, 1785,  in-12,  et  la  3*  partie  des  Nou- 
velles ecclésiastiquex ,  depuis  i76l  jusqu'en 
1790  inclusivement;  1791,  in-4*. 

Pendant  le  cours  de  la  révolution  et  jusqu'à 
sa  mort,  l'abbé  Hautefage,  qui  avait  été  accueilli 
dans  le  sein  d*une  famille  pieuse  et  honorable , 
celle  do  père  de  M.  Cottu ,  conseiller  à  là  cour 
royale,  se  livra  à  Téducatron  religieuse  de  la 
jeunesse,  et  a  laissé  des  traces  de  son  instruc- 
tion et  de  sa  bienveillance  parmi  ceux  de  ses 
nombreux  élèves  qni  lui  ont  survécu. 

A.  Tmliandier. 

Êloif»  de  M.  l'àM  Houtefaffe,  ancien  cAonotae 
d'Auxerre ^  par  Stlvy;  Parla.  ISM,  tn-8*.  ~  Barbier, 
Dictionnaire  det  Anouifmeêé 

*  BAirrBPBiriLLB  {Jean  be),  physicien  et 
mécanicien  français ,  né  h  Orléans,  le  20  mars 
1647,  mort  dans  la  même  ville,  le  18  octobre 
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1724.  FiU  d'un  boalanger  quifonnlssait  da  pain 
au  marquis  de  SourdiSyCbez  qui  demeurait  la  du- 
chesse de  Bouillon»  exilée  à  Orléans,  il  plut  k  cette 
princesse,  qui  le  retint  près  d'elle  et  lui  fit  ache* 
Ter  ses  études.  U  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
suivit  sa  bienfaitrice  dans  ses  voyages  en  Italie 
et  en  Angleterre.  Il  obtint  plusieurs  bénéfices 
par  le  crédit  de  la  duchesse,  qui  lui  assura  une 
pension  par  son  testament.  HautefeulUe  avait  un 
goût  et  un  talent  particulier  pour  l'horlogerie, 
il  trouva,  dit-on,  le  moyen  de  modérer  les  vibra- 
tions du  balancier  des  montres  par  le  moyen  d'un 
petit  ressort  d'acier.  L'Académie  des  Sciences , 
à  laquelle  il  fit  part  de  cette  invention  le  7  juil- 
let 1674,  la  trouva  très-propre  à  donner  une 
grande  justesse  aux  montres.  Huygens  a  de- 
puis perfectionné  le  mécanisme  d'Hautefeuille  au 
moyen  du  ressort  spiral.  Les  nouvelles  montres 
furent  appelées  montres  à  pendule  ou  pen- 
dules de  poche.  Huygens  obtint  le  privilège 
de  leur  fabrication.  Hautefeuille  réclama  dans 
\e/tictum  qu'il  publia,  mais  il  ne  parvint  pas  à 
prouver  clairement  que  ses  moyens  étaient  bien 
ceux  qu'employait  Huygens.  L'aUié  de  Hau- 
tefeuille n'excellait  pas  moins  dans  les  autres 
parties  de  la  mécanique.  «  C'était  un  homme 
exempt  de  toute  ambition ,  dit  la  Biographie 
Chaudon  et  Deiandine ,  et  plus  attentif  à  cultiver 
les  sdences  que  la  fortune.  »  On  a  de  lui  :  Fac- 
tum  contre  Jf .  Huygens ,  touchant  les  pen- 
dules de  poche  ;  1675,  in-4*  j  —  Explication  de 
Vejfet  des  trompettes  parlantes  (porte-voix); 
Paris,  1673,  1674,  in-4"  ;  —  Pendule  perpé- 
tuelle ,  avec  un  moyen  d'élever  Veau  par  la 
foudre  à  canon;  1678,  in-4*';  —  Desaiption 
d*une  nouvelle  Lunette  et  d'un  Niveau  très- 
sensibU;  1679,  in-4°j  —  L'art  de  respirer 
sous  Veau  et  le  moyen  d^  entretenir  la  flamme 
enfermée  dans  un  petit  /teu,  etc.;  1680, 1692, 
in-4^;  —  Réflexions  sur  quelques  machines 
à  élever  les  eaux;  1682,  in-4*';  —  Invention 
pour  se  servir  des  longues  lunettes  sans 
tuyaux;  1683,  in-4°;  —  Nouveau  moyen  de 
trouver  la  déclinaison  de  V aiguille  aimantée 
avec  une  grande  précision;  1683,  in-4^;  — 
Avis  aux  Horlogers;  1692,  in-4*;  —  Recueil 
dei  ouvrages  de  M,  de  Hautefeuille;  Paris, 
1692,  in-4*;  —  Sentiment  sur  le  différend 
du  P,  Malehranche  et  de  M,  Régis,  tou- 
chant V apparence  de  la  lune  vue  à  V horizon; 
1694  ;  —  Moyen  de  diminuer  la  longueur  des 
lunettes  d'approche;  1697,  in-4<^;  —  Machine 
loxodromique  qui  trace  sur  le  papier,  en 
telle  proportion  que  Von  veut ,  le  chemin  que 
fait  un  navire^  par  le  moyen  de  laquelle  les 
pilotes  auront  facilement  la  connaissance 
des  longitudes;  1701,  in-4*;  —Balance ma- 
gnétique, avec  des  réflexions  sur  une  balance 
inventée  par  M.  Perrault ,  oùil  est  parlé  d^un 
moyen  de  perfectionner  le  sens  de  Vouie; 
1702,  in-4'*;  —  Lettre  à  Bourdelot,  sur  le 
V^yen  de  perfectionner  le  sens  de  Vouie; 


I702y  iii-4*;  —  MieroÊeopè  mieraméirtigtK  ^ 
gnomon  horizonttU ,  et  instrument  pour  pren- 
dre les  hauteurs  des  astres  jusques  aux  tier- 
ces,  avec  un  moyen  de  prévoir  les  trembU' 
ments  de  terre;  1703,  in-4^;  —  Problèmes  de 
gnomonique  à  résoudre;  1704,  in-4<';  —  Ex- 
plication de  la  figure  pour  remonter  les  ba- 
teaux contre  le  courant  des  rivières  rapides; 

1704,  in-4®  ;  —  Plae^  au  roi  »  sur  les  rames; 

1705,  in-fol.;  ^  Placet  au  roi ,  sur  les  longi- 
tudes; 1709,  in- fol.;  —  Figure  des  objectifs 
polyèdres  et  sphériques  à  plusieurs  centres; 
171 1  ;  —  Machine  arpentante;  1712,  ^-4**;  — 
Spectacle  de  la  loterie  qui  sera  tirée  à  coups 
de  fusil;  1713,  in-4*;  —  Perfection  des  ins- 
truments de  mer;  1716,  in-4'*;  —  Moyens 
d^empécher  la  perte  qui  se  fait  sur  les  billets 
de  VÉtat;  1717;  —  Inventions  nouvelles; 
1717,  in-4'';  ^  Dissertation  sur  la  cause  de 
Vécho:  couronnée  par  l'Académie  de  Bordeaux; 
Bordeaux,  1718,  1741,  in-8**  ;  —  Deux  problè- 
mes d'horlogerie  proposés  à  résoudre;  1718, 
iQ.40.  _  Nouveau  Système  du  flux  et  du 
reflux  de  la  mer  ;  1719,  in-4*;  —  Lettre  sur 
le  secret  des  longitudes;  1719;  —  Machine 
parallaetique  ;  1720;  —  Réponse  au  mémoire 
de  M.  de  La  Hire,  inséré  dans  V Histoire  de 
V Académie  des  Sciences  de  1717;  1720;  — 
Moyen  de  faire  des  expériences  sensibles 
qui  prouvent  le  mouvement  de  la  terre;  1721  ; 

—  Construction  de  trois  montres  portatives, 
d'un  balancier  en  forme  de  croix ,  d'un  gno- 
mon spéculaire ,  et  d'un  instrument  pour  les 
peintres;  1722,  in-4®;  —  Problème  d'acous- 
tique, curieux  et  intéressant;  Paris,  1788, 
in-8*.  j.  V. 

Morérl,  Grand  Dictionnaire  MttùrifUê,  ->  IfompeUn 
Uttéraim,  17S8,  llti.  -  Chaudon  et  UelandlDe.  DieL 
Univ.,  hitt.,  criL  et  MfrUoffr.— Quérard.  La  France  Uttc 
raire. 

l  NACTBFBUILLB  (  ^ottr^nM^asii/e  ),  juris- 
consulte français,  né  à  Paris,  le  25  juillet  180à. 
Il  étudia  le  droit,  et  fut  nommé  en  1830  pro- 
cureur du  roi  à  Alger,  place  qu*il  cessa  d'occuper 
en  novembre  1834.  Il  rentra  dans  la  magistrature 
en  1836  comme  substitut  du  procureur  du  roi 
à  Toulon.  L'année  suivante ,  il  se  démit  de  ces 
fonctions,  et  devint  avocat  au  conseil  d'État  et 
à  la  cour  de  cassation.  Ses  principaux  ou- 
vrages ont  pour  titres  :  Législation  criminelle 
maritime^  ou  traité  sur  les  lois  pénales  et  ' 
sur  Vorganisation  des  divers  tribunaux  de 
la  marine  militaire;  Paris,  1839,  in-â**;  — 
Code  de  la  Péchemaritime  ;  Paris,  1844,  in-8*; 

—  Des  Droits  et  des  Devoirs  des  nations  neu- 
tres ,  en  temps  de  guerre  maritime  ;  Paris, 
1848-1849, 4  vol.  in-S"*  ;  —  Décret  disciplinaire 
et  pénal  de  la  marine  marchande ,  commenté 
et  expliqué;  Paris,  1852,  itt-8*.     E.  RBCK4liD. 

Journal  de  là  LikraMe.  —  Docum.  partie. 

BACTEFECiLLB,  pseudonyme  sous  lequel 
GooBàmL(Prosper'Parfait)  a  fait  représenta 
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«fcc  PlMMidy  en  1836»  à  ropén-Comîqae ,  La 
MamtUUf  •pért  comîqQe  en  on  acte.        *** 

Qoervi,  iM  Ftmucê  iméruirê. 

HAVTBPOET.  VOff.  SCBOHBEaG  et  SURIPILLB. 

■AOTBroBT  (  Mariew,  ),  duchesse  de  Schom- 
BObC,  née  dans  un  château  du  Périgord,en  1616, 
à  Paris,  en  1691.  Elle  était  fille  du  mar- 
m  Charies  de  Hautefort  et  de  Renée  du  Bellay, 
de  la  naiaon  de  La  Flotte-HanteriTe.  La  famille 
dVaolcfort  était  nombreuse,  et  vivait  retirée 
dans  ses  terres.  Marie  eut  très-jeune  le  plus 
vif  désir  de  connaître  le  inonde  et  la  cour  ; 
dans  sa  naive  dévotion ,  elle  demandait  k  Dieu 
d'exaucer  ce  désir,  et  Dieu  Texauça  en  efTet. 
M***  d*Haateft>rt  avait  à  peine  atteint  sa  quator- 
lorsqu'elle  fut  conduite  à  Paris  par 
de  Ln  Flotte,  son  aïeule  maternelle;  dans 
nne  Fie  de  IP^  dVautefort,  véritable  paoégy- 
rii|oe  publié  pea  d'années  après  sa  mort,  il  est 
dit  qne  M"*  de  La  Flotte  avait  élevé  elle-même 
sa  petite-fille  en  province,  et  que  leur  voyage  à 
Paim  en  1629  fut  motivé  par  des  affaires  d'in- 
lérU.  Cependant,  d'après  les  mémoires  contem- 
porains de  cette  époque ,  M"**  de  La  Flotte  aurait 
occopé  la  place  de  gouvernante  des  filles  d'hon- 
neur de  la  reine  mère  Marie  de  Médicis. 
Marie  d*Hautefort  avait  de  grands  yeux  bleus, 
de  feu ,  une  magnifique  chevelure  blonde, 
taille  admirable ,  le  teint  blanc  et  incarnat, 
de  belles  dents  et  le  nez  bien  fait.  M.  Cousin, 
le  livre  qn*il  a  consacré  à  Thistoire  parti- 
de  M**  dUautefort,  donne  sur  cette 
telle  figure  d'antres  détails,  empruntés  à  une  no- 
rite  et  à  un  portrait  dont  il  a  obtenu 


Presque  aussitôt  après  son  arrivée  à  Paris, 
H*^  d*lianlclbrt  fut  mise  en  évidence  par  la 
princesse  de  Contt  (Louise-Marguerite  de  Guise), 
qoi  la  UMna  un  jour  à  la  promenade  dans  son 
carroése,  où  elle  fut  très-remarquée;  elle  entîii 
cns«te  comme  fille  d'honneur  dans  la  maison 
de  Marie  de  Médicis.  Ce  fut  pendant  le  séjour 
de  LoQts  Xlil  à  Lyon,  en  1630,  lors  de  la  cam- 
pagne contre  le  duc  de  Savoie ,  que  M"*  d'Hau- 
Icfivt  commença  à  être  en  faveur  auprès  du  roi. 
Séamnoias,  Anne  d'Autriche  s'était  déjà  aper- 
(ne  qne  cette  belle  personne  attirait  les  regards 
de  son  éponx.  L'histoire  s'accorde  avec  la 
chnainne  en  attribuant  à  la  jalousie  naissante 
de  la  fcine  régnante  sa  détermination  d'accom- 
Lonis  dans  ce  voyage,  dont  la  reine 
avait  voulu  être,  circonstance  qui  de- 
vait procurer  aux  deux  amants  de  fréquentes 
de  se  trouver  ensemble.  M.  Cousin 
ayant  été  la  première  attention  si- 
fiificative  dont  M"*  d'Hautefort  fut  Toltiet  de  la 
part  da  roiy  à  l'ordinaire  si  Indifférent  pour  les 
feaMnas»  le  liut  suivant  :  pendant  un  sermon 
anqnd  la  cour  assistait,  les  filles  d'honneur  des 
étant  asâises  par  terre ,  suivant  la  cou- 
i  d*ak>rs ,  Louis  envoya  le  carreau  qu'il  avait 
à  M'**  d'Hautefort.  Celle-ci  parut  flattée 
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de  cette  manière  de  considération  ;  mais  die  eut 
la  modestie  de  placer  le  carreau  à  côté  d'elle , 
sans  en  faire  usage ,  bien  que  la  reine  Anne  lui 
en  donnât  l'autorisation  par  un  signe.  L'inno- 
cence de  cette  galanterie ,  pour  ainsi  dire  sanc- 
tionnée ostensiblement  et  politiquement  par  la 
reine,  ne  dissipa  cependant  pas  la  secrète  mé- 
fiance de  l'épouse.  Après  le  séjour  à  Lyon,  que 
prolongea  pendant  près  d'une  année  une  grave 
maladie  de  Louis  Xin ,  le  tendre  penchant  de 
ce  prince  pour  M*^  d'Hautefort  devint  plus  vi- 
sible. L'année  suivante  le  roi  nomma  M"*'  de  La 
Flotte  dame  d'atours  de  la  reine  régnante  en 
remplacement  de  M*"^  de  Fargis,  qui  était  de  la 
cabale  de  la  reine  mère ,  et  toute  la  maison  de 
Marie  de  Médicis  ayant  été  peu  après  dissoute, 
M"*  d'Hautefort  fut  mise  au  nombre  des  filles 
d'honneur  d'Anne  d'Autriche.  Ces  changements, 
qui  permettaient  au  roi  de  vofr  et  de  converser 
tous  les  soirs  chez  la  reine  avec  M"*  d'Hautefort, 
donnèrent  quelque  fondement  aux  premiers 
soupçons  d'Anne  ;  mais  comme  la  favorite  avait 
de  l'esprit  et  de  la  vertu ,  elle  usa  avec  tant  de 
modération  de  son  influence ,  elle  se  rendit  si 
agréable  à  sa  maltresse,  enfin  eUe  s'attacha  si 
sincèrement  à  son  parti,  que  la  méfiance  de  la 
reine  se  dissipa  entièrement.  Il  est  certain  que 
les  favorites  de  Louis  XIII  ne  furent  jamais  pour 
lui  que  des  amies;  n'étant  point  porté  à  l'amour 
par  son  tempérament ,  il  ne  marquait  de  préfé- 
rence aux  femmes  qui  lui  plaisaient  que  par  le 
plaisir  qu'il  trouvait  à  leur  confier  ses  ennuis. 
Dans  ses  moments  de  bonne  humeur,  il  variait 
ce  sujet  par  celui  de  la  chasse.  M*^^  d'Hautefort 
disait  en  riant  que  dans  leurs  tête-à-tête  le  roi 
ne  l'entretenait  que  de  chiens  et  d'oiseaux. 

La  méfiance  du  cardinal  ne  se  calma  pas 
aussi  facilement  que  ceUe  de  la  reine  ;  loin  de 
là ,  la  bonne  intelligence  de  la  favorite  et  de  l'ô- 
pouse  du  monarque ,  sous  le  nom  duquel  il  gou- 
vernait seul  l'État,  lui  donna  l'appréhension  d'un 
pacte  dont  son  despotisme  aurait  à  souffrir.  Pour 
détacher  Louis  de  sa  confidente,  il  lui  insinua 
que  M"^  d'Hautefort,  non  contente  de  le  con- 
tredire et  de  le  raUler  en  face ,  le  ridiculisait 
avec  la  reme,  et  cela  n'était  i)as  absolument 
faux.  En  même  temps  il  fit  vanter  au  roi  par 
des  créatures  à  lui  M"*"  de  La  Fayette,  autre 
fille  d'honneur  de  la  reine.  Ce  manège  réussit;  le 
roi,  pour  piquer  M*"*  de  Hautefort,  s'occupa  de 
M"'  de  La  Fayette,  qui  lui  était  inférieure  suus  le 
rapport  de  l'éclat,  de  la  beauté  et  de  l'esprit,  mais 
supérieure  par  les  charmes  du  caractère  et  du 
cœur.  Peu  à  peu  Louis  fit  de  ses  soins  pour  sa 
nouveUe  amie  une  tiabitude  ;  avec  l'habitude  se 
développa  une  tendre  inclination ,  si  bien  qu'en 
1635  M"*  d'Hautefort  se  trouva  supplantée  dans 
l'affection  de  Louis  par  M'^  de  La  Fayette.  Ce 
second  attachement  du  triste  et  timide  monarque 
fut  plus  sérieux ,  plus  profond  que  le  premier  ; 
ce  n'est  pas  l'opinion  du  panégyriste  anonyme 
qui  a  écrit  une  Vie  de  M'^*  d'Hautefort,  mais  ce 
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fut  celle  ded  coartisanây  (]tai  sont  experts  en  fa- 
voritisme  ;  c'est  aussi  la  nôtre,  parce  que  l'inti- 
mité  de  M'**  de  La  Fayette,  simple,  douce,  afTec- 
tneose ,  devait  être  plas  attrayante  pour  un  prince 
d*ane  natnra  inquiète ,  sombre  et  concentrée  qae 
celle  d'une  femme  brillante ,  mais  froide  et  tran- 
chante. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ombrageux  cardinal 
précipita  par  ses  menées  la  retraite  de  la  rivale 
qu'il  avait  suscitée  à  M^'"  d'Hautefort.  Cdle-d 
redevint,  en  1637,  ta  confidente  et  Tamle  du  roi. 
Elle  eut  alors  la  survivance  de  la  place  que  sa 
grand'mère  avait  auprès  de  la  reine,  et  depuis 
ce  moment  on  l'appela  madame  d'Hautefort. 
Louis ,  bien  qu'il  se  renfermât  toujoars  avec  elle 
dans  son  rôle  d'ami ,  se  montra  fort  jaloux,  et 
ne  voulut  jamais  consentir  à  ce  qu'elle  se  mariât. 
Mais  en  général  ces  sortes  de  retours,  fruits 
du  désœnvrement  de  rftme  et  non  d'une  inspira- 
tion du  cœur,  manquent  de  solidité.  D'ailleurs, 
M*"*  d'Hautefort  ne  pouvait  pas  transformer  son 
caractère;  elle  continua  comme  par  le  passé  à 
quereller  et  à  railler  son  royal  ami,  à  soutenir  la 
reine  et  à  braver  le  cardinal.  Encore  une  fois, 
celui-ci  eut  peur  de  Tascendant  de  M*"*  d'Hau- 
tefort sur  le  roi ,  et  il  résolut  de  miner  le  crédit 
de  la  nouvelle  dame  d'atours,  avant  de  ren- 
verser définitivement  son  pouvoir.  Le  ministre 
habitua  peu  à  peu  Louis  à  lui  faire  ses  plaintes 
sur  le  carai^rede  M"«  d'Hautefort,  qu'il  dépré- 
ciait adroitement,  en  ayant  l'air  de  vouloir  l'ex- 
cuser, et  en  se  posant  comme  médiateur  entre 
elle  et  lui,  d'où  il  advint  qu'un  jour  le  roi, 
ayant  eu  un  grand  démêlé  avec  son  amie,  lui 
dit  :  «  Je  vais  écrire  au  cardinal  la  mauvaise 
satisfaction  que  j'ai  de  vous.  »  Puis  il  s'en  alla. 
Peu  d'instants  après  il  revint  la  trouver  chez  la 
reine,  tenant  à  la  main  la  lettre  qu'il  venait 
d'écrire  à  Richelieu  :  «  Voilà  votre  sauce  que  je 
«  fais  à  M.  le  cardinal  » ,  dit-il  à  M"*  d'Hautefort, 
qui  lui  arracha  cette  lettre  et  voulut  s'enfuir; 
mais  Louis  la  retint  par  le  bras  ;  alors  elle  cacha 
le  papier  dont  il  chercliait  à  se  ressaisir,  sous  son 
fichu,  et,  ouvrant  les  bras,  elle  dit  au  roi  en  ma- 
nière de  défi  :  «  Prenez-la  tant  que  vous  voudrez 
à  cette  heure  ».  M.  Cousin,  qui  défend  chevale- 
resquement  la  belle  renommée  de  M*^'  d'Haute- 
fort contre  toute  imputation  de  nature  à  en  di- 
minuer l'éclat,  M.  Cousin  juge  cette  action  et  ce 
propos,  rapportés  par  Montglat,  trop  lestes  pour 
une  femme  dont  la  conduite  fut  toujours  irrépro- 
chable; mais  c'est  peut-être  précisément  parce 
que  sa  sagesse  était  à  l'abri  même  du  soupçon  que 
la  dame  d'atours  d'Anne  d'Autriche  |)ouvait  se 
divertir  en  présence  de  sa  souveraine  à  défier 
un  prince  scrupuleusement  cliaste,  dont  le  pre- 
mier mouvement  en  cette  circonstance  fut ,  dit 
Montglat ,  «  de  retirer  ses  mains  comme  du  feu  ». 
Nous  ajouterons  que  certains  petits  incidents 
racontés  par  La  Porte  dans  ses  Mémoires  nous 
fortifient  dans  notre  pensée  que  M""  d'Haotefort 
ne  faisait  pas  la  prude ,  car  elle  riait  la  première 
et  très-franchement  de  ses  légères  infiractioiis 


aux  règle*  du  decofhim.  Au  reste,  il  y  a  des  va- 
riantes ;  cette  plaisanterie  de  la  lettre  soustraite 
si  adroitement  à  Louis  XDI,  plaisanterie  à  la- 
quelle ce  prince  prit  part,  en  allant  dierdier  dans 
la  cheminée  des  pincettes  d'argent  au  moyen 
desquelles  il  croyait  pouvoir  reprendre  le  papier 
dérobé;  mais  il  était  enfoncé  trop  avant  dans  le 
corsage  de  M^  d'Hautefort.  Samt-Simon  ne  parie 
pas  de  la  tentative  burlesque  du  roi;  mais  il 
donne  plus  d'importance  que  Montglat  à  cette 
petite  scène,  en  supposant  que  la  lettre  concernait 
la  reine.  Enfin,  une  troisième  version  substitue 
an  billet  écrit  à  Richelieu  une  plaisanterie  sur 
Louis  XIII  lui-même,  écrite  chez  la  reine  par 
M*"*  d'Hautefort,  qui  en  voyant  paraître  le  roi 
cacha  ce  papier  dans  son  sein.  Louis,  curieux 
d'en  connaître  le  contenu,  s'étant  approché  de 
M""*"  d'Hautefort,  qui  voulait  s'échapper,  cette 
dernière  fut  d'abord  arrêtée  par  la  reine ,  qui 
par  badinage  lui  retint  les  mains  pour  Tempé- 
cher  de  se  défendre;  ce  jeu  finit  par  la  fuite 
de  M"«  d'Hautefort. 

Le  renouvellement  de  faveur  dont  M"*  d'Hau- 
tefort jouit  pendant  deux  années  dut  lui  rendre 
plus  pénible  .sa  disgrâce  finale.  Nous  avons  dit 
que  Richelieu  la  discréditait  sourdement  et  insi- 
dieusement dans  l'esprit  du  monarque,  dont  elle 
froissait  l'amour- propre  au  lieu  de  flatter  ses 
faiblesses.  Quand  le  cardinal  jugea  le  moment 
opportun ,  il  accomplit  la  ruine  de  la  favorite  par 
l'élévation  d'un  favori.  Depuis  quelque  temps 
le  grand-écuyer  Cinq-Mars  avait  pris ,  grâce  à 
la  protection  de  Richelieu,  la  place  que  Luynes 
d'abord  et  ensuite  Saint-Simon  avaient  occupée 
dans  l'aiTection  du  roi.  En  1G40  Louis  fit  un 
voyage  à  Mézières,  sans  la  reine  et  par  consé- 
quent sans  M*"*^  d'Hautefort.  L'occasion  était 
belle  pour  le  grand-écuyer;  il  s'empara  de  la 
confiance  de  son  maître,  et  celui-ci  l'assara  que 
son  cœur  serait  désormais  à  lui  sans  partage.  11 
lui  thit  parole.  Dès  son  retour  à  Paris  il  marqua 
beaucoup  de  froideur  à  M*^  d'Hautefort.  Puis, 
étant  allé  au  château  de  Saint-Germaiu ,  il  en- 
voya à  son  ancieone  amie,  sans  aucune  expli- 
cation, l'ordre  de  quitter  la  cour.  M™**  d'Haute- 
fort, stupéfaite,  écrivit  au  roi  qu'elle  ne  pourrait 
croire  à  un  tel  ordre  si  elle  ne  l'entendait  sortir 
de  ses  lèvres.  Pour  toute  réponse,  elle  reçut  une 
lettre  de  cachet,  dont  elle  se  moqua  d'abord. 
Cependant,  voyant  que  toutes  ses  tentatives  pour 
obtenir  une  audience  du  roi  étaient  infruc- 
tueuses, elle  résolut  d'agir  sur  Louis  par  sur- 
prise. Elle  se  rendit,  sa  coiffe  baissée  sur  son 
visage ,  dans  la  salle  des  gaMes  que  le  roi  tra- 
versait pour  aller  à  sa  chapelle  entendre  la 
messe;  et  elle  attendit  son  passage.  Lorsqu'elle 
le  vit  paraître ,  elle  s'approcha  de  lui ,  releva 
sa  coiffe,  et  lui  dit  qu'elle  n'avait  pu  croire  à  cet 
ordre  d'exil,  après  toutes  les  protestations  de 
tendresse  quMI  lui  avait  faites.  Louis,  surpris  de 
cette  apparition  et  de  cette  interpellation,  dtv 
meura  un  moment  interdit;  mais,  faisant  un  ef- 
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fat  pour  ftunnonter  fioa  embarras ,  il  répondit 
que  «  céU  était  vrai  » ,  et  passa  vite.  Tel  fut  ie 
àéÊOÙmeùi  assez  grossièrement  brusqué  de  cet 
fiDQiir  platonique,  encore  plus  rare  dans  les  cours 
qu'en  tout  autre  lieu ,  et  si  peu  compris  sous  le 
rè^e  Mirant,  que  le  dauphin  flls  de  Louis  XIY, 
voyant  à  la  cour,  an  commencement  de  Tannée 
1674,  la  duchesse  de  Schomberg,  demanda  tout 
bift  à  quelqu'un  qui  lui  contait  que  son  grand- 
père  avait  été  amoureux  d'elle  »  alors  qu'6n  l'ap- 
peUit  M"'  d'Hautefort  :  »  Combien  en  a-t-elle 
«  d'enfants?  .»  M"**  de  Sévigné,  qui  rapporte 
(«Ur  petite  anecdote  dans  une  de  ses  lettres  à 
tt  (Qle,  ajoute  que  «  Ton  instruisit  te  dauphin 
des  modes  de  ce  temps-là  ». 

Après  cette  éclatante  disgrâce,  M"*  d'Haute- 
flirt  se  retira  dans  une  de  ses  terres  près  du 
Mans;  eDe  y  resta  jusqu'en  1643.  Louis  XIII 
étant  mort  le  14  mai  de  cette  même  année  et 
ftirbelieu  le  2  décembre  1642,  Anne  d'Autri- 
die,  devenue  régente,  rappela  de  Pexil  son  an- 
denie  dame  d'atours  ;  elle  lui  fît  même  la  gra- 
deoseté  de  l'envoyer  chercher  dans  sa  litière 
du  rorps  et  de  lui  écrire  de  sa  main  ces  mots 
afTedocnx  :  «  Venez ,  chère  amie  ;  je  meurs 
d*eavie  de  vous  embrasser  >;. 

M^  dUautefort  se  hâta  d'arriver ,  et ,  «  sa 
kttre  à  la  main  »  ,  dit  M'"*'  de  Motleville ,  elle 
acconnit  chez  la  reine  ;  celle-ci  Taccueillit  plus 
froîdenieat  qu'on  n'aurait  dû  s'y  attendre  d'a- 
près Fempressement  qu'elle  avait  mis  à  la  faire 
revMiir  à  la  cour  et  le  billet  caressant  qu'elle 
lui  avait  écrit.  Sa  familiarité  d'autrefois  avait 
cei^  pour  toujours.  Plusieurs  petits  privilèges , 
entre  autres  celui  de  l'entrée  an  prie-dieu  de  la 
reiiK*,  auquel  M"*'  d'Hautefort  attachait  beaucoup 
de  prix,  ne  lui  furent  point  rendus.  Cette  dimi- 
lutioo  de  faveur,  d'ailleurs  explicable  par  la 
bn^ae  absence  de  M"^  d'Hautefort,  qui  avait 
Bvn*  Anne  a  d'autres  cootidentes,  dont  quelques- 
Bœ»  étaient  secrètement  op|)osées  à  la  favorite , 
rf  iMiai  par  la  position  de  récente,  qui  donnait  à 
b  nitie  «  une  majesté  plus  imposante  que  celle  de 
TépouM^  sans  crédit  d^un  roi  sans  autorité,  »  cette 
diminution  de  faveur,  disons-nous,  a  tait  dire  à 
La  Porte,  un  des  plus  zélé»  serviteurs  de  la 
n»e,  que  «  .M™**  dllautefort  connut  bien  cette 
vérité  du  Psaume  ;  iVe  méfiez  pas  votre  con- 
/«»ce  dans  les  grands  de  la  terre  ». 

Sans  doute ,  en  cette  occa.sion,  M°^  d'Haute- 
foft  fie  souvint  de  la  prédiction  que  lui  avait 
faite  Louis  XIII,  dans  un  de  ces  paroxysmes  de 
nérfaant.'  huminir  par  lesquels  il  punissait  son 
aBûie  di-  Ni  préférence  pour  Anne  :  «  Vous  aimez 
■K  ingrate,  et  vous  verrez  un  jour  comme  elle 
payera  vos  services.  «  Le  plus  important  de 
«**  services  était  cependant  resté  ignoré  de 
Louis.  (Tétait  en  1637,  lors  de  la  persécution 
»«Kitée  par  Richelieu  à  Anne  d'Autriche,  au 
«Kt  de  la  correspondance  clandestine  qu'il  l'ac- 
tv^t  d'entretenir  avec  les  cours  de  Madrid  et 
de  Bnixenes ,  alors  en  hostilité  avec  celle  de 


France.  11  était  vrai  qu'Anne  avait  des  relations 
secrètes  avec  sa  famille.  La  Porte,  qui  était 
porte-manteau  de  la  reine,  et  qui  Jouissait  de 
toute  sa  confiance,  avait  été  chargé  par  elle 
d'écrire  ses  lettres  en  chiffres ,  de  les  faire  passer 
en  Espagne  et  en  Flandre ,  de  lui  remettre  celles 
qu'on  lui  écrivait  et  de  les  lui  déchiffrer.  A  cette 
époque  (1637)  La  Porte,  devenu  suspect  au  car- 
dinal et  au  roi>  fut  arrêté  inopinément  au  oohi 
d'une  rue,  poussé  dans  une  voiture  et  conduit 
à  la  Ëastille.  Pendant  ce  temps  la  reine,  dont 
on  avait  intercepté  des  lettres  à  Philippe  lY, 
était  fort  rigoureusement  traitée  à  Chantilly,  où 
Louis  XIII  l'avait  emmenée;  elle  s'y  trouvait 
resserrée  dans  sa  chambre  et  entourée  d'es- 
pionnes. Les  courtisans,  effrayés  d'une  disgr&ce 
qui ,  suivant  les  bruits  publics,  semés  peut-être 
à  dessein  par  Richelieu ,  pouvait  aller  jusqu'au 
renvoi  de  la  princesse  en  Espagne,  les  courti- 
sans n'osaient  seulement  pas ,  lorsqu'ils  traver- 
saient la  cour  du  ch&teau,  tourner  les  yeux  du  côté 
de  l'appartement  d'Anne  d'Autriche.  M"*  d'Hau- 
tefort  avait  l'Âme  trop  grande  pour  abandonner, 
par  crainte  pour  elle-même ,  sa  maîtresse  dans 
l'infortune.  Parmi  les  lettres  interceptées ,  il  y 
en  avait  une  que  la  reine  avait  écrite  au  marquis 
de  Mirabel,  ambassadeur  d'Espagne  à  Bruxelles, 
et  que  La  Porte  avait  remise  à  Ogier,  secré- 
taire de  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  qui  était 
alors  à  Paris ,  pour  la  faire  tenir  au  marquis. 
Anne  ayant  avoué  au  roi  cette  lettre  et  La  Porte 
la  niant  de  peur  de  compromettre  sa  maltresse, 
cette  contradiction  pouvait  avoir  de  graves  con- 
séquences. Mais  comment  avertir  La  Porte  que 
sa  persistance  dans  cette  dénégation  perdrait  la 
reine?  M^*^  d'Uautefort  se  chargea  de  cette  mis- 
sion difficile.  Elle  alla  trouver  M"""  de  Villarceaux, 
amie  du  commandeur  de  Jars,  très-dévoué  à  la 
reine  et  alors  détenu  dans  la  môme  prison  d'État 
que  La  Porte.  Cette  dame  ayant  la  permission 
de  voir  quelquefois  Jars,  lit  déguiser  M"'  d'Hau- 
tcfort  en  femme  de  chambre,  et  l'emmena  avec 
elle  à  la  Bastille.  Toutes  les  deux  furent  intro- 
duites auprès  du  commandeur,  à  qui  elles  expli- 
quèrent le  service  qu'il  fallait  trouver  moyen  de 
rendre  à  la  reine.  Jars  écouta  d'abord  cette  com- 
munication avec  un  peu  de  méfiance ,  car  il  re- 
gardait M"^  d'Hautefoit  comme  son  ennuie 
particulière.  Il  se  laissa  cependant  persuader,  et 
réussit,  non  sans  beaucoup  de  difficultés,  à 
faire  parvenir  à  La  Porte  l'avis  important  qui 
sauva  la  reine. 

C'est  ainsi  que  La  Porte  lui-même,  qui  plus 
tard  dut  sa  sortie  de  prison  aux  bons  offices 
de  M"*^  d'Hautefort,  rend  compte  de  cet  incident. 
D'autres  auteurs  ont  rapporté  que  M'^'  d'Uaute- 
fort fit  toute  seule  cette  hasardeuse  démarche. 
M*"*  de  Motteville  n'en  parie  qu'en  passant,  comme 
d'un  grand  service  rendu  à  la  reine  par  M™*  d'Hau- 
tefort, qui  s'en  prévalut  peut-être  dans  la  suite 
pour  contredire  et  critiquer  la  régente  sur  toutes 
choses.  Certes  la  conduite  de  cette  princesBe 
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prêtait,  par  un  côté  sartoat  (celui  de  sa  prédi- 
lection pour  Mazarin),  à  la  satire,  et  le  public 
aussi  biea  que  quelques-uns  de  ses  familiers  ne  la 
ménageaient  pas  sur  ce  chapitre  ;  mais  M™*  d'flau- 
tefort  aurait  dû  (  précisément  parce  qu'elle  savait 
que  la  reine  se  trouvait  yis-à-vis  d'elle  sons  le 
poids  d'une  obligation)  mettre  plus  de  mesure 
dans  son  blâme.  Sa  dévotion,  toujours  croissante, 
la  rendait  de  plus  en  plus  sévère ,  et  quoiqu'elle 
fût  serviable,  humaine,  désintéresséie,  comme 
elle  était  roide,  suivant  M"""  de  Motteville,  et 
même  nn  peu  rude,  suivant  Montglat ,  elle  finit 
par  lasser  la  régente.  Un  soir  d'été,  comme  il 
faisait  très-chaud,  la  reine  étant  restée  sans 
lumière  dans  son  grand  cabinet,  avec  Beringben 
et  M'^  de  Beaumont,  se  plaignait  à  eux  de 
M"*  d'Hautefort;  celle-ci,  l'ayant  entendue  du 
petit  cabinet  adjacent,  entra  brusquement,  pleura, 
s'emporta,  et  assura  la  reine  que  pour  lui  com- 
plaire elle  ne*  se  montrerait  plus  hostile  à  Ma- 
zarin.  Cette  scène  se  termina  par  une  réconci- 
liation ;  mais  M^  d'Hautefort  ne  modifia  aucu- 
nement ses  façons  d'agir  :  la  mésintelligence 
entre  elle  et  Anne  en  vint  au  point  que  la  régente 
n'attendait  plus  qu'une  occasion  pour  se  détacher 
tout  à  fait  d'elle  et  lui  donner  son  congé.  Un  autre 
soir,  en  1644,  au  coucher  de  la  reine,  une  de 
ses  femmes  lui  recommandant,  sans  beaucoup 
de  suocè8,un  vieux  gentilhomme  servant  de  sa  mai- 
son, M*"*  d'Hautefort  appuya  cette  recommanda- 
tion, en  ajoutant  ayec  nn  sourire  dédaigneux  qu'on 
ne  devait  pas  oublier  ses  anciens  domestiques. 
La  reine  se  f&cha,  s'écria  qu'elle  était  lasse  d'être 
réprimandée,  et,  se  jetant  au  lit,  lui  commanda 
de  fermer  ses  rideaux  et  de  ne  plus  lui  parler 
de  rien.  Cette  explosion  de  colère,  qui  était  peut- 
être  préméditée,  fut  un  coup  de  foudre  pour 
urne  d'Hautefort;  elle  implora  le  pardon  de  la 
reine,  en  protestant  de  ses  bonnes  intentions  ; 
elle  ne  reçut  aucune  réponse ,  et  elle  se  retira 
désolée  dans  sa  chambre.  Le  lendemain,  comme 
elle  était  encore  au  lit ,  malade  du  bouleverse- 
ment qu'elle  avait  éprouvé ,  elle  reçut  l'ordre  de 
sortir  immédiatement  du  Palais-Royal,  qu'habi- 
tait alors  la  cour.  Mais  elle  était  trop  souffrante 
pour  obéir  à  cet  ordre;  ce  ne  fut  que  le  surlen- 
demain qu'elle  eut  la  force  de  se  lever  pour  se 
rendre  au  couvent  des  Filies-Sainte-Marie.  Quel- 
que temps  après ,  elle  le  quitta  pour  prendre  une 
maison,  où  die  vécut  grandement  et  noblement, 
quoique  délaissée  de  la  plupart  de  ses  amis  de 
la  cour,  qui  n'osaient  même  pas  la  visiter.  Cepen- 
dant, comme  elle  était  toujours  fort  belle  et  qu'elle 
avait  une  grande  réputation  de  sagesse ,  il  y  eut 
des  seigneurs  d'un  caractère  assez  indépendant 
pour  désirer  l'épouser  malgré  sa  disgrftce.  M.  de 
Gèvres,  le  maréchal  de  Gassion  et  le  duc  de 
Schoml>erg  furent  au  nombre  des  prétendants  à 
sa  main.  Elle  donna  la  préférence  au  duc  de 
Schomberg,  qui  était  d'origine  allemande,  mais 
d'une  autre  famille  que  celle  du  célèbre  maréchal 
qui,  en  1690,  périt  à  la  bataille  de  La  Boyne. 
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M*^  d'Hautefort  avait  trente  ans  lorsqu'elle 
épousa,  en  164  6«  le  duc  de  Schombenç-Hailuin , 
veuf  depuis  quelque  temps  et  sans  enfants  ;  il 
n'en  eut  pas  non  plus  de  son  mariage  avec 
M°**  d*Hautefort,  et  c'est  par  erreur  que  cette 
dernière  a  été  représentée ,  dans  plusieurs  notes 
historiques,  comme  étant  la  mère  d'un  antre 
Scbomberg.  Cette  union,  qui  dura  dix  années, 
aurait  été  sans  nuage  si,  pendant  la  maladie 
lente  qui,  au  commencement  de  l'année  1656, 
mit  au  tombeau  M.  de  Schomberg,  sa  femme 
n'avait  introduit  dans  leur  société  habituelle 
une  jeune  personne  dont  les  talents  et  les  grAces 
charmèrent  le  duc  k  ce  point  que  sa  présegcc 
seule  apaisait  ses  douleurs.  Un  effet  ausbi  pro- 
digieux causa  à  la  duchesse  de  vifs  mouve- 
ments de  jalousie,  qu'elle  se  reprochait  sans 
pouvoir  les  réprimer,  et  qui  la  firent  beaucoup 
souffrir. 

A  la  mort  de  son  mari.  M"*"  de  Schombei^ 
se  retira  d'abord  au  couvent  de  La  Madeleine, 
rue  de  Charonne,  puis  dans  sa  maison  de  Nan- 
teuil.  Son  deuil  fini,  elle  revint  à  Paris;  mais 
elle  ne  reparut  que  rarement  à  la  cour,  bien 
que  depuis  son  mariage  elle  fAt  renti^  en 
grâce  auprès  de  la  reine.  Plus  tard ,  lorsque  le 
mal  terrible  dont  Anne  d'Autriche  était  attaquée 
depuis  plusieurs  années  eut  atteint  son  dernier 
période.  M"**  de  Schomberg  se  montra  très- 
assidue  auprès  de  cette  princesse.  Encore  dans 
cette  circonstance  voit-on  percer  ces  deux  traits, 
à  ce  qu'il  semble  contradictoires ,  du  caractère 
de  M"*'  d'Hautefort,  l'humanité  et  la  rudesse. 
Lorsque,  dans  les  derniers  jours  de  la  vie  de  la 
reine  mère,  les  femmes  de  service ,  succombant 
sous  le  poids  des  veilles  et  de  fatigues  excessi- 
ves, n*en  restaient  pas  moins  debout  dans  la 
chambre  de  Sa  Majesté,  comme  l'exigeait  l'éti- 
quette de  ce  temps ,  M*^*  de  Schomberg  s'écria  : 
«  Mon  Dieu,  madame,  si  Votre  Mig^^  voulait 
ordonner  à  ses  femmes  de  se  mettre  par  terre  : 
elles  sont  si  lasses  qu'elles  ne  résisteront  ja- 
mais. »  Ceci  était  humain.  «  Eh  bien ,  madame, 
répondit  la  reine,  dites-leur  de  se  mettre  par 
terre;  je  n'y  songeais  pas  :  vous  me  faites 
plaisir  de  me  le  dire.  »  Dans  le  même  temps , 
peut-être  le  même  jour,  la  reine  mourante  ayant 
remarqué  que  W^  de  Schomberg  tenait  ses  re- 
gards attachés  sur  elle  avec  une  expression  in- 
définissable, lui  demanda  pourquoi  die  la  consi- 
dérait ainsi.  «  Je  réfléchis,  madame,  répondit  la 
duchesse ,  au  grand  changemnt  que  je  vois  eu 
la  personne  de  Votre  Majesté,  qui  avait  le  plus 
beau  corps  et  le  plus  délicat ,  et  le  voilà  en 
l'état  où  Dieu  veut  qu'il  soit  »  Assurément  cela 
était  rude;  la  reine  dut  le  trouver  aussi.  M.  Cou- 
sin, quidte  les  paroles  que  nous  venons  de  trans- 
crire, ajoute  qu'Anne  d'Autriche  ne  dit  rien, 
mais  qu'elle  leva  les  yeux  au  cid. 

M"**  de  Schomberg  passâtes  dernières  années 
de  sa  vie  dans  une  maison  qu'dle  s'était  fait 
bâtir  près  du  couvent  de  La  Maddeioe.  EUe  y 
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BKMinpil,  Igée  de  aoiuBte-qahize  ans ,  à  ia  suita 
d'une  kMMe  maladie.       Camille  Lberun. 

IfeUcnifc,  Mémoires.  —  MontgUt.  Mémoire$.  -  rte 
d»  jr««  €Bmiitfort,  par  ao  aaUar  anoBjoM.  —  Sérfgné, 
IMtm,  —  aalBt-StBoa.  SUwtoins.  —  Moatpensler,  Mé- 
wim.  —  La  Porte.  IMnoétw.  —  M.  Victor  Gousto,  Jfo- 
tfwM  #/!taiia/or(. 

■AOTBMBR  {Guillaume  db),  comte  de 
Gkaikbt,  baroB  de  Maunt,  seigaeor  db  Ferta- 
QQBSy  maréchal  de  France,  aé  en  1538 ,  mort 
oa  161X  II  était  cinquième  comte  de  son  nom, 
et  sa  famille^  l'une  des  premières  de  Normandie, 
Rmcntait  au  sire  de  Foumet  et  du  M esnil-Tison, 
qv  eustait  vers  1300,  suiTant  le  P.  Anselme. 
GuUamBe  aerrit  d'abord  le  parti  catholique, 
svivantd'Aubigné,  «  ÛafTectÂt  de  .vivre 

religioa  »  ;  et  en  effet  8*il  montra  toujours 
iae  tararonre  remarquable,  la  fixité  de  ses  opi- 
■iona  politique»  et  religieuses  laisse  beaucoup  à 
déoUer.  n  se  distingua  contre  les  Espagnols  et 
Ica  protestants  aux  batailles  de  RentI  (  13  août 
t&S4  ),  de  Saint-Quentin  (  10  août  1557  ),  de 
(  13 juillet  1558),  de  Dreux  (  19  dé- 
1562),  de  Monoontour  (  3  octobre  1569) 
et  dana  de  nombreuses  rencontres,  aussi  meur- 
trièffes,  mais  moins  célèbres.  Le  26  juin  1574, 
il  Kçat  en  place  de  Grève,  à  Paris,  les  héroï- 
ques adieox  du  comte  de  Montgommery  (i). 
En  1575  Q  accompagnait  les  Guise  en  Champa- 
9tt  contre  Thoré.  Le  30  février  1576,  il  fut  l'un 
des  qnatre  confidents  (2)  de  la  fuite  de  Henri  de 
Havim  lorsque  ce  monarque  s'échappa  de  la 

de  France.  Son  rOle  dans  cet  épisode  reste 
cependant,  il  conserva  au  plus  haut 
degré  la  confiance  du  roi  de  Navarre.  Boudé  par 
Gkirles  IX,  dUautemer  était  entré  au  service  de 
Henri  {DS),  duc  d'Alton;  il  passa  ensuite  à  celui 
de  Fraisçois,  duc  d'Alençon,  lorsque  ce  prince 
lèwà  la  eonquète  des  Pays-Bas.  François  accorda 
k  Feiraqœs  sa  faveur  Intime,  et  le  fit  chef  de  ses 
ÉBBBeea,  de  son  conseil  et  le  nomma  lieutenant 
général  de  ses  troapes.  Ce  fut  le  comte  d'Hau- 
qoi  persuada  au  prince  de  s'emparer  par 
d'Anvtfs  et  des  autres  Tilles  de  Flandre 
(1 5S3).  Chaffisé  de  Texécution  de  cette  entreprise, 

ooopaUe  que  malhabile,  il  fut  une*d« 
Tictimes  de  la  défaite.  Vaincu ,  blessé 


|l)  nt  «Bt  ^é  rap^rtét  par  d* Aabigoé,  qui  était  lors 
4c  cette  egécatton  ea  croupe  sur  le  cb«ral  de  Fcrraquca 


09  Lea  trola  avtrea  étaient  Lavardln ,  Boqaelanre,  et  de 
ta  Patte.  Salvant  rAnblgné,  Ferviqaea  afalt  l'ioteatton 
ée  iraMr  Bcnrt.  D'Aabtfné,  reaté  ao  palais  le  soir  pré- 
cMaat  la  taMe,  remarqua  qoe  Ferraqaes  était  deoseoré 
cv  «mveraadea  latlaoe  avec  la  rot  (  Henri  ni }.  <«  Il 
le  fMlU  k  aa  aorde  Joaqu'à  deox  lieorea  après  mlnnlt , 
av  la  terrasse  do  ebàtesQ  (  de  Satot-Oermaln  ).  Il  lui 
le  bras  en  anraavt,  eo  lot  dlaaot  :  —  «  Qo'avea- 
■tsérablet  »  —  Cet  homme  ainsi  surpris  ne  pat 
;  et  sprês  avoir  conté  les  bienfaits  qoMl  receralt , 
aotre  prtaca  :ne  poorralt  rempbcer  :  «  Allés, 
saeves  votre  asattre  !  »  O'AobIgné  ne  perdit  pas 
II,  et  reJolfnU  Henri .  à  qnl  11  rspporta  l'entre^ 
Mil  ravoir  avec  Ferraques.  SaiTsntL'Es* 
mac  (L I,  p.  ft>»  aa  contraire,  Ferraqoes  soralt  aeeom- 
petaé  Bcnrt  daae  aa  foltc  de  SenUit  qu'il  date  do  )  fè- 
vfkrivrc 


et  fait  prisonnier  par  le  prince  d'Orange,  il  expia 
sa  faute  par  plusieurs  mois  d'une  dure  captivité. 
Après  la  mort  du  duc  d^Alençon,  Fervaques 
rentra  en  France,  et  en  1585  s'associa  à  la  Ligue, 
qu'il  abandonna  pour  se  rallier  définitivement  au 
roi  de  Kavarre,  devenu  héritier  de  la  couronne 
de  France,  n  combattit  vaillamment  aux  sièges 
de  Paris  et  d'Amiens,  et  fut  utile  à  Henri  IV  en 
diverses  occasions.  On  conserve  encore  un  billet 
autographe  que  lui  écrivit  le  Béarnais  avant  la 
journée  dlvry  ;  Il  est  ainsi  conçu  : 

«  Fervaques,  à  cheval.  Je  veux  voir  à  ce  coup- 
ci  de  quel  poil  sont  les  oisons  de  Normandie.  » 
«  Alençon  m.  «  Henri  ». 

Le  comte  d'Hautemer  fut  créé  maréchal  de 
France  et  chevalier  du  Saint-Esprit  le  7  janvier 
1595.  En  avril  1610,  le  roi  le  nomma  du  con- 
seil de  r^ence,  et  lui  confia  la  lieutenance  géné- 
rale de  la  [Normandie,  dont  le  comte  de  Soissons 
était  gouverneur.  Fervaques  possédait  en  propre 
la  ville  de  Quillebeuf.  11  ne  contribua  pas  peu 
à  faire  reconnaître  par  l'armée  l'autorité  de  Marie 
de  Médicis  comme  régente  après  l'assassinat  de 
Henri  IV  (14  mai  1610).  Il  laissa  trois  filles  de 
sa  première  femme  (  voy.  Graucev).  Ce  fut  Con- 
dni,  marquis  d'Ancre,  qui  hérita  de  son  b&ton 
de  maréchal.  A.  d'É— p— c. 

JMmoIras  de  L'EstoUe,  p.  its .  avril  leio;  L  IV,  p.'4lo. 

—  MaUhteu,  Riçne  de  Henri  lll,  Uv.  VII,  p.  416,  et 
iVbt«s  aux  Affdmolres.  t.  XLVIII,  p.  401.  -  D'Aublgné. 
Mémolree,  liv.  III,  cbap.  i,  p.  909.  —  La  Popllnlère ,  Mé' 
wtoiret,  liv.  XLI,  p.  SlO.  ~  De  Tbou.  HUtoria  sui  tem- 
porU,  lib.  LXUI^  p.  MOi  Ub.  LXXVI.  p.  106.  -  BeoUvo- 
rUo,  Gverra  di  FiandrOf  part  II,  liv.  II,  p.  41-46.  ~ 
Davlla.  Ub.  VII,  p.  M4.  —  Pontcbartnin ,  Mémoires, 
U  XVI.  p.  401;  L  XVII,  p.  ».  -  U  marécbal  d'Estréen,  Mé- 
moires, t.  XVI,  p.  160-lTl.  —  Fontenaj-M  areull.  Mémoires, 
p.  190-111.  •  Le  cardinal  deRicbellco,  Mémoires^  liv.  IlF, 
p.  144;  Uv.  IV,  p.  i6S-lT«.  —  Bassomplerrc,  t.  XX,  p.  99. 

—  Slamondl,  Histoire  des  Français^  U  XIX,  p.  199-174; 
L  XX,  p.  50-190:  t  XXII,  p.  ne,  im.  ne,  isi.  irs. 

■AUTBHBB  (N...,  Fabin  db),  autcur  dra- 
matique et  acteur  firançais  du  dix-huitième 
siècle,  était  né  k  Ronen.  Après  avoir  fidt  partie 
d'une  troupe  de  province,  il  entra  à  l'Opéra-Co- 
mique.  On  a  de  lui  :  Xe  Docteur  tP Amour,  co- 
médie en  un  acte,  en  vers  ;  Paris,  1749,  ln-8*  ;  — 
La  Toilette^  comédie  en  un  acte,  en  vers;  Lille, 
1749,  in-8°  ;  — •  ^r^^tfin  gouré ,  ou  la  gageufe^ 
comédie  en  un  acte  et  en  prose;  La  Haye,  1750, 
in-8'';  —  Les  Filets  de  Vulcain;  1750  :  non 
imprimée;  —  Le  Boulevard ^  opéra  comique, 
ballet  en  un  acte  et  en  prose  mêlée  de  vaude- 
villes (avec  Anseaume  );  Paris,  1753,  in-8°; 

—  Impromptu  des  Harengères ,  opéra  comi- 
que, divertissement  à  l'occasion  de  la  naissance 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  en  un  acte  et 
en  prose ,  mêlé  de  vaudevilles  ;  Paris ,  Duchesne , 
1754,  in-S**;  —  Im  Bigarrure^  recueil  de  pièces 
fbgitives;  Lausanne,  1756,  in-8® ;  —  Le  Troc, 
opéra  comique ,  parodie  des  Trocqueurs;  en 

tm  acte ,  tout  en  ariettes  et  en  vaudevilles  ;  Paris, 
1756,  in-8".  J.  V. 

Quérard ,  La  France  littéraire. 

■AinrBBATBS  (DbS  ).  Voy,  DGSH\UTKSR,Ui:s. 
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HAVTBBITB  (  Alexandre' Maurice  Blanc 
DF.  Lanaotte,  comte  d'  ) ,  célèbre  diplomate 
français,  né  à  Aspref%(Haiites-4lpe8),  le  14  a¥ril 
17M,  mort  à  Paris,  le  28  juillet  1830. 11  éUit  le 
treizième  enfant  d'uuo  famille  noble,  mais  ^ort 
pauvre.  11  fut  d*abord  recueilli  par  un  de  ses  on- 
cles, curé  à  Grenoble ,  puis  élevé  à  l'Oratoire,  où 
il  resta  comme  professeur,  sans  cependant  s'en- 
gager dans  les  ordres.  Il  était  à  Tours  lorsque 
le  dnc  de  Choiseul,  gouverneur  de  la  province, 
vint  visiter  le  collège.  Le  jeune  Hantcrive  fut 
chargé  de  le  complimenter,  et  il  s'en  acquitta  si 
heureusement  qu'il  fut  invité  à  Chanteloup.  Là  il 
se  lia  avec  l'abbé  Barthélémy,  Tabbé  de  Péri- 
gonl  (Talleyrand),  Gérard  de  Rayneval,  et  le  duc 
le  présenta  h  son  parent  le  cx)mte  de  Choiseal- 
Gouffîpr  pour  être  de  l'ambassade  de  Cousfanti- 
nople.  Il  l'accompagna  d'abord  à  Paris,  où  Ton 
remarqua  beaucoup  un  éloge  qu'il  composa  au 
sujet  de  la  mort  de  Timpératrice  Marin-Thérèse; 
puis  il  le  suivit  dans  le  Levant  (1784). 

La  France  avait  alors  le  privilège  de  donner 
on  secrétaire  français  à  rhos|)odar  de  Moldavie, 
n  était  logé  à  la  cour  du  prince,  et  recevait  de  sa 
table  douze  plats  par  jour,  sans  qu'il  cessât  tou- 
tefois d'appartenir  au  service  du  roi.  D'Han- 
terive  remplit  o^^s  fonctions  ;  mais  il  occupa  les 
loisirs  qu'elles  Ini  laissaient  à  de  profondes  étu- 
des, et  ses  seules  distractions  cx)nsistèrent  à  cor- 
respondre avec  l'abbé  Barthélémy.  Au  bout  de 
quelques  années,  il  fut,  sur  sa  demande,  rappelé  à 
Paris.  Il  y  épousa  une  femme  fort  riche,  veuve  de 
l'intendant  de  marine  du  Marchais.  Sa  nouvelle 
fortune  ne  fut  pas  de  longue  dorée.  La  révolution 
était  arrivée  ;  il  refusa  d'émigrer,  et  resta  fidèle 
à  la  maison  de  madame  de  Cboiaeal.  Mais  à  son 
tour  le  malheur  l'atteignit.  Il  fut  rofné  de  fond 
en  comble,  et  du^  solliciter  un  nouvel  emploi. 
Monge,  malgré  l'opposition  de  Brissot,  le  fit 
nommer  consul  à  New-York  (  1792).  Hauterive 
ne  s'y  maintint  pas  longtemps  ;  on  l'accusa  d'a- 
voir excité  ses  nationaux  à  la  révolte  ;  sa  comp- 
tabilité même  fut  incriminée  :  on  le  révoqua.  Il 
se  justifia  dans  un  mémoire,  et ,  en  somme ,  ses 
comptes,  déférés  à  une  commisRion ,  furent  dé- 
clarés irréprochables. 

Réduit  [)our  vivre  à  travailler  de  ses  mains , 
il  se  fit  agriculteur  aux  États-Unis.  Vu  des 
anciens  hôtes  de  Chanteloup,  Talleyrand,  l'y  re- 
joignit momentanément.  Enfin,  lui-même  quitta 
l'Amérique  en  1798,  lorsqu'il  eut  appris  que  le 
neveu  de  Barthélémy  était  nommé  directeur.  Il 
revint  à  Paris.  On  le  recommanda  à  M.  de  Tal- 
leyrandjdevenu  ministre  des  relations  extérieures. 
Le  snccesseur  momentané  du  ministre,  M.  de 
Reinhard,  le  mit  à  la  tête  de  la  première  division 
de  la  cx)rrespondance  politique  (  22  août  1799, 
30  prair.anvii).  Le  lendemain  du  18  brumaire  Bo- 
naparte demanda  un  employé  capable  de  rédiger 
im  manifeste  aux  nations  étrangères.  On  lui  pré- 
senta (rHauterive  :  il  lui  plut,  et  lui  expliqua  aus- 
sitôt ses  vues.  £n  six  semaines  fut  rédigé  et 


panit  l'ouvrage  intitulé  :  De  Vétat  de  la  Ftance 
à  la  fin  de  Van  VI! I.  Ce  livre  eot  un  iromenae 
retentissemeot.  Le  premier  consol  fit  dès  lofs 
de  d'Hauterive  uo  de  ses  travailleurs  familiers. 
G^est  en  qualité  de  conseil  intime  et  de  secrétaire 
de  prédilection  qo'il  fot  mêlé  à  tous  les  grands 
travaox  dlplomatiqoes  de  cette  époque.  Il  en 
fot  le  principal  artisan  (1801).  A  roccasion  de  la 
paix  qui  se  préparait  il  réunit  tous  les  documents 
qui  devaient  être  présentée  au  pariement  an- 
glais ,  et  de  sa  main  sortirent  toutes  les  notes 
écrites  que  les  négociations  nécessitèrent.  On  cite 
un  ultimatum  que  le  premier  consul  lui  donna 
à  recommencer  onze  fois.  |1  remplit  en  mênie 
temps  l'intérim  do  mîAistère  des  affaires  étran- 
gères. 

Son  CRuvre  la  plus  considérable  à  cette  époque 
fut  le  concordat;  il  en  composa  le  premier  projet, 
et  ses  opinions  d'oratorien  lui  assignèrent  dans 
les  négociations  qui  soivirent  la  défense  des  li- 
beriés  gallicanes.  N'ayant  pas  à  se  faire  pardon- 
ner d'avoir  été  ecclésiastique,  comme  Ta  avancé 
l'historien  du  consulat,  il  prit  plus  résolument 
à  cnpur  son  rôle  que  Talleyrand,  et  l'on  p«'ut  dire 
que  ce  monument  a  gardé  toute  l'empreinte  de 
son  esprit  (1801). 

En  1 803,  lorsque,  à  la  suite  do  traité  d'AroieoSy 
la  politique  de  l'Angleterre  tendit  à  ranimer  la 
guerre,  il  reprit  la  plume,  et  publia  Obstrvatkme 
en  réponse  au  Manifeste  du  roi  d'Angle- 
terre, Paris,  1803;  puis  Résultat  de  la  Poli-- 
tique  de  l'Angleterre  dans  ces  dernières  an* 
nées,  Paris,  1803.  Il  avait  été  également  rhois? 
pour  rédiger  avec  le  délégué  des  cantons  suisses, 
M.  Reding,  l'acte  de  médiation  que  la  France  leur 
proposait  pour  mettre  fin  à  leurs  dissensions 
(  19  février  1803).  En  récompense  et  sans  qu'il 
l'eût  demandé,  l'empereur  le  nomma  conseiller 
d'État,  24  messidor  an  xii  (12  août  1805)  et 
membre  de  la  Légion  d'Honneur. 

Pendant  la  campagne  de  1805  d'Hauterive 
correspondit  chaque  jour  avec  Talleyrand ,  qui 
suivait  l'armée.  Traitant  successivement  de  toutes 
les  aflaires  de  son  département,  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur,  il  prépara  un  plan  de  réorgani- 
sation de  l'Allemagne.  Trois  empires. devaient 
s'y  élever  ;  la  France,  l'Autriche  et  la  Prusse.  Le 
Tyrol  était  réuni  à  l'Italie  ;  ot  comme  corollaire 
il  conseillait  l'alliance  de  PAutriche  Talleyraml 
parut  abonder  dans  ses  idées,  et  lui  demanda  un 
travail  dans  ce  sens.  En  même  temps  il  en  de- 
mandait un  autre  dans  le  sens  de  l'alliance  prus- 
sienne. D'Hauterive  le  sot,  et  le  lui  reprocha  vi- 
vement.  Uhe  certaine  froideur  s'établit  dès  lors 
entre  eux  ;  Talleyrand  à  cette  oox^sion  dit  de  lui 
qu'il  n'était  qu'un  homme  de  lettres.  Toutefois, 
à  l'époquede  la  quatrième  coalition  (1 806),  troubM 
un  instant  des  événements  qui  se  préparaient, 
il  eot  de  nouveau  recours  à  ses  conseils.  O'Hao' 
terive  apprécia  la  situation  dans  une  lettre  fort 
remarquable,  et  qui  mise  sous  les  yeux  do  iVm- 
I  pereur  le  fit  longtemps  méditer.  D'Hauterive 
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^  épuisé  ptr  le  fFKTafl  des  sept  années  qui  ve- 
Wotde  s'éooaler.  II  demapda  à  être  nommé, 
pIRfBplaeemeQl  de  Gaillard,  à  la  direction  des 
^^Tcs.Oo  te  loi  accorda,  mais  à  condition  quil 
aax  ordres  de  Tempereur  pour  traiter 
grasdes  questions  politiques  (mai  1807).  Il 
dans  ces  nooreiles  fonctions  son  intelli- 
STide  de  travail.  Chaque  communication 
iM  (ut  demandée  derint  pour  lui  l'objet  d'une 
00  d'uo  mémoire.  11  traita  ainsi  toutes  les 
de  droit  international,  et  les  archives 
reotde  lui  plus  de  deux  cents  écrits  sur  les 
les  plus  difficiles.  Il  saisit  l'occasion  de  la 
de  Tilsitt  pour  solliciter  de  Teropereur  la 
en  hl^rté  de  Rayneval,  incarcéré  sans  rai- 
i[ il  l'obtint,  en  lui  racontant  les  efforts  que 
avait  tentés  en  Espagne  en  1783 
qœ  Gibraltar  fût  rendu  à  Charles  III.  Na- 
o'oabtia  pas  l'engagiement  qu'il  avait  pris 
Tadjoiadre  aux  grandes  affaires  diploma- 
i,et  au  mois  d'octobre  1808,  au  moment 
oed'Ërfurt,  il  lui  demanda  un  travail 
le  pirtsge  éventuel  de  la  Turquie.  En  1809, 
'  Cbampagny,  successeur  de  Talleyrand, 
l'innée  en  Allemagne,  le  garde  des  archives 
de  nouveau  l'intérim.  M.  de  Bfetternich 
alors  retenu  à  Paris ,  parce  que  le  chargé 
fl«  FnaiDB  n'avait  pas  encore  quitté  les 
autriehiens.  D'Hauterive  prit  sur  lui  de  lui 
donner  ses  passe-ports,  et  il  s'adressa  à 
en  loi  recommandant  les  plus  grands 
'.  <  Rappelez-vous,  lui  disait-il  à  ce  sujet, 
'âf Oratoire  nous  enseignions  d'Alexandre  : 
bien  qu'il  lui  fût  permis  de  maltraiter 
,  mais  il  ne  souffrait  pas  que  le  parti 
WD  les  maltraitât.  » 

terive  eut  également  à  calmer  auprès  du 
des  États-Unis,  Armstrong,  1  Irritation 
nxAméricanis  par  la  déclaration  du  blocus 
ital,  fort  exdtée  encore  par  les  suggestions 
.,  leur  ministre  à  Londres.  Il  mit  à 
lesretations  qoi  s'établir^t  entre  M.  Arm- 
el Ini,  et  s'inspira  de  l'exemple  de  l'Union 
rédaction  d'nn  projet  de  décret  destiné  h 
t  les  compagnies  d'assurances  sur  la 
etc.,  qu'il  présenta  au  conseil  d'État.  Il 
>  U  oiénie  époque  le  pian  de  pacification 
l'Antriche.  A  la  paix  l'eroperenr  le  créa 

le  moment  des  affaires  de  Rome.  Napo- 

^rappela  à  Fontainebleau.  Il  éuit  exaspéré 

'le pape,  et  le  chargea  d'ex{)oser  tous  ses 

^dans  im  mémoire  à  I  Eurojw.  «  Surtout  ne 

point  rbomme  de   lettres,  >»  lui  dit-il. 

ïtcrive  le  laissa  se  calmer,  et  composa  nue 

^^  fl  montrait  qu'il  fallait  se  garder  de  pu- 

"*>  tel  factum.  L'empereur  le  cnit  :  c'était 

'  ftller  le  pins  goûté  en  politique.  Fooché  lui- 

<iui  avait  reçu  la  mission  de  connaître 

>dQ  faubourg  Saint-Germain  à  l'occasion 

*>  lui  demandait  son  avis  sur  les  ren- 

'  qu'il  recevait 


A  l'abdication  do  roi  Louis,  il  alla  chereher  en 
Hollande  les  archives  diplomatiques  pour  les  réu- 
nir à  celles  de  Paris.  A  son  retour  il  fut  informé 
qu'on  agitait  le  projet  d'enlever  au  ministère  les 
consulats  et  de  les  attacher  à  la  marine.  Il  le 
combattit  vivement,  et  exposa  dans  un  mémoire 
que  le  secret  était  mieux  gardé  par  des  fonc- 
tionnaires diplomatiques  que  par  les  agents  d'un^ 
administration  militaire;  que  d'ailleurs  les  con- 
suls dépendaient  des  ambassadeurs.  On  se  rendit 
à  ces  raisons.  D'autre  part,  l'empereur  avait  ma- 
nifesté rintention  de  supprimer  les  Immuniiés 
diplomatiques  qui  protègent  les  ambassadeurN 
contre  des  poursuites  judiciaires,  et  Merlin,  chaiigé 
par  lui  de  prouver  que  cette  mesure  ne  blessait 
point  les  convenances  nées  du  droit  des  gens,  en 
avait  trouvé  cent  raisons.  D'Hauterive,  dès  qu'il 
l'apprit,  rédigea  un  centre-mémoire  en  réponse 
à  celui  du  jurisconsulte.  Il  fajt  préparer  les  presses 
de  llmprimerie  impériale,  et  en  une  nuit,  tandis 
qu'il  travaillait  encore,  on  en  tira  un  exemplaire 
qui  le  lendemain  fut  déposé  sur  le  bureau  de 
Napoléon  au  conseil  d'État  avec  ces  mots  :  Pour 
l'empereur  seul.  Napoléon  le  lut,  etchangead'o- 
pinion  en  silence.  Depuis  il  ne  fut  plus  question 
de  ce  projet.  Vers  1812  le  ministère  fit  entre- 
prendre la  publication  des  voyages  de  Clarke 
en  Russie  et  en  Tartane.  D'Hauterive  en  annota 
toute  la  partie  scientifique.   Il  écrivit  aussi  un 
mémoire  sur  les  principes  de  la  neutralité  ma- 
ritime, et  suivit  le  procès  d'Ouvrard.  Au  milieu 
des  occupations  multipliées  de  sa  direction  et 
du  conseil  d'État,  il  conçut  encore  l'idée  pre- 
mière des  iconographies  grecque  et  romaine.  Il 
entrait  dans   la  pensée   de  l'empereur,  pour 
acliever  en  quelque  sorte  ses  conquêtes,  de  fixer 
h  Paris  left  étrangers  distingués  par  leur  mé- 
rite. D'Hauterive  lui  proposa  d'employer  le  Ro- 
main Bnnius  Visconti,  l'homme  le  plus  versé 
dans  l'histoire  de  Rome  et  de  la  Grèce,  à  cette 
grande  œuvre  des  iconographes.  Il  lui  en  sou- 
mit le  plan»  le  lui  fit  approuver,  et  l'entreprise 
fut  confiée  aux  mains  du  grand  savant;  mais 
d'Hauterive  y  resta  associé ,  en  revit  toutes  les 
épreuves,  et  plus  tard,  quand  Visconti  mourut,  il 
en  surveilla  l'achèvement.  Maret  était  alors  mi* 
nistre.  Caulaincourt  le  remplaça  en  1813.  Quand 
ce  ministre  partit  pour  l'Allemagne ,  le  directeur 
des  archives  remplit  de  nouveau  l'intérim.  Il  le 
garda  tout  le  temps  que  durèrent  les  conférences 
de  Mannheim  et  à  leur  suite  le  congrès  de  Châtil- 
lon.  Il  reprit  alors  ses  curieuses  correspondances. 
Ce  fut  d'un  cdté  avec  l'empereur,  qui  le  con- 
sultait sur  les  affaires  d'Espagne  :  il  le  dissuada 
de  l'intervention;  l'engagea  à  renvoyer  Ferdi- 
nand VII,  et  lui  offrit  de  négocier  son  départ.  Ce 
fut  de  l'autre  avec  le  ministre  :  prévoyant  l'inva- 
sion prochaine,  il  lui  annonça  qu'il  allait  faire 
placer  dans  un  lieu  secret  les  archives,  de- 
mander au  ministre  du  trésor  tout  l'argent  dont 
il  pourrait  disposer  afin  d'assurer  les  services  du 
ministère,  et  que  le  jour  où  Paris  serait  pris  il 
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s'y  déclarerait  son  correspondant  et  comme  tel 
attachée  un  ambassadeur  que  protège  le  droit  des 
gens,  n  le  suppliait  de  faire  la  paix  à  tout  prix. 
«  Ce  n'est  pas  le  snccès  qui  honore  les  hommes, 
lui  écrirait-il ,  mais  l'efTort  qu'ils  font  pour  Tob* 
tenir.  » 

A  la  chute  de  l'empire,  son  rôle  s'effaça  mo- 
mentanément. Une  seule  occupation  l'absorba,  oe 
furent  les  arcbîTes  ;  il  restitua  à  la  Hollande  celles 
qn'on  Ini  avait  enlevées,  et  demanda  on  congé. 
Tout  à  coup,  an  fond  du  Dauphiné,  il  apprend 
que  les  Anglais,  à  la  favenr  de  l'invasioo,  ont  ins- 
tallé dans  ses  bureaux  douze  copistes,  qui  s'empa- 
rent de  tout,  n  accourt,  et  les  chasse;  puis  il  ya 
trouver  M.  de  Jaucourt,  alors  ministre,  et  lui 
expose  ce  qui  se  passe.  M.  de  Jaucourt  le  met  en 
présence  de  Wellington.  Le  général  lui  déclare 
qu'on  cherche  des  documents  relatif^  à  l'his- 
toire des  Stuarts  :  l'Angleterre  poursuivait  de- 
puis près  d'un  siècle  la  pensée  d'ouvrir  les  ar- 
chives delà  diplomatie  française;  elle  avait  fait 
en  ce  genre  plusieurs  tentatives.  D'Hauterive 
résista,  négocia,  et  sut  préparer  la  fin  de  cette 
autre  invasion.  Il  consentit  enfin  à  communiquer 
quelques  pièces,  mais  il  stipula  qu'il  les  choisirait 
lui-même.  Les  Cent  Jours  arrivèrent;  il  refusa  de 
s'associer  aux  manifestations  libérales  du  conseil 
d'État,  et  demeura,  sons  M.  de  Canlaincourt, 
ministre  de  nouveau,  dans  son  poste  de  garde 
des  archives. 

A  la  seconde  invasion,  d'Hanterive  était  résolu 
à  se  retirer.  Mais  le  duc  de  Richelieu,  en  entrant 
an  ministère,  le  pria  instamment  de  rester,  et 
pour  l'y  déeider  il  le  remit  au  travail.  D'Hauterive 
fut  dès  lors  dans  la  confidence  de  l'abaissement 
qu'on  préparait  à  son  pays.  Il  existe,  copiée  de 
sa  main,  aux  Archives  une  carie  que  lui  fit  passer 
le  duc  de  Richelieu,  et  sur  laquelle  Strasbourg, 
Metz,  le  Rhin  ne  faisaient  plus  partie  du  royaume. 
De  concert  ayec  lui,  il  entreprit  de  reconquérir  le 
territoire  de  la  vieille  monarchie.  Dans  les  pro- 
tocoles on  affectait  de  ne  pas  donner  à  la  France 
le  rang  de  grande  puissance.  Il  s'indigna,  sti- 
mula le  zèle  de  son  ministre,  et  réparation  fut 
faite.  Jamais  il  n*eat  à  déployer  phis  d'activité. 
D'une  part  il  fut  chargé  de  rédiger  pour  les 
chambres  législatives  le  discours  snr  le  traité  de 
paix,  et  en  même  temps  au  conseil  d'État,  où  le 
gouvernement  l'avait  maintenu,  il  prépara  le  tra- 
vail qui  devait  servir  de  base  à  la  réorganisa- 
tion de  ce  grand  corps  d'après  le  Système  cons- 
titutionnel. Ce  fut  au  milieu  de  ces  travaux  si 
divers,  en  1817,  qu'il  jpMïa^Mi  Éléments  (V  Éco- 
nomie politique.  Ils  avaient  été  composés  pen- 
dant son  séjour  à  Yassy,  à  une  époque  où  cette 
science  était  à  peine  connue,  tant  certains  es- 
prits ont  en  quelque  sorte  l'intuition  de  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines. 
Louis  XVUÎ,  touché  de  ses  services,  avait  voulu 
le  voir  ;  mais  de  tous  temps  il  s'était  condamné 
à  une  retraite  absolue.  Il  fallut  user  d'un  sub- 
terfuge pour  l'amener  aux  Tufleries;  et  le  roi  fut 


si  content  de  lui,  quilloiditenleqtllteiit  :  «Comte» 
je  vous  ordonne  de  revenir  souvent.  »  Lorsque 
le  duc  de  Richelieu  partit  pour  les  conférences 
d'Aix-la-Chapelle  (1818),  lintérhn  échut  de  droit 
à  d'Hanterive.  En  même  temps  il  reprit  sa  cor- 
respondance. Le  territoire  (Irançais  fut  évicoé. 
Il  profita  de  ses  moments  de  loisir  pour  satisûrin 
son  insatiable  besoin  de  travail  et  d'activité. 

En  1820  (  28  janvier  ),  d'Hanterive  fut  nomme 
membre  libre  de  l'Académie  des  Inscripti^«  Souft 
le  ministère  de  M.  de  Chateaubriand ,  n  rédiiçea 
un  rapport  sur  les  pensions  des  agents  au  dedans 
et  au  dehors,  remplit  encore  un  intérim  pendant 
le  sacre,  écrivit  un  mémoire  en  tà^ear  des  Grecs^ 
un  autre  sur  le  congrès  de  Vérone,  un  autre  enfia 
sur  l'envoi  de  M.  Champollion  en  Egypte.  Vers 
cette  époque  il  publia  é^lement  un  ouvrage  .sur 
laMoldavie  (1824)  ;  il  composa  (1625)  Une  Théo^ 
dicéêy  et  écrivit  successivement  :  Conseils  à  um 
élève  des  relations  extérieures  ;  Paris,  impri- 
merie royale;  —  Considérations  générales 
sur  la  théorie  de  Vimpôt,  etc.  ;  ~  Méthode 
pour  se  former  en  peu  de  temps  à  une  pro- 
nonciation facile  et  correcte  des  langues 
étrangères:  —  Extrait  d'un  ouvrage  inédU 
sur  les  langues;  1827;  —  Calculs  et  observa^ 
tions  sur  la  dépense  d^une  des  grandes  ad' 
ministrations  de  VÉtat  à  toutes  les  époques, 
depuis  Louis  XIV  jusqu'en  1825,  suivis  (fun 
appendice  sur  la  progression  des  dépenses  et 
le  tableau  des  prix  des  principaux  objets  de 
consommation  à  la  fin  du  dix-septième  siècie; 
1828,  Paris.  Dans  le  tableau  de  la  Moldavie 
par  Wilkinron,  lo  chap.  2  est  un  fragment  d'un 
ouvrage  inédit  du  comte  d'Hanterive.  Barbier  lui 
attribue,  mais  à  tort,  un  dialogue  avec  le  prince 
de  Brunswick. 

En  1829,  d'Hanterive  envoya  sa  démission  d'a- 
cadémicien libre,  espérant  être  renommé  comme 
membre  titulaire  :  il  ne  le  fut  pas.  Il  mourut  i 
l'Age  de  soixante-dix-sept  ans.  Il  a  laissé  des 
Mémoires  inédits,  où  se  trouvent  des  portraits 
piquants,  et  notamment  celui  du  prince  de  Talley- 
rand.  Ce  manuscrit  est  destiné  à  parer  aux  éven- 
tualités k  naître  des  mémoires  du  noble  diplo- 
mate. Artaud  de  Monter  a  fait  paraître  ime  vie  du 
comte  d'Hanterive  (  Paris  1831  ).  P.  db  Phadiiies. 

Mémoire»  du  temps,  —  Archives  4u  ministère  des 
affaires  étrangères.  —  Documents  parUeutiers. 

HAUTBROCHB  (  Noël  Le  Bagton,  sicur  ue), 
comédien  et  auteur  dramatique  français,  né  à 
Paris,  vers  1617,  mort  dans  la  même  ville,  le 
14  juillet  1707.  Son  père  était  huissier  an  paHe- 
ment.  Quinault,  qui  a  fait  figurer  Hanteroche 
dans  la  Comédie  sans  comédie  (1) ,  a  traee  de 
lui  le  portrait  suivant ,  en  le  faisant  parler  lui- 
même  (acte  1*',  scène  5*  )  : 

Je  suis  net  grAce  lu  ciel,  d'aRsez  nobles  p.ircats; 
J'ai  reçu  dans  la  cour  mille  honneurs  dirfércais  j 

\i)  Cette  pièce  fut  représentée  ters  iei%,  et  non  en 
16SS,  ainsi  qu'il  t%i  dit  à  tort  dans  V Histoire  dn  TtL/run- 
cals,  par  les  frères  Parfalct,  et  encore  moins  en  irjs, 
*  comme  t'Ini'.^ue  le  Catalogue  de  1^  Valllère. 
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La  ftantt  à'n'ftdarirtr  wiivent  iVst  oeoupée  ; 

Vr  favori  da  roi  n'a  donné  celte  épée. 

J'ai  nça  des  favears  des  geni  da  plut  baat  rang.. 

j'ai  Vhtnr  d'dtre  covmi  do  pfau  grand  des  moBarqnes 
tx  J'at  et  aoa  eattac  c«  d'éeUtanlet  marques.  . . 

Set  panob  ayant  tooIq  le  marier  contre  son 
^éy  Haoteroehe  s'enfoit  de  la  maison  paternelle, 
ftsertfofi^  en  Kapa^w.  Il  s'y  vit  bientôt  à  bout 
de  reasoorccs,  ctae  fit  comédien  par  nécessité. 
H  paaa^plnsienra  Mnées  hors  de  France,  et  l'on 
IgBareTqpoqne  précise  où  il  repamt  k  Paris;  cop 
pndMity  9  Msait  partie  en  1654  de  la  troupe 
dnadeors  qd  jooait'  snr  le  tliéÉtre  dn  Marais.  Il 
le  qoRta  ensuite  pour  l*hMel  de  BouTgogDe,  fnt 
<<wMinf  à  la  réunion  du  25  août  1680,  et  se 
i«lîn  sur  la  fin  de  Famiée  1662,  arec  nne  pen* 
tion  de  mille  livres.  C'était  on  asset  boa  acteur 
ponr  les  troisièmes  rftles  tragiques,  et  il  excel- 
bH,  diion ,  dans  tes  récits.  Hanteroche  ne  se 
bwaa  pas  à  Jooer  les  pièces  des  antenrs  ses 
eontemporains;  il  en  composa  lui-même  plu- 

in,  parmi  lesqodlesil  en  est  qui  n'ont  ja- 
tte le  répertoire.  En  Toid  la  liste  :  VA- 
wumiqui  né  flotté  point,  comédie  en  cinq  actes 
eC  en  rers;  1667;  —  le  Souper  mal  apprêté, 
tn  aa  acte,  et  en  vers;  1670  (petite pièce  assez 
plsiiantr),  —  les  Apparences  trompeuses,  ou 
les  maris  inJldHes ,  comédie  en  trois  actes  et 
en  vers;  1673;  »  Le  Deuil,  comédie  un  acte 
el  ea  yers  ;  1660;  —  Crispin  médecin,  comédie 
trois  actes  et  en  prose;  1670;  —  Crispin  musi' 
cteM,  eomédie  en  cinq  actes  et  en  vers;  1674  ;  — 
les  Sobtes  de  province ,  comédie  en  cinq  actes  ; 
1678  (  jooée  sans  succès  );  —  La  Dame  invi^ 
sibie ,  on  Fesprii  follet,  comédie  en  cinq  actes 
(attriboée  àThomas  Corneille  )  ;  1685  ',-*  Le  Co- 
cher supposé,  eomédie  en  Un  acte;  1685;—  Le 
faut  Polonais,  ou  la  veuve  impertinente, 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose  (  cette  pièce, 
<fBi  est  roanraise ,  ne  fut  jamais  représentée  à 
Paris);  1686;  —  Les  Bourgeoises,  comédie  en 
dnq  actes  et  en  rers,  avec  une  préface;  1691 
Ccfesl  une  imitation  médiocre  des  Précieuses 
ridicules  );  —  La  Barrette,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  prose,  jouée  le  16  mai  1680,  non  ira- 
Le  théâtre  de  Ilauterocbe  a  ét^rétmprimé 

1736,  1742  et  en  1772, 3  vol.  în-12.  Cette  der- 
édition  est  la  meilleure.     Ed.  dr  Manrb. 

J%rt9é  4ë  niUHHre  du  Théâtre  franfaU^  de  Mooley. 
->  Comrs  de  IMtératurt  de  Xa  Harpe.  —  Galerie  histo- 
rlfar  dm  Th.  froMÇuU,  par  Leiuazurler.  —  Quérard,  La 
framtê  iUteraire. 

■AfrrSRtoCRB  (AUIER  DF.).   VOtf.  AlLIRR. 

■arresKSiiR  (Anfoine Dadim  db),  junscon- 
salle  françab ,  né  dans  le  diocèse  de  Cahors ,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  mort  en 
1682. 11  devînt  en  1644  professeur  de  droit  à  Tu- 
niiersitédeTonloDse,  dont  11  fut  ensuite  le  doyen. 
A  une  profonde  connaissance  des  lois  il  joignait 
de  l'histoire  des  premiers  temps  de  la  roo- 
française.  Ses  travaux  les  plus  irapor- 
poor  titre  :  De  Origine  et  Statu  Feudo- 
prowunribus  Gallix  lÀber  singularis; 
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Paris,  1619,  in-4®  :  inséré  par  Schilter  dans  le 
t  m  de  sa  collection  intitulée  De  Feudis, 
Strasboun;,  1659,  in-4*,  et  réimprimé  à  la  suite 
de  l'ouvrage  suivant;  —  De  Ducibus  et  Comi- 
tibus  provincialibus  Gallix  Libri  très,  in  qui' 
bus  eorum  origines ,  incrementa,  et  cum  his 
regalium  usurpatio  et  casus  illustrantur ; 
Toulouse,  1643, 10*4**;  Francfort,  1731,  în-8*, 
édition  augmentée  de  nombreuses  notes  et  d'une 
savante  préface  de  J.-G.  Ester;  —  Rerum 
Aquitanlcarum  Libri  quinque,  in  quibus  vêtus 
Aquitania  illustratur;  Toulouse,  1648,  in-4'' 
(dédié  au  chancelier  Seguier } ;  —  Rerum  Aqui- 
tanicarum  Libri  quinque,  qui  sequuntur, 
quibus  continentur  gesta  regum  et  ducum 
Aquitanix,  a  Clodoveo  ad  Eleonoram  usque; 
Toulouse,  1657,  in-4*'.  Cette  histoire,  qui  finit  à 
Tannée  1137,  est  le  résultat  de  nombreuses  et 
patientes  recherches;—  Dissertationum  Juris 
canonici  Libri  quatuor,  quorum  duo  priores 
de  adjutoribus  episcoporum,  duo  posteHores 
sunt  desacris  censibus;  Toulouse,  1651,m-4^; 

—  Dissertationum  Juris  canonici  Liber  quin- 
tus  et  sextus  de  parochiis ,  deque  officio  et 
potestate  parochi ;  Toulouse,  1654,  in-4'*; — 
ïnnocentiusin,pont\fexmaximus,  seu  Com- 
mentarius  perpetuus  in  singulas  décrétâtes 
hujusce  pontificis  quse  per  libros  V  décréta- 
lium  sparsas  sunt;  Paris,  1666,  in-fol.;  — 
Notas  et  Observationes  in  duodecim  libros 
Epistolarum  B,  Gregorii,  papa  1;  Toulouse , 
1669,in-4®;  —In  libros  Clementinarum  Corn* 
mentarii;  accessere  sex  prxlectiones  hdbitx 
pro  instaurandis  scholis  ;  Paris,  1680,  in-4°; 

—  Ecclesiasticx  Juridictionis  Vindicise,  ad- 
versus  Caroli  Fevreti  et  aliorum  Tractatus 
de  Abusu;  Orléans  et  Paris,  1703, 10-4":  entre- 
pris par  ordre  du  clergé ,  pour  réciter  le  Traité 
de  VAbus  de  Fevret,  à  la  suite  duquel  il  se 
trouve  dans  la  quatrième  édition  de  cet  ouvrage  ; 
Lyon,  1736,  2  vol.  in-fol.  On  a  publié  :  Antonii 
Dadini  Altesserx  Opéra  omnia;  Naples,  1777, 
1 1  vol.  in-4®.  £.  Regnard. 

Mori^ri,  ÏJt  grand  Met.  hUtoHque.  —  J.  Leinng ,  0<« 
bllothiqve  historique  de  ta  France.  —  Brelonnier,  Pré- 
face en  tète  da  Recueil  de»  principatet  Çueitions  de 
DroU.  —  Catatoçue  de  ta  MàtiotMque  du  Roi  .Jurispru' 
dênre^  tom.  !•'.  —  Elites  Uopin,  Bibliothèque  des  auteurs 
ecetMastiques  du  dix-septième  siècle.  —  Jogter,  Bey- 
trage  %ur  juristicken  Biographie,  t  v. 

HAUTEVILLE  {Jean  ub),  un  des  plus  re- 
marquables poètes  du  douzième  siècle.  Son  his- 
toire personnelle  est  si  peu  connue  que  son  nom 
même  est  un  objet  de  doute.  Les  anciens  bi- 
bliographes, tels  que  Pits,  Baie,  l'appellent 
HanwHl,  Annxvislanus  et  ffantvitlensis ; 
V Histoire  littéraire  de  France  lui  donne  le 
nom  de  Hantville ,  et  le  fait  naître  dans  le  ha- 
meau d'Anvillc  près  d'Évreux  ;  on  peut  cepen- 
dant affirmer,  sur  l'autorité , des  manuscrits, 
qnll  s'appelait  Hauville  ou  flauviteville.  Le 
poète  apprend  dans  la  dédicace  de  son  ArchU 
trenius  à  Gautier  de  Contances  que  ce  prélat 
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Teuait  (1  iclianger  révècbé  de  Lincoln  contre 
rarcbe? éché  de  Ronee,  œ  qm  place  la  oomposi- 
tkm  dn  poème  vere  1184.  Divers  passages  do 
même  ouvrage  donnent  à  penner  que  Tauteu  r  avait 
passé  une  partie  de  sa  vie  en  Angleterre;  mais 
rien  pe  permet  d'affirmer,  avec  certains  bio- 
graphes ,  qu'il  lit  ses  études  dans  cette  Ue  et  qu'il 
fut  moine  de  Saint-Allians.  Le  seul  poëme  que 
Tqn  connaisse  de  Jean  de  Hauteville  est  intitulé 
Àrchitrenius  du  nom  de  son  héros.  Il  est  divisé 
en  neuf  livres.  Architrenins,  parvenu  à  Tftge  vi- 
ril, pa^se  en  revue  les  actions  de  sa  vie ,  et  se  la- 
mente sur  les  misères  et  les  vices  de  l'espèce 
humaine.  Il  raconte  comment  il  a  entrepris  un 
long  voyage  à  la  recherche  de  la  Nature.  Dans 
cette  excursion  il  rencontre  d'abord  le  séjour  de 
Vénus,  et  voit  la  déesse  entourée  de  jeunes, 
vierges,  dont  elle  enflamme  les  cœurs.  La  des- 
cription de  l'une  des  compagnes  de  Vénus,  de  la 
pins  belle,  remplit  la  fin  du  premier  livre  et  le 
commencement  du  second.  Chaque  membre, 
c4iaque  partie  du  corps  est  l'objet  d'un  chapitre 
séparé.  Le  poëte  décrit  ensuite  et  presque  aussi 
longuement  Cupidon  ;  pnls  il  continue  son  pèle- 
rinage, et  arrive  dans  le  pays  de  la  Gloutonnerie. 
La  gourmandise  et  l'ivrognerie  des  Ventricoles, 
qui  l'habitent,  sontrol^et  de  plusieurs  chapitres, 
fort  curieux,  parce  qu'ils  peignent  les  mœurs  du 
temps.  Arcbitrenius  poursuit  sa  route,  et  arrive  à 
Paris,  où  il  espère  ne  trouver  que  des  sujets  de 
joie.  Il  fait  de  cette  ville  le  plu8  pompeux  éloge. 

Parrhlstns,  C.jrrhsa  vlrit,  Chrysaca  netallla, 
Greca  llbrtit,  Inda  studlls,  Romana  poetis, 
AtUca  terra  Hophlx,  mandi  ros,  balsamas  orbis. 

Mais  là  encore  Arcbitrenius  trouve  matière  à 
pleurer,  et  son  troisième  livre  est  consacré  tout 
entier  aux  misères  et  aux  souffrances  des  éco- 
liers. C'est  un  tableau  fort  intéressant,  bien  que 
sansdoute  un  peu  trop  sombre,  de  la  vie  des  étu- 
diants au  moyen  âge.  Toujours  pleurant  et  gé- 
missant,  Arcbitrenius  va  chercher  ailleurs  des 
motifs  de  consolation ,  et  il  arrive  sur  le  mont 
de  l'Ambition  ou  plutôt  de  la  grandeur,  car  c'ost 
le  séjour  des  rois  :  il  y  rencontre  le  luxe,  l'avi- 
dité, la  corruption,  la  basse  adulation ,  et  re- 
part plus  désolé  que  jamais.  II  se  trouve  tout  à 
coup  en  présence  d'un  monstre  dont  la  tAte  s'é- 
lève jusqu'aux  cieux  :  c'est  la  Cupidité.  Arcbi- 
trenius moralise  sur  ce  vice ,  attaque  particuliè- 
rement l'avarice  des  prélats.  11  est  interrompu 
par  le  bruit  d'un  combat  terrible  entre  les  pro- 
digues et  les  avares.  Tandis  qu'il  regarde  cette 
lutte,  un  guerrier  sort  des  rangs,  et  lui  raconte, 
d'aprè.«i  CieofTroy  de  Monmouth,  l'origine  des  rois 
de  la  Grande-Bretagne.  De  là,  par  une  brusque 
transition,  il  est  transporté  dans  l'Ile  de  Thulé. 
Jl  y  trouve  rassemblés  les  sages  de  la  Grèce  et 
do  Rome,  qui  déclament  contre  les  vices.  Arcbi- 
trenius les  écoutait,  et  ne  se  consolait  pas,  lors- 
qu'il vitapparaitrelti  Nature,  au  milieu  d'une  plaine 
fleurie  et  entourée  d'un  nombreux  cortège.  Il  se 
jette  à  ses  pieds,  et  lui  demande  un  remède  à  ses 


1  maux.  La  Natnre  lai  coDMiiia  de  ae  marier  avec 
une  belle  dame  nommée  Modération^  et  lai  dé* 
crit  sa  fbture  femme  en  termes  si  brillants,  que 
pour  la  première  fois  depuis  le  commencement 
du  poëme  Arcbitrenius  sent  sécher  ses  larmea* 
et  devient  mfidèle  à  son  nom,  qui  signifie  arehi- 
pleureur,  La  versification  et  la  latinité  de  cet 
ouvrage  ne  sont  pasmauvaisea  pour  le  tempa.  Le 
poète  rencontre  même  parfois  la  pureté  et  Télé- 
ganoe;  mais  il  ne  sait  pas  s'arrêter,  et  il  pro- 
longe jusqu'au  dégoût  ses  descriptions  et  ses 
discours.  Malgré  ce,  défaut ,  qui  est  citromon  à 
tous  les  auteora  de  cette  époque,  VArchiire-' 
nius  fut  très-populaire  au  treirième  et  au  qua- 
torzième siècle.  11  fut  l'objet  de  savants  com- 
mentaires. Jodocus  Badins  Ascenaius  (Josse 
Bade  d'Aaebe  )  en  donna  une  édition ,  Paris,  1517, 
petit-in-i"*  ;  elle  est  extrêmement  rare.  On  n*a 
ancune  raison  pour  attribuer  à  Jean  de  Hau- 
teville le  traité  en  vers  !)e  Episiolarum  Corn- 
positione,  qui  dans  un  manuscrit  d'Oxford  snit 
VArchitrenius.  Les  anciens  bibliographes  ne 
sont  pas  pins  autorisés  h  mettre  sous  son  nom  le 
poème  De  Rébus  oceultiSf  ou  les  Kpigrammata^ 
Epiitolx  et  Poemata ,  mentionnés  par  Baie.  Z. 

Boaamy,  dan»  Xtn  Mémoires  de  V4cadèmi9  de»  In»- 
crlptions.  t.  XV,  p.  <M0.  —  Oudtn ,  Oe  Scriptoribus  ec- 
clesiasticU.  —  Oiibnuloy,  Hi$t  Unioer.  Par,,  U  U, 
p.  780.  —  PIte,  De  Scriptoriinu  Âvglim  iltustribut.  — 
Baie,  SeriptArum  Uiustrium  MajnriS'Britannùe  Cote- 
loçvt.  —  Mor<^ri ,  Grand  Dictionnaire  historiQue.  — 
Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  Xiv.  -  Wiighl, 
Bîographia  BrUanniea  litteraria^  t.  II. 

HAUTEViLLB  (  A^ico^ds  ),  théologien  et  gé- 
néalogiste français,  né  en  Auvergne,  au  oora- 
mencement  du  dix-septième  siècle ,  mort  en  Sa- 
voie, dans  l'année  1600.  On  a  de  lui  :  Théologie 
angélique  ;  lfi58,  in-S"*  ;  —  Us  Caractères  ou 
les  peintures  de  la  vie  et  de  la  mort  de  saint 
François  de  Sales;  Lyon,  1661,  in-8^  :  ouvrage 
mêlé  de  vers  ;  —  Explication  du  traité  de 
saint  Thomas  Des  Attritnits  de  Dieu ,  etc., 
avec  V Esprit  de  Raymond  Lulle;  1666,in-12, 
2  parties;  —  L*Art  de  bien  discourir;  1666, 
in-12;  —  Histoire  royale,  ou  les  plus  belles 
et  les  plus  curieuses  questions  de  la  Genèse, 
en  forme  de  lettres;  Paris,  1667,  in-4**;  — 
Actions  dj9  saint  François  de  Sales ,  ou  les 
plus  beaux  traits  de  sa  vie,  etc.;  1668,  in-8'; 
—  Origine  de  la  Maison  de  Sales;  1669,  in^°; 
réimprimé  la  même  année ,  sous  le  titre  :  His- 
toire de  In  Vie  de  saint  François  de  Sales  ; 
in-4®;  —Examen  des  Esprits,  ou  entretiens 
de  Philon  et  de  Polyalte,oii  sont  examinées 
les  opinions  les  plus  curieuses  deji  philo^ 
sophes  et  des  beaux  esprits  :  Paris,  1766, 
in-4%  en  1772,  in-12.  G.  de  F. 

Sabatler,  Trois  Siècles  littéraires. 

HAUTRVILLB,  pseudonyme  SOUS  lequel  Gas- 
pard de  Tende  {voy.  ce  nom  )  a  écrit  sa  ffe/a- 
tion  historique  de  Pologne. 

*  HAUTEVILLB  (Famille  d')  ,  célèbre  mal- 
son  normande, qui  tirait  son  nom  d'un  petit 
bourg  situé  près  de  Coutances ,  et  d'où  sortirent 
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aTentoricn  qqi  fondèrent  deux  des 
pfus  fortes  principautés  du  moyen  Age ,  Naples  et 
te  Sicile  y  dont  ils  «'emparèrent  de  irive  force. 
ToMcrtée  fut  le  premier.  Il  eut  dooze  fils,  cinq  de 
Morieile,  sa  première  femme  :  Guillaume  Bras 
dt  Fer,  DrogoUy  Humphred,  Geoffroy  et  Ser- 
ton  ;  s^  de  Frédesine  on  Frasinde,  sa  seconde 
fenne  :  Robert,  Mauger^  Alfredy  Guillaumej 
Humàert,  Tancrède  et  Roger.  Presque  tous 
quittèrent  suocessivemeot  la  Normandie;  deux 
y  restèrent.  Les  trois  premiers  qui 
leor  pays,  GniUaonie  Bras  de 
Fer,  Dragon  et  Humpbred,  possédèrent  à  leur 
tour  le  oomté  de  la  Pouille.  Les  autres  régnèrent 
ar  la  Sicile,  le  comté  d'Averse,  la  Pouille, 
Aotioclie ,  etc.  (  Voy,  les  noms  dtés.)  J.  V. 

Orderie  ▼Mal.  mst.  ectlê$,  -  Martin  U  Méglwler,  ffU- 
tttn  ëg  Homandiê, 

■aCTiK.  Foy.  Haultir. 

■AiTTVoirL,  nom  d*nne  ancienne  famille  fran- 
ÇMse,  ainsi  appdée  d'après  un  chAteau  du  Langue- 
doc (  de  ffatiopiUlo^.  Dès  960 on  trouve  un  Ber- 
nard p'IIaotpool  qui  concourut  à  un  traité  de 
paK  conclu  entre  le  roi  de  France  et  les  seigneurs 
In  pins  distingués  du  pays.  En  1095  Pierre- Ray- 
td  n^HACTPocL  partit  pour  la  première  croi- 
avec  Roger  de  Mirepotx  et  Raymond,  comte 
de  Toulouse.  Il  se  distingua  au  siège  d'Antioche, 
nonml  vers  1098,  dans  cette  ville,  et  fut  inhumé 

devant  féglise  Saint-Pierre.  J.  V. 

tfm.  itmL  kut.  beiL  tarr,  -  Dora  VtIxMtte.  HUt,  çén, 
4€  La»9ffdùe.  —  Biogr.  Toultnuaine. 

■arrrorL-SALBTTK  (Jean- Joseph  d*), 
fohiéral  français,  né  au  château  de  Salette  (  Lan- 
gnfdoc),  en  1754,  blessé  mortellement  à  Eylau,  le 
15  février  1 807.  Élevé  jnsqu'A  Tàge  de  dix  ans  au- 
près de  son  père,  il  fut  envoyé  ensuite  au  collège 
d'Alfai ,  et  s'y  fit  remarquer  moins  par  son  appli- 
caûon  à  t'étnde  que  par  un  goût  très-vif  pour  la 
professioa  des  armes  ;  à  quinze  ans  il  entra  dans 
la  lépon  corse,  en  qualité  de  simple  volontaire.  Il 
y  devint  cadet  gentilhomme,  et  passa  dans  le  ré- 
pment  de  Languedoc,  où  de  1777  à  1792  il  par- 
roomt  tons  les  grades  depuis  celui  de  sous-lien  te- 
nant jusqu'à  cehti  de  Kentenant-colone).  Il  ne 
pra^a  pas  devoir  émigrer  ii  la  révolution.  Nommé 
rnkiMl  du  6*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  au 
iMïlocns  de  Manbeuge ,  il  allait  être  frappé  par 
la  liii  qui  eietuait  tous  les  ci -devant  nobles  des 
ffn{^^  de  Tarmée,  lorsque  tous  ses  soldats  ré- 
rSainèmit,  et  par  une  des  rares  exceptions  que 
>  ^.wvemement  crut  pouvoir  accorder,  il  resta  à 
Il  t^^de son  régtnient.  Il  assista  à  la  bataille  de 
f>iiras ,  et  au  siège  de  Nimègue  il  devint  géné- 
ral dt*  brigade.  Chargé  du  commandement  de  la 
ravalerfe  de  Tavant- garde  de  l'armée  de  Sambre 
H  Meuse ,  il  fit  en  cette  qualité  les  campap^nes 
de  I79i  et  1795.  A  la  bataille  (VAItenkirchen , 
k  4  juin  1796,  H  donna  des  preuves  d'une 
grande  valeur,  et  fut  grièvement  blessé.  Après  la 
rpfrafle  dn  Mein,  le  général  d'Hautpool  eut  qnelr 
qDe5dinicoHé8avec  le  général  Lefèhvre,  comman- 
rarroée  de  Saml)re  et  Meuse.  Ces  dissen- 


sions se  renouvelèrent  avec  le  génénM  Jourdan 
après  la  malheureuse  affaire  de  StocVack  (25  mars 
1799).  La  cavalerie  de  réserve,  aux  ordres  du  gé- 
néral d'HautpottI,  y  fit  une  charge  brillante  mais 
inutile.  On  essaya  alors  de  rqeter  sur  lui  quel- 
ques-unes des  fautes  commises  dans  la  campagne  ; 
indigné,  il  se  rendit  à  Paris,  et  demanda  des  j  uges  ; 
le  gouvernement  en  nomma,  mais  revint  bien 
vite  sur  ce  qui  avait  été  fait.  D'Haotpoul ,  remis 
en  activité ,  fut  renvoyé  sur  les  bords  du  Ahin ,  à 
la  tête  de  la  cavalerie  de  réserve,  sous  les  ordres 
de  Hoclie.  Promu  au  grade  de  général  de  division. 
Il  se  fit  surtout  remarquer  à  l'afTaire  de  Dierdorff , 
où  il  culbuta  la  cavalerie  autrichienne.  Ensuite , 
il  seconda  le  général  De  Caen  dans  l'attaque  de 
la  ligne  ennemie  postée  entre  Philippsbourg  et 
le  Neckar.  Il  passa  ensuite  sous  les  ordres  du 
général  Moreau,  et  se  distingua  au  combat  de 
Donauwertb,  où,  passant  te  Danube  à  la  tète  de 
quelques  régiments  de  cavalerie,  il  mit  en  dé- 
route une  colonne  formidable.  Après  le  traité  de 
Caropo-Formio ,  d'Hautpoul  reçut  le  titre  d'ins- 
pecteur général  de  la  cavalerie  ;  en  novembre 
1803  il  devint  commandant  en  chef  de  la  cava- 
lerie du  camp  de  $ain^Omer,  et  en  1804  grand- 
officier  de  la  Légion  d'Honneur.  A  la  fin  de  1805 
il  commanda  un  corps  de  cavalerie  en  Alle- 
magne, et  se  distingua  à  la  bataille  d'Austerlitz, 
sous  les  ordres  de  Morat.  Coupant  l'aile  droite 
de  l'armée  ennemie,  il  culbuta  cette  aile  par  une 
des  plus  belles  charges  de  cavalerie  dont  on  ait 
conservé  le  souvenir.  Douze  régiments  de  grosse 
cavalerie  ne  formant  qu'une  seule  ligne ,  et  com- 
mandés par  les  généraux  d'Hautpoul  et  Nan- 
souty,  se  précipitèrent  en  même  temps  sur  l'en- 
nemi sans  perdre  leurs  rangs  et  sans  que  le 
moindre  désordre  .se  mit  dans  cette  masse  im- 
posante :  aussi  rien  ne  put  lui  résister.  La  paix 
ayant  ramené  l'empereur  à  Paris,  il  créa  d'Haut- 
poul sénateur,  le  19  mars  1806,  avec  une  dotation 
de  20,000  fr.,  et  lui  donna  le  cordon  de  grand-aigle 
de  la  Légion  d'Honneur.  Dans  les  premiers  jours 
d'octobre  de  la  même  année ,  les  opérations  mi- 
litaires ayant  commencé  contre  la  Prusse, 
d'Hautpoul  reçut  le  commandement  d'un  corps 
de  cuirassiers  et  de  dragons.  La  rapidité  et 
Vk  -  propos  de  ses  manœuvres  contribuèrent 
encore  au  succès  de  la  trataille  d'Iéna ,  qui  eut 
lieu  le  14  du  même  mois.  Il  prit  encore  une 
part  glorieuse  à  plusieurs  aflaires;  mais  la  ba- 
taille d'EyInu,  livrée  le  10  février  1807,  mit 
fin  à  ses  exploits.  Trois  charges  impétueuses  et 
successives  à  la  tête  de  ses  terribles  cuirassiera 
avaient  trois  fois  enfoncé  et  écrasé  le  centre  de 
l'année  russe,  quand  un  coup  de  bisc^'en  lui 
cassa  la  cuisse.  Il  mourut  cinq  Jours  après.  Son 
corps  fut  rapporté  à  Paris  et  inhumé  au  Pan- 
théon. L'empereuravaitordonné,  par  un  décret, 
qu'avec  les  canons  pris  à  Eylau  on  fondit  une 
statue  en  bronze  où  il  serait  représenté  le  gé- 
néral d'Hautpoul  «  dans  son  uniforme  de  com- 
mandant des  cuirassiers ,  et  tel  qu'il  avait  paru 
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sur  le  champ  de  bataille  pendant  toute  la  joar- 
iido.  »  Ce  décret  n'a  pas  reçu  d'exécution. 

L.  L— T. 

f:ioo€  MjfoHfw  du  général  d^Uautp^ul,  rMls6  par 
R(>rg«8ae,  MirlesiiMtérlaai  foarntopar  BolllcNn,  notaire, 
ami  da  général;  Parte,  iwr,  in-8».  —  Arnault,  Jay.  Jony 
vi  Norvina,  Bioçr.  nouvelle  des  Centemp.  —  Kibbt , 
viellh  de  Botefolln  et  Sainte-Preuve,  Biogr.  univ.  et  port. 
des  ConUmp.  —niera,  mstoêre  du  Consulat  et  dé  fEm- 
pire.  —  Horrlna,  Histoire  de  Napoléon. 

*  UkJJTPOVh  (  Paul' Louis- Joseph  d'),  pré- 
lat français,  frère  du  précédent ,  né  au  diàtean 
de  Salette  (Languedoc),  le  2  août  1764,  mort  à 
Toulouse,  endéoerobre  1849.  Entrédanslesordres 
dès  sa  jeunesse,  il  était  prêtre  avant  la  révolu» 
tion,  et  fut  obligé  de  chercher  un  abri  sur  la  terre 
étrangère.  Ilémigrad*abord  enSuisse,et,  suivant 
la  rive  droite  du  Rhin,  il  arriva  à  CoUenlz  en 
1792.  La  famille  Kosenkaski  lui  confia  Téduca- 
tion  de  son  héritier,  et  Tabbé  d'Hautpoul  y  mit 
tous  ses  soins.  Rentré  en  France  en  1818,  il 
devint  aumônier  de  la  duchesse  d*Angouléme, 
puis  évéque  de  Cahors  en  1828.  Accablé  par 
TAgc  et  les  infirmités,  il  dut  donner  sa  démis- 
sion en  1842.  Nommé  chanoine  de  Saint- Denis, 
il  se  retira  auprès  de  sa  famille  à  Toulouse. 

L.  L— T. 

Cazelte  du  Languedoc,  6  décembre  1649. 

*  HAUTPOUL  (  Charles  d'},  officier  français, 
né  vers  1770,  mort  vers  1830.  Élevé  à  l'École 
militaire^  il  y  était  encore  quand  la  révolution 
éclata.  U  n'imita  point  Texemple  de  ses  deux 
frères,  le  marquis  Alexandre  d'Haut poul ,  ca- 
pitaine de  dragons,  et  Prosper  d'Hautpoul, 
chevalier  de  Malte ,  qui  émigrèrent  II  resta  en 
France  et  dans  les  rangs  des  soldats  de  la  ré- 
publique. Le  décret  contre  les  nobles  le  força 
de  quitter  l'armée.  Bientôt  même  il  fut  victime 
de  persécutions  qui  Toblig^rent  à  se  cacher. 
Retiré  à  Sens ,  il  y  exerça  l'état  de  menuisier. 
Blessé  dans  une  émeute,  il  fut  reconnu,  arrêté 
et  envoyé  à  Paris.  Il  parvint  à  se  soustraire. aux 
dangers  qui  le  menaçaient,  chercha  un  refuge 
80US  les  drapeaux,  fit  avec  distinction  plusieurs 
campagnes,  et  suivit  Bonaparte  dans  son  expé- 
dition d'Expié.  Ses  talents  et  sa  bravoure  le 
firent  remarquer  du  général  en  chef,  qui  le 
nomma,  quoique  très-jeune  encore ,  colonel  du 
génie.  De  retour  en  France,  le  colonel  Charles 
d'Hautpoul  tomba  en  disgrâce,  et  fut  en  quelque 
sorte  exilé  àNaples,  comme  directeur  du  génie. 
Il  remplissait  les  mêmes  fonctions  à  Grenoble 
lors  des  événements  de  1814.  Le  gouvernement 
royal  lui  laissa  son  emploi  et  le  nomma  cheva- 
lier de  Saint^Louis.  Napoléon ,  à  son  retour,  lui 
conserva  sa  place,  mais  sous  la  Restauration  le 
colonel  obtint  sa  retraite ,  et  alla  vivre  près  de 
Genève.  Il  avait  épousé,  étant  fort  jeime,  la  veuve 
du  comte  de  Beaufort,  officier  émigré,  tué  à 
Quiberon,  connue  elle-même  par  quelques  pro- 
ductions poétiques  (voy.  l'artide  suivant).  Il  eut 
pour  le  fils  que  cette  dame  avait  de  son  pre- 
mier mari  tous  les  soins  d'un  père.  €e  jeune 
homme  est  devenu  colonel  du  génie  (  voy.  Beau- 


fort  n'HADTPOuL).  Charies  d'Haatponl  n'avait 
pas  eu  d'enfant  de  M"*"  de  Beaufort,  dont  il  se 
sépara.  J.  Y. 

Amanlt,  Jay,  Jony  et  Norrlna,  Bioçr,  wmv.  dot  CoM- 
temporains. 

^  HAUTPOUL  (  i fine- Afarie  de  MomcEBooLT, 
comtesse  de  BEAUFORT  n'  ),  littératriee  fran- 
çaise, femme  du  précédent,  née  à  Paria,  le  9  mai 
1763,  morte  dans  la  même  ville,  le  20  octobre 
1837.  Elle  était  fille  de  René-Guillaume  de  Hont- 
geroult,  trésorier  général  de  la  maison  du  roi,  et 
d'Anne-Élisabeth  Marsollier  des  Vivetières.  Son 
oncle  maternel,  Marsollier,  prit  sofai  de  développer 
chez  elle  les  goûts  littéraires ,  et  dès  sa  jeunesse 
elle  fut  en  rapport  avec  les  poètes  et  les  écri- 
vains de  l'époque  les  plus  en  réputation.  Mariée 
à  dix-sept  ans,  au  comte  de  Beaufort,  elle  en 
eut  un  fils,  qui  se  distingua  dans  la  carrière  des 
armes.  Devenue  venve,  die  épousa  en  secondes 
noces  le  comte  d'Hautpoul.  C'est  sons  ce  dernier 
nom  qu'elle  s'est  acquis  une  réputation  littéraire. 
On  a  d'elle  :  Zilia^  roman  pastoral  ;  Toalouse, 
1789,  ln«12;  1796,  in-S"*;  1797,  in-18;etàU 
suite  des  Poésies  de  l'auteur,  Paris,  1820,  in-8*: 
on  trouve  en  tête  quelques  vers  à  la  reine 
Marie-Antomette;  —  Sapho  àPAaoii,béroidc, 
couronnée  par  l'Académie  des  Jeux  Floraux; 
Toulouse,  1790,  iA-8'>;  «-  Les  Violettes;  Tou- 
louse, an  VI  (1797),  in-8«;  —  Achille  et  Déi- 
damie;  Toulouse,  an  tu  (1799),  in-8°;  —  la 
Mort  de  Lucrèce  $  héroide,  imitation  libre  de 
VAchilléide  de  Stace  ;  Toulouse,  an  Tm  (1800), 
in-8";  —  Athénée  des  Dames  ^  ouvrage  d'agré- 
ment et  dinstruction,  uniquement  réservé  aux 
femmes;  Paris,  1808,  6  voL  in-18,  avec  fig.; 
^Séverine;  Paris,  1808,  6vol. in-12;—  Chil- 
déric,  roi  des  Francs,  nouvelle;  Paris,  1806 
et  1809,  2  vol.  in-8';  —  Clémentine,  ou  VÉ- 
vélina  française;  Paris,  1809,  4  vol.  in- 12; 
— *  Ârindal,  ou  le  jeune  peintre  ;  Paris,  1810 
et  1811,  2  vol.  fai-12;  —  Rhétorique  de  la 
Jeunesse,  ou  traité  sur  Véloquence  du  geste 
et  de  la  voix;  Paris,  1809  et  1820,  in-12;  — 
Poésies  diverses,  dédiées  au  roi  (  Louis  XVHI); 
Paris,  1 820,  in-8'^  ;  ce  volume  contient  des  poéâies 
fugitives ,  des  fables,  des  romances,  déjà  publiées 
en  grande  partie  dans  VAlmanach  des  Muses, 
publié  par  Yigée,  et  dans  XtAÉlrennes  de  Blalo. 
On  y  trouve,  entre  autres  pièces  médites  :  La 
Mort  de  Sapho,  et  Le  Club  des  Égoïstes,  pro- 
verbe. —  Les  habitants  de  l*Okraine,ou  Alexis 
et  Constantin ;Pms,  1820,  in-12;  —  Manuel 
de  Littérature  à  Vusage  des  deux  sexes;  Paris, 
1821 ,  in-12  ;  ^  Cours  de  Littérature  ancienne 
et  moderne,  à  Vusage  des  Jeunes  demoiselies; 
Paris,  1815,2  voL  in-12  ;  revn  et  augmenté  d'n 
troisième  vol..  Sur  la  littérature  étrangère; 
Paris,  1821,  in-12  ;  —  Contes  et  Nouvelles  delà 
Grande-Mère,  ou  le  séjour  auchdteau  pendant 
laneige;  Paris,.  1822  et  1823,  2  voL,ln-l2, or- 
nés de  12  fig.  ;  -^  Études  convenables  aux  dô^ 
moiselles,  à  l'usage  des  écoles  et  des  pensions; 
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K  6JiL,  RT.  et  aqpn.  d'une  GramnuUre,  de 
Ja  limofelle  IHvisUm  de  la  France,  et  d'une 
Seâte  à  r Histoire  de  France,  depuis  la 
wutrt  de  UnUs  XVI  Jusqu'à  Vavénement  de 
ËJomU  XVIII :  Paria,  1822, 2  vol.  in-12  ;  «-  Cha- 
rades mises  en  aeiions,  mêlées  de  couplets  et 
de  waudevUleSf  ou  neuveau  théâtre  de  société; 
Paria,  1823,  m-12;  —Le  Page  et  la  Romance; 
Paris,  1824,  3  ¥ol.  in- 12,  avec  fig.  et  musiqae 
do  fila  de  raotenr,  le  marquis  de  Beaufort  d 'Haut- 
pool;  —  Encyclopédie  de  la  Jeunesse,  ou 
tUfréifé  de  toutes  les  sciences;  Paria,  1825, 
u-H; —  Manuel  complet  de  Style  épistolaire, 
tm  choix  de  lettres  puisées  dans  les  meilleurs 
OMieurs,  précédé  d'Instructions  sur  Part  épis- 
tolaire et  de  notices  biographiques  (  avec  Bi3- 
cant);  Paria,  1829-1834,  in-18;  —  Notice  sur 
M^  la  marquise  de  N'ogaret-Gévaudan  ;  dans 
la  Biographie  des  Femmes  auteurs  contem- 
poraines françaises;  1836, in-8*.  Laoomtease 
Bcaofori  d'Hautpoul  a  rédigé,  de  concert  avec 
■Madames  de  Genlis  et  Dufrenoy ,  le  journal 
Le  Dimanche.  Elle  est  l'éditeur  des  Œuvres 
dramatiques  de  Marsollier  des  Vivelières, 
ma  onde,  et  auteur  de  la  Notice  en  tète  de  cet 
oarm^e.  Elle  a  laissé  en  manuscrits  :  Classique 
épistolaire,  4  vol.  in-8*,  et  Clotilde,  reine  et 
smmte»  ou  le  Baptême  de  Clovis,  poème  en 
Iroia  cbanta.  £.  Dbsnues. 

Mmrpftvioge  OUérairê,  p.  SS.  *  Quérard .  La  France 
r».  —  L.  Pnidbomaie  père,  MoçrapMe  dag 
\eéUbrÊg,  «>  MoUetaoll,  Biographie  4u  Femmeg 
I  eeettemperahtu  françaises, 

*  ■AUTPOIJL  {Marie  -  Constant  -  Fidèle- 
Benrl-Amand,  marquis  n'),  général  français , 
né  en  1780,  an  cfaAteau  de  Lasbordes  (Langue- 
doc ),mort  à  Toulouse,  en  janvier  18&4.  Son  père, 
andcB  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  avait  fait 
avec  difitîDctiott  presque  toutes  les  campagnes 
des  marécfaaax  de  Saxe  et  de  Broglie.  Le  jeune 
dUanlpool,  venu  de  bonne  heure  à  Versailles,  se 
préparait  à  entrer  dans  les  pages  lorsque  la  ré- 
Tololioo  édata.  Son  père,  quoique  frappé  de  Cé- 
cile, fut  placé  sur  les  listes  de  proscription,  et  la 
famille  d'Eaotpoul  n*eut  que  le  temps  de  se  ré- 
fugier dans  on  petit  village  des  environs,  sous 
la  protection  d'un  m^e  sans'culotte,  qui  avait 
des  obligations  an  marquis.  Privée  de  ressources, 
loate  la  £unille  dut  demander  sa  subsistance  à 
de  péolliies  travaux.  Le  fils  du  ei-devant  mar- 
qaia,  devenu  simple  garçon  Jardinier,  allait  vendre 
à  Vcraaîiles  les  fraits  et  les  légumes  qu'il  récol- 
tait Tout  changea  après  le  9  thermidor.  Le 
JBnBed'Haiitpool,  revenu  à  Versailles,  s'empressa 
de  eoBpléler  iea  étodes  sons  la  direction  de 
LfanUid,  et  il  fut  en  méroe  temps  admis  comme 
élève  de  cavalerie  à  l'école  d'éqnitation  de  Ver- 
laSei.  Étant  retoomé  dans  son  pays  natal  en 
fan  vu,  apcèala  mort  de  sa  mère,  il  s'y  prépara 
pov  Iea  exanaena  'de  PÉcole  Polytechnlqoe,  où 
i  M  reço  en  l'an  Tin.  Il  en  sortit  en  qualité  d'é- 
lève de  l'éoole  d'artaierle  et  du  génie  de  Meti. 
la  1803  fi  entrait  oooune  lieutenant  dans  un 


régiment  d'artillerie  à  cheval.  Il  rejoignit  son 
corps  au  camp  de  Boulogne,  et  fit  les  campa- 
gnes de  1803  et  de  1804.  Attaché  ensuite  à  la 
cavalerie  de  Murât,  il  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne d'Ulm  et  d'Ansterlitz,  en  1805.  Il  passa 
alors  dans  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde  im- 
périale, et  se  signala  de  nouveau  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806 
et  1807.  Détaché  en  1808  en  Espagne,  à  Tétat- 
major  de  rarlillerie  sous  les  ordres  du  général 
Lariboisière,  il  revint  en  Allemagne  en  1809, 
et  reçut  plusieurs  blessures  à  Wagraro,  où  il 
fut  nommé  sur  le  champ  de  bataille  capitaine 
dans  la  garde  avec  rang  de  chef  d'escadron. 
De  retour  en  Espagne,  il  prit  une  part  active 
aux  campagnes  de  1810  et  1811.  L'empereur 
le  choisit  idors  pour  officier  d'ordonnance,  et 
le  chargea  de  diverses  missions.  Créé  baron 
de  l'empire  à  Moscou,  il  suivit  le  maréchal  Ney 
de  Smolensk  à  Orsza,  pendant  la  retraite,  et  se 
trouva  au  passage  de  la  Bérézina.  Élevé  en 
1813  an  grade  de  m^or  dans  la  vieille  garde , 
avec  rang  de  lieutenant-colonel,  il  assista  à  la 
bataille  de  Lutzen.  Gravement  blessé  devant 
Dresde,  il  dut  quitter  l'armée.  Il  n'était  pas  en- 
core rétabli  au  commencement  de  la  campagne 
de  1814;  en  conséquence  il  resta  à  Paris,  chargé 
des  dépôts  de  la  garde,  des  recrues  et  des  re- 
montes; mais  lorsque  l'ennemi  parut  sous  les 
murs  de  la  capitale,  il  vint,  soutenu  sur  des  bé- 
quilles, commander  les  batteries  de  la  garde 
réunies  à  celles  du  maréchal  Mortier  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis,  où  il  fut  légèrement  blessé. 

Après  l'abdication  de  Fontainebleau ,  d'Haut- 
poul  vint  offrir  ses  services  à  Louis  XYIII,  et  fut 
immédiatement  nommé  sous-lieutenant  dans  les 
gardes  du  corps.  Le  prince  de  Wagram  lui  obtint 
bientôt  le  grade  de  colonel.  La  conquête  lui  fai- 
sait perdre  la  dotation  de  baron  que  l'empereur 
lui  avait  donnée,  mais  la  charte  lui  rendait  le  titre 
de  marquis,  que  son  père  avait  porté.  Au  20  mars 
1816,  il  accompagna  les  princes  jusqu^à  la  fron- 
tière;  après  le  licenciement  de  la  maison  du  roi, 
il  revint  à  Paris.  L'empereur  le  fit  demander 
pour  lui  donner  un  commandement  :  il  répondit 
qu'il  ne  pouvait  plus  l'accepter,  ayant,  d'après 
son  autorisation  même,  pris  d'autres  engagements. 
Ce  refus  le  fit  exiler  à  trente  lieues  de  Paris. 
En  conséquence,  il  se  retira  dans  une  de  ses 
terres  qu'il  possédait  aux  oivirons  de  Blois,  et 
y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  la  seconde  res- 
tauration. 11  fut  alors  nommé  colonel  du  régiment 
d'artillerie  à  cheval  de  la  garde  royale,  ce  qui 
lui  assura  le  grade  de  maréchal  de  camp  en  1 819. 
Chargé  d'une  inspection  générale  de  l'artillerie 
dans  les  Pyrénées,  au  moment  de  la  campagne 
d'Espagne  de  1823,  il  passa  sucoessivement  au 
commandement  de  l'artillerie  de  la  garde  royale 
et  àeelui  de  l'école  d'application  de  rétat-miyor. 
A  la  révolution  de  juillet  1830,  il  résista  quelque 
temps  avec  les  élèves  de  l'école,  et  se  retira  à 
l'hôtel  des  Invalides,  où  il  pourvut,  avec  le  gé- 
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néral  de  Latonr-Maubourg ,  &  la  âéfeùM  âè  cet 
éiabtissementy  qui  tomba  enfin  au  pouvoir  des 
insurgés,  le  30  jotllet.  Il  s'empressa  d'envoyer 
sa  démission  au  nouveau  gouvernement,  qui  le 
mit  en  disponibilité  et  peu  de  temps  après  à  la 
retraite. 

En  1833,  le  général  dUautpoul  fut  appelé  à 
Prague  pour  remplacer  le  baron  de  Damas  comme 
gonvemeur  du  duc  de  Bordeaux.  11  céda  à  de 
vives  instances,  et  partit  :  «  J'accepte,  disait-il 
i  ses  amis,  dans  la  pensée  de  donner  au  jeune 
prince  une  éducation  d'homme;  de  lai  parler  de 
ses  devoirs,  et  non  de  ses  droits;  de  lui  faire 
connaître  son  époque  etTesprit  de  la  civilisation. 
—  Je  pense,  ajoutait-il,  que  je  lui  rendrai  ainsi 
service  à  lal-méme,  s'il  doit  rester  dans  Texit, 
et  qu'en  y  «joutant  la  connaissance  de  l'esprit  et 
des  besoins  de  la  France  actuelle,  f  aurai  peut- 
être  encore  rendu  nn  dernier  service  à  mon 
pays,  si  une  destinée,  qoe  nul  ne |)eut  connaître, 
devait  y  ramener  un  jour  le  principe  de  la  légi- 
timité. M  Le  général  dllautpoal  ne  put  rester 
(idële  à  son  programme,  qui  fut  blftmé  par  le  due 
de  Blacas  et  n'obtint  pas  l'approbation  de  la  fa- 
mille royale.  D'HautpouI  revint  donc  bientôt  en 
France,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite,  s'occu- 
pant  à  recueillir  le  souvenir  de  ses  campagnes  et 
des  événements  dont  il  avait  été  témoin. 

L.  L— T. 

Sarrut  et  SalntEdme,  Biogr.  dit  Hommes  du  Jour, 
tome  IV,  «•  partie,  p.  tM.  —  Lacalne  et  Laarent,  Mo* 
çrapMet  et  néerotooiet  des  Bommsi  marquants  du 
dàx^newfiéme  sMcU»  tome  11,  p.  iM.  —  BIragae,  An- 
nuairt  Mstor.  et  bioçraph.  du  Souverains,  etc.,  ISU, 
11*  partie,  p.  68. 

*  HA  VTPOUL  (  Alphonse' Henri^  marquis  d'  ), 
général  français ,  né  à  Versailles,  le  4  janvier 
1789.  Admis  comme  élève  à  l'École  militaire  de 
Fontainebleau,  le  22  octobre  1805,  il  passa  sous- 
lieutenant  dans  le  59*  régiment  d'infanterie  en 
1806,  et  fit  avec  distinction  les  campagnes  de 
1806  et  1807  en  Allemagne,  en  Prusse  et  en  Po- 
logne; celles  de  1808  à  1812  en  Espagne  et  en 
Portugal.  Capitaine  le  10  octobre  1811,  il  fut 
bles^sé  d'un  coup  de  baïonnette  au  bras  droit  et 
d'un  coup  de  feu  à  la  hanche  gauche  à  la  bataille 
des  Arapiles  (22  juillet  1812);  il  resta  au  pou- 
voir des  Anglais,  et  ne  sortit  des  prisons  de  l'en- 
nemi qu'au  premier  retour  des  Bourbons.  Dési- 
gné, le  21  septembre  1814,  pour  remplir  les^ 
fonctions  d'aide  de  camp  auprès  du  général  Pou- 
jet,  il  parvint  bientôt  au  grade  de  dief  de  ba^ 
taillon,  et  (ùt  attaché,  en  cette  qualité,  à  l'étais 
major  du  duc  d'Angoalème.  Colonel  le  4  juillet 
1815,  il  Ait  appelé  par  le  roi,  en  novembre  delà 
même  année,  an  commandement  de  la  légion 
de  l'Aude  et  au  4*  de  ligne  le  23  octobre  1820, 
et  fit,  en  1823,  partie  du  2*"  corps  de  l'armée 
d'Espagne.  Sa  conduite  aux  affaires  d'Alcira  et 
de  Ronda,  les  16  juin  et  18  juillet,  hii  mérita 
deux  citations  honorables  dans  le  bulletin  ofBdel 
de  l'armée.  Le  2  octobre  suivant,  il  reçut  le 
commandement  du  3*  régiment  d'infanterie  de  i 


la  garde  royale,  avec  le  brevet  de  inaréchal  de 
camp.  M.  d'Hantpoul  s'est  anssi  ftSX  remarquer 
comme  administrateur.  En  mars  *  1830  il  obtint 
la  direction  de  l'administration  du  ministère  de 
la  guerre,  emploi  qu'il  ne  conserva  qne  pen  de 
temps ,  mais  qui  lui  permit  de  faire  en  partie  les 
dispositions  nécessaires  pour  là  caropagned'AJger. 
Député  de  l'Aude,  la  même  année,  il  justifia  la 
confiance  de  ses  mandataires  par  ses  opinions  mo- 
dérées. En  1834  les  électeurs  de  rUérautt  rap- 
pelèrent, à  leur  tour,  à  la  chambre  législatîTe.  Il 
fut  successivement  chargé  do  commandemeot  mi- 
litant de  plusieurs  départements.  Le  1*'  janvier 
1838  il  eut  à  combattre  nne  insurrection  armée, 
causée  par  la  cherté  des  grains,  dans  le  départe- 
mentdelaCfaarcnte-fnférienre  Le  général  d'Hant- 
ponl  dissipa  les  factieux , et  rétablit  l'ordre.  Nommé 
lieutenant  général  le  26  avril  1841,  il  Ait  chargé 
par  le  ministre  de  la  guerre  d'inspecter  les  régi- 
ments d'infanterie  de  l'armée  d'Afrique.  Il  fut  élu, 
la  môme  année ,  membre  du  conseil  général  de 
l'Aude,  et  peu  de  temps  après  placé  à  la  tète 
d'une  division  dn  corps  d'opération  de  la  Marne, 
pnis  investi,  le 29  octobre  1843, du  cemmande- 
ment  de  la  8*  division  militaire  (Marseille),  et 
nommé  grand-offider  de  la  Légion  dlionnear 
en  1844.  Une  ordonnance  royale  dn27  juin  18411 
Ini  conféra  la  dignité  de  pair  de  France.  Après  la 
révolution  de  Février,  le  général  d'Hautpool  fol 
compris  dans  le  décret  du  gouvernement  pro- 
visoire du  27  avril  1848,  qui  mit  à  la  retraite 
un  grand  nombre  d'officiers  généraux.  Les  élec- 
teurs de  l'Aude  rélurent  l'année  snivante  à 
l'Assemblée  législative  :  il  y  lutta  oontre  les  ten- 
dances subversives  de  l'ordre.  Replacé  dans 
le  cadre  d'activité  par  hi  loi  dn  10  août  1849, 
il  fht  nommé  par  le  président  de  la  répaUiquo, 
le  10  octobre  suivant,  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  de  Rome  et  an  poste  impor- 
tant de  ministre  plénipotentiaire  près  du  saint- 
siége.  Ministre  de  la  guerre  le  31  du  même 
mois,  le  général  d'Haotpoul,  pendant  son  court 
passage  au  ministère,  développa  des  vues  de  sage 
économie  et  nne  connaissance  pratique  des  be- 
soins de  l'armée.  On  lui  doit  la  6uppres.<(ion  de 
l'hAtel  des  invalides  à  Avignon ,  la  commission  du 
comité  consultatif  de  l'Algérie,  la  suppression 
des  Ii6pitaux  militaires  d'instruction,  la  créa- 
tion d'une  école  d'application  de  la  médecine 
militaire,  des  réductions  utiles  dans  l'efliBctif  des 
troupes  de  l'administration,  etc.  Ses  luttes  avec 
le  général  en  dief  de  l'armée  de  Paris,  Changar- 
nier,  qui  se  croyait  indépendant  du  ministre,  a 
forçant  le  général  dHaotponl  derdonner  sa  dé- 
mission, l'empêchèrent  de  terminer  ses  ré- 
formes administratives  et  de  réaliser  toutes  les 
économies  qu'il  se  proposait  Cependant,  le  bud- 
get de  la  guerre  pour  1851  fut  de  79  roillioas 
auHlessous  de  celui  de  1850,  sans  diminatlon 
d'effectif.  Il  quitta  ses  fonctions  le  22  octobre 
1850  pour  aller  prendre  le  gouvemeoieBt  gé> 
néral  de  l'Algérie.  Là  aussi  son  administration 
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devait  laisser  des  traces.  Sa  double  carrière  de 
ministre  et  de  gouveniear  peut  se  fiiire  appré- 
cier daaft  une  brochure  qn1l  publia  à  son  retour 
d*Alnque,  et  qui  peut  être  consultée  a^ec  fruit 
pu-  ses  successeurs.  Deux  décrets  du  prince 
président  de  la  république,  des  26  et  28  janvier 
18^2,  nommèrent  le  général  d'HautpouI  sénateur 
et  Krand-référeodaire  du  Sénat.       Sicard. 

jtnhimi  éê  la  Guêrrt.  —  Notes  communiquées.  — 
BèoçrapHe  dês  710  RtpréêentanU  d  CÂssemblée  léifisla- 
ttm  ntW).  -  mograpklê  det  Membres  du  Sénat  (1851). 
—  im  frm»àM  Cmi»  poiUiques  de  FÉtat,  etc.  (tsst). 

*  ■AOTiriiXK  {Alhan  o'  ),  jurisconsulte  fran- 
né  à  Aix,  en  1813,  mort  dans  la  même  ville, 

1844.  Reçu  docteur  endroit  à  vingt-et-un  ans,  il 
1840,  par  voîede  concours,  la  chaire  de 
proCesseor  de  Code  Civil  à  Aix.  On  a  de  lui  :  Essai 
nrU  MfroU  d  accroissement  ;  in-8%  1834.  C'est 
la  nieiUenre  monographie  qu'on  possède  en 
France  sur  œ  sujet  ;  -~  De  to  Réforme  du  Sys» 
tème  hypothécaire;  in-8°,  1843  ;  —  des  articles 
qnll  a  Insérés  snr  (a  dénonciation  de  nouvel 
{emvre,  sar  lacfo^,  sur  la  donation  pour  cause 
de  noces,  dans  la  Revue  de  Législation. 

F.  BEBHlilT  S.  P. 

JIBPM0  éê  LégUieMom  (  Wolowtkt),  tome  XXI.  -  DU- 
4e  M.  àticsoe,  Ibtd. 

■AÛT  (  René-Just  ) ,  célèbre  minéralogiste 
né  le  28  février  1743,  à  Saint-Just  (  Pi- 
),  mort  à  Paris,  le  3  juin  1822.  Son  père 
élut  un  pauvre  tisserand.  «  Encore  tout  enfant,  fl 
dit  Covier,  on  plaisir  singulier  aux  céré- 
retigieiises,  et  surtout  aux  chants  de  Té- 
gUse.  Le  prieur  d'une  abbaye  de  Prémontrés,  qui 
avait  remarqne  son  assiduité  au  service  divin,  cher- 
cha un  joor  à  lier  conversation  avec  lui,  et  s'aper- 
«vant  de  la  vivacité  de  son  intelligence,  il  lui  fit 
donnerdes  leçons  par  quelques-uns  de  ses  moines. 
Las  progrèa  de  l'enfant  ayant  promptement  ré- 
aax  soins  de  ses  maîtres,  ceux-ci  s'intéres- 
à  lui  déplus  en  plus,  et  firent  entendre  à  sa 
|ne  si  elle  pouvait  seulement  le  conduire 
ponr  qatiqae  temps  à  Paris,  elle  finirait,  avec  leurs 
reeonnnandations,  par  obtenir  quelques  res- 
sowces  poor  lui  faire  achever  ses  études.  A  peine 
cette  excellente  femme  en  avait-elle  de  suffisantes 
mbeîster  quelques  mois  dans  la  capitale; 
eOe  aima  mieux  s'exposer  à  tout  que  de 
à  l'avenir  qu'on  lui  laissait  entrevonr 
fils.  Longtemps  cependant  sa  tendresse 
reçnt  que  de  bien  faibles  encouragements.  Un 
iKMinne  dont  le  nom  devait  un  jour  remplir 
FEnrepe  ne  trouva  pour  moyen  de  vivre  qu'une 
d'eolant  de  chœur  dans  une  église  do 
Samt-lintoine.  Enfin  le  crédit  de  ses  pro- 
de  Saint'sJust  lui  prooira  une  bourse  au 
tt/Uéfse  de  ïlavarre.  u  Sa  bonne  conduite  et  son 
application  lui  méritèrent  l'intérêt  de  ses  maîtres, 
et  lorsqu'il  eut  fini  ses  études  classiques,  les 
rheftde  cette  maison  d'instruction  lui  proposèrent 
de  devt^r  un  de  leurs  collaborateurs.  On  l'em- 
ploya eomrne  mallre  de  quattier  ;  et  aussitôt  qu'il 
nrt  pris  ses  degrés,  la  régence  de  quatrième  loi 
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fut  confiée.  Quelques  années  après  il  passa  au 
collège  du  Cardinal  Lemoine,  comme  ]^égent  de 
seconde.  Haùy  était  entré  dans  les  ordres.  Au 
collège  de  Navarre  il  avait  reçu  quelques  leçons 
de  physique  de  Brisson,  et  il  y  avait  pris  goût. 
Au  collège  du  Cardinal  Lemoine  il  se  lia  avec 
Lhomond,  qui  aimait  beaucouples  plantes  et  les 
herborisations  ;  il  le  suivait  dans  ses  promenades, 
et  pour  partager  tous  ,ses  plaisirs ,  il  se  fit  en- 
seigner un  peu  de  botanique  par  un  religieux  du 
couvent  de  Saint-Just  pendant  une  vacance.  Dès 
lors  tout  fut  commun  entre  Lhomond  et  lui,  et 
Haiiy,  qui  jusqu'à  ce  moment  ne  s'était  guère 
occupé  des  sciences  naturelles ,  devint  un  natu- 
raliste infatigable.  «  Il  se  prépara,  dit  Cuvier,  un 
herbier  avec  des  soins  et  une  propreté  extraor- 
dinaires, et  s'habitua  ainsi  à  un  premier  emploi 
des  méthodes.  Le  Jardin  du  Roi  était  voisin  de 
son  collège.  Il  était  naturel  qu'il  s'y  promenât 
souvent...  Voyant  un  jour  la  foule  entrera  la  le- 
çon de  minéralogie  de  Daubenton,il  y  entra  avec 
elle,  et  fut  cliarmé  d'y  trouver  un  sujet  d'étude 
pins  analogue  encore  que  les  plantes  à  ses  pre- 
miers goûts  pour  la  physique.  Ce  fut  pour  avoir 
appris  ces  sciences  plus  tard  que  Haûy  les  en- 
visagea autrement  qui  ne  l'avaient  fait  les  nom- 
breux élèves  du  Jardin  des  Plantes  et  les  nom- 
breux auditeurs  de  Daubenton,  familiarisés  de 
bonne  heure  avec  les  difficultés,  qu'ils  finissaient 
à  force  d'habitude  par  ne  plus  apercevoir.  Les 
contrastes,  les  lacunes  dans  la  série  des  idées 
frappèrent  vivement  un  bon  esprit  qui  à  l'époque 
de  sa  force  se  jetait  tout  d'un  coup  dans  une  étude 
inconnue.  Il  s'étonnait  profondément  de  cette 
constance  dans  les  formescompliquéesdcs  fleurs, 
des  fruits,  de  toutes  les  parties  des  corps  organi- 
sés, et  ne  concevait  pas  que  les  formes  des  miné- 
raux, beaucoup  plus  simples  et  pour  ainsi  dire 
toutes  géométriques ,  ne  fussent  point  soumises 
à  de  semblables  lois.  Comment,  se  disait  Haùy, 
la  même  pierre ,  le  même  sel  se  montrent-ils  en 
cubes,  en  prismes,  en  aiguilles,  sans  que  leur 
composition  change  d'un  atome,  tandis  que  la  rose 
a  toujours  les  mêmes  pétales,  le  gland  la  même 
courbure,  le  cèdre  la  même  hauteur  et  le  même 
développement  ?  Ce  fut  lorsqu'il  était  rempli  de 
ces  idé^,  qu'examinant  quelques  minéraux  chez 
un  de  ses  amis.  De  France,  maître  des  comptes, 
il  eut  l'heureuse  maladresse  de  laisser  tomber 
un  beau  groupe  de  spath  calcaire  cristallisé  en 
prismes.  Un  de  ces  prismes  se  brisa  de  manière 
à  montrer  sur  sa  cassure  des  faces  non  moins 
lisses  que  celles  du  dehors ,  et  qui  présentaient 
l'apparence  d'un  cristal  nouveau  tout  différent 
du  prisme  pour  la  forme.  Haùy  ramasse  ce 
fragment;  il  en  examine  les  faces ,  leurs  incli- 
naisons ,  leurs  angles.  A  sa  grande  suprise,  il  dé- 
couvre qu'elles  sont  les  mêmes  que  dans  le  spath 
en  cristaux  rhomboïdes,  que  dans  le  spath  d'Is- 
lande. Un  monde  nouveau  semble  à  l'instant 
s'ouvrir  pour  lui.  Il  rentre  dans  son  cabinet, 
prend  un  spath  cristallisé  en  pyramide  hexaèdre. 
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ce  que  l'on  appelait  dent  de  eoehon  ;  il  essaye  de 
le  casser,  et  il  enYoiteooore  sortir  ce  rhomboïde, 
ce  spath  d'Islande;  les  éclats  qu'il  en  fait  tomber 
sont  eux-méroes  de  petits  rhomboïdes;  il  casse 
un  troisième  cristal ,  celui  que  l'on  nommait 
lenticulaire  :  c'est  encore  un  rhomboïde  qui  se 
montre  dans  le  centre,  et  des  rhomboïdes  pins 
petits  qui  s'en  détachent.  Tout  est  trouvé  I  s'é- 
crie-t-il;  les  molécules  du  spath  calcaira  n'ont 
qu'une  seule  et  même  forme  ;  c'est  en  se  grou- 
pant diversement  qu'elles  composent  ces  cris- 
taux dont  l'extérieur  si  varié  nous  fait  illusion; 
et  partant  de  cette  idée,  il  lui  fut  bien  aisé  d'i- 
maginer que  les  couches  de  ces  molécules  s'em- 
pilant  les  unes  sur  les  antres,  et  se  rétrécissant 
à  mesure,  devaient  former  de  nouvelles  pyra- 
mides ,  de  nouveaux  polyèdres,  et  envelopper  le 
premier  cristal  comme  d'un  autre  cristal  où  le 
nombre  et  la  figure  des  ftces  extérieures  pour- 
raient différer  beaucoup  des  faces  primitives, 
suivant  que  les  couches  nouvelles  auraient  di- 
mmué  de  tel  ou  tel  côté ,  et  dans  telle  ou  telle 
proportion.  Si  c'était  là  le  véritable  principe  de 
la  cristallisation ,  il  ne  pouvait  manquer  de  ré- 
gner aussi  dans  les  cristaux  des  autres  substan- 
ces ;  chacune  d'elles  devait  avoir  des  molécules 
constituantes  identiques,  un  noyau  toujours 
semblable  à  lui-même,  et  des  lames  ou  des  couches 
accessoires  produisant  toutes  les  variétés.  Hafty 
ne  balance  pas  à  mettre  en  pièces  sa  petite  collec- 
tion; ses  cristaux,  ceuxqull  obtient  de  ses  amis, 
éclatent  sous  le  marteau  :  partout  il  retrouve 
une  structure  fondée  sur  les  mêmes  lois.  Dans 
le  grenat,  c'est  un  tétraèdre;  dans  le  spath 
fluor,  c'est  on  octaèdre;  dans  la  pyrite,  c'est  on 
cube  ;  dans  le  gypse,  dans  le  spath  pesant,  ce 
sont  des  prismes  droits  à  quatre  pans,  mais  dont 
les  bases  ont  des  angles  dilTérents ,  qui  forment 
les  molécules  constituantes  ;  toujours  les  cris- 
taux se  brisent  en  lames  parallèles  aux  faces  du 
noyau;  les  faces  extérieures  se  laissent  toujours 
concevoir  comme  résultant  du  décroissement  des 
lames  superposées ,  décroissement  plus  ou  moins 
rapide  et  qui  se  fait  tantdt  par  les  angles,  tantôt 
par  les  bords.  Les  faces  nouvelles  ne  sont  que 
de  petits  escaliers  ou  que  de  petites  séries  de 
pointes  produites  par  le  retrait  de  ces  lames , 
mais  qui  paraissent  planes  à  l'œil ,  à  cause  de 
leur  ténuité.  Aucun  des  cristaux  qu'il  examme 
ne  lui  offre  d'exception  à  sa  loi.  » 

Pour  que  sa  découverte  fût  complète ,  une  troi- 
sième condition  devait  être  remplie.  Le  noyau , 
la  molécule  constituante,  ayant  chacun  une  forme 
fixe  et  géométriquement  déterminable  dans  ses 
angles  et  dans  les  rapports  de  ses  lignes,  chaque 
loi  de  décroissement  devait  aussi  produire  des 
faces  secondaires  déterminables ,  et  même  le 
noyau  et  les  molécules  étant  une  fois  donnés,  on 
devait  pouvoir  calculer  d'avance  les  angles  et 
les  lignes  de  toutes  les  faces  secondantes  que  les 
décroissements  pourraient  produire.  Haûy  se  re- 
mit à  apprendre  la  géométrie  pour  vérifier  l'exac 


titnde  de  ses  observations.  «  Dès  ses  premiers 

essais,  dit Cuvier,  il  se  vitpleinement récompensé. 
Le  prisme  hexaèdre  qu'il  avait  cassé  parmégar^e 
lui  donna,  par  une  observation  ingénieuse  et  des 
calculs  assez  simples,  une  valeur  fort  approchée 
des  angles  de  la  molécule  du  spath  ;  d'antres 
calculs  lui  donnèrent  ceux  des  faces  qui  s'y 
ajoutent  par  chaque  décroissement,  et  en  appli- 
quant l'instrument  aux  cristaux,  il  trouva  les 
angles  précisément  de  la  mesure  que  donnait  le 
calcul.  Les  faces  secondaires  des  antres  cristaux 
se  déduisaient  tout  aussi  facilement  de  leurs  faces 
primitives  ;  il  reconnut  même  que  presque  tou- 
jours pour  produire  les  faces  secondaires  fl 
suffit  de  décroissements  dans  des  proportions 
assez  simples,  comme  le  sont  en  général  les  rap- 
ports des  nombres  établis  par  la  nature.  »  Arrivé 
à  ce  point ,  Haûy  parla  de  ses  découvertes  à 
Daubenton ,  qui  en  fit  part  à  Laplace.  Celui-ci 
engagea  l'auteur  à  venir  les  présenter  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences.  H  ne  M.  pas  aisé  de  l'y  amener. 
Le  10  janvier  1781,  il  lut  devant  ce  corps  sa- 
vant un  premier  mémoire ,  où  il  traitait  des  gre- 
nats et  des  spaths  calcaires.  Daubenton  et 
Bezout  en  firent  le  rapport  an  mois  snirant; 
mais  ils  n'avalent  pas  bien  saisi  la  nature  de  la 
découverte.  Le  22  août  Hany  lot  à  l'Académie 
un  second  mémoire,  où  il  s'attachait  aux  spaths 
calcaires  seulement;  les  mêmes  commissaires 
firent  un  rapport  au  mois  de  décembre ,  et  cette 
fois  ils  montrèrent  qu'ils  s'étaient  mis  au  fait  des 
idées  de  l'auteur  et  qu'ils  en  comprenaient  toute 
l'importance.  L'Académie  manifesta  un  grand 
empressement  à  posséder  ce  savant  modeste,  et 
sans  attendre  qu'une  place  fût  disponible  dans 
les  sections  de  physique  ou  de  minéralogie,  on  lui 
donna  dans  la  classe  de  botanique  la  place  d'ad- 
joint, que  laissait  Jussien  en  devenant  associé. 
Son  élection  eut  lieu  le  12  février  17S3.  En  I78a 
Haûy  passa  comme  associé  à  la  classe  d'histoire 
naturelle  et  de  minéralogie. 

Plusieurs  de  ses  nouveaux  confrères  le  priè- 
rent de  leur  donner  des  explications  orales  et 
dea  démonstrations  de  sa  théorie.  H  leur  en  fit 
un  cours  particulier.  Lagrange,  Lavoisier,  La- 
place, Fourcroy,  Berthollet,  Guyton-Morveau 
vinrent  au  collège  du  Cardinal  Lemoine  suivre 
les  leçons  dn  modeste  régent  de  seconde,  «  tout 
confus,  dit  Cuvier,  de  se  Toir  devenu  le  maître 
d'hommes  dont  il  aurait  à  perae  osé  se  dire  le 
disciple  ».  Bientôt  cependant  on  contesta  à  Haûy 
sa  découverte.  On  rappela  qu'un  jeune  chimiste 
suédois  du  nom  de  Gahn,  qui  fut  depuis  profes- 
seur àAbo,  avait  aussi  remarqué,  çix  ou  sept  &ti% 
avant  Haûy,  en  brisant  un  cristal  de  spalti  py- 
ramidal, que  son  noyau  était  un  rhomboïde 
semblable  au  spath  d'Islande.  Mais  ce  jeune  5:3- 
vant  avait  fait  part  de  son  observation  à  Bcn;- 
mann,  son  maître,  et  oelui-ci,  au  lieu  de  la  répc'f  1  r 
sur  des  cristaux  différents,  et  de  reconnaître 
ainsi  par  l'expérience  dans  quelles  limites  ce  fa.'t 
pouvait  se  généraiiser,  s'était  jeté  dans  des  hy- 
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uetdèsles  première  pas  ft^était  égaré. 
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prison.  Là  il  reprend  le  coure  de  ses  travaux, 
se  fait  apporter  ses  tiroirs,  et  tAche  de  remettre 
ses  cristaux  en  ordre.  Un  de  ses  élèves,  Geoffroy 
SaintrHilaire,  apprenant  l'arrestation  de  Haûy,  se 
voue  à  sa  délivrance  ;  des  membres  de  l'Académie, 
des  fonctionnant  du  Jardin  des  Plantes  font  des 
démarches;  enfin,  on  obtient  un  ordre  de  mise  en 
liberté  :  Geolftoy  Saint-Hilaire  court  le  porter  à 
Saint'Firmin;  comme  il  était  un  peu  tard,  Haîiy 
reftise  de  sortir  ce  jour-là  ;  le  lendemain  il  fallut 
l'arracher  de  force  ;  quelques  joura  après,  c'était 
le  2  septembre ,  le  massacre  des  prisons  1  De- 
pois  lore  on  ne  l'inquiéta  plus.  Un  jour,  on  le  fit 
comparaître  à  la  revue  de  son  bataillon  ;  mais  on 
le  réforma  sur  samauvaisemine.  Le  22  septembre 
1793  la  Convention  le  nomma  membre  de  la  com- 
mission des  poids  et  mesures,  et  le  2  août  1794 
conservateur  du  cabinet  des  mines.  Lorsque  Lavoi- 
sier  fut  arrêté,  lorsque  Borda  et  Dehunbre  furent 
destitués,  Haûy  se  trouva  seul  en  position  d'écrire 
pour  eux  ;  il  le  fit  sans  hésiter,  et  n'eut  pas  à  s'en 
repentir,  et  pourtant,  quoique  prêtre  non  asser- 
menté ,  il  remplissait  tous  les  joure  ses  fonctions 
ecclésiastiques.  Eu  179&  il  fit  avec  un  grand  suc- 
cès un  courede  physique  à  l'École  Normale,  créée 
par  la  Convention  ,  et  qui  ne  dura  que  quelques 
mois.  Haily  fit  partie  de  l'Institut  dès  sa  création. 
R  C'est  au  cabinet  du  conseil  des  mines,  et  sur 
l'invitation  et  avec  le  secoure  de  celte  adminis- 
tration éclairée,  dit  Cuvier,  que  Haiiy  a  préparé 
son  Traité  de  Minéralogie  ^  le  principal  de  ses 
ouvrages,  et  qu'il  en  a  publié  le  programme  et 
la  première  édition.  Disposant  d'une  grande  col- 
lection, où  affluaient  de  tous  côtés  les  différents 
minéraux,  employant  les  secours  déjeunes  élèves 
pleins  de  connaissances  et  d'ardeur,  qoe  l'École 
Polytechnique  lui  avait  préparés,  il  répara  promp- 
tement  le  temps  qu'il  avait  consumé  à  d'autres 
travaox,et  élevaenpeu  d'années  ce  monument  ad- 
mirable* »  Hafiy  classait  les  minéraux  d'après  la 
forme  de  leurs  ntolécules ,  et  mit  en  première 
ligne  la  cristallisation  dans  toutes  ses  détermi- 
nations d'espèces  minéralogiques.  Ce  n'était  pas 
qu'il  pensât  que  l'analyse  chimique  des  miné- 
raux devait  être  négligée;  mais  il  soutenait 
qu'elle  était  généralement  impuissante  pour  dé- 
terminer leure  espèces,  parce  qu'elle  n'avait  pas 
de  moyens  sûre  de  distinguer  les  substances  ac- 
cidentelles des  essentielles;  parce  qu'elle  n'était 
pas  en  état,  pour  certaines  classes  de  pierres , 
d'affirmer  qu'elle  connaissait  leure  éléments  et  que 
chaque  jour  elle  en  découvrait  qui  lui  étaient  de- 
meurés cachés.  Werner  s'était  arrêté  à  la  dureté, 
à  la  cassure,  au  tissu  enfin  ;  mais  ce  ne  sont  là,  en 
réalité,  comme  l'observe  Cuvier,  que  des  consé- 
quences de  la  forme  des  molécules  et  de  leur  ar- 
rangement (c  II  n'est  presque  plus  de  minéral 
cristallisable,  comme  disait  le  savant  secrétaùre 
de  l'Académie  des  Sciences ,  dont  Haây  n'ait  dé- 
terminé le  noyau  elles  molécules  avec  la  mesure 
de  leurs  angles  et  la  proportion  de  leure  côtés, 
et  dont  il  n'ait  rapporté  à  ces  première  éiémenta 


Otl 


HAUT 


619 


toutes  les  formes  secondaifes,  en  détermiiiaiit 
pour  chacune  les  divers  décroissements  qui  la 
produisent,  et  en  fixant  par  le  calcul  leurs  an- 
gles et  leurs  faces.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  enfin 
de  la  minéralogie  une  science  tout  aussi  pré« 
cise  et  tout  aussi  méthodique  que  rastronomie. 
Mais  ce  qui  lui  est  tout  particulier,  c'est  que  scm 
ouvrage  n'est  pas  moins  remarquable  par  sa  ré- 
daction et  la  méthode  qui  y  règne  que  par  les 
idées  originales  sur  lesquelles  il  repose...  Haây 
s'y  montre  habile  écrif^in  et  bon  géomètre  au- 
tant que  savant  minéralogiste  :  on  voit  qu'il  y  a 
retrouvé  toutes  ses  premières  ét4ides;  on  y  re- 
connaît jusqu'à  TinQuence  de  ses  premiers  amu- 
sements de  physique;  s'il  faut  apprécier  f élec- 
tricité des  corps,  leur  magnétisme,  leur  action 
sur  la  lumière,  il  imagine  des  moyens  ingénieux 
et  simples,  de  petits  instruments  portatifs  ;  le 
physicien  y  vient  sans  cesse  aii  secours  du  mi- 
néralogiste et  du  eristailographe.  » 

A  la  mort  de  Daubenton ,  oe  fut  Dolomieu  qui 
lui  succéda  comme  professeur  de  minéralogie  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle.  Dolomieu  gémis- 
sait dans  un  étroit  cachot  de  la  Sicile.  Ou  ne 
savait  de  ses  nouvelles  que  par  quelques  lignes 
écrites  avec  un  morceau  de  bois  et  du  noir  de  fu- 
mée, arrachées  à  prix  d'or  de  l'homme  qui  le  gar- 
dait. Ces  lignes,  dit  Cuvier,  parlèrent  pour  lui  au- 
tant que  ses  ouvrages;  Hatiy  sollicita  lui-même 
pour  que  la  place  fût  donnée  è  son  rivai  malheu- 
reux. Dolomieu  ne  sortit  de  son  souterrain  que 
par  un  article  formel  du  traité  de  paix  de  Flo- 
rence, et  la  mort  prématurée  de  ce  savant  ren- 
dit à  Haiiy  la  place  à  laquelle  il  avait  généreu- 
sement renoncé.  Il  y  fut  nommé  le  9  décembre 
1603.  Dès  lors  cette  partie  du  Muséum  prit  une 
vie  nouvelle;  les  collections  furent  quadru- 
plées;  Il  y  régna  un  ordre  parfait,  et  de  tous 
les  points  de  l'Europe  on  venait  voir  cette  ga- 
lerie modèle  et  entendre  un  professeur  élé- 
gant, clair  et  surtout  complaisant.  «  Sa  bien- 
veillance naturelle,  dit  Cuvier,  se  montrait  à 
toute  heure  envers  ceux  qui  avaient  le  désir 
d'apprendre,  il  les  admettait  dans  son  intéf 
Heur,  leur  ouvrait  ses  propres  collections,  et  ne 
leur  refusait  aucune  explication.  Les  étudiants 
les  plus  humbles  étaient  reçus  (-x)mroe  les  per- 
sonnages les  plus  savants  et  comme  les  plus 
:ai^us(es,  car  il  a  eu  des  élèves  de  tous  les 
rangs.  »  A  la  fondation  de  l'université,  le  nom 
de  Haily  fut  placé  sur  la  liste  des  prolesseors 
de  faculté ,  avec  Brongniart  pour  adjoint  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  porter  un  titre  dont  il  ne  pou* 
vait  remplir  les  devoirs.  Seulement  il  faisait  venir 
chez  lui  les  élèves  de  l'École  Normale,  qui  de- 
vaient alors  suivre  les  leçons  des  facultés ,  et 
dans  des  conversations  agréables  il  les  initiait 
à  tons  les  secrets  de  sa  science.  Aussi  tolérant 
que  pieux ,  il  pratiquait  sévèrement  les  devmrs 
de  son  état,  sans  négliger  ses  études.  Les  plus 
belles  pierreries  de  l'Europe  passèrent  sous  ses 
yeux;  il  n'y  voyait  que  de«  cristaux.  A  la  fin, 


pourtant,  les  nuMndres  oljections  te  blessèrent,  ei 
Cuvier  lui  reproche  de  n'avoir  pas  eu  assez  d'é- 
gards aux  observations  faites  avec  le  nouveau 
goniomètre  de  Wollaston  sur  les  angles  du  spath 
calcaire,  du  spath  magnésifère  et  du  fer  spa- 
thique. 

Après  le  rétablissement  du  culte ,  Bonaparte 
le  nomnui  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame, 
et  dès  la  création  de  Tordre  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur.  £n  1803,  le  premier  consul  le 
cliargea  d'écrire  un  Traité  de  Physique  à  l'u- 
sage des  collèges,  en  lui  accordant  six  mois  pour 
ce  travail. Haily  liésitait  à  l'entreprendre;  l'abbé 
Émery  l'y  engagea  fortement.  Quatre  mois  après 
Haiiy  présentait  son  ouvrage  à  Bonaparte.  On 
sait  que  pendant  son  exil  à  l'Ile  d'Elbe  l'empe- 
reur occupait  ses  Ipisirs  en  relisant  ce  traité,  et 
qu'è  son  retour  il  complimenta  l'auteur  et  le 
nomma  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  ce  qui 
n'ero|)écha  pas  Haûy  de  voter  contre  l'acte  addi- 
tionnel aux  constitutions  de  l'empire.  «  Si  ee 
traité  de  physique  n'sjouta  pas  beaucoup  à  la 
réputation  scientifique  de  Haiiy,  il  ne  nuisit  point 
à  sa  gloire  littéraire ,  dit  Cuvier.  On  y  trouve  la 
même  clarté ,  la  mésne  pureté  que  dans  sa  Mi- 
néralogie, et  encore  plus  d'intérêt  L'autear  fut 
vivement  pressé,  et  à  plusieurs  reprises»  de  faire 
connaître  ce  qu'il  désirait  qui  fût  fait  pour  lui. 
Il  se  borna  à  demander  qu'on  le  mit  à  même  de 
repprocber  de  lui  sa  famille  pour  en  être  soigné 
dans  sa  vieillesse  ei  dans  ses  infirmités ,  et  son 
vœu  fut  rempli  fiur«1e-champ  au  moyen  d'une 
petite  place  de  finance  accordée  au  mari  de  sa 
nièce.  »  La  première  restauration  supprima  cet 
emploi  ;  aux  sollicitations  des  amis  d'Haiiy  on  ré- 
pondit qu'il  n'y  avait  rien  de  commun  entre  les 
contributions  et  la  cristallographie.  A  la  seconde 
restauration ,  Haùy  perdit  son  grade  d'officier  de 
la  Légion  d'Honneur.  Peu  de  temps  après  les 
lois  de  finances  lui  firent  perdre  une  pension  qui 
ne  pouvait  plus  se  cumuler  avec  un  traitement 
d'activité  ;  et  soi|  frère,  que  l'on  avait  attiré  en 
Russie  pour  y  répandre  les  moyens  d'instruire 
les  aveugles,  en  revint  sans  qu'aucune  des  pro- 
messes qui  lui  avaient  été  faites  eût  été  remplie, 
et  avec  une  santé  tellement  délabrée  qull  tom- 
bait entièrement  à  la  charge  de  sa  famille.  Heo- 
reusement  la  simplicité  des  goûts  d'Hauy  lui 
rendait  ces  coups  moins  sensibles.  Il  trouva  d'ail- 
leurs quelques  compensations  dans  les  témoi- 
gnages de  vénération  que  lui  donnèr^'nt  les  sou- 
verains étrangers  pendant  leur  séjour  à  Paris. 
Le  roi  de  Prusse,  l'empereur  de  Russie,  Tar- 
cbiduc  Jean  s'empressèrent  de  le  visiter;  les 
grands-ducs  vinrent  entendre  ses  ieçons,  et  loi 
offrirent  eoo,000  fr.  de  sa  collection  de  miné- 
raux ;  mais  Uauy  la  réservait  à  la  France,  qui 
plus  tard  se  montra  peu  digne  de  ce  généreux 
procédé,  en  la  laissant  acquérir  pour  l'Angle- 
terre, par  le  duc  de  Buckingham.  En  1848  elle 
a  été  rachetée  pour  la  France ,  en  vertu  d'un 
décret  de  l'Assemblée  nationale,  et  placée,  à  I» 
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des  professeoni  da  Mofléum  d'Histoire 
■atnrelfe,  âm»  les  gslerie»  de  cet  étsbiissemeiit. 
Mali^  l'extrême  délicatesse  de  sa  santé  et 
■■  %e  àijjk  avaneé ,  Hatty  pouvait  encore  espé- 
rer de  lengB  jours  ;  un  accident  vint  hâter  sa  fin. 
Use  choie  fûte  dans  sa  ehambro  Ini  cassa  le  oel 
dn  fNnur,  et  on  abeès  qui  se  forma  dans  l^arti- 
rendit  le  mal  inciirable.  En  proie  à  d'af- 
ioolcors,  H  n'interrompit  ni  ses  exercioes 
et  iMé  ni  le  travail  relatif  à  nne  nouvelle  édi- 
Usa  de  son  Traité  de  Minéralogie.  Il  ne  s'in* 
qoiéCait  guère  que  de  l'avenir  des  élèves  qui 
rwaieBl  aidé  dans  ce  travail. 

Ooire  on  gmd  nombre  de  oiémoires  et  d'ar- 
liEies  nnprimés  dans  différents  recueiis  scien- 
tifcfMs,  eomroe  le  Journal  de  Phjfsique,  les 
/^mmmi0*  4U  Pkfsiqwe  ei  de  Chimie  ^  le  Jour- 
mmi  da»  Mimée,  leslnimJet  et  Mémoiree  du 
JfMn'iini  d^Hiiioire  naturelle,  le  Journal 
des  Samtnis^  tes  Mémoires  de  V Académie  des 
Sdemte»,  le  Magasin  emegclopédigûe ,  etOi,  on 
a  de  BÊdtg  :  Sssai  d^une  Théorie  sur  la  Struc" 
imte  éet  Cristaux^  applicable  à  tous  les  genres 
dêsuheiamces  cristallisées;  Paris,  1784,  in-8*; 

—  Mxpotitian  raUonnée  de  la  Théorie  de  VÉ- 
Ueiréâté  ei  du  Magnétisme^  d*après  les  jnin- 
dpet  d^ySpinus;  Paris,  1787,  in-8*;  —  Ex- 
peeUiom  abrégée  de  la  Théorie  de  la  Structure 
dê$  Crisiaux;  1793,  in-8*  ^--De  la  Structure 
tomtUféi'éf  comme  caractère  distinctif  des 
Mimérmux;  1703,  in-8'';  ^  Instruction  sur 
les  Mesmres  déduites  de  la  grandeur  de  la 
fkms  ai  sur  les  calculs  relatifs  à  leur  divi- 
jimi  décimale;  Paris,  1 794,  in-8^  :  souv.  réimpr.; 

—  MxirmU  d'un  Traité  élémentaire  de  Miné- 
roJsfte,  pubaé  par  le  conseil  des  mines; 
tais»  JB  ▼  (1797),  in-8*'  :  cet  ouvrage  avait 
élé  yMié  par  parties  dans  le  Journal  des 
Mimmi  —  TraUé  de  Minéralogie;  Paris,  IBOi, 
4  voL  iii-8*  et  atlas  in-4*  ;  2*  édition  (  postliume), 
levon,  cmrigee  et  oonsidératriement  augmentée; 
Paris^  1821-1833,  4  vol.  in-8*  et  atlas  in  •4'';  les 

ont  été  imprimés  par  les  soins  de  M.  De- 
;  —  Traité  élémentaire  de  Physique; 
1804,  3  vol.  in-l2;3«édit.,  1806,  2  vol. 
in-U;  3«  édition^  Paris,  1821,  2  vol.  in-8";  — 
TakleaM  comparatif  des  résultais  de  la  cris- 
iaiiograpkie  ei  de  l'analyse  chimigue  relaii' 
rtmcnf  è  ia  cloMsiJkaiion  des  minéraux  ;  Paris, 
laoty  m-9^i  —  Tratté  des  Caractères  phy^ 
algue»  da»  Pierre»  précieuses^  pour  servir  A 
JMT  détcrmiMatian  lorsgWelles  sont  taillées  ; 
Fteis»  1817,  in-S*  ;  —  TraUé  de  CrUtallogra- 
pkà» ,  »ui9i  dHcna  appheation  des  principe» 
da  coite  sdenee  à  la  détermination  des  es» 
pèee»  miméraie»^  ei  éFun»  nouvelle  méthode 
nmitrt  les  formes  cristallines  en  projec- 
;  Parfs,  1833,  2  vol.  in-8*  et  atlas  in^"*; 
—  La  Péie  du  Marrube  noir,  fable  en  l'honneur 
de  Lbamond;  Paris,  182«,  in^S""  :  extrait  été 
Mélanges  d»  la  Sociéié  des  Bibliophiles.  Haily 
eontriboé  à  U  rédacUon  de  VSncy- 


clopédie  méthodique,  des  Voyages  de  Vaillanty 
du  Pidionnaire  (T Histoire  naiurelle,  etc. 

L.  L— T. 

G.  CoTler,  Éloge  hittorique  de  Haûy,  lu  à  l'Académie 
des  Sciences  dans  la  séance  do  fl  juin  iSfS.  ~  Qaérard, 
La  ynmet  iaitrtiir§  (  cet  ouvrag*  donne  la  lisle  des 
prlRCipaiu  méoMires  de  HaUjr  ).  —  Arnaold,  Jaj,  Jouy  ec 
Nonrtns,  Bioçu  nouv,  des  ConUmp.  —  Rabbe,  Viellh  de 
BottjoUn  et  Sainte-Preare,  Bioffr.  univ.  et  portât,  det 
Cemtemp, 

m 

■AÛT  (  Valentin  ),  frère  pnhié  do  précédent, 
fondateur  de  Ffustitution  des  Jeunes  Aveugles , 
naquit  à  Saint- Just  (  Picardie),  le  13  novembre 
1745,  et  mourut  à.Paris,  le  18  mare  1322.  Très- 
jeune  encore,  il  vint  à  Paris  pour  y  fiure  son 
éducation ,  et  s'attacha  de  préférence  h  l'étude 
des  langues  et  de  la  calligraphie.  Cet  art,  qu'il 
enseigna  pendant  plusieurs  années,  Ipi  ouvrit  une 
carrière  plus  avantageuse  :  Hatiy  obtint  un  em- 
ploi dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires 
étrangères  en  qualité  de  traducteur  des  pièces 
officielles  et  de  la  correspondance  chiffrée.  Une 
idée  lumineuse,  dont  la  réalisation  devait  inté- 
resser rhumanité,  occupa  toutes  les  pensées  de 
Haiiy  ;  elle  lui  fut  suggérée  par  l'observation  d'un 
fait  g^ralement  connu,  mais  dont  jusque  là  on 
n'avait  point  aperçu  les  conséouences ,  savoir  : 
le  développement  de  la  fkculte  du  toucher,  au 
moyen  de  laquelle  les  aveugles  se  rendent  un 
compte  exact  des  objets  qu'ils  explorent  par  ce 
sens.  Le  talent  d'une  célèbre  pianiste,  aveugle, 
M"*  Paradis,  venue  de  Vienne  à  Paris  en  1 783  ; 
la  focilHé,  la  promptitude,  avec  laquelle  cette 
artiste  dédiiffrait  les  notes  représentées  par  des 
épingles  distribuées  sur  des  pelotes;  la  justesse 
avec  laquelle  elle  expliquait  la  géographie,  à 
l'aide  de  cartes  en  relief,  irosisinées  par  le  célèbre 
aveugle  Weissemimurg,  deMannheim,  éveillè- 
rent l'attention  de  Haiiy.  Il  rassemble  bientôt 
les  renseignements  biograpbiques  de  quelques 
aveugles-nés  connus  par  les  procédés  ingénieux 
dont  ils  s'étaient  servis,  les  compare  aux  moyens 
analogues  qu'il  voyait  ioumellement  employés 
avec  succès,  et  ces  hàH  lui  suffisent  pour  con- 
clure que  ce  qu'avait  fait  l'abbé  de  L'Ëpée  (  voy, 
ce  nom)  pour  les  sourds-muets,  on  pouvait  le 
tenter  pour  les  aveugles,  et  obtenir  pour  eux  les 
iNises  d'un  système  complet  d'éducation. 

Déterminé  à  réaliser  son  projet,  Valentin 
Haiky  se  procure  des  lettres,  des  chiffres  en  re- 
lief. Un  aveugle  dont  l'mtelligence  pôt  seconder 
ses  elfbrts  devenait  indispensable  pour  ses  pre- 
miers essais  :  il  le  rencontra  dans  un  mendiant, 
le  jeune  Lesueur,  qui  se  tenait  habituellement  à 
la  porte  de  l'église  Saint-Germain-des-Prés.  Siy 
mms  d'étude  suffirent  à  l'élève  pour  apprendre 
à  lire ,  è  calculer,  à  connaître  quelques  détails 
géographiques  et  les  principes  élémentaires  de 
la  musique.  Ce  prompt  succès  éveilla  l'attention 
de  l'Académie  des  Sciences,  devant  laquelle  Hany 
lit  lecture  d'un  mémoire  spécial.  La  commission 
chargée  de  l'examen  de  cette  méthode  reconnut 
que  s'il  n'avait  pas  conçu  P'dée  î>remière  de  oe 
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geore  d'enseigpenieDt,  il  était  exéootear  d*tm 
système  complet  d^instraction.  Cédant  à  Pinvi- 
tation  qai  lui  fat  faite  de  présenter  son  élève  et 
d'expliquer  sa  méthoie ,  le  disciple  et  le  maître 
partagèrent  Tadmirationde  la  savante  assemblée. 
Lesuear  fut  aossi  présenté  à  la  Société  Philan- 
thropique; BaHly  et  le  duc  de  La  Rochefoueault- 
Liancourty  qui  en  faisaient  partie,  accueillirent 
la  pensée  du  professeur:  on  lui  confia  douze 
élèves-,  les  fonds  nécessaires  lui  furent  alloués» 
et  il  reçut  (1784)  une  maison  située  dans  la  rue 
Notre- Daroe-des- Victoires ,  n"  18. 

La  cour  voulut  être  témoin  de  cette  merveille  : 
Hatty,  avec  ses  élèves,  fut  mandé  à  Versailles 
(  1786  ).  On  les  retint  au  cliftteau  pendant  quinie 
jours.  Leurs  exercices  attirèrent  toutes  les  no- 
tabilités de  Tépoque.  L'admiration  des  courtisans 
ne  fut  pas  stérile  :  le  roi  prit  l'établissement  sous 
sa  protection ,  ordonna  de  faire  les  fonds  néces- 
saires pour  l'éducation  de  cent-vingt  élèves,  ac- 
corda au  professeur  le  titre  de  secrétaire-inter- 
prète du  rui  et  de  Tamirauté  de  France  pour  les 
langues  anglaise,  allemande  et  hollandaise,  et 
le  nomma  membre  du  bureau  académique  des 
écritures.  En  1791  le  directoire  du  département 
de  Paris  décida  la  réunion  des  jeunes  aveugles 
avec  les  sourds-muets  dans  le  couvent  des  Cé- 
lestios,  quai  de  l'Arsenal.  Plus  tard,  un  décret  de 
la  Convention  nationale  ordonna  que  rétablisse- 
ment serait  entretenu  aux  frais  du  gouvernement 
et  qu'on  y  admettrait  quatre-vingt-quatre  élèves, 
un  par  chaque  département.  Les  deux  institutions 
furent  ensuite  séparées  (  1794  )  :  l'une  fut  placée  au 
séminaire  Saint-Magloire,faubourg  Saint-Jacques, 
l'autre  occupa  la  maison  de  Sainte-Catherine, 
rue  des  Lombards.  A  ces  mutations  nuisibles 
vinrent  se  joindre  d'autres  circonstances  qui  pré- 
parèrent la  désorganisation  presque  complète 
d'une  si  précieuse  institution  :  la  mésintelligence 
entre  les  directeurs,  rincapacité  de  Haûy  comme 
administrateur,  compromirent  bientôt  l'instruc- 
tion des  élèves.  Alors ,  en  vertu  d'un  arrêté  des 
consuls  (an  ix),  les  aveugles  étudiants  furent 
transférés  dans  la  maison  des  Quinze- Vingts, 
où  étaient  les  aveugles  mendiants.  Cette  réunion 
et  les  abus  qu'elle  entraîna  durèrent  jusqu'en 
1815. 

Pour  reconnaître  les  services  de  Haiiy,  on  lui 
accorda,  à  titre  d'indemnité,  une  pension  de 
2,000  fr.  sur  les  fonds  de  l'établissement.  Il  créa 
à  cette  époque  une  institution  rue  Sainte-Avoye, 
sous  le  nom  de  Muséum  des  Aveugles.  Son  zèle 
ne  fut  récompensé  par  aucun  succès;  le  décou- 
ragement, quelques  chagrins  domestiques,  le 
déterminèrent  à  quitter  la  France  (1806).  Ac- 
compagné d'un  de  ses  élèves,  Foumier,  il  partit 
pour  l'étranger.  Sur  le  plan  qu'il  traça,  un  éta- 
blissement fut  créé  à  Beriin  ;  et  confié  aux  soins 
d'un  directeur  habile,  il  n'a  cessé  de  prospérer. 
Mandé  depuis  longtemps  à  Saint-Pétersbouiig 
par  rimpératrice  mère  pour  y  former  une  école 
sur  le  modèle  de  celle  de  France,  Haûy  se  rendit 


dans  cette  capitale.  Sons  sa  dn«dion,  l'élève 
Foumier  fut  chargé  de  l'enseignement;  les  ré- 
sultats ne  répondirent  point  à  son  attente.  Ce- 
pendant, sa  bonne  volonté  et  son  zèle  furent  ap- 
préciés par  l'empereur  Alexandre,  qui  le  décora 
de  l'ordre  de  Saint-Vladimir.  Fatigoé  par  le  tra- 
vail, accablé  d'infirmités,  Haûy  revint  en  France 
dans  Tannée  1817,  se  retira  chez  son  frère,  et 
mourut  à  Paris,  Agé  de  soixante^ix-aept  ans.  A 
ses  obsèques,  célébrées  à  Saint- Médard,  on 
exécuta  une  messe  composée  par  on  de  ses  an- 
ciens élèves. 

V.  Haûy  a  expliqué  sa  méthode  dans  ton 
Sâsai  âur  VEducatkm  dê$  Aveugles^  dédké  a« 
roi;  Paris,  1786,  in-4**.  Dans  ce  livre  oorieax» 
imprimé  par  des  enduits  aveugles,  sous  hi  di* 
rection  de  Clousier,  les  lettres  sont  en  relief, 
de  manière  que  les  exemplaires  qui  n'ont  poiitf 
passé  sous  le  marteau  du  relieur  peoveat  être 
lus  par  les  aveugles ,  qni  parcourent  les  lignes 
du  bout  des  doigts.  Dans  les  exemplaireii  reliés, 
ces  lettres  se  trouvent  presque  entièranent  apla- 
ties. L'ouvrage  fut  traduit  en  anglais  par  Blaek- 
lock,  poète  aveugle ,  à  la  suite  de  ses  poésies, 
1795,  in-4*'.  Haûy  a  publié  en  outre  :  un  Hovr 
veau  Syllabaire  à  Viûde  duquel  un  jeune  en- 
fantpeut,  après  les  premières  leçons,  réduites 
à  très -peu  de  règles  fondamentales^  courtes 
et  faciles  y  étudier  seul  les  premiers  priH" 
cipes  de  la  lecture  sans  être  obligé  iépe- 
1er  y  etc.;  1800,  in-l2;  ^Mémoire  historique 
abrégé  sur  les  télégraphes  en  général  ei  sur 
Us  diverses  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour 
pour  en  introduire  Fusage  en  Russie  ^  etc.; 
Saini-Pétersbouig,  1810,  in-8*.  Onytrooveanaii 
des  notes  intéressantes  sur  rinstruction  des  aveu- 
gles et  des  sourds-muets.  [L.  n.  C,  dans  l'JSiicy- 
clopédie  des  Gens  du  Monde ,  avec  des  addit.  ] 

Buttt  MUT  lÉdveatUm  des  .évtti^iês.  —  Araaalt^ct 
iouy,  Biog.  4es  Contemporains. 

HAVÂ  (Adrien- Joseph),  homme  de  lettres 
français,  né  à  Romain,  près  de  Reims,  en  1739, 
mort  à  Reims,  le  8  juillet  1817.  Il  était  avocat 
au  pariementde  Paris  dès  1762,  et  devint  secré- 
taire général  du  lieutenant  de  police  de  Sartine, 
emploi  qu'il  occupa  de  1768  à  1771.  Au  com- 
mencement de  1772,  II  fonda  à  Reims  un  journal 
qui ,  sons  le  titre  à* Affiches ,  Annonces  et  Avis 
(itvers,contenait  cependant  quelques  articles  litté- 
raires; ce  journal  parut  jusqu'en  1805.  Bavé  fut 
alors  appelé  aux  fonctions  de  juge  suppléant,  à 
Reims,  ^argé  de  concourir  à  la  formation  de 
la  bibliothèque  de  cette  ville.  Il  a  publié  :  Ode 
au  Moi  sur  l'inauguration  de  sa  statue  à 
Reims;  1765,  in-8**;  —  Adieux  d^un  Danois 
aux  Français  (poème  satirique)  ;  1768 ,  tn-8*; 
—  Ode  sur  le  Sacre  de  Louis  XVi;  1776;  — 
V Homme  sans  famille,  ou  lettres  dhun 
voyageur  allant  de  Paris  à  Spa;  1780,  2  pa^ 
ties  ;  —  Lettres  sur  les  causes  physiques  et 
les  effets  de  V  antipathie  (sons  les  initiales  M.  D.  ) 
1  —  Lettre  sur  l'établissement  de  la  biàlio- 
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thèfue  fMique  dé  la  ville  de  Reims;  iftOft, 

tB-8*.  G.  DE  F. 

:    Im  MÀttérmtm*  eotUtmporûlne, 
'    l  BATSUN»  (  Sir  ifenry  ),  géoéral  anglais, 
■6  i  SowMaBdyCD  1795,  mort  de  la  dysaenterie 
à  Alumbigli^le  25  iio?einbre  1857.  Entré  dans 
Taraiée  en  1815,  il  a  pris  part  à  toutes  les  cam- 
pagnes daas  riode  Jusqu'en  1854.  11  fit  alors  la 
cMspagpe  de  Perse,  et  revenait  dans  Tlnde  avec 
le  grade  de  colonel  presqn'au  moment  où  éclatait 
nmomctioD.  Il  allaanssUAtnjoindreàAllahabad 
le  géoéni  Neill,  qot  alors  s'efforçait  de  secourir 
€awBpoor;  mais  il  était  trop  tard  pour  emp^ 
dwr  le  massacre  des  femmes  et  des  enAnts.  De- 
vant Cannpour  le  colonel  Hayelock  battit  quatre 
lois  les  insarisfe,  du  13  au  10  juillet  1857  ;  ensuite 
il  marcha  au  secours  de  Lucknow ,  où  une  Mble 
gmiaon  tenait  encore;  le  29  juillet  il  rencontra 
de  nooTemi  l'ennemi,  et  livra  deux  batailles  dans 
kaqoeiles  il  Ait  victorieux.  La  ville  de  Lucknow 
Alt  prise  et  la  garnison  rsvitaillée  ;  mats  entouré 
d'ennemis,  il  bllut  attendre  les  secours  de  sir 
CoUn  Campbell  pour  recommencer  les  opérations. 
Â  là  suite  de  ces  exploits  le  colonel  Havelock  fut 
nommé  major  généra]  dans  l'armée  royale  à  dater 
dn  30 juillet  1857,  chargé  du  commandement  delà 
sixième  division,  créé  chevalier  commandeur  de 
rordre  do  Bam,  et  baronet  De  plus  une  pension 
viagère  de  1,000  livres  sterting  lui  avait  été  votée 
à  rnoaaimité  par  le  pariement.        L.  L— t. 
mnel  da  lo  décembre  iwr. 
lAHH  (Guillaume),  historien  alle- 
I,  est  né  le  27  septembre  1800,  à  Lunebourg. 
n  étniia  à  runiverslté  de  Gœttingue,  et  devint 
en  1822  proresseur  à  l'Institut  pédagogique  de 
Dnrmsiadt.  Accusé  d'avoir  pris  part  aux  sociétés 
>  qui  s'étaient  formées  à  cette  époque  en  Al- 
il  fut  condamné  à  une  détention  de  cinq 
(,  et  subit  cette  peine  dans  la  prison  de  Hildes- 
I.  Après  sa  mise  en  liberté,  il  se  fixa  à  Ha« 
■ovre,  et  y  obtint  la  chaire  de  littérature  alle- 
!  et  dliistoire  k  l'École  militaire  supérieure. 
tard  il  passa  au  collège  d'IIefeld,  et  de  là,  en 
1838»  i  romversité  de  Gœttingne.  On  a  de  lui  : 
eetMehU  der  Kaemp/e  Frankreiehs  in  Ita- 
von  1494  biM  1515  (Histoire  des  guerres 
en  Italie  depuis  1494  jusqu'en  1515); 
»,  1833-1835,  2  vol.;  —  Historié  von 
Elisabeih  (  Histoire  de  sainte  Elisabeth  )  ;  Beriin, 
1833;  —  MagnuM  II,  Bertog  zuBraunsehweig 
fmd  Lûneburg  (  Magnus  II,  duc  de  Brunswick 
«I  Lonèboorg  )  ;  Lon^ourg,  1836  ;  —  Geschiehle 
der   Lande    Braunschtoeig  und  IMneburg 
(flisloife  de  Bnmswick  et  Lunebourg);  Lune- 
bourg.  1837-1838,  2  vol.;  nouvelle  édition,  1854- 
1855  ;  —•  Bandàueh  der  Geschichte  der  Lande 
BrauMMehweig  und  Lunelmrg  (  Manuel  d*his- 
loiie  de  Brunsvrick  et  de  Lunebourg);  ibid., 
1838;  —  Elisabeth  t  Herzoginn  von  Braun- 
sekweig ' Lûneburg  (Elisabeth,  duchesse  de 
Brnnswick-Lunebourg)  ;  Gcettingue,  1S39;  — 
BandbueM  der  neuern  Geschichte  (Manuel  1 
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d'Histoire  moderne)  ;Ié&a,  1840-1844,3  vol.;— 
'  Geschichte  des  Àusgangs  des  Tempelherren^ 
ordens  (Histoire  de  la  tin  de  l'Ordre  des  Tem- 
pliers); Stuttgard  et  Tubiugue,  1846;  ->  Fran- 
cisco Ximenei;  Gcettingue,  1847;  —  Darstel' 
lungen  aus  der  innern  Geschichte  Spaniens 
waehrenddes  15'«",  16»«"  und  17*«"  Jahrhun- 
derts  (Études  sur  l'Histoire  intérieure  de  l'Es- 
pagne durant  les  quinzième ,  seizième  et  dix- 
septième  siècles);  G<ettingue,  1850.  Depuis  1841 
jusqu'en  1848  M.  Havemann  a  dirigé  la  rédaction 
de  :  Goettinger  gelehrte  Améigen. 

R.  L. 

Can»»-hax,  —  Gersdorf,  Jgjwitortom. 

*HATB9i  (FiCTTc  ub),  voysgeur  danois,  né  à 
Odensée,  le  9  août  1715,  mort  en  1757.  Il  se  fit 
recevoir  maître  es  arts  en  1740,  et  docteur  en 
théologie  en  1749.  Il  fut  nommé  en  1743  au- 
mOnier  de  la  légation  danoise  en  Russie ,  et  en 
1749  professeur  de  théologie  et  pasteur  à  Sonne. 
On  a  de  lui  :  R^sc  i  Rusland  (Voyage  en  Rus-, 
sie)  ;  Copenliagiie,  1743  ;  trad.  en  allemand,  1744  ; 
2"  édit.,  SoroBC,  1757  ;  -»  Ng  och  Jorbedrede 
Underretninger  om  det  russiske  Bige  (  Nou- 
velle Relation  améliorée  de  l'Empire  de  Russie)  ; 
Copenhague,  1747,  2  vol.;  trad.  en  russe  par  le 
chevalier  de  Price,  et  en  français  par  Des  Roches 
de  Parthenay;  —  Gruende  der  daenischen 
Sprache  (Éléments  de  la  Langue  Danoise);  Al- 
tona,  1753;  — et  des  ouvrages  de  théologie. 

Son  ÛhÉliaS'ChnsUan  de  H  aven,  néàSonee, 
en  1753,  mort  en  1813,  à  Bording,  où  il  était  pas- 
teur, publia  :  Vari»  Lectiones  ex  libro  I  Cod, 
Ms,  JosepM  De  Bello  Judaioo;  Copenhague, 
1783;  Udsigt  over  den  garnie  Konsthistorie 
(  Coup  d'œll  sur  l'histoire  de  l'art  chez  les  an- 
ciens); Copenhague,  1790-1791,  2  vol.;  — 
Thésaurus  Numismatum  Ottonis  comitis  de 
Thott;  ibid.,  1789-1790,  2  vol.  Le  catalogue  de 
la  collection  juridique  du  même  seigneur  a  été 
publié  en  1788,  par  Charles^  frère  d'Elias. 

■ATBif  (  FrédériC'Chrisfian  de),  petit-fils  de 
Pierre,  mort  à  Moka  (  Arabie),  en  1763,  étudia 
les  langues  orientales  à  GœtliDgne,  et  fut  adjoint 
comme  philologue  à  l'expédition  scientifique  en- 
voyée en  Arabie  par  Frédéric  Y,  sous  la  direc- 
tion de  Niebuhr,  en  1761.  On  a  de  lui  des 
lettres  et  la  relation  du  voyage  de  Suez  à  Dje- 
bel-al-Mocattebeh,  dans  Litterarischer  Brie/- 
wechsel  (  Correspondance  littéraire  ),  publiée  par 
Michaélis,  t.  U.  E.  B. 

Basefalng,  JfaekriefUen,  I,  6S6.  —  Nycr^p  et  Kraft, 
LUer.'LBXle. 

^hatbh  (Alice  Bradlby,  mistress),  femme 
de  lettres  américaine,  née  vers  1825,  à  Hudson 
(  État  de  New- York  ).  Suivant  un  usage  assez  fré- 
quent en  Amérique,  elle  s'adonna  dès  sa  jeu- 
nesse aux  travaux  d'imagination  et  embrassa  la 
littérature  comme  une  profession  plutôt  que 
comme  un  passe-temps.  Mariée  avec  le  publiciste 
Neal,  en  I84B,  elle  lui  succéda  à  sa  mort  dans 
la  direction  de  la  J<feaVs  Gasette,  qu'elle  con- 
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serva  pluëieurs  uiim  ;  .^  .v;j»  oeaBér  sa  collabora- 
tion aux  priDcipaax  l'ecueito.  Ka  1863  eUe  ae 
remaria  avec  un  pasteur.  On  a  d^elle  :  The  (Mf- 
$ip%of  Rivertown  (  Len  Cancana  de  Rivertown) , 
18Ô0»  suivis  de  poésies  et  d'essais  en  prose  ;  —  et 
une  collection  d'iiistoriettes  signées  «  la  cousine 
Alice  »,  qui  ont  eu  un  grand  succès. 

P.   t—  Y. 

DoyefclDcfc,  jtmerican  Uteratuni  IBM,  t  vol.  gr.  1»4*. 
■ATBKCAHr  (Sigebert),  philologue  hollan- 
dais, né  À  Utrecht,  en  1683,  itaort  à  Leyde,  le 
23  avril  1743.  Après  être  resté  plusieurs  années 
prédicatedr  évaogélique  au  bourg  de  Stad-Aanst- 
Haringoliet,  dans  Tlle  d'Overflacke,  entre  la 
Hollande  et  la  Zélande ,  il  fut  nommé  en  1721 
professeur  de  grec  à  Tuniversité  de  Leyde.  Il 
eut  ensuite  la  chaire  d'histoire  et  d'éloquence, 
s'acquit  une  grande  réputation  d'érudit;  mais  il 
fut  plus  éminent  par  le  savoir  que  par  la  saga- 
cité critique,  et  ses  verbeux  commentaires  ne 
sont  guère  que  d'utiles  compilations.  11  possé- 
dait de  grandes  coonaissances  en  numismatique. 
On  a  de  lui  :  S.  FI.  TertuUiani  Apologeticus , 
ad  cod.  mon.  et  edit.  veteres  summa  cura 
recogn..,,  ut  et  perpeluo  comment»  itlust.; 
Leyde^  1718,  in-8°;  — i)e  Numismate  Atexan- 
dri  Magniy  quo  quatuor  summO'  orbis  ter- 
rarum  imperia  continenturf  et  de  numr 
mis  contorniatis;  ibid.,  1722,  in-4'';  —  Une 
édition  delà  5tci/ta  numismaticade  Parutaavec 
un  commentaire;  ibid.,  1723,  3  vol.  in-fol.; 
—  r.  Lucretii  Cari  De  Rerum  Natura  Libri  K/, 
eum  notis  integris  /).  Lambini,  0.  Gi/anii, 
T.  Fabri,  Th,  Creechiyet  selectis  B,  PU  alio- 

rumque,  curante  S.   Havercampio cum 

figuris  artificiosissimis  atque  venustissimis  ; 
ibid.,  1725,  2  vol.  in-4°;  —  Josephi  Opéra 
omnia^gr.  et  lat.,  cum  notis  et  versione  Joh, 
Budsoni  ;  acced,  nunc  primum  notés  intégras 
ad  grxca  Josephi  et  varias  ejusdem  libres 
D.  Ed.  Bernardi,  Jac.  Gronovii,  Franc.  Com- 
befissii,  Jo.  Silvandx,  ffenr.  Aldriehii,  ut  et 
inedita  in  universa  FI.  Josephi  opéra  Jo.  Coc- 
eeiif  Szech.  Spanhemii,  Had,  Relandi  et 
selectœ  aliorum,  ex  recens.  Sig.  Haverc; 
Amsterdam,  2  vol.  in-fol.;  —  Eutropii  Brevia- 
rium  Historix  Rom.^  cum  Metaphrasi  grxca 
Peanii,  et  notis  Vineti,  Glareani^  Tanag.  et 
Annx  Fabri,  Hearnii ,  Sylburgii  et  Cellarii; 
acced,  Sect.  Rufii  Breviarium,  cum  notis  Cel- 
larii ex  Messala,  de  progenie  Augusti;  ex 
Mss  {quatuor)  Bibl.  Lugd.  Bat,  recensuitSig. 
Havercampius  ;  Leyde,  1729,  in-8**;  —  Thé- 
saurus Morellianust  sivefamiliarum  roma- 
narum  nwmismata  omnia^  diligentissime 
undique  oonquisita ,  cul  ipsorum  nummorum 
Jidem  aecuratissime  delineata  et  juxta  or- 
dinem  F.  Ursini  et  C.  Patini  disposita  a  ce- 
leber,  antiq,  A.  MwrelUo;  accedunt  nummi 
miscellanei  urbis  romx,  Hispanici  et  Gol- 
siani  dubixfidei  omnes  ;  nunc  primum  edidit 
et  commentmo  pei-petuo  illustravU  ;  Ams- 


terdam, 1734,  3  vol.  grand  in-foi.;  —  SyUoge 
Scriplorum  qui  de  linguxgrxcx  ver  a  et  recta 
pronuntiatione  commentarios  reliquerunt; 
Leyde,  1736,  1740,  3  vol.  in-8*'.  Ce  recueil  con- 
tient des  traités  d'Adolphe  Anekercli ,  de  Théo- 
dore de  Bèze,  de  Joseph  Geratinus,  d'Henri 
Estienne,  d'Érasme,  de  Jean  Cheke,  d'Etienne 
de  Winchester,  de  Grégoire  Martin  el  d'Érasme 
Sebroid.  L'extrême  rareté  de  ces  dissertations 
en  faisait  presque  tont  le  mérite ,  et  les  addi- 
tions d'Havercamp  n'en  ont  guère  augmenté 
le  prix;  ^  les  Médailles  du  duc  de  Croif; 
Amsterdam,  1738,  in-4*;  —  introductio  t» 
Historiam  patriam;  Leyde,  1739,  in-8*  ;  —  in- 
troductio  in  Aniiquitates  Romanas;  et  Antà- 
quitatum  Romanarum,  prœeipuê  Atticarumf 
Descriptio  brevis;  Leyde,  1740,  in-S**;  —  Mu- 
setim  Wildianums  Amsterdam,  1741,  ln-8^; 
•—  Nummophglacium  reginss  Christine  ^ 
quod  comptehendit  numismala  xrea  impe- 
ratorum  romanorum  latinaf  grxca,  atque 
in  coloniis  cusa^  quondam  ae  Petro  Sanctes 
Bartolo ,  stimsno  artificio ,  summaque  fidie 
tab,  «en.  LXlll  incMa;  nunc  primum  pro- 
deunt  cum  commentario  Sig,  Haverc;  La 
Haye,  1742,  in-fol.;  ^  C.  Crispi  Sallustii  quss 
exstantt  cum  notis  integris  viror.  doctorum; 
Amsterdam,  1742,  2  vol.  in-4'';  —  Censorini 
liber  De  die  natali ,  cum  perpétua  commen- 
tario Uenr.  lAndenbrogii,  necnon  notat^m 
spicilegio,  ut  et  C,  LuciliiSatyrarum  reliqui^f 
cum  notis  Fr.  Jan.  Douzx  et  indic.  locuplê- 
tiss.i  Leyde,  1743,  in-S"".  Havercampa  traduit 
aussi  de  l'italien  en  latin  beaucoup  de  disserta- 
lions  archéologiques  pour  le  Thésaurus  Italie 
de  Vander  Aa,  et  pour  le  Supplementa  nova 
utriusque  Thesaufi  Romanarum  Grxcarun^ 
que  Antiquitatum  de  Polenns.  Z. 

Moréri,  Grand  Dictionnaire  historique  —  Sax.  Ono- 
masticon^  t.  VI.  p.  3M.  —  Dibdin,  Oauiet.  —  Ineh  el 
Grnber.  BnqfklopâdU. 

■ÂYBftMAN  (Marguerite),  peintre  hollan- 
daise, née  à  Amsterdam,  en  1720,  morte  vers 
1795.  Son  père  était  un  bon  peintre,'  qui  lui 
donna  les  principes  de  son  art.  £lle  se  perfec- 
tionna sous  les  leçons  du  célèbre  van  Huysum, 
et  l'égala  dans  la  reproduction  des  fleurs  et  des 
fhiits.  Une  passion  qui  n'eut  pas  de  résultat 
heureux  lui  fit  quitter  sa  patrie  :  elle  vint  à  Paris» 
et  se  fit  une  ressource  de  son  talent.  Ses  tableaux 
furent  recherchés.  Us  occupent  un  rang  honorable 
parmi  ceux  des  peintres  de  genre. 

A.  DE  L. 

Priidbomme  atné.  Biographie  des  Femmes  etH4àres. 

HATERS  (Clopton)y  anatomiste  anglais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  n'a  jwint  de  détails  sur  sa  vie.  «  tl 
s'est  surtout  fait  connaître,  dit  la  Biographie 
médicale ,  par  ses  recherches  sur  Tostéogénie, 
dont  il  donna  une  théorie  mécanique  fort  ex- 
traordinaire ,  et  dénuée  de  tout  fondement.  » 
Havers  a  fait  une  description  des  organes  sécré- 
teurs de  la  synovie,  et  il  s'en  est  attribué  la  de- 
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mÉ;iBiiB  m eniMn  «Tatant  élé  déjà  vus 
■l  lii  pir  ptadeots  matomistes;  On  a  de 
i:  Ottmidfia,  or  tome  new  observ€Uions  of 
rètMSf  and  ihe  parts  àelonging  to  them  ; 
Ébes,  mit  iii-4*.  On  doit  à  Havers  une  éi)i- 
lifKdMMtesde  lUna/omjf  <t^  Boc/i^s  of 
lind  ifoMa»)  de  M.  S|Mniieret  J.  Remme- 
ilAriKi,1709,infol.  Z. 

IfetCners/fiovrapllcof  iNcMUfUirt.-  Bloftaphie 

IITBSTAa  (|?erffartf  ),  missiontiâire  aile- 
iil,DéàColo(pie,  vers  1715,  moK  à  Munster, 
Il  1778.  n  entra  dans  la  Oompagnie  de  Jésus, 
Mna  à  la  prédication.  En  1746  il  obtint 
bittadié  aox  misaioM  dn  Cliili.  Il  partit  de 
(WesIpliaHe),  passa  à  Cologne,  et  s'em- 
i  Amsterdam  pour  Lislmnne.  Deux  mois 
I  était  à  Itto-Janeiro.  Il  se  rendit  à  Bue- 
)TB,  etdaasle  courant  de  février  1748  se 
nnle  pour  te  CtdH  en  traversant  les  Pam- 
ksAades.  Dansla  passe  d'Uspallata,  entre 
et  La  Goardia,  il  fut  renversé  avec 
ms  U  aeigedurant  unviolent/empora/e 
),  et  ne  dot  la  vie  cpi'au  dévouement  de 
k  ta  pêons.  Il  se  trouvait  alors  à  mille 
qoatre-vingt-sept  toises  au-dessus  du 
de  ta  mer.  H  n^atfeighit  San-lago ,  capi- 
Chili,  qu'après  un  voyage  de  cinquante- 
n  et  après  avoir  éprouvé  des  fatigues 
éuffsn  nombreux.  Il  fut  ensuite  dirigé 
Cbaception,  ou  il  resta  vingt  années  à  e\- 
le  pays  dans  ses  parties  les  plus  incon- 
llTisita  les  Arancans,  les  Guaycuros,  les 
les  Pchuenches  et  plusieurs  autres 
idolâtres.  Grèce  à  sa  parfaite  connais- 
thiMugn,  dialecte  le  plus  répanda 
Chili,  il  put  feire  quelques  conversons 
r  des  renseignements  utiles  sur  les 
k  statistique,  liiistoire  naturolle  des  in- 
Le  24  mai  1751 ,  il  assista  à  un  tremble- 
terre  qui  ruina  de  fond  en  comble  La 
Le  P.  Havestad  ftiit  un  grand  éloge  du 
delà  salabnté  du  Chili  :  la  longévité  des 
y  est  remarquable }  H  cite  pluaiearaoen- 
k  oeat  quatre,  cent  cinq  et  roéoia  cent 
^;  anFrançaîa»  nommé  Lbôtelier  (mort 
f)  Uitt  une  postérité  de  cent  vingt-tit>ia 

ti.  Lors  de  l'abolition  de  Tordre  dea 
daas  les  Étala  fispagnola,  Haveatad  fut 
kssjaia  t768,eond«it  à  Lima  et  delà  à 
*•  0  s'en  embarqua  «or  la  rivière  de  Cha- 
{I  aoD  bâtiment  fit  naufrage  à  Barbaooaa. 
I(  à  ce  nouveau  péril,  il  arriva  en  Eapagne^ 
p  traoaiëré  en  Italie.  Après  quelque  s^our 
l|vtie  septentrionale  de  cette  péninsule, 
jaa  ses  Jours  dans  aa  famille.  Il  a  publié  le 
ps  obtervatiena  dams  uu  ouvrage  mal  fait 
N^leliiarre  ;  on  y  trouve  néanmoina  beaii- 
t  farticalariléa  enrieiisea»  que  les  géogra*- 
piemes  ont  misée  à  profit  :  Volei  laa  titrea 
■vas  parties  qui  eemposent  cet  ouvrage, 
^'(Himdu$u,$ive  H^  ChUetués ^  ffei 


deieriptko  slaius  tum  naturalU ,  ium  eMlis, 
ewn  momtis  reçM  pepuliqu9  Chilensis,  in* 
se^ta  ^U  IvfU  perfecta  ad  CfUlenêem  linguam 
manwtttètibne,  etc.;  en  3  tomes  in-8*»  divisés 
en  sept  parties  ;  1^  Chilëntiê  lÀfigmm  Gramma" 
Meo;  V*  indienltu  univergalis^  d*aprèa  le 
P.  Pomey  ;  3°  Catèehi»mn9  in  pro§a  ei  in 
WÊftiHf  4"*  VéGeft  indicsB  wHine  alphaèetico^ 
ûdfMis  numeris  ubi  tingnlx  plenius  et  co- 
ptotii»  Bûtpticanhir;  S*  V&6bs  Làtinm  eoffmii 
orÉinë  et  adjeeiis  mtmerii  ;  o"  Nota  Musicm 
ad  canandum,  etc.;  >  Mappa  GeogtapMca 
et  Otefinm,  in  quo  reàenientur  provineisB^ 
oppida ,  ioeelta ,  loca  et  Ibucx  f  tua  uttimis 
mensikusanni  1751  et  primo  anni  1753  par- 
at/ranit  ad  terrai  ïndorwm  CMhntiwn 
êMurrenê  tt.  Bwnardns  Haverstadt.  Une 
seconde  édition  partit  à  Mnnater,  1777,  2  vol. 
in-i2,  ntet  2  cartes. 

A.  ne  LàCAZB. 

Bncb  et  Gruber,  Mlçem.  Encfktopatdie.  —  Meui^l , 
ymior&euÊi  nmtwnkimndt  V|  tSl.  —  DrIvertiM,  Bibl. 
M9»ast.,  w.  —  GœUin§.  C9l.  ^n».,  ITTS,  p.  746. 

UAxmr  {Armand-Brnoit'Mauneé)t  médecin 
et  voyageur  français,  né  à  Rouen^  en  1795^  mort  à 
Madagascar,  le  1  *"  juillet  l  $20.  L'étude  de  la  bota- 
nique eut  pour  lui  de  bonne  heure  leeplus  grands 
attraits.  A  la  suite  d'unooneours,  le  14  mai  1819, 
il  fut  nommé  naturaliste  voyageur  du  gouver- 
nement »  et  au  moia  d'août  de  la  marne  année 
il  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  la  faculté  de 
Parts.  Au  commencement  de  l'année  1820^  il 
partit  pour  l'Ile  de  Madagascar,  aur  la  gabarre 
royale  Ca  Panthère ,  avee  aon  jeune  frère  et 
M.  Godelh>y  Jeane,  naturaliste,  également  ac- 
«"ompagné  de  aon  frère.  Ils  relAchèrent  à  l'Ile  de 
Palme,  l'une  des  Canariea,  et  y  firent  plusieurs 
herborisations»  Arrivés  à  Bonrbon,  Havet  ivçut 
du  commandant  de  111e  Tondre  de  ae  rendre  « 
comme  envoyé  extraordinaire ,  auprès  de  Ra- 
dama  et  dea  principaux  aonverafna  de  Mada- 
ga««ar.  Bientôt  il  aborda  daiis  la  rade  de  Tama-. 
tave,  se  lia  avee  Jean  René,  clief  de  eette  partie 
de  la  o6te ,  et  quelques  jours  aprèa  se  mit  en 
marche  pour  Émyme,  lieu  de  la  résidenoe  deRa* 
dama,  à  cent  vingt  lieues  de  Tamatave.  Pendant 
huit  jours  il  logea  avec  sa  troupe  cbei  les  chefs 
(les  principaux  villages.  Il  prit  dea  notes  sur  les 
plantes  et  les  antrea  productions  naturelles  de  la 
contrée,  sur  leur  emploi,  ainsi  que  sur  les  coutu- 
mes, les  mœurs  des  habitants,  sur  la  disposition 
topographique  et  phyaique  dés  lieux  ;  son  frère 
fit  plusieurs  dessins  d'hommes,  d'animaux,  de 
sites,  etc.  Malfaeurenaement,  les  planlea  n'ayant 
pu  ae  eonserver  et  n'étant  déaignéea  que  par 
leurs  noms  madécasaeat  il  fut  presque  impossible 
d'en  tirer  parti.  De  là  Havet  ae  rendit  à  Manam- 
bou,  à  cinquante  lieuea  de  Tamatave.  La  fièvre 
le  prit  ainsi  que  aaa  ftère^  Cependant  il  voulut 
continuer  sa  roMe;  maia  au  premier  village  il 
ne  put  ae  aoiMenir.  Un  orage  affreux  éclata,  et 
il  fut  exposé  aux  injurea  du  leropa.  On  parrint. 
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cependdnt,  à  le  transporter  à  YvoDdrou;  maie  soo 
état  empira,  et  bientM  il  rendit  le  dernier  sonpir. 
Son  corps  fut  transporté  à  Tainatave»et  il  y  Ait  en- 
terré avec  tout  l'appareil  possible.  Jean  René,  ses 
chefs,  le  oonsal  iVançais,  le  |ieaple  et  les  fem- 
mes  en  denil,  poussant,  suivant  la  coatome 
fnadécasse ,  des  cris  douloureux ,  assistèrent  à 
ses  funérailles.  Son  frère  lui  fit  construire  un 
monument  surroonlé  d'une  croix  de  dnq  mètres 
de  hauteur.  On  a  de  Havet  :  Le  Moniieur  mé- 
dicai,  ou  secours  à  donner  avant  Varrivée 
du  médecin;  1820,tn-12;  ^Dictionnaire  des 
Ménages,  ou  recueil  de  recettes  et  d'ins' 
tructions  pour  Véconomie  domestique  (  avec 
Lancin)  ;  1820,  in-S";  une  2*  édit,  corrigée  et 
augmentée  par  Stéphen  Robinet  et  M*"  Gacon- 
Dufour,  1822,  in-8^;  —Des  articles  dans  le  IHc^ 
tUmjiaire  des  Sciences  médicales, 

GUYOT  DE  FÈBE. 

Marqats,  NoUee  néerologigiM  sur  A.-E.'M.  Havet  s 
Parts,  I8t3. 

BATiBi  (iDëonor),  homme  politique  et  magistrat 
français,  né  au  Mesnii-Opac  (Normandie),  mort  à 
Caen,  en  juillet  1829.  Il  était  avocat  lorsque  éclata 
la  révolution.  11  se  montra  zélé  partisan  des  idées 
nouvelles,  et  fut  élu  député  à  la  Convention  na- 
tionale par  le  département  de  la  Manche  (  sep- 
tembre 1792).  Lors  du  jugement  de  Louis  XYI 
(  janvier  1793),  il  vota  pour  la  mort,  le  sursis  et 
rappel  au  peuple.  Après  la  session,  il  passa  par  la 
voie  du  sort  au  Conseil  des  Anciens,  et  fut  élu  se- 
crétaire de  cette  assemblée  (1797).  En  1798,  épo- 
que où  cessèrent  ses  fonctions  législatives,  il  fut 
nommé  par  le  Directoire  substitut  du  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  de  cas- 
sation, puis  juge  à  ce  tribunal,  et  passa  en  1800 
comme  juge  au  tribunal  d'appel  de  Caen,  Il  rem« 
plit  ces  fonctions  jusqu'à  la  seconde  restauration. 
Atteint  par  la  loi  dite  d'amnistie  (janvier  1816), 
il  se  retira  à  Portsmouth;  mais  il  reçut  bientôt 
Tordra  de  quitter  le  territoire  anglais.  11  se  fixa 
à  Malines,  et  obtint  dans  la  suite  raotorisatioade 
rentrer  dans  sa  patrie.  11  est  auteur  de  deux 
commentaires  sur  les  Codes  Pénal  et  d'Instnio- 
tion  criminelle.  H.  Lesueur. 

Moniteur  ttniMTMl»  an  vi,  n«  18»  et  187.  —  Doeummtt 
partieuiUrt, 

l  HATIBK  iLéonor-Joseph)f  pubtidste  français, 
fils  du  précédent,  né  en  Normandie.  Après  juillet 
1830,  il  Ibt  appelé  à  ia  justice  de  paix  de  Saint- 
Lô,  éhi  membre  dn  conseil  général  de  la  Manche 
(  où  il  a  siégé  pendant  vingt  ans  et  qu'il  a  pré- 
sidé hnit  fois  ),  et  envoyé  à  la  chambre  des  dé- 
putés, dont  il  fut  le  secrétaire  pendant  quatre 
sessions  consécutives  et  on  il  si^sea  sans  inter- 
ruption depuis  1831  jusqu'en  février  1848.  Ce  fiit, 
appuyée  sur  le  bras  de  M.  Havin,  que  le  24  fé- 
vrier la  duchesse  d'Oriéans  se  rendit  des  Tui- 
leries à  la  chambre  des  députés.  Nommé  com- 
missaire du  gouvernement  provisoire,  il  admi- 
nistra le  département  de  la  Manche  jusque  la 
réunion  de  TAssembiéeconstitoante  (4  mai  1848), 


et  fut  t\a  membre  de  eeHeassemUéepir  119,847 
suffrages.  H  y  soutint  constamment  de  sa  parole 
et  de  son  vote  toutes  les  mesures  propres  à  amé- 
liorer la  condition  morale  et  matérielle  des  clis- 
ses laborieuses.  Ses  collègues  hii  prouvèrent  le 
cas  qu'ils  fiûsaient  de  ses  talents  en  l'appelant 
six  fois  à  la  vice-présidence.  Élu  conseiller  d'État 
par  l'Assemblée  constituante,  a  protesta  contre 
le  coup  d'Éiat  du  2  décembre  iSbU  Après  la 
mort  de  Louis  Perrée,  les  actionnairesdu  joumil 
Le  Siècle  lui  offrirent  spontanément  et  unanime- 
ment les  fonctions  de  directeur  politique  et  ils 
rédacteur  en  chef  de  ce  journal,  fonctions  dans 
lesquelles  il  a  su  secmicilier  la  sympathie  et  l'es- 
time de  ses  collaborateurs.  A.  de  L. 

Brnett  Perraad  Us,  daot  le  Mutée  MofropAifife,  it^  wh 
née,  t.  V,  t«  Ut.  p.  8ft-M.— Aw.  poH. 

HAUWBis  (  Thomas),  théologien  antfais,  né 
à  Truro  (comté  de  Comooailles),  en  1734,  mort 
en  1820.  n  Alt  quelque  temps  apprenti  diez 
un  apothicaire.  11  suivit  ensuite  les  cours  de 
Christ-CTollcge  (Cambridge),  et  s'y  fit  recevoir 
bachelier  en  droit.  Un  peu  plus  tard  il  entra 
dans  les  ordres,  et  devint  assistant  de  Madan, 
chapelain  de  l'hôpital  Lock.  11  accepta  de  Ma- 
dan  la  place  de  recteur  de  Ail-Saints,  dans  le 
comté  de  Northampton.  Il  était  convenu  qu'il 
s'en  démettrait  à  la  première  demande  de  son 
supérieur;  mais  quand  vint  le  moment  de  tenir 
sa  promesse,  il  s'y  refusa;  ce  qui  donna  lieu  à 
une  longue  discussion.  A  la  fm,  la  comtesse 
d'Huntingdon,  dont  il  était  le  chapelain ,  inter- 
vint, et  il  put  garder  la  cure  d'All-SaInts  jusqa'à 
sa  mort.  La  comtesse  d'Huntingdon  lui  confia, 
avec  la  direction  de  ses  nombreuses  chapelles, 
le  séminaire  qu'elle  avait  fondé  pour  l'éducatioa 
des  étudiants  en  théologie.  Quand  In  Anixtonorjr 
Society  de  Londres  fut  formée,  il  en  eut  aussi  la 
direction.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Bit' 
tory  qf  the  Churcà;  Londres,  1800,  3*  vd. 
in-8*;  —  JAfe  cfthe  Rev.  William  Momaiïïe; 
1798,  in*8<';  —  State  of  the  ewoMgelical  Me- 
Ugion  throughoui  the  world;  in-8^.  Z. 
Boie,  Nêw  général  Biogng^ieta  Metimarg.  snâi 
■AWBS  (Etienne  ),  poète  anglais,  né  dans  !e 
comté  de  Suffolk,  mort  vers  le  milieu  do  quin- 
zième siècle;  il  fut  valet  de  chambre  du  roi 
Henri  VII,  et  il  cultiva  les  lettres  avec  ardeur. 
Il  avait  fut  des  anciens  poètes  anglais  one  étude 
attentive,  et  il  les  imita  dans  des  compositions  où 
l'allégorie  domine,  suivant  l'usagede  l'époque,  et 
qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'un  certam  mëriCe, 
bien  que  la  lecture  n'en  soit  pas  fort  attachante 
aujourd'hui.  Le  plus  étendu  de  ces  écrits  est  le 
Passe-Tyme  ef  Pleasure;  Londres,  Wynldn 
de  Worde,  1515,  in-4'»  :  volume  de  la  plus 
grande  rareté,  et  qui  s'est  payé  jusqu'à  81  livres 
sterling  (  2,000  fr.  environ  )  à  la  vente  du  duc  de 
Roxbui^,  en  1812  ;  depnis,  à  la  vente  Sykes»  il 
a  été  adjugé  au  prii  encore  fort  âevé  de  42  li- 
vres (  1075  fr.  )•  On  connaît  un  exemplaire,  le 
seul  qui  existe  encore,  à  ce  que  Ton  croit,  d^me 
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'HMmamérieore,  datée  de  1509,  et  publiée  par 
aèaie  imprimeor;  elle  n'a  jamais  para  dans 
vestes.  UDetrottièiiieéditioD,  Londres,  1554, 
;«t  nootée  jusqu'à  40  Imes  sterling  19  sh., 
Il  vote  Bladky.  On  toH  ainsi  quelle  impor- 
tes bîUiophiles  anglais  attadient  à  pos- 
ée Potstf-ronf»,  qui  leur  revient  asseï 
'.  n  ea  s  été  donné  à  Londres,  en  1831,  par 
iniBsdQ  poéleSonthey,  une  réimpression,  qui 
froidement  aecoeilUe. 

es  est  égriement  Fauteur  de  plusieurs 

ea  vers,  qui  se  sont  parfois  adjugés  en 

à  des  prix  excessifs;  en  Toid  les 

:  Bisiohe  of  Graunde  Amoure  and  la 

PueeUêf  caUed  the  PasHme  of  PImh 

;  1554,  in-4'';  —  The  Temple  ofOlaue; 

date;  —  The  Concert  o/lovers;  sans  date  ; 

Ssemple  of  vertu  ^  te  the  whiche  ye  shall 

many  goodly  storys;  1530,  in-4^  (c'est 

kagpe  et  peu  amusante  conférence  entre 

dames  appelées  :  Bardiesse^  Sagesse  ^ 

e  et  Nature).;  —  The  Conversion  q/ 

sans  date,  in-4*.  Hors  de  l'Angl»- 

,  les  productions  de  Hawes  sont  absolu- 

ipiorées.  G.  B. 

Ttpograpkiua  JnUquUUi,  t.  II,  p.  SU.  — 
ri^  SpetiBifiu  0/  the  BrttUk  PoeU,  vol.  I,  p.  H; 
iMerianem,  IV,  d«  Sia-VTS.  -  Ubdlo,  Lé- 
f  Cdivniiom  p.  MS  et  681. 
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(Guillaume),  médecin  et  philan- 
aoglais,  né  à  Ulington,  le  28  noTcrobre 
iDOft  dans  la  même  Tille,  le  5  décembre 
jrot  âeré  à  Fécole  de  Saint-Paul,  et  ém- 
is profession  d'npotbicaire,  qu'il  exerça 
ife  Strand  jusqu'en  1780,  époque  où  il  se 
rdr  médecin.  En  1773,  un  lirre  du  doc- 
lui  inspira  l'idée  de  faire  des  ten- 
poar  rappeler  à  la  vie  les  noyés  et  les 
déE.  n  proposa,  de  sa  bourse^  des  primes 
fil  après  avoir  retiré  un  individu  de 
administreraleDt  les  secours  prescrits, 
lies  primes  devinrent  si  nombreuses,  que 
craIgnaDtqne  sa  fortune  ne  sufQt  pas  à 
r,  fondèrent  pour  y  subvenir  la  Société 
ilé  (Humame  Society),  Hawes  en  fut 
le  membre  le  plus  actif.  U  ouvrit 
cours  sur  la  suspension  des  forces 
M  il  IMa  en  même  temps  un  prix  pour 
mémoire  sur  cette  question  :  «  Y  a- 
Uûna  de  la  mort  chez  l'homme 
\^  la  pntré&ction?  »  La  vie  entière  de 
I  fet  consacrée  à  sa  philanthropique  entre- 
On  a  de  lui  :  il»  account  of  Dr.  Gold- 
Ittst  lUneu;  1774;  —  An  Examina- 
ftkeiee.John  Wesley*s  Primitive  Phy- 
[1776;  —  An  Address  to  the  public  on 
fsieath  and  prématuré  interment; 
*-  in  Address  to  the  Législature  on 
of  the  Bumane  Society  ;  1 78 1  ; 
'  iddrsis  to  the  King  and  Parliament  oj 
^Aritete,  with  observations  on  the  ge- 
Ms  et  ÊÊortalUy  ;  1781  ;  —  TransaC" 


lions  qf  the  Royal  Bumane  Society  from 

un  to  1784  ;  1796,  in-8*.  Z. 

CmtlMMi»'«  Stm^oMinê,  vol.  LXXVIII  et  LXXXl.  - 
C3iaiii>«i,  CêHêral  Biographieai  DietUmary, 

*  HAWiiS  (  William-Post  ),  littérateur  amé- 
ricain, né  à  New-Yoric,  en  1803,  et  mort  en  1842. 
Il  prit  ses  degrés  universitaires  au  collège  de  la 
Colombie,  étudia  le  droit,  et  pratiqua  avec  suc- 
cès le  barreau  dans  sa  ville  natale.  Bssayist  fé- 
cond et  original,  sa  pinme  brillante  a  fourni  les 
articles  les  plus  variés  à  divers  recueils  périodi- 
ques, et  notamment  au  New- York  Mirror  et 
à  V American  monthly  Magazine;  il  s'est  aussi 
mêlé  aux  luttes  politiques.  On  a  réuni  peu  de 
temps  après  sa  mort  la  meilleure  partie  de  ses 
écrits  sous  les  titres  de  Sporting  Scènes,  1842, 
1  vol.,  et  Sundry  Sketches,  1842,  1  vol.,  mé- 
langes signés  du  pseudonyme  de  /.  Cypress. 

P.  L— y. 
H.-W.  Herbert,  Mêmafr  e/  JT.  aawes^  tSM. 

HAWK.B  (Lord  iïdttMir(f), amiral  anglais,  né 
en  1715,  mort  le  17  octobre  1781.  11  éUit  fils 
d'un  membre  du  barreau  anglais,  et  entra  jeune 
au  service  naval,  comme  midshipman.  En  173411 
était  d^à  capitaine  du  Wo^f,  et  le  11  février  1744, 
commandant  le  vaisseau  Benoick,  il  se  distin- 
gua, sous  les  ordres  des  amiraux  Matthews,  Les- 
tock  et  Rowley,  au  combat  livré  devant  Toulon 
aux  escadres  française  et  espagnole  réunies. 
Quoique  les  Anglais  y  fussent  maltraités,  Hawke 
s'empara  du  Padre,  b&timent  espagnol  de  60  ca- 
nons. Il  n'en  fut  pas  moins  cassé  par  un  conseil 
de  guerre  pour  avoir  quitté  sans  ordre  sa  posi- 
tion de  bataille.  Cette  condamnation ,  toute  de 
formalité,  n'eut  aucune  suite,  et  Hawke,  réinté- 
gré immédiatement  dans  son  grade,  fut  nommé 
en  1747  contre-amiral.  Le  9  octobre  il  sortît  de 
Plymoutb,  montant  le  Devonshire,  et  suivi  de 
treize  autres  vaisseaux.  Le  14  U  attaqua,  près  de 
l'Ile  d'Aix,  un  convoi  français  escorté  par  neuf 
bâtiments  de  guerre,  sons  les  ordres  du  chef  d'es- 
tadre  L'Étendeur;  un  terrible  combat  s'engagea  : 
Il  dora  de  huit  heures  du  matin  à  sept  heures  du 
soir.  L'Étendeur  se  dévoua;  il  sauva  son  convoi , 
mais  perdit  six  des  navires  convoyeurs.  Hawke 
ftit  récompensé  de  ce  succès  par  Tordre  du  Bain, 
et  la  ville  de  Portsmouth  renvoya  au  parlement. 
En  174811  se  rendit  sur  les  cAtes  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,  et  y  protégea  efficacement  les  intérêts  de 
sa  patrie.  Cn!^  vice-amiral  à  son  retour,  il  rem- 
plaça Byng  en  1766  comme  chef  des  forces  na- 
vales de  la  Méditerranée,  et  força  les  flottes  fran- 
çaises à  se  renfermer  dans  Minorque  et  dans 
Toulon,  mais  n'obtint  aucun  succès  sérieux. 
Ayant  enlevé  à  un  corsaire  français  une  prise 
dans  la  rade  même  de  Gibraltar,  le  cabinet  espa- 
gnol se  plaignit  de  cette  violation,  et  Hawke  dut 
se  démettre  de  ses  fonctions.  En  1757  il  condui- 
sit le  corps  de  débarquement  de  sir  John  Mor- 
daunt  devant  La  Rochelle  ;  mais  cette  expédition 
n'aboutit  pas.  Le  11  mars  1758  Hawke  remit  à 
la  voile  de  Spithead  avec  sept  vaisseaux  et  troia 
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frégfttes.  Il  croisa  quelque  tempe  en  yue  de  l*Ile 
d*AJx  uiDsoèer  tenter  une  attaque;  il  vint  ensuite 
dans  les  eaux  de  Brest  pour  y  combattre  la  flotte 
do  maréchal  de  Confiant  Une  sani^latlte  rencontre 
eut  lieu  le  20  novembre  1759  daoS  lA  baie  de 
Qniberon.  Les  Français  y  pertifrent  par  la  tempdte 
ou  Peffort  des  ennemis  six  de  leurs  plus  lieaux 
bâtiments.  Des  récompenses  nationales  forent 
décernées  à  Hawke,  qui  mit  par  sa  victoire  l'An- 
gleterre à  l'abri  d'une  descente.  En  1700  il  rem> 
plaça  Boscawen  dans  la  croisière  entre  Brest  et 
Rochefort,  et  Tannée  suivante  il  porta  le  pavillon 
britannique  sur  les  côtes  de  Portugal.  ISn  1765 
il  devint  premier  lord  de  l'amirauté  ;  meilleur 
guerrier  que  ministre  »  la  mollesse  de  son  admi« 
nistration  parut  une  occasion  favorable  à  la 
France  et  à  l'Espagne  de  rompre  la  honteuse 
paix  de  1763,  et  Hawke,  incapable  de  soutenir  le 
poids  deft  affaires,  dut  résigner  son  portefeuille,  le 
9  janvier  1771  ;  il  fut  reraplaoé  par  le  lord  comte 
Sandwich.  Eh  1776,  la  faveur  royale  l'appela  à  la 
chambre  des  lords,  mais  il  ne  prit  aucune  part 
aux  discussions. 

Alfred  ns  Lagazb. 

Suollett,  aittorta  qf  Enplandi  t.  XVI;  ohdp.  ix,  |  tS, 
p.MS;  llv.  IV,  cbap.  x,  §  W,  p.  fo.  —  Laeretelle,  Uist,  du 
dix  kumims  Siiele,H\,  1.  VIII.  p.  S66.  -  Votlalre.  Siècle 
de  lAtuif  xy^  cbap.  18,  p.  303.  —  Collth .  Peerapê.  •>- 
Chaîner*.  General  BkigrapMcal  DictUmarif  (iSU).  — 
J.  Gorlon,  General  Biographieal  DietUmarn  (1847).  — 
H.-J.  Rose,  JS'ew  gênerai  Blographieal  Dlctionarif.  — 
Slsraondl,  WtMre  des  Français,  t.  XXVltl,  p.  4feO- 
411;  t.  XXIX,  p.  fos-tori.  _  Ânnual  Résister ^  olMp.  X, 

p.  SI. 

HAWKBSBURY.   Foy.LlVBBPOOL(ComteDB)» 

HAWiLBSWORTH(y6an),  littérateur  anglais, 
né  en  1715  ou  1719,  mort  en  novembre  1773.  La 
première  partie  de  sa  vie  est  peu  connue.  On  croit 
que  dans  sa  jeunesse  il  exerça  une  profession 
mécanique  ;  on  dit  aussi  qu'il  fut  clerc  chez  un 
procureur.  En  1744,  il  succéda  à  Johnson  dans 
GtntUman*$  MagaUne  en  qualité  de  rédacteur 
des  débats  parlementaires;  il  y  publia  aussi 
des  poésies,  sous  le  pseudonyme  de  Greville.  £jv 
17Ô2,  encouragé  par  le  succès  du  Rambler^  il 
entreprit,  avec  Johnson»  Warton  et  un  ou  deux 
autres  littérateurA ,  une  série  d'efxaû  qui  pa- 
rurent sous  16  titre  de  The  Adventurer,  Ce 
recueil  en  contient  cent  quarante,  dont  soixante- 
dix  de  Hawkesworth.  Les  Essais  de  cet  auteur 
rappellent  pour  le  style,  quoique  avec  moins  de 
pompe,  ceux  de  Johnson  -,  on  y  trouve  des  contes 
orientaux  qui  attestent  une  vive  imagination,  et 
des  histoires  de  la  vie  domestique ,  qui  dénotent 
une  assez  grande  connaissance  du  cœur  humain. 
Hawkesworth,  dont  la  femme  tenait  une  pen- 
sion de  demoiselles,  a  eu,  de  plus,  grand  soin  de  ne 
paa  blesser  la  morale.  L'archevêque  Herring  fut 
si  charmé  du  ton  moral  et  religieux  de  ses  pro- 
ductions ,  qu'il  lui  conféra  le  diplOme  de  docteur 
en  droit  dvil.  Hawkesworth  prit  au  sérieux  ce 
titre  honorifique,  et  voulut  pratiquer  comme 
avocat,  mais  le  conseil  des  docteurs  s'y  opposa. 
En  1761  il  publia  nae  édition  de  Swift,  avec  une 


notice  dont  Johnson  a  fait  un  bel  élog^  dans  ses 
Vies  des  P&êtes,  11  donna  ensuite  :  LsHers  qf 
Bf  Swift  and  sevérai  ef  his  firiends ,  pct- 
blishedjrom  the  oHytno/,  with  notes  expia- 
natwry  and  historicai;  1766<  3  vol.  Une  dame 
qui  avait  un  grand  intérêt  dans  la  Compagiiie  des 
Indes  le  fit  admettre  au  nombjre  des  directeurs, 
dette  position  et  la  réputation  littéraire  de  l'auteur 
engagèrent  le  gouvernement  à  lui  confier  la  rédac* 
tion  du  voyage  deCooki  qui  Tenait  de  terminer  sa 
première  exploration  des  mers  du  Sud.  Haw- 
kesworth accomplit  cette  tâche  avec  quelque  ta- 
lent, mais  sans  goût  et  sans  exactitude.  Sa 
relation  pamt  en  1773,  3  vol.  in-4%  avec  des 
ptauMshes  et  des  cartes  ;  elle  contenait  aussi  les 
voyages  antérieurs  de  Byron ,  de  Wallis ,  et  de 
Çartèret.  L'auteur  reçut  pour  récompense  une 
somme  de  6,0D0  lîv.  st  ;  mais  le  public  n'ac- 
eueillit  pas  favorablementson  ouvrage  :  on  trouva 
que  dans  certaines  peintures  de  mceurs  la  li- 
berté allait  jusqu'à  l'immoralité  »  et  beaucoup  de 
passages,  sur  ou  contre  les  opinions  religieuses, 
étaient  au  moins  fort  déplacés.  Ces  critiques 
fondées  causèrent  beaucoup  de  chagrin  à  Haw- 
kesworth, et  même,  ditron,  hâtèrent  sa  mort 
Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut  et  un  roman 
oriental  intitulé  Àtmoran  et  tiamet,  on  a  de 
Hawkesworth  :  Zimrt,  oratorio;  1760,  in-4°;  — 
Edgarand  Emmelirify  féerie;  1761,  ih-8*;— TAe 
Fait  qfEgyptf  oratorio;  1761,  in-8®.  H  arrangea 
pour  Garrick  Amphylrion,  comédie  de  Dry d en, 
et  Oroo»ioâo,  tragédie  de  Southern.  Enfin,  on  a 
de  lui  une  traduction  estimée  do  Télémaque.  Z. 

Cbalincn,  General  Biographical  DictUmarp,  ~  Bio- 
graphia  Dramatiea. 

■ÂWKiNS  (WilliaM),  navigateur  anglais, 
vivait  de  1490  à  1540.  Il  avait  une  grande  répu- 
tation de  courage  et  d'expérience.  Le  roi  Hen- 
ri VIII  l'estimait  fort.  L*un  des  premiers,  Haw- 
kins  se  livra  à  la  traite  des  nègres  sur  les  côtes 
d'Afrique.  De  1530  à  1532,  il  fit  trois  voyages  au 
Brésil,  et  ouvrit  des  relations  avantageuses  avec 
les  naturels.  Le  récit  de  ses  diverses  expéditians 
a  été  recueilli  par  Hackluyt.  A.  ne  L. 

Hackluyt,  Cotté4:tiôn  oj  f^nnfoges,  t  IN. 

■AWKilift  (  Sir  Jbftn) ,  navigateur  «nglnis, 
fils  du  précédent,  né  à  Plyimmth,  en  1530,  mort 
à  Porto-Rico,  le  It  (S^  )  novembre  15»5.  II  sui- 
vit fort  jeune  son  père  dans  phisleurs  voyages  en 
Espagne,  en  Portugal,  aux  Iles  Canaries  et  sur 
la  cote  du  Sénégal.  Il  commença  par  faire  la 
traite  (1562-1566)  avec  les  colonies  espagnoles 
d'Amérique ,  et  y  gagna  des  sommes  impor- 
tantes (1).  La  ruse  et  la  violence  étalent  les 
moyens  ordinaires  qu'il  emptoyalt  pour  obtenir 
sa  vivante  marchandise.  Il  visita  pour  les  be^ 
soins  de  son  odieux  commerce  Hispaniola,  les 
Antilles ,  la  Nouvelle-Orenade ,  le  Mexique  j  la 
Floride  et  h  Virginie.  Le  3  aoQi  1565,  à  son  se- 
cond voyage  transatlantique,  H  mouilla  dans  la 

11)  06  fut  à  Mile  époi««  ^ne  la  relae  ftliasl»eUi  M 
doDDA  pQvr  cimier  ita  nègre  à  ml- corps  et  eodialné. 
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Mk«de  Mal,  oÉ  le  Mpitatee  flrançÉte  LaDdon-^ 
hé  (  wy  ee  Mm  )  avait  essayé  àe  forroer  une  <»• 
Ékyfnmtaitabandooiiée  et  satis  ressourtes. 
MaisoiMisaitit  à  iili  Tendre  iin  de  ses  quatre 
jHnSf  et  des  prof  isbias  suffisaotes  pout*  efTec- 
llrwB  retoor  es  Fnnee.  Vers  la  fin  de  1507, 
Hridns  entreprit  an  troiaièiiie  toyage  :  m  Ilot- 
k  le  composiit  de  six  naTires;  le  célèbre 
b»  Dnke  (My.  eé  nom)  raccompagnait 

fcclpi(aiae  de  la  Judith.  Le  voyage  Ait 
heven  ;  m  prit  un  nombreux  charge- 
de  nègres  en  Guinée,  et  Ton  s'en  débarrassa 
ità  HIspaoiola  et  à  La  Havane.  Le 
1968,  Hawkfns  rencontra  une  flotte 
à  l'entrée  4n  port  de  San-Juan-de- 
Hdetniada  des  vivres ,  la  liberté  du  oom- 
,  ta  possession  de  111e  San-Juan  et  onse 
deenon  pour  sa  défense  pendant  le  se- 
ftn  ferait  dans  ce«  parages,  n  offHt  de 
m  eoncessions.  Les   Espagnols  aocep- 
tjmiis  ayant  reçu  raille  hommes  de  ren- 
33  septembre,  Sans  anémie  déclaration, 
it  les  Anglais,  brûlèrent  trois  de 
ires,  (broèrent  les  autres  à  s'éloigner  à 
tlMDdonnant  on  grand  nombre  de  prison- 
ieareot  à  supporter  les  plus  horribles  trai- 
I.  Hawkins ,  pressé  par  la  Aimine,  atterrit 
i  Panoco ,  6ù  il  obtint  des  secours 
,  malgré  la  êurveiilance  des  Espa- 
n  pot  revenir  en  Angleterre  avec  ses  trois 
i,  mais  complètement  ruiné ,  et  après 
lu  lés  cinq  sixièmes  de  ses  équipages.  La 
mniBis  trésorier  de  la  marine  et  membre 
de  ramirauté.  Il  continua  à  s'occuper 
,  et  se  distingua  dans  plusieurs  t)a- 
£n  1688  il  était  contre-amiral  et 
vaiUamraent  à  bord  de  la    Vietorff 
lii  âneose  armada  espagnole.  Il  fht  en- 
aéé  vice-amiral.  En  1590  il  commanda 
Martn  Frobisher  et  sir  Walter  Raleigh 
noms  )  dans  une  escadre  de  diversion 
fes  Mtes  d'Espagne  et  les  Açores.  En 
Drake  entraîna  son  ami  Hairliina 
de  prendre  une  revanche  sur  les  Espa- 
les  attaquant  dans  leurs  possessions 
L  La  reine  ÉRsidjetll  consentit  k  four- 
iviiiseaiix  et  une  partie  des  Irais.  L'expé- 
eompott  de  yfng^six  navires  portant 
cinq  cents  hommes.  C^était  ia  plus 
qui  eM  été  armée  jusque  alors  dans 
el  tout  serabinit  lui  assurer  un  impor- 
te contraire  arriva  :  la  lenteur  de 
permit  anx  Espagnols  de  se  mettre 
prdes.  Hawkins  et  Drake  ne  partirent 
qoe  le  28  aoftt  1595  ;  ils  arri- 
CSttuuies  ie  27  septembre  :  une  attaque 
fctinntllement  tentée  contre  la  princi* 
tife  fies.  Lea  Anglais  se  dirigèrent  alors 
^^nMa,  flè  Ha  atterrirent  le  29  octobre, 
fil  mirent  le  cap  sur  Puerto-Rico,  qu'ils 
Im  par  mer  et  pnr  terre  le  12  (22)  no-* 
'^i  îb  flHOBt  cnoore  repoitssél  avec  une 
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perte  considérable.  Hawkins ,  déjà  malade  de- 
puis l'échec  de  Oanarie ,  ne  put  supporter  ce 
nouveau  désastre,  et  mourut  le  Jour  même  (i). 
Selon  les  historiens  anglais,  Hawkins  était 
I  brave,  expérimenté,  affkble  et  se  faisait  aimer 
I  de  tous.  La  ville  de  Plymouth  le  nomma  plu- 
I  sieurs  fois  son  député.  Il  fonda  de  ses  deniers,  à 
i  Ghatam ,  un  hôpital  spécialement  consacré  aux 
'  marins  vieux  ou  infirmes.  La  relation  de  ses 
I  voyages  a  été  insérée  dans  les  recueils  d*Haek- 
luyt  et  de  Ptirchas  ;  elle  contient  des  faits  cu- 
rieux et  des  observations  intéressantes. 

Alfred  DE  Lacase. 
Hacklayt,  CoUsetUm  of  f^ofeufe»  (  tka  too^a^B»  triUf 
dUeooerid,  mùdé  bf  Hr  francit  Draké  et  »ir  John 
Hawkini)»  t.  MU  P-  Ml.  no,  BS9,  890.  —  fiasanler,  U 
deuxième  F'&façê  des  Françoii  à  ta  Ftortde  ;  Pari»,  1SS6. 
—  PnrctiMy  Pllgrlmes,  t.  IV.  ->  Let  sources  d^]*  Indiquées 
S  l'article  Draxh  (FranûU). 

HAWRiMS  (Sir  Ricfiard),  navigateur  anglais, 
fils  du  précédent,  né  à  Plymouth,  vers  1560, 
mort  en  1622. 11  prit  fort  jeune  la  carrière  mari- 
time, et  en  1 582  11  accompagna  son  oncle  G.  Haw- 
kins dans  un  voyage  aax  Antilles.  Il  servit 
ensuite  sous  les  ordres  de  son  père,  et  com- 
battit en  difTérentes  occasions  contre  les  Espa- 
gnols. 11  résolut  (le  tenter  à  ses  frais  une  ex- 
pédition sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Sud , 
arma  à  cet  effet  trois  navires,  et  mit  à  la  voile 
de  Plymouth  le  13  juin  1593.  Il  toucha  d'abord 
au  Brésil,  puis  dans  le  Rio  de  la  Plata,  oii  il  fut 
abandonné  par  un  de  ses  capitaines ,  Charlton  ; 
les  maladies  et  la  désertion  réduisirent  tellement 
ses  équipages,  qu'il  se  vit  contraint  de  réunir 
tout  son  monde  sur  un  seul  navire  et  de  brûler 
l'autre.  Il  alla  ensuite  jeler  l'ancre  au  port  San- 
Julian.  Le  2  février  1594,  poussé  par  les  vents, 
il  eut  connaissance  de  la  partie  septentrionale 
d'un  groupe  d'îles  quMl  nomma  Maiden-Land 
(  Terre  de  la  Vierge,  en  l'honneur  de  la  reine 
Elisabeth.  )  Il  en  détermina  les  points  princi- 
paux  :  c'était  les  Iles  Maloulnes  ou  Fackland , 
découverles  deux  années  plus  tôt  par  le  célèbre 
John  Davis,  qui  leur  avait  déjà  donné  le  nom  de 
Davis  Southern  Islands,  Hawkins  se  dirigea  de 
là  vers  le  détroit  de  Magellan,  qu'il  embouqua  le 
tO  février  ;  il  entradans  la  mer  du  Sud  le  29  mars, 
et  se  ravitailla  le  19  avril  à  l'Ile  Mocha.  Il  rangea 
ensuite  les  côtes  du  Chili ,  pilla  plusieurs  maga- 
sins espagnols,  et  captura  cinq  navires  à  Valpa- 
raiso.  Après  huit  jours  d'ancrage,  il  partit  pour  le 
Pérou,  où  il  saisit  quelques  bâtiments  pécheurs  ; 
mais  attaqué  le  22  juin,  dans  la  baie  de  Catamez, 
par  un  fort  vaisseau  espagnol  aux  ordres  de 
dom  Beltram  de  La  Cueva  y  Castro,  beau-frère 
du  vice-roi  Mendoza ,  il  ftil  obligé  de  se  rendre 
après  un  combat  désespéré.  Hawkins  f^t  blessé 
grièvement,  et  vit  quarante-quatre  de  ses  hommes, 
sur  quatre-vingt-dix-sept ,  tomber  à  ses  côtés. 
Conduit  à  Lima,  l'amiral  anglais  y  fht  condamné 
à  mort;  mais  son  vainqueur,  qui  lui  avait  donné 

(1)  Voir  pour  la  fln  de  Texpédltion  notre  article  Diukk 
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promesse  de  la  Tîe,  s'en  porta  garant,  l'emmena  | 
eu  Espagne,  et  lui  rendit  la  liberté.  De  retour  en 
Angleterre,  Hawkins  était  complètement  miné. 
Le  gouvernement  lui  vint  en  aide,  et  le  nomma 
membre  du  conseil  privé.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d*apoplexle,  dans  une  séance  de  ce  conseil. 
Il  avait  publié  la  relation  de  son  voyage  sous  ce 
titre  :  The  Observation*  of  sir  Richard  Haw- 
kins, knight,  in  his  voifageintotheSmtth  Sea; 
Londres,  1622.  Cette  relrtion  a  été  reproduite, 
tantôt  complète,  lant6t  abrégée,  dans  plusieurs 
recueils  de  voyages  maritimes.  Alfred  db  Lacazs. 

Purclwi,  HU  POgrUnêi,  t.  |T,  p.  iM7.  -  Harria,  Col- 
itetion  qf  ^090999, 1 1.  p.  TU.  —  ÂtirHf  NùU  wrUtenlnf 
matter  John  BUU,  <nu<^tMe  eopUiint  wUh  tir  Richard 
HtiwkUu^  in  Mt  voffoge  tkromgh  the  ftraU  ^  Haçel- 
loii.  beçun  the  ¥^  nf  aprU  I7W  ;  dftos  PoraiMi.  L  IV, 
Ub.  VU.  ctep.  Tf.  —  Flmieroa,  f^Uta  de  don  Carlo» 
Hurtado  de  Mwdoza^  heehût  de  kme  marque»  de  Ca- 
néte^  Ub.  IVf  p  119.  -  Frédéric  Ucroli,  lie»  MaiotUne», 
dans  1  UrUver»  pittoretque,  p.  76. 

HÂWKI3IS  (  William),  voyageur  anglais, 
parent  des  précédents,  né  vers  1585,  mort  en 
mer  en  1613.  Dès  son  jeune  ftge  sa  famille  le 
destina  à  la  carrière  maritime,  et  lui  donna  suc- 
cessivement les  connaissances  qui  devaient  l'y 
faire  distinguer.  U  avait  déjà  fait  plusieurs  voyages 
de  long  cours  lorsqu'en  1607  la  Coropsgnie  an« 
glaise  des  Indes  orientales  résolut  d*ouvrir  des 
relations  avec  les  peuples  hindous,  et  surtout  avec 
les  États  du  Grand-Mogd.  Hawkins  et  Keeling 
furent  choisis  pour  cette  mission.  William  Finch 
(voy.  ce  nom)  leur  fut  adjoint  comme  agent 
commercial.  Ils  mirent  à  la  voile  des  Dunes  le 
1^'  avril  1607.  Hawkins  et  Findi  se  séparèrent 
de  Keeling  dans  la  rade  de  Socotora,et  continuè- 
rent leur  route  vers  Surate,  où  ils  arrivèrent  le 
34  août  1608.  Us  sollicitèrent  aussitôt  le  droit 
de  trafiquer.  Le  gouverneur  les  renvoya  au  vice- 
roi  Mikrah,  résidant  à  Cambaye  ;  vingt  jours  après 
les  Anglais  reçurent  la  permissioa  de  vendre  et 
d'acheter,  mais  pour  cette  fois  seulement  :  il  leur 
fut  défendu  d'établir  des  magasins  permanents. 
Hawkins  ne  tarda  pas  à  découvrir  que  ces  en- 
traves étaient  suscitées  par  les  Portugais,  dont 
les  missionnaires  jésuites  représentaient  active- 
ment les  intérêts.  Deux  de  ses  embarcations  fu- 
rent même  saisies  par  ses  ennemis,  et  envoyées 
à  Goa.  U  envoya  un  cartel  au  capitaine  des  Por- 
tugais, qui  le  refusa,  «  ne  pouvant  se  battre  avec 
ragent  du  roi  des  Anglais,  souverain  de  misé- 
rables pécheurs  et  d'un  Ile  instfigniante  v .  On  alla 
jusqu'à  attaquer  sa  maison,  et  il  ne  pouvait  plus 
paraître  en  ville  sans  péril.  Hawkins  résolut  alors 
de  s'adresser  directement  à  l'empereur  Djiban- 
gii« ,  et  se  rendit  à  Agra,  où  il  arriva  le  16  avril 
1609.  Mandé  immédiatement  devant  le  monar- 
que, il  en  reçut  un  accueil  d'abord  cérémonieux, 
puis  bienveillant;  Djihangire  autorisa  les  Anglais 
à  commercer  dans  son  empire  sur  le  pied  des 
autres  nations  européennes,  et  engagea  Hawkins 
à  rester  dans  ses  Etats  jusqu'au  moment  où  il 
pourrait  lui-même  envoyer  une  ambassade  en 
Europe  :  en  attendant  il  lui  assura  un  revenu  de 


plus  de  quatre-vingt  miUe  francs,  et  lui  confia  In 
commandement  de  quatre  cents  cavaliers.  L'eoH 
pereor  voulut  enfin  fixer  auprès  de  Ini  Haw- 
kins en  le  mariant  à  une  Indienne.  Le  pdnt  était 
délicat;  le  capitaine  en  refusant  craignait  d^of- 
fenser  Djihangire  ;  il  aifua  de  ce  que  aa  reiigiloo 
lui  défendait  d'épooaer  une  antre  ffemme  qu'ose 
chrétienne.  L'empereur,  qui  tenait  à  son  idéev 
lui  trouva  une  jeune  fille  arménienne,  et  la  lui  fit 
épouser  selon  la  contame  indienne.  Hawkiw 
rencontra  le  bonheur  dans  cette  union  forcée»  et 
ne  cliercha  jamais  à  la  rompre.  Il  était  ainsi  en 
pleine  faveur  torsqu'un  navire  anglais,  Aseenaiim^ 
vint  jeter  fancre  à  Surate  :  il  obtint  anasilAt  poor 
ses  compatriotes  la  penniselon  de  comBoeraer 
b'brement  Mais  les  omrahs  (offiders  de  rem- 
pereur) ,  les  jésuites  et  surtout  le  premier  mi- 
nistre, Abdoul-Hassan,  intriguèrent  teUenaent 
contre  l'officier  anglais,  qu'il  dut  quitter  Agra 
(2  novembre  1611).  Il  s'embarqua  à  Cambaye 
le  26  janvier  1612  avec  sir  Henry  Middletouy  et 
ils  firent  la  course  dans  les  mers  orientales.  Lear 
butin  fut  immense,  et  ils  revenaient  en  Earope 
après  s'être  ravitaillés,  le  2t  mai  1613,  dans  In 
baie  de  Saklanha,  lorsque  Hawkins  snooombaà 
une  maladie  causée  par  la  fatigue  et  le  dîmat  II 
a  laissé  en  manuscrit  la  relation  de  ses  voyagea. 
Purchas,  Thévenot,  de  Bry  et  d'autres  édîtenn 
de  recueils  de  voyages  l'ont  repété  dans  des  pro- 
portions plus  ou  moins  laiiges.  Cette  relation  est 
surtout  curieuse  par  la  description  exacte  des 
mœurs  et  des  usages  de  la  cour  du  Grand-Mi^goL 

Alfhsd  nn  Laçais. 

PurebBs.  BU  Pilgrtnus,  1. 1. .-  Théodore  de  nry,  Cot- 
teeUon  de»  grand*  f^ogaçet^  XII*  part,  ebap.  tu.  — 
Melchisedech  ThéTCDOI,  BeUMon»  de  dicer»  f'opatet 
curieux,  etc.,  1. 1.  —  Xavier  RaymoDil ,  inde,  dene  fU' 
niver»  pUtoretque .  p,  SI6-SI8. 

■AWRMS  (Sir  John  ),  musksographe  anglais, 
né  à  Londres,  en  1719.  Les  biograpli^  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  date  préctee  de  sa  mort 
Selon  les  uns,  il  aurait  cessé  de  vivre  à  Spa,  en 
1789;  d'après  le  IHcHonary  q/Musieians^  il 
aurait  été  Arappé  de  paralysie  le  14  mai  de  cette 
année,  et  serait  mort  le  21  du  même  mois,  dans 
sa  maison  à  Londres.  Fils  d'un  architeete,  flavr- 
kins  se  livra  à  i'étnde  dn  droit,  et  devint  avo- 
cat. Porté  par  goôt  tcts  la  Httératnre  et  la  mu- 
sique, il  publia  quelques  opuscules  en  vers  et 
en  prose,  qui  le  firent  admettre  dans  nne  an* 
ciété  littéraire,  dont  Samuel  Johnson,  avec  lequel 
il  s'était  intimement  lié,  était  le  fondateur.  U  fut 
aussi  admis  comme  membre  de  la  Société  des 
Madrigaux,  établie  par  le  savant  docteur  Pe- 
posch.  L'andenne  musique  devint  alors  l'difet 
de  ses  prédilections^  et  il  conçut  Vïâét  d'écrire 
l'histoire  de  cet  art  Un  opulent  mariage,  con* 
tracté  en  175.1,  lui  procura  l'indépendance  et  les 
moyens  nécessaires  pour  l'exécution  de  son  pro- 
jet, n  acheta  la  colleotion  de  livres  et  de  ma« 
nuscrits  que  Pepusch  laissa  en  mourant;  ces 
précieux  documents  furent  d'une  immense  res- 
source à  Hawkins,  principalement  en  ce  qui 
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ibmoaqie  des  Grecs.  MaiheoreusemeDt 
coBHittinces  tedmiqiMS  loi  iMMquaieDt 
:iD  pareil  travaii,  et  il  fut  obligé,  oomme 
dit  IfR-méme,  de  recoorir  à  des  musiciens 
|nfiB6sioo.  William  Boyoe  Taida  dans  le 
d«  morceaux  de  musique  ;  le  docteur 
tradoiât  les  andeones  notations;  Jean 
I  Smith  y  artiste  de  la  chapelle  royale ,  et 
ke  Orerend ,  organiste  à  Isleworth , 
le  oonlé  de  Middîlesex ,  prêtèrent  leur  oon- 
i pour  d'autres  parties.  Enfin,  en  1776,  après 
d'an  travail  infatigable  et  qui  exi- 
■oMlateltignice  supérieure,  TouTrage  pa- 
[mi  le  titre  de  Butory  of  the  Science  and 
iifMutiCf  6  Td.  in-4**,  avec  planches 
le,  figures  d'instruments  et  cinquante- 
pirtrutB  de  musiciens.  Au  moment  même 
I  imprimait  lliistmre  de  Hawkins ,  celle  de 
r,qDifîit  publiée  de   t776  à  1788,  était 
par  on  prospectus.  La  haute  société 
\pk  Boiney  sous  sa  protection.  Le  livre  de 
s'eut  point  le  succès  qu'il  méritait, 
connaissait  mieux  Fart  que  son  rival , 
iBawkins  étudiait  avec  plus  de  soin  les  par- 
;  certaines  époques,  notamment 
comprise  entre  le  quatrième  et  le 
siècle,  qui  n'est  qu'ébauchée  par  Bur* 
Mat  mieux  traitées  par  Havkios.  Ces 
de  la  musique  n'en  sont  pas  moins 
iiISlesouvrages  dansdes  genres  diflerents, 
à  tort  que  dans  sa  nouveauté  l'histoire 
;,  qui  peut  être  consultée  avec  plus 
!  en  Tuson  des  recherches  sérieuses  qu'elle 
)  a  été  reçue  avec  un  certain  mépris,  dont 
i  fttt  par  se  relever.  Parmi  les  autres  tra- 
de  Havrhios  ,on  cite  des  recueils 
dont  il  avait  composé  les  paroles 
et  qui  furent  mises  en  musique 
F,  des  notes  placées  dans  des  éditions 
ire,  une  notice  biographique  du 
Maison  et  une  édition  des  oeuvres  de 
Kd  1761,  Hawkins  avait  été  nommé 
de  paix  du  comté  de  Middieaex;  il 
^diBs  l'exercice  de  ces  fonctions  autant 
ï  d'activité  qae  de  désintéressement  On 
xpll  ne  voulut  d^ahord  accepter  aucune 
des  plaideurs,  mais  que  s'étant  bien- 
que  sa  générosité  avait  pour  résultat 
le  nombre  des  procès,  il  se  décida 
payer  ses  honoraires,  qu'il  déposait 
iiaoée  entre  les  mains  du  ministre  de  sa 
poor  être  distribués  aux  pauvres.  En 
'ni  Geoqiies  in  le  nomma  chevalier»  en 
de  sa  satisiaction  pour  les  services 
ivndns,  dans  les  années  1768  et  1769, 
des  révoltes  qui  avaient  eu  lien  à 
et  à  Roorfielda.  Hawkins  fut  faihumé 
isfeltK  de  Westminster. 

Diendonné  DraiiB-BÀRoif* 

lifefr.  «rip.  des  ÉtusMens,  —  DktUmary  of 
-  jhuKéalUt,  kêotng^kiM  SMete/Ui  and 


l  BAWKB  {Francis),  théologien  américain  « 
né  le  10  juin  1798,  à  Newbem  (Caroline  du 
Nord).  Avocate  vingt-et-nn  ans,  ilfit  partie  de  la 
législature  d'État,  et  donna  ses  soins  à  la  publi- 
cation de  denx  recueils  de  jurisprudence  parti- 
culiers à  la  Caroline  :  IHgest  of  ail  Ihe  Cases 
et  Reports  of  décisions  in  the  Suprême  Court, 
Entraîné  par  une  vocation  décidée  vers  l'état 
eoclésiastiqne ,  il  reçut  les  ordres  en  1827,  et 
admim'stra  successivement  divemes  paroisses 
de  la  secte  des  protestants  épiscopaux  à  Phila- 
delphie, à  New- York,  au  Mississipi  et  à  la  Nou- 
velle-Orléans. Depuis  184911  est  revenu  exercer 
son  ministère  à  New-York,  où  son  talent  ora- 
toire est  tenu  en  grande  estime.  A  la  suite  d'une 
excursion  en  Angleterre,  où  il  était  ailé  colliger 
de  nombreux  matériaux  relatifs  aux  annales  de 
sa  communion,  il  fonda  avec  le  révérend  C.-S. 
Henry  le  New-York  Review^ei  dirigea  ensuite 
le  Church  Record  (  1840-1842  ),  feuille  d'éduca- 
tion et  de  morale.  Il  a  aussi  pns  part  aux  tra- 
vaux des  Sociétés  Ethnologique,  Historique  et 
Géographique  de  New-York.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Contributions  to  the  eccleslasti- 
cal  history  of  the  United-States ;  1845,  2  vol. 
in-8^;  ces  documents  pour  servir  à  l'histoire  ec- 
clésiastique des  États-Unis  concernent  plus  spé- 
cialement les  États  de  Virginie  et  de  Maryland; 
—  Constitutions  and  Canons  of  the  Episco* 
pal  Church;  1849;  —  Àuricular  Confession; 
t%&0;  ^  Egypt  and  ils  monuments;  1852, 
in-8'';  —  Àntiquities  ofPeru;  1853,  vol.  in«4^ 
traduit  de  Rivero  et  Tschudi;  —  plusieurs  ou- 
vrages à  l'usage  de  la  jeunesse  et  quelques  pièces 
de  vers.  Paul  Locisy. 

J.  Darllog,  Cifelopmdia  biUiographtea^  a  manual  of 
tkeoloçieal  and  général  lUerature;  18S4.  —  jtmeriean 
Uterutufi  ISSS,  t.  II. 

■AWRSBBB.   Voy,  HaCKSBEE. 

HAWKWOOD  (Sir  JoA»),  surnommé  par  les 
Italiens  Aguto  et  John  délia  Gugtia  (1)  (  Jean 
de  l'Aiguille),  célèbre  condottiere  anglais ,  chef 
de  la  compagnie  blanche  (2),  mort  k  Florence, 
en  1393,  dans  un  âge  avancé.  Durant  la  seconde 
moitié  du  quatorzième  siècle ,  il  fut  l'arbitre  de 
la  puissance  et  de  la  liberté  des  peuples  de  la 
moitié  de  l'Italie.  Il  était  apprenti  tailleur  à  Lon- 
dres lorsqu'il  fut  enlevé  par  la  presse  pour  ser- 
vir sous  Edouard  Ilf,  dans  ses  guerres  contre 
Vk  France.  M  se  comporta  avec  tant  d'intelligence 
et  de  bravoure  qu'il  obtint  rapidement  le  grade 
de  capitaine  et  les  honneurs  de  la  chevalerie. 
Après  le  traité  de  Brétigny  (1360)  il  n'eut  d'au- 
tres ressources  que   de  guerroyer  pour  son 


0)  Il  est  autti  nommé  jieuto,  Juçuto  et  Faleone  in 
Bmco» 

|l)  Cette  dénominatton  lai  fut  donnée  à  cause  des  ar- 
mures ^ue  portaient  les  soldats  de  cette  compagnie.  Ces 
arninres,  sans  ornements,  étaient  entretenoes  dans  un  tel 
état  de  propretés  qu'elles brilbicnt  comme  den  miroirs  »« 
Les  banDlèm,  les  éeharpcs  et  les  panaches  de  ces 
bOBinci  a'aroes  étalent  également  blancs, 
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compte,  et  se  réuatt  aux  haades  connues  sous  le 
Dom  de  iard'Venus,  qui  dévastèrent  alors  la 
partie  occidentale  de  l'Europe.  YiUani  aocuse 
Edouard  lil  d'avoir  autorisé  en  secret  ces  ra- 
vages en  France,  quoiqu'en  apparence  il  se  mon- 
trât strict  observateur  de  la  paix  :  «  A  cette  épo- 
que, ajoute  l'historien  italien,  un  tailleur  anglais, 
nommé  John  délia  Guglia ,  qui  s'était  distingué 
à  la  guerre,  se  forma  une  compagnie  de  marau* 
deurs ,  la  plupart  Anglais,  qui  prirent  plaisir  à 
vivre  de  pillage  et  à  s»  livrer  à  toutes  sortes 
d'excès,  à  saccager  et  à  mettre  à  oontribotion, 
tantôt  une  ville,  tentât  l'autre.  Cette  troupe  dé* 
vastatrice  devint  bientAt  si  constdéralile  qu'elle 
fut  la  terreur  de  tout  le  pays.  Ceux  qui  n'avalent 
point  de  retraite  dans  quelque  lieu  fortifié  trai- 
taient avec  les  maraudeurs,  et  achetaient  à  prix 
d'argent,  ou  à  l'aide  des  provisions  qu'ils  leur 
livraient,  la  protection  du  chef,  qui  amassa  des 
richesses  immenses  en  peu  de  mois.  »  A  mesure 
que  ses  moyens  s'accrurent,  il  recruta  de  nou- 
veaux bandits,  et  s'avança  dans  le  pays.  Hawk- 
wood  comptait  sous  sa  bannière  six  mille  cava- 
liers lorsqu'il  s'avança  à  dix  lieues  d'Avignon 
(décembre  13A0).  Le  pape  Urbain  V  lui  oflHt 
cent  mille  florins  s'il  voulait  passer  en  Piémont 
et  s'engager  au  service  du  marquis  de  Montfer- 
rat.  Hawkwood  y  consentit^  pour  fuir  la  peste 
qui  désolait  la  Provence  ;  mais  il  apporta  ce 
fléau  en  Italie.  Montferrat  l'envoya  aussitôt 
contre  les  frères  Galeas  et  Bemabes  Visconti 
(mai  1361).  Ceuxrd,  préoccupés  de  se  garantir 
de  la  contagion/  n'opposèrent  aucune  résistanoe 
aux  aventuriers ,  et  se  bornèrent  à  garder  les 
points  fortifiés.  Les  Anglais  s'emparârent  donc 
facilement  d'une  partie  du  Piémont ,  mais  leur 
aide  ne  fut  guère  moins  onéreux  au  marquis  de 
Montferrat  qu'à  ses  ennemis;  aussi  les  céda-t-il 
aux  Pisans,  qui  leur  promirent  quarante  mille 
florins  pour  quatre  mois  (  18  juillet  1363)  et  les 
opposèrent  aux  Florentins.  Hawk  wood  revenait 
alors  d'un  voyage  en  Angleterre,  où  il  avait  été 
porter  la  meilleure  partie  de  son  butin,  et  où  il 
avait  été  l'objet  du  plus  brillant  accueil  de  la 
part  du  roi  Edouard  III.  Il  commandait  encore 
h  2,500  cavaliers  et  2,000  fantassins,  tous  ague^ 
ris;  il  n'eut  pas  de  peine  à  refouler  les  Floren- 
tins jusque  dans  leur  ville,  leur  prit  Figljne 
(  1 7  septembre  ),  et  surprit  leur  camp  (  3  octobre)  ; 
il  ravagea  ensuite,  de  février  à  mai,  tout  le  terri- 
toire ennemi.  Les  Florentins  cherchèrent  ak>rs 
à  le  gagner  ;  mais  il  resta  fidèle  aux  Pisans  » 
malgré  la  défection  des  quatre  cinquièmes  de 
son  armée.  Il  appuya  l'usurpation  de  Giovanni 
deir  Agnelle  lorsque  celui-ci  se  fit  proclamer 
doge  de  Pise;  mais  il  fut  trompé  dans  ses  espé- 
rances ,  car  Agnelle  s'empressa  de  passer  avec 
les  Florentins  le  traité  de  Pescia  (17  août  1364), 
et  Hawkwood  se  trouva  sans  solde.  Il  se  jeta 
dans  la  Romagne,  et  y  vécut  de  pillage  jusqu'à 
ce  que  Galeas  Yisconti  le  lança  dans  le  Man- 
touan  (mai  1368).  Hawkwood  y  trouva  l'empe- 


nmt  Charles  IV  à  la  tftte  de  cinquante  mille 
hommes.  Il  déploya  dans  cette  lutte  inégale  lei 
talents  d'un  capitaine  de  premier  ordre,  et  réas- 
sit avec  sa  petite  armée  à  dissiper  les  Impérinox. 
£n  décembre  1669,  il  battit  et  fit  prisonnier 
Jean  Malatacca,  général  des  Florentfais;  l'anDée 
suivante  il  prit  Livoume  et  ruina  les  enviruiia 
de  Pise.  En  août  1373,  les  Visconti  eurent  llm- 
prudence  de  renvoyer  Hawkwood,  qui  passa  nu 
service  de  Grégoire  XI  et  changea  aussitôt  la 
fortune  des  armes.  D'après  les  oindres  de  l'im- 
placable Robert  de  Genève,  alors  légat,  il  brûla , 
enjuhi  1375,  les  moissons  de  la  Toscane.  Lors  de 
hi  révolte  de  Bologne  contre  les  papalfais  (20 
mars  1376),  Hawkwood,  alors  absent,  perdit  on 
grand  nombre  de  ses  soldats  ;  ses  deux  fils  el 
plusieurs  de  ses  capitaines  ftirent  fhits  prison- 
niers, n  prit  une  terrible  revanche  de  cet  échec, 
le  29  juin  de  la  m6me  année,  en  prenant  Faenia  et 
livrant  cette  ville  au  fer  de  ses  bandits  ;  quatre 
mille  personnes  y  furent  massacrées.  Les  Bolo- 
nais,  épouvantés,  relâchèrent  leurs  captif^,  pour 
obtenir  une  trêve  de  seize  mois.  En  ftvrier  1377 
Robert  de  Genève  l'appela  à  Gesena ,  pnur  eo 
extermfaier  les  habitants;  et  comme  le  capitaine 
anglais  hésitait  devant  cette  mission  :  «  Je  veux 
du  sang,  du  sang!  tuez-les  tous  1  »  s'écria  le  car- 
dinal. En  effet,  les  Anglais  réunis  à  la  compagnie 
bretonne  de  Jean  de  Malestroit  n*épargnèrent 
personne  :  cinq  mille  victimes  tombèrent  dans 
cette  boucherie. 

En  janvier  1377,  John  Hawkwood,  qui  avait 
fini  son  engagement  avec  le  pape,  prêta  son 
épée  aux  Florentins,  qui  avalent  appris  à  le 
craindre.  Dès  le  mois  de  mars  les  troupes  pa- 
pales fuyaient  devant  le  chef  anglais.  H  battit 
ensuite  les  Vénitiens  (1378).  En  fuillet  1560,  H 
protégea  habilement  le  territoire  de  la  république 
contre  Chartes  Durazso  et  ses  Hongrois.  Le  U 
mars  1387,  à  la  tête  des  Padouans,  il  détruisit 
l'armée  véronaise  à  Castagnaro ,  prit  les  deux 
généraux  ennemis  et  quatre  mille  six -cent-vingt 
hommes  d'armes.  Toujours  stipendié  par  les 
ennemis  qu'il  avait  vaincus,  il  suivit  les  dra- 
peaux de  la  reine  Marguerite  de  Duras  jusqu'en 
1390,  où,  annné  d'une  haine  particulière  contre 
Giovanni  Galeas,  il  renouvela  son  trûté  avec  les 
Fk>rentina,  et  leur  amena  six  mille  cavaliers. 
Lorsque  le  comte  d'Armagnac  et  ses  Françûs 
eurent  été  rois  en  déroute  devant  Alexandrie 
par  Giaoonrto  del  Veimer,  général  de  Galeas, 
Hawkwood,  qui  arrivait  avec  les  Plorvutins,  se 
trouva  fort  compromis,  et  dut  battre  en.  retraite 
devant  le  vainqueur.  Deux  fleuves  hii  fermaient 
la  marche,  et  del  Verme,  rompant  les  digues  de 
TAdige,  enferma  le  camp  florentin  dans  un  lac  : 
sûr  de  vaincre ,  il  envoya  à  Hawkwood  on  re- 
nard enfermé  dans  une  cage.  L'Anglais  en  rece- 
vant ce  message  symbolique  répondit  au  trom- 
pette du  général  milanais  «  que  son  renard  ne 
paraissait  pas  triste,  et  que  sans  doute  il  savait 
par  quelle  porte  il  sortirait  de  sa  cage  «.  En 
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tOsotironfer  oa  gné,  d  malgré  que  sa 

eût  de  l'eau  jusqu'à  la  sangle  et  ses 

josqn'ao  buste,  il  traversa  le  Miudo  et 

;ct  g4pn  Baido  dans  le  Padouau,  avec  une 

iiférieure  à  celle  de  ses  ennemis.  Mura- 

,  qoi  Bomne  Hawkwood  il  ptwie  e  l  ac- 

Om  capUano,  présente   cette   retraite 

l^iae  des  phis  belles  connues.  Après  la 

Itaérale,  qui  seoonciuten  1391,  iesFIoren- 

coBserrèKot  par  exception  à  Hawkwood  le 

1  de  leurs  troupes.  Ce  guerrier  était 

fvtâgé;  il  ae  voulut  pas  mourir  sans  avoir 

boBiie  action  racheté  les  crimes  que  la 

eotraiue.  11  fonda  à  Rome  l'bApital  anglais 

les  psBvres  de  sa  natk». 

A.  d'E— I»— c. 

nuani,  ttb.  X.  et  XI,  p.  64>7ai.  -  FUippo  viiiaol, 
i,p.  730  7S7.—  Rernardlno   Corio,  StorU  Mi- 
pan  m.  p.  S37-M5.  —  Pletro  Azarl,  Chroniccn, 
-  Netl  dl  Donato,  Croniea  Sanese,  p.  ITT.  I8fl.  — 
TrMMl,  AMuali  di  Pita,  p.  401.  -  Scipione  Am- 
lib.  XU  et  XIII.. p.  er-818.  -  Cronica  lii  Hia, 
-tOU.  -  Pogglo  BraccioUnl,  |lb.  )I,  p.  101-164.  — 
t,n$lorieHsU  Historia.  t.  XVI.  p.  iOT8  1090.  - 
BtUatt,  t.  XV,  p.  491-U4.  -  CAroiNM  M  Bo- 
^LXVilI,p.897. 

^JUwo&TH  (  Adrien-Hardy  ),  entomolo- 

iioglais,  mort  le  24  août  i&33,  près  Chelsea. 

coana  surtout  par  un  grand  nombre  d'où- 

nr  tes  diveraea  branches  de  l'histoire 

^  Dotamuent  l'entomologie  et  la  bota- 

Les  deux  principaux  sont  :  Lepidopiera 

ika;  Londres,  1803-1S38,  in-8**;  et  Sy- 

Plantarum  sueeulentarum  ;  ibid.  ,1812, 

;  Ubleau  auquel  il  ^outa  en  1810  un  snp- 

et  en  1821  une  revue  des  familles  et 

de  cette  classe.  Il  a  fourni  beaucoup  de 

iotéffessants  dans  les  recueils  des  Su- 

iLisQéeone  et  Horticole.       P.  L— y. 

l'x  MtÊgaziHf,  t8S4. 

mraoEKB  (  Naihaniel)y  poète  et  ro- 

américain,  né  en  1809 ,  k  Salem  (  État 

losetts  ).  U  fit  ses  études  an  collège  de 

(Maine).  Suivant  l'usafos  des  jeunes 

laax  États-Unis,  il  débuta  par  des  essais 

lHKAes  dans  le  Token,  un  de  ces  recueils 

qui  sont  très-populaires  en  Amérique. 

U  publia  un  volume  de  ces  articles, 

tUrede  Contes  deux  fois  dits  {Jkpice 

\Sàkt  ),  ainsi  nonaroés  à  cause  de  la  pre- 

ipabliBalion  sous  le  pseudonyme  français 

la  M.  de  L'Aubépine.  Uwgfellow  en 

[csBipte  avec  enthousiasme  dans  la  North 

Êeview.  Une  seconde  série  panit  en 

tCe  fut  vers  ce  temps  qu'il  entra  dans  l'as- 

I  ds  Brook-Fann  à  Roxbury,  près  Boston, 

eoraposée  de  littérateurf  et  pbiloso- 

tjpi  épris  d'admiration  pour  la  vie  rurale 

en  banorer  et  défendre  le  principe  et 

inse  par  leur  exemple  et  le  libre  tra- 

leors  mains.  Ce  n'était  pas  une  soeiélé 

d  après  les  idées  cbiroériques  de  Fou* 

d'Owen;  elle  reposait  à  la  fois  sur  les 

et  sur  des  idées  nouvelles.  Tout  en 


soignant  les  bceiifs  et  les  moutons  dans  cette  sin- 
gullière  association,  il  observait  autour  de  lui  les 
mille  laces  sous  lesquelles  se  produit  et  se  ré- 
vèle la  nature  humaine.  C'est  sur  cet  épisode 
de  sa  vie  qu'est  fondé  un  de  ses  derniers  ouvra- 
ges ,  le  roman  de  Blithedale  (  Blithedale  Ro- 
mance ) ,  où  il  introduisit  plusieurs  des  membres 
de  cette  association. 

BientAt  il  se  maria,  et  vint  s'établir  dans  la 
petite  ville  de  Ckmcord  (  Vermont  ),  et  occuper 
the  old  manse  (  Le  vieux  presbytère),  où  jus- 
que là  aucun  laïque  n'avait  habité.  C'est  le  que,  dans 
la  chambre  occupée  auparavant  par  Emerson ,  il 
écrivit  les  charmantes  esquisses  que  ses  compa- 
triotes considèrent  comme  égales  aux  meilleurs 
essais  de  Washington  Irving.  Publiées  d'abord 
dans  divers  Magaùnes^  elles  parurent  plus  tard 
en  volume,  sous  le  titre  de  Mousses  d'un  vieux 
Presbytère  {Masses  from  an  old  Manse),  Il 
passa  trois  ans  dans  cette  maison ,  vivant  très- 
retiré,  et  ooneentré  dans  les  pensées  et  les  rêves 
qui  occupaient  ou  amusaient  son  imagination. 
L'esprit  de  progrès  et  d'amélioration  vint  l'y  trou- 
bler'et  l'obliger  à  chercher  une  autre  retraite  ou 
au  moins  une  autre  résidence. 

M.  Bancroft  l'historien  avait  été  appelé  par  le 
président  Polk  au  poste  de  ministre  de  la  marine. 
A  la  prière  de  quelques  amis ,  il  nomma  Haw- 
thome  inspecteur  des  douanes  à  Salem.  «  Ainsi , 
dit  avec  enjouement  l'auteur  dans  une  intitxlijc- 
tion,  au  moment  où  j'étais  forcé  de  quitter  mon 
asile,  la  Providence  vint  me  prendre  par  la  main, 
et,  singularité  dont  on  peut  sourire  sans ,  je 
Tespère,  lui  manquer  de  respect,  me  con- 
duisit, comme  l'annoncent  les  journaux  au  mo- 
ment où  j'écris,  du  vieux  presbytère  dans  un 
bâtiment  de  la  douane.  »  11  occupa  ce  poste  un  an, 
attentif  à  tout  observer  autour  de  lui,  comtiie  le 
pronve  La  Lettre  Rouge  {TheScarlet  Letler), 
qui  parut  quelque  temps  après.  Ce  roman  fit  une 
vive  impression  sur  le  public  :  le  succès  fut  dé- 
cisif. L'auteur  ne  présentait  d'abord  qu'une  es- 
quisse contenant  le  germe  d'un  roman.  D'après 
le  conseil  d'im  ami  de  Boston,  il  Tagrandit,  le  dé- 
veloppa, de  manière  à  former  un  vohime.  Est-ce 
une  nouvelle ,  un  roman  proprement  dit?  Non , 
dit  très- justement  un  critique  américain  ;  c'est 
un  raman  psychologique  (  psychological  ro- 
mance), un  récjt  de  remords,  une  étude  de  ca- 
ractère, où  le  cœur  humain  est  étudié,  disséqué 
avec  un  profond  discernement  et  une  grande 
puissance  d'effets  et  de  poésie.  Le  drame  a  pour 
héroïne  one  femme  coupable,  qui  versedes  larmes 
eomme  celles  qui  coulèrent  des  yeux  de  Marteleine 
sur:  les  pieds  du  Sauveur.  Mais  pendant  fout  le 
récit  elle  reste  dans  une  position  équivoque  à 
l'égard  d'un  ministre  des  autels ,  complice  dont 
les  remords  ne  nous  suffisent  pas  et  dont  le  long 
silenoe  n'est  pas  assez  Justifié.  Sf  ce  roman  est 
le  plus  profond  et  le  plus  pathétique  des  ouvrages 
de  l'auteur,  nous  devons  dire  pourtant  que  le  sujet 
répugne  aux  scrupules  de  notre  moralité  litté- 
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raire  :  le  cachet  fortement  porifaiii  ne  Ya  pas  à 
DOS  moeurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  popularité  fut 
immense  aux  États-Unis  et  en  Angleterre.  C'est 
alors  que  commença  la  brillante  réputation  de  Té* 
crÎTain.  De  Salem  il  alla  s'établir  à  Lennox  (  Mas- 
sachusetts). Ce  fut  là  qu'il  écrivit  La.  Maison 
aux  sept  Pignons  (  The  House  qf  the  seven 
Gables),  publiée  en  1851,  et  qu'on  considère 
comme  son  chef-d'cni?re.  L'histoire  qu'il  raconte 
est  un  fond  rebattu.  Ce  sont  les  annales  dedenx 
familles  ennemies;  c'est  un  document  perdu,  à 
la  possession  duquel  est  attaché  le  gahi  d'une 
immense  fortune;  c'est  une  fatalité  héréditaire, 
qui  met  sans  cesse  aux  prises ,  pendant  quatre 
ou  cinq  générations,  les  représentants  des  deux 
races;  c'est  une  maison  peuplée  de  souvenirs 
tragiques;  c'est  on  vieux  portrait  encastré  dans 
on  vienx  lambris,  et  qu'on  testament  bizarre  y 
a  cloué  à  jamais.  Ce  portrait  se  trouve  mêlé  à 
l'action,  où  il  joue  le  rôle  réservé  aux  fantômes 
avant  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile.  C'est 
lui  qui  cache  le  document  perdu  ;  c'est  lui  qui 
suspend  et  dénoue  la  chaîne  des  péripéties.  Mais 
si  le  fond  du  récit  est  suranné ,  les  développe- 
ments ont  un  cachet  de  grande  originalité.  L'al- 
légorie y  est  souvent  mêlée  aux  récits  de  la  vie 
réelle  et  à  une  analyse  profonde  des  caractères. 
On  y  retrouve  un  mélange  de  philosophie  humo- 
ristique, d'imagination  fantasque ,  de  douce  iro- 
nie et  d'observation  vraie,  qui  rappellent  Charles 
Lamb,  Dickens  et  Thackeray.  Comme  pour 
reposer  son  esprit ,  il  publia  peu  après  deux 
ouvrages  pour  les  enfants,  l'un,  le  Livre  de 
Merveilles  (  À  Wonder  Book  for  boys  and 
girls),  où  il  raconte  avec  grAce  et  imagination 
les  anciens  mytlies  classiques  et  les  légendes , 
de  manière  à  captiver  fortement  l'esprit  simple 
de  l'enfance.  Il  n'est  pas  d'allégorie  enfantine 
qui  vaille  son  Image  de  Neige.  L'autre,  le  Fau- 
teuil du  Grand-Père (Orand  Pather*s  Chair), 
offre  une  série  de  biographies ,  tirées  de  la  vieille 
histoire  puritaine.  Parvenu  à  l'aisance  et  à  la  cé- 
lébrité, M.  Hawthorne  acheta  une  maison  à  Con- 
oord,  non  pas  le  vieux  presbytère,  qui  avait 
passé  en  d'autres  mains,  mais  un  élégant  cot- 
tage. En  1852,  lorsque  son  ancien  ami  et  condis- 
ciple Franklin  Pieroe  se  présenta  comme  can- 
didat à  la  présidence,  M.  Hawthome  publia  sa 
biographie.  Naturellement  l'éloge  y  domine  ;  mais 
les  faits  y  sont  racontés  avec  convenance ,  et  la 
biographie  a  de  justes  dimensions ,  ce  qui  est  un 
mérite ,  car  aux  États-Unis  tout  héros  qui  re- 
cherche la  faveur  populaire  est  souTent  loué  et 
glorifié  en  cinq  ou  six  cents  pages.  Le  nouveau 
président  nomma  l'auteur  consul  à  Liverpool , 
place  considérée  comme  importante  et  luoratÎTe. 
Il  fallut  à  M.  Havvthome  douze  ou  quinze  ans  de 
travaux  pour  conquérir  sa  réputation  et  la  faveur 
du  public.  La  réputation  lut  est  venue  par  des 
ouvrages  qui ,  publiés  d'abord  dans  des  revues, 
produisirent  peu  d'effet,  et  qui  réunis  en  volumes 
séparés  saisirent  fortement  et  charmèrent  le  pu* 


Uic.  Dans  la  préfeee  d'one  nonvellA  édition  de 
ses  contes  et  récits  en  1851,  M.  Havrthoroe  lui- 
môme  dit  avec  esprit  :  «  L'auteur  de  ces  conte 
a  des  titres  à  une  distinction,  qu'il  ne  doit  pas 
craindre  de  mentionner,  attendu  qu'aucun  de  «es 
confrères  ne  se  soudera  de  la  lui  disputer.  11  a 
été  pendant  bon  nombre  d'années  l'homme  de 
lettres  le  plus  obscur  de  PAmérique.  Ces  conte 
et  histoires  furent  publiés  dans  des  magasina  et 
recueils  annuels ,  pendant  dix  à  douze  ans,  pé- 
riode de  la  jeunesse  de  l'écrivain,  sans  prodoire^ 
à  sa  connaissance  au  moins,  la  plus  légère  im- 
pression sur  lepublic.  Un  ou  deux  dans  le  nomlve, 
Le  petit  Ruisseau  de  la  pompe  {The  Jtilljnm 
the  town  pump)  a  été  peut-être  reproduit  par 
les  journaux  plus  que  d'autres.  Pour  le  reste,  il 
n'a  pas  de  raison  de  supposer  qu'à  leur  première 
apparition  ils  aient  eu  la  bonne  on  mauvaise  for- 
tune d'être  lus  par  qui  que  ce  soit.  » 

J.  Chahut. 

C^elopaedia  of  Jmêrican  iÀteraturr.  *  Doemuatt 
partieutiers. 

HAXO  {Nicolas),  général  français,  né  à  Lo- 
néville,  vers  1750,  mort  au  combat  deLaRodie- 
sur-Yon  (Vendée),  le 26  avril  1794.  Après  avoir 
servi  quelques  années  en  qualité  de  grenadier 
dans  le  régiment  de  Touraine,  il  rentra  dans 
ses  foyers,  et  la  révolution  de  1789  le  trouva 
conseiller  au  bailliage  de  Safait-Dié;  il  devint 
alors  président  du  tribunal  de  la  même  ville. 
La  défense  du  territoire  français  appelant  tous 
ses  enfants,  Haxo  s'enrôla  dans  le  3*  bataiiktt 
des  Yosgest  ^oi't  il  devint  bientôt  commandait, 
et  combattant  sous  les  ordres  de  Cnstine,  il 
prit  part  tant  à  la  prise  de  Mayence  (  1793  )  qu'à 
la  défense  de  cette  place ,  attaquée  l'année  sui- 
vante par  les  Prussiens.  Dirigé  sur  hiVâidée,  il 
sut  bientôt,  par  les  talents,  le  courage  et  la 
fermeté  qu'il  déploya  dans  une  guerre  aussi  dif- 
ficile, mériter  le  grade  de  génâvl  de  brigade, 
qui  lui  fut  accordé  le  17  aoAt  1793.  Espérant  ar- 
rêter les  progrès  d'une  insurrection  qui  chaque 
jour  s'étendait  de  plus  en  plus,  Haxo,  d'aooonl 
avec  le  général  Dutruy,  résolut  d'attaquer  111e 
de  Noirmoutiers,  qui  non-seolementétait  le  centre 
des  opérations  des  chefs  Tendéens,  mais  qui  par 
sa  position  leur  ptarmettait  d'être  en  communica- 
tion constante  avec  l'Angleterre.  L'entreprise 
était  d'autant  plus  hardie  que  le  terrahi  sur  l«|uel 
il  allait  combattre  était  coupé  par  vu  nombre 
considérable  demaraissalants  qui  ne  permettaient 
pas  à  l'armée  républicaine  de  se  déployer.  Les 
dangers  à  courir  ne  pouTant  balancer  à  ses  yenx 
les  avantages  immenses  qu'il  espérait  reeueilKr, 
Haxo  c»mipeoça  l'attaque  de  111e  dans  hi  noit 
du  4  au  5  janvier  1794,  et  bientôt,  malgré  la  dé- 
fense héroïque  des  Vendéens  qui  combattaient 
sous  les  ordres  du  général  Pinaod,  la  ville,  cernée 
de  toutes  parts  et  incendiée  parle  feu  delà  flottille, 
dut  ouvrir  ses  portes  aux  vahiqueurs,  qui  s'em* 
parèrent  d'un  immense  matériel,  devûigt  bouches 
à  feu  et  de  vingt-deax«hefe  vendéens^  an  nonifen 
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éUi  la  taMR  Gl^  d'BMe.  Vonlant 
pnilcr  àt  la  oonitemafloD  que  la  prise  de  Efoir- 
— uHtri  venait  de  jeter  parmi  les  YendéeDS, 
Haia»  saoa  ealcoler  le  nombre  des  ennemis  qu'il 
afail  aYeir  à  eonbattre»  marcha  contre  Charette, 
^  était  à  La  Roche-sar-Yon.  Le  combat  eut 
iea,  d'autant  plus  sanglant  qoe  si  les  uns  STaient 
à  asalenir  l'édat  de  leurs  armes  ▼ictorienses, 
les  antres  tendent  à  Tenger  la  défaite  de  Noir- 
Malgré  ses  prodiges  de  Talenr,  Tar- 
républicaine,  accablée  par  le  nombre,  dut 
battre  précipitamment  en  retraite.  Trop 
anétenent  blessé  pour  pouvoir  songer  à  trouver 
la  faite,  Haxo  se  brftla  la  cervelle, 
paf  tomber  vivant  entre  les  mains  de 
>,  ainsi  que  le  prouve  un  certificat 
de  fadlndant  général  Aubertin,  qui  se  trouve  aux 
arcbives  da  ministère  de  la  guerre.  A.  Savzat. 

■AXO  <  PtûMçoiS'NieolaS'Benott ,  baron  ), 
générai  et  ingénieiir  français ,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Lunéville,  le  24  juin  1774,  mort  le 
S>  jain  ta3$.  Sa  famille  habitait  depuis  long- 
dans  les  Ybsges  Son  père,  maître  des 
et  Ibrats,  le  laissa  orphelin  à  Tàge  de 
ana.  Sa  mère  renvoya  à  Paris ,  où  il  fit  se» 
éindee.  Nommé,  le  r'  septembre  1792,  élève 
saaa-lientettant  à  réoole  d'aHillerie  de  Chàlons- 
•ar^Mame,  il  en  sortit,  le  1*'  juin  1793,  lieute- 
nant dans  une  compagnie  de  mineurs ,  et  lors- 
qa'cn  17M  le  corps  du  génie  parvint  à  enlever 
ksBMnenrs  à  rartillerie,  le  jeune  Haxo  consentit 
à  quitter  son  anne,  et  en  fut  dédommagé  par  le 
grade  de  capitaine  an  corps  do  génie.  Après 
avoir  fktt  en  ortie  qualité  les  campagnes  de  1794 
et  de  1795,  assisié  au  siège  de  la  tète  de  pont 
de  Blanniieim  et  an  blocus  de  Mayence,  11  fut 
appelée  Paria,  en  1796,  pour  y  suivre  pendant 
qneiqoe  temps  les  cours  de  l*Éoole  Polytechnique 
et  y  compléter  son  éducation  théorique.  Il  était 
à  Genève,  diargé  de  travaux  importants,  quand 
le  premier  consul  partit  pour  la  conquête  de 
ntatie.  Entraîné  à  la  suite  de  l'armée  au  delà 
dn  mont  Saint-Bernard,  il  prit  part  aux  attaques 
dn  fvt  de  Bard,  et  assista  aux  combats  de  Mon- 
sahano  et  de  CaJdiero.  Le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon fat  en  laoi  la  récompense  de  ses  services. 
L*iialie  devint  pour  lui  un  sujet  d^études  au 
point  de  vue  de  la  défense  militaire.  11  intro- 
duisit alora  dans  la  rédaction  des  plans  et  des 
protêts  le  premier  remploi  en  grand  des  courbes 
équidislantes,  pour  représenter  la 
dn  terrain,  méthode  qui  depuis  a  fait 
de  rapides  progrès  aux  moyens  d'exécu- 
de  fart.  Haxo  fat  employé  aux  fortifications 
de  la  Bocca  d'Anfo,  de  Yenise  et  de  Mantoue. 
Le»  fartiications  de  Pescliiera  lui  fournirent 
roeeaaian  de  ae  fiiire  connaître  du  chef  de  TÉ- 
liÉ.  L'eaaparenr  avait  trouvé  trop  vastes  les  pro- 
jeta qoe  le  génie  militaire  lui  avait  soumis  pour 
celle  place.  Il  rédigea  lui-même,  en  1806,  un 
lequel  il  qualifiait  Peschiera  de  simple 
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place  decanpagne,  et  voulait  qu'elle  ne  Ibt  for- 
tifiée que  pour  permettre  à  une  armée  de  ma- 
nœuvrer pendant  quelques  jours  dans  sa  sphère. 
Haxo  ne  se  laissa  point  intimider  par  Tautorité 
de  Napoléon  ;  il  exposa  dans  un  nouveau  mémoire 
Tensemble  des  mesures  nécessaires  pour  la  dé« 
fense  de  l'Italie ,  et  démontra  que  Peschiera  était 
appelé  à  y  jouer  un  des  réles  les  plus  impor- 
tants. Pour  toute  réponse,  l'empereur  donna 
l'ordre  de  commencer  les  grands  travaux  quMl 
avait  d'abord  repoussés,  et  lorsque,  plus  tard, 
l'Italie  fut  sérieusement  menacée ,  il  fit  adresser 
les  mémoires  du  simple  commandant  du  génie 
Haxo  au  prince  Eugène,  en  lui  recommandant 
de  profiter  des  idées  qui  y  éhiient  développées. 

L'affiiire  des  fortifications  de  Peschiera  avait 
sans  doute  donné  à  l'empereur  une  bonne  opi- 
nion du  commandant  Haxo.  Aussi ,  en  1807, 
l'envoya-t-il  an  sultan  Séhm ,  avec  le  ookmel  Foy 
et  quelques  autres  officiers  d'élite,  pour  aider  ce 
souverain  à  fortifier  Constantinople  et  le  détroit 
des  Dardanelles.  Pendant  son  séjour  en  Orient, 
Haxo  se  convainquit  de  la  nécessité  du  maintien 
de  l'Empire  Ottoman  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  Russie ,  et  plus  tard ,  lorsque  la  France  s'éprit 
de  ridée  d'une  résurrection  de  la  nation  grecque, 
il  combattit  de  toutes  ses  forces  cette  croisade 
généreuse.  Rappelé  à  la  fin  de  l'année  1807  en 
Italie,  en  qualité  de  soua-chef  d'état-major  près 
du  général  du  génie  Cbasseloup ,  Haxo  fat  ap- 
pelé en  1808  en  Espagne,  et  là  il  passa  tout  à 
coup  de  l'étude  à  l'action  la  plus  vive.  «  On  le 
vit,  dit  M.  Aubemon,  à  ce  second  et  mémorable 
siège  de  Saragpsse,  où  seize  mille  soldats  fran« 
çais  et  polonais  s'emparèrent ,  grftce  à  leur  intré> 
pidité  et  à  l'habileté  des  ingénieurs,  d'une  for- 
teresse défendue  par  Palafox  et  par  trente  mille 
hommes  ;  on  le  vit  conduire  de  brèche  en  brè* 
die,  et  dé  maison  en  maison,  une  des  princi- 
paies  colonnes  d'attaque,  avec  un  sang-froid  et 
une  fécondité  de  ressources  qui  le  firent  remaiw 
quer  de  toute  l'armée.  »  Après  cette  action  d'é» 
daty  qui  lui  vahit  le  grade  de  cokmel,  Haxo  resta 
attaché  à  l'armée  d'Aragon  que  commandait  la 
maréchal  Suchet.  «  Lerida  fit  voir  comment  le  co- 
lonel Haxo  savait  diriger  les  attaques  d'un  siège 
régufier  et  difficile,  ménager  le  sang  du  soldat^ 
enlever  aux  assiégés  leurs  moyens  de  résistance 
et  mettre  l'artillerie  à  portée  d'exercer  sa  formi- 
dable puissance.  Mequinenza  capitulant  après 
six  jours  de  travaux,  auxquels  le  colonel  Haxo 
prit  une  part  marquante,  Tortose  assiégée  et  prise 
d'après  tes  reconnaissances  et  plans  d'attaque 
quil  avait  laissés  avant  de  partir  pour  l'armée 
d'Allemagne,  le  placèrent  au  rang  des  ingénieurs 
les  plus  babOes.  »  Après  la  prise  de  Mequhienza 
Haxo  fat  promu  général  de  brigade. 

A  peme  arrivé,  en  18U,  à  son  poste  de  com- 
mandant du  génie  de  l'armée  d'Allemagne,  sous 
les  ordres  do  maréchal  Davout,  le  généra]  Haxo 
fat  chargé  par  l'empereur,  qui  se  préparait  à 
fabre  la  campagne  de  Russie^  de  reconnaître  l'état 
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de  toutes  l69  wMfêiÊÊê  <|(id  ta  PMncé  ocott**  i 
pait  dans  la  Poméittiiie,  là  Prusse,  la  SOésie  et  j 
la  Pologne.  H  rempHt  cette  mission ,  fit  exécuter  { 
des  travaux  dans  la  pinpart  de  ces  forteresses,  et 
s'occupa  plas  partieiilièremenl  d'augmenter  les 
fortiticatioiM  de  Modiin  et  de  Dantzig.  Il  fit 
oonst  mire  dans  cette  dernière  place  des  batteries 
casematées  de  son  lATCntlon,  qui  ont  depuis  été 
adoptées  dans  les  forteresses  françaises.  Il  par- 
tagea ensoite  les  ftifigdes  et  les  périls  de  la  cam* 
pagne  de  1812  ;  fr  Mohilew,  à  Smoiensk  ,  à  la 
Motikowa ,  et  dans  tontes  les  actions  de  cette 
guerre  il  déploya  sa  capacité  et  son  courage  or- 
dinaires. Ce  fat  le  6  décembre,  au  mlKen  de  là  re- 
traite, qn*ll  reçifl  de  l'eviperenr  le  brevet  de 
général  de  diffstoA.  11  parvint  à  échapper  à  ce 
grand  désastre  ;  mais  h  peine  arriték  Kcsoigsberg, 
il  faillit  être  enlevé  par  la  maladie  qui  assaillit  les 
débris  de  l*armée.  Le  ê  mars  1813,  Hato  Ait 
cbargé  du  gouvernement  de  Magdebourg.  Il  fut 
ensuite  appelé  k  Dresde,  od  l'empereur  voulut  se 
l'attacher  comme  aide  de  camp,  et  ott  il  fnt  nommé 
commandant  en  chef  dtt  génie  de  la  garde  impé- 
riale an  mois  de  juin.  Pendant  les  négociations 
de  Prague,  l'empereor  le  chatigea  de  reoonnattre 
les  frontières  de  Bohème  entre  Dresde  et  Lieb^ 
stadt.  Au  moment  oh  les  alliés  attaquaient  Dresde, 
Haxo  reçut  Perdre  de  se  rendre  à  Komigstehi, 
auprès  de  Yandamme.  Il  se  trouvait  avec  ce  gé« 
néral  A  Kulm,  oh ,  Messe  à  la  poitrine  d'un  éclat 
d'ofbas,  il  fut  fait  prisonnier.  La  paix  de  1814  le 
mmena  des  prisons  de  Hongrie  en  France,  o*  H 
Ait  accneilli  avec  dlstinctio»  par  le  goiivera»- 
menl  des  Bourbons;  sa  place  se  tronv»  natiN 
rellement  marquée  an  comité  do  gé«le  et  des 
fortifications.  Lors  du  retour  de  Napoléon,  il 
commandait  le  génie  dans  l'armée  que  le  dne  de 
Berry  essaya  d'organiser  en  avant  de  Parts) 
mais  le  prince  dut  Meotôt  quitter  ta  Fruice,  et 
le  général  Haxo,  devenu  Hbre,  vhit  se  mettra  à 
la  disposition  de  l'empereor.  «  Comment  done^ 
général ,  hii  dit  Napêlëon ,  on  m'a  remis  dea 
ordres  signés  de  vous  poor  fortifier  des  poeitioiit 
contre  mol  et  pour  taire  santer  des  ponts  à  mon 
approche!  Vous  vouHes  donc  m'empèdier  d^ar* 
river  à  Paris?  »---  «  Sire ,  répondit simplcnient  ta 
général ,  je  né  pouvais  être  à  la  fois  dans  dent 
armées  ;  «  et  il  fat  rappelé  an  commandement  m 
chef  do  géi^  de  la  garde  impértale.  D^  à 
Dresde  le  général  Haxo  n'avait  pas  cratat  d1h« 
riter  l'empereur  en  hii  consentant  de  taire  met- 
tre en  bon  état  tes  places  de  l'intérienr,  et  wh 
tamment  Soissons;  k  Paris,  il  hil  conseilla  d'en** 
vc^opper  ta  capitata  de  fortifications  soflsantea 
ponr  arrêter  quelque  temps  l'ennemi;  «  peu 
de  jours  et  avec  l'aide  d'un  petit  nombre  d'oift» 
ders  du  génie,  il  traça  loi*mème  ces  ouvrages. 
On  ta  vit  ensoita  assister  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo h  côté  de  Fempereur,  et  suivre  l'armée^ 
après  ta  capitulation  de  Paris,  sur  les  bords  d» 
ta  Loire,  revint  à  Paris  avec  les  généraofx  Gé» 
iwd  et  Kertermana,  eaiUBMdép«lés  decetle.a»» 


niée  poùT  demandef  ih  gôlivetliefllellt  flriyVisoire 
«  quelle  restât  rtaiie  tant  qnll  y  aurait  des 
étrangers  sur  le  territoire  français;  que  mil 
employé  dvil  ou  militehv  ne  fftt  destitué,  qu'en* 
fin  personne  ne  fttt  inquiété  poor  ses  opinions  ». 
Le  général  Haxo  retourna  auprès  de  ses  compa- 
gnons d'armes  poor  leur  taire  connaître  qos 
leurs  vœux  étalent  rejetés.  L'aimée  Hcndée, 
Haxo  offrit  ses  services  au  gouvernement  royal* 
Ils  ne  Ihraat  potat  r^ionssés.  Il  siégea  an  eoDscfl 
de  guerre  qui  fut  appelé  à  juger  ta  génénl  Le- 
ftâivre-Desnonetles  (  noy.  ce  nom  ),  et  qui  le 
condamna  à  mort  par  contumace.  Pen  de 
temps  après,  Haxo  fut  nommé  faispectenr  général 
des  fortifications.  H  s'occupa  alors  à  rMdlfier 
les  places  fortes  de  ta  France.  Belfort,  Grenoble, 
Besançon,  Dnnkerqne,  Saint-Oiner,  Sedan,  le 
fort  L'ÉcIdse ,  et  pins  de  soixante  forteresses  tt- 
rent  réparés  et  améliorés  par  ses  seta»  et  sur 
ses  projeta.  AnM  te  général  Rogntat  a-t-il  pu 
dire  avec  raison  sur  la  tombe  de  son  coHègne 
Haxo  :  «  La  paix  flit  ponr  lui  pins  taborieoM 
encore  que  la  guerre.  »  Près  de  qwtre  eenti 
feuilles  de  dessin  approuTées  par  ta  comité  d« 
génie  peuvent  donner  une  idée  de  l'étendue  de 
ses  travaux.  «  Ses  avis  et  ses  projets,  dit  M.  An- 
bemon-,  se  lient  toujours  h  la  haute  politlqoe  do 
royaume,  aux  souvenire  des  guerres  andenoes 
et  modernes ,  à  ta  situation  respective  des  États, 
et  reçoivent  de  la  profondeur  de  ses  vues  ta 
oondsion  et  ta  shnplicité  qui  les  <Hstfaiguent.  Il 
pense  qu'un  olBcier  du  gédta  ne  doit  rien  Mn 
pour  l'ostentation,  ni  même  poor  ta  gloire;  qas 
la  nature  des  services  qo'ii  peut  radre  eiigi 
que  leur  mérite  reste  toujonn  ignoré  do  puUie, 
et  que  ses  lumières  et  son  savoir  n'appartien- 
nent qu'à  l'Étal  Aussi  ne  nous  loisso-t-il  ancoi 
corps  complet  d'ouvrage,  et  sa  science  ne  peol 
ressortir  que  de  la  collectioa  de  ses  nombreux 
mémoires  ;  sll  a  établi  sons  le  simpta  titre  d'i^ 
tndês  un  système  de  fortifications ,  appuyé  psr 
des  dessins  soigneoeement  gravés ,  ce  n'est  poiot 
poor  faire  connaître  an  public  ta  firuit  de  ses 
méditottans  et  de  son  expérience;  et  s'il  en 
communiqua  les  fenllles  à  qndqnes-ons  de  acs 
camarades,  ce  n'est  qu'en  tanr  (Usant  promettra 
de  ne  pas  tes  laisser  tomber  en  des  mates  étrao- 
gères.» 

La  révolution  de  \S90,  en  ptaçant  ta  Fraoee 
dans  une  situation  nonvelle,  fôfdit  ta  guerra  im- 
minente pendant  quelques  années.  Une  amée 
française  dut  entrer  en  Belgique  pour  taire  res- 
pecter llndépendance  de  cette  nation  amta.  Le 
roi  appeta  le  général  Haxo  an  comnmdement  ra 
chef  dn  génie  de  cette  armée.  Il  condniiit  en 
cette  qualité  le  siège  de  ta  dtaddle  d'Anven^ 
n  Grftce  à  cet  art  dans  lequel  il  était  devenu  n 
consommé,  dit  M.  Anbemon,  fi  pot  vafaicre  les 
difficultés  que  Ini  opposaient  la  saison  avancer, 
la  nature  du  terrain,  la  pluie  continodie,  la  booe , 
les  eaux,  les  fortificatioiis  savamment  construites, 
l'opMAtre  et  vaillante  résistance  des  assiégés. 
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Gê lilfli  4406 miment daMtqoe, aTec les p^ 
ffli  à «Mé  de  k  sdeoee,  et  il  ne  lai  lallut  que 
via|t-qaatre  jours  de  tranchée  et  de  travaux 
pour  forcer  rennetni  à  capituler  et  à 
les  déoorobres  de  la  place  à  l'année 
(16  33  novembre  1832).  »  Aussitôt  il 
vM  rqiraidre  sa  place  au  eoniité  des  fortifica- 
tas.  CoMeHIer  d'État  depuis  1831,  il  fut  appelé 
h  h  dismbre  des  pairs  lo  11  octobre  1832.  A 
pWears  reprises,  il  conseilla  au  gouvernement 
et  Ure  rsctiller  les  frontières  de  la  France;  mais 
fl  nsféofltit  pasà  fUre  prendre  ses  idées  en  consi- 
éMion.  Croyant  toujours  utile  de  fortifier  Paris 
fmt  nanièro  solide  et  permanente,  dès  1815  et 
ino  la  génértl  Haxu  avait  dessiné  les  plans  et 
tes  devis  d*nae  enceinte  bastionnée  ponr  la  ea- 
fitaie.  C'était  le  système  pfat  Vanban  avait  eon- 
Mile  à  Loois  XIT  on  siècle  saparavant;  c'était 
tàà  que  prélérall  le  général  Haxo,  parce  qnil 
8*61118  pas  pour  la  défense  des  troupes  aguerries, 
ë  qas  les  dtoyena  appelés  sur  les  remparts  ne 
cswwt  pas  d*étre  en  relatioo  avec  leurs  familles 
ëinn  aflairea.  La  plupart  des  autres  généraux 
il  gteie  préféraient  à  rencefaite  bastionnée  une 
de  fofta  délacbés.  La  question  Ibt  vive- 
sgHée  ptnsîenrs  Ibis  après  la  révolution  de 
MHet  Cbaque  fois  Haxo  aootlnt  son opinionavec 
InMpcndsnce;  mais  le  gsovamcment  appuyait 
hiBiresystèDie.  L'oppoai^  crat  y  voir  un  moyen 
#tllnteranx  libertësdn  pays ,  et  les  Ibrtiflcatioas 
ie Paris fbnnt  remises  à  un  autre  temps.  Ente, 
m  1840,  devant  le  danger  d'une  guerre  possible, 
«a  s^viia  de  combiner  lea  deux  systèmes,  et  l*en- 
esatinne  Ait  exécutée  comme  pour  oontre- 
relfBl  des  forts  détaebés  :  Haxo  était 
■art  depuis  deux  ans. 

On  a  de  M  «  imprimés  Jfémoére  f  tir /a  Jl^ten^ 
datorvin  dons  tes  eorfai  topographiqwi  ; 
Ms,  mns  date  (anonyme),  iii*8*;  ^  Notice 
hUkiiqm$  smr/ni  M.  h  comiB  D^ean^  puh 
Boeorieeif  cimelédrs  de  PBit^  la  14  moi  1824  ; 
Ms,  tS24,  i»r  ;— Cerf  a  fMf«f  Minf  te  €(r<»fii. 
cr<p<isw  des  diwert  ÉiaU  de  rswrepe  en  1838, 
mer  Vélmdwe  et  les  époques  de  lemr  me- 
eniuement  ntceeMs^depnit  eeni  «m,  éreteée 
iefrée  iee  traUéi;  Paris,  I  IbaiUa  enluminée. 
U  hal  de  ranteur  était  de  montrer  à  la  France 
qm  pendant  qu'elle  restait  statiennaife  toutes 
Itt  ssties  pidssanceo  s'étsient  oonsidérabiement 

L.  L— T. 

dioff  M«t9f«ff««  «r  fmtéètw  du  fënéfui 

Il àh  cteMèn  dc«  pain  Sam  la  aé«M«c d«  m  «al 
iMi  le  MomUemr  So  SI  mai  1IM«  p.  797.  -  Sarr«t 
«laiai.|4a«.  Bto^r,  de»  Hommes  du  Jmw,  tome  lU, 
9 ptnif .  f.  an.  .  Menf in.  AoTta» «ecrofnyî^iM  ntr  te 

Hmn  i  farte,  I6ts,  ln.«*. 


■aT(  irilltam),  liltératMir  anglais,  né  le 
21  soQl  ie»&,  à  Glynboum  (oomté  de  Sussex>, 
nsrt  ca  17S&.  Après  avoir  Uii  ses  études  à 
OifBid  et  suivi  les  cours  du  Temple,  il  voya» 
fH  nr  le  continent  De  retour  en  Angletene, 
H IH  éka  membre  du  parlement  par  le  bourg  de 
qn'H  représenta  jaaqn'à  sa  mort,  fl 


épousa  la  cause  de  sir  Robert  Walpole,  qu'il 
défendit  dans  plusieurs  pamphlets,  et  dont  il 
reçut  une  place  de  commissaire  dans  les  vivres. 
Il  fut  ensuite  nommé  archiviste  du  greffe  de  la 
Tour.  On  a  de  lui  :  Es$ay  on  cwtl  Govern- 
ment; 1728;  —  Mount  Caburn,  poème  des- 
criptif; 1730  ;  —  Remarks  on  the  Iaiws  reto- 
fiée  to  the  Poor,  with  proposais  for  their 
hetter  relief  and  employment;  1738;  ^  Re- 
li^io  Philosophi,  or  The  Principles  of  Mora- 
My  and  Christianty;  1753;  —  Essay  on  De- 
fbrmity;  1754.  Hay,  qui  était  lui-même  dif- 
forme, plaisante  sur  ce  malheur  avec  beaucoup 
de  bonne  humeur;  —  Translation  of  Hawktns 
Browne*s  Poem  :  De  Immortalitate  Aniroœ; 
1754;  —  The  Bpigrams  of  Martial  translaled 
and  modemised;  1755.  Les  Œuvres  de  Hay 
ont  été  recueillies  par  sa  fille  ;  1794, 2  vol.  in-4^ 
Son  fils,  qui  était  membre  du  conseil  suprême 
de  Calcutta,  Ait  tué  à  Patna,  en  1762,  par  Tordre 
de  Cossim  Ally-Kawn.  Y. 

Fie  de  Haïf,  en  I6te  de  bm  Œuvres.  —  Chalraert, 
09n«ral  Biogr^hteal  DictUmarf. 

■AT  (M"M  Le).  Voy,  Chéron  (  Elisabeth- 
Sophie  ). 
HAT  DV  cnasrrBLKT.  Voy.  Chastblbt. 
■AT.  Voy,  HÉiDca. 

■ATM»-AL1.  Voy,  HVUBR^AU. 

■ATDN  (  François- Joseph) f  célèbre  compo- 
siteur allemand,  né  le  31  mars  1732,  à  Rohrau« 
petit  bourg  situé  sur  les  confins  de  TAutriche  et 
de  la  Hon^e,  à  quinze  lieues  de  Vienne,  et  mort  à 
Vienne,  le  3 1  mai  1809. 11  fut  rainé  des  vingt  en- 
fiuits  de  Matthias  Haydn,  pauvre  charron  de 
Rorhau ,  qui  était  en  même  temps  sacristam  et 
oqianisto  de  la  paroisse  de  son  village.  Ses  dis- 
positions pour  l'art  dans  lequel  il  devait  s'illus- 
trer se  manifestèrent  dès  sa  plus  tendre  enfanœ. 
Les  dimanches  et  jours  de  fête  ses  parents  se 
délassaient  des  travaux  de  la  semaine  en  fai- 
sant de  la  musique  ;  la  mère  chantait  et  le  père 
Faeeompagnait  «ur  la  harpe.  Un  jour  le  petit 
ioseph,  qui  alors  était  à  peine  êgé  de  cinq  ans, 
voulut  aussi  foire  sa  partie  dans- cas  concerts  : 
armé  de  deux  petits  morceaux  de  bois  ramassés 
dans  rateHer  de  son  père  et  se  figurant  tenir 
entre  ses  mains  un  violon  et  un  archet ,  il  vint 
s'asseoir  auprès  de  ses  parents ,  marquant  ayec 
gravité  la  mesure  de  la  tête  et  du  pied.  On  ne  fit 
pas  d'abord  attention  à  ce  jeu  d'enfant,  qui  se  re- 
nouvelait diaque  fois  que  son  père  et  sa  mère 
faisaient  de  la  musique;  mais  à  quelque  temps 
de  là  un  parent  de  sa  famille ,  nommé  Frank , 
maître  d'école  è  Haimbourg  et  bon  musicien , 
étant  venu  visiter  lecharron  de  Rohrau,  remarqua 
avec  élOMiement  le  sentiment  parfait  que  l'en- 
font  avait  de  la  mesure  et  l'exactitude  avec  la* 
quelle  il  indiquait  la  rfaythme  par  les  mouve- 
ments de  la  baguette  qui  hri  servait  d'arcliet.  il 
offrit  de  se  charges  de  son  éducation  et  de  lui 
enseigner  la  musique.  Sa  proposition  fiit  acceptée, 
et  le  lendemain  il  emmenait  son  Jeune  cousin  à 

ai. 
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Haimbouiig.  Alors  commença  pour  le  jeune  | 
Haydn  un  temps  de  rudes  épreuves  :  Frank  se 
montra  envers  lui  d'une  extrême  sévérité  ;  mais 
si  la  rigueur  du  maitre  avait  ses  désagréments , 
elle  avait  aussi  ses  avantages,  car  pendant  les 
trois  années  que  Joseph  passa  à  Haimhourg  il 
apprit  la  lecture,  récriture,  les  éléments  de  la 
langue  latine,  les  principes  de  la  musique,  et  à 
Tâge  de  huit  ans  il  chantait  déjà  avec  goût  et 
commençait  à  jouer  du  violon  et  de  plusieurs 
autres  instruments.  C'était  lui  qui,  lorsqu'à  cer- 
taines solennités  on  faisait  de  la  musique  à  or- 
chestre, remplissait  Toflicc  de  timbalier;  «  mais, 
disait-il  plus  tard  en  se  rappelant  cette  époque 
de  sa  vie,  j'étais  encore  plus  battu  que  je  ne  bat- 
tais mon  instrument,  et  chaque  jour,  à  l'école, 
mes  camarades  et  moi  nous  recevions  plus  de 
corrections  que  de  bons  morceaux  ».  Le  hasard 
voulut  que  Reûter,  maître  de  chapelle  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Étienne,  à  Vienne,  qui  faisait 
une  tournée  dans  l'intention  de  recruter  des  en- 
fants pour  le  chœur  de  son  église,  vint  à  Haim- 
bourg  et  entendit  Haydn,  dont  il  remarqua  la  voix 
pure  et  sonore.  Surpris  de  la  facilité  avec  la- 
quelle l'écolier  de  huit  ans  déchiffra  un  morceau 
de  musique  qu'il  lui  mit  sons  les  yeux,  Retiter 
demanda  à  Frank  de  lui  confier  l'enfant;  Frank 
y  consentit,  et  après  avoir  fait  ses  adieux  à  sa 
famille ,  le  petit  Joseph  suivit  à  Vienne  le  maître 
de  chapelle,  qui  le  plaça  sous  sa  direction  à  la 
maîtrise  de  Saint-Étienne. 

Passionné  pour  la  musique  et  ne  négligeant 
aucune  occasion  de  s'instruire,  Haydn  se  faisait 
remarquer  parmi  les  autres  enfants  de  choeur 
par  son  ardeur  au  travail.  A  l'âge  de  treize  ans 
il  avait  déjà  jeté  sur  le  papier  quelques  idées 
musicales,  et  se  mit  à  composer  une  messe,  qu'il 
montra  à  Reiitcr.  Le  mattre  ne  daigna  pas  seu- 
lement regarder  la  partition ,  et  tourna  le  dos  à 
l'auteur,  en  lui  disant  qu'avant  de  penser  à  com- 
poser il  fallait  apprendre  à  écrire.  Haydn,  qui 
s'attendait  à  des  conseils  et  à  des  encouragements, 
resta  stupéfait ,  mais  n'en  apprécia  pas  moins  la 
justesse  de  l'observation,  et  résolut  de  la  mettre 
à  profit.  Malheureusement  les  leçons  d'Iiarmonie 
et  de  contre-point  n'étaient  pas  gratuites,  et  il 
n^avait  pas  d'argent;  il  eut  recours  à  un  autre 
moyen.  Prétextant  des  réparations  urgentes  à 
faire  à  son  habillement ,  il  s'adressa  à  son  père, 
qui  s'empressa  de  lui  envoyer  six  florins,  et  avec 
cette  somme  il  se  procura  le  Gradus  ad  Par- 
nassunif  de  Fux,  et  le  Parfait  Maître  de  Cha- 
pelle, de  Mattheson.  Il  se  mit  alors  à  étudier 
ces  deux  traités,  méditant  les  passages  obseurs 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  une  solution  appli- 
cable à  ses  idées.  Un  travail  aussi  persévérant 
porta  bientôt  ses  fruits,  et  les  doutes  même 
qui  restaient  dans  son  esprit  contribuèrent  puis- 
samment à  lui  ouvrir  les  voies  nouvelles  qu'il 
allait  parcourir  dans  le  domaine  de  l'art. 

Huit  années  s'étaient  écoulées  depuis  son  en-  1 
Irée  à  la  cathédrale  de  Vienne  ;  l'époque  de  la  mue  ^ 


était  arrivée,  et  la  belle  voix  de  soprano  que  l'on 
avait  si  souvent  admirée  à  l'église  n'existait 
plus.  Haydn  dut  songer  à  quitter  la  maîtrise. 
Cette  sortie,  qui  d'ordinaire  est  convenue  long- 
temps à  l'avance  avec  les  parents  des  enfants 
de  chœur,  s'eiïeetua  pour  Haydn,  comme  on  va 
le  voir,  de  la  façon  la  plus  inattendue  et  la  plus 
brutale.  On  portait  alors  les  cheveux  ramenés 
derrière  la  tète  et  noués  avec  un  ruban.  Haydn 
avait  une  paire  de  ciseaux  neufs,  qu'il  essayait 
sur  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa  portée;  en  pai^ 
sant  près  d'un  de  ses  camarades,  il  lui  coupa  la 
queue.  Reuter,  dominé  par  un  sentiment  de  ja- 
lousie qu'avait  fait  naître  le  tà\esai  du  jeone  ar- 
tiste ,  saisit  le  prétexte  de  c^te  espièglerie  ponr 
le  chasser  immédiatement  On  était  au  mois  de 
novembre;  neuf  heures  du  soir  venaicîit  de 
sonner  ;  il  faisait  un  temps  affreux  ;  Haydn,  sans 
argent  et  presque  sans  vêtements,  erra  toute  la 
nuit  dans  les  rues  de  Vienne;  le  matin,  il  fut 
recentré,  transi  de  fmid ,  par  un  pauvre  per- 
ruquier de  sa  connaissance,  nommé  Keller,  au- 
quel il  conta  sa  mésaventure.  Ce  brave  hommes 
qui  n'avait  pour  se  loger,  lui,  sa  femme  et  ses 
enfants,  qu'une  chambre  an  cinquième  étage  et 
une  mansarde  au  sixième,  offrit  à  Haydn  sa 
mansarde  ainsi  qn'une  place  à  la  table  de  sà 
famille.  Haydn  accepta  avec  joie,  et  fut  bientûC 
installé;  un  mauvais  grabas,  ime  chaise,  un 
vieux  clavecin  qu'il  parvint  à  se  procurer  et  snr 
lequelil  plaça  sonFnx  et  son  Matttieson,  com- 
posaient tout  son  mobilier.  Mais  peu  lui  impop* 
tait;  délivré  des  soins  les  plus  pressants,  il 
pouvait  du  moins  s'adonner  entièrement  à  son 
goût  ponr  l'étude ,  et  lorsqu'il  était  assis  à  son 
clavecin ,  il  n'enviait  pas  le  sort  d'un  monarqne; 
les  sonates  d'Emmanuel  Bach,  qu'il  prit  ponr 
modèle  dans  ses  premières  compositions,  étaient 
surtout  l'objet  de  ses  prédilections  ;  il  ne  quittait 
pas  son  instrument  sans  avoir  joué  d'un  bout  à 
l'autre  plusieurs  de  ces  sonates.  De  rapides  pro- 
grès furent  le  résultat  d'un  travail  aussi  sou- 
tenu. Peu  à  peu  quelques  occupations  lui  vinrent; 
il  jouait  du  violon  dans  une  église,  chantait  dans 
une  autre,  touchait  de  l'orgue  à  la  chapdle  dn 
comte  Haugwitz,  et  donnait  quelques  leçons  de 
chant  et  de  clavecin.  Dans  la  maison  qull  ha- 
bitait demeurait  le  poëte  italien  Métastase ,  dont 
la  nièce  avait  été  une  des  premières  élèves  dn 
jeune  musicien;  Métastase  présenta  Haydn  à 
l'ambassadeur  de  la  république  de  Venise,  à 
Vienne  ;  celui-ci  avait  une  mattresse  qui  était  folle 
de  musique  et  qui  avait  retiré  chez  elle  le  cé- 
lèbre Porpora.  Hay^dn,  que  son  talent  fit  admettre 
dans  les  réunions  intimes  de  ses  nouveaux  hdtes, 
sentit  toute  l'utilité  qu'il  pouvait  tirer  des  avis 
de  Porpora;  mais  la  mauvaise  humeur  haNtuelle 
du  vieux  compositeur  napolitain  rendait  la  chose 
dinicile.  Une  occasion  favorable  se  présenta. 
L'ambassadeur,  étant  allé  aux  bams  de  Manners- 
dorf  avec   sa  maîtresse  et  Porpora,  emmena 
Haydn,  qui  pendant  ce  voyage  redoubla  de  pré^ 
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iaaprësdo  maestro;  le  matin,  de  bonne 
>,ii  préparait  ses  habits,  accommo<lait  de 
wka\  sa  perruque  et  se  faisait  en  quelque 
soD  valet  de  chambre.  A  force  de  soins  et 
enéréraDce ,  il  gagna  les  bonnes  grâces  du 
if  et  finit  par  en  obtenir  de  précieux  en- 
notamment  sur  l'art  dn  chant  et 
iks  principes  d'une  harmonie  pure  et  cor- 
ippliqoée  à  raocompagnement.  Les  con- 
ide  Poipora  furent  les  seules  leçons  de  com- 
<)ae  Haydn  reçut  d'un  maître.  Ce  fut 
\ym  le  même  temps  que  Ton  grava  ses  pre- 
compositions  ;  elles  consistaient  en  de 
pièces  et  des  sonates  qu'il  écrivait  pour 
res;  il  les  livrait  gratuitement  aux  mar- 
de  musique,  et  ne  pensait  même  pas 
}fH  es  tirer  d'autre  avantage  que  celui  de 
Dom  sur  le  frontispice  de  ses  œuvres, 
lesse  de   Thun   ayant   entendu   plo- 
de  ces  productions,  dans  lesquelles  on 
d^  le  cachet  d'un  talent  distingué, 
IcBooiuialtre  l'auteur;  elle  le  fit  venir,  le 
maître  de  chant  et  de  clavecin,  et  se 
[fRitectrice  ;  d'autres  dames  de  la  cour  imi- 
soo  exemple;  Tambassadenr  de  Venise  lui 
pension  de  six  sequins  par  mois,  envi- 
ize  francs ,  et  bientôt  Haydn  se 
an-dessas  du  besoin  et  put  tenir  le  rang 
renait  i  un  artiste  de  son  mérite.  De  cette 
I  datent  ses  premiers  trios  et  ses  premiers 
iqnll  écrivît  pour  le  baron  de  Fumberg, 
Kl  on  faisait  beaucoup  de  musique  de 
Haydn  avait  alors  dix-neuf  ans.  Un 
[M  prit  fantaisie  d'aller  exécuter  une  séré- 
trois  instruments  sous  les  fenêtres  du 
trlequîo  Knrtz  ou  Curzio,  plus  connu 
soQs  le  nom  de  Bemardone ,  et  qui 
le  thé&tre  de  la  Porte  de  Garinthie. 
\  ftappé  de  la  grâce  et  de  l'originalité  de 
ipoàtion ,  descendit  pour  savoir  quel 
Ifaoteur  :  «  Cest  moi,  dit  Haydn,à  qui  il 
—  Comment,  si  jeune  ?  —  Ne 
commencer  par  quelque  chose?  — Tu 
saurais- tu  écrire  un  opéra?  —  Je 
ûs  fait,  mais  j'essayerais  si  j'en  avais 
Ixen,  viens  avec  moi.  »  — >  Kurtz  le  fit 
diez  lui,  le  présenta  à  sa  femme,  jeune 
laetrice,  pour  laquelle  la  sérénade  avait 
eu  tieo,  et  peu  d'instants  après  Haydn, 
de  joie ,  quittait  le  directeur,  empor- 
etd'un  opéra-comique  intitulé  Le  Dia- 
';  quelques  jours  lui  suffirent  pour 
la  musique,  qui  lui  fut  payée  cent  trente 
l^t  le  succès  justifia  pleinement  l'opinion 
que  Kortz  avait  conçue  du  talent  du 

ir. 

ludions  de  Haydn  se  succédaient  avec 

[t  les  principales  étaient  des  sonates  de 

k»  des  concertos  et  de  petites  pièces  pour 

cinq  ou  six  instruments,  appelées  par- 

\^tÈiat\<mt$ y  qui  étaient  fort  à  la  mode 

teps.  Les  oomiaisseurs  recherchaient 


avec  empressement  ces  charmantes  composi- 
tions, pleines  d'idées  neuves,  dans  lesquelles 
Tartiste ,  marchant  sur  les  traces  de  Sammar^ 
tini,  secouait  déjà  hardiment  le  joug  scolas- 
tique  qui  pesait  sur  la  musique  instrumentale 
de  l'époque.  Au  milieu  de  ses  légitimes  succès, 
Haydn  avait  atteint  sa  vingt-sixième  année  et  dé« 
sirait  trouver  une  position  stable,  lorsque  vers 
la  fin  de  1758  il  entra  au  service  du  comte  de 
Mortzin,  en  qualité  de  second  maître  de  chapelle. 
Ce  fut  pour  l'orchestre  de  ce  seigneur  qu'il  écri- 
vit, au  commencement  de  l'année  1759,  sa  pre- 
mière symphonie  en  ré.  Un  jour  le  vieux  prince 
Antoine  Esterhazy,  assistant  à  un  concert  chez 
le  comte  de  Mortzin,  entendit  cette  symphonie, 
dont  il  fut  tellement  enchanté,  qu'après  avoir 
demandé  quel  en  était  l'auteur  et  avoir  su  qu'il 
appartenait  à  la  maison  du  comte,  il  pria  ins- 
tamment ce  dernier  de  lui  céder  son  musicien. 
Le  comte  y  consentit.  Haydn,  qui  était  absent, 
apprit  avec  satisfaction  cet  arrangement;  plu- 
sieurs mois  s'écoulèrent  cependant  sans  qu'on 
lui  parlât  de  prendre  possession  de  son  nouvel 
emploi.  Ce  fut  alors  que  d'après  le  conseil  de 
son  ami  Friedherg,  chef  d'orchestre  du  prince,  il 
écrivit  sa  cinquième  symphonie  en  ut,  qui  fut 
exécutée  àTisenstadt,  le  19  mars  1760,  jour  an- 
niversaire de  la  naissance  du  prince.  Au  milieu 
du  premier  morceau ,  le  prince  interrompit  l'or- 
chestre pour  demander  le  nom  du  compositeur. 
«  Haydn,  »  répondit  aussitôt  Friedberg  en  présen- 
tant l'auteur.  «  Quoi  !  ce  que  je  viens  d'entendre 
est  de  ce  Maure ,  dit  le  prince  en  fixant  ses  re- 
gards sur  l'artiste,  dont  Je  t«nt  basané  justifiait 
à  peu  près  l'apostrophe.  Mais  je  me  rappelle  ton 
nom,  continua-t  il  en  s'adressant  directement  à 
lui,  tu  es  déjà  de  ma  maison  ;  comment  se  fait-il 
que  je  ne  t'aie  jamais  vu?  »  —  Haydn,  troublé, 
ne  sut  que  répondre.  «  Yat'habiller  en  maître  de 
chapelle,  reprit  le  prince;  je  ne  veux  plus  te  voir 
dans  ce  costume;  il  te  va  mal,  tu  es  trop  petit, 
trop  maigre;  il  te  faut  un  habit  neuf,  la  perruque 
à  boucles,  le  rabat,  des  talons  rouges  aussi 
hauts  que  possible  pour  que  ta  taille  réponde  à 
tentaient.  Tu  m'as  entendu;  va,  on  te  fournira 
tout  ce  qui  te  sera  nécessaire.  »  £t  il  donna  l'ordre 
de  continuer  la  symphonie.  Ce  langage  hautain, 
qu'un  artiste  digne  de  ce  nom  ne  supporterait 
pas  acyourd'hui,  paraîtra  moins  extraordinaire  si 
l'on  se  rappelle  qu'Antoine  Esterhazy  était  un 
des  plus  fiers  magnats  de  Hongrie,  et  que  d'ail- 
leurs à  cette  époque,  surtout  en  Allemagne,  les 
grands  seigneurs  considéraient  comme  des  servi- 
teurs les  musiciens  attachés  à  leur  maison.  Haydn 
dut  s'incliner,  et  le  lendemain  il  parut  au  lever  du 
prince  dans  le  costume  qui  lui  avait  été  pres- 
crit. Il  n'eut  d'abord  que  le  titre  de  m'usicien  de 
chambre  ou  second  maUre  de  chapelle;  mais 
à  la  mort  de  Werner,  premier  maître  de  cha- 
pelle, la  direction  de  la  musique  du  prince  lui 
fut  entièrement  confiée.  Peu  de  temps  après,  en 
1761,  Antoine  Esterhazy  mourut;  Haydn  demeura 
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an  service  de  son  fils ,  Nicolas  Ësterhazy,  non 
moins  passionné  que  son  père  pour  la  musique, 
et  qui  de  plus  jouait  parfaitement  du  baryton  ^ 
instrument  hors  d'usa^  aujourd'iiui  et  pour  le* 
quel  Haydn  a  composé  un  nombre  conâdérabk) 
de  morceaux  (1). 

Haydn  avait  promis  à  son  ami  et  bienftiiteur 
le  perruquier  Keller  d*épouser  sa  fille  Anna  dès 
qu'il  aurait  une  position  assurée;  il  tint  religieu- 
sèment  sa  parole.  Pendant  quelque  temps  les 
deux  époux,  animés  d'une  alTection  réciproque , 
vécurent  dans  une  union  parfaite;  mais  bientôt 
l'humeur  capricieuse  d'Anna   vint  troubler  le 
repos  de  l'artiste.  Poursuivi  par  d'incessantes 
tracasseries,    qui   lui    rendaient  pénible   son 
intérieur,  Haydn   alla  chercher  des  consola- 
tions prèti  d'une  demoiselle  Boselli,  aimable 
cantatrice  attachée  comme  lui  à  la  maison  da 
prince  Esterhazy.  Anna,  dont  les  mœurs  étaient 
d'ailleurs  irréprochables,  s'alarma  de  ces  relations 
purement  amicales.  H  n'y  eut  dès  lors  plus  moyen 
d'y  tenir.  Haydn  se  sépara  de  sa  femme,  ti  laquelle 
SI  fit  une  pension ,  et  put  enfin  reprendre  le  cours 
paisible  de  ses  travaux  (3).  Son  traitement  de 
mattre  de  chapelle  était  pen  considérable ,  mais 
n  suffisait  à  ses  besoins ,  et  pen  d'artistes  ont 
eu  une  existence  plus  tranquille  et  plus  régu- 
lière que  la  sienne.  Il  se  levait  à  six  heures  du 
matin,  s*habinait  avec  une  certaine  recherche, 
puis  s'asseyait  à  une  petite  table  placée  près  de 
son  piano,  et  composait  Jusqu'à  midi ,  heure  de 
son  dîner.  Le  reste  de  la  journée  était  employé  au 
service  du  prince  ou  en  conversation  avec  ses 
amis  *,  quelquefois,  mais  rarement,  il  allait  à  la 
chasse  on  à  la  pèche.  A  KIsenstadt,  à  Esterhazy, 
et  même  à  Vienne  ,oh  il  fit  plusieurs  voyagea 
avec  le  prince ,  rien  ne  dérangeait  ses  habitudes. 
Cette  assiduité  quotidienne  au  travail,  de  la  part 
d*nn  artiste  entièrement  dévoué  à  son  art,  ex- 
plique la  quantité  prodigieuse  d'ouvrages  qui 
sortirent  de  sa  plume  pendant  les  trente  années, 
si  calmes  et  si  heureuses ,  qu'il  passa  à  la  oour 
des  princes  Eslerfaaty.  « 

Depuis  longtemps  cependant,  et  sans  qu'A 
s'en  doot&t,  Haydn  avait  une  réputation  euro- 
péenne. Dès  1766  ses  premières  symphonies 
avalent  été  gravées  à  Paris,  où  elles  fbrent  ea- 
«uite  exécutées  avec  un  immense  succès  au  Con- 
cert des  Amateurs.  Plus  tard ,  en  1784,  les  di- 
recteurs du  concert  de  la  Loge  Olympique  lui 
écrivirent  pour  le  prier  de  composer  spéciale- 
ment à  leur  usage  six  nouvelles  symphonies. 
C'était  la  première  demande  de  ee  genre  qui  lui 
fttt  adressée  de  l'étranger;  il  l'accueillit  avec 
«mpressement,eit  bientôt  après  il  envoya  à  Paris 

|1)  «  Le  banUm  on  «folofic«/t«  éPamour,  dit  M.  Pétis, 
élitt  monté  ée  «tx  cordes  de  boyan  sur  eberalet  et  de 
gixtatres  cordes  métalUqae*  qa\  pasuleot  août  U  lonciie. 
Crt  iMtmmcnt,  accorda  à  I'ocUtc  gni?e  de  la  viole  d*a- 
movr,  et  dont  la  sonorité  STalt  an  cachet  mélaDcolàqae, 
éutt  propre  ourtost  aax  arpèges.  » 

(l)  Anna  Keller  moarat  en  ttoa,  âgée  de  soteantOHlix  aaa. 
Qa/do  toi  »▼•!(  loolourt  pa  jé  régiUtamif  nt  sa  pensi^B. 


le  manuscrit  de  ces  sympbomes  dites  de  la  JUoge 
Olympique^  et  qui  étaient  les  plus  belles  qu'il  eût 
encore  faites;  elles  lui  furent  payées  six  cents  li- 
vres chacune.  L'année  suivante,  il  écrivit  pour  un 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Cadix  les  Sept  der* 
nières  Paroles  de  Jéêus^Christ.  Cette  composi- 
tion, qu'il  oonsidérait  lui-même  comme  l'on  de  sea 
meilleurs  ouvrages,  consistait  en  sept  morceaux 
de  musique  instrumentale.  Michel  Haydn,  Mm 
du  oâèbre  artiste  et  mattre  de  chapelle  k  Salz- 
bourg,  eut  ensuite  l'idée  d'y  «goûter  un  cbcèar 
à  quatre  parties;  U  envoya  son  travail  à  Joseph, 
qui  l'approuva  et  le  fit  graver  sous  cette  forme. 
On  avait  conseillé  h  Haydn  d'entreprendre  dea 
vo)ages  à  l'étranger;  plusieurs  fois  même  il 
avait  reçu  des  offres  avantageuses,  mais  son 
gofit  pour  la  vie  paisible  les  lui  avait  toi^ours 
fait  refuser,  et  probablement  il  n'aurait  jamaia 
quitté  son  pays  sans  la  mort  subite  de  son  amie 
la  demoiselle  Boselli.  Le  vide  que  cette  perte 
amena  dans  son  existence  le  décida  à  accepter 
la  proposition  qui  lui  fut  faite  d'aller  diriger  les 
concerts  que  le  violoniste  8aloroon  venait  de 
fonder  à  Londres ,  dans  la  salle  de  Hanover- 
Square.  On  lui  offrait  cinquante  livres  steriing 
pour  chacun  de  ces  concerts,  dont  le  nombre  étail 
Û\é  à  vingt,  et  de  plus  on  lui  laissait  la  propriété 
des  symphonies  qu'il  composerait  Haydn  arriva 
en  1 791  à  Londres,  où  il  resta  une  année»  pendant 
laquelle  il  écrivit  six  grandes  symphonies ,  des 
sonates  de  piano  et  beaucoup  d'autres  ouvrages, 
n  retourna  ensuite  en  Allemagne  ;  mais  un  nou- 
vel engagement  le  ramena  à  Londres,  en  1793. 
Ce  fut  alors  qu'il  produisit  ses  six  dernières  sym- 
phonies, qui  sont  conçues  dans  des  proportiona 
encore  plus  larges  que  celles  des  précédentes. 
Haydn,  dont  le  talent  excitait  chaque  jour  da- 
vantage l'enthousiasme  du  public  anglais ,  reçnt 
de  l'université  d'Oxford  le  diplAme  de  docteur 
en  musique;  l'empressement  avec  lequel  on  re- 
cherchait ses  moindres  productions  était  tel 
qu'un  éditeur  lui  paya  dix  mille  firancs  les  ao- 
oompagnements  de  piano  de  deux  recueils  d'airs 
écossais..  U  avait  commencé  la  partition  d'no 
opéra  à'brphée,  qui  lui  avait  été  demandé  |iar 
le  directeur  du  théâtre  de  Hay-Market;  onze 
morceaux  étaient  même  déjà  écrits  lorsque  des 
difficultés  s'élevèrent  relativement  au  privilège 
de  la  salle  de  spectacle.  Haydn ,  pressé  de  revoir 
sa  patrie,  ne  voulut  pas  en  attendre  la  solution, 
et  malgré  les  instances  do  roi  Georges  III,  qui 
voulait  le  retenir,  il  quitta  l'Angleterre,  regret- 
tant toutefois  que  les  événements  politiques  ne 
lui  permissent  pas  de  visiter  la  France.  Pendant 
ce  voyage,  il  donna  plusieurs  concerts,  et  vers 
la  fin  de  1794  il  était  de  retour  à  EisenstadL 
Haydn  avait  alors  soixante-deux  ans  ;  il  demanda 
sa  retraite  au  prince  Esterhazy,  acheta  une  pe- 
tite maison  avec  un  jardin  dans  un  des  fauiwuiigs 
de  Vienne,  sur  la  route  de  Scbœnbrun,  où  U  se 
retira  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Ce 
1  fut  dans  cette  paisible  demeure  qu'B  écrivit  sot 
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oratorio  de  XalMi/lPn,  dont  le  llMTon  vanSwie- 
tca ,  bibliothécaire  de  Temperear,  lui  fournit  1^ 
poèfne.  Il  ooD&acra  deux  années  entièrea  à  ceUe 
pârtilioD,  qu'il  termina  au  commeDcement  de 
1798.  et  qui  fut  eiécutée  pour  la  première  foia 
ymdaot  le  Cvémn  suivant  et  aux  frais  de  la  So- 
dfté  des  AmateurSp  dans  le  palais  du  prince  de 
Scbwirtzenbeiig.  Bientôt  toute  TKurope  voulut 
coanaltre  ce  cherd'ceuvre  ;  à  Paris,  on  fit  une 
trèdndian  française  des  paroles,  et  le  3  nivôse 
sa  a  (M  décembire  1800  )  trois  cents  musiciens 
freal  entendre  à  TOpéra  la  nouvelle  production 
da  eonpoaiteQr.  On  sait  qne  ce  fut  au  moment 
oôle  premier  consul  Bonaparte  se  rendait  au 
IbéAtre  pour  assister  à  cette  solennité  musicale 
qa'eut  Heu  Texplosion  de  la  machine  infernale, 
rémotion  produite  par  cet  événement  nuisit  k 
TeSèt  de  Toaivre  de  Haydn  ;  mais  les  artistes 
^  avaient  eonoouru  à  l'exécution  témoignèrent 
ï  llllustre  maître  leur  admiration  en  faisant 
frapper  en  son  bonneur  une  médaille  d'or,  qu'ils 
!■  envoyèrent  1  Vienne,  Le  Conservatoire  imita 
eelexemple»  et  l'Institut  admit  Haydn  au  nombre 
de  ses  membres  associés. 

Depos  quelque  temps  la  santé  de  Haydn  s'é- 
IhI  sensiblement  altérée  ;  ce  n'était  même  pas 
la»  peine  qnll  avait  pu  achever  son  oratorio  ou 
pmdecanlatedes  Quatre  Saisons,  q^i'on  exécuta 
sa  mois  d'avril  iSOl,  dans  les  salons  du  prince 
de  Scbwartzenberg,  Cet  ouvrage,  dont  le  sujet, 
pris  dans  Thompson,  ae  prêtait  à  la  musique  imi- 
tatîTe,  fot  jugé  inférieur  au  précédent  ;  en  eflet, 
■Migré  les  beautés  de  détails  qu'il  contient,  on 
Mot  qQll  n'y  a  plus  che?  le  compositeur  la  même 
puMiBce  dinvcntion  que  dans  les  antres  pro- 
dadioBs  de  son  génie.  Haydn  écrivit  encore  trois 
^itDors;  le  dernier  n'est  point  terminé;  il  y 
nuaqne  le  final,  et  à  la  place  de  ce  morceau  on 
fil  eelte  phrase,  tracée  de  la  main  de  l'artiste  : 
Uesjwtu  m*oni  abandonné,  je  suis  vieux 
itJatbU.  Quand  il  se  mettait  à  son  piano,  il  ne 
tudaftpas  à  éprouver  des  vertiges;  les  méde- 
cias,  craigaant  l'apoplexie,  lui  ordonnèrent  de 
eesfier  tout  travail.  A  partir  de  ce  moment  ses 
telles  physiques  et  morales  s'aflaihiirent  de 
plos  en  (dtns;  constamment  préoccupé  de  la 
fnkit  de  tomber  malade  et  de  manquer  dV- 
pnil,  il  acceptait  les  petits  présents  qui  pou* 
vaint  eonirihuer  à  diminuer  ses  dépenses.  I>ans 
ks  deraières  années  de  sa  vie,  un  mouvement 
mchiaal,  résultat  de  ses  anciennes  habitudes 
filières  de  travail ,  le  portait  encore  chaque* 
i^  vers  son  piano,  qu'il  était  bîeotôt  obligé  de 
<|wttfr.  Les  visiteb  de  ses  amis  le  ranimaient  un 
peo ,  surtout  quand  ceux-ci  lui  parlaient  de  son 
tcmpa  passé;  un  doux  sourire  errait  alors  sur 
Im  lèvres  du  vieOlard,  quelquefois  une  larme 
fVcliappait  de  ses  yeux,  mais  il  ne  tardait  pas 
A  retomber  dans  son  état  de  soronolimce  hahî- 
tie!,  roulant  entre  ses  doigts  les  grams  de  son 
'^^re,  sa  dernière  conaolation.  Les  habitants 
^  VWimc,  prévoyant  sa  fin  prochaine,  voulurent 


lui  donper  encore  un  téoMMgnafqs  de  lenr  véné- 
ration. On  organisa  une  spiendide  exécution  de 
La  Création^  avee  la  traduction  italienne  de  Gar- 
pani  ;  cent  soixante  musiciens  fprent  convoqués 
chez  Le  prince  de  LoULOwits;  toute  la  noblesse 
de  Vienne  assistait  à  cette  solennité  ;  rniustre 
compositeur,  auquel  ses  forces  ne  permettaient 
plus  de  marcher,  fut  apporté  dans  un  fauteuil  ; 
des  fanfares  annoncèrent  son  entrée  dans  la  salle; 
la  princesse  Esterliazy  alla  au-devant  de  lui,  et 
l'introduisit  au  milieu  de  l'aristocratique  assem- 
blée. Bientôt  l'orchestre  oommença,  sous  la  di- 
rection de  Salieri.  Les  applaudissements  se  re- 
nouvelèrent à  la  du  de  chaque  morceau.  Êmu 
par  tant  de  marques  de  respect  et  de  sympathie, 
Haydn  sentit  ses  foroes  s'aflaiblir,  on  l'enleva 
sur  son  fauteuil  ;  mais  au  moment  de  sortir  de 
la  salle ,  Il  fit  arrêter  les  porteurs ,  s'inclina  pour 
remercier  l'assemblée,  puis  étendant  ses  mains 
vers  l'orchestre,  il  dit  un  solennel  adieu  à  son  art, 
en  bénissant  les  dignes  interprètes  de  son  génie. 
Quelques  mois  plus  tard,  en  1809,  l'invasion  du 
territoire  autrichien  par  l'armée  française  et  le 
souvenir  de  renvahissement  de  Vienne,  quatre 
ans  auparavant,  vinrent  jeter  l'alarme  dans  le 
cœur  de  l'artiste  en  lui  inspirant  des  craintes 
pour  son  souverain.  A  ohaque  instant  il  deman- 
dait des  nouvelles  de  la  guerre,  allait  à  son 
piano  et  chantait  d'une  voix  éteinte  l'hymne 
national  :  Dieu,  sauvesi  Pempereur  François  I 
Le  10  mai  l'armée  française  n'était  plus  qu'à 
une  demi-liene  du  petit  jardin  de  Haydn.  Quinze 
cents  coups  de  canon  ébranlèrent  les  airs  dans 
cette  journée;  quatre  obus  vinrent  tomber  près 
de  sa  maison  ;  ses  domestiques ,  effrayés,  aocou* 
rurent  près  de  lui  ;  «  Rassurez-vous,  leur  dil^il, 
il  ne  sera  fait  aucun  mal  là  oh  est  Haydn»  »  Il 
ne  se  trompait  pas  ;  le  premier  soin  de  Napoléon 
à  son  entrée  à  Vienne  fut  d'envoyer  un  de  ses 
aides  de  camp  visiter  le  célèlire  musicien.  Le  2fi 
sa  faiblesse  était  extrême  -,  il  voulut  cependant 
qu'on  le  transportât  à  son  piano,  et  là  il  chanta 
trois  fois  avec  ferveur:  Dieu,  sauter  V  empereur 
François!  A  peine  eut-il  achevé  qu'il  fut  saisi 
d'une  agitation  convulsive,  à  laquelle  succéda  ua 
sommeil  léthargique,  et  le  31,  vers  le  matin, 
s'éteignait,  à  l'ftge  de  soixantMix-sept  ans  et 
deux  mois ,  l'une  des  phis  grandes  gloires  de 
l'art  musical  moderne.  Ses  restes  mortels  furent 
inhumés  sans  pompe  dans  le  cimetière  de  Gum- 
pendorf  ;  mais  peu  de  temps  après  on  célébra 
en  son  honneur  à  Vienne  un  service  solennel, 
pendant  lequel  on  exécute  le  Requiem  de  Mo- 
zart; d'autres  villes  imitèrent  oet  exemple;  à 
Paris,  le  Conservatoire  de  Musique  fit  entendre 
la  belle  cantate  de  Cherubini ,  ayant  pour  titre  ; 
Chant  funèbre  sur  la  mort  de  Haydn,  La 
fortune  de  Haydn  s'élevait,  en  y  oomprenant  le 
prix  de  sa  maison,  à  environ  cent  mille  franco, 
qu'il  avait  économisés  depuis  l'époque  de  ses 
voyages  en  Angleterre.  Il  légua  par  son  testa- 
ment vingt^piatre  mille  francs  à  ses  deux  an- 
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cieDS  et  fidèles  domestiques;  le  reste  de  son  hé- 
ritage passa  entre  les  mains  d'un  neveu ,  maré- 
chal ferrant  àRohrau.  Le  prince Esterliazy  acheta 
ses  manuscrits;  son  perroquet  fut  payé  trois 
mille  francs  par  le  prince  de  Lichtenstein,  ce  qui 
étonna  singulièrement  le  maréchal  ferrant. 

Haydn  (at  toute  sa  vie  pénétré  de  la  piété  la 
plus  sincère  ;  il  reportait  à  Dieu  seul  la  gloire 
de  ses  travaux.  En  tète  de  ses  manuscrits  on  lit 
ces  roots  :  In  lunnine  Domini,  ou  ceux-ci  Deo 
gloria,  et  à  la  fin  de  tous  :  Iaius  Deo.  Lors- 
qu*en  composant  il  sentait  sa  verve  se  refroidir, 
il  quittait  son  piano ,  prenait  son  rosaire»  et  le 
récitait  :  ce  moyen,  disait-il,  lui  avait  toujours 
réussi.  Jamais  artiste  ne  fut  plus  modeste  et 
moins  jaloux  des  succès  d'autrui  ;  la  sérénité  de 
son  âme  se  reflète  à  chaque  instant  dans  ses 
ouvrages.  Haydn  a  abordé  tous  les  genres  de 
musique  ;  mais  c'est  principalement  dans  le  genre 
instrumental  que  ce  grand  maître  s^est  acquis 
ses  plus  beaux  titres  à  la  postérité;  il  est  en 
quelque  sorte  le  créateur  de  la  symphonie,  et 
le  développement  progressif  de  son  génie  est 
rhistoire  même  des  progrès  de  l'art.  En  effet,  si 
Ton  considère  ce  qu'était  la  musique  instrumen- 
tale entre  les  mains  de  ses  devanciers  et  des 
contemporains  de  sa  jeunesse,  on  voit  qu'elle 
se  borne  encore  à  de  petites  pièces  qui ,  sans 
être  dépourvues  de  mérite,  ont  toutes  le  même 
style ,  les  mêmes  formules  scolastiques  ;  les  es- 
sais du  Milanais  Saromartinî  font  toutefois  excep- 
tion. Haydn  ayant  eu  l'occasion  d'entendre  les 
symphonies  de  ce  compositeur  chez  le  comte  de 
Mortzin,  fut  frappé  de  l'élégance  des  idées  qui 
y  abondent,  et  les  prit  d'abord  pour  modèle; 
mais,  oubliant  bientôt  son  point  de  départ ,  il 
compléta  le  plan,  perfectionna  la  forme,  le  cadre 
s'éltffgit  peu  à  peu  sous  le  soufQe  de  ses  inspi- 
rations, et  il  arriva  par  degrés  à  produire  ses 
douze  grandes  symphonies  de  Londres  et  ses 
cinquante  derniers  quatuors,  véritables  chefs- 
d'œuvre  de  conception  et  de  facture.  Ce  n'est  ni 
la  passion  entraînante  de  Mozart ,  ni  la  fougue, 
ni  l'énergie,  ni  la  fantaisie  rêveuse  de  Beethoven, 
mais  nulle  part  on  ne  rencontre  ce  sentiment 
pur,  vrai,  naturel,  ce  charme  doux  et  tranquille, 
cette  facilité  d'énonciation,  qui  font  des  oeuvres 
de  Haydn  des  types  de  beautés  réelles  que  les 
transformations  successives  de  l'art  ne  sauraient 
ternir. 

Dans  la  mnsiqne  d'église ,  Haydn  n'a  pas  ap- 
porté la  grandeur  de  vue  qui  convient  à  son 
objet  Ses  messes  peignent  les  riantes  Images 
qu'il  a  l'habitude  d'envisager,  et  n'offrent  sous 
ce  rapport  aucune  différence  avec  ses  antres 
compositions;  il  anoblit  la  grâce  des  mélodies 
par  la  gravité  des  accords,  par  la  vigueur  de  son 
orchestre,  maisil  n'élève  pomt  toujours  l'âme  à  la 
hauteur  du  sujet.  Au  reproche  qu'on  lui  adressait 
de  n'avoir  pas  assez  approprié  son  style  à  la 
majesté  de  l'Église,  il  répondait  que  l'idée  qu'il 
se  faisait  de  la  bonté  de  Dieu,  le  portant  par- 


dessus tout  à  la  confiance  »  ne  lui  inspirait  qu'une 
piété  tendre  et  de  gracieuses  et  douces  pensées. 
Parmi  ses  ouvrages  de  musique  religieuse,  qui 
n'en  sont  pas  moins  dignes  de  la  réputation 
dont  ils  jouissent  encore,  il  n'a  écrit  que  les  Sept 
dernières  Paroles  de  Jéstu-Christ  qui  portent 
l'empreinte  d'une  profonde  tristesse. 

Dans  ses  oratorios^  il  s'est  acquis  une  juste 
célébrité  ;  celui  de  La  Création  est  un  des  plus 
beaux  monuments  de  Tart  en  ce  genre.  Toute- 
fois, dans  les  chœurs  il  est  inférieur  à  Hœndel» 
comme  grandeur  et  comme  élévation  de  style. 
Haydn ,  en  pariant  de  ce  grand  musideo ,  disait 
lui-même  :  «  C'est  notre  maître  à  tous.  » 

Il  a  composé  cinq  opéras  allemands  et  qua- 
torze opéras  italiens,  qui  tous,  à  l'exception  du 
Diable  boiteux  et  à'Orphée^  ont  été  écrits  pour 
le  théâtre  du  prince  Esteriiazy  ;  mais  le  sentiment 
dramatique  y  est  faible.  Haydn  n'entre  qu'avec 
difficulté  dans  l'esprit  de  la  scène;  la  gêne  qull 
éprouve  comprime  les  élans  de  son  génie,  et  l'on 
ne  voit  plus  dans  ses  productions  la  chaleur  de 
création  qui  anime  sa  musique  instrumentale. 
Quel  que  soit  cependant  le  genre  qu'il  traite,  ou 
retrouve  partout  cette  abondance  et  cette  clarté 
d'idées ,  cette  netteté  de  plan,  cette  éloquence 
naïve  et  charmante  qui  caractérisent  son  style 
et  le  rendent  accessible  à  tous  les  auditeurs. 
Partout^  l'art  le  plus  parfait  se  manifeste  dans 
les  développements  de  sa  pensée,  si  simple  en 
apparence,  qui  s'élève  paisiblement  vers  ua 
ordre  de  beautés  régulières ,  pures,  variées  et 
brillantes,  admirables  produits  des  inspirations 
du  génie  combinées  avec  les  ressources  de  la 
science'. 

On  ne  lui  connaît  d'autre  élève  direct  qu'I- 
gnace Pleycl,  compositeur  gracieux  et  facile; 
Weigl  et  Neukorom  reçurent  aussi  de  ses  con- 
seils, et  Mozart,  en  dédiant  à  Haydn  son  pre- 
mier œuvre  de  quatuors ,  prit  le  titre  d'élève  de 
rillustre  maître,  déclarant  qu'il  l'avait  choisi 
pour  modèle. 

Le  nombre  des  compositions  de  Haydn  est 
tellement  considérable  qu'il  n'en  avait  pas  même 
conservé  le  souvenir  dans  sa  vieillesse  ;  la  liste 
qu'il  en  a  remise  à  Carpani  pour  ses  mémoires 
indique  les  ouvrages  suivants  :  Opéras  alle- 
mands :  Le  Diable  boiteux,  à  Vienne  (1752); 

—  Le  Ballet  des  Sorcières  (1773);  —  Gene- 
viève de  Brabant  (1777);  —  Didon  (1778);  — 
Le  Voleur  de  Pommes  (1779);  —  Le  ConseU 
des  Dieux  (1780);  -^  L'Incendie;  —  Musique 
pour  la  comédie  Der  Zerstrente  (L'Étourdi); 

—  Musique  pour  le  drame  Galz  de  BerlUMn- 
gen,  —Opéras  rrAurâs  :  La  Cantarina  (1769); 

—  VIncontro  improvisa;  —  LaSpeziale;  — 
La  Pescatrice  (  1 780)  ; — //  Mondo  délia  Luna  ; 

—  V Isola  disabitata;  —  Armixia  (1782);  — 
VInfidella  fidèle;  —  VInfideltà  permiata; 
«->  La  Vera  costenza  (1786)  ;  —  Adde  e  GeUa- 
tea;  —  Orlando  paUtdino;  —  VInfideHà 
deluza;  —  Orfeo,  opéra  inachevé;  —  Musique 
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B'fGUii:  W»miiafmê$ieÈ  à  quatre  voix  et  orche^ 
Ire  ; — QuatreoffertokrtSy  id.  ; — Jtf  Deum,  id.; 

—  Stabat  Mater ^  id.  ;  —  Domine  saltnan/ac, 
ti  FlMrf  an  xtemum^  à  quatre  voix  et  orgae;  — 
Den  Salve,  Begina^  Ton  pour  soprano  solo  avec 
orcfaestre  et  orgue ,  Taotre  pour  quatre  voix  et  or- 
€bestie>—  Salue,  Redemptor  ;  «-  LaudOy  Sion, 
iqoatre  voix  etorchestre  ;  -^Chorus  de  tempore, 
id.;  —  den  liymnes  allemandes,  id.  ;  —  Can- 
tique pour  rAvent,  pour  soprano  et  basse,  avec 
«pe  et  orcbentre  ;  —  let  dix  Commandeinents 
de  DiM ,  en  dix  canons  à  plusieurs  voix  ;  — 
OiATQBios  :  //  miomo  di  Tobia,  commencé  en 
1763  et  tennfaié  en  1775  ;  —  Les  sept  Paroles 
ée  Jésus-Christ  sur  la  croix  (1785)  ;  —  La 
Créaikm  du  monde  (1800);  —  Les  quatre 
Saitms  (1801);  — Musique  vocille  ne  cdambre 
ir  M  coRCEiT  :  Quinze  cantates,  entre  autres  : 
ÀrioMe  à  Naxos,  à  voix  seule  et  orchestre  ;  — 
Ak!  eome  UccrnU  palpita  !  pour  soprano  solo 
dordwstre;  —  Plainte  de  V Allemagne  sur  la 
mart  de  Frédéric  le  Grand,  pour  voix  de  ba- 
rjtOB,  avec  orchestre  (1787)  ;  —  Bérénice,  che 
My  'vcc  acoompagperoent  de  piano;  —  Or 
nieim  a  te,  sir  pour  soprano,  avec  chœur  et  or- 
chestre; —  Cara,  e  vero,  idem,  avec  accom- 
psgaenent  de  piano  ;  —  Gottj  erhalte  Franz 
iik  Kaiser  (Dieu,  sauvez  l'empereur  Fran- 
9eii),pièoe  avec  accompagnement  de  piano; 

—  Doo  intercalé  dan»  l'opéra  intitulé  La  Caffet- 
Géra  biurra;  —  Neuf  quatuors  à  quatre  voix 
avec  aocompagnement  de  piano;  —  Quarante- 
desidootts  à  trois,  quatre  et  cinq  voix;  —  Der 
&Utrm  i  La  Temp6te),  chœur  avec  orchestre  ;  -— 
Msdûntaà  trois  voix,  avec  accompagnement  de 
piiao;  —  Troiacbantsà  quatre  voix,  id.,  sur  des 
poésies  de  Geilert  ; — Chansons  et  Romances,  id.; 

—  Six  recueils  de  chants  à  voix  seule,  id.  ;  •— 
SoMfs  and  BaUads  (Chanson»  et  Ballades  an- 
nules), trois  auites  (1794)  ;  —  Choix  de  chan- 
saMéooasaises  ordinales ,  arrangées  à  trois  voix, 
née  aecorapagpeme&t  de  piano  (1794)  ;  ~  Md- 
■vct  nmoBBiiTAXE  :  Cent  dix-huit  symphonies, 
daot  plusieurs  soatconnuessous  les  noms  desym- 
pMes  turque  ou  mUUaire,  de  La  Roxelane, 
As  V Adieu,  de  La  Chasse;  —  Cent  soixante- 
tnàmNceanx  poarrinstrument  appelé  baryton  ; 
•"-Ciaqnantedirertlssementsà  deux,trois,quatre, 
de^f  dx,  sept,  huit  et  neuf  instruments  ;  —  Seize 
Mxrtos  pour  divers  instruments;  —  Quatre- 
^«gl-trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
^MM  ; — Soixante-cinq  sonates  et  fantaisies  pour 
fîMo;  ~  Une  ouverture  détachée  pour  le  théâtre 
de  Covcnt  Gardeo  ; — Trente-deux  danses  et  me- 

pour  orehestre ,  et  plusieurs  autres  com- 
de  différents  genres. 

Dieudonné  Dbmhb-Baeoii. 

■■Kb*!  MtffffwpAfa  naeh  mfliuUleAm  Erzmkliungên 
'Menm.  ftaworfen  tmdktrwttgeo^miwm  A,  C.  Diitç 
^Inte.  ittt.  *  MofraphUeke  uoti%en  uebtr  Joseph 
f^ém,  vmk  C.  J.  €irie$emç9ri  Ulpttck,  ISIO.  -  Hfo- 
*J*««r  Jmtpk  Itaydii,  pcr  Fnmery;  Parts,  isio.  » 
Aftoi  AMorifur  nar  la  vie  H  lê$  9wragu  de  Jue§h 


Haydn,  par  Le  Kreton  ;  Paris,  1810.  —  JA  Haydine,  orvero 
IttUre  ttUla  vtta  e  te  opéré  det  eeUbre  maeitro  (Huteppe 
ifajfdn,  ûà  G.  Carpani  {  Hilao.  1811.  —  Fétia,  Biographie 
univertêlte  des  Musieiéns.  —  A.  de  La  Page,  JHilcétfaii^es 
musicales  i  Pans,  18U. 

■AVDii  (Michel),  compositeur  allemand  » 
frère  du  précédent,  néà  Rohrau»  le  16  septembre 
1737,  et  mort  le  18  août  1808,  à  Salzbourg.  H  ap- 
prit dans  la  maison  paternelle  les  principes  de 
la  musique,  de  la  harpe  et  du  clavecin ,  puis  fut 
admis  au  nombre  des  enfants  de  chceur  de  la 
chapelle  impériale  de  Vienne.  Il  reçut  des  leçons 
de  Reûter,  et  acquit  comme  organiste  et  comme 
compositeur  une  grande  habileté,  qu'il  dut  sur- 
tout à  Tétude  des  ouvrages  de  Fux,  de  Bach, 
de  Hœndel  et  de  Graun.  Nommé  maître  de  cha- 
pelle de  Tévéque  de  Groswardin,  en  Hongrie,  il 
occupa  ensuite  la  môme  position  à  la  cdtUédrale 
de  Salzbourg,  et  ouvrit  dans  cette  ville  une  école 
de  composition,  qui  a  produit  plusieurs  artistes 
distingués.  Il  a  écrit  une  grande  quantité  de  mu- 
sh]ue,  principalement  dans  le  genre  sacré.  Son 
frère,  Joseph  Haydn,  le  considérait  comme  le 
meilleur  compositeur  de  musique  religieuse  qu'il 
y  eût  alors  en  Allemagne.  Son  style  est  en  efTet 
plus  grave  et  plus  convenable  pour  l'église  que 
celui  des  autres  compositeurs  allemands  de  son 
temps,  n  se  refusa  toujours  de  son  vivant  à  lais- 
ser publier  .ses  œuvres,  dont  il  n'a  été  gravé 
qu'un  très-petit  nombre  après  sa  mort.  On  con- 
naît de  lui  les  productions  suivantes  :  Mosiqub 
b'éguse  aybc  paroles  latines  :  vingt  messes 
solennelles;  — >  une  messe  de  Requiem  à  quatre 
voix  et  orchestre;  —plusieurs  Gloria  et  Credo; 

—  seize  offertoires;  ^  cent- quatorze  graduels, 
la  plupart  avec  orchestre  et  orgue;  —  cmq  Te 
Deum,  pour  chœur  et  orchestre  ;  —  trois  vêpres 
complètes  et  un  Dixit,  id«;  —  quatre  Tantum 
ergo,  à  quatre  voix,  petit  orchestre  et  orgue; 

—  deux  compiles;  —  dnq  répons;  —  deux  le- 
çons de  ténèbres,  à  quatre  voix  et  orgue;  —  deux 
Stella  cœli;  —  deux  Regina  cœli,  avec  or- 
chestre; —  un  Lauda,  Sion;  —  un  Aima;  — 
un  Ave,  Regina,  et  un  Salve,  Regina;  —  Mo- 

SIQUB  u'éGUSE  AVEC  PAROLES  ALLEMANDES  :  quatre 

messes  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue;  — 
deux  graduels  allemands  ;  —  un  Te  Deum;  -^ 
une  litanie;  —  quatre  vêpres  chorales;  —  un  air 
d'église  et  plusieurs  cantiques  avec  ou  sans  ac- 
compagnement; —  Oratorios  :  Der  bussende 
Sûnder  (Le  Pécheur  pénitent);  —  Le  Repentir 
de  saint  Pierre;  —  Der  Kampf  der  Busse 
und  der  Bekehrung  (Le  Combat  du  Repentir  et 
de  la  Conviction  )  ;  —  un  autre  oratorio  pour  le 
Jubilé;  —  Opéras  et  musique  vocale  de 
CHAMBRE  et  DE  CONCERT  :  Andromcda  e  Perseo, 
opéra  en  trois  actes;  —  Endynùon,  opéra;  — 
Der  Frœhliche  Wiederschein  (  La  joyeuse 
Clarté),  id.;  —  Patricius,  id.;  —  Tapferkeit 
(La  Vaillance),  id.;  —  Der  englische  Patriot 
(  Le  Patriote  anglais),  id.;  —  diverses  cantates  et 
différents  airs  d'opéra  détachés  ;  —  cinquante 
chansons  allemandes  et  des  canons;  —  Mmigui 
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HAYDH  ^  BAYDON 


iNSTBDinsRTàLs  :  TTCote  symphoDies  à  grand 
orchentre;  4<wx  fMrtr^  aymphonie^,  une  8éré«- 
nade  d  une  pastorale  poar  petit  orciiestre;  des 
divertissements  pour  dnq  et  six  instruments, 
des  quintette  poor  deux  vtolops ,  deux  altos  et 
violoncelle;  —  un  quatuor  pour  violon,  cpr  an- 
glais, violoncelle  et  contre-basse;  —  sept  ipar- 
ches;  neuf  suites  de  menuets:  etc. 

Dieudonné  DENifE-BAKON. 

Fétto,  Biographie  taUvertetlê  des  Musieient. 

BAYDON  (Beiyamin-ftobert) ,  peintrjB  an- 
glais, né  à  Plymouth,  le  25  janvier  1786,  mort  h 
Londres,  le  22  jifin  1846,  Fils  d'un  libraire  et 
destiné  à  cette  profession,  il  n^ontra  pour  les 
beaux-arts  une  vocation  déclarée,  qui  triompha 
de  la  résistance  de  son  père.  Il  obtint,  au  mois 
de  mai  1814,  la  permission  d'aller  étudier  la 
peinture  à  Londres  sous  FUscIl,  professeur  % 
l'Académie  royale.  Ce  maître  instruit,  qui  avait 
plus  de  savoir  que  de  goftt  et  plus  de  puissance 
dans  la  pensée  que  dans  l'exécution,  exerça 
une  influence  plus  vive  qif  heureuse  sur  le  jeune 
Haydon,  qui  possédait  à  peu  près  les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts.  Ses  débuts  furent 
très-heureux.  Son  Bepos  de  la  sainte  Famille 
sur  la  route  d* Egypte  et  son  Dentatus  ob- 
tinrent  un  grand  succès.  Enivré  de  sa  réputation 
naissante  ^  il  rompit  avec  l'Académie  royale, 
dont  11  crpyait  avoir  à  se  plaindre,  et  se  créa 
dès  le  début  un  obstacle  qui  devait  l'entraver 
pendant  tout  le  cours  de  sa  laborieuse  car- 
rière. L'orgueil  intempérant  qui  l'avait  poussé  à 
cette  fausse  démarche  n'était  pas  son  seul  dé- 
faut ;  il  y  joignait  un  extrême  désordre  dans  la 
gestion  de  ses  affaires.  U  lutta  toute  sa  vie  contre 
les  difficultés  pécuniaires  :  lutte  déplorable ,  qui 
d'humiliation  en  humiliation  le  conduisit  au 
suicide.  Mais  à  ce  moment  de  sa  jeunesse  les 
amis  et  les  patrons  opulents  ne  lui  manquaient 
pas.  Son  Jugement  de  Salomon  fut  voidii  700 
guinées  ^  son  Alexandre  revenant  de  dompter 
Bttcéphale  500  guinées,  son  tableau  de  Venus 
et  Anchise  200,  En  1815  II  augmenta  son  re- 
venu en  ouvrant  une  école  où  la  peinture  devait 
être  mieux  epseignéequ'à  l'Académie  royale.  Les 
leçons  de  ifaydon  formèrent  des  artistes  distin- 
guiés;  mais  comme  il  ne  mettait  pas  dans  son 
enseignement  la  régularité  nécessaire,  son  école 
périclita,  n  travailla  activement  aux  Annales 
des  ReauX'Arts  de  M.  Elmes  ;  cette  publication, 
remplie  d'attaques  contre  l'Académie  royale,  et 
d'éloges  pour  Haydon  et  son  école,  ne  rapporta 
ni  argent  ni  écoliers  au  peintre  professeur,  et 
lui  fit  perdre  plusieurs  de  ses  amis.  Ses  créan- 
ciers le  firent  arrêter.  Dans  la  prison  où  ils  le 
retenaient,  il  conçut  et  exécuta,  en  1827,  un  de 
ses  meilleurs  tableaux,  V Élection  pour  rire 
(mock  Election),  qui  fut  achetée  500  guinées  par 
le  roi  Georges  IV.  Cette  somme  et  le  produit  de 
quelques  autres  tableaux  lui  permirent  de  satis- 
faire momentanément  ses  créanciers.  Rendu  à 
la  liberté,  il  assiégea  les  ministres  de  demande^ 


et  de  projets  qui  avaient  pour  but  d'assurer  aux 
bQaux-arts  la  protection  du  gouvernement.  Les 
plans  qu'il  présenta  à  lord  Wellington  et  à  lord 
Melbourne  ne  furent  point  pris  en  considération. 
Tout  cp  qu'il  obtint  de  lord  Grey,  ce  fut  d'être 
chargé  de  représenter  le  grand  banquet  deGuild- 
ball  par  lequel  le  pajti  de  la  réforme  électorale 
célébra  son  triomphe.  Ce  tableau,  qui  contient 
les  portraits  des  hommes  émineots  du  parti  wtdg 
à  cette  époque  (1832),  eut  peu  de  succès.  Hay- 
dpn  réussit  beaucoup  mieux  avec  son  Napoléon 
à  Sainte^ Hélène.  Il  admirait  le  conquérant, 
et  se  comparait  à  lui  avec  un  orgueil  un  peu  naify 
tandis  quil  voyait  dans  Wilkie,  son  heureux  rival, 
le  Wellington  de  la  peinture.  La  prison  pour 
dettes  où  il  fut  enfermé  pour  la  seconde  fois,  en 
1836,  était  son  Sainte-Hélène.  Des  arrangements 
avec  ses  créanciers  le  rendirent  à  la  litierté.  La  ré* 
solutioi)  que  prit  ie  gouvernement  de  feire  dé- 
corer de  peintures  les  chambres  du  noaveaa  pâ- 
lies du  pariement  ouvrit  un  vaste  champ  à 
ses  espérances.  U  avait  pétitionné,  écrit,  parlé 
en  faveur  de  la  décoration  des  édifices  publies, 
et  son  amour-propre  ne  lui  avait  pas  permis  de 
douter  un  moment  qu'if  ne  fM  un  des  peintres 
choisis  pour  exécuter  cette  tftèhe.  Il  envoya  des 
cartons  au  concours  ;  mais  les  juges  ne  plaoèreot 
pas  inême  son  nom  au  troisième  rang  des  com- 
pétiteurs. Ce  fbt  pour  lui  un  coup  terrible  ;  son 
cervea)}  en  fut  dérangé.  Malgré  son  profond  dé* 
couragement ,  il  fut-foreé  par  ses  embarras  d'ar» 
geqt  de  multiplier  des  tableaux  que  le  publie 
accueillait  avec  une  firoideur  to«ijours  crcrfssaate. 
Son  Bannissement  d^Aristide,  qu^  exposa  m 
194(B,  ne  reçut  que  de  rares  visiteurs,  tandis  que 
tout  à  cAté  l'exhibition  du  nain  Tom  Pooee  at- 
tirait la  foule.  Ce  contraste  ajoutait  aux  poi- 
gnantes angoisses  du  malheureux  artiste.  *t  Je 
suis ,  écrivait-il  dans  son  journal ,  dans  la  plus 
affreuse  position  :  couvert  de  dettes ,  déeoaragé 
par  le  peu  de  sympathie  que  témoigne  le  pohHe 
poqr  mes  meilleurs  tableaux.  Je  me  suis  réveîlié 
ce  matin  à  quatre  heures....  Alors  j*ai  prié  mon 
créateur,  qui  m'a  soutenu  pendant  quarante  ans 
dans  cette  vallée  de  larmes,  de  ne  pas  m'aban- 
donner  à  la  onzième  heure.  y>  D'autres  tableaux 
sur  lesqueJs  il  comptait,  Uriel  et  Satan  ;  Cmr^ 
tius  se  précipitant  dans  le  gouffre;  Alfred 
et  le  jugement  par  jury  ;  V Incendie  de  Borne 
par  Néron^  ne  furent  pas  plus  heureux.  Cepen- 
dant sa  gêne  devenait  chaque  jour  plus  pres- 
sante. Troublé  par  tant  de  décefÂions ,  Il  n'avait 
plus  la  force  de  regarder  sa  position  en  fiace.  De 
diverses  personnes  puissantes  auxquelles  Î1  s'a-* 
dressa,aucune  ne  répondit,excepté  sir  Robert  Peel, 
qui  lui  envoya  60  I.  st.  Ce  secours,  qui  honora 
la  mémoire  du  ministre,  ne  sauva  pas  Haydon. . 
Le  22  juin  il  sortit  de  grand  matin,  à  la  recherche 
d'une  dernière  ressource,  qui  lui  manqua»  Il  ren- 
tra à  neuf  heures,  et  s'enferma  dans  son  atelier 
pour  écrire.  Il  revint  voir  sa  femme,  qui  partait 
pour  la  campagne;  il  l'embrassa,  rentra  dans 


Ml  HATDOft 

•oa  «toiîer,  écrirU  eooore  quelques  moto,  et  ee 
tin  on  oottp  de  pMolet  iw»  la  téte^  puis,  connue 
Il  viTût  encore .  il  s'acheva  en  «e  ooupapt  la 
9>r|ii  avec  im  inaoir,  L'aotopaie  constata,  ditron, 
WM  maladie  da  cer?eao.  La  gloire  que  Haydoii 
Bravait  jamais  pa  saisir  pleinement  pendant  sa 
▼in  lui  a  manqué  aus4  après  sa  mort,  et  tout 
«•  riilaiit  justifie  à  son  sentiment  graiyliose  de 
rwt,  on  s*aeoorde  à  reconnaître  qn'il  entendit 
trnux  la  théorie  que  la  pratique  de  la  peinture, 
Si  on  vent  Tapprécier  à  toute  sa  Taieur^  il  faut 
peut-être  moins  le  chercher  dans  ses  tableauiL 
que  dans  ses  Uçong  (Ueiures)  de  p&iniurCf 
et  sortout  dans  les  extraits  de  ses  Mémoires, 
publiés  après  sa  mort.  £, 

Hm  Tajlor,  W*  of  Btn^amin-Boàêrt  Hmi4<m,  irM* 
Au  a«(o»«00ra|P*r  9nd  jamais  ;  Londres,  ISBt,  t  toU  — 
BééntmrvM  Jlertotf ,  octobre  iHi.  ~  BrUUk  CvHoptedUi 
(MofT^Mv)* 

■JkYB  (Db  La  ).  Koy.  DitAHiTB  et  CkiauiMiM. 

■ATBft  (  Jtan^Nitolas'Hubêrt  ) ,  théologien 
Araiifiia,  né  à  Sarrelouis,  le  t&  juin  1708,  mort  à 
Pifia,  le  lé  juillet  1780.  Il  était  réoollet  et  pro* 
fcMU  la  philosopUe  et  la  théologie  dans  son 
ordie.  n  sa  montra  un  des  plus  ardents  athlètes 
de  r£f|iiea  contre  les  inorédulM  de  sen  temps. 
On  a  de  loi  :  £a  SpkritwiliU  êi  VImmortaUU 
éê  ràMê;  Paria,  1758, 5  yoI.  te«12;  ^  la  BègU 
éê  fti  9emgée  dêt  calomniée  des  proUstantS; 
Puris,  1761, 3  vol.  m-ni  —  L'Apottolicité  du 
miMêtère  de  PÉgUse  romaine  \  Paris,  1765, 
ln*fl;  —  TraUé  de  PEwiMtence  dsJHeu  et  de 
ta  réunion  chrétienne;  Paris,  1774,  In-n;  ^ 
La  Ckarlataneriê  des  incrédules  1 1780,  in-19. 

G.  Ms  F. 

lHiMffr,  Ub  <r»4f  9*és9m  imtrei^. 

aavm  (Ln).  Foy.  Ln  Hàyni, 

■ATW  iUmUf  baron  de  Courhenhi  nss), 
diploBBate  français,  né  vers  1592,  décapité  è 
Béâers,  en  1632.  Son  père  était  gouverneur  de 
Il  Art  élevé  comme  page  è  la  cour  de 
XUI,  ipii  Tadmit  dans  son  conseil  et  le 
maître  dli^l  ordinaire.  En  1021  il  fut 
cnrvyé  à  Jérusalem  pour  y  établir  un  consulat 
français  et  Uiie  rendre  aux  eordaljers  le  sorvice 
lieniL  qu'avalent  aecaparé  les  moines 
Il  paisapar  Yienne,  et  y  complimenta 
rempereur  Perdinand  n  de  la  part  du  roi  de 
Vni»,  Des  Bayes  réussit  dans  sa  mission,  et 
ivrint  en  France  Tannée  suivante,  f»  1624,  la 
paliliqne  française  étant  changée ,  des  Hayes  fut 
acevédHé  aupriès  de  Christian  IV»  roi  de  Dane^» 
■arfc,  et  de  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  afin 
dlwnener  ces  deux  monarques  à  une  alliance  so- 
fide  dirigée  contre  les  envahissements  de  TAu* 
triche,  qui  tendait  à  asservir  toute  rAllemagne 
etàs*élnblir  snr  U  Baltique,  ffk  d'abord  Gustave 
rarta  neutre,  Christian  consentît  k  se  mettre, 
nrmimf  fayilaiuf  général ,  è  la  tête  des  princes 
du  cercle  de  la  bwse  Saxe.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu félicita  vivement  des  Hayes  d*un  si  grand 
rffsifif,  et  le  chargea  en  1626  d'aller  en  Perse 
trêiltf  «fnc  8ciial>'AI»as  k  Grand.  A  non  retour 
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(1629),  il  dut  aussitôt  se  rendre  en  Moscovie,  dU- 
près  dugrandwlucMichel  Romanor,  etcooclutavec 
os  prince  un  traité  deconunerce  avantageuse  pour 
les  deu!i  puissances.  Il  repassa  par  U  Suède  et 
le  Danemark,  où  ses  soins  aplanirent  des  diffi- 
cultés relatives  an  droit  de  passage  du  Sund  et 
des  autres  détroits  de  la  Baltique,  Il  suUidta  une 
nouvelle  ambassade  en  Suède,  que  Rjclielieu  lui 
refusa  ;  des  Hayes  considéra  ce  refus  comme  un 
acte  d'Ingratitude,  et  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
reine  mère,  dont  il  chercha  à  engager  les  pierre- 
ries. Il  intrigua  aussi  pour  entraîner  l'empereur  à 
intervenir  dans  les  affsires  de  France,  Le  cardinal 
le  fit  arrêter  en  Allemagne ,  obtint  son  extradi- 
tion, et,  .sans  ^rd  pour  ses  services  passés,  le 
fit  juger  sommairement  en  Languedoc,  où  la  cour 
guerroyait  alors  contre  les  protestants.  Con- 
damné à  perdre  la  tôte,  des  Hayes  subit  son  sup- 
plice sans  résignation  ni  courage.  On  a  de  lui  : 
Voyages  du  Levant ,  /aU  par  le  commande- 
ment du  rQi  en  1621;  Paris,  1624,  1629, 1643, 
jn-4°,  2  cartes.  On  y  trouve  des  détails  intéres- 
sants snr  la  Hongrie,  la  Turqnie  d'Europe,  l'A- 
sie Mineure,  sur  la  Palestine,  JafTa,  Jérusalem, 
Smyme,  Rhodes,  Chypre,  etc.;  ^  Voyages  au 
Danemark  i  Paris,  1664,  in^l2;  celte  relation 
contient  des  notices  sur  Copenhague  et  la  cour 
danoise,  |es  Iles  de  Zélande,  la  Fionie,  le  Hol- 
ateip,  le  Skwwig,  I^ubec|(  e^  les  rivages  ^e  la  Bal- 
tique, A.  n'n— p— c. 

C4r41iU|l  de  niclieileu,  Mémot^^  pt  CorreMpandanM^ 
paMloi.  -  P.-H.  Mallet,  Histoire  de  Danenutrk,  t.  VII, 
Ifv.  X.  p.  arrs.  —  CliAteaabriand,  Itinéraire  de  Paris  à 
JiruMiltm*  TT  ftornooSI,  ^Moift  4n  ffeeeei*^  t  XXH» 

p.  HO. 

HATKU  (Çharlee)^  mathématicien  et  chro- 
noiogiste  anglais,  né  en  1678,  mort  è  Londres, 
la  18  décembre  1700,  \i  fut  pendant  plusieurs 
années  directeur  de  la  Compagnie  africaine.  On 
n'a  pas  d'autres  détails  sur  S4  vie.  Voici  les  titres 
de  ses  ouvrages,  qui  parurent  presque  tous  sans 
nofn  d'auteur  :  A  TreotUe  on  fluxions;  1704, 
in^'fi^l's  -^  4  leto  and  easy  Metàod  to  find  out 
tke  longitude  from  observing  the  altitudes 
ofceleMtial  bodies  ;  1710,  in-^*"  ;  —  The  Moon, 
Q,  philosophical  dialogue;  1723,  in-8";  —  A 
vindication  of  the  Mistory  qf  the  Septuagint  ; 
1736,  in'8'';  m~  A  critical  Bxamination  qf  the 
ffoly  Gospels  according  to  stf  Matthew  and 
st.  Uuke^  with  regard  to  the  history  of  the 
birth  and  in/ancy  ^four  lord  Jésus- Christ; 
1738,  in-S**;  r^  Dissertation  on  the  Chrono- 
logyqfthe  Septuagint;  ^741,  in-8'';  —  Chro- 
nographies asiatictc et  œgyptiatic»  Spécimen; 
in  quo  !•  origo  chronologiœ  IfXX  interpre- 
tum  investigatWf  2**  conspectus  totius  operi$ 
exhibetur;  ilh^io-^''.  Z. 

Gentieman's  UagasAne^  toI.  XXXI.  «-  Huttoo ,  Die- 
tionary.  —  Cbalmers,  General  Biographical  Dietionarf. 

■ATLBT  (  ^Villiam  ) ,  poète  et  biographe  an- 
glais, né  à  Chicbesterp  en  1745,  mort  en  1820. 
Il  fut  élevé  à  Técole  de  Kiogstow-upon-Thames, 
au  collège  d'Eton,  et  4  Trinity -Collège  (  Cam- 
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bridge).  En  qnittaiit  runÎTersHé,  il  se  retira  sar 
sa  terre  de  Eartham,  dans  le  comté  de  Sussex , 
et  cultiva  les  lettres.  L'affliction  quil  ressentit 
de  la  mort  d*an  fils  naturel  le  dédda  à  quitter 
Eartham.  n  alla  s'étaUir  à  Pelphani,  où  il  passa 
le  reste  de  sa  lie.  En  1792,  il  fit  connaissance 
avec  Cowper,  et  après  avoir  vécu  dans  son  inti- 
mité, il  consacra  à  sa  mémoire  un  livre  intéres- 
sant. Poète  lui-même,  Hayley  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  du  médiocre.  On  a  de  lui  :  il  poetical 
Epistle  to  an  eminent  pointer  (Roraney); 
1778,  m-4*;  —  An  Epistle  to  admirai  Kep' 
pel;  1779,  in-4'';—  An  Elegyon  theancieni 
greek  model;  1779,  in-4'  ;  —  An  Epistle  to  a 
friend  on  tke  deathof  John  Thornton;  1780, 
in-4°;  -  An  Essay  on  H'utory,  in  three 
epistles  to  Edward  Gibbon;  1780,  in-4**;  — 
An  Ode inscribed  to  John  Howard  ;i7Bl,  in<4^  ; 
—  The  Triumphs  of  Temper,  poème  en  six 
chants;  1781,  in-4*;  —  An  Essay  on  Epie  Poe- 
try  ;  1782,  in-4*.  Ces  divers  poèmes  ont  été  re- 
cueillis ;  Londres,  1785, 6  vol.  in-8*;  -^  Bappy 
Prescription,  comédie;  1784,  in-4*;  —  Lord 
Eusselt  tragédie,  1784,  în-4*»;  —  Marcella, 
trag.,  1784,  in-4*;  —  The  Mausoleum,  corn.; 
1784,  in-4'*;  —  The  two  Connaisseurs,  com.; 
1784,  in-4*;  —  An  Essay  on  old  Maids;  — 
Life  and  poetical  Works  of  Milton  ;  1794- 
1799;  —  Essay  on  Sculpture;  1800;  —  Life 
ofCowper,  avec  ses  œuvres  posthumes  ;  Londres, 
1803, 1804,  3  vol.  in-4**;  —  Hfe  of  Romney, 
1809.  Z. 

L^e  itf  Bayieif,  by  Mmuifs  ittS.  -  BiograpMa  Dra- 
matiea, 

HATH  (  Nicolas-François  ) ,  musicien  et  bi- 
bliographe italien,  d'origine  allemande,  né  à 
Rome,  vers  1679,  mort  à  Londres,  le  11  août 
1730.  Il  se  rendit  à  Londres  au  commencement 
du  dix-huitième  dècle,  et  s'associa  avec  Clayton 
et  Oienport  pour  ti'aduire  en  anglais  et  faire  re- 
présenter les  plus  célèbres  opéras  italiens.  H  ar- 
rangea successivement  le  Camillo  de  Bonondni 
et  le  Pirro  et  le  Demetrio  de  Scarlatti.  L'arrivée 
de  Haendel  en  Angleterre  ruina  l'entreprise  de 
Haym,  qui  transporta  pour  quelque  temps  en 
Hollande  son  Industrie  musicale.  De  retour  à 
Londres,  il  s'attacha  à  Hœndel,  et  écrivit  pour  lui 
les  livrets  de  quelques  opéras  italiens.  Il  s'occupa 
aussi  de  numismatique,  et  surtout  de  bibliogra- 
phie. Enfin,  il  avait  conçu  une  histoire  de  la  mu- 
sique sur  un  fort  beau  plan,  qu'il  ne  put  pas 
exécuter,  (ànte  de  souscripteurs.  On  a  de  lui  : 
Sonate  da  Caméra  publiées  en  Hollande,  en 
1713.  Haym  connaissait  non-seulement  le  contre- 
point, mais  il  avait  encore  du  génie  pour  la 
composition.  Ses  Sonates  sont  à  peine  inré- 
rieures  à  celles  de  Corelli;  si  elles  n'ont  pas  la 
même  grâce,  elles  ont  plus  de  variété.  —  Il  Te- 
soro  Britannica  délie  Medaglie  antiche,  etc.; 
Londres,  1719-1720,  2  vol.  in-4»  :  c'est  une 
description  des  médailles,  pierres  gravées  et 
statues  cpi  existaient  alors  dans  quelques  ca- 


binets de  l'Angleterre;  cet  ouvrage  fourmtUe 
d'erreurs,  et  n'a  aucun  prix  pour  lea antiquaires; 
-^  Notizia  de'libri  rari  nella  linyua  Ualiana, 
divisa  in  quatro  parti  principali  :  cioè  is- 
toria^  poesia,  prose,  artl  e  scienze;  Londres, 
1726,  in-8*  ;  Venise,  1728;  1736  et  1741,  in-4*; 
Milan,  1771,  1773,  2  vol.  in-8*.  C'est  le  mcfl- 
leur  ouvrage  de  Haym  ;  et  avec  les  additions 
qu'il  a  reçues  après  la  mort  de  l'auteur ,  c'est  on 
excellent  répertoire  bibliographique.  Haym  « 
composé  déplus  deux  tragédies  :  AÊeropeHLa 
Demodice ,  et  publié  une  édition  de  la  Giemsa- 
lemme  liberata  do  Tasse  en  2  vol.  in-4**.      Z. 

Hawkint,  HUtarif  of  Mtuic.  ^  Rees,  Cgehfmdla,  — 
Fém ,  Biographie  ttnlveneUe  êei  Musieieuê, 

HATNAU  (  Jules -Jacques,  baron  i>e),  général 
allemand,  né  à  Cassel,  en  1786,  mort  à  Vienne, 
le  24  mars  1863.  Il  est  le  plus  jeune  des  fils  que 
l'électeur  de  Hesse  GniUanme  l"  eut  de  M"«  de 
Lindenthal.  Entré  en  1801  dans  l'armée  autri- 
chienne, avec  le  grade  de  sous-Ueuteoant,  il 
fit  les  campagnes  de  1805,  1809,  1813  et  1814. 
En  1823  il  obtfait  le  grade  de  lieutenant-colonel» 
devint  colonel  en  1830,  et  général  major  en  1 835. 
Promu  en  1 844  feld-maréchal  lieutenant,  il  reçut 
le  commandement  de  Temeswar  en  1847,  et  c'ert 
là  que  le  trouvèrent  les  événements  de  mai  1 848. 
Quand  la  guerre  édata  en  Italie ,  il  demanda  à 
y  être  employé,  et  s'y  distingua.  Pendant  que 
l'armée  autrichienne  marchait  sur  Custozza ,  le 
général  Haynau  commandait  à  Vérone.  L'idée 
qu'il  eut  d'envoyer  de  son  chef,  dans  la  nuit 
du  24  au  25  juillet ,  une  brigade  à  Somma  Cann 
pagna,  eontribua  beaucoup  à  la  victoire  que  les 
Autrichiens  y  remportèrent.  Un  combat  henreux 
et  le  bombardement  de  Peschiera  accrurent  sa 
réputation,  et  après  la  condusion  de  l'armistice 
l'empereur,  qui  TavaH  déjà  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  de  Léopold ,  lui  donna  la  croix 
de  Marie-Thérèse.  Le  général  Haynau  maintint 
sévèrement  la  tranquillité  à  Beiigame  et  à  Brescia  ; 
à  Ferrare  il  tira  une  horrible  vengeance  de  quel- 
ques sévices  commis  sur  des  soldats  autrichiens 
par  des  habitants.  Pendant  ce  temps-là ,  la  Sar- 
daigne  avait  dénoncé  l'armistice  et  recommencé 
les  hostilités  (  mars  1849  ).  Une  révolte  formi- 
dable éclata  à  Brescia ,  et  la  brigade  aux  ordres 
du  général  Nugent  n'était  pesasses  forte  pour  U 
réprimer.  Haynau  se  porta  alors  rapidement  de 
Padoue  sur  Brescia,  et  l'investit  Les  insurgés 
opposèrent  une  résistance  opiniâtre  (31  mars  et 
1**  avril  1849  ).  Après  un  meurtrier  combat  de 
mes  et  une  épouvantable  canonnade,  la  ville 
ftit  prise  d'assaut  et  cruellement  châtiée.  «  J'or- 
donnai ,  dit  le  général  Haynau  dans  son  rapport 
officiel,  de  ne  ponit  faire  de  quartier  et  de  mas- 
sacrer sans  pitié  tous  ceux  qui  seraient  pris  les 
armes  à  la  main.  Je  commandai  en  outre  de  mettre 
le  feu  aux  maisons  des  fenêtres  desquelles  oa 
avait  tiré  sur  mes  troupes.  >* 

Le  général  Haynau  était  occupé  au  siège  de 
Venise,  quand  une  lettre  autographe  de  l'empe- 
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leor  rappela  «n  Hongrie,  aa  mois  de  mai  1849, 
poor  y  prendre  le  commandement  en  chef  de 
rarmée  autiidiieniie.  Vers  la  fin  de  juin ,  Tarroée 
principaie,  à  laquelle  Tempereur  François-Joseph 
Vêtait  rettda  lui-même ,  se  mit  en  mouvement. 
Hajina  eut  quelques  succès.  11  prit  Raab  d'as- 
saut, mardia  en  avant  vers  le  sud ,  occupa 
Szegedni  (  2  août) ,  et  livra  sur  les  rives  de  la 
Thetsa  des  eombato  (  9  août  )  qui  amenèrent  la 
prise  de  Temeswar.  L'armée  rosse  acheva  la  dé- 
Ute  été  Hongrois.  Tandis  que  Haynao  recevait 
de  Bonvcnux  honneurs  de  sOn  gouvernement,  la 
aan^huite  sévérité  qu*il  avait  déployée  flétrissait 
ta  renorainée.  Les  terribles  exécutions  qui  curent 
fiea  le  6  octobre  à  Pec^th  et  à  Arad,  et  dans  les- 
^aeles  périrent  lea  hommes  les  plus  éminents 
de  la  natkm  hongroise,  exécutions  générale- 
ment attribuées  aux  conseils  et  à  Tinfluence  de 
Haynao,  excHèreat   rmdignation  générale.  La 
ignerre  terminée ,  Haynau  se  trouva  investi  en 
Hongrie  d'une  véritable  dictature  militaire.  Il  se 
^ofmH  de  fut  le  yioe-roî  du  pays ,  et  prétendait 
à  sa  gniae,  sans  avoir  égsu^d  aux  ordres 
qui  loi  venaient  de  Vienne,  usant 
do  droit  de  grftce.  Mais  dans  ce  conflit 
^aniorité,  il  devait  finir  par  succomber,  et  le 
éjalletl850  un  décret   impérial  lui  enleva 
font  à  eoop  son  pouvoir  et  se»  fonctions.  Haynau 
ffcotra  alors  dans  la  vie  privée,  et  choisit  la  ville 
ée  Grartz  pour  séjour.  Au  mois  de  septembre,  il 
fit  OB  Toyage  en  Angleterre.  Pendant  qu'il  visi- 
tait la  fameuse  brasserie  de  Barclay  et  Perkins 
à  Londres ,  des  rassemblements  tumnKneuY  se 
fcimèicuty  les  ouvriers  le  maltraitèrent,  lui ar- 
raehèfynt  les  moustaches  et  le  menacèrent  de  le 
jeter  dans  la  cuve  où  la  bière  fermentait.  An 
MO»  d*août  18.52,  il  visita  Bade,  Homboorget 
la  Belgiqne  :  des  démonstrations  non  moins  si- 
isnfieirtives  eurent  fieu  contre  lui  dans  un  jardin 
pablîe  à  Bruxelles.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  la 
le  protégea  contretoote  démonstration.  Il 
resta  pas  rependant  longtemps  en  France ,  et 
partit  le  7  septembre  poor  l'Allemagne.  Frappé 
attaqne  d^apoplexie  en  se  roidant  aux 
de  GneHenberg,  il  mourut  peu  de  temps 

L.  L— T. 
ComTtrwatian»'L$9UUm. 

l  BATMAU  (Baron  db  ),  frère  aîné  du  précé- 
dent, est  né  en  1779.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  Tannée  de  Guillaume  I*',  électeur  de  Hesse, 
parvint  an  grade  de  lieutenant  général,  et  fut  mis 
à  la  retraite  en  1847.  Jusqu'à  cette  époque  sa  vie 
B*avaît  présenté  rien  de  remarquable  ;  ce  forent 
le<  événements  de  1 850  qui  le  signalèrent  à  l'atten- 
tion pnUiqne.  Tons  les  officiers  supérieurs  ayant 
idbaé  d*exéeuter  les  ordres  du  ministre  Has- 
et  npfliig  (  nojf .  ce  nom  ),  on  eut  recours  à  M.  de 
Haynan.  Il  prit,  le  30  septembre  1850,  le  com- 
■Midemfnr  en  chef  de  l'armée  de  l'électoral,  et 
praeéda  avec  énergie  an  maintien  de  l'état  de 
si^  dans  lequel  avait  été  mis  le  pays.  Le  co- 
wlé  de  la  chambre  lao^  contre  loi  une  accu- 


sation de  hante  trahison,  et  tous  les  officiers ,  à 
très-peu  d'exceptions  près,  lui  envoyèrent  leur 
démission.  Celte  protestation  éclatante  rendit 
le  maintien  de  Haynau  impossible.  Il  donna  sa 
démission,  et  rentra  dans  la  vie  privée.    R.  L. 

Conv.Lexik, 

BAYNB  {frédériC'GotUob),  botaniste  alle- 
mand, né  le  18  mars  1763,  à  Sachsen-Jûtter- 
boch,  mort  le  28  avril  1832.  En  1788  il  s'éta- 
blit pharmacien  dans  sa  ville  natale,  et  en  1800 
fut  appelé  à  Berlin  par  le  gouvernement  prus- 
sien pour  y  faire  des  expériences  de  botanique 
et  de  technologie.  De  1801  à  1808  il  remplit  les 
fonctions  de  chef  des  travaux  (  assistant)  à  la 
manufacture  de  produits  chimiques  de  Schœne- 
beck.  Après  être  resté  quelques  années  sans  em- 
ploi, il  fut  nommé  professeur  de  botanique  à 
l'université  de  Berlin,  et  s'y  distingua  comme 
savant,  comme  phytographe  et  comme  dessina- 
teur. On  a  de  lui  :  Livre  pittoresque  du  Bota- 
niste à  Vusage  de  la  jeunesse  (  en  allemand, 
avec  Fr.  Dreves);  Ldpzig,  1798-1819,  5  vol. 
L'auteur  en  a  publié  un  extrait  en  français  : 
Choix  de  Plantes  d'Europe;  Leipôg,  1802; 
»  Termini  Botanici  iconibus  illustrati  ;  Berlin, 
1799-1817,  2  vol.  avec  pi.;  —  Description  et 
Représentation  fidèle  des  plantes  en  usage 
dans  Vart  médical  (en  allemand);  Berlin, 
180M831,  11  vol.  in-4°,  avec  600  pi.,  presque 
toutes  dessinées  par  l'auteur.  Cest  un  œuvre 
monumental  au  double  point  de  vue  de  la  science 
et  de  l'art.  La  mort  empêcha  Hayne  de  publier  on 
douzième  volume,  qu'il  laissa  presque  achevé;  — 
De  ColorUnu  Corporum  naturalium  Commen» 
tatio  physiographicc ;  Berlin,  18 1 4.  L'auteur 
pour  reproduire  le  coloris  des  plantes  indique 
huit  couleurs  génériques,  dont  il  fait  connaître  les 
composés  ou  nuances;  —  Texte  (suite)  des  fi» 
gures  des  plantes  arborescente»  étrangères 
qui  peuvent    subsister  en  Allemagne   (de 
Gûmpel  et  Willdenow);   Berlin,    1815-1820, 
2  vol.  ;  —  Texte  des  figures  des  plantes  ar- 
borescentes étrangères  qui  peuvent  subsister 
en  Allemagne  (de  Gnmpel  et  Otto);  Berlin, 
1819-1821;—  Flore  dendrologique;  Berlin» 
1822;  —  de  nombreux  articles,  mémoires^ 
dissertations ,  dans  les  Annalen  der  Chemie 
de  CreH;  dans  les  Annalen  der  Pfiansen, 
d'Esseri;  dans  le  Zeitschrift  fur  Pflanzen- 
kunde,  etc.  Il  a  édité  les  Giftpflan%en  von 
Deulschland  (  Plantes  vénéneuses  d'Allemagne  ) 
de  Halle;  Berlin,  1806-1803, 2  vol.  ;  et  les  Mé- 
dicinal'Pflanzen  (Plantes  médicinales  de  la 
pharmacopée  prussienne  )  de  Brandt  et  Ratze- 
burg;  Beriin,  1829-1830,  2  vol.       L^z— e. 
Gtlllieii,  Mtd,Schr^.  Inikoa. 

l  HATHB  (  Paul  ) ,  poète  américain ,  né  en 
1831,  à  Chariestown.  Après  avoir  collaboré  à  la 
phipart  des  journaux  littéraires  du  sud ,  il  prit 
la  direction  de  la  Chariestown  Gazette ,  puis 
ôeVEvening  iVeu^J,  feuille  politique  quotidienne. 
Ses  poésies,  Poems ,  1855,  in-8%  se  composent 
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de  ivièees  ooortM,  gradeuMft  «t  d'Un  bon  riif- 
thme;  on  y  remarque  la  l^ende  qai  t  p<mr 
sujet  La  Tmlation  dé  Vénus,        P.  L— t. 
jimterieaH  LUeratuM,  t  II. 

■ATNBft  (Christian),  médtein  allemand, 
né  en  1775,  mort  le  10  mai  1837.  Il  fit  ses  étu- 
des à  Leiptig,  et  apprit  la  médecine  à  Wittem- 
berg,  à  Eriang,  et  à  léna,  oô  il  Ait  reçu  docteur, 
n  Tint  suivre  à  Paris  les  cours  de  Pinel  et  d*C»- 
<nilrol,et8'appliquaparticulièrem^taii  traitement 
des  aliénés  et  des  épileptiques.  De  1800  à  1S29 
il  fut  médecin  en  chef  de  Vhospice-prison  4% 
Waldham  (  Saxe  ).  £n  18M  11  oMnt  que  les 
aliénés  Tassent  transportés  an  ch&teau  de  Col- 
dits,  et  présida  à  Tappropriation  de  cet  établisse- 
ment. Il  fbt  ensuite  chargé  de  fbnder  lliospioe 
de  Sonnenstein,  près  Pfma,  destiné  au  traitement 
des  maladies  mentales.  On  a  de  lui  :  Appel  aux 
gout>ernemtnU ,  aux  magistrats  et  aux  di- 
recteurs des  maisons  d'aliénés ,  pour  obtenir 
^abolition  de  divers  abus  qui  se  commettent 
dans  le  traitement  des  fous;  Leipzig,  1818, 
In-S"  ;--  De  la  Translation  des  aliénés  de  la 
maison  de  Waldheim  dans  le  château  dt 
Colditz;  Dresde,  182d,  ltt-8*  ;  ^  de  nombreux 
articles  dans  le  Zeitsekr^  fSir  Seelenheil- 
Kunde  de  P.  Ifasse.  L— z^e. 

Caltlaen.  Mêd,  JMkr0.  bat, 

*  HAVNMrvB  (  Julien  ) ,  théologien  fran* 
4^fs,  né  à  Laval,  en  1588,  mort  à  Paris,  le  31  jan* 
Yier  1663.  Dès  l'âge  de  Tingt  anB,RayneulVe 
embrassa  Tf nstitut  des  Jésuites,  et  fut  successi* 
Tement  recteur  du  collège  de  Quimper,  du  no^ 
▼idat  de  Rouen  et  du  noviciat  de  Paris.  C'était 
un  homme  d*nne  grande  austérité,  qui  est  re* 
commandé  comme  un  modèle  à  limitation  dea 
iftiics  et  des  profès,  dans  une  préfiice  jointe  à  la 
seconde  partie  des  Réponses  aux  demandes  d9 
ta  vie  spirituelle.  Toutes  les  nuits,  à  denx 
lieures ,  il  s'élançait  hors  du  lit,  et  commençait 
sa  besogne  quotidienne  :  en  tonte  saison  il  était 
Têtu  d'une  robe  de  toile,  et  jamais  on  ne  le  vit 
s'approcher  du  Rhi.  Il  avait  composé  beaucoup  de 
sermons,  mais  ils  n'ont  jamais  été  recueilKs,  et 
paraissent  perdus.  Vold  les  titres  de  ses  on- 
vrages  imprimés  :  De  la  Conduite  de  la  vie  et 
des  mcturs  qu^  mènent  au  salut  ;  Paris,  1639^ 
1640,  3  toi.  in-4''  ;  ^  Méditations  sur  la  vie  dé 
JésuS'Christ  pour  tous  les  jours  de  l'année; 
Paris,  1640,  4  vol.  in-4".  C'est  de  cet  ouvrage 
que  Boilean  parie  dans  sa  dixième  épttre  : 

Vous  IFM  à  ia  flOf  bonteoBeoient  excti», 
Trouver  au  magasin  PHatn  et  Regulus, 
Kt  cottTHr  tiAex  thlerry  d'une  feuUle  eoeof  ttM«« 
Lm  MéiiUUUmi  de.Btta*e  et  dmajneufve. 

Hayneufve  a  publié  Int-méme  un  abrégé  de  oés 
■nédHations.  Cet  abrégé  a  eu  de  nombrenses 
éditions  en  peu  d^années.  Sébastien  Mabre  Cra- 
moisy  donnait  la  huitième  en  1685,  en  4  v«* 
lûmes  in*t2',  —  les  Méditations  sur  la  vie  de 
Jésus^hrist  doivent  être  distinguées  d'un  autre 
ootrage  d'Haynenfve,  qui  a  pour  titre  :  Méditer 
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Uons  pour  le  temps  des  êSBêteiees  qui  se  font 
dans  la  retraite  de  huU  jours;  Paris,  1643, 
in-4°.  Il  esdste  ausà  un  abrégé  de  ce  deraier 
ouvrage,  publié  plusieurs  fois,  et  notamment 
en  1663,  in-12;  -k»  La  Voie  spacieuse;  Paris, 
1645,  fai-4''  ;  ^  Veritates  praeticx  in  vita  (Uh 
mini  Jesu  sanctorumque  gestis  ;  Rouen,  1652- 
16M,4tol.  in-4"t  ouvrage  publié  à  Cologne,  ea 
1666,  in-4* ,  sous  cet  autre  titre  :  Bphemeridsi 
ecctesiùstiess  Coneionatorum;  —  Le  grand 
Chemiln  qui  perd  le  monde;  Paris,  1663,  in- 12. 
Nous  croyons  qu'il  existe  une  première  édHioa 
de  cet  ouvrage»  8006  la  date  de  1668,  mais  nous 
ne  l'avons  pas  fenoontrée;  ^  Recueil  des  Mé- 
ditations des  Supérieurs;  Rouen,  16S5, 4  vol. 
ifl-12;  ^  Bœerciees  spirituels;  Paris,  1655, 
itt-40;  -^  Le  Monde  opposé  à  Jésus*Chritt ,  et 
eonvaincit  d'erreur  par  cette  oppoiition; 
Paris,  1667,  in-li  ;  •—  Réponses  aux  demandet 
de  In  vie  spirituelle ,  par  les  trois  voies  qu'on 
appelle  purgative  f  illuminative  et  unitive; 
Paris,  1663-1665,  2voL  in*4«.  Julien Hayneafve 
n'est  pas  un  easniatn,  maia  un  nynlîqjne,  et  11 
ne  lui  manqoe  aucun  des  défauts  qu'on  a  oot- 
tume  de  signaler  chez  les  écrivains  qui  traitent 
sur  ce  Ion  les  questions  morales.  Le  prompt  débK 
de  ses  livres  atteste  le  succès  quils  ont  en  di 
vivant  de  l'auteur  ;  mais  ce  sucoès  n*a  pa  w 
UMlntenir  après  la  réforme  du  goût,  et  il  y  a  biea 
longtemps  que  personne  ne  les  ouvre  plus.  B.  H. 

'  N.  Dea^oriea ,  Bidiioçr,  du   Maint,  i-  B.  Hairtvo, 
Hi9L  imér.  d^  MaiM,  t.  IV,  p.  IM. 

HATONS  (  Thomas  uas  ) ,  polygrapbe  fran- 
çais, né  à  Sedan,  vers  1612,  mort  vers  1670.  Lti 
premières  années  de  sa  vie  sont  fort  obscures. 
Paquot,  dans  ses  Mémoires  littéraires  des 
PayS'BaSy  le  fait  naître  à  Liège.  Mais  des  Hayoni 
prend  lui-même  le  titre  de  Sedanois,  dans  son 
premier  ouvrage,  publié  à  Genève,  en  1636.  Ce 
ne  fut  que  pins  tard  quil  alla  se'  fixer  à  Liège. 
On  a  de  lui  X  Xe«  Larmes  de  Sion ,  ou  plaintes 
sur  Vqfjliction  de  V  Église  ^  par  Th.  des  Hayeni, 
Sedaoois;  Genève,  1636,'in-16;  — Les  Mgstèrss 
de  notre  Rédemption  représentés  en  quatre  ta^ 
bleaux;  Sedan,  1646,  in^*,  etUége,  l661,in-8*« 
Voici  le  début  de  ce  poëme  : 

Voua  à  qui  la  beauté  det  ele«x 
Parait  au  vMttn  la  prenMre, 
Bt  Tona  qui  vivez  eu  cea  lieux 
Oa  l'on  voit  moùrlr  la  lumière , 
tiouéz  oe  merveillettK  enfant 
Qui,  dèa  le  b«reeau  irlomphanl , 
Veut  que  partout  sa  gloire  brlUe. 
BKÉltex  eu  cet  heureux  Jour 
Le  nom  an  ee  vrai  dien  d'ooioiir, 
Quk  pètt  de  aa  mère,  est  né  ma  de  aa  flUe  ^ 

->  Les  Visions  de  Mélinie ,  ou  tes  triomphes  de 
la  valeur  et  de  la  piété  dressés  en  f  honneur 
du  très-glorieux  saint  Conrad  ^  comte  de  Fri- 
bourg  et  de  Furstemberg,  cardinal;  Menradt 
oomte  de  MohensoUeren  et  Jhissen;  Qobert^ 
comte  d^Aspremont  et  Dan  ;  Ouitiaunte^  duc 
d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers  (en  Ters); 
Liège,  1667»  in-4*;  6ur  nn  exemplaiin  conservé 


m  «  Atows  *- 

I  h  lÊèMitÊb  de  fAnêttÉl»  M  troove  une 

llrtBMBeicorieuse,  àe  la  maio  da  marqals  de 

llKÉDT,  sur  les  penomiagee  dont  il  eet  parlé 

leepoflme; — Les  belles  Manières  de  vivre, 

Élit  moraux  pour  la  conduite  de  la  vie  ; 

I,  iM,  to-r;  —  La  Princesse  solitaire, 

Utiedt  la  princesse  Landrade ,  fonda- 

i€  Caibaye  de  Munster-Bilsen  ;  plus  : 

divin ,  ou  la  vie  de  saint  Amour^ 

du  dit  lieu,  etc.;  Uége,  1685,  tfi-8«, 

kl  portnito  de  la  sainte  et  da  saint;  --  Ré- 

de  la  maladie  et  de  la  fnorl  de  PM- 

W,  TtA  ^Espagne,  Irad.  de  Tespegnol; 

f  <6a,  in-S**  :  raaferme  de*  détails  euriêux  ; 

\9kndfi«T  nouveau  tiré  des  oàs0vatiorls 

de  Kempls;  Liège,  iM7,  ïn-it  ;  -^ 

et  vaillant  Gouverneur  représenté 

thistotre  de  la   vie  et  de  la  mari  de 

{y)d^AHamont,  seignef^r  audit  lieu  et 

mdrif,  baron  de  Busy,  etc.;  lAé^, 

il-12;  r  édit,  augmentée,  1768,  hi-i2  : 

^'loie  édition  du  ifrre  que  le  P,  Waha» 

afsH  pabKéTers  1658;  —  Les  Césars, 

tiairiqite  contre  les  anciens  empe- 

^rmnains,  trad.  du  grec  ;  Liège  1670,  in-8^ 

GoYOT  ne  Fèrb. 
JMioIr»  HtUr,  êêÊ  Pavi'Bas.  -  De  TWen- 
MMfH  pour  mrfttrd  ekUtotrt  du  pagi  4» 
"  loaittot,  BioçrapMe  /irdennaUe. 

(  Jean  ne  ) ,   poète  français ,  né  au 
l'Arcbe,  conseiller  et  avocat  du  roi  à 
I,  Tirait  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Ce 
lUlt  snr  son  compte  se  réduit  à  peu  près  à 
Alt  rantenr  d'un  tolume  intitulé  :  Les 
'es  Pensées;  Rouen,  1598,  in- 12.  On  y 
une  tragédie  intitulée  CamnuUe;  c'est  le 
sajtt  que  traita  Tliomas  Corneille  sous  le 
Camma.  Un  aiMaasinat  et  un  double  ém- 
it forment  le  même  sujet  de  l'ttuTre, 
it,  on  le  Toit,  au  génie  le  plus 
Cette  pièce  n'ofl^e  d'ailleurs  rieâ  de  re* 
M  ce  n'est  la  circonstance,  peut-être 
d'être  divisée  au  sept  actes.  —  Une  autre 
du  même  auteur ,  ÂutarylléfOuber' 
ffinèifre,  en  vers^  àquatre personnages, 
mort  de  M.  de  Villars,  amiral  de 
y  Rouen,  1&95,  in-12,  renferme  quel- 
Rn  assez  iMen  tournés  : 

[«engeance  Jamats  ne  fut  une  victoire. 
wie  gr»iid*tcrtn  de  savoir  pardonner.... 
Otm.  BOH  ont  iloDoé  les  tarae*  et  le  deaU 
ca  iceoBpsKaer  oos  «nls  au  cercoelL    G.  B. 

du  Tkédlrm  français,  L  I,  p.  IM.  -  Ca- 
la muatkique  dramatique  de  M.  de  Sa- 
li  t  pw  m. 

{Jean-Bapliite  des),  peintre fraaçale. 

«.  F#f.  QUTBOD*. 

tkuu  (Sir  John)f  historien  anglais,  Hé 

iMDODde  moitié  du  seiiième  siècle,  moft 

r.  D  fit  ses  études  à  Cambridge.  Il  puMift  : 

tt  part  qf  the  Life  and  Raigne  o/King 

IV,  exiending  lo  the  endof  theftrst 

ofMs  KaUgne;  15M^  io^''.  Cet  ouvrage 
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eët  dédié  au  eotfnte  d^Easet ,  et  quelques  paroles 
trop  flatteuses  pour  ce  jeune  seigneur  valurent  à 
Hayvrard  nn  court  emprisonnement.  On  raconte 
que  la  reine  Élisabetli,trè8-irritée  contre  lui,  de- 
manda k  Bacon  s'il  n'y  avait  pas  dans  ce  livre 
un  fait  de  trahison.  «  RÛn,  madame ,  répondit-ii  ; 
pour  trahison,  je  ne  puis  dire  qu'il  y  en  ait; 
mais  il  y  a  beaucoup  de  fourtierie.  —  Et  com- 
ment? demanda  la  ràbie.  ^  Patce  quil  a  volé  à 
Tacite  la  plupart  de  ses  pensées  et  de  ses  sen- 
tences. »H  aywafd,rendn  à  la  liberté,  écrivit  contre 
les  jésuites ,  et  obtint  sous  le  règne  de  Jacques  I", 
en  1610,  le  titre  d'historiographe  du  Chelsea^ol- 
lége.  n  fttt  élevé  en  1619  à  la  dignité  de  cheva- 
lier. OU  a  de  lui,  outre  l'Iilstoire  dtée  pins  haut: 
An  Anêver  to  the  fitst  part  of  a  certaine  con- 
férence coneerning  succession ,  published  not 
long  since  underthe  name  of  R.  Doleman; 
1603,  ltt-4*  :  ce  révémd  IMeman  était  le  père 
Parsons;  «^  Tke  Lives  of  the  ihree  Normans 
kingê  of  England  :  VflMkim  l,  Wîtliam  it^ 
ffenrgl}  1613,  in-4«;—  Of  Supremacie  in 
affaires  of  Religion;  1614,  in-4*;  —  The  tAfe 
oiui  Raigneofking  Edward  Vi,  with  the  be- 
ginning  of  the  Raigne  of  gueen  Blixabeth; 
1630,  iii-4**.  On  a  encore  d'Hayward  plusieurs 
ouvrages  religieux,  entre  autres  :  The  SanctuaHe 
0/  a  troubled  Soûl;  Londres,  1616,  ln«12;  — 
David*s  tears,  or  an  ejtposition  of  the  peni- 
tentialPêalms;  1622,  in^ê*'*,'^ Christ*  Prayer 
on  the  crosse  fbr  his  ennemies  ;  1623,  in-8''. 

Z. 

Èiogt-aphtd  êfttMittîta.  ^  thàlmtn,  General  Bio» 
frapkieal  DUtionttry. 

MAtiif.  Voy.  MoUAVttiiD  Au  Hktm, 
MASLiYT  (  William),  mtérakeur  anglais,  né 
il  MaMstoue,  le  10  avril  1778,  mort  à  Londres, 
|0  18  septembre  1830.  Il  n'avait  que  cinq  ans 
lorsque  (fou  père,  ministre  unitaMen,  l'emmena 
«1  Amérique.  Après  deux  ans  passés  à  New^ 
York,  il  retourna  en  Ahgleterre,  et  devint  le  pas- 
teur iFime  congrégation  presbytérienne  à  Wero, 
dans  le  Shropshire.  Ce  fut  dans  cette  petite  loca- 
lilé  que  HacHtt  commença  son  éducation.  On  à 
conservé  quelques  lettres  écrites  par  loi  entre 
neuf  et  douce  ans;  elles  indiquent  une  singulière 
précocité  d'esprit.  Il  en  donna  une  preuve  plus 
évidente  en  publiant  dans  un  journal,  à  l'âge  de 
treize  ans ,  une  Ictlre  pour  la  défense  de  Priestiey. 
Cette  lettre,  si  Haziitt  en  est  bien  le  seul  auteur, 
annonoe  un  savoir  e4  une  dextérité  à  manier  le 
raisonnement  peu  ordinaires  chez  un  enfant.  En 
1795,  il  entra  au  coHége  unitalrien  de  Hsckney, 
pour  s'y  préparer  à  la  profession  évangélique  ; 
mais  cette  profession  ne  lui  plaisait  pas.  Au  lieu 
d'étudier  la  théologie ,  il  s'occupa  de  philosophie 
morale  et  de  politique  ;  enfin,  en  quittant  Hack- 
mey^  à  l'âge  de  dix-aept  ans,  il  déclara,  au  grand 
regret  de  son  père,  qu'il  ne  serait  pas  ministf^ 
unitalrien.  Comme  il  montrait  beaucoup  de  goût 
pour  les  beaux-arts  et  qu'il  dessinait  passable- 
ment,  OB  lui  permit  de  prendre  la  profession  de 
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peintre.  Tout  en  s'y  piépKnaoi  avec  ardeur,  il 
continua  d^étudier  la  philosophie  à  ses  mo- 
ments perdus ,  et  il  esquissa  son  essai  sur  les 
PHncipes  des  Actions  humaines.  En  1802  il 
visita  Paris,dans  l'intention  d'étudier  les  tableaux 
du  Louvre.  A  son  retour,  il  parcourut  plusieurs 
comtés  d'Angleterre  et  les  villes  manufactu- 
rières. Il  peignit  un  grand  nombre  de  portraits  » 
mais  il  n'alla  pas  plus  loin  dans  la  carrière 
artistique.  Sa  sensibilité  nerveuse  le  disposait 
tour  À  tour  à  l'exaltation  et  au  décourage- 
ment, et  lui  interdisait  les  efforts  suivis.  Mécon- 
tent de  lui-même  et  du  public ,  il  abandonna  la 
peinture,  dont  il  n'avait  pas  su  tirer  un  bon  parti. 
Il  se  rendit  à  Londres  à  la  fin  de  l'automne  de 
1803,  et  débuta  au  hasard  dans  la  carrière  litté- 
raire. Ses  Principes  des  Actions  humaines,  qui 
parurent  en  1805,  annonçaient  les  qualités  et  les 
défauts  qu'il  montra  dans  ses  antres  ouvrages. 
Le  fond  en  était  subtil  et  la  forme  avait  quelque 
chose  d'ingénieux,  d'agréable  et  d'original.  £n 
1808  il  épousa  miss  Stoddard,  sœur  du  docteur 
sir  John  Stoddard ,  et  alla  vivre  avec  elle  dans 
le  Wiltshire,  sans  interrompre  ses  publications 
littéraires.  En  1811  il  retourna  à  Londres,  et 
s'établit  à  Westminster  (  York-Street  ),  dans  une 
maison  que  Milton  avait  habitée ,  et  qui  apparte- 
nait à  Bentham.  En  1813  il  donna  à  la  Russell- 
Institution  une  série  de  leçons  sur  l'histoire  de 
la  philosophie  anglaise;  plus  tard,  à  la  Surrey- 
Institution,il  fit  des  cours  sur  les  poètes  anglais 
en  général ,  les  poètes  comiques  et  les  poètes 
du  siècle  d'Elisabeth.  Il  fut  quelque  temps  ré- 
dacteur du  Morning  Chronicie^  et  écrivit  aussi 
dans  la  Reime  d^Édimbourg  et  VExami- 
ner;  mais  son  caractère  capricieux  l'empêcha 
toujours  de  se  créer  une  position  fixe  et  con- 
sidérable ,  comme  le  désordre  et  l'incurie  de  sa 
conduite  l'empèctièrent  de  faire  fortune ,  mal- 
gré les  sommes  que  lui  rapportèrent  ses  nom- 
breux ouvrages.  En  1822  il  divorça  d'avec  sa 
femme,  et  deux  ans  après  il  se  remaria.  Ce  se- 
cond mariage  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le 
premier.  Ses  dernières  années  s'écoulèrent  dans 
la  solitude ,  et  an  milieu  de  travaux  littéraires 
incessants,  exécjités trop  rapidement  pour  avoir 
une  grande  valeur.  Il  mourut  du  choléra.  Les 
ouvrages  de  Haziitt  sont  nombreux,  et  appar- 
tiennent à  des  genres  très-variés  :  la  philoso- 
phie ,  la  critique ,  l'histoire  littéraire ,  rtûstoire 
proprement  dite ,  la  biographie ,  etc.  De  tou- 
tes ces  compositions  les  plus  agréables,  celles 
qui  méritent  d'être  lues  encore  aujourd'hui, 
sont  des  recueils  d'essais ,  tels  que  :  Autour  de 
la  table  ;-^  Les  Propos  de  table  ;-^Le  Franc 
Parleur;  —  ou  encore  ses  Caractères  des 
Pièces  de  Shakspeare  ;  —  et  son  Esprit  du 
Siècle,  Son  Histoire  de  Napoléon ,  que  HazUtt 
regardait  comme  son  plus  grand  ouvrage,  est 
peu  digne  du  sujet.  On  y  trouve  plus  de  dé- 
clamations que  de  renseignements.  Comme  écri- 
Tain,  Uazlitt  a  de  la  vivacité  et  dé  l'éclat;  il  pro* 


digue  lesexpresaions  pittoresques,  les  traits  in« 
dsifs,  les  rapprochements  piquants,  les  citations 
à  effet;  mais  il  abuse  de  ces  moyens,  qui  après 
avoir  un  moment  amusé  l'esprit  le  lassent  et 
le  rebutent.  Son  style  manque  absolument  de 
calme  et  de  fermeté ,  et  a  quelque  cbme  de 
gonflé  et  de  malsain  :  Byron  le  comparait  plai- 
samment à  une  éruption  de  petite  vérole.  Mal- 
gré ce  défaut  général  et  fatigant,  ses  MsmoIs 
contiennent  des  pages  excellentes,  qoi,  sans  le 
placer  au  premier  rang  des  critiques  anglais  de 
son  temps ,  expliquent  son  succès  et  sa  réputa- 
tion. On  a  de  lui  :  An  Bssay  on  the  Prineiplm 
of  human  Action  ;  Londres,  1803,  in-8<*;  — 
The  Eloquence  of  the  British  Senate;  being  a 
sélection  ofthe  besl  speeches  of  the  most  diê^ 
tinguished  parliamentary  speakers  ^from  the 
beginning  of  the  reign  of  Charles  l  to  the 
présent  tinte;  1808,  2  vol. in-8* i—Memoirs  oj 
the  late  Th.  Holcrqft;  1809,  3  vol.  in-12;  — 
A  new  and  improved  English  Grammar,  for 
the  use  of  the  schools;  in  wich  the  cfooove- 
ries  irf  M.  Borne  Tooke  and  other  modem 
writers  on  the  formation  of  language  are 
for  the  first  time  incorporated ;  1810,  in-12; 
—  The  Round  Table,  a  collection  of  essatfs  on 
literature,  men,  and  manners;  1817,  3  vol. 
in-S*»;  -- Char  actersof  Shakspeare  s  Plaft; 

1817,  in-8°  ;  —  A  View  ofdramatic  CrUidsm; 

1818,  in-8«;  —  Table  talk;  1824,  in-8'»;  — 
The  Spirit  of  the  Age;  1824;  —  The  plaiM 
Speaker;  —  The  Life  of  Napoléon;  1827, 4  vol« 
in-8°  ;  —  Political  Bssays  and  sketches  of  pu- 
blic Characters;  ^An  Account  of  British  gal^ 
leries  of  Art;  — -  The  Literature  of  the  ElizO' 
bethan  âge; —  The  modem  Pygmalion;  — 
Notes  on  a  journey  through  France  and  Italy; 
1814;  —Conversations  of  James  Northcote  ; 
1830,  in-8^.  Après  la  mort  de  Haziitt,  son  fils 
putilia  ses  lÀterary  Remains;  1836, 2  vol.  in-8*. 

L.  J. 

Pfotiee  sur  Hailitt;  ea  iètt  de  wt^ lAterary  Remaius.^ 
Edinburgh  RevUw  (  janvier  188T  ).  -  Ençlith  CygJopwtfto 
(Biographif  ),  —  Cose,  Ifê»  général  BiograpkictA  Dte- 
tionarn. 

*  HAZON  (  Jacques-Albert)^  médedu  français, 
né  en  1708,  à  Paris,  où  il  est  mort,  en  1779.  Il 
étudia  d'abord  la  théologie,  mais  il  la  quitta 
bientêt  pour  se  livrer  à  la  médecine.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  An  in  calcula  renum 
et  vesicx  pro  nafuracalculi,  œtateet  tempe- 
ramento  œgrotantis  remedium  alkalino-sa- 
ponaceum  anglicum?  ConcL  affirm.  ;  Paris, 
1742,  in-8^.  Cette  thèse,  qui  fut  soutenue  par 
Macquer,  se  trouve  consignée  dans  le  t  IV  de 
ses  Disputationes  Chirurgien  selecta;  —  itn 
diœta  omnibiu  necessaria,  magis  tamen  Lu- 
tetisB  Parisiorum  ineolis?  ConcU  affirm,; 
Paris,  1765;  cette  dissertation  se  trouve  aussi 
dans  le  t.  U  du  Journal  de  Médecine;  —  Dis- 
cours sur  la  nécessité  de  la  vocation  de  Dieu 
dans  V étude  de  la  médecine;  Paris,  1762, 
iii-8';  —  Éloge  historicité  de  Vuniversité  de 
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rwa:  Parii»  1770»  in^.  Le  eoudl  de  l'nnî- 
.  ayant  rendu  no  arrêt  contre  cet  opua- 
fui  lui  parat  entaché  de  janaénisme ,  Ha- 
iéi  soapeada  de  ses  fonctioDS  de  'docteur 
lu'au  moment  où  M.  de  Malesherbes, 
anivmrt  aa  minislèie,  le  fit  rentrer  dans  tous  ses 
il  y  eut  deux  éditions  de  cet  écrit  :  la 
cet  en  latin  et  français,  la  seconde  en 
lis  aenleroent,  et  parut  en  1773;  —  Notice 
ia  JTommfft  U»  plus  célèbres  de  la  Faculté  de 
MééKiMë  en  Funiversité  de  Paris ,  depuis 
Xi\%ims^eM  moinelusivement;  Paris,  1778, 
in-4*  :  cet  ouTrage,  plein  de  recherches,  est  un 
c&lrailda  manuscrit  de  Th.  Bernard  Bertrand, 
qni  était  rvsté  inédit  Uazon  a  donné  en  outre, 
de  17  j6  à  1764,  beaucoup  de  bonnes  obsenra- 
lina  Bft#i%^fMi  au  Journal  de  Médecine,  t.  IV, 

V,  a,  xn,  XIV,  xv,  xvii,  xx. 

GcYOT  DE  Fine. 


(Sir  PrandS'Bond),  littérateur  an- 
1793,  àHermitage,  près  deRochester. 
b^ibôffd  m^nr  dans  Varmée,  il  se  fit  connaître 
pv  d'ifiénbles  prododions  littéraires,  telles  que 
Bem^h  ffàies  of  a  Jcumey  across  the  pampas 
(Fcmtteu  épnrs  d*nne  excursion  à  travers  les 
0;  1816»  2  vol.;  et  Bubbles  firom  the 
ùfSassau  (Murmures  des  sources  de 
i);  1833  :  piqnante  satire  du  monde  aris- 
ioenlii|ne  et  de  ses  préjugés.  En  1835  il  rem- 
plMait  le  poste  d'aide-commissah-e  militaire 
éam  le  cemté  de  Kent  lorsqu'il  fut  envoyé  dans 
1b  baot  CMada  en  qualité  de  gouverneur  ;  son 
admîBistratioo,  aussi  bizarre  quMmpolitique,  fit 
des  collisions  fréquentes  entre  les  partis 
Lon  et  lirançtts,  à  la  suite  desquelles  une  in- 
iormidable  mit  en  feu  toute  la  pro- 
Poiir  cacher  la  faiblesse  de  ses  forces,  il 
à  des  moyens  extrêmes,  comme 
des  féroces  tribus  indiennes  et  la 
à  prix  des  tètes  des  rebelles.  Remplacé  au 
de  mars  1838  par  sir  Georges  Arthur,  qui 
la  révolte,  il  n*en  reçut  pas  moins, 
ses  finîtes,  le  titre  de  baronet  aussitôt 
qu'a  Alt  de  retour  en  Angleterre;  il  essaya  vai- 
nement de  justifier  sa  ccnuduite  dans  une  bro- 
càare  apologétique  (Aarra^ire,  1839),  qui  orTre 
»  singulier  mélange  de  polémique  sérieuse  et 
de  bnCaronnades.  H  jouit  d'une  pension  de 
100  liv.  st.  (  2,500  fr.  )  pour  services  rendus  aux 
lettres.  On  a  encore  de  lui  :  The  défenceless 
Mate  ofthê  Country  (  Le  Pays  sans  défense  )  ; 
1852  :  écrit  suggéré  par  Tappréhension  d^une  des* 
cenle  des  Français  en  Angleterre  ;  —  A  Faggot 
efFrench  Sticks  (  Une  Poignée  de  Verge»  fran- 
çaises); 1852,  in-8*:  critique  spirituelle,  mais 
passioinée de  nos  mcenrs  actuelles;  —  A  Fort- 
niglU  in  Jreland  (Une  Quinzaine  en  Irlande); 
1 852.  in-8*  ;  —  Descriptive  Essays  ;  1850, 2  vol.  : 
eBOcétion  d'articles  insérés  d'abord  dans  les  co- 
lonnes de  la  Qmarterlff  Meview, 

Paul  LocisY. 

naoT.  BI06R.  GéifÉa.  —  t.  xxui. 


Corw$rs.'LexHtM.  —  Jlfcn  of  the  Time,  -  Borke, 
Peeraçe.  -  The  Britith  Catalogue. 

HBADLBT  {Henri},  poète  et  critique  an- 
glais, né  à  Tnstead  (  comté  de  Norfolk),  en  1766, 
mort  à  Norwich,  en  novembre  1788.  H  montra 
des  dispositioDS  précoces,  et,  malgré  l'extrêroe 
délicatesse  de  sa  santé,  il  apporta  beaucoup  d'ar- 
deur à  l'étude.  De  l'école  de  Norwich,  où  il  avait 
commencé  son  éducation,  il  passa  à  Trinity- 
College  (Oxford  ),  et  là,  près  de  Thomas  War- 
ton ,  il  contracta  l'amour  de  la  vieille  poésie  an- 
glaise. Lui-même,  dans  les  années  qui  suivirent 
sa  sortie  d'Oxford,  composa  quelques  pièces  de 
vers  délicates  et  touchantes,  adressées  à  une 
jeune  personne  qu'il  aimait,  et  dont  il  ne  put 
obtenir  la  main.  Il  se  maria  de  dépit  avec  une 
femme  qu'il  perdit  bientôt.  Il  alla  ensuite  de- 
mander inutilement  au  climat  de  Lisbonne  le 
rétablissement  de  sa  santé ,  et  revint  mourir  à 
Norwich,  dans  sa  vingt-troisième  année.  On  a 
de  lui  :  Select  Beauties  of  ancient  English 
Poetry;  1787,  2  vol.,  in-8*.  Cette  publication 
contribua  t)eaucoop  à  développer  dans  le  public 
le  goût  de  l'ancienne  poésie.  Les  morceaux  de 
ce  recueil  sont  d'ailleurs  bien  choisis,  et  pré- 
cédés de  bonnes  notices  biographiques.  Headiey 
travailla  à  divers  recueils  périodiques,  VOllapo- 
drida,  les  Lucubrations  of  Abel  Slug,  le  Gent- 
leman*s  Magazine.  Il  publia  aussi  un  petit  vo- 
lume de  Poésies.  Z. 

Cbalmens  Gtnaral  Bioffraphieat  Dietumary. 

l  HBADLBT  (Jœl'TyUr),  littérateur  améri- 
cain, né  le  3  décembre  1814,  à  Wallon  (Massa- 
chusetts). Élevé  au  collège  de  l'Union,  il  alla 
étudier  la  théologie  au  séminaire  d'Aubum; 
mais,  obligé  de  renoncer  au  sacerdoce  par  l'état 
maladif  de  sa  santé,  il  se  mit  à  voyager,  et  ré- 
sida plus  d'une  année  en  Italie.  £n  1854  il  fut 
élu  député  à  la  législature  d'État.  Auteur  abon- 
dant et  facile,  il  a  traité  des  genres  fort  différents, 
et  a  quelquefois  rencontré  le  succès.  Ses  princi- 
paux écrits  sont  :  Utters  from  Italy  ;  1844  ;  — 
The  Alpsand  the  Rhine;  iS^b;— Napoléon 
and  kis  marshals;  1840,  2  vol.;  ouvrage  au- 
quel sert  de  pendant  Washington  and  his  gê- 
nerais; 1847,  2  vol.  :  l'auteur,  patriote  avant 
d'être  impartial,  accorde,  dans  ce  parallèle  inop- 
portun, la  palme  militaire  à  ses  compatriote; 

—  A  lÀ/e  ofCromwell;  1848  :  travail  qui  doit 
beaucoup  aux  recherches  de  Th.  Carlyle  sur  le 
protecteur;  —  The  old  Quard  of  Napoléon; 
1851;  -*-JÀves  of  W.  Scott  and  A,  Jackson; 
1852  ;  —-  History  of  the  second  War  with  En* 
gland;  1853,  2  vol.,  qui  comprend  les  événe- 
ments militaires  de  1812  à  1814;  —  L^e  of 
Washington  ;  1854  ;  —  Mary,  queen  of  Scots  ; 
1850.  On  a  aussi  de  lui  des  esquisses  de  voyages 
et  un  volume  de  Mélanges;  1850. 

Paul  LouiST. 
W.  kWta .  American  Bioçraphical  Dicii(maT^;\9sn, 

—  BibUotheea  jémarieana,  1853. 

HEABXE(rAoma5),  archéologue  anglais,  né 
eni678,  mort  Ic21  juin  1735.  II  était  fils  du  maître 
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d'école  d'an  pauvre  tjflage;  il  montra  dès  son 
enfance  dagoÎM  pour  rétode»  et  trouya  des  pro- 
tectenrs  qui  le  firent  entrer  à  Oxford,  en  169S« 
Attaché  d'abord  à  la  bibliothèque  de  cette  uni- 
versité et  pourvu  de  fonctions  subalternes,  il 
fut  nommé  sons-blbliotbécaire  en  1702.  C'était 
le  comble  de  son  ambition;  il  ne  respirait  k 
l'aise  qu'auprès  de  ses  livres  chéris.  Il  était  dé- 
voué à  la  fomille  des  Stuarts,  et  lorsque  le  roi 
Georges  I*'  exigea  de  tous  les  fonctionnaires  un 
serment  de  fidélité,  Heame^  fidèle  à  une  cause 
perdue ,  aima  mieux  perdre  un  emploi  qui  lui 
était  cher  qne  se  soumettre  à  un  acte  qui  blessait 
sa  conscience.  Cette  conduite  trouva  peu  d'imi- 
tateurs; de  semblables  exemples  sont  rarement 
contafi^eux.  Heame  vécut  dans  la  retraite,  livré 
à  rétwde  la  plus  opiniâtre,  exhumant  des  chro- 
niques, collationnant  des  manuscrits  et  mettant 
au  jour  de  vieux  historiens  précieux  pour  l'his- 
toire de  l'Angleterre.  U  se  bornait  volontiers 
au  rôle  d'éditeur,  mais  il  avait  sohi  d'ijouter 
aux  textes  qu^il  mettait  au  jour  des. disserta- 
tions et  des  notes  où,  parmi  bien  des  choses 
inutiles  et  mal  écrites,  U  se  rencontre  -des  ren- 
seignements précieux.  Il  avait  peu  de  critique, 
peu  de  jugement  ;  mais  les  matériaux  qu'il  ras- 
sembla et  qu'il  livra  au  public  sont  d'une  haute 
importance.  Les  ouvrages  historiques  édités  par 
Heame  forment  une  collection  in-8*  de  trente-trois 
écrivains ,  et  remplissent  soixante-quatre  volu- 
mes, ils  n'ont  guère  été  tirés  qu'à  200  exem- 
plaires et  quelquefois  à  moins;  cette  ooUection, 
très^dlffidle  à  réunir,  délmte  par  la  I^fé  o/  Al- 
fred thê  Greatf  by  Speiman,  1709,  etse  termine 
par  ^enei/ir^fM,  abboê  Peiro9mrgensis,De  Vita 
et  Gestia  ffenriei  li;  1735.  Nous  ne  donnerons 
pas  les  titres  des  trente-trois  ouvrages,  nous  in- 
diquerons aenlement  comme  d'une  très-grande 
rareté  Vitinerary  de  Leiand,  1710-1712  ;  la  Vita 
Th.  Mori,  par  G.  Roper  ;  VBistoria  Meçum  An- 
glidSy  par  John  Ross;  la  Chroniciê  de  Robert  de 
Gloucester,  1 724, 2  vol .  ;  les  AnnaUs  Bdwardi  li, 
par  Jean  de  Prokelowe,  1729;  les  Acia  Aposith- 
torum,  grec  et  latin,  1715.  Très-recherchés  des 
bibliophiles  anglais,  les  volumes  édités  par  Heame 
se  payent  à  des  prix  fort  élevés;  les  exemplaires 
en  grand  papier  sont  d'une  valeur  exorbitante  : 
certains  de  ces  volumes  ont  atteint  en  vente  pu* 
blique  près  de  40  Hvres  steriing  (  1 ,000  francs  )  ; 
il  ne  parait  pas  qo'aueon  collecteur  soit  arrivé  à 
les  réunir  tous  dans  oe  format  supérieur.  Un  bi- 
bliophile télé,  M.  Hanrott,  possédait cinquante- 
et-un  de  ces  précieux  volumes  ;  ils  furent  adjugés 
an  prix  de  430  livres  sterl.  k  la  vente  de  sa  biblio- 
thèqne,  en  1834.  Quelques-uns  des  historiens  mis 
au  jourpar  Heame  ont  été  réimprimés  en  1745,  en 
1771,  en  1810;  mais  ces  éditions  nouvelles  n'ont 
pas  aux  jmx  des  amateurs  le  prix  des  impressions 
originales.  Peu  de  temps  après  la  mort  du  zélé 
antiquaire,  on  réunit  sous  le  titre  à'Eetypa  varia 
ad  historiam  Britannieam  Ulustrandam,  stu- 
dio Th.  Heame,  I737,itt-ft>l.,  une  cinquantaine 
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de  gravures  sur  des  si^eCs  trtHés  dans  tes  pnMi- 
cations  de  Heame;  oe  reeaeil  a  du  prix  en  An- 
gleterre. On  doit  à  cet  infrt^ble  travailleiir  des 
éditions  de  Justin  et  de  TMe-Live,  ainsi  qn'tan 
recueil  des  œuvres  posthumes  de  sir  Thomas 
Bodley,  fondateur  de  la  célèbre  MUiothèque 
dont  la  ville  d'Oxford  est  jojitement  flère.  Les 
ynrrages  dont  il  est  l'auteur  sont  de  pen  dlra- 
portance;  son  Ductor  hUHfricus,  1704,  2  toI., 
a  cependant  obtenu  les  él<^es  de  CfUion.  Les 
manuscrits  de  Heame,  comprenant  une  eon«s- 
pondanoe  étendue  avec  les  érudits  de  Tépoque 
et  une  sorte  de  journal  de  ses  travaux,  sont  co- 
tres dans  la  bibliothèque  Bodieyenne;  on  en  n 
extrait  ce  qu'ils  contenaient  d'intéressant  au  mi- 
lieu de  choses  oiseuses,  et  on  en  a  fonné  deux 
volumes,  publiés  sous  le  titre  de  Reliqulœ  Bêar- 
nianm.  G.  B. 

HaddetfArd,  tÂœs  of  th.  ffêame,  J,  Ulandand  A. 
Wùoài  iTTl,  2  TOI.  In-S*.  —  Fabridi»,  £i6/ioCA0C9iiiitf. 
àim  et  infimte  Latinitatis,  1. 1,  p.  sre.  —  Chaufrepté,  Dte- 
tUmntUrê historique.  —  BritUh  Sibtingrapher.yo].  l  et  IL 

—  QIbboD.  Mi»c9tUm«ùU*  tf^orhi,  t.  III,  p.  S6(.  — OiMln, 
BilMommnia,  iSil,  p.  kkly  lÀbrarw  Comptmion,  p.  ui. 

—  LowDdes,  Bibliographei's  Manuel,  t.  II.  -  J.-Ch.  Bru- 
net,  Manwl  du  Libraire;  4*  édition,  t.  Il,  p.  «sa. 

HBARNB  (  Samuel  ),  voyageur  anglais,  né  à 
Londres,  en  1745 ,  mort  en  1792.  Il  entra  dès 
l'flge  de  onze  ans  comme  midsliipman  dans  la 
marine  royale  à  Portsmonth,  et  servit  avec  dis- 
tinction à  bord  do  vaisseau  de  lord  Hood.  Après 
la  paix  il  passa  au  service  de  la  Compagnie  de 
Hudson's-Bay  en  qualité  de  contre-maître.  En 
1768  il  flit  chargé  de  relever  une  partie  des 
côtes  et  d'y  perfectionner  la  pêche  de  la  morue. 
Il  s'acquitta  de  sa  double  mission  avec  tant  de  zèle 
et  d'intelligence  que  les  directeurs  de  la  Compa- 
gnie le  choisirent  de  nouveau  pour  découvrir 
une  communication  an  nord  entre  les  deux 
océans  et  le  gisement  de  mines  d'or  et  de  cuirre 
signalées  depuis  longtemps  i>ar  les  ïndiens.  Ces 
mines  avaient  été  l'objet  deç  voyages  infruc- 
tueux de  James  Knight,  Georges  Barlow  et  Da- 
vid Yaughan  (1719),  enfin  de  John  Scroggs 
(  1722  ).  Le  sort  <les  trois  premiers  de  ces  na- 
vigateurs et  de  l'équipage  des  deux  bâtiments 
qu'ils  montaient  était  jusque  alors  demeuré  in- 
connu ;  Heame  résolut  de  chercher  leurs  traces. 
U  parfit  le  6  novembre  1769  du  fort  du  Prince 
de  Galles  sur  la  rivière  Churchill,  et  se  di- 
rigea hardiment  par  terre  au  nord -ouest,  ac- 
compagné de  deux  Européens  et  de  quelques 
Indiens,  qui  Tabandonnèrent  après  quinze  jours 
de  marche.  Ses  vivres  étant  épuisés  et  le  froid 
commençant  à  devenir  rigoureux,  il  revint  au 
fort,  où  il  rentra  le  U  décembre.  Dorant  ce 
voyage ,  Heame  apprit  de  quelques  Esquimaux 
que  Knight  et  ses  compagnons  avaient  fait  nau- 
frage sur  nie  de  Marbre,  en  1719.  Ils  étaicut 
environ  dnquante  :  en  1721  il  en  restait  encore 
cinq,  qui  ne  tardèrent  pas  à  succomber  de  famine 
et  de  froid  (1). 

(1)  On  troaven  à  l'arUole  Ksnar  lei  délallt  ée  eette 
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Ls  S3  thtkr  suivant,  Hearne  se  mit  de 
BOBTetu  eu  route,  avec  six  guides  indiens*  lie 
ti^iet  fat  des  plus  pénibles  :  les  voyageurs  n'a- 
vafieal  pour  subsister  que  ce  qu'As  pouvaient 
Miair  en  glfaicAou  poisson.  «  Nous  avions  quel- 
quefois trop,  dit  Hearne ,  rarement  assez,  aou- 
vcbI  trop  pen,  et  fréquemment  rien  du  tout;  et 
une  fois  nous  avons  été  près  de  sept  jours  sans 
avoir  d*aotre  nourriture  que  quelques  fruits  sau- 
vais, de  Peau,  des  morceaux  de  vieux  cuir 
eC  des  os  brûlés.  »  Hearne  voyageait  toujours  k 
pied,  souvent  chargé  dHm  pesant  fardeau,  pres- 
que tovyours  au  milieu  d'âpres  rochers  ou  de  bois 
impratiqaés.  An  0Q«nmencement  de  mars  il 
éteH  parvenu  an  59*  degré;  mais  il  dut  monter 
ploa  an  nord,  pour  trouver  un  campement  favo- 
rafale  k  la  contmuation  de  son  voyage.  Il  stationna 
dans  un  vrigwam  de  sauvages  jusqu'au  24  mars. 
De  nombrem  faidighies  se  joignirent  à  sa  troupe, 
qai  bientM  s'éleva  à  six  cents  personnes.  La 
nmte  n'en  fut  que  plus  lente  et  les  approvision- 
its  phm  dilBciles.  On  était  arrivé  pénible- 
anilelàdu  63*  de  latitude  eti  10'  41"à 
du  fort  du  Prince  de  Galles  lorsque  Hearne 
ipmdentde  revenir  sur  ses  pas.  Ses  sauvages 
hii  donnaient  beaucoup  dlnquiétu- 
des  ;  d^  ils  loi  avaient  brisé  son  quart  de  cercle, 
volé  son  ftisil  et  quelques  autres  objets  d'utilité 
pKBDière;  sans  défense  au  milieu  d'eux,  ils  pou* 
Talent  pour  le  moindre  caprice  loi  donner  la 
mort.  Il  se  sépara  d'eux,  et  presque  sans  virres 
et  sans  moyen  de  s'en  procurer.  Il  aurait  sûre- 
ment socoombé  à  la  faim,  si  le  20  novembre  il 
n'eût  fut  rencontre  d'un  chef  indien,  nommé 
Motonnafai,  qui  le  secourut  et  le  ramena  au  fort 
le  35. 

Tant  de  périls  et  de  fatigues  sans  résultats 
ne  découragèrent  pas  l*nitré^de  Hearne.  Moton- 
nafai loi  ayant  offert  de  le  conduire  par  une  autre 
mole,  n  accepta,  et  dès  le  7  décembre  suivant 
s'avançnit  plus  à  l'ouest  sur  un  terrain  rude  et 
stérfle,  entrecoupé  de  lacs  et  de  nombreux  cours 
d*ean.  Le22  jnmon  rencontra  enfin  des  Indiens 
Copper's  River.  Dès  lors  Hearne  marchait  vers 
un  but  assuré  x  il  eut  encore  à  franchir  une  chaîne 
de  montagnes  très-escarpées,  et  le  13  juillet  se 
tronra  sur  les  bords  du  ûeuve  (  River  ou  Copper  ), 
sur  les  bords  duquel  il  reconnut  effectivement  les 
indices  certains  -de  filons  cuivreux.  Il  en  déter- 
ttina  la  position,  et  fit  de  curieuses  observations 
dans  ees  régions  faiconnues.  Il  descendit  la  ri- 
vitre  de  la  Bline  de  Cuivre  environ  trente  milles, 
et  assura  avoir  tu  la  mer  à  l'embouchure  de 
ce  fleuve,  par  72*  environ  ;  mais  plusieurs  cfr- 
ram^WÊtm  Importantes  font  présumer  qnH  se 
trumpa.  a  Ko  définitive,  fkit  remarquer  justement 
M.  Frédérie  Lacroix,  ce  voyage ,  accompli  avec 
tant  de  noarage,  à  traTers  tant  de  dangers  et  de 
sonfinnnes  »  s'ont  qu'un  résultat  :  ce  ftat  de 
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prouver  la  possibilité  de  parvenir  à  la  cdte  sep- 
tentrionale de  l'Amérique.  « 

Le  30  juhi  1771  Hearne  était  de  retour  au  fort 
du  Prince  de  Galles,  après  un  voyage  de  cinq 
cent  soixante-et-onze  jours.  Sa  découverte  loi  va- 
lut les  félicitations  du  monde  savant  etdes  récom- 
penses de  sa  Compagnie,  qui  en  1775  lui  confia 
la  création  et  le  gouvernement  du  comptoir  de 
Cumberiand,  dans  le  pays  des  Knistineaux,  sur  le 
lK>rd  méridional  du  Sturgeon-Lake ,  par  53*  58' 
de  lat  nord  et  104*  25'  de  long,  ouest  En  1782 
La  Pérouse  attaqua  cet  étahllssement,  le  rasa,  et 
s'empara  des  papiers  de  Hearne  ;  cependant,  Il 
consentit  à  les  lui  rendre  à  la  condition  de  les 
publier.  Hearne,  de  retour  en  Angleterre  en  1787, 
s'occupa  de  mettre  en  ordre  sa  relation  ;  mais 
elle  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur,  et 
sous  ce  titre  :  il  Journal  from  thé  Prince  of 
Wales's  Fori.in  Hudson's Bay,  tothe  North-^ 
em  Océan;  undertaken  by  order  ofihe  Hud* 
son*  Bay  Company  Jor  tke  dUoovery  of  Copper 
Mnes^  a  Pforth»West  passage ^  etc.,  in  thé 
years  1769, 1770,  1771,  1772,  Londres,  1795, 
in-4*,  fig.  et  cart.;  trad.  en  français  par  Lalle- 
mand,  Paris,  1779,  in4*',ou  2  vol.  in-8<*. 

A.  DB  Làcazb. 

H.- J.  Rosej  Nno  central  BUtgrapMcal  Dietianarp.  ^ 
JoboGorton,  Général  BioçrapMcat  DUMonmrt.  —  A*- 
npean  MagaUne,  an.  1797.  ~  Ctalmen,  General  Alo- 
grapMeal  DictUmanf.  —  Prédaric  UcroU,  Rëçioni 
circom  polaires;  dans  f  Univers  piUoresque,  p.  t04-i07. 

■KATH  (Nicholas),  prélat  anglais,  né  à 
Londres,  mort  à  Cobham,  en  1560.  Il  fut  élevé 
au  collège  du  Christ,  à  Cambridge,  et  devint  ar- 
chevêque d'York  et  chancelier  d'Angleterre  sous 
le  règne  de  Marie.  Il  fut  privé  de  ses  offices  pour 
refus  de  prêter  le  serment  de  suprématie.  A.  L. 

R.-J.  Rose,  New  gênerai  BiograpMeal  Dietianmrif, 

■BATH  (  Thomas  ),  prédicateur  anglais,  frère 
du  précédent,  mort  en  1568.  H  appartenait  à  la 
Société  des  Jésuites.  En  1568  il  fut  envoyé  secrè- 
tement en  Angleterre  par  son  ordre,  afin  d'y 
combattre  la  réformation  ou  du  moins  de  jeter 
la  division  parmi  ses  sectateurs.  II  se  déguisa  en 
ministre  protestant,  et  fut  à  ce  titre  autorisé  à 
prêcher  dans  la  cathédrale  de  Rochester.  Un  jour 
qu'il  s'élevait  en  chaire  contre  la  liturgie,  il  laissa 
tomber  de  sa  poche  une  lettre  relative  au  rôle 
qu'il  jouait.  Arrêté  et  convaincu,  il  fht  condamné 
au  pilori  et  à  la  prison  perpétuelle.  Il  mourut 
peu  après  son  jugeiment.  A  L. 

R.-J.  Rose,  New  gênerai  Biographieai  Dtetionarg, 
■BATH  (Benjamin),  érudit  anglais,  vivait 
dans  le  dix-huitième  siècle.  Il  était  légiste  de 
profession  et  greffier  (reeorder)  d'Ëxeter.  On 
a  de  lui  :  An  Bssay  towards  a  démonstrative 
proûf  of  the  divine  existence,  unity  and  at* 
iributes;  1740;  —  Notm  sive  Leetiones  ad 
Tragieorum  Grseeorum  veterum,  MsekyU, 
Sophoelis^Buripidis,  quasuperstmtdramata, 
âtperdHofumqtte  reliquias;  1762,  in-4*;  — 
A  révisai  of  Shakspeanfs  text,  wherein  thé 
aiteraikms  inirodu€ed  Mo  U  hy  the  mÊm 
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modem  editors  and  critics  are  particularly 
considered;  1765,  in-8**. 

Thomas  Hbatb,  frère  du  précédent  et  aider- 
man  d'Exeter,  publia  :  An  Essay  towards  a  7iew 
versiono/Job;  ilbb.  Z. 

Cbalmers,  General  Bioffraphieal  DieUonary, 

HBATH  {Ja7nes)y  historien  anglais,  né  à 
Londres,  en  f629,  mort  dans  la  même  ville,  en 
août  1664.  Il  lit  ses  études  à  l'école  de  West- 
minster, et  entra  à  Christ-Church  (Ouford), 
d'où  il  fut  exclu,  en  1648,  pour  cause  d'opinions 
royalistes.  Il  dépensa  rapidement  son  patrimoine, 
et  fut  réduit  pour  yivre  à  se  faire  correcteur 
d'imprimerie.  Il  trouva  aussi  une  ressource  dans 
sa  plume,  et  composa  divers  ouvrages,  qui,  sans 
avoir  beaucoup  de  mérite  littéraire,  sont  d'un 
grand  intérêt  pour  Thistoirede  la  révolution  d'An- 
gleterre. On  a  de  lui  :  A  britf  Chronicle  of  the 
late  intestine  war  in  the  three  kingdoms  of 
Englandf  Scotland,  and  Ireland;  1661,  in-8% 
Réimprimée  avec  une  continuation  de  1 637  à  1 663  ; 
1663,  in-8'*  ;  continuée  ensuite  jusqu'en  1675,  par 
John  Philips,  neveu  de  Milton ;  1676,  in-fot.; 
-^  The  glories  and  magnificent  triumphs 
o/the  blessed  restoration  ofking  Charles  II  ; 
1662,  in-S*";  —  Flagellum,  or  the  Life  and 
Death,  Birth  andEurial^  qf  Olivier  Cromwell^ 
the  late  usurper;  1663,  in-8*;  -^Aneiw  Booh 
of  loyal  English  Martyrs  and  Conf essors  who 
hâve  endured    the  pains  and  terrors  of 

deathé ;  1663,  in-l2;  —  Britfbut  exact 

Survey  of  the  affairs  o}  the  United  Nether^ 
lands;  1663,  in- 12.  Z. 

Wood,  AihensB  Oxonienses.  —  Chalnen,  General  Bio^ 
grapMcal  Dietionarff, 

HBATH  (  James  ),  graveur  anglais,  né  en  1 756, 
mort  à  Londres,  le  15  novembre  1834.  Il  est  jus- 
tement placé  an  premier  rang  des  graveurs  an- 
glais. Il  Toyagea  plusieurs  années  sur  le  conti- 
nent, yisita  la  France,  Tltalie,  et  se  perfectionna 
à  Florence,  sous  les  conseils  de  Raphaël  Mor- 
ghen.  On  cKe  surtout  de  lui  :  Mort  du  major 
Pearson  et  Mort  de  Camiral  Nelson,  d'après 
West;  —  Le  Soldat  mort,  d'après  Wright;  — 
Washington,  portrait  d'après  Stuart;  —  Pitt, 
d'après  la  statue  de  l'université  de  Cambridge; 
—  et  les  illustrations  du  Novelist  Magazine, 
22  volumes,  sur  les  dessins  de  son  ami  l'habile 
dessinateur  Stothard.  Parmi  les  meilleurs  élèves 
d'Heath  se  sont  disthigués  :  son  fils  Charles 
Heath;  sa  fille,  mistress  Hamilton;  Godefroy 
(.de  Paris),  etc.  A.  de  L. 

^  fl.-l.  Rote ,  New  gênerai  Bioffrapkical  Diettonary. 

HBATH  (Charles),  typographe  et  antiquaire 
anglais,  né  en  1770,  mortàMonmonth,  le  1*' jan- 
vier 1831.  H  était  établi  imprimeur  à  Monmouth, 
dont  11  fut  deux  fois  élu  maire.  Les  éditions  sorties 
de  ses  presses  se  recommandent  par  lenr  belleexé- 
cotion.  L'archéologie  occupait  tous  ses  loisirs,  et 
{1  av^t  rassemblé  de  curieux  documents  sur  l'his- 
toire du  comté  qu'il  habitait.  On  a  de  lui  :  HiS' 
tory  of  Monmouth  ;  1804  ;  -  Account  qf  PUr^ 


eefield  and  Cheplston  ;  1793  ;  —  Description 
ofahhay  of  Tintem  and  castle  qf  Magland; 
1806.  A.  DE  L. 

Rose.  New  général  BiographietU  Dictkmanf. 

HBATHCOTB  (  Ralph),  théologîen  et  littéra- 
teur anglais,  né  en  1721,  à  Barrow-upon-Soar 
(comté  de  Leiscester),  mort  le  28  mai  1795. 
Petit-fils,  par  sa  mère,  de  Simon  Ockley,  pro- 
fesseur d'arabe  à  Cambridge,  il  fit  ses  étndea 
à  cette  université.  Il  enbra  dans  les  ordres,  et 
obtint,  en  1748,  la  place  de  vicaire  de  Barkby, 
près  de  Leicester.  Son  Histoire  de  VAstrono» 
mie  et  quelques  écrits  de  controverse  attirè- 
rent l'attention  de  Warburton ,  qui  lui  offrit  une 
place  de  prédicateur  suppléant  à  Lincoln's-Ina. 
11  accepta,  et  alla  s'établir  à  Londres,  en  17à3. 
Il  devint  plus  tard  vicaire  de  Siieby,  recteur  de 
Sawtry- Ail-Saints ,  prébendier  et  ensuite  vi- 
caire, général  de  Sonthwell-Ghurch.  On  a  de  lui  : 
Bistoria  Astronomiœ,  sive  de  ortu  et  pro^ 
gressu  astronomie;  1746,  in-8^  ;  —  Cursorjf 
Animadversions  upon  the  controversy  in  90- 
neral;  1752,  in-8'';  —  Sketch  oflord  Boling- 
brokers  Philosophy;  1755;  —-  The  Use  of 
Reason  asserted  in  matter s  of  religion  ;  1755; 
—A  Letter  to  the  hon.  Horace  Walpole,  con- 
cerning  the  dispute  between  Mr.  Hume  and 
M,  Rousseau;  1767,  in-t2;  —  The  Irenareh, 
or  justice  ofthe  peaces  manuel;  1771.  Healh- 
cote  fut  un  des  collaborateurs  du  General  Bio* 
graphical  Dictionary,  Z. 

Gentleman's  Magazine,  LXV,  LXVI,  LXXI.  ~  Clwl- 
mers ,  General  Biographieat  DietUmarg. 

HBAUVILLB  (LOUtS  LB  BOURGEOIS,  SlCUr  D*), 

poète  religieux  français,  né  à  Heauville,  près 
Coutances,  mort  à  Avranches,  vers  1680.  II  ap- 
partenait à  l'ordre  des  Augustins,  devint  abbé 
de  Chante-Merle,  près  Troyes,  et  mourut  doyen 
de  la  cathédrale  d'Avranches.  On  a  de  lui  :  Ca- 
théchisme  envers;  Paris,  1669;  Chàlons,  1679, 
in-12;  reimprimé  avec  de  nombreuses  augmen- 
tations; —  une  Traduction  des  Psaumes  ;  —  la 
Vie  deJésuS'Christ,  etc.,  1 684,  in-8°;  Bruxelles, 
1687,  in-12.  Malgré  les  nombreuses  éditions  de 
cet  ouvrage,  Baillet  avoue  que  la  poésie  n'y  est 
pas  aussi  élevée  ni  la  versification  aussi  belle 
qu'on  pourrait  le  désirer;  que,  forcé  d'enchaîner 
ensemble  la  rime,  la  raison  et  la  foi,  et  n^étant 
pas  soutenu  par  sa  matière,  l'auteur  tombe  qoel- 
quefois  et  ne  s'exprime  pas  toujoursd'une maniera 
aussi  noble  et  aussi  délicate  que  deTrait  le  faire 
un  interprète  des  mystères  et  des  vérités  de  la 
religion.  A.  L. 

BalIlet,  JugemenU  dee  Savants,  t  III,  p.  Sis. 

;  HBBBBL  (Frédéric),  poète  allemand,  est 
né  le  18  mars  1813,  à  Wesselbnren,  dans  le  pays 
des  DIthmarses.  Il  ne  commença  ses  études  qa'à 
vingt-deux  ans,  à  Hambourg,  et  les  acheva  à 
Heidelberg.  11  visita  ensuite  la  France  et  ritalîe, 
et  se  fixa  en  1845  à  'Vienne;  il  y  épousa  l'ac- 
trice Christine  Enghaus ,  et  il  y  demeure  encore 
aujourd'hui.  M.  Hebbel  se  fait  remarquer  par  la 
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hardiesse  de  ms  ooneeptioos  et  réaergie  de  son 
style.  11  s*est  SQiioat  livréa  la  poésie  dramatique, 
dans  laquelle  il  a  voulu  iotroduire  des  réformes 
que  Tcsprit  du  siècle  lui  semblait  rendre  néces- 
•aires.  On  ade  lui  :  /iidt^^,  tragédie  en  cinq  actes  ; 
Hambourg,  1&41;  —  GedichU  (Poésies);  Ham- 
bourg, 1 842  ;  —  Genoveva^  tragédie  en  cinq  actes  ; 
Hambourg,  1843;  ^  Mein  Wort  ûber  dos 
J>rama  (Mon  opinion  sur  le  drame).;  -ibid., 
1843;  —  Maria  Uagdalena^  drame  bour- 
geois, précédé  d'une  introduction  théorico- 
critique;  ibid.,  1844;  -^  Der  Diamant  (Le Dia- 
mant), comédie  en  cinq  actes  ;  Hambourg,  1847  ; 

—  Sent  Gtdiehte  (  Poésies  nouvelles)  ;  Leipzig, 
1848;  —  Herodes  und  Marianne,  tragédie  en 
cinq  actes;  Vienne,  1850;—  iScAnoci,  eine  nie^ 
dcrlûndisehe  Ceschichte  CSchnodc,  une  bis- 
toire  des  Pays-Bas);  Leipzig,  18ôO;  •—  Julia, 
lia^ieen  trois  actes,  précédée  d'une  réfutation 
d'un  critique  littéraire;  Leipzig,  1851  ;  —  Der 
Muèin  (Le  Rubis),  comédie  fantastique  en  trois 
aclea;ibid.,  ISSi;^  Dos  Tratterspiel  in  Sicilien 
(La  Tragédie  en  Sicile  ) ,  tragi-comédie  en  un  acte  ; 
ibid.,  1851;  —  ilpnes  Bernauer,  tragédie; 
Vienne,  1855;  —  Erzxklungen  und  NoveUen 
(Contes  et  NooTeUes);Pesth,  1855;  — Jfjc/te/ 
Amçeia^  comédie,  nouTclle  édition;  Vienne, 
1855;  —  Gffges  und  sein  Ring  (Gygès  et  son 
annean),  tragédie  en  cinq  actes  ;  Vienne,  1856. 

R.  LlNDAU. 

CêmC'LsT,'^  Dttittek»  tÀUrai.  getch.  âtr  nemm  ZeU 
<•  èéotr,  JIrttift.  und  Anoft.;  Cauel.  —  Revue  det  Deux 
Mtûudee,  ISM.  9. 4SS,  article  de  H.  Salnt«René  Taillandier. 

—  Jaltap  Schmldt,  Ceeeh  d,  éeuîeck,  tÀUrat.  d.  XIX 
mm  Jmkrh^lfi  édtt.  ;  Ulpsif .  Londres  <t  Parlt,  18U,  toI.  l, 
p.  tT»-fil.  -  Tb.  MoBdt,  Ceuh.  tf.  UlerM,  d,  Cegen- 
temrti  l^lpclf,  t*  édIL,  iSSSy  p.  ^It-TK. 


-JBSIT.  FOjf.  EbID^ESU. 

■BBBL  (/eaii-/>ierre),  poète  allemand,  né  à 
Bile,  le  11  mal  1760,  mort  à  Scbwetzingen,  le 
n  septembre  1826.  n  fit  ses  études  à  Tuniversité 
dlSrlangen,  et  enseiçia  les  belles-lettres  à  Lôr* 
laefa  et  à  (^rlsnibe,  où  il  deyint,  en  1808,  rec- 
tenrdn  Lycée,  et  en  1819  prévOt  du  chapitre 
ccdéaiastiqQe.  Ses  Allemanniêche  Gedickte 
i  Poésies  allemanes  ),  Carisrahe,  1803 ,  8«  édit., 
1842,  écrits  dans  le  dialecte  souabe,  ont  rendu 
aan  oom  populaire  dans  toute  TAIlemagne.  «  He- 
bd  avait,  dit  Gervinns,  le  cœur  d*un  enfont; 
étnager  à  la  politique  et  à  la  critique  littéraire ,  il 
M  fiôsait  pas  un  métier  de  la  poésie,  mais  cban- 
tait  comme  Toisean  chante,  instinctivement,  na- 
tareOenMBt  >  Plusieurs  écrivains  ont  essayé  de 
traduire  ces  poésies  souabes  en  allemand  mo* 
demefSdiaAier.àKcenigsberg,  1811  ;  2«édit, 
1817;  F.  Girardet  àLdpng,  1821  ;  J.-V.  Adrien, 
à  SCntfgnrd  et  Tubbigiie,  1 824  ;  Budberg,  à  Heidel- 
bcfg,  1826,  et  Rbeineck  à  Leipzig,  1851).  Ona  en- 
core de  Hebd  quelques  autres  écrits,  tous  très- 
lépaados  eo  Allemagne,  et  dont  voici  les  titres  : 
J)er  rheinUsndiuhe  Haus/reund,  oder  Neucr 
KaUnder  mit  lehrreiehen  Naehrichten  und 
huiigeM  Snxhlungtn  (VAroi  de  la  maison  des 


pays  rhénans,  ou  nouTeau  calendrier,  contenant 
des  nouTclles  instructives  et  des  histoires  joyeu- 
ses); Carlsrube,  1808-1811;  3"  édition,  Stuttgard, 
1827  ;  —  Da»  SchatzkàsUHn  de*  rheinlaendis- 
ehen  ffttusJreundes{JLe  Trésor  de  r  Amide  la  mai- 
son des  pays  rhénans  )  ;  Tubingue,  181 1  ;  dernière 
édiL,Stuttgard,  1850;— Ai^/iscAe  GesehiehUn 
fwr  die  proiesiantische  Jugend  (Histoires 
bibliques  pour  la  jeunesse  protestante)  ;  Stutt- 
gard,  1822  et  i824,  2  vol.;  —  BibUsche  Geschi- 
chien /tir  die  cathoL  /«9end(  Histoires  bibli- 
ques pour  la  jeunesse  catholique);  ibidem, 
1 825  : — Christlicher  Catechiimus  (Catéchisme 
chrétien),  publié  d'après  des  manuscrits  pos- 
thumes; Carisruhe,  1828  et  1829.  Les  Œuvres 
complètes  de  Hebel  ont  été  hnprimées  à  dif- 
férentes reprises;  Carisruhe,  1832-1834,  ibid., 
1 837-1838,  8  Tol.,  etc.  La  dernière  édition  est 
celle  de  C^arisrube  de  1846  à  1847,  en  3  vol. 

R.  LifCDÀU. 
J.-G.  Sebolthelu,  Letonttefc/krftv  von  /.-P.  Uébél: 
Hefdelberg.  IMI.  —  Gerrlni»,  Ceschichte  d.  deuUeh, 
DieMunç,  k*  édIt,  Leipzig,  18»,  voU  V,  p.  66  et  tulv.  — 
Jul.  SchiDidt,  Ce$eAieMe  der  deuUchen  LUeratur  des 
XIX  Jukr/t,  V  édIt,  1861,  vol.  II.  p.  S09-tli.  —  Conv.- 
Lbx,  —  Th.  Mondt ,  Lttcrot  d,  Cegenw.  ;  Leipilir,  t*  ddit, 
1858,  p.  701  —  Eneh  etGniber,  EncfUepsedie.  —  Mor- 
çenblaU/Ar  gebUd.  SUmde;  Janoar,  1888,  ■«  9.  —  j^etier 
Nekrot.  der  Deutach,  4*  aonée,  vol.  11.  p.  610.  -  Mlç. 
BealenegUop.,  vol.  V.  p.  its.  —  F.  Bom.  Die  Poeete  und 
BertdiemkeU  der  Deul,,  toI.  III ,  p.  Ka  iqq.  —  Kunlach, 
Handb.  der  deuUek.  Spr,  u,  LUer.,  p.  kU.  sqq. 

HBBBN8TEBIT  (Pantaléon),  musicien  alle- 
mand, connu  comme  inventeur  de  1  Instrument 
dit  pantaléon,  né  en  1660,  àEisleben  (Prusse), 
mort  Ters  1735.  Il  exerça  d*abord  la  profession 
de  maître  de  danse  à  Leipzig  ;  mais,  poursuivi 
par  ses  créanciers,  il  fut  forcé  de  quitter  cette 
Tille.  Un  tympanon  qu'il  trouva  dans  le  TlUage 
où  il  était  allé  se  cacher  fit  naître  en  lui  Tidée 
de  le  perfectionner.  11  lui  donna  des  dimensions 
quatre  fois  plus  grandes ,  et  le  garnit  de  deux 
rangées  de  cordes  pour  chaque  note ,  Tuoe  de 
cordes  de  boyau,  l'autre  de  cordes  métalliques. 
U  le  jouait  ayec  deux  baguettes,  et  se  fit  dès  1 697 
applaudir  en  public  En  1705  il  se  rendit  à  Paris, 
etse  fit  entendre  devant  Louis  XIV,  quil  charma 
par  le  jeu  de  son  instrument.  Voici  la  descrip- 
tion que  fait,  dans  son  Dialogue  sur  la  musi- 
que des  anciens,  Tabbé  Chàteauneuf  sur  le  pan- 
taléon ,  instrument  qu'il  avait  entendu  jouer  par 
Hebenstreit  chez  Mimm  de  Lenclos.:  «  C'étoit  une 
espèce  de  tympanum,  composé  de  plus  de  deux 
centscordes  tendues  par  quantité  de  chevalets  sur 
une  planche  de  bois  ordinaire,  longue  de  six 
pieds ,  épaisse  d'un  pouce ,  et  sans  aucune  con- 
cavité. Mais  ce  qn*on  y  remarqnoit  de  plus  shi- 
gulier  (parce  qn'on  l'aroit  inutilement  tenté 
jusque  ici  ),  c'est  qu'au  lieu  dechordes  declavecin 
(  qui  se  sentent  toqjours  de  Paigreur  de  leur 
matière),  c'étoient  des  chordes  de  luth.  On  ad- 
mira longtemps  la  nouveauté  de  cet  instrument, 
sans  concevoir  quel  son  pouvoient  produire  deux 
bâtons  très-légers  en  frappant  sur  des  chordes 
de  cette  esp^,  qui  sembloient  aToir  besoin 
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d'être  touchées  avec  les  doigts,  et  qui  de  plus 
étoieiii  placées  snriin  tiois  épais  et  solide;  mais 
dès  quil  eut  oommeneé  à  préluder,  on  ne  fut 
plus  occupé  qu'à  admirer  son  exécution,  qui 
UentAt  après  parut  encore  plus  étonnante  que 
ses  lumières  et  son  génie.  »  En  1706  Hebenstrelt 
ftat  rappelé  en  Allemagne.  Il  occupa  depuis  1706 
jusqu'en  1708  la  place  de  maître  de  la  chapelle 
du  duc  Guillaum^Henri  d'Eisenach,  et  se  rendit 
alors  à  Dresde  comme  musicien  de  la  chambre 
pour  jouer  du  pantaléon ,  aux  appointements  de 
7,500  francs,  somme  énorme  pour  ce  temps. 

R.L. 
RrMh  etoruber,  Mlgem.  Bne^Voptedie.  -  Hlrtchlog, 
HmMmtk.  -  Gerb«r.  Ijegpikom  âer  Tmkunst.  -  Fétii , 
9\09rQ9Me  dês  Mutieiêiu. 

*  HBBBKSTRBiT  (/oAaitn-Z'awZ),  théologien 

protestant  allemand ,  né  le  35  juin  1664,  à  Neu- 

stadt-sor-rorla,  nwrt  à  Erfurt,  le  6  mai  1716.  Il 

fit  ses  études  à  Géra,  Ck>tha  et  léna,  enseigna 

pendant  plusieurs  années  la  philosophie  et  la 

théologie,  et  se  retira  en  1715  dans  la  petite  ville 

de  DornbooTg,  od  il  occupa  pendant  trois  ans  la 

place  d'hispecteur  des  affaires  ecclésiastiques.  U 

laissa  un  grand  nombre  d'écrits,  dont  voici  les 

principaux:  Theologia  natwalis;  léna,  1694; 

—Philosophia  prima  admentem  vet.  sapien- 

tlum  concinnata;  ibid.,  1697;  —  De  Legibw 

€cele$iaêtieés;  ibid.,  1696;  —  De  CanonHnu, 

ni  dicuntur  vulgo,  Àpostolicis;  ibid.,  1701; 

—Systema  Theoîogiw;  ibid.,  1707-1717,  3  vol. 

V— D. 

Zeumer,  Ldfmtbeiehreibuna  der  theolog.  Prqfessoren 
zu  lenoy  p.  tSS.  —  Er«ch  et  Gruber,  Âllgemeine  Bney- 
UêpêÊdie.  •<-  Motaehinann,  Erfordia  lUterata. 

■BBBBSTBBiT  (Johann-ChréHen),  théolo- 
gim  protestant,  né  le  27  avril  1686,  à  Neoenhof, 
prèsNeastadt-sor^rOrla,  çiortè  Leipzig,  le  6  dé- 
cembre 1756.  n  fit  ses  études  à  Leipzig,  entra 
dans  laearrière  de  renseignement,  et  fîit  succes- 
sivement reelear  du  collège  la  Tomasschule, 
pn>fésseur  dliâireu  et  de  théologie  et  prédica- 
teur à  l'église  de  Safait-Tbomas.  On  a  de  loi  : 
De  Penteeosiê  Veierum  pro  loco;  Leipzig, 
1715  ;  —  De  OfpAo  PrœHdis;  Ibid.,  1721  ;  — 
De  d^erendo  imptmUentis  deliquentis  Sup- 
piMo;  ibid.,  1723;  —  De  Corporis  humani 
Ma/china ,  divinm  sapientUe  et  provideniim 
teste;  ibid.,  1725;  —  Disputatienes  l-IXin 
prophêiam  Malachiam;  ibid.,  1731-1746;  — 
De  Sabbato  ante  legem  ifoik  existente  ;  ibid., 
1748;  —  De  labhod  una  ex  appellatUyMhuê 
Messix;  ibid.,  1751  ;  —  De  SegiUlah  appelles- 
Uone  populi  Jud.  et  Sectes,  Christi;  ibid., 
1753,  etc.  V— u. 

Adelong,  tupplérocnt  à  JScher.  —  Moser,  JetatU- 
benàë  Tkêologen.  -*  Braekcr.  BUdenaal.  —  ErnetU, 
Proçr.  funèbre,'  Uipzifr,  17|A.  -  Hlrschlog,  Handbuch, 
—  Erscb  et  Gruber,  Allçem.  Eneyktopadie.  —  Meosel, 
ijsxikon  dtrvon,  i7B0-l8Q0  veratorbenen  SchrifUUller.  — 
Feiler,  Blogiyn  J.-C.  Hebmitr.;  Helautadt.  176S. 

■BBBHBTRBiT  (  Jean-Smest  ),  anatomiste, 
naturaliste  et  voyageur  allemand,  né  le  15  fé- 
vrier 1703,  à  Neustadt-sur-i'Orla  (  Vogtland), 


mort  à  Leipzig,  le  5  décembre  17^7.  Il  «tuli 
la  médecine  à  l'université  de  Leipzig,  et  obtiil 
en  1730  le  grade  de  docteur.  Quelque  imfi 
après  le  roi  Frédéric-Auguste  H  le  déMgpapoB 
fUre  partie  d'un  voyage  sdentifiqae  en  Mn^. 
En  compagnie  de  vii^  autres  savants,  il  expbn 
pendant  deux  ans  les  États  Barbaresques,  et  )  t 
des  recherches  intéressantes  pour  l'histoire 
tnrelle  et  i*archéologie.  La  mort  du  roi  Â_, 
le  détermhia  à  repasser  en  Europe  avant  d* 
rempli  entièrement  sa  mission.  A  son 
Allemagne,  il  fht  nommé  professeur  à  T 
site  de  Leipzig,  où  il  fit  des  cours  pendant 
longue  série  d'années  sur  la  physiologie, 
tomie ,  la  chirurgie  et  la  patholo^ . 

Hebenstreit  cultivait  avec  succès  fis 
et  les  belles-lettres.  Son  beau  poème  btîB 
Vhomme  lui  valut  le  surnom  du  «  Lucrèi» 
lemand  ».  Il  possédait  une  des  plus  belles 
thèques  de  son  temps.  On  a  de  lui  :  Dt 
çua  definitiones  plantarwn,  qitums 
mispiciis  Poloniarum  régis  AJricam 
taiem  versus  iter  susdperet»  exhibet, 
rennem  sut  memoriam  esse  cupiens; 
1731  ;  —  Oratio  auspicalis  qua  deootam 
iestati  Augusti  Magni  Africam  sistit, 
tiquitatum  Romanarumper  Afrieam 
tartan  memoriam  recolit;  iMd.,  1733 
Muséum  Richterianum,  continens , 
animalia,  vegetabilia,  marina ,  etc.; 
1743;  —  Anthropologia/orensis ,  sistens 
diei  cirea  rempublieam  causasque  d 
o/ficium,  cum  rerum  ana(omicarum  ac 
sicarum  qum  iUud  attinent  expositm 
Leipzig,  1751  ;  —  De  homine  sano  et 
Carmen,  sistens  physiologiam ,  bg, 
therapiam,  mateHam  medieam.  Pr, 
de  antiqua  medieina  Carmen ,  subnec 
similes  Poetarum  Sententiae,  aeeedvnt 
gula  quxdam  Carmina;  ibid.,  1753;  et  1 
—  Pathologia  therapite,  qua  vet 
morbis    curandis    placita    potiora 
tiorum  sententUs  sBqttantur;  Halle,  1 
ùrdo  Morborum  eaussalis;  Leipzig,  17 
ABtioIogia  chemiea ,  seu  exposiiio 
sanï  et  agroti  hominis ,  secundnm  prî 
ehemica;  Leipzig,  1757;  —  Tentame» 
siologicum  medieum  super  jEtii  A 
Synopsis  medieorum  vetemm  libris  eeio, 
illos  octo,  quos  Aldus  Uanutitts  VenefHs 
etmtgavit,  qui  supersunt  nundum  edi 
manuscripto  Guen%H ,  sistens  iibri 
monis  noni  aliquot  capita ,  grsece  et 
Leipzig,  1757  ;  —  Quatre  lettres  vè,  roi  A 
contenant  la  relation  du  voyage  de  He 
en  Afrique ,  et  insérées  par  Bemoulli 
tomes  IX,  X,  XI  et  XII  de  son  Recueil  di 
voyages  (  Sammlung  hleiner  Beise 
bungen  ).  D*  L. 

Erseh  et  Gruber,  AHçêm*  EneuUaptediê.  — 
pMe  médicale.  —  Adeiung,  SttpplemnU  à 
Boemer,  Pfachriehten  wm  jftititbenden  di 
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lii,  ^  1,  Ul.  m.  —  Hirtcblof.  Bmétneh.^  Btova  Jeta 

Erwi.,  rtf,  p.  n%4n. 

■BBBatTRBiT  (Jêan'Chrétien)^  médecin 
et  botaniste  allemand ,  né  à  Nanmbourg,  le  28 
Jullet  1720 ,  mort  à  Leipzig,  le  27  septembre 
1796. 11  fit  ses  études  à  Leipzig,  et  se  rendit  en 
1749  à  Saint-Pétersbourg,  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  des  Sciences,  et  occupa  pendant 
âeax  ans  la  chaire  d'histoire  naturelle  et  de  bo- 
tanique. En  1751  il  accompagna  le  comte  K>rila 
BMonwtrsky  en  Ukraine,  et  séjourna  à  Giuchow, 
fémknce  do  prince.  Quatre  ans  plus  tard  il  revint 
k  Saint-Pétersbourg  reprendre  ses  fonctions  de 
prafft8eur;roais  en  1759  (et  non  en  1761,  comme 
le  dit  la  Biographie  Médicale)  Tétat  de  sa  santé 
FoUigen  de  quitter  le  diroat  rigoureux  du  Nord. 
IlKatndeax  ansà  Carisbad,  et  s'établit  en  1761  à 
LeÉpog,  où  il  exerça  jusqu'à  sa  mort  l'art  de 
gnérir.  On  lui  doit  trois  mémoires  sur  la  ho- 
fiqnfi,  insérés  dans  les  Acies  de  l'Académie 
de  Sftint-Pélarsboorg,  et  quelques  dissertations, 
dont  les  principales  sont  :  De  salubri  Morborum 
fer  erUet  Bxitu  ;  Leipzig ,  1748,  ln-4s  —  De 
fèrtUHaie  terrarum  industria  colonorum 
amçMda;  Ldpilg,  1756,  in-4*.  D^  L. 

Eneh  et  Gmber,  MtgtM,  EncgUopxdie»  —  Bck,  Leip- 
Mi^rr  ftUhtUt  Tlvabwc*.  i'W,  p.  n-^k  -  Binçrapkiê 
jftrfimfir  -  mat,  SMtUt  Z^ktiiM  ëa  XrUl*^  Mtrk., 
ffLMS. 

■BBK?iSTEBiT  {Emest  -  Benjamin- Théth 
phiU),  médecin  allemand,  né  à  Leipzig,  le  10 
lérrier  1758,  mort  le  12  décembre  1803.11  étu- 
dia la  médecine,  et  professa  depuis  1785  Tana- 
tonie  et  la  chirurgie  à  l'université  de  sa  TiUe 
natale.  On  a  de  lui  :  Curx  Sanitatis  apud  ve- 
Urtt  Exempla  ;  Leipzig,  1779;  —  CurteSani- 
iaiîs  publkcx  apud  veteres  Exempta;  ibid., 
1783;—  Lehrsxlie  der  medicinitchen  PoU- 
zeiwistenschafl  (Principes  de  Médecine  lé- 
gale); ibid.,  1791  ;  —  Doctrine  physiologit» 
de  Turçore  vUali  brevis  Expasitio;  ibid., 
1796;  etc.  11  a  traduit  en  outre  la  Minéraloffie 
de  Wallerius;  Beriin,  178M783,  2  vol.;  —  les 
Bemarguusur  Cinfluence  du  climat  de  Fal- 
cooer;  Leipzig,  1782;  —  le  Voyage  en  Pro- 
vence de  Papon;  ibid.,  1783;  —  le  Manuel  de 
Chirurgie  de  B.  Bell;  ibid.,  1784,  5  vol.;  —  la 
Phytonomie  de  Darwin;  ibid.,  1801  ;  etc. 

D'L. 

Biographie  MéâieaSe. 

mwMWM  (Sir  Richard)^  philologue  et  biblio- 
mane  anglais,  né  à  Westminster,  en  1773,  mort 
à  Pimlk» ,  le  4  octobre  1833.  D  fut  élevé  au  col- 
lège Braien  -Nose,  à  Oxford.  Là  il  acquit  une 
prafixkde  connaissance  des  classiques  grecs  et 
latins;  là  aussi  U  commença  à  rassembler  une 
tt>lkctk)o  de  livres  qui ,  dans  la  suite ,  devint 
la  pins  vaste  qn*att  jamais  possédée  un  simple 
particulier.  En  1804,  à  la  mort  de  son  père, 
Beginald  Heber,  savant  théologien  et  très-riche 

ripriétaira,  il  hérita  de  vastes  domaines  dans 
Yoràshire  et  le  Shropahire.  £n  1806  il  se 
présenta  pour  la  représcntatk»  de  rnniveuité 


d'Oxfoid  à  la  chambre  des  communes  ;  mais  il 
échoua  d'abord  contre  la  candidature  de  loid 
Gbichester,  et  ne  Ait  élu  qu'en  1821.  Outre  une 
édition  de  Silins  Itaiicus,  1792,  2  vol.  in-12,  et 
une  édition  de  Claudien,  qui  ne  fut  pas  livrée  au 
public,  U  surveilla  la  troisième  édition  d'Ëltis  : 
Spécimens  cf  Bnglish  Poète,  qnii  corrigead'ar 
près  sa  riche  collection  d'anciens  poètes  anglais. 
En  1815,  peu  après  la  paix,  il  risita  la  France , 
la  Belgique  et  la  Hollande ,  et  profita  de  son 
s^ionr  sur  le  continent  pour  accroître  ses  tré- 
sors littéraires,  et  former  des  liaisons  amicales 
avec  plusieurs  écrivains  éminents.  De  retour  en 
Angleterre,  U  bàtitdans  soa  château  d'Hodnet  une 
nouvelle  bihiiothèqne,  qu'il  eut  bientôt  remplie. 
Sarésidèneede  Pimiieo  était  dégà  pleine  de  li- 
vres depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'au  toit.  U 
en  était  de  raémç  de  sa  maison  de  Westmins- 
ter. Enfin,  il  avÀ  une  bibliothèque  à  Oxford , 
une imnMMt  bibliothèque  à  Paris,  une  autre  à 
Anvers»  une  autre  à  Bruxelles,  une  autre  à 
Gand ,  d'autres  encore  dans  diverses  villes  des 
Pays-Bas  et  de  l'Altemagne.  Les  sommes  que  sir 
Heber  prodigua  pour  satisfaire  sa  bibliomanie 
ne  compromirent  pas  sa  fortune;  car  en  mourant 
il  laissa,  outra  sa  prodii^se  coilectiou  de  livres, 
200,000 1.  st  (5,000,000  de  francs  ).  Son  testa- 
ment fut,  après  de  longues  recherches,  décou- 
vert à  PimUoo,  sous  un  tas  de  bouquins.      Z. 

n«te,  Htm  gênerai  BiegrapHeml  Metimarg. 

HBBBE  (Reglnald),  prélat  anglais,  demi- 
frère  dn  précédent,  par  son  père  le  théologien 
Beginald  Heber,  né  à  Malpas  (  Cbeshiro  ),  le 
21  avril  1783,  mort  à  Trichiaopoli,  dans  PInde, 
le  3  avril  1826.  U  fit  ses  études  au  collège  Bra- 
len-Mose,  à  Oxford,  et  obtint  en  1802  le  prix  de 
runiversité  pour  son  poème  latin  wtilulé  Car^ 
men  seculare;  l'année  suivante,  il  ne  fut  pas 
moins  heuneux  avec  son  poème  anglais  de  La 
Paleetine^  et  en  1805  il  remporta  un  tfoisiènie 
prix,  par  un  essai  en  prose  anglaise  sur  le 
Sensé  of  Nonour.  Vers  le  milieu  de  la  même 
année  il  entreprit,  de  compagnie  avec  son  ami 
John  Xhomton,  un  voyage  sur  le  continent,  il 
visita suœessivemant  la  Bnssie,  la  Crimée,  la 
Hongrie ,  l'Autrifihe  et  la  Prusse,  et  retourna 
en  Angb^ene  su  molsd'oelobre  1806.  Ce  voyage, 
la  vue  dus  vastes  régions  de  la  Buseie  méridio- 
nale, lui  huphèrent  l'iète  de  recuettlir,  de 
mettre  en  ordre,  et  de  commenter  ee  que  les 
anciens  nous  qnt  légné  sur  In  Scythie.  Mais  He- 
ber, entré  dans  lesovdres  en  1807;  se  titscnipule 
de  consacrer  son  temps  à  une  ceuvjre  d'érudi- 
tion profane,  et  il  n'acheva  pas  son  ouvrage,  dont 
l'esquisse  ne  parut  qu'après  sa  mort.  En  1809 
il  publia  un  poème ,  sous  le  titre  de  Europe , 
Unes  on  the  présent  vow  ;  U  même  année  il 
fîit  nommé  à  U  cura  de  Hodnet,  qui  appartenait 
à  sa  famille,  et  épousa  Amelia,  fille  du  doeCeur 
Shipley,  doyen  de  Safait>Asaph.  Tout  en  s'acqnit- 
tant  avec  beaucoup  de  zèle  de  ses  devoirs  évan- 
.géhqueSf  il  ne  négMfieatt  pas  les  Mtras.  Il  fht 
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HEBER  — 


un  des  principaux  rédacteurs  du  Quarterly 
Review  dès  les  débuts  de  cette  revue,  et  com- 
mença en  1812  un  JHctionary  qfthe  Bible, 
qu'il  n'acheva  pas,  et  dont  rien  n'a  été  publié. 
.  £n  1 8 1 2  il  fit  paraître  un  petit  volume  de  Poems 
'  and  Translations  for  weehly  Churcfi  service. 
La  composition  d'hymnes  d'église  était  sa  dis- 
/  traction  favorite,  et  sans  avoir  un  grand  tdent 
{  poétique,  il  versifiait  élégamment  En  1819  il 
publia  les  ouvrages  de  l'évéque  Jérémy  Taylor, 
avec  une  notice  sur  la  vie  de  l'auteur.  En  1822 
son  ami  William  l^ynn ,  président  du  bureau 
des  Indes,  lui  ofTrit  le  siège  épiscopal  de  Calcutta. 
Heber,  qui  pouvait  espérer  un  évéché  en  Angle- 
terre, hésita  à  accepter  l'éminente  mais  lointaine 
dignité  qu'on  lui  proposait.  Cependant  «  son  goût 
pour  tout  ce  qui  touchait  à  l'Inde  et  à  l'Asie  », 
suivant  une  expression  de  sa  lettre  àW.  Wynn, 
l'emporta,  et  le  16  juin  1823  il  s'embarqua  pour 
llnde.  Le  diocèse  de  Calcutta  comprenait  alors, 
outre  l'Inde  tout  entière,  Ceylan,  Maurice  et 
l'Australie.  Jamais  un  champ  aussi  vaste  ne 
s'offirit  aux  travaux  d'un  prélat.  Heber  se  dévoua 
avec  ardeur  à  l'accomplissement  de  son  immense 
t&che.  Il  serait  long  et  peu  intéressant  de  don- 
ner la  liste  de  ses  voyages  apostoliques  et  des 
égUses  qu'il  consacra.  Ce  prélat  était  un  homme 
pieux ,  tolérant ,  éclairé,  et  qui  dans  des  confé- 
rences avec  las  docteurs  hindous  s'efforça  de  les 
amener  à  se  rapprocher  du  christianisme.  Quoi- 
que bien  accueilli  par  eux,  il  n'en  reconnut  pas 
moins  combien  cette  entreprise  est  difficile.  Il 
mourut  par  accident,  étouffé  dans  un  bain ,  pen- 
dant une  de  ses  visites  épiscopales  à  Trichinopoli, 
laissant  une  mémoire  respectable  et  chère  k 
ses  compatriotes  et  aux  indigènes.  Ses  restes  re- 
posent dans  l'église  de  cette  ville.  Un  monument 
lui  fut  élevé  par  Chantrey  dans  la  cathédrale 
de  Calcutta  ;  un  autre  monument,  par  Chantrey 
aussi,  lui  fut  consacré  dans  l'église  de  Saint- 
Georges  à  Madras.  Enfin,  en  Angleterre ,  entre 
autres  témoignages  de  regret  et  d'estime  rendus 
à  sa  mémoire ,  on  remarque  une  tablette  de  mar- 
bre dans  l'église  de  Hodnet ,  avec  une  inscrip- 
tion par  le  poëte  Southey.  Après  la  mort  d'Heber 
on  puMia  un  voyage  de  lui,  intitulé  :  A  Narrer 
tive  ofa  Joumey  through  the  nppar  pro* 
vinces  of  IndOUf  jrom  Calcutta  ta  Bombay; 
3  vol.  in-8*;  réimprimé  dans  V Borne  and  eoio- 
niai  JÀbrary  de  Murray.  Z. 

Anily  Heber,  L^b  of  Regînald  Béber;  Londres,  IMO, 
k  ToL  iD-a».  Cet  ouvrage  oontleBt  ud  chois  de  sa  cor- 
respondance ,  de  ses  poSmes  toédits,  de  ses  papiers  pri- 
vés; le  JmrjMl  de  ion  F&yaçe  en  Buuie,  et  une  Hit- 
toTf  ci  <*e  Cofsots.  —  Lm%  Daift  of  biskop  Htber,  par 
rarcbeTéqoe  de  Madras.  —  Krohn,  Heber'i  Làben  uHd 
Naehriehtm  itbtr  Indien;  BerUn ,  1831,  S  toL  tai-S».  — 
ÈngUsh  Ct/etopsedia  iBiographn),  —  Bévue  BrUanniqtÊe, 
année  1BI7,  1. 1  ;  ann.  ins,  t.  II.  —  Vlllemala,  dans  la 
Bévue  des  DeuxMondet,  il  déceniire  18S7. 

RSBBBDBfi  (  Guillaume),  médecin  anglais, 
né  à  Londres,  en  17 10,  mort  dans  la  même  ville, 
le  17  mai  1801.  Après  avoir  achevé  ses  études  k 
l'université  de  Cambridge,  il  s'y  fit  recevoir  doc-* 


HEBERER 

teur  en  t73U,  et  y  exerça  la 
pi^  de  dix  ans.  £ii  1748  il  vint  s'établir  à  Loé-j 
dres,  et  fut  reçu  l'année  suivante  nmnbrede[ 
Société  Royale.  Il  faisait  partie  depaift  174«i 
Collège   royal  des  Médecins,  iosiiira  à 
compagnie  l'idée  de  publier  des  Médical  Tt 
actions ,  et  contribua  lar^geroeat  anx  trois  : 
miers  volumes  de  ce  recueil.  Ses  prii 
mémoires  traitent  de  la  maladie  de  poitrines 
appela  anyina  pectoris,  et  des  maladies  i 
foie.  On  a  encore  de  Heberden  :  Aniill 
an  essay  on  mithridation  and   li 
Londres,  1746,  in-S*;  —  Commeaiarii  de. 
borum  Hîsioria  et  Curalione;  Londres, 
in-S®  :  c'est  un  recueil,  par  ordre  al] 
d'opuscules  dont  plusieurs  avaient  d^ 
dans  des  recueils  périodiques.  Cetoa^nige  ] 
traduit  en  anglais  dans  la  même  année;  il 
aussi  traduit  en  allemand  par  Niemaïui, 
1805,  in-S**.  Heberden  avait  pendant  son 
à  Cambridge  travaillé  aux  Lettres  athéni 
Il  était  membre  associé  de  l'Acadéniie  ro3 
Médecine  de  Paris.  Z. 

NoÔce  tur  Heberden,  en  têle  de  la  feradiicllea  \ 
de  ses  CommênUUrei.  —  Clialners,  Gem*  Biof. 
Biographie  Médicale, 

HBBBBBR  (i/icAoel),  ToyageoT 
né  à  Bretton  (duché  de  Bade),  Yen  1550, 
dans  la  même  ville,  en  1810.  Q  fit  ses 
Wittemberg  et  à  Heidelberig,  et  se 
suite  à  l'instruction  particulière.  Après  > 
durant  trois  années  précepteur  d'on  jn 
dois,  il  entra  en  1582  dans  une  fani9le 
de  Bourgogne,  visita  Paris,  Troyee  et 
villes  du  nord  et  de  l'est  de  la  France, 
sireux  de  voyager,  il  mit  à  la  voile  de 
pour  le  Levant.  En  mai  1585,  il  était  à 
l'idée  lui  vint  de  faire  une  campagpw 
mahométans  ;  il  s'embarqua  sur  une 
la  religion  qui  fit  plusieurs  descentes 
cêtes  Barbaresques,  délivra  des  du 
des  bâtiments  aux  musulmans,  et  alla 
entre  Chypre  et  l'Egypte.  Elle  renoootiaj 
ces  parages  une  division  turque,  et  ha 
rude  combat;  déjà  les  chrétiens 
queurs:  H^ierer  et  plusieurs  chevaliers  del 
Jean  s'étaient  emparés  d'une  galères 
qu'il  fallut  tout  à  coup  prendre  chasse 
une  flotte  nombreuse,  qui  apparat 
Les  vainqueurs  furent  contrahits  de  rester! 
de  leur  prise,  qui  échappa  k  la  poui 
Turcs;  mais  son  faible  équipage  ne  Id 
pas  de  suivre  la  mardie  des  antres 
chrétiens.  Après  avoir  été  ballotlés  dix 
par  la  mer  et  les  vents,  les  chevaliers 
chercher  un  moyen  de  sauvetage  dans  lesi 
ou  sur  des  pièces  de  bois.  Us  fiagnèi 
la  terre  aux  environs  d'Alexandrie  ;  mais  ; 
rent  bientôt  pris,  et  employés  aux  tra^ 
btics  comme  esclaves.  Heberer,  d*abord 
au  Caire,  transporta  des  matériauL  de 
tion;  il  Ait  ensuite  jeté  dans  la  cMonrnw^ 


HE6ERER 

v^at  trois  amées  nm«  sur  les  galères  ëgyp- 
tiennes.  U  vit  ainsi  Smyrne  et  les  cAtes  de  TAsîe 
>liaettre»  les  prindiMiies  lies  de  rÂrcbipe!, 
OoMtaatîBople ,  la  mer  Noire ,  la  Crimée  et  Tré^ 
En  repassant  à  Constantinople ,  il  inté- 
à  son  soit  Savary  de  Lanoosme,  ambas- 
de  Fnnee  »  qoi  obtint  sa  délîTrauce  (  no- 
1687).  Le  12  avril  1588  Heberer  quitta 
I,  toucha  à  Malte,  débarqua  à 
et  revint  par  terre  dans  8a  patrie,  où 
il  fat  employé  dans  radministration.  En  1592, 
au  maria0e  de  SigismoDd  lU,  roi  de 
1, 4  Varsovie,  et  à  celui  de  Charles ,  doc 
de  Swlemanie  (  Charles  IX).  Depuis  lors  il  vé- 
col  dans  sa  patrie,  loin  des  aflaires.  On  a  de 
fan  :  ^€g9ptittca  ServUus,  ou  Wahrhafte  Rei- 
uèeêckreiàtmg  etner  dre^âhrigen  Dienstbar^ 
UU^  êo  %»  Alexandrien  ihren  Artfang^  und 
sn  KûRsiwiUinùpol  ihre  JSndschafé  genom' 
«en  (  Récit  véritable  d'une  captivité  de  trois 
ans  qni  a  oommencé  à  Alesiandrie  en  Egypte  et 
ini  à  Constantinople  ),  avec  un  supplément  con- 
tenant des  voyages  dans  les  quatre  royaumes  de 
BoMne ,  Pologne ,  Soède  et  Danemark  )  ;  Hei- 
delbcrg,  iSlO,  in-4*.  Cette  relation  est  particu- 
fiircBcnt  remarquable  par  rexacUtude  des  faits; 
Tanlcur  y  rapporte  quelques  renseignements  cu- 
MT  rempire turc  à  cetteépoqoe. 

Alfred  OE  LâCAZE. 
cc  Graber.  ^Wjmriiw  BmeifkiopêfdiÊ, 
mûmMMT  (Le  père  Michel  ),  poète  latin  fran* 
çM,  né  4  Caen ,  le  8  septembre  1672 ,  mort  à 
Paris,  le 24  novembre  171 1 .  II  entra  dans  la  So- 
caélé  des  Jésuites  le  8  septembre  1689.  Il  y  en- 
acipia  six  ans  les  belles^iettres  et  une  année  la 
iliétoriqye.  D  devint  ensuite  le  collaborateur  («o- 
eims)  des  pères  François  de  La  Cbaize  et  Mi- 
chel Tcttier,  soocessiveroent  confesseurs  du  roi 
Lonîs  XIV.  On  a  de  lui  :  Vatis  elegiaci  Sam^ 
ninn^  dans  le  recnefl  intitulé  Mtuarum  festi 
Piausms  ai  nnpiias  Ludovici,  Burgundim 
dncif  ;  Paris,  1697,  m-12  et  in-é""  ;  —  Ars  jo- 
enndi,  poème  en  vers  élégîaques ,  Paris,  1698, 
hH  12  ;  trad.  en  vers  français  par  de  llellecbaume , 
anns  le  litre  de  :  Art  des  bons  mots;  Paris , 
1609,  in*  13  ;  »  Seloga  cum  PMlippus  Andê' 
fnpsnginw  dux  renuncUUus  essel  rex  Bis* 
poMim;  Paris ,  in-4°  ;  —  Ad  Piutrieem  ducU 
SigpamUB  atmdeeauylUUn;  Paris,  1704,  faM""  ; 
—  iflMfo  VUm  Immanx,  quatuor  anni  fem- 
pmiaUbus  exfTêua;  Caen,  1704,  in- 12  :  ce 
sont  qnatre  éléf^;  ->  Aristus  xgrotans,  et 
éritiui  emorbo  reereatui,  àeo\  autres  élé|^. 

A.  L. 
Il«trl|  Le  framâ  DtettomuOn  AMorigiie. 
•teuiT  (  FrançoU  -  Louis  ),  Tun  des  oon- 
fastmrsde  Louis  XYI,  massacré  4  Paris ,  le  2 
septembre  1792.  Il  était  supérieur  général  des 
Eodistes,  et  le  roi  le  prit  pour  confesseur  après 
Poopart,  cnré  de  Salnt-Eostache,  à  Paris ,  lors- 
qae  ceini  d  eut  prêté  serment  à  la  constitution  ci- 
rite  do  derigé.  Ce  fut  4  ce  vénérable  ecclésiastique 
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que  quelques  jours  avant  le  10  août  1792  le  roi 
écrivait  :  «  Je  n'attends  plus  rien  des  hommes , 
apportez-moi  des  consolations  célestes.  »  Hébert 
montra  beaucoup  de  fidélité  à  la  cause  royaliste. 
Après  la  suppression  des  ordres  monastiques,  il 
s'obstina  4  porter  publiquement  son  costume.  Ar- 
rêté pour  ce  fait  et  incarcéré  aux  Carmes  de  la 
rue  de  Yaugirard ,  il  fut  massacré  avec  les  au- 
tres ecclésiastiques  détenus  dans  ce  couvent. 

H.  Lesubur. 
Arnautt,  Jay,  Jooy  et  Nonrtns,  Biographie  mmoeUê 
des  Contempofxtint. 

H1&BBET  (Jacques^René)  y  surnommé  le 
Père  Duchesne,  démagogue  français,  né  à  Alen- 
çon,  en  1755,  gnillotiné  à  Paris,  le  4  germinal 
an  u  (22  mars  1794  ).  D'une  famille  obscure,  il 
ne  reçut  qu'une  instruction  très-élémentaire,  qui 
se  développa  plus  tard.  Il  vint  fort  jeune  à  Paris 
pour  y  cherdier  des  moyens  d'existence.  Em- 
ployé comme  contrôleur  au  tbéfttre  des  Variétés, 
il  perdit  sa  place  pour  crime  de  malversa- 
tion. Il  entra  ensuite  chez  un  médecin,  et  fut 
chassé  pour  la  même  cause.  Il  végétait  dans  la 
plus  abjecte  misère,  lorsque  la  révolution  lui 
parut  une  occasion  de  sortir  de  cet  état.  Quel- 
ques pamphlets  révolutionnaires,  écrits  dans  le 
style  qoi  pouvait  le  mieux  plaire  à  la  populace, 
le  firentbientOt  remarquer  parmi  lesnombreux  11- 
bellistes  de  l'époque.  Doué  d'un  extérieur  agréable 
et  d'une  certaine  facilité  d'élocution,  il  aborda 
la  tribune  dans  les  clubs,  et  y  obtint  do  succès. 
Un  nommé  Lemaire,  employé  aux  postes, 
publiait  alors  un  journal  intitulé  Le  Père  Du- 
chesne, journal  qui  avait  une  grande  vogue, 
quoique  écrit  dans  un  sens  constitutionnel.  Les 
cinbistes  imaginèrent  de  lui  opposer  une  autre 
feuille,  rédigée  sous  le  même  nom,  mais  dans 
un  esprit  bien  différent.  Hébert  se  chargea  de 
cette  publication  :  connaissant  le  goût  de  la  classe 
à  laquelle  il  s'adressait ,  il  déploya  une  exagéra- 
tion de  principes  et  un  cynisme  de  langage  qui  lui 
valurent  de  nombreux  lecteurs  (t) ,  et  ruina  ainsi 
l'entreprise  de  son  honnêteconcurrent  Désormais 
sans  rival,  Hébert  redoubla  d'audace  dans  sa 
feuille,  et  par  des  appels  continuels  à  l'insurrection 
etau  meurtre, il  conbibua  dans  une  laige  part  aux 
sanglantes  journées  du  10  août  et  de  septembre. 
Après  le  10  août,  il  siégea  au  premier  rang  parmi 
les  membres  de  la  commune  insurrectionnelle  de 
Paris,  et  y  remplit  après  le  2  septembre  les  fonc- 
tions de  substitut  du  procureur  syndic  (  Cbau- 
mette).  Rien  cependant  ne  prouve  sa  coopération 
personnelle  à  l'assassinat  de  M"**  la  princesse  de 
Lamballe.  En  février  1793  il  se  prononça  contre 
la  taxe  du  maximum  et  les  pillards,  et  le  10  mars 
il  blâma  le  soir  les  démonstrations  qu'il  avait  lui- 
même  provoquées  dans  sa  feuille  du  matb.  Lors- 


(1)  M.  Thlert  désigne  ainsi  Ijb  Père  Dvekêtne  :  «  une 
feotUe  encore  plus  ordart ère  que  celle  de  Ment  (  L'Jmi 
du  Peupte  ),  et  mise  par  son  langage  bldeux  et  dégoûtant 
à  la  portée  de  la  pina  basse  popnlaee  •,{Bév<thition/rtm' 
fsOa,  t.lV,p.lT.} 
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qae,  le  20  mai,  la  nu^oiité  modéréede  la  chambre, 
un  instant  éneiijpqoe,  eot  formé  la  commission  des 
Donie,  cette  commission  décréta  (le  24)  l'ar- 
restation d'Hébert  et  de  ses  collaborateurs,  Ma- 
rine et  Michel,  administrateurs  de  police.  Hébert, 
prévenu  à  temps,  se  rendit  à  la  commune,  et 
montra  le  mandat  dirigé  contre  lui.  «  On  m'ar- 
rache, dit- il,  à  mes  fonctions,  mais  je  yais  obéir. 
Mais  vous,  citoyens,  qui  restez  encore  en  liberté, 
vous  ne  devez  pas  oublier  le  serment  que  nous 
nous  sommes  fait,  de  nous  regarder  tous  comme 
frappés  lorsqu'un  de  nous  le  sera  ;  je  n'invoque 
pas  ce  senn<*nt  pour  moi,  car  je  suis  préparé  à 
la  mort ,  mais  pour  tous  mes  concitoyens,  me- 
nacés d'un  nouvel  esclavage.  »  Il  se  constitua 
aussitôt  prisonnier,  et  fut  conduit  à  l'Abbaye.  Il 
était  accusé  d'avoir  formé  le  projet  d'assassiner 
les  membres  de  la  Convention  qui  ne  partageaient 
pas  ses  idées  démagogiques  et  notamment  les 
députés  girondins.  Son  incarcération  fut  le  signal 
d'une  formidable  insurrection.  L'Assemblée  rap- 
porta son  décret  :  Hébert  fut  remis  en  liberté,  et 
reparut  le  28  à  la  commune,  où  il  reçut  de  ses 
collègues  une  couronne  civique,  quil  déposa  mo* 
destemeiU  sur  le  buste  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau. 

Après  la  mise  hors  la  loi  des  girondins 
(  31  mai  ),  Hébert  affecta  une  sorte  de  modéra- 
tion :  il  s'opposa  ostensiblement  aux  mesures  vio- 
lentes extra  légales,  et  proposa  «  de  déclarer  mau- 
vais citoyen  quiconque  proposerait  de  répandre 
le  sang  »».  Quelques  jours  plus  tard  il  lança  un 
réquisitoire,  plein  de  force,  contre  les  pillards,  et 
intima  le  respect  des  propriétés.  Cependant,  vers 
la  fin  d'octobre,  le  comité  de  surveillance  crut 
devoir  interdlreladistribution do  Père Duchesnty 
à  canse  de  ses  déclamations  furibondes.  Les  ja- 
cobins foroèreot  le  comité  à  lever  son  arrêté,  et 
l'odieux  pamphlétaire  put  à  son  gré  continuer 
ses  provocatioas.  En  octobre  1793  il  dénonça 
aux  jacobins  le  tribunal  révolutionnaire  comme 
étant  sur  le  point  d'innocenter  Custine,  et  ob- 
tint de  la  sorte  la  condamnation  de  ce  général. 
Hébert  fut  l'un  des  commissaires  interrogateurs 
de  Marie-Antoinette,  il  accusa  cette  princesse  du 
crime  d'inceste  avec  son  enfant,  à  l'aide  de  pièces 
signées  du  dauphin,  qui  n'avait  pn  en  comprendre 
Hmportance.  La  reine,  à  leur  lecture,  répondit 
avec  dignité  :  «  J'en  appelle  à  toutes  les  mères 
Ici  présentes;  y  en  a-t-il  une  d'elles  capable 
d'une  pareille  infamie  I  *»  Le  trilmnal  révolution- 
naire refusa  de  faire  usage  des  dénonciations 
d'Hébert,  et  Robespierre  lui-même  s'écria  :  «  Ce 
n'était  donc  pas  assez  pour  ce  scélérat  d'en  avoir 
foit  une  Messaline;  il  fallait  qu'il  en  fit  encore 
une  Agrippine  I  »  Ce  mot  répété  à  Hébert  lui  fit 
comprendre  tout  ce  qu'il  avait  à  craindre  s'il 
perdait  sa  popularité  ;  aussi  cliercha-t-il  à  se  rap- 
procher des  dbefs  de  la  Montagne  en  insultant  les 
girondins  jusque  aprèsleur  supplice.  Il  attaqua  en- 
suite Fabre  d'Églantine,  Bazire,  Chabot,  Camille 
Desmoulins  et  jusqu'à  Danton  (décembre  1793). 


Secondé  par  Chaumette  et 
fit  de  la  tribune  des  Cordeliers  nne  cbaiiel 
démagogie,  d'athéisme,  et  inventa  le  onUei 
RoMon,  dont  la  splendide  et  ridicule  fête 
qua  l'apogée  de  sa  puissance.  Ce  fut 
cause  de  sa  chute  :  Robespierre  et 
rent  clairement  qu'Hébert  voulait  subst 
pouvoir  de  la  commune  à  celui  de  la  Convi 
Oubliant  pour  quelques  jours  leor  haine 
telle,  ils  se  réunirent  contre  leurs  ennemis < 
muns,  /»  ultra-réoolutwnnaires,  et  le  13 1 
t^  an  a(13  mars  1794)  Saint-Jostfit 
à  la  tribune  conventionnelle  ces  terribles  i 
«  Quoi  I  notre  gouvernement  serait 
point  d'être  la  proie  d'un  scélérat  qui  a  faiti 
chandise  de  sa  plume  et  de  sa  conadeaoe 
varie  selon  l'esprit  et  le  danger  ses 
c-omme  un  reptile  qui  rampe  au  soleil  l 
allez  aux  atdiers ,  allez  sur  les  navins^i 
labourer  la  terre!  Mauvais  citoyen ,  à  qui  lai 
imposée  par  l'étranger  est  de  troubler  lai 
publique  et  de  corrompre  tous  les  eoeor^. j 
dans  les  combats  ;  vil  artisan  de 
vous  instruire  à  llionneor,  parmi  les 
de  la  patrie...  Mais  non!  voua  n*irez 
chafaod  vous  attend  !  »  Dans  la  naît  mên 
et  les  principaux  de  ses  partiaaiis,  annoi 
vingt,  furent  arrêtés  sans  réaistaocc,  et  le 
minai  an  u;  (  32  mars  1794  )  commençaj 
procès  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
par  son  ancien  ami,  Fouqnier-TInvilie, 
opmme  un  fripon  que  comme  an  oonsi 
Hébert  se  vit  reprocher  ses  escroqucriei 
turpitudes  de  ses  premières 
moment 'suprême,  cet  homme  ▼iolcnt  se 
sans  courage.  Écrasé  sous  le  poids  de  sa 
il  courbait  la  tète,  et  balbutiait  des 
signiGantes.  U  perdit  plnsieors  fois 
devant  le  tribuoÂl  et  dans  la  prison.  Le 
jour  des  débats  un  arrêt  de  mort  fia 
contre  lui  et  dix-huit  de  ses 
fut  condamné  «  comme  auteur  d'i 
tion  tendant  au  massacre  de  la  Convenfiiin) 
rétablissement  d'un  tyran ,  sous  le  nom  dai 
juge  ».  Conduit  aussitêt  à  l'échafiiod  an 
d'une  multitude  dont  il  avait  flntlé  les 
et  les  mauvais  instincts,  il  Ait  aocnblé  de  I 
Ses  applaudisseurs  de  la  Teffle  loi 
plaisanteries  atroces  qu'il  avait  tant  de 
dignées  aux  malheureux  tratnés 
«  Va,  coquin!  va  jouer  à  la  main 
mettre  la  tète  à  la  fenêtre!  va 


(1)  Ce  tarent  Vlneent,  lecréUIre  génénl  An. 
de  la  guerre  ;  Leclerc,  chef  de  dlTftton  ao 
1ère;  le  poSle  Ronsin,  deveno  gteénl  de  l'i 
tloanatre;   Mazuel,    adjudant  irénéral  4aaa  la 
armée,  rimprimeur  Momoro,  commisaalve  tfa 
exécutif,  le  banquier  lioliandah  Koisk ,  Ancar  et 
quet,  comnilnaires  aui  •obalatanoeB,  le  Pma«ae»  Ai 
•U  Clootz,  le  Belge  Proli,  Dubiilaaoa,  De 
colonel  dlnfauterle  et  gouverneur  de  Foatfictiéry»! 
quea  autres  memiyres  de  Tanaée  rérolatkMMuke 
boNiai  de  la  guerre. 
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'!  11  mi  1I...-M.*.  m  oolèn  aiqourdliul  le 
père  Dmehesne!  • 

Ceux  qui  ont  oonau  particulièrement  Hébert 
•êsurent  qpe  le  démagoene  et  rhomme  de  bo- 
dété  étaient  deux  ètree  qui  n'ayaîent  aucune  res- 
femUance.  «  L'un  était  fougueux ,  emporté, 
atnxx;  l'autre  doux,  liant  et  même  patelin.  Le 
journaliste  aooa  le  nom  du  Père  Duchesne  ne 
prêchait  que  Patifitinenoe  et  les  privationa;  il 
dérlamaif  sans  cesse  contre  les  Toleurs ,  et  appe- 
lait à  granda  cris  la  vengeance  nationale  sur 
tous  la  scélérats,  tandis  que  le  magistrat  Hé- 
bert, logé  magnifiquement,  donnait  des  repas 
somptueux,  TÎvait  dans  la  mollesse  avec  des 
hommes  intéressés  dans  les  fournitures  des 
aiwées,  «st  souvent  se  réunissait  le  soir  avec  ceux 
qnil  avait  dénoncés  le  matin.  A  la  commune 
c'était  le  républicain  le  plus  sévère;  au  club 
des  ÇordeQers,  le  moteur  le  plus  audacieux  des 
mouvements  populaires  :  dans  l'intérieur  de  sa 
malaoïi,  c'était  on  homme  facile,  complaisant, 
qui  s'occupait  de  ses  jouissances,  et  qui,  loin 
de  Uâmer  les  plaisirs  et  les  prodigalités,  se  li- 
à  tous  les  plaisirs  d'une  vie  molle  et  sen- 


Outre  Le  Père  Duchesne  (1),  on  a  d'Hébert  : 
Les  VUree  cassées  par  le  v&itable  Père  Du- 
ckesne,  député  aux  étais  généraux;  Paris, 
17ft9;  4*  édit,  1791,  in-S"»;  suivie  de  VAmi  des 

Soldats  et  de  Lettres  b patriotiques; 

—  Vie  privée  de  rabbé  Maury  ;  Pam ,  1790, 
m-W  ;  —  Petit  Carême  de  Vabbé  Maury,  ou 
wermons  prêches  dans  rassemblée  des  en- 
ragés; 10  numéros,  in-lT;  —  Nouvelle  Lan- 
terne  magique;  1791,  ïa-V  ;  —  Dix-hnit  Let- 
tres b patriotiques  du  Père  Duchesne; 

•  vol.  in-8*;  —  Lettres  b patriotiques 

de  la  Mère  Duchesne;  in-8*. 

Bébert  avait  épousé,  une  année  avant  sa  mort, 
une  ieoiie  religieuse  do  nom  de  Jacqueline; 
elle  fnt  condamnée  à  mort  quelques  jours  après 
loi  et  conduite  à  l'écbafiiod  à  côté  de  la  veuve 
de  CmiUe  Desmoolins,  la  belle  et  infortunée 
L>jei]e  Duplessîs.  Par  ordre  de  Robespierre,  on 
réonil  dans  cette  dernière /ount^  les  débris  des 
ir(^60r/ij^€iet  des  Dantcnistes,  les  ultras  et  les 
modérés,  afin  d'afllcfaer  une  sorte  ^impartialité 
fltde  (aire  supposer  que  ces  deux  partis,  si  oppo- 
sés, iraiciit  en  des  rapports  entre  eux. 

H.  Lesdecr. 

Lt  Oumiiëmr  «miMnel,  an.  I7n«  d**  SM-IM;  aa  i, 
■^  un,  iM,  SM,  ai*  :  w  n,  tri,  w,  i»,  m,  si,  mi,  im. 
lar,  m,  tM;  m  m,  «•  ttS.  -  Mlyoet ,  tHattrê  M  te 
Jtootettm  frmtkçmkêé,  1 11.  -  Tblrrt,  HMoire  de  la 
»t90tmtUn  /rmnçaUâ^  t  III,  p.  ns-M6  ;  t.  IV,  p.  tl,  9», 
Muta;  t.  V,  p.  «^  Si,  US «t MM.  .  vuatte,  Cmmm  m- 
ée  ImMimkinm  au  •  tk§rmidor,  —  DetcUem, 
tra^M»  4m  Jmtmuux  de  ia  Rêvotutian.  —  WU- 
I,  «Moirv  dé  im  Bécolutlon  frtmçaim.  —  A.  de 


0)  Après  ISW  oel^vM  répablleatm  etaltét  (lotia  la 
iliiillMi  dm  ilnr  TbvIUler  )  tarait  la  fêdMoac  Idée  da 
ttaétr  •■  Jowoal  taUliilA  U  Pif  Dmchêêmê.  CeUa 
Irviie  M  topprloMC  le  U  août  1S4S ,  par  décret  du  chef 


Laflurtiac,  HitUdre  ét$  GirmàHm,  t.  VU.  p.  SM,  uti 

I.  VIII,  p.  74.7«. 

l  rAbbet  (  Miehd'Pierre'AlMis)^  avocat 
et  homme  politique  français,  né  à  Grandville 
(Manche),  en  1799.  Fils  d'un  avocat, il  embrassa 
lui-même  la  carrière  de  son  père,  et  s'attacha  au 
barreau  de  Rouen.  Il  y  débuta  dès  l'âge  de  vingt- 
et<-un  ans,  et  s'y  acquit  de  la  réputation  et  quel- 
que fortune.  Nommé  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  de  première  instance  de  Rouen  en  1833, 
il  fut  peu  de  temps  après,  le  19  mai  1834,  placé 
à  la  tète  du  parquet  de  la  cour  royale  de  Metz. 
Au  mois  de  juillet  1834,  il  sollicitâtes  sulTrages  des 
électeurs  de  rarrondissement  de  Pont-Audemer, 
et  fut  élu  député.  H  fit  ses  débuts  à  la  tribune 
dans  les  discussions  relatives  aux  tabacs  et  aux 
faillites.  En  1835  il  se  signala  surtout  comme 
rapporteur  de  la  loi  du  9  septembre  sur  les  cours 
d'assises.  L'année  suivante,  il  fut  chargé  du 
rapport  de  la  loi  sur  le  vote  au  scrutin  secret 
pour  les  décisions  du  jury,  et  le  9  octobre  1836  il 
fiit  nommé  avocat  général  à  la  cour  de  cassation. 
Dans  la  discussion  de  l'adresse,  il  se  prononça 
contre  l'intervention  française  en  Espagne.  U 
prit  part  encore  à  la  discussion  des  projets  de 
loi  concernant  la  vénalité  des  offices,  les  tribu- 
naux civils ,  les  faillites  et  banqueroutes,  les  jus- 
tices de  paix ,  etc.  En  1839  il  vota  contre  le  mi- 
nistère dans  la  discussion  de  l'adresse,  et  prit 
place  dans  les  rang»  des  213  votants  de  la  coali- 
tion. En  1840,  la  discussion  des  projets  de  loi  sur 
les  tribunaux  de  commerce,  les  ventes  à  l'encan 
des  marchandises  neuves  le  firent  paraître  à  la 
tribune.  L'année  suivante  il  y  discuta  les  projets 
de  loi  relatifs  an  travail  des  enfants  dans  lesmann- 
Icictures,  aux  ventes  judiciaires  d'immeubles,  au 
recrutement  de  l'armée,  à  la  propriété  des  ouvrages 
de  littérature,  de  science  et  d'art.  En  1841  il 
(ht  nommé  procureur  général  à  la  cour  royale 
de  Paris,  à  la  place  de  M.  Franck-Carré  (  voy. 
ce  nom  ),  promu  à  la  dignité  de  premier  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Rouen.  En  la  même 
qualité,  M.  Hébert  eut  plu«eurs  fois  à  porter  la 

Krole  devant  la  cour  des  pairs,  notamment  dans 
;  admires  Quénisset,  Leoomte  et  Joseph  Henry. 
Constamment  réâu  député  à  Pont-Audemer« 
M.  Hébert  devint  garde  des  sceaux ,  ministre 
de  la  justice  et  des  cultes,  le  14  mars  1847,  après 
la  mort  de  Marthi  (  du  Nord  ).  Lors  de  la  dis- 
cussion de  l'adresse  de  1848 ,  il  parla  contre  le 
droit  que  s'attribuait  l'opposition  de  se  réunir 
en  banquets  sans  la  permission  de  l'autorité. 
Quelques  jours  après ,  la  révolution  de  février 
le  forçait  à  se  cacher  et  à  se  sauver  de  Lisieux 
en  Angleterre,  pendant  qu'il  était  poursuivi  par 
un  arrêt  d'évocation  de  cette  même  cour  de 
Paris  oti  il  était  deux  ans  auparavant  pro- 
cureur général.  Cette  procédure  aboutit,  l'année 
suivante ,  à  un  arrêt  de  non  lieu ,  quand 
tout  Alt  redevenu  calme.  M.  Hébert  ne  rentra 
pas  dans  la  vie  publique  :  il  reprit  sa  place  au 
iMinreau,  et  en  smrtH  en  1854,  après  avoir  plaidé 
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sans  succès,  quoique  avec  beaucoup  de  chaleur, 
contre  M.  Yéron,  qui  avait  Tendu  Ja  Constitution- 
Ttp/ avec  trop  de  promptitude,  au  gré  de  ses  action- 
naires. L.  LOUTBT. 

Sarrat  et  Salnt-Edme ,  Biogr.  des  Uomwiet  du  Jàmr, 
tome  IV,  s«  partie,  p.  164.  —  Bioçr.  stattstiç[U»  de  la 
Chambre  dêt  Députée.  -  MoHUeiir,  18M-1848. 

;;  HÉBERT  (Auguste  'Antoine -  Smest  ) , 
peintre  firançais ,  né  à  Grenoble,  le  3  novembre 
I8i7.  Son  père  le  destinait  à  la  carrière  du 
barrean ,  et  le  jeune  homme  prit  en  efiet  ses  de- 
grés à  la  faculté  de  droit  de  Paris  ;  mais  en  même 
temps  il  s^occiipait  de  peinture.  Il  avait  pris 
quelques  leçons  de  dessin  de  M.  Rolland,  à 
Grenoble.  A  Paris ,  il  reçut  quelques  consdls  de 
Paul  Delaroche;  enfin,  il  entra  dans  Tatelier 
de  David  d'Angers.  En  1839  il  se  présenta  au 
grand  concours  de  peinture  pour  le  prix  de  Rome 
à  l'Ëcole  des  Beau\-Arts.  Admis  le  dixième  en 
loge,  c*est-à-dire  le  dernier,  il  sortit  le  premier 
du  concours.  C'était  un  rare  triomphe  pour  un 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans  que  de  rempor- 
ter ainsi  le  premier  grand  prix  la  première  fois 
qu*il  concourait  ;  aussi  sa  ville  natale  loi  vota- 
t-elle  une  médaille  d*or  en  souvenir  de  ce  suc- 
cès. Le  sujet  était  La  coupe  de  Joseph  retroU' 
vée  dans  le  sac  de  Benjamin.  L'œnvre  de 
M.  Hébert,  malgré  quelques  incorrections  dans 
la  forme  et  quelque  faiblesse  dans  l'exécution,  se 
faisait  surtout  remarquer  par  Télévation  et  l'é- 
nergie de  la  pensée.  Ses  envois  de  Rome  répon- 
dirent aux  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir. 
Pour  sa  première  année ,  an  lieu  d'une  froide 
étude  que  les  règlements  exigeaient  de  lui,  il 
peignit  un  Esclave  qui  a  brisé  sa  chaîne  :  ap- 
puyé sur  un  tombeau  de  la  campagne  de  Rome, 
cet  esclave  semble  rêver  aux  moyens  de  con- 
server la  liberté.  Cette  étude,  que  Tauteur  donna 
à  sa  ville  natale ,  ainsi  que  son  premier  tableau 
d'histoire,  se  faisait  encore  remarquer  par  la  vi- 
gueur de  l'expression.  C'est  par  là  en  efTet  que 
brille  M.  Hébert  ;  mais  si  dans  ses  peintures  le 
contraste  des  physionomies,  fortement  accusé, 
captive  Tattention,  la  composition  ne  semble  pas 
toujours  assez  large,  et  la  couleur  laisse  souvent 
à  désirer. 

M.  Ernest  Hébert  avait  exposé  au  salon  de 
i$39i  Le  Tasseen  prison  visité  par  Montaigne; 
En  1849,  il  exposa  La  Sieste,  un  Pdtre  ita- 
lien, une  Aimée,  et  Le  Matin  dans  les  bois.  Au 
salon  de  1850,  on  vit  de  loi  un  portrait  de  femme 
et  La  Malaria  ;  cette  dernière  toile,  qui  repré- 
sente une  famille  italienne  fuyant  dans  un  ba- 
teau la  contagion  du  mauvais  air,  fut  remarquée: 
le  jury  des  récompenses  lui  décerna  une  médaille 
de  première  classe,  et  le  ministre  l'acheta  pour 
le  musée  du  Luxembourg.  Au  salon  de  1862, 
M.  Ernest  Hébert  exposa  trois  portraits  ;  an  salon 
de  1853  le  portrait  de  l'empereur  Napoléon  lU 
et  le  Baiser  de  Judas,  qui  est  aussi  placé  au 
Luxembourg,  et  qui  valut  la  croix  de  la  Légion 
d'Honneur  k  son  auteur.  A  l'exposition  univer- 


selle de  1855,  deux  nouveaux  taUeaux, 
eeniM  à  la  prison  de  San-Germam 
Filles  d^AMto,  lui  firent  obteair  une 
de  première  classe.  Enfin,  au  salon  de  18&7 
ex|K>sé  Les  Fienarolles  de  Stm-Angek. 

L.  LoQVcr. 
**  DocuwteAte  parUetitiêrê, 

■Abbrt.  Voy.  Herbers. 

HÉBBAiL  (Jacques) ,  bîbliograplie 
né  à  Castehiaudary,  en  juin  1716,  mortàl 
dn  dix-huitième  siècle.  Il  prenait  le  titre  i 
du  diocèse  de  Sainl-Papool.  U  a  publié,! 
l'abbé  de  Laporte,  La  France  /{//éroire,! 
2  vol.  in-8*'.  Le  premier  volume  de  cet 
contient  la  liste  des  Académies  de 
un  précis  historique  et  les  noms  des 
ciens  ;  puis  la  nomenclature  des  autens^ 
avec  la  liste  de  leurs  livres  ;  le  second 
donne  la  nomenclature  des  auteurs 
puis  1751,  avec  la  liste  de  leurs  oeuvres 
talogue  alphabétique  des  ouvranea  de 
leurs  déjà  nommés,  morts  cpa  vivant 
deux  volumes  de  la  France  Mté 
Bouchot,  sont  très-estimés  pour  leur 
de  laqu^le'  on  fait  généralement 
brail  ;  car  on  ne  donne  pas  les  mêmes 
Supplément  à  la  France  liUéraire, 
l'abbé  de  Laporte  seul,  en  1778.  >»  — 
des  abbés  de  Laporteet  Hébrail  était  la 
ouvragecréé  par  Duport-Dutertre,  vers  1' 
\et\tre  à' Almanach  des  Beaux- Arts, 
celui  de  La  France  littéraire  en  1755. 1 
de  cet  ouvrage,  qui  était  in-24,  devint  r 
vaote  in- 18  ;  une  société  de  gens  de 
pérait.  De  temps  à  autre  on  y  ajoutait  àssi 
ments.  L'abbé  de  Laporte,  qui  avait  1 
que  édition,  s'adjoignit  enfin  Pabbé  H< 
en  résulta  l'édition  la  plus  estimée.  Le  i 
de  l'abbé  de  Laporte  forme  un 
et  J.-A.  Guiot  en  fit  plus  tard  on 

p.  UloDff,  BibUotk.  kist.  de  [la  Frmee.  - 
La  France  littéraire. 

HàckUT  (Gabriel- Antoine- Jos^] 
tcur  français,  né  le  24  mars  1755»  k  Vi 
où  il  mourut,  le  19  novembre  11138. 
ployé  dans  les  bureaux  d'un  fooclii 
de  Valenciennes,  il  devint,  an  ounwu 
la  révolution,  secrétaire  de  la  mairie 
ville,  et  conserva  cette  place  Jusqu) 
époque  de  sa  mise  à  la  retraite.  Il  s'< 
succès  de  botanique,  et  enaeigiia  cette 
de  nombreux  élèves.  Voici  la  liste  de 
vaux  les  plus  importants  :  Jtodberdk 
ri^ties,  bibliographiques,  crUiçues 
raires  sur  le  Théâtre  de  Vaiem 
lenciennes,  1816,  in*8*;   —    JK'otées 
traductions  françaises  du  Mtmwd 
tète;  Valenciennes,  1826,  in-l8,  tiré  à 
deux  exemplaires  ;  *-  Servenlois  et  sole 
sons  couronnés  à  Valenciennes, 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  M;' 
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tâS7  d  lê33,  in-8*;  ces  poésies  ont 
été  inniffiniéfs  sur  des  eopies  peu  exactes  foor- 
aies  par  Méoa;  —  Dictionnaire  Rouchi-Fran- 
çais,  3*  édit,  Valendeones»  1833,  m-8»  :  seul 
glossaire  complet  de  cette  lan^e  rustique 
c(  dcni-flamaDde  qui  appartient  à  la  France 
da  Bord  ;  il  arait  été  publié  pour  la  première 
fois  en  iSily  dans  le  Journal  central  des 
Académies  et  Sociétés  savantes,  Hécart  est 
nossi  Paotcur  d'un  poème  en  quatre  chants  sur 
lu  Bosquets  d'agrément,  Valenciennes,  ISOS, 
■►8*,  ci  d'un  antre  sur  La  Vaccine^  sans  nom  de 
Hco  ni  date,  in»  16,  qui  n'obtinrent  aucun  succès. 
S»  premien  casais  furent  des  mémoires. d*é- 

politique,  des  lettres  ou  des  vers  In- 
des recueils  périodiques ,  notamment 
VEsfirU  des  Journaux.  11  avait  été  l'un 
dea  eoUaboraleurs  de  Tandenne  Feuille  d'An- 
momces  de  Valenciennes^  et  plus  tard  directeur 
da  Journal  central  des  Académies  et  Sociétés 
savantes,  dont  il  rédigea  les  trois  dernières  U« 
vraisotts  da  18U>t  les  livraisons  de  1812.  Enfin, 

I  avait  formé  une  nombreuse  collection  d'Anas, 
et  3  a  laissé  parmi  ses  manuscrits  un  Anagra- 
pikeanùf  ou  bibliographie  spéciale  des  ouvrages 
de  oe  genre.  Les  divers  écrits  de  Hécart  ont  été 
po«r  la  plupart  puUiés  sans  nom  d'auteur,  ou 
aoon  les  initiales  G.  A.  J.  H.     K.  Recnaru. 

A.  Wfi,    Notice  wr  G.-J.'J.    hécart,  dans  le 
imm.  m  Ses  Mimoiru  de  la  Société  d'Âgrleulhtr*, 
MeÂrt»éé  FmieneUnnêi.  —  Qoérard,  Aa  France 
—  Loundre  et  BourqueloC.  Ija  Uttémiure 
e.  —  Bioçraphie  f^aleneiennoUe, 
J.-J.-J.  Méeari,  uns  Uea  ni  date.  lii>S%  portr. 

wÉcàrim  de  Uilet,  un  des  plus  anciens  et 
des  pins  célèbres  historiens  (1)  et  géographes 
grecs,  né  vers  d&O  avant  J.-C,  mort  vers 
47S  {)).  Il  était  d'une  famille  fort  ancienne,  puis- 
Ci)  Oa  w  aoaae  ptatAL  d'après  Denyï  d'fTaNearnaue, 

II  Mm  de  iefÊfrupke  (  XoYOTpdî^oc).  Od  dCifffne  alnal 
k»  pnalcr*  prMatean,  les  coalcim  oa  cfaronlquenn 
«ri  prtfcééèrcsC  Hérodote  et  qui  Barqueot  la  trajHttlon 
CBirc  le  cycle  éplqoe  et  rhlatolre. 

fi)  HaMdeeMi  en  deei  dates  d'âpre!  le  témolgiiaffp* 
pca  pr«cli  et  aaaessatpcer,  deSoMaa.  Vold  la  ooltce  que 
ce  Mograplie  a  roaaaerée  à  Hdcalée  de  Milel  :  n  Héeatée 
i.aïad'HéfdsaDdre,  Técot  do  tenps  de  Oarliu, 
vivait  aeaai  Deoyt  de  Mtlet,  l'biatorleD,  dana  la 
elyap.  Héredale  d*flattraniaaae.  piua  récent  que  luk 
4e  ers  oeTragea.  Héeatée  fut  faudltear  de  Prou- 
Le  9rtm\er  M  écrivit  rWfttQlre  ea  prose.  »  Le 
I  dM,  *  rattlrle  'CUàvtxoc  :  «  Reltanlcoa  ne 
nal  avec  Héeatée  de  MUct,  qui  vivait  da 
teaipajiM  gaerrei  peralques  et  on  peo  après.  »  Sur  cea 
ledtaalla«a,  Lardier  a  fondé  la  chronologie  auWaDte,  aaaex 
vralBcaaiBble.  Pniaqne  Denya  de  Mllet .  vivait  daoa  la 
O*  oLp  cVatà-dlre  IM  avant  i.^,  Héeatée,aon  coolen- 
devait  être  né  vrra  le  nlUcu  du  alalène  alède 
S.-C  i  et  pohqec  Héeatée  moumt  peo  après  les 
I.  U  dttt  survivre  dtin  an  on  denx,  tont 
an  plai^  ma,  balalUcs  de  PUtée et  de  Mjreale  (i7é).  bes 
pasugva  dCéa  de  Snidaa  contiennent  deni  dimeuttés.  il 
nt  laipesriMe  qiniéeatée  de  Nllel,  d^à  parvenu  à  ri<e 
■ar  en  ns  avant  J.-C,  ait  été  l'auditeur  de  Protafforas  et 
d  HeUanlcna,  qui  vivaient  l'nn  et  raotre 
à  4M  avant  J.-C.  La  dfrnlèfe  de  cea  er- 

g<  cerfaiomient  ane  méprise  de  Soldas;  la  pre- 

■■ért  n'est  pent  être  qn*Qne  faute  dn  copiste,  qui  aura 
^  UpidtSYOpa;  an  lien  de  nvOcYÔpac.  D'après  cette 
«M^eeiarc,  iléeaiée  aortft  été  te  diaclpte  de  PytHaforf. 


qu'il  se  vantait  plus  tard,  devant  les  piètres  de 
Thèbes,  de  descendre  d'un  dieu  (Apollon  sans 
doute)  à  la  quinzième  génération.  Il  possédait 
aussi  une  fortune  considérable,  puisqu'il  fit  des 
voyages  dans  des  pays  lointains  pour  voir  de 
ses  yeux  ce  qu'aucun  livre  ne  pouvait  lui  ap- 
prendre. Nous  savons  par  Hérodote  qu'il  visita 
rÉgypte,  et  ce  que  d'autres  écrivains  nous  attes- 
tent de  ses  connaissances  géographiques  prouve 
qu'il  ne  borna  pas  là  ses  explorations.  Les  frag- 
ments mêmes  qui  subsistent  de  son  Tour  de  la 
Terre  autorisent  à  supposer  qu'outre  les  pro- 
vinces de  l'empire  perse ,  il  explora  les  côtes  du 
Pont-Eiiiin ,  la  Thrace,  la  Grèce  entière,  l'Œ- 
Dotrie,  et  même  la  Ligurie,  l'Espagne  et  la  Li- 
bye, lie  ces  trois  derniers  pays ,  il  est  vrai ,  il  ne 
dut  guère  voir  que  les  eûtes.  Il  n'est  point  |k>s- 
sible  de  donner  la  date  précise  de  ses  voyages  ; 
mais  on  peut  affirmer  qu'ils  furent  antérieurs  à 
la  révolte  de  l'Ionie  en  &00.  La  guerre  qui  s'en 
suivit  entre  les  Grecs  et  les  Perses  aussi  bien 
que  son  âge  avancé  l'auraient  empêché  d'entre- 
prendre ses  pénibles  excursions.  Quant  à  la  ré- 
daction de  son  Voyage  ou  Tour  de  la  Terre,  elle 
est  certainement  postérieure  à  5^4  ;  car  dans  nn 
des  fragments  qui  nous  en  restent  il  est  ques- 
tion de  Boryza  en  Thrace  comme  d'une  ville 
perse ,  ce  qui  ne  fut  vrai  qu'à  partir  de  524. 

Le  seul  événement  de  la  vie  d'Hécatée  qui  soit 
parfaitement  connu,  c'est  la  part  qu'il  prit  à 
rinsnrrection  des  Ioniens  contre  les  Perses.  Aris- 
tagore  de  Milet  préparait  depuis  longtemps  ce 
vaste  soulèvement  Avant  d'en  donner  le  signal, 
il  réimit  en  conseil  les  principaux  personnages 
de  son  parti.  «  Tous  les  autres,  dit  Hérodote, 
tombèrent  d'accord  qu'il  fallait  se  soulever;  mais 
Héeatée  l'historien  (XoYoïcoiéç)  d'abord  s'opposa 
à  ce  qu'on  engageât  la  guerre  contre  le  roi  de 
Perse,  en  rappelant  toutes  les  nations  sur  les« 
quelles  il  régnait,  et  toute  sa  puissance.  Puis, 
voyant  qu'il  ne  les  avait  pas  persuadés,  11  leur 
conseilla  en  second  lieu  de  faire  en  sorte  de 
s'emparer  de  l'empire  de  la  mer.  Mais  il  voyait 
bien,  dit-il,  que  cela  ne  pouvait  se  faire,  car 
il  savait  combien  leurs  ressources  étaient  faibles; 
que  s'ils  enlevaient  les  richesses  consacrées  par 
Crésus  le  Lydien  dans  le  temple  de  Brancbidcs, 
s'ils  faisaient  cela,  il  avait  grand  espoir  qu'ils 
se  rendraient  maîtres  de  la  mer,  car  ils  auraient 
ainsi  des  richesses  pour  leur  usage ,  et  les  en- 
nemis ne  pourraient  pas  les  enlever Cet  avis 

ne  prévalut  pas,  bien  que  l'on  persistât  dans  le 
projet  d'insurrection.  »  La  révolte  éclata  en  effet, 
et  Aristagore  se  rendit  à  Sparte  pour  demander 
des  secours,  il  portait  avec  lui  et  il  mit  sous 
les  yeux  du  roi  Cléomène  une  table  d*airaîn  sur 
laquelle  était  gravée  la  circonférence  entière  de 
la  Terre  avec  toute  la  mer  et  tous  les  fleuves. 
Selon  M.  Guignault,  «  c'était  sans  doute  d*Hécatée 
qu'il  tenait  cette  carie,  perfectionnement  do 
celle  que  le  premier  avait  dressée  Anaximandre  », 
Phts  tard,  lorsque  Artaphernes  et  Otanes  eurent 
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ttvÉhi  FloBlê  «I  rtolide,  et  pris  ks  villeft  àé 
Glacomène  el  de  Cyme,  Artstagore,  qui  avait  at- 
tiré ces  maax  sur  son  paya,  n'eut  pas  le  conrage 
de  lea  braver;  il  médita  de  s'enftiir  soit  en  Sar- 
daigne,  soK  en  Thrace.  Héeatée  tui  conaeiHa  de 
n*en  rien  foire,  mais  de  prendre  une  poaitloii 
fortifiée  dans  lUe  de  Léros  et  d'attendre  là  i'Ia* 
sne  des  éyénements.  Ce  ferme  et  jndicienx  arls 
ne  fat  pas  suivi ,  et  Âristagoras  alla  misérable* 
ment  péiir  sur  la  c^  de  Tbraoe.  Après  même 
qne  toute  llonie  fbt  tombée  sous  les  coups  des 
Perses,  Hécatée  n'abandonna  pas  ses  compa- 
triotes, n  intercéda  pour  eux  auprès  d'Arta« 
phemes,  et  persuada  au  satrape  de  gagner  par  la 
douceur  la  confiance  des  Ioniens.  A  partir  de  ce 
moment  sa  vie,  qui,  d'aprèa  Suidas,  se  prolongea 
jusque  après  la  guerre  médique ,  n'a  plus  laissé 
de  trace  dans  l'histoire.  Hécatée  consigna  les 
résultats  de  ses  voyages  et  de  ses  études  dans 
deux  grands  ouvrages  :  l'on  géographique,  inti- 
tulé HipCodo;  Y^ic  ou  ïltçivfrrrfiç,  et  l'autre  histo- 
rique, portant  le  titre  de  rtveoeXoTCat  ou  'l^roftat. 
Un  passage  de  Suidas,  rapproché  de  quelques 
lignes  de  Strabon,  prouve  clairement  qu'il  ne 
composa  que  ces  deux  ouvrages  ;  les  antres  titres 
cités  sous  son  nom  par  des  auteurs  anciens  appar» 
tiennent  à  des  subdivisions  de  sa  géographie.  Cet 
ou^age  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  première 
contient  la  description  de  l'Europe  et  l'autre  la 
description  del'Asie,  de  l'Egypte  et  delaLibye  (1). 
Chacune  de  ces  deux  parties  se  subdivisait  en 
sections.  On  trouve  dans  Etienne  de  Byzance  les 
titres  de  plusieurs  de  ces  sections,  savoir  :  Tévedoc 
(  dans  la  première  partie  )  ;  AloXixà,  Uiçuriyi/tai^  Al- 
Yuntou,  ne(K^rp)9ic  Aipuv)c  (dans  la  seconde).  Il 
est  difficile  de  déterminer  l'ordre  dans  lequel  Hé- 
catée décrivait  les  différentes  parties  du  monde, 
et  par  conséquent  l'ordre  dans  lequel  il  faut  clas- 
ser les  fragments  qui  nous  restent  de  sa  géogra- 
phie; mais  ces  fragments  nous  permettent  da 
moins  d'indiquer  de  quelle  manière  Hécatée  trai- 
tait son  sujet.  Il  mentionnait  d'abord  le  nom  du 
peuple,  puis  les  villes  que  ce  peuple  habitait,  et 
donnait  de  temps  en  temps  un  récit  de  leur  fon- 
dation ou  de  quelque  autre  fait  remarquable  de 
leur  histoire.  Il  marquait  aussi  soigneusement 
que  possible  la  distance  d'une  ville  à  l'antre.  Il 
fut  le  premier  écrivain  qui  apporta  quelque  cri- 
tique dans  ses  récits.  11  n'accepta  point  comme 
vrais  tous  les  faits  qull  recueillit;  il  rejeta  ceux 
qui  lui  parurent  fabuleux ,  et  essaya  de  décou- 
vrir la  réalité  historique  qui  dit  le  fondement 
de  beaucoup  de  traditloDS  mythiques.  Cette  cri- 
tique est  bien  faible,  sans  doute,  et  Hécatée  rap- 
porte bien  des  fables  sur  la  foi  d'Homère  et 

(1)  L*Barope  d'Récatée  eit  la  yarUe  septentrionale  Sn 
inonde  séparée  ûe  FAtle  par  le  mont  Caucase.  Il  faat  j 
Joindre  les  lien  de  la  mer  Egée,  eic^pté  le  peUt  nombre 
de  celles  qui  touchent  au  rivage  asiatique.  I/Asie  com* 
prend  toole  la  région  australe.  Hécatée  distingue  pmir- 
Unt  quelquefois  entre  l'Asie  propremenldite  et  la  Ubyt. 
Le  NU  aépare  ces  deni  parties  4a  inonde,  et  le  Delta  ap* 
partient  à  la  première. 


d'autres  anciens  poètes  ;  mais  chaque  fob 
donne  les  résultats  de  ses  prc^res 
il  est  un  guide  sûr  et  véridique.  Ératosthèae,j 
par  Strabon ,  semble  nier  qu'Hécatée  ait 
des  cartes  géographiques  ;  mais  d'une 
d*Agathemère,  comparée  avec  un  passage, 
rodote,  on  peut  conclure  qu'Hécatée 
perfectionna  la  carte  de  la  Terre  dressée, 
Anaximandre  ;  et  si ,  contre  toute  pi 
la  carte  présentée  par  Arfetagoras  à 
n'était  pas  l'ouvrage  de  Hécaîée ,  elle  ai 
être  dressée  sur  ses  faidications.  Calli 
gardait  le  Voyage  en  Asie  (  Dept^piofc 
*A9(ac),  qui  forme  la  seconde  partie  de  l'c 
d'Hécatée,  comme  une  œirvre  supposée, 
huait  à  un  insulaire  (wimc&nK).  Il  n'est 
possible  qu'il  ait  exirté  dans  la  liiblialhè(|BlJ 
lexandrte  un  Voyage  en  Atie  fansscsnâit 
hué  à  Hécatée  ;  mais  il  n'en  est  pas 
que  ce  géographe  avait  composé  ose 
de  ces  pays,  ci  qull  nous  en  reste  des  fr 
dont  l'authenticité  est  en  général  m< 

Le  second  ouvrage  d'Hâtée ,  ses 
ou  Oénéalâgies ,  était  un  récit  en  prose ,' 
forme  de  généalogies,  des  fiibles  poétiques  < 
traditions  des  Grecs.  H  se  divisait  en 
ties.  La  première  contenait  les  tradûioai: 
tives  à  Deucalion  et  à  ses  descendants; 
conde  l'histoire  d'Héraclès  (Hercule) 
Héradides;  la  troisième,  les  traditions  do 
ponnèse,  et  la  qoatrième  celles  de  l'Asie  1 
Dans  cet  ouvrage,  comme  dans  sa 
Hécatée  cherchait  à  discerner  la  Térité  à 
l'amas  des  traditions  fabuleuses ,  et  sll 
venait  rarement,  il  en  avait  du  moins  1' 
les  premières  lignes  de  son  livre  ne 
de  doute  à  ce  sujet.  Void  comment  il 
t  Ced  est  le  récit  d'Hécatée  de  BtUet  :  jV 
choses  comme  elles  me  paraisaent  vi 
les  rédts  des  Grecs  sont  à  mon  avis 
et  ridicules.  »  Ce  premier  elTort  de  W 
tique  n'a  pas  grande  portée;  ce  qo'U 
plus  significatif,  c'est  ime  certaine 
le  système  d'interprétation  mythologique 
plus  tard  sous  le  nom  d^Évémét-isme.  Eai 
ahisi  de  délivrer  la  vérité  de  son  eni 
thique,  Hécatée  émandpa  l'histoire  de  la] 
et  prépara  l'œuvre'adievée  par  Hérodote.  < 
pnifita  certainement  des  travaux  do 
gographe  de  Milet ,  et  en  le  réfutant 
prouva  quelle  importance  il  attachait  à 
mons.  Il  le  surpassa  sans  le  faire 
même  pour  le  style,  jusque  dans  les 
temps  de  la  littérature  grecque 
toire  d'Hécatée,  écrite  dans  le  plus 
ionien,  fat  dtée  comme  un  modèle  de 
de  clûié  et  de  douceur. 

Les  fragmente  des  Généalcg^s  ont 
semblés  par  Creuzer  dans  ses  m 
GrxeorumantiquissinufruM  Pragmi 
ddberg,  isoe,  in-d",  1-86.  On  a  un  recneii 
pM  des  fragment»  dn  Pértégète  et  des 


ftr  R.-B.  Ktanaen,  Hecats^ï 

Berlin,  1831»  in-8°,  et  C.  et  Th. 
r,  Fragmenta  Hisioricorun^  Grsacorum , 
1841, 1. 1,  p.  1-31  ;  t  rv,  p.  62,  dans  la 
)tte  grecque-laiine  de  A.-F.  Didot. 

L.  J. 


e,  II,  149;  V.  S8, 49,  lt4,  lU;  VI.  IST.  -  Suldat, 
l'ExatToîoç  et  'EXXdcvtxoç.  —  Strabon,  l,  p.  7  ; 
>  M:  XIV.  en.  -  AfaUi^Bèrf ,  1.1.  —  Aftlharque, 
r.  tÊari,  p.  4t.  —  Diodore  de  Stdle,  I,  S7 }  X,  ti. 
,  Far.  IKiL,  XIII,  10.  ~  HerDogène,  De  Génère 
I,  n.  11.  -  PinsaDlaa,  lit,  IS.  -  Arrlen,  II,  IC  ;  V. 
flMc^  II.  p.  70;  IX,  p.  410.  -  Denys  d'HaL.  /u- 
iiiniMpdid«i  S.  —  Longiiit  i>e  BioetUtone,  S. 
•SMijdanf  lei  Mémoires  de  Pjécad.  dei  Inscrlp' 
[0  StUa-l^eUm,  t.  VI,  p.  474.  -  Ukert,  Unterni- 
iter  dU  Géographie   des  Heeatseus  u.  Ikt- 
^jWdaar,  1014.  ~  ^(«uiicn,  De  Fita  et  ScriptU 
-CMaller,  De  Fit.  etSer.  Hee,  ~  Golgnault, 
ies  Gens  dus  Monde.  —  Smith,  Dictionan/ 
lésé  Boman  Mographff.  —  O.  Mbller.  Geschiehte 
LUsr.,  I,  47t.  —  Forbigcr,  aamdkueà  der 
r.  1,  40.  —  JfiiMMm  eritieum  Cantisbri- 
|t),  p.  »*I01.  —  Pauly.  Reai.  EnenUopsedie  der 
ÀUieftkmmswisseniehaftt  t.  III,  p.  lOOt. 

iftK  ^kMOÈMK ,  historien  de  l'époque 
ire  et  du  premier  Ptolémée.  U  eut  pour 
le  sceptique  Pyrrhon.  On  ne  sait  pas  s'il 
aai  guerres  d'Alexandre  ;  mais  on  lit 
auteurs  anciens  qu'H  accompagna  Pto- 
dans  une  expédition  en  Syrie,  et  que 
priooe  il  fit  un  voyage  à  ThèlOes.  «  C'é- 
Josèphe,  un  homme  d'une  grande  ap- 
la  fois  pour  la  philosophie  et  les  af- 
|>  Saîdas  le  signale  comme  un  grammai- 
,  et  cite  de  lui  un  traité  Sur  la 
]€a(mèrt  et  dT Hésiode.  Hécatée  d'Ab- 
leoBOupoar  ses  compositions  histori- 
est  resté  de  lui  des  fragments  :  1°  d'un 
5ttr  {es  tijfperboréens  f  espèce  de  ro- 
uque  dans  le  genre  de  V Atlantide 
et  de  Vile  Fortunée  d'Iambnle,  où 
pjS'emparant  d'anciennes  traditions  sur 
en   partie   fabuleuse,  des  Hyper- 
[,  et  j  ajoutant  quelques  récits  de  son 
traçait  le  tableau  idéal  d'un  peuple 
trouvé  le  bonheur  dans  la  piété  et  la 
d'un  ouvrage  Sur  l'Egypte  (  AlyvK- 
[AMjoel  faisait  sans  doute  partie  un  livre 
d'Hécatée  d'Abdère,  Sur  la  Philo- 
Égifptiens  :  il  est  probable  que  l'au- 
lent  y  présentait  l'histoire  poli- 
£gyptiens,  mais  encore  s'étendait  sur 
ie ,  leur  mythologie  et  leurs  mo- 
is 3*  pluMears  témoignages  anciens  fui 
aussi  un  troisième  et  non  moins  im- 
ivrage,  Sur  les  Juifs,  ainsi  qu'un 
'  Abraham,  qui  n'était  sans  doute  qu'une 
précédent;  mais  Hérennius  Philon, 
se  connaître  en  falsifications  »  puis- 
lai-méme  fabriqué  de  fausses  ceuvres 
iflion ,  soupçonnait  que  cet  ouvrage 
(i/s  était  apocryphe.  Les  critiques  mo- 
aajoard'hui  poar  dire  que  ce 
pas  l'œuvre  d'Hécatée  d'Abdère,  «I 
^«Mpotédans  uaeépoque  poatérieora 


HÉCATÉE  709 

HileiH  \  par  quelque  juif  heOéoMe.  Dans  les  fragments 
qui  en  sont  restés,  on  trouve  de  prétendus  vers 
de  Sophocle  »  qoi  sont  ime  espèce  d'hymne  en 
l'honnenr  du  Dieu  unique  et  souverain,  comme 
si  Sophocle  avait  connu  Jébovah.  Tout  l'ouvrage 
était  un  perpétuel  panégyrique  des  Juif^ ,  et  Jo- 
sèphe  n'a  eu  garde  de  le  négliger.  Tout  porte  à 
croire  qu'Hécatée  d'Abdère  n'avait  pas  fait  un 
livre  à  part  sur  les  Jnifîi ,  mais  qu'il  avait  parlé 
de  ce  peuple  dans  son  ouvrage  Sur  V Egypte; 
certains  morceaux  de  ee  dernier  ouvrage  ont  été 
conservés,  et  il  y  est  question  des  Juifs  :  Hé- 
catée parlait  d'eux  avec  estime,  mais  comme 
pouvait  le  faire  un  Grec.  C'est  cette  estime  té-» 
moignéc  aux  Juifs  par  un  paien  qui  a  donné  sans 
doute  à  quelque  faussaire  l'idée  de  lui  attribuer 
un  ouvrage  où  l'on  répétait  ce  qu'avait  dit  Hé- 
catée, en  l'ampliUant,  en  le  modifiant,  en  y 
ajoutant  tontes  sortes  de  fables.  A.  Chassang. 

l>iodorr,  XI,  S.  —  Jotéphe,  Contre  À^on»  I,  il.  -~ 
Dloatne  de  Lae ree,  IX,  60  «•  buldaa,  V.  Kxtttaloc.  — 
Cnilce,  De  FlmeH  JosepM  i-ide et  ^Hctoritate.— C  M Ulkr» 
Histor.  crsteor.  Fragm.,  II,  p.  384. 

hêcatAb  d'âbAtrib,  géographe  ancien. 
Selon  Creuzer,  ce  géographe  ne  serait  autre  qu'Hé- 
catée d'Abdère,  et  ce  serait  par  erreur  qu'on  lui 
aurait  donné  pour  patrie  Érétrie  ;  M.  C.  MuUer 
pense  que  c'est  un  personnage  distinct  du  précé- 
dent. Il  est  cité  nominativement  par  Plutarque, 
et  Callimaque,  d'après  Athénée,  parlait  d'uu 
Hécatée  V Insulaire,  auquel  devait  être  rappor- 
tée une  Géographie  de  l*Àsie  faussement  at- 
tribuée  à  Hécatée  d'Abdère  :  le  fait  que  Piularque 
avait  lu  dans  Hécatée  d'Érétrie  était  relatif  à  une 
amazone  qui  serait  venue  trouver  Alexandre; 
on  conçoit  que  ce  fait  ait  pu  trouver  place  au 
milieu  d'une  description  de  l'Asie. 

A.  Chàssang. 

Plutarqoe,  Jtex.,  c.  40.  —  Albéiiéc,  11.  p.  70.  —  C.  Mill- 
ier, (fnesicriti  Fragm.,  a;  à  la  nDlted'Ameu,  édIC  DMtt 
—  Id..  mst.  Gr.  Fragm,,  II,  p.  iS4. 

HÉCATÉE  (  'Ëxatoioc),  tyran  de  Cardia,  vivait 
dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Avant  d'ol)- 
tenir  la  souveraineté  de  Cardia ,  sa  ville  natale, 
il  vivait  à  la  cour  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine. 
Alexandre  lui  confia,  aussitôt  après  son  avène- 
ment, la  mission  d'aller  en  Asie  prévenir  les 
projets  séditieux  d'Attale.  Hécatée  s'y  rendit 
avec  une  troupe  considérable  ;  mais ,  d'accord 
avec  Parménion ,  il  crut  prudent  de  ne  pas  em- 
ployer la  force  ouverte ,  et  fit  assassiner  secrè- 
tement Attale.  U  n'est  pas  mentionné  dans  le  ré- 
cit des  campagnes  d'Alexandre,  et  probablement 
n'y  prit  aucune  part.  On  ignore  à  quelle  époque 
il  reçut  du  conquérant  la  souveraineté  de  Cardia; 
mais  ce  fut  longtemps  avant  la  mort  de  ce 
prince,  puisqu'on  voit  dans  Plutarque,  Euroène, 
compatriote  d'Hécatée,  demander  sou  expulsion 
à  Alexandre ,  et  le  rétablissement  de  la  liberté 
de  Cardia.  Hécatée  parait  pour  la  dernière  fois 
dans  l'histoire  en  323,  à  l'occasion  de  la  guerr« 
Lamiaque,  où  il  servit  d'Intermédiaire  entre  An- 
tipateret  Léonat.  On  l'a  quelquefois,  mais  san» 
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doute  à  fort,  conibDdu  avec  Hécatée  d*Abdère  (1  ). 

niodore,  XTIII,  i(.  —  Platirque,  Eum,  S. 
■éCATODORB  .  Voy.  HVPATODORE. 

HécATOMNCS  ('£xaT6(iv(i»c),ix>i  OU  dynaste 
de  Carie,  vivait  vers  400  avant  J.G.,  sous  le 
règne  d^Artaxerxès  II.  Le  roi  de  Perse,  dont  il 
était  le  vassal,  lui  confia  le  commandement  des 
forces  destinées  à  agir  contre  Évagoras  de  Cypre. 
Les  opérations  traînèrent  en  longueur,  et  lorsque 
Artaxerxès  ordonna  de  les  pousser  vigoureuse- 
ment, Hécatomnus,  qui  partageait  Tesprit  dedé- 
salTection  si  général  parmi  les  grands  vassaux 
de  Tempire,  n'agit  point  contre  Evagoras ,  et  lui 
fourait  même  de  l'argent  pour  lever  des  merce- 
naires. Tel  était  à  cette  époque  l'état  de  désor- 
ganisation de  la  monarchie  perse  que  cet  acte 
de  trahison  resta  impuni  et  fut  peut-être  même 
ignoré  d'Artaxerxès.  Hécatomnus  garda  jusqu'à 
sa  souveraineté  de  Carie.  Il  régnait  encore  en 
380,  et  peut-être  mourut-il  Tannée  suivante,  car 
la  date  de  379,  que  Pline  donne  inexactement 
pour  la  mort  de  Mausole ,  paraît  être  plutôt  celle 
de  son  avènement  après  la  mort  de  son  père, 
Hécatomnus. Celui-ci  laissa  trois  fils,  Maussolus 
(ou  Mausole),  Idricus  et  Pixodaras,  qui  ré- 
gnèrent successivement,  et  deux  filles,  Artemisa 
et  Ada,  qui,  suivant  la  coutume  asiatique,  épou- 
sèrent leurs  frères  Maussolus  et  Idricus.  Héca- 
tomnus, qui  était  né  à  Mylasa,  fit  de  cette  ville  la 
capitale  de  son  royaume.  Z. 

DIodore,  XIV,  98;  XV,  1.  —  Itocrate ,  Paneg.,  p.  74. 

—  PUne,  Uiit,  Natu  XXXVI,  6.-  Stribon.XIV,  p.  659.- 
Eekel,  Doetr.  Numh^  vol.  Ilj  p.  S96. 

*  H^ATON  ('Exàtuv),  philosophe  stoïCien , 
né  à  Rhodes,  vivaitdans  le  premier  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  On  voit  dans  Cicéron  qu'Hécaton 
ftot  le  disciple  de  Panœtius  ;  on  trouve  dans  le 
même  auteur  et  dans  Diogène  Laerce  les  titres 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages,  tous  perdus  au- 
jourd'hui. Voici  ces  titres  :  Hcpl  &t«^»v,  en  neuf 
livres  au  moins;  —  Iltpl  àpsTâv  ;  —  Iltpi  naOâv  ; 

—  ntpl  xùjOn  ;  —  llcpl  najwdé^iiôv.  Z. 

CtotroDfDsQTA,  III»  U.  S*.  —  Dlogène  Ueree,  VII,  te, 
r,  90,  101,  lOS,  110,  lU.  117,  17t:  VI.  «,  SI,  95.  —  Sé- 
nèque ,  De  BenefleUs. 

■BCHTBmMAiis  (JTenri),  théologien  belge , 
né  à  Mnnster-Bilsen  (Campine  liégeoise),  en 
1606,  mort  à  Maes^cht,  le  4  mai  1679.  Dès  l'âge 
de  quinze  ans,  il  entra  chez  les  Dominicains 
de  Maestricht,  et  y  fit  profession  le  4  août  1622. 
II  fit  sa  théologie  en  Espagne,  et,  de  retour  dans 
les  Pays-Bas ,  il  enseigna  cette  science  à  Aix-la- 
Chapelle,  à  Bruxelles ,  à  Louvain ,  à  Maestricht. 
Il  se  livra  aussi  avec  succès  à  la  prédication.  Il 
fut  successivement  maître  en  théologie  de  son 
ordre,  définiteurde  sa  province,  trois  fois  prieur 
à  Maestricht,  une  fois  à  Malines,  et  premier  vi- 
caire du  couvent  deTongres  (18  septembre  1643), 
lors  de  la  fondation  de  cette  maison.  L'électeur 
Maximilien-Henri  de  Bavière,  archevêque  de  Co- 

(1)  Strabon  mentionné  un  Hécatée  de  Téos.  historien, 
qot  n'est  cité  par  aocan  autre  auteur  ancien,  et  qui  pa- 
rail  être  le  mtmt  qse  Hésatée  dT Abdêrc. 
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logae  et  évêqnede  Liège,  le  chargea  d  une  mis- 
sion auprès  du  roi  d'Espagne ,  Philippe  IV,  qu'il 
remplit  à  la  satisfaction  des  deux  princes.  On  a 
de  lui  :  Mariale,  sive  conciones  super  Evath- 
gelim  fesiivUatum  sacratissimm  Virginie 
Maria,  etc.,  traduit  de  l'espagnol  du  F.  Ignace 
de  Coutiik);  ^  SanetoraU,  iive  ooncioRet 
super  Festivitates  maxime  Mustrium  sane» 
torum,  guos  Bcclesia  eatholica  per  anni  dit- 
cursum  célébrât,  etc.;  —  Quaéragesîmalt^ 
sive  conciones  super  Êvangelia  utrium  prx- 
cipuarum  feriarum  quadragesima ,-  vide- 
lieet  Mercurii ,  et  Veneris,  et  Domenici  etUh 
tins  hebdomadx  sanctœ,  quos,  etc.;  ces  Con^ 
ciones  ont  été  réunis,  Bruxelles,  1653,  Cologne, 
1661, 3  vol.  in-4MiesPP«  Échard  et  Quétif  relè- 
ventdanscetouvrage  cette  proposition  relative  au 
culte  de  la  Vierge:  «  Has  igittu'  imagines  deipar» 
Vli^nis  vult  Deus  a  nobis  summa  veneratiooe  eoli 
et  hoDorari,  veloti  divinitatiscujusdainsimulacra, 
id  est  eo  honore  qno  Deus  ipseoolitur.  Et  qoam- 
vis  hsBc  exotica  et  hyperbolica  videantur,  ut  t^ 
men  ea  vera  esse  confirmem ,  suppono  id  qood 
alibi  ».  Ils  déclarent  cette  proposition  inadôiis- 
sible,  et  reprochent  à  l'auteur  son  ignorance  dans 
la  théologie  dogmatique;  —  CompendiMm  DoC' 
irinsB  christianx,  trad.  de  l'espagnol  du  F.  Juan 
de  San-Thomas;  Bruxelles,  16â8,  in-16; — 
Het  geestryck  leven  van  de  Eerweerdigke 
Mœder  Agnès  a  Jesu  van  het  Predick^heeren 
Ordre t  etc.  (Vie  de  la  vénérable  mère  Agnès 
de  Jésus,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  etc.), 
trad.  de  l'allemand;  Louvain,  1675, in-12  A. L. 

Échard,  Seriptoru  OrdinU  PrsBdiMtMmm,  t  II,  y.  M 
et  687.  —  Paqnot,  àtémoiret  pour  tervir  à  tàidotre  dei 
Payi-Bag,  t  IX,  p.  4ao-U9.  -  Comte  de  BecdtUévre-Ha* 
mal,  BloçropMé^tÀiçeotoe,  t  II,  p.  184. 

HBGR  (  Jan  VAN  ) ,  peintre  hollandais ,  né  à 
Qaaremonde,  près  Oudenarde,  vers  1625,  vivait 
encore  en  1660.  Après  avoir  appris  la  peinture 
dans  sa  patrie ,  il  la  quitta  fort  jeune  encore,  et 
se  rendit  à  Rome,  oii  le  duc  deBracciano  le  prit  en 
affection  et  l'employa  longtemps.  Plusieurs  aotres 
seigneurs  ou  cardinaux  recherchèrent  aussi  ses 
productions,  et  lui  fournirent  les  moyens  de  foire 
une  belle  fortune.  L'amour  de  la  patrie  finit  par 
l'emporter  sur  rintérêt ,  et  il  revint  se  fixer  i  An- 
vers ,  où  il  termina  ses  jours,  dans  un  âgeavanoé. 
Il  excellait  dans  la  peinture  des  fleurs  et  des  fruits, 
des  vases  d'argent,  de  bronze,  de  porphyre,  de 
marbre,  etc.  Tout  ce  qui  était  de  sa  main  en  ce 
genre  était  d'un  fini  précieux.  Il  peignait  aussi 
fort  bien  le  paysage  et  les  figures  en  petit.  Ses 
compositions  sont  toujours  agréables  et  d'uo 
bon  choix  :  leur  prix  s'est  maintenu  fortâcvé. 

A.  I>E  Lacaze. 

Honhraken,  De  SehlUêrlniuS  der  NedertonOm-M 
Raye,  1717,4  roL  pet  ln-4«,  t.  III.  p.  lit.  —  DeMinpt. 
La  f'iB  deiPehUrei  hoUandaU,  ete.,  L  II,  p.  its. 

■BCK  {Nicolas  VAN  OBH ),  peintre  hollandais, 
vivaità  Alcmaêr,  dans  la  première  partie  do  dix- 
septième  siècle.  Il  était  élève  de  Johan  Naê8el,et 
descendait  du  célèbre  Martin  Hemakeitk.  Sa  Tie 


7êi 


HECK  —  HECKER 


706 


êàpm  «ooDiie,  el  semble  s'être  écoalée  tran- 
^■Beà  Aiemaêr,  où  il  fonda,  en  1631 ,  nne  société 
artistiqiie.  Il  peignit  fort  bien  l'histoire,  et  excellait 
dans  le  paysage.  Sa  manière  de  composer  est 
fnadeet  savante;  son  coloris  est  bon;  il  enten- 
diitparûileinent  les  demi-tons  et  le  clair-obscur. 
Le  nombre  de  ses  prodoctkms  ne  parait  pas  con- 
iMérable.  Os  remarque  à  Alcmaér  trois  beaux 
tAleanx  de  ee  maître  :  ils  ornent  la  chambre 
des  éefaeritts  à  la  maison  de  ville.  Us  repré- 
fSttteat  :  La  Cûndamnation  du  bailli  dé  Zuit' 
IhUand,  déDapUépcfur  avoir  volé  une  vacheà 
m  paysan.  L'exécution  fot ordonnée  par  lecomte 
Gaâlanme  ni,  dit  le  Bon;  —  Le  roi  Cambyse 
ftiiant  éeorcher  un  Juge  prévaricateur;  ^ 
le  Jugement  de  Salomon,  A.  de  Lacaee. 

Tu  Vaadtf,  II«abrake«,  WeycrnMDs.  Deceamps,  Fia 
éttPatHiret. 

■■CKBL  (Jean'Fridéric),  philologue  et 
théologien  allemand ,  né  à  Géra»  vers  1640,  mort 
ea  171  S,  à  CElnnUz.  Après  avoir  terminé  ses 
étodes  et  entrepris  des  voyages  en  Allemagne  et 
ea  Italie,  oii  il  se  lia  avec  Magliabecchi  et  Ci- 
adli,  il  exerça  soocessiveroent  les  fonctions  de 
mtenr  dn  collège  de  Reichenbach  et  de  sous- 
dirtctMr  du  collège  de  Rudolstadt.  Il  passa  les 
dernièies  années  de  sa  vie  à  Planen  et  à  Oels- 
sitK.  On  a  de  hii  :  Memoria  JPreislebiana; 
Géra,  1664;  —  JHssertatio  historico-philolo' 
peo-theologica  de  habitu  regio,  Chrisio  in 
possione  a  Judxii  in  ignominiam  oblato; 
Cbannitz,  1670.  —  Seiagraphia  Theologorum 
evaagelieorum :  Dresde,  1678;  *  Theophili 
Pb/ohi  Omithogamelion,  noiis  marginalibus 
mustraium;  Dresde,  1678;  —/o.  Munsteri  in 
ertem  notandi  signa  ex  bonis  auctoribus 
omquisiia,  eum  ejus  notis;  Cygnea,  1681  ;  ~ 
Le  Constantini  duobui  Numis  ;  Francfort  et 
\4Sfai%,\^93;—Manipulumprimum  Epistola^ 
mm  singularium  ab  heroibus  inclytis  et  vt- 
rtf  illustribus  diverso  tempore  scripiarum; 
Pboen,  1685;  —  un  grand  nombre  de  Disser- 
taHmu,  etc.  R.  L. 

tndk  et  Gnib«r,  Âlgem,  EnqfUopsediM.  «•  Saxlut , 
OumaÊUtm  fttcroHtan,  P.  V,  p.  «i.  -  Jo.Pabrleins. 
JVMir.  Btbt^  p.  III.  p.  4M.  ->  DaTld  dément.  ilibUo- 
IMliif  caiiMiw,  t  IX,  p.  m.' 

'■IGKKLBE  Ou   BBCKLEE  (/eOll),    né  à 

Drdundorfydans  le  Wurtemberg,  architecte  de 
Il  cathédrale  de  Strasbourg  depuis  Tannée  1623 
41643. 

*  ■RCKBLBA  {Jean-Georges),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1638,  ardiitecte  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg  depuisrannée  1654  jusqu'en  1669. 
Ceit  cet  artiste  qui ,  à  la  suite  d'un  grand  dégftt 
ooeasioané  à  la  tour  de  la  cathédrale  de  Stras- 
houig  par  la  foudre,  qui  y  était  tombée  au  mois  de 
jiiB  1664,  en  fit  démolir  dix-neuf  mètres  de 
hasleor  eneontre-bas  de  son  sommet.  Il  éleva  de 
BonvesQ  la  tour  en  y  ajoutant  63  centimètres 
de  haatenr,  et  employa  à  cette  restauration  trois 
aaoéf»  entières.  Les  nouveaux  travaux  furent 
t&éeitésen  pierre  de  Groswellen,  village  à  30  kî- 

WOT.  «ocn.  cÉRÉn.  —  t.  xxni. 


lomètres  de  Strasbourg.  Héckder  a  laissé  quel- 
ques mémoires  manuscrits  sur  les  réparations 
qu'il  a  faites  à  la  cathédrale  dont  il  fut  l'archi- 
tecte. D.  RÀwâB. 

M.  J.  Hnber,  rom  Vrtprun^vndSueeenion  der  Land- 
çravêH  in  Blsass,  IWI.  ~  Sttaii  Mttoriquei  et  topoffra- 
pMiqueisur  FéçUte  cathédrale  de  Stratbourg,  par  l'abbé 
Grandidier  ;  Strasbourg,  ln-8»,  178t. 

HKCKnt  {Auguste-Frédéric) ,  médecin  alle- 
mand, né  le  1*'  juillet  1763,  à  Kitten,  près  Halle, 
en  Prusse,  mort  à  Berlin,  le  11  octobre  1811. 
n  fit  ses  études  à  l'université  de  Halle ,  exerça 
la  médecine  à  Frankenhausen  et  à  Krfart,  et  de- 
vint en  1805  professeur  du  collège  médico-chi- 
rurgical. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Arehiv 
fàr  die  allgemeine  ffeilkunde  (  Archives  de 
Médecine);  Berlin,  1790-1793;  Leipzig,  1793, 
3  vol.  ;  —  Therapia  generalis  chirurgica;  Er- 
furt,  1791  ;  —  Physiologia  pathologica;  Halle, 
1791-1799,  3  vol.;  —  Anweisung  die  veneri- 
schen  Krankheiten  genou  zu  erkennen  und 
zu  behandeln  (  Instructions  pour  reconnaître  et 
pour  traiter  les  maladies  vénériennes);  Erfurt, 
1791, 3*  édit.,  1815;  —  Tabellen  ueber  die  Ge- 
schichte  der  Mediein  (Tableaux  d'Histoire  de  la 
Médecine);  Erfurt,  1791;  ^Allgemeine  Ge- 
scMchte  der  Natur  und  Arzneikunde  (  Histoire 
générale  des  Sciences  natorelles  et  de  la  Méde» 
due);  Leipzig,  1793;  —  Magazinfûr  die  pa- 
thologische  Anatomieund  Physiologie  (Ma- 
gasin d'Anatomie  pathologique  et  de  Physiologie  )  ; 
Hambourg,  1796  ;  —  Die  Kunst  die  Kranihei- 
ten  der  Menschen  zu  heilen  (  L'Art  de  guérir 
les  Maladies  des  hommes);  Erfurt  et  Gotha, 
1804-1808, 4  vol.;  5* édit,  publiée  par  Bernhardl, 
Gotha,  1818,  5  vol.;  -^  Abriss  der  Thérapie 
(Précis  de  Thérapie)  ;  Berlin,  1807  ;  —  Chirur- 
gica medica;  Berlin,  1808;  —  Die  ffeilkunst 
auflhren  Wegen  zur  Gewissheii  oder  Théorie, 
System  und  Heilmethode  von  Hippohrates 
an  bis  auf  unsere  Zeit  (La  Marche  de  la  Mé- 
decine vers  la  certitude,  ou  théories,  systèmes 
et  méthodes  depuis  Hippocrate  jusqu'à  nos 
jours);  Erfort  et  Gotha,  1808;  4<^  édit.,  1819; 

—  Manuel  du  Médecin  pratique  militaire , 
ouvrage  français;  Bre&lau,  1808  ;  —  Sammlung 
klHner  Schriften  fur  die  theoretische  und 
prakt,  Heilkunde  (  Recueil  d'Écrits  de  Médecine, 
théorique  et  pratique);  Erfurt  et  Gotha,  1813, 
3  vol.;  —  Vollstaendiges  Handbuch  der 
Kriegsarzneikunde  {^SLmx^y  complet  de  Méde- 
cine de  guerre);  Gotha,  1816-1817,  3  vol.;  — 
i;ea;icon  med,  theoret.'pract.  reale,  terminé 
par  A.-H.  Erhard;  Gotha,  1816-1830,  5  vol.; 

—  Prahtische  Arzneimittellehre  (Médecine 
pratique);  Gotha,  4"  édit.,  1838, 3  vol.    R.  L. 

Cotto,-lMX.  -  Bn^eloiami,  BiMiotheea  Medico-Chirur- 
çiea.  —  Erach  et  Ûraber,  Mlç.  Sneifklopaedie, 

■BCKBR  (Justus-Frédéric-Charles) ,  mé- 
decin allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Erfurt, 
le  5  janvier  1795,  mort  à  Berlhi,  te  11  mai  1850 
Il  étudia  la  médecine  à  Beriin,  fat  en  1817  reçu 
docteur,  et  devint  en  1834  professeur  de  méde- 
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cine.  Il  f^ooonpft  iMiOit  et  FUttoIre  de  la  iaéàê 
due,  et  éeriTtt  à  oe  njet  plutiwra  oaTrages 
«timéSy  parmi  lesqD«b  Boat  citerons  :  Àntiqui-' 
tatei  htgdrocéphali ;  Berlin,  1817;  «  O^ 
êchichte  dêf  iMlkundê  (  Histaire  de  la  Méde- 
cine); Berlin,  18)M899,  3  vol.  ;  -^  Dte  Lehre 
vom  krHslaufvor  ltan>0y(lA  Doctrine d€i  la 
CircolatiaB  ayanl  Harray);  Ibid.,  1831  >  -*  2>i0 
TaMvmth,  ei»«  folMrunhheit  im  MUteXr 
aller  (  La  DanAornanlei  oaa  maladie  populaire  au 
moyen  â|^  )  \  iUd.,  1832  ;  —  Der  êchmaru  Toé 
<m  U<^  Jahrlmnderf  (  La  Mort  noire  an  qua- 
torzième «iècle);  ilnd.,  1832;  —  Veber  dit 
VoUukrankhêiUn  (Des  Maladiea  populaires); 
ibid.,  1832;  —  J)€  Peste  Àntoninianai  ihid., 
1835  ;  -^  GeschicMe  der  neuern  ffeilkunde 
(  Histoire  de  la  Médecine  moderne)  ;  ibid.,  1839. 
On  kii  doit  en  ovtre  :  Veber  Sympathie  (  De  la 
Sympathie);  ibid.,  1846;  ^  Ueber  Visionen 
(Des  Visions);  ibid.,  1848,  etc.,  et  des  articles 
insérés  dans  les  recueils  scientifiques ,  tels  que 
fÀterariiche  ÀnnaUn  der  gesammien  Heil' 
kunde,  WissenschafiUche  Annalent  Neué 
WiesêMekaftliche  Annalen ,  etc.,  qu'il  rédigea 
depuis  182&  jasqu'en  1836.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  été  traduits  en  anglais  et  pubKés 
YnXhS^denhamr^ocïei^.  R.  L. 

\  HBCREB  (Friedrich- Karl-Franz) y  révo- 
lutionnaire badois,  est  né  à  Eichtersbehn ,  îe 
28  septembre  1811.  11  étudia  le  droit  à  Puniver- 
sité  de  Heidelberg,  devint  en  1838  avocat  à  la 
cour  de  Mannheim,  et  fut  en  1842  élu  député  à 
la  chambre  des  communes  de  Bade.  II  s'y  signala 
parmi  les  membres  de  ropposition  la  plus  avan- 
cée. Pendant  un  voya^  qui!  lit  en  1845  à  Berlin, 
il  reçut  ordre  de  quitter  le  fetrifoire  prussien 
dans  les  vingt-quatre  heures;  cet  acte  d^expui- 
sion  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  et  recommanda 
M.  Hecker  auprès  du  parti  démocratique  de  l'Al- 
lemagne. A  la  révolution  de  1848,  il  fut  un  des 
chefs  de  la  montagne  dans  le  premier  parlement 
de  Francfort  ;  après  la  clôture  de  cette  assemblée, 
il -se  mit  en  relation  avec  M.  Ledru-RoUin,  qui 
envoya  sur  les  bords  du  Rlûn  une  légion  d^ou- 
vriers  (légion  allemande)  chargés  de  soutenir 
la  cause  de  la  révolution.  Après  le  combat  de 
Kandem  (20  avril  1848),  qui  anéantit  cette  lé- 
gion y  M.  Hecker  s'enfuit  en  Suisse.  Il  vécut  pen- 
dant quelque  temps  retiré  dans  le  canton  de  Bâle, 
et  fit  de  là  de  vaines  tentatives  pour  rentrer  à 
l'assemblée  nationale,  n  émigra  enfin  en  Amé- 
rique, et  y  resta  jusqu'au  moment  oti  le  gouver- 
nement provisoire  de  Bade  le  rappela  en  Europe. 
A  son  arrivée,  il  trouva  son  parti  vaincu  ou 
dispersé.  M.  Hecker  retourna  en  Amérique;  il 
dirige  actuellement  une  ferme  près  de  Belleville 
(  Illinois  ),  sar  les  fipontières  de  l'état  de  Missouri. 

R.  L. 

%tMi,  Die  Bewêçvmg  <»  Baden;  Maonhelm,  ISM.  — 
HaeuMcr,  DBnkwûrdiffktitmi  %ur  GesehicfUe  der  badU- 
ekenRevoiutiôni  Heidetberg,  ISII.  ~  Conv.-LeT. 

■BCKBWBft.ftUi   (Johann),  missioniiaiiB 


BM«aT6,  Bé  en  Angldcm,  en  i1^  d^j 
raille  allemanda,  Biort  en  1826.  D  le 
éèê  aa  jeonasie  à  la  prédieatioB ,  puis 
riqne,  et  y  demenra  près  de  qnnale 
pinri  les  Indiena  de  la  Penosylvanie.  Lai 
sanoa  qaH  avait  accpiiae  des  divers 
usage  cbec  l6B  PwuxrHovges  lai  hcSU  k\ 
d'étadior  leun  mctan ,  lem  eoaUmei, 
Uaioira*  Potr  parvenir  à  m  fésoHit,  m[ 
dira  qu'il  se  fit  Indien  Iné-méme.  Aprèi  «( 
rièrtf  remplie  d'épiaodea  fort 
vint  aa  fixer  à  DetfaAéem  (1) ,  l'on  dei 
panm  établiaaemaDtf  dea  firèrea  Mofafisi 
l'Ainériqoe  du  Mord.  Jl  eatra  en  rslatiMi 
la  Soeiélé  Pinlosophiqm  de  Penasyh a 
parattre^  par  las  soins  do  cefooilé  de 
dété  :  Histoire  f  Mœurs  et  Cevtt 
Nations  Indiennes  qui  habitaient  _ 
la  Pennsylvanie  et  les  États  poisinL 
trage,  ptfblié  dans  les  Transactions 
American  phUosopMeal  Society,  etc., 
delplûe,  1819,  in-8*,  a  été  trad.  en 
le  chevalier  do  Ponoean;  Paris,  1827, 
Il  contient  beaucoup  de  notions  pi 
phisieurs  anecdotes  intéressantes;  entre 
la  manière  dont  mie  fraetioa  des 
nés  (2),  les  Delawares  et  les  Mohingans  (Ht 
furent,  par  ruse,  réduits  à  la  condition  <  dei 
(femmes)  par  les  Mlngooés  (3)  et  les 
dans  un  grand  conseil,  et  consentirent  è 
pour  toujours  le  tomahawk  (casae-téte),! 
aux  Mingonés  le  soin  de  porter  des 
défendre  le  terrKoire  commun  ».  Hecke«< 
trouvait  en  Pennsylvanie  en  1781,  loi 
les  tribus  indiennes  se  déclarèrent  poôr 
glais.  Les  Delawares  seuls  se  réonirent  i 
ricains.  Parmi  eux  se  trooTaient  deoi 
cents  néophytes  du  père  Hec^eweider. 
tigation  des  agents  anglais,  le  grand 
six  Nations  Iroqnoises,  siégeant  à  I6apn^1 
d'exterminer  les  Delavvarea.  Les  Ii 
voyèrent  aux  Chfppeways  ,  aux  Ultai 
Wyandots  (les  Hurons  des  Français) 
sage  ainsi  conçu  :  «  Nous  voua  faisons  | 
des  Indiens  chrétiens,  pour  que  vous 
delà  soupe.  <•  Les  Chippev?ays  et  les 
répondirent  qu'ils  n'avaiest  ai 
obtempérer  à  uneiBfitation  aoasi  bairbntbl 
welder  et  ses  disciples  forent  ainsi 

(1)  Ceirt  une  petite  ville  do  eoaté  et 
dam  la  Ped&cjlvanle.  Elle  conUeat  troia  ii 
bttosements  habUé«  en  commua  par  lea  frérei 
(fat  7  computeat  en  ]nfter  Vtm  lass 
hommes,  temmea,  eafaols.  Les  Moravea  j  ma  \ 
coUéges  dont  la  réputaUon  est  telle  que  des 
toutes  croyances  y  accourent  des  diverses 
mértqae. 

(S)  Ce  mot  alfBifle  jimpla  inAigémm; 
du  sud  les  appetleat  aussi  ff^apeaumlU»  {y 
du  soleil).  Leurs  trois  principales  braDcbes  H 
mit  (  TortMi  ) ,  les  Uoalachtgo  {IHndoms  >,  etieti 
(Loups). 

(S)  Plus  communément  nommés  /rofMossel, 
Us  formatent  une  eonfédératfon  de  clfiq  oatlocsàl 
se  Joignirent  tes  Tttscarora^. 
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An  obAenratioDS  du  missionnaire 
wr  les  Indiens  on  a  joint  sa  corres- 
pondance  avec  le  chevalier  du  Ponceao  (Tiogl- 
mx  lettres  )  et  un  Tocabolaire  des  langues  in- 
I,  daiis  lequel  Fauteur  {prouve  que  oes  lan- 
•oot  tfèa-compliquées,  mais  régnlièrea.et 
i;  qu'un  mot  y  exprime  beaucoup  d'i- 
dées à  la  lois ,  au  moyen  d'inflexions  et  de  ter- 
mipaisoM  différentes  ;  que  ce  modèle  de  langue, 
qs'il  oomme  polfsffnthétique  ou  syntactiqu^, 
depuis  le  cap  Hom  jusqu'au  Groenland  ; 
qo'oD  M  trouve  pas  de  langue  analogge 
dans  l'aiieien  continent.    Alfred  de  Lacaze. 

Wardeo,  <I«dc  la  J|e9««  mtcvelopédique,  t  XVII  (ins), 
p.  S«S,  D*  1U  ;  t.  tVIII  (IttB),  p.  MO;  t.  XXIII  (lét^. 

Z  ■■CKflcnm  {Johann-&ustaîhMorUt)f 
hoame  politiqqe  allemand ,-  Ht  né  à  HamMurg, 
le  26  déeemlne  1797.  Fils  d'un  riche  banquier, 
Il  élndia  le  drcft  à  Gttttfngoe  et  à  HeMelbera, 
ipMs  les  principaux  pay4  de  l'Europe,  et  é'étadbfit 
eanmie  avocat  dans  sa  ville  natale.  La  part  qifil 
prit  dqpnis  iSfOàlaprésseleAC  désigner  entais 
eûmme  on  des  Chefs  du  mouvement  polHiqae  qui 
à  eette  époque  snr  tous  les  poiiAs  de  YJà- 
s.  Dépoté  au  parlement  de  Franc(oH^  il 
y  vota  avec  le  parti  Hbéral  modéré,  et  coÂrbattit 
avec  succès  leé  tendances  soddHste»  de  l'eiltréme 
içmdie.  Membre  de  la  dépotation  chargée  d'ms- 
tnller  le  vicaire  de  TEmpire  à  Francfort,  il  sot 
gHfcner  te  confiance  de  ce.  prince,  qtri  le  choi- 
sît pour  ministre  de  la  justice  et  des  ^flMres 
étnagères.  Après  la  conclusion  de  la  paix  de 
Malrooe,  qui  anéantit  les  espérancei^  de  FAHe- 
magne  touchant  la  question  de  ScUes^wlg  et  de 
Hobrtein,  M.  Heckscher  se  défendit  avec  vigoéor 
contre  les  attv^oes  do  parti  extrême.  Le  18  sep- 
tembre 1S48,  il  n'échappa  qu'avec  peine  aux  ffih 
rcors  de  la  popnlaee ,  qui  mit  à  mort  le  prince 
UchBOwski  et  le  général  Aoerswald.  M.  Heck- 
scher partit  pour  l'ItaNe ,  et  résida  quatre  mois 
k  Toria  et  à  ffaples,  en  qualité  d'ambassadeur 
de  r  AUcmagne.  De  retour  à  Pnnnrort,  Il  a'oppoaa 
énerglqoemeat  an  programme  qon  le  proRifer 
ministre  M.  de  Gagem  proposa  à  la  chambre, 
et  appsya  le  député  Welcker  ponr  orpnlaar  le 
parti  poUtiqQe  coonu  sous  le  nom  de  Brosê' 
demUche.  Il  proposa  on  directoire  poor  la  gea- 
IloB  soprêmedes  afhires  de  FEmpire  Germanfqne. 
Oene  proposition  ayant  été  rejetée,  il  rentra  dans 
h  vie  privée.  On  a  de  M.  Heckscher  :  QutatMin 
êèer  die  ifesehiiUst  dti  deutschen  Bundes  vam 
7B  Jnmi  \9S%  (Jugement  sur  les  décrets  delà  diète 
allemaiidedtt  28  juin  1832);  Humh,  1832;  ^ 
WûnHgungdes  Patents  des  KœnigS  wn  Ban- 
Mwer  vam  !<«"  Novtmber  1837  (Critique  de 
fédlt  donné  par  le  roi  de  Hanovre  le  1*'  no- 

vcBBJwe  1837  )  ;  Hambourg,  1837.        It.  L. 

0r«7t«i.  DU  y0rkandlmng€n  des  F'erfaumnçêama' 
tàtnmÊ  der  dtwUehm  JiftManaiversammlungfl^ipHg, 
ISM,  1  T»L  —  Hajm,  IH0  deuUeht  Pfationalvenamm- 
èamti  Fraocfort,  IMt,  vol.  1  :  Berilo,  itM-lSIo,  vol.  1  et  I. 

*  ■■G^fwr  (Adrim  ou),  poète  firanfaU, 


né  à  Crépy  (  Picardie  )(0>  le  29  septembre  1510 
ou  1515,  mort  ^  Arras,  en  iô80.  il  perdit  ses  pa- 
rents de  bonne  heure,  et  entra  dans  la  maison  des 
Carmes  à  Arras.  Il  étudia  ensuite  aux  universités 
de  Louvain,  de  Paris  et  de  Cologne,  il  devint 
prieur  du  couvent  d'Àrras,  où  il  mourut.  On  a  de 
lui  :  Compendiosa  Expugnatorum  Hœreseon 
Laus;  Paris,  ^549,  in-12;  —  Bevocatiq  Hasreti- 
corum  a  Lutheratiismo,  et  a  reliquis  Hssreseon 
generibuêf  a4  Evangelicam  et  vere  catholieam 
Bcclesixftdem;  Anvers,  1550  et  1557,  in-12; 

—  Le  Chariot  de  Vannée ,  «  fondé  sur  quatre 
roues,  à  sçavoir  lés  qoatres  saisons,....  œuvre 
trèsréloquent,  divisé  en  quatre  Hvres,  conte- 
nant en  brief  tant  la  description  des  propriétez 
âes  dites  sKfsootf  que  des  histoires  et  matières 
de  toutes  léâ  festeâ  dé  fan  »  ;  louvain,  1555, 
pet.  in-12  :  c'est  an  livre  de  piété  en  prose  et 
eiûl  vers,  divisé  en  quatre  parties;  —  De  Ca- 
piiibus  Hydrx  tibri  duo;  Anven>f,  1557,  in-12  ; 

—  Peripetasma  argumentorum  insignium, 
nimirum  de  immortalitatef  ssternaque  feli- 
citate.  De  Bvangelii  Femina»  Funera ,  potis- 
simum  doctorumvirorum,  illitstria.  De  cra^ 
pulx  vitio.  Joci  et  Sales,  Epigrammata  et 
Carmina  tniscellanea;  Louvain,  1557,  in-12; 
ib.,  1564,  pet  in-4**,  avec  portrait.  A  la  suite  de 
Tout  rage  précédent ,  viennent  les  Spistolx  varix 
ad  Pium  IV ,  pontificeniy  et  ad  altos  Bcclesias 

Pr «suies;  —  VArrest  des  cœurs ;  Anvers, 

1557,  in  16;  —  VOrphéide,  contenant  plu- 
sieurs  chants  royaux ,  ballades,  notables  in- 
ventions, en  matière  d^ honneur  et  vertu;,,, 
tout  eest  oeuvre  comprins  en  deux  livres  dé- 
claire  en  certains  endroits  pltuieurs  bons  pas- 
sages de  VEscriture  sainte;  Anvers,  1561, 
pet.  in-8°.  C'est  nn  recueil  des  poésies  fran- 
çaises de  l'auteur,  et  non ,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  un  poème  sur  Orphée.  Du  Hec- 
quet  y  reprend  les  vices  sans  aigreur,  y  instruit 
sans  austérité,  y  plaisante  sanâ  blesser  par  des 
perijonnalités,  et  enfin  y  loue  sans  trop  de  flat- 
terie. Ce  livre  est  resté  inconnu  à  Valère  André, 
9in8i  qu'A  ses  continuateurs  et  même  à  Foppens; 
l'abbé  Goujet,  qui  le  signale ,  y  prend  l'occasion 
d'atténuer  par  trop  le  mérite  du  poète  artésien; 

—  ScenaBerum  inversa  ;  Louvain,  1564,  in-12, 
pièce  en  vers,  mêlée  de  prose;  —  La  Forme 
de  parfaite  pénitence ,  poti r  apprendre  à  soy 
bien  confesser, et  mettre  la  conscience  en  bon 
estât;  Anvers,  1569,  in-16;  et  Lyon,  1569, 
in-16;  — •  Bnarrationes  locupletissimx,  seu 
hcmilia  in    Evangelia    Quadragesimalia  ; 

(1)  A.  du  Heeqaet  a  pris  soin  de  noas  révéler  lalrmême 
le  lieu  de  sa  nalssanoe ,  dans  son  Orphéide ,  en  cet  ter- 
mes : 

Homble Crépi,  tu  m'as  produlU  au  monde. 


0  lien  faisant  pins  qu'ancun  qa*fl  soit  pas, 
Fftt-ll  plot  frand  que  107  dix  mllto  pas... 
Non  loin  de  toy,  4e  trois  surgeons  JoUs 
Naissance  prend  la  rivière  de  Lys, 
Puis  de  Sitnt-Panl  le  ruisseau,  qui  descend, 
Tome  et  te  aert  d'm  arrosoir  ééeent..... 
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Paris,  1570,  in-i2;  —  £e«  Snseignements  des 
Paraisses  y  contenant  familières  eoncions  des 
Épistres  et  Évangiles  de  tous  les  dimanches 
de  Vannée;  Anvers,  m-16;  Paris,  1572,  in-l2; 
Lyoo,  1574,  ia*16;  »  ^Ordinaire  dM  vray 
Chrestien,  contenant  la  manière  de  prier 
Dieu  et  de  s* exercer  en  la  méditation;  Paris, 
1576,  in-ie.;  —  OratUmes  funèbres;  —  des 
Orationes  rhetoricx,  etc. 

jr.'PÉanf. 

Poppens,  BiblMkeea  BelgUsa,  t.  I,  p.  il.  —  L'abbé 
GoDjet ,  BibliùtMqw  françaiie,  t.  XII.  p.  ns.888.  — 
Mémoire$  pour  l'Mstoire  dtt  ieie»ee$  et  du  betmx-artt, 
conmencéa  4'étre  ImprtmAi  l'an  170I9  à  Tréroux,  février 
1749,  p.  na.  —  Paqoot,  Mémoire  pour  servir  à  fhisMro 
littéraire  des  dix-sept provinces  desJ*aifS'Bas  ;  LoQvaln, 
1T6S,  In-foL,  t  II,  p.  8S9.  —  La  Croix  da  Maine  et  Da 
Verdier,  Les  BibUothé^ues  françoiset,  noav.  édlt  par 
Rlgoley  de  Javlgny;  Paris,  im.  tn-*";  t.  III,  p.  tt-lS.  - 
Blbllothèqne  de  la  ville  d'Arraa,  ma.  ~  P.  Ignace,  jéd^ 
tions  aux  Mémoires  et  Heeueils  du  diocèse  dfArre»y 
t.  IV,  p.  «86,  en,  641  et  666.  >-  jirckives  kist.  et  tiU,  du 
NOrd  de  la  Franco  ;  Vatendennes,  18S7,  nouvelle  aérte, 
t.  I,  p.  814. 

HBCQUET  (  André) ,  écrivain  ecclésiasticpie, 
né  le  13  novembre  1659,  à  Abbeville,  mort  dans 
la  même  ville,  le  2  juin  1718.  II  était  en  1688 
chanoine  de  Téglise  de  Saint- Wnlfrand  à  Abbe- 
ville ,  et  devint  en  1688  doyen  du  chapitre.  On 
a  de  loi  :  Histoire  abrégée  de  V Ancien  et  du 
Nouveau  Testament;  1707.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  Vie  de  David,  prouvée  par  le^  Psau- 
mes. A.  L. 
Richard  et  Glraad,  nibUothèquê  sacrée, 

HBCQITBT  (  Philippe  ),  médecin  français,  né 
à  Abbeville, le  1 1  fév.  1661,  mortàParis,  lell  avril 
1 737.  Après  un  séjour  de  quelques  années  à  Paris, 
il  alla  à  Reims  prendre  ses  degrés  en  1684 ,  puis  il 
se  fît  agréger  au  collège  médical  de  sa  ville  natale, 
où  raturaient  ses  relations  de  famille,  et  notam- 
ment le  patronage  d'un  oncle  médecin ,  dont  les 
conseils  Pavaient  déterminé  à  choisir  la  profes- 
sion dans  laquelle  le  nom  des  Hecquet  était  déjà 
recommandable.  Mais  Philippe,  ne  croyant  pas 
pouvoir  satisfaire  en  province  son  ardente  pas- 
sion pourTétude,  revint  à  Paris.  C'était  le  temps 
des  corporations  et  des  privilèges ,  et  un  médecin 
reçu  hors  de  la  Faculté  ne  pouvait  pratiquer 
dans  la  capitale.  Las  des  contrariétés  qu'on  lui 
suscitait  à  ce  propos,  Hecquet  résolut,  quoi- 
qu'âgé  déjà  de  trente  ans,  de  se  remettre  sur 
les  bancs.  Trois  ans  plus  tard,  en  1694,  il  pre- 
nait le  bonnet  de  docteur.  Il  fut  dès  lors  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  Faculté,  qui  le  chargea 
d'enseigner  la  matière  médicale,  et  Téleva  m6me 
au  décanat  en  1712,  à  son  corps  défendant  :  car, 
scrupuleux  à  l'excès ,  Hecquet  craignait  toujours 
qu'il  ne  lui  restât  pas  assez  de  temps  pour  suffire 
à  ses  obligations  envers  ses  malades.  Déjà  en 
effet  il  occupait  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  praticiens  de  la  capitale.  Dès  1688,  avant 
même  sa  réception  à  Paris,  sa  haute  renommée 
de  savoir  et  de  piété  Pavait  foit  nommer  mé- 
decin des  religieuses  de  Port-Boyal-des-Champs, 
où  il  avait  passé  cinq  années  dans  les  pratiques 
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les  plus  austères,  livré  à  d'opiniâtres  études,  et 
prodiguant  ses  soins  aux  malheureux  avec  une 
ardeur  telle  que  sa  santé  en  ressentit  de  graves 
atteintes.  Depuis  lors  sa  réputation,  à  laquelle 
ses  nombreux  écrits  ajoutaient  un  nouveau  lustre, 
n'avait  fait  que  s'étendre.  Consulté  de  tontesparts, 
appelé  chez  les  grands,  on  le  trouvait  toujours 
prêt,  comme  naguère,  à  secourir  les  pauvres  de 
ses  soins  et  de  son  argent,  à  aider  ses  jeunes 
confrères  de  ses  conseils  et  de  son  crédit.  Per- 
suadé qu'en  voyant  beaucoup  de  malades  on  voit 
peu  de  maladies,  il  se  faisait  un  cas  de  consdenoe 
de  rien  retrancher  à  Texamen  prolongé  qu'il 
croyait  devoir  consacrer  à  chacun  de  ses  dieots, 
pauvres  ou  riches.  C'est  pour  ce  motif  que,  déjà 
médedn  de  La  Charité,  il  crut  devoir  refuser  le 
poste  plus  important  de  médecin  de  l'hdtel-Dieii, 
où  les  malades  étaient  beaucoup  plus  nombreux. 
Lorsque  les  infirmités  ne  permirent  plus  à  cet 
homme  de  bien  les  rudes  labeurs  de  la  pratique, 
il  se  retira,  en  1727,  chez  les  religieuses  carmé- 
lites du  faubourg  Saint-Jacques  ^  dont  il  était 
le  médecin  depuis  plus  de  trente  ans ,  con- 
sacrant le  reste  de  ses  jours  à  l'exercice  des 
pratiques  religieuses  et  au  soulagement  de 
malades  qui  venaient  le  consulter  jusque  dans 
sa  retraite.  Quoique  d'une  constitution  faible  et 
éprouvée  par  de  graves  maladies ,  il  7  vécut  en- 
core dix  ans,  dans  la  vie  la  plus  austère,  obser- 
vant rigoureusement  le  régime  maigre  et  abstème 
auquel  il  s'était  soumis  depuis  vingt-cinq  ans. 
Jamais  en  effet  Hecqnet  ne  se  départit  de  cette 
ardente  piété  qui,  avec  la  passion  de  l'étude,  ins- 
pira toute  sa  vie.  Les  veilles  prolongées,  les  pé> 
nibles  travaux  ne  coûtaient  pas  plus  au  savant 
que  les  macérations  au  chrétien^  C'était  un  des 
hommes  les  plus  versés  de  cette  ^Kique  érudite 
dans  la  littérature  médicale  ancienne  et  moderne. 
Malheureusement  l'ardeur  de  ses  convidJons 
sdentifiques  religieuses  lui  fit  apporter  quelque 
fougue  intolérante  dans  sa  polémique,  et  ne  pot 
le  défendre  contre  l'esprit  d'hypothèses  auquel 
il  sacrifia  sans  réserve.  Imbu  des  doctrines  iatro- 
mécaniques  dans  ce  qu'elles  avaient  de  plus 
contestable ,  il  considérait  l'osdUation  on  la  ri- 
bration  de  la  fibre  élémentaire  comme  le  phéno- 
mène primordial  de  l'action  organique  ;  et  de  la 
trituration  ou  de  l'atténuation  des  fluides  par 
la  constriction  mécanique  des  solides,  il  faisait 
résulter  tous  les  phénomènes  de  l'économie  ani- 
male dans  l'état  de  santé  ou  de  maladie.  Or, 
la  pléthore ,  qui  existe  selon  lui  dans  la  plupart 
des  maladies,  produisant  dans  la  fibre  une  ten- 
sion contraire  à  la  trituration,  il  y  a  d'une  part 
nécessité  d'humecter  beaucoup  et  de  saigner 
fr^uemment;  d'autre  part,  danger  d'employer, 
en  semblable  occurrence,  les  toniques,  les  pur- 
gatifs, et  en  général  tout  ce  qui  peut  augmenter 
cette  tension  de  la  fibre.  Telle  est,  dans  le 
moins  de  mots  possible,  l'idée  la  plus  générale 
qu'on  puisse  se  former  de  la  doctrine  très-hy- 
potbétique  et  assez  obscure  de  Hecquet  Donnant 
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ib  fia  Je  précepte  et  l'exemple,  il  se  fit  saigner 
Irais  fois  dins  les  Tingt-quatre  heures  qui  pré- 
céderait u  mort ,  malgré  son  âge  et  Tétat  d*in- 
Mé  dans  lequel  il  languissait  depuis  long- 
Csst  à  loi  que  Lesag^  paraît  avoir  fiiit 
ilhaoD  dans  son  personnage  de  Sangrado  de 
ISks.  Cest  surtout  dans  cet  abandon  complet 
iDéthoâi»  expérimentales  qu'il  faut  cbercber 
cause  de  l'oubli  dans  lequel  sont  tombées  les 
iac(ioiisd*on  homme  auquel  quelques-uns  de 
leoBtemporains  ne  craignirent  pas  de  décerner 
iKre,  m  peu  usurpé,  à' Bippocrate  français, 
Jk  ses  nombreuses  productions  les  unes  sont 
dans  un  latin  irréprochable^  mais  diffus; 
aotres  dans  un  français  incorrect  et  pro* 
ï;  toutes  dans  un  style  agressif,  qui  soûlera , 
Dwiiis  que  les  idées  souvent  paradoxales  de 
et  son  goût  pour  la  discussion,  de  vives 
Voici  la  liste  de  ses  principaux  ovh 
:  Sxplication  physique  et  mécanique 
\tffel$  de  la  saignée  et  de  la  boisson  dans  la 
du  maladies;  Chambéry,  1707,  in-12 ;  — 
ue  à  une  critique  ^Andrff  au  sujet  de 
lapinioRjfiir  la  saignée j  de  Vindéçence  aux 
^accoucher  les  femmes  ^  et  de  To- 
nt  aux  femmes  de  nourrir  leurs  en- 
r  édit,  Trévoux,  1708,  in-i2,  ou- 
qui  dans  sa  première  partie  fut  réfbté  par 
Motte;  —  Traité  des  Dispenses  de  CO" 
I; Paris,  1709,  in-i2  (réimprimé  tiois  fois). 
ir  prétend  y  prouver  que  le  régime  maigre 
M  le  jeûne  sont  plus  favorables  que  nui- 
à la  santé;  ^  De  la  Digestion  des  Ali- 
^l  des  Maladies  de  C Estomac  ^  suHnant 
de  la  trituration  ou  du  broyement 
Vcàde  du  levain  ou  de  la  fermenta^ 
ly  etc.;  Paris,  1713,  in-l2;  une  2"  édit.,  en 
10-12, 1729.  On  peut  prendre  dans  cet 
we  idée  complète  de  la  théorie  de 
:  i(  y  s^nale  le  danger  des  excitants 
nécessité  des  saignées  dans  les  maladies 
^dePestomac;  —  Novus  MedMn»  Cons- 
^etc;  Paris,  1722,  2  vol.  in-12;  la  pre- 
partie  est  consacrée  è  la  physiologie,  la 
f  à  la  pathologie  ;  —  Le  Brigandage  de 
férfedne  dans  la  manière  de  traiter  la 
vérole  et  les  plus  grandes  maladies  par 
%  la  saignée  au  pied,  et  le  kermès; 
;(Ronen),  1732,  in-12,  en  trois  parties,  qui 
it  suocesstvement,  et  qui  furent  suivies  de 
jandage  de  la  Chirurgie,  ou  la  médecine 
!,  etc,,  1738  (l'auteur  partageait  les  pré- 
surannés  de  son  temps  contre  la  Chi- 
li ;—  le  Brigandage  de  la  Pharmacie; 
0  1740.  Le  titre  seul  de  ces  derniers 
indique  aasez  à  quelles  violences  peu 
•  il  ne  craignait  pas  de  descendre  dans 
lique;  —  Xa  Médecine  théologique,  ou 
iecine  créée,  telle  qu'elle  se  fait  voir 
^  des  mains  de  Dieu,  etc.  ;  avec  la 
des  thèses  de  l'auteur;  Paris,  1733, 
10-12.  I!  y  démontre  que  l'étude  de  la 
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médecine  est  plutôt  de  nature  à  affermir  les 
idées  religieuses,  par  le  spectacle  merveilleux  de 
l'organisation,  qu'à  les  affîiiblir;  —  Le  Natura- 
lisme des  iJontulsions  dans  les  maladies  de 
Vépidémie  canvulsionnaire ,  etc.;  Soleure, 
1733,  ia-12,  opuscule  en  trois  parties,  suivi  de 
plusieurs  lettres  sur  le  même  sujet,  qui  se  ratta- 
chent toutes  à  l'histoire  des  convulsionnaires  et 
des  prétendus  miracles  qui  y  ont  trait,  et  où  Hee- 
quet  se  montre,  à  son  grand  honneur,  l'adversaire 
impitoyable  des  folies  superstitieuses  de  son 
temps,  ressusdtées  de  nos  jours  sous  d'autres 
noms  ;  —  La  Médecine ,  la  Chirurgie  et  la 
Pharmacie  des  Pauvres;  (^tlihume)  Paris , 
1740, 3  vol.  in-12;  ce  traité,  longtemps  populafav, 
a  en  deux  éditions.  Il  contient  la  vie  de  l'auteur 
par  de  Saint-Marc.  D'  G.  Saccerottb. 
ÉI07,  Dieu  de  MMêcinê.  *  Biographie  Mé4àcaU. 
*iiBCQCBT  (  Robert),  graveur  français,  né 
à  ÂbbeviUe,  en  1693,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1775.  Il  a  gravé  les  Travaux  d^ Hercule,  d'après 
le  Guide,  et  Vn  Bain  de  femme,  d'après  le  Pous- 
sin. On  lui  doit  en  outre  le  Catalogue  des  Es- 
tampes de  François  de  Poilly,  1752,  in-12;  le 
Catalogue  des  Estampes  diaprés  Kubens,eUi,<, 
1700,  in-12  ;  et  une  Notice  sur  le  graveur Lebas^ 
en  tète  du  catalogue  de  sa  vente.       J.  V. 

BaMO,  ùiet,  des  Cravemn,  andene  et  modemet. 

■BGTOR  fExTCûp),  héros  troyen,  fils  aîné 
de  Priam  et  d'Hécube,  mari  d'Andromaque  et 
père  de  Scamandrius.  Comme  tous  les  autres 
héros  homériques,  Hector  n'a  rien  à  démêler 
avec  l'histoire,  qui  commença  seulement  sept  ou 
huit  siècles  plus  tard.  £0  l'absence  de  tout  ren- 
seignement positif,  il  serait  également  téméraire, 
d'affirmer  ou  de  nier  son  existence.  Qu'il  ait 
réellement  vécu,  qu'il  ait  accompli  quelques- 
uns  des  actes  qui  lui  sont  attribués  par  la  lé- 
gende, que  l'ensemble  même  de  cette  légende 
repose  sur  des  faits  véritables,  c'est  ce  qu'on 
peut  indifféremment  croire  ou  rejeter,  mais  ce 
qu'il  sera  toujours  impossible  d'établir.  Nous 
ne  résumerons  pas  id  le  récit  bien  connu  d'Ho- 
mère, dont  Hector  est  une  des  plus  adoci- 
rables  conceptions.  Les  légendes  postérieures 
altérèrent  très-peu  cette  grande  et  touchante 
figure,  et  il  feut  descendre  jusqu'au  premier 
siècle  du  christianisme  pour  trouver  chez  un 
écrivam  grec  de  nouvelles  notions  sur  l'antique 
héros  homérique.  Il  est  beaucoup  question 
d'Hector  dans  le  De  JUo  non  capto  de  Dion 
Chrysostome.  Ce  discours  est  une  fiction  ora- 
toire ,  une  sorte  de  petit  roman,  un  jeu  de  rhé- 
teur, qu'on  ne  saurait  prendre  au  sérieux ,  et  qui 
est  infiniment  moins  historique,  si  l'on  peut  em- 
ployer ce  mot,  à  propos  de  la  guerre  de  Troie, 
que  l'épopée  d'Homère.  L.  J. 

Homère;  llias.  -  Tzetzès,  Ad  Lgcoplu,  fos.  >  Hygln, 
Fàbul^  its.  —  Paosanlaf ,  X,  81.  —  Dion  Cbrysostome, 
De  Itio  non  eapto. 

*  HBDBORii  (  Samuel' Jean  ),  poète  suédois, 
né  le  14  octobre  1783,  à  Héda  (  Œstergcethland  ), 
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mort  co  1S63,  à  Aakeryd.  U  ne  oommença  ses 
études  qa'assez  tard,  et  deYÎnt  m  1820  pastear 
d'Askeryd.  On  a  de  lui  :  Psalmtt  (  Psaumes  )  ; 
Stockholm,  I812-U13,  2  tomes.  Quelques-unes 
des  pièces  de  ce  recueil  sont  chantées  dans  les 
églises  protestantes;  —  Minnê  ocfi  Jioesi  (  Sou- 
venirs et  Poésies  )  ;  Linkceping,  1835.  Dans  cet 
ouf  rage,  Pauteur  a  donné  des  mémoires  sur  son 
enfance  et  sur  sa  jeunesse ,  et  un  recueil  de  ses 
écrits  poétiques;  —  SamUidé  Skri^er  (  Œu- 
vres complètes),  édit/ées  par  P.-D.-A.  Atterhom; 
Stockholm,  1863,  U  vol.  in»a*'.  Ces  poésies,  qui 
sont  le  produit  plutôt  de  linspiration  naturelle 
que  de  Tétode  et  de  l'art,  se  distinguent  par  la 
fralchenr  des  idées  et  U  chaleur  du  sentiment. 

Bbadvois. 

Bi^vr.  UXh  Vit  M-Sl.  -  LenstroeiD .  Jitiuta  Poeiiêiu 
Historim  ^f  >««f . 

0iDBp.i9  (  tff^nçois  ).  Voy.  Ai;big«a.c. 

; IPIspKSipp^p  f,Jeqn)f  voyageur  suédois, 
né  en  ns?,  à  H^a,  dans  l'iCE^tpj^œtblanfl.  Après 
avoir  étudié  la  mi^^ecipe  à  l'iaçtitut  Caroliu  et 
à  r($cp)e  de  M.d^tpelUer,  il  f^t  fm^  4octenr  è 
Ups^.  Ep  1825  il  accomptigpa  pomme  médecin 
le  comfjs  (je  Lœvepl^elm ,  mîpi^tre  de  Suède  à 
Cpnstanlippple,  et  vj^la  T^aie  Mineure,  U  Syrie 
et  l'Egypte  en  l^^Q  et  1831,  et  parcourut  l'E- 
gypte, l^  Nu|)ie,  l'^by^sinie  et  TArabJe  en 
1834  et  1835.  Dans  fifi»  ^oya^es  il  fit  d'amples 
conections  de  roani^^crits ,  ae  pnonnaies^  îd^obr 
jets  d*art  et  d'histoire  paturpiJe,  qu'il  donna  op 
vendit  à  des  établissen^jspfs  ^scientifiques  de  Stock- 
holm et  d'Upsal.  M.  ffedefi|)9rg  ^ut  npmmé  pp 
1837  secrétaire  du  consfilat  suédois  à  Alexan- 
drie. Il  est  membre  de$  Académie^  des  Scfences 
de  Stockholm  (  1833}  et  d'Upsal.  On  a  de  |pi  ; 
Turhiska  nçiHonens  sed^r^  bruk-pcf^  klœaf- 
drxgter  ^  Mœurs,  usages  et  costumer  de  la  qa- 
tioQ  turque };  Stockholm,  1839-1842,  ip-4°,  avpp 
48  grav.  ;  «  Resa  %  Egypten  och  det  indre 
Âfrica  (Voyages  en  ]^pje  et  (laifs  l'ip^rieur 
de  rAMque)  en  1834-1835,  soujf  fprme  de  let- 
tres; Stockholm,  1843>  ln-8°,  avec  gravures  et 
cartes  ;  —  des  mémoires  dans  Skand^a  ;  —  Lœ- 
kare  saelskapets  handlingar  l  A|én)oires  de  la 
Société  Médicale)  ;  —  Tidsikr\fl  fœr  Ix kare  och 
pharmaceuter  (  Bevu^^H>ur  les  Médecins  et  le$ 
Pharmaciens  ),  etc.  Beauvois. 

Bioçraphiskt  I^exicon,  Yli  81-84.—  Cqno.-Let.  dfr 
Gegenw.  —  Calllsen ,  Medicinitche*  SchrifttteUer  Let. 
der  J$t%t  lebenéen  jEnte,  sapplém.  —  Sw  ta  eoUeci. 
zotHog.  d4  Hedenborg;  4iim  Ipt  Mém.  de  l'4ca4»  d^  Se. 
de  Stockholm,  184). 

fIBDpRicH,  lexicographe  allemand,  né  le 
12  décembre  1670,  à  Geithain  (Saxe),  mort  le 
18  jujUet  1748,  à  Grosscnhain.  {lecteur  du  col- 
lège de  Grossenhaiu  depuis  1705  jusqu'à  sa  mort, 
Hederich  doit  sa  réputation  k  se^  travaux  lexi- 
cographiqiies.  On  connaît  surtout  son  Greecum 
Lexicon  manuale ,  dont  on  se  sert  encore  au- 
jourd'hui dans  les  écoles  allemandes  et  anglaises. 
Cet  ouvrage  parut  pour  la  première  fois  à  Leipzig, 
en  1722;  Patrick  le  réimprima  è  Londres,  en 


1738,  avec  des  additions,  et  ce  fat  d'après  rédS- 
tion  de  ce  dernier  que  J.-A.  Emestf  revit  Foo- 
vrage  et  le  publia  à  Leipsig,  en  1754  et  en  1767| 
in«8*,  avec  beaucoup  d'augmentations,  qoi  po- 
sèrent ensuite  dans  les  éditions  an^aises  don* 
nées  par  Th.  Morell  à  Londres  en  17««,  en  1771 
et  en  1790,  in-4*;  élitlons  que  Ton  préfère  I  i 
celle  de  Londres  de  1755,  in-4*,  poUiéepir: 
Guillaume  Yonng,  laquelle  ne  comprend 
les  augmentations  d'Emestt  Quant  aux 
de  Londres  de  1803  et  1810,  données  par 
Taylor,  elles  paraissent  ne  contenir  rien  de 
que  celle  de  1790.  Il  existe  du  même  dit 
une  édition  stéréotype,  Londres,  1826,  gr. 
et  une  édition  revue,  corrigée  et  ai 
par  MM.  Craiget  Duncan,  Londres,  1829,  ii 
Enin,  une  des  éditions  led  plus  complètes  àt\ 
excellent  dictionnaire  est  :  Grmewm 
manuale;  denuo  castigavii,  emendt 
auxit  Gustatms  Pinzger,  regnoscenieFr.^ 
swHo;  Leipzig,  1825-1827,  3  vol.  gr.  iii-8*. 
remplace  avantogeusement  THederich  d*" 
réin^primé  à  Leipzig,  en  1788,  et  ensuite  en  11 
avec  de  nombreuses  corrections  et  des  ai 
tatlons  par  J.-G.  Hendler,  en  trob  parties.  L^ 
mené  du  sémhiaire  de  Padooe  a  publié  en  t1 
une  édition  de  rHederich  en  2  vol.  hh4%  d*i 
rédition  de  Morell.  Outre  ce  dictionnaire, 
d'Ifederich  les  ouvrages  suivants  :  Real-i 
lexikon  (  IHctionnaire  technologique  i  l'i 
des  écoles);  Leipzig,  3*  édition,  1748;  — 
gymnaamata  architecton.  ;  Leipzig, 
édition,  1756;  —  LêxicoH  rHontiaiê  Lai 
ér^rmantcfim,  omnium  iêxicorum  sut 
longe  locupletiss.  notieque  et  observation 
illusiratum;  Leipzig,  2*  édit,  1766,  2 
—  Promptuarium  probat»  et  exercUatmi 
tinitatis;  Leipzig,  1753;  nouvelle  éditioo, 
bl)ée  par  Schwabe,  Leipzig,  1777;  —  Jtf| 
logisckes  Lexikon  (DicUonnairedeM] 
Leipzig,  dernière  6:lition,  1770;  —  Mt 
scholàsticum,  nouvelle  édition;  Potsdam,  (1 
4  vol.;  •—  Anleitung  su  den  hisi 
Wissenschaften  (Introduction  aox  Sdencesl 
toriques)  ;  Beriin ,  nouvelle  éditton,  1787j 
Kenntniss  der  vomehmsten  Scri/tstelUr] 
Connaissance  des  prindpaux  ÉGrivains)  ; 
temberg,  nouvelle  édition,  1787; — eiifiD,< 
écrits  de  mathématiques,  qui  ont  été  d'i 
grand  usage  dans  leur  temps,  mais  cpe  les 
grès  de  la  science  ont  depuis  readu  ii 

aujourd'hui.  R.  L 

Conv,~Lex.  —  BroMt,  JfaMMl  Ai  LtbrmUn.  — 
HibliograpU.  Lsxieon,  —  Brvch  et  Grober, 
p»die.  —  Biedennaqa ,  Ifova  4cta  waateiftcj, 
Rect.  XI,  p.  S7S,  sqq. 

iHEnewi  {Frédéric- ffenri),  litténteorj 
ricain,  né  le  12  décembre  1805,  à 
(Massachusetts).  Fils  d'un  professeur  de 
losophie,  il  passa  cinq  ans  au    gymnase 
Schulpforte,  en  Allemagne,  embrassa  h  scsl 
tour  Vétat  ecclésiastique,  et  exerça  son  mi 
à  BangoF  (1835),  puis  h  Providence  (1810). 
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«Btifilé  Httiraire  t'ait  étendue  lOK  sojets  les  pliu 

fwié»;  outre  dm  dîMOHn,  des  Berroon»,  d«B 

iectiirei,  il  a  paUié  :  The  Proie- Writen  ^ 

Germaaia  (  Les  ProMtears  allemands  )  ;  1848, 

««I.  m^f  aoeompagnéde  notices  biographiques; 

—  Lectures  on  medUmal  Bistory  (  Cours 

dlMloire  do  mofeii  A^);  Boston,  18^;  —  et 

«a  grand  nombre  d'étuîdes  critiques  insérées 

dans  le  Chrisiian  Examiner  ^  depuis  1833,  entre 

latres  celles  qui  traitent  de  Swemienborg  (1833), 

de  Schilltr  (1884),  de  la  phréoologie  (1834),  qui 

aBMna  nna  vive  eontrorersa;  d'Emerson  (1845), 

de  la  religion  naturelle  (1862),  du  catholicisme 

el  de  sasflMvres  (1864),  etc.       P.  L— y. 

JwrteMi  Xéterolnrv.  i«i.  -  Thé  Ckriaian  Mat»" 
mimer. 

■BDiv  (  Sven-Anders  ),  médecm  et  écrivain 
suédois ,  né  le  19  août  1750,  dans  la  paroisse  de 
Sàatelcef  (Smaland),  à  la  fonderie  de  canons  de 
Huttby,  où  son  père  était  inspecteur,  mort  le 
19  octobre  1821.  Il  acheya  ses  études  à  l'uni- 
Tcnité  dllpsal ,  eut  Linné  pour  maître ,  et  de- 
lint,  en  1798, premier  médecin  du  roi.  Ses  prin- 
opanx  écrits  sont  ;  Quid  Linnaeopatri  debeat 
medknna?  Upsal,  1784 ;  —  Minne,  etc.  (Éloge 
(le  Charles  Linné  fils  ),  en  yers  ;  Stockholm , 
1784;  —  Om  de  dœdande  sjukdomar,  som 
mder  och  ^er  krigttag  till  sjœss  angripa 
nenska  besxtlningar  (  Sur  les  Maladies  mor- 
telles qui,  durant  et  après  les  campagnes  mari- 
times, atteignent  les  équipages  des  navires  sué- 
dois); Ib.,  1794;  —  Description  de  Vétablk- 
srment  d'eaux  minéralcM  de  Medevi,  dont 
l'at«ur  fut  intendant  de  1798  à  1808  ;  Stockholm, 
1S03,  avec  carte  ;  —  Minne  af  Von  lÀnne,  fader 
och  son  (Éloge  des  deux  Linné);  ib.,  1808, 
avec  portr.  ;  —  Kort  skildring  of  Imhareve- 
tenskapens  fœrhallandei  vart  fasdernesland 
«nder  ZJarfiutne  Tidehvar/  (  Brève  Esquisse 
de  l'état  de  la  médecine  en  Suède,  dorant  les 
trais  siècles  passée);  ib.,  1817;  —  Vetenskaps- 
handhngar/œr  Ixhare  oehfieltskserer  (Mé- 
OMires  scientifiques  pour  les  médecins  et  les 
diinirgiens  militaires  );  ib.,  1793-1806,  7  vol. 
»-8*;  —  Veienskaps  journal  far  Ixkare  och 
trUskxrer;  ib.,  1800-1801,2  vol.;  --^  Sam- 
Aafor  i  blflndade  œmner  /cer  Iwkarevetens- 
Wpea  och  natur/orskningen  (  Collections  sur 
^fn  si^ets  de  médecine  et  d'histoire  natu- 
nfie  );  ib.,  1810,  181 2, 2  vol.      Beauvois. 

Saekico,  LmkarehUtoria.  -  F'etfnskapt  Âkademiem 
*M<Mtii9ar,  aoQée  istt.  —  BUigr,  Uxieon  afvtr  nawn- 
*M"lfl  li«iu*«  mMt%,y  t  VI,  84-S7. 

■gmo  (1)  (  Gaspard  ),  l'un  des  premiers  ré- 
femialeors  allemands,  né  à  Ettiingen  (margraviat 
dp  Bade;,  en  1 494 ,  mort  à  Strasbourg,  le  1 7  octobre 
1U2.  Il  commença  ses  études  en  théologie  à  Fri- 
boargm  Brisgao,  et  les  termina  à  Bàlc,  o(i  il  sou- 
liaA,fii  1619,  pour  la  licence,  sous  la  présidencede 

nisoii  oon  Mt écrit  HédUm  par  qn^lques  bloRrapbes 
«**C«1<  1  U  se  M  reneoDtre  Bulle  ptri  e%  «IleniaiMi. 
^im$  ertH ««"U  te  wupvaU  ê0elt  m  BoOêk 


Capiton,  des  thèaaa  imprimées  sous  ce  titre  :  Sub 
Volphango  Fab»  CapUone  suscriptas  Conclu^ 
siones  âx   Mvamgeliea  Scriptura  et   veteri 
utriusgue  lingua  theoiogia  mutuatas  in  Bor 
siliensium  gymnasio  disputabit  3f.  Caspar 
Hedio;  1519,  in-fol.  Ces  thèses,  au  nombre  de 
vingt-quatre,  roulent  sur  les  attributs  de  Dieu 
et  la  prédestination.  Il  ne  serait  pas  difficile, 
suivant  MM.  Haag,  d'y  trouver  la  preuve  qu'il 
penchait  dégà  vert  la  réforme.  Dès  1520  il  entra 
en  correspondance  avec  Luther  et  Zvringie.  11 
était  alom  vicaire  de  Téglise  de  Saint-Théodore; 
la  même  année ,  il  fut  appelé  à  Mayence  sur  la 
recommandation  de  Capiton,  k  qui  il  succéda 
comme  prédicateur  de  la  cour^  et  devint  vicaire 
de  rarcbevéché.  Il  se  servit  de  son  influence 
pour  propager  les  doctrines  évangéliques ,  mais 
n'osa  les  professer.  Malgré  son  extrême  pru- 
dence, craignant  d'être  poursuivi  en  1623,  il  se 
démit  de  ses  fonctions,  et  se  retira  à  Strasbouig. 
Le  chapitre  de  cette  ville,  sur  la  proposition  du 
comte  Sigismond  de  Hohenlohe,  son  doyen,  loi 
offrit  la  chaire  de  la  cattiédrale.  L'évéque  ne 
Yoolut  pas  ratifier  ce  choix.  Après  de  longs  dé- 
bats, le  candidat  du  chapitre  ftat  maintenu,  mais, 
suivant  Speckle,  après  qu'il  eut  jnré  de  ne  pas 
prêcher  |e  luthéranisme  et  seulement  la  pa- 
role de  Dieu.  Hedio  tint  parole;  mais  il  s'ac- 
quitta avec  tant  d'ardeur  et  de  succès  de  sa  nou- 
velle mission,  qu*il  acquit  de  nombreux  disciples 
aux  évangélistes.  Ses  prédications  étaient  fort 
goûtées  du  peuple,  parce  qu'il  appuyait  ses  ins- 
tructions sur  des  exemples  ou  des  passages  de 
la  Bible  plntât  que  sur  des  ndsonnemento  phi- 
losophiques* «  Homm8d*un  earactèretimide,  mo- 
déré, ami  de  son  repos ,  de  sa  tranqoiUite  et  de 
son  bien-être,  ennemi  des  disputes  et  des  con- 
testetions,  Hedio,  disent  MM.  Haag,  n'était 
nullement  propre  à  jouer  nn  rôle  importent  dans 
le  mouvement  relif^eux  qni  agiteit  alors  la  plus 
grande  partie  de  llfiarope.  »  n  se  tint  donc  à  l'é« 
cart  des  troubles  qui  marquèrent  à  Strasbourg 
l'éteblissement  de  la  réforme;  il  reftisa  cepen- 
dant de  se  soumettre  à  l'intérim  et  de  se  revêtir 
de  l'aube.  Il  avait  accompagné,  quelques  années 
auparavant,  Bucer,  à  Cologne  ;  il  te  remplaça  à  te 
tête  du  consistoire.  En  1661,  il  fut  chargé  avec 
Leoglin  et  Sôll  de  s'entendre  avec  les  théolo- 
giens d'Allemagne  au  sqjet  de  la  Confession  de 
foi.  Il  mourut  peu  après,  d'une  maladie  épidémi- 
que.  11  avait  é()ousé,  le  30  mai  1624.,  Marguerite 
Drente,  fille  d'un  riche  jardinier  de  Strasbourg; 
il  en  eut  une  fille,  qui  épousa  Lubort  Esthios,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Heidelberg.  On  a  de  Hedio  : 
Sermo  de  decinUs^  prononcé  à  Mayence;  — 
Chronicon  Germanicum,  dos  ist  Beischeibung 
aller  alten  christlichen  Kirehen   bis  au/s 
Jahr  1645;   Strasbourg,   1630,  3  vol.  io-fol. 
M.  Rôrich  fait  l'éloge  de  c«t  ouvrage,  et  igoute 
que  «  Hedio  a  le  promter  entrepris  une  véri- 
table histoire  contemporaine  »  ;  —  Smaragdi  ab- 
batts  Commentarii  in  Mvangelia  et  Spistolas; 


719 


HEDIO^ 


Tauteur  le  traduisit  ea  aUemand  ;  -^  Ckronicon 
abbatis  VrspergeHsis  eorrectum,  et  Parali' 
pomena  addita  ab  anno  1330  ad  ann,  1537, 
trad.  en  aUemand  par  l'aateor;  —  Synopsis 
hisUnica  ab  anno  1504,  quo  pertigit  Sabbtl- 
Ucus  ad  ann,  1538;  in-rol.;  —  Sententix 
Ph,  Melanch(honis,Mart.  Bueerif  Gasp,  He- 
dionis  et  aliorumin  Germania  theologonan^ 
depace  Ecclesiss,  ad  GuilL  Bellaium,  ann. 
1634;  1607,  ixk'S^i^Prxlectwnes  in  cap.  VJJl 
Evangelii  S.  Johannis  et  in  Epistolam  PatUi 
ad  RomanoSf  resté  ea  manuscrit  (  bibliothèqae 
de  S.-M.  Mayer);—  une  traductioa  allemande 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Comines,  publiée 
par  Michel  Beuther  en  1566.  Melchior  Adam  at* 
tribue  encore  à  Hedio  les  traductions  suivantes  : 
les  Histoires  d'Eusèbe,  d*Hégésippe  et  de  Jo- 
sèphe;  —  les  Césars  de  Cuspinien;  —  les 
Homélies  de  Chrysostome  in  Mattlueum  et 
Johannem;  —  quelques  opuscules  de  saint 
Augustin  ;  «»  De  0/ficiis  Ambrosii  ;  —  Démo- 
rigix  Œcolampadii  in  Bpist,  Johannis  ;  —  le 
traité  de  Ludovicus  Vivus,  De  Eleetnosyna  ;  — 
le  traité  d'Érasme»  De  Prxparatione  ad  Mor» 
tem;  —  le  traité  d'Horman  Bodius,  De  Unione 
Dissidenlium;  —  les  Commentaires  de  Lu- 
ther sur  les  Psaumes,  A.  L. 

PanUIéoo,/>rofop^  Ub.  III.—  ChylAM  (KocbbafT), 
Chronicon  Saxonix,  ab  anno  isoo  ad  annum  l»93; 
Leipzig,  1198.  —  Cruclut,  AnneUe*  Smev.  —  SIetdan,  Dt 
Statu  AéligianU  et  reipubliae,  Carolo  quinto  Cmtare, 
6'omm«ntari</ Strasbourg,  18U,  io-fol.  —  MelcMor  Adam, 
yUm  Cermanorum  PhUotophorum ;  Relûtlberg,  l6is- 
1810,  *  vol.  in-ao.  —  MM.  Eug.  et  Ém.  Baag,  £a  France 
protestant». 

HKùhiSQEM  (  Jean-Charles  ),  graveur  en 
médailles  suisse,  né  à  Schwytz,  le  28  mars  1691, 
mort  dans  la  même  ville,  le  14  mars  1771.  Son 
père  était  inspecteur  des  mines  de  Bolentz.  Le 
jeune  Hedlinger  fit  ses  études  dans  cette  ville,  et 
se  livra  avec  ardeur  au  dessin.  Ses  essais  pour 
graver  des  poinçons  firent  Tétonnement  des  gejis 
de  Tarty  et  son  père  consentit,  en  1709,  à  l'envoyer 
à  Sion  chez  Crauer,  directeur  des  monnaies  du 
Valais.  Hedlinger  suivit  son  maître  à  Luceme, 
et  se  mit  à  travailler  en  orfèvrerie.  £n  1712  il 
servit  comme  lieutenant  dans  les  volontaires  de 
Luceme,  pendant  les  troubles  qui  éclatèrent  en 
Suisse.  An  retour  de  la  tranquillité,  Crauer  char- 
gea Hedlinger  de  graver  les  monnaies  de  Mont- 
béliard  et  de  Porentruy.  Ces  ouvrages  commen- 
cèrent la  l'éputation  de  Hedlinger;  mais,  peu 
satisfait  lui-même ,  il  vint  à  Nancy  demander  des 
leçons  à  Saint-Urbain.  Celui-ci  le  repoussa  d'a- 
bord; mais  ayant  vu  par  hasard  quelques  travaux 
d'Uedlinger,  il  l'alla  trouver,  et  le  reçut  dans  son 
atelier.  Peu  de  temps  après,  Saint-Urbain,  se  pré- 
parante faire  un  voyage  en  Italie,  offrit  à  Hedlinger 
de  Tenir  avec  lui.  Hedlinger  prâëra  aller  à  Paris, 
(ui  il  arriva  en  1717. 11  s'y  lia  avec  Roettiers  et 
Delaunai.  Charles  XII  ayant  demandé  on  graveur 
de  médailles  au  comte  de  Gœrtz ,  celui-ci  recom- 
manda Hedlinger,  qui  fut  appelé  à  Stockholm,  où 
il  remplaça  Kai'lstein,  directeur  des  monnaies, 
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qui  venait  de  mourir.  Les  bous  prooédésiiiA 
de  Suède  et  de  ses  suocesseon  atladiènit 
ment  HedUnger  à  ce  pays  qoll  rdiuaks 
du  tsar  Pierre  1*'  et  de  plusieurs  autres 
rains.  Curienx  cependant  de  voir  lltilie,  i 
tint  un  congé,  quitta  la  Suède  en  17)6, 
Rome  et  les  principales  villes  de  la 
italique,  et  revint  en  Suède  en  1728.  Ea  17: 
roi  Frédéric,  cédant  aux  soUicitalioBS  éer 
ratrioe  Anne,  consentit  k  un  voyage  d'H 
à  Saint  Pétersboorg.  Il  y  resta  deux  ans,  et 
le  portrait  de  Timpératiioe  ;  puis,  s'i 
instances  de  la  cour  de  Russie,  il  retoona  à 
holm.  De  là  il  vint  s^oonier  quelques 
en  Suisse,  et  s*y  maria.  Il  retourna  en  Sobde; 
le  climat  ne  lui  convenait  pas  ;  il  fit  oa 
voyage  en  Suisse ,  et  de  retour  encore  mai 
en  Suède,  il  fit  agréer  pour  le  remplacer  aoa  ~ 
Fehrmann.  Hedlinger  avait  été  nommé 
lier,  intendant  de  la  cour,  et  membre  de 
demie  des  sciences.  Revenu  à  Scfawyts,il 
de  travailler  jusqu'à  sa  mort.  Hedlioger 
bon  droit  être  r^ardé  comme  Tun  des 
maîtres  de  son  art  :  ses  tètes  sont  plein» 
ractère;  il  excelle  à  reproduire  ks 
costumes,  les  cheveux.  On  cite  surtout 
dailles  des  impératrices  Annd  et 
Russie,  et  sa  médaille  de  la  oaissanœ  dt 
pliin  de  France  en  1729.  L'œavre  de 
publié  d'abord  parHaïd,  Nuremberg,  1 
été  d'une  manière  plus  complète,  par 
Mechel ,  Bàle,  1776-1778,  2  parties  ia^: 
trouve  les  dessins  de  167  médailles  oa  ' 

J.Y, 

Mecbel,  liptice  tur  Hediinger,  en  tête  4c  set 
gravé.  *  Nagler,  Nenu  ÂUg,  KûngLLetUttn,' 
vertatUnu-Lexikon, 
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toine  ),  poète  et  littérateur  français,  né  à 
le  ô  février  1739,  mort  dans  la  même 
27  octobre  1817.  U  appartenait  à  une 
cienne,  qui  dans  le  dix-septième  sîède  s\ 
famille  du  ministre  Colbert.  Il  fit  ses 
Reims,  et  servit  comme  volontaire  en  1757] 
le    capitaine  Thurot,  Tannée  suivante^j 
trouva  à  la  bataille  de  Crevelt  Aide-m^f 
régiment  de  Bourges  en  1763,  il  fut 
tenant  en  1771  dans  le  régiment  de  Chi 
après  seize  ans  de  services,  il  futenfe 
qu^on  sache  pourquoi,  au  château  de 
vertu  d'une  lettre  de  cadiet.  Il  était 
prison  lorsque  son  parent,  Hédouin le] 
[voy,  l'article  suivant),  publia  son 
HaynaL  Menacé  de  poursuites  et  de  Ti 
vereion  de  ses  supérieure,  Uédooin  le] 
s'avisa  de  venir  trouver  son  parent  à 
fit  part  de  ses  inquiétudes,  et  le  pria  de«< 
de  son  mêlait.  Hédouin  de  Pons-Ludon 
sentit,  et  écrivit  une  déclaration  en  oe 
censeur  de  la  police.  Jusqu*4  la 
cousin  le  prémontré,  Hédouin  de 
garda  soigneusement  ce  secret;  naii 


m 

;M^oirfai|  restftoer  ce  qoi  lai  appartenait. 

1q  à  la  liberté,  Hédomn  acheta  en  1778  la 

)àt  eolueillér  rapporteur  du  point  d'Iion- 

ao  trilxmal  des  maréchaux  de  France.  Il 

;  cette  charge  à  la  révolution.  En  septembre 

il  nova  do  massacre  une  malheureuse 

de  fîmuUe.  Arrêté  lui-même  en  1794,  il  ne 

\k  liberté  qu'an  9  thermidor,  et  depuis  cette 

if  Art  plosieurs  fois  emprisonné  par  ordre 

renemeot  francs.  On  a  d^Hédouin  :  iff<- 

iKir  la  grands  hommes  tPune  partie  de  la 

7ffe,  par  un  homme  du  pays  ;  Paris, 

in-8*;  j^  édition,  remeet  corrigée,  1770, 

*;-l£itre  d'un  Rémois  à  un  Parisien, 

\tequi  doii  payer  les  corvées  en  France; 

,B-8*;  ^  Mémoire  d*un  Militaire  au  roi 

\aqi^U  a  éprouvé  de  contradiction  dans 

f  ;  1774,  in-S"*.  H  a  fait  imprimer  en  outre 

[feule  de  mémoires,  de  pétitions,  etc.  ;  et  on 

no  gros  Ydnme  de  ses  madrigaux , 

>,épit^pbe8,  épithalames,  satires  et 

J.  Y. 

,  Jaj,  Jonj  ft  Norvtiu,  Bioçr.  nouv.  de*  Con* 

-Bjbbe,  viellh  de  Boh)ollD  et  Sainte- Praate, 

ni*,  itfertit.  4»  ConUmporaim.  —  Beacliot , 

îdlftolttreine,  MIS,  p.  as.  -  Quérard,  La 

Il  { Jean  •  Baptiste  ) ,  compilateur 
I,  eoDsin  germain  du  précédent ,  né  à 

I  ea  1749,  mort  à  RethonTÎller,  en  octobre 

II  ft  aes  études  dans  sa  Tille  natale ,  s'oc- 
^Moot  de  mathématiciues,  et  fint  à  Paris 
[M  perfectionner  dans  les  sdénoes exactes; 

y  renonça  bientôt,  et  entra  ches  les  géno- 
i;  fllesquitta  pour  lesprémontrés,  où  il  pro- 
se» fœux,  en  1774. 11  suiTit  à  Paris  on 
I  de  théologie  avec  la  permission  de  ses  su- 
et  entreprit  de  faire  un  extrait  de 
pkiloscphique  des  Deux  Indes,  Il 
ce  IrsTall  au  prieur  du  collège  de  Pré- 
qui  chercha  à  Ten  détourner.  L^ouvrage 
it  soos  le  HiTtâ*  Esprit  de  Raynal, 
des  sceaux,  Toulant  faire  un  exemple, 
de  rechercher  l'auteur  de  ce  liTre.  Hé- 
lit  alors  on  cousin  ao  fort  de  Ham  (voy. 
\  précédent)  :  il  alla  le  trouver,  et  obtint  de 
qu*fl  se  flt  passer  pour  Tanteur  de 
■  de  Raynal,  Bédouin  chercha  d'ailleurs 
sa  fonte,  et  rendit  de  grands  services  à 
L*abbé  génâal  le  charge  d'enseigner 
-Mtres  dans  son  abbaye  et  de  rédiger 
donné  des  principes  d'éloquence.  Plus 
fut  nommé  prieur-curé  de  Rethon- 
fS6  il  oontfaioa  de  rempHr  les  fbnctions  de 
celles  de  maire  pendant  la  révolution, 
lai  :  Esprit  et  génie  de  Raynal;  Paris, 
Ib-8*;  Londres  (Paris),  178),in-18;  Ge- 
il78ViB-8°  ;  —  Principes  de  F  Éloquence 
mêlés  d^exemples  puisés  principale- 
V Écriture  Sainte,  dans  les  saints 
M  dans  les  plus  célèbres  orateurs  chré- 
à  tusaye  des  cours  d'étude  établis  dans 
de  Prémontré;  Soissons,  1787,  in-12  s 
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cet  ouvrage  est  dédié  àrarchevêque  de  Narbonne 
Dillon;  le  plan,  l'épltre  dédicatoire  et  l'avertis- 
sement appartiennent  à  L'Ecuy,  abbé  général 
des  Prëmontréé.  Bédouin  a  laissé  inédits  des 
Fragments  historiques  et  critiques  sur  la  Ré' 
volution.  J.  V. 

Barbier,  DicL  dês  AwmjfmêM,  —  Mémoire*  tecret*, 
]<  )alo  irn.  —  Quérard,  la  France  littéraire.  —  Ar« 
nault.  iay.  Jouy  et  Morrlnc,  Biogr.  nouv.  de*  Contemp, 
"  Feller.  Ditt.  hUtor. 

BÉDOUIN  (CharleS'François),  naturaliste 
français,  cousin  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
25  mars  1761,  mort  le  15  août  1826,  dans  le 
bois  de  Vincennes,  où  il  herborisait.  Greffier  à  la 
cour  royale  de  Paris,  il  occupait  ses  loisirs  à 
l'élude  de  l'histoire  naturelle  et  des  antiquités. 
Il  laissa  un  herbier  magnifique,  et  des  collections 
de  papillons,  d'insectes,  de  coquilles,  etc.  Parmi 
ses  manuscrits  on  citait  un  Yeni  mecum  biblio» 
graphique  du  naturaliste,  des  Mémoires  sur 
les  fossiles  de  Grignon»  sur  un  trèfle  mons' 
trueux,  etc.;  enfin,  une  Flore  du  hois  de  BoU" 
logne,  non  achevée.  Son  cabinet  a  été  vendu  après 
sa  mort,  et  on  a  publié  une  Notice  des  prin^ 
cipaux  articles  du  cabinet  de  feu  M.  Bédouin, 
greffier  à  la  cour  royale  de  Paris;  Paris, 
1826,  in-8*^  :  céHùe  notice  contient  les  livres  et 
manuscrits  ;  il  en  a  paru  une  autre  pour  les  col- 
lections de  coquilles.  J.  Y. 

Looandre  et  Boarqaelot,  La  littér.  franc.  conUmp. 

*  BÂDoriH  (  Pierre  ) ,  littérateur  et  musicien 
français,  né  le  28  juillet  1789,  à  Boulogne-sur- 
mer  (Pas-de-Calais).  Destiné  à  suivre  la  car- 
rière do  barreau ,  ses  parents  renvoyèrent  faire 
son  droU  à  Paris,  où  son  goût  dominant  pour  les 
lettres  et  pour  les  arts  le  mit  en  relation  avec  ce 
qoll  y  avait  alors  d'hommes  distingués ,  entre 
autres  avec  Grétry,  dont  il  reçnt  des  conseils  et 
dans  les  entretiens  duquel  il  a  puisé  son  admi- 
ration, peut-être  un  peu  trop  exclusive,  pour  l'an* 
denne  musique  française.  Il  se  fit  bientôt  con- 
naître par  diverses  productions  littéraires  et 
musicales.  De  retour  à  Boulogne,  il  y  exerça  la 
profession  d'avocat,  et  fut  éhi  plus  tard  b&tonnier 
de  cet  ordre.  Il  habite  maintenant  Valendennes, 
où  11  vit  au  miliea  d'honorables  souvenirs,  consa- 
crant son  temps  à  d'utiles  et  incessants  travaux. 
On  a  de  lui  :  les  Délassements  de  ma  vie, 
recudis  de  romances  ;  Paris ,  1815  ;  —  £e  Bou- 
quet de  Lys,  poéde  et  miuique;  Paris,  1816, 
1  vol.;  «  La  Prévention,  opéra  en  un  acte,  re- 
présenté à  Boulogne,  en  1827  ;  le  libretto  est  de 
M.  Hédouin,  qui  en  a  fait  la  musique  en  collabo- 
ration avec  son  ami  Alexandre  Picdni;  '—  Sou- 
venirs historiques  et  pittoresques  du  Pas-de- 
Calais;  Paris,  1824,  in-4<*,  avec  grav.;  —  Mo- 
saique;  Valendennes,  1856,  in-8''  :  cet  ouvrage 
contient  un  grand  nombre  de  notices  sur  des 
poètes ,  des  musidens  et  des  littérateurs  ;  qud- 
ques-unes  de  ces  notices  avaient  d^à  été  pu- 
bliées dans  divers  recudis  ou  journaux,  tels  que 
V Artiste,  \^  Bulletin  des  Arts,  les  Anncies 
ArchéologiqutSt  Le  Ménestrel  f  les  àrekivu 
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du  département  du  Nord,  M.  Hédoum  a  ooni* 
posé  une  foule  de  romanoet ,  entre  autres  :  Fe^ 
léda,  La  nouvelle  Nina,  l/ffeMtien,  La  Pk^ 
losophie  du  Sage,  Marie,  6  ma  douoe  Marie, 
Dieudonii4  Dhoib-Babiui. 

Pétls,  Biographie  unioeneUe  des  Mtttieieni,  —  Docu- 
ment» inédits. 

*HÉDOCi9r  (Edmond),  pdntre français,  né  vers 
1819,  à  Boulogne  (Pas-de-Calais).  Il  étudia  son  art 
dans  les  ateliers  de  MM.  C.  Nanteuil  et  P.  Delaro- 
ehe,  et  s'essaya  avec  succès  dans  le  genre  et  le 
paysage  ;  il  obtintune médaille  de  deuxièmeclasse 
en  1848  et  une  de  troisième  à  l'exposition  uni- 
verselle de  1856.  Ses  principales  productions  sont: 
Une  Halte  (  1846),  Café  nègre  à  Con$tantine 
(1848),  Femmes  d*08sauà  laJbntaineiiSbO)^ 
tA  Moisson  dans  le  Loiret  (1855  ).    P.  L— t. 

Livrets  des  Sakm*.  —  Tb.  Gtutler,  let  Beana-ArU  en 
Eurooe,  %  vol.,  IMM. 

HEpQUVipxB  (  GoMel'Théodore-Jfosepà, 
comte  d'),  général  et  diplomate  français,  né  A 
liaon,  le  27  juillet  176^,  oMrt  en  sa  maison  de 
La  Fontaine,  près  Arpajonyle  3t  oMin  1835.  «  Son 
père,  ancien  officier  d'infanterie  et  cbevalier  de 
Saint-Louis,  dit  le  comte  de  Bourmont,  était 
chef  de  la  branche  aînée  d'une  maison  qui,  Touée 
à  la  carrière  des  armes  depqis  plusieurs  siècles, 
avait  conservé  plus  d'boimeur  que  de  ripbesse  ; 
elle  descendait  de  Louis  de  |Iédou ville,  sire  dé 
Saudricourt,  qui  sous  les  règnes  daCbarles  VUI 
et  de  Louis  Hu  avait  occupé  des  fwiplois  éqni- 
nents  à  )a  cour  et  dans  les  armées  de  ces  dtui^ 
souverains,  n  Après  avoir  fait  ses  études  à  l'école 
militaire,  le  comte  d'Hédou ville  fut  nommé,  en 
1773,  sous-H^tenaq^  an  F^^ipent  de  Languedoc. 
A  la  révplpl^on ,  i|  fut  employé  comme  capitaine 
à  Tétat-pnajor  dé  Vwm^  du  nord ,  et  hieatAt 
après,  ayant  ^  nommé  adjudant  gâiéral,  il  Ait 
chargé  des  reconufiissances  et  daa  c^pements; 
plus  tard  i|  fMt  promu  aq  gr^de  de  général 
de  brigfide,  p^is  pommé  chef  d'état-major  de 
l'armée  de  la  Moselle.  \\  parvint  à  organiser  cette 
armée,  malgré  bien  des  djRicuUéSf  et  il  acquit  ainsi 
ime  grande  péputatioa  parfui  sea  camarades  répu- 
blicains, quoique  ^édouyiHefût  noble.  An  combat 
de  Kaysersiautem,  il  exécuta,  è  ||i  tâte  de  quatre 
régiments  de  cavalerie,  iine  charge  briHante  et  fit 
des  prodiges  de  valeur  ;  en  quittât  ce  champ  de 
bataille,  il  fut  pourtant  arrêté,  malgré  toqt  oe 
que  le  général  Hocbe,  comi^fmdant  en  chef,  put 
faire  pour  conserver  près  de  lui  son  compagnon 
d'armes.  Le  général  Hédouville  fut  conduit  à 
Paris ,  et  il  éti^it  désigné  pour  passer  en  jugement 
le  13  thermidor  devant  le  tribunal  révolution? 
naire,  comme  impliqué  dans  une  conspiration  de 
prison,  lorsque  la  chute  de  Robespierre  le  rendit 
à  la  liberté.  Hédouville  ne  tarda  pas  à  être  em- 
ployé en  qualité  de  chef  d'état-mi^or  ^  l'armée 
des  côtes  de  Cherbourg.  Nommé  général  de  di- 
vision ,  il  fut  bientôt  après  appelé  au  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  Brest 
Il  dirigea  en  cette  qualité,  dans  le  mois  de  mars 
17S!i^  lea  opératioi)^  qui  amenèrent  rarresU^ticw 


de  Stoflletet  de  quatre  de  sea  officiers.  Plml 
Il  opéra  encore  l'arrestation. de  Chfflrette.dj 
fit  transporter  par  bateau  d'Angers  à 
Tons  les  corps  d'armée  dispersés  alors  dai»  Te 
de  la  France  ayant  été  réunis  sons  là  éi 
tion  d'armée  des  côtes  de  rocéan,  le 
Hoche  en  reçut  le  commandement  eo 
obtint  le  général  Hédouville  poor  corai 
en  second  et  chef  de  Vétat-major  général  En  H 
le  départ  du  général  Hoche  pour  l'armée 
Sambre  et  Meuse  amena  la  nominatioD  daj 
néral  Hédouville  au  commandement  en  chef] 
forces  républicaines  dans  les  départeflieoti^ 
l'ouest  6a  conduite  en  Bretagne  eut  des 
et  fit  penser  au  Directoire  que  Hédonville 
rait  réconcilier  Saint-Domingue  avec  la 
patrie.  Il  fut  donc  envoyé  à  Saint- 
qualité  de  commissaire  extraordinaire, 
pagné  seulement  de  cent  cinquante  grenadl 
chercha  vainement  à  rapprocher  Toussaint- 
TertureetRigaud.  «  Oes  deux  chefs,  dit  Beat 
parurent  d'abord  se  prêter  aux  vu»  do  { 
mais  bientôt,  et  tandis  que  le  comte  de 
ville  traitait  ostensiblement  av^c  je  général  : 
land ,  Toussaint  traitait  secrètement  afse 
lonel  Stuart,  prenait  à  sa  solde  six 
nègrei  formés  et  instruits  par  les  Anglais, 
d'obéir  à  l'ordre  du  général  Hédouville,! 
crivaît  de  désarmer  et  de  licencier  ces 
et  se  préparait  k  marcher  bientôt  à  leorl 
ville  du  Cap.  »  Ne  pouvant  oorapter  sorlal 
de  la  garnison  nègre  de  cette  ville,  etpa 
vant  se  flatter  de  la  défendre  avec  sa 
de  grenadiers ,  Hédouville  quitte  Saint-l 
en  ramenant  tout  ceux  qui  l'y  ayiieit 

Employé  è  son  retour  en  France  comi 
pecteur  général  dans  les  l'*,  fS*et  16* 
militaires,  il  n'hésita  point  à  s'exposer  li 
en  prenant  sur  lui  de  suspendre  l'ex^ 
deux  émigrés    que  le   gros   temps  ai 
échouer  à  la  côte  et  qu'une  eommisaion 
avait  condamnés  à  mort  Les  vives 
Hédouville  obtinrent  l'annuletkMi  dece  ji 
Au  mois  d'octobre  1799,  les  royalistes  de 
se  soulevèrent,  s'emparerait  4a  Mans,  de] 
etremporièrent  d'autres  avantaf^. 
envoyé  dans  les  départements  dé  l'ooert 
général  en  chef,  r  II  avait  peu  de  troopiil 
ses  ordres,  dit  Bourmont,  et  sentait  foct 
qu'il  ne  pouvait,  sans  renforts  oonsii! 
pérer  des   succès  soutenus  ;  Il  avait 
toujours  montré  l'extrèoBe  répugaaoee 
causait  cette  guerre  et  les  omeotés  <^\ 
traînait  ;  toutes  ses  vues  se  tournerait 
négociations,  et  dès  avant  le  18  Immakel 
parvenu   à  obtenir  une  suspension 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  et  celte 
sion  s'étendit  à  tous  les  départements  de 
aussitôt  après  cette  fameuse  journée.  Des 
dations  s'ouvrirent  :  la  bonne  foi 
général  Hédouville  les  facilitait;  et 
royalistes  ne  voulaient  pas  perdre  de  vuel 
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p,  cM ik  F^  tarai  légitiiiie  fur  k 

p,  ei  qoe  (Meuri  supposaîent  i^id  le  pn»» 

rcMKot  poarrait  fpirioir  lendre  à  la  Pravoi 

bieoftit  éa  pouvoir  souvertiB  légi- 

\^  les  chefs  n)^,i#$fe$  s'ac^rdërent  ayec  I^ 

HédQttTJILe  pour  envoyer  des  député»  4W 

cooaai  et  uroir  de  lui-mèroe  jusqu'à 

tpgîntoopo^rnâtse  flatter  qu'il  fût  thvor^blp 

Svaittx.  Ce»  députés  fui^eni  bien  reçus  par 

m  coDsul...  Cependant  les  dispositions 

il  ne  tanièrent  pas  à  se  manifester  par 

latioainsiiaçante...  Le  général  Brune 

le  commandement  en  chef;  il  ap- 

lUgoene  :  les  hostilités  recommencèrent; 

Ifirile  sages  observations,  le  générai  Hé- 

intealroer  l'irritation  du  premier  consul, 

qae  par  des  négociations  adroites  il  dé- 

Il  rire  giUiche  de  la  Loire  à  accepter 

[le  11  jaimer  1800,  et  plaçait  ainsi  tous  les 

rDyillstes  de  Fouest  dans  la  nécessité 

à  la  pacification  ou  de  combattre  seuls, 

de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  l'en* 

ikt  forces  consulaires.  Le  général  Hédoa> 

;  aioM  le  véritable  padAeateor  des  dépar- 

lée  l'ouest  Mais  la  loyauté  quMI  voulut 

Tesécation  du  traité,  mais  les  ob- 

mêmes  qu'il  avait  faites  si  utilement 

er  la  paix,  fi  enfin  l'bonQreble  rés)sr 

opposa  à  certains  pr^res  (Ifi  con$q) , 

)t  la  proscription  (|e  pem  ^x- 

Id'flédouville  a?ait  engagé  ^  foi, 

tau  chef  du  gouvernement;  la  coofiaifce 

iement  en  cbef  furent  donnés  .1^ 

i,  et  le  général  4'HédPUvillp  po^r 

conaerrer  le  comipjuidemeQt  de  Tf^ile 

^rfa  d'en^ployer  ce  qui  lui  restait  f)'jp- 

procorer  au  pays  l'exécpp'op  des  engi^- 

fk*i\  venait  <)e  pre||dr^  envers  lui.  >) 

rers  la  fin  de  f^Ol,  inipistre  pléiM- 

de  France  en  Jiussie ,  il  revint  de 

>QlgenjpjUet  1804.  Peif  aprè^il  fut 

ir  (  À&yrier  isoô),  et  ensuite  chamr 

de  l'empereur  et  comte  de  l'em- 

la  sénatorerie  dpQomc  vers  18  lO, 

ejolo  1805,  il  ei|t  commission  d'assister 

!  possession  de  la  principauté  de  Piom- 

mpagna  ensuite  l'impératrice  José- 

iim  voyage  à  Strasbourg  et  à  Munich,  et 

f  ambassadeur  près  le  prince  de  Lucques 

>.  Le  général  HédquviUe  fit  la  cam- 

11806  contre  les  Prussiens  en  qualité  de 

Rftit-^^jor  de  Jérôme  Napoléon,  roi  de 

dont  fl  devint  premier  chambellan, 

iiaigQa,le5  janvier  1807,  la  capitulation 

iles  Prussiens  remirent  la  ville  de  Bres- 

et  à  ses  alliés.  Le  i*^  avril  1814,  il 

des  sénateurs  qui  votèrent  la  dé- 

I  Napoléon  et  la  création  d'un  gouver- 

msoire.  Élevé  à  la  pairie  le  4  juin 

année,  il  ne  prit  aucune  part  aux 

les  durant  les  Cent  Jours.  U  oon- 

8OB  titre  de  pair  à  la  seconde  rest#n- 


ralioD,  et  depuis  il  ne  parai  que  rarament  à  la 
chambre,  à  cause  de  ses  infirmités.    L.  L~t. 

fUtfOit  4e  •ovaioiit,  ^tmwM  nrmumeé  à  ia  Chambre 
det  Pqprf  d  l'aceasion  Ofi  fa  Vf^rt  dt  AI.  lu  comte  SHé- 
c(otio</te,danilaséanceda  10  Jutn  18IS;  d'aiu  lis  Afonitmr 
d«  16  Juin  ISIS,  p.  •$».  •-  A.  Mabut.  ÂWMtakn  nécroio- 
giqufi,  ànait  MSI.  —  àrnanU,  J«f.  Jouy  et  NorTini, 
i/iogr.  nouv.  dêt  ConUmp.  -  Ba))be,  VieUta  de  BoUjolIn 
et  Salnte-Trcuire ,  Bîogr.  univ,  et  portât,  det  Ontùmp. 
—  Gaferie  hittor.  det  Contemp.i  RniiellM,  1819.  —  Lar- 
dler.  If  Ut.  ttiogr.  de  te  Chambre  det  Pain. 

*  ^t^QM5Vï^l,B  i  Nicolas  -  Jean  •  Charles, 
com^  ^^  ),  dipfpfnaie  fraqig^ ,  frère  du  précé- 
dent, pé  en  1767,  mort  ^  Paris,  le  19  janvier  1846. 
Condisciple  de  K^poléon  à  l'École  de  Brienne,  il 
dut  à  cette  confraternité  la  plape  de  se^étaire  de 
légation  à  Borne,  et  ei^  1805  celle  de  ministre 
plépipotentiaire  de  France  près  1»  prince  prjipat 
de  la  Confédération  dp  Hhin,  position  qp'!!  garda 
jusqu'à  la  di9solution  de  cette  confédération.  Qn  a 
de  lui  ijfianne  d'4rCff>u  Iq  ff$icelle  d'Orléans^ 
tragédie  en  cinq  actes;  Paris,  1829,  in-8°;  — 
Jjes  Sept  Ages  de  l  iglise,  ou  introduction  à 
la  lecture  de  Içt  Révélation  dft  si^int  Jean; 
Lyon  et  paris,  |838,  in-8".  ^.  V. 

ArnauU.  Jay,  Jony  et  Norylps.  ^ifiÇT'  nom.  det  Con- 
temp.  —  Louandre  et  Bonrqaelot.  La  Littër,  franc. 
cùnXemp, 

HBDWI6  (  JefM),  célèbre  botaniste  allemand, 
né  le  8  décembre  1730,  à  Cronstadt,  en  Tran- 
sylvanie, nibr^  le  7  février  1790,  ^  Leipzig.  Il 
montra  de  bonne  heure  une  véritable  passioq 
pour  l'étude  des  plantes,  et  était  déjà  versé 
dans  la  botanique  lorsqu'il  vint,  en  1752,  à  Leip- 
zig suivrie  les  cours  de  médecine.  Pour  suppléer 
•u  manque  da  fortune,  il  s'employait  à  classer 
et  étiqueter  les  plantes  du  jasdin  botanique  de  Tu- 
Biversité,  et  fit  plu^eurs  préparations  pour  le  ca- 
binet d^anatomie.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
il  petpama  à  Crons^iadt  ;  mais  le  qaagistratdecette 
?ille  lui  refusa  le  droit  d'exercer  la  médecine , 
parée  que,  selon  les  lois  du  pays,  tout  médecin 
pratiquapt  eo  Transylvanie  devait  avoir  pris  ses 
grades!  l'uniyersité de  Vieone.  Hedwig  s'établit 
•lors  à  Chemniti  en  Saxe,oii  i|  commença  ses  tra- 
vaux sur  les  graminées  et  les  cryptogames.  En 
178 i  il  retourna  à  Leipzig,  et  après  avoir  été 
quelque  temps  attaché  À  rbé|>it«l  de  le  ville,  il 
devint  en  1786  professeur  de  médecine,  et  en 
1789  professeur  de  botanique  <st  ins|>ecteur  du 
jardin  des  plantes.  Ce  fut  d'après  ses  avi^  que 
rélecteur  de  Saxe  fonda  la  beaa  jardin  de  bota- 
nique de  Pilnitz.  A  une  grande  mémoire  Hed» 
wig  joignait  une  sagacité  extrême.  Il  se  servait 
du  microscope  avec  une  habileté  peu  commune, 
et  passa  à  juste  titre  ppur  un  des  meilleurs 
observateurs  de  son  époqqe.  Il  établit  l'étude 
des  cryptogames  sur  de  nouvelles  bases,  dans  son 
ouvrage  :  Fxindamêntwm  Historias  naturalis 
Muscorum  frondosorwn^  coneernens  eorum 
HùreSfJhicttUf  seminalem  propagationem, 
objecta  dispositione  meiàodica ,  iconi^ttf  U- 
lusiralum;  Leipzig,  1782-1783,  a  tomes  in-4^ 
«  On  trouve  dans  ce  livre,  dit  M.  Deleuze,UMit 
ce  qu'on  peut  désirer  sur  l'an^tomie  des  mous- 
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ses,  sur  learfécondttion  et  leor  mulUplication, 
enfin  une  méthode  noaTelle  de  les  dlstiboer  en 
genres,  d'.aprè8  des  etnctères  pris  de  la  forme 
et  de  la  situation  des  parties  de  la  fructifica- 
tion. »  Hedwig  a  reoonna  que  les  urnes  des 
mousses  sont  non  des  organes  miles,  comme 
le  pensait  Linné,  mais  de  vraies  capsules  con- 
tenant des  graines,  et  que  les  petits  corps 
oblongs  et  sessiles  cachés  dans  les  rosaces  on 
dans  les  aisselles  des  feuilles  sont  des  anthères. 
Au  reste,  la  cryptogamie  ne  fiit  pas  la  sente 
branche  de  lliistoire  des  végétaux  qn*il  cultiva. 
Il  publia  des  observations  nouf  elles  et  intéres- 
santes sur  la  production  des  étamines  et  des 
pistils;  il  traça  la  limite  qui  existe  entre  les 
bulbes  et  les  racines,  et  11  indiquacomme  carac» 
tère  distinctif  des  animaux  et  des  végétaux  la 
persistance  des  organes  sexuels  chez  les  pre- 
miers et  leur  caducité  après  la  fécondation  chez 
les  derniers.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  Hed- 
wig :  Epistola  de  prœcipitantias  in  addis- 
eenda  medicina  noxii;  Leipzig,  1755,  in4*; 

—  Theoria  generaiionis  et  fructificalionls 
Plantarum  Cryptogamicarum  Linnxi ,  mère 
propriis  observationibtu  et  experimentis  su- 
perstructa;  Saint-Pétersbourg,  1784,  in-4^; 
Leipzig,  1798,  in-4*.  La  seconde  édition  est  or- 
née de  42  planches  coloriées  et  préférable  à  la 
première.  Cet  opuscule  avait  remporté  en  1783 
le  prix  proposé  par  Tacadémie  de  Saint-Péters- 
bourg; —  AbHldungen  neuer  und  zwetfel/utf" 
ter  cryptogamUcher  Gewmch*e^  nebst  ihrer 
analytiscken  Gesehichte  (Dessins  et  Histoire 
analytique  de  Plantes  Cryptogames  nouvelles 
et  douteuses);  Leipzig,  1785-1795,  4  tomes 
in-folio.  Ce  grand  ouvrage,  dans  lequel  on 
trouve  la  description  analytique  de  lis  espèces 
de  mousses  et  de  50  autres  cryptogames,  toutes 
examinées  au  microscope  et  dessinées  avec  beau- 
coup de  sohi,  a  été  imprimé  en  latin,  sous  le 
titre  de  :  Stirpes  Crypiogamiea  ;  Leipzig,  1785- 
1795,  4  vol.  in-folio;  —  De  Fibra  vegetabilii 
et  animalis  Ortu;  Leipzig,  1789,  in-S»;  — 
Zerstreute  Àbhandlun§enund  Beobachtungen 
u^)er  botanischœkonomische  Gegengtande 
(Recueil  de  Mémoires  et  d'observations  sur  des 
sujets  de  Botanique  et  d'économie);  ibid.,  1793, 
ln-8*,  avec  8  planches;  —  Belehrung  die 
P/lanzen  su  troeknen  und  zu  ordnen^  $ie 
nach  dem  lÀnné  %u  untersuchen  und  ihr 
System  ausjlndig  zu  machen  (Instructions 
pour  sécher  et  pour  ordonner  les  plantes , 
les  observer  d'après  Linné  et  trouver  le  sys- 
tème auquel  elles  appartiennent)  ;  Gotha,  1797, 
in-8<*  ;  —  une  traduction  aUemande  des  Œuvres 
de  Charles  Bonnet  ;  Leipzig,  1783-1785, 4  vol.  ; 

—  plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  recueils 
Leipziger  Sammlung  zur  Physik;  Magcain 
de  Leipzig;  Mémoires  de  la  Société  Écono» 
miçtiede  Leipzig;  Annalen  der  Botanik  dlJs^ 
teri,  etc. 

Hedwig  travaillait,  quand  la  mort  te  surprit,  à 


une  histoire  générale  des  mousses,  qui  fut  ache- 
vée et  publiée,  d'après  ses  notes  et  ses  dessins, 
par  Frédéric  Schwœgrichen.  D"^  L. 

MvnpMtf  médictUê.  —  Hii»A.  Ilodi4en,  Specimaà 
inauQvrala  Hottmieum  in  ipto  de  argumenUt  contra  Me- 
Awigii  Theoriam  de  GeneratUmê  Museonun  gvaedam 
tftaierMtt;  GœtUngiie,  17f7,  la-l*.  «  Deleoie.  Notice  smr 
ia  Fie  «I  les  Ottvraget  d'Hedtoiç  ;  <>■«•  les  ^«iMlet  dm 
Mutéum  dTHieMre  naUtreUe;  Parlt,  iim;tome  II,  p.  «91 
et  411.  —  Meutel,  Lexikon  der  von  WWKlSOO.  vet'ttorbenem 
dmUchm  Sehr^Uteller,  *  Braeb  et  Graber.  JUçemiêiMO 
Encfklopttdie, 

HBDWI6  (Romain- Adolphe)^  fils  du  précé- 
dent, né  à  Chemnitz,  en  1772,  mort  k  Leipzig, 
le  r*^  juillet  1806.  Il  fit  ses  études  à  Leipzig,  sons 
la  direction  de  son  père,  et  obtint  eo  1801  une 
chaire  de  botanique.  On  a  de  lui  :  Disquitiho 
Ampullarum  lÀeberkuehnii  physico^mieroM' 
eopica;  Leipzig,  1797;  —  IHssertalio  de  ire* 
mella  nostoch;  ibid.,  1798;  —  Aphorismen 
ueber  die  Planzenkunde  (  Aphorismes  sur  la 
Botanique)  ;  Leipzig,  1800  ;  —  Observationes  Bo- 
tanicee;  Leipzig,  1800,  in-8^;  —  Gênera  PIom* 
tarum  secundum  ckaracteres  d^ferentiales, 
ad  Mirbellii  editionem  revisa  et  aueia; 
Leipzig,  1806,  in-8*';-- un  Mémoire  sur  les 
mousses,  inséré  dans  te  recueil  intitulé  :  Bes- 
trxge  zur  Naturkunde  de  Weber  et  Mahr. 

D'L. 
'  'BiàçrûpMe  médicaU,  —  MmàU»  du  Mmémm  éTHi»' 
Mrenatwreîle,  tome  II,  p.  406.  ~   Bnch  et  Ornber, 
Algem.  Bncffklopmaie. 

■EDWIGE  (Sainte),  duchesse  de  Pologne  et  de 
Silésie, née  vers  1172,  morte  en  1243.  Elle  était 
fille  d'Agnès  et  de  Bertbold,  duc  de  Carinthie, 
marquis  de  Moravie  et  comte  de  Tyrol.  Hedwige 
avait  plusieurs  sœurs,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons Gertrude,  reine  de  Hongrie,  et  mère  de 
sainte  Elisabeth,  et  la  célèbre  Agnès  de  Méranie, 
troisième  femme  de  Philippe-Auguste.  A  Fâge 
de  douze  ans,  Hedwige  fut  mariée  à  Henri  dit  le 
Barbu^  duc  de  Pologne  et  de  Silésie.  Six  en- 
fants naquirent  dé  ce  mariage.  Après  avofa'  vécu 
ensemble  dons  une  grande  union ,  Hedwige  et 
Henri  résolurent  d'un  commun  accord  de  renoncer 
à  la  vie  conjugale  :  ils  firent  l'un  et  l'autre  vœn  de 
continence  perpétuelle.  Henri  reçut  les  ordres  de 
la  prêtrise,  et  devint  évèque;  Hedwige  se  retira 
dans  le  monastère  de  Trebaicie,  qui  avait  été 
bâti,  près  de  Breslau,  par  Henri,  pour  des  filles 
de  l'ordre  de  Ctteaux.  Hedwige  ne  prit  pas  le 
voile,  bien  qu'elle  pratiquât  dans  ce  couvent 
toutes  les  austérités  de  la  règle  la  plus  sévère , 
.  portant  toujours  sur  son  corps  un  cflioe,  s'abste- 
nant  en  tous  temps  de  manger  aucune  sorte  de 
viande,  ne  voulant  jamais  se  vêtir  que  des  vieux 
habits  des  religieuses ,  et  faisant  asseoir  chaque 
jour  des  pauvres  à  sa  table.  Elle  mourut  dans 
un  âge  avancé,  et  fut  inhumée,  par  sa  volonté, 
dans  le  monastère,  où  elle  avait  passé  quarante 
ans  de  sa  vie.  En  1267,  Hedwige  fut  canom'sée 
par  le  pape  Clément  IV.  C.  L. 

Arnaud  d'AndUly.  rie  des  SainU  UluUree,  —  BeeueU 
de  SorlQJi.  ■*-  Chroiner,  Histoire  de  Potogne. 

HEDWIGE,  Tèine  de  Pologne,  seconde  fille  de 
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Irfwit  le  6rttid,roi  de  HoDgrieetde  Pologpie,  née 
Cl  1371,  déeédée  à  CrMOTie ,  le  17  jaillet  1389. 
Ellei*<Tait  qoe  treixe  ans  lorsqu'elle  fut  prérérée  à 
fa  «mr  aînée,  Marie  de  Brandebourg ,  et  coa- 
ronée  à  CraeoTÎe,  le  15  octobre  1384.  Fiancée 
par  lOB  père ,  à  YÈigd  de  quatre  ana,  à.6mllannte 
dTAgtrfehe»  eUe  ne  consentit  qu'avec  peine  à  épou- 
Kr,  en  1386,  le  célèbre  Jagellon,  grand-prince  de 
Utboanie;  Cdoi-ci  apportait  à  la  Pologne  une 
Tirteétendue  dt^  terres  et  promettait  de  lui  recon- 
qoérir  celtea  qoe  les  cheTaliers  Teotoniques  lui 
avaient  cnlerées.  Le  sénat  se  jeta  aux  genoux  de 
ajone  reine,  et  la  supplia  de  se  résigner  àcette 
■aisn,  inspirée  par  la  craîote  en  même  temps 
qoe  par  llntérêt.  Voyant  qull  fallait  s'y  ré- 
Madre,  «  Hedwif^  rapporte  le  comte  de  Mon- 
ttafebert  (1),  se  rendit,  couverte  d'un  voile  noir, 
à  la  cathédrale  de  Craoovie,  et  là,  dans  une 
diapelle  qu'on  y  montre  encore  anjoard'hni ,  elle 
s'agenouilla  devant  un  cmdfix,  et  y  resta  toute 
seole  pendant  troia  heures  en  larmes  et  en 
prières.  Elle  se  releva,  après  avoir  arraché  de 
«OBomrsa  volonté,  son  amour,  l'espérance  de 
MU  bonheur,  et  les  avoir  clooés  an  pied  de  la 
croix,  comme  un  sanglant  holocauste  offert  au  del 
pov  le  salut  de  sa  patrie.  Seulement,  avant  de 
Mriir  de  la  chapelle,  elle  prit  sou  voile  noir  et 
en  recouvrit  l'image  du  Sauveur  crucifié,  comme 
é%B  Inoral  dans  lequel  elle  ensevelissait  son 
anour.  Elle  alla  du  même  pas  trouver  le  cha- 
pitre, et  hri  fit  une  fondation  pour  qoe  ce  signe 
éo  déni  de  son  Ame  fittt  perpétuellement  entre- 
tCDo  et  renouvelé  au  besoin.  Cette  fondation  a 
iorvéeu  à  la  Pologne  elle-même  :  ce  même  cru- 
cifix eiiste  encore, et  il  est  toojoure  recouvert 
<l^  voile  noir  :  on  l'appelle  encore  le  crucifix 
dUedwige.  Toutefois,  Hedwige  exigea  avant 
M  que  Jagell<m  brûlât  ce  qu'il  avait  adoré  et 
^Mt  désormais  ce  quil  avait  brûlé  :  elle  fut 
aiBsi  pour  la  Lituanie  ce  que  sainte  Clotilde 
*vait  été  pour  les  Gaules  et  sainte  Olga  pour  la 
Russie;  elle  était  digne  du  sang  de  saint  Louis  et 
<le  tant  Etienne,  qui  coulait  dans  ses  veines.  Ja- 
lldlon  était  on  beau  et  vaillant  guerrier  :  quand 
Hedwige  le  vit,  elle  oublia  Guillaume  d'Autriche, 
fi  ton  cœur  fut  d'accord  avec  son  devoir.  Elle  eut 
^  11  juin  1399  une  fille  appelée  ÉUsabeth-Bo- 
■ibcie,  morte  ao  bout  de  trois  jours.  Tous  les 
historiens  témoignent  d'une  commune  voix 
qa'die  vécut  et  mourut  pieusement  :  elle  laissa 
low  ses  bijoux  et  ses  richesses  personnelles , 
■mtié  aux  pauvres,  moitié  à  l'univenité  de  Cra- 
covie;  car,  malgré  sa  jeunesse,  elle  était  re- 
Rvdée  comme  très-savante,  et  se  livrait  surtout 
^  la  lecture  de  l'Écriture  Sainte,  dont  elle  fit 
bve  la  première  traduction  en  polonais  (1390). 
Ltglise  ne  Va  pas  placée  sur  ses  autels  (2),  mais 
^  MofK  et  la  Lithuanie  ne  prononcent  encore 

:tiGtttfMeanl  rt  pluleurt  aotrart  Ici  donnent  eepen- 
tol  le  Wftae  MlBle.  ^of .  0«deM.,aa  17  oetokn. 


son  nom  qu'avec  amour  et  respect,  et  la  posté- 
rité n'a  rien  à  retrancher  à  Tépitaphe  qui  énumère 
ses  vertus  (1)  ».      P**  Augustin  Gautzim. 
Joannti  Dlmg99}i  jok  Lonfflinl  HUtorim  Polontae  LUni 

XII.  — Aronikamaeiêja  StryikowMitffo;  KoenUberg, 

1191. 

*  BéDTLé(*H3uXY)),  poétesse  grecque,  vivait 
dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Elle  com- 
posa un  poème  en  vers  iambiques  intitulé  £xuXXti, 
dont  Athénée  a  conservé  un  passage.        Z. 

AUiénée,Tol.  vif.  p.MT. 

^  HÉDTLB  ("HSuXoc),  poète  grec,  fils  de  la 
précédente  et  de  Melicertiis ,  né  à  Samos  ou  à 
Athènes,  vivait  vers  le  milieu  du  troisième 
siècle  avant  J.-C.  Si  l'on  en  croit  Athénée,  il  se 
tua  par  amour  pour  un  certain  Glaucus.  Il  com- 
posa desépigraroroes  ,qoi  furent  recueillies  dans  la 
6icirto»(fedeMéléagre,  et  dont  une  partie  (onze, 
sur  lesquelles  deux  au  moins  sont  fort  suspectes) 
a  passé  dans  VAnthologie  grecque,  C«s  petites 
pièces,  presque  toutes  consacrées  à  l'éloge  du  vin, 
contiennent  de  curieux  détails,  et  l'on  sait  par  une 
épigramme  de  Gallimaqoe  qoe  Hédyle  fut  le  con- 
temporafai  et  le  rival  de  ce  poète.  Z. 

Atbénée,  VIII,  p.  SU.  —  Pabriciot,  BlhUotkêca  Oraea , 
fol.  IV,  p.  kiê,  -  JMobi,  Antkologia  Gtêbco,  1 1.  ms; 

XIII,  p.  «9». 

*  BKECKVLtMH  (Georges-Charles,  baron  de), 
sénateur  français,  né  à  Colmar  (Bas-Rhin),  le 
5  février  1812.  Son  père  se  nommait  d'Anthès,  et 
appartenait  à  l'une  des  anciennes  fkmilles  de  l'Al- 
sace. Elève  à  l'École  Militaire  de  Saint-Cyr,  il  en 
sortit  en  1830,  et  obtint  de  l'empereur  de  Russie,  à 
la  recommandation  de  son  oncle,  le  prince  de 
Hatzfeld ,  un  brevet  de  sous-lieutenant  dans  les 
cliasseurs  de  l'impératrice  ;  au  bout  de  deux  ans 
11  passa  capitaine  dans  les  chevaliers-gardes,  et 
fit  partie ,  en  cette  qualité,  de  l'armée  du  Caucase. 
C'est  vere  celte  époque  qu'il  fut  adopté  par  le  ba- 
ron de  Heeckeren ,  ambassadeur  de  Hollande. 
Forcé  de  rentrer  en  France,  à  la  suite  d*un  duel 
dans  lequel  il  tua  le  poète  Pousckin ,  chef  d'un 
parti  libéral  en  Russie,  il  devint  bientôt  mem- 
bre du  conseil  général  de  son  département. 
La  révolution  de  février  1848  ouvrit  une  nouvelle 
carrière  à  M.  de  Heckeren;  il  fut  élu  à  la  Consti- 
tuante, et  réélu  à  l'Assemblée  législative.  11  vota 
contre  les  deux  chambres  et  pour  le  vote  à  la 
commune,  pour  la  proposition  Râteau,  pour  la 
suppression  des  dubs,  et  contre  la  proposition 
d'amnistie  présentée  dans  la  séance  de  clôture  de 
TAssemblée  constituante.  Il  faisait  partie  du  co- 
mité électoral  de  la  rue  de  Poitiers ,  et  a  été 


(1)  Volet  no  fngaenl  de  ceUe  épttepbe,  tradoU  dn  laUn  : 
«  Ici  dort  Hedwiffe.  l'étoile  de  la  Pologne....  Elle  snt  domp- 
ter MO  eœor  par  la  raluon  et  le  valnere  elle-inéme  aree 
noe  force  aamatnrelle.  Bile  était  la  eoloonede  PÉglIie,  la 
richOMe  da  etarfé,  la  roode  dea  panvrea,  Itionnenr  de 
la  nobleaae,  la  pleiiae  tutrice  da  peuple.  Bile  aima  mieux 
être  douce  que  pultiaote;  elle  n*eut  pas  une  étincelle 
d'orgnell  ni  de  eolère....  Hélaal  eette  rojale  étoile  l'eit 
cencbéel  elle  a  péri,  ta  eonaolatrlee  dea  aaalbenrenx  :  «Ile 
a  péri  notre  datne.  notre  mère,  notre  eipéranee  et  notre 
conflance...  0  roi  dea  deux,  reçois  daoa  ton  paradis  eeitt 
relae  des  Poloaaltl  »  <A.Q.) 
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pendant  quelque  temps  11m  des  seerâtaireu  des 
deux  assemblées.  Élevé  à  la  digiDÎté  de  sérateor, 
par  décret  du  27  mars  1852,  il  fut»  an  siqet  de 
la  guerre  d'Orient,  envoyé  eo  misiion  auprès  de 
rempereor  Nieotos.  Skaro. 

BioçraphU  det  neuf  cents  Dépvtit  à  pjéUêMMée  fui- 
honale  (1848).  —  BioçrapMe  dêi  tept  cent  cinquante  Jh' 
présentanti  à  ejiMtembtéc  légMmUPê  (iMS). 

HBBDB  (  Vigor  tam),  peintre  flamand,  né  à 
fumes,  en  1659,  mort  le  8  avril  1718.  Il  éMt 
déjà  bon  peintre  lorsqull  vint  visiter  la  France, 
TAllemagne  et  l'itade,  où  il  resta  quelque  temps. 
De  retour  à  Fumes,  il  produisit  un  grand  nombre 
de  beaux  tableaux,-  dans  le  style  religieux. 

Son  frère,  Wiliem  Heedc,  né  en  1660,  mort 
en  1728,  raccompagna  dans  ses  voyages,  mais 
resta  après  lui  en  Italie^  où  il  fut  employé,  sur* 
tout  k  Rome ,  à  Naples  et  à  Venise.  Il  fut  ensuite 
appelé  à  Vienne  pour  orner  le  palais  impérial. 
Les  princes  et  les  plus  riches  seigneurs  de  l'Al- 
lemagne tenaient  à  l'occuper,  et  il  ne  rentra  dans 
sa  patrie  que  riche  et  comblé  d'honneurs.  Il  af- 
fectait la  manière  de  Lairesse  :  sa  couleur  est 
vraie  et  chaude,  sa  composition  pleine  de  goût  i 
son  de^îR  pur.  11  se  servait  avantageusement 
do  clair-omeur.  Tant  de  qnaHtés  firent  recher- 
cher ses  tableaux,  qui,  fort  rares  dans  sa  patrie, 
occupent  des  places  honorables  dans  les  princi- 
paux mnsées  de  l'Enrope.       A.  de  Lagaze. 

Befeamps,  La  F'te  des  fetntrei  fiantandi,  etc.,  i,  II f, 
p.  «8.  —  PilktogtOD,  metUfiMni  0/  Paintert. 

*  HKKLIJ  (Jan  vah),  poète  flamand,  né  près 
de  Saint-Trou ,  vivait  à  ta  fin  du  traizième  siècle  ; 
il  écrivit  en  vers,  en  1292,  un  rédt  de  la  bataille 
de  Woeringen,  qui  avait  eu  lieu  quatre  ans  plus 
tôt  ;  il  y  joignit  une  introduction,  destinée  à  rap- 
procher les  événements  racontés  dans  l'AncieB 
Testament  et  ceux  qui  marquèrent  la  viedn  duc 
de  Brabant  Jean  !*■'.  Cette  composition,  qui 
n'est  pas  sans  importance  pour  Thistofre  de  l'é- 
poque, a  été  publiée  par  M.  J.-F.  Willems,  à 
Bruxelles,  en  1836,  ln-4^  sous  le  titre  de  Aym- 
kronik  van  Jan  van  Heelu.  6.  B. 

Mone,  jéiueif^  smêt  Kvniê  dêulscher  f^orzeit,  oln- 
qnlème  année,  p.  418493.  —  Hoffmann ,  Jionc  BctQicm, 
P.  I,  p.  78. 

^HBBM  { Johan-David  van),  peintre  hollan- 
dais, né  à  Utrecht,  en  1600,  mort  à  Anvers,  en 
1674.  n  fut  élève  de  son  père  David  Heem,  qui 
peignait  fort  bien  les  fleurs  et  les  fruits,  mafs  ne 
tarda  pas  à  le  surpasser.  Il  se  maria  fort  jeune, 
et  travailla  beaucoup.  Chaque  jour  vit  augmen- 
ter son  talent,  sa  réputation  et  sa  fortune.  Ses 
ouvrages  ftireàt  estimés  à  de  si  hauts  prix  qu'il 
n'y  eut,  dit  Descamps,  bientôt  plus  que  les  princes 
qui  pussent  y  préteiidre.  L*un  de  ces  princes ,  on 
ne  sait  lequel,  lui  accorda  môme  des  titres  de 
noblesse.  La  vie  de  van  Heem  s'écoula  honorée 
et  tranquille.  En  1672,  la  guerre  le  oontraignft  à 
quitter  sa  ville  natale ,  mais  il  trouva  une  autre 
patrie  à  Anvers,  où  il  moorat,  laissant  six  enfants, 
toos  richement  dotés. 

Johan-David  van  Heem  est  justement  regardé 
comme  l'un  des  premiers  peintres  en  son  genre  : 


•es  taUeaiiXy  quoique  d'un  fini  prédeox»  ne 
sentent  pas  le  travail.  Une  touche  large  et  légère 
termine  les  formes  avec  nn  art  surprenant  :  In 
nature  y  est  emfaeRle,  qnoiqoe  copiée  fidèle- 
ment; rintelligence  de  la  diapositioa  et  l'imioii 
des  contours,  aussi  fraîches  qoe  vraies,  duinnent 
la  vue.  Quand  il  vonlsH  représenter  des  vases 
d'or,  d'argent,  de  marbre  on  de  cristal ,  il  le 
faisait  à  tromper  les  yenx,  et  soiis  son  magiqae 
pinoean  les  lumières  des  corps  poKs  on  trans- 
parents jaBlissaient,  rayomnieBt  jnsqa^à  éUonir. 
n  savait  adoucir  le  ehoe  des  ombres  dorée 
contre  les  oorps  brillants,  tanldt  par  des  ré> 
fractions  on  des  réflexions  habilement  combi- 
nées, tantôt  par  rinterposition  de  corps  mats  qui 
SBwrtissaient  ce  que  le  contraste  eflt  pu  avoir 
de  heurté.  Et  dans  ce  savant  arrangement,  l'art 
est  si  bien  déguisé  qoe  le  hesard  semble  seol 
avoir  préaidé  à  cet  ensemble  harmonieux.  Ces 
qualités  si  rares  expliquent  la  valeur  des  tabieaox 
de  van  Heem,  qoi  ne  se  rencontrent  qw  dans  les 
plus  grandes  galeries  ;  presque  tons  représentent 
des  tables  chargées  de  fleurs  et  de  fnrits ,  des 
desserts,  des  corbeilles ,  des  guirlandes;  quel- 
quefois des  instruments  d*art  s*y  mêlent  aox 
prodoits  de  la  nature.  A.  se  Lacaze. 

Detcampt,  lÀt  Fié  en  Pêtitra  MHmdtHs.  —Charles 
BUnc.  Uiêtairê  dêê  Pêintrm. 

HBBMS  (^icoto^),  on  NieoUu  de  Bruxelies, 
jurisconsulte  belge,  né  vers  1470,  à  Bruxelles, 
ou,  suivant  Valère  André,  à  Godtvelde,  près  de 
Dixmude,  mort  le  22  juin  1532.  Il  étndia  la  phi- 
losophie  et  le  droit  à  Louvain,  professa  d'abord 
la  philosophie,  devint  en  1503  docteur  en  droit, 
et  obtint  eu  1506  la  chaire  des  Inslitutes  à  Tmii- 
versité  de  Louvain.  On  a  de  lui,  sous  le  nom  de 
Nicolas  de  Bruxelles  :  Ccmpenditan  qua- 
tuor Librorum  InsHtutU>nnm,  etc.  ;  Louvain, 
1513,  in-4*;  ibid.,  1552,  in-12.  Ë.  Rbcnaii». 

Valère  André,  BtbUotheca  Bdgtca,  -  Paqaot.  Mé- 
moires pour  servir  à  Pkistoire  littéraire  des  diX'Sept 
provinces  des  Pafs~Bas.  —  S.  Rrttz,  Code  de  rancien 
DrcUMgiqHC. 

HBBStSKBBCK.  Toy.  HeMSXEaiX. 

RBBMSKBBR  {Martin  van),  pefaitre  bol- 
landais.  roy.VEEïf  (Vaî«). 

■BBR  (  chrétien  -  kuMten  ) ,  archéologue 
suisse,  né  le  19  avril  1715,  àKlingnau,  mort  à 
Saint-Biaise,  le  2  avril  1767.  Entré  dans  l'ordre 
des  bénédictins,  au  monastère  de  Saint-Biaise, 
en  1733,  il  en  devint  bibliothécaire.  Il  a  publié  : 
Monumenta  Augustx  Domus  Austriaem 
(Sceaux ,  monogrammes ,  insignes,  armoiries, 
monnaies ,  monuments  funèbres,  portraits,  sta- 
tues et  principaux  documents  de  la  malsoo 
d'Autriche);  —  Nummotheca Prindpum  Ans- 
trite;  Fribourgen  Brtsgau,  1752-1753,  2  vol. 
iD-Tol.  ;  ^  Pinactrtheea  Prineipum  Austrùe, 
avec  114  planches  in-fol .,  1766  ;  2*  édition,  1773  : 
ces  difTérents  ouvrages  sont  faits  en  collaboration 
avec  le  bénédictin  Marquard  Hergott  (  voy.  ce 
nom),  qu'il  défendit  contre  l'abbé  de  Mûri,  Fri- 
dolin  Kopp,  dans  un  travail  pàein  d'émditk»,  iatî* 
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tulé  :  ÀmnpMu  MnrentU  denudatus  et  wl 
hamsuum  restitutus ,  smt  actafandationis 
fhncipalis  monastehi  MurensU  denuo  exar 
minata  et  avctori  suo  ad$cripta;opus  duobus 
Uhhs  am^ehensum^  ac  vindicUê  actorum 
MurensHtm  appoêUum  ;  Friboorg  €B  Brisgaa, 
17.5,  iD-i*.  J.  V. 


nttbtJLt  Umm  V,  p.  m.  "  Ersflli  et  Orabor,  jM9*  £n- 


(XtfcruDs)»  peintre,  dessinaleur  et 
poète  fiamaiidy  né  en  1^34,  mort  le  29  ayril 
1584.  n  eo|  pour  maltrei)  son  père ,  Jean  de 
Heere,  le  plus  habile  sculpteur  de  son  tempe  et 
fort  bon  architecte,  et  sa  mère,  Anna  Smytera, 
qui  pdapait  la  gouache  avec  une  finesse  re- 
^urqnahle.  Lorsque  Locas  de  Heere  eut  ao- 
qois  une  certaine  habitude  du  dessin,  le  célèbre 
Fnoc-Flore,  aoil  de  son  père,  le  prit  pour  élèTe, 
d  Peierça  longtemps  dans  Texécation  et  la 
composition  de  êi^ets  pour  les  peintres  sor 
rme.  Lucas  finit  par  dépasser  son  maître 
daas  cette  partie  de  l'art.  H  quitta  alors  Fnap- 
Florr,  et  Tint  en  France,  où  la  reine  mère,  Marie 
d'Aojoo  remploya  à  faire  des  dessins  pour 
les  tapisseries.  11  resta  longtemps  à  Fontaine- 
hleao  occupé  de  la  sorte,  et  profita  de  ce  temps 
pour  copier  les  cbefs-d'œuTre  que  ce  palais  ren- 
feraiait.  n  retint  alors  dans  sa  patrie,  où  il 
époosa  Léonore  Carpentier,  fille  du  trésorier  de 
la  ville  de  Teren,  et  s'  attacha  au  portrait.  Il  j 
réottîf,  et  gagna  dans  ce  genre  beauconp  d'ar- 
feot.  Sa  mémoire  était  si  fidèle  qii'il  retraçait 
Uèleoient  les  traits  d'une  personne  après  l'a* 
foir  vue  une  seule  fois.  Plusieurs  princes  et  les 
phnpaods  seigneurs  du  nord  de  TEorope  Tap* 
prierait  près  d'eux,  et  Toulureot  avoir  leur 
naaie  de  sa  main.  Partout  il  fut  comblé  de  pré- 
MiU  el  d'honneurs.  Son  esprit  égalait  son  ta- 
kBt  :  étant  en  Angleterre ,  un  des  plus  riches 
lords  le  chargea  de  représenter  dans  une  galerie 
ks  divers  peuples  de  la  terre  dans  leur  costume 
Hfioaal.  Lncas  de  Heere  s'acquitta  de  cette  tâ- 
che à  la  grande  satisfaction  de  son  client;  mais 
lonqu'H  arriva  à  peindre  les  Anglais,  il  les  fit 
■os  avec  toutes  sortes  d'étoffes  auprès  d'eux  et 
des  ciseaux  de  tailleur.  Le  lord  lui  demanda  le 
Bofif  de  cette  exception  bizarre.  Lucas  répondit 
«  qull  lui  était  impossible  d'habiller  d'une  façon 
Imioriqne  une  nation  qui  changeait  tous  les 
jours  de  mode  >.  Cette  boutade  fit  beaucoup  rire 
à  la  cour.  Parmi  ses  meilleurs  tableaux  on  cite  : 
àGand,  dans  l'église  Saint-Pierre,  deux  volets 
d'oB  aotd,  sur  lesquels  il  a  représenté  La  Peu- 
UtAU  :  on  admire  la  façon  dont  il  a  traité  les 
draperies  et  les  vêtements  ;  dans  Féglise  Saint- 
leande  la  même  ville  se  fait  remarquer  une  belle 
iésurrêciion  :  sor  les  volets  on  voit  d'on  côté 
JttuS'C/uiMt  avec  les  Marie  et  de  l'autre  Les 
ihstifiUs  d'Emmts.  fi  a  etéeolé  dans  d'eu!  res 
▼Qlcs  de  Belgique  beaucoup  de  grandes  composi- 
tiooi.  Heere  excellait  dans  le  dessin  à  la  plume,  et 


cette  maDièf«,  al  sèche  d'ordiBalre,  rendait  sous 
ses  doigts  habiles  les  effets  do  borin  le  pins 
exercé.  Aussi  ses  prodneHons  en  ce  genre  sont- 
elles  fort  recherchées.  La  peintnre  et  le  dessin 
n'étaient  pas  les  seuls  talents  qui  le  firent  estimer  ; 
il  était  fort  instruit,  savant  chronologiste  et  bon 
poète.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  vers , 
entre  autres  Le  Jœrdin  de  la  Poésie  etqnelqnes 
traductions  de  Clément  Marot,  Le  Temple  de 
Cupidon^  ete.  La  Vie  des  Peintres  flamands^ 
qu'il  avait  oompoeée  en  terë,  n'est  pas  arrivée 
jusqu'à  nous.  A.  nn  hàCiam, 

nootonkt»,'9wn  der  Mtnder,  rut  âêà  Peîntfêt,— 

p.  8M1 . 

■BBREN  (  Amôld'BermanîhLouis  )«  célèbre 
historien  allemand,  né  le  35  octobre  1760,  à 
Arbergen,  près  Brème,  mort  ici  7  mars  1942,  à 
Gcettingoe.  Il  fit  sea  premières  études  an  col- 
lège de  Brème,  et  les  acheva  à  l'université  de 
Gtettingue^  où  il  eut  pour  maltpes  C.-G.  Heyne  et 
Spittler.  Il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  la  publication  du  DeSneomHê  de  Hénandre; 
pois  il  visita  l'Italie,  la  France  et  la  Hollande,  et 
apporta  de  ce  voyage  des  matériaux  de  sffn  édi- 
tion des  Belogm  physicss  e$  eiMess  de  Stobé0; 
Goettingne,  1793-1  SOI,  4  vol.  A  son  retour  en 
AUemapM,  il  se  fixa  définitivement  à  Gesttingoe, 
et  y  devint  en  1787  professeur  de  philosophie, 
et  en  1901  professeur  d'Iiistotre.  Le  roi  d'Ha- 
novre lui  conféra  les  titres  de  conseiller  de  la 
cour  et  de  oonseiUer  intime  de  justice. 

Heeren  a  laissé  un  grand  nom  dans  l'histoffe 
des  lettres.  11  a  surtout  approfondi  les  rapports 
politiques  et  coraimerciaux  de  f  antiquité,  et  a 
publié  à  ce  sujet  des  travaux  qui  lui  ont  vais 
une  plaoe  distinguée  piarmi  les  meilleurs  his- 
toriens de  l'Allemagne.  Les  écrits  les  plus  im- 
portants de  Heeren  se  trouvent  rémiis  dans  la 
collection  :  HistorUche  Werke  (Œnvres  histori- 
ques) ;  Gcettugue,  1S31-1S26, 15  vol.,  qui  con- 
tient les  ouvrages  suivants  :  vol.  1-III  :  Kleine 
hislorische  Sehrifien  (Mélanges  bistoriques); 
autre  édition,  Gofettingue,  1803-1808,  3  vol.; 
vol.  IV  et  V  :  GesehiehU  der  Klassischeti  Lète- 
ratur  im  MittelaUer  (Histoire  delà  Littératore 
claasiqoean  moyen  Age)  }V.  VI  :  Bio^raphisehe 
und  literarisebeDenksehr^en  (Mémoires  bio- 
grapliiques  et  littéraires)  ;  v.  VU  :  Handhuch  der 
QeschicMe  der  Staaten  des  Alterthums  mit 
besonderer  Rùeksieht  tmfihre  Verfassungen, 
ihren  Uandel  und  ihre  CoUmien  (  Manuel  de 
l'Histoire  ancienne,  considérée  som  te  rapport  des 
constitotions,  du  commerce  et  ô^  colonies  des 
divers  États  de  l'antiquité),  .S*  édition,  Gesttingoe, 
1826;  traduction  française  de  M.  A.  L.  Thurot, 
Paris  (Didot)  ^  2"  édition,  18)7,  in^8<';  vol.  VIII 
et  IX  :  Handlnteh  der  Qesekiehtedes  Enropafi- 
schen  Slaalensffstems  und  seiner  CùUmien 
(Manuel  historique  du  système  politlqae  des 
États  de  l'Europe  et  de  leurs  colonies  depuis  la 
découverte  des  deux  Indes  )  ;  ô*  édition  Gœf- 
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tingue,  1830  :  cet  oanage  a  été  tndoit  en  fran- 
çais par  MM.  Guizot  et  V.  Saint-Laarent;  mais 
les  traducteurs  ont  retranché  plusieors  passages 
qui  concernent  la  France;  Paris,  1821,  et  1841 , 
2  Tol.  in-a*;  vol.  X-XV  :  Idem  ûber  dis  PoMi 
den  Verkehrund  den  Handêl  dervomehm- 
stenVôlkerder  Àlten  TFe/<  (De  la  Politique  et  du 
Commerce  des  principaux  Peuples  derAntiquité), 
4*  édition;  Gœttingne,  1824-1826,  5  vol.; tra- 
duit en  frûçais,  par  M.  Sockan,  Paris  (Didot), 
1830-1834, 6  Tol.  in-8°.  Parmi  les  antres  travaux 
de  Heeren  on  remarque  :  Ueber  die  Ge$chichie 
und  JÀteraturderschânen  Wittenscha/ten{De 
THistoireet  de  la  Littérature  des  Belles-Lettres)  ; 
Gœttingue,  1788;  —  Ueber  den  Einfiuss  der 
Normanen  auf  die  franzœs.  Sprache  und 
IÀteratur(D^  Tlnfloenoe  des  Normands  sur  la 
Langoeet  la  Littérature  françaises)  ;  ibid.,  1789; 
—  Veber  die  alte  OescMehte  und  Géographie 
(De  l'Histoire  et  de  la  Géographie  anciennes); 
ibid.,  1790;  —  DeGrxcmrumde  India  Notitia 
et  cum  Jndis  CommercHi;  ibid.,  1794,  2  par- 
ties ;  —  Geschiehte  des  Studiunu  der  KlassU 
schen  lÀteratur  seit  dem  Wiedera^fb^uehn 
der  Wiisensehciften  (Histoire  de  TÉtade  de  la 
Littérature  classique  depuis  la  Renaissance  )  ; 
ibid.,  1797-1802,  2  yoI.;  —  Ueber  die  mitt- 
Ure  Geschiehte  (De  l'Histoire  du  Moyen  Age); 
ibid.,  1797;  ^  Ueber  die  Geschiehte  der  Eu- 
ropœischen  Staaten  in  den  letzten  drei  Jahr* 
hunderten  (  De  rHistoire  des  États  de  l'Eu- 
rope durant  les  trois  demlerB  siècles  )  ;  ibid., 
1799  ;  —  Johanneswm  JtiilUer^  der  Historiker 
(Jean  de  Mftiler,  Thistorien  ),  étude  biographi- 
que; Leipzig,  1810;  —  SpittUr,  étude  biogra- 
phique, faite  en  commun  avec  G.  Hugo;  Berlin, 
1812;  —  Chr.'Gottl,  Beyne,  étude  biographi- 
que; Gœttingue,  1813;  texte  latin,  1812; — 
Vermischte  historische  Schriften  (Mélanges 
historiques  et  politiques);  Gœttingue;  nouvelle 
édition,  1821,  3  vol.  :  cet  ouvrage,  dont  on  a 
une  traduction  française,  Strasbourg,  1817, 
contient  les  recherches  de  Heeren  sur  les  croi- 
sades ,  excellent  travail,  qui  fut  couronné  par 
nnstitnt  de  France  ;  —  Der  deutsehe  Bund  in 
seinen  Verhxltnissen  tu  dem  Suropxisehen 
Staatensystem  (  La  Confédération  Germaniqne 
considérée  dans  ses  rapports  avec  les  autres 
États  de  l'Europe);  Gœttingue,  1817;  —  De 
Fontibus  et  Auctoritate  Viteirum  parallela- 
rum  Plutarchi  ;  Gœttingue,  1820  ;  ^  De  Cey- 
lane  Insula;  ibid.,  1832;  —  Commercia  urbts 
Palmffrm  vidnarumgue  urbium^  ex  monu- 
mentis  et  inscriptionibus  illustrata;  Gœt- 
tingue, 1832.  R.  LiNDàu. 

Conv,-Ijêx,  —  Zeitçmouen ,  n.  p.  171.  —  Htték  (  Cb.  ), 
J.'H.'L,  Hêarm.  G«d*eMniiirede  f  Goetlngue  1S48. 

HBBRKKNsi  (Gérard-NicoUts),  médecin  et 
poète  latin  hollandais,  né  à  Groningue,  en  1728, 
mort  en  1801.  Dans  un  voyage  quil  fit  en  Italie, 
Il  découvrit  la  maison  de  campagne  d'Horace,  et 
dut  à  ce  hasard  heureux  sa  réputation.  R  ne  se. 


distingua  pas  eomme  médecin,  nuM  il  cbKi 
poésie  latine  avec  quelque  succès.  On  a( 
'  De  Valetndine  Litteratorvm  ;  Leyde,  174 
Satyra  de  Moribfts  Parisiùrvm  etFri»'ut;\ 
faM*"  ;  —  De  Officia  Medici  ;  Lejrde,  1750,i 

—  Àves  Frisicx;  Rotterdam,  1787  ;  — . 
netuim;  1760,  in-8®  ;  etc.  R.  Ui 

BioçrapUt  Médicale.  -  Addoar.  Ji9pl.i 

HBBRMaHN  (1)  (  JeoM  ) ,  poête 
mand,  né  à  Rauden  (Silésie),  le  il 
1&85,  mort  à  Lissa  (Pologne),  le  S7 
1647.  Il  étudia  à  Wohlao,  Ftanenstadt, 
lau,  Brieg  et  Strasbourg,  et  devint  ea  16121 
teur  de  la  commune  de  Kœboi  (] 
Glogau ,  en  Silésie  ),  où  il  mena  une 
malheureuse  et  afptée.  Il  souffrit 
pendant  la  guerre  de  Trente  Ans. 
nées  avant  sa  mort,  il  se  rendit  à  Lisia, 
était  devenu  à  cette  époque  l'asile  d^ 
nombre  de  fugitifs.  Ce  fiit  là  quII  nioiirat,| 
une  longue  maladie.  Les  écrits  de 
respirent  une  piété  sincère.  Us  ont  m 
intérêt  littéraire,  car  leur  auteur 
des  premiers,  à  la  poésie  religieuse  1« 
données  par  Opitz,  dont  les  œuvres 
que  dans  la  littérature  allemande.  L'oai 
plus  célèbre  de  Heermann ,  celui  dont  11  | 
tation  s'est  conservée  jusqu'à  nos 
hititulé  :  Bausz  und  Hertzens'Musie  (\ 
Musica  Cordis  )  ;  Leipzig,  1 644  ;  réim| 
férentes  reprises ,  et  en  dernier  lieu  daail 
cuell  de  cantiques  de  Heermann,  pnbliél 
gard  en  18ô6,  sons  lesyenx  do  savant 
Wackemagel.  Parmi  ses  autres  oovragesi 
terons  :  Exegesls  Pidei  christianx;  WU 
1609  ;  —  Gebetbuch  (Livre  de  Prières);  i 
1609  et  1645;  —  AndtBcklige  Ri 
oder  Rmmen  (  Poésies  religienses); 

—  Heptalogus  Christi;  léna,  1619; 
1856;  —  Leichenpredigten  (Oi 
bres  )  ;  Brunswick ,  Rostock ,  NuremI 

1655 ,  5  vol.  ;  —  Epigrammatum 
léna ,  1624  ;  —  SrUxrung  aller 
Festtagsepisteln  (  Explicatioos  des 
tous  les  dimanches  et  jours  de  Ifete);! 
vrick,  1624;  Leipzig,  4«  éditioi^  1680^ 
fai-fol.  ;  Leipzig,  7*  édition,  1653,  ia-r 
duction  latine,  Lâbeck,  1641  ;  3*  édit 

—  Poetische  Erguickstunden  fir 
tene  Kranke  und  Sterbende  {Kf 
poétiques  pour  les  personnes  éproovéfS  j 
maladies  et  pour  des  mourants  )  ;  Ri 

1656.  R-J 

GerTlnns,  G,  d,  imUek.  Dicktmig,  l'MK.»] 
isis,  vol.  S,  p.  le,  M,  MT ,  tM.  su.  ~  ffc 
Oar.),   Bhrenffedaeelltniu  /a*.  Ueerm 
17S9.  —   Hacuser,   G.  d.   tvtntfel,  MU 
QuedIImboarg,  iUk,  |  fl.  —  WItten.  jr«a«r. 
Dec.  Quini.  •-  Conv.'Ler,  —  Bradi  et  OnbaJ 
pmdie, 

*  HBBms  (BenH  ni),  médecin  hdg^ 


(1)  Les  totenn  de  VBnefetop, 
ttoM  ée  ee  poète  Ut 
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1170,  Mit  nn  leae.  H  •ppaiteMlt  à  une  fii- 
ftOe  pitriclane  de  Tongres.  DeTenu  docteur 
Ci  médedae,  il  Ait  pendant  plus  de  trente  ans 
Médecin  des  princes  Ernest  et  Ferdinand  de  Ba* 
inèn,  étoeteufs  de  Cologne.  Il  habitait  ordinaire- 
Liège,  oà  il  exerça  sa  profession  an  moins 
iao&,  et  où  il  fut  médecin  de  riiôpital 
de  Bafière.  11  passait  chaque  année  quelques 
iMisaifi  à  Spa,  dont  il  a  vanté  les  eaux.  On  a 
es  Ifâ  :  Spadaerenef  hoc  estfims  Spadanus  ; 
9Sf  siM0uiaha,  Hbendi  modus^  medieatnina 
MtMtibMS  neeessaria;  Liège,  1614,  ia-12; 
mmnt réimprimé,  sous  divers  titres.  L'auteur 
01  doaaa  une  traduction  française,  qui  eut  plu- 
limn  èditioBs,  et  que  Chrouet  fit  de  nouveau 
parrilre  en  Tlnlitulant  :  Spadacrene^  ou  dis- 
tertatim  physique  mr  les  eaux  de  Spa, 
pÊT  Henri  de  Beers;  La  Haye,  1739  ,  petit 
h^r.  Van  Hdroont  ayant,  critiqué  le  Spada' 
cnm  dans  ses  Paradoxa  de-Aquit  Spada- 
ait  et  dans  son  Supplementum  de  Spadanis 
JMite ,  de  Heers  répondit  par  l'écrit  suivant  : 
DeplemMium  Supplemenii  de  Spadanis  Fon- 
•Ntt,  f  iM  viiMlIcia?  pro  sua  Spadaerene  :  in 
pàku  etiam  Araphy  eertissimum  Paraeelsi 
nMdtMR,  sincère  expiieatufl;  Liège,  1624, 
ia-13.  De  Heers  a  en  outre  publié  :  Observa- 
fimes  medicte,  oppido  rarœ,  in  Spa  et  Leo^ 
dit  aHmadversM  ;  cum  mêdieameniis  aliquot 
KfeeMi,  ei  ui  volunt  seereiis;  opuscule  réuni 
M  Spadaerene  dans  plusieurs  éditions,  notam- 
■eit  dans  celle  de  Liège,  1622,  in-12 ,  et  dans 
oie  de  Leyde,  1647,  in-12,  et  imprimé  séparé- 
Mit,  Liège,  1631,  in-i2.  Chrouet  en  a  fait  une 
Indaélion  francise  jointe  au  Spadaerene,  dans 
réfilion  de  La  Haye,  1739,  peUt  hi-S''.      E.  R. 

S««ttM,  MUmm  Belgiem,  ^  Valère  André,  BUUi»- 
Mm  Btijkm.  —  ll«rfclUi,  Undtnhu  rwnooatus,  —  Pa- 
pal. Mémoirti  fotir  tercir  â  FkUt.  tUtér.  des  dix-sept 
FWitii  dts  PÛ§tBa9t, 

nus.  Foy.  Rabs  db  Hcns. 

*niswiCK  (Gaspard-François,  chevalier 
■s),  iTOcat  belge,  mort  en  1783,  Ait  jeté  dans 
kl  priions  de  Follldalité  à  Liège,  sans  avoir  pu 
•Mcair,  malgré  an  mandat  de  la  chambre  im- 
périale, on  défenseur  ni  des  juges,  pour  avohr 
proposé  à  l'empereur  Joseph  H  une  nouvelle 
élfÛoB  du  diocèse  de  Liège.  Il  est  auteur  du 
ntitau  de  F  Église  de  lÂége.  On  lui  attribue  : 
Didattian  des  droits  incontestables  de  la 
MisMi  de  1/00%;  —  Préds  des  droits  des 
tamies  de  Utoz,  pour  Guillaume- Joseph,  comte 
étlMs.  J.  y. 

Gaaie  St  InêaBèrre-Ranal ,  BUtgrt^kkB  LUçêoUt. 

'■imBft  {Auguste-Guillaume),  iuriscon- 
Mle  aHcmaiid,  né  le  30  avril  1796,  à  Schweid- 
iMi.  Aprka  avoir  étudié  la  jurisprudence  à 
Mverrité  de  Leipzig,  il  Ait  nommé  d'abord 
SMesseor  auprès  de  la  cour  d'appel  de  Cologne , 
«Msile  juge  an  tribunal  de  Dosseldorf.  En 
1134  il  fat  appelé  à  une  chaire  de  droit  à  l'uni- 
vcfiilé  de  Bonn  ;  six  ans  après  il  devint  pru- 
de droit  à  Halle,  et  en  1833  il  fut  cliai-gé 

qMbêu  -»  T.  xxin. 


d'enseigner  la  procédure,  le  droit  criminel  et  le 
droit  public  à  l'université  de  Berlin.  On  a  de 
lui  :  Die  Athenàisehe  Gerichtsver/assung 
(L'Organisation  Judiciaire  athénienne)  ;  Cologne, 
1822,  in-8°;  —  InstUutionen  des  ronUsc/ien 
und  deutschen  Civil^Processes  { Institotes  de 
la  Procédure  civile  romaine  et  germanique); 
Bonn,  1826,  in-8<*;  une  seconde  édition,  en- 
tièrement refondue,  en  a  paru  à  Bonn,  en  1843, 
sons  le  titre  de  System  des  r&mischen  und 
deutschen  Civil-Processrechts  ;  —  Gaji  Ins- 
titutionum  Commentarius  quartus;  Berlin, 
1827,  in-4'*  :  ouvrage  qui  contient  des  observa- 
tions importantes  sur  l'ancienne  procédure  ro- 
maine ;  —  Beitràge  zum  deutschen  Staats- 
und  Fûrstenrechte  (  Documents  pour  servir  à 
la  connaissance  du  droit  public  et  du  droit  des 
princes  de  l'Allemagne  )  ;  Berlin,  1829,   in-8''  ; 

—  Lehrbuch  des  gemeinen  deutschen  Crimi- 
nalrechis  (Manuel  du  Droit  criminel  commun  de 
rAltemagne  );  Halle,  1833, 1846  et  1849,  in-S"; 

—  Das  Europâische  Vôlkerrecht  der  Gegen- 
wart  (Le  Droit  international  publie  de  l'Europe 
actuelle);  Berlin,  1844  et  1848,  in-8''  :  ouvrage 
traduit  en  français,  par  Bergson,  Berlin,  1857, 
in-8®  ;  —  plusieurs  articles  insérés  dans  leArchiv 
fur  civiHstiche  Praxis  et  dans  le  Neues  Ar- 
chiv  des  criminal  Rechts,  Enfin,  il  a  donné  une 
édition  des  /nifihi/iones  de  Gains;  Bonn,  1830, 
in-4».  E.  G. 

ConcertatUnU'Lêscikên  der  Gegenwart. 

l  HBFFTBft  (  Maurice-Guillaume  ) ,  archéo- 
logue et  historien  allemand ,  frère  du  précé- 
dent, anden  recteur  du  collège  de  Toiigau  et 
depuis  1839  professeur  au  collège  de  Bran- 
debourg. Il  s'est  fait  connaître  par  quelques 
travaux  historiques,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  Die  Gottesdienste  aùf  Rhodos  im 
Alterthume  (  Des  Cultes  religieux  de  Tlle  de 
Rhodes  dans  l'antiquité);  Zerbst,  1827-1833, 
3  livraisons  ;  —  Geschichle  der  Stadt  Bran- 
denfmrg  von  denfrûhsten  bis  au/  die  neus- 
ten  Zeiten  (Histoire  de  la  Ville  de  Brandebourg, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours  ;  Potsdam,  1840  ;  —  Die  Mythologie  der 
Griechen  und  Rômer  (La  Mythologie  des 
Grecs  et  des  Romains);  Brandebourg,  1"  et 
2*  édit.,  1845;—  Der  Weltkampf  der  Deut- 
schen und  Slaven  seit  dem  Ende  des  f^^ 
Jahrhunderts  (La  Rivalité  des  Allemands  et 
des  Slaves  depuis  la  fin  du  cinquième  siècle); 
Hambourg  et  Gotha,  1847  ;—  Die  Religion  der 
Griechen  und  Roemer,  der  alten  jSgypter, 
Indier,  Perserund  Semniten  (  LaReli^on  des 
Grecs  et  des  Romains ,  des  anciens  É^ptiens, 
des  Indiens,  etc.  );  Brandebourg,  2''éiiit.,  1848; 

—  Geschichte  des  Klosters  Lehnin  (  Histoire 
du  Cloître  de  Lehnin);  ibîd.,  1851  ;  —  Geschi- 
chte der  latein.  Sprache  wxhrend  ihrer  le- 
bensdaxier  (Histoire  de  la  Langue  Latine  durant 
son  existence)  ;  ibid.,  1852.  R.  L. 

Oint.-Uxik. 
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HWQE,v(GeorgêS'GuUUmnie'ftédéric)jeékë' 
bre philosophe  allemand,  néà  Stnttgard,  le  87  aoAt 
1770,  mort  à  Berlin,  le  14  noTembre  1831.  Aprèe 
aYoir  terminé  fies  étodee  de  peUége,  il  ae  ren- 
dit à  runiverflité  de  Tufaingae  pour  y  apprendre 
la  philoaopbie  et  la  théologie.  Entré  au  aéminaire 
prot^atant,  il  y  fut  pendant  quelque  temps  le 
oompagBon  de  chambce  de  Schellifig,  qui,  bien 
que  plus  jeune  que  |ui  de  quelques  années,  le 
devança  dans  la  carrière  et  s-'illiistra  longtemps 
avant  Hegel.  Tous  deniL  se  livrèrent  avec  ardenr 
à  Tétude  des  sfiiences  philosophiques,  ranimées 
en  Allemagne  et  élevées  à  mie  hauteur  ûiconnue 
jusque  alors  par  Kant  «t  par  Fichte.  Hegel  passa 
cinq  années  à  l'univesitté  de  Tubingue.  Apfès 
avoir  obtenu  |e  grade  de  docteur  eu  philosophie. 
Il  accepta  les  fonctions  de  précepteur,  d-abond 
en  Suisse,  puis  à  Francfi>ri.  Au  commencement 
du  dix-nenvièrae  siècle,  la  mort  de  son  père 
l'ayant  mis  en  possesaioB  d'un  modique  héritage, 
il  put  suivre  son  ami  Schelling  ^  rfiniversité 
d'Iéna,  qui  depuis  plusieurs  années  était  de- 
venue le  principal  foyer  de  la  philosophie  alle- 
mande, et  où  cet  ami  venait  de  succéder  à  Fichte, 
qui  lui-méDoe  ^vait  remplacé  Beipihold.  Pour  ob- 
tenir le  droit  de  faire  des  cours  publics,  Hegel 
écrivit  une  dissertation  latine  sur  les  orbites  des 
planètes  (De  prbiiis  Hlanetarum,  1801),  et 
bientôt  après  il  publia ,  en  allemand,  son  premier 
ouvrage  philosophique:  Ueber  die  ù\fferenzdes 
Fichte' schen  und  Sckeiling^scken  Systems 
(  Oe  le  DifléFepce  d»  Système  de  If'Mchte  et  de 
celui  4e  ^helljng);  U»^,  1801  :/[)uyr8gedaps  le- 
quel il  exaltait,  j^);  dépens  de  Kan^  et  4e  Ficlite, 
l^  philospph^  (|^  son  ami,  avise  lequel  il  s'unit 
pour  la  puÙJcaUon  4^  Krilische  Jpurnal  4^ 
PàiiûSQphifi  (journal  critique  de  la  Plijjoso- 
pliie);  Tiibingue,  1802. 11  y  ^t  insérer,  eiytre 
autrai,  une  dissertation  intitulée  :  De  la  Foi  et 
du  iSat^oir,  écrit;  qui  renfenne  une  critique  de^ 
systèmes  de  K^t,  de  Jacobi  et  de  Fichte,  pré- 
sentés par  Hegel  comme  n'étant  que  les  formes 
diverses  d'une  phiM^pbie  purement  subjective, 
c'est-è-dire  du  sMi^t  pen#apt  ou  d|i  moi,  et  qui 
ne  coi^sM^  i<cs  o|)jets  qpe  rela^yepnent  à  ce 
sujet,  tandis  que  SchelUog  et  lui,  partant  «de 
Fhypotlièfte  de  l'identité  de  la  ppnsée  avec  ce  qui 
est,  tendai/ent  vers  une  pliilpsophie  objectpve. 

Pendant  son  séjour  à  jléna,  H/ôgel  eut  quelques 
rapporta  avec  Schiller  et  Gœthe.  Ge  .derpier  en- 
trevit dès  loi*s  t»  génie  du  philosophe  à  travers 
les  formes  indécises  dont  il  él^t  epcorp  enve- 
loppé. Ëp  180^  le  gouvernement  de  Weiinar 
nomma  Hegd  profes^ur  auppiéaut  à  )a  place  de 
Scbelling;  mais  il  ne  put  lui  offrir  qii'i^n  très- 
faible  tnûtement.  A  cette  époque  Hegel  commen- 
çait à  n'être  plus  satisfait  de  la  p)Mipâjopl)ie  de 
Sclielling,  et  il  songeait  déjà  à  lui  opposer  un  sys- 
tème nouveau,  original,  sinon  pour  Le  fond  des 
idées,  du  moins  aous  le  rap|)ort  de  la  méthode. 
Ge  fut  au  bruit  du  canon  d'Iéna  qu'il  termina  sa 
Phénoménologie  des  Gettstes  (Phénoménologie 


deTEaprit),  ouw^  qui  devait 
tionà  sa  nouvelle  philosophie,  et  qu'il  appelast 
son  voyage  de  découvertes^  Cet  ouvrage  parut  à 
Bamberg,  en  1807,  comme  première  partie  d'an 
nouveau  System  der  Wissenscha/t  (Système  de 
la  Science),  titre  emprunté  à  Fiéhte,  et  qui  ia- 
diqiie  que  c'est  surtout  la  méthode  qui  roecupait. 
Le  malheur  du  temps,  joint  au  sentiment  de 
rimpodsibilité  de  faire  apprécier  une  philosophie 
qui  ne  se  pitMluisait  encore  qu'avec  effort,  en- 
gagea Hegel  à  quitter  léna  et  à  accepter  à  Bam- 
berg  la  rédaction  d'un  journal  politique.  Mais  il 
renonça  bientôt  à  cette  occupatiqn ,  qui  conve- 
nait peu  à  son  génie,  pour  accepter  les  fooctioDs 
de  dirsfiteur  du  gymnase  de  Nuremberg.  De  1807 
à  1812  il  travailhi  en  silence  à  fonder  son  sys- 
tème. La  partie  spéculative  en  panit  enfin  sons  le 
titre  logtk  ies  Seyns,  des  Wesens  tmd  des 
Begr^fs  (U)9que  de  Tètrey  de  Fessence  et  de 
l'idée);  Snremberg,  1812-1816,  3  vol.  ln-8*. 
L^eflet  qne  produisit  cet  ouvrage  original,  joint  na 
souvenir  de  la  PI\énonUnologiê  de  l'esprit^  fit 
appeler  Tanteur,  en  1816,  à  l'université  de  Hei- 
delberg,  comme  professeur  de  philosophie.  Hegel 
se  rendit  avec  empressement  à  cet  appel.  Le 
succès  de  son  enseignement  à  Heidelberg  et  la 
publication  dans  cette  ville  de  V encyclopédie 
des  Sciences  philosophique^,  |817,  achevèrent 
de  le  rendre  célèbre  dans  touti»  l'Allemagne.  Le 
gouvernement  prussien  l'invita,  en  1818,  h  veur 
occuper  à  l^erlin  la  chaire  iilnstrée  par  Fichte. 
Hegel  put  alors  exposer  sa  philosqphie  sur  un 
plus  vaste  thé&tne  ;  et  depuis  spn  arrivée  à  Ber- 
lin ,  si  l'on  excepte  quelques  voyages  de  ses  va- 
cances, sa  vie  n'offre  pins  d'anges  événen»ents 
que  le  suooè»  toujoi^rs  croissant  de  ses  leçons  et 
la  publication  de  plusieurs  ouvrages  importants. 
Il  fit  paraître  succe^sivjement  ses  Grundliniea 
der  Philosophie  des  Rechts  (  Éléments  de  {a 
Philosophie  du  Droit)  ;  Berlin,  1821;  deux  éditions 
nouvelles  de  l'Encyclopédie,  le  premier  volume 
d'une  seconde  édition  de  la  logigiie,  et  divers 
articles  remarquables,  insérés  dans  les  Annales 
de  la  Critique  scientifique,  fondées  sous  ses 
auspices  et  destinées  à  appliquer  sa  pliilosophie 
à  tontes  les  parties  de  la  ^fipep  en  jugeant  loo» 
les  écrits  de  quel<|ue  imi>ortanpe  d'après  ses. 
principes.  Ses  voyages  |e  conduisirent  e»i  1^22 
dans  les  Pays-Bas,  en  1824  4  Vienne,  et  en  1827 
i  Paris  par  Weiinar.  A  Paris,  M.  Cousin  lui  ren- 
dit l'hospitalité  qu'il  av^it  r^çua  de  lui  à  Berlin. 
A  Weimar,  Goethe  l'accueillit  avec  la  distinction 
que  le  plus  grand  poète  de  la  naUoi^  devait  au 
plus  grand  plûlosoplie  de  l'époque*  Les  lettres 
qu'il  écrivit  k  sa  ferorae  pendant  ces  longues 
excursions  sont  reipplies  de  simplicité  et  de  leu- 
dresse  pour  sa  famille.  Du  point  de  vae  éle%é 
o(l  il  s'était  placé,  le  voyageur  philosophe  voyait 
partout  ^harmonie  dans  le  monde  si  varié  qui 
passait  sous  ses  yeux  ;  il  y  trouvait  plus  d'ana- 
logies que  de  dissonnanccn.  Il  était  encore  plein  de 
fomUorsqù'en  1831  le  clioléra  l'enleva,  à  1' 
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de  Miiaiile*€t-ini  ans.  Sa  dépooille  mortelle  re- 
pose à  oAté  de  celle  de  Fichte.  Hegel,  non  plus 
que  Fkhte,  ne  fut  membre  de  TAcadémie  des 
SàfwxA  de  Berlin. 

DeTayeu  même  de  ses  admirateurs,  Hegel 
manquait,  en  chaire  et  dans  la  conversation,  de 
celte  facilité  et  de  cette  abondance  d'élocation 
.qui  peuvent  être  unies  quelquefois  à  un  esprit 
Biédiocre," mais  qui  ajouleht  à  l'ascendant  du 
féme.  II  y  a  donc  tien  de  s^etôhner  de  ses  suc- 
cès •  U  (allait  qull  y  e6^  dans  sa  philosophie  et 
dans  sa  manière  de  la  présenter  quelque  chose 
de  bien  puissant  pour  captiver  les  esprits  à  un 
iS  bant  point.  «  Quiconque,  dît  Gans  (yoy.  ce 
aom),  dans  sa  Jbiographie  dé  Hegef ,  avait  une  fois 
pris  goût  à  la  profoni^eur  et'  &  la  solidité  de  ses 
leçons  était  entraîné  de  plus  en  plus  e|t  rétenu 
pour  jamais,  comnne  dans  un'  cercle  magique, 
par  la  force  dé  ses  raiéonnementis  et'  par  rorigi- 
Mlilé  de  ses  inspirations  du  moment.  —  pans 
ion  commerce  intime ,  'dit  le  même  ^ri vain ,  la 
Mknoe  ne  se  montrait  point  :  il  n*àimait  pas  à 
t*eD  parer;  elle  ne  fraindiissait  pas  la  saDé  aca- 
démique ou  le  cabinet.  En  le  voyant  occupé  de 
petits  intérêts  humains,  causant  galment  et  sans 
prétention ,  dans  un  cercle  d*amis ,  des  choses 
les  plus  ordinaires  de  la  vie ,  on  ne  se  serait 
guère  douté  quel  rang  élevé  cet  homme,  en  ap- 
parence si  simple,  occupait  dans  le  monde  delà 
pensée.» 

AassitAt  après  sa  mort  plusieurs  de  ses  disci- 
ples (MM.  Marfaeineke,  Schuize,  Gans ,  Hennin^, 
Hotbo,  fAichelct,  etc.)  se  réunirent  pouf  ériger  à 
leur  maître  un  monument  soUde  et  durable  par 
Il  publication  d'une  édition  complète  de  ses  œu- 
vrfs  en  xn  volumes.  Commencée  en  1832,  et 
terminé  en  1844,  elle  se  compose  des  ouvrages 
qui  ont  paru  du  vivant  de  l'auteur  et  de  ses  le- 
çons publiques  sur  les  diverses  parties  de  la  phi- 
loso|jtkie.  Le  1***  volume  renferme  quatre  dis- 
sertations écrites  dans  les  années  de  son  alliance 
avec  M.  deScheUing;  le  II"  vol.  reproduit  la  Phé- 
nomàtoloçk  de  r Esprit  ;  les  volumes  IH,  IV  et  V 
àamnai  la  Logique  ;  les  volumes  Vl  et  VII  repro- 
àfàsusA  YEncyclopédie  des  Sciences  philoso- 
f%w#  d*après  l'édition  de  1830.  Le  VIII*  vo- 
huM  contient  la  Philosophie  du  Droit ,  avec 
oae  préface  de  Gans.  Les'  volumes  suivants 
renferment  les  leçons  sur  la  Philosophie  de 
tHîsloirty  sur  VEsthétiqxie,  sur  la  Philosophie 
de  la  Religion^  sur  V Histoire  àe  'la  Philoso- 
phie, la  Propédeulique philosophique,  des  dîs- 
«oors  et  articles  de  critique ,  inséré.<t  dans  di- 
▼erscsfeuÏÏÎes  |)ériodiques,la  correspondance,  etc. 
ie  dernier  volume  contient  la  Vie  de  Hegel  par 
M.  Rosenkranr. 

U  philosophie  de  Hegel  relève  immédiate- 
"ncnt  de  celle  de  Schelling  et,  par  celle-ci,  de  la 
pbflosopfaie  de  Fichte  et  de  Kant.  De  même 
<|ue  Fichte  n*annonça  d*âbord  d'autre  prétention 
^  (le  donner  à  la  philosophie  de  Kant  une 
ionne  sj(4émàtique  plus  rigoureuse,  de  même 
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Hegel  admettait  la  philosophie  de  Schelling 
comme'  vraie  quant  au  fond,  mais  comme  dé- 
fectuense  quant  à  la  méthode,  et  se  doiina  la 
mission  de  la  perfectionner  sous  ce  rapport  ;  de 
telle  sorte  que  selon  lui  la  philosophie  défini- 
tive et  absolue  doit  résulter  de  la  réunion  du 
fond  tel  qu'il  a  été  reconnu  par  Schelling  et  de 
la  forme  telle  qu'elle  a  été  établie  par  la  dialec- 
tique de  Hegel.  Mais  on  ne  saurait  toucher  à  la 
forme  sans  atteindre  le  fond;  de  même  que 
Fichte  ne  put  réduire  sans  la  modifier  là  théorie 
de  Kant  à  Un  principe  unique ,  à  l'activité  libre 
et  spontanée  du  moi,  de  même  aussi  Hegel  n'a 
pu  sans  l'altérer  ti'ansformer  le  contenu  de  la 
|)hilo8oplîie  de  SchelKng. 

La  compréhension  dU  système  de  Hegel  sup- 
pose laconDaissancedês  révolutions  de  la  philoso- 
phie allemande  depuis  Kant.  La  grande  question, 
la  question  fonc^amentale  qui  a  surtout  été  agitée 
dans  ces  derniers  temps,  c'est  la  question  de 
Forigine  et  de  la  réalité  ^e  nos  idées,  du  rapport 
qui*  peut  exister  entre  la  faculté  de  connaître , 
ou  la  raison ,  et  les  objets  perçus',  ou  la  nature 
même  des  choses.  Or,  la  critiqué  à  laquelle  Kant 
soumit  la  raison  le  (Conduisît  à  ce  qu'on  a  appelé 
Vidéalisme  critique  dti  t^àAscendentaU  Selon 
ce  système  (  voy.  Kant  ),'b!en  que  nous  ne  puis- 
sions connaître  que  ce  'qUl*  nous  est  donné  par 
l'observation,  les  cliosef  ne  peuvent  pas  être 
connues  de  bous  telles  qu'elles  sont  en  soi,  mais 
telles  qu'elles  nous  apparaissent  selon  les  formes 
de  l'esprit,  selon  les  ibis  de  la  raison,  lois  qui 
sont  en  nous  prin^ordialement ,  a  priori,  et 
qui  deviennent  en  même  temps  les  lois  '  de  la 
nature,  puisqu'elles  sont  les  lois  et  les  conditions 
de  toute  expérience.  Fichte ,  animé  d'un  senti- 
ment très-vif  de  Ik  personnalité  et  de  la  liberté , 
alla  plus  loin.  N'admettant  comme  réel  que  ce 
que  nous  connaissons  immédiatement ,  savoir  le 
mot,  il  nia  la  réalité  des  choses  extérieures,  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  nous,'  du  non-moi,  et  arriva 
ainsi  à  Vidéalisme  subjectif,  qui  explique  toutes 
les  idées  par  la  seule  actioû  du  sujet  pensant  et 
ne  rétablit  la  croyance  aux  autres  existences  que 
par  la  certitude  immédiate  de  la  loi  morale,  et 
autant  qu'il  faut  nécessairement  les  reconnaître 
dans  l'intérêt  de  cette  loi.  Schelling,  doué  d'une 
imagination  vive  et  Instruit  d'ailleurs  dans  les 
sciences  naturelles,  n'adhéra  pas' longtemps  à 
cet  idéalisme  étroit,  incapable  d'expliquer  la 
beauté  et  la  grandeur  de  la  nature',  la*  réalité  du 
monde.  Il'  lui  opposa  la  philosophie  de  \iden- 
tité,  système  qui  tend  à  concilier  ensemble  11- 
déalisme  et  le  réalisme ,  et  qui  repose  sur  l'hy- 
pothèse de  l'unité  absolue  dn  tout,  de  l'absence 
de  toute  différence  entre  le  sujet  et  l'objet,  entre 
le  monde  réel  et  le  monde  idéal.  Cette  philoso- 
phie, appelée  tour  à  tour  idéalisme  objectif  et 
philosophie  de  l'a  nature,  selon  qu'elle  va  des 
idées  aux  choses  ou  des  choses  aux  idées,  sup- 
pose que  tout  est  un  ;  que  d'une  part  l'absolu,  ou 
Dieu,  est  l'essence  une  et  étemelle  de  ce  tout; 
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qu'il  fl6  manifeste  éternellement  dansVorganisme 
universel;  que  d'un  autre  côté,  et  à  cause  de 
cela  même,  la  raison  de  Thomme  est  la  conscience 
de  Dieu  ;  que  l'intelligence  est  une  sorte  de  mi- 
erooosme,  ou  de  miniature  de  l'uniTers,  que 
les  idées  et  les  lois  de  Fesprit  sont  les  idées 
modèles  des  choses  et  les  lois  du  monde.  Avoir 
la  conscience  de  ces  idées  et  de  ces  lois,  et  e\> 
plîquer  par  elles  l'existence  et  la  nature  des 
choses,  telle  est  suivant  Schelling  la  vraie  mé- 
thode  philosophique  y  la  philosophie  étant  la 
science  des  idées  ou  la  connaissance  des  choses 
par  les  idées.  La  philosophie  de  Hegel  a  le  même 
fondement  y  le  même  point  de  départ;  elle  ne 
diffère  de  celle  de  Schelling  que  par  la  méthode. 
Elle  repose  également  sur  l'hypothèse  de  l'iden- 
tité; mais  à  la  place  de  l'absolu  divin,  qni  com- 
prend dans  une  unité  indifTérente  les  germes  de 
toutes  choses,  de  la  matière  et  de  l'esprit,  et  d'où 
émane  éternellement  l'organisme  de  l'univers, 
Hegel  a  mis  Vidée,  idée  pleine,  concrète ,  abso- 
lue, dont  le  mouvement  dans  le  temps,  ou  l'^po- 
luiion,  forme  le  monde.  La  philosophie  de  Hegel 
est  VidéaUsme  otiectif  absolu  ;  sa  méthode  con- 
siste à  saisir,  à  comprendre,  à  suivre  ce  mouve- 
ment progressif,  cette  évolution  de  l'idée  con- 
crète par  la  dialectique  ^  et  c'est  pour  cela  que 
sa  logique  est  identique  avec  cette  partie  de  la 
métaphysique  qui  sous  le  nom  d*ontologie  traite 
de  l'être  et  de  ses  modifications. 

Tout  est  un,  et  tout  est  pensée  et  raison;  tout 
est  immobile  et  sans  changement;  rien  ne  fut  et 
rien  ne  sera ,  tout  es/,  disaient  les  métaphysi- 
ciens de  l'école  d'Élée,  faisant  du  Tout,  un  et  di- 
Tin,  une  substance  immuable,  et  niant  la  réalité 
des  phénomèneSé  Selon  Parménide ,  la  pensée 
et  Tètre  sontidentiques,  et  ce  fut  avec  Parménide, 
dit  Hegel,  que  ce  qu'on  appelle  philosopher  com- 
mença véritablement.  Mai8,ajoute-i-il,  l'idée  phi- 
losophique se  rencontre  pour  la  première  fois 
sous  la  forme  spéculative  chez  Heraclite.  «  Il  n'y 
a  pas  une  seule  proposition  du  philosophe  d'E- 
phèsc ,  dit  Hegel ,  que  je  n'aie  admise  dans  ma 
Logique.  »  Or,  Heraclite,  au  lien  de  recher- 
cher, comme  les  autres  lonienii,  un  commence- 
ment, un  premier  principe  réel,  une  substance 
primitive  et  absolue  dont  les  transformations  suc- 
cessives auraient  produit  l'univers,  ne  voyant 
partout  que  vie  et  mouvement,  regarde  le  mouve- 
ment lui-même  comme  étemel,  et  n'en  recherche 
plus  que  le  substratum,  le  principe  fondamental, 
dont  l'action  constante  produit  le  monde.  Au  lieu 
de  dire  avec  les  Éléates  :  Tout  est ,  et  rien  ne 
Jut  ni  ne  se^-a, Heraclite  disait  :  Rienn'est,  tout 
devient.  La  philosophie  d'Heraclite  et  celle  de 
Spinoza,  expliquées  par  Hegel,  sont  la  meilleure 
introduction  à  l'étude  de  la  philosophie  de  celui- 
ci.  Heraclite,  selon  Platon,  comparait  les  choses 
au  cours  d'un  fleuve,  dont  les  ondes  se  succè- 
dent et  se  renouvellent  sans  cesse,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  de  réel  que  le  cours  même.  L'essen- 
tiel c'est  le  mouvement  universel  des  choses,  et 


non  les  choses  elles-mêmes,  t  LeTrai,  dit  Hegd, 
ce  n'est  pas  Vétre  {dos  Seyn),  mais  le  devenir 
(dos  Werden),  »  Dans  ce  système,  tontes  les 
différences  et  toutes  les  oppositions  ne  sont  qoe 
des  formes  passagères  et  toujours  renaissantes 
d'un  même  principe ,  d'un  tout  unique.  Le  mou- 
vement qui  produit  ces  formes  diverses,  le  dé- 
ploiement progressif  de  l'idée  concrète  oo  de 
l'absolu,  sonétw/tt/ion,  c'est  ce  que  Hegel  appelle 
le  procédé (  Prozess).  L'absolu  est  à  la  fois  sujet 
et  objet,  pensée  et  matière ,  sutMtance  et  moure- 
ment.  L'objet  est  le  sujet  développé,  et,  récipro- 
quement, le  sujet  est  le  développement  de  l'ob- 
jet. L'objet  est  Vautre  (alterum)  du  sujet,  mais 
non  un  autre  que  lui  (  aliud  ).  11  y  a  une  double 
évolution  de  l'idée ,  un  double  procédé;  mais  de 
cette  double  évolution,  pour  ainsi  dire  parallèle, 
de  l'absolu  résulte  l'unité  de  l'esprit  et  de  Tani- 
vers. 

On  reproche  à  la  philosophie  de  Hegel  de  n*être 
que  le  panthéisme  de  Spinoza  sous  une  autre 
forme,  et  il  semble  en  effet  qu'il  n'y  ait  pos  de 
milieu  entre  l'unité  absolue  et  le  dualisme.  Oa 
tout  est  un,  et  cet  un  est  Dieu,  se  mâuife&lant 
sous  des  formes  diverses,  qui  ne  sont  qu'autant 
d'attributs  et  de  modes  de  la  substance  unique; 
ou  bien  il  y  a  deux  principes,  primitivement  di»- 
tincts  et  opposés,  et  on  retombe  alors'  dans  le 
dualisme.  Si  donc  la  philosophie  de  Hegel  repose 
sur  l'idéalisme  et  cherchée  tout  expliquer  par  la 
double  évolution  de  l'idée  absolue ,  n'est-ce  lias 
lespinozisme  qu'elle  reproduit,  le  spinozismcqui, 
en  supprimant  l'individualité  et  la  liberté  de 
l'homme,  détruit  toute  moralité  des  actions  et  Tcs- 
pérancemême  de  l'immortalité  de  l'âme?  L'école 
de  Hegel  se  défend  de  ce  reproche  en  disant  que 
l'identité  des  deux  t6tés  opposés  du  développe- 
ment doit  être  comprise  de  telle  sorte  qu*on  ne 
fasse  pas  abstraction  de  la  différence,  qui  est 
réelle  et  qui  doit  être  considérée  comme  sortant 
éternellement  delà  substance  unique,  sans  deve- 
nir  jamais  réellement  dualisme.  «  Les  adver- 
saires de  Spinoza ,  dit  Hegel  (  dans  ses  Leçons 
sur  l'Histoire  de  la  Philosophie),  font  semÛant 
de  prendre  en  main  la  cause  de  Dieu;  mais  c'est 
leur  propre  cause  à  eux  qu'ils  plaident.  Dates  le 
système  de  Spmoza,  Dieu  est  si  bien,  qu'il  est 
même  seul  ;  il  est  l'unité,  la  substance  absolue 
et  unique  :  le  monde,  la  nature  n'est  rien.  H  y  a 
trois  systèmes  possibles  quant  à  l'existence  de 
Dieu  dans  ses  rapports  avec  les  choses  finies  et 
avec  nous-mêmes  :  dire  que  le  fini  est  la  sub- 
stance, que  nous  sommes  et  que  Dieu  n'est  pas, 
c'est   l'athéisme;   dire  que  Dieu  seul  eèt,  et 
que  le  fini  n'est  qu'une  vaine  apparence,  c'est 
moins  proclamer  le  panthéisme  qu'un  mono- 
théisme absolu.  D'autres,  enfin,  cherchant  &  con- 
cilier ensemble  le  fini  et  l'infini,  disent  que  Dieu 
est  et  que  nous  aussi  nous  sommes.  Mais  la  rai- 
son ne  peut  être  satisfaite  do.  cette  espèce  de 
compromis  :  elle  éprouve  le  besoin  de  recon- 
naître l'unité  du  fini  et  de  l'infini,  d'échapper  au 
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dualisme  tout  en  laissant  subsister  la  différence, 
oomoie  ^n^fMHt  étemellemeat  de  la  substance 
unique.  »  —  «  Du  reste,  continue  Hegel,  le  spi- 
Doômie  est  le  commenoeineut  essentiel  de  toute 
p^ilfft^>p^Sf^  Il  ûiut  commencer  par  être  spino- 
aste  ;  il  fant  que  Tâme  se  baigne  dans  la  région 
ëliiérée  de  la  snbstance  absolue ,  qui  absorbe 
tout  œ  qu'on  regarde  communément  comme 
réd  et  mi.  La  sobstanee  absolue  est  Traie , 
Mis  elle  n*est  pa«  toute  la  réalité,  toute  la  Te- 
nté; elle  doit  être  considérée  «comme  active, 
comme  TÎTante ,  et  par  conséquent  oomme  es- 
prit La  substance  de  Spinoza  est  une  abstrac- 
tioa,  ce  qui  reste  indépendamment  de  toutes  les 
esisteaces  contingientes  et  phénoménales  ;  et  Ton 
D*j  irriTe  que  par  la  destruction  de  celles-ci.  Elle 
nt  le  fondement  de  l'esprit,  son  unité  abstraite, 
naûE  non  sa  base  réelle  et  solide,  sa  source  Tivante. 
Si  ToD  s'arrête  à  cette  substance,  tout  développe- 
nent,  toute  actirité,  et  par  oonséquenitoute  spiri- 
taalité,  toute  vie  est  impossible.  C'est  pour  cela 
que  récole  d'Élée  niait  le  mouTcment.  C'est  un 
ablaie  où  toute  réalité  s'engloutit,  s'anéantit,  et 
d'où  ne  sort  rien  du  tout.  »  L'idée  absolue,  telle 
que  l'entendait  Hegel ,  est  au  contraire ,  une 
«wrcevive  d'où  jaillit  incessamment  l'existence, 
UviemiiverseUe.  Sa  vie,  son  action  elle-même  est 
MB  essence,  la  Térité,  le  tout.  «Le  défaut  commun 
do  système  des  éléates  et  de  celui  de  Spinoza , 
dit  Ur^d  [Encyclopédie,  $  572  ),  c'est  de  ne  sai- 
HT  l'absolu  que  comme  substance,  et  de  ne  pas 
b  déterminer  comme  sujet  et  comme  esprit.  » 

Hegel  admettait  à  la  fois  la  maxime  si  connue 
da  sensualisme  :  Rien  n'est  dans  Vintelligenu 
9»  n'ai/  été  auparavant  dans  les  sens ,  et  la 
réciproque  :  BUn  n^est  dans  les  sens  qui  n'ait 
été  auparavant  dans  Vintelligence.  Il  pro- 
ainsi  toat  ensemble  le  sensualisme  et  le 
I,  l'idéalisme  et  le  réalisme.  Dans  la 
Pkiioiophie  du  Droit,  il  a  formulé  sa  doctrine 
deTideatité  de  cette  manière  :  Tout  ce  qui  est 
ritl  est  rationnel,  et  tout  ce  qui  est  rationnel 
at  réel.  Des  adTcrsaires  inintelligeots  n'ont 
VMin  Toir  dans  cette  formule  appliquée  à  l'his- 
toire et  à  la  politique  qu'un  principe  faTorable  au 
■fitème  statioanaire  et  conservateur.  Hegel  se 
préoecupait  peu  de  ces  intérêts;  sa  philosophie, 
tarte  foiidée  sur  l'idée  dn  développement,  recon- 
it  au  contraise  le  progrès  vers  la  liberté 
loi  de  l'humanité.  Il  n'entendait  énoncer 
I  formule  qu'une  maxime  purement  spé* 
calaiife  :  cadisant  que  tout  ce  qui  est  réel  est  ration- 
■djilB'arteodait  pas  ^kt  réalité  tout  ce  qued'oi^ 
diaaire  on  regarde  oomme  réel.  «  Tous  les  esprits 
fMlqoe  peu  cultiTés,  dit-il  en  interprétant  ces 
pendes  mal  comprises ,  saTcnt  que  Dieu  est  l'être 
le  pins  réel,  le  seul  Téritablement  réel,  et  qu'en 
8Ûnl  kwte  existence  est  en  partie  phénomé^ 
ao/e  et  en  partie  seulement  réalité.  Le  scn- 
tÎBfiit  le  plus  Tulgaire  refuse  d'admettre  comme 
^  réalités  des  existences  contingentes,  qui  sont 

(cakomt  possibles  et  qui  pourraient  tout  aussi 


bien  n'être  pas  :  ce  qui  passe  ,'oe  qui  périt,  n'est 
point  réel.  Les  animaux  respectent  si  peu  la  réa- 
lité de  certaines  choses  qu'ils  les  mangent.  La 
réalité  ne  saurait  être  dévorée  ;  mais  alorsles  ani* 
maux  eux-mêmes  sont  aussi  peu  réels,  puisqu'ils 
se  dévorent  entre  eux.  Les  hommes,  à  leur  tour, 
leurs  corps  du  moins,  deviennent  la  proie  de  la 
corruption;  les  astres  s'éteignent  et diparaissent. 
Ainsi,  tout  ce  qui  est  phénoménal  est  sans  réa- 
lité. Mais  où  est  donc  la  réalité,  puisqu'elle  n'est 
ni  dans  les  êtres  contingents  pris  séparément, 
ni  tout  entière  dans  la  subetaiice  absolue?  La 
réalité  est  virtuellement,  ou  en  puissance, 
dans  l'idée,  actuellement  dans  son  évolution , 
et  la  réalité  absolue  est  l'idée  développée  et 
devenue  sujet  et  esprit.  La  philosophie  est  la  re- 
production réfléchie  du  mouvement  de  l'idée,  ao 
moyen  de  la  dialectique,  et  son  dernier  terme  est 
de  comprendre  la  vérité  absolue ,  de  donner  à 
l'esprit  la  consdenoe  qu'il  est  lui-même  l'essence 
abolue.  » 

La  philosophie  de  Hegel  est  divisée  en  trois 
parties  :  i""  la  scienoede la  logique,  ou  la  science 
de  l'idée  pure,  de  l'idée  considérée  dans  l'élé- 
ment abstrait  de  la  pensée.  Elle  commence  aux 
faits  de  la  conscience  vulgaire,  de  la  conscience 
naturellement  réaliste,  et  va  jusqu'au  moment 
où  la  notion  est  reconnue  pour  être  l'essence  en 
soi  de  l'objet,  l'unité  virtuelledu  sojetet  derofajet. 
Elle  se  termine  par  la  définition  de  Fidée  comme 
étant  le  Trai  en  soi  (an  sich)  et  pour  soi  (fàr 
sich),  en  puissance  et  actuellement ,  l'unité  ab- 
solue de  la  notion  et  de  l'objet  ;  de  Vidée  qui  peut 
être  saisie  oomme  la  raison ,  comme  le  s^jet^' 
objet,  oomme  l'unité  de  Vidéal  et  du  réel,  du 
fini  et  de  VinAni ,  de  Vdme  et  dn  corps  ;  conune 
la  possibilité  qui  a  sa  réalité  en  soi,  comme  ce 
dont  la  nature  ne  peut  être  conçue  que  comme 
estant  (  Encyclopédie ,  $  213  et  2 14  ).  On  Toit 
que  Hegel  applique  à  Vidée  la  définition  que 
Spinoza  donnait  de  la  substance  :  Cujus  essen- 
tia  existentiam  involvit.  «  Mais  lldée,  ijonte 
Hegel,  est  essentiellement  procédé,  c'est-à-dire 
mouTement,  action,  Tic,  évolution.  Elle  est  es- 
sentidlement  différente  de  la  substance,  im- 
muable, immobile,  identité  abstraite  et  en  re- 
pos; elle  est  à  la  fois  vie,  connaissance,  volonté. 
2*  La  philosophie  de  la  nature,  ou  la  science 
de  l'idée  doTenne  nature ,  ou  de  l'idée  dans  son 
autre  existence ,  dans  son  existence  extérieore. 
La  nature  est  divine  dans  l'idée,  mais  non  en 
soi,  car,  telle  qu'elle  est,  elle  ne  répond  pas  à 
l'idée ,  elle  est  contingente  et  obéit  è  des  lois 
nécessaires.  Son  caractère  propre  est  d'être  po- 
sée ,  négative,  ou ,  comme  disaient  les  anciens, 
un  non^sens.  Elle  est  à  considérer  comme  un 
système  de  degrés,  de  transformations  conti- 
nues, dont  l'une  procède  nécessairement  de 
l'autre;  mais  cette  continuité ,  cette  progression 
est  dans  l'idée,  qui  est  le  fondement  de  la  nature, 
et  non  dans  la  nature  même.  Les  métamorphoses 
'  ne  sont  quo  dans  l'idée;  il  n'y  a  de  métamo^ 
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phosc  réelle  que  dans  l'indiytda  tirant.  La  na- 
ture est  fout  orgahicfue  et  pleine  dé  vie;  Tîdée 
6'y  pose  ce  qu'elle  est  en  sol.  afin  de  s'éfèver  à 
l'état  d'esprit;  l'esprit  est  là  Tërité  et  la  fin  de  la 
nature,  et  la  vraie  réalité  de  l'idée  (  Eti'cyctùp., 
§  247-251).  3°  La  philosophie  de  Vesprit,  on 
la  science  de  l'idée  revenue  S  elle-ménie:  de  II- 
dée  devenue  sujet.  L'e.sprit  ;  |)our  lious ,  suppose 
la  nature;  mais  il  en  est  la  iéiité  et  |>aj*  là  niême 
le  prias  absolu  :  c'est  l'idée  devenue  pour  soi , 
l'absolu.  U  se  détermine  ^r  sa  )nàn)festàtion\ 
et  en  se  manifestant  il  pose  ;  H  crée  la  nature 
comme  sienne,  comme  sori  être,  soii  monde. 
Vabsolu  est  Vesprit  :  attiver  k  cette  définitîoii 
suprême  et  la  comprendre,  voilà  quelle  à  été  la 
tendance  finale  de  toute  philosophie,  la  fin  de 
toute  l'histoire.  L'espHt  est  ootisidéré  d'abord 
comme  esprit  shbjectif,  puis  comme  esprit  ob- 
jectifs enfin  comme  esprit  absolu.  »  Sous  le 
premier  titre ,  Hefiel  traite  de  Vdme ,  objet  de 
Vanthropologie  ;  de  la  conscience,  objet  de  la 
phénoménologie  de  Vesprit,  et  de  Vesprit 
comme  sujet-objet  de  la  psychologie.  L'flme  est 
la  substance  de  l'esprit,  sa  virtualité.  L^flhie  gé- 
nérale ne  doit  pas  être  éri|^  en  âme  du  monde; 
en  sujet  universel  ;  elle  n'existe  réellement  que 
comme  individualité,  comme  siijet  individuel. 
Hegel  distingue  dans  l'anthropologie  l'flme  na- 
turelle ,  l'âme  sensible  et  l'âiiné  réelle  ;  danà  Ta 
phénoménologie,  il  traite  dj  la  conscience,  de 
la  conscience  de  sol,  de  la  raison)  dans  la  psy- 
chologie, de  l'esprit  théorique,  de  l'esprit  pra- 
tique et  de  l'esprit /i&re.  Sous  le  titre  de  VesprM 
objectif,  Hegel  traite  du  droit,  de  la  mor€àité\ 
et  des  mœurs  (de  la  famille;  de  là  société  et  de 
l'État).  Enfin,  sous  la  nibrique  de  Vesprit  ab- 
solu, il  traite  de  Vart\  de  la  religion  révélée  et 
de  la  philosophie. 

Ces  indications  générales  sont  tout  ce  que 
noas  pouvons  donner  ici  sur  une  philosophie  que 
Ton  doit  considérer  comme  l'essai  le  plus  hani! 
qui  ait  été  tenté  par  la  spéculation  moderhe  pour 
expliquer  la  grande  énigme  de  l'esprit  humain  et 
del'nnivers.  Nous  allons  ajouter  quelques-unes  des 
vues  principales  de  Hegel  sur  la  philosophie  de 
l'histoire  et  sur  l'histoire  de  la  philosophie  ;  elles 
sont  l'expression  ou  l'application  la  plus  claire 
de  son  système. 

L'école  de  Hegel  définit  lliislohe  :  le  dévelop- 
pement de  Vesprit  universBl  dans  le  temps; 
et  cet  esprit  universel ,  c'est  là  raison  de  Dieu 
se  manifestant  dans  le  gouvernement  général  dn 
monde*  Dire  qu'une  ebose  se  développé ,  c'est 
dire  qu'elle  devient  réellement  ce  qu'elle  est  en 
geime,  en  puissance;  dire  que  l'esprit  se  déve- 
loppe, se  déploie,  c'est  donc  dire  qnll  se  réa- 
lise, qu'il  devient  ce  qu'il  est  virtuellement;  et 
comme  l'esprit  est  essentiellement  actif,  son  dé- 
veloppement est  action  :  il  ne  devient  ce  qu'il  est 
que  par  l'action.  «  La  philosophie  de  l'histoire, 
dit  Hegel ,  est  l'histoire  considérée  avec  intelli- 
gence; elle  prend  les  faits  tels  qu'ils  sont,  et  la 
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seule  pensée  qu'elle  y  apporte,  c'est  la  i»ens<^  fort 
raisonnable  (c  est  Hegel  qui  parle)  que  la  raison 

f;ouveme  le  monde.  On  transporte  dans  l'histoire 
a  notion  selon  laquelle  la  raison  est  à  lâ  fois  la 
substance  (ce  sur  quoi  tout  repose,  el  par  aupi 
tout  subsiste),  et  la  puissance  inknie^,  èi  la 
ikafière  infinie  Ae.  ioutè  vie  naturelle  et  spîrî- 
idellc,  ei  lâ  l^orme  ihûnie  de  tous  les  pbén(>- 
mènes.  On  y  suppose,  ce  qui  a  été  prouvé  daas 
la  philosophie^  que  la  raison  se  manifeste  dans 
le  monde ,  qu'elle  sèiile  s'y  manifeste  ef  y  règ^ 
éii  souveraine  :,  î'bistoiré  justice  eii.êirêt  cette 
sup|)osition.  Elle  est  la  marché  ràliônnélle  et 
nécessaire  de  l'esprit  tiniversel^  de  cet  esprit 
dont  la  nature  en  soi  est  toiyours  une  et  la  même, 
mais  qui  se  développé .  se  clérpule  pour  ainsi 
dire,  dans  Texislence  du  monde.  Lâ  sagesse  éter- 
nelle a  polir  théâtre  tout  aussi  bieh  l'esprit  que 
la  natui^.  La  philosophie  de  l'histoire  est  nnç 
véritable  thëodicée.  te  terrain  de  ^histoire  est 
l'esprit,  fet  l'essence  dé  l'esprit  c'eit  là  Inerte, 
comme  l'essence  dé  Ih  matière  c'es(  la  peisanteur. 
Toutes  le^  propriétéé  de  l'eslpnt  'He  subsistent 
que  par  là  liberté  et  ne  tendent  cjii'à  ta  liberté. 
L'histoire  est  lie  rîfcit  des  vicissitudes  à  travers 
lesquelles  l'esprit  apprétid  &  se  connaître  lui- 
même,  à  avoir  cbnsciencc  de  sa  liberté,  qui  est 
soU  essence,  tes  oHentaux  ignorent  eiirore  au- 
jourd'hui que  llîomnie  est  libre  par  cela  même 
quil  est  homme  :  ils  d'attribùent  la  liberté  qu'à 
un  seul,  au  despote:  L'es  isfebs,  Platon  et  Aris- 
tote  ei^x-méiiies,  ne  regardaient  comme  libres  que 
quelques-uns  et  admettaient  la  l^itimifé  de  l'es- 
clayaj^e.  Ce  sont  les  nations  d'e  race  germanique 
qui  les  pl'emières  durent  àù  dînsttanisme  la  cons- 
cience due  l'homme  est  llbl-e  comme  homme , 
que  la  nberté  est  là  véritable  natbre  àe  l'esprit  ; 
mais  pour  transporter  ce  priïîcii)e ,  admis  en  r**^ 
liglon,  â  la  société  civile ,  â  l'État,  il  à  fallu  de 
lohgs  et  pénibles  efforts,  dont  là  snccession  cons- 
titue toute  l'histoire.  L'histoire  universelle  est 
le  développement  delà  conscience  de  la  liberté  : 
le  mondé  oriental,  le  monde  grec  et  roma?» ,  le 
monde  chrétien  en  sont  les  phases  successives. 
11  y  a  cette  différence  entre  la  )harche  fîe  la  na- 
ture et  celle  dû  développement  humain ,  que  lâ 
il  it'y  a  rien  de  nouveau ,  tandis  qu'ici  tout  est 
soumis  à  la  Toi  delà  perfectibilité  ou  dû  {Progrès. 
Mais  tandis  que  dkns  la  ikature  tout  est  har- 
monie et  se  produit  sans  effort,  dans  le  domaine 
de  resj)rit  (attaché  qu'il  est  à  la  conscience  el  à 
la  volonté,  qui  ne  s'intéressent  chaque  fois  qu*â 
leur  existence  actuelle  et  prennent  ^our  définitif 
ce  qui  n'est  que  transitoire  ) ,  il  y  a  lutte  de  l''cs- 
prit  contre  lui-même,  et  son  développement  est 
un  travail  pénible  et  plein  de  combats.  Trois  de- 
grés, trois  périodes  marquent  ce  travail  :  la 
première  est  l'état  primitif  dcVesprit,  plongé  dans 
une  sorte  de  sommeil  et  d'ignorance  de  lui-même  ; 
dans  la  seconde  ,  îl  s'arrache  à  cet  état  et  entre 
dans  la  conscience  de  la  liberté ,  mais  cet  af- 
franchissement n'est  encore  que  partiel ,  frapar- 
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M;  e'est  dans  la  troisième  période  seulement 
qoe  Pesprit  a  pleine  conscience  de  lUiraétne  et 
qu'il  s'élève  jus<tu*à  la  liberié  générale.  A  Joès 
përiodeaoorrespondent  le  despotisme  de  T Orient, 
rcabnce  de  l'humanité ,  où  régnent  la  Toi ,  To- 
Mssilioe,  la  confiance;  l'esprit  hellénique,  avec 
son  arUtocratie  et  sa  démocratie,  la  jeunesse  du 
monde;  l'esprit  romain,  i*âge  viril  ;  enfin,  le  gé- 
aie  germanique ,  Vâge  mûr,  l'Age  de  la  réconci- 
KtfiQa,  dd  satoir,  de  la  téHtê,  de  la  liberté 
nolTerseile,  etc.;  etc.  ^ 

Dans  le  ehapitre  sui'  lë  ehrUtiûMsmè,  Hegel 
■^  Manqae  pas  de  s'ajipu^er  sur  l'autorité  de 
l'Évangile  poàr  ftdiie  valohr  son  système  de  l'i- 
dentifé  absolttè  :  «  te  ChHSt,  dit-il,  était  homme 
ft  Dieu  à  la  tols  ;  Il  a  apporté  aux  hommes  la 
pà%.  fk  la  obiifcordé.  La  nature  humaine  n'est 
donc  pas  représentée  bdhime  différente  de  la  na- 
ture  divine.  Lë  péché  originel  est  le  mal  de  là 
Dslure  hnmaine ,  qui  passe ,  et  ne  doit  pas  être. 
L'teinial  reste  ce  quil  est,  et  n'a  pas  le  désir  de 
ckanger;  tandld  que  l'homme  porte  avec  lui ,  ad 
fend  de  son  cdeur  et  de  sa  conscience ,  le  désir, 
Il  volonté  innée,  de  fUr^  cesser  ce  qui  ne  doit  pas 
ttre.  L'opération  ou  l'évolution  du  sujet  est  bé- 
eessaîre  pour  saisir  la  vérité ,  pour  comprendi-e 
ta  réeondliatioil  avec  le  Christ,  pour  croire  enfin 
que  l'esprit  de  Dieu  demeure  eta  l'homme.  Ce 
priodpe-là  est  le  j^tot  dû  môhde,  le  centre  de 
toute  l'histoire.  ï» 

Les  vue*  de  Hegel  sur  VMstoire  de  la  pkl- 
lOÊophie  iKmt  peut-être  plus  propres  encore  à 
■oos  faire  pénétrer  dans  l'esprit  de  son  système  : 
Ci  void  la  snbstaiice.  Lliistoire  en  général  est 
le  développeiiSëDt  de  l'esprit  liniversel  dans  lé 
tempe;  rhiStdltc  politique  est  le  phogrèS  danft 
h  cooscience  de  la  liberté,  et  l'histoire  de  la 
plHlosd|4ûe  est  le  progrès  de  la  pehséé  sur  lab- 
min ,  te  prèjjçrèa  de  res|>Kt  dans  la  conscience 
qail  est  bi-taaême  Tabsolu.  Dans  lë  développe- 
ment hfstorique  de  la  pensée ,  c'est  toujours  la 
même  vérité  qui  s^est  produite  SoUS  deé  formdl 
dberms,  et  la  dernière  philosophie  il'en  est  que 
li  dernière  Tonne,  la  fbrme  là  plus  vraie  et  là 
phis  eompnte.  «  L'histoire  de  la  |[>hilosophie, 
lit  Be|^,  BOUS  présente  la  série  dès  nobles  pen- 
Kon ,  qui  par  ta  raison  ont  pénétré  dans  l'es- 
aawe  des  dioses,  de  la  nature  et  de  l'esprit, 
dais  ressèttoe  de  Dieu.  La  conscience  rationnelle 
aetuette  est  on  héritage ,  fhiit  des  labeurs  des 
gteéralioDS  pfi^oédentes.  Ce  que  nous  avons  de 
pUtosophie,  nous  le  devons  k  la  tradition ,  k  la 
traditicti  pleine  de  sève  et  de  vie ,  pareille  à  un 
pmsottt  fleuve  qui  s'enfle  et  grossit  à  mesure 
qnH  s*éloîgne  de  sa  âonrce.  Cet  héritage  est  le 
isadsde  la  pensée  des  générationa  nouvelles,  sa 
ricbnse  kiteltectuelle;  mais  en  même  temps  que 
cette  socoession  est  acceptée ,  eHe  est  transfor- 
mée«  pt  enriehie  par  l'esprit.  »  Cliaque  progrès, 
en  aiontamt  aux  connaissances  déjà  acquises,  a 
wr  «Heu  un  effet  rétroactif  qui  les  modifie  et  les 
^pure.  L'eaprH  philosophique  est  un  ;  dans  sa 
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marche  à  travers  les  siècles ,  toutes  ses  direc- 
tions, en  apparence  si  diverses,  tendent  sans 
cesse  a  la  même  fin.  Il  s'avance  dans  une  pro- 
gression non  interrompue,  se  métamorphosant, 
mais  toujours  identique  au  fond.  Les  faits  qui 
constituent  l'histoire  de  la  philosophie  ne  se  per- 
pétuent pas  seulement  dans  les  effets  qui  en  dé- 
couledi ,  ils  sont  productifs  d'une  autre  manière 
encore  :  ils  ont  une  ta|eur  présente,  actuelle. 
Çnsemble,  ils  sont  le  déploiement  du  contenu 
de  l'esprii,  le  système  complet  de  la  vérité  ab- 
solue, qui  ne  se  produit  que  par  la  pensée.  C'est 
révolution  successive  ae  Hdée  concrète  absolue; 
et  dans  ce  mouvement  progressif  ie  l'esprit  pen- 
sant tout  se  lie,  tout  esl  unité.  l)e  là  résulte  que 
la  philosophie  est  identique  à  son  histoire ,  qui 
n'est  autre  chose  que  la  (censée  se  développant 
dans  sa  totalité ,  le  système  oui  se  produit  dans 
le  temps.  «  L'histoire  de  la  philosophie,  dit  Hegel, 
produit  les  degrés  du  développement  sous  la 
forme  d'une  succession  accidentelle  et  de  la  di- 
versité des  principes  çt  des  systèmes  ;  mais  l'ou- 
vrier àe  ce  travail  est  le  mime  esprit  vivant,  que 
sa  nature  porte  à  sip  cloniier  la  conscience  de  ce 
aull  est,  el  qui  à  mesure  qp^un  degré  de  son 
dévëioppeménl  est  devenu  l'objel  do  sa  réfiexion 
est  déjà  parvenu  à  un  degré  plus  élevé.  Lliis- 
foirè  ae  là  philosophie  modlre  dans  les  divçrs 
Systèmes  une  seule  et  même  philosophie  à  diffé- 
renlés  époques  de  développement.  Le  dernier 
Système  est  le  plus  développé,  le  plus  riche,  le 
plus  concret.  Ce  n^imè  développement  de  la  pen- 
sée, qiii  ésl  Tobjci  de  rtusioire,  est  représenté 
dans  la  philosophie  elle-même,  mais  délivré  dç 
la  contingence  historique.  »  D'après  eela,  ÎSegel 
âïfiririè  que  ta  succession  dés  systèmes  dans 
l'histôirè  est  la  même  mie  la  succession  des  di- 
verses manières  dont  ridée  se  détermine;  que 
les  princt{^à  fondamentaux  des  systèmes  qui 
apparaissent  dans  l'histoire  sent  les  divers  degr^ 
de  Tidéè  logiquement  (i^lèrpiinée.  l*étudè  de 
l'histoire  de  la  philosophie  est  ionc  ViAaèe  de  U 
philosophie  'elié-mènie  ':  mais  il  tant  y  apporter 
la  connaissance  de  l^ia^e ,  dé  même  que  pour 
juger  la  moralité  des  actions  H  tant  y  appli- 
qtiet  la  notion  du  juste.  L^esprit  pehsant  se  dé- 
veloppe nécessairement  dans  le  temps  :  il  ne  se 
développe  intégralement  ni  dans  un  individu ,  ni 
dans  un  peuple,  ni  dans  une  époque ,  mais  dans 
l'humanité  tout  entière.  Son  développement  his- 
torique se  fkit  avec  une  nécessité  rationnelle.  Un 
individu  qui  auhiit  vécu  depuis  l'origine  de  la 
philosopliie,  et  qui  aurait  eu  conscience  de  tous 
les  progrès  8ucce.(>sifs  de  l'esprit,  sentirait  par- 
faitement cette  nécessité  ;  il  n'aurait  abjuré  au- 
cune de  ses  précédentes  convictions  ;  ses  idées  se 
seraient  transformées  et  complétées,  mais  non 
changées,  et  elles  offriraient  à  la  fin  une  har- 
monie d'éléments  variés,  sans  dissonnauce.  Les 
vues  de  Hf^ei  sur  l'histoire  de  la  philosophie  ont 
été  résumées  par  lui-même  de  la  manière  sui- 
vante :  1°  Tout  l'ensemble  de  cette  histoire  a 
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suivi  ane  marche  rationnelle,  néoessaire,  pro- 
gressive, déterminée  par  la  poissance  de  Tesprit, 
par  la  virtualité  de  Vidée.  Tout  système  qui  n'est 
pas  dans  la  Torme  absolument  identique  au  con- 
tenu de  ndée  est  transitoire.  2*  Chaque  philo- 
sophie a  été  nécessaire,  et  Test  encore;  nulle 
n'a  péri.  Les  principes  de  toutes  les  pMlosO' 
phies ,  considérés  comme  autant  de  degrés  on 
de  moments  du  développement  total,,  sont  af- 
firmativement conservés  dans  la  philosophie, 
La  philosophie  la  plus  récente  est  le  résultat  de 
tous  les  principes  antérieurs ,  et  c'est  dans  ce 
sens  que  nulle  philosophie  n'a  été  réfutée.  Ce  qui 
a  été  réfuté,  ce  nest  pas  le  principe,  mais  seu- 
lement la  prétention  de  ce  principe  d'être  le  der- 
nier, la  détermination  absolue.  3^  C'est  donc  sur 
les  principes  surtout  que  devra  se  porter  l'atten- 
tion de  l'historien  de  la  poisée.  Chaque  prindpe 
a  dominé  un  certain  temps  et  a  déterminé  la  forme 
sous  laquelle  on  a  considéré  l'univers,  ou  ce 
qu'on  appelle  un  système.  4"  Enfin,  l'histoire  de 
la  philosophie,  quoique  histoire,  n'est  pas  un 
passé  pour  nous.  Ses  annales  sont  les  productions 
de  la  pensée  rationnelle,  et  par  cela  même  elles 
n'ont  rien  de  périssable.  C'est  un  réveil  progressif 
de  l'esprit,  une  prise  de  possession  successive  de 
l'étemelle  vérité. 

Si  maintenant,  après  nous  être  fait  une  idée 
sommaire  de  la  philosophie  de  Hegel,  nous  lui 
demandons  quelle  solution  elle  donne  aux  ques- 
tions qui  intéressent  le  plus  vivement  l'humanité, 
ce  que  deviennent  dans  ce  système  l'existence 
d'un  Dieu  juste  et  bon,  Thidividnalité,  la  per- 
sonnalité de  l'homme,  la  liberté  et  la  moralité  de 
ses  actions,  son  espérance  d'une  autre  vie, 
d'une  meilleure  destinée,  la  réponse  sera  dif- 
ficile. Elle-même  se  donne  pour  très-religieuse , 
et  prétend  être  entièrement  d'accord  avec  le 
christianisme  bien  compris  ;  néanmoins,  elle  s'est 
Tait  accuser  d'être  anti-chrétienne  et  panthéiste. 
Du  sein  même  de  l'école  il  s'est  élevé  des  voix 
qui  déclarent  aboli  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'âme,  tandis  que  d'autres  disciples  de  Hegel  le 
proclament  de  nouveau  comme  reposant  sur  un 
fondement  inébranlable.  Hegel  lui-même  n'a  cessé 
de  soutenir  que  sa  philosophie  n'était  nullement 
en  contradiction  avec  la  religion,  et  qu'elle  n'en 
•  différait  que  dans  la  forme  et  le  langage.  Sans 
vouloir  décider  ici  jusqu'à  quel  point  et  dans  quel 
sens  cette  prétention  est  fondée,  nous  dirons 
qu'il  nous  parait  difficile  que  la  tliéorie  de  l'idée 
absolue  puisse  échapper  au  reproche  de  pan- 
théisme; et  si  ce  reproche  était  fondé,  la  per- 
sonnalité de  l'homme ,  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pend ,  serait  en  péril.  Cette  idée  absolue ,  qui  est 
l'unité  virtuelle  de  toutes  choses,  dont  l'évolution 
constitue  la  pensée  et  le  monde,  et  qui  dans  son 
dernier  développement  devient  esprit  universel, 
sujet  absolu  et  infini ,  est  mise  à  la  place  de  la 
Divinité,  laquelle  n'existerait  ainsi  et  n'aurait 
conscience  d'elle-même  que  dans  les  sujets  fhiis  i 
et  individuels.  £t  comme  dans  ce  système  il  1 


n'y  a  de  substance  que  l'idée,  de  réalité  que  aon 
développement,  de  réalité  absolue  queTeaprit» 
qui  en  est  la  fin ,  les  sujets  finis  et  individuels  ne 
seraient  eux-mêmes  que  des  formes  passagères 
de  l'esprit  universel,  qui  en  est  la  substance.  Alors 
que  deviendrait  l'immortaUté  de  Pftme ,  qui  sup- 
pose en  elle  une  substantialité  indépeDdaate , 
une  personnalité  vraie ,  une  îndivklnalité  impé- 
rissable? Ou,  si  l'esprit  universd  n'était  qu'une 
généralité ,  la  somme  logique  des  esprits  finis  . 
sans  autre  conscience  et  sans  autre  existence  que 
celles  qu'il  trouve  dans  les  individus,  alors  on 
n'échapperait  au  panthéisme  que  pour  tomber 
dans  l'athéisme ,  et  notre  personn^ité  ne  serait 
sauvée  qu'aux  dépens  de  celle  de  Dieu  lui-même. 
Le  système  de  Hegel  sembleainsi  flotter  entre  deux, 
abtmes,  entre  deux  extrêmes,  également  inadmis- 
sibles. Dans  tous  les  cas,  le  libre  arbitre  et  la  mora- 
lité paraissent  gravement  compromis.  En  détrui- 
sant au  fond  toutes  les  différences,  qu'il  considère, 
il  est  vrai,  comme  se  reproduisant  sans  cesse  dans 
le  mouvement  universel,  seule  actualité,  H^d 
n'efface- t-il  pas  aussi  la  différence  du  bien  et  du 
mal,  et  l'une  des  plus  sûres  garanties  d'une  vie 
future  ne  se  trouve-t-elle  pas  menacée?  Si  tout 
est  évolution,  évolution  d'un  contenu  donné, 
tout  est  virtuellement  prédéterminé,  et  la  Uberté, 
bien  qu'elle  soit  proclamée  l'essence  même  de 
l'esprit,  devient  nécessité  pour  les  sujets  finis  : 
tout  ce  qu'ils  croient  être  leur  ouvrage,  leor  ac» 
tion  propre,  est  alors  réellement  une  partie  de 
l'œuvre  universelle,  un  effet  de  l'action  étemelie 
de  l'esprit  général  et  absolu. 

C'est  surtout  dans  son  application  aux  sdenœs 
physiques  et  naturelles  qu'on  volt  toute  l'im- 
puissance et  le  vide  de  la  philosoj^e  de  Hegd. 
Qu'est-ce  que  la  nature?  «  C'est,  répond  l'au- 
teur, un  problème  perpétuel  qui  nous  attire  el 
repousse  à  la  fois  :  il  nous  attire,  parce  que  l'es- 
prit y  entrevoit  son  image;  il  noua  repousse , 
parce  qu'il  y  trouve  en  même  temps  quelque  chose 
qui  ne  lui  ressemble  pas.  »  —  n  La  nature,  disait 
Hamann  (  cité  par  Hegel  ),  est  comme  les  mots  hé- 
breux, qui  ne  s'écrivent  qu'avec  des  consonne»  » 
et  dont  l'esprit  doitchercher  les  points-voyelles.  » 
—  La  philosophie  de  la  nature  est  la  recherche 
de  l'idée  de  la  nature;  et  cette  idée  se  manifeste 
au  dehors  sous  la  forme  de  la  variété  (  Fùnn  de$ 
Andersseyns).  Ce  qui  est  divers  peut  revêtir 
trois  formes  :  il  peut  être  général  p  pariieuUer 
ou  unique.  Ces  trois  formes'se  troaTeot  réoniee 
dans  ridée  de  l'unité  étemelle;  c'est  là  le  X^roc, 
le  Verbe,  le  Fils  de  Dieu,  comme  l'avait  d^ 
conçu  Philon  le  Juif.  Schelling  avait  défini  la  Na- 
ture l'Intelligence  pétrifiée,  congelée  ou  cristal- 
lisée. «  Mais,  Dieu,  ajoute  He^,  ne  reste  pas 
ainsi  immobile  :  les  pierres  mêmes  crient  et  élè- 
vent leur  voix  jusqu'à  l'esprit  Dieu  est  la  sub- 
jectivité infiniment  ot  éternellement  active.  »  La 
nature,  comme  manifestation  de  l'idée  absolue, 
est  divisée  en  trois  parties  :  la  mécanique,  la 
physique  et  Vorganiçtte  ou  la  biologie,  «  L'es- 
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fuce  et  le  temps,  ou  se  défmisseat  la  matière  et 
Je  mouvcmeot,  soot  selon  Hegel  de  pares  abs- 
tractkiBB,  de  simples  formes  de  riotaitioQ  :  l'un 
et  l*lMrtre  hnpttqoeiit  la  eontinuité  ;  l'espace  est  le 
canfoiaiit  abstrait  moins  le  contenu ,  c'est  Tètre 
{das  Seipi),  qui  pendant  qu'il  est  n'est  plus.  Le 
piisé,  le  prtent  et  ravenir  sont  les  dimensions 
eu  tensps,  le  devenir  (dos  Werden  )  de  Pexté- 
riorUé  oa  de  la  réalité.  (1)  »  La  manière  dont 
He^el  traite  ensuite  les  différentes  bitmches  des 
Kieaoes  ne  sera  jamais  adoptée  par  les  savants. 
Oe  qo^l  y  a  de  curieux,  c'est  qu'il  parie  de  l'é- 
tectiidlé,  do  magnétisme,  de  la  lumière,  de  la 
géologie,  de  la  ^îmie,  de  la  zoologie  et  même 
de  la  médecine,  comme  si  toutes  ces  sciences 
éluent  fûtes  on  arrivées  à  leur  perfection  et 
^all  n'y  eût  plus  qu'à  trouver  leur  formule  géné- 
lale  poor  dore  le  cycle  du  travail  humain  :  iliu< 
aioB  ftineste,  où  soot  tombés  presque  tous  les 
phOosopbes. 

U  philoeoi^ile  de  Hegel  n'a  été  qu'im  effort 
de  pi(H  de  l'esprit  pour  expliquer  l'univers  par 
les  idées.  Ses  partisans  enthousiastes  s'étaient 
îo^KiDé  qu'elle  régénérerait  le  monde.  Aujour- 
dlnii  elle  a  perdu  ses  disciples,  et  elle  n'appar- 
tiat  pins  qu'à  l'histoire.  [M.  Wilm,  dans  l'^n- 
C9clop,  des  Gens  du  Monde,  avecaddit] 

GMcid,  Heget  und  §eînê  Zeit;  Berlin.  18SS.  -  Roieo- 

2?/  T'  ^'  ^^^*  '^*«»»  **»"•'  *•*♦•  -  I*  PréTotr, 
ajpi^  gypflrtHon  d«  m  DocMim^  1844.  -  Wifan,  tfi«. 
"M**  la  PkUQi^phie  aiUmandey  t.  III  (Hegel),  i84«. 
-  tt.  ••  Rimant.  De  la  PMIoiopkie  allemande  ;  1841. 
--•5«. Heçei  «Mrf  êelms  ZeU;  I8W.  -  CousId,  Souv^ 

•  ■tfiÉLOGBini  CHyfiiox^K),  général  atbé- 
niea,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-O. 
0  oommaBda  les  troupes  athéniennes  qui  pro» 
Mgèrent  henrenscment  le  territoire  de  Mantinée 
«■tre  les  cavaleries  thébaine  et  thessalienne, 
qattd  ÉpamlnoDdas  menaça  cette  ville  en  362. 

U  nom  dn  gteéral  athénien,  omis  par  Xénophon, 
e4  donné  par  Diodore.  y. 

Z«Do»hiM,  Bell,,  VII,  i.  -  Diodore  de  Sicile,  XV,  84. 

*ii6ÉUN:aim,  général  grec,  tué  en  331 
««t  J.-C.  n  était  fils  d'ffippocratc,  et  fut  un 
^Kenlenants  d'Alexandre.  Au  passage  du  Gra- 

■•VKf  ai  334,  il  fut  chaii^  de  surveiller  avec  un 
jwpsde  cavalerie  les  mouvements  de  l'ennemi. 
j^aSBéesiRvante,  il  commanda  les  troupes  em- 
■wyées  à  faofld  d'Amphotoras,  et  chassa  les 
persesdes  lies  de  h  mer  Egée.  Ilalla 
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2«*enndro  compte  du  succès  de  son  expédi- 
«■à  Alexandre,  qui  s'occupait  alors  de  la  fon* 
«lM«  d'Alexandrie.  U  même  année,  en  331,  il 
yy^«  on  corps  de  cavalerie  à  la  bataille 
a^ftèlcs,  ci  périt  dans  l'action.  Lorsque  Philotas 
«1«»  à  la  tortore  pour  cause  de  complot  contre 
y  y  d'Alexandre,  il  dénonça  Hégélochus,  mort 
^*P"is  nu  an,  comme  un  des  premiers  instigi. 
•*«  <te  la  conspiration.  Y. 

Wj|[jrt«ny«a»«'*léAaftfl;p»Oo*^  (édlt.  par 
^««jB^ln,  18VS,  arec  ceUe  éplcraphe  de  Seiiel- 
•^ruiiwi^pAir  jurtewoliir*,  c'ort.orrfwtojiaftir»).  ' 


Arrien,  Anab,,  1. 18;  UI,  1,  U.  -  Quinte  Curce,  III,  f  • 
IV,  4;  VI.  il.  -  Ptatarque,  ^ter..  48.  -  Diodore.  xvii! 
78.  ' 

*  hAgAlochus,  acteur  tragique  athénien, 
vivait  dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  En 
déclamant  un  vers  d'Euripide  {Orestes,  2C9), 
il  fit  une  faute  de  prononciation  qui  resta  célèbre, 
et  qui  le  fit  tourner  en  ridicule  par  les  poètes  co- 
miques  Platon,  Strattis,  Sannyrion  et  Ariato- 

I  phane.  y. 

Aristoplnne,  Ran.,  804,  et  SehoL  sur  ce  paitue  - 
Sekol.  in  Bur^,  Orest.,  888.  ^^' 

*  uÈ^ÈMOfi  CHTrtiiœv),  deThasos,  poète  co- 
mique athénien,  de  l'ancienne  comédie,  vivait 
vers  le  milieu  du  cinquième  siècle  avant  J.-C. 
Il  se  fit  surtout  connaître  par  ses  parodies ,  genre 
de  poésie  dont  Aristote  lui  attribue  môme  l'in- 
vention. Il  fbt  surnommé  «ax9j  (bouillie  de  len- 
tilles) ,  à  cause  de  son  goût  pour  cette  espèce 
de  légume.  Il  vécut  du  temps  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  et  fut  le  contemporamdeCratinus, 
alors  très-lIgé,  et  d'Alcibiade.  Son  nom  est  resté 
attaché  à  une  circonstance  historique  célèbre.  On 
jouait  sa  parodie  de  la  Gigantomachie ,  lorsque 
arriva  la  nouvelle  du  désastre  de  l'exp^ition  de 
Sicile.  Les  Athéniens,  pour  ne  pas  donner  de 
marques  de  faiblesse,  restèrent  au  théâtre  jus- 
qu'à la  fin  dn  spectacle.  On  ne  dte  de  lui  qu'une 
comédie,  intitulée  4»iXCvv),  dont  Athénée  nous  a 
conservé  un  fragment  Le  même  auteur  donne 
sur  Hégémon  des  particularités  amusantes.    Y. 

Ariitot^  Port.,  8.  -  AtbéDée,  I,  p.  8;  111,  p.  108;  Vf, 
p.  4M.  48T;  XV,  888,  888.  -  Fabriclot,  Bibliot.  Grœca, 
II,  U8.  -  Meloeke,  HUtoria  erUiea  Comioonnn  Crmeo- 
m»,  p.  814,  SIS.  —  Botbe.  Fragmenta  Comieorwn  Crm- 
coram;  dans  la  Bibl.  CreeqtU'Latine  ie  A.-F,  Dtdot. 

*  HÉGÉMOBT ,  orateur  athénien ,  mort  en  3i7 
avant  J.-C.  Contemporain  de  Démosthène,  il 
fut  un  des  orateurs  que  l'argent  de  Philippe  dé- 
cida à  prendre  parti  pour  la  M acédome.  Après 
une  vie  qui  a  laissé  peu  de  traces  dans  l'histoire, 
il  partagea  le  sort  de  Phocion.  Hégémon  fut  un 
des  Athéniens  qui  atteignirent  on  haut  degré 
d'éloquence  par  la  pratique  seule,  sans  avoir 
étudié  l'art  de  la  parole.  y. 

DémoAthèoe,  jidver.  AriOùg,  ~  BseUae,  EpUL,  XII. 
—  Ubairins,  I.  —  Harpocrate,  aa  mot  'Hy^uxov.  —  Plu- 
Urqoe,  Phocion,  88, 81. 

*  HéeÉMOii,  poète  grec,  d'une  époque  in- 
certaine, n  célébra  les  exploits  des  Thébains 
sous  Épaminondas  dans  la  campagne  de  Leuc- 
tres.  (Etienne  de Byzance,  au  mot  *AXe^(xv8petx.  ) 

Un  autre  Hégéhom,  d'ailleurs  tout  à  fait  in- 
couM,  a  composé  une  épigramme  conservéedans 
VAnthologie,  Y. 

C.  MlUer.  tf(«(or.  Grme,  rraçm,,  t  IV.  p.  4is.  -  Ja- 
eota,  jùOAologia  Grmea,  voL  XIII,  p.  848,  800. 

■£6iMOif.  Voy.  GmnB. 

■■GBHDORF  (Christophe) ,  savant  philologue 
allemand ,  qui  joue  un  certain  rôle  dans  l'histoire 
de  la  réformation  de  ce  pays,  né  à  Leiprlg,  en 
1500,  mort  à  Lunebourg,  le  8  août  1540.  Il  vint 
vers  1519  à  Lunebourg,  où  il  contribua,  par  sa 
parole  et  par  ses  écrits,  à  répandre  les  doctrines 
religieuses  prèchées  par  Lutiier,  devint  en  1526 


755 


HEGENDORF  ^  HËGËSIANAX 


756 


professeur  de  littératare  grecque  et  vécot  pla- 
siears  années  à  Francfort-sar-roder.  En  1537  il 
fut  rappelé  à  Lunebourg,  où  il  moarat,  surinten- 
dant des  afTaires  ecclésiastiques.  Parmi  ses  nom- 
breux ouyrages»  dont  la  plupart  sont  devenus  fort 
rares,  nous  citerons  :  Dramata  in  diatecticaîm 
Pétri  Hispant;  Bâle,  1520;  1536;  —  Annota- 
tiones  in  Svangel.  Starci.  Schblia  in  Epist.  ad 
lïebrœos  et  ï  Pétri,  m  supplicium  bàrisiï,  .ie- 
cundum  Matth.  et  Johannem.  In  Act.  Àpos- 
tol.,  etc.,  nouvelle  édition';  l^a  Haye,  1528.;. r- 
Epitome  Tyrocinii  Juris,  etc.;  Leipzig)  Bàle, 
1 53 1  ; — Rudimènta  Grarnmaticès  Donati,  cum 
konnullis  novis  prxcepiiunculis  lacupletata; 
BAle,  3'  édit.,  1537  ;  —  X>rnmata  locorum  tam 
rhetoricorum  quam  diaïecticorum  e  variis 
auctoribtis  ;  Strasbourg,  1 534  ;  --  Argumenta  et 
(Piconomia  in  Demosth.Phil.  tVet  OtyntfUa- 
cam  II  ;  La  Haye,  1 535  ;  -—  Commentarii  in  XII 
Orationes  Ciceronis ,  cum  aliarum  annotatis 
in  reliqtias  Ciceronis  orationes.  Scholia  et 
argumenta  in  Famil.  Epp,  Ciceron,^  cum  in- 
terprétât. grœc.:Ve.jâe^  1536;  nouvelle  édition, 
augmentée ,  Francfort,  1570;  _  De  instituen4a 
Vita  et  corrigendis  moribusjuventutis;  Leyde, 
Paris,  Vâle,  1536  ;  —  Aristotelis  libelli  De  longi- 
tudine  et  bre vitate  vitœ  et  De  divinatione  per  som- 
num  in  lat,  Iranslati  serrnoh.  àe  insuper 
scholiis  illust'rati;  Bâle,  1536  et  i537  ;  —  Dialec- 
tica  legaliSy  s.  ars  disserendi  àemqnstrativa, 
ilajuri  civiti  accommodataut  et  nihilominûs 
sit  omni  studiorum  generi  usui  futur.;  BAle, 
nouvelle  édition,  1673  ;  —  Vùmmehtàrîi  în  sex 
titulos  Pandectarum  Juris;  ibid.,  1537;  — 
Conciones  aliquot  domesticœ,  etc.;  Magde- 
bburg,  1538;  *.  Exegesis  in  JustinianiCodicis 
^i^2o5,' Strasbourg,  1539;.—  De  disserendi 
demonstrativa  arte  Libri  V;  BÂle,  1545  ;  etc. 

R.  L. 

Erach  et  Grobcr,  Jllgem.  Encyktopœdie.  —  Rotennaad, 
Ernevertes  Ânâeiiken  dtr  Maewntr  die  fûr  imd  gegen, 
dié  Reformatton  Lutherl  geùrbeitet  Aaten,  t.  1,  p.  4S4, 
M|.  —  Rotermand,  Getehries  _  Hannoper^  t.  U«  p.  tSt.  — 
Sax,  Onomastieon  Uturarium,  P.  III.  p.  si,  çi  Anal.  590. 
—  PanUleon,  Prosopographià\  P.  Ht,  p.  181.  —  CateU. 
Bibl.  Buna.,  t.  I.tol.  II.  p.  IM». 

*  HBABAMJiNiff  (  MetU'î/mise^hristiotnë- 
Frédérikenz  Linooicronb^M™^),  femme  auteur 
danoise,  née  le  4  décembre  1778,  morte  à  Copen- 
hague ,  en  juillet  1853.  Elle  épousa  en  1797  le  ca- 
pitaine Hegermann,  qui  devint  plus  tard  général. 
On  a  d'elle  :  Eleonora  Chrtstina  Vhl/etdt^ 
drame  historique  ;  Copenhague,  1^17,  in-S"*;  — 
Le  TVoMÔarfowr, drame; ibid.,  1820;—  Danske 
Fortxllinger  (SouYeWts  danoises)  ;  ibid.,  1825, 
recueil  estimé;  ^  des  poésies  lyriques  dans  di- 
vers recueils.  E.  B. 

BrelcHT,  yor/.-fjex. 

^HéG^^ANDRB,  écrivain  grec,  né  à  Delphes, 
vivait  probablement  dans  le- deuxième  siècle 
avant  J.-C.  Dans  ce  qu'il  nous  reste  de  lui,  rien 
ne  peut  servir  à  préciser  la  date  de  son  exis- 
tence; mais  iin  passage  prouve  du  moins  qu'il 
Ait  postérieur  à  Antigone  Gonatas  (329-231). 


D'aprèa  quelques  autres  passages,  on  a  coojec- 
tnré  qu'il  vivait  du  temps  de  Persée.  Il  composa 
des  Mémoires  ('riro{jivii|iata);  en  six  livres  au 
moins.  Cet  ouvrage  ^it  tld  recoett  de  fterticti- 
larttés  curieuseë,  dans  le  genre  des  Detpnoso- 
phistês  d'Athénée.  Yoid  les  titres  de  qnelqiies 
chapitres  de  ces  Mémoires  :  *Tit6|cvT))La  it^ 
à^dvtcdv  xal  àYaX(tàTttr^  (  livre  bu  chapitre  que 
l'on  a  pris  quelquefois  pour  un  onvragt;  séparé)  ; 
— -  ncpl  ^fàruv  ;  —  ITcpl  Ix^^fdhrttv  ;  —  Umpi 
i^ivuv;  —  nepl  66poTcotût:  Les  /tagmewU 
d 'Hégésandre,  tous  conservés  par  Attiénée,  ont  été 
recùeUlis  par  M.  C.  MtUlei-.  T. 

C.  MttUer,  HiAoTicorum  Crmeorvm  Fragmenta,  t.  !▼• 
p.  412 -4tt.  —  6.  Kœpcke,  De  H9pomMe$tuU.  CrmcUg 
Berlin.  iS4t  ln-4*.  p.  Il,  tt. 

HéGÉ^ANDllB.   Vbf.  ÂcâiAimRB. 

*  HftèésANttfctbAS  ou  AfefaARDBIDAS 
(*IlYY)9dr^d(>(daç,'AYy]tfac«^(8ac)i  âmirél  spaHiate, 
né  en  432  atant  J.-C.  A  l'âge  de  vfngt-et-nn  ans, 
en  411,  il  reçut  le  commandement  d*nne  flotte 
de  quaranté-deùx  vaisseaux,  destinée  à  Riire  in- 
surger llfe  d'Eubëe  conth".  les  Athéniens.  Les 
mouvements  de  \à  IhtXb  l$))ài^ate  ooïnbldèrait 
avec  certaines  mësu(-eâ  dn  parti  oligarchique  ^ 
ce  qui  fit  âccnser,  t)ët]t  èt^  à  fort,  eë  parti 
d'être  dMdtelligehce  avec  l'bhhemi.  On  ttè  tarda 
pas  à  apprendre  que  les  vaisseadx  d'Hégésan- 
dridas  se  dirigeaient  sur  Tlle  d'Ebbée.  Les  Aihé- 
liiens  mirent  aussitôt  une  Hotte  à  la  mer,  mais 
lears  équipages ,  formés  par  de  nouvelles  levées, 
ne  purent  ^ï  tènlt  .cbntrè  Ibs  Spartiates.  Us 
perdirent  dans  le  con(kbat  d'Ëréthric  vingt-decuL 
vaiaseanx,  et  toute  l'Ile,  excepté  Oréb,  se  ré- 
volta'. A  cette  nouvelle  ;  la  oonetemation  fut  e\~ 
trâme  dans  Athènes ,  plus  grande  même  qu'après 
le  désastre  de  Sicile;  heureasemeot  pour  les 
vaincus,  Hégésandridaâ  ne  silt  pas  profiter  de 
sa  victoire.  Au  lies  d'attaquer  Le  Piiiâe,  il  s'af- 
faiblH  en  envoyant  cinquante  vaisseaux  (en  par- 
tie eubéens)  dans  l'Hellesponf,  au  secours  de 
Mindarus,  vaincu  à  la  bataille  de  Gynos-Sema. 
Cette  flotte  périt  dans  une  tempête  près  du  noonf 
Athos,  et  ftégésahdri'das  dat  lui-même  faire  voile 
pour  t'HellespoUt,  bli  11  rem(>orta  un  nouvel  avan- 
tage sur  une  (^^te  escadre  athénienne  comman- 
dée par  Thymocharès ,  l'Aïniral  vaincu  à  Érétrie. 
Hégésàr^dridas  parait  (^lir  la  dernière  fois  dans 
l'histoire  tomme  commandant  sur  la  cête  de 
Thrace  eh  408  avant  J.-C.  T. 

Thucydide,  vnt,  91.  9^-98  -  Diodore  de  Sicile^  Xli,  4t. 
—  Xënophon,  HelLy  1, 1,  S. 

*ÉÉ6É^iAif  AX ,  historien  grec  d'Alexandrie, 
vivait  dans  te  denxfènie  i^le  avant  J.-C.  Sol- 
vant Athénée,  il  était  le  véritable  auteur  des 
Troicay  publiées  sous  Te  nom  de  Céphaton  ou 
Céphalion  fStfrgitius.  Il  reste  de  cet  ouvrage  un 
petit  nombre  de  n-agmc^ts,  qui  ont  été  recueillis 
par  M.  Mij  lier  dans  ses  ffist&ricontm  Grjtvorttm 
Fragmenta.  Athcnéc  prétend  que  cet  Hégési^ 
nax,  quMl  appelle  un  n  Alexandrin  de  la  Troade  » 
(  c'est-à-dire,  sans  dbute ,  natif  de  la  Troade  et 
élevé  à  Alexandrie),  était  contemporain  d'Aa- 
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tîocbos  le  Grand ,  et  Kit  feça  avec  raveor  à  sa 
ooar.  D'après  ce  témoignage ,  on  pëdt  fdehtitier 
Tauteur  des  Troich  avec  un  ambassadear  d'Ari- 
tiochus  sur  lequel  bit  trouve,  dans  Polybe,  tite 
iÎTe  et  Appien,  tes  r^nsèigiiemedts  suivants.  Èii 
196  aTant  3 --t.,  Antiochus  renvova  âii\  dix 
oominissaires  h)rri;lins  que  le  sénat  avait  chargés 
de  régler  les  âlTaires  èh  la  Grèce,  après  là  défaite 
de  PfaJlippe  Dâr  Flarainlrius.  En  19^,  il  fUt  uh 
de»  auibassàdeurk  qû'Ailliochus  fit  partir  pout 
Rome.  La  négocIStibri  n*<ltioiitit  à  rien,  parce  que 
te  sénat  demandant  r^t^cntibn  de  toutes  les 
Tilles  d'Europe  occupées  pdf  les  Syriens ,  Hégé- 
sianax  et  iu»  collègiieft  ne  purent  ^  consentir  (Po- 
ijbé.  XVni,  30,  33 :  Tilc  Live,  XXXJ|I;  38,  3^* 
IXXlV,  57-^9  lApplen,  Syr.,  X  3;  6). 

riutarqùe  parlé  aussi  d'dn  liistori'en  dd  horH 
dK^sîanax  Qti  Hési^iiax,  et  cite  de  lui  le  troi- 
sième livre  d*aii  ouvrage  intitulé  Libyca;  le 
même  écrivain  mentfônne  un  po^te  Agésiahax^ 
dont  U  cite  de  k>eaux  vers  sur  la  Itîne.  Pânt-tl 
K  voir  dans  Taoteur  des  Lxbycà  et  dans  le  poète 
qD^ansenl  et  hnéme  personnage,  et  fâbt-il  lesideii- 
liiier  Tun  et  Paatre  avec  lliistoHeti  H^  Troidâ  ^ 
Question  difficile,  qde  Tossius  pose  sans  la  ré- 
soudre, n  est  plos  afflrmatif  au  sujet  à'ffégè- 
tianaxàe  Troade,  mentionné  par  Etienne  de  Bv- 
zance  (an  mot  Tpeoiâc)  comme  an  grammairien , 
auteur  d'un  traité  Sur  le  style  de  Démocrite , 
et  d\iB  antre  traité  Sur  tes  Expressionà  poé- 
tiques  j  et  croit  que  cet  Hégésianax  est  le  même 
qoe  raoteiir  des  TY-oica.  Enfin,  comme  dernier 
twMdgnemcnty  i^lontons,  d'après  Démétriiis  de 
Scepiis,  qu'Hégéaanax,  d'abord  fort  pauvre, 
eterça  la  profession  d'acteur ,  et  que  pour  con- 
server sa  voix  H  s'absISnt  pôidant  dix-huit  ans 
démanger  d68  fijgnes*  Y. 

UMiate,  L  iii«p.  aos  iv.  p.  m  :  1X«  p.  na.— .  Piuurqoe, 
Pv,  0w.,9S;  De  Fae.  in  or^,  Lun,^  S,  8.  —  Vosslut,  De 
UittoneitGntcU,  p.  U7.  éd.  Weslermahn.  -  C.  MQIIer, 
Hbtoriconan  Gmeorum  FrtmmtfUa,  L  IV,  p.  68. 

*itGtsiAS  (*HirT}<7ia;  ),  poète  grec,  né  à  Sâ- 

6mfAe,  vivait  'dans  le  sixième  siècle  avartt  J.>C. 

I>'après  quelques  anciens,  il  composa  les  Cy- 

prmques,  que  tes  meilleures  autorités  attribuent 

à  Stasinns.  Ptiôtius  donne  à  ee  poète  le  nom 

^Uégés'mvLS.  Y. 

tthn^.  XV,  p.  6SI.^  PhoUos,  Cod.,  H».  -  Pabrtdot, 
«Mlof*rraGr«ea. 

■icAsiAS,  orateur  et  historien  grec,  né  à 
Magnésie,  vivait  vers  300  avant  J.-C.  Les  écri- 
TttBs  anciens,  qui  parlent  souvent  de  son  style, 
ir  donnent  aucun  détail  sur  sa  vie.  Bien  qu'il 
prptofldtt  imiter  Lysias  et  Charisius,  il  fut,  au 
apport  de  Strabon ,  le  fondateur  de  ce  style  de 
décadence  qui  porte  le  nom  à'asiatique.  Ses  dis- 
tours  manquaient  d'énergie,  de  dignité,  et  étaient 
^Mxk%  d'affectation  et  de  jeux  de  mots.  H  choisit 
rin^oire  d'Alexandre  comme  un  sujet  où  il  pou- 
vait déployer  toutes  ses  qualités  on  plutôt  tons 
ies  défauts  de  style.  Il  ne  s'inquiéta  pas  de  la 
véraciié  des  réciU  qu'il  recudllait ,  et  admit 
ta  ce  qui  pouvait  se  prêter  au  fanx  éclat  et  à 
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l'enflure.  Plutarque  en  dte  un  êxeinple  curieux. 
Hé|[ësi(is  prëtëniàlt  qu'il  né  fallait  pas  s'étonner 
qde  dikné  ebt  laissé  bHfler  son  terriple  :  c'est 
qu'elle  était  occupée  à  là  dàissancë  d'Alexandre. 
Malgré  tous  ses  défauts,  cet  écHvairl  trouva  dés 
admi^ated^s;  parmi  lesquels  on  cite  Yarron,  et 
l'on  croit  quMl  eut  un  imitateur  dans  Pausanias: 
Les  fragments  de  VBistoire  d' Alexandre  ortl 
été  rbeueillis  par  M.  t.  Mûller,  à  la  sUtte  de  sdii 
édition  d'/tH*ie7i;  Paris,  1846,  in:d<',  dartë  là  ht- 
Uïoïhh^  Grecque  de  A.-F.  Didot.         Y. 

Strabon,  XIV,  ^.  6M.  —  btceron,  Brutus,  S8  ;  Oràï.^ 
STÎ  6ft;  ad  Att,  XII,  6.  -  Thëbn,  Propymn.,  s.  "  Denys 
4'H>llctrna^se,  Z>«^0rft.  C<mpot.t,c,  IV.  -  LoD|ln,  Z7«  Su- 
f{im.,  Jlli,  s.  —  Plutarque,  ,^tex.,  J.  -  Photlua,  Cod.. 
kso.  —  Fatfrlctns,  MbHot.  Grae.  —  Vosslus,  7Je  HistoHcU 
CtHeeiê.  —  RoHtitëd;  Ad  RutUUm.  iHptoh. 

BtGésîkià  6ta  HÉGIAS  (1);  statuaire  grec,  vi- 
vait  dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  Il  ebt 
déhs  .$eé  ouvrages  la  toideur,  la  force  et  la  pu- 
reté de  lignes  qui  liUractéi-isenl  l'école  de  î^bln- 
tiife  antérieure  i  t>hidlaà.  Pline  Cite  de  Idl  M 
minerve,  un  PyrrJnih  (t^Iine  dit  [)âi;  erl-eur 
le  rot  Pyrrhus  :  c'était  sans  doute  Pyrrhus  flis 
d'AcMlle  ) ,  Castor  et  PôUxtx.  Wlae&elihauh  a 
erh  t^nohnaltrie  bes  Castbr  et  Vdîlvx  dans  deux 
statdes  colossales  qui  se  vbient  aujourd'hui  ab 
Capitole;  cette  opinioh  est  peu  probable  :  il  est 
fort  douteux  aussi  qu'Hégésias  ou  Hégias  soit 
le  même  qu'Agasias  d'Éphëse,  comme  l'ont 
prétendo  certains  archéologue^.  Y. 

Pàuaanlas,  Vlil,  48.  -^  Lbeleri,  Êkèt.  l»r)sge.'.  9.  —  QuHi< 
Ullea,  XII,  10.  -  IMine,  XXXIV,  8.  -  Wlncftelinatart 
CeicMelUe  der  KttnsU,  IX;  eh.  9,  -  frcurlduflge  Jbhand' 
fi09«|(y>.  -^m»  catatotni» ,  Jrtiflfium.  ~  TbkçraciL 
ppqchm.  —  Mûllrr.  jEoïnetieet,  —  Smith,  DlciUmarif 
of  Greek  and  Àoinan  Bioçraph^. 

HAgAsiAs.  Voy.  AottètAs 

*llftGftstlift.Mfe  CUvïèi^i);  écrivain  gtw, 
d'une  'époque  incertaine.  Pline  dte  He  lui  un 
HK&ssàge  qui  parait  atl|Mrtenir  II  ttn  buVrage  his- 
torique. Y. 

Pline,  HÏtt.  Nat„  IX.  8.  —  Vossîux,  De  HUtoricU 
I  ÇrstcU.  —  C  Millier,  HM.  Grae.  Fragmenta,  t.   IV, 
t.itl. 

*iiéGési!ii7s  (  'Htii<T(vou(),  dePergame,  phl- 
Ibsophe  grec,  vivait  vers  185  avant  J.-C.  Il  ap- 
partenait à  l'école  de  l'Académie.  Il  Ait  te  suc- 
cesseur d'Évandre  et  te  prédécesseur  ImmédAl 
de  Caméade.  y. 

Dlogène  Uerce,  iv,  60.  -  Qcéron.  Acad.,  Il,  e. 

"HBGÉ8INVS,  poète  grec,  d'une  date  incer- 
taine. Il  composa  sur  l'Attique  un  poâne,  proba- 
blement légendaire,  intitulé  Ardic  Pausanias,  qui 
en  cite  qiiati^  vers,  prétend  que  de  son  temps 
di^à  ce  poème  était  complètement  perdu,  et  qnH 
avait  puisé  sa  citation  dans  un  ouvi'age  de  Cal- 
lippe  sur  l'histoire  d'Orcliomène.  Y. 

Pauftanias,  IX,  n. 
HiÈGésiPPB  (  'Hir^aiiciroç  ) ,  orateur  athénien 


(1)  Hégéflas  {*Hm<rioLz)  el  Héftiâa  ('HyCoç)  «ont 
d^iit  formes  du  même  nom  ;  et  comme  le»  divers  passa,- 
frc  des  anciens  où  II  est  qocsUon  d'HégésIas  et  d'Hégfas 
se  rapportent  très-probablement  h  un  seul  et  même  ar- 
tiste, nous  n'hésitons  pat  à  les  MeoUfler  l'an  avec  rautra. 
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TiTait  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Con- 
temporain de  Démosthène  etd'Escfaine,  il  suint 
le  même  parti  que  le  premier,  et  fût  radrersaire 
du  second,  qui  lui  donne,  on  ne  sait  ponr  quel 
motif,  le  surnom  de  K^xikoç.  Hëgésippe  parla 
en  faveur  de  la  Phocide ,  et  demanda  une  dé- 
claration de  guerre  contre  PlUlippe.  Ce  prince 
lui  en  témoigna  son  ressentiment  par  un  froid 
accueil,  lorsqu'il  vint  avec  d'autres  ambassa- 
deurs athéniens  à  la  cour  de  Macédoine.  La  ré- 
ception de  Philippe  ne  pouvait  que  confirmer 
H^ésippe  dans  son  hostilité  contre  le  parti  ma- 
cédonien. Il  défendit  Timarque,  accusé  par  Ea- 
chine,  et  accusa  lui-mène  Callippe.  Les  anciens 
grammairiens  lui  attribuent  deux  discours,  qui 
sont  venus  jusqu'à  nous  sous  le  nom  de  Démos- 
thène; savoir,  les  discours  Stir  nie  û^Halonèu 
et  Sur  le  traité  avec  Alexandre,         Y. 

Dénoathène,  DefaUa  LegoL  :  de  Coron.,'  PhiHp.  III, 
—  BscUoe,  Cont,  Tlmare.,'  Cont.  Ctetiph,  •  SiUdu, 
Hctyebliu,  PhoUos,  «a  mot  *HYifiaiicicoc.  ~  PloUr 
qoe,  DéWÊOtth.,  rti^popMkegm.  —  Rabnten,  UUt. 
cru.  Orat.  Cnee,  -  Voemel,  OstendUur  Beçetippi  «m 
oratUmem  de  Halonesos  Francfoii,  ISSO. 

*  hAgAsippb,  poète  athénien  de  la  comédie 
nouvelle ,  vivait  vers  300  avant  J.-C.  On  a  les 
titres  et  des  fragments  de  deux  de  ses  comédies  : 
AdeX^C  et  OtXératpot.  Suidas  l'a  confondu  à  tort 
avec  l'orateur.  Y. 

Soldas ,  an  mot  'Byrfl,  —  AUiénée,  VII.  IX.  -  Md- 
ncke,  Hittoria  Crttiea  Comleonan  Crtecorum.  —  BoUm, 
Comte.  Grmear.  Frofwtmia;  daoa  la  BUAioU  Greeq,  de 
A.-F.  OldoL 

*  H^ÂsiPPB,  historien  ou  géographe  grec, 
d'une  date  incertaine.  Né  à  Mecyberna ,  il  écrivit 
une  description  de  la  péninsule  de  Pallène 
(  noXXTiviaxd  ),  oii  cette  ville  est  située.  Denys 
d'Halicamasse  l'appelle  un  homme  ancien  et 
digne  de  foi  (i).  Y. 

Denys  d'HalIcaraasse,  JntiquU.  ilom.,  1, 49.  -  Élleone 
de  Byunce,  aux  mots  IlaXXi^  et  MrixOpepva.  —  Vm- 
aliu.  De  HUtorieit  GnecU.  —  C.  MaUer,  UUt.  Grxe, 
frag.,  t  iv,  in. 

■ÉGBSIPPB,  historien  ecclésiastique ,  vivait 
dans  le  second  siècle  de  l'ère  chrétienne.  «  Pen- 
dant que  la  persécution  s'exerçait  avec  le  plus 
de  violence  contre  le  nom  chrétien ,  dit  Eusèbe , 
la  vérité  ne  manquait  pas  de  généreux  défenseurs, 
qui  combattaient  le  mensonge  tant  de  vive  voix 
que  par  écrit.  Parmi  les  plus  illustres ,  je  nom- 
merai l'historien  Hégésippe,  dont  j'ai  souvent 
emprunté  les  passages  lîour  les  temps  apostoli- 
ques. H  a  renfermé  en  cinq  livres ,  écrits  d'un 
style  sans  prétention,  l'histoire  de  la  prédica- 
tion des  Apôtres.  »  Eusèbe,  qui  parie  ainsi  d*Hé- 
glésippe,  diedeltti  quelques  fragments,  entre  autres 
celui-ci ,  où  l'historien  apostolique  rapporte  les 
causes  de  sa  conversion  :  «  Du  temps  où  je  m'ap- 

(i)  On  oonoatt  nicore  denx  Hégésippe  :  fan  de  Ta- 
Tente,  auteur  d'OpotpTVitxdi  (éciita  sur  Tari  colinalre) 
(ror.  AUiénée,  X.  Xll;  Pollux.  VI,  lo  ):  l'autre  est  an 
poète  dont  on  a  hnlt  éplgnmmei  dans  vjntkoloçU 
Greeqtte,  D'apféi  leur  caractère  de  simpllcllé,  ellca 
Unt  remonter  à  oQe  date  Mseï  rçcul^e. 


pliquais  à  l'étude  de  la  philosophie  |>]atonidcuue, 
j'entendis  parler  des  accusations  dont  on  cliar- 
geait  les  chrétiens.  Je  fus  témoin  de  la  manière 
dont  ils  couraient  i  la  mort,  bravant  ce  qu'elle  a 
de  plus  terrible  pour  la  nature;  et  j'en  oondns 
quTi  était impossiblequedetels  hommes  vécussent 
dans  le  crime  et  dans  l'amour  des' plaisirs.  » 
Tillemont,  qui  place  Hégésippe  au  nombre  des 
saints,  a  rassemblé  sur  lui  quelques  autres  renseî- 
gnements,  dont  voici  le  résumé.  Hégésippe  était 
Juif  d'origine,  et  passa  du  juda!sme  à  la  fol  de 
Jésus-Christ  II  parcourut  les  provinces  de  l'em- 
pire pour  visiter  les  hommes  qui  avaient  conversé 
avec  les  Apôtres,  n  fit  aussi  un  voyage  à  Rome, 
où  il  resta  près  de  vingt  ans»  jusqu'au  pontifical 
du  pape  Éleuthère.  n  mourut  fort  ftgé ,  sur  la  fia 
du  règne  de  Mare  Aurèle  ou  yers  le  commence- 
ment de  celui  de  Commode.  Les  martyrologes 
font  mention  de  lui ,  et  marquent  sa  fête  au  7  da 
mois  d'avril.  Les  fragments  d'Hégésippe  ont  été 
hisérés  dans  le  Spicilegium  Patrum  de  Grabe , 
t.  n,  p.  205  ;  dans  les  Illust.  Sceles.  Orieni, 
Scriptores  de  Halloix,  p.  703-705,  dans  la  Biblio- 
theca  Patrum  de  Galland,  t.  H,  p.  59.    Y. 

Eusèbe,  iïiil.  ecclef.,  II,  IS;  III,  19,  M,  St  ;  IV,  a.  tl.  — 
SJint  Jérôme .  De  Script,  eccteekut.,  e.  tt.  -  Ptiotlos» 
BWiotheea,  n*  SSt,  p.  iSS,  édU.  Rekker.  -  Fabridas 
mMlotÂeea  Crmea,  fol.  VII,  p.  iSS,  édiu  Harles.  —  Ht- 
lemont.  Mémoire»  eecUtiattiqnes ,  t.  III.  —  Dnpin, 
BiMieth,  ecclei,,  t.  111.  —  BenscheoIns,  Jeta  SmMd^' 
rum ,  1  avril. 

hAgésippb,  historien,  d'une  époque  iooer- 
taine,  sons  le  nom  duquel  on  possède  im  ouvrage 
intitulé  :  De  Bello  Judaico  et  Excidio  Urbis 
Hieroiolymitan».  C'est  une  traduction  abrégée 
de  Josèpbe,  et  le  nom  du  prétendu  auteur  ITe- 
gesipput  n'est  probablement  qu'une  erreur  de 
copiste  pour  Joeippus,  Divers  manuscrits  l'attri- 
buent à  saint  Ambroise;  cependant  les  Bénédic- 
tins ne  l'ont  pas  admise  dans  leur  éditioa  des 
Œuvres  de  ce  saint.  EOe  parut  pour  la  première 
fois  à  Paris,  1511,  in-fol.  Elle  a  été  réimprimée 
à  Milan,  1513,m'fol.;à  Cologne,  1526,in4ol.; 
ibid.,  1509, 1575, 1580,  in-8*,  arec  les  notes  de 
Gnaltherus ,  et  dans  là  BibUotheca  Patrum  de 
Lyon,  t.  V,  p.  1123-1214.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  Jean  Millet  de  Saint- 
Amour;  Paris,  1551, in -4*.  On  en  connaît  en- 
core une  traduction  italienne  et  trois  traductions 
allemandes.  Y. 

Vonins,  De  HisiorieU  Greeeit,  II,  c.  14.  -  Uanbiu:,  De 
Tettimonio  Joiephi  de  Càristo;  dans  l'édtUon  de  Jo- 
sèphc  d'Havercamp,  t.  Il,  p  in.  -  Thonat  Itllg,  Prote9. 
ad  nœam  edU,  Jompkii  Ibid.,  t.  Il,  p.  sa.  -  MaMUon. 
Mmeum  IlaL,  part.  I,  p.  ik,  «-  Bncb  et  Grober,  £ne§- 
ktopmdie. 

* BiQisiPYLK  CHyricnnCikn),  fille  d'OIoros, 
roi  deTlu*ace,  et  femme  de  Miltiade,  vivait  rers 
500  avant  J.-C.  Un  de  ses  fils,  nommé  Olonis, 
fut  le  père  de  Thucydide.  Il  est  très-probable 
que  cet  Olorus  était  le  fruit  d'un  second  ma- 
riage contracté  par  Hégésipyle  après  la  mort  de 
Miltiade.  Y. 

Hérodote ,  YI.  M.  —  MarcelUn,  FUa  Tkue. 

HÉoisiSTKATB,  devin  grec,  mort  Ters  478 
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ataot  J.-C.  n  éUit  de  la  Tille  d'ÉJée  et  de  la 
noble  taamlle  des  TelHades.  Les  Spartiates,  dont 
il  était  reoDemi  acbarné,  le  firent  prisonnier,  et 
reochatoèreni  arec  Tinlention  de  le  mettre  pro- 
chaioement  k  mort.  Le  captif,  qui  avait  wa  de 
ses  pieds  serré  dans  une  pièce  de  bois,  essaya 
Tainement  de  se  délivrer  de  cette  entrave  k 
Tside  d'un  oooteaa  qu'il  s^était  procuré.  N'y 
pooTint  réussir,  il  se  coupa  la  partie  du  pied 
qoi  était  priâe  dans  le  bois ,  perça  ensuite  un 
r,  et  s'enfuit  k  Tégée.  II  guérit  de  sa  bles- 
!,  et  se  fit  faire  un  pied  de  bois.  Sa  baine 
contre  les  Spartiates  et  aussi  l'amour  du  gain  le 
condoîsîrent  dans  le  camp  des  Perses,  où  il  ac- 
complit les  rites  sacrés ,  à  la  bataille  de  Platée, 
CA  479.  Pea  après  il  se  trouvait  à  Zacyntbe , 
remplissant  ses  fonctions  de  devin ,  lorsque  les 
SfMrtiates  s'emparèrent  une  seconde  fois  de  lui , 
et  le  nûreni  aussitôt  k  mort  Y. 

Bérodoie.ix,  S7. 

*aéfiÉS18TRATI7S  ('UTTKxCaTpaTOc),  fils  de 
Piwtrale  et  d'une  femme  argienne,  vivait  dans 
le  sixième  siècle  avant  J.-C.  Il  reçut  de  son  père 
b  loaveraineté  de  SIgée  en  Troade,  et  se  maîn- 
lint  en  possession  de  cette  ville,  malgré  les  at- 
liqoes  des  babitantsde  Mitylène.  Hippias,  banni 
d'Athènes  en  àto,  se  réfugia  auprès  de  son  frère 
àSigée.  Y. 

Rérmiote,  ▼.  U.  —  Thucydide,  VI,  se. 

*aifiATOE  {'Hxtï^tùp),  chirurgien  alexandrin, 
vivait  vers  100  avant  J.-C.  11  fut  disciple  d'Hé- 
nphile,  et  écrivit  un  ouvrage,  Ilept  Altidv,  dont 
U  ne  reste  rien.  Y. 

Saitb,  DUtUmary  of  Greek  and  Homan  Blography. 

*aB6BT8CHW«iLRR  (  Johatin  ),  botaniste 
misse,  né  en  1789,  à  Richerschweil,  mort  à  Zn- 
rich,*eB  septembre  1839.  H  fit  ses  études  à  Aarau, 
à  Zurich  et  k  l'université  de  Tubingue,  devint 
ca  1814  médecin  en  chef  d'un  hôpital  militaire 
nisse,  et  pratiqua  plus  tard  la  médecine  k  Ri- 
cbmchweil  et  à  Staefa.  Depuis  1830  il  prit  une 
put  active  aux  affaires  politiques  de  sa  patrie, 
tt  devint  représentant  de  la  commune  de  Staefa 
H  conseiller  du  gouvernement.  Lors  des  trop- 
blés  de  1838  et  1839,  il  fit  de  grands  efforts  pour 
léfcibfir  la  psix  entre  les  différents  partis  de  la 
Suisse.  Il  prit  ainsi  part  à  l'émeute  de  Zurich 
dn  s  septembre  1839,  et  ce  fut  à  cette  occasion 
qu'il  reçut  une  blessnre  à  la  suite  de  laquelle  il 
nûarat  peu  de  jours  plus  tard.  On  a  de  lui  : 
Cvmmentatio  Botaniea^  sUlens  deicriptionem 
irifaminfim  L,  nonnuUorum  necnon  glycines 
^eterocttrpx;  Zurich,  1 814  ;  —  Sammlung  von 
Schweizerpfiamen  (  Collection  de  Plantes  suis- 
us  );Bàle,  1824-1835,  80  livraisons;  —  nouvelle 
édition  de  la  Flora  Helvetica  de  Suler;  Zurich, 
ttU;—  BeUen  in  den  Gebirgs stock  zwischen 
GUmu  und  Graubûndien  in  den  Jahren 
1819,  1810  %ind  1812  (  Voyages  dans  les  mon- 
ts^Ms  entra  les  cantons  de  Glaris  et  de  Grisons 
cai8i9,  1820  et  1821);  Zurich,  1815;  —  i?d- 
frarye  su  einer  britischen  A^fzaehlung  der 


Schweizerpflanzen  (Documents  pour  servir  à 
rénumération  critique  des  plantes  suisses  )  ; 
Zurich,  1831  ;  —  Die  Flora  der  Schweiz  (  La 
Flore  de  la  Suisse  ),  ouvrage  continué  après  la 
mort  de  l'auteur  par  Heer.  R.  L. 

Conv,-Ijex, 

HEGEWISCH  (  Dietrich-ffermann),  histo- 
rien allemand  estimé,  né  le  15  décembre  1740,  à 
Qoackenbruck,  près  Osnabruck ,  mort  à  Kiel,  le 
4  avril  1812.  11  étudia  d'abord  le  droit,  devint 
secrétaire  de  lalégation  danoise  à  Hambourg,  et 
plus  tard  professeur  d'histoire  à  Puniversité  de 
Kiel  (1780).  Il  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
et  y  exerça  perses  leçons  et  par  ses  ouvrages  une 
heureuse  influence  sur  le  développement  des 
études  historiques.  Il  publia  un  grand  nombre  de 
travaux,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Geschichte 
Karts  de  Grossen  (Histoire  de  Charlemagne); 
Leipzig,  1772;  —  Geschichte  der /rxnkischen 
Monarchie  von  dem  Tode  KarVs  de  Grossen 
bis  zu  dem  Àbgange  der  Carolinger  (  Histoire 
de  la  Monarchie  franqoe  depuis  la  mort  de  Char- 
lemagne jusqu*à  la  fin  des  Carlovingiens  )  ;  Ham- 
bourg, 1779;  —  Geschichte  der  Deutschen 
von  Conrad  I  bis  HHnrich  II  (  Histoire  des 
Allemands  depuis  Conrad  I  jusqu'à  Henri  H  )  ; 
ibid.,  1781  ;  —  Geschichte  der  Reglertmg  Kai^ 
ser*s  Maximilian  t  (  Histoire  du  règne  de  l'em- 
pereur Maximilicn  P'' );  .Hambourg,  1782-1783, 
2  vol.  ;  2"  édit.,  1818  ;  — Character  und  Sitten- 
gemaelde  atis  der  deutschen  Geschichte  des 
Mittelalters  (  Études  de  caractères  et  de  mœurs 
sur  l'histoire  allemande  du  moyen  ftge  )  ;  Leipzig, 
1786;  —  Kleine  Schr\ften  ( Mélanges) ;  Fiens- 
bourg,  1786;  —  Àllgenteine  Uebersicht  der 
Deutschen  Culturgeschichte  bis  sti  Maximi- 
lian  I  (Aperçu  général  de  l'histoire  de  la  cirili* 
satlon  allemande  jusqu'à  Maxiroilien  l'**)  ;  Ham- 
bourg, 1788;  nouvelle  édition ,  1818;—  His- 
torich'philosophisch  und  literarische  Schrif- 
ten  (  Écrits  bistorico-philosoph.  et  littéraires  )  ; 
Kiel,  1793,  2  vol.  ;  nouvelle  suite,  Alloua,  1809; 
->  Geschichte  Kaiser  Friedrich's  II  (  Histoire 
de  l'empereur  Frédéric  H  )  ;  Zullichau ,  1792  ;  — 
le  3*"  et  le  4'  volume  de  l'ouvrage  de  Christiani,  Ge- 
schichte der  ffersogthUmer  Schleswig  und 
Holstein  (  Histoire  des  Duchés  de  Schleswig  et 
Holstein)  ;  Kiel,  1801-1802;  —  Historische  und 
literarische  Aufsaetze  (Études  historiques  et 
littéraires);  Kiel,  1801;  —  Beitrœge  zur  Ge- 
schichteund  Literatur  (Documents  pour  servir 
à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  liUérature  )  ;  ibid. , 
1801  ;  —  Geschichte  der  gracchischen  Unru- 
hen  in  der  roemischen  Hepublik  (  Histoire  des 
Troubles  des  Gracques  dans  la  république  ro- 
maine); Hambourg,   1801;—  Geschichte  der 
Englischen  Parlementsberedsamkeit  (  His- 
toire de  TÊloquence  pariementaire  de  l'Angle- 
terre); Alloua,   1804;  —  Historischer  Ver- 
such  ttber  die  roemischen  Finanzen  (  Essai 
historique  sur  les  Finances  romaines);  îbid., 
1804  ;  —  Uebersicht  der  Irlaend,  Geschichte 
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(Aperçu  de  l'His^ipe  dlrlande);  ibid.,  ^806; 
—  Geographische  ùnd  hUtorische  Nachrick-  \ 
Un  die  Colonien  der  Qriechen  betreffend  j 
(Étades  historiques  et  géographiques  sur  les  , 
Colonies  des  Grecs);  Altona,  1808;  supplément,  | 
1811;  —  EinUitung  in  die  historische  Chro- 
Tiologie  (  Introduction  à  la  Chronologie  histori- 
que); AltoDa,  1811.  R.  L. 
Conven.-Lez.  —  Bracb  et  Gruber,  Enc^kloptediê. 

;hegewisc«  {  kranço%S')^^mann) ,  fils 
du  précédent,  né  à  I^iel.'le  13  novembre  1783, 
depuis  1809  professeur  aé'mé^iecme  à  Tuniveir- 
sité  de  sa  vine  patalé.  I^artisau  d^  la  consËtû- 
tion  anglaise^'  il  a  publié  un  nombrie  considérable 
d'articles  et  de  bipchi^r^,'parmi'  lesquels  on  re- 
Uoarque  PolHische  FreihHt'i  Liberté  politique jf  ; 
Leipzig,  1832,  eiEigenthumufjd  'helkinder^ 
(De  la  Propriété  et\<i.e  la  I^olygéni^sie)^  Kiél, 
184<i,  qui  parurent  souîs  le  pseudonyme  de  ffaif- 
çois  Balt^sch,  R.'  h. 

Conc,-Lex, 

^BGics  {Alexandre  de),  philologue  alle- 
mand du  quinzième  3ièc|e.  QUelqueli  biographes 
le  font  naître  vers  1445,  dans  le  bourg  de  Heck, 
et  prétendent  qu*il  avait  adopté,  en  le  latinisant, 
le  nom  de  son  lieu  natal.  Mais,  selon  Zedler, 
qui  est  ordinairement  bien  renseigné,  il  na- 
quit en  1433,  dans  le  village  deGeih,  en  West- 
phalie,  et  mourut  à  Deventer,  Je  27  décembre 
1498.  Il  se  lia  dans  sa  jeunesse  avec  Rodolphe 
Agricola,  et  reçut  les  premières  leçons  de  litté- 
rature classique  de  Thomas  a  Kempis,  chanoine 
du  couvent  de  ZwoU  et  auteur  présumé  de  17//1»- 
ia^ion  de  Jésus^phrist.  Érasme  de  Rotterijlam , 
qui  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  rend 
justice  aux  connaissances,  à  rapplication  et  aux 
mœurs  de  Hegius,  son  ancien  maître,  dit  (le  lui 
(Àdag.,  QUI  I,  Cent.  iV,  n*»  xxxix  )  <^u'il  était 
4 'élève  d'Ag^coIa.  Ôes  biographes  modernes  bût 
•cru  d*après  cela  que  Téducation  de  Hegius  avait 
«été  dirigée  par  son  illustre  ami.  Ceci  est  une  er- 
reur; car  Repassage  d'Érasme  ne  s'applique  qu'à 
.la  correspondance  et  aux  rapports  amicaux  qui 
•existèrent  entre  Hegiuset  Agricola,  et  dont  le  pr^ 
inier  profita  en  effet  beaucoup,  parce  que  sa  for- 
tune ne  lui  avait  pi^  permis  de  se  rendre  en 
Italie  pour  y  puiser  aux  sources  de  Ja  littérature 
classique,  comme  Agricola  avait  pu  le  faire. 
Vers  1480  Ilegius  vint  en  Hollande,  et  c'è.st  à 
son  séjour  dans  ce  pays  qu'il  doit  la  réputation 
^ont  son  nom  jouit.  Il  y  ouvrit  le  collège  de 
Deventer,  et  y  introduisit  les  bonnes  études 
classiques,  plus  particulièrement  celle  de  la 
langue  grecque,  ^'école  de  Deventer  devint  cé- 
lèbre, et  un  grand  nombre  d'élèves  distingués, 
en  première  ligne  Érasme  de  Rotterdam,  en  sor- 
tirent. Ce  dernier,  dans  son  Ciceroniamis^  cite 
Hegius  parmi  les  véritables  restaurateurs  de  la 
littérature  classique;  ses  ouvrages  ne  parurent 
qu'après  sa  mort.  En  voici  les  principaux  :  De 
VCilUaie  Linguœ  Grœcx,  De  aurea  Mediocri- 
taie  Elegiiv^  hymni,  a/id^KC;  Deventer,  1501; 
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—  À.  Begii,  gymnasiarehm  jam  pridem  Iki- 
ventriensis  diligentlssimi,  artium  professa- 
ris  clarissimi,  philosophi,  presbyteri,  poet^ 
tUriusque  linguœ  docti ,  Carmina,  et  gracia 
et  elegantia,  cum  ceteris  ejus  opusculis; 

ibid.,  1503,  in-4<>;  —Al,  Oegii Dialoçi  de 

Scientia  et  eo  guod  scitur,  centra  academieos. 
De  tribus  Aninue  Gêner ibus.  De  Incamalionis 
Mysterio  Dialogi  duo,  quibus  additum  de 
Paschx  et  Celebratione  et  tnveniione.  Diato- 
gus  physicus.  De  Sensti  et  Sensili,  De  Arie 
et  Inertia.  De  Rhetorica.  De  Morlbus,  SJus^ 
dem  Farrago ,  cui  addila  invectiva  ejus  in 
modos  signiiicandi ,  quos  refellit  verissime 
Epistota  una  et  altéra  ejus  y  céleris  apud 
suos  latentlbus;  Deventer,  1530,  in -4". 

R.   LlNDAU. 

Bametnano,  Opp,  geneal.  kistor.;  Lclogov,  Itif.  — 
MMoef,  Léhentàetehreibunç  ber«hmtéi^  Utéautrr,  r^A.  Il, 
p.  864.  —  Brbard,  CeiehichU  der  ^^iêdêr^l^flebmm9 
vHssetuchaftlieher  BildunÇj  vol.  I,  p.  416.  ->  Sax,  Oko-- 
wuut.  literar.^  Index  communia,  p.  aS4. 

HÊGNBR  (  Ulrich),  littérateur  suisse,  né  en 
1769,  à'winterthur,  mortdans  cette  même  Tille, 
le  3  janvier  1840.  11'  étudfa  la  médecine  et  le 
droit,  obtint  en  1781  le  grade  de  docteur,  et  oc- 
cupa pendant  plusieurs  années  une  place  dans 
l'administration  du  comté  de  Ky bourg.  En  17!^ 
\\  devint  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Zurich; 
en  1801,  après  la  mort  de  Lavater,  dans  la  mai- 
son duquel  il  avait  vécu,  il  donna  sa  ^émissiouy 
et  se  fixa  à  WinterXhur,  où  il  fut  conseiller  mu- 
nicipal et  juge  (le  paix.  Vers  1813  il  fut  rappelé 
a  Zurich  pour  prendre  part  au  gouvernement  du 
canton  ;  mais  au  bout  d'un  an  il  revint  à  .sa  ville 
ni^tâle.  On  a  de  lui  :  î)ie  Molkenkur  (Le  Traite- 
ment par  le  petit-lait),  conte  humoristique;  Zu- 
rich, 1812;  —  Susckeïi's  Hochzeil  (  Le  Mariage 
de  Suzaime  )  ;  Zurich  ,1819,2  vol. ,  formant  la  suite 
de  l'ouvrage  précédent;  —  Saly's  Revolulions- 
tage  (  La  Révolution  de  Saly  ),  Leben  flans 
Holbeiîjs  des  Jungern  (Vie  deHoLbein  le  Jeune)  ; 
Berlin,  1828.  Les  (Euvres  choisies  de  Hegner 
ont  paru  à  Berlin,  1828,  5  vol.  etc.      R.  L. 

Converi.-LeTic.  —  Jul.  Schmidt,  Cesch.  der  deitUek. 
Literat.  tm  XlXtm  Jahrh,  t*  édit.;  l.ondr«c»  Leipxi?  et 
Paru.  188S,  vol.  Il,  p.  tio.  -  Enb'clmaoo,  BWiUhtà 
d.  Schnenen  ff^issenschuften. 

HeiBRRG  {Pierre- André),  poëte  et  écri- 
vain politique  danois,  né  en  1758,  à  Vordingborg, 
mort  à  Paris,  le  30  avril  1841.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  vécut  pendant  trois  ans  à 
Bergen,  et  vint  en  1788  à  Co[)e.ubagué,  où  il  oc- 
cupa jusqu*en  1799  une  place  de  traduct«ur.  Ses 
opinions  libérales  ayant  déplu  à  son  gouverne- 
ment, il  fut  exilé.  Il  se  fixa  à  Paris,  et  obtint  de 
Napoléon  V  une  place  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Le  ministre  Tallcyrand  l'employa 
souvent,  et  se  fit  accompagner  par  lui  à  Berlin,  à 
Varsovie ,  à  Erfurt  et  à  Vienne.  Beaucoup  de  ses 
extraits  de  gazettes  étrangères  furent  insérés 
dans  le  Moniteur,  av(^c  des  notes  que  l'on  y  avait 
ajoutées  dans  le  cabinet  de  l'empereur.  Mis  à 
la  retraite  en  1817,  Heiberg  employa  ses  loistra 
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#  nma  de  jonrnallfite ,  el  fournit  surtoqt 
km  encyclopédique  un  grand  nombre 
sor  la  politique  du  Nord  et  sur  la  litté- 
ilfflobe.  Ôeyenu  aveugle,  il  acheva  ^  vie 
OM  profonde  retraite.  Sa  réputation  Utté- 
Mnrtont  basée  sur  mi  gf^nd  nombre  de 
«nlaogne danoise,  (juiontété  favort- 
I  accoeilKes  du  public.  Op  y  trouve  des 
fines  et  dès  caractères  vigoifreu- 
desgînés;  ipais  ce  qui  y  domine  surtout, 
ope  ironie  mordante  de  l'état  politique  et  so- 
le son  pays.  Un  recueil  de  &es  Comédies  a 
biié  par  lui;  Copenhague,  1 792- 1 794, 
et  plus  complet  par  Bahbek,  Copenhague, 
Ù9f  4  vol.  Heibera  s*e«t  essayé  aussi  dans 
iê  lyrique,  et  a  fait  paraître,  entre  autres, 
tndoctiûn  de  Tode  de  Cburcbhill  à  l'indé- 
,  essai  qui  prouve  qu*il  aurait  pu  se 
dans  ce  genre  si  la  politique  ne  l'avait 
mé  des  belles-lettres, 
les  travaux  déjà  cités,  on  a  ,de  Heiberg  : 
Peine  de  Mort  ;  Christiania,  1 830  ;  —  De 
'm  de  la  souveraineté  en  Dane- 
;  Drammea,  U28  ;  ~  Aphorisme»  poli' 
;  Christiania,  1826.  Ces  trois  ouvrages 
en  danois  ;  —  Précis  historique  et 
de  la  Constitution  de  la  Monarchie 
;  Paris,  1820;  —  Lettres  d'un  Norvé- 
tietlle  roche j  ou  examen  des  chan- 
ge menacent  la  constitution  du 
de  Norvège;  Paris,  1822;  --  Trois 
^^en; Drammen,  1829,  en  danois;  — 
T^^  fif  min  politiske,  selskabelige 
n  Yandel  i  Franhrige  (S<^uveoirs  de 
poGUque,  sociale  et  littéraire  en  France  )  ; 
1830.  R.  L. 

.  —  Bncpelap,  des  Cent  du  Monde. 

>■«  (  Jean- Louis) f  littérateur  danois, 
fthbiefA,  n^  à  Copepliague,  le  14  dé- 
1701.  H  débiila  dès  IS14  par  quelques 
ques.  S'étaot  famMiarisé  en  France, 
depMJs  1919  jusqu'en  1822,  avec 
,  jl  i^qdi^it  ce  genre  dans  la  lit- 
dramatiqiie  du  paiiemark.  De  retour 
il  OCCPPA  l^endaDl  quelque  temps 
de  professeur  à  runiversité  de  Kiel. 
il  renonça  à  renseignement,  et  se  fixa 
le,  où  il  devint  en  1849  directeur  du 
.  Ses  principaux  travaux  sont  ;  Ue 
dramaticas  génère  Hispanico  et  prsS' 
de  Ptiro  Calderone  de  la  Barca  ;  Co- 
l8l7,in-8°;  —  Die  Formenlehre  der 
Spracke  (  Traité  des  Formes  gram- 
delà  Langue  Danoise)  ; iEson,  1825 ;  — 
lien ,  etc.  (  Do  Vaudeville,  considéré 
genre  d«  poésie  dramatique  et  du  rang 
I  de  lui  assigner  sur  la  scène  da- 
Copenhague,  1826;  —  Nordische  My- 
ans  der  Edda  und  Œhlenschlxgefs 
isehen  Dtehtungen  (JLa  Mythologie 
t  d'aprê»  le  poème  Edda  et  d'après  les 
mythologiques  d'Ochlensctila^ej');  Schles- 
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vvig,  1827  ;  —  Kong  Sahmon  og  Joergen  Hat- 
ienvager  (  Le  Roi  ^alomon  et  Georges  le  chape- 
lier), vaudeville;  1826;  —  Recensenten  og 
Dyret  (  Le  Censeur  et  l'Animal  ),  idem  ;  1 826  ;  ~ 
De  otle  og  tyvende  Jannar  (Le  28  janvier), 
idem;  1826;  --  Aprilsnarrenê  (Poissons  d'a- 
vril). Idem  ;  1827  ;  —  jK^  Eventyr  à  Rosenborg 
Mave  (  L'Aventure  du  parc  de  Rosenborg  ) ,  id.; 
1828;  —  HjOge  Bunskors^  idem  ;  1831  ;  —  JDe 
Danske  à  Paris  (Les  Danoise  Paris),  idem; 
1833;  —  Blveràoi^  drame  lyrique  :  la  musique 
est  de  Kahlao  ;  1828  ;  —  ySfemCj  comédie  fan- 
tastique ;  1836:  —  Fata  Morgana,  idem  ;  1838; 
—  Veber  die  menschliche  Freikeèt  (  De  la  Li- 
berté humaine)  ;  Kiel,  1824  ;  —  Ueber  die  Be- 
deutung  der  Philosophie  der  Gegenvjart  (De 
la  Portée  de  la  Philosophie  du  jour);  1833. 
M.  Heiberg  publia  en  outre  des  Revues  litté- 
raires, et  rédige  encore  aiqourd'hui  un  recueil 
de  ce  genre  intitulé  :  intelligenzàlade  (  1842  et 
années  suivantes  ).  On  a  réuni  les  Œuvres  poé- 
tiques  de  M.  Heiberg,  Copenhague,  1833-1641, 
9  vol.,  Copenhague,  1845-1847,  8  vol.,  et  ses 
Œuvres  en  prose,  ibid.,  1841-1844,  3  vol.  Ses 
Œuvres  dramatiques  ont  été  traduites  en  alle- 
mand par  Kannegiesser;  Leipzig,  1844,  2  vol. 

R.  L. 
Conv.-Ux.  '"  Sneifelopédie  des  Cent  du  Monde. 

HBiDBfiGBE  (Jean-Henri),  théologien  suisse, 
né  le  1***  juillet  1633,  à  Ursivellen,  près  de  Zuricli, 
mort  à  Zurich,  Ip  18  janvier  1698.  Filsd'uu  pasteur 
protestant,  il  commença  ses  études  dans  sa  patrie, 
et  angles  achever  k  Marbourg  et  à  Heidelberg,  où 
il  fut  reçq  docteur  en  philosophie.  Peu  de  temps 
après,  il  obtint  une  chaire  de  professeur  ex- 
traordinaire en  langue  hébraïque  à  Tuniv^rsité 
de  Heidelberg,  puis  une  chaire  de  professeur  eu 
philosophie.  En  165911  fut  appelé  à  Steinfurtpour 
professer  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiastique  : 
il  alla  occuper  cet  emploi  après  s'être  fait  rece- 
voir docteur  en  théologie  à  Heidelbei^.  £n  1660 
il  revint  dans  son  pays,  s'y  maria ,  et  l'apnée 
suivante  jl  parcourut  la  Hollande.  La  guerre 
ayant  dispersé  tous  les  étudiants  de  Steinfurt, 
il  abandonna  cette  ville  en  1665,  pour  retourner 
à  Zurich.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'on  lui  donna 
une  cliaire  de  professeur  en  morale ,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1667.  Hottinger  s'étant  noyé,  Hei- 
degger fut  nommé  à  sa  place  professeur  en  tliéo- 
logie,  emploi  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Ses 
écrits  traitent  surtout  de  controverses,  il  fut  le 
principal  auteur  de  la  formula  consensus  adop- 
tée en  1675  par  le  synode  de  Zurich  dans  l'es- 
poir de  réunir  les  églises  réformées  de  la  Suisse, 
et  qui,  loin  d'atteindre  ce  but,  occasionna  bien 
des  troubles.  HeJdegger  fut  le  défenseur  acljf 
des  réfugiés  de  France  et  du  Piémont  qui  ve- 
naient chercher  un  asile  en  Suisse.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  QuœsliQmtm  misceùarum 
ex  jucîindUiswiis  physicorum  viretis  delibata 
Decas;  Zurich,  1664,  in-4"  ;  —  Dispntatio  theo- 
I  logica  de  fine  «imn^î;  Steinfurt,  1060,  in-4'' 
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^  De  fide  dêcretùTum  ConeilH  Tridentini 
Qiusstiones  //ieo/ogic<r;Steinfart,l662,  in-S"*; 
—  Slephani  Curcellxi  Libertas  christianorum 
a  lege  Cibaria  veteri ,  cum  comment.  J.'H. 
Heideggeri;  Amsterdain,  1662,  in- 8**;  1678, 
JQ.40;  —De  Articulis fundamentalibui  Ju- 
daiex  ReligUmis  Dissertatio  fnima  proamia- 
lis  ;  Stdafort,  1664 ,  10-4"*  ;  —  Historia  Vitês  et 
Obiius  J.'H,  Hottingeri;  Zarich,  1667,  in-S"; 
•—  De  Historia  sacra  Patriarcharum  Exer- 
eitaiiones  sélectif;  Anuiterdam,  1667-1671, 
2  Tol.  îii-4*;  Zurich,  1729,  2  ToL  m-4<*  ;  ^  Dis- 
seriatiode  Peregrinationibus  religiosis,  etc.; 
Zarich,  1670,  in-8";  —  De  RatUme  Sludiorum, 
opuseula  aurea  virorum  de  Ecclesia  chris- 
iiana  et  republica  litteraria  meritissimorum^ 
Benrici  Bullingeri,  Deslderii  Erasmi^  Ludo- 
tid  ViviSy  Jacobi  Breitingeri,  Francisci  JunH; 
Zurich,  1670,  in-12;  —  Anatome  ConcilH  Tri- 
dentini; Zurich,  1672,  2  Yol.  iii-8*  ;  —  Disser- 
tationes  sélect ss^  sacram  theologiam  dogma^ 
ticam,  historicam,  et  moralem  illustrantes; 
Zurich,  1675-1690,  4  vol.  in*4<';  —  Enchiri- 
dion  Biblioimsuccinctius  ;Zmidïf  1681,  in-8*; 
Amsterdam,  1088,  in-8'*;  léna,  1723,  in-8^;  — 
Historia  Papatus^  novissimo  Historié  Luthe- 
ranismi  et  Calvinismi  fabro  opposita;  qua 
Ecclesïœ  romanœ,  septem  periodis  distinctœ, 
origo  et  progressus  ad  noslra  usque  tempora 
pertexitur,  Accedit  Francisci  Guicciardini 
Historia  Papatus^  ex  autographo  Florentine 
restituta;  Amsterdam,  1684,  iu-4°  :  sous  le 
nom  de  Nieander  ab  Hohenegg,  vir  S,  Jesu; 
V  édit.,  sous  le  yrai  nom  de  l'auteur,  Amster- 
dam, 1698,  iii-4^  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français,  sous  ce  titre  :  Histoire  du  Papisme^ 
ou  abrégé  de  Vhistoire  de  V Église  romaine 
depuis  sa  naissance  jusqu^à  Innocent  Xt, 
pape;  Amsterdam,  1685,  2  vol.  in-12  ;  -^Mys^ 
terium  Babylonis^  seu  in  Divi  Johannis  theo- 
logi  Apocalypseos  prophetiam  de  BabyUme 
magna  dUUribx;  Leyde,  1687,  2  vol.  in-4®; 
*•  In  viam  Concordiœ  ecclesiasticsB  proies- 
tantium  Manuductio  ;  Amsterdam,  1 687,  in-8*  ; 
-«  Traité  du  Martyre,  de  la  consolation  des 
martyrs f  et  de  la  chute  des  saints;  Genève, 
1687,  in-8^,  traduit  du  latin  de  Heidegger  par 
AntTessier;  —  Tumulus  ConciUi  Tridentini, 
juxta  ejusdem  Anatomen ,  seu  scelelon  an- 
tehac  exhibitum,  noviter  erectus;  Zurich, 
1690,  2  vol.  in-4®;  —  Medulla  Theologim 
christianx,  corporis  theologiss  prœvia  epi- 
tome;  Zurich,  1696,  1702,  in-4*;  —  Historia 
Vitss  et  Obitus  Joannis  Ludovici  Fabricii,  en 
tète  des  œuvres  de  Fabricius;  Zurich,  1698, 
In^*';  —  Exercitationes  Biblicxt  Cappelli, 
Simonis^  Spinosx,  et  aliorum,  sive  aberra- 
tionibus,  sive  fraudibus  opposita;  Zurich, 
1700,  in-4«;  l'éditeur  y  a  joint  la  vie  d'Heideg- 
ger et  trois  dissertations  de  cet  auteur;  —  />r- 
bores  exegetici  in  Josuam,  Matthasum,  EpiS' 
tolas  S.  Pauli  ad  Homanos,  Corinthios  et 


Hebrxos  :Zmidif  1700,in-4^;—  Corpus  Théo- 
logiœ  christianx,  exhibens  doctrinam  veri- 
tatis,  qux  secundum  pietatem  est ,  eamque 
contra  adversarios  quoscumque,  veteres  et 
notas  y  vel  in  fundamento  fidei,  vet  drca 
illud  errantes,  ita  asserens  ut  simul  his- 
torié ecclesiasticx  Veteris  et  Novi  Testamena 
contineat  Atatuiccooiv;  adeoque  sU  plenissh- 
mum  theologiss  didacticx,  elenehticss,  mo- 
ralis,  et,  historicœ y  systema;  Zurich,  1700^ 
in-fol.  ;  —  Medulla  Medulla  Theologia  chriM- 
tianœ  in  gratiam  et  usum  tyronum,  ex  Me- 
dulla Theologiae  recens  édita  ita  contracta^ 
ut  ad  illam  initiationis  et  gradus  vice /un- 
gatur;  Zurich,  1701,  in-8*.  Heidegger  avait  écrit 
sa  propre  biographie,  qui  a  paru  après  sa  mort 
par  les  soins  du  professeur  Hofmd&ter,  sons  œ 
titre  :  Historia  Viix  J.-H.  Heideggeri,  cui  non 
pauca  historiam  Ecclesia  temporis  ^u*dem, 
nec  non  litteras  concernantia,  inseruntur; 
Zurich,  1698,  in-4*».  J.  V. 

Hiitoria  ru»  J.-H.  HeUtegçeri.  — élotre  de  Heidegger  ; 
dans  les  Nova  Wteraria  HelveUea  SeheachzeHt  année 
1701,  p.  10,  et  en  télé  de  ses  RxercUatiûiiies  BWictt.  — 
JNlcéron,  Mémoires  pour  servir  à  rUst.  des  komateg 
illustres  dans  la  rép.  des  lettres,  tome  XVil,  p.  143. 

HEIDEGGER  (  Gothard),  théologien  protes- 
tant suisse,  né  en  1666,  à  Zurich,  mort  dans  cette 
même  ville,  en  1711.  C'était  un  homme  fort  ori* 
ginal ,  qui  se  plaisait  dans  les  pdiradoxes.  Ses 
ouvrages  eurent  une  certaine  réputation  dame 
leur  temps.  Kn  voici  les  principaux  :  Acerra 
philologica ;X\.ïrich,  plusieurs  éditions;  —  Re- 
crealiones  sacra;  ibid.,  1698  ;nouveUe  édition, 
1723;  —  Erasmus  de  Civilitate;  ibid.,  1707. 

V— u. 

Ersch  et  Graber,  Mlgemeine  BnetHlopsBdlB.  -  Adelanff, 
Supplément  A  JOcher. 

HBiDEGGBR  (Jean-Conradin) ,  magistrat 
suisse,  né  à  Zurich,  en  1710,  mort  dans  cette 
même  ville,  en  1778.  n  ftit  en  1768  bouigmestre 
de  Zurich,  où  il  fonda  une  académie  des  sdenoes. 
Il  fit  renouveler  les  anciennes  capitulations  avec 
ta  France,  qui  avaient  été  abolies  depoia  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  (1).         V-mj. 

J.-C.  ninet,  Êloçe  de  M,  h  ftomyaiMtrt  Heidegger  f 
Znrieh.  1778.  -  M.  fialthasar,  Éloge  de  Ueidtçffor;  ftaie, 
1778.  —  Brscb  et  Gniber,  Mlçemeine  Enegklopmdie, 

l  HEIDEGGER  (  ChorleS' Guillaume),  bàToa 
na  HsiDEGK,  général  allemand,  est  né  en  1788, 
à  Saaralben,  dans  la  Lorraine  allemande.  Fite 
d'un  ancien  officier  suisse  au  service  de  France» 
il  entra  en  I801  à  l'école  militaire  de  Munich, 
et  y  acquit  une  oonnaissanoe  asses  étendue  des 
arts  du  dessin.  Nommé  en  1805  lieutenant  d'ar- 
tillerie, il  fit  les  campagnes  de  1805,  de  1806  et 
de  1809  contre  l'Autriche,  la  Prusse  et  le  Tjrol, 
et  joignit,  en  1810,  comme  volontaire,  Tarmée 
française  en  Eispagne.  Il  ne  revint  en  Bavière 


(1)  Son  baste  en  bronse  se  tronve  plaeé  è  la  UbOo- 
Ihdqoe  de  Zurich,  avec  celte  inicripllon  :  /-C.  UHdegger 
Cos.,  quem  vitum  ob  sapUiUiam  susperU,  ImxU  patS 
dHtum  Heloetia  êwmit. 
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qe'cB  lS13y  et  M  promu  an  grade  de  migor. 
El  18 le  H  Tint  à  Salzboorg  comme  membre  de 
U  eommitfâoo  chaiigée  de  la  délimiUtion  des 
ftwliferes.  Ao  milieu  de  sa  Tie  agitée,  son  talent 
d'irtiste  s'était  développé  librement,  et  il  par- 
vbt  à  saisir  la  nature  d'une  manière  vraie  et 
originale.  Son  s^our  dans  la  contrée  si  pittoresque 
de  Sabbouig  lui  fournit  les  sujets  de  ses  plus 
beOes  études  de  paysages,  et  quoiqu'il  ne  se  fût 
essayé  pour  la  première  fois  dans  la  peinture  à 
HnUe  qu'eu  1816,  il  ne  composa  pas  moins  de 
ssixaite-sept  tableaux  jusqu'en  1826.  En  1826 
il  était  parrenn  au  grade  de  lieutenant-colonel, 
lonqu'fl  obtint  du  roi  de  Bavière  Tautorisation 
de  se  rendre  en  Grèce  pour  prendre  part  à  la 
gnene  de  Pindépendance.  Jusqu'à  l'arrivée  du 
comte  Capo  d'Istria,  il  présida  à  Nanplie  la  com- 
■isiion  chargée  de  l'administration  des  secours 
envoyés  d'Europe.  Au  mois  de  février  1827,  il 
ft  partie  de  l'expédition  de  Salamine,  qui  essaya 
de  débloquer  l'acropole  d'Athènes.  Bientôt  après 
Si  le  nomma  chef  de  l'escadre  qui  se  porta  contre 
Orapus,  dans  le  canal  de  Négrepont,  et  détruisit 
ks  principaux  magasins  des  Turcs.  Capo  distria 
lai  confia  en  1828  le  commandement  de  Nanplie, 
aaqiel  il  joiguit  easulte  le  gouvernement  militaire 
d'ArgM.  Lorsque  le  colonel  Fabvier  (voy.  ce  nom) 
s'en  retourna  en  France,  M.  Heidegger  fut  chargé 
deTorgimsationdcs  /oi/iikot,  ainsi  que  de  la  di- 
mtion  de  l'école  militaire  et  de  la  surveillance 
npéricure  de  tous  les  établissements  militaires. 
Sa  santé  s'étant  altérée,  M.  Heidegger  se  vit 
braé  d'aller  passer  quelque  temps  à  Égine. 
Mcmtt  il  rqirit  l'org^aation  des  troupes  régu- 
lières; mais  des  accès  de  fièvre  opiniâtre  le  dé- 
cidirart,  à  la  fin  de  la  même  année  1828,  à  quitter 
k  Grèce.  A  ses  retour  en  Bavière,  il  fut  nommé 
csIomI.  U  cntrapril  ensuite  un  voyage  artis- 
i^Be  en  Italie,  et,  après  avoir  séjourné  à  Rome, 
I  rerint,  le  9  jmn  1830,  à  Munich,  où  il  voua 
etfèreoMDt  ses  loisirs  à  la  peinture.  Il  composa 
plasîeorstableaiix  remarquables,  s'essaya  dans 
k  peialnre  à  freaque,  et  exécuta  pour  la  Glypto- 
1hèi|ue  de  Mui^  l'attelage  de  quatre  chevaux 
da  char  du  Soleil.  Les  dnsins  et  les  esquisses 
de  M.  Heidegger  portent  le  cachet  d'un  talent 
«apérieor;  main  ses  tableaux  à  l'huile  peints 
dqiais  son  retour  de  Grèce  sont  souvent  au-des- 
M»  de  ses  premières  oompositions.  La  Grèce 
es  Cmne  généralement  le  sujet.  Il  fit  partie, 
en  1832,  de  la  commission  chargée  de  diriger 
les  travaux  de  fortification  à  Ing^dstadt.  L'éié- 
vstton  du  prisée  Otiion  (  voy.  ce  nom)  de  Ba- 
vière an  tiiae  de  Grèce  ramena  Heidegger  dans 
cepay  s.  Mîè  chambellan  du  roi  de  Bavière,  il  fut 
iràara  an  grade  de  général  grec  et  appelé  dans  le 
sria  de  la  conrolasion  qui,  pendantla  mfaiorité  du 
Jane  rsi,  était  chargée  de  la  régeace.  Dans  l'exer- 
tiee  deees  fonctions,  il  mérita  beaucoopdo  noo- 
vfStt  reyanme  par  ses  efforts  pour  y  ramener 
fsfdre  et  la  tranquillité  et  pour  le  doter  d'un 
Ih  système  de  défense.  Le  roi  Otbon  a^ant  été 

iHT.  WMU  uMr.  —  T.  xzui. 


déclaré  mineur  en  1835,  M.  Heidegger  revint  en 
Bavière  reprendre  sa  position  dans  l'armée; 
en  1844  il  reçut  du  roi  Louis  le  titre  de  baron, 
et  fut  plus  tard  élevé  au  grade  de  lieutenant  gé- 
néral. J.V. 
Comenaiioni-Lezikon. 

l  HBiDBiiOFP  (  Char  les- Alexandre),  archi- 
tecte allemand,  est  né  à  Stntlgard,  le  2  février 
1788.  Fils  de  Victor-Pierre  HeidelofiT,  qui  s'est 
fait  connaître  comme  peintre ,  comme  statuaire 
et  architecte,  il  fit  ses  études  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  de  sa  ville  natale,  et  se  rendit,  en 
1818,  à  Nuremberg,  où  il  obtint  une  chaire  de 
professeur  et  la  place  d'architacte  de  la  ville. 
Plus  tard  le  roi  de  Bavière  le  nomma  aussi  con- 
servateur des  monuments  historiques.  M.  Hei- 
delofTest  très-versé  dans  la  connaissance  de  l'ar- 
diitecture  du  moyen  Age.  De  grands  et  beaux 
travaux  ont  été  exécutés  d'après  ses  dessins  et 
sous  sa  direction.  On  lui  doit  :  Le  tombeau  du 
dernier  prince^évéqoe  de  Bamberg,  la  fontaine 
d'Albert  Dilrer  à  Nuremberg,  la  restauration 
du  portail  de  l'église  de  Notre-Dame  et  la  res- 
tauration de  l'église  de  Saint-Jacques  de  cette 
même  ville,  les  châteaux  de  Reinhardsbrunn,  de 
Landsberg,  d'Altenstein  et  de  Rosenbourg  près 
Bonn,  la  chapelle  mortuaire  de  Meiningen,  la 
restauration  du  château  de  Licbtensteia  et  de  la 
chapelle  du  château  de  Rheinstein  près  Ringen , 
le  monument  do  général  Bystrœm  à  Kissingen, 
l'église  catholique  de  Leipzig,  enfin  la  restaura- 
tion de  la  cathédrale  de  Bamberg  et  de»  églises 
de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Sébaid  àNoremberg. 
n  publia  aussi  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  l'ar- 
diitecture,  dont  voici  les  principaux  :  Die  Lehre 
von  den  Sxulenordnungen  (Traité  des  Ordres 
d'Architecture);  Nuremberg,  1827;  —  Der 
Kleine  Vignola  (Le  petit  Vignole) ;  ibid.,  1832; 
3*  édition,  1852;  —  Die  architectonischen 
Glieder,  deren  Construction,  Zusanrnenstel- 
lungund  Verzierung  (Les  Membres  Architec- 
toniques ,  leurs  constructions,  compositions  et 
ornements);  Nuremberg,  1831,  2  vol.;  » 
Der  Kleïne  Grieche  (  Le  petit  Grec)  ;  ibid., 
1836;  —  Der  Kleine  Byzantiner  (Le  petit 
Byzantin);  ibid.,  1837  ;  --  Nuremberg^ s  Bau- 
denkmale  der  Vorzeit  (Les  anciens  Monu- 
ments de  Nuremberg);  ibid.,  1838;  —  Die 
Omamentik  des  Oittelalters  (  L'Art  des  Orne- 
ments ardiitectoniques  au  moyen  âge);  ibid., 
1838-1852,  24  livraisons;  —Der  christ liche 
Altar,  archxologisch  und  arltstisch  darges- 
iellt  (Étude  archéologique  et  artistique  sur 
l'autel  chrétien);  ibid.,  1838,  avec  des  commen- 
taires par  M.  Neumann  ;  —  Àrchitectonische 
Sntvmrfe  (Essais  amhitectoniques)  ;ibid.,  1850- 
1851,  2  livraisons; etc.  R.  L. 

Conv.-Lex. 

*  HRiDBiiSTBiif  (Reinhold),  historien  alle- 
mand, né  en  1555,  mort  le  25  décembre  1620. 
Il  était  secrétaire  de  Sigismond  III,  roi  de  Po- 
logne, et  eut  une  part  active  à  plusieurs  négocia* 
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tiooB diploiMttqiieB.  On»d«  lui  um histoire  de 
90D  tempt,  depuis  la  mort.de  Sigismond- Auguste 
(1671),  sous  ce  titre  :  Rerum  Poionicarum  U" 
M  Xil,  in-fol.;  Framsfort,  1672.  La  partie 
la  ploA  intéressante  de  cette  histoire,  cellB  qui 
traite  de  la  guerre  moscovite ,  a  paru  de  son  vi- 
vant à  Craoovie,  i6S4,  et  à  BAle,  15&8;  elle  a  été 
traduite  en  aUemand  et  imprimée  deux  fois  dans 
cette  ll^lgu6  à  Goerlits,  1^90  et  1594;  plusieurs 
lutteurs  en  ont  donné  des  extraits  (1),  et  Staro- 
zeWtiki  l'a  insérée  tout  entière,  d'après  le  texte 
originai ,  dans  ses  Biitcrix  Huthenicm  Serip- 
tores  0Xieri  sscculi  XVI;  Berlin,  1842,  vol.  II. 
iirinstar  de  Karamiin  (^t«<oir6  de  Russie^  t  IX), 
tous  ceux  qui  voudront  parler  de  Thistoire  russe 
de  cette  époque  sont  tenus  de  consulter  Hei- 
denstein,  dont  Starowslski  {Monumenta  Sarmor 
tarum;  Craoovie,  1656,  p.  340)  dit  :  «  11  possé- 
dait l'art  de  disserter  sur  n'importe  quoi  avec 
abondance  et  mesure,  et  de  telle  (açon  que  lout 
enjoignant  l'utile  à  l'agréable,  la  splendeur  et  la 
dignité  ne  faisaient  jamais  défaut  è  la  gravité  de 
la  matière  qu'il  traitait.  »       P.  A.  GU-n. 

/anoelana,  «4m  clar.  ai^M  illmtr.  PoUmim  amttorum 
Maeetnatumqufi  vMmoiHm  mUcelUs;  VanoTte  et  UipyJf , 

IT7«,  I,  114. 

HiiDBR.  Voy,  Havber. 

*  HBiGERLOU  (Le  comte  Albert  de  Haigbr- 
LOCN,  ou)  vivait  pendant  la  seconde  moitié  du 
treizième  siècle.  Il  appartenait  à  la  noble  famille 
de  Hohenberg,  qui  comptait  parmi  ses  apanages 
le  chftteao  de  Heigerlou,  situé  non  loin  de  Ho- 
hen-ZoUem.  Sa  sœur,  Gertrude,  épousa  Rodolphe 
de  Hapsbourg.  Lui-même  fut  un  puissant  sei- 
gneur, un  personnage  influent  et  actif,  dont  les 
hauts  faits  ont  été  racontés  par  plusieurs  chro- 
niqueurs et  peut-être  même  chantes  par  un  poète. 
«  Multa  bona  fecit  tempore  suo  cornes  Aibertus 
et  laudabllia;  fuit  bellicosus,  animosns  et 
probus;  et  caotatum  a  quodam  magistro  qui 
dicebatur  Kumier  (Kunrat?),  quod  idem  Ai- 
bertus esset  sustentaculum  Romani  Imperii  et 
totius  Suevise  »,  dit  Albert  de  Strasbourg,  qui 
dans  un  autre  endroit  compare  le  comte  de  Hei- 
gerlou k  l'un  des  douze  pairs  de  Charlemagne  : 
«  dicebatur  esse  unus  de  XII  pugilibus  ».  Et  en 
effet  les  Rolland  et  les  Olivier  ne  furent  pas  pour 
le  chef  de  la  dynastie  carlovingienne  des  cham- 
pions plus  belliqueux  ni  plus  dévoués  que  le 
comte  Albert  ne  le  fut  pour  le  fondateur  de  la 
nouvelle  maison  impériale.  En  1277  il  fût  blessé 
à  la  cour  même  de  son*  beau- frère  par  le  sire  de 
Haginecke.  En  12S1  Rodolphe  le  chargea  de 
diriger  le  siège  de  Peterlingen  ;  un  peu  plus  tard, 
au  camp  devant  Besançon,  il  lui  confia  Vétendard 
impérial.  Après  la  mort  de  son  beau-frère  (1291), 
Albert  redoubla  d*acUvité  et  de  zèle  pour  la 
maison  de  Hapsbourg;  il  soutint  vigoureusement 
son  neveu  contre  le  nouvel  empereur  Adolphe 


(I)  Voy.  Crooier,  De  Origine  et  Gestls  Potonorum  f 
Cologne,  \W9.-~  RerumMoscooitieantm  Auciore»  varUf 
Fnaefort,  iMS.  —  Ptator,  Corpm  Historié,  teimiL 


dêflassan,  et  péiiten<m»bsttaat«dai 
sans  de  ce  prince,  Othon  de  Bavière (l»i)J 
mort  nous  est  racontée  fort  ao  losg  par  ■< 
mqueur  presque  contemporain, Otfcoktf  de! 
neclc,  et  elle  fait,  si  nous  ne  nous 
sujet  de  la  miniature  qui  daos  le 
Manesse  précède  les  poésies  du  conte  k{ 
geriou.  Ce  petit  tableau  représente  na 
acharné  entre  plusieurs  chevaliers;  dei 
les  considèrent  du  haut  d'une  tour,  ^  j 
sans  doute  l'issue  de  la  lutte, 
leur  eontoiance  la  plus  vive  doulesT.  \m{ 
littéraires  de  notre  personiiage  soot  pea 
breux  :  Us  se  bornent  à  ime  trsniain  *' 
partagés  en  deux  strophes,  et  consacré} à] 
de  l'empereur  Rodolphe.  Ils  ont  été 
bord  par  Bodmer  (Sammlung  vm 
gem;  Zurich,  1758),  et  plus  tard  pari 

Qttokar  de  Honeck,  aiwid  pei,  Jcr^orvx . 
triacarwn,  tome  II.  —  p.-J.  Docen,  Jf «Mtra . 
IM.  undKunUi  Berlin,  1809.  -  Higen,  Ui 
Leipzig,  18SS. 

HBiL  (Daniel  tak),  peintre 
Bruxelles,  en  1604.  II  se  fit  d'aboidnoaj 
réputation  dans  le  paysage,  mais  fl 
genre  pour  peindre  des  incendies,  qal 
sentes  arec  tant  d'art  et  de  vérité  qo*c 
«  qu'il  ne  manquait  à  ses  tableaoïL  qaei 
leur  V.  Il  avait  une  touche  légers,  uni 
mais  exact.  Il  savait  parfaitement  dis 
plans  et  varier  ses  eflets.  Houbrakea  disi 
de  lui  la  DeâfrticUondeSoéomeétYIi 
Troie.  Ce  qui  prouve  la  flexibililé  et 
c'est  un  beau  paysage  repré 
d'hiver f  où  la  neige  et  la  glace  sonti 
le  même  naturel  qu'il  peignait  les 
fumée.  Ce  tableau  existait  à  Bruxelkv^ 
galerie  du  prince  de  Lornâne.       A.  sal 

Houbraken,  Fie  det  PeitUres.  —  OtiCêo^tf 
Peintres  flamands,  etc.,  t.  1,  p.  195. 

H  RI  L  {Jean  •  Baptiste  v  ajï  ),  peintre  j 
frère  du  précédent,  né  à  ^ruxelle^, 
mort  après  1661.  Il  peignait  fortbka^ 
et  le  portrait.  II  a  exécuté  un  grand 
tableaux  d'autel,  et  beaucoup  de  galeries^ 
possèdent  de  ses  toiles. 

Un  troisième  frère,  Hkil  (Léo), 
goût  les  fleurs  elles  insectes.  A. 

Coroctlle  de  Bie,  GuIden'-ceUtinel  mm  de 
Sekilder-Kmst,  etc.;  Anrrrs,  leei.  —  De«eai 
d€i  Peintres fiawutndât  etc.,!.  Il,  p.  %• 

■BiLBROHNBft  {Jeau-Christophe] 
DMiticlen  allemand ,  né  à  Uloi,  vers  iî 
à  LeipSEig,  en  1747.  Il  s'adonna  d'abord  i 
de  la  théologie,  nais  TabaiidoiiBa  pftss 
les  sciences  mathématiques,  qM  eni 
dant  quelques  années  à  Tiniivenilè  dal 
On  a  de  lui  :  Verstteh  elner 
Nitiorie  (Essai  d'une Histoin  des 
ques);  Francfort  et  Leipzig,  1739; -*< 
Histcri»  Aeris;  Leipiig,  1740;  ^i 
iheseos  vnkferssSf  a  mundo  €imdii9 
lump.  C.  n,  XVi,  aie.  AeeêdU  ât 
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,,  compmdiorum  et  q^isrwn  ma- 

Wamtm  atque  Bist,  ArithmeUcet  ad 

toRpora;  Lei|>zîgy  1742;  —  Geome" 

4Mfgttben  nebst  der  Auflœsung  (Pro- 

géoniétriqoes,    aTec  lear  résoIoUon); 

J745,  m-4».  D'  L. 

id  Gnkr.  Mlgmeb»  KncfUlo^aedie.  »  Adelai», 

deideher.  -  Schelbel,  MathewiaXi$ehe  M* 

tein.  ToL  I.  Doavelle  édltlOD,  p.  S»-6i  et  «•-••. 

.HkOobn  âa  Matkémati9Ue$,  nouveUe  t^- 

lAin  (JeaH'Gatpard)^  peJntrefnnç^yig, 
Jboiiie(A]Mce),  eo  1718,  mort  en  J760. 
de  Doggeler  à  SchafFhouse,  il  trayailla 
fpodânt  qoeiqae  Uipnps  à  Porentruy,  à 
de  FéTdqoe  de  Bâle,  et  aTec  l'argent 
[I  avait  gfigoé  il  ae  rendit  à  Rome.  Quelques 
Apiés  le  J)oiBwquin ,  qu'il  présenta  à 
ieor  de  Fraoee,  je  cardinal  de  Tencin, 
ta  pMectîoB;  et  en  1742  ce  ad- 
\maui  HeîIoMiia  ^vec  lui  à  Paris.  Ses  por- 
I  j  defiaraot  teUemeiijt  à  la  mode  que  poor 
davantaga  il  dut  renoncer  à  rhistoire. 
ûs,  il  eompoaa  encore  quelques  taUeaax 
il  00  des  sujets  traités  à  la  manière  de 
I>owet  quelques  fiaysages.  Il  imitait  par- 
la natare.  Son  coloris  est  Tîf  #t  trans- 
t;  il  excellait  surtout  dans  le  clair-obscwMr. 
rde  ses  toHes  ont  été  gravées  par  WiUe, 
CherilletetMeobel.  J.  V. 

I,  G«ckêektê  und  jtbàUd.  der  be$tm  Maitr  in 
-  ir«ffler,  N9HM  Jtfg.  JCÛnsUer-LeseiÂç», 
\,HiUanichUt0ranuhêt  Handbuchl 

n  (  Jean- David  ) ,  théologien  et 
allemand  y  né  à  Osnabrikck,  le  13  jan- 

^  mort  à  GœtUngue,  le  22  révrier  1764. 

létndesàHalley  demi  en  1754  recteur 

de  flamein,  en  1766  recteur  do  col- 

ick,    et  en  1757    professeur  de 

k  raoÎTersité  de  Gcettingoe.  On  a  de 
inen  ObservaiU>num  qi^arun4am 

ro/tonem  Novï  Testamenti  ex  pro- 

rUneHtium;  Halle,  1748;  —  Traits 
le  entre  Vesprit  d'irréligion  d'au- 
et  les  anciens  adversaires  de  la 

chrétienne,  ouvrage  français;  ibid., 

De  Âuetoriiate  librorum  Pf.  T.  apud 
I;  ibid.,  1750;  —  Disputatio  conse- 
sanetorum  apud  pontificos  usita' 
Apotheasin   veterum   Bomanorum 

osiendens;  ibid.,  1754  ;  —  Z>e  Scholis 

Cbrisiianorum   theologicis;  Rin- 

;—  De  flarente  litterarum  Statu 

alf  initia  religionis  christianas; 

\—  De  Qwtaiu  in  prima  maxima 

seholarum  spatiis  conformando  ; 

1756  ;  —  Mrilische  Gedanken  von 

Kter  und  der  Schreibart  des  T/iu- 

i{  Pensées  critiques  sur  le  caractère  et 

I  de  Thocy4ide }  ;  Lemgo,  1768  ;  —  Tra- 

illcniande  de  Thucydide,  travail  très- 
l,  1760;  -*  Compendium  Théologies 
1,1761  ;nonv.édit.,  1774; 


—  0)pK«cttfo,  pobUéa  par  E.-J.  Danovlns;  léna, 
1777-1778,  2  vol.,  etc.  P.  L. 

Qu4i.  HeyiM»  Hrtimtmia  Mtmoriaf  GatUninpe,  1764. 

—  HarleslM,  FiUt  PhUotçgor,,  vol.  11,  p.  i9-«9.  — 
C-A.KloUlns,  Laudatio  Ueitnumni,'  in  ÂctU  LitterariU, 
vol.  I,  p.  Il,  p.  131.  —  Samuel  Munloa,  Bioffrapkîa 
êalêet0,  toI.  I,  B»Ue«t  Magdftbonrf  •ITSi»  p.  IM-ISO.  - 
T.-S.  Pntteni»,  Sp9e^m€H  UUUrim  titeri^rim  Acf^demi^ 
CottinfftnsU,  p.87-S9.  —  saxlus,Onoma«t<con  literarium, 
?.  vil,  p.  118,  et  Anal.  isi. 

HEIM  (Jean-Louis),  historien  allemand,  né 
à  Hermannsfeld,  le  29  février  1704,  mort  à 
Solz,  en  1785.  11  fit  ses  études  aux  collèges  de 
Schleusingen,  de  Meiningen  et  à  Tuniversité 
de  Leipzig,  et  devint  en  1740  pasteur  de  la  com- 
mi^ne  de  Solz  et  de  Mehroel.  On  a  de  loi  ;  B^ 
schreibung  der  zwei  uralten  Henneberg'schen 
Bergschlœsser  Dissburg  und  Hutsberg  (  Des- 
cription des  deux  anciens  Châteaux  de  Disabourg 
et  Hutsberg,  appartenant  aux  seigneurs  de  Hen- 
neberg);  Francfort  et  Leipzig,  1761;  —  Die 
Schlachf  be^  Ftadenfieim  (La  l^ataille  de  Fla- 
idenbein^)  ;  Ji^einingen,  1766  ;  —  Benneberg'sche 
Chroniita  (Chronique  d|e  fa  famille  Henneberg); 
iWd.,  1767-1777,3 vol.  R.  L. 

Meoael,/^.  d.  Fêrftorb.,  vol.  V,p.  SM-t9S.-  Comp»- 
Ifx.  —  Brecb  et  Cruber,  Encyklopadie. 

m^M  (Ernfist' Louis),  médecin  allc^or^nd,  fils 
du  précédent, né  à  Solz,  le  22  juillet  1747,  mort 
à  Berlin,  l£  16  septembre  1834.  U  fit  ses  études 
à  Meiningen  et  à  Halle,  oy  il  obUj^t,  en  1772, 
le  grade  de  docteur  .en  médecine.  Après  avoir 
parcouru  rAllemagne ,  la  Hollande ,  la  France  et 
l'Angleterre  et  pratiqué  son  art  pendant  plusieurs 
années,  il  ae  fixa  en  1783  à^erliu.  Ses  écrits  de 
médecine  ont  été  publiés  api*ès  sa  mort  par 
Paetscii  iVermschte  me^icintsehe  Schriften; 
Leipzig,  1836.  On  lui  doit  en  outre  :  Erfahrun- 
gen  und  Bemerkun^en  ûber  Schwangers- 
cha/len  auss&rkaib  der  Gebaermutter  (  Ex- 
périences e^  Observations  sur  des  Grossesses  ex- 
tra-utérines); Berlin,  1812.  R.  L. 

Convert  -Lex.  —  Kesaler,  Doi  Uben  Heinu;  Leipzig, 
t«  édlt .  ISM,  f  vol. 

HEIM  {FrédériC'Timothée),  naturaliste  al- 
lemai)4t  f^^re  ^^  précédenjt,  né  à  Solz,  en  1751, 
depuis  1782  pasteur  de  la  commune  d^Effelder, 
mort  le  5  juillet  ^821.  Il  publia  l'ouvrage  du 
baron  de  Wetzhausen  :  Systematische  Classi- 
ficirung  und  Beschreibung  der  Kirschen- 
sorlen  (Classification  systématique  et  Descrip- 
tion des  différentes  espèces  de  Cerises)  ;  Stuitgaiv:!, 
1819.  R-  L. 

Ersch  el  Qruber,  EncyUopsediê. 

JPVM  (Georges-Christophe)  (1) ,  naturaliste 
fjjiemand ,  frère  des  précédents,  né  à  Solz,  en  1 7  4  3, 
mort  à  Gumpelstadt,  le  5  mai  1S07.  II  étudia  la 
théologieà  léna,  et  devint  pasteur  h  Gumpelstadt, 
près  Salzungen  (Meiningen).  On  a  de  lui  : 
PiPUtsche Flora  (Flore allemande);  Berlin, Géra 
et  Leipzig,  1709-1800,  2  vol.  B.  L. 

(1}  Erteh  et  Grober  lui  donnent  les  prénoms  dp 
Ceorçet^ChrUtian. 

36. 
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BMeatel,  Naehtrag,  VU,  yilh  XI.  XVf.  -  Bnch  et 
GrUber,  EncykloptedU. 

HEIM  (  Jean-Louis)^  géologue  allemaiu),  frère 
des  précédenls,  né  àSolz,  le  29  juin  1741,  mort  à 
MeiDÎogeny  en  1819.  Il  fit  ses  études  à  Meiningen 
et  à  léna,  devint  en  1774  précepteur  du  prince 
Georges  de  Meiningen,  et  plus  tard  conseiller  et 
vice-président  do  consistoire  ecclésiastique  de 
ce  duché.  On  a  de  lui  :  Geologische  Beschrei- 
bttng  des  Thûringerwald-Gebirges  (  Descrip- 
tion géologique  des  montagnes  de  la  forêt  de 
Tburinge);  Leipzig  et  Meiningen,  1796-1812, 
6  Yol.  ;  —  Geologischer  Versuch  uber  die  BU- 
dung  der  Thaeler  (  Essai  géologique  sur  la  for- 
mation des  vallées);  Weimar,  1797.  Sa  collec- 
tion de  minéralogie  se  trouve  actuellement  au 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  ^université  de 
léna.  R.  L. 

MeaseU  Nachtrag,  VII,  VIII,  XI,  XTI.  -  Brtch  et 
Qniber,  Enqfktoptedie, 

l  HEIM  (  François-Joseph  ),  peintre  d'his- 
toire français,  né  à  Belfort  (Haut-Rhin),  le 
16  décembre  1787.  k  l'âge  de  onze  ans  il  ob- 
tint le  premier  prix  de  dessin  à  l'école  centrale 
de  Strasbourg.  En  1803  il  vint  à  Paris  étudier 
la  peinture,  sous  la  direction  de  Vincent.  En 

1806  11  reçut  le  deuxième  grand  prix,    et  en 

1807  le  premier  grand  prix  à  TÉcole  des  Beaux- 
Arts.  Le  sujet  du  concours  était  Thésée  vain- 
queurdu  Minolaure.  Il  partit  alors  pour  Rome, 
et  dès  son  arrivée  en  Italie  il  entreprit  et  en- 
voya en  France  plusieurs  ouvrages  importants,  qui 
lui  méritèrent  les  encouragements  des  membres 
de  la  classe  des  beaux-arts  de  Tlnstitut  et  prirent 
place  dans  dil%ents  musées  départementaux. 
De  retour  à  Paris,  M.  Heim  fut  Jugé  digne,  à 
l'exposition  de  1812,  d'une  grande  médaille  d'or 
de  première  classe.  Depuis,  ses  succès  se  multi- 
plièrent. Il  travailla  à  la  dâsoration  du  Louvre, 
et  le  19  décembre  1629  il  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  des  Beaux- Arts,  à  la  place  de  Re- 
gnault.  Deux  ans  après  il  succéda  à  Lethière 
comme  professeor^à  l'École  des  Beaux-Arts.  Dé- 
coré de  la  Légion  d'Honneur  en  1825,  M.  Heim  a 
été  nommé  officier  du  même  ordre  en  1855,  après 
avoir  obtenu  la  grande  médaille  d'honneur  à 
l'exposition  universelle.  Les  principaux  tableaux 
de  M.  Heim  sont  :  V Arrivée  de  Jacob  en  Mé^ 
sopotamie  (1812);  —  Saint  Jean  (1814);  — 
La  Résurrection  de  Lazare;  —  Tite  Ves* 
pasien  faisant  distribuer  des  secours  au 
peuple;  —  Titus  pardonnant  à  des  conjurés; 
—  Martyre  de  saint  Cyr  et  de  sainte  JU" 
liette,  sa  mère  (1819)  :  ce  tableau,  qui  décore 
une  chapelle  de  l'église  Saint-Gervais,  fut  récom- 
pensé d'une  médaille  de  première  classe;  —  Le 
/{établissement  des  sépultures  royales  à  Saint- 
Denis;  —  plusieurs  portraits  en  pied; — Le 
Martyre  de  saint  Hippolyte  (1822)  :  ce  ta- 
bleau orne  l'église  Notre-Dame  de  Paris  ;  —  La 
Délivrance  du  roi  d^ Espagne;  '—Sainte  Adé" 
laide  et  saint  Amould,  évéque  de  Metz;  — 
La  Prise  du  temple  de  Jérusalem  par  les  Ro 
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mains  (1824)  :  ce  tablean  est  placé  an  musée  do 
Luxembourg;  •  Saint  Hyacinthe,  invoquant 
la  Vierge,  ressuscite  un  jeune  homme  qui  s*é- 
tait  noyé  :  ce  tableau  se  voit  à  Notre-Dame; 

—  Le  roi  distribuant  des  récompenses  aux 
artistes  à  VexpositUm  de  1824  ;  —  Saint  Ger- 
main, évéque  d^Auxerre,  distribue  dés  au- 
mônes (1827)  ;  —  LouiS'Philippe  recevant  au 
Palais-Royal  les  députés  de  1830,  qui  lui  pré" 
sentent  l'acte  qui  lui  déifère  la  couronne  (1 834)  : 
pour  le  musée  de  Versailles  ;  ^  Le  Champ  demai 
du  i**juin  1815  :  pour  le  musée  de  Versailles; 

—  Une  Lecture  faite  par  Andrieux  dans  le 
foyer  de  la  Comédie-Française  (1 847)  :  «n  salon 
ce  tableau  attirait  la  foule,  soit  que  l'intérêt  naquit 
de  la  finesse  et  du  mérite  de  l'œuvre  en  elle- 
même,  soit  que  la  réunion  des  principaux  ac- 
teurs du  Théâtre-Français  et  de  tous  les  auteurs 
dramatiques  les  plus  célèbres  de  l'époque  ex- 
cit&t  la  curiosité  par  leur  grande  ressemblance; 
*-  Défaite  des  Cimbres  et  des  Teutons  par 
Marias  (1853);  —  Victoire  de  Judas  Ma- 
chabée  ;  —  Bataille  de  Rocroy  ;  —  Seize  por- 
traits (1855)  :  Daru,  Cuvier,  Silvestre  de  Saey, 
Pierre  Guérin ,  Frayssinous ,  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  Alex,  de  Laborde,  Serton,  Arnauit, 
Serres,  Droi,  Michaud,  Perceval-Grand' 
maison,  Andrieux  et  3/i"«  Hersent,  En  outre 
M.t  Heim  a  peint   au  Louvre  un  plafond  du 
musée  Charles  X,  où  il  a  représenté  Le  Vésnve 
personnifié  recevant  de  Jupiter  le  feu  qui 
doit  consumer  Herculanum  et  Pompéi.  Les 
six  pendentifs  qui  ornent  les  voussures  de  la 
même  salle,  et  où  sont  reproduites  des  scènes 
de  désolation,  sont  également  de  sa  main,  ainsi 
que  huit  médaillons  à  fond  d'or,  où  sont  Ggorés 
de  petits  génies  chargés  d'objets  précieux,  qu'ils 
semblent  vouloir  préserver  de  l'incendie.  M.  Heim 
a  peint  aussi  dans  la  galerie  française  un  pi» 
fond  où  des  personnages  symboliques  figurent 
la  Renaissance  des  arts  en  France,  DîTers 
sujets  historiques  ornent  les  voussures  et  com- 
plètent l'allégorie  du  plafond.  11  a  (Sût  un  tablean 
sur  place  à  l'église  Notre-Dame  de  Lorette  et  il 
a  décoré  la  chapdle  des  âmes  du  pur^^toire  à 
l'église  Saint-Sulpice.  On  doit  compter  parmi  ses 
travaux  les  plus  importants  les  peintures  exé- 
cutées en  1844  dans  la  salle  des  conférences  de 
la  Chambre  des  Députés;  elles  se  composent  de 
quatre  sujets  principaux  représentant  :  Charle- 
magne  faisant  lire  au  peuple  ses  Capitu» 
laires  ;  —  Lo^iis  Vf,  dit  le  Gros,  affranchis- 
sant les   communes;  —  Saint   Louis   fai- 
sant publier  ses  ordonnances  avant  son  dé- 
part pour  la  Terre  Sainte;  —  fjmis  Xft 
organisant  définitivement  la  Chambre  des 
Comptes;  —  de  quatre  figures  allégoriques  :  La 
Prudence,  La  Justice,  La  Force,  La  Vigi- 
lance; —  de  douze  médaillons  avec  les  portraits 
de  Vabbé  Suger,  de  Jeannin,  Matthieu  M&lé, 
de  Thou,  Sully,  Richelieu,  Montesqui^t,  d'A- 
guesseau ,  Vffôpital,  Montaigne   Coiberê  et 
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Tktfoi;  —  enfla  de  huit  autres  figures  allégori- 
qoes,  placées  aux  aufiiles  :  L' AgricuUure^  La  Ma- 
riât^ Lu  BeauX'ÂTtSy  V Industrie,  Le  Corn' 
mene^LesSdeneei^La  Paix  a  La  Guerre. 

L.    LOUVBT. 
JNct  *  ta  CèmMrwf  JOM.  —  La  Bat,  INet.  6ii«y«l.  df  ta 
/hMpr.  -  i.ionu  âêi  SakmM,  iSis,  1S14«  1911,  isit, 
«à,  ItfT,  188»,   1S47.  llHi  18W.  —  Th.  GanUcr,  Lu 
tmaX'JrU  m  turope,  et  KmUtêttr  duSO  août  iSK.. 

*  uixBACH  {Gustave- Bmesi),  jurisconsulte 
illemindy  Bêle  13  noferobre  1810,  à  Leipzig, 
unit  le  24  janvier  1851.  Il  étudia  le  droit  k  l*u- 
BÎTenttéde  Leipzig,  visiU  la  France  et  ritalie, 
poor  y  fûre  des  recherches  sur  les  manuscrits 
concernant  le  droit  byzantin.  De  retour  à  Leipzig 
en  1834,  il  devint  en  1839  professeur  de  droit 
àfoMTenité.  On  a  de  lui  :  oSservaHones  Juris 
GrwethMomani.  Anonymi  librum  de  Actiani' 
busj  adhueinediiumf  edidit  prolegmnenisque 
kutruxU;  Leipzig,  1830,  in-8*  ;  —  OhservatiO' 
mm  Juris  Momani  Liber ^  in  quo  de  certi  con- 
dUtone  dispuUUio  est  et  ad  legis  qum  de 
ikdUa  Cisaipina  dicUur  caput  XXI  Cem" 
memarius;  Leipzig,  1834,  in-8*';  —  Cber  Ul- 
pUuu  Ftagmente  (  Sur  les  Fragments  dtfl- 
pa);  Lejfiiigy  1834,  in*8*;  -  *Avtx8ota; 
Lôptig,  1837-1840,  2  vol.  in-4";  le  premier 
vslanie  contient  :  AthanasH  seholastiei  Bmi' 
te»i  Le  Koveilis  Justiniani  Justinique  Com" 
maUarius;  Anenymi  scriptoris  UtçH  81096- 
fiM  émtm9\fj&xw  ;  Fragmenta  Contmentarith- 
rus»  a  Tkeodoro  Henmopolitano^  Philoxeno^ 
SpebaUo  anonymoque  scriptare  de  Novellis 
JMStiMioHi  conseriptorum;  le  seeond  Tolome 
Rnfane  :  Justiniani  Codids  Sjtmma  Peru- 
siaa;  AnonywU  scriptoris  CoUectio  XXV 
eofUum;  Jo,  Sche^tici  patriarchx  Cens- 
tentinopolitaniCollectio  LXXXVII  capUwm, 
d  £vwo|ioc  ^oApsaii  xwt  vEopAv  toO  'loutfxtviavoO  ; 
iMayml  scriptoris  De  Peeuliis  Tractatus. 
£aliB,HeimhaGli  a  beaucoupcoopéré  à  l'édition  des 
Bsnliqnes  donoée  par  son  frère.        E.  G. 

Cme^Lue, 

«■BiHBAGV  i  Charles- Guillaume'Smest)f 
joriioonsalle  allemand ,  frère  aîné  du  précédent, 
aé  le29  septembre  1803,  à  Mersebonrg.  11  est 
depuis  1828  professeur  de  droit  à  léna,  et  depuis 
1832  eonadOer  à  la  cour  d*appel  de  cette  Ville. 
Ob  a  de  lui  :  De  ^£lio  Gallo  juriseonsulto 
^utque  PragmetUis;  Leipzig,  1823,  fai-8*;  — 
De  MasiUcorum  Origine,  fontibus,  scholiis 
etqwe  nova  editione  adomanda;  Leipzig, 
1825,  in-8**;  —  De  saerorum  privatorum 
mertui  cantinuandorum  Ifecessitate;  Leipzig, 
1127,  in-8*  ;  —  Basilicorum  cum  Jure  Jus- 
liaioMo  coliatorum  Spécimen;  léna,  1828, 
ia-8*  ;  —  Boilliconmt  Ùbri  LX;  ope  codicum 
^omaertptorum  a  G.-S.  Heimbaehio  aliis- 
fne  eoUatomm,  integriores  cum  scholiis 
^^idit,  translaHonem  latinam  et  adnota- 
tkones  crUicas  adjecU  C.'G.-E.  Heimbach; 
\éVà%t  1833-1800,  6  Tol.  in-4°;  c'est  la  meil- 
et  k  ploi  complète  édition  de  ce  recueil 


important  pour  la  connaissance  du  droit  romain. 

£.  G. 

CotKO.-Lu, 

HBiiSBUBG  (Gre^or),  jurisconsulte  et  homme 
politique  allemand,  né  à  Wurtzbourg,  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle,  mort  à  Dresde, 
en  aoat  1472.  Secrétah^  d'iEneas  Sylyius,  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Pie  n,  il  assista  au 
condie  de  Bàle,  y  paria  contre  les  prétentions 
de  la  cour  de  Rome,  et  s'établit  en  1431  comme 
jurisconsulte  à  Nuremberg.  Il  fut  envoyé  par  le 
duc  Sigismond  à  la  diète  de  Mantoiie,  fut  ex- 
communié, et  trouva  des  protecteurs  dans  Geoi^^es 
Podiebrad,  roidesHussites,  et  dansleducdeSaxe, 
qui  lui  permit  de  se  fixer  à  Dresde.  Ses  écrits, 
dans  lesquels  il  montre  beaucoup  d'érudition, 
se  trouvent  poor  la  plupart  réunis  dans  Scripla 
nervosa  Justitisgque  plena,  ex  manuscriptis 
nune  primumeruta;  Francfort,  1608.  R.  L. 

UUimiio.  Diê  RtfornuU&nn  var  der  BtformaHon  • 
HaiDbOQrgt  lS41-tS4i,  t  vol.  —  Haffcn,  Zur  poiUitchen 
SeieMUhte  DeuUchUmdi  i  Stuttgard,  iS^s.  —  Fabriclus, 
MM.  lof.  med.  jEU,  tome  III,  p.  SBS-tSS.  -  J.  A.  Italiens- 
Udliu,  f^iia  HëimburifU;  HetomUcdl,  17S7.  —  WIU, 
iVttmA.  Cel,'LBxHum,  vol.  Il,  p.  6Z. 

HEIH.  Foy.  Hetm. 

*  HBIBB  (  Salomon  ),  philanthrope  allemand , 
né  à  Hanovre,  en  1 766,  mort  à  Hambourg,  le  23  dé- 
cembre 1844.  n  appartenait  à  la  religion  Israé- 
lite. Quoique  dénué  de  fortune  lorsqu'il  vint  s'éta- 
blir à  Hambourg,  il  laissa«è  sa  mort  une  fortune 
qu'on  évaluaità  41  millions  de  francs.  Rcontribua 
pour  une  grande  part  à  maintenir  le  crédit  de 
Hambourg  après  Tincendiede  cette  ville,  en  1842. 
D'abord  il  obtint  que  les  payements  de  la  banque 
continentale  continueraient  pendant  toute  la 
durée  du  sinistre,  et  mit  à  la  disposition  du 
gouvernement  un  demi-milUon  comptant  qui  lui 
permit  de  faire  face  à  toutes  les  éventualités.  Il 
empocha  aussi  les  courtiers  de  faire  monter  l'es- 
compte à  plus  de  4  pour  100.  Malgré  ses  services 
signalés,  il  n'eut  jamais  droit  de  cité  dans  Ham- 
bourg, et  la  corporation  da  commerce  ne  voulut 
même  pas  le  recevoir  dans  son  sein ,  tant  les  pré- 
jugés religieux  sont  encore  puissants  en  Allema- 
gne. Dans  son  testament,  Salomon  Heine  laissa 
de  grands  legn  aux  établissements  de  bienfaisance 
de  Hambourg,  fondés  exclusivement  en  faveur 
des  indigents  des  différentes  confessions  chré- 
tiennes, aux  liâpitaux,  bureaux  de  charité  et 
écoles  gratuites  de  la  communauté  juive  de  cette 
ville ,  à  la  sociét^chai^ée  de  faire  apprendre  un 
métier  aux  enfants  israéUtes  mdigents  des  deux 
sexes.  En  outre,  il  laissa  une  somme  destinée  à 
augmenter  le  fonds  de  l'institution  établie  de  son 
vivant  par  lui  sous  le  nom  de  Fondation  de  Sa- 
lomon Heine f  et  qui  a  pour  objet  de  prêter  sans 
intérêt  de  l'argent  aux  artisans  et  ouvriers  de  tous 
cultes  tombés,  sans  leur  faute,  dans  des  em- 
barras pécuniaires.  Il  laissait  aussi  de  quoi  re- 
bâtir deux  églises  de  Hambourg  détruites  lors 
de  l'incendie  de  1842.  Ses  domestiques  et  ses 
commis  n'avaient  pas  été  oubliés,  et  il  avait  af- 
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ftanebl  tcros  ses  petits  débitoiin  de  leurs  oMigfi- 

tions.  Tous  ces  legs  distribués,  il  donnait  plus  de 

3  millions  à  chacun  de  ses  trois  gendres,  et  son 

fiiSy  M.  Cliarlee-Beori^  qui  a  prie  la  flestion  de  sa 

maison ,  avait  plus  de  15  millioiis  poiir  sa  part 

I*.  L— T. 

JhumêU  éêt  Débatt,  8  te  ë  latirter  i84f;  —  MmMtWf 
9  Janvier  i84S. 

BmiHE{Henri),  poète  allemand,  neyea  du  pré- 
oédont,  né  déparent»  Israélites,  à  Dusseldorf,  le  1 2 
décembre  1797,  mort  à  Paris»  le  17  février  1S56. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  au  collège 
dit  des  JésuHes  de  sa  ville  natale,  il  fut  envoyé 
par  son  père  à  Hmnboorg,  afin  d'y  apprendre  le 
commerce  ;  mais,  bientôtdégoûtédeoettecarrière. 
il  quitta  Hambourg  pour  aUer  étudier  le  droit  à 
Tuniverslté  nouvellement  créée  de  Bonn.  11  y  eut 
pour  maître  et  ami  le  célèbre  Auguste-Guillaume 
Schlegel ,  qui  par  son  enseignement  et  ses  con- 
seils ne  contribua  pas  peu  à  développer  dans  son 
jeune  élève  le  goût  de  la  poésie.  Après  un  séjour 
de  six  mois  à  Bonn,  Il  vint  à  Berlin,  qui  lui  oITrit 
de  plus  grandes  ressources  littéraires.  11  y  connut 
Hegel ,  dont  la  philosophie  combinée  à  eeIN!  dlè 
Spinoza  fit  naître  en  lui  à  la  fols  une  indiff^reAce 
universelle  et  une  atldace  révolutionnaire,  deux 
tendances  opposées  que  reflètent  ses  principales 
œuvres.  A  Berlin,  il  vécut  dans  la  société  de 
Chamiéào,  de  Yambagen  von  Ense,  de  son  épouse, 
Babel  Levin,  de  madame  llerr.,  de  Orsbbe,  etc., 
qui  à  cette  époque  formaient  le  eentre  de  la  vie 
littéraire  de  la  capitale  delà  Prusse.  En  1822  Heine 
publia  son  premier  recueil  de  poésies,  qui  passa 
pour  ainsi  dire  Inaperçu.  Le  poète,  qui  s'en  était 
promis  une  grande  gloire  à  défaut  de  bénéfices,  en 
Kit  si  mécontent  qu'il  quitta  Berlin  pour  te  rendre 
à  Gœttingue.  Ici  il  tâcha  de  se  consoler  de  la  dé- 
ception de  son  début  en  se  livrant  avec  assiduitfi 
à  Féhidè  dudroiH,  qu'il  n'avait  que  trop  négligée  à 
Berlin  ;  aussi  fut-il  bientôt  |ih>rou  docteur  eii  droit 
parla  faculté  de  Gœttingue;  ce  fut  ve^é  cette  époque 
qu'il  abjura  le  judaïsme,  pour  embrasser  le  pro^ 
testantisme,  et  se  fit  t>apt{ser  luthérien,  à  Heili- 
genstadt,  le  28  juin  1825.  Cependant,  toute  sa  vie 
il  ne  cessa  de  railler  toute  croyance  relij^leuse  : 
il  n'était  ni  chrétien  ni  Israélite;  Il  n'admettait 
ni  un  Dieu  personnel  ni  un  Dieu  pahthéistiquew 
A  son  retour  à  Berlin,  il  fit  paraître  deux  tragé- 
dies ,  Almansor  et  kadclijf^  mais  qui  n'eurent 
pas  plus  de  succès  que  ses  premières  poésies.  Ce 
sont  en  effet  de  très-médioCTes  comportions, 
dépourvues  de  fout  intérêt  dramatique.  Heine 
s'était  jeté  dans  la  fausse  route  que  suivait  l'école 
romantique  des  deux  frères  Schlegel,  de  Tieli, 
Brentano ,  Amlm,  etc.  Voyant  le  nord  de  l'Alle- 
magne si  peu  sensible  à  ses  productions ,  il  alla 
se  fixer  à  Munich,  ville  catholique ,  où  il  s'atten- 
dait à  être  mieux  apprécié.  Mais  là  aussi  il  se  vit 
frustré  de  ses  plus  belles  espérances.  Irrité  au 
plus  haut  degré  du  mauvais  accueil  faite  ses  œu- 
vres, il  résolut  alors  d'entreprendre  un  voyageen 
Italie.  11  y  recueillit  les  ma^riaux  pour  ses  Ta- 


bleofHX  de  t>oyagt$  (BetseMder),  publiés  par  loi 
à  Hambourg,  de  1826  à  1831 ,  en  quatre  volumes. 
Ce  livre  eut  un  succès  éclatant.  Dans  un  style  h 
la  fois  simple  et  piquant,  l'auteur  y  raconte  ses 
impresatoBS  de  voyage,  en  les  mêlant  d'obser- 
vations trèsnfines  et  spiritueUee,  mais  non  sans 
se  laisser  aller  parfois  è  cette  crifdité  de  aenti- 
menCs  ironiques  qui  dépare  presque  tousses  ou- 
vrages. 

Se  voyaot  enfin  favorablement  accueilli  dn  pa- 
bile,  Hekie  fit  une  nouvelle  édition  de  ses  poérfes, 
dont  il  eut  soin  de  retrancher  tous  les  morceaux 
dont  la  trop  grande  Hcenoe  avait  oiioqué  ses 
lecteurs,  et  il  les  nû®**»^  sous  le  titre  :  Ite  lÀwe 
dei  Chants  (Dos  Bueh  der  Lieder).  Ce  titre  loi 
porta  bonhenr  :  ses  Ueder  forent  avidement  los, 
et  répandus  par  les  jeunes  gens  des  universités; 
o'est  en  effet  le  livre  le  plus  remarquable  sorti  de 
la  plume  de  Heine.  Un  très-grand  nombre  de  ces 
chants  sont  d'une  beauté  exquise,  et  exhalent  na 
parfum  poétique  qui  ne  se  retrouve  que  dans  les 
poésies  dé  la  jeunesse  de  Gœtbe.  Sea  lAeder  vi* 
vront  quand  toutes  les  autres  productions  de 
Heide  seront  oubliées  depuLs  longtemps. 

Jusqu'en  1830  Heine  avait  plus  ou  moins  fidèle- 
ment réfléchi  dans  ses  écrits  le  cours  d'idées  d'oa 
«  bon  et  loyal  sujet  allemand  »  ;  mais  la  révo- 
lution de  Juillet  étant  venue  tont  à  ooap  réveiller 
les  esprits,  le  Jeune  poète  se  lanfa  dans  l'opposi- 
tion, et  fit  paraître  à  Hambour^g  un  pamphlet  in- 
titulé :  Kahldùrf  «ur  la  iioblesseà  en  lettnt 
adtêiÉées  au  ecmie  M.  de  Moltkey  Hamboaig, 
1831  (Kahidorf  ftber  den  Adel«  in  Briefen  aa 
den  Grafen  M.  von  Moltke),  et  il  vint  s'étabfir  à 
Pstris.  Qdoiqoe  l'auteur  ne  dise  rien  de  bien  nou- 
veau dans  6e  pamphlet,  on  volt  cependant  qnll 
s'était  franchement  rangé  du  côté  des  mécontents. 
Deux  auft  après  il  publia  ses  volumes  BeHragetw 
Geschichtë  der  neueren  sehônen  Liieratur  in 
DèûUchànd,  Hambourg,  1833,  dont  11 donnaune 
édition  française,  Àous  le  titre  de  VAUemagne^ 
Paris,  1835,  2  vol.  in-12.  L'auteur  y  déploie  toute 
sa  verve  et  son  ironie  naturelle  contre  la  «  vieille 
Ge^rtian{e  »  ;  on  y  remarque  surtout  les  pages 
consacrées  à  Luther  ef  au  rédt  des  phases  que 
la  philosophie  allemande  avait  subies  depuis  Kant 
Mais  les  jugements  qu'il  porte  sur  les  écrivains 
cotitemporains  ont  en  général  plus  d'éclat  et  de 
hardiesse  que  de  solidité.  On  y  voit  trop  claire- 
ment qu'il  s'agit  pour  lui  plutôt  de  mettre  en  refief 
sa  ptopre  individualité  que  de  rendro  justice  aux 
autres.  Des  hommes  qui  d'ailleurs  s'étaient  ac- 
quis la  réputation  la  moins  contestée  y  sont  fla- 
gellés de  la  manière  la  plus  impitoyable.  C'est 
ainsi  que  son  ancien  maître  et  ami  Auguste  Guil- 
laume Schlegel,  qu'il  avait  naguère  encensé  comme 
un  des  héros  littéraires  de  l'Allemagne,  y  est  dé- 
cliiré  à  belles  dents. 

Enl  831  Heine  commença  à  écrire  pour  la  Ga- 
zette  d'Augsbourg  une  série  d'articles  sur  fétat 
de  la  France  ;  il  les  réunit  plus  tard  en  un  volume,  et 
les  publia  en  alleinand,  sous  le  titre  :  ^yaïKCA^ 
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tek$Zusiêmde ,  Hanboorn^  ISSS^  et  en  français, 

MU*  le  litre  de  êmUcb^  Paris  (l), Il  y  a 

dnsrelôBvragedes  pages  très-étocpentes;  mais 
les  poitraitoqa*il  lut  <les  heranies  politiqaes  mon- 
tait eonbien  il  était  ûigrat  eoTen  eeox  qui  lai 
«feint  aeeerdé  ose  génénsuee  bo6|iilalit6.  Sous 
b rapport dtt  et|le,  c'est  peut-être rooyrage le  plus 
iM  de  HeÎBe.  Son  Saiw  (  Hambourg,  1 834  )  pré- 
tcate  no  lieu  de  rendes*voos  intéressant,  quoique 
le  eauMur  principal  soit  un  bavard  prolixe,  qui 
owlesur  beauooup  de  sqiels  plus  qtt*il  ne  sait; 
laais,  «oboDiDie  d'esprit^  il  se  tire  toujours  d'af- 
faire, angrand  divertisseoDent  dn  lecteur.  De  tous 
sei  écrils  celui  qui  loi  nuisit  le  plus  dans  l'opinion 
des  libéraux  de  l'AHemagne,  ce  fut  sa  brochure 
Sur  L,  Borne  ( Heinricb  Uféne  ilber  L.  Borne ), 
Hambourg,  1838.  Dans  une  critique  acerbe  et  io> 
digne,  il  s'attaque  à  la  mémoire  d'un  homme  d'un 
■éfite reeoonu  et  dontla  tombe  Teoattàpeine de 
le  fermer.  Soo  ii/lo/roJ/est  on  morceau  satirique 
de  premier  ordre  :  soos  le  type  de  Tours,  Trai 
type  d'oorsallemand,  Taoteor  se  moque  impitoya- 
uèmeot  des  travers  de  ses  compatriotes. 

Daos  oo  Toya^  qu'il  fit  en  1843  en  Allemagne, 
Bôoecomposa  sea  Contes  d* hiver  (  WhiterMâhr- 
chen),  daiw'IeBqiiels  il  raooote  desaTenturesima- 
giasires  et  des  épisodes  burlesques.  Un  grand 
de  professeurs,  d'écrivains  et  d'artistes 
y  sont  fort  malmenés.  Le  poète  se 
à  la  fi»  dn  livre  avec  la  déesse  patronne 
de  Hambourg  à  travers  la  ville.  Pour  ne  pas  trop 
Mgacr  M»  compagnon,  la  patronne  l'invite  à 
monter  cbea  elle.  On  s'assied  au  coin  du  feu,  et  au 
miica  deUhatioiia  de  punch,  elle  lui  fait  une  décla» 
rabeo  d*araoor,  ce  doot  notre  poète  est  charmé.^ 
Après  s'être  féUeités  de  leor  lieureuse  rencontre,^ 
les  deox  amante  se  mettent  à  parier  politique. 
Heios,eD  curieux  mortel,  interroge  la  déesse  sur 
l'avenir  de  l'AUemagne.  Au  lieo  de  répondra,  elle 
prend  ion  amant  par  le  bras,  et  le  conduit  dans 
«  petitcabtoet>ct  là,  sans  cérémonie,  eUe  loi  fait 
pssMrlatile  par  le  trou  d*une  chaise  percée,  an 
iMd  delaqoelle  elle  lui  montreoe  qu'il  désire  tant 
coansltre.  C'est  par  des  laszis  de  ce  genre  que 
HéoB  croyait  ae  rapprocher  d'Aristophane.  En 
isu  parut  de  In  un  volume  intitulé  Ifouvellm 
Pontes  (Neoere  Gedicfate),  qui  renferme  des  mor» 
cesox  dignes  de  Égarer  dans  son  Livre  des  Chan- 
MOI.  Sa  dernière  graode  publication  fut  son  Ao- 
iMne(ro,coUeetion  de  romances  et  de  poésies  di- 
vwses,  où  àcâlé  desaooeotséminemroeaftlyriqoes 
dem  muse  il  se  trouve  les  lamentations  d'un  ma- 
bdedéwspéré.  Heioe  à  l'époque  de  la  oomposi- 
liQo  de  ces  vers  était  défà  très-souffrant  ;  il  sen- 
tait les  premières  atteintes  de  la  maladie  ner- 
veaie  qui  depuis  1848  le  tint  presque  cous- 
lamnwnt  au  lit  jusqu'à  sa  mort.  SU  n'a  pas 
tté  toeiioors  philosophe  pendant  qu'il  jouissait 
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irécrtrait  que  l'allraiaod  :  lei  éditions  fran- 
li  Mi  «nvra»  foot  duM  a  MM.  I/ewc-Welmara, 
et  Ocrval,  Salst-aané  TalllMidier,  «te. 


d'une  santé  florissante,  il  le  fut  du  moins  durant 
cette  longue  agonie;  car  il  conserva  an  milieu  de 
ses  douleurs  une  grande  égalité  d'humeur,  et  ne 
cessa  de  se  moquer  de  lui-même  et  des  autres.  Sa 
garde  étant  obligée  de  le  porter  sur  ses  bras,  il 
cria  un  jour  à  un  ami  entrant  à  ce  moment,  et 
qui  s'informait  do  l'état  de  sa  santé  i  «  Je  ne 
vais  pas  trop  mal,  mon  clier;  car,  comme  tu 
vois,  je  suis  toujours  choyé  des  femmes  (1).  » 

Écrivain  et  poète  de  premier  ordre  (i),  Heine 
atait  été  surnommé  par  quelques-uns  i«  Vol" 
taire  de  V Allemagne  :  il  eut  beaucoup  d'adini>- 
rateura,  mais  peu  oo  point  d'amis. 

Germain  MjCDReii. 

Jtttlefl  Sidiortdt,  HMoiirê  UtUra*rê  de  fÀltemagn*.  - 
Gottsebaili,  HUtoin  lUtérairû  d»  PAUtimmgna,  -> 
J..Dueiiberg,  Mouvement  littéraire  de  l'jéHemagnet  danH 
la  Revue  de  Paris  du  !•'  avril  18ftl.  —  A.  Rnge,  Annales 
àê  Hailé ,  18M.  —  FmiUes  pour  US  ttmeenaUti  ItUé- 
rmre^  par  H^  Marsratt.  -  HiUebraiid,  HitMre  de  r  Al- 
lemagne. —  //.  Heine,  sa  vie^  etc.;  dao»  la  Hevm  des 
Deux  Mandée,  \**  JadTler  litl. 

HEf^R.  Voy.  Heyne. 

MKiStECClUS  {Jean-Michel)  ou  Heinecke, 
théologien  protestant  allemand ,  né  à  Ëisenberg, 
le  14  décembre  1674,  mort  à  Halle,  le  11  .^p- 
tembre  1722.  II  fit  ses  études  à  léna,  Francfort 
et  Giessen,  visita  la  France  et  les  Pays-Bas ,  et 
exerça  plus  tard  le  ministère  ecclésiastique  à 
Goslar  (  1699)  et  à  Halle  (1709).  Oo  a  de  lui  ; 
Antiquitates  Goslarienses ;  Francfort,  1707; 
—  Syntagma  de  veterum  Sigillis;  Francfort, 
1709;  —  De  Orùjinibus  Oomus  Brandenburg.  ; 
Quedlimbourg,  1707,  in-fol.;  —  Eigenlliche  und 
wahrha/te  Abbildung  der  alten  und  neuen 
griechischenKirche  (  Tableau  del'Église  grecque, 
ancienne  et  moderne);  Leipzig,  1711  ;  —  Prii- 
fung  der  neuen  Propheten  (  Examen  des  nou- 
veaux Prophètes);  Halle,  1715,  în-4";  —  Bis- 
toria  Bistotia,  seu  de  fatis  studii  historico- 
chroniei  apud  varias  gentes;  schediasma  his- 
fortctim,  ubi  semel  subsidia  nonnulla  chro- 
nicon  eivitatis  conscribendi  indicantur; 
Helmstaedt,  1705,  ln-4'';  —  De  JurisconsuUis 
christianis  priorum  ssBCuhrum,  eorumque 
in  Ecclesiam  meritis;  Halle,  1713;  —  Collo- 
quia  religiosa  publiée  et  privatim  inter  bina 
hxc  sxcula  AaMto  ;  Halle  et  Magdeboorg,  1719, 

in-4'  ;  etc.  V— u. 

Sas,  OntmsatHeen  morartkm,  P.  VI,  p.  U.  —  CMat. 

(i)  Men  hMgteflBiM  avant  eetta  crneMe  gaaladle,  qui, 
eoeimencée  par  one  paralyale  de  la  paupière 4e  l'œil  gau- 
che, avait  Soi  par  délermlner  une  paralysie  avec  coolrac- 
tare  et  atrophie  de«  Jambes,  J*avals  souvrnt  i>ntcndu 
H.  Heine  se  plaindre  du  triste  sort  des  hommes  de  lettres. 
«  réduits  à  tourinenler  perpétnellemeot  laor  iaBaglnatlon 
pour  en  Urer  de  quoi  amuser  le  publie  •».  Quelques  mois 
STant  sa  mort,  II  reçut  la  vli^ltc  de  Béranfer  :  ce  fut  sur 
mes  Tlves  instances  qnellllustre  chansonnier  s'y  était  dé- 
cidé. «  Les  gêna  de  lettres,  me  dliall-ll  chemin  faisant, 
ont  tant  de  vanité.  >»  *  ti  MaU  11  s'affit,  lui  répondls-jc . 
de  consoler  celui  qui  souffre.  •  —  Malheureuseroenl  ce 
q«e  Béranger  craignait  ne  se  réalisa  que  trop  :  le  len- 
demain, des  Journalistes,  amis  d«  Reine,  parlèrent  de 
cette  vUlte  comme  d'un  hommage  rendu  par  le  grand 
poète  français  au  premier  poêle  d'Allemagne,  (  Note  du 
I  Diréeiew.  ) 
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Bibl.  .0111100.,  t  f,Tol.  II.  p.  ia06.  -  U.-A.  Fnnke,  Oratio 
fUMhr,  J,'M»  HeiMCtii  ;  dans  Nona  LUterarta,  an.  17M, 
p.  ISO  teq.  -  J.*W.  Selinidt,  Proçr.  m  q^  J.-M*  H. 
f^Ua  ab  iigfo  scripta  tUtintr  ;  Bclmttodt,  vm, 

■BiNBCXics  (Jean^-ijottlieb),  célèbre  ju- 
risconsulte aUeroànd ,  frère  du  préoédeot,  né  le 
11  septembre  I68i»à£i8eiibeiig,  mort  le  31  aodt 
1741.  Sur  le  oons^  de  sou  ftère,  diacre  à  Gos- 
lar,  U  étudia  d'abord  la  tbéokigie;  mais  ses 
goûts  Tattiraieot  Ters  la  jurisprudence.  En  1708 
il  accepta  à  Halle  la  place  de  précepteur  des 
enfants  du  général  Golowkin.  En  1713  11  de- 
vint professeur  près  de  la  faculté  de  philosophie. 
En  1720  11  obtint  une  chaire  de  droit  Trois  ans 
après,  il  fut  appelée  runiTersité  de  Franeker,  qu'il 
quitta  bientôt  pour  se  fixer  àFrancfori-8ur-l*Oder. 
Enfin,  en  1733  il  serendit,  sur  l'injonction  du  roi 
de  Prusse,  à  Halle»  en  qualité  de  professeur  de 
droit.  Ses  cours  attiraient  un  nombre  considé- 
rable d'auditeurs.  Ses  ouvrages  sont  écrits  avec 
pureté  et  élégance,  tandis  que  ceux  des  juriscon- 
sultes de  Mm  temps  manquent  de  ces  qualités. 
Heineccius  a  remis  en  honneur  les  traditions  de 
la  grande  école  de  jurisprudence  du  seizième 
siècle.  Pour  être  étudié  et  compris,  le  droit  ro« 
main  doit,  selon-lui,  être  constamment  rapproché 
de  l'histoire  et  des  antiquités.  Heineccius  fat 
aussi  rinventenr  d'une  nouvelle  méthode  pour 
l'enseignement  de  la  jurisprudence,  laquelle  fut 
appelée  aanomaiiquey  c'est-à-dire  procédant 
par  principes  et  déductions.  «  La  collection  des 
oeuvresd'Heineccius,  dit  Camus,  dans  sa  Biblio- 
thèque choisie  des  Livres  de  Droit,  est  la  plus 
nécessaire  après  celle  des  oeuvres  de  Cigas.  Son 
commentaire  sur  les  lois  JtUia  et  Poppœa  suf- 
firait pour  le  mettre  au  rang  des  plus  grands 
jurisconsultes.  Aujourd'hui  en  Allemagne,  l'au- 
torité d'Heineccius  décroît  un  peu,  parce  que 
quelques  jurisconsultes  qui  sont  venus  après  lui 
ont  fait  mieux,  en  profitant  de  ses  recherches.  » 
On  a  d'Heineccius  :  Dissertatio  de  habitu  et 
insignibus  sacerdotalibiu  ;  Leipzig,  1702, 10-4**  ; 
^  De  origine  tUque  indole  jtâisdictionis  pa- 
trimonialis;  Halle,  1716,  1729  et  1739,  in-4'>; 
—  Syntagma  Antigttitatum  Romanorum  ju- 
risprudentiam  illustranlium^  secundum  or- 
dinem  InstUtUionmn  digestorum;  Halle,  1718, 
iaS^'i  Strasbourg,  1724, 1730, 1733, 1741, 1755, 
in-s";  Utrecht,  1745,  2  vol.  in-a*";  Bàle,  1742  et 
1752;  Genève,  1768;  Francfort,  1761,  2  vol., 
in-8";  Leipzig,  1722,  in-8^,  avec  des  notes  de 
Haubold;  Francfort,  1841,  avec  des  remarques 
de  Mûhlenbruch;  -—  Fundantenta  Siyli  cul- 
tioris;  Halle,  1719,  in-S"";  Nuremberg,  1726, 
1729,  1730,  m-a";  Leipzig,  1743,  in-a",  avec 
des  notes  de  Gessner,  etc.  :  premier  essai  d'un 
exposé  méthodique  et  philosophique  des  règles 
du  style  latin  ;  —  De  CoUegiis  et  Corporibus 
Opificium;  Halle,  1723  et  1756,  in-4*; .  Ele- 
mentaJuris  cimlis  secundum  ordinem  Instir 
tutionum;  Amsterdam,  1725, 1728, 1731, 1738, 
ia-8<>;  Leipzig,  1740,  m-8''  ;  Berlin,  1762,  in-8''; 


avec  des  adjoaellons  de  lAle,  Lei|itlg,  1766^ 
in-8^  etc.  Cet  ouvrage,  dont  les  nombreoscs 
éditions  attestent  le  succès,  Ait  remaoié  à  la  fia 
du  dix*huitième  siècle  suooesshrement  par  Hop- 
fnèr,  Wottir,  Waldeck  et  BieMr,  et  servit, 
ainsi  modifié,  encore  loBgtemps  de  mannel  pov 
les  oonn  dinstttnies;  —  Commen/initii  ad 
legem  JulUtm  ei  Papiam  Poppisam,  quê 
multa  furis  auetorumque  veterttm  ioea  eso- 
plicantuTy  vindieantur,  emendantur  atqu 
illustrantur;  Amsterdam,  1725  et  1731,  in-4'; 
I^pslgi  1778,  in-4*'  ;—  De  JuriëomuuUis  se- 
midocliSf  causisque  eur  tam  pawtk  kodie  ad 
veram  jurisprudentix  laudam  perveniaMt; 
Francfort-snr-1'Oder,  1727,  in-4*  ;  _  Ite  /«- 
nentio  Celso,  Jurisconsultos  Francfori>8ur*ro- 
der,  1727;  —  SUmenta  Jurii  civUis  êdCM- 
dut»  ordinem  Pandectamm;  Amsterdam, 
1728  et  1731,  in-8*;  Strasbourg,  1734,  in-S»; 
Francfort,  1766,  fai-8*;  Hagdeboorg,  1764,  ia-8*; 
Francfort,  1796,  hi-8*;  etc.;  —  BUmtmta  PM- 
losophiSB  raiiottalis  et  moraUs;  ArnsfcrdoB, 
1729,  in-8";  —  BUmenta  Jtwis  Aaiurx  et 
Gentium;  Halle,  1730,  in-O"*  ;  dnquième  édition, 
Halle,  1768,  io-8''  ;  —  De  ÀquUio  GaUo,  ;wt<- 
oonm/to;  Francfort-sor-rOder,  1731,  in-4'';  — 
De  variis  Saiuminis  JwiseonsuUis;  Fnnc- 
fort^sur-l'Oder,  1731,  m-4*;  »  ffUtoha  Juris 
etvilts  Romani  et  Germaniei;  Halle,  1733, 
m-8<*  ;  Leyde,  1740  et  1748,  in-8''  ;  Strasbooiig, 
1751  et  1765,  in-8*,  avec  des  notes  de  Ritler, 
augmenté  d'une  Histoire  du  Droit  français  par 
Silberaldt;  —  De  Salvio  Juliano^  Junsconsul" 
torumstia  xtatecoryphxo;  Halle,  t733,in-4*; 

—  BUmenta  Juris  Germaniei^  tum  veteriSf 
tum  hodierni  :  le  tome  V  parut  à  Halle  a 
1735,  et  ensuite  avec  des  adjonctions  au  même 
endroit  en  1737,  en  même  temps  que  le  tome  II; 
la  troisième  édition  de  cet  ouvrage  fut  donnée  à 
Halle,  1746, 2  vol.  in-8**  ;  —  Opuseula  minora 
varii  argumenti;  Amsterdam,  1738  et  1740, 
in-8^;  Duisbourg,  1754  :  recueil  de  disserlatioM 
et  de  préfaces  mises  en  tète  de  divers  ouvrages 
édités  par  Heineccius  ;  —  Blementa  Juris  Cam- 
bialis;  Amsterdam,  1743,  in-8*;  Francfort, 
1748,  in-4°  ;  huitième  édition,  Nuremberg,  1779, 
in-8*;  traduit  en  allemand  et  en  hollandais;  — 
Prœlectiones  aeademieœ  in  Puffendorfii  De 
officio  hominis  et  civis  libros;  Leipng,  1743, 
in-8«  ;  publié  par  Uhie;  —  Opuseula  poitkuma, 
in  quibus  historia  edictorum  edietique  per- 
petui,  vUa  Ludoviei  Germaniei  imperaioris 
aliaque  continenlur;  Halle,  1743,  in-4®;  — 
Consilia  et  Mesponsa  Juris;  Breslau,  1744, 
m-fol.,  publié  par  le  fils  d'Heinecdus  ;  —  Prx- 
lectiones  academiess  in  3,  Grotii  libros  De 
JureBelli  et  Paeis  ;  Beriin,  1744  et  1747,  iB*8*; 

—  Observistiones  theorico-praetie»  ad  Pan- 
declas;  Berlin,  1760,  in-S**;  —  Observalienes 
theorico-practiae  ad  Institutiones;  Fraocfort, 
1763,  in-8*  ;  —  AntiquUates  Germante»  juriS' 

iprudentiam  palriam  iUustrantes;  Copea- 
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hi«M,  1771*1773,  %  irai,  in-ê*;  —DêUsuei 
frmtittiUia  veUntm  NumUmaium  in  Jurit- 
fnàaMa$  Nmniberg,  1774,  io-s*;  —  iteci- 
littwMt  i»  Ekmmia  Juris  dviHs  secundmm 
inBiUniUmum;  Breslau»  1765  et  1789, 
*l  Pait««  1810«  2  Yol.  m-8'',  avec  des  notes 
M  DopAi.  Le»  oeaTres  d^Honeocîiis  raimt  réiH 
MBB  pv  UUe  et  puUiées  à  Genève,  1744-1748, 
8  veL  iB-4*;  deox  ToliiiDes  de  sopplément  Ai- 
nsi ijoolée  en  1789;  l«  même  année  parut  à 
Genève  me  Boarelle  édition,  entièrement  eom- 
plèle»  des  oewics  d'Heinecdua,  en  9  vol.  i»4*. 
s'est  aussi  foit  remarquer  cornue 
;  en  celte  qualité,  il  a  publié  entre  antres  : 
Pviioiili  ùisseriatUnus^  BynkerêehœkH  Oè- 
senNrfinnet,  VinnU  Commenlaria  ad  instUtt' 
fisnai.  Dami  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
aiait  entrepris  une  nouvelle  édition  de  Touvrage 
ds  firitson  De  Verborum  Signiftcatione;  Il  ne 
fut  Facbever  :  elle  fut  tenninée  par  Bœhmer.  On 
égit  eoooce  à  Heinecdos  un  recueil  très-Impor- 
Imt  d'ouvrages  et  de  dissertations  juridiques, 
pobUé  à  Leyde,  1738-1741,  3  vol.  in-fol.,  sous 
le  litre  de /«riffvrttdenf tn  Romana  et  AUka; 
k  premier  volume  contient  les  Opuscula  de 
Fr.  Baudoin,  avec  une  biographie  de  ce  jurisoon- 
salte  éerile  par  Heinecdus;  le  second  renferme 
tes  inUrpretaikmes  et  les  JH/farentia  Jttris 
de  B.  Cbesius ,  ainsi  que  les  Varix  LectUmeê 
de  Paadrole;  le  troisième,  enfin,  contient  les 
leges  AthcâB  de  Samuel  Petit.  £.  G. 


J.-Or.-G.  Beliieccio^  Qmmeniariui  de  FUa,  fatU  H 
terifti*  J.-C.  fieineeeil  (en  lète  des  ReeUttUonu in  Bh- 
•Mata  Jwri»  civiH$  d'Hetoecclot,  pnbtién  A  Bresbn  en 
mict dABftle  premier  volame des  Opéra).  —  Clunrreplé, 
JlbiiiMii  Met  JUitoHfve.  —  Tileincrt,  Âtkmm  Friiicte, 
p.  TW.  —  Vrleacet,  Pro/eM$ore$  Àcademim  Franequé' 
mur,  p.  91.  —  Geetten .  Gelehrtes  Europa ,  partie  III, 
p.  m.  —  Jfemneile  Bibt.  germanique ,  L  fl.  p.  Bl.  — 
Jeia  4imma  Upeêemla  (aonée  17M,  n*  18).  ~  jteta  So^ 
eMfltta  LaWiteletunsU,  t.  1I«  p.  f».  -  Hlracblns,  Histor, 
Utter.  'ttandhwUL  —  Eneh  et  Grober,  Enej/klopmdie, 

■niBCCius  (Jean-Chrétien-Théùphile) ^ 
Jsriioonsolte  allemand,  fils  du  précédent,  né  à 
Iliile,enl7i8,  mort  àSagan(Siié8ie),  en  1791. 
Il  lot  longtemps  proCossenr  à  l'académie  noble 
de  U^iti  ;  mais  H  se  démit  de  sa  charge  quel- 
ques années  arant  de  mourir.  Il  a  été  l'éditeur 
de  phiileurs  écrits  de  son  père  et  de  quelques 
ouvrages  d'antres  iurisoonsultes.         J.  V. 


■BiiilCftBii  (CharleS'Htnrt  de)  ,  frère  du 
savant,  tittérsteor  allemand  et  amateur  éclairé 
deiarts,  né  à  Lâbeek,  en  1 708,  mort  à  Alt-Doebem 
(bstte  Lusace),  le  23  janvier  1791  (i).  Q  étudia 
k  droit  à  Lei|»ig,  devint  secrétaire  du  comte 
de  Briihl,  ministre  de  la  cour  de  Saxe,  et  fut 
«bsfgé  de  travaux  et  de  missions  importants. 
Tons  ses  moments  de  loisir  étaient  consacrés 
à  la  aritnre  des  beaux-arts.  Il  posséda  une  des 
pte  belles  coUectiotts  de  gravures  de  TAlle- 

{»  Bm  le  I  iëccMbw  17IS,  flomne  te  «wnt  qockincs 


magne.  On  a  de  lui  :  TraUé  du  Sublkme  par 
JD.  Longin^  en  grec  et  en  aUemand^avec  sa 
vie,  etc.;  Dresde,  1737,  in-8";  —  Pfiichten 
des  Mentchen,  oder  die  ganze  Moral  im  ZU" 
êommenhange  (  Les  Devoirs  de  l'Homme,  on  ré- 
sumé de  toute  la  morale)  ;  ifaid.,  1738,  in-8*;  — 
Recueil  éPJSstampeê  diaprés  les  phu  célèbres 
tableaux  de  la  galerie  royale  de  Dresde  ;  ou- 
vrage Ihmçais;  Dresde,  1765-1757,  a  vol.;  — 
Nachriehten  von  Kûnstlern  und  K%autsachen 
(Notices  sur  quelques  Artistes  et  sur  quelques 
<^ets  d'art);  Leipxig,  1788-1771,  3  vol.;  — 
Schreiben  an  J.'P.  Krause  Uber  die  Beur» 
tàeihmgen  der  Nachriehten  von  Kûnstlem 
und  Kunstsaehen  (  Lettre  à  J.-P.  Krause,  ayant 
pour  objet  les  différentes  critiques  des  Notices 
sur  quelques  Artistes,  etc.)  *,  Leipzig,  1771,  gr. 
in-8^;  —  Idée  générale  d^une  Collection  oom- 
plète  d^BstampeSf  avec  une  dissertation  sur 
Vorigine  de  la  gramtre  et  sur  les  premiers 
livres  d*ima/ges,  ouvrage  français;  Leipzig  et 
Vienne,  1770  ; — Dictionnaire  des  Artistes  dont 
nous  aivons  des  estampes^  avec  une  notice  dé- 
taillée de  leurs  ouvrages  gravés;  Leipzig, 
1778-1790,  4  Tol.  in-4*.  Cet  ouvrage,  écrit  en 
français,  est  très-estimé;  il  s'arrête  à  l'article 
Diz;  —  Neue  Nachriehten  von  Kûnstlern 
(Nouvelles  Notices  sur  quelques  Artistes)  ;  Leip- 
zig, 1788;  —  un  fprand  nombre  d'articles  in- 
sérés dans  le  recueil  leipziger  Bibliothek  der 
schœnen  Wissenschqften ,  etc.  V— u. 

Meoael,  Lexikon  der  van  i7fiO-l800  verstorbenen  detU- 
tchen  SeArtfUteller,  vol.  V,  p.  soi.  -  FOstli,  KûnsOet' 
texikon,  vol.  II,  p.  SIS.  —  Bnch  et  Gmber.  Mlgemetne 
BncifUopttdie,  —  ScMtehIcgroU,  Nekrolog  auf  daê  Jakr 
1791.  ToL  I.  p.  SM-SOi;  vol.  11,  p.  SSI-SSS.  —  Sax.  Ono- 
matOcon  Itterarium,  P  VllI,  p.  U.  —  Harobergero- 
MeiueUana.  Germania  erudita,  9. 1,  p.  417;  Supplément ^ 
p.  iSS,  4*  éd.;  p.  Il,  p.  76  et  ISO. 

■BiNSOLiui  (  Chrétien^aenri) ,  enfant  pro- 
dige, connu  sous  le  nom  à'enfant  de  Lûbech^ 
né  le  8  février  1721,  mort  le  37  juin  1725.  Fils 
du  peintre  Paul  Heinecken,  à  Tège  d'un  an  il 
savait  par  coeur  les  principaux  événements  ra- 
contés dans  le  Pentateuqoe;  à  deuY  ans  il  con- 
naissait toute  l'histoire  sainte;  à  tn^s  ans  il  ap- 
prit l'histoire  universelle  et  la  géographie,  le 
latin  et  le  français.  On  accourut  de  toutes  parts 
pour  le  Toir,  et  le  roi  de  Danemark  le  fit  venir  en 
1724  à  Copenhague,  pour  s'assurer  de  tout  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  sur  cet  enfont  De  re- 
tour à  Lftbeck,  le  jeune  Heinecken  tomba  ma- 
lade. 11  prédit  lui-même  sa  fin  prochaine,  et  en 
paria  avec  calme  en  exhortant  ses  parents  à  ne 
pas  se  lamenter.  Il  était  d'une  constitution  très- 
délicate,  et  ne  vécut  jusqu'à  l'Age  de  quatre  ans 
que  du  lait  de  sa  nourrice.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
plusieurs  biographes,  notamment  par  son  pré- 
cepteur, C.  de  Schdneich.  V— u. 

CbrUUan  von  ScbOndeh,  Leôan,  rAoCen,  HeUen  und 
Tod  de»  Knaben  von  IJtbeet;  Ubeck.  17l«;  s*  édlt.. 
Gatt..  1T7S. — Neue»  hUtorUche»  Handiexieon,  vol.  I V.  — 
HIrscUng,  Handbuek.  -  TeuUekê  BlbUotHek,  voL  XVIf. 

HBIRICRB  (5anitie0>  philanthrope  allemand, 
né  le  lOavril  1729,  à  Nantzscbtkta,  près  de  Weis* 
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eenfeW  (Prdsse),  mort  à  Lefpzi|^  le  30  aTiil  1790. 
Il  se  litm  d'abord  à  Tagricaltaife ,  entra  au  ser- 
vice militaire  à  TAge  de  Tingt-qoairei  ans,  et 
devint  gardé  dta  corps  de  l'électenr  de  Saiie.  Son 
séjour  à  Dresde  lui  pennit  d'acquérir  quelques 
connaissances;  et  lorsqu'il  quitta  l'état  militaire, 
en  1757,  il  suivit  les  cours  de  l'université  de  lëna. 
Le  comte  d^  Schimmelmann,  à  Hambourg,  lui 
confia  plus  tard  l'éducation  de  ses  enftots,  et 
Helnicke  resta  dix  ans  chez  le  comte.  Ensm'te  II 
aeeèpta  la  place  de  chantre  à  Eppendorf.  Il  ren- 
contra dans  ce  village  on  sourd-iriuet,  et  entreprit 
de  l'itistruire  suivant  un  système  qu'il  avait  ima- 
giné. Il  réussit.  Dès  lors  dès  élèves  lui  furent  en- 
voyés de  différents  endroits,  et  enfin  l'électeur 
de  saxe  loi  confia  la  direction  d'un  établissemedt 
qu'il  créa  à  Leipzig,  en  1778^  pour  l'instruction 
des  malheureux  sourds-muets.  La  méthode  de 
Helnicke  surpassait,  dit-on.  sons  certains  rap- 
ports, celle  de  l'abbé  de  l'Epée.  Cependant  on 
accusait  Helnicke  de  traiter  ses  âèves  avec  trop 
de  dureté.  SA  brusquerie  se  retrouve  jusque  dans 
ses  écrits,  qui  contienifent  parfois  des  idées 
neuves,  mais  que  de  grossières  invectives  dépa- 
rent souvent.  Après  sa  liiort,  sa  veuve  continua 
de  diriger  son  école.  Les  principaux  ouvrages  de 
Heinicke  sont  :  Biblische  Gêichichtè  des  alten 
1'0stamenU  tum  VnterricMê  taubstumnter 
Personen  (  Histoire  sainte  de  l'Ancien  Testament, 
à  l'usage  des  sourds-muets);  Hambourg,  1776, 
in-8<^  ;  il  n'a  donné  que  la  première  partie;  —  Seo- 
bàchtungen  ûber  Stumirie  und  ûber  die  men- 
schliche  Sprache  in  Brie/en  (Observations  sur 
les  Muets  et  sur  le  langage  humain  >  en  (brme 
de  lettres);  Hambourg,  1778,  iù-S**;  —  Ueber 
die  Denhart  der  Taubstummen  und  die  Miss- 
handlungen,  denen  sic  durch  nniinnige 
Kuren  und  LêhraHen  ausçesetit sind  (Sur  la 
Pensée  chez  lés  Sokirds-Moets ,  et  leè  mauvais 
traitements  auxquels  ils  sont  exposés  par  des 
soins  et  des  méthodes  d'enseignement  déraisoh- 
nables);Leit>zig,  1780,10-8*»;  —  Veber  alteùnd 
nette  Lehrarten  (Sur  l'ancienne  et  là  nouvelle 
Méthode  d'fcllseîgneraent);  Leipzig,  1783;  — 
Wkhtige  Sntdeckungen  und  Beitrxge  zur 
Seelenlehre  und  tur  meHschlichen  Spracàe 
(Découvertes  importantes  en  Psychologie  et  dans 
le  langage  humain);  Leipzig,  1784,  in-8«;  — 
Metaphysih  Jûr  Schnlmeister  und  Plusma- 
cher  (Métaphysique  pour  les  maîtres  d'école  et 
les  faiseurs  de'plus);  Halle,  1785;  ~  Veber 
graue  Voturtheile  und  ïhre  Schsedlichkeit 
(Sur  les  vieux  Préjugés  et  les  préjudices  qu'ils  cau- 
sent); Copenhague  et  Leipiig,  1787  ;  —  Schein- 
gœiterei  der  Naturalisten ,  Deisten  und 
Atheisten  (  De  la  fausse  Religion  des  partisans 
de  la  philosophie  naturelle,  des  déistes  et  des 
athéistes);  Kœthen,  1788;  —  ISeues  ABC, 
Sylben  und  Lesebuch,  neibst  einer  Anweisung, 
dos  Lesen  in  kurzer  Zeit  ouf  die  leichteste 
Art  und  ohue  Bttehstablren  zu  lernen  (Nouvel 
ABC  syllabaire  et  livre  de  lecture,  avec  VioAU 


cation  d'un  moyen  d'ap^ireildre  facilement  à  lire 
skbÈ  ëpeler  )  :  ce  livre  fut  pthsieurs  fois  imprimé 
âiix  frais  de  l'auteur,  et  la  dernière  fois  à  Ldpzi|^ 
en  1790.  Schlichteg^ll  attribue  en  outre  à  Hei- 
nicke un  Dictionnaire  de  la  Critique  de  la 
Baison  pure  et  des  ouvrages  philosophiques 
Se  Kant,  imprimé  en  allemand,  à  Presbonrg,  en 
1789,  in-8^;  Meusel  dit  seulement  quMl  est  au- 
teur de  la  préface.  Heinicke  a  donné  des  articles 
au  Teutschen  Merkur  et  au  Teutsches  Mu- 
sèum  de  1785,  dans  lesquels  il  cherche  à  prouver, 
contrairement  au  sentiment  de  Tabbé  de  TÉpée, 
cfti'on  doit  apprendre  aux  sourds-muets  noB- 
seolement  à  écrire,  mais  encore  à  parler.  J.  Y. 

NtcàhT,  BHsen.  —  Petschke,  BistorUche  NackHdà 
von  Égm  UntêrricMê  der  TaiÊàaummm  tmd  Btiikdeu; 
Lelpstg,  1T9S..—  scUichtegroll,  JVMrvtog,  iTtO.  p.  SlS- 
Sis.  —  Meusel,  Ferttorb.^  etc.  —  ConveruUionarlMx^ 
kfsH.  —  Ench  et  Gruber.  Mllgem,  Bncf/JUopmdis, 

HEiirÉtZ  (  Frédéric- Auguste- Antoine ,  baron 
tm),  économiste  allemand,  'né  à  Dresde,  le 
14  mai  1725,  mort  à  Berlin,  le  15  mai  1802.  Il  fit 
ses  études  à  S(;ha1pforte  et  à  l'Académie  de  Frei- 
ber^ ,  et  devint  directeur  des  mines  do  royaume 
de  Prusse  et  ministre  d'État.  On  a  de  lui  :  Essai 
d'Économie  politique  ;  Bâie,  1785;  —  Mémoire 
sur  Ih  produits  du  règne  minéral  de  la  nuh 
narchie  prussienne  et  sur  les  moyens  de  cul- 
tiver cette  branche  de  (^économie  politique  % 
Berlin,  1786,  in-4'.  R.  L. 

Ënch  et  Gruber,  Âllçéme^  Bne§1Uùpêedie. 

JHEiifLKiii  (Henri),  peintre  allemand,  né 
en  1803,  à  Nassau-Weilburg.  Il  a  fait  ses  études 
à  Tàcadémie  de  peinture  de  Munich,  où  il  a  fixé 
sa  demeure.  Depuis  1845  il  est  membre  hono- 
raire de  l'académie  de  cette  ville.  C'est  un  paysa- 
giste distingué  :  ses  productions  se  font  remar- 
quer par  leur  genre  grandiose  et  sauvage,  en»- 
preint  d'une  fantaisie  puissante.  Il  aune  surtout 
les  grandes  masses,  les  forêts  sombres.,  les 
glaciers.  On  peut  lui  reprocher  d'éclairer  souvent 
ses  sujets  de  lumières  fantastiques  et  peu  natn- 
relles.  A.  de  L. 

Conv.-Lex. 

HBiFf ROTH  (  Jean-Chrétien-Frédéric-Au- 
guste) ,  physiologiste  et  médecin  allemand,  né  à 
Leipzig,  le  17  janvier  1773,  mort  dans  cette  roénie 
ville,  le  16  février  1843.  Il  fit  ses  études  à  l'aiii- 
versité  de  Vienne ,  et  devint  en  1812  professeur  à 
l'université  de  Leipzig.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  on  remarque  :  Grundzûge  der  Natur- 
lehre  des  menschlichen  Organismus  (Éiémente 
delà  Science  naturelle  de  l'Organisme  humain); 
Leipzig,  1807; —  Beitrœge  zur  Krankheits- 
lehre  (Études  de  Nosologie  )  ;  Gotha,  1810;  — 
Lehrbuch  de%  Seelenstocrungen  und  ihrer 
Behandlung  (  Des  Altérations  des  facultés  intel- 
lectuelles et  de  leur  traitement) ;  Leipzig,  1818, 
2  vol.  ;  —  Lehrbuch  der  Anthropologie  (Traité 
d'Anthropologie  )  ;  ibid.,  1822;  2*édit.,  1831;  — 
Lehrbuch  der  Seelengesundheitskunde  (Traité 
de  Médecine  psychologique)  ;  ibid.,  1824-1825, 
2  vol.;  —  System  der  psychisch^gerichilichen 
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Mediem  (Sytlèned»  IMedie  peycho-erimi- 
oeOe);  ibid.,  i81&;  — -  Die  Psychologie  dU 
Silbsterkenntnuilêhré  (  La  Psychologie  ooo- 
âdérée  oomine  moyen  d'aoquérir  la  «mnaissaiioe 
de  soi-même);  Leipzig^  1827 1  —  Von  den 
Gruntf/ehlern  der  Ersiehung  und  ihren 
Foigtn  (Des  principaux  Défaats  de  l*ÉducatioQ 
K  de  lenrs  eonséqaences);  ibid.,  1828  ;  —  Pii- 
têodkee^  oder  ResuUaie  Jreier  Forschungen 
ûber  Gêschichte,  Philosophie  und  Glauben 
(  Pistéodicée,  oo  réfloltaU  de  recherches  îndépeft- 
danles  sur  rhistoire,  la  philosophie  et  la  reli- 
poQ);  ibi^.,  1829;  —  Gêschichte  und  KriUk 
des  Mgstïeismus  aller  bekannten  Vôlker  und 
ZeUen  (Histon«  et  Critique  du  Mysticisme  de 
tons  les  peuples  et  de  tous  les  tempe);  ibid., 
1830;—  Grundzûge  der  CriMinalpsgchologiêy 
oder  die  Thettrie  des  Boeten  in  ihrer  Anwen- 
dung  ouf  die  Criminalrechtspfiege  (  Principes 
de  la  Psychologie  du  Crime,  ou  la  théorie  du  mal 
ifipliqoée  à  la  juridiction  criminelle);  Berlin, 
1833;  ->  Ueber  die  Luge  (Du  Mensonge); 
liriprig,  1834  ;  —  Ueber  Sniehung^  etc.  (De 
rEdocatioB);  Leipzig,  1836-1837, 2  vol.    R.  L. 

CmMrtat,-Ux,  —  Boffelauinn,  BiàUotàêca  Chkntr- 

tk»-tMicm. 

■■ma.  Voy.  Hem  et  Hbths. 

*  ■BixsBBEG  (Jean  oi),  prélat  belge,  mort 
à  Di«4,  en  1459.  D'abord  chanoine  de  Liège  et 
archidiacre  de  Hëtbaye  t  il  fot  élu  éyèque  de 
Liège  à  Tège  de  vingt-trois  ans.  «  Son  règne 
fiit  éfxiqoe  dans  les  fastes  de  Thistoire  nationale, 
dit  le  comte  de  Becdelièvre ,  par  le  rétablisse- 
iDfot  du  tribunal  des  TÎngt-deox,  anéanti  depuis 
la  bataille  d'Othée,  et  la  cessation  du  fameux 
tribonal  de  paix ,  auquel  Philippe,  duc  de  Bout* 
gogne,  porta  le  dernier  coup,  en  s'y  soustrayant 
ifia  de  détruire  le  pouToir  et  Tinfluence  que  ce 
tnlnasl  procurait  aux  éfêques  de  Liège  sur  tous 
les  Tassaox  et  les  seigneurs  du  diocèse.  Ici  com- 
mence la  lutte  ouTcrte  entre  les  ducs  de  Bra- 
bnt  et  les  Liégeois ,  qui  perdirent  leur  puis* 
ttaoe  tout  en  restant  libres.  Le  règne  de  Heins- 
beri;,  partisan  de  la  maison  de  Bourgogne,  ne 
bt  qu'une  série  de  troubles ,  de  dissensions  et 
degoerres,  que  la  France  attisait  en  secret  dans 
•a  taainf  contre  les  ducs  de  Bourgogne ,  et  dont 
les  Liéf^s  forent  les  dupes  et  les  victimes.  » 
£a  1121,  Heinsberg,  avec  toute  la  noblesse  du 
pays,  prit  la  croix,  dans  l'église  de  Saint-Lambert, 
<<  marcha  contre  les  hussites  en  Bohême,  sur 
le»iiHtance8  du  pape,  qui  avait  ordonné  une  croi- 
Mde  contre  eux.  Son  adhésion  à  la  paix  honteuse 
que  le  duc  de  Bourgogne  imposa  aux  Liégeois 
en  1431  fut  le  préte\te  de  la  conjuration  des 
Aathins,  dont  tous  les  partisans  furent  proscrits 
oa  sopplidés.  En  1444,  Heinsberg  résolut  de 
partir  pour  bi  Palestine,  afin  d'accomplir  un  vœu 
qQH  disait  avoir  fait  pour  obtenir  la  cessation 
dei  maux  qui  affligeaient  le  pays.  Arrivé  à  Ve- 
BMe,  il  éai^M  au  bey  de  Tunis  pour  obtenir  un 
tebso-passer;  mais  le  titre  de  duc  de  Bouillon, 


<|ail  avait  pris  dans  sa  lettre,  lot  attira  un  refus 
qui  le  força  à  revenir  dans  son  diocèse.  Pressé 
par  le  duc  de  Bour^D^ie,  et  dégoûté  du  monde, 
il  abdiqua  Tévèché  de  Liège  en  faveur  de  Louis 
de  Bourbon,  neveu  de  ce  duc,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  «  Jean  de  Heinsberg ,  dit  M.  de 
Becdelièvre,  était  versé  dans  les  sciences  et  la  lit- 
térature. Plus  ami  des  plaisirs  et  de  la  volupté 
que  de  ses  devoirs,  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  80>n  épiscopat  à  la  cour  de  Philippe  le  Bon , 
due  de  Bourgogne,  alors  regardée  comme  la  plus 
magnifique  et  la  plus  galante  de  l'Europe.  On  le 
Éonpçonna  même  d'entretenir  un  commerce 
criminel  avec  Isabelle  de  Portugal ,  troisième 
femme  de  ce  duc ,  et  d'être  le  père  de  Charles 
le  Téméraire ,  fils  de  cette  princesse.  »  Heinsberg 
assista  an  congrès  d'Afras,  dû  il  prit  les  intérêts 
de  la  maison  de  Bourgogne  contre  Charies  VU, 
roi  de  France.  Au  couronnement  de  l'empereur 
Frédéric  ni,  à  Aix-la-Chapelle,  U  déploya  une 
grande  magnificence ,  et  se  fit  remarquer  par 
son  bon  goût^  son  luxe  et  ses  belles  manières. 
On  a  de  lui  :  Statuta  Diœcesis  Leodiensis  ;  — 
Re/ormatio  Cleri  Leodiensis,  J.  V. 

Comte  de  Becdellèvre-Haawl,  Biographie  Uéç«oi$9, 
tome  1*',  p.  IW. 

HRIN8B  {Jean- Jacques-Guillaume) ,  litté- 
rateur allemand,  né  le  16  février  1749 ,  à  Lange- 
Tviesen  (  principauté  de  Schwarzbourg-Sonders- 
hauscn),  mort  à  Mayence,  le  22  juillet  1803.  Il 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  à  Erfurt,  léna, 
Halberstadt  et  Dusseldorf,  où  il  vécut  dans  l'inti- 
mité de  Wieland,  de  Gleim,  de  Jean-Georges  Ja- 
coM  et  d'autres  célébrités  littéraires  de  l'époque,  et 
partit  en  1780  pour  l'Italie.  De  retour  en  AUema- 
gne,il  trouva  une  position  stable  à  AschafTenbourg, 
auprès  de  Frédéric-Cbarles-Josepb,  électeur  de 
Mayence,  qui  l'attacha  en  1787  à  sa  personne  en 
qualité  de  secrétaire  particulier.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  Heinse  devint  conservateur  de  la 
Bibliothèque  électorale.  Ses  écrits,  dans  lesquels 
il  a  voulu  faire  l'apothéose  des  jouissances  sen- 
suelles, respirent  une  volupté  passionnée,  poussée 
quelquefois  jusqu'au  cynisme.  Le  style  en  est  cha- 
leureux ,  énergique  et  d'un  coloris  brillant.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Laube  ; 
Leipzig,  1838.  Elles  comprennent  les  ouvrages 
suivants  :  Sinngedichte  (  Épigrammes  );  Hal- 
berstadt, 1771;—  Begebenheiten  des  Bncolp 
(Aventures  d'Encolpe) ,  traduites  du  Satiricon 
de  Pétrone;  Rome  et  Schwabach,  1773,  2  vol.; 
—  Lasdion^  oder  die  eleusinischen  Geheim^ 
nisse  (Laïdion,  ou  les  mystères  d'Eleusis  );  ^ 
Leipzig,  1774;  —  une  traduction  de  la  Jérth 
saUm  délivrée;  Mannham,  1781,  4  vol.  ;  Zu- 
rich, 1782, 2  vol.  ;  —  une  traduction  du  Orlando 
d'Arioste;  Hanovre,  1782, 4  vol.  ;  —  Ardinghello 
und  die  gbUhseligen  Insein  (Ardinghello  et  les 
Iles  fortunées),  histoire  italienne  du  seizième 
siècle,  dans  laquelle  l'auteur  a  exposé  ses  idées 
sur  la  peinture;  Leipzig,  1787,  2  voL;  cet  oo- 
▼rage  a  été  traduit  en  français  par  yfMm  «I. 
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Paye  jeune;  Paris,  1800;  —  Bildegard  von 
Hohenthal ,  roman  conteoaot  les  idées  de  Hefaise 
sur  la  masiqoe;  BerliD,  1795-1796, 2  toI.;  boo- 
velle  édit,  1804,  3  toI.;  —  AruuUuia  Wkd 
das  Schackspiel  (  Anastasie  et  le  Jeu  d'É- 
checs) ,  lettres  sar  ritalie  ;  Francfort,  1803, 2  toI. 
Korten  a  publié  la  Correipondance  de  Heinse 
avec  Gleim  et  Johannes  von  Mûller;  Zurich, 
1806-1808,  dans  laquelle  on  remarque  surtout 
la  description  que  Heinse  donne  d<»  meilleurs 
tableaux  de  la  galerie  de  Dusseldorf.     R.  L. 

Gervtnus,  Ceteh,  d.  deuUek.  Foette,  4«  édtt.,  vol.  IV, 
ne,  ttS,  490;  toL  V,  p.  4-11.  —  JaL  SchmMt,  Cêêek,  d. 
deuUeh.  IMerat.  du  XiX  Jahrk,,  r  édlt,  vol.  1,  p.  SU- 
tu.  —  Th.  Mundt,  CMck,  d.  lAUr,  dtr  Cegeruport, 
!•  édit,  18IS,  p.  76.  —  Tb.  Mundt.  AUçem.  lâUroL 
Cetch ,  ToL  11,  p.  616  ;  vol.  III,  p.  IM.  —  Cono.^Ux.  - 
Bneh  et  Gniber,  EnefUopttdU.  ~  Meutcl,  Cet.  TnUich- 
land.  6*  édit,  toL  111.  p.  nt.  tqq.)  XI,  p.SS4.  ~  Neuer 
dnUieh.  Meremr,  1806,  n«  7.  -  Btcbhoni,  Getek.  d.  Ur 
Urai.,  vol.  IV.  «eet  II,  p.  lOM,  tqq.  —  JSrden,  Lsx. 
dwtêeh.  Diehtar  und  ProêoM.^  voLil,  p.  SU.  iqq.: 
vol.  VI,  p.  186,  sqa  —  P.  Born,  Poetie  wul  B^edtamMt 
dtr  Deutiehênt  vol.  III,  p.  818,  sqq. 

HBiNSius  (  Daniel) ,  célèbre  philologue  néer- 
landais ,  né  à  Gand  ;  selon  les  uns  en  1580 ,  selon 
les  autres  en  mai  1581,  mort  le  25  février  1655. 
Son  père ,  d'une  ancienne  fomille  de  Gand,  forcé 
de  quitter  la  Belgique  à  cause  de  ses  croyances 
calvinistes ,  emmena  airec  lui  le  jeune  Heinsius 
d*abord  en  Angleterre  et  ensuite  en  Hollande , 
et  prit  à  cœur  de  surveiller  lui-même  Téduca- 
tion  de  son  fils.  Ce  dernier  montra  d'abord  une 
antipathie  invincible  pour  la  grammaire  et  sur- 
tout pour  la  langue  grecque.  Mais  à  TAge  de  neuf 
ans  Upomposa,  sans  connattre  les  règles  de  la 
prosodie  latine,  un  poème  latin ,  qui  le  fit  regar- 
der comme  un  prodige.  Son  gottt  pour  la  poésie 
devint  si  prononcé ,  que  ses  maîtres  purent  en 
tirer  parti ,  afin  de  vaincre  son  aversion  pour  le 
travail.  On  a  conservé  une  élégie  latine  faite 
(lar  lui  à  l'Age  de  dix  ans  sur  la  mort  d'une 
jeune  fille,  compagne  de  ses  jeux,  ainsi  que  plu- 
sieurs épigrammes  écrites  par  lui  à  la  même  épo- 
que. En  1595  son  père  l'envoya  k  l'université 
de  Franeker  pour  qu'il  y  étudiât  la  jurisprudence. 
Mais  au  lieu  de  suivre  les  cours  de  droit ,  le 
jeune  Heinsius  s'éprit  tout  à  coup  de  la  langue 
et  de  la  littérature  grecques,  et  s'y  appliqua  avec 
une  ardeur  que  les  représentations  de  son  père 
ne  purent  modérer.  S'étant  rendu  en  1597  à 
l'université  de  Leyde ,  il  y  fit  la  connaissance 
de  Joseph  Scaliger,  ce  qui  le  décida  irrévocable- 
ment pour  l'étude  des  belles-lettres.  Il  avait  une 
telle  vénération  pour  Scaliger,  que  ce  dernier 
l'ayant  un  jour  traité  en  plaisantant  de  négligent, 
parce  que  Heinsius  n'avait  pas  terminé  à  l'heure 
fixée  une  traduction  du  latin  en  grec  dorique, 
il  en  fut  tellement  affecté  qu'il  s'abstint  de  toute 
nourriture  pendant  plusieurs  jours.  En  1599  il 
commença  à  Leyde  des  leçons  publiques  sur  les 
langues  et  les  littératures  grecque  et  romaine. 
Après  avoir  publié  à  l'Age  de  vingt  ans  ses  Cre- 
pundia  Siltoita,  dans  lesquels  manque  encore 
la  pleine  inatnrité  do  jugement,  mais  qui  attes- 


taient uneimmeue  lecture ,  il  devint  en  1606  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  politique  à  Leyde ,  et  pins 
tard  bibliothécaire  etsecrétairede  Puniversité.  Eb 
1611  il  épousa  la  sœur  de  Jean  Rutgers  (ooy. 
ce  nom).  Sept  ans  après  fl  ftit  nommé  par  Gus- 
tave-Adolphe historiographe  de  Suède.  Lors  des 
démêlés  théologlqnes  qui  troublèrent  les  Pro- 
vinces-Unies à  cette  époque,  il  se  déclara  pour  le 
parti  vainqueur,  et  devint  secrétaire  du  synode  de 
Dordrecht.  Très-lié  autrefois  avec  Hugo  Grotins, 
Il  n'osa  plus  alors  avouer  son  rapport  d'amitié 
avec  ce  grand  homme,  et  s'attira  par  sa  con- 
duite envers  lui  des  reproches  mérités.  Plus 
tard  il  s'appliqua  avec  zèle  à  l'étude  des  lan* 
gués  orioitales.  La  mémoire  rabandonna  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Heinsius,  sur- 
nommé par  Casaubon  le  peHt  Scaliger,  pro- 
cédait souvent  comme  ce  dernier  dans  U»  édi- 
tions qu'il  donnait  des  auteurs  de  l'antiquité, 
c'est-à-dire  qu'il  en  remaniait  le  texte  asseï 
cavalièrement,  sans  tem'r  grand  compte  des 
manuscrits.  S^  travaux  philologiques  n'ont  pas 
tous  une  valeur  égale;  il  y  en  a  d'excellents  et 
il  y  en  a  de  détestables.  Comme  poète  btin,  Hein- 
sins  se  fit  remarquer  par  son  talent  exeréé  d1- 
miter  tantôt  tel  écrivain  de  l'antiquité ,  tantêt 
tel  autre.  Sa  tragédie  latine  ô^Herodes  in/anti" 
dda ,  qui  fit  tant  de  bruit  lorsqu'elle  fut  pu- 
bliée ,  a  bien  plus  de  défauts  que  Balzac  n'ea 
avait  signalés  dans  sa  dissertation  sur  cette  pièce. 
La  disposition  du  sujet  est  entièrement  manquée, 
et  le  P.  Rapin  n'est  pas  très-loin  de  la  vérité 
lorsqu'il  dit  que  Heinsius  est  frdd,  ennuyeux  et 
forcé  dans  la  tragédie  d^Hérode.  On  a  de  lui  : 
CrepundiaSiliana,  nota  in  Silium  Italieum; 
Leyde,  1600,  in-16  ;  Cambridge,  1646,  m-16  ;  — 
Auriactis,  sive  liber  tas  samia,AccedunlJ€unbi 
partïm  morales ,  partim  ad  amicos ,  pariim 
atnicorum  causa  Scripti  ;  Leyde,  1602,  iii-4*, 
VAuriacus  est  une  tragédie  sur  la  mort  de  Guil- 
laume le  Taciturne,  écrite  dans  le  goût  de  celles 
de  Sénèque  ;  —  Hesiodus,  cum  schoUis  ;  Leyde^ 
1603,  in-4*  :  édition  estimée;  —  Theocritus, 
cum  scholUs;  Leyde,  1603,  in-4*  :  édition  mé- 
diocre ;  —  Paraphrasis  Andronici  Rhodii  in 
Aristotelis  Bthica,  grxee  et  latine;  Leyde, 
1607  et  1617,  in-4";  —  MaxinU  TyrH  Disser- 
tationeSy  grâce  et  latine;  Leyde,  1607  et  1614, 
in-8*;  —  Dissertatio  de  Nonni  Diongsiaeis; 
Leyde,  1610,  in-8' ;  —  5«iec«  Tragœdiac^cum 
notis;  Leyde,  1611,  in-8*;  —  Aristotelis  Poe- 
tica,  grxçe  et  latine,  cum  notis  ;hejât,  1611, 
in-8®  ;  ibid.,  1643,  in-12.  Heinsius  se  vantait 
d'avoir ^^achevé  ce  travail  en  quelques  Jours; 
les  modifications  qu'il  fit  suMr  au  texte  d'Aiis- 
tote  sont  tout  à  fait  arbitraires  (  voy,  Aristotelis 
Opéra ,  éd.  Çuhle,  t.  V,  préf.,  p.  34  )  ;  •—  TAeo- 
phrasti  Breni  Opéra  omnia^  grxce  et  laiime, 
cum  notis  ;  Leyde,  161M613,  3  vol.  in-foL  ; 
mauvaise  édition  au  jugement  de  Schneider;  — 
Horatius,  cum  notis,  cum  tractatu  de  satura 
horatiana;  Leyde»  1612^  hi-8*  :  les  oorrectioM 
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-propoflte  pÊT  Hefauhu  poar  le  texte  d^orace  ne 
loot  pas  bêureuses  ;  —  Poemaia  ;  Leyde,  tei3y 
1616,  in-12;  Amsterdam,  1649,  in-12,  etc.;  ce 
Tolumeoootieat  :  BUgiarutn  Libri  III;  Mânes 
Jot.  SealigerifJ.  LipsU,  J.  Dousx;  Hippa- 
nax,gvalis  esse  debeat  vere  lilteratus;  SU- 
vantm  Liber  I;  Peplus^  recueil  de  quarante-neuf 
^pigrunmes  grecques,  dans  lesquelles  Hefnslus 
a  caractérisé  les  principaux  philosophes  de  l'an- 
tiqoHé;  ~  Orationes;  Leyde,  1C15,  1620, 
1627,  etc.,  in- 1 2  et  in-8"  ;  ce  recueil  contient  entre 
antres  :  Oratio  in  funere  /.  Scaligeri^  Lau- 
daUo  /.  Dousx;  De  UCilitate  qtue  ex  tragœ- 
diantm  lectione  pereipitur;  —  Notx  et  Emen^ 
dalkmes  in  CUmen  tem  A  Icxandrinum  ;  Leyde, 
1616,  in-fol.;  —  Dlssertat'to t  an  vira  Uterato 
dueenda  uxor^  et  qualis?  et  alia  amœniora 
opuscuia  ;  Leyde,  1618,  in-12  ;  —  Paraphrasis 
perpétua  in  PoUtica  Aristotelis;  Leyde,  1621, 
in-4*  ;  —  De  Cùntemptu  Mortis  Libri  VI,  versu 
ei  prosa;  Leyde,  1621,  in-S**  ;  —  Aristarchus 
saeer,  seu  exerdtationes  ad  Nonni  Para- 
pkrasinin  Johannem;  Leyde,  1627,  tn-S**;  — 
Henmi  ad  S^lvam^Dueis  atque  alibi  in  Belgis 
taU  a  Belgis  anno  1629  gestarum;  Leyde, 
1631,  in-fol.;  —  Exercitaiiones  sacrx  ad  No- 
vum  Testamentum;  Leyde,  1639,  in-fol.;  — 
Heûisios  a  encore  donné  des  éditions  de  Té- 
reoee,  de  Tite  Live  et  d*OTÎde;  il  a  aussi  publié 
quelques  petits  écrits  satiriques  et  comiques  : 
LoHS  Pedieuli ,  ad  conscriptos  mendicorum 
Patres,  inséré  dans  les  Dlssertationesludicrx: 
Leyde,  1638,  in-12;  —  taus  Asini,  in  qua 
prxter  ejus  animalis  laudes  ac  naturx  pro- 
pria ,  eum  politica  non  pauca ,  tum  nonnulla 
alia  diversx  eruditionis  adsperguntur  ;  Leyde, 
1623,  in-4*,  sous  Tanonyme.  Heinsius  enfin  a 
écrit  piusiears  poèmes  en  hollandais,  qui  furent 
pabKéft  par  P.  Scriverius  et  souvent  réimprimés 
(  voyez  de  Vries ,  Histoire  de  la  Poésie  hol^ 
landaise,  t.  I,  p.  139).  Plusieurs  lettres  de 
loi  se  troarent  dans  tes  Epïstolx  celeberrimo- 
rum  Virorum,  publiées  en  1715,  à  Amster- 
dam. £.  G. 

Foppcai.  BIM.  Delgira.  -  lUUlet,  Juotment»  des  Sa» 
9mmt*,  t.  Tl.  p.  188  et  4tl  ;  t.  III,  p.  S7  ;  t.  IV.  p.  ISt ,  t.  V, 
p.  M.  ~  TtaymiM,  Oratio  in  D.  HHntii  otfttum  (d*nii  let 
M^mm-lm  Pkilonpkorum,  de  Wltten).  ->  Saxi  Ojumnm- 
Ucon  lu.,  L IV.  p.  iM.  —  Ench  et  Grab«r,  Ene^llopêedie. 
«T.Craurr,  Zur  Cetchiekte  dêr  clatsUcken  Philologie, 
».  tM. 

■Bixsirs  {Meolas),  célèbre  philologue  et 
homme  d'État  hollandais,  fils  du  précédent,  né 
le  29  juillet  1620,  à  Leyde,  mort  à  La  Haye,  le 
7  octobre  1681.  Élevé  avec  soin  par  son  père,  i\ 
entretenait  «lès  sa  dix-septième  année  un  com- 
merce épistolaire  avec  Jac.-Fr.  Gronovius,  Hugo 
Gmtius  et  autres  érudits.  Ce  qui  rintéressalt 
déjà  le  pUis,  c'étaient  les  poètes  latins.  Voulant 
faire  nne  nouvelle  édition  d'Ovide,  il  se  rendit 
en  Angleterre  pour  examiner  plusieurs  manus- 
crits lie  cet  auteur;  mais  le  mauvais  vouloir  des 
liibtiotliécaires  anglais  le  fit  bientôt  Tetonmor  en 


Hollande.  De  là  fl  se  rendit  d*abord  en  Brabant, 
et  ensuite  en  1645  à  Paris,  toujours  pour  prendre 
connaissance  des  meilleurs  manuscrits  d'Ovide 
et  aussi  de  Claudien.  En  France  il  fbt  reçu  avec 
les  plus  grandes  prévenances  par  les  hommes 
les  plus  distingués,  notamment  par  le  duc  de 
Montausier,  auquel  il  dédia  un  recueil  de  poésies 
latines.  Vers  le  milieu  de  Tannée  1646,  il  partit 
pour  l'Italie.  Après  avoir  coUationné  à  Pise  et  à 
Florence  une  quantité  de  manuscrits  d'auteurs 
latins,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  accueilli 
par  L.  Holstenius,  ancien  ami  de  son  père.  En- 
suite il  visita  Naples  ;  mais  en  1647  les  excès 
sanglants  de  la  révolution  conduite  par  Masa- 
nielio  le  forcèrent  à  quitter  cette  ville.  Il  par- 
courut encore  une  grande  partie  de  l'Italie,  et  il 
y  publia,  sous  le  titre  ^Italica,  un  nouveau  vo- 
lume de  poésies  latines,  dans  lesquelles  il  ex- 
primait son  enthousiasme  pour  ce  beau  pays. 
Cela  lui  nuisit  dans  l'esprit  de  beaucoup  de  ses 
compatriotes,  qui  ne  pouvaient  comprendre  com- 
ment on  pouvait  préférer  les  sites  de  Tltalie  à 
ceux  de  la  Hollande.  De  retour  à  Leyde,  en  1648, 
Heinsius  en  repartit  Tannée  suivante,  pour  se 
rendre  à  Stockholm ,  où  rappelait  une  invitation 
de  la  reine  Christine.  Il  y  entretint  de  bons  rai)- 
ports  avec  les  savants  de  la  cour  de  Suède, 
Saumaise  excepté,  dont  il  s'attira  la  haine  par 
son  mérite,  qui  venait  d'être  mis  en  plein  jour 
par  une  excellente  édition  de  Claudien.  En  165 1 
Christine  l'envoya  en  Italie  avec  Langermann, 
pour  y  acheter  des  livres  et  manuscrits  rares. 
Heinsius  y  fit  d'heureuses  acquisitions ,  au  sujet 
desquelles  Christine  lui  écrivit  de  longues  lettres 
très-flatteuses;  mais  il  ne  put  obtenir  d'elle  le 
remboursement  de  ses  avances,  qui  se  mon- 
taient à  treize  mille  florins.  Forcé  par  cet  embar- 
ras d'argent  de  retourner  à  Leyde,  il  se  rendit 
à  la  fin  de  l'année  1653  à  Upsala,  d'où  il  écrivit 
à  la  reine  Christine  une  longue  lettre,  dans  la- 
quelle il  lui  exposait  son  état  de  gène,  résultat 
du  refus  qu'elle  faisait  d'acquitter  le  coût  des 
achats  dont  die  l'avait  chargé.  Après  beaucoup 
de  démarches,  il  reçut  d'elle  en  1654  nne  assi^ 
gnation  sur  le  trésor  ;  mais  il  ne  put  jamais  en 
obtenir  le  payement  (l).  Après  l'abdication  de 
Christine ,  il  fut  nommé,  en  1654,  résident  des 
états  généraux  auprès  du  nouveau  roi  de  Suède. 
L'année  suivante,  il  retourna  ^  Leyde  pour  y  re- 
cueillir la  fortune  de  son  père,  qui  venait  de 
mourir.  Sa  santé  délabrée  lui  fit  refuser  le  poste 
d'ambassadeur  auprès  du  roi  de  Danemark;  mais 
il  accepta  en  1656  l'emploi  lucratif  de  secrétaire 
de  la  ville  d'Amsterdam.  Il  y  fut  rejoint  en  1657 
par  une  Jeune  fille  avec  laquelle  il  avait  entre- 
tenu en  Suède  une  liaison  passagère ,  mais  qui 
prétendait  avoir  de  lui  deux  fils,  et  qui  l'actionna 


(1)  Mal^  ce  procédé.  Il  ne  rompit  p«<  avec  Chrlctloe  ; 
mata  lorsqu'elle  apprit  plas  tard  qu'il  déRappronratt  l'as- 
aaaainat  de  Monadelaebl,  elle  lui  fit  savoir  «  qa'elleéUU 
laue  de  protéger  sca  aotUata  et  ^'sllt  ne  VMltlt  pliM 
ealeodre  parler  de  loi  n. 
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m  JIV0O?  po^  le  forcer  à  répooser.  Ayant 
perdu  soD  procès  eo  première  instance,  fiern- 
nus  se  démit  de  ses  ronctions,  et  alla  se  fixer, 
en  1658,  à  La  Haye  pour  y  reprendre  ses  an- 
ciennes études  sur  les  poètes  latins ,  quil  n'a- 
bandonna pas  lorsqu'il  fa|  retoamé   peu  de 
temps  après  eo  Suède  comme  ambassadeur  des 
étatb  généraux*  Vers  cette  époque,  il  fut  coi^ris 
dans  la  liste  des  sarants  auxquels  Louis  XIV 
accorda  des  pensions  ;  mais  il  n'en  accepta  pas, 
à  cause  de  ses  fonctions.  En  1664  il  eut  i^  dé- 
ployer beaucoup  d'activité  pour  efmpècber  la 
Suède  de  conclure  une  alliance  avec  PAngleterre, 
alors  en  guerre  avec  la  Hollande.  £o  1667  il  ob- 
tint nn  congé  après  beaucoup  d'instances;  il  en 
profita  pour  se  rendre  à  La  Haye ,  alio  de  faire 
terminer  difTérents  procès  que  lui  suscitaient 
plusieurs  de  ses  parents.  Peu  de  tempe  après 
il  fut  envoyé  en  Bussie  pour  rétablir  la  bonne 
entente  entre  cette  puissance  et  la  Suède.  11  y 
resta  jusqu'en  1670;  de  retour  à  La  Haye  en 
1671,  il  n'y  trouva  pas  le  repos  que  l'état  de 
sa  santé  lui  faisait  désirer,  et  il  fut  forcé  de  foire 
plusieurs  voyages  en  Allemagne,  à  cause  de  la 
guerre  de  son  pays  avec  la  France.  En  1674  il 
se  retira  enfin  des  affaires  publiques,  et  alla  d'a- 
bord habiter  La  Haye,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
Aiir  plusieurs  de  ses  parents ,  contre  lesquels  il 
était  forcé  de  plaider,  n  établit  alors  sa  demeure 
dans  la  petite  ville  de  Viane,  à  deux  lieues  dlJ- 
trecht.  Ses  dernières  années  se  passèrent  dans 
l'étude  des  auteurs  latins  et  dans  rintimité  d/e 
quelques  amis  intimes,  parmi  lesquels  il.faut  citer 
surtout  Gnevius.  Heinsius  mourut  sans  postérité. 
Ses  travaux  sur  les  poètes  latins  sont  de  main  de 
maître,  au  jugement  de  Ruhnken  et  de  Fr.  Ja- 
cobs  ;  mais  il  n'a  pas  montré  autant  de  sagacité 
lorsqu'il  s'est  occupé  de  prosateurs.  Ses  poé- 
sies latines  méritent  la  réputation  dont  elles 
jouissaient  auprès  de  ses  contemporains.   On 
a  de  lui   :   EUgiarum  Liber;   Paris,    1646, 
in^"  :   livre  devenu  très-rare:    —    ICalicaf 
seu  alter  eUgiarum  liber;  Padoue,  1648  ;  — 
Claudianus ,  cum  notis  ;  Leyde,  1650,  in-12, 
et  1665,  in-8'*;  —  Ovidius,  cum  notis;  Ams- 
terdam, 1652,  1661,  1668,  3  vol.  in-12;  —  Vir- 
gilius ;  Am&ierâdm,  1664,  in-12;  ibid.,   1676, 
in-8*;  Leyde,  1684,  in-12; Utrecht,  1704,  in-12; 
les  notes  de  Heinsiiis  snr  Viigile  furent  publiées 
par  P.  Bnrmann  le  jeune  dans  l'édition  de  ce 
poète  qui  parut  à  Amsterdam  en  1746,  en 
4  vol.  in-4**;  —  Pœmaia,  cum  J.  RutgersH 
carmini^tapof/ufnis;  Amsterdam,  1666,  in-8''; 
—  PrudentHiSf  ctcmno^if;  Amsterdam.  1667, 
in-12;  —  Vell^juM  PaterculuSf  cum  libello 
ca$tigationum  ;  Amsterdam,  1 778,  in- 1 2  ;  Leyde, 
1719,  în-8**  ;  —  Valerius  Flaccus  ;  An^sterdam, 
1680,  in-12;  Leyde,  1702,  in-12,  et  1724,  in-4% 
avec  des  notes  recoeilliees  par  Burmann  dans  Tes 
manuscrits   de  Heinsius;  —  Adversariorum 
lÀbri  /y,  nttmquam  antea  tdiii;  ntbjiciuntur 
note  adCatullum  et  Propertium;  HarHn|;^ 
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1742,  irl^? ,  publié  pf^jT  le»  içîns  de  Pf  RirmajDp  : 
trésor  d'érudition  au  jugement  de  Fr.  Creuser; 
—  on  a  encore  publié  des  remarques  de  Hein- 
sius snr  Pedo  Albinovanus ,  dans  Tédition  de  cet 
auteur  publiée  À  Amsterdam  en  1715  ;  sur  Phè- 
dre, dans  l'édition  donnée  à  Amsterdam,  eo 
1698  ;  sur  Sénèque  le  tragique ,  dans  l'éditicfi 
qui  a  paru  à  Délit,  en  172$  ;  sur  Pétrone,  dans 
l'édition  publiée  à  Utrecbt,  en  1709;  sur  Silios 
Italiens,  dans  l'édition  donnée  àUtredht,  eo 
1717  ;  snr  Quinte  Curce,  dans  TéditioD  publiée 
en  1724,  à  Leyde,  par  Snakenburg;  surTadte, 
enfin,  dans  les  Miicellanex  Ob^ervationes  te 
auctares  veieres;  Amsterdam,  1732-1738, 
t.  IX,  pars  H,  p.  282  ;  pars  m,  p.  382  ;  —  les 
nombreuses  lettres  de  Heinsius  se  trouvent  dans 
le»  tomes  IV  et  V  de  la  Sylloge  Bpistolarvm^ 
publiée  par  Burmann;  elles  sont  d'un  grand  in- 
térêt pour  l'histoire  littéraire  dn  dix-septième 
siècle.  E.  G. 


BiiriiM99.  AT.  HHmU  ;^U«  (es  tête  4ct  Aéwenaria^ 
Helnaiu*.  poMMs  eo  iut).  —  Jwmal  Oeg  Savants^  m- 
née  I88t,  p.  111.  —  Bittlet,  Juçetnents  des  Sanëiitf. 
t  il,  p.  MS,  et  t.  IV,  p.  tts.  —  Poppen*.  BM.  Mtlçit»,  - 
Sax,  OnoKHUtitan,  t.  IV,  p.  I06.  —  Enàb  et  Qraber,  Ai- 
qfklopmUê.  —  F^.  Creuser,  Zur  CeselOchU  der  eimU- 
ehen  Philologie, 

■BiNSiiTt  {Antoine)^  grand-pensionnaire  de 
Hollande,  né  yers  164 1 ,  mort  à  La  Haye,  le  3  (13) 
août  1720.   Créature  et  confident   intime  da 
prince  Guillaume  HT  d'Orange,  il  fut  dorant 
quarante  ans  le  premier  mobile  de  la  poKtiqne 
hollandaise.  Élu  grand-pensionnaire ,  il  fut ,  par 
des  réélections  quinquennales,  maintenu  jusqu'à 
sa  mort  dans  ce  poste  supérieur.  H  partageait 
vivement  les  sentiments  d'animosité  que  l'ambi- 
tion et  l'arrogance  de  Louis  XTV  avaient  inspirés 
à  ses  concitoyens  et  au  chef  de  la  république. 
Ce  prince  l'envoya  à  Paris  après  la  paix  de  Ni- 
rnègue  (1678),  pour  y  revendiquer  ses  droits  sur 
la  principauté  d'Orange  et  la  liberté  des  cal- 
vinistes dans  ce  territoire.  Le  grand-pensionnaire 
parla  si  vivement  à  Loiivois  que  ce  ministre  le 
menaça  de  la  Bastille.  «  Une  telle  menace  faite  i 
un  sujet,  dit  Voltaire,  eût  été  odieuse,  tenue  ï 
un  négociateur  étranger,   c'était  un  insolent 
outrage  au  droit  des  gens.  On  peut  juger  s'il 
dut  laisser  de  profondes  racines  dans  le  cœur 
du  magistrat  d'un  peuple  libre.  »  Lorsque  Gofl- 
laume  fut  monté  sur  le  trône  d'Angleterre  (1689), 
Heinsius  dirigea  dans  le  plus  grand  accord  avec 
ce  monarque  les  af&ires  de  la  Hollande  ;  et  par 
son  influence  le  roi  disposait  des  états  généraux 
encore  plus  que  du  parlement  anglais.  Hein- 
sius fiit  un  des  auteurs  de  la  grande  aUianee 
avec  Tempercur,  le  roi  d'Angleterre ,  te  roi  de 
Pruase,  le  duc  de  Savoie  Victor- Amédée,  le  roi 
de  Danemark  et  l'électeur  de  Hanovre  contre 
Louis  XTV  et  Philippe  V,  au  sujet  de  la  succession 
d'Espagne.  Après  de  brillants  succès,  six  campa- 
gpes  fatales  vinrent  affliger  les  armes  françaises; 
les  trois  seules  défaites  de  Blenheim,  de  Ramfl- 
I^^  de  Turin  coûtèrent  chacune  une  armée. 
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YaiBenMBt  Louis  XTV  avait  prodigué  les  trésors 
et  le  sang  de  ses  snjets  pour  défendre  Fintégrité 
de  la  monarchie  espagnole;  les  Pays-Bas  étaient 
perdus,  Tllalie  enTahie  et  les  provinces  arago- 
aaises  reconnaissaient  Charles  III,  le  préten- 
dant aotrichien  au  trône  d*Cspagne.  Dans  cette 
tri&te  droonstance  (  t706)  Louis  XIY  mit  tout  en 
aoTre  pourouvrir  des  négociations,  il  s'adressaà 
bHollaode;  mais  Heiosius,  qui  croyait  lesaJut  de 
sa  patrie  attaché  à  l^huiniliation  de  la  France,  re- 
poussa tout  arrangement  séparé.  Il  s'était  lié 
•Pamitié  avec  les  deux  grands  généraux  de  Tépo- 
qoe,  le  duc  Marlboroogh  et  le  prince  Eugène  ;  on  les 
sommait  le  triumvirat,  parce  qu'ils  dirigeaient  à 
601  trois  les  intérêts  de  la  grande  alliance.  Tout 
passants  et  indispensables  durant  la  guerre, 
Bt  n'eussent  plos  été  que  des  ambitieux  incom- 
■odes  après  la  paix  :  aussi  s*obstinaient-ils  à 
MBtinoer  tes  hostilités.  «  Le  prince,  dit  Voltaire, 
;  trouvait  sa  grandeur  et  sa  vengeance  ;  le  duc, 
sa  gloire  et  uae  fortune  immense ,  qu'il  aimait 
^dément;  le  troisième,  gouverné  par  les  deux 
autres,  se  regardait  comme  un  Spartiate  qui 
abaissait  on  roi  de  Perse.  »  Heiosius  répondit  (19 
■ofembre  1 706)  «  que  les  Hollandais  étaieot  iosé- 
parablemeot  attachés  à  leurs  alliés,  et  qails 
eugeaieot  comme  condition  préliminaire  qoe 
l'Espagne  et  les  États  dépendant  de  cette  mo- 
■wthie,  daas  l'Andcn  comme  dans  le  Noaveaa 
Monde,  an»rtiendraient  à  la  maison  d'Autriche  ». 
Uoii  XIV  ne  pouvait  abandonner  Philippe  V. 
La  guerre  eontinoa  donc  :  la  défaite  d'Ouds- 
Barde  (H  juillet  1708),  la  prise  de  Lille  (22  oc* 
tobre),  celle  de  Gand  (30  décembre),  les  fautes 
de  Vendôme,  de  Berwick,  du  duc  de  Bour^ 
fBgpe,  la  misère  générale  et  la  famine  forcèrent 
le  roi  de  France  à  demander  de  nouveau  la  paix 
en  1709;  Heinsius  renouvela  sa  réponse  :  cession 
des  Espagnes,  des  Indes,  du  Milanais  et  des 
Pays-Bas  avec  un  traité  de  commerce  favorable. 
Qoelqoe  dures  que  fussent  ces  conditions, 
Louis Xrv,  subissant  la  nécessité,  consentit  à  en- 
voyer de  Torcy  k  La  Haye  et  à  traiter  sur  les 
iMses  indiquées  par  Heinsius;  mais  alors  les  exl- 
RBces  des  alliés  n'eurent  plus  de  bornes,  et  le 
grud-peasioanaire  remit  le  28  mai  à  de  Torcy  un 
projet  en  quarante  articles  dans  lequel,  outre  les 
ceoditioas  préliminaires  déjà  posées ,  la  France 
derait  céder  Terre-Neuve ,  raser  Dunkerque  et 
ta  combler  le  port,  céder  dix  forteresses  de  sa 
tatière  do  nord  aux  Hollandais ,  rendre  TAl- 
tsee,  Strasbourg,  Brisach,  Luxembourg,  avec 
les  fortifications  et  rartillerie  qu'elle  avait  igou- 
lées  àces  places  (t)  ;  et  par  ces  immenses  sacri- 


(DLci  ■rtlc1«t  du  tratté  remis  à  de  Torcj  pir  Hetnsiot 
*"t  «lé  i«prlaét  tn  exteiMo  daas  les  Mémoires  de  Lam- 
k«t]r,  L  V.  p.  MS;  diM  VUitMrB  é^AngieUrr*  de  la* 
|li-Tbo7rat ,  eontlDoaUon ,  t.  XII,  1.  XXVI,  p.  »39  ;  dan 
>«•  Méwuàrt  de  Torcy,  l.  LXVH,  p.  3o*,  avec  les  re- 
■*He«  de  cetaWri,  article  par  artfrie.  M.  Capeflgne  les  a 
rcpradgiu  daaa  aoa  ouvrage  inUloié  :  ijùmU  Xl^,  mm 
tontnÊmnU  et  §t$  rekUiOMs  dipiowuUivtti  omc  l'Eu-' 


fices  la  France  obtenait  seoltment  un  armistice 
de  deux  mois  pour  traiter  de  la  paix  définitive  : 
SI  elle  ne  pouvait  la  conclure,  ce  délai  expiré,  la 
guerre  recommençait,  mais  alors  que  la  France 
aurait  déjà  livré  ses  meilleurs  moyens  de  défense. 
Malgré  son  ardept  désir  delà  paix,  Louis  XIV  ne 
crut  pas  devoir  signer  des  conventions  si  humi- 
liantes et  si  ruineuses  ;  il  rappela  ses  plénipo- 
tentiaires (2  juin),  et  fit  appel  au  patriotisme  des 
Français.  Heinsius  et  ses  deux  amis  avaient 
prévu  ce  résultat;  mais  ils  croyaient  la  France 
plus  épuisée  qu'elle  ne  Tétait  ej^  réalité.  A  l'ap- 
pel de  son  vieux  monarque,  les  dons  volontaires 
abondèrent,des  soldats  accoururent,etbientiM  Vil- 
lars  se  trouva  à  la  tète  de  soixante  mille  hommes  ; 
mais  ces  troupes  étaient  dans  un  état  déplorable, 
sans  habits,  et  recevant  à  peine  chaque  jour 
les  vivres  du  lendemain.  Eugène  et  Marlborough 
parlaient  d^à  de  marcher  sur  Paris  avec  leurs 
cent  mille  soldats  victorieux  et  aguerris,  lorsque 
Villars  vint  leur  présenter  la  bataille  à  Malplaquet  : 
il  y  fut  blessé  et  battu  (  1 1  septemb)^  1 709} .  Si  Hein- 
sius avait  su  faire  fléchir  sa  haine  et  sa  morgue^ 
il  aurait  pu  obtenir  des  avantages  immenses 
pour  sa  patrie  et  ses  alliés,  car  Louis  offrit  d'ac- 
cepter les  conditions  qu'il  avait  rejetées  le  2  juin, 
sauf  les  articles  qui  l'engageaient  à  forcer  Piii- 
lippe  V  à  livrer  ses  États.  Des  conférences  s'ou- 
vrirent au  château  de  Gcrtruydenbourg,  près  de 
Broda;  elles  durèrent  quatre  mois,  durant  les- 
quels aucune  vexation  ne  fut  épargnée  aux  am- 
bassadeurs français  :  Louis  XIV  les  exhortait  à 
s'armer  de  patience.  Enfin,  Heinsius  déclara  en- 
core que  «  la  volonté  des  alliés  était  que  le  roi  se 
chargeât  ou  de  persuader  au  duc  d'Ai^ou  (  Phi- 
lippe V),  on  de  le  contraindre,  lui  seul  et  par  ses 
seules  forces,  de  renoncer  à  toute  sa  roonarclûe. 
L'argent  ni  la  jonction  des  troupes  françaises  ne 
leur  convenaient  point;  l'exécution  du  traité  était 
la  seule  sûreté  qu'ils  exigeassent,  et  qu'il  fût  en 
outre  satisfait  à  tous  les  articles  préliminaires  dans 
l'espace  de  deux  mois.  Ce  terme  expiré ,  la  trêve 
serait  rompue,  la  guerre  recommencerait,  quand 
même  de  la  part  du  roi  les  autres  Conditions 
préliminaires  auraient  été  pleinement  accom- 
plies, u  Ce  fut  alors  que  Louis  XIV  répondit 
que  «  puisqu'il  devait  avoir  la  guerre,  il  aimait 
mieux  l'avoir  avec  ses  ennemis  que  contre  son 
petit-fils  ».  Les  conférences  furent  rompues 
le  25  juillet  1710.  Les  alliés  prirent  Douai 
(25  juin),  Béthune  (29  août),  Saint-Venant, 
Aire  (8  novembre  1710),  Bouchain  (12  septembre 
1711  ).  La  France  était  sérieusement  menacée , 
lorsque  la  reine  d'Angleterre,  Anne , chassa  les 
wighs  de  son  ministère,  disgracia  Marlborougli, 
rappela  les  tories,  et  fit  offrir  secrètement  la  paix 
à  Louis  XIV.  Elle  déclara  en  même  temps  à 
Heinsius  qu'elle  ne  voulait  plus  supporter  que 
le  tiers  des  charges  d^  )a  guerre;  le  grand- 
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pensionnaire  protesta  contre  ce  qu*il  appelait 
une  odieuse  trahison  ;  néanmoins ,  un  coldgr^ 
eut  lien  à  Utrecht,  le  12  janvier  1712.  Les  An- 
glais cessèrent  les  hostilités;  mais  Eugène ,  les 
HanoTriens  et  les  Hollandais  refbsèrent  aucun 
armistice,  et  prirent  Le  Quesnoy  (3  juillet).  Le  roi 
écrivit  alors  à  Villars  de  livrer  baUiUe  h  tout 
risque.  Ce  maréchal  et  son  collègue  Montesquiou 
d'Ariagnan  attaquèrent  Eugène  dans  Deoain  (24 
juillet),  écrasèrent  lesHollandals,  firent  vingtmille 
prisonniers  aux  alliés,  et  reprirent  en  quelques 
jours  Marchiennes,  Douai,  Le  Quesnoy  et  Bou- 
chain.  Une  suspension  d'armes  fut  conclue  à 
Fontainebleau,  avec  l'Angleterre  séparément 
(19  août);  une  autre  fut  signée  avec  le  Portugal 
(7  novembre).  Malgré  ces  défections  et  le  dian- 
gement  de  fortune,  Heinsius  ne  se  relâchait  pas 
de  ses  prétentions ,  et  faisait  tous  ses  efforts 
pour  empêcher  une  paix  générale;  cependant, elle 
fht  signée,  à  Utrecht,  le  II  avril  1713;  il  est  vrai 
que  le  grand -pensionnaire  n'y  apposa  sa  signa- 
ture que  le  dernier.  Par  ce  traité,  la  France  re- 
mit en  dépdt  à  la  Hollande  les  Pays-Bas  espa- 
gnols pour  être  possédés  ensuite  par  la  maison 
d'Autriche,  avec  le  droit  pour  les  Hollandais  de 
tenir  garnison  dans  certaines  villes;  enfin,  on 
accordait  d'importants  avantages  an  commerce 
de  la  république.  La  gloire  et  les  résultats  utiles 
de  cette  longue  guerre  furent  largement  com- 
pensés par  les  dettes  énormes  que  la  république 
contracta  pour  la  soutenir  et  les  pertes  qu'elle 
avait  éprouvées  dans  son  commerce.  Aussi  lors- 
qu'après  la  paix  on  eut  à  compter  avec  le  déficit, 
les  yeux  s'ouvrirent.  Heinsius,  attaqué  de  toutes 
parts,  vit  peu  à  peu  tomber  son  crédit.  Les  dé- 
goûts qnll  éprouva  encore  plus  peut-être  que  son 
grand  âge  le  conduisirent  an  tombeau. 

A.  d'E— p— c. 

narand,  Blttotrê  éPÂfHfleUrrê,  t. XI,  llr.  XXV,  p.  km. 

—  U  Hèd«.  Mémoires,  1.  UV,  p.  tU;  1.  LX,  p.  Il«lt6} 
L  LXU,  p.  l7S-l8i.  —  StsiDODdl.  mttoire  des  Français, 
t  XXVI,  p.  810:  t.  XXVII,  p.  8.  »,  75.  78.  88,  117.  -  Le 
narqoU  de  Torey,  Mémolrss,  t  LXVII,  p.  iM-tis,  864  i 
part.  111.  t.  LXVUI,  p.  18.—  Umberty,  JUémoires,  t.  IV, 
p.  801  :  t.  VI,  86,  118;  t.  Vil,  p.  8.  —  VUlara,  Mémoires, 
p.  t87»Sf8.  —  Madame  de  Malnteoon,  UttreSf  t.  Il;  p.  80. 
Saint-Simon,  Mémoires,  t.  VIII,  p.  876.  —  Umlora, 
UiHoiredu  Riçnede  Louis  XIF^  I.  XVII,  p.  886.  —  Rapln- 
Tboyras,  Histoire  d'Angleterre,  U  XII,  1.  XX VI,  p-  808.  - 
Smoliet,  History  <tf  Bngland,  chip.  VI,  f  »l  ;  t.  XV.  p.  S8. 

-  Voltaire,  Siècle  de  Louis  Xlf  s  ehap.  XXI-XXIII. 

WÊ\^w%s%{Othon-Frédéric-Théùd(iTe)^  phi- 
lologue allemand,  né  à  Berlin,  en  1770,  mort 
dans  cette  même  ville,  le  19  mai  1849.  Il  fitaçs 
études  au  collège  et  à  l'université  de  sa  ville 
natale,  entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement 
public,  et  devint  directeur  du  collège  dit  Graue- 
Kloster  (  Couvent  gris).  Ses  ouvrages,  très-es- 
timés  en  Allemagne,  sont  :  Deutsche  Sprachlehre 
(Grammaire  aUemande);  Berihi,  1798,  3  vol.; 
5*  édit,  1836;  —  Kleine  deutsche  Sprachlehre 
(  Petite  Grammaire  allemande  )  ;  Bertin  »  1 804  ; 
13*"  édit.,  1834;  —  EinUitung  in  die  Gram- 
malik  (introduction  à  la  Grammaire);  Berlin, 
2* édit.»  180(1;  ~  Der  Bardenhain  (Le  Bois 


des  Bardes);  ibid.,  1808,  4  vol.;  4*  édit.,  181t3- 
1825;  —  GeschichU  der  deutschen  lÀieralur 
(Histoire  de  la  Littérature  allemande);  ibid., 
1810;  6«  édit,  1843;  —  IHe  Musen,  Samme- 
lung  von  Meiater$chriften  deutscher  DicMer 
und  Prosaisten  (Les  Muses»  recueil  des  chefs- 
d'cBuvre  de  poètes  et  prosateurs  allemands); 
Leipzig,  1816, 2  vol.  ;—  VoUsithûmUches  Wâr- 
terbuch  der  deutschen  Sprache  (Dictionnaire 
populaire  de  la  Langue  Allemande);  Hanovre, 
1818-1832,  4  vol.  ;  —  Wegweiser  far  Volks- 
schullehrer  (  Guide,  du  Professeur  des  écoles 
populaires);  Berlin,  1801;  —  Uelfer  die  Sr- 
ziehungskunsl Xl>eVATi  d'élever  les  EnCuits}; 
Berlin,  1807;  —  Die  Bildung  zur  deut- 
schen Beredsamkeit  (De  l'Enseignemeiitde  l'Élo- 
quence allemande);  Berlin,  1831;  —  Concor- 
dat zwischen  Schuîe  und Leben  (De  I'AcoorI 
qui  doit  exister  entre  l'Enseignement  et  la  Vie  )  ; 
Berlin,  1842;  —  Zeitgemxse  Pxdagogik  und 
Schute  (De  l'Éducation  et  de  l'Enseignement  dia- 
prés les  exigences  de  notre  époque);  Berlin, 
1844.  R.  L. 

Comver^Lsx.  —  Keyser,  Index  ttbror. 

HBIHZ  (Joseph),  peintre  suisse,  né  k  Berne, 
vers  1&60,  mort  vers  1609, 2i  Prague.  On  manque 
de  renseignements  sur  sa  jeunesse.  Nous  le  trou- 
vons à  Prague,  au  milieu  de  la  pléiade  d'artistes 
distinguésque  l'empereur  Rodolphe  Ilavaitattirés 
à  sa  cour.  Ce  ftit  à  ses  frais  que  Heinz  fit  le  voyage 
de  Rome  ;  et  lorsqu'il  en  revinf,au  bout  de  quatre 
ans,  il  dépassa  de  beaucoup  l'attente  de  son  pro- 
tecteur. On  a  de  lui  :  Ùda  avec  le  cygne; 
—  Diane  changeant  Aciéon  en  cerf;  —  VEn* 
lavement  de  Proserplne.  L'empereur,  ravi  de  ce 
dernier  tableau,  soupçonna  le  peintre  de  n'avoir 
fait  qu'une  copie  d  un  grand  maître.  Heinz,  pour 
lui  prouver  le  contraire,  refit  une  autre  compo- 
sition du  même  sujet,  et  il  eut  le  bonhair  de 
surpasser  la  première.  U  était  grand  coloriste,  et 
s'attachait  surtout  à  la  manière  de  Corrége. 

W.  R. 

Faestll,     Cesehiekte   der  besten    XûnsUer  in  der 
Sehweix,  ^  Nag ier,  JtûnstL'i^exicon. 

HBIHZ  (Joseph)^  peintre  suisse,  fils  du  pré- 
cédent, mort  en  1660,  acquit  une  grande  réputa- 
tion à  Venise.  Il  était  protégé  par  Urbain  Ylll. 
La  plupart  de  ses  tableaux  ornent  tes  égUses  et 
les  palais  de  Venise.  11  a  peint  en  outre  des 
sujets  fantastiques  très-estimées.      W.  R. 

Nagler,  .JCanif.-Lrarfc.  >  Foeasll ,  Getek,  der  best. 
Kûnstier, 

HBiNZB  (Jean'Michel)t  philologue  allemand, 
né  à  Langensalza,  en  1717,  mort  à  Wdmar,  le 
6  octobre  1790.  H  fit  ses  études  à  l'école  de 
Schulpforte  et  aux  universités  de  WHtembeiig  et 
de  Leipzig,  devint  en  1753  recteur  de  l'école  de 
Lunebourg,  et  en  1760  directeur  da  collège  de 
Weimar.  Outre  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions réunies  dans  Sgntagma  Opusculorum 
scholastieontm,  Gœttingue,  1789,  et  dans 
Kleine  deutsche  Schreiften  vermischlen  In- 
halts  (Mélanges),  ibid.,  1789,  onade hii  :  Spe- 
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timm  tih§erpnlUmim  tManantm;  Lunebourg, 
I77M773,  3  cahiert;  —De  Jœ.  Vanierii  in 
venibus  atrupiis  jKmeidoi  Virgiliana  Cona- 
tihu;ïbiA.,  1773;—  Vindieix  apologeticx  Sa- 
traiis  XenopAoniex;  1770;  —  De  Floro  non 
kistoheo  sedrhetore;  ibid.,  1787;  —  Zur 
énUscAen  Spraehe  ttnd  Poésie.  Anmerkungen 
ùber  des  Professor  GoUtched  Sprachlebre 
(  Études  sur  la  Langoe  et  la  Poéaie  allemandeB  ; 
Obscrratioiu  siir  la  Grammaire  allemande  da 
fnfesaear  Gottsched)  ;  Leipzig»  17ô9  ;—  Chres^ 
bmuUhia  Poelica;  Leipzig,  3*  édit,  1787;  — 
De  MfthoiogiM  in  Poesi  theodisca  Usu  probu" 
Mi;  Weimar,  1775.  On  loi  doit  en  outre  des 
tndoelioDs  allemandes  do  plusieurs  ouTrages 
près  et  latins.  R.  L. 

Inck  et  Ornber,  jiUgémeim  Snetktùp^dté,  —  Abbt, 
»ht^  été  meuttê  LUer^ur  bêtnfftnd,  il*  livnlioB. 
».m. 

uiMSB  (  VaiesUin-Auguste), historien  allo- 
Mad,  né  à  Lnebonig,  le  18  février  1758,  mort 
iKiel,le7  noTembra  1801.  Il  Et  ses  études  à 
rwltenité  de  Kid ,  entra  dans  la  carrière  de 
rnsiignomsut,  et  devint  professeur  de  phlloso* 
fkis  H  eonaerrateor  de  la  bibliotbèqne  de 
lisL  Oaa  da  Ini  :  Gesehiehte  der  MenschheU 
(HîMm  deranmaaité);  Leipzig,  1780*1785, 
i  «Bl.;  —  GêiMekié  des  dxnisehen  Kœnigs 
ircUenar //i  (  ffiatoiie  du  roi  Waidemar  lU  de 
DMcnnrii);  LaiiMâg»  1781  ;  —  VermiscMe  Auf- 
MOa  hist^haeken  inhaUs  (  Mélanges  histori- 
fNS);  Copcahagoe,  1783-1788, 4  rol.;~  Samm- 
fMftn  sur  Geschiehie  und  Staatswirtà- 
ttktfi  (Malérianx  ponr  servir  à  lliistoire  et  à 
IVeanoMie  politk|iie);  Gisttingne,  1789-1791, 
ïwUsIe.  R.  L. 

liMa  a  Grabcr.  ^U^eM.  Knc9kU9méiê.  —  Meaiel, 
OÊkkrttt  TmÊttekUmd,  f  «L  11  ;  a«ppié«enc  C.  VIII. 

*  ■imKUif  de  Constance,  poète  alle- 
wnd,  vivait  à  la  fin  du  treizième  et  au  oom- 
wiireBKut  du  quatorzième  siècle.  Il  était  at- 
iMbé  à  ta  malsoo  do  comte  de  Heigerion  en 
Vdié  de  cbef  des  cuisines  (  Kûehenmeister  ) , 
(C,  eicHé  sans  doute  par  l'exemple  de  son  maître 
(My.  QncBAum  ),  il  se  livra  à  la  poésie.  U  nous 
«Une  trois  pièces  :  la  première  intitulée  Der 
fline  Ukre^  renferme  une  histoire  amou- 
noie  «ntrenélée  d'allégories  et  de  conseils  aux 
*B>ots;  la  seconde ,  qui  a  pour  titre  Von  dem 
ritterund  dem ptaffeak ,  est  un  dialogue  as- 
Ms  ifirihiel  entre  an  chevalier  et  un  derc,  et  où 
*kM>a  des  interlocuteurs  réclame  le  premier 
nag  pour  sa  profession.  La  troisième.  Von  den 
*Miaianc/  Johansen,  est  encore  une  sorte  de 
tenon  on  AtjeU'parti  ;  mais  cette  fois  ce  sont  les 
^^^te  de  denx  saints,  Jean-Baptiste  et  Jean  TÉ- 
^"■S^KsIe^qui  foirt  le  s^jet  de  la  discussion.  On  a 
jMoé  encore  quelques  antres  pièces  à  Heinze- 
^Mte  antres  un  petit  poème  sur  la  bataille 
"^'fc  pir  Albert  I*'  à  Adolphe  de  Nassau  près  de 
''''■iMbel,  en  1 398;  mais  ropinion  exprimée  à  cet 
*9f^  psr  qiwlqoes  émdits  (Ranch,  Scriptores 
^*  ÀUitr,,  il,  300;  ibid.,  UI,  314  ;  Bcehiner, 
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Fontes,  IT,  n*.  22)  ii*a  point  été  partagée  par  le 
savant  éditeur  qui  a  publié  récemment  les  poé- 
sies de  Heinzelin.  A.  P. 

Fr.  pleurer,  HêinagUiu  oon  Kcnttanz;  Leipsig,  i8m 
—  Karl  G<nleke.  Dot  MUteiatitr,  e  Lkferang  :  Hanovre . 
ias4.  -  Doeen,  MfueumfOr  aUâÊÊUsek»  LU.  und  Kvntt; 
Berlin,  ilM. 

^  HBiftiG  (  Saint  ) ,  moine  français ,  né  vers 
Tannée  834 ,  à  Hery,  près  Àuxérre,  mort  vers 
Tannée  881.  Quoiqu'il  ait  été  très-anciennement 
inscrit  au  calendrier  des  saints  intercesseurs, 
on  a  peu  de  renseignements  sur  sa  vie.  Nous 
supposons  donc  que  ce  titre  fut  accordé  plutdt 
à  l'éclat  de  son  savoir  qu'à  Tédat  de  ses  actions. 
A  Tâge  de  sept  ans  il  était  confié  par  ses  pa- 
rents aux  religieux  bénédictins  de  Saint-Ger- 
main d'Auxerre,  et  11  recevait  d'eux  le  premier 
enseignement.  11  se  rendit  ensuite  à  Tabbaye 
de  Fulde,  où  il  eut  pour  maître  Haimoh,  dis- 
ciple d'Alcuin.  Plus  tard  il  quitta  Fulde,  pour 
aller  è  Perrières  se  mettre  sous  la  discipline  de 
l'abbé  Lupus.  Nous  le  retrouvons  ensuite  dans 
sa  ville  d'Auxerre,  occupant  lui-même   une 
chaire  fameuse,  et  transmettant  à  de  nombreux 
élèves  ce  quil  avait  appris  dans  ses  voyages, 
ce  qu'il  avait  acquis  par  ses  lectures.  Au  nombre. 
de  ses  auditeurs  on  compte  le  prince  Lothairc , 
fils  de  Charles  le  Chauve,  Hucbald,  qui  dirigea 
dans  la  suite  l'école  de  Saint-Amaod,  et  Rémi,  le 
célèbre  Rémi  d'Auxerre,  qui  professa  ia  dialec- 
tique avec  un  si  grand  succès  dans  les  écoles  de 
Paris.  Voilà  tout  ce  que  Mabillon  et  les  Bollan- 
distes  ont  recueilli  sur  la  vie  de  saint  Heiric.  Il 
nous  est  heureusement  permis  de  mieux  faire 
connaître  ses  ouvrages.  Celui  que  les  auteurs  de 
V Histoire  littéraire  désignent  le  premier  est  un 
recueil  d'extraits,  Bxeerptae  S.  Patrlbvs,  dédié 
à  Hildebolde,  évèqoe  d'Auxerre,  qui  mourut  en 
856.  Mabillon  a  publié  les  premières  lignes  de 
ce  Recueil,  Anal,,  t  I;  et  c'est  tout  ce  qne  lu 
presse  en  a  livré  aux  émdits.  Nous  pouvons  du 
moins  en  signaler  deux  exemplaires  manuscrits  : 
l'un  dans  le  n^  8,818  de  l'ancien   fonds  du 
roi,  à  la  Bibliothèque  Impériale,  Tautre  dans  le 
n**  17  de  Corbie.  Ce  dernier  volume  est  celui 
qui  a  été  vu  et  copié  par  Mabillon;  —  De  Vita 
Saneti  Germani,  Autissiodorensis  episcopi, 
LiM  VI,  C'est  un  long  poème  ,  en  six  chants , 
composé  par  sahit  Heiric,  à  la  prière  dn  jeune 
prince  Lothaire.  Il  a  été  pnblié  plusieurs  fois , 
par  Pierre  de  La  Pesselière,  en  1543,  in-S"*,  et 
par  les  sucoesseiirs  de  Bollandus,  dans  leur 
vaste  compilation,  à  la  date  du  31  juillet.  Les 
vers  de  ce  poème  sont  médiocres  :  tout  le  monde 
en  convient.  Cependant,  Tattention  des  auteurs 
de  XHisUÀre  littéraire  s'est  arrêtée  sur  une 
des  notes  marginales  de  ce  poème,  oh  ils  ont 
trouvé  une  des  plus  célèbres  thèses  de  Des- 
cartes convenablement  énoncée,  suffisamment 
développée  ;  et  en  conséquence  ils  ont  compté 
saint  Heiric  parmi  les  philosophes.  Nous  dirons 
qu'en  effet  saint  Heiric  fut  un  de»  meilleurs 
philosophes  de  son  temps-,  mais    la  preuve 
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qu'en  ont  domëe  M  hMdMm  n'est'pas  bonne  ; 
en  tSét,  la  noté  inarginale  qui  leur  a  paru  èi 
digne  de  remarque  est  littéralement  empruntée 
au  traité  de  Jean  Scot  Érigène  De  Divisione 
Naturm,  lib.  I»  eh*  60  ;  —  l>e  MiraculisS.  G«r- 
mani,  ouvrage  publié  par  le  P.  Labbe,  Bi' 
hlxolh,  novd^  t.  I,  p.  531-569,  et  pat*  léft  con- 
tinuateurs de  feoUandut} ,  au  31  juillet  ;  —  Sérmo 
de  S.  Gerttiûno,  dans  le  recueil  des  Boltandistea, 
à  la  même  date-  —  ^omilUe.  fieruard  Péi  notis 
atteste  qoll  existait  uA  grand  dorabre  d'boitté- 
lies  de  saint  Helric  dans  un  volume  knanuséilt 
de  saint  Emméran.  L*homiilaire  publié  dans 
les  œuvres  d*Alcuin  en  offre  au  moins  treize 
avec  le  iiom  de  liotre  moine  d'Auxerrë. 

Aucun  des  écrits  dont  Uous  venons  de  parier 
n'est  assez  important  |K>ur  expliquer,  pour  justi- 
fier la  grande  renommée  de  saint  Heiric.  C'eiit 
un  poète  médiocre^  un  panégyriste  H  un  sermori- 
naire  sans  originalité.  Mais  n'est-<ie  pas  encore 
un  érudit,  un  philos^he?  !9ous  savons  déjà 
qnll  lisait  Jean  Soot  Erig&ne ,  et  certainement 
d'une  semblable  lecture  H  dut  recueillir  quelque 
cbose.  Ëmpressonft-nons  d'ajontel*  que  de  ré- 
centes investigations  dans  les  plus  anciens  Ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  Impériale  odt  ed  {xior 
résultat  la  découverte  de  plusieurs  outrages 
d'Heiric,  qui  sont  bien  plus  intéressants  que  ses 
ouvrages  Imprimés.  Un  traité  De  Computo,  qui 
se  trouve  parmi  les  manuscrits  du  roi,  dans  le 
volume  7 ,518,  lui  est  attribué  par  les  autedrs 
des  anciens  catalogues.  Mais  il  parait  que  Tan- 
leur  de  ce  livre  est  Helpéric  de  Grandfel.  C*est 
avec  plus  de  vraisemblance  qu'on  inscrit  parmi 
les  œuvres  d'Heine  an  opuscule  De  Positione 
et  Cursu  septem  Planelarunt,  dadâle  n"  434  du 
fonds  de  Saint-Germain.  Les  bénédictins  doutent 
encore  de  cette  attribution.  Elle  n'est  pas,  il  est 
vrai,  très-sûre;  cependant,  elle  s'appuie  sur  une 
tradition  que  l'âge  du  manuscrit  ne  contre- 
dit pas.  Mais  ce  qu'Heiric  nous  a  laissé  de  plus 
important,  ce  sont  des  gloses  sur  VJsagoge  dé 
Porphyre,  V  Interprétation  d'Aristote,  la  />ia- 
lectique  attribuée  à  saint  Augustin,  et  le  traité 
des  zkx  Ca^é^or  265,  inséré  dans  toutes  les  éditions 
du  même  père.  Toutes  ces  gloses,  qui  semblent 
autographes,  appartiennentaun"  1108  du  fonds  de 
Saint-Germain.  Un  autre  numéro  du  même  fonds, 
le  n"  1334,  nous  présente  encore  une  copie  d^ 
gloses  sur  les  Dix  Catégories  ;  mais  cette  copie, 
contemporaine  de  l'auteur,  est  malheureusement 
incomplète. 

Veut-on  savoir  quel  était  l'enseignement  d'Heî- 
ri<;  à  l'école  de  Saint -Germain?  On  ne  rap- 
prendra pas  ailleurs.  Ces  gloses  sont  de  courtes 
remarques,  pour  la  plupart  interprétatives  et 
grammaticales,  sur  les  divers  textes  d'Aris- 
tote, de  Porphyre  et  de  saint  Augustin.  Il  y  en 
a  de  savantes  ;  il  y  en  a  qui  sont  au  contraire 
d'une  ignorance  naïve.  Une  des  plus  bi/arres 
est  l'étymologie  du  nom  propre  Carolus  telle 
qu'Heine  nous  la  propose,  «  eo  quod  sennonam 
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«  M  babnit  tàrum  {kL  14,  teeto)  «.  CA| 
mot  catumnia  n'est  pas  moins  eoiwiie:  c 
«  lumnia  a  talamo  dicta  eut,  ^oia  vM 
«  larous  exterius  est  candidiis  intenuqaij 
«t  cuus,  ita  et  ft^us,  sive  cahltnBia, 
«  yacuum  reddit  et  Inanem  (fol.  39, 
Suivant  les  auteurs  de  YHnUntê 
Hn'ric  «  donna  quelque  ap|lUcatioD  t 
«  la  langue  grecque  v.  CelM  est 
prouvé  paf  le  grand  nombre  des 
grecques  qu'on  rencontre  dans  ses  g)oief.l 
11  est  certain  que  cette  application  hii 
peu,  puisqu'il  n'alla  pas  même  duu  It 
sance  duigrec  jusqu'à  Savoir  conjogaer 
nablement  le  premier  verbe  de  cette 
«  Eimi,  dit-il,  grsece  verlmm  est 
«  ut  sum;  Ct^us  pardcipinià,  neoUi 
«  pressentis  temporis,  est  on,  quod  eit 
«  en«;flad  în  usu  nonest  PJnnlecijiiii 
«  oui  addita  kda  format  boe 
«  otiata^  id  eat  ettsentia  (  foL  94»  wns] 
qn'H  y  a  da  pins  remarquable  dtas  eni 
d'HMc,   c'est   l'babUolé    ^nlû 
l'interprétation  des  sobtililéa 
M.  Cousin  l'a  rangé  parmi  les 
e'est  on  des  pina  anciens  que  l'on 
pins  ancien  peut-être  après 
ques  axiralts  de  la  f^se  sur  l'iule 
Porphyre  ont  été  insérés  par  H. 
son  Appendice  aux  ouvrages  Inéditi  4'i 
Un  des  oomtté»  établis  So^  ds  M.  lei 
de  l'instmction  pnbliqus  a  promis 
publier  intégralement  la  gtoae  ssr  iei . 
gories;  mais  ce  pteict  paraît  atsir 
abandonné.  B. 

Hiêtoin  itUéruiro  dtf  la  France,  L  V, 
Arta  SS.  e  BoUmid,  reeen»..  M  ]iMilt.  —  i 
l^eta,  t.  I.  ~  Ubbjciis .  BibUotà,  iiom.  t. 
V.  Cousin ,  Appendice  dea  Œuvres 
tn'4« ,  et  Fragments  (  I%ll(HOphie  s£oUslM|ie) 
~  R.    Rauréaa,  D«  la  PkUoMùphie 
p.  ISMU.  —  maietin  du  ComUé  JU«(oHfMi 
meiùs  écrits  de  r  Histoire  de  France,  L  IIU 

HEISS  {Jean  se),  seigneur  de 
(Alsace),  historien  allemand ,  ûé  eo 
dans  la  première  moitié  du  dix- 
mort  à  Paris,  en  1688.  Après  avoir  éféj 
plusieurs  années  résident  de  l'éléctnrj 
auprès  de  la  cour  de  France,  il  fîit 
Loovois  intendant  de  l'armée  fraii(aisei 
magne.  Plus  tard  il  fut  envoyé  auprècj 
dinal  de  Furstemberg,  pour  le  rendre  " 
à  la  France.  On  a  de  Heiss  :  ffittoire 
pire,  contenant  son  origine^  ses 
révolutionsy  la  forme  de  son 
sa  politique,  etc.  ;  Paris,  1SS4,  î 
La  Haye,  1685,  3  vot.  ia-l^;  Piris, 
des  adjonctions  de  fiourgeoiis  de 
La  llaye,  1715,  Paris,  1731,  3  vol. 
tinuée  par  Yogel  jusqu'en  1724, 
1733,  3  vol.  in  4%  ou  8  vol.  in-lî.  Lej 
cet  ouvrage  ne  trahit  pas  Torigine  de 
qui  a  su  donner  à  ses  contemporaùti 
miar  résomô  liidde  de  Tbistoire  si 
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et  rEnlM  ;  te  IKbHotiièqoe  impéltele  de  Parié 
possède  dli  ibanascrit  iii4blio  contenant  uil 
Mémoire  de  Heiss  De  tout  ce  gui  s*est  paesé 
4eM$ iepa^M  de  Cotopuen  168S.      JS«  6. 

Aielui.  SmppL  é  JSekÊT. 

■BUTE»  (Lawrent)t  célèbre  chiruniien 
attoMBd,  né  à  Francfort^r-le-Mein»  le  16  sep- 
«aièrel6i3,aMitàHetanstedt,lel8aTril  1768. 
a  éMia  la  médecine  anx  uninniitéft  de  Oies- 
ta,  d'Amstentem  et  de  Jjeyde»  entra  au  service 
da  gMTetBemeat  hoUandais  et  assista  en  qua- 
Me  de  diîniifien  à  la  campagne  de  Brabant  de 
1706.  En  170»  il  détint  professenr  d'anatomie  et 
de  cUraqpe  i  l'université  d'Amsterdam  ;  mais 
dès  l'année  sidTante  il  Ait  rappelé  à  l'armée 
pair  7  eneraer  les  fonctions  de  médecin  en  chef. 
Ad  hailde  peu  de  temps,  il  quitta  ce  poste,  qui 
ae  convenait  pan  i  ses  goOts  ^  et  se  rendit  en 
1710  à  l'wiiverailé  d'Altorf,  où  U  occupa  pen- 
dsnt  neuf  ans  la  chairt  d'anatomie.  Dans  cet 
■lervalle  il  pnUia  quelquea  travaux  de  chirur* 
91^  qui  lui  valurent  une  réputation  européenne, 
soàrerains,  tels  que  Tempereurde 
et  le  rai  de  Danemark,  voalurent  l'atka- 
iter  à  leur  personne  en  qualité  de  médedn 
psrtiaitter  (  roaia  Heister  déclina  toutes  ces  pro- 
pQsilions  pour  accepter»  en  17 19,  la  place  de  pro- 
fcsMur  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  ruoiverstté 
deflehBitBdt.  il  resta  dans  cette  ville  jusqu'A 
Si  Bort,  et  7  proliMsa ,  outre  l'anatomie  et  la 
diirargie,  U  botanique  (depuis  1730)  et  la  mé- 
éedae  pratiqne  (depuis  1740). 

Hcisler  était  un  des  meilleors  chirurgiens  du 
éii.hnitième  »iècle.  Ses  trataut  lui  acquirent  une 
oâéfacHé  univeraelleet  lui  valurent  le  titre  Aepère 
de  Ut  chirurgie  moderne  de  V Allemagne.  Parmi 
un  Bomfarcnx  ouvrages  nous  citerons  en  première 
%M  aen  traité  de  Chirurgie  (en  allemand  ) ,  Nu- 
raabaf,  1719,  6'  édiU,  1779,  qui  a  beaucoup 
osBlribué  aux  progrès  que  cette  science  a  faita 
dcpais  et  qui  a  été  traduit  en  latin  :  Amsterdam, 
1:39,  2  vol.;  3*  édition,  1750;  Venise,  1740; 
Xsplei,  1759;  en  espagnol  :  Madiid,  1747- 
I7à0,  4  vol.;  en  anglais  :  Londres,  1748; 
a  français  :  Paris,  1771 ,  2  vol.  in-4'^;  autre 
édilioa,  4  vol.  in-8*;  et  en  italien  (1765), 
in-4".  On  lui  doit  en  outre  :  Tractatus  de  Cala- 
raeta,  glaueomate  eiamaurosi,  in  guo  multà 
asM  ^ninnes  ef  invenla  contra  vulgatas 
aMtfécoTKfli,  ehirurgicorum  ^  necnon  mathe- 
Ma/tconi«  senUmtias  continentur;  Altdorf, 
V  édition,  1721  ;  —  Compendium  Anatomi- 
I,  eeterum  reeeniiorumoue  obtervat'ionei 
complecten»;  ibid.,  1717,  2*  édiU; 
îM,  1719;  autres  édition^i  à  Amsterdam,  i723, 
ITU;  à  Freyberg,  1726;  k  Altdorf,  1727,  1732, 
1737;  à  Venise,  1730;  à  Breslau,  1733.  et  A 
Vimne,  1761;  texte  allemand  :  Nuremberg, 
1721,  a'  éditioa;  Vienne,  1770;  texte  an- 
IM  :  Londres,  1721;  2*  édit.,  1762;  texte 
français  :  Paria,  1724;  nouveilea  éditiona. 
Mi.,  17)9, 1736  «t  1753  ;  —  De  Fœtu  9a^  Utero 


matris  mortuêB  maiure  execindendô,  etc.  ; 
Altdorf,  1720  ;  —  l>e  optima  Cancrum  moni*- 
marum  exetirpandi  RatUmê;  ibid.,  1720;  — 
De  Inventis  anûtemieie  tn^ue  emeuli;  ibid., 
1720  ;  —  De  MorMe  Adolescentium  et  Puero- 
rum;  iUd.,  1720  ;  —  De  Àdparatu  Alto,  iive 
methodo  caieuhan  vesicx  ntb  osse  pubis 
extrahendi;  Helmstcdt,  1728;  traduction 
française, Paris,  1761  ;  —De  Chirur gicorum 
Erroribui  in  curandis  ynorbis  venereis  ;  Helm- 
Htsedt,  1731  ;  *  De  Chirurgia  cum  Medtcina 
conjungenda;  ibid.,  1731;  -—  Compendium 
Jnstitutionum  sive  fundamentorum  Medi- 
;  cin»;  ibid.,  1736;  6^  édition ,  Leyde,  1764;  — 
De  Ossium  Vulneribus  rite  curandis;  Helm- 
stœdt,  1743;  —  De  Mutationibus  Côrporie 
humani  naturalibus ,  ah  ortu  usque  ad  obi- 
tum;  ibid.|  1743  ;  —  De  Hheumatismo;  ibid., 
1744; —  ï)e  Genuum  Structura  eorumque 
mMrbis  ;  Helmstœdt ,  1744;  —  Compendium 
Medicinx  praclicx ,  eut  prxmissa  est  disser- 
tatio  de  medtcina?  mechanicœ  prxstantia; 
Amsterdam,  1745;  nouvelle  édition ,  Venise , 
1748;  traduction  allemande,  Leipzig,  1^63; 
nouvelle  édition,  Nuremberg,  1767;  traduc- 
tion espagnole,  Madrid ,  1762,  2  vd.  in-8";  — 
Kleine  Chirurgie  oder  Wundarznel  (Traité 
abrégé  de  Chirurgie);  Nuremberg,  1747  ;  3'  édi- 
tion, 1767;  traduction  en  latin,  Amsterdam, 
1743,  et  Genève,  1748;  —  Systema  Plan» 
tarum  générale  eûr  fructificatione  ;  Relm- 
stsedt,  1748;  —  Medicinische ,  chirurgische 
und  anatomische  Wahmehmungen  (Observa- 
tions de  Médecine,  de  Chirurgie  et  d'Anatomie)  ; 
Rostock,  1753;  2'  vol.,  publié  par  W.-F.  Cap- 
pel ,  ibid.,  1770;  —  AnatofAisch-ehirurgUches 
Lexikon  (Dictionnaire  d'Anatomie  cliiniïgicale)  ; 
Berlin,  1763.  Heister  collabora  aussi  à  plusieurs 
recueils  et  revues  scientifiques,  et  publia  quel- 
ques anciens  ouvrages  de  médecine  de  Bobne, 
de  J.-H.  Burckhard,  deTnmelr,  etc.    IK.  L. 

C.  p.  Leporlol.  jÉutfûkrL  Bericht  vom  Lebên  Sckrif- 
Un  de»  durck  ffanz  Buropa  bêriOiMén  Dr.  L.  Heiê- 
têt  i  QdHIlnboorg,  iTiS.  —  GOllcn,  MxUb.  ffti.  Eunpm, 
fol.  1,  p.  C7l-7tt  :  vol.  m,  p.  7M.  —  Borner,  Ifachrich- 
tm  von  jetxltbendfn  AtriUn^ioX.  I.  p.  >M-S48  et  p.  919; 
vol.  lu  p.  Urr-7<l;  Vot.  lit  p.  Sn-«91.  -  Wlil,  /ver»- 
Aerpi  (iel.  LKsikom^  vol.  il.  p.  M-TI  ;  vol.  VI,  p.  4S-49.  - 
Meeibaoïn  ,  IMchtnprtdif^  und  Lebentlavf;  Hela- 
Rt«<tt,  1759.  In-fol.  —  Ehr«nç€dmchtni»i  vnd  teben  dn 
»ml.  tteiiUr;  HeloiHUedt.  1759.  lo-fol. .— C'omtiMfitab*. 
Ujn.  de  He  Mediôù,  vol.  VII.  -  Btfcrl,  Bioçrapk.  àledkc 
jtttdorf,  p  177.  -  Mava  Àctu  Acad,  Natnr.  Cvrioi^ 
p.  II.  —  Adeluf.  Supplément  *  JOcber.  —  Hlrtcking, 
Jfandbmch.  —  jUçem.  titermr.  Muêtger,  isoi,  p.  Mt- 
M4.  —  Cono.'LÊT.  ~  EntA  et  Gmbor,  Bnepktopttdie. 

nwimt^m{  Elias -Prédéric),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Altdorf,  le  28  avril  1716,  et  mort 
à  Leyde,  le  11  novembre  1740.  Il  étudia  la 
médecine,  et  devint  professeur  à  Tuniversité 
de  Heltostaedt.  Une  mort  prématurée  inter- 
rompit sa  carrière,  dans  laquelle  il  avait  dé- 
buti^  de  bonne  heure  par  plusieurs  travaux  lit- 
téraires. Il  mourut,  ditK)n,  pour  avoir  avalé  la 
poiotie  d'un  couteau  qui  s'était  cassé  dans  sa  hou- 
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cl».  On  a  de  loiplaaeun  DUsertations^  relatives 
à  de»  sQJets  de  botanique  et  de  médecine  ;  —  une 
traduction  allenumde  de  la  Description  du  Pé' 
H^oine»de  Douglas;  Helmstndt,  1733;  —  et 
Apologia  pro  medids  atheismi  crimine  com- 
maculatis  ;  Amsterdam,  1736.  D'  L. 

i.  Moshrin,  rUa  Heiêteri;  dam  ta  jicta  Ntwrm 
CurUuoirum^  toL  VI.  —  Krscb  et  Grubcr,  Allgem.  Sn- 
ciftlopaedie. 

*  HB1I7S  (Caius),  un  des  principaux  citoyens 
de  Messine  (Sicile),  vivait  dans  le  premier 
siècle  avant  J.-C.  Il  appartenait  à  une  andenne 
famille  noble,  cliente  bérédilaire  des  Claudius. 
Avant  l'administration  de  Verres,  il  pos.sédait 
quelques-uns  des  plus  rares  et  des  plus  parfaits 
spédmens  de  l'art  grec,  entre  autre»  le  fomeux 
EroSf  en  marbre,  de  Praxitèle,  un  non  moins  cé- 
lèbre Hercule,  en  bronze,  de  Myron,  des  Cane- 
phores  par  Polyclète ,  et  une  tapisserie  atta- 
lique.  Tous  ces  trésors,  qui  se  transmettaient  hé- 
réditairement daos  la  famille  des  Heius,  exci- 
tèrent la  convoitise  de  Verres.  Celui-ci  força 
le  propriétaire  à  lui  en  vendre  quelques-uns  à 
un  prix  nominal,  en  emprunta  d'autres,  qu'il  ne 
rendit  jamais ,  ou  bien  les  enleva  sans  même 
donner  un  prétexte ,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  dé- 
pouillé la  maison  dîleius  de  tous  les  objets 
d'art  qu'elle  contenait.  Cependant,  un  peu  plus 
tard,  ce  citoyen,  cédant  à  la  persuasion  ou  à  la 
crainte,  présida  la  députation  qui  alla  témoigner 
en  faveur  de  Verres  mis  en  jugement  pour  sa  con- 
duite en  Sicile.  Tout  en  s'acquittant  de  sa  mis- 
sion, il  n'en  révéla  pas  nv>ins  à  Cicéron  des  dé- 
tails accablants  pour  l'accusé.  Y. 

CIoéron,  In  rerrem^  II,  t  ;  IV.  t.  7,  67  ;  V,  18. 

hAlagi.  Voy.  Malàgi. 

hAlali  Atterabadi,  poète  persan,  décapité 
en  93d  de  l'hégire  (  1529  de  J.-Ch.  ).  Issu  d'une 
fiimilleturquediiDjagataï,  il  fut  conduit,  dans  son 
enfance,  à  Asterabad  en  Perse,  et  alla  ensuite 
s'établir  à  Hérat.  Les  schiites  le  considéraient 
comme  sunnite,  et  cependant  le  prince  des  Uz- 
begs,  Abid-Khan,  le  lit  mettre  à  mort  comme 
schiite.  L'exécateur,  qui  avait  été  désigné  par 
le  condamné  lui-même,  et  qui  n'était  pas  habi- 
tué à  manier  le  glaive  du  bourreau,  ne  trancha 
d'abord  qu'une  partie  du  cou.  Dans  ce  pi- 
toyable état,  le  poète  avait,  dit-on,  conservé 
assez  de  présence  d'esprit  pour  improviser  un 
distique  rèlatif  è  sa  situation  actuelle.  On  a  de 
Hélali  :  Le  Schah  et  le  Dertvisch,  poème  où 
l'amitié  d'un  prince  et  d'un  mendiant  est  dé- 
peinte avec  la  plus  grande  délicatesse.  M.  Ed. 
Hall  a  publié  en  1848  une  traduction  de  cet  ou- 
vrage en  vers  hindouslanis,  sous  le  titre  de 
Tchar-i  Gulschen  (  Les  quatre  Parterres  de 
roses  )  ;  —  Léila  et  Medjnoun ,  poème;  —  Si- 
fat  al'Aaschikin  (  Qualités  des  Amoureux  ) , 
traité  de  morale,  entremêlé  d'historiettes. 

£.  Beauvois. 

Kbondemir,  Habib  as  siper.  —  Sam  Mlrea.  Tedtltret, 
eb.  ▼,  extrait  daos  NùtiMê  de*  Manuscrits,  t.  V.  —  Ba- 
^oar.  Mémoires,  p.  196-197.  -  UtM  All-ficg.  jétetekr 
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Mtah,  •  n«  Hanmar,  autoifê  eu  MiHâtlnn 
Perse,  p.  t6S-ITL  -  Catalogwê  dm  MaameriU  i 
tatistdelaBIbtIotkétmekHpérUUedeSÊtd'l 
p-nt. 


■BLD  (  waUbald),  HttéreteBr 

à  Erolzbelm,  le  6  septembre  17M,  mort  à  I 

(  Sooabe),  le  30  octobre  1789. 11  étudii  lai 

logie,  entra  dans  l'ordre  des 

devint  abbé  dn  couvent  de  Botti  et,ia< 

qualité,  prélat  immédiat  de  l'Empfra.  Ssi] 

peux  ouvrages  sont:  Nemesi»  Narb$riim,i 

methodus  eorri§endi  cononiew  reytilamf 

monstraténses  ;  Augsbonrg,  1767,  ia^j 

Jurisprudentia  uninersalis,  est  >i 

nonico,  eivili,  rowumo  et  çermmà», 

puhlico  quam  privato^  feudali  et 

collecta  et  in  qtUnque  tlbrot  contracta; 

1768-1773,  5  vol.;  —  KrUiêChe  inf 

meàer  die  sogencmnte  Bi^orwuUion  ml 

Mchland  tu  Endedes  i9^  JahrkundtrUi 

servations  critiques  sur  h  prétendue 

en  Allemagne  vers  la  fin  du  dix-èoitièoiei 

Francfort,  1783,  ia-ff*;  —  neickspn 

Staatsrecht  (Droits  et  Prérogative!  dei 

tnres  immédiates  do  Saint-Empire),  s.  U\ 

178Ô  ;  c'est  le  roeillenr  ouvrage  de  HtM.  E^ 

Tapprobatlon  générale.  On  lui  doit 

la  publication  de   Vffistoria 

exempti  CollegU  Bothensis  in  Suêvia, 

numentis  domestieit  et  esetemit 

partem  ineditis,  eruta  per  B.  Si 

Angsbourg,  1787,  in-4'^.  R. 

Baadiir,  Lex.  verstorbener  beiterUektr 
Attgsbonrg*  iSM.t*'  vol.  —  HlnfClilaf , 
MeoMl.  Lexikan  der  vom  iTlo-isoo  venA 
schen  SchrI/tstetler.  —  Entt  et  Grober,  M 
epUopêedie, 

hÂlb  (D').  Voff.  Halbs. 

HÉLiuiB  (  'EXéw)  ) ,  personnage  m] 

joue  un  grand  rdle  dans  les  poèmes 

et  dans  les  légendes  relatrves  an  siège 

ElleétaitfilledeZeus  (Jupiter)  etdeLëdM 

des  Diosciires  (Polydeooes  [PoUux]  ci^ 

Quelques  traditions  la  font  naître  de 

Némésis.  Elle  eut  dès  l'enfanoe  une  teilei 

de  beauté  que  Thésée,  de  oonoert  aveel 

l'enleva  et  l'emmena  en  Attique.  Enl'i 

Thésée,  retenu  daos  l'Hadès,  les 

vahirent  l'Attique,  s'emparèreot  d'Aï 

livrèrent  Hélène,  et  firent  inisonoîèn^ 

mère  de  Thésée,  quils  donuà^nt  poiiri 

leur  sœur.  Après  le  retour  dliâène  à 

des  princes  de  toutes  les  parties  de 

prétendirent  k  sa  main.  De  l'avis  d*! 

des  prétendants,  Tyndare,  mari  de 

Hél^e  en  mariage  à  Ménélae,  qui  eut  i 

mione  et,  selon  quelques  myl 

trate.  Elle  fut  ensuite  séduite  et 

Pftris,  qui  la  conduisit  it  Troie.  Pnor  la^ 

sa  légende,  voy,  Paris  et  Mérélas. 

Apollodore,  lli,  lo.  —  Hyitln.  Arik,7T.  li^i 
Uiste  de  CalUmaquo,  aur  VHgmn.  ta  m 
sanlaa,  1. 17  ;  II,  tl. 

■ÉiukiiB  (*EXivy}  ),  peintresae 


809 


HÉLÈNE 


810 


de  TUnon  d*Egyple,  ^iyait  dans  le  quatrième 
«ède  avaot  J.-C.  Elle  pôgoit  la  bataille  dlsauft , 
pea  de  tempe  après  qo*elle  eut  été  livrée  en  333. 
Sous  le  règne  de  Yespasien,  cette  peintare  fut 
ptaeéedana  le  temple  de  la  Paix  à  Rome.  Qael- 
qoen  archédlogpee  ont  supposé  que  la  célèbre 
■osMqne  trouvée  à  Pompéi  est  one  copie  de  ce 
bMcaa,  tandis  qne  d'antres  pensent  qu'elle  re- 
préMste  le  combat  da  Gnnique  ou  la  bataille 
d*Aftèle.  Toot  ce  qne  Ton  peut  affirmer,  c'est 
qae  cette  moaaiqne  nprésente  en  effet  une  des 
ktaOles  d'Alexandre,  et  que,  selon  toute  proba- 
Ufité,  le  personnage  sur  on'char  est  Darius.  Y. 

MMkr,  Jrekmot.  4.  Kuntt,  in,  n*  I,  6. 

■iLÉHB  (Sainte)»  mère  de  l'empereur  ro- 
MB  Constantin  le  Grand.  Elle  naquit  en  247, 
el  inoonit  en  327.  Les  coiûectnres  des  historiens 
è  regard  de  Torigine,  du  lieu  de  naissance  et  du 
mariage  d*HéIèae  sont  si  vagues,  si  diverses, 
qo'on  n'en  saurait  tirer  d'autre  certitude  que 
allé  de  l*fgnorance  des  contemporains  mêmes 
mr  ces  trois  points  intéressants  de  cette  femme 
vénérée.  Des  annalistes  anglais,  an  nombre  des- 
quels se  tronve  Bède,  ont  prétendu  qu'Hélène 
éliit  fille  d'un  roi  breton  nommé  Coél,  qui  à 
l'époque  où  l'emperenr  Aurélien  envoya  dans  la 
dinde-Bretagne  Constance  Chlore  (  le  Pâle  ) 
réâdat  à  Coldieater.  Solvant  eux ,  ce  fut  dans 
celle  viUe  on  dans  celle  d'York  (Elboracum), 
tépat  des  govremeors  romains,  que  la  prin- 
eeise  épousa  Constance  et  devint  mère  de  Cons- 
taolJn.  D'nn  autre  oOté  »  les  historiens  grecs  et 
hs  Pères  de  l'ÉgMi^  notamment  saint  Ambroise, 
disent  qo'Hétae  était  née  à  Drepaniom  »  bour- 
pde  située  près  de  la  viUe  de  Nicomédie;  que 
son  père  tenait  nne  hMellerle,  dans  laquelle  s*ar- 
rtla  Constance  en  revenant  de  son  ambassade 
<te  les  Perses,  ou  peut-être  en  y  allant;  et 
qne  lorsqu'U  quitta  Hâène  pour  continuer  son 
voyage,  il  la  laissa  enceinte.  Cependant,  ce  ne 
«rait  pas  à  Drepaniom,  mais  à  Nœssus,  en 
Daâe,  qu'elle  aunit  mis  au  monde  Constantin , 
ven  374.  Enfin,  d'autres  auteurs  donnent  la 
Dahnatie  pour  patrie  à  Hélène  et  croient  que 
Oonstulin  vit  le  jour  pendant  les  voyages  de 
ift  Mère  avec  Constance.  Ils  hésitent  néanmoins 
mire  Édease ,  Tarse  et  Trêves ,  pour  désigner  la 
ville  natale  de  Constantin. 

Piosienrs  Idstoriens  ont  supposé,  un  peu  lé- 
Rarement,  qu'Hélène  n'ayait  été  que  la  concubine 
àt  Coistanoe.  Celui-ci  l'abandonna,  il  est  vrai, 
en  291,  pour  épouser  Théodore,  belle- fille  de 
remperéoT  Ifaximien;  mais  cette  alliance  était 
h  condition  de  l'élévation  de  Constance  à  la 
4f9dté  de  césar.  Ce  qui  prouve,  à  notre  avis, 
q^a  considérBit  Hélène,  malgré  leur  séparation , 
comme  son  épouse  légitime,  c'est  la  disposition 
twtMWffBlaire  par  laquelle  il  réduisit  à  la  condi- 
lioa  de  partieoliers  les  enfants  qull  avait  eus 
de  Théodore,  et  institua  le  fils  que  loi  avait 
tené  Hélène  son  seul  héritier.  Lorsque  Cons- 
iMce  se  vit  près  de  mourir,  ce  fut  également 


Constantin  qu'il  présenta  aux  troupes  sous  son 
commandement,  comme  devant  lui  succéder  dans 
la  dignité  de  césar.  En  306,  Constantin,  pro- 
clamé auguste,  fit  Tenir  sa  mîère  dans  le  palais 
impérial ,  à  Trêves,  ob  il  la  combla  de  marques 
d'affection  et  de  respect.  Elle  eut  le  titre' d'au- 
gusta,  et  l'on  mit  son  nom  sur  des  monnaies. 
On  ne  sait  pas  è  quelle  époque  Hélène  avait  em- 
brassé le  christianisme.  Peut-être  élait-elle  née 
dans  cette  religion,  qui  avait  été  répandue  dans 
les  provinces  Illyriennes  par  les  disciples  de 
Jésus-Christ  et  que  les  premiers  néophytes  ro- 
mainsavaient  propagée  dans  la  Grande-Bretagne. 
Ce  n'est  pas  à  la  seule  influence  d'Hélène  que 
l'on  attrilNie  la  conversion  de  Constantin  -,  dont 
le  dégoût  du  paganisme  parait  antérieur  à  la 
réunion  de  la  mère  et  du  fils;  mais  les  vertus 
aussi  bien  que  les  conseils  d'Hélène  concou- 
rurent sans  doute  à  fortifier  l'empereur  dans  ses 
nouvelles  convictions  reHgieuses.  Hélène  avait 
des  mcBura  douces  et  simples ,  et  une  charité  qui 
s'étendait  sur  toutes  les  infortunes.  La  piété 
filiale  de  Constantin  induisit  ce  prince  à  donner 
le  nom  de  sa  mère  à  plusieure  villes  de  l'em- 
pire, entre  autres  à  lUiberia,  cité  de  la  Narbon- 
naise,  dont  la  prospérité  éteinte  fut  relevée  par 
l'empereur  ;  cette  Illiberia,  alors  nommée  Helena, 
est  appelée  Elne  par  les  géographes  modernes. 
Il  en  fut  de  même  de  Drepaniom,  qu'on  appeU 
Helenopolis  (ville  d'Hélène),  ainsi  que  d'une 
province  détachée  do  royaume  de  Pont,  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  A*Helenopontus. 

Une  grande  douleur  morale  devait  éprouver 
la  vieillesse  de  la  mère  de  Constantin  ;  nous 
voulons  parier  de  la  fin  tragique  du  jeune  César 
Crispus,  fils  de  l'empereur  et  de  sa  première 
femme ,  Minervine.  On  a  vu ,  à  l'article  Fausta  , 
par  quelles  odieuses  et  fausses  accusations  cette 
impératrice  entraîna  Constantin  à  condamner  à 
mort  son  propre  fils  pendant  un  séjour  qu'il  fit 
à  Rome  avec  sa  famille  en  326.  Le  cœur  mater- 
nel d'Hélène  lut  navré  de. la  perte  de  Crispus, 
et  elle  ne  cessa  de  poursuivre  Fausta  de  son 
indignation  qne  lorsque  l'empereur  fut  éclairé 
sur  le  crime  de  son  épouse.  En  cette  même 
année,  Hélène,  bien  qu'elle  fôt  alors  parvenue  à 
l'ftgede  sohante-dix-neuf  ans,  entreprit  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem  ;  elle  espérait  trouver  dans 
cet  acte  de  dévotion  un  soulagement  à  ses  peines. 
Le  long  de  sa  route,  elle  usa  du  pouvoir  que  lut 
avait  délégué  son  fils  non  moins  que  des  sommes 
d'argent  par  lesquelles  II  subvenait  à  ses  libéra- 
lités, pour  délivrer  des  captifs ,  faire  rendre 
justice  aux  opprimés,  vêtir  et  nourrir  despau> 
vres,  récompenser  les  services  de  vieux  légion- 
naires et  embellir  les  temples  chrétiens,  où  on 
la  voyait  se  prosterner  au  milieu  des  autres 
femmes ,  sans  qu'aucune  marque  extérieure  de 
supériorité  la  distinguât  d'elles.  Ainsi,  Hélène  ar- 
riva au  Calvaire  suivie  des  bénédictions  de  tous  les 
malheureux  qu'elle  avait  rencontrés  sur  son  pas- 
sage. Sous  le  règne  d'Adrien,  un  temple  païen 


ait 

«yait  m  ^é  m  m  Mini  liw;  Oélène  le  ût 
abattr».  Q'apiès  1m  ipdicatÎQiii  doiv^ée»  iKir  un 
Hébreu,  on  crwia  )a  terr^  et  l'on  déoouyrit  1« 
s^puksra  (W  Jé«ii4-Ch^8|,  lu  liawto  eroix,  9^ 
rinçfiiiiplîoii  tftm  qQ«  les  éyapg^iftai  Tpnt  mp- 
portée.  Par  1m  ordres  de  Tenipereor,  et  sqos  les 
yeuiL  d'Hélène»  on  commenoA  de  Mflr  cette  iM* 
gnifiqne  église  di|  ^ttint^-^épek^  dont  Spsèt^e  a 
dooné  une  «  belle  deeeriptioii.  :Mi  princ^eee  fit 
encore  oenstniire  deux  autres  iglUes,  l'une  à 
Bethléem',  raatre  sur  le  um\  des  Oliviers;  fnais 
elle  ne  vit  pas  Vaclièf  enent  ni  U  dédicace  d'au<p 
cun  de  oes  temples  :  l#  Saint:Sépqlere,  dont  oq 
prêtre  de  By?anfl(i,  nommé  l^ustatbe,  n  été  dit- 
on,  rarchiteote,  ne  fut  tenniné  que  huit  ans 
après,  en  334-  La  m^re  de  Gonstentin  quitta  la 
Palestine  Tannée  sniyante,  327.  i^lle  alla  joindre 
reoipereiir,  qui  yey^geait  elors  en  lUyrje,  et 
mourut  dans  se^  bras,  en  voois  d'aoât,  à  TAge 
de  quatre-vingts  ans,  8e  dépouille  mortelle  Tut 
portée  à  ^ome,  et  on  lui  él#va  un  mausolée 
dans  cette  ville.  Les  historiens  grecs  prétendent 
que  le  corps  d*^élène  fut  tssnsperté  deux  eus 
après  à  Constantinople.         Camille  Lebruh. 

U  Be^o,  Mi9Mr$  du  fioê-fimpitre,  -  niisèt|e ,  ru  44 
Cmutantin.  —  Tillenipnt ,  HUtoire  des  Empereurs,  — 
B«de,  Histoire  eccléiiaitiquê  des  Anglais.  —  Morln,  Dé 
Im  Délivrance  dé  FÉçlUe  en  ta  vie  de  Oc0u$anU$t.  * 
BêUltt.f^iedesSainU, 

*  BiLàif  B,  fille  de  Constantin  le  Grand  et  de 
Fausta,  et  femme  de  Julien,  morte  en  360.  Son 
Trère  Constance  la  maria  à  son  cousin  Julien , 
lorsque  celui-oi  fut  nommé  oésar,  yers  la  fin  ^e 
365.  Elle  ne  survécut  que  cinq  ans  à  ce  mariage, 
et  le  seul  enfant  qu'elle  eut  mourut  aussitôt  après 
sa  naissance.  Le  sort  de  oet  enfant  et  la  stérilité 
postérieure  de  la  mère  ont  été  attribués  par 
Amraien  Marcellin  aux  coupables  artifices  de 
llmpératrice  Eusébie,  belle-sœur  d'Hélène.    Y. 

Amniten  Naroettlo,  XV,  S;  XVI.  lO,  X^^l,  1. 

HÉLàiB,  reine  de  Pologne,  grande-duchesse 
deLithuanle,  née  à  Moskou,en  1460,  morte  1^ 
Yilna,  en  1513.  Elle  était  fille  dnrvan  IHVassî- 
lévitsch,  dit  le  Cruel.  Ce  tzdr  de  Moskoyje,  après 
avoir  envahi  plusieurs  pays  voisins  et  après  avoir 
arraché  quelques  districts  à  la  Lithuanie,  dans 
le  but  de  se  rapprocher  de  l'Europe ,  conçut  le 
projet  de  marier  sa  fille  {lélène  à  Alexandre, 
roi  de  Pologne,  grand-duc  de  Lithuanie.  En  con- 
séquence, en  1496,  Hélène  fut  envoyée  à  Yilna, 
où  elle  épousa  Alexandre;  mais  Yvan  Ili  exigea 
qu'elle  restât  fidèle  è  la  religion  schismatîque, 
qu'elle  eût  un  temple  dans  son  palais,  et  qu'elle 
lui  servit  d'espion  auprès  de  son  mari,  rôle 
odieux ,  auquel  elle  sut  se  soustraire  avec  habi- 
leté. En  effet ,  Yvan  lU  convoitdit  toujours  les 
possessions  lithuaniennes,  et,  s'appuyant  sur  des 
motifs  frivoles,  recommença  à  faire  la  guerre  à 
Alexandre.  Ce  dernier  mit  vainement  en  usage 
tous  les  moyens  propres  à  apaiser  Yvan  UI; 
mais  celui-ci,  quj  voulait  la  discorde  k  tout  prix, 
envahit  Starodub  et  CKcmiéchow.  La  guerre 
dura  deux  ans,  et  elle  se  termina  par  un  armi- 
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stioe.  Toalefois  les  iuMvieai  IN  fviflnui  ^ 
tzar  ne  s'arrêtèrent  pi^  Iji.  Hélène  nxHinit  n|| 
ans  apfès  spn  i«ari,  le  m  xlfu^nlmêm 
et  elle  M  inhumée.  den«  Végfise  iphinnniiil 

dq  S^int-Eliprit  h  VihM.        f^éoMld  Çwm^ 


autoire  du  Mpçnft  ^j^tpxandre  i^  <f  M^/tUm,  m 
AlbertrâDdy  ;  Vapovte.  IStt.  -  Histoire  de  lHïwm 
par  Théodore  Narbutt;  Vtlna,  18S8.  -  BeneU  4e  Mj 


menu  relaUfs  à  ta  JI«|ai0.  par  Charte»  SteaUnrioiili^ 
-  aUtoire  po^uta^n  «M  ta  foKvw»  ^  hOem 
1888.  ^ 

IpÉLèNB,  duchesse  d'Oriéans.  Fojf.  Oi 
^H^LéNUS  ("EXsvoc),  fils  de  Pyrrba&,roi( 
pire,  et  de  Lanassa,  fille  d'Agathocle,  Ttriit 
le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Fort  jeune  i 
il  accpmpa^  son  père  dans  rexpéditioQi 
en  28Q.  Pyrrhus,  dit-on,  après  ses  prçmierji 
cè^  ep  Sicile ,  songeait  à  établir  son  fil$ 
cette  fie;  \pm,  bientôt  forcé  par  ses  revers i 
bandonner  la  Sicile  et  Htalle,  îl  laissa  H^ 
à  Tarenteavec  une  garnison  épirote.  lloel 
pas  à  les  rappeler  l'un  et  l'autre ,  et 
toutes  ses  forces  en  Macédoine  et  en  Grèce. 
I(^nus  prit  part  en  272  à  Pattaque 
contre  Argos  qui  coûta  la  vie  à  Pyrrhus, 
même  ton^be  entre  les  maiqi^  d'Anti^onei 
qui  le  trai(a  avec  les  plus  grands  égards 
permit  de  rameper  en  Épire  (es  restes  de] 
père.  Y. 

Justïn ,  XVm,  1  :  XXIII,  s  ;  XXV.  8,  I.  - 
Pfrr/Lt  M,  S4. 

«nBLBRfis,  alfranohi  et  fKWùri  é*Â\ 

vaH  vers  50  avant  J.-C.  Il  ftit  pris  ea 

par  Menas,  lieutenant  de  Sextue  Pompée. 

dans  Pespoir  de  se  eondlier  le  bieni 

d'Auguste,  \»  mit' en  liberté  sans 

vaut  AppieB,  il  exerça  nn  oominandeaaaC^ 

taire,  et  il  venait  de  conquérir  In 

qu'il  ftit  Ibit  prieonnier.  Dkm  Casses 

contraire  que  le  ooroBiendaBt  ée  rUe  à^ 

époque  était  M.  Lurine.  Y» 

mon  Gaailaa .  XLVHl,  10.  —  Appl«H  Jtf.  et*., 

*  B|(LBNi7S,  chirurgien  vétérinaire,  via 
le  quatrième  on  le  cinqujèmf»  siècle  apriij 
11  nons  reste  de  lui  quelques  fragmeetsj 
dans  la  collection  des  écriveine  sur  la 
vétérinaire,  publiée  d*abord  en  letin 
Ruelliusi  Péris,  i&30,  in-fol.,  et  ensuite 
per  Simon  Grynaeus;  Bàle,  1537,  in-^". 

Smith,  DietUmary  of  Greek  and  Ht 

BEMSACD  OU  BBLGALB,  en  latin  ( 
cU\is  et  ffelgacidus)f  historien  fraoçtt] 
prefnière  partie  du  onzième  siède.  Il 
prend  lui-même  qu'il  avait  été  moine  de 
àur-fiOire  sous  l'abbé  Gauzlia , 
Bourges,  mort  en  1029,  mais  sans  prédstri 
sauce,  et  il  serait  aussi  difficile  de  fixer  Vi 
de  sa  mort  ;  il  est  ceHaiu  qu*il  a  vécu  aui 
1033,  époque  de  la  mort  d'Odolric,  é^( 
léans,  dont  il  parle  comme  d'un  andeej 
lustre  ami.  H  y  a  même  beaucoup  d^ 
qu'il  n'écrivit  qu'après  1042,  c'est-Mîrs] 
que  le  roi  Henri,  fils  de  Robert,  se  ftit 
contre  Etienne ,  comte  de  ChampegpMt 


1}  EELGàJJïy 

4fi  Ji0||i9  f  e(  h»  i^TOm  de  Normandie 
RAuainitde  reconaaltre  Guillaume  le  B^rd 
Jeor  soaTeraip»  Ce  qui  doit  le  faire  croire, 
ço'i  la  6a  de  son  principal  ouvra^,  Helgand 
I  de  ceux  qui  entreprendraient  d'écrire  les 
do  roi  Bobert ,  dit  qulia  y  trouveraient 
à  foire  paraître  le  père  et  aes  fils  comn^e 
#iiids  rapiûineft  couronnéa  de  gloire.  Quel- 
éarrtiM  modernes  supposent  qu'HelfBud 
Ters  1050;  mais  ou  peut  légitimement 
avecdom  Bernard  deMontfaucon  et  dom 
qu*!]  est  mort  vers  1048.  Sa  mort  est 
au  29  août  dana  le  yécrologe  de  Saint- 
le  de  Dijon  et  an  jour  précédent  dans 
deSaint-Gerroain-des-Prés  de  Paris.  U  est 
qnHelgand  arait  étudié  sous  Albon 
Conslantîn,  directeurs  des  écoles  de 
Gauzlin  TaTalt  pris  en  aflection  :  il  le 
de  la  e>>nstru€tiOn  et  du  service  d*nne 
800S  llnvocation  de  saint  Denis  et  de 
Élentbère  et  Rustique.  Helgaud 
d'abord  qn'en  bois.  Le  roi  Robert  étant 
liàia,  y  fit  des  présents  et  Tenrickit  de 
reliques;  mais  un  incendie  détruisit  le 
édifice.  Helgaud  le  fit  reconstruire  en 
;  et  afin  d'apprendre  aux  fidèles  que  c'était 
,  il  mit  de  chaque  cùU  de  l'autel  deux 
IIS  versifiées^  daps  lesquelles  11  se  nora- 
flt  réclamait  les  prières  de  ceux  qui  les  îi- 
le  roi  Robert  devait  avoir  one  grande 
cette  réédification,  car  depuis  quelques 
Helgaod  jouissait  de  ses  bonnes  grtees. 
m  libin  aecèa  aoprè*  de  ce  prinoe»  qu'il 
«avicus  de  aniieo»,  «  deleetus  da  de- 
JlahsrtaiiiMii  Pelgaud  nomme  «on  fils  : 
diUgabat  feterno  «.  Les  prenves  que 
ne  laïMeat  aucun  doute  sur  eette 
rÉapraqoe,  qui  Aiitau  surplos  benneor 
dm  prêtre,  car  loua  les  témoignages  s'a»- 
à  mentrer  Helgaud  comme  bomme  de 
de  piété.  On  ne  peot  en  taire  le  même 
point  de  vue  littéraire,  car,  suivant  dom 
style  est  si  dur,  si  affecté  qu'on  n'y 
it  jamais  un  disciple  d'Abbon.  L'u* 
qiii  nous  reste  d'Helgeud  est  un 
la  vie  da  roi  Robert  ;  l'auteur  avertit 
qoll  n'a  pas  eu  desaein  de  parler  des 
eu  Robert  se  signala,  ni  des  afTaires  po- 
etqo'ii  laisse  aux  historiographes  le  soin 
ettre  la  mémoire  à  la  postérité.  Il 
borné  à  donner  une  longue  déclama- 
ronle  uniquement  sur  la  piété  du  roi, 
envers  les  saints,  sur  ses  jeAnes,  ses 
ses  prièfes,  sa  charité  envers  les 
lor  rafTeetion  qu'il  portai  taux  moines, 
dont  il  les  combla ,  les  grandes  fon- 
^H  fit  dans  l'ordre  de  Saint- Benoit  et 
it  dans  l'abbaye  de  Fleuri,  enfin 
miracles  qui  lui  sont  attribués. 
est  donc  moins  on  historien  qu'un  pané- 
et  son  ouvrage  n'est  qu'un  élo{;e ,  une 
funèbre  dans  le  goût  de  ce  temps,  où 
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l'auteur  a  placé  beaucoup  de  minuties  et  eet  entré 
dans  les  plus  petits  détails.  Ces  détails,  qui  ro- 
gardent  souvent  l'intérieur  de  la  maison  des  an- 
ciens rois  de  France ,  nous  oÏTrent  aqjourd'M 
yne  peinture  très-neïye  et  très-curieuse  des 
mœurs  du  temps.  Cet  écrit  est  précédé  d'une 
co^rtp  notice  de  la  fondation  de  Fleuri,  et  du  tes- 
tament de  Léobode,  son  fondateur,  pièces  qui  n'ont 
aucun  rappqrl  k  1^  vie  du  roi  Robert.  D  après 
ces  deux  écrits,  Sainte-Palaye  suppose  qu'Hel- 
gaud  s'était  promise  de  faire  Thistoiredes  abbayes 
de  Seint-Agnan  d'Orléans  et  de  Fleuri,  et  que  1^ 
vie  de  Robert  n'^t  qu'un  supplément  ou  ufi 
chapitre  de  rpuyrage  complet,  dont  le  reste  aura 
été  perdn,  Duçhespe  et  dom  Rivet  partagent 
cette  opinion,  VEpiiame  VU»  Roberti  régis 
d^Helgaud,  telle  qu'elle  est  venue  jusqy'à  nous,  a 
été  d'abord  imprimée ^vec  la  Vte  de  saint  Louis 
par  Guillaume  de  ^angis,et  les  Annales  Rerum 
Gallicarum  de  Robert  Gaguin,  Francfort,  1677, 
in-fol.  Il  fut  réimprimé  par  Pjtbou  dans  le  1. 1 
de  ses  tiistoria:  Franc^rum,  en  1^90,  et  par  les 
Duchesne  dans  leurs  Bistorim  Francontm  Scrip- 
torfs,  Paris»  1036^1639,  6  vol.  in-fol.  Vossius 
attribue  à  Helgaud  la  vie  de  saipt  Àbbon,  abbé 
de  Fleuri,  mais  il  demeure  certain  qu'elle  est 
d'Aimoin,  disciple  d'Abbon. 


AnU  PQwevis,  ^ppqrmtm  s^cer,  t.  !•',  p.  TM.  -  6.-R. 
VoM,  De  UistoricU  fMinit,  iU),  II,  cap.  XL,  p.  lt«,  1 1.  - 
Sainte-Palaye,  Histoire  de  f  Académie  des  Inscriptions, 
t.  X,p.  Ué-B<so.  —  Onûio,  Cowunentarivt  deSeriptoritms 
f9€ieii^îiçU,  t.  Il,  p.  644.  -.  Ulonff,  UibliQihequs  his- 
fpriquf  de  France^  p.  S40{|  I.  —  Dom  Bernard  de  NuiU- 
faucon,  BikUotheca  BiMlotHecanim  ;  r.irta,  1739,  S  vol. 
iD-rol.  —  Dom  Boalllard.  hittoire  de  l'ÂbbaU  rolato  dt 
Som'^enMm-dêtPr^zt  Part»,  I7t4,  in-fol.  -  HiHoire 
liftèrMre  f(«  ia  France»  t.  vil,  p.  4M-409. 

pAm>  gr^nd-prètre  des  Juifs,  né  vers  1257 
aV^ntJ.-C,  mort  vers  1159.  Il  descendait  d'itba- 
mar,  second  fils  d'Aaron ,  et  succéda  à  Samson 
dans  la  souvoraine  judioiture,  il  habitait  Silo, 
yille  de  la  tribu  d'Éphr^ïm,  où  le  Seigneur  avait 
un  temple,  Ses  fils,  OphnietPhipée,  remplissaient 
aussi  les  fonctions  de  prêtres,  a  £n  ce  temps-là, 
dit  la  Bible,  il  n'y  ovait  point  de  roi  dans  Is- 
ra^  I  mais  cbacim  faisait  ce  qu'il  jugeait  k  pro- 
pos. »  Héli  reçut  dans  le  temple  le  jeune  Samuel, 
consacré  par  sa  mère  au  Seigneur,  Or,  Ophni  et 
Phinée  détournaient  la  chair  des  sacrifices  h  leur 
profit,  et  dormaient  avec  les  femmes  qui  venaient 
veiller  à  Feutrée  du  tabernacle.  Héli,  qui  était 
très-avancé  en  âge,  leor  en  fit  des  reproches; 
mais  ils  ne  l'écouter ent  point.  Un  homme  de  Dieu 
vint  trouver  Héli,  et  lui  dit,  au  nom  du  Seigneur  : 
A  Pourquoi  avez- vous  foulé  aux  pieds  mes  vic- 
times et  les  dons  que  j*ai  commandé  qu'on  m'of- 
frit dans  le  temple,  et  pourquoi  ave'/.-vous  plus 
honoré  vos  enfants  que  moi  poqr  manger  avec 
eux.  les  prémices  de  tous  les  sacrifices  de  mon 
peuple?  »  Il  lui  prédit  ensuite  que  ses  yeux  s'obs- 
curciraient et  qu'il  n'y  aurait  plus  de  vieillard 
dans  sa  maison.  Héli  fut  en  eflet  frappé  de  cécité. 
Le  Seignpiir  révéla  à  Samuel  qu'il  punirait  Héli, 
qui  n'avait  pas  puni  ses  enfants  snci tant  leurcon- 
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duite  indifQie.  Samuel  ayant  raconté  sa  vision  à 
Héli,  celui-ci  répondit  :  «  H  est  le  Seigneur,  qnll 
fasse  ceqd  est  agréaUe  à  ses  yeux.  »  A  cette 
époque  les  Ptulistiîts  Tinrent  à  Aphec ,  et  Inttirent 
les  Israélites.  Geux-d  coururent  à  Silo  chercher 
l'arche  d'alliance,  et  les  deux  fils  d'Hâi  Tac* 
compagnèrent.  En  voyant  Tarche  dans  le  camp, 
les  Israélites  jetèrent  im  grand  cri  de  joie,  qui 
lit  peur  aux  Philistins  ;  mais  ceux-ci,  reprenant 
courage,  livrèrent  néanmoins  la  bataille,  et  Israël 
fut  défait.  Trente  mille  Israélites  demeurèrent 
couchés  sur  la  place  ;  l'arche  de  I>ied  fut  prise , 
et  les  deux  fils  d'Héli ,  Ophni  et  Phinée,  furent 
tués.  En  apprenant  cette  nouvelle,  HéU,  qui  avait 
quatre-vingt-dix-huit  ans,  se  laissa  tomber  de 
son  siège ,  se  cassa  la  tête,  et  mourut.  Il  était 
juge  dlmel  depuis  quarante  ans.  La  femme  de 
Phinée,  qui  était  alors  grosse  et  sur  le  point  d'ac- 
coucher, ayant  appris  que  Tarche  était  prise,  que 
son  beau-père  et  son  mari  étaient  morts,  se 
trouva  tout  à  coup  saisie  par  la  douleur;  elle  se 
baissa,etaccoucha  d'un  filsqu'elle  appela  Icbabod. 
Elle  mourut  en  disant  qu'Israël  avait  perdu  sa 
gloire.  Samuel  {voy,  ce  nom)  succéda  à  Héli 
comme  souverain  pontife.  J.  Y. 

Uvn  dM  1M$,  liv.  I,  cb.  l-iv.  -  Monk,  PaletUmé, 
dans  l'Vnlven  pittoresque, 

«HÉLiAt  (Bélie)  d'VUel  (1),  troubadour  li- 
mousin ,  vivait  au  commencement  du  treizième 
siècle.  Pauvre  comme  Job,  il  n'en  faisait  pas 
moins  bon  accueil  à  ceux  qui  venaient  le  voir 
dans  son  castel  de  ChIUUs  (Casluz,  paubre  en 
paubreira  de  blat  et  de  vin).  Il  leur  disait  ses 
chansons,  ses  sirventes  et  ses  couplets ,  au  lieu 
de  les  entretenir  de  grandes  affaires.  Gui,  Pierre 
et  Ebles ,  voulant  visiter  les  cours  des  princes,  le 
consultèrent  à  cet  égard  et  l'exhortèrent  à  ks 
suivre.  Hélias  y  consentit,  et  ils  se  distribuèrent 
chacun  leurs  rôles.  Hélias  devait  composer  des 
tensons  et  Pierre  les  chanter.  Ils  parcoururent 
ainsi  la  Provence.  Gui  étant  devenu  amoureux  de 
Nugidas  de  Mondos,  cousine  germaine  delà 
reme  d'Aragon ,  reçut  d'elle  cet  aveu  :  «  Vous 
|K>uvez  m'avoir  pour  maltresse  ou  pour  femme , 
le  choix  vous  appartient.  »  Gui,  transporté  de 
joie,  alla  consulter  Hélias  sur  ce  si^et  :  «  Doit-on 
souhaiter  d'être  l'amant  plutôt  que  le  mari  d'une 
femme  qu'on  aime  de  bonne  foi  ?»  —  «  J 'ai  le  cœur 
d*un  loyal  amant  et  non  d'un  trompeur,  répond 
Hélias;  ainsi  je  tiens  à  plus  grand  honneur 
d'avoir  pour  toujours  dame  belle  et  sage  que  de 
ne  la  posséder  qu'un  an.  »  Gui  fait  valoir  contre  le 
mariage  des  raisons  semblables  à  celles  d'Hé- 
loîse  dans  son  discours  à  Abailard.  «  Un  amant 
répond-il ,  est  loué  de  son  amour,  et  on  se 
moque  de  celui  d'un  mari  pour  sa  femme.  »  Hé- 
lias ne  se  rend  pas  à  ces  raisons,  et  le  jeu-parti 


(1)  LlilatoiieB  provençal,  en  parlant  de  Gol,  troobadonr 
et  couaio  d'Héllas,  le  fait  seigneur  d'Clael,*  bon  chAleau  en 
JLlniotisla  «  Il  n'y  a  eu  ni  château  ni  Heu  de  ce  nom  en  Lt- 
iDousin.  Visa  ne  doU  être  antre  choie  guTasel  (Corrige, 
hn  Limousin }. 


finit  ainsi  :  «  J'aime  mieux  être  mari  Joyeux 
qu'amant  dans  l'inquiétude.  » 

La  pauvreté  d'Hélias  lui  Ait  reprochée  parsoa 
compatriote  Faidit.  Oeiui-d  aurait  dû  se  sooTe- 
Dir  que  dans  les  premières  années  de  sa  carrière 
de  troubadour  H  n'eut  pas  la  fortune  en  partage. 
Hélias  lui  répondit  : 

sneu  snl  pattTrea,  vm  airelz  pm  wtfiÊ, 

A  Gttlleiiiia  (1).  La  pro  e  la  valeiu 

Jeuaor  pardi  non  a  de  lai  la  mar 

A.rel  de  «oudaderare  de  Joglar. 

On  ignore  en  quelle  année  mourut  Hâiasd'Uiscl. 

Martial  Aunour. 

Noatradanraa;  Bi$L  de  Proeence. '^  RaynoDard,  Ckeix 
d«t  Poértet  det  Trmik.,  t.  V.  p.  t«s.  •>  M lUot,  HM.  êa 

■Alicon  ('E3lixûv),  phikwophe  grec,néÀ 
Cysique,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant 
J.-C.  Ami  et  disciple  de  Platon ,  il  passa  qoelqae 
temps  à  la  cour  de  Denys  le  jeune,  et  reçut  de  lui 
un  talent  d'argent  pour  avoir  prédit  une  éclipse 
de  soleil..  Suivant  Suidas ,  il  écrivit  un  ouvr^ 
intitulé  :  *AicoTeXcffiMiTa,  et  un  traité  Hept  Atooi)- 
(i£iâv.  Y. 

Stttdaa  au  mot  *£X(X«av.  —  Phitarqne,  Dion. 

■ÉLicoHivs  (*EXtx<»vioc),  historien  grec,  vi- 
vait dans  le  quatrième  siècle  de  l'ère  chrétienoe. 
Il  composa  une  Chronique  en  dix  livres  depuis 
Adam  jusqu'à  Théodose.  Il  ne  reste  rien  de  cet 
ouvrage,  qui  s'étendait  jusqu'en  395  après.  J.-C. 

Z. 

Snidat,  an  mot  *EXtX(OV.  *  Fabrtciui,  MNfoMeM 
Crmea. 

■*UB.  Voff.  ÉUB. 

j-néuB  (  Fallait  ),  jnriacDMnlte  français, 
né  à  Nantes,  le  31  mai  1799.11  étndia  le  droit  i 
Rennes,  et  après  avoir  pendant  quelque  tea^K 
fait  partie  du  barreau  de  Mantes,  Il  entra,  eonme 
simple  employé,  au  ministère  de  la  justice,  où 
il  devint  successivement  sous-chef»  puis  chef  d« 
bureau  des  aflCMres  criminelles,  et  en  1848,  après 
la  révolution  de  Février,  directeur  des  affaires 
criminelles  et  des  grâces.  A  la  mtaie  époque, 
lorsque  le  gouvernement  provisoire  créa  au  Col- 
légede  France  de  nouveltes  chaires,  qui  forent 
peu  après  supprimées,  M.  HéKe,  que  ses  travan 
avaient  mis  au  rang  de  nos  criminalistes  les  ploB 
distingués ,  fut  appelé  à  celle  de  droit  crimiiM]. 
En  1849  il  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  de 
cassation ,  et  en  1855  i^  entra  à  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques,  en  remplacement 
de  Vivien.  On  a  de  M.  Hélie  :  Du  Jury  appli- 
qué aux  déliU  de  la  presse^  mémoire  couronné 
par  l'académie  du  département  de  la  Haine; 
Paris ,  1834,  m-S"*;  —  (en  société  avec  M.  Adol- 
phe Chauveau)  Théorie  du  Code  Pénal; 
Paris,  1834-1842,  8  v<rf.  in-8<' ;  3«  édit,  Paris, 
1853,  6  vol.  in-8*'  ;  —  Traité  dé  Vinstructkm 
criminelle,  ùu  théorie  du  Code  d^ Instruction 
criminelle;  Paris,  1845-1858,  8  vol. in-S».  —  Il 
a  publié  comme  éditeur  :  Traité  des  ProcèS' 
Verbaux  en  matière  de  délits  et  contraven- 
tions, par  Mangin;  Paris  1839,  in-8'';  — Xte 

(t)  Femme  de  Fakltt. 
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nmîrmikm  éeriiê,  tl  du  BèglemetU  d$  la 
Cimpéience  en  maiière  crimineUe,  par  Man- 
pn;  Paris ,  1847,  3  vol.  iii-8*;  --  TraiU  du 
ÛnM  pétUi,  par  Roaai»  V  édit.»  reTiie  et 
aBtmriiitfr  d'une  intrododioa;  Fam,  1855, 
1  féi  m^;  —  Da  DHUê  et  de$  Peines,  par 
Beeearia,  bout,  édit,  accompagnée  de  CDnmicn- 
lairai;  Paria ,  18M,  gr.  in*18,  qni  Ml  partie  de 
la  MUotkèque  des  Sciences  morales  et  po* 
impies.  M.  HéUeafondéeB  1829, ayee  M.  Adol- 
pfaB  dMmrean,  ai  il  a  rédigé  avec  lui,  JDsqo'eD 
1S3S,  le  moeit  iiMBBoel  intitiilé  :  Journal  du 
Drmt  crimiMeL  11  a  IraTaillé,  pour  la  partie 
iriaiiiaiie,  aux  Codes  annotés  de  Sirey,  re- 
fendnt  par  Gilbert,  et  il  a  domé  des  artidea 
à  II  Revue  de  Législation  et  de  JurisprU" 
dsHce,  à  la  nevue  critique  de  Législation  et 
de  Jurisprudence;  etc.  £.  Regnard. 

OÊnmnttporUt,  —  Im  Prute,  «  mmt  1897. 

■iuBAMD,  hiatorien  et  poète  français ,  né  à 
Pntoeroi,  dans  le  Beauraisls,  mort,  suÎTant  dom 
Brial,  apièa  Tannée  1229.  Après  aToir  brillé  à 
la  coor  de  Phillppe-Aaguste,  oii  Taotair  da  n>- 
MB  d* Alexandre  noos  le  représente  récitant 
après  le  repaa  da  roi ,  devant  toote  la  cour  as- 
semblée, des  Ters  béroiques  sur  l'entreprise  et 
le  châtiment  des  Titans  rebelles ,  il  qnitta  le 
monde,  et  se  fit  moine  cistercien  à  Tabbaye  de 
Froidnwnt  On  a  de  lui  des  Vers  sur  la  Mort, 
pHit  poème  français  publié  par  Loisel,  en  1594, 
ma»  d'aprèe  nn  manascrit  défectueux.  On  y 
traore  des  apostrophes  trèa-vires  à  l'adresse  de 
h  cour  de  Rome.  La  Chronique  d'HélInand , 
iaséréeparTtssier  dans  la  Bibliotheca  Osier' 
demis,  est  incomplète.  Dom  Brial  snppose, 
d'après  le  catalogue  de  la  bibliothèque  Cotto- 
nioioe,  qu'on  possède  en  Angleterre  un  manus- 
crit de  cette  Chronique  bien  plus  étendu  que 
Hmprimé.  Mais  c'est  une  Tériflcatîon  qui  ne  pa- 
rait pas  avoir  encore  été  faite.  Nous  saToos 
poaiqooi  Fabbé  de  Longoerue  a  montré  tant 
d*e«time  pour  cette  conoîpilation.  Nous  souscri- 
vMs  plus  Tolontiers  à  Tavls  de  dom  Brial ,  qui 
h  eoMidère  comme  dépourrue  de  toute  utilite. 
UiSeniioiudrHélniaiid,aa  nombre  deWngt-huit, 
uA  été  publiée  aussi  dans  la  Bibliotheca  Cister- 
Hensis,  On  y  trouve  encore  trois  opuscules  fai- 
IMnIés  Flores  Helinandi ,  qui  paraissent  avofar 
élétrès-estiinés  au  treizitoie  siècle.  On  lui  at- 
tribue enfin  one  Vie  de  5.  Géréon ,  pobli^^e  par 
leilMIandistes,  au  10  octobre,  et  quelques  au- 
tres opuscnles,  restés  manuscrits.        B.  H. 

/Moire  Uttérêbf  de  la  Fronce»  tooie  XVlii,  p.  rr. 

■AuRAN D,  moine  (kançais,  de  l'ordre  de  CI- 
kinx,  né  et  mort,  comme  il  semble,  dans  le 
doorième  siècle.  Balœus  et  d'autres  bibliographes 
Toot  confondu  avec  Hélinand  religieux  de  Froid- 
iMmt.  Mais,  suivant  Cb.  de  Visch,  il  y  eut  dans 
k  même  tônps  deux  écrivains  dn  même  nom, 
tttre  lesquels  il  faut  partager  les  écrits  que  Ba- 
ins attribue  à  nn  seul.  Celui-ci,  religieux  non 
^  FtoUmont,  mais  de  Persigne,  au  Maine,  ser- 


rait auteur  d'un  Commentaire  sur  VApoca^ 
Iffpse  et  de  quelques  gloses  sur  V Exode,  ou- 
vrages inédits,  dont  on  signale  un  certain  nombre 
de  manuscrits.  B.H. 

Car.  de  Vhch,  MMIeCJk.  Ord,  CitUrc  —  G.  Ondio, 
Comment,  de  Seripi.  eectes,  — >  B.  Haoréau.  BUU  lUt.  du 
Maine,  t.  Il,  p.  379. 

*HÉLiOGLiEB  fHXioiaiic  )>  i^î  *^  Bactriane, 
vivait  dans  le  deuxième  siècle  avant  J.-C.  Il 
régna  sur  les  provinces  indo-bactrianes  au  sud 
du  Paropamisus ,  et  n'est  connu  que  par  ses  mé- 
dailles. La  plupart  sont  bilingues,  et  portent 
d'un  côte  des  Inscriptions  grecques,  de  l'autre 
des  caractères  arians;  on  en  a  conclu  qu'Hélio- 
dès  régna  dans  l'intervalle  compris  entre  la  mort 
d'Eucratidès  et  la  destruction  du  royaume  grec 
de  Bactriane,  en  127  avant  J.-C.  Les  mêmes  mé- 
dailles semblent  prouver  quil  lut  quelque  temps 
associé  è  Eucratidès.  On  croit  qu'il  est  le  même 
que  le  fils  de  ce  prince,  qui,  d'après  Justin,  régna 
coiqointement  avec  son  père,  et  finit  parle  foire 
périr  pour  rester  seul  maître  du  trône.    Y. 

JoiUn,  XU,  6-  —  LaiseD,  Ceidk.  dar  Bactr.  Kdnige.  — 
ivilioii,  JrUma. 

*  HiuoPOKB  (*HXté8Mpoc) ,  trésorier  de  Sé- 
leuons  PMlopator,  roi  de  Syrie,  vivait  dans  te 
deuxième  siècle  avant  J.-C.  U  assassina  son 
maître,  et  essaya  de  s'emparer  de  la  couronne; 
mais  il  Ait  chassé  par  Enmène  et  Attale  de  Fer- 
game,  qui  établirent  Antiocbns  Épiphane  dans 
te  royaume  de  Syrie,  en  176  avant  J.-C.  L'his- 
toire bien  connue  d'Héliodore,  envoyé  par  Se- 
leocus  pour  piller  te  temple  de  Jérusalem,  et  mi- 
raouleusement  puni,  est  suspecte,  à  cause  du 
sileaoede  Joaèphe  et  de  certaines  autres  circons- 
tances. Y. 

Appten ,  JfT.,  41.  —  Tite  lire,  XU,  M.  —  tsaeab^ 
III,  «.  , 
*HBLioDOftB,  préfet  de  Constantinople  en 

432  de  l'ère  chrétienne.  C'est  probablement  le 
même  qu'un  Héliodore  mentionné  avec  éloge  par 
Théodoric,  roi  des  Visigoths  en  ttalie ,  dans  une 
lettre  insérée  dans  la  Correspondance  de  Cas- 
siodore;  maia  11  est  dilficUe  de  l'identifier  avec 
Héliodore,  comte  des  largesses  sacrées  en  408.  Y. 
CaMlodore,  Fariar.,  1, 4.  —  Godefroj,  Cod.  Tkeod.,  s, 
m.  M. 

«HÉLiODOBB,  poète  tragique  athénien,  d'une 
époque  incertaine.  11  composa  un  poème  intitulé 
'AitoXvnxd,  dont  Galien  a  cite  quelques  vers  sur 
les  poisons  (Galien,  De  Antidot.,  II,  7).  n  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  Héliodore  auteur 
d'un  poème  âeProtesilaûs,  cité  par  Etienne  de 
Byzance,  au  mot  4»uXàxifi,  ni  avec  un  poète  du 
même  nom  auteur  des  'ItaXixà  Osotiara,  dont 
Stobée  cite  six  vers  (Florileg.,  1. 100,  c.  6). 

Y. 
IVeleker,  DU  Crieeh.  Tragmd,,  p.  ISIS. 

■ÉL1OD0KB,  grammairien  grec,  vivait  dans 
te  premier  siècle  avant  J.-C.  Il  composa  onilfa- 
nuel  de  ferst^a^ion  ('E^x^pCSiov),  souvent 
cite  par  Héph»stion>  Bufus  et  autres  métrogra- 
phes,  et  un  Traité  de  Musique.  11  fut  le  maître 
du  grammairien  Minutius  Pacatns.  On  peot  Fi- 
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dentifier  etoc  un  Héliodore  qui  éoriirit  ^j  Ho- 
mère des  commentaires,  souvepit  cités  par  Çus* 
tatbe»  AppoUoDius,  Hésychius»  6(  p(9t)Hti?<^ 
même  avec  ce  rhéteur  Héliodore  i^'H^fa^  ^Pr 
pelle  le  plus  sa  vaut  des  Grac9>  Y. 

SotdM,  au  mot  Ël(nfivauK.  —  Rttsek ,  Di*  Alwcnâr, 
iHfr..  p.  187-1*7. 

^dÉLiODORB,  rhéteur  grec,  ftit  secfétaire  de 
Pempereur  Adrien,  et  devint  pféfet  de  Syrie;  il 
était  originaire  de  cette  province ,  et  il  ftit,  à  ce 
qu'on  croit,  le  père  d'Avidius  Cassius,  qui  s'in- 
surgea contre  Tantorité  de  Marc  Aurèlc.  Il  avait 
pour  rival  Penys  de  Milet,  qui  lui  dit  un  jour  : 
<■  L'empereur  peut  te  donner  de  l'or  et  te  conférer 
des  honneurs,  mais  il  ne  saurait  faire  de  toi  un 
orateur.  »  On  croitque  cet  Béliodore  doit  être 
distingué  d'un  personnage  ayant  le  mdme  nom, 
et  que  Spartien  représente  eomme  un  philosophe 
qui  jouit  d^abord  d*une  grande  faveur  auprès 
d'Adrien,  mais  que  pins  tard  oet  empereur  mal- 
traita rudement  par  écrit  :  famoiinimi»  M* 
teris  (  Hadriani)  est  lacêssitua,      G.  B. 

SpftrtteR,  yUajidrkmU  —  Dto  Ganloa,  HM.  Aom., 
LXIX,  S. 

*  MéuoiHHiB,  philosophe  steieieii,  vWnH  vers 
50  après  J.-C.  Il  se  fit  délateur  sous  le  règne  de 
Néron.  Parmi  ses  victimes  on  compte  son  disdple 

Licinius  Silanins.  T. 

4«vénal,  Sat^  I,  SI. 

«HÂMOiiOBB,  lirtifle  fMaktk,  {wrnom- 
mé  la  Péi'iégM  (||8ptiiT>|v^ )t  vivait  dws  le 
deuxième  siède^vant  J.-O*  Il  composa  une  desr 
cription  de»  oljets  d'art  de  l'Aicvopole  d'Athènes. 
Cet  ouvrage,  cité  sons  lee  divera  titres  de  ;  Qspi 
iixponQÀ(u«  ;  Ilepi  cdv  làOiJivyiin  tpisàdvv;  X^MQfii* 
IjiaTa  (De  Atheniensium  Anathemntis) ,  est  UQO 
des  autorités  de  Pline  pour  sanotica  des  artistes 
grecs.  Si  cet  Héliodore  est  le  même  que  celui 
dont  parie  Athénée  (n,  p.  45  ),  il  vivait  du  temps 
d'Antiochus  Épiphane.  Les  fragments  qui  nous 
restent  de  lui  ont  été  recueillis  par  C.  Mttller^ 
dans  les  Histioricorum  QrsBeorum  Fragmenta, 
t.  IV,  p.  424.  Y. 

VmrIuh,  De  HUtorMi  Grœeii.  —  PreUer,  Pûlêmonit 
PtagmsnUi ,  p.  l^t. 

hAliodorb  de  LARissn,  mathématicien 
grec,  d'une  époque  incertaine.  Qn  a  de  Ipi  un 
petit  traité  d'optique  intitulé  :  Ke^aia  râv  on- 
xtxâv,  qui  parait  être  un  fragment  ou  un  abrégé 
d'un  ouvrage  plus  étendu,  dont  le  titre,  conservé 
par  quelques  manuscrits,  était  Ao((jiioevoO  ^ iXocrô- 
çou  ToO  'HXio^pou  Aafi(T<ra{ou  Ilepl  èirtixâv 
OitoO^detov  pi6/.ta(  ^'  :  titre  qui  fait  douter  si  le 
véritable  nom  de  l'auteur  était  Damianus  ou 
Héliodore.  Ce  traité,  principalement  emprunté  à 
V Optique  d'Euciidc ,  fut  publié  pour  la  première 
fois  avec  ce  dernier  ouvrage  et  avec  une  traduc- 
tion italienne  par  Ignatius  Dante:  Florence, 
1573,  in-4°.  Il  a  été  réédité  par  Lindenbrog, 
Hambourg,  1610,  in-4*';  par  Erasmus  Bartlioli- 
nus,l657,  in-4°  (  réimprimé  en  1680);  par  Gale, 
dans  ses  Opuscula  mythologica;  Cambridge, 
1670^  in-8*'  (on^is  dans  la  réimpression  d'Am^- 


terdwna ,  1688),  el enfin  avof»  me  tnuiiMtol 
Une  et  une  dissertation  sur  l'antenr  pir  A 
toni,  pistoja,  1758,in-8*.  y. 

Fabrlclus,  Bibliatheca  Grmca ,  t.VI,^l||(ti^ 
p.  in,  ('dit.  de  HarlcJi).  -  Schoell,  Hittain  ^  te 
nafitrf  ^tmom,  V,  stOw 

■éuemiRB,  fitainaire  giee,  d'une 
ineertaÎBe.  Pline  le  mentionne  parmi  ksi 
qui  ont  fait  des  «  athlètes,  des  BoMats ,  des  I 
seors,  des  sacrificateors  ».  H  était  Fastniri 
célèbre  groupe  en  marbre  qui  icpnésentat 
et  (Hfmpus  MiatU,  et  qui  du  temps  de 
était  placé  dans  le  portiqM  d'Octevie.      T»l 

ntpe.  ifUL  Wot..  XXXIV,  s  4  XKXVI,  s. 

"*  HÉLIOBORB,  cMnirg^n  grec,  vivait  à  I 
dans  le  premier  siède  de  l'ère  chrétlenBe.  U^ 
eontemporain  de  /ovénal ,  qni  parle  de  ha 
sa  VI*  satire.  C'est  probableiwuit  le 
l'Héliodore  auteur  d'un  ouvrnge  sur  la  i 
cité  par  Aselépiade,  Pbarmacion ,  Panld^ 
dont  quelques  fragments  ont  été  eonscrféi^ 
OrilMBe  et  Nicétas.  On  les  iroav#  dans  U 
lection  du  €MTUPgiem  çrêo»  de  Goochi;] 
rence,  1754,  in-foL.  ï. 

QaUcr,  BièlUltM.  CMrmro.,  «el.  I,  p.  71.  -  Ubi, 

HÉLIOUOBB,  éyèque  e(  câèbre 
grec,  né  à  Émèse  en  Syrie,  yivait  vers  lai 
q^atrième  siècle  de  l'ère  chrétiemin,  sousle  i 
de  Théodose  et  de  ses  fils.  Il  était  issn  d' 
mille  de  prêtres  du  soloil>  Dans  sa  jeoi 
peufr^tre  avant  de  se  convertir  au  christ 
il  composa  un  roman  intitulé  ;  les  Èti 
On  ignore  l'époque  et  les  ciroûostances 
coiiversion  ;  meis  l'on  sait  qu'il  devint 
de  Tricca  en  Thessalie.  Suivant  11 
clésiastiqne  Socrate ,  il  étaUi^  la  règle 
prêtre  qui  après  son  ordination  ne  se 
rait  pas  de  sa  femme  serait  déposé.  lia 
annaliste   ecclésiastique,  Nicépbore, 
qu'un  synode  provincial  accusant  les 
qtus  d'être  nuisibles   aux  jeunes 
l'auteur  diws  l'alternatiyedecoiisentirà] 
pression  de  son  livre  ou  de  perdre 
épiscopal.  Héliodore,  M  ^^  ^Q  croit  1' 
aipifi  mieux  sacrifier  son  évèoli^i|iicsoBi 
Valois,  Pétao,  Huet  e(  d'autres 
réfuté  ce  récit  invraisemblable.  Bélîodarej 
p<is  maître,  quand  il  l'eût  vovylo,  de 
son  roman ,  et  rien  d'ailleurs  dans  cet 
ne  provoquait  une  mesure  aussi 
Éthiopiqves  sont  irréprochables  an 
vue  de  la  morale.  Littérairement  cette 
composiôoii  est  restée  le  chef-d'<mvrei 
cheK  les  Grecs.  Bien  qu'elle  soit 
nous  en  donnerons  une  courte  analyse, 
femme  d'Hydaspe,  roi  d'Éttiiopie,eai 
dont  le  corps  était  Manc,  par  soite  de 
sion  produite  sur  la  mère  par  la  vo^ 
tue  grecque^  Persine,  craignant  que  cette  ^ 
extracHinaire  chez  un  peuple  noir  ne  fit 
çonner  sa  vert^  par  son  mari ,  remit  i| 
avec  des  objets  propres  k  la  bûre 


pfaw  Ivd,  w  pliUpiOiilM  SMimtlirM,  qui  n^ 
nùévi  ca  Egypte  i  coinine  «mbMsad^qf.  Ja 
phUofiopbe  éMûopien  eonfU  i|  sou  foar  i  Wî^nt 
à  UQ  prftregrec,  non^pé  Ch^rîclès,  qui  rcmmeni^ 
(fÉgypte  à  Pelp^^,  T^lev^  ccupioe  «#  propre 
fiUe,  tous  le  nom  4^  Cbariçlée ,  et  I4  oon^acr»  au 
colk  d>pqUoii.  Un  jeune  TbeesaUeat  <le  U  fa- 
mille flei  ÉêcUe8|  Tliéag^e,  v|(  Chundée»  ^ 
dcTÎnt  aniMirf  ni^ ,  ^  i'tatevA  ^vep  Vtide  de  C«l«i 
tint,  prêtre  àopM^f  ^ue  Peraine^fait  eoToyé 
à  b  i¥c|»erche  de  ^  Ùlf  :  Apri»  uni^  série  d'e- 
Voitures  péiiUenefS  qqi  aép^rtot  lu  hérm  d^ 
riicit,  on  If»  retraiife  ^  Mrné,  ixx  iqomeot  où 
Cbaïkl^  tombée  entre  les  mains  de»  É|l)ior 
pipis,  f  a  #(r«  immolée  ^x  dieuii.  Mai^  i)a  peu 
avfnt  J(i  s^licef  elle  est  recofmue  pfir  sef^  pa< 
nets.  |4  mariage  de  Thé^ène  et  ^  C|)^nc|^ 
tannine  leim^an. 

Us  ponteure  grées  ne  connurent  j^lP4is  cetlf 
fmlpndeur  dans  je  peinture  def  caractère» , 
ottle  précisiQo  dan«  rpt^serraMon  ^es  mc^n , 
qai  caractériseat  les  Nd#  rom^eiera  fnoden^e^î 
mais,  malgré  Tniiseiice  de  cei;  iNAut^  «up^ieii-> 
m,  les  itfaqp^ques  imt  MllPP^P  ^^  pni^- 1^ 
éfteements  s'y  sucoèdeot  avec  rapidité  et  sans 
i|iTrMemfaUaon,et  l'on  y  tippnve  d'admirablef^ 
de«criptio9s.  Le  style  en  eet  élégant  et  i^eme 
meplf ,  si  on  le  eompare  à  celui  de#  autres  ron 
winrtirn  grées.  Ce  n*eet  pae  en  ce  point  seule- 
mat  qn*HéUodore  l'emp^  sur  tous  ses  suc* 
emesn;  tt  les  surpesse  en  intention,  en  déli* 
c^Hse,  m  éèoqnonce;  enfin,  dans  toutes  les 
parties  dn  imnaB  il  fut  pour  euK  un  modèle, 
qn'ils  imitèrant  sans  jamais  Tégaler.  Lni-mème 
■e  semUe  pas  avoir  en  de  maître,  et  il  paraît 
le  oéaleor  d'un  genre  quil  porta  à  toute  la  per- 
fledioB  que  le  ronan  atteignit  chec  les  Grecs. 
Avant  lui  les  narrations  bdmleuse^  n'offraient 
pour  ainsi  dire  anonn  rapport  avec  la  vie  réelle, 
d  raiiteor  des  Éthiopiqttes  eut  le  mérite  de 
iabititaer  nn  rédt  raisonnable  et  intéressant  à 
CCS  lastidieax  amas  d'aventures  incroyables  qui 
éiBijaient  la  verre  satirique  de  Lucien .    L.  J. 

Uteit^grec  des  Éthiapiques  parut  pour  la 
pranièrereis^BAIe,  en  1534  \  il  reparut  en  1596, 
à  HHdeiberg,  ches  Jérôme  Ck>mmeUn,  qui  le 
leiit  ior  dii  manuscrits  et  qui  y  ^uta  la  tra- 
dKlioa  latine  do  Polonais  Stanislas  Warsche- 
^riak.  Cette  édition  fut  reproduite  à  Lyon  en 
1611  et  à  Francfort  en  1631  ;  dans  cette  dernière, 
ToQ^ra^  a  été  pour  la  première  fois  partagé 
eacfaapilres.  L'édition  de  Bourdelot,  Paris,  1619, 
îa-e*,  est  peu  estimable  ;  le  texte  fourmille  de  fau- 
ta; les  notes  de  l'éditeur  sont  prolixes,  mais  peu 
ÎBBtnidives,  et  il  a  réimprimé  la  traduction  de 
WariM:bewiczk,  qui  est  loin  d'être  bonne.  Schmidt 
reprodoisit  en  1772  le  teite  grec  de  Rondelet, 
<t  rapprimant  la  version  latine;  mais  il  eut  le 
tort  de  laisser  se  multiplier  de  nouvelles  erreurs 
typographiques;  le  caractère  grec  employé  dans 
et  votame  est  beau,  mais  le  papier  est  très- 
i,  drconstanee  des  plus  communes  dans 


les  éditions  aUemendes  dp  dhp^mtîAme  rièele. 
y^  helléniste  plus  habile  que  seq  devanciers, 
Mjtscherlich ,  comprit  fiéModoni  ^lans  la  ooilec- 
tiop  des  rnmancierB  grecs  qu'il  mit  au  jour,  en 
1796;  ses  deux  yolumes  in^lftî  donnent  un  texte 
corrigé  en  meints  endroits  etaoeompagné  de  noies 
sucpincte^.  Il  restait  cependant  beaucoup  à  faire 
enpqre  au  sujet  des  À^hiojnom  p'estce  qu'en- 
treprit le  sevfint  Cnray.  L*éditiQn  qu'il  mit  au 
jpur,  ^  Paris,  en  1804,  a  yol.  itt-8<(,  est  accompa- 
gnée d'un  commenldire  judicieux  et  exact,  écrit 
en  grec,  et  qui  avec  les  tables  remplit  tout  le 
second  yolume }  on  a  toutefois  peprocbé  à  Tédi* 
teur  de  n*avoir  pa#  pollationné  un  très-bon  ma- 
nuscrit provenant  de  Venise ,  et  qui  se  trouvait 
alors  k  Paris  (I).  (^e  texte  d^Héliodore,  revu 
evec  un  «oin  «crapuleux  et  avec  une  version 
latine  «oigneneement  revue ,  fait  partie  des  Bro' 
tici  Gr«ci  PuWiéi»  par  MAI»  Firmin  Didot,  1856, 
gr.  iq-6"  (pag.  22ô-4U)t  On  e  profité  pour 
cette  réyision  des  matériaux  réunis  par  un  phi* 
I<4<lgMe  hqllandais,  femminek,  lequel  avait  du- 
rant longue^  eppiiee  préperé  une  édition  des 
Jiihk$iigtL^i  le  IPQVt  rewpèohg  d'eiéouter  ce 
projet 

La  tr^uction  latine  du  Warscbewickz  est 
restée  la  seule  gni  e6t  été  entreprise  jusqu'à 
présent,  meis  elle  a  reçu  •  comme  nous  venons 
de  le  dire,  de  notablee  einélieialiuns.  £n  1647 
le  célèbre  traductePT  de  Plutarqneetde  Longus, 
Amyot ,  donna  une  version  française  des  Mlhiih 
piques;  elle  était  in-folio,  format  qu'on  n'adofH 
teralt  pas  aujourd'hui  pour  ui^  pareil  ouvrage, 
et  dont  rincpmmodité  se  révéla  promptement, 
car  dès  1549  cette  traduction  reparut  in-8<*.  Elle 
avait  été  faite  sur  un  menvais  manuscrit;  Âmyot 
s'en  procura  un  meilleur,  retoucha  son  travail , 
l'améliora  et  le  publia  de  rechef  en  1559.  Cette 
traduction  nouvelle  eut  une  douzaine  d'éditions 
pendant  le  seizième  et  le  dix-septième  siècle. 
En  1696,  un  très-médiocre  écrivain,  d'Andiguier, 
g&ta  le  style  d'Amyot,  sous  prétexte  de  le  ra- 
jeunir; son  édition  est  toutefois  recherchée, 
mais  par  le  seul  motif  qu'elle  laenferme  des  es- 
tampes dues  à  Crispio  de  Pas  et  à  d'autres  gra- 
veurs célèbres.  En  1727  parut  une  traduction 
nouvelle  qui  a  été  attribuée  à  l'abbé  de  Fontana, 
et  qpi  a  reparu  en  1743;  elle  a  été  reproduite 
en  1797  dans  la  Bibliothèque  des  Romans  grecs, 
dont  elle  forme  les  tomes  lY  et  V  ;  elle  est  peu 
edtimée;  cejle  de  Quenneville,  1802,  3  vol.,  l'est 
encore  moins.  La  traduction  d'Amyot,  revue  et 
corrigée  par  M.  Trognon  et  accompagnée  de  car- 
tes extraites  de  divers  auteurs ,  a  été  imprimée 
à  Paris  en  1822,  in-8®  ;  elle  a  été  également 
comprise  dans  la  jolie  Collecêion  des  Romans 
grecs  publiée  chez  Merlin  à  Paris,  et  elle  y 
remplit  4  vol.  in-16.  Un  abrégé  des  Éthiopiques^ 


(1)  Voir  sur  cette  édition  an  article  de  Boliaonade 
dans  le  Joumai  de  FEimpin,  il  oMt  itw,  et  un  antre  es 
Thurot  daot  la  Déettiê,  an  s 
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publié  à  Paris,  en  1613,  par  P.  Vallet,  brodeur  l 
da  roi,  attira  l'attention  des  amateors,  par  le  seol 
motif  des  figures,  au  nombre  de  cent  ringt ,  qui 
l'acoompaiment.  La  traduction  italienne  de  Leo- 
nardo  Gfaini,  imprimée  à  Venise,  en  1556,  est  es- 
timée ;  ^e  a  été  reproduite  fréquemment,  et  no- 
tamment à  Pise,  en  1603  ;  Jérime  Bossi  prit  la 
peine  assex  superflue  de  mettre  en  vers  les  cinq 
premiers  lirres,  et  le  Napolitain  Ballista  Basile, 
plus  connu  par  ses  contes  de  fiées,  donna  en 
1637  un  poème  en  vingt  chants,  et  iJi  oUave 
rime,  intitulé  Teagene.  Plusieurs  tradudions  es- 
pagnoles, anglaises,  allemandes  n'offirent  rien  de 
remarquable.  Il  en  a  été  imprimé  à  Venise  en 
1804  et  enl  8 18  une  en  grec  moderne.    G.  B. 

Il  existe  un  poème  en  269  vers  iambiqnes , 
sur  l'art  de  Ikire  de  Tor,  qu'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Paris  attribue  àHéliodore,  évèque 
de  Tricca.  On  le  trouve  dans  plusieurs  autres 
bibliothèques  de  TEurope,  et  il  a  été  imprimé 
dans  la  Bibliotheca  Grssca  de  Fabricius, 
t  Vin,  p.  119.  n  est  intitulé  :  *HXio6«»pou  çtXo- 
TO^u  icpà<  8to6o9iov  T&v  (liTQtv  BavtÙa,  icepi 
tfjc  Tûv  çtXooéfwv  Mu9TtxfIc  xiyym  di'  'Ià|A6c«v. 
Quoique  certains  critiques,  Kiihn,  Hoffmann, 
aient  regardé  ce  poème  comme  authentique , 
c'est  bien  certainement  une  falsification  byzan* 
tine.  Le  nom  de  Théodose  a  été  mis  en  tète 
pour  donner  à  l'ouvrage  un  semblant  d'autorité. 
Quant  au  nom  d'Héliodore,  Jaoobs  pense  que  le 
faussaire  Ta  choisi  à  cause  de  sa  signifirâtion 
étymologique.  L.  J. 

Soenite,  MM.  Ecef.,  V,  ti.  —  NIcépbore,  Bist,  Ee- 
eUi,,  XU,  S4.  —  PImUi».  Cod.,  7t.  -  Huet ,  D0  VOriffine 
des  Homans.  —  Bajle,  DM.  kist.  et  erit.  —  Fabrldus , 
Bibliot.  Cr.^  t.  VI.  p.  76S;  t.  VII|,  p.  itl,  «dit.  de.  Barlet. 

—  MaoM.  f^mmUefUe  SehrifUns  Letpxfv,  IMl,  lo-8S 
t.  II.  —  JaeolM,  EpMxOa  ad  A,  Cvraf  de  HeliodorQ»' 
léoa,  1S04,  cl  dans  VBMnklopaedie  d'Erach  ei  Grubcr. 

—  Chardon  de  La  Rochelle ,  Mélanges  de  Philologie , 
t.  II,  p.  k.  —  Scboell,  UisMre  de  la  lÀttirature  Grec 
que,  L  Vf,  p.  tM,  —  S.  Boyd ,  Heliodonu,  bom  a  ekris- 
tian  andnot  a  pagan,  daos le  CtassieeU  Journal,  n*  XVI, 
p.  M7.  —  Dunlop,  HistOTf  0/ Fiction.  —  Wolff,  Ce- 
echiehte  des  Momans,  p.  M.  —  VlUemain,  Notice  sur  les 
Momaiu  grecs, 

iiBUO€ABALB  OU  ÉLÂGABALB,  empereur 
romain,  né  vers  l'an  de  Bome  957  (de  J.-C.  204), 
mort  le  1  i  mars  975  (  de  J.-C.  222).  L'infamie 
peut  avoir  son  apogée ,  et  parvenir  à  ce  point 
qu'on  ne  saurait  plus  dépasser,  malgré  la  corrup- 
tion des  temps  et  des  mœurs.  Le  règne  d'Hélioga- 
bale,  au  milieu  de  tant  de  règnes  déplorables  qui 
ont  sooillérhistoirede  l'empire  romain,  a  marqué 
cette  époque,  et  nous  montre  jusqu'à  quel  degré 
d'avilissement  pouvait  descendre  ce  peuple  qui 
avait  vendu  sa  liberté  pour  les  Jeux  du  cirque  et  les 
largesses  du  prince.  Après  la  mort  de  Macrin  (218), 
Bome  vit  arriver  de  Syrie  son  nouveau  maître, 
jeune  prêtre  du  Soleil,  les  joues  colorées  avec  du 
vermillon,  le  tour  des  yeux  teint  avec  du  benne 
comme  ceux  d'une  femmearabe,  portant  une  robe 
de  pourpre  lamée  d'or,  des  colliers  de  pertes,  des 
sandales  ornées  de  camées,  jouant  tour  à  tour  le 
rôle  de  femme  ou  de  mari,  se  livrant  à  fous  les 
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écarts  de  llmpudidié  la  pins  éhontée,  et  choi- 
sissant ses  ministres  d'après  les  qualités  qui  les 
rendaient  plus  propres  à  la  débauche  (1).  Voilà 
celui  qui  osa  prendre  le  surnom  vénéré  d*An* 
tonin,  et  qui  le  couvrit  d'une  telle  honte  que 
personne  n'osa  le  porter  après  Ini.  Mais  expli- 
quons d^abord  la  filiation  de  ce  monstre  idfot, 
dont  l'élévation  Ait  due  aux  intrigues  de  «s 
princesses  syriennes  qui  eurent  tontes  le  nom 
de  Julie,  et  qui  grâce  à  leur  adresse  on  à  leur 
beauté  donnèrent  quatre  empereurs  aux  Ro- 
mains. Leur  famille,  celle  des  Bassiens,  a  pour 
antenr  le  bisaïeul  d'Héiiogabale,  homme  de  con- 
dition plébéienne,  d'après  Dion  (2),  et  qm  vivait 
à  Émèse,  près  des  bords  de  l'Oronte.  Ge  Baa- 
sianus,  dont  nous  ne  trouvons  le  nom  dfcé  que 
dans  un  texte  d'Aurelius  Victor  (3),  eat  deux 
filles,  JuUa  Domna  et  Julia  Mœsa,  belles  toutes 
deux,  ainsi  que  le  prouvent  leurs  bustes  et  leurs 
médailles.  La  beauté  de  JnUa  Domna  lui  vahit 
l'bmmenr  d'être  choisie  pour  femme  par  Sep- 
time  Sévère  ;  et  parvenue  à  l'empire  avec  lui, 
elle  eut  pour  fils  Caracalla  et  Geta.  Julia  Mmsa, 
sa  sœur,  avait  épousé  Julius  Avitns,  personnage 
consulaire  (4),  dont  elle  eut  deuxfiUes,  JuUa  So»- 
mias  et  Julia  Mammée.  La  première  épousa 
Se:Aus  Varius  Marcellus,  dont  une  inscription 
parvenue  jusqu'à  nous  nous  donne  tous  les  ti- 
tres (5)  :  c'est  le  père  d'Héliogabale.  La  seconde 
Ait  unie  à  Gessius  Marcianus  et  devint  mère 
d'Alexandre  Sévère.  Le  tableau  suivant  fera  em- 
brasser d'un  coup  d'oeil  toute  cette  filiation  des 
Bas8iens,dont  huit  personnages  ont  porté  le 
titre  d'Auguste  : 

BASSlAIfUS. 


JOblA.   OOMITA,    AOOOITA, 

femaiede  Septine  Sévëre. 
I 

CAaiC*I.I.A  ,  AUO.  GSTA  ,  Aoa. 


JaUA   MOStA,     AUOVtTA. 

fanuM  d*  JHlim  Avitao. 


1 

JnbiA  SosMiAf,  Aoa.,         Jolia  IIam««a,  ava», 
feome  de  Ses.  ^^o»  IteroeUw.    fenaie  de  Ccwis*  MardMin. 

nBLlOOABAI.B,    4VO.  AlBXAVDKB  Sbvbas  ,  Av«. 

(1)  Ad  booorea  rellquoi  promovlt  coinBeadat4M  sIM 
pudibllluin  eooniliUteDieinbrorain  (LampiMe,  BeUugub* 
ru.,  c.  xii  ). 

(1)  Dion  ne  le  Bomme  pas,  mais  11  dit  en  pariant  de  a 
«Ile,  Jnlia  Domna,  qu'elle  élaU  d'orIglM  plébileue  : 
i%  6TUioTtxov  yvtwç  i  !•  i-xxviil,  f  M). 

(8)  Épitome.  c.  xxzii. 

(4)DlonJ.  LXXVlll,sso. 

(DSEX.  VARIO.  MARCBLLO  |i  PROC.  AQVAR-  C.  HIOC. 
PROV.  BRrr.  ce  PROC  RATIONISIIPRIVAT.TSSC.  VI- 
CBrRAEF.  PR,  JET.  VRBI  FVNCTOJ  C  V.  PRAEK.  AB- 
RARI.  MlUTARIS.  LKG.  LEO.  Uu  AVG  l]  PRAESIDI. 
PROVINC.  NVMIDIABIIIVUA.SOAEMIAS.  BASSIAVA. 
C  P.  CVM.  FILIIS  il  MARrrO.  ET.  PATRI  AMAIfTIS- 
SI  MO.  Celle  ImcrlpOon,  consacrée  par  Jolla  Soieinlai  et 
8CS  fils  k  leur  époax  et  père,  pronve  que  IléUofabale  a  en 
an  moins  un  frère,  mort  sans  doote  ayant  nivSnemeat 
du  }eaoe  prince  A  l'empire.  Le  monument  a  éle  tronrè  A 
Velletri.  (f'oy.  Cardinali,  Jnser,  yelU.*  p.  17e,  et  OrelU, 
n«  946.)  Il  est  malotenant  dans  le  ouaée  lapidaire  do  Va- 
tican. 
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iiUa  DooiM,  defenoe  la  fenitte  d'an  em- 
peKor»  avait  appelé  pifs  d*eOe  sa  sffior  et  aet 
irfèeeitdoat  toa  mariage  avait  fidt  la  fortune, 
ffletappodèraità  lacoor  de  Septùne  Sévère,  œ 
rade  pierrier  qui  deivait  son  trAne  à  ton  épée» 
tes  moitee  habitudea,  les  croyances,  les  soper- 
ittiQas  de  l'Orient  U  mère  d'Héliogabale,  Julia 
ItaBBHas,  est  représentée  sor  ses  médailles  sons 
Il  forme  d'Uranie,  la  Vénus  céleste.  Quant  aox 
■son,  elle  n'avait  rien  à  ap|>rendre  ou  à  mon- 
tnr  dans  le  pays  qui  avait  vu  les  orgies  des 
MecMline,  des  Faustine,  des  Julie  lUIe  d'An* 
gsits.  Eue  vécut  en  courtisane,  dit  Lampride, 
menMeU  mare  vixit^  etCaracalla,  sou  neveu, 
panait  à  Rome  pour  le  véritable  père  d'Hélio- 
gMe.  Ce  Alt  du  moins  l'un  des  titres  qu'on 
It  valoir  en  son  nom  pour  le  porter  à  l'empire, 
et  tsne  était  alors  la  démoralisation  des  classes 
qui  diiposticnt  du  pouvoir,  qu'on  choisit  de  pré- 
ffermee  pour  lui  donner  la  pourpre  celui  qui  se 
nalaitd*étre  le  bâtard  d'un  tyran  sanguinaire  et 
d^ne  femme  impudique. 

A  U  mort  de  Caracalla,  Julia  Moesa  se  retire 
aies  ses  ttles  à  Émèse,  où  les  richesses  qu'elle 
devait  à  ses  intrigues  lui  donnèrent  une  grande 
JBÉifBtt.  Elle  avait  (ait  de  son  petit-fils,  alore 
Bsnmié  Varius  Avitus  Bassianus,  un  prêtre  de 
tt  dieu  SoieU  adoré  dans  la  ville  sous  la  forme 
d'âne  pierre  noire  conique  (  sans  doute  quelque 
aéroMlhe),  auquel  on  avait  élevé  un  temple  ma- 
^iifine  et  qu'on  appelait  Élagabale,  nom  qu'on 
doana  plus  tard  au  pontife  du  «fieu  quand  il  eut  été 
élevé  à  l'empire.  Cependant ,  M acrin  dont  Tam- 
bitioB  avait  été»  comme  il  arrive  souvent,  bien 
pim  grande  que  la  capacité,  se  trouvait  comme 
aœablé  du  poids  de  la  couronne,  et  par  son  oisi- 
veté, ses  débauches,  son  injuste  sévérité,  s'alié- 
asit  l'alfection  des  soldaU.  Julia  Mcesa  profita 
aree  habileté  des  premiera  symptômes  de  mé- 
coatentenient.  Son  petit-fils  avait  pour  lui  la 
keaaté  des  (ormes  et  du  visage  :  lorsque, 
csiAi  de  la  tiare  et  vêtu  de  pourpre,  il  parais- 
ait  aux  yeux  du  peuple  dans  les  cérémonies  de 
SOB  coite,  it  attirait  tous  les  regards,  et  les  exi- 
lés qai  s'étaient  rassemblés  en  grand  nombre 
tDtour  de  la  famille  si  étroitement  alliée  à  celle 
de  Scpttrae  Sévère  prêtèrent  bientôt  l'oreille  aux 
Jartjgitions  de  Mœsa.  Les  soldats  de  la  légion 
slon  en  garnison  dans  ces  contrées  allaient  sou- 
vent à  U  ville,  noua  dit  Hérodîen  ;  et  lorsque 
leur  dévotion  les  conduisait  dans  le  terople,ils  y 
eootemplaicnt  le  jeime  Varius  Bassien  avec  une 
adnintion  toujoun  nouvelle.  Le  bruitse  répandit 
Umtét  dans  le  camp  qu  il  était  fils  de  Caracatla, 
et  qoH  avait  ainsi  plus  de  droits  A  Tempire 
V*an  étranger.  Ceux  qu'une  telle  ori^ne  ne 
pOBViit  séduire  furent  gagnés  à  prix  d'argent, 
<t  à  on  jour  donné  te  jeune  prêtre  du  Soleil 
fet  Sfweilli  au  camp  des  soldats  avec  tonte 
tt  faniUe,  et  proclamé  par  eux  empereur, 
•«w  le  nom  de  Marc  Aurèle  Antonin,  fils 
d'AatOBin  Caracalla,  petit-fils  de  Septime  Sé- 


vère (I)  :  il  était  alore  dans  sa  qninsième  année. 

Cette  étrange  nouvelle  iïit  promptement  por- 
tée à  Antiocbe,  où  Macrin  se  trouvait  alon,  et 
d'où  il  aonit  pu  mareber  contre  ce  rival  imberbe, 
avec  toutes  ses  forces  pour  l'écraser  d'un  seul 
coup.  Mais  il  se  contenta  d'envoyer  une  partie 
des  troupes  dont  il  disposait,  sous  le  comman- 
dement d'un  de  ses  ofliciere  généraux  nommé 
Jolianus.  A  peuM  ce  général  fut-il  en  vue  du 
camp  vers  lequel  il  s'avançait  pour  l'assiéger, 
que  le  nouvel  empereur  parut  sur  les  remparts 
dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté  et  de  sa  jeunesse, 
entouré  des  troupes  qui  l'avaient  accueilli  d'a- 
bord et  qui  l'acclamaient  du  nom  d'Antonin,  de 
ce  nom  si  cher  aux  Romains,  malgré  le  souvenir 
des  mauvais  emperenn  qui  l'avalent  désho- 
noré. Séduits  par  cet  enthousiasme,  par  la  vue 
do  jeune  prince,  et  surtout,  ajoute  un  historien, 
par  les  sacs  d'argent  qu'on  leur  montrait  de 
kdn,  les  soldats  de  Macrin  se  déclarèrent  pour 
HéNogabale,  coopèrent  la  tête  à  leur  général,  et 
se  joignant  à  lenra  camarades,  formèrent  dès  lora 
une  puissante  armée.  Ce  fut  alora ,  mais  trop 
tard,  que  Macrin  se  mit  en  marche.  Il  se  poHa 
avec  toutes  les  troupes  qui  lui  restaient  sur  les 
frontières  de  la  Piiteicie  et  de  la  Syrie,  où  il 
rencontra  l'ennemi.  Abandonné  pendant  la  ba- 
taille par  les  légionnaires,  il  n'eut  bientôt  plus 
autour  de  lui  que  les  prétoriens,  qui  combat- 
taient encore  avec  le  plus  grand  courage  quand 
le  bruit  se  répandit  parmi  eux  que  l'empereur 
venait  de  prendre  la  fuite.  Ils  se  rendirent  alora, 
sor  la  promesse  qu'on  leur  fit  d'une  amnistie 
complète.  Macrin,  atteint  par  ceux  qui  s'étaient 
mis  à  sa  poursuite,  fut  mis  à  mort  ainsi  que  son 
fils  Dîadumène,  et  Varius  Avitus  Bassianus  se 
trouva  seul  maître  de  l'empire  (2). 

Son  premier  soin  fut  d'envoyer  à  Rome  des 
messagère  pour  y  porter  la  nouvelle  de  sa  vic- 
toire, et  dès  qu'on  eut  In  ses  lettres  dans  le 
sénat,  dit  Lampride,  on  fit  des  vœux  pour  le 
nouvel  empereur  et  des  imprécations  contre  celui 
qui  venait  de  succomber  :  c'était  l'usage!  Quel- 
ques mois  s'écoulèrent  à  faire  reoonnattre  le 


(1)  IMP.  CAES.  mvi  SRVERI  NEPOS  DIVI  ANTO- 
HtNI  VIL.  M.  AVRBt..  ANTORINVS  PIVS  FBIJX.  AVQ- 
P.  M.  TB.  POT.  CO&  P.  P.  PhO  COS.  Telle  Mt  U  flito- 
lion,  tfift  «ont  les  titre»  que  lléllogabale  l'attribuait 
sur  lei  iDonoDenU  portant  dei  Iniertptions  en  ion  boo- 
•eur. 

(S)  Go  ëUlt  alora  aa  «  d«  J«lii  de  fan  de  Rone  m 
(  voy.  mon.  I.  LXXVUI,  f  W  ].  Les  mesMgera  enTojrés  A 
Kone  par  le  Tatmiueor  ponr  y  porter  la  nouvelle  de  ta 
▼leioire  Srtnt  tant  de  dtUgeBce  qne  dèa  la  Teille  dea 
Met  de  luiUei  lea  Irtt»  arralea  a'aaacaiblaient  an  Ca- 
pltolc  et  faisaient  dra  Yœax  au  del  pour  le  bonheur  et  la 
aaotA  du  noufeaa  p^re  de  la  iwtrie  :  Pr.  id.  Jul.  tn  Ca- 
pUoUù  mUê  ediam  Hmunàtr^^kim  frairu  Aream  eon- 
xtnenmt  ad  veto  mtnua  wurijrtewdg  pro  tatutt  e(  in. 
eohtmUate  imperat,  Cmi.  M.  ÂwrtlH  jéntonitU  Pii  /et. 
amç.  p.  m.  tr.  p&t,  eantmtU,  pairis  patrim  proeos.  et 
Jmlim  Mmim  jinp.  Jvtm  JnputU  noUH  toNuffiM  dbmus 
dMnm  eorum,  ele.  Ce  tnttmml  a  été  Iroové  A  la  fln  dn 
aiécle  dernier  dans  les  fondements  qo*on  creusait  pour 
la  nooTelie  saerIsUede  Saint-Pierre  à  Rtme  {vof.  Hm- 


say 
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chef  de  l'Eut  pat*  lee  dhneriM  fyhtthmeB  de  l*!^ 
rient  ;  puis  JoHa  Moesa,  ayant  hâte  d*Bller  lia- 
blter  de  nouveaa  le  palaia  ded  césars,  dotai  elle 
avait  amèrement  regretté  le  séjour,  la  famille 
des  Bassiens  partit  malgré  la  saison  aTancéei 
Toutefois  il  fallut  s'arrêter  à  Nicomédie  et  y  at^ 
tendre  un  temps  plus  fiitorable  à  la  navigation. 
Les  historiens  noua  font  «ne  triste  peliiture  dek 
occupations  du  prince  dès  le  début  de  son  r(M> 
gne  et  de  la  manière  doiit  il  se  préparait  ittt 
devoirs  de  son  rang.  Passant  le  temps  à  danser 
au  son  des  flfttes  et  des  eymbilles,  entouré  de 
flatteurs,  d'esclaves ^  d'eanuques,  dé  oomplaiB 
sants ,  il  choisissait  parmi  les  étoffes  les  phil 
précieuses  les  oostomes  lel  pins  effémfaiéSi  Cil» 
sait  représenter  le  jugement  de  PAris  siir  ib 
mont  Ida  et  y  remplissait  te  rtMe  de  Véttui,  sa 
(Usait  peindre  sous  ces  vêtements  Indignes  4|u1l 
affectionnait ,  et  envoyait  non  portrait  an  sénat 
pour  y  être  placé  au-dessus  de  l'autel  de  la  Vie* 
toire,  aAn  que  chaque  sénateur  en  entrant  brét 
lAt  de  l'encens  devant  son  imagé.  S'il  y  avait 
encore  de  vrais  Romaids  à  Rome,  ce  dut  être 
pour  eux  un  triste  spectacle  que  d'assister^ 
vers  le  printemps  de  l'aonée  suivante,  à  là 
pompe  de  cette  entrée  oit  l'on  vit  paraître  sous 
la  pourpre  impériale  un  prince»  étrange  poupée 
dont  on  ne  pouvait  reconnaître  le  sexe,  tenant 
entre  ses  bras  une  pierre  noire,  dont  il  lit  un 
dieu  plus  puissant,  selon  lui,  et  qui  devait  être 
désormais  plus  révéré  que  le  Jupiter  du  Gapi* 
tôle.  Puis,  comme  si  ce  n'était  pas  asses  de 
placer  la  divinité  qu'il  servait  au-dessus  de  toutes 
les  autres  dans  le  Panthéon  des  Romains,  Il 
voulut  éteindre  le  feu  de  Vesta,  et  pénétra  dans 
le  sanctuaire  des  vestales  entouré  de  ses  com- 
pagnons de  débauche;  une  autre  fois  il  essaya  de 
dérober  le  E^alladhmij  voulant  faire  dePallas  une 
épouse  pour  son  dieu ,  et  il  aurait  exécuté  ce 
projet ,  s'il  n'eftt  bientôt  pensé  que  la  Lune  était 
pour  le  Soleil  une  femme  préférable  à  toute  autre. 
En  conséquence,  la  d^se  Unnie,  emblème 
de  la  reine  des  nuits  ches  les  Phéniciens,  ftit  unie 
en  grande  pompe  au  dieu  Élagabale,  et  le  people 
romain  paya  les  frais  de  ces  noces  extravagantes. 
On  fit  contribuer  tous  les  si^jets  de  l'empire  au 
trousseau  de  la  mariée,  et  on  exigea  d'eux  les 
mêmes  présents  qu'ils  auraient  offerts  pour  le 
mariage  d'une  nnpératrice. 

Julia  Mœsa  aurait  voulu  s'opposer  à  tant  de 
folies;  mais  si  son  petit-ftis  consentait  à  lui 
laisser  le  soin  des  affaires,  c'était  à  la  condition 
qu'elle  lui  laisserait  celui  de  ses  plaisirs.  Il  l'a- 
vait d'abord  fait  admettre  dans  le  sénat,  où  elle 
prit  place  auprès  des  consuls ,  et  pour  la  pre- 
mière fois  les  délibérations  de  ce  corps  dégé- 
néré forent  signées  par  une  femme.  Puis  l'em- 
pereur décréta  la  formation  d'un  second  sénat» 
composé  de  femmes,  qui  s'assemblait  snr  le  Qui- 
rinal,  et  qu'il  plaça  sous  la  présidence  de  son 
aïeule.  Les  matrones  qui  avaient  Thonneur  d'en 
faire  partie  y  prenaient  séance  à  des  jours  mar- 


qués. OU  y  déUbèrait  auf  les  parures  qne  les 
femmes  devaient  porter,  sur  leurs  droits  de  pré- 
séance selon  la  position  des  maris  ;  sur  les  fbr- 
malités  de  l'étiquette ,  etc.  Des  sénatns-^onsuHei 
émanés  de  ce  nouveau  pouvoir  décidaient  quellsi 
étaient  les  dames  romaines  dont  le  corpenhon 
seHilt  traîné  par  des  mules,  et  celles  qui  se- 
raient obligées  de  se  contenter  â*un  atteiags  de 
boeufs;  qni  auraient  droit  à  faire  plateer sur  leur 
litière  des  ornements  d'argent  ou  d'ivoire  ;  celles 
qui  pourraient  prétendre  à  porter  sur  leor  chaos- 
sure  de  l'or  ou  des  pierreries. 

Tandis  que  ces  arrêts,  et  bien  d'antires,  d'une 
égale  importanoe;  étaient  rendus  par  le  sénat  dei 
matrones,  l'empereur  ftdsait  vendre  au  plus 
offrant  les  honneurs,  les  dignités,  le  pouvoir. 
Ott  devenait  sénateur  à  prix  d'argent.  Il  y  avait 
un  tarif  pour  les  emplois  de  légats,  de  tribuns  » 
de  proctiratéurs  ;  il  y  en  avait  peur  les  inten- 
dances et  les  chaiiges  du  palais.  Si  quelqu'oa 
obtenait  sa  nomination,  sans  l*avoir  payée  de  ses 
deniers ,  il  le  devait  à  de  honteoaes  complai* 
sances  on  à  U  bassesse  de  ses  penchants.  Les 
cochers  Protdgène  et  Oofdius  furent  les  nivorh 
et  les  compagnons  du  prince  :  le  dernier  deriat 
même  commandant  des  gardes  de  nuit,  il  fit  de 
ses  aflhittchis  des  gouverneurs  de  province,  des 
consuls,  des  légats.  Un  danseur  obtint  la  place 
de  préfet  du  prétoire.  Le  barbier  daudins  Art 
préfet  de  l'Annone.  fc'élait  le  règne  de  cette  dé» 
gradante  égalité  de  l'Orient  qui  rabaisse  les  plot 
hautes  fonctions  au  niveau  des  rangs  les  plut 
infimes ,  avec  la  difnSrence  cependant  que  ches 
les  despotes  de  l'Asie  on  a  vu  quelquefois  fe 
mérite  faire  du  simple  soldat  un  général  ou  do  ma- 
Thelouk  un  vieir,  tandis  qd'alors  c'était  la  boofe 
et  le  vice  qui  conduisaient  aut  honneurs  et  à 
lé  fbriune.  Ces  Vices  et  cette  bonté  composent 
l'histoire  des  longues  saturnales  qu'on  appelle  le 
règne  d'Héliogabale.  Son  historien,  Lampride,  a 
reculé,  à  ce  qu'il  prétend ,  devant  le  récit  de 
tant  de  turpitudes,  et  ce  quil  raconte  ne  saurait 
être  répété  aujourd'hui  dans  aucune  langue.  Go 
tel  dévergondage  d'esprit,  une  telle  pervernoa 
des  sens  tenaient  évidemment  de  la  folie.  Ota 
doit  croire,  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  que  de 
pareils  monstres  sont  des  fous. 

Quand  nous  voyons  Héliogabale  se  donner 
plusieurs  maris,  vouloir  être  appelé  par  eux  ma- 
lfamé ou  augusta ,  se  laisser  battrê  par  un  de 
ces  époux  ,  cocher  du  cirque,  de  manière  à 
porter  sur  son  visage  les  traces  des  coups  qa  H 
avait  reçus,  pdis  lui  être  infidèle  en  fiiveor  d'au 
athlète  qui  avait  été  cuisinier  (i),  ne  devons- 
nous  pas  croire  à  un  égarement  compkft  de  sa 
raison?  Et  quand  il  se  fîaisait  peindre  en  pâtis- 
sier, en  parfumeur^  en  cabaretier,  en  marchand 
d'esclaves  (2M  etouand  il  se  faisait  tralm^r  sur 


(t)  Fou,  leflétratiRés  técWs  faits  à  ce  »ujetpar  UnprMi» 
Fie  d^ Héliogabale,  c.  x,  et  par  Dion.  L  LXXIX. 
(S)  Lamprldp,  Md.,  v.  itxjx. 
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«  chir  pv  qMlra  chifloty  oa  ^wtre  Mifs  1 00 
qaain  bellet  jeuMs  fiUet  (1)1  quand  il  Juron- 
dût  à  la  porte  de  ion  palala  sons  le  eattome 
d'une  (îBDune  pnUiqiie^  qo*il  aotticftait  tes  paa- 
MttU»  lenr  offrait  aes  careeset  et  réclamait  aon 
Miaire  (2)1  qoand  il  rénniaflait  dans  ce  même 
pabia  tootoi  le»  owntieanea  de  Rome,  pnie  qtte 
Téta  eonoM  elles»  el  leur  adressant  an  diseoofs 
Mr  les  defoirs  de  lenr  élat«  il  donnait  à  ees 
«ipHafti  de  débauche  le  nom  qoe  les  chefs 
de  rannée  donnaient  aux  soldats  compagnons 
de  leur  gloire,  et  les  appelait  comm<<tfones  (3)  I 
étHt^imPOnl,  sans  doute  j  et  nous  ne  lui  re- 
iwnasitdons  d'autres  momanle  laddes  qoe  ttttx 
sa  i  avait  eonsdenee  de  la  bossesM  de  cette 
srirtocratie  romaine  qni  obéissait  à  ses  capil- 
•es.  UNsqne,  par  exemple,  il  témoignait^  ainsi 
qm  isnpride  nous  Papprend,  on  proltad  mépris 
pour  le  sénat,  qnMl  appelait  on  troupeao  d'es- 
dares  en  toge  (4)^  alors  eê  n*était  plus  de  fa 
folie;  car  que  ponvaient  penser  autre  chose  les 
bmaines  les  plus  sages,  en  foyant  tons  ceo  sé- 
aalain,  rangés  sur  une  espèce  d'amphithéttre, 
adaiinr  leur  prince  tandis  qn'ii  dansait  devant 
«n  m  frisant  résonner  des  crotales,  «(  que  les 
glaérMnL  de  l'armée  ou  les  premiers  officiers 
ds  l'empire ,  rerélna  de  robes  traînantes  à  la 
BNde  de  Phénicie,  fermaient  le  corps  de  ballet! 
A  aon  imBMralHé ,  à  ses  goMs  dépravés ,  Hé- 
ooissalt  encore  des  instincts  sangoi- 
Déià  avant  de  quitter  FOrient ,  et  peiH 
dml  Pbiver  qu'il  passa  À  Nioomédie,  il  avait  fait 
périr  Fabius  Agrippfams,  qui  commandait  la 
Sfrie;  Réanns,  gouveiBeur  de  l'Arabie  Pétrée  ; 
DedMltioelaous,  légat  de  Pannonie  (S).  Il  ne 
Miit  pas  juste  tootefoit  de  faire  peser  sur  lui 
Mi  la  responsaUlilé  de  ces  exécutions.  Elles 
élaimt  politiques,  et  Héliogabale  n'a  jamais 
fBuvemé  :  Jolia  Mtaesa  gouvernait  avec  loi  et 
psor  lui.  Mais  i>ieB  nous  dit  positivement  quil 
catoyait  ses  aniift  les  plus  dévoués  à  la  mort 
sHi  omient  lui  donner  quelque  sage  conseil;  et 
■sas  Hbous  dans  Lampride  qu'il  immolait  sou- 
*«al  des  victimes  humaines  à  son  dieu.  Il  faisait 
■ine  ehoisirdane  toute  l'Italie  pour  ces  horribles 
iMsiiices  les  plus  beaux  enAints  appartenant  à 
des  familles  patriciennes  et  ayant  encore  lenr  père 
et  kar  mère,  afin  qoe  la  douleor  de  leur  perte 
iitt  rementledans  tonte  son  amertume,  ut  nu^ 
<«MI  ntriquê  paremU  dol&r  (6). 

Couunsnt  un  pareil  monstre  a4-il  régné  peu- 
dai  près  de  quatre  ans  sur  le  monde  romain, 
c'est-à-dire  sor  toute  la  partie  civilisée  du  monde 
«lors  oMou  ?  Nous  ne  pouvons  l'expUquer  que  par 
^  folles  prodigalités,  les  merveilles,  les  pompes 
«ttravaputes  qui  ont  foit  de  son  règne  comme 

(t)  LMiprtde,  rtê  iftÊétiotabalê,  t.  xzvu. 
I»  ''•f .  xipiiaiB. 
(l]LMi9nse,e.  zxT. 

'A  y§9.  iMun.  éd.  R«l«,  I.  TS  et  7t.  p.  8H, 
(<>  ^ev.  UaprMt,  ^ie  «fil^Mofa**  S.  WUM, 


une  espèce  de  V0vede0  Mille  et  une  Nuits ,  moins 
la  gradeose  imagination  des  conteurs  arabes  et  la 
présence  des  bons  génies,qul  n'intervenaient  ja* 
maisautfètesd'Héliogabale.Dureste,  son  luxe  ef- 
fréné dissipait  les  finances  de  l'État  et  plaisait  à  la 
tourbe  du  peuple^  qui  en  profitait.  Plusieurs  mé- 
dailles qni  appaftieiment  à  utie  même  année  et 
portent  au  revers  l'image  de  l'empereur  présidant 
à  des  distributions,  avec  la  légende  :  seconde, 
troisième,  quatrième  liMralitë  d'Auguste  (i), 
prouvent  la  fréquence  de  ces  lAi^esses  :  ao  lieu 
de  quelques  mesnrea  de  blé  ou  de  quelques 
piècea  d'argent,  comme  soos  les  règnes  précé- 
dents )  on  donnait  dea  bcMif^  engraissés  avec 
aotak,  des  diameauic,  des  ehevnux  tout  harna- 
chés, des  vnses  d'argent,  des  étoffes  précieuses, 
des  esdaves  on  cent  plèées  d'en  Le  vin  coulait  à 
flots  :  on  en  remplit  no  jour^  sll  font  en  ctttire 
Lampride,  ce  canal  ordtaïairement  plehi  d'eau  qni 
dans  les  drques  séparait  l'arène  des  gradins  où 
s'asseyaient  les  speetateurs  (ï).  Les  oomtves  ad- 
mis à  la  table  impériale  recevaient  pckir  pré- 
eents  on  des  quadriges,  ou  dea  eimuques^  ou 
des  litières  et  des  chars  cniés  d'of  et  d'argent. 
Or,  ces  convives,  c*était  tantdt  les  flatteurs,  les 
ministres  du  prince,  tantèl  huit  botgues,  ou  huit 
dianves,  on  huit  sourds,  ou  huit  bossus,  ou 
huit  penonnages  si  obèses  qulis  ne  pouvaient 
ae  placer  sur  les  Hts  préparés  pour  eux  ;  car  Hé- 
Uogabale  n'aimait  à  s'entourer  qur  de  ce  qui 
était  contreflUt  de  corps  ^  de  ccrar  ou  d'es- 
prit (3).    . 

Pour  ces  étranges  repas,  des  lits  d'argent  mas- 
sif étaient  recouverts  de  coussins  faits  avec  le 
duvet  qui  se  trouve  sous  les  ailes  de  la  perdrix. 
Des  rubis,  des  grenats,  des  émerandes  étaient 
mêlés  aux  fleurs  et  aux  fhuts.  Des  crêtes  de 
coq,  des  langues  de  paon  ou  de  phénicoptère  , 
des  cervelles  de  faisan  saupoudrées  de  perles 
broyées  étaient  servis  dans  de  la  vaisselle  d'or 
incrustée  de  pierres  précieuse^,  tandis  que  du 
plafond  tombaient  des  violettes  et  des  roses  en 
si  grande  abondance  que  les  oooviveâ  s'en  trou- 
vaient quelquefois  comme  étouffés;  puis,  à  un 
signal  donné,  des  lions,  des  tigres,  des  ours  s'é- 
lançaient des  coins  de  la  salle.  Ils  étaient  appri- 
voisés, sans  doute  ;  mais  les  convives,  qui  l'i- 
gdoraient  étaient  saisis  de  craiUte,  et  leur  terreur 


(I)  D*iifi  este  II  tètë  de  l'empereur  couronnée  de  lao- 
rlerK.  arec  rexeriroe  IMP.  AlTrONIffVS.  fivs  AVG.  ; 
(te  Pantre  remfwreur  debont  snr  une  cntrndc  :  pour 
técende  LIBER  ALITAS.  AVO  II.  Autre  médaille  avec  la 
même  Cice;aa  rêvera  fl(fure  deboat;  légende  :  LIBER  A - 
LrrAS  AVO.  III.  Autre  semblable,  avee  le  chiffre  llll. 
Bckhel  rapporte  eea  médtlllea  A  la  même  année  (de 
Rome  Vri  :  de  J.-C.  tt«  ).  f^oy.  D.  H.  V.  vol.  VII.  in,  SM. 

(t)  On  donnait  A  eea  rjinaai  le  nom  ^Bvripe.  Lam« 
pridt  dit  qo'aprèi  les  avoir  rempila  de  vin  on  y  fit  voguer 
dea  ffalere»  eiécuUnt  le  almutacre  de  batailles  navales. 
(  #^of .  0.  zxn. } 

jt)  Il  voulut  «1  Jour  qu'on  dretsSt  la  Hâte  eiacte  de 
tons  eeni  qui  étalent  affllréi  de  hernies,  et  IrK  flt  venir 
A  aes  balM  afin  d'avoir  le  plafslr  de  se  baigner  âree  eui. 
>  (  Lampride.  c.  xxnr.) 
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faisait  la  Joie  du  cruol  oifiuit  qal  les  criût  pour 
botes.  D'autres  fois,  oo  ne  sennit  aux  inTHés 
que  des  mets  imites  en  niaii>re,  eo  eae,  enterre 
cuîte»  oa  peints  sor  la  nappe,  tandis  qu'on  dis- 
tribuait les  mets  Yéritables  à  la  populace  assem- 
blée sous  les  fenêtres  du  palais.  C'est  alors  que, 
charmée  des  espiègleries  de  ce  bouffon  impérial, 
elle  acclamait  son  prince  et  se  félicitait  de  l'avoir 
pour  maître  (1). 

Point  d'autre  événement  sous  oe  règne  que 
les  caprices  d'Héliogabale  et  ses  jeux  insensés. 
Il  semble,  d'après  quelques  paroles  de  Laropride, 
qu'il  ait  voulu  fiiire  la  guerre  aux  Maroomans, 
contre  lesquete,  soixante  ans  auparavant,  Marc 
Aurèle  avait  combattu  avec  avantage;  mais 
cette  velléité  belliqueuse  n'eut  pas  de  suite. 
Aussi  est-il  le  seul  de  tous  les  Antonins  qui 
n'ait  porté  sur  ses  inscriptions  ancun  de  ces  ti- 
tres pompeux,  Parthigus,  Dagiciis,  Gbamàm- 
Gi»,  Britanmicds,  etc.,  que  ses  prédécesseurs 
devaient  à  leurs  victoires  ou  tout  au  moins  à 
celles  de  leurs  lieutenants.  Il  parait  avoir  rem- 
placé ces  glorieux  surnoms  par  le  titre  de  prêtre 
du  Soleil  (2).  Il  avait  constndt  à  ce  dieu  un 
temple  somptueux  sur  le  Palatin,  puis  un  autre 
dans  les  faubourgs  de  Rome ,  et  lui  consacra 
probablement  bien  d'autres  sanctuaires.  Du 
moins  lisons-nous  dans  la  vie  de  Caracalla  par 
Spartien  qu'Héliogabale  dédia  à  Jupiter  Syrien 
ou  au  Soleil  un  temple  qui  avait  été  élevé  à  Fans- 
tine,  au  pied  du  mont  Taurus,  par  Antonin  le 
Pieux.  Il  avait  aussi  résolu  d'élever  une  im- 

(1)  Qac  populut  Um  libenter  tlbeplt  nt  «in  ioperare 
gratnlarctur.(Lainprid«,  e.  xxi.) 

(I)  Une  IntrripUon  trouTée  à  Walwlek  Cbesten,  dans 
le  Northunberlaod.  «t  pvbllée  par  Hodgaon  ea  faenrt- 
mile  dans  VÂHihœoloçUi  ^««w,  t.  I*r,  p.  \u  et  pL  VI, 
a  été  aioflt  restituée  par  M.  le  comte  Borgheal  : 

IMP.  CABSAR  M.  AVRRL  Antonlnos  plasfel. 

A  VG.  «ummiM  aacerSm  del  Solla  Klasaball 

Pont.  max.TRIB  P.llU  CM.  111  PP  01 VI  Aotonla.  na^.  f. 

DIVI.  SEVER.  N BP.  et  M.  Anrel  Aletander  oob. 

CAESAR  IMPBRI  hères 

ALAB  11  ASTVRuin  VETVSTATE  eollapsam  resUttt 
RRVNT  PBR  MARIVM  V ALBRI  anom  leff.  Aag.  pr.  pr. 

INSTANTS  SBPTIMIO  NII^  PRABP. 

DBDlCATVMllIKALMOVBMGRATOBTSBLEucocos 

La  date  "consulaire  qui  Indique  l'année  «Ti,  dit  le  sarant 
épigrapbtsie,  nous  fait  connaître  qu'il  s'agit  Ici  d'Héllo-^ 
fabale,  et  d'autre  part  la  dernière  ligne  noua  rend  cer- 
tains de  la  longueur  qu'avait  rinscriptlon  dans  son  en- 
tier. Les  noms  d'Héliogabale  suffisent  parfaltrmeot  A 
remplir  la  première  ligne  ;  mais  comment  combler  la 
grande  lacune  d*one  ligne  et  demie  qui  commence  après 
AVG,  puisque  nous  savons  qu'Héliogabale  n'avait  aucun 
de  ces  surnoms  qoe  donne  b  victoire  et  qu'il  n'y  aurait 
à  ajouter  que  les  deux  moU  PONTIKEX  MAXIMVS? 
Heiireusemeot  que  la  numisroaUque  vient  a  notre  se- 
cours en  nous  apprenant  que  cette  même  année  974  (de 
J.-C.  fil  )  l'empereur  prenait  sur  ses  médailles  le  titre 
de  SVMMVS  ou  INVICTVS  SACBRDOS  DE!  SOLIS  BLA- 
GABALI.ce  qui  correspond  parfaitement  t  fespace  resté 
vide.  Il  parait  naturel  que  ce  sacerdoce  étrangeri  dont 
renonciation  semblait  honteuse  ans  Romains,  ait  été  ef- 
facé après  le  meurtre  de  l'empereur,  alors  qu'on  ofb- 
çait  son  nom.  Cette  remarque  est  d'autant  pins  tepor- 
tante  qu'elle  peut  empêcher  de  eonfontfre,  comme  on  l'a 
fait  trop  souvent,  les  Inscriptions  de  Caracalla,  qui  pre- 
nait les  titres  de  Parthicos  et  de  BaiTAimiGus*  avec 
«eues  d'Réttogabale. 


menée  eotonBe,  an  haut  de  laqneBe  on  devait 
monter  par  un  escalier  intéricor,  et  d'où  la  h* 
mense  pierre  noire ,  le  dieu  Étagabale,  placée 
an  sommet,  aurait  dominé  Rome  entière;  mis 
on  ne  pot  jamais  trouver  dans  les  carrières  de 
Syéne  ni  dans  toute  la  hâiite  Egypte  de  rocte 
de  granit»  assez  grande  pour  l'exécntion  des  vo- 
lontés de  l'empereur.  Quant  aux  édifiées  pobfin 
qui  n'intéressaient  ni  ses  plaisir»  ni  ea  An  so- 
perstitieuse,  on  en  compte  fort  pen  qui  aientélé 
élevés  par  lui.  Il  fit  réparer  le  Colyeée^fiorteDMOt 
endomiDBagé  par  un  incendie,  ajouta  des  porti- 
ques aux  thermes  de  Caracalla,  et  ooDstraiat 
auprès  de  son  palais  d'anifes  thermes,  duot  Je 
peuple  faisait  usage.  Mids ,  comme  %%  eet  dA 
attacher  à  chacune  de  aes  oeuvres  le  canctère 
d'impndicité  qui  dominait  en  lui,  il  supprima  b 
défense  que  Marc  ilurèle  avait  £ûte  d'admrilre 
à  la  fois  les  deux  sexes  dans  les  bains  pu- 
blics (1),  déiense  dont  la  suppression  causa  taot 
de  désordres  qu'elle  dut  être  nmonvelée  par  soa 
successeur,  aussitôt  qu'il  Ait  monté  sur  le 
trOne. 

Dès  la  première  année  de  son  avénenent, 
Héliogabale  avait  épousé  une  jeune  fille  appif- 
tenant  à  l'ime  des  plus  anciennes  familles  de  l'a- 
ristocratie romaine ,  la  famille  des  ComéHac 
Elle  s'appelait  Julia  Gomella  Paula.  Ce  mariige 
fut  célébré  par  des  fêtes  somptueuses,  par  des 
jeux  du  cirque  où  l'on  tua  jusqu'à  cinquante  ti^ 
grès,  par  des  distributions  où  chaque  homme  di 
peuple  recevait  cent  cinquante  drachmes,  chaqne 
soldat  deux  cent  cinquante.  Dès  l'année  suivante, 
cependaot ,  la  jeune  impératrice  fut  répudiée, 
dépouillée  des  honneurs  de  son  rang,  privée  da 
tttre  d'augtuta.  HéUogafoale  s'était  épris  d'ane 
vestale  nommée  Julia  AquilinaSevera,  et,  pu- 
un  sacrilège  jusque  alors  sans  exemple,  il  voolat 
l'épouser,  prétendant  qoe  de  l'union  d'un  pon- 
tife et  d'une  vestale  il  ne  pouvait  naître  qu'une 
progâtiture  sainte  et  pour  ainsi  dire  divine.  A 
la  vestale ,  bientôt  répudiée  à  son  tour,  succéda 
Annia  Faustina,  femme  d'une  grande  beauté  et 
d'une  haute  naissance,  mariée,  ainsi  que  dooi 
l'apprend  Dion ,  à  im  sénateur  nommé  Bmwi, 
qui  périt  sous  prétexte  de  conspiration,  nais 
en  réalité  pour  que  l'empereur  pût  épouser  sa 
veuve  (2).  Un  nouveau  caprice  la  renvoya,  et  ia 
vestale  fut  rappelée,  au  scandale  de  Rome  en- 
tière. Le  mépris  d'Héliogabale  pour  la  religion 
des  Romains  lui  a  fait  plus  de  tort  auprès  du 
peuple  que  ses  folies  et  son  inunoralité.  «  Od  a 


(I)  Tl  fit  pis  encore,  sll  faut  en  croire  Umpride  :  «  U^> 
cnim  pQblicum  In  «dUms  aniicts  feelt,  slmnl  et  pil>iii 
populo  exMbult,  ut  ex  eo  oondUioaes  bene  vasatomn  ho* 
mlnum  colUgeret*»  (C.  yiii.) 

(1)  Nous  ne  connalaaons  le  nom  d'Annla  Faoslloa  qoe 
par  ses  médailles.  Dion  dit  simplement  qn'elle  desero* 
dait  de  Mare  Antonin,  et  Hérodien  qu'elle  tiratt  son  ori- 
gine de  Commode  ;  qum  r^em  genu$  sintai  '^ 
Commodum  dicebatvr  (liton,  1.  LXXIX,  f  5,et  llérodlcn. 
Fie  drHéUoçabaU  ).  La  gens  Annia  étaUen  effet  la  »- 
mlUe  de  Maro  Aoièle. 
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«U9éié,dit  M.  Kmfèté  d«u  âne  éloquente  sp- 
piëdatk»  de  llavasion  des  croyances  orientales 
éns  U  nHgioB  roDMine  «  la  tolérance  des  Ro- 
naîDS  en  fott  de  religion.  Ce  qui  a  pu  faire  illu- 
iion,  c'est  que,  comme  les  Grecs^  ite  étaient 
«OMlnits  par  leur  orgueil  même  à  ne  Toir  dans 
In  croyances  des  différents  peuples  qu'un  reflet 
de  la  leur.  SUs  reconnaissaient  une  divinité  in- 
digène soos  nn  nom  barbare»  ûi  consentaient  à 
W  donner  droit  de  cité;  mais  un  dieu  entière- 
Mnt  différent  de  leurs  dleui,  une  religion  fon- 
dée sor  une  idée  contraire  ou  même  distincte, 
eeh  Bsne  pouTsientrad  mettre.  »  Cestpar  cette 
mon  que  le  sabéisme.  Imposé  par  Héiiogabale 
an  ftomains  et  dont  ce  prfttre  du  Soleil  voulait 
Mre  la  religion  de  l*État,  Ait  repoussé  de  toutes 
firts.  On  Taurait  accepté  sous  une  forme  qui 
M  pennit  de  trouTcr  sa  place  dans  le-pantfaéon 
nnain;  on  prit  en  haine  cette  foi  nouvelle,  qui, 
Wn  de  respiecter  les  anciennes  croyances ,  fou- 
lift  an  pied  les  prescriptions  les  plus  andennes 
it  les  plus  sacrées. 

JoKa  Mœsa  comprenait  tout  ce  qu'il  y  avait 
dtapeHiqne  et  de  dangereux  dans  la  conduite 
de  son  pelît-IUs.  Elle  piivit  Torage,  et  espéra  le 
éftwier  en  teisant  appeler  à  la  dignité  de  césar, 
c^o^è-dfaie  d'héritier  présomptif  de  l'empire,  un 
antre  membre  de  sa  famille.  Elle  sut  donc  per- 
mader  à  Héiiogabale  qoll  ne  pouvait  mieux 
fiât,  dans  l'intérêt  de  sa  religion  et  de  ses  piai- 
sln.qBed'adopter  son  cousin  germain  Alexaiuire, 
le  ils  de  JuKa  Mammée  :  Tempereur  pourrait 
Jien  s'occuper  sans  distraction  du  culte  de  ce 
éien  dont  les  Mes  étalent  des  orgies.  C'était  ce 
fw  désirait  Héliog»bale  :  il  accepte  le  plan  d'a- 
doption qu'on  lui  proposait,  et  vint  au  sénat  ac- 
eonpagpéde  soa  cousin,  alors  âgé  de  treize  ans, 
de  son  aïeule  Moesa  et  de  sa  mère,  Sosmias.  Là, 
«a  séance  solennella ,  il  reconnut  Alexandre  pour 
MB  Us,  le  déclara  césar,  et  le  désigna  comme  un 
doi  consuls  de  l'année  suivante.  Le  sénat  s'em- 
fnittde  conlinDer  par  un  arrêt  la  volonté  du 


Les  pccmiers  temps  de  cette  adoption  semblé- 
iMt  pour  l'empire  l'aurore  d'une  époque  plus 
keoreose.  Le  jeune  César,  élevé  par  une  mère 
qel  M  peut-être  chrétienne,  ou  qui  du  moins 
irait  connu  quelques-uns  des  préceptes  de  la 
mile  qu'enseignaient  les  chrétiens,  annonçait 
l(*  disposilions  les  plus  favorables  :  le  peuple 
rt  raraiée  s'attachèrent  à  lui  comme  à  celui  qui 
défait  on  jour  dédommager  Rome  de  tent  d'ex- 
cài  et  de  Mica.  sH  paraissait  en  public,  U  étoit 
xeaeilU  par  des  acclamations ,  par  des  vœux; 
*n  Usait  dans  les  camps  des  sacrifices  en  son 
kosneur;  aussi  la  jalousie  d'Héliogabale  fut- 
ile bienlM  éveillée  par  ces  manifestetions  spon- 
l*>te  on  Ikveur  de  son  fils  adoptif.  H  voulut 
d'sbonl  le  corrompre  et  lui  faire  aimer  les  igno- 
res plaisirs,  lui  inspirer  la  rage  de  volupté  qui 
k  déshonorait  aux  yeux  du  peuple  ;  mais  JoUa 
MaawBée  et  JoHa  Moesa  disaient  bonne  gaide  : 

*Mnr«  Moca.  «Ma,  —  t.  xxm. 


toutes  les  tentatlTes  de  séduction  échouèrent. 
Alors,  ne  pouvant  le  corrompre,  l'empereur  vou- 
lut le  faire  assassiner.  Il  envoya  l'ordre  au  sé- 
nat de  casser  l'arrêt  d'adoption,  fit  jeter  de  la 
boue  sur  les  inscriptions  des  statues  d'Alexandre, 
et  soudoya  quelques  sicalres  qui ,  chargés  du 
meurtre,  se  dirigèrent  vers  le  palais  du  Palatin , 
tandis  que,  retiré  dans  une  villa  qui  s'appelait, 
du  nom  de  son  père,  horti  Variani  (les  Jardins 
de  Yarius),  sur  l'emplacement  desquels  s'élève 
aujourd'hui  l'église  de  Sainte-Croix- de -Jérusa- 
lem ,  il  se  préparait  pour  une  course  de  char» 
dans  le  cirque  de  cette  résidence  impériale.  Mais 
ce  ne  fut  pas  la  nouvelle  du  forfait  accompli 
qu'il  reçut,  ainsi  qu'il  s'y  attendait  :  ce  fut  la 
terrible  visite  des  gardes  prétoriennes,  qui,  ayant 
en  connaissance  du  danger  que  courait  le  jeune 
césar,  étaient  allés  le  chercher  au  palais  et  le  ra- 
menaient dans  leur  camp,  tout  voisin  des  jar- 
dins de  l'empereur.  Au  bruit  de  cette  colère  des 
soldats,  Héiiogabale  alla  se  cacher  soos  les  ri- 
deaux de  son  alcôve,  tandis  que  quelques-uns  de 
ses  principaux  ofQciers  s'efforçaient  de  réprimer 
la  révolte.  Us  y  parvinrent  à  force  de  promesses. 
Hâiog»bale  devait  renvoyer  ses  indignes  favoris, 
changer  son  genre  de  vie,  veiller  avec  soin  sur 
les  jours  de  son  fils  adoptif  :  on  loi  laissait,  A 
ces  conditions,  la  vie  et  la  couronne;  mais  elles 
lurent  bientôt  violées  :  les  favoris  furent  rappe- 
lés, les  orgies  ne  cessèrent  pas ,  la  vie  du  jeune 
Alexandre  se  trouva  plus  que  jamais  menacée. 
Aux  kalendes  de  janvier  (  de  J.-C.  222  ),  lorsque 
vint  le  moment  de  prendre  possession  du  consu- 
lat ,  HéliogfSbale  refusa  de  paraître  en  public 
avec  son  cousin.  Il  fallut ,  pour  vaincre  cette 
résistance  d'enfant   méchant  et  dépité,  toute 
l'autorité  de  son  aïeule  Mœsa,  et  encore  ne  vou- 
lut-il aller  qu'au  sénat.  Les  cérémonies  du  Capi- 
tole  forent  accomplies  par  le  préfet  de  la  ville, 
comme  c'était  l'usage  en  l'absence  des  consuls. 
Quelques  jours  après,  les  sénateurs  ftirent  chas- 
sés de  Rome,  et  l'ordre  de  départ  dut  être  exé- 
cuté avec  tant  de  hftte ,  dit  Lampride,  qu'on  no 
trouvait  plus  dans  la  ville  ni  chevaux,  ni  mu- 
lets ,  ni  voitures.  Tout  était  employé  par  ce  dé- 
ménagement du  sénat  Héiiogabale  voulait  éloi- 
gner ainsi  ceux  qui  auraient  pu  protéger  la  vin 
de  son  cousin  ;  mais  il  donnait  là  une  dernière 
preuve  de  sa  folie.  Ce  n'était  pas  te  sénat  dont 
la  résistance  était  à  craindre  quand  il  s'agissait 
des  volontés  de  l'empereur  :  les  prétoriens  se 
chargèrent  de  le  lui  prouver.  Ils  perdirent  pa- 
tience en  voyant  les  promesses  qu'on  leur  avait 
faites  si  mal  exécutées  i  et  dans  une  seconde 
invasion  de  la  demeure  Impériale ,  Héiiogabale 
fiit  découvert  et  tué  dans  les  latrines  où  il  était 
allé  se  cacher  :  in  latrina  ad  quem  eo^fugerat 
ÙCCUUB  (1). 

C'était  une  fin  digne  de  lui;  et  cependant  il 
avait  fiiit  préparer,  pour  le  cas  oti  il  serait  MSgé 


(1)  Laoïprlde,  Helioçab.,  e.  xvii. 
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de  86 donner  la  mort,  tie*  taeeb  tissus  d'or  et 
de  soie^  des  poiisnards  à  lame  d*or,  au  mancbe 
eoricht  de  pierres  précieuses,  des  bottes  de 
perles  où  se  trouYaieut  renfermés  les  poisons  les 
plus  subtils  et  les  plus  rares ,  une  haute  tour 
dont  les  dalles  de  porphyre  étaient  incrustées  de 

Ëerreries.  Tout  oela  pour  mourir  dans  une  igno- 
e  cachette,  d*une  mort  encore  moins  ignoUe 
que  sa  Tîel  Son  corps  fut  traîné  par  les  rues; 
puis,  comme  on  ne  pouTiiit  le  foire  passer  par 
un  égont  yers  lequel  on  rayait  conduit,  on  alla 
le  jeter  dans  le  Tibre.  Sa  mère,  Julia  Soœmias,  pé- 
rit ayec  lui  i  mais  Julia  Mœsa  et  Julia  Mammée 
se  bAtèrent  de  faire  proclamer  Tayéneroent 
d'Alexandre  Sétère  (  11  mars  de  Tan  de  J.-C. 
222  ).  r^oél  pES  Vergers. 

nioii  CaislDf,  Ht.  LXXVII,  90-4t  ;  LXXIX.  -  Uirodien, 
rie  (FHéUoçaèaie,  —  Umprtde,  Hélloçabéiiê,  —  Jal. 
Capltolln,  Maerin,  —  BuUvpe,  V|i|.  —Anretlm  vietor, 
De  Cmor,,  XXm  i  eptt-,  XXIU.  -  Eekhel,  i).  N.  V.,  t.  Yll, 
p.  tU-iS7.  »  Lenaln  de  Ttllemonl,  Hi*t.  des  fmjk,  L III, 
p.  lW-160. 

*  hAuon  (*HX(i0v),  magistrat  romain,  viTait 
dans  la  première  partie  du  cinquième  sièele 
avant  J.-C.  Il  fut  deux  fois  mettre  des  offices 
sous  Théodose  U,  de  414  à  417  et  de  4M  à  427. 
En  422,  Théodose,  qui  l'aTait  en  grande  estime, 
le  chargea  de  négocier  la  paix  ayec  le  roi  de 
Perse  Varanes.  Le  même  prince  loi  confia  en 
424  le  soin  de  revêtir  du  manteau  de  césar  le 
jeune  Valentinien  ni,  réftigié  à  Tbessalonique. 
Ce  Alt  aussi  Hélion  qui,  après  la  défiite  et  la 
mort  de  Tusurpateur  Jean,  remit  en  425  à  Va- 
leotlnien,  alors  à  Rome ,  les  insignes  d*anguste. 

Y. 

Phottofi,  Bibl.,  eoé,  M.  —  Socrate,  Uitt.  eeokt.»  VII. 
M,  M.  —  m^ophane ,  Cknmg,,  toI.  I,  p.  m,  M.  àt  Bonn. 
~  Codorror,  f*ro$qp,  C0(L  7A#<k{. 

HétiOT  {Benoit  o'),  historien  français ,  né  à 
Toulouse,  en  1695,  mort  le  16  janvier  1779,  Il 
fut  curé  de  Colomiers,  et  laissa  en  mourant  sa 
bibliothèque,  composée  d'environ  4,000  volumes, 
à  la  ville  de  Toulouse,  à  la  condition  qu'elle  se- 
rait publique.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  la 
grandeur  de  Jésus;  Toulouse,  in-8»;  —  Ré- 
futation du  système  du  président  BainauU 
sur  Porigine  de  la  fé^a/e;  Toulouse;  —  Ré- 
flexions sur  les  Tectosages,  écrit  conservé 
dans  les  archives  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Toulouse.  L*auteiir  essaye  d'y  montrer  que  les  Tec- 
tosages, 600  ans  avant  J.-C,  lorsque  Rome  n'était 
encore  pour  ainsi  dire  qu'au  berceau,  formaient  un 
riche  et  puissant  empire,  dont  Toulouse  était  la  ca- 
pitale. Dans  le  t.  r**  des  travaux  derAcadémiede 
Toulouse,  on  trouve  aussi  d'Héliot  une  Ro- 
tation d^  pr4fugé  littéraire  fui  impute  à  Vu- 
niver9ité  de  Toulouse  d^avoir  donné  à  For- 
cadel  la  pr4férence  sur  Cujas  dans  la  nomi- 
nation à  une  chaire  de  droit  civil  ;  on  y  trouve 
des  recherches  cqrieosea  sur  Gujaâ. 

Gqiqt  un  F^n, 

Biographie  Totilimâaine, 
RELIS BNNR  l)B  CRBNNB.  Voy,  CrENNB. 

*  HÉLivs  (  "HXtoc  ),  afflranehl  de  rempereor 


Otandeet  fntcndant  des  donainee  impAta! 

Asie,  mort  en  69  après  J.-C.  Il  ftit  on  dcsi 

qn'AgrippIne  employa  pour  se 

M.  Junius  Silanus,  proconsul  dans  cette 

vince  en  55.  Pendant  fexxsarsion  de  fiimi 

Grèce  (67-68),  Hélius  remplit  lés  Cobc& 

préfet  de  Rome' et  dltalie.  Il  (bt  dlçie  da , 

dont  il  tenait  la  place.  Son  antorlié  prn'i 

ment  sur  le  sénat,  les  chevaliers  et  le 

Sous  un  prétexte  frivole,  il  fit  périr  1 

GamerinoB,  le  père  et  te  ffle,  et  fiir^ 

équestre  de  lui  élever  une  statue.  S'i 

qoe  la  bahie  générale,  excttée  par  le 

de  l'empereur  et  de  ses  ageots , 

révolte,  il  écrivit  plusieurs  dépêehèî  II 

et  finit  par  aller  le  trouver  loi-mêne 

racher  aux  spectacles  et  anx  Jeux  de  la 

Après  la  mort  de  Néron,  Héllos  fM 

Rome  par  l'ordre  de  Galba ,  et  mis  à 

Locuste,  Patrobius  et  d'antres 

tyran.  Y. 

Tacite,  Jtm.,  Xill,  l.  -  Soétwie,  Jfér.,  «.  - 1 
Omika,  17.  -  Dira  ftMfis.  UCIll,  it,  l^  IS;  LXM 

«■éLixiTsfEX4oc),général9rec,néà] 
vivait  vers  410  avant  J.-C. 
partie  de  la  flotte  qui  ftt  voile  pour  VI 
sons  les  ordres  de  Cléarqoe,  et  qei  ftit< 
par  une  tempête,  H  oontiniia  sa  raulej 
Bysanoe ,  et  obtint  que  cette  ville 
ligue  du  Péloponnèse  contre  les  AI 
On  croit  qu'il  resta  à  Byianee  à  la  tttei 
tingent  mégarien ,  et  il  s'y  trouvait 
que  les  Athéniens  vinrent  en  lUre  leaiége»^ 
Les  Byzantins,  fort  rudement  traités  pari 
lédérés ,  entrèrent  en  communication  ai 
siégeants,  et  leur  ouvrirent  les  portes  del 
Hélixns  et  ses  oollègoes  tanat  lUta 

Xénopbon,  Oeil.,  1. 1.  —  Uoëore,  nif ,  «,  cf. 

HRLL  (Jlf(ii;imi/ieii),  astronome 
né  le  13  mal  1720,  à  Scbemnttz  (H< 
à  Tienne,  te  14  avril  1792.  Fort  jenne 
montra  du  goût  pour  l'astronomie  et  la  j 
Reçu  dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  dfx< 
il  suppléa  dans  sesobservatiom  le  père. 
François,  astronome  de  l'i 
suites  à  Vienne,  pendant  les  années  174 
s'occupent  en  outre  du  musée  de 
rimentale  qui  venait  d*étre  créé  dans 
n  passa  ensuite  comme  instîtotenr  à 
Lentschau  en  Hongrie;  mais  an  boat< 
revînt  k  Vienne  étudier  la  tbéolog^, 
temps  qull  donnait  des  leçons  dei 
è  de  jeunes  gentilshommes,  fia  t75t 
les  oiîires  sacrés;  trois  ans  après  II  prit! 
de  docteur,  et  Ibt  nommé  professeur  de|l 
matiqnes  au  collège  de  ClaoacttlKMtfg,  i 
vanie.  En  1756  le  père  Hell  fbt  appelé  à^ 
où  il  occupa  pendant  trente-six  an 
d'astronome  et  de  eonservateor  de 
toire  qu'on  y  avait  disposé  poor  W. 
à  17M»  il  publia  des  Èphémêriàtt 
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Prené  par  Veoenjé  de  Danemark  à  Yiemie , 
eomte  de  Baefaoff ,  d'aUer  obaenrer  en  Laponie  le 
passage  de  Vénus  sor  le  diaqae  du  Solefl,  0 
paitil  le  28  ayril  174M,  et  ne  revint  à  Vienne 
qoe  le  12  août  1770.  «  Il  faudrait,  dit  de  La- 
lande,  avoir  Uverné  à  IQP  23*  de  latitude  pour 
saToir  eombien  de  souffiranoes  entraîne  on  seoi- 
MaMe  voyage.  On  jogert  de  la  mnltilude  d'ob- 
aervalioDS  qui  fturent  le  fruit  deeette  expéditioB 
loraqu'on  vwrra  dans  le  Joftmal  des  StwanU 
de  1771,  p.  499,  que  le  père  Hell  annonça!!,  sor 
ee  voyage,  trois  vohunes  ftMblio,  dont  le  pre- 
mier devait  paraître  ft  la  te  de  1772,  et  le  der- 
nier en  1774  ;  mais  ils  n'ont  point  pam.  Dans 
«es  régions  toréales ,  si  peu  fréquentées  et  si 
peu  connues ,  lent  est  intéressant,  et  le  père 
Hdl  avait  tmt  étudié  t  ia  géograpliie,  rhisloira, 
le  iangsge,  les  arts,  la  religion,  la  physique, 
rafanant,  lliisloire  naturelle ,  les  marées  ,  les 
vents,  les  météores,  la  ebaleor  et  le  froid,  le 
baromètre,  la  hauteur  des  montagnes  et  la 
pente  des  fleuves,  tout  avait  exercé  rattenCkai 
de  eet  habile  observateur,  et  il  annonçait  des 
déeooTertes,  ou  du  moins  des  choses  toutes  neu- 
ves sur  chacun  de  ces  objets.  Il  avak  vu  des 
rapports  entre  la  langue  des  Lapons  et  cdies  de 
la  Hongrie  et  de  la  Chine;  il  assurait  avoir 
trouvé  une  loi  dans  les  variations  du  baromè- 
tre, etc.  Mais  Triesnecker,  habile  astronome  de 
Vienne,  n'a  pu  parvenir  à  voir  même  les  nia- 
noscrits;  les  héritiers  lui  ont  reAisé  cette  satis- 
foction....  Quoi  qu*U  en  soit,  Tobservation  du 
père  Hell  fut  le  résultat  principal  de  ce  voyage; 
elle  réussit  complètement  :  elle  fut  annoncée  par 
le  canon  comme  un  événement  important  ;  et  eQe 
s*est  trouvée  en  effet  une  des  cinq  observations 
eomplètes,  faites  à  de  grandes  distances ,  et  où 
rétoignementde  Vénus,  changeant  le  plus  ia  durée 
du  passage,  nous  a  fait  connaître  la  véritable 
distance  du  Soleil  et  de  toutes  les  planètes  à  la 
Terre;  époque  remarquable  dans  l'histoire  de 
l'astronomie,  à  laquelle  se  trouvera  Hé  à  juste 
titre  le  nom  du  père  Hell ,  dont  le  voyage  fut 
aussi  fructueux ,  aussi  curieux  et  aussi  pénible 
une  ceux  de  la  mer  du  Sud ,  de  la  Californie  et 
de  la  baie  d'Hudson ,  entrepris  à  l'occasion  de 
ce  célèbre  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil.  »  Lin-, 
vention  que  fit  le  père  Hell  d'un  toit  mobile  à 
Fosage  d'un  des  principaux  Instruments  d'astro- 
nomie loi  valut  un  témoignage  d'estime  du  roi  de 
Pologne  Stanislas ,  qui,  lui  en  ayant  demandé  le 
HMidèle,  en  fit  exécuter  un  semblable  à  l'Obser- 
valoire  qu'il  avait  Ihit  élever  dans  son  palais. 
Le  père  Hell  eut  des  relations  avec  Mesmer 
{vof,  oe  nom)  :  frappé  des  résultats  que  celuM 
annonçait  avoir  obtenus  avec  les  pièiees  d'aoiar 
aimanté  qu'il  loi  avait  ooinmnniquÂes,  Hell  crut 
pouvoir  attribuer  à  l'aimant  même  la  propriété  de 
gnérir  les  maladies  nerveuses;  fauteur  du  .mm- 
$nétisme  animal  combattit  cette  opinion,  iMri- 
boant  ce  résultat  thérapeutique  à  un  fluide  dls- 
Hnctdei'almant.  Les  principaux  ouvragesdn  père 


Hell  sont  :  BlmDmta  Algebr»  Joannis  CrivellH 
mmgii  iUuiirata ,  et  luwis  demomtratUmibus 
etprûHgmoHbtu  mteta;  Vienne,  1746,  ia-V*  ; — 
A^fummtmii  Memori»  meamaU  ekronologi- 
eo^enêalogico-hUioricum;  Vienne,  1760,  in- 
1«;  e*  èdit,  1789 ,  in-16  ;  —  EUmenta  ArUh- 
mêticig  mmeHm  et  iitteroHs,  3*  édition; 
Vtenne,  1703,  hi-8*;  —  Spktmertdei  Astrûno- 
mUmadmmidiamim  rin<io^oiieiifem;  Vienne, 
1757-1786,  In-a*"  t  depuis  17fi9  le  pèrePilgram, 
adjoint  du  père  HeH,  ^oeeupait  de  la  rédaction 
de  ces  Éphémérideêf  qu'il  continua  Jusqu'en 
1793.  Jungnits  a  imprimé  séparément  les  mé- 
moires fournis  à  ce  recueil  par  le  père  Hell  ; 
BreslauetHirschberg,  1791-1794,4  vol.  in-8*; 
—  Delà  célébration  de  la  Pâque  ;  Vienne,  1761 , 
iit^*;  —  TainUsSolares  N^L.  de  la  Caille, 
cum  supplemenlo  religuarum  Utbularum; 
iMd.,  1763,  ln-8";  —  Tahulm  Ignares  Tbb. 
Mayer,  cum  sujfplemento  religuarum  tabu- 
larum  lunarium  D.  Cassiniy  de  Lalande^  et 
iuis;  ibid.,  1761,  in-8*;  ^  De  Satellite  Véné- 
rés; iM,9  1765,  in-8^  ;  —  Oifservationes  Astro- 
nomie»^ ab  anno  17  n  ad  annum  1752  factx 
et  abAvgusHno  Hallerstein  Peckini,  Sinarum 
tribunalis  mathematici  préside  et  manda- 
rino,  eolleeta;  ad  fidem  authographi  ma- 
nuscripti  edidit;  ibid.,  1768,  in-4'';  —  Obser- 
vaUo  transitus  Veneris  ante  diseum  Solis  die 
Sjunii  anno  1769,  Warda^hus^  in  Finnmar- 
ehia/acta;  Copenhague  et  Vienne,  1770,  in-8*: 
on  trouve  dans  cette  dissertation,  extraite  des 
Éphémérides  de  Vienne  pour  1772,  les  observa- 
tions de  plusieuresavants  sur  cet  événement  as- 
tronomique, entre  autres  celles  laites  par  Messier, 
La  Caille,  Short,  Zanotti,  Poleni,  Ximenès,  le 
cardinal  de  Luynes  et  autres  ; — De  Parallaxi  So» 
USf  ex  observatîonibtu  transitus  Veneris  anni 
1769;  Vienne,  1773,  in-S"*  :  le  père  Hell  cherche 
à  prouver  dans  œt  opuscule  que  la  parallaxe 
moyenne  do  Soleil  est  de  8"  70  :  Lalande  la 
croyait  un  peu  moindre  ;  —  Methodus  Astro- 
nomica,'sine  usu  guadrantis  vel  sectoris  aut 
alterius  euhutis  instruwêenU  ta  gradus  dr- 
culi  divisi,  item  sine  noiitiar^t^tionis,  ope 
solius  tubi  instrueti  mêerometro  fUari  sin- 
gula  sêeunda  indkeantê,  et  inapto  ad  hune 
uswn  fulcro  mobili  applieati,  elevationem 
poli  et^usvis  loei  in  eontinenie  siti  aecura- 
tissimum  déJMre;  ibid.,  1774»  in-8'';  ^De  la 
véritable  grandeur  que  le  diamètre  de  lapMne 
LuneouduSoldtsmbleavoir  à  lavue  simple; 
ibid.,  in-8*;  ^  AppemdJiss  ad  Sphemerides 
anni  1777  •  Auront  borealis  Thioria  nota; 
ibid.,  1776,  in-8";  —  Monumenta  sere  peren- 
niora  inter  astrm  ponenda^  primum  Seren. 
régi  AngHse  Beorç/lo  fit,  altéra  viro  eel,  F. 
W.  Bersehel;  ibid.,  1789,  in-8";  traduit  en  al- 
lemand par  Jungttiti,  la  mémo  année  ;  —  Diplo- 
mata,  frulte,  privilégia,  libertates,  fmmuni- 
tatâs ,  eonstUutiones ,  et  statuta  eeleberrinue 
UniversitatU  VindobonenHs,  etc.;  ibid.,  1791, 
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iii-4^.  Le  père  Hell  publia  aossi  à  Vienne  en  ) 
1775pla8iear8almanachs,  VAlmanach  Viennois 
pour  la  noblesse»  derenu  depuis  VAlmanach  de 
Gotha;  un  almanach  de  physique»  un  alnumach 
cbronologiqne,  etc. 

Un  frère  du  Père  Hell,  ingénieux  mécanicien  à 
Schemnltz,  inventa  pour  les  minesdeHongrie  une 
espèce  de  siphon  propre  à  épuiser  l'eau  :  cette 
machine  élevait  le  liqiûde  à  96  pieds.  Elle  est  dé- 
crite dans  les  voyages  de  Jareet  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  des  Sciences  de  1 760.      J .  V. 

Sebllchtegroll,  Nekrolog,\tn,  toL  I,  p.  i8t-BM.~  Jour- 
nal des  SaoanU,  JulUet  1T71,  p.  499.  —  De  LaUnde, 
HM.  abrégée  de  V astronomie  depuis  1781  ;  à  la  nalte  de 
la  Bliogr.  Astron,  —  Meiisel,  Gelêkrtes  TeuUehl.  — > 
P.  AlexUi  Horanjft ,  Memoria  Utmgarorum  et  Procineia- 
Unm  scripUs  êdUis  notorum,  —  Kœlesy  et  MeUer,  Vn- 
gamiscJier  PtiUareh.  —  Littrow,  BeitrœgewrtBio^iraphié 
MaximUians  Hell ,  dani  Its  f^atertaenditehen  B/œttem 
fur  den  OEstr.  KaisersUuut  iSl9.  —  Palntner.  HittoHa 
Scriptorum  Soeietatis  Jnu  olim  provineiae  Âustriacm, 
HtmQarieaSf  ete.,ab  annoilikustue  ad  nostra  tempera, 

IIBLL(  François)  f  homme  politique  français, 
né  à  Kirchenheim  (Alsace),  en  1731,  guillotiné  à 
Paris,  le  3  floréal  an  ii  (22  avril  1794).  Il  était 
procureur  syndic  des  états  d* Alsace,  grand-bailli 
de  Landser,  et  chevalier  de  l'Empire  Romain 
lorsque  se  dessinèrent  les  premières  protesta- 
tions populaires  d'où  surgît  la  révolution.  Il  se 
déclara  hautement  partisan  du  principe  démo- 
cratique, et  par  ses  écrits  et  ses  discours  chercha 
à  lui  acquérir  des  partisans.  En  1789,  il  fut  élu 
député  du  tiers  état  aux  états  généraux  pour 
les  bailliages  de  Haguenau  et  de  Weissembourg. 
11  devint  ensuite  administrateur  du  Haut- Rhin. 
En  1793  il  fut  arrêté  comme  suspect  et  conduit 
à  Paris  ;  traduit  devant  le  tribunal  criminel  ré- 
volutionnaire, il  y  fut  condamné  à  mort  et  exé- 
cuté le  même  jour  (1).  On  a  de  lui  :  Observa" 
tions  d^un  Alsacien  sur  Vaffaire  présente  des 
fui/s  d^ Alsace,  1779;  Neofchâtel,  1790,  în-8*; 
—  Vcsu  d*un  Agriculteur  rhéno-français  ;  1 791 , 
in-8';  —  Instruction  populaire  pour  initier 

(1)  Avec  lui  fareat  condamnés  à  la  pelnecapitalet  DotsI 
d'Rsprémenll,  ex- député  (quarante-hnlt  ana ,  J.-G.Thou- 
ret  (naarante-hultans),  ex-député,  J.-R.Ooy-LechapcUer 
(trente-neuf  ana),  ex-député.  C.-G.  Lamolgnon  de  Males- 
herbea  (aoIxanU-douM  ana).  ex-mlnUtre  d'État  et  pre- 
mier président,  M»«  M>  T.  de  Chateaubriand,  née  Lepcl- 
letler  de  Rosambo  (vingt-irota  ans);  M»«  veuTC  A.-T. 
I^prlletlcr  de  Aoaambo,  née  Lanolgnon  de  Blateaherbea 
(trente-huit  ans) ,  le  marquis  i.-B.-A.  de  Cbateanbriant, 
capitaine  de  esTalerle  (trente-quatre  ans).  M"*  C.-R. 
Chodkicwicz,  princesse  Aiexandra  Lnbomlrskl  (vingt-trota 
ans);  D.  A.  de  Rochechouart ,  duehease  da  Châlrlet 
(aoixsnte-deux  ana).  M"' deCholaeul,  duchesse  deGram- 
inont  (soixante- quatre  ans),  M"*  V.  Boucher  de  Roche- 
chouart,  Ttcomtease  de  PontvUle(qiiarante-neaf  ans), 
A  -P.  Parmrntler  (  Tingt-neuf  ana) .  receteur  de  rentes; 
«  toua  conTalncaa  d'être  auteurs  ou  complices  des  complots 
qui  ont  existé  depuis  89  contre  la  liberté,  la  sûreté  et  la 
souveraineté  du  peuple  français,  par  suite  desqaeta  le 
tyran,  ses  agenta,  compHcea  et  toQs  les  ennemis  da  pen- 
ple,  ont  tenté  par  J'abua  itlaotonté,  par  la  corruption, 
par  la  guerre  extérieure  et  intérieure,  par  Ira  trahisoai, 
les  f  tolencea,  lea  asaasslnats,  les  secours  foornls  en  hom- 
mes et  en  argent  aux  enncmia  da  detaora  et  do  dedana, 
par  des  eorreapondanceserlmlneUcs  eatretenues  avec  eox. 
et  par  toua  lea  moyens  possibles,  de  dissoudre  la  repré- 
sentation nationale.  »  La  princesae  tobomtrskl  s'étant  dé- 
clarée eaeelQto  tat  aenle  épargnée. 


le  peuple  d^ Alsace  aux  principes  révolulion* 
naires  (en  allemand);  1792.      H.  Lcsurur. 

Le  Moniteur  universel,  an  ii,  n*  Mi.  —  Biographie 
moderne  (I80é).  -  Arnautt,  Jay,  Jouy  et  Norrins,  Biogra- 
phie nouvelle  des  Conteatporoins  (ins).  ~  Qoérard ,  La 
France  littéraire, 

HELL  (Théodore).  Voy.  Wihkler. 

RBLL  (Bomaire  de).  Voy,  HomeiRE. 

■BLLADius ,  grammairien  grec,  néà  Alexan* 

drie ,  vivait  dans  le  cinquième  siècle ,  sons  le 

règne  de  Théodose  U.  Son  principal  ouvrage, 

dont  Pbotius  a  donné  une  courte  analyse,  était 

un  Lexique  alphabétique  (Ac&xèv  «axa  oroi- 

X>tov  ) ,  consacré  surtout  aux  auteurs  en  prose. 

Photius  donne  au  même  leiique  le  titre  de  Tâv 

XéÇtcov  ovXXof^.  Suidas,  qui  rappelle  A^Iecoç  miv- 

"roiac  TKjp^Q  xottà  aïoix^ov,  cite  en  outre  d*Hel- 

Jadius  les  ouvrages  suivants  :  'Exfpourtç  fcXoro- 

(Aiac;  —  àiàiwaoç  9\  Movaa  ;  —  '£xfp«atc  toîv 

AovTp«5v  KfiovoTocvnavâv  ;  —  'Eicaivo;  6so8o9(oii 

toO  ^fnkitùç,  D'aj>rès  les  titres  on  croit  que 

plusieurs  de  ces  ouvrages  étaient  en  vers.  Il  est 

donc  possible  que  ce  grammairien  soit  l'auteur 

d'un  distique  qui  se  trouve  dans  V Anthologie 

grecque  sous  le  nom  d'Helladius.  Y. 

Pbottos,  Cûd„  148.  1S8.  —  Suldaii.  au  mot  'EXXàSioç. 
—  Bronck.  Jnal.,  vol.  II,  p.  433.  -  Jacobs,  Anthol.  Grttc., 
ToLIlI,  p.  145;  X11I.  «01. 

HBLLADivs  (*EXXdl3ioc) ,  supommé  Besan- 
tinoûs,  Besantinus  ou  fixan^tniM ,  grammai- 
rien égyptien ,  vivait  au  commencement  du  qua- 
trième siècle,  sous  les  empereurs  Licinius  el 
Maximinianus.  Il  composa  quatre  livres  de  Mé- 
langes ,  sous  le  titre  de  irpaytiiateCa  xj^yifyzQyuaL- 
OeuSv.  Photius  a  donné  une  analyse  de  cet  ou- 
vrage, qui  est  souvent  cité  dans  VEtymologicum 
magnum.  Les  extraits  des  Mélanges  d'Hella- 
dius  cités  par  Pbotius  ont  été  publiés  avec  une 
traduction  latine  de  Schottus ,  et  des  notes  par 
Meursius,  comme  un  appendice  à  l'ouvrage  pos- 
thume de  Meursius  :  De  Regno  laconieo  et 
Atheniensium  Plrxo;  Utrecht,  1686/ in-4''; 
réimprimé  dans  le  Thésaurus  Antiquit.  Grxc, 
de  Gronovîus,  t.  X.  Y. 

Pbotius,  Cod,  rr». 

HELLADius,  évêque  de  Césarée  en  Cappa- 
duce,  succéda  à  son  maître  saint  Basile  le  Grand 
sur  le  siég^  épiscupal  de  celte  ville,  en  378.  II 
assista  aux  deux  conciles  de  Constantinople  en 
381  et  394.  Sa  Vie  de  saint  Basile  est  citée  par 
Damascène,  mais  Tauthenticité  de  cet  ouvrage 
est  douteuse.  Y. 

Sozoméne,  Hlst.  eeeles,,  VllI,  6.  »  TtllemoDt,  Mémoi- 
res eceiés..  vol.  IX,  p.  B89.  —  Cave.  Hist,  lUt.  —  Pabrl- 
cios,  Biàliotheca  Crœca,  vol.  IX,  p.  298. 

HBLLADics,  évéquo  dcTarse,  vivait  vers 
430.  U  se  fit  remarquer  par  son  attachement  à 
Nestorius,  et  fut  par  ce  motif  privé  de  son  évè- 
ché.  On  le  lui  rendit  plus  tard,  mais  à  la  con- 
dition qu'il  se  joindrait  à  ceux  qui  prononcèrent 
anathèroe  contre  Nestorius.  Il  reste  de  lut  six 
lettres.  Y. 

Cave,  ^istor.  lUer, 

■BLLADIUS,  prélat  espagnol»  né?er8  6M| 
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mort  «n  6)9.  A  devint  comte  da  palais  et  des 
dioses  poMiqacA  (  aulx  régis  et  rerum  publi- 
carKin  cornes)  sous  le  roi  goth  Récared,  et  aa- 
riata  60  oette  qnalité  aa  synode  de  Tolède  en 
580.  n  prit  lliabit  monastique  en  597,  dans  le 
doltre  d*AgaUa,  et  Ait  créé  abbé  de  oe  monas- 
tère en  006.  La  sainteté  de  sa  Tie  le  fit  choisir 
€■  614  pour  succéder  à  Aarasins  dans  Tarche- 
▼éché  de  Tolède.  Il  composa  divers  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.        Y. 

Ckrfmicùn  Maiimi,  et  CJifonieoii  EJttrmndi^  dans 
HleolM  Antonio,  M6/io<A«ea  Hitpama  vêtu$^  U  II,  ».  »ll. 
->  S.  lldcfooM,  D€  Seriptar,  teeie$,,  t.  —  And.  Scbottoi, 
MMkMeea  HUparuu 

RBLLADius  {Alexandre) ^  grammairien  et 
coolroversiste  grec ,  né  en  ThessaHe,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-buitième  siècle.  U 
voyagea  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Alle- 
magne, et  dans  ces  divers  pays  il  enseigna  le 
grec.  On  a  de  lui  :  îraxuoXoYiot  tsx^oXoyix^  tfjc 
*EXXdi^  fovfiç ,  sive  spicilegium  grammaiices 
qrmcse  per  qtutstiones  et  responsiones ,  pré- 
cédé d*un  IHalogus  de  pronuneiatione  lingtuB 
gritex  in  Europa;  Nuremberg,  1712,  in-8^;  -— 
Status  prxsens  Bcclesix  Grxex;  in  quo  etiam 
eausx  exponuntur  cur  Grxd  moderni  Novi 
Testamentieditiones  in  grxca  barbaralingua 
faetas  aeeeptare  récusent  :  prxterea  additui 
est  in  fine  status  nonnullarum  controversia- 
rum;  AHorf,  1714,  in- 12.  Cet  ouvrage,  dédié  an 
ciar  Pierre  le  Grand,  contient  des  controverses 
ecclésiastiques  sans  intérêt  ;  mais  il  renferme 
anssi  des  détails  curieux  sur  Fétat  de  llnstmc- 
tion  en  Grèce  depuis  la  conquête  turque ,  sur  les 
Hvres  sortis  des  imprimeries  helléniques,  et  sur 
les  poètes  grecs  modernes;  enfin  on  y  trouve  de 
boBÎws  observations  sur  le  grec  Tulgaire,  et  sur 
la  traduction  des  livres  saints  dans  cet  idiome. 

y. 

JbamaJ  àêi  Jamm/j,  année  1T16,  p.  IIO,  ete.  —  Gein«r, 
ObâtrvatiimMê  de  EmdUiomê  Grmwmm  qui  hoâU  ol- 
ovsT;  dan*  aea  OpHWula  wUncra,  t.  V,  p.  M-71.  —  Sax, 
O»amaiticon  UtermrUnHy  t.  Vf,  p.  19S. 

HBLLAHicus  (*EXXavtxoc),  célèbre  historien 
grec,  né  à  Mitylène,  dans  111e  de  Lesbos,  vivait 
dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  SI  Ton  en 
croit  Suidas,  il  était,  suivant  les  uns,  fils  d'An- 
dromène  on  Aristomène,  suivant  les  autres, 
de  Scamon  ;  mais  ce  dernier  nom  pourrait  bien 
être  une  méprise  de  Suidas.  D'après  le  même 
biographe  Hellanicus  et  Hérodote  vécurent  en- 
semble à  la  coor  d'Aroyntas  (  553-504  avant 
J.-C.) ,  et  le  premier  vivait  encore  sous  le  règne 
de  Podiocas,  qui  monta  sur  le  trêne  en  461. 
Lnden,  de  son  côté,  nous  apprend  quHellanicus 
ramtmt  à  l'Age  de  quatre-vingt-cinq  ans.  SI  on 
adopte  les  diies  de  Suidas ,  on  placera  la  mort 
de  l'hialurien  en  460  au  plus  tAt,  et  sa  Daissance 
en  545  ;  mais  Suidas  se  réfute  lui-même  en  fai- 
sant d'Hellanicus  un  contemporain  d'Hérodote, 
de  Sophocle  et  d'Euripide,  et  il  n'y  a  pas  lieu 
dt  s'arrêter  à  ses  assertions  contradictoires.  On 
doit  reconnaître  plus  d'autorité  à  un  passage 
de  Pamphila,  conservé  oar  Aulu-Gelle.  Il  y  est 


dit  qu'Hellanicus,  contemporain  d'Hérodote,  avait 
soixante-cinq  ans  an  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponnèse  (431) ,  ce  qui  le  fait  naître  en 
496  et  mourir  en  4 1 1 .  Cette  chronologie,  si  vrai- 
semblable d'ailleurs,  doit-elle  être  rejetée  sur 
les  témoignages  du  scoUaste  d'Aristophane  {ad 
Jtan.,  706  ),  qui  suppose  Hellanicus  vivant  après 
la  bataille  des  Arginuses,  en  406,  et  d'un  biogra- 
phe anonyme  d'Euripide  (1),  qui  place  sa  nais- 
sance en  461 ,  le  Jour  de  la  bataille  de  Salamine, 
par  la  raison  que  son  nom  signifie  Victoire  de 
la  Grèce?  M.  G.  Mdller  l'a  pensé,  et  il  a  as- 
signé à  la  naissance  et  à  la  mort  d'Hellanicus 
les  dates  de  482  à  397.  On  manque  absolument 
de  détails  sur  la  vie  de  cet  historien,  qui  selon 
Suidas  mooint  à  Perpéréné,  sur  la  côte  de 
l'Asie  Mineure,  en  face  de  Leslios. 

Helianions  fut  un  écrivain  très-fécond ,  si  l'on 
en  juge  par  les  nombreux  ouvrages  que  les  an- 
ciens citent  sous  son  nom  ;  mais  beaucoup  de 
ces  titres  se  rapportent,  non  à  des  ouvrages  dif- 
férents, mais  à  des  chapitres  ou  sections  du 
même  ouvrage,  et  parmi  les  productions  qu'on 
loi  attribue,  il  y  en  a  plusieurs  de  supposées  ou 
du  moins  de  suspectes ,  telles  que  les  suivantes  : 
Al^irrCoxa  ;  —  EU  'Api|jL(É>voc  &vi6aatç  :  Athé- 
née, qui  cite  cet  itinéraire,  en  révoque  en  doute 
l'auUienticité;  —  Bo[p6apixà  v6|u|ta;  Selon  les 
critiques  anciens ,  c'était  une  compilation  faite 
d'après  les  histoires  d'Hérodote  et  de  Damastès  ; 
—  'EOv£W  èvo|iotff(at;  c'était  probablement  une 
compilation  du  même  genre. 

Les  ouvrages  authentiques  d'Hellanicus  se 
divisent  en  trois  catégories  :  GiRiALOGiES  :  Acv- 
nuÙMsnla,  en  deux  livres,  contenant  les  tradi- 
tions thessaliennes  relatives  à  l'origine  des 
hommes,  à  Dencalion  et  à  ses  descendants  Jus- 
qu'au temps  des  Argonautes;  •—  4>op«0v(<,  en 
deux  livres ,  contenant  les  traditions  pélas|^es 
et  argiennes  depuis  Phoronée  et  Ogygès  jusqu'à 
Hercule,  peut-être  même  jusqu'au  retour  des 
Héraclides;  —  'AtXovtuîc ,  en  deux  livres,  eon< 
sacrés  à  Atlas  et  à  ses  descendants;  —  TpcMxd, 
en  deux  livres  aussi,  et  commençant  au  temps 
de  Dardanus.  Chorographibs  :  'AtO(c  t  histofaw 
de  l'Attique  en  quatre  livres  au  moins.  Le  pre- 
mier contenait  le  rédt  de  la  période  mythique , 
le  second  les  antiquités  des  dèroes  attiques; 
le  troisième  et  le  quatrième  traitaient  des  colo- 
nies attiques  en  lonie,  depuis  leur  établissement 
jusqu'aux  guerres  médiques  ;  <—  AloXtxà ,  histoire 
des  Éoliens  dans  l'Asie  Mineure  et  les  lies  de  la 
mer  Egée;  —  Hapoix^,  en  deux  livres,  compre- 
nant l'histoire  de  la  Perse,  de  la  Médie  et  de 
l'Assyrie ,  depuis  le  temps  de  Nhins  jusqu'à  celui 
d'Hellanicus  ;— Chhoiiologies  :  *Iépttaet  «riic'Hpoïc, 
en  trois  livres  contenant  une  liste  chronologique 
des  prêtresses  de  Héra  à  Argos.  Cet  ouvrage, 
fondé  sur  les  archives  du  temple  de  Héra ,  com- 

(1)  Dana  les  F'Uarvm  Serlptùm  Ctmei  mlfforM  de        ^ 
Westcrmann;  Bronswlck,  ISM, 
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prenait  on  grand  nombre  et  fridttloiifl^  donl 
rcncbainement  régulier  formait  kf  fHtm  vêùm 
essai  de  chronologie  qui  ait  été  testé  m  Gfèœ. 
Thucydide,  Tîmée  et  d'autre»  htatorlaK  profit 
tèrent  de  ce  travail  ;  — K«pvto^MB  4  liste 
logique  des  Tainqueurs  dUM  les  IqMm 
et  poétiques  des  Caméeimes.  One  partie  de  oat 
ouvrage,  ou  peut-être  méOM  la  p^emièi'e  rédèc- 
tion  de  l'ouvrage  entier,  pantt  àtcèr  été  écrite 
en  vers.  Suidas  parie  en  effet  des  œofvrea  poé- 
tiques  d'HeUadcus,  nufe  Vtm  t^m  «aantft  an* 
cune. 

De  tons  les  ouvrages  que  nom  vanooa  d'éDa" 
raérer,  et  des  antres  que  V<m  attribue  à  HcU»- 
nicus,  il  ne  reste  que  des  ftagmentK^  asacn  nonn 
breux ,  qui  suflBsent  pow  dbimer  une  idée  da 
son  talent.  11  occupe  la  première  plase  pamt 
les  chroniqueurs  désl^piiéfl  sons  le  non  da  lago- 
graphes ,  et  forme  la  traMNkm  eatie  ma  et  iea 
historiens  proprement  dits^  teit  qn'Hérodote  et 
Thucydide.  A  ces  deniers  smlam«Dt  fut  réaervée 
la  gloire  de  dégager  Flilatolre  de  tm  généato- 
gies  labuteuses.  Se  ets  légoades  mythiqaes  de 
ces  traditions  locales ,  quA  Ibisaieiii  le  fond  dea 
(Buvres  des  logographes.  HellaaicQS  ne  fit  qmb 
rassembler  avec  zèle,  et  eompOer  sans  critique^ 
des  matériaux  qui  smirent  à  ses  illustres  sue* 
cesseors.  Les  fhigmeata  d'Hellafiicoa  otti  été  re- 
cueillis par  Stnrx;  Leipfflg,  1796,  1826,  io-g*» 
dans  le  Muséum  eritkmm^  vd.  H,  p.  90-107; 
Cambridge,  1 826,  et  par  G.  et  Th.  Mudler  :  Frag- 
menta Historicorwn  ermearum;  t.  I,  p.  4â- 

96;  Paris,  1841,  id-^.  L.  i. 

Snidasi.  àa  mot  'fi^GUxviXQç.  .^  Luciea ,  Macrob^  t. 

-  Anio-Gelle,  XV.  il.  -  preUer.  Oissertatio  de  ffetUt- 

'   Hieo  f.nbio  àiMtorieof  Oorpat,  ISM,  tn*^*.  —  C.  Maitor,* 

De  Uétlanieo^  en  t«te  du  f*  vol.  des  HNl§.  Hm.  Orme,, 

p.  X  Yffl.  -  Smlta,  OieMonaff  «T  6'rwk  siid  Rama»,  Bio- 

■BLLAVicrs,  grammairien  grec,  disciple 

d'Agatheele ,  vivait  dans  le  deuxième  siècle  a? ant 

J.-C.  Il  écrivit  sur  les  poèmes  homériques.  Il 

appartenait  à  cette  classe  de  critiques  que  Ton 

appelait  cbùrUumtes  (  séparateurs  ) ,  parce  quils 

attribuaient  YlUade  et  VOdyssée  à  deux  auteurs 

diUtyaats.  Il  ne  reste  rien  de  ses  écrits,  qui  sont 

mentionnés  par  Eustathe,  ad  Borner.,  p.  1035, 

1173; par  le  «collaste  de  Venise,  ad  H.,  T, 

269;  par  le  sool.  de  Sophocle ,  in  PfHlact.j  201  ; 

par  le  seoL  d^Euripide,  in  Troad,,  823 ,  in  ùrest, 

t347.  Y. 

Gnocrt.  dMic  le  RhHn.  Mtoêum,  roU  I,  p.  M».  — 
Weicker,  Der  epUche  C^chts,  p.  tn. 

RBLLB  (  Isaac  okl)  y  peintre  espagnol ,  vivait 
à  Tolède  en  1 568.  On  le  suppose  élève  de  Michel- 
Ange,  dont  il  imita  avec  succès  la  manière  éner- 
gique. Helle  a  peint  m  t562  phasieurs  tableaux 
dans  le  cloître  du  chapiÉre  de  Tolède.  Il  a  aussi 
décoré  la  tour  de  la  cathédrale  de  la  même  ville. 
On  toit  de  lui  dans  la  sacristie  de  cette  basilique 
un  magnifique  Saint  meatoe^  qu'André  Pons 
attribue  à  tort  à  Alonzo  Berruguete.  Ce  tableau 
fut  payé  à  del  Belle  24,162  maravédis  (362  f. 
43  c.  de  notre  monnaie  actuelie).      A.  de  L. 


Doeea,j 
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CMD-BenBiidea,  DitscUMario  Mstorieo  de  toiwiitifcil 
Cm  tn^etiOTM  de  ku  BûUêê  JHmm 
isoa.  6  TOL  lii>t*.  —  Goevara.  £n  CmmmtmrU 
tenk  -*  QaUtttWINcUoiiiMiffw  en  PeMres 

*  ■ÉiiLBVsiTBB,    poète  allemand,   vli 
peadnil  la  secoMie  nmtié  do  tieiaième 
C'él^t  aai»  doute  à  lu  que  bisait  aDuiion 
mdaa  Bertoid ,  quand  i  tguaait  en  chaire 
«  ees  jongleora»    mnaidena»   ou 
{  Spèellmtôf   Qeigir  UMd  Pauier)  qm 
tent  des  noms  diaboliques  n  :  HeUefèuer 
gnifle/w  d'em/er,  A  en  jugir  par  les  pieux 
timenta  que  notre  mîimesiBger  ténaeigne  an  ( 
d'une  de  ses  chansons,  il  ne  méritait  pas  la 
glante  invective  du  terriliie  prédicateur, 
n'était  point  sa  faute  sll  continnatt  à 
nom  de  ses  aaeètrea;  c'était  le  seul 
qolis  lui  eusaent  laisaé.  £n  maint  endroit  le 
poète  se  plaint  de  sa  misère  :  pour  lui 
de  foyer,  point  de  patrimoine ,  point  de 
Oea  lamentations  un  peu  monotooes  sont 
çà  et  là  d'allusions  aux  événements 
raina  et  aux  troalriea  de  l'interrègne,  qui. 
du  moins  quelque  intérêt  historique  sur  les 
phes  assez  pâles  de  Hellefeuer.  Un  seul 
crit,  celui  d'Iéna,  nous  les  a  conservées, 
ont  été  pttk>liée8  par  MûUer  à  la  suite  du 
de  Gode^y.  A.  Pet. 

Rage»,  Mlni»eti9§0r,  tooe  IV,  p.  7io.  — 
»emm  fOr  aUd€vt$ehê  Lit  und  Kvntt .  toI  ff.fu 

^HBLLKft  (Joseph),  écrivain  allenBad, 
Baroberg,  le  22  septembre  1798,  mortdans^ 
ville,  le  4  juin  1849. 11  visita  une  grande 
de  l'Allemagne ,  de  Pltatle  et  de  la  Suiaaei 
se  fit  connaître  par  ses  travaux  sur  les 
arts ,  dont  les  principaux  sont  :    Emcos 
nach's  Ceben  und  Werke  (  La  Vie  tA  les 
de  L.  Cranach  )  ;  Bambeiig,  1821  ;  — 
der  Holzschneidekunsf,  von  der  &elii 
auf  die  neuste  Zet/ (Histoire  de  l'ari  de 
sur  bois,  depuis  les  temps  les  plus 
qu'à  nos  jours),  avec  deiix  Bopplémcsls, 
nant  l'un  l'origfne  des  cartes  à  jooer  et 
un  catalogue  des  ouvrages  xylographiqoea^l 
berg,  1822,  fai-8^,  avec  beaucoup  de 
sur  bois;  —  Handbuch  fStr Kupfin 
1er,  oder  lexicon  der  vorsû§Hehstem 
stecher  (Manuel  derAmateor  d'estampes»! 
tionnaire  des  principaux  grareorB 
graveurs  sur  bois  et  litbograplies),  ai 
cation  de  leurs  meilleurs  ouvnges,  la 
et  le  prix;  Leipzig,  1823,  1838»  3  ^.;1PI 
1847-1849;  —  SeUrag  zur  Kmnii 
(Mémoires  pour  servfar  à  nMatotra  dk 
Baroberg,  nouvelle  édHion,  I8t5*182i,ti 
—    ReformationsgesehiehtB   é 
Bamberg  (Histoire  de  la  BéfbraMitiun 
vèché  de  Bamberg)  ;  ibid.,  182ft  ; 
der  Kirchenbaukunsi  tm  MHtMmtter 
toire  de  l'Architecture  sacrée  no 
Bamberg,  1826  ;  —  Dos  Mten  aotd  As 
Albreekt  Dûrers  (  La  VSeet  les  Œuvres 
Durer);  Leipilg,  1827-1831,  lol.  t 
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ti«;  Im  voL  1  ci  3  niaiK|iieiil;  «—  Ueber  die 
Bauartderaitdmiiehen  RUterburgenlDeVAi* 
cliitecture  des  andeos  chAteaaiL  de  chevaKen  alle- 
naiidâ);  Bamberg,  1829;  —  Àllçemeinei  und 
voUstaendigeê  Monoçrammenlexicon  (  Die* 
tioiiiiure  uniyerael  etcomplet  de  MoDOfpraminee); 
ibid.,  1 831  ;  —  Uben  Gtorg  Erlinger's  (Vie  de 
G.  Erlioeer);  ibid.,  1837;  ^  Geschiehte  der 
Buchœfe  zu  Bamberg  (  Hi«toire  des  Évéquee 
et  Bamberi);  ibid.,  1839.  R.  L. 

l  HBiiLBA  (Si^h$n)f  mafticieD  hongrois, 
«t  néà  Peetb^  le  l&mall813.  Dès  Tâge  deneaf 
au  il  se  fit  entendie ,  sur  le  piano ,  au  théâtre 
de  Pestb.  Son  père  l'envoya  alors  à  Vienne  con* 
tmoer  ses  études,  sous  la  direction  de  M;  An- 
toine Halm.  De  1829  à  1832  il  parcourut  en 
▼irtuose  une  grande  partie  de  la  Hongrie,  de  la 
Pologne  et  de  TAUemagne,  et  vint  successivement 
habiter  Augsbourg  et  Paris.  Il  demeure  actuel- 
lementdanscette  dernière  ville.  Ses  compositions 
pour  piano  sont  estimées  en  Allemagne  à  Tégal 
de  celles  de  Mendelssohn»  Sebumann  et  Ohopin. 
On  a  de  loi  :  Études ,  op.  16,  39,  46,  46, 47 } 

—  Promenades  d'un  SolUaire ,  4  cahiers,  op. 
78  et  80  ;  —  l^'uits  blanches ,  4  cahiers,  op^ 
82;  —  Dans  les  Bois^  op.  86,  3  livraisons;  -^ 
S^es  italiennes,  op.  87;  —  III*  Sonate ^ 
op.,  88  ;  —  2  Tarentelles ,  la  deuxième  en  la 
bémol,  morceau  célèbre,  op.  8&;  —  Salta- 
rello ,  op.  77  ;  —  Six  feuillets  d'album ,  op. 
83;  —  Caprice ,  op.  76  ;  —  QutUre  Préludes , 
op.  79  ;  —  Vingt-quatre  préludes ,  op.  81,  etc. 
La  plupart  de  ces  compositions  ont  para  à  Paris, 
ches  Maho.  R.  Limdad. 

Bfcadd,  CesehiekU  dêr  Mtaik  ;  Leipzig. 

•  HBLLBa  (/{o6^^),  littérateur  allemand, 
né  le  24  novembre  1813,  à  Grossdrebnitz  près 
Stolpen  (  Saie  ).  11  étudia  le  droit  à  Leipzig,  et 
l'abandonna  bientôt  pour  se  livrer  exclusivement 
i  des  travaux  littéraires.  11  fonda  la  revue  Ro- 
sen  et  Tannuaire  littéraire  Perlen ,  qu'il  publia 
depuis  1842  jusqu'en  1848 ,  collabora  à  un  grand 
nombre  de  recueils,  de  revues  et  de  journaux, 
et  devint  en  1849  rédacteur  àe\&  Deutsche  Zei» 
tung  (Gazette  allemande),  où  il  soutint  les 
principes  du  parti  constitutionnel.  Lorsque  ce 
journal  eut  cessé  de  paraître,  Heller  se  rendit  à 
Berlin  et  plus  tard  4  Hambourg,  où  il  écrit  depuis 
18&i  le  feuilleton  du  journal  Hamburger  Nach- 
richten.  Heller  est  l'auteur  d'un  grand  nombre 
de  romans,  de  contes,  de  nouvelles  et  d^études 
historiques,  littéraires  et  politiques.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Alhambra ,  spanisckê 
Novellen  (Alhambra,  nouvelles  espagnoles); 
Altenbourg,  1833;  —  Novellen  (Recueil  de 
nouvelles  )  ;  Dresde  et  Leipzig,  1837-1 840,  3  vot.; 

—  Der  SchUichhdndler  (Le  Contrebandier); 
Altenbourg,  1838, 2  vol.;  ->  Sine  Sommerreisé 
( Un  Voyagp d'Été);  Leipzig,  1840;  -  Novellêm 
aus  dem  SUden  (Nouvelles  du  Midi);  Alten- 
houig»  1841-1842,  3  vol.;  —  Bim  neue  WêU 


(Un  nouveau  Monde);  ibid.,  1842,  2  toL;  — 
Der  Prkn  von  Oranien  (  Le  Prince  d'Orange)  ; 
roman  historique;  Leipzig,  1843,  3  V4d.;  --^ 
Dos  schuHirze  Bret  (La  MMe  noire) ,  roman; 
Altenbourg,  1844,  2  vol.  ;  —  Dte  Kaiserlichen 
in  Sachsen  (  Les  Impériaux  en  Saxe) ,  beau  ro- 
man historique;  Leipzig,  1845,  2  vol.;  —  Das 
Brdbeben  von  Caraecas  (Le  Tremblement  de 
terre  de  Caraecas  ) ,  roman  ;  Altenbouig,  2'  édi- 
tion, 1846,  2  vol.  ;  —  Sieben  Winterabende 
(Sept  Soirées  d'hiver),  recueil  de  nouvelles; 
Leipzig,  1846,  2  Vol.;  —  Plorian  Oeyer,  to^ 
man  historique;  Leipzig,  1848,  3  vol.;  — 
Brustbilder  aus  der  Paulskhrehe  (Portraits 
de  l'éf^se  de  Saint^Paul) ,  études  biographiques 
et  politiques  sur  les  principaux  membres  de  l'As- 
semblée nationale  de  Francfort;  Leipzig,  r*  et 
2*  édit,  1849.  Cet  ouvrage  parut  d'abord  sous  le 
voile  de  l'anonyme.  R.  L. 


Com>.^LÊM.,  trêc  addltimi*  MbUograpblfnet.  >-  Tfe. 
MvKtt,  UUrmL  4êr  CKêHwart.  i*  Mit.,  Leipzig^  lisi, 
p.7M. 

aBLUCHiro.    Voy.  GU8T4FSGH0BLD. 

■BLLOT  {Jean  ),  ehimiste  français,  né  à 
Paris,  le  20  novembre  1685,  mort  à  Paris,  le  1  &  fé- 
vrier 1766.  U  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état 
eodésiaatique;  mais  des  nbtes  sur  la  chimie,  qu'il 
trouva  dans  les  papiers  du  docteur  Hellot,  son 
tmûf  décidèrent  de  sa  Tocation  pour  cette  science. 
H  se  livra  donc  avec  zèle  à  l'étude  de  la  chimie,  et 
entra  en  relations  aivec  le  savant  Geoffroy,  qui  en 
1729  devint  son  parent.  En  1736  Hellot  fut:reçu 
à  l'Académie  des  Sdenoea  en  qualité  d'adjoint 
chimiste.  U  lit  ensuite  un  voyage  en  Angleterre, 
oji  il  se  lia  avec  plusieurs  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres,  qui  l'admit  aussi  dans  son  sein. 
Hellot  a  retouché  et  enrichi  de  ses  remarques  la 
traduction  laite  par  ordre  du  gouvernement  du 
traitéDe  la  Fontedes  wtines  et  des/ondenêSi/éciH 
en  allemand  par  Schbitter;  Paris,  I7â0-17&3, 
2  Tel.  in-^".  On  a  en  outre  de  Hellot  :  L'Art  de 
la  Teinture  des  Laènes  et  étoffes  de  laine  àm 
grand  ei  au  petit  teint^  emeo  une  instruction 
sur  lês  débouUlis;  Paris,  1760,  in-12;  Maea- 
tricht,  1772,  in-12;  Paris,  1786,  iiHl2.  U  atra- 
vaHléde  1718  h  tm  à  la  OoMette  de  France, 
et  a  fonmi  au  reeueO  de  FAcidémie  des  Sciences 
les  mémoin»  snivante  i  Becherehcs  sur  la  eowh 
position  de  Véth»;  VJU\'-^  Analyse  chimique 
du  Zinc;  1734;  •*  Cùniechireê  sur  la  couleur 
rouge  des  vapeurs  de  Veeprit  de  nUreet  de 
Ceau-forle;  1736;.^  Sur  une  nouvelle  Encre 
sympathique,  à  VoccasUm  de  laqueUe  on 
donne  quelques  essais  d^anaiyse  des  mènes 
de  bismuth,  d^aaur  et  d^areenic,  dont  cette 
encre  est  lateinturm  1737  ;  -^  le  Phosphorede 
Kunekei  et  analyse  de  Furéne;  1737;  —  Sur 
le  solde  Hlauber,  trouvé  dans  le  vitriol  sans 
addition  de  meMère  étrangère;  1738;  — 
Théorie  chimique  de  la  Teinture  des  Étoffes; 
1740-1741  ;  —  Mioxmen  du  Sel  dePécais  (avec 
Lcmery  eh  QtMtoy  >;  1740;  -^  »ur  l'étalon  de 
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Vaune  au  bureau  des  marchands  merciers 
de  la  ville  de  Paris  { avec  Camus)  ;  1746 ;  — 
Sur  VexplùUaiion  des  mines  (avec  le  même); 
1756;  —  Examen  chimique  de  Veau  de  la 
rivière  W  Yvette  (avec  Macqaer  )  ;  1763  ;  —  Mé^ 
moire  sur  les  essais  de  matière  d*or  et  d^ar- 
gent  (  avec  Tillet  et  Macquer )  ;  1763  ;  —  Sur  les 
vapeurs  %njlamm4xbles  qui  se  trouvent  dans 
les  mines  de  charbon  de  terre  de  Briançon 
(avec  Duhamel  et  Montigny);  1763.     J.  V. 

G.  de  Foadiy ,  Éloge  do  J.  ffeUot,  duu  les  Mém.  deVA- 
cad.  des  SeUncês  déports,  1766,  hist.,  p.  167.  —  Cbaudoa 
et  DcUndtoe .  Dict.  «nie.  hisLtcrtL  et  bibUoç.  -  Dcaet- 
•arU ,  IM  SUetet  Uttéraires  de  ta  France,  —  Qaérard, 
La  France  littéraire. 

*IIBLLY1G  (Amélie  DE,  née  baronne  n'Iiraop}, 
femme  de  lettres  allemande,  née  à  Weimar,  le 
16  août  1776,  morte  à  Berlin,  le  17  décembre 
1831.  Ses  premiers  essais  poétiques  la  signalè- 
rent à  Tattention  de  Schiller,  qui  Tattaclia  à  la 
rédaction  de  Musenalmanach  (Alroanach  des 
Muses  )  etdes  JTbren.  Elle  s'était  d^à  fait  con- 
naître par  un  poème  épique'  :  Die  Schwestem 
von  Lesbos  (Les  Sœurs  de  Lesbos);  Heidel- 
berg,  1801.  Elle  devint  bientét  danoe  d'hon- 
neur de  la  duchesse  de  Welmar,  et  épousa 
Gharles-Godefroi  de  Hellvig ,  officier  supérienr 
au  service  de  la  Suède.  En  1810,  lorsque  la  Po- 
méraoie  fut  séparée  de  la  Suède,  elle  revint  avec 
son  mari  en  Allemagne,  et  vécut  suocessiveDoeat 
à  Heidelberg,  Dresde  et  Berlin.  On  a  d'elle  :  Die 
Schwestem  von  Korcyra  (  Les  Sceurs  de  Kor- 
cyra),  idylle  dramatique  en  deux  parties;  Ams- 
terdam et  Leipzig,  1812;  —  Die  Tageszeiten 
(Les  Divisions  du  Jour),  quatre  idylles;  Leipzig, 
1813  ;—  Taschenbuch  derSagen  und  Legenden 
(Recueil  de  Contes  et  Légendes  ),  publié  en  com- 
mun avec  Fouqué';  Berlin,  1812-1813  ;  —  Die 
Sagen  am  Wolfsbrunnen  (  Les  Légendes  de  la 
fontame  des  Loups)  ;  Heidelberg,  1821  ;  -^Hélène 
von  Toumon  (  Hélène  de  Toumon  )  ;  Berihi, 
1824;  --  la  traduction  de  la  Frithjafs-Saga  de 
Tegner;  Stuttgard,  1826;  nouvelle  édition,  1832; 
—  Sammlung  von  Gedichten (^eaagM  de  Poé- 
sies )  ;  Berlin,  1826.  R.  Lindau. 

Conv.'JjBxik, 

*  HBLM  (  Charles  ),  jurisconsulte  et  écono- 
miste allemand,  né  à  Vienne,  le  3  mars  1808. 
Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en  droit 
à  l'université  de  Vienne,  M.  Helm  y  remplit,  de 
1834  à  1836,  les  fonctions  de  professeur  sup- 
pléant. U  passa  ensuite  dans  l'administration 
financière  de  la  Styrie,  et  plus  tard,  en  1848,  il 
fut  attaché  au  ministère  du  commerce.  Il  se 
voua  à  la  science  de  l'économie  charitable,  et 
parcourut  les  principaux  États  de  l'Europe  pour 
y  visiter  les  établissements  de  bioifaisance.  On 
trouve  dans  divers  journaux  de  Vienne ,  no- 
tamment dans  le  Friedens  Zeitung  (  Journal 
de  la  Paix  ),  de  nombreux  articles,  où  il  raconte 
ses  voyages  et  discute  la  plupart  des  grandes 
questions  philanthropiques.  Les  crèches  exci- 
tèrent d'une  manière  particulière  l'émulation  de 


M.  Hebn.  Il  a  publié  sur  œ  sqjet  deaxi 
les  mtéressants  :  l'un  est  intitulé  :  Sikifem 
Uber  Krippen  (Quelques  Mots  sur  les 
Vienne,  1851,  in-8'';  l'antre  a  pour  tibt: 
KHppe  in  Breitenfeld  (  La  Crèche  de 
feld);  LeipKig,  1851-1855,  in-8«.  Ce 
vall  renfenne  l'hlstofa^  de  la  premièR 
étabKe  en  Allemagne,  Ie4  novembre  1849, 
aux  sacrifices  personnels  et  aux  soios  d«  k, 
Helm.  Il  est  également  l'un  des  fondateoni 
Béunion  dP Épargnes  (Spar-Verei&V 
Vienne,  en  avril  1851,  d'après  les  pris 
Lietge  de  Beriin.  Parmi  les  nombieinesi 
tiens  auxquelles  M.  Hehn  prend  mie 
tive,  nous  citerons  VŒuvre  du  Prêt , 
dont  il  est  l'un  des  directeurs.    Chartes 

HBLMAN  (Isidore-Stanislas  ),  grave*] 
çais,  né  à  Lille,  en  1743,  mort  vers  180e.  ^ 
jeune  à  Paris,  et  reçut  les  leçcms  de  Le 
fit  d'abord  connaître  par  des  Tignettes 
d'après  Cochm  et  d'autres,  et  produis! 
d'excellentes  plandiea.  Son  cravre  c 
notamment  :  Joseph  et  Putiphar^  d'i. 
grenée  ;  1 780  ;  ~  Zkz  jlfor^  de  Cléopéiri,( 
.  le  même  ;  —  Susanne  et  les  ViMlards, 
le  même  ;  —  Le  Joueur  de  Cornemuse^ 
Téniers,  dans  le  Musée  firançais  àt 
et  RobiOard;  1803;  -- La  mort  de  Xoioij 
roi  de  France;  —  La  mort  de  Marie-î 
nette,  reine  de  France;  —  Faits 
des  empereurs  de  la  Chine;  24 
Abrégé  historique  des  principaux  trt 
Vie  de  Conjudus;  —  Victoires  de  U  , 
de  la  Chine;  1785, 16  plaocbes:  copie  i 
des  planches  exécutées  à  Parbi  par  f 
d'autres  d'après  les  dessins  envoyés  de  < 
Les  Pécheurs Jortunés,  d'après  Vemeti 
Chaumières  en  Saxe,d"aiprè&  J.-G.  Vii 
Le  Temple  de  la  Sibglle  et  La  fframde 
de  Tivoli  >  d'après  H.  Robert  ;  —  h 
d'une  caisse  conique  dans  la  rade 
bourg,  d'après  Ch.  de  La  Foeae;  1785;' 
part  d'une  caisse  conique  en  |   ' 
Louis  XVr,  pendant;  1786;  —Uji 
tant,  d'après  P.-A.  Baudouia;  — 
inutile,  d'après  Le  Prince;  1781;  —La 
tion  inutile,  d'après  le  même;  1779; 
Médecin  clairvoyant ,  d'après  le 
Marchand  de  Lunettes ,  d'après  le 
Le  Nécromancien,  d'après  le  même;  fi 
Le  Charlatan  allemand,  diaprés 
Bertaux;  —  Le  Charlatan  français, 
même;  —  Le  Roman  dangereux,  d'aï 
rence;  ^  L'accord  parfait,  d*apiès  Gv 
reau.  L.  ' 

Ha^etJlManuel  des  Curtear  etéde  r^jmtfcvv 
Svppl.  au  Diet.  det  Gravemn  €mciens€t  i 
et  Delandine ,  Diet,  mnit,  kUL,  erU.  et 
gler,  Neue*  AUg.  Kmutl-Lixieon, 

*  ■ELMBREEKBR  (  Théodore), 
landais/tté  à  Harlem,  cq  1624,  noriài 
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ML  1}  était  filsd'im  orguiiaU,  et  d^abord  étudia 
à  aosique;  mais,  eédant  à  la  Yocatioii  qui  Ten- 
^^  ""  ¥ers  b  peinture ,  il  obtint  de  son  père 
dans  ratdier de GreUier,  doDttt  Mrivtt 
ilefoiK  joiqa*à  la  mort  de  ce  maître.  Il  aeorut 
;iort  alon  pour  oonposer  de  lui-roéme.  Ses 
AffCDt  enleréa  à  de  bons  prix.  Il  jugea 
cepeodantde  faire  le  Yoyage  d'Italie, 
M  lïiittKarôer  avec  ta  haute  école  de  la 
Veaise  fut  la  première  Tille  où  il  s*ar- 
0  y  fat  aocoeilli  par  la  famille  LoredanI, 
iU  eonuDtnda  de  nombreux  ouTrages  et  le 
dans  presque  toute  la  péninsule  italique. 
ifrotecteurs  Tadressèrent  à  Rome,  où  les  je- 
J'accoeillireot  avec  laveur  et  Toccupèrent 
deux  années;  il  ne  les  quitta  que  pour 
Naples,  puis  Florence,  où  il  s'arrêta 
temps.  La  mort  de  sa  mère  le  rappela 
le,  mais  on  tenta  vainement  de  Ty  re- 
:  fl  reprit  sa  course  Ycrs  l'Italie,  en  passant 
France,  par  le  Piémont,  et  revint  se  fixer 
i  è  Rome,  ou  il  mourut  septuagénaire, 
de  Hdmbreeker  tient  beaucoup  de 
[dn  Bamboche  (  Pierre  de  Laar  )  ;  cependant, 
sont  plus  doux,  plus  fondus.  Il  a  su  faire 
accord  du  clair-obscur  et  de  la  couleur 
Bs  tout  ce  qu'il  a  peint.  Les  ombres  ne 
pas  négSgées,  et  pourtant  ne  blessent  pas 
^)i8r  des  lignes  tranchées.  Ses  fonds',  ses 
sont  variés;  l'air  y  dreule,  les  plans 
:  sans  efforts  de  perspective,  la  nature 
vraie;  les  personnages,  bien  dessinés, 
se  mouvoir ,  sans  nuire  à  l'effet  gé- 
;  é'est  un  mélange  de  la  poésie  italienne  et  du 
hollandais.  Mais  Helmbreeker  n'a  pas 
asasi  bien  dans  le  genre  historique.  En  lui 
itranachronisme  des  Tèteroents  (  fhute 
en  son  tempe  ),  on  ne  peut  s'empêcher 
la  confusion  qui  règne  dans  ses  grandes 
s.  Aussi  ses  tableaux  de  chevalet  sont- 
fplos  estimés.  Parmi  ses  nombreuses  pro- 
on  remarquait  à  Rome,  dans  le  couvent 
:  La  Tentation  du  Christ;  —  dans 
deUa  Pace  :  La  Mater  dotorasa;  —  à 
-Flaraands  :  Saint  Julien  en  ha- 
et  pleurant  ses  fautes  ;  —  àNa- 
(le  léiseloifedee  Jésuites  :  Le  Christ  au 
\ies  OUvkrs  ;  Le  Christ  portant  saeroix 
i/femenf  ;  —  à  Florence ,  au  musée  : 
Saisons  ;  La  Nativité^  L'Àdaratitm 
r/phsiennfablenDX  defentaisie  :  des  Mu- 
i  des  Bohémiens;  des  Buveurs;  une 
ftc;  —  à  Dusseldorf,  dans  la  galerie 
:  une  Conversation  de  dames  et  de 
OMX  environs  de  Frascati;  Danse 
ftâMst  d'une  Paysanne  ;  Jésus-Christ 
nuage,  tenant  d'une  main  la  croix 
\feutre  le  eaUeo;  ^  è  Paris,  au  Louvre  : 
'ki,  avec  beaucoup  de  personnages  ;  on 
'^Charlatans  entouré  de  spectateurs  ; 
galerie  Klodi  :  un  Couvent  à  l'i- 
Munfrandseain  distribue  des  vivres 


à  la  populace,  aux  mendiants  et  aux  pèle- 
rins ;  ~  à  6and,galerieTan  den  Berg :  un  Marché 
italien,  animé  par  de  nombreux  groupes. 

A.  DB  LÂCAZE. 

Jakol»  CMBpo  WeyenMB,  Dé  SekUdêrkoiut  4&r  NtâêT" 
ImndêTê,  t.  Il,  p  lis.  o'  Desoiapt,  iMHêéêS  MmSru 
hoUandats,  L  II,  p.  ill. 

HBLMB  (  Elisabeth,  roisiress  ),  romancière 
anglaise,  morte  à  Londres,  en  1816.  Elle  a  laissé 
bon  nombre  d'ouvrages  qd  ont  eu  du  succès,  et 
dont  les  principaux  sont  :  The  Former  o/In- 
glewoodforest  ;  Londres,  1796, 4  yoL; — Louisa, 
or  the  cottage  on  the  moor;  V  édit.,  1801, 

2  vol.;  —  Instructive  Rambler  in  London  and 
the  adjacent  villages,  designed  to  amuse  and 
improve  the  unterstanding  of  youth;  Lon- 
dres, 1798,  1800,  2yo1.;  ^Maternai  Instruc- 
Mon;  Londres,  1802,  2  vol.;  —  Magdalen; 
Londres,  1815.  MistressHelme  atraduit  en  anglais 
qndques  ouvrages  de  l'allemand ,  et  on  a  tra* 
duit  d'elle  en  français  :  Louise,  au  la  chaumière 
dans  les  marais;  Paris,  1787,  2  toI.  in-8°  ;  — 
Clara  et  Bmmeline,  au  la  bénédiction  ma- 
temelle;  Paris,  1768,  2  vol.  in-12;  —  Promo' 
nades  instructives  d*unpère  et  de  ses  enfimtSp 
parP.-L.  Lébas;  Paris,  1799,  3to1.;  —  Albert^ 
ou  le  désert  de  Strathnavern  ;  Paris,  1800; 

3  Tol.  in-12  ;  —  Jacques  Mamers,  le  petit  Jean 
et  leur  chien  BUniff,  traduit  par  Hennequin; 
Riom  et  Paris,  1801,  in-12  ;  —  Le  Pèlerin  de  la 
Croix; Puis,  1807,  3  toI.  in-12;  Paris,  1808, 
5Yol.  in-12  ;  1809, 4  Tol.  in-18;  —  Saint-Clair 
des  Isles,  ou  les  exilés  à  Vile  de  farro,  traduit 
par  IIP**  de  Montolieu;  Paris,  1808,  4  toI. 
in-12;  —  Caverne-  de  Sainte-Marguerite; 
Paris,  1813,  4  Tol.  in-12;  —  Le  Fermier  de  la 
forêt  d'inglewood,  ou  les  effets  de  Fambition; 
Paris,  1818, 4  Tol.  in-12;  —  Histoire  d'Angle- 
terre, depuis  Finvasion  des  Bomains  dans  la 
Breûigne  Jusqu'en  1814,  ouvrage  destiné  à 
Véducation  de  la  jeunesse ,  traduit  par  M"*  Ce* 
line  Mauchain;  Caen,  1823, 2  toI.  in-8<*.  J.  Y. 

Bneh  cl  Qrakcr.  Mlitm.  Bnc^Uiop,  -  Qaérard,  Lm 
Froncé  Itttératr: 

HBLMBRS  (Jean-Frédéric),  poète  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  en  1767,  mort  le  26  février 
1813.  Destiné  au  commerce,  il  acquit  une  pro- 
fonde connaissance  des  langues  modernes;  la 
lecture  des  poètes  français,  allemands  et  an- 
glais décida  de  sa  Tocation  pour  la  littérature  et 
la  poésie.  Vers  1787  11  fit  paraître  une  ode  inti- 
tulée La  iVtfit.  Le  succès  de  son  ode  Le  Poète, 
qui  parut  à  la  même  époque,  l'encouragea  à  per- 
sévérer dans  la  culture  des  lettres.  Son  poème 
de  Socrate ,  imprimé  en  1790,  loi  assura  un  rang 
distingué  parmi  les  poètes  de  sa  nation  ;  nuds  sa 
tragédie  de  Dinomaque,  ou  la  délivrance  d'A- 
thènes,ymée  en  1798,  à  Amsterdam,  réussit  mé- 
diocrement Plus  tard  il  se  consacra  spécialement 
aux  genres  lyrique  et  épique.  Il  donna  lui^nème 
une  édition  de  la  edlection  de  ses  Poèmes,  ou 
poésies  fugitives,  Amsterdam,  1809-1810,  2toI. 
in  8**.  Bièntât  après  il  fit  paraître  un  grand  poème, 
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intiUiké  la  NaUm  MiandaiMe  (1)»  dans  |6-  - 
qael  il  «âèbro  1m  ejiploiti  de  ses  coadloyens  et 
de  sa  pétrie;  Amwterda»,  Uia-t813i  noaYeUa 
éditioii,182l  ;  et  pliisûnirs  fois  réimpriiuée  depuis, 
n  laissa  inédits  diOéroots  oavrages»  qui  panireot 
sons  le  titre  de  NaUaèmf  van  QêdieMen  (  Poé- 
sies posthumes);  Harlem,  1814-1815,  )  toi.  On 
y  trouve  un  poème  intitulé  :  Jésus  de  Naza- 
reth, Helmers  avait  fondé  et  rédige  on  journal 
dramatique,  sous  le  titre  de  Thédtre  national 
d* Amsterdam,  qui  ne  fbt  pas  continué.  Son 
principal  outrage  a  été  traduit  en  français  par 
Aug.  Ciavereau,  sous  ce  titre  :  La  Nation  hol- 
landaise, poème  en  six  cliants  ;  Bruxelles,  1825, 
in-8'.  J.  V. 

CoM,-Uxik,  -  Bncb  et  Gruber,  AUg.  BnegMtùp.  - 
Qvtfrard  f  La  Ftmtm  lHUérairû, 

l  MKUiBESBH  (  Gtorges  Ms),  BstoiUste  et 
va7agearru8se,estBélea8flepleinlir*  1803,  au 
ch&teau  de  Dunkencbof,  près  Dorpai.  Chargépar 
son  gouvernement  de  plusieur»  missions  uàmr 
tifiques,  il  a  exploré  une  grawie  partie  de  la 
Russie,  la  ScandinaYie  et  le  Danemark.  Depais 
1837  il  est  professeur  de  géoguosie  à  Téoeiedes 
mines  et  depuis  1843  memiire  de  l'Acadéoiie  des 
sciences  de  Saint-PéleiBboarg,  On  trouTe  des 
comptes-readus  de  ses  voyages  dans  les  Mé- 
moires do  V Académie  de  Saint'Péttrsbowrg, 
daas  le  Journal  des  Mines  msse  et  dans  le 
recueil  soeotifiqae  :  BeUrmge  zmr  Konntniss 
des  russisehen  Mekhs  und  der  angramÊen- 
den  Lmnder  Asians  (Docuraeirts  pour  servir  à 
la  connaissance  de  Tempire  russe  et  des  pays 
limitrophes  derAsie),  qui  se  publie  sous  les  aus- 
pices de  PAcadésMe  des  Scienees  et  que  M.  de 
Hdmeraen  rédige  en  commun  avec  son  savant 
confinère  le  naturaliste  B«er.  Outre  ces  trsvaKx, 
on  a  de  M.  de  Hdmersea  des  Observatianê 
géognostiquee  sur  la  consHtuiion  des  monia- 
çnes  du  sud  del'Ural  (GeognostischeUnteraii* 
chuigen  des  Sndnralgebirges  )  >  Berlin,  1831 ,  fruit 
d'un  voyage  lait  en  1828  en  commun  avee  Ernest 
lioffman,  et  Tcavrage  :  Der  Tehskische  Me 
und  die  Teleuten,  im  œstlichen  Allai  (Le  iSc 
Teietskoi  et  les  téleotes,  dans  TAItSl  oriental); 
Saiot-Pétersboutg,  1838.  -    R.  L. 

HEhMnun  (  Simon  GaoïvftBL,  anobli  en 
1646,  SOUS  le  nom  de  dr),  fçénéral  suédois,  né  en 
1 6 1 7,  à  Stockholm,  où  sou  père  était  bourgmestre, 
tue  à  la  bataille  de  Landscrona,  te  14  juillet  1677. 


(t)l)MM  le  dmléoM  ehaot,  le  foeiegintaMlt  éelt 
décadeooe  de  m  iuUoo,  courbée  ilor»  sons  un  Joag  étran- 
ger ;  luaU  11  laguritt  qae  ceUe  hamlUâtion  ne  leratt  qoe 
passBgère  :  t'ofttbfe  de  Vomfel  lui  «pparalMatt,  et  kil 
prëwnlatt  an  attr^  réparateur.  La  eenaure  Imtèrtato 
exigea  dans  cet  endroit  une  note  annonçant  que  cet  astre 
réparateur  avait  lui,  et  que  Cétatt  Napoléon,  c  Le  lleute- 
nant'-colonel  inspeeteor  de  la  Hbfalrte  en  HolUtndn, 
B.  Von  Ramer,  a  en  la  bonhomtOb  dU  M.  Quérard ,  do 
désigner  an  bat  de  la  page  que  o'eat  par  ordre  de  la  dl> 
rectton  générale  de  la  librairie  de  Parla  que  cette  note 
a  été  placée  dépote  la  mort  de  ranlenr,  anrreaaepe»- 
I.  » 
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Après  avoir  été  pagB  d'ambassade  ea  Aif^oit 

et  en  Hollande,  il  suivit  en  Allemagiie  le  W^ 

maréchal  Torstenson ,  et  se  distingua  à  U  lataMt* 

deBreiteafeld  (  28  octobre  1642  )}  où  il  m6 

commandement  d'une  compaguie  de  la 

royale.  Il  fut  nommé  lieutenant-colonel  i  ht 

de  la  bataille  de  JankowitK  (  Bohème),  ea  H 

Malgré  raffaiblissement  de  sa  santé,  causé 

une  blessure,  il  reçut  le  commandement  de 

place  de  Stade  et  du  Bremois.  En  IttS 

1656  il  fit  la  campagne  de  Pologpe,  atec  Isj 

de  général  d'infiuiterie.  En  1666,  chargé 

Bfagpus  Gabriel  de  La  Gardie  de  la  défeu 

Riga,  il  fiuty  avec  la  garnison  de  cette 

composée  de  5,000  hommes  seulement, 

pendant  deux  mois  à  une  armée  de  90j 

Russes,  conduite  par  le  tzar  Alexis,  qui 

contraint  de  lever  le  siège  après  am 

14,000  hommes.  La  vigilance  de  BehnfieMj 

la  ville  de  Riga  à  l'abri  de  toute  surprise.  < 

ses  troupes  eussent  été  décimées  par  b 

repoussa  avec  le  plus  grand  sœoès  un 

agresseur,  le  général  lithuanieik  Goasieinl 

perdit  3,000  hommes  et  la  plus  grande 

de  ses  bsgages.  Helmleldt  Ait  soccessii 

nommé  gouverneur  générai  de  1' 

(1659),  maître  d'artillerie  du  royaume  (I 

feld-maréchal  et  gouverneur  de  Kanva  etj 

ringermanhnd  (1672),  conseiller  du 

(1673  )  et  baron  en  1674.  Placé  à  la  télé 

corps  d'armée  destiné  à  agir  contre  les 

dans  la  goerre  de  Scanie,  U  y  Ait  tué,  ca 

Ce  géaM  n'était  pas  moins  cstfmalite 

vertus  privées  que  pour  ses  talents 

Ayant  survécu  è  ses  six  (ils,  H  légjna  à 

site  dUpsal  17,000  riidalers(  34,000 

faveur  des  étudiants  qui  se  die 

était  l'un  des  hommes  de  gnerre  les  plus  i 

son  temps.  On  le  comptait  parmi  les  ad\ 

de  la  haute  noblesse.  Beài 

STebUhM.  LU^rtdOtai  Stockholm,  len.  -  ft;  : 
TllIustOro/.  /Vmebrfo/Vpcal,  lers.  —  Chr.l. 
Étege,  en  lattn  ;  Cf|^l,  rm.  --  FryxeR, 
iSO.  —  Bio9t4  Jcefei,  VI,  SS-ftS. 

■BUsnHJ»T  (Gustave  db),  barsn  éi] 
buaen,  né  le  10  novembre  16él,  mort  lel 
1674,  à  Thora (Prasae  royale ). H  sait i 
quer  par  son  intelligence  précoce.  Vi 
de  dix  ans,  il  étonna  les  dodenrs  dn 
Narwa  par  l'étendue  de  ses  coanalsBan 
thématiques,  en  théologie  et  en  pliilok#a.| 
vait  alors  doue  langues,  et  nfltanwn 
et  l'hébreu.  Après  avoir  soutenu ,  à 
de  L^e,  une  thèse  de  droit  intitulée  :  De  I 

palione^  U  fht  nommé,  en  1070, 

tribunal  suprtoede  Wismar(  Poméa  naj^l 

vint  phM  tard  conseiller  dn  roi.  K*i 

G.  H.  G«tae,  A^Meftt  fftme»  iiaeCw.  ~ 
rarkL  Germ^  noK  p.  M.  *  GeaolInslNcC. 

*  BBLBioLD ,  historien  allemand, 
comme  le  père  de  l'histoire  dn  noid  dij 
rope;U  naquit  dans  le  Holslein,  vers  1^1  " 
mourut  vers  1177,  aptes  a^oir  rempli  IhI 
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tfcms  «odéiiastkioes  dTaita  petits  vttugBsprte 
de  Lubeck.  Il  écrivit  ua  ChroHieon  Slavicumf 
qd  racoote  les  évënemeott  surtemis  deputo 
Cbariemagne  jaeqtt'à  Tan  1170,  la  eonvenion 
des  SiafTes  an  christlanlsiiie,  les  guerres  qu'ils 
soiitiiiTent  contre  les  princes  allemands,  n«>tani* 
ment  contre  Henri  le  Lkn.  Oet  ovrrage  fat  con« 
tinoé  par  Arnold  de  Lubeck,  qni  passe  pour  aToir 
été  trésorier  de  la  cathédrale  de  cette  riUe« 
lia  été  imprimé  à  plosleors  reprises,  Frandoii, 
1556,  in-4%  1573,  1581;Lnbeck,  1659,  1702, 
ni-4*  ;  il  est  compris  dans  le  recueil  de  Letbniti  s 
Saiptoreê  Brunsvieentei,  t  U^p.  537  ;  limpor* 
taaœhMoriqoe  de  cette  chronique  explique  pour- 
qnoi  elle  a  été  si  sonfsnt  réimprimée.     G.  B. 

VoN^hH.  Dê  mttor.  Lam„  p.  Wt,  ^ Cate,  SeriiH.  e^ 
dM«f.  JHMMic*,  L  II,  9.  VI.  -•  FatolclM,  BWMM, 
mU,  Lat.,  L III,  p.  IM.  —  OQdfn ,  CommmUarius  dé 
Scriptoribriv  Eeelêtise,  L  II,  p.  UM. -J.  Moirer,Dia- 
frAff  kitt.  ait.  éê  ttOmùtdOi  Lnbeflk,  lYSl,  ln-(«.  -Gratte, 
LHkrtudk  étmr  alt^êmeinm  lâUrêrgtieàitkêê,  U  U, 
P.  II.  p.  lUi. 

mmLMQtn  (Jêan-BaptUie  vah),  cfaimiate 
beige»  né  k  firuxellee,  en  1577,  mort  le  30  dé- 
cembre 1644,  près  de  Wrorde.  Sa  famille  était 
noble  et  ancienne.  U  possédait  les  titres  de  sei- 
gaeui  de  Boyenborob,  Mérode,  Oorsohot,  M- 
lines,  etc.  Sa  mère  appartenait  à  la  famille  de 
Slassart  Van  Hehnont  aYait  trob  ans  lorsqu'il 
perdit  son  père.  Il  ât  son  cours  d'humanités 
i  LouYsIn;  mais  après  Pavoir  acbcTé,  il  ne  prit 
pas,  sek»  rasage»  le  grade  de  maître  es  art», 
s*étant  prorais  de  ne  jamais  solliciter  les  dignités 
académiques ,  qoi  loi  paraissaient  des  futilités 
propres  seulement  àHattef  rorgocil  et  la  Tanité. 
Les  jésuites,  qni  fiaisaient  akira  des  cours  de  phi* 
hMoplile  à  LouTabif  surent  l'attirer  à  knrs  le- 
vons, et  l'un  d'eux,  Martin  del  Rio,  Toulot  11* 
nitier  aux  mystères  de  la  cabale»  qn'il  «MMâffiait 
Van  Helmoatse  d^ta  bien  Tîte  de  celte  étude. 
ta  doctrine  des  stoiriena,  doot  il  voulut  ensuite 
esnoattre  lee  principes,  ne  le  salisit  pas  daYan* 
tage.  Enfin,  Im  écrits  des  maîtres  de  la  Tie  spM- 
tMlle  le  jetèrent  dans  le  mysticisme,  et,  dbm- 
dMnt  dans  l'bmnilité  les  moyens  de  participer  à 
la  grâce  divine,  il  doana  ses  biens  à  sa  sœur,  et 
raMNiça  aux  prtriléiM  que  sa  naissanee  loi  aa- 
snrait.  Il  ne  tarda  pas  à  reencillir  amplement  les 
fruits  de  cette entiènabnégatkm  de  soi-même:  il 
aurait,  à  ce  qu'on  raconte,  jooldelacontemplation 
desUiéopbaniea;  un  gteie  lui  serait  apparu  dans 
lonica  les  occasions  importantes;  il  aurait  fini 
mène  par  apereeroir  son  âme  sooa  la  figure  d*Aa 
cristal  resplendissant  Cependant,  l'abandon  de 
sa  fortane  ne  Ini  paraissant  pas  un  saerifloeaa- 
ans  aaéiiluire»  il  rteohit  d'apprendre  la  médecine 
pour  se  déTouer  an  senrice  des  paorres  et  se 
lapproclier  davantage  du  Christ  II  oommença 
nette  étude  en  lisant  les  écrite  des  anden,  sid- 
Tant  la  méthode  adoptée  ak>rs  par  toutes  les 
écoles.  Les  principes  d'Hippoerate  et  de  Galien 
flncnl  Uentdt  gravés  dans  sa  tète.  Son  érudition 
profande  lui  vahit  une  chaire  de  chirurgie,  sans 
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qn^  eût  pris  aucun  grade,  et^dase»  prapre  aven, 
I  enseigna  ce  qoll  ne  comprenait  pas  lai-méme. 
Loin  d'ailleurs  de  partager  l'entlieasiasme  gé- 
néral pour  les  pères  de  b  sdenee  médicale,  van 
HdmoQt  resta  frappé  de  l'invraisemblance  des 
ttiéories  des  anciens  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment des  maladies.  Il  se  proposait  donc  de  réfor« 
mer  la  médecine,  quand  un  événement  imprévu 
le  poussa  dans  d'antres  voies.  Ayant  contracté 
te  gale ,  il  consulta  tes  médecins  galénistes,  qui , 
attribuant  cette  affection  à  la  combustion  de  la 
bile  et  à  l'état  salin  du  phlegme,  Ini  conseUlèrent 
Ihiaage  des  piii|;atifs.  Affaibli  par  ce  traitement, 
qoi  ne  le  guérit  pas,  van  Uelmont  se  dégofita  de 
la  médecine,  qi^l  taxa  de  scfecnce  incertaine  et 
coiûecturale.  Il  y  remmça  donc,  el  témoigna  do 
regret  de  lui  avoir  sacrifié  sa  neblesee,  car  II 
croyait  avoir  dérogé  en  se  livrant  à  Kart  de  gué* 
rir.  Ayant  donné  sa  bibikithèque  à  des  étudiants, 
il  s'en  repentit,  et  déclara  pins  tard  qnll  auraK 
mieux  foit  de  la  brûler.  «  Pendant  dix  ans ,  dit 
Covler,  il  voyagea,  comme  Paracelse,  pour  ap- 
prendre des  secrets  et  pour  savoir  stpanni  les  con* 
naissances  merveilleoses  que  quelques  hommes 
prétendaient  posséder,  il  y  en  avait  réellement 
qni  ftissent  utiles.  Un  cfaariatan  lui  ayant  admi- 
nistré du  sonftv  et  du  mercure,  qui  le  guérirent  de 
sa  gale,  van  Helmont,  toujours  exaKé,  prit  goût 
aonitdt  pour  U  science  chinriqne,  et  soirtootpoar 
les  remèdes  secrets.  »  U  avait  employé  ces  dix 
années  à  visiter  ritaHeet  la  Prance.  La  guérison 
de  sa  gale  le  ramena  à  la  médecine.  Une  voix 
qu'il  crut  entendre  au  milieu  d'une  extase  ré- 
veilla en  lui  le  désir  qu'il  avait  eu  autreftyls  de 
renverser  le  système  des  bomoristes.  Il  prit  des 
leçons  de  chimie  expérimentale,  devtot  un  des 
plus  fervents  adeptes  de  l'école  chimiatriqoe,  et 
se  mK  à  chercher  le  remède  universel.  Opérant 
sur  des  fossiles  et  sur  des  cofps  animaux  et  vé- 
gétaux, fl  obtint  quelquea  préparations  qoi  lui 
pamrent  propres  à  composer  une  panaoée.  Il 
prit  akirs  le  titre  de  tnedictu  per  ignem ,  par 
aHuskm  à  la  source  d'où  provenaient  ses  remèdes. 
Itetiré  dans  une  petite  terre  qnll  possédait  près 
deVibrorde,  Il  s'y  maria  avec  Marguerite  van 
Ranst,  qoi  se  montra  la  plus  dévouée  des  épouses, 
et  enfermé  jusqu'à  la  flin  de  sa  vie  dans  son  la- 
boratoire ,  Il  ne  cessa  de  s'occuper  d'opérations 
cfahniques  et  de  pratiques  médicales.  «  Tous  les 
malades  qui  seprésentdent,  dit  Corvler,  recevaient 
ses  soms  gratuitement,  et  il  prétend  en  avoir  guéri 
plusieurs  milliers.  Les  expériences  anxqueUes  il 
consacra  toute  sa  fortune  exposèrent  souvent  sa 
vie  :  il  ne  savait  pas  prévenir  les  explosions  de 
gaz.  Son  dévouement  à  la  science,  quoique  égaré 
perdes  idées  soperslitieoses,  loi  attira  l'estime 
de  ses  contemporains.  L'électeur  de  Cologne,  par 
exemple,  en  fit  grand  cas;  Rodolphe  II, qui  était 
alors  un  grand  protecteur  des  sciences,  l'appela 
auprès  de  hii,  mak  van  Helmont  préfera  sa  re- 
traite à  la  cour  de  cet  emperenr.  Malgré  sa  pré- 
tention de  posséder  des  remèdeainfiaUfibleSyflpev- 
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ditpresqoetoiitoMfaimlkà  VUvorde.  Sàfillemoo- 
ruldela  gale,  son  fiIftd'uM  lèpre-,  sa  femme  rendit 
aussi  le  dernier  soiipir  entre  ses  maina  ;  eofiii  Itti- 
niôme  ne  put  se  guérir  d'oa  êmpoUotmement,  qui 
TafTaiblit  pendant  tonte  sa  Tie  et  auquel  il  snc- 
oomba  (1).  »  —  «  Il  croyait  de  si  bonne  foi  aux 
prétendus  miracles  opérés  par  la  chimie ,  ajoute 
Jourdan,  que  la  mort  de  sa  femme  et  de  quatre 
de  ses  enfiints  n*avait  pu  Ten  désabuser.  »  La 
fin  de  sa  yie  fut  donc  cmellemenl  éprouvée  par 
des  chagrins  domestiques;  en  outre,  quelques* 
lues  de  ses  opinions  devinrent  Tobiet  des  ponr- 
suites  ecclésiastiques.  «  Il  fit  des  cures  si  sur- 
prenantes,  dit  Moréri,  qu'on  le  soumit  à  rinqui- 
sÂtion»  sur  le  sovpçon  qu*on  eut  que  ce  qoll 
foisait  était  an -dessus  des  forces  de  la  na- 
ture. »  Enfin,  il  fut  plus  d'une  fois  en  butte  aux 
récriminatîQns  et  aux  attaques  des  philosophes 
péripatétidens  et  des  médecins  galéntstes  dont  il 
attaquaitles  doctrines  ;  «  ce  qui  ne  Tempécha  pas, 
dit  encore  Moiéri,  de  former  un  grand  nombre  de 
disciples  »•  —  «  Van  Helmont,  dit  Cabanis,  était 
nourri  de  la  lecture  des  adeptes.  Doué  d'une  iroa- 
gioation  ardente,  il  l'avait  encore  exaltée  dans 
leur  commerce  assidu.  Le  feu  de  leurs  fourneaux 
avait  achevé  d'enflammer  sa  tète.  Cependant, 
au  milieu  de  cette  fumée  alchimique  et  super- 
stitieuse f  od  trop  souvent  ses  idées  sont  comme 
perdues,  jaillissent  par  intervalles  des  traits  d'une 
vive  lumière.  C'est  sur  la  route  de  Terreur  qu'il 
a  fhit  d*heureuses  découvertes,  et  c'est  dans 
le  langage  des  charlatans  qu'il  annonce  de  bril- 
lantes vérités.  » 

Chimiste,  métaphysicien,  physiologiste  et 
médecin,  van  Hebnont  a  fait  faire  des  progrès 
à  ces  diyerses  sciences.  «  Il  tient  à  la  fois  de 
niluminé  et  du  savant  consciencieux, dit  M.  Cap; 
maisrhonnèteté  de  l'Ame  forme  avant  tout  son 
principal  caractère.  Tantôtpenseurvigpureux,  au 
raisonnement  sévère,  au  langage  prophétique, 
tantôt  humble  et  modeste,  crédule  et  supersti- 
tieux ,  il  se  montre  partout  d^une  candeur  et 
d'une  sfaicérité  irréprochables.  C'est  un  des  sa- 
vants qui  honorent  le  plus  rhistoire  de  la  science; 
c'est  un  des  hommes  qui  ont  mêlé  le  plus  de 
vues  profondes  et  hardies  aux  erreurs  et  aux 
caprices  d'une  imagination  enthousiaste,  l'un  de 
ceux  qui,  à  travers  les  bizarreries  et  les  concep- 
tions d'un  cerveau  fantastique,  ont  laissé  dans 
la  science  le  plus  d'idées  neuves  et  de  vérités  po- 
sitives. » 

R  Van  Helmont,  dit  le  docteur  Hoefer,  est  de 
beaucoup  supérieur  à  Paracelse,  qu'il  avait  pris 
en  quelque  sorte  pour  modèle.  Versé  dans  la 
connaissance  de  l'antiquité,  instruit  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres ,  il  a  plus  d'autorité 


(1)  Le»  biographes  ne  sont  pas  d'accord  sor  la  eaose 
4e  la  mort  de  van  Retmoat.  Selon  Foornleret  Joardan, 
U  Bioarat,  oonme  Detearles,  victtme  de  sa  dœtrtno  on  de 
•es  errenrs,  ayant  reftisé  de  se  làlre  saigner  dans  nne 
violente  ptearésle  on  péripneoinoDie.  Solvant  M.  Cap.  il 
sentt  BOffl  aSilMt  HT  lige  et  le  €fe«grln. 


que  Paraoelse  lorsqn*!!  oppose  hardiment  la  rai- 
son et  rexpérienoe  aux  doctrines  des  anciens. 
Fidèle  à  l'école  des  paracelsistes,  il  fait  une  guerre 
impitoyable  aux  médedns  gdénistes,  qui  dé- 
daignent la  chimie...  U  eut  limmorielle  gloire  de 
révéler  sdentifiqnement  l'existence  de  corps  m- 
visibles,  impalpables,  quoique  matériels,  jus- 
qu'alors Taguement  entrevus,  des  gaz^  en  un 
mot  ;  c'est  même  ce  nom  qu'il  a  dionné  à  ces 
corps  (1).  Van  Helmont  doit  être  considéré 
comme  le  précurseur  de  la  chimie  pneumatique  ; 
car  en  appelant  le  premier  l'attention  des  obser- 
vateurs sur  l'étude  des  corps  aériformes,  il  pré- 
para la  voie  aux  découvertes  du  dix-hnitiènie 
siècle...  On  remarque  dans  ses  écrits ,  comme 
dans  ceux  de  Paracelse,  ce  ton  un  peu  tranchant 
qui  dépasse  quelquefois  les  bornes  de  la  modes- 
tie, une  tendance  à  la  philosophie  cabalistique  et 
surnaturelle,  exprimée  dans  un  langage  qui  est 
lohi  d'être  toujours  clair;  mais  ces  défauts  sont 
rachetés  par  des  découvertes  et  des  observations 
de  la  plus  haute  Importance.  Le  premier  il  pro- 
damala  nécessité  de  l'emploi  de  la  balance,  ins- 
tmmentqui  devait  opérer  une  révolution  complète 
dans  la  science.  » 

Le  premier  gaz  dont  s'occupe  van  Helmont 
est  radde  carbonique.    Ayant  remarqué  que 
soixante-dix  livres  de  charbon  de  chêne  brûlé 
ne  donnent  qu'une  livre  de  cendre,  il  pense  que 
les  soixante-et*nne  autres  livres  ont  servi  à  for- 
mer de  l'esprit  s^lvêêire.  «  Cet  esprit,  inconnu 
jusque  ici ,  dit-il,  qui  ne  peut  être  contenu  dans 
des  vaisseaux  ni  être  réduit  en  un  corps  Tîsible , 
je  l'appelle  d'un  nouveau  nom,  gas.  Il  y  a  des 
corps  qui  renferment  cet  esprit,  et  qui  s'y  ré- 
solvent presque  entièrement  ;  il  y  est  alors  comme 
fixé  ou  solidifié  :  on  le  fait  sortir  de  cet  état  par 
le  femient,  comme  cela  s'observe  dans  la  fer- 
mentation du  vin ,  du  pain,  de  l'hydromel.  »  Van 
Helmont  annonce  ensuite  que  le  gaz  produit  par 
la  combustion  du  charbon  est  le  même  que  celui 
qui  se  développe  pendant  la  fermentation.  11 
'ijoote  que  ce  gaz  étant  comprimé  avec  beaucoup 
de  force  dans  les  tonneaux,  rend  les  vins  pétil- 
lants et  mousseux.  Il  démontre  que  ce  g^z  n'est 
pas  la  même  chose  que  l'esprit-de-vin.  Van  Hel- 
mont cite  encore  quatre  autres  sources  de  l'es- 
prit sylvestre  :  la  diss(4ution  des  pierres  d'écre- 
visses  dans  le  vinaigre  distillé;  les  cavernes, 
mines  ou  celliers  ;  les  eaux  minérales  ;  la  pubréfiM- 
tion .  Il  sait  que  ce  gaz  éteint  la  lumière,  et  il  connaît 
son  action  délétère  :  <  Rien  n'agit  plus  prompte* 
ment  sur  nous  que  le  gaz ,  dit-il ,  comme  le  dé- 
montrent la  grotte  du  Chien  et  les  asphyxies 
.  par  les  charbons.  Très-souvent  il  tue  instantané- 
ment ceux  qui  travaillent  dans  les  mines.  On 
peut  être  asphyxié  sur-l^-champ  dans  les  cel- 
liers où  une  liqueur  fermentée  laisse  échapper 

(1)  Le  nom  de  gaz  on  gai  (orthographe  de  van  Bel- 
mont  )  est  dërlfé,  par  corruption,  de  CaM  (  geiit  ),  qnl 
stgnUle  esprU,  Solvant  d'aatrm  II  dériTC  de  ckao$,  de  Bios 
<  anorae  ),  on  de  CoefcAe  (  êeume  ). 
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soD  f(is...  Lês  eaax  de  Spa  dégagent  du  gaz  syl- 
TMtre  ;  il  y  a  des  bolles  qni  s'attachent  aux  pa- 
rois do  Taisseaa  qui  en  contient...  Tout  vent  qd 
se  prodnit  en  nous  par  la  digestion  des  aliments 
00  par  lesexeréments  est  do  gaz  syWestre.  »  Van 
Heimont  distingoait  déjà  plosieors  espèces  de 
gaz,  et  les  divisait  en  qodqne  sorte  en  inflam- 
mables et  en  non  inflammables.  «  Les  gaz  de 
f  estomac  éteignent  la  flamme  d*nne  boogie,  dit-il  ; 
maïs  le  gaz  siercoral,  qui  se  forme  dans  les  gros 
intestins,  et  qoi  sort  par  Tanos,  s'allome  en  tra- 
Tersant  la  flamme  d*nne  boogie,  et  brûle  avec 
nne  teinte  irisée.  Le  gaz  qoi  se  prodoit  dans 
les  intestins  grêles  n'est  jamais  inflammable, 
souTcnt  inodore  et  adde.  Ainsi  les  gaz  diflèrent 
entre  eox  selon  la  matière,  la  forme ,  le  lien,  le 
ferment ,  les  propriétés.  Ils  sont  aussi  TariaMes 
que  les  corps  d'où  Us  proTienncnt.  Les  cadavres 
nageât  sur  Teaii ,  à  cause  des  gaz  qoi  se  pro- 
doisent.  «  Il  est  donc  incontestable,  ajoute 
M.  Hoefer,  que  ran  Helmont  admettait  plu- 
sîeors  espèces  de  gaz,  sans  cependant  en  dé- 
montrer scientifiquement  les  caractères  distino- 
tifs.  Gaz  sylvestre  était  une  dénomination  géné- 
rale, et  qni  équivaut  à  gaz  incoercible  (sy(- 
vestriSf  sauvage).  (Test  van  Helmont  Ini-méme 
qni  nous  explique  cette  étyroologie,  en  même 
temps  qu'il  donne  la  véritable  définition  d'on  gaz 
permanent  Van  Helmont  savait-il  recueillir  les 
gaz  et  les  étudier  isolément?  Nons  devons 
répondre  négativement  ;  car  il  déclare  lui-même 
que  le  gaz  ne  peut  être  emprisonné  dans  aucun 
vaisseau ,  et  qu'il  brise  tous  les  obstacles  pour 
arriver  à  se  mélanger  arec  l'air  ambiant  Van 
Helmont  s'étonne  avec  raison  que  l'école  galé- 
nlste  ait  été  sans  distinguer  la  diCTérence  qu'il  y 
a  entre  le  gaz  venteux ,  c'est-à-dire  l'air  agité 
par  une  cause  quelconque  (vent)  et  les  gaz  du 
charbon ,  de  la  fermentation ,  de  l'estomac,  des 
intestins ,  etc.  Ces  gaz,  il  les  appelait ,  indépen- 
damment de  la  dénomination  générale  de  gaz 
sylvestre,  gas  pingue,  gas  sieeum^  gasjuli" 
ginosumsive  endimkumf  qui  étaient  produits 
par  la  dbtillation  des  huiles  grasses,  des  baies, 
et  d'autres  matières  organiques.  La  flamme  elle- 
même  est,  selon  hii,  un  gaz  incandescent,  on  nne 
vapeur  allumée ,  observation  parfaitement  juste, 
mais  qni  ne  pouvait  être  alors  démontrée  sden- 
tiflqnement.  » 

Van  Helmont  connaissait  encore  le  gaz  du  sel 
(acide  chlorhydrique),  qu'il  préparait  en  mettant 
dans  une  cornue  un  mélange  d'acide  (  eau-forte) 
et  de  sel  marin  ou  de  sel  ammoniac.  «  Il  se  pro- 
duit ,  dit-il ,  même  à  fW)id ,  un  gaz  dont  le  dé- 
gagement fût  rompre  le  vaisseau.  »  Il  attribuait 
aux  gaz  les  explosions,  et  disait  que  ces  corps 
expliquaient  le  mieux  l'action  de  la  poudra  à 
canon.  Cherchant  la  composition  des  gaz,  il  sou- 
tient que,  matériellement  considéré,  le  gaz  du 
charbon  (  gas  carbonis  )  n'est  autre  chose  que 
de  Teau ,  et  il  l'appuie  sur  l'expérience  qu'en 
distiibint  du  bols  de  chêne  il  avait  obtean  à  la 


place  do  gas  mi  prodoit  incolore  et  Hquide  comme 
l'eau.  Par  suite,  il  s'attache  à  démontrer  que  les 
phintes  ne  se  nourrissent  que  d'eau.  «  Je  mis, 
dit-il,  dans  nn  vase  d'argile  deux  cents  livres  de 
terre  séchée  au  four,  et  j'y  plantai  nne  tige  de 
saule  pesant  cinq  livres.  Au  bout  de  cinq  ans  le 
saule,  ayant  pris  de  l'accroissement,  pesait  cent 
soixante-neuf  flvres  et  environ  trois  onces.  Le 
▼ase  n'avait  jamais  été  arrosé  qu'avec  de  l'eau 
déploie  ou  de  l'eau  distillée,  et  toutes  les  Ibis 
qu'il  était  nécessaire.  Le  vase  était  large  et  en- 
fiHii  dans  la  terre;  et  afin  de  le  mettre  à  l'abri 
de  la  poussière,  je  le  recouvris  de  lames  de  fer 
étaroées ,  percées  d'un  grand  nombre  de  trons. 
Je  n'ai  point  pesé  les  feuilles  tombées  pendant 
les  quatre  automnes  précédents.  Enfin,  je  fis  de 
nouveau  dessécher  la  terre  du  vase ,  et  je  lui  trou- 
vai le  même  poids  que  primitivement,  moins 
deux  onces  environ.  Donc  l'eau  seule  a  suffi 
ponr  donner  naissance  à  cent  soixante-quatre 
fivres  de  bois ,  d'écorce  et  de  racine.  »  Cette 
expérience,  qni  dépose,  comme  le  remarque 
M.  Hoefer,  d'une  sagacité  profonde  et  d*nn  es- 
prit d'observation  assez  rare,  était  erronée 
en  ce  que  son  auteor  ne  tenait  pas  compte 
de  l'action  de  l'air,  alors  inconnue ,  ni  des  sels 
contenus  dans  la  terre  ;  mais  elle  entraînait  la 
conviction  de  tous  les  savants,  et  poussait  l'é- 
tude de  la  nature  dans  la  voie  expérimentale. 

«  n  règne ,  dit  M.  Hoefer,  dans  les  écrits  de 
Tan  Helmont  beaucoup  d'incertitude  an  sqjet 
des  éléments  de  la  nature.  C'est  là  en  effet  un 
des  problèmes  les  plus  difficiles  à  résoudre.  Tan- 
tôt il  semble  admettre,  avec  les  alcliimistes ,  trois 
éléments,  le  sel,  le  soufVe,  et  le  mercure,  mais 
arec  des  restrictions  dont  le  sens  n'est  pas  tou- 
jours bien  saisissable.  Tantôt  il  partage  l'avfs  de 
certahis  philosophes  de  Tantiquité ,  qui  établis- 
saient trois  éléments,  l'air,  l'eau,  la  terre;  car 
le  feu  ne  se  combinant  pas  matériellement  avec 
d'autres  corps ,  n'est  pas,  selon  l'auteur,  un  élé- 
ment., n  compare  Tean  au  sangT^i  drcnle  dans 
les  veines  et  vivifie  le  corps  terrestre.  H  explique 
la  formation  des  montagnes  par  les  soulèvements 
que  l'eau  produit  dans  le  scinde  la  terre.  »  En 
opposition  avec  les  théories  de  ses  prédécesseurs, 
il  démontre  que  l'eau  ne  peut  être  transformée 
en  air,  ni  l'air  en  eau  :  «  Sans  doute,  l'ean,  dit-fl , 
peut  être  réduite  en  vapeur;  mais  ce  n'est  là 
que  de  la  vapeur,  c'est-à-dire  de  l'eau  dont  les 
atomes  sont  raréfiés ,  et  qui  se  condensent  aus- 
sitôt par  l'action  du  froid  pour  reprendre  leur 
état  primitif.  La  vapeur  d'eau  qui  existe  dans 
l'air,  d'une  manière  invisible,  et  qoi  se  résont  dans 
certaines  conditions  en  ploie ,  est  celle  qni  se 
rapproche  le  plus  de  la  nature  des  gaz.  L'air  est 
un  élément  sec,  qui  ne  peut  être  liquéfié  ni  par 
le  froid,  ni  par  la  compression;  l'air  n'est  donc 
point  une  métamorphose  de  l'eau ,  qui  est  l'élé- 
ment humide.  La  terre ,  le  limon,  tout  corps  tan- 
gible est  matériellement  un  produit  de  l'ean,  et 
se  réduit  en  ean,  soit  naturellement ,  toit  artili* 
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tMmêil.  £■  crmmaààÊm  It  tanoi»  «i  mi^ 
contre  des  oonchec  BoperpoeéM  d*iai  •ftpeotTa<- 
lié;  ees  coocbes  aoot  les  froîts  <le  la  terre  elpr»- 
viement  d'one  nemeiioe...  Au-deMoiu  de  eii 
oouoheft  se  trouvent  les  montagnes  de  flitiee^  d'où 
déooalent  les  premières  richesses  des  mines.  A» 
dessous  de  ces  roches  on  reneootre  le  sable  libnc 
«t  de  Veau  ekaude.  Lorsqu'on  enlève  une  partie 
de  ce  sable  et  de  nette  ean^on  voit  anssitèt  se 
eombler  le  vide.  Ce  sabla  non  mélaifé  est  one 
espèce  de  cifhleàtraverslegnel  les  «aux  filtrent, 
afin  de  conserver  entre  altes  one  comronnication 
réciproque  depuis  la  surface  de  la  terre  jusifi'an 
centre.  Et  cette  masse  d'ean  accumulée  dans  las 
«nIrsIUes  de  là  terre  est  peol^re  mille  fois  plus 
considérable  que  les  aanx  de  toutes  les  mers  «t 
fleuves  réunis  qui  se  trouvent  è  la  MiriCsoe  du 
sol.  »  C'est  là,  comme  on  voit,  un  grand  |ms 
dans  la  théorie  des  puits  artésiens.  Van  Helmont 
cn^t  à  un  débige  unif«rsei ,  et  chercha  à  le 
démontrer.  Les  coquilles  et  les  plantes  fossiles 
sont  pour  liU  autant  de  preuves  d'un  monde 
antédiluvien,  englouti  psr  les  eaux.  11  raconte 
avec  complaisance  quil  conserve  dans  son  musée 
la  mâchoire  d'un  éléphant  (mammouth  )  de  plu- 
sieurs pieds  de  long»  trouvée  à  Hingson,  aur  TEs- 
cant  »  à  douie  pieds  an-desaous  du  sol.  Heer  lui 
ayant  reproché  d'avoir  poursuivi  la  chimère  du 
mouvement  perpétuel,  van  Helmont  répond  qu'il 
s'est  servi  d'un  instrument  de  sa  propre  invention 
non  pas  pour  chercher  le  mouvement  perpétuel , 
mais  pouroonstater  que  l'eau  renfermée  dans  une 
tige  crensede  verre  terminée  par  une  boule  monte 
ou  descend  suivant  la  température  du  milieu 
ambiant  Voilà  nue  idée  du  thermomètre.  En  s'oc- 
cupent de  la  masure  de  la  chaleur,  van  Helmont 
établit  comme  pomts  fixes  ceux  de  la  glace  fon- 
dante et  de  l'eau  en  ébullition.  Au  delà  il  prit  pour 
termes  de  comparaison  la  sublimation  do  soufre, 
la  fusion  des  pyrites;  arrivé  à  la  chaleur  rouge, 
U  distiogua  le  rouge  sombre  du  rouge  vif  et  du 
ffougeblanc  * 

Versant  dans  la  liqueur  de  cailloux  une  quan- 
tité d'eaU"  forte  suffisante  pour  saturer  l'alcali,  il 
en  préeipita.la  silice.  «  C'est  la  première  iois,  dit 
M.  Hoefer,  dont  nous  continuons  d*analyser  le 
travail,  qu'on  rencontre  l'expression  de  saturation 
employée  pour  désigner  la  combinaison  d'un 
addeavec  une  base.  »  Les  alchimistes  regpu-daient 
la  dîssohition  d*un  métal  comme  la  destruction 
de  ce  corps;  van  Helmont  soutint  que  l'aigent 
amené  par  l'eau-forteà  prendre  hi  forme  de  l'ean, 
n'en  est  aucunement  altéré  dans  son  essence»  de 
même  que  le  sel  cooudduu  dissous  dans  l'eau 
n'en  reste  pas  moins  ce  quil  est»  et  se  retnwve 
intégralement  dans  le  dissolvantlVan  Helmontaa- 
vait  que  Tamalgame  de  plomb  chauffé  avec  Je 
soufre  s'enflamme  spontanément  II  précipita  |e 
premier  le  carbonate  d'amrooniaquedesa  solution 
aqueuse  par  l'esprit-de-vin.  En  analysantia  suie, 
il  en  retira  on  sel  volatil  concret  et  une  hojle 
volatile.  Il  reconnut  que  le  fer  jeté  dnns  l'aan 
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dt^towiitionneaerhnniBiitpascnfdfn^nÉll 
aépanii  seulement  ce  métal  de  l'eu  ^h|^' 
natten  dl8solntiQn.Onhd  dottrhmiedefiosfteit 
ûÊmpanum,  d'abord  «ppeléae^  de 
nn  laudanum  analo^se  à  celui  de  Pi 
l'esprit  de  corne  de  cerf,  un  sel  vulaiil 
l'esprit  de  sang  humain»  la  liqueur  des 
solution  de  silice  dans  on  excès  d'alcali, 
Avec  Veiprii  iTwrim  (ammoniaque)  fi  Y 
absohi,  van  Hehnont  préparait  un 
porte,  d'après  lui,  le  nom  de  cffa  Si 
H  avait  remarqué  que  certaines  m 
oommuniqnent  aux  urines  une  odesr 
lière  et  qna  les  moiécules  odorsaftei 
dire  transmisesda  la  nourrice  an 
l'intermédiaire  du  lait  n  mtroduisit  d'i 
fonnes  dans  la  pharmacie,  fit 
convénieni  de  ces  bols ,  sirops» 
qui  sous  unegrande  masse  de  matièm 
ferment  queiquefhis  que  des  traces  du 
ment  réeUemeot  actif.  Il  accorda  une 
fiance  anx  préparations  antimoniales  et 
rialles,  et  an  vitriol  de  cuivre  employé 
vomitif.  Enfin  il  eut  le  mérite  de  faire  vi 
n'est  pas  mdifférent  d'employer  la 
l'infusion  ou  la  macération  pour  exi 
plantes  les  parties  actives;  que  1 
beaucoup  plus  chargée  des  principes 
odorants  que  la  décoction»  etc. 

Van  Hehnont  reconnut  l'un  des 
l'existence  d'un  acide  particulier  dans  f 
(sttcgMriipie).  <  Cet  acide,  dit-il»  est 
cessaire  à  la  digestion  que  la  chaleur 
du  corps;  dans  le  duodénum»  l'acide 
mac  rencontre  labile,qui  agit  comme  m 
il  sa  combina  avec  elle»  à  pea  |Mès 
vinaigre  avec  le  minium,  et   perdent 
l'autre,  par  cette  combmaisoo»  leurs 
anciennes.  »  L'acide  de  TestoDanc  » 
cumule  entrop^grande  abondance»  peut 
Helmont  produire  un  grand  nomlane 
dies.  Le  rhumatisme  articulaire»  la 
palpitations  de  cceur,  la  gangrène»  la 
ont  pour  cauae  un  principe  acide. 

Le  système  physiologique  de 
pqse  sur  unspirihialisme  dont  il  cmpi 
mièreidéeàl'arobéede  Basile  Valentinct 

oeUe.  «Cemot(àpX^  principe» 
représentait,  dit  M.  Cap ,  un  principe 
riel»  général,  qui  préside  à  toiitea  les 
des  corps  organisés.  Outre  Tardiée 
qui  règle  tout  l'ensemble  de  T 
mettait  plusieurs  archéea  seooadairea» 
dana  chaque  organe  »  de  remplir  des 
partt6uh'ères,tont  en  restant  pinoéos 
flnence  de  l'arahée  principnlia.   Gfltta 
chic  d'archées    anhaiffimtfn   porte  la 
Nos,  U  santé  résulte  de 
nie,  et  les  maladies  du  trouille  qoi 
entre  eOes...    A  odté  dea  «rcMes 
mont  plaçait  les /ermeiUs.  DoppoM 
corpa  capable  d'en  converthr  «■ 
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propre  mbstèace ,  et  dont  f  netiott  donne  ttea 
an  moaTemeot  de  la  fermentation.  Cest  le  fer- 
ment qnl  communique  l'impulsion  à  Tarchée, 
car  eetie-d  eommeQle  dans  les  corps  comme  la 
plante  aommeiOe  dans  la  graine.  Il  existe  un  fer- 
ment unfrersel,  être  neutre,  créé  dès  Toriglne 
du  monde ,  indestructible ,  situé  en  dehors  des 
êtres  organisés ,  qui  agit  sur  l*archée  placée  à 
leur  intérieur  et  loi  transmet  le  mouTcment.  An- 
desaons  du  ferment  principal  se  trourent  des  fer- 
ments secondaires ,  aussi  nombreux  que  les  ar- 
eliêes  spéciales  et  que  les  espèces  des  corps  or- 
gurisÀ  ;  par  conséquent  diaque  espèce  se  troure 
flHmée d'eau,  élément  matériel ,  unique,  modifié 
dans  ses  formes  par  les  archées,  et  qui,  animé 
par  les  ferments,  devient  capable  de  produire 
des  germes.»  A  Tarchée  principale  des  végétaux 
Tan  Hehnont  donnait  le  nom  de  ltfa$,  L'arcbée 
qui  présidait  à  la  métaUisation  s'appelait  hur. 
Due  autre,  nommée  bla$,  réglait  le  système  et  le 
mouvement  des  corps  célestes.  L'arcbée  des  ani- 
maux s'appelait  aura  vitalis.  Van  Helmont  pla- 
çait le  siège  de  cette  archée à  l'orifice  cardiaque; 
sous  le  nom  àe  portier  de  F  estomac  (Janitor 
stomachi) ,  elle  préside  à  la  nutrition,  et  de  là 
envoie  ses  ordres  auxarchées  subalternes,  éta- 
blies dans  leurs  diverses  Juridictions.  Celles-ci 
sont  obligées  de  lui  obéir  en  tout,  même  dans 
ses  caprices;  mais  elles  y  mêlent  toujours  du 
•leor,  soit  en  bien ,  soit  en  mal ,  et  c'est  de  toutes 
ces  opérations  combinées  que  se  composent  les 
phénomènes  réguliers  on  anormaux  de  l'état  sain 
ou  de  rétat  maladif.  «  On  ne  pouvait,  dit  Joui^ 
dan,  indiquer  plus  clairement  le  rêle  que  l'esto- 
mac joue  dans  tous  les  actes  de  la  vie  ;  mais  on 
ne  pouvait  en  même  temps  envelopper  une  idée 
exaîcte  de  suppositions  plus  arbitraires  et  de 
subtilités  plus  grandes.  Nous  en  trouvons  surtout 
ia  preuve  dans  la  pathologie  de  van  Helmont,  qui 
attribuait  la  fièvre  à  la  frayeur,  à  l'ébranlement, 
aux  mouvements  désordonnés  de  l'arcbée,  et 
qui  en  plaçait  le  siège  dans  le  duodénum.  »  Yan 
Helmont  se  livra  à  des  recherches  suivies  sur 
le  sang,  sur  la  digestion ,  sur  les  phénomènes  de 
la  respiration  et  de  l'inhalation  cutanée.  Il  re- 
proche à  la  saignée   ainsi  qu'aux   évacuants 
d'affaiblir  toute  l'économie,  de  troubler  l'arcbée 
daqs  ses  efforts  réparateurs  et  d'empêcher  ainsi 
les  crises  favorables  de  se  manifester.  Il  donne  à 
l'esprit  vital  {spiritus  vitalis)  la  nature  d'un 
gaz,  engendré,  à  ce  qu'il  suppose,  dans  l'oreil- 
lette et  le  ventricule  gauche  du  cœur;  cet  esprit 
vital  est  la  cause  de  la  respiration  en  attirant  l'air 
extérieur,  de  la  pulsation  des  artères,  de  la  con- 
traction musculaire  et  de  la  force  nerveuse.  Les 
gaz  exercent  sur  lui  une  influence  puissante, 
instantanée,  parce  qu'il  tient  Ini-même  de  la  na- 
ture des  gaz. 

Ce  n'était  pourtant  pas  sans  hésitatiM  Ipe 
▼an  Helmont  avait  Uài  connaître  ses  idées.  Après 
tnwt  déployé  beaucoup  de  verve  dans  ses  at- 
taques contre  les  systèmes  antérieurs  st  es  qnll 


appelle  VîdiùHimê  des  écoles^  il  montre  de  la 
tihiidité  dans  l'exposition  de  ses  théories.  «  Il 
enveloppe,  dit  M.  Cap,  ses  pensées,  dans  une 
forme  idlégoriquequi  annoncede  l'incertitude;  il 
donne  à  son  ouvrage  le  plus  important  le  titre 
^Ortus  Medieinsef  commencement,  naissance 
de  la  médecine;  peut-être,  igoute-t-il,  ne  suis^je 
qu'une  cloche  destinée  à  convier  les  fidèles  ^ 
tout  en  restant  moi-même  en  dehors  du  sanc- 
tuaire, y» 

A  l'époque  ob  vfvait  van  Helmont  les  philo- 
sophes s'occupaient  à  chercher  dans  quel  oi^gane 
l'âme  avait  établi  son  siège.  Van  Helmont  pla- 
çait l'âme  à  l'estomac;  il  prétendait  qu'elle  ne 
pouvait  résider  dans  le  cerveau ,  parce  que  ce 
viscère,  selon  lui,  ne  contenait  pas  de  sang. 
«  L'âme  babite  l'estomac,  dit-il,  car  dès  qu'on 
reçoit  une  mauvaise  nouvelle,  on  perd  l'appétit. 
Est-on  affamé,  on  ne  rêve  que  festins,  parce  que 
l'estomac  médite  sur  le  besoin  qu'il  éprouve.  » 
Van  Helmont  partage  en  quelque  sorte  l'âme  en 
deux  puissances,  qui  se  réunissent  pour  former 
ce  quîl  appelle  le  duumvirat;  Tune  siège  à  l'o- 
rifice supérieur  ou  cardiaque  de  l'estomac  ;  l'autre 
à  l'orifice  inférieur  de  ce  viscère  ou  pylore,  que 
l'auteur  confond  avec  la  rate.  La  première  gou- 
verne despotiquement  la  tête,  préside  au  som- 
meil ,  à  la  veiUe,  cause  la  folie ,  le  délire ,  etc.; 
la  seconde  régit  le  ventre,  la  vessie,  l'utérus, 
préside  à  la  génération,  etc.  Ce  duumvirat,  qnll 
distingue  de  l'archée,  recèle  l'âme  immortelle. 
L'archéetan  contraire,  est  devenue  mortelle  de- 
puis qu'Eve  pécha.  Ce  principe  intelligent  com- 
mande à  la  matière;  Il  la  modifie,  s'en  enve- 
loppe, préside  au  goût,  à  l'odorat,  à  la  digestion 
et  à  la  nutrition.  Pour  van  Helmont  toute  la  na- 
ture était  animée,  et  il  reconnaissait  dans  tous  les 
efTets  matériels  l'action  d'esprits  qui,  après  avoir 
formé  la  matière  d'après  des  images  qu'ils  por- 
tent en  eux ,  enfantent  aussi  la  vie  qui  pénètre 
les  choses  et  qui  reste  en  elles  jusqu'au  moment 
de  la  corruption ,  c'est-à-dire  de  la  fermentation, 
qui  feit  éclore  une  vie  nouvelle  et  qu'il  nomme 
la  mère  de  la  transmutation.  Ces  esprits,  qui  ne 
sont  qu'un  composé  de  l'air  vital  et  de  l'image 
séminale,  résident  dans  l'espèce  humaine  comme 
dans  tout  le  reste  de  Tunivers,  et  tout  en  prési- 
dant à  nos  fonctions  animales ,  nous  mettent  en 
rapport  avec  le  monde  intellectuel.  «  En  effet, 
dit  M.  Matter,  Tâme,  dont  l'unique  afftiire  essen- 
tielle dans  ce  monde  est  de  contempler  son  type, 
la  Divinité,  n'a  d'après  cela  qu'à  se  dérober  au 
monde  extérieur  pour  réussir  à  s'y  attacher  de 
tout  son  être ,  et  pour  trouver  dans  cette  union 
ces  illuminations,  ces  extases,  ces  ravissements 
qui  sont  sa  vie  et  sa  vue  naturelle.  » 

Comme  on  peut  le  voir,  van  Helmont  étend 
son  système  à  tonte  la  nature.  Selon  hii  la  nature, 
créée  par  le  verbe  de  Dieu ,  comprend  :  1*  les 
corps,  ou  la  matière;  )*  les  accidents,  c'est-à- 
dire  les  propriétés,  les  puissances,  les  qualités; 
3^  1«  principe  du  mouvement.  U  partage  ensuite 
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les  choses  sablunaires  en  éléments  et  en  prodoc- 
tions  séminales  :  métaux,  végétaux,  animaux, 
auxquels  il  faut  joindre  les  ferments,  les  âmes, 
les  formes  et  les  corps  célestes.  L'air  est  pourvu 
de  pores  et  d'interstices.  «  11  admet,  dit  M.  Cap, 
une  substance,  la  magnole^  autre  fluide  inter- 
médiaire entre  Tair  et  les  corps  célestes,  entre 
la  matière  et  Vesprit,  qui  communique  aux  choses 
terrestres  l'influence  des  astres,  qui  dilate  ou 
condense  l'air  atmosphérique  et  par  conséquent 
en  occupe  les  pores.  Il  explique  l'extinction  des 
corps  qui  brûlent  dans  un  volume  d'air  limité 
ainsi  que  Talténtion  de  l'air  dans  les  mines,  en 
disant  que  la  fumée,  les  émanations  métalliques 
ou  l'esprit  sylvestre  remplissent  ses  pores  et 
gênent  l'action  de  la  magnale.  »  Ainsi  à  c6té  de 
beaux  résultats  scientifiques,  van  Helmont  place 
toi:yours  quelques  rêveries  théosophiqucs.  «  S'il 
eût  pu  se  soustraire  à  l'empire  de  certaines 
préocxmpations  arrêtées,  dit  M.  Cap,  s'il  se  fût 
renfermé  dans  les  limites  de  la  raison  et  de  l'ex- 
périence, on  ne  peut  dire  jusqu'où  serait  allé  ce 
puissant  génie,  car  il  est  certain  qu'il  passa  on 
ne  peut  plus  près  des  grandes  vérités  que  les 
derniers  temps  ont  révélées  à  la  science...  Van 
Helmont  eut  le  tort  de  soumettre  à  des  influences 
occultes  les  [phénomènes  naturels  qu'il  ne  pou- 
vait expliquer,  comme  de  fonder  sur  une  pré- 
tendue science  révélée  les  opinions  dont  il  ne 
pouvait  donner  la  démonstration  expérimentale. 
Imbu  de  ses  pensées  mystiques ,  il  ne  rechercha 
trop  souvent  la  vérité  que  dans  un  but  préconçu. 
S'il  combattit  Aristote,  c'est  que  celui-ci  admet- 
tait des  propriétés  inhérentes  à  la  matière,  et 
que-  van  Helmont  regardait  la  matière  comme 
créée  par  le  Verbe  de  Dieu.  H  alla  plus  loin ,  et 
pour  faire  concorder  les  faits  avec  ses  convictions, 
il  imagina  des  explications  si  bizarres,  il  émit 
parfois  des  erreurs  si  palpables,  qu'elles  ne  peu- 
vent procéder  que  d'un  esprit  frappé  d'une  illu- 
sion systématique.  Mais  du  moins  cette  illusion 
fut  sincère,  et  dans  ses  aberrations  il  se  garda 
toujours  d'altérer  les  faits  eux-mêmes  pour  en 
tirer  des  oonséfiuences  favorables  à  ses  théories. 
Esprit  pfais  original  que  judicieux,  plus  fertile  en 
hypothèses  qu'en  déductions  et  en  applications 
pratiques,  il  lui  manqua  d'ailleurs  les  appareils, 
les  données  générales  que  la  science  n'acquit 
qu'après  lui,  comme  ses  vues  physiologiques  se 
ressentirent  des  lacunes  de  ses  connaissances  en 
anatomie.  » 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  magnetiea 
vulnerum  naturali  et  légitima  Curaiione; 
Paris,  1621,  in-4";  Cologne,  lft24,  in-6«;  —  De 
Aqws  Leodiensibus  tnedicatis  Supplemeri' 
tum;  Cologne,  1624,  in-4*;  —  Febrium  Doc- 
trina  inaucitto  ;  Anvers,  1642,  in-i6;  traduit 
en  français  par  A.  Bauda ,  Paris,  1653,  in-8*  ;  — 
Opuscula  Mediea  inaudiia;  Cologne,  1644, 
lii.go .  ^  Ortus  MedidnXf  id  est  initia  Phy- 
êicœ  inaudita,  progressifs  medieinx  novus 
i»  morbonm  uUUmem  a4  vitam  longam; 


Amsterdam,  1648,  in*4<*;  Veniie,  1651,  in-fd.; 
Amsterdam,  1652,  in-4*;  Lyon,  1655,  in-fol.; 
Leyde,  1667,  in-fol.;  Francfort,  1682, in-4*;  Co- 
penhague, 1707,  in-4°;  Francfort,  1707,  in-4«; 
traduit  en  hollandais,  Rotterdam,  1660,  in-4^; 
en  anglais,  Londres,  1662,  in«4*;  en  français 
par  Leconte,  Lyon,  1671,  in-4*;  en  allemaiid, 
Sulzbach,  1683,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
par  le  fils  de  l'auteur.  Dans  sa  jeunesse,  van 
Helmont  avait  composé  des  commentaires  snr 
plusieurs  livres  d'Hippocrate.  Le  manuscrit  s'é- 
tant  trouvé  parmi  les  papiers  saisis  par  roffidat 
de  la  cour  ecclésiastique  de  M alines ,  lors  des 
poursuites  intentées  contre  l'auteur  en  1634 ,  il  ne 
fut  pas  connu  de  son  fils,  et  ne  figure  point  dans 
la  collection  de  ses  oeuvres.  Le  docteur  Brœckx 
est  parvenu  à  retrouver  ce  manuscrit,  et  en  a 
publié  des  fragments.  L.  L-r. 

Vilère  André.  BibUoth,  Belgiea.  -<  Lorenio  Cruso , 
Blog.  ^Huom,  Mter^  part.  II.  —  Loos,  Bioçr.  d»t  y.- A 
van  Hekmont;  Heldelb.,  imi.  —  PoalUrr  d'Blmotte, 
EtiaiphUoêophique  et  critique  tur  la  ^iê  et  les  (hteraçeM 
de  J.'B.  van  Helmont ,-  Brux.,  1817.  —  CaUlao,  Mém,  tmr 
van  Helmont  et  ses  écrits  ;  Bordeaux,  1819.  —  Cabtnto, 
Bapport  dtt  Pkffsiqué  au  Moral.  —  Gmelln,  Gesehiehte 
der  ChewUe»  —  G.  Cuvler,  HMoire  des  Sciences  nâtU" 
relies,  tome  il,  p.  tes.  —  Hoefcr,  Histoire  delà  Chtmiê, 
tofDC  il,  p.  140.  —  Chevreul,  Journal  des  Savants,  février 
et  mars  1811.  —  Cap,  F'an  Helmont,  noUee  extraite  da 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  avril  et  mal  l8n.— > 
D'  Marions,  Bulletin  de  t Académie  de  JUédêcim  ée 
Bruxelles,  tome  X.  -^  D'Mlchea.  Gatette  médicale .  1816. 
—  BordcA  Pages ,  Bévue  indépendante.  Juillet  1847.  — 
D»  Giitslaln,  Xa  Nature  considérée  comme  force  int- 
IDieUv*  des  organes  ;  <i»nû,  18W.  —  MeUent,  Leçon  sur 
von  Helmont^  professée  k  l'école  de  médecine  vétéri- 
naire et  d'agrlcultare  de  Bruxelles  en  1848.  —  Natter, 
Mût.  de  la  Convers.  —  Fraenkel,  Dlssertatio,  Fita  et 
Qpiniones  Hehnontiii  Leipzig,  isr. 

■KLMOHT  (jFVançoi^-iferciire,  baron  van), 
alchimiste  belge,  fils  du  précédent,  né  sans 
doute  à  Vllvorde,  en  1618,  mort  en  1699,  à 
CôUn-sur-Ia-Sprée ,  l'un  des  faubourgs  de  Ber- 
lin (1).  11  apprit  dans  sa  jeunesse  les  procédés 
de  différents  arts  et  même  de  différents  métier», 
n  savait  peindre,  graver,  tourner,  tisser,  et  fa- 
briquer des  souliers.  Il  étudia  la  médecine,  mais 
d'une  manière  superficielle,  et  s'appliqua  de 
préférence  à  la  chimie.  S'étant  joint  à  une  bande 
de  Bohémiens,  dans  le  but  de  connaître  leur 
langue  et  leurs  usages,  il  parcourut  avec  eux  plu* 
sieurs  pays  de  l'Europe.  Arrêté  en  Italie,  il  Ait 
jeté  dans  les  cachots  de  l'inquisition,  en  1662. 
Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  revint  en  Allemagne, 
et  se  retira,  en  1663,  auprès  de  l'électeor  Charies- 
Lotiis,  à  Sulzbach ,  où  il  travailla  avec  le  fameux 
Knorr  de  Rosenroth  à  la  rédaction  de  la  Kabbala 
denudata.  Il  y  publia  aussi  son  livre  sur  l'al- 
phabet de  la  langue  primitive.  L'hébreu  est  sui- 
vant lui  une  langue  si  naturelle  à  l'homme  que 
chaque  caractère  de  cet  alphabet  n'est  en  quelque 
sorte  que  la  figure  de  la  position  des  orgues 

<l)  Us  Mognphet  sont  loin  d*èlre  d'accont  sur  le  lien 
il  te  date  de  la  mort  de  PrançoMMercnre  Tan  Retmont 
Morérl  le  fait  mourir  à  Cologne;  Wachter  dit  qtfll  mon- 
rut  A  Bnmericfc,  en  décembre  1898;  roppcns  crolC  qnll 
nnanic  en  Svlaie. 


866 


HELMONT  -  HELOiiSE 


866 


yQCMixn^ciemiies  pour  le  pronoiicer.  Représea- 
taot  par  des  iroages  lesmouTemeots  des  oi^anes 
■écessaires  à  la  pronoDciation  de  chaque  con- 
aoBiie,  \an  Helmont  avait  la  prétentioa  de  faire 
articuler  son  alphabet  à  première  Tue  par  les 
aourds-muets  de  naissance.  Il  prenait  le  titre  de 
chercheur,  L'électrice  de  Hanovre  disait  qu'il  ne 
s'entendait  pas  Ini-mtoie;  mais  Leîbnitz  avait  de 
Teslime  pour  lui.  Van  Helmont  croyait  à  la  mé- 
tempsycose ,  à  la  panacée  universelle  et  à  la 
pierre  phllosophale.  Comme  ses  dépenses  sem- 
Uaient  hors  de  proportion  avec  ses  revenus,  on 
crut  en  effet  qu'il  possédait  le  secret  de  fidre  de 
For.  S'étant  remis  en  qoéte  de  la  science,  il  passa 
en  Aagkterre,  où  il  rédigea  pour  la  comtesse  de 
Cannoway  les  Deux  cents  QiiestUnu  ncr  les  Ré- 
volutions de  Vdme;  il  revint  ensuite  en  Hol- 
lande ,  où  il  se  fixa,  à  Amsterdam;  mais  peu  de 
temps  avant  de  mourir  il  se  rendit  à  Berlin,  par  le 
Hanovre,  à  la  sollicitation  de  l'électrice  de  Bran- 
debourg, depuis  reine  de  Pmsse.  Sa  mort  passa 
inaperçue,  et  cependant  Leibnitx  lui  composa 
■ne  magnifique  ^taphe.  Il  avait  publié  les  ou- 
vrages de  son  père,  sans  y  donner  pourtant  tous 
les  soins  nécessaires.  On  a  en  outre  de  lui  :  Al- 
pkabeti  vere  naturoHs  hebraici  brevissima 
Delineatio^  quse  simui  methodum  suppeditat 
puUa  guam  qui  surdi  nati  sunl  sic  i9^/br- 
mort  possunt ,  ui  non  alios  saltem  loquentes 
Uttelligantf  sed  et  ipsi  ad  sermonis  usum 
perveniant;  Sukbach,  1667,in-12,  avec36  plan- 
ches ;  —  OpusctUa  philosopMeûf  quilnts  con'» 
tinenhtr  prineipia  philosophiœ  antiquissinus 
et  reeentissimx  f  item  philosophia^  vulgaris 
r^fiUaia  ;  quiàus  sutjectasunt  CC  Problemata 
de  Revolutione  Animarum  humanarumf 
Amsterdam,  1690,  in-12  ;  —  Quœdam  prsemedi' 
tmtSB  et  considérât*  Cogitationes  super  qua- 
tmor  priora  capita  libri  pritM  Moisis,  Gène- 
^nominati;  Amsterdam,  1697,  in-8\  On  lui 
attribue  encore  Seder  oUan^  sive  ordo  sœeU' 
lorvin,  histohea  enarratio  doclrinx;  1693, 
iB-12  ;  mais  Moréri  dit  que  van  Helmont  ne  s'est 
jamais  attribué  cetouTrage.  On  lui  doit  aussi  quel* 
qnes  opuscules  :  De  Attributis  divinis  ;  —  De 
Im/erno;  —  un  antre,  qui  traite  d'un  Remède 
souverain  contre  la  Peste,  etc.    L.  L— t. 

ASdaafr,  Hittotn  de  ia  FoUê  hmmaim,  toae  rv, 
p,  tH-tlS.  -  Moréri,  Grand  DietUmnairé  hUtoriqm, 
—  Matter,  /McMonnoirt  de  la  Convêrtation, 

MBLMOKT  (  Lucas  Gassel  tan),  peintre  fla- 
mand, de  la  fin  du  seltième  siècle.  Sa  vie  est  peu 
eomiue.  On  sait  seulement  qu'il  était  très-lié  avec 
le  savant  Dominique  Lampsonius.  Van  Helmont 
a  peu  travaillé;  mais  ses  paysages,  fort  rares, 
sont  très-rccheréhés  parmi  les  mcUleares  produc- 
tions des  grands  maîtres  flamands.    A.  de  L. 

LampMmliit,  Eloçia  in  tfAgitt  Pietorum  eêlêbrhan 
CtTmanùp  tnftrioris  ;  AD?en,  I Wt,  Iik4».  —Van  Mander, 
rto  4e$  PHntrtt.  ~  UcscaniM,  iMfledei  Pttntret  fia- 
noiuCf .  elc,  t.  I.  9,  M. 

MKLaoxT  (  SegreS'Jaques  tan  ),  pefaitre 
bollandais,  né  à  Anvers,  le  17  avril  1683,  mort  à 

ifouv.  aioca.  céiiÉa.  —  t.  xxm. 


Bruxelles,  le  21  août  1726.  Il  fut  élève  de  sou 
père,  Jean-Matthieu  vanHehnont,  bon  pemtre  de 
genre ,  mort  trop  jeune  pour  l'art.  Segres  était 
encore  fort  jeune  lorsqu'il  perdit  cet  excellent 
guide;  mais  il  eu  savait  assez  pour  suivre  seul 
la  carrière  qu'il  avait  choiûe,  et  bientôt  ses  ou- 
vrages lui  attirèrent  une  réputation  méritée.  Il 
vmt  se  fixer  à  Bruxelles,  où  II  épousa  Catherine 
van  den  DriefTcb,  dont  il  eut  deux  filles  et  un 
garçon,  qui  se  fit  prêtre.  Van  Helmont  composait 
ses  tableaux  avec  noblesse  et  intelligence.  Sa 
manière  est  distinguée,  sa  couleur  vraie,  son 
dessin  correct  ;  il  est  resté  au  premier  rang  dans 
l'école  flamande.  Parmi  ses  nombreux  tableaux 
on  cite,  à  Bruxelles,  dans  l'église  Sainte-Gu- 
dule  :  La  Profanation  du  Saint-Sacrement;  — 
dans  TégUse  Sainte-Marguerite  :  Le  Martyre 
de  sainte  Barbe;  —  dans  l'église  Saint-Nicolas  : 
La  Cananéenne  aux  pieds  de  Jésus;  —  dans 
l'église  des  Carmes  :  Le  Sacrifice  d*ÉUe,  grande 
et  belle  composition  ;  et  la  Promulgation  de  ia 
bulle  sabatine  ; — à  l'hôtel  de  ville  :  Le  Peuple 
d^Israel  qui  porte  ses  b\joux  et  son  or  au 
grand-prétre  pour  faire  le  veau  d*or;  — 
dans  la  salle  du  corps  des  Charpentiers  :  cinq 
siyets  de  la  Vie  de  saint  Joseph;  —  dans  la 
salle  Saint-Michel  :  Le  Triomphe  de  David;  — 
dans  la  salle  des  Épiciers  :  trois  sujets  de  la  Vie 
de  Jacob;  ^  dans  ta  salle  des  Mariniers  :  trois 
siqets  tirés  du  Monyeau  Testament;  —  dans  la 
salle  des  Merciers  :  Joseph  reconnu  par  ses 
frères;  un  autre  épisode  de  l'histoire  du  même 
patriarche;  et  six  grandes  toiles  tirées  de  Vffis-^ 
toire  de  Moise;  —  dans  l'église  de  Wambéhé , 
entre  Bruxelles  et  Alost  :  Le  Baptême  de  Clo- 
vis;  —  à  rid)baye  de  Grimbergue  :  V Enfant 
prodigue  reçu  par  son  père  et  VlmmacuUe 
Conception  ;  —  à  Anvers,  dans  l'église  de  Wîl- 
lebroéck ,  La  Cène;  —  à  Ath,  dans  l'église  prin- 
cipale :  Sainte  Anne;  —  à  Gand,  dans  le  cloître 
des  Carmes  :  Jésus -Christ  expirant  stir  la 
croix;— k  Ruremonde,  au  palais  épiscopal  :  Les 
quatre  Évangélistes  ;  —  à  IMUeghem ,  dans  la 
bibliothèque  :  plusieurs  portraits;  — au  château 
de  Cattehuys,  près  de  VilvorJe,  un  appartement 
décoré  de  kermesses  et  autres  sujets  cham- 
pêtres; —  dans  diverses  galeries  belges,  le  por- 
trait du  peintre  exécuté  par  lui-même  ;  le  por- 
trait de  sa  femme  ;  La  Rencontre  de  Jacob  et 
de  Raehel;  ^  La  Réconciliation  d*Ésail  et 
de  Jacob  ;  —  La  Mission  de  saint  Jean-Bap- 
liste ;^  La  Multiplication  des  Pains;  —  Le 
Sacrifice  d? Abraham  ;  —  Zn  sainte  Vierge  ;  — 
ScAnt  Jean  évangéliste;  •—  Trois  bustes  de 
Déesses  pfhits  en  pierre,  couronnées  de  fleurs 
par  des  génies  ;  les  fleurs  sont  de  Morel. 

Alfred  DE  Lacaze. 

Jakob  Canpo  'WeyemMD,  De  Scklidêrkomt  dêr  Nfv- 
landers.  —  l)««caaips,  tja  rie  des  Peintres  Jlaaumdt, 
t.  m,  p.  188-190.  -  PlIktngtoA,  Dietionarg  <tf  Paintrra, 
t.  IV,  p.  69-eo. 

■BLOIsB,  célèbre  femme  française,  née, 
dit-on,  à  Paris,  en  1101,  morte  au  Paradet,  le 
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16  mal  1164.  Tout  ce  qo*<»  sait  exactement  de 
la  naissance  d'Héloïse,  c'est  qu'elle  était  nièce 
de  Fulbert,  chanoine  de  Notre-Dame.  Son  oncle 
la  fit  élever  au  monastère  d'Argenteuil ,  et  lui 
enseigna  le  latin ,  avec  quelques  mots  de  grec  et 
d'UébVeu.  Un  savoir  aussi  étendu  était  alors  une 
chose  rare  :  aussi  la  renommée  avait-elle  déjà 
porté  fort  loin  le  nom  d'Héloise,  quand  le  jeune 
Pierre  Abélard,  qui  venait  de  se  produire  avec 
le  plus  grand  édat  dans  les  écoles  de  Paris,  la 
vit  pour  la  première  fois.  Ce  que  nous  oonnais- 
âons  d'Abélard,  et  par  lui-même,  nous  le  montre 
à  cette  époque  de  sa  via  hitempérant  dana  ses 
paroles  et  dans  ses  actes ,  jaloox  de  paraître ,  et 
peu  scrupnleoi.  Introduit  dans  la  maison  de 
Fulbert ,  il  sollicita  Thonneur  d'initier  Héloïse  à 
ces  redoutables  problèmes  de  la  logique  péripa- 
téticienne, dont  il  n'avait  peut-être  pas  le  premier 
apprécié  toute  l'Importance,  et  auxquels,  do  reste, 
par  son  talent,  par  la  vivacité  de  sa  polémique , 
il  avait  le  premier  concilié  l'attention  du  publie 
lettré.  Bientôt,  à  la  faveur  des  facilités  offertes 
par  Fulbert,  Abélard  put  voir  Héloise  à  toute 
heure  du  jour,  et  presque  de  la  nuit.  Il  com- 
mença toutefois  à  lui  parler  moins  fréquemment 
d'Aristote  et  de  ses  épineuses  catégories,  mais 
plus  souvent,  trop  souvent,  de  quelques  autres 
mystères,  chantés  par  Ovide,  dont  le  propre  est 
d'émouvoir  les  sens  et  de  troubler  l'esprit.  On 
connaît  la  suite  de  ces  intimes  et  périlleux  en- 
tretiens. Quelque  temps  après,  Héloïse  tressaillit 
en  sentant  qu'elle  était  mère,  et  aussitôt  son 
amant  la  conduisit  en  Bretagne,  oii  elle  mit  au 
monde  unAls,  qu'ils  appelèrent  Pierre  Astrolabe. 
Pour  réparer  cette  faute,  Abélard  vint  ait-devant 
de  Fulbert,  proposant  un  mariage,  mais  un  ma- 
riage secret.   C'est  une  proposition  qui  nous 
semble  aijyourd'hui  fort  bizarre,  Abélard  et  Ful- 
bert étant  Tnn  et  Vautre  chanoines  de  la  même 
église.  Cependant  Fulbert  s'empressa  de  l'accep- 
ter aussitôt  qu'Abélard  l'eut  faite.  C'est  Héloïse 
qui  seule  l'a  combattue ,  mais ,  ce  qui  est  bien 
plus  étrange,  en  protestant  contre  le  mariage, 
non  contre  le  secret.  Toute  la  grande  ville  savait 
leurs  amours;  et  noanmoins  cette  aventure,  si 
graves  qu'en  eussent  été  les  conséquence» ,  ne 
pouvait,  disait-elle,  nuire  à  la  fortune  d'Abélard 
dans  l'Église,  tandis  qu'un  mariage,  qui  ne  [k>u- 
vaii  être  toujours  secret,  lui  eût  vrai<uunbUbl^> 
ment  causé  quelque  dommagp.  N'était-ce  pas , 
d'ailleurs,  assez  pour  la  gloire  d'Héloïse  que 
d'être  la  maltressed'Abélard  ?  Devait-elle  encore, 
pour  devenir  sa  légitime  compagne,  compromettre 
le  chanoine  et  perdre  le  pbllosoplie?  Voilà  bien 
un  raisonnement  du  douzième  siècle.  Pour  le 
comprendre,  il  faut  savoir  quelle  était  alors  la 
liberté  des  mœurs,  même  cÂiez  les  clercs.  Ce- 
pendant, les  scrupules  d'Héloise  furent  vaincus 
par  la  persistance  d'Abélard  :  le  mariage  eut  lieu 
devant  Fulbert  et  quelques  autres  témoins.  En- 
suite l'époux  conduisit  sa  femme  au  monastère 
d'Argenteuil ,  où ,  sans  prendre  le  voile ,  elle  re- 


vêtit do  moina  la  robe  BoIre.  Lea  portes  du 
clottre  furent-elles  du  moiot,  à  la  suite  de  toutes 
ces  aventures,  fermées  au  chanoine  marié?  Elles 
ne  le  furent  pas.  Les  deux  amants  nous  l'attes- 
tent eux-mêmes ,  et  nous  font  à  cet  égard  d'in* 
discrets  aveux.  C'est  après  cette  retraite  d'Hé- 
loïse  que  son  oncle,  le  bras  armé  par  la  ven- 
geance ,  pénétra  la  nuit ,  aveo  quelques  parents, 
dans  le  logis  d'Abélard ,  et  lui  infligea ,  comme 
on  le  sait,  la  plus  dégradante  mutilation.  AbélanI 
alla  cacher  sa  honte  dans  l'abbaye  de  Salot* 
Denys }  Héloïse,  disant  au  monde  le  même  adien, 
se  fit  admettre  parmi  les  novices  d'Argenteuil, 
et  devint  ensuite  prieure  de  oette  illustre  maison. 
Quelques  années  aprèa,  Snger,  abbé  de  Sainl- 
Denys,  réclama  le  monastère  d'Argenteuil  comme 
une  possession  distraite  de  son  domaine,  et 
gagna  sa  cause  devant  Honorius  II  ainsi  que  d^ 
vaut  le  roi  Lonis  VI.  Les  religieuses  tarent  cbaa- 
sées  de  leur  asile.  Héloïse  et  plusieurs  de  ses 
compagnes  se  retirèrent  au  Paradet ,  en  Cham- 
pagne. En  ce  lieu  solitaire  existait  un  oratoire 
fondé  par  Abélard,  qui  l'avait  habité  quelque 
temps,  après  avoir  offensé  l'abbé  de  Saint- Denys 
et  fui  l'éclat  de  son  ressentiment.  Il  gouvernait 
alors  l'abbaye  de  Baini'Gildas  de  Ruis,  à  l'extrême 
limite  de  l'Armorique.  Quelle  que  fût  la  distance 
des  lieux ,  à  la  nouvelle  de  la  disgrâce  d'Héloise, 
il  accourut  à  aa  rencontre,  et  loi  fit,  dans  un  aete 
public,  approuvé  par  Atton,  évêq^edeTroyes, 
cession  du  Paradât.  Cela  se  passait  en  1 139.  Le 
modeste  oratoire  du  Paradet  se  changea  bientet 
en  abbaye;  on  a  la  preuve  de  ce  prompt  change- 
ment dans  une  bulle  pontillcale  de  l'année  1136, 
où  Innocent  U  donne  i  Héloise  le  titre  d'abbesse. 
Quelle  règle  y  fut  observée?  Celle  que  les  com- 
pagnes d'Hékiise  avaient  déjà  pratiquée  dans  le 
doltre  d'Argenteuil ,  la  rè^  de  Saint-Benoit. 
Mais  somme  on  sait  qu'Abéiard  n'aimait  pas  lae 
diemins  fk'ayés ,  en  ne  s'étonnera  pas  de  le  voir 
imposer  qudquoe  preseHptiotis  nouvdlea  et  par- 
ticulières à  une  maisoB  dont  il  était  le  fondateur. 
U  avait  ce  droit,  et  il  en  a  usé.  Cette  rencontre 
d'Abélard  et  d'HdolSe  dans  le  désert  du  Paradet 
fut  leur  dernière  entrevue.  A  dater  de  cette 
époque  U  n'y  eut  plus  entre  eux  qu'un  commerce 
de  lettres.  Mais  que  de  pasdoa  dans  les  lettraa 
d'Héloise!  Quand  l'Église  la  croit  tout  à  Dien, 
elle  écrit  à  son  amant  sans  trembler,  avec  l'é- 
nergie d'un  amour  que  rien  n'a  pu  soumettre  : 
«  Maintenant  surtout ,  nunc  maxime ,  si  mon 
âme  n'est  pas  avec  loi ,  elle  n'est  nulle  part  au 
monde.  »  Telle  était  la  constance  de  cette  femme 
héroïque.  Il  y  a  plus  de  raison  et  moins  de 
tendresse  dans  les  lettres  d'Abélard ,  et  on  lui 
en  a  fait  un  reproche.  Ce  reproche  est  mérité  si 
Ton  n'accorde  pas  à  d*autres  passions  quelques 
droits,  même  sur  l'amour  ;  mais  n'est-ce  pas  un 
privilège  acquis  à  certains  hommes  que  de  n'être 
pas  jugés  sur  la  mesure  commune  ?  Oui,  l'amour 
oocupa  moins  de  place  dans  la  vie  de  eet  iofati- 
giftble  apôtre  do  bon  sens ,  de  cet  intraitable  ad* 
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nnùn  de  la  roniliie ,  de  eet  ardent  confesseur 
de  te  vérité  (  soumis  pour  elle  à  tant  de  cruelles 
épreuTCs) ,  que  daas  la  vie  calme,  retirée,  de 
rabiMsse  du  Paradet.  Assurément  quelque  chose 
BMBqoe  auK  poètes  dans  la  vie  d'Abélard;  mais 
las  piiiloaophes  estiment  qu'elle  (ut  Itien  remplie, 
et  d'autant  mieux  peut-être.  Un  esprit  mmns 
tthre  eât  été  moins  propre  à  Taotion.  Abéiard 
monrat  au  prieuré  de  Saint-Marcel  près  CbAlons, 
le  SI  avril  1142.  Son  corps  Ait  secrètement  cfm- 
dnît  au  Paraclet ,  près  d'Héloise ,  par  les  soins 
de  Pierre  le  Vénérable ,  abbé  de  Cluny.  Tou- 
chant hommage  rendu  par  la  plus  austère  piété 
à  un  sentiment  dont  elle  n'osait  s'avouer  com- 
plice !  Hélmse  vécut  encore  près  de  >ingt-deux 
ans,  fort  occupée  des  affaires  de  sa  maison,  vé- 
nérée par  le  monde,  par  TÉglise,  et,  pour  ainsi 
dire,  accablée  par  les  papes  eux-mêmes  des 
marques  réitérées  de  leur  estime.  Ludus  U  en 
1I4A,  £ugèneIlIenll48,Ana9taseIYen  1164, 
Adrien  iV  en  1167,  Alexandre  lU  en  1163,  lui 
accordèrent  tour  à  tour  des  lettres  confirmatives 
de  «on  établissement.  On  voit  peu  d^anciens  mo- 
nastères qui  soient  aussi  riches  de  semblables 
titres.  Comme  nous  l'avons  dit,  la  mort  d*Hé- 
hMse  était  rapportée  par  le  martyrologe  du  Pa- 
radet  à  la  date  du  16  mai  1164. 

Les  œuvres  d'Héloïse  sont  ses  Lettres  et  ses 
Problèmes.  Réunies  à  cdies  d'Abélard,  elles  ont 
été  publiées  pour  la  première  fois  par  François 
d'Amboise,  avec  le  concours  d'André  Duchesne, 
en  Tannée  1616,  m-4^.  Depuis  cette  époque,  dles 
iNit  été  plusieurs  fols  confiées  à  de  nouvdles 
presses,  et  M.  Victor  Cousin  en  a  donné  ré- 
cemment, à  grands  frais,  une  édition  plus  cor- 
recte que  toutes  les  autres;  Paris,  A.  Durand, 
1849,  in-4*.  Quand  nous  parlons  des  lettres 
d'HékH&e  et  d'AbéUrd,  il  est  clair  qu'il  ne  s'a^ 
pas  des  imitations,  plus  ou  moins  libres,  qui  en 
ont  été  faites.  Cependant  le  recueil  donné  comme 
aothentique  par  d'Amboise  a  été  dédaré  suspect 
par  Gaspard  Oréili,  et  qudque^  nooveaux  doutes 
snr  la  même  question  sont  yenns  aemièrement 
à  l'esprit  de  M.  Ludovic  Lalanne,  qui  les  a  sou- 
mis au  public  dans  le  nuro.  2  de  la  Correspon- 
dance litt^hraire.  Le  principal  argument  de 
M.  Lalanne  contre  rauthentidté  de  cette  corres- 
pondance ,  c'est  qu'on  n'en  possède  pas  un  ma- 
nuscrit antérieur  au  quatorzième  siècle.  U  fau- 
drait donc  supposer  qu'elles  ont  été  fabriquées  à 
cette  date  même.  Jamais,  il  est  vrai,  la  race  des 
bussaires  n'a  été  si  nombreuse  qu'au  moyen 
âge;  mais  nous  connaissons  les  œuvres  aux- 
quelles s'employait  leur  coupable  industrie;  ils 
fabriquaient  exdusivement,  à  la  solde  des  évê- 
ques  et  des  abbés ,  des  diplômes,  des  chartes , 
c'est-à-dire  des  titres  de  propriété,  et  ce  sont 
les  grossières  erreurs ,  les  choquants  anachro- 
râmes  de  ces  tousses  pièces  qui  les  distinguent 
des  vraies.  Aucun  certainement  de  ces  miséra- 
bles n'eOt  été  capable  de  composer  et  de  rédiger 
av(>c  une  ansai  grande  perfection  un  recueil  de 
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cette  importance.  La  rareté  des  mannacrits  n'est 
pas  d'ailleurs,  en  cette  affaire,  une  raison  de 
douter.  Il  est  dair  en  effet  que  les  épttrea 
échangées  entre  Héloise  et  Abéiard  ne  pouvaient 
être  offidellement  transcrites  par  des  dercs, 
dans  les  doltres,  pour  drculer  ensuite  dans 
toutes  les  mains,  comme  des  lettres  de  saint 
Augustin,  de  saint  Jérôme,  ou  de  saint  Bernard. 
11  est  déjà  fort  extraordinaire  qu'dles  aient  été 
conservées  ;  et  c'est  l'unique  monument  de  ca 
genre  que  le  moyen  Age  ait  laissé  parvenir  jus- 
qu'à nous.  B.  HAUEÉiiii. 

P,  jébmlardi  ti  NHoium  Opéra,  t  eod.  Fr.  AaboesU. 

—  P.  AbmUardi  et  Heloium  SpUtoUe,  tûitm  i  Rie.  Raw- 
limon.  —  Et.  PaAqaler,  RecÂerchêt  de  la  France,  llv.  VI, 
ch.  17.  -  yieOe  P,  Âbeitard  et  celle  d*HiM$e,  par  D. 
tterf  alte.  -  Thû  UUtcfrp  ef  tke  iÀoe»  af  MbeUlard  and 
Helùiea,  by  Jot.  Beriagtoo.  -  HiU,  Uttér.de  Im  Pnmce, 
par  In  Bénédictin»  de  Salnt-Miar,  I.  XII.  —  jtftaUard  et 
HétoUe,  par  F.-C  Tariot  -•  Bêêoi  ear  la  rie  ei  lê$  ÉerUt 
d'yébailard  et  d*Hél&lie,  par  »••  OaUoL  -  Abéiard  et 
Hétoue,  par  M.  viUeoave,  en  tète  de  la  fraduetton  des 
Ijettres,  par  le  MbHophlle  Jaeob.  —  Abmtard  nnd  HC' 
loiea,  Toa  Feuler,  —  Jbeelairdwiad  HeUÀee»  tod  Moriz 
Carrière.  -  GaUia  CkristUina.  t.  XIU  eol  MS  et  seq. 
Bnfin,  te  pluiitlttéralre  et  le  ploa  exact  de  tous  lei  onvrages 
qol  traitent  dHélolae  eat  celui  de  M.  Ch.  dé  Rémusat, 
Abéiard.  ISM,  t  toL  In-S». 

*  HBLOT,  fils  d'un  offider  suisse,  établi  à  Pa- 
ris, vivait  au  milieu  du  dix*septième  siècle.  Il 
se  plut  è  composer  un  ouvrage  des  plus  licen- 
deux,  intitulé  :  V École  des  Filles  en  la  philo» 
Sophie  des  dames;  Paria,  1065,  réimprimé  sous 
la  rubrique  de  Fribourg,  1666»  in-12;  Paris, 
1672,  in-12;  de  Yitlefrancbe,  1686.  Il  en  avait 
paru  une  traduction  hollandaise;  Amsterdam, 
1658.  L'édition  primitive  était  oméed'un  frontis- 
pice dû  à  l'habile  burin  du  graveur  Fr.  Chau- 
veau  ;  elle  est  devenue  introuvable.  L'autorité 
poursuivit  avec  rigueur  ce  livre  ordnrier;  Hdot 
prit  la  fuite  :  il  fut  pendu  en  effigie  et  les  exem- 
plaires de  son  omvre  brûlés  au  pied  de  la  po- 
jtenoe.  On  ignore  ce  qu'il  devint  à  l'étranger. 

O.  B. 

PeigBot,  Dietimmaire  dee  JÂviret  caadamnés,  1. 1,  p.  I7S. 

—  PaUn,  Lettres,  1718,  t  II,  p.  iî8.  -  Carpenteriana, 
p.so.  — J.-Ch.  Rrvnetjjromwl  du  lAbralre,  t.  II,  p.  les. 

*HBLPiDics  OU  BLPID1U8,  administrateur 
romain,  vivait  dans  la  première  partie  du  troi- 
sième siède  après  J.-C.  Il  remplit  les  fonctions 
de  vice-préfet  d'Italie  de  320  à  324.  £n  359  il 
fht  nommé  préfet  du  prétoire  d'Orient.  Dans 
l'intervalle  il  avait  visité  avec  sa  famille  saint 
Antoine,  le  célèbre  ermite  de  laThébaide.  Comme 
préfet  de  l'Orient,  il  montra  peu  de  talent,  mais 
de  rafTaWlité  et  de  l'aversion  à  verser  le  sang. 
Sous  le  règne  de  Julien,  il  apostasia  pour  ne 
pas  être  disgracié,  et  obtint  la  place  de  comte 
du  trésor  privé  (  cornes  saerarum  largilUmum  ). 
En  cette  qualité  il  accompagna  Julien,  comte  de 
l'Orient,  oncle  de  l'empereur,  et  Félix,  comte 
des  largesses  sacrées,  lorsque  ces  deux  magis^ 
trats  saisirent  les  vases  sacrés  de  la  grande  église 
de  Gonstantinople.  Hdpidius  apporta  beaucoup 
de  ménagement  dans  cette  fâcheuse  mission,  il 
n'échappa  point  cependant  à  la  colère  divine,  %{ 
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Ton  en  croit  Nicépbore  Callîste.  Cet  historiea 
prétend  qollelpidias  ayant  aspiré  à  la  tyrannie, 
fut  dépouillé  de  ses  biens,  et  jeté  dans  une  prison 
où  il  mourut.  Baronius,  dans  son  Martyrologe, 
1 6  novembre,  cite,  sur  l'aotorité  du  Menologium 
des  Grecs,  un  saint  Elpidius,  d'un  rang  sénato- 
rial, qui  souffrit  le  martyre  sous  Julien.  D'après 
la  tendance  bien  connue  des  Grecs  de  transformer 
en  martyrs  tous  ceux  qui  à  tort  ou  à  raison 
furent  frappés  par  Julien,  on  suppose  que  saint 
Elpidius  est  le  même  personnage  qu'Helpidius , 
préfet  du  prétoire. 

On  connaît  encore  un  HsLpmrcs,  Espagnol  et 
cx)usin  de  Théodore  le  Grand ,  et  un  Helpidics  , 
ami  et  correspondant  de  Symmaque.         Y. 

Ammlea  MarcelUa,  XXI,  6.  -  Saint  J«rAnie.  f^Ua 
Jlilarionis.  —  Ubanlus,  i?pii>.,  83,  «60,  6St.  1461.  -> 
TMoûorei ,  HUt.  Beeles.^  III,  it,  is.  —  Nlcépbore  Cal- 
llsle,  HiU.  eeeLf  X,  M.  —  Godetroj,  Pro$op.  Cad.  Theo- 
dos.  —  Baronltts,  4nnai.,»û  «nn.  sa.  —  Tlllemont, 
Histoire  dei  Empereun,  vol.  IV ,  V,  VI.  —  Smith,  IHe~ 
tionarp  <tf  Greek  and  Baman  Biographe. 

*HBLriDIVS,  ELPIDIUS  OU  HBLFBIDIUS, 

pocte  chrétien,  vivait  vers  la  fin  du  cinquième 
siècle  après  J.-C.  11  fut  médecin  de  Tbéodoric', 
roi  des  Ostrogoths.  On  a  sous  son  nom  les  ou- 
vrages suivants  :  Historiarum  Têstamênti  Ve- 
teris  et  Novi  tristicha  XXIV  :  un  recueil  de 
vingt-quatre  épigrammes ,  dont  les  sujets  sont 
empruntés  à  la  Bible,  Chaque  épigramme  se 
compose  de  trois  hexamètres  et  d'un  titre  annon- 
çant le  sujet,  comme  par  exemple  :  £va  a  dia» 
bolo  seducta  ;  Joseph  afratribus  vendxtur; 
Lazarus  a  morte  revocatus;  Christtu  in 
monte  docet^  etc.  ;  —  De  Christi  Jesu  Benefi- 
dis ,  chant  d'actions  de  grâces ,  en  cinquante 
îiexamètres ,  biens  supérieurs  aux  Tristicha  du 
même  auteur.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  insérés 
dans  les  Poetarum  veterum  eccles.  Opéra 
christiana  de  G.  Fabricius;  BAle,  1664,  in-fol.; 
dans  la  BibUotheca  magna  Patrum,;  Paris, 
1644,  in-fol.,  t.  vm,  et  dans  la  Bibliotheca 
maeima  Patrum;  Lyon,  1677, in-fol.,  vol.  IX. 

Y. 

Caislodore,  rar.  IV,  u,  —  Bnnodlni ,  EjHa,,  IX,  Il  ; 
XI,  19. 

BKiABkm  (Richard),  médecin  irlandais,  né 
yers  1680,  mort  en  1738.  Il  était  professeur  de 
médecine  et  de  philosophie  naturelle  à  Dublin. 
U  est  surtout  connu  par  son  intimité  avec  Swift. 
On  a  de  lui  :  Popular  Lectures  on  natural  Phi- 
losophy,  publiées  après  sa  mort  par  le  docteoi 
Robinson;  1739,  in-8^  Z. 

Ghalmers,  General  Biograpkieai  DtetHmarv. 

HBLBT  (  Bartholameus  \KK  der),  peintre 
hollandais,  né  à  Harlem,  en  1613,  mort  à  Ams- 
terdam, vers  1678.  Après  avoir  reçu  les  principes 
de  la  peinture  dans  sa  ville  natije,  il  se  rendit 
à  Amsterdam,  où  il  se  fixa.  Il  abandonna  le 
paysage,  qu'il  faisait  agréablement,  pour  le  por^ 
trait.  Ce  fut  pour  lui,  comme  pour  beaucoup 
d'autres  peintres,  une  question  d'argent  ;  mais  il 
apporta  dans  le  nouveau  genre  qu'il  prit  ressem- 
blance, bon  coloris  et  grand  soin  des  acœaaoires. 
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Ses  tètes  sont  toujours  bien  dessinées,  snèi 
peries  larges ,  sa  couleur  narmonieuse.  Parmi  li 
nombreux  ouvrages,  on  dte  :  à  Amsterdam,  à| 
la  maison  de  ville,  Les  Cbtfsde  la  MilieeM 
geoise  dé  son  époque,  de  grandeur  nalanfc;*! 
dans  les  bottes  du  Mail  :  Les  quatre 
des  confréries;  —,  le  Portrait  de  M*** 
tance  Reins;  etc.  A.  k  L. 

Dcacampt,  £a  yjêdm  Prtiifc^i  kolltméatt,  tB,i 
— Jakob  CmtÊfo  WeyennaB,  Bee  SekUéerkuut  étt  i 
derlandert,  t.  Il,  p.  itl. 

■BLTAi  {Gaspard),  imprimeur  et 
hongrois  du  seizième  siècle,  né  en  Trans] 
Il  était  ministre  protestant ,  i^  vfait  s'é 
Clausenbourg,  où  il  ouvrit  une  imprimerie.] 
nombreux  ouvrages  sont  sortis  de  ses 
lui-même  a  publié,  sous  son  nom,  unel 
de  la  Bible  en  hongrois  ;  Clansenboans, 
1561, 5  vol.  in-4*;  —  De  Rébus  prstclarei 
Maithix  I,  Hung,  régis,  en  latin  et 
Clausenbourg,  1665,  in-fol.;  réiraprinié 
titre  de  Historia  inclyti  Mathix  Ht 
régis  Hungarix;  —  Decretum  trip 
juris  consuetudinarii  regni  Hungarig\ 
senbourg,  1574,  in-4"';  —  Chronieon 
rix;  Clausenbourg,  1575,  in-4*.         A. 
DsTld  Cz^ttlnger.  Spedwtên  HmtçarUe 
HBLT  ^Tl US  OU  plutôt  SGBWBLTZBR I 

Frédéric  ),  médecin  allemand,  né  en  1 
à  Gravenhaag,  le  29  aoM  1709.  Il  se 
1649  dans  la  Hollande,  et  y  obtint  la 
médecin  des  états  généraux  et  du  pi 
range.  Après  avoir  écrit  contre  la 
sympathie,  il  se  lança  lui-même  dansti 
rêveries  de  l'alchimie.  On  a  de  lui  :  De  Àï 
Opusculacomplura  veterum  phii 
Francfort,  1650;  —  Mors  Morbonm; 
berg,  1660;  -—  Berillus  medieus;  ibid., 
—  Microscopium  Physiognomix 
est   tractât  us  de  physiognomia, 
non  solum  animi  motus,  simul  ac 
defectus  interni,  sed  et  conçrua  iis 
noscuntur  per  extemorum  lim 
formarum,  colorum,  odorum,  st 
miciliorumt  ac  signaturarum  ini 
harmonicam  hominis  constUuHontM^ 
dicandi  notitiam  ex  simplicibus  it 
Haye,  1664;  Amsterdam,  1676; 
mande;  Heidelberg,  1660;  —  VOnha^ 
quem  mundus  adorât  et  oral,  in  qu»  i 
tur  de  rarissimo  naturx  miraeul» 
tandi  metalla,  etc.;  Amsterdam,  1M7| 
1705  ;  traduction  allemande ,  Noi 
1675  ;  Francfort,  1705 ,  17)6  ;  réii 
Muséum  hermeticum  et  dans  la 
chimique  de  Manget;  —  DirUfitt 
cvm;  Francfort,  1670. 

Biographie  wtédleaU.  —  Brtch  et  Gnkcr, 
egkloptfdie. 

■BLTinim  {Jêan'Adriê»)f 
landais,  fils  du  précédent,  Bécn 
1661,  mort  à  Paris,  le  M  février  t72: 
études  à  Leyde.  et  lorsqall  les  M 
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il  flnt  à  Paris  pour  essayer  de  Tendre  des  poudres 
de  la  oompuftition  de  son  père.  Helvétius  n'ayant 
pas  réussi  reTÎnt  auprès  de  son  père,  qui  l'en* 
Toya  de  noaveau  en  France  avec  d'autres  pou- 
dresy  plus  éprouTées  et  plus efficaces,et  qui  cepen- 
dant ne  furent  pas  mieux  accueillies  que  les  pre- 
mières par  le  public.  Un  droguiste  lui  céda  alors 
quelques  livres  d'une  racioe  du  Brésil  qu'il  regar- 
dait comme  très-précieuse,  etqu'ACTorty,  médecin 
CB  râioro,  avait  dédaignée.  Helvétins  multiplia  les 
essais  de  ce  médicament,  qui  n'était  autre  que 
Tipécacuanha ,  et  reconnut  à  cette  substance 
due  vertu  spécifique    contre   la  dyssenlerie. 
11  publia  au^t6t  sa  découverte  par  de  nom- 
brôises  affiches  ;  le  bruit  de  ses  succès  se  ré- 
pandit; la  duchesse  de  Chauloes,  qu'il  avait 
rendue  à  la  santé,  lui  procura  la  connaissance  de 
Golbert  Le  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  ayant  été 
attaqué  de  la  dyssenterie,  Daquin,  premier  mé- 
decin du  nù,  chargea  Helvétius  d'administrer 
son  arcane  au  jeune  prince.  La  réputation  du 
remède  allait  toujours  croissant  Le  Père  La- 
ehaise,  confesseur  de  Louis  XIY,  engagea  Helvé- 
tius i  communiquer  son  secret  au  Père  Bcize, 
qui  allait  en  mission,  en  lui  promettant  de  ne 
pas  le  divulguer.  Helvétius  y  consentit.  Bientôt 
après  le  Père  Lachaise  parla  au  roi  des  succès 
de  la  poudre  d'Helvétius;  Louis  XIY  ordonna 
à  ce  médecin  de  rendre  son  secret  public ,  et  lui 
accorda  une  gratification  de   1,000  louis  d'or. 
Il  ne  fut  plus  question  alors  que  du  médecin 
hollandais  :  sa  clientèle  s'accrut;  il  fut  successi- 
vement nommé  écuyer,  conseiller  du  roi,  mé- 
decin inspecteur  gàiéral  des  hôpitaux  de  la 
Flandre  française ,  et  enfin  médecin  du  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume.  Cependant  on  lui  con- 
testa sa  découverte  :  on  rappelait  que  la  radne 
d'ipécacuanha  avait  paru  dès  1672  en  France, 
où  Legros,  à  la  suite  de  trois  voyages  en  Amé- 
rique, en  avait  rapporté  une  assez  grande  quan- 
tité. Il  en  donna  à  Craquenel,  apotliicaire,  qui 
en  ayant  administré  deux  gros  pour  une  dose, 
ia  fit  tomber  par  là  en  discrédit.  Un  nommé 
Gamier,  dont  Helvétius  s'était  servi  pour  se  pro- 
curer tout  ce  qui  se  trouvait  d'ipécacuanlia  en 
France,  prétendit  que  c'était  à  lui  qu'on  devait 
le  noureau  remède.  Helvétius  obtint  jugement 
contre  lui  au  Châtelet  et  au  parlement  de  Paris. 
Selon  le  Père  GriOet,  Adrien  Helvétius  aurait  été 
employé  dans  les  négociations  qui  précédèrent 
la  paix  d'Utrecht  par  M.  de  Chamillart,  «  et  s'en 
serait  tiré  avec  la  sagesse  et  la  prudence  d'un 
homme  qui  aurait  été  tonte  sa  vie  occupé  au 
maniement  des  aflaires  >. 

On  doit  à  Adrien  Helvétius  :  Remèdes  contre 
ies  cours  de  ventre;  Paris,  1688,  in-12;  — 
Lettre  à  M.  Régis  sur  la  nature  et  la  guéri- 
son  du  cancer;  Paris,  1691,  in-4*';  1706,  m-12. 
Helvéthis  Mftmedans  le  traitement  du  cancer  l'ap- 
plication des  topiques,  qu'il  ne  considère,  et  avec 
raison,  que oomme  des  palliatifs;  TcxUrpation est 
à  me  yeux  le  seul  moyen  de  salut.  Pour  fixer  la 
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tumeur  il  avait  imaginé  des  tenettes,  dont  on  a  fait 
usage  pendant  que  que  temps,  et  qui  portaient  son 
nom,  qu'il  leur  avait  donné  lui-même;  les  chirur- 
giens ont  depuis  proscrit  ces  instruments  de  leur 
arsenal  ;  —  Méthode  pour  guérir  toutes  sortes 
de  fièvres  sans  rien  prendre  par  la  bouche  ; 
Paris,  1694, 1746,  in-12  ;  trad.  en  latin,  Amster- 
dam et  Leipzig,  1694,  in-8*^  :  l'auteur  indique 
le  quinquina  en  lavement;  —  Traité  des 
Pertes  de  Sang,  avec  leur  remède  spécifique, 
accompagné  d'une  lettre  sur  la  nature  et 
la  guérison  du  cancer;  Paris,  1697,  1706, 
in-12.  Son  spécifique  est  formé  d'un  mé- 
lange de  deux  parties  d'alun  et  d'une  de  sang- 
dragon,  remède  connn  en  pharmacie  sous  le  nom 
d'alun  teint  de  Mynsicht,  ou  pilules  d'Helvé- 
tius ;  —  Dissertation  sur  les  bons  effets  de 
VAlun;  Paris,  1704,  in-i2;  —  Mémoires  ins- 
tructifs de  différents  remèdes  pour  les  ar- 
mées du  roi  et  les  maladies  de  sa  campagne  ; 
Paris,  1705,  in-12;  —  Traité  des  Maladies  les 
plus  fréquentes ,  et  des  remèdes  spécifiques 
pour  les  guérir;  Paris,  1703,  1707,  in-12; 
Liège,  1711;  Trévoux,  1720;  Paris,  1724,  1727 
et  1729,  in-12;  —  Recueil  des  Méthodes  ap- 
prouvées des  écoles  de  médecine  pour  la  gué- 
rison des  plus  dangereuses  maladies  qui  at- 
taquent le  corps  humain;  Trévoux,  17f0, 
in-12  ;  —  Remèdes  contre  la  Peste  ;  Paris,  1721 , 
in-12.  J.  V. 

MorérI»  Cr«nil  Dictionnaire  historique.  —  Biographie 
wtédieaie.  —  Deienarts,  Let  Siàeies  littéraires  de  fa 
France.  —  Cbuodon  et  Delandine,  Dictionnaire  univ. 
hist.,  crit.  et  bibliogr,  —  P.  GrXttnt,  Hiit.  des  Négocia- 
tions  qui  précédèrent  te  traUé  dTVtreehi.  —  Quérarti, 
La  France  littéraire. 

HBLvéTius  (  Jean-Claude- Adrien),  méde- 
cin français,  fils  du  précédent,  ué  à  Paris,  le 
18  juillet  lG8â,  mort  dans  la  même  ville,  le 
17  juillet  1755.  Élevé  d'abord  chez  son  père»  il 
continua  ses  études  au  collège  des  Quatre-Na- 
tions,  suivit  les  cours  de  la  faculté  de  médecine, 
et  fut  reçu  docteur  en  1708.  Il  se  livra  aussitôt 
à  la  pratique,  et  avec  tant  de  succès  qu'il  fut 
bientôt  appelé  en  consultation  dans  la  dernière 
maladie  de  Louis  XIV.  £n  1713,  son  père  lui 
acheta  une  charge  de  médecin  du  roi  par  quar- 
tier. Louis  XV,  encore  enfant,  étant  tombé  ma- 
lade en  1719 ,  Helvétius  fut  également  consulte  : 
il  conseilla  la  saignée  du  pied  ;  il  fut  d'aboni 
seul  de  son  avis;  mais  il  appuya  son  opinion  de 
si  bonnes  raisons ,  que  tous  les  consultants  cé- 
dèrent, et  cette  opération  produisit  les  meilleurs 
effets.  Après  ce  succès,  le  régent  admit  Hel- 
vétius dans  le  service  de  santé  du  jeune  mo- 
narque ,  et  lorsque  la  cour  résidait  à  Versailles, 
il  engagea  ce  médecin  à  venir  s'élabKr  dans 
cette  ville,  avec  une  pension  de  10,000  livres. 
Pins  tard  Helvétius  devint  conseiller  d'État, 
inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires  de 
Flandre,  et  premier  médecin  de  la  reine  Marie 
Leczinska.  Il  fut  aussi  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris»  Helvétius  répandait 
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avec  an  égal  plaisir  ses  lumières  et  ses  reTeniis. 
n  reoerait  chez  lui  an  grand  nombre  de  pauvres, 
et  allait  voir  assidûment  ceax  que  lennt  infir- 
mités retenaient  chez  eai.  Il  légua  à  la  foeolté 
de  médecine  de  Paris  «  les  livres  de  sa  biblio- 
thèque que  cette  compagnie  n'avait  pas  dans  la 
sienne  »  (Moréri).  On  a  dUetvétias  :  Mée 
générale  de  ^Économie  animale,  et  observa- 
tions sur  la  petite  vérole;  Paris,  1722,  1725, 

in-12;  Lyon,  1727,  in-12;  —  Lettres  à  M, 

au  sujet  de  la  lettre  critique  de  M.  Besse 
contre  ridée  générale  de  VÉcononUe  animale  ; 
Paris,  1725,  in-8*;  —  Éclaircissements  concer- 
nant la  manière  dont  Vair  agit  sur  le  sang 
dans  les  poumons;  Paris,  1728,  in-4'';  —  Mé' 
thode  pour  traiter  les  principales  maladies; 
1737,  in-12;  —  Instruction  sur  la  manière 
dont  on  doit  traiter  les  hceufs  et  vaches  at^ 
taqués  des  maladies  épidémiques  qui  régnent 
dans  plusieurs  parties  de  la  France,  surtout 
en  Franche-Comté ;GTeniMe,  1744,  in-8*;  — 
Formules  de  médecine  pour  les  hôpitaux 
militaires;  1747,  in-4";  —  Principia  physico- 
medica  in  tyronum  medicin^e  gratiam  con- 
scripta;  Paris,  1752,  2  vol.  în-8*;  Francfort, 
1755,  2  vol.  in-4**.  Heivétius  a  encore  donné, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
plusieurs  observations  sur  le  poumon,  sur  l'es- 
tomac, la  digestion,  la  membrane  interne  des 
intestins,  etc.,  dont  les  erreurs  ont  été  réfutées 
par  différents  anatomistes.  J.  Y. 

Moréri ,  Grand  Dictionnaire  Mstorique.  —  Dcsessarti, 
Lei  Siècles  Httérairei  de  la  France.  —  Ghaudon  et  De- 
landlBe,  Dict.  ynio.  hist»  erit.  et  bibliogr.  -  Biographie 
médicale»  —  Quérard,  La  Fratice  littéraire.  —  Lotkàadre 
ctBoarqnelot,  La  Littér.  franc,  contemp. 

HBLYÉTirs  {Claude- Adrien  ),  littérateur  et 
philosophe  français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
en  janvier  1715,  mort  le  26  décembre  1771. 
<c  Ses  parents,  qui  l'aimaient  beaucoup,  dit  Deses- 
sarts,  s'occupèrent  à  la  fois  de  son  éducation  et 
du  soin  de  rendre  son  enfance  heureuse.  Il  eut 
de  bonne  heure  le  goût  de  la  lecture  :  il  aimait 
surtout  les  contes  de  fées,  et  leur  associa  bientôt 
La  Fontaine  et  Boileau.  On  venait  de  le  mettre 
au  collège  quand  V Iliade  et  Quinte-Curce,  qui 
tombèrent  entre  ses  mains,  changèrent  son  ca- 
ractère. Auparavant  il  était  fort  timide,  alors  il 
devint  entreprenant;  ne  respirant  que  guerre ,  il 
demandait  à  entrer  an  service.  Ses  progrès  furent 
médiocres  jusqu'en  rhétorique.  Le  Père  Porée 
croyant  s'apercevoir  qu'il  était  très-sensible  aux 
éloges,  se  servit  de  ce  moyen  pour  exciter  son 
émulation.  Les  succès  du  disciple  passèrent  les 
espérances  du  maître.  Helvétlus,  comblé  d'éloges, 
voulut  les  mériter.  »  Selon  Grimm  et  Cbastelhix, 
de  fréquents  rhumes  de  cerveau  donnèrent  long- 
temps à  Helvétius  une  apparence  de  stupidité  ; 
Saint-Lambert  attribue  la  lenteur  de  ses  progrès 
au  despotisme  de  ses  régents.  Il  était  encore  au 
collège  Lonis-le-Grand  lorsque  la  lecture  du  livre 
De  r Entendement  humain  le  rendit  un  disciple 
de  Locke.  Le  père  d'Helvétlas,  dont  la  fortune 


étaK  médiocre,  le  destinait  à  la  tinanoe.  En  sor- 
tant du  collège,  il  renvoya  chez  an  encle  mater- 
nel, directeur  des  fermes  à  Gaen.  Là  Helvétii» 
s*occapa  plus  des  lettres  que  de  la  finance,  et 
enoore  plus  des  femmes.  Pendant  son  s^oar  à 
Caen,  «  Helvétius ,  lit-on  dans  des  notes  mani»« 
crites  de  M.  de  Quens,  élève  du  Père  André,  re- 
tTMrrées  à  Caen,^ers  1845,  fit  de  petites  pièoee 
de  vers  qui  eoarolent  les  belles  compagniee, 
montra  an  Père  André  one  tragédie  de  sa  façon. 
Le  comte  de  Fiesque  :  il  y  avoit  du  bon,  et  e|ie 
donnoit  des  espéranees.  L'auteur  avoit  envie 
d'être  de  l'Académie  de  Oaen.  Le  Père  André 
promit  d'en  parler,  et  eo  prévint  M.  de  Lnynes. 
Le  prélat  oonnoissoit  Helvétius,  qui  lui  faisoit  sa 
cour  de  temps  en  temps.  On  fit  d'abord  des  dif- 
ficultés dans  l'Académie  sur  ce  qu'il  étoit  trop 
jeune,  qu'il  cherchoit  à  s'avaneerdans  les  finances 
et  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  s'en  retourner  à  Paris. 
Messieurs ,  dit  le  Père  André ,  nous  ne  devons 
point  balancer  d'admettre  le  sujet  proposé  : 
nous  avons  assez  de  Phébus,  mais  il  nous  man- 
que du  Plutns.  M.  l'Évéque  reprit  aussitôt  qa'il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  résister  à  cette  raison* 
là,  et  Helvétius  fot  reçu.  Notre  jeune  académi- 
cien fit  un  discours  où  il  parloit  en  maître  do 
Parnasse.  Quelque  temps  après,  le  Père  André 
récita  son  discours  sur  le  beau  dans  les  pièces 
d*esprit,  où  il  fronde  ces  petits-maîtres  à  peine 
sortis  du  collège  qai  prenoient  déjà  le  ton  des 
Boileau.  Helvétius  prit  ce  trait  pour  lui.  » 

En  peu  de  temps,  et  pour  ainsi  dire  sans  y 
songer,  Hélvétios  avait  appris  à  Caen  tout  ce 
qu'un  financier  avait  besoin  de  savoir.  11  avait 
vingt-trois  ans  lorsque  la  reine  Marie  Leczinska, 
qui  aimait  ses  parents,  obtint  pour  lui  une  place 
de  fermier  général  :  c'était  lui  procurer  un  re- 
venu annuel  de  cent  mille  écas  En  entrant  dans 
le  monde,  Helvétius  avait  cherché  à  se  lier  avec 
les  hommes  célèbres  dans  les  lettres.  Marivaux 
était  du  nombre:  il  lui  fitunepenstioode  2,000  llv., 
quoiqu'il  eût  souvent  à  souffrir  de  son  humeur. 
Un  jour,  Marivaux  s'emporta  plus  vivement  qu'à 
l'ordinaire  :  «  Comme  je  lui  aurais  répondu,  dit 
Helvétius,  lorsque  le  poëte  fut  parti,  si  je  ne  lui 
avais  pas  l'obligation  d'accepter  mes  bienfaits  I  » 
Helvétius  fit  également  une  pension  de  1,000  écus 
à  Saurin  fils  ;  et  lorsque  celui-ci  voulut  se  ma- 
rier, Helvétius  lui  remit  le  capital  de  la  rente 
qu'il  lui  faisait.  L'abbé  Sahatier  se  compte  au 
nombre  des  pensionnaires  d'Helvétius;  beaucoup 
d'autres  ne  se  sont  pas  nommés.  Helvétius  allait 
souvent  chez  Fontenelle,  et  s'y  présentait  comme 
un  disciple  venant  modestement  soumettre  see 
doutes  à  son  maître.  Il  cultiva  encore  ramitié  de 
Montesquieu  et  de  Voltaire.  La  compagnie  des 
fermes  envoyaitdans  les  provinces  les  plus  jeunes 
de  ses  membres  pour  surveiller  le  service.  Hel- 
vétius dut  visiter  successivement  la  Champagne, 
les  deux  Bourgognes  et  le  Bordelais.  «  Loin  d  ap- 
prouver toujours  la  conduite  des  employés,  dit 
Desessarts,  et  de  recevoir  l'argent  des  oonfiaoa- 
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ttoDSy  il  dédonmiiiteftit  mmhtM  les  malh«Qreax 
rainés  par  les  exigences  des  commis.  Dans  plu- 
sieurs circonstances,  il  eut  le  conrage  d'être  le 
déTensear  da  peuple  auprès  de  sa  compagnie  et 
do  ministre.  »  Dumarsais  et  d'autres  gens  de 
lettres  l'accompagnaient  dans  ses  tournées,  pen* 
dant  lesquelles  il  visita,  dans  leurs  terres ,  Vol* 
taire,  Buflbn,  Montesquieu.  GHmm  raconte  des 
détails  de  la  vie  privée  d'Helvétius,  qu'il  tenait 
lie  lui-même.  A  IVn  croire,  le  financier  épicu- 
rien, étranger  aux  jouissances  du  cœur,  s'aban- 
donnait h  l'entraînement  des  sens,  et  pour  satis- 
fart  rinconstance  de  ses  goûts  dans  tontes  les 
classes  de  la  société,  profitait  à  la  lois  des  dons 
de  la  nature  et  de  la  fortune.  Sa  figure,  parftiite^ 
ment  régulière,  où  se  peignaient  la  douceur  et 
la  btenveillaDce,  ini  valut  beaucoup  de  bonnes 
fortunes.  Un  soir,  dit-on,  an  foyer  de  la  Comédie- 
Française,  un  homme  dont  la  richesse  était  l'u- 
niqne  moyen  de  séduction ,  offirit  six  cents  louis 
à  m"*  Gaussin,  en  parlant  assez  haut  pour  être 
entendu  de  tout  le  monde.  «  Monsieur,  je  vous 
en  donnerai  douce  cents  si  vous  pouvez  prendre 
ce  visage-là,  *  répondit  l'actrice  en  montrant 
Helvétius.  On  raconte  encore  qu'avide  de  tous 
les  genres  de  succès ,  Helvétius  obtint  les  ap- 
plaudissements du  public  en  dansant  une  fois  sur 
la  scène  de  l'Opéra  sous  le  nom  et  le  masque  de 
JavilHer.  Il  excellait  à  l'escrime^  et  aspirait  sur- 
tout à  la  gloire  des  lettres  et  des  sciences.  Voyant 
un  jour  le  géomètre  Maupertiiis  entouré,  malgré 
sa  mine  grotesque  et  ses  vêtements  bizarres, 
d'un  cercle  brillant  de  dames  au  jardin  des  Tui- 
leries ,  et  sachant  qu'il  était  alors  de  bon  ton 
parmi  les  jeunes  femmes  d'admettre  des  géo- 
mètres à  leurs  petits  soupers ,  lldéc  Ini  vint  de 
s'occuper  de  mathématiques;  mais  il  y  renonça 
bientôt.  Ensuite  il  voulut  se  montrer  l'émule 
de  Voltaire  par  des  épitres  philosophiques  et 
par  un  poème  sur  Le  Bonheur.  Enfin  le  succès 
de  V Esprit  des  Lois  loi  donna  l'idée  d'écrire  on 
fugement  sur  ce  livre,  et  pour  se  livrer  entièiv- 
ment  à  l'élude,  il  résolut  de  vivre  désormais 
dans  la  retraite. 

Malgré  ce  qull  dépensait  en  plaisirs  et  en 
bonnes  œuvres ,  il  lui  restait  des  nommes  con- 
sidérables :  il  acheta  des  terres.  Mais  il  sentait 
le  besoin  de  partager  sa  fortune  et  sa  solitude 
avec  une  femme  digne  de  faire  son  bonheur.  Il 
était  de  la  société  de  M**  de  Grafflgny,  chez  qui 
Il  rracontrait  M"*  de  Ligneville.  Sa  beauté  et  les 
agréments  de  «on  esprit  firent  une  vive  impres- 
sion sur  le  ccrar  d'Helvélios.  Ayant  reconnu 
qu'elle  avait  du  com^e,  de  la  bonté  et  de  la 
simplicité,  il  jugea  qu'elle  partagerait  volontiers 
sa  retraite;  il  lui  en  fit  la  proposition,  qui  fut  ac- 
ceptée. Avant  de  se  marier,  Helvétius  quitta  sa 
place  de  fermier  général,  qu'il  avait  remplie 
pendant  treize  ans.  Il  témoigna  pour  s'en 
démettre  autant  d'empressement  que  d'autres  en 
auraient  mis  pour  l'obtenir,  ce  qui  hil  fit  dire 
par  Machaolty  contrMeor  général  des  finances  : 


«  Voos  n'êtes  donc  pas  hisatiable,  comme  vos 
confrères  P  (1)  » 

Helvétius  acheta  la  charge  de  mattre  d'Iiêtel 
de  la  reine,  charge  qu'il  résilia  peu  après.  Il 
se  maria  au  mois  de  juillet  1751,  et  partit 
aussitôt  |M>ur  sa  terre  de  Voré ,  dans  le  Per- 
che, oh  depuis  il  séjourna  régulièrement  huit 
mois  de  l'année,  passant  les  quatre  autres  à 
Paris.  Quatre  ans  après  son  mariage ,  il  pordit 
son  père  :  il  refusa  de  recueillir  sa  succession, 
et  ce  ne  Alt  pas  sans  peine  qu'il  détermina  sa 
mère  à  la  conserver.  A  Voré,  il  ne  s'occupait 
pas  seulement  de  la  composition  de  ses  ouvrages 
et  du  bonheur  de  sa  femme,  il  se  plaisait  à  exercer 
sa  bienfaisance  sur  tous  ceux  qui  l'entouraient. 
Un  gentilhomme,  nommé  de  Vasconcelle,  avait 
un  petit  bien  cliargé  de  redevances,  pour  lesquelles 
on  le  poursuivait  depuis  longtemps  au  nom  du  sei- 
gneur de  Voré.  Ce  gentilhomme  vient  trouver  Hel- 
vétius, et  lui  expose  sa  misère.  «  Je  sais ,  dit  le 
financier,  que  vous  êtes  un  galant  homme,  et  que 
vous  n'êtes  pas  riche  ;  vous  me  payerez  à  l'avenir 
comme  vous  le  pourrez.  Voici  une  décharge  du 
passé.  »  Vasconcelle  se  jette  aux  genoux  d'Helvé- 
tius  ;  celui-ci  le  relève,  lui  parle  avec  intérêt  de 
sa  famille ,  et  lui  fait  accepter  une  pension  de 
1,000  livres  pour  élever  ses  enfants.  Si  les  fei^ 
miers  d 'Helvétius  éprouvaient  des  pertes,  non- 
seulement  il  leur  faisait  des  remises ,  mais  il 
leur  donnait  même  de  l'argent  Dès  qu'un  paysan 
de  ses  domaines  tombait  malade ,  11  le  faisait  soi- 
gner par  son  chirurgien ,  et  lui  fournissait  de  la 
viande,  du  vin  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
son  état.  De  plus,  Helvétius  allait  visiter  lui- 
même  les  malades  et  leur  donnait  des  consolations. 
Quand  il  apprenait  que  deux  de  ses  vassaux 
étaient  en  procès,  il  se  portait  médiateur,  et  sou- 
vent il  employait  un  moyen  infaillible  pour  ter- 
miner la  contestation,  en  payant  le  prix  de  l'objet 
en  litige.  11  propagea  le  goût  de  l'agriculture 
dans  toutes  ses  terres,  et  encourageait  l'industrie 
à  Voré,  où,  après  bien  des  essais  infructueux,  il 
parvint  à  établir  une  fabrique  de  bas  au  métier, 
qui  ne  lui  survécut  pas.  Il  passait  les  matinées  à 
méditer  et  à  écrire  ;  le  reste  du  jour  il  cherchait 
la  dissipation.  H  aimait  la  chasse ,  et  ses  gardes. 


(i;  Andriruk,  dant  la  petite  pièce  A'HelvéUuSt  ou  la 
vengeance  if  un  toge,  rappelle  ce  fait  dans  ces  vert  char- 
mant.%  qui  méritent  d'être  eltéii  : 

J'acMtc  ^  boa  nurché  la  patx,  l'Indépendance. 
J'aurai  plus  de  bonheur  avec  moine  d  abondance: 
On  gouverne  ton  bien  4|uand  ce  Men  eat  borné  ; 
Mais  quand  II  eat  trop  grand  on  en  eat  gouverné. 
Il  me  aemble  aujourd'hui  rompre  tontes  me*  cbafnea: 
Je  vais  m  affranohlaaant  dea  sottkiea  humainea, 
vivre  auprès  de  na  femane,  élever  me*  enranta, 
Danx  ma  douce  retraite  atteindre  mes  vieux  ans; 
Kt  profitai nt  enfin  de  ma  propre  morale. 
De  la  vie  i  ta  mort  mettre  on  peu  dlntervalle. 

Kn  I7tt  te  M  septembre  le  conseil  général  de  la  com- 
mune de  Parla  sobsUtua  le  nom  tCHeivftiut  a  celui  de 
Sainte- Jnne^  que  portait  cette  rue,  qui  reprit  son  ancien 
nom  par  un  arrêté  préfectonil  du  S7  avril  18U. 
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pour  lui  foire  la  cour,  étaient  très-sévères  emrers 
les  bracouniers.  Un  jour  un  braconnier  fut  ar- 
rêté ,  désarmé,  conduit  en  prison  et  condamné 
à  l'amende.  Helvétius,  instaiit  de  ce  fait,  va 
trouver  le  braconnier,  lui  fait  promettre  le  se- 
cret, lui  paye  son  fusil ,  l'amende  et  les  frais. 
De  son  côté ,  M™°  Helvétius  se  rend  chei  le  bra- 
connier, lui  recommande  d*6tre  discret ,  et  lui 
rembourse  fusil, amende  et  frais:  de  sorte  que 
le  délinquant  se  trouva  doublement  indemnisé. 
Un  jour  le  carrosse  d'Helvétius  fut  arrêté  dans 
une  rue  de  Paris  par  une  charrette  chai^  de 
bois  qu'on  pouvait  facilement  détourner.  Impa- 
tient, Helvétius  baisse  la  glace  de  sa  voiture,  et 
traite  le  charretier  de  coquin.  «  Vous  avez  raison, 
répond  celui-ci;  je  suis  un  coquin,  et  vous  un 
Ikonnête  homme,  car  je  suis  à  pied  et  tous  en 
carrosse.  '^  Mon  ami ,  lui  dit  le  philosophe,  je 
vous  demande  pardon;  vous  venez  de  me 
donner  une  excellente  leçon,  que  je  dois  payer.  » 
Jl  lui  remit  un  écn  de  six  francs,  et  le  fit  aider 
par  ses  gens  à  ranger  sa  charrette.  Sa  bienfaisance 
ne  s'exerçait  pas  moins  dans  la  capitale.  Chaque 
jour,  quelques  malheureux  venaient  profiter  de 
sa  générosité,  et  souvent,  en  leur  présence,  il 
disait  à  son  valet  de  chambre  :  «  Chevalier,  je 
vous  défends  de  parler  de  ce  que  tous  voyez , 
même  après  ma  mort.  »  U  lui  arrivait  quelque- 
fois d'étendre  ses  libéralités  sur  des  gens  qni  ne 
les  méritaient  pas  ;  et  comme  on  lui  en  faisait 
on  reproche  :  «  Que  voulez-vous,  disait-il,  si 
j'étais  roi ,  je  les  corrigerais  ;  mais  je  ne  suis  que 
riche,  et  ils  sont  pauvres ,  je  dois  les  secourir.  » 
Au  mois  d'août  17ô8,  Helvétios  fit  paraître, 
sans  y  mettre  son  nom,  le  livre  De  l'Esprit , 
avec  cette  épigraphe  : 

....  Und«  inlml  coD«Let  nalura  videodua,  • 
Qua  fliDt  ratione  et  qua  v1  qoœqQC  gennUir 
In  terrU....        (  Lncréce,  De  Rer,  Ratura,  Ub.  I.) 

Ne  voulant  pas  publier  son  livre  furtivement, 
Helvétius  demanda  un  privilège  au  chancelier, 
qui  chargea  de  la  censure  Tercier,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres , 
commis  aux  allaires  étrangères  et  auteur  des  mé- 
moires politiques  employés  à  l'instruction  du 
dauphin.  Terder  était  loin  de  partager  les  opi- 
nions du  philosophe.  Toutefois,  il  ne  vit  dans  son 
œuvre  qu'un  jeu  d'esprit;  et  pensant  qu'en 
raison  de  son  format  le  livre  ne  serait  lu  que  par 
une  certaine  classe  d'hommes  assez  éclairés  pour  le 
juger  sans  danger,  il  donna  une  approbation  pure 
et  simple.  Croyant  sans  doute  s'être  mis  à  l'abri 
des  attaques  au  moyen  de  quelques  précautions 
de  style,  Hetvétius  présenta  son  livre  aux  mem- 
bres de  la  famille  royale  et  aux  principaux  cour- 
tisans. Cet  hommage  fut  agréé  avec  un  intérêt 
que  remplaça  bientôt  l'indignation.  On  vit  le 
dauphin,  fils  de  Louis  XV,  sortir  de  son  appar- 
tement un  exemplaire  De  V Esprit  à  la  main  et 
disant  à  haute  voix  :  <i  Je  vais  chez  la  reine 
lui  montrer  les  belles  choses  que  feit  imprimer 
son  maître  d'hôtel.  »  Dès  le  IQ  aoOt  un  arrêt 
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dn  conseil  véToqua  le  privilège  aoeonlé  le  11 
sur  l'approbation  do  censeur  Tereier.  «  La  i 
taphysiqoe  de  Taoteor  eM  pu  peut«ètre  tnsmn 
grîce  auprès  du  pouvoir,  dit  Leroy  de  "^    ^ 
gny ,  sa  morale  pouvait  encore  ne  pas  blesier  I 
pudeur  d'un  grand  nombre  de  coortissos; 
ses  maximes  politiques  portèrent  ooop. 
nées  et  dangereosea,  soosplaaieiirs  rapporiSyd*! 
autre  côté,  elles  démasquaient  d'énmiei 
elles  défendaient  les  droits  des  peuples,  les  ii 
rets  de  la  liberté;  elles  appelaient  enfin  des 
formes  sociales  poor  lesquelles  des  esprits  i 
taient  pas  encore  mûrs.  Il  fallait  réprimer  \ 
franchise  et  d'audace.   Oubliant  leur 
réciproque,  les  disciples  de  Loyola  et  de 
senius  se  réunirent  pour   dénoncer  œ 
comme  une  ceuTre  satanîqne.  »  Effinyé 
rage  qu'il  avait  soulevé,  Tainco  par  les 
de  sa  mère,  cédant,  dit-on,  à  l'idée  d*i 
repos  de  son  censeor,  HèlTélius  rédigea,  i 
forme  d'une  LUtre  au  révérend  père 
suite,  une  rétractatioo,  on  plotûtone 
qui  fut  trouTée  insuffisante.  H  y  aijoota  une 
claration  plus  courte,  finissant  ainsi  :  «  Jei 
Toulu  attaquer  aucune  des  Térilés  do 
nisme,  que  je  professe  sincèrement  dans 
rigueur  de  ses  dogmes  et  de  sa  nMinle,flt 
quel  je  fais  gloire  de  soumettre  toutes 
sées ,  toutes  mes  opinions  et  tontes  les 
de  mon  être ,  certain  que  tout  ce  qni 
conforme  à  son  esprit  ne  peut  l'être  à  la 
Voilà  mes  Téritabies  sentiments;  j'ai 
Tivrai  et  je  mourrai  avec  eux.  »  Cl 
Beaumont,  archevêque  de  Paris ,  exilé 
Périgord,  lança  contre  le  livre  M>e  Fi 
mandement  daté  du  château  de  Lacoqne,  le  : 
vembre  ;  d'autres  prélats  ftibninèreat  à  lenr  1 
Le  22  janvier  1769  Helvétius  remit  i  11 
général  Joly  de  Fleury  une  troisième 
plus  positive  que  les  denx  préoédenles.  A  : 
licilation  de  l'abbé  de  CbanveliB,  l'imf 
n'en  fut  pas  ordonnée.  Le  lendemain  ce 
trat  prononça  son  réqoisitoiie  contre  l'i 
d'Helvétius,  qu'il  regardait  oomone  Vi 
principes  du  Dictionnaire  encyc^ 
ménageait  du  reste  la  personne  de  r 
disait  :  <i  Si,  moins  livré  à  des  irapreesioiist 
gères ,  il  n'eût  consulté  que  les 
times  de  son  propre  cœur,  il  ii*niinîl 
donné  le  jour  à  cette  production  fiineelsk' 
pape  Clément  xni  frappa  ce  livre  |»ar 
apostolique  qui  parut  le  3i  janTier,  et  le  9  j 
la  Sorbonne  le  censura  en  disant  :  «  9foas< 
choisi  le  livre  De  VEsprit  comme 
toutes  les  sortes  de  poisons  qui  se 
pandus  dans  différents  livres 
arrêt  du  parlement,  rendu  les  février  1 7S9^ 
condamné  ce  livre  à  être  brûlé ,  avec  oeof  < 
antres  ouvrages  publiés  par  divers  aotenrii 
les  dernières  années.  Cet  arrftt  fut  ex< 
10  du  même  mois.  Après  un  tel  édat, 
tins  ne  pouvait  plus  songer  à  rester 
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wnrioe  de  la  reine  :  il  dot  Tendre  sa  charge. 
Tercier,  son  censeur,  déclara  que  son  approba- 
tion était  Teffet  de  rinMlrertaDce  »  et  qu'il  re- 
nonçait désormais  à  Texeraee  de  la  censure.  11 
peidit  même  sa  place  an  ministère  des  affiiires 
étrangères;  mais  le  roi  le  nomma  directeur  de 
sa  correspondance  secrète. 

Le  parlement  avait  proscrit  le  livre  De  VSê^ 
pritf  comme  bornant  les  ficnltésde  l'homme  à 
la  sensibilité  pbfsique,  et  comme  eoeoarageant 
au  viœ  en  donnant  des  motifs  trop  pen  nobles  à 
la  vertu.  Voltaire  le  trouvait  un  pen  confos, 
manquant  de  méthode ,  et  gAté  par  des  contes 
indi^ies  d'un  livre  de  philosophie.  «  Le  titre  est 
loQche,  disait-il  ailleurs;  il  y  a  là  beaucoup  de 
choses  commîmes  ou  superficielles»  et  le  neuf  y 
esttenxooproUématiqne.» — «Cette  critique  n'a 
pas  été  adoptée  par  tons  les  philosophes ,  disent 
Chaudon  et  Delandine.  L'ouvrage  d'Helvétius 
leur  parait  écrit  avec  beanconp  de  netteté ,  avec 
de  la  pureté  et  souvent  de  l'élégance»  conçu  et 
rédigé  avec  nne  métliode  supérieure.  »  Cependant 
ils  sont  forcés  d'avouer  «  qu'il  manque  de  rapidité 
dans  la  marche  et  d'éloquence  dans  le  style, 
quil  pèche  souvent  par  des  figures  recherchées, 
par  une  dusse  chaleur  et  de  firoids  ornements. 
Il  y  a  pen  de  Uvres  où  l'art  de  développer  un 
vaste  système  d'idées  abstraites  ait  été  porté  plus 
loin  ;  mais  ce  système  est  dangereux  dn  méta- 
physique et  pernicieux  en  morale.  En  voulant 
prouver  que  l'esprit  de  l'homme  se  rapproche 
de  ceint  des  ammaux ,  et  que  les  hommes ,  dans 
les  devoirs  les  plus  sacrés  et  dans  les  senti- 
ments les  plus  tendres,  ne  sont  dirigés  que  par 
leur  intérêt ,  il  avilit  la  vertu ,  ébranle  les  fonde- 
ments sur  lesquels  reposent  les  mœurs,  l'amour 
paternel  et  l'amitié.  Son  affectation  à  rappeler 
des  eontumes  scandaleuses,  des  usages  vicieux, 
dont  H  prétend  expliquer  les  principes,  peut  en- 
core être  très-dangereuse,  puisqu'elle  tend  à 
prouver  que  les  Méoi  de  vice  et  de  vertu  dépen- 
dent du  climat.  »  Saint-Surin  résume  ainsi  les 
quatre  discours  qui  composent  le  livre  De  VES' 
prit  :  «  l*'  Toutes  nos  fîîcultés  se  réduisent  à  la 
sensibilité  physique;  se  ressouvenir,  comparer 
et  juger  ne  sont  proprement  que  sentir;  nous  ne 
différons  des  animaux  que  par  une  certaine  or- 
ganisation extérieure.  2°  Notre  intérêt,  fondé 
sur  l'amour  du  plaisir  et  sur  la  crainte  delà  dou- 
leur, est  l'unique  mobile  de  nos  jugements,  de 
nos  actions»  de  nos  affections  ;  nous  n'avons  pas 
la  liberté  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal  ;  il 
n'existe  point  de  pnAité  absolue;  les  notions  du 
jttsie  et  de  l'ii^uste  changent  selon  les  coutumes. 
3*  L'hiégalité  des  esprits  ne  dépend  pas  d'une  or- 
ganisation plus  ou  moins  parfaite  ;  elle  a  sa  cause 
dans  le  désir  inégal  de  s'instruire,  et  ce  désir 
provient  des  passions,  dont  tous  les  hommes 
communément  bien  organisés  sont  susceptibles 
au  même  degré  :  nous  pouvons  donc  tous  aimer 
la  gloire  avec  le  même  enthousiasme,  et  nous 
devons  /tout  à  l'éducation,  4*  L'auteur  fixe  les 


HELVÉTIUS 


S82 


idées  que  l'on  attache  aux  diflKrentsnoms  donnés 
à  l'esprit,  tels  que  le  ^^if ,  Vimagination,  le 
ialent,  le  goût,  le  bon  sens^  le  bel  es- 
prit, etc.  ;  les  définitions  de  ce  genre  sont  ce 
qu'il  offre  de  plus  satisfaisant  :  il  les  discute  avec 
finesse  et  choisit  adroitement  ses  exemples.  »  En 
niant  l'hifluence  de  l'organisation  physique  sur 
les  facultés  intellectuelles ,  Hehrétius  ne  pouvait 
encourir  le  reproche  de  matérialisme.  On  trouve 
dans  son  livre  des  propositions  bien  hardies  pour 
le  temps,  comme  oeile-ei  :  «  Mettez  dans  le  fils 
d'un  tonnelier  de  l'esprit,  dn  courage,  de  la  pru- 
dence, de  l'activité,  ches  des  républicains,où  le 
mérite  militaire  ouvre  la  porte  des  grandeurs , 
vous  en  ferez  un  Thémistocle,  un  Marios;  à 
Paris,  vous  n'en  ferez  qu'un  Cartouche.  »  Ail- 
leurs il  blAme  les  Anglais  d'avoir,  «  après  le  crime 
affreux  commis  dans  la  personne  de  Charles  V, 
mis  au  rang  des  martyre  un  prince  qu'il  était  de 
leur  intérêt,  disent  quelques-uns  d'entre  eux,  de 
faire  regarder  comme  une  victime  immolée  au 
bien  général  et  dont  le  supplice,  nécessaire  au 
monde ,  devait  à  jamais  épouvanter  quiconque 
entreprendrait  de  soumettre  les  peuples  à  une 
autorité  arbitraire  et  tyrannique  ». 

Si  HelvéUus  a  rencontré  des  détracteurs  sévères, 
il  eut  aussi  des  défenseurs  courageux.  Son  livre, 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  fut  partout  lu  avec  avidité.  Hume  et  Ro- 
bertson  en  prièrent  comme  d'un  ouvrage  supé- 
rieur; la  Suède,  la  Russie,  TAUemagne  et  l'I- 
talie retentirent  d'éloges  non  moins  honorables  ; 
deux  cardinaux  unirent,  selon  Saint- Lam- 
bert, mais  en  secret,  leur  sufRrage  à  cehii  du  pu- 
blic; l'un  d'eux  aurait  même  écrit  à  l'auteur  qu'on 
ne  concevait  pas  à  Rome  la  sottise  et  la  méchan- 
ceté des  prêtres  français  :  il  est  permis  de 
douter  de  cette  assertion.  M"^  du  Deffiuid  disait 
qu'HeWéttus  s'était  attiré  des  ennemis  pour  avoir 
révélé  le  secret  de  tout  le  monde.  Selon  le 
père  Bettinelli,  M*"^  de  Grafligny  disait  de  son 
côté  :  «  Croiriez-voos  bien  qu'une  grande  partie 
De  P Esprit,  et  presque  toutes  les  notes,  ne 
sont  que  des  balayures  de  mon  appartement  :  il 
a  recueilli  ce  qu'il  y  a  de  bon  de  mes  conversa- 
tionset  il  aemprunlé  de  mes  gens  une  douzaine  de 
bons  mots.  »  —  «  Quelle  folie,  disait  VoKaire,  en 
parlant  d'Helvétius,  de  voulofar  faire  le  philosophe 
à  la  cour,  et  l'homme  de  cour  avec  les  philoso- 
phes! »  —  Buffon,  à  l'apparition  De  V Esprit,  dit 
avecironie  :  «  Helvétius  aurait  dfi  faire  un  livre  de 
moins  et  un  bail  de  plus  dans  les  fermes  du  roi.  » 
Jean- Jacques  Rousseau  attaqua  d'abord  l'ouvrage 
d'Helvétius  ;  mais  il  s'arrêta  en  apprenant  les 
poursuites  dirigées  contre  œ  livre.  Il  existe  un 
exemplaire  De  C Esprit  que  Rousseau  vendit  en 
Angleterre  à  Dutens,  avec  sa  bibliothèque,  et  sur 
les  marges  duquel  on  trouve  des  notes  de  sa 
main.  A  côté  de  cette  maxime  d*Helvétius  :  <  Tout 
devient  légitime  et  même  vertueux  pour  le  salut 
public ,  »  Rousseau  a  écrit  :  «  Le  salut  public 
n'est  rien  si  tous  les  particaliers  ne  sont  en  su* 
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reté.  »  Plus  tard,RoQM«Mi  ent  roooMion  dé 

s*expiiquer  sur  les  sujets  traités  par  Helyétius  ; 
il  le  fit  sans  nommer  Tauteur  ni  le  livre.  C'est  à 
HelTétius  qu'il  fait  allusion  loraqu'ii  dit  dans  son 
Emile  :  «  Tu  veux  en  vain  t'avilir  :  ton  génie 
dépose  contre  tes  principea;  ton  cœur  bien&iisant 
dément  ta  doctrine ,  et  l'abus  mdme  de  tes  fa- 
cultés prouve  leur  excellence  en  dépit  de  toi.  » 
Grimra  disait  encore  qu*en  écoutant  raisonner 
Helvétius,  «  on  pouvait  être  souvent  tenté  de  le 
prendre  pour  un  homme  ivre  qui  parle  an  ha- 
sard »•  Marmontel  raconte  qu'Helvétius  arrivait 
dans  le  cercle  de  M*"^  GeofTrin  la  tète  encore  Ai- 
mante de  son  travail  de  la  matinée,  qu'il  jetait 
sur  le  tapis  les  difficultés  dont  il  était  en  peine; 
mais  que  dans  les  moments  où  il  n'était  pas 
préoccupé  de  son  ambition  littéraire ,  il  se  laissait 
aller  au  courant  des  entretiens,  et  qu'alors  il  se 
montrait  naïvement  sincère.  «  Rien  ne  ressemble 
moins,  dit  Marmontel,  au  caractère  ingénu  d'Hel- 
vétius  que  la  singularité  préméditée  et  factice  de 
ses  écrits.  Grimm  prétend  que  «  toutes  les  belles 
pages  du  livre  De  VJSsprit  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  que  de  Diderot;  »  mais  selon  Saint-Surin 
«  rien  ne  ressemble  moins  à  la  diction  négligée, 
obscure,  inégale,  quelquefois  éloquente  et  ra- 
pide de  Diderot  que  la  diction  fleurie,  nette, 
uniforme  et  même  un  peu  languissante  de  l'au- 
teur De  VEsprit  ». 

En  1764  Helvétius  visita  l'Angleterre,  où  le 
roi  l'accueillit  avec  distinction.  L'année  suivante, 
sur  les  instances  de  Frédéric  le  Grand,  il  alla  en 
Prusse.  Ce  prince  le  logea  dans  son  palais,  et 
voulut  l'avoir  toujours  à  sa  table.  Frédéric  écri- 
vait à  D'Alembert  qu'il  aimait  la  personne  d'Hel- 
vétius ,  estimait  son  admirable  caractère,  mais 
que  son  livre,  si  plein  d'esprit,  ne  pouvait  le  per- 
suader ni  le  convaincre.  Plusieurs  autres  princes 
d'Allemagne,  notamment  le  doc  de  Saxe-Gotha, 
lui  firent  une  réception  flatteuse.  A  son  retour, 
Helvétius  reprit  son  genre  de  vie  ordinaire.  Il 
s'occupa  de  mettre  la  dernière  main  à  son  poëme 
du  Bonheur  et  à  développer  dans  on  livre  qui 
n'a  paru  qu'après  sa  mort  les  principes  philoso- 
phiques qu'il  avait  adoptés.  Une  bonne  consti- 
tution et  une  santé  rarement  altérée  semblaient 
lui  promettre  une  longue  vie.  Au  commence- 
ment de  1771,  on  remarqua  quelques  change- 
ments dans  son  humeur  et  dans  ses  goUts.  L'exer- 
dce  le  fatiguait  Son  Ame  paraissait  avoir  perdu 
son  activité.  Chaqoejourses  forces  diminuaient. 
Une  attaque  de  goutte,  qui  se  portait  à  la  tête  et 
à  la  poitrine,  lui  ôta  la  connaissance  et  hientât 
la  vie.  Il  laissait  une  veuve  et  deux  filles,  qui  se 
marièrent,  l'aînée  au  comte  de  Meun,  la  plus 
jeune  au  comte  d'Andlau. 

(c  Peu  d'hommes,  dit  Desessarts,  ont  été  traités 
par  la  nature  aussi  bien  qu'Helvétius.  Il  en  avait 
reçu  la  beauté,  la  santé  et  le  génie. . .  Il  avait  Tàme 
courageuse,  et  uaturellement  révoltée  contre  l'in- 
justice et  l'oppression.  Personne  n'a  dû  être  plus 
convaincu  que  lui  que  pour  réussir  il  ne  faut 


que  vouloir  IbiteineDt..  n  n'avait  pas  dans  h 
mttié  de  préférence  exclusive;  il  y  portnt  |A| 
de  procédés  que  de  tendresse.  Ses  amis,  ti| 
leurs  peines,  le  trowaient  sensible,  pam^j 
était  bon  :  dans  le  ooon  ordinaire  de  b 
ils  lui  étaient  peu  néeesaaires.  Sa  oonvi 
était  souvent  celle d\ni  homme  remplie» 
idées ,  et  il  les  portait  quelqnefc^dans  lei 
Il  aimait  asaet  la  dispute)  il  avançait  ^i 
radoxea  pour lea  voir  oombettre.  H  aimntij 
penser  ceux  qnll  ea  cnnyait  eapaMes;  il 
qu'il  allait  avec  eux  à  la  ehauê  aux 
.avait  les  plna  graoda  égards  poar  l'i 
des  autres,  et  il  se  parait  el  pen  de  sa 
que  plusieurs  hommes  d'esprit  qui  le 
beaucoup  ont  été  longlempà  aaaa  le 
craignait  le  commerce  des  grands  ;  il  tv 
avec  eux  l'air  de  l'embarras  et  de  l'i 
aimé  la  gloire  avee  passion,  cl  c'est  la 
sjon  qu'il  ait  éprouvée.  » 

On  a  d'Helvétiua:  DetKÊprU;?mk,\ 
in-é";  Amsterdam,   1756,  2   vol.  io^; 
3    vol.    in-iS;  1776,  2  vol.  in-11; 
1783,2  vol.  in-12;  Paris,  1822,  2  vol. 
nouv.  édit.,  augmentée  d'un  Easai  prâi 
par  P.  Christian,  Paris,  1843,iii-12;  noi 
Paris,  1847, in-8^.  Helvétius  avait  iaitl 
ses  amis  quelques  exemplaires  de  la 
édition  sans  cartons;  les  changements 
que  sans  importance;  —  Le  Bomhmr, 
en  six  chants ,  avec  des  fragments  de 
épitres;  Londres,  1772,  in-S^  :oet  oui 
home  et  non  achevé  offre  qnelqaes  bBSVxj 
mais  le  fond  de  l'ouvrage  est  une 
quelquefois  brillante,  plus  soQventdarectl 
La  poésie  d'HelvéUns  est  encore  ploi 
tique  que  sa  prose,  et  bien  moins 
moins  coulante.  La  fiction  est  à  pea  pcisj 
L'auteur  place  le  bonheur  dons  un  siède  i 
mières  où  l'on  verra  se  lier  llntéirtt  de 
à  l'intérêt  de  tous.  Longtemps  après  oa 
primé  ce   poëme,   avec  des   aâtitieni 
nombreuses  corrections,  qui  l'ont  reada 
imparfait,  sans  le  rendre  plus  al 
tète  de  ce  poëme^  on  a  placé 
la  Vie  et  les  Ouvrages  tTUeMtiui, 
sait  avoir  trouvé  dans  les  papiers  de 
Saint-Lambert  s'en  est  plus  tard  avoué  i 
et  l'a  inséré  dans  ses  Œuvrei  pi 
comme  un  horomage  rends  à  raaaifié  eti 
rite;  —  De  V Homme t  de  sm  f&CMità^ 
Uctfulles  et  de  son  éducation;  1773, 
in-S**  :  cet  autre  ouvrage  posthume  eit 
de  commentaire  du  livre  De  V Esprit.  Ui 
que  les  hommes  naissait  avec  les 
lents,  et  qu'ils  doivent  tout  lesreipiiti 
éducation,  y  est  présentée  sons  toutes  r 
possibles.  L'auteur  y  garde  moins  de 
«.Partout,  dit  Leroy  de  Chantigny, 
gueil  froissé  de  rautènr;  il  essaye  de  ji 
opinions  premières,  les  étend  à  1*^ 
l'homme  et  à  la  police  des  gouvei 
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ouvrage  fit  moins  de  brait  que  le  premier,  quoi- 
que plus  bwdi  et  plus  bostilb.  Ko  effet  Helvé- 
titts  M  craignit  pas  de  soutenir  que  l^esprit  re- 
ligieux est  destructif  de  tout  esprit  législatif; 
qo^une  religion  universelle  ne  devait  6tre  autre 
clKMe  que  la  meilleure  législation  possible  ;  que 
toute  religion  est  nécessairement  régicide  et  in- 
tolérante ,  parce  qu'elle  veut  toujours  régner  sur 
les  rois  et  sur  les  peuples;  que  jamais  l'bomme 
n'agit  d'après  ses  croyances  religieuses,  mais 
conformément  à  son  avantage  personnel.  »  Par- 
lant de  la  France  dans  ia  préface ,  il  dit  que 
BoUe  crise  salutaire  ne  lui  rendra  la  liberté  ;  que 
c'est  par  ia  consomption  qu'elle  périra,  et  que 
la  conquête  est  le  seul  remède  à  ses  maux.  Une 
seconde  édition  de  ce  livre,  publiée  à  Londres 
(  La  Haye  ),  1773,  en  2  vol.  in-8'',  fbt  dédiée  à 
rfmpératrice  Catherine  II  par  Téditcur,  un  prince 
Galitzyne.  D'autres  éditions  ont  paru  depuis  à 
Paris,  1780,  3  vol.  in-8**;  Londres  (Paris),  178ft, 
%  vol .  in-8^  ;  —  Le  vrai  Sens  du  Système  de 
ia  Nature,  ouvrage  posthume  de  M.  Helvé- 
thu;  Londres,  1774,  in-8°  :  cet  écrit  passe  pour 
un  ouvrage  pseudonyme;  —  ùes  Progrès  de  la 
Baison  dans  la  recherche  du  vrai;  Londres, 
1775,  in-8''.  Cet  ouvrage  ne  parait  pas  non  plus 
appartenir  à  Helvétius,  puisque  l'abbé  Lefebvre 
de  La  Roche,  légataire  des  papiers  du  philosophe, 
ne  l'a  pas  compris  dans  son  édition  des  œuvres 
complètes  d^ Helvétius. 

On  a  plusieurs  fois  réimprimé  tes  Œuvres 
complètes  d'Helvétius  :  Liège,  1774, 4  vol.in-8*; 
Londres,  1777,  2  vol.  ln-4*>;  177C,  6  vol.  ln-12; 
1781,  2  vpl.  in-4';  1794,  5  vol.  in-8*;  les  meil- 
leures éditions  sont  celles  qui  parurent  chez 
Servières,  Paris,  1795,  5  vol.  in-8®,  et  chez 
P.  Didot,  Paris,  1795,  14  vu1.  in-18  :  l'abbé 
Lefebvre  de  La  Roche  a  présidé  à  cette  der- 
nière; il  y  a  aiooté  cent  soixante  Pensées  et  ré- 
flexions extraites  des  manuscrits  de  l'au- 
teur, qui  sans  doute  faisaient  partie  des  maté- 
riaux des  ouvrages  qull  a  publiés  et  oîi  la  plupart 
se  retrouvent  en  sul»tance  ;  elle  contient  en  outre 
deux  lettres  qu'Helvétius  avait  adressées  à  Tabbé 
Lefebvre  de  La  Roche,  Tune  Sur  la  Constitution 
de  l'Angleterre,  Tautre  Sur  V Instruction  du 
Peuple,  Le  même  éditeur  assure  que  la  pre- 
mière édition  du  livre  De  VBomme  a  été  faite 
en  Hollande,  sur  une  copie  envoyée  en  1767  à 
un  savant  de  Nuremberg,  qui  devait  traduire  ce 
livre  et  le  faire  paraître  d'abord  en  allemand , 
pour  éviter  les  persécutions  de  Tancien  despo- 
tisme. Depuis  l'envoi  de  cette  copie  en  Alle- 
magne ,  Helvétius  avait  corrigé  son  livre,  et  c'est 
avec  ses  corrections  qu'il  a  para  dans  l'édition 
de  P.  Didot.  La  correspondance  d'Helvétius  ren- 
ferme des  lettres  de  Voltaire  qui  contiennent  des 
conseils  excellents  sur  l'ari  de  faire  des  vers. 
François  de  NeufchÂteau  a  publié  une  Épitre 
sur  rch'gueil  et  la  Paresse  de  C Esprit,  dont 
Helvétius  a  soumis  à  Voltaire  jusqu'à  trois  ver- 
sions successives  :  cette  épttre  a  été  abandonnée , 


mais  les  vers  en  ont  passé  en  0mde  iMoile  dans 
le  poème  dn  Bonheur,  Le  MaqaHn  encyclopé- 
dique a  publié  en  1814  une  Épttre  à  M^  du 
Chastelet  sur  Vamow  de  Vétude ,  par  un 
élève  de  Voltaîre,  avec  des  notes  du  maitre, 
dont  l'original  est  à  la  Bibliothèqoe  impériale. 
Ces  vers  sont  vraisemblablement  d'Helvétius  : 
c'est  d'enx  sans  donte  que  Voltaire  parle  dans 
une  lettre  datée  de  Cirey,  le  4  décembre  173S,  et 
ob  II  dit  :  R  Plutus  ne  doit  être  que  le  valet  de 
chambre  d'Apollon;  le  tarif  est  bientôt  connu; 
mais  une  épttre  en  vers  est  un  terrible  ouvrage  : 
je  défie  vos  quarante  fermiers  généraux  de  la 
fiiire.  M**  du  Chastelet  vous  remercie;  allons! 
qu'un  ouvrage  qui  lui  est  adressé  soit  digne  de 
vous  et  d'elle.  » — Une  antre  édition  des  Œuvres 
complètes  d'Helvétius  parut  en  1818,  à  Paris, 
en  3  vol.  in- 8*.  Dans  son  livre  De  V Esprit,  Hel- 
vétius avait  mis  Voltaire  en  parallèle  avec  Cré- 
billon  et  Fontenelle  ;  cela  avait  peu  flatté  proba- 
blement le  patriarche  de  Ferney  :  aussi  un  mois 
après  la  mort  d'Helvéthis ,  Voltaire  écrivait  à 
Marmontel  :  «  Je  n'avais  pas  beaucoup  à  me 
louer  de  lui.  »  Helvétius  avait  écrit  sur  les  marges 
d'un  exemplaire  de  VEsprit  des  lois  des  notes 
que  P.  Didot  a  jointes  à  son  édition  du  livre  de 
Montesquieu  en  1795  (1).         L.  Lowbt. 

Marquis  de  Chastellux ,  Eloçe  de  M.  Helvétius ,  lan* 
date,  uns  nom  d'aateur,  d'IraprlmeDr  ni  de  lieu.  — 
Saint-Umbf rt.  Estai  tur  la  f^ie  et  lee  Outraçee  d'tiel- 
tëtitff .  —  Lemontey,  Notice  sur  Ci,- Jdr.  Helvétius; 
Paris,  ISIS,  in-8».->  Voltaire,  Correspondatice  et  article 
ÔiTTSQlTis  des  Questions  sur  PEncpclopédie.  —  Grlrom, 
C'orrafjNmtfaner.  -•  Marmontel ,  Mémoires.  —  Pallaaot , 
mémoéres  sur  la  Uttérature.  •  L'abM  MoreUel ,  Mé- 
WÊOires,  tome  I***,  p.  119.  —  Magasin  enei/cl&pédique  de 
Millin ,  tome  1«t.  p.  t\9.  —  Bohle,  Cesehichte  der  Pkilo- 
sophie.  •«•  Cousin,  OBuvrss,  tome  II,  p.  41  s,  etjottrnal  des 
Jat'ttntf,l8ts,  p.  ttO.  —  Damiron,  Mémoire  sur  Uetcetitu, 
dans  le  tome  IX  des  Mémoirss  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques,  réimprimé  dans  \r%  .Mé- 
moires pour  servir  à  i'ktêtoire  de  la  Philosophie  au 
dix-huitiéme  siicle.  —  La  Harpe,  Cours  de  Uttéra- 
ture, —  Suard,  Mélanges  de  Uttérature.  -  Dcsessarts, 
Les  SiMes  littéraires  de  la  France,  —  Leroy  de  Chao- 
tigny,  dans  VEncfclopédie  des  Cens  du  Monde,  -■  Ar- 
ticle «nr  un  miinoaertt  de  notes  de  M.  de  Quens,  trouvé 
a  Caen,  dans  le  BullMn  de  r Instruction  ptaiique  et  des 
Sociétés  savantes  de  t Académie  de  Caen, 

HBLTÉTI178  (  Anne  -  Catherine,  comtesse 
UE  LiGKiviLLE  d'Aotricourt  ,  M*'**  ) ,  femme  du 
précédent,  née  en  1719,  au  château  de  Ligni- 
ville  (  Lorraine)»  morte  à  Autenil,  le  iTt  août 
1800.  Elle  appartenait  &  Tandenne  famille  de 
Ligniville,  alliée  à  la  maison  de  Lorraine.  ËUe 
avait  en  vingt-et-un  frères  on  somrs,  et  se  trou- 
vait sans  fortune.  Nièce  de  M""*  de  Graffigny, 
elle  fut  remarquée  chez  sa  tante  par  Helvétius, 
qui  l'éponaa  et  qn'eUe  aima  passionnément.  Elle 


(t)  HelTétlns  tvtU  des  traits  barmonleus,  nne  physio- 
nomie donee ,  élégante  et  pleine  de  charme».  Tels  sont 
les  traits  sons  lesquels  nous  le  montre  un  portretl  de 
cet  hoBose  célèbre  pelot ,  en  nw,  par  Carie  Vanloo.  Il 
etMe  à  Paris,  ches  M.  Ducloa,  amateur  de  peinture,  nne 
r<^pétUton  de  ce  portrait  nlirnée  /.  Camerep.  Lu  même 
efllffle  a  été  ffravée  en  eoulenra,  avec  beeueoiif  de  tao- 
ces,  par  P.-M,  Alti,  de  tSOO  i  iSM.  (V.  m  VO 
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habita  longlempci  les  tenw  de  son  mari ,  et 
plus  ordinairement  celle  de  Voré»  où  son  occu- 
jiation  liabituelle  était  de  Tinter  les  pauvres 
et  les  malades,  accompagnée  d'un  chirurgien  et 
d'une  sceur  de  charité.  Lorsque  HeWétius  fiât 
persécuté  pour  son  livre  De  VBsprit,  un 
homme  en  crédit  écrivit  à  M"^  Helvétius  pour 
l'engager  à  obtenir  du  philosophe  une  rétracta- 
tion. Elle  repoussa  cette  proposition ,  résolue  à 
s'expatrier  s'il  le  fallait ,  plutôt  qn'à  fave  fléchir 
la  conscience  de  son  mari.  Après  la  mort  d'Hel- 
yétius,  elle  vint  se  fixer  à  Aateuil,  où  tout  son 
temps  fut  consacré  à  l'amitié  et  aux  œuvres  de 
bienfaisance.  Sa  maison  devint  le  rendez-vous 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
parmi  lesquels  on  cite  Condillac,  d'Holbach, 
Franklin,  Turgot,  Jeflerson,  Champfort,  l'abbé 
Morellet,  Cabanis,  Destuttde  Tracy  ,Firmin  Didot, 
Gallois,  etc.  On  dit  que  Turgot  et  Franklin  vou- 
lurent l'épouser.  EUe  donnaitsans  mesure,  et  ses 
soins  journaliers  s'étendaient  sur  une  foule  d'ani- 
maux, chiens,  chats,  poules,  serins,  etc.  Par  son 
testament  elle  laissa  la  jouissance  de  sa  maison  à 
Lefebvre  de  La  Roche  et  à  Cabanis.  «  Quoiqu'elle 
ne  sût  rien ,  dit  un  biographe ,  et  ne  réfléchit 
à  rien  de  ce  qu'elle  disait,  elle  plaisait  toujours 
et  instruisait  quelquefois.  »  Elle  se  moquait 
surtout  des  prétentions  nobiliaires.  Un  maréchal, 
son  parent,  lui  reprochait  un  jour  de  ne  pas 
connaître  sa  famille  et  de  ne  pas  avoir  pris  le 
deuil  d'un  parent  illustre.  «  Je  ne  sais  si  j'étais 
de  sa  famille,  répondit-elle,  mais  savait-il,  lui, 
s'il  était  de  la  mienne  ?  »  Bonaparte,  à  son  retour 
d'Egypte,  vint  lui  faire  une  visite  dans  sa  modeste 
demeure,  se  promena  avec  elle  dans  son  petit 
jardin;  et  comme  il  s'étonnait  de  son  peu  d'é- 
tendue :  K  Vous  ne  savez  pas,  général,  lui  dit  la 
veuve  du  philosophe ,  combien  on  peut  trouver 
de  bonheur  dans  trois  arpents  de  terre  (1).  » 

L.  L— T. 

D'  BouMeL  NoUe*  sur  M^  H^Mtiu*.  —  Quudon  et 
Oelandlne,  Ùict,  univ.  Aiit,  erU.  et  hibUogr.  --  Arnauld, 
Jay,  Jouj  et  Norviof,  Biopr.  nouv.  en  Cotil^mporalM. 


(1)  En  relisant  ees  Ufaes,  qu'il  me  soit  permis  de  rap- 
peler la  bonté  de  madame  HelyéUus  pour  tout  ce  qui  l'en- 
tourait et  particulière  ment  pour  mol,  lorsque  mon  père 
(FIrmtn  Udot)  habitait  chez  elle  le  pavillon  de  sa  maison 
d*AateuU  au-dessus  de  la  grande  volière,  qu'ombrageait  un 
vieil  acacia  aux  fleurs  roses ,  arbre  encore  rare  alors.  A 
l'heure  de  son  déjeuner  elle  me  bisalt  souvent  venir  près 
.de  son  canapé  pour  luirédter  des  fables  de  La  Fontaine, 
taudis  qu'eoiottrée  de  sea  cbats  elle  égrenait  de  grandes 
grappes  de  mais,  dont  elle  distribuait  i  ses  oiseaux  les 
grains  d*un  Jaune  d'or  ou  de  couleur  de  pourpre.  Elle  ai- 
mait les  fleurs,  dont  sa  grande  chambre  était  toujours  or- 
née ;  et  dans  son  Jardin  les  hortenslaa,  les  rhododendrons,  et 
les  autres  plantes  nouvelles  que  lui  fournissaient  ses  amis 
étalent  cultivées  avec  soin  par  son  Jardinier,  nommé  L'A- 
mour. Pour  ra'encourager  au  Jardinage,  elle  avait  bien 
voulu  me  donner  ainsi  qn'à  mon  Jeune  frère  un  petit  Jar» 
dln  au  bout  du  sien.  Ces  temps  sont  bien  éloignés!  Et 
cependant  je  me  rappelle  encore  l'anxiété  avec  laquelle 
madame  Helvétius,  ses  amis  et  la  famille  de  M.  Cabanis 
attendaient  de  Salnt-Clond  les  nouvelles  du  coup  d'État 
4a  18  brumaire  (1799),  auquel  Cabanis  l'ami  intime  de 
mon  père,  éUtt  initié.  A.  F.*P. 


—  lUbbe,  Vldlb  de  Bol^oUn  et  SaUite-Precive ,  1iKo(}r, 
univ,  et  port,  des  ConUmp. 

HELTÉTius  [Jean),  j[>oëte  et  humaniste  hol- 
landais du  dix-huitième  siècle ,  appartenait  à  ce 
qu'on  croit  à  la  rûéme  famille  que  les  précédenta. 
Fils  d'un  négociant  d'Amsterdam  qui  était  fort 
versé  dans  les  langues  de  l'aptiquité ,  il  les  ap- 
prit de  son  père,  et  à  l'Age  de  treize  ans  il  possé- 
dait d^  Démosthène  à  fond.  Il  acheva  ses 
études  à  Utrecht.  Son  père  en  mourant  lui  laissa 
une  fortune  considérable;  mais,  tout  entier  à 
l'étude,  Helvétius  en  abandonna  la  gestion  à  un 
homme  d'affaires ,  qui  abusa  de  sa  confiance  et 
le  ruina.  Sa  bibliothèque  fut  le  seul  débris  qu'il 
sauva  de  ses  biens.  Menacé  encore  de  la  perdre 
quelque  temps  après ,  il  n'en  dut  la  conservabon 
qu'à  la  générosité  d'un  de  ses  amis,  échevin  de 
la  ville  d'Amsterdam.  Par  la  protection  du  bourg- 
mestre Hasselaer,  il  obtint  une  place  peu  avan- 
tageuse, qui  cependant  lui  suffit  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  risques  quil  venait  de  courir.  Il 
perfectionna  par  des  voyages  l'éducation  quil 
avait  reçue.  11  a  décrit  en  beaux  vers  latins  son 
voyage  en  Angleterre,  sous  le  titre  agiter  Bri' 
tannicum.  Se  trouvant  à  Cambridge  devant 
la  statue  de  Newton,  il  aperçut  une  toile  d'a- 
raignée tendue  sur  la  tête  de  l'illustre  philo- 
sophe :  aussitôt  il  quitta  sa  compagnie,  et  coumt 
chercher  un  balai  pour  débarrasser  cette  tête 
de  génie  de  l'injurieuse  présence  de  l'insecte  ; 
les  Anglais  présents,  toucliés  de  cette  marque  de 
vénération,  furent  sur  le  point  de  tomber  aux 
genoux  de  l'étranger.  Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse. Quoique  d^une  petite  taille  et  d'une  consti- 
tution peu  robuste ,  il  avait  une  voix  de  tonnerre, 
qui;  jointe  à  une  action  pleine  de  feu ,  donnait 
au  récit  qu'il  faisait  de  ses  vers  une  expression 
rare  et  énergique.  On  n'a  de  lui  qu'un  recueil  peu 
volumineux  de  poésies  latines,  Imprimées  par  les 
soins  de  son  ami,  Latirent  van  Santen,  sous  le 
titre  de  Jani  ffelvetii  Poemata,  Leyde,  1782, 
in-8°,  et  deux  feuilles  détachées  intitulées  Anee- 
dota  Helvetiana,  Ses  poésies  sont  partagées  en 
deux  classes  :  EUgiaca  et  Lyrica.  «  Il  n'a  dans 
l'élégie  ni  l'enjouement  d'Ovide  ni  ia  mollesse 
de  Tibulle ,  dit  le  Dictionnaire  de  Chaudon  et  De- 
landine,  mais  beaucoup  de  l'élévation  de  Properce. 
Son  goût  le  portait  vers  le  grand ,  le  sublime. 
Aussi  dans  l'ode  il  est  peut-être  au-dessus  de 
tous  ses  contemporains.  La  hardiesse  de  ses  ex- 
pressions et  de  ses  images  le  rend  parfois  un  peu 
obscur.  L'amitié,  le  patriotisme,  la  liberté  sont 
ses  divinités  favorites.  Une  élégie  à  P.  Burmann 
le  second  contient  des  prédictions  frappantes 
sur  le  sort  de  la  république  hollandaise  et  une , 
plus  singulière  encore ,  sur  la  révolution  améri- 
caine. Sa  pièce  sur  la  mort  de  son  intime  ami 
Hinloopen  l'affecta  an  point  de  lui  causer  une 
maladie  très-sérieuse.  »  J.  V. 

Cbandon  et  Delandfne,  Diet.  univ.  Mit,,  crtt. 

*  HELTiA,  femme  de  M.  Annaeus  Sénèque,  le 
rhéteur,  et  mère  de  trois  fils,  dont  le  plus  célèbre 
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Tut  L.  Annœiis  Sënèque,le  philosophe,  vivait 
dans  le  premier  siècle  après  J.-C.  Ses  deux 
autres  fils  se  nommaient  M.  Annœus  Novatus  et 
L.  Aunœus  Mêla.  Helvia  était  probablement  na- 
tive d'Espagne.  Elle  suivit  son  mari  à  Rome  vers 
Tan  4  après  J.-C,  lorsque  son  second  fils ,  le 
futur  philosophe ,  était  encore  enfant.  C'est  dans 
les  ouvrages  de  ce  dernier  que  se  trouve  tout  ce 
que  Ton  sait  sur  Helvia.  Exilé  en  Corse,  sous 
le  règne  de  Claude ,  47-49  après  J.-C,  fl  adressa 
à  sa  mère  une  Consolation ,  qui,  à  travers  beau- 
coup de  déclamations,  contient  quelques  détails 
intéressants.  On  y  lit  que  la  mère  d*Helvia  mou- 
rut en  lui  donnant  le  jour  ;  qullelvia  elle-même 
perdit  à  un  mois  d'intervaUe  son  mari  et  un 
oncle  plein  de  bienveillance,  et  que  le  deuil  de 
cette  double  perte  fut  augmenté  par  l'exil  de 
son  fils.  Y. 

Sénèqne,  ContoUUio  ad  Helviam. 

■BLTiGUS  on  UKLMiG  (Christophe) t  phi- 
lologoe  allemand,  né  le  2e  décembre  1581,  à 
Sprindlingen,  près  de  Francfort,  mort  à  Giessen, 
le  10  seplismbre  1017. 11  fit  de  brillantes  études, 
à  Marbourg,  et  savait  dès  l'âge  de  quatorze  ans 
le  latin ,  le  grec  et  l'hébreu  an  point  de  parler 
ces  trois  langues  avec  fediité.  En  1605  le  land- 
grave de  Hesse  lui  confia  la  chaire  de  grec  et 
d'hébreu  à  l'université  de  Giessen,  quil  venait  de 
fonder.  On  ad'Heivicns  :  TheatrumChronologi- 
cum  et  Historieum,  sine  systema  chronologie 
imperiorum ,  regnorum ,  regum ,  etc,  in  ta» 
Mis  concinnatum  ;  Marbourg^  1009,  in-folio  : 
cet  ouvrage  a  été  très-estimé.  Jean  Steuber  en 
publia  une  nouvelle  édition,  en  1018,  et  J.-B. 
Schuppiusune  troisième,  en  1639.  Leièvre  y  a  re- 
levé quelques  erreurs,  et  Lenglet  reproche  à  l'au- 
teur de  donner  trop  d'autorité  aux  prétendus  his- 
toriens publiés  par  Anniusde  Viterbe;  —  Poe» 
tica;  Giessen,  nouv.  édit.,  1617,  in-8*;  »  De 
ratione  conjiciendi  facile  et  artificiose  grxca 
carmina  ;  ibid.,  1610  ;  —  Chronologia  univer» 
salis,  ab  origine  mundi,  per  quatuor  summ. 
imper. ^  ad  ann.  usque  16^;  ibid.,  1618;  nou- 
velle édition,  augmentée,  1 620;  —  De  Carminibus 
atque  dialectis  Grascorum  ;  ibid.,  1620  ;Nnrem- 
berfi,  1623;  —  Synopsis  ffistoriSB  universalis  ; 
nouvelle  édition,  Greifswald,  1837,  etc.  R.  L. 

Intuard,  lecne»  rirorum  ittuitrimn,  -  SploeHas, 
Tmpl.  iionor.  -  Bayle,  DiatormairB  histor.»  erit.  — 
UmUim,  Hiitor.  Poetar.  (iêrman.t  p.  na.  —  Zedier, 
Vnivwnal  Ua.  -  Preher,  7A«rtnm  Ennittonmi.  - 
Witte,  Jf«mor.  Thflog, 

*  HBLTiDirs  ([Maison  des),  Helvidia  gens. 
Le  nom  d'HeUidios  ne  parait  dans  l'histoire 
romaine  que  dans  la  première  moitié  du  pre- 
mier siècle  avant  J.-C.  Sous  Néron  et  les  empe- 
reurs de  la  famille  flavieone,  les  Helvidius  se 
distinguèrent  par  leur  ardent  et  inutile  patrio- 
tisme. On  croit  qu'Us  étaient  originaires  de  la 
Sabine.  Les  surnoms  de  cette  maison  sont  Pris- 
a»  et  RuFos  (vog,  ces  noms).  Le  seul  auquel 
«I  ne  connaisse  pas  de  surnom  est  Je  suivant. 


*  HBLTiDivs,  fils  du  second  Hdvidius  Pris- 
cus,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle 
après  J.-C.  Bien  qu'il  porte  le  titre  de  consulaire, 
son  nom  ne  figure  pas  dans  les  Fastes.  Averti  par 
le  sort  de  son  père  et  des  amis  de  son  père,  il  cacha 
dans  la  retraite  ses  talents  et  ses  principes.  Mais 
il  composa  un  intermède  {exodium) ,  intitulé 
Paris  et  Œnone ,  et  les  délateurs  découvrirent 
dans  cette  pièce  des  allusions  aux  nombreux  di- 
vorces de  Domitien.  Helvidius  fût  accusé,  c(m- 
damné  par  un  sénat  servile,  et  exécuté  dans  sa 
prison.  Après  le  meurtre  de  Domitien,  Pline  le 
jeune,  ami  intime  d'Helvldius,  poursuivit  le  plus 
puissant  de  ses  accusateurs,  le  sénateur  Certus, 
qu'ufiemort,  peut-être  volontaire,  déroba  à  une 
jnste  condamnation.  Helvidius  épousa  Anteia, 
fille  de  P.  Anteitts,  mis  à  mort  sous  Néron,  en  57; 
il  en  ent  un  fils,  qui  lui  survécut,  et  deux  filles, 
qui  moururent  jeunes.  Y. 

Pline,  Epia,,  IV,  SI  ;  IX.  IS.  ->  Soétone,  Domit.,  lO.  - 
Ttette,  Açric.,  W. 

HBLTIDIU9,  hérésiarque  latin,  vivait  vers 
la  fin  du  quatrième  siècle.  II  fut  le  disciple 
d'Auxence,  évéque  de  Milan,  et  le  précurseur  de 
Jovinien.  Homme  rustique ,  si  l'on  en  croit  saint 
Jérdme ,  et  n'ayant  reçu  que  l'éducation  la  plus 
élémentaire ,  11  voulut  se  faire  un  nom  en  répan- 
dant des  doctrines  nouvelles.  Il  écrivit  un  livre 
où  il  prétendit  que  Marie ,  vierge  lorsqu'elle  en- 
fanta le  Seigneur,  avait  en  ensuite  plusieurs  en- 
fonts  de  saint  Joseph  ;  il  soutenait  aussi  que  l'état 
de  mariage  est  aussi  méritoire  et  anssi  parfait 
que  la  virginité.  Saint  JérOme  a  rératé  ces  opi- 
nions, dans  un  traité  où  Ton  trouve  quelque* 
fragments  d'Hdvidius.  Y. 

SalDt  Jérôme,  Âd9,  HéMMum,  —  Salot  Épiphanf,  Hm- 
re» .,  "TO,  ,78.  —  Saint  AugnsUo,  Umres.,  M,  84. 

*  H ELT lus  (Maison  des),  Helvia  gens,  mai- 
son plébéienne,  mentionnée  pour  la  première  fois 
dans  les  Fastes ,  en  195  avant  J.-C,  à  l'occa- 
sion de  l'ovation  de  M.  Helvius  Blasio;  elle  fut 
tirée  de  l'obscurité  par  l'élévation  de  P.  Helrius 
Pertinax  à  l'empire,  en  193  après  J.-C*  Les 
membres  de  cette  maison  qui  figurent  dans  l'his- 
toire sont  : 

*  B1SLT1VS  (Caius),  édile  du  peuple,  avec 
H.  Pbrdus  Caton  l'anden,  en  199  avant  J.-C, 
et  l'un  de  ses  collègues  dans  la  préture  en  198. 
En  qoalité  de  préteur,  il  accompagna  le  consnl 
Sextus  iElius  Pœtus  dans  la  Gaule  Cisalpine, 
et  reçut  de  lui  le  commandement  de  l'une  des 
armées  consulaires.  Il  servit  plus  tard  en  Gaiatie 
comme  légat  de  Cn.  Bfanlius  Vnlso,  consul  en 
189.  Y. 

TIte  Ltve.  XXXVltl,  so-n.  -  Polybe,  XXII.  17. 

* BBLTirs  (M,  Blasio),  édile  du  peuple  en 
198  avant  J.-C.  et  préteur  en  197.  Il  eut  pour 
province  l'Espagne  ultérieure,  qu'il  trouva  tout 
en  désordre.  Au  terme  de  son  administration, 
il  ne  put  pas  quitter  l'Espagne,  à  cause  d'une  ma- 
ladie qui  l'y  retint  pendant  une  année  de  plus. 
Il  partit  avec  une  «scorie  de  6,000  soldats  qua 
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lui  donna  le  préteur  Appius  Claudias ,  rencontra 
près  de  la  ville  d'Illiturgis  un  corps  de  20,000 
Celtibériens,  qui  lui  fermaient  le  passage,  et  les 
défit  complètement.  Cette  victoire  lui  valut  Tova- 
tion,  mais  non  le  triomphe,  parce  qu'il  avait 
combattu  sous  les  auspices  et  dans  la  province 
d'un  autre.  L'année  suivante,  en  194,  il  Tut  un 
des  trois  commissaires  qui  établirent  une  colonie 
romaine  à  Siponte.  Sur  les  autres  membres  de  la 
gens  Helvia ,  voy,  Ginna  ,  IVUncia  ,  Pertimax. 

Y. 

Tile  Lire.  XXXII.  tT,  88;  XXXUI,  11  ;  XXXIV,  lo,  45. 

HELWIG  {Jean)f  médecin  allemand,  né  à 
Nuremberg,  le  29  juillet  1609,  mort  à  Ratis- 
bonne,  le  4  juin  1674.  Il  étudia  la  médecine  à 
Altdorf,  Bâle,  Montpellier  et  Padoue,  exerça 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de  méde- 
cin de  ThOpital  de  Nuremberg,  et  se  fixa  en  1649 
à  Ratisbonne.  On  a  de  lui  :  Alphabetum  ItUti- 
cum,  seu  brevis  totius  medicinœ  hippocraticas, 
in  paucas  tabellas  reductœ,  Delineatio;  Nu- 
remberg, 1631,  in-folio;  —  Observationes  phy- 
sico-mediCcV;  Augsbourg,  1680.  D*^  L. 

Encli  et  Gniber,  Allgem,  BneifUopstêle.   —  £edler. 
frïiiv.  I/;xikon. 

HELWi«  ou  ■ELLW16  (Jean-Othon  db), 
physicien  et  alchimiste  allemand ,  né  en  1654,  à 
Kœlleda,  en  Saxe ,  mort  à  Bareuth,  en  1693.  Il 
étudia  la  médecine  à  l'université  de  Bâle,  se 
rendit  ensuite  à  Amsterdam,  et  s^embarqua  de 
là  pour  les  Indes  orientales,  où  il  passa  plusieurs 
années.  Revenu  en  Europe,  il  visita  l'Italie ,  le 
Portugal ,  la  France,  les  Pays-Bas ,  l'Angleterre 
et  le  Danemark,  et  obtint  enfin  une  chaire  à  Tu- 
niversité  de  Heidelberg.  Quelque  temps  après,  le 
duc  de  Saxe-Gotlia  l'admit  au  nombre  de  ses 
conseillers ,  ainsi  que  Chrétien  Y,  roi  de  Dane- 
mark. Charles  II,  roi  d'Angleterre,  le  créa  ba- 
ronet. Ses  ouvrages  roulent  sur  Talchimie. 
Voici  les  principaux  :  introilus  in  veram  ei 
inauditam  physicam;  Batavia,  1678;  Ham- 
bourg, 1680;  Heidelberg,  1680;  tradition  alle- 
mande, Lûbben,  1719  ;  traduction  française  par 
Massiet  de  La  Garde,  Londres,  1682;  --  An<- 
wort  aufdrei  Fragen  :  /,  Was  eigentlich  der 
Lapis  Philosophorumsey?  //,  Worinnen  seine 
Materie  beitefit,  und  wie  sie  muesse  bereitei 
werden  P  III y  Was  man  von  den  Alchymisten 
an  den  Hoefen  grosser  fferren  halten  S9ll 
(Réponse  à  trois  questions  r  I.  Qu*e6t-ce  que 
le  lapis  philosophorum?  II.  De  quoi  est -il 
composé,  et  comment  peut-on  le  préparer? 
III.  Qu'est-ce  qu'il  faut  pens^  des  alchimistes 
qui  se  trouvent  aux  difTérentes  cours.'  );  Hei- 
delberg, 1681  ;  —  Sendsehreiben  eines  Adepti 
artis  hermeticx  an  die  sogenannten  Duum- 
viras  hermeCicosfœderatos  (  Épltre  d'un  adepte 
de  rart  hermétique);  Weissenfels,  1684;  •— 
Centnan  naturœ  concentratum  ;  Dantzig, 
1682;  —  Judicium  de  viribus  hermeticis; 
Amsterdam,  1683;  ■—  Observationes  de  rébus 
variis  indicis,  dans  les  Ephemer,  Ifaiur, 


Curios.y  an.  IX  et  x  ;  —  Curkaa  PAyiico;  S» 
dershausen,  1700  et  1701  ;  Francfort  et  Lûik^ 
1714;  —  Arcana   majora;  Leipzig,  i7lt« 


m-4**:  etc. 
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Ersch  et  Gruber,  JUgem.  BncgUopœâie.  -  Biopti^lil 
médicale. — MoUichmann ,  Bffordia  lUterata.  - 
Mtçetn.  Cel.'Lex, 

■KLWiG  (  Christophe  de)  ,  Mre  do 
dent  (t),  médecin  allemand,  né  àKoeliedi, 
15  juillet  1663,  et  mortà  Erfurt,  le27  maimi. 
fit  ses  études  à  téna ,  accompagna  son  frère 
quelques-uns  de  ses  voyages,  habita emoite 
fhrt,  Weîssensee,  FVanekenhaosen,  T 
se  fixa  enfin  en  1712  à  Erfhrt,  où  il  exerça 
qu'à  sa  mort  l'art  de  guérir.  Le  nombre 
ouvrages  est  fort  considérable.  En  void  les 
cîpaux  :  De  Chlorosî;  Leipzig,  1702;  — 
chrelbung  unterschiedlicher  physM 
medicinischeTy  chymischer  undœkon 
Dïnge  (  De.scription  de  quelques  akffiii  ^ 
sique,  de  médecine,  de  chimie  etd'i 
Leipzig,  I704(  —  <^rauM&tmm<r-aj 
(Pharmacie des  Femmes);  ibid.,  nouvelle 
1720;  '^Chirurgiica  in  nuce;  MultKNMe,ll 

—  Praxis  Mediea;  Leipclg,  17  iO  ;  —  7/ 
Pharmaceuticus  ;  ibid. ,  1710;— Lejckm 
maceuticum;  ibid.,  1710;  —  Lsxkom 
micO'Chiturgicumi  ibid.,  1711;  ~ 
cttriosa;  Francfort  et  Leipiig,  1711;  — 
et  Observationes  mêdieimaies , 
chymioxy  ehirurgiex,  phffHcm;  ibid.,  1 

—  Lexicon  Medico-Ckfmiemin;  ibid., 

—  Grundsaetze  der  gasixen  Médian  ( 
dpes  de  Médecine  générale)  ;  Leipcig,  171! 
Nosee  te  ipium,  vel  anaMomkemm 
Francfort  et  Leipzig,  1715;  «^  Me^cns 
eus;  ibid.,  1715;  —  ComfmidiiMl 
renuneiatorise  ;  ibid .,1715;  ete»       V 

Mûtseltniaim,  trfotdia  Mteroftt.  —  lacfeer, 

—  Biographie  mMicaU. 

■BLWio  on  HBLWINS  {Qwrges-i 
naturaliste  allemand ,  né  le  14  décembre 
Angerbourg,  en  Prusse,  mort  dans  eetti 
ville,  le  3  janvier  1748.  Fila  d*m 
testant,  il  étudia  la  théologie,  et 
père  depuis  1705  comme  pasiear  delà 
geriiourg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
quasimodogenitay  sive  enumercUioplai 
indigenarum  in  Prtissia;  Dantzig,  i7i 
Supplementum  FlorsB  Prussicx  ;  ilwL, 

—  lAtkographia  Angerburgica  ;  K' 

1717  ;  t.  ÏI;  Leipzig,  1720;  —  De 

Fossilibus;  Kœnigsberg,  17 17;  — Ftora 

pana ,  seu  pulsatilta  eum  suis 

varietatibtts ,  interspersis  observa 

XII  tconibus;  Leipzig,  1719,  etc. 

Rrach  et  Gruber,  Ailgemelne  EncpkiopieMc 
iQDff,  Sup^émetit  A  JO(ih«r. 

*  nÉLTB  (  Thomas) y  dit  ie  Bim 
thaumaturge  câèbre  de  la  basse  !f< 
Prfttre  prédicateur,  mort  en  odeor  de 

(1)  Et  nonjUi,  eomme  llniikineta  m 
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le  itf  octobre  1257,  né  ei  inhumé  à  BÎTÎUe,  ar- 
roDdissemeot  de  Cherbourg.  Gonfensear  da  roi 
saint  Louis ,  il  reçut  de  ce  monarque  et  Ton  cou- 
serre  encore  à  Péglise  de  Biville  un  calice  en 
▼erraeil  portant  cette  devise  :  «  Sui  donné  par 
amour  »  ;  et  une  chasuble  soie  et  or  aux  armes  de 
France,  de  Provence,  de  Castille  et  de  Léon. 
La  mort  de  Thomas  Hétye  fut  Toccasion  de  mi- 
racles signalés,  qui  se  sont  continués  depuis ,  et 
«on  tombeau  vénéré  est  visité  chaque  année  par 
de  trèS'nombreux  pèlerins. 

LEC4RPB1ITIER  DB  RESTAT. 
OdOD  Rclgaud,  F'isite  à  ttMlle,  le  S  de«  Ides  de  •ep- 
tMDbre  ilM.  -  Le  p.  Lemlère,  f^ie  du  B.  T.  H.  .•  ISM.  •> 
TMfao,  HiU.  êccUêioât.  éé  la  batêe  Normandie.  ^ 
Couppey,  Recherchée  hiator^ues  sur  T.  Hélifê  de  Bi' 
ffUte;  IBM.  -   M.  de  Caumont,  ûulleUn  monumentatf 


HÉLYB  *  HEMAIfS 


■ÉLTOT  (Pierre),  dit  le  père  Nippolyte, 
religieux  du  tiers  ordre  de  Sainl-Prançois,  né  à 
Paris,  en  f660,  mort  dans  la  même  ville,  lé 
6  janvier  1T16. 11  consacrait  à  Tétude  les  loisirs 
que  loi  laissait  la  vie  monastique.  Après  avoir 
été  envoyé  deux  fois  à  Rome  par  ses  supérieurs, 
il  eut  occasion  de  parcourir  diverses  contrées 
de  la  France,  et  recueillit  partout  des  matériaux 
pour  Touvrage  anonyme  qu'il  publia  sous  oe 
titre  :  Histoire  des  Ordres  monastiques,  reli» 
gieux  et  militaires,  et  des  congrégations  se' 
eulières  de  l'un  et  de  Poutre  sexe  qui  ont 
été  établies  jusqttà  présent,  etc.  ;  Paris,  1714- 
1721,  8  Tol.  in-4".  Hélyot  étant  mort  pendant 
riropression  du  cinquième  volume,  l'ouvrage  fut 
achevé  par  le  père  Maximilien  Bullot  :  la  der- 
nière édition,  annotée  par  V.  Philipon  de  La  Ma- 
deleine, est  de  Guingamp  et  Paris ,  1838,  6  vol. 
;;r.  in-8".  Cette  histoire,  la  plus  étendue  et  la 
plus  complète  que  nous  ayons  sur  ce  sujet,  a 
été  traduite  en  allemand.  On  doit  en  outre  à 
Hélyot  :  Le  Chrétien  mourant;  Paris ,  169&  et 
1705,  in-12,  et  quelques  autres  écrits  ascétiques 
peo  remarquables.  E.  Recnard. 

Moréri,  Crand  DietiomuUre  hUtorlque.  ^  J.  Ulong, 
Bibliothèque  hist,  de  la  France*  —  Quérard,  lut  France 
tttteraire.  ->  Loaindre  tt  Rourqnelot,  /m  lAttérature 
firanc,  contemporaine»  —  Camiu,  BUdioi,  choMe  des  Li- 
vres  de  Droit.  —  Barbier,  Diet.  des  Ouvraçes  anonymes. 

*  H  KM  A  71 S  {Felicia-Dorothea  Brownb,  mis- 
tress),  femme  poëte  anglaise,  née  le  25  septembre 
1794,  à  Liverpool,  morte  le  12  mai  I835,  h  Du- 
blin. Son  père,  nommé  Browne,  négociant  à 
Liverpool,  était  natif  d'Irlande  :  sa  mère,  née 
en  Angleterre ,  descendait  d'une  famille  véni- 
tienne. Vers  1800  M.  Browne,  par  suite  de 
pertes  commerciales ,  quitta  Liverpool ,  et  se 
retira  avec  sa  famille  dans  une  vieille  habi* 
talion  spacieuse  et  solitaire  appelée  Grrvych, 
■on  loin  d'Abergcle,  dans  le  comté  de  Denbi[;h. 
Dans  cette  antique  demeure,  au  milieu  fies  imites 
pittoresques  du  Morlh  Wales,  Felicia  Browne 
oominença  d'écrire  des  vers  dès  l'âge  de  neuf 
ans.  Son  père  était  mort;  sa  mère,  femme  de. 
90ttt  et  de  savoir,  fut  la  confidente  de  ses  pre- 
miers essais  poéliiiues,  que  miss  Browne  re- 


cueillit dans  on  petit  Toinme  pablié  «a  1808. 
Son  second  volume,  intitulé  Domestic  A/fec- 
tionSf  parut  en  1812.  Dans  la  même  année  ella 
devint  la  femme  du  capitaine  Hemans,  du  qua- 
trième régiment.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heu- 
reux. Le  capitaine  Hemaos,  qui  avait  beaucoup 
souffert  dans  la  retraite  de  la  Corona  et  dans  la 
désastreuse  expédition  de  Walcheren,  crut  né- 
cessaire à  sa  santé  d'aller  s'établir  en  Italie  peo 
d'années  après  leur  union.  Ce  Ait  du  moins  la 
motif  qu'il  donna  pour  abandonner  sa  femme. 
Cette  séparatiou,  qui  ne  devait  jamais  cesser,  eut 
lieu  un  peu  avant  la  naissance  du  cinquième 
fils  de  mistress  Hemans.  Celle-ci,  avec  ses  cinq 
enfants,  vint  s'établir  auprès  de  sa  mère,  encore 
vivante,  à  Bronwylfa,  piés  de  Saint-Asapb,  dans 
le  North- Wales.  Elle  reprit  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais  ses  travaux  littéraires,  étudia  le  latin, 
l'italien,  l'espagnol,  le  portugais  et  l'allemand, 
traduisit  diverses  poésies  d'Horace,  de  Herrera, 
de  Camoens,  et  fournit  des  séries  d'articles  sur 
la  littérature  étrangère  à  VEdinlmrgh  Maga^ 
%me.  A  partir  de  cette  époque  ses  ouvrages 
se  succédèrent  rapidement.  La  Restoration  qf 
the  Works  o/Art  to  Italy^  publiée  en  1815,  fut 
suivie  des  Taies  and  historié  Scènes,  en  1819. 
Vers  le  même  temps  parurent  The  SceptiCf 
poème  didactique  en  vers  héroïques,  et  Modern 
Greece,  en  stances  de  difTérents  mètres.  Son 
poème  de  Dartmoor  obtint  en  1821  le  prix 
de  la  Société  royale  de  Littérature.  Vers  l'âge 
de  vingt-cinq  ans,  mistress  Hemans  se  lia  avec  le 
révérend  Reginald  Heber,  depuis  évèque  de  Cal- 
cutta, qui  passait  une  partie  de  Taïuiée  à  Bo- 
dryddan,  près  de  Saint-Asaph.  A  la  suggestion 
de  ce  prélat,  elle  écrivit  son  premier  ouvrage  dra- 
matique, The  Vespers  q/  PaUrmo,  qui  hxi  re- 
présenté sans  soooès  à  Londres  en  1823,  mais 
qui  fut  mieux  reçu  à  Edimbourg.  The  Siège 
of  YaUniÀa,  The  Last  Constantine  et  d'autres 
poèmea  parurent  en  1823.  En  1825 ,  mistress 
Hemans  alla  s'établir  à  Rhyllon,  près  de  Saiot- 
Asaph  avec  sa  mère,  ses  euAints  et  une  soeur  qui, 
après  un  séjour  à  Vienne,  était  revenue  avec 
une  riche  provision  de  livres  allemands.  De 
cette  époque  surtout  date  le  culte  de  Felicia  He- 
mans pour  la  littérature  allemande.  Ses  iMys 
ofmany  lands,  dont  beaucoup  parurent  dans  le 
Piew  Monthly  Magazine,  alors  édité  par  Tho- 
mas Campbell,  lui  furent  inspirés  par  les  Stim^ 
men  der  Vôlker  in  Liedern  de  Herder  ;  ils  for- 
mèrent avec  The  Forest  Sanctuary  un  volume 
publié  en  1827.  Ce  volume  fut  suivi  en  1828  des 
Records  of  Woman,  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vraj^es,  et  qui  porte  l'empreinte  de  la  profonde 
afllicUon  causée  à  l'auteur  par  la  mort  do  sa 
mère.  Dans  l'automne  de  1828,  le  désir  de  faire 
donner  une  bonne  éducation  à  ses  entants  l'cit- 
tira  pour  quelques  années  dans  le  village  de 
Wavertrée,  près  de  Liverpool.  Mais  eUe  s'en  ab- 
senta fréquemment  pour  aller  visiter  Walter 
Scott   à  Abbotsford,  et  Wordsworth   à  Rydai 
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Mount.  BUe  publia  m  1830  The  Songs  ofthe 
Affections,  Dans  le  printemps  de  1831 ,  mis- 
tress  Hemans  quitta  TAngleterre  pour  ririande, 
et  se  fixa  à  DaMin.  Depuis  son  départ  d'Angle- 
terre sa  santé  déclina  rapidement,  en  même 
temps  qne  les  charges  d'une  nombreuse  fomille 
lui  imposaient  un  redoublement  d'aetîTité.  Les 
derniers  mois  de  1833  furent  consacrés  à  la  pré- 
paration de  trois  recueils  de  poésies,  qui  paru- 
rent dans  le  printemps  et  l'été  de  1834,  sous  les 
titres  de  Hymne  for  CMldhood  ;  —  National 
Lffics  and  Songs /or  Musie;  —  Scènes  and 
Hymns  of  lÀfe. 

Enaoôt  1834roistress  Hemans  fut  atteinte  de  la 
fièvre  scarlatine.  Cette  maladie,  qui  se  compliqua 
d'une  hydropisie,  acheva  de  ruiner  sa  constitu- 
tion. £n  Yainrarchevéquede  Dublin,  Whately,  mit 
sa  résidence  d'été  à  la  disposition  de  la  mourante. 
Le  changement  d'air  et  les  soins  les  plus  alTec* 
toenx  ne  lui  apportèrent  que  de  faibles  soulage- 
ments. On  la  ramena  à  Dublin,  afin  qu'elle  fflit 
plus  à  portée  des  médedns.  Le  20  avril  1835 
die  dicta  sa  dernière  poésie ,  le  Sabhath  Son- 
netf  et  seixe  jours  plus  tard  elle  expira,  après 
un  long  et  calme  assoupissement.  Elle  Ait  en- 
terrée dans  l'église  de  Sainte-Anne  à  Dublin. 
Peu  après  sa  mort  on  publia  un  volume  de  ses 
Poeiical  Renuiins. 

L'amour  de  mlstress  Hemans  pour  l'art  auquel 
elle  voua  sa  vie  étatt  profond  et  sérieux.  Elle  re- 
gardait la  poésie  comme  un  moyen  d'élever  et  de 
purifier  l'esprit,  et  jamais  dans  ses  nombreux 
ouvrages  elle  ne  perdit  de  vue  cette  noble  mis- 
sion du  poète.  Jamais  non  plus  le  besoin  de  pro- 
duire beaucoup  ne  lui  fit  sacrifier  la  sincérité  du 
sentiment  et  de  la  pensée  à  des  foimes  factices  et 
convenues.  Sa  plus  féconde  source  dinspiration 
iîit  la  contemplation  des  scènes  de  la  nature 
dans  llnfinie  variété  de  leurs  aspects  et  dans 
leurs  rapports  intimes  avec  le  cœur  de  l'homme. 
Elletrouva  aussi  dans  l'histoire,  les  voyages,  les 
beaux-arts,  des  inspirations  parfois  belles,  qooi- 
qu'en  général  moins  heureuses.  Le  génie  dra- 
matique lui  manque  :  elle  ne  peut  pas  entrer 
dans  les  pensées  et  les  sentiments  d'autrui  ;  elle 
ne  peut  qu'exprimer  les  siens  propres.  De  là  le 
caractère  essentieltement  lyrique  de  ses  ou- 
vrages, de  là  leur  uniformité  ;  de  là  aussi  leur 
profonde  et  pénétrante  beauté.  Dans  ses  der- 
nières années  ses  impressions  religieuses  de- 
vinrent plus  vives,  et  teignirent  plus  fortement 
sa  poésie,  qui  subit  vers  le  même  temps  la  grave 
et  douce  inOuence  de  Wordsworth.  C'est  dans 
ses  recueils  de  1828  à  1835  qu'il  faut  chercher  ses 
pièces  les  plus  exquises  et  les  plus  élevées  ;  elle 
y  mérite  l'éloge  que  lui  accorde  un  critique  con- 
temporain (1) ,  d'être  «  un  poète  d'une  grande 
distinction,  d'une  moralité  profonde,  d'une 
sensibilité  naturelle,  toujours  revêtue  d'imagi- 
nation et  voilée  de  modestie  ».  L.  J. 

(t)  Salote-BeQve.  Cauttriei  du  ImMH,  t  III.  p.  M7. 
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aiort«7.  Memoirt  oT  Mêê  Bmwu.  —  AwttA  Oprifr. 
fKdia  (  Btog.  ).  ->  Edinburçh  Bmiew.  oet  IM.        '• 

*HBMÂRD,  poète  français,  vivait  ao  mftîfî 
du  dix-septième  siècle;  nous  n'avon«  aDCu 
seignement  sur  son  compte.  H  a  puibGé  ï 
en  1663,  in-12,  un  recueil  d'épigrammes 
toutes  assez  médiocres  et  souvent  groaâèns, 
l'intitula  les  Restes  de  la  Guerre  dSsi 
on  n'y  trouve  que  peu  d'allusions  anxévi 
politiques.  G.  E. 

VIoIet-Lediic,  Bibliothèque  poétique,  1 1,  p.4:c. 

BÉMÉRÉ  (  Claude  ),  historien  fmçab 
à  Saint-Quentin,  vers  1580,  mort  en  iSVO. 
de  la  Société  de  Sorbonnc  en  101 1  et 
1614,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
en  1638;  il  garda  cette  place  pendant  six 
futensuitechargé  de  la  rédaction  du  catali 
manuscrits  du  cardinal  de  Richelieu.  On  M 
CarlhusianuSf  sive  lier  ad  sapientiam  ; 
Quentin,  1627,  in-8*;  —  Cérastes  in  se 
Paris,  1632,  in-8°  ;  —   De  scholu  pé 
earumque  magisteriis  ;  dissertatio  pro 
ecclesiaSancti'Quintini;Vvsi&y  1633,  io-i 
Tabella  chronologica  decanorum^  cm 
canonicorumque    regalis    eeelesix 
Quintini  qui  vel  natalium  splendore 
lissimif  vel  clarissiynis  tUulis  dign 
amplissimarum ,  vel  pietate  atgue 
fioruerunt  ;  Paris,  1633,  ia-8^  :  c'est  OK 
à  l'ouvrage  précédent  ;  —  De  Académie 
risiensi,  qualis  primo  fuit  in  insnlel 
episcoporum  scholis  liber;  Paris,  1637, 
cet  ouvrage  est  dédié  au  cardinal  de  R^ 
proviseur  de  Sorbonne;  —  Auçtisia  F 
duorum  vindicata  et  illustratOf  d 
bris  9  quibus  antiquitates  vrbis  et 
Sancti'QtUntini ,  Viromanduarumqve 
tum  séries  expUcantur  z  adjecium 
aistrum  veterum  ckartarum;  Paris, 

J.T 

p.  UlooK,  BilbL  kistor,  de  la  Frtmeu. 
Dict.  kiitor. 

BBBiBET  (  Paul  vii«),  philosophe 
dais,  né  à  Amsterdam,  en  1756,  mort  à 
le  10  février  1825.  Après  avoir  fait  «s 
dans  les  universités  de  Leyde  et  d 
obtenu  le  grade  de  docteur  en  ttiéologi^ 
vint  prédicateur  à  Baam,  puis  à  >Vyk-by  ' 
tede.  La  libéralité  de  ses  idées  le  fit 
d'opinions  hétérodoxes,  et  fl  aima  mieux 
sa  démission  que  se  soumettre  au  j  _ 
consistoire.  H  publia  à  ce  sujet,  en  Î78l»^ 
Lettres  au  professeur  Bonnet  dXtrecfa^ 
lesquelles  il  soutenait  que  même  en 
religion  il  faut  admettre  l'autorité  de  la 
Il  alla  ensuite  s'établir  à  Amsterdam.  La 
de  Teyler,  à  Haariem,  avait  proposé 
de  prix  la  thèse  suivante  :  «  Tout 
de  jugement  n'est  pas  seulement  aat< 
obligé  de  juger  par  lui-même  en 
liglon.  »  Van  Hemert  remporta  te  prit 
olitint  denx  autres  pour  des  mémoires 
aux  concours  de  la  même  société.  Co  t 
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jNMia,  8008  le  paeud oBymé  dé  Paul  deSauuh 
saie,  une  brochure  intitulée  :  Sur  les  opinions 
des  premiers  Chrétiens  et  Pères  de  V Église 
relativement  à  la  personne  du  Christ.  Eo 
1790  il  remplaça  Wytteobach  daii3  la  chaire  de 
philosophie  et  belleâ-lettres  an  collège  des  re- 
BBontrants  à  Amsterdam  ;  mais  il  se  démit  bien- 
lot  de  cette  place,  et  depuis  il  n'en  accepta  pas 
d'autre,  excepté  celle  de  membre  de  l'Institut 
des  Pays-Bas.  En  1 795  il  commença  à  publier 
•es  Éléments  de  la  Philosophie  de  Kant, 
4  Tol.  in-S"*.  La  philosophie  de  Kant  avait 
trou? é  en  HoUande  un  grand  nombre  d'adver- 
aains;  non  content  d'en  exposer  les  principes, 
¥8n  Hêroert  la  défendit,  dans  nn  recueil  qui 
pamt  sons  le  titre  de  Magasin  critiquey  1799 
cl  années  snirantes,  6  vol.  in-8®.  Parmi  les  ad- 
Teraaires  de  Kant  on  comptait  Wyttenbach,  qui, 
dans  sa  Bibliotheca  Critica  (  1809  ),  s'exprima 
•évèrement.  sur  le  philosophe  allemand.  Van 
Hemert^^répoodit  à  cette  attaque  par  une  Epis- 
ida  adDanielem  Wyttenbachium,  Wytten- 
bftch  riposta  sans  ménagement  dans  sa  Philo^ 
mathia^  et  van  Hemert  répliqua  par  une  Trias 
£pistolarum.  La  polémique  ne  &nit  pas  là.  En 
tB13,Mahne,  disciple  de  Wyttenbach,  publia  une 
brochure  intitulée  :  Epistolm  sodalium  socro" 
Heorum  PhiUnmaihiat,  Yan  Hemert  opposa  à 
cette  dernière  attaque  une  satire  en  forme  de 
dialogue  et  sous  le  titre  de  Strenna  van  He- 
mert ad  Danielem  Wyttenbachium,  missa 
ipsis  Kalendi0januariis  1814.  On  a  encore  de 
ce  philosophe  :  leetuur  by  het  ontbyt  en  de 
ihe-titfel  { Mélanges  de  Httérature ,  de  philoso- 
phie et  d*histoire)  ;  1807, 1 1  ?ol.  Y. 

CmierU  hiUoriqw  ées  Contemporains  (BroxeUa,  I8l«}. 
^  Babbe  et  BoUJoUo,  Bioç.  nniv.  et  port,  des  Cantemp. 

HÉMBT  (fAubenve  (Nicolas- Philibert), 
écrivain  français ,  né  à  Châlons-sur-Mame,  en 
1739,  mortàParis,  le  10  octobre  1816.  Sesaiides 
achevées»  il  devint  grand-vicaire  de  l'évéqne  de 
Lescar,  et  plus  tard  de  M.  de  Marbeuf,  évéque 
d'Autun.  11  suivit  celui-ci  à  Lyon.  A  ia  révolution 
Hémey  se  réfugia  d'abord  dans  son  abbaye  d'É- 
breuil  ;  bienlM  il  dut  prendre  la  fuite.  Son  mobilier 
fut  détruit,  ses  livres  et  ses  papiers  furent  brûlés. 
Il  se  cacha  en  Bresse,  se  réfugia  en  Suisse,  en 
Savoie,  et  revint  à  Paris,  où  s'éUnt  lié  avec  l'abbé 
Émery,  il  l'aida  dans  ses  publications.  Napoléon 
offrit  un  évédié  à  Hémey;  celui-ci  refusa.  On  a 
de  lui  :  Anecdotes  sur  les  décapités;  Paris, 
1798,  m-r*,  anonyme.  11  a  été  l'éditeur  de  la 
Doctrine  de  VÉcriture  sur  les  Miracles,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Hay ,  par  Nagot  ;  Paris, 
1808, 3  vol.  in-12.  Il  a  aussi  publié  les  deux  pre- 
miers volumes  des  Œuvres  de  Bossuet.    J.  V. 

Qvérard.  La  France  lUtiraire. 

■BMiBUCABSiini,  Foy.  Cassivs. 

MBMUIia,  HBMIIBLIIICSR  ,  BBMBiELISia, 

BRUMBUXGR  et,  suivant  le  docteur  Waagen, 
MKMUNfi  (Bans),  telles  sont  les  diOérentes 
fonnes  dn  nom  d'un  excellent  peintre  de  la  pre- 

nooT.  nooa.  «imùi.  —  t.  xxui. 


mière  école  flamande,  que  qnelqBes  biographes 
font  naître  à  Bmges,  d'autres  à  Damme  près 
cette  ville  (on  a  aussi  écrit  qu'il  était  né  à  Cons- 
tance). La  même  incertitude  règne  sur  la  dato 
de  sa  naissance  :  les  années  1425, 1430,  14àO 
sont  indiquées.  Il  n'y  a  qu'un  fait  certain,  c'est 
qu'il  fût  âève  de  Rogpr  de  Bruges,  et  qu'il  bril- 
hitt  de  tout  son  talent  en  1480.  Il  s'engagea 
comme  soldat  dans  l'armée  bourguignonne,  et 
assista,  dit -on,  aux  batailles  de  Morat,  ùe^ 
Granson  et  de  Nancy.  La  fatigue  et  les  excès  le 
réduisirent  à  entrer  à  l'hôpital  de  Saint- Jean-de- 
Bruges.  Dans  sa  convalescence,  il  peignit  plu- 
sieurs tableaux ,  qui  sont  regardés  comme  ses 
chefs-d'œuvre ,  et  lui  firent  obtenir  son  congé. 
Dans  le  cadre  qui  représente  La  Nativité,  il 
s'est  penit  lui-même  passant  la  tète  à  travers 
une  fenêtre.  Ce  tableau  est  signé  Hemling  et 
daté  de  1479.  On  ne  connaît  rien  de  certain  du 
reste  de  la  vie  de  ce  peintre.  On  a  comparé  sou- 
vent Hemling  à  van  Eyck  ;  l'avantage  est  tout 
pour  le  premier,  qui  est  plus  correct,  plus  noble 
et  aussi  original.  La  vérité,  l'harmonie,  la  déli- 
catesse, la  grâce  de  la  composition  distinguèrent 
Hemling,  dont  presque  toutes  les  grandes  collec- 
tions revendiquent  un  ou  plusieurs  morceaux. 
Il  suivait  l'ancien  usage  de  peindre  à  Teau  d'œuf, 
quoique  déjà  la  peinture  à  l'huile  fût  connue  dt* 
son  temps.  On  lui  a  attribué  beaucoup  d'œuvres 
qui,  quoique  faites  dans  sa  manière,  n'ont  au- 
cun caractère  de  notoriété.  Yoici  la  liste  de  ceux 
qui  paraissent  être  réellement  de  lui  :  à  Munich, 
dans  la  Pinacothèque  :  grand  triptyque  de  V Ado- 
ration des  Mages  ;  petite  Adoration  des  Mages  ; 
antre  Adoration  des  Mages;  très- vaste  compo- 
sition comprenant  :  Les  Sept  Joies  et  les  Sept 
Douleurs  de  la  Vierge;  lÂ  Manne  dans  le  dé- 
sert ;  Abraham  devant  Melchisédech  ;  La  Prise 
de  Jésus  au  jardin  des  Oliviers  ;  Une  tête 
du  Christ;  •—  dans  la  collection  du  roi  de  Ba- 
vière :  Descente  du  Saint-Esprit;  —  chez  le 
profiesseur  Hanber  :  La  Naissance  du  Christ  ; 
—  dans  la  collection  Boisserie  :  Saint  Jean- 
Baptiste  ;  -*  triptyque  dont  le  milieu  repré- 
sente V Adoration  des  Mages;  —  dans  la  collec- 
tion dn  prince  de  Leuchteoberg  :  Saint  Jean- 
Baptiste  montrant  le  Sauveur  à  un  homme 
gui  se  met  à  genoux  ;  —  à  Anvers,  au  musée  : 
Portrait  dereligieux^  demi-nature  ;  Annoncia- 
tion ;  un  Évéque  en  prière;  Marie  au  milieu 
du  temple;  —  à  Gand,  dans  le  cabinet  du 
comte  de  Thiennes  :  La  Vierge,  VEnfant-Jé- 
sus  et  sainte  Anne;  ^k  Yienne,  au  musée  : 
Saint  Jean-Baptiste,  volet  d'autel  ;  Le  Sacrifice 
d^ Abraham  (grisaille)  ;  La  Vierge  et  V Enfant' 
Jésus  sous  un  dais  ;  Jésus  portant  sa  croix; 
~  dans  l'académie  des  beaux-arts  :  Dieu  le  père 
et  Jésus  couronnant  la  Vierge  ;  La  Résurrec- 
tion du  Christ;  —  à  Berlin,  au  musée  :  partie 
de  retable  rcpr^entant  L* Annonciation  ;  Jésus 
sur  la  croix;  —  à  Aix-la-Chapelle,  galerie 
Bettendorf  :   Un -Ange  éveillant  le  prophète 
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ÉHê  pomr  q^H  prenne  de  la  fêêwirUure;  -«  à 

Strasbourg  :  Vn  Buvêur;  w.  en  Angleterre» 

collectioD  Aders  de  Loodrei  :   Vn  portrait 

<VHemling  ;  Marie  reine  du  del  avec  Feitfant 

rédempteur  sur  ses  gencna;  Prophètes;  bas* 

reliefe  représentant  Les  Sept  Joies  de  Jtfmie; 

Fond  d^ architecture;  Fuite  en  Egypte  ;  Bust» 

d^homme  joignant  les  mains  et  levant  les 

yeux  au  ciel;  -^  à  Cbeawiek,  dans  le  châtean 

du  due  de  Devonshiréi  La  Vierge  et  V Enfant'- 

Jésus f  avec  volets;  •«-  à  Alton  Towers,  dans  le 

châtean  de  lord  Shrewtbury  :  Marie  avee  son  di* 

vin  fils  dans  une  chambre;  —  à  Milan,  dana 

la  bibliothèque  ambroisienne  :  La  Vierge  assise 

avec  VSf^fant'Jéstuet  ayant  derrière  eux  au 

fond  de  nombreux  édifices  ;  —  à  Florence,  dans 

la  galerie  de  gl'  UflBn  t  Marie  eur  un  trône  le- 

nant  Jésus  enfant  dans  ses  bras  :  il  y  a  un  fond 

de  paysage  et  des  angea  jouant  dHnstruments  de 

musique  ;  Saint  Benoît  ;  ^  dans  la  {lalerie  des 

Offices  :  Portrait  d'homme  gui  prie  devant 

un  livre  d* heures  ;  •*-  à  Madrid,  au  imisée  c 

Adoration  des  Mages;  Un  Prêtre  célébrant 

la  messe  ;  —  à  Paris,  au  Louvre  :  Jean*Bap' 

liste;  Sainte  Marie-Madeleine;  Saint  Chris*' 

tophe  portant  FEnfant-Jésus;  -*-  à  Douai,  an 

triptyque  qui  se  trouve  au  musée;  dfux  freg* 

ments  détachés  de  la  légende  de  saint  Bertm  ; 

une  petite  miniature  représentant  VAnnoneish 

tion  en  Allemagne  (1);  une  autre  miniature, 

représentant  Sainte  Barbe  (2).  On  a  eneorede 

Hemling  d'admirables  miniatures,  telles  que  le 

Missel  de  la  bibliothèque  Saint-Mait;;  deux  su* 

perbes  bréviaires  du  cabinet  des  ivoires  de  Mu*» 

nich;  un  livre  de  prières  de  la  bibttethèqne  de 

la  cour  de  cette  ville;  un  autre  livre  de  prières, 

qui  appartint  à  Philippe  le  i3on,  duo  de  Bour«> 

gogne,  manuscrit  orné  de  grisailles  magnifiques 

et  qu*on  trouve  aujourd'hui  dans  1^  bibliothèque 

royale  de  La  Haye.  Toutes  les  miniatures,  les 

dessins  et  les  arabesques  de  ces  manuscrits  ne 

sont  pas,  il  est  vrai,  dus  à  HemHng;  d^autree 

artistes ,  notamment  van  Eyck ,  y  ont  travaillé 

également.  On  reconnaît  les  parties  qui  sont 

dues  Hemling,  en  ce  que  le  dessin  y  est  plus  fln, 

pins  délicat,  les  draperies  plus  légères  et  moins 

tourmentées  (3).      Z.  Pi  en  art  et  A.  de  L. 

Isaac  Bullart.  Académie  des  Sciences  et  des  ÂrU  ;  Ain*- 
terdam,  isst.— Karl  rao  Mander,  fie  des  Peintres  anciens^ 
italiens  et  flamands;  Id.,  1604.  —  Sandcr.  Flandria  i/- 
luitraCa.—  DcHcamps.  y  le  des  Peintres  flamands  et  hot- 
landais,  ~  MlchicKs,  Histoire  de  la  Peinture  flamande. 
—  Hédouin.  Études  sur  la  Fie  et  leê  Tableaux  d^Uem' 
Unçi  in -40  ;  reproduit  par  les  annales  archéologiques^ 
aouee  1837.  *  Johanna  ScliœpenliauHcr,  Fie  de  Jean 
van  Bick.  —  Kevcrberg,  Ursule,  princesse  britannique, 
d'après  la  légende  et  les  peintures  â^HewUing,  —  aiarJea 
Hen,  Les  Helçes  illustres ,  arUcle  Hemling.  —  L'abbé 
Carton,  I^es  trois  frères  van  Elck,  brochnre  publiée  k 


(I)  frayes  au  sujet  de  oette  iDiniatnre  le  Messager  des 
Sciences  et  yérts  de  la  Belgique^  année  1834. 

(S)  Aboyez  id..  année  18S9. 

(8)  Rien  de  plu*  parfait  en  ce  genre  que  lea  miniatures 
(Tan  superbe  manuscrit  d*heure$  qui  appartenait,  de  père 
rn  fUs  à  MM.  Debure. 


firvaw.  -^  CaColopMé  4»  mM9U-4ê raMMds  Bn|«, 
—  L.  de  Bast ,  Dissertation  parUeunèn,  >  Wnga, 
notice  sur  les  Tableaux  de  r hôpital  SaUd-Jea  es  PKf.  \ 
ges.  —  Paasavant,  Fagage  artieUfue  en  Atfkimsa 
en  Belgique.  «•  NleuwciUiHys,  J)escripti0ttdeleGelÊdS.\ 
du  mi  des  PajfS'Bas^  —  l.oui<  Vlardot,  Mméei  dt  rt^\ 
rope.  —  Hippolyte  Fortoal,  De  TJrt  en  ÂanutÊt.^i 
Arehims  toumiumàk»  de  Brwp»,  ^ j 

■BMMiHCsroRO  {WoiUr  o*),  btstoritti 

glais,  appeléaassi  W aller  d^Hemin^Vfhii 

en  1347.  Il  était  chanoine  de  Tabbaye  dei 

buth  ou  Gisberaa^  dana  le  oonté  de  York,! 

vivait  aoua  le  règne  d*Édoaard  OI.  11  écrivit  i 

histoire  d'Angleterre  dt  1066  à  130».  C^^ 

vrage,  reoomnMuklable  par  rexaditnde  et 

partialité  dePauteur.a  été  imprimé  d'abard< 

les  Historiée  Anglseana  Skcriptores  fui 

de  Gale,  Oxfbrd ,  les?,  m-folio  ^  et 

par  Heame ,  Oxford,  1731, 2  toI.  in>8*. 

GlialiDCiia,  ikmend  megrétp9dcea  Dmkums. 

■BMMIRUUN.  Koy.  KtMfia  et  Mai 

BBMVBiGH  (iPrMé^i^-G«•/la«mt), 

geur  et  naturallate  allemand,  né  le  14 

179ê,  à  Clatx,  mort  le  30  juin  lSt6,  à 

Fils  d'un  chirurgien,  il  servit  dès  Tl 

dix-sept  ans  comme  médecin  dana  ramée] 

sienne,  el  termina  phia  tard  ses  études  kï 

et  à  Berihi.  Dana  eeltedeniièroville,i&  le 

timementavee  Ehrenberg,  qoll  aecompegi 

ses  voyagee  d'exploration  sdenttfiqne  à 

l'Egypte,  la  Nubie  et  l'Arabie.  RèlaUi 

des  suites  d'une  piqOre  de  vipèra»  il 

nouveau  malade  à  Djedda,  el  mourut  ai 

à  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  d'âne  fièvre 

Ehrenberg  le  fit  enterrer  dana  k  petite 

Toalot.  Outre  des  comptes^rendua  de 

que  l'on  retrouve  dans  les  ouvrages  pal 

M.  Ehrenberg,  on  a  de  Hemprich  une 

naturelle  (Grundriss  der    Naturj 

Berlin,  1820,  dont  une  secondé  édition  a^ 

bliée  par  H.-G.-L.  Beichenbach  (  1829). 

Conv.'J^r.,  avec  addlttoM. 
HEMRICOITRT  (  JaCÇUeS  DE  ) ,  gén< 

historien  belge,  né  à  Liège,  en  1333, 
18  décembre  1403.  Il  descendait  par  les 
de  l'ancienne  famille  de  Damnaartin ,  et 
table  nom  de  famille  était  jy^mboir,  lli 
1360  à  1376,  secrétaire  des  échevins  de 
1372  mayeur  en  féauté  pour  Raee  de 
et  la  même  année  secrétaire  dn  b 
Douze.  Il  devint  en  1381  membre  do 
de  l'évéque  de  Liège,  et  fiit  en  1389 
mestre.  Après  la  mort  de  sa  seconde  i 
admis  dans  Tordre  de  Saint- Jean  de  J^ 

Hemricourt  est  surtout  ooddu 
d'un  ouvrage  qui,  comme  Ta  dit  le  barons 
fenberg,  présente  un  tableau  animé  de 
de  la  SMMÎiété  au  pays  de  Liège.  Eesté  I 
manuscrit,  il  a  été  publié  soua  ee  litre  : 
des  Nobles  de  Maebage,  eompoeé  en  ' 
chronique  par  Jacques  de  tti 
valier   de  Saint-Jean-de^émsaitm, 
traite  des  généalogies  de  ramdenne 
de  JJége  et  des  environs,  éepmie  ri 
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juiquêi  en  ftm  1398  ;  a»0e  VhisUârt  des  ^tisK 
res  <MoOe$  étuM  pa^s^  qui  on/  4wé  Pêspaoê 
de  quarttntê»<^nq  ans^  et  traité  dé  pékx  qvH 
fkt  eimelH  etuuUe  du  diiês  guerreê;  mis  du 
fftéUM  en  nouvettn  langage  ^  enrichf  d^un 
grand  nombre  de  jlgureit  en  taille  douce  ^  et 
dédié  à  monseigneur  le  comte  de  MarcMn , 
pcar  le  sieur  de  Sa/frrufr;  Branellefly  tAtS,  et, 
avec  wi  nôuTeao  fï'oDtfspfce,  1715,  in-ft>K  t  la 
traddctfon  4e  Salbray,  d'alHears  fort  infidèle, 
e«t  presque  aussi  obscure  que  l'original.  Jalhean, 
ehaiioine  à  Liège ,  a  donné  de  ce  ilTre  nne  édition 
(Liège,  1791,  m-fbl.,  flg.  ),  dont  leoonvte  d*Onl- 
tremoBt  de  Wègimont  aTait  avancé  les  frais , 
BMris  dont  un  petit  nombre  d'exemplaires  se 
tTMtent  dans  le  commerce,  Tèditear  ayant  été 
Ibreé  de  s'expatrier.  Enfin,  M.  A.  Yasse  en  a 
eommenoé  nne  nonTeNe  édition ,  restée  inacbe- 
▼ée,  et  dont  les  premières  livraisons  ont  seules 
paru  (Bmiielles,  1852,  in-fol.).  On  a  aussi  de 
Hemricoiirt  la  Patron  de  la  temporaliié  des 
éeêqnes  de  Liège.  Le  baron  de  Villenfagne  a 
inséfé  dans  ses  Essais  critiques  sur  différente 
peints  de  Vhistoire  de  Liège  une  analyse  de 
oette  «Mivre,  le  traité  le  plus  remarquable  que 
nous  ayons  sur  Fanden  droit  public  de  Liège , 
et  M.  Polain,  après  Tavolr  ooltatlonné  sur  vingt- 
sept  manuscrits  offhint  un  grand  nombre  de  va- 
riantes et  d'Interpolations ,  Ta  put>lié  presque  en 
entier  k  la  fin  du  second  volume  de  son  Histoire 
de  Vanden  Paps  de  Liège.  Loyens ,  dans  son 
Recueil  héraldique  des  Bourgmestres  de  la 
noble  cité  de  Liège,  attribue  à  Hemricourt 
«  d*àotres  curieux  recueils  » ,  dont  il  ne  donne 
pas  les  titres.  La  MbHottièque  royale  de  Bruxelles 
possède  le  manuscrit  d'une  édition  du  Miroir 
des  Nobles  de  Hasbaye ,  préparée  par  Chris- 
tophe Biitkens ,  et  la  copie  dn  Patron  de  la 
Temporalité,  transcrite  par  le  moine  chroniqueur 
Jean  de  Stsvelot.  E.  Reghard. 

mhrOr  dm  NêSUi  de  tUtikaf ,  pfrenmln.  *  Fopfiess, 
BMMiteta  Bfffftea.  <-  De  VUlenfiffoe.  BtrriS  dé»  Jour* 
naux,  aonée  17SS.  —  Le  même.  Mélanges  de  Littérature 
êtd'mstotre.  ~  Dewer,  Histoire  du  Paf/s  de  ÎAéoe,  t.  H. 
•  Irlonir,  niMUi^hétime  fUtiorlque  delà  France,  t.  III, 
n*  40,  est.  —  De  Reirrenberf»  ^érehives  phiMogiqtie$t 
t.  II.  —  liC  mémr.  Chronique  rimée  de  Philippe  Mouskês, 
tabudacUon.  —  Rftae  Belge,  t.  I.  -  De  Gfriacbe.  fiis- 
talrede  IMgê^  êepuU  César  Ju»qu*à  Hfmrimilien  dé  Ba- 
vière^ f.  W.  «  F.  HéMm,  Béograpkie  des  HittorienB  lié* 
çeois  :  Hemrieourt,  dans  le  Messaffer  des  Sciences  kU- 
toriques  de  Belgique,  année  1841. 

BBM8B?r  (Jeari'Tychsen) ,  théologien  alle- 
maiid,  né  le  15  octobre  1792,  à  Boldixum, 
dans  l*tle  de  Fohr  (Schleswig),  mort  à  Gfet^ 
tingae,  le  14  mai  1830.  Il  était  fils  d'un  capitaine 
de  navire.  Après  avoir  étudié  à  Copenhague  et  à 
OfflCIfngue,  H  fut,  en  1851,  reçu  docteur  en  phi* 
loaophie  à  cette  dernière  université ,  où  il  devint 
pins  tard  professeur  extraordinaire  en  théo- 
loglo  (1823).  On  a  de  lui  :  Anaxagoras  Kta^ 
zomenensiSf  ssu  devUa  ^us  et  philosophia  ; 
QcBttingue,  1831,  in-8*;  -^  Die  Authentici^ 
taet  der  Sckr\ften  des  Ewngelisten  Johtm* 
nés  (Examen  de  l'authantidté  des  écrita  àé 


révangéllsta  Jean);  Schleswig,  1823,  réfutation 
ùes  Probabilien  (Probabilités)  de  Bretschnei- 
der;  —  l>e  Christologia  Joannis  Baptisât; 
Gœttingne,  1824  ;  —  Der  Apostel  Pauhts,  sein 
Leben,  WirMenyUnd  seine  Schriften  (Vtu^etm 
Paul ,  sa  vie,  ses  action»  et  ses  écrits) ,  ouvrage 
posthume,  publié  par  Lnetke  et  Gceschen;  ibid., 
1830,  \n'^  ;  et  quelques  autres  écrits.  Il  a  fourni 
des  articles  aux  Qelehrte  anzeigen  (  Annonces 
savantes)  de  Gcettingue,  et  à  la  Neue  kritisehe 
Dibliothek  de  Seebold.  Il  a  édité  Geschichte 
und  Literatur  der  Kirehengeschickte ,  de 
Staeodlin;  Hanovre,  1627,  et  Berengarii  Turo- 
nensis  Liber  De  sacra  Cœnà ,  adverstts  Lan» 
francum;  Leipzig,  1830.  E.  B. 

Luebker  et  SchrvdcTt  Lex,  —  N9uer  IfeUrolog  der 
Deutschen,  isso.  1. 1, 4Sî-4i4. 


.  Vog.  VÉEN  (Vak). 

HBM8KKRK  OU  IIBBMSRBRR  {JocqueS  Ok), 

navigateur  hoUandais,  tué  devant  Gibraltar,  la  2^ 
avril  1607.  Il  avait  la  répatation  d'un  habile  marin 
lorsqtt'éi  1595  les  états  généraux  de  Hollande  et 
le  prince  Maurice  d'Orange  Jugèrent  convenable 
de  fkhre  une  nouvelle  expédition  pour  découvrir 
un  passage  à  la  Chine  par  le  nord-est.  Willem  Ba- 
renlt  van  der  Schelling  {voy.  ce  nom  )  venait  d'é* 
chouer  dans  une  pareille  tentativa;  néanmoins,  il 
affirmait  la  possibîlilé  de  réussir  par  le  Weigati^ 
(détroit  de  Nassau).  Il  s'offrit  de  conduire  comfne 
pilote  la  flottille  dont  Hemskerk  serait  le  corii- 
mandant,  et  tous  deux  mirent  à  la  voile  du  Texel 
le  2  juin  1595,  avec  sept  béliments  dediverseti 
grandeur».  Gérard  de  Veer  les  accompagna 
eonnne  éfflcler  et  historiographe;  Pierre  Plan- 
eina  était  leur  géofi^raphe.  Dès  le  14  lIscAtoyaient 
Il  Norvège,  et  s'aTÛB<«ient  toufours  vers  le 
nord-est;  le  14  août,  par  70^  47',  ils  découvrirent 
deux  Iles,  auxquelles  ils  donnèrent  les  noms  de 
Prince  Maurice  et  de  Comte  Frédéric,  fis 
étaient  déjà  environnés  de  glaçons  énormes,  et,  ne 
pouvant  embouquer  le  détroit  de  Nassau,  mouil- 
lèrent dans  une  baie  qu'ils  nommèrent  de  Trane, 
où  ils  firent  une  ample  récolte  d'huile  de  baleine. 
Ils  descendirent  k  terre,  et  se  mirent  en  rapport 
avec  les  indigènes  (Samolèdes),  dont  ils  furent 
bien  reçus.  Ce  n'est  qn'après  avoir  doublé  un  cap 
sitné  à  cinq  journées  de  marche  vers  le  nord, 
qu'ils  entrèrent  dans  une  vaste  étendue  d'eâus'ou- 
vrant  vers  le  snd-est.  Les  glaces  gênaient  alors 
toot  mouvement  nautique.  Dans  leurs  longues 
explorations ,  les  Hollandais  perdirent  plusieurs 
des  leurs,  dévorés  \ysit  les  ours  blâincs.  Ils  recon- 
nnrrnt  Vile  des  États  et  le  cap  des  Idoles  (déjà 
signalés  par  Barents),  et  tentèrent  phisieuinifois 
de  franchir  le  Weigats.  Complètement  découragé 
le  25  septembre  par  la  formation  de  banquises 
congelé»  sous  un  vent  d'est  des  plus  violents , 
Hemskerk  donna  le  signal  du  retour;  le  30  sep- 
tembre la  flotte  se  lallia  sur  l'Ile  de  Wardhuis,  et 
y  demeura  mouillée  jusqu'au  10  octobre.  Lé 
18  novembre  elle  rentra  dans  la  Meuse,  apri^ 
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quatre  nob  Mise  Jours  d'une  navii^fttiûQ  ausl 
pénible  que  stérile. 

Le  pea  de  succès  de  cette  tenlutiTe  et  des  pré- 
cédentes décida  les  états  généraux  à  ne  plus  en 
entreprendre  d'autres  aux  frais  publics;  ils  se 
bornèrent  à  promettre  une  prime  de  Yingt-cinq 
mille  florins  au  navigateur  qui  trouverait  le  pas- 
sage tant  cherché.  Le  conseil  de  la  ville  d'Ams* 
te^am  équipa  alors  deux  vaisseaux.  Jacques  de 
Hemskerk  fîit  nommé  maître-capitaine  de  Tun» 
Jean  Comelisz  Ryp  de  l'autre  ;  Barentz  servait 
encore  de  pilote.  Gérard  de  Veer  leur  fut  adjoint 
comme  officier  et  historiographe.  Us  mirent  à  la 
voile  le  18  mai  1590.  Dès  le  2  juin  ils  se  trou- 
vaient par  les  71*  et  n'avaient  plus  de  nuit.  Ils 
voyaient  trois  soleils  (double  parhélie)  et  trois 
arcs*en-ciel  sur  l'horizon,  et  le  5,  par  les  74®, 
ils  forent  environnés  de  glaces  flottantes.  Le  11 
ils  prirent  terre  sur  une  Ue  où  ils  eurent  à  li- 
vrer un  combat  de  deux  heures  contre'  une  bande 
d'ours  blancs.  Cette  Ile,  située  par  74*'  30"»  re- 
çut le  nom  de  Beeren-Eiiandt  (Ue  aux  ours). 
Le  19,  par  %{*"  iV,  ils  eurent  connaissance  du 
Spitzbei^,  qu'ils  estimèrent  être  une  continua- 
lk>n  de  la  terre  de  Groenland.  C'était  le  pays  le 
plus  septentrional  qui  ait  été  découvert  jusque 
alors;  néanmoins,  ils  y  trouvèrent  de  la  verdure, 
des  herbes  et  plusieurs  animaux.  Ils  le  relevè- 
rent du  80*  au  76*.  La  boussole  marquait  une 
déTiatlon  de  16".  Ils  redescendirent  ensuite  au 
sud  jusqu'à  Beeren-Eiiandt.  Le  1®'  juillet  Ryp 
déclara  son  intention  de  mettre  le  cap  au  nord 
et  de  chercher  un  passage  dans  les  terres  nou- 
yellement  découvertes;  Barentz,  au  contraire, 
voulut  porter  vers  le  sud-est.  Hemkerk  se  ran- 
gea à  cet  avis,  et  les  denx  bAtiments  se  sépa- 
rèrent. Le  1 7  juillet  Heo^sJberk  et  son  pilote  en- 
traient dans  la  baie  de  Loms  (Nouvelle-Zemble, 
74*  40'),  et  le  7  août  ils  se  trouvaient  sous  le  cap 
de  Troost.  Le  25  ils  avaient  dépassé  la  Nouvelle- 
Zemble,  et  espéraient  embonqner  le  Waigatz, 
mais  les  glaces  leur  en  fermèrent  l'entrée.  Ils 
voulurent  alors  revenir  en  Hollande  ;  mais  il  était 
trop  tard.  Leur  navire,  enfermé  de  toutes  parts  par 
une  barrière  solide,  ne  tarda  pas  à  se  disjoindre 
sous  des  chocs. constamment  réitérés  et  d'une 
puissance  inouïe.  Le  15  septembre,  il  fallut  se 
décider  à  hiverner  par  76®  et  à  construire  une 
butté  avec  les'épaves  trouvées  sur  la  cOte  ou  les 
bois  arrachés  au  b&timent.  Ce  lieu  porte  le  nom 
de  StroobàE.  Sans  cesse  assiégés  par  les  ours, 
dont  quelques-uns  avaient  treize  pieds  de  long  ; 
enterrés  sous  la  neige,  qui  ne  leur  permettait  de 
faire  du  feu  qu'à  la  condition  d'être  asphyxiés; 
presque  sans  vivres,  sans  armes  et  sans  vête- 
ments, ce  que  les  malheureux  navigateurs  eurent 
à  soutTrir  est  innarrable.  Durant  plus  de  denx 
mois  il.s  furent  contraints  de  conserver  dans  leur 
hutte  les  cadavres  de  leurs  camarades  que  la  mi- 
sère et  la  maladie  avalent  frappés  mortellement 
Cependant  Hemskerk,  Gérard  de  Veer  et  Barentz 
donnèrent  de  tels  exemples  de  courage  et  de  ré- 


signation qne  le  14  juin  1597  les  snrvivanta  des 
naufragés  mettaient  en  mer  sur  deux  embarca* 
tkMW  qu'ils  s'étaient  construites.  Menaoëe  oqds- 
tamment  d'être  broyés  par  les  glaçons  et  arrêtés 
souvent  par  eux,  leur  voyage  semblait  une 
longue  agonie.  Chaque  jour  un  nouveau  décès 
édairdssait  les  rangs  des  équipages.  L'héroïque 
Barentz  succomba  lui-même,  le  20  juin,  entre  le 
cap  des  Glaces  et  celui  de  Troost*  Ils  contour- 
nèrent la  Nouvelle-Zemble,  en  portant  au  nont 
puis  à  l'ouest.  Le  23  juillet,  près  du  cap  de  Cant 
(73*'  10'),  ils  descendirent  à  terre,  et  ramassèrent 
«  beaucoup  de  petites  pierres  de  bon  or  ».  Le  28 
ils  virent  pour  la  première  fois  depuis  treize  mois 
d'autresêtres  humains  ;  c'étaient  «  des  Russiens  », 
qui  dans  deux  ioges  (barques)  étaient  à  l'ancre 
devant  l'abbaye  de  Saint-Laurent ,  sous  le  cap 
du  Bastion;  ils  en  obtinrent  quelques  vivres; 
mais  rignorance  de  la  langue  russe  empêdia  les 
Hollandais  d'apprendre  la  route  qu'ils  devaient 
suivre.  Ils  mirent  néanmoins  le  cap  au  sud-sud- 
ouest,  et  après  s'être  égarés  plusieurs  fois,  le 
18  août  ils  entrèrent  dans  la  mer  Blanche,  qu'ils 
traversèrent,  et  atterrirent  à  Kola,  où  ils  eurent  la 
^  joie  de  retrouver,  le  2  septembre,  Jean  Comelisz 
Ryp  avec  son  bâtiment  intact  Quant  aux  naufra- 
ge, ils  n'étaient  plus  que  douze,  et  venaient  de 
faire  trois  cent  quaire-vingt-nne  lieues  sur  deux 
barques  non  couvertes.  Pour  consacrer  le  souve- 
nir d'un  si  long  et  si  périlleux  voyage,  ils  deman- 
dèrent la  permission  au  grand-duc  de  Moscovie 
de  déposer  deux  embarcations  dans  la  maison 
des  marchands  de  Kola.  Le  29  octobre  Hemskerk 
entrait  enfin  dans  la  Meuse.  Ses  concitoyens  le 
reçurent  avec  distinction,  et  lui  confièrent  de  nou- 
veau la  direction  de  plusieurs  expéditk>ns  des- 
tinées pour  les  Indes.  En  avril  1601,  il  partit  du 
Texel  avec  Jacques  Grenier  et  Wolphart  Har- 
manz  {voy,  ce  nom),  ayant  sous  leurs  ordres 
treize  vaisseaux,  qui  se  dispersèrent  dans  les  dif- 
férents ports  de  la  mer  du  Sud.  Parti  de  Bantam 
avec  deux  vaisseaux  pour  aller  charger  à  Johor, 
Hemskerk  rencontra  une  caraque  portugpi^  qui 
venait  de  Macao  avec  une,  riche  cargaison  et 
plus  de  sept  cents  hommes  d'équipage  ;  il  l'atta- 
qua, et  la  prit  après  un  léger  combat.  Il  renvoya 
presque  tous  ses  prisonniers  sans  rançon,  obtint 
d'eux  et  de  leurs  amis  les  lettres  les  plus  hono- 
rables, quil  produisit  dans  tous  les  ports  des 
Indes,  et  détruisit  l'idée,  généralement  répandue 
dans  ces  parages,  que  les  Hollandais  n'étaient 
que  des  pirates  sans  humanité  et  sans  honneur. 
En  1607  Hemskerk  était  amiral  en  chef  des  Pro- 
vinces-Unies ;  avec  vingt-six  vaisseaux,  il  atta- 
qua le  25  avril,  devant  Gibraltar,  la  flotte  espa- 
gnole, qui  comptait  cinquante  voiles  et  était  proté- 
gée par  les  feux  de  terre.  Au  milieu  du  combat» 
Hemskerk  eut  la  cuisse  emportée  par  un  bou- 
let; et  malgré  cette  grave  blessure  fl  ne  cessa  de 
commander  qu'en  expirant,  et  sa  victoire  Ait  ooni- 
plète.  Ses  concitoyens  loi  firent  des  obsèques 
magnifiques;  le  bronze,  le  marbre  et  le  burin 
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perpétuèrent  sa  mémoire.  La  relation  de  ses 
voyages  rers  le  pôle  arctique  a  été  rédigée  et  pa- 
bHée  par  Gérard  de  Veer  (  t  ) ,  Amsterdam,  1 598, 
ta-fbl.;  trad.  en  français,  Paris,  1590,  et  Ams- 
terdam, 1600  et  1609,  in-13,  sons  le  fltrede  Vraie 
Dêtcripiion  de  trois  Voyages  de  mer  par  les  na- 
vires de  Hollande  et  Zétande,  le  long  de  la 
Norvège,  de  la  Moseovie,  et  de  la  Tartariey 
pow  aller  aux  roiattmes  du  Cathaï  et  de  la 
Chine,  en  1596.  Alfred  ne  LàCAze. 

BeeuêU  dès  Foffogu  qui  ont  $êroi  à  tétabtUimunt  (te 
ia  Cùmpagnié  (hollandaiie)  dm  tnâu  otUnudêê,  etc., 
Li ,  p,  M-Mt.— MmleUe,  HyMnoénéraU  ém  y^ifoges. 
—  Du  Boit,  f^t»$  de$  Goupenuitrâ  koUmutoU  aux  indu 
mientalett  p.  6  et  lo.  —  Haet ,  Fue  du  Commerce  dcj 
HoUandots,  ebap.  xm.  —  Saltensre,  EmmU  dfwM  HU' 
tùiru  dêt  ¥ro9tmDêi'Unm,  p.  6S-«7.  —  Van  Metorea.  Uiê^ 
tdre  dê*Pa0t-But,  ln*fol.«  4M.  —  OroUiis,  jâmnaioi^ 
L  XL 

HBMSTBEHiTTS  (Tibère)^  philologue  hol- 
landais, Tun  des  plus  grands  critiques  du  dix- 
huitième  siècle ,  né  à  Groningue,  le  1^'  février 
1686,  mort  à  L^yde,  le  7  avril  1766.  Son  père, 
François  Hemsterhuys,  médecin  distingué  et  ami 
éclairé  des  lettres,  cultiva  avec  soin  les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  annonça  de  bonne  heure. 
Dès  Tftge  de  quatorze  ans ,  le  jeune  Hemsterhuys 
était  entré  à  Tuniversité  de  Groningue.  Jean 
BemouUi,  dont  il  suivait  les  leçons,  et  qui  n*eut 
pas  de  peine  à  deviner  tout  ce  que  son  élève  serait 
un  jour,  s'attacha  particulièrement  à  lui.  Sous 
cet  habile  maître,  Hemsterliuys  fit  des  progrès  si 
rapides  dans  les  mathématiques  et  la  philosophie 
qtt*il  se  plaça  bientôt  au  premier  rang  de  ses 
àèves.  Après  avoir  passé  quelque  temps  à  l'uni- 
versité  de  Gronmgue ,  il  se  rendit  à  Leyde,  où 
Tattirait  la  réputation  de  Perizonius,  qui  y  en- 
seignait les  belles-lettres  et  surtout  l'histoire  an- 
cienne avec  un  succès  inconnu  jusque  là.  A  Leyde 
Hemsterhuys  eut  bientôt  fixé  l'attention  des  cu- 
rateurs de  l'Académie,  qui  le  chargèrent  du  soin 
de  mettre  en  ordre  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque. Après  ce  choix ,  très-flatteur  pour  un  si 
jeune  homme,  personne  ne  douta  plus  que  Hems- 
terhuys ne  soccédAt  à  J.  Gronovius  dans  la  chaire 
de  littérature  grecque  qu'il  occupait  ;  mais  Gro- 
novius mort,  des  intrigues  vinrent  mettre  obs- 
tacle aux  bonnes  dispositions  des  curateurs  de 
l'Académie,  et  la  chaire  Ait  donnée  à  Havercamp. 
£n  1704,  à  peine  Agé  de  dix-neuf  ans,  Hems- 
terhuys Alt  appelé  à  Amsterdam  pour  y  professer 
les  mathématiques  et  la  philosophie;  mais  il  ne 
se  laissa  pas  détoomer  par  ces  nouvelles  occu- 

>l)«  Ven  b  fin  de  décembre,  rapporte  de  Veer.  le 
c«lr  dea  loallera  feb  dam  lei  pieds  ausai  dur  que  il 
<j>àt  été  de  la  corne,  al  bien  qull  n'y  eul  ptoa  moyen  de 
a*eB  aervir.  Lea  dlatrlbottona  furenl  arrêtée*,  car  le  vie 
■ce  4e  Serez  (Xèrea),  qol  eat  fort  chaud,  gela  aaasi.  i^e 
fan  ne  aemMott  phia  avoir  m  chakor  ordinaire,  on  du 
■eina  eUe  ne  pouYoU  paaaer  «u  objela  qui  en  ctokent 
proebe»;  car  U  Callolt  brûler  aea  baa  avant  qne  la  cha- 
loir ae  fit  un  peo  aeoUr  aoi  pléa,  et  l'on  n'auroll  paa 
mnn  la  brùlni*  al  l'odorat  n'en  cet  point  été  frappé.  Il  y 
avait  contra  1«  planrber  et  In  moralUe  de  la  bute  de  In 
tlccc  dpalaac  de  deux  doigta,  et  11  y  en  tvoU  même  dans 
IM  IKa  où  les  fena  étolenl  ooucb«s.  • 


pations  de  la  eolture  des  lettres  anciennes.  H 
trouva  à  Amsterdam  J.  Broekoys,  Bergler, 
Kfister,  avec  lesqueto  n  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié. Ce  (ht  peo  après  son  arrivée  dans  cette  ville 
qne,  sur  l'faivitation  de  Grwios,  il  se  chargea 
de  terminer  l'édition  du  lexique  de  Pollux,  que 
Lederiin  avait  commencée;  cette  édition  parut 
en  1706,  et  mérita  au  jeune  éditeur  les  suffrages 
des  savants.  Mais  des  lettres  qu'il  reçut  de 
Bentley,  et  dans  lesquelles  ce  grand  critique 
corrigeait  plusieurs  passages  des  poètes  comiques 
cités  par  PoUux,  passages  que  n'avait  pas  heu- 
reusement corrigés  Hemsterhuys,  vinrent  bientôt 
troubler  la  satisfaction  que  lui  avait  causée  ce 
prenuer  succès.  Un  profond  découragement  s'em- 
para de  lui  ;  il  (ùt  au  moment  de  renoncer  à  ses 
études  favorites ,  et  pendant  deux  mois  entiers 
il  n'osa  pas  ouvrir  un  auteur  grec.  Il  finit  cepen> 
dant  par  reprendre  courage,  et  comprit  qu'il  n'é- 
tait pas  raisonnable  de  ae  vouloir  comparer,  hii 
novice,  à  un  critique  aussi  exercé,  aussi  con- 
sommé que  Bentley.  Il  résolut  donc  de  refoire 
son  éducation  ptûlologique.  Bentley  fut  le  mo- 
dèle  qu'il  se  proposa.  II  se  mit  à  relire  tous  les 
éerivabs  grecs,  en  commençant  par  le  plus  ancien 
pour  arriver,  en  suivant  l'ordre  des  temps,  jus- 
qu'au plus  moderne.  Il  lisait  toiJ^ours  la  plume 
à  la  main ,  notant  tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
édairdr  la  langue ,  l'histoire,  la  philosophie ,  les 
mœurs,  les  usages  de  Tantiquîté.  Cet  exercice 
lui  fit  amasser  les  trésors  d'érudition  qu'il  répan- 
dit plus  tard  avec  tant  d'abondance  dans  ses  dif* 
férentes  productions ,  et  lui  donna  de  la  langue 
grecque  cette  connaissance  intime  et  profonde 
par  où  il  surpassa  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé. Il  ne  se  borna  pas,  comme  le  faisaient 
presque  tous  les  savants  de  son  temps ,  à  lire 
les  poètes ,  les  orateurs ,  les  historiens,  les  gram- 
mairiens ;  mais ,  imitant  l'exemple  des  savants 
qui  avaient  illustré  l'époque  de  la  renaissance , 
il  fit  entrer  dans  le  cercle  de  ses  lectures  les  phi- 
losophes ,  les  mathématiciens  et  les  astronomes. 
Il  joignit  à  toutes  ces  études  celle  des  monuments 
de  l'art  antique ,  qu'il  regardait  comme  nécessaire 
non-seulement  pour  arriver  à  une  intelligence 
plus  parfaite  des  anciens  auteurs,  mais  encore 
pour  se  former  au  sentiment  du  beau.  Toutefois, 
il  considéra  constamment  la  connaissance  appro- 
fondie de  la  langue  comme  le  fondement  néces- 
saire de  toutes  les  autres  connaissances.  Il  in- 
troduisit dans  l'étude  de  la  langue  grecque  une 
méthode  fondée  sur  l'analogie ,  et  qui  consistait 
à  ramener  chaque  mot  à  ses  éléments  primitifs , 
et  à  partir  de  li  pour  en  observer  les  modifica- 
tions ,  les  transformations  successives.  Cette  mé- 
tliode ,  qui  fût  développée  encore  par  son  âève 
Yalckenaër,  et  par  Lennep,  n'a  pas  été  accueillie 
par  le  reste  de  l'Europe  savante  avec  la  faveur 
qu'elle  avait  obtenue  en  Hollande ,  oii  même 
aujourd'hui  elle  a  beaucoup  perdu  de  son  crédit. 
Mais  le  gran^,  le  durable  service  que  rendit 
Hemsterhuys  aux  écoles  de  son  pays ,  ce  fat  d'y 
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remettre  eo  boniMur  Tétude  4u  grec,  trop  né- 
gligée «vMDt  M  Juste  Lipae,  qui  avait  professé 
les  belles-lettres  à  Leyde  peu  apr^  la  fondatlQii 
<ie  ruoiversité,  n'avait  pas  craint  de  dira  que  b 
connaissance  du  gréa  pouvait  faire  boaneur  à  un 
savant ,  mais  qu'elle  ne  lui  était  pas  nécessaire; 
et  peut-être  cette  doctnne  aurait-elle  prévalu , 
si  Joseph  Scaliger,  qui  lui  succéda ,  n'était  venu 
fonder  en  Hollande,  par  son  exemple  autant  que 
par  ses  leçons ,  l'étroite  alliance  des  lettres  grec- 
ques et  latines.  Les  Grotius,  les  Heinsius,  les 
Gronovius,  les  Grœvius  {voy.  tous  ces  noms) 
marchèrent  dans  la  même  voie  ;  mais  après  ces 
liabiles  critiques ,  Tétude  du  grec  fut  s)non  en* 
tièrement  abandonnée»  du  moins  fort  négligée, 
et  pour  retenir  les  muses  grecques,  près  de 
s*enfuir ,  comme  dit  Ruhnkenius ,  élève  et  pané- 
gyriste d^Hemstershoys,  il  ne  fallait  rien  moins 
qu'un  autre  Scaliger.  La  Hollande  le  trouva  dans 
Hemsterfauys;  et  ce  fut  sans  doute  grâce  à  Theu- 
reuse  révolution  qu'il  opéra  dans  les  études,  que 
ce  pays  sut  ressaisir  le  sceptre  de  la  critique 
classique ,  qu'il  conserva  pendant  tout  le  dernier 
siècle. 

Kn  1717,  Hemsterhuys  avait  été  appelé  d'Àms^ 
terdam  à  Franeker  comme  professeur  de  grec  et 
d'histoire  nationale;  en  1740,  il  passa  avec  la 
même  qualité  à  l'université  de  Leyde,  où  il  mourut. 
I|  était  parvenu  à  sa  quatre-vingt-deuxième  année» 
conservant  jusqu'au  dernier  moment  toute  la  vi- 
gueur de  son  esprit.  Sa  mémoire  seule  s'était 
afTaiblie  vers  la  fin  de  sa  vie. 

On  a  d'Hemsterbuys  :  les  trois  derniers  livres 
de  VOnomasticon  de  Julius  PoUux ,  pour  com- 
pléter l'édition  dont  les  sept  premiers  livres 
avaient  été  soignés  par  Lederlin;  Amsterdam, 
1706,  in-fol.  ;  —  Luciani  Colloguia  et  Timon 
Amsterdam,  1708,in-12, 1732;Bâle,  1771, in-n 
—  ArM(^hanis  Plutus;  Harling,  1744,  in-8* 
Leipiig,  1811,  in-S"*  ;  ^  Luciani  Opéra;  Ams- 
terdam, 1743,  4  voL  in-4".  Hematerbuys  n'a 
soiginé  è  peu  près  que  le  tiers  de  cette  édition 
(jusqu'à  la  621*  page  du  premier  volume)  ;  l'ex- 
trême lenteur  qu'il  mettait  dans  son  travail  força 
les  éditeurs,  les  Wetstein,  à  s'adresser  à  Reitzius 
et  à  Gesner,  qui  terminèrent  1  élition  d'une  ma- 
nière peu  digne  du  conmicncemenl  ;  —  Noix  et 
emendadones  ad  Xenopltontem  Ephesium^ 
dans  les  Miscellanea  critica  d'Amsterilam,  HI- 
YI  vol.;  —  Observatianes  ad  Chrysostomi 
HomUias,  à  la  fm  du  commentaire  de  Raphel  sur 
le  Nouveau  Testament:  —  OraUùues  ;  Leydc, 
17 $4  :  recueil  de  six  harangues  prononcées  dans 
des  solennités  académiques,  et  publiées  par 
Valckenaér,  un  des  plus  illustres  disciples  d'Hems- 
terbuys. Ce  cadre  admettant  plus  de  suite  et  de 
développement  de  style  que  de  notes  critiques 
ou  un  commentaire,  fait  mieux  apprécier  Télé- 
gsnte  latinité  du  célèbre  philologue.  Voici  les 
titres  de  ces  discours,  avec  la  date  de  l'année 
où  ils  furent  prononcés  :  Orat.  inatiguralis  de 
çr^fcx  lingu»  ^rœ$taniia\  Franeker,  1720; 


—  Orat.  de  matkemaiumeipkikiitifiùà^^ 
dio  eum  lUeris  humanwibm  eminfÊià^ 
1706  ;  ^  Orqit.  Junebris  in  memeriem 
pegii,  Vitrinçm  /Uii;  ibid.,  1730;  - 
Paullo  ApoMtohi  ibid.,  1730;  -  fie 
rum  Aumatiioniin  studiét  ad  Morsi 
dandos  virtutisque  çuiiumcottferend,; 
1740  ;  —  Panegyrica  eut  ceUum  priiui] 
ArauiU  et  Naeeavkm;  iUd.,  1747; -la 
tum  G.  ArmUdi  ;  —  la  traduction  latiaerlK 
seaux  d'Aristophane  dans  l'édition  de  ft 
de  savantes  notes  dana  le  7Aomat  M sfUl» 
Bernard,  dans  VHesyehHLs  d'Attertf, 
CalUmaque  d*£mesti,dans  \tPropereê  M 
mann.  Les  papiers  et  las  recueils  d'i 
passèrent  entre  les  mains  de  son  ils 
qui  se  proposait  de  les  léguer  à  h  bibfK 
publique  de  Leyde,  et  qui  autorisa  néaie 
ken  à  faire  part  de  cette  intention  ao  public, 
soit  que  ces  papiers  aient  été  détruits  on 
aient  été  dispersés ,  il  ne  Ait  pas  possible 
retrouver  après  la  mort  de  François  Hemsi 
et  la  bibliothèque  de  Leyde  fut  privée  de  « 
philologique. 

[£v.  DE  Sahuhe,  dans  Vgnc,  des  G.êê 
avec  des  additions  par  Y.  ] 

Rnhnken,  Blogimn  TibmH  fimmUerkuttU: 
lo-S*.  —  Einek,  TYter.  tÊewuterkm^s  und  Datti 
ktn,'  KœRlfsberff.  tlM,te-S*.  —  Sai, 
p.  100  rt  63S.  —  Bnch  et  Oruber,  £n€§kt«^g4k. 

HBMSTBRHrvs  (FrançQu),  a 
philosophe  hollandais,  fils  daprécédeQt,aé 
ningue,  en  1720,  nnort  au  moisde  juin  1790. 
premier  commis  de  la  aecrétairerie  d' 
conseil  des  provinces  unies  des  Pays-B» 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  Ces 
tout  en  assurant  son  bien-être,  lui  lai: 
nombreux  toisirs,  et  lui  permirent  de 
beaux-arts ,  les  lettres  et  la  philosophie, 
cherchait  point  la  réputation.  Ses 
primés  d'abord  à  un  très-petit  nombre 
plairas ,  ne  furent  réunis  qu'après  sa 
noua  cherchons  aie  classer  oomme 
c'est  à  l'école  sentimentale  qall 
ses  doctrines,  par  sa  directioa  morale» 
les  sujets  qu'il  a  traités.  U  a  toutes' 
lités  comme  les  défauta  de  cette  école, 
certain  vague  dans  l'expreaaion,  qui  ne 
pas  les  idées  avec  toute  la  netteté  ai 
il  a  une  originalité  sinon  très-fr 
moins  attrayante  par  de  nobles  instiods, 
tout  par  un  sens  moral  très-délicat.  Il 
d'ailleurs  une  grande  liberté  d'esprit  et 
sence  de  préjugés  rare  en  toua  tenaps.  Il 
psychologue  que  métapbyaideB ,  H 
raliste  que  psychologue  :  laf-méme  il 
chait  volontiers  à  l'école  aocraliqoe, 
par-dessus  tout  le  bons  sens  do  fÛs  de 
nisque ,  et  y  mêlant  parfois  quelque 
souffle  poétique  qui  animait  PUton.  La 
du  beau  dans  les  arts  et  les  question?  êe 
Sophie  pratique  sont  celles  qu'il  traite 
dilection.  Pour  la  piiMicatioîi  de 
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choiiîU  \èavmîrmi9à9»t  et  à  part  quelques  lé- 
gteeft  iacorreelioiw,  U  n'écrit  pas  sans  ua  certain 
cbanne;  maift  oe  qu'un  lecteur  Trançais  regi*etto 
dam  aea  oovragea,  c'est  aurtout  l'absence  de 
précision.  En  1769  parut  son  premier  ouvrage, 
mÊtLeUr^iwr  laSculptwe,  L'auteur  avait  alors 
quarante-neuf  ans.  Selon  lui,  l'objet  le  plus  beau 
est  celut  qui  nous  donne  le  plus  grand  nombre 
d^idées  à  U  fois  :  l'àme  veut  avoir  une  multitude 
d*idées  daua  le  plus  court  espace  de  temps  pos- 
sible :  de  là  les  ornements  dans  les  arts  du  des- 
sin, de  là  les  accords  en  musique.  Le  beau  dans 
les  arts  est  toujours  un  tout  dont  les  pailies  sont 
84  artistement  combinées,  que  l'àroe  peut  en 
faire  sana  peine  la  liaison  :  c'est  ainsi  que  l'auteur 
«xplifloe  la  loi  de  l'unité  comme  condition  du 
beau.  L'bomroe  dont  le  goût  est  exercé  opère  ra* 
pidement  cette  liaison  des  parties,  que  l'esprit 
moins  cultivé  fait  lentement  et  avec  peine. 

En  1770»  Hemsterbuys  publia  la  lêiire  $ur 
iês  Détin,  qui  lait  suite  à  la  précédente.  D'à- 
pràs  loi,  tout  tend  naturellement  à  l'unité;  c'est 
une  force  étrangière  qui  a  décomposé  l'unité  to- 
tale en  individus ,  et  cette  force  est  Dieu.  Le  but 
de  r&uie  lorsqu'elle  désire  est  l'uuion  la  plus 
intime  et  la  plus  parfaite  de  son  essence  avec 
celle  de  Tobiet  désiré.  U  dégoût  natt  de  l'im- 
possibilité de  l'union  parfaite.  La  Uttre  sur 
FBomme  et  S€â  rapports ,  1772,  développe  une 
idée  Ikvorile  de  l'auteur  :  ce  qui  constitue  le 
degré  de  perfection  dans  les  intelligences,  «  c'est 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  d'idées  coexis- 
tantes que  ces  iotelligences  pourront  offrir  et 
soumettre  à  leur  faculté  intuitive  u.  Les  idées 
sont  en  raison  de  nos  rapports  avec  le  monde. 
A  la  face  visible  de  l'univers,  à  sa  face  tangible, 
sonore,  à  sa  £ace  morale,  répondent  dans 
Tbomme  des  organes  et  dos  facultés  par  lesquels 
il  est  mis  en  contact  avec  ces  divers  aspects  de 
Tunivers.  L'organe  tourné  vers  la  face  morale 
est  ce  qu'on  appelle  cœur,  sentiment,  conscience  : 
peut-être  y  a-t-il  des  animaux  pourvus  d'un 
organe  que  nous  n'avons  pas ,  et  qui  est  tourné 
vers  un  aspect  de  l'univers  inconnu  pour  nous. 
Le  plus  grand  bonheur  auquel  l'iiomme  puisse 
aspirer  ràide  dans  raccroissemenl  de  la  perfec- 
tion ou  de  la  sensibilité  de  l'organe  moral ,  ce 
qui  le  fera  mieux  jouir  de  lui-même  et  le 
rapprochei'a  de  Dieu.  La  plus  grande  sagesse  à 
laquelle  il  puisse  prétendre  consiste  à  mettre 
toutes  ses  actions  et  toutes  ses  pensées  en  accord 
avec  son  organe  moral ,  sans  s'inquiéter  des  ins- 
titutions humaines  ou  de  1  opinion  des  autres  »  ; 
—  Éloge  de  M.  Fagel,  secrétaire  du  gouverne- 
ment hollandais  :  il  n'y  a  d'important  à  citer  que 
cette  pensée  :  *  Les  grandes  Ames  sont  des  germes 
«  qui  poussent  dans  Tétemlté.  »  —  Sophylc^  ou 
de  ta  pfiitoiuphie  i  1778  :  dialogue  entre  un 
matc^rialistc  et  un  spiritualiste ,  qui  contient  une 
triple  démonstration  de  la  différence  de  TAme 
et  du  corps.  Le  système  des  facultés  de  l'àme 
tel    qu^Herosterhuys     le  concevait  se   trouve 


dani  deux  dialogues  iatituléa,  l'un  Arkêtée^  ou 
de  la  Divinité ,  \11%  ;  l'autre,  Simon ,  ou  des 
facultés  de  Vdine^  1787.  L'auteur  reconnaît 
quati'e  facultés  distinctes  :  1*  rima^inn^ion,  ré- 
ceptacle de  toutes  nos  perceptions ,  réservoir  de 
(ouïes  les  idées  qui  nous  viennent  du  dehors 
ou  que  l'intellect  compose;  2*  riotellect,  faculté 
supérieure  à  l'imagination,  qui  compare  les  idées, 
en  dispose ,  les  met  en  ordre  et  les  gouverne; 
3°  la  veltéUé,  ou  la  faculté  de  vouloir  et  d'agir; 
elle  tient  à  l'essence  de  T&me  elle-même;  elle 
constitue  son  activité,  et  la  manifeste  par  des 
actes  particuliers;  4^  enfin,  le  principe  morale 
tantôt  sensible  et  passif,  tantôt  actif  :  comme 
passive,  cette  faculté  est  affeetée  de  tous  les 
sentiments,  tels  que  l'amour,  la  h£ne,  la  pi- 
tié, la  colère,  etc.;  comme  aoUve,  elle  tra- 
vaille sar  ces  sentiments,  de  même  que  l'intel- 
lect travaille  sur  les  idées;  elle  juge  si  les  actes 
volontaires  sont  conformes  à  la  justice;  et  en 
tant  que  oonsoience»  elle  résiste  à  riiûuste.  Les 
hommes,  doués  de  rimagiBation,  de  nntellect  et 
de  la  velléité,  roanquaicilt  de  lien  naturel  avant 
d'avoir  la  faculté  morale;  ils  vivaient  isolés  ou  en 
état  de  guerre  :  Jusqu'à  ce  que  l'amour  devint  le 
lien  qui  les  unit,  en  les  habituant  à  sentir  dans 
les  autres,  à  jouir  et  à  souffrir  de  leurs  plaisirs  ou 
de  leurs  souffrances.  Le  degré  d'énergie  et  d'in- 
tensité auquel  s'élève  chacune  de  oes  facultés , 
leur  équilibre,  ou  la  prépondérance  que  l'une 
prend  sur  les  autres ,  décident  de  la  valeur  des 
hommes ,  et  font  la  diversité  de  leurs  caractères.  ' 
U  serait  aisé  de  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  peu 
rigoureux  dans  cette  claasUication ,  et  surtout 
dans  ce  rôle  tour  à  tour  actif  et  passif  donné 
au  principe  moral  ;  mais,  nous  l'avons  déjà  indi- 
qué ,  ce  vague  et  ce  défaut  de  précision  sont  un 
des  traits  qui  caractérisent  l'école  sentimentale. 
C'est  aussi  un  des  reproches  les  plus  fondés  que 
l'on  puisse  articuler  contre  les  doctrines  d'un  des 
principaux  représentants  de  cette  école,  Jaoobi, 
dont  les  ouvrages  offrent  plus  d'une  analogie  avee 
ceux  de  Heinstertmys  :  ces  deux  philosophes 
éprouvaient  d'ailleurs  l'un  pour  l'autre  une  vive 
sympathie.  Dans  un  autre  opuscule,  publié  eu 
1787,  Alexis,  ou  de  Vdye  d*or,  il  dit  :  «L'homms 
«  est  comme  le  poisson  tiré  de  l'eau ,  qui  s'agite, 
«  se  démène  ;  il  ne  jouira  complètement  de  son 
<c  existence  que  lorsqu'il  sera  plongé  dans  les 
«  eaux  d'où  il  est  sorti,  et  où  seulement  il  aura 
«  toute  la  plénitude  de  ses  facultés.  »  Sans  pé* 
nétrer  jacnais  à  une  grande  profondeur,  Hems- 
terbuys a  on  sentiment  assez  vif  du  monde 
moral.  En  lisant  ses  divers  ouvrages,  on  sent 
comme  l'émanation  d'une  belle  Âme  ;  ils  ont  été 
recueillis  sous  le  titre  de  Œuvres  philosophi- 
ques ;  Paris,  t792>  2  vol.  in-8'';  ibid.,  1809,  id.  ; 
Louvain,  1827,  2  vol.  in-18.  Dans  ces  deux 
éditions  on  a  (youté  aux  ouvrages  déjà  cités 
quelques  opuscules  inédits,  savoir  :  Simon,  ou 
des /acuités  de  Vdme;  —  Lettre  de  ûioclès  à 
Diotime  sur  V Athéisme;  —  Lettre  de  ^f.  Ja* 
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cobiàHeinitenhu$s;'^LettredêBerdêrèur 
Vamour  et  Fégijisme.  AETAim. 

Van  de  Weyer.  Notice  tmr  Uemtterhuifi  et  eoup  StM 
sur  sa  phUosopMe,  en  léle  de  l'édil.  de  isrr.  »  Crâne* 
IffzanderhedeK  de  /amiUe  Héwuterhuffs  Itetr^ende; 
l^jde,  1817,  hi-4*.  —  Mejboom,  Cùmment.de  Franc, 
HemtterkusU  mérités  ;  Gronlngue,  1840,  ln-s«. 

■ENÀO  (Le  P.  Gidniel) ,  énidit espagnol»  né 
en  1611,  mort  eo  1704.  Il  at  ses  études  à  Yalto* 
dolid  et  à  Médina,  entre  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  à  Salamanque  dès  l'âge  de  quinze  ans.  U 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  longue  vie  dans 
cette  dernière  Tille,  où  il  enseigna  jusqu'à  quatre- 
vingt-dix  ans  la  philosophie  et  la  théologie.  U 
séjoumaquelques  années  à  Pampelune,  où  il  écri- 
vit l'histoire  de  la  Biscaye.  Henao  était  regardé 
comme  Tun  des  hommes  les  plus  savants  de 
PEspagne.  Néanmoins  il  fut  plutAt  un  compilateur 
passable  qn*un  bon  écrivain.  On  a  de  lui  :  Bm' 
ppreologia,  sive  philosophia  chrUtiana  de 
empyreo  ectlo^  en  deux  parties  ;  Lyon,  1652, 
in-fol.  «  C'est,  dit  Moréri,  un  traité  du  del  em- 
pyré,  dans  lequel  Tauteur  prétend  résoudre  toutes 
les  questions  qu*un  philosophe  chrétien  peut 
faire  sur  cette  matière  »  ;  —  />e  sacrosancto 
EucharistûB  Sacramen(o;Ly(mf  1655,  in-fol.; 
~  De  Scientia  média  historiée  propugnata; 
Lyon,  1655,  et  Salamanque,  1665,  in-fol.;  — > 
De  Mitsx  Sacrifieio  divino  atque  iremendo 
Tractatio  seolastica^  moralis,  expositiva  et 
canonica;  Salamanque.  1658;  —  Practiea 
moralis  et  canonica;  Salamanque,  1659  et 
1661,  in-fol.  ;  —  Theologia  Scientix  mediae 
secta;  Lyon;  —  ïlhutraâones  de  Vixcaya; 
Saragosse,  1637;  —  divers  écrits  sur  la  théo- 
logie morale,  la  Bible,  etc.  A.  L. 

Bibliotheca  Societatis  Jèsu.  —  Nicolas  Aotonlo,  Mblio- 
tkeea  (  nova  )  Scriptùntm  HitpaniK^  t.  I,  p.  806.  —  Mé- 
moires de  Tr^wmx,  août  1704.  ^  M orért,  firand  DiC' 
tiotouOre  Mstorigm,  «•  Ricbard  et  Glraiid,  Bibliothèque 
sacrée. 

*  HÉRAULT  (  François  ) ,  libraire  français  du 
dix-septième  siècle,  grand-père  du  président  Hé- 
nault,  publia  en  1664  une  traduction  des  Lettres 
choisies  de  Cicéron,  dédiée  au  prince  d'Elbeuf. 
<(  Elle  a  été  probablement  adoptée  par  plusieurs 
pensions ,  dit  Barbier,  car  il  s'en  est  fait  plusieurs 
Miitions;  la  seconde  parut  en  1670,  et  j*en  con- 
nais ouede  1691.  Elle  a  été  remplacée  en  1695  par 
latraductiond'un  anonyme  que  le  libraire  de  Paris 
Simon  Bernard  dédia  au  fils  aîné  du  ministre  Lou- 
vois.  François  Hénault  n'est  pas  le  premier  qui  ait 
formé  ce  bon  choix  parmi  tant  de  lettres  si  esti- 
mées. Il  était  connu  avant  lui  sous  la  dénomi- 
nation d*£pUres  sélectes  y  et  c'est  sous  ce  titre 
qu'en  l'année  1664  le  libraire  Simon  Benard  ob- 
tint un  privilège  pour  imprimer  une  autre  traduc- 
tion française  de  ces  épitres,  avec  le  texte  latin  en 
regard.  »  —  Le  lils  de  François  Hénault  devint 
fermier  général.  J.  Y. 

Barbier,  Bxameii  critique  et  eompl.  des  Dlct,  hlstor. 

HÉNAULT  {Chartes-Jean-François)  y  his- 
torien français,  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  le  8  février  1685,  mort  dans  la  même  ville, 


le  )4  novembre  i770.S0B  pèw,finÉi  jhfc^ 
était  un  «  homme  riche,  dit  M.  Saiite-Bm^fl 
aimait  les  lettres ,  et  mèmeassexprMifeNMÉ 
pour  prendre  le  parti  de  CoineiUe  contre  ~ 
et  pour  ne  mêler  à  cette  petite  gwm  qv 
tinrent  Thomas  Corneille  et  FoalaMte  «. 
jeune  Hénault  était  d'une  oonslitiitieB 
Il  fit  ses  études  an  collège  des  jécoilcsct H. 
losophie  au  oolléfse  des  Quatre-Hiten.  «î 
distingua  dès  l'abord,  ijoute  M.  i 
par  une  grande  facilité  et  du  takntd'écrire.  0 
pour  condisciples  et  pour  amis  de  enHége 
tité  de  fils  de  famille  qui  devinrent  étt 
nages,  et  avec  qui  il  resta  lié.  «  Ilttiit 
ans  lorsque  MassHIon  débuta  avec  «fat 
la  prédication  :  plein  d'enthowheve, 
ambitionne  de  pareils  succès;  il  se  Ut 
à  roratohne,  y  prend  l'habit/.et  y  rerie 
ans.  U  en  sortit  avec  autant  de  fadHIé 
était  entré.  Plusieurs  de  ses  sopériensle 
tèrent,  et  l'un  d'eux  même  leplani.  " 
qui  l'avait  mieux  jugé,  dit  en  riant  :  Ota 
est-ce  que  vous  avez  jamaia  cm 
tarait?  »  Mais  (noua  dtona  encore  M. 
Beiive)  «  il  demeura  toujours  qodque 
président  Hénault  de  ces  années  passéei  k 
ratohe  ;  il  lui  arriva  plus  d'une  fois  d'en 
l'innocence  et  la  paix  ;  il  a  même  célébré 
ces  agréables  omlnrages  où  se  mcnaieit  de 
et  sérieux  entretiens;  ces  retrait» 
sait-il,  oit  le  désir  est  calme  et  iat 
gère.  Il  en  conserva  mieux  qu'une 
sensible,  il  en  sauva  quelques  principes, 
trouva  en  avançant  dans  la  vie,  et  qui  le 
chent  au  dix>  septième  siècle.  En  ai 
entra  dans  le  monde,  et  se  mit  à  vivrede  h 
plus  répandue  et  la  plus  diversement 

Il  fréquenta  d'abord  le  monde  de  la 
où  il  rencontrait  des  gens  de  qualité.  H 
aussi  les  coryphées  de  la  littérature,  et 
nissait  dans  des  soupers,  qui  devinrent 
Reçu  conseiUer  au  parlement  de  Paris 
pense  d'Age,  en  1706,  il  ooncounitr 
vante  à  l'Académie  Française,  etrempoits 
pour  un  discours  sur  ce  sujet  :  Qn'Ù  ae 
aroir  de  véritable  bonheur  powr  f 
dans  la  pratique  des  vertus  ckrél 
1708  il  concourut  à  l'Académie  des  Jeta 
pour  un  discours  dont  le  sujet  était  :  Vi 
tude  de  Vavenir  est  un  ifien  qui  n*est 
connu.  Hénault  eut  le  premier  prix,  ' 
second.  En  1 709  Hénault  n'eut  à  l'A 
çaise  qii'un  accessit  sur  cet  autre  sujet  : 
rend  Vhomme  plus  véritablement 
la  crainte  de  Dieu.  Les  auteurs  de  T 
pour  l'impression  de  ce  discours,  quisont 
logal  de  Paris  et  le  curé  de  Saint-' 
peuvent  contenir  leur  admiration  poura 
ceau,   «  que  la  piété  et  l'éloquence,  " 
semblent  avoir  formé  de  concert  ».  En  17 
nault  devint  président  en  la  première 
aux  enquêtes.  En  1713  il  donnait  à  la 
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Fbmçmm»  MUtleioin  deFUMiier,  une  tragédie 
de  Comélie^  qui  n*eut  que  cinq  repréMolatleiw. 
«  Le  sujet,  dit  M.  StiBte>BeiiTe,  est  ime  passion 
poar  UM  vestale,  et  rauteor,  qui  appelle  cette 
pièce  M  aocideiit  de  rainoor,  avait  dû  y  peindre 
qnelqve  aideur  réelle  qu'il  ëprouTait  aJors,  eC 
à  trarers  peut-être  une  grille  de  couvent.  Mais 
ce  qui  procurait  au  président  plus  de  réputation 
ipK  cette  Ccmélief  anssitM  oubliée,  c'étaient  des 
couplets  dans  le  genre  de  ceux  qd  commencent 
ainsi ,  et  qui  ont  en  effet  moins  de  fadeur  quMls 
n'en  praoïettent  : 

Il  Irat,  qorad  m  1*11016  une  Mb, 
STAlncr  toute  la  vie; 

me  vraie  romance.  Ces  couplets,  ou  d'antres 
du  même  ton,  chaulés  et  applaudis  aux  soupers 
•kl  président,  faisaient  bientôt  les  délices  des 
toilettes  et  des  boudoirs,  il  prenait  pied  partout 
dans  la  meiOeure  sodété ,  même  en  cour.  G^ 
pendant.  Il  trouvait  du  temps  pour  des  applica^ 
lions  plus  graves  ;  son  esprit ,  juste ,  cherchait  à 
simptiAer  tout  ce  qiill  étudiait,  et  se  dirigeail 
avec  utilité  sur  l'histoire.  » 

L'hôtel  Sully  accueillit  favorablement  Hénault 
«  L'esprit,  la  naissance,  le  bon  goût,  les  talents 
se  donnaient  alors  rendez-vous  à  l'hôtel  de  Sully, 
dit  M.  Fr.  Barrière.  Jamais,  à  ce  qu'il,par8ttrait, 
société  ne  fut  ni  mieux  dMisie  ni  plus  variée  ; 
les  caractères  y  étaient  dHCéients  sans  être  op- 
posés ;  le  savoir  s'y  montrait  sans  pédantisme, 
et  la  liberté  qu'autorisaient  les  mœurs  y  parais» 
sait  tempérée  par  les  bienséances.  »  Dans  ses 
Mémoires,  Hénault  dit  :  «  M.  de  SuUy  se  ressen» 
lait  d'avoir  vécu  avec  des  gens  d'esprit,  comme 
un  flacon  relient  longtemps  l'odeur  d'nn  parftim 
qn'on  a  versé.  »  Hénault  rencontrait  à  l'hôtel  de 
Sully  :  Canmartm,  l'abbé  de  Bussy,  le  président 
de  Maisons,  Chaulieu,  Fontenelle ,  le  comte  d'Ar- 
genson,  le  président  de  Lamoignon,  Ramsay, 
Voltaire,  beaucoup  de  seigneurs  qu'on  appelait 
alors  des  pe/i/s  9iaUres ,  la  duchesse  de  Villars, 
M"***  de  Flamarens ,  M"**  de  Goolant,  ponr  qui 
Hénault  fit  hi  chanson  qui  oonunence  par  ce 
vers  : 

Qttel  I  vom  pertes,  tau  qee  rica  tow  arrête. 
Hénanlt  Ait  aussi  très-répandu  dans  to  société 
de  la  duchesse  du  Mahie.  Il  fut  un  des  cour- 
tisans les  plus  assidus ,  un  des  hôtes  les  plus 
recherchés  de  la  petite  cour  de  Sceaux.  Plus  tard 
il  fréquenta  la  maison  de  la  marquise  de  Lam- 
bert, 06,  dii>U,  «  Je  dogmatisais  le  matin  et 
chantais  le  soir  v.  Il  était  reçu  encore  ches  la  ma- 
réchale de  Luxembourg,  ohes  le  duc  de  Niver- 
nais, etc.,  etc. 

«  A  ne  consulter  que  ses  productions  légères, 
dtt  Palissot ,  le  président  Hénault  n'était  pas  pré- 
dsément  un  homme  de  lettres  :  c'élait  plutôt  un 
homme  de  bonne  compagnie,  un  amateur  édairé, 
qui  se  plaisait  avec  les  gens  de  lettres ,  aimait  à 
lenr  être  utile ,  qui  les  secondait  quelquefois,  et 
que  sa  fortune  avait  mis  à  portée  d'obtenir  d'eux 
et  des  gensdn  monde  une  grande  eonsidéntion  ; 


il  la  méritait  par  son  esprit,  par  ses  mœurs 
douces,  par  raménité  de  son  caractère.  > 

En  1718,  il  accompagna  l'ambassadeur  fran- 
çais Morville  en  Hollande,  où  son  habileté  fht 
distinguée  par  les  Ihillandais ,  et  particulière- 
ment par  le  grand- pensionnaire  Heinsius. 

Le  22  février  1723,  un  lit  de  justice  devait  être 
tenu  pour  la  déclaration  de  la  majorité  du  roi. 
Louis  XV  devait  y  parier,  le  régent  aussi,  le 
chancelier  ou  le  garde  des  sceaux  également,  et 
enfin  le  premier  président  du  parlement  devait 
répondre.  Le  cardinal  Dubois  cherchait  quel- 
qu'un pour  faire  convenablement  et  avec  tact 
tous  ces  discours  officiels,  moins  celui  du  pre- 
mier président.  Il  en  parla  à  d'Argenson  cadet, 
alors  lieutenant  de  police.  Ceioi-d  indiqua  son 
ami  le  président  Hénault.  Dubois  se  prit  à  rire, 
ne  connaissant  le  président  que  par  ses  chansons 
et  ses  galanteries.  D'Argenson  le  rassura,  et  lui 
dit  qu'il  pouvait  se  fier  à  Hénault  De  son  côté, 
le  premier  président  de  Mesraes  paria  de  son  dis- 
cours prochain  à  Hénault  et  des  divers  canevas 
qu'il  en  avait  feit  faire  par  plusieurs  conseillers; 
il  loi  demanda  de  mettre  tout  cela  en  ordre  el 
de  loi  rédiger  un  discours  :  ce  que  Hénanlt  fit 
volontiers.  Le  jour  de  la  séance  arriva  :  «  M.  d'Ar- 
genson et  root ,  dit  le  président  Hénault ,  nous 
nous  étions  mis  à  côté  l'un  de  l'autre,  fort  cu- 
rieux de  savoir  si  le  cardinal  aurait  fait  usage 
de  mon  travail ,  si  le  garde  des  sceaux  aurait 
consenti  è  adopter  un  discours  qu'il  n'avait  pas 
composé;  enfin,  si  M.  le  premier  président  en 
anrait  fait  autant.  Jamais,  que  l'on  me  pardonne 
ce  petit  mouvement  de  vanité ,  jamais  je  n'ai  eu 
un  plaisir  plus  vif  que  de  m'entendre  réciter  mot 
pour  mot  :  ce  qui  augmente  le  mérite  de  l'en- 
semble de  ces  discours,  c'est  la  variété  des  tons 
qu'il  a  fidlu  prendre.  »  En  effet  «t  Hénault  sur 
son  siège,  dit  M.  Sainte-Beuve,  pouvait  sourire 
et  jouir  à  bon  droit  du  succès  de  sa  pièce  :  elle 
avait  mieux  réussi  cette  fois  que  Comélie ,  et 
les  acteurs  étaient  de  première  qualité  ».  Hé- 
nault fut  reçu  la  même  année,  1723,  à  l'Acadéinie 
Française,  à  la  place  du  cardinal  Dubois.  Il  fit 
un  discours  tout  à  la  louange  de  son  prédéces- 
seur, comme  le  veut  l'usage  académique;  mais 
dans  llntervalle  de  son  élection  à  sa  réception 
le  régent  mourut  lui-même,  le  2  décembre.  Hé- 
nault dut  refaire  sa  harangue  «  parce  que,  dit-il, 
ce  qu'il  convenait  de  dire  sous  le  régent  n'était 
plus  de  saison  sous  M.  le  duc,  qui  lui  succéda  ». 
Mais  Morville,  son  ami  hitime,  devenu  ministre 
des  affaires  étrangères  à  la  place  du  cardinal 
Dubois ,  ayant  été  choisi  par  l'Académie  pour 
répondre  au  récipiendaire ,  n'eut  pas  le  temps 
de  rédiger  son  discours,  et  pria  Hénault  de  le  lui 
composer,  ce  qu'il  fit  hardiment,  «  se  donnant  le 
plaisir,  dit  M.  Sainte-Beuve ,  de  se  célébrer  lui- 
même  par  la  bouche  de  son  ami  ».  —  Plus  tard 
Hénault  fht  nommé  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

La  rehw  Marie  Lenhiska,  qui!  comparait  ma* 
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l^qfieineiit  à  la  gronde  r^e  BUmche^  ra- 
yait pris  en  afl<Ktioa>  et  lai  donna  la  charge  de 
fturintfodaat  de  sa  maison,  après  la  mort  de  Bei^ 
liard  de  Coubert»  qui  avait  acheté  cet  ofiioe 
trois  cent  mille  francs.  Héoault  fut  asses  déliott 
pour  partager  par  moitié  les  appointements  de 
^eette  place  avec  la  ▼outo  de  son  prédécesseur. 
Quoique  homme  de  plaisir  et  auteur  de  chan- 
sons plus  qu'épicuriennes,  il  plaisait  beaucoup  k 
Dette  reine  dévote  et  austère,  qui  le  reoeyait 
dans  ce  qu'il  appelle  ses  cabinets^  où  elle  vivait 
comme  une  simple  particulière,  et  s*amusait| 
tout  en  travaillant  è  quelque  ouvrage  de  femme, 
k  analyser  devant  loi  les  fruits  de  ses  lectures. 
Une  fois  elle  loi  demanda  «n  cantique  sur  des 
paroles  du  psalraiste  :  U  fit  un  petit  chant  d'a- 
mour, dont  Dieu  était  censé  Tobiet,  mais  qui 
sentait  bien  davantage  Tamour  de  la  créature. 
M  Si  la  bonne  reine  prenait  ceci  pour  des  inspi- 
rations do  roi-prophète,  dit  M.  Barrière,  il  iUlait 
qu'elle  n'eût  jamais  entendu  d'opéra  comique,  n 
Un  jour,  Marie  Lecunska  étant  entrée  ehes  une 
duchessean  moment  où  celle-d  éorivait  une  lettre 
au  président,  la  reine  igonta  au  bas  du  billet  : 
«  Deviner  quelle  est  la  main  qui  voua  souhaite 
ce  petit  boDJotir  1  »  Hénault  mit  à  la  suite  de  sa 
Iréponse  : 

Cet  mola  Irteéa  par  une  mata  dlVIoe 
Ne  n'ont  ctvaé  qaa  troiMe  ci  qu'ombarrat  t 
C'est  trop  oser  al  inoa  caur  le  Aavlne , 
C'est  être  Ingrat  qae  ne  derioer  paa. 

Son  Nouvel  Abrëffé  ehronologiqiM  de  VUiS" 
tmre  de  France  parut  en  1744.  Hénault  en  fit 
paraître  huit  éditions  de  son  vivant.  «  J'ai  com- 
posé ce  recueil  pour  mon  usage  particulier,  dit 
l'auteur  en  tête  de  son  Uvre  ;  quand  il  a  été 
achevé,  on  l'a  trouvé  utile.  »  Jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  il  s'occupa  à  perfectionner,  à  améliorer 
ce  livre,  v  Cet  ouvrage,  dit  Desessarts,  suppose 
des  connaissances  très-profondes  dans  notre  his- 
toire. Plus  on  en  a  Csit  soi-même  une  étude  ré- 
fléchie, plus  on  est  étonné  qu'un  Uvre  où  toutes 
les  matières  ne  paraissent  pour  ainsi  dire  qu'ef- 
fleurées, présenie  une  notion  si  exacte,  si  précise 
de  tout  ce  que  les  annales  fran^ses  renferment 
de  plus  intéressant.  Ce  qui  surprend  encore  da- 
vantage, c'est  que  dans  ua>  volume  si  concis  les 
principaux  faits  soient  présentés  de  manière  à 
faire  distinguer  aisément  à  tout  lecteur  ce  qu'il 
doit  admettre  comme  vrai ,  rejeter  comme  faux 
et  discuter  comme  douteux.  Aucun  livre  n'était 
susceptible  d'une  plus  grande  quantité  d'erreurs 
excusables  ;  cependant  la  critique  la  plus  sévère 
n'en  a  trouvé  qu^un  petit  nombre.  C'est  par  son 
attention  à  ne  pas  s'écarter  de  la  vérité  que 
l'ouvrage  du  président  Hénault  est  devoiu  le 
modèle  de  tous  ceux  qui  ont  donné  après  lui 
de  nouveaux  abrégés  chronologiques  ;  mais  aucun 
livre  de  ce  genre  n'a  paru  digne  encore  d'être 
comparé  au  sien.  Aucun  n'a  rempli  avec  la 
même  étendue  le  but  qu'il  s'était  proposé.  A  ce 
inérifte  l'ouvrage  du  président  Hénault  en  joint 


on  antre,  celui  d'être  ntilt,  noiHWiileiiMnt  à 
quioonque  est  versé  dans  l'étude  de  notre  liia- 
toire ,  mais  encore  à  ceux  qui  veulent  s'en  ina- 
truve.  C'est  pour  les  savants  une  table  bien 
faite,  qui  leur  épargpe  des  rechevohea  ^  qui 
leur  rappelle  à  l'instant  ce  qui  pouvait  leur  étr« 
échappé;  c'est  pour  les  autres  une  tiès-otile 
instruction  élémentaire;  et  si  cet  abrégé  ne  pré- 
sente pas  toujours  de  grandes  vues,  il  n'en  eat 
aucun  du  moins  où  les  faits  aient  été  mieux 
discutés ,  placée  dans  un  ordre  plus  convenable, 
et  où  l'on  trouve  plus  de  réflexions  jodieieuaes, 
toujours  exprimées  avec  précision.  »  On  loi  re- 
proche cep«mdant  une  partialité  condamnable, 
foi  tait  ou eiicuse  tontes  les  fautes  du  pouvoir; 
d'autre  part,  il  renfierme  des  portraits  bien  tm- 
eés,  des  observations  judidenses,  de  fines  ap- 
préciations. «  V Abrégé  ekroHologique  du  pré- 
sident Hénault,  disait  eneore  demièremeiil 
M.  Ed.  Thierry,  a  ce  prédeox  avantage  de  ne 
Jamais  présenter  les  hommes  ou  les  événements 
isolés.  A  chaque  règne,  tout  le  groupe  de  la  dy- 
nastie, des  princes  étrangers,  des  ministres, 
des  famnmes  de  guerre ,  des  magistrats ,  des  sa- 
vants, des  ittnitree,  toute  la  ^érstion  et  les 
diverses  générations  se  reforment  Sous  chaque 
année,  prtise&ts  ou  lointains,  les  thits  se  dispo- 
sent jour  par  jour  et  s'expliquent  par  leurs  rap- 
ports mutuels.  Le  cadre  est  excellent.  La  sdence 
historique  a  beaucoup  acquis  depuis  ;  mais  tout 
ee  qu'elle  a  découvert,  tout  ce  qu'elle  exhume , 
tout  œ  qu'elle  exhumera  encore,  peut  entrer 
dans  ce  cadre  admirable.  On  a  relhit  les  autres 
Kvras  d'histoire,  on  ne  refera  pas  VAIn^é  ehro' 
noiogique  do  président  Hénault  ;  on  le  eonti- 
auera  toujours  et  on  le  eompléteni.  » 
'  Dans  une  note  de  ses  Mémoires  de  ÏMtéra- 
turet  Pallssot  dit  que  l'alïbé  Boodot  avait  fourni 
au  président  Hénault  le  plan  de  son  Abrégé 
thronologique  et  avait  eu  part  à  cet  ouvrage. 
Mais  déjè  Guillaume  Marcel  avait  publié  en  1686 
un  livre  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  monar- 
chie française,  où  Ton  troure  le  même  ordre 
chronologique.  Hénault  déclare  à  plusieurs  re- 
prises que  son  abrégé  est  en  quelqne  sorte  un 
résumé  des  oonféreMces  tenues  chez  lui  eu  cbex 
d'Ormesson  par  les  hommes  les  plus  instruits 
dans  notre  histoire,  comme  Fonoemagne, 
Secousse,  d'Aguesseau ,  dom  Bouquet.  Hénault 
se  servit  de  Boudot  pour  l'aider  dans  ses  re- 
cherches historiques;  mais  l'esprit  pariemen- 
taire  qui  règne  dans  l'abrégé  annonce  bien  un 
autre  auteur  que  cet  abbé^  «  Le  choix ,  la  dis^ 
position  et  la  rédaction  des  matériaux^  les  pen^ 
^ées  et  le  style,  enfin  tout  ce  qui  constitue  le 
mérite  de  l'auteur  dans  V Abrégé  chronologique 
est  incontestablement  du  président  Hénault,  dilr 
le  baron  Walckenaër  ;  et  ses  contemporains  n'ont 
jamais  songé  à  le  lui  contester.  »  Après  la^  mort 
de  Hénault,  Voltaire  répéta  pourtant  que  V Abrégé 
chronologique  appartoiait  à  Boudot.  «  Le  pré- 
>  sident  Hénault,  qui  prêtait  volontiers  aux  au- 
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1res ,  dit  M*  i>amte-Ueuve,  n*a  jamaib  ét^  boininf 
à  s'approprier  le  travail  d*autnii.  » 

A  la  fia  de  la  préface  de  la  deuxième  éditioo 
de  soD  Abrégé  chronologique^  Hénault  met  oa 
▼ers,  qu*oa  oe  retrouve  plu»  daos  le»  éditioo» 
saiTantes  : 

lAdocU  dtocanti  et  ajoent  otinUiUie  perttt, 

««Bimi  traduit  da  VSuaà  tur  la  Critique  de 
P«pe;  •  maia»  dtt  M.  iabinat,  Tidéa  «est  h» 
tout  À  lait  la  viéina  daos  Toripnal  anglais^  » 
Héaault  peut  doac  pasaer  à  boo  droit  coinina 
Taulaur  de  oe  vers,  qui  a  servi  d'épiffrapha  au 
C^urs  de  liUér^ture  de  Ia  Harpe,  qu'on  a  cité 
depais»  et  sur  rongiM  duquel  on  «  dliserté* 

Vottaira  coatrilNia  beauooup  à  la  réputatioa 
dii  préaidait  HéMvit.  L'Europe  doit,  k  ce  qu*ll 
liaralt,  àeelui-ci  lacooservatioB  de  Im  Benriadê» 
Voltaire  liaait,  dit-oii«  daoa  lacoinpagoie  du  pré- 
sident quelques  cliants  de  la  lAgue  (  premier 
titre  de  oe  poëme)  ;  on  l'impatienta  par  qudqoea 
okjeotion^  I^ià  le  manuscrit  était  an  feu;  le 
président  l'en  retira  avec  peine  :  il  lui  en  ooûla 
une  belle  paire  de  mancbettes.  Hénault  alla 
voir  Voltaire  à  Cirey,  et  vanta  beaucoup  ee  sé- 
jour. Voltaire  lui  prodigua  les  louanges;  il  lui 
adressa  plusieurs  fois  des  vers ,  qui  resteront 
parmi  les  |ilus  agréables  qu'il  ait  laits  ;  il  rinscrii- 
vit  de  son  vivant  ainsi  qne  Fontenelle  parmi  lea 
hommes  les  plus  remarquables  du  siècle  «la 
Louis  XIV.  «  Hénault  a  été  dans  l'histoire,  (li- 
sait Voltaire,  ce  que  Fontenelle  a  été  dans  b 
philosophie  :  il  l'a  reodne  (amilière.  »  Il  ne  Tap* 
pelle  pas  seulement  un  Aontnie  charmant  i  il 
kiidit:«  Vous  êtes  aimé  comme  Louis  XV ^  «  il 
le  déclare  son  muUrtt  «  le  seul  qui  ait  appri» 
anx  Français  leur  histoire,  et  qui  y  a  trouvé 
encore  le  secret  de  plaire  ».  La  maison  de  Hénault 
était  le  rendez-vous  de  oe  que  Paris  offrait  de 
pins  spirituel ,  de  plus  aimable  et  de  plus  dis- 
tlngoé  ;  on  7  venait  attiré  par  le<i  plaisirs  de  la 
conversation  et  de  U  bonne  chère.  Voltaire  lui 
dit  dans  une  épttre  : 

MiiaaU,  |uB«ai  par  tm  Mapéa, 
Et  par  votre  cbronologle, 
r>r  &H  ver*  au  bon  ooln  frappa, 
Ptaliia  ée  i»uMur  et  dTbamonto. 

Hénault  fet  choqué  de  ce  qu'on  ponvait  ftife 

entrer  ses  tonper«  pour  quelque  chose  dans  sa 

répntatkm.  VoHaire  changea  ces  vers;  mais  il 

lit  encore  oe  portrait  du  président  : 

l>e«  remmet  Tont  pris  fort  MMitent 
^•«r  «n  Ifloorant  ■«rSaMe, 
Lea  gène  en  m  pour  ud  eavasl. 
Et  k  dira  Jouffla  de  la  Ubie 
Poar  an  connausevr  trèi-gonnnattd. 

La  lecture  du  thé&tre  de  Shakespeare,  qu'on 
traduisait  alors,  donna  au  président  Hénault 
lldée  d'un  A'oti r«au  Théâtre  français ,  et  de 
pièces  historiques  où  Ton  retracenût  les  princi- 
pau!i  faits  de  notre  histoire  nationale.  «  Tout 
rappelle  à  notre  esprit,  disait- il  dans  la  préface 
<te  son  ftançois  li,  les  objets  où  H  se  platt  da- 
vantage ;  et  comme  je  m'occupe  assez  volontiers 
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de  l'histoire ,  Je  n'ai  vn  que  cela  dans  Shakes- 
peare... En  voyant  la  tragédie  de  Benri  F/, 
j'eus  la  curiosité  de  rapprendre  dans  cette  pièce 
tout  rhistorlqoe  de  la  vie  de  ce  prince,  mêlée 
de  j'évolutions  si  contraires  l'une  à  l'autre,  et 
si  subites  qu'on  les  confond  presque  toujours, 
malgré  qu'on  en  ait...  Et  tout  à  coup,  oubliant 
que  je  lisais  une  tragédie,  et  Shakespeare  lui- 
même  aidant  à  mon  erreur,  par  Pcxti^me  dif- 
férence qu'il  y  a  de  sa  pièce  i  une  tragédie,  je 
me  suis  cru  avec  un  historien,  et  je  me  suis 
dit  :  «  Pourquoi  notre  histoire  n'est-elle  pas  écrite 
ainsi  ?  »  Mais  la  puissance  d'exécution  manquait 
au  président  llénault  :  11  ne  sut  pas  remplir  son 
programme.  «  Vous  avez  d(t  recevoir  le  Fran- 
çois  11  du  président^  écrivait  M"**  do  DeflTand  i 
Horace  Walpole.  La  préface  m'en  avait  plu  :  j'ai 
voulu  lire  la  pièce;  le  livre  m'est  tombé  des 
mains.  La  curiosité  tn'a  prise  de  lire  votre  Sha- 
kespeare :  je  lus  hier  Othello;  je  viens  de  lire 
Henri  Vt  ;  je  ne  puis  vous  exprimer  quel  eHbt 
m'ont  lut  ces  pièces.  »  Voltaire  écrivait  au  sujet 
de  François  II  :  «c  Je  voudrais  que  quand  le 
président  se  portera  bien ,  et  qu'il  n'aura  rien  à 
feire,  il  remaoiftt  un  peu  cet  ouvrage,  quil 
pressât  le  dialogue,  qu'il  y  jetât  plus  de  terreur 
et  de  pitié,  etc.  »  —  «  Bons  conseils  à  suivre  lors« 
que  le    démon  intérieur    s'en    mêle,  ajoute 
M.  Sainte-Beuve.  Moyennant  toutes  ces  condi- 
tions et  tin  peu  de  cette  hardiesse  angiaise 
qui  nous  manque  y  Voltaire  promettait  au  Fran- 
çois II  de  valoir  mieux  que  toutes  les  pièces  de 
Shakespeare  :  c'était  \k  une  pure  gaieté.  Le  pré- 
sident Hénault  n'était  pas  de  force  h  remplir  de 
tels  cadres  ;  11  se  plaisait  pourtant  à  les  conce- 
voir, &  les  proposer  aux  antres,  et  on  doit  lui  en 
savoir  gré.  »  I)é]k  M**  do  Deffbnd  avait  dit  de 
Hénault  :  »  Ses  sentiments  sont  fins  et  délicats, 
mais  son  esprit  vient  trop  souvent  h  leur  se- 
cours pour  les  expliquer  et  les  démêler;  et 
comme  rarement  le  cœur  a  besoin  d'interprète, 
on  serait  tenté  quelquefbis  de  croire  qu'il  ne  fait 
que  penser  ce  quil  s'imagine  sentir.  H  se  plaît 
à  démêler,  dans  toutes  sortes  de  genres,  les  beau- 
tés et  les  finesses  qui  échappent  an  commun  du 
monde  ;  la  chaleur  avec  laquelle  fl  lés  feit  valoir 
fait  quelquefois  penser  qu'fl  les  préfère  à  ce  qui 
est  universellement  trouvé  beau;  mais  ce  ne 
sont  point  des  préférences  qn^N  accorde,  ce  sont 
des  découvertes  qu'il  fait,  qui  flattent  la  délica- 
tesse de  son  goût  et  qui  exercent  la  Inesse  de  son 
esprit.  ^  Hénault  aTaK  épousé,  en  1714,  la  fille  de 
M.  Lebas  de  Montargis ,  garde  du  trésor  royal. 
Il  perditsa  femme  en  1798,  sans  en  avoir  eu  d'en- 
ftnt  II  ne  se  remarin  point,  et  traita  comme  siens 
les  enfhnts  de  sa  soeur,  la  comtesse  de  Jonsao,  qui 
tenait  sa  maison.  Ces  enfents  contractèrent  en- 
snfte  de  belles  alliances,  et  contribuèrent  ainsi  à 
eml)eiHr  les  dernières  années  de  la  vie  du  pré- 
sident. Dans  ses  Mémoirei,  le  président  Hénanlt 
donne  de  tendres  regrets  è  sa  femme  :  «  Où , 
dit-il ,  aurais-je  jamais  retroniPé  une  femme  telin 
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que  celle  que  je  venais  de  perdre  P  douce ,  sim- 
ple, m'aimant  uniquement,  crédule  sur  ma  coo- 
diiite,  qui  était  un  peu  irrégulière,  mais  dont  la 
crédulité  était  aidée  par  le  soin  extrême  que  Je 
prenais  à  l'entretenir  et  par  Tamitié  tendre  et 
véritable  que  je  lui  portais.  »  M"*"  du  DefTand, 
dont  il  fut  d'abord  l'amant,  et  dont  il  resta 
l'ami,  est  très-bien  traitée  dans  les  Mémoires  du 
président  Héoault;  mais  la  personne  que  le  pré- 
sident a  le  plus  aimée  est  évidemment  M"*  de 
Castelmoron,  «qui,  dit-il,  a  été  pendant  qua- 
rante ans  Telnet  principal  de  sa  vie  ».  Et  après 
.  avoir  raconté  la  mort  de  cette  amie,  il  ajoute  : 
«  Tout  est  fini  pour  moi  ;  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  mourir.  »  Grimm  raconte  que  dans  les 
derniers  instants  de  la  vie  du  président,  et  lors* 
qu'il  n'avait  plus  bien  sa  tète ,  M^  du  Deflànd , 
qui  était  dans  sa  chambre  avec  quelques  amis, 
lui  demanda,  pour  le  tirer  de  son  assoupissement» 
s'il  se  souvenait  de  M™"  de  Castelmoron  :  «  Ce 
nom,  dit  Grimm ,  réveilla  le  président ,  qui  ré- 
pondit qu'il  se  la  rappelait  fort  bien.  Elle  lui 
demanda  ensuite  s'il  l'avait  plus  aimée  que 
M"*'  du  DefTand  ?  «  Quelle  diflérejice  I  »  s'écria  le 
pauvre  moribond.  Et  puis  il  se  mit  à  faire  le  pa- 
négyrique de  M"^  de  Castelmoron,  et  toujours 
en  comparant  ses  excellentes  qualités  aux  vices 
de  M*"*  du  DelTand.  Ce  radotage  dora  une  demi- 
heure  en  présence  de  tout  le  monde,  sans  qu'il 
fût  possible  à  M"*"  du  Deffand  de  foire  taire  son 
panégyriste  ou  de  le  faire  changer  de  conversa- 
tion. Ce  fut  le  chant  du  cygne...  »  —  a  La  mort 
d'Hénault ,  dit  M.  Fr.  Barrière,  fit  éclater  tout  ce 
que  M"**  du  Deffand  portait  de  sécheresse  dans 
l'amitié;  elle  ne  pouvait  lui  pardonner  d'être 
sourd,  à  lui  qui  lui  avait  pardonné  si  longtemps 
d'être  aveugle,  à  loi  qui  avait  écrit  avec  grêce  : 
On  eût  dit  que  la  vue  était  pour  elle  un  sens 
de  trop  l  L'oraison  funèbre  du  président  est  bien- 
tôt faite.  W^  du  DeOand  écrit  à  Walpole  :  «  La 
douleur  de  M™*  de  Jonsac  est  extrême.  La 
mienne  est  plus  modérée  :  je  crois  n'avoir  perdu 
qu'une  oonaaissanoe.  » 

Hénault  vivait  encore  lorsque  le  marquis  d'Ar^ 
genson  traça  de  lui  ce  portrait  :  n  Le  président 
Hénault  ne  tiendra  peut-être  point  au  temple 
de  mémoire  une  place  aussi  distinguée  que  Fon- 
tenelle  et  Montesquieu.  U  est  moins  vieux  que 
Fontenelle  et  moins  gênant,  parce  qu'il  exige 
moins  de  soins  et  de  complaisances.  Au  contraire, 
il  est  trèsrcpmplaisant  lui-même,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  simple ,  et  Ton  peut  dire  la  plus 
noble;  les  actes  de  cette  vertu  ont  l'air  de  ne  lut 
rien  coûter.  Aussi  y  a-t-il  des  gens  assez  injus* 
tes  pour  croire  qu'il  prodigue  sans  sentiment  et 
sans  distinction  les  politesses  à  tout  le  monde; 
mais  ceux  qui  le  connaissent  bien  et  le  suivent 
de  près  savent  qu'il  sait  les  nuancer,  et  qu'un 
jugement  sain  et  un  grand  usage  du  monde  pré- 
sident à  la  distribution  qu'il  en  fait.  Son  ca- 
ractère, surtout  quand  il  était  jeune,  paraissait 
fait  pour  réussir  auprès  des  dames;  car  U  avait 


920 

de  l'esprit,  des  grâces,  de  la  déUcatesse  et  de 
la  finesse.  Il  cultivait  avec  sncoès  la  musique, 
la  poésie  et  la  littérature  légère.  Sa  musique 
n'était  point  savante ,  mais  agréable;  sa  poésie 
n'était  point  sublime  :  il  a  pourtant  essayé  de 
foire  une  tragédie;  elle  est  faible,  mais  sans  être 
ni  ridicule  ni  ennuyeuse.  Du  reste,  ses  vers  sont 
dans  le  genre  de  ceux  de  Fontefielle  :  lia  saat 
doux  et  spirituels  ;  sa  prose  est  coulante  et  fa- 
cile; son  éloquence  n'est  point  mâle  ni  dans  le 
grand  genre,  quoiqu'il  ait  remporté  des  prix  à 
l'Académie  Française.  Il  n'est  jamais  ni  fort  ni 
élevé,  ni  fode  ni  plat.  Il  a  été  quelque  temps 
Père  de  l'Oratoire;  ilapris  dans  cette  société  le 
goût  de  l'étude,  et  y  a  acquis  quelque  érudi- 
tion, mais  sans  aucune  pédanterie.  On  m'a  as- 
suré qu'au  palais  il  était  bon  juge  sans  avoir  une 
parfaite  connaissance  des  lois ,  parce  qu'il  a  l'es- 
prit droit  et  le  jugement  bon.  U  n'a  jamais  eu 
la  morgue  de  la  magistrature  ni  le  mauvais  ton 
des  robins.  Il  ne  se  pique  ni  de  naisj^nfft  qj  ^ 
titres  illustres  ;  mais  il  est  assez  riche  pour  n'a- 
voir besoin  de  personne,  et  dans  cette  heureuse 
situation ,  n'affichant  aucunes  prétentions,  U  se 
place  sagement  an-<lessous  de  l*hisolenoe  et  aa- 
dessus  de  la  bassesse.  Il  y  a  d'assez  grandes 
dames  qui  lui  ont  pardonné  le  défout  de  no- 
blesse, de  beauté  et  même  de  vigueur.  11  s'est 
toujours  conduit  dans  ces  occasions  avec  mo- 
destie ,  ne  prétendant  qu'à  ce  qu'il  pouvait  pré- 
tendre; on  n'a  jamais  exigé  de  lui  que  ce  qnll 
ponvait  aisément  faûe.  A  l'âge  de  cinquante  ans, 
ila  déclaré  qu'il  se  bornait  à  être  studieux  et 
dévot;  il  a  foit  une  confession  générale,  et  c'est 
à  cette  occasion  qu'il  lâcha  ce  trait  plaisant  : 
Oit  n'est  Jamais  si  riche  que  quand  on  dé" 
ménage.  Au  reste  sa  dévotion  est  aussi  exempte 
de  fanatisme ,  de  persécution ,  d'aigreur  et  d'in- 
trigue, que  ses  études  de  pédanterie.  » 

Le  président  avait  fait  une  maladie  grave ,  et 
M**  de  Castelmoron  en  profita  pour  détermi- 
ner sa  convenion.  «  De  quelle  nature  fut  dans 
le  principe  cette  religion  du  président  Hénault? 
11  ne  faudrait  peut-être  pas  trop  l'approfondir, 
dit  M.  Sainte-Beuve.  Les  malins  et  satiriques 
dirent  dans  ce  temps-là,  en  faisant  allusion  à  son 
goût  pour  la  foveur  :  Vous  verrez  qu'il  a  pris 
le  bon  Dieu  pour  un  homme  en  place.  »  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  aoutint  assez  bien  sa  dévotion, 
qui  se  fortifia  surtout  dans  ses  dernières  années. 
Etant  âgé  de  quatre-vingts  ans,  il  écrivit  à 
Voltaire  une  lettre  où,  à  propos  d'un  livre  que 
cdni««i  venait  d'écrire  sous  le  nom  d'un  abbé 
Bazin  f  il  lui  disait  :  «  Adieu,  mon  cher  confrère; 
Dieu  vous  fosse  la  grâce  de  couronner  tons  les 
dons  dont  il  vous  a  comblé  par  une  véritahie 
gloire  qui  n'aura  point  de  fin....  »  Moins  d'un 
mois  après  la  mort  du  président,  Voltaire  écri- 
vait à  M"'*'  du  Deffand  :  «  Je  m'en  étais  douté, 
il  y  a  trente  ans ,  que  son  âme  n'était  que  molle, 
et  point  du  tout  sensible;  qu'il  concentrait  tout 
dans  sa  petite  vanité;  qull  avait  l'esprit  foiUe 
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et  le  cœur  dur  ;  qu'il  était  «ontent  pommi  qae 

ta  reiaê  trouvât  son  «tyle  meilleor  que  oelul  de 

MoDcrif*  et  que  deux  femmes  se  le  diftputaft- 

seot;  mata  je  ne  le  dneta  k  penonie.  Je  ne  di- 

•ata  paa  même  que  ses  Éirennes  mignonnes 

ont  été  eommeneéei  par  Dumotard  et  bitee  par 

rahbé  Boudot.  Je  reprends  toutes  les  louangea 

que  je  Iniaidoiuiées  : 

JecbMte  toptllDoJlé; 
Sage  d«  Defraod,)c  r«Ue 
Votre  président  et  le  mlea. 
A  toot  le  monde  U  voolalt  plaira, 
Mal«  ee  eharlatao  n'atmalt  rien  ; 
D«  plua,  U  tlatlt  aon  frr^vtairv.  • 

Dana  sa  vtaMlesse,  vers  1763,  Héoautt  se  mit 
décrire  des  âémoireê,  qui  ont  été  publiés  dans 
ees  derniers  temps  seulement.  «  Ils  ont  Tincon* 
▼énient  même  de  sa  rie  ;  ils  sont  épars  et  dé- 
eaoBus,  »  dit  M.  Sainte-Beuve;  il  y  suit  peu  Tor- 
dn  chronologique,  et  à  propos  de  chaque  per* 
sonne  qu'il  rencontre,  il  se  taisse  aller  volootlers 
k  en  tout  dire ,  ce  qui  le  force  à  revenir  à  cha« 
que  instant  sur  ses  pas.  Il  parle  de  lui,  au  début, 
en  termes  modestes  et  qui  sont  fatto  pour  être 
agréés  :  «  Je  n'ai  point  joué  de  rOle ,  dit-il ,  mais 
j'«  souvent  été  f^moin.  J'ai  eu  de  bonne  heure 
asseï  d'amta  et  beaucoup  de  connaiJiajioef  ; 
et  le  hasard  a  tait  que  ces  amis  et  ces  eonnais- 
saneesont  occupé  dans  ta  suite  les  plus  grandes 
placer  :  en  sorte  que,  pour  le  dire  en  passant, 
je  me  suta  toujours  trouvé,  par  ce  même  hasard, 
«tans  l'intimité  avec  les  hommes  les  plus  eon- 
sidéraUes  de  mon  temps,  ce  qui  a  pu  faire  dire 
et  ce  qui  a  tait  dire  en  effet  que  je  recherchais 
ta  faveur.  On  aurait  pu  se  contenter  de  reroar- 
.qner,  si  on  avait  voulu ,  que  j'avais  fait  d'assez 
bons  ehoii  dans  ma  jeunesse.  Ge  que  j'atteste, 
c'est  que  je  n'ai  jamais  tait  de  mal  à  personne  ; 
que  le  peu  de  crédit  que  j'avata  n'a  jamata,  par 
ma  volonté,  tourné  à  mon  profit;  que  je  ne  l'ai 
employé  qu'au  profit  de  mes  parenta,  de  mes 
amta  et  de  mes  connaissances  ;  et  que  je  n'ai 
pas  laissé  de  rendre  de  grands  services ,  dont 
on  s'est  souvenu....  si  l'on  a  voulu.  J'ai  beau- 
coup désiré  de  ptatre ,  et  l'on  m'en  a  encore  tait 
ta  reproche  :  c'était  tout  au  plus  un  ridicuta  par 
te  peu  de  succès,  mais  te  principe  n'en  est 
peut^èfre  pas  criminel....  » 

Les  ouvrages  du  président  Hénault  sont  : 
lH$cours  qui  a  remporté  le  prix  d^éloquence 
de  r Académie  Française  en  1707;  Paris,  1707, 
jn^o .  —  Discoure  gui  a  remporté  le  prix  à 
V Académie  det  Jeux  floraux  en  1708;  ~  Ma- 
rins à  Cfrthe,  tragédie  en  dnq  actes  et  en 
Trrs;  Parta,  1716,  tn-U  :  cette  pièce  a  éte  jouée 
en  1715  et  publiée  sous  le  nom  deCaux  de  Mont- 
lebert,  qui  avait  fait  d'assez  grands  changements 
à  rcpttvre  primitive  de  Hénault  pour  que  celui- 
ci  lui  en  taissàt  ta  iiatemite;  on  a  trouvé  ta 
pièce  orighiale  de  Hénault  dans  ses  papiers,  et 
elte  a  été  publiée  depuis,  mais  il  ne  Pavait  pas 
tait  insérer  dans  le  recueil  de  ses  pièces  de 
thi4i(re;  —  Discours  prononcé  par  le  prési- 


dent Hénault  pour  sa  réception  à  VAcadé-^ 
mte  Française;  17)3;  —  it^'^'iue  du  prési- 
dent Hénault  au  Discours  de  réception  du 
président  Bouhier  comsne  membre  de  V Aca- 
démie Française  ;\1VJ  ;  —  Le  Temple  des  Chi- 
mères,  divertissement  en  un  acte  et  en  vers  li- 
bres, sans  nom  de  lieu  (  Paris);  17ô8,  in-4*'; 
1770,  te-8^  :  ce  divertissement,  dont  on  attribue 
ta  musique  au  duc  de  Nivernais ,  «  fat  repré- 
;  sente  k  l'hôtel  de  Belle-Isle,  où  l'on  taisoit  too- 
;  jours  de  grands  projeto,  dit  un  biographe  du 
!  président.  Aussi  l'abbé  de  Voisenon  disoit  que 
pour  ofiHr  te  Palais  des  Chimères^  Hénault  ne 
pouvoit  mieux  choisir  le  lieu  de  la  scène  ».  Cette 
pièce  valut  an  président  Hénault  une  épttre  en 
vers  de  Voltaire,  qui  se  termine  par  ce  joli  pas- 

Voua  eélébrei  les  ehlmèresT 
Sites  sont  de  tous  les  temps; 
Elles  noua  août  n^ceasalres  ; 
Noos  sommes  de  Tleoi  enfants. 
Nos  erreurs  sont  nos  IMères, 
Kt  les  vanités  légèrea 
Noua  bercent  en  clieTeas  blancs  ; 

—  Nouvel  Alnrégé  chronologique  de  F  Histoire 
de  France;  Paris,  1744, 1746,  in-4*  ;  La  Haye , 
1749,  2  vol.;  l'édition  de  1752  porte  sur  le  titre  : 
4*  édition,  mais  ce  n'est  qu'une  réimpression  de 
ta  précédente ,  réduite  en  un  seul  volume  :  des 
supplémento  parurent  en  1756;  5*  édition,  175G, 
2  vol.  in-S"*  :  cette  édition  est  dédiée  k  la  reine  ; 
Hénault,  en  signant  l'épltre  dédicatoire,  se  fait 
connaître  pour  la  première  fois  comme  auteur 
de  l'ouvrage;  6*  édition,  1761,  2  vol.  in-8''; 
V  édition,  1765,  2  vol.  in-8°;  8*  édit,  Paris, 
1768, 2  vol.  in •4*'  :  c'est  ta  dernière  édition  don- 
née par  l'auteur  et  ta  plus  complète;  nouv«  édit., 
1775,  3  voL  in-8*;  Fantin-Desodoards  a  donné 
2  vol.  de  continuation  ;  il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
tions avec  cette  continuation,  1788-1789,  5  vol. 
in-8^;  1805,5  vol.  in-8^;  1820,  in*4'';  nouv. 
édit.,  corrigée,  augmentée  de  notes  sopplémen- 
tsJres  et  d'une  notice  biographiqqp  par  le  baron 
Walckenaër,  et  suivie  d'une  nouvelle  continua- 
tion depuis  Louis  XIV  jusqu'à  l'année  1821  par 
Auguis,  Paris,  1821, 1822,  6  vol.  in-8^;  nouv. 
édition,  continuée  jusqu'aux  événemente  de  1830 
par  Michaud,  de  l'AÔulémte  Française,  Paris, 
'1836,  1838,  1839;  6*  édition,  1855,  avec  gra- 
vures sur  acter,  un  vol.  gr.  in-8*  ;  —  Abrégé 
chronologique  de  Vhistokre  d*Sspagne  et  de 
Portugal;  Paris,  1759,  1765,  2  vol.  in-S*", 
avec  Lacombe  et  Macquer.  Le  baron  Walcke- 
naër dit  qu'il  igpiore  sur  quelle  autorite  les  bi- 
bliographes s'appuient  pour  attribuer  une  part 
au  président  Hénault  dans  la  composition  de  cet 
ouvrage.  La  réponse,  dit  Barbier,  se  trouve  dans 
le  livre  lui-même,  dont  Tavertissement  porte  en 
effet  :  «  La  même  main  qui  a  rempli  avec  tant  de 
succès  le  plan  de  VAbrégé  chronologique  de 
C Histoire  de  France,  a  tracé  le  dessin  de  cet 
Abrégé  de  VHistoire  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal. Mais  M.  le  président  Hénault  oe  pouvait  don- 
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ner  assez  dé  temps  à  an  ttouvet  ouvrage  de  eette 
natare;   i)  s'est  contenté  d'y  mettre  qnetqaes 
traits,  et  il  en  a  confié  l'exécution  à  des  i^ns  de 
lettres  qui  s'étaient  exeroés  sons  ses  yeax  daneee 
genre  d'écrire  »  ;  —  Nouveau  Théâtre  français  : 
Françoit  li,  roi  de  France,  tr^édie  en  cinq 
actes  et  en  prose;  Paris,  1747,  in-8**;  «•  édi» 
tion,  enrictiie  de  notes  no«?ellea,  sans  lieu 
d'impression;  (Paris)  1768,  in-f;  antre  édltioa» 
avec  le  itéveil    d*Épiménidê,  Amsterdam  | 
l757,ln-8«;  —  Coméliê  vesiaiêf  tragédie  ea 
cinq  actes ,  Strawi)erry-Hill ,  de  llmprimerié 
d'Horaoe  Walpole,  1768;  sans  nom  de  vHto 
(Paris),  1769,  in-8*;  —  Lé  Jaioum  de  lu^ 
même^  comédie  en  trois  actes,  en  pnoee,  saM 
nom  de  lieu;  1769,  ln-8*;  —  Le  RétM  d^Épi^ 
inénide,  comédie  en  nn  acte  et  en  prose,  sans 
nom  de  lien;  (Paris)  1769,  In-a^  \  —  La  Petite 
Maison ,  comédie  en  trots  actes ,  en  prose ,  sans 
nom  de  lieu  ;  (  Paris  )  1769,  in-S*  ;  —  Pihees  de 
théâtre  en  vers  et  en  prose  ;  1770 ,  în-8*  :  ce 
recnei]  contient  :  ComéUevestale;  François  II; 
La  Petite  Maison  ;  Le  Jaloux  de  lui-mêfM  ;  Le 
Réveil  d*Épiménidé  et  Le  Temple  des  CA<mè- 
res;  —  Histoire  eritique  de  VéiablUsement 
des  Français  dans  Us  Gaules,  ouvrage  inédit, 
imprimé  sur  le  manuscrit  original  écrit  de 
la  main  d'ffénault ,  par  les  soins  d'Ant.  Se* 
ricys;  Paris,  1801,  2  vol.  ln-8".  Walckenaér 
nous  apprend  que  ce  manuscrit  était  seulement 
annoté  de  la  main  dHénault,  mais  non  écrit 
par  loi  :  c'est  une  analyse  des  recherches  de 
Tabbé  Dubos  comparées  à  celles  d'autres  histo- 
riens ;  et  on  peut  croire  que  le  président  Pavait 
faite  seulement  pouf  son  usage,  mais  noA  pour 
l'impression.  SerieyS  a  aussi  publié  des  Nou- 
veaux Mémoires  du  maréchal  de  Rassom^ 
pierre,  recueillis  par  le  président  Hénanlt  et 
imprimés  sur  le  manuscrit  de  cet  acaâémU 
cien;  Paris,  180î,in-8".  «  Cet  éditeur  s'est  trop 
souvent  joué  de  la  crédulité  du   public,  dit 
M.  Quérard ,  pour  ne  pas  croire  que  ces  mé- 
moires au  moins  ne  soient  apocryphes  »;  — 
Œuvres  inédites  du  président  BénauU,  avee 
une  notice  par  Serieys;  Paris,  l«06,  ln-8". 
Tontes  les  pièces  de  ce  recueil  étaient  loin  d'ê- 
tre inédites.  On  y  trouve  les  poésies  du  prési- 
dent :  elles  sont  spirituelles,  douces  et  faibles, 
mais  ne  manquent  pas  de  grâce.  On  a  encore 
du  président  Hénault  une  Lettre  sur  la  régale 
adressée  à  l'abbé  Velly  et  insérée  dans  le  Mer- 
cure de  France;  des  Lettres  à  Marmontel, 
au  sujet  d'un  extrait  de  V Abrégé  de  V His- 
toire de  De  Thou,  insérées  dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  d'avril  1753;  —  un  Mémoire 
sur  les  abrégés  chronologiques,  imprimé  dans 
les  Mémoires  de  F  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres;  \lùi\^  La  Toilette  de  Vénus, 
cantate,  gravée;  —  une  églogoe  insérée  dans  le 
Choix  des  Mercures.  Desessarts  et  Serieys  lui 
attribuent  en  outre  une  Vie  du  Connétable  dé 
Luynes  ;— une  Réponse  à  M.  de  Sainte- Albine, 
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un  snfet  de  ta  régence  de  Catherine  de  Mé* 
dieis  ;  -^  nne  Lettre  sur  les  Croisades^  inaérée 
dans  le  Journal  de  Verdun  ;  —  un  Mémùire  am 
sujet  d*un  protêt  du  maréchal  duc  cte  Riche- 
lieu contre  les  propriétaires  des  maisons  sur 
le  PalaiS'Rogal;—  et  enfin  une  iHssertatkm 
sur  eette  question  :  Potirquoi  la  langwefroM'- 
çaise  est^elle  chaste,  et  que  la  langue  latine 
ne  Vest  point?  imprimée  dans  les  Mémoirea 
de  r Académie  de  Nancy, 

Les  Mémoires  du  président  Hénault  res- 
tèrent plus  de  quatre-vingts  ans  enfouis  dans 
des  papiers  de  fomille  ;  ils  ont  enfin  paru  sous 
oe  titre  t  Mémoires  du  président  Hénantt ,  de 
V Académie  Française,  écrits  par  lui-même^ 
recueillis  et  mis  en  ordre  par  son  arrière* 
néven  M.  le  baron  de  Vigan;  Paris,  1864, 
in-80  :  quoiqu'ils  n'aient  pas  to«it  l'intérêt  qn'w 
pouvait  en  attendre,  ces  mémoires,  d'une  an- 
thentieité  non  douteuse,  sont  eurieun;  roaia 
l'impression  laisse  beaucoup  à  désirer  :  tes  fliu- 
tes  y  fourmillent ,  et  les  noms  propres  j  sont 
défigurés  de  la  manière  la  plus  étrange. 

L.  Louvnr. 

^ré^ldent  Héoaalt ,  Mémoires  écrUi  par  tul-màme.^ 
Le  Beau,  tU>9i  dt  Ch.-J.-Fr.  ttSMtHlt,  dans  \en  Mi'mêtfu 
<U  Féieaéémiêdtê  /iwer .  tome  XXXVllI.  Hm„  p.  IM. 

—  Serlcyi.  IToUe»  en  téU  de»  œuvres  inéaUe$  4u  pru- 
dent Hénault.  —  Baron  WalckenaCr,  Notice  en  télé  de 
«on  «duion  de  Vjétréfré  chron.  Oê  FHiit.  de  France.  — 
PillMot,  MSmairet  4$  LUtératmré,  -  Volutra,  CotTM- 
ponOance,  —  Grimm,  CorrespondOHes.  —  M»*  dii  Del- 
fand,  Corre$pondunce.  —  UweMart»  ,  Us  Siècles  Utté- 
raires  de  la  France.  —  Chaudon  et  Delandinr,  DM. 
uni».  Mit.,  eriL  H  buauier.  -  SalnCe-Beuré ,  Le  Prêsi^ 
dêHt  HénanUt  «en*  l»  MmiUeur  4u  IS  déeeml^  t8S4, 
et  dans  Ica  Causeries  du  lundi,  t.  )CI1.  —  Fr.  Barrière, 
article  anr  les  Mimoirêi  dn  Président  Hénault,  dam  k* 
Jaumai  des  DOats  da  il  atrU  et  4o  4  mai  tsu. 

HilfACLT  (/.).   Vog.  HeSNAULT. 

*ni,nxvx  [Etienne),  poëte  et  littérateur 
belge,  né  à  Liège,  en  1819,  mort  dans  la  même 
ville,  le  16  octobre  1843.  Il  prit  une  part  active 
à  la  rédaction  de  la  Revue  Belge ,  du  journal 
V Espoir f  et  de  plusieurs  autres  publications  pé- 
riodiques. En  1837  II  remporta  im  prix  de  poésie 
pour  un  poëmc  intitulé  Franchlmont,  sujet  mis 
au  concours  par  Tassociation  pour  l'encourage- 
ment de  la  littérature  en  Belgique.  On  a  aussi 
de  lui  :  Pauline,  histoire  de  tous  les  jours ^ 
poëme;  Liège,  1841 ,  in-S";  —  la  Statue  de 
Grétry,  poëme  pour  l'inauguration  de  la  statué 
de  ce  musicien;  Liège,  1842,  in-8';  —  Le  Mal 
du  i'aysvolume  de  poésies;  1842;  —  Galerie 
dea  Poètes  Liégeois;  Liège,  1843,in-8*;  —  L^s 
Chants  de  la  Patrie;  —Chronique  liégeoise; 

—  Scène.^  de  la  Vie  Wallonne. 

Son  frère,  M.  Ferdinand  Hénaux,  né  à  Liège,  a 
publié:  Description  historique  et  topographi- 
que  de  Liège,  ou  guide  du  voyageur  dans  cette 
ville;  Liège,  1837 et  1847,  in-18 ;  —  Études  his- 
toriques et  littéraires  du  Pays  TTaZ/on;  Liège, 
1843,  in-8°  ;  —  Tableau  de  la  Constitution  lié^ 
geoise;  Liège,  1 844,  in-8"  ;  —  Les  quatre  Fils  Aj/- 
fnon;Liége,1844,in-8«;— /^CroiJîrfer'erriéra, 
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àpropoêduionliêudê  Ué9ê;Uétlb,iUiy{n^; 

—  Notice  Mm  M.  Matthieu  Lmntberg;  LMge, 
1846,  li»4';  -*  Bsêai  iur  V Histoire  Monétaire 
duPaffs  de  liège;  Lfége,  1846,  io-8^;  seloo 
raotenr,  Gérard  de  Grœsbeek  ierail  le  premier 
qui  aurait  baaardé,  en  1678,  aor  aea  moHiaiaa  le 
titre  de  prinee  de  Uége;  —  âeekerehee  kietfh 
riques  sur  t^ Étendard  uaiienal  des  Wgeeis; 
Liège,  1 846,  iii-8*  ;  «^  CensidéraHtms  sur  VBis* 
tokre  Mméteàre  eu  PajfS  de  JUége;  Bruxellea, 
1846,  in-B**;  —  Recherches  Mstariques  sur  te 
Femm  de  IMçei  Liège,  1846,  in-^*";  —  U  Ber* 
eeau  de  Chartesnagne^  recherches  historiques  f 
Liège,  1848,  iB-8'*  :  l'auteur  peuae  que  Cliarle« 
mapieest  BéàUège.  J.  V. 

H.  (Mêou, mtieêtur  S»  HSmuMf  daot  la  BmMêBdes. 

-  Baron  de  Beiffenbf  rg ,  iVoTIctf  dsnt  le  BuUêttn  Mlio^ 
çritpkiQUe  de  la  Bêlglfuê,  V  année.  -  Biog.  gén.  dêi 
êttgê»  mêrti  ou  MvmUê,  -^  Btegr,  «ni».,  mmsmmtéê  4» 

■BNCRKL.  Foy.  HimuL. 
■BBDBL.  Vey.  EmBL-MàMOACB. 

*  ■BiiABBSOii  (  BiAert  )  eu  Hbioitsoiib  , 
poëte  éconala ,  était  mettre  d'école  à  Damferliog 
floua  le  fiàgne  d'Henri  YIII.  On  a  de  lui  quelques 
pièces  de  vers,  insérées  dans  le  recueil  des  Î4fi« 
dent  Scottish  Poems^  p.  98-138,  et  une  petite 
oompoeition  intitulée  :  The  bludes  serh,  que 
Pinkerton  a  bit  figurer  dans  ses  Scottish  Poems, 
t  III,  p.  189.  On  a  publié  à  Edimbourg,  en  1832, 
des  Moral  Fables  dont  il  était  Tauteur,  et  qui 
étaient  demeurées  inédites.  £.  G. 

Bltto,  Spteimen»  qfearlff  Bnglish  Pœtrg,  1 1,  p.  sei. 

BBHDBBSOii  (John),  excentrique  anglais, 
né  i  Ballagarance,  en  Iriande,  en  1757,  mort  i 
Oxford,  le  2  novembre  1788.  Ses  parents,  qui  le 
destinaient  au  roioîstère  évangélique,  renvoyèrent 
à  Oxford  ;  mais  son  bumeur  capricieuse  et  bi- 
larre  iWpécha  d'entrer  dans  les  ordres  ou  de 
prendre  toute  autre  profession  régulière.  11  resta 
I  rnniversité,  très-recberché  pour  son  esprit  et 
ses  oonnaissances ,  et  connu  surtout  par  ses 
excentricités.  Il  s'occupait  beaucoup  d'alcbimie 
et  d'autres  sciences  occultes.  U  mourut  victime 
de  son  intempérance.  Z. 

C0MUêwian'i  Mêçazinê ,  avril  179t.  —  Rom  ,  K/ew  ge- 
I  BiograpMeal  Dietionarp. 


BBNDBB801C  {Jean),  poète  et  acteur  anglais, 
né  k  Londres,  en  1746,  d'une  famOle d'origine 
écossaise,  mort  le  3  décembre  1783.  Placé  d'a- 
bord dans  on  atelier  de  peintre,  il  fit  de  si  ra- 
pides progrès  dans  le  dessin  quil  remporta  le  prix 
fondé  par  la  Société  des  Arts.  Mais  comme  son 
maître  était  d'une  violence  extrême,  Henderson 
lequitta  pour  entrer  chez  un  orfèvre,  où  la  lecture 
assikiuede  Shakespeare  décida  de  sa  vocation  pour 
le  théâtre.  Il  y  eut  de  grandes  difficultés  à  sur* 
monter;  ainsi,  sa  voix  grêle  le  fit  d'abord  refuser 
par  Garrick  et  par  Colman.  Ce  ne  fut  qu'en  1772 
qu'il  débuta  avec  un  succès  réel  k  Bath,  dans  le 
rôle  d'Hamlet,  et  sous  le  nom  de  Courtney.  Mais, 
sa  réputation  croissant  toujours ,  U  vint  Jouer  à 
Londres,  en  1777,  le  rôle  de  Shylock,  où  les  ap- 


plaudlasementa  de  la  foule  le  fifsnt  engager  par 
le  même  Colman  qui  naguère  l'avait  repouaaé. 
Uendemon  exeellait  aussi  dans  le  rôle  de  FalilaflL 
Depuis  11  eut  un  grand  anceès  à  Drury^Lane  et 
sur  plusieurs  scènes  de  province.  On  a  de  lui 
quelques  Essais  poétiques»       Th.  AfioL 

BBBDBB90B  (Thomas),  aitronooie  écoa* 
sais,  né  à  Dundee,  leM  déoemfare  1798,  mort  à 
Édirobeoig,  le  23  novembre  1844.  Son  père  était 
dans  le  eomnievce,  et  mourvt  ienoo»  Après  une 
édooitlen  aussi  bonne  qu'on  poavalt  la  recevoir 
dans  sa  ville  natale,  11  entra,  à  l'Age  de  quinae 
ans,  comme  derechef  on attoraey  on  proeurenr 
deDundee,<haÉleq«eiyreslaséx  années,  «ob* 
sacrant  tons  ses  moments  de  loisir  à  l'étuide  de 
l'astronomie.  En  1819,  il  vint  k  Edimbourg,  où 
y  obtint  d'abofd  un  emploi  dans  le  cabinet  d'un 
proeurevr  do  sceau  royal.  Son  inleiligence  fut 
remarquée  par  M.  Giteôn-Craig,  qui  devint  son 
peolecteor  et  le  it  entrer  en  qualité  de  clerc 
chen  le  célèbre  avocat  iohn  Clerk,  plus  tard  uu 
des  JU0MI  de  la  ooor  suprême  en  tcosse  sous  le 
tMre  de  kiid  Eldin.  Lorsque  Kldin  se  retira, 
HendersoB  fïit  quelque  tempe  secrétaire  particu* 
lier  do  comte  de  Landerdale,  place  quil  quitta 
pour  l'emptoif  plus  lucratif,  de  secrétaire  du  lord 
avocat  Jefflrey,  près  duquel  U  resta  jusqu'en  1831. 
Ses  oonMlseancee  astronomiques  le  mirent  en  re- 
lation avec  les  |Mt>fesseors  LesHe  et  Wallace.  Ce 
dernier  avait  alors  la  direction  du  petit  obser- 
vatoire de  CarHon-HUl ,  qui  appartenait  à  l'Ins- 
titut astronomique  d'Edimbourg.  Wallace  permit 
k  Itaderson  de  venir  k  l'observatoire  se  servir 
des  instrumente  que  possédait  cet  établissement, 
et  lui  fMimit  ainsi  le  moyen  de  compléter  par  la 
pratique  ses  connaissanoes  astronomiques.  Quoi- 
que d'une  lUUs  eanlé  et  souAraut  des  yeux , 
Henderson  ne  profita  pas  moinfr  de  cette  per- 
missioB.  En  1824,  Heodersoo  communiqua  au 
docteur  Young  une  méthode  pour  calculer  l'oc- 
cultation d'une  étoile  fixe  par  la  lune;  elle  fut 
publiée  par  le  docteur  sous  le  titre  de  perfec- 
tionnement de  sa  propre  méthode  dans  le  iYoti- 
tical  AlfMnac  pour  1827,  1828  et  1829,  et  fut 
accompagnée  dans  la  dernière  de  ces  années 
d'une  seconde  méthode,  également  proposée  par 
Henderson.  Ces  méthodes  parurent  aussi  dans 
le  London  quarterly  Journal  qf  Science,  En 
1827  Henderson  communiqua  k  la  Société  royale 
de  Londres  un  rapport  sur  la  différence  de  lon- 
gitude des  méridiens  des  observatoires  de  Lon- 
dres et  de  Paris,  rapport  qui  Hit  publié  daus  les 
Philosophical  Transactions  delà  même  année. 
Dans  la  copie  des  observations  fournies  par  l'ob- 
servatoire k  sir  John  Herscliel  avec  un  aperçu 
des  opérations  faites  en  1826  pour  déterminep 
la  différence  de  longitude  entre  Greenwich  et 
Paris  au  moyen  de  signaux  de  feu ,  le  second 
nombre  contenait  une  erreur,  qui  occasionna 
quelques  Irrégularités  dans  les  résultats;  mais  la 
différence  étant  légère,  oHe  fat  regardée  comme 
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nue  erreur  d'obsemtioii.  Hendereon  voulut  rec- 
tifio*  eette  emor,  et  refit  le  caleol  entier;  son  ré- 
httltat  difTérait  peu  de  celui  qqi  avait  été  d*abord 
obteno;  mais  la  oorredioa  loi  donnait  une  plus 
grande  certitude. 

La  réputation  d'Henderson  comme  astronome 
était  donc  parfaitement  établie  lorsque  Fallows 
Tint  à  mourir,  en  1S31.  L'amirauté  lui  proposa 
de  succéder  à  cet  astronome  dans  la  direction 
derobsenratoire  du  Capde  Bonne-Espéranoe.  Peu 
de  mois  après  sa  nomination,  il  partit  pour  eette 
colonie.  Pendant  son  séifonr  au  Cap  ses  travaux 
comprirent  la  fixation  précise  de  la  latitude  et 
de  la  kmgitnde  de  ce  poste;  la  recherche  de  la 
situation  des  étoiles  vers  le  pâle  Sud  pour  dé- 
terminer la  position  polaire  de  ses  instruments  ; 
la  recherche  de  la  quantité  de  réfraction  près  de 
l'horizon  ;  Tobservation  de  la  Lune  et  des  étoiles 
pour  déterminer  la  parallaxe  horizontale  de  la 
Lune;  l'observation  de  Mars  pour  trouver  la 
parallaxe  de  cette  planète  et  cdie  du  Soleil  ;  l'ob- 
servation des  éclipses  des  satellites  de  Jupiter, 
des  occottations  des  étoiles  fixes  par  la  Lune,  du 
mouvement  de  Mercure ,  la  situation  des  comètes 
d*£ncke  et  de  Blela,  et  enfin  cinq  ou  six  mille  obser- 
vations de  déclinaisons.  Dans  cette positionisolée, 
loin  de  ses  amis,  atteint  d'une  hypertrophie  du 
cœur,  Henderson  sentit  ses  forces  faiblir,  et  sou- 
liaita  retourner  en  Ecosse.  Il  donna  donc  sa  démis- 
sion, et  revint  à  Edimbourg  en  1833,  où  il  mit  en 
ordre  et  rédigea  la  riche  moisson  d'observations 
qu'il  rapportait  du  Cap.  Le  premier  résultat  de  ce 
travail  fut  la  détermination  de  la  parallaxe  du  So- 
leil par  la  comparaison  des  observations  de  décli- 
naison flirtes  à  Greenvrich,  Cambridge  et  Ahona 
avec  les  observations  correspondantes  faites  au 
Cap.  Il  donna  ensoiteun  important  mémoire  conte- 
nant des  recherches  sur  les  anomalies  du  cerde 
mural  à  Tobservatoire  du  Cap.  A  la  demande  de 
M.  Bailie,ii  entreprit  la  rédaction  des  observations 
faites  à  nie  de  l'Ascension  par  le  capitahie  Laster 
sur  la  comète  de  1830.  En  1834  un  arrangement 
Alt  conclu  entre  le  gouvernement  et  l'Institut 
astronomique  d'Edimbourg,  par  suite  duquel 
l'observatoire  de  Cariton-Hill,  cédé  à  l'université 
d'Edimbourg,  devenait  un  établissement  public, 
que  le  gouvernement  se  clurgeait  de  pourvoir  des 
instruments  nécessaires.  L^astronome  devait  être 
rémunéré  par  l'État.  On  résolut  aussi  de  rétablir 
la  chaire  d'astronomie  pratique,  restée  vacante 
depuis  1828  h.  l'université,  et  de  la  joindre  h  la 
direction  de  l'observatoire.  Sur  la  recommanda- 
tion de  la  Société  astronomique  de  Londres,  que 
lord  Melbourne  consulta,  Henderson  Ait  choisi 
pour  occuper  ces  deux  emplois  et  nommé  astro- 
nome royal  pour  l'Ecosse.  Ses  travaux  à  l'obser- 
vatoire d'Edimbourg  comprennent  cinq  volumes, 
publiés  de  1834  à  1839;  à  sa  mort  il  laissa  un 
sixième  volume  prêt  à  paraître. 

Henderson.  avait  épousé  en  1836  la  fille  d'un 
opticien  ;  il  perdit  sa  femme  en  1 842,  peu  de  temps 
après  la  naissance  de  leur  unique  enfimt;  et  ce 


malheorachevade  miner  sa  unie.  Dittfi 

suivit  cet  événement»  la  visite  do 

Bessel ,  qu'il  regardait  oonune  loa 

diversion  à  sa  peine;  il  entreprit  wttï 

mathématicien  allemand  Jacobi  oae  ooarle 

sion  dans  les  Hlghlands.  A  l'autamn  et  \ 

preroièreattaque  Ihippa  Hendersoachan 

amis;  il  se  remit  pourtant;  mais  une 

taque  l'enleva  subitement  peude  temps 

mlliariflé  avec  diverses  branches  de  It 

il  suppléa  plusieurs  fois  les  professeinsde 

matiques  et  de  philosophie  naturelle  à  IH 

site  d'Edimbourg.  Fortement  atiadié 

thodes  des  astronomes  allemands, 

avait  pris  MM.  Bessel  et  Stmve  ponr 

Attentif  à  tout  ce  qui  paraissait  à  Yéttu^i 

tait  formé  une  bibliothèque  étendoe  e(e\ 

Son  nom'restera  comme  celui  d'nn  exad 

puleux  observateur,  d'un  caicalafear 

et  d'un  astronome  distingué.  ^ 

jtnnvai  Beport  itf  tkt  MtlrmomieMl  iMMT 
—  jitkamum,  ISM;  trUele  traduit  daif  le  » 
tl  mal  1841,  page  i4M.  -  Tke  Engtish  C\ 

l  HBliDSRSOïc  {Eb€nêzer),yoj9ffn 
slonnaire  anglais,  né  en  1784,  à  Danfof 
Ecosse.  S'étant  rendu  en  Danemark,  il  fol 
paste<ir  de  la  congrégation  anglaise 
(1804),  puis  de  celle  de  Gothembonr; 
(1807).  II  fut  chargé  en  1814,  par  la  ' 
blique  de  la  Grande-Bretagne,  d'aller 
Islande  une  édition  de  la  Bible  tradoito 
langue  des  habitants.  Cette  missioo 
deux  ans  dans  cette  Ile-  En  1819  3 
la  Russie  méridionale ,  pour  y  fonéff 
cursales  de  la  Sociéte  Bibliqne.  H  " 
est  actuellement  professeur  de  t 
langues  orientales  au  séminaire  de 
près  Londres,  et  pasteur  de  la 
des  indépendants.  On  a  de  lui  :  A 
on  ffaru  MicheUen's  (or  fhe  firat 
Translation  of  ihe  New  Testament; 
bague,  1813,  in-4*;—  lc€land,orlM^ 
of  a  résidence  in  that  island;  "^^ 
1818,  2  vol.  in-S**,  relation 
blical  Researches  and  Traveh  la 
Londres,  1826,  in-8»;  —  The  Yau 
sing  observations  mode  durinf  a 
Valley  of  Piedmont  in  1344,  avec 
ques  sur  l'origine  et  l'état  actuel  de  es, 
Londres,  1845,  in-8%  avec  carte;  — ' 
écrits  en  islandais,  et  une  «édition  delà 
cette  langue.  ^ 

C<mvenat.'Lax.  der  neÊieUem.  ZeU.  - 
■KN BL  TON  HRNNBPKLD  (  A 

rien  et  jurisconsulte  allemand ,  né  te  t 
1582,  à  Neustadt,  en  Silésie,  mort  te 
1656.  Il  étudia  à  Breslau  el  à  léoa» 
suite  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
France,  et  prit  ses  degrés  h  Bâie.  A 
il  fut  nommé  ^ioe-chancelier  de  te 
de  Munsterberget  de  laaeignciirie  de 
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st«jii.ll*'«iéW0iâ  lorsde  lagnerre  de  Traite 
Ans  el  fiât  k  Breslaa,  où  il  fut  élevé  au  syndi- 
cat ;  Il  y  pMM  le  reste  de  sa  vie.  Ou  a  de  lui  : 
SHesiaçrapkàa  et  BrulograplUa;  Francfort» 
1614-1A39,  iii-4'';  Breslau,  1704,  iii-4«;  —  Com- 
méntariui  de  veteribuê  JurisamsuUiê^  e  9110- 
rwn  UgibuM  putUm  roman»  Umplum  exm- 
1^/lcatum  est;  Leipaig,  1048-lftM,  in-S*;  — 
De  Jure  doialHii  el  communùme  bonontm 
interamiugeê;  Francfort,  1600,  in-é*";  —  Dis- 
eursu»  quomodo  MuruM  JurUeonsuUus  uo* 
riarum  linguarum,  seientktrum  et  artium  doc^ 
tritut  reete  sU  instituendus;  Berlin,  1 66 1 ,  in- 1 2  ; 

—  Otium  Vratislaviente;  léna,  166S.  Il  a  laissé 
entre  antres  nointMrenx  inannscrits,  dont  plusieurs 
ont  été  publiés  dans  divers  recueils  :  SUesia  tO" 
(fata;—SerÏ€ê  EpiscoporumVratislaviensium, 
publié  par  Sonnnersberg  dans  ses  Script.  Ber. 
Sites,^  t.  III,  p.  1  ;  —  Genealoçix  Sileiiâe  Du- 
cum;  —Chronieon  Dueattu  Monteràergensis 
(Sommersberg,  Script,^  1. 1,  p.  1 14  )  ;  —  Trae» 
iatUM  eHeharisticus  ;  —  âermones  Soterid; 

—  Christns  patiens;  —  Psatmorum  ParO' 
*pkraies  pœticm;  —  YoluvMn  Carminum  et 
Farrago  Epistolarum;  —  Sileslographia  re- 
novata;  Breslau  et  Leipzig,  1704-1706,  2  vol. 
in-^**;  —  Annales  5i/esiar  (  Sommersberg,  t.  U, 
p.  197).  William  Reimohd. 

Balbtous,  MUeeU. .  dee.  i.  116  ///.  -  Zedier,  VtOvmn, 
Lexie.  —  BncU  cC  Gruber,  Snc$Uop«tdUg. 

IIBMG18T,  prince  saxon,  fondateurdn  royaume 
de  Kent,  duis  la  Grande-Bretagne ,  mort  vers 
488.  Hengist  et  Uorsa  son  frère  appartenaient  à 
une  peuplade  Scandinave  qui  occupait  avec  les 
Angles  et  les  Jutes  la  Cbersonèsedmbrique.  Les 
Saxons,  ainsi  appelait-on  cette  peuplade,  s'étaient 
fait  la  plus  redoutable  réputation  de  pirates.  Si« 
doine  Apollinaire  parle  avec  eCTroi  de  ces  intré- 
pides marins,  a  qui  manifestent  une  joie  extrême 
en  face  des  tempêtes, terribles  pour  le  reste  dn 
genre  humain.  La  tempête  est  leur  refuge  lors- 
qu'ils sont  pressés  par  un  eonemL  C'est  leur  Toiie 
et  leur  manteau  quand  ils  méditent  une  attaque  ». 
Les  Bretons,  attandonnés  par  les  Romains  et  tour- 
mentés par  les  incursions  des  Pietés  et  des  Scots, 
eurent  recours  à  ces  pirates.  Vortlgem,  souverain 
des  Silures,  les  appela  dans  la  Grande-Bretagne 
en  leur  promettant  de  riches  récompenses.  Une 
borde  de  Saxons,  commandée  par  Hengist  et 
Hona,  accourut  en  449  sur  trois  cAitcief,  ou  longs 
▼aisseaux  de  guerre,  et  Ait  bientôt  suivie  de 
■ooveUes  troupes  de  pirates.  Ces  dangereux 
auxiliaires  s'établirent  dans  l'Ile  de  Thanet.  Pen- 
dant six  ans  ils  servirent  fidèlement  Vortlgem. 
Us  défirent  les  Pietés  et  les  ScoU  à  Staflord,  et 
les  refoulèrent  Ters  le  nord.  Mais  leurs  préten- 
tions grandirent  arec  leurs  senrices,  et  une  rup» 
tnre  édala  en  455.  Une  bataiDe  eut  lieu  à  Ayles- 
ford.  Horsa  y  fut  tué,  mais  la  victoire  resta  aux 
Saxons.  Une  seeonde  défaite  des  Bretons  livra 
tout  le  Kent  aux  envablsseun,  qui,  dépassant  les 
Hnailes  dece  comté,  portèrent  la  dévastation  dans 
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Itle.  Gildas  prétend,  il  est  vrai,  que  les  Bretons 
tirèrent  une  vengeance  complète  de  leurs  enne- 
mis; mais  les  chroniqueurs  saxons  ne  disent  rien 
de  cet  événement,  qui  reste  fort  douteux.  La 
lutte  continua  longtemps  encore  entre  les  deux 
peuples,  et  ne  se  termina  qu'en  473,  par  une  vic- 
toire décisive  du  chef  saxon,  qui  resta  paisible 
possesseur  du  comté  de  Kent.  Il  laissa  ce  petit 
État  à  son  fils,  Oise  C'est  de  ce  dernier  que  les 
descendants  d'Hengist  prirent  le  nom  d 'Oiâcèngas, 
Tels  sont  les  faits  à  peu.  près  certains,  que  l'on 
peut  recueillir  sur  Hengist  dans  les  clironiqueurs 
saxons  ;  les  écrivains  bretons  racontent  les  mêmes 
événements  d'une  manière  toute  différente.  Selon 
eux,  Hengist  avait  une  fille,  d'une  beauté  ac- 
complie, nommée  Rowena.  Il  invita  Vortlgem  i 
nn  splendide  banquet,  dans  lequel  le  prince  breton 
fut  servi  par  la  jeune  Saxonne.  Vortigern,  épris 
des  charmes  de  Rowena,  l'épousa,  et  donna  le 
royaume  de  Kent  à  Hengist.  Les  Bretons,  indignés, 
déposèrent  Vortlgem  et  le  remplacèrent  par  son 
fils  Vortimer,  qui,  aTOc  l'aide  des  Romains  restés 
dans  l'Ile,  livra  trois  batailles  aux  Saxons  et  les 
expulsa  du  KenL  Pendant  cinq  ans  Hengist  re- 
prit son  métier  de  pirate.  Au  bout  de  ce  temps 
Vortimer  mourat;  Vortigern  remonta  sur  le 
trône,  et  le  chef  saxon  obtint  de  lui  d'être  rein- 
tégré dans  ses  possessions  du  Kent.  Pour  régler 
les  différends  des  deux  peuples,  Hengist  demanda 
la  convocation  d'une  assemblée.  Trois  cents  dé« 
pûtes  des  diverses  nations  de  la  Bretagne  vin- 
rent à  son  appel.  Le  premier  jour  du  mois  de 
mai,  les  Bretons  et  les  Saxons  se  réunirent  près 
du  monument  draidique  de  Stune^iletige.  Les 
Bretons,  sans  défiance,  n'avaient  point  apporté 
d'armes  ;  les  Saxons  étaient  aussi  désarma,  en 
apparence.  Tout  à  coup  Hengist  s'écrie  :  r  iVe- 
melhjure  seax  (tirez  vos  épt^)».  Aussitôt  les 
Saxons,  tirant  des  poignards  cachés  sous  leurs 
vêtements,  se  précipitèrent  sur  les  Bretons,  qu'ils 
massacrèrent  jusqu'au  dernier,  à  l'exception  de 
Vortigern.  Comme  rançon  de  ce  prince,  les  in- 
digènes cédèrent  à  Hengist  le  territoire  qui  forma 
depuis  les  comtés  de  Kent,  d'Essex,  de  Sussex 
et  de  Middlesex.  Tout  ce  récit  est  évidemment 
une  légende  arrangée  pour  expliquer  la  con- 
quête saxonne  et  pour  ménager  l'orgueil  national 
des  Bretons.  Z. 

CkroHieon  JaaronicMin.  —  Bède,  l-IV.  —  Sidoine  Apoh 
lloairr,  VJli,  6.  —  Turner,  HUtorif  qf  jtngio-Saxons.  » 
LiDgard,  Hiiiorn  af  Ençtand. 

l  HB1IGSTB.XBBRG  (  Emest 'Guillaume  ) , 
théologien  protestant  allemand,  né  le  20  octobre 
1802,  à  Frôndenberg.  Il  est  depuis  1 829  professeur 
de  théologie  à  l'université  de  Berlin  et  depuis  1827 
rédacteur  du  journal  Evangelische  Kirchenzei- 
tung  (Gazette  de  l'Église  évangélique  ),  qui  exerce 
une  grande  mfluence  sur  le  clergé  protestant  de 
ce  pays.  Parmi  ses  ouTrages  on  remarque  : 
ChrUtologie  des  Allen  Testaments  und  Ccmr 
tnentar  ûber  die  Messianischen  Weissagun^^ 
gen  (Christologie  de  l'Ancien  Testament  et  corn- 

SO 
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des  prophéties  du  Messie);  Berite»  | 
ï,  3  vol.;  2*  édition,  1864  ;  ^  />ie  Mi- 


menteires 

1829-1836; 

cher  Moues  und  jSgyplen  (  Le  Pentateoqoe  et 
rÉgypto);  ibid.,  1841  ;  —Beitraegf  zur  Einlei- 
tung  in  das  Altê  Testament  (  Études  poar  ser- 
vir à  rintroduclion  k  l*Aiicieo  Testament };  Ber- 
lin, 1831*1839,  3  vol.(  —  Commentât  nber  die 
Psalmen  (  Commentaires  des  Psaumes  )  ;  ibid,, 
1842-1846,  4  vol.;  2*  étlitloo,  18dO;*«  Brlaeu- 
ierunpen  ither  die  wichtigsten  und  schmie" 
rigsfen  Aàschnilte  des  Pentateuch  (  Commen- 
taires des  passages  les  plus  importants  et  les 
pluadimdleeduPeotateuqueh  ibid.,  1842;  — 
Commentât  ûlfer  die  Offenbarung  Johannis 
(  Commentaires  de  TApocalypse  de  saint  Jean  )  ; 
Berlin,  1860-1861,  2  vol.;  —  Ueberden  Tag 
des  Herrn  {  Le  Jour  du  Seigneur  )  ;  ibid.,  I8ô2  ; 
-;-  Das  Hohe  Lied  Salomonis  ausgetegt  (Com- 
mentaires du  Cantique  des  Cantiques  de  Salo- 
mon);  ibid.,  1863;  —  Vebtr  das  Buch  ffiob 
(  Du  Livre  de  Job  )  ;  Berlin,  1666.         B.  L. 

Cùnv  UrUton. 

*  Bi.NiucHFS  ('llv(oxot),  poète  athénien  de  ta 

comédie  moyenne,  vivait  vers  400  avant  J.-C.  Il 
nous  reste  de  lui  un  petit  nombre  de  fragment^ , 
et  les  titres  de  huit  de  ses  pièoes,  savoir  :  *Efii- 
xXv)po<,  Octf^xiov,  4>iXéTaipoc,  AU  Kaicatcotuvoc, 
ropY'^vfÇt  noXvcuxTOç  (l)t  lloXuicpâY(Lwv,  Tpoxt- 
Xsc.  On  ignore  si  c'est  à  nue  de  ces  comédies  ou 
à  une  autre  pièce,  dont  le  titre  est  aujourd'liui 
perdu,  qu'appartient  le  remarquable  fragment 
d'Uéuiochus  cité  par  Stobée  (  Florileg.,  43,27  ). 
Tout  ce  qui  reste  de  ce  poète  a  été  recueilli  par 
Meineke,  Comicomm  Gracorum  Fragmenta^ 
vol.  I,  p.  421 1  vol.  III,  p.  660;  et  par  Bothe, 
Com»  Gr^  Frag.y  dans  U  BUtliot.  Grecque  de 

A.-P.  Didot.  Y. 

SoMtiit,  au  mot  *HvCoxoc.  —  Melnrke,  Hiitoria  crit. 
Corn.  Crtec, 

Hftitlicii  {Georges  ).  philologue  et  mathéma- 
ticien hongrois ,  né  à  Bartfelden  (  Hongrie  ),  le 
24  avril  1549,mortà  Aug8bourg,le31  mai  1618. 
Reçu  doeteur  en  médecine  à  Bftie  en  1576,  il  vint 
la  même  année  à  Âugsbourg,  oii  il  se  fixa  comme 
professeur  de  logique  et  de  mathématique;^.  11  y 
fut  plusieurs  Tois  doyen  du  collège  de  médecine, 
devint  président  du  gymnase ,  et  bibliothécaire 
après  la  mort  de  Jérôme  Wolf.  On  a  de  lui  : 
BncMridion  Medicins,  medicamentorum^tam 
simplieinm  quam  compositorumy  in  certos  li- 
tulos  disHnctam  sylvam  continens;  BÂIe, 
1673,  in-8*;  —  Catalogus  grxcorum  Codicum; 
Augsbourg,  1590,  in-4*  :  c*est  le  premier  cata- 
logue imprimé  d*une  biblfothèque  publique  ;  — 
Johannis  Tzetzis  Scholia  in  Opéra  Hesiodi, 
cum  interpretatione ;  Bâie,  1574,  In-S";  —  He- 
siodus  grxco'latinus  cum  commentario;  BAIe, 
1680,    in-8®;   —    tnslitutiones  Dialectlcx; 

\  1)  Le  Polyeucte  qal  •  donné  ton  nom  à  cette  pièce 
était  UD  iirtteur  dn  temps  de  Demodibène.  StUdta,  au  mot 
OoXvcwco;,  a  commia  une  cnrleuae  méprlae  en  dtaant 
qu'Héniocbiu  étaU  uoe  pièce  fait*  p9r  le  poste  comtqae 


Anisboorg»  1690,  bt9^;  -^  Prmeepilones  Hhe- 
toriess  ;  Augsbourg,  1 593,  in-S**  ; — Mtiologica , 
semeiotiea  et  therapeutiea  martorum  acu- 
torum  et  diumorum  Aretxi  Cappetdocisgrsse. 
ei  tat.  conjunctim  editm^  cum  commen/crio; 
Angsboiirg,  1603,  iB4bté;^-^  De  Numeratione 
muttipiiei^  vetere  et  reeentï  ;  Augsbourg.  1606, 
in-8*^  ;  -—  A  rahmêHea  pet^Ma  et  demonstrata  ; 
Augsbourg,  1606,  in^*;  —  De  Asseet  pnrt^ 
bus  efusy  opuseutum;  Augsbourg,  1606,  in-8"; 
—  Çommen tarins  in  Spkseram  t^rof-h  Dia  io- 
chi;  Augsbottiig,  1600,  ln-4'*  ; — Cêmputus  eccle- 
siasticus,  cum  eaiendario  et  prognostico  tem^ 
pestarum  ex  ortu  et  eeensu  steltarum;  Augs- 
bourg, 1609,  in-i**  ;  -^  Tkeseuirus  Lingux  et 
sapientîx  Germanicsc^  in  guo  vocabula  omnia 
germaniea,  cum  suis  synongmiSf  derivalis , 
phrasibus,  eompositis,  epitheti» ,  proverbiis, 
nnfUhetis  coniinentur,  et  latine  ex  optimis 
gnibtisque  auetoribus  redduntur  ;  ûdjectm 
sunt  quogue  dietionibus  plerisque  angUcsu, 
bohemicx,  galtiex,  grxcm^  hebraicx,  hispa- 
nicsB,  italicœ ,  poloniex,  pars  prima;  Augs- 
bourg, 1616,  in-fol.  Cet  ouvrage  important  ne  rà 
que  jusqu'à  la  lettre  H.  J.  V. 

BeytnBiie,  CrifUcke  Hiitoria  tier  TTmtaeken  Spracke. 

tom.  I V.  —  Cc/eArte  Zeitwioen^  I73t,  p.  868.  —  Biographie 

tné"irale,  —  Zedirr,  VniverttU  Lexteon,  —  Jdcber.  Mlg. 

Cêtehi-ten"  Lêj  ikon. 

MKNRAftT   (  Pierre-Joseph)^  littérateur  et 

poète  belge,  né  à  Liège,  le  13  février  1761,  mort 
le  9  septembre  I8I5.  Son  t^ère,  qui  était  procu- 
reur de  la  cour  épiscopale  de  Lii^^e,  lui  fit  faire 
Son  éducation  chez  les  oratoriens  de  Visé,  et 
renvoya  ensuite  à  runiversilé  de  Louvain,  pour 
étudier  le  droit  ;  mais  la  littérature  et  la  poésie 
disaient  surtout  ses  délices.  Revenu  à  Li^e ,  il 
fut  attaché  6  la  clianœllerie  du  conseil  privé  dn 
prince-évèque,  qui  te  nomma  ennidte  chanoine 
de  réglise  collégiale  de  Saint-Martin,  position  qni 
tt*exigeait  pas  l'entrée  dans  les  ordres.  Lorsque  les 
symptômes  d'une  révo!ution  prochaine  ooramen- 
cèrent  à  se  A&ire  sentir  à  Liège,  Uenkart,  ami 
d'une  sage  liberté,  fonda  avec  ses  ancienft  cama- 
rades de  collège  BassengeetRpynier  leiof/rnnt 
génial  de  V Europe f^\  exerça  une  certaine 
influence  dans  le  pays.  L'assemblée  du  tiers  état 
de  Liège  ayant  décrété,  le  24  avril  1790,  l'éta- 
blissement d'un  conseil  de  régence  de  neuf  per- 
sonnes ,  pour  remplacer  le  conseil  privé,  Hen- 
kart  ftit  élu  membre  et  Secrétaire  de  cette  ré- 
gence Il  futensulte  envoyé  à  Paris,  avec  Bassenge 
et  Beynîer,  pour  rédnmer  au  gouvernement  de  la 
France  une  créance  cottsidéraNe  provenant  de 
fournitures  faites  |)ar  la  ville  de  Liège  à  l'armée 
française  pendant  les  années  de  1767  à  1763.  L'As- 
semblée nationale  reçut  les  trois  dé|»utés  bi'lges  le 
ISseptembre  1790;  Reynlerprononça  un  discours 
rédigé  en  grande  partie  par  HenKart  et  dans  le- 
quel les  envoyés  du  pays  de  Liège  faisaieot  écla- 
ter leuradtniration  pour  la  révolution  fiançatse  et 
demandaient  que  la  France  adoptât  les  Liégeois 
comme  ses  enftnts  et  tint  seconder  lenrs  efforts 
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p6âr  malMéiiîf  m\*  Hbertii  MHilteée.  Leni'  èé^ 
marche  rcMa  sans  résaltat,  malgré  les  promésMft 
contenues  datoé  1«  fCpoHte  (M  tniftSMetit  de  TA»- 
8emblée.  Det«tourà  Lfégê,  H^hkafl  alla  re- 
joindre Bàssenge  à  FVtMf«H,  aflA  de  le  MscMMIer 
dans  sa  mission  attp^  de  M.  d«  M«ltemftA,  toaiê 
leurs  efforts  demeuifl^ht  ttÂ^btiilHtv.  Les  Att* 
.  trlcfatens  élaiit  eûll-éft  &  Ué|JI  K  1 1  {ttKvier  I7«h 
Henhkrt  dut  (ti^êiMte  lé  futt»;  A)MrÀ  ôën  nMll 
passés  k  tstv^t,  n  1^¥W(  dMH  son  t>Ays  \  mais  li 
oommissUM  llntJÉHMe  «è  Wetitief  lança  MentM 
contre  Kii  liH  Ùêtm  de  |Mr«M(H)^HMI>  e«  qui  IV 
bligea  dtt  ilouv^tt  ë  M  r€ra|M«l'  M  rralltn.  fl  lié 
rentra  dans  flêsro^tMqlilklàMiftetieSÉraiéésrnÉ- 
çaises,  eh  tm.  Il  tlHU  tnM()u<lteMi4NII  à  8bl««- 
sin,près  de  Liège,  hMrtqUélH  )iéMStrM4sl*amiée 
Atmçaise  »ur  là  Roër  1ê  Wirelireilt  «twote  à  repèsMr 
en  France.  Le«  t Ittolhsft  den  FrMÇêfii  lui  p%)iiil- 
rent  enfin  de  i^%«n{f  à  faiége.  En  Tan  h  (i7M) 
il  fyit  appelé  fc  radiMhfMtntion  gteëmle  de  son 
pays  et  sticiitissf teniHil  DlMii|||^  <le  diverses  fonn- 
tions.  En  Tan  iH  fi  fttt  ttmwné  aicMViettt)  «t 
c'est  à  lui  que  léStti«Mv«ft  de  hké^  doifenlienr 
mise  en  onire.  Lé  même  année  il  «devint  prési- 
dent de  l'admlnlstratfntt  centrale  ))rof isoire.  Lors 
de  la  première  nrganftfatton  des  tribunaux  dans 
le  pays  de  Liég^,  en  Tan  iV  (1706),  il  Ait  nommé 
juge  au  tribunal  ctVfi  du  département,  et  l'année 
sulTanie  membre  du  Jury  des  arts.  En  l*kn  it  il 
passa  de  la  vice-présidencé  du  tribunal  civil  anx 
fonctions  de  juge  au  tribunal  criminel  de  Liège. 
n  fut  porté  par  ses  eoncifoyens  en  Tan  vu,  en 
Pan  xn  et  en  t808  psrmi  les  candMatsaU  Corps 
législatif.  Lors  de  la  rtorgatiiêelinh  des  tribunaux, 
en  ISIO,  ffetokart,  qui  n'avàlt  Vnté  ni  pour  te 
consulat  à  tie  ni  pour  l'empire,  fut  éliminé  de  la 
liste  des  magistrats.  Bi)  1BI4  H  (\jt  homme  parle 
gouvernement  pru$$ten  procureur  du  roi  k  Liège, 
et  il  remplissait  encore  cette  tïltèrge  lorsqu'il 
monmt.  11  a  laissé  qneiques  fieéstto  et  des  no- 
tices biographiqiies.  Ses  poésieB  ont  été  réunies 
avec  telles  de  Reynfer  et  tie  ttassenge  suus  ce 
tRre  :  toisirs  de  tft^  àml»  ;  Liège,  sens  date 
(1^22),  )  vol  fn-r;  on  eHe  SiirtlMlt  son  idylle 
sur  Itt  tttrêt  tfe  QHintaMpdfhi:  ci  son  poème  La 
Lisette  haiiônûlê,  J.  V. 

Notice  biographique,  dan»  les  LdiilTt  de  troU  ^Miii.  — 
OMùié  de  B«^«rnè«r«-n«Ms| ,  BUt^ré^Mê  fAggeùHe,  ~ 

nfeUltm  (  mNH-PMifl^-Conf-ii0in  ),  théo- 
bgien  prétestant  iHeenànd,  lié  le  S  juillet  1759, 
Il  Heblen,  mort  à  iminsiHolii  le  d  mki  I809.  Il 
^  devint,  I  l'Age  de  Vfngt4ïinq  ans^  prbUêeseur  de 
théologie  à  l'uni vetellè  Hé  HelmstAdt  lîn  1780 
il  IVit  chaîné  de  M  dtreMinn  dn  séminaire  de 
r«ttc  Ville,  et  dfriiea  deimia  inos  le  lycée  de 
Chartes  (  Cûroiînnm  )  è  Bnmswick.  Son  ou- 
vrage :  Àîipêmtinè  tSHthh:ktt  tlet  thrisili- 
ehêti  gWthé  (Histoire  générale  de  TÉgliie 
chrétieMM),  Bmnswitft,  I78i-I8(M»  n  vol., 
4*  edft,  1S90,  terminé  par  Vater,  18in-in0, 
fll.7  et  •»  eel  eiMiêfdére  oomme  Mb  «MHltBÉ- 
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vre.  On  lui  doit,  en  eutrs  :  Auswahl  MMlJteM* 
jrrs«)k/tin^éil  (  Clioix  de  Contes  bibliques  )  % 
Lerptig,  1788;  6*  èdlt,  1817;  —  Uneamêntm 
btstitnUùnttfn /l^^  christinHx  hisioric(hcri' , 
ticnrnfk;  Helmstasdt,  1783;  ^  édit.,  1795  ;  tra-* 
doctibh  enemimde,  1803  ;  -^  «fcf^yt&fn  fur  die 
nèli9^im%*-pkimophi9,  E»\^t  und  mrtttn- 
gncMthtt  (Magasin  de  Philu^sopliie  reli!^itMise, 
d*Ë^[égèM  «I  d*Histo{re  eoctMastf ooe  )  ;  Hetm- 
stSfedt,  1^99^1804,  12  vol.;^  Arckiv  fur  die 
Tteustê  K'l^e^f1f$r«eA«cAfef  Archives  d'tfigtoire 
eoelèslastique  moderne);  Wefmar,  1794-1799, 
8  vol.»  —  enseMâ,  revue  théolocfque;  Helm- 
stttdt,  1796-1800. S  vol.;  —  fttti§lionxenfwien 
(Annales  de  le  Religion);  Bruns^Vickv  1^00- 
1805, 12  Hvreieons;  -*  Predigttn  (Sermons); 
ibid.,  1801-1802.  2  toi.  :  recueil  dans  lequel  on 
remarque  particulièrement  le  Discours  pro- 
rtôticé  à  la  fête  de  l^aitnivhrsôïre  du  cotiron- 
ntment  de  Nrtpol^^on  le  Grande  qui  a  été  tra- 
duit en  français  par  Yillers;  ibfd.,  f807;  » 
Kkrcheng^sr.Mcfiîe  (/M  18"»«  J^Jtrhunderis 
(Histoire  ecclésiastique  du  dix^huilième  siè- 
cle); Brunsw'ck,  1802;  — Opuscftla  acade- 
MfM  Ihèologict  podssimum  argumenti  ; 
Leip^,  1802  ;  —  Mv.seum  fur  ftUfçionswii' 
sensehaft  (  Musée  de  Science  religieuse  )  ;  Mag- 
debourg,  1803-1809,  3  vol.;  —  HMorîxehe 
Uhtersuchnntten  in  die  ChristUche  Glnu- 
hensîehfe  { Itecherelies  historiques  sur  la  Reli- 
gion chrétienne);  Helmstœdt,  1802;  —  liei- 
iri£§è  %ut  nêusten  Gtschichîe  der  Kelipon^ 
dëS  Kîrekênwn'sêns  und  des  9(fent lichen  Un- 
têrrichfs  (  Documents  pour  servir  à  l'histoire 
moderne  de  la  religion,  du  culte  et  de  t'instrac- 
tton  publique)  ;  fierlin,  1806,  2  vol.  ;  —  Hand- 
huch  dtr  ùiffemeinen  Geschichl^  der  christ- 
iithen  Kircht  (  Manuel  de  THistoire  Vnérale 
de  l'Église  chrétienne),  pnUié  par  Tater; 
Bmnswick,  1853,  3  vol.  R.  L. 

Crmr.'Ur.  ^  nrsch  et  Onibcr,  Enniktnpteé^  — 
Wotrr  et  Bollmann  llenke,  D^nkicûrdUfk.  aut  teintm 
I,e6fn;  H Hmttapdt,  1816.  —  F.-A.  LiirJrwIg,  ^bri»$  ei- 
ner  Ubeniçeteluchtê  Henkês.  —  GUttiKffêf  geUAH.  .im- 
M^r,  1S16, 1,  p.  449. 

HBNKB  (  Adolphe-Chrétien' ffenri  )  »  mé- 
decin allemand,  né  à  Drunswick,  le  13  avril 
177.S,  mort  à  Erlangen,  le  8  août  1843.  Il  exerça 
son  art  à  Brunswick  et  à  Wolfenbuttel  jus- 
qu'à ce  qu'en  1805  il  fut  nommé  proTestiCur  à 
l'univenlté  d'ErÉangen»  L'ouvrage  le  plus  connu 
de  Henke  est  :  Lehrfnœh  der  gerichtiicfien 
Mwiicin  (Traité  de  Médecine  légsle);  Berlin, 
1812;  12*  édition,  publiée  par  M.  Bergmann, 
1851.  On  a  du  même  auteur  :  Handbuch  der 
aUgemtinen  und  specieilen  Pathologie  (  Ma- 
nuel de  Pathologie  générale  et  fipéciale)  ;  Ber- 
lin ,  1806-1H08,  3  voL  ;  —  DarstHlung  und 
Kritik  der  Lehre  von  den  hrisen  {  B\|)osition 
et  Critique  de  la  doctrnedes  Grises);  Nuremberg, 
1806  ;  ^  Disq%iisi lianes  patàoingicœ  de  vi  vi- 
ialï  samguinis  et  humnrum  idïopathiit;  Ber- 
lin, 1806;  traduction  allemande»  ibid.»  1806;^— 

10. 
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Bandbueh  zur  Eriennunfund  HMlung  der 
Kinder krankheiten  (  De  la  Manière  de  recon- 
naître et  de  guérir  les  maladies  d'enfants); 
Fraocfort,  1809,  2  vol.  ;  4*  édit,  1837  ;  —  Ta- 
schenbuch  fur  âiUlier,  oder  ûàer  die  phys^ 
sche  Erziehung  der  Kinder  in  den  ertten  Le- 
bensjahren  (Le  Gaide  des  Mères  de  famille,  on 
traité  de  l'éducation  physique  des  enltots  du- 
rant leurs  premières  années  )  ;  Francfort,  1811, 
2  vol.  ;  2*  édition,  1832  ;  —  Revision  der  Lehre 
von  der  Lungenprobe  (  Nouvel  Examen  de  la 
doctrine  de  l'Épreuve  des  poumons  )  ;  Berlin, 
1811  ;  —  Ueàer  die  Bnfwiekeiunç  und  Ent" 
wkMelungtkrankhêiUn  des  menscMichen  ùr- 
ganismMs  (  Du  Développement  et  des  Maladies 
qui  accompagnent  le  développement  de  l'or- 
ganisme humain)  ;  Nuremberg,  1814  ;  »  Dar- 
stellung  der  Feldzûge  der  VerbUndeten  gegen 
Napoléon  in  den  Jahren  1813  6i»  18i&  (  Ex- 
posé de  la  Guerre  des  alliés  contre  Napoléon 
durant  les  années  de  1813  à  1816  )  ;  1814-1816, 
4  vol.  ;  —  Àbkandtungen  aus  dem  Gebiete 
der  gnichtUetwn  Mediein  (  Études  et  disser- 
tation^  sur  la  Médecine  légale)  ;  Leipzig,  2*  édit, 
1822*1834,  5  vol.;  —  Zéitschrifi  fur  Staatê- 
ar%nMunde  (  Revue  de  Médecine  légale); 
Berlin,  182M833,  l3voL  R.  L. 


Xhbsirb  (ffermann'GuUlaumê'Édowird  )f 
jurisconsulte  allemand ,  né  à  Brunswick,  le 
28  septembre  1783.  Il  étudia  la  jurisprudence  à 
Helmstœdt  et  k  Gœttingue,  devînt  en  1814  pro- 
fesseur de  droit  è  Berne,  et  en  1833  à  Halle. 
On  a  de  lui  :  Criminalistische  Versucke  (  Es- 
sais sur  le  droit  criminel  );  Berlin,  1807,  in«8*; 
—  Grundriss  einer  Geschiehte  des  deulsehén 
peinlichen  Beehts  und  der  peMichen  Hecht- 
wissensehqft  (  Plan  d'une  Histoire  du  Droit 
criminel  germanique  et  de  la  science  du  droit 
criminel);  Suisbach,  1808-1809,  2  vol.  in-8*; 
*—  Veberden  gegenwdrtigen  Zustand  der  Cri' 
minalrechtswissenscht^ft  (Sur  l'État  actuel 
de  la  Science  du  Droit  criminel  )  ;  Landshut , 
1810;  —  Vber  den  Streit  der  Shafreehts- 
theorien  (Sur  la  Discussion  à  propos  des 
Théories  du  Droit  criminel);  RaUsbonne,  1811, 
in-8*;  —  Beitrage  zur  Criminatgesetzgebung 
(  Documents  pour  servir  à  la  connaissance  de 
la  Législation  criminelle);  Ratisbonne,  1813, 
in-8^  ;  —  Uber  dos  Wesen  der  Recàlswissens- 
chufi  (  Sur  les  Bases  de  la  Science  du  Droit)  ; 
Aarau,  1814,  in-S";  —  Darsiellung  des  geri- 
chtlichen  Ver/ahrens  in  Stra/sachen  (  Ex- 
posé de  la  Procédure  pour  les  afTaires  crimi- 
nelles )  ;  Zurich  1817,  in-8*';  —  Lehrbuch  der 
Siroifrechtswissenschaft  (Éléments  de  Droit 
criminel  );  Zurich,  1818,  2  vol.  in-8''; —  Hand- 
buch  des  Criminalreehts  (  Manuel  de  Droit 
criminel);  Berim,  1823-1838,4  vol.  in-S^"  : 
cet  ouvrage  capital  intéresse  le  législateur  au- 
tant que  le  juriste;  —  O/Jentliches  Becht  der 
iekweiMeriiekeH    Bidgenossensehqft    (  Droit 


publie  de  la  Confédéntion  eouie);  AinB,l«M| 
in-8\  E.  G. 

Cmimr§mHims-  LBXikam  éêr  GâgmwwU 

umnKEis  { Jean-Fredérie)^  oataniiilei 
mand,  né  à  Freyberg,  le  il  aoi^t  1579, mort  1 
16  Janvier  1744.  Il  étudia  la  médedne,  eteu 
cet  art  pendant  quelque  temps.  Plus  Urd  il  s*) 
donna  exclusivement  à  des  recherches  de  T 
mie  et  de  minéralogie,  et  d<MX>uvr{tdes 
qui  furent  d'une  application  utile  à  i'iidoi 
Ce  sont  ses  travaux  qui  ont  assuré  pendaot  I 
temps  une  supériorité  non  contestée  à  la 
laine  des  manufactures  de  Saxe.  L'âeetearj 
Saxe  Auguste  II  le  nomma  conseiller  des 
OnadeHenkel  :  Fiara  SaturniianSfOder] 
wandseha/i  des  PJlanzen-^md  mnerai 
nach  der  Natvral^Hisiorie  und  Chsmin 
vieUn  Anmerkungen  und  Proben, 
nem  Anhange  von  Kaii  geniculatum 
norum,  oder  gegUederten  SaUkraul^  tj 
derheit  von  einer  hieraus  neuerfuMi 
dem  allerschcensien  VUranunin  §1 
den  Farbe  {Flora  saturnizans,  ou  h 
règne  végétal  et  du  régne  mUiéral,  snc 
pendice  sur  le  Koli  geniculatum 
et  sur  une  couleur  que  Ton  peut  ca  timi 
ressemble  au  plus  bel  outremer  )  ;  Leipsi,  i 
in-8*  ;  2*  édition,  I7d6,  in-8*;  —  Pjfni  " 
oder  Kiesshistorie^  als  des  romeftiud 
neralSf  nach  dessen  Namen^  Arlê», 
tartten,  Drsprung^  etc.  (  Pgriiologia, 
toire  naturelle  de  la  pyrite);  Leipzig, 
in-8'';  1754,  in-8*;  traduction  anglaise, 
1757,  in-8*;  traduction  française  psr  le 
Holbach,  avecl'on  vrage  Flora  satumH 
opuscules  minéralogiques ,  Paris,  17&7, 
in-4*;  —  Bethesda  portuua^  daski' 
Wasser  zum  langen  Leben  ;  insonderl 
dem  LaueMxdter  Brunnem  u»d  18] 
Bade^zu  Pregberg^  mit  neuen  Bzi 
gen  nach  der  Historié^  Chemie  und 
angewiesen  (  Bethesda  portuosa,  w 
salutaires  à  la  conservation  de  la 
tout  les  eaux  minérales  de 
Freiberg,  avec  de  nouvelles  d< 
toriques,  cliimiques  et  médicales); 
1726,  in-S*»;  ibid.,  1746,  în-8*;  —  Dt\ 
rum  Chymicorum  Appropriatione,  iaf 
cum  acido  salis  communie  coi 
Dresde,  1737  ;  —  Kleine  minerai 
chemische  Schriften  (  Opuscules  de 
logie  et  de  Chimie  )  ;  Dresde  et 
in-8»;  ibid.,  1757,  ln-8*;  Vieillie,  171 
recueil  publié  par  Charien-Frédérie 
mann  ;  —  Henkeiius  in  WÊineralogm 
vus,  dos  ist  Nenkeliseher  at 
grûndlicher  Vnterrichi  von  der 
gie,  nebst  angêhxngfen  Unterrichte 
Chymia  metallurgica  ( 
Minéralogie  et  de  U  Chimie  mélalli 
Dresde,  1747  et  1759,  bi-«*,  pvUié 
Eromaniiel  Stephani;  traduit  en 
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1756.  WaHcrJus  dte  cet  ouvrage  pour  sa  nou- 
velle dtviskm  des  minéraux^  et  le  nomme  le 
préconseor  d'an  meilleur  ordre  systématique  du 

règne  minéral.  D'  L. 

Bncb  et  Gruber,  étUçgmeine  Eneifil&pmdle.  —  Rln- 
chlni;,  Hqndbueh.  —  Jôcber,  jétlgêmetiut  GeiekrUn^ 
lexiMoH, 

BRRR  EL  (  Jean-Frédéric  )t  chirurgien  alle- 
mand, né  le  4  mars  1712,  à  Preussisch  Holland, 
mort  À  Berlin,  le  l«' juillet  1779.  Il  fît  ses  études 
à  Kopnigsberg  et  Berlin,  et  les  acheva  à  Parii. 
De  retour  à  Berlin,  il  Tut  nommé  cliirurgien  en 
chef  d*un  régiment  de  la  garde;  mais  après 
la  seconde  campagne  de  la  Silésie,  il  quitta  le 
service  militaire  pour  s'adonner  à  renseigne- 
ment On  a  de  lui  :  De  Cataracta  crystallina 
vera;  Francfort-sur- l'Oder,  1744,  ^-4";  — 
£rste  Sammlung  mediemischer  und  chirur- 
gischer  Anmerkungen  (Premier  Recueil  d'Ob- 
servations de  Médecine  et  de  Chirurgie)  ;  Berlin, 
1744;  1747;  1748;  1749,  in-4»;  «"  édit.,  1763, 
iM**;  —  Anmerkungen  von  widernatûrlichen 
Gebur(en,zur  Verbesserung  der  Ueheammen- 
kunst  (Observations  sur  des  Accouchements 
extraordinaires  faites  dans  l'intérêt  de  l'art  obs- 
tétrical); Berlin,  1751,  iu  4**  ;  —  Antceisung  zum 
verbesserten  chirurgischen  Verbande  (Instruc- 
tion pour  perfectionner  l'art  des  bandages)  ;  Ber- 
lin et  Slralsund,  1767,  in-8^;  —  Abhandlung 
von  BeinbiUchen  und  Yerrenkungen  (  Disser- 
tations sur  les  Fractures  et  les  Entorses)  ;  Berlin, 
1759,  in-a';  —  Abhandlung  von  der  Geburti" 
hUlfe  (  De  TArt  des  Accouchements  )  ;  Berlin, 
1761;  1770,  et  1774,  in-8*';  —  Abhandlung 
von  der  Wirkung  der  masser  lichen  Arzneien 
an  und  in  dem  mensch lichen  Kctrper  (  Des 
Eflets  pipduits  par  les  Reroèiles  externes  sur  et 
dans  le  corps  de  l'homme);  Berlin,  1765, 
in-8°;  appendix,  1765,  in-6";  —  Neue  medi' 
dnische  und  chirurgische  Anmerkungen 
(Nouvelles  Observations  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  )  ;  Berlin  et  Stnlsund,  1769  et  1772, 
2  livraisons,  ui-8";  —  Abhandlungen  der 
chirurgischen  Operationen  (  Dissertations  sur 
des  opérations  chirurgicales);  Berlin,  1770- 
1775,  8  livraisons;  —  Abhandlung  von  den 
Futsgebarlen  worinnen  eine  Hebeamme 
grosse  Geschèckltchkeit  besttzen  muss  (  Des 
Aecooeliementsdans  lesquels  l'enfant  se  présente 
par  les  pieds  et  qui  exigent  beaucoup  d'adresse 
4e  la  part  de  l'accoucheur)  ;  Berlin,  1776,  in-8**. 

D'  L. 
Mioorapkie  méditatê. 
*  MKNKBL   (   Jacob     TON    DONNBRSII ARCK  ), 

diplomate  allemand  «  vivait  au  commencement 
do  dix -septième  siècle  A  cette  époque  la  Po- 
logne et  la  Suède  se  disputaient  la  Russie,  et  déjà 
les  Polonais  étaient  maîtres  de  Moscou,  lorsque 
Pojarski  demanda  des  secours  à  Tempereur  Mat- 
thias, qui  se  contenta  de  lui  envoyer  un  ambassa- 
deur, Jacob  Henkel.  Ce  dernier  a  laissé  de  son 
moor  à  MoscoQ  une  fort  intéressante  narration, 
4|iii  se  trouve  dans  lea  archives  de  Vienne  sons 


ce  titre  :  ReUUUm  des  Kais.  Hofdieners  Jakob 

Henkel  von  Donnersmarck  9  augtut  1614. 

Pr.  A.  G. 

Adelanir.  Vbersieht  der  BeUenden  in  RuuUmâ  bis 
17M.  11.  ns, 

*  HBXLB  (  FrédériC'Gustave* Jacques),  phy- 
siologiste et  anatomiste  allemand,  né  le  9  juillet 
1809,  à  Fûrth,  en  Franconie.  Prosecteur  de  l'é- 
cole de  médecine  de  Berlin,  il  a  été  successive- 
ment professeur  d'anatomie  à  Zuricli,  à  Heidel- 
berg  et  h  Gœttingue,  où  il  est  actuellement.  On 
a  de  lui  :  Symboiœ  ad  analomiam  vUlorum 
inteslinalium ,  imprimis  eorum  epithelii  et 
vasorum  lacteorum;  Berlin,  1837;  —  Veber 
Schleim  und  Eilerbildung  (  De  la  Formation 
du  Mucus  et  du  Pus  )  ;  Berlin,  1838;  —  Ver- 
gleichende  Analomie  des  Kehlkopfes  (Ana- 
tODiie  comparée  du  larynx  )  ;  Leipzig,  1839  ;  — 
Pathologische  Untersuchungen  (Recherches 
de  Pathologie);  Berlin,  1840;  —Handbuch 
der  allgemeinen  AnatonUe  (  Manuel  d'Ana- 
tomie  générale)  ;  Berlin,  1841  ;  —  Zoologischc 
Seschreibung  der  ffaifische  und  Rochen 
(Description  zoologique  des  requins  et  des  raies), 
faite  en  commun  avec  Johannes  Mfiller;  Berlin, 
1841  ;  —  Handbuch  der  ratUmellen  Patho- 
logie (  Manuel  de  la  Pattiologie  rationnelle  )  ; 
Brunswick,  1846-1852,  2  vol.;  2*  édit,  1855; 
—  Handbuch  der  systematischen  Analomie 
des  Menschen  (  Manuel  de  l'Anatomie  systéma- 
tique de  l'Homme);  Brunswick,  1855-1856, 
3  vol.  R.  L. 

ConV'ljex.  —  Engelmann,  BiblMhecû  Medico-Chlrur - 
giea. 

*  hbulei  (  Gautier  de)  vivait  en  Angleterre 

au  quinzième  siècle,  et  a  écrit  en  français  un 

traité  sur  VÉconomie  rurale»  Ce  livre,  encore 

inédit,  est  conservé  dans  la  bibliothèque  publique 

d'Oxford.   Peut-être  a-t-il  de  grands  rapports 

avec  un  manuscrit  du  même  genre  conservé  à 

la  BiMioUièque  impériale  de  Paris,  sous  le  titre 

d^ Enseignements  agricoles.  L.  L. 

i  Orehard  nai\vtll ,  The  manuicript  BarUi^s  qf  tke 
(tnivertitif  ^  Cambrige.  —  P.  Pnrls,  ManuêcrUt  de  ta 
BiàliothéçHf  du  Moi, 

HBiXLBT  (Antoine),  homme  politique  an- 
glais, né  dans  le  Hampshirc,  vers  1660,  mort  en 
1711.  Il  ht  ses  études  à  Oxford,  et  se  distingua 
pftr  son  amour  des  lettres  anciennes.  A  tendres, 
sa  grande  fortune  lui  ouvrit  l'entrée  des  plu<i 
hautes  sociétés,  et  son  esprit  lui  permit  de 
briller  dans  les  cercles  littéraires.  Il  ftit  le  pa- 
tron généreux  des  écrivains  de  son  temps,  et 
paya  toujours  largement  leurs  flatteuses  dédi- 
caces. Il  devint  membre  du  parlement  en  1698. 
Whig  déclaré,  il  s'exposa  au  ressentiment  des 
tories  en  proposant  dans  la  chambre  des  com- 
munes de  demander  à  la  reine  qu'une  dignité 
ecclésiastique  fût  accordée  à  Hoadly,  connu  par 
son  attachement  À  la  révolution.  Il  défendit  le 
parti  whig  dans  quelques  pamphlets  anonymes, 
et  publia,  dans  le  Tatler  et  le  Medley^  des  es- 
sais pleins  d'esprit,  de  Mlité  et  de  vertn.  H 
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était  passionné  pour  la  luusique,  et  il  avait  «Uns 
sa  r^idencc  (je  Soutliwick  un  théâtre  particu- 
lier, oiiBetterton,  Bootb,  miss  Barry,  et  d'autres 
acteurs  célèbres  donnèrent  des  représentations. 
Ke  second  fils  de  Henley  devint  lord  Nortliingtan 
«:t  chancelier  d'Angleterre.  2. 

HKNLRY  {Jo/^n)^  publiciste  et  p;rédicateQr 
.inglaisi,  plus  oonuu  sous  le  nom  de  Vorateur 
Henley^  né  en  tQ93,  à  Meltoo-Mow^ray,  où  soq 
père  était  vicaire,  mort  en  1756.  Il  achevait  ses 
études  à  St-JolinVCoUege  (Cambridge  )  et  n'é- 
tait pas  encore  gradué  lorsqu'il  inséra  dans  le  ' 
Spectateur  (n"  396)  une  lettre  assez  plaisante. 
Les  conservateurs  de  l'école  Mellon  lui  confièrçnt 
la  direction  de  cet  établi ssement,  alors  en  déca^  , 
dei^ce,  et  qu'il  fit  refleurir.  Il  publia  ensuite  un 
poème  à'E^ther;  et  après  être  entré  dans  les 
ordres»  il  alla  chercher  à  Londres  de  la  réputa» 
tion  et  un  bénéfice.  S'il  n'obtint  pas  le  bénéfice» 
il  fit  du  moins  beaucoup  de  bru^'t  par  ses  prédi' 
cations  excentriques,  oii  abondaient  les  traits 
d'esprit,  les  jeux  de  mots»  les  bouflonnerieH 
safinquos  contre  les  grands,  les  puissants,  les 
savants.  Tl  publia  en  même  temps  un  journal 
hebdomadaire  le  Hyp  Doctor,  tissu  de  sottises 
quelquefois  amusantes,  pour  lequel  il  recevait  de 
Robert  Wal|K>le  une  subvention  de  lOQ  1.  s.  par 
an.  Ses  prédications,  où  Ton  était  admis  en  payant 
nn  schelling  par  personne»  attiraient  une  af-  i 
fluence  considérable  et  rapitortaient  de  grosses  ' 
sommes  à  l'orateur,  qui  jouissait  d'une  célébrité 
retentissant!'.  Pope  lui  assigna  une  place  distin-  i 
guée  dans  son  poème  satirique  de  La  Dunciade,  -. 
et  Hogarth  rintroduisit  dans  deux  de  ses  compo- 
sitions humoristiques.  Voici  un  exemple  de  l'es*  ! 
prit  ou  pli'tét  du  cliarlatantstne  de  Henley  t  il 
annonça  un  jour  qu'il  enseignerait  aux  cordon- 
niers un  nouveau  et  court  moyen  de  faire  des 
souliers,  et  lorsqu'il  vit  sa  salle  pleinf),  il  déclara 
que  ce  moyen  consistait  i  couper  les  tiges  des 
boites.  Zu 

Dlr^f'll,  CnlamUift  of  IMter.  —  Nlchols,  ffUt.  0 
l^sresterfhire,  art.  âttUoh'MowffroM.  —  Chalmers ,  Gê- 
ner Bing   Diction. 

HKiiNEBERT  {Jean- Baptiste- Ftançots) , 
historien  et  littérateur  français,  né  h  Hesdin 
(Pas  de-Calals),  le  21  août  1720,  mort  le  13  avril 
1795.  Il  embrassa  jeune  la  carrière  ecclésia8| 
tique  »  devint  chanoine  de  Notre-Dame  à  Saini- 
Omer.  Il  fut  emprisonné  quelque  temps  pen- 
dant la  révolution.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Du  Plaisir,  ou  du  moyen  de  se  rendre 
hevrevx;  Lille,  1764,  in- 12;  —  Cours  d'His- 
toire naturelle,  ou  tableau  de  la  nature, 
considérée  dans  V homme,  les  quadrupèdes, 
les  oiseaux,  les  poissons,  les  insectes,  etc.; 
ouvrage  propre  à  inspirer  aux  gens  du  monde 
le  désir  de  connaître  tes  merveilles  de  la  na- 
ture;  Paris,  1770,  7  vol.  in- 12;  —  Manuel 
des  Confrères  de  Saint-Adrien,  institués  dans 
réglise  collégiale  d'Aire;  1779,  in- 16;  —  Poé- 
tàes  fugiifve^  sur  plusieurs  personnes  illus- 


trw;  1781» iaS^y^  Mistm  iifMtm 
Province  d'Artois i  Lille»  i78a,  17W', 
Qwer,  ns9»  3  vol.  iM'8%  ave^Â^loi' 
fut  approuvé  par  les  états  proviaoaux  et 
au  comte  d'ArUMS,  depuis  Charles  X.  J 

H.  Mer»,  BiùgrapMg  ëe  Im  vilk  de  SaiMê-Qmr 
BER^iBPiN  (Louis)^  ml^sïoDnaire 
voyageur,  né  en  Flandre,  vers  1640,  Dwita 
lande,  à  une  époque  qu'on  ne  peut  piYcifer, 
prédicateur  à  Hall,  en  Hainaut»  quand  use 
ou 'il  fut  appelé  à  faire  »  par  ordre  de  sa 
neurs,  dans  les  villes  et  les  cam^agpesde 
lois,  le  mit  en  rapport,  à  Calais  et  è  Dimb 
avec  des  marins  dont  les  récits  fortiQièreiit 
le  goOt  des  voyages ,  éveillé  quelques 
paravent  par  une  excursion  en  Italie.  Es 
dant  qu'il  pût  contenter  son  désir  de  via 
pays  d'outre  mer,  il  accepta  la  nission  del 
lande,  puis  ensuite  un  emploi  d'aumâalar 
un  régiment»  avec  lequel  il  assista  à  la  '  '  ' 
Senef  Ses  vœux  se  réalisèrent  enfio  ei 
époque  où  U  s'embarqua  pour  le  Caaadt. 
ans  plus*  tani,  le  provincial  d'Artois  Uy 
torisé  à  accompagner  Lasalle  dans  les 
Yertes  que  cet  intrépide  voyageur  allait 
prendre,  il  partit  avec  Kii,  le  18  novemtat 
Après  avoir  passé  Thlver  près  de  Ni 
P.  Hennepio  retourna  an  ^i\  Gataracouji 
avait  fopdé  on  couvent  de  son  ordre,  ci 
mena  deux  religieux^ qui,  comme  h», 
Lasalle  lorsque,  en  1679»  il  se  rendit, 
grands  lacs  du  Canada,  à  MicbilKnikia 
parvint  le  ^0  août.  Au  mois  de  février  de 
suivante,  Lasalle  1»  détacha  avec  a& 
can  pour  reiponter  le  Mississifri  an 
la  rivière  des  Tliinol»,  et  s'A  était  possible 
sa  source,  partis  du  Ibrt  Crève-èonir,  I 
vrier,  les  deux  voya^urs  remantèreatie 
sipi  jusque  vers  lé  46*  de  htitode  nAid» 
furent  arrêtés  par  qpe  chute  d'e^n  q^  ' 
le  fleuve  dans  toute  sa  largeur,  et  à  ' 
P.  Henneprn  dono|  le  nom  de  Smdê  ^ 
Antoine  de  Padome.  Tombé  alors,  « 
trop  comment,  entre  les  mates  dn 
resta  huit  mots  le  priaonoler  de  ees 
qui  paraissent  l'aToir  assez  bies  traM, 
naissance  des  services  qae  ses  connaf 
dicales  lut  auraient  permis  de  leur 
livré  par  des  PraB^îs  Tenus  dn 
P.  Hennepin  passa  l*hiver  à  MM) 
et  le  5  avril  1682  U  élail  MfCMi  k 
Pourvu,  à  son  retour  en  Europe,  de  l*i 
gardien  au  couvent  de  Reoty^  en 
voulut  pas  aller  de  nouveau  en  A 
finit  par  se  retirer  en  Hollande ,  oà  6 
des  protecteurs»  et  où  il  coptinoa,  |fIb^ 
d'exercer  librement  sa  rell^on.  On 
DescHption  de  la  Louisiane^  nouvtt 
couverte  au  sud-ouesè  de  la  Ifou 
par  ordre  du  roi,  avec  ta  carlt  dn 
mœurs  et  la  manière  de  vivre  des 
Paris,  1683  et  t$88,  in-t9.;ilitd..  1' 
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tnd.  en  Halieo,  Bologne,  1686,  in-12;  et  en 
alltmand,  Naremberg,  1689,  m-12;  —  iV<m- 
velie  Découverte  d*un  très-grand  patfê  situé 
dans  V Amérique,  entre  le  Nouveau  Mexique 
et  ia  mer  Glaciale,  avec  cartes  et  figures, 
thtstotre  naturelle  et  morale,  et  les  avan- 
tages que  Von  en  peut  ttrer  par  Vétablisse' 
ment  des  colonies;  Utrecht,  1697,  iii-12  (%); 
Amsterdam,  1698,  1704,  1711,  1720,  avec  le» 
Voyages  du  sieur  Laàorde  aux  îles  Caraïbes; 
ea  1737,  dani  la  traductton  de  V Histoire  des 
Incas  de  Garcila«M>  de  la  Ve^a,  2  toL  in-4«;  et 
ia  même  année,  dans  le  t.  IX  da  Recueil  des 
Vogvges  au  Nord,  sans  ré|)ltre  dédicatoire  ;  — 
Nouveau  Voyage  dans  un  pays  plus  grand 
que  VKurope,  entre  la  mer  Glaciale  et  le  NoU' 
veau  Mexique  y  depuis  1679  jusqu'en  1682, 
avec  les  réflexions  sur  les  entreprises  du 
sieur  Lasolle;  UtrechC,  1698,  in-12  (Kg.  ) ; trad. 
en  allemand,  Brème,  1697,  in*12,  et  1734, dans 
le  t.  V  du  Recueil  des  Voywjes  au  Nord,  sans 
la  dédicace.  De  ces  trois  ouvra^^es,  difrerents 
les  uns  des  autres ,  mais  se  feisant  suite,  le  pre- 
mier est  dédié  à  Louis  XIV,  et  les  deux  autres 
à  Guillaume  111.  L'auteur  les  flatte  également 
Ton  et  l'Hutre,  et  son  adulation  va  jnsqu  à  con- 
seiller au  second  de  faire  prêcher  la  foi  dans  les 
eolonies;  ce  qui  ne  pouvait  s'entendre  que  de  la 
religion  protestante  professée  par  Guillaume,  et 
annoncerait  alors  que  les  convictions  religieuses 
du  P  Hennepin,  a<;sez  élastiques  de  leur  nature, 
n'auraient  pas  peu  contribué  h  lui  procurer  la 
tolérance  dont  U  jouissait  en  Hollande.  Dans  la 
Description  de  la  Louisiane,  plus  partieuliè- 
fement  consacrée  au  récit  des  excursions  de 
l'auteur,  la  narration  est  ot)RCure  et  incomplète. 
Dans  la  Nouvelle  Découverte,  qui  devait  être 
suivie  d'un  second  volume  sur  les  moyens  h  em- 
ployer |)our  rélablissement  de  la  foi  à  la  Loui- 
siane, il  joint  an  compte  rendu  de  ses  voyages 
des  détails  circonstanciés  sur  la  découverte  du 
Mississipi,  dont  il  n*a\ait  pas  voulu,  dit-il,  enle- 
Ter  la  gloire  à  Lasalle,  tant  qu'il  vivait.  Dans  le 
Nouveau  Voyage,  où  il  raconte  en  détail  l'en- 
treprise de  Lasalle,  il  semble  n'avoir  ^u  d'autre 
but,  en  ce  qui  le  concerne  personnellement,  que 
de  &e  disculper  des  reproches  qui  lui  avaient 
été  adressé*  d'avoir  convié  un  monarque  pro- 
testant k  la  propagation  de  l'Évangile,  d'avoir 
mis  bien  peu  de  temps  à  descendre  et  à  remonter 
le  Mis)>issipi,  enfin  d'avoir  lui-même  entravé  la 
publication  de  l'original  de  ce  dernier  ouvrage. 
Ces  trois  relations  n'offrent  d'intérêt  que  sons 
le  Ta,»port  de  la  description  des  mœurs  des  sau- 
vages; quant  à  la  partie  géographique,  elle  a 
donné  lieu  i  de  nombreux  redressements  par 
les  voyageurs  qui  ont  suivi  le  P.  Hennepin,  no- 
tamment par  d'IberviUe.  Maturellement  crédule, 
il  éta  l  d'autant  plus  exposé  à  être  trompé  qu'il 
ignorait,  ou  tout  au  moins  parlait  très-impaHai- 
tementla  langue  des  naturels.  Quoi  qu'il  en  soit» 
le  P.  Cliarlevoix  sembU'  le  jii^^er  trop  riQPoreo- 
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sèment,  sous  l'inlluenoe  peut-être  dn  souvenir 

des  accusations  dirigées  par  le  P.  Hennepin,  soK 

contre  la  cupidité  des  jésuites ,  soit  contre  le  peu 

de  succès  de  leurs  missions  comparés  è  cenx 

qu'obtenaient  les  réoollets,  liabitoés  à  partager  lei 

privations  des  sauvages,  et  ne  possédant  rien  en 

propre  comme  ia  Société  de  Jésus.    P.  Levot. 

HiMt^nkf  qiéaéruu  da  la  Nouv^lU  France,  par  It 
P.  ChartcTolx  —  Dinaui,  Arckivet  UM.  4M  nont. 

■BNNKQifiii ,  imiiile  nrançaitte,  originaire  de 
l'Artois.  L*origine  en  remonte  à  Baudouin  Hen- 
nequin,  qui  vivait  en  1196.  Dans  les  ehrunlqois 
artésiennes  on  ratrouve  nn  Waiier  de  Hcnni- 
QuiN  en  1364,  un  GilU  de  UaiifiBQUW  en  1374, 
et  quelques  autres  seigneurs  du  même  nom. 
Cette  maison  (1)  vint  s'établiren  Champagne  lors- 
que Philippe- Auguste  revendiqua  la  comté  d'Ar- 
tois comme  dot  de  sa  première  femme,  Isabelle, 
de  Hainaut,  dite  de  Flandre,  En  1317  Pierre 
Hen?iequin  donna  une  verrerie  à  la  ville  de 
Troyes  ;  en  1359  Oudinani  HKNiinQinN,  seigneur 
de  Machy,  est  récompensé,  par  lettres  patentes 
de  Charles  de  France .  duc  de  Normandie  et  ré- 
gent du  royaume  pendant  la  prison  du  roi  Jean, 
«  pour  ses  grands  services  et  sa  valeur  au  camp 
de  Breteuil  ».  Cette  maison,  devenue  fort  puis- 
sante, se  fit  surtout  remarquer  du  temps  de  la 
Ligue  par  son  zèle  catholique  et  sa  tiaine  à  la 
royauté.  Les  Parisiens  la  nommaient  la  grande 
maignée  (la  grande  famille)  et  Henri  III  l'a- 
vait surnommée  la  race  ingrate.  Suivant  LXs- 
toile,>  cette  famille  comptait  alors  parmi  ses  mem- 
bres :  Nicolas  HENrtEQuiN,  siour  nu  Pehb4y, 
président  au  grand  con.^il  ;  Oudard  HB^'flEQUl^ 
na  BoiNviLLR,  maître  des  requêtes;  Antoine 
Hennbquin,  sieur  d'Asst,  président  aux  re- 
quêtes; Oudard  Heiiiseqoin  ,  seigneur  de  ^aA^- 
TBRAiNB,  maître  des  comptes;  René  Hbnko 
Quui ,  sieur  des  Sermoises,  maître  des  requêtes  ; 
ilimarcf  HEf«KEQCiH,évêquede  Rennes;  IS'icola:^ 
Henkeqcin,  sieur  nu  Fat  ;  Jèiéme  HsN^EQUlN, 
évéque  de  Sois.sons;  Jean  Hennequin,  sieur  ok 
Manoeuvre,  trésorier  de  France  en  Picanîîe; 
Oudard  Hennequik  ,  doyen  de  Trojes,  etc.  Le 
président  Antoine  Hennequin  d'Assy  et  le  maître 
des  requêtes  René  Hennequin  des  Sermo'ses  se 
détachèrent  de  la  Ligue  avant  la  réduction  de 
Paris.  Le  préAident  Nicolas  Hennei{uin  du  Perra\ 
fut  compris  sur  la  liste  des  bannis  de  Paiis  pai* 
Henri  iV,  le  30  mars  1^94.  Les  personnages  de 

• 

(t)  Lm  diverses  branches  4e  cette  maison  sont  les  sei- 
gneurs  d'Rfloairne  et  de  Cmlmi  :  reui  dn  Prrrai  et  de 
Bcrarainvilto;  d'itaon  et  de  La  Mnrgr}  dvSMyndre,  de 
CnrW  d«  iiilavllto,  d«  Fr«iiie.  iMrqvIt  dBei|MMUl7i 
d'Aksy;  de  Cbanteraine;  de  SermolneA:  du  Fa>;  de  l.en* 
taffes;det.hannont  A  ces  Ittresll  fNUt  ajfiutrr  ceni  de 
Macliy,  SaTtérea,  BUnes  Ma*  hau-Brrnonnelle,  Saint  Dtln- 
den-Grèves  1  licby  la-Oareitm*.  Montault,  Saint- Uènard, 
Les  Oranfes,  Raoul  Pou rnter,  Chsuvlgny,  hauimarlin, 
Vinci, Cour-la  Vcrd«7,La  Barre»Q«nlro«ri,  \llle-IMiilr,olc. 
Leur  écn  «Uit  valré  d'or  et  d'axur,  au  ct^t  de  gueules, 
chargé  d'an  Uon  lioptrdé  d  argent.  On  trouvera  dan» 
Moctri  4e«  déuila  c^néataglqiies  étendu»  sur  l«s  Hrom- 
I   qaU  el  kenn  alliés. 
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cette  famille  qui  offrent  un  intérêt  histiMriqae 
soDt  : 

HB5iifBQViN  (Pierre),  seigneur  de  Boin- 
vHle,  etc.,  magistrat  français,  mort  à  Paris,  le 
22  juillet  1677  suivant  L'Estoile,  le  11  août  son 
▼ant  Blandiard  et  Moréri.  Il  suivit  le  barreau,  et 
fut  reçu  le  26  norembre  1556  conseiller  au  par- 
lement. «  Il  étoit,  dit  L'Estoile,  créature  des 
Guisards  et  un  des  principaux  piliers  de  la  Li- 
gue; il  aToit  amassé  de  grands  biens  ft  preste  à 
Charies  IX  60,000  livres  en  1568,  et  fut  en  cette 
même  année  fait  sixième  président.  *»  Cette  charge 
fut  créée  en  février  |568,  par  édit  royal  en  faveur 
d*Hennequin  «  pour  le  connoltre  personnage  de 
probité  et  littérateur  ».  Le  pariement  refusa  la 
vérification  de  cet  édit,  qui  ne  fut  enreinstré  que 
par  XhjuMnion  expresse  du  roi  (1).  La  place  de 
Pierre  Hennequin  fui  donnée  à  Guy  du  Faur 
Pîbrac,  qui  éprouva  dans  le  parlement  la  même 
opposition  que  son  prédécesseur.  A.  d*E — p— c. 

l.'Eitoll' .  Mémoire»  pour  FkUtoire  de  France,  1. 1. 
p.  81.  —  Bianch»rd .  Histoire  d^s  Président»  du  PaHe- 
ment,  -  H*irérl ,  Le  çrond  Dirtionnaire  Msiortqne. 

HK.^NRQVii«  {Aimar)f  mort  en  1596.  Il  était 
fils  de  Dreux  Hennequin,  seigneur  d'Assy,  pré- 
sident aux  comptes,  et  <ie  Ren<^,e  Nicolaï.  Il  entra 
dans  les  ordres,  devint  abbé  d'Épemay,  puis 
évêque  de  Rennes.  Il  se  montra  Tun  des  plus 
cbauds  partisans  de*1a  Ligue,  et  joua  nn  rdle 
très-actif  dans  rinsurrection  des  Parisiens  et  à 
la  journée  des  Barricades  (  16  mai  1688).  Après 
l'assassinat  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise  à 
Blois  (23  décembre  1588),  Âimar  Hennequin 
officia  solennellement  à  leur  intention,  dans  la 
cathédrale  de  Paris,  le  30  janvier  1589.  Le  l*' fé- 
vrier, le  duc  de  Mayenne  le  nomma  membre  du 
conseil  général  de  TUnion ,  dont  il  lui  délégua 
souvent  la  présidence  Avec  Tévêque  de  Dol,  il 
souleva  les  bourgeois  de  Rennes,  et  fit  chasser 
tous  les  royalistes  et  les  protestants  de  la  ville. 
A  la  suite  de  ce  mouvement,  quoique  frère  de  la 
reine,  le  duc  de  Meroœur,  gouverneur  de  la  Bre- 
tagne, embrassa  la  Ligue  :  ce  fut  d'une  grande 
importance  pour  ce  parti.  Le  27  décembre 
1592,  Aimar  Hennequin  harangua  le  cardinal 
Peilevé,  envoyé  du  pape  et  du  roi  d'Espagne,  et 
lui  dit  que  la  religion  n^àvait  plu<i  d'aiitres  dé- 
fenseurs en  France  «  que  les  pré<licateurH  et  le 
petit  peuple  ».  Paris  ayant  reconnu  Henri  IV 
(  22  mars  1 594  ),  Pévèque  de  Rennes  se  retira 
dans  son  diocèse,  où  il  mounit,  envin>n  un  an 
après.  On  a  de  ce  prélat  :  fjes  Confessions  de 
saint  Augustin,  traduites  en  français;  Paris, 
1577;  Ljon,  1618,  in-8»;  —  Brevis  Descriptio 
et  Interpretatio  Cxremoniarum  in  sacrificio 
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Miss»;  1579,  îii-12;  —  anetradachoadcrj 
tation  de  JesuS'Ghrist ;  Paris,  1582, in-i ci 
ouvrages  sont  devenus  rares.       A.  ai 

Dom  TfellIaiMlIrr,  Histoire   de  Brelogiu,  Br. 
p.  S64-S70.  —  V.  P.-Cajet,  Corre^fomdaneÊ^  Bv.  I^i 
—  lie  lYiOtt,  Histçria,  lib.  XCIV.  p.  U9.  -  L1 
Mémoires  fionr  servir  à t histoire  de  t'nmcê.LX,] 
t  II.  p.  69  et  97.  —  SisoMMf,  Histoire  éa 
t  XX.  p.  498  et  MO.  -  Moréri,  U  Grtaid  DkL 
Tique,  —  Jean  Le  Carpeniler.  Histoire  du 
Blanchard,  Histoire  des  Frésidenîs  eu  tartam 
maîtres  des  requêtes.  -  Gatiia  Ckrutfana. 

HBifNBQii.^  (Hiérosme),  prélat  fr 
ft'ère  du  précédent,  était  oonaeiUer  au 
de  Paris.  11  entra  dans  les  ordres,  etdeviati 
de  Soissons.  U  embrassa  chaudement  le 
de  la  Ligue.  On  a  de  lui  :  Les  Regrets 
misères  advenues  par  les  guerres  ci 
France;  Paris,  1569,  in-4**  (rare). 

A.  n'E— p— c 


(1>  «  Sur  qnoy,  contlnae  L'Estoile.  Ait  fait  par  les  Hn- 
guenots  le  pa:«qnll  suivant  t  «  Pucro  regnaiitr,  temina 
Imperanle,  M.-in-ello  sundente,  archlplraia  Senonpnst 
ftonrng.intc,  republtci  collabanle,  civtU  dissenslone  ciar> 
deiicerite,  cardinali  Borbonio  ad  omnla  annuente  ,  Lan- 
sacco  In  sacco  ponente,  auri  sacra  fane  cogente,  sole 
ecHpslni  patiente,  ^sinus  quMui  sexlot  prises  «t  oroi- 
tus.  n 


L'Bstoile,  Mémoires  pour  rkistoire  de  ffmce, 
p.  97. 

BENHEQrm  {Eené)j  tiéar  des  Si 
frère  des  précédents,  était  maître  des 
et  épousa  une  sonir  de  Michel  de 
était  moins  ligueur  qtie  ses  parents,  et 
pour  ce  qu'on  appelait  alors  un  polUi 
27  décembre  l.')92,  le  cardinal  de  PelleTéi 
déclaré  que  pour  sauver  la  France  et  la 
catholique  il  fallait  prendre  an  roi  tout  bà\ 
lui  d'£spagne  ),  Hennequin  loi  répondit 
voyait  nul  obstacle  à  accepter  le  roi  de 
s'il  se  convertissait  Le  cardinal  Tii 
avec  colère,  et  lui  dit  :  «  Ce  sont  tontes  i 
ries  :  je  ne  sçais  si  voua  êtes  Teuf  oa 
mais  si  vous  Tavés  été,  on  si  Tcoa  Tèles» 
vous  eussiés  une  femme  qui  ne  Aiat  pol 
prostituée,  la  voodriés-vous  reprendre, 
elle  voudroit  revenir  :  or  l*liéré^e, 

mon  amy,  est  une  p ,  avec  laquelle  il 

aucun  commerce.  »  La  boutade  du  cai 
convainquit  pas  Hennequin,  qui  eonthiQaèj 
secrètement  les  intérêts  du  Béarnais, 
même  rejoindre  ostensiblement  avant  l»| 

de  Paris.  A.  d*£— i 

L'Estoile,  Mémoiret  pour  rkistoire  de 

p.  97,  98. 

HB^SNBQVIN  (Jocques),  théologien  d| 
phile  français,  né  à  Troyes,  le  7  novc 
mort  dans  la  même  ville,  ea  1660.  U  étafti 
Jacques  Hennequin  de  Lentages  et  de 
Angenost  11  commença  ses  études  à 
les  termina  à  Paris.  Il  choisit  l'état 
prit  ses  degrés  en  Sortwnne,  et  fut 
1 607  par  cette  société  pour  professer  la  tl 
Il  acquit  la  réputation  d*un  des  pins 
lastiques  de  son  temps.  Contemporain  et 
de  Launoy,  Duval,  Isambert,  il  leur  Ait 
par  rétendue  de  ses  connaissanoes  en  Bl 
ecclésiastique  et  profane.  Le  oélèliie 
Pithou  disait  de  lui  :  «  Henoequînos 
faona  Iota.  »  En  1656  Hennequin  vint  se 
Troyes.  Il  avait  rassemblé  de  dix  à 
volumes  choisis  ;  il  les  légna  à  sa  THle  i 
one  rente  dequatre cents  livres  poor  H 
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et  l*a(igmenUtion  de  cette  bibliotlièqae,  qoe  les 
Cordelierft  furent  cbarg^  de  deseenrîr  soos  l'ioà- 
pection  de  l'évêque.  Hennequio  créa  aassi  qaatre 
lits  pennaneota  à  l'Mtel-Dieu  de  Troyea.  Il  n*a 
laiftsé  que  dea  mannaciits.      A.  d'E— p— c. 

Orodey,  Mémoiret  UédUs,  —  Mortrt.  Mjo  Ortmd  Dte- 
tUmnaire  wnivenel. 
BEMliBQCiN  (Claude) f  théologien,  né  en 

I6&49  mort  à  Paria,  en  1738.  Il  fut  d*abord  vi- 
caire général  d'Albî,  puia  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paria.  On  a  de  lui  :  Biblia  sacra  Vui- 
gatx  edUionis  Sixtt  V  et  démentis  VIII, 
pont.nuix.faiictoritaierecognita^  una  cum 
seUctis  annotationil^us  ex  optimis  quibusque 
interpretibus  excerptU,  tabtUischronologicis, 
historicis  et  geographicis  iltustrata  indiceque 
epistolarum  et  evangeliorum  aucta;  Paris, 
1731,  2  voL  Inlbl.;  -  Mémoires  sur  les  Li- 
bertés de  C Église  gallicane;  1714,  in*12;  — 
Lettres  à  M.  le  cardinal  de  Rohan  an  aujet  de 
la  bulle  Vnigenitus,  A.  L. 

Journal  de%  Savant,  aan.  1731,  p.  NO.  —  Ricliard  et 
Glraod,  Bibliothèque  morte. 

BBHRBQrm  {Jean)^  éoonomiate  français 
do  aeitième  siècle.  Il  était  de  la  Champagne. 
Lorsqu'il  publia  son  GuUUm  général  des 
Finances f  il  était  secrétaire  de  la  chambre  du 
roi,  et  employé  à  la  chambre  des  comptes,  d'a- 
près le  Dictionnaire  des  Finances  imprimé  à 
Paris  en  1727.  «  SI  l'on  ne  prenait  pas  garde, 
dit  M.  Heuschling,  que  la  dédicace  de  son  liTre  est 
datée  du  18  mars  1584,  on  serait  tenté  de  croire 
qoe  c'est  h  Ini  qne  s'applique  la  désignation  sui- 
Tanfe  qu'on  lit  dans  Moréri  :  «  Jean  Hennequio , 
A  sietirdeCnry  et  Génieourt,  baron  de  Villeplnte,. 
«  cnnseillerdu  roi  et  maître  ordinaire  de  sa  cham- 
«  bre  des  comptes,  plus  tard  grand-aiidiencier  et 
n  intendant  des  flnance8,mort  le  1 2  janTÎer  1  à79.  » 
Les  biographies diampenoises que  noudaTons  con- 
nltées,  et  notamment  la  plus  récente,  par  Letlllois 
deMézières(i836),  nefont  pas  mention  de  notre 
Jean  Hennequin.  C'est  à  Rouen,  pensons-nous, 
dans  les  arcliives  de  Tandenne  chambre  des 
comptes  de  Normandie,  que  l'on  doit  trouver  des 
renseignements  biograpliiqnes  sur  l'auteur  du 
Guidon  général  des  Finances.  En  effet,  ce  livre 
est  dédié  à  M.  de  Saint- Yon ,  conseiller  do  roi, 
et  maître  ordinaire  en  la  cliatnbre  des  comptes 
du  pays  de  Normandie ,  établie  à  Rouen.  Jean 
Hennequin,  dans  cette  détiicace  (qu'on  trouve 
dans  l'édition  de  1601,  mais  qui  n'est  pas  repro- 
duite dans  celle  de  1610),  rappelle  les  voyages 
qu'il  a  faits  naguère  es  Haies  et  Pays-Bas  avec 
M.  de  Saint  Yon  On  peut  conjecturer  qu'il  l'a- 
vait suivi  à  la  chambre  des  comptes  de  Norman- 
die, ob  il  semble  avoir  lui-même  exercé  des 
fonctions  actives;  car,  dans  raverti<sement  au 
lecteur,  Jean  Hennequin  nous  apprend  qu'il  ne 
voulait  d'abord  composer  son  livre  que  pour  son 
propre  usage  et  celui  de  ses  amis  ;  quil  a  mis  par 
écrit  ce  qu'il  a  vu  pratiquer  en  la  chambre  des 
comptes  depuis  huit  ou  dix  ans,  et  enfin  qnll 
n'a  pu  fUre  son  ttrre  qo'eo  travaillant  pendant 
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dix-huit  mois  à  des  henres  dérobées.  Enfin,  ce  qui 
nous  autorise  à  rattacher  Jean  Hennequin  à  un 
corps  constitué,  c'est  l'énumération  qu'il  fait  des 
ressources  dont  il  a  pu  disposer  :  il  confesse 
qu'il  a  recueilli  certains  chapitres  de  plusieurs 
personnages  savants  qui  les  auroient  faits 
longtemps  jà,  eKles  autres,  ijoute-t-JI,  )e  les 
aurais  dressés  et  couchés  selon  mon  petit  jU' 
cernent,  comme  m* en  seront  témoins  une  ving* 
iaine  déjeunes  hommes  qui  auroient  vu  la 
méthode  dont  f  9  ay  procédé,  Jean  Hennequin 
traite  du  maniement  de  tontes  les  finances  de 
France;  il  montre  aussi  une  connaissance  par- 
ticulière des  usages  financiers  de  la  Normandie. 
Il  était  déjà  avancé  en  âge  en  1584,  lorsqu'il  dé- 
dia son  livre  à  M.  de  Sahit-Yon:  De  bon  cœur, 
disait-il,  eusse  attendu  qu'avec  le  temps  il  pût 
sortir  de  moi  quelque  chose  de  plus  digne  de 
vous ,  si  la  crainte  que  fay  eu  de  mourir 
ingrat  et  de  n'avoir  temps  pour  satûifaire  à 
ma  délibération.,.  Il  parait  qu'en  effet  Jean 
Hennequin  mourut  avant  d'avoir  réalisé  le  des- 
sein qu'il  avait  (  Guidon  général,  avertissement 
au  lecteur  )  de  publier  on  petit  livre  par  dia- 
logue, contenant  tous  les  abus  faits  aux  finances 
du  roi. 

Le  but  de  l'auteur,  dans  son  Guidon ,  ahisi 
qu'il  l'annonce  dans  la  préface,  a  été  de  f^  un 
traité  général,  un  ouvrage  d'ensemble,  embras- 
sant toutes  les  parties  des  finances  de  la  monar- 
chie et  leur  administration.  Il  traite  de  l'origine 
du  domaine  des  rots  de  France,  des  droits  qui 
y  ont  été  joints,  et  de  la  différence  qui  existe 
entre  eux  ;  des  formes  à  observer  par  les  rece- 
veurs et  trésoriers  pour  la  vérification  des  comptes 
de  recettes  et  de  dépenses  ;  des  devoirs  et  obliga- 
tions des  intendants  des  finances,  des  chambres 
des  comptes,  des  trésoriers  et  des  contrôleurs 
généraux;  le  tout  est  accompagné  des  ordon- 
nances royales ,  des  an^ts  des  chambres  des 
comptes  et  des  instructions  administratives  qui 
s'y  rapportent.  Le  titre  complet  du  livre  de  Jean 
Hennequin  porte  :  Le  Guidon  général  des  Fi- 
nances, contenant  Vlnstruction  du  maniement 
de  toutes  les  finances  de  France,  par  Jean 
Hennequin,  secrétaire  de  la  chambre  du  roi; 
Paris,  1585,  1580,  in-8'';  3*  édition ,  par  7ean 
Hennequin,  Champenois,  avec  les  annota- 
tions de  M.  Vincent  Gelée,  conseiller  du  roy 
et  correcteur  ordinaire  en  sa  chambre  des 
comptes^  livre  nécessaire  non-seulement aux 
comptables  et  autres  ayans  charge  et  pouuoir 
au-T  finances  dn  roy,  mais  aussi  aux  gens 
tant  ecclésiastiques,  nobles,  que  autres,  pour 
eognoistre  les  torts  et  exactions  que  pour-- 
rotent  faire  leurs  receueurs ,  divisé  en  cinq 
partie»,  le  tout  nomiellement  reueUf  corrigé 
et  augmenté;  Paris,  i594,in-8°:  ces  annotations 
avaient  d'abord  été  Imprimées  séparément,  à 
Paris,  1585,  in-8^;1601,  1605, 1610,in-12;  1631, 
1644;  les  deux  dernières  éditions  de  1631  et  1644 
ont  été  augmentées  par  Sébastieo  Hardy.   J.V, 
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p.  Uioiig,  MAMot*.  kiiL  dé  ta  Firame$.  «-  Beuschling. 
notice  sur  les  anciens  économUtet  financiers  de  la 
yranee  :  Jean  Hennequin  et  son  Guidon  général  des 
Finances,  lue  à  TAcad.  dinSc.  mor.  ri  pul.de  riostltot  de 
France,  \t  M  sepleiiibre  198S,  ImprUnée  dm-t  les  Campla 
renduM  de  cette  Académie  et  daos  le  Moniteur  Mye 
du  6  (léc.  1863. 

HBNNRQUix  {Jean-Nicolas)^  réTolutioB- 
naire  français,  Dé  à  Paris,  gtiiHotiaé,  dans  la 
même  ville,  le  8  prairial  an  m  (  27  mai  1795).  Il 
exerçait  la  proression  de  sculpteur»  et  se  flt  sen- 
tent remarquer  dans  les  mouvements  popui 
Unres  par  son  exaltation.  Il  fut  Tun  des  prinei^ 
panx  meneurs  de  Témeutedu  1*'  prairial,  et  se 
montra  à  la  tète  des  groupes  qui  envahinent 
la  Ck>nYention  nationale.  Arrêté  après  le  désar* 
mement  du  faubourg  Saint- Antoine,  qu*il  ha- 
bitait, il  fVit  traduit  devant  une  commission  itA* 
litaire  et  condamné  à  mort ,  «  comme  atteint  el 
convaincu  d'avoir,  dans  la  journée  du  l^'**  prai- 
rial, porté  sur  son  chapeau  les  marques  caracté- 
ristiques de  rébellion  :  Du  pain  et  la  Comii' 
tulion  de  1793 ,  écrites  de  sa  propre  main  ,  et 
violemment  soupçonné  d^avoir  porté  au  bout 
d'une  pique  la  tête  du  représentant  Féraud; 
eniin  d'avoir  dit  et  soutenu  que  l'assassin  n'était 
point  an  scélérat.  »  Hennequin  subit  la  peine  capi- 
tale sur  la  place  de  la  Révolution,  le  jour  même 
de  sa  oondamnation ,  avec  un  journalier  noiomé 
Ignace*NicoIas  Dupuy,  accusé  des  mêmes  délits. 

H.  LesoBOR. 

Lb  Moniteur  universel  du  tl  prairial  .in  iir  (  a  julii 
17M }.  -  Bttgraphie  nsodern$  { ISM). 

HBHNB^riif  {Pierre-Antoiney  pciiutre  fnm- 
çais,  né  à  Lyon,  en  1763,  mort  à  Tournay,  en  mai 
1833.  Le  goût  qu'il  montra  dèft  son  enfance  pour 
ie  dessin  décitla  ses  parents  à  l'enwQyer  à  Pwria, 
où  il  fut  reçu  dans  l'atelier  de  David.  Ayant  ol»- 
tenu  ie  grand  prix  4e  peintprCt  il  partit  pour 
Rome,  et  se  trouvait  daaa  cette eapitâle  an  mo- 
ment de  la  révolutkHi.  Mêlé  aux  émeutes  de 
cette  ville,  il  dut  quitter  Tltalie,  et  parvint  avec 
peine  à  rentrer  en  Franoe.  I>e  fetour  ^  Parti,  M 
fit  un  tableau  de  la  Fédération  eu  lé  jMUt, 
puis  il  partit  pour  sa  vilki  natale,  dont  la  munici- 
palité le  chargea  d'exécuter  un  tableau  pour  la 
décoration  de  la  grande  salle  ée  Th^tel  de  ville. 
En  six  mois  TébaucUe  de  cette  composition  était 
terminée  ;  maisPexaltation  dea opinion»  politiques 
de  Hennequin  lui  fit  ciHurw  de  grands  dangers 
après  le  9  Ibermidop.  Mut  en  fkfiMin,  il  aurait  infail- 
liblement partagé  le  soK  d«  «m  compagnona,  qui 
furent  tous  massacrés ,  a'il  n'était  parvenu  4  s'é- 
chapper. 11  se  réfugia  à  Paris ,  où  il  fîit  de  nou- 
veau incarcéré  comme  impliqué  dans  l'affaire  de 
Babeuf;  il  allait  être  traduit  devant  la  coauow- 
sion  du  Temple  lorsque  l'intervention  de  Fran- 
çois de  Neufchftteau,  sollicitée  par  des  amis  de  Tar- 
tiete,  le  sauva.  Cette  épvanve  Téloigna  un  peu  ^ 
la  politique  active,  mais  ses  opinions  nVn 
furent  pas  modifiées.  £n  1796  il  réclama  auprès 
des  administrateurs  de  Lyon  pour  terminer  le 
tableau  destiné  k  l'hêtel  de  ville  de  cette  com- 
mune*, Vitet  appuya  la  demande,  en  disant  que 
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ce  tableau  était  propre  à  inspirer  de  finonritn! 
la  république  et  de  la  haine  pour  U  royaaté.  lij 
municipalité  trouva  des  prétextes  pour  m  p 
terminer  ce  qu'elle  appelait  nn  otivn||»d|\vu, 
offrit  à  Tartisle  une  simple  indemnité.  Lenp 
sentant  du  peuple  Reverehon,  ooiniiiMtmi 
gouvernement  daqs  le  département  do  RMae, 
ter  vint  en  faveur  du  peintre,  et  arrêta  que  wi 
quin  terminerait  son  tableau  à  Paris  :  cVtâj 
JYiomphe  du  peuple  français,  nu  te  10< 
allégorie  relative  h  cette  journée.  Dans  l«i 
de  Tan  ne,  le  gouvemen^ent  mit  aa  oûm 
représentation  en  peinture  du  Combat  de  ^ 
reih,  Hennequin  fut  un  des  quatre  (leiiitraij 
concoururent  ;  Gros  obtint  le  prix.  Le 
capital  de  Hennequin  çst  son  Oreste  po 
par  les  Furies  après  le  meurtre  de  sa 
toile  qui  se  trouve  au  musée  do  Loom. 
remarque  un  sentiment  dramatiqae  (r^ 
sant ,  du  mouvement  dans  les  tignres,  del 
gueur,  une  certaine  perfectiott  de  dessin,  i 
l'exagération  et  une  couleur  l^ufse.  Hei 
fit  aussi  uq  plafond  pour  In  Musée,  i  |^i 
des  RqnrbDns  en  t^lè,  H  alla  se  fii^erà 
où,  entre  autres  oii^rUfee  •  il  poigait  eoe 
grande  dimension  refiréi^ntnnt  le 
de  trois  cents  çèio^^fo^  de  Fram 
périrent  i^usen  d4/Sfnd^nt  leur  vUle  ei\ 
foyers.  Heun^uin  reçut  d^gtm^ 
Pa$s-Baa  et  du  prince  d'Orange  les 
gemeot^  nécaasatrea  PQur  iermioer  cette 
comiKksilion*  tir^  4a  VhMolFe  des  "^ 
I^f^WMsqwq  e^  a  M-«uêut9  gravé  LV 
iaa4  il  alla  i^biter  Touro^x,  où  il  ( 
teur  de  racadémie  de  dt^t\.  £n  I83ô  H 
à  rexpoaitiw  de  U^  Sm^teau  mUf^i 
principawidiscifile;$iÇa(ê^rvi^e4f 
un  f*(Hf^aae  historiqMe.  Ml  révolutino 
ne  lw  lit  i)as  quitter  ^  patrie  d*adqptiuat< 
8«A  maître,  il  mourut  dans  l'exil.  «  Qa| 
pruchar  k  cet  artii»te,  dit  la  MtoçrapbMi 
comme  on  Ta  reproché  souvent  à  Jules ^ 
lui-même,  d'avoir  négligé  pour  la  pnre(é<^ 
et  Teosemble  de  la  composition  lesaol 
lies  de  T^rl,  et  de  pécher  surtout  par  le I 
de  son  coloris,  convne  par  In  fausse 
de  ses  lumières,  u  L. 

Rabbe,  Vtrllh   de   Bota^olin  el  SaisU-Pn 
univ,  et  po' t.  des  Contemp.    —    ArnaulUJ«y. 
Norv^os,  Biogr.  nome,  des  Camtamp   —  G^^ 
Artistes  de  t'4eolf  franc,  on  dtaS'Steuwki* 
Bas  Oirt.  «nryc/cm».  de  ta  ftwiee. 

"HBiliiBQirili  (Iwis)y  nnteiir 
français,  né  h  MonjCea«x«  vers  1770, 
sait  à  quelle  épfiique.  U  avait  époosè 
et  s'étwt  retiré  h  Télranger,  vers  isoê, 
de  l'état  de  ae^  araires.  On  lui  doit  :  iA< 
quarréey  of^i^folie  en  un  «de,  en  n 
musique  de  Gaveaux ,  joué  au  théAtie 
Paris,  1793,  in-8'i  -  ^  ^^n  fia, 
mique  en  un  acte ,  musique  de  Lehndivi 
théâtre  Louvois;  Paris,  1796,  in-S*;  — 
e4  Metcour^cùméAi»  en  «a  nde  et  en] 
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iPam,  171M,  ÎB-r  ;  -*  (f»  Moment 
4kmmrt  «nédie  eq  un  «ete.,  ea  yen  libres , 
è^d'imM»;  PariA,  i7M,  în-r  ;  —  /^^i^e  ei 
i,  M  to  gHÊTPêttut ,  900^)0  en  Irois 
>iiée  «u  thiàtre  Um  YWloires  n«iionai<«) 
1790;  «r  U  ii^itur  mmk^^'9(U ,  comé* 
;-  ieJf(iii<l'i^mpr«4j|/,tipéni  UMifion  UvM 
);F9rô,  l8oa,eW.  ^.  V. 

Boti)»M  ft  S^le-Prauv«,.M«0r.  uni».  «( 
éêi  Cwtêmp.  «-  Querir4.  /«a  France  littéraire. 

mstniM  (iiilotJi«-i«iM«il#ar««  ),  çé- 

jwmmMÀ»  françaîA»   frèra  dq  précÀ- 

,  né  à  llMwetnx  (  ptè%  Pi^is  ) ,  le  32  avril 

nort  1«  10  fiivrier  1840.  Il  «|^rti«ot 

éitle  d'«if043at8  oàlèbres  qui ,  à  partir  de 

14,  fdreat  méléa  pendant  ▼in(^-Gioq  ao«  k 

kft  gnindea  luttea  judiciaires  de  l'époque, 

ont  laissé  dans  le  barreau  ainsi  que  dans 

un  souvenir  durable  de  leurs  talents. 

la  diffiGoUédes  temps,  il  parvint  à  faire  de 

études  eiaaaiquea  »  et  à  dix^Uuit  ans ,  eo* 

par  aDO  peoclianl  pour  le  droit ,  il  suivit 

traips  les  cours  de  l'Aoïdéinie  de  Iié- 

iituée  alors  sur  le  quai  Voltaire, 

mifénmses  de  droit  dirigées  par  un  pro- 

cstiiné»  M.  Kegniar.  C'est  U  que  com* 

pelntiopa  avec  des  condisciples 

plos  tard  dw  jurisconsultes  éminents, 

allé,  Emnîsfy,  Oemaate,  Manguin,  etc. 

la  vîoreat  inlerrumpre  ses  études 

«t  de  littémturo.  A  la  suite  d'une  tU^ 

;  il  sfittà  fMiae  reçu  1$  diplOine  de  liceo- 

firt  appelé  pur  la  oonscription,  et,  ét«at 

taflort,  il  foi  inoorporéau  g*  régiment d'ar- 

à  pMd,  akira  en  gamisoo  à  Wésel  sur  les 

do  Rhin  <  iao§).  Gràoe  4  son  éd«calion, 

MaoMl  flboisi  comme  aeorétaire  par  le  gé* 

qai  commandait  la  place.  Ici  se  présente 

intéreeaante.  0aiM  le  cours  de  iao7, 

d'Osnabrucli  forent  traduits  devant 

de  gnerfo  franfêia.  Ils  avaient  opposé 

s  lésîstaaeo  à  des  içandarmes  qui  s'é- 

introdnits  dans  leurs  domioiles,  sans  man- 

oait,  et  pour  j  lavar  des  contributions. 

était  ipave:  plusieurs  gendarmes 

^  toéa.  Bien  que  ceoH'^  eussent  tort 

principe,  Tintérét  général  des  troupes 

feire  pencher  le  conseil  vern  une  peine 

tes  dibala  «liaient  finir:  Un  jeune  artil- 

piéaenl»  pou?  prendre  la  àéfeas^  des 

Il  parla  av«c  tant  et  talent;  ému  lui- 

,  à  parvimit  è  tou^bfr  et  à  attendrir  les 

les  anaséa  sont  amiiiittés.  Ce  jeune  ar- 

c^éliit  Heumquin.  --  U  paix  de  TUftitt 

M  eonelue,  ton  balaiUon  fiit  licencié;  et 

pe  pramo  sons-llestonaot,   Hennequin 

da  fantonaalioii  de  rentrer  dans  ea  fa- 

I^teloui  à  Paris,  il  reprit  avec  une  ar- 

■oavilla  sea  livret  et  set  travaux  interronv- 

•a  eoKirt  éfModo  de  servioa  mUitaire; 

da  beat  rétude  do  droit  et  celle  des 

Il  InvsiUn  quelque  temps  diez  ua  avou^ 


pour  apprendre  la  ptocédure  et  s'Initier  à  la  pra- 
tique des  aitaires.  Ces  travaux  divers  accomplis, 
il  parut  au  paUàis  en  180â.  Dans  toutes  les  car- 
rières ,  il  faut  pour  le  succès  à  la  fois  du  talent 
et  de  la  persévérance  :  les  épreuves  sont  quel- 
quefois pénibles  pour  les  jeunes,  avocats.  Hen- 
nequin les  subit  avec  courage,  et  appoi  tait  à  ses 
causes  le  soin  le  plus  consciencieux.  Il  attendait 
une  occasion  favorable  de  se  produire  4(i^  prendre 
sa  place.  £n  1813,  une  plaidoirie  au  tiibuaal  de 
première  instance  lui  valutà  Taudieoce  les  paroles 
les  plus  flatteuses  du  président.  Peu  après,  il  ob- 
tint un  succès  éclatauti  qui  commença  sa  réputa- 
tion. Une  jeune  tille,  enfant  naturel,  réclamait 
par  son  organe  des  droits  de  succession.  Le  Code 
Civil  n'avait  point  passé  par  l'épreuve  d'une 
lougue  pratique;  la  jurisprudence  à  cet  égard  n'é- 
tait pas  ffxée  De  plus,  Hennequin  avait  pour 
adversaire  l'un  des  premiers  avocats  du  barreau 
de  Paris,  et  contre  lui  une  consultation  signée 
par  Delamalle,  jurisconsulte  de  bauie  répu- 
tation. L'affaire  fut  plaidée  en  audience  solennelle. 
Le  jeune  avocat  y  discuta  avec  autant  de  logique 
que  de  talent  une  de  ces  questions  de  droit  civil 
au  sort  desquelles  sont  liés  le  sort  des  familles  et 
l'état  des  citoyens.  U  gagna  son  proc6s ,  et  con- 
tribua è  finer  un  point  de  jurispruiience  incertam 
jusque  là,  c'est-^dire  qu'il  nt  adopter  le  prin- 
cipe que  Tenfant  naturel  non  reconnu ,  mais  qui 
prouvait  sa  tiliation  avec  sa  uxére,  pouvait  non- 
seulement  réclamer  des  aliments,  mais  eocoie 
exeraer  des  droits  successifs;  ce  qui  jusque  alors 
avait  été  coAtesté.  Ce  tuccès  |e  porta  de  suite 
aux  premiers  ranfts  et  lui  amena  beaucoup  de 
causes  plus  ou  mqins  importantes.  Nous  ne 
mentionnerons  que  celles  qui  sont  en  quelque 
sorte  lo^  points  saillants  de  sa  vie  judiciaire,  et 
qui  se  rattachent  à  des  événements  historiques 
ou  à  de  grands  principes  de  droit.  —  La  res- 
tauration s'était  aocomplie.  Hennequin  l'ac- 
cueillit avec  sympathie,  comme  un  gage  de 
repos,  de  i^li^  et  de  prospérité  intérieure 
pour  la  France,  (^a  physionomie  du  barreau  de 
Paris  prit  alqns  un  caractère  nouveau.  Des  avo- 
cats distingués  étaient  entrés  dans  la  magistra- 
ture. Ils  furent  remp^cé^  par  une  élite  de  jeimes 
avocats,  doués  de  talents  divers ,  mais  très-bril- 
lants, et  que  les  événements,  la  faveur  des  partis, 
l'appui  du  pouvoir,  et  surtout  une  éloquence  in- 
contestable élevèreut  prompieraent  à  une  grande 
réputation.  Il  suffU  de  <^ter  ici  les  noms  de 
MM.  Mauguin,  Berryer,  Dupin,  près  desquels 
te  soutient  avec  honneur  celui  d'Hennequin. 
Comme  ses  émules ,  il  eut  son  cachet  particulier 
de  supériorité;  c'était  une  grande  rectitude  de 
sens  et  une  logique  parfaite ,  qu'animaient  une 
élocution  facile,  ingénieuse,  élégante,  ou  des 
mouvements  pleins  de  sensibilité  et  d'onction. 
Les  premiers  temps  de  la  restauration  fournirent 
au  tîdent  des  avocats  de  brillantes  occasions  de 
se  signaler.  Les  lois  nouvelles  relatives  aux 
^igrés  avaient  nmdifié  la  législation  de  la  ré- 
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Tolntkm,  et  de  là  un  dioe  d'btérêU  matériels  qui 
produisit  plosieurs  qoestioos  neaves  et  diiBdles 
qae  les  tritninaQx  eurent  à  résoudre.  Deux  ques- 
tions de  cette  nature  étaient  soulevées  dans  la 
eanse  de  M.  de  Mirepotx  et  celle  de  l'abbé  Dn- 
daux,  qui  furent  confiées  à  Hennequin.  Il 
prouTa  par  ses  deux  plaidoiries  que  son  talent 
avait  grandi  en  force  de  discussion  comme  en 
élégaiMC  de  forme.  -—  Avec  1817  commence  nne 
^MMine  importante  de  sa  Tie,  celle  où  il  fiit  lancé 
dans  les  procès  politiques.  Mécontente  de  l'or- 
donnance libérale  do  5  septembre  1816,  la  presse 
royaliste  faisait  une  Tive  gnerre  contre  le  minis- 
tère. Un  puUidste  spiritud ,  Fiévée ,  marchait 
à  ravant-ipkrde ,  et,  dans  une  lettre  de  sa  Cw^ 
respondance  politique  et  administraiiife ,  il 
avait  dit  à  la  Restauration  plusieurs  d^  cet  vérités 
qui  ne  sont  pas  bonnes  à  dire,  et  avait  même 
fuisse,  dans  un  passage  à  idées  générales  snr  Fa- 
Teuglement  des  rois  qui  se  croient  toujours  sûrs 
de  ramoor  des  peuples,  une  Insinuation  hardie 
qui  semblait  viser  plus  haut.  Justement  ou  sans 
raison,  le  ponvoir  y  vit  une  allusion  offensante 
à  la  personne  de  Louis  XVIII.  La  brochure  fut 
déférée  aux  tribunaux.  L'attention  publique  était 
vivement  exdtée  parce  procès,  où  était  en  cause 
la  liberté  de  la  presse.  Fiévée  choisit  comme 
défenseur  Hennequin.  L'avocat  du  roi,  Mar- 
changy,  avait  montré  un  esprit  absolu  et  fait  ses 
efforts  pour  restrdndre  le  plus  possible  la  liberté 
des  écrivains.  Henneqnhi  exposa  de  saines  doc- 
trines sur  la  liberté  de  la  presse ,  et  énonça 
des  Térités  hardies  pour  le  temps  et  même  pour 
tons  les  temps.  11  avatt  compris  et  il  défendait 
les  institutions  nouvelles.  «  La  liberté  de  la  presse, 
dit-il  entre  autres  choses,  est  une  fhculté  pour 
tons  ;  son  usage  est  un  devoir  pour  qudques- 
nns.  »  Il  eut  une  argumentation  habile  et  de 
beaux  mouvements  oratoires.  Sa  défense  fut  re- 
çue avec  une  vive  sympathie;  mais  son  client 
n'en  fut  pas  moins  condamné  par  les  juges,  bien 
qu'absous  |)ar  l'opinion.  Trois  ans  après,  une 
cause  différente  eut  encore  plus  de  retentisse- 
ment, car  elle  fut  portée  devant  la  chambre  des 
pairs,  constituée  en  cour  judiciaire.  An  mois 
d'août  1820,  Le  Moniteur  avaitannoncé  la  décou- 
verte d'un  complot  contre  la  sûreté  de  l'État.  Les 
détails  de  l'accusation  avalent  produit  une  vive 
agitation  dans  les  esprits.  Parmi  les  accusés  était 
un  anden  offider  de  l'empire,  M.  Bérard ,  alors 
chef  de  bataillon  de  la  légion  des  Cûtes-du-Nord. 
Sa  position  était  extrêmement  défavorable.  D'un 
c6té,  il  était  en  butte  à  l'animadversion  du  mi- 
nistère pnbUc,  qui  l'accusait  d'être  un  des  auteurs 
et  non  révélateurs  de  la  conspiration;  de  l'autre, 
à  l'inimitié  de  ses  co-accusés,  qui  lui  reprochaient 
d'être  nn  espion  et  un  traître.  Il  confia  sa  vie  et 
son  honneur  à  Hennequin.  Un  mûr  examen  des 
pièces  conTainquit  le  défenseur  que  son  dient 
était  victime  et  de  l'erreur  du  pouvoh*  et  des 
préventions  les  pins  mal  fondées.  Il  puisa  dans 
•et  examen  le  courage  et  l'habileté  qu'exigeait 
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une  «anse  aussi  délicate.  Quand  vint  le  débat, 
sa  parole  fut,  comme  il  convenaii,  grave  et 
solennelle.  Il  détraisit  nne  à  nne  toutes  les  pr^ 
Tentions  qui  s'étaient  formées  contre  son  dieoL 
Sa  réplique  eut  encore  plus  de  force  et  d'éléva- 
tion que  sa  plaidoirie,  il  y  développa  nne  bdie 
tliéorie  de  la  preuve  judiciaire  ;  il  trouva  pour  Unir 
des  paroles  pidnes  d'âme;  le  commandant  Bé- 
rard fut  acquitté.  Dans  cette  affaire,  Hennequin 
sauva  à  son  dient  tout  à  la  fois  la  vie  et  l'Iion- 
ncur.  Ce  n'était  pas  nn  triomphe  ordinaire  que 
cet  acquittement,  car  on  sait  que  ce  résultat  était 
assez  rare  devant  la  chambre  des  paire.  —  Une 
cause  d'an  antre  genre  lui  offrit  l'occasion  de 
montrer  combien  il  savait  donner  d'intérêt  à  un 
sujet  en  apparence  peu  fécond .  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  le  célèbre  compositeur  GréCry  avait  té- 
moigné le  vœu  que  son  cœur  fût  remis  à  la  ville 
de  Liège ,  comme  preuve  du  shicère  attachement 
qn'il  avait  conservé  pour  sa  ville  natale.  Son 
héritier  et  neveu  par  alliance  écrivit  aux  magis- 
trats de  Liège  quil  était  tout  disposé  à  accom- 
plir les  volontés  de  son  oncle.  LÀs  événements 
politiques  ne  permirent  pas  de  s'occuper  sans 
délai  de  cette  alTaire.  Provisoirement ,  le  cœur 
fut  déposé  dans  nn  petit  monument  è  l'Ermitage 
de  Montmorency.  Au  bout  de  qndques  années, 
les  magistrats  de  Liège  rédamèrent  le  don  qui 
leur  avait  été  fait.  Mais  alora  les  dispositions  du 
neven  étaient  changées  :  il  attachait  le  plus  grand 
prix  à  conserver  le  cœur  de  l'artiste  célèbre, 
dont  le  nom  répandait  une  sorte  de  prestige 
sur  sa  maison  de  campagne.  De  là  procès  de  la 
part  de  la  ville  de  Liège,  qui  confia  sa  cause 
à  Henneqom.  Il  semble  que  la  question  de 
droit  et  le  sujet  même  offraient  peu  de  res- 
sources au  talent.  Mais  le  défenseur  sut  en 
découvrir.  Il  débuta  par  une  biographie  pleine 
d'intérêt  du  célèbre  compositeur;  il  fut  ingénieux, 
enjoué,  dans  l'exposé  des  faits;  il  établit  par  une 
série  de  preuves  habilement  enchaînées  le  bon 
droit  de  la  ville  de  Liège.  La  cour  rendit  un  ju- 
gement en  sa  faveur. 

L'activité  de  Hennequin  suffisait  à  tout. 
Malgré  les  soins  qu'exigeait  une  nombreuse 
dientèie,  il  donna  pendant  trois  on  quatre  ans 
des  leçons  de  droit  civil  à  une  société  qui  s'é* 
tait  formée  en  1821,  sous  le  nom  de  Société  des 
Bonnes  Éludes ,  et  qui  comprenait  on  grand 
nombre  de  jeunes  gens.  Plusienre  coure  y 
avaient  été  ouverts  snr  la  littérature ,  l'histoire  et 
les  sdences,  et  confiés  è  des  professenra  distin- 
gués. Hennequin  apporta  à  ces  leçons,  abaoln- 
ment  gratuites,  tout  son  zèle  et  tout  son  dévoue- 
ment. Bien  des  heures  étaient  consacrées  à  les 
préparer.  Aussi  quand  venait  le  jour  où  il  prenait 
la  parole,  il  fixait  l'attention  par  l'étendue  de  ses 
rerherches;  il  charmait  randitoire  par  ses  élo- 
quentes inspirations.  C'est  un  témoignage  queren- 
dent  les  hommes  de  ce  temps ,  que  personne  ne 
sortait  de  la  salle  sans  avoir  recnelili  des  idées 
MMvdles  ou  des  idées  fécondes  pour  d'antrea 
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étoffes.  Ea  IMS»  il  reçut  la  croix  de  la  Lëgloo 
d'Honneor  :  depuis  dix  ans,  il  était  une  des  ce* 
lébritéadu  barreau.  La  réTolutioo  de  1830  vint 
Teo?en»er  une  dynastie  et  changer  le  gouver- 
nement. Accueiliie  avec  enthousiasme  par  le 
parti  libéral,  elle  frappait  trop  rudement  le  parti 
légitimiste  pour  ne  pas  lui  inspirer  à  la  fois 
aversion  et  défiance.  A  Texoeption  de  quelques 
procès  politiques,  Hennequin  était  resté  étranger 
à  la  lutte  des  partis  sous  la  Restauration.  Mais» 
voué  depuis  longtemps  à  la  cause  de  la  légitimité» 
il  lui  resta  fidèle  au  jour  de  Tadversiié.  Dès  lors, 
au  barreau  oomme  plus  tard  à  la  chambre  des 
députés ,  il  prit  une  part  plus  active  aux  luttes 
de  l'époque,  mais  en  bNnme  consciencieux  et 
éclairé. 

Les  anciens  ministres,  prisonniers  au  donjon 
de  Vincennes,  allaient  être  traduits  en  cour  des 
pairs.  Deux  d'entre  eux,  MM.  de  Polignac  et 
de  Peyronnet»  le  choisirent  presqu'en  même 
temps  pour  défenseur.  D*anciennes  relations  dV 
rottié,  des  motifs  de  désintéressement  et  de  dé- 
licatesse le  décidèrent  à  embrasser  la  défense 
de  M.  de  Peyronnet.  Les  circonstances  ren- 
daient cette  tâche  délicate.  Les  passions  étaient 
exaltées  au  plus  haut  point;  Témeute  grondait 
dans  les  rues  et  aux  portes  du  Luxembourg.  C^é- 
tait  moins  un  jugement ,  qu^une  condamnation , 
et  la  plus  grave ,  que  Topinion ,  irritée,  attendait 
et  demantlait  hautement.  M.  de  Peyronnet  se 
défendit  avec  son  talent  ordinaire,  et  chercha  à 
justifier  ses  actes  et  sa  conduite  ministérielle.  Il 
semblait  qu'après  ce  discours  la  défense  dût  être 
privée  de  ses  moyens  les  plus  efficaces.  Sans 
rien  répéter,  Hennequin  sut  pourtant  trouver  une 
défense  pleine  de  force  et  de  convenance.  Il  fut 
remarquable  par  son  habileté  dans  la  discussion 
et  son  adresse  pour  défendre  sans  accuser.  Une 
fols  pourtant ,  dans  rentralnemeot  de  ses  sym- 
pathies et  de  la  parole,  il  lui  échappa  une  ex- 
pcessioa  qui  suscita  une  sorte  de  murmure  au 
sein  de  la  cour.  L*avocat  en  sentit  la  portée  et 
continua  son  plaidoyer;  mais  vers  la  fin  il  revint 
à  cette  parole,  édiappée  à  Timprovisatidn ,  et 
dont  il  voulait  effacer  TefTet.  Il  le  fit  avec  autant 
de  tact  que  de  sentiment.  L'assemblée  entière 
fut  émue  en  l'entendant  dire  :  «  Je  sens  que 
je  n'ai  pas  couru  lo  danger  d'une  réfutation 
possible  lorsque  j'ai  dit  que  les  temps  les  plus 
calmes  en  apparence  peuvent  receler  des  tem- 
pêtes... ;  mais  je  sens  aussi  qu'entraîné  par  mon 
zèle ,  j'ai  pu  quelquefois  oublier  qu'une  défense 
ne  doit  pas  être  une  apologie  :  j'ai  parlé  de 
couronnes....  des  couronnes!....  Ahl  c'est  aux 
tombes  qui  sont  entr'ouvertes  qu'il  faut  les  of- 
frir, et  non  pas  à  l'homme  si  malheureux,  si  pro- 
fondément malheureux  de  lesavoirvuess'ouvrir!  B 
On  connaît  l'arrêt  à  b  fois  sage  et  généreux  qui 
Ait  rendu  par  la  cour  des  pairs.  —  L'année  sui- 
vante» Hennequin  fut  appelé  à  plaider  le  pro- 
cès de  MM.  deRohan  contre  le  ducd'Anmale» 
Instftiié  héritier  du  prince  de  Cottdé.  Si  l'on  se 
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reporte  à  ce  temps  »  on  jugera  combien  les  pas- 
sions étaient  en  jeu  dans  cette  cause.  Tout  de- 
vait donner  un  grand  retentissement  à  ses  pa- 
roles, l'importance  de  l'héritage,  la  mort  tragique 
et  mystérieuse  du  duc  de  Bourbon ,  les  accusa- 
tions qui  s'élevaient  contre  la  baronne  de  Feu- 
chères,  la  protection  royale  qui  semblait  devoir 
lui  être  assurée,  les  animosités  politiques  exci- 
tées au  plus  haut  degré!  Que  d'écneils,  que  de 
dangiers  !  Il  ne  peut  faire  un  pas  sans  rencontrer 
des  faits  scandaleux  et  des  noms  qu'il  fant  res* 
pecter.  Il  avait  besoin,  et  pour  sa  cause  et  pour 
sa  réputation,  d'un  rare  mélange  de  prudence  et 
de  courage.  Il  sut  montrer  dans  l'exposition  des 
faits,  dans  la  discussion  des  preuves,  une  élo* 
quence  aussi  forte  qu'habile.  ^Ses  plaidoyers»  car 
il  y  en  eut  plusieurs,  méritent  d'être  cités  comme 
des  modèle  de  talent  et  de  convenance. 

Avec  l'année  1832 ,  cette  année  de  guerre  d* 
vile,  d'émeutes  et  de  choléra,  commence  une 
série  de  procès  politiques  où  il  parut  au  pre- 
mier rang.  C'est  d'abord  l'affaire,  célèbre  dans 
le  temps ,  appelée  le  complot  de  la  rue  dee 
Prouvairesj  complot  traîné  par  les  têtes  ar- 
dentes do  parti  légitimiste.  Son  plaidoyer  porte 
l'empreinte  des  études  morales  et  philosophiques 
qui  l'avaient  occupé  tonte  sa  Tie.  Il  y  développa 
une  théorie  du  complot»  fort  remarquée,  et 
qui  depuis  est  devenue  un  traité  de  la  matière» 
Parvenue  secrètement  jusqu'en  Vendée,  U  du- 
chesse de  Berry  avait  essayé  d'y  ranimer  les  sou- 
TCttirs  de  la  première  hisurrection.  La  guerre 
avait  éclaté.  Des  prisonniers  avalent  été  fûts,  et 
ils  furent  traduits  en  cour  d'assises.  Hennequin 
arrive  à  Blois  en  décembre  1832  ;  il  y  présente  la 
défense  de  MM.  de  Kersabiec  et  Guilloré,  accusés 
de  complot  etd'attentat  contre  la  sûreté  intérieure  , 
de  l'État.  En  février  1833  il  est  à  Montbrison  pour 
défendre  M.  de  Mesnard ,  un  des  prisonniers  dn 
Carlo  Alberto.  Bientôt  il  est  à  Chartres  pour  la 
défense  de  M.  de  Chièvres;  à  Mantes,  pour 
celles  des  demoiselles  Duignigny,  chez  lesquelles 
avait  été  arrêtée  la  duchesse  de  Berry,  et  en 
juillet  une  afbire  portée  devant  la  cour  d'as- 
sises d'Orléans,  celle  de  MM.  Laroche  et  Mor- 
net  du  Temple,  termine  pour  lui  cette  série  de 
procès  relatifs  aux  troubles  de  l'ooest  Une  re- 
marque à  fiiire,  c'est  que  partout  il  rencontra 
des  antipathies  politiques»  et  que  partout  il  ob- 
tint des  acquittements  :  succès  dû  à  l'éloquence 
tempérée,  mais  persuasive,  dont  il  sut  user  pour 
des  hommes  que  lenrs  illusions  ou  leur  fidélité 
avaient  entraînés  dans  des  tentatives  de  guerre 
civile.  Cette  même  année»  Hennequin  fit  le  voyage 
de  Blaye ,  où  il  avait  été  appelé  comme  conseil 
de  la  princesse  captive.  Depuis  les  premiers 
jours  de  son  arrestation»  elle  demandait  Chateau- 
briand et  Hennequin»  et  ce  dernier,  qui  dès  long- 
temps avait  offert  ses  services  et  lutté  contre  k» 
refus  des  ministres,  avait  enfin  obtenu  la  per- 
mission sollicitée.  £|]^I834»  il  fut  nommé  député 
par  le  département  du  Nord,  Cette  élection  était 
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d'auteot  pim  hononMe  qn'eUe  était  spoMlmée^ 
Il  n*avait  rien  promît,  rfen  demandé;  il  ii'avaK 
pas  même  (k\i  le  voyage  de  Lille.  En  arriTant  à  la 
ciiambre,  il  y  trouva  d'anclettR  amis,  et  aot  se  faire 
des  amis  nouveaux.  Sea  premiers  pas  dam  cette 
carrière  n'eurent  pas  pourtant  le  retentiaeeroent 
qu'on  attendait  :  l'esprit  de  parti  s'était  mépris 
sur  son  compte.  Il  avait  plaidé  des  causes  poli- 
tiques irritantes,  mais  11  les  avait  plaidées  avec 
modération  et  d'un  point  de  vue  sopérieor  tôt 
passions  qui  s'agitaient  antonr  de  loi.  L'bpposi* 
tion  systématique  lui  répugnait.  Il  jugeait  avec 
impartialité  ehaque  projet  de  loi ,  comme  il  jii- 
gaait ,  avant  de  s'en  ehaiger,  les  procès  que  les 
Videurs  lui  apportaient.  L'opinion  qn'il  expri- 
mait avait  sa  source  dans  sa  conscience.  Elte 
peut  se  résumer  par  trois  roots  :  morale,  ca- 
tholicisme, légitimité,  sans  aucun  mélange  de 
passion  ou  de  rancunes^  Son  talent  brilla  surtout 
dans  la  discussion  des  questions  purement  lé< 
gislalives.  «  M.  Hennequin,  a  dit  Timon  (  de  Cor- 
menin  ),  est  quelquefois  véritablement  orateur, 
orateur  de  cette  éloquence  qui  parie  à  la  cons- 
cience, orateur  plein  de  sobstance,  de  science  et 
de  foroe^  surtout  lors  qu'il  s'exeree  sur  des  ma- 
tières législatives.  »  Nous  ne  pouvons  donner 
qu'un  aperçu  rapide  de  ses  diseours.  Le  14  août 
1835,  dans  la  diaoussion  do  projet  de  loi  sur  le 
jury,  il  s'oppose  h  Tadroission  de  la  majorité 
simple  pour  la  condamnation  et  è  rintrodnetiott 
dn  scrutin  seerel  dans  la  chambre  des  délibéra^ 
tiens.  Le  225^  mars  1636^  il  démontre  rimpossibi** 
Kté  d'organiwr  et  de  pratiquer  le  principe  dn 
scrutin  secret  adopté  par  la  chambre  en  lê3&. 
Le  3  mars  1837  il  prend  la  parole  dans  la  dis^ 
cusaion  du  fameilx  projet  de  loi  sur  la  disjonction. 
Il  combat  avecénei^ecette  rancune  ministérielle 
soulevée  par  le  verdict  du  jury  de  Strasbourg 
(procès  du  colonel  Vaudrey  et  autres  ).  Ce  dis- 
cours, l'un  des  plus  tieaux  qnll  ait  prononcés, 
•xoita  à  plusieurs  reprises  de  vives  approba- 
tions dans  tons  les  côtés  de  la  cliambre.  En  avril 
1838,  il  soutint  avec  clialeur  une  pétition  à 
l 'effet  d'obtenir  la  restitution  du  Panthéoh  an 
culte  catholique.  Le  13  avril  1839  Ait  en  qnel- 
que  sorte  la  fin  de  sa  carrière  pariementaire.  Il 
s'agissait  de  te  validité  de  l'élection  de  M.  Emile 
de  Girardin  à  BowiganiHif.  L'orateur  entraîna  la 
chambre  vers  cette  solution  que  la  possHsion 
d'état  politique  ne  cwisf  tlHe  pica  la  preuve  de 
In  tiationalHé*  Ajoutons  enfin  qall  ne  cessa  de 
réclamer  en  tkveur  des  paysans  de  la  Vendée 
rondamnés  après  tes  troubles  de  1832  et  1833 
i:omme  auteurs  de  délits  ou  de  crimes  du  drait 
commun ,  bien  qu'en  réalité  ils  n'eussent  parti- 
cipé qu'à  des  attentat^  politiques,  et  qui  étaient 
tlc^tPHUS  dans  les  tMignes  de  TiMilon  ai  de  Brest. 
A  fbrce  de  démarches ,  il  obtint  que  par  les  or^ 
«lonnanoesdu  30  aoOt  et  du  30  septembre  1838, 
la  peine  dès  travaux  forcés  fiU  commuée  au  profit 
de  quarante  Vendéens ,  qoi  furent  transférés  de 
'BrsatdaMles  prisons  de  Pontevrwritet  de  Rennes. 


L'aaBéê  Mlvattte,  l>xt)ès  de  trataflaïqBitll 
livra  pour  achever  nu  traité  de  MgMiliM, 
depuis  longtemps  était  son  cravre  de 
tien,  mina  ses  forces  et  porta  un  coap^ 
è  sa  santé.  Il  soceomba  qnelqatt  noii 
(10  février  1840). 

Hennequin  a  laissé ,  comme  avocit  <l  < 
homme,  une  des  pins  pures  répotatioasdei 
époque.  Obet  lui ,  ia  probité  et  le 
ment  étaièht  tttt  taivéiu  ri«  tatettt  Ce  qsi  Va 
pait  avant  tout  dans  s«8  plaidoiries ,  eWI 
morale  que  chaque  cause  partienfièl^  M 
nait  l'occasion  d'expdséf  et  d^HMdgMr. 
écrits  qui!  a  laissés  ont  été  inspilés,  bob  { 
désir  de  renommée.  Mais  par  eshii  àt 
au  grand  jour  ses  principes  coosenratears. 
une  proposition  ayant  été  Mie  à  la 
en  1861  pour  rétablir  le  divorcé,  il  ssMt 
occasion  de  se  mêler  à  la  dlaeiiasion ,  H 
gnant  que  sa  parole  ne  (ttt  promptemsttti 
il  écrivit  sa  brochure    Du   Diwrce^ 
la  plus  énergique  défimse  do  mariage 
8olul)le.  Le  principal  de  aea  onvracM 
Traité  de  Législafion,  qui  est  un  rHm 
études,  des  méditations  et  de  la  lente  i 
do  droit  qui  l'occupèrent  pendant  une 
de  trente  ans.  On  y  trouve  on«  des 
plus  fories  de  la  propriété^  celle  de  ihh 
tiens  que  les  systèmes  modernes  ont  IsJ 
ébranlée,  celle  qui  d'après  se»  opinions  ai 
plus  besoin  d'être  déféadne.  Le  titre 
de  cet  ouvrage  est  î  Traité  de  téffUlb 
de  Jurisprudence,  itrit^an^  Pohhr  et 
Civil,  2  vol.ln-8";  Paris.  LepréMlet>,  OfteJ 
priété,  parut  en  1838,  et  le  wtfOûA .  De 
fruit,  fteVUMpt^et  de  VffùMèatH>n,n 
après  sa  mort.  Oiitré  ce  traité  et  la 
Divorce,  Wi-S",  de  94  pa|tes ,  oA  a  dlti 
plusieurs  choix  de  ses  plaidoyers ,  pofafiél| 
verses  époques;  les  nns  en  1^24,  par  A.J 
landier,  I  vol.  in-8^;  les  antres  en  I855élf 
dans  les  Annales  tfe  VÉlr>qnnntè 
en  France,  par  Aylies  et  Clah^;  été' 
dans  VObservateur  des  Thtmnaut 
et  étrangers  y  pàt  Eug.  Roch,  tom.  T^j 
IX,X. 

J.  Cbj 
O.  flnart,  Le  Harreon.  -  Doemmen/ts 
mvnnwftin  {ViCtor-Antf^ine),  at 
écrivani  politi()ûe,  ftls  atné  dti  précédertr') 
Paris,  le  3  juin  1816,  mort  m  dérembre 
Après  avoir  fhit  de  bonnes  études  as 
Saint  Louis  et  suivi  les  cours  rtc  l'École  de  I 
il  fat  reçu  avocat  an  barread  de  Paris  et 
y  débuta  avWî  succès  ;  mais,  êntlioasiasteKI 
nesqoe,  Il  se  dégoûta  bientôt  de*  petites^  ' 
civilps  r^cfvées  aux  stagiaires  et  des 
d'office  devant  la  cour  d'assises.  Tour 
besoin  de  produire  une  muvre 
conçut  le  plan  d'une  histoire  uni  venelle  às\ 
et  y  travailla  avec  ardeilf .  H  en  avait  âifk 
le  cotuihencemcnteAdent  t«lotnea. 
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relitboiMi  avee  M.  CoosMêraiit,  dMT  O»  V^iotA» 
^halaDStéficime,  Tinrent  domier  uoto  antre  dirne- 
tfon  à  son  activité  sini^lière.  U  lut  lea  œn^ns 
(le  Fonrier,  et  cette  lecture  e«cita  tenement  mmi 
fmagfnatkA  ardente,  qu'il  devfnt  tiientdl  nn  <t»- 
dple  passionné  de  ces  doctrines,  il  entra  au 
journal  La  Démôeraiiê  pacéjlfue^  et  y  Ait 
quelque  tempe  un  des  nMaeteor»  les  plus  fé- 
conda. 

Ce  ne  Ait  pas  aeaes  pour  lui  de  senrir  par  sa 
plume  la  propagation  de  la  doctrine^  socialîHte, 
qui  à  ses  yeux  recelait  le  salué  de  rhumanité , 
ii  se  fit  le  missionnaire  du  /o«rierM7/ie.  Après 
avoir  donné  des  cours  à  Paris  dans  les  bureaux 
de  fA  Démoerathê  pacifique ,  il  parcourut  un 
grand  nombre  de  villes  des  départements.  A 
Plantes,  Aix,  Marscilto,  Besançon,  sa  parole 
Aidie  et  incisive  attim  on  grand  concours  d'att- 
diteurs.  On  lui  donna  des  banquets  »  en  Ini  lit 
tles  ovations,  on  exécuta  non   buste  et  son 
portrait.  Si  nous  mentionnons  ces  faits,  c'est 
comme  témoignages  de  l'esprit  des  temps,  où  les 
Imaginations  prenaient  fen  si  promptement  pour 
les  théories  socialistes  s  pour  des  idées  nouvelles 
et  la  plupart  efaimériques.  Les  leçons  qu'il  donna 
à  Besançon  ont  été  imprimées  à  part,  et  ont 
obtenu  plusieurs  éditions.  En  1S45  il  reparut  au 
barreau,  dans  une  grave  alfhire,  qui  apparut 
comme  un  symptôme  de  la  révolution  pro- 
chaine. 11  plaida  pour  plusieurs  des  ouvriers 
charpentiers  accusés  de  coalition.  £ni    1846  il 
fut  appelé  par  les  phalanstériens  de  Belgique,  et 
donna  des  cours  dans  les  principales  villes.  A 
Louvain,  plusieurs  professeurs  de  l'université 
catholique  soutinrent  contre  lui  une  discussion 
publique.  Après  la  révolution  de  1848,  il  fut  porté 
comme  candidat  à  l'Assemblée  nationale  par  les 
électeurs  républicains  du  département  des  Bou- 
ches-du-RhOne  :  il  ne  lui  manqua  qu'un  petit 
nombre  de  voix  pour  être  nommé.  En  18S0,  des 
réélections  ayant  eu  lieu  dans  le  département  de 
SaAne-et-Loire,  il  devint  membre  de  l'Assemblée 
législative,  et  siégea  sur  les  bancs  de  la  montagne. 
Il  prit  plusieurs  fois  la  parole.  Son  nom  et  le  con- 
traste de  ses  opinions  avec  celles  de  son  père  at- 
tiraient tout  d'abord  Tatteotion ,  lorsqu'il  parais- 
sait quelquefois  à  la  tribune.  Arrêté  à  la  mairie 
du  dixième  arrondissement  après  l'acte  de  dé- 
cembre 1851,  il  fut  détenu  à  Mazas  pendant  deux 
semaines.  La  Démocratie  pacifique  avait  cessé 
de  paraître.  Son  imagination,  de  plus  en  plus 
exaltée  et  son  ardeur  pour  les  nouveautés  le 
jetèrent  k  corps  perdu  dans  la  folie  temporaire  des 
tabtes  tournantes.  Il  devint  Tune  des  tristes  vic- 
times de  cette  folie  :  il  se  crnt  investi  par  Vdme  de 
ta  terre  de  la  mission  de  sauver  le  monde.  Sau- 
rons le  genre  humain  !  tel  fut  le  titre  d'un  livre 
qu'il  publia  en  18&3,  et  qui  fut  bientôt  suivi 
d'une  autre  œuvre  de  déraison  flagrante  :  Jte^i- 
çion.  Il  mourut  Tannée  suivante.  On  a  de  lui  : 
Vogage  philosophique  en  Angleterre  et  en 
Écoêst;  1836  :  in-S**  ;  l'auteur  avait  à  iteine  vingt 
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vus  lottqnll  lé  |kiblfn.  ^  introdmhMi  à  r^u^e 
tdé  lu  iégiittation française^  V*  partie;  Les 
/«i/^i  )  vol.  in-8".  On  y  remarque  de  Tértidi- 
tjun  et  un  style  oorred  ;  —  Féodalité  om  Aséo- 
n«MM,  type  d'organisation  du  travail  pour  les 
grands  étaMissninents(  184e,  in-B";  —  Organi- 
êtttHm  du  &avail^  d'après  la  théorie  de  Charles 
Fnurier,  éXpositton  fiiite  à  Besançon  en  mai  1 847, 
'  fa-12.  J.  C. 

Soevm«$ftS  pmrttcult4rt. 

I      BKEi.\BQUitf  (Joseph 'François- Gabriel), 
écrivain  français,  cousin  germain  du  célèbre 
avocat  Hennequin, né  à  Gerbeviller  (Meurthe), 
,  le  9  septembre  1775,  mort  à  Paris,  le  26  février 
;   1843.  Fils  d'un    avocat  distingué   du   parle- 
ment de  Mancy  qui  vint  se  fixer  à  Paris  en 
'   1778,  il  entra,  lors  de  la  première  réquisition,  en 
I   1793,  dans  le  corps  de  la  marine,  et  devint 
I  successivement    aide-commissaire  et  commis- 
saire en  chef  d'escadre.  Il   assista  à  plusieurs 
I  combaU,  et  parcourut  les  deux  hémisphères. 
'  Appelé  dans  les  bureaux  dU  ministère  de  la 
i  marine  en  1809,  il  y  arriva  au  poste  de  chef 
I  de  bureau,  et  prit  sa  retraite  en  1838.  On  a  de 
I  lui  ;  Vesprit  de  l^Eyicyclopédie,  ou  recueil 
{  dés  articles  les  plus  intéressants  de  VEncy- 
j  clopédie  en  ce  qui  concerne  V histoire,  la  mo- 
I  raie,  la  lillérature  et  la  philosophie  ;  Paris, 
i   1822-1823,  15  vol.  ih-8*;  —  Essai  historique 
.  sur  la  vie  et  Us  campagnes  du  bailli  de 
I  Suffren  ;  Paris,  1824,  in-8*;  —  Le  ministre 
\  de    Wakefield,  traduction  nouvelle,  précédée 
d'un  essai  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Olivier  Gold- 
smitb;  Paris,  1825,  in-S'*;  —  Trésor  des  Da- 
mes,  ou  choix  de  pensées,  maximes,  et  ré- 
flexions extraites  des  ouvrages  des  femmes 
quisesont  fait  un  nom  dans  le  monde  ou  dans 
la  littérature;  Paris,  1826,  in-32;  1828,  in-18  ; 
—  Dictionnaire  de  Maximes,  ou  choix  de 
maximes,  sentences,  réflexions  et  définitions 
extraites  des  moralistes  et  des  écrivains,  tant 
anciens  que  modernes;  Paris,  1827,  in-8°;  — 
Biographie  Maritime,  ou  notices  historiques 
sur  la  vie  et  les  campagnes  des  marins  ce- 
lèbres^Jrançais  et  étrangers  ;  Paris,  1 835-1 837, 
3  vol.  g.  in-8®,  avec  portraits  :  cet  ouvrage 
avait  commencé  à  paraître  sous  le  titre  de  Ga- 
lerie maritime,  in-4"  ;  mais  il  s'était  arrêté  à  la 
troisième  livraison;  —  Notice  historique  sur 
Louis  XVI;  Paris,  1841,  in-8».  Il  a  été  l'un 
des  collaborateurs  de  la  6a/erte  des  Contem- 
porains, de  la  Galerie  française,  du  Guide 
pour  le  choix  d'un  état ,  de  V Encyclopédie 
des  Gens  du  Monde  et  du  Plutarque/ran' 
çais.  L.  L — T. 

Notice  néeroioçiquê  iur  la  vit,  iea  services  et  tes  tra- 
vaux de  Hennequin;  danc  les  jénnates  maritimes  et  co- 
loniales du  mois  de  inam  I8(t .  Urée  i  part  tn  -S*.  — 
J.-B.  Priffoe,  Notice  bU>araphi^ue  sur  ,U.  J.-F.-G, 
/lennequin.  —  Paarailet ,  dan*  VEncifcl.  des  Gens  du 
Monde.  -  Qiiérard,  La  Frawe  littéraire.  -^  Bour- 
quelot,  IM  LUterature  française  contemporaine. 

l  HEaNBQViii  {Amédée),  frère  de  Victor-An- 
toine,  est  né  à  Paris,  le  3  nottt  1817,  avocat  et 
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liQnmedelettreB,eoilaXMHtiteQrderiSfii€sfe<opéMée 
du  dix-neuvièmê  siècle  y  du  CorreMpondant,  a 
poMië  plusieurs  écrits,  entre  autres  :  Éiude  sur 
Montesquieu;  1840  ;  —  Œuvres  philosophiques 
du  Cardinal  de  Retz.  Notice  sur  un  manuscrit 
inédit  de  la  Bibliothèque  d'Éptnal  ;  l»42;  — 
Des  Caisses  d'épargne;  1845  ;  -—  la  Suisse  en 
1847  ;  —  De  VOrganisation  de  la  Slatistiqtte 
du  Travail  et  du  placement  des  ouvriers  ;  1 848; 
~  Histoire  de  Louis- Napoléon  Bonaparte; 
1848;  —  Études  sur  Vanarchie  contempo^ 
raine,  le  communisme  et  la  Jeune  Allemagne 
en  Suisse;  1 850  ;  —  Société  d'épargne  pour  Va- 
chat  en  gros  des  denrées  ;  1855;  —  tja  Con- 
quête de  V Algérie;  1857.  En  1856,  l'Académie  de 
Besançx>n  a  couronné  le  mémoire  de  M.  Henné- 
quin  sur  cette  importante  question  :  Causes  qui 
attirent  les  populations  dans  les  villes,  J.  C. 

Documentt  partieulieri. 

l  ■BifiiBQUiif  (Pierre),  pédagogue  français, 
d*une  branche  difTérente  de  la  faroille'précédente, 
naquit  à  Metz, le  30  janvier  1772.  Parti  pour  la 
Russie  vers  1 800,  il  s'y  livraà  renseignement  avec 
succès,  et  établit  à  Moscou  une  école  française. 
On  a  de  lui  :  Nouveau  Coun  de  Rhétorique 
à  Vusage  de  la  jeunesse  des  deux  sexes; 
Moscou»  1818,  in -8*  ;  —  Cours  de  Littérature 
ancienne  et  moderne,  contenant  un  traité 
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complet  de  poétique  ^  extrait  4a 
critiques  et  commentateurs ;emichide 
cents  notices  sur  les  poètes  Us  plus  cflè 
de  tous  tes  temps  et  de  toutes  las  m 
ouvrage  orné  de  citations  et  de  IndwcH 
de  différents  poètes  en  français,  n  U 
en  grec,  en  russe,  en  anglais,  en  alh 
en  italien ,  en  espagnol ,  et  en  perti 
Moscou  et  Paris,  1821-1822,  4  vol.  'm-^\ 
partie  biographique  contient  950  notioes;  ^i 
tique  élémentaire  extraite  du  Cown  <Ui 
térature  préc^fient;  in-8";  —  U  fiOBiH^i 
sodé  de  la  guerre  d'Italie;  1833,  is^j 
MatiHéesd'un  Dandy,  imitées  del'j 
1833,  2  vol.  in-S"  ;  —  Pierre,  ou  onnit 
vogages  d'un  jeune  marin  ;  Paris,  1S3&, 

—  Petit  Voyage  maritime  autour  du 
Paris,  1835,  1836, 10-12;-—/;»  <tâP  Ri 
Courage  et  persévérance  dans  Umal 
Paris,  1835,  in  12;  —  Xes  petiU  AsU 
et  les  petits  Physiciens;  Paris,  183$, 

—  Scènes  morales  de  la  vie  privée; 

1836 ,  2  vol.  in- 12.  M.  Henneqnin  a  ek\ 

traduit  de  l'anglais  :  Aventures  d'us 

nant  de  marine,  publié  par  Wilflon.  11  a 

travaillé  à  la  Remte  britannique.     J.  "V^ 
B^ia,  Biographie  de  ta  MomUe,  toa.  II.  ^  ' 
Qu^rard,  La  Fromcê  lUténUre.  —  Loaaadfcct 
qudot,  La  Uttdratur»  frttnfoSse  ooNtiavoraiM 
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■BNHBRT  (Charles-GuUlaume),  géomètre 
allemand,  né  à  Berlin,  le  3  janvier  1739,  mort 
clans  cette  ville,  le  21  avril  1800.  Il  servit  d'a- 
bord comme  officier  d^artillerie  dans  Tarméè 
prussienne,  et  fut  chargé  en  i78ô  de  diriger  les 
travaux  entrepris  pour  lever  les  plans  des  forêts 
appartenant  au  6sc.  En  1791  il  devint  chef  d'une 
division  au  ministère  de  Tlntérieur,  et  obtint  le 
titre  de  conseiller  aux  forêts.  On  a  de  lui  *.  Bei- 
irxge  zur  Forstwîsgenschaft  aus  der  prah- 
tUchen  Géométrie  (Notices  de  Géométrie  pra- 
tique pour  servir  à  la  science  forestière)  ;  Leipzig, 
1783  ;  —  Anweisungzur  Taxation  der  Forslen 
(Instructions  pour  l'évaluation  des  forêts  )  ;  Ber- 
lin, 1791-1795,  2  vol.;  etc.  R.  L. 

Neuacl,  LsiilUm  dtr  von  17IO-1800  «frclorteMn  deitf- 
teken  Schri/tstelier,  toI.  V,  p.  S64-t6S.  »  Brsch  et  Gniber, 
jiUgemHnê  Encyklopaedie. 

■Biiif  BT  (  Le  chevalier  Albin- Joseph-Ulfrien), 
polygraphe  français ,  né  à  Maubeuge,  le  25  dé- 
cembre 1758,  mort  à  Paris,  le  10  mai  1828.  En 
1777  il  entra  comme  surnuméraire  au  ministère 
des  finances,  dirigé  alors  par  Necker.  Durant  la 
période  républicaine,  il  fit  de  Topposition  roya- 
liste, mais  d'une  façon  si  prudente  que  le  comité 
de  salut  public  n'eut  pas  à  s'occuper  de  lui.  Son 
zèle  contre  la  tyrannie  conventionnelle  se  signala 
en  plosieors  brochures,  «  qui,  dit  Tauteur,  restè- 
rent sans  efletet  Inédites,  par  la  force  des  circons- 
tances ».  Le  13  vendémiaire  an  iv  (5  octobre  1795), 
il  Ait  l'un  des  commissaires  de  la  section  de  la 
Butte  des  Moulins  pour  faire  insurger  les  troupes 
du  camp  des  Sablons  ;  mais  ni  liid-même  ni  la 
proclamation  qui]  avait  rédigée  ne  purent  péné- 
trer dans  le  camp.  Lorsque  la  crise  révolution- 
naire fut  passée,  Hennet  rentra  dans  Tadministra- 
tloii ,  et  fut  chargé  en  1801  de  l'organisation  des 
finances  dans  les  départements  piémontais  nou- 
vellement adjoints  à  la  France.  «  Hennet,  dit 
M.  Lefèbre-Cauchy,  dans  la  Biographie  uni- 
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verselle  de  Michaud ,  quoiqu'il  eût  salué  l'aurore 
du  gouvernement  impérial,  avait  conservé  de 
l'attachement  pour  les  Bourbons;  il  vit  avec  en- 
thousiasme leur  retour,  et  rappela  en  1814  les 
marques  de  dévouement  qu'il  avait  données  aux 
jours  de  la  terreur.  »  Il  publia  alors  quelques  ou- 
vrages à  propos  de  crédit  et  de  finances;  «  mais, 
écrivent  les  auteurs  de  la  Galerie  historique  des 
Contemporains  et  ceux  de  la  Biographie  nou- 
velle des  Contemporains,  l'esprit  de  parti  le 
plus  violent  se  fait  reconnaître  à  toutes  les  pages  ; 
à  propos  de  finances ,  il  ramène  à  tout  instant  le 
lecteur  aux  principes  du  pouvoir  absolu ,  dont  il 
est  enthousiaste.  On  ne  saurait  lui  refuser  quel- 
ques vues  justes;  mais  elles  sont  toujours  noyées 
dans  un  fatras  d'idées  politiques,  dignes  tout  au 
plus  de  fixer  l'attention  d'un  lecteur  du  douzième 
siècle.  »  Son  zèle  monarchique  lui  valut  la  place 
de  commissaire  royal  du  cadastre  et  la  croix 
d'Honneur.  Hennet  était  membre  correspondant 
de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai  et  de  la  So- 
ciété d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai.  On 
a  de  lui  :  Du  Divorce;  Paris,  1789, 1792,  in-8'' 
(  anonyme)  ; — Nouvelle  Grammaire  Italienne 
pour  les  dames;  Paris,  1790,  in-4"  ;  —  Pétition 
à  P  Assemblée  nationale,  par  Montaigne^  Char'- 
ron,  Montesquieu  et  Voltaire,  suivie  d'une 
Consultation  en  Pologne  et  en  Suisse  ;  Paris, 
1791,  in-8*;  —  Complainte  de  Louis  XV h 
chantée  à  Paris,  dans  la  première  quinzaine  de 
janvier  1793  et  défendue  par  la  police;  nouv. 
édit.,  Paris,  1814,  in-8*;  —  La  Poétique  an- 
glaise;  Paris,  1806;  —  Recueil  méthodique 
des  Lois,  décrets,  règlements,  instructions  et 
décisions  sur  le  Cadastre  de  France  ;  Paris, 
1811,  in-4*,  avec  atlas  in- fol;  *  Mémoire  sur 
te  rétablissement  des  finances;  Paris,  1814, 
in-4*';  —  Observations  sur  Vacte  constitution- 
nel (du  Sénat);  Paris,  1814,  in-8'';  — -  Réponse 
à  un  pamphlet  manuscrit  (le  Rapport  attribut'; 
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ëu  doc  d'Otnnte);  Paris,  1815,  In-S";  ^ 
ÉclaircissemenUswr  le  Cadastre;  Paris,  1816, 
in-S*'  ;  —  Essai  <f  un  Plan  de  Finances;  Paris, 
1816,  iD-4*;—  Théorie  du  Crédit  fMblie;Pm§g 
1816,  ia4";  —  Du  Cadastre  :  Réponse  à  on 
écrit  intitulé  :  La  Vérité  sur  le  Cadastré  et  pro- 
position d'un  moyen  de  le  remplacer  (  d*Au- 
bertdu  Petit-Thouars  )  ;  Paris,  1817,  in-8°  :  Au- 
bert  du  Petit-Tliouars  répliqua  par  Réponse  aux 
observations  de  M.  le  chevalier  Hênnêt ,  coM- 
missaikre  royal  du  cadastre  ^  sur  un  ouTrage 
intitulé  :  La  Vérité  sur  le  Cadastre  français  ; 
Tours,  x^My'mr^'^'^  Rapport  sur  UCadastréi 
Paris,  1817;  in-4°;  —  L^  Globe  céleste,  cours 
d'astronomie  contemplative;  Paris,  1820,  in- 8*; 

—  Fables  pour  V enfance;  Paris,  1824,  in- 16. 
Le  chevalier  Hennet  a  laissé  manuscrits,  mais 
achevés  :  Nouvel  Usage  des  Globes  ;  —  Traité 
de  la  Sphère;  —  Anne  de  Bretagne,  tragédie; 

—  Jane  5 Aore,  tragédie;  —  Lorelina,or  the 
first  inoculation,  nouvelle  en  anglais;  — 
Histoire  de  C Académie  Française,  de  1629  à 
1816,  6  vd.  ia^%  «  O'csl,  dit  Qoérard,  la  vie 
de  l'Académie  entière  <  sa  naissanee,  ses  règle^ 
ments,  son  institution  royale ,  ses  nsages,  can-> 
didatores,  cabales,  scrutins,  élections,  séances 
privée-H,  séances  publiques,  concours,  examens, 
jugements  des  ouvrages,  distributions  de  prix, 
traits  honorables  du  corps  entier,  lintÉs  éciiap- 
pée«à  la  fragilité  humaine,  snppressiott  &k  1792, 
rétablissement  imparfait  en  1803,  réorganisation 
complète  eo  1816,  etc.  »  Enfin,  on  a  de  loi  quelques 
opuscules  en  prose  on  poésies  fugitives,  dont  plo* 
sieurs  ont  paru  dans  VAlmanach  des  Muses  à 
diverses  époques.  H.  LEBCEim. 

BUfçraphU  mod«rfi«  (ISM).  -«  SÊùrtftotoge  HtUrûïtSi 
Paris,  1816.  In***.  —  Qtténrd,  la  FranM  Uttérmlf^ 

—  Galerie  hutori^uê  des  Cont$wif4triUns  (IttB).  -* 
Amault,  Jay,  Jouy  et  Norvins,  Biographie  nouoetle  det 
Contemporains  (isn). 

■HNNiER  (Pierre),  théologien  français,  né 
à  Laval,  mort  en  1510.  Il  f\it  chanoine  de  l'église 
du  Mans  et  curé  de  Saint- Plerre-la-Oour.  On  lut 
doit  la  première  édition  du  Missale  Cenoma- 
nense,  Rouen  1489,  in-fol.  n  fit  paraître  une  nou- 
velle édition  du  même  Missel,  sur  plusieurs  points 
amendé  ;  Paris ,  1494.  On  lui  doit  encore  :  Âfa- 
nualead  usum  ecclesi^  Cenamanensis  ;KoaBn, 
1501.  Il  revit  aussi  le  Ritoe!  et  le  Bréviaire  du 
même  diocèse.  B.  H. 

R .  Deiportes,  BWiogr.  du  Mahiê,  —  É.  Hauréan.  Hist. 
Httér.  du  Maine,  t.  iv,  p.  m. 

■BMifiQBS  (Henri  dc),  homme  polltiqde  al- 
lemand, né  le  5septembre  1645,  à  Weissembourg, 
mort  à  Francfort,  le  26  aoAt  1711.  H  étudia  le 
droit  et  Féconoraie  politique  à  léna  et  à  Altdorf, 
entra  dans  la  carrière  diplomatique,  et  devint  en 
1679  secrétaire  de  la  l^ation  prussienne  à  Ra- 
tisbonne,  en  1708  conseiller  Intime  et  en  1709 
représentant  de  la  cour  de  Prusse  à  Ratisbonne. 
Il  défendit  avec  tèle  les  intérêts  de  son  souve- 
rain contre  TAutriche  et  les  prétentions  de  la 
cour  de  Rome.  A  la  diètr  de  Francfort  de  1711 
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Il  attaqua  lé  nooee  du  pape,  AibaiB,qiisi^ 
voulu  s'arroger  la  préséance  sur  les  princes  âtt 
leurs  ecclésiastiques  de  T Allemagne,  ivee 
vi4leiice  qni  lit  seAsatkm  dans  le  toonde 
tiqtte  tont  entier.  11  moorut  quelqoeijoani 
tard,  d'unealtaque  d'apoplexie.  G'éUttui  I 
d'une  intelligence  remarquable.  Ses  œurml 
raires  eurent  beaucoup  de  réputatioB. 
pHndpaliS:  ObservatUmespolUicxei 
ik  Bug,  Grôtîi  De  Jure  Belli  et  Pwslémi 
Sulzbach,  1673;  —  De  summa  h 
Romani  Potestate  drca  sacra;  ni 
1676  ;  -^Deiwnma  Imperatoris  RmHMii 
tate  circa  profana  ;  ibid.,  1677  \^DSi 
matu,  adversus  Cœsarinum  FurtU 
Ratisbonne,  1687;  ^  De  Jtwe  ^alMiif< 
tuum  Imperii;  ibid.,  1701  ;  —  ife 
instrumentum  pacis  Cxsareo-^wàom  \ 
mina  X;  Halle,  1706-1712.  B. 

J.  s.  Streheai]S,I>«  f^Uaet  Bloçio  vUi  fKMdm 
H.  ab  Henniges;  Anaberg,  1797-17».  -  Hlnchiaf.  I 
bueh,  III,  t,  107. 

BBNBIIKBR  (Sir  Frederick),  vojs 
^ais ,  né  à  Londres,  le  l^'  novembre 
le  6  aoftt  1825.  0  At  ses  étndes  à 
Cambridge.  Épris  du  goOt  des  ycrft^,  ij 
la  France,  la  Suisse,  lltalie,  Malte,  et  ' 
qua  le  16  décembre  à  AleiLandrie.  H 
rat  l'Egypte  en  divers  sens,  vit 
miette,  Semenhont,  Le  Caire,  Esneh,  n 
Bœrts,  remonta  le  Ml  Jusqu'à  la 
rade,  et  revfait  an  Caire,  d^où  il  repartit,  < 
1820,  pour  Snez,  Tor  et  le  mont  SiiuL 
chemina  vers  la  Syrie,  et  d'Ascaloo  jij 
pds  Jérusalem.  11  vooint  parcoanr 
les  lieux  saints;  inafs  aux  environs  de  J^ 
fut  assailli  par  des  Arabes  et  laissé  poori 
la  place,  d'un  coup  de  sabre  à  la  tftte,  et< 
de  ses  bagpges.  Des  femmes  torques  k 
lirent,  et  ce  ne  fut  qu'aprèft  ime  Imiçie 
cence ,  passée  à  Jéricho,  à  Jémsalein, 
qu'il  pot  reprendre  ses  excursions.  U 
Nazareth,  à  Saint- Jean-d*Acrè,  traveml 
et  contempla  les  imposantes  ruines  ée 
Il  revînt  s'embarquer  à  Beirouth,  ' 
Chypre,  à  Rhodes,  à  Smyrne,  à 
dra  et  à  Constantinople.  Il  reprit  alors  1 
sa  patrie  par  les  provinces  roumainesct  r 
Il  revît  l'Angleterre  à  la  fin  de  1822.] 
nommé  chef  d'un  bataiIIoD  des  mHk 
sexsbire  ;  mais  il  moumt  faieatM  des 
blessure  et  de  ses  fatignes.  On  a  de  lâj 
during  a  visit  to  mount  Sinai;  Loadi 
in-8*',  fig.;  une  seconde  édition 
publiée  en  1824.  Elle  contient  des 
ressauts  sur  l'Egypte,  la  Palestine,  te 
la  Nubie.  Alfired  de  Lac 

jdnnual  RegUter. 

utMVîn  (  BenrU^hréHen  w). 
hollandais,  né  vers  1655,  mort  à 
1703.  n  étudia  la  médedoe,  et  obtînt  «^ 
grade  de  docteur.  Ptus  tard  il  caSSi^ 
ciaTk'ment  les  lettres  latines  et  gr«a!|o«,< 
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profesMur  d'histoire  et  de  littérature  classique  à 
ruuÎTersité  de  Duisbourg.  Son  ouvrage  :  'EX- 
Xfrvtaiiàc  ôpOoidoc,  «.  Diss.  paradoxa  linguam 
grœcam  non  eue  pronuneiundam  secundum 
aecentus,  Utreoht,  1684,  in^S*",  fit  de  son  temps 
beaucoup  de  seusatiOD.  Il  fut  réAité  par  le  philo- 
logue Wetstdn.  On  doH  eo  outre  à  Heasin  :  une 
bonne  édition  des  Satires  de  Javénal  ;  Utrecht^ 
lM5,in-4'>;— une  traduction  latine  derFM/otre 
du  grande  Chemins  de  f  Empire  Romain  de 
Beri^,  iniérée  dans  le  Thesaur,  Antiquitai. 
Boman.f  t  X;  ^  une  édition  des  Epistolx  iti' 
nerariœ  de  Jacques  Tall;  Amsterdam,  1700, 
in-4" ,  etc.  On  lui  attribue  aussi  TouTrage  :  HiS' 
toria  auffusta  Imperatcr.  Romanor,  a  Cxsare 
ad  Joseph,  imperat,,  ex  J.-P.  LotieMi  et 
J.'J.  Hattmanni  Tetrastiehis  ;  Amsterdam, 
1710,  m-fol.  R.  L. 

Encb  et  Qraber,  Aligem,  {Rnoyktopmdiê*  —  IO*er, 
CHehrttn-  Lerieonm 

BwaHin  {Pierre-Michel),  diplomate  fran- 
çais, né  à  Magny  en  Yexin,  le  30  août  1728,  mort 
è  Paris,  le  ô  juillet  1807.  Oocupant  fort  jeune  un 
emploi  au  ministère  des  affaires  étrangères,  il 
acconipagna  le  oomie  de  Broglie  dans  son  am- 
bassade de  Pologne,  et  obtint  la  confiance  de 
Tambassadeur  et  même  celle  du  roi  Louis  XV. 
En  1761,  il  fut  désigné  ponr  assister  au  con- 
grès qui  devait  s'assembler  h  Augsbourg,  et  fut 
nommé  en  1764  ministre  résident  en  Pologne. 
Deux  ans  après  il  se  trourait  à  GenèTe ,  où  son 
esprit  conciliant  servit  à  Tapaisement  des  trou* 
faies.  De  cette  ville  il  alla  Toir  Voltaire  à  Femey, 
H  entretint  une  œrrespondance  avec  lui.  Appelé 
aux  (onctions  de  premier  commis  des  affaires 
étrangères  et  de  secrétaire  de  la  chambre  et  du 
cabinet  du  roi,  U  occupa  cette  position  jusqu'à 
Farrivéede  Dumourleaaa  ministère,  le  17  mars 
1792.  Deui  ans  après,  il  devint  membre  de  la 
commission  administratiTe  ;  mais  une  note  trou* 
vée  dans  les  papiers  de  La  Villehenmois  (1797) , 
portaut  qu'en  cas  de  rétabliasemeot  de  la  monar- 
chie Hennin  serait  proposé  pour  la  place  de  mi- 
nistre des  alTaires  étrangères,  devait  suffire  pour 
Texclure  de  tout  emploi.  11  vécut  depuis  dans  la 
retraite.  C'était  un  homme  très-instruit  en  his- 
toire, en  géographie  et  dans  les  antiquités.  L'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  Tavait 
choisi  pour  membre  libre  en  178ô  ;  mais  plus  tard 
il  ne  fut  point  appelé  à  faire  partie  de  l'Institut.  Ou 
a  de  hii  ;  Journal  d'un  Voyage  de  Constanti' 
nopleen  Pologne ,  par  le  père  Joseph  Bosco^ 
witch  en  1762,  traduit  de  l'italien  en  français 
(anonyme);  Paris,  i772,in-12;—  Correspon- 
dance d^lotnatique;  Paris,  1796,  in-8*;  — 
Correspondance  inédite  de  Voltaire  avec 
P,'M.  Hennin,  publiée  avec  un  avertissement 
et  une  notice  sur  Hennin  par  M.  Hennin  fils  ; 
Paris,  t825,  in-8^.  M.  Hennin  fils  dit  que  son 
père  a  lu  à  l'Acâidémie  des  Inscriptions,  Sur  les 
Caractères  runiques  et  sur  les  voyages  de 
^empereur  Adrien ,  diverses  dissertations  qui 


ont  été  Imprimées  dans  les  Mémoires  de  cette 
compagnie.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  Biblio- 
graphie des  Voyages  en  XI  volumes  in-4**;  une 
Grammaire  et  un  Dictionnaire  Polyglottes,  et 
un  poème  intitulé  V Illusion ,  dont  il  avait  com- 
posé soixante  chants  et  qu'il  voulait  étendre  jus- 
qu'à cent. 

Son  frère,  né  à  Paris,  le  28  août  1728,  mort 
dans  la  même  ville,  le  5  juillet  1801,  était  en 
1790  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Versailles, 
et  n'occupa  que  peu  de  temps  des  fonctions  ana- 
logues dans  le  nouveau  tribunal  de  cette  ville. 

Le  fils  de  Pierre-Michel  Hennin,  ilf.  Miéhël 
Hbnnin,  chambellan  db  rot  de  Bavière,  a  publié 
en  français  :  Des  Théâtres  et  de  letsr  Organisa  • 
tion  légale;  Paris,  1819»  in-8°;  —  Histoire 
numismatique  de  la  Révolution  française  i  au 
description  raisonnée  des  médailles  i  mon- 
naies  et  autres  monuments  numismatiques , 
relatifs  aux  affaires  de  la  France,  depuis 
Vouverture  des  états  généraux  Jusqu'à  Véta- 
àlissement  du  gouvernement  consulaire;  Pa- 
ris, 1826,  m-4*;  ^  Manuel  de  /numismatique 
ancienne,  contenant  les  éléments  de  cette 
science  et  lesnomenclatures,  avec  lUndicadôn 
des  degrés  de  rareté  des  monnaies  et  mé- 
dailles antiques,  et  les  tableaux  de  leurs  va- 
leurs actuelles;  Paris,  1830, 5f  t(il.  In*8*.  J.  V. 

Notice  sur  Hennin,  ptr  son  fll«,  en  tète  dft  11  Ccrret* 
pondanee  inédité  de  f^oUaire  avec  P  -M  Hennin.  — 
Rabbe.  Vtellb  de  BoUjolin  et  SaiDle-Preuve,  Biogr.  univ- 
et  portât,  des  Contemp-  —  Arnault,  Jaj,  Jouj  et  Nor- 
Tins,  Bioçr,  noue,  dm  Contemp.  —  Quéfard,  là  FfWiee 
littéraire.  • 

HBimuieBs  ou  hkrhicum  (Jér&me),  gé- 
néalogiste allemand,  né  à  Lunebourg,  vers  1550, 
mort  dans  cette  même  ville,  le  28  février  1597.  Il 
fit  ses  études  è  Wittemberg,  sous  la  direction  de 
Mélaochthon,  revint  dans  sa  ville  natale,  et  y  ob- 
tint la  place  de  pasteur  de  la  paroisse  de  Saint- 
Jean,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort  On 
a  de  lui  :  Thealrum  genealogieum,  ostentans 
omnes  omnium  mtatum  familias  :  monarcha- 
rum,  regum,  ducum,  marchionum,  prind- 
pum,  comitum  atque  illustrium  heroum  et 
heroinarum;  item  philosophorum,  oratorum, 
hisioricorum ,  quotquot  a  condito  mundo 
usque  ad  htec  nostra  tempora  vixerunt;  Mag- 
debonrg,  1598,  tom.  Mil,  et  t  IV,  pars.  I-IV, 
V  parties  en  5gr.  vol.  in-fol.  :  Debure  etDav.  Clé- 
ment ont  donné  de  cet  ouvrage  une  description 
très-détaillée;  —  Genealogia  aliquot  /amiliO' 
rum  nobiliumin  Saxonia,  qum  velaeomitibus 
vel  a  baronibus  ortst,  quosdam  pontiftciam, 
qtiosdam  episcopalemdignitatemadeptos  pro- 
duxerunt;  Hambourg,  1&90,  in-fol.      R.  L. 

Pab.  Mtgiroa,  BpomtmxOog.  —  Sai«  Ononuutieon  U- 
terarium^  P.  IV,  p.  ST.  ~  Wachl«r,  GesehicMe  der 
histor.  Porsehmigen ,  I,  f6ê, 

RE^TNiNGS  (Jean-Christophe) ,  savant  da- 
nois, né  en  1708,  à  Plôn,  mort  à  Kid,  vers  1764. 
Il  fit  ses  études  à  Liibcck ,  léna  et  Strasbourg , 
parcourut  Ta  France  et  la  Hollande,  et  devint  on 
1738  professeur  do  physique  ot  de  métaphysique 
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à  rimivewHé  deKJel.  Plus  tard  U  y  devint  con- 
servateur de  la  bibliothèque.  Un  an  avant  sa 
mort,  il  8C  démit  do  ses  fonctions  pour  s*adonner 
à  la  recherche  de  la  pierre  philoBopbaie.  Le  len- 
demain du  jour  où  il  avait  touché  sa  pension»  on 
le  trouva  assassiné  dans  son  lit.  Un  soldat  qui 
lui  avait  servi  d'aide  dans  ses  travaux  de  chi- 
mie fïit  soupçonné  d'être  son  meurtrier.  On  a 
de  Hennings:  Spedmen  Planetographix  phy 
sic»,  inquirens  prxdpue  an  planeU  sini 
hoMtoMUs;  Kiel,  1738,  in^%  —  DeArtium 
meehanicarum  ConêtitutUme  et  JHgni4aie; 
ibid.,  1751,  in-*";  -  fn  usUala eademque  op- 
tima  honesdoris  iuventuHs  erudiendm  Me- 
thoduSf  tum  in  reUquis  studiU  scholastiâf, 
ium  pradpue  in  lingtui  latina;  ibid.,  17&2, 
I11.40.  ^  2>e  Logicm  seienUaad  exemplar 
arithmêdees  insHtwndm  Raiwne;\M,f  1762; 
—  Bibliol/ieea  seu  Notiiia  lifnrorum  rarUh 
rum,  Latina  et  lin^uis  cognatis,  Italica, 
Bispanica^  Gailiea^^c,;  item  Grxca^  nec 
non  Heàrsea^  Aralnca^  Persica,  jElhiopicat 
Armenica,  etc.,  scripiorum,  in  primis  in  usum 
eorum  qui  peregrinas  adeunt  Hbliothecas  » 
ardine  alphabetieo  instructa,  in  qua  aliorum 
labores  partim  emendantur,  partim  non  conr 
temnendo  numéro  augentur;  Kiel,  i766,  in-8^ 
Cet  ouvrage  intéressant  n'a  été  conduit  que  jus- 
qu'à rartieke  Coniardi,  etc.  B*  L. 

Eneh  et  Oraber.  .MgemHne  Encffklopmdie.  —  Mentel. 
iAxikon  dtr  von  17I0-1800  v9r$torbeMa  Sekri/UUller, 

HBNMiafiS  (  Augusté-Adolphe-Frédéric  ne  ), 
puUiciste  bolstënois,  né  en  1746,  à  Pinneberg, 
mort  à  Rantzao,  M 1  mai  1826. 11  fut  envoyé,  en 
1773,  comme  secrétaire  de  légation  à  Berlin,  où 
il  resta  poidant  trois  ans,  et  où  il  vécut  dans  l'in- 
timité de  Mendelssohn,  de  Sulzer,  de  Formey, 
de  Bemoulli  et  de  quelques  autres  savants  dis- 
tingiiés.  Rappelé  à  Copenhague,  il  fut  nommé 
conseiller  d'ÉUt  et  chargé  de  plusieurs,  missions 
diplomatiques,  dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Plus 
tard,  désirant  se  retirer  dans  le  Holstein,  il  ob- 
tint la  charge  de  bailli  de  Ploen  et  d'Arensbœck, 
puis  celle  d'intendant  de  Uerzbom  et  d'admi- 
nistrateur du  comté  de  Rantzau.  On  a  de  lui  : 
Essai  historique  sur  les  arts  et  sur  leurs 
progrès  en  Danemark;  1778,  en  français;  ^ 
Olavides,  von  einigen  Anmerkungen  ûber 
Duldung  und   Voritrlkeile  àegleitet  (01a- 
Tides,  avec  quelques  observations  sur  la  to- 
lérance et  les  préjugés);  Copenhague,  1779  :  cet 
ouvrage  donna  lieu  à  une  polémique  dont  les 
pièces  furent  recueillies  dans  un  livre  hititulé  : 
Sammlung  aller  Streitigkeiten,  die  das  Bueh 
Olavides  in  Danemark  veranlasst  hat;  Co- 
penhague, 1780;  —  Philosophische  Versuche 
(Essais  philosophiques);  ibid.,  1780,  2  vol.;  — 
fjeber  die  Kameralverwaltung  in  Frankreich 
(De  l'AdmiDistration financière  en  France  )  ;  ibid., 
1781;  •—   Philosophisch  '  statistische    Ges- 
chiehte  des  Vrsprungs  und  des  Waeiisthums 
der  englischenFreiàeit  (  Histoire  philosophioue 


ei  statistique  de  l'origine  et  des  progrès  de  la 
Liberté  en  Anglelerr*»);  ibid.,  1783;  —  Schrif- 
ten  œkonomischen  und  kameralistischen  In- 
halts  (Écrits  d'Économie  politique);  Copen- 
hague, 1787,  2  vol.;  —  Uistorisch-moralische 
Sehilderungdes  Einfiusses  der  Hofhallungen 
au f  das  Verderben  der  Sitten  (Essai  hîstorico- 
moral  sur  l'influence  des  cours  sur  la  corrup- 
tion des  moeurs  )  ;  Copenhague,  1 792  ;  —  Vorur^ 
theilsfreie  Gedanken  ueber  Adelsgeist  und 
Aristokratie  (  Pensées  libérales  sur  l'Aristocra- 
tie); ibid,,  1792;  —.BeUrxge  zur  SCatistik 
der  dxnisehen  Staattm  (  Matériaux  pour  ser- 
vir à  la  Statistique  des  États  Danois);  1784- 
1790.  R.  h, 

Eneh  et  Graber,  JUçemeine  Eneyklopxdie,  —  Meutel, 
GeUhrtei  TeutseMand,  6«  édlt.,  vol.  III.  p.  411.  —  Pfeuer 
Neltrolog  der  Dmtsehen,  4*  anbée,  1. 1,  p.  t9t.' 

■KNNUTBR  (Lb).  Voy.LE  HeNNUTUI. 

■BROCH.  Voy,  EirOCH. 

BiifouL  (Jean-Baptiste) ,  historien  belge, 
né  II  Liège,  en  17 55,*  mort  dans  la  même  ville,  le 
10  octobre  1B21.  il  fit  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  et  s'y  fit  recevoir  avocat  en  1778.  11 
fournit  au  Journal  de  la  Province  de  Liège 
des  articles  curieux  sur  Torigim  des  coutumes 
singulières  dn  pays.  On  a  de  lui  :  Annales  du 
pays  de  Liège,  depuis  les  derniers  Éburons 
jusqu'au  règne  du  princo-^végue  Georges^ 
louis  de  Bergh;  Liège,  sans  date,  1^8».  «  Cea 
annales,  dit  le  comte  de  Beodelièvre,  soat  d'un 
meilleur  style  que  la  plupart  des  ouvrages  histo^ 
riques  qui  avaient  paru  précédemment  ;  on  ne 
peut  que  reprocher  k  l'aulenr  «ne  affectation  de 
bel  esprit  et  de  se  montrer  le  flatteur  des  pois- 
sants du  jour.  »  J.  V. 

Comte  de  BMd«nè«re*HaiiMl,«<00rtf9ftfe£W00O<M.  -*- 
Miotr,  tmiv^  angneoitee  de  Célébrités  belgét  ifirat^  1849. 

BBNBi,  nom  commun  à  un  grand  noinbre.de 
personnages ,  divisés  en  1*"  souverains  (  empe- 
reurs et  rois),  par  ordre  alphabétique  de  pays; 
2*  Henri  non  souverains. 

A.  Hmai  emperewn  d^MUmagné, 

BBNRf  i*%dit  VOiseletir,  roi  de  Germanie  (1), 
sncccsseiir  de  Conrad  1",  né  en  876,  élu  en  920, 
mort  à  Mansleben,  en  Saxe,  le  2  juillet  936.  Avec 
Louis  ÏV  la  race  de  Chariemagne  s'était  éteinte 
(  912  )  en  Allemagne.  Malgré  les  réclamatiotts  da 
roi  de  France  Chartes  le  Simple,  Conrad  avait 
reçu  la  couronne  et  désigné  en  mourant  Hcmi 
duc  de  Saxe  pour  son  successeur,  an  préjudice 
d'Eberhard,  son  frère.  Les  députés  des  principa- 
les villes  de  la  Germanie  s'assemblent  à  Friilar, 
et  Henri  electus  est  aprincipibus  et  noHliori- 
bus  viris  eoram  populo,  dit  Witikind  (Kb;  I  )  : 
les  grands  (évèques  et  seigneurs)  te  ehoistrent, 
les  députés  consentirent,  le  peuple  préseat  l'ac* 

(1)  C'est  le  aeol  Utre  qu'il  ait  porté.  Dai»>  on  diplôme 
de  sa,  M  se  quallflc  û'advoctOui  Bomanontm,  défen- 
seur, protccleur  de»  Homalas  ;  dans  un  antre  de  rex 
Franeiœ  orUntati».  Après  la  baUMle  deMeraebearg.  tes 
troupes  loi  oonférèreat  le  Wred'iMpéiwtor;  im^ll  «a 
le  prit  aalle  part. 
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clama;  le  couronnement  eut  lieu  sans  onction  ni 
inauguration.  Eberliard  envoya  à  Henri  son  ne- 
\eu ,  de  la  part  de  Conrad ,  la  lance  sacrée ,  le 
manteau  royal,  le  diadème  et  Vépée  des  anciens 
rois;  ces  ornements  impériaux,  dont  l'histoire 
d*Allemagne  fait,  dit  PféfTel,  mention  poor  la 
première  fois,  ont  été,  dit-on,  toujours  conservés 
depuis  à  Nuremberg.  Henri  reconnut  aussitftt  le 
noble  désintéressement  d'Eberbardenlui  donnant 
le  duché  de  Franconieede  palatinatdu  Rhin,  qui 
n'étaient  pas  encore  héréditaires.  Deux  mécon- 
tents, Burchard,  duc  de  Souabe,  et  Amonl,  duc  de 
I^vière,  se  soulevèrent;  ils  forent  battus  et  forcés 
de  prêter  à  Henri  le  serment  de  fidélité.  Une  ex- 
pédition  plus  dangereuse  se  présenta  .*  la  Lorraine, 
successivement  possédée  par  Chariemagne,  Lo- 
thaire  et  Cliaries  le  Chauve ,  avait  été  cédée  par 
Carloman  à  Lottis  le  Germanique ,  cession  forâée 
du  plus  faible  au  plus  fort;  Chariet  le  Simple 
TCfint  sur  cette  donatioo.  Giselbert,  duc  de 
Lorraiae,  prêta  d'abord  serment  au  roi  de  France  ; 
pois,  humilié  par  les  prétentions  de  Chartes,  il 
viola  ses  promesses,  et  appela  Henri  à  son  se- 
eeors.  Apràs  ptusienrs  batailles  sans  résultat,  les 
érnui  rois  enrentone  entrevue  (921)  près  de  Bonn, 
dan»  nne  Ne  du  Rhin  ;  la  Lorraine  resta  à  Gi- 
selbert,  et  Henri,  pour  se  rattacher,  lui  donna  sa 
fille  Gerberge.  H  oonclot  ensuite  une  trêve  de 
neuf  ans  avec  les  Hongrois,  qui ,  toujours  repous- 
ses à  prix  d'argent ,  attaquaient  périodiquement 
la  Germanie.  Les  Slaves  de  ia  Misnie ,  de  la  Lu- 
Mce  et  du  Rrandebourg  furent  succeasivement 
défiiits;  des  margraves  (comtes  de  frontières) 
établis  dans  les  villes  fortes  eurent  à  défendre  les 
fhmtières.  Wenceslas,  duc  de  Bohème,  fut  assiégé 
dans  Prague,  et  ne  se  sauva  qu'en  se  soumettant 
à  un  tribut.  Gerroond,  rcn  de  Danemark,  persécu- 
tait les  chrétiens;  il  fut  Mentdt  réduit  à  demander 
la  paix ,  à  rétablir  le  christianisme  et  al»ndonner 
an  vainqueur  le  Schlesvrig,  qui,  érigé  en  mai^^ra- 
viat,  reculait  jusqu'au  delA  del'Eyder  les  limites 
de  TAllemagne  (930).  Au  dedans,  Henri  s'occupa 
de  l'armée;  aguerrie  d^,  il  ne  s'agissait  que 
de  l'angnienter;  il  leva  la  nenrième  partie  des 
Saxons  ;  les  autres  restèrent  dans  leurs  foyers,  à 
la  condition  de  cultiver  les  terres  et  de  fournir  à 
la  subsistance  de  cette  nouvelle  milice.  Dans  les 
grandes  villes ,  il  établit  des  magasms  où  devait 
être  déposé  le  tiers  des  grains  moissonnés.  Les 
bandits  qui  désolaient  TAllemagne  furent  enrôlés 
et  dirigés  vers  les  forteresses  nouvellement  con- 
quises. La  cavalerie  fht  dressée  à  des  exercices 
réguliers;  on  organisa  des  espèces  de  tournois, 
auxquels  le  rai  hii-méme  prenait  part  Ces  pré- 
cautions étaient  sages,  car  en  933  expirait  la  trêve 
conclue  avec  les  Hongrois;  cette  fois  plus  de 
traité  :  au  lieu  de  tribut  ordinaire,  Henri  leur  en- 
vo)a  on  chien  galeux ,  queue  et  oreilles  coupées. 
Dans  cette  guerre  acharnée,   Henri  leur  tna 
:i6,000  lioinmes  à  Mersebourg,  les  chassa  de 
fAulriclie,  et  y  rétatrtft  le  margraviat  créé  par 
Chariemagne.  Sentant  sa  fin  approcher,  et  voulant 
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j  consolider  l'oeuvre  a  laquelle  il  avait  consacré  sa 
I  vie ,  il  assembla  k  Erfort  les  princes  allemands, 
et  les  engagea  à  lui  clioisir  pour  successeur  Othon, 
I  son  fils  atoé.  Il  mourut  enfin,  au  milieu  des  pré- 
I  paratifs  d'une  excursion  en  Italie.  —  C'est  dn 
règne  de  ce  prince  que  date  la  civilisation  de  l'Al- 
lemagne, qui  Jusque  alors  était  aussi  barbare  que 
les  pays  voisins.  Reprenant  avec  adresse  les  idées 
de  Conrad  1**,  Henri  s'efforça  de  réunirces  vastes 
contrées  en  un  tout  homogène ,  et  de  soumettre 
la  puissance  ducale  à  l'autorité  royale  ;  dansce  but 
il  confiait  aux  duos  les  hautes  fonctions  de  la 
conr(camérier,  écbanson,  etc.  ),  œuvre  sagement 
continuée  par  Othon;  il  plaça  à  côté  des  ducs 
des  offleiers  relevant  de  la  couronne,  qui,  sous 
le  titre  de  comtes  palatins,  devaient  veiller  sur 
les  domaines  royaux  répandus  dans  les  duchés  : 
ils  partageaient  dans  certains  cas  le  pouvoir  ju* 
dldairedu  duc.  Henri,  bon  et  humain,  légialatenr 
et  guerrier,  adoré  de  ses  peuples  et  de  ses  troupes, 
avait  deux  défiints  :  il  aimait  trop  les  plaisirs, 
et  se  laissait  souvent  emporter  à  de  terribles 
accès  de  colère.  Il  eut  deux  femmes  :  sur  les 
menaces  du  pape,  ii  dut  répudier  Hatburge,  la 
première,  qu'il  avait  enlevée  d'un  monastère; 
Mechthilde  ou  Matbilde,  la  seconde,  était  issue 
du  sang  de  Witikind,  chef  des  Saxons  sous  Char- 
iemagne ;  elle  lui  donna  trois  fils  :  Otkon^  qui 
suocéda  à  son  père;  Henri ,  duc  de  Bavière, 
aïeul  d'Henri  \\  ;  Bnmon ,  archevêque  de  Co- 
logne et  duc  de  Lorraine  ;  et  six  fiUes  :  Gerberge, 
donnée  d'abord  à  Giselbert  de  Lorraine ,  puis  en 
secondes  noces  à  Louis  IV  de  France  ;  Hedwige^ 
qui ,  mariée  à  Hugues  de  France ,  fût  la  mèie 
d'Hugues  Capet;  Mathilde,  qui  dirigea  l'abbaye 
de  Quedlimbonrg  ;  Hélène  ^  qui  fut  enlevée  par 
le  comte  d'Altembourg;le  nom  des  deux  aotree 
est  inconnu  ;  l'une  épousa  un  duc  de  Bavière,  et 
l'autre  un  comte  d'Erl^estein  en  Souabe.  —  Henri 
avait  été  surnommé  VOiseleur  à  cause  de  sa 
passion  pour  la  chasse  ;  il  est  la  tige  de  la  dy- 
nastie saxonne  qui  s'éteignit  avec  Henri  H  (  1024), 
et  ii  eut  pour  successeur  Othon  V. 

Alfred  FRÀiauN. 

VVittklnd,  Rerum  ab  Henrico  et  OttOM  /•  itnpe- 
ratoriHnu  gettarum  Ubri  III ,-  Baie,  Ittt,  ii^fol.  — 
N.  H.  Gundllch,  Dé  Henrieo  Mueup$  Liber  singularit; 
Halle,  1711,  ln-4*.  —  J.  Vogei,  Poetiiche  Beschrelbung 
der  UngarUehen  ScMackt  Henriel  ÀueupU  bei  Mme- 
bHTç  .•  léna,  iAM,  ln-4«.  •  FferfH,  jébrëgé  de  l'HétL  et  du 
Droit  public  d'Mlmrèagnei  Paris,  m<,  l  v.  ln-4«.  —  nta 
Henrici  Âucupls,  per  amonymum^  dans  Canlslun,  jénti- 
iptœ  Lectiones;  Ingolaladt,  1601,  «  v.  in  4";  t.  V|.  p.  SSI. 
—  Adelbold.  ^ita  UemrM  Âucupiif  daiia  UlbaUz, 
Scriptoret  Beru»  Brunâwicêtuiumi  Hanovrr,  1707,  S  v. 
iD-fol.;  t.  I«^  p.  4W.  —  fiurekbardt,  Dissertatio  de  //en- 
rico  r*;  I^lpil?.  1811,  Ui-4*.  —  A.  Lemey,  Annale* 
déplomalici  de  Hemiei  /«;  ITM,  lii-4o. 

■E5III  11,  dit  le  BoUettx,  ou  le  Saint,  empe- 
reur d'Allemagne,  successeur  d'Othon  III,  né  le 
6  mai  972,  élu  à  Mayence,  le  A  juin  1002,  mort 
à  Grône  en  Saxe,  le  13  juillet  1024.  Il  était  ur- 
rièrepetit-flls  d'Henri  1*',  cousin  d'Othon  III  et 
fils  de  Henri  le  Querelleur,  duc  de  Bavière.  La 
mort  prématurée  d'Othon  III,  qui  ne  laissait  pas 
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d'enAnt,  menaça  de  détruire  Tédifice  si  péqîUe- 
ment  élevé  par  Henrî  l"  et  son  speoessear 
Othon  V  :  ntalie  youlait  briser  ses  chatoes  en  se 
donnant  un  roi  ;  le  sceptre  de  T  Allemagne  était  dis- 
puté par  des  seigneurs  ambitieux.  A  force  d'a- 
dresse, Henri  parvint  à  se  faire  élire  ;  il  fut  sacré 
et  couronné  empereur  d'Allemagne  par  l'arche- 
vêque Villegis.  Mais  ses  compétiteurs  relevèrent  la 
tête  :  Herroann,  duc  de  Souabe,  fut  déclaré  ennemi 
de  l'Empire  ;  la  Souabeet  l'Alsace  furent  saccagées  ; 
puis  Henri  paroourat  la  Thuringe^  la  Lorraine,  la 
Saxe,  aiigeant  partout  le  aennentde  fidélité.  Pour 
mieux  imposer  à  ses  anciens  rivaux ,  il  renou- 
vela à  Aix-la-Chapelle  la  cérémonie  de  son  sacre , 
épousa  Cunégonde,  fille  de  Sigefroi,  premier 
comte  de  Luxembonig,  et  la  fit  couronner  à  Pa- 
derham.  La  Bohême  avait  été  conquise  par  Boles- 
las,  roi  de  Pologne  ;  Henri  le  chassa  en  1 006,  et  mit 
4  ••  place  Jasomir  de  Bavière,  frère  du  roi  Bolea- 
las  ni.  Cédant  anx  sollicitations  de  l'empereur, 
Etienne,  duc  de  Bohême ,  embrassa  le  christia- 
niame  ;  Henri  lui  donna  sa  fille  Gisèle  en  mariage, 
et  érigea  la  Hongrie  en  royaume  (1007).  En  Italie 
les  Lombards,  soulevés,  avaient  élu  roi  Ardouin, 
marquis  dlvrée;  Amoul,  archevêque  de  Milan , 
irrité  de  ce  que  sans  sa  participalion  on  eût  osé 
faire  un  roi,  déclara  l'élection  illégale,  et  appela 
l'empereur  ;  celui-ci,  retenu  par  les  affaires  d'Aile- 
magne,  envoya  en  Italie  sous  la  conduite  d'Othon 
duc  de  Garinthie  une  forte  armée ,  qu'Ardouin 
tailla  en  pièces  au  milieu  des  Alpes.  Henri  se  dé- 
cida à  aller  en  personne  soutenir  les  droits  de 
sa  couronne  i  il  passa  les  monts,  prit  Vérone, 
chassa  Ardouin,  et  vint  se  faire  couronner  roi  de 
Lombardie  k  Pavie,  où  il  d^oa  un  complot  tramé 
contre  lui.  De  retour  en  Allemagne,  il  soutint  les 
Bohémiens  contre  Boleslas  de  Pologne,  et  donna 
àGodefroi,  comte  des  Ardennes,  la  Lorraine,  que 
la  mort  du  duc  Othon  laissait  vacante  et  dont  le 
duc  de  Bavière  cherchait  à  s'emparer.  Sur  ces 
entrefaites,  Henri  voulut  embrasser  la  vie  mo- 
nastique ;  on  l'en  dissuada  avec  peine.  Il  retourna 
alors  en  Italie,  où  Ardouin  venait  de  rentrer; 
battu  près  de  Vérone,   Tusurpateur  prit  une 
seconde  foie  la  fiiite.  Henri  reçut  l'hommage 
des  seigneurs  italiens,  puis  il  passa  à  Ravenne 
pour  affermir  Amoul,  son  frère,   sur  le  siège 
archiépiscopal  de  cette  ville,  qui  lui  était  disputé 
par  Adalbert.  Il  se  rendit  enfin  h  Rome,  où  il  fut 
sacré  et  couronné  empereur,  avec  Cunégonde, 
par  Benoit  Vni,  le  34  février  1014;  le^pape, 
recevant  Henri  sur  les  degrés  de  l'église  Saint- 
Pierre,  lui  dit  :  «  Voulez- vous  être  le  défenseur 
de  l'Église  romaine  et  garder  à  moi  et  à  mes 
successeurs  la  fidélité  en  toutes  choses?  »  Le  . 
dévot  monarque  jura,  sacrifiant  la  dignité  de  sa  , 
couronne ,  les  prérogatives  acquises  par  ses  an-  | 
cêtres,  et  créant  entre  l'Empire  et  Rome  la  ! 
source  de  terribles  dissensions.  Henri  revint  en 
Allemagne ,  marquant  son  passage  par  de  riches  i 
présents  distribués  à  beaucoup  d'abl)ayes  ;  arrivé  ! 
à  Saint-Vannes  de  Verdun  ses  idées  monastiques  i 


(  ALLnfA6NB  )  Il 

le  reprirent.  On  ne  pat  eette  (blsi^ipiMer  U 
volonté;  mais  le  supérieur  InlordoDBaMialt 
en  vertu  de  Tobéissanoe  qn*il  lai  devait  < 
ipoine,  de  continuer  à  gouverner  l'Empire.  I 
veaux  troubles  l'appelaient  en  Bohême,  et  li 
enfin  se  faire  chanoine  à  Strasbourg, qaâiidl  , 
lui  demanda  des  secours  contre  lesSarrasiaiji 
s'avançaient  jusqu'en  Toscane.  En  1023, 
présida  le  concile  de  SeeHgenstadt;  en  10131 
sur  le  Chiers,  près  de  Luxembourg,  avec 
de  France,  une  entrevue  qui  devait 
paix  entre  TÉglise  et  l*État.  Henri  M 
en  1152,  par  Eugène  U;  on  a  va  oomi 
mérita  cet  honneur.  Ancan  prince  n'v 
aux  églises  de  plus  grandes  largesses;  H  je 
fondements  de  la  cathédrale  de  Stras 
tablit  l'évêché  de  Mersebourg,  éri^ 
Bamberg,  établit  partout  des  monastères 
abbayes;  enfin ,  le  serment  qu'il  avait 
saint- siège  devint  la  base  de  VMmsaati 
papes  voulurent  dès  lors  exiger  des 
A  la  canonisation,  le  souverainîpontife 
déclaration  qu'Henri  avait  tonte  sa  vie] 
chasteté,  et  en  1301  canonisa  même  Ci 
femme  de  cet  empereur  :  la  bulle 
lence  sur  la  plainte  qu'Henri  avait  poi 
diète  de  Francfort  sur  la  stérilité  de  rimp 
et  sur  ce  que  Cunégonde,   accusée 
ment  d'adultère,  avait  dû  se  justiâer 
preuve  du  feu  :  suivant  Cramroer,  eiie 
pieds  nus  sur  douze  socs  ardents,  sans 
aucun  mal.  Avec  Henri  TI  s'éteignit  la 
saxonne,  dont  Henri  P' avait  été  la  tige,  fii 
succesbeur  Conrad  II.       Alfred  Fra! 

J.  C.  Neu.  Themata  de  Htfwico  II 
peratore;  Tubinfrue,  170T,  Jn-*«.  —  B.-C. 
tofrna  Hittùrix  Gemumiemf  léiia.  1116,  !•-«•, 
a.  Glaber,  Chronique,  lniér4e  dans  les  tf Warii 
mm  Seriptorei  de  Ducbesne;  Paru,  l<4i,S 
t-  IV.  —  A  Craroincr,  ^dmiranda  FlUt  S. 
S.  CrmegcndiSf  Atigsbonr9,^770,  In-a*.  - 
Ge$ehiekte  des  deuUeh^n  vùOts;  Gottia,  iOS.  i 
—  H.  MeiboinlQs,  Aerum  GerwtatUearmm  lÀkhi 
naest.,  1688,  8  toI.  In-fol. 

HENRI  III,  dit  le  Noir,  à  cause  deU 
de  sa  barbe,  empereur  d'Allenuigne, 
cesseur  de  Conrad  H,  né  en  1017,  élu 
couronné  à  Rome,  en  1046,  mort  à 
lesconfins  de  laSaxe  et  de  laTliuringe,  ki 
1056.  Henri  HI  n'eut  pas  de  com| 
ques  et  seigneurs  l'élurent  à  runaaii 
râd  n  l'avait  déjà  fait  élire  et  sacrer  roi  i 
mains;  il  fut  sacré  une  seconde  fois  par] 
vêque  de  Cologne,   prélat  dîoeéÀain 
Chapelle.  Ce  règne  a  deux  périodes  ;  a^ 
et  romaine.  En  Allemagne,  6rzetislas,i 
Bohême,  aspirait  à  l'indépendance;  il  dvij 
implorer  la  paix.  Des  troubles  s*élevèreiit  i 
gogne  ;  mais  Henri  les  apaisa  en  époossat 
cesse  Agnès,  alliée  aux  premiers 
guignons.  La  Hongrie  était  en  fen  :  le  rai] 
successeur  d'Etienne,  est  chassé  par 
beau-frère;  celui-ci  fuit  de\ant  les  tn»! 
mandes,  et  revient  après  leur  départ; 
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seeoDde  fois,  il  traite  ar^c  Henri.  D  fut  bieotât 
attaMiiié  ptr  Mt  «oldatSy  «t  rempereur  remit 
Pierre  sar  le  trône  ;  les  HoDgrois  remprisonnent, 
et  doDiient  le  sceptre  à  André,  ion  nereu.  Celui-ci 
rompt  hardiment  aTco  l'Allemagne;  il  repousse 
les  troupes  d*Henri,  qui  lui  donne  sa  fille,  et  aban* 
donne  ses  prétentions  sur  la  Hongrie.  Ce  royaume, 
malgré  les  menaces  dn  pape ,  obtint  enfin  son 
indépendance.  En  1043,  la  rivalitéde  deux  frères, 
Goselon  et  Godefhii ,  ensanglanta  la  Lorraine  : 
Henri  la  leur  partage;  Gkwekm  meurt;  Baudouin 
prend  sa  place,  et  la  lutte  reoumaienoe.  Bëatrix, 
sœur  d'Henri  et  héritière  de  riches  possessions 
en  ^Toscane,  épousa  Godefroi,  contre  la  volonté  de 
son  frère,  et  envenima  encore  une  querelle  qui 
ne  se  termhia  qu'en  ICM,  pendant  la  minorité 
d'Henri  IV.  En  Italie,  quatre  papes  se  dispa* 
laient  la  tisre  :  Grégoire  VI,  Sylvestre  IH,  Be- 
noit IX  et  Jean  XX  (voyes  ces  noms  ).  Henri 
|Ni»sa  les  Alpes  (  1045  )  pour  padfier  Bome;  il  as- 
sembla un  concile  à  Sutri,  nendamna  Grégoire  VI, 
et  fit  élire  Clément  II.  Le  nouveau  pape  donna 
le  lendemain  (  Noël  104A)  la  couronne  impériale 
à  Henri  et  à  Agnès.  GennI  nous  a  transmis  tous  les 
détails  de  cette  cérémonie:  l'emiierenr  dut  baiser 
les  pieds  du  pontifo  et  lui  jurer  obéissance  et 
fidélité ,  vrai  serment  de  tbsmI  envers  son  su- 
zerain.  En  revanche,  Henri  fit  jurer  aux  Bo- 
mains  de  ne  jamais  élire  de  pape  sans  son  con- 
sentement; il  dut  pourtant,  à  son  départ  de 
Bome,  emmener  avec  lui  Clément  H,  que  les 
Bomains  voulaient  reuTcrser.  Après  la  mort  de 
Clément  II,  il  fit  successivement  élire  au  pon- 
tificat Damase  H,  Léon  IX  et  Victor  II;  mais 
il  est  le  dernier  empereur  qui  ait  su  faire  ainsi 
respecter  sa  puissance  aux  Bomains.  —  Les 
Normands  avalent  arrondi  leprs  Éteto,  en  dé- 
pouillant les  Grecs,  les  Allemands  et  les  papes; 
Henri,  à  son  passage ,  leor  donna  prudemment 
rinvestitore  de  la  PouiUe,  du  comte  d'Averse  et 
d'une  partie  du  Bénéventin.  Léon  IX,  moins 
sage,  marcha  contre  eox;  battn  et  fiiit  prison- 
nier (  f  juin  lO&d),  Il  appela  vainement  Henri 
à  son  secours —  Henri,  peu  avant  sa  mort,  eut 
àMayence,  en  1034,  une  entrevue  avec  le  roi  de 
France  Henri    1*',  qui  lui  reprochait  d'avoir 
soutenu  contre  lui  Thibaut,  comte  de  Char- 
tres ;  l'empereur  M  proposa  de  vider  ce  diffé- 
rend dans  un  duel  :  le  roi  reftisa.  —  Henri  eut 
deux  femmes  :  Marguerite,  fille  de  Canut,  roi 
irAngleterre  s  elle  mourut  de  la  peste  ;  et  Agnès, 
fille  de  Gninaume,  duc  de  Guyenne.  Agnès  lui 
donna  quatre  enflinte  :  Henri,  successeur  de  son 
père  ;  Conrad,  qui  ne  vécut  que  quatre  mois;  Ma- 
thiidê,  qui  épousa  Bodolphe,  duc  deSouabe, 
et  nhê,  femme  de  Léopold  IV,  marquis  d'Au- 
triche. Alfred  FaiRKUM. 

(..  Cenol .  MmwHêmta  d&minatUmit  ponU/Mm,  ete.; 
"v  mir,  I7«s,  1  ».  io^«.  —  Nf  u,  Tkemata  qumdam  seiee- 
''tora  dé  Hênrico  ItlsTuhingat^  nt$,  ln-4».  -  CoDUnt 
."OrviMe,  JnecdoUt  germaniques  i  Pirw,  itm,  in-lf, 
p  iw.  -  Vlearj,  IHUoirt«relé$iMtique;  Pari»,  1757, 87  ▼. 
i«>-*-;  t  XII.  p.  M.  -  B.-0.  SlniTliM,  Sfntaçma  HUL  ' 
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Ctrman.i  léoa.lTQS,  In-V»,  p.  sst.  —  Barre,  liiti.  géné- 
rale d^Âtlemagne;  Paris,  ITM.  10  t.  fn-4«;  t.  IV,  p.  i.  — 
J.-C  DlttaaMr,  Seriptorês  Rerum  GermatUoanm^i  nv, 
ifl-fol.  «-"Mat.  Bell,  Seriptom  Rtrum  Hunçaricantm ^ 
Vienne,  1746. 1  v.  In  fol.;  t.  II. 

HiuiRl  iv^  dit  le  Grand,  empereur  d'Alle- 
magne, fils  et  successeur  d'Henri  III,  né  en 
lOôO,  élu  en  1056,  mort  à  Liège,  le  7  août  1 106. 
Henri  UX  laissait  pour  successeur  un  enfant  de  six 
ans  ;  Agnès  sa  mère  fut  déclarée  régente  ;  mais, 
comme  il  arrive  souvent  en  pareil  cas,  ce  fut  nn 
autre,  Henri  évèque  d'Augsbourg,  qui  gouverna. 
Tous  les  seigneurs  se  soulèvent  contre  la  régente 
et  son  ministre  ;  les  complots  succèdent  aux  soup- 
çons déshonorante  ;  Annon,  évèque  de  Cologne , 
enlève  le  jeune  empereur  (1061),  se  ligue  avec 
Adalbert,  évèque  de  Brème,  et  tous  deux  se  char- 
gent d'élever  le  prince  et  de  gouverner  lIÊtety  peu- 
dantqu'Agnès  vamoufir  à  Bome,dans  un  couvent. 
A  treise  ans,  Henri  fut  déclaré,  majeur  ;  il  enleva 
la  Carinthie  à  Berchthold  de  Zœhringoe ,  la  Ba- 
vière à  Othon  de  Nordhein ,  et  commença  une 
guerre  terrible  contre  les  Saxons.  Plongé  dans  les 
plus  honteuses  débauches,  il  veut  répudier  Berthe, 
sa  femme  ;  une  menace  d'excommunication  1^- 
paise.  C'est  désormais  avec  les  papes  qui!  va 
lutter.  Grégoire  VII  venait  d'être  élu ,  Henri  lui 
demande  appui  contre  les  Saxons,  toi^ours  révol- 
tés; les  Saxons  prennent  également  le  pape  pour 
arbitre ,  ti  accusent  Temperenr  dMmpudicité,  de 
sacrilège  et  de  simonie.  L'ambitieux  pontife  saisit 
ardemment  cette  occasion  d'asservir  TEmpIre  ; 
les  empereurs  jouissaient  depuis  longtemps  déjà 
du  droit  d'investiture,  fondé  sur  les  immenses 
richesses  quils  avaient  données  aux  abbayes; 
Gr^ire  rend  un  décret  qui  défend ,  sous  pehie 
d'excommunication ,  de  recevoir  un  évéché  ni 
aucun  bénéfice  de  la  main  d'un  laïque,  et  me- 
nace des  foudres  papales  tout  laïque,  fOt-ll  em- 
pereur, qui  oserait  investir  un  ecclésiastique. 
Henri  enfreint  à  dessein  ce  décret  ;  des  légats  lui 
ordonnent  de  comparaître  au  tribunal  du  pape 
pour  se  justifier.  Henri  rentrait  triompliant  dans 
Goslar  quand  il  reçut  cet  ordre  insensé  ;  U  chasse 
les  légats,  assemble  un  concile  à  Wonns  (1076), 
y  fait  déposer  Grégoire,  et  lui  envoie,  signé  des 
évèques,  l'acte  de  dépositton.  Le  pape,  furieux, 
réunit  à  son  tour  un  oondle,  excommunie  l'em- 
pereur, délie  ses  sujets  dn  serment  de  fidélité,  et 
leur  ordonne  de  Aiir  non-seulement  Tempereur 
excommunié,  mais  eooore  tous  ceux  qui  ne  Tan- 
raient  pas  fui.  L'Empire  fut  d'aubnt  fjus  indigné 
de  cette  condamnation,  dit  Othon  de  iFreisingen , 
historien  très-favorable  aux  papes,  que  jamais 
auparavant  on  n'avait  vu  pareille  sentence  pro- 
noncée contre  un  empereur  romain.  En  môme 
temps  partirent  des  émissaires  cliargés  d'exciter 
les  Saxons,  à  peine  soumis,  et  les  seigneurs,  tou- 
jours prêts  k  la  révolte.  Ils  réussirent  sans  peine: 
à  l'assemblée  de  Tribur  les  rebelles  voulurent  élire 
on  autre  souverain;  la  rivalité  des  partis  em- 
pêcha seule  l'exécution  de  cette  mesure.  Ils  con- 
vinrent de  tenir  une  autre  assemblée,  à  Augs- 
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bourg,  d'y  intiter  Grég^oire,  et  de  s'en  rapporter 
à  son  JQçement  ;  mais  ils  exigèrent  de  Temperear 
que  jusque  ParriTée  du  pape  il  se  retirât  à 
Spfre,  pour  y  ^ivre  en  eioommonié,  exdu  de 
TÉglise,  et  privé  de  Taotorité  impériale.  Henri, 
effrayé,  préférait  aller  fanptorer  son  pardon  :  il 
passe  en  Italie;  à  son  approche,  les  Lombards, 
excommaniés  comme  lof,  le  prennent  pour  ebef, 
et  veulent  envahir  lltalie  poor  venger  leur  af- 
front commun  ;  mais  le  timide  empereur  repoussa 
cette  proposition ,  et  âtlâ  à  Canossa ,  près  de 
Règgio ,  solliciter  en  pénitent  une  audience  du 
pontife.  Elle  lui  fot  refusée;  cen'estqo'aprèsavoir 
subi  les  traitements  les  plus  humiliants,  après 
être  resié  pendant  trois  jours  sons  les  fenêtres  du 
pbpe,  dans  la  cour  du  chftteau  de  Mathilde,  pieds 
mis,  couvert  d*un  cilice,  exposé  eo  pleCnbiveràla 
rigueur  du  froM ,  «4  ne  vivant  que  de  pain,  qnll 
fat  admis  à  baiser  les  pieds  de  Grégoire  VII.  Il 
reçnt  enfin  TabsolutiDn ,  à  la  condition  de  com- 
paraître devant  la  diète  qui  se  tiendrait  en  Al- 
lemagne, d*y  répondi*e  aux  aocusatlons  formo- 
lées  contre  lui,  de  renoncer  à  la  conronne  si  le 
pape  le  jugeait  coupable ,  de  ne  rempKr  en  atten* 
dant  aucune  des  fonctions  de  la  royanfé,  et  d'être 
toujours  soumis  et  obéissant  au  saint-siëge.  Les 
LomlMirds,  habiles  politiques,  ne  voulaient  pas 
souArir  que  la  couronne  iinpériale  fût  ainsi  avilie  ; 
ils  déclarèrent  Henri  indigne  du  trtee  s'il  tenait 
son  serment,  et  lemenacèrent  de  le  remplacer  par 
son  (ils.  Henri,  rappelé  à  lui-même  par  cette  fer- 
meté, se  mit  à  la  tête  des  Lombards  ;  Grégoire 
souleva  alors  les  seigneurs  allemands,  qoi,  à  la 
diète  do  Forchheim,  déposèrent  Henri  et  élurent 
Rodolphe,  doc  de  Souabe  (1077),  qoi  renonça 
aux   investitures,    et  promit  une   obéissance 
aveugle  au  saint-siége.  Henri  regagne  l'Allema- 
gne; les  deux  empereurs  la  ravagent.  Rodolphe 
est  d'abord  vainqueur  à  Flandenheiro  ;  le  pape 
renouvelle  ses  anathèmes  contre  Henri,  et  ap- 
pelle sur  ses  armes  la  malédiction  du  del.  Henri 
assembla  à  Brixen  les  évêques  de  son  parti; 
Grégoire  y  fut  accusé  de  simonie,  d'hérésie, 
de  sorcellerie,  de  sacrilège,  d'incendie,  de  par- 
jure, de  meurtre,  et  déposé;  on  élit  à  sa  place 
Goibert,  archevêque  de  Ravenoe ,  son  ennemi, 
qui  prit  le  nom  de  Clément  HI.  Les  deux  em- 
pereurs se  rencontrent  de  nouveau  sur  les  bords 
de  l^Elstêr  (lOM)  :  Henri,  aidé  du  vaillant  Gode- 
froy  de  Bouillon ,  parvient ,  malgré  les  prières  du 
IMpe,  à  tailler  en  pièces  Tannée  de  Rodolphe,  qui 
(^t  tué  dans  l'action.  Aussitôt  l'empereur  marcha 
;>or  Rome  (  1081)  ;  pendant  qn'il  assiégeait  le  chft- 
teau Saint-Ange,  où  le  pape  s'était  renfermé,  les 
Romains  reconnurent  Clément  TU,  qui  couronna 
renapereur  et  sa  femme.  Mais  Henri  dut  laisser 
les  Romains  continuer  le  siège,  et  repasser  les 
Alpes  :  l'Allemagne,  soulevée  par  les  émissaires 
de  Grégoire,  était  en  fen;  HaMouin  de  Luxero* 
bourg  avait  été  élu  empereur;  Welf,  duc  de  Ba- 
vière et  Eobert,  maiigravedeThoringe,  aspiraient 
av  tr6ne<  Henri  les  bat  et  les  soumet;  puis  il 


(Allemagne)  if 

retourne  en  ItaUe  (t08&)  ;  aussitôt  les  fSamÊm 

rendent  la  tiare  à  Clément  Ui;qn'il&  avaient  diH^^ 

et  Henri  ravage  les  domaines  de  laeomtMaell»- , 

thilde,  puissante  protectrice  des  papes.  OihMiL 

d'accord  avec  Urbain  U,  successeur  deGi^goiijl 

soulève  le  fils  d'Henri,  Conrad,  contre  an 

Mathilde  lui  fournit  des  sommes 

Urbain  accable  d'excommunicatioas  Vm 

qui,  d'abord  battu,  convoque  à  Aix 

une  diète  où  son  «la  rebelle  esl  ans  aa  Ina 

l'Rmpire  et  remplacé  oomme  roi  des 

par  Haari,  second  flls  de  l'empereur.  Panl 

qoi  venait  do  snceéder  à  Urbain,  sârit 

même  voie  qoe  son  prédécesseur;  il 

tontes  les  sentence»  renduea 

contre  Henri,  et  fit  révolter  lefiftdeee. 

rabeile  se  présente  am  Saxons,  toujoecs 

la  guerre ,  asaemUe  un  eonoUe  à  Nord! 

dépose  son  père.  L'emperenr  a  reeoon 

mes  ;  battu,  il  demande  one  eaArevoe  qui 

accordée  dans  Maycnce;  son  fils  vient  an- 

de  lui,  et  implore  son  pardon  lea  lanes 

yeux;  il  l'attife  ainsi  borsde  In  ville»  lei 

rêter  et  enfermer  au  château  de  Biogenheiak] 

vieil  empereur  est  «entraint  de  renoncer  à[ 

pire  (1 IM),  dépouiUédes  oraementSi  doat  i 

vêt  à  l'inslant  l'nanrpalenr.  Uewi,  réduite 

deniiêre  misère,  implora  vainement  oas^ 

bende  de  laiqœ  dans  le  chapitre  dei 

poussé  partout,  errant  de  ville  en  ville, 

de  vendre  jusqu'à  ses  ehauasures  poor 

pain,  il  finit  par  trouver  un  asile  dans  la 

Liège,  où,  dit-on,  il  mourut,  dans  la  misèrcbl 

avoir  envoyé  à  son  fils  son  aonenn  et 

signe  de  pardon.  Biais  cefils  déiwtaré,  i 

teor  des  ordres  de  Paecal,  aooouratà  i 

terrer  son  père,  qui,  porté  à  Sphire»  restai 

dans  nnecave,  privé  de  sépulture. — Heoiial 

surtout  par  ses  infortunes,  on  grand 

histoire.  Guemerconsomsié»  il 

iwtn  ses  armées  en  personne,  et  se  tteoi 

de  soixante  combats;  législateiir 

circonstances  au  milien  deaqoeUes  U 

permirent  pas  de  réaliser  loas  ses  pnfelsi 

lioration.  U  rendit  de  sages  ordonnances  soi 

de  la  classe,  alors  si  nombrevee,  des 

chaque  fermier,  suivant  rinqiortaiieede^ 

tairie,  devait  nourrir  un  certiÂn  numbre 

vres  ;  le  palais  même  de  reniperenr 

d'une  fois  d'hôpital.  On  doit  cepeod 

proeherles  débauches  qui  sooiUèrait  sa  j 

de  grandes  fautes  politiques  an  début 

règne  et  les  traitemenls  bumiliaots 

se  soumit  dans  sa  premièra  lutte  «lecj 

goire  vn.  C^eat  sens  le  f^gM  d'Heari 

cemmenoèreat  les  croisades.  Alfred  Fi 

yua  et  EptaMm  Bmhei  IK. 
Reober.  Saii^ioret  Benan  fiermamicanÊmt  > 
in-fol.,  p.  181  rt  191.  -  Beltum   aeûrki 
Saxonês,  Ob  anonftnù  ;  tfaoi  le 
J.  Maseov,  CammentarU  de  iMtn  iatpmrti 
manie»  sub  JUairico  iret  Otnrico  y^  Lelpxv,  i 
—  Gerhaid  (  de  Refcbersberg).  0€  Henrkm  /^  eCl 
et  Gregwio  FUi  IngoM.,  tfU, 
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.f  Parta,  ITM,  tl  v.  ta*««;  t.  XIII»  p.  tl.  - 

Uiitoriti  de  FUa  Henrici  IF  imft.  et  HUdebrandi, 
circa  ra  tempora  comeripta;  Franfor(«  1181,  In-foL  — 
J.A«CBtlsM,iRinne<f#^#'«a.  £jiMoi«»  etc.;  Vlemie 
lus,  la>4".  -  i.  Stonpr,  UmtrU  Xatâer  JMwrieh»  IF'g 
Zftricb,  1U6,  In-rol.  -  De  Polter,  Esprit  de  F  Église  i 
Pirtt,  mi.  8  T.  ln-8*;  t.  m.  p.  S8.  -  OthOR  de  Krel- 
■tagM,  Ckrmieùn,  sit»  iwmm  a6  orbe  condifo  «tf  mm 
«ffMe  tgKt^ra  («n.  1146)  p«>tartim;  daoa  UrsUUat, 
Seriptores  Bertun  Germanie.,  Francfort,  1S8S.  In-foL,  p.  l. 
(Toyez  le»  lodicattoiu  biographiques  à  la  suite  de  Grt- 
Vil.) 

■BRfti  ▼»  empereur  d'AUcnagne,  fitoelsoe- 
CHMor  iTHenri  IV,  né  eo  lOSl,  élu  à  Mayenee, 
en  lioe,  mort  à  Utrecht,  le  32  mai  1125.  En 
1098»  Henri,  sur  les  instenoes  du  pape  Pascal  II, 
s'éliit  léfollé  contre  son  père;  en  1106,  il  Ta* 
vsM  battu,  dépouillé,  chassé  (tvyes  Tarticle  pré- 
cédent)» et  s'était  liit  élire  empereur  à  sa  place. 
Le  saint^iége  se  crut  maître  de  l'AUemagne 
quand  il  Tit  sa  créature  sur  le  trtee;  mais  Henri 
adopta  anssitAt  les  Idées  et  la  conduite  qu*il 
atait  si  cmeilement  reprochées  à  son  père  :  à 
peine  couronné,  il  annule  le  décret  pontifical 
relatif  aux  investitores.  Pascal  renouvela  ses 
anathèmes;  l'emperenr,  alors  en  gverre  contre  la 
Hongrie  et  la  Pologne,  dut  dissimoler;  mais  en 
11 10  il  passa  les  Alpesàla  tète  de80,000  hommes, 
ruina  Novare,  reçut  à  Milan  la  couronne  de 
Lombardie,  et  marcha  sur  Rome.  Les  Normands, 
appelés  an  secours  du  saint-siége,  n'arrivant  point, 
le  pape  pariemente  :  il  propose  que  la  puissance 
temporelle  renonce  au  droit  d'investir  les  ecdé- 
siastiqoes,  et  qu'en  revanche  la  puissance  spiri* 
toelle  renonce  à  la  possession  de  tons  les  fiefs  se- 
cttliers.  L'empereur  accepta  ;  mais  les  évèqnes, 
que  ce  traKé  déponiliait  de  leurs  richesses,  pro- 
testèrent ;  Pascal  leur  rappela  vainement  la  pau- 
vreté de  la  primitive  Église.  Henri,  ennuyé  de  ces 
disputes,  déclara  quil  voulait  être  couronné  sans 
conditions,  et  sur  le  reft»  de  Pascal ,  le  fit  ar- 
rêter à  l'iasue  de  la  messe.  De  là  on  soulèvement 
général  à  Rome  :  on  s'égorge  dans  les  rues  ;  les 
Allemands  sont  vainqueurs ,  et  le  pape  consent  à 
tout  :  il  ahandonne  ses  prétentions  d'investi- 
tare,  admet  Henri  à  la  communion,  le  couronne 
à  Saint-Pierre,  le  13  avril  1112,  et  jure  solennel- 
leoMBt  quil  ne  rexcoramunlera  jamais.  L'em- 
ptmar  quitta  l'ItaKe  pour  aller  ftire  enterrer  son 
père;  dès  qnH  Ait  psirti^  tout  le  clergé  de  Rome 
s'insurgea  contre  le  pope,  et  l'accusa  d'avoir 
trahi  les  tailérèts  de  l'Eglise.  Pascal  assemble  un 
concile,  et  annule  le  traité  ;  des  légats  parcourent 
l'Allemagne,  la  Grèce,  la  Hongrie,  la  Lorrame, 
la  France,  la  Palestine  même,  excommuniant 
partout  l'empereur  et  appelant  les  seigneurs  à  la 
révolte.  La  Saxe  et  la  Souabe  se  soulèvent  ;  Té- 
véque  de  Wurtzboorg  et  l'arefaevèque  de  Mayence 
appuient  les  rebelles ,  qui  ne  se  soumettent  qu'a- 
près deux  ans  de  guerre.  Henri  laissa  alors  la 
direction  de  l'Empire  k  ses  neveux,  et  passa  en 
IUlie  (1116).  La  comtesse  Mathilde  venait  de 
mourir,  léguant  au  saint^iége  ses  États,  presque 
tous  fiefâ  de  l'Empire;  Henri  reprit  ces  pos- 
sessions, pids  il  entra  à  RomCi  remplaça  Pascal, 


qui  s'était  sauvé  dans  la  Pouille,  par  Grégoire  vm 
(Boordin),  et  se  fit  couronner  une  seconde  fois. 
Pascal  excommunie  l'anti-pape,  et  meurt  bientôt  ; 
les  cardinaux  élisent  Gâase  II,  sans  consulter 
l'empereur.  Celui-ci  chasse  Gélase,  et  rend  la 
tiare  à  Bourdin,qui  est  excommunié  de  nouveau. 
Après  la  mort  de  Gélase,  on  élit  Gallxte  IT,  qui, 
craignant  le  sort  de  son  prédécesseur,  se  dédde 
à  négocier  la  paix.  Les  prétentions  d'Henri  le 
font  cependant  excommunier  encore  une  fois. 
On  s'entend  enfin  à  la  diète  de  Worms,  le  23  oc- 
tobre 1122  :  l'empereur  renonce  à  l'investiture 
par  la  crosse  et  l'anneau,  symboles  de  Paotorité 
spirituelle,  et  s'engage  à  laisser  les  églises  faire 
librement  les  élections;  en  revanche,  elles  d<rf* 
vent  avoir  lieu  en  sa  présence;  il  prononce  en 
cas  de  partage,  et  se  réserve  d'investir  l'éin  par 
le  sceptre,  symbole  de  la  puissance  séculière  : 
premier  entr'acte  de  cette  longue  querelle  des  in* 
vestitures,  qu'un  ambassadeur  français  terminera 
en  souffletant  Boniface  VHI  de  son  gantelet  de 
fer.  La  même  année,  Henri,  à  la  diète  de  Wurtz- 
bour^,  avait  signé  la  paix  avec  les  princes  aile- 
manda  en  leur  rendant  les  biens  dont  il  les  avait 
dépouillés.  En  1 125,  allié  au  roi  d'Angletarre,  son 
beau-père,  il  entra  en  Champagne,  pour  punir  le 
roi  de  France  d'avoir  accordé  autrefois  un  asile 
à  Pascal;  mais  des  révoltes  le  rappelèrent  bien- 
tôt en  Allemagne,  et  il  mourut  à  Utrecht,  de  la 
maladie  contagieuse  qui  désolait  alors  l'Europe. 
Henri  V  avait  épousé,  en  1 11 1,  Mathilde,  fille  de 
Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Le  règne  de  cet  em- 
pereur  est  marqué  perdes  réformes  importantes. 
Ce  prince  affranchit,  entre  autres,  les  artisans 
esclaves,  homines  proprU,  qui  habitaient  les 
villes,  et  leur  donna  le  rang  de  citoyens  ou 
d'hommes  libres,  liberi.  Il  abolit  aussi  le  droit 
de  mainmorte,  qui  permettait  aux  seigneurs  de 
dilapider  les  successions.  Henri  V  fut  le  dernier 
empereur  de  lamaison  deFranconie,  qui  avaitcom- 
mencé  avec  Conrad  II,  en  1024.  Alfred  F^akklin. 

Barre,  t.  IV,  p.  MS.  -  J.*B.  Stru? las.  p.  M».  -  Flcory. 
t.  XIV,  p.  ST.  -  CoDUot  d'OrrlIle,  p.  180.  —  J.  Mascov. 
->  Gerhard  de  Betchersbeni.  —  Clir.  UrstUlus,  Germanise 
iUustr.  historieormm  Tomi  duo,  ab  Henrieo  If^ad  an^ 
naun  1400  ;  Praucfort,  l<70,  lo-fol.  —  J.  Pistoriun,  Herum 
GermanieanimScriptores  ali^tot  insignes  ;  Bathbonoe. 
iTte,  s  ▼.  iD-fol.  —  E.  GerTats,  Cesehichte  Deutsehlands 
nnter  der  Regierung  Kaiser  HetsurieM's  F  im4  /^o- 
tkmt's  ll{  Letpxlg,  184t.  s  r.  Id-8*. 

HETiRi  Ti,  dit  U  Sévère  f  empereur  d'Alle- 
magne, fils  et  successeur  de  Frédéric  Barbe- 
rousse,  né  en  1 165,  élu  en  1190,  mort  à  Messine, 
le  28  septembre  1 197.  Henri  avait  épousé  Cons- 
tance, fille  posthume  de  Roger,  roi  de  Naples 
et  de  Sicile.  Guillaume  H,  fils  de  Roger,  mourut 
sans  enfant;  la  couronne  de  Sicile  revenait  donc 
à  Henri ,  comme  époux  de  Constance.  Mais  les 
Siciliens,  redoutant  la  domination  d'un  prince 
allemand,  mirent  sur  le  trOne  Tancrède,  fila 
naturel  de  Roger.  Henri  leva  une  armée,  et  |»assa 
à  Rome,  où  il  se  fit  couronner  empereur  par 
Célestin  lU,  le  15  avril  1191,  cérémonie  qu'il 
acheta  en  livrant  aux  Romains  la  ville  de  Tasci»* 
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lam ,  comioe  pour  «m  atticbenieiit  aax  uap^ 
reursd'Allemagoe.  Il  poqrsuiTait  sa  route  en  vain* 
queur,  lorsque Naples  l'arrêta;  après  un  siège  de 
tix)i8  mois,  U  dut  retourner  en  Allemagne,  laissant 
Timpératrice  et  lea  débris  de  son  armée  au  pou- 
voir de  Tancrède,  Une  honteuse  traliison  le  mit 
en  étatde  reprendre  la  campagne  :  Richard  Genr 
de  Lion,  reYcaaant  de  la  Palestine  avait  fait  nau- 
frage sur  les  côtes  de  la  Dafanatie,  et  continuait  sa 
route»  déguinéen  pèlerin  i  mais  reeonnn  à  Vienne, 
il  fut  livré  k  Iiéopold,  duc  d*Autriche,  qui  le 
diargea  de  fers  e(  le  vendit  k  Benri  VL  Celui  <ci  le 
retint  prisonnier  pendant  pUia  d'un  «a,  bravant 
les  plaintes  dea  princes  chrétieua  et  les  excom- 
niunicationa  du  pape ,  et  marchandant  sans  cesse 
pour  obtenir  de  son  captif  une  plus  forte  rançon. 
Les  seigneurs^  indignés,  rubligèrent  à  le  mettreen 
liberté  contre  une  somme  de  i&0,000  marcs  d'ar^ 
gent,  qui  servit  à  payer  les  frais  d'une  nouvelle 
expâlition  en  Italie,  Tancrède  était  mort;  Henri 
rétablit  la  paix  dans  les  villes  lombardes,  entre  à 
Naples,  pKnd  Saleme  et  s'empare  de  la  Sicile  sans 
rencontrer  de  résistance.  Il  marque  son  triomphe 
par  les  plus  révoltantes  atrocités  ;  le  comte  Jour- 
dan  est  attaché  sur  une  chaise  de  fer  roiigie  au  feu  ; 
Tancrède  est  déterré,  et  le  bourreau  lui  tranche 
la  tête;  Guillaume,  fils  de  Tancrède,  a  les  yeux 
crevés;  ses  sœurs  et  sa  mère  vont  mourir  en  A^ 
sace,  et  tous  les  partisans  de  cette  malheureuse 
famille  périssent  dans  les  supplices.  Afin  d'mcor- 
porer  la  Sicile  à  l'Empire  germanique,  Henri  vou- 
lut rendre  la  couronne  héréditaire  dans  «s  race; 
mais  rien  ne  put  vaincre  la  résistance  de  l'arche- . 
vèque  de  Mayence,  du  duc  de  Saxe  et  surtout  du 
pape,  qui  eût  ainsi  perdu  son  droit  traditionnel  de 
confirmer  l'élection  des  empereurs.  De  nouvelles 
cruautés  perdirent  cet  empereur  :  Constance,  sa 
femme,  dont  il  avait  exterminé  tous  les  paients, 
conspira  contre  lui,  et  le  fit  empoisonner.  Henri  VI 
a  été  mis  au  nombre  des  plus  mauvais  princes; 
il  avait  l'esprit  vif,  pénétrant,  et  quelque  ins- 
truction; mais  ces  avantages  furent  efTacés  par 
une  avarice  sordide,  un  caractère  faux  et  san* 
guinaire  et  une  insatiable  passion  de  vengeance. 
Il  eut  pour  successeur  son  fils,  Frédéric  II.  A.  F. 
B.  G.  SlruvliM,  p.  177,  -  Barre,  L  V.  p.  4M.  -  Fleury, 
t.  XY,  p.  6.  -  CoDUnt  d'OrvlU«,  p.  MO.  -  G.-O.  Hoïl- 
mann ,  Judicia  Erudétorvm  et  oputcuta  historicorum 
lonçe  graeUsimorumcomUi*  KêtftêrHnçii,  J.- D.  Ritteri, 
C  -£.  Scheidi,  J.'F.  Joackimi,  de  Hmrico  n,  CerwM- 
niic  imperatare;  Hellbr,  17S7,  In-*".  —  W.  Jatffrr, 
Cesehichte  Kaiser  Heinrieh's  ^1;  Altorf,  ITM,  in-«*. 

■KNm  TU,  empereur  d'Allemagne,  succes- 
seur d'Albert  P',  et  fils  de  Henri,  comtede  Luxem- 
bourg, né  en  1263,  élu  le  29  novembre  1308, 
mort  à  Sienne,  le  4  août  1313.  Après  la  mort 
d'Albert,  il  y  eut  un  interrègne  de  sept  mois;  six 
électeurs  seulement  eurent  part  à  la  nomination 
d'Henri  ;  il  est  le  premier  empereur  qui  fut  élu 
par  les  grands-officiers  de  la  couronne  :  les  ar- 
dievèques  de  Mayencev  de  Trêves  et  de  Cologne, 
le  comte  palatin  de  Bavière,  le  duc  de  Saxe  et  le 
duc  de  Uranilebourg  ;  le  comte  palatin,  délégué 
à  cet  effet,  proclama  Henri  comte  de  Luxem- 


bourg roi  de»  HmnainSf  Jktur  empereur, 
protecteur  de  V Église  romaine  et  universelle, 
.  et  défenseur  des  veuves  et  des  orpheHns.  La 
Bohème  était  alors  déehMe  par  la  guerre  civile  -. 
un  parti  défiendait  Henri  de  Carinthie;  un  autre 
tenait  pour  le  duc  d'Autriche  ;  un  troisième,  qni 
ne  Tonlait  ni  de  l'un  ni  de  l'antre,  fit  offrir  |i 
Henri  la  couronne  pour  Jean  son  fils;  mais  Henri 
épousa  Élizabeth,  fille  du  dernier  Weacesias,  al 
la  maison  de  Luxembourg  aeqait  ainsi  la  Bohême. 
Depuis  Frédéric  H  les  empereurs  avalent  perda 
de  vne  l'Italie  ;  la  lutte  entre  l'Empife  et  VÈ^^ 
avait  aeisés  eelle  des  goeMes  et  des  gibelins  d«- 
rait  encore.  Henri  laissa  ke  soin  de  l'Empire  à  son 
fila,  le  roide Bohême,  et  flranehitlea Alpes  ;  tootse 
sonmit  devant  tal;  Milan  lui  ouvrit  ses  portes,  et 
il  y  reçut  la  oouronnede  Lomhardie.  Mais  11  frappa 
les  Milanais  de  dnrea  contributions,  et  nomma 
pour  gonvemeur  de  la  ville  Matthieu  Visconti,  un 
gibelin.  Aussitôt  les  guelfes  se  soulèvent,  et  Milan 
est  inondé  de  sang.  Henri  tourna  les  deux  partis 
contre  hii  en  cherahant  à  les  réoonollier.  Dans 
Rome,  les  guelfes  empêchèrent  qu'il  fût  oooronné 
à  Saint-Pierre;  il  fht  obligé  de  se  rendre  à  l'é- 
glise de  Latran,  où  six  cardinaux  légats ,  repré- 
sentant le  pape ,  alors  à  Avignon,  accomplirent  la 
cérémonie  du  sacre  (29  juin  1312).  Décidé  à  se 
venger  des  guelfes  et  dn  roi  Robert  de  Naples,  leur 
ehef,  Henri  s'allia  avec  Prédério,  roi  de  Sieile,  et 
fit  venir  des  renforts  de  l'Allemagne.  Mais  le  pape 
s'interposa,  et  lui  défendit,  sons  peine  d'excom- 
munication, d'attaquer  le  roi  de  Naples.  Henri, 
pour  toute  réponse,  met  Robert  au  ban  de  l'Em- 
pire, le  déclare  rebelle,  contumace  et  crimhiel 
de  lèse-majesté;  il  allait  enfin  assiéger  Naples, 
quand  II  mourut.  Qhelqoes  auteurs  disent  qui! 
fut  empoisonné,  en  recevant  la  comronnion,  par 
un  moine  dominicain  nommé  Politlen  de  Monte- 
puldano;  d'autres  repoussent  cette  allégation  en 
prouvant  que,  trente  ans  après,  Jean,  roi  de 
Bohême,  dédara  par  lettres  patentes  que  l'ordre 
de  Saint-Dominique  était  innocent  de  ca  crime. 
Clément  V  condamna  la  mémoire  d'Henri,  et 
soutint  que  ce  prince  lui  avait  prêté  serment  de 
fidélité.  —  Henri  Vli  n^ut  qu'on  fils,  Jean,  roi 
de  Bohême,  et  trois  filles  :  Béatrix,  qui  épousa 
Charobert  de  Hongrie  ;  Marie,  qui  devhit  la  femme 
de  Charies  IV,  roi  de  France;  et  Agnès ,  mariée 
à  Rodolphe,  comte  palatin.  G'e^  sons  le  règne 
d'Henri  VII  que  les  clioTaKers  fentonlques, 
maîtres  de  Dantzig  et  d'une  partie  du  littoral  de 
la  mer  Baltique ,  achetèrent  la  Poméraine  à  un 
margrave  de  Brandebourg.    Alfred  Fkankliu. 

Albert.  NuiiiaU.  msloria  augusta  HnrM  l'U;  Ve- 
nise, I63fi,  In-fol.  —  Nicotai  rpiscopi  Botrontinensià 
EetaHo  4é  Utners  itaheo  Henrici  imp.  ;  dans  MuratorI, 
ii«nMi  Itatieorwn  Sertptore^t  Milan.  HM,  M  v.  In-M.; 
t.  IX,  p.  883.  -  F.-H.  Barthold,  Der  Rmwiermg  Kêniç 
Heinrich't  ron  f.vtzeiburg  ;  Kœnigiibprii,  1880,  ï  vol.  tn-8«. 
—  Conrad  Vicerhw,  TV  Hebitt  oestia  imp.  Hntrin  yit 
hibeUut;  dans  Rruber,  Seripkoret  Mertim-  Germani^ 
carum,  Uanorre,  I6i9,  in-foU,  p.  4B8.  —  M.  RflleDbacb, 
Dutertatio  de  vtro  mortis  génère  guo  Henricut  f-'Il 
oMt  ;  Francfort,  UU,  ln4«. 
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r%  roi  d'Angleterre,  né  en  1068,  mort 
en  1 1 35,troi«ème  fils  de  Guillaamele  Conquémot 
,  Son  père,  à  son  Ut  de  mort,  partageant  se^  États 
et  ses  biens  entre  ses  enfants,  n'avait  légué  à  ce 
prince  qa«  cinq  mille  livres  d'argent  «  Que  ferai- 
|e  de  ce  don,  loi  dit  son  fils,  si  je  n'ai  pas  un 
liea  où  habiter?  M<m  Als,  dit  le  roi ,  contente-toi 
de  ton  sort,  et  confie-toi  dans  le  Seigneur  ;  souffre 
en  paix  que  tes  frères  aînés  te  précèdent  :  iiobert 
aura  la  Normandie  et  Guillaume  l'Angleterre; 
quant  à  toi,  tu  auras,  lorsque  le  temps  sera  venu, 
tout  le  bien  que  j'ai  acquis,  et  tu  surpasseras  tes 
frères  en  richesses  et  en  puissance.  »  Cette 
prédiction  du  vieux  roi  mourant  fut  bientôt 
en  partie  accomplie.  Quand  le  duc  Robert, 
prodigue  de  richesses,  eut  épuisé  son  trésor, 
11  offrit  à  Henri  de  lui  vendre  une  portion  de 
fon  territoire,  et  lui  céda  pour  3,000  livres  tout 
le  €k>tentin.  Henri,  néanmoins,  n'en  demeura 
pas  longtemps  possesseur.  Robert  et  son  frère 
Goillaume,  roi  d'Angleterre,  se  réunirent  pour 
l'en  chasser;  ils  prirent  ses  châteaux,  et  l'assié- 
gèrent dans  la  forteresse  du  mont  S^t-Michel, 
où  il  dut  capituler.  Mais  ce  premier  revers  ne  le 
découragea  pas  ;  profitant  des  querelles  fréquentes 
entre  seft  deux  aînés,  il  accrut  son  influence,  et  se 
trouva  en  mesure,  dès  une  la  mort  de  Guillaume 
le  Roux  Ait  connue  (1 100),de  courir  à  Winchester, 
oè  il  s'empara  violemment  da  trésor  royal  et  de  la 
couronne.  Il  agit  ainsi  au  mépris  du  droit  d'aî- 
nesse du  duc  Robert  et  du  traité  condu  entre  ce 
prince  et  le  feu  roi ,  qui  assurait  leur  succession 
au  survivant.  Mais  Robert  était  en  Palestine,  et 
Henri,  mûri  par  la  disgrâce ,  était  sans  contredit 
le  phis  habile  entre  les  fils  du  Conquérant.  Il  ne 
négligea  rien  pour  s'assurer  la  fidélité  de  ses 
sujets  par  les  promesses  et  les  bienfaits;  en  oc- 
troyant une  charte,  Il  se  rendit  fayorables  les  ba- 
rons et  les  prélats,  et  le  rappel  de  l'archevêque 
Ansehne,  banni  par  Guillaume,  lui  concilia  le 
peuple,  qu'il  acheva  de  gagner  en  épousant  la 
Jeune  Mathilde,  descendante  des  rois  saxons.  Par 
cette  conduite  sage  et  ferme,  il  se  tA>uva  asseï 
fort  pour  résister  à  son  frère,  qui  vint,  les  armes 
à  la  main,  réclamer  son  héritage.  Un  traité  fut 
conclu  par  lequel  Robert  renonça  au  trône  d'An- 
gleterre moyennant  une  pension  annuelle  de 
3,000  mares.  Henri  observa  mal  les  clauses  du 
traité  condu  avec  le  due  de  Normandie,  qui,  jus- 
tement irrité,  se  Hgna  ayee  dea  barons  anglais 
mécontents  on  baimto;  mais  il  fut  prévenu  par 
le  débarquement  de  son  frèro  en  Normandie. 
Les  armes  décidèrent  du  sort  de  ce  pays  et  la 
journée  de  TInchebray  mit  aux  mains  d'Henri 
la  personne  de  Robert  et  tout  l'héritage  pater- 
nel (1106).  Le  prinee,  vaincu,  conduit  prison- 
nier en  Angleterre,  fat  enfermé  au  château  de 
Devise^  ou  son  frère  lui  fit  crever  les  yeux.  Mais 
Robert  avait  laissé  sur  le  continent  un  jeune 
fUs  nommé  Goillaume  Olfaiton,  qui,  s'échappant 
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des  maint  de  son  onele,  trouva  pnrmi  les  rois  et 
les  princes  des  soutiens  et  des  vengeurs.  Les 
comtes  de  Flandre  et  d'Anjou  et  surtout  le  roi 
de  France  Louis  VI  embrassèrent  sa  défense 
ayec  i^rdeur  ;  mais  ils  furent  battus  à  Brenneville. 
L9  cause  du  jeiine  prince  dépossédé  fut  ensuite 
plaidée  dans  un  condie  tenu  à  Remis,  sous  la 
présidence  du  pape  Calixte  II.  Louis  Vl  y  pré* 
sentaie  fils  dn  ducRobert,  son  vassal ,  et  s'éleva 
contre  l'Injustice  et  l'ambition  du  roi  Henri. 
Celui-ci,  non  moins  heureux  dans  les  négoda- 
tions  qu^  sur  les  champs  de  bataille,  l'emporta 
de  nouveau}  la  paix  fiit  conclue,  et  le  fils  de 
Henri  fut  reconnu  duc  de  Normandie. 

Après  ce  auooè^,  le  roi  d'Angleterre  résolut  de 
repasser  dans  ses  États  d'outre-Manche;  tout 
loi  avait  souri  jusque  alors  ^  mais  la  fortune  lut 
gardait  le  plus  affreux  retour.  Le  navire  nommé 
La  Blanche  Nrf,  sur  lequel  étaient  embarqués 
son  fils  Guillaume,  deux  de  ses  enfants  naturels, 
dix-huit  princes  et  plus  de  deux  cents  barons 
et  chevalieni,  sombra  en  mer  pendant  la  nuit,  et 
un  seul  pateiot  s'échappa  pour  raconter  ce  ter- 
rible sinistre,  Henri  n'arait plus  d'héritier  mâle; 
mais,  résolu  à  ne  pas  laisser  le  sceptre  d'Angle- 
terre sortir  de  sa  descendance,  il  fit  ce  qui  ne 
s'était  vu  qu'une  fois  en  Angleterre  depuis  le 
temps  des  anciens  Bretons  :  sa  fille  Mathilde, 
veuve  de  l'empereur  Henri  V,  fut  couronnée 
(1120)  et  désignée  comme  son  héritière;  elle 
épousa  en  même  temps  le  comte  d'Anjou,  Geof- 
flroy,  surnommé  Plantagenet,  tige  de  cette  maison 
qui  régna  si  longtemps  sur  l'Angleterre. 

Guillaume  Clinton,  créé  comte  de  Flandre  par 
Louis  VI,  était  cependant  pour  la  fille  de  Henri  I^ 
un  compétiteur  redoutable.  Sa  mort  au  siège 
d'Alost  (1138)  délivra  Henri  de  cette  inquiétude, 
et  six  ans  plus  tard  son  frère  Robert  expira  dans 
sa  prison,  après  une  captivité  de  vingtrhuit  an- 
né^.  Son  erael  vainqueur  lui  survécut  peu,  et 
mourut  en  Normandie,  d'un  excès  de  taMe,  en 
1 135.  Ce  roi,  qui  sut  par  politique  faire  parfois 
violence  à  ses  penchants  vicieux,  ne  fit  rien  pour 
les  Talncre;  et  slleut  plusieurs  des  qualités  d'un 
grand  prince,  il  nVut  aucune  des  vertus  de 
l'homme  privé.  Trois  vices  capitaux  le  domi- 
nèrent, dit  l'annaliste  Horreden ,  la  cupidité,  Ta- 
varioe  et  la  cruauté.  Il  sut  néanmoins  choisir  et 
conserver  d'habiles  ministres,  et  son  mérite  in- 
contestable  est  d'avoir  rétabli  l'ordre  dans  ses 
États;  il  contint  les  puissants  par  la  terreur,  et 
reçut  ainsi  le  nom  de  Jvstieierf  quoiqu'il  etrt 
donné  lui-même  l'exemple  de  toutes  les  injus* 
tices.  Son  règne  a  laissé  plusieurs  traces  dans 
les  institutions  politiques  et  rdigieuses  du  pays. 
Le  plus  célèbre  surtout  et  le  plus  durable  de 
ces  monuments  est  la  charte  accordée  par  Henri 
aux  habitants  de  Londres  pour  la  sécurité  des 
marchands  et  le  développement  du  commerce. 
En  effet,  moyennant  une  certaine  taxe,  le  roi  ac^ 
cordait  à  cette  ville  le  droit  d'élin?  ses  oniderB 
et  ses  magistrats,  détenir  des  plains  à  llntérienr 
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de  la  dté;  il  rexeropta  do  danegelt  (1)  et  St  af- 
franchit les  marchandises  dans  ses  ports.  Ce  roi 
avait  aussi  à  son  avènement  rétabli  les  lois 
d'Edouard  le  Confe&seur  et  sapprimé  les  statuts 
sanguinaires  de  son  prédécesseur  pour  les  forêts; 
niais  il  avait  promis  à  l'heure  critique^  et  à  peine 
affermi,  il  fit  détruire  tous  les  exemplaires  de 
sa  charte,  et  ne  tint  nul  compte  de  ses  antres 
engagements.  Le  voeii  d^Henri  I*'  ne  Ait  pas 
exaucé,  et  la  couronne  après  sa  mort  passa  sur 
la  tête  de  son  neveu,  Etienne  de  Blois. 

Henri  avait  eu  de  sa  première  femme,  Màthilde, 
descendante  des  rois  saxons,  un  fils,  qui  périt 
dan.Hie  naufrage  de  La  Blanche  N(^,  et  une  fille, 
la  célèbre  impératrice  Màthilde.  Il  épousa  en 
seoondeft  noces  la  fille  du  duc  de  Louvaîn,  nom- 
mée Alice  ou  Adclaîs;  mais  cette  union  fut 
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èhfniqve  Saxonne, —  M»\mt$bvLTy  f  De  Cestis  Regum 
JHQlorum,  —  Ba4meni«,  HUtoHa  tui  «eeif/i,  ab  anno 
lOM  ««g««  ankum  un.  —  Matthieu  Paris .  Historia  ma- 
for  AlngUm,  —  Raywurde  (Joton),  Uveiofthrte Norman 
Xings  qf  England. 

NKNRI  fi,  roi  d^Angleterre, né  en  1133,  mort 
en  1189.  Ce  premier  fils  de  Geoffroy  Planta- 
genêt  (1),  comte  d'Anjou,  et  de  Màthilde,  fille  de 
Henri  l^,  roi  d'Angleterre  {voy.  ce  nom),  et  veuve 
en  premières  noces  de  l'empereur  Henri  Y,  réunit 
en  sa  personne,  par  son  aïeule  Màthilde,  descen- 
dante d'Edmond  C6te  de  Fer,  le  sang  des  dynas- 
ties saxonne  et  normande.  Il  fut  le  premier  des 
roisPlantagenets.  Les  droits  de  sa  mère,  héritière 
de  la  couronne ,  ayant  été  méconnus  par  les  ba- 
rons anglais  en  faveur  d'Etienne  de  Blois  (  voy.  ce 
nom),  troisième  fils  d'Adèle,  fille  du  Conquérant, 
il  s'éleva  entre  les  deux  compétiteurs  une  guerre 
acharnée  ;  Etienne  la  fit  cesser  en  reconnaissant 
Henri  pour  son  fils adoptif  et  son  successeur.  Cet 
important  événement  eut  lieu  dans  le  concile  de 
Wincliester,  en  11 53.  Étieune  mourut  Tannée  sui- 
vante, et  Henri  lui  succéda  sans  opposition.  Depuis 
Charlemagne  aucun  souverain  n^avait  en  Europe 
réuni  tant  d'États  sous  son  sceptre  :  il  tenait 
de  son  |)ère  la  Touraine  et  l'Anjou  ;  il  héritait 
de  la  Normandie  et  du  Maine  par  sa  mère,  et 
en  épousant,  en  1152,  Éiéonore  d'Aquitaine,  que 
le  roi  Louis  VH avait  imprudemment  répudiée, 
il  était  devenu  le  maître  du  Poitou,  de  la  Sain- 
tonge,  de  l'Auvergne,  du  Périgord,  du  Limousin, 
de  l'Angoumois  et  de  la  Guyenne.  Vassal  du  roi  de 
France  pour  ses  Etats  du  continent,  il  était  ou  du 
moins  il  paraissait  beaucoup  plus  puissant  que 
le  suzerain  auquel  il  rendait  hommage.  Il  res* 
semblait,  dit-on,  à  son  aîeul  le  Conquérant  par  les 
traits  de  l'âme  comme  par  ceux  du  visage  :  ferme, 
prudent  et  magnifique,  son  activité  tenait  du 
prodige,  et  son  habileté  égalait  son  ambition^ 


il)  Sorte  d'iopôt  apéelal  prélevé  prlmlUvement  par  tet 
fols  saxons  pour  mettre  le  royaume  à  fabrt  des  Invasions 
danoises.  Cette  taxe  fat  maintenue  pendant  longtemps, 
quoique  détownée  de  sa  première  destination. 

(1}  Ce  surnom  eut  pour  origine  une  t)ranche  de  genct 
qoe  eette  famiUe  portait  dans  son  écusson. 
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mais,  aveugle  dans  sa  ooilèrê  et  àoninépvj 
volupté,  ij  ne  sut  pas,  comme  son  aïeal, 
ses  passions  par  son  intérêt,  et  elles  Tarent 
où  il  se  brisa.  A  peine  se  fut-il  assis  sarle 
qu'il  se  rendit  redoutable  à  ses  ennemis  et  I 
ses  voisins  :  les  grands  du  royaume  forent 
et  leurs  principales  forteresses  rasées;  les 
mercenaires  brabançons,  dont  Etienne  s'i 
un  appui,  furent  bEinniâ,  sous  peine  De 
Henri  conduisit  deux  expéditions  yi 
dans  le  pays  de  Galles ,  dont  les  princes  loi 
dirent  hommage,  et  réduisit  le  roi  d'Ecosse 
colm  à'ie  reconnaître  pour  son  suzerain; 
tourna  ses  forces  vers  le  continent.  A  U 
de  son  père,  Henri  avait  juré  qn*ennM)i 
le  trftne  d'Angleterre  il  céderait  l'Anjoa  ï 
frère  Geoffroy;  lorsqu'il  fut  roi  il  oublia 
ment,  et  garda  TAnjou.  Son  frère,  invoqi 
droit,  voulut  lui  disputer  cette  prorioee. 
fit  alors  passer  sur  le  continent  une  ai 
glaise,  rétablit  son  autorité  dans  les 
paternels ,  et  contraignit  Geoffroy  à 
contre  une  pension  son  titre  de  comte. 
plus  tard  Henri,  par  ses  intrigues  et  ses 
obligea  Conan,  comte  héréditaire  de  B 
fiancer  sa  fille  à  son  dernier  fils,  en  e: 
lui  la  promesse  qu'il  reconnaîtrait  son 
pour  son  héritier.  Mais,  en  1159,  Henn 
devant  Toulouse  ;  revendiquant  cette  trille 
l'un  des  fiefs  de  sa  fenune,il  était  venu  T> 
et  allait  s'en  emparer  quand  le  roi  de 
que  le  comte  Raymond  de  Saint-Gilles 
appelé  à  son  secours,  se  jeta  danslapUee. 
dans  cette  occasion,  opposa  sa  pnideDce 
ambition ,  et  sans  tenter  l'assaut  il  leva  le 
Il  rencontra  bientôt  en  la  personne  de 
Becket,  archevêque  de  Cantorbéry,  oa 
adversaire,  digne  de  lui,  ^  sa  hittev 
prélat  fut  le  plus  grand  événement  de  son 
Henri  nourrissait  depuis  longtemps  le 
restreindre  et  même  de  détruire  la  i 
ecclésiastique.  Dans  l'espoir  d'y 
aisément,  il  avait  nomooé  à  l'arcbei 
Cantorbéry  Thomas  Becket,  son  fa>uii 
chancelier;  mais  Becket  en  recevant  la 
embrassa  avec  ardeur  les  intérêts  de  soi 
et  le  roi  ne  tarda  pas  à  reconnaître  un 
dans  celui  dont  il  espérait  le  coocours,  et 
avait  élevé  pour  s'en  faire  un  dodle  l 
Il  persista  néanmoins  dans  son  desseia; 
suite  du  refus  que  fit  Tarctievèque  d'< 
à  la  juridiction  séculière  un  prêtre  accusé 
et  de  meurtre ,  il  convoqua  une 
clergé  à  Westminster,  où  il  denmdi 
décidé  qu'à  Taveoir  tout  derc  reoonaa 
et  condamné  à  la  dégradation  par  j 
cour  ecclésiastique  fût  ensoite 
juridiction  laïque  pour  être  puni 
sans  privilège  de  dergie.  Mais  les 
l'assemblée,  s'inspirant  de  la 
chevêque,  refusèrent  d'aooéder  à  la 
roi.  Henri  leur  demanda  ensuite  si, 
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chose,  Us  promettaient  d'obserrer  les  ro3faIes 
ooofttJtutionR  de  sei%  ancêtres.  Le  primat  ré- 
pondit poor  tous  :  Oui,  nous  les  observerons , 
êanf  ie$  obligations  de  notre  ordre  y  rhon- 
neur  de  Dieu  et  de  l'Église,  Le  roi,  irrité,  con- 
gédia rassemblée. 

Un  schisme  partageait  alors  le  monde  chrétien. 
Deux  papes  étaient  en  présence,  Victor  IV  et 
Alexandre  lU.  Le  roi  d*Ang)ksterre  reconnut  le 
dernier;  mais  il  mit  un  prix  à  ce  service,  exi- 
geant d'Alexandre  m  qu*il  abandonnerait  la 
cause  du  primat.  Circonvenu  par  ses  amis,  dé- 
laissé par  le  pape ,  Becket  sentit  son  courage 
fléchir;  il  se  rendit  près  du  roi,  et  promit  d'ob- 
server les  constitutions  sans  aucune  réserve. 
Henri  voulut  que  cette  déclaration  fOt  faite  pu- 
bliquement, et  à  cet  effet  il  convoqua,  en  1164, 
les  barons  et  les  évdques  dans  la  résidence  de 
Çlarendon;  là  on  lut,  par  son  ordre,  une  longue 
siérie  d'articles  qui  étaient  censés  reproduire  les 
anciennes  coutumes  du  royaume.  Considérées 
dans  leur  but,  les  célèbres  constitutions  dites  de 
Çlarendon  subordonnaient  l'autorité  spirituelle  à 
l'autorité  temporelle  ;  elles  mettaient  dans  la 
main  du  roi  les  choses  et  les  personnes  de  l'É- 
glise, et  anéantissaient  toute  la  juridiction  des 
tribunaux  ecclésiastiques.  A  la  lecture  de  ces  ar- 
ticles l'archevêque,  indigné,  s'écria  que  jamais  il 
n*apposerait  son  sceau  à  de  semblables  constitu- 
tions. Vaincu  encore  une  fois  par  les  supplica- 
tions des  assistants ,  il  promit  enfin  de  les  obser- 
ver ;  mais  il  ne  les  signa  pas.  Henri  II  fit  aussitôt 
pat»lier  les  seize  articles  des  constitutions,  et 
les  rendit  ol>ligatoires  non-seulement  en  Angle- 
terre, mais  dans  ses  possessions  continentales. 
Becket  s'était  bientôt  repenti  d'un  moment  de 
faiblesse  ;  il  protesta  de  toutes  ses  forces,  et  en 
appela  au  pape.  Le  roi,  pour  le  réduire,  con- 
voque un  concile  à  Northampton,  destiné  à  exa- 
miner la  conduite  de  Becket  comme  cliancelier. 
Vainement  ce  dernier  allégua*t-il  qu'au  moment 
de  sa  nomination  au  siège  de  Cantorbéry  il  avait 
été  dégagé  de  toute  recherche  pour  les  actes  de 
sa  gestion  :  H  fut  d*abord  condamné  à  payer  l'é- 
norme amende  de  44,000  marcs,  et  le  tribunal,  in- 
timidé, rendit  ensuite  une  sentence  d'emprisonne- 
ment. La  vie  do  prélat  n'était  plus  en  sûreté  dans  le 
royaume  ;  il  résolut  de  se  dérober  à  ses  ennemis 
parla  fuite,  et  quittant  secrètement  l'Angleterre, 
il  se  rendit  à  Sens,  où  le  pape  Alexandre  III  avait 
convoqué  un  concile.  Là,  il  exposa  sa  conduite , 
et,  en  signe  d'humilité,  il  déposa  les  marques  de 
sa  dîgnifé  entre  les  mains  du  souverain  pontife, 
qni  l'en  revêtit  de  nouveau  et  le  consacra  une  se- 
conde fois  arctipvêqne  de  Cantorbéry  et  primat 
de  la  Grande-Bretagne.  Alexandre  assigna  poor 
retraite  à  Becket  le  monastère  de  Pontigny,  dans 
lequel  il  vécut  deux  ans  comme  on  simple  moine. 
Là  colère  d'Henri  ne  fut  pas  apaisée  par  l'exil 
de  son  adversaire.  Un  édit  royal  condamna  au 
bannissement  toute  sa  fiimille,  et  confisqua  les 
Mans  d^tODS  ses  adhérent!^.  Le  prélat  répondit  à 


cette  rigueur  par  OBefleiitenced'exoommunicatiou 
contre  les  défenseurs  des  constitutions  de  Çla- 
rendon. Sur  ces  entrefaites  une  révolte  des  Bre- 
tons contre  leur  duc  Conan  appela  Henri  H  sur 
le  continent.  L'insurrection  s'était  étendue  jus- 
qu'au Maine  et  au  Poitou ,  possessions  du  roi 
d'Angleterre,  et  Louis  VII  favorisait  les  rebelles. 
Une  paix  fut  conclue  à  Montmirail,  par  laquelle 
Louis  consentit  à  l'abdication  de  Conan  en  fa- 
veur d'Henri,  qui ,  de  son  côté,  se  reconnut  vas- 
sal du  roi  de  France  pour  cette  nouvelle  pro- 
vince. Une  autre  paix  fut  tentée  à  Montmirail  :  le 
roi  de  France  y  convia  son  hôte  illustre,  l'arche-» 
vêque  de  Cantorbéry  ;  mais  il  ne  put  opérer  la 
réconciliation  des  deux  ennemis,  et  les  violences 
du  roi  contre  Becket  redoublèrent.  N'ayant  pu 
obtenir  du  pape  la  dégradation  do  prélat,  il  lui 
infligea  du  mdns  une  disgrâce  cruelle ,  en  .  fai- 
sant sacrer  son  fils  aîné  (i)  par  l'archevêque 
d'York  :  le  sacre  des  rois  d'Angleterre  était  le 
pkM  grand  privilège  do  siège  de  Cantorbéry. 
Son  triomphe  cepoidant  ftit  de  courte  durée  : 
le  pape,  irrité,  menaça  Henri  delà  censure,  et  de 
rinterdictkm  s'il  ne  rendait  justice  à  son  primat; 
Henri  II,  menacé  en  outre  par  ses  sujets  du  con- 
tinent et  par  le  roi  de  France ,  et  alarmé  des 
orages  prêts  ^  éclater  dans  sa  propre  fomille, 
crut  devoir  fléchir,  et  consentit  à  une  nouvelle 
eutrevue  avec  l'archevêque.  Elle  eut  lieu  à  Fret- 
val,  où  le  prélat  fut  reçu  en  grâce.  , 

Le  retour  de  Becket  en  Angletere((170)  fut. 
une  longue  ovation  ;  il  entra  dans  son  église,  dont 
il  était  exilé  depuis  sept  années,  entouré  d'une 
foule  immense  qui  se  pressait  sur  ses  pas.  Son 
premier  acte  fut  d'exiger  que  Tarchevêque  d'York 
et  les  évoques  assistants,  coupables  d'avoir 
usurpé  ses  droits  lors  du  sacre  du  jeune  Henri, 
se  soumissent  au  jugement  de  l'Église.  A  cette 
nouvelle,  la  colère  du  roi  se  ralluma.  Malédictiou, 
s'écria-t-il ,  malédictk>n  sur  tous  les  lèches  que 
je  nourris,  et  qui  m'ont  laissé  exposé  si  long- 
temps aux  insolences  de  ce  prêtre,  sans  tejifer 
un  effort  pour  m'en  délivrer!  Quatre  chevaliers , 
Reginald  Fitzurre,  Guillaume  de  Tracy,  Hugues 
de  Morville  et  Richard  Briton,  ayant  entendu  cette 
parole  fatale,  se  levèrent ,  sortirent ,  et  après 
s'être  concertés  se  rendirent  à  Cantorbéry.  Là , 
trouvant  Tarcbevêque  inébranlable  devant  leurs 
menaces,  ils  regorgèrent  au  milieu  du  sanc- 
tuaire; et  après  cet  horrible  attentat  les  meur-, 
triers  se  firent  place  à  travers  la  foule  qui  entou- 
rait régtise  en  criant  :  Pour  le  roi  !  pour  le  roi  ! 

Les  résultats  de  ce  grand  meurtre  furent  ter- 
ribles pour  Henri  II,  malgré  ses  efforts  pour  en 
décliner  la  responsabilité.  Le  roi  de  France 
avait  de  son  chef  déclaré  l'archevêque  de  Can- 
torbéry saint  et  mariyr,  et  s'était  autorisé  de  ce 
crime  pour  reprendre  les  armes;  de  son  côté, 
Alexandre  H!  excommunia  les  meurtriers,  avec 


(1)  Il  êtatt  iMvail  d>Mage  à  cette  époqoe  de  uercr 

lei  ÙU  cien  rnbi  dtfvlfnnt  de  Inir  père. 
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tous  lears  oomplioas  «t  lewt  prolecteiirs,  pro* 
nonça  l'interdit  sur  toutes  les  possessions  oon- 
tinentales  du  roi ,  et,  lui  défeudant  rentrée  des 
lieux  saints ,  il  lui  annonça  quMI  lui  enverrait 
des  légats  chargés  de  ses  instructions.  Henri , 
effrayé ,  résolut  de  temporiser,  et  pour  se  dispen- 
ser d'attendre  les  envoyés  du  salnt-siége,  il  mit  à 
exéeution  le  projet  longtemps  ajourné  d'une  des- 
cente en  Irlande,  que  le  pape  Adrien  IV  Tavait 
jadis  autorisé  à  conquérir.  Cette  île  était  peu- 
plée par  les  descendants  de  ranclenne  race  cel* 
tique  convertis  au  christianisme  par  saint  Pa- 
trice, vers  le  cinquième  siècle.  La  population 
avait  été  divisée  autrefois  en  un  grand  nombre 
de  classes  ou  tribus,  qui  à  Tépoque  de  la  oob«- 
quête  s'étaient  fondues  en  cinq  royannies,  connns 
sous  le  nom  de  Munster,  Meatb,  Ulster,  Leinster 
et  Connau^t.  Tous  les  princes  de  Pirlande  f^ 
connaissaient,  de  temps  immémorial ,  la  supré- 
matie d'on  seul  chef,  désigné  comme  eux  par 
l'élection;  et  sous  le  règne  de  Henri  II  cette 
autorité  souveraine  appartenait  en  Irlande  an 
souverain  roi  du  Gonnitight  Favorisés  par  la 
guerre  civile,  qni  désolait  ce  pays ,  des  aventu- 
riers gallois  et  normands  y  avaient  déjà  fait  dlm- 
portantes  conquêtes  quand  le  roi  d'Angleterre, 
auquel  le  souverain  de  Lefnster  avait  fait  hom- 
mage de  son  royaume,  s'embarqua  pour  rir- 
lande,  le  17  octobre  1171,  avec  dnq  cents  cheva- 
liers et  un  corps  nombreux  d'archers*  H  prit 
terre  à  Waterford,  où  les  chefs  ttomttnds  et  le 
roi  de  Lemster  lui  rendirent  hommage  comme  à 
leur  suzerain.  Le  sud  Ait  rapidement  eonquis,  et 
toutes  les  villes  reçurent  des  garnisons  adglaise^. 
Le  roi  se  rendit  ensuite  dans  la  capitale,  &  Du- 
blin, et  là,  au  nom  dd  droit  qu'il  disait  tenir  de 
l'Église,  fi  somma  tons  les  chef^  du  pays  de  ve- 
nir lui  prêter  serment.  Ceux  du  inâ  obéirent  ; 
le  chef  suprême  0'Corm<!Ni ,  roi  du  Connaoght,  et 
les  princes  de  t'Ulstei'  refusèrent  d'accotnplir  cet 
acte  humiliant;  et  ils  mainthirent'ieurhidépen- 
dance  avec  tant  d'énergie  que  du  vivant  de 
Henri  II  les  possessions  anglo-normandes  ne 
s'étendirent  pas  au  delà  des  districts  maritimes 
deDown,  Dublin,  Wexford,  Waterford  et  Corck. 
Le  roi  s'était  proposé,  en  1172,  de  donner  par  sa 
pi'ésence  en  Irlande  une  plus  grande  activité  aux 
opérations  militaires,  lorsque  des  intérêts  pins 
graves  le  rappelèrent  sur  le  continent.  Le  meurtre 
de  Becket  n'avait  cessé  d'ocCûper  tons  les  es- 
prits en  Europe;  l'Eglise  en  Angleterre  ne  célé- 
brait plus  les  mystères,  et  les  fidèles,  longtemps 
avant  que  Rome  n*eût  canonisé  le  prélat, 
voyaient  en  lui  un  martyr  et  un  saint.  Henri  n'i- 
gnorait pas  que  les  peuples  le  désignaient  comme 
Tassassin  de  celui  à  qui  s'adressaient  leurs 
prières,  et  il  avait  hâte  de  se  rapprocher  de  l'É- 
glise. La  cérémom'e  de  sa  réconciliation  solen- 
nelle eut  lieu  en  Normandie,  dans  la  cathédrale 
d'Avranches ,  en  présence  des  cardinaux  légats, 
du  jeune  roi  son  fils  et  du  peuple  assemblé. 
Il  jura  sur  le  livre  dos  Évangiles  qu'il  n'avait  ni 
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orAomié  ni  oodcId  la  inortderaRtoei^tt,Mii 
il  avoua  qu'il  en  avait  été  la  cause  JotokÉte 
et  pour  son  châtiment  il  promit  d'enticttÉri 
ses  frais  pendant  douze  mois  deai  «aU  àtfî 
valiers  pour  la  déf<»se  de  la  Terre  Ssi&ie} 
servir  de  sa  personne  pendant  trois  ans,  é\ 
pape  le  re(|oérait,  contre  les  infidèles  en 
tine  ou  en  Espagne;  de  restituer  el  ée 
rendre  à  l'église  de  Gantorbéry  et  aux 
de  l'archevêque  les  terres  À  antres  biaM 
leur  avaient  été  enlevés,  et  d'abolir  les 
de  Clarendon.  A  ces  conditions ,  les 
dirent  satisfaits,  et  réconcilièrent  le  rai 
l'Église. 

Les  oonséqnences  immédlites  de  cette 
dliatiott  furent  la  paix  avec  le  roi  de 
la  confirmation  par  le  pape  Alexandre  IH 
bulle  <|ni  oetroyait  Urtandii  en  iMte 
neté  à  Henri  (1 173).  La  fortune  sembWI 
à  ce  prince  ;  mais  les  cruelles  épreuves 
infligèrent  ses  enfants  reenplnreHt  d 
reste  de  sa  vie.  A  la  paix  de  Montmirefl, 
avait  cédé  à  son  fils  aîné  M  goo 
Maine  et  de  TAnjod,  «I  «dni  de  TAqi 
du  Poitou  à  Rldiard ,  sOn  second  fils; 
le  troisième,  reçut  le  comté  de  Bretagne, 
avait  en  outre,  lors  de  sa  querelle  avec 
fait  sacrer  Henri  comnw  aon  snecesseor. 
cehii-d ,  las  de  n'être  roi  que  de  nom ,  ni 
son  père  la  cession  en  tonte  souve 
l'Angleterre  ou  de  la  NOftaandie,  et  d'i 
l'obtenir,  il  se  révolta.  Ses  frères  et  ImM\ 
Son  beau-père,  embrassèrent  sa  cause  :  9s 
secondés  par  la  reine  Éléooore  d'Aï 
délaissée  par  Henri ,  aspirait  à  se  venger 
courageant  ses  fils  dans  leur  révolte 
époux.  Le  malheureux  monan|oe,  trats 
amis,  par  ses  fils  et  par  leur  mère,  foi 
mettre  son  espérance  dans  les  étraiigeitj 
voya  au  loin,  dit  Roger  Hooeder, 
rois  qui  avaient  des  fils ,  et  enfin  abjoniÉ 
ses   prétentions   à  l'indépendance 
saint-siége,  il  supplia  le  pape  de  lancer  ses 
contre  ses  ennemis ,  en  épargnant  t 
fils  coupables.  Alexandre  III  s'entremit 
Une  ligue  redoutable  se  forma  entre  ces 
belles ,  les  rois  de  France  et  d'Ecosse , 
de  Flandre  et  un  grand  nombre  de 
glais  (117â).  Informé  en  Normandie  d« 
sa  couronne,  le  roi  vit  dans  ses  mai 
effet  de  la  vengeance  divine,  qui  pou 
core  sur  lui  le  meurtre  de  l'archevéqoe. 
alors  une  de  ces  résolutions  extrâutts, 
usages  du  siècle  expliquent,  et  <piit 
but  de  désarmer  le  ciel  et  de  Ini  rendre  11 
de  son  peuple.  Il  fit  voile  pour  V 
débarquant  à  Southampton ,  où  il  jetas 
et  à  Teau ,  il  prit  le  chemin  de 
l'approche  de  cette  cité,  il  descendit  de 
et,  dépouillant  toute  fierté  royale ,  il 
pieds  avec  le  visage  d'un  pèlerin  péattoL 
tra  dans  Téglise  au  son  des  dociiei,ct«e 
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1^  vers  le  tombeau  du  saint  martyr,  où  il  se 
profltema  la  face  cootre  teri'e  à  la  vue  des  prêtres 
et  du  peuple  aasemlilé.  Puia,  demandant  ane  ab- 
solution noQTelle  aux  évèques  présents ,  il  sou- 
mit sa  chair  nue  à  la  discipline  des  verges  dont 
les  prélats  dérbargérent  chacun  quelques  coups 
sur  les  épaules  d«  mi  Les  verges  passèrent  en- 
suite aux  mains  des  religieux  el  des  clercs,  qui 
en  frappèrent  le  roi  à  leur  tour.  Henri  vécut  en- 
suite trais  jours  dans  les  jeûnes,  ies  oraisons  et 
le»  veilles.  Alors  seulement  il  crut  avoir  apaisé  la 
eolère  céleste.  D'étonnants  sucoès,  attribués  par 
kaoQiiteroporainsà  l'intervention  du  martyr,  sui- 
virent de  près  ce  grand  acte  d'expiation.  Le  roi 
d*Éeo6se,  Guillaorno,  fut  fait  prisonnier  et  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'en  se  reconnaissant  vassal  de 
fAnglelerre.  Les  baronsrebellesfurent  vaincus,  et 
acbâèrent  leur  pardon  en  livrant  leurs  châteaux  : 
trois  aenudiMe  snffinnt  au  roi  pour  pacifier  tout 
le  royaume^  et  le  mirsot  en  état  de  tourner  toutes 
se»  fMoes  vers  le  continent.  Ses  fils  coupables 
et  leurs  alliés  durent  bientôt  aussi  demander  la 
pau,  qui  fnt  signée  sur  les  IrontièreB  de  l'A^loo 
(lt74)«  L'époque  oil  Henri  vécut  réconcilié  avec 
ses  fils  est  la  plus  briUante  de  son  rèpie^  mais 
elle  fut  de  oouite  dorée.  Les  exactions  et  les 
violences  de  Richard  en  Aquitaine  soulevèrent  le 
peuple  de  «e  pays,  qui  appelaà  son  aide  les  pro- 
pres firèresde  ropprêsseur,  Henri  et  Geoffroy.  Le 
vieux  roi  essaya  tm  vain  d'apaiser  cette  guerre 
fratricide;  nais  enfin»  voyant  ses  ordres  mépri- 
sésy  il  joignit  ses  foroes  à  celles  de  son  file  Ri- 
chard^ et  vint  lai«mènie,  en  Tannée  1 188,  mettre 
le  aiéfee  devant  Limoges»  qnis'était  donnéeà  Geo^ 
froy  et  à  son  frère. 

Les  deux  armées  allaient  en  venir  aux  maine, 
qatoâ  le  Jeune  Henri  tomba  gravement  malade^ 
et  le  repeîitir  le  saisissant  aux  approches  de  la 
mort,  il  demanda  à  voir  son  père»  et  implora  sa 
grâœ.  Le  malhenrevx  roi,  tant  de  fois  trahi,  n'osa 
/aventurer  près  du  pfteoe  mourant;  mais  en 
même  temps,  tonjoort  indulgent  pour  ce  file  trop 
aimé,  qui  avait  abreuvé  sa  vie  de  douleurs,  fi 
Ata  sa  bague,  et  la  lui  fit  porter  par  Tarolievèque 
<ie  Bordeaux  comme  un  t^noignage  de  tendresse 
et  de  pardon.  Cette  mort  plongea  le  roi  dans  le 
désespoir.  Geonroy  en  eut  pitié*  et  revint  près  de 
lui,  abandomant  à  tonte  sa  colère  les  Aquitains 
ses  alliéft.  Sa  vengeance  contre  Limoges  fut  ter* 
rible  ;  il  n'y  laissa  pas  pierre  sur  pierre.  Cepen- 
dant on  raconte  qu'il  pardonna  généreusement 
an  chef  de  la  rébelHon,  le  eélèbre  Bertrand  de 
Bom,  en  souvenir  de  l'amitié  que  son  fib  Henri 
M  avait  vonée. 

Louis  VU  était  mort,  et  avait  pour  successeur 
PIrilippe  H,  son  fls,  l'un  des  phu  grands  princes 
qui  aient  régné  sur  la  France.  Philippe  se  montra, 
dès  le  début  de  son  règne,  fidèle  à  la  politique 
de  son  père  en  s'efforcent  de  détaeher  de  Henri  H 
ses  enfhnf  s  el  d'affaiblir  leur  Curée  en  les  divisant 
Geoffroy  venait  de  périr  dans  un  tournoi  (1186); 
mais  Richard  fut  enfr^  sm  maine  u»  docile  instni' 
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I  ment;  il  lui  inspu^  la  pensée  de  réclamer  de  son 
,  père  la  jeune  Adélaïde,  sa  fiancée,  fille  de  Louis  YI  T. 
I  Cette  princesse  avait  été  remise  au  roi  Henri, 
I  qui,  la  gardant  comme  otage,  persistait  à  difTérer 
j  son  mariage  avec  Richard.  Celui-ci  passa  de  la 
plainte  à  la  menace,  puis  à  la  révolte,  et,  en  pré- 
sence des  deux  rois,  réunis  à  La  Ferté-Beroard, 
se  déclara  vassal  de  Philippe  pour  toutes  les 
possessions  qu'il  avait  reçues  de  son  père  sur 
le  continent.  Ce  fut  pour  les  barons  du  Poitou, 
de  l'Aquitaine  et  de  la  Bretagne ,  le  signal  de 
recommencer  contre  le  vieux  roi  une  lutte  qui 
avait  été  suspendue  plutôt  que  terminée,  et  dans 
laquelle  Ricliard  fut  soutenu  par  le  roi  Philippe, 
frère  d'Adélaïde.  Les  armées  réunies  surprirent 
les  garnisons  anglaises,  et  investirent  Le  Mans, 
d'où  le  roi  Henri  s'échapiia  avec  peine.  Poursuivi 
par  ses  ennemis,  il  se  réfugia  dans  la  ville  de 
Tours,  qui  fut  aussitôt  assiégée.  Désespérant 
alors  de  la  fortune,  abandonné  de  ses  défenseurs^ 
j  l'infortuné  monarque  se  mît  à  la  merci  de  Phi- 
lippe, se  reconnut  son  vassal^  et  promit  de  lui 
,  rendre  sa  sœur.  Les  envoyés  français  qui  vin- 
'  rent  à  ses  quartiers  présenter  à  sa  signature  cet 
;  humiliant  traité  le  ûoovèrent  malade  et  alité. 
'  Son  premier  soin  fut  de  demander  les  noms  de 
'  ses  sujets  mentionnés  dans  cet  acte  et  qui  l'a- 
;  valent  trahi  pour  le  roi  de  France  :  l'un  des  pre- 
,  miers  qu'il  entendit  nommer  fut  Jean,  son  qua- 
i  trième  fils,  sur  lequel  il  avait  reporté  toute  soif 
i  affection.  Cette  cruelle  révélation  aggrava  sa 
'  maladie.  Richard,  averti  du  danger  de  son  père, 
vint  recevoir  le  baiser  de  paix  en  garantie  du 
traité.  Henri  le  donna  d'un  air  indifférent;  mais 
comme  son  fiis  s'éloignait,  on  entendit  le  vieux 
roi  souhaiter  de  vivre  pour  punir  llngrat  et 
!  se  venger.  Son  voeu  ne  fut  pas  exaucé.  Il  se  fit 
,  porter  à  Chinon,  où  le  mal  empira.  Sentant  les 
I  approches  de  ta  mort,  il  maudit  le  jour  où  il  était 
I  né.  «  Malheur  à  moi!  dit-il,  lionte  à  un  roi 
vaincu ,  et  maudits  de  Dieu  soient  les  enfants  que 
je  laisse  1  »  ^  Les  prêtres  et  les  évèques  qui  Tas- 
,  sistaient  l'exhortèrent  en  vain  à  révoquer  ces  pa- 
.^  rôles  :  il  mourut  sans  vouloir  rétracter  la  malé- 
diction qu'il  avait  lancée  contre  ses  enfants. 
On  raconte  que  ses  serviteurs  pillèrent  la 
I  maison  où  il  venait  d'expirer,  laissant  le  le  corps 
;  de  leur  maître  apfèa  l'avoir  dépouillé.  Le  lende- 
i  main  cependant,  dit  Matthieu  Paris ,  on  le  porta 
an  lieu  de  sa  sépulture,  revêtu  de  ses  liabits 
royaux.  Son  fils  Richard  accourut,  agité  par  les 
remords,  et  dès  qu'il  parut  le  sang  coula  des  na- 
rines du  cadavre.  A  cette  vue  le  fils  criminel 
eut  horraur  de  lui-même,  et,  saisi  d'une  extrême 
donleur,  suivit  la  pompe  funèbre  jusqu'à  Fonte- 
vraolt,  où  il  ensevelit  avec  honneur  le  corps  de 
son  père. 

C'est  dans  l'administration  de  la  justice  que 
Henri  H  Ût  les  .plus  importants  changements 
et  obtint  les  plus  durables  succès.  Il  fut  en  cela 
puissamment  secondé  par  le  célèbre  justicier 
Kaanlf  de  GlanvU;  et  les  résultats  de  ses  efforts 
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profitèrent  à  la  fois  à  la  oooronne  et  aux  libertés 
publiques,  en  restreignant  les  juridictions  ter- 
ritoriales. Henri  II  étendit  beaucoup  les  attribu- 
tions de  la  cour  du  roi,  et  rendit  permanente, 
à  rassemblée  de  Morthampton,  en  1 176,  l'otne  ins- 
titution des  juges  ambulants,  qui  contribua  plus 
que  toute  autre  à  maintenir  en  Angleterre  Tu- 
nité  de  la  loi  commune  et  à  enâpèdier  le  frac- 
tionnement de  la  législation,  comme  en  France, 
en  une  infinité  de  ooolnmes  locales.  Partout  où 
ces  magistrats  tenaient  audience  ils  formaient 
un  jury  composé  de  douze  chevaliers  ou  hommes 
libres,  qui  devaient  dénoncer  à  la  barre  toute 
personne  du  canton  soupçonnée  de  meurtre  où 
d'autre  crime.  Sur  leur  dénondation  unanime, 
le  coupable  était  amené  devant  les  juges;  et  s'il 
se  disait  innocent,  il  étaK  soumis  à  l'épreuve  de 
Feau  :  convaincu  par  le  résultat,  il  était  im- 
médiatement condamné.  Telle  fut  la  juridiction 
criminelle  avec  décision  de  jurés  que  Henri 
établit  en  Angleterre.  —  La  réputation  d'équité 
de  ce  prince  se  répandit  dans  toute  l'Europe,  et 
deux  rois  étrangers ,  Alfonse  de  Castiile  et  don 
Sanche  de  Navarre,  le  prirent  même  pour  ar- 
bitre de  leurs  différends.  Une  de  ses  autres  Ins- 
titutions les  plus  importantes  est  celle  de  Ves' 
cuage,  qui  convertit  le  service  militaire  de  la 
noblesse  en  on  Impôt  territorial  destiné  à  solder 
une  armée  mercenaire  et  permanente. 

Henri  avait  eu  de  la  reine  Éléonore  d'Aquitaine 
cinq  fils,  dont  deux,  Kichardti  Jean,  lui  succédè- 
tent,  et  trois  filles,  mariées  à  des  princes  du  con- 
tinent. Ses  nombreuses  maîtresses,  parmi  les- 
quelles fl  faut  citer  la  célèbre  et  malheureuse 
Rosaroonde  {voy,  ce  nom),  lui  donnèrent  pln- 

sieurs  enfouis.  E.  ne  B. 

Roger  Hofeden,  StriipUir.  Btrum  Ânglieumm.  — 
MattbtM  Parbr  BUtaria  m^for  MnglUe,  -  Saint  Thomu 
Becket,  EpisMœ.  —  AugusUo  Thierry.  Histoire  de  la 
Cùnquite  de  Pjtnçlelerrt  par  fei  Normandt. 

HBRBi  m,  roi  d'Angleterre,  né  à  Winchester, 
en  1207,  mort  en  1272.  Fils  aîné  de  Jean  sans 
Terre  et  d'Isabelle  d'Angoiiléme ,  il  n'avait  que  dix 
ans  quand  11  perdit  son  père.  L'Angleterre  était 
alors  en  proie  à  la  guerre  dvile.  Les  barons, 
exaspérés  par  la  tyrannie  du  feti  roi  (voy.  Jisan), 
avaient  offert  la  couronne  à  Louis,  fils  atné  de 
Philippe*Auguste,  roi  de  France.  Ce  prince,  se 
rendant  à  leur  appel,  avait  débarqué  à  Sandwich , 
à  la  tête  d'une  année;  et  secondé  par  la  popu- 
lation, il  s'était  rendu  promptement  maître  de 
Londres,  où  il  se  fit  comxmner  <t216).  Mais  alors 
l'orgueil  national  se  révolta,  le  souvenir  du  de»- 
potisme  fit  place  à  la  honte  d'obéir  à  un  étranger, 
et  ceux  même  qui  avaient  appelé  Lonis  ee 
tournèrent  contre  loi.  Tel  était  l'état  des  choses 
au  moment  où  le  roi  Jean  mourut.  Son  fils,  con- 
duit à  Glocester  par  les  seigneurs  ralliés  à  sa 
cause,  7  fut  proclamé,  en  1216,  et  l'on  confia  la 
garde  de  sa  permnne  au  maréchal  comte  de 
Pembroke,  qui  eut  le  titre  de  gardien  on  cura- 
teur du  royaume.  Le  premier  soin  de  celui-ci 
fht  de  foire  ratifier  par  son  pupille  la  grande 
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:  charte  octroyée  soos  le  règne  préeédeÉl; 
raUiant  tons  les  Anglais  autour  de  la 
royale.  Il  poussa  activement  la  pierre. 
comtés  du  midi  étalent  encore  an  pooTcâr 
Français;  la  bataille  de  LInoobi  les  leur 
et  força  Lonis  à  se  renfermer  dans  Lonh», 
flotte,  sa  deinière  espérance ,  ayant  élé 
par  le  justicier  Hubert  de  Borgh ,  Il  négocia 
sa  sûreté  personnelle,  et  signa  le  trnité  de 
par  lequel  son  retour  en  France  élrit  guanti. 
ce  moment  le  jeune  Henri  fut  roi  sans  o| 
sous  la  tutelle  de  Pembroke  et  do  légrt  do 
Le  maréchal  mourut  l'année  sirivanie,  si 
autorité  fut  partagée  entre  Hubert  de 
Pierre  des  Roches,  évêque  de  WineheSter. 
deux  ministres  étaient  rivaux,  et  le  premier 
provoqué  la  disgrâce  de  son  coBègneîj  restf 
maître  dn  pouvoir  jusqu'en  1233.  U  M  k 
époque,  malgré  sa  bonne  admfadstrafien, 
de  trahison  par  les  barons,  qni  le  redoutiieat 
roi,  l'abandonnant  Iftcbement  à  ItTi 
ennemis,  rendit  saconfianee  àaoo  andcnri 
pelé  de  l'exil.  Des  Roches ,  originaire  da 
attira  en  Angleterre  une  multitude  de  ses 
triotes,  qu'il  combla  de  biens  et  dtionneaii. 
barons  anglais  se  soulevèrent  eontre  ces 
gers;  Ils  demandèrent  impériensement  et 
rent  du  roi  te  renvoi  do  miniatre  et  de  «i 
tnres*  Mais  l'invasion,  quilsanîe 
recommença  tnentOt ,  et  Henri  Ait 
touré  et  dominé  par  les  étrangora.  Ayant 
Éléonore,  fille  do  comte  de  ProYcnce  et  ( 
eendait  par  sa  mère  de  U  mniaon  de 
une  foule  de  Provençaux  et  de  Savofaids 
chercher  fortune  en  Angleterre  à  la  suite 
jeune  reine,  et  les  laveurs  que  le  roi  leur 
eurent  une  funeste  influence  aor  tout  soi 
Dès  1225  les  Anglais  avaient  tenté  4s 
dre  La  Rochelle,  que  Lonis  VIII^  roi  de 
leur  avait  entevée;  plusieurs  trftvesnvecGe 
et  Louis  IX ,  son  snocesseory  forent 
rompues  sans  résultat  :  une  sérieose 
fut  enfin  entreprise  par  Henri,  en  1242,  à 
licitation  dn  comte  de  la  Marclie.  Les 
mées  se  rencontrèrent  au  pont  de  X 
sur  la  Charente.  La  victtùre  des 
complète  ;et  le  lendemafai,  sous  la  Tîite de 
une  seamde   bataille,  également 
Henri,  décida  sa  retraite.  Une  tranaadJan 
ce  revers,  par  laquelle  Henri  atiandonna 
ses  prétentions  sur  U  Itonnandie ,  le 
l'Anjou  et  le  Poitou  ;  il  recouvra  en 
eet  abandon  le  Limonsm,  le  Qoefcy  et  iê 
gord,  et  fit  hommage  à  Louis  IX 
Guyenne  et  pair  de  France.  Hen 
suite  à  mam  armée  dans  les  «ineniles 
tèrent  l'Ecosse  après  la  mort  d* 
mais  il  s'abstint  de  tout  ce  qui  anrait 
tenter  à  Tindépendanoe  de  ce  roynnme.  Di 
grands  efforts  furent  nécessaires 
les  Gallois.  Ce  peuple  indomplahle  cl 
faisait  aa:it  Anglais  uie  guérie 
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note  de  brigpnda^ea  et  d'escârmoucheft.  Henri 
porta  flooyeut  sans  snecès  ses  armes  au  cœar  da 
pays.  La  famine  seole  pat  réduire  Tarmée  des 
indigènes.  Ils  se  soumirent  enfin,  et  leurs  chefs, 
Eiewellyn  et  David,  se  reconnurent  vassaux  di^ 
ni  d'Angleterre.  De  toutes  les  guerres  de  Henri  » 
la  plus  sérieuse  fut  celle  quil  soutînt  contre  ses 
barons.  Déjà  ses  imprudentes  faveurs  envers  les 
étrangers  lui  avaient  aliéné  ra/Tection  de  ses  su- 
jets; une  guerre  toute  personnelle^  qu'il  entreprit 
ponr  donner  la  oouronnede  Sicile  à  son  second  fils, 
Edouard ,  acheva  de  les  irriter.  Les  mécontents 
se  donnèrent  pour  chef  le  fameux  Simon  de 
Montfort,  comte  de  Leicester,  fils  cadet  du  ter- 
rible Montlbirt,  vainqueur  des  Albigeois.  Ce  sei- 
gneur unissait  de  grands  talents  à  une  ambition 
sans  bornes.  Étranger  lui-même,  il  avait  su 
capter  la  faveur  des  grands ,  do  clergé  et  du 
penpie  en  s'élevant  plus  que  tout  autre  contre 
la  rapacité  des  étrangers.  Époux  d'Éléonore, 
scBor  du  roi,  il  avait  grandi  en  puissance  et  s'é- 
tait mis  en  état  de  braver  le  monarque.  Les  pro- 
jets de  Henri  sur  la  Sicile  avaient  avorté,  et  ses  de- 
nnandes  de  subsides  devenaient  de  plus  en  plus 
pressantes.  Il  s'était  d^à  formé  en  Angleterre 
de  nombreuses  associatkiiis  dans  le  bot  de  résis- 
ter aux  exigences  royales;  une  disette  qui  sur- 
vint accrut  encore  les  manx  du  peuple,  et  mit  le 
comble  an  mécontentement.  Henri,  dans  cette  ex- 
trémité, convoqua  un  grand  conseil  à  Westmins- 
ter«  où  ses  barons  arrivèrent  en  armes.  Au  mo- 
ment où  le  roi  parut,  ils  tirèrent  leur  épée. 
«  Sois-je  donc  votre  prisonnier  ?  »  demanda  Henri. 
—  «  Non,  sire,  répUqua  Roger  Bigod,  l'un  des  ba- 
rons, mais  votre  partialité  en  faveur  des  étrangers 
et  voire  prodigalité  ont  rainé  le  royaume  ;  c'est 
pourquoi  nous  demandons  que  l'on  confie  le  gou- 
vernement à  un  comité  de  barons  et  de  prélats, 
afin  de  corriger  les  aboa  et  d'établir  des  lois  salu- 
taires. 9  Trop  faible  pour  résister,  Henri  consentit 
à  la  création  d'une  commission  composée  de 
vngt-quatre  membres  ecclésiastiques  et  laïques, 
dont  une  moitié  serait  nommée  par  loi  et  l'autre 
âne  par  les  barons,  dans  un  prochain  parlement 
Celui-ci  s'assembla  à  Oxford,  le  U  juin  1258, 
et  il  est  oondu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
parlewunt  iiuemé;  s'il  reçut  ce  nom,  ce  fM 
moins  à  cause  des  réformes  qu'il  établit  que  pour 
la  violence  des  mesures  employées  pour  les  foire 
observer.  Maîtres  de  U  situation ,  les  barons 
abusèrent  de  leur  triomphe.  Leicester,  leur  chef, 
se  rendit  odieux  par  son  orgueil;  il  détacha  ainsi 
de  la  ligne  plusieurs  confédérés,  et  le  roi  tenta  de 
profiter  de  ItordésQaiQn  ponr  relever  sonautorité. 
Après  de  nombreuses  alternatives  de  succès  et 
de  revers ,  les  deux  partis  prirent  pour  arbitre 
de  leure  différends  Louis  IX,  le  plus  vertueux 
des  roiSy  et  firent  serment  de  se  soumettre  à  ses 
décisions  (1204).  Cet  excellent  prince  ordonna 
la  restitution  à  la  couronne  de  tous  les  châteaux, 
domaines  et  droila  dont  elle  jouissait  avant  le 
parlement  d'Oxford,  k  la  condition  que  le  roi 
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accorderait  une  amnistie  universelle  et  qn'jl 
maintiendrait  les  libertés  et  privilège  octroyés 
par  les  chartes.  Les  barons,  convaincus  que  ces 
privilèges  n'avaient  aucune  valeur  sans  les  ga- 
ranties qui  en  assuraient  l'observation,  ^rotes^ 
tèrent  contre  la  sentence  de  saint  Louis;  et  mal- 
gré leur  serment  et  l'excommunication  prononcée 
contre  les  violateurs  de  la  foi  Jurée  ^  ils  en  appe- 
lèrent de  l'arrêt  du  monarque  français  k  leur 
épée.  Les  deux  partis  parurent  en  armes  sous  les 
murs  de  Londres  :  le  bas  peuple  en  ouvrit. les 
portes  k  Leicester,  et  embrassa  sa  cause  avec 
fureur.  Le  roi,  de  son  côté,  avait  convoqué  à 
Oxford  les  toianciers  de  la  couronne;  il  y  Ait 
i^oint  par  les  barons  demeurés  fidèles  et  par 
les  lords  des  froniières  d'Ecosse,  Jean  Comyn , 
Jean  Baliol  et  Robert  Bruce.  A  leur  tète  était 
Richard,  son  frère,  élu  roi  des  Romains»  et  le 
jeune  prince  Edouard,  son  fils,  d^à  célèbre  par 
sa  valeur  et  destiné  à  relever  la  fortune  de  son 
père.  Leicester  s'appuyait  sur  la  ligue  de  la  no- 
blesse, du  clei^  et  surtout  du  peuple  des  villes, 
dont  il  était  l'idole.  Ayant  grossi  son  armée  de 
15,000  bourgeois  de  Londres,  Il  marcha  contre 
Henri,  et  rencontra  l'armée  royale  aux  environs 
de  la  vUle  de  Lewes.  La  bataille  s'engagea  le 
lendemain.  L^  prince  Edouard  fondit  avec  ses 
chevaliers  sur  le  corps  des  bourgeois  de  la  cité, 
et  les  mit  en  déroute  ;  mais  tandis  qu'il  se  lais- 
sait emporter  par  la  poursuite  à  une  grande  dis- 
tance du  champ  de  bataille,  Leicester  fut  vic- 
torieux k  son  tour;  le  roi  et  son  frère  Richard 
tombèrent  en  son  pouvoir  (1264).  Leicester,  maî- 
tre de  la  personne  de  son  souveiyûo,  ne  croyait 
pas  cependant  son  triomphe  assuré  tant,  que 
l'héritier  du  trône  demeurerait  libre.  U  obtint 
par  un  traité,  qu'on  nomma  le  compromis  de 
Lewes,  que  le  prince  Edouard  viendrait  se  re- 
mettre entre  ses  mains  comme  otage  pour  la  con- 
duite de  son  père^  Quand  Leicester  n'eut  plus  rien 
à  craindre  de  la  fomille  royale ,  il  se  livra  sans 
frein  k  son  ambition  ;  mettant  dea  garnisons  dans 
les  chftteaox,  levant  des  impôts  en  se  serrant 
du  nom  de  son  captif  pour  dicter  les  mesures  les 
plus  despotiqQes;  et  s*il  faut  en  croh«  quelques 
chroniqueurs,  sa  cupidité  fut  sans  bornes  comme 
sa  tyrannie.  Son  triomphe  dura  peu;  Leicester 
tomba  aussi  rapidement  qu'il  s'était  élevé.  Le 
jeune  Edouard,  ayant  trompé  la  surveillance  de 
ses  gardiens,  parvint  k  s'échapper  des  mnrs 
d'Hereford,  oè  il  était  retenu.  RaUiantaussilôtses 
partisans  et  reUvant  la  bannière  royale,  il  battit 
en  plusieurs  rencontres  ses  ennemis,  etmareha 
sur  Everham,  où  il  surprit  Leicester  et  son  ar- 
mée, dans  les  rangs  de  laquelle  était  le  roi  captif. 
Le  combat  s'engagea  aussitôt,  et  l'on  dit  que» 
renversé  au  premier  choo,  Henri  se  nomma,  et 
que  son  fils,  reconnaissant  sa  voix,  conrut  le  re- 
lever et  l'enleva  du  champ  de  bataille.  Lécester, 
vaincu ,  périt  en  combattant  <  1206  )  ;  sa  chute 
enlrafaia  la  ruine  de  son  parti,  et  le  roi  recouvra 
toute  son  autorité.  Henri  régna  encore  quelques 
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années  sans  gloire,  et  un  mmitmo  parlemeat, 
qu'il  convoqua  à  Winchester,  ne  se  signala  que 
par  ses  rigueurs  oontre  les  ▼aincns.  Le  Taillant 
prince  Edouard  adieva  d'abattre  les  ennemis  de 
la  couroone.  11  rainquit  le  oomte  de  Glocester, 
qui  à  la  mort  de  Leioester  avait  essayé  de  preu«- 
dre  HA  place  en  ralliant  les  communes;  et  toute 
l'Angleterre  fut  enfin  pacifiée. 

Henri  lii  mourut  après  un  long  règne,  de  cin*' 
quante-six  ans.  Il  était  du  nombre  des  princes  qui 
semblent  faits  pour  jouir  du  bonbeur  domestique 
dans  un  temps  paisible,  et  les  fautes  qu'il  commit 
avaient  leur  source  moins  dans  ses  intentions, 
qui  étaient  pures,  que  dans  les  ^ices  de  son  édu- 
cation et  dans  la  feiMesse  de  son  caractère.  De 
son  mariage  avec  Éléonore  de  Provence,  Henri 
avait  eu  de  nombreux  enfants;  il  laissa  la  oou- 
ronne  à  son  fils  aîné,  le  prince  Edouard,  qui  ré- 
gna sous  le  nom  d'Edouard  l*',      E.  db  B. 

Mittbleu  Pnii, i7i5toHa  major  ÀngUm.  —  Ungard, 
Histoire  d*  Jnatelerre.  —  W.  rrymie,  f^U  âêiroUJimn, 
Henri  IH  et  Edouard  I"  . 

■BHBi  IV,  roi  d'Angleterre,  né  en  1367,  mort 
le  20  mars  1413 ,  avait  pour  père  Jean  de  Gand, 
doc  de  Lancastre,  quatrième  fils  d'Edouard  III. 
Henri,  surnommé  Bolinghroke,  du  lieu  de  sa 
naissance,  se  mêla,  dès  l'ftge  de  vingt  ans,  aux 
conspirations  qui  troublerait  le  règne  de  son 
cousin  Richard  U.  Henri  portait  alors  le  titre  de 
oomte  de  Derby,  que  le  roi  convertit  pbis  tard  en 
celui  de  duc  d'Hereford  pour  acheter  ses  services. 
Le  courage  brillant  déployé  par  ce  prince  dans  des 
guerres  en  Lithuanie ,  sa  proximUé  du  trône  et 
surtout  ses  talents  et  ses  intrigues  fixèrent  sur 
lui  les  regards  de  toute  l'Angleterre,  et  sa  popu-> 
larité  s'accrut  avec  les  rigueurs  dont  il  fut  l'objet. 
Hereford,  dans  ses  anciens  complota,  avait  en 
pour  complice  le  duc  de  Nottlngham,  mainte- 
nant comme  lui  rentré  en  grâce  et  créé  duc  de 
Norfolk.  Ils  eurent  ensemble  un  entretien  secret, 
à  la  suite  duquel  Bolingbroke  dénonça  Norfolk 
au  roi  comme  ayant  tenu  des  propos  séditieux 
et  médité  de  le  renverser  du  trône.  Norfblk,  ainsi 
accusé,  provoqua  son  accusateur  en  combat  sin- 
gulier. Les  deux  champions  entrèfent  dans  la 
lice  k  Coventry,  et  marchaient  l'on  oontre  l'autre, 
quand  le  roi  jeta  entre  eux  son  sceptre,  et  leur 
ordonna  de  quitter  le  royaume ,  Hereford  pour 
dix  ans,  et  Norfolk  pour  la  vie.  Le  premier  ayant 
bientAt  après ,  par  la  mort  de  son  père ,  le  fk- 
meux  Jean  de  Gand ,  hérité  du  duché  de  Lan- 
raatre,  Richard,  qui  convoitait  ses  biens,  préten- 
dit que  la  sentence  de  bannissement  prononcée 
contre  Henri  le  rendait  inliabile  à  succéder,  et 
confisqua  son  patrimoine  au  profit  de  la  cou- 
ronne. Cet  acte  odieux  mit  le  comble  à  IHrrita- 
tion  do  peuple,  depuis  longtemps  fatigué  de  la 
tyrannie  de  Richard,  et  l'exilé  devint  son  idole  : 
des  complots  furent  tramés  dans  plusieurs  pro- 
vinces,  et  la  rébellion  devint  imminente.  Le  roi 
(voy.  RfCHARD)  s'aveugla  sur  son  péril,  et  lors- 
que sa  présence  paraissait  le  plus  nécessaire  en 
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Angleterre,  il  quitta  le  royaMns  pav  iHer< 
tîer  quelques  insurgés  en  IrlsiMe,  laiwi 
régence  au  duc  d'York,  son  oocie. 

Le  nouveau  duc  de  Lancastre,  Herdord,! 
i\)on  retiré  à  Paris;  ayant  appris  li  oosSmI 
de  ses  biens  et  le  départ  du  roi  pour  lliki 
il  forma  le  projet  de  wanMir  oavertan^ 
héritage,  et  fnt  encouragé  dans  oBlta 
par  les  memlires  les  plus  inflosats  ds 
surtout  par  le  primat  Arundel.  HereM 
donc  eu  Angleterre  avec  un  petit  aanbn  i 
vitenra  (1399)  :  il  venait,  disait-il, pour 
vrer  son  héritage  ;  mais  faccoeil  qaî 
rapidement  ses  espérances  josqu'an 
puissants  comtes  de  Nortfaumberiawl 
moreland  se  déclarèrent  pour  lui  :  le  é 
régent ,  n'osa  ou  ne  Toulot  pu  le 
et  lui  laissa  ouvert  le  diemin  de  Loadi 
de  la  capitale,  Henri  s'entendit  avec 
infidèle,  et  la  perte  de  Richard  fiit 
eux.  Le  malheureux  roi  apprit  prsafiï 
temps  le  débarquement  de  son  mortei 
ses  rapides  succès.  Il  repassa  la  mer^flti 
abandonné  de  son  année,  il  courat 
dans  le  chAteau  de  Conway,  répoté  i 
Ses  ennemis,  pour  s'enaparer  de 
durent  avoir  reeoun  à  la  trahison, etl 
sirent  prisonnier  au  nhitenu  de  Fli 
après  Avoir  convoqué  tes  lords  et  lsi< 
retourna  à  Londres,  traînant  avse  ks 
captif.  Aucun  efEurt  n'avait  été 
racher  k  celui-d  sa  renondatkn  à  U( 
il  céda  enfin  à  la  violnnee,  et  siiisa 
tion  :  le  lendemain,  en  prëaenes  dn^ 
nation  assemUés  à  Westminster, 
donnée  de  la  résignation  du 
tre  demandait  davantnga  { U  vonliiti 

kition  si  oomplèto  Mt  an  m 
l'apparence  du  droit  H  avait  ftit 
tre  Richard  un  acte  d'acensation  qsil 
par  son  ordre  devant  tes  deux 
ehard,  déclaré  eoupaliie  sur  tous  to 
solennellement  dépoté  (1399).  Le 
mettant  qu'il  eM  été  tellement 
pertenu  par  la  loi  da  l'hérédité  an 
de  Lionnel,  froisième  fils  d'Édeuaii 
de  Lancastre  le  revendiqua 
même  *.  il  se  leva,  etaprèaa'Atresip^i 
nom  du  Père ,  du  Fils  et  du 
Henri  de  Lancastre,  je  réclame  le  i 
gleterre  et  la  couronne  avec  loalM 
naacee  et  dépendaneea,  eomme  ' 
ligne  directe  par  le  sang  du  boa 
Henri  HI  et  comme  y  ayant  aaisi  éfA| 
DIen,  ttans  sa  grftee,  m'a  «nwyéfa»! 
vrer,  le  dH  royaume  étant  aur  te  fààf 
en  rufaie  faute  d'étreblen  gouverné  cti  ~ 
la  viobition  des  bonnes  lois.  •  Illlt 
et  sans  doute  en  confirmaliQa  ée  \ 
sceau  royal  et  l'anneau  que  RfaAsnl  I 
vrés  ;  et  il  fut  alors  proclamé  i 
les  deux  chambres.  C>«t  ainsi  qi» 
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précipita  du  trOue  le  Mgjttinie  pottesseur  el  y 
moDta  lul-méiue  ;  luorpatioa  fatale  et  source  de$ 
guerres  unglaotes»  qui  désolèrent  TAngleterre 
duraotle  quinzième  siècle,  sous  le  nom  de  guerres 
des  deux  roses.  Tous  les  maux  qu'entraîne  avec 
elle  lusurpation  se  montrèrent  dès  le  début  du 
nouveau  règne;  pendant  neof  années  Henri  IV 
eut  à  lutter  sans  trêve  contre  les  complots,  les 
rébellions  ouvertes  et  les  attaques  de  l'étranger; 
mais  son  génie  grandissait  par  lesobstacles.  Non- 
seulement  il  soumit  tous  ses  ennemis  et  garda  sa 
ooaronne ;  mais  il  U  trananit  intacte  àsa  posté- 
rité. De  toutes  parts  les  partisans  de  Richard 
s'agitaient  poar  la  déUvrance  de  ce  prince,  qu'on 
tenait  étroitement  enfermé  à  Poutefract.  Les 
chefe  du  complot  étaient  ses  deux  frères  utérins, 
les  comtes  de  Kent  et  deHondington,  et  son  cou- 
sin germain  le  comte  de  Rutland,  fils  aîné  de  ce 
même  duc  dTork  qui,  régent  sous  Richaid,  s'é- 
tait joint  à  ses  ennemis.  Les  conjurés  invitèrent 
Henri  lY  à  une  ftte  militaire  à  Oxford  ;  c'était 
là  qu'Us  devaient  le  frapper.  Le  dnc  d'York 
pénétra  le  complot,  et  Rutland,  son  fils,  se  croyant 
découvert,  courut  à  Windsor  acheter  son  pardon 
par  un  aveu.  Ses  oompHces,  trahis,  précipitèrent 
le  mouvement  insurrectionnel  en  proclamant 
Richard  H.  Poursuivis  par  Henri  et  assaillis  par 
la  popnlatioD  de  la  ville  de  Girencester,  od  ils 
s'étaient  retirés,  ils  se  dispersèrent;  mais  pour 
ôter  tout  prétexte  dans  l'avenir  à;  de  sembiablas 
tentatives,  la  mort  du  roi  Richard  fut  résolue. 
On  ignore  comment  il  périt  ;  ses  funérailles  eiH 
lent  lien  à  Westminster  ;  son  vainqueur  y  as- 
sista, et  suivit  le  oorps  Jusqu'à  sa  dernière  de- 
meure (1400).  Déftvré  de  cette  inquiétude,  Henri 
put  donner  tous  ses  soins  à  la  guerre  contre  les 
Gallois.  Ceux-ci   s'étaient  soulevés  à  l'appel 
d'Owen  Glendover,  descendant  de  leurs  anciens 
princes,  proclamé  roi  par  les  bardes  du  pays. 
Henri  IV  tenta  en  vain  d'étouffer  l'insurrection , 
et  conduisit  en  personne  plusieurs  armées  contre 
les  rebelles.  Glendover,  victorieux  dans  tontes 
les  rencontres,  proposa  une  alliance  au  roi  de 
France  Cbarlea  VI»  et  un  corps  d'armée  tnxt- 
çais,  passant  la  mer,  vint  seconder  ses  efforts. 
Cette  lutte  continna  plusieurs  années,  et  ne  fut 
terminée  que  par  l'habileté  dujeune  Henri,  fils  atné 
du  roi,  qui  parvint  à  refouler  Owen  Glendover 
dans  des  montagnes  inaccessibles,  où  il  continua 
longtemps  encore  une  gnerre  d'escarmouches. 
Pendant  que  le  pays  de  Galles  était  le  théâtre 
d'une  lutte  acharnée ,  les  Écossais  avaient  déclaré 
laguerre  à  l'Angletenre.  Après  une  année  de  succès 
et  de  revers ,  ils  perdirent  à  Hamilton  une  ba- 
taille décisive  (1402).   Le  vainqueur  de  cette 
Journée,  Hotspnr,  fils  de  Percy,  comte  de  Nor- 
tbumberiand,  devint  bientôt  plus  redoutable  à 
Henri  que  les  ennemis  qu'il  avait  vaincus.  Nor- 
thnmberland,  son  père,  gardien  des  marches  du 
nord  et  de  l'ouest,  Worcester,  son  oncle,  et  lui- 
même  étaient,  par  leur  nom ,  par  leurs  alliances 
et  par  leurs  grandes  chargea» ,  plus  puissants  que 


le  roi  dans  les  provinces  qu'ils  gouvernaient  ;  ils 
nourrissaient  une  andution  plus  haute  encore 
que  leur  fortune,  et  supportaient  impatiemment 
d'obéir  à  celui  qu'ils  avaient  couronné.  Le  pre- 
mier symptôme  de  rupture  éclata  au  sujet  des 
prisonniers  faits  par  eux  à  Hamilton  et  que  le 
roi  réclama  comme  siens.  Les  Percy  dès  lors  ré- 
solurent sa  perte-,  une  ligue  redoutable  se  forma 
entre  les  Écossais,  les  Gallois  et  les  insurgés 
d'Angleterre.  Le  vénérable  Scrope,  archevêque 
d'York,  approuva  l'entreprise,  doiû  le  but  était, 
disait-on,  de  rendre  la  couronne  au  légitime  hé- 
ritier, le  comte  deMarch,  descendant  de  Lionnel, 
troisième  fils  d'Edouard  III.  Jamais  Henri  IV  ne 
s'était  vu  dans  un  si  pressant  péril;  il  marcha 
en  personne  avec  le  prince  de  Galles,  son  fils,  ait- 
devant  de  l'ennemi.  Les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent près  de  Shrewsbury  (1403).  Hotspur  et 
le  célèbre  Écossais  Douglaa  commandaient  les 
confédérés.  Hotspur  et  Douglas  avaient  projeté 
de  terminer  cette  guerre  d'un  seul  coup  en  frap- 
pant Henri  lui-même;  leur  dessein  fut  deviné,  et 
plusieurs  guerriers   anglais  prirent  des  armes 
toutes  semblables  à  celles  du  roi.  Douglas ,  lancé 
au  plus  fort  de  la  mêlée,  avait  déjà  abattu  trois 
de  ces  chevaliers ,  lorsque  le  roi  véritable  se  pré- 
senta à  lui.  II  allait  porter  à  Henri  le  coup  fatal 
quand  le  prince  de  Galles  accourut,  dégagea  son 
père,  et  fit  Douglas  prisonnier.  Une  flèche  attei- 
gnit en  même  temps  Hotspur  et  lui  traversa  la 
tête;  il  tomba  mort.  Privée  de  ces  deux  vail- 
lants chefs,  l'armée  alliée  prit  la  fuite,  et  se  dis- 
persa. La  révolte  cependant  n'était  pas  éteinte. 
Le  comte  de  Northumberland,  qui  n'avait  pas  pris 
une  part  ouverte  à  la  rébellion  de  son  fils ,  se 
ligua  deux  ans  plus  tard  avec  le  comte  de  Not- 
tingham  et  avec  l'archevêque  d'York.  Ceux-ci 
prirent  les  armes  sans  attendre  l'arrivée  de  leur 
allié.  L'archevêque  publia  contre  le  roi  un  vio- 
lent manifeste,  où  il  était  dit  qu'ils  s'avançaient 
pour  venger  la  mort  dn  roi  Richard  et  rendre 
la  couronne  au  légitime  héritier ,  le  comte  de 
March  ;  le  comte  de  Westmoreland,  lieutenant 
d'Henri,  atteignit  les  rebelles  à  Shipton,  près 
d'York.  Il  s'empara  par  trahison  des  deux  chefs» 
et  les  livra  au  roi  qui,  après  un  jugement  déri- 
soire, les  fit  tous  deux  décapiter  (1405).  Scrope 
est  le  premier  archevêque  qui  en  Angleterre  ait 
porté  la  tête  sur  un  échaîaud.  Le  pape  Gré- 
goire XII,  en  apprenant  cette  mort,  s'indigna  de  la 
violation  des  privilèges  du  clergé,  etexcommuma 
tous  ceux  qui  s'en  étaient  rendus  cou[>abIes. 
Henri»  pour  se  justifier,  envoya  au  souverain  pon- 
tife l'armure  que  le  prélat  portait  à  Shipton,  et 
lui  fit  demander,  comme  autrefois  les  frères  de 
Joseph  à  leur  père  :  «  Voyez  si  c'est  ici  la  robe 
de  votre  fils.  »  Grégoire  répondit  :  «  Je  ne  sais 
si  c'est  la  robe  de  mon  fils^  mais  je  sais  qu'une 
bête  féroce  l'a  dévoré.  »  Au  bruit  de  la  mort  de 
ses  complices,  Northumberland    avait  fui  en 
Ecosse ,  se  dérobant  à  la  colère  du  vainqueur. 
Deux  ans  plus  tard  il  tenta  un  dernier  eflbrt,  re- 
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parut  en  aimes  dans  le  oomté  d'Yorit,  et  ftit  tné 
en  combattant.  Henri  tV  obtint  vers  la  même 
époque  un  avantage  inespéré  sur  le  roi  d'E- 
cosse, Robert  Ifl.  Ce  prince,  redoutant  l'àm» 
bitioo  de  son  hère  le  doc  d'Albany,  qu'il  soup- 
çonnait déjà  d'avoir  assassiné  son  fils  atné,  et 
voulant  soustraire  le  second  à  ses  embûches,  em- 
barqua cet  enftnt  pour  la  France;  mais  le  bftti- 
ment  qui  le  portait  fut  pris  par  les  Anglais,  et 
le  jeune  prince  conduit  &  Londres  y  fut  refemi 
par  Henri.  Robert  TII  monrot  bientôt,  consonne 
de  chagrin  ;  son  frère  gouverna  le  royaume, 
et  Henri  IV  le  tint  constamment  dans  sa  dépen- 
dance en  le  menaçant  de  soutenir  les  droits  du 
légitime  héritier,  qn*il  tenait  en  son  pouvoir. 
Vers  la  fin  de  son  règne  Henri  envoya  quelques 
troupes  au  duc  de  Bourgogne  contre  le  doc  d'Or- 
léans; jusque  alors  il  avait  redierehé  Tatliance 
de  la  France,  qui,  dédiirée  parla  guerre  civile,  ne 
la  lui  pouvait  refuser.  ^  Ce  roi  si  heureux  dans 
ses  entreprises  expiait  les  actes  coupables  qui 
l'avaient  élevé  au  trône  par  des  inquiétudes  mor- 
telles, auxquelles  on  attribua  l'invasion  d'une 
lèpre  hideuse.  H  était  aussi  sujet  à  de  fré- 
quentes attaques  d'épilepsie,  et  son  corps,  préma- 
turément brisé,  portait  dans  la  vigueur  de  l'âge 
l'empreinte  anticipée  de  la  vieillesse.  Ses  der- 
nières années  furent  encore  empoisonnées  par 
la  vie  licencieuse  de  son  fils  atné  et  par  lès 
craintes  que  lui  inspirait  son  ambition.  Une 
anecdote  que  nous  a  conservée  Monstrelet  nous 
révèle  quelques  traits  de  l'esprit  ombrageux  de 
ce  prince  et  de  ses  perpétuelles  angoisses.  Un 
jour,  après  uneattaqued'épilepsie,  et  quand  selon 
l'apparence  chacun  le  croyait  mort ,  son  fils  em- 
porta dans  une  chambre  voisine  la  couronne,  qui 
était  toujours  placée  sur  un  coussin  à  côté  du  lit 
royal.  Le  roi,  revenant  à  lui,  et  ne  voyant  plus 
celte  couronne,  objet  trop  cher  de  ses  préoccu- 
pations constantes,  demanda  ce  qu'elle  était  de- 
venue ;  et  apprenant  que  le  prince  l'avait  empor- 
tée,  il  le  fit  appeler,  et  lui  adressa  des  paroles 
sévères.  Adouci  bientôt  par  ses  réponses  em- 
preintes de  respect  et  de  tendresse  filiale,  il  lui 
dit  en  soupirant  :  «  Hélas,  mon  fils,  quel  droit 
penses-tu  avoir  à  la  couronne,  quand  tu  sais 
que  ton  père  n'en  avait  point  ?»  —  «  Sire,  répondit 
le  jeune  prince,  vous  l'avez  conquise  avec  l'épée, 
et  par  Tépée  je  la  conserverai.  »  Après  une 
panse,  le  roi  répliqua  :  «  Bien,  mon  fils,  fais  ce 
que  tu  jugeras  le  meilleur  ;  j'en  laisse  l'événe- 
ment à  Dieu,  et  j'espère  qu'il  fera  miséricorde  à 
mon  ftme.  »  Henri  IV  mourut  à  l'âge  de  qua- 
rante-six ans  et  dans  la  quatorzième  année  de 
son  règne.  L'histoire  ne  peut  lui  reftiser  les 
talents  du  rang  suprême,  et  son  règne,  quoique 
rempli  d'agitation  et  de  violences ,  ne  fut  pas 
inutile  aux  progrès  de  la  liberté.  Roi  par  le  seul 
fait  d'une  révolution  victorieuse,  vivant  au  milieu 
des  rébellions  dont  lui-même  avait  donné  l'exem- 
ple; ayant  d'ailleurs  tout  à  redouter  d'âne  no- 
blesse ambitieuse  et  turhulente,  Il  reconmit  la 
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nécessité  d'adopter  les  principes  populaires,  de 
sVippuyer  sur  les  communes,  dont  llnfiuence 
grttadit  rapidement  A  cette  époque,  H  d'élev«r 
l'autorité  pariementaire,  d'oii  dérivait  la  sienoe. 
Parmi  les  institutim»  de  ce  règne  qui  se  sont 
perpétuées  jusqu'à  nous,  il  fM  oompter  l'ordre 
do  Bahi,  que  Henri  IVétabUt  la  voiUede  son  sacre 
en  finrenr  ée  treat»>six  chevaliers  qui,  selon 
rasage,  «avaient  pli»  le  hm  Aveo  lui.  On  vit  gran- 
dir 8008  ce  prinoe  la  secte  héréUque  :*ilcs  loi- 
lanls;  son  père„  Jean  Ae  Gand ,  avait  été  leor 
protecteor,  mais  Hebri  n'osa  affironter  la  eo< 
1ère  daclèrgé,  et>  après  s'être  d'aboM  montré 
fiivorable  aux  eeetaires,  il  approuva  l'ade  cniet 
de  HereHco  comimrênêo^  par  leqod  toot  indi- 
vida  déclaré,  par  un^vêqoe,  bénétlqoe  obstiné 
on  relaps  était  Hvré  an  inagisliil  dii  lien  poor 
êtrebrtié. 

Benri  Alt  marié  <deox  fois.  Il  -eat  de  sa  pre- 
mière tonme ,  Mûrie  de  Botum,  plnsisars  eo- 
ÊutB,  entre  autres  Henri»  qoi  loi  succéda^  et  le 
célèbre  doc  de  Bedfort,  qol  exerça  la  légence 
après  la  mort  de  son  frère  aioé.  La  seMde 
femme  du  roi,  Jeanne,  fille  de  Ohariss  II  de  Na- 
varre, ne  lui  donna  pas  de  postérité.  E^  on  B; 

Thomii  Walsinghaih.  BWoria  brevUjngltx.  —  Un- 

HBNRIT,  roi^'AOgMerre,  néen  1396,  mort 
en  1412.  Fils  atné  du  rei  Henri  lY,  ilnnqult  dans 
la  ville  de  Monmouth,  dont  il  porta  le  nom,  selon 
l'usage  du  temps.  Encore  enfluit,  il  partagea  la 
disgrftce  de  son  père  ;  l'on  des  premiers  actes 
do  pariement  en  t399  fat  de  consacrer  l'usor- 
pation  de  Bolingbroke  en  reeonnaisaaat  son  fils 
Henri  de  Monmootli  comme  prince  de  Galles. 
Doué  de  grands  talents  mUitaires,  il  essnra  le 
gain  de  la  bataille  de  Sbrewsbory,  dans  laquelle 
il  sauva  la  vie  de  son  père.  CTest  à  loi  aussi 
quVippartint  rhonneur  de  terminer  la*  guerre  du 
pays  de  Galles,  que  le  fonrieux  chef  Gleiidover 
soutenait  depuis  plosleurs' années.  Mais  ses  dé- 
bauches obscureHrenl  sa  gloire;  et  c'est  suiloot 
par  les  orgies  et  les  passions  dérégilées  de  sa 
jeunesse  qu'il  se  fit  connaître  avant  son  avène- 
ment. A  peinefnt-il  roi  (1413),  qo^ine  heureose 
révolution  s'accomplit  dans  son  oonir  :  Il  éloigna 
de  la  cour  ses  anciens  cempegnons  de  plaisir,  et 
s'entoura  des  pins  sages  conseillers  de  son  père, 
honorant  entre  tous  le  grand-justider  Gascoigne, 
contre  lequel,  n'étant  que  princede  Galles,  Il  avait 
tiré  l'épée  dans  une  cour  de  justice,  et  qui  avait 
osé  le  faire  arrêter  et  conduire  en  prison.  Au 
nombre  des  autres  actes  qui  loi  concilièrent 
l'affection  de  ses  sujets  an  début  de  son  règne, 
il  faut  compter  le  rétablissement  de  la  maison  de 
Perey  dans  ses  biens  et  ses  dignités,  la  liberté 
rendue  an  jeune  comte  de  March ,  héritier  des 
titres  de  la  maison  d'York  et  les  lionnenre  fh- 
nM>res,  expiatoires  peut-être,  qu'il  rendit  en 
grande  pompe  à  Westminster  aux  restes  du  rai 
Ridiard  H,  détrôné  par  son  père,  et' dont  loi* 
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mène  mena  kIdetiU.  JU«  pranlèreg  difficultés 
qtt*j|  raiooBtra  ftmnt  Mifictléfg  (wr  la  secle  d«s 
loUank,  dont  le$  prédicatioBs  avaieotdéjà  troublé 
les  deux  règpiea  préoédenta.  tot^  Cobdam, 
lev  tM^tOÊàaamé  k  nMNricooune  hérétique» 
a'échippade  sa  ptiaMt,  et  Jeva  l'étendard  die  la 
lévoHe.  Oq  piéioid  4|u'il  Toulaît,  après  aToir 
abtK  la  lOfanté,  foodec  une  vépubUqiie  sovs  sa 
prisMcBw.  Mais  quoi  quil  en  soit^  les  esp^ 
naoes  des  inMursés  furent  pnunptemeot  anéan- 
lies;  Henri  les  disperaa,  et  œ  qui  échappa  snr 
le  ehaoBp  de  bataUIe  périt  dans  lee  supplices. 
Iia«|pienre  avec  la  France  fut  le  grand  événe- 
ment et  le  principal  intérftt  du  règne  de  Henri  V«. 
Ce  royanme  était  alon  aocaUé  de  tous  les  maux 
que  peuvent  inilifOBr  à  un  grsnd  pays  une  cour 
dissolue  et  un  monarque  insensé.  L'assassinat 
du  doc  d'Orléins,  frère  du  roi,  ordonné  en  1407 
parnoB  cousin  Jesn  sans  Penr^duc  de  Bouifsogne» 
avait  divisé  la  France  en  deux  (actions  rivales , 
les  Bourguignons  d*une  part»  et  de  l'autre  les  Ar* 
mapansj  vengeoa  du  doo  d'Orléans.  Tour  à  tour 
vainqueurs  et  vaincus,  les  deux  parti&déployaient 
leur  fureur  dans  des  combats  acharnés  et  d'é* 
poavantables  massacres.  Le  roi  Charles  VI  n'é- 
tait que  le  jonet  dn  vainqueur,  et  sa  femme,  Tam- 
bilieose  Isabeaude  Bavière,  soutenant  Ton  après 
l'antre  diaque  parti ,  aflenaaissait  sa  puissance 
anrla  raine  commune.  Ces  troubles  offraient 
à  rarobitioo  de  Henri  des  chances  favorables  :  il 
fit  donc  revivre  sur  la  couronne  de  France  les 
prétentions  de  aon  bisaïeul  Edouard  UI ,  et  la 
revendiqua,  comme  héritier  de  Philippe  le  Bel 
par  les  feasmes.  Pour  conjurer  Torage ,  la  cour 
de  France  voulut  négocier;  mais  Henri  repoussa 
tont  accommodement,  et  déclara  devant  le  conseil 
sa  résolution  de  reoouvrer  son  héritage  par  les 
armes.  Ses  prétentions  n*avaient  aucun  fonde- 
ment  légitime  ;  mais  Henri  avait  adopté  la  poli- 
tique de  son  père,  et  il  reconnaissait  le  besoin 
d'occuper  son  peuple  au  dehors,  pour  maintenir 
le  cabne  an  dedans.  Ses  appréhensions  à  cet 
égard  étaient  fondées  :  déjà,  au  début  de  son 
règne,  il  avait  en,  comme  nous  l'avons  dit,  k  ré- 
primer rinsnrreetion  des  lollards ,  et  il  s'était 
vu  Mentdt  après  menacé  d'un  autre  danger  :  ii 
avait  découvert  une  conspiration  redoutable 
tramée  contre hii  par  soneoosin  Mchard,  comte 
de  Cambridge,  ftèn  dn  duc  d'York,  et  qui  avait 
pour  prinopauxcomptices  sic  Thomas  Grey  et 
lord  Scrope  de  Masham.  Le  plan  des  conjurés 
était  decoiidoire  le  comte  de  Rforch  sur  les  fron* 
tièrea  du  pays  de  Galles  et  de  l'y  proolamer.  Se 
voyant  découvert,  ils  avouèrent  leur  crime,  et  le 
payèMl  tons  de  leur  tète. 

Henri  à  cette  époque  étoit  déiè  à  Soutbamp- 
ton  (M16).  Pressé  d'envahir  Ul  France  par  le 
docdoBovitogae,  avec  lequel  U  s'était  allié,  il 
rassemblait  sa  flotte  et  son  année,  il  mit  à  la 
vniie  le  12  dn  mois  d'aoèt  1416,  et  entra  dans 
la  Seine  avac  qnime  cents  bètiments  portant 
)4,000  fantassins  ou  archen  et  6,000  hommes 
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d'armes.  La  France  n'avait  pas  un  vaisseau  à 
opposer  aux  envabisseura  ;  ils  débarquèrent  sans 
obstacle,  etinvestirentHarÛeur,  viUed'une  grande 
importance  militaire,  commandant  l'entrée  de 
la  Seine  et  l'une  des  clefs  du  royaume.  Cette 
ville,  où  s'était  jetée  lanoUesse  de  Normandie,  fut 
vaillamment  défendue,  et  ne  succomba  qu'après 
un  mois  d'une  lutte  héroique;  les  habitants  fu- 
rent mis  à  rançon  et  expulsés,  et  le  roi  résolut 
de  faire  de  la  place  conquise  un  autre  Calais. 
Son  armée  cependant  avait  sonlTert,  durant  le 
siège,  des  pertes  énormes;  la  dyssenterie  et  les 
fièvres  l'avaient  réduite  de  moitié;  à  peine  lui 
restait-il  lo,000  soldats.  Ce  nombre  était  insuf- 
fisant pour  conquérir  le  royaume,  et  d'autre  part 
les  troupes  françaises  commençaient  à  se  réunir 
en  Picardie.  Henri  V  répugnait  à  se  rembarquer 
après  la  prise  d'une  seule  ville  ;  et  mettant  son 
espoir  dans  les  lenteurs  d'un  ennemi  divisé ,  il 
crut  avoir  le  temps  de  gagner  par  terre  Calais, 
où  il  comptait  s'arrêter  et  recevoir  des  renforts. 

Les  Anglais  venaient  de  passer  la  Somme  quand 
ils  rencontrèrent  l'armée  française^  forte  d'environ 
M>,000  hommes.  Malgrérénormedisproportioo  du 
nombre,  de  savantes  manœuvres  et  l'indiscipline 
de  l'ennemi  assurèrent  à  Henri  une  victoire  inespé- 
rée (25  octobre  1415)  :  10,000  Français  périrent, 
et  parmi  eux  les  ducs  de  Brabant,  de  Nevers, 
d'Alençon,le  connétable  d'Albret  et  Montaigu, 
archevêque  de  Sens.  Les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourbon  furent  faits  prisonniers  ;  le  roi  vain- 
queur, qui  dans  toute  cette  journée  se  montra 
véritablement  brave,  demanda  après  la  bataille 
le  nom  d'un  chAteau  qu'il  voyait  près  de  là  :  Azin- 
court, répondit-on.  «£h  bien, dit- il,  cette  bataille 
aura  nom  d'Azincourt  maintenant  et  à  jamais.  » 

La  faiblesse  de  son  armée  empêcha  Henri  V 
de  profiter  de  sa  victoire;  il  dut  regagner  Calais, 
d'où  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre.  Son  voyage 
Jusqu'à  Londres  ne  fut  qu'une  marche  triomphale  ; 
de  toutes  parts  le  peuple  se  pres-sait  pour  saluer 
le  vainqueur ,  et  le  parlement  lui-même,  parta- 
geant l'enthousiasme  général ,  accorda  au  roi, 
pour  toute  sa  vie,  les  subsides  sur  les  laines  et 
les  cuirs.  L'année  suivante  l'empereur  d'Alle- 
magne Sigismond  vint  visiter  l'Angleterre,  où 
il  fit  d'inutiles  efforts  pour  rétablir  la  paix  avec 
la  France.  Ce  malheureux  pays  était  toujours  en 
proie  à  une  effroyable  anarchie.  Après  la  ba- 
taille d'Azincourt,  la  guerre  civile  s'était  re veillée 
plus  terrible  que  jamais.  Henri,  profitant  de  ces 
discordes  intestines,  repassa  de  nouveau  la  mer, 
et  poursuivit  sa  conquête,  négodant  avec  les 
deux  partis  rivaux  et  leur  vendant  tour  à  tour 
son  appui. 

Céiait  en  Normandie  qu'il  avait  débarqué,avec 
le  projet  de  faire  valoir  sur  cette  belle  et  riche 
frontière  les  anciens  droits  de  ses  ancêtres;  mais 
deux  siècles  s'étaient  écoulés  depuis  qu'elle  avait 
été  détachée  de  la  couronne  d'Angleterre;  les 
Normands  étaient  devenus  Français,  et  ne  virent 
dans  les  Anglais  que  des  étrangers  et  des  spolia- 
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tflon;  Ils  leur  rMttèraDta?ee  one  héroiqne  bra- 
▼onre ,  Men  qn'tiiciiiie  armée  m  vint  à  leur  aide. 
Bn  peu  de  mois  la  basse  Nonnaiidie  Ait  rédoite, 
et  Henri  Y  ▼int  en  personne  mettre  le  sié|^ 
devant  Rooen.  Cette  grande  nUe,  o<i  s'étaient 
jetés  4,000  hemmes  d*ames  aoos  les  ordres  de 
Qoy  La  BoateiUer,  Ait  défendoe  en  outre  par 
16,000  de  ses  citoyens,  entra  lesquels  àlain 
Blanchardy  qoi  paya  de  sa  tète  son  généreni 
patriotisme ,  acquit  on  renom  Immortel.  Yaincu 
enfin  par  la  tamlne  plus  que  par  les  armes  des 
assiégeants,  la  ville  capitula,  et  le  chemin  de 
Paris  fut  ouvert  aux  Anglais.  Ceux-ci,  aflaiblls, 
quoique  vainqueurs,  par  un  séjour  prolongé  sur 
one  terre  étrangère  et  hostile,  aspiraient  à  con- 
dore  un  traité  qui  leur  livrât  la  France,  et  Henri 
continuait  à  négocier  tour  à  tour  avec  les  deux 
Ihetions  et  surtout  avee  le  doc  de  Bourgogne  et 
la  reine  Isabeao  ;  il  demandait  la  cession  en 
tonte  souveraineté  de  la  Normandie  et  des  pra« 
vinces  cédées  à  rAngleterre  par  le  traité  de  Bro- 
tlgny.  Mais  tandis  qnll  se  flattait  d'abuaer  les 
deux  partis,  il  était  lui-même  joué  par  enx.  Un 
rapprochement  secret  avait  eu  lieu  entre  le  due 
de  Bourgogne  et  le  danpUn,  chef  du  parti  d'Ar^ 
magnae.  Si  cette  réconciliation  eût  été  sincère, 
Farroée  anglaise  pouvait  être  anéantie;  mais 
l'assassinat  du  due  de  Bouigogne,  commis  sous 
les  yeux  du  dauphin ,  ralhima  la  guem  civile  et 
maintint  la  ftmeste  alliance  des  Bourguignons 
et  des  Anglais. 

Le  fils  de  Jean  sans  Peur,  Philippe  le  Bon, 
offrit  pour  venger  son  pèra  la  couronne  de  France 
à  Henri  V ,  qui  reçut  de  la  reine  Isabeau  sa 
fille  Catherine  (l)  en  mariage.  La  oérémonie 
nuptiale  fut  célébrée  à  Troyes;  et  dans  cette 
même  ville  Henri  et  Chartes  VI  signèrent  le 
traité  de  i4S0,  par  lequel  la  couronne,  conservée 
nominalement  par  Charles  VI  dorant  sa  vie, 
était  dévolue  après  lot  à  perpétuité  à  Henri  V 
et  à  ses  descendants.  L'administration  do  royaume 
devait  étra,  pendant  la  démence  du  roi,  con- 
fiée à  Henri  V,  qui  promettait  de  maintenir  la  ju- 
ridiction du  pariement,  ainsi  que  les  droits  des 
paire,  des  not>les,  des  cités,  villes  et  commu- 
nautés de  France,  et  de  gouverner  chaque  État 
selon  ses  loiset  ses  usages.  Ce  traité  Ait  accepté  par 
les  Parisiens,  réduits  aux  plus  terribles  extrémités 
par  un  blocus  rigoureux,  et  il  reçut  l'approbation 
des  états,  que  le  roi  convoqua  et  présida  dans  la 
capitale.  Mais  Henri  V  prit  à  têehe  de  froisser 
les  Français  dans  leur  amour  propre  national, 
et  ses  cruautés  rendirent  au  dauphin  le  coeur  du 
peuple.  Déclaré  par  le  pariement  déchu  de  ses 
droits  au  trône,  le  jeune  prince  erra  long- 
temps, fuyant  devant  les  armes  anglaises.  La  vic- 
toire de  Baugé  (1421)  ranima  ses  espérances; 
une  armée  de  paysans  français,  soutenue  par  0,000 
Écossais  sous  les  ordres  du  fameux  John  Stuart, 

(1)  Aprè«  la  mort  de  nenrl  V,  CaUierine  épousa  Owea 
Tudor.  scignear  gallois,  tige  de  la  maison  de  Tador,  qui 
régna  ptiM  tard  sur  le  trône  d'Angleterre. 
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comte  de  Buchan,  avait  débit  près  de 
en  Anjou,  le  duc  de  Clarenoe,  frèr»  de] 
qui  périt  dans  le  combat  avee  1,100 
cette  nouvelle  Henri  aceoortde  aonveiii 
théâtre  de  la  guerre  ;  il  traftoiit  k  n  suite  le) 
roi  d*Éoosse,  avec  Tespoir  qoe  la  ptèmm  i 
mendt  les  Écossais  au  service  du  dui 
bientét  la  paix  de  Meani  loi  aomi 
provineee  septentrionales  de  la  Ftisee 
la  Loire,  à  l'exception  de  TAiûoa  et  di 
£xalté  par  ses  nouveaux  soeoès,  Heori 
triomphalement  dans  Paris  avec  la 
Catherine,  sa  fenune,  et  préssntaao 
fils  nouvean-né. 

Henri  ne  jouit  pas  looglemps  de  sal 
tune  ;  un  mal  secret  minait  depoii  pli 
sa  santé  etrésistalt  aux  eflbrtsdesi 
tant  sa  fin  approcher,  il  se  fit  trauperier] 

teande  Vinoennes,et  là  on  perdit  toit  i 
goérison.  Il  s'émut  alors  en  peasast 
gère  qui  environnii^  le  berceas  de 
et  appelant  près  de  son  lit  de  mert 
le  duc  de  Bedfort,  et  quelques  autres  i 
il  remit  à  leur  loyauté  sa  femme  et  sa  i 
il  les  exhorta  à  demeurer  entre  en  diBs| 
et  dans  l*union  pendant  la  minorité 
prince  son  fils ,  leur  recommandait  dei 
relâcher  le  duc  d'Oriéanset  Icsaotitst 
prisonnière  à  Axinoonrt ,  avant  iiae  lei 
roi  fût  devenu  mijeur  et  surtout  de 
bire  la  paix  avec  Ctiarles ,  le  daii|dBi| 
rite,  sans  stipuler  au  moins  la 
Normandie  et  de  TAquitaine  en  toute 
neté.  Enfin,  il  nomma  le  comte  de  Wi 
teur  de  son  fils,  et  son  propre  Mn, 
Glocester,  lord  protecteur  du  rofyinnSrj 
pela  combien  il  importait  de  coltrftf  i 
do  doc  de  Bourgogne  en  exprimant  le 
régence  de  France  lui  fUt  offerte,  fMi< 
qu'à  son  reAis  on  la  décernât  à  sou   ' 
de  BedforL  Henri  V,  ayant  aloreai 
dedns  qu'il  n'avait  plus  qnedeoxl 
entendit  cet  arrêt  sans  trembler,  te 
consacra  ses  dernière  instants  à  des  | 
piété,  n  expira  dans  toote  U  for» 
31  aoM  1422.  Son  corps  flVit  traneffiréj 
minster,  où  ses  fhnérailles  iiireot 
une   grande  magnifioeaco. 
rendit  plus  populaire  par  ses  conquêtes; 
garda  un  culte  pour  la  mémeire  de  csj 
visita  le  tombeau  du  roi  Hem 
un  saint  en  Paradis ,  selon  IV 
vieil  historien.  —  Ce  prince  ne  M  pssi 
un  grand  capitaine,  il  posséda 
talents  d'un  profond  poHtiqoe:  nnl  i 
que  lui  exciter  la  division  parmi  sa 
tirer  parti  des  événements;  mais  il 
dédaigna  de  gagner  l'affedion  da 
quel  ses  victoires  l'avaient  appelé  à 
Alt  la  cause  du  peu  dedorée  de  ) 
que  ses  conquêtes  jetèrent  a 
flattant  la  vanitédes  Anf^ais, 
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ment  la  bonne  namtotiie  entre  le  roi  et  le  parle* 
ment.  Henri  avait  besoin  de  beanconp  d'arj^t 
pour  îVntretlofl  de  seà  armées;  le»  commune* 
lui  en  acox)rdèrent  autant  qu'il  en  demanda,  et 
lui  donnèrent  pour  sa  rie  les  droits  de  tonfiaf^ 
et  de  pondage  et  les  fâtes  snf  lés  latries  et  teê 
cuirs.  Le  roi  rfl  Wtoni*  se  montra  btenVeilKilil 
pour  elles,  et  leur  <H  c^ttê  gtrande  eonMMton, 
(lirabcun  statut  II  t*âventr  ne  sémlt  talable  S'il 
notait  revêtu  de  lenr  eonsetitement.  Il  lenr  per» 
mit  aussi  d'intervenir  daflS  Ht  polltiqde  extérieure 
en  soumettant  à  leur  é5canteil  et  A  leur  approba- 
tion un  traité  coneln  avec  femperenr  Sigismond 
et  le  aîlèbre  traité  de  Trrt^e*. 

Henri  ne  Ait  marié  qu*ttne  fbis  ;  Il  avait  ^poilM, 
eii  1420,  Catberine.filled^sabeanetdeGharles  VI  \ 
il  n'en  eut  qu'on  fils,  qtd  régna  sons  le  nom  dé 
Henri  VI.  E.  ne  B. 

Stooe,  Annales.  -  Blniham,  Viia,  et  Heda  ffenriel  T, 
Jugiomm  frglÉ,  -  tyfWf,  Memoiff  on  tM  Ufé  «mê 
ehûfwier  Bf  Hmrt  F* 

nitnnt  vi,  roi  d'AngMMve,  né  k  Wtndsor,  ei 
1421,  mort  en  1471.  Il  était  flis  de  Henri  V,  nà 
d'Angleterre,  et  de  Catherine  de  France,  et  n'était 
âgé  que  de  neuf  mois  quand  il  perdit  son  père^ 
Charles  VI  survécut  pen  de  jours  h  son  gendre,  el 
tandis  qne  les  Anglais ,  en  vertu  du  traité  de  Troyesi 
proclamaient  roi  de  France  Henri  VI  au  berceau  f 
le  dauoliln,  fllsde  Charles  VI,  était  reconnu  roi  soué 
le  nom  de  Charles  VII  dans  les  provinces  non  eoo* 
quises.  L'éducation  du  Jeune  prince  fut  confiée  à 
Herrri  de  Beaufort,  (^vêqoe  de  Winchester,  son 
grand«oncle,  et  la  régence  au  frère  dn  feu  roi,  lec^ 
febre  duc  de  Bedrort,  grand  eapHataie et  grand  poli* 
tique.  De  nouveaux  succès  signalèrent  les  débuts 
de  ce  règne  ;  les  victoires  de  Crevant  (  1423)  et  de 
Vemeitii  (1424)  ouvrirent  mï%  vainqueurs  le  che- 
min d'Oriéans ,  dernière  place  importante  qui 
fftt  encore  entre  les  mains  de  Chartes  VII.  L'hé* 
roique  Jeanne  Darc  (  voy.  ce  nom  )  saura  la  ville 
et  la  monarchie,  et  dès  lors  la  puissance  anglaise 
déclina  rapidement  sur  le  ccnrtlnent.  Le  dauphin 
ayant  été  sacré  à  Reims  le  17  juillet  1439;  le  con- 
seil de  régence  résolut  d'opposer  à  cette  solennité 
le  couronnement  du  prince  Henri,  et  cette  céré- 
monie eut  lieu  fc  Paris,  le  17  décembre  143f  ; 
mais  le  prestige  de  la  victoire  n'existait  plus,  et 
la  défection  des  alKés  commençait  ;  la  mort  du 
duc  de  Bedfort  (  143ô  )  et  la  capitulation  de  Paris 
(  f  43e  )  achevèrent  la  ruine  de  r<m  vre  de  Henri  V. 

Pour  soutenir  la  lutte  après  tant  de  revers,  il 
anralt  falhi  redoubler  d^énerglê;  le  contraire  ar- 
riva :  le  jeune  roi  aTalt  vingt  ms ,  mais  sa  fai- 
blesse dVsprit,  dégénérée  plus  tard  en  Imbécil- 
lité, le  rendait  le  jouet  de  ses  favoris  et  de  ses 
proches,  qui  se  disputaient  la  prépondérance  sans 
souci  «les  intérêts  du  pays.  Son  mariage  avec 
Marguerite  d'Anjou (eey.  ce  nom),  (iHe  de  René, 
comte  de  Provence  et  duc  d'Anjou,  vint  itfouter  aux 
malheurs  de  l'Angleterre  (  1445).  Cette  alllanoe 
peti  populaire,  la  détresse  financière,  les  exae- 
tioBs  de  la  oour  jointes  aux  défaites  de»  armées, 
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entretenaient  au  sein  de  la  nation  on  pratod 
mécontentement  La  reine  accusait  l'ambitien 
due  de  Gloceater,  oncle  du  nn,  d'être  llnstigaleor 
de  ces  munnuree  et  lui  faisait  un  crime  de  sk 
pepvlerité.  Le  duc  fbt  arrêté  an  milieu  du  parte^ 
ment  au  nom  du  roi|  sonnereo,  comme  coupable 
de  irahisofii  et  deux  joursaprès  onle  trouva  mort 
dans  sa  prison  (1447).  Mai^ierite  alors  gou- 
verna seule  le  royaume,  avie  son  favori  William 
de  La  Pôle,  duede  Snfrolk«  Pendnt  ce  tempe  lea 
Anglais  perdaient  en  Frane»  leurs  dernières  pro* 
viaeesi  la  bataille  de  Poumrigny  (  I4ô0)  leur  en- 
leva la  Normandie,  et  il  ne  resta  plus  à  TAngle- 
terre  en  1491  qne  la  Tille  de  Calais.  Ces  hontenx 
revers  mirent  IÎb  comble  à  l'indignatioii  publique; 
le  meurtre  du  malheureux  Suffolk  ne  calma  pas 
la  fureur  populaire  $  tous  les  chefs  du  gouverne- 
ment ftarent  menacée  et  plusieurs  massacrés; 
enfin,  le  peuple  du  comté  de  Kent  se  souleva,  et 
marcha  sur  Londres,  conduit  par  Tlriimdais  Jean 
Cade.  L'armée  royale  envoyée  k  sa  rsnoontre  fut 
taillée  en  pièces,  et  les  rebelles  firent  dans  la 
capitale  une  entrée  triomphale.  On  parvint  ce- 
pendant k  étouffer  l'insurrectiott^  dont  lecbef  périt 
les  armes  à  la  main  (  UdO)^ 

Le  roi  n'avait  pas  d'enfants,  ci  l'héritier  de  la 
conronne  était  alors  le  due  d^orlc,  descendant  du 
quatrième  fils  d'Edouard  ill,  et  réunissant  en  sa 
personne ,  après  l'extinclioD  des  Mortimer,  tous 
les  droits  héréditaires  de  la  maison  de  Ciarence. 
Depuis  longtemps  les  vœux  de  la  natioii  se  tour- 
naient vers  lui»  et  malgrô  leseflorla  de  la  reine« 
le  pariementle  proclama  prolee^eur  du  royaume 
quand,  en  I4&3,  le  roi  eut  perdu  to«t  à  coup  la 
raison,  la  mémoire  et  l'usage  de  ses  membres; 
Henri  VI  demeure  dix  mois  comme  insensible  et 
en  léthargie;  enfin,  il  recouvra  momentanément 
la  santé ,  et  la  reme  reprit  sur  lui  son  funeste  as- 
eendant.  Mahile  duo  d'York  menacé  fit  appel  à  ses 
partisans ,  et  toute  la  nation  se  divisa  entre  les  deux 
malsons  d'York  et  de  Lancaatra.  Les  partisans 
de  la  première  arborèrent  comme  signe  de  ral- 
liement la  rose  blanche^  ceux  de  la  roaison  de 
Lancastre  la  rose  rouge^  et  ces  emblèmes,  tirés 
des  armoiries  des  deux  familles  rivales,  donnè- 
rent leur  nom  à  Hune  des  guerres  lea  plus  san- 
glantes dont  l'histoire  fesse  mentkm. 

Marguerite,  fàme  du  parti  de  Lancastre,  venait 
enfin  d'accoucher  d'un  fils  héritier  présomptif  de 
la  couronne  ;  elle  rallia  à  sa  cause  les  comtés  du 
nord.  Ceux  de  l'ouest  et  surtout  la  ville  de 
Londres  étaient  Hivorables  au  duc  dTork,  dont 
le  célèbre  Warwick ,  surnommé  le  faiseur  de 
roiSf  avait  aussi  embrassé  la  querelle.  Le  but  des 
deux  partis,  comme  cela  s^était  vu  en  France  pen- 
dant le  règne  de  Charles  VI,  était  de  conquérir 
le  pouvoir  et  de  le  conserver  avec  une  apptreoce 
de  légalité  en  8*asâurant  la  possession  de  la  per- 
sonne du  roi. 

La  première  rencontre  eut  lien  à  Saint-Aiban, 
et  fut  fatale  aux  Lancastriens  (  1455),  qui  furent 
de  nouveau  vaincus  à  Nortbampton  (1460).  Ledoe 
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d'York  touchait  au  \mi  de  soa  ambitigii;  il  avait 
,ôé^  reçu  du  parleroeot  les  hoonears  royaux, 

, quand  il  Ajt  défiUt  et  tué  par  Tarmée  lanças* 
tiienuff  ;  loaU.aa  nort ne  terioioa  pas  la  guerre* 
Son  ûja  Édoiwrd  (ooy.  ÉDOUàRD  XV),  vaiu^pear 

]  h  T^:wton(44aA),  ftitiproclaoïé  roi  par  le  pade* 

,  loeat,  et  la  sanglaole  bata^le  de  Hexham  (  1/^4  ) 
^apfitiûfiMi  cette  naarpattoo. 

,}  Henri  VI,  qui  pendant  œa  dix  années  a;rait.élé 
tour  à  tour  le  captif  des  deux  partis  et  Je  gagé 
jde  U  victoire,  errait  alors  de  retraita  <en  retraite  | 

.  il  fut  trahi  par  sonhéte,'  sîr.Jlaiiies.  Harrington, 
dans  le  comté  de  («encastre,  où  il  s'était  réfugié, 

.  et  lut  livré  aueomte  de  Warwick.  Le  malheuveux 

;.|'oi  entra,  igoonipnifasfxnent  dans  sa  capitale^ 

..  les  jainhea  liées  sous  les  flancs  d*un  cheval,  et 
Alt  ensnite  enferma  à.  la  Tour.  Il  sortit  de  sa 
prison  six  ans  pkia  tard,  lorsque  la  trabi90n.de 
WarwiciK  eat  nMwnentanénient  renversé  Edouard 

;  du  trône;: mais  la  bataUie  de  Baroet  (i47t)«  où 
piérit  le/aiaetir  de  rois,  et  cellede  lewkesbury 

.<  (11471)  livrèrent  de  neqveau  :  Henri  anx  mains 
d'édourd  IV.  .CelBi««i. signala  sa  vietcérepar  de 
terribles  vengeances;  Tinfiortuné  roi  M  Tune  de 

.  ses  prenûères  victimes:  le  leiMteroain  du  retour 
triomphal  d'^onnrd  à  Iiondres  <  1471  ),  on  ep- 
tprJtlaroortd^Henri  VI.  tencorps,  suivant  rasage, 
ûit  exposé  pnbli^nement  à  Saint^Paul.  Oe  iNrince 
,fut  révéré  commenn  martyr  par  les  partisansde 

.  la  maison  de  Lancastre,  et  roii>.prétend  que  plu« 
aieufs  nkades  s'aoeoniplireat  sur  son  tombeau, 
li'flndeaesaïKcessettrst  Henri  VIU^  demanda  au 
pape  Jnks  I  i  la  eanonisation  du  rai  martyr»  et  Ton 

V  ouvrit  une  enqnètedana  ce  but  ;  mais  «etiedémar* 

.  ctie  n^t  pas  de  iBuite^  Henri  i^avaiteo  qu'un,  fils 
•nemaaé  Edouard:  lemalheorenxjeiAie homme, 
lait  prisennier'après»  la  bataille  de  Tewkesbnry, 
fotoondnitdevantlevttinquenr.  «  Qui  vousarendu 
laases  hardi;  hii  deasanda  h»  roi,  pour  entrer  dans 
■MMnoyaHoa  bannières  déployées?  •<-  J'y  suis 
venu,  répondit  leprinœ,  pourreconvre»  l'héritage 
ilemoiipère.)».Leri>ià  oesttotslefrappaau visage 

'  deson  ^teletdeUBrv  etnesoffloiersinassacrérent 
le  captif  sons  'ses  yeux.  La  mort  do  prûce 
Édooud  et  ceHe'de  son  père  suspendirent  pour 
mielqne  tempe  la  guerre  des  deux  roseSy  et 
Edoniard  IV  jouit  en  paix  de  sa  couronne. 

^  à*  FUS  ^  MéracuUi  jàenrm  S0KtU — Uogaiyl,  ffttUHre 
4i  Angleterre. 

HBHRi  Tiiy  roi  d'Angleterre,  né  en  1463,  mort 
le  22  avril  1509,  descendait  par  les  femmes  du 
troi^ème  ûIsd'Édoaard  Ul,  Jean  de  Gand, ducde 
.liUDcastre  { l),dont  ^arriére-petite  ÛUe,Marguerite 
de  Sommerset,  épousa  le  père  d'Henri  VH,  £d^ 


'y\ 


'1  • 


<t)  Btnif>  n'élitt  psi  FMrtIIsrIe  pltt  prochs  tecètte 
iDAlioQ.  Il  B'étalt  ilwa  qm  4«  ti^laiaBe  «srisf»  de  Jaan 
deCand.  Ploaloin  princes  et  prlncoM»,  daeendaat  de 
sa  pfeiDlère  femme,  Btânebe  de  Lancastre,  et  de  ta  seconde, 
Conslmce  de  GHillle.  Tlrafeat  alors  dans  la  péninsale 
espagnole  ;  mais  leur  élolgnement  et  le  défaut  de  moyens 
pour  soutenir  leur»  droUa  Irear  enlevaient  toate  espérance 
de  les  faire  valoir.  (Mae-lntosb.,  RiU.  à'AngUUrre.  ) 
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mood  Tudor.  GebM  était  isandu  nanage  aeoret 
de  Owen  Tudor,  seigneur  gallois,  avec  Catherine 
de  France,  veuve  de  Henri  V,  roi  d'AngMerre. 
'  Le  jeune  Henri,  d'abord  connu  sooa  le  nom  de 
Rickemtmd^  se  trouvn  dès  son  enfuiee  mêlé 
anx  guerres  aaaglaaies  des  dtux  rose*,  et  par- 
tagea les  roattwnrs  de  la  maisaii  deXancaatre» 
k  JaqneHe  tt  appartenait  Après  la  bataille  de 
Tewlieaboiy  (  U71  ),  si  Catalo  à  son  parti,  il  quitta 
le  pays  deOaUes,  oO  il  Vêtait  réftagié,  et,  eon« 
doit  par  son  oncle  Gaspard  TMlor,  comte  de 
Pembroke ,  il  gagna  in  Bretagne.  Son  s^iour  en 
oe  pays  iot  sonveot  trooUé  par  les  mtrigues  du 
roi  d'Angleterre  Edouard  .IV,  qui ,  voyant  ton- 
jour»  en  oe  jenoe  homme  on  dangereux  préten* 
dant  à  la  oooranne,  ne  négM^eait  rien  pour  a*e& 
défiûve.  Toutefois,  il  moumt  sans  avoir  obtenu 
que  le  dqc  de  Br^agne  loi  livrât  son  hôte.  A  la 
mort  d^ouard,  son  fi^èire,  le  doe  de  Glocester, 
meortiâer  de  ses  deux  neveux ,  s'empara  de  la 
ooorooM^  et  il  régnait  depuis  nn  an  sous  le  nom 
de  Riehanl>  III,qiiani|#on  conttdent  et  son  oam- 
pKce,  le  jdnn  de  Bochingham,  résoiot  de  le  ren- 
verser du  trOno  et  d*y  élever  le  Jeune  exilé*  Dnns 
œ  but,  y  se  Hgna  avee  plusieorB  seigneurs  des 
oomtés  méridionavx.  L'Angleterre,  épuisée  par 
lasgoerreaetviles,  souhaitait  ardemment  la  fu^on 
des  deux  hrancbes  royales;  on  exigea  donc  de 
Henri  de  Lancastre  le  serment  d'éponser  sa  cou- 
ataie  Elisabeth,  ftlledn  feu  roi  Edouard  n^de  la 
maison  d'Yorh,  et  le  jour  fut  fixé  pour  une  insur- 
recfion  gtaéfale.  Henri  mit  à  la  voile  à  Saint-Malo 
«veoquarante  Mtiments  ;  mais  les  vents  contraires 
leretinrent  longtemps,  et  lorsqull  atteignit  la  côte 
de  Dtffoo,  déjà  Teotreprise  avait  avorté.  Bockibg- 
faam  avait  en  efTeC  d^loyé  son  étendard  à  Bre- 
oon ,  tandis  que  sur  beaoooop  d'autres  points  la 
noblesse  se  déclarait  pour  Henri  et  le  proclamait 
roi.  Henri  n'osa  débarquer,  et  avant  que  ses  par- 
tisans fassent  parvenus  à  se  réunir,  Bockiogham, 
abandonné  de  ses  soldats,  fîit  arrêté  et  exécuté. 
Ses  principaux  complices,  Morton,  évèque  d*Êly, 
l'évèque  d'Exeter  et  le  marquis  de  Dorset,  échap- 
pèrent anx  recherches  :  ils  rejoignirent  Henri  de 
Richroond  sur  le  continent,  où  cinq  cents  exilés 
vinrent  avec  eux  lui  rendre  hommage  comme 
à  leur  sooverain ,  et  la  conjuration  que  Richard 
avait  cru  étouffer  se  montra  de  nouveau  mena- 
çante. Pour  la  déjouer,  le  roi  eat  recours  à  la 
corruption  ;  11  obtint  de  Landais,  mhiistre  du  doc 
de  Bretagne,  la  promesse  de  lui  livrer  son  en- 
nemi. M^s  ce  dernier,  averti  du  danger,  s'enfuit 
en  France,  et  demanda  asile  au  roi  Charles  VHI, 
successeur  de  Louis  XI.  Il  trouva  en  ce  prhice 
non-seulement  un  héte  généreux ,  mais  encore 
nn  ath'é,  qui  seconda  ses  projets  sur  le  trûné 
d'Angleterre. 

Le  1*'  août  1485  Henri  mit  à  la  voile  à  Har- 
fleur;  six  jours  après,  il  débarqua  sur  la  c6te 
du  pays  de  Galles,  berceau  de  sa  famille,  où  son 
nom  était  resté  populaire.  Il  n'avait  avec  lui  que 
3,060  hommes,  la  plupart  Français;  mais  cette 
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\  yiite  année,  rapidMBMrtgroêakdaiMaaniafdie» 
r-t^itefa  bientôt  à  6,000  houmet.  Richard,  au  prfr> 
pnafv  bruit  de  Tapprocbe  de  aoo  rirai,  mareba 

KMioaaeBt  à  sa  rtteoatre,  et  qume  ioors  après 
débarqueaMBl  de  Ri^MOMNid,  tes  deux  artnéee 
troa^aientco  piteoce,  dana  le  etmalé  de  Lei- 
pièsde  Boewoitb  (lé85),  où  Richard, 
perdit  la  coorooiie  et  la  vie.  Cette  jour- 
paaaer  le  leeptre  de  la  maisoo  de 
dans  edle  da  Galloia  Owen  Todor, 
k  la  goem  des  «feiiâproief»  dans  laquelle 
it  péri  quatre-Tii^  princes  du  sang  royal 
Le  Tainquenr  marcha  sur  la  capi* 
il  n*y  entra  point  en  eoaqoërant  On 
qnll  évitait  soigneosement  tonte  dé* 
mililBire,  ne  paraissant  vouloir  tenir 
que  de  ses  droits  et  des  Tseux  do 
n  lat  saeré  à  Weitaûnster,  par  rarche- 
de  Cnntorbéry,  le  dO  octobre  U86. 
mflmn^  «pendant^  reconnaissait  la  fai* 
de  ses  droits;  il  TOf  ait  la  ftusiion  enneniie 
YeriL   toi4onrs  redoutable    et  popolabre. 
rcnpoîr  d'établir  une  paix  dursible,  il  se  dé- 
nanl^^.*^  ^^i"^  Impincable  pour  cette  mai* 
à  dpooser  la  jenneprinossse  Elisabeth,  fille 
IV,  et  fit  révoquer  l'acte  par  lequel 
avait  déclaré  sa  naissance  illégi* 
le  v^ie  précédent  Mais  Henri  était 
bnbte  poor  laisser  percer  ses  doutes  etses 
,  et  dans  l'acte  de  succession  à  la  cou* 
Mnlion  ne  tet  bite  d'Elisabeth, 
allusion  au  droit  que  Henri  VU  pon- 
de la  victotre  ;  il  fut  dit  simplenient 
rbérîlage  de  la  couronne  étoit,  demeurait 
t  à  la  personne  royale  dn  souverain 
actuel  »  le  roi  Henri  VU,  et  aux  héri- 
légîtimea  de  son  sang  à  perpétuité.  Par 
mâbcu  précaution,  le  jeune  Edouard  Plan* 
comte  de  Warwick,  fils  de  Thiibrtnné 
exécuté  par  l'ordre  d'Edouard  IV,  fut 
à  la  Tour  de  Londres.  Toute  la  poli- 
ct  la  prudence  du  nouveau  prince  ne  le 
point  h  l'abri  des  complote  que  la  scaur 
IV,  Bfargnerite,  duchesse  douarière  de 
ne  cessa  de  lui  susciter.  La  première 
âériense  qui  menaça  le  trOne  de  Henri 
de  l'imposteur  Lambert  Simnel.  Ce  jeune 
,  fite  d'un  obscur  marchand  d'Oxford, 
u  par  les  ennemis  de  Henri  comme 
ce  même  Edouard  Plantagienet  qu'il  rete- 

nier. 

la  nouvelle  de  cette  tentative  inconcevable, 

fit  promener  à  cheval,  dans  les  rues  de 

,  le  véritable  comte  de  Warwick,  et  cha- 

invHéà  s'assurer  de  son  identite.  Les  con- 

déooBoerlés  par  cette  mesure»  tournèrent 

^^ox  Tcrs  rirlûide,  oh  la  colonte  du  Paie 

ait  pour  la  maison  d'York  un  profond 

Son  gouverneur,  le  comte  de  Kil- 

aocoeillit  ouvertement  le  prétendant,  qui  fut 

et  sacré  sous  te  nom  d'Edouard  YI,  roi 

et  ds  France  et  lord  d'Irlande.  Un 
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parieraent  fut  convoque  en  son  nom,  et  une  ar- 
mée d'environ  8,000  hommes  débarqua  dans  le 
comte  de  Lancastre  et  se  dirigea  vers  Londres. 
Les  troupes  royales,  sous  les  ordres  du  comte 
d'Oxford,  rencontrèrent  les  rebelles  à  Stocke,  et 
les  taillèrent  en  pièces.  L'aventurier  Sfmnel  Ait 
pris,  et  avoua  son  imposture;  te  vainqueur  se 
montra  clément  :  U  donnaau  prétendu  Edouard  VI 
on  emploi  de  marmiton  dans  ses  cuisines,  et  le 
nomma  ensuite  son  fiinoonnier. 

Les  affaires  de  Bretagne  occupèrent  à  cette 
époque  l'attention  de  Henri.  Cette  bette  pro- 
vince, depuis  longtemps  convoitée  par  les  rois 
de  France,  était  alors  menacée  d'une  annexion  à 
ce  nyyaume.  Les  prétentions  de  la  Ftance  étaient 
appuyées  d'une  armée  contre  laquelle  la  Jeune 
duchesse  Anne,  héritière  do  duché,  étidt  Impuis- 
sante à  lutter.  Dans  cette  extrémite,  elte  invo- 
qua le  secours  du  roi  d'Angleterre.  Cet  appui, 
qu'Henri  lui  vendit  chèrement,  vint  trop  terd,  et 
la  duchesse,  assiégée  daus  Rennes,  fut  obligée  de 
donner  sa  main  au  roi  Chartes  VlIT,  quoiqu'elle 
tM  déjà  mariée  par  procuration  à  Maxiroilien, 
roi  des  Romains.  Ce  dernier  ressentit  profondé- 
ment cette  injure,  et  pour  s'en  venger  s'allia  à 
Henri  VH  et  à  Ferdinand  V  d'Aragon. 

La  nécessite  de  cette  guerre  fut  te  prétexte 
dont  te  cupide  Henri  se  servit  auprès  de  ses  su- 
iete  pour  en  tirer  de  l'Vgent;  ce  qu'il  fit  d'une 
part  en  exigeant  des  dons  gratuits  ou  fteneno- 
Unces ,  et  d'antre  part  en  annonçant  au  par- 
lement la  résolution  de  passer  en  France  avec 
une  armée  à  l'elfet  de  revendiquer  son  droit  sur 
ce  royaume  et  de  le  conquérir.  Il  obtint  ainsi 
des  subsides  eonskiérables,  et  vit  accourir  sous 
ses  drapeaux  une  nombreuse  noblesse  pour  b- 
queUe  nne  guerre  en  France  était  toujours  po- 
putaûre,  et  qni  s'hnposait  voiooteirement  dans  ce 
bnt  d'énormes  sacrifices.  Henri  VII  franchit  le 
détroit  en  octobre  1492,  avec  nne  armée  de 
35,000  hommes  d'infanterie  et  de  16,000  che- 
vaux, et  investit  aussitôt  Boulogne;  mais  cette 
gnerre  n'était  réellement  pour  les  deux  grands 
alliés  de  Maximilien,  les  rois  d'Aragon  et  d'An- 
gleterre, qu'une  occasion  d'accroître  l'un  ses 
Etete,  rentre  son  trésor.  D^à  Ferdmand  négo- 
ciait la  paix,  au  moyen  de  te  cesston  du  Roos- 
sillon  et  de  te  Ceidagne,  et  Henri  VU  promet- 
tait sons  main  d'abandonner  l'entreprise  s'il 
obtenait  de  Charles  VIII  un  dédommagement 
pécuniaire.  Charles  s'estima  heureux  d'ob- 
tenir k  ce  prix  la  paisible  possessten  de  te  Bre- 
tagne, et  il  signa  avec  Henri  VU  (3  novembre 
1492),  k  Éteples,  un  traite  par  lequel  il  s'obli- 
geait k  loi  payer  745,000  écos.  Le  roi  d'Angleterre 
fit  entrer  dans  ses  coflres  avec  l'or  de  te  France 
la  phis  grande  partie  des  sommes  qu'il  avait 
obtenues  pour  la  conquérir,  et  U  gagna  de  te 
sorte,  selon  l'expression  de  son  historien  Bacon, 
sur  ses  sujete  par  te  guerre  et  sur  ses  ennemis 
par  la  paix.  ^ 

Henri  fut  sans  donte  aussi  porte  à  conclure  une 


$t 


HENRI  VU 


paix  81  prédpilée  avec  la  France,  par  les  nott- 
TeUes  difficaltés  que  lui  suscita  la  duchesse 
douairière  de  BouTKOgpe,  eu  créant  un  nouveau 
préteodantau  tr^nedaos  la  personne  d'an  jeune 
aventurier,  nommé  Perkins  Wariieck,  fils  d'un 
juif  converti  de  Tournai,  qu'elle  vit  et  encoura- 
gea secrètement  II  se  donnait  pour  Richard  Plan* 
tagenet,  duc  d'York,  qu'on  disait  échappé  dans 
la  Tour  aux  assassins  de  son  frère  Édonard  T. 

Perkins ,  avec  l'aide  de  Charles  Vlli  et  du  roi 
d'Ecosse,  fut  longtemps  pour  Henri  un  sujet 
d'ioquiétude  ;  mais  entin,  abandonné  de  ses  alliés, 
l'imposteur  tomba  entre  les  mains  du  roi,  qui  le 
fit  enfermer  à  la  Tour,  d'où  bienU)!  il  le  tira  pour 
l'envoyer  à  l'échafaud.  Il  y  fût  suivi  (1499)  par  le 
dernier  des  Plantagenets,  le  comte  de  Warwick, 
sacrifié  par  Henri  aux  instances  du  roi  d'Aragon, 
qui  refusait  d'accorder  sa  fille  Catherine  au  prince 
de  Galles  tant  que  ce  compétiteur  serait  vivant 
Cette  union,  cimentée  par  le  sang,  fut  prématuré- 
ment rompue  par  la  mort  du  jeune  prince.  Cathe- 
rine, pour  complaire  aux  deux  rois,  fut  fiancée 
l'année  suirante  an  frère  du  défunt ,  alors  âgé  de 
douze  ans  seulement,  et  qui  fut  depuis  Hen- 
ri Vin.  A  la  même  époque  Henri  resserrait  son 
alliance  avec  le  roi  d'Ecosse  Jacques  IV  (1503), 
en  lui  fisisant  épouser  sa  fille  Marguerite  Todor, 
mariage  qui  rendit  la  paix  dorable  sur  une  fh>n- 
tière  toujours  menacée,  et  prépara  la  fusion  des 
deux  royaumes.  Henri  à  cette  occasion  montra 
une  sagacité  remarquable.  Un  de  ses  conseillers 
lui  exprimant  la  crainle  de  rolr  un  jour  la  cou- 
ronne d'An^eterre  passer  ainsi  sur  la  tête  do  roi 
d'Ecosse  :  «  Dans  ce  cas,  répondit-il,  œ  serait 
l'Ecosse  qui  serait  ajoutée  à  l'Angleterre,  et  non 
l'Angleterre  à  l'Ecosse.  Le  plus  grand  royaume 
entratneraK  le  plus  petit.  » 

La  ruse  et  la  violence  présidaient  alors  aux 
relations  des  princes  entre  eux.  La  conduite 
d'Henri  VII  arec  l'archiduc  Philippe,  souverain 
de  la  Bourgogne  et  des  Pays-Bas,  en  est  un 
frappant  exemple.  Ce  prince  se  rendant  en  Cas- 
tille,  dans  les  États  de  sa  femme,  ftit  contraint 
par  la  tempête  de  relâcher  sur  la  cdte  d'Angle- 
terre, où  il  descendit  et  fut  arrêté.  Le  roi  Hen- 
ri Vil,  son  parent,  le  reçut  avec  de  grands  hon- 
neurs; mais  il  ahasa  do  hasard  qui  le  lui  livrait, 
pour  exiger  de  loi  le  renouvellement  du  traité 
de  commerce  entre  l'Angleterre  et  la  Flandre , 
traité  tout  favorable  aux  Anglais.  Il  anracha  en- 
core de  l'archiduc  par  la  menace  une  antre  pro- 
messe plus  humiliante',  ce  fut  de  livrer  entre  ses 
mains  un  infortuné ,  neveu  d'Edouard  IV ,  Jean 
de  la  Pôle,  eomte  de  Suflblk,  réfugié  en  Flandre. 
Après  une  longue  résistance ,  l'archiduc  lui  livra 
son  hôte ,  à  la  condition  que  le  roi  respecterait  sa 
vie.  Henri  tint  son  serment  pendant  le  peu  d'an- 
nées qu'il  Técut;  mais  fidèle  jusqu'au  dernier 
moment  à  sa  haine  contre  la  maison  d'York,  il 
recommanda  â  son  fils  à  son  lit  de  mort  d'exé- 
cuter ce  meurtre  odieux. 

Une  antre  pansk»,  l*avarioe ,  dominait  l'âme 
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de  ce  prince.  Les  trésors  qnll  avait  nMné&,A 
qu'il  tttiait  sons  def  dans  des  endroHi  secnts  i 
Blchemond,  s'élevaient,  ditK>n,àprè8del,8OO,O0(l 
Hrres  sterling,  somme  presque  ftbidn»,  qtf 
équivaudrait  à  16,000,000  de  livrés  actaella.  \i 
roi  établit  pour  groêsfar  ainsi  mm  éptr^ieleiM 
odieux  système  d'exactions.  Il  fiit  lecoadé  par  11 
cardinal  Morton,  son  conseillef,  et  pins  tiidpir 
Empson  et  Dulley,  ^ervUes  instmmeati  de  m  ' 
passkms.  IIS  faisaient  l'un  el  radtre  serrirlsi 
lofs  et  le  shnolacre  de  la  Justice  à  l'opprawiii 
et  aux  rapines.  Gonfiiealions,  améDdes,  fm$É 
aocosatkms ,  ventes  de  pardon  et  d*mnMh^ 
tous  les  moyens  teur  étaient  bons.  Mo 
hardis  par  le  soeeèa,  ils  dédaignènrat,  sétaffl» 
pression  de  BàoMi,  de  montrer  fnénie  te  fnÊ 
lajostiee. 

Henri  VH,  teuf  êe  la  reine  ÉlisaMh, 
geait  à  contracter  nn  second  mariage,  avcs 
reine  douairière  de  Naples,  veore  do  roi 
nand ,  quand  11  sentit  les  premières  ilMa 
la  mort  Tournant  alors  les  yeux  sur  sm 
éteint, il  tenta  de  fléchir  la  josticedlvi»  H 
cheter  sa  réoonclHatkm  avec  le  det  psr  le 
criflce  de  ses  coupables  richesses,  avee 
Il  fit  des  aumônes  et  fonda  des  étabUssenciti 
ligienx.  Il  ordonna  dans  son  testameol  fjm 
r^titutîons  fassent  ftdtes  â  ceux  qui  avril 
tement  dépouillés.  Il  mourut  de 
dans  sa  résidence  ftvorite  de  Rkhemeod, 
un  règne  de  vingt-trois  ans  et  dans  la 
deuxième  année  de  son  âge  (1509),  l 
couronne  à  son  fils  Henri ,  qol  régna  sooile 
d*Henri  VIH.  Ce  prince  n'eut  dans  le 
générosité  ni  grandeur  ;  jamais  H  ne  se  laina 
traîner  k>in  du  but  qu*H  poursuivait  par  tu»  ' 
tion  tendre  on  par  l'attrait  dn  plaisir.  Co 
célèbre  a  dit  de  Ini  :  «  Anciin  persan 
l'histoire,  avec  autant  d'Intelligence  et  de 
rage,  n'éveilla  si  peu  de  sympathie;  il 
diseeraeraent  suMfl  dans  on  esprit  élnit 
amonr  pour  la  paix  serait  digne  des  plus 
louanges  s'O  fttt  parti  d\me  source  phn 
mais  cet  amoor  dans  Henri  n'était  qne  ii 
renoedonnée  à  l'astooe  sur  la  fèroe,  et 
toute  sa  politique.  811  n'eot  aoenne  deees 
tés  qui  attirent  l'amour  ou  Fadmiration,  il 
moins  voir  quelques-unes  de  oeHes  par 
les  princes  s'afTermisBent  contre  les 
persévérance,  la  vigilance  et  l'adresse, 
parla  circonspection.  »  0  maintint, 
nombreuses  révoltes,  l'ordre  et  la  pak 
tat,  et  laissa  en  Europe  on  nom  respeeH 
peut  en  on  mot  appliquer  à  Henri  le  inA 
lequel  l'historien  de  Louis  Xi  h 
de  ce  prince  :  «  A  tout  prendlre,  ce  M  0 

Plusieurs  kHs  importante»  datent  de  ce 
il  fut  permis  à  la  noblesse  d^alîéner  ses 
cassant  les  anciennes  substitutions;  mais 
retira  le  privilège  dVntretenir  une  d 
mée.  Une  institution  fameuse,  cdie  dite 
chambre  étoUée^  nçut,  snr  U 
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la  sancaon  ou  pariement  Le  premier  objet  de 
cette  cour  paraît  avoir  été  de  prononcer  la  sop- 
pression  des  associations  iUé^yes,  dangereuses 
pour  la  tranquillité  publique;  mais  pins  tard,  ar- 
bitre des  sentences  des  jurés  qu'elle  cassait  à  to* 
lottté ,  elle  s'affranchit  du  joug  des  lois ,  et  de- 
vint, sous  le  nom  de  ehawUnrê  ardente,  Tins- 
trument  principal  de  la  tyrannie  des  Tudors. 
U  reine  Elisabeth  d'York  donna  à  Henri  VU 
huit  enfants,  dont  plusieurs  moururent  en  bas 
âge.  L*one  des  filles ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  épousa  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  une 
autre  fbt  mariée  an  roi  de  France  Louis  XII. 

François  Baeon,  fftstorui  Heçni  ffénrM  f^tl,  —  Mâr- 
iollier,  HUMre  d'Henri  yti,  iM  ^Jm^mtfê,  ^  a»- 
bert  raMt»»  ChrmAqm, 

■BNni  vffi,  roi  d'AngMeno»  né  le  98  juin 
1491,  mort  le  28  janvier  1947,  second  ^  dn  roi 
Henri  VU,  avait  été  dans  son  enihnce  destiné 
à  l'Église ,  mais  la  mort  de  son  (Mre  atné  le 
rendit  héritier  de  la  conronne.  Il  était  dans  sa 
dix-hnitièroe  année  quand  il  succéda  à  son  père, 
et  six  semaines  environ  après  cet  événement  11 
accomplit  son  mariage  avec  la  veuve  de  son 
frère  Artl\ur,  Catherine  d'Aragon,  à  laquelle 
il  avait  été  fiancé.  Il  réunissait  en  sa  personne, 
par  son  père,  Henri  Tudor,  descendant  de  Lan- 
eastre,  et  par  sa  mère  Elisabeth  d'York,  les  droits 
des  deux  branches  royales  d'Angleterre,  et  il 
eut  ce  remarquable  avantage  sur  les  rois  ses 
prédécesseurs,  qu'il  fut  le  premier  depuis  un 
siècle  dont  les  titres  à  la  conronne  n'eussent  pu 
été  contestés.  Il  donna  des  espérances  aux  gens 
de  Men  dans  la  premièfe  année  de  son  règne,  et 
rien  ne  fit  pressentir  alors  les  horreurs  qui  en 
marquèrent  la  soNe  :  on  en  peut  Juger  parée 
portrait  remarquable  qu'a  tracé  dn  prince  na 
ministre  de  Venise  à  Londres  lorsque  Henri 
avait  è  peine  vingt-neuf  ans.  «  Ce  monarque, 
dit-il,  est  parfaitement  bien  lUt,  M  forlannlea- 
sus,  à  cet  égard,  de  tonl  antre  pihMW  chrétien... 
n  Mt  excellent  musiden  et  compoeitenr,  ca- 
vaKer  et  lutteur  admirable,  et  II  connaît  aasea 
l>len  les  tangues  latine ,  Aran^lae  et  espag^Mle. 
Les  jours  oà  il  va  à  la  chasse  il  entend  trois 
messes ,  les  autres  jonrs  il  en  entend  jusqu'à 
dnq...  n  est  extraoi dhiah ement  passionné  peur 
rexerdee  de  la  chasse,  et  ne  s*y  livre  jamais  sans 
ftitigoer  bnlt  on  dix  ehevaox.  AfAiMe  et  débon- 
naire ,  Il  nV)fhfise  personne.  Il  dit  souvent  :  «  Je 
voudrais  que  chacun  pAt  se  contenter  de  sa 
condition ,  comme  nous  nous  contentons  de  nos 
ties.  «  Il  possède  de  grandes  richesses,  et  désire 
beaucoup  maintenir  la  paix.  »  Toutefois,  les  ob- 
servateurs attentifs  découvraient  déjà  dans  son 
caractèi%  les  germes  d'un  orgueil  ophriàtre  et 
d'un  égoisme  effréné. 

Les  guerres  dltaNe  occupaient  rsnrope  à  ra- 
vénement  de  Henri  Vin.  Louis  XTI  réfpnait  en 
France  ;  il  s'était  laissé  éMonfr,  comme  son  pré- 
déeessefir  Chartes  VHI,  par  l'espoir  de  conqué- 
rir lltalie,  et  il  était  entré  contre  Venise,  avec 
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l'empereur  Maximilien  et  le  roi  d'Espagne,  dans  la 
ligue  de  Cambrai,  formée  par  le  pape  Jules  H. 
Biais  cette  alliance,  née  de  l'ambition  de  ces 
princes,  se  rompit  quand  il  fut  question  du  par- 
tage des  possessions  vénitiennes.  Une  nouvelle 
ligue  se  fonna  alors  contre  les  Français,  entre  le 
pape ,  les  Vénitiens,  les  Suisses  et  Ferdinand  V  W 
Caîbolique,  roi  d'Aragon;  Henri,  que  les  projets 
ambitieux  de  Louis  XII  inquiétaient,  se  joignit 
aux  confédérés  (1612),  mais  l'armée  qu'il  desti- 
nait à  envahir  la  Gascogne,  ancienne  dépen- 
dance de  la  couronne  d'Angleterre,  fut  occupée 
par  son  allié  Ferdinand  à  la  conquête  de  la  Na- 
varre, et  revint  dans  iMis  fbyers  sans  avoir  fran- 
chi la  frontière  française.  Henri  Vin  ftit  plus 
heureux  contre  la  France  l'année  suivante;  U 
était  entré  an  lâl3  avec  l'empereur  Maximilien, 
le  roi  d'Aragon  et  le  pape  Léon  X,  successeur 
de  Jules  U,  dans  une  nouvelle  alliance ,  appe- 
lée la  ligue  de  Mo/ines,  et  il  gagna  en  Artois 
la  bataille  deGninegate,  connue  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  journée  des  Éperons ,  à  cause 
de  la  déroute  complète  de  la  gendarmerie  fran- 
çaise. Louis  XII  n'avait  alors  pour  alliés  en  Eu- 
rope que  les  Vénitiens  et  les  Écossais.  «  Ceux-ci 
firent  une  irruption  en  Angleterre ,  tandis  qu'une 
grande  partie  des  forces  anglaises  étaient  enga- 
gées sur  le  continent;  mais  cette  tentative  fut 
désastreuse  pour  l'Ecosse.  Le  comte  de  Surrey, 
général  en  chef  de  l'année  de  Henri  VUI,  sur 
la  frontière  du  nord ,  livra  bataille  aux  Écossais 
à  Floddenfield,  le  7  septembre  lâi3,  et  il  en  fit 
un  affreux  carnage.  Le  roi  d'Ecosse,  Jacques  IV, 
y  perdit  la  vie;  atee  lui  périrent  le  prince 
son  fils,  le  primat  du  royaume,  Alexandre  Stnart, 
vingt-quatre  lords  et  quatre  cents  chevaliers. 
-«  Louis  XH  siftna  bientôt  après  une  trêve  avec 
les  puissances  lignées  contre  lui,  et  épousa  Ma- 
rie Tudor,  fille  de  Henri  VU  et  sœur  de  Hen- 
ri vni.  Ce  mariage  h&ta  la  signature  de  la  paix 
entre  les  deux  princes,  et  le  monarque  français 
«xpira  peu  de  mois  après  l'avoir  conclue.  Le 
lègpe  de  Henri  VUI  est  beaijcoup  moins  re- 
marquable par  les  actes  accomplis  au  deliors  que 
par  les  évenementa  intérieurs,  politiques  et  reli- 
gieox.  Dès  son  avènement  il  envoya  à  Téchafaud 
deux  mniistres  de  son  père,  Dodley  et  Eiupson, 
instrumenta  de  ses  exactions  le^  plus  odieuses. 
D'autres  eonseiUers  du  roi  furent  plu»  heureux, 
et  restèrent  quelque  temps  à  la  tète  des  affaires  ; 
mais  Mentât  Woûey  {voi/ei  ce  nom)  les  écarta 
tons.  Ce  célèbre  ministre,  grèce  à  son  habileté, 
acquit  promptenent  un  grand  crédit  sur  l'esprit 
du  rot.  L'évéehé  de  Lincoln ,  puis  l'archevêché 
d'York,  lecanlinalat  et  les  sceaux  de  la  chancre)- 
lerie  ftircni  taa  divers  degrés  de  sa  fortune; 
ente,  en  lfrl9,  Il  ftit  nommé  légat  du  pape,  avec 
un  ponvo&r  sans  limites.  La  hitte  était  alors  ou- 
verte entre  Ghartea  V  éi  François  r%  au  SHJet 
du  Milanais.  Les  souverains  rivaux  recher- 
chèrent l'un  et  l'antra  l'apfini  de  Henri  Vm,  qui 
«ntavenFiançobl^'àOuiBia,  pièsdaOafaùs» 
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une  eooreYue  célèbre  par  la  magnificeoce  qa*on  y 
déploya  et  qui  Gt  donner  au  lieu  des  conférences 
le  nom  de  Champ  du  Drap  d^Or  (1520).  Après 
trois  semaines  de  réjouissances  et  de  fêtes 
splendideSy  les  deux  rots  signèrent  un  traité 
d'alliance,  qui  devint  illusoire,  Oliaries  V  ajant 
visité  lui-même  auparavant  Henri  YIII  et  séduit 
le  cardinal  Wolsey  par  ses  largesses.  Tant  d'em- 
pressement de  la  part  des  deux  plus  puissants 
monarques  de  l'Europe  pour  gagner  Henri  à  leur 
cause  lui  fit  adopter  cette  devise  superbe  :  Qui 
je  défends  e^t  maitre. 

Un  soulèvement  promptement  réprimé  des  ou- 
vriers anglais  contre  des  artisans  étrangers  et  le 
supplice  du  duc  de  Buckingliam,  connétable  d'An- 
gleterre et  descendant  d'Edouard  IH,  marquèrent 
à  l'intérieur  les  premières  années  du  ministère 
de  Wolsej.  La  puissance  de  ce  ministre  grandit 
encore,  et  demeura  longtemps  entière  et  sans  con- 
trôle, tes  anciennes  institutions  étaient  en  oubli 
ou  sans  force,  et  durant  sept  années,  de  1615  à 
]  523,  aucun  parlement  ne  fut  convoqué.  Le  roi  et 
son  ministre  avaient  recours  aux  dons  gratuits  et 
aux  emprunts ,  expédients  insuffisants  ou  dange- 
reux. Enfin,  en  1523  un  parlement  fut  réuai,  et  le 
gouvernement  ayant  demandé  unsubsideénorme, 
une  vive  opposition  se  manifesta  dans  les  com- 
munes. Mais  Henri  ne  s'arrêtait  point  aux  oba- 
tacles  :  il  fit  venir  en  sa  présence  lord  Blontagoe, 
l'un  de9  principaux  apposants,  et  appuyant  sa 
main  sur  Ja  têtedu  lord ,  tandis  que  celui-ci  se  tenait 
le  genou  en  terre  devant  le  roi  :  «  Ayez  soin ,  hii 
dit-il,  que  mon  biU  passe;  autrement,  demain 
votre  tête  tombera.  »  Le  bill  passa  le  jour  sui- 
vant Le  subside  accordé  était  payable  en  quatre 
années  seulement;  Henri  l'exigea  et  le  fit  ac- 
quitter dans  le  cours  de  la  même  année.  Le  roi 
arracba  en  même  temps  de  rassemblée  du  cter^ 
la  moitié  du  revenu  annuel  de  l'Église.  Deux  ans 
plus  tard ,  il  tenta  de  lever  une  nouvelle  taxe, 
équivalente  k  la  sixième  partie  des  biens  de  tous 
ses  sv\iets^  sans  l'assentiment  d'un  parlement. 
Mais  le  soulèvement  causé  par  cette  taxe  ayant 
pris  (les  proportions  formidables ,  le  roi  écouta 
la  .prudence,  et  retira  sa  demande. 

tin  ii^mense.  événement  agitait  alors  toute 
l'Europe;  la  réforme  prêchée  en  Allemagne  par 
Martin  Lutber  ébranlait  le  vieux  monde  catlio* 
liqoe  et  partageait  les  princes  et  les  peuples»  Dès 
le  qf^torzième  siècle  les  premièreB  semences 
d'une  grande  réforme  reUgîeose  avaient  été  jetées 
en  Angleterre  par  Wydifié,  qui  fut  véritablement 
précuirsenr  de  Luther.  Une  multitndede  disciples 
de  ce  luMMx hérésiarque  peuplaient  le  royaame; 
mais  ils.  appartenaient  en  général  aux  classes 
inCériemes  de  la  nation,  et  lorsque  Henri  Vin 
roonlaanr  le  trène,  le  catholicisme,  quoique 
ébranlé  par  la  licence  des  moeurs  du  clergé  autant 
que  par  la  reMnasanee  des  lettres  proAuea  et  par 
la  prepagrtion  des  livres  saints  en  langue  vulgaire, 
avait  conservé  en  apparenee  toute  sa  force  et  sa 
spiendeor  première.  Aucun  prince  même  n'était 
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à  cette  époque  plus  attaché  que  le  roi  d'Ai^e- 
terre  à  la  cour  romaine.  Destiné  à  l'Église  du 
vivant  de  son  frère  aîné,  il  avait  été  initié  de 
bonne  heure  aux  connaissances  théologiques; 
il  fit  sa  principale  étude  des  ouvrages  de  saint 
Thomas  d'Aquin ,  où  il  apprit  Tart  des  subtilités 
scolastiques,  si  dangereux  sous  une  plume  royale^ 
et  il  montrait  un  grand  zèle  pour  les  pratiquée 
extérieures  du  culte  ;  il  se  rangea  donc  dès  l'ori- 
gine parmi  les  plus  ardents  adversaires  de  Lu- 
ther, en  réfuta  les  doctrines  dans  un  traité  dont  il 
fit  hommage  au  pape,  qui  lui  déféra  en  retour  le 
titre  de  d4faiseur  delafoi^  titre  que  ses  aucee»- 
seurs  ont  conservé,  malgré  leur  séparation  de  l'A* 
glise  romaine.  Mais  Henri  »  dans  l'observation 
de  la  religion  et  de  la  morale,  était  observateur 
de  la  lettre  et  nullement  des  principes ,  et  il  était 
à  prévoir  que  lorsque  ceux-ci  seraient  en  oppo- 
sition avec  ses  passions ,  il  les  méconnaîtrait. 
Cette  circonstance  se  préiienta  pour  la  première 
fois  vers  1527>  quand  le  roi  eut  conçu  une  vio* 
lente  passion  pour  Anne  Boleyn,  fille  d'honnenr 
de  la  rehie  Catherine,  et  que,  n'ayant  pu  la  sé- 
duire, il  eut  résolu  de  l'épouser.  Après  vugt  ans 
de  mariage,  il  feignit  de  concevoir  dea  doutes 
sur  la  validité  de  la  dispense  que  le  pape  lui  avait 
accordée  pour  épouser  Catherine  d'AragiNi» 
veuve  de  son  frère,  et  il  sollicita  l'annulâion 
près  du  sam^siége.  Le  pape  était  alons  assiégé 
par  les  troupes  impériales  dans  le  cbfttean  Saint- 
Ange.  Henri  résohit  de  le  secourir  et  de. le 
rendre  ainsi  favorable  è  ses  vœux.  Dans  ce  but, 
il  soudoya  une  armée  française^  qui ,  s'avançant 
en  Italie,  rendit  an  pape  la  liberté.  Anssitdft 
Henri,  comme  prix  de  ce  service ,  demanda  son 
divorce.  Mais  Clément  VII,  partagé  entre  la  re- 
connaissance et  la  crainte  d'irriter  de  nouvvan 
la  colère  de  Charles  V,  neveu  de  Catherine  d'A- 
ragon, évita  de  se  prononcer,  ou  du  moins  fil 
longtemps  attendre  sa  décision.  Enfin,  Wolsey 
et  le  canUnal  Campeggpo  rec4irent  du  pape  les 
pouvein  nécessaires  pour  évoquer  à  leur  cour  la 
cause  du  diveroe  et  pour  la  juger.  La  rené 
montra  une  noble  fermeté  :  ia  rupture  de  son 
mariage,  pour  cause  d'illégalité  eAt  nécessaire- 
ment entaiBhé  la  naissanoe  de  sa  ftUe  Marie,  et 
l'amour  maternel  se  joignait  dans  Catherine  an 
sentiment  de  son  innocence  et  de  la  justice  de 
ses  droits.  Elle  résista  jusqu'à  la  fin  à  toutes  lea 
tentatives  qui  fhrent  faites  pour  arracher  son 
aveu.  Les  deux  cardinaux  avaient  reco  du  pape 
des  instructions  secrètes;  Campeggio  traîna l'af* 
taire  en  longueur,  et  Wolsey  fit  en  vam  tous  ses 
eflbrts  pour  amener  la  reine  à  une  séparatioh 
volontafa^e  et  éprendre  le  voUe  dans  un  couvent. 
Enfin,  dément  VU  résolut  de  s'opposer  ouverte- 
ment àla  dégradation  de  la  reine  d'Angleterre:  il 
évoqua  la  cause  à  son  propre  tribunal,  et  somma 
levoi  de  comparaître  devant  loi  à  Rome  sous 
quarante  jours.  Henri  VHJ,  fhrieux  de  ces  nou- 
veaux délais,  vit  une  Insulte  dans  la  citation  du 
pontife,  et  le  premier  éclat  de  sa  colère  tomba 
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sur  WoiAey,âuqne)  H  reproèhail  d'avoir  conspiré 
contre  ses  tobqx  âvee  la  ooar  de  Borne  et  en- 
tretenu avec  le  saint'siége  une  correspondance» 
dont  Anne  Boleyn»  dit-on,  pénétra  le  secret. 
Wolsey  connaissait  son  maître: lise  tft perdu, et 
tenta  de  le  fléchir  en  lui  faisant  Tabandon  de  ses 
immenses  richesses;  le  roi  ne  Taoeabla  pas  tout 
d*nn  coup,  et  parut  en  cette  dreon^tance  céder 
tour  à  tour  à  la  puissance  de  l'baNtude  qui  le  rame< 
naît  vers  le  cardfaial  et  à  taeolàiequl  l'en  âoignait. 
Acquitté  par  h  chambre  sur  un  hill  contenant 
quarante-quatre  cbefe  d'accusation,  Tanden  favori 
se  retira  dans  son  diocèse  d*Tork.  Mais  Henri  ne 
souffrit  jamais  qu'une  vengeance  lui  échappât. 
Woliiey  ne  tarda  pas  à  être  arrêté  au  nom  du 
roi  pour  cause  de  haute  trahison.  Ce  dernier 
ehoc  était  trop  violent;  le  cardinal,  déjà  malade, 
expira  dans  le  trajet  d*yof1[  à  Londres,  en  1530. 
La  chute  de  Wolsey  rapprocha  de  Henri  vni  des 
hommes  phis  souples  et  plus  servîtes  encore,  les 
éocH  de  BuiTolk  et  de  Norfolk,  andens  conseillers 
de  non  père,  et  Thomas  Oromwell,  qui  de  l'atelier 
d*nn  foulon  s'éleva  aa\  phis  hantes  diarges  dans 
nflglise  et  dans  l'État.  Le  rd»  par  un  étrange  ca^ 
price,  leur  adjoi^iit  dans  la  Ihnetion  de  cban- 
eelter  sir  Thomas  More,  l'homme  le  plus  il- 
loslre  de  son  royaume.  On  vit  en  même  temps 
pandlr  le  nouvel  archevêque  de  Cantorbéry, 
Thomas  Cranmer,  savant  théologien  de  Cam- 
bridge, chargé  par  le  roi  de  lever  les  difficultés 
dé  son  divorce.  Par  ses  eonsdis  on  consulta  les 
prindpiles  universités  d^urope.  Celles  d'Angle^ 
tenre  et  d'Italie  tarent  favorables  aux  vœux  du 
rai;  mate l'AJlemagne  lenr  fut  contraire,  et  Lu- 
tter s'éleva  avec  force  contre  ce  projet,  déda- 
vmâ  qne  Henri  YIU  serait  moins  coupable  en 
prenant  deux  femmes  à  la  ibb  qu'en  répudiant  la 
sienne.  L'impatieBoe  de  Henri  renversa  tous  les 
obstacles;  dès  153)  il  avait  établi  Anne  Boleyn  à 
aaoour,  sous  le  titre  de  marquise  de  Pembroke, 
etme  grossesse  s'étant  déclarée,  un  mariage  se- 
cret avait  été  conclu.  Cranmer  d'accord  avec 
le  roi,  le  supplia  de  lui  pennettre  d'évoquer 
Itttnse  du  divorce  à  son  tribonal,  et  eita  en» 
snite  Catherine  d'Aragon  à  comparaître  devant 
Ittià  DuRstaUe.  La  rehie dédaigna  cette  somma- 
tion, et  ne  eomparat  pas.  Cranmer  alors  déclara 
mil  et  non  valide  le  mariage  entre  die  et  Henri, 
eemme  eonlnire  à  la  prohibition  divhie;  puis, 
oomoMHiiqnant  oeUe  dédaion  au  rai,  il  l'exhcHla 
gmvcQMntàse  remettreàlaloi  deDieuetàévi- 
ter  les  censures  qd  le  menaçaient  sll  persistait 
dans  UQ  commerce  hicestaonx  avec  la  veuve  de 
SM  frère  (1533).  Huit  jours  plus  lard,  à  Lam* 
belh,  Cranmer  confirma  le  mariage  du  roi  avec 
Anne  Boleya,  et  enihi,  le  l*'  juin  suivant,  die 
Aiteeuronnée  rdne.  Ce  divorce,  oondn  sans  l'an- 
toriaation  du  sahit-siége,  cette  sentence  rendue 
par  l'archevêque  dans  une  cauaeque  le  pape  avait 
évoquée  à  aon  propre  tribunal,  constataient  le 
premier  pas  de  Henri  Vm  vers  une  sépantion 
oomplèêe.  Cet  acte  fut  suivi  de  pbMîenrs  antrea. 
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qui  en  frappant  le  deigé  enrept  pour  effet  de  le 
rendre  dodle  on  de  l'asservir.  Irrité  du  rdte  du 
dergé  dans  l'affUre  du  divorce ,  le  roi  menaça  de, 
sa  vengeance  les  chefk  de  cette  opposition,  qiif 
s'estimèrent  heureux  d'acheter  leur  pardon  au 
prix  de  l'or  et  par  le  titre  de  protecteur  du 
clergé  et  de  chef  suprême  de  VÉgiUe  d'An-- 
gléterre,  qu^ls  décernèrent  au  roi,  titre  qui 
depuis  passa  rapidement  dan9  les  actes  puMks' 
du  pariement.  Bisis  ce  n'était  pas  assez  pour 
Henri  :  les  richesses  de  cet  ordre  lui  semblaient 
une  mhie  inépuisable,  et  son  mndstre  Cromwd 
l'exdtait  à  y  puiser.  Sédm't  par  l'exemple  des 
princes  allemands,  qui  s'en  étaient  récemment 
emparés,  Henri  VIII  prit  alors  une  suite  de  me-' 
sures  qui  tendaient  toutes  à  séparer  fÉglise  d'An- 
gleterre du  sahit-siége. 

Par  divers  statuts  des  années  1633  et  1534,. 
l'Église  d'Angleterre  fht  soustraite  à  l'obédience 
du  pape.  Les  appete  à  Rome  forent  prohibés  par 
les  peines  du  statut  de  Prxmunire{\);  l'élec- 
tion et  la  consécration  de  tous  les  prélats  furent 
considérées  comme  affaires  du  régime  intérieur. 
Toute  contribution  pécuniaire  imposée  par  Té- 
vêquede  Rome,  et  partioulièreroent  celle  appelée 
denierde  Saint-Pieire,  fht  aboHe.  Dans  ta  session 
suivante  un  acte  privé  et  plus  expHdte  déclara  le 
roi  dief  suprême  sur  la  tôrre  de  l'Église  d'Angle- 
terre, et  lui  accorda  plefai  pouvoir  de  corriger  et 
condamner  tontes  erreurs,  hérésies  et  abus  qui 
pourraient  être  réfomés  et  redressés  par  une 
juridiction  ecclésiastique.  Les  premiers  fhilts  et 
le  dixième  du  revenu  de  tous  les  bénéfices  ecdé- 
siadiques  forent  en  outre  accordés  au  souverain. 
Deux  ilhiatres  victimes  marquèrent  de  leur  sang 
cette  révolution  rdigieuse,  le  cardinal  Fisher  et 
Ihomas  More.  Ce  dernier,  célèbre  par  sa  vertu, 
sa  science  et  son  éloquenoe,  était  désigné  pour 
l'échafaud;  hostile  au  mariage  d'Anne  Boleyn,  il 
s'était  démis  avant  le  mariage  de  sa  charge  de 
chancdier,  en  refusant  d'assister  à  te  cérémonie 
nnptiate;  et  quand  le  roi  se  fht  décteré  chef  de 
l'Élise,  More  osa  <Kscuter  la  suprématie  spiri- 
tudle  du  monarque  et  se  prononcer  contre  la 
légalité  du  divorce.  Le  rd,  furieux,  orcbnna  la 
mise  en  jugement  du  chancelier.  Ce  grand  dtoyen 
fot  condamné,  et  Henri,  qui  lui  avdt*  longtemps 
témoigné  une  d  vive  tendresse ,  l'envoya  au  sup- 
plice (1535)  («oy.  Moaa). 

La  mor<  d'Anne  Boleyn  suivit  de  près  cdle  du 
chancelier.  Hemi  avait  distingué  dans  la  suite 
de  te  noiivdle  retee  une  jeune  Aile  nommée  Jeanne 
Seymoor,  d'une  beauté  accomplie;  il  s'éprit  sou- 
dahi  pour  dte  d'un  violent  amour.  Anne  cepen- 
dant, après  lui  avoir  donné  une  Aile,  qui  régna 
dépote  sons  le  nom  d'Elisabeth,  était  devenue 
enceinte  une  seconde  fote.  Sa  grossesse  avorta,  et 
te  raiy  trompé  dans  son  espérance  d'obtenir  un 
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qMi  pololi  tea  atetata  de  réfllie  gallicane. 
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héritier^  n'eo  fat  que  plut  ardent  à  bâter  la  perte 
de  celle  qu'il  avait  élevée  an  trône.  U  necherehait 
qu'un  prétexte  pour  s'en  déUvrer.  La  reine  aux 
joutes  de  Greeiiwicb  ayant  laissé  tomber  un  mou- 
cboir,qui  lui  fut,  dit-on,  rendu  aTecune  démons* 
tration  pa^ionnée  par  un  gentilbomme  appelé 
Henri  Morris,  le  roi,  en  flireur,  sortit  soudain  des 
lices  :  il  ordonna  qu'elle  f6t  enfermée  dans  son 
appartement,  et  fit  jeter  dans  les  cacbots  de  la 
Tour  Norris  et  trois  autres  jeunes  seigneurs,  qu'il 
accusait  d'avoir  eu  part  comme  lui  aux  faveurs 
de  leur  souTeraine.  On  fit  d'inutiles  efforts  pour 
sauver  la  reine,  le  tyran  fut  inflexible  ;  ses  quatre 
prétendus  complices  périrent  sur  l'écbafiiud,  et  le 
frère  d'Anne,  Georges  de  Boleyn*  accusé  du  même 
crime,  partagea  leur  sort.  Le  tour  de  Ja  reine 
vint  enfin;  condamnée  à  mort,  elle  fut  conduite 
à  Lambélh  pour  y  entendre  annuler  son  mariage 
par  le  même  Cranmer  qui  l'avait  ccmsacré ,  et  le 
lendemain  elle  marcha  an  supplice,  protestant 
de  son  innocence  jusqu'au  dernier  moment  (1636). 
Peu  de  temps  après ,  le  roi  épousa  Jeanne  Sey- 
mour. 

Henri  Vlil,  après  avoir  détruit  par  aes  statuts 
l'autorité  du  saint^siége,  eut  rinooooevable  au- 
dace de  se  donner  pour  le  défenseur  de  l'ortho- 
doxie catholique;  il  ordonna  en  conséquence  que 
toute  personne  convaincue  d'hérésie  fût  remise 
au  pouvoir  séculier  pour  être  brûlée  publique* 
ment;  puis  en  même  tempe  il  poursuivait  son 
projet  de  confiscation  des  biens  ecelésiastiques. 
Il  n'y  procéda  néanmoins  que  par  degrés  et  avec 
l'appui  d'un  parlement  qui  n'avait  d'autres  vo- 
lontés que  les  siennes  :  trois  cent-soÎKantfrMize 
monastères  légitiiDca  propriétaires  d'une  grande 
partie  des  biens  territoriaux  du  royaume  furent 
peu  è  peu  frappés  de  confiscation,  et  malgré  la  ré- 
sistance du  clergé,  secondée  par  de  nombreuses 
insurrections  populaires ,  la  spoliation  fut  con- 
sommée en  cinq  années.  Le  quart  de  ces  biens 
confisqués  passa  à  la  couronne;  le  reste  ftit  par- 
tagé entre  les  principaux  lords  du  parlement,  qui 
reçurent  ainsi  le  prix  de  leur  servile  concours. 

Tout  fléchissait  devant  Henri  VIU,  et  ses  mi- 
nistres rivalisaient  de  flatteries  et  de  bassesses. 
C'étaient  d'abord  Cromweii,  quM  avait  nommé 
son  vice-gérant  ;  le  duc  de  Morfolk,  toi^oors  prêt 
à  trouver,  même  au  éein  de  sa  famille,  un  cou- 
pable dans  un  accusé  ;  enfin,  te  chancelier  Audley, 
ingénieux  à  inventer  poor  son  maître  de  nouvel- 
les formules  d'adulation  ,'aprè8  chaque  nouveau 
crime  dont  il  s'était  souillé.  Ces  indignes  minis- 
tres obtinrent  du  pariement  kl. sanction  d'un  bill 
confirmatif  du  dernier  divorce  et  de  l'iHégitimité 
des  enfants  issus  des  deux  premiers  mariages  du 
roi  :  quiconque  refuserait  son  adhésion  sous  ser- 
ment à  chaque  article  de  ce  Mil  devait  être  dé« 
claré  traître  ;  au  cas  où  le  roi  n'aurait  pu»  de 
postérité  légitime,  le  bill  lui  reconnaissait  le  droit 
de  disposer  à  son  gré  de  la  couronne  et  de  créer 
d'autres  principautés  dans  le  royaume*  Au  mi- 
lieu de  ce&  spoliations  et  de  ee»  crimes^  Henri 
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I  persistait  à  maintenir  la  doctrine  de  l'Église  ro- 
maine. C'était  surtout  le  dogme  de  la  transsub- 
stantiation qu'il  avait  à  cceur  de  défendre ,  et  nul 
ne  le  contestait  sans  péril.  Parmi  les  nombreuses 

'  victimes  que  son  vicaire  général  Cromweii  et 
l'archevêque  Cranmer  livrèrent  au  bras  séculier 

,  par  ses  ordres ,  dans  le  cours  de  l'année  1538, 
aucune  n'excita  autant  d'intérêt  que  le  malheu- 
reux Lambert,  prêtre  et  maître  d'école  à  Lon- 
dres, qui  accusé  d'avoir  nié  la  présence  réelle, 
et  cité  pour  ce  fait  devant  la  cour  archiépiscopale, 
en  appela  au  roi  loi-même.  Henri  VUI  accueillit 
avec  joie  cette  demande,  comme  une  occasion 
de  déployer  sa  bcience  théologique.  La  question 
fut  publiquement  débattue,  dans  le  plus  grand 
appareil,  entre  le  roi  assis  sur  son  trône  et  l'in- 
fortuné maître  d'école,  qui,  ayant  refusé  de  se 
laisser  oonvaincre  par  les  arguments  de  la  bouche 
royale,  mourut  sur  le  bûcher.  Mais  ce  zèle  dé- 
risoire d'Henri  était  aux  yeuiL  de  la  cour  ro- 
maine un  nouvel  outrage.  Le  pape  Paul  UI  ré- 
solut enfin  de  fairo  tombersor  latêtedu  roi  le  châti- 
ment jusque- U  suspendu,  et  ordonoade  publier 
une  bulle  rendue  contre  lui  après  l'exécution  do 
cardmal  Fisher  et  de  Thomas  More ,  et  longtemps 
tenue  secrète.  Celte  bulle  donnait  au  roi  quatrô- 
vingt-dix  jours  pour  se  repentir  et  comparaître  à 
Rome,  en  personne  ou  par  procureur.  Dans  le 
cas  où  il  ferait  déCaot,  elle  excommuniait  Henri 
et  ses  adhérents ,  le  privait  de  la  couronne,  dé- 
clarait bâtards  les  eoîanta  qu'il  avait  ou  aurait 
d'Anoe  de  Boleyn,  ordonnait  à  ses  sujets  de  se 
révolter»  et  rompait  enfin  tous  les  traités  de  po- 
litique ou  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  les 
autres  Êtata  de  l'Europe. 

Paul  UI  chargea  en  même  temps  wm  légat,  le 
cardinal  Foie,  d'une  mission  secrète  près  de 
Teropereur  Cliarles  Y  et  de  François  1*^'  à  l'eCTet 
d 'obtenir  leur  concours  pour  mettre  la  bulle  à  exé- 
cution par  la  force  des  armes,  en  ofTrantà  eux  et  au 
roi  d'Ëoosse  le  partage  du  royaume  d'Henri  VIU. 
Mais  oes  négociations  échouèrent,  et  le  roi  fit  re- 
tomber sa  oolère  sur  la  famille  du  cardinal,  à  la- 
quelleil  était  aUiépar  le  sang.  Cette  fomilledesceur 
daitde  l'illustre  maison  d'York,  et  Henri  en  la  dé- 
truisant satisfit  à  te  fols  sa  vengeance  et  la  haine 
ombrageuse  qoehn  inspiraient  ses  proches.  Sans 
se  préoccuper  davantage  de  la  bnlte  du  pape ,  il 
convoqaa,en  1539»  un  nouveau  pariement,  et  dé- 
clara qu'il  voulait  à  tout  prii  étouffer  les  divei^ 
sites  d'opinions  religienses  parmi  ses  sujets.  Il 
fit  rendre  à  cet  effet  te  bill  avivant,  des  six  aiw 
ticles,  qui  décréta  i'nrifbrmitéde  la  foi  dans  tout 
le  royaume;  ces  articles  maintenaient  1*  le 
dogme  de  la  préaence  réelte  dn  corps  de  Jésna- 
Ghrist  dans  rEoeharistie  ;  2*  la  communion  sous 
une  sente  espèce;  d^  llnterdiction  du  mariage 
des  prêtres  ;  4»  l'obligation  d'observer  tes  veaux 
de  ehasteté;  6P  tes  roeeses  partieulièrea  ;  6^  te 
confession  auriculaire.  Des  peines  terriblesétaient 
portées  contre  lee  vioteteurs  ite  ces  articles.  Ce 
Mil  frappait  aortout  lee  protestants;  mes  te  roi 
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ne  se  montrait  pas  moins  sérère  pour  les  en- 
nemis de  sa  suprématie  religieuse.  1!  affectait 
en  les  livrant  les  uns  et  les  autres  aux  bourreaux 
de  maintenir  entre  eux  la  balance  égale,  ce  qui 
fit  dire  que  sous  son  règne  les  partisans  du  pape 
étaient  pendus  et  ses  adversaires  brûlés.  Aussi 
jaloux  de  son  autorité  temporelle  que  de  son 
pouvoir  spirituel  y  il  arracba  du  parlement  une 
autre  loi,  qui  attribuait  aux  proclamations  et  aux 
édita  du  roi  la  même  force  qu'aux  statuts  du 
parlement  et  leur  reconnaissait  force  de  lois  per- 
pétuelles (1539). 

Les  plaisirs  absorbaient  tout  le  temps  que  le 
roi  ne  consacrait  pas  à  la  politique  ou  aux  discus- 
sions théologiques.  Jeanne  Seymour,  sa  troisième 
femme,  était  morte,  lui  laissant  un  fils;  qui  fut 
Edouard  VI.  Séduit  par  un  portrait  trop  flatté 
que  le  peinlre  Hoibein  avait  fait  de  la  jeune 
Anne  de  Clèves ,  Henri  voulut  la  posséder,  et  la 
demanda  en  mariage  sans  l'avoir  jamais  vue; 
désabusé  trop  tard,  il  l'épousa  (1540),  mais  il  n'é- 
prouva pour  sa  nouvelle  compagne  qu'une  aver- 
sion toujours  croissante,  et  avisa  aux  moyens 
de  biiser  promptement  cette  fâcheuse  union. 
D'après  ses  instructions,  les  lords  et  les  communes 
poussèrent  la  bassesse  jusqu'à  supplier  humble- 
ment le  roi  de  fiùre  examiner  par  rassemblée 
dn  clergé  les  motifs  qui  à  leurs  yeux  entachaient 
la  validité  de  son  maris^  avec  Anne  de  Clèves, 
et  le  roi  consentit  à  permettre  cette  hypocrite 
enquête ,  affirmant  qu'il  n^avait  en  rue  que  la 
gloire  de  Dieu,  la  prospérité  du  royaume  et  le 
triomphe  de  la  foi.  De  futiles  prétextes  furent 
accueillis  comme  des  raisons  graves  et  con- 
cluantes par  l'assemblée  du  clei^,  qui  k  l'una- 
nimité déclara  nul  le  mariage  de  Henri  VI Q  avec 
Anne  de  Clèves,  et  le  divorce  fut  aussitôt  pro- 
nonce  par  les  deux  chambres  du  parlement 
Les  quelques  mois  que  dura  cette  union  furent 
marqués  par  la  chute  de  Cromwell.  Après  Ta- 
f oir  comblé  d'honneurs  et  gprgé  de  biens ,  le 
roi  lui  retira  sa  faveur  à  l'occasion  de  la  part 
qu'il  avait  prise  à  son  mariage  avec  la  princesse 
de  Clèves.  11  conçut  en  même  temps  des  doutes 
sur  Torthodoxie  de  son  ancien  favori.  Accusé 
de  concussion ,  d'abus  de  pouvoir  et  de  pencliant 
à  l'hérésie,  Ci^omwell  fut  jugé  et  condamné  à  mort 
par  àiil  d'attaiuder  (1),  sans  être  entendu.  Vai- 
nement il  eut  recours  pour  fléclur  le  tyran  aux 
plus  basses  supplications,  la  sentence  fut  exécutée. 

Le  roi  divorcé  épousa  lady  Catherine  Howard, 
nièce  du  duc  de  Norfolk,  chef  d^  parti  catliollque 
(•640).  Celui-ci  remplit  alors  quelque  temps  la 
charge  de  premier  ministre  ;  mais  U  disgr&ce  de 
sa  mh'jb  ébranla  son  crédit.  On  répandit  sur  la 
conduite  de  la  nouvelle  reine  des  propos  ûguiieux 
qfM  pirvinn»t  jusqu'au  roi.  Us  furent  vérifiés,  et 
la  monarque  outragé  vengea  son  honneur  dans  le 
sang  (le  sa  Cemme  et  de  ses  complices  (1542). 

(1)  On  appelle  MO  d^&ttainder  le  bOl  n  vertu  teqoel 
le*  deos  ehaasbrea  du  pirlemeat  Jigent  et  «onisaueut 
MM  laierveoUMi  Su  Jury. 
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Ce  n'était  point  assez  pour  Tamour-propre  du 
roi,  et  afin  de  mettre  désormais  son  honneur  à 
Tabri  de  pareils  affronts,  il  obtint  de^eux  cham- 
bres un  statut  digne  des  plus  affreuoyrans,  par 
lequel  toute  femme  réputée  vierge  qui  n'ayant 
pas  gardé  une  chasteté  inviolable,  n'en  faisait 
pas  Taveu  avant  d'épouser  le  roi,  était  déclarée 
pour  ce  seul  fait  coupable  de  trahison  et  punis- 
sable de  mort.  La  main  sanglante  de  Henri  VIU 
devint  ainsi  un  objet  d'effroi  pour  toutes  les  jeunes 
filles,  qui,  loin  d'aspirer  à  partager  sa  couronne, 
fuyaient  son  contact  comme  mortel,  et  il  épousa 
une  veuve,  lady  Catherine  Parr,  mariée  en  pre- 
mières noces  à  lord  Latimer. 

Une  guerre  de  quelques  années  avec  l'Ecosse 
et  avec  la  France  attira  au  dehors  l'attention  du 
roi ,  sans  apporter  aucun  relâche  à  la  sombre  ty- 
rannie qu'il  exerçait  à  l'intérieur.  Les  forces  con- 
sidérables qu'il  mit  sur  pied  exigeaient  pour  leur 
entrelien  des  sommes  immenses ,  et  il  obtint, 
pour  se  les  procurer,  le  concours  du  parlement 
à  des  mesures  violentes  et  arbitraires.  Après 
avoir  arraché  au  clergé  comme  aux  laïques,  éga- 
lement firappés  de  terreur,  des  subsides  énormes, 
il  altéra  le  titre  des  monnaies,  fit  prononcer  par 
le  parlement  de  1544  Tabolition  des  dettes  con- 
tractées par  des  emprunts ,  obligeant  même  ceux 
qu'il  avait  remboursés  à  rapporter  au  trésor  les 
sommes  reçues  ;  et  malgré  ce  statut  inconcevable, 
et  peut-être  sans  exemple  dans  l'histoire  d'un 
peuple,  il  ordonna  un  nouvel  emprunt,  réputé 
volontaire,  mais  auquel  le  refus  de  souscrii'e 
était  puni  d'un  enrôlement  forcé  dans  les  con- 
ditions les  plus  dures.  Une  portion  des  sommes 
ainsi  recueillies  fut  employée  par  le  roi  à  sou- 
tenir les  armées  qu'il  entretenait  sur  le  continent 
et  sur  la  frontière  d'Ecosse.  N'ayant  pu  persuader 
à  son  neveu,  Jacques  V,  i-oi  de  cette  contrée, 
de  suivre  son  exemple  en  rompant  avec  Rome, 
il  voulut  l'y  contraindre  par  les  armes  (1642). 
Après  des  succès  divers,  dix  mille  Écossais  pé- 
nétrèrent en  Angleterre;  mais  surpris  à  Solway- 
Moor  par  un  corps  de  cinq  cents  Anglais,  ils  se 
crurent  attaqués  par  l'armée  enneinie  tout  en- 
tière, et  prirent  honteusement  la  fuite ,  laissant 
un  grand  riombre  de  prisonniers  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Jacques  V  survécut  peu  à  celte 
défaite  ;  il  mourut  laissant  à  sa  fille  au  berceau  un 
royaume  divisé  entre  deux  partis.  L'un  était  le 
parti  français  et  catholique,  à  la  tête  duquel  était 
la  reine  douairière,  Marie  de  Guise  ;  l'autre  parti 
inclinait  vers  la  réforme  religieuse  et  vers  l'An- 
gleterre, et  il  était  dirigé  par  Hamilton,  comte 
d'Arran,  régent  du  royaume.  Celui-ci  se  montra 
d'abord  tout  favorable  au  désir  qu'avait  Henri  VIII 
d'unir  l'Ecosse  et  l'Angleterre  par  le  mariage 
de  son  fils  Edouard  avec  la  fille  et  l'héritière  de 
Jacques  V;  un  projet  d'alliance  entre  eux  fut  ar- 
rêté, et  Henri  ayant  réclamé  la  garde  et  la  tutelle 
de  la  jeune  reme ,  le  régent  promit  de  l'envoyer 
en  Angleterre  lorsqu'elle  aurait  atteint  l'âge  de 
«lix  ans.  Mais  le  récent  était  faible  et  irrésolu,  et, 
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cédant  aax  répagnances  da  parti  national,  il  re- 
tira sa  parole.  Furieux  en  se  voyant  ainsi  déçu, 
Henri  VIT|^ecourut  de  nouveau  à  la  violence  : 
son  armt^  mit  la  frontière  d*Écosse  à  feu  et  à 
sang,  et  pénétra  jusqu*à  Edimbourg,  tandis  que 
le  port  de  Leith  était  incendié  par  sa  flotte.  Ces 
ravages  réunirent  la  nation  entière  contre  les 
Anglais;  une  forte  armée,  commandée  par  le 
comte  d'Ângns,  marcha  à  la  rencontre  des  en- 
vahisseurs, et  leur  livranne  sanglante  bataille  près 
de  Jexbur^,  à  Anscram-Moor.  Les  Anglais  fo- 
rent battus  et  firent  des  pertes  considérables. 
L'Ecosse,  après  cette  victoire,  resserra  son  union 
avec  la  France,  et  rendit  à  TAngleterre  ravages 
I)onr  ravages. 

La  guerre  continuait  en  même  temps  sur  le 
continent,  où  Henri  VUl  avait  fait,  en  1542,  une 
alliance  avec  Charles  V  contre  François  1*^.  Il 
francliit  le  détroit  avec  une  puissante  armée,  et 
investit  Boulogne,  de  concert  avec  le  duc  d*Al- 
buquerque,  général  des  Impériaux.  La  ville  fut 
prise  après  une  héroïque  défense.  Mais  bientôt 
l'empereur  signa  une  paix  séparée  avec  la  France 
à  Crespy  (  1 544).  Quelques  mois  plis  tard,  et  après 
une  descente  des  Français  dans  Tlle  de  Wight  et 
sur  la  cdte  méridionale  de  l'Angleterre,  sans  résul- 
tats sérieux ,  Henri  traita  à  son  tour  par  ses  com- 
missaires à  Guines,  avec  François  T'.  L'Ecosse 
fut  comprise  dans  cette  paix  et  Boulogne  fut 
rendue  à  la  France  moyennant  une  indemnité 
de  deux  millions  de  couronnes  (1547). 

Les  soins  de  la  guerre  n'avaient  détourné  le 
roi  ni  d&s  travaux  théologiques  ni  des  persécutions 
^eligieu^ïes.  Un  orgueil  sans  bornes  était  au  fond  de 
toutes  ses  résolutions,  et  le  principal  mobile  de 
ses  actes ,  soit  qu'il  dictât  des  instructions  pour 
la  foi,  soit  qu'il  prononçât  des  sentences  de 
mort.  Il  prescrivit  l'adoptiou  dans  tous  ses 
États  d'un  livre  Intitulé  :  La  doctrine  né» 
cessaire  et  science  de  tout  homme  chrétien. 
Cet  ouvrage,  généralement  nommé  le  livre  du 
roi,  confirmait  la  doctrine  de  l'Église  romaine, 
sauf  l'obéissance  au  pape,  et  fut  donné  comme 
règle  suprême  de  la  foi  ortliodoxe  en  Angleterre. 
La  lecture  de  la  Bible  fut  en  outre  interdite  à 
tout  autre  qu'aux  cliefs  de  famille ,  nobles  ou 
négociants  et  aux  femmes  de  haute  naissance. 
Le  parlement,  tremblant,  sanctionnait  sans  dis- 
cussion toutes  ces  mesures  du  caprice  et  du  des- 
potisme. 11  avait  accepté  la  dégradation  des  prin- 
cesses Marie  et  Elisabeth,  que  le  roi  avait  eues 
de  Catlierine  d'Aragon  et  d'Anne  Bcleyn;  il 
souscrivit  avec  un  ^1  empressement  (1544)  à 
leur  réliabilitation,  et  après  les  avoir  déclarées 
bâtardes  et  inhabiles  à  succéder  à  la  couronne, 
il  reconnut  d'un  accord  unanime,  sur  la  propo- 
sition du  roi,  la  légitimité  de  leur  naissance ,  et 
passa  un  acte  qui  les  appelait  au  trône  à  défaut 
de  leur  frère  Edouard  et  de  sa  postérité.  Dans 
le  cas  où  elles  viendraient  à  mourir,  la  libre 
disposition  de  la  couronne  était  de  nouveau  re- 
connue appartenir  au  roi. 
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Henri  VDI  approchait  alors  du  terme  de  sa 
tyrannie  et  de  ses  jours;  il  était  en  proie  à  de 
vives  douleurs,  causées  à  la  cuisse  par  un  ulcère, 
qui  le  rendait  un  objet  de  dégoût  pour  ses  plus 
intimes  serviteura,  et  il  périssait  lentement  sous 
le  poids  d'une  effrayante  obésité.  Son  mal  s'ac- 
crut rapidement  après  la  dernière  guerre  avec 
la  France.  Déjà  une  oppi^ession  insupportable  ne 
lui  permettait  plus  de  demeurer  couché,  et  il  ne 
pouvait  se  mouvoir  qu'à  l'aide  de  machines  in- 
ventées à  cet  effet  :  sa  main  appesantie  ne  si- 
gnait plus,  et  l'on  apposait  devant  loi  sur  ses  or- 
dres le  sceau  royal  :  les  forces  l'abandonnaient, 
mais  non  encore  l'orgueil  et  la  cruauté.  Sa 
sixième  femme,  Catherine  Parr,  en  fit  l'épreuve  : 
elle  n'écliappa  qu'à  grande  peine  à  la  mort.  Elle 
était  soupçonna  d'entretenir  des  rapports  avec 
les  luthériens,  et  faillit  se  perdre  elle-même  en 
osant  soutenir  une  discussion  théologique  avec 
son  terrible  époux,  qui  s'en  plaignit  à  Gardiner 
et  an  chancelier,  chefs  du  parti  catholique.  Ceux- 
ci  virent  leur  intérêt  à  entretenir  la  colère  du  roi  ;  ils 
lui  firent  voir  sa  réputation  et  son  salut  intéressés 
à  sacrifier  la  reine,  et  l'ordre  fut  donné  de  la 
conduire  à  la  Tour.  A  cette  nouvelle,  l'infortunée 
tomba  dans  une  crise  violente,  et  perdit  plusienra 
fois  connaissance;  loraqu'elle  eut  repris  ses  sens, 
elle  trouva  dans  ce  péril  extrême  une  présence 
d'esprit  admirable  et  qui  la  sauva.  Le  roi  s'étant 
fait  porter  dans  son  appartement,  peti  d'instants 
avant  l'exécution  de  l'ordre  qu'il  avait  donné  : 
«  Catherine,  ma  chère,  lui  dit-il,  vous  êtes  un 
grand  docteur!  —  Non,  sire,  répondit-elle  avec 
calme,  et  feignant  de  ne  point  comprendre  le 
danger  qui  la  menaçait,  je  ne  suis  qu'une  pauvre 
femme  ignorante,  et  je  ne  voulais  que  vous  dis- 
traire de  vos  souffrances  en  vous  donnant  l'oc- 
casion  d'un  de  ces  arguments  théologiques  où 
vous  excellez  toujours. —S'il  en  est  amsi,  répondit 
le  roi  apaisé,  nous  sommes  amis  encore.  »  Sa 
fureur  tomba  sur  ses  conseillera,  et  l'ordre  fatal 
fut  révoqué. 

Henri  VIII  se  montra  lui-même  jusqu'à  la  fin, 
et  nul  ne  put  se  croire  en  sûreté  tant  qu'il  vécut. 
Préoccupé  dans  ses  dernière  jonre  de  la  succes- 
sion de  son  fils ,  âgé  de  neuf  ans  et  neveu  des 
Seymour,  il  redouta  pour  sa  minorité  le  trop 
grand  ascendant  de  leun  rivaux,  les  Howard , 
parents  de  sa  cinquième  femme,  et  il  résolut  de 
les  abaisser  :  il  les  retrancha  du  nombre  de  ses 
exécuteurs  testamentaires,  écarta  de  son  conseil 
révêque  Gardiner,  leur  puissant  auxiliaire,  et  fit 
aiTêter  comme  traître  le  vieux  duc  de  Norfolk, 
leur  chef,  son  allié  par  le  sang  et  complice  de 
tous  ses  attentats.  Son  tour  était  venu  enfin; 
le  brillant  comte  de  Surrey ,  fils  de  Norfolk , 
fut  entraîné  dans  la  ruine  du  père  et  arr^ 
avec  lui.  L'accusation  était  absurde.  En  vain 
le  vieux  duc  pour  sauver  sa  vie  eut  reconra 
aux  plus  vils  expédients;  il  accusa  son  fils,  il 
s'accusa  lui-même,  et  se  reconnut  coupable  et 
digne  de  mort.  Henri  fut,  comme  toujoure,  im- 
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pitoyable.  Tous  deux  lui  portaient  orobra^se; 
leura  têtes  deraient  tomber  ;  Sarrey,  membre  des 
ooD\muttes ,  bon  poète  et  Tainant  capitaine,  cher 
à  ce  double  titre  à  son  pays,  fut  déclaré  coupable 
par  un  jury  et  immédiatement  exécuté.  Nor- 
folk, grand-maréchal  et  pair  du  royaume,  fut 
frappé  comme  tant  d*aatres,  m<$lleurs  que  lui, 
par  un  bill  d'atiainder,  émané  des  pairs  et 
sanctionné  par  les  communes  ;  mais  Texécution 
de  la  sentence ,  fixée  au  lendemain  24  janrier, 
fut  suspendue  par  la  mort  du  roi,  qui  expira 
dans  la  nuit  (1547). 

Henri  YTII  était  né  avec  des  taleots  etde  l'esprit 
naturel  :  on  a  tu,  par  le  portrait  que  faisait  de  lui 
l'ambassadeur  rénitien  en  1520,  que  rien  n'an- 
nonçait au  commencement  du  règne  d'Henri  les 
passions  terribles  qui  en  troublèrent  le  milieu 
et  la  fin.  Un  orgueil  indomptable,  qui  s'accrut 
par  l'absence  de  la  résistance,  fut  le  principe  de 
tous  ses  ^ices.  Sous  cette  influence  fatale,  son 
éoeigie  se  changea  en  cruauté ,  sa  persévérance 
en  inflexible  opiniâtreté,  et  il  employa  son  acti- 
vité et  sa  science  à  persécuter  sans  rel&che  ses 
sujets.  Néanmoins,  ses  heureux  débots ,  servis 
par  des  circonstaiices  favorables,  loi  firent  pren- 
dre tout  d'abord  one  imposante  attitude  en 
Europe,  et  il  continua,  lorsque  ses  crimes  eurent 
répandu  la  terreur  de  son  nom,  à  maintenir 
l'équilibre  entre  les  nations.  Des  auteurs  non 
catholiques,  d'une  réputation  méritée,  ont  con- 
sidéré ce  prince  comme  le  fondateur  do  pro- 
testantisme en  Angleterre,  et  se  sont  montrés 
par  reconnaissance  fort  indulgents  pour  sa  mé- 
moire; ils  ont  en  cela  partagé  le  préjugé  po- 
pulaire, et  leur  erreur  est  grande.  Loin  d'avoir 
établi  dans  son  royainne  les  doctrines  de  la  réfor- 
mation,  il  s'en  montra  l'ennemi  acharné,  et  se 
considéra  jusqu'à  la  fin,  et  surtout  par  le  terrible 
statut  des  six  articles,  comme  le  défenseur  de 
la  foi  catholique.  Le  seul  changement  notable 
qu*U  prétendit  introduire  dans  la  doctrine  fut  la 
substitution  de  son  pouvoir  spirituel  à  celui  de 
l'évéque  de  Rome.  U  fut  amsi  la  cause  acciden- 
telle de  la  révolution  reUgleuse  accomplie  sons 
les  règnes  suivants,  et  n'en  fut  pas  raoteur. 

Jamais  le  despotisme  ne  s'est  produit  sous 
des  formes  plus  détestables,  et  rien  ne  prouve 
davantage  l'abaissement  où  les  guerres  civiles 
du  siècle  précédent  avaient  réduit  le  royaume. 
Sous  ce  règne  f^tal,  l'Anglelerre  fit  cependant 
quelques  progrès  favorables  à  l'unité  de  la  mo- 
aarcfaie.  Llrlande,  qui  n'avait  encore  que  le  titre 
de  seigneurie  et  ob  f  autorité  du  rm  était  circons- 
crite dans  les  étroites  limites  du  JPale,  M  érigée 
en  royaume  dépendant  de  la  couronne  d'Angle- 
terre quoique  avec  un  parlement  séparé.  Un 
territoire  étendu  dans  le  pays  de  Galles  était 
demeuré  jusque  alors  à  peu  près  indépendant  du 
pouvoir  royal,  et  cet  état  de  clioses  maintenait 
à  l'intérieur  du  royaume  une  agitation  dange- 
reuse ;  Henri  THI  prononça  en  153fi  llnoorpora- 
tion  de  la  totalité  des  Galles.  L'administratioB  de 
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la  justice  occupa  au^si  ce,|prince,qui,enitsans 
doete  trouver  dans  là  répression  plb^.  sévère  de 
tous  les  délits  un  nouveau  moyen  '  d'intimida- 
tion ;  enfin,  quelques,  établissement  4ittéràires 
furent  également  créés  soos.son  règne,  entre  au- 
tres le  célèbre  collège  de  la  Triiûty  À  Cambridg<^. 
Henri  VIU  mourut  figé  de  cinquaote-sjx  ans; 
il  en  avait  régné  trente-huit  II  transmit  la  cou- 
ronne au  fils  qu'il  avait  eu  de  Jeanne  Seymour, . 
et  qui  lui  succéda  sous  le  nom  d*Édooard  VI.  11 
laissa  en  outre  deux  fiUes,  Marie,  née  de  son  ma- 
riage avec  Catherine  d'Aragon ,  et  Elisabeth,  fille 
d'Anne  Boleyn.  Ces  deux  princesses  régi^érent 
apuès  la  mort  de  leur  frère.  £.  de  Bonnechose. 

Herbert  of  Cberbory,  lÀ/e  and  Reign  cf  Jting  Hen- 
ri y  m.  *  Robert  Fabtiiit  ChronUpu.  —  Fraocii  GodWfn, 
Kerum  .énçiioarum  HtMi/ço  FIJI,  ^wttdo  FI  et  Mp- 
rUêreffMntibut^AnnfUet.  —  TbooMOR,  .fiewoirs  o/tke^ 
Court  of  Henri  Plll.  -  Edroontt  Ctmptoo,  Narratkf 
4e  Divortio  Hêm-iH  rili  ab  mx&rê  ChiMarifio. 

C  Btif  ai  empereur  de  CcnstanUnopU, 

nEXRi,  empereur  français  de  Constantinople, 
second  fils  de  Baudouin  VIll,  comte  de  Flandre 
et  de  Haînaut,  né  vers  1174,  mort  le  il  juin 
1216.  H  accompagna  son  fV^re  Baudouin  IX  à  la 
croisade,  et  fut  un  des  principaux  chefs  de  la 
grande  expédition  des  barons  latins  contre  l'em- 
pire grec.  Après  la  prise  de  Constantioople,  en 
1204,  il  eut  pour  sa  part  de  conquête  plusieurs 
provinces  d'Asie,  qu'il  dut  enlever  à  Théodore 
Lascaris  et  à  d'antres  princes  grecs.  Il  (léfit  Las- 
caris  près  d'Adramytte  en  Mysie,  en  1205,  et  là 
possession  de  la  Bithynie  fut  le  fruit  de  sa  vic- 
toire. La  campagne  de  son  frère  l'empereur  Bau- 
doin contre  les  Bulgares  le  rappela  de  l'autre  cdté 
du  Bosphore.  11  quitta  l'Asîeà  iatète  dé  vingt  mille 
Arméniens  mercenaires,  et  marcha  sur  Andri- 
nople.  Avant  d'avoir  atteint  cette  ville, II  apprft' 
que  son  frère ,  complètement  vaincu  par  Te  roî 
des  Bulgares  Joannice  ou  Calo-Jean  (fS'avWl 
1205),  avait  disparu  dans  la  défllite.  irrecuHIlit 
à  Rodosto  les  débris  de  l'armée  latine ,  et  reçut' 
avec  le  titre  de  régent  la  difficile  missioh  dé 
sauver  et  de  gouverner  l'empire  fhmco-byzan-; 
tin.  Les  drconstsnces  semblaient  désespérées; 
Les  Bulgares  étendaient  leurs  ravages  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople ,  tandis  qoe  les  Grecs,' 
sinsurgeant  de  tous  côtés,  massacraient  les' A)^ 
méuiens  auxHiairês  des  Latins.  Pour  comble  de 
malheur,  le  héros  de  la  croisade,  le  vieui  DaU'^ 
dolo,  mourut,  au  mois  de  juin  1205.  Dans  cette 
extrémité,  Henri  fit  courageusement  fhce  au  pé^' 
ril.  U  profita  d'une  dlversiott'  du  marqidb  'de 
Montf^rrat  contre  les  Bulgares  pour  reprendre 
les  villes  grecques  Insurgées.  I>eux  places  seule-' 
ment,  Andrinople  et  Dld^motique,  lirf  opposèrent 
une  vigoureuse  résistance:  I!  s'épuisa  inutile 
ment  au  siège  de  ces  deux  vflles,  et  rentra  dans 
Constantinople  au  commencement  de  1206.  Peu 
de  mois  après  les  Grées ,  cruellement  malKrtiilés 
par  les  Bulgares,  rcvirfreaf  atrx  Latins-,  et  leui' 
soumisiion  força  Joannice  i(  une  retraite  préci- 
pitée. Henri,  qui  étepuis  on  au  'imiltipKait*  le* 
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rechereheâ  pour  «omiattrè  le  sort  de  8011  frère , 
apprit  qa'il  était  mort  dans  les  fers  des  Bul- 
gares. Comme  l'empereur  ne  laissait  pas  d'enfant 
mAle,  le  titre  impérial  passa  au  régent ,  qui  fut 
couronné  dans  l'église  de  Sainte*Sopliie,  par  le 
patriarche  Murosini ,  le  20  août  1 206.  Henri 
s'efforça  d'abord  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans 
l'organisation  de  l'empire  et  de  régler  la  posi* 
tioD' réciproque  des  Français,  des  Vénitiens  et 
des  Grecs.  Ses  ordonnances  sont  une  remar- 
quable tentative  de  conciliation  entre  l'anarchie 
féodale  et  le  despotisme  administratif  du  Bas- 
Empire.  H  poussa  ensuite  avec  vigueur  la  guerre 
contre  les  Bulgares;  mais  pendant  que  de  ce 
côté  il  combattait  avec  succès^  l'Asie  lui  échappa 
presque  entièrement ,  et  Lascaris  menaça  même 
Constantinople.  Henri,  au  prix  de  grandes  con- 
MMions,  obtint  de  cet  adversaire  une  trêve  de 
deux  ans  (1207),  et  courut  défendre  Andrinople, 
assiégée  par  Joannice.  Il  reçut  devant  cette  Tille 
Phommage  du  marquis  de  Montferrat,  dont  il 
avait  épousé  la  fille  Agnès,  l'année  précédente  , 
et  qui  tenait  le  royaume  de  Tbessalonique  comme 
un  fief  de  l'empire.  Le  marquis,  pour  mettre  fin 
aux  incurs^ions  des  Bulgares ,  résolut  de  les  in*- 
quiéter  sur  leur  propre  territoire»  et  pénétra 
dans  les  défilés  du  Rhodope  (Balkans).  H  y  Ait 
tué.  Sa  perte  aurait  eu  les  plus  graves  consé- 
quences pour  les  Latins,  si  elle  n'avait  été  sui« 
vie  presque  immédiatement  de  la  mort  de  Joan- 
nioe,  qni  périt  devant  Thessalonique  (f  207^  Cette 
ville  et  ses  dépendances  appartenaient,  d'après  le 
testament  du  marquis  de  Montferrat ,  à  son  fils 
Démétriutt,  encore  enfant.  Le  comte  Btandras, 
nommé  tuteur  du  jeune  prince,  s'empara  de  son 
royaume,  et  Henri  eut  à  soutenir  une  guerre  de 
denx  ans  contre  cet  usurpateur,  qui  finit  par  être 
expulsé.  Cette  lutte  du  suxerain  contre  un  de 
ses  vassaux  se  reproduisit  sur  plusieurs  points 
de  l'empire,  qui,  malgré  les  efforts  du  prince, 
était  livré  à  l'anarchie.  Les  barons  français  pre- 
naient violemment  possession  des  fiefs  qu'ils 
s'étaient  attribués ,  et  il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  la  suite  de  petites  expéditions  qui  assit 
pour  quelque  temps  la  féodalité  sur  la  péninsule 
hellénique.  Les  dissensions  religieuses  s'ajou- 
tèrent enoore  à  ces  éléments  de  trouMet  Les 
Grecs  étaient  à  la  fois  des  vaincus  à  asservir  et 
des  scbismatiques  à  convertir  (1).  Le  cardinal 
Pelage,  évéque  d'Albe  et  légat  du  pape  envoyé  à 
Constantinople  pour  bâter  leur  conrersion ,  les 
révolta  au  lien  de  les  ramener  à  l'Église  ro- 
maine. Ses  procédés  tyranniques  allaient  exciter 
mie  însniTef  tion  lorsque  Henri  intervint  :  il  fit 
rouvrir  les  églises  fermées  par  Tordre  du  légat 
et  mettre  en  liberté  les  prêtres  et  les  moines  que 


(1)  Bn  ItlS  le  quatrltiiiR  cnndle  de  Lnlran,  asMtnblé 

Sr  te  pjipe  Innocent  III,  proclama  l'anton  àt%  deot 
llact.  Oerva>liit  fut  éla  pairlarclie  de  Constmtinopie 
et  reconnu  &  la  fols  par  Henri  et  par  le  pape,  qui  déclara 
Conataotlnopie  le  premier  tie^  de  la  ehreuenté  aprèa 
Koine. 
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ce  prélat  avait  jetés  dans  les  cachots.  Ces  saget 
mesures  calmèrent  un  peu  l'irritation  des  Grecs. 
Dans  ses  rapports  avec  les  princes  qui  combat* 
talent  l'établissement  de  l'empire  français ,  Henri 
ne  montra  pas  moins  de  prudence.  Il  conclut 
en  1209  la  paix  avec  Phrorilas,  roi  des  Bulgares» 
et,  l'impératrice  Agnès  étant  morte  vers  le  mêm^ 
temps,  il  épousa  la  fille  de  Joannice ,  union  qui 
semblait  devoir  faire  cesser  la  lutte  des  Français 
et  des  Bulgares.  £n  1214  Théodore  Lascaris  en* 
vahit  la  Bithynie,  et  s'en  empara.  Henri  passa 
aussitôt  le  Bosphore  avec  l'élite  de  ses  troupes, 
et  mit  le  siège  devant  Pémanène.  La  longue  ré- 
sistance de  cette  place  irrita  tellement  l'empe- 
reur qu'après  la  reddition  il  ordonna  de  mettre 
à  mort  les  trois  principaux  officiers  de  la  garni* 
son  !  Dermocaitus ,  Aiîdronic  Paléologue,  beaa- 
firère  de  Théodore  Lascaris,  et  un  frère  de  Th. 
Lascaris,  dont  le  nom  n'est  pas  mentionné,  mais 
qui  était  certainement  Constantin  Lascaris ,  le 
plus  vaillant  défenseur  de  Constantinople  en 
1204.  Malgré  la  prise  de  Pémanène,  l'Issue  de  la 
campagne  ne  fbt  pas  heureuse  pour  Henri,  car 
il  obtint  la  paix  seulement  à  la  condition  de 
céder  à  son  rival  tons  les  territoires  à  l'est  d'une 
ligne  tracée  de  Sardes  à  Nicée ,  et  de  ie  laisser 
en  possession  d'une  partie  de  la  Bithynie.  Là 
paix  rétablie  en  Asie  fut  peu  après  troublée  en 
Europe  par  une  invasion  des  Épi  rotes,  qui  s'em- 
parèrent de  Dnrazio  et  d'Albanopolis,  deux  Ma 
de  l'empire.  Henri ,  pour  reprendre  ces  places, 
marcha  à  la  tète  d'une  armée,  et  il  était  d^ 
arrivé  à  Thesisloniitue  lorsqu'il  fut  arrêté  par 
la  mort,  dans  la  qtiarante-deaxième  année  de 
son  âge  et  la  dixième  de  son  règne.  Sa  fin  pré- 
maturée et  snbite  Ait  généralement  altribuée  an 
poison.  Les  uns  accusèrent  sa  femme  de  ce 
crime ,  d'autres  l'imputèrent  aux  Grecs.  Cepen* 
dant  Henri  s'était  montré  pour  eux  juste  et 
bienTeiliant.  Il  les  avait,  autant  que  possible, 
préservés  de  l'oppression  des  barons  vainqueurs 
et  des  violences  dn  légat;  enfin,  il  n'avait  pas 
craint  de  leur  confier  des  magistratures  et  des 
emplois  militaires.  Mais  sa  douceur  et  son  équité 
ne  purent  épargner  aux  vaincus  l'hnmiliation  et 
les  malheurs  de  la  conquête  ;  et  s'il  ne  périt 
point  par  lenrs  embfiches,  il  mourut  sans  les 
avoir  attachés  à  la  domination  française.  Son 
noble  caractère  et  ses  talents  ne  purent  fonder 
solidement  l'empire  latin,  qui  sous  ses  faiUeS 
successeurs  déclina  rapidement.  Il  ne  laissa  pas 
d'enfants  de  ses  deux  femmes ,  et  la  conrooM 
de  Constantinople  fnt  donnée  à  son  beau-ftèrS 
Pierre  de  Cdurtenay.  L.  J. 


Nfcéphore  GréffoMa,  1. 1,  f .  «  Nleétas,  «is,  édit.  S» 
Paris.  —  Georires  Arropollle ,  S.  —  Qrotfroy  de  Ville« 
Hardontn,  De  la  Coriqtte*te  df  ConttantlM^ie.  —  Henri 
de  Valenclcnne»,  Continuation  de  f^iUe-HaraotttU , 
dans  la  CoUêcttofl  dê$  Mémoires  eut  rhistoire  d» 
France  de  Mlchand  et  Pou)«>tilat,  1. 1.  p.  lf9.  —  l^e  Beao. 
Hiitoiredu  Bai-Smpire,  t.  XV il  (  édlt.  de  Saint-Martin  }. 
—  Gibbon ,  HUiory  qf  Décline  and  Fall  of  Ronuta  Bwt- 
^e,tXI. 
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HftiiRi  1*^,  roi  de  Castille,  né  en  1204,  suc- 
céda à  M>n  père,  Alfonse  IX«  le  6  octobre  1214, 
et  mourut  le  9  juin  1217.  La  reine  tJéonore 
d'Angleterre,  tutrice  de  cet  enfant  de  onze  anfi, 
étant  nM>rte  vingt- cinq  jours  après  son  époux, 
la  régence  passa  à  Bérengère,  swur  du  jeune  roi. 
Les  nobles,  révoltés,  la  forcèrent  à  déléguer  ses 
pouvoirs  au  comte  Alvar,  qui  Texila  de  la  cour 
et  ensanglanta  la  Castille.  La  mort  du  jeune  roi 
Tint  suspendre  la  guerre  dvile;  il  jouait  avec 
d'autres  enfants,  quand  une  tuile  détachée  d'un  toit 
l'atteignit  à  la  tète  et  le  tua.  A.  F— m. 

Roderir,  Renun  HUpanlm  Hb.  IX,  cap.  K.  —  Zapata. 
yUa  d»  doua  Berençueta,  hija  dé  don  Monto  el  Ifoblê, 
•»  A.  Nuftri  de  Castro,  Croniea  de  los  Rejftt  de  Ca Ailla. 
D.  Sancho  el  Deteado,  D.  Alonvi  el  Octave,  y  D.  Hen- 
Tique  et  H'imero;  Madrid,  1685,  tn-fol. 

HBXRI  II,  roi  de  Castille,  plus  conno  sons 
le  nom  de  Henri  de  Transtamare^  fils  naturel 
d'Alpbonse  XI  et  d'Éléonore  de  Guzman,  né  en 
janvier  1333,  proclamé  roi  àCalaborra,  le  16  mars 
1366,  monta  sur  le  tr6ne  après  la  mort  de  son 
frère,  le  23  mars  1306,  et  mourut  à  Burgos,  le  29 
mai  1379.  Pierre  le  Cruel,  fils  et  suooeseeor 
d'Alphonse  XI,  a'étalt  aliéné  tons  les  esprits  par 
sa  cruauté;  se  voyant  détesté  de  son  frère  Henri, 
il  chercha  d'abord  à  calmer  sa  haine,  l'appela  à 
la  cour,  et  le  nomma  comte  de  Transtamare. 
Mais  cette  faveur  dura  pan  :  Pierre  ayant  fUI 
étrangler  sons  ses  yeux  dona  Êiéonora,  mère 
des  dent  infants ,  Henri,  craignant  le  même  sor^ 
se  sauve  en  Portugal.  A  l'eotrevne  de  Ciudad- 
Rodrigo,  les  deux  frères  se  récoBcilient  Les 
nouvelles  craautés  de  Pierre  rompent  cette  paix 
épliémère;  Henri  jette  le  masque,  s'unit  ao 
duc  d^AIbnquerqne,  récemment  disgracié^  et, 
appuyé  sur  l'estime  publique,  cherche  à  s^élever 
an  tr6ne.  Les  négociations  précèdent  les  bostilitét, 
mais,  en  13â6,  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  gligné  par 
les  promesses  d'Henri,  embrasse  sa  eanse  et  dé- 
clare la  guerre  à  la  Castille.  D'abord  vaiM|neart, 
les  Aragonais,  battus  à  Terrassone,  à  Jumilla, 
à  Najare,  soumirent  leur  diflérend  à  l'arbitrage 
dn  pape,  et  la  paix  se  conclut  en  l30f  ;  rom- 
pue l'année  suirante,  elle  devint  définitive  en 
1364.  Henri  se  sauva  en  France,  et  mit  dans 
ses  intérêts  Charles  V,  qui  avait  à  venger  Blanche 
de  Bourbon ,  abandonnée  par  Pierre  le  Cmel  le 
lendemain  de  son  mariage  et  phia  tard  empoi- 
sonnée. Henri  prit  à  sa  solde  pivstenrs  des 
grandes  compagnies;  la  France  loi  donna  le 
Cunenx  Dn  Gnesclin  pour  général.  Il  pénètre 
CD  Castille  ;  à  Calahorra  son  armée  le  proclame 
roi  ;  Burgos  et  Tolède  ratifient  one  usurpation 
qui  comble  leurs  vcbux.  Pierre,  effrayé,  s'adresse 
à  l'Angleterre,  qui  lui  envoie  le  prince  de  Galles 
(fo  Prince  Noir),  Les  deux  armées  se  rencontrent 
à  Navarette  (3  avril  1367)  ;  la  bataille,  engagée 
contre  l'avis  de  Dn  Gnesclin,  est  perdue,  et  Henri 
rentre  en  France.  Ayant  obtenu  de  nouveaux 
secours,  il  retourna  en  Castille;  Calahorra,  d«r> 
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gos,  Cordone  se  déclarèrent  poor  lui,  mais  il 
échoua  devant  Tolède.  Le  roi  de  Grenade  donna 
des  troupes  à  Pierre,  qui,  battu  sous  les  murs 
de  Montiel,  se  jeta  dans  la  place.  Cerné  par 
des  forces  supérieures ,  il  se  vit  perdu ,  et  fit 
offrira  Du  Guesclin  200,000  écus  d'or  en  échange 
de  sa  liberté;  indigné  d'une  telle  proposition, 
Du  Guesclin  la  comuniqua  à  Henri,  qui  loi  pro- 
mit une  récompense  double  s'il  voulait  attirer 
Pierre  dans  sa  tente,  sons  prétexte  de  le  sauver. 
Du  Guesclin  céda  au  désir  de  terminer  une  guerre 
ruineuse  pour  l'Espagne  Dès  que  les  deux  frères 
s'aperçoivent,  ils  s'élancent  l'un  contre  l'autre; 
Pierre,  blessé  d'un  coup  de  poignard  au  visage, 
saisit  son  adversaire,  et  tous  deux  roulent  san- 
glants à  terre.  Henri,  moins  vigoureux,  allait  pé- 
rir, quand  un  de  ses  partisans  vint  à  son  aide,  et 
se  saisit  de  Pierre  I*',  qui  fut  poignardé  par  son 
frère.  Ce  récit,  où  Du  Goesdin  joue  un  rôle  in- 
digne de  son  noble  caractère,  a  pour  garants 
Mariana,  lib.  XVII,  Désormeaux,  t.  II,  p.  116, 
Mayeme-Turquet,  lib.  XV,  Ayala,  tom.  I"^, 
p.  &54,  Ferreras,  t.  V,  p.  407,  Philantes» 
p.  36,  R.  Saint-Hilaire,  t.  IV,  p.  &03,  i.  V, 
p.  108  ;  mais,  suivant  Vanel,  t.  Il,  p.  116,  Cha- 
renton,  notes  sur  Mariana,  t.  III,  p.  697,  Mac- 
qoer  et  Lacombe,  t.  I*^,  p.  520,  Guyard  de 
Berville,  t.  Il,  p.  144,  du  Chatelet,  p.  170, 
Covelier,  t  H,  PufendoHT,  t.  r%  Villaret ,  t.  X, 
p.  140,  et  Henri  Martin,  t.  IV,  l^ierre,  cher- 
chant à  ftiir,  fut  arrêté  par  un  gentilhomme 
français ,  nommé  Le  Bègue  de  Villaines ,  qui 
le  oonduMt  dans  sa  tente,  où  Henri  le  rencontra 
par  hasard.  La  Castille,  tout  ensanglantée  des 
crimes  de  Pierre  I***,  absout  le  meurtrier  en  rai- 
son de  la  victime  ;  le  royaume  entier  se  déclare 
pour  Ini.  Mais  Ferdinand,  roi  de  Portugal,  ar- 
rière petit-fils  deSanche  IV,  prétendait  au  trône, 
se  fondant  sur  la  bâtardise  d'Henri  ;  Pierre  IV 
d'Aragon  réclama  le  royaume  de  Murcie,  st 
Chartes  II,  roi  de  Navarre,  plusieurs  places  fortes. 
Henri  battit  ou  apaisa  ses  trois  compétiteurs.  Tou- 
jours reconnaissant  envers  la  France,  il  envoya 
à  Charles  V  une  flotte ,  qui  devant  La  Rochelle 
mit  en  fuite  les  Anglais,  et  il  se  rendit  en  personne 
à  Rayonne,  an  secours  du  duc  d'Anjou.  11  mourut 
idolâtré  de  ses  sujets,  après  un  règpe  de  onze 
ans.  Les  uns  disent  qu'il  fut  empoisonné  par 
des  brodequins  que  lui  envoya  le  roi  de  Grenade, 
les  antres  qu'une  violente  attaque  de  goutte  l'em- 
porta. Guerrier,  législateur,  homme  d'État,  Henri 
marqua  dignement  son  passage  sur  le  trône.  Un 
de  ses  édits  enleva  aux  juifs  l'administration  des 
finances  de  l'État  ;  en  mourant  il  recommanda  à 
son  fils  de  garder  l'alNance  de  la  France  et  de 
rappeler  auprès  de  lui  les  partisans  de  Pierre  I*^ 
qui  étaient  restés  fidèles  à  leur  maître.  —  Henri  H 
est  la  tige  des  rois  de  Castille  qui  ont  régné  en 
Espagne  jusqu'à  Jeanne  (lM)4),dont  le  mariage 
avec  Philippe  le  Beau ,  père  de  Charles  Quint , 
fit  passer  le  sceptre  dans  la  maison  d'Autriche. 
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p.  Lopes  &é  Ayala;  Cronieat  de  loi  Re^et  de  CastUla 
don  Pedro,  don  Henrique  II,  don  Juan  /,  don  Hen* 
^ut  111;  Madrid,  i779,  *  vol.  ln-*«}  l.  I".  p.  Wt. — 
Marlana,  Historiée  de  Bebiu  Hispanise,  llb.  7^11,  cap.  S 
et  6.  —  P.  Philaotes.  De  Gestis  memorabUibus  Hefntm 
Bispaniee  Epitome;  Naplet,  1611,  In-18,  p.  36.  —  L.  de 
MayerneTurquet,  Histoire  générale  d'Espagne;  Paris, 
16J8,  s  TOI.  In-fol.  ;  t.  I*'.  p.  705.  —  J.  de  Ferreras,  Uii- 
toire  générale  d*Bspagnê,  traduction  d'Hermillv  ;  Ma- 
drid, 1700,  16  vol.  ln-4o:t.  V,  p.  409.  —  Désormeaax, 
Abrégé  de  l'HUtoire d'Espagne;  Paria,  17S8,  8  vol.  In-S»  ; 
t.  Il,  p.  834.  —  Macquer  et  Laoombe,  Abrégé  ehronolo- 
gigue  de  r Histoire  d* Espagne;  Parts,  1768,  S  vol.  ln-8«; 
t.  I*r,  p.  496.  —  Pofendorfr,  Histoire  universelle;  Ams- 
terdam, 17M,  10  vol.  ln-«;  1. 1".  p.  108.  —  Gayard  de 
fiervllle.  Histoire  de  Du  Gueselin;  Parla,  1771,  s  vol. 
in-l<;  t  !•',  p.  991  ;  t.  Il,  p.  1.  ->  Hay  da  Cbfltelet,  His- 
toire de  Du  Cvesctin;  Paria,  1666,  In-fol.  —  Cuveller, 
Chronique  rimee  de  Du  Gueselin;  Paris,  Didot,  1839, 
9  vol.  ln-4».  —  Velly .  Vtllaret  et  Gamter,  Histoire  de 
France;  Parla,  1768-86,  80  vol.  ia-t9;  t.  IX.  X.  XI.  — 
Rossceaw-Saliit-Hlialre,  Histoire  d'Espagne;  Parla, 
1844-86,  5  vol.  ln-8o;  t.  III  et  IV.  —  H.  Martin,  Histoire 
de  France  ;  Paris,  1867,  t.  IV  et  V. 

HBRRi  m,  roi  deCasUlle,  surnommé  Vin- 
firme  (el  lofermo),  né  à  Burgos,  le  4  octobre 
1379,  monta  sur  le  trône  à  la  mort  de  son  père, 
Jean  r%  le  10  octobre  1390,  et  mourut  le  25 
septembre  1406.  L<s minorité  d'Henri  III  fut  très- 
orageuse;  l'archevêque  de  Tolède,  son  premier 
ministre ,  le  duc  de  Benavente  et  le  comte  de 
Gijon,  ses  deux  grands-oncles,  et  sa  tante  lin- 
fante  dona  Léonore,  reine  de  Navarre,  agitaient 
le  royaume  par  leurs  intrigues  et  s'enrichissaient 
lionteusement  aux  dépens  du  trésor  public,  pen- 
dant que  le  roi  manquait  du  nécessaire,  au  point 
de  vendre  ses  vêtements  pour  souper.  Mûri  par 
l'adversité,  Henri,  à  quatorze  ans,  se  déclare  ma- 
jeur (  10  aodt  1393),  dissout  le  conseil  de  ré- 
gence et  convoque  les  cortès.  L'archevêque  de 
Tolède,  le  duc  de  Benavente  et  le  comte  de  GJ- 
jon  soulevèrent  leurs  vassaux  et  ravagèrent  la  Caa- 
tilie  ;  Henri  les  battit,  et  leur  pardonna.  Vaincus 
après  une  nouvelle  révolte,  le  duc  de  Benavente 
fat  enfermé  dans  la  tour  deSégpvie,  et  le  comte 
de  Gijon  (  premier  prince  du  sang)  accepta  l'ar- 
bitrage de  Charles  YI,  roi  de  France,  qui  le 
condamna  à  perdre  ses  États  ;  Henri  lui  laissa 
cependant  de  vastes  domaines.  Benoît  XIII  et  Bo- 
niface  III  se'disputaient  alors  le  pontificat;  Henri 
ayant  cru  pouvoir  régler  provisoirement  lui-même 
les  affaires  ecclésiastiques  dans  son  royaume ,  Bo- 
niface  le  déclara  schismatique  et  déchu  du  trône  ; 
mais  l'affection  des  Castillans  annula  l'anathème, 
et  le  légat  du  pape  dut  aussitôt  quitter  l'Espagne. 
Joam,  roi  de  Portugal,  attaqua  Badajoz  à  l'im- 
proviste  ;  Henri  battit  les  Portugais  sur  terre  et  sur 
mer,  et  conclut  une  trêve  de  dix  ans  (1399).  Il 
marcha  alors  contre  les  corsaires  africains,  qui 
infestaient  les  côtes  de  l'Andalousie  ;  Tétouan  fut 
prit  et  ruiné.  La  paix  qui  suivit  lui  permit  de 
s'occuper  des  réformes  intérieures;  il  défendit 
l'usure  aux  juifs,  força  les  femmes  de  mauvaise 
vie  et  les  concubines  des  ecclésiastiques  à  porter 
sur  leur  tête  une  marque  caractéristique  de  leur 
abaissemoit.  A  l'occasion  delà  peste  terrible  qui, 
en  1401 ,  décima  l'Espagne,  il  autorisa  les  veuvea 
à  se  remarier  l'année  même  de  la  mort  de  leur 
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mari  ;  il  f ebfttlt  le  palais  royal  de  Bfadrid ,  as- 
sainit la  capitale  par  le  percement  de  larges  rues 
et  rétablissement  de  nombreuses  fontaines.  Dans 
son  zèle  pour  la  religion,  il  préparait  une  expé- 
dition destinée  à  chasser  les  mahométans  de 
l'Espagne,  quand  il  mourut,  d'épuisement  sui- 
vant les  uns,  empoisonné  suivant  les  autres, 
laissant  pour  successeur  un  enfant  de  quatre  ans 
{Jean  II) ,  placé  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de 
son  grand-oncle  Ferdinand  de  Castille ,  depuis 
Ferdinand  le  Juste,  roi  d'Aragon. 

Alfred  Franklin. 
GH  Conzalea  Davlla,  HUtoria  de  la  Fida  y  Hecku  del 
reif  don  Henrique  Tercero  de  CastUla,  inclito  eu  rêU- 
glon  f  juiticia;  Madrid,  16SS,  In-fol.  —  P.  Lopez  de 
Ayala,  Cronica  de  los  Renés  de  CastUla  don  Pedro,  don 
Henrique  11,  don  Juan  1,  don  Henrique  III;  NadrM, 
1779, 4  vol.  tD-4^.  "  L.  Amlrola,  Chronique  de  Costale^ 
Madrid,  1782,  ln-4».  -  Vaoel,  Abrégé  de  F  Histoire  ^Es- 
pagne; Braxellea,  1704,  S  vol.  In-tt.  —  Ph.  d'Orléans, 
Histoire  des  RéoolutUme  d'Etpagne:  Parla,  I70t,  4  vol. 
ia-19.  -  De  Bellegarde,  Histoire  d'Espagne;  Paris,  171S, 
9  vol.  lD-19.  —  Cb.  Romey,  Histoire  d'Btpagne;  Parts, 
1889-47,  it  vol.  ln-8o. 

■fUfRi  !▼,  roi  de  Castille,  surnommé  Vim'- 
puissant  (el  Impotente),  né  à  Valladolid,  le 
ô  janvier  1425,  succéda  à  son  père,  Jean  U,  le 
20  juillet  1454,  et  mourut  le  1 1  décembre  1474.  La 
jeunesse  de  Henri  se  passa  en  luttes  incessantes 
contre  son  père.  Monté  sur  le  trône,  il  y  a(>- 
porta  une  indolence  insurmontable ,  des  moeurs 
révoltantes,  une  bcapadté complète,  une  prodi- 
galité insensée.  La  Castille  conçut  d'abord  quel- 
ques espérancM  quand  elle  le  vit,  obéissant 
aux  derniers  conseils  de  Jean  H,  renouveler  la 
vieille  alliance  avec  la  France,  se  condiier  l'A- 
ragon ,  et  poursuivre  jusqu'à  Grenade  les  ma- 
hométans qui  dévastaient  l'Andalousie;  mais  dès 
son  mariage  avec  Jeanne  de  Portugal  ces  pre- 
mières espérances  disparurent.    Semblable  k 
Louis  XI, moins  le  génie,  Henri  de  Castille  cher- 
che ses  ftivoris  dans  les  hommes  de  la  plus  basse 
naissance  ;  il  nomme  son  valet  de  chambre  grand- 
maitre  d'Alcantara,  s*entoure  de  maltresses,  ctfait 
entrer  dans  le  lit  de  la  rebie  le  jeune  Beltran  de  la 
Cueva,  son  favori.  Les  grands  refusent  de  recon- 
naître comme  leur  reine  future  le  fruit-  de  ce 
honteux  adultère,  et  l'opinion  flétrit  la  jeune 
princesse  du  nom  de  Beltraneja  (fille  de  Bel- 
tran). Henri  ^  pour  répondre  aux  accusations 
d'impuissance,  nomme  une  commission  qui,  après 
examen,  atteste  son  aptitude  à  procréer.  Ce  cer- 
tificat de  virilité  n'apaise  pas  les  conjurés,  qui 
recourent  aux  armes ,  soulèvent  Valladolid ,  dé- 
posent solenndlement  Henri  IV  en  effigie  (5  juin 
1465),  et  proclament  son  frère  Alphonse.  Au  lieu 
de  battre  les  rebelles,  Henri  traita  avec  eux; 
rmexécution  du  traité  ralluma  la  guerre  civile  i 
les  deux  années  se  rencontrèrent  prèsd'Olmedo, 
le  20  août  1467,  et  la  victoire  resta  indécise. 
Alphonse  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  les 
conjurés  veulent  proclamer  à  sa  place  Isabdle, 
sGBiir  du  roi;  ceile^  s'y  refuse.  Henri,  las  de 
discordes*,  achète  enfin  la  paix ,  en  reconnais- 
sant Isabelle  poor  son  héritière,  et  en  exilant  de 
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ta  cour  la  reine  et  u  fille.  Le  mariage  dlsabeUe 
devient  roccaNon  de  longs  démêlée  ;  elle  fim't 
par  épouser,  contre  le  voeu  de  son  père,  Ferdi- 
nand, inftmt  d'Aragon.  Henri,  revenant  sur  ses 
engagements,  tentait  encore,  mais  sans  «accès,  de 
laire  accepter  Beltraneja  ponr  son  héritière;  il 
se  réconcilia  cependant  avec  sa  sœur,  et  moorat 
à  la  suite  d'ane  fête  splendide,  destinée  à  célé- 
brer ce  rapprocbement.  Sauf  la  cmaaté,  Henri 
anrait  tous  les  vices  ;  très-religîeax  d'aiUenrs,  il 
mêlait  à  ses  honteases  débauches  les  fondations 
d*é(^ise8  et  de  couvents  ;  il  nomma  abbesse  du 
monastère  de  Sainte-Marie  de  las  Dnenas  sa 
maltresse  Catherine  de  Sandoval,  ponr  la  punir 
de  s'être  abandonnée  à  un  jeune  homme.  Avec 
rantorisation  du  pape,  il  entreprit  contre  les 
Maures  une  sainte  croisade,  pour  laquelle  il 
partit  entouré  de  favoris  et  de  maîtresses.  Cette 
guerre  dura  dix  ans  (1455-1465),  et  n'eut  d'autre 
résultat  que  d'épuiser  le  trésor  ;  Henri,  pour  le 
remplir,  inonda  le  royaume  de  fousse  monnaie  ; 
les  denrées  montèrent  jusqu'à  cinq  fols  leur  va- 
leur. Sa  sœur  Isabelle  lui  succéda. 

Alfred  Framkun. 

D.  EorlqiieE  de  CasUno,  Cronica  dêi  rtg  D.  Hmkrttue 
€l  Quarto;  Madrid,  1787,  1d-^«.—  LaraberUoo,  Tkeatnm 
TÊÇimn,  sivê  rrgum  Hitpanim  ieriet  et  narratio; 
Bnuellm,  le».  lo-i*.  —  ZurilM  ^NittoiredFJragon;  Ma- 
di1d,T  ToL  tii-fol.  —  Adan,  Histotre  Oê  PSspaçn^Juê^à 
tmwtort  dé  CMarles  III,  trad.  C.  Brland;  Parla,  isoê, 
4  Tol  lo-8*.  —  F.  Taraphe,  De  Origine  ac  Retus  gesUt 
M99fum  Hlspanim  Uber;  AOTers.  168S.  lo-l<.  —  J.  AlTaret 
de  ColmrBar,  Armalet  (VBipttçme  et  de  Portugal;  Parla, 
ITll,  10  ToL  ln-40.  ~  Paqnla,  HieMr»  dTEspagne  et  de 
Portugal;  Parla,  1836,  f  toI.  iD-fol.  -  De  La  Force.  Hii' 
toire  Meerite  de»  Àmmtrs  de  Henri  If^  roi  de  CaMlle, 
iumommé  Flmpuànant  ;  La  Haye,  1786,  la-lt. 

B.  Hraai  rois  de  France. 

■BHM  U%  roi  de  France,  né  vers  1011,  mort 
le  4  août  loeo.  n  était  le  troisième  fils  de  Ro- 
bert n.  L'alné,  Hugues,  étant  mort  en  1035,  et 
le  second,  Eudes,  se  trouvant  imbécile  et  inca- 
pable de  régner,  Robert  résolut  de  s'associer 
Henri,  déjà  duc  de  Bourgogne.  La  couronne  fut 
mise  sur  la  tête  du  jeune  prince  dans  l'église  de 
Reims,  en  présence  de  plusieurs  évêques  et  ab- 
bés ainsi  que  des  comtes  de  Champagne  et  de 
Poitiers ,  le  jour  de  la  Penteeête  14  mai  1027. 
Cependant,  la  reine  Constance  avait  insisté  pour 
que  l'on  couronnât  de  préférence  son  ftls  cadet, 
Robert  Elle  prétendait,  non  sans  raison,  comme 
la  suite  le  prouva,  que  Henri  était  en  même 
temps  dissimulé,  paresseui  et  mou,  et  qu'il  res- 
semblerait à  son  père  par  sa  négligence  dans  le 
gouvernement  du  royaume.  La  préférence  de 
Robert  pour  un  de  ses  fils,  au  détriment  des 
autres,  semblait  devoir  amener  et  amena  en  effet 
une  guerre  civile  ;  mais  ellen'éclata  pofait,  comme 
on  pouvait  s*y  attendre,  entre  Henri  et  son  frère 
Robert.  Tous  deux,  au  contraire,  s'unirent  contre 
leur  père.  «  Après  un  peu  de  twaps,  dit  Glaber, 
les  deux  frères  ayant  confirmé  leur  amitié  par 
une  alliance,  principalement  à  cause  de  l'inso- 
leaoede  leur  mère,  oommeneèrenià  envahir  les 


châteaux  et  les  villages  de  leur  père  et  à  piller 
ceux  de  ses  biens  qu'Us  pouvaient  atteindre. 
Henri  lui  enleva  le  château  de  Dreux;  Robert, 
ceux  de  Beanne  et  d'Avallon  en  Bourgogne.  C'é- 
tait une  guerre  plus  que  civile....  Mais  après  un 
siège  et  quelques  ravages  dans  l'une  et  l'antre 
province,  ils  firent  la  paix  et  demeurèrent  en 
repos  pour  on  temps.  »  Le  roi  Robert  ne  sur- 
vécut que  quelques  années  à  ces  tristes  événe- 
ments. A  peine  ce  prince  fut-il  mort  (  20  juillet 
1031)  que  Henri  eut  à  lutter  contre  une  ligue 
redoutable  formée  par  sa  mère  Constance.  At- 
taqué par  Eudes  II,  comte  de  Champagne,  il 
implora  le  secours  du  duc  de  Normandie,  Robert 
le  Diable.  La  mère  et  le  fils  conclurent  la  paix 
au  bout  de  quelques  mois ,  sans  que  le  comte 
Eudes  fût  compris  dans  le  traité.  Avec  l'aide  des 
Normands  et  de  Baudouin  de  Flandre,  Henri 
guerroya  encore  quelque  temps  contre  lui.  La 
pacification  qui  intervint  en  1033  ou  1034  ter- 
mina à  peu  près  la  carrière  d'activité  du  roi  de 
France,  incapable  de  protéger  ses  sii^ets  ou 
lui-même.  Dès  lors  on  n'est  plus  guère  inrormé 
de  l'existence  de  Henri  que  par  les  chartes  qu'il 
accorda  de  temps  en  temps  aux  monastères.  Les 
événements  importants  qui  signalèrent  son  règne 
ne  s'accomplirent  pas  dans  le  duché  de  France, 
mais  dans  le  royaume  d'Arles ,  dans  les  comtés 
de  Champagne  et  d'Aqjou ,  et  dans  le  duché  de 
Normandie.  Le  beau  rôle  appartenait  aux  grands 
vassaux,  et  surtout  au  clergé.  Depuis  1030  jus- 
qu'en 1033,  la  France  éprouva  une  famine  dont 
un  chroniqueur  contemporain  fait  le  plus  affreux 
tableau.  «  Dans  la  plupart  des  lieux,  dit  Glaber, 
le  muid   de  blé  s'éleva  jusqu'à  soixante  sols 
d'or  ;  on  vit  même  quelquefois  le  setier  se  vendre 
jusqu'à  qumze  sols.  On  vit  les  hommes,  après 
avoir  dévoré  les  bêtes  et  les  oiseaux,  se  jeter 
sur  les  nourritures  les  plus  rebutantes  et  les  plus 
funestes.  Les  uns,  pour  éviter  la  mort ,  avaient 
recours  aux  racines  des  forêts  et  aux  herbes  des 
fleuves;  mais  en  vain....  D'autres,  et  l'on  a  hor- 
reur de  le  dire,  se  laissèrent  réduire,  par  une 

faim  féroce,  à  dévorer  des  chairs  humaines 

Sur  les  chemins,  les  plus  forts  saisissaient  les 
plus  faibles,  les  divisaient  par  morceaux,  les 

mettaient  sur  le  feu  et  les  mangeaient Les 

ornements  et  les  trésors  des  églises  furent  alors 
distribués  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Les 
évêques  des  cités  des  Gaules  convoquèrent  un 
concile  pour  porter  remède  à  tant  de  maux.  Là 
ils  convinrent  que  puisque  les  aliments  man- 
quaient tellement  qu'ils  ne  pouvaient  donner 
des  secours  à  tous,  du  moins  il  serait  prudent 
de  fournir  une  nourriture  quotidienne  à  ceux  qui 
paraîtraient  les  plus  robustes,  afin  qu'en  sauvant 
ceux-là  la  terre  ne  demeurât  pas  sans  cultiva- 
teurs. »  Henri,  qui  laissait  an  clergé  le  soin  de 
nourrir  ses  sujets ,  lui  hissait  aussi  la  mission 
de  les  défendre.  La  paix  publique  était  incessam- 
ment troublée  par  les  guerres  privées,  non-seu- 
lement des  grands  fendataires,  mais  même  des 
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moHnàru  barons  et  seigiMBrs  ehâtolaii».  Ces 
gnerres  et  les  horribles  dévastations  qui  ea 
étaient  la  suite  nécessitèrent  l'interveotioa  des 
évéqiies.  Ceux-ci,  d*abord  en  Aqnitaine,  pais 
dans  la  province  d*Aries  et  la  Lyonnaise,  ensuite 
dans  le  reste  de  la  Bourgogne,  et  enfin  dans 
toute  la  France,  rassemblèrent  en  1035  des  «on- 
ciles,  et  proclamèrent  ce  qu^on  appela  U  paix  de 
Dieti.  Tout  seigneur,  baron,  chevalier  dut  s'en- 
gager, sous  peine  d'excommunication,  à  conser- 
ver une  paix  inviolable.  «  Que  ceux  qui  ne  ven- 
dront pas  s'engager  à  la  paix  et  à  la  justice 
soient  maudits,  disait  la  formule  d'excommuni- 
cation; qu'ils  soient  maudits,  eux  et  ceux  qui 
les  aident  à  Au're  le  mal  ;  que  leurs  armes  soient 
maudites  ainsi  que  leurs  chevaux  ;  qu'ils  soient 
relégués  avec  C(ân  le  fratricide,  avec  le  traître 
Judas,  avec  Dalhan  et  Abinm,  qui  entrèrent  tout 
vivants  dans  l'enfer  !  »  Ces  terribles  menaces 
furent  impuissantes  contre  les  passions  violentes 
de  la  féodalité.  Les  évèqoes  substituèrent  alors 
la  trêve  de  Dieu  à  la  paix  de  Dieu,  et,  déses- 
pérant d'empêcher  le  recours  à  la  force,  ils  en 
réglèrent  du  moins  l'emploi  par  une  législation 
minutieuse,  admirablement  pn&voyante,qui,  tout 
en  attestant  la  barbarie  du  oncième  siècle,  est  un 
monument  de  l'esprit  bienAusant  et  dvilisatenr 
du  clergé  français.  «  On  décréta,  dit  Glaber, 
que  du  mercredi  soir  an  lundi  matin  aucun  chré- 
tien ne  ravirait  quoi  que  ce  fût  à  son  prochain 
par  violence,  ne  tirerait  vengeance  de  ses  enne- 
mis, ou  même  n'exigerait  de  gage  de  qui  lui 
aurait  donné  caution.  Les  infracteurs  de  ce  pacte 
furent  condamnés  à  composer  pour  leur  vie,  ou 
à  se  voir  bannis  de  leur  pays  et  de  la  commu- 
nion des  chrétiens.  Ces  jours  de  paix  avaient  été 
choisis  en  mémoire  de  la  passion  du  Sauveur, 
qui  commença  de  souffrir  le  mercredi.  Les  jours 
de  grandes  fêtes  et  l'Avent  et  le  Carême  tout 
entiers  furent  compris  dans  la  pacification  :  pen- 
dant ces  deux  saintes  périodes,  il  Ait  même  dé- 
fendu de  se  livrer  à  tous  travaux  guerriers,  tels 
que  construction  et  réparation  de  châteaux  forts, 
exercices  d'armes...  On  mit  les  églises  et  cime- 
tières non  fortifiés  sous  la  sauvegarde  perpétuelle 
de  la  trêve  de  Dieu ,  ainsi  que  la  personne  des 
clercs  et  des  moines ,  pourvu  qu'ils  ne  portassent 
pofait  d'armes.  Il  fût  interdit  à  l'avenir  de  tuer, 
de  mutiler,  d'emmener  captifs  les  pauvres  gens 
de  la  campagne,  lorsqu'on  guerroyait  contre 
leurs  seigneurs ,  et  de  détruire  méchamment  les 
ustensiles  de  labour  et  les  récoltes.  »  La  trêve 
de  Dieu  sans  appartenir  à  Henri  I^,  est  le  pins 
grand  événement  de  son  règne. 

Tandis  que  le  roitelet  Henri  (  ainsi  l'appelle 
la  chronique  d'Anjou  )  négligeait  ses  devoirs  de 
prince,  les  grands  vassaux  lui  disputaient  jusqu'à 
l'autorité  qu'il  tenait  de  ses  aieux  comme  comte 
de  Paris  et  d'Oriéans.  Ce  furent  surtout  les 
comtes  de  Blois  et  de  Champagne  qui  inquié- 
tèrent le  faible  monarque,  en  poussant  à  la  ré- 
volte Eudes  llmbédle.  Il  Mlut  que  le  eomte 
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d'Aiûon  Geeffiroi*llirtel  «dêft  le  iH  aai  M^ 
à  vaincre  ces  denx  seignenra.  Ennits  Ban,  % 
cité  par  Geoffroi  Martel ,  guerroya  csBlnfii( 
laume  le  BAtard,  due  de  Nemandis,  jtnqt^L 
que,  dégoûté  de  ses  revers,  il  "  *  ' 
génie  de  son  ennemi,  et  conclatareelQi,a 
une  paix  qui  ne  fut  plus  rompue  peadiat  Itj 
de  temps  que  vécut  encore  le  roideFnnei., 
L'histoire  privée  de  Henri  est  restés  luni 
cure  que  son  histoire  politique  est  aolk 
à  Matiiilde,  fille  de  l'empereur  Conrad  le  i 
laquelle  roonmt  en  1034,  sans  avoir  va  kl 
pi  son  époux,  puis  marié  pendant  bol 
ans  au  moins  avec  une  autre  Hatbilde, 
l'empereur  Henri  III,  il  était  defcno 
1044 ,  sans  avoir  eu  d'enlant  mêle.  D 
alors  d'envoyer  chercher  une  femme  mxj 
mités  de  l'Europe,  en  Bussîe.  B 
1061,  dans  une  cour  plénière  des 
royaume,  Anne,  fille  de  laroslaf, 
Bussie  (1).  De  cette  étrangère  il  eut 
Philippe,  son  successeur,  né  en  10&3, 
mort  en  bas  âge,  et  Hugues ,  det  caa 
Vermandois.  Quand  Philippe  eut  sept 
père  se  l'associa  solennellement.  Henn 
peu  après  cette  cérémonie.  «  Ce  prince,  ( 
mondi,  avait  été  le  témoin  passif  de 
grands  événements  de  son  règne  ;  il  avait 
iluenoe  de  l'Empire  s'aflermir  dans 
des  Gaules,  en  Lorraine  et  en  Flandre; 
de  Normandie  assurer  «on  indéf 
prendre  une  attitude  menaçante;  les 
pulluler,  puis  être  réprimées  par  des 
l'Église  enfin  s'organiser  en  dehors  de 
s'armer  contre  l'autorité  temporelle, 
n'eût  pas  été  constamment  Inactif,  il  a'i 
aidé  et  rien  empêché,  n 

tilaber  BodolpHe,  Ckronicim,  lit,  f;  iv,l- 
laume  4e  Junlègec,  VI,  1;  VIIL  -  Hugo 
Chronicon  f^irdunensê.  —  Chronicom  Jnà 
Stamondl ,  HUtoire  det  Fronçait,  t  IV  p. 
Beiirt  MarUn  ,  HisMr^  de  Frmtee,  L  Hl.  -1 
ifiUoirédêlapaix etdelm  Trév ée ùim;\ 

lD<-8*. 

PK!ipill,roideFrance,néà$aiBt' 
Laye,  le31  mars  1619  (2) ,  mort  le  lO] 
Il  était  Qls  de  François  l"et  de  Claudedsj 
Son  avènement  à  la  couronne,  le  31  manj 
pour  résultat  immédiat  un  brusque 
dans  la  direction  et  le  personnel  dts 
Dans  les  dernières  années  d  u  règne  de  Fi 
tout  s'était  fait  par  les  ordres  et  soo» 
d'une  favorite ,  la  duchesse  d'Élampei.j 
et  ses  ministres  furent  congédiés  et  i 
Diane  de  Poitiers  (qui  fat  crpée  duel 
lentioois  en  1549  )  et  à  ses  créatures.  • 

il)  ContmU.  far  se  martage  :  Âl  laSai»flSt{ 
Bemeil  4e  pièces  Mstorlqmtt  ttir  la  r^Ht 
jtçnit,  épouse  ée  Henri  f  roi  d«  FrtMe, 
Jarmieiffi^  gramdew  ée  Mmetie;  PaiH  tm\ 

(t)  SI  la  plupart  de*  blatorleoa  fo0t  oaia«r' 
IS18,  c'est  parce  qu'alora  Tanner  eumacsC' 
l'aonée  Isis  ne  commrDçm  qq'atii  aola  Avfl»i 
ai  man  fut  alttltal  i  ttii. 
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'Jliéodoreil«  BèM,  •'•▼oit  ni  la  TiTadtéd^esprit  ni 
la  faconde  da  boq  père,  uiais  bien  un  naturel  de 
soi-même  fort  débonnaire ,  et  tant  plus  ai«é  à 
tromper,  de  sorte  qu'il  ne  Toyoit  ni  jugeoit  que 
par  les  yeux,  oreilles  et  avis  de  ceux  qui  le  posâé- 
doient.»  —  «  Il  paraissait  né  pour  être  gouverné, 
non  pour  gooTerner,  dit  Beauf  aire  ;  il  ne  faisait 
presque  rien  d'après  lui-même,  et  ne  se  condui- 
sait que  d'après  les  avis  de  ses  familiers  les  plus 
intimes.  Quant  à  sa  ligure,  sans  égaler  celle  de 
son  père,  sa  taille  était  cependant  élevée,  son 
corps  carré,  robuste  et  propre  à  tous  lea  exerdces, 
quoiqu'il  fttt  disposé  à  l'embonpoint,  contre  le- 
quel il  se  prémunissait  par  la  régularité  de  sa 
diète  et  par  un  exercice  journalier  ;  et  cependant 
il  égalait  à  la  course  lea  hommes  les  plus  lestes; 
son  teint  était  obscur,  ses  cheveux  et  sa  barbe 
étaient  noirs.»  Henri  na  demandait  qu'à  être 
soulagé  des  souds  de  la  royauté,  et  il  remit  le 
pouvoir  au  connétable  de  Montmorency. 

Les  premiers  jours  dp  règne  d'Henri  II  furent 
signalés  par  le  duel  de  Guy  Cliabot  de  Jamac  et 
de  M  Chataigperaye.  Cette  querelle  entre  deux 
gentUshoromes,  dont  l'un,  Jarnac,  tenait  de  très- 
près  à  la  favorite  déchue,  M"^  d'Ëtampes,  dont 
l'autre  avait  été  le  ûivori  du  dauphin  maintenant 
roi ,  eut  un  immense  retentissement.  La  lice  fut 
ouverte  le  10  juillet  lâ47 ,  à  Saint-Germain<en- 
Laye,  en  présence  du  roi,  de  la  cour,  et  d'une 
foule  accourue  de  toutes  les  parties  de  la  France. 
La  Chataigneraye  fut  mortellement  blessé,  et  le 
Têinqueur  lui  succéda  dans  la  faveur  du  roi.  Des 
aflaires  plus  importantes  réclamèrent  bientôt 
toute  l'attention  de  Henri  II  et  de  ses  conseillers. 
Les  mesures  sévères  de  François  l*"'  n'avaient 
pas  arrêté  les  progrès  du  protestantisme  \  le  nou- 
veau roi  opposa  h  la  réforme  un  redoublement 
de  persécution.  Sa  maltress^e ,  la  duchesse  de 
Valentinois  <i  étoit  surtout  bomie  catholique,  dit 
Brantôme  f  et  elle  haïssoit  fort  ceux  de  la  reli- 
giun  ».  Les  ministres  qui  dominaient  dans  le  con- 
seil ,  le  connétable  de  Montmorency ,  Saint-An- 
dré ,  les  Guise  ne  lea  baissaient  pas  moins ,  et 
le  premier  président,  Pierre  Liset,  se  prêtait  do- 
cilement aux  plus  violentes  persécutions.  Une  in- 
surrection qui  éclata  en  1648  dans  la  province 
de  Guienne,à  ceuse  des  exactions  de  la  gabelle, 
fut  réprimée  par  le  connétable  avec  une  dureté 
impitoyable.  En  1640,  la  guerre  fut  déclarée  à 
l'Angleterre,  qui  relisait  délivrer  Boulogne,  dont 
elle  avait  consenti  la  remise  dans  un  traité  signé 
sous  François  K^;  et  après  quelques  actes  d'Iios- 
tilité  Boulogne  fut  rendue  à  la  France.  Mais  en 
1661  une  guerre  plus  sérieuse  s'engagea  en  Italie. 
Henri  II  protégeait  le  duc  de  Parme  contre  le 
pape  Jules  UI  (1).   Le  pape  invoqua  le  se- 

r  1  Qiiriquc-i  oioto  afant  de  niarchpr  aa  irconrs  des  réfor- 
mes d'Allemairne.  Hrnh  publia  à  Chiteaabrlant,  k  t?  juin 
tut,  un  MU  en  quarante  »U  articles  pour  reBouv«l«>r  les 
perKécutlonM.  Apria  4V(»ir  rappete»  dans  In  préambule, 
tout  cr  qu'il  avait  fait  ain^l  que  son  père  pour  supprimer 
riierésie.  Il  ajoutait  :  a  Bt  n'y  voyons  aucun  ainendeim^nt, 
lU  napéraaM  S'y  pnavoftr  nmémtw,  aloon  par  un  eitHaM 
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cours  de  Charles  Quint,  et  Henri  II  fit  ayancer 
simultanément  dans  le  Piémont  et  le  Parmesan 
ses  armées,  conduites  par  deux  habiles  généreux, 
Cbaries  de  Brissac  et  le  maréchal  de  Termes. 
Malgré  leurs  brillants  succès ,  comme  la  guerre 
n'avait  pas  encore  été  déclarée  au  pape  et  à 
l'empereur,  ils  s*arpêlèrent,  et  consentirent  à  une 
suspeusion  d'armes.  Mais  la  ligue  des  princes 
protestants,  menacés  par  Charles  Quint  dans 
leurs  croyances  religieuses,  donna  aussitôt  à 
cette  guerre  un  nouvel  intérêt,  un  champ  plus 
étendu.  Henri,  si  intolérant  à  l'égard  des  réformés 
français,  se  déclara  le  protecteur  de  la  ligue,  mar- 
cha au-devant  des  princes,  prit  (1662)  Toul,  Metz 
et  Verdun,  chefs-lieux  des  évêchés  de  ce  nom , 
et  fit  une  tentative  contre  Strasbourg.  Les  prin- 
ees  de  l'Empire  et  Charles  Quint ,  effrayés  des 
progrès  du  roi  de  Frence,  réglèrent  leurs  difTé- 
rends  par  le  treité  de  Passaw  (  2  aoAt  1662).  Le 
roi  de  France  fut  invité  à  foire  connaître  ses 
griefe  contre  l'empereur,  pour  être  compris  en- 
suite dans  la  pacification  générale.  Henri  11  n*ac- 
cepta  pas  cette  proposition  ;  et  quoique  atNin- 
donné  tout  à  fait  par  ses  alliés,  il  se  crut  as- 
sez puissant  pour  lutter  seul  contre  tontes  les 
forces  de  Charles  Quint.  A  la  tête  de  son  armée, 
Ctiarles  mit  le  siège  devant  Metz ,  place  mal  for- 
tifiée alors,  mais  qui  était  défendue  par  François 
de  Guise  {voy,  ce  nom  )  avec  l'élite  de  la  noblesse 
française.  Grâceà  la  bravoure,  à  Tliabileté  du  duc, 
l'empereur  fut  forcé  de  lever  le  siège ,  et,  de  dépit, 
alla  piller  la  Picardie  et  détruire  de  fond  en  com- 
ble la  ville  de  Térouanne.  En  représailles  de  ces 
cruautés ,  les  Français  mirent  à  feu  et  à  sang  le 
Brabant,  le  Hainaut  et  le  Cambrésis.  Une  rencon- 
tre eut  lieu  sous  les  mure  de  Benti,  où  les  Im- 
périaux furent  de  nouveau  battus.  En  Italie,  Tar- 
raée  française  était  moins  heureuse.  Malgré  les 
efforts  de  Montluc  et  son  habile  défense  de  Sienne, 
elle  avait  perdu  la  Toscane ,  et  ses  communica- 
tions étaient  interceptées;  toutefois,  les  deux 
parti»  étaient  tellement  épuisés ,  qu'après  Tabdi- 
eation  de  Charles  Quint,  en  1 556,  et  à  défaut  d'une 
paix  dont  les  prétentions  du  pape  entravaient  la 
conclusion ,  une  trêve  de  cinq  ans  fût  si^ée  à 
Vaucxelles,  le  6  février  1666.  Mais  dès  l'année 
1667  la  guerre  recommença.  Le  duc  de  Perme 
'  abandonna  la  France,  qui  gagna  l'appui  du  pape 
i  Paul  IV,  ennemi  mortel  des  Espagnols.  Le  roi 
d'Espagne  eut  pour  alliés  les  Famèse,  le  doc 
'  de  Toscane  et  la  reine  d'Angleterre,  Marie, 
qu'il  avait  épousée.  Le  duc  de  Guise  arriva  en 
!  Piémont  à  la  tête  d'une  annéede  1 8,000  hommes, 
\  au  mois  de  janvier  1667,  traversa  rapidement 
I  la  Lombardie,  le  duché  «le  Ferrare ,  les  États  de 

soin  et  dUigenoe ,  et  avec  toutes  le»  rigoureuses  prort!- 
dures  dont  nn  doit  user  pour  repousser  vivement  l'Injure 
et  obttliialion  d'une  telle  uiaUieureuH*-  sei-tr  ci  en  piirper 
et  nettoyer  noire  royaume  *  Le  tt  février  iSU,  dan>  un 
Ut  de  hisUce,  Il  lecouiMianda  ekprexiténirnt  au  parruii'ut 
•  qu'ils  noient  snigneut  de  rr  qui  appartient  à  lu  fui,  et 

I    d'empérher  et  6ler  les  erreur*  par  punition  exemplaire 

'   tfeatféfoyéaa. 
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l'Église,  et  eiiTahitle  royaoïne  de  Naples.  Mais 
il  fût  tenu  en  ëcbec  par  le  duc  d'Albe,  et  après 
quelques  mois  d'hostilités  sans  résultat,  il  se  dé- 
couragea, et  rentra  en  France.  Brissac  resta  seul 
chargé  de  défendre  le  Piémont  avec  ses  vieilles 
bandes,  peu  nombreuses  et  mal  payées.  La  guerre 
imprudemment  rallumée  prit  une  tournure  désas- 
treuse pour  les  agresseurs.  Eu  Picardie,  le 
connétable  de  Montmorency  s'était  avancé  pour 
faire  le^er  le  siège  de  Saint-Quentin ,  que  pres- 
sait vivement  le  duc  de  Savoie,  Emmanuel- 
Philibert,  et  que  défendait  Coligny .  Sous  les  murs 
de  cette  ville,  le  10  août  1557,  une  bataille  fut 
livrée,  dont  llssue  fut  complètement  malheureuse 
pour  les  Français.  Le  comte  d'Enghien  et  plu- 
sieurs gentilshommes  des  premières  familles  de 
France  et  quatre  mille  soldats  furent  tués.  Le 
connétaUe  resta  prisonnier  avec  le  maréchal 
Saint- André ,  les  ducs  de  Montpensier  et  de  Lon- 
gueville,  et  la  plus  grande  partie  de  l'armée.  Les 
ennemis  n'avaient  pas  perdu  cent  hommes ,  et 
Charles  Quint,  à  la  nouvelle  de  cette  victoire, 
demanda  si  les  Espagnols  n'étaient  pas  à  Paris. 
François  de  Guise  était  revenu  d'Italie,  et  on 
lui  remit  le  commandement  des  armées ,  avec 
le  titre  de  lieutenant  général  du  royaume.  Le  duc 
de  Guise  marcha  en  Picardie,  assiégea  Calais,  et 
s'en  empara  en  huit  jours,  prit  Guines  et  la  for- 
teresse de  Ham;  et  en  moms  d'iîn  mois,  an 
milieu  de  Thiver  le  plus  rigoureux,  il  expulsa 
entièrement  l'armée  anglaise;  tandis  qu'ailleurs, 
en  Piémont ,  en  Lorraine,  le  maréchal  de  Brissac, 
le  duc  de  Nevers  et  le  maréchal  de  Termes  se 
maintenaient  avec  avantage.  Mais  peu  après  avoir 
pris  Dnnkerque,  le  maréchal  de  Termes  perdit 
la  bataille  de  Gravelines  (13  juillet  1558).  Cet 
événement  détermina  Henri  II  et  Philippe  II  à  la 
paix,  qui  après  de  longues  négociations  fut  signée 
à  Câteau-Cambrésis,  le  3  avril  1559.  Calais,  Toul, 
Metz  et  Verdun,  restèrent  aux  Français,  mais  ils 
durent  évacuer  le  Piémont,  la  Savoie,  la  Toscane, 
la  Corse,  le  Montferrat,  le  Luxembourg ,  les  Pays- 
Bas  et  la  Picardie.  Un  déchaînement  universel  eut 
lieu  contre  cette  triste  paix,  au  prix  de  laquelle 
Montmorency  et  Saint- And  ré  achetèrent  leur  li- 
berté. «  La  paix  se  fit,  dit  Montluc,  au  grand  mal- 
heur du  roy  principalement  etde  tout  son  royaume; 
car  ceste  paix  fut  cause  de  la  reddition  de  tons 
les  pays  et  conqoestes  qu'avoient  Caict  les  roys 
François  et  Henry ,  qui  n'estoient  pas  si  petites 
que  l'on  ne  les  estimast  autant  que  la  tierce  partie 
du  royaumede  France.  J'aileu  dans  un  livre  escrit 
en  espagnol  que  le  roy  avoit  rendu  cent  quatre- 
vingt-dix-huict  forteresses  où  le  roy  tenoit  garni- 
son ;  je  laisse  à  penser  à  chacun  combien  il  y  en 

avoit  d'autres  sous  l'obeyssance  de  celles-là 

Je  ne  veux  pas  blasmer  ceux  qui  la  firent  ;  car 
chacun  peut  bien  penser  qu'ils  la  firent  à  bon  fin, 
et  que  s'ils  eussent  sçeu  que  ceste  paix  eust  porté 
tant  de  malheurs ,  ils  ne  l'eussent  jamais  faicte, 
car  ils  étoient  si  bons  serviteurs  du  roy ,  et  Tay- 
nunent  tant,  avec  bonue  et  juste  raison,  qu'ils 


(Fbange)  so 

se  fussent  plostost  laissé  mourir  dans  la  prison 
que  de  l'avoir  faicte.  Je  dis  oecy  parce  que  mon- 
sieur le  connestable  en  fut  le  premier  motif,  et 
monsieur  le  mareschal  de  Sainct-André  :  eux- 
mesmes  ont  veu  la  mort  du  roy,  et  eux-mes- 
mes  ont  eu  leur  part  des  malheurs  qui  sont  ad- 
venus en  ce  misérable  royaume ,  et  y  sont  morts 
Fespée  en  la  main  ;  peut-estre  seroient-ils  au- 
jourd'huy  pleins  de  vie.  Et  par  là  on  peut  bien 
juger  qu'ils  ne  firent  pas  la  paix  pensant  qu'elle 
portast  tant  de  malheurs  comme  elle  a  porté.  » 
Deux  mariages  durent  cimenter  cette  paix,  Tun 
entre  Philippe  II  et  Elisabeth,  fille  du  roi,  Fautre 
entre  Marguerite,  sa  sœur,  et  le  duc  de  Savuie. 
Quelques  jours  avant  la  célébration  de  ces  deux 
mariages ,  Henri  n ,  poussé  par  les  Guise ,  ré- 
solut de  détruire  l'opposition  qui  dans  le  parie- 
ment  avait  empêché  l'établissement  de  lin- 
qnisition  en  France.  Le  mercredi  14  juin  1559 
il  se  rendit  inopinément  au  parlement  accompa- 
gné des  princes  de  la  maison  de  Bourbon ,  des 
cardinaux  de  Lorraine  et  de  Guise ,  du  conné- 
table de  Montmorency  et  du  duc  de  Guise ,  et 
déclara  qu'ayant  conclu  la  paix ,  il  comptait  que 
rien  ne  le  détournerait  de  la  répression  de  l'hé- 
résie. Il  invita  ensuite  les  conseillers  à  délibérer 
devant  lui.  Du  Faur  et  Du  Bourg,  qui  osèrent 
faire  entendre  des  paroles  de  tolérance,  furent 
immédiatement  envoyés  à  la  Bastille.  Peu  d  heu- 
res après  il  ordonna  qu'on  arrêtât  encore  six 
autres  conseillers.  Le  19  juin  le  roi  nomma  les 
commissaires  qui  devaient  faire  le  procès  aux 
détenus.  Mais  il  ne  vit  pas  les  supplices  qu'il 
avait  prescrits  :  au  milieu  des  fêtes  qu'occasionna 
la  célébration  de  ces  deux  mariages ,  Henri  II  fut 
blessé  à  mort,  dans  un  tournoi  donné,  rue  Saint* 
Antoine.  Le  roi  avait  déjà  rompu  une  lance  avec 
le  comte  de  Montgomery,  «  grand  «t  roidde  jeune 
homme ,  dit  Vieilleville,  lieutenant  du  sieur  de 
Lorges,son  père,  l'un  des  capitaines  des  gardes  «. 
Malgré  les  conseils  de  ses  courtisans,  il  voulut  re- 
commencer la  lutte.  «  Lorges  (  Montgomery),  dit 
Vieilleville,  se  voulut  excuser  aussi ,  disant  qu'il 
avoit  faict  sa  course,  et  que  les  aultres  assail- 
lants ne  permettroient  pas  qu'il  fist  sur  eulx  ceste 
anticipation.  Mais  Sa  Majesté  l'en  dispensa ,  luy 
commandant  d'entrer  en  lice.  A  quoy ,  par  très- 
grand  malheur,  il  ohéist,  et  print  une  lance 

Ayants  tous  deux  fort  valeureuseihent  couru  et 
rompu  d'une  grande  dextérité  et  addresse  leurs 
lances,  ce  mal  habile  Lorges  ne  jecta  pas,  selon 
l'ordinaire  coustuine,  le  tronsson  qui  demeure 
en  la  main  la  lance  rompue,  mais  le  porta  tou- 
jours baissé  ;  et  en  courant  rencontra  la  tête  du 
roy,  duquel  il  donna  droict  dedans  la  visière , 
que  le  coup  haulsa,  et  luy  creva  ung  ceil,  qui 
contraignit  Sa  Majesté  d'embrasser  le  col  de  son 
cheval ,  lequel  ayant  la  bride  laschée,  paracheva 
sa  carrière ,  au  bout  de  laquelle  le  grand  et  pre- 
mier escuyer  se  trouvèrent  pour  l'arrester,  selon 
la  constume;  et  lui  estèrent  son  habillement  de 
teste,  après  l'avoir  descendu  de  cheval,  pour  le 
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mener  en  sa  chambre;  leor  disant  ayec  paroUe 
fort  foible  qu'il  estoit  mort....  Cinq  oo  six  chi* 
mipens  des  plus  experts  de  France  firent  toute 
diligence  et  devoir  de  profondir  la  playe,  et 
sondre  l'endroict  du  cerrean  oii  les  esquilles  du 
tronssoa  de  la  lance  pouToient  aToir  donné. 
Mais  il  ue  leur  fust  possible...  (1).  Le  qoatriesme 
jour  le  roy  reprint  ses  esprits,  car  la  fièvre  con- 
tinue TaYoit  laissé,  laquelle  depuis  Thenre  de 
sa  blesseure  ne  Tavoit  abandonné ,  et  fist  ap« 
peller  la  royne;  et  luy  commanda  de  fliire  dé- 
pescher  les  noces  de  sa  scenr  le  plus  tost  qu'il  luy 
seroit  possible.....  ArrîTée  en  sa  chambre,  elle 
commencée  en  toute  diligence  de  donner  ordres 
pour  les  susdicies  nopces,  qui  furent  faides 
cinq  jours  après  le  commandement,  et  ressem- 
bloient  mienlx  ung  convoy  de  mortuaire  et  fu- 
nérailles, que  à  aultre  chose;  car  au  lien  de 
baultbois,  violons  et  aultres  réjouissances,  ce 
n'estoient  que  pleurs,  sanglots,  tristesses  et  re* 
grets  :  car  le  roy  avoit  desja  perdu  la  parolle, 
le  jugement  et  tout  nsaige  de  raison ,  ne  cognois- 
sant  plus  personne.  Si  bien  que  le  lendemain  des 
nopces,  qui  estoit  le  dixième  de  juillet  1559, 
IMen  en  fit  sa  volonté;  et  luy ,  rendit  Tesprit.  » 
Henri  II  était  âgé  de  quarante  ans ,  et  il  en  avait 

régné  douze.  R-  et  J. 

ThomM  Connier»  Bertm  gestartm  Hmuiiei  It  UbH 
gujnfve;  P»rii,  1184,  lu-*».  -  Théodore  de  Bèie,  Hmor, 
Kcelêi.,  1  II.  ~  Beaiiealre,  Banm  Gatlie,  Hhtor,,  I.  XXV. 

—  Mouline ,  Mêwutim.  -  VletltoYllle,  Mémoires.  — 
François  de  A«baUn,ComfiMta«raf;  Parla,  ir«,ln-So. 
->  Bertrand  de  Sallgnac,  Le  Siège  de  Metz  par  t'empe^ 
remr  CMarlee  r-.  Parla,  lin,  ln-»«.  -  La  Borde  Pran- 
cols  de  SlgBaCy  U  Treâptu,  etc.;  Parla,  IIW,  ln-4«.  — 
Guillaume  Paradlo ,  HUtoire  de  noire  temps  ;  Lyon.  IIS», 
in-if.  —  Voifln  de  La  Popelinlère,  Histoire  de  France 
depuis  IHO  fnsgtten  ICH;  Parla,  im,  *  vol.  la-S*.  — 
Jean  de  Serres,  Recueil  de  choses  wtémorabtes  mdoenuei 
en  France  depuis  iWl  jusguTen  1188  :  NIsnea,  1184.  ln-8*. 

—  Vari lias,  Histoire  de  Henri  le  Second.  —  Lambert, 
Histoire  et  Kégné  de  Henri  U,  roi  de  FTûnee.  —  Mêle- 
ra j,  Histoire  de  France.  —  Michelet,  Histoire  do 
France.  L  VIII  (  Rtforme).  -Henri  MarUo,  Histoire 
de  France^  t  VIIL 

HBNMi  III,  duc  d'Aigou,  le  troisième  fils  de 
Henri  H  et  de  Catherine  de  Médicis,  roi  de  Po- 
logne et  de  France,  né  à  Fontaineblean ,  le  19 
septembre  1551,  mort  le  2  août  1589.  Le  doc 
d'Anjou  était  le  favori  de  sa  mère,  dont  nnflnenoe 
avait  réussi  phis  complètement  sur  lui  que  sur 
ses  frères.  Élevé,  comme  eux,  à  une  triste  école, 
dans  toute  la  licence  des  pratiques  italiennes  en 
fiiit  de  mceurs  et  de  gouvernement,  il  résista 
peu,  par  sa  nature,  à  cette  contagion.  Il  s'en* 
nonçait  pourtant  avec  des  qualités  brillantes  :  fl 
avait  le  propos  piquant,  une  vive  conception, 
(|ue  sa  mère  Sut  tourner  à  Tbitrlgue,  et  un  goût 
fort  décidé  pour  la  guerre.  Il  était  plein  de  ^rftce 
et  d'adresse  ;  Catherine  aimait  à  Topposer  au 
jeune  roi  Chutes  IX,  pour  contenir  on  ramener 

(t)  Le  cbroniqiieiir  8|oate  kl  qoe  Ica  diinirglciia ,  pour 
inleui  s'éclairer,  «  anatomlaèrent  quatre  testes  de  ertml- 
neb  que  Ton  avoU  décapitez  en  la  Condeiferle  da  pa- 
lais; contre  lesqaeflra  testes  on  colgnoit  le  Ironsaon  par 
irrande  fore*  an  pareil  eotlé  q«11  eatolt  entré  dana  celle 
d«  rot  ;  mais  en  talo  ■• 
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par  la  crainte  im  caractère  impétueux  qui  lui 
échappait  souvent.  Après  la  mort  du  connétable 
de  Montmorency,  Catherine,  pour  éviter  que 
Guise  ou  quelque  autre  chef  influent  ne  s'empa- 
rât de  l'armée ,  mit  à  sa  tète  le  duc  d^Anjou.  Il 
n*avaît  que  seize  ans.  Sa  première  campagne  fut 
marquée  par  deux  Tictoires  complètes.  Les  ba- 
tailles jusque  alors  étaient  restées  à  peu  près 
indécises  entre  les  catholiques  et  les  protestants  ; 
mais  Jamac  et  Montcontour  (1569)  assurèrent 
aux  premiers  un  avantage  éclatant.  Il  en  fout  as- 
surément renvoyer  le  principal  honneur  aux  ma- 
réchaux de  Cossé  et  de  Tavannes,  qui  dirigèrent 
le  duc  d'Anjoo  en  capitaines  consommés  ;  mais  le 
prince  s'y  comporta  do  moins  avec  une  bravoure 
qui  lui  valut  une  grande  popularité,  n  eut  son 
cheval  tué  sons  lui  à  Montcontour  ;  il  fallut  le  re- 
tenir pour  Tempécher  de  s'élancer  à  la  poursuite 
de  l'armée  vaincue,  et  ce  fut  peut-être  une  faute, 
qui  laissa  aux  ennemis  te  temps  de  rapprocher 
leurs  débris  et  de  réparer  leurs  pertes.  La  gloire 
du  duc  d'Anjou  dut  porter  ombrage  au  roi,  son 
frère,  et  lui-même,  la  paix  faite  avec  les  protes- 
tants (1570),  vit  avec  jalousie  llnfluence  et  la 
&venr  passer  du  côté  de  ceux  qu'il  avait  Taincns. 
n  continua  de  recevoir  ses  Inspirations  de  sa 
mère,  assista  la  veille  de  la  Saint^Barthélemy  an 
conseil  où  fut  décidé  le  massacre  des  chefs  pro- 
testants. Catherine  dirigea  la  conduite  de  Henri 
pendant  Tévénement.  S*il  faut  en  croi  re  ses  confi- 
dences à  son  médedn  Miron,  ils  auraient  passé 
dans  l'hésitation  cette  nuit  terrible.  Henri  ne  s'y 
vante  pas  du  moins  d'avoir  mis  la  main  à  l'oeuvre 
comme  son  Arère  :  on  l'en  accuse  cependant 
Le  premier  coup  de  mousquet  les  fit  presque  dé- 
faillir, et  ils  envoyèrent  l'ordre  au  duc  de  Guise 
de  tout  suspendre.  Mais  CoHgny  était  déjà  mort  ; 
et  la  grande  entreprise  à  laquelle ,  dit-il,  fc  nous 
n'avions  jusque  alors  guère  bien  pensé,  »  commen- 
çait sur  tous  les  pomts.  «  Ainsi  retournâmes, 
«yonte-t-il,  à  notre  première  délibération ,  et  peu 
après  nous  laissâines  suivre  le  fil  et  le  cours  de 
l'entreprise  et  de  Texécntion.  » 

Catherine  négocia,  l'année  suivante,  pour 
faire  élire  son  fils  au  trAne  de  Pologne;  elle  y 
travailla  avec  ardeur,  et  réussit  (  1573  ).  Quand 
la  nouvelle  en  vint  à  la  cour  de  France ,  le  prince 
assiégeait  La  Rochelle,  où  le  protestantisme  s'é- 
tait concentré.  Il  eut  h&te  d'en  finir,  donna  bru^ 
qnement  plusieurs  attaques  inutiles,  y  perdit 
24,000  hommes ,  et  lUIHt  être  tué  d'un  coup  de 
mousquet  qui  traversa  sa  fraise.  Pressé  de  partir, 
il  aima  mieux  traiter  avec  désavantage  que  de 
laisser  à  un  autre  le  commandement 

Le  nouveau  roi  de  Pologne  fut  vite  désen- 
chanté de  cette  couronne  qu'il  avait  été  si  impa- 
tient de  saisb*.  L'humeur  indépendante  et  rude 
de  la  noblesse  polonaise  trouvait  à  redire  à  toutes 
les  habitudes  de  Henri.  La  vue  du  vainqueur  de 
Montcontour  y  avait  causé  un  peu  de  surprise 
sans  doute  :  sa  paresse,  ses  langueurs,  ses  ca- 
resses de  femme  à  ses  Ikvorisi  s^uidalisèreBt  qm 
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ooor  qui  B^éliit  peer  loi  qifvm  oamp  de  barbares. 
Il  eftt  mieax  ahné ,  disait-il»  vivra  piiaoïmier  en 
France  que  maître  en  Pologne  ;  aassi  la  mort  de 
800  frère  Cbaries  IX  (  30  mai  1574  )  survint  à 
point  pour  le  rendre  à  ce  pays  età  cette  cour  qu'il 
loi  fallait.  A  peine  en  eut-il  reçu  la  nouTelle , 
qu'il  s'évada  au  milieu  de  la  nuit  pour  s'épargner 
les  retards  et  les  formalités  d'un  arrangement  ;  et 
sans  prendre  nul  souci  de  l'état  où  son  départ 
laissait  la  Pologne ,  qui  se  trouvait  à  la  veille 
d'une  guerre  avec  les  Turcs,  il  gagna  à  biride 
abattue  les  terres  de  l'empereur,  serré  de  fort 
près  par  un  gros  de  cavaliers  envoyés  à  sa  pour* 
suite.  Il  gai^ia  Vienne  et  Venise,  où  il  s'arrêta  trois 
mois  dans  les  pUisirs,  malgré  les  instances  de  sa 
mère. 

Le  premier  acte  du  gouvernement  de  Henri  ni 
fut  de  faire  de  nouveau  la  guerre  an  prêtes* 
tants  et  de  retourner  à  la  politique,  un  instant 
vacillante,  qni  avait  frappé  le  coup  de  la  Saint* 
fiartliélemy.  Le  parti  ne  s'était  pas  compléta 
ment  relevé  depuis  :  ses  grandes  notabilités 
avaient  disparu  ;  le  roi  de  Navarre ,  dont  le  nom 
eût  pu  rallier  les  restes  du  parti,  ne  s'échappa  de 
Ui  cour  que  le  20  février  1576.  Mais  an  événement 
subit  cbangea  la  situation  des  protestants.  Il  y 
avait  dans  le  catholicisme  on  parti  modéré ,  plus 
porté  à  considérer  le  eété  politique  des  affaires 
qu'à  faire  triompher  exclusivement  l'intérêt  reli- 
gieux. Ge  parti,  qu'on  désigne  du  nom  de  poli* 
tique,  et  qui  obéissait  à  rioRuence  de  quelques 
hautes  ambitions  mécontentes ,  se  détacha  de  la 
eour,  et  porta  son  allianee  aux  protestants. 

Leduc  d'Alençon,  Monsieur,  Arère  du  roi,.8emit 
à  la  tète  de  ce  parti.  Le  17  septembre  i&75îl  pu- 
blia un  manifeste  où  il  disait  que  voyant  son  aide 
invoquée  par  des  Français  de  tous  états,  il  croyait 
devoir  s'armer  pour  la  défense  des  lois.  Il  dé- 
clarait que  «  pour  remettre  la  Fronce  en  sa 
première  splendeur,  dignité  et  liberté,  il  deman- 
doit  une  assemblée  générale  et  libre  des  trois 
états  de  ce  royaume  ;  et,  enfin,  que  pour  êter 
tous  empêchements  et  réunir  les  cœurs  des  na- 
turels françols,  il  praooit  sous  sa  protection  et 
sauvegarde  tons,  taînt  d'une  que  d'autre  religion, 
les  exhortant,  au  nom  de  Dieu,  à  se  comporter 
lesunsenvere  les  autres  comme  frères,  voisins 
et  concitoyens,  jusqu'à  ce  que  parles  états  gêné* 
raux  et  assemblée  d'un  saint  et  libre  concile  H 
soit  pourvu  sur  le  fiiit  de  la  religion  ».  Le  roi 
chargea  sa  mère  de  dissoudre  la  redoutable  coa- 
lition des  politiques  et  des  protestants.  Tout  ce 
que  Catherine  de  Médicisput  obtenir,  ee  Ait  une 
trêve  de  deux  mois  (  22  novembre)  à  des  condi- 
tions humiliantes  pour  la  royauté  Enfin,  le  6  mai 
i  o76  fiit  signée  une  paix  qui  stipulait  pour  le  duc 
d'Alençon  un  énorme  accroissement  d'apanage, 
et  pour  les  protestants  le  libre  exercice  de  leur 
religion,  excepté  à  Paris.  Les  plus  illustres  vic- 
times protestantes  étaient  réhabilitée»,  la  Sai»t- 
Barthélemy  condamnée.  Les  états  généraux  de- 
vaient être  convoqués  le  15  novembre  suivant.  Ce 
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traité  excita  dans  le  parti  calholiqaeflBe 
gnation  générale  contre  le  roi. 

Henri  III  en  mettant  le  pied  daas  le 
et  au  sortir  des  fttes  vénitiennes,  s'éliit 
soadé  qu'il  n'y  avait  qu'à  déployer  «veet 
tioB  des  dehora  religieux,  qu'à  doBaerdaa^iei 
finement  de  dévotion  des  confréries,  poan 
ser  le  scandale  de  ses  oiigles  et  baltacer  h| 
larité  des  Guise  :  il  ne  s'y  épargps  |M8. 
double  excès  ne  hil  rapporta  que  haiàe  et 
de  tous  eêtés  :  les  processions  deSiInt- 
l'Auxerrois,  où  il  se  montrait  couvert  d'un  i 
le  chapelet  et  le  dlioe  àla  main,  neW  ffroCj 
pardonner  par  la  foule  les  mascarades  c(  ks| 
fanes  mystères  du  Louvre.  U  perdait  ses  [ 
«  à  aller  à  pied,  dit  le  Journal  de  L'Étoile, 
les  églises  de  Paris ,  tenant  en  sa  maindet 
patenêtres,  les  disant  et  marmottaot 
rues  $  on  disoit  que  ce  ftdsoit-il  par  le  i 
sa  mère,  afin  de  faire  croire  au  peuple  qol  I 
fort  dévot  et  catholique  ».  On  cria  à  \^ 
Attaqués  par  les  politiques,  trahis  par  le  i 
catholiques  ardents  prirent  en  maîB  h 
de  leur  cause,  et  formèrent  la  Ligue, 
union,  si  redoutable  à  la  réforme  et  à  la 
naquit  à  Péronne,  ville  qui  d'après  le 
traité  devait  être  livrée  au  prince  de  GeadéJ 
tout  le  gouvernement  de  Picardie.  Jaoqoei^ 
mières,  gouverneur  de  Péroone  et  tout 
aux  Guise ,  résolut  de  former  une  u 
capable   de  repousser    le  prince  de 
même  malgré  les  ordres  du  roi.  t'n 
fut  promptement  rédigé.  Par  cet  acte 
lats,  seigneurs,  gentilshommes  et  boas 
tants  de  la  Picardie,  tous  confrères  et 
déclaraient  qu'ils  ne  s'étaient  anis  que  pour  | 
tenir  les  lois  et  la  religion  aatique  de  ta 
chie;  que  pour  cette  cause  «  ils  cnneali 
biens  ne  pouvoir  être  mieux  employés  ai 
plus  justement  ni  plus  saintement 
Dans  ce  but  les  iigueure  promettent 
rer,  suivre  et  servir  le  cb^  principal  de 
fédération  en  tout  et  partout  et  eoat 
ceux  qui  s'attaqueront  directement  ou 
tementàsa  personne,  pour  lui  faire 
service  et  verser  tout  leur  sang  peur 
deur  et  conservation  d'icelle...  Chacun 
regard  attirera  le  plus  qu'il  lui  sera  posai 
très  gentilshommes ,  soldats  et  bons 
qui  auront  envie  de  se  conserver  ».  La  I 
formée  reçut  une  habile  etpuissante  or 
et  s'étendit  promptement  sur  toute  U 

Dans  cette  situation ,  Henri  XW 
les  états  généraux,  qui  à'ajisemblèreat  k\ 
le  16  décembre  1576,  espérant  y  f^re 
une  politique  plus  traitaÙe  et  y 
torité  royale  qu'il  avait  compromise, 
états,  nommés  sous  llnflueocc  de  la 
se  laissèrent  séduire  ni  par  ses  manièref  ] 
son  langage;  il  se  trouva  en  face  de 
défiances  de  la  nation  catholique  :  la  .    ^ 
I  ses  demandes  y  furent  repovnaéea;  I  se 
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duity  poar  retenir  Tapparenoe  du  pouvoir  qui 
éebappait  de  ew  mains»  à  ae  déclarer  lui-même 
chef  de  la  Lfgue.  Le  26  décembre  rassemblée 
arrêin  «  que  le  roi  seroH  ftup|)lié  réunir  tou«  ses 
suyeto  à  la  religion  cathoUque  romaine,  par  lee 
meilleures  et  plus  saintes  voies  que  fiiire  sepour- 
niit»  etqne  tout  autre  exercice  de  religion  pré- 
tendue nifonnée  fût  ôté,  tant  en  public  qu'en  par- 
ticiilier  ».  Sur  les  questions  financières  les  états 
généraux  se  montrèrent  tant  aussi  peu  accommo- 
dants. Us  défendirent  même  au  roi  de  Tendre  une 
partie  dn  domaine  de  la  couronne.  «Voilà  une  trop 
énorme  cruanté,  s'écria  Henri  eu  apprenant  cette 
résolution  :  ils  ne  me  veulent  secourir  du  leur  ni 
permettre  que  je  m'aide  du  mien.  »  Les  états  se 
séparèrent  le  2  mars  1677,  après  avoir  imposé  au 
roi  l'obligation  de  faire  la  guerre  aux  réformés, 
mais  sans  Ini  en  avoir  donné  les  moyens.  Les  lios- 
tililétf  recommencèrent,  et  les  catholiques  eurent 
généralement  l'avantage.  Le  roi,  qui  les  craignait 
autant  que  les  protestants,  accorda  brusquement 
à  ces  derniers  une  paix  beaucoup  plus  favorable 
que  leur  position  ne  leur  permettait  d'espérer.  Le 
traité  de  Bergerac,  conclu  le  17  septembre  1577, 
assura  aux  protestants  la  liberté  de  conscience 
dans  tout  le  royaume  et  une  liberté  des  cultes 
limitée.  Plusieurs  stipulations  secrètes  du  traité 
(Usaient  aux  réformés  des  concessions  encore 
plus  larges.  Ce  n'était  point  \h  le  vœu  des  états 
généraux,  dont  les  cahiers  portaient  :  unefoy  et 
une  loy  dam  le  ropaume. 

Ainsi  Henri  Hl  se  trouvait  pressé  entre  deux 
fections  pnissantes  et  passionnées;  la  royauté, 
placée  en  dehors ,  tentait  une  conciliation  qui  de- 
venait plus  Impossible  que  jamais;  il  pensa  les 
affaiblir  et  attirer  à  lui  les  plus  ambitieux  en 
créant  Tonlre  du  Saint-Esprit  (1678)  :  il  n'avait 
guère  de  son  côté  que  des  armes  de  ce  genre , 
les  dons,  les  faveurs  dont  il  disposait.  Mais  ceux 
dont  il  triomphait  par  ces  moyens  n'étaient  pas 
toujours  les  pins  redoutables ,  et  tontes  ces  con- 
quêtes n'étaient  pas  des  plus  sûres.  Sa  politique 
se  trouva  plus  d'une  fois  en  défaut.  —  Henri  avait 
épousé,  en  1 575,  Louise  de  Vaudemont,  Ueousine 
des  Guise,  qu'il  rapprocha  dn  trône  sans  les  ga- 
gner davantage  an  roi.  Henri  de  Guise  (  roy.  ce 
mot),  l'âme  de  la  Ligue,  devenait  chaque  jour  plus 
populaire  et  plus  puissant.  La  cour  en  était  à 
craindre  la  ruine  complète  des  protestants,  qui 
balançaient  les  forces  de  l'autre  parti  ;  aussi  la 
prise  d'armes  qui  suivit  celle  <fe  1577,  et  qui  s'ap- 
pela la  guerre  des anufureux,  en  1580,  fut  ter- 
minée promptement  par  la  paix  de  Fleix,  le 
28  novembre  1580.  Henri  Ht  négocia  de  nouveau 
pour  faire  épouser  à  Elisabeth  d'Angleterre  son 
frère  le  duc  d'Anjou  (  d'Alençon  ),  et  se  débarras- 
ser des  intrigues  du  duc,  qui  compliquaient  encore 
ses  embarras.  Il  n'osa  accepter  ouvertement  les 
Pays-Bas,  qui  s'offraient  à  lui,  de  peur  de  fournir 
h  l'Espagne  un  prétexte  de  l'attaquer;  mais  il 
ilonna  les  mains  à  la  tentative  qu'y  fit  son  frère, 
dont  l'entreprise  avorta.  Entraîné  par  la  Ligne,  il 
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accéda  an  tndté  de  Nemeursy  qn'dle  lui  imposa  : 
c'était  la  guerre  encore  ;  il  fallut  prendre  de  nou- 
veau les  armes  (1585). 

•  Le  doc  d'Anjou  venait  de  mourir  (1584): 
Henri  lU  n'ayant  pas  d'enfants,  le  roi  de  Navarre 
devenait  l'héritier  de  la  couronne ,  et  la  Ligue 
s*agita  plus  fort  qne  jamais.  Henri  mit  sur  pied 
quatre  corps  d'armée  (f  586),  espérant  lasser  l'bu- 
meur  guerroyante  de  la  ligue  et  récrsser  du 
poids  de  la  guerre.  Les  taxes  se  multiplièrent 
indéfiniment.  Joyeuse,  l'un  des  mignons  du  roi, 
attaqua  le  roi  de  Navarre  à  Coutns,  et  y  perdit 
la  bataille  et  la  vie  (1687).  La  Ligue  s'en  prenait 
au  roi  de  tons  ses  rev«rs;on  cria  de  tontes  parts 
qu'il  trahissait  la  cause:  ceftit  contre  lui  un  re- 
doublement de  prédications  furibondes  et  dé 
pamphlets  sangtants.  La  Ligne  appela  à  grands 
cris  le  duc  de  Guise,  qui  s'était  éloigné  :  il  revint 
à  Paris  en  bravant  les  défenses  dn  roi.  Henri 
s'alarma,  et  fit  entrer  des  tronpes;  mais  le  peuple 
courut  aux  armes,  tendit  les  chaînes  à  travers 
les  rues,  et  oonstruisit  des  barricades,  qui  don- 
nèrent leur  nom  à  eette  (oomée.  Henri  n'eut 
que  le  temps  de  monter  à  cheval  et  de  s'enfuir 
(13  mai  1588).  Il  gagna  Ohartres,  tandis  que 
sa  mère  endormait  le  doc  de  Guise  dans  une 
conférence  qu'elle  traînait  en  longueur.  Cette 
fuite  dérangeait  les  projets  du  due,  qui  espérait 
se  saisir  à  la  fois  de  la  personne  du  roi  et  de 
toutes  les  forces  du  gouvernement.  Sa  sœur,  la 
duchesse  de  Mootpensier,  montrait  les  ciseaux 
d'or  qui  devaient  faire  à  Valois  sa  troisième  cou» 
ronne,  celle  de  moine.  Mais  en  se  tirant  de  leurs 
mains ,  Henri  redevenait  plus  redoutable  ;  aussi 
le  duc  de  Guise ,  bien  que  fortifiant  la  Ligue  et 
propageant  de  tous  côtés  le  mouvement  de  Paris, 
crut  devoir  compter  avec  lui  pour  le  moment  : 
il  protesta  de  sa  soumission,  et  lui  envoya  pro» 
|K>ser  un  accord.  Henri  ajourna  ses  projets  de 
vengeance  (il  avait  fisit  serment,  en  se  retour- 
nant vers  Paris,  de  n'y  rentrer  que  par  la 
brèche);  il  consentit  à  tout,  et  signa  Védii  d^u- 
néon.  Il  comptait  sur  les  états  généraux  que  la 
Ligue  exigeait  sans  délai  :  il  les  réunit  è  Blota 
(16  octobre).  Mais  la  faction,  comme  lui,  atten* 
dait  tout  de  cette  a6)|evnt)lée,et  avec  plus  de  rai- 
son s  le  royaume  n'envoya  qne  des  ligueurs.  Le 
roi,  contrecarré  dans  toutes  ses  demandes,  ad- 
monesté, rudoyé  par  (es  trois  ordres  comme  à 
l-envi,  imputait  tout  au  duc  de  Guise.  Il  avait 
quitté  sa  vie  frivole;  il  était  devenu  sérieux  et 
sombre.^  haine  pou  rie  duc  s'irritait  encore  par 
l'impuissance  où  il  était  d'en  laira  haute  et  bonne 
justice,  n  n'y  avait  qu'une  manière  de  le  frap- 
per, et  la  résolution  seule  lui  avait  manqué  en 
plus  d'une  occasion.  Il  lui  parut  enfin  que  sa 
haine  poussée  à  bout  servirait  bien  sa  politique, 
et  il  fit  massacrer  le  duc  (foy.  Guisb)  par  ses 
gardes,  à  la  porte  de  son  cabinet.  Mais  l'évémn 
ment  trompa  ses  espérances,  s'il  avait  cru  tuer 
la  Ligue  avec  son  chef  :  Paris  lui  répondit  par 
un  acte  de  déchéance,  et  la  Franon  catboUqna 
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le  rejeta.  Les  prolestants  alors  s'offirirent  à  loi  : 
il  hésita  longtemps  a? ant  d^accepter  leur  se- 
ooars  :  les  ligueurs  déjà  rappelaient  hérétique; 
c*était  donner  un  prétexte  À  lenr  révolte.  Enfin* 
il  Tît  livroi  de  NaTarre,  s'entendit  avec  lui,  ap- 
pela des  Suisses,  et  les  deux  rois  marchèrent 
sur  Paris,  ils  avaient  40,000  hommes  ;  Tattaque 
était  fonnidaUe  et  prompte.  La  Ligue  allait  iné- 
vitablement succomber,  quand  elle  eut  recours 
à  Texpédient  tragique  que  Henri  lui-roème  lui 
avait  enseigné.  Le  dominicain  Jacques  Clément 
l'alla  poignarder  à  son  quartier  de  Saùtt-Clood, 
en  lui  remettant  une  lettre.  Ce  fut  comme  le 
contre-coup  du  meurtre  de  Blois  (1). 

La  maison  de  Valois  s'éteignit  avec  Henri  UL 
N'espérant  pas  d'héritier,  il  eut  pea  de  sood 
de  ce.  que  deviendraient  après  lui  la  royauté  et 
l'État,  n  avait  grand  goût,  dit  sa  soanr  Alargne» 
rite ,  à  la  lecture  de  Blachiavel.  On  pentle  croire, 
et  sa  mère  était  en  état  d'y  joindre  un  com- 
mentaire à  son  usage.  Mais  si  sa  vie  eut  un  plan 
tracé,  si  ses  mmurs  furent  le  résultat  de  sa  po- 
litique, si  sa  honteuse  moUesae  ne  fut  qu'un 
voilB  jeté  snr  des  desseins  sérieux,  il  prit  une 
▼oie  assurément  peu  sûre,  la  plus  propre  à  le 
perdre  dans  l'opinion,  qui  était  déjA  alors  une 
puissance  à  déshonorer  la  fin  d'une  dynastie  et 
à  miner  la  royauté.  R.  et  J. 

Jean  CholMlii,  DUcamrt  au  vraïf  de  totU  ee  çtii  i'eU 
fttkt  et  passé  pcurFerUiére  négociation  de  FélecUon  au 
rog  de  Pologne;  Paris,  1T74,  In-lt.  —  LneaDgfil.  Sucnssi 
dêi  vkÊQOio  d'Snrieo  lli,  délia  sua  partUa  di  Craeovia 
fbM  aW  arripo  in  TorUM;  Ventor,  1S74,  \u-¥*.  —  BrtasoD, 
Histoire  et  vrag  discours  des  guerres  civiles  es  pags  de 
Foietaû,  jtutnis,  autrement  dit  Boehetois,  Xainetonçe 
et  Ançûsmois  depuis  Pasmée  mil  cinq  cens  êoixante  et 
pUMtorxejusquesdrediet  de  paei0aaUon  de  Pannes  tiM 
tlnqcens  soixante  et  seize  ;  Parts,  tBTS,  lD-a«.  -  Clieverny, 
Méwwires,  —  lyAoblgné,  Histoire  universelle.  Mémoi- 
res, —  VlUen,  Mémoires  et  Discours  sur  la  sai$tt» 
Bmiàéleusg,  à  la  flo  de  ses  *tém.  —  Discours  véritable 
de  testrange  et  subUe  mort  de  Henry  de  Falois,  ad- 
venue par  penMisian  «floliM;  Lyon,  i(8B,  1d-s«.  —  Ha- 
Touguâ  pronoutoéê  psar  N*  S»  Père  en  pletti  consistoire 

(1)  Un  des  récUs  les  plus  drooostaaciëa  de  cet  attentat 
ae  troave  dans  les  Miwtoires  deCbeTernj.  «  Le  roi,  dlt-tl, 
étant  logéandtetSalDCt-Cload,  an  logis  dn  sieur  de  Gondy, 
m  «allieiireia  petit  laeobla,  nooiiné  Jacqnes  Cl^ 
nent,....  trouva  nejen  de  se  faire  Introdolre  par  le  pnn 
enreor  général  andit  parlement,  nommé  de  La  Goesir . 
comme  ayant  qnelqiie  Important  secret  à  dire  au  roy, 
lequel  raoMoa  le  matin  dn  premier  Jour  d'aoust,  snr  les 
holctet  beores,  et  en  la  diambre  dn  roy,  qol  estolt  en* 
core  à  ses  affaires  sur  aoe  chaise  percée,  et  en  laquelle  i 
Il  n'y  aTolt  personne  qne  le  sleor  de  Bell^rde,  premier 
geBttibomme  de  la  ehamitre,  et  ledit  procnreor  général 
eoBdnlsant  ee  détestable  Jacobin,  qnt  faisant  contenance, 
baillant  ladite  lettre  au  roy,  de  loy  Toutolr  encore  dire 
qnelqne  diose  en  secret,  et  s^pproebant  de  luy,  tira 
destrement  on  peut  eonstean  qall  avolt  eacbé  dans  sa 
mancbe  par-deaaw  son  scapnlalre,  et  donna  on  coup  an 
roy  dedans  le  petit  Tentre  ;  et  comme  il  loy  fat  fadle, 
le  roy  estant  tont  détaché  snr  ladite  chaise  percée,  lals- 
nnt  ledit  cooalean  dans  le  ventre  de  Sa  Hajesté.  laquelle 
s'écriant  :  a  Ha  tralstrel  qne  bls-tn?a  et,  reUrant  elle- 
même  ce  constesQ  en  donna  coarageosement  an  coup  an 

liront  de  ce  monstre  infernal  vestn  en  Jacobin An 

commencement  de  cette  maUienreose  blessure  dn  roy, 
les  cblrurglens  et  médecins  estimèrent  qne  ce  coap  n'es- 
toit  pas  mortel  ;  rosis  sur  le  soir  Ils  reconnurent  aper- 
tement  le  contraire,  et  n*y  pouvant  apporter  de  remède , 
6a  MaJtiCé,  lejagoaot,  ee  idaolnt  à  ta  mort..*..  • 


et  assemblée  des  cardinaux,  lé  il  de  téfitembre  i|89, 
contenant  te  jugement  de  sa  saincteté  touchant  la 
mort  de  feu  Henrg  de  F'alois  et  l'acte  du  P.  Jacques 
Clément  ;  Parts,  ItaB,  In-S*.  —  Pierre  île  L'Etoile,  JtNtmal 
des  choses  mémorables  advenues  durant  tout  le  règne 
de  Henri  lit,  roi  de  France  et  de  Pologne,  —  G.  Sot- 
slos.  De  yua  Henrici  lU  lUri  IM  ;  Parts,  IMS,  lo-«».  — 
BeeueU  de  diverses  piiees  servant  à  rhistoire  de 
Henri  IlI;  Cologne.  1660,  io-tS.  —  Adrten  de  Valois,  De 
PUa  Henriei  P^alesU;  Paris,  16T7,  In-S*.  —  VartUaa,  His- 
toire de  Henri  lit.  -  Christ.  Freytag,  Historla  galliea 
Fatssianai  tYanefort,  i70S,iD-4*.  -  Sauvlgoy,  Histoire 
de  Henri  ///.  —  Mézeray,  Histoire  de  France.  —  SU- 
mondl,  Histoire  des  Français,  t  IX  et  X.  -  Henri 
Martin,  Histoire  de  Ptastte,  t.  IX  et  X.  -  MIebelet,  JSfis* 
toire  de  France,  t  IX  {Guerres  de  religion  ). 

REsmi  IV,  de  Bourbon ,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne 
d'Albret,  né  à  Pau,  le  1 4  décembre  1 553,  entre  une 
et  deux  heures  du  matin  (I)  et  assassiné  à  Paris, 
le  14  mai  1610.  n  se  trouvait  par  le  fait  de  sa 
naissance  héritier  du  royaume  de  Navarre  par 
sa  mère,  fille  de  Henri  d*Albret,  et  premier 
prince  du  sang  de  la  maison  de  France  par  son 
père,  descendant  de  Robert,  comte  de  Clermont, 
sixième  fils  de  saint  Louis ,  devenu  baron  de 
Bourbon,  par  son  mariage  avec Béatrix,  héritière 
de  Jean  de  Bourgogne,  et  de  sa  femme  Agnès  de 
Bourbon. 

Henri  d'Albret  Youlut,  dit-on,  que  sa  fille  ac- 
couchât en  chantant,  «  afin  qo*dle  ne  lui  fît  pas 
un  enfant  pleureur  et  recliigné  ».  Prenant  dans 
ses  bras  Tenfant  qui  venait  de  naître ,  il  lui  firotta 
les  lèvres  avec  de  l'ail ,  les  humecta  d'un  peu 
de  vin  de  Jurançon,  et  s'écria  avec  orgueil  :  n  Ma 
brebis  a  enfanté  un  lion!  »  répondant  à  une  plai- 
santerie des  Espagnols,  qui,  faisant  alhision  aux 
armes  de  Béaro  (  d'or  à  deux  vaches  de  gueules 
accolées  et  clarinées  d'azur  ),  avaient  dit  à  l'épo* 
que  de  la  naissance  de  sa  fille  :  «  Miracle  !  la 
Tache  a  £iit  une  brebis.'  » 

Henri  fut  élevé  dans  le  cb&tean  de  Coarasse, 
dans  toute  la  rudesse  et  la  liberté  des  enfants 
des  montagnes.  On  l'accoutuma  dès  son  enfance 
aux  exercices  violents, aux  longues  courses, aux 
vêtements  grossiers ,  à  une  nourriture  frugale,  et 
tandis  qne  cette  excellente  éducation  physique 
développait  les  forces  de  son  corps ,  sa  mère 
preiuût  soin  d'en  cultiver  le  cœur  et  l'esprit. 
Elle  s'adjoignit  pour  remplir  cette  tâche  difficile 
d'abord  Suzanne  de  Bourbon,  baronne  de  Nios- 
sens,  femme  de  Jean  d'Albret,  puis  M.  de  la 
Gaucherie  et  Florent  Chrétien,  fils  de  Guillaume 
Chrétien,  médecin  de  Henri  II,  et  enfin  M.  de 
la  Cose,  gentilhomme  érodit,  auquel  l'art  de  la 
guerre  n'était  pas  moins  familier  que  la  connais* 
sance  des  lettres  et  de  rhistoire.  Sous  de  tels 
auspices  on  ne  tarda  pas  à  voir  se  développer 
chez  le  prince  de  Béarn  les  sympathiques  qua- 
lités qui  rendirent  plus  tard  le  roi  de  France  si 
populaire.  Un  magistrat  qui  eut  occasion  de  l'ap- 
précier dès  sa  première  jeunesse  a  tracé  de  Ini 

(1)  U  date  de  la  naissance  d*Henri  IV,  fixée  josqae  Ici  an 
IS  décembre,  a  été  recliflée  par  M.  Baacle  de  Lagréie,daiM 
son  Histoire  du  Château  de  Pau,  d'après  le  Journal  des 
naissances  et  morts  des  prtnoes  de  Mam. 
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ec  portrait  charmant  :  «  A  l'Age  de  treize  ans  il  a 
toutes  les  qualités  qu*on  peut  avoir  dans  un  Age 
plus  aTaooé  ;  il  est  agréable,  il  est  civil,  il  est  obli- 
geant... Il  Tit  avec  tout  le  inonde  d*un  air  si  aisé 
qu'on  fait  toujours  la  presse  où  il  est  ;  il  agit  si 
noblement  en  toute  chose  qu'on  voit  bien  qu'il 
est  un  grand  prince;  il  entre  dans  les  conversa- 
tions comme  un  homme  raisonnable  ;  il  parie  tou- 
jours à  propos,  et  quand  il  arrive  qu'on  parle  de 
la  cour,  on  remarque  qu'il  est  fort  instruit  et  qu'il 
ne  dit  rien  que  ce  qu'il  faut  dire  à  la  place  où  il 
est.  »  —  Le  jeune  prince  fut  mené  à  Paris  dans 
Tannée  1661  ;  mais  sa  mère  reprit  le  chemin  de 
son  petit  royaume  à  la  mort  de  son  mari ,  tué  au 
siège  de  Rouen,  en  1 562,  à  Tâgede  qnarante^iuatre 
ans.  C'est  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  un 
complot  tramé  parles  Espagnols,  qui  avaient  en- 
levé déloyalement,  en  1512,  à  la  maison.  d'Albret 
la  haute  Navarre  :  il  s'agissait  d*arracher  violem- 
ment Henri  à  sa  mère  et  de  le  retenir  prisonnier  en 
Kspagne.  Ce  complot,  ourdi  avec  la  coopération 
d*un  certain  capitaine  Dominique,  né  sujet  de  la 
reine  de  Navarre,  échoua  grâce  à  un  avis  donné 
à  Jeanne  par  la  reine  d'Espagne,  Elisabeth  de 
France ,  son  intime  amie.  Cette  criminelle  ten- 
tative décida  la  reine,  calviniste  austère,  à  lan- 
cer sans  retard  son  fils  dans  cette  vie  de  périls  et 
d'action  à  laquelle  l'appelaient  sa  naissance  et  les 
intérêts  de  la  religion  qu'elle  lui  avait  fdt  em- 
brasser. Elle  vendit  ses  pierreries,  engagea  ses  do- 
maines, et,  escortée  de  denx  cents  gentilshommes, 
conduisit  dès  1569  son  fils  à  La  Rochelle,  au  mi- 
Keu  de  Tannée  protestante.  La  troisième  guerre 
religieuse  commençait;  Henri  prit  part  à  la 
bataille  de  Jarnac ,  et  y  signala ,  selon  quelques 
écrits,  avec  une  précoce  intelligence  de  la  guerre 
(il avait  alors  quraze  an8},le8  ûotes  du  prince 
de  Condé,  son  onde,  qui  fut  tué  ou  plutôt  as- 
sassiné dans  cette  journée  par  Montesquieu.  La 
mort  du  prince  de  Coudé  laissait  le  parti  protes- 
tant sans  chef  reconnu  ;  Jeanne  d'Albret  accourut 
à  Tonnay-Charente,  où  s'étaient  réunis  après  la 
débite  de  Jarnac  la  gendarmerie  et  la  plupart 
des  gentilshommes  réformés  ;  die  harangua  elle- 
même  les  troupes,  leur  présenta  son  fils  et  son 
neveu  Henri  de  Condé.  Le  prince  de  Navarre 
prêta  en  présence  de  tous  le  serment  de  ne  pas 
abandonner  la  cause ,  reçut  à  son  tour  le  serment 
des  soldats,  et  fut  proclamé  chef  du  parti,  dont 
CoHgny,  en  raison  de  TAge  du  prince,  prit  le 
commandement  eflectif.  Jeanne  fit  frapper  à  cette 
occasion  une  médaille  d*or  portant  son  effigie  et 
odle  de  son  fils,  avec  cette  légende  :  Pax  certa, 
Victoria  intégra^  mors  hone$ta.  C'est  à  peu 
de  chose  près  la  noble  maxime  que  M.  de  la 
Gaucherie  avait  voulu  graver  dans  le  cœur  de 
son  élève,  et  qui  semble  avoir  été  la  règle  de  toute 
savie  :  Ott  vaincre  avec  f^tstice,  ou  mourir 
avec  gloire.  Cependant,  la  défaite  de  Moncontour 
viut  porter  au  parti  huguenot  un  second  coup, 
plus  terrible  que  celui  de  Jarnac.  Henri,  qui  as- 
sistait encore  à  cette  journée,  dut  an  milieu 
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même  de  la  bataille,  sur  Tordre  formel  de  CoH- 
gny, se  retirer  à  Parthenay  avec  son  ooosin  Henri 
de  Condé. 

Le  parti,  épuisé  par  ses  défaites,  gagna  le  midi, 
et  s'y  releva  par  une  petite  guerre  active;  le 
jeune  prince  fit  avec  succès  cette  guerre  de  dé- 
tail, de  petits  sièges  et  de  coups  de  main.  Sa 
bravoure,  sa  pénétration  prompte  promirent  un 
chef  capable  de  ramener  la  fortune.  L'armée 
royale  avait  si  mal  profité  de  sa  victohre  que 
Coligny  regagna  en  quelques  mois^presque  toutes 
les  places  perdues  ;  il  marchait  sur  Paris  lors- 
qu'une maladie  grave  l'obligea  à  remettre  à  Henri 
le  commandement  suprênw.  Le  prince  déploya 
dans  ce  commandement  temporaire  une  pru- 
dence, un  sang-froid  dignes  du  vieux  capitaine 
dont  il  tenait  la  place;  la  santé  de  Tamiral  en 
s'améliorant  le  dégagea  de  cette  grave  respon- 
sabilité, et  il  put  s'abandonner  sans  réserve  h 
ses  instincts  de  fougueuse  vaillance.  La  journée 
d'Amay-le-Duc,  qu'il  appelait  ses  premiers  ex^ 
ploits  d'armes f  lui  fournit  bientôt  l'occasion  d« 
faire  montre  de  cette  bravoure ,  qui  chez  lui  dé- 
générait parfois  en  témérité.  «  Il  était  question 
de  combattre  ou  de  me  retirer,  dit-il  lui-même 
à  llilstorien  Pierre  Mattliieu;  en  m'éloiginant,  je 
n'avais  de  retraite  qu'à  plus  de  quarante  lieues 
de  là,  et  je  demeurais  à  la  discrétion  des  pay- 
sans; en  combattant,  je  courais  risque  d'être 
pris  ou  tué,  parce  que  je  n'avais  point  de  canons 
et  que  l'armée  ennemie  en  avait.  Mais  j'ai  recom- 
mandé à  Dieu  le  succès  de  cette  journée,  et  Dieu 
Ta  rendue  favorable.  » 

La  paix  de  Saint-Germain  finit  la  campagne 
en  1570.  Le  parti  catholique  n'avait  su  tirer 
aucun  fruit  des  victoires  de  Jarnac  et  de  Mon- 
contour, et  le  parti  protestant  obtint,  malgré  ses 
défaites,  des  conditions  assez  avantageuses.  Henri 
se  retira  dans  le  Béam;  la  réconciliation  appa- 
rente des  partis  amena  bientôt  un  projet  de  ma- 
riage entre  lui  et  Marguerite  de  Valois,  scrar  de 
Chartes  IX.  Ce  mariage  donna  Heu  à  de  longues 
négociations.  Le  pape  s'élevait  hautement  contre 
cette  union  d'une  princesse  catholique  avec  un 
hérétique,  et  refusait  les  lettres  de  dispenses  né- 
cessaires à  cause  de  la  parenté;  il  envoya  mémo 
à  la  cour  de  France  le  cardinal  Alexandrin,  son 
neveu,  pour  engager  le  roi  à  renoncer  à  ce  projet. 
De  son  côté,  Coligny,  pendant  Thiver  de  1671 
à  1572,  employa  tous  ses  soins  à  en  hâter  l'ac- 
complissement. Persuadé  de  la  sincérité  du  roi, 
et  pensant  quil  voulait  mettre  fin  aux  discordes 
intestines  pour  tourner  toutes  ses  forces  eontra 
l'Espagne  et  vers  les  Pays-Bas,  il  prisait  Jeanne 
d'Albret  de  se  rendre  à  la  cour.  Déddée  par  les 
exhortations  de  Tamiral,  la'rdne  de  Navarre 
vint  à  Blois  le  4  roara  1572;  elle  y  fut  accueillie 
avec  tontes  sortes  de  démonstrations  d'amitié; 
toutefois,  peu  édifiée  par  les  mceurs  plus  que  lé- 
gères de  cette  cour,  elle  hésitait  à  appder  son 
fils  auprès  d'elle.  D'ailleure,  des  difficultés  sans 
nombre  se  présentaient  au  sujet  dn  cérémonial: 


91 


HENRI  IV 


la  reine  Catherine  exigeait  qae  Ton  se  confonnfti 
au  rite  catholique  et  que  la  cérémonie  eût  lieu  à 
Paris  ;  Jeanne,  au  contraire,  ne  voulait  pas  qu*il 
fût  question  de  messe,  et  préférait  une  ville  où 
les  huguenots  fussent  moins  mal  vus  que  dans 
la  capitale.  Ces  difQcoltés  furent  enfin  surmon- 
tées. Jeanne  consentit  à  ce  que  le  mariage  eût 
lieu  à  Paris-;  l'on  accepta  de  part  et  d'antre  un 
moyen  terme  pour  la  cérémonie,  et  le  traité  de 
mariage  fut  signé  le  1 1  avril.  La  dot  de  Margue- 
rite était  de  trois  cent  mille  écuH  d'or  promis  par 
le  roi ,  plus  deux  cent  cinquante  mille  livres  don- 
nées par  la  reine  mère  et  les  princes  ses  frères. 
Sur  ces  entrefaites  Pie  V  mourut  ;  Grégoire  XIII, 
qui  lui  succéda,  semblait  devoir  se  montrer  plus 
accommodant  sur  l'ailicle  des  dispenses,  et  Ton 
s'attendait  à  la  prochaine  célébration  du  mariage, 
lorsque  Jeanne  d'Albret  vint  à  mourir  subite- 
ment. Tombée  malade  le  4  juin,  le  9  elle  rendait 
le  dernier  soupir.  Des  bruits  d'empoisonnement, 
qui  coururent  alors,  se  sont  perpétués  jusqu'à 
nos  jours,  sans  qu'aucune  preuve  sérieuse  soit 
venue  les  appuyer. 

Henri,  devenu  roi  de  Navarre,  fit  son  entrée  à 
Paris  dans  les  premiers  jours  d'août,  à  la  tête 
de  huit  cents  gentilshommes.  Charles  IX,  décidé 
à  se  passer  du  consentement  du  pape ,  qu'il  ne 
pouvaitobtenir,  fit  célébrer  auLooTre,  le  17  août, 
la  cérémonie  des  fiançailles,  et  le  lendemain  18 
eut  lieu  le  mariage,  célébré  par  le  cardinal 
de  Bourbon ,  d'une  manière  fort  singulière.  Un 
'  échafaud  ftit  dressé  au  parvis  Notre-Dame,  sur 
lequel  les  deux  époux  furent  mariés  «  avec  un 
certain  formulaire  que  les  uns  et  les  autres  n'im- 
proovoient  point  » ,  après  quoi  Marguerite  entra 
dans  le  chœur  pour  entendre  la  messe  pendant 
que  son  mari  attendait  dans  la  cour  de  l'évècbé 
et  que  ses  gentilshommes  se  promenaient  dans 
le  cloître.  Les  fêtes  du  mariage  furent  splen- 
dides,  et  durèrent  du  lundi  18  au  jeudi  21  parmi 
ïwesbats  et  folastreries.  On  remarqua  une 
sorte  de  joute  où  le  roi  et  ses  frères,  costumés 
en  chevaliers  errants ,  défendaient  la  porte  du 
paradis,  que  voulaient  forcer  d'autres  chevaliers, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  roi  de  Navarre,  que 
des  diables  repoussaient  dans  l'enfer. 

Les  protestants ,  après  plusieurs  traités  de 
paix,  aussitôt  défaits  que  conclus^  se  livrèrent 
en  aveugles  aux  Ulnsions  de  toutes  sortes  que 
cette  alliance  lenr  permettait  t  Coligny  se  croyait 
maître  de  l'esprit  de  Charles  IX.  Appelés  à 
Paris  par  les  fêtes  nnptialea  du  roi  de  Navarre, 
ils  pensaient  y  prendre  aux  affaires  une  grande 
part  d'influence.  L'attentat  de  Maurevert  contre 
Varoiral  éveilla  vainement  en  eux  des  soupçons, 
que  les  protestations  du  roi  étoufïèrent  immé- 
diatement;  la  Saint- Barthélémy  (24  août)  les 
surprit  la  fête  à  peine  tefminée.  Henri ,  enfermé 
dans  le  Louvre,  entendit  les  cria  des  siens  qu'on 
égorgeait;  on  délibérait  dans  la  chambre  du  roi 
son  beau-frère  si  on  le  livrerait  comme  eux  tous 
L.  Tout  à  coup  il  reçoit  l'oi-dre  de 
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se  rendre  dans  le  cabinet  du  roi;  il  y  trouve  le 
prince  de  Condé.  Cbarles,  les  traits  bouleversés, 
leur  déclare  d'une  voix  brève  et  impérieuse  que 
tout  ce  qui  se  passait  avait  lieu  par  son  ordre; 
qu'il  ne  voulait  qu'une  religion  dans  son  royau- 
me, et  qu'ils  eussent  à  renoncer  à  leur  croyann, 
sous  peine  de  la  vie  ;  U  termina  en  leur  donnant 
trois  jours  de  réflexion  pour  opter  entre  la  messe 
on  la  mort  Les  deux  princes  résistèrent  pendant 
plusieurs  semaines  aux  menaces  et  aux  prières  ; 
le  28  août  ils  refusèrent  de  suivre  le  roi  à  la  pro- 
cession qui  se  fit  en  l'honneur  du  jubilé.  Le  prince 
de  Condé,  qui  se  montra  en  cette  occasion  plua 
ferme  que  son  cousin,  bien  qu'il  eût  moins  de 
droits  à  la  démence  royale,  affronta  longtemps 
sans  fléchir  la  colère  de  Charles  IX,  qui,  dans  on 
paroxysme  de  fureur,  voulait  le  tuer  de  sa  pro» 
pre  main,  et  l'ayant  fait  venir,  lui  proposa  de 
trois  choses  l'une  :  Messe,  mort  ou  hasiilte. 
Le  prince  de  Condé  et  Henri  cédèrent  enfin  ; 
mais  ce  ne  fut  que  le  30  octobre  que  les  nou- 
veaux convertis  écrivirent  au  pape  pour  abjurer 
leur  erreur  et  le  supplier  de  les  recevoir  au 
giron  de  l'Église.  Gr^otre  XTII  leur  répondit 
dans  les  termes  les  plus  bienveillants,  et  s'em* 
pressa  de  ratifier  le  mariage,  quelque  peu  irré' 
gulier,  de  Henri  et  de  Marguerite. 

On  exigea  du  roi  de  Navarre  un  sacrifice  qui 
dot  lui  être  infiniment  plus  douloureux  que  son 
abjuration  :  il  dut,  le  29  octobre,  assister  au  sup- 
plice de  Cavaignes  et  de  Briqueroaut,  ses  core- 
ligionnaires et  ses  amis.  Henri,  devenu  captif  et 
surveillé  de  fort  près,  réussit,  grâce  à  son  esprit 
délié,  à  son  humeur  sociable  et  eiyooée,  à  vivre 
en  grande  intimité  avec  tous  ces  prinees ,  pre- 
nant volontiers  sa  part  dans  leurs  jeux  et  dans 
leurs  intrigues.  C'est  avec  peine  que  noua  le  voyons 
mêlé  aux  honteuse  débauches  du  duc  d'Anjou 
avant  son  départ  pour  son  royaume  de  Pologne 
et  que  nous  le  trouvons  au  nombre  des  seigneurs 
qui  aidèrent  les  rois  de  France  et  de  Pologne  à 
piller  la  maison  de  Duprat  de  Nantouillet ,  qui 
avait  refusé  d'épouser  la  Cbâteauneuf,  maîtresse 
du  duc  d'Anjou.  Il  se  lia  plus  étroitement  surtout 
avec  les  Guise,  au  point,  dit  d'Aubigné,  «  qu'ils 
conchoient,  bovoient  et  mangeoient  ensemble; 
faisant  de  même  leurs  mascarades,  ballets  et 
carrousels  ». 

Catherine  de  Médicis  tira  son  parti  ordinaire 
des  défauts  du  prince  :  elle  attaqua  par  ses  eûtes 
faibles  et  corruptibles  ce  naturel  généreux  ;  elle 
entoura  le  mari  d^  sa  fille  de  tous  ces  pièges 
charmants  qu'elle  dressait  à  ses  propres  fils ,  et 
le  roi  de  Navarre  n'y  résistait  guère.  C'est  à  cette 
triste  école  qu'il  faut  rapporter  ces  incurables 
goûts  de  galanterie,  cette  sensualité  effrénée  qui 
le  posséda  toujours  et  qui  troubla  tristement  cette 
haute  existence.  Henri  suivit  à  contre-cceor  le 
duc  d'Anjou  au  siège  de  La  Rochelle  (1573).  Hoiv> 
teux  du  rûle  qu'il  jouait  à  la  cour  de  France,  il 
méditait  une  évasion.  De  concert  avec  le  doc 
d'Alençon,  il  résolut  de  s'enfuir  à  l'oocasion  d'une 
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chasse  dans  la  forêt  de  Samt-Gennain.  Trois  gen- 
tilshommes dévoués,  Guitri,  LaMôleetCoconoas 
devaient  favorifter  sa  fuite.  Le  duc  d'Alençon 
alla  dénoncer  lui-même  le  complot  à  Charles  IX. 
Henri  et  ses  complices  sont  arrêtés ,  La  Môle  et 
Coconnas  exécutés ,  et  le  parlement  est  chargé 
dMnstruire  le  procès  du  roi  de  Navarre.  Henri 
déclina  la  compétence  du  parlement,  refusa  de 
répondre  aux  questions  du  chancelier  de  Birague^ 
chargé  de  Tinterrogery  en  se  prévalant  de  sa 
qualité  de  roi  de  Navarre.  La  mort  de  Charles  IX, 
qui  survint  bientôt  après  (30  mai  1574),  Taffec- 
tion  qu'il  témoigna  à  Henri  k  ses  derniers  mo- 
ments i  Tavénement  d'Henri  HI,  qui  revint  en 
tonte  bâte  de  Pologne  en  France  e(  fut  accueilli 
à  la  frontière  par  sa  mère,  son  frère  et  le  roi  de 
Navarre,  firent  abandonner  le  procès  commencé; 
mais  Henri  fut  dès  lors  sur? eiUé  plus  étroitement 
qu'auparavant. 

Cependant  les  protestants  reprirent  les  armes 
eo  là76.  Henri,  que  n'avait  pas  découragé  le  mal- 
heureux résultat  de  sa  première  tentative,  résolut 
d'essayer  une  nouvelle  évasion,  pour  se  mettre  à 
la  tête  de  son  ancien  parti,  dont  il  pouvait  craindre 
qu'un  autre  ne  saisit  le  commandement.  Cédant 
aux  sollicitations  de  d'Aubigné,  qui  était  resté 
attaché  à  sa  personne ,  révolté  d'ailleurs  par  l'o- 
dieuse proposition  qu'osa  lui  faire  Henri  III  d'as- 
sassiner dans  le  Louvre  même  le  duc  d'Alençon, 
il  saisit  le  prétexte  d'une  chasse  à  Sentis ,  et  par- 
vint à  s'échapper  à  travers  les  bois  (  2  février 
1576).  il  courut  à  cheval  pendant  toute  la  nuit, 
se  jeta  dans  Alençon,  où  il  réunit  quelques  gen- 
tilshoDunes ,  et  passa  la  Loire  à  Saumur  avec 
cette  escorte.  Dés  qu'il  eut  rois  le  pied  sur  cette 
terre,  où  l'autorité  du  roi  j^'eflaçait  devant  celle 
des  partisans  huguenots,  Henri  se  sentit  sauvé, 
et  s'écria,  selon  L'Estoile  :  «  Loué  soit  Diea  qui 
m'a  délivré  !  On  a  fait  mourir  la  reine  ma  mère 
k  Paris}  on  a  tué  M.  l'amiral  et  tous  mes 
meilleurs  serviteurs;  on  n'avait  pas  envie  de 
me  mieux  faire  si  Dieu  ne  m'eût  gardé;  je  n'y 
retourne  plus  qu'on  ne  m'y  traîne  1  »  Il  névoqua 
ansait^  son  akjiiration  forcée,  reprit  le  comman- 
dement des  troupes  protestantes,  et  ouvrit  les 
hostilités  dans  le  Maine  et  dans  l'Anjou.  De  bril- 
lants avantages  qu'il  remporta  de  tous  côtés 
amenèrent  dès  cette  même  année  1576  une  paix 
fort  avantageuse  pour  les  protestants.  Le  traité 
de  paix  portait  entre  autres  clauses  la  convocation 
des  états  généraux  du  royaume  dans  un  délai 
de  six  mois.  La  eour  comptait  sur  l'intervention 
dea  états  généraux  pour  annuler  les  concessions 
Mes  aux  protestants.  En  septembre  eurent  lieu 
les  élections;  le  roi  de  Navarre  et  les  principaux 
ckefb  da  parti  convinrent  d'envoyer  des  députés 
ehaiffés  aniqoement  de  surveiller  l'exécution  du 
traité  et  les  intérêts  de  la  cause  et  de  protester 
an  besoin  contre  les  actes  de  l'assemblée. 

Les  étrts  s'ouvrirent  à  Mois,  en  décembre 
1576;  leor  premier  acte  fut  de  «  prier  le  roi  de 
rédaire  tons  se»  ^n|«ts  à  la  roliglaB  ramaiDe  ». 
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Aussitôt  que  cette  prière  eut  été  formulée,  les 
députés  du  roi  de  Navarre  et  des  réformés,  qui, 
conformément  à  leurs  instructions,  s'étaient 
abstenus  de  prendre  une  part  active  aux  déli- 
bérations ,  abandonnèrent  Blois  précipitamment, 
et  les  hostilités  recommencèrent.  Bayas  et 
La  Réole  tombèrent  immédiatement  au  pouvoir 
des  protestants.  A  cette  nouvelle  Henri  Ul  s'em- 
pressa d'envoyer  des  députés  au  roi  de  Navarre 
et  au  prince  de  Condé,  Biron,  député  vers  le  roi 
de  Navarre,  le  trouva  occupé  au  siège  de  Mai*- 
mande.  Henri  le  reçut  avec  les  marques  de  la 
plus  vive  émotion,  et  le  »  diargea  de  répondre  à 
messieurs  les  gens  tenant  les  états  de  Blois, 
qu'il  lés  engageait  à  revenir  sur  la  requête  pré- 
sentée au  roi,  que  pour  lui  il  priait  Dieu  de  Té- 
clairer,  confiant  en  sa  grâce  pour  le  conârmer 
dans  sa  religion,  si  elle  était  la  bonne,  et  dans  le 
cas  contraire  pour  lui  indiquer  la  voie  qu'il  de- 
vait suivre  et  lui  donner  force  majeure  poui 
chasser  l'erreur  de  ce  royaume  ».  11  n'en  con- 
tinua pas  moins  activement  les  hostilités.  IjC 
duc  de  Monlpensier,  envoyé  à  son  tour  vers  lui 
par  le  roi,  n'en  obtint  pas  d'assurances  plus 
positives.  Aussi  lorsqu'il  revint,  le  28  février  1577, 
rendre  compte  aux  états  de  sa  mission ,  conclut- 
il  pour  une  tolérance  devenue  nécessaire.  Les 
états,  la  cour  elle-même  parurent  se  rallier  à 
cette  opinion,  et  le  3  mai  Biron  retourna  près 
du  roi  de  Navarre  pour  entamer  de  sérieuses  né- 
gociations. Malgré  des  avantages  assez  impor- 
tantsy  tels  que  la  prise  de  La  Charité  et  dlssoire 
par  l'armée  royale  pendant  la  durée  des  négocia- 
tions, la  paix  fut  signée  à  Bergerac,  le  17  sep- 
tembre 157 7.  Le  traité  stipulait  d'assez  grands 
privilèges  pour  les  réformés,  entre  autres  le 
libre  exercice  de  leur  culte  pour  les  seigneurs 
calvinistes  dans  leurs  domaines,  leur  admission 
dans  les  parlements  dans  la  proportion  d'un  tiers 
du  nombre  des  conseillers,  etc. 

Le  roi  de  Navarre  alla  tenir  sa  petite  cour 
à  Nérac,  selon  Us  traditions  du  Louvre;  il 
avait  d'abord  résidé  à  Agen ,  ville  que  la  li- 
cence de  ses  fêtes  lui  fit  perdre.  Cette  campagne 
de  1577  eût  écrasé  le  parti  protestant;  mais  Ca« 
therine,  qui  ne  voulait  la  guerre  que  pour  avoir 
des  affaires  et  non  pour  en  sortir,  eut  soin  de 
l'arrêter  à  temps.  Aussitôt  après  la  conclusion 
de  la  paix,  elle  alla  visiter  son  gendre  à  Nérac 
avec  sa  fille  Marguerite.  4'es  deux  reines 
nouèrent  mille  intrigues  autour  de  lui  :  Ca- 
therine détachait  jusque  sous  ses  yeux  les  chefs 
influents  de  son  parti.  A  Auch ,  au  milieu  d'un 
bal  que  lui  donnait  Catherine,  le  Béarnais  ap- 
prit la  perte  de  La  Réole,  dont  les  intrigues  de  la 
vieille  reineavaient  gagné  legouverneur  ;  il  quitta 
la  fête  sans  bruit,  réunit  ses  gentilshommes,  et 
alla  s'emparer  de  Fleurance  pendant  la  nuit. 

Cependant,  malgré  les  clauses  du  traité  de  paix 
et  les  démonstrations  affectueuses  de  Catherine, 
le  foi  de  Navarre  ne  pouvait  entrer  en  posses- 
sion de  ioa  fouftoraenieot  de  Gu^eone,  pas  pina 
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que  des  villes  du  Querey  et  de  TAgEna»,  attri- 
buées en  dot  à  sa  femme.  A  ces  causes  de  mé- 
contentement Tint  s'ajouter  un  incident  de  co- 
médie qni  ralluma  bientôt  le  fen  mal  éteint  des 
guerres  civiles. 

Le  roi  de  Navarre  après  son  raccommo- 
dement avec  sa  femme  n'exigeait  d'elle  qu'un 
peu  de  décence  extérieure,  et  Marguerite  en 
échange  lui  rendait  en  diverses  circonstances 
des  services  importants.  Henri  III  voulut  rom- 
pre cette  entente  entre  le  mari  et  la  femme  ; 
dans  ce  but  il  adressa  an  roi  de  Navarre  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  dénonçait  les  relations 
qui  existaient  entre  Marguerite  et  le  vicomte  de 
Turenne.  Henri,  qui  depuis  longtemps  n'était 
plus  Jaloux,  'montra  la  lettre  du  roi  aux  deux 
accusés,  feignît  de  croire  à  leurs  protestations, 
et  rejeta  sur  le  roi  toute  la  responsabilité  de 
cette  calomnie.  Marguerite,  irritée  contre  son 
frère,  que  ses  vices  rendaient  odieux  à  toutes  les 
beautés  de  la  cour,  ne  rêva  plus  que  vengeance, 
excita  son  mari  à  reprendre  les  armes  ;  toutes 
les  dames,  entraînées  par  elle,  engagèrent  leurs 
amants  à  se  joindre  au  roi  de  Navarre,  et  la 
guerre  qui  s'en  suivit  bientôt  prit  le  nom  de 
guerre  des  amoureux. 

Les  préparatifs  se  firent  en  secret.  Henri  re- 
mit à  chacun  des  principaux  chefs  la  moitié 
d'un  écn  d'or  en  les  prévenant  de  se  tenir  prêts 
à  entrer  en  campagne  quand  ils  recevraient 
rautre  moitié.  Au  printemps  le  signal  fut  donné, 
et  les  hostilités  commencèrent  (  15  avril  1580). 
Mais  le  soulèvement  ne  fut  pas  aussi  général 
que  l'espérait  le  roi  de  Navarre  ;  La  Rochelle  et 
tout  le  pays  du  bas  Languedoc  s'abstinrent  d'y 
prendre  part.  Henri,  voulant  frapper  un  coup 
décisif  qui  entraînât  les  irrésolus,  mit  le  siège 
avec  quatre  mille  hommes  devant  Cahors ,  dé- 
fendue par  Vézins,  sénéchal  de  Querey.  Dans 
la  nuit  du  4  mai  il  fit  sauter  deux  portes  de  la 
ville,  et  se  précipita  dans  la  place  avec  une  poi- 
gnée d'hommes  ;  le  combat  fut  terrible  :  il  dura 
quatre  jours,  et  Henri  se  fit  remarquer  entre  tous 
par  son  audace  et  sa  valeur  héroïque.  Assailli  de 
toutes  parts,  sons  une  grêle  de  pierres  et  de 
toiles,  fl  combattait  adossé  à  une  boutique,  les 
pieds  dans  le  sang  et  couvert  de  contusions  ;  les 
siens  le  suppliaient  de  faire  retraite,  la  garnison 
venait  de  recevoir  des  renforts  :  «  Non,  dit-il  ; 
mie  retraite  hors  de  cette  ville  sera  celle  de  mon 
âme  hors  de  mon  corps.  »  Enfin,  il  resta  mattre 
de  to  ville  ;  Yézios,  grièvement  blessé,  se  retira 
avec  une  partte  de  la  garnison. 

Henri  III  envoya  contre  le  roi  de  Navarre 
Biron  à  la  tête  de  forces  imposantes  ;  le  maré- 
chal enleva  sans  peine  Mont-de-Marsan  et  plu- 
sieurs places  importantes  ;  il  vint  braver  Henri 
jusque  dans  Nérac,  et  l'eôt  réduit  aux  dernières 
extrémités  si  on  accident  grave  qui  lui  survint, 
une  chute  de  cheval  par  suite  de  laquelle  il  se 
cassa  la  cuisse,  n'eftt  forcément  ralenti  les  hos- 
lÛités.  Heureusement  pour  le  roi  de  Navarre , 
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Henri  in,  que  la  Ligue  et  les  Guise  inqriiétaiEit 
encore  plus  que  le  parti  calviniste,  ne  TonM^ 
profiter  rigoureusement  du  succès  de  ms  «r-: 
mes  ;  il  prête  l'oreille  aux  propoeitisDs  de  ^ 
et  envoya  en  Guyenne  le  due  d^Aojoo  et  la  raiS 
mère  pour  en  régler  les  condltioBS.  La  eos*] 
férences  s'ouvrirent  à  Fleix,  où  bfienUkt  fvt  û^ 
un  traite  (26  novembre  1581  ),  qiâreooofM 
à  peu  près  les  traités  de  Berigerac  et  de  Kéiii^ 
Trois  années  de  calme  succéderait  à  tootei  M 
agitetlons.  En  15831e  roi  d'Espagne,  Philippe  l| 
irrite  del'entrée  des  troupes  françiiste  en] 
fit  proposer  au  roi  de  Navarre  des  subôdi 
recommencer  la  guerre.  Henri  repoussa 
ment  ces  offres,  et  de  plus  les  dénonça  à  Horil 
par  l'intermédiaire  de  Haxinniien  de 
Le  roi  reçut  honorablement  l'envoyé 
beau-frère;  mais  il  fit  peu  d'attentioB  ani 
port  sur  les  menées  du  roi  d'Espa^ie.  On 
dale  public  qu'il  provoqua  à  cette 
sujet  de  la  reine  Marguerite,  fournit  dei 
à  Philippe  H  l'occasion  de  tenter  le 
la  suite  d'une  querelle  avec  sa  sorar,  Readt 
s'emporte  au  point  de  lui  reprocher 
et  publiquement  sa  conduite  scandaleuse  ^^ 
nomma  successivement  tons  ses  amante,  ' 
cusa  d'avoir  eu  un  enfont  de  Hariay  de 
vallon,  et  enfin  hii  intima  Tordra  de 
Paris  et  d'aller  rcjohidre  son  mari.  Bk 
même  arrêtée  à  quelques  lieues  de  Paris, 
bagage  visite ,  ses  femmes  démasquées  et  i 
gées  de  déposer  sur  le  fait  des 
que  le  roi  lui  imputait.  Après  œt 
Henri  refrisa  de  recevoir  nne  femme  4|ne 
venait  de  déshonorer  ainsi  aux  yeux  àt 
demandant  justice  contre  elle  si  elle  ëA^ 
paMe  ou  réparation  si  elle  était 
Henri  III  ne  voulait  pas  se  prononcer 
lippe  II  profite  de  cette  occasion  et  de  '^ 
tiott  qu'il  supposait  au  roi  de  Navarre  f 
renouveler  ses  offres ,  se  foisant  fort  de 
casser  le  mariage  par  le  pape  et  offraità  ~ 
sa  propre  fille.  Le  Béarnais  envoya  ds 
veau  prévenir  Henri  HI  des  menées  de  I 
lippe  U.  Cette  fois  ce  fut  Monay  qsîj 
chargé  de  l'ambassade  (1&84);  il 
même  temps  qu'il  était  prêt  à 
femme,  pourvu  que  le  roi  désavouât 
les  accusations  formulées  eontre  eUe. 
fut  i*eçu  par  le  roi  avec  milte  mar 
il  lui  ramit  cent  milte  écns  pour  le  roi 
varre,  et  le  chargea  de  llnscnrar  de  laj 
connaissance  et  de  sa  pnfcmellf 
Henri  III,  pressé  par  la  Ligne  et  les 
présence  de  la  santé  dâabrée  du  due  d'à 
dont  la  mort  éteit  prévue,  voyait  dans  Isi 
Navarre  le  plus  proche  héritier  et  le  fdasl 
soutien  de  la  monarchie.  Cette 
terda  pas  â  se  réafiser.  Le  10  juin  l&M 
d'Anjou  mourut,  et  le  roi  de  Navarre  se 
l'héritier  présomptif  dete  eonronne  de ' 
Le  duc  d'Épenon  fut  ausaiiftt  dépilé' 
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ptr  la  roi  pour  rengager  à  atjonr  volontai* 
lemenl  el  à  reyenir  à  la  cour.  Henri,  loot  en 
protestant  de  son  iléTOuementanroiy  reftisa  for- 
meUement  l'atijoration.  £n  préeenoe  de  Tatti- 
tude  décidément  liostiie  de  la  Ligne,  il  ne  jogea 
pas  prudent  de  rompre  les  licàns  qui  Tunis- 
saient  an  parti  cal? iniste^  dans  lequel  il  trouvait 
un  appui  sympathique  et  éprouyé.  La  Ligne  en 
effet,  qui  deirâis  quelque  temps  s'agitait  sour- 
dement, aprts  s'être  constituée  en  dehors  de 
Taction  du  roi,  bit  tout  à  coup  explosion.  Le 
roi  de  Navam  semUe  la  victime  naturellement 
désignée  à  ses  foreurs.  Henri  oppose  d'abord 
aux  sourdes  menées,  aux  lâches  calomnies  du 
parti  des  Guise  le  silence  du  dédain;  il  se 
tient  sur  la  délenslTe,  et  observe  la  marche  de 
l'eanemi.  Cependant,  invité  par  un  ordre  exprès 
du  roi  à  répondre  aux  accusations  dont  on  l'ac- 
caUe ,  il  publie  la  ûuneuse  déclaration  de  Ber- 
gerac (  9  juin  1585  ),  dans  laquelle  il  réfote  vic- 
torieusement les  sophismes  des  ligueurs.  En 
même  temps  il  offre  au  duc  de  Guise,  pour 
épargner  le  sang  français,  de  vider  la  querelle  en 
champ  clos,  dix  contre  dix  ou  cent  contre  cent 
Guise,  qui  avait  pour  lui  la  supériorité  du 
nombre,  n'eut  gourde  de  répondre  à  cette  bravade 
chevaleresque;  il  se  contenta  de  demander  au 
roi,  au  nom  de  la  Sainte  Ligue,  de  déclarer  la  reli- 
gion catholique  obligatoire  dans  tout  le  royaume 
et  de  retirer  aux  huguenots  leurs  places  de 
sOreté.  Le  faible  Henri  lU,  malgré  sa  haine  pour 
les  chels  de  la  Ligue  et  ses  bonnes  dispositions 
pour  la  roi  de  Navarre,  dut  céder  à  la  toute-pois- 
sanfe  influence  des  Guise,  et  le  7  juillet  fot  ra- 
tifié à  Nemours  ce  traité  qui,  en  annulant  toutes 
les  concessions  faites  jnsquealors  anx  protestants, 
livrait  la  France  en  proie  à  tous  les  maux  ré- 
sultant des  discordes  civiles  et  de  l'invasion 
étrangiàre. 

▲  la  nouvelle  do  traité  de  Nemours,  Henri  fot 
atterré.  Il  se  crut  un  moment  perdu  sans  res- 
sources. Sixte  T  lançait  contre  lui  une  bulle 
d'excommunication  ;  Hayenne  s'avançait  à  la  tête 
d'une  année  de  40,000  hommes.  La  Ligne,  bien 
décidée  à  ne  Jamais  reconnaître  un  roi  héré- 
tique, venait' de  reconnaître  pour  héritier  de  la 
couronna  la  canUnal  de  Bonrbon,  son  oncle.  A 
tow  cas  ennemis  décbahiéa  contre  lui,  Henri  ne 
pouvait  opposer  qu'une  petite  armée  de  4,000 
bommes  loal  an  plus ,  assai  mal  équipée ,  sans 
resaouroea  pécuniaires.  Henrenaement  les  nobles 
dévonemeata  ne  firent  pa.^  délant  à  celui  qui 
personnifiait  In  monarehia  et  llndépeadaace  na- 
tkNMda.  IKoany  vendit  aea  bois,  et  en  èpportà  le 
prix  à  aon  mattie,  on  plntOtà  aon  ami,  et  Diane 
d*Andooina,  eomteaaa  deGulche  et  de  Grammont, 
eonnna  aona  le  nom  de  ia  belle  Consande^  bien 
qoe  bonne  callmlique,  engagea  aaa  domaines  pour 
aotttenir  la  cnnaede  aon  amant  (1). 


(I)  L«  lellNsae  RcMl  IV  à  ta  eoaiMM  «•  OraanMpI 
eoÊÊtné»  à  ta  MbttoChèvie  te  TArMaal  datnt  de  oett* 
époqœ,  et  loot  pleliiet  de  earient  renaelgnements  snr 
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La  premier  moment  d'abattement  passé  (i), 
Henri ,  rappelant  son  courage  et  son  sang-fnÀl 
ordinaires,  se  prépara  hardfanent  à  tenir  tête  à 
l'orage.  11  opposa  à  la  Sainte  lÂgue  une  ligue  de 
seigneurs  protestants  et  de  catholiques  mécon- 
tents, et  sut  entraîner  dans  sou  parti,  outre  les 
princes  de  Gondé ,  de  Soissons  et  de  Conty,  ses 
cousins  germains,  le  maréchal  de  Montmorency, 
gouverneur  du  Languedoc,  le  doc  de  Montpen* 
sier,  gouverneur  du  Poitou,  Lesdiguières,  maître 
du  Dauphiné,La  TrémouiUe,  Turenne,  Chàttl- 
lon,  fils  de  l'amiral  Coligny,et  autres  puissants 
seigneurs.  En  même  temps  Henri  fit  deman- 
der des  secours  aux  princes  protestants  d'Alle- 
magne et  d'Angleterre.  Ainsi  fortifié,  il  attendit 
sans  trop  d'apprétiension  le  choc  des  forces  de 
Mayenne  ;  il  crut  même  devoir  aller  remercier 
en  personne  la  comtesse  de  Guiche  des  sacrifices 
qu'elle  faisait  |iour  loi,  et  faillit  se  faire  prendre 
dans  le  château  de  la  comtesse,  d'où  il  s'é- 
chappa à  la  vue  de  l'année  ennemie.  Investi 
dans  Nérac  par  toutes  les  forces  du  duc  de 
Mayenne,  Henri  enfonce  les  lignes  ennemies ,  et 
réunit  à  Sainte-Foy  une  petite  armée  de  3,000 
hommes.  Avec  cette  poignée  de  soldats,  il  repren- 
en  courant  les  villes  qu'il  avait  perdues,  et  se  di' 
rige  sur  La  Rochelle.  Ces  succès  inattendus  don- 
nèrent à  réfléchir  au  roi,  qui  ne  s'était  uni  qu'à 
contré-cœur  avec  les  Guise  contre  le  roi  de  Na- 
varre. De  son  côté,  la  reine  mère,  qui  caressait 
l'espoir  d'élever  au  trône,  en  dépit  de  la  loi  sa- 
lique,  les  enfants  de  sa  fille,  mariée  au  duc  de 
Lorraine,  voulut  tenter  une  nouvelle  démarche 
auprès  de  Henri.  Une  trêve  fut  conclue,  des  sû- 
retés prises  de  part  et  d'autre,  et  l'entrevue  eut 
lieu  à  Saint-Brix ,  près  de  Cognac  (  décembre 
1586).  Cette  fois  lout  fut  inutile;  les  armes  sédui- 
santes de  rescadron  volant  échouèrent  contre 
la  fermeté  du  Béarnais,  et  Catherine  essaya  vai- 
nement de  désunir  la  ligue  protestante.  Comme 
elle  se  plaignait  que  ses  efforts  pour  la  paix  n'a- 
boutissaient à  aucun  résultat  :  «  Madame,  lui  ré- 
pondit le  roi  de  Navarre,  ce  n'est  pas  moi  qui 
vous  empêche  de  coucher  dans  votre  lit,  c'est 
vous  qui  m'empêchez  de  coucher  dans  le  mien; 
la  peine  que  vous  prenez  vous  plaît  et  vous  nour- 
rit; le  repos  est  le  plus  grand  ennemi  de  votre 
vie.  »  Il  avait,  avec  sa  finesse  et  sa  sagacité  habi- 
tuelles, admirablement  pénétré  et  défini  le  carac- 
tère de  la  raine  mère. 

Cette  conférence  lui  fournit  l'occasion  de  don- 
ner une  nouvelle  preuve  de  sa  loyauté  chevale- 
resque :  pendant  toute  la  durée  des  pourpariers 
une  tiêve  avait  été  arrêtée,  et  l'on  était  convenu 
que  si  quelqu'un  des  deux  partis  venait  à  la 


fet  TtelMitadet  de  eette  etapegne.  BUet  oat  été  pnblléee 
daw  te  MêTwrê  de  1T«S,  dans  Vetfrii  dnienH  IF,  la-S*. 
1776,  et  CD  dernier  Ueu  dana  ta  grande  eoUecUon  dea 
tettreamUatTea  d'Henri  IV  publiée  par  M.  Berger  de  Xlvrey. 
(1)  Pierre  Matthten  aacore,  d'aprèa  l'area  nème  da  rot, 
que  «  rtppTéHeofllon  dea  ■nu  qaTU  preroyott  aur  loa 
paru  (ut  telle,  qu'elle  loi  blanchit  la  molUé  de  U  moût- 
taelie  ». 
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rompre,  l6  chef  de  Faiitre  ptrti  anniit  à  en  ré- 
pondre. Quelques  officiers  do  ni  de  Navarre 
avalent  iinaginéde  feindre  de  se  laisser  eorrumpie 
et  de  livrer  à  oeiix  de  rarmée  royale  quelque 
place  peu  importante,  œ  qui  eût  donné  à  Henri 
sujet  de  s'assurer  de  la  personne  de  la  rsine 
mère.  lustrent  de  eette  trame,  il  s*y  opposa  for- 
mellement ,  disant  que  ce  qui  loi  importait  avant 
tout,  «  c'était  llionneur  même  et  non  les  appa- 
rences de  rhonneur  ».  La  conférence  de  Saint- 
Brix  n'ayant  amené  aucun  résultat,  les  opérations 
recommencèrent  au  printemps  de  1587.  L'armée 
envoyée  par  les  princes  d'Allemagne  au  secours 
du  roi  de  Navarre  entra  en  France  par  laiLorraine 
et  la  Champagne;  elle  était  composée  de  5,000 
lansquenets,  16,000  Suisses  et  6,000  reitres,  en 
tout  27,000  hommes,  qui  s'avancèrent  jusqu'à  fa 
Loire.  Henri,  qui  était  à  La  Roclielle,  se  porta  au- 
devant  de  ces  renforts  ;  mais  il  fut  arrêté  près  de 
Contras  par  l'armée  royale,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Joyeuse. 

Cette  armée,  plus  nombreuse  que  celle  du  roi 
«le  Navarre,  offrait  d'ailleurs  avec  elle  un  con- 
traste frappant  ;  les  jeunes  seigneurs  qui  suivaient 
la  bannière  du  roi  avaient  transporté  dans  les 
camps  le  luxe  et  la  mollesse  de  la  oour;  leurs 
armes  brillantes ,  la  richesse  et  l'éclat  de  leurs 
costumes  faisaient  ressortir  la  rudesse  et  la  sim- 
plicité militaire  de  l'armée  protestante,  compo- 
sée de  quelques  milllei's  de  soldats  aguerris,  mais 
pauvrement  équipés.  L'or  et  la  soie  brillaient 
dans  le  camp  royal  ;  le  fer  et  le  buffle  étaient 
seuls  de  mise  dans  le  camp  des  réformés  ;  aussi, 
malgré  la  supériorité  de  Tennemi,  qui  avait  envi- 
ron 1 ,000  fantassins  et  600  chevaux  de  plus  que 
lui ,  le  roi  de  Navarre  n'hésita-t-il  pas  à  accep- 
ter le  combat.  Au  moment  d'engager  l'action,  il 
dit,  s'adressantaux  princes,  ses  cousins  :  «  Vous 
êtes  de  la  maison  de  Bourbon  ;  mais,  vive  Dieu, 
je  vous  montrerai  que  je  suis  votre  aîné  j  »  Dans 
la  mêlée  il  fit,  comme  toujours,  son  métier  de 
soldat;  quelques-uns  voulant  le  couvrir,  il  s'é- 
cria :  Il  A  quartier,  je  vous  prie  ;  ne  m'offiis- 
qnez  pas,  je  veux  paraître!  />  L'armée  royale, 
malgré  la  vaillance  que  déployèrent  eheft  et  sol- 
dats, ne  put  soutenir  le  choc  de  ces  vieilles 
bandes.,  débris  de  Jarnac  et  de  Moncontour. 
Henri  se  faisait  remarquer  entre  tous  au  plus  fort 
de  la  mêlée  ;  il  reçut  des  coups  de  feu  dans  ses 
armes  et  fit  des  prisonniers  de  sa  main.  L'armée 
royale  fut  taillée  en  pièces,  perdit  5,000  hommes, 
son  canon,  sou  bagage.  La  plupart  des  officiers. 
Joyeuse  lui-même,  peixlirent  la  vie.  La  victoire 
décidée,  Henri,  toujours  magnanime,  s'efforça 
d'arrêter  le  carnage  :  r  Plus  de  saogt  s'écriaiMl, 
recevez- les  tous  à  merci!  »  £t  trouvant  dans  le 
logis  de  Duplessis-Momay,  où  il  s'était  rendu 
après  le  combat,  le  corps  du  duc  de  Joyeuse, 
quelques-uns  plaisantant  sur  la  mort  de  ce  sei- 
gneur, qui  avait  demandé  et  obtenu  du  pape  la 
confiscation  à  son  profit  des  domaines  du  Béar- 
nais :  «  Silence,  messieurs,  leur  dit-il  ;  ce  moment 
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est  celui  des  larmes,  même  pour  les  vainqueurs.  •> 
Le  aoh-  ît  eoopa  dans  une  diambre  tspissée  de 
cinquante-six  eosêignesetvHigtHleux  guidons  ou 
eomettes  de  cavalerie.  Une  victoire  si  complète, 
imiquement  due  à  sa  bravoure  et  ii  ses  bonnes 
dispositions,  mit  le  sceau  à  sa  réputation  comme 
général  ;  mais  le  résultat  n'en  ftitpas  eliaudement 
poursuivi.  Henri,  qui  ne  voulait  pas  pousser  à 
bout  le  roi  de  France,  fortement  ébranlé  par  la 
Ugoe,  sembla  oublier  le  bot  même  du  combat. 
L'armée  allemande ,  entièrement  abandonnée  à 
eH^méme,  décimée  par  la  famine,  battue  à 
deux  reprises  par  le  duc  de  Guise ,  à  Aoneau  en 
Beaoce  et  au  pont  de  Gien,  se  rendit  à  discrétion. 
L'armée  des  huguenots  se  débanda.  Henri  avait 
hâte  de  revoir  le  midi,  où  l'attirait  le  plaisir,  et 
d'utiliser  sa  gloire  récente  pour  des  conquêtes 
d'une  autre  sorte.  Les  gentilshommes,  sans 
paye  le  plus  souvent,  harassés  de  fatigues  M 
de  besoins ,  regagnaient  leurs  châteaux  ;  k  peine 
en  obtenait-on  une  campagne;  toute  opération 
sérieuse  était  interrompue. 

Le  prince  de  Condé  vint  k  mourir  subitement, 
empoisonné,  dit-on,  par  sa  femme,  Charlotte  de 
La  Trémouille.  Cette  perte  f\it  vivement  sentie  du 
roi  de  Navarre,  dont  il  partageait  depuis  si  long- 
temps la  fortune. 

Cependant  les  Guise,  enhardis  par  la  faiblesse 
du  roi,  levèrent  tout  à  fait  le  masque.  Henri  III 
dut  quitter  Paris  (1588),  M,  cédant  à  son  ressen- 
timent, fit  assassiner  à  Blois  le  duc  et  le  cardinal. 
Ce  crime  acheva  de  soulever  contre  lui  le 
royaume;  le  pape  fulmina  contre  lui  l'excom- 
munication ;  presque  toutes  les  villes  et  les  pro- 
vinces reconnurent  l'autorité  du  duc  de  Mayenne, 
Uêutenani  général  de  VÊtat  et  couronne  de 
France,  En  cette  extrémité,  Henri  songea  enfin 
à  se  rapprocher  du  roi  de  Navarre  :  il  lui  donna 
Saomur  comme  place  de  sûreté  ;  les  souvenirs 
de  la  Saint-Barthélémy  s'effacèrent,  et  l'entrevue 
des  deux  princes  eut  lieu  au  Plessis-les-Toors 
(avril  1589  ).  Le  roi  de  Navarre  voulut  se  jeter 
aux  pieds  de  Henri  Ht,  qui  le  releva,  et  ils  s'em- 
brassèrent avec  effusion  à  diverses  reprises.  Ils 
enrent  ensemble  de  longues  conférences,  à  la 
suite  desquelles  il  fyit  décidé  qu'ils  réuniraient 
leurs  forées  pour  marcher  sur  Paris.  La  mort 
du  duc  d'Alençon  ouvrait  au  roi  de  Navarre  la 
perspective  do  trône  de  France.  En  se  faisant  le 
vengeur  de  la  majesté  royale,  en  prenant  en 
main  le  droit  de  la  couronne ,  en  slnstaHant 
ainsi  au  cœur  du  royaume,  il  allait  se  trouver 
plus  à  même  de  recueillir  ee  grand  héritage,  qui 
ne  tarda  pas  à  lui  échoir.  Le  bruit  du  siège  de 
Paris  attire  dans  TaiVAée  royale  un  grand 
nombre  d'aventuriers  j  allédiés  par  Keapoir  du 
pillage;  d'ailleurs,  les  forees  des  deox  prhMes 
réunies  présentaient  un  ensemble  assec  impo- 
sant ;  ils  s'emparèrent  sans  résistance  sérieuse 
de  toutes  les  villes  entre  Tours  et  Orléans , 
et,  continuant  leur  marche  vere  Paris,  occu> 
pèrent  bientêt  tous  les  postes  des  environs  .- 
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SMssy,  ÉtempM,  MeiMi  etpIMèrant,  et  ftwenl 
oeeupés  ptr  mx,  et  l'on  eommcaça  les  opéra* 
tkws  au  siég^.  Henri  établit  à  Mesdoa  aon  eentre 
d'opérations;  le  roi  eboîiil  SaintpCtond  pour  sa 
réflMenee.  Il  venait  à  peine  d'jr  dresser  ses  tentes, 
quand  le  eoiitean  de  Jacques  Clément  trinehd 
brasqnenient  le  cours  d'une  -vie  qui,  pour  sa 
f^re,  eût  dû  se  terminer  sur  le  eiianip  de  b»* 
taille  de  Moncontour  (  2  août  i&89). 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  le  rcn  de  Mar 
varre  se  rendit  en  toute  hâte  à  SaintrClond; 
Henri  111  respirait  encore  :  le  Béaniats  s'agenouilla 
près  de  lui,  et  reçut  son  dernier  soupir.  Le  roi 
expirant  désigna  Henri  de  Bourbon  oonime  son 
successeur,  et  exhorta  les  siens  à  le  reconnaître 
en  le  conjurant  d'embrasser  la  religion  catho* 
lique.  Mais  le  pape  l'avait  excommunié;  la  Ligne 
se  fortifiait  de  jour  en  Jour  et  couvrait  le  royaume  ; 
les  divisions  éclatèrent  autour  du  Béarnais;  les 
chefs  de  Tarmée  royale  refusaient  pour  la  plu- 
part de  se  soumettre  à  nn  prince  hérétique.  «  On 
les  voyoit,  dit  d'Aubigné,  comme  gens  forcenés, 
enfonçant  leurs  chapeaux,  les  jetant  par  terre, 
fermant  les  poings ,  complotant ,  se  toudiant  la 
main ,  formant  des  vœux ,  des  promesses  dont 
on  oyoft  pour  conclusion  :  plutôt  mourir  de  mille 
morts!  »  Ils  déclarèrent  enfin  su  roi  de  Navarre 
qnlis  ne  le  reconnaîtraient  roi  de  France  qu'a- 
près sa  conversion.  Quelques«uns,  cependant, 
s'unirent  aux  huguenots,  qui  lui  prêtèrent  ser- 
ment immédiatement,  entre  autres  le  maréchal 
d'Aumont,d'Humlères  etGivry,  qui  se  jeta  à  ses 
pieds  en  s'écriant  :  «  Vous  êtes  le  roi  des  braves, 
et  il  n'y  a  que  les  poltrons  qui  vous  quitteront  !  » 
Mais  ces  exceptions  furent   peu  nombreuses. 
L'autorité  royale ,  après  de  si  lentes  et  si  labo- 
rieuses conquêtes,  était  exposée  à  tout  perdre  en 
un  instant  :  ce  qu'elle  avait  gagné  sous  les  Va- 
lois ne  semblait  pas  devoir  leur  survivre.  Ce 
grand  travail  de  l'unité  de  la  France  se  trouvait 
exposé  à  périr  dans  la  crise;  comme  la  chute 
des  Cariovingiens,  celle  des  Valois  pouvait  livrer 
la  France  morcelée  à  une  nouvelle  féodalité; 
c'est  là  ce  que  rêvaient  sans  doute  ces  gentils- 
hommes, protestants  ou  catlioliques ,  chacun  ti- 
rant k  soi  villes  ou  provinces  avec  l'espoir  de 
s*y  faire  indépendant  sous  nn  roi  qui  courait  la 
fortune  au  milieu  d'eux.  Henri  lui-même  ré- 
solut de  se  retirer  au  delà  de  la  Loire ,  de  s'en 
l'unir  au  midi ,  abandonnant  à  la  Ligue  la  France 
du  nonl.  Des  quarante  mille  hommes  qui  assié- 
geaient Paris,  deux  mille  à  peine  étaient  è  lui.  En 
outre  flans  Paris  l'exaltation  était  au  comble,  et 
l'on  pouvait  craindre  qu'un  nouveau  fanatique  ne 
briguât  le  martyre  de  satn^  Jacques  Clément; 
il  apprit  d'allteure  que  le  duc  de  I^emours  et  le 
duc  de  Lorraine  se  disposaient  à  marcher  contre 
lui.  Craignantde  se  trouver  pris  entre  ces  troupes 
et  celles  du  duc  de  Mayenne ,  il  jugea  prudent 
d'abandooneff  le  siège  de  Paris,  saisit  le  pré- 
texte des  fnnérelUes  du  roi ,  qu'il  fit  transpor- 
ter et  inhumer  à  l'abbaye  de  Saint-Comeltlc  de 


Ooropièpie,  et  ae  porta  aiMlevant  des  reolorts 
quil  attendait  d'Angletenre.  U  sépara  son  armée 
en  trois  oorpe;  Tan,  sous  les  ordres  du  duc  de 
LongueviUe,  serenditen  Pieardie,  le  second,  com- 
mandé par  le  maréchal  d'Anmont,  envahit  la 
Champagne,  et  lui-même, à  la  tête  du  troisiènie 
composé  de  3,000  hommes  de  pied ,  deux  régi- 
ments suisses,  et  1,200  chevaux,  s'avança  en 
Normandie.  Le  duc  de  Montpensier,  gouver- 
neur de  Normandie,  Bolet,  gouverneur  du  Pont- 
de4'Arcbe,  Eraar  de  Chatel,  gouverneur  de 
Dieppe,  se  joignirent  à  hii,  et  il  omt  pouvoir, 
avec  sonoorps  d'armée,  augmenté  d'envii;on  200 
gentilshommes  et  1,500  fantassins,  tenter  le 
siège  de  Rouen. 

Le  duc  de  Mayenne,  avec  tonte  son  armée,  qni 
comptait  environ  32,000  hommes,  se  porta  im- 
médiatement au  secours  de  cette  ville ,  se  faisant 
fort  d'investir  le  Béarnais  et  de  ne  lui  laisser 
pour  toute  ressource,  disatMl,  que  de  se  rendre 
ou  de  sauter  dans  la  mer.  Le  roi,  inquiet,  se  retire 
à  Dieppe ,  et  rappelle  à  lui  sestroupes  de  Cham- 
pagne et  de  Picardie.  Mayenne  Je  poursuit,  occu- 
pant tontes  les  villes  et  châteaux  qu'il  rencontre 
sur  son  passage.  Henri,  sûrement  retranché  dans 
le  château  d'Arqués,  l'attendit  de  pied  ferme.  Vail- 
lamment secondé  ^lar  le  maréchal  de  Biron ,  il 
repoussa  avantageusement  les  efforts  de  son  en- 
nemi, qui  après  oni/t  jours  de  tentatives  inutiles 
fut  contraint  de  leviv  le  siège  et  de  battre  en  re- 
traite, le  ê  octobre  1589,  laissant  1,000  à  1,200 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  L'arrivée  de  12 
ou  1,300  Écossais,  qui  débarquèrent  è  Dieppe  le 
29  septembre,  et  de  4,000  Anglais,  qui  les  suivirent 
le  3  octobre,  hâta  le  mouvement  rétrograde  de 
Mayenne.  Avecses  nouveaux  auxiliaires,  qni  por- 
taient son  armée  à  plus  de  20,000  hownes,  Henri 
osa  reprendre  l'offensive  et  mardia  sur  Paria;  il 
espérait,  grâce  à  quelques  intelligBnces ,  qtt.*un 
coup  de  main  suffirait  pour  l'en  rendre  maître.  Les 
Parisiens,trompés  par  ladudiesaedeMontfMQsier. 
ignoraient  absolument  le  résultat  de  la  campagne 
en  Normandie  ;  on  leur  avait  assuré  si  positive- 
ment que  le  Béarnais  ne  pouvait  manquer  d'être 
pris,  qne  des  curieux,  ne  douluit  pas  qu'on  rame- 
nât prisonnier  à  Paris,  louèrent  des  fenêtres  à  la 
rue  Saint-Denis  pour  le  voir  passer.  Aussi  grande 
ftat  la  surprise  des  habitants  des  faubourgs  Saint- 
Germain,  Saint-Michel ,  Saint-Jacqoea  et  Saint- 
Marceau,  quand  ils  le  virentarrivcr  le  t"*  novem- 
bre, non  pas  en  prisonnier  suivant  le  char  de  triom- 
phe du  vainqueur,  mais  à  la  tète  de  ses  tronpes,  qui 
oecupèrent  ces  faubourgs  miUtaireraent.  Mais  là 
s'arrêta  le  succès  de  l'entreprise;  il  ne  put,  flûte 
de  canons,  pénétrer  dans  là  ville,  et  dut  se  con- 
tenter d'observer  l'attitnde  des  bourgeois  du  hant 
du  clocher  de  Saint-GermauHies-Prés.  U  lui  fal- 
lut se  retirer  à  l'approche  de  Mayenne ,  qui  à  la 
nouvelle  de  ce  coup  de  main  accourait  de  Picw- 
die,  où  il  s'était  arrêté  après  la  levée  dn  siège 
de  Dieppe.  Dans  sa  retraite  il  emporta  eneere 
Étampes,  Vendôme ,  Le  Mans ,  Alençon,  etc. 
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(  i  590).  Mais  le  ooarsde  ses  opératkms  étftit  sang 
cesse  arrêté  par  le  manqne  d'argent,  ce  qui  le 
réduisait  à  an  système  de  guerre  qai  n'ayançait 
IMS  beanconp  ses  affoires;  comme  ses  gentils- 
tiommes  faisaient  campagne  à  peo  près  à  leors 
dépens,  ils  ne  restaient  à  Tarmée  qoe  quelques 
mois,  prenant  congé  sitdt  que  leurs  ressources 
étaient  épuisées,  pour  aller  chercher  de  quoi 
fournir  à  une  nouyelle  campagne. 

Henri,  en  s'éloignant  de  Paris,  s'était  porté  de 
nouveau  sur  la  Normandie.  Domfiront ,  Falaise, 
Usieox,  Bayeux,  tombèrent  en  son  pouvoir. 
Honflenr  l'arrêta  un  peu  plus  longtemps;  puis  il 
Tint  mettre  le  siège  devant  Dreux.  Mayenne 
sortit  de  Paris  avec  l'armée  de  la  Ligne,  renforcée 
des  escadrons  flamands  du  comte  d'Egmont  et 
qui  comptait  alors,  selon  Davila,  4,500  chevaux 
et  20,000  fantassins ,  tandis  que  le  roi  ne  pou- 
vait lui  opposer  que  3,000  cavaliers  et  8,000 
hommes  de  pied.  A  la  tète  de  ces  forces  imposan- 
tes, le  duc  reprit  d'abord  quelques  places  autour 
de  Paris,  et  passa  la  Seine  à  Mantes  pour  marcher 
au  secours  de  Dreux.  A  cette  nouvelle  le  roi  leva 
le  siège,  et  se  porta  à  la  rencontre  de  l'ennemi  ;  les 
deux  armées  se  rencontrèrent  au  bord  de  TEure 
auprès  du  bourg  d'Ivry  (14  mars  1590).  Cette 
bataille  est  l'oeuvre  principale  de  la  vie  mili- 
taire de  Henri  IV,  celle  où  il  apporta  le  plus  de 
prévoyance  et  de  sang-froid ,  gardant  le  coup 
d'oeil  du  commandement  au  milieu  de  ses  proues- 
ses de  chevalier.  H  fit  marcher  ses  troupes  en 
ordre  de  combat,  et  écrivit  de  sa  main  les  ins- 
tructions à  ses  principaux  officiers.  Arrivée  dans 
la  plaine  dlvry,  resserrée  entre  l'Ithon  et  l'Eure, 
son  armée  se  trouva  la  première  en  bataille  ;  la 
cavalerie  formait  sept  corps,  coupés  par  des  di- 
visions d^infanterie.  Le  roi  prit  le  commande- 
ment de  l'aile  droite ,  confia  la  gauche  au  maré- 
chal d'Aumont,  et  plaça  derrière  le  centre  une 
forte  réserve  aux  ordres  du  maréchal  de  Biron. 
Mayenne  imita  ces  dispositions ,  mais  ne  forma 
pas  de  réserve,  ce  qui  fut  la  cause  de  sa  défaite. 
Ayant  d'engager  le  combat,  Henri  implora  la 
protection  du  del,  dans  une  noble  et  fervente 
prière,  qu'il  terminait  ainsi  :  «  Mais  Seigneur, 
s'il  t'a  pin  en  disposer  autrement ,  ou  que  tu 
voies  que  je  dusse  être  an  nombre  de  ces  rois 
que  tu  donnes  en  ta  colère,  6te-moi  la  vie  avec 
la  couronne ....  Fais  que  ma  mort  délivre  la 
France  des  calamités  de  la  guerre  et  que  mon 
sang  soit  le  dernier  qui  soit  répandu  en  cette 
querelle.  »  Puis,  s'adiessant  à  Schomberg,  un  de 
ses  colonels,  contre  lequel  il  s'était  emporté  la 
veine,  parce  que,  cédant  aux  criailleries  des  re- 
crues qu'il  commandait,  il  lui  avait  demandé,  à 
l'approche  de  la  bataille ,  la  solde  arriérée,  il  lui 
adressa  devant  toute  l'armée  de  touchantes  pa- 
rolea  de  réparation  en  l'embrassant  fratemelle- 
-ment.  «  Ah  sire,  s'écria  Schomberg,  me  rendant 
l'honneur  que  vous  m'aviez  Oté,  vous  m'Otez  la 
vie,  car  j'en  serais  indigne  si  je  ne  la  mettais 
aujourd'hui  pour  votre  service.  »  Ce  brave  gen- 
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tilhomme  sncoomba  en  effet  an  fAv»  fortde  la  mê- 
lée. Le  roi ,  après  avoir  attaché  son  casque,  sur 
lequel  brillait  pour  cimier  un  panache  de  plumes 
blanches,  adressai  son  corps  ces  simples  paro* 
les,  l'une  des  plus  sublimes  allocutions  dont 
l'histoire  nous  ait  gardé  la  mémoire  :  r  Mes 
compagnons,  si  vous  courez  aujourd'hui  ma 
fortune ,  je  cours  aussi  la  v^tre  ;  je  veux  vaincre 
ou  mourir  avec  vous.  Gardez  bien  vos  rangs ,  je 
vous  prie,....  et  si  vous  perdez  vos  enseignes, 
cornettes  et  guidons,  ne  perdez  pomt  de  vue 
mon  panache  Uanc ,  voua  le  trouverez  toi]\iour3 
au  chemin  de  l'honneur  et  de  la  victoire.  » 

On  en  vint  aux  mains  ;  Henri  profita  des  re- 
plis du  terrain  pour  se  mettre  à  couvert  du 
canon  de  l'ennemi.  Son  artillerie,  au  contraire, 
commandée  par  le  comte  de  Guiche,  porta  en 
plein  sur  les  ligueurs.  D'Egmont  avec  sa  cava- 
lerie se  précipita  pour  l'enlever;  il  toucha  de 
son  cheval  la  batterie  royale ,  mais  il  fut  re- 
poussé par  Biron.  Bientôt  l'aile  droite  du  roi, 
engagée  œntre  Mayenne  et  ses  meilleures  trou- 
pes, eut  à  soutenir  un  furieux  choc.  Enveloppé 
par  un  escadron  qu'il  avait  traversé,  le  roi 
faillit  y  périr;  Biron ,  à  la  tête  de  sa  réserve, 
prompt  à  tout  voir,  accourut  à  temps  pour  le 
sauver.  Mais  un  moment  de  désordre  compromit 
tout  :  le  cornette  royal,  qui  portait  un  panache 
blanc  comme  son  maître,  fut  blessé  près  de  lui , 
et  on  le  prit  pour  le  roi.  Henri  accourut  au  mi- 
lieu des  rangs,  la  visière  levée,  et  les  troupes, 
exaltées  en  le  revoyant  paraître,  firent  une  der- 
nière charge,  qui  écrasa  les  ligueurs.  Les  Suisses 
et  les  lansquenets  demandèrent  quartier;  Henri, 
humam  et  généreux  d'habitude ,  fut  sans  pitié 
pour  les  mercenaires;  il  se  rappelait  sans  doute 
les  trahisons  sans  nombre  dont  ils  s'étaient 
rendus  coupables  à  son  égard  :  k  Sauvez-les 
Français,  disait-il;  main  basse  sur  l'étran- 
ger (i)î  » 

La  Ligue,  selon  Davila,  laissa  6,000  hommes 
dans  la  plaine  d'Ivry.  Il  demeura  plus  de  1,000 
chevaux  sur  la  place.  Le  comte  d'Egmont  et 
tous  les  lansquenets  restèrent  sur  le  diamp  de 
bataille;  leur  bagage ,  leur  artillerie ,  toutes  leurs 
enseignes,  y  compris  la  cornette  blanche  du  duc, 
tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur.  Le  duc  de 
Mayenne,  qui  s'était  vaillamment  conduit  de  sa 
personne,  voyant  la  journée  perdue,  se  jeta  de 
l'autre  côté  du  pont  d'Ivry,  qu'il  fit  couper  aus- 
sitôt, et  se  sauva  en  toute  hâte  à  Paris  avec  les 
débris  de  son  armée. 

Cette  victoire  livrait  Paris  au  roi.  «  La  Ligue, 
dit  L'Estoile,  démontée  de  tous  points,  lui  en  eût 
ouvert  les  portes.  »  Mais  l'indiscipline  de  sa 
petite  armée,  qui  fondait  après  chaque  victoire, 
ne  le  laissait  plus  mattredu  lendemain;  il  jugea 
plus  prudent  de  s'assurer  des  places  voisines, 
d'intercepter  routes  et  rivières  pour  mettre  le 

(t)  Ce  qat  ne  l'empAcba  pu  de  reeerolr  i  eompoiHtoa 
IM  baUlllon*  fiitsies,  qu'il  ren? oy«  éktu  itiir  pàj»  es 
leur  rendant  mène  leurs  ensdgnei. 
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Mocas  devant  Parb.  U  occupa  Lagny,  Provins , 
Monterean ,  Mdan ,  se  rendit  maître  de  la  Seine 
et  de  la  Marne  »  et  attendit  que  la  famine  forç&t 
la  ville  à  se  rendre.  Le  doc  de  Nemours  était 
«lors  gooTemeor  de  Paris,  Mayenne  s'étant 
rendu  près  du  duc  de  Parme,  gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  le  roi  d'Espagne ,  afin  de  lui  de- 
mander quelques  secours  pour  la  Sainte  Ligue. 
Nemours  prépara  activement  les  moyens  de 
défense ,  pour  lesquels  les  bourgeois  le  secondè- 
rent avec  Kèle;  il  fit  sortir  de  la  ville  les  boucbes 
inutiles,  garnit  les  murailles  de  canons,  fit 
tendre  les  chaînes  qui  barraient  la  rivière,  arma 
et  enrégimenta  jusqu'aux  moines.  Henri,  établi  à 
Montmartre ,  pouvait  suivre  de  l'œQ ,  pour  ainsi 
dire,  toutes  les  opérations  de  la  défense.  Quel- 
ques-uns de  ses  officiers ,  et  les  soldats  sur- 
tout, voulaient  que  Fou  tentât  l'assaut,  soit  pour 
venger  les  massacres  de  la  Saint-Barthélémy, 
soit  pour  &ire  un  pillage  fructueux.  Henri 
s'y  opposa  ;  il  permit  seulement  l'attaque  des 
faubourgs ,  qui  furent  emportés  en  une  heure. 
La  ville  se  trouva  ainsi  plus  rigoureusement  blo« 
qoée ,  et  la  famine  ne  tarda  pas  à  y  faire  d'af- 
freux ravages.  Pendant  quatre  mois  l'exaltation 
religieuse  soutint  cette  population  réduite  à 
brouter  l'herbe  des  fosaés,  à  dévorer  les  ani- 
maux immondes  et  à  faire  du  pain  avec  les  os 
des  morts.  On  dit  même  que  des  lansquenets 
eurent  la  barbarie  de  mettre  à  mort  de  jeunes 
enfants  enlevés  à  leurs  mères.  On  voyait  des 
spectres  aflamés  s'élancer  du  haut  des  murailles. 
Henri  ne  tint  pas  contre  le  spectacle  de  tant 
de  maux.  D^à  il  avait  accueilli  paternellement 
les  malheureux  que  le  duc  de  Nemours  avait 
expulsés  de  Paris  comme  inutiles  à  la  défense. 
Les  officiers  voulaient  qu'on  les  obligeât  à  ren- 
trer dans  la  ville  :  Nemours,  de  son  côté,  ne  vou- 
lait pas  les  recevoir,  et  ces  infortunés,  au  nombre 
de  4,000,  allaient  mourir  au  pied  des  murs ,  à 
la  vue  des  deux  partis.  «  Je  ne  m'étonne  pas, 
dit  Henri,  si  les  Espagnols  et  les  chefs  de  la 
Ligue  ont  si  peu  de  compassicm  pour  ces  pauvres 
gens-là ,  ils  n'en  sont  que  les  tyrans  ;  mais  pour 
moi,  qui  suis  leur  père  et  leur  roi,  je  ne  puis 
voir  leurs  calamités  sans  en  être  touché  jusqu'au 
fond  de  l'àme.  Je  ne  puis  empêcher  que  ceux 
que  la  ftireur  de  la  Ligue  possède  ne  périssent 
avec  elle  ;  mais  quant  à  ceux  qui  implorent  ma 
démence  et  ne  peuvent  mais  du  crime  des  autres, 
je  leur  veux  tendre  les  bras.  » 

La  compassion  gagna  les  troupes,  qui  faisaient 
passer  des  vivres  par-dessus  les  murailles;  les 
officiers  qui  avaient  quelques  amis  dans  la  ville, 
encouragés  par  la  bonté  du  roi,  leur  faisaient 
parvenir  des  aliments.  Les  marchands  en  retour 
envoyaient  à  l'armée  du  roi,  qui  en  avait  grand 
besoin,  de  l'argent,  des  vêtements ,  etc.  Henri 
savait  tout  cda,  et,  au  Keu  de  s'y  opposer,  ré- 
pondait à  ceux  qui  lui  faisaient  observer  qu'il 
prolongeait  ainsi  indéfiniment  la  défense  :  «  Il 
ne  tat  point  que  Paris  mM  un  cimetière; 
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je  ne  veux  point  régner  sur  des  morts.  »  Ce 
généreux  oubli  des  lois  de  la  guerre  et  de 
l'intérêt  du  siège  devait  plus  tard  porter  ses  fruits 
en  lui  ramenant  les  cœurs.  Cependant,  il  alimenta 
la  résistance,  et  donna  au  duc  de  Parme  et  à 
Mayenne  le  temps  d'arriver,  malgré  les  inter- 
minables délais  du  premier,  qui,  craignant  les 
intrigues  de  ses  ennemis  »  ne  s'éloignait  qu'avec 
répugnance  de  son  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Depuis  plusieurs  semaines  Mayenne  l'attendait 
à  Meaux^  où  l'auxiliaire  arriva  enfin  le  32  août 
(  1590  ),  avec  t2,000  fantassins  et  3,000  chevaux, 
de  l'artillerie ,  des  munitions  en  abondance  et 
1,500  chariots  de  vivres  pour  approvisionner 
Paris.  Le  roi,  qui  connaissait  la  position  du  duc  de 
Parme,  était  persuadé  qull  ne  quitterait  pas  sa 
province;  aussi  cette  nouvelle  le  plongea-t-eile» 
lui  et  son  conseil ,  dans  une  asses  grande  per- 
plexité. Sur  ce  qu'on  lui  reprochait  alors  sa  trop 
grande  magnanimité  envers  les  assiégés  :  «  Je 
suis,  répondit-il ,  comme  la  vraie  mère  du  juge- 
ment de  Salomon;  j'aimerais  mieux  n'avoir 
pomt  Paris  que  de  l'avoir  déchiré  en  lambeaux.  » 
Il  résolut,  sur  l'avis  de  Biron,  de  lever  le  siège  et 
de  se  porter  vers  Chelles  au-devant  des  Espa- 
gnols. Le  duc  de  Parme  refusa  la  bataille ,  se 
retrancha  de  telle  sorte  que  l'année  royale  ne 
put  même  engager  avec  lui  une  escarmooclie , 
s'empara  deLagny-sur-Mame,  et  ouvrit  ainsi  un 
facile  passage  aux  approvisionnements  qu'il  di- 
rigea sans  retard  sur  Paris.  Les  rôles  chan- 
gèrent :  l'abondance  était  dans  hà  ville ,  la  disette 
au  camp  royal.  Henri  tenta  vainement  un  coup 
de  main  du  côté  de  la  porte  Saint-Jacques  ;  l'as- 
saut fut  repoussé,  et  il  se  vit  contraint  de  lever 
définitivement  le  siége«  En  se  retirant  par  Sen- 
lis  et  Creil,  il  emporta  Clermont  en  Beauvaisis, 
mit  ses  garnisons  dans  des  villes  à  l'enlour  de 
Paris ,  et  att^idit  de  nouveaux  secours  et  sub- 
sides, qu'il  sollicitait  activement.  Le  duc  de 
Parme  cependant ,  ayant  accompli  sa  mission, 
se  disposait  à  regagner  les  Pays-Bas ,  assez  peu 
satisfiiit  des  chefs  de  la  Ligue;  il  prit  Gorbeil 
après  tout  un  mois  de  siège,  et  s'éloigna  malgré 
les  instances  du  parti  catholique.  Il  n'était  pas 
sorti  de  France  que  Ckirbeil  était  d^^  repris  par 
Givry  pour  le  roi  ;  la  Ligue  néannnoins ,  gi^ 
à  cet  habile  général ,  triomphait,  mais  les  divi- 
sions se  multiplièrent  dans  son  sein,  éL  le  duc  de 
Mayenne  perdit  beaucoup  de  son  importance  aux 
yeux  de  son  parti.  Le  roi  d'Espagne  espérait 
beaucoup  de  cet  état  de  choses ,  et  tout  en  sou* 
tenant  la  cause  des  ligueurs  il  fomentait  contre 
Mayenne  et  son  neveu  mille  trames  secrètes. 
Le  roi  pénétrait  facilement  les  desseins  de  Phi- 
lippe Il  ;  il  tenta  d'ouvrir  les  yeux  du  duc  de 
Mayenne  et  de  le  détacher  des  Espagnols,  plus 
encore  dans  l'intérêt  de  la  monarchie  française 
que  daus  son  propre  intérêt;  ses  efforts  n'alNtu- 
tirent  alors  à  aucun  résultat.  Sa  position  rede- 
venait critique;  tout  le  fruit  de  la  guerre  lui 
échappait;  l'issue  de  son  entreprise  paraissait 
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plus  douteuse  qn'ao  premier  jour  ;  Jcs  dmsioiis 
«e  multiplaient  autour  de  lui  ;  le  découragement 
l'atteigpit  lui-même.  «  11  se  trouva  réduit,  dit 
Sully  ^  eu  de  grandes  ilteheries  et  perplexités, 
à  cause  du  grand  éclat  des  heureux  ncoès  de 
ses  enaemis.  » 

Jusque  là  il  n'avait  pas  ûdlu  moins  que  ses 
ressources  d'esprit,  la  gaieté  de  soo  humeur,  Tim- 
pulsion  de  sa  faraToore  et  sa  oonAance  dus  sa 
fortune ,  pour  arrêter  à  ehaque  pas  la  dissolution 
de  son  parti.  11  falkit  lyoomer  de  noureau  les 
gréndes  opératioiia  et  les  coups  déoisifs,  recom- 
mencer la  gneire  de  sièges  et  de  petits  combats 
à  grand  renfort  de  prouesses  et  d'af  entures. 
Les  ligueurs,  sous  la  conduite  du  chevalier  d'An- 
maie,  échouèrent  dans  une  entreprise  contre 
Saint-Denis }  d'AuBsale  y  perdit  la  vie.  Le  roi,  de 
son  Gdté^  tenta  vainement  de  surprendre  Paris  à  la 
journée  de»  farines  (19  janvier  1691).  Aprèscetle 
tentative,  il  se  porta  vem  Chartres,  dont  il  imr* 
vint  à  s'emparer  et  dont  il  donna  le  gouvernement 
à  Chevemy.  Bien  que  cette  année  1691  ne  fût  pas 
marquée  par  de  gniids  succès  militaires  de  la  part 
du  roif  elle  n>n  fut  pas  moins  utile  à  sacause,  grâce 
aux  dissensîoos  qui  éclatèrent  parmi  les  ligueurs 
k  cause  des  intrigues  de  Philippe  H  et  de  la  riva- 
lité de  Mayenne  et  de  son  neveu  le  duc  de  Guise, 
qui  étaitparvenu  à  s'échapper  de  Tours.  Les  Setae^ 
ees  turbulents  précurseurs  de  la  commune  de 
Paris ,  que  Mayenne  réduisit  «  au  nombre  des 
apôtres  »,  selon  l'expression  de  la  Satyre  Ménip* 
pée ,  supportaient  impatiemment  le  despotisme 
hautain  du  lieutenant  générai  dé  VÈtat  etco»- 
ronne  deFranee,  et  soulevaient  à  diaqne  instant 
le  peuple,  aigri  par  les  souffrances  et  les  privations 
de  toutes  sortes  quH  endurait  depuis  si  longtemps. 
D'un  autre  côté,  le  vicomte  de  Tnrenne,  envoyé 
par  leroi  en  Allemagne,  lui  amena  les  troupes  qu'il 
était  parvenu  à  lever  pour  son  service;  il  reçut 
aussi  des  secours  d'Angleterre  et  des  princes  pro- 
testants, si  bien  qu'au  printemps  de  1 592  Henri  se 
trouva  es  état  de  mettre  le  siège  devant  Rouen. 
Son  armée  comptait  environ  35,000  hommes , 
plus  6,000  Anglais,  envoyés  par  Elisabeth,  sous 
le  commandement  du  comte  d'£ssex.  BAaigré  j 
cette  force  imposante ,  la  ville  opposa  d'abord 
une  vigoureuse  résistance.  ViHars,  qui  en  était 
gouverneur,  dirigea  la  défense  avec  habileté  et 
bonheur;  mais  bientôt  les  vivres  venant  à  man- 
quer, la  reddilioa  semblait  prodiaine ,  quand  )e 
duc  de  Parmci  joignant  ses  forces  à  celles  de 
Mayeme,  secourut  au  seco<]rs  de  la  place.  Le  roi 
laisse  à  Blron  la  direction  du  siège,  et  se  porte 
au*d0vant  de  l'ennemi,  vers  Aumale.  Là,  avec 
une  poignée  d'hommes ,  quelques  centaines  de 
cavali6i9  tout  au  plus ,  il  ne  craignit  pas  d'en- 
gager l'action  avec  l'avant'garde  ennemie.  Il 
faillit  payer  cher  cet  audacieux  coup  de  tète  ;  il 
reçut  un  coup  de  pistolet  dans  les  reins,  et  ne 
sortit  de  la  mêlée  qu'à  grande  peine ,  ayant  voulu 
repasser  lepentd' Aumale,  le  dernier  de  sa  troupe. 
Cette  Ihute ,  qu'il  «ppelait  luinnème  terreur 
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d'Àumale,  hJviiutim  mot  sévirs  Ai  âae  li 
Parme  :  «  Ja  croyais,  dit  le  grand  taclides»1iii^ 
ver  un  général ,  et  je  n'ai  vu  qu'ai  apilsiieli 
chevan-légers.  » 

Henrf  prit  alors  position  à  Pont-de^'Aithe; 
duc  de  Parme,  renouvelant  la  tsetique  qÉI 
avait  si  bien  réussi  à  Lagny,  s'empirs  de  < 
debec  pour  dégager  la  Sefaie  et  peraKdre 
approvisionnements  d'arriver  è  leara.  H 
dans  cette  aMaire  une  grave  btcssore  so 
Mayenne  étant  aussitoBbé  malade,  faraéei 
mie  se  trouva  privéeà  lu  Ms  de  ses  duDi  I 
roi,  qui  avait  reçu  de  nonveux  i«ofMti,8al] 
fiter  de  cette  circonstance,  et  se  mit  è  le*  I 
de  telle  sorte  qd'lls  dorent  bottrecn  retnAe.1 
une  heureuse  sortie  desastlégésouvritk  Ni 
les  portes  de  Rouen.  Le  roi  s^emfarsi 
plusieurs  viMes,  et  reprend  Candcbec  Ui 
s'étant  remis  de  sa  blessure,  marche  poir 
due  cette  place.  Henri,  par  une  habile  i 
lui  ooupe  tonte  communication  avec  Roatti 
une  partl«  de  son  armée  près  d*Tvriot, 
ferme  pris  de  Oaudebee  entre  le  gros  4e  i 
mée  et  la  Seine.  Le  due  de  Parme,  dami 
sition  critique,  se  montm  à  la  hsalev* 
grande  réputation.  Bien  qae  grièvemesl' 
il  parvint  à  faire  passer  la  Seine  è  toate 
mée,  cavalerie,  infuiterie,  artillerie,  ss 
de  bateaux  presque  à  la  ▼ne  du  roi, 
des  plus  difficiles  en  cet  endroit,  ob  b  i 
sente  une  si  grande  largeur.  Puis  II 
armée  k  Paris,  par  une  mardie  ftneée  de  ' 
Jours.  Henri  déclara  cette  fuite  pin 
que  le  gain  de  deux  batailles,  et  ne  pot  i 
tribut  de  son  admiration  à  ce  grand 
qui  pour  la  seconde  fois  était  parveao,  eal 
géant  les  troupes  quMl  commandait  et 
sans  engager  le  combat ,  à  lui  Mre 
siège  d'une  place  de  la  plus  haute 
Le  duc  de  Parme  regagna  les  Pay»41ss; 
le  poursuivit  en  Champagne,  et  a^synt 
teindre,  mit  le  siège  devant  Éperasy,  i 
para.  A  ce  siège  périt  le  marédMl  de 
eut  la  tête  emportée  d*m  boulet 

Cependant  de  graves  éréneraents  se  ! 
è  Paris  ;  les  états  généraux  rénnn  daas  i 
pourrélectiond'mi  roi  (36janvier  1 59IH 
convenus  déraille  manieras  par  les 
mettait  en  jeu  c^te  belle  oooitNme  de  Fr 
clarée  en  déchéance.  Le  roi  d'Bsp^KSi 
démasqué  ses  projets,  pensant  que  V 
venu  de  recueillir  le  ftiiit  des  Immenes  i 
que  la  Ligue  lui  avait  coûtés  ;  il  profusiK  i 
au  trône  sa  flUe  Isabelle  en  lui  faisafll 
prince  français.  Le  duc  de  Mayenne  tti 
le  duc  de  Guise,  qui,  chacun  de  leur  cOlê,  ^ 
au  même  but,  s'opposaient  de  tontes 
à  ces  prétentions.  Le  roi,  de  son  o 
prétendus  états  généraux,  m  bien 
la  Ménippée ,  ne  laissaient  pas  dlaqsi 
manda  à  entrer  en  conférence  aweat. 
fhsa  tout  ponrparler  avec  lui  oonne  I 
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nudft  oa  eomenttt,  dans  Pbitérét  do  la  religion  et 
do  bien  public,  à  conrérer  atee  les  seigneon  ca- 
tliotiquea  onis  à  aon  parti.  La  conférenoe  eut  lien 
à  Sorènes.  Le  foi  d'Espagne,  qui  TeylH  là  le  coin- 
menoement  de  la  mine  de  eea  espéranoes,  Toolat 
appuyer  ses  prétenfione  par  an«  défnooatratioB 
armée  ;  mais  11  venaU  de  perdre  le  due  de  Parme, 
et  lewmfedeMansfeid  pÉrvlntè  peine  à  s'emparer 
de  Noy<m.  LeSeatlioti<|ûes  modérés  aspiraient  de 
ptoa  en  piM  vers  l'ordre  et  la  réconciliation  ;  mai» 
la  eouTersk»  de  Henri  lY  en  était  la  oondition 
inévitable.  Il  rayait  coOiprte  depuis  longtemps,  et 
n'attendatt  que  Fheure  de  consommer  Tacte  avec 
aftreté  comme  avec  honneur.  On  peut  assuré- 
oMut,  sans  lui  contester  tout  sentiment  religieux 
eorome  on  Ta  Ait,  admettre  que  son  esprit  ùvh 
vert,  sympathique,  ineliné  aux  senthnents  po« 
pulairea ,  eoBTenai^  mal  à  Faust érité  protestante  ; 
d*«iNeur»,  l'exemple  de  ses  pareiiU  qu'il  avait  tus 
cftnngerde  eeito,  ses  rapports  eoalinuels  avec 
des  gens  de  toutes  sectes ,  avaient  dû  le  rendre 
aceommodant  quant  aux  formes  religieuses;  il 
aedéeMa  doflc  à  faire,  comme  il  le  disait  assest 
leatement,  «  le  saut  périlleux  ».  Il  fit  une  trôve 
arec  Mayenne,  se  rendit  à  Saint-Denis ,  entendit 
quelques  eonférences  an  préalable,  et  abjura. 
L'absolution  lui  fut  donnée  dans  l'église  abba- 
tiale de  Saint-Denis  par  Renaud  de  Beaune ,  ar- 
chevêque de  Bourges,  au  mois  de  juillet  t593. 
Il  fut  sacré  à  Chartres,  le  17  février  suivant 
C'était  là  un  coup  mortel  porlé  à  la  Ligue  :  il 
enlevait  tout  prétexte  à  la  rébellion  ;  restaient 
lea  ambitions,  et  il  faHut  bon  gré  mal  gré  capi- 
tuler avec  chacune.  Meaux,  Aix,  Lyon ,  Orléans, 
Bourges  Airent  rendues  ou  vendues  au  roi.  Henri 
eut  à  suMr  dans  plus  d'an  cas  de  dures  condi- 
tions ,  non  moins  onéreuses  à  ses  coffres  vides 
que  préjudiciables  à  sa  couronne.  Le  comte  de 
érissac,  à  qui  Mayenne  avait  confié  Paris,  songea 
à  traiter  pendant  qu'il  en  était  tempa  encore.  Il 
endormit  la  garnison  espagnole  et  ce  qui  restait 
de  ligueurs  Intraitables  ;  puis ,  de  concert  avec 
le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins,  il  livra 
une  des  portes  pendant  la  nuit.  L'occupation  de 
la  ville  se  Ht  sans  bruit  et  presque  sans  résis- 
tance; Henri  TV  entra  de  nuit  par  la  porte 
Neuve,  que  six  ans  auparavant  Henri  H1  avait 
franchie  en  ftif^f.  Le  temps  était  noir  «t  plu* 
vieux,  et  ce  ne  fut  qu'au  jour  que  les  habitants 
surent  l'événement  (22  mars  1594). 

Un  poste  espagnol  qui  opposa  quelque  l'ésis- 
tance  fot  enlevé;  les  habitants,  qui  depuis  la 
conversion  du  roi  n'avaient  plus  aucun  roottf 
pour  le  repousser,  donnèrent  un  libre  cours  à 
leurs  transports  à  la  vue  de  Hrari,  dont  le  triom- 
phe terminait  enfin  cette  longue  suite  de  maux 
qu'ils  avaient  si  conrageusem<*nt  supportés.  Ce 
ne  fut  pas  en  vainqueur,  mais  en  monarque  chéri 
et  longtemps  attendu,  qu'il  parcourut  les  rues  de 
la  capitale  pour  se  rendre  à  Notre-Dame,  oè  fut 
ohanté  on  T$  Deum  d'actions  de  grâces.  Les  sol- 
dats iratemlsaient  avec  la  foule  qui  se  pressait 
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autour  de  lui  :  «  Laissez-les  s'approcher,  disait41; 
ils  sont  affamés  de  voir  «n  roi.  »  La  réussite  tenait 
du  miracle  et  la  tentative  était  périUeuse;  la 
Ligue  avait  sur  pied  de  quoi  opposer  une  résistance 
terrible»  à  fhire  tourner  la  partie  contre  ce  joueur 
flî  hardi.  Les  Espagnols  firent  leurs  conditiona  : 
on  les  laissa  sortir  ;  le  roi  les  aUa  voir  défilei^ 
de  la  porte  Saint-Denis ,  et  leur  dit  en  kur  ren- 
dant le  sahit  :  «  Adieu,  messieurs;  recomman*- 
dez-moi  bien  à  votre  mattre;  allei«-vous-en  à  la 
bonne  heure,  mais  n'y  revenei  plus!  «  Le  soir 
il  fit  sa  partie  de  cartes  au  Louvre  atee  la  du* 
chesse  de  Mentpenfller,  cette  seeur  des  Guise» 
l'héreinede  tons  les  grands  coups  de  la  Ligue,  qui 
avait  peut-être  cherché  pour  le  Béarnais  un  autre 
Jacques  Clément.  L'exemple  de  la  capitale  en» 
traîna  b  plupart  des  villes  et  des  provinces,  dont 
les  gouverneurs  s'empressèrent  de  suivre  rexam» 
pie  lucratif  du  comte  de  Oossé-Brissac.  Villara^ 
qui  avait  ai  bien  su  défendre  Rouen ,  rendit  cette 
ville ,  ce  qui  lui  valut,  outre  le  gouvernement  du 
bailliage  de  Boum  et  du  pays  de  Caux ,  le  titre 
d'amiral,  1,200,000  livres  ooroptant  et  60,000 
IKras  de  pension.  Bn  même  temps  et  à  des  conh 
ditions  analogues,  Abbeviile,  Troyes,  Sens, 
Agen,  Marmande,  Poitiers,  etc.,  se  rendirent 
sous  robéiBsaacedfl  roi.  Mayenne  etiea  Espagnols 
essayèrent  une  diversion  en  Picardie  ;  cette  ten- 
tative n'abooUt  qu'à  faire  tomber  au  pouvoir  de 
Henri  IV  Laon,  Cambni,  Amiens,  Beanvais  et 
Përonne.  Le  due  de  Guise  hri^^méme  entra  en  ae- 
commodenient  avec  le  roi,  et  hit  remit  la  provinoe 
de  Champagne,  en  échange  de  laquelle  il  reçut  le 
gouvernement  delà  Provence.  Le  20  novembre  le 
dnc  de  Lorrahie  signa  une  paix  négociée  par  Bas- 
sompierre.  Mayenne  restait  donc  seul  de  la  mai- 
son de  Lorraine  en  lutte  avec  le  roi  ;  il  ne  pouvait 
se  résoudre  à  abdiquer  absolument  les  brillantes 
espérances  quil  avait  un  instant  caressées.  Chaasé 
de  Picardie,  il  se  retira  dans  son  gouvernement 
de  Bourgogne ,  où  il  ne  se  maintmt  que  par  la 
terreur.  Apprenant  que  le  maire  de  Dijon  tra- 
vaillait à  rendre  la  ville  au  roi ,  il  lui  fit  trancher 
la  tète  ainsi  qtfh  an  autre  citoyen.  C'était  agir 
en  souverain  qui  punit  un  crime  de  lèsennajesté, 
et  en  effet  n  il  avoit  résolu,  dit  Sully,  de  se  ré- 
duire dans  cette  province,  d^en  obtenir  la  ces- 
sion du  roi  d'Espagne  et  de  la  faire  ériger  en 
royaume  ».  C'était  l'Espagne  qui,  sous  te  nom  de 
ce  chef,  continuait  la  guerre.  Le  roi.  Irrité  decette 
persistance,  n'hésita  pas  à  déclarer  ouvertement  la 
guerre  à  Philippe  H ,  à  ee  prince  perfide  qui ,  non 
content  de  rasclter  les  guerres  cîvilea  et  d'ali- 
limenter  sans  cesse  le  foyer  de  la  râieilion ,  ne 
rougissait  pas  de  s'abaisser  jusqu'à  favoriser  des 
attentats  contre  sa  personne.  Déjà,  on  1693,  Pierre 
Barrière,  convaincu  d'avoir  voulu  assassiner  le 
roi,  avait  été  rompu  vif,  lorsque  tout  à  ooup  une 
nouvelle  tentative  vint  jeter  la  consternation  dans 
tous  les  coeurs,  que  la  paternelle  bonté  de  Henri 
commençait  d^à  à  gagner.  Jean  Châtel,  jeune 
homme  de  dix-huit  ans ,  fila  d'un  bourgeois  de 
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Paris  et  élève  des  jésuites,  parrint  à' se  gKsser 
près  du  roi  an  moment  où  il  recevait  Thommage 
de  quelques  nouveaux  ralliés  ;  il  Toaint  lui  porter 
un  Goap  de  ooutean  dans  le  Tentre.  Mais  heu- 
ransement  le  roi  s'étant  baissé  à  ce  moment 
pour  relever  un  gentilhomme  qui  s'agenouillait 
devant  lui ,  le  coup  l'atteignit  seulement  à  la  lèvre 
snpérîenre  et  lui  brisa  une  dent.  Le  meortrier 
ftit  condamné  au  supplice  des  parricides;  les  je* 
suites  compromis  dans  cette  affaire  furent  exilés 
paraiTétdu  parlement  (1595).  Malgré  ses  rigueurs» 
le  duc  de  Mayenne  ne  pouvait  empêcher  la  Bonr- 
gogpie  de  loi  échapper.  Beaune,  Antun,  Auxerre, 
MAoon ,  Dijon  se  soumirent  au  roi.  Il  était  temps 
que  les  Espagnols  vinssent  an  secours  de  leur 
allié.  Le  connétable  de  Castille  descendit  du 
Piémont  pour  se  jdndre  an  duc;  Il  s'a- 
vança à  travers  la  Franche^Gomté,  et  passa  la 
SaAne  à  Gray.  Le  roi  de  France  se  jeta  à  sa 
rencontroavec  1,S00  hommes,  et  recommença  à 
Fontaine-Française  (  5  juin  1595  )  l'erreur 
(VAumale;  il  donnait  volontiers  dans  ces  glo- 
rieuses rechutes.  H  entraîna  cent  cavaliers  sur 
d^épais  escadrons,  qu'il  enfonça,  et  se  mit  en  si 
grand  danger  qu'il  dit  plus  taiti  qu'en  mainte  oo* 
easion  il  avait  combattu  pour  la  victoire,  mais 
qu'en  celle-ci  il  ftvait  combattu  pour  la  vie.  L'Es- 
pagnol ,  étourdi  du  choc,  se  retira,  et  laissa  la 
fiourgogne  an  roi  ;  le  duc  de  Mayenne,  aux  abois, 
se  décida  à  entamer  des  négociations.  Mais  tandis 
que  Henri  acquérait  une  province,  une  autre  s'é- 
chappait de  ses  mains  :  le  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  passant  la  firontièro,  avait  fondu  à  l*impro- 
viste  sur  la  Picardie.  La  Fère,  Ham,  Doulens  et 
d'autres  places  fortes  furent  emportées  après  des 
combats  meurtriers  pour  la  noblesse  française  : 
d'Humières  périt  à  Ham,  Yillars  à  Doulens. 
Un  gentilhomme  ligueur,  passé  aux  Espagnols , 
Aosne,  fut  peut-être  celui  qui  contribua  le  plus 
alors  aux  désastres  de  Farinée  royale.  Grâce  à 
ses  rares  talents,  dont  il  eût  pu  faire  un  plus 
noble  usage ,  les  Espagnols  s'emparèrent  de  Cam- 
brai. La  Ligue  pouvait  encore  se  réveiller;  la 
Bretagne  et  le  Languedoc  restaient  à  sou- 
mettre et  le  saint-siége  n'avait  pas  encore  par- 
donné. C'était  une  rigueur  impolitique,  et  qui, 
irop  prolongée,  pouvait  enlever  la  France,  comme 
TAn^eterre,  à  la  communion  romaine.  L'Italie 
avait  besoin  que  la  France  balançât  la  puissance 
espagnole.  Clément  vni  le  comprit  enfin,  et,  cé- 
dant aux  instances  de  du  Perron  et  de  d'Ossat, 
depuis  cardinaux,  il  reconnut  Henri  IV,  enlui  ac- 
cordant l'absolutiouycommelégitime  roi  de  France 
et  fils  atné  de  l'Église  (  16  septembre  1595). 
Mayenne,  au  plus  mal  avec  les  Espagnols  et  ne 
sachant  plus  vers  quel  appui  se  tourner,  ne  re- 
présentant plus  aucun  principe  depuis  la  récon- 
ciliation absolue  du  roi  avec  le  satnt-siége ,  fut 
trop  heureux  de  vendre  assez  cher  encore  ce 
qni  s'échappait  de  ses  mains.  Il  vint  à  Monceaux 
faire  sa  soumission,  et  le  roi  l'accoefllit  avec 
tant  de  cordialité  et  de  bonhomie  qu'il  te  l'at- 


tacha sincèrement  Mayenne  conservait  son  9N1- 
vemement  de  Bonigogne.  Cette  soumission  en- 
traîna cdle  de  quelques  ligueurs  obstinés  qui 
jusque-là  s'étaient  tenus  à  l'écart,  parmi  lesquels 
nous  trouvons  le  duc  de -Nemours  et  ce  frère 
Ange  de  Joyeuse  tour  à  tour  soldat  et  capucin 

QqI  prit,  qolUa,  reprit  la  ddiaiM  et  b  Ittire. 
n  rendit  Toulouse,  et  obtint  le  bâton  de  maré- 
chal. Les  bourgeois  de  Marseille,  à  rinstigatioa 
de  Libortat,  l'un  d'eux,  se  soulevèrent,  chassè- 
rent deux  chefs  ligueurs  qui  les  opprimaient,  ei 
reconnurent  spontanément  l'autorité  du  roi. 

Mais  la  guerre  déclarée  à  l'Elague  donnait  de 
vives  inquiétudes;  ses  succès  continuaient  em 
Picardie;  rarchiduc  Albert,  toi^ou»  soutenu  pu* 
deBoene,  s'empara  de  Calais  (24  aivril  1596  ),  qu'il 
traita  selon  toute  la  rigueur  des  lois  martiales. 
Guines  et  Ardres  tombèrent  aussi  enson  pouvoir, 
pendant  que  le  roi  passait  quatre  mois  devant 
La  Fère,  dont  il  s'empara  enfin  à  grand'peine.  Le 
royaume  était  épuisé  ;  c'était  partout  un  désordre 
inouï  ;  le  peuple ,  écrasé ,  ne  payait  plus  d'impâts; 
tous  les  revenus  publics  étaient  grevésde  pensions. 
La  rapacité  des  ligueurs  avait  absorbé  37  mil- 
lions ;  on  en  devait  le  double  aux  étrangers  ;  le  roi 
lui-même  manquait  souvent  du  nécessaire,  et  la 
guerre  était  arrêtée  faute  d'argent.  Henri  écrivait 
à  Sully  pendant  le  siège  de  La  Fère  :  «  Je  n'ai 
pas  quasi  un  cheval  sur  lequel  je  puisse  com- 
battre ,  ni  un  harnoîs  complet  que  je  puisse  en* 
dosser  :  mes  chemises  sont  toutes  déchirées,  mes 
pourpoints  troués  au  coude;  ma  marmite  est 
souvent  renversée,  et  depuis  deux  jours  je  dîne 
et  soupe  diez  les  uns  et  les  autres.  » 

Henri  dans  sa  détresse  recounitau  remèdeordi- 
naire  des  cas  désespérés  :  il  réunit  à  Bouen  une 
assemblée  d'états,  composée  seulement  des  nota- 
bles de  la  noblesse ,  du  clergé  et  de  la  magistrature 
(1596).  Cette  assemblée  se  tint  dans  l'abbaye  de 
SaintrOuen.  Le  roi  y  parla  en  termes  pleins  de  fran- 
chise et  d'efhision  de  son  grand  désir  de  rendre 
la  paix  à  l'État,  et  invita  l'assemblée  à  délibérer 
en  toute  liberté.  «  Je  ne  vous  ai  point  ici  ap- 
pelés, dit-il  en  terminant,  comme  faisaient  mes 
prédécesseurs,  pour  vous  obliger  d^approuver 
aveuglément  mes  volontés;  je  vous  ai  fait  as- 
sembler pour  recevoir  vos  conseils,  pour  les 
croire,  pour  les  suivre,  en  un  mot  pour  me 
mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  »  Ces  nobles 
paroles  touchèrent  profondément  les  auditeurs; 
des  fonds  furent  accordés  pour  continuer  la 
guerre  et  des  mesures  d'ordre  et  d'administra- 
tion furent  arrêtées  sous  l'inspiration  de  Sully, 
qni  prit  la  haute  mafai  sur  les  affaires  de  l'inté- 
rieur. Cependant  Philippe  H,  miné  par  une  grave 
maladie  et  perdant  tout  espoir  de  réaliser  ses 
projets  ambitieux  depuis  que  le  trône  de  France 
était  bien  et  légitimement  occupé,  inclinait  vers 
la  paix  ;  il  s'en  était  ouvert  au  pape,  et  les  négo- 
ciations allaient  être  entamées,  quand  un  ind- 
dent  imprévu  vhit  retarder  cette  heureuse  con- 
clusion. 
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Doallens  était  toajoors  ooonpé  par  les  Bspa- 
gfiob*  HerouidoTeUo,  gouTemeur  de  cette  place, 
«Qrprit  par  une  mse  grossière  la  ville  d'Amiens, 
où  fl  exerça  d'inooncevaUes  rigueurs  (1397).  Le 
lol  reçut  cette  nouvelle  au  milieu  de  la  nuit,  as- 
semble son  conseil  en  toute  bâte,  et  déclare  l'in- 
tentioD  où  11  est  de  reprendre  immédiatement 
cette  ville,  coûte  que  coMe.  Cette  droonstance 
loi  donna  occasion  de  reconnaître  la  fidélité  de 
ses  nooTcaoTL  alliés,  les  andeos  ligueurs,  qui, 
jidonx  de  faire  oublier  leurs  anciens  torts,  se 
montrèrent  plus  ardents  que  les  autres  pour  le 
aerrioedurol  et  le  bien  de  l'État  «  Je  vois  bien, 
dit  Henri  au  duc  de  Mayenne,  que  vous  n'avei 
jamais  été  ennaoai  de  ma  personne ,  mais  seu- 
lement de  la  religion  huguenote.  »  Des  subsides 
furent  accordés  et  le  siège  entrepris  avec  vigueur. 
L'opération  était  difificile  ;  l'archiduc  viot  au  se- 
cours de  la  place  avec  des  forces  imposantes; 
mais  la  bonne  attitude  de  l'armée  du  roi  et  peut- 
être  des  ordres  secrets  de  Philippe  IT,  qui  pen- 
chait de  plus  en  plus  vers  la  paix,  Tobligèràit  à 
se  retirer.  Hemando  TeUo  Ait  tué  d'un  coup 
d'arquebuse,  et  la  ville  capitula.  C'est  à  ce  siège 
d'Amiens ,  au  moment  où  l'arrivée  inopinée  de 
l'archidoc  jetait  parmi  les  siens  un  trouble  qui 
pouvait  compromettre  le  succès  de  la  campagne, 
qu'Henri  adressa  au  ciel  à  haute  voix  cette  belle 
prière  :  «  Seigneur,  si  c'est  aujourd'hui  que  tu 
me  veux  punir,  j'offre  ma  tète  à  ta  justice  ;  mais 
prends  pitié  de  ce  pauvre  royaume,  et  ne  frappe 
pas  le  troupeau  pour  la  faute  du  berger!  » 
Après  la  prise  d'Amiens,  le  roi  alla  braver 
l'archiduc  sous  les  murs  d'Arras;  puis  il  revint 
triomphalement  à  Paris.  L'année  suivante  (1598), 
il  se  dirigea  sur  la  Bretagne,  où  le  duc  de  Mer- 
cœur,  dernier  débris  de  la  Ligue,  continuait  à 
méconnaître  son  autorité  et  à  régner  indépen- 
dant dans  son  gouvernement  Le  doc  n'était  pas 
de  force  à  rédster  seul  au  roi  de  France  ;  aussi, 
voyant  l'armée  royale  s'avancer  contre  lui, 
s'empressa-t-il  d'offrir  ses  conditions  ;  mais  Henri, 
Jusque  là  si  indulgent,  ne  voulut  rien  entendre , 
et  le  duc  s'estima  heureux,  pour  éviter  une  ruine 
complète,  d'unir  sa  fille,  Agée  de  six  ans,  à  Cé- 
9ur  de  VendAme,  fils  naturel  du  roi  et  de  Gabrielle 
d'Estrées,  duchoBse  de  Beaufort,  Agé  de  quatre 
ans.  A  cette  condition,  il  obtint  sa  rentrée  en 
grftce  et  un  édit  fort  avantageux.  Le  roi  parcou- 
rut  alors  la  province  de  Bretagne,  rétablit  la  po- 
lice, supprima  les  abus,  résultat  des  troubles 
passés,  et  fit  sentir  là  comme  en  tous  pays  soumis 
à  son  autorité  l'effet  de  sa  paternelle  vigilance. 
Les  guerres  civiles  étaient  éteintes;  il  était 
temps  de  mettre  fin  k  la  guerre  étrangère;  le  roi 
d'Espagne  désirait  la  paix  par  lassitude  ;  le  roi  de 
France  l'appelait  de  tous  ses  vcrax  par  amour 
de  son  peuple.  Les  plénipotentiaires  assemblés 
i  Yervins  la  signèrent  le  2  mai  1598. 

Les  conditions  en  étaient  avantageuses  pour  la 
France ,  qui  recouvra  Calais ,  Ardres ,  Doullens , 
La  CapcUe  et  Le  C&tdel,  en  Picardie ,  et  Blavet 
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(at^oord'hui  Port-Louis),  en  Bretagne,  et  ne 
renditquele  Charolais.  Pour  les  autres  conditions, 
les  deux  parties  se  reportèrent  au  traité  de  CA- 
teau-Camibrésis.  Quelques  jours  avant  ce  mémo- 
rable traité,  Henri  signa  un  acte  plus  mémorable 
encore.  Le  15  avril,  à  Nantes,  il  donna  l'édit  ce- 
lèlNre  qui  termina  au  profit  de  la  tolérance  les 
luttes  sanglantes  du  seizième  siècle.  Par  cette 
ordonnance  les  réformés  obtiennent  une  pleine 
liberté  de  conscienoe  :  ils  ne  peuvent  être  ni  re- 
cherchés pour  leurs  croyances  et  pratiques  non 
publiques ,  ni  astreints  à  faire  aucun  acte  con- 
traire à  leur  religion.  Le  libre  exeraoe  du  culte 
est  maintenu  ou  rétabli  dans  toutes  les  villes  oà 
il  existait  en  1596  et  1597  et  dans  une  ville  on 
bourg  par  bailliage  on  sénéchaussée;  il  est  ac- 
cordé à  tous  seigneurs  haut-justiciers,  au  nonn 
bre  de  trois  mille  cinq  cents,  lesquels  peuvent 
admettre  k  l'exercice  dans  leurs  chAteaux,  outre 
leur  famille  et  leurs  vassaux ,  tous  antres  dis^ 
sidents  qui  voudraient  s'y  rendre.  11  était  pourvu 
aux  appointements  des  ministres  du  culte  ré* 
formé.  Les  protestants  jouissaient  des  mêmes 
droits  civils  que  les  catholiques.  Il  était  interdit 
à  leurs  parents  de  les  déshériter  pour  cause  de 
religion;  leurs  enfents  devaient  être  admis  dans 
les  universités,  collèges ,  écoles,  et  leurs  malades 
dans  les  hôpitaux,  sans  distinction  avec  les  catho- 
liques. Les  précautions  les  plus  minutieuses 
étaient  prises  pour  que  les  réformés  obtinssent 
une  justice  impartiale  dans  les  parlements  du 
royaume.  Leurs  causes  durent  être  jugées  par 
une  chambre  spéciale ,  appelée  chambre  de  l'édit, 
choisie  de  leur  aveu  ;  et  dans  les  parlements  de 
Bordeauxr,  de  Toulouse ,  de  Grenoble ,  la  cham- 
bre de  redit  fut  composée  de  membres  pris  à 
nombre  égal  parmi  les  i>6forméset  les  catholiques» 
Les  protestants  conservèrent,  outre  les  villes  du 
Daophiné,  deux  cents  places  que  les  traités  ou 
la  guerre  avalent  mises  entre  leurs  mains ,  et  dont 
quelques-unes,  comme  La  Rochelle,  Montpellier, 
Montauban,  résistèrent  plus  tard  aux  forces  de 
la  monarchie  entière.  Cette  partie  de  l'édit,  qui 
consacrait  en  France  l'existence  de  deux  camps 
toujours  armés  l'un  contre  l'autre,  était  fâcheuse 
mais  nécessaire.  Les  protestants  plutôt  que  de 
se  dessaisir  de  leurs  places  de  sOreté  auraient 
recommencé  la  guerre ,  et  ils  furent  loin  d'être 
satisfaits  de  l'édit  de  Nantes.  Cependant,  cette  or- 
donnance ,  qu'ils  regardaient  comme  hiauffisante, 
parut  aux  catholiques  une  déplorable  concession. 
Le  clergé  et  l'université  de  Paris  se  plaignirent 
violemment;  et  pour  vaincre  la  résistance  du 
parlement,  Henri  dut  mander  au  Louvre  les 
députés  de  toutes  les  chambres  et  leur  parler  on 
langage  des  plus  énergiques  (1).  L'édit  fut  enre- 

(I)  Voici  quelques  païugei  de  ce  discours,  qui  est  un 
admirable  méUnge  de  bon  leos  et  de  Tlvaclti  familière. 
«  Ce  que  J'eu  ai  fait  esl  pour  le  bien  de  la  |mIi  ;  |e  Tal 
faite  an  debors,  je  la  veux  lilre  au  dedans  de  mon 
royaume...  La  néceulté  m'a  fait  Caire  œt  édlt...  Cent  qui 
empêchent  que  mon  ddlt  ne  paaae  venlent  la  guerre...  On 
dit  que  Je  veux  (sTorlier  eent  de  li  religion,  et  Ton  veol 
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gistré  le  2S  (érrief  1599;  miii  la  ré««taiice  eoD* 
tioua  en  province ,  et  le  parlement  de  Ronen  ne 
reçut  l'édit  dans  ston  ensemble  qu'en  aoM  lê09i 
Apnée  avoir  étabH  la  paix  dana  aen  royaume, 
Henri  IV  a'ooeapa  de  reterer  les  ruine»  que  les 
guerres  rellglenses  laissaient  après  elles.  Dans 
cette  tâche  difficile^  il  fut  admirablement  secowié 
par  Sully;  mate  II  serait  iiifiiste  d'aoeroltre  la 
gloire  do  mlntetta  aoi  dépens  de  celle  do  roi.  La 
nullité  poKtfqne  où  tomba  Snlly  aossitdt  après 
la  mort  de  Henri  IV  proore  combien  ses  qualités 
avuent  besoin  de  l'impulsion  et  de  Tappoi  de 
sdn  maître*  Solly  né  fut  pas  d'ailleiirs  le  seul 
9«nd  eoopérateor  de  HenH^  qui  troota  même 
parmi  les  anciens  ligneurs  d'utiles  auxUialres. 
HiMle  k  se  servir  des  autres  et  leur  wuuiwni' 
qoaut  son  ardeur,  il  se  mit  féaolmnent  à  l'csuvre* 
Pour  bien  apprécier  oe  qifil  lit,  il  fànt  se  rendre 
compte  de  l'état  oft  se  trouvait  la  France.  «  £otre 
le  peuple  et  le  gouvernement^  dit  M.  Henri  Mar« 
tin ,  slnterposalt  une  armée  d'eiinemia  du  gou-> 
vemement  et  du  peuple.  Les  eampagnes  étaient 
écrasées  et  l'agriculture  étonfiée,  bien  moins  par 
nmpOt  que  par  les  monstrueux  abus  de  la  per- 
ception  et  de  la  répartition.  Si  le  peuple  ployait 
sous  la  taille ,  la  gabelle  et  les  péages  de  toutes 
sortes,  le  gouvernement  fléchissait  sons  le  poids 
de  sa  dette  immense  ;  la  dette  pubHqoe,  qui  était 
de  quarante-trois  millions  H  demi  en  1500,  de 
oent^un  en  1570,  était  devenue  comme  une  mer 
dont  personne  ne  connaissait  ni  le  fond  ni  les 
rives;  Sully  l'évalue  à  près  de  troi»  cents  mit- 
lions  (environ  huit  cent  vingt-«inq  mttHons  de 
notre  monnaie ,  le  mare  étant  depuis  1602  k  20 
1.  5  s.  4  d.  ;  ees  buH  eent  vingt^faiq  millions  re- 
présentent fMPès  de  deux  mNliattis  et  demi  en 
valeur  relative),  sans  compter  les  rentes  assi« 
gnées  sur  l'hOtel  de  ville  de  Paris,  au  principal 
de  quarante^t^un  millions  t  et  le  revenu  réel 
n'atteignait  paft  vingt^cinq  minions,  dont  il  Aillait 
déduire  seize  millions  de  charges,  si  l'on  voulait 
faire  honneur  aux  engagements  de  liÊtat.  Pres- 
que tout  le  domaine  et  une  grande  partie  des 
autres  revenus  étalent  aliénés,  et  la  plupart  des 
aliénatairês,  français  et  étrangers,  se  payaient  par 
leurs  mains.  Quant  aux  rentes  de  l'hdtel  de  ville, 
la  plupart  avalent  des  arrérages  de  douze  et  de 
quinze  années.  »  Le»  remèdes  lurent  propor- 
tionnés à  retendue  du  mal.  L'agriculture  attira 
d'abord  l'attention  do  roi  et  de  Solly ,  qui,  en 

entrer  en  quelque  iDéflance  de  mol...  Vos  longueurs  et 
vos  difOcultéfl  donnent  sujet  de  remuements  étranges 
dans  le»  TlUeii.  L'on  a  hlC  des  processloA»  eontre  Fédtt 
à  Tours...  L'on  en  a  IMi  avssl  as  Naos  pour  Inspirer  aut 
luges  de  rejeter  l'édit..  Je  sais  qu'on  a  fait  des  brigues 
au  parlement,  que  Ton  a  suscité  drs  prédicateurs  sédt- 
tleoi...  Les  prédieateurs  donnent  des  paroles  en  doctrine 
plos  pour  Instruire  que  pour  détruire  la  sédition.  Ces 
fautes,  qm  oie  regardent,  ne  sont  pas  relevées...  C'est  le 
chemin  qu'on  a  pris  antrefois  potir  faire  les  barricade» 
et  venir  par  degrés  au  i>arrlclde  du  feu  roi.  /e  eonperai 
les  racines  de  toutes  ces  faeUons  ;  |e  ferai  aeooureir  tom 
«eux  qui  les  foitcnteront.  J'ai  aauté  svrdea  murailles  de 
voie  ;  )e  aauteral  Mee  sar  dca  barrteatfea...  »(  f^og.  Mat* 
Wcu,  Histoire  de  /Yancê.  ) 
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dissidence  snrd^aotres  pointsd'éomondenQiia^ 
s'entendaient  parfaitement  sur  cAm-à.  Lesr  pn^ 
raier  soin  fut  de  veiHer  à  ta  séemilé  dt  labi» 
rear.  D^à  la  déclaration  dn  la  mars  l&Oianl| 
mis  sa  personne  et  les  iosÉnraiats de  mtai| 
vail  hors  de  l'attefaite  de  ses  oésMwn.ur 
lïlaratiaa  dn  24  mars  iM7  et  PordoMUM 
4  août  1498,  sor  le  part  d*ames,  le 
à  l'avenir  contre  les  aévicea  elles  tslunkai^ 
gws  de  gnerre^La  soUicttudedursiàeiki 
ne  80  ralentit  jamata.  Apprenant  m  i4i«' 
des  oompflgniea  avalent  pillé  a 
qvelqnes  maisons  de  paysans,  il 
taines,  qui  étaient  encore  à  Paris  :  • 
diligeooe^  donues-y  ordre,  vons  n'es 
drez!  Quoi  t  si  l'oa  mine  mon  peuple, 
nourrira ,  qui  soutiendra  les  châffes  ée 
qui  payera  vos  penaloQs ,  anaasieBri?  Virej 
s'en  prendre  à  mon  peuple ,  c'est  t'en  { 
à  moi.  »  Le  gouvernement  donna anzi 
des  faoUités  d'aiigent ,  en  lenr  lemettait 
mllNeiis  de  taHlea  arriérées  en  1594,  es 
aanf  consMérablement  leur  qnoto  part  A 
eharg»  par  Védit  de  laoo  qui  renità  lii 
la  bourgeoisie  et  les  nonvean  noUes;ei< 
noant  les  tailles  à  partir  de  1600,  rédi 
Art  portée  jusqu'à  six  milligM  par  sa.  Lii 
lation  favorisa  l'élève  des  troopeauzcn^ 
insalsissahles  le  bétail  et  les  bêtes  de 
protégea  les  champs  de  blé  et  les  vigoes 
les  abus  du  droit  de  ehaase  (l)^  Ëanènet 
Olivier  de  Serres  (  wy,  ce  nom  ),  sor  la 
expresse  dn  roi,  publia  aoa  Tieétre  d$ 
ouiiure,  qui  donnait  aux  agrionlteurslK 
la  plus  intelligente.  Les  anciennes  vaies  < 
mnnication  quiavaientdispampeniisati 
civiles  ftirent  rétablies  et  compiélées  psr^ 
velles  routes.  Des  lettres  patentes  do  14  J 
1601  établirent  la  liberté  dn  cmwiiem^ 
et  du  vin ,  et  malgré  dea  pv^ngés  iai 
l'opposition  du  partement  de  Tookmee, 
conseillé  par  Suliy ,  la  nrunntiHt 
Cette  sage  mesiwe,  si  déploFafalenieiit 
sous  Louis  XIY,  augmenta  In  vaknr 
et  permit  aux  agrienlteura  de  supporter 
péts  très-lourds.  L'État  troova  ana  ~ 
soorees  dans  une  eatpioitatèon  pins 
mieux  entendue  des  miim.  Si 
d'or  et  d'argent  les  prodoits  ne 

(1)  kes  édite  ssr  la  etiass«  (jmn  iSSl.  JoAtH 
pas  été  Justement  appréciés.  Il  est  Trat  qoe  la  i 
réservée  au  roi,  aus  princes,  à  U  noblêatf, 
«âge  en  est  Interdit  ain  roturiers ,  aait  I  tf* 
qoe  i'iùfraction  de  la  part  4e  cens-ci  soit  i 
on  l'a  dit  quelquefois,  de  la  peine  de  OMrt  La. 
peine  portée  par  ces  deux  édita  .  t'aseftte  fil 
eitlon  des  armes,  se  retrôuTe  dans  la 
Quasi  aoK  deux  autrea  aetnaa,  la  iMetavec  nj 
sèment  à  quinze  lieoe»  et  les  galères  povin<^ 
ne  peuvent  être  prononcées  ni  contre  ks: 
tre  Ira  bourgeois,  nf  cofntre  les  pajnans, 
ivr  d«apcnonnnvilm€t  ub§€etm»  et  mmt 
Adiré, solvant  TlnterpréUtlMi  JvAicwnft Si %\ 
contre  Içh  vagabonds  et  la  mairaltears,  ti      ^ 
Intervalles,  votennr  par  IniMUMln. 
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les  irais  du  fntally  il  en  ftit  autiement  pour  les 
mines  de  plomb,  de  enivre ,  d'étaio,  de  fer. 
Les  premiers  trataun  métdhiiiSikfues  importents 
mnooleaken  Frwioe  an  règne  de  Henri  lY.  L'in- 
dnstrie  frantaise,  qnl  avait  pris  nn  essor  rapide 
sous  Iioais  Xli,  FraB^ois  1er  et  Henri  H,  élaK 
tombée  à  b  fin  des  guerres  civiles  au  point  de 
pouvoir  foorair  à  peine  le  qnart  des  objets  réct»- 
roés  par  la  eonsomroatioa;  les  trois  attires  quarts 
étaient  tirés  des  paya  voisins.  Poar  remédier  à 
cet  état  de  cboéeSf  l'assemblés  des  netaMee  de 
Rouen  adopta  en  1597  des  règlements  prohibi- 
tifs» qm  n*attelgnireal  pas  leur  but.  Gomme  le  dit 
Palno-Gayet,  «  In  diffienlté  était  qu'avant  de 
défendre  l'entrée  des  marohandises  maniihetu- 
rées  d'or ,  d'armant  et  de  soie,  il  Mtait  avoir  de 
quoi  en  Mre  dana  le  royaume  n.  Si  Henri  IV  ne 
résolut  pas  le  problème ,  il  y  travailla  du  moins 
avec  autant  dlnteiiigence  que  de  ténnsité.  Avec 
le  eoneours  d'Olivier  de  Serres,  qui  pnUin  La 
CueUleite  de  la  soie  par  la  nourriture  det 
vers  gué  la  font,  il  étaMit  en  graitfl  l'industrie 
de  la  soie  en  France,  il  soutint  à  ce  suyet  une 
valable  lutte  contre  Sully,  très-opposé  an»  in* 
doitries  de  luxe,  et  qui  aurait  voulu  réprimer 
la  passion  pour  les  étoffes  de  soie.  11  finit  par 
ramener  son  ministre  à  ses  idées.  Dans  la  même 
période  (1603-1006),  il  lit  marcher  de  pair  avec 
la  propagatloii  dn  mûrier  et  de  la  soie  les  ùh 
briques  où  cette  précieuse  matière  était  manu- 
foclurée.  D'antres  industries  n'atliràrent  pas 
moins  son  attention.  lies  fisbriques  de  verre ,  de 
glaces,  de  tapisseries,  de  tapis  du  levant,  de 
toiles  fines  de  HoHande,  de  dentelles,  de  cuir 
dofé  et  drapé ,  reçursnt  ses  encouragements  et 
sa  puissante  iropulsiott.  Une  législation  aussi 
libérale  que  le  permettait  le  tempe  affranchit 
l'industrie  et  le  commerce*  Les  lettres  patentes 
du  16  avril  1601  établirent  la  première  chambre 
de  commerce  qui  ait  existé  en  France.  Rien  n'é- 
chappait à  la  vigilance  infatigable  (le  ce  prince, 
qui  au  milieu  de  tant  de  travaux  s'occupait  de 
repeupler  de  poissons  les  fleuves  «  rivières  et 
étangs  et  de  propager  les  liarss.  Tous  les  dé- 
tails de  l'admirable  administration  de  H<»ri  IV 
ne  peuvent  rentrer  daas  notre  cadre;  nous  en 
avons  dit  assez  peur  prouver  qu'il  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bien-être  de 
son  royaume.  Nous  indiquerons  encore  quelques 
points  qui  se  rattadient  aussi  à  l'œuvre  adminis- 
trative de  ce  prince.  Il  fit  tout  pour  que  la  France 
accrût  ses  coloniei.en  Amérique  et  regagnât  IV 
vanoeque  l'Espi^os  et  la  Hollandeavaient  sur  elle. 
Il  pourvut  à  la  sûreté  de  ses  États  par  une  meil- 
leure organisation  de  l'armée,  dent  il  augmenta 
reiïectif  et  le  matériel.  De  grands  travaux  de 
fortiftoatlon  furent  exécutés  sur  les  frontières  du 
itoid  et  de  Test.  Enfin,  le  roi  et  Sully  tentèrent  de 
grandaedoits  pour  rendre  une  marine  à  la  Franoe. 
Le  règM  de  Henri  IV  ne  fiit  pas  assea  long 
|M>ur  permettre  aux  arts  et  aux  lettres  de  prendre 
ce  développement  qiai  constitue  ks  grandes  épo- 
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ques  littéranvs  ;  cependant,  le  roi  n'eut  point  à 
cet  égard  l'indifférence  qu'on  lui  a  reprochée.  Si 
la  poésie  ne  trouva  pas  auprès  de  lui  les  mêmes 
faveurs  qu'à  la  cour  des  Valois,  les  sciences  fu' 
rent  enconmgées  surtout  dans  leurs  applications 
à  l'agrionltnro  et  à  llndustriei  L'architectore, 
moins  élégante  q«e  sous  Hemi  H  et  Charles  IX, 
produMt  encore  on  grand  nombre  de  monuments 
remarquables.  Le  Pont-Neuf  fut  bâti,  Thêtel  de 
ville  achevé:  Le  Louvre,  les  Tuileries,  Fontai- 
neblean  Airent  complétés  par  de  nouvelles  cons- 
tructions. Des  sanlpteurs  habiles,  BoiJeau  et 
Charles  Moral,  Franebeville,  les  frères  L'Heu- 
Taux,  Jaoquet,  Biart;  des  peintres  de  talent, 
Pierre  et  Daniel  Duraoustier,  Dubois ,  Dubreuil , 
Bunel,  "Fréminet,  embellirent  les  résidences 
royales.  La  prédilectien  de  Henri  IV  éteit  certal- 
neroent  pour  les  arts  et  les  sciences  dont  l'uti- 
lité est  la  phM  fanmédiate  ;  mais  s'il  ne  protégea 
pas  les  lettres  autant  que  d'autres  princes,  il  leur 
bdssa  du  moins  une  grande  liberté.  Un  jour  qu'on 
le  pressait  de  punir  l'auteur  d'un  pamphlet,  il 
s'y  refusa  «  se  faisant  conscience,  disait-il,  de 
fiucher  un  honneste  homme  pour  avoir  dit  la 
vérité  ».  L'Étoile,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  : 

«  La  liberté  dimpriroer  est  très-grande Cest 

In  mode  en  France  :  H  faut  qu'en  chaque  année 
Il  y  aK  quelque  plume  qui  fasse  quelque  thèse 
nouvelle ,  afin  d'amuser  toutes  les  plumes  pour 
y  respoodre;  et  le  peuple  s'en  repaist,  sans  qu'il 
y  en  ait  davantage  de  bruit.  Sa  Majesté  se  sou- 
doit  peu  de  ces  écrits  :  il  soignoit  du  tout  au 
bien  et  à  l'emliettissement  de  sa  ville  de  Paris.  » 
A  cOté  de  ces  détsils,  qui  forment  comme  le 
taMean  synoptique  du  ré^  de  Henri  IV,  il  reste 
à  placer  la  suite  chronologique  des  événements 
depuis  1598  josqu^en  1610.  Le  traité  de  Vervins 
n'avait  pas  réglé  les  différends  entre  le  duc  de 
Savoie  et  la  France.  Le  duc  vint  à  Paris  en  1 599, 
intrigua  auprès  de  quelques  personnes  de  la 
cour,  et  gagna  par  de  magnifiques  promesses  le 
premier  lieutenant  de  Henri  IV,  l'ambitieux  Bi- 
ron.  Puis,  comptant  sur  la  protection  de  l'Es- 
pagne, il  se  refusa  à  tout  accommodement  rai- 
sonnable, il  feUut  en  venir  à  une  guerre ,  que 
Biroo,  traître  au  fond  du  oowr,  mais  sévèrement 
surveillé ,  et  Lesdignières  conduisirent  avec  suc- 
cès sous  les  regards  de  Henri  heri-même.  Le  doc 
de  Savoie  signa,  le  17  [anvier  1601,  un  traité  par 
lequel  il  cériait  à  la  France  la  Bresse,  le  Bugey, 
le  pays  de  Gex ,  la  citadelle  de  Bourg  et  payait 
au  roi  300,000  francs.  Cette  paix  compléta  l'œuvre 
du  traité  de  Vervins,  et  Ait  un  nouveau  motif  de 
sécurité  pour  la  naissante  dynastie  de  la  maison 
de  Bourbon.  Mais  il  manquait  an  fondateur  de 
cette  dynastie  un  héritier  direct  légitime.  H  était 
séparé  depuis  quatorze  ans  de  sa  femme,  Mar- 
guerite de  Valois,  dont  il  n'avait  pas  eu  d'enfant  ; 
sa  longue  passion  pour  Oabrielte  d'Estrées  (  ooy. 
ce  nom )  nvaltété  tranchée,  le  10  avril  1 599,  par 
la  mort  subUs  et  peot-4fi«  violente  de  la  lîivo- 
rité.  M^**  d*Kotragoe8,  qof  Ihi  succéda  dans  k 
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ooeur  an  roi,  obtint  de  loi ,  outre  une  somme  de 
300,000  fr.  et  le  marquisat  de  Vemeuil,  une 
promesse  de  mariage.  Tandis  que  le  roi  s'enga- 
geait dans  cette  liaison,  qui  devait  lui  causer  les 
plus  graves  embarras,  il  faisait  prononcer  par 
la  cour  de  Rome  la  dissolution  de  son  mariage 
(  décembre  1599)  et  demandait  la  main  de  Marie 
de  Médicts,  nièce  du  grand-duc  de  Toscane.  Le 
mariage  eut  lieu  en  décembre  1000,  et  le  27  sep- 
tembre 1 60 1  naqnit  le  dauphin  depuis  Louis  XIU. 
Cette  naissance,  qui  assurait  Tavenir  de  la  dynaa- 
tie  des  Bourbons,  ne  découragea  ni  les  conspira- 
teurs ni  les  assassins.  Biron,  continuant  ses  in- 
trigues avec  l'Espagne  et  la  Savoie,  entra  dans  un 
complot  formé  parle  duc  de  Bouillon  et  le  comte 
d'Auvergne,  pour  ruiner  l'autorité  du  toi  et 
faire  passer  la  couronne  de  la  tète  du  daupbin 
sur  celle  du  ûlsd'Henriette  d'Entragues.  Un  com- 
mencement de  sédition  eut  lieu  dans  les  pays 
d'outre-Loire.  Biron,  dont  les  trames  étaient  de- 
puis longtemps  soupçonnées,  fut  arrêté,  jugé  par 
le  pariemoit,  condamné  à  mort,  et  exécuté  le 
31  juillet  1602.  On  a  reproché  à  Heori  lY  d'avoir 
été  impitoyable  pour  son  vieux  compagnon 
d'armes  ;  mais  les  torts  de  Biron  étaient  si  graves 
qu'ils  rendaient  la  démence  difficile.  Son  sup- 
plice fut  un  terrible  et  salutaire  avertissement 
donné  aux  grands  seigneurs.  «  Depuis  le  règne 
de  Henri  II,  dit  M.  Poirson ,  il  y  avait  eu  impu- 
nité pour  les  grands  à  se  révolter,  à  allumer  la 
guerre  civile,  à  traiter  avec  l'étranger.  En  der^ 
nier  lieu,  les  chefs  de  la  Ligue  avaient  tous  tarifé 
leur  obéissance  à  une  certaine  quantité  d'argent, 
à  certaines  charges,  et  avaient  reçu  le  prix  qu'ils 
avaient  voulu  y  mettre.  Le  supplice  de  Biron 
produisit  les  mêmes  résultats  que  le  supplice 
de  Saint-Pol  et  des  d'Armagnac  au  temps  de 
Louis  Xf.  Il  apprit  à  la  noblesse  qu'il  y  allait 
de  la  tète  à  conjurer  contre  le  pays  et  contre  le 
prince  :  en  frappant  les  grands  de  terreur,  il  ré- 
tablit l'ordre  public  et  donna  à  la  royauté  une 
force  qu'elle  n'avait  plus  depuis  un  demi-siècle.  » 
Les  conspirations  continuèrent ,  mais  plus  timi- 
dement. Le  comte  d'Entragues,  père  d'Henriette, 
son  frère  utérin,  le  comte  d'Auvergne,  et  la  mar- 
quise elle-même,  formèrent  le  projet  de  se  re- 
tirer sur  les  terres  du  roi  d'Espagne  et  de  foire 
assassiner  le  roi.  Deux  fois  ils  essayèrent  de 
le  tuer.  Mais  ils  furent  découverts,  jugés  et 
condamnés  :  le  comte  d'Auvergne  et  le  comte 
d'Entragues  à  la  peine  ca|Htale,  la  marquise  à 
une  réclusion  perpétuelle  (i^''  février  1605). 
Le  roi  fit  grâce  à  d'Entragues  et  à  sa  fille,  et 
retint  le  comte  d'Auvergne  à  la  Bastille.  Un  an 
après,  le  duc  de  Bouillon,  dont  les  intrigues  ne 
cessaient  de  pousser  les  protestants  à  la  révolte, 
fut  forcé  de  se  soumettre.  Le  roi  l'épargna,  par 
égard  pour  les  protestants,  et  depuis  cette  époque 
jusqu'à  sa  mort  les  oomplots  cessèrent  Des  at- 
tentats contre  la  vie  du  roi  s'étaient  produits 
simultanément  avec  les  complots.  Apiès  Jean 
Cbatel,  vinrent  Jean  Guédon  en  1596,  un  ta- 
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pissier  de  Paris  en  f597,  le  ehaitreoi  ffa|.{ 
Ouin  en  1598,  deux  jacobins  Ridiconn  et , 
et  le  capucin  Langlois  en  1599,  Ricolu 
en  1601 ,  Julien  Guédon  en  1602,  et  d'i 
personnages  encore  plus  obseorg.  Heori  I 
triboait  avec  raison  ces  tentatives  an 
religieui,  et  il  crut  y  mettre  fin  en 
jésuites ,  au  mois  de  septembre  1603.  Tool^ 
faisant  cette  large  ooncessian  aux  inlértis 
tiioKqoes,  Henri  gardait  la  noble  ind< 
sa  poHtique.  Si  dans  les  difTéreods  da  papei 
Vénitiens  il  ménageait  un  accommodemeatl 
rableau  premier  (1607),s'U  négociait  ualraii 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  il  i 
aussi  l'alliance  des  pussanoes 
Suisses,  la  Hollande ,  l'Angleterre,  h 
Danemark  et  surtout  les  princes  d'AlIc 
11  redoutait  pour  hà  sécurité  de  l'Eaiope 
pondéranee  de  la  maisott  d'Autriche,  et 
projets  tendaient  è  l'abaîasement  de  cellal 
son.  Us  allaient  plus  hant,  ail  fimt  en  croief 
dépositaire  de  sa  pensée  à  l'égard  du  < 
sMUf  et  qui  seul  en  dev«t  flaire 
l'avenir  (t).  Ce  n'était  pas  moins  qo^ 
fonte  complète  du  systèine  poUtique 
rope,  la  tentative  d'un  équilibre  noai 
dangers  que  la  maison  d'Autriche  ai 
courir  à  deux  l'éprises  à  Vexisteneede 
chrétiens  n'étaient  point  onbHés;  on  Fi 
arriver  bien  près  de  la  monarchie 
Henri  IV  opposait  un  partage  mieux 
de  l'Europe,  unie  en 
sous  le  nom  de  république  u 
progrès  de  la  Turquie  conquérante  noe 
qu'aux  envahissements  possibles  de  h 
d'Autriche.  Son  système  divisait  X\ 
quinze  grands  États  ou  dom^aUmu, 
monarchies  héréditaires,  six  âedires  si 
républiques.  Un  conseil  svprème,  séRdj 
république  chrétienne,  composé  de 
mandataires  par  État,  devait  connattrei 
les  griefs ,  de  toutes  les  atteintes  portées  \ 
des  gens,  prononcer  entre  les  parties 
venir  toute  ropture.  Cette  vaste  et 
ception ,  dont  on  trouvera  les  détail 
ÉcommUes  de  Sully,  fanl>il  la  rei^erl 
des  utopies,  en  compagnie  de  la  jMttJ 
tuelle?  Peut-on  hasarder  de  dire  ce  < 
de  réalisable  en  ce  temps,  et  ee  qnii 
venu  de  l'Europe  si  profondément 
C'est  là  un  problème  qat  révéneaeili 
apte  à  résoudre.  Nous  pensons  avec  leaj 
riens  les  plus  autorisés  qœ  Henri  ne 
mais  un  remaniement  général  de 
que,  hormis  ce  qui  concerne  T 
la  maison  d'Autriche,  tout  se  borna 
des  désirsyà  des  projets.  «  H  est 
M.  Henri  Martin,  que  ce  qm  afait 
Henri  IV  spéculation  lointaùne,  malièff  < 
série  avec  son  confident,  s'est 

(I)  Économies  rojfota,  éd.  PcUloC,  t.  n.^  ^ 
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les  souteoirt  de  eeloi-d  en  un  ^an  d'opéra- 
tions immédiates.  Les  historiens  qm,  justement 
frappés  de  oe  que  le  grand  projet  offre  de  témé- 
raire ou  même  de  cUmériqiie  dans  la  forme 
présentée  par  Solly,  sont  partis  de  là  pour  tout 
nier  n'ont  pas  Ait  les  distinctions  qiill  conTient 
de  faire.  Sully,  ce  génie  si  pratique,  avait  dans 
nn  coin  de  son  cerreau  une  disposition  singu- 
lière aux  utopies.  Au  reste,  ce  qu'il  y  a  de  pu- 
rement hypothétique  dans  tout  ced  est  encore 
digne  d'un  intérêt  sérieux  :  on  aime  à  sayoir 
où  alUnt  la  pensée  de  ces  deux  grands  hommes, 
quand  elle  se  donnait  libre  carrière  loin  des 
entraves  du  présent.  » 

Un  événement  prévu  vint  bientôt  provoquer 
la  réalisation  des  projets  de  Henri  IV.  Jean 
Guillaume,  duc  de  élèves,  de  Julîers  et  de  Berg, 
mourut  sans  postérité,  le  7&  mars  1609.  L'élec- 
teur de  Brandebouiig  et  le  comte  palatin  de  Neu- 
boorg  revendiquèrent  son  héritage,  que  récla- 
mait de  son  côté  l'électeur  de  Saxe,  soutenu 
par  Pempereur  Rodolphe.  Les  princes  de  Bran- 
debourg et  de  Neubourg,  comptant  sur  l'appui 
de  la  France,  se  mirent  en  possession  de  Berg 
et  de  Clèves,  tandis  que  l'archiduc  Léopold  s'em> 
parait  de  Juliers  au  nom  de  Rodolphe.  La  guerre 
était  imminente.  Un  inddent  peu  digne  de  se 
mêler  à  de  si  grands  intérêts  poussait  aussi 
Henri  sur  de  nouveaux  champs  de  bataille.  Le 
roi,  malgré  ses  cinquante-cinq  ans,  était  devenu 
depuis  quelque  temps  éperdument  amoureux 
de  la  plus  jeune  fille  du  connétable  de  Montmo- 
rency. Il  la  fit  épouser  à  son  cousin  le  prince 
de  Condé ,  et  montra  bientôt  pour  die  une  pas- 
sion que  la  Jeune  princesse  parut  un  moment 
encourager.  Condé,  jaloux,  emmena  sa  femme  en 
Picardie ,  puis  en  Belgique,  et  le  roi,  outré  de 
colère,  lui  ordonna  de  revenir  en  Fiance,  sous 
pdne  d'être  dédaré  criminel  de  lèse-majesté,  et 
somma  les  archiducs  de  Flandre  de  ne  pas  re- 
cevoir son  neveu.  Les  archiducs  laissèrent  partir 
Condé,  qui  se  retira  en  Italie,  et  s'excusèrent 
de  renvoyer  la  princesse  en  France.  Henri  IV 
dirigea  alors  des  forces  considérables  vers  les 
frontières  de  la  Bdgique,  et  les  événements  se 
prédpitèrent  vers  un  dénoûment  Inéritable. 
Le  30  Janvier  lôlO,  dix  princes  allemands,  dont 
les  prindpaux  étaient  l'électeur  palatin,  l'électeur 
de  Brandebourg,  le  duc  de  Wurtemberg,  firent 
une  déclaration  solennelle  contre  la  maison  d'Au- 
triche; le  3  février  ils  formèrent  Vunion  de 
Halle,  et  ea  confièrent  la  direction  à  l'électeur 
palatin.  Le  1 1  février  ils  signèrent  avec  Henri 
un  traité  d'alliance  offensive,  aux  termes  duquel 
la  France  dut  fournir  un  contingent  de  10,000 
hommes.  Les  hostilités  devaient  commencer  au 
mois  d*avril  pour  les  princes  allemands,  au  mois 
de  mai  pour  la  France  (1).  Henri  IV  se  propo- 


(t)  Parfaite  ûm  traMèi,  It  Francs  deTsIt oMenIr  la 
liorralM.  la  Savoie^  avec  deai  places  fortes  à  reatrée  et 
l'Italie,  l*Artoii,  le  pajt  de  Cambra^  et  da  To«a«y»  la 
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sait  de  mettre  en  etmpagne  des  forces  très- 
supérieures  au  contingent  convenu.  Tandis  que 
le  prince  Maurice,  à  la  tètede  i4,000  Hollandais, 
envahirait  la  rive  droite  de  la  Meuse,  le  roi  de 
France,  avec  37,000  hommes  réunis  à  OhAlons, 
devût  marcher  sur  Juliers.  Henri  décida  qu'il 
quitterait  Paris  le  19  mai.  Avant  son  départ  il 
prit  toutes  ses  mesures  pour  le  gouvernement 
de  la  France  en  son  absence.  La  reine  fut  nom- 
mée régente,  avec  im  consdl  de  quinze  personnes 
qui  devait  avoir  l'autorité  effective.  Le  13  mai 
elle  fut  sacrée  à  Saint- Denis,  avec  une  grande 
pompe,  et  dut  fiiire  son  entrée  solennelle  à  Paris 
le  16  du  même  mois.  Henri  IV  était  agité  de  fu- 
nestes pressentiments  :  «  Vous  ne  me  connaisscE 
pas  encore,  vous  antres,  disait-il  au  duc  de  Guise 
et  à  Bassomplerre;  mais  je  mourrai  tm  de;  ces 
jours ,  et  quand  vous  m'aurez  perdu,  vous  con- 
naîtrez ce  que  je  valais,  et  la  différence  qu'il  y 
avait  de  moi  aux  autres  hommes.  »  Cette  inquié- 
tude ne  le  trompait  pas.  Le  bruit  vague  que  le  roi 
allait  faire  la  guerre  aux  catholiques  et  au  pape 
avait  ranimé  le  fanatisme  des  vieux  ligueurs.  Un 
certain  Ravaillac  {voy.  ce  nom),  espèce  de  vi- 
sionnaire, d'une  humeur  bizarre,  d'une  ftme 
atroce,  qui  nourrissait  depuis  phideurs  années 
le  projet,  souvent  repris  et  quitté,  de  tuer  le  roi, 
détruisit  d'un  coup  de  poignard  tous  les  desseins 
que  Henri  IV  formait  pour  la  grandeur  de  la 
France. 

Les  moindres  détails  de  cette  catastrophe  in- 
téressent profondément.  Void  comme  L'Etoile  la 
rapporte  dans  son  Journal  : 

«  Le  vendredi  14  du  mois  de  mai  1610,  jour 
triste  et  fatal  pour  la  France,  le  roy,  sur  les 
dix  heures  du  matin ,  (ai  entendre  la  messe  au\ 
Feuillants  ;  au  retour,  il  se  retira  dans  son  ca- 
binet, où  le  duc  de  Vendôme,  son  fils  naturel, 
qu'il  aimoit  fort,  vint  loi  dire  qu'un  nommé 
La  Brosse,  qui  faisoit  profession  d'astrologie, 
lui  avoit  dit  que  la  constellation  sous  laquelle 
S.  M.  étoit  née  lé  menaçoit  d'im  grand  danger 
ce  jour-là  :  ainsi ,  qu'il  l'avertit  de  se  bien  gar- 
der. A  quoi  le  roy  répondit  en  riant  à  M.  de 
Vendôme  :  «  La  Brosse  est  un  vieil  matois,  qui 
«  a  envie  d'avoir  de  votre  argent,  et  vous  un 
«  jeime  fol  de  le  croire.  Nos  jours  sont  comptés 
«  devant  Dieu.  »  Et  sur  ce,  le  duc  de  Vendôme 
fut  avertir  la  reine,  qui  pria  le  roy  de  ne  pas 
sortir  du  Louvre  le  reste  du  Jour.  A  quoi  il  fit 
la  même  réponse.  Après  le  dîné ,  le  roy  s'est 
mis  sur  son  lit  pour  dormir;  mais  ne  pouvant 
recevoir  de  sommeil,  il  s'est  levé  triste,  inquiet 
et  rêveur,  et  a  promené  dans  sa  chambre  qud<* 
que  temps,  et  s'est  Jeté  derechef  sur  le  lit.  Mais, 
ne  pouvant  dormir  encore ,  il  s'est  levé,  et  a  de- 
mandé à  l'exempt  des  gardes  quelle  heure  il 
étoit  !  L'exempt  lui  a  répondu  qu'il  étoit  quatre 
heures ,  et  a  dit  :  «  Sire,  je  vois  Votre  Majesté 


proTfnee  de  Namar,  le  daché  de  LairiaboarK,  et  le 
AoaiillIOB, 
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a  tnftUettoi]topeiiiive;llTaa<iMMiaiepK  prendra 
«  un  peu  Tair  c  oela  k  réjoviroit  »  -*  «  C'est 
«  bim  dit  Eh  bien,  Hèiim  apprêtai*  mon  ear* 
«  rowe  :  j*irai  à  l'Anenai  voir  le  diic  de  SuUy, 
a  quiestiodi»p08é,«iqiii«ebaigiieaaiourd'hui.  9 
Le  canroase  étant  prêt,  il  est  sorti  du  Loavre , 
accompagné  du  due  de  MontbazoB,  du  duc  d'ï>- 
pernon ,  du  marécliai  de  Lavardin,  Roqiielaorei 
LaForee,  Mirebeao,etLiancourt,  premier  écu>er« 
1£a  même  temps,  il  cbar^^  le  sieur  de  Vitry, 
capitaine  de  ses  gardes,  d'aller  au  palais  faire 
diligenter  les  apprêts  qui  s'y  iaisoieut  pour  ren- 
trée de  la  reine,  et  fit  demeurer  ses  gardes  au 
Louvre.  De  façon  que  le  roy  ne  fut  suivi  que 
d'un  petit  nombre  de  gentilshommes  à  clieval  et 
quelques  valets  de  pied.  Le  carrosse  étoit  mal» 
heureusement  ouvert  de  chaque  portière  i  parce 
qu'il  faisoit  beau  temps  et  que  le  roy  vouloit 
voir  en  passant  les  préparatifs  qu'on  ialsoit  dans 
la  ville.  Son  carrosse  entrant  de  la  rue  Saint- 
Honoré  dans  celle  do  la  Ferronnerie,  trouva 
d'un  côté  un  chariot  chargé  de  vin  et  de  l'autre 
cdté  un  autre  chargé  de  foin,  lesquels  faisoient 
embarras  :  il  fut  contraint  de  s'arrêter,  à  cause 
que  la  rue  est  fort  étroite,par  les  boutiques  qui  sont 
bAties  contre  la  muraille  du  cimetière  des  Saints- 
Innocents.   Dans   cet  embarras,   une    gmnde 
partie  des  valets  de  pied  passa  dans  le  cimetière, 
pour  courir  plus  à  l'aise  et  devancer  le  carrosse  du 
roy  au  bout  de  ladite  rue.  Des  deux  seuls  valets 
de  pied  qui  avoient  suivi  le  carrosse,  l'un  s'avança 
pour  détourner  cet  embarras,, et  l'autre  s'abaissa 
pour  renouer  sa  jarretière^  lorsqu'un  scélérat, 
sorti  des  enfers,  appelé  François  Ravaillac,  natif 
d'Angoulême,  qui  avoiteu  le  temps,  pendant  cet 
embarras,  de  remarquer  le  côté  où  étoit  le  roy, 
monte  sur  la  roue  dudit  caresse,  et,  d'un  cou- 
teau tranchant  des  deux  côtés,  lui  porte  un  coup 
entre  la  seconde  et  la  troisième  côte,  un  peu  au- 
dessus  du  cœur,  qui  a  fait  que  le  roy  s'est  écrié  : 
«  Je  suis  blessé!  »  Mais  le  scélérat,  sans  s'ef- 
frayer, a  redoublé,  et  Ta  frappé  d'un  second 
coup  dans  le  cœur,  dont  le  roy  est  mort  sans 
avoir  pu  jeter  qu'un  grand  soupir.  Ce  second  a 
été  suivi  d'un  troisième,  tant  le  parricide  étoit 
animé  contre  son  roy ,  mais  qui  n'a  porté  que 
dans  la  manche  du  duc  de  Montbazon.  Chose 
surprenante  !  nul  des  seigneurs  qui  étoient  dans 
le  carrosse  n'a  vu  frapper  le  roy  ;  et  si  ce  monstre 
de  l'enfer  eût  jeté  son  couteau,  on  n'eût  sçuà  qui 
s'en  prendre.  Mais  il  s'est  tenu  là  comme  pour 
se  faire  voir  et  pour  se  glorifier  du  plus  grand 
des  assassinats  !  »  (i) 

(1)  Malherbe,  dan»  m  lettre  da  t9  mai  1810,  donné  sur 
nsuMlnat  de  Henri  IV  de«  détailu  qui  complètent  cevx 
de  L'Étoile.  «<  Ce  (nt  li  (  roe  de  la  Ferronnerie  )  qo'an 
aboiulnable  a«sasstn,(|ai  s'élott  rangé  contre  la  proctaaloe 
boQlIque,  qui  e»t  celle  du  Cœur  couronné  percé  d^une 
fléefi«,  se  Jeta  «or  le  roi  et  lut  donna,  coup  sur  conp, 
deux  coups  d«  couteau  dans  le  cùté  gaucbe;  run  prenant 
entre  l'aisselle  et  le  tétin,  va  en  montant  sans  faire  autre 
chose  qne  glisser;  l'autre  prend  contre  la  cinquième  et 
alaiime  côte,  et,  en  descendant  en  bas,  «oupe  nae  grosse 
artère .  de  celles  qu'ils  appellent  veineuses.  Le  rot,  par 
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«  Henri  IV  était  mort  ft  ses  poitfiaiecl^ 
4it  M>  Henri  Martin;  la  main  d'im 
insensé  avait  fait  rétrogMer  peur  i 
destins  de  la  Frasce  et  da  l'Europe,  » 

Henri  laissa  de  sa  seconde  femne  trait 
Louis  Xni,  un  prince  qui  mourut  ea  I6lt, 
Gaston  duc  d'Orléans,  et  trois  filWs  : 
fomme  de  Phih'ppe  IV,  rui  d'Esp^oe; 
mariéeà  Victor'*  Amédée,doc  de  Safaie;] 
femme  de  Charles  P',  roi  d'AiisMerre.  Jl{ 
de  aabrielle  d'Estrées  César  diw  de  V( 
Alexandre  de  Vendôme,  grand-priear  de  I 
et  Catheiine-Henriette,  mariée  an  marquis  i 
beuf;  d'Henriette  d'Entragues,  Henri  dueài] 
BeuiletQahri0|le;deJaci]^inedeBeail,i  ~^ 
de  BoorlM)n,  comte  de  Moret;  de  Ci 
Essarts ,  Jeamie,  abbesse  de  Fontevraait,  ûi 
riette,  abbeese  de  Clielles. 

La  mort  de  Henri  IV  oonstema  la 
l'Europe;  la  douleur  dans  Paris  alla 
délire;  plusieurs  en  monnivent  ou  co 
la  raison.  On  commença  à  le  coanaltrci 
comme  il  l'avait  prédit.  U  faut  en  iabitb?( 
me&t  des  reproches  faits  {lar  les 
Henri  de  s'être  montré  iii({rat,  égoïste  it| 
U  y  eut  saus  doute  des  promesses* 
ruptures  indiriduelles  où  le  prince  ne 
sans  torts,  d'inévitables  refroidisseaiMbsj 
la  masse  du  parti ,  l'édit  de  Nantes  en  ' 
eut  affaire  à  un  vieil  ami,  libéral  et 
6ant«  aux  dépena  même  de  sa 
contndictien  assez  tranehaiÉe  s'attad» 
temps-d  à  la  plupart  de»  idées  que  to 
historkiua  a  eooMieréea ,  et  Van. est  allé< 
fiois  jusqu'à  l'injustiee  à  l'é^int  de 
Laissons  du  moins  k  o»  prîiica,  è  oMéds  i 
faïUs,  les  magnifiques  vm-iut  qm  te 
d'Aubî|$Dé  leur  oppose.  Ses  ^fswiâe» 
le  placent  an  premier  rang  des  chef  a 
amour  du  peuple,  sedtra¥anxtttilaa»seB| 
vues  politiques  le  roaiatienBeiit  au 
des  rois.  «>  Henri  IV»  dit  éloqoemneat  ILJ 
Martin,  est  resté  le  plus  grùid,  nw 
plus  français  des  vois  da  Franea  :  ea  i 

roalheuTr  et  comme  povr  tenter  daTantage  cil 
avolt  la  main  gauche  sur  Pépaale  de  H.  ieT  ^ 
et  de  loutre  sur  M.  d'ÊpenioQ,  auquel  U 
quelque  peut  eri  et  fit  qoelqaee  oai 
Montbazon  lui  ayant  demandé  :  «  Qa'e»t-ce,i 
répondu  :  «  Ce  n'est  rien,  n  par  deut  fois  ; 
nière  11  dit  «I  tes  qu'oo  ee  le  pet  ealcai 
seules  paroles  qu'il  dit  depoia  q«1l  latMeai.^ 
sitôt  le  carrosse  tourna  vers  le  Lowre. 
au  pied  de  la  montée  où  U  étoit  moaté  ca 
est  celle  de  la  diambre  de  la  reine,  oa  M  i 
Penseï  que  quelqu'un  ^olt  4éJA  eaen 
cette  nouvelle.  Le  sieur  de  Cérlsjr.  Uceicaiati 
pagnie  de  M.  de  Prasiln ,  lui  ayant  souteré  1>  1 
qaelqaca  mouTeroenta  des  jrettx,  pals  les  nM 
allAt  sans  phis  les  rovTrlr.  Il  fat  porté  en  l«itl 
Monlbazon;  le  comte  de  Cnrsoa  co  Q«m^^ 
le  Ut  de  son  cabinet,  et  snr  les  deux  b 
le  lit  de  sa  chambre,  où  11  fut  toat  le 
dimanche  ;  un  chacun  allait  lai  donner  4e  I 
Je  ne  vous  dis  rtcn  dea  pleisra  et  la 
imaginer.  Pour  le  peuple  de  Parla.  \é  oaii  fill 
lanaia  laat  qa'à  cette  eeemeii.  ■ 
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mkWm  une  âme  aosai  Ditioiuile ,  une 

aussi  libr».   Personne  n'a  jamais 

senti  que  loi  le  vrai  vAie  de  notre  patrie. 

pas  «os  raison  qoe  la  popularité  dn 

lis  l'est  socroe  parmi  noos  à  mesure  que 

;m«denie  a  grandi  ;  ce  n'est  pas  sans  rai- 

k(|Be  le  dÎY-liuHième  siècle  a  voulu  faÎEO  de 

héros  épique  de  notre  histoire.  Les  classes 

n'ont  jamais  ouUié  le  roi  qui  leur 

plos  sympithique  par  les  manières  et  par 

r,  is  roi  qot  s'occupa  le  plus  sériensement 

érMs  dn  sol  et  du  travail  ;  les  penseurs 

it  jsniiis  d'honorer  en  loi  le  précur- 

li'une  fiôrope  nouvelle^  l'esprit  juste  et  pro- 

|doot  tes  pjaos  diplomatiques  sont  encore 

à  tant  d'égards  la  politique  des 

Jss  plos  éclairés,  le  champion,  enfin,  et 

tyr  de  la  plus  sainte  des  UftieriéSy  de  la 

iéeeenscisnoel  » 

Joaglempsonrend  justiceaux  grandes 
de  Henri  iV  et  à  ses  qualités  aimables. 
Il  de  son  esprit  et  la  vivacité  de  son 
ioirt  parfailement  comios  que  depuis 
ition  de  sa  correspondance  (1).  On  avait 
ire  centaines  de  ses  lettres  dispersées 
^MteueiUetMémû&et  du  temps;  mais 
publication  complète  des  leUrêê 
de  Henri  IV  (2)  est  dne  à  l'initiative 
^ViBniaiB,  qui  en  ehargea  M.  Berger  de 
Cette  oorrespondance,  qui  formera  neuf 
in-4*,  et  qui  en  compte  déjà  six, 
hre,  dk  M.  de  La  Gœronirière,  tmit  ce  qu'il 
itaesse,  de  pénétration,  de  sens  naturel , 
p  ifoonde,  de  décision  réfléchie,  disons  le 
^l^ie,  sous  la  bonhomie  et  la  loyauté 
n  Igvre  si  populaire.  On  y  voit  dlstinete- 
«npéfioritésdesa  nature,  les  InlkieRoes 


ilV  âvat t  reçu  one  bonnt  édocaUon,  au  collège 
ik  Paris  ;  U  a««alt  le  totla,  el  mtau  on  pttt  la 
^SandottlesK  q»*U  pSt  Ure  FlaUrquc  4ant  te 
tndiMUoa  d'Amyot  lui  en  tenait  lieu.  «  Vive 
"  itt-ll  lia  retoe,  à  la  date  da  3 septembre  IGOl, 
iMHltt  Tien  «eeu  asander  qui  ne  fnat  plut 
JSM  la  BOttTeUe  du  plaMr  de  lecioree  qui  veoi 
^Matarque  me  lourlt  loujoars  d'une  (r esche  nou- 
JaUMur  c'cft  m*atmer,  car  il  a  esté  rinstituteur 
Mga.  Ma  boniM  mère,  ft  qai  Je  dotba  toeC, 
nae  afleeUoa  ai  grande  de  veUier  à  ves 
temeali,  et  ne  voulait  pas»  ce  dlsolt-elle,  voir 
on  illustre  If^norant,  me  mit  ce  livre  entre 
j<neore  qe«  |e  ne  feoaae  à  petoe  plus  un  en- 
PsnieUe.  Il  m'a  eaté  comase  ma  eoeaelence ,  et 
ISforeiUe  beaucoup  de  bonnes  honoeatclez  cl 
Itieellentea  pour  ma  condalte  et  pour  le  gou- 
ptânadaires.  *  HteuaU  éM  IMtrtt  imUsiBeg, 

,^  trouve  pas  le  foraeuK  billet  à  CrUIoo,  tel 
Voltaire,  dans  aes  notes  sur  le  chant  vm 
:  «  PeDda-tot,  brave  CrHIoo.  noua  avons 
à  Arques,  et  ta  n'y  étois  pas.  Adieu ,  bravo 
'Ton  aime  à  tort  et  A  travere.  »  Ce  billet  a  été 
It  fabrWiQé  par  Voltaire,  qui  se  rappelait  va- 
e  lettre,  btea  p^mlérieiire.  que  Henri  écrivit  fe 
la  S»  scplenbre  isrr,  et.  v>l  commence  ekiat  : 
lHvUloi^  pendes- voua  de  n'avoir  esté  Icj  près  de 
ly  dernier,  à  la  plus  belle  occasion  qui  se  soit 
^rac  et  qui  peut-être  ae  verra  Januie.  Grayês 
M*  Il  Mes  ééaiwé,  etc^  » 
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I  de  son  édooation,  les  fruits  dé  son  expérknea, 
enfin  cette  science  de  la  vie  et  des  hommes,  si 
difficile  à  apprendre,  surtout  dans  les  cours. 
Non-seulement  le  grand  roi,  mais  le  grand 
homme  s'y  montre  avec  Toriginalité  qui  lui  était 
particulière,  dans  l'orateur  qui  harangue  les 
états,  dans  Técrivainqui  communique  ses  pen- 
sées à  Sully,  qui  trace  à  ses  ministres  et  à  ses 
ambassadeurs  les  règles  de  sa  politique,  et  jus- 
que dans  ramant  aussi  tendre  qu'inconstant  de 
la  charmante  Gabrielle.  »     Amédée  REnis. 

iosepbTcièr*.  Avepatto  genttUogiea refis  Htm- 

riei  IF;  Ujrde,  isss,  in-i».  -  Rebool,  Ut  Fortynm  #f 
f^ertn*  de  Henry,  rog  de  France  et  de  Navarre ,  com- 
parëes  à  eetUt  ^Âletandre  le  Grand;  Paris,  K04,  in-lt. 

—  MatUilen,  Histoire  de  Franee  et  des  ekotet  mémO' 
rable»  adretiuê»  aux  provinces  étrangères  durant  sept 
années  de  paix  du  règne  d'Henri  If^  ;  paris,  160B,  t  vol. 
ln-4*.  —  Palma-CayeC,  Ckronoteçie  novenmire;  Parii, 
1608,  S  vol.  in-S«.  —  Pierre  de  L'BtoUe,  Joumai  du  Règne 
de  Henri  IF".—  Sully,  Aionomies  royafes.  —  Jeannin, 
Mémoires  et  fùgociatUmt,  ^  Mémoires  de  Charles  de 
yalois,  due  tT  jéngoulime ,  pour  servir  à  Ihittoire  des 
régnes  de  Henri  III  et  de  HenH  IF';  Parts,  isat,  in-tS. 

—  D'Aubigné,  Histeire  universelle  et  Mémoires.  -Tal- 
lemant  Ace  MsvtXt  Historiettes  ou  mémoires  pour  servir 
à  rhistoire  du  seizième  siècle,  etc.  —  J.  Peleu«,  Histoire 
de  ia  Fie  et  Faits  de  Henri  le  Grand.  ~  B.  Lefrain,  Dé- 
cade contenant  la  vie  et  gestes  de  Henri  le  Grand,  roi 
de  France  et  de  Navarre.  —  A.  Campiglia,  Délie  Tur- 
Imlenze  délia  Frantia  in  vtta  del  Re  Henrico  il  Grande  ; 
Ventae.  laiT,  ln*V>.  —  0.  Seaaiua,  De  Fêta  HenrM  Magni 
LUfH  IF',  *  H«r4ouin  de  Pérdlia«  HisUÀre  du  roi 
Henri  le  Grand.  —  De  Burj,  Histoire  de  la  Fie  de 
Henri  IF.  —  Musset-Pathay,  Fie  militaire  et  privée 
d^Henri  iF.  —  GapeSgae,  Hlstolire  de  la  Réforme»  éle  la 
ligue  et  du  Règne  d'Henri  IF.  -^  Pplraon .  Histoire  du 
Régne  é: Henri  IF  ;  Piirla,  ISST,  8  vol.  ln-8o.  -  Micbelet, 
Histoire  de  France,  t.  IX  et  X.  —  MM.  Raag.  article 
Henri  IV  dans  La  France  protetturde.  —  Jnng,  Henri  IF 
éerivain;  Parla,  1S84.  ia-8».  -  Berger  deXivre^,  Reouetl 
des  Lettres  missives  de  Henri  IF,  dans  ta  Collection  des 
Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  —  Henri 
Martin,  Histoire  de  France,  t.  X.  --0.-P.-A.  James,  The 
tÀfé  of  Henrif  the  Fourth;  Loadrev,  1S4T.  S  vol.  -  Ranke, 
Histoire  de  France  au  seixième  siècle  { Irad.  de  M.  Por- 
chaf),!.  II.  —  Andrieux.daas  ta  Galerie  française,  t.  II. 

—  A.  de  La  Gueronnlère,  dans  la  Revue  eontemperainê, 
i»  ymut  18IS,  et  Monty,  iHd.,  U  Janvier  1SB8, 

F.  Herbi  roi  de  Jérusalem. 

BBNRi  le  Jeune,  comte  de  Champagne  et  roi 
de- Jérusalem ,  mort  en  1197.  H  succéda  en  1181 
à  Henri  1'*^,  son  père,  dans  les  comtés  de  Cham^ 
pagne  et  de  Brie.  11  s'allia  en  1183  avec  Phi- 
lippe, comte  de  Flandre,  contre  Philippe-Auguste, 
roi  de  France  ;  mais  il  lit  bientôt  la  paix  avec  ce 
prince.  Comme  son  père  et  son  aïeul ,  il  fit  de 
grandes  donations  aux  églises,  surtout  À  celles 
de  Troyes ,  après  f  incendie  qui  consuma  presque 
toute  la  ville,  en  1 1 88,  et  qui  ruina  Téglise  de 
Saint-Étieone  et  ia  cathédrale.  En  1190  il  s'em- 
barqua pour  la  Terre  Sainte ,  après  avoir  insti- 
tué son  frère  Thibaut  son  héritier  universel  au 
cas  où  il  ne  reviendrait  pas.  11  débarqua  à  Tyr, 
où  U  Alt  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  par  le 
marquis  Conrad  de  Montferrat;  de  là  il  se  rendit 
au  camp  des  croisés  devant  Saint-Jean-d'Acre , 
et  reçut  le  commandement  de  Tarmée,  en  at- 
tendant Tarrivée  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
tercOk  II  ne  prit  point  une  part  éclatante  auxévé- 
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nemêiits  qui  aoivirent;  Doais  il  époiisa  Isabelle , 
héritière  d'Araanry»  roi  de  Jérusalem,  et  Tente 
da  marquis  de  Montferrat.  Ce  mariage  lai  valut, 
en  1192,  la  royauté  imaginaire  de  Jérusalem 
(voy.  Guy  de  Ldsignam  ).  Cette  Tille  était  au 
pouToir  deSaladin,  et  Henri  ne  parvint  pas  à  la 
reconquérir.  Son  règne  nominal  fut  marqué  par 
la  mort  de  Saladin,  en  1193,  et  par  une  qua- 
trième croisade,  qui  n*ent  aucun  résultat.  Henri 
mourut  pendant  cette  croisade,  en  tombant  d'une 
fenêtre  de  son  palais  de  SaintnJean  d'Acre.  Sa 
Teuve,  Isabelle, épousa,  en  quatrièmes  noces, 
Araaury  II,  roi  de  Chypre,  et  lui  apporta  le  Tahi 
titre  de  roi  de  Jérusalem  (1).  Z. 

Bernard  le  TréMrier,  CAroni^tM.  —  Mlcband,  Bit' 
ioire  des  Croisadêi,  t,  II  et  III.  -  Jrt  de  vérifier  let 
44Mtes,  t.  XI,  p.  SM  (édlL  de  Pftrlt,lsiS).  —  ÉUenoeGah 
total,  Hi$L  éit  Comtêt  de  Ckanpqgnê, 

G.  Haiiti  de  Bavière  et  de  Saxe, 

HENRI  le  NoiTf  duc  de  BaTière  et  de  Saxe,  mort 
en  1 126.  Il  était  fils  deGuelphe  IV  {voy.  ce  nom). 
A  la  mort  de  son  père,  en  1 10 1 ,  U  hérifa  de  la  moitié 
des  biens  patrimoniaux  de  sa  famille  ;  l'autre  moitié 
ainsi  que  le  duché  de  BaTière  rcTÎnt  à  son  frère 
Guelphe  Y.  Ce  dernier  étant  Tenu  à  mourir,  en 
1120,  sans  laisser  d'enfants,  Henri  réunit  de 
nouTeau  dans  sa  main  toutes  les  possessions  de 
sa  maison.  U  aTalt  épousé  WuUhilde,  fille  de 
Magnus,  duc  de  Saxe ,  laquelle  lui  aTait  ap- 
porté en  mariage,  entre  autres,  la  principauté  de 
Luneboorg.  En  1121,  il  contribua  beaucoup  à  la 
conclusion  du  concordat  de  Worms.  Quatre  ans 
après  il  n'appuya  que  mollement  son  gendre 
Frédéric,  duc  do  Sooabe,  lorsque  celui-ci  cher* 
cha  à  se  faire  élire  empereur,  et  il  fut  facilement 
décidé  à  reconnaître  Lothaire.  En  1 126  il  remit 
toutes  ses  possessions  à  son  fils  .Henri  le  Su- 
perbe, se  retira  dans  un  monastère,  et  mourut 
bientM  après.  Il  ahnaitle  hixeet  les  apparences 
de  la  puissance,  mais  prenait  peu  soin  de  faire 
respecter  son  autorité  lorsque  ses  Tassaux  es- 
sayaient de  la  braTer.  £.  G. 

Anonvmut  ff'einçarUntis  ;  daat  lea  Motatmenta 
Cuelphica  de  Heu.  —  Eccard,  Oriffinet  Cvelphicm, 
t.  II. 

bburi  u  Superbe ,  fils  du  précédent,  né  en 
1102,  mort  le  20  octobre  1139.  H  passa  les  pre- 
mières Tingt  aimées  de  sa  Tie  en  Italie.  Dès 

0)  Henri  avait  été  llaneé,  en  liai,  i  Hemansète.  lllle  de 
Henri ,  comte  de  Ramur  ;  maia  ce  mailage  ne  ae  réallia 
point.  Après  rasaaaainat  de  Conrad ,  marquis  de  Tyr,  en 
lltt,  U  épooaa  la  veoTC,  fille  d'Amanrj,  roi  de  Jérusalem. 
mariavetet  gua,  dit  Raonl  de  Diceto,  car  lorsqo'U 
épousa  cette  princesse,  son  premier  mari,  Rarophroy  de 
Toron,  à  qni  Conrad  l'aTalt enlevée ,  Tlvait  encore.  Isa- 
belle loi  donna  trois  filles.  Marte,  PblBpploe  et  Alix,  qui 
épousa  Hugnes  de  Lusignan,  roi  de  Chypre.  On  Ht  dans 
le  Uber  Prineipum  qne  la  ville  de  Meaux  doiti  Henri  !•' 
aa  commune,  qui  lot  fnt  accordée  en  1179.  La  Roqne, 
dans  son  TraUé  de  la  HtMatê^  rapporte  on  acte  d'af- 
tranehisaement  par  le  comte  Henri  11  de  deos  jennec 
serfs  champenois,  qui  prouve  dans  ce  dernier  des  ten- 
dances non  moins  libérales  qne  dans  son  père  et  la  fa* 
collé  qu'avalent  lis  banla  sdgnenn  de  cette  époque 
d'affrancMr  lenrt  anj^la.  Et  Oal. 


qu'il  eut  succédé  à  son  père,  il  réunit  à  Ratig* 
bonne  les  seigneurs  de  la  BaTière,  et  les  fit  jurer 
de  cesser  leurs  gnerres  priTées,  qui  pendant  le 
fiiible  règne  du  duc  Henri  le  Noir  araient  désolé 
le  pays,  puis  il  rasa  les  châteaux  de  ceux  qui  mal- 
gré la  paix  publique  continuaient  leur  métier  de 
brigandage.  Son  beau-frère  Frédéric  de  Sooabe 
était  alors  en  guerre  ouTerte  aTec  Tempereor 
Lothaire;  Henri  s'apprêtait  à  le  soutenir.  Mais 
l'empereur  lui  ayant  offert  en  mariage  Gertnida, 
sa  fille  unique,  il  se  rangea  du  parti  de  Lothaire. 
Le  mariage  se  fit  en  1127,  à  Gunziledi;  Henri  y 
déploya  im  tel  luxe,  qu'il  en  reçut  à  cette  oooa- 
sion  le  surnom  de  Superbe,  Gertrude  était  la 
plus  riche  héritière  de  TEmpire;  elle  apporta  à 
son  mari  le  duché  de  Brunswick  ainsi  qne  beau- 
coup d'autres  terres  ;  Henri  reçut  aussi  de  son 
beau-père  ThiTestitnre  du  duché  de  Saxe.  H  at- 
taqua bientôt  après  les  deux  Hohenslanfen,  Fré- 
déric et  Conrad^  il  dérasta  leurs  possessions, 
mais  il  ne  put  les  Taincre  complétànent  II  «nt 
ensuite  à  combattre  plusieurs  de  ses  Tassaux  de 
BaTière  qui ,  mécontents  de  la  rignenr  arec  la- 
quelle il  empêchait  leurs  déprédations,  s'étaient 
souIcTés  contre  lui  ,en  1130.  Grftce  àThitenreB- 
tion  d'Otto  de  Witteisbach,  ils  se  soumirent  an 
duc ,  qui  les  aTait  poursuiTis  aTec  ime  année 
con^érable  jusque  sous  les  mnrs  de  Wolfraths- 
hausen.  Pendant  l'expédition  de  Tempereur  an 
Italie,  qui  eut  lieu  en  1132,  Henri  fut  nommé 
régent  de  l'Empire  ;  il  ne  prit  aucune  mesure  kn- 
poirtante  contre  les  Hoheastaufen,  ae  bornant  à 
obsenrer  leurs  démarches.  Mais  l'année  tuiTanfa, 
après  le  retour  de  Lothaire,  il  agit  contre  eux 
aTec  plus  d'énergie,  et  s'empara  d'Ulm,  qui  lenr 
appartenait.  La  pjnse  de  cette  Tille  amena  la  son- 
mission  des  deux  frères.  En  1136,  Henri  aoooBH 
pagna,  aTec  quinxe  cents  cheTahers,  l'empereur 
en  Italie,  pour  y  porter  secours  an  pape  Inno- 
cent U,  fortement  pressé  par  l'antipape  'Anaclet 
et  Roger  de  Sicile.  U  pénétra  en  Toscane,  où  il 
rétablit  l'autorité  de  l'empereur,  et  passa  ensuite 
dans  la  PooiUe.  U  prit  successiTcoent  Capoue , 
BénéTent,  Troja  et  Ban,  et  Tint  assiéger  Sa- 
leme.  Cette  Tille  ayant  été  épargnée  contre  son 
STis,  il  retourna  en  ÂUemagne,  après  SToir  reçu 
lluTestiture  de  la  Toscane  et  des  autres  parties 
de  la  succession  de  Mathilde,  à  titre  de  fief  re- 
IcTant  du  saint-siége.  L'empereur  étant  mort 
peu  de  temps  après,  remit  entre  les  mains  de 
son  gendre  les  joyaux  et  les  insignes  de  l'Empire. 
Une  diète  fut  couToquée  au  mois  de  mars  il3ë 
pour  procéder  à  l'élection  d'un  empereur.  Henri 
espérait  à  plus  d'un  titre  obtenir  la  couronne;; 
mais  sa  puissance  considérable,  son  courage  in<- 
domptable,  la  séTérité  aTec  laquelle  il  main- 
tenait l'ordre  dans  ses  possessions,  deTSIent 
ûûre  craindre  aux  princes  qu'ils  auraient  dans 
Henri  un  maître  capable  de  se  faire  respecta. 
Henri  pouTait  donc  compter  sur  une  tîtc  oppo- 
sition. Cependant ,  rien  n'était  encore  déddé, 
lorsque  les  Hohenstanfen  rassemUèreat  à  la  hâta 
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et  presque  à  lliua  de  toute  rAliemagne ,  une 
^te  à  CoUeab,  en  fétrier  i  138  ;  Conrad  de  Ho- 
nenstanfen  y  fut  nommé  roi  des  Romains  par  les 
quelques  princes  qui  y  assistèrent.  Henri,  in- 
digné de  celte  fraude,  refusa  de  reconnaître 
Conrad;  cependant,  lorsque  la  plupart  de  ses 
▼assaux  de  Saxe  se  furent  soumis  à  ce  dernier, 
il  remit  les  joyaux  de  l'Empire  anx  envoyés  de 
Conrad,  qui  lui  fit  faire  de  grandes  promesses. 
Peu  de  temps  après,  Conrad  III  et  Henri  se  ren- 
dirent Unis  deux  avec  un»  suite  considérable  à 
Augsbourg,  lieu  désigné  pour  une  entrevue  ;  mais 
Ils  ne  se  Tirent  pas,  et  négocièrent  entre  eux  par 
dék^piés.  Conrad  exigea  que  Henri  renonçât  au 
duché  de  Saxe,  prétendant,  sans  rais<Hi,  qu'on 
prince  de  rEmpire  n'avait  pas  le  droit  de  pos- 
séder deux  dodiés.  Henri  refusa  d'accéder  à 
celle  demande,  si  contraire  anx  promesses  qu'on 
loi  avait  ftdtes.  Conrad,  craignant  que  sa  duplicité 
ne  soulevât  contre  lui  ses  propres  partisans,  se 
retira  fortivenient  à  Wurtzboorg,  et  réunit  en- 
suite, vers  la  fin  de  1138,  unedièteà  Gossiar,  o<i 
fl  fit  mettre  Henri  au  ban  de  l'Empire.  Le  ducbé 
de  Saxe  fîit  donné  à  Albert  de  Salzwedel ,  qui 
s'apprêta  k  prendre  possession  de  ce  pays.  Mais 
les  Saxons  restèrent  presque  tous  fidèles  à  Henri, 
qui  se  trouvait  alon  en  Bavière  :  il  vint  se 
mettre  à  leur  tète,  reprit  le  nord-est  de  la  Saxe, 
dont  Albert  s'était  déjà  emparé,  et  conquit  en- 
suite tontes  les  possessions  d'Albert,  qui  tut  ré- 
doit  à  se  réftigier  auprès  de  Conrad.  Celui-ci 
s'était  rendn  en  Bavière,  et  avait  donné  l'inves- 
titnre  de  ce  duché  à  Léopdd,  fils  du  margrave 
d'Autriche.  Les  seignenra  bavarois,  qui  avaient 
jnsque  ici  supporté  avec  impatience  Tautorité  de 
Henri,  se  rallièrent  presque  tous  à  Léopold.  En 
1 139  Conrad  marcha  sur  la  Saxe  avec  une  armée 
considérable,  et  vint  camper  à  Henfeid  ;  Henri 
s'avança  aussi  avec  de  nombreuses  troupes  Jus- 
qu'à Creutxbonrg.  Mais  an  moment  de  la  ba- 
taille, l'archevêque  de  Trêves  fit  conclure  une 
trêve,  et  Ton  convint  de  se  rendre  à  la  diète  de 
QoedHmboorg  pour  négocier  un  accord.  Henri  s'y 
étant  rendu,  mourut  subitement  ;  beaucoup  d'his- 
toriens accusent  Conrad  nide  l'avoirempoisonné. 
Henri  s'était  fldt  remarquer  par  ses  talents  mili- 
taires  et  par  sa  sollicitnde  pour  la  prospérité  de 
ses  snjels.  Il  veilla  constamment  à  la  sUreté  du 
connnerce,  fit  construire  sur  le  Danube  des  ponts 
à  BaUsbonne  et  à  Passan ,  et  fonda  beaucoup 
d'éiMses  et  de  monastères.  E.  G. 

Otto  PrMairratlfl,  CSroiiteoM.  —  Âlbertcai,  Dé  FUa 
timtrM  SmpêrU.  —  Cnmograpkms  Saxo  (  Sans  le  t  I 
«M  Jecett.  autor.  de  LeUMlls  h  —  ^MonyMM  liTcfii- 
çarUntU.  —  Ckrcniam  Vnpgrpeiue,  —  lleimoldat, 
CAromeoii  sUwonm.  —  jHmalUta  Saxo.  —  Becwd, 
OrêgUUÊ  Cmtipèim,  t.  IL  -  PfHiii|«r.  Ad  r«ertori«R, 
t.  lu  —  âMMMr,  CâieJUckU  éêr  m>kmitmiff€»t  L  11. 


fe  MÂtm^  fils  du  précédent,  né  à 
Bnvittsbonrg,  en  1129,  mort  le  6  août  1195. 
Lnrsqne  son  père  vint  à  mourir,  en  1139,  après 
«voir  enoonm  la  eonfiacalion  de  toutes  ses  pos-* 
Rjèbemn  et  Gertrade ,  la  grandlâière 
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et  la  mère  du  jeune  Henri,  résistèrent  Tidorieu- 
sement,  avec  l'aide  des  principaux  seignenr.s 
saxons,  aux  entreprises  d'Albert  l'Ours ,  qui 
essayait  de  s^emparer  de  la  Saxe,  que  Teropereur 
Conrad  lui  avait  accordée.  En  Bavière,  Guelphe, 
oncle  de  Henri ,  empêcha  de  même  Léopold 
d'Autriche  de  prendre  possession  de  ce  duché, 
dont  Conrad  l'avait  investi.  En  1142  ce  dernier 
amena  une  transaction.  Gertrude  épousa  Henri 
Jasomirgott,  margrave  d'Autriche,  frère  de  Léo- 
pold, mort  peu  de  temps  auparavant.  Henri 
abandonna  ses  droits  sur  la  Bïivière  à  son  beau- 
père,  et  reçut  en  compensation  le  duché  de 
Saxe,  sauf  la  marche  de  Brandebourg,  qui  en  fut 
détadiée  et  donnée  à  Albert  l'Ours,  comme  re- 
levant immédiatement  de  l'Empire.  Mais  dès 
1144  Henri  commença  à  s'intituler  duc  de  Ba- 
vière, en  protestant  ainsi  contre  sa  renonciation, 
qu'il  regardait  comme  nulle,  et  en  1147  il  de- 
manda publiquement  à  Conrad  la  restitution  de 
la  Bavière.  L'empereur,  qui  allait  se  rendre  en 
Terre  Sainte,  ne  voulut  pas  irriter  Henri  par 
un  refus  direct ,  et  renvoya  sa  décision  à  une 
époque  postérieure,  en  laissant  entendre  qu'il 
accueilleârait  favorablement  hi  réclamation  de 
Henri.  La  même  année  Henri  prit  part  à  la  croi- 
sade entreprise  par  les  prélats  et  les  princes  du 
nord  de  l'Allemagne  contre  les  Slaves  païens, 
qui  dévastaient  sans  relflche  les  terres  des  Da- 
nois et  des  Saxons.  La  dissension  des  chefs,  le 
manque  d'unité  dans  le  commandement  empêcha 
la  réussite  de  cettecroisade,  résultat  auquel  Henri 
contribua  aussi  pour  une  bonne  part 

En  1148  il  épousa  Clementia,  fille  de  Conrad, 
duc  de  Zœhringen.  L'année  suivante  Hardwich, 
archevêque  de  Brème,  établit  trois  évêchés  dans 
le  pays  des  Slaves,  et  les  pourvut  d'évêques  sans 
consulter  Henri,  souverahi  de  ce  pays.  Mais 
Henri,  qui  avait  dès  lore  le  projet  de  fonder  dans 
le  Nord  une  principauté  indépendante  de  l'Em» 
pire,  pour  mieux  résister  aux  Hohenstaofen,  te- 
nait à  ce  que  son  autorité  y  fût  pidne  et  entière, 
et  exigea  des  évêques  qu'ils  se  fissent  investir 
par  lui.  En  11.50  Henri  fit  une  invasion  en  Ba- 
vière, pour  s'emparer  de  ce  duché.  Conrad  se 
rendit  à  Gossiar,  dans  l'intention  de  se  saisir 
de  la  Saxe  et  du  Brunswick.  Mais  Henri,  qui 
se  trouvait  alors  cerné  en  Souabe  par  ses  en- 
nemis, traversa  leura  rangs,  sous  un  déguise- 
ment, avec  trois  de  ses  compagnons  d'armes,  et 
arriva  an  milieu  de  ses  fidèles  Saxons,  qne 
Conrad  n'osa  phis  attaquer  dès  qu'il  eut  ap- 
pris le  retour  de  Henri.  Le  successeur  de  Con- 
rad, Frédéric  Barbe-Rousse,  chercha  à  se  con- 
cilier l'amitié  de  Henri,  son  cousin  germain , 
alfai  d'obtenir  l'appui  du  duc  pour  la  conquête  de 
l'Italie,  qu'il  avait  projetée.  En  1154  un  juge^ 
ntcnt  de  l'empereur  et  des  princes  restitua  so- 
lennellement la  Bavière  à  Henri ,  qui  obtint  en 
même  temps  la  régale  sur  les  évêchés  fondés 
on  à  fonder  dans  les  pays  slaves.  Henri,  re- 
connaisaant,  accompagna  l'empereur  en  If  aIîo,  et 
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se  distfngiia  au  lîége  de  Tortone  et  lors  de  Fat- 
taque  Imprévae  que  les  habitants  de  Rome 
firent  contre  Tannée  impériale.  De  retour  en 
Allemagne,  Frédéric  força  enfin  son  oncle 
Henri  Jasomirgott  à  remettre  la  Bavière  à  Henri 
le  Lion,  qui  consentit  à  ce  que  la  marche  d'Au- 
triche, restée  jusque  alors  sous  la  suzeraineté 
de  la  Bavière,  relevât  immédiatement  de  TEm- 
pire  et  Tôt  érigée  en  duché.  Pendant  les  an- 
nées suivantes  Henri  8*empara  de  la  plupart  des 
possessions  de  Hartwich,  archevêque  de  Brème, 
que  Frédéric  avait  déclaré  déchu  de  tous  ses 
fiefs  pour  ne  s'être  pas  rendu  en  Italie.  11  soutint 
aussi  avec  une  armée  puissante  la  cause  de 
Sueno,  un  des  compétiteurs  au  trône  de  Dane- 
mark. En  1157  la  ville  de  Lubeck,  fondée  par 
Adolphe,  comte  de  Holstein ,  fut  incendiée  entiè- 
rement. Cinq  ans  auparavant ,  Henri  avait  vai- 
nement demandé  la  cession  de  cette  cité  floris- 
sante à  Adolphe.  Pour  s'en  venger,  Henri  avait 
interdit  le  trafic  de  la  Saxe  avec  Lubeck.  Après 
rincendie  de  cette  yille,  les  habitants  prièrent 
Henri  de  leur  assigner  sur  ses  terres  un  endroit 
ou  ils  pussent  aller  se  construire  une  nouvelle  de- 
meure. Henri  fit  alors  b&tir  dans  le  voisinage 
la  ville  de  Lowenstadt  (ville  du  Lion);  mais 
elle  ne  parvint  pas  à  une  grande  prospérité 
commerciale.  Enfin,  il  pressa  de  nouveau  Adol- 
phe de  lui  abandonner  Lubeck  ;  le  comte,  crai- 
gnant d'irriter  l'homme  le  plus  puissant  de  l'Al- 
lemagne après  l'empereur,  y  consentit  enfin. 
I^a  ville  fut  rapidement  reconstruite ,  et  reçut 
de  Henri  des  privilèges  importants ,  qui  la  ren- 
dirent bientôt  plus  florissante  que  jamais.  Dans 
ta  même  année  1157  Henri  jeta  les  fondements 
de  Munich,  où  il  établit  un  marché  et  une  mon- 
naie. Il  se  rendit  vers  le  milieu  de  l'année  Uô9 
avec  une  armée  considérable  en  Italie,  où  l'empe- 
reur l'attendait,  prit  part  au  siège  de  Crêroe  et 
assista  à  la  diète  de  Pavie,  qui  se  prononça  en 
faveur  de  l'antipape  Victor.  Son  origine  italienne, 
sa  bravoure  et  la  noblesse  de  son  caractère 
lui  valurent  l'estime  des  ennemis  de  l'empereur, 
auprès  duquel  il  avait  beaucoup  d'autorité.  Son 
rOle  aurait  donc  été  de  s'interposer  comme  mé- 
diateur ;  mais  il  préféra  laisser  les  choses  s'em- 
brouiller de  plus  en  pins,  afin  de  voir  s'affaiblir 
la  puissance  de  Frédéric.  En  1 160  il  retourna  en 
Saxe,  et  se  mit  peu  de  temps  après  en  cam- 
pagne contre  les  Abodritea,  peuple  slave,  qui, 
ne  tenant  aucun  compte  de  ses  injonctions, 
avait  de  nouveau  dévasté  le  Danemark.  Niclot, 
leur  prince,  fut  tué,  son  pays  entièrement  con- 
quis et  partagé  en  fiefs  donnés  à  des  Saxons.  En 

1162  Henri  fit  prononcer  son  divorce  avec  Cle- 
mentia,  pour  cause  de  proche  parenté  :  le  véritable 
motif  était  qu^il  n'en  avait  pas  eu  de  fils.  Fji 

1 163  Henri  eut  à  étouffer  une  révolte  des  enfants 
(lu  prince  Niclot,  dont  l'un,  Pribislav,  se  souleva 
de  nouveau  l'année  suivante.  Le  duc  s'allia 
alors  à  Waldemar,  roi  de  Danemark,  pour  ter- 
miner l'entière  soiunisskm  des  Slaves;  mêia,  aa 
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milieu  des  plos  grands  wecès,  il  k  refin  < 
Saxe,  parce  que  si  la  conquête  avait  été i^ 
vée,  il  aurait  dû  la  partager  avec  Wakkoi 
Pendant  ces  années  U  veiUa  aussi  avec  téHj 
tude  à  ce  que  ses  duchés  Aissent  msinteiai^ 
tant  que  possible  dans  un  état  de  paix  et 
tranquillité.  Mais  en  gouvernant  ainsi  avec  I 
et  autorité  il  s'attira  la  haine  d'un  grand 
de  seigneurs,  qui  ne  cherchaient  que  le  < 
D'un  autre  côté,  l'arbitraire  qu'à  dépWja 
vent  pour  se  procurer  de  l'argent  ne  lui 
liait  pas  l'affection  des  yilles.  En  il 66 Ht 
sista  à  la  diète  de  Wurtzbouiig,  et  s') 
pour  l'antipape  Pascal,  quoiqu'il  fût  an 
tdt  favorable  à  Alexandre  HZ.  L'année  saii 
rendit  à  Pribislav,  à  titre  de  fief,  le  roji 
Abodrites,  dont  il  l'avait  dépouillé,  etl 
en  mariage  sa  fille  naturelle  Mathîlde, 
quelle  descend  la  maison  de  Meckl 
Slaves,  touchés  de  ce  procédé  généreux, 
de  leur  ancienne  antipathie  contre  lest 
dont  ils  se  rapprochèrent,  et  peud'i 
l'agriculture  et  le  commerce  avaient 
chez  eux  la  piraterie.  En  1 167  Henri 
qné  par  plusieurs  princes  saxons,  exdléi( 
lui  par  les  suggestions  de  rarcbevêqoe< 
logne,  le  conseiller  intinne  de  Vi 
y  eut  balance  de  revers  et  de  sncoès 
deux  partis;  et  en  1168  Frédéric,  pour 
Henri  4  le  seconder  de  nouveau  dansMij 
sur  l'Italie,  rétablit,  par  un  jugement 
par  lui  à  la  diète  de  Wurtabourg,  tel 
dans  l'état  où  elles  étaient  auparavaat. 
même  année  Henri  épousa  Mathikle, 
Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Ver»  cette 
vieux  Guelphe,  son  oncle,  qui  dépensait  i 
revenus  en  fêtes  et  en  orgies,  offrit  à  i 
nommer  son  héritier,  moyennant  vue 
d'argent.  Henri  accepta,  mais  ne  pB5a 
poque  fixée.  Guelphe,  irrité,  fitalôn 
proposition  à  l'empereur,  quibeureoid^ 
ainsi  sa  puissance  au  détriment  de  ceUe< 
donna  plus  d'argent  qoe  Guelphe  >'• 
dait.  En  1173  Henri  entreprit  u 
à  Jérusalem ,  et  fit  de  pniid< 
églises  et  aux  ordres  de  chevalerie 
retour  è  Bnmswick  en  1173,  U  s'( 
deur  d'embellir  cette  ville,  qn^U 
d'y  faire  construire  des  éf^âsea,  dont 
thédrale  de  Samt-Blaiae,  esûate 
d'hui.  £n  1174  il  n'acoompagpa  pas  T 
en  Italie,  comme  l'a  prouvé  Bôttiger 
graphie  de  Henri  (  p.  308  ),  contre  l'i 
mise  jusque  alors,  d'après  laquelle  le  ( 
quitté  Frédéric  ^pendant  le  siège  d'i 
L'année  suivante  l'empereuTy  dJTrajé 
gers  qu'il  courait  en  Italie,  sotticHa 
mais  en  vain,  Henri  de  Tenir  le 
déric,battu  à  Legnano,  voyant  s'énoris^ 
qnes  lieures  lerève  de  tonle  savie^  dit  < 
son  infortune  au  mauvais  vouloir  dai 
qui  depuis  longtemps  arait  pn  s*! 
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l'amitié  que  l'empereur  lui  avait  témoigiiée  dans 
les  premiers  temps  ;  a*était  changée  en  froi- 
deur, aurait  dû  s'oppoaer,  comme  il  le  pou- 
fait,  aux  oitreprises  égoïstes  de  Frédéric,  qui 
avaient  amené  le  schisme  dans  l'Église,  des  trou- 
bles en  Allemagne  et  la  désolation  de  Tltalie. 
An  lieu  de  cela,  il  resta  paisiblement  spectateur 
des  événements.  Son  indécision  allait  être  cruel- 
lement punie.  SArs  de  Tassentlment  de  l'era- 
pereur,  Philippe,  archevêque  de  Cologne, et 
Ulric,  évAque  d'Halberstadt,  font  invasion  dans 
les  possessions  de  Henri.  Celui-ci  se  rend  au- 
près de  Frédéric  pour  demander  justice  ;  mais 
l'empereur,  au  lieu  de  loi  faire  droit,  lui  donne 
l'ordre  de  se  trouver  au  commencement  de 
Tannée  1179  à  la  diète  de  Worms,  pour  ré- 
pond«ie  aux  accusations  portées  contre  loi  par 
les  princes  de  TEmpire.  L'injustice  de  cette 
sommation  était  flagrante  :  le  seul  crime  de  Henri 
était  sa  puissance  formidable  et  l'énergie  avec 
laquelle  il  maintenait  Tordre  et  la  paix  dans  ses 
États.  Le  duc  ne  se  présenta  ni  à  Worms  ni 
aux  diètes  suivantes,  où  il  fut  successivement 
dté.  Pendant  Tannée  1179  il  repoussa  les  atta- 
ques de  Tévêque  de  Halberstadt,  qu'il  iit  pri- 
sonnier ;  mais  il  ne  put  empêcher  les  terribles 
bandes  du  cruel  archevêque  de  Cologne  de 
mettre  au  pillage  les  plus  belles  contrées  de  la 
Saxe.  An  mois  de  janvier  1180  une  nouvelle 
diète  fut  convoqua  à  Wurtzbourg.  Henri,  ayant 
fait  encore  défaut,  y  fut  déclaré  déchu  de  ses 
deux  duchés  ainsi  que  de  tous  les  fiefs  qu'il  te- 
nait de  l'Empire.  Les  motifs  énoncés  dans  le  ju- 
gement sont  vagues  ;  Henri  est  accusé  d'avoir 
opprimé  l'Église  et  la  noblesse  et  d'avoir  mé- 
prisé l'autorité  impériale.  Le  seul  grief  plausible 
contre  lui  était  son  obstination  à  ne  pas  se 
rendre  à  l'assignation  qui  lui  avait  été  donnée. 
Le  duché  de  Saxe  fut  accordé  à  Bernhard , 
comte  de  Saxe ,  fils  d'Albert  TOurs  ;  une  partie 
considérable  en  avait  été  attribuée  déjà  aux  ar- 
chevêques de  Cologne  et  de  Magdebourg.  Henri 
Tint  attaquer,  vers  le  milieu  de  Tannée  1180, 
les  troopes  réunies  du  nouveau  duc  Bernhard 
et  du  landgrave  de  Thurtnge,  les  battit  complé- 
tement,et  fit  prisonnier  le  landgrave.  En  même 
temps  ses  tributaires,  les  Slaves,  dévastaient  la 
Lnsace,  appartenant  à  Thierry,  un  des  ennemis 
les  plus  acharnés  du  duc,  et  Adolphe,  comte  de 
Hôlstein,  défit  entièrement  les  Westpbaliens, 
qui  s'étaient  soulevés  en  masse  contre  Henri. 
Celui-ci  ayant  exigé  d'Adolphe  la  remise  des 
prisonniers,  le  comte  s'y  refusa,  et  alla  joindre 
les  ennemis  de  Henri,  qui  s'empara  alors  de  toot 
le  Holstein.  Pendant  ces  événements  la  diète  as- 
semblée en  juin  1 1 80à  Raiisbonneoonféra  leduché 
de  Bavière  an  oomie  palatin  Otto  de  Wittelsbach. 
L'empereur  se  rendit  ensuite  lui-même  en  Saxe, 
où  il  reçut  la  soumission  de  la  migeure  partie  des 
vassaux  de  Henri.  En  1181  U  revient  avec  une 
armée  considérable,  et  assiège  Lubeck  ;  rejofait  par 
le  roi  de  Danemark,  il  se  rend  mattre  de  la  fille. 
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qui,  reconnaissante  pour  tout  ce  qu  eilo  devait  au 
duc,  ne  voulut  cependant  capituler  que  lorsque 
le  duc  lui  en  eut  accordé  l'autorisation.  Frédéric 
se  dirigea  ensuite  sur  Lunebourg,  où  étaient  l'é.- 
pouse  et  les  eniantsde  son  ennemi.  Henri,  qui 
n'avait  pas  voulu  engager  d'action  en  rase  cam- 
pagne, et  qui  avait  compté  sur  ses  forteresses, 
s'était  retranché  à  Stade,  où  il  attendait  Fré- 
déric. Mais  voyant  l'empereur  marcher  sur  Lu- 
nebourg, il  ne  Toulut  pas  sacrifier  le  sort  de  ses 
enfants  par  une  résistance  désormais  infruc- 
tueuse, et  il  demanda  à  négocier.  A  la  diète 
d'Erfurt,  tenue  en  novembre  U  8 1 ,  on  ne  lui  laissa 
que  ses  biens  héréditaires  de  Brunsv^rick  et  Lu- 
nebourg, dont  le  jugement  prononcé  contre  lui 
ne  l'avait  pas  dépouillé;  en  outre,  il  dut  s'en- 
gager à  rester  éloigné  de  son  pays  pendant 
trois  ans.  Vers  le  printemps  de  l'année  1182, 
Henri  alla  trouver  son  beau-père  en  Normandie. 
Après  s'être  rendu  en  1183  à  Saint- Jacques  de 
Compostelle,  il  passa  Tannée  suivante  en  An- 
gleterre, où  naquit  alors  son  fils  Guillaume, 
dont  les  descendants  devaient  monter  cinq  siè- 
cles plus  tard  sur  le  trône  de  ce  pays.  Dès  qu'il 
ne  llit  plus  présent  en  Saxe,  pour  tenir  en  bride 
les  chevaliers  brigands  et  pour  donner  de  la  sé- 
curité au  commerce,  une  épouvantable  anarchie 
vint  désoler  ce  duché.  La  dissension  se  mit  au 
milieu  des  ennemis  de  Henri  ;  l'un  d'eux,  Tar- 
clievêque  de  Cologne,  se  brouilla  avec  l'empereur, 
et  vint  en  Angleterre  se  réconcilier  avec  le  duc. 
Celui-ci,  de  retour  à  Brunswick  en  1 1 85,  ne  voulut 
pas  cependant  prendre  part  aux  menées  de  l'ar- 
chevêque et  d'autres  princes  contre  l'empereur, 
et  resta  complètement  neutre,  lorsqu'il  aurait  pu 
décider  la  ruine  de  Frédéric.  Mais  l'empereur  ne 
lui  en  sut  aucun  gré,  et  lorsqu'il  s'apprêta ,  en 
1188,  à  aller  conquérir  Jérusalem,  il  exila  de 
nouveau  Henri  pour  trois  ans ,  craignant  qu'en 
son  absence  le  duc  ne  bouIeversAt  TEmplre. 
Henri  partit  pour  l'Angleterre  vers  le  commen- 
cement de  1189.  Quelques  mois  après  il  ap- 
prit la  mort  de  son  épouse,  dont  Taffection  IV 
vait  soutenu  dans  son  malheur,  et  la  nouvelle 
que  ses  ennemis  mettaient  à  feù  et  à  sang  les 
possessions  qui  lui  restaient.  U  retourne  immé- 
diatement en  Saxe,  occupe  tout  le  Holstein»  et 
s'empare  deHarderwick,  de  Lubeck  et  de  Lauem- 
bourg.  Henri,  roi  des  Romains,  fils  de  Frédéric» 
s'opposa  en  vain  aux  succès  du  duc;  il  vint  faire 
le  siège  de  Brunswick,  qu'il  dut  bientMi  aban- 
donner, et  ne  put  se  renger  de  son  échec  qu'en 
pillant  sans  merci  le  pays  pUt.  L'année  suivante» 
devant  se  rendre  en  Italie  pour  y  recueillir  la 
succession  de  Guillaume  de  Sicile,  il  fit  à  Fulde 
un  accord  avec  Henri.  La  teneur  du  traité  ne 
nous  a  pas  été  conservée;  ce  qui  ressort  des 
hidications  des  historiens,  c'est  que  le  duc  con- 
serva ses  nouvelles  cx>nqtiêtes,  et  qu'il  y  reçut  la 
promesse  d'être  rétabli  dans  son  duché  de  Saxe 
après  le  retour  du  roi.  Mais  il  dut  donner  en  otage 
son  fils  Lothaire,qui  mourut  bientôt,  pent^être  à 
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la  sirita  d'mi  eropoÎBOiiiiement,  et  envoyer  en  Ita- 
lie, pour  ;  accompagner  le  roi,  Henri,  son  fils  aîné. 

Ce  dernier,  s*étant  brouillé  avec  le  roi ,  qui 
était  devenu  empereor  après  la  mort  de  Frédéric, 
s'enftait  bientdt  d*ltalie,  et  vint  rejoindre  son  père. 
L'empereur,  (tarienx,  jnra  la  perte  entière  de  la 
maison  desGuelphes  ;  mats  les  circonstances  Fem- 
pêchèrent  de  rien  entreprendre  contre  eux.  En 
1192  Henri  perdit  le  Holsteinet  les  villes  de  Stade 
et  de  Lubeck,  possessions  dont  s'empara  le 
comte  Adolphe  de  Holstein,  qui  revenait  alors  de 
la  croisade. 

L'année  suivante  Henri  défit  complètement  le 
duc  Bemhard  de  Saxe.  En  1 194  il  consentit  à  ce 
que  deux  de  ses  fils  fussent  donnés  en  otage  à  l'em- 
pereur par  Ricbard  Cœur  de  Lion,  son  beau-frère. 
La  même  année  son  fils  atné  Henri  épousa,  contre 
le  gré  de  l'empereur  et  du  comte  palatin  du  Rhin, 
la  fille  unique  de  ce  comte,  qui,  lorsqull  vit  le  ma- 
riage accompli,  assura  à  son  gendre  la  succession 
do  Palatinat,et  amena  ensuite  une  réconciliation 
entre  l'empereur  et  le  vieux  duc.  Henri  re- 
tourna ensuite  à  Brunswick,  où,  faible  et  malade, 
mais  encore  vigoureux  d'esprit,  il  mit  à  profit 
pour  son  pays  la  paix  dont  il  jouissait  enfin  lui- 
mdme.  Soucieux,  comme  toujours,  de  foire  régner 
Tcôndre  et  la  justice,  d*omer  et  de  doter  les 
égjHses,  de  faire  prospérer  l'industrie  des  villes. 
Il  eut  encore  la  joie  de  voir  les  heureux  résul- 
tats de  sa  sage  administration.  Son  délassement 
était  d'écouter  souvent  iusque  dans  la  nuit  la  lec- 
ture des  nombreuses  histoires  et  chroniques , 
qu'il  ftusait  recueiltir  et  transcrire.  U  mourut  à 
Brunswick,  dans  les  bras  de  son  fils  atné,  et  fut 
enterré  à  Saint-Biaise,  à  c6té  de  Mathilde,  sa 
femme.  Trois  ans  plus  tard  son  fils  Othon  montait 
sur  le  trône  des  césars.  Henri  s'élève  |>ar  son 
caractère  et  par  son  esprit  bien  au-dessus  de 
la  plupart  de  ses  contemporafais.  On  reconnaît 
en  lui  un  homme  d'État  à  vues  larges  et  géné- 
reuses. Il  eut  plusieurs  défauts,  tels  que  l'orgueil 
et  l'opiniâtreté  ;  mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  amena 
sa  chnte  :  elle  fut  la  suite  de  la  tendance  Irré- 
sistible des  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques 
à  s'affranchir  de  toute  autorité.  Avec  Henri 
soocomba  l'ancienne  constitution  de  l'Allemagne  ; 
une  ère  de  révolutions  et  ;de  malheurs  s'ouvrit 
pour  ce  pays  lorsque  les  deux  plus  importants 
duchés  nationaux  Airent  démembrés  et  morcelés. 

E.  Grégoire. 
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HKNRi  r%  dit  U  Grand  (nommé  Eudes  par 


Frodoard  ),  premier  doc  souverain  de  Bour- 
gogne, né  T&s  950,  mort  à  Pouilly-sor-Saâiie,  le 
15  octobre  1002  (1).  Il  était  le  secon(f  filn  de 
Hugues  n,  le  Grand,  dit  aussi  le  Blanc  et  VAbbé^ 
comte  de  Paris,  doc  de  France  et  de  Bourgogoe, 
et  de  Hedwige  de  Germanie.  U  succéda  dans  le 
duché  de  Bourgogne  à  son  frère  aîné  Otton,  mort 
le  3  février  963  ou  965,  et  devait  à  cette  époque 
être  flgé  de  quinze  à  seize  ans.  Hugues  Capet , 
troisième  fils  de  Hugues  U«  ayant  été  placé,  en  967, 
sur  le  trOne  de  France,  Henri  obtint  fadlemeat 
de  son  jeune  frère  la  propriété  du  duché  de  Bour- 
gogne, qu'il  ne  possédait  du  roi  Lothaire  qu'à  titre 
de  bénéficier;  il  devint  ainsi  le  premier  duc  pro'- 
prUtaire  de  cette  province.  Les  historiens  con- 
temporains ajoutent  que  Hugues  Capet  lui  donne 
même  le  titre  de  grand-duc.  C'est  probablement 
cette  qualification  qui  fit  ajouter  à  son  nom  cdai 
de  grand,  car  on  ne  voit  dans  sa  vie  aucune  ac- 
tion éclatante  qui  lui  ait  mérité  un  surnom  aussi 
brillant.  Peut-être,  cependant,  le  dut-il  à  ses 
vertus ,  les  chroniques  le  représentant  comme  on 
prince  occupé  à  corriger  les  abus  »  à  maintenir 
le  bon  ordre,  à  soulager  ses  si]ûets.  Frodoard 
feit  l'éloge  des  mœurs  d'Henri;  et  la  Chro- 
nique de  Saint-Bénigne,  confirmant  ce  té- 
moignage, ajoute  «  qu'il  excellait  en  douceur, 
qu'il  honorait  l'Église  et  ses  mim'stres  ».  On  ne 
connaît  de  loi  que  le  soin  qu'il  prit  de  réformer 
quelques  couvents.  Il  fut  l'un  des  six  premiers 
pairs  laïques,  sans  cependant  avoir  de  préro- 
gatives particulières.  Ses  vassaux  étaient  ies 
plus  indépendants  de  France;  en  sorte  qu'il  pos- 
sédait des  titres  très-pompeux,  mais  peu  so- 
lides. Henri  avait  épousé  en  965  Gerberge  ou 
Gersende ,  veuve  d'Adalbert,  roi  de  Lombardie, 
dont;il  n'eut  point  d'enfants.  Mais  il  eut  un  fils  na- 
turel, nommé  Budes,  qui  fut  vicomte  de  Beaune, 
et  un  fils  adoptif,  Othon  ou  Otte- Guillaume , 
fils  de  Gerberge,  qui  lui  succéda. 

A.  n'E— p—c. 
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CAron.,  aon.  fU,  MO,  MB,  p.  ttO-StS.  —  Ftaçm,  Hist, 
FrancUt,  p.  SM,  —  Odoran,  CAron ,  p.  ft7.  —  Plancher, 
HUtoire  d»  Bourgogne,  Ut.  V,  p.  SU.  -  PagI,  CHtiea 
ad  ann.  W6.  f  6.  p  MB.  —  Mézeray,  Histoire  de  France. 

—  Velly,  HUtokre  de  France.  —  Comte  de  Boulainrll- 
Uer».  MiénuHrei  kUtoHqnet,  t  I,  p.  171.  —  Sltmondi, 
HUMre  det  Fronçait,  t.  lil,  p.  m-4TS  ;  t.  IV.  p.  It»  <«» 
itt.  —  SalDte-MaHbe,  GalUa  ehrietiaaa.  -  U  P.  An- 
■elme,  HM.  chron.  de  la  Maiton  de  France.  —  De 
Barante,  HUtoH'e  det  Duct  de  Bourgogne,  L  I,  p.  M. 

—  Cknm.  SaneU  Benigni  Dioionmuit,  p.*M4. 

HENRI  I*',  le  Libéral  ou  le  Large,  comte  de 
Champagne  et  de  Brie  après  Thibault  IV,  son 
père  (mort  le  8  janvier  i  1 52),  naquit  vers  1 1 27,  et 
mourut  le  17  mars  1181.  Henri  fit  hommage  au 
roi  Loids  YH  non-senlement  de  ses  comtés,  mais 
encore  de  œnx  de  Bkùs,  de  Chartres,  et  de  la  vi- 
comte de  Sancerre,  appartenant  à  ses  frères 


(1)  Cette  date,  aeféptéefpaf  don  MabUlon,  eat  edie 
donnée  par  Odoran ,  hIatariendnteDpa;  mato  d*anlrti 
chro&tqaeon  foni  noorfr  Henri  I**  en  MT,  en  tMi  et 
iDênie  en  1M9. 
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puliiés,  mais  relevant  de  lai  par  droit  de  fré' 
rage.  A  ta  difTérencedc  son  père  et  de  son  aïeul, 
il  Yécot  en  grande  intimité  avec  le  roi  son  suze- 
rain ,  et  se  montra  adroit  courtisan.  L'empereur 
Frédéric  l^^  chercha  vainement  à  profiter  de  l*as- 
eendant  que  ce  comte  avait  pris  sur  Louis  le 
Jeune  pour  lui  tendre  un  piège,  dont  le  but  était 
de  faire  décider  la  question  pendante  entre  le 
pape  Alexandre  III  et  l'antipape  Victor,  soutenus 
Pun  par  le  roi  de  France ,  l'autre  par  Frédéric. 
Henri,  qui  s'était  déjà  croisé  do  vivant  de  son 
père,  partit  de  nouveau  pour  la  Terre  Sainte ,  en 
compagnie  de  Guillaume  son  frère,  de  Pierre  de 
Courtenay,  frère  du  roi,  et  d'autres  seigneurs.  A 
son  retour,  par  l'Asie  Mineure  et  Plllyrie,  en 
1 180,  il  perdit  la  liberté  dans  une  embuscade,  et 
ne  la  recouvra  que  par  l'intervention  de  l'empe* 
reor  grec.  Sept  jours  après  son  retour  à  Troyes,  il 
iDoorut  d'épuisement  et  de  fatigue  (1181  ).  11  dut 
8on  somom  à  ses  grandes  largesses  envers  les 
artistes,  les  savants,  les  panvres  et  les  églises,  et 
non  àsalarg^  stature,  comraequelques  historiens 
l'ont  prétendu.  Troyes  jouit  encore  aujourd'hui 
de  ses  bienfaits  ;  c'est  lui  qui,  pour  faciliter  le  tra- 
vail des  manufactures  de  cette  ville,  fit  diviser  la 
Seine  en  plusieurs  canaux,  qui  les  aUmentent  des 
eaux  né^ftsaires.  Les  auteurs  de  VArt  de  vé- 
rifier les  datet  attribuent  l'honneur  de  cette  en- 
treprise à  son  père  Thibault;  mais  c'est  à  Henri 
qaîl  faut  le  rapporter,  suivant  tous  les  historiens 
de  la  Champagne.  Artaud,  son  principal  inten- 
dant, qui  fit  bâtir  Nogent-l'Artaod  avec  les  grandes 
richesses  qu'il  avait  amassées  dans  l'administra- 
tion des  finances  du  comte,  l'ayant  engagé  à 
repousser  la  prière  d'un  pauvre  gentilliorome  qui 
8*était  adressé  à  lui  pour  avoir  de  quoi  marier 
une  de  ses  filles,  en  lui  remontrant  que  ses  li- 
béralités avaient  tellement  épuisé  ses  coffres  qu'il 
n'avait  plus  rien  à  donner  :  «  Vilain ,  lui  dit  le 
«  prince,  vons  mentez.  Si  ai-je  encore  à  donner: 
«  je  TOUS  donne;  et  vaudra  le  don,  pnisque  vous 
«  m'appartenez.  » — «  Si,  le  prenez,  dit-il  au  gen- 
«  tilhomme,  et  lui  faites  payer  rançon,  tant  qu'il 
«  y  ait  de  quoi  flner  an  mariage  de  vostre  fille.  » 
Le  gentilhomme  se  saisit  d'Artand,  et  ne  lui  rendit 
la  liberté  que  moyennant  la  somme  de  cinq  cents 
livres.  Henri  mourut  peu  de  temps  après  Louis 
le  Jeune  (l),  et  laissa  de  son  mariage  avec  Bfarie, 


(i)  HMrt  l«  U^ërtl  fonda  la  collégiale  ie  SatnU 
ftlieaoe  à  Troyet  fSatntt^hapêltê  des  comtes  de  Chain- 
pcfse.  Il  earteblt  cet  établtueoBcnt  d'oo  tréaor  oonaldé- 
raMe,  el  qui  ê'utent  dea  œuvret  d*art  les  plus  prèeleoief. 
Beart  avait  rapporté  d'OrlMt  ooe  partie  de  ces  rtchensea 
et  le  goèt  do  loie  byxanUa.  il  fut  Inbomé  aoos  ané 
toaibe  mafollqoe  dans  l'éfUse  qu'il  af  ait  fondée.  Cette  se- 
poltnre.  d'une  somptoMltéinoole,  était  dans  la  cbrétlenté 
drOeddent  no  tnno?aitoo,  Imlléede  la  pompe  usitée  par 
las  aottvenlaa  do  ConsUnUsople.  La  tombe  de  Henri  l«% 
qnl  sabsMa  Jasqo'ea  i7flt,  était  non  point  de  pierre,  malt 
de  bronie,  enricble  d'argent,  d'or,  d'émail  et  de  pierre- 
ries. Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  étant  mort  pen  de 
mois  arant  le  eomto  de  Champagne,  ko  tombeani  de  ces 
deux  princes  ftoent  élevés  dans  le  mdme*  goût.  Cet 
ctcmplc  istrodalstt  on  nouvean  genre  dans  l'areblteetnre 
ou  la  décoratlou  des  monnmeuls  funéraires.  (  V.  ok  v.) 
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fille  aînée  de  ce  roi  et  d'Éléonorc  de  Guienney 
deux  fils  et  deux  filles,  Henri,  TMbauU  K« 
Scolas tique  et  Marie,  Celle-ci  épousa  en  1204 
Baudouin,  comte  de  Flandre ,  qui  devint  empe- 
reur de  Constanlinople.       Etienne  Gallois. 

Co0Bnet.  Mémoires  de  la  ioeiéUde  Sphntgutique  {  Pa^ 
ns,  numéro  du  t$  octobre  ISSl  :  In-S".  —  -irnaiid.  f^ogagë 
Mistwiquê  dans  te  départ,  dé  VAube;  tssr,  ln-»«.  ^ 
Valletde  VlrivUle,  Arekieu  de  F  Aube  f  18S1.  m-l*.  et 
iirtma  ArehéologiqM,  1817,  pages  nk  cl  suiv.  —  Étlonae 
Gallois,  Histoire  des  Comtes  de  Champagne, 

BBRBi  II,  le  Jeune,  Voy.  Hensi  (  Jénisalem). 

HBNBi  RASPON,  landgrave  de  Thuringe,  eue- 
céda, en  1227,  à  son  frère  Louis  IV  dans  le  land- 
graviat  de  Thuringe,  et  mourut  le  17  février 
1247.  Plus  tard  il  recueillit  l'héritage  de  son 
neveu  Hermann  II,  et  devint  par  là  possesseur 
de  la  seigneurie  de  Hesse  et  du  palatinat  de 
Saxe.  Il  montra  de  la  prudence  et  de  l'énergie 
dans  sa  conduite  envers  ses  vassaux  révolta, 
les  comtes  de  Gleichen,  dont  il  finit  par  détruire 
le  château  de  Visselbach,  et  attira  sur  lui  l'atten- 
tion du  pape  Innocent  IV,  qui,  en  1245,  ayant 
déposé  l'empereur  Frédéric  II,  lui  ofTrit  la  cou- 
ronne ûnpériale.  Henri  Raspon,  séduit  par  les 
promesses  magnifiques  du  pape,  consentit, 
après  un  longrefus,  k  se  laisser  élire  roi  des  Rp- 
Tnains,  dans  une  diète  tenue  à  Hochheim  près 
Wurtzbourg  ;  il  forma  ensuite  le  siège  de  la  ville 
de  Francfort  Le  roi  Ck)nrad  ,  fils  de  Frédéric, 
accourut,  aveclepeu  de  troupes  qu'il  put  ramasser 
à  la  bâte,  pour  soutenir  la  ville;  mais,  trahi  par 
la  noblesse  de  son  duché  patrimonial  de  Souabe, 
il  perdit  la  bataille,  et  se  retira  en  Bavière.  Henri 
fiaspon  s'empara  alors  de  Francfort,  et  reçut  la 
soumission  des  villes  rebelles  de  l'Italie.  Vou- 
lant poursuivre  ses  avantages,  il  entra  en  Souabe, 
et  assiégea  les  villes  de  Reutlingen  et  d'Ulro. 
La  rigueur  de  la  saison  l'obligea  à  lever  le  siège. 
Il  se  replia  alors  sur  Aix-la-Chapelle,  pour  s'y 
faire  couronner;  mais  Conrad  IV  le  suivit,  et  le 
repoussa  jusqu'au  cœur  de  la  Thuringe.  Henri  y 
mourut,  peu  de  temps  après  (17  février  1247),  des 
suites  d'ime  blessure.  Il  fut  le  dernier  rejeton  mâle 
de  sa  race,  dont  l'extinction  donna  lieuàdegravea 
discussions.  La  succession  fut  disputée  par  les 
fib  des  deux  sœurs  de  Raspon  et  par  la  fille 
de  son  /frère  aîné,  et  causa  une  guerre  ruineuse, 
qui  ne  fut  terminée  qu'en  1263.  Le  landgraviat 
de  Thuringe  et  le  palatinat  de  Saxe  rentrèrent, 
comme  fiefs  de  TEmpire  vacants  par  défaut  de 
mâles,  dans  les  mains  de  l'empereur.  Les  biens 
allodianx  passèrent  à  Henri ,  flte  de  Sophie ,  du- 
chesse de  Brabant,  fiUe  du  landgrave  Louis  IV 
et  femme  de  Henri  H,  duc  de  Brabant,  comme 
au  plus  proche  héritier  de  Henri  Raspon.  R.  L. 

SagUtaitas  (Caopar) ,  Crûndiieker  BeHekt  von  iand» 
rrafs  Neimrleks  Boipe  in  TAurtapen  rstmUeker  Kœnig- 
«I0a*/;léoa,  KM,  In-i*.  —  Rom  ( Caspar-Hclnrich }, 
Programma  de  UtiUo  proemratoris  Germanies  Hen" 
riel  RaaponU;  Wtttemberg.  ITii,  ln-4*.  -  Grabener, 
Programma  de  Hemrieo  JlMpone;  MIsale,  1T41,  Id-^".— 
J.-F.  Groner,  ProgrammmdeHenrîeiiUupomiSt  landgra-' 
vU  Tkuringtse  et  eomitis  palaiini  SaxonUe,  i%  rêgewv 
Homanorum  HeçUêne,  nbiif  M  fuiperio  gettlt  «f  «Mm 
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êrUu  (l7Sé,  in-^  ).  -^  MâttbleQ  Paris,  Ckroniqve .  années 
ItU,  11M,  iW!y  1148. 

HENRI  (Don),  infant  deCastille,  né  vers  1225« 
mort  en  1304.  Il  était  le  troisième  fils  de  Ferdi- 
nand m,  dit  le  Saint,  roi  de  CasUlIe  et  de  Léon, 
et  de  Beatrix-Ethisa,  fille  de  Philippe  de  Souabe» 
empereur  d'Allemagne.  Cette  princesse  était 
adonnée  à  Tastroiogie,  et  elle  inspira  à  ses  en- 
fants du  goût  pour  cette  science  trompeuse. 
Lorsque  Ferdinand  III  mourut  (  30  mai  1252), 
son  fils  aîné,  Alfonse  X,dit  e/  Sabio,  lui  succéda 
sans  opposition^  mais  Beatrix,  ayant  lu  dans  les 
astres  qu'Alfonse  serait  détrôné  par  un  de  ses 
proches  parents,  don  Henri  se  crut  désigné  par 
cette  prophétie.  H  profita  des  préoccupations  du 
roi,  qui  alors  revendiquait  l'empire  d'Allemagne, 
s'unit  au  roi  de  Niebla,  Mahomet- ben-Afon,  et 
leva  rétendard  de  la  révolte.  Complètement  dé- 
fait à  Nebrissa  par  don  Munez  de  Lara,  en  1257, 
il  cherciia  un  asile  près  de  Jaime  I^*",  dit  le  Con- 
quérant, roi  d'Aragon; mais  ce  monarque  refusa 
de  le  recevoir  à  sa  cour.  Henri  se  retira  alors  à 
Valence,  et  de  là  passa  en  Afrique,  où  il  se  mit  au 
service  du  roi  de  Tunis ,  Omar  ben-Muley-Mos- 
tança  ;  son  frère,  l'infant  don  Felipe ,  et  un  certain 
nombre  de  jeunes  nobles  espagnols  qui  avaient 
pris  parii  contre  Alfonse  suivirent  son  exemple. 
Henri  resta  plusieurs  années  en  Afrique,  dans  une 
position  peu  honorable.  Ses  malheurs  ne  le  ren- 
dirent pas  plus  sage,  et  il  fomenta  continuellement 
des  troubles  dans  sa  patrie.  Pendant  son  séjour 
chez  les  Sarrasins,  on  l'accusa  d'avoir  adopté  les 
mœurs  et  la  religion  <]e  ce  peuple.  Il  se  lassa 
néanmoins  de  ce  genre  de  vie,  et  débarqua  en 
rtalie  dans  le  temps  de  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  par  Charles  d'Anjou.  Le  père  de  Henri 
était  neveu  de  la  mère  de  Charles  ;  le  prince  cas- 
tillan fit  valoir  cette  parenté ,  pour  obtenir  de 
son  cousin  un  accueil  favorable  ;  il }  joignit  une 
recommandation  plus  puissante  :  il  lui  prêta 
soixante  mille  doubles,  prix  de  ses  services  chez 
les  Sarrasins.  Charles  accueillit  parfaitement 
Henri  (1268);  îl  le  recommanda  au  pape  Clé- 
ment IV,  auquel  il  demanda  d'investir  Ilnthnl 
du  royaume  de  Sardaigne,  afin  d'en  dé- 
pouiller les  gibelins  de  Pise.  Cependant,  Charles 
se  montra  bientôt  jaloux  de  la  popularité  que 
Henri  acquérait  à  Rome,  et  demanda  pour  lui- 
même  la  Sardaigne  ;  il  refusa  ensuite  de  rendre 
k  son  cousin  l'argent  qu'il  lui  avait  emprunté. 
Henri,  fhrieux,  fit  serment  de  se  venger,  dât-il 
lui  en  coûter  la  vie.  Sur  ces  entrefaites,  le  conseil 
suprême  du  (lenple  romain  déféra  au  prince  cas- 
tillan le  rang  de  sénateur.  Il  avait  déjà  sous  ses 
ordres  environ  trois  cents  chevaliers  espagnols 
ou  sarrasins,  qui  l'avaient  suivi  de  Tnnis  ;  il  eu 
appela  cinq  cents  autres ,  et  assura  son  pouvoir 
dans  Rome  par  un  mélange  d'arbitraire  et  de 
justice;  il  se  déclara  alors  le  partisan  de  Conra- 
din ,  quil  pressa  de  venir  occuper  Rome ,  et  fit 
arrêter  Seveili,  Stephani,  Malabranca,  les  Or- 
sini  et  les  principaux  chefs  gnelfet.  Jùi  même 
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temps  l'infant  don  Felipe  dâ»rquadeTtiiiic 
Sicile  avec  huit  cents  dhevaliersespsfpiob,  il 
mands  on  toscans,  qui,  réfugiés  en  AfiriqiK  ifil 
les  défaites  de  la  maison  de  Sonabe,  éùentii 
patients  de  se  venger.  Les  Angevins  fureat  Kl 
tôt  chassés  de  la  Sicile.  Henri  souiera  mù  1 
Sarrasins  des  villes  de  la  Fouille,  et  onfi 
Texcommunication  du  pape,  aocoeiliit  dans  M 
Conradin  avec  la  pompe  hnpériale.  Il  le  snivit  ^ 
suite  contre  Charles  au  combat  de 
(  1 2  août  1 268  )  ;  et  quand  d^  les 
les  Italiens,  quoique  supérieurs  en 
fuyaient  devant  les  Français ,  Henri  de 
et  ses  Espagnols  rétablirent  le  ooinbit,(t] 
ployèrent  qu'à  la  nuit  (1).  L*inlant  se 
Mon^Ca6sin;  mais-  l'abbé  de  ce  raonastèicl 
vra  au  vainqueur  pour  quelque  somme, 
la  terrible  exécution  de  Conradin  et  de  leii 
dpaux  partisans,  sur  la  place  du 
Naples,  le  26  octobre  1268,  Henri  fut 
mais  son  sort  ne  fut  guère  plus  heureui.  ' 
le  fit  enfermer  dans  une  cage  de  fer,  qaH 
plusieurs  années  à  sa  suite,  le  donnaot  en 
tacle  à  la  risée  et  aux  insultes  de  la 
des  villes.  Enfin,  le  pape  Honorius  lY  le  i 
l'excommunication,  et  obtint  sa  mise  ea 
L'infant  rentra  dans  sa  patrie  en  1394. 
veu,  le  roi  de  Castille,don  Sanche,  ditdi 
vint  le  recevoir  à  Burgos,  et  lui  fit 
revenus  honorables.  Il  y  avait  trente-c 
que  don  Henri  n'avait  revu  sa  patrie  ;  i 
il  ne  tarda  pas  à  se  faire  des  partisans,  i 
que  Sanche  mourut,  quelques  mois  aprèsf 
1295),  il  se  fit  nommer  régent.  Cependant,] 
telle  de  son  petit-neven  Ferdinaîid  I\',  ' 
dix  ans ,  demeura  à  la  reine  dona  Miria  i 
lina,  femme  d*un  mérite  supérieur.  Keiiri 
défendre  le  royaume  de  son  pupille 
faut  don  Juan,  son  oncle,  contre  Dinit|i 
Portugal,  contre  les  révoltés  donJatf< 
Gonçates  de  Lara,  contre  le  roi  de 
Mahomet- Alhamir-Aboasie,  enfin  contre  Ja 
roi  d'Aragon.  Il  gagna  les  uns, 
autres,  et  réussit  à  se  maintenir  ao 
qu'à  la  majorité  de  Ferdinand  IV  HXl)-] 
trigua  ensuite  contre  ce  monarque  et  Ai 
mais  ce  fut  sans  succès.  Dqà  Agé,  il  avait  (^ 
en  1300,  la  soeur  de  don  Joan  de  Lan.  fli 
sans  héritiers,  et  le  roi  se  saisit  de 
places.  On  eut  si  peu  soin  de  son 
n'eût  pas  même  été  inhumé  si  la  rowa) 
«  qu'il  fallait  se  souvenirde  sa  i 
ses  fautes  ».  —  En  elTeC,  ajoutent  Marii 
reras,  «  l'infant  don  Henri  était  hautdi 
constant  et  inquiet ,  avare  et  perfide  aaj 
point;  lâche  dans  Padverslté,  înwient 
prospérité,  et  avec  un  grand  nombre^' 
il  avait  aussi  peu  de  booaes  qualiléi 
prince  ou,  pour  mieux  dire,  qu'i 


(1)   Conradin   comptait   rar  daf  « 
Chartes  n'en  avait  pM  plot  de  trois  mlUÊ  { H 
p.*»). 
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60D  tempA;  mais  il  avait  une  souplesse  et  une 
adresse  qui  le  mettaient  en  état  de  faire  iieau- 
coup  de  mal,  et  il  en  aurait  fait  davantage  s'il 
avait  eu  plus  de  talents.  »  Ce  portrait,  quoique 
tracé  par  des  historiens  espagnols  estim<^,  semble 
un  peu  chargé.  Cependant,  il  faut  reconnaître 
qu'Henri  préféra  trop  souvent  ses  intérêts  à 
ceux  de  sa  patrie.  A.  n'E— p— c. 

Harlana ,  HUtoria  de  Uu  Hespahas,  1U>.  XIII,  cap.  11  ; 
Itb.  XIV,  fiM.  —  Hi$pan.  iUu$t.,  t.  II,  p.  SM.  —  Za- 
rlta,  jimml.  jtraoim.  —  Ckrmica  Oel  ret  don  JUnuo  §1 
JkibkK  -  Slsmondl,  Histoire  det  Républiques  italiennes, 
U  UI,  p.  rik.-  Giovanni  Vlllanl,  Storia,  Itb.  Vil,  cap.  x, 
p.tM;  llb.  XII,  c.  xxTn.  p.  tM.  -  Sabat  Maiaapina, 
iSTMorta  Sieuia,  Ub.  UI,  eap.xvui.  p.  MS:  lib  iv, 
cap.  IX  et  X,  p.  841.  —  Raynald,  jinnales  eeclet.,  i  4-S<V 
p.  159-161.  —  Ptolom.  Loeenste, /fi«CoHa  eccles.^  Ub.  XII, 
eap.  xxxTi,  p.  1160L  —  Moratorf,  ilar.  ttaL,  L  VU 
(  Ginrmatê  dt  Matteo  SplneUI  dl  OloTaoazao).  -  BieobaM 
deFerrare,  UUt.  latper.,  U  IX.  p.  IM.  —  Fr'andaco 
PIpino,  Chron.f  lib.  III.  cap.  vu,  t.  IX,  p.  <8t.  —  GuiU 
taumedeNangb,  Gesta  smteti  Ludwiei;  daoa  Duebeane, 
Misi,  Fraueanm  Seriptar.,  X,  V.  p.  STS,  stt.  ^  Fer- 
rerai, Chroniea  del  ret  D.  Sancko  el  Bravo,  U  IV, 
p.  SM,  4».  —  Vitall .  Stona  de'  Senatori  dt  Borna,  1. 1. 

BRXRI  (Fr^(/^ic-lkm^f),  prince  de  Prusse  y 
troisième  fils  du  roi  Frédéric-Guillaume  V",  se- 
cond frère  de  Frédéric  le  Grand ,  né  à  Berlin , 
le  18  janvier  1726,  mort  à  son  château  de 
Rbeinsberg,  le  3  aoât  1802.  Tendrement  aimé  de 
son  père,  il  fut  élevé,  jusqu*au  jour  où  il  le 
perdit,  en  1740,  suivant  legoôt  de  ce  roi  bi- 
zarre. «  Au  moment  où  Frédéric  monta  sur  le 
trdne,  à  Tàge  de  vingt-huit  ans ,  dit  M.  Sainte- 
Beuve,  un  de  ses  frères  en  avait  dix-huit,  l'autre 
quatorze,  l'autre  dix.  11  devint  pour  eux  un  père  par 
les  soins,  et  il  en  eut  aussi  quelques-unes  des  sé- 
vérités dans  les  détttls  du  service  militaire,  sur 
lequel  il  ne  plaisantait  pas.  Les  jeunes  princes 
s'unirent  ;  ils  8*accoutnmèrent  à  rester  liés  et  un 
peu  ligués  entre  eux,  à  le  révérer,  à  le  craindre, 
et  le  prince  Henri ,  le  plus  distingué  des  trois  par 
Tesprit  et  par  les  talents,  ne  put  s'empêcher  de 
l'envier.  »  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  le  prince 
Henri  s'était  occupé  de  l'art  militaire.  Il  fit  sa 
première  campagne  en  1742,  comme  colonel ,  et 
assista  à  la  bataille  de  Czasiau  (17  mai  1742).  La 
paix,  qui  fut  conclue  bioitdt  après,  le  rendit  à  ses 
études.  La  guerre  se  ralluma  en  1744,  et  le 
prince  Henri  servit  à  côté  de  son  frère  comme 
aide  de  oarop.  Chargé  de  la  défense  de  Tabor, 
il  repoussa  les  attaques  de  Nadasty.  II  se  dis- 
tingua surtout  à  la  Imtaille  de  Hohen-Fricdberg, 
le  3  juin  1745.  Pour  récompenser  sa  belle  con- 
duite dans  cette  affaire,  Frédéric  le  nomma  gé- 
néral major.  I^a  paix  de  Dresde  lui  permit  de 
reprendre  encore  une  fois  ses  études  théoriques. 
Frédéric  exigea  que  son  frère  Tint  habiter  Pots- 
dara  ;  le  prince  Henri  acheva  de  former  son  goôt 
et  son  esprit  dans  la  société  de  savants  et  de  lit- 
térateurs que  le  roi  réunissait  dans  ce  séjour  ; 
mais  les  deux  frères  étaient  toujours  en  froid  (1). 


(1)  «  Le  peu  d'amlUé  que  voua  ne  téaBolgnez  dana 
toalet  Ica  oecaalona,  écrit  Frédéric  an  prince  Henri,  en 
fus,  M  B'eielle  paa  i  teire  de  noureaax  efibris  de  ttm» 
«D  toveur  d'an  frire  qnl  a  al  pea  de  retour  pour 
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La  dureté  inflexible  de  Frédéric,  ses  rudes  re- 
montrances, ses  poignantes  mortifications,  son 
extrême  sévérité  dans  le  service  militaire  (1),  lui 
aliénaient  le  cœur  de  son  firère  Henri,  et  devaient 
un  jour  tuer  de  chagrin  son  frère  Guillaume.  Henri 
ne  jouit  enfin  de  quelque  indépendance  qu'après 
son  union  avec  une  princesse  de  Hesse-Cassel,  en 
juin  1 752.  Le  roi  lui  fit  alors  bâtirun  palais  à  Berlin, 
et  lui  donna  en  propriété  le  domaine  et  le  château 
de  Rbeinsberg,  où  Ini-roéme  avait  passé  une  partie 
de  sa  jeunesse.  Le  prince  Henri  avait  peu  de 
penchant  cependant  pour  le  mariage;  mais  il  ne 
voulut  pas  laisser  échapper  l'occasion  de  se 
soustraire  au  joug  du  roi.  Plus  libre,  il  con- 
sacre tous  ses  instants  à  l'étude  de  l'art  mili- 
taire. II  fait  la  guerre  par  correspondance  avec 
son  frère  le  prince  royal.  Chacun  d'eux  se  place 
à  la  tète  d'une  armée  imaginaire;  Van  dresse 
son  plan  d'attaque  sur  le  papier,  l'envoie  à 
l'autre  ;  celui-ci  répond  par  un  plan  de  défense, 
et  la  guerre  continue  ainsi  comme  une  par- 
tie d'échecs  à  distance:  les  batailles  se  livrent, 
les  victoires  se  remportent,  les  études  se  forti- 
fient, et  si  le  prince  Guillaume  n'apprend  point  à 
ne  pas  reculer,  le  prince  Henri  devient  du  moins 
un  profond  stratégiste. 

Le  désir  de  l'Autriche  de  reprendre  la  Silésie 
et  l'alliance  de  Frédéric  avec  l'Angleterre  amenè- 
rent en  1 756  la  guerre  connue  sous  le  nom  de  ^zierre 
de  Sept  Ans.  La  première  année,  le  prince  Henri 
commanda  une  brigade  sous  les  ordres  deFrédérIc. 
A  la  balaillede  Prague  (  6  mai  1757  ),  il  détermina 
la  victoire  par  une  charge  à  la  tète  de  l'aile 
droite  qu'il  commandait.  «  A  Rossbach  (5  no- 
vembre), dit  le  général  de  Vaudoncourt,  ce  fu* 
rent  les  six  bataillons  du  prince  Henri  qui,  pre- 

mot...  Il  but,  si  voua  m'aimez ,  que  votre  amtUé  soU 
métaphysique ,  car  le  n'ai  Jamala  tu  aimer  les  gens  de  la 
aorte,  aaos  lea  regarder,  satw  leur  parler,  sans  leur  don- 
ner le  moindre  aigne  d'affection.  Heureux  sont  lea  gens 
que  Tons  aimez,  je  veux  le  croire  !  SI  tous  me  mettes  de 
ee  nombre ,  Je  pala  toust  assurer  qne  ]e  via  dans  une 
Ignorance  profonde  dea  aentlmrnts  qne  Tona  ares  ponr 
moi  ;  Je  ne  connais  que  votre  éloignemcnt,  votre  Uédenr 
et  la  plus  parfaite  Indifférence  qui  fut  Jamais...  Vous  sa- 
▼es  avec  quel  soin  J'ai  recherché  votre  amitié  ;  que  Je 
n'ai  épargné  ni  earesaea,  ni  oe  qui  M  peut  appeler  d« 
avancée,  ponr  ifagner  votre  canr.  Voua  savez  que  J'ai 
fait  ponr  votre  établissement  tout  ce  que  mes  ficultéa 
me  permettaient  de  faire.  Mais  malgré  celle  cordialité  et 
font  ce  qne  mes  procédéa  ont  eu  de  plus  aOectneux,  Je 
n'ai  pu  gagner  voire  amitié.  Vo«s  aves  en  de  la  con- 
fiance en  mol  lorsque  l'histoire  de  vos  amoors  vous 
obligeait  A  recourir  à  mol  comme  le  seul  capable  de 
vous  satisfaire;  mais  danaaoenne  antre  oeeaaion  voasne 
m'aves  témoigné  la  moindre  eooianee.  An  contraire ,  |e 
n'ai  vu  dana  votre  conduite  qu'une  froideur  extrême; 
vous  n'avez  pas  vécu  avec  mol  comme  avec  un  frère, 
mais  comme  avec  un  Inconnu.  J*ai  enfla  perdu  la  pa- 
tlcnee,  et  j'ai  moulé  ma  oondolle  aor  la  vôtre.  Comment 
pouvez- voua  prétendre  que  mon  amitié  s'échauffe,  lors- 
que la  vôtre  est  froide  à  glacer?  » 

(1)  R  Monsieur,  écrit  Frédéric  an  prince  Henri,  enjall- 
tet  ms,  rai  troové  à  propoa  de  mettre  de  la  régie  dana 
voire  régiment.  A  cause  qu'il  se  perdait.  Je  ne  voua  suis 
pas  compUble  de  mes  actions.  SI  J'ai  fait  des  chaoge- 
menta,  c'est  qnlls  éUlenC  A  propos.  Tons  auriez  besoin  d'en 
IMra  feeaocoop  dans  voire  oondnKe  :  mais  Je  compte 
m'expttqner  une  autre  foiasor  eette  matlèft.  • 
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nantJacokmiie  fraDçaùe  en  flanc,  fournirent  au 
général  Seîdlitz  un  appui  qui  fit  réussir  sa  chargie. 
Un  peu  de  jalousie  a  porté  Frédéric  II  à  taire 
cette  circonstance  dans  ses  Mémoiret,  »  Le 
prince  Henri  fut  blessé  à  cette  affaire;  après  la 
victoire  il  eut  pour  les  prisonniers  et  les  blessés 
français  de  grandes  attentions  et  des  égards  dé- 
Ucals,  qui  le  rendirent  populaire  en  France.  «  Le 
prince  Henri,  dit  M.  Sainte-Beuve,  r^jprettaitque 
la  Prusse  eût  renoncé  à  Talliance  avec  la  France  ; 
il  pensait  que  la  politique  de  sa  nation  et  son 
salut  en  cette  crise  étaient  de  revenir  au  plus 
tôt  à  cette  paix  avec  nous.  Il  se  trompait  sans 
doute  en  la  croyant  possible,  et  Frédéric,  jugeant 
alors  lecabinetdeYersaiUes,anueuxvu.  »  Après 
la  bataille  de  Rossbadi,  le  prince  Henri  com- 
manda à  Leipzig  le  peu  de  troupes  que  Frédéric 
y  laissa  en  partant  pour  la  Silésie.  Le  5  dé- 
cembre Frédéric  annonce  à  son  frère  la  victoire 
de  Lissa.  Quinze  jours  après  il  lui  confirme  ce 
succès,  et  finit  sa  lettre  en  lui  disant  qu'il  espère 
maintenant,  par  son  exemple,  Tenrôler  dans  la 
bande  des  généraux  audacieux  et  entreprenants. 
«  Là  en  effet,  dit  M.  Sainte-Beuve,  était  le  point 
de  discussion  et  de  désaccord  entre  les  deux 
frères.  Le  prince  Henri ,  livré  à  lui-même ,  eût 
été  un  général  tout  méthodique  et  circonspect 
de  récole  du  maréchal  Daun  ;  il  calculait,  mé* 
ditait  des  manœuvres  habiles ,  des  marches  in- 
génieuses, des  plans  fort  savants,  conformes  à  la 
disposition  du  terrain;  mais  il  agissait  peu, 
voyait  à  Tavance  des  difficultés  à  tout  et  n'en- 
treprenait pas.  Frédéric,  au  contraire,  était  d'avis 
qu'à  la  guerre  il  y  a  un  moment  où  quand  on  a 
assez  fait  pour  ûter  au  hasard  tout  ce  qu'on  peut 
par  la  prudence ,  il  faut  risquer  le  coup,  et  que 
quiconque  rCentreprend  rien  après  avoir 
hien  réfléchi  à  sa  besogne  ne  sera  jamais  qu*un 
pauvre  sire.  Il  y  a  un  momentde  maturité  où  l'on 
ne  peut  plus  éviter  de  combattre,  et  où  il  est 
dPune  nécessité  absolue  que  les  choses  en  vien* 
nent  à  quelque  affaire  décisive  :  sinon  on 
sèche  sur  pied  et  on  se  consume  soi-même,  » 
Cependant  le  prince  Henri  se  montra  fort  so* 
périeur  dans  cette  campagne ,  où  à  la  tète  d'un 
corps  de  26»000  «hommes  il  parvint  à  couvrir 
toute  la  partie  méridionale  des  États  prussiens. 
Il  n'essuya  pas  un  seul  échec,  remporta  plusieurs 
avantages.  Pendant  plusieurs  mois  il  soutint  les 
efforts  de  trois  armées ,  et  garantit  de  toute  in- 
vasion un  paysouvertd'où  les  armées  prussiennes 
tiraient  leurs  ressources.  Après  la  déftiite  de 
Hodikirchen,  il  amena  un  corps  de  7,000  hommes 
au  roi,  et  commanda  son  arrière-garde  dans  la  re- 
traite; il  revint  ensuite  en  Saxe  délivrer  Dresde, 
que  le  maréchal  Daun  menaçait.  La  campagne 
de  1759  fut  encore  plus  glorieuse  pour  le  prince 
Henri.  Pans  une  expédition  rapide,  il  détruisit 
i(^  magasins  que  Tennemi  avait  en  Bohème,  puis 
il  poursuivit  jusqu'en  Franconie  l'armée  Impé- 
t-iale,commandée  parleducde  Deux-Ponts,  et  re- 
vint en  Lusace  pour  contenir  les  Avtrichiens. 
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Aussi  Frédéric  lui  écrit,  en  mai  1799  :  «L*ëii|| 
apprendraà  vous  connatfare  non  MOJqBeBtcwij 
un  prince  aimable,  mais  mam  nom 
homme  qui  sait  condoire  lagueneetqoii 
lidre  respecter.  »  —  «  La  fin  de  la  esBf 
1759  fut  un  des  crève-cœor  du  prive Hari,( 
M.  Sainte-Beuve,  et  devint  l'on  de  Mti 
les  plus  amers,  l'une  de  ses  causes 
râbles  de  rancune  contre  son  frère.  U 
avait  réussi  en  Saxe,  par  des  eomfaÎMiiQBi] 
biles  et  lentes,  à  prépùer 
ce  qu'il  croyait,  la  retraite  practiaiiie  di 
chai  Daun.  Frédéric,  après  la  perte  de  b1 
de  Knneradoif  contre  les  Rwses,  anifa  à  fi 
du  prince,  et  dérangea  des  plans  qtil 
suffisants  en  définitive  et  anxqaeb  il 
qu'il  fallait  apporter  plus  de  nerf.  »  le 
vembre  il  lui  écrit  :  «  Ne  trouvez-vem  f»^ 
j'arrive  chez  vous  comme  Pompée? 
avait  presque  réduit  Mithridate  lo»|iiei 
arriva,  et  lui  ravit  l'honneur  de  cette  i 
mais  je  suis  plus  juste  qœ  cet 
main ,  et  bien  loin  de  rogner  de  votre  i 
je  voudrais  pouvoir  accroître  votre  ^oîRi 
contribuer  moi-même.  »  Onekine  tenps 
Frédéric  envole  à  son  frère  des  nouvcUêii 
nuites,  qu'il  dit  tenir  de  bonnes 
prince  Henri  émt  de  sa  main,  an  bas  de  hl 
du  roi,  la  note  suivante,  où  il  exhale  ses  i 
amertumes:  «Je  ne  meiettuUementài 
velles;  elles  sont  toujoors  oontradiolQvtf^ 
certaines  comme  son  caredère.  fl  non  a] 
dans  cette  cruelle  guerre;  la  valeur  des  j 
et  des  soldats  peut  seule  nous  ea  tiiv. 
depuis  le  jour  où  ii  a  joint  mon 
mis  le  désordre  et  le  malheor.  Tootesaoïi 
dans  cette  campagne,  et  la  forinae qui 
condé,  tout  est  perdu  par  Frédéric.  • 
Dans  la  campagne  de  1700,  le  priaoeF 
le  commandement  d'un  corps  de  35,0001 
opposé  aux  Russes  et  chargé  d'obeenrerli  i 
de  roder  depuis  Glogau  jusqu'à  b  mer.  ^ 
d'une  armée  bien  plus  forte  que  b 
contint  les  Rneses ,  empêcha  leur  j 
les  Autrichiens,  délivra  Braidau,qie 
assiégeaient,  et  amena  dea  renforts  an 
pendant,  toujours  mécontent  de  son 
quitta  l'armée  à  la  fin  du  moia  d'aoÉt^eli 
tira  à  Glogau,  alléguant  l'état  de  ses 
sa  santé.  L'année  suivante  Frédéric  taii 
commandement  d'une  armée.  «  En  17lt|4 
général  de  Vaudoncaort,  le  prinoe 
chargé  de  défendre  la  Saxe  et  d'obsen 
autrichienne  de  Daun ,  qui  s'était  placée  ^ 
Dresde.  Les  grandes  opérations  de  céÊSj 
pagne  eurent  lieu  en  Silésie,  de  soilei 
eut  en  Saxe  qu'une  guerre  àéBaâft  et  i 
vres,  où  l'indécision  de  Oann  fadliia! 
ment  le  rôle  du  prince  Henri.  »  Kn  17<S|i 
encore  diargé  du  commaiideroentde  ti 
Saxe  et  de  la  défense  de  ce  pays  ooiir^  l 
autrichienne.  Le  eommeoGemeift  da 
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fnt  aigMié  par  la  défaite  de  Tannée  en- 
Bflniie,  qui  ftit  obKgée  d*éTacaer  la  partie  de  la 
Saxe  oè  elle  a^ait  pénétré.  Le  gain  de  la  ba- 
taille de  Freyberg  (29  octobre  1762),  qui  Ait  la 
dernièie  opération  importante  de  cette  guerre, 
maronna  la  gloire  militaire  do  prince  Henri.  Les 
Impérianx,  commandés  par  le  prince  de  Stol- 
beiîg,  attaqués  à  rimproviste  dans  leur  camp, 
perdirent  8,000  hommes  et  30  pièces  de  canon. 
As  mois  de  mars,  le  prince  Henri  avait  encore 
olfert  sa  démlsslM  à  son  Irëre,  sur  la  nouveHe 
<|ae  le  roi  lui  dépêchait  le  major  d'Anhalt  avec 
dea  ordres  pour  parer  à  certaines  résistances  de 
généraux  peu  dociles.  Cette  fois  Frédéric  se 
moqua  de  son  frfere,  et  lui  répondit  :  «  Épargnez, 
BMNÎieigneor,  votre  colère  et  votre  indignation  à 
Totre  serviteur.  Vous  qui  prêchez  l'indulgence , 
ayec«en  quelqu'une  pour  les  personnes  qui  n'ont 
anonne  faitention  de  Tona  offenser  ou  de  tous 
manquer  de  respect,  et  daignez  recevoir  avec 
plus  de  bénignité  les  humbles  représentations  que 
les  conjonctures  me  Coreent  quelquefois  de  vous 
fiure.  »  Dans  son  Histoire  de  la  Guerre  de  Sept 
ans,  Frédéric  loue  beaucoup  le  prince  Henri,  à 
propos  de  la  vidoire  de  Freyberg.  «  Il  serait 
superflu,  dit-il,  de  IVûre  ici  le  panégyrique  de  son 
altesse  royale  :  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
ftdre  d'elle  est  de  rapporter  ses  actions.  Les  con- 
naisseurs y  remarqueront  aisément  ce  mélange 
heorenx  de  prudence  et  de  hardiesse,  si  rare  et 
si  désiré,  qui  nuit  et  rassemble  le  plus  de  perfec- 
tion que  la  nature  puisse  accorder  pour  former 
un  grand  homme  de  guerre.  »  Un  jour,  la  paix 
fnte,  Frédéric  ayant  réuni  ses  généraux  à  un 
repas^  «  discourait,  dit  M.  Sainte-Beuve,  sur  les 
événements  si  multipliés  et  si  mélangés  de  cette 
guerre;  il  distribua  librement  à  chacun  la  port 
de  l'éloge  et  du  blâme,  sans  s'épargner  lui-même, 
et  termina  en  ces  mots  :  SaluonSy  messieurs, 
U  seul  général  qui  pendant  cette  guerre 
n'a  pas  fait  une  seule  faute.  Et  se  tournant 
ven  le  prince  Henri  :  A  votre  santé,  mon  i 
frère!  » 

Quatre  mois  après  la  bataille  de  Freyberg,  le 
ta  février  1763,  la  paix  était  signée  à  Huberts- 
bourg.  Le  prinea  Henri  se  retira  immédiatement 
à  son  château  de  Rheinsberg ,  pour  y  jouir  du 
repos,  loin  du  tumulte  deaaffsires,  et  se  livrer 
sans  diatradion  à  ses  occupations  favorites. 
"■  Son  genrede  vie  était  simple  et  régulier,  dit 
le  général  de  Vandoneourt.  Sa  table  était  le  roo« 
dèie  de  la  aobriété  ;  chacune  de  ses  occupations 
avait  ses  heures  fixes.  11  annait  et  cultivait  de 
ppéCérenee  la  langue  et  la  littérature  françaises. 
On  a  même  de  lui  quelques  pièces  de  vers  dans 
notre  langae  et  un  essai  lyrique  sur  la  tragédie 
é'AUirty  dont  il  voulait  faire  un  opéra.  L'amour 
n'a  trouvé  place  dans  aucune  de  ses  poésies, 
nais  l'amitié  y  est  peinte  avec  enthousiasme. 
Contre  Phabitnde  des  généraux,  et  surtout  de 
eaux  qui  ont  acquis  une  réputation  militaire,  la 
gnerre  n'était  jaaMia  le  sujet  de  ses  entretiens; 


il  n'était  pas  même  permis  de  paraître  chez  lui 
en  uniforme.  »  --  «  Le  prince  embellissait  ses 
jardins,  ajoute  M.  Sainte-Beuve,  y  créait  des  acci- 
dents heureux,  y  fondait  des  monuments  com- 
mémoratifs  avec  des  inscriptions  longuement 
méditées  pour  les  guerriers  qui  lui  étaient  chers; 
il  dessinait,  peignait  quelquefois;  s'amusait  à 
faire  des  vers,  à  écrire  des  pièces  de  théâtre  qu'on 
jouait  devant  lui,  ou  inspirait  les  motifs  de  leurs 
opéras  les  plus  appUudis  aux  compositeurs  de 
sa  petite  cour.  Du  sehi  de  ce  séjour  enchanté, 
il  se  piquait  de  tout  voir  avec  une  tranquillité 
philosophique.  » 

Depuis  la  paix  dHobertsbouig  Frédéric  montra 
toiqours  en  public  de  grands  égaHs  pour  son  frère. 
Il  entretenaitavec  lui  une  correspondance  suivie, 
traitant  généralement  des  questions  de  morale, 
de  philosophie, de  politique,  lui  demandant,  aux 
occasions  importantes,  des  avis,qu11  ne  suivait 
pas  souvent.  Chaque  année  il  célébrait  avec 
pompe  l'anniversaire  du  prince  Henri;  c'était  la 
plus  grande  solennité  de  sa  cour.  Ce  jour-là  il 
disait  an  prince  un  cadeau  magnifique.  Néan- 
moins les  deux  f^res  se  voyaient  rarement. 
Henri  n'était  pas  resté  longtemps  uni  à  son 
épouse;  des  torts  vrais  ou  supposés  amenèrent 
bien  vite  une  séparation  irrévocable.  A  la  mort 
du  roi  de  Pologne  Auguste  III,  les  Polonais  pen- 
sèrent au  prince  Henri  pour  le  mettre  sur  le 
trdne.  Ils  en  firent  deux  fois  la  demande  à  Fré- 
déric ;  mais  celui-ci  reçut  cette  proposition  avec 
indifférence,  et  la  repoussa.  En  1770,  après  un 
voyage  en  Suède  auprès  de  la  reine,  sa  soRur, 
le  prince  Henri  alla  en  Russie,  où  il  était  désiré 
et  demandé  par  l'impératrice  Catherine.  Il  im- 
portait à  Frédéric  de  savoir  jusqu'à  quel  point  il 
pouvait  compter  sur  elle  en  face  de  l'Autriche. 
La  liaison  entre  l'impératrice  Catherine  et  Fré-> 
déric  n'était  pas  aussi  intime  qu'on  le  suppose , 
et  le  roi  de  Prusse  eut  grand  besoin  de  son  frère 
pour  arriver  à  une  alliance  utile  avec  la  Russie. 
«  Dans  une  lettre  du  prince  Henri,  du  8  jan- 
vier 1771,  une  sorte  de  post-scriptum ,  écrit 
en  reveifant  d'une  soirée  chez  llmpératrioe , 
nous  montre,  dit  M.  Sainte-Beuve,  comment  fut 
jeté,  d'un  af  r  de  plaisanterie,  le  premier  propos 
du  partage  de  la  Pologne.  Ce  propos  eut  les 
suites  qu'on  sait,  et  amena  la  convention  de  fé- 
vrier 1772  entre  les  trois  puissances.  »  Frédéric 
en  rapporta  toujoars  à  son  firère  l'initiative. 
«  L'honneur  des  événements  que  nous  pré- 
voyons, lui  écrit-il,  vous  sera  dû ,  mon  cher 
frère,  car  c'est  vous  qui  avez  placé  le  premier  la 
pierre  angulaire  de  cet  édiiice;  et  sans  vous  je 
n'aurais  pas  cru  pouvoir  former  de  tels  projets, 
ne  sachant  pas  bien,  avant  votre  voyage  de  Pé* 
tersbourg,  dans  quelles  dispositions  cette  cour 
se  trouvait  en  ma  faveur.  »  A  son  retour,  Fré- 
déric dit  avec  effusion  au  prince  Henri  :  «  Ah , 
mon  frère!  vous  aviez  raison;  un  Dieu  vous 
inspirait,  t»  Le  prince  Henri  fit  un  second  voyage 
à  Saint-Pétersbourg,  en  1776,  pendant  lequel  il 
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contribua  au  mariage  du  grand-duc  de  Russie 
avec  une  princesse  de  Wurtemberg,  petite-nièce 
du  roi  de  Prusse  et  la  sienne.  «  11  a?ait  complè- 
tement réussi  auprès  de  Catherine,  dit  M.  Sainte- 
BeuYe.  II  ne  se  contentait  pas  d'appliquer  en- 
vers la  grande  souveraine,  femme  pourtant  par 
bien  des  cOtés,  le  précepte  de  conduite  que  lui 
donnait  crûment  son  frère  :  Les  Indiens  di' 
sent  qu'il  faut  adorer  le  diable  pour  Vempé- 
cher  de  nuire.  Il  y  mettait  pins  de  iaçon  et 
d*art.  Cet  amour- propre  chatouilleux  qu'il  avait 
pour  lui  Tavertissait  de  ce  qu'il  fallait  ménager 
et  toucher  à  point  chez  les  autres  ;  il  était  poil, 
il  était  adroit  et  insinuant;  il  était  coquet  d'es- 
prit; il  savait  plaire.  L'union  étroite  qui  s'établit 
entre  la  Russie  et  la  Prusse,  et  que  Frédéric  ju- 
geait si  essentielle  aux  intérêts  de  sa  politique, 
date  des  voyages  du  prince  Henri,  et  l'honneur 
de  l'avoir  cimentée  lui  en  revient,  u 

La  guerre  de  1778,  qui  s'ouvrit  à  l'occasion  de 
la  succession  de  la  Bavière,  remit  les  deux  frères 
en  désaccord.  Frédéric  ne  pouvait  soufTrir  aucun 
agrandissement  de  l'Autriche.  Henri  ne  croyait 
pas  d^abord  que  TAutriche  ferait  la  guerre  ;  puis 
quand  elle  devint  inévitable ,  il  trouva  que  son 
frère  s'était  engagé  dans  un  labyrintlie  d'où  il 
aurait  peine  à  sortir,  'c  Je  vois,  lui  écrivait-il,  que 
dans  peu  tout  ce  qu'un  État  a  de  précieux  sera 
abandonné  à  la  fortune ,  les  biens,  la  vie,  la  ré- 
putation, la  gloire,  la  sûreté  de  la  société.  »  Le 
prince  Henri  accepta  pourtant  le  commandement 
d'un  corps  d'armée  en  Saxe,  où  il  fut  opposé  au 
général  I>audon.  Il  s'y  conduit  avec  habileté, 
s'unit  aux  Saxons,  fait  une  diversion  en  Bohême 
par  une  marche  savante  et  difficile.  Frédéric  y 
applaudit  d'abord;  mais,  dans  les  Mémoires 
qu'il  a  laissés  sur  cette  guerre,  le  roi  qualifie  sé- 
vèrement la  conduite  de  son  frère.  «  Le  prince 
Henri ,  dit  M.  Sainte-Beuve,  avait  une  santé  ner- 
veuse et  avait  pris  de  ces  habitudes  oisives  qui 
font  que  l'on  est  usé  pour  la  guerre.  Il  insistait  sur 


raconte  les  adulations  et  les  ovations  dont  Henri 
fut  l'objet.  La  gloire  du  prince  et  le  souvenir  des 
égards  qu'il  avait  eus  autrefois  pour  les  militaîret 
français  tombés  en  son  pouvoir  lui  valurent  l'ac* 
cueil  le  plus  flatteur.  A  une  séance  de  l'Ai» 
demie  Française  à  laquelle  il  assistait,  Marmontel, 
qui  remettait  le  prix  de  vertu  à  la  libératrice  de 
Latude  (voy.  ce  nom  ) ,  dit,en  se  tournant  vers  la 
tribune  où  se  trouvait  placé  le  prince  Henri ,  qui 
avait  pris  le  nom  de  eonUe  d^Œls  (l).  «  c'est  en 
présence  de  la  vertu  couronnée  de  gloire  que  TA- 
cadémie  a  la  satisfaction  de  remettre  ce  prix  à  la 
femme  obscure,  etc.  »  Houdon  fit  son  buste;  le 
chevalier  de  Boufllers  lui  envoya  des  impromptas, 
et  le  duc  de  Nivernais  lui  adressa  des  chansons. 
Louis  XVI  avait  lui-même  désiré  ce  voyage  dn 
prince  Henri,  et  il  l'accueillit  bien.  Le  prince,  de 
son  cOté ,  avait  qoeiqne  penchant  pour  ce  roi  dé- 
bonnaire. «  Je  le  crois,  écrivait-il  à  Frédéric, 
rempli  du  désir  et  du  zèle  à  faire  le  bien  ;  mais 
n'ayant  pas  de  génie  et  de  connaissances,  il  ne 
sait  comment  s'y  prendre.  »  Louis  XYI  fit  les  plus 
belles  promesses  au  prince  Henri;  mais  l'in- 
fluence de  la  reine  parvint  à  les  annuler.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  Prusse,  Henri  vit 
mourir  son  frère  (1786).  11  espérait  avoir  enfin 
quelque  influence  dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment sous  son  neveu  Fi^éric-Guillaume  H;  mais 
le  nouveau  roi  le  repoussa,  et  combla  de  faveur 
le  comte  de  Hertzberg,  ennemi  particulier  du 
prince.  lEn  même  temps  Frédéric-Guillaume 
soumit  au  conseil  d'État  une  question  de  succes- 
sion qui  pouvait  Oter  à  son  oncle  une  partie  de 
ses  revenus;  cette  question  fut  jugée  en  fa- 
veur du  prince  Henri:  le  roi  le  priva  alors  par 
une  ordonnance  des  droits  que  Frédéric  H 
lui  avait  assurés  sur  le  margraviat  de  Schwedi, 
et  enfin  il  rappela  à  la  cour  le  comte  de 
Kaickreuth,  que  Frédéric  U  avait  précisément 
éloigné  à  cause  de  ses  torts  envers  le  prince 
Henri.  Celoi-ci  n'eut  dès  lors  qu'à  se  retirer  à 


les  moindres  affaires,  sur  les  moindres  pertes;  r  Rheinsberg;  et  craignant  encore  de  nouvelles 
il  se  complaisait  aux  difficultés.  A  cë  moment 
Frédéric  s'étant  plaint  de  n'être  pas  bien  secondé , 
le  prince,  piqué,  envoie  à  son  frère  sa  démis- 
sion. Frédéric  fit  remarquer  à  son  frère  que  la 
guerre  tirait  peut-être  à  sa  fin,  et  qu'il  n'y  au- 
rait probablement  aucun  événement  nouveau  à 
cause  de  l'hiver  jusqu'à  ce  que  cette  question  de 
paix  fût  tranchée.  11  le  pria  de  différer  sa  réso- 
lution de  quelques  mois.  »  La  guerre  terminée, 
les  deux  frères  rentrèrent  dans  leur  retraite  et 
reprirent  leur  correspondance  philosophique. 
Quoique  le  prince  Henri  soit  bien  aussi  de  son 
siècle,  et  qu'il  ne  croie  guère  à  l'invisible,  il  a 
plus  de  circonspection,  plus  de  respect  que  Fré- 
déric pour  la  religion  ;  il  aime  davantage  les 
hommes;  il  croit  plus  à  l'humanité.  —  La  cour 
de  Berlin  ayant  conçu  de  vives  inquiétudes  sur 
les  projets  ambitieux  de  Joceph  U,  le  prince 
H^ri  fut  envoyé  à  la  cour  de  Versailles  en  1784, 
pour  déjouer  les  plans  de  l'Autriche.  Grimm 


mortifications,il  songea  même  àquitter  la  Prusse. 
L'accueil  qu'il  avait  reçu  en  France  lui  donna 
l'idée  de  revenir  à  Paris,  à  la  fin  de  1788.  l>eux 
ans  auparavant  Mirabeau  écrivait  de  lui  :  «  En- 
core une  fois  oe  prince  est,  il  sera  et  mourra 
français.  »  Henri  assista  à  l'ouverture  des  états 
généraux  et  vit  les  premiers  symptômes  de  la  ré- 
volution; ce  n'était  pas  là  qu'il  pouvait  espérer 
trouver  le  repos  qu'il  cherchait  II  retourna 
dans  son  pays.  Partisan  des  constitutions  et  des 
libertés  qu'elles  assurent  aux  peuples,  il  ne 
craignit  point  d'exprimer  hautement  ses  sym- 
pathies pour  la  révolution  française.  On  lui  en  fit 
un  crime  en  Prusse.  Cependant  les  armées  de  la 
république,  après  quelques  succès,  menaçaient  la 
monarchie  prussienne.  Dans  son  embarras,  le 
roîFrédério-GuillaumeH  eut  recours  à  son  oncle, 

(1)  Cent  foat  ce  nom  qa*il  vint  alors,  avec  la  princesse 
de  Lamballe,  vMternMiwIinerie  d'Ambrolte  Mdot,  mos 
grand-pere.  A.  P.-O. 
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ft  le  chargea  de  diriger  les  négocîatioDS  qui  abou- 
tireDt  à  la  paix  de  Bàle  (1793).  Deax  ans  après,  le 
roi  de  Prusse  vint  à  mourir  :  le  prince  Henri  ne 
pouvait  guère  le  regretter.  Le  nouveau  roi ,  Fré- 
déric-Guillaume m ,  lui  témoigna  une  grande  dé- 
férence ;  mais  le  prince  était  trop  sage  pour  dé- 
sirer à  son  ftge  le  rôle  quMI  aurait  tant  voulu 
avoir  sous  le  règne  prêchent  II  vécut  encore 
dnq  années,  entouré  de  la  considération  pu- 
tlique.  Il  voulut  être  enterré  dans  un  caveau  situé 
sous  une  pyramide  qu'il  avait  fait  élever  dans 
son  jardin  de  Rbeinsberg  pour  honorer  la  mé- 
moire de  ses  compagnons  d'armes  morts  pour 
leur  pays.  On  lui  attribue  :  Description  du  mo- 
nument qui  vient  (Tétre  érigé  à  Rhexmberg^ 
précédé  d^un  discourt^  avec  les  inscriptions; 
Berlin,  1791,  in-fol.;  —  Réflexions  d'un  An- 
glais sur  le  fameux  protocole  de  Berlin^  en 
datedu  1 1  décembre  1779,  in-S*'.  «  Cetopuscule, 
dit  Barbier,  a  pour  ol^  défaire  sentir  Tinjustice 
de  la  conduite  du  roi,  frère  de  Tauteur,  dans  la 
trop  fameuse  affaire  du  meunier  Arnold ,  circons- 
tance où  Frédéric  le  Grand  ne  chercha  qo'à  i^ire 
du  bruit.  Ces  Réflexions  sont  très-rares,  parce 
qu'on  n'en  tira  qu'un  fort  petit  nombre,  que  le 
prince  Henri  ne  donnait  qu'à  ses  amis  les  plus 
intimes.  »  L.  Louvet. 

SekUâtrmng  dci  FrivatMtent  dei  PHnzen  HHnrich 
von  PmiMci».  in  BJuinsberg  ;  Leipzig,  1784.  in-8*. '« 
AnêedoUn  and  Charactertûge  am  dem  /^eben  dei 
Prinien  HeinriekvenPreusten;  Gœtltngoe,  1M»-18M, 
k  parUct  lo  S*.  ~  Guy  ton,  ^ie  privée  d\tn  homme  cé- 
lèbre, ou  détails  des  loisirs  du  prince  Henri  de  Prusse 
dans  sa  retraite  de  Rheinsberg  ;  Vcropolls  (Parts),  1784, 
bi-S*  :  oirrr»Ke  faotienent  •itribué  ft  Mirabeau.— BouUlé 
4n  Ourol,  f^ie  politique,  privée  et  mUitaire  duprisiee 
Henri  de  Prusse.  —  Dleuilonné  Thibault,  Souvenirs  de 
rinçt  ans  de  séjour  à  Berlin.  —  Sainte-Beuve,  articles 
Mir  les  Œuvres  de  frédérie  le  Grand  :  cùrrespondanee 
avec  eon  frère  Henrif  dam  U  Mtmiteur  des  il  et  18  aoAt 
IHC  —  Général  G.  de  Vaudoncourt,  dans  le  Dictionn.  de 
la  Conversation.  —  Barbier,  Dictionnaire  des  Àntan^fntes, 
"  Grtmm,  Correspondance.  —  Frédéric  II,  OBuvres. 

l  UKHMM  JL\ ,  prince  régnant  de  Reuss-Greiz, 
représentant  de  la  branche  atnée  de  la  maison 
prindèrede  Reuss,  est  né  le  29  juin  1794.  Fila 
du  prince  Henri  XYIII,  il  servit  d'abord  dans  l'ar- 
mée  autrkliienne,  et  succéda  en  1836  à  son  frère 
Henri  XIX  dans  la  principauté  de  Reuas-Greis.  Le 
mouvement  politique  de  i84S  l'obligea  à  introdoire 
dans  la  eonstitatioB  de  son  pays  des  réformes 
radicales,  qui  subirent  bientAt,  «lès  l'année  1851, 
une  transformalioB  complète.  Il  épousa  en  1839 
ka  princesse  Caroline  de  Hesse-Hombonrg.  De 
ce  mariage  naquirent  trois  ententa  :  la  princesse 
Ckristime-Mermine,  née  en  1840,  le  prince  hé- 
réditaire Henri  XXI,  né  en  184A,  et  le  prince 
MmiH  XXn,  né  en  1848.  R.  L. 

Camr.'t^ex.  —  Jlwmmtch  de  Gotka. 

l  ■BHBi  LUI,  prince  régnant  de  Reuss- 
Schleb,  représentant  de  la  branche  cadette  <de 
ta  maison  prineière  de  Reoss ,  est  né  le  31  mai 
1786.  Il  fit  ses  étndes  aux  universités  d'Erlan- 
gm  et  de  Wnrtzbourg,  et  succéda  le  17  avril 
1818  à  son  père  dans  la  principauté.  D'un  ca- 
ractère doux  et  bienveillant,  il  fit  en  1848  de 
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larges  concesùons  à  son  peuple;  mais  en  1851  un 
décret  de  la  diète  de  Francfort  l'obligea  de  renver- 
ser la  constitution  qu'il  avait  donnée.  Ce  prince 
n'est  pas  marié,  mais  son  frère  Henri  LXVII,  né  le 
20  octobre  1789,  lieutenant  général  dans  l'armée 
prussienne,  a  de  la  princesse  Sophie- Adelberd 
de  Reuss-Ebersdorf  deux  enfants  :  la  princesse 
Anne^  femme  du  prince  Âdolf  de  Bentheim- 
Tecklcnbourg-Rheda ,  et  le  prince  (£fe/i ri  XI V, 
né  le  28  mai  1832 ,  héritier  présomptif  de  la 
principauté  de  Reuss-Schleiz.  R.  L. 

Conversations- LexUton.  -^  Mmanach  de  Gotha, 
BENBl.  Voy.  Bhabakt  (Ducs  de). 

HBNRI  DE  BRUNSWICK.   Voy.  BRUNSWICK. 

BBNBl ,  roi  de  Haïti.  Voy.  Christopub. 

HBNBI.  Voy.  COMDÉ. 

HBliBi ,  cacique  de  Saint- Dominique.  Voy» 
Henriqce. 
HBUBl,  roi  de  Sardaignc.  Voy.  £mzo. 
BBNBl.  Voy.  Guise. 
BKXBI.  Voy.  Harcourt. 

BB9RI  DE  TBANSTAMABB.  Voy.  Hesm  H 

de  Castille. 

BERBI  le  Navigateur,  prince  de  Portugal. 
Voy.  Hcnriqcb. 

BEHBI.  Voy.  Nemours. 

I.  Hbnbi  littérateurs^  artistes,  etc. 
BEHBI  DE  VBI.DEGKE,  VOy,  V£LDfeGKE. 

BBNBl ,  hérésiarque  du  douzième  niècle,  fon* 
dateur  de  la  secte  dite  des  henridens ,  mort  en 
1149.  n  était,  à  c^  qu'on  croit,  originaire  d'I- 
talie, où  il  avait  embrassé  la  profession  religieuse 
et  vivait  en  anachorète.  Vers  1 1 13,  soit  qu'il  eût 
l'esprit  égaré  par  sa  vie  méditative,  soit  par  con- 
viction ou  tout  autre  motif,  il  quitta  son  ermi- 
tage, et  parcourut  le  nord  de  Tltaiie  en  préchant 
et  professant  des  doctrines  contraires  à  la  foi 
catholique.  ^  Pour  se  faire  des  partisans,  écrit 
GofTridus,  il  prit  la  route  de  Tinsinualion  et  de 
la  singularité.  Il  était  encore  jeune;  il  avait  les 
cheveux  courts  et  la  barbe  rase;  Il  était  grand 
et  mal  habillé;  il  marchait  fort  vite  et  pieds 
nus,  même  dans  la  plus  grande  rigueur  de 
l'hiver  ;  son  visage  et  ses  yeux  étaient  agités 
comme  une  mer  orageuse;  il  avait  l'air  ouvert, 
la  voix  forte  et  capable  d'épouvanter;  il  vivait 
d'une  manière  fort  difTérente  des  autres  reli* 
gieux;  Il  se  retirait  ordinairement  dans  les  ca* 
banes  des  paysans ,  demeurait  le  jour  sous  def^ 
portiques ,  couchait  et  mangeait  dans  des  lieux 
élevés  et  à  découvert.  »  Mabillon  ajoute  à  ce 
portrait  :  «  Henri  ne  manquait  ni  d'esprit  ni  d'é- 
loquence, et  imposait  aux  simples  par  un  exté- 
rieur extrêmement  négligé,  une  piété  apparente, 
une  modestie  affectée  et  des  discours  étudiés; 
il  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  grand  saint  : 
les  dames  surtout  publiaient  ses  vertus  et  di- 
saient qu'il  avait  l'esprit  de  prophétie  pour  oon- 
nattre  l'intérieur  des  coaacieaces  et  les  péch^ 
les  plus  Secrets.  » 

Persécuté  en  Italie,  Henri  passa  les  Alpes  et 
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alla  dogmatûer  à  Lausanne  :  sa  réputation  se 
répandit  en  France.  On  le  supplia  de  Tenir  an 
Mans  ;  il  y  enroya  d*abord  deux  de  ses  disciples, 
qui  y  ftirent  reçus  comme  deux  anges.  Henri 
s'y  rendit  k  son  tour  :  son  triomphe  Ait  complet. 
Ses  sermons  produisirent  un  td  effet  «  que  le 
peuple  traita  les  prêtres ,  les  chanoines  et  les 
clercs  comme  des  excommuniés  :  ou  refusait  de 
rien  vendre  à  leurs  domestiques;  on  voulait 
abattre  leurs  maisons,  piller  leurs  biens,  les 
lapider  ou  les  pendre;  quelques-uns  furent 
traînés  dans  la  boue  et  fustigiés  cruellement  ». 
Hfidebert,  évèque  du  Mans,  intervint  alors;  il 
défendit  à  Henri  de  prêcher,  sous  peine  d'excom- 
munication, et  lui  ordonna  de  sortir  de  son 
diocèse.  Henri  parcourut  le  Poitou  et  le  Lan- 
((uedoc,  et  s'arrêta  à  Poitiers  et  à  Bordeaux,  où 
il  fit  de  nombreux  disciples.  Mais,  chassé  suc- 
cessivement de  chacune  de  ces  villes,  il  se  ré- 
fugia en  Dauphiné,  où  il  se  lia  avec  Pierre  de 
Bruys,  qu'il  regardait  dès  lors  comme  son 
mettre.  La  doctrine  qu'ils  prêchaient  ensemble 
consistait  «  à  rejeter  le  baptême  des  enfants 
comme  inutile;  ils  ne  voulaient  en  outre  ni  au- 
tels ni  églises,  ni  culte  apparent,  refusaient 
d'honorer  la  croix,  niaient  le  mystère  de  l'Eu- 
charistie, soutenaient  qu'il  n'y  avait  point  de 
sacrifice  dans  la  messe,  que  les  prêtres  et  lesévê- 
ques  ne  pouvaient  consacrer  réellement  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ;  enfin,  que  les  prières 
pour  les  morts  étaient  sans  objet,  leur  jugement 
étant  définitif  dès  leur  mort.  »  Ces  propositions 
trouvèrent  de  si  nombreux  partisans  que  le  pape 
Eugène  HI  dut  s'en  émouvoir.  Le  cardinal 
Albéric,  évêque  d'Ostie,  fut  nommé  légat  du 
safait-siége  avec  mission  de  combattre  l'hérésie; 
Geoffroy,  évêque  de  Chartres,  et  quelques  autres 
prélats,  parmi  lesquels  le  célèbre  saint  Bernard 
de  Gluny ,  accompagnèrent  le  légat.  En  même 
temps  (1147)  Eugène  III  sollicita  llntervention 
des  princes  souverains ,  principalement  du  roi 
de  France,  du  duc  de  Savoie,  du  dauphin  de 
Vienne,  etc.  Pierre  de  Bruys  fut  arrêté  k  Saint- 
Gilles  et  brûlé  vif;  Henri  put  s'échapper  :  il  se 
retira  à  Toulouse,  et  continuait  à  répandre  ses 
dogmes  dans  la  Gascogne  et  les  pays  circonvoi- 
sins  :  saint  Bernard  ne  craignit  pas  de  l'atta- 
quer au  milieu  de  ses  partisans.  «  Il  n'est  pas 
surprenant,  disait-il  au  peuple,  que  ce  rusé  ser- 
pent vous  ait  trompé,  car  il  affecte  un  extérieur 
de  piété  ;  mais  apprenez  qui  il  est  :  c'est  nn  apos- 
tat, qui  après  avoir  quitté  l'habit  religieux  a  re- 
pris les  mcBurs  du  siècle;  il  est  retourné  comme 
un  chien  à  son  vomissement.  »  Cependant,  le 
saint  échoua  cians  plusieurs  de  ses  prédications, 
et  dut  sortir  de  Verfenil  (Vtridefolium)  (1)  de- 
vant le  bruit  que  «  la  noblesse  et  le  menu  peuple 
faisaient  malignement  pour  ne  pas  l'ouïr.  Aussi, 

(1)  Saint  Bernard  détignalt  ee  Uea  soiu  le  nom  de 
$U9€  de  Jeton.:  Avant  de  qattter  VerfenU  le  lalnt  iceona 
U  poumlérc  de  ses  sonllers  et  donna  sa  nalédlctioa  an 
diMean* 


malgré  ses  soins,  l'hérésie  des  hoiriciens  «le- 
menra  cachée  dans  le  pays ,  comme  le  feu  sons 
les  cendres,  et  elle  s'y  renouvela  quelques  années 
après  si  fortement  qu'elle  attira  sur  hii  one 
extrême  désolation  « .  ~  Quant  k  Henri,  il  fut  cité 
plusieurs  fois  devant  le  légat;  mais,  averti  par  le 
sort  de  Pierre  de  Bruys,  il  fit  toujours  dé£iat, 
et  fuyait  de  ville  en  ville  devant  les  misslmi- 
naires.  11  fut  enfin  pris  et  conduit  enchaîné  de- 
vant révêque  de  Toulouse  ;  il  persista  dans  ses 
erreurs.  Traduit  au  concile  de  Reims,  tenu  ea 

1148,  U  y  fut  convaincu  d'hérésie.  Cependant,  le 
pape  Eugène  III  lui  fit  grâce,  et  se  contenta  de 
condamner  l'hérésiarque  à  une  prison,  où  il  monnit 
peu  après.  Ses  sectateurs,  qui  oonservèrent  quel- 
que temps  le  nom  d'henriciens,  se  confondirent 
bientôt  d'un  côté  avec  les  Vaudols,  de  l'antre 
avec  les  Albigeois.  Basnage  place  Henri  parmi 
les  patriarches  des  réformateurs  :  c'est  selon 
lui  un  des  précurseurs  de  la  doctrine  protestante 
sur  la  nécessité  de  ne  prendre  que  l'Écriture 
pour  règle  de  la  foi,  sans  slnquléter  de  la  tradi- 
tion. A.  L. 

MabUlon,  Pnef,  in  S.  Bernard,  f  8.  —  te  néme^  ^dM- 
leet.,  L  m,  p.  SIS.  -  Salnl  Bernard.  EpUt,  I4t-l4s.  — 
JPetr.  Vener.,  in  Petro  Brut.  Bibliothêca  Clun.,  p.  ma, 
litt.  —  GoOMdaa  aarerallensls  (  Groffrol  de  Clalrvans  ). 
P'ita  MNcti  Bemmrdi,  1.  VI  et  VII.  -  .GollUume  de 
Puy-Iaurens,  CAron.,  c.f.  -  La  FalUe,  Abrégé  chro- 
nologique, ciiap.  VI,  p.  97.  —   Alberto ,  Chron.,  ano. 

1149.  —  Bssnage,  HiUoire  de*  Éçliau  reformées,  L  I. 
périod.  IV,  ctiap.  vi,  p.  ta.  -  Don  Vatasette,  metoire 
générttie  de  Languedoc,  I.  XVII,  t  il,  p.u>-U7.  ~  L'ibM 
Migne,  Dictionnaire  des  Héréiiet,  dans  VKneti^opééia 
théohçique,  t.  XI,  col.  760. 

*  BENBI  le  Scribe ,  poète  allemand ,  fut  de 
1204  à  122S  chancelier  de  Tévêque  de  Magde- 
booi^.  Des  documents  du  temps  le  désignent 
sous  le  nom  de  Henricus  scriptor;  on  ne 
sait  pas  au  juste  s'il  faut  le  distinguer  de  deux 
autres  écrivains  de  la  même  époque,  lesquels 
portaient  aussi  le  nom  d'Henri.  Divers  critiques 
allemands  ont  discuté  cette  question,  qui  n'offre 
que  pen  d'intérêt  Henri  le  Scribe  se  range 
parmi  les  minnetxnger  ;  il  reste  de  lui  quelques 
pièces  de  vers  fort  courtes,  qui  ont  été  com- 
prises dens  le  recueil  de  von  der  Hagen,  Min- 
nesingCTf  Leipzig,  1838,  t.  II,  p.  148.     G.  B. 

■BNni  DE  LiTONiB ,  leplus  ancien  historien 
connu  de  la  Livonie,  qui  vécut  dans  la  première 
moitié  du  treixième  siècle.  On  a  pen  de  dé- 
tails sur  sa  vie.  On  présume  qu'il  appartenait  à 
une  congrégation  religieuse,  et  on  sait  qu'il  ac- 
compagna en  1214  l'évêqoe  Philippe  de  Rate- 
bourg  en  Italie.  Ses  Annales  iAvoniei  de  ]  184 
à:ll225  et  1228,  dont  l'original  se  trouve  k  la 
bibliothèque  de  Stockholm,  ont  été  pnUiés  par 
Gruber  sous  le  titre  de  Origines  Livonix  sacr» 
et  avilis,  Francfort,  1740,  et  traduits  en  alle- 
mand  par  Amdt  R.  L— n— u. 

Brscli  et  Graber.  Mlgemeine  EncfUopetdie.  —  Tri- 
theim.  De  Scriptoribus  eccletiaU,^  p.  71 V. 

*  HB9IRI ,  architecte  allemand  du  quinzième 
siècle,  né  à  Zittmoniog,  dans  la  Bavière  supé- 
rieure. Uestnomroédansuneinscriptionsurpierre 
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à  rentrée  de  randenne  toar  da  gnet  de  la  tiEle. 
Elle  est  aillai  oonçoe  :  Aono  Dni  MCCCCLXYl 
est  iato  tuiria  per  nobîlein  Tiram  Pangractum 
Paamaim  a  primo  foodata  et  per  discretos  Tinw 
et  magiâtros  Heinricum  et  Stephanum ,  mara- 
tores  et  cives  hv^as  lod ,  de  noyo  oonstrueta. 

D.  R. 
Itagler.  JVmim  JUçtmêlmes  KûmUêt^Leaieùn^ 
*  HBNfti,  tailleor  de  pierre,  appareilleur,  avait 
le  titre  de  polier  en  aileroaod ,  assermenté  dès 
1478  à  la  corporation  des  taiHenra  de  pierre  de 
Golopie.  Il  est  nommé  dans  leurs  procès-Ter- 
baux  de  Tamiée  1509,  et  ce  ftit  lui  qui  dirigea 
les  travaux  exécutés  à  la  cathédrale  de  Cologne 
an  oonunenoement  du  seizième  siècle.  La  nef 
était  arrivée  à  la  hauteur  des  chapiteaux  des 
Ins-côtés  ou  coHatéraux.  On  exécuta  la  voâte 
du  porche  latéral  du  nord,  et  Poo  éleva  la  partie 
de  la  tour  septentrionale  qui  y  était  oontiguë,  à 
la  hauteur  nécessaire.  Henri  succéda  au  dernier 
arehitecte  connu  du  ddme  de  Cologne,  Jean  de 
Frankenberg  ;  car  il  n'est  nommé  dans  les  docu- 
ments que  maître,  et  n*a  de  qualification  of- 
ficielle que  celle  de  polier ,  poUner.  Le  monu- 
ment resta  trois  siècles  sans  architecte.    D.  R. 

.'  Sulplx  Botaenée.  CesehichU  und  BtMchrtibung  de* 
Voms  wmK6ln;  Maoleh,  1841,  In*  folio. 

■BHM  DEftiMim,  enlathi  HenrtcusRi' 
minensUf  théologien  italien,  qui  prit  son  oom 
du  lieu  de  sa  naissance,  vivait  dans  la  première 
partie  du  quatorzième  siècle.  H  fit  profession 
chez  les  DominicalDs ,  passa  en  Portugal  (1313), 
et  s'y  distingua  comme  prédicateur.  On  a  de  lai  : 
Traetatus  de  quatuor  virtutibus  moralibus; 
Spire,  1472;  —  De  PolUia  Venetorum;  — 
QuodUbeta  varia  theologiea;  —  De  septem 
Capitilms  Dracpnt«;et  qnelquesautres  ouvrages, 
restés  manuscrits.  A.  L. 

Toniiliio.  mbiUMeem  Fenet^  «f  Patao.,  p.  78.  —  San- 
der.  Slmtc,  Codd,  ma.  Belg.,  p.  Slt.  —  Catalogué  de  ta 
HbUtdMéqm  MédieU  à  FloraMe.  pt  XX.  n*  SI,  cotf. 
«hait. — Bebard,  JcripCOTM  OrdMi  Pnedieatonm,  1. 1, 

p.  BfS» 

HB?iRi  DU  TBABOR,  en  latin,  JSr«nrictM 
Thabcrita ,  chroniqueur  frison,  vivait  vers  1510. 
Il  était  proies  do  célèbre  monastère  des  cha- 
noines réguliers  du  Thabor  situé  près  de  Soeek 
en  Frise,  et  qui  produisit  tant  d'écrivains  recom- 
roandabies  surtout  par  leurs  travaux  historiques. 
Henri  a  laissé  un  ouvrage  volumineux,  écrit  en 
latin  assez  passable,  dans  lequel  il  a  renfermé 
rbistoire  ecclésiastique  et  civile  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  jusqu'à  l'année  1508.  Suf- 
fridus  Pétri  dit  que  dans  son  livre  Henri  a  ob- 
servé exactement  l'ordre  chronologique;  qu'il  a 
recueilli  fort  utilement  et  avec  beaucoup  de  soin 
ce  qu'il  avait  trouvé  de  meilleur  dans  les  histo- 
riens précédents;  qu'il  rapporte  beaucoup  de 
partkmlarités  sur  l'Ûstoire  de  Frise  qu'on  aurait 
eu  pehie  à  trouver  ailleurs,  et  que  lui ,  Pétri, 
s'est  beaucoup  aidé  de  cette  chronique  pour  ses 
De  ScripUribus  Friiix  et  ses  Xte  Fritioruim 
AnièquHaU  ei  (Mfine,  AaÊounb  Matthaos  coq* 
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Tieot  aussi  que  l'ouvrage  du  chanoine  do  Thabur 
lui  a  été  fort  utile  dans  ses  Ànaleeta  veterls 
xni,  L — z — E. 

Suffkidas  Pebl,  décade  IX,  »•  8,  p.  Il«-ii7.  -  Tan  Heu»- 
aen,  NUtoria  BpUeop*  Ijmoard.,  p.  88.  -  VïïqaoX,  Mé- 
moire» pour  iervir  d  CkUiûfre  itUéraire  dee  favs-Ba$, 
t  IV,  p.  801. 

HRifRi  DE  SAiiTT^icNACB ,  théologien  fla- 
mand, né  à  Ath,  mort  à  La  Cavée,  près  Liège, 
vers  1720.  I!  entra  chez  les  carmes  de  sa  ville 
natale,  et  professa  longtemps  la  théologie  dans 
les  maisons  de  son  ordre.  H  fit  un  séjour  à  Rome, 
de  1701  à  1709,  et  entra  dans  Tintimité  de  Clér 
ment  XL  De  retour  dans  sa  patrie,  il  écrivit  de 
nombreux  ouvrages  dans  lesquels  l'écrit  jansé- 
niste domine  généralement,  il  se  montre  très-mé- 
thodique, exact  et  sévère  dans  sa  morale.  Il  s'ex- 
prime, toujours  avec  une  grande  liberté  contre 
les  casulstes.  On  cite  surtout  de  lui  :  Theologia 
vêtus,  fundamentalis ,  admentem  resoluH 
doctorisJ,  de  Bachone;  carmeliticœ  doctrine 
principis  adjuncto  ei  lumine  angeUH  solU 

/>.  ThomxAquin (feX^  «no  e^^rino;  Liège, 

1677,  in-fol.  :  devenu  très-rare;  —  Theologia 
Sanctorum  veierum  ac  novissimorum  circa 
universam  morum  docirinam,  advenus  no- 
vissimorum casuistarum  impugnationes  sire- 
nue  propugnata;  îa-Sr.  Ce  volume  porte  an 
bas  de  son  titre  Tomus  decimus,  quoiqu'il  soit  le 
seul  et  fort  rare  ;  —  Molinismtu  profiglatus  ; 
Liège,  1715,  2  vol.  in-8*:  l'auteur  y  soutient 
que  la  grftce  est  efficace  par  elle-même;  — 
Arles  Jesuilicx  in  sustinendis  perlinaciter 
novitcUibus,  laxilatibusque  sodorum;  Stras- 
bourg, 3*édît.,  1710,4'édit.,  1717,in-12;  — lYito 
magna  mirum  clangens  sonum ,  ad  SS.  D.  N. 
papam  Clementem  XI,  imperatorero,  reges, 
principes,  magistratus  omnes,  orbemque,  uni- 
Yersum,  de  necessitatereformandi  Societatem 
Jesu ,  per  Uberium  candidum  :  c'est  un  re- 
cueil de  pièces  sur  cette  matière,  avec  un  long 
avertissement  de  l'éditeur;  on  y  a  remarqué  une 
certaine  absence  de  l'esprit  de  charité.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Strasbourg  (Utrecht), 
1717,  2  vol.  in-l2,  à  laquelle  est  jointe  Tuba 
altéra  ad  papam  Clementem  XI ,  de  necessilate 
re/ormandi  Societatem  Jesu,  qui  parut  sépa- 
rément, à  Strasbourg,  1714,  in-S".       A.  L. 

Dupin,  BibUothétue  des  Âvteun  eedétiasaquei,  part. 

I.  -  GoiMet,  MàUotMque  de$  Âuteun  eeetétkutifms , 

I I,  p.  tM.  -*  Richard  et  Giraad,  BiàUotkétue  taerée, 

HBHRl  D'ALRMABR.  Vcff,  AlknaIUI. 

HBHRI  (Le  Bon).  Vog,  Bucn. 

HRRRI  »'BRr  Vog,  HARPBras  {Benri). 

■BRRi  »B  MiiaiB.  Foy.  Fbauenlob. 

HBIIRI  DB  fiAHB.  VOg.  GOKTHALS. 
HBKRI  DB  BITNTIIfttDim.  Vog.  HeNRY. 

■BRBI.  Foy.  Kalkak. 
■BRRI.  Koy.  Settinello. 

■BRRI.  Vog.  SOSON. 

HBRRI.  Vog,  Sdze. 

■BRRI.  Vog,  HENar. 

■BNRia  {Chrétien-Prédéric),  poète  aUe* 
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mand ,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Pieander^ 
né  le  14  Janvier  1700,  à  Stolpe  en  Saxe,  mort 
à  Leipzig,  le  10  mai  1764.  11  étudia  le  droit, 
gagna  par  quelques  poésies  adressées  à  propos 
aux  rois  Auguste  n  et  Auguste  lU  les  bonnes 
grâces  de  ces  souverains,  et  obtint  des  em- 
plois lucratifs  dans  Tadministration  des  postes 
et  dans  celle  des  douanes.  On  trouve  dans  ses 
deux  recueils  de  poésies,  Emstschenhafte 
und  satirUche  Gedichte,  Leipzig,  4*  édition, 
1748-1751,  5  vol.,  et  Sammlung  vermischter 
Gedichte,  Francfort  et  Leipzig,  1768,  une 
gaieté  franche  et  bruyante,  qui  ne  manque  pas 
d'un  certain  esprit,  mais  qui  dégénère  trop 
souvent  en  bouffonnerie  obscène.  Ses  trois  co- 
médies, Der  akademisehe  Schlendrian  (  L'É- 
tudiant flâneur),  Berlin,  1726,  Der  Erzsaeu/er 
(  L'Ivrogne  incorrigible  ),  Francfort,  1726,  et 
JVeiber probe  (L'Épreuve  des  Femmes),  Ham- 
bourg, 172G,  ne  sont  curieuses  que  comme  oeu- 
vres littéraires  caractérisant  le  goût  de  l'époque. 
Elti^s  sont  remplies  de  plaisanteries  grossières 
communes  et  de  jeux  de  mots  vides  d'esprit. 
11  est  assez  curieux  de  voir  que  l'auteur  de  ces 
livres  peu  moraux  publia  aussi  un  recueil  de 
cantiques  :  Sammlung  erbaulicher  Qedanken , 
Leipzig,  1724,  et  des  Oratorios,  que  la  mu- 
sique de  Bach  a  rendus  célèbres. 

L.  LiNOAi;. 

Gervinus,  Cueh.  d.  deutseh.  Pœtia,  4*  édlt.,  voU  III, 
p.  446, 483,  4«s,  471.  —  Elchborn,  Geseh.  d.  Literatur, 
vol.  IV,  Rccl.  II,  p.  918.  918,  Mjq.  —  Ersch  et  Gruber,  En- 
rgklopâedU.  —  Conv.'Lex.  —  Oottschaldt,  Bioçraph, 
l/Kiik,  ifeisti.  LiederdieMer,p.  196,  sqq.  —  Zedler,  Uni- 
versaUexik.  —  Adelang,  Supplém.  A  JOcbcr. 

iiBifRico  OU  ENRico  (Scipione)  (1) ,  littéra- 
teur sicilien,  né  à  Messine,  en  1592,  mort  le  18  sep- 
tembre 1670.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  se  fit  une 
brillante  réputation  dans  la  littérature.  Il  parcou- 
rut ritalie,  s'arrêta  à  Rome  et  à  Venise^  et  y  noua 
des  relations  avec  les  hommes  les  plus  distingués 
de  l'époque.  Venise  l'inscrivit  sur  son  livre  de 
noblesse.  Les  académies  des  Oziosi  de  Naples , 
des  Umorisli  de  Rome ,  des  Incogoiti  et  des  Del- 
fici  de  Venise ,  des  Accesi  de  Palerme  lui  ouvri- 
rent leur  porte.  De  retour  à  Messine,  Henrico 
fat  élu  solennellement  poète  lauréat  II  professa 
la  philosophie  avec  un  grand  succès  :  la  liste  de 
ses  ouvrages  est  donnée  au  complet  par  Mon- 
gitore.  On  y  remarque  deux  idylles,  Endimione 
et  Ariannoy  qui  commencèrent  la  réputation  de 
leur  auteur;  —  La  BalHlonia  distrutla;  Ve- 
nise, 1624;  Rome,  1626;  Messine,  1653;  Bas- 
sano,  1681  ;  —  La  Gverra  dl  Troja,  en  vingt 
chants  ;  Messine,  1640  ;  -^  Achille  innamorato  ; 
Roma,  1661  ;  —  un  recueil  de  Poésie  liriche; 
Venise,  1646;  —  VArmonia  di  Amore,  pas- 
torale; —  La  Piêtà  Austriaca,  idylle;  —  Le 
RivoUe  di  Parnasso;  Messine,  1625  et  1627  ; 
Venise,  1626  et  1641  ;  —  Le  Liti  di  Pindo; 
Messine,  1634  ;  —  £«  Passaggio  di  Moise;  Ve- 

0)  C'est  à  tort  qae  la  Biographie  Michtad  et  le  Die- 
t<oii»aire  Mêtorique  (  édlt.  de  l8tt  )  le  Domment  Errico, 


nise,  1643  ;  —  J)e  tribus  Scr^fefi6iii/nt(ortg 

Condlii  Trideniini;  Amsterdam  et  Asf 

16â6,  in-8®;  —  Deidamia,  drame  lyrique; 

nise,  1644,  et  Florence,  1650.      L— i-^ 

Moogitore.  BibUotheca  Sieula,  -  Glutwe-I 
OrtoUni.  dans  la  Btogra/ia  degU  DomUU  UtÊdiii 
SicUiOt  t.  lu. 

HBsaiET  (Israël),  graveur  français, i 
Nancy,  en  1608,  mort  à  Paria,  en  1661. 11 1 
ses  premières  leçons  de  dessin  de  loo 
Claude  Uenriet,  peintre  habile,  à  qui  Ton  i 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Châions.  Il 
ensuite  la  peinture  sous  Antoine  Temi 
Italie;  mais  étant  venu  à  Paris,  il  ne  ù 
plus  que  de  gravure.  Ami  intime  de  OM,\ 
il  vendait  les  ouvrages,  il  parvint  si  bin  ai 
ses  dessins  et  même  ses  gravures ,  <|u'<i 
tinguait  avec  peine  la  copie  de  Torighial. 
surtout  parmi  ses  estampes  l'histoire  d 
fant  prodigue,  qu'on  a  souvent  attribuée  i 
lot.  Choisi    pour   maître   de  dessin 
Louis  XIV,  il  apprit  son  art  à  un  grand 
de  seigneurs  de  la  cour.  J.  % 

Baun,  Dict,  des  Crareurs,  ane,  et  i 
Delandine,  Diet.  unir.  hi$t.,  crit.  et  biMioçr. 

HBiiaiBTTB  -  MAEiB   de   Pranct^ 
d'Angleterre ,  née  le  25  novembre  1609, 
le  10  septembre  1669.  Elle  était  lai 
d'Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis. 
Marie  avait  quatorze  ans   lorsque  te 
de  GaUes,  Charles,  fils  du  nn  d'j 
Jacques  V,  traversa  la  France,  sous 
supposé  de  Jean  SmUh.  Le  jeoM prince,! 
pagné  de  Geoi^ges  de  Villiers,  due  de 
ham,  qnll  appîslait  Thomuu  Smith,  H\ 
incognito  à  Madrid,  pour  voir  lliMe 
pagne,  doua  Maria,  qail  devait 
chevaliers  errants ,  comme  disait  le  nii 
en  pariant  des  deux  voyageurs  dégonflés,! 
tèrent  à  Paris  que  vingt-quatre  heures.  A 
sion  de  leur  passage ,  il  y  eut  nn  bil  à  F 
Henriette-Marie ,  quoique  bmne  et 
un  beau  teint  et  une  jolie  taille;  ses  yeni 
grands  et  les  autres  traits  de  son 
agréables.  Cependant,  elle  n'attira 
l'attention  de  Charles,  qui  était  eu 
occupé  de  sa  romanesque  visite  k  la 
espagnole.  Dans  la  suite,  le  traité  d*a 
les  rois  d'Angleterre  et  d'Espagpe  a] 
rompu,  le  prince  de  Galles  se  souvint  de  I 
soeur  de  Louis  XIIL  Lord  Keasiaidw 
voyé  à  la  cour  de  France  pour  sonder  I 
positions  de  la  famille  royade  au  sajet^ 
riage  de  la  princesse  Henrldte  a? ee  " 
présomptif  de  la  couronne  d'An^eire. 
lieu  et  la  reine  mère  aocoeitlirent  afec 
de  satisfaction  ces  onvertares  ;  mais  i 
Jacques  et  son  fils  attachaient  une 
porûnce  à  l'accompUsaement  de  ce 
se  montrèrent  fort  exigeants  sur  les  ^ 
contrat  qui  concernaient  le  cail 
puyant  sur  les  concessions  pi 
è  PEspagne  dans  des  cIrooDstaBces 
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concessions  dont  le  parlement  anglais  s*était 
pourtant  inquiété.  Jacques  acquiesça  A  toutes 
Jes  stipnlatioofl  exigées  par  le  gouvernement 
français,  et  le  mariage  Tut  conclu.  Sur  ces  entre- 
ftites,  le  roi  d'Angleterre  tomt>a  malade,  et 
mourut  inopinément,  le  27  mars  1A25.  Trois 
Jours  après,  Charles  1*^  réclama  Timmédiate 
exécution  du  traité  d'alliance  conclu  par  son 
père  avec  la  famille  royale  de  France,  et  le 
1*"'  do  mois  de  mai  suivant  le  duc  de  Che- 
vreuse,  de  la  maison  de  Guise  et  conséquem- 
ment  parent  du  roi  d'Angleterre,  épousa  par 
procuration  la  princesse  Henriette.  La  cérémonie 
nuptiale  eut  lieu  sur  une  plate-forme  élevée  de- 
vant le  portail  de  la  cathédrale  de  Paris,  comme 
cela  avait  été  fait  pour  le  mariage  d'Henri  IV  et 
de  Marguerite  de  Valois.  Buckingham,  chargé  par 
son  maître  de  conduire  la  jeune  reine  en  Angle- 
terre, vint  la  chercher,  amenant  pour  l'escorter 
la  fleur  de  la  noblesse  de  la  Grande-Bretagne. 
Après  une  semaine  de  fêtes  et  de  réjouissances, 
Henriette  quitta  la  cour  de  son  frère.  Marie  de 
Médicis  et  Anne  d'Autriche  l'accompaguèrent 
jusqu'à  Amiens,  et  la  reine  mère  en  se  séparant 
de  sa  fille,  écrivit  à  Charles  T'  :  «  J'estime  ma 
fille  heureuse,  puisqu'elle  sera  le  lien  et  le  ci- 
ment pour  l'union  de  ces  deux  couronnes ,  et 
Je  l'estime  doublement  heureuse,  non-seule* 
ment  pour  ce  qu'elle  épouse  on  grand  roi, 
mais  une  personne  comme  la  vôtre.  Je  vous 
la  recommande  comme  la  créature  du  monde 
qui  m'est  aussi  chère  et  prie  Dieu  de  tout  mon 
cffur  qu^il  vous  bénisse  tous  deux.  *■ 

Henriette  n'était  pas  moins  contente  que  sa 
mère  d'un  mariage  qui ,  selon  toute  apparence , 
assurait  son  bonheur  autant  qu'il  satisfaisait  son 
oiigucil.  Bien  des  amertumes  devaient  troubler 
ce  bonheur,  bien  des  humiliations  blesser  cet  or* 
gueil.  Le  roi  reçut  son  épouse  à  Douvres,  et  leur 
contrat  de  mariage  fut  publiquement  renouvelé 
dans  la  grande  salle  du  palais  de  Canterbury  ;  on 
s'abstint  de  toute  répétition  de  la  cérémonie  reli- 
gleuse,  dans  la  crainte  de  mécontenter  les  catho- 
liques ou  les  protestants,  selon  que  le  mariage 
eût  été  célébré  par  un  ministre  protestant  ou 
par  un  prêtre  catholique.  Les  ravages  que  (ai- 
sait  en  ce  moment  à  Londres  une  maladie  pes- 
tilentielle, la  plus  destructive  qu'il  y  eût  encore 
eu  de  mémoire  d'homme,  enipèclia  l'entrée  so- 
lennelle du  couple  royal  dans  la  métropole.  A  la 
tristesse  générale  qu'occasionnait  ce  fléau  se 
joignirent  tout  d'abord  pour  Henriette  des  ennuis 
personnels.  La  princesse  avait  l'humeur  gaie, 
l'esprit  vif;  elle  était  accoutumée  à  l'agrément 
d'une  cour  dont  la  tadtnmité  de  Louis  XJIl  n'a- 
vait pas  pu  bannir  la  courtoisie  ni  même  la  ga- 
lanterie. Charles  ne  panit  pas  très-sensible  aux 
attraits  de  sa  femme;  les  affaires  de  l'État  ne  lui 
laissaient  pas  le  loisir  de  s'occuper  de  l'amuser 
ni  de  lui  plaire.  De  petites  querelles  saas  impor- 
tance ,  non  sans  ai^eur,  mirent  la  discorde  entre 
les  nouveaux  époux.  Le  roi  se  plaignait  de  l'é- 


tourderie  et  de  la  pétulance  de  la  reine,  la  reine 
du  caractère  morose  du  roi.  Leurs  brouillerles 
étaient  excitées,  d'un  cdté,  par  Buckingham,  qui, 
comme  tous  les  favoris  du  roi ,  redoutait  l'as- 
cendant d'une  aimable  reine  sur  son  mari ,  de 
l'autre  parles  domestiques  français  qu'Henriette 
avait  amenés,  et  que  la  malveillance  visible  des 
Anglais  poussait  à  se  montrer,  par  représailles , 
insolents  envers  ceux-ci.  Le  zèle  d'ailleurs,  un 
peu  indiscret,  des  chapelains  de  la  reine  contri* 
hua  encore  à  indisposer  les  communes,  inquiètes 
des  récentes  oonoesaiotts  faites  aux  catholiques. 
D'ailleurs ,  Tépoisement  du  trésor,  loin  de  per- 
mettre une  augmentation  de  dépenses,  exigeait 
des  réformes.  Chartes  congédia  brusquement 
toutes  les  personnes  françaises  de  la  maison 
d'Henriette;  c'était  une  infraction  à  un  des  ar- 
ticles du  contrat  de  mariage.  La  rane  ressentit 
ce  ciMsp  d'autorité  comme  un  affront,  la  cour  de 
France  s'en  offensa;  Buckingham  triomphait 
FoUeraent  épris  d'Anne  d'Autriche,  il  espérait 
que  cette  mésintelligence  entre  les  deux  mai- 
sons de  France  et  d'Angleterre  lui  procurerait 
l'occasion  de  retourner  à  Paris  en  qualité  de 
conciliateur  ;  mais  le  maréchal  de  Bassompierre 
nommé  par  Louis  XUI  ambassadeur  extraordi- 
naire auprès  de  Charles  T',  sut  apaiser  ces  dis- 
sensions domestiques  et  rétablir  rharmonie  dans 
le  ménage  royal. 

Depuis  lors  Henriette  exerça  une  grande  in- 
fluence sur  son  mari;  aussi  fUt-elle  souvent 
accusée  par  les  ennemis  de  la  couronne  de 
suggérer  au  roi  la  plupart  des  actes  imprudents 
qui  lui  aliénèrent  l'affection  de  ses  sujets.  A  me- 
sure que  le  parti  de  l'opposition  gagnait  du  ter- 
rain, la  reine  devenait  de  plus  en  plus  impo- 
pulaire. Les  patriotes  la  représentaient  comme 
étant  l'ftroe  d'une  faction  dont  le  but  était  l'éta- 
blissement du  despotisme  et  du  papisme.  En 
1642,  après  le  procès  et  la  décapitation  de  Straf- 
ford,  Henriette,  effrayée,  annonça  son  intention 
d'accompagner  sur  le  continent  la  reine  mère 
de  France.  Cette  princesse  exilée  était  venue  à 
Londres  de  Bruxelles,  où  elle  avait  d'abord 
cherché  un  refuge  ;  mais  les  insultes  de  la  popu- 
lace anglaise  la  forcèrent  de  quitter  son  nouvel 
asile.  Les  communes  et  les  lords  s'unirent  pour 
ooiyurer  Henriette  de  rester  en  Angleterre  ;  la 
reine  n*osa  pas  résister  à  leurs  sollicitationfl. 
Toutefois,  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  la  rébellion  ayant,  pris  un  aspect  plus 
menaçant,  Charles  envoya  aon  épouse  en  Hol- 
lande, sous  le  prétexte  de  conduire  leur  fille 
Marie  au  prince  d'Orange,  Guillaume ,  auquel  la 
jeune  princesse  était  fiancée.  Henriette,  quoique 
bien  accueillie  k  La  Haye,  dut  supporter  les  ma- 
nières irrévérencieuses  des  bourgmestres.  Ces 
répubticains  entraient  là  où  elle  était,  sans  sa 
permission,  le  chapeau  sur  la  tête,  la  regar- 
daient, puis  s'en  allaient  comme  iU  étaient  ve- 
nus, sans  la  saluer  ;  ou  bien ,  Ils  s'asseyaient  sur 
I  une  chaise,  près  d'elle,  et  entraient  en  oonver- 
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salîon,  aussi  libremeot  qu'ils  l'eussent  fait  avec 
leurs  égaux.  Cette  grossièreté  fut  à  peine  alors 
remarquée  de  la  reine;  l'olijet  réel  de  son  voyage 
était  de  procurer  au  roi  de  Targent,  des  muni- 
tions et  des  troupes,  pour  terrasser  l'insurrection, 
devenue  générale.  Ayant  mis  ses  pierreries  en 
gage,  Henriette  parvint  à  lever  une  armée  de^qua- 
rante  mille  mercenaires  étrangers  et  à  équiper 
une  flotte  de  neuf  vaisseaux  :  elle  s'embarqua, 
jalouse  d*amener  elle-même  ces  renforts  au  roi; 
mais  une  violente  tempête  repoussa  la  flotte  sur 
les  côtes  delà  Hollande.  La  reine  repartit,  cepen- 
dant, après  quinze  jours  d'une  inaction  forcée. 
Cette  fois  elle  réussit  à  débarquer  sur  la  côte 
du  Yorkshire ,  dans  le  port  de  Burlington.  LV 
mirai  Batten,  que  les  parlementaires  ^  ainsi  ap- 
pelait-on les  membres  de  l'opposition,  avairàt 
chargé  d'empêcher  la  princesse  d'aborder  les 
rivages  de  l'Angleterre,  se  conduisit  d'une 
manière  odieuse  en  cette  circonstance.  Furieux 
de  voir  sa  vigilance  mise  en  dé&ut,  il  jeta 
l'ancre  dans  la  rade,  pendant  la  nuit,  et  tira 
cent  coups  de  canon  sur  les  maisons  du  quai , 
dans  l'une  desquelles  s'était  logée  la  reine.  Pour 
échapper  à  un  péril  aussi  imminent ,  Henriette 
dut  quitter  son  lit  et  aller  s'abriter  derrière  une 
ool1ine.proche  de  la  ville.  Le  comte  de  Newcastle, 
un  fidèle  royaliste,  accourut  à  Boriington ,  d'où 
Il  escorta  la  reine  jusqu'à  York.  Elle  passa 
quatre  mois  dans  cette  ville,  attendant  l'issue  de 
ses  efforts  et  de  ceux  des  amis  delà  royauté,  et 
s'occnpant  toujours  activement  de  fournir  à 
Charles  les  muuitions  et  les  vivres  dont  man- 
quait son  armée.  Vn  membre  de  l'opposition, 
nommé  Pym,  accusa  la  reine  de  hante  trahison 
contre  le  partement  et  le  royaume.  Cette  accu- 
sation, soutenue  par  les  commîmes,  ne  l'ayant 
pas  été  par  les  lords,  fut  abandonnée  au  bout 
d'un  certain  temps. 

Dans  le  courant  de  la  même  année  1643,  la 
rcicc  put  rejoindre  son  mari  à  Oxford  ;  elle  lui 
amena  des  renforts  considérables  de  soldats  et 
des  approvisionnements.  Le  courage  et  Taffabi- 
lité  d'Henriette  lui  avaient  gagné  les  sympathies 
de  l'armée  royaliste,  et  ils  rattachèrent  à  la 
cause  de  Charles  beaucoup  d'adhérents.  Des 
tentatives  d'accommodement,  faites  alors  par 
les  lords,  qui  crurent  l'instant  favorable  pour 
réconcilier  le  roi  et  la  nation,  furent  déjouées 
par  les  républicains;  bientôt  la  monarchie 
éprouva  de  nouveaux  échecs.  L'année  sui- 
vante, la  reine  faillit  tomber  au  pouvoir  du 
comte  d*£ssex,  qui  commandait  l'armée  des  in- 
surgés. Cette  princesse  venait  d'accoucher  d'une 
fllle( Henriette-Anne),  et  elle  était  dans  un  dé- 
nûment  complet  de  toutes  les  choses  néces- 
saires à  une  femme  dans  sa  situation.  Anne 
d'Antriche  lui  envoya  sa  sage-femme  et  une 
somme  d'argent,  dont  Henriette  fitpassejrlaplus 
grande  partie  an  roi.  Essex  s'approchait  tou- 
jours ;  la  reine  lui  envoya  demander  un  passe-port 
pour  pouvoir  aller  avec  sécurité  aux  eaux  de 
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Bath  ou  de  Bristol»  qui  étaient  neoesitiitt  lai^ 
tablissement  de  sa  santé.  Essex  lui  refusa  le  [ 
port ,  ajoutant  avec  une  insultante  ironie 
l'escorterait  lui-même   si  elle  voulût  te' 
Londres  y  où  elle  était  soos  le  coup  d^ne 
cusation  de  haute  trahison.  Enfin,  hi 
et  le  courage  de  la  reine  furent  vaincus  pu  i 
si  nombreuses  et  de  si  rudes  épreave»; 
réfugia  à  Falmouth,  d'où  une  escadre  boll 
la  conduisit  à  Brest,  malgré  les  poanoiteKi 
la  flotte  anglaise. 

La  reine  d'Angleterre  alla  d'abord 
eaux  de  Bourbon.  Partout,  sur  son 
peuple  témoignait  à  la  fille  d'Henri  IV 
pathie  pour  ses  malheurs.  Après  on 
quelques  mois  à  Bourbon,  Henriette  se 
Paris.  La  cour  de  France  lui  fit  une 
dix   mille  écus  par   mois;  elle  fut 
Louvre,  et  reçut  le  château  de  Saint 
pour  résidence  d'été.  11  est  à  remanioer 
valeur  de  l'aident,  beaucoup  plus  forte  à 
époque  qu'aujourd'hui,  doublait  au  moiotli] 
sion  allouée  à  la  ràne  fugitive.  L'état  de 
plus  tard  elle  se  trouva  réduite  fut  le 
ses  libéralités,  pourtant  insuffisantes,  a 
des  exilés  qui  partagèrent  les  inlMiato 
Stuarts.  Le  prince  de  Galles  lui-menen'eotl 
temps  d'autres  ressources  pécuniaires 
qui  lui  furent  fournies  par  sa  mère, 
dénûment  dont  on  donne  souvent  poor  ] 
nécessité  où  se  trouva  l'épouse  de 
de  faire  garder  le  lit  à  sa  fille 
faute  de  bois  de  chauffage,  pendant  ua 
rigoureux,  ce  fut  une  droonstanee  tout* 
telle  :  c'était  au  mois  de  janvier  de 
1649  ;  les  troubles  suscités  par  les  i 
cèrent  la  famille  royale  de  France  à  qoilitt| 
ris  et  à  se  réfugier  à  Saint-Gennain-ca-f 
où  elle  manqua  même  des  nécessités  del 
Déjà  depuis  plusieurs  mois,  et  par  suites 
sensions  entre  le  partement  et  laoour,  hi 
d'Angleterre  ne  touchait  plus  sa 
régente  Anne  d'Autriche    s'était  me 
d'engager  à  des  usuriers   les  pierreries 
couronne.  Cependant,  le  pariemeot 
connaissance  de  la  situation  dans 
trouvait  Henriette,  qui  était  demeurée 
vre,  s'en  émut,  et  lui  accorda  des 
commencement  de  cette  même  année  H 
80  janvier,   Charies  l*'  mourut  sar 
faud.  £n  chargeant  sa  ûïle  Elisabetti, 
restée  <»  Angleterre,  de  transmettre  ses  i 
adieux  à  la  reine ,  il  recommanda  à  eelle  i 
princesse  de  dire  à  sa  mère  que  dnraatl 
cours  de  leur  union  il  ne  loi  avait  ja 
infidèle,  même  par  la  pensée. 

La  reine  d'Angletene  ne  quitta  pas  h 
depuis  l'année  où  elle  était  venue  y 
asile,  jusqu'en  1660.  Le  8  mai  de  cette 
Chartes  II  ayant  été  proclamé  roi  i 
où  il  fit  son  entrée  le  29  du  nêo» 
reine  mère  alla  le  voir,  avec  sa  fiUe 


/f  <  ' 


HENRlETTE-ftbkinE 


162 


Anne,  m  moU  de  septembre BuiTant  :  il  y  avait 
à  eelle  "viatte  deux  autres  motifs.  La  Teave 
de  Chartes  1"  Toulait  recouvrer  les  terres  qui 
coAstitiiaieBt  aoo  dooaire»  et  dont  la  plus  grande 
partie  avait  été  partagée  entre  les  promoteon» 
de  la  mort  de  son  mari,  àeniiette  avait  aussi 
l'intention  d^empéchcr  la  reconnaissance  du  ma- 
riage clandestin  de  son  second  fils  Jacques,  duc 
d'York,  avec  Anne  Hyde ,  fille  du  chancelier  de 
ee  nom.  Mais  peu  après  son  arrivée  un  enfant 
naquit  de  cette  union ,  et  Mazarin ,  qui  désirait 
être  en  bons  termes  avec  le  chancelier,  s'étant 
entremis  auprès  de  la  reine  mère,  celles,  qui 
de  son  côté  comptait  sur  Pappui  du  ministre 
flrançais  pour  rétablissement  de  sa  fille,  consen- 
tit à  accueillir  Anne  fiyde  comme  T^nse  de 
son  fils.  Ce  fut  effectivement  pendant  ce  séjour 
dVenriette-Marie  en  Angleterre  que  se  négocia 
le  mariage  de  sa  plus  jeune  fille,  Henriette- Anne, 
avec  Philippe,  duc  d'Oriéans,  frère  unique  de 
liOU»  XIV.  La  reine  reconduisit  donc  sa  fille  à 
Paris,  et  vint  loger  au  Palais- Roy  al.  Elle  acheta 
ensuite  à  Colombes  une  maison,  où  elle  mena 
une  vie  fort  retirée  et  fort  simple,  car  elle 
était  tOM  nulle  façon ,  dit  M"**  de  MotteviUe. 
Par  ce  câté,  et  par  celui  du  courage  martial 
dont  elle  avait  donné  des  preuves  en  affron- 
tant les  dangers  des  guerres  civiles,  Henriette 
ressemblait  à  Henri  lY,  son  père.  Elle  racontait 
volontiers  ses  vicissitudes  passées,  qui  donnaient 
d'ailleurs  du  relief  à  son  caractère  ferme  et  à 
.MMi  esprit,  qui  était  très-brillant.  A  Tégard  des 
agréments  physiques,  elle  n'avait  aucune  préten- 
tion, peut-être  parce  qu'il  ne  lui  était  plus  pos- 
sible d'en  avoir.  Sa  taille  aussi  iNcn  que  les 
traits  de  son  visage  s'étaient  gfttés  de  très-bonne 
heure;  et  ce  qui  semble  indiquer  que  cette  prin- 
cesse n'avait  pas  perdu  tout  instinct  de  coquet- 
terie, c'est  son  assertion  que  «  les  femmes  ne 
peuvent  plus  être  belles  passé  vingt-deux  ans  ». 
L*auteur  des  Hémoirei  sur  Anne  d'Autriche 
remarque  à  ce  propos  que  la  beauté  d'Henriette 
de  France  n*avait  duré  que  Vespace  tPtoi 
matin, 

Henriette-Marie  mourut  presque  subitement, 
dans  sa  maison  de  Colombes,  le  10  septembre 
1669.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Denis,  et  son 
eceur  remis  aux  religieuses  de  Sainte-Marie  de 
GhaUlot  :  cette  reine  avait  une  grande  prédilec- 
tion pour  leur  monastère ,  où  elle  faisait  de  fré- 
quentes retraites.  Henriette  de  France  avait  eu 
de  son  mariage  avec  Charies  I*'  trois  fils  et  trcris 
Allée  :  Charles  et  Jacques,  qui  régnèrent  l'un 
après  l'autre,  Menri,  duc  de  Glocester;  Ben- 
Tietle^Marie,  princesse  d'Orange  ;  Elisabeth 
et  Henriette' Anne,  Camille  Lenami. 

ClartadoH,  Fapen.  —  RoweU,  Letten.  —  UagÊrâ, 
Hitlont  If  EngUmd.  ~  Hniw.  HUtêry  o/Bmgktnd,  — 
Bafttomplerre.  Mtémoiret.  *  MottcTlUe.  M4mokre$,  — 
netz,  Mémoirrt,  -  Voltaln.  SiécU  ëe  LouU  Xîf^,  — 
BoMMl.  Oralmimifmnékfft», 

■BKftlBTTS-AIIBIB   D^âlTttLBTBftftB  (Ma- 
dame) ,  dachesse  d'OuLÉAiis,  fille  de  la  précé- 
noov.  Mocn,  cÉiiâi.  —  t.  xxiv. 


dente  et  de  Charies  I*'',roi  d'Angleterre,  née  à 
Exeter,  le  16  juin  1644,  morte  à  Saint-Cloud, 
le  29  juin  1670.  Sa  mère  venait  de  lui  donner 
le  jour  lorsqu'elle  se  vit  obligée  de  fuir  devant 
l'armée  des  parlementaires,  sous  le  comman- 
dement d'Essex,  et  ce  Alt  dans  les  bras  de 
sa  nourrice  que  Henriette- Anne  débarqua  en 
France.  Sa  mère  l'éleva  dans  la  retraite ,  plutôt 
comme  une  personne  privée  que  comme  une 
princesse,  ce  «  qui  Ait  cause,  igoute  M™^  de  La 
Fayette ,  dans  son  Histoire  de  la.  Vie  de  Mor 
dame,  qu'elle  prit  toutes  les  lumières,  toute 
la  civilité,  tonte  l'humanité  des  conditions  ordi- 
naires ».  Dans  son  enfance,  Henriette  n'était 
point  jolie;  en  grandissant,  les  agréments  phy- 
siques qui  plus  tard  la  rendirent  si  séduisante 
(fasdnating),  suivant  l'expression  de  l'historien 
Lingard ,  se  développèrent  presque  impercepti- 
blement, car  personne  ne  les  remarquait.  La 
simplicité  de  son  existence  et  surtout  de  sa  toi- 
lette contribua  certainement  à  détourner  d'elle 
les  regards  des  courtisans.  Leur  négligence  à 
son  égard  s'explique  d'ailleurs  par  le  dédain  du 
jeune  roi  Louis  XIY;  c'était  par  obéissance  à  la 
volonté  de  la  reine  mère ,  et  avec  un  déplaish* 
marqué,  que  ce  prince,  encore  enfant,  dansait 
avec  sa  cousine  Henriette.  Anne  d'Autriche , 
avant  qu'elle  eût  porté  ses  vues  sur  son  autre 
nièce,  l'infante  Marie-Thérèse, forma  cependant 
le  projet  de  faire  épouser  Henriette  au  roi;  mais 
Louis,  à  qui  eDe  déplaisait,  répondit  qu'il  la 
trouvait  trop  jeune  pour  devenir  sa  femme.  La 
vérité  est  que  son  orgueil  eût  souffert  de  voir  une 
princesse  pauvre,  exilée,  s'asseoira  ses  côtés, 
sur  le  trône  de  France. 

La  fille  de  Charles  1^'  Yécut  ainsi  presque  obs- 
curément au  milieu  de  la  plus  brillante  cour  de 
TEurope,  jusqu'à  l'flge  de  dix-sept  ans.  Yers  la 
fin  de  l'année  1660,  le  rétablissement  de  la  mo- 
narcliie  en  Angleterre  ramena  dans  ce  royaume 
la  mère  et  la  jeune  sœur  de  Charies  H.  Cechan- 
gement  de  situation  rendait  Henriette  un  parti 
très-convenable  pour  un  fils  de  France  ;  Louis  XIY 
avait  épousé.  Tannée-  précédente ,  sa  cousine. 
Marie-Thérèse ,  mais  son  frère ,  Philippe,  ordi> 
nairement  appelé  Monsieur,  n'était  pas  encore 
marié.  Des  raisons  politiques,  qui  faisaient  dési- 
rer de  renouveler  avec  le  nouveau  roi  d'Angleterre 
letraité  d'alliance  conclu  par  Mazarin  avec  Crom- 
well,  détenninèrent  les  ouvertures  que  la  cour 
de  France  fit  faire  à  Charles  H  par  l'entremise  d<> 
la  reine  mère.  Ces  ouvertures  furent  accueillies 
avec  Joie  ;  elles  effaeèrent  aux  yeux  du  monarque 
anglais  la  dureté  des  procédés  de  la  maison  de 
France  à  son  égard  pôidant  la  durée  du  protec- 
torat, et  le  mariage  d'Henriette  d'Angleterre  avec 
Monsieurfùt  conclu.  Les  historiens  anglais  disent 
que  cette  union  présentaità  h  jeune  princesse  un 
brillant  avenir,  dont  son  amour-propre  dut  être 
flatté  ;  toutefois,  il  est  probable  que  sa  satisfaction 
fnt  mâangée  de  quelque  rancune  envers  le  sou- 
verain qui  ne  l'avait  pas  jugée  digned'occupora 
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sa  cour  la  première  place.  La  poîssance  de  Cm- 
cinatioa  qu'Henriette  exerça  dans  la  suite  pres- 
qu'ùniverêellemeDt  se  manifesta  pour  la  pre- 
mière fois  pendant  le  séjour  qu'elle  fit  à  la  cour 
du  roi,  son  frère.  Le  duc  de  Buckingham,  fils  de 
celui  qui  avait  aimé  Anne  d'Autriche,  s'enflamma 
subitement  pour  elle ,  et  se  détacba  de  sa  sœur, 
Henriette-Marie,  princesse  d'Orange,  dont  on 
le  croyait  amoureux.  Ayant  accompagné  la  reine 
douairière  d'Angleterre  et  saillie  à  leur  retour  en 
France ,  Buckingham  eujt  de  tels  accès  de  déses- 
poir pendant  une  maladie  que  fit  la  jejune  prin- 
cesse sur  le  vaisseau,  que  sa  mère,  apprâiendant 
quelque  éclat,  enjoignit  au  duc,  dès  son  débarque- 
ment au  Havre,  de  les  devancer  à  Paris.  A  leur 
arrivée ,  Anne  d'Autriche ,  avec  l'intention  appa- 
rente de  faire  honneur  à  la  (hture  épouse  de  sqn 
fils ,  la  garda  toujours  à  ses  côtés ,  jusqu'à  son 
mariage;  ainsi ,  la  princesse  d'Angleterre  ne  se 
trouva  jamais  en  évidence,  et  la  oonrne  a'occnpa 
gjoère  pins  d'elle  que  par  le  passé.  Buckingham, 
rendu  clairvoyant  par  sa  pasfûon ,  une  passion 
mattienreuse,  car  Henriette  y  resta  insensibie, 
prévit  qu'elle  enchaînerait  bien  des  cœurs.  Mon- 
sieur se  montra  d^abord  fort  empressé  auprès  de 
la  jeune  princesse ,  sans  toutefois  lui  témoigner 
le  plus  léger  sentiment  d'amour. 

Le  mariage  de  Philippe  et  d'Henriette  se  fit 
le  31  mars  1661 ,  dans  la  chapelle  du  Palais- 
Royal  ,  où  demeurait  la  reine  douairière  d'An- 
gleterre, sans  aucune  pompe,  parce  qu'on  était 
dans  le  carême.  Les  deux  reines  mères,  le  roi  et 
la  reine  régnante  et  mademoiselle  de  Montpen- 
sier  assistèrent  seuls  à  la  cérémonie.  Madame 
reçut  les  visites  pendant  les  deux  jours  suivants, 
aux  Tuileries,  où  Monsieur  demeurait  déjà  avant 
son  mariage.  Puis,  le  roi  et  les  reines  étant  par- 
tis pour  Fontainebleau ,  la  duchesse  d'Orléans, 
restée  à  Paris,  réunit  autour  d'elle  une  cour. 
Bien  qu'Henriette  fût  embellie  depuis  quelques 
années,  elle  n'était  pourtant  pas  précisément  jo- 
lie ni  bien  faite,  mais  elle  avait  un  teint  «  de  rose 
et  de  jasmin  »  et  une  élégance  de  manières,  une 
vivacité  d'esprit,  une  aménité  de  caractère  qui 
répandaient  un  si  grand  charme  sur  toute  sa 
personne,  que  les  femmes  aussi  bien  que  les 
hommes  l'adoraient  et  l'admiraient.  Le  duc  et 
la  duchesse  d'Oriéans  rejoignirent  ensuite  la 
fomille  royale  à  Fontainebleau.  Ce  fut  pen- 
dant leur  séjour  dans  cette  résidence  que  le 
comte  de  Guiche,  l'homme  le  plus  beau,  le 
plus  aimable  et  le  plus  présomptueux  de  la 
cour,  s'éprit  de  la  jeune  princesse.  Quant  à 
Monsieur,  prince  efféminé,  tout  occupé  de  se 
parer  et  de  s'admirer,  il  n'eut  jamais  que  de  l'a- 
mitié pour  son  épouse;  encore  ce  sentiment  s'é- 
teignit vite  dans  son  cœur.  «  Je  n'ai  aimé  ma 
femme  que  pendant  quinze  )ours,  »  disait-U  à 
Mademoiselle.  Cette  indifférence,  qui  contrastait 
avec  la  sympathie  générale  dont  Henriette  se 
voyait  l'objet,  l'ennui  qu'elle  avait  autrefois  res- 
senti auprès  de  sa  mère,  le  peu  de  disposition 


où  elle  voyait  Anne  d'Autriche  de  hii  biwf  Xm 
casMNi  de  briller,  et  plus  que  tout  ceU  ki  a^ 
cîens  dédains  de  Loois  XIV,  sureuJtèRilà^ 
elle  le  désir  de  s'amuser  et  la  votontéde^ 
Dès  ce  moment  eHe  devint  UnUe  tajote^ 
Vagrémênt^  tout  UpUAsirdela  cour. 

La  gaieté  de  Madame,  le  gutt  qu'elle  I 
pour  les  amusements  qu'aimait  anast  htM 
le  soin  qu'elle  eut  de  s'entourer  des 
dont  la  société  plaisait  le  plus  aa  jeune  nk,\ 
rèrent  facilemeikt  celui-d  dans  le  ceiele 
lier  de  sa  belle-sœur.  Ce  prince  galant  u\ 
pas  à  ressentir  pour  elle  une  tmdnut  m  \ 
plus  vive  que  ne  l'est  ordinairement  1*1 
temelle.  Henriette  ne  chercha  pas  à 
cette  inclination.  «  Elle  se  souvenait,  dit  W 
Motteville,  que  Louis  XIV  l'avait  aalnl 
prisée ,  quand  elle  aurait  pu  prélendrt  à 
aer,  et  te  plaiflir  que  donne  ta  vcogesaoe  I 
sait  yoir  avec  joie  de  contraires  seol 
paraissaient  s'établir  pour  elle  dan»  FI 
roi.  » 

Il  régna  bientôt  entre  Louis  et 
intimité  dont  la  reine  régnante ,  Marie-1 
prit  ombrage,  ^lle  s'en  plaignit  à  la 
à  qui  Monsieur,  de  son  côté,  témoin 
mécontentement  de  la  légèreté  de  ta 
Anne  d'Autriche  aimait  à  exercer  sur  «a 
l'influence  qu'elle  n'avait  plus  dans  lei 
ment;  elle  prêta  donc  une  oreille 
aux  confidences  et  aux  plaintes  de  fies 
et  elle  esftaya  d'imposer  sa  médiatian 
deux  ménages.  Ses  remontrances  ne 
qu'à  rendre  la  désunion  plus  évîdaite. 
cela,  dit  M"'*  de  La  Fayette,  faisiit 
de  redites  et  de  démêlés  qui 
un  moment  de  repos  aux  uns  ni  aa\ 
Pour  fikire  cesser  cette  petite  guerre 
ainsi  que  les  bruits  auxquels  elle  semliUK 
quelque  fondement,  Henriette  et  Looii f 
rent  une  feinte;  ils  oonvinreot  entre 
roi  paraîtrait  porter  son  attentioii  ttr< 
des  filles  d'honneur  de  Madame;  ce  f»\ 
une  espèce  de  trébiichet,  où  le  roi  fut] 
même  temps  que  M"*  de  La  Valfière,  i 
s'empara  presque  aussitât  du  oœor de! 
Henriette,  qui  aurait  pu  prévoir  ce  < 
Alt  étonnée  et  piquée.  Il  ftllail  ua  nouifli 
à  sa  coquetterie;  le  comle  de  Guiche 
heureux  que  Buckingham  :  il  avait 
la  princesse  dès  quil  l'avait  vue;  mif  j 
siduités  de  Louis  auprès  d*elie  avaient  « 
Jeune  seigneur.  M***  de  MoBtalais,aiei 
filles  d'tionncnr  deMadanne,  s'entmi' 
sèment  dans  ces  folles  amoors.  EBe 
confiance  du  comte,  ea  l'aaaoruit  qt"^ 
drait  la  princesse  indulgente  pour  n  ! 
en  effet  elle  parvint  à  occuper 
Madame  par  un  commerce  de  lettrci 
lanteries  entre  elle  et  le  comte, 
plus  d'une  fois  des  soupçons  de  crilr 
sans  jamais  pouvoir  es  stisir  lei  preaWi 
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«ux  ruMs  i$  i^lioii|»l«is,  <|Ni  ««^  «l^tpu^  k% 
resflowroet  de  iod  e^Mil  subtil  ppiir  tirei?  d'em- 
barra»  les  deox  amante.  Eq  ngj^fju^aip^,  cette 
mie  espérait  se  r<*nflre  p^pessiiire  ii  sa  WtiEesw, 
ut  partait  obteQJr  b^auisopip  de  »a  rpcpmiais- 
wiRce.  PoitHip  croirf»  qip^  cette  întngi^iç  pe  rpih 
feiTfpa  (j'uii^  |»rf  ^f^  If  s  bénies  d'qne  a(|of^on 
re^Kct^euse,  f\^  Y^ïit^  d^ns  ciellea  d*qp  tendre 
ppRcl»^t?  i  «pn  lif  d^  roorty  (^  priupesse, 
disent  1^9  apolpgist^i) ,  ^^ur^  i|«pa$ieMr  f  qu'elle 
IHP  lui  ayait  janij^is  fppRqué  ». 

Il  y  A»4  cêrt^i9f»pent  dans  la  ppndi|Uie  priF<e 
fk  M^me  )4eq  des  If^èretés,  qiyf  pfà^r^^ 
facileqo^i^  |a  calomnije.  Madi^roip  ^y^it  qpe|jques 

gn^  qu^  rinflppnce  d'ui^^  charrpaote  épouse 
jepr  Ht  perdre  leur  ^Mef)<)&D^  ^r  <^®  ^^i^^  prince, 
Us  avivalfint  d^n  sop  ^me  cett^  jalousje  ppnjq- 
f^)e  qiifî  Tainouf-propre  b|je^sé  suffit  ^  faire 
D^Upe.  Le  mécontentement  (]p  Mqpsi/^nr  et  peut- 
être  celui  dif  roi,  à  qui  |1  déplut  qu'Henriette  se 
fût  si  aisément  consolée  de  Tinconstance  de  son 
attachement.  Talureif^  ap  comte  de  Guiche  une 
dis^Ac^i,  qui  toutefois  ne  dpr^  pas  longteii)ps. 
Pe  c^s  intrigues  et  de  cps  menées  il  résulta  que 
l'indifférence  première  (]e  Monsieur  pour  sa 
femfne  se  changei^  en  aversion.  Il  la  traitait  fort 
mal,  et  tenait  en  sa  présence  des  discours  d^so- 
blig^nts  et  dur^.  ^nsi,  il  (^\\.  un  jour  tout  hai)t, 
dans  If  carrosse  du  roi ,  à  propos  d'astrologie  : 
n  On  m'a  prédit  que  j'aprais  plusieurs  femmes; 
4^  l'état  op  est  Madame,  j'aj  raison  d'ajouter 
foi  à  cette  prédiction.  »  Ij  était  vnii  qu'Hen- 
riette ^yait  une  sapté  fort  délicate  :  penaant  ses 
grossesses  elle  était  presque  toujours  sopArante  ; 
up  de  ses  maux  tiabituels,  c'était  un  rtmme 
très  -  fatigant  ;  il  semblait  quand  elle  toussait 
qu'elle  allait  étouffer.  Aussi  gardait-elle  souvent 
le  lit  la  joufnée  eptièrè,  cp  qui  ne  Tempéchait 
pas  de  recevoir,  coucb^ ,  ptais  très- parée ,  de- 
puis le  matin  jusqu'à  pèuf  tjeures  du  soir.  Ce- 
pendant ,  qn  ne  s^  préoccupait  pas  beaucoup  dp 
sfi  mauvaise  co|pple\ion  \  rbuir^ejir  enjpuée  de 
la  ppncesse  et  soji  insatia))ilité  de  plaisirs  Til- 
losionnaient  elle-même  aussi  bien  que  tout  le 
monde  sur  l'état  de  sa  santé. 

La  mésintelligence  (|ui  exjstait  depqis  long- 
temps entre  Mopsiopr  et  Madajne  fu^  encore 
augmentée  par  une  marque  singulière'  de  con- 
nance  que  Louis  X1Y  donna  à  sa  belle-sœur. 
Voulant  détacher  dharles  II  de  la  triple  ligue 
dans  laquelle  i|  était  entré,  le  roi  de  Fraqce  pensa 
qu'il  110  {)ourrâit  pas  trouver  |M)ur  cette  mission 
secrt^te  up  envoyé  plps  capable  de  le  remplacer 
que  rinsinuante  nenrieffe.  îf^a  princesse  se 
chargea  de  la  négoîùation,  ayant  d  ailleurs,  sni- 
vnn|  Lingard,  un  dessein  qui  lui  était  personpel. 
Ello  espérait  obtenir  de  son  frère  Charles  la 
permission  de  se  retirer  dans  son  royaume  et 
d*y  vivre  séparée  de  Monsieur,  dont  les  mauvais 
procédés  lui  rendaient  la  vie  insupportable.  Mais 
aiiam  passage  des  mémoires  particnliers  de  ce 
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t^mps  09  eorvolforf)  cette  assjBrMpn  de  This- 
lorien  anglais.  Quoi  qp'il  ^  soit ,  Monsieur  ne 
fut  pas  initié  au  secret  de  ce  voyage  de  sa 
iemme«  Louis,  à  qpf  l'Espagne  yenait  de  céder 
plusieurs  villes  de  la  Flandre,  pirétexta  le  désir 
de  visiter  cette  nouvelle  partie  de  ^on  territoire 
^  de  voir  les  ouvrages  de  foriifications  qu'il 
avait  fait  eptreprendre.  La  reine  et  toute  la  cour 
jiccompfignèrent  le  roi  dans  cette  tournée.  On 
j|lla  d'abprd  à  fuâteau-p^mbrésis ,  ppis  à  Ba- 
pauroe,  è  Arras,  à  Tournay  et  à  Courtray.  Dans 
cette  dernière  viUe,  Madame  reçut  un  message 
dp  roi  d'Angleterre  qui  la  priait  de  passer  à 
bqpyrps,  où  il  irait  la  voir.  Henriette  papit  fort 
aise  dp  cette  invitatipn  de  son  frère  ;  Monsieur 
^  mAI'qiiA  du  mécontentement,  jusqu'à  s'em- 
pqrfer  contre  Madame  et  à  Ipi  défendre  de  par* 
tir;  mais  le  roi  exprima  une  volonté  opposée. 
Il^nriette  s'embarqua  ^  Dunkerquo,  et  alla  è 
Pouvres,  où  elle  trouva  sqn  d'ère,  avec  qui  elle 
passa  di\  jours»  ^p  milieu  des  fêtes.  Suivant 
Hpme  elle  revint  triompher  à  la  cour,  ayant 
obtenu  tqpt  ce  qu'elle  squhaitait  du  roi  d'An- 
gleterre, contrairement  à  ses  premiers  engage- 
ments avec  les  États  don^  Louis  voulait  le  dé- 
taplier  et  au\  Intérêts  bien  entendus  de  son 
royaume!  Suivant  Lingard,  Charles  se  montra 
}pfle\ible  à  Pepdroit  de  modifications  avanta- 
geuses pour  |a  France,  que  Lonis  voulait  faire 
au  traité  déjà  dressé  par  les  commissaires  an- 
glais, il  en  fut  de  même  de  |a  demande  que  lui 
lit  Henriette  de  venir  demeurer  en  Angleterre. 
Cet  historien  attribue  l'abattement  d'esprit  di> 
|a  princesse, il  son  retouf  en  France,  à  l'insuccès 
de  son  voyage.  La  même  dissidence  existe  sui* 
ce  dernier  point  entre  mademoiselle  de  Mont- 
pensier  et  M"'  de  La  Fayette  ;  la  première  dit 
que  Madame  revint  belle ,  contente ,  ploino  de 
santé;  la  seconde,  qu'elle  était  souffrante  et 
triste,  ^à  cour  était  retournée  à  Saint-Germain  ; 
le  roi  reçut  Henriette  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  considération  ;  mais  Monsieur  lui  gardait 
rancune  de  son  voyage ,  donf  il  savait  le  secret, 
révélé  |)ar  la  faihjesse  d'un  grand  guerrier  :  Tu- 
irenne  en  avait  instruit  M"**^  deCoëtqnen,  par  qui 
le  chevalier  de  Lorraine  et  ensuite  Monsieur  l'a- 
vaient, h  leur  tour,  appris.  Monsieur  fit  un  ac- 
cueil si  disgracieux  h  sa  femme  qu'elle  en  pleura 
de  chagrin.  Néanmoins  les  deux  époux  retour- 
nèrent ensemble  à  leur  maison  de  Saint-Cloud. 
Madame  commençait  à  recouvrer  un  peu  de 
gaieté ,  lorsque ,  dans  la  matinée  du  29  juin , 
comme  elle  achevait  de  Ixiire  un  verre  d'eao 
de  chicorée,  elle  se  sentit  saisie  de  violentes  don- 
leurs  d'entrailles  ;  sa  première  exclamation  fut 
qu'elle  était  empoisonnée ,  et  cette  exclamation 
a  induit  longtemps  en  erreur  l'opinion  publi- 
que. Topt  le  monde  dans  le  château  fut  effrayé, 
hormis  Monsieur,  qui  lie  parut  aucunement  trou- 
blé. On  courut  avertir  le  roi  et  la  reine ,  i\u\ 
étaient  alors  à  Versailles.  Vallot,un  des  médecins 
de  Louis  XIV,  fut  dépêché  immédiatement  nii- 
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près  de  la  prinoesM.  Lorsque  leara  majestés  ar- 
rivèrent à  Saint-Ctoud,  avec  Mademoiselle ,  on 
leur  dit  qne  Madame  se  mourait;  cepeodant, 
personne  ne  paraissait  inquiet  ni  affligé.  Le  roi 
et  la  reine  trouvèrent  la  princesse  couchée  sur 
un  petit  lit  fliit  à  la  hâte;  elle  était  pâle,  éche- 
velée,  et  les  mouvements  couvulsifs  qu'elle 
éprouvait  lu!  bouleversaient  tellement  les  traits, 
que  son  visa^  était  méconnaissable.  Elle  jetait 
des  cris  affreux,  disant  qu'elle  sentait  un  feu 
dans  son  estomac  et  qu*nn  peu  d*éroétique  la 
soulagerait.  Personne  ne  s'occupait  d'adoudr 
ses  souffrances;  les  médecins  s'entreregardaient, 
et  se  taisaient.  «  Mais,  dit  le  roi  en  se  tournant 
vers  eux,  on  n'a  jamais  laissé  une  femme 
mourir  ainsi  sans  secours  !  »  Vallot  répondit  que 
le  mal  de  la  princesse  n'était  pas  dangereux. 
«  C'est,  expliqua-ttl,  une  sorte  de  colique  qui 
dure  quelquefois  neuf  à  dix  heures,  vingt-quatre 
au  plus.  »  Et  Ton  continuait  d'aller  et  venir 
dans  cette  chambre,  de  causer  et  même  de  rire, 
bien  qu'Une  indifférence  aussi  inhumaine  dftt 
blesser  et  affliger  la  malbeureose  princesse. 

Mademoiselle  de  Montpensier  s'approcha  de 
Monsieur,  dont  la  tranquillité  l'étonnait  extrê- 
mement. Elle  loi  fit  observer  que  Madame  étant 
en  danger  de  mort.  Il  fallait  songer  à  lui  parler 
de  Dieu.  «  Vous  avez  raison,  répondit  Monsieur 
sans  s'émouvoir.  Mais  le  confesseur  de  Madame 
est  un  capuciu  obscur  et  peu  capable...  Quel 
autre  pourrait-on  trouver  dont  le  nom  figure- 
rait bien  dans  la  Gazette,  comme  ayant  assisté 
Madame  à  ses  derniers  moments?.. .  » 

Le  roi  et  la  reine,  ne  pouvant  pas  supporter 
plus  longtemps  le  spectacle  de  la  douloureuse 
agonie  de  leur  belle-sœur,  ne  tardèrent  pas  à 
quitter  Saint-Cloud  pour  retourner  à  Versailles. 
Madame  rendit  le  dernier  soupir  le  lendemain  à 
trois  heures  du  matin.  Ce  même  jour,  30  juin, 
Louis  XIV  écrivit  à  Charles  II  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Monsieur  mon  fïrère, 

«  La  tendre  amitié  que  j'avais  pour  ma  sœur 
vous  était  assez  connue  pour  n'avoir  pas  de 
peine  à  comprendre  l'état  où  m'a  réduit  sa 
mort.  Dans  cet  accablement  de  douleur,  je  puis 
dire  que  la  part  que  je  prends  à  la  vôtre,  pour 
la  perte  d'une  personne  qui  vous  était  si  chère 
anssi  bien  qu'à  moi,  est  encore  on  surcroît  A 
l'excès  de  mon  affliction.  Le  seul  soulagement 
dont  je  suis  capable  est  la  confiance  qui  me 
reste  que  cet  accident  ne  changera  rien  à  nos 
affections  et  que  vous  me  conserverez  les  vôtres 
aussi  entières  que  je  vous  conserverai  les 
miennes.  Je  me  remets  du  surplus  au  sieur 
Colbert,  mon  ambassadeur.  » 

Cette  fin  prématurée ,  rapide ,  mais  non  pas 
aussi  soudaine  que  Bossnet  la  dépeignit  par  ces 
paroles  saisissantes  :  «  Madame  se  meurt.  Ma- 
dame est  marte!  »,  fut  le  sujet  de  toutes  les 
conversations  pendant  la  journée  qne  dura  la 
maladie  et  celle  qui  suivit  la  mort  de'  la  prin- 


cesse* On  s'entretint  de  la  croyinee  oii  snl 
paru  être  Madame  qu'elle  était  mpwuuét 
de  la  mésintelligeoce  qui  existait  eolre  dei 
Monsieur  et  surtout  do  choix  que  ferait  pnÉI 
blement  bientôt  le  prince  d'une  seconde  ép0«| 
Mademoiselle  de  Montpensier,  qoi  aTsit  M 
blâmé  l'indifférence  de  Monsieur  pour  les 
frances  d'Henriette,  se  préoccupait  de  ee 
prochain ,  autant  et  plus  que  les  antres  ' 
de  la  cour.  Les  médecins  du  roi,  de  Me 
de  la  feue  princesse ,  celui  de  l'ami 
d'Angleterre  et  des  chirurgiens  de  Paris, 
coopérèrent  on  assistèrent  à  l'ouverture 
corps  de  Henriette,  déclarèrent,  en 
lord  Montagne,  ambassadeur  d'Angleteire, 
Madame  était  morte  d'une  bile  échauffée  etr 
colique  qu'ils  appelèrent  choléra-moHfya, 
n'attacha  pas  en  ce  temps-Iâ  et  même 
lors  on  n'a  jamais  attaché  beaucoup  d*imi 
â  ce  nom  d^une  maladie,  fort  peu  conBoei 
fois,  qui  enleva  Madame.  Il  est  certaio  qoe^ 
princesse  mourut  persuadée  qu'on  Favail 
poisonnée.  Lord  Montagoe,  étant  aussi 
à  Saint-Cloud ,  an  bruit  de  la  maladie 
Madame,  osa  lui  demander  en  anglais 
croyait  avoir  été  empoisonnée.  «<  Mais,  ei 
t-il  dans  sa  lettre  sur  ce  sujet  à  sod 
Chartes  II,  le  prêtre  qui  était  à  son 
qui  l'exhortait  ayant  compris  le  mot 
lui  dit  :  —  «<  Madame,  vous  ne  devei 
personne,  mais  offrir  votre  rooit 
comme  un  sacrifice.  »  —  De  sorte  qoe 
beau  réitérer  à  plusieurs  reprises  ma 
elle  ne  voulut  jamais  y  répondre  ani 
par  un  mouvement  d*épaules.  » 

Les  soupçons  d'un  empoisonnement, 
fondés  uniquement  sur  la  croyance  d'une! 
en  proie  à  d'atroces  douleurs  et  sur  le 
qui  régnait  entre  elle  et  son  mari,  s*a 
dans  le  public  contemporain  et  même 
postérité,  par  l'opinion,  trop  légèrement  < 
plusieurs  écrivains ,  entre  autres  de  11 
Palatine,  seconde  femme  de  Mon.<deur,  de! 
mon  et  de  d'Argenson.  Ces  soupçons  s^ 
particulièrement  sur  le  chevalier  de 
le  marquis  d'Efliat.  On  prétendait  que  k\ 
lier  avait  envoyé  d'Italie,  où  il  était  alors  r 
le  poison  dont  d'Efflat  frotta,  peai 
bords  do  gobelet  de  vermeil  dans  leqoeli 
senta  à  Madame  son  eau  de  chicorée  ;  i 
la  princesse  Palatine,  qui  adopta  cette' 
réconcilia  ensuite  avec  le  chevalier  de 
rappelé  à  la  cour  par  Louis  XIV  deux  im 
événement.  Cette  Téhabilitatioo  Implidl 
valier  n'empêcha  pas  que  quelques 
tard  M*^  de  Grancey,  maltresse  de 
M*"*  de  Clérembaut ,  gpuvemanle  ds 
de  Madame,  et  le  chevalier  de  Bennis 
sent  encore  compromis  par  les  faos$ei 
tions  de  la  BrinviUiers  au  snjetde  tanortl 
nette  d'Angleterre. 

Cependant,  M"*  de  La  Fayettî*,  qw* 
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«Tait  été  téBMrin dM"  pragiès  du  mal  ainsi  que 
de  la  mort  de  ia  princesse,  raconte  diverseâ 
particularitéaignoréed  du  roi,  de  Mademoiselle  et 
dea  autres  personnes  qui  survinrent  seulement 
lorsque  la  crise  était  à  son  apogée.  Suivant 
M"**  de  La  Fayette,  Madame  avait  soufTert  toute 
la  matinée  d*un  point  de  côlé  ;  s^étant  couchée 
aor  des  carreaux,  die  avait  dormi  quelque 
temps,  mais  vraisemblablement  d'un  sommeil 
très-pénible,  car  à  son  réveil  elle  était  tout 
abattue  et  avait  mauvais  visage.  Ensuite,  la 
princesse  aurait  pris,  pour  atténuor  les  effets  de 
rempoisonnement  qu'elle  supposait,  diverses 
drogues,  qui  lui  firent  plus  de  mal  que  de  bien. 
De  ces  allégations,  de  ces  contradictions,  il  res- 
sort non  seulement  le  fait  que  la  mort  d'Henriette 
d'Angleterre  fut  naturelle,  mais  aussi  un  enseigne- 
ment pour  la  justice  des  sociétés,  qui  subit  trop 
souvent  l'infloeace  de  llmagination  des  hommes 
00  des  passions  du  moment.  —  Henriette  d'An- 
gleterre eut  deux  filles,  Marie- Louise^  qui  fut  la 
première  femme  de  Charles  Il,roi  d'Espagne,  9$. 
Anne-Marie,  qui  épousa  Victor-Amédée,  duc  de 
Savoie  et  depuis  roi  de  Sardaigne. 

Camille  Lebrun. 

M«*  de  La  Fayette.  HUtùèrt  de  ta  Fie  dé  Madame. 
—  Motlerilie,  Mémoires.  -  Sévlcné,  Uttrei.  —  Mont- 
peiMier,  Mémoire»,  —  Bossuet,  Oraisons  funèbres.  — 
Home,  Hisiarn  t^  Enpland.  —  Mary  Green,  Lives  nf  ihe 
Princesses  of  England,  —  Unitard,  htstnrif  of  Engtand. 
<—  Moatasiie,  Lettre  à  Charles  II.  —  Mémoires  de  la 
princesse  Palatine.  -  La  Peletine^  Fragments  de  Uttres 
oriffinales.  —  CTArgenioD,  Essais.  —  Voltaire,  Siècle  de 
louis  Xiy.  —  Salot-Slmon ,  Mém.  —  U  Dlbllolhèqoe 
loipériale  .  le  dépôt  des  archives  (  spcrèlea  )  du  ministère 
des  affaires  étrangères  de  Parts,  et  le  state-paper  <tffi£e 
de  Londres  (  Frenrh  eorrespondanee  {  Lattis  X  ly  ).  con- 
OeDDent  d«  nnoibreaiiei  lettres  et  autres  documents  rela- 
Itfii  à  la  biograpiae  de  la  priocesse  Henriette-Anne. 

HKHRiOH  (  Denis  ),  mathématicien  français 
du  dix-septième  siècle,  mort  vers  1640.  Il  était 
ingénieur  du  prince  d'Orange  et  des  états  gé- 
néraux des  Provinces- Unies.  H  commença  vers 
1C07  à  enseigner  les  mathématiques  à  Paris,  où 
beaucoup  de  jeunes  nobles  suivirent  ses  cours. 
Un  des  plus  anciens  traducteurs  d'Euclide ,  il 
est  le  premier  Français  qui  ait  publié  une  teble 
de  logarithmes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Mémoires  mathématiques  recueillis  et  dres- 
sés en  faveur  de  la  noblesse  française;  Paris, 
1612,  in-4**;  rémpr.  avec  des  augro.,  1623, 
in-8^  ;  l'auteur  donna  un  second  volume  en  1627, 
fn-8";  —  Les  quinte  livres  des  Élémens 
d^Euclide ,  traduits  de  latin  en  français  ; 
Paris,  1615,  in-8^;  2*  édit,  revue  et  corrigée; 
Paris,  1621,  m-8*;  —  Les  Élémens  et  les 
Donnés  d'Euclide  traduits  en  français  avec 
des  commentaires;  Paris,  1632,  in-4'';  —  Élé- 
mens géométriques  d'Euclide  ^  traduits  et 
commentés  par  X>.  Uenrion;  Rouen,  164â, 
1676,  3  voL  in-8*;  Paris,  1683,  1685,  2  vol. 
in-8*  :  c'est  la  réunion  des  deux  ouvrages  pré- 
cédents; —  Héfionse  apologétique  pour  les 
traducteurs  ei  interprètes  des  Elémens 
dEuclide^  à  un  nomtné  P,  ht  Mardelé^  avec 
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ifit  Som$naiTe  de  V Algèbre;  Paris,  1633,  in-8«t 
ce  Le  Mardelé  était  un  correcteur  d'imprimerie^ 
qui  avait  vivement  attaqué  la  traduction  d'Eu- 
dide  d'Henrion  amsi  que  d'autres  traductions 
du  même  ouvrage;  •—  Les  Élémens  sphéri" 
ques  de  Théodose  Tripolïtain^  traduits  en 
français;  Paris,  1615,  in-S"*  :  cette  traduction 
est  rare; —  Traité  des  Triangles sphériques ; 
Paris,  1617,  in-8'^,  réunpr.  dans  le  tomell  des  Mé- 
moires mathématiques  ;  —  Traité  des  Globes 
et  de  leur  usage,  par  Robert  Hues,  traduit 
du  latin,  avec  des  noies;  Paris,  1618,  in-8«; 

—  La  Géométrie  pratique  de  J.  Errard,  revue 
et  augmentée;  Paria,  1619,  in-8%  anonyme; 

—  Canon  manuel  des  Sinus,  Tangentes  et 
Coupantes  ;  Pàm ,  1619,  in-16;  réimpr.  en 
1623  ;—  Cosmographie,  ou  traité  général  des 
choses  tant  célestes  qu*élémentaires  ;  Paris» 
1620, 1626,  in-8";—  Collection  ou  Recueil  de 
divers  Traités  de  Mathématiques;  Paris,  1621, 
in-4^  :  on  trouve  dans  cette  collection  un  traite 
pour  toiser  et  calculer  toutes  sortes  de  superfi- 
cies, donné  séparément  par  l'auteur  l'année 
précédente;  —  Traité  des  Logarithmes;  Paris, 
1626,  in-8*  ;  réimpr.  dans  letoroelldesil/^olref 
mathématiques  ;  —  Tables  des  Directions  et 
Projections  de  Jean  de  Mont- Royal  (  Regio- 
montanus  )  corrigée*  et  augmentées ,  et  leur 
usage  ;  traduites  du  latin  en  français  avec 
des  annotations  et  des  figures;  Paris,  1626, 
in-4*  :  elles  contiennent  les  logarithmes  des  nom* 
bres  naturels  depuis  t  jusqu'à  20,000,  calculés 
jusqu'à  10  décimales ,  et  ceux  des  sinus  et  ten- 
gentes  de  minute  en  minute  jusqu'à  7  décimales; 

—  Actes  sur  les  Récréations  mathématiques 
et  la  fin  de  divers  problèmes,  servant  à  Ttn- 
telligence  des  choses  difficiles  et  obscures  ; 
Paris,  1627,  in-8";  réimprimées  plusieurs  fois, 
à  dater  de  1630 ,  à  la  suite  de  YExamen  des 
mêmes  Récréations  mathématiques,  par 
Claude  Mydorge,  et  à  dater  de  1659  dans  l'in- 
terieur  du  livre;  —  Vusagedu  Mécomètre, 
qui  est  rin  instrument  géométrique  pour  me^ 
surer  les  longueurs  et  distances  visibles,  eiUi.; 
Paris,  1630,  1677,  in-8<»;  —  Vusage  du  Com- 
pas de  proportion  ;  Paris,  1631,  m-8**;  nouv« 
édi^n,  revue  et  augmentée  par  Deshayes; 
Paris,  1681,  in-8**  :  cet  ouvrage  a  en  lue  ving- 
taine d'éditions.  L.  L — t. 

De  Lalande,  Bibliographie  astronomique.  —  Montucla, 
Histoire  des  Mathématiques,  —  Catalogues  de  Boiasier, 
du  doc  d'Estiréeset  de  Faloooet.  —  Bsrbler,  Examen  cri- 
tique et  eomplet.  des  DicL  historiques, 

HENKioii  { /Nicolas  )^  nutdsmate  français, 
né  à  Troyes  (Champagne),  te  6  décembre 
1663,  mort  le  24  juin  1720.  Fils  d'un  marchand, 
il  fit  ses  études  par  les  soins  de  son  oncle,  le 
père  Gautbereau ,  supérieur  général  de  la  con- 
grégation de  la  Doctrine  chrétienne,  et  entra 
dans  cet  ordre  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Son  no- 
viciat achevé ,  Henrion  alla  professer  à  Vitry , 
puis  à  Noyers  et  ensuite  à  Avakm.  Il  enseignait 
la  philosophie  et  l'hébreu  dans  la  maison  que 
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les  doctilnàirec  «talent  daito  oeHe  dèTflUreiillè» 
jifiiand  il  apprit  la  riioft  de  soh  6tiè)e.  Peu  de  tehipft 
a|)r^s ,  il  sortit  de  la  oongrégation,  et  ae  itlaria. 
Étant  sans  fortone,  il  essaya  plasiear^  (yrofei- 
sions,  s'arrêta  enfin  à  celle  d'avotat,  et  èe  fit 
recevoir  doctear  eti  droit.  Sa  paâsion  pour  lea 
médailles  luitalut  one  placed^élère  à  i' Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  1701.  Hen- 
non  avait  étudié  les  langties  orientales,  malft 
imparfaitement ,  et  néanmoins  il  fut  nommé;  en 
1705,  à  une  chaire  de  lecteur  royal  en  langue  sy- 
riaque au  Collège  de  France.  En  1710  il  obtint 
une  place  d'agr^  à  la  faeolté  de  droit  par  la 
voie  du  concours,  et  dans  le  mênie  tetftps  II 
fut  déclaré  assodé  vétéran  de  TAtadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres:  Il  lut  à  ce  cor|)d 
savant  de  longues  dissertations  sur  différénitt 
points  de  criti^e  ou  dliistoire,  rartout  par  rap- 
port aux  médailles  ;  tnais  comme  cet?  disserta* 
tions  étaient  faiUemeot  travaillées,  et  qu'ilnepotf- 
vait  se  résoudre  à  retoucher  ce  qoi  était  une  fois 
sorti  de  ses  mains,  oAi  voit  peu  de  choses  de  loi 
dans  les  Mémoires  de  F  Académie.  On  y  trouve  ce- 
pendant, tome  m,  page  t98,  V Ébauche  d'un 
nouveau  système  sur  les  médailles  sainaH- 
laines.  Henrion  pense  qite  toutes  Ic^  médailles 
juives  qui  portent  le  nom  de  Simon  he  sont 
poidt  de  Simon  Macliabée;  à  qui  Antioeiras 
le  Grand  accorda,  selon  rÉcritin*e,  le  droit  de 
battre  monnaie  i  mais  qu'elles  sont  de  Shnon 
Barklmiiebas  «  dont  la  révolte  fH  tant  de  bruit 
sous  Adrien.  «  Henrion,  dit  l'auteur  de  sdn éloge,' 
"avait  entrepris  un  immense  travail  ^r  les  poids 
et  les  mosifrcif  des  anciens.  Foor  en  donner  à 
r Académie  dn  avant^goAt  prédeu^i,  il  y  appurta,- 
en  1718,  une  espèce  de  table  on  d'éclielle  chro- 
nologique de  ]<i  différence  des  tailles  Iramaineâ 
depuis  la  création  du  mondé  jasqu^à  Jésns- 
Christ;  il  y  assigife  à  Adam  cent  vingt-trois  pieds 
neuf  pouces  de  haut  et  à  Eve  cent  dix-huit  pieds 
neuf  pouces  trois  quarts;  d'où  il  établit  one 
règle  de  profporfion  entre  les  failles  masculines 
et  les  tailles  féminines  en  raison  de  vingt-cinq  k 
vingt-quatre.  Mais  il  ravit  bientôt  à  la  nature 
cette  iiii$estueuse  grandeur.  Selon  lui  Noé  avait 
déjà  vingt  pieds  de  moins  qu'Adam;  Abraliam 
n'en  avait  plus  que  vingt  sept  à  vingt-huit  ;  MOIse 
fut  réduit  à  treize.  Hercule,  à  dix;  Alexandre 
n'en  avait  (^ère  (\uù  six  ;  Jules  César  fféti  avait 
pas  cinq  ,  et  (fooiqa'il  y  ait  longtemps  qtie  les 
hommes  ne  se  mesurent  plus  à  la  taille,  si  la 
Pi'o\idence  n'avait  daigne  sus^iendre  les  suites 
d*un  si  prodigieux  abaissement,  à  f>eine  oserions- 
nou5  aujourd'hui  compter,  au  nioins  à  cet  égard, 
entre  ïqs  plus  considérables  insectes  de  la  terre. 
La  géographie  tient  essentieHeinent  à  la  taille 
des  hommes;  leurs  pas  ont  toujours  été,  comme 
ils  sont  et  seront  toujours,  la  première  mesure 
des  espaces  (ie  longueur  qui  se  trouvent  sous 
leurs  pieds.  Ainsi  Henrion  joignit  une  nouvelle 
inhle  des  dimensions  géographiques  des  pre- 
miers arpenteurs  de  l'univers  à  celle  des  tailles 


homaines  dont  nool  tfliMtt  dé  fiflÉr;  û  « 
deux  tablebot,  qui  ont  un  merveilUÉx  féffà 
entre  enx,  sont  pfobableaiail  ÎM  ttij/i 
verra  jamais  des  trois  im  qnitre  vûHuneslo-lll 
dont  II  noué  flattait.  »  HebHôn  ^  afec  64 
brièr  une  disctission  tr^-fivé  èH  8n|ètdéll| 
perétir  à  l\iii  l'on  pbovÀt  aonBé^  pM^  1^1 
la  Magniû  Vrbica dtat  fl  avait  tnttfé  m4 
dallle.  I.Y.  i 

Èioçe  dé  N.  kêniiou;  û»nk  ItJ  iihtoint  ii  ti 
demie  des  tntertiMahi  et  BêUéi-UAvrii  i»aeV,f 
T-  Moréri,  Grpind  Dtctiogaf^re  historitke^r.  l^ 
iM  Siècles  iUtéraires  de  la  France,  -  ChandOQ  ( 
la'hdlne.  Diet.  énit.  HUtor.;  criL  etMUbir.  -  « 
Jfodtelièt  dt  là  Mj^ifUè  dèi  attrkii  JÈÊ^kKi 
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■BRftIM  (Cfiarleili  Rttératenr  fi 
mort  k  Cfaarénton,  en  18(J8;  on  a  de  ha  : 
sinehëf  enmédie-pAnnie  en  un  éde  et  (a 
mêlée  de  rdodeillles }  Paris;  sans  dlAe,  i 
La  Champëtrëide^  an  les  beautés  ée 
et  de  la  nature,  pôètnè;  Patid,  I7)s.  la 
Hitvétations  d'atnouri   ilim,  ln-8**; 
Jncroyablèi  et  lei  MeroelUèitses,  onri 
payable  ;  Parhr^  1797^  irf-12  ;  -  JT^Moî; 
losophi^Uêi  d' Mention ,  où  Fon  Irome 
gine  des  sylphes,  des  ynomes,  des 
dtés,  des  nyfnphei,  etc.;  Pari*,  I75J, 
—  Encore  un  Tableau  de  Paris;  Parii, 
in-12;  —  Le  Mariofe  de  Jocrisse  ^ 
un  acte  eii  (irose;  PàMt,  1^,  în^s*; 
Épreuves,  comédie  éa  un  acte  et  en 
mêlée  de  tandevilleS  (avec  RagdeneaB); 
IdOf,  îto-8**;  —  Les  Martnés  de  PhUdt 
torale  en  vaudevilles  (en  prose)  et  en 
Paris,  1801,  ln-8*  j  —  U  Mari,  le  Ki 
VAmaUt  cohiniè  oti  n'eh  toit  plus, 
du  qualorsième  Oètlê,  vaii^vilie  W 
en  prose  et  eti  style  marb^tiqae  (^èe 
spfne)  ;  t^arls,  1801,-  fn-8"  ;—  lêiA 
Balle,  vaudeville  poIsStfrd,  etf  dnaefeèf 
(avec  M6reaa);  Paris,  îSOfi,  to-r,*  - 
cela!  ou  questions  parisiennes  i  pHttf 
de  nài  tfrdnHs  travers;  Parte,  fSOl,  ' 
Drelindindin ,  oU  le  eàriltonneut  ée 
maritaine;  parade  en  on  acte  et  ei 
lée  de  vandevHles  (avec  Serviëres}; 
1804,  in'-S'';  —  Alcymadure,  ou  le 
musicien  i  Paris,  1803,  in-fî;  —  Ti 
huissier,  eomédie  parade  en  no  acte  H  fi 
mêlée  dé  vaudevilles  (a'vee  Moreaa); 
1803,  in-g"  ;  —  Les  Deux  Sentinellts, 
un  acte  et  en  prose,  mêlée  d'arîeHfs  ( 
gemont);  Paris,  ISOS,  in-8*;  —  VA 
de  sa  Maîtresse,  opéra  eâ  un  adeèi 
Paris,  1804,  lrt-8»;  —  Us  Bêaus-Ârls 
Caïllmt,  comédie  poissarde,  en  ftn 
prose,  mêlée  de  vers,  <t^  chants  cl  Ai 
Paris,  1804,  în-fi";  —  Le  Malade  f»' 
ou  la  rente  viagère ,  comédie  es  à 
firose,  mêlée  de  vaodeviUes  (avec 
Paris,  1804,  in^*" ;  —  Mùnsiattét ùti 
comédie  en  un  acte  et  en 
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deViUes  ;  Parte,  18d4,  b-i^  ;  —  Itînoh  de  fSn- 
dos,  comédie  h1stori<iae  en  od  acte,  et  prose, 
inélée  de  vaiidevUleÀ  (àveô  Ragiieneaa)  ;  Parié, 
11104,  ih-8®;  —  Le  Soldai  tout  seul,  mono- 
logoe  htetorique,  en  an  acte,  en  prose  inélée  de 
vaudeviBes;  Paris,  1804,  in-8'';  —  Cassândré 
tntiliide,  comédie-barade  en  nn  acte  et  en  prose, 
inélée  de  yaudeTitles;  Paris,  t805,  iÛ-^;—  Le 
Cuisinier  supposé ,  comédiè-folie  eti  nri  acte  et 
en  prose;  Paris,  1805,  in-8^  ;  —  H  faut  lin  ma- 
riage ,  comédie  eu  iïn  acte  et  en  prose ,  inélée 
de  TaudeviUes  (avec  firazier  èi  Ragueneau); 
Paris,  1805,  in-8**;  —  Êtddemoisellè  Jàiisard, 
oomédie-paralde  eo  tin  acte  et  en  prôsè ,  mêlée 
devaudetiOes;  Paris,  1805,  iti-S"  ;  —  Monsieur 
JaunaSf  comédie-parade  eu  an  acte  et  en  prose, 
mêlée  de  vtodevilles  (  aivec  Dumefsan  )  ;  Paris, 
1805,  in-8*;  —  Le  Tour  dé  France ,  voyage  eà 
un  acte  en  ptôse  mêlée  de  vàndèvilles  (avec 
Brazier  )  ;  Paris,  1805,  in-8«  ; — Les  Trois  Sctars, 
comédie  eo  un  acte,  inêlée  de  vaudevilles;  Paris, 
1805,  m-Ér;  —  LeX  VbiUées  de  Moniûs,  ou 
recueil  d'avènlures,  contés ,  traits  eè  gestes 
peu  conthu  et  intéressants  ;  Paris;  1803, 2  vol. 
tn*l3;  ^  La  Vestale  et  V Amour,  vaudeville 
anacréoMiqae  en  on  acte  et  en  prose  ;  Paris^ 

1805,  ln-8^;  —  Adrien  hah  dèn  Velde,  comédie 
aneodotique  en  un  acte,  en  prose,  mêlée  dé  vau- 
devilles; Paris,  1806,  in-8*  ;  —  Les  Amours  de 
Manon  la  ravaudeuse  et  de  Michel  Zéphir 
(avecRagnenean);  Paris,  1806,  ln-8<*;  —  Est- 
elle iUle,  femme  ou  veupe  ?  comédie  en  dn  acte, 
en  prose,  mêlée  de  vaudevilles;  Paris,  t8oè, 
tn-8*;  —  ÎA  Laitière,  èomédie  anecdotique  en 
on  acte,  en  prose,  rhéléê  dé  vaudevilles  ;  Paris, 

1806,  in-S**  ;  —  Le  Mariage  à  coups  de  pierres, 
vaudeville  en  un  acte  (  avec  Damersan  )  ;  Paris, 
1806,  in -8".  Il  a  en  outre  f^t  d'antres  pièces  avec 
AnbertlA,  Cofsange,  Duraaniant,  Martin  d'in- 
grande  et  Setvières.  L.  L— t. 

Qnénré,  IJà  frànce  tfttérain. 

■imaiOK  de  Pansey  (Pierre-Paul),  pre- 
mier présideot  de  la  èoar  de  cassatioa  et  Célèbre 
jurisconsulte  français  ,  naquit  à  Tréveray,  près 
de  Ligny  en  Lorraine,  le  28  mars  1742,  et  inou- 
nit  à  Paris,  le  23  avril  1829.  Son  père  occupait 
une  charge  de  magistrature  dans  sa  province. 
Après  avoir  terminé  ses  études  au  collège  de  Li- 
gny» le  jeune  Henrion  fit  son  droit  à  Pont4- 
Mouséon,  et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  arriva  au 
mois  de  novembre  1762.  Reçu  avocat  le  10  mars 
1763,  il  Alt  inscrit  sur  le  tableau  en  1767,  ayant 
«weompH  le  stage  de  quatre  années  qui  était  alors 
exigé  par  les  règlements  de  l'ordre  dans  lequel  il 
<*ntraiL.  U  prit  le  nom  de  Pansey,  d'une  terre 
qui  appartenait  à  sa  ramille ,  pour  être  distingué 
de  son  frère  putné,  Henrion  (ie  5aiif  {-il manc/, 
qui  fut  avocat  au  conseil  avant  la  révolution,  et 
qui  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
deux  jours  avant  celui  dont  nous  esquissons  la  vie. 
BenrioQ  s'adonna  de  préférence  à  l'étude  du 
droit  féodal,  qui  alors  pouvait  devenir  une 
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sOufiê  de  fortildè  et  de  éélébrité  pour  un  juris- 
consulte làlxAieuiè  et  patient.  Dumoulin  devint 
en  quelque  Mrte  lé  ftuide  du  jeune  feudiste;  il 
en  prononça  l'éloge  dans  la  conférence  des  avo- 
cate, et  il  publia,  eni  177j,  une  analyse  très- 
substantlelle  du  Traité  des  Fiefs  (1  vol.  in-4'') 
de  cet  lUustre  jurisconsulte.  Ce  savant  ouvrage 
plaçÀ  Henrion  à  la  tête  des  avocats  qui  avaient 
voué  leur  vfè  à  èètte  spécialité  difficile,  et  il  fut 
consulté  dans  les  plus  grandes  siffairès  où  dés 
questions  de  droit  féodal  étaient  agitées.  De 
plus ,  lA  publication  dn  Traité  des  Fièfs  ser- 
vit à  montrei'  la  nobte  /ndépendàînc^  de  Heù; 
non.  fcn  effet ,  lé  ^arleiàent  était  alors'  exilé  et 
remplacé  par  une  commission  connue  sous  lé 
nom  ironique  de  parlement  Maupeou.  itënrion^ 
qui  avait,  coinmè  presque  tout  le  barreau,  em- 
brassé la  cause  des  ndagistrats  disgraciés  par  \i 
cour,  refusa,  malgré  de  pressantes  suggestions^ 
de  dédier  son  ouvrage  aô  chancelier,  et  il  voulut, 
au  contraire,  le  publlei'  sous  les  auspices  dé 
Mole  de  Champlâtreiix ,  qui  avait  été  de  1757  & 
i  763  premier  président  du  parlërhent  exilé.  Dana 
son  épltre  dédièatoirè,  il  idi  disait  :  «  Vous  pos- 
séder, Àionsieur,  les  deux  avantages  que  l'on  es- 
time le  pltis  âujotird'boi,  ^a  naissance  ei  la  fo^ 
tune.  Cepeùdant  le  sâîge  né  vous  comptera  pour 
quelque  chose  ^é  lorsque  vous  aurez  une  gran- 
deur qui  vous  sera  pei>8onnelle  :  celle  de  vos  aieux 
n'est  point  à  vous....  v  Là  censure  ne  permit  pas 
l'impression  de  cette  dédicace,  et  elle  n'existé 
imprimée  que  dans  bien  peu  d'exemplaires  dû 
Traité  des  Fiefs,  Âj)fès  \k  rappel  du  parleroeni, 
en  1774,  benrion  prohon^'  i'eioge  de  Matthieu 
Mole  dans  là  conférence  des  avocats.  Il  avait  oc- 
cupé lès  loisirs  que  lui  laissa  cet  exil  par  la  com- 
position de  l'élo^  de  j'abi)é  l^luche,  qui  fîit  publia 
dans  la  Galerie  française. 

Parmi  lès  causes  qiii  firent  le  pltis  «i'houneur 
&  Henrion  de  Pansey  dahs  sa  carrière  d'avocat 
consultant  (  car  il  est  douteux  qu'il  ait  jamais 
plaidé),  il  faut  dte^  celle  d'un  pauvre  nègre 
nommé  Roc,  réclamant  sa  liberté  contre  son 
maître,  qui  l'avait  atfneàé  en  France  ;  et  le  procès 
que  le  célèbre  dramaturge  Mercier  soutint  contre 
là  (Comédie-Française,  qui  refusait  de  jouer  une 
de  ses  pièces  et  d'entendre  la  lecture  d'une  autr^. 
Le  méknoire  pnllllé  par  Henrion  dans  oette  cause 
obtint  lid  grand  succès  dans  le  monde  littéraire^ 
et  lui  valût  les  éloges  de  ta  Harpe  dans  son 
Cours  de  iÀttérature,  Ces  deux  morceaux  ont 
été  réimprimés  avec  les  élogeé  de  Dumoulin  et 
de  Matthieu  Mole  dthis  lé  tome  Vl  (2**  partie) 
des  Annales  du  Barreau.  Ea  1789,  ftenrion, 
qui  avait  déjà  fourùi  au  Répertoire  de  Jurispru- 
dence les  principaux  aracles  de  droit  féodal 
publia  les  deux  premiers  volumes  d'un  grancl 
ouvrage  sur  le  même  si^et,  et  qu'il  intitula  Dis- 
sertations féodales.  Les  événements  qui  sur- 
vfairent  peu  après  lui  ayant  fait  penser,  ainsi 
qu'à  son  libraire ,  que  le  livre  perdait  toute  son 
importance  par  l'abolition  de  la  féodalité,  les 
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deux  volumes  furent  mis  au  pUon,  elle  reste  de  i 
Toiivrage  a  été  perdu.  Le  peu  d'exiemplaîre» 
(|ui  existent  de  ces  dissertatioiis  font  regretter 
f|ue  la  publication  n'en  ait  pas  été  continuée,  car 
la  partie  historique  a  conservé  un  grand  intérftt. 
Après  que  les  anciennes  institutions  judiciaires 
eurent  été  détruites  par  la  révoiotioa ,  Henrion 
se  retira  à  Joinville.  Il  s* y  croyait  oublié ,  lors- 
qu'il fut  nommé  en  Tan  it  (1796),  probablement 
sur  la  désignation  de  ses  anciens  confrères  Mer- 
lin et  Treilbard ,  administrateur  du  département 
de  la  Haute-Marne.  Il  se  fit  remarquer  dans  cette 
place  par  une  impartialité  et  une  modération 
trop  rares  en  ces  temps  difliciles.  An  mois  de 
germinal  an  vm  (  1900  ),  le  sénat  l'élut  membre 
de  la  cour  de  cassation,  et  il  en  devint  Tun  des 
présidents  en  février  1809.  Placé  dans  le  premier 
corps  judiciaire  de  la  France ,  Henrion  ne  tarda 
pas  à  montrer  toute  la  science  qu'il  possédait. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa  son  traité  :  Dt  la  Com- 
pétence des  Juges  de  Paix  (  1  vol.  in-4^),  qui 
obtint  un  si  grand  succès  et  qui  offre  l'alliance, 
trop  peu  commune,  d'un  style  plein  d'élégance  et 
de  dignité  mêlé  à  la  profonde  doctrine  du  Juris- 
consulte. Cet  ouvrage  a  en  un  grand  nombre 
d'éditions;  il  a  été  traduit  en  allemand  et  en 
italien.  Le  traité  de  Henrion  sur  V Autorité  ju- 
diciaire accrut  encore  sa  réputation  et  répandit 
de  vives  lumières  sur  l'histoire  du  droit  français 
et  de  nos  anciennes  institutions  juridiques.  Napo- 
léon, si  juste  appréciateur  du  mérite  des  hommes 
qui  pouvaient  jeter  de  l'éclat  sur  son  gouverne- 
ment, nomma  Henrion  conseiller  d'État  et  ba- 
ron de  l'empire.  H  n'avait  pourtant  acheté  ces 
faveurs  par  aucun  acte  de  complaisance.  L'indé- 
pendance de  son  caractère,  tempérée  par  une 
extrême  bienveillance,  ne  s'était  jamais  démentie. 
Nous  en  rapporterons  deux  exemples  remarqua- 
bles. M.  Henrion  faisait  partie  d'une  commission 
qui  traitait,  sous  les  yeux  de  l'empereur,  une 
question  législative.  Il  y  combattit  l'opinion  du 
puissant  souverain ,  et  eut  le  trop  rare  mérite  de 
le  ramener  à  son  avis,  ainsi  que  tous  les  mem- 
bres de  la  commission.  Après  la  séance  l'empe- 
reur, qui  ne  le  connaissait  pas  auparavant,  s'é- 
cria :  «  Pourquoi  ce  vieux  bonhomme  n'est-il  pas 
de  mon  conseil?  Je  veux  qu'il  en  soit*  »  Ce  fut 
ainsi  que  M.  Henrion  fut  nommé  conseiller 
d'État.  Une  autre  fois  l'empereur,  voulant  faire 
adopter  par  la  cour  de  cassation  une  juris- 
prudence favorable  à  l'extension  du  fisc,  en- 
voya au  président  Henrion  le  procureur  géné- 
ral Merlin,  chargé  de  lu:  faire  connaître  sa  vo- 
lontés à  cet  égard.  «  Dites  à  sa  majesté,  répondit 
le  vertueux  magistrat,  qu'il  vaut  mieux  que  le 
fisc  perde  quelques  millions  que  de  voir  la  con- 
sidération dont  jouit  la  cour  de  cassation  dimi- 
nuée par  une  ii^ustice....  »  En  1814  le  gouver- 
nement provisoire  nomma  commissaire  au  dé- 
partement de  la  justice  Henrion  de  Pansey,  qui, 
pendant  son  trop  court  ministère,  s'empressa 
de  faire  adopter  quelques  mesures  réparatrices. 


Ce  Alt  pen  après  la  nttannXifm  <pie  Hôte 
de  Pansey  paUia  deux  courtes  dissertatioii  or, 
le  Jury  et  sur  to  Pairie  en  FroMee^H 
ce  dernier  opuscule  par  des  exhortatkisft 
corps  politiques  transformés  en  cours  de 
qui  peuvent  paraître  une  eritiqae  de  la 
nation  à  mort  du  maréchal  Mey.  Il  nit 
jour  des  ouvrages  plus  importants  sur  le 
voir  munieipalf  les  Biens  eommumaun 
les  Assemblées  nationales.  Lorsque  la 
premier  président  de  la  cour  de  cassatinn 
vacante,  en  1828,  par  le  décès  de  M. de 
l'opinion  publique  y  appela  Henrion  de 
et  le  roi  Chartes  X,  sur  la  proposition  de 
comte  Portails,  alors  garde  des  sceanx, 
pressa  de  ratifier  un  vœu  si 
grand  Age  et  une  cécité  presque  absolue,  M.] 
rion  ne  cessa  de  remplir  ses  fonctions 
qu'une  longue  maladie  vint  l'attenidre  etj 
duireau  tombeau,  dans  sa  qualre-vin^- 
année. 

Henrion  de  Pansey  ne  fut  pas 
grand  magistrat,  un  savant  ji 
écrivain  distingué,  il  peutétre  aussi  ooraplé] 
les  hommes  les  plus  spirituels  de  soa 
Pour  quiconque  ne  l'a  pas  connu 
ment  U  serait  impossible  de  se  tsin 
idée  de  la  grâce  et  de  la  firalcbear  de  son  i 
de  l'aménité  de  son  caractère,  de  sa  ooni 
vive  et  'epjooée.  Ses  saillies  pleines  de 
touchante  bonté,  son  air  patrinrcal qm  il 
le  respect,  rendaient  sa  société  on  ne 
attrayante.  Chaque  soir,  dans  son 
hommes  d'État,  des  maf^strats ,  des { 
très ,  des  avocats  entouraient  le  bon 
venaient  recueillir  avec  empressement 
heur  l'instruction  et  le  chaînne  qu'on 
toujours  dans  son  entretien.  Parmi 
nous  contenterons  de  mentionner  M. 
lard,  alors  dans  tout  l'éclat  de  sa  haole 
reoonunée,  et  M.  de  JLamartine,  bien  jeunsf 
mais  commençant  à  devenir  célèbre.  Des  1 
tels  que  le  président  Henrion  de 
trop  rares,  et  leur  souvenir  laisse  des 
façables  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  oil 
tage  de  vivre  dans  leur  intimité. 

Les  Œuvres  judiciairee  du 
rion  de  Pansey  otA  été  publiées  en  iMp{ 
volume  grand  in-8°  à  deux  colonnes.  Cei 
ne  contient  pas  les  ouvrages  dn  savant  i 
sur  le  Droit  féodal^  ni  son  livre  sur  les 
blées  nationales.  A.  Tj 

Loois  Roiet.  Matiee  kiriotiqmMtmr  to/lr«t 
get  de  M.  te  haron  Henriim  dg   f^wc] 
ln-«».  -  L.-D.  Bernard,  iVMiM  MUfHqm 
ron  Henrion  cte  Pansêg ,-  Pwi»,  IMS,  Ib-^, 
fftHee  néeroU)Çiquê  amr  M.  atnriam  é» 
18».  ln-8*.  —  FArfcoea,  Éloçe  ktsùtriqm 
de  Ptaisev,  prononcé  m  183T  dcTaat  U 
aTocstR  de  Parte  ;  lSt7,  tn-S*.  —  Pamt-j 
M,  Hfnrimi  de  Pansep .  dans  ta  ilewe 
avril  lSt9.  --  Éloge  de  tt,  le  terni  B*n 
prononcé  à  l'Académie  de  StaataUs,  le 
par  M.  TUdart,  ancien  pracai 
in-8«. 
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;  amnos  (Maiihiev'nkkard'Àuguite)^ 
écriTBin  ToUsieax  français ,  né  à  Metz,  le  19  join 
1805.  «  Son  père,  qui  avait  été  pendant  dix  années 
d'émigration  attaché  à  lapenonne  de  Louis  XYIII, 
en  qoaiîté  de  secrétaire  de  son  cabinet  et  de 
eontrôleor  général  de  sa  maison ,  oocopeit  à  cette 
époqne,  dit  M.  Bégin,  an  emploi  administratif 
dans  le  département  de  la  Moselle.  Quand  les 
événements  de  1814  et  de  1815  rétablirent  les 
Bourbons  sur  le  trône ,  Louis  XYUI  se  souvint 
des  services  du  père,  et  plaça  le  fils  au  collégeroyal 
de  Mets.  »  An  sortir  du  collège,  le  jeune  Henrion 
vint  à  Paris,  et  se  fit  recevoir  avocat.  Un  opuscule 
apologétique  de  la  Société  des  Bonnes  Études 
le  plaça  dès  son  début  parmi  les  écrivains  roya- 
listes, en  même  temps  que  sa  traduction  de  la 
Jtédemption  du  genre  humain  le  rangea  parmi 
les  écrivains  religieux.  On  a  de  lui  :  Réponse  à 
la  dénonciation  de  M,  Duchdteau;  Paris, 
1826,  in-8*  ; — Histoire  littérairede  la  France, 
contenant  les  six  périodes  antérieures  à 
Louis  xr,  avec  un  coup  dl'cHl  sur  la  septième, 
et  précédée  d^une  introduction;  Paris,  1827, 
in-8"  ;  2*  édit.,  sous  ce  titre  :  Histoire  littéraire 
de  la  France  au  moyen  dge;  Paris,  1837,in-8°; 

—  Rédemption  du  genre  humain ,  annoncée 
parles  traditions  et  les  croyances  religieuses^ 
figurée  par  les  sacrifices  de  tous  les  peuples» 
ouvrage  qui  sert  d^appendice  aux  Soiréss  de 
Saittl'Pétersbourg ,  traduit  de  l'allemand  de 
H.-J.  Schmtt  ;  Paris,  1827,  in-8';  —  TraUédes 
Rentes  foncières^  suivant  Vordre  de  Pothier, 
et  d'après  les  princ^i>es  de  la  législation  nou- 
velle (  avec  M.  Fœlix);  Paris,  1828,  in-8°;  — 
Code  Ecclésiastique  fiançais,  d'après  les  Lois 
ecclésiastiques  d'Héricourt^avec  les  modifica- 
tions commandées  par  la  législation  nouvelle, 
et  accompagné  de  notes;  Paris,  1828,  in-8*; 
2*édit,  revue,  corrigée  et  augmentée,  Paris,  1829, 
2  vol.  in-8*';  —  Histoire  des  Ordres  religieux, 
depuis  leur  origine  jusqu'à  rétablissement 
des  ordres  mendiants  ;^m»,  1831,in-12;  1835, 
2  vol.  in-12;  —  Tableau  des  Congrégations 
religieuses  formées  en  France  depuis  le  dix- 
septième  siècle,  ou  histoire  des  congréga- 
tions établies  depuis  saint  Vincent  de  Paul 
jusqu'à  nos  jours;  Paris,  1831,  ln-12;  —  His- 
toirede  la  Papauté;  Paris ^  1832,  3  vol.  ln-12; 

—  Le  Capitaine  Robert,  ou  le  père  de  famille 
ramené  à  la  religion  par  les  exemples  do- 
fnestiques;  Paris,  1833,  in-18;  —  Pierre  le 
marin,  ou  exposition  et  démonstration  des 
vérités  de  la  foi ,  suivi  d^un  précis  de  la  doc- 
trine chrétienne  et  des  motifii  de  notre 
croyance;  Paria,  1834  et  1837,  in-8°  ;  —  Emile, 
ou  folle,  crime  et  malheur  de  Vincrédule; 
Paris,  1833,  in-32;  1834  et  1837,  in-18;  ~  An- 
nuaire Biographique,  ou  supplément  annuel 
et  continuation  de  toutes  les  biographies  ou 
dictionnaires  historiques^  contenant  la  vie  de 
tous  les  hommes  célèbru  par  leurs  écrits, 
leurs  actes  politiques,  leurs  vertus  ou  leurs 
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crimes ,  morts  dans  le  cours  de  chaque  année 
(1 830-1834  )  ;  Paris,  1834,  2  vol.  m-tP*  ;  —  ilf a- 
nuel  de  Droit  Ecclésiastique;  code  du  clergé; 
Paris,  1835,  io-18;  —  Histoire  générale  de 
VÉglise  pendant  les  dix-huitième  et  dix- 
neuvième  siècles;  continuation  de  toutes  les 
éditions  de  Bérault-Bercasiel,  et  supplément 
à  toutes  les  histoires  de  FÉglise  publiées 
jusqu'à  ce  jour;  Paris,  1838,  4  vol.  in-8®;  — 
Histoire  générale  de  l'Église  depuis  la  pré- 
dication des  Apôtres  jusqu'au  pont\ficcU  de 
Grégoire  XVI,  ouvrage  rédigé  à  Fusage  des 
séminaires  et  du  clergé ,  publication  dont  les 
neuf  premiers  volumes  contiennent  le  texte 
rectifié  de  Bérault-Bercastel ,  et  les  quatre 
derniers  la  continuation  depuis  Van  iTidjus* 
qu'à  Van  1844,  par  M.  le  baron  Henrion  ;  Pa- 
ris, 1 844, 3  vol.  in-8*  ; — Histoire  de  France,  de- 
puis Vétablissement  des  Franks  dans  la  Gaule 
jusqu'à  nos  jours;  Paris,  1837-1841,  4  vol. 
in-8'';  dans  ïa  Bibliothèque   ecclésiastique: 
collection  complète  des  ouvrages  nécessaires 
à  un  prêtre;  —  Vie  et  Travaux  apostoliques 
de  monseigneur  de  Quélen,  archevêque  de 
Paris;  Paris,   1840,  in-8»;  —  iVo/tce  sur  la 
vie  de  M.  Frayssinous,  évéque  d'Hermopo- 
Us;  Paris,  1842  et  1844,  in-d""  ;  -  Histoire  gé- 
nérale des  Missions  catholiques  depuis  le 
treizième    siècle  jusqu'à  nos  jours;  Paris, 
1844-1847,  2  vol.  in-8*.   M.  Henrion  a   con- 
couru À  la  rédaction  du  Journal  de  l'Instruc- 
tion publique  de  1827  à  1828  ;  en   1829  et 
1830  il  a  fourni  au  Drapeau  blanc  les  articles 
signés  des  initiales  A.  H.;  il  a  travaillé  ensuite 
au  journal  Le  Pour  et  le  Contre,  Après  1840  il 
a  été  rédacteur  en  chef  de  L'Ami  de  la  Religion. 
Éditeur  ou  co*éditeur  de  la  Bibliothèque  des  Fa- 
milles chrétiennes,  M.  Henrion  a  donné  une  JSo- 
tice  historique  sur  madame  de  La  Vallière,  im- 
primée en  tète  des  Réflexions  sur  la  miséricorde 
de  Dieu,  de  cette  dernière;  Paris,  1828;  —  des 
Considérations  sur  l'Éducation  des  Femmes, 
et  deux  Notices  historiques  sur  Fénelon  et 
l'abbé  Gérard,  en  tèteder^duca^ton  des  Filles  ; 
1828  ;  •—  une  Notice  sur  la  marquise  de  Lam- 
bert,eni&id  àei&Avis  (tune  Mère  à  son  Fils  et  à 
sa  Fille,  de  cette  dernière;  Paris,  1829;  —  une 
Notice  sur  le  Père  Berthier,  en  tète  d'une  nou- 
velle édition  de  sa  traduction  des  Psaumes;  Pa- 
ris, 1829  ;  —  une  Notice  sur  le  Père  Nepveu,  en 
tète  de  son  Esprit  du  Christianisme,  ou  la  con- 
formité du  chrétien  avec  Jésus- Christ  ;  Paris, 
1829,  in-8®.  Enfin,  M.  Henrion  a  revu,  complété 
et  continué  jusqu'en  1837  le  Dictionnaire  His- 
torique, ou  biographie  universelle,  de  Feller. 

J.  V. 

Bégtoi,  Biogr,  4e  la  MoieUe,  tome  II.  p.  tik  et  sniv.  » 
Qnérard .  La  Ftanu  littéraire,  —  l^uandre  et  Bour- 
qnelot,  La  UUér.  franc,  conump. 

HBHEIOT  {François),  commandant  révolu- 
tionnaire delà  garde  de  Paris,  né  àManterre,  en 
1761,  guillotiné  à  Paris,  le  10  thermidor  an  ii 
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(jQfllet  1794).  Ses  p^teni^  éUienf  de  pixht^ 
cultivateurs,  ée  ftit  con^mè  ehftiit  de  èhè^lf  ija'Û 
reçtK  sa  premlèfe  éflacatiûn  et  parant  à  s'ext)ri- 
mer  avec  ftcilité  et  à  écrire  assez  bieù.  La  misère 
l'obligea,  fort  jetrneehcoré,  de  qtfitter  la  toalson 
l>atenielle;  fl  se  mff  d'atiord  aa  Service  d'un 
procareur,  qui  le  chassa  pojir  défaut  de  probité. 
Il  obtint  cependant  biètitOt  i^rè^  un  emploi 
de  commis  dans  Tc^ctrot  dé  PaMsi.  Efàùs  là  rruit 
du  12  au  13  juillet  1789,  lor^tquë  lè  peviple  ih- 
cendia  les  barrières  de  M  oipit^e;  llenriot,  au 
lien  de  résister  à  la  mnltftùde,  ^bahddnna  son 
poste.  Cette  conduite  le  fit  expulser  de  son  admi- 
nistration. Dénaé  de  toutes  ressources,  fl  entfa 
alors  dans  la  police,  et  exerça  son  nonvcau  mé- 
tier dans  les  rues  et  les  carrefours,  sous  le  cos- 
tume de  cbaYlattin;  mûi  biefatôt  il  fElt  (rtppé 
d'un  jugement  correctionnel,  qui  le  condamna 
pour  vol  à  passer  quelques  mois  danâ  tes  caba- 
nons de  Rioètre.  À  I^expiratioii  de  sa  pelàe,  il  se 
mêla  à  la  foule  dés  séditieux,  et  reçut ,  comme 
tant  d'autres,  des  subventions  dès  (>artld.  Dâiisla 
san^ante  journée  du  10  août,  il  se  fit  remarquer, 
sinon  dans  te  combat,  du  moins  daAs  le^  ê&sàà- 
sinats  qni  le  suivirent.  AU  i  septetiibre  1792, 
trop  fidèle  interprète  dès  sentiments  de  Danton, 
il  dirigea  les  massacreurs  dès  Carme^  et  de 
Saint-Firmin,  et  fîrt  un  des  mtrteufs  de  ces  terri- 
bles journées.  Par  Ae  télé  services .  il  nliérita  la 
bienveillance  de  la  faction  dite  de  U  comnfune , 
alors  toute  puissante.  De  cftè^  de  bbtadllèn  qu'A 
était  dans  la  section  des  Sans-Culottes  (quartier 
du  Jardin  des  Platite^),  elle  f  éleva  au  comman- 
dement de  cette  seètion.  lleiiriot  répondit  entiè- 
rement aux  espérances  que  cette  «îutorité  san- 
guinaire avait  conçues  en  Pélevaiit  à  èè  pdste. 
Ce  fut  lui  qui  parut  con/siammeiit  à  là  tête  des 
sections  les  (ilus  turbulentes  pour  exiger  h 
proscription  des  girondins.  tJans  la  ifnit  du 
30  au  31  mai,  là  commune  \\Û  confia  provisoi- 
rement le  commanrleraent  général  de  la  force  ar- 
mée, c'est-à-dire  qu'il  fut  chef  de  l*insnrrèctîon. 
Il  eut  la  plus  grande  part  aux  événements  delà 
journée  suivante.  Accompagné  des  forcenés  qui 
composaient  son  état-major,  dès  qàatre  heures 
du  matiu'  il  prit  possessioft  du  ier^e-fileiA  du 
Pont-Neuf,  et  fit  tirer  lè  canon  d'alarme,  dùf  rétï- 
nit  bientôt  sur  la  place  dé  Grève  de  nombreuses 
colonnes  armées,  descendant  des  faubourgs  du 
Temple ,  Saint- Antoine  et  Saint-Marceau.  Il  se 
mit  à  leur  tète,  et  vint  demander  la  suppression 
de  la  commission  des  Douze  et  la  mise  hors  la 
loi  de  vingt-deux  déptités  girondins.  Cette  pre- 
mière journée  ne  produisit  pas  lès  résultats  es- 
pérés par  les  factieux.  Le  2  juin,  Henriôt  re- 
commença sa  démarche  ;  cette  fois  il  était  suivi 
de  quatre-vingt  mille  bommes  et  de  cent 
soixante-trois  bouches  à  feu.  Il ,  fit  cerner  les 
Tuileries,  lieu  des  séances  de  la  Convention,  et 
fit  déclarer  à  l'assemblée  «  que  le  peuple  insurgé 
ne  déposerait  les  armes  qu'après  Tarrestation 
des. députés  désignés  dans  ses   pétltioiis  ». 
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«  Nous  né  sètùldièà  pès  libres,.  s'écriUéi  ta 
]6ritë  des  députés;  hoid  ne dâibèreroBs  patf* 
Étàrière  proposé!  d'aller  tenir  séance  an 
dd  peuple.  Dantoà  fit  adopter  de  se  . 
en  corps  aiii  factieux  ^àut  les  engagera 
dans  (*ofdré  et  à  respecter  le  tempie  de  la 
Xussit^  rassemblée  entière,  son  président, 
fàult  de  Sechellès  (  voy.  ce  nom  ),  en  tète , 
cendlt  dans  la  cour  des  l^iileries.  Les 
là  laissèrent  d'abord  sortir  ;  mais  quand 
riva  en  face  des  canonnîers  de  ilemiot,  le  ^ 
sage  lui  fut  fermé.  Hérault  essa;fa  ^ainenieil] 
calmer  ta  multitude  par  quelques  t^èigà  es  ' 
tiuns.  —  «  Le  peuple,  s'écrie  ifenriôC,  i 
point  levé  boûr  entendre  ^ès  phrases,  c^tA 
restation  dès  ifaltres  qu'A  loi  faut!  » 
insiste  cependant .  et  lit  ie  <iécret  par 
Convention  tentait  de  constat  sa  liberté. 
riotVinterromptjètlui  répète:  «  Non,] 
sortira  :  je  te  déclare  au  nom  du 
n'a  point  à  recevoir  de  lois  lorsqu'il  est  ^ 
rècuoik  :  6d  liVM  les  lèiittfés,  ou  redooraei 
poste.  «  — «  ^àjsîssèz  ce  rebelle!  »  s*écri( 
rault.  —  «(  Canonbiers,  à  vos  pièces  ! 
Henriot  d'une  voix  tonnante  ;  citoyens 
mes  !  M  —  Il  est  obéi  à  l'înâtant,  et  la  C 
est  refoulée  dans  l'intérieur  du  palais, 
lance  alors  des  rangs  des  i^pr^entanls , 
embrasser  Henriot,  et  le  proclame  le 
de  la  patrie.  «  Je  saurai  mériter  ce 
justifier  tes  espérances  » ,  rëpoM  celai  -d  ; 
tournant  vers  les  insurgés:  «  Camarades,] 
de  faiblesse  :  lie  quittez  pas  vètre  po^ te 
ne  vous  ait  livré  lès  scélérats  de  gii 
ennemis  du  peuplé.  »  Puis  il  choisit  une 
d'émeutiers  les  pltis  exaltés,  et  teùie 
sàfle  des  séances  précédé  de  Marat,  qoi 
le  silence  :  quelques  députés  prole;SleaL 
de  tribune,  dit  Henriot;  je  voua  ordonne, 
du  peuple,  de  vous  asseoir,  de  détihérer 
béir.  »  Quelques  heures  après  la  maj 
fiée,  prononçait  le  décret  d'arrestatioB 
rondins  frappés  de  proi<criptioo.   La 
présente  Henriot  comme  son  candidat  anj 
mandement  supéneur  de  la  gardé 
i>arls  :  il  obtint  9,084  voix  contre  le 
des  républicstin^  tn^éfés,  Raffet  (  de  U 
des  Moulins  ),  ^iH  ne  réunit  qoe  6,095 1 
Lorsque  la  discorde  éclata  etttre  la 
et  la  commune,  Henriot  abandonna  les  I 
et  rejeta  les  offres  de  Ronsin  ;  eépendan^l 
besoin  de  toute  l'Influence  de  Robes; 
ne  pas  partager  le  sort  de  ses 
Jusqij'au  9  thermidor,  il  se  borna  à  pr^krl 
fbrie  à  foutes  tes  mesures  san|E(lantè!« 
par  ta  Convention  et  oonfinnées  par  le 
révolutionnaire.  Vers  cette  époque,  il 
souvent  Robespierre  de  tenter  un  coaplé| 
contre  ses  adversaires  :  il  promettait  dTêtrel 
plus  énergique  que  le  2  juin.  Dtnnas  et 
partageaient  son  avis  et  étalent  prMi  fc* 
damner  les  députée  enlef  es  par  BfsiM.  ^ 
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plèrrè,  <|ui  croyaft  ttfoi  ftdre  par  là  parole ,  airfià 
mieux  longtenipii  rester  dans  la  légalité  et  attendre 
Tattaque.  Cëpeudant,le  8  thermidor,  lorsque  Heu- 
riot  lui  dit  «  qu*il  cohnàlssait  encore  le  chemin  dé 
ta  Convention  »,  Robespierre  Pautorita  k  agli'  : 
«  Séparezjol  dit  il,  les  méchants  des  Hommes  fal- 
blès  ;  délivrez  la  Conveiitlon  des  scélérats  qui  !*0|j- 
priment  :  rèndex-lui  le  service  qU*è11e  attend  dé 
vous  comme  afi  31  tnai  et  ku  2  juiii.  MarcKëi:, 
sauvez  encore  ta  liberté!  Si  malgré  tous  vos  ef- 
forts il  faut  succomber,  èli  bien,  voOs  ihe  ierrët 
tK)ire  la  ciguë  avec  calme.  »  Le  même  jour  les  kb- 
mités  detnandèrent  la  destitution  d'Hènrfot.  Stli* 
la  proposition  de  Talllen,  son  arrestatldn  tùt  pft)- 
noocée  en  mêmie  tempsi  que  celle  ée  RobespYèrre, 
de  Saint-iust,  de  Le  Bas  et  Gouthon.  t)urant  ce 
temps  il  parcourait  les  rues  suivi  de  ses  aides  de 
camp,  et  ameutait  les  sections  des  faubourgs  anx 
cris  de  :  «  Vive  Bobespierre?  aux  armes!  les 
scélérats  triomphent  ?  »  Par  nû  hasard  fatal,  fl 
fencontra  les  charrettes  qui  conduisaient  à  l'écha- 
foud  quarante-cinq  victimes.  Le  peaf\e  avait  dis- 
persé Tescorte,  et  déjà  faisait  rebrousser  le  triste 
cortège,  lorsque  Hènriot  chargea  les  libérateurs  et 
fit  consommer  cette  dernière  exécution.  Ivre  de 
sang  et  de  vin ,  il  se  met  à  la  tête  de  la  geiidar- 
merie,  court  an  Luxehibourg,  an  Pàla[is-£ga- 
iité,  enfin  au  Palais-National,  dans  rinteiition 
de  délivrer  Robespierre,  qui  était  a(i  6omlté  de 
sûreté  générale.  Il  renversait  et  sabi'ait  tout  sor 
son  passage.  Arrivé  dans  les  cours  du  Palais- 
National  ,  il  mit  pied  h  terre,  et  toulut  pénétrer 
dans  le  palais.  Les  grenadiers  lui  en  refusent 
rentrée  et  croisent  la  baïonnette.  Dans  ce  rhd- 
ment  un  huissier  s'avance,  et  dit  :  «  Gendarmes, 
arrêtez  ce  ret>elle  !  un  décret  de  la  Convention 
vous  l'ordonne  !  »  Aussitôt  cinq  caialiers  se  jet- 
tent sur  lui,  le  désarment,  et  le  garrottent  avec 
son  propre  ceinturon;  ses  aides  de  camp  éprou- 
vent le  même  sort,  et  on  les  jette  pêle-mêle  dans 
la  salle  du  comité  de  sûreté  publique.  A  la  nou- 
velle de  ces  arrestations,  le  conseil  de  la  com- 
mune ne  se  contint  plus,  et  déclara  n  qtf  il  s'in* 
snrgeait  contre  les  oppresseurs  du  peuple ,  qui 
voulaient  faire  périr  ses  défenseurs  ».  Les  bar- 
rières soilt  fïsrmées,  le  tocsin  sonné  de  toutes 
parts  ;  Cofinhal ,  vice-président  des  Jacobins  et 
le  se(Â  hmnme  d'action  dans  ce  tmnulte ,  prend 
quelques  compagnies  de  sectionnaires,  et  le  sabre 
à  la  main  envahit  les  salles  du  comité,  en  chasse 
les  membres ,  et  délivre  Henriot  et  son  état- 
major.  Henrlot,  secouant  son  ivresse,  courut  sur 
la  place  du  Carrousel ,  y  retrouva  ses  chevaux, 
s'élança  sur  l'un  d'eux,  et  avec  une  grande  pré- 
sence d'esprit  déclara  aux  gardes  nationaux  et 
anx  canonniers  qui  l'entmiraient  «  que  le  comité 
venait  de  le  trouver  innocent  et  de  lui  restituer 
le  commandement  ».  Des  acclamations  le  salué-  i 
reot.  Le  moment  était  décisif;  Henriot  tenait  entre 
ses  mains  les  destinées  de  la  Convention.  Seul 
dans  le  parti  de  Robeapîerre,  il  possédait  une 
œrtaiiie  influence  sur  la  populace  armée  :  no  , 


ËfEI^RIQUE  18) 

iiistant  il  sembla  se  mettre  à  la  hauteur  du  râle 
<|ue  les  circonstances  l'appelaient  à  jouer,  et  or- 
donna de  préparer  le  sië|e  de  la  Convention,  et 
Rt  ))ointer  les  pièces  contre  la  salle  des  séances. 
Billaud  Yarennes  fut  lé  premier  qui  monta  à  la 
tribune  pour  dénoncer  le  danger  ^ue  courait 
l'àssehibléé.  Côllot  d'Herbols  se  placé  au  fauteuil 
de  la  présidence,  et  s'écrie  :  «  Représentants, 
voici  le  moment  de  mourir  H.  n^rè  poste.  »  Les 
députés  s'asseoient  aussitôt  dans  Un  silence  ma- 
jestueùi.  QUel({ues  membres  arrivent  du  dehors^ 
et  annoncent  les  mesures  prises  par  Henriot. 
«  Hors  la  loi  le  bHgtfnd  !»  est  le  cri  général , 
changé  à  Pinstant  èti  déèret,  que  des  députés  vont 
répéter  au  dehors;  Henriot  ordonné  le  feu; 
ses  artilleurs  hésitent.  Amaf  s'écrie  :  «  Citoyens 
canonniers,  dëshonorerez-voos  votre  patrie  après 
en  avoir  tant  de  fois  bien  mérité  ;  voyez  ce  bri- 
gand ,  il  est  ivre  !  il  est  hors  la  loi  ;  quel  autre 
qu'un  ivrogne  pourrait  commander  lé  feu  contre 
là  t^pfésèntation  nationale  et  la  patrie  !  »  Les 
carfonniers révisent  alors  d'obéir.  Abandonné  des 
siens,  Henricii  n'a  que  le  temps  de  tourner  bride, 
et  de  s'enfuir  à  la  commiine.  Dès  ce  moment  la 
Convention  reprit  l'avantage,  et  dirigea  plusieurs 
colonnes  sur  l'hôtel  de  ville.  Henriot  descendit 
sur  la  placé  pour  haranguer  les  sectionnaires; 
mais  il  trouva  le  désordre  partout  et  les  canons 
abandonnés.  Il  s'écria  en  jurant  :  «  Comment  !  ces 
scélérats  de  canonniers  qui  m'ont  sauvé ,  il  y  a 
quelques  heures ,  m'abandonnent  maintenant  !  » 
Et  il  remonta  annoncer  cette  nouvelle  à  la  coin- 
ttiune.  A  ce  récit  Cofinbal  s'Indigna  contre  Hen- 
riot :  «  Scélérat  !  c'est  ta  crapule  et  ta  lâcheté  qui 
nous  ont  perdus  !»  et  le  saisissant  dans  ses  bras,  il 
le  port^  vers  la  fenêtre  :  «  Va,  misérable  ivrogne  ! 
lui  dit-Il,  en  le  lançant  dans  le  vide  du  second 
étage,  tu  n'es  pas  digne  de  l'échafaud!  »  Hen- 
riot tomba  sur  un  tas  d'immondices;  sa  chute 
ne  fut  pas  mortelle.  A  moitié  brisé,  il  se  traîna 
dans  le  fond  d'un  égout,  où  les  cris  que  lui 
arracha  la  douleur  le  firent  découvrir,  quelques 
heures  après  :  il  fht  jeté  sur  un  brancard  et  con- 
duit a  la  Conciergerie.  Le  lehdemain  Fouquier- 
Hnville  en  constata  l'identité,  et  l'envoya  à  l'é- 
chafaud. H.  LtSLKL'B. 

Manitmir  unioermi,  an  l*'.  n«*  tu,  sm,  ns  ;  ao  ii, 
n'*  m,  181, 811  et  889.  "  Galerie  historique  des  Con 
temporaini  (  Broxelled,  1808  ).  —  F.  Kayot,  Dtetionnaire 
de  la  Comerêation.  —  Thlers.  HUtoire  de  la  Héoôlution 
française,  t  V.  Ut.  XVII  et  XVllI,  p.  188-865.  —  A.  de 
Lamarllne,  Hittoire  det  Girondins,  t.  VIII,  llr.  LX  et 
LXI,  p.  yrr,  91k. 

HEif  aiQUE  (Le  comte  Don  ),  fondateur  de  la 
monarchie  portugaise,  né  vers  1057,  mort  le 
1*''  mai  1114  (  et  non  le  V  novembre  1112).  On 
suppose  qu'il  naquit  à  Dijon.  Son  père  était  duc 
de  Boui^ogne,  et  se  nommait  Henri,  comme  lui. 
il  était  le  quatrième  fils  de  ce  prince  souverain, 
qui  avait  épomé  Sibylle,  fille  du  comte  Renaud. 
Don  Henrique  se  trouvait  être,  par  cette  alliance, 
petii-iilé  de  Robert ,  premier  du  nom,  duc  de 
Bourgogne»  et  arrière-petit- fili  de  Robert,  roi  de 
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France.  HognesCapet  était  ainsi  80Dtri8aieiil(l).  | 
Ces  premières  notîoDs  sur  la  naiaaanoe  du  fon- 
dateur de  la  monarchie  portugaise  n*ont  pas  été 
acceptées  sans  controTerse,  et  pendant  longtemps 
Torigine  française  de  don  Henrique  ou  Anrrique, 
comme  réerivent  les  vieilles  chartes,  a  été  mise 
en  doute.  Ai^ourd'hni  elle  ne  sonlève  aucune 
contestation.  Tontefois^i^historien  le  plus  accré- 
dité du  Portugal  le  iiit  naître  beaucoup  plus 
tard,  sans  pouvoir  préciser  nettement  l'époque 
de  sa  naissance.  Don  Henrique»  fort  jeune  encore, 
vint  dans  la  Péninsule,  avec  son  cousin,  le 
baidi  chevalier  que  les  chroniqueurs  nomment 
don  Raymond  :  les  deux  princes  français  n'é- 
taient entrés  dans  la  Péninsule  que  pour  offrir 
le  secours  de  leur  épée  au  loi  de  Léon  et  Cas- 
tiUe  Alfonse  VI,  que  ."on  a  surnommé  parfois  le 
bouclier  de  l'Espagne,  et  qui  augmentait  alors  le 
territoire  de  ses  États  en  livrant  chaque  jour  de 
nouveaux  combats  aux  Arabes.  Sous  les  yeux  de 
ce  roi  guerrier,  les  deux  princes  donnèrent  de 
telles  preuves  de  vaillance,  qu'Alfonse  résolut 
d'en  faire  les  soutiens  de  son  tr^ne.  A  chacun 
il  donna  Tune  de  ses  filles  en  mariage.  Raymond 
épousa  la  fille  cadette  du  roi;  Urraca,  Tainée, 
celle  dont  la  légifimité  était  plus  que  contestée, 
devint  la  femme  de  don  Henrique.  Llnfante 
Tlieresa  ou  Tareja  (car  les  historiens  primitifs 
de  la  Péninsule  lui  donnent  ces  deux  noms) 
était  fille,  selon  les  uns,  d'une  première  épouse 
du  roi  de  Léon,  dona  Ximena  Nuîiez  de  Guz- 
man,  qui  avait  vu  casser  son  mariage  par  Gré- 
goire VU;  selon  d'autres,  elle  avait  eu  pour 
mère  la  noble  Ximena  Munoz,  à  laquelle,  dit 
M.  Schœiïer,  le  roi  était  uni,  «  par  un  tendre 
amour,  mais  non  point  par  l'église  ».  Quoiqu'il 
en  soit,  l'infante,  dont  la  beauté  parait  avoir  été 
peu  commune,  fut  pourvue  par  son  père  d'une 
dot  qui  égala  celle  qu'on  eût  pu  accorder  à  une 
fille  légitime;  elle  eut  en  mariage  tout  le  terri- 
toirequi  constitue  aujourd'hui  trois  des  plus  belles 
provinces  du  Portugal  :  le  Minho,  la  Beira  et  los 
Tras-os-Montes.  Il  est  inexact  de  dire  qu'une  partie 
de  la  Galice  fut  accordée  au  nouveau  souverain. 
Sur  un  autre  point,  don  Henrique  pouvait  s'a- 
grandir ;  Alfonse  VI  s'en  remit  au  courage  éprouvé 
de  son  gendre  pour  accroître  ses  États  vers  le 
sud.  Cette  vaste  concession,  donnée  à  titre  de 
souveraineté,  eut  lieu  très-probablement  en  1093. 
Une  grande  discussion  historique  s'est  élevée 
louchant  les  droits  que  se  réserva  Alfonse  en 
accordant  une  sorte  de  royaume  indépendant 
à  son  gendre.  Ainsi  que  cela  devait  être,  les 


(1)  f7>y.  nn  opnucole  de  Pierre  Ptthon  fnUtulé  :  De  fori- 
pbK  âei  N09S  de  Portvçal  ffssvs  en  ligne  meueuUne  de 
la  maison  de  France;  ParU.  Pierre  Chevalier,  1610. Cet 
opuscule  n'avait  primitivement  que  dix-hait  pageA.  Denya 
Godcfroy  l'accrat  inûnlmenl.  Brandfto  rapporte  une  pré- 
tendue ^pitn plie  d'Alphonse  Heoriqoez,  dana  laqvelleaoa 
père,  don  Ilenriqnej  porte  ie  titre  de  comte  d*Aatorga, 
descendant,  en  ligne  directe,  dea  rola  d'Aragon  et  des 
rnh  de  CisUlle  par  sa  infre(  mais  U  est  tnposalble  de 
s'arrêter  h  ce  docuoicst. 


écrivains  espagnols  et  les  écrivains. pmtmpp 
se  montrent  très-divisés  sur  ce  p<mil  (1).  Viit. 
torien  allentand  Schœfler  tranche  ainsi  la 
Golté.  a  Le  beau-père  et  le  gendre  prenaient 
tôt  pour  rè^e  dans  leurs  relations  leur 
et  leur  affection  qu'une  ligne  de  sul 
exactement  tracée  ;  la  reconnaissance  de  T 
d'honneur,  tel  que  le  comte  s'était 
montré,  garantissait  au  roi  l'obéissance  du  u 
et  l'afTection  pour  une  fille  chérie  et  son 
ne  laissait  germer  aucnn  sentiment  de 
dans  le  cœur  du  monarque...  Le  règne 
fottse  et  celui  de  Henri  sont  désignés 
même  expression  :  régnante ,  tanâ  que 
les  actes  antérieurs  le  règne  du  roi  et  Vi 
tration  du  gouvemeor  sont  désignés  par 
pressions  difitérentes.  Enfin,  les  Portngjus 
laientordinairemoit  Henri  non-seulementj 
mais  notre  prince.  »  —  On  peut  ajouter  1 
moins  à  ces  passages  explicites  que  si 
la  vie  du  monarque  espa^gnoi  la  déf 
don  Henrique  conserva  pour  lut  dut 
en  fait  un  vasselage  qui  n'est  point  attesté  1 
chartes,  il  n'en  fut  pas  ainsi  au  bout  de 
années. 

Après  la  mort  d'Alfonse  M,  arrivée  k  Uj 
1109,  la  position  politique  du  comte  prit 
autre  aspect  :  des  dissensions  lioienles 
vèrent  entre  les  deux  filles  du  souverain  ( 
gnol ,  et  les  musulmans  surent  mettre  à 
ces  jours  de  trouble  pour  conquérir 
cités;  ce  fut  alors  que  don  Henriqoe 
trer  toute  son  énergie;  la  prise  de  Cintra 
mit  surtout  sa  position ,  et  il  put  dès  Ion 
une  attitude  réellanent  indépendante 
de  la  Castille  :  il  s'intitula  roéine  à  partir 
moment,  dans  les  actes  émanés  de  son 
nement  :  Don  Henrique  par  la  grdee  de . 
comte  et  seigneur  de  tout  U  PortugoL 

Sans  rapporter  id  le  voyage,  fort  prol 
que  le  comte  aurait  fait  à  Jérusalena,  et' 
torien  Brand&o  fixe  à  l'année  1103, 
rons  que  nulle  existence  ne  fut  pins 
que  la  sienne  :  les  chroniqueurs  ne  ki. 
bucnt  pas  moins  de  dix-sept  victoires! 
sur  les  Maures.  Il  eut  également  In 
corder  des  chartes  de  franchise  /oràa 
sieurs  cités  et  plusieurs  vi/to.  De  cei 
sont  Coimbre,  Xentugal,  Soore,  €>erta, 
de  Pesqueira,  et  enfin  Guimarâens. 
^ises  virent  alors  accroître  leurs 
ce  temps,  et  vis-à-vis  des  musulmans,  < 
tection  accordée  à  l'Église  militante  état! 
un  moyen  d'agrandir  PÉtat  fondé  si 
et  dont  son  fiU  Aifonso  Henriqucs 
quelques  années' plus  tard  un  glorieux 
Bien  que  les  anciens  historiens 


(1)  Voj.  Mariaoa.ilM.  d4  BUp^  1. 1,  liT.xaLi 
Qartbay,  t  II,  liv.  Xill,  cap.  xi;  Ortit,  ^mmk$àti 
Ht.  II,  p.  Ml  ;  puis  Barboaa.  6'afaio99 
J.  daCenha  Broebado,  Memor*»  4« 
ITSS,  etc.,et«. 
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fondafear  de  1â  monarehfe  portugaise  mie  longue 

carrière,  ce  prince  ne  paraît  pas  avoir  prolongé 

sa  vie  an  delà  de  cinquante  on  soixante  ans.  Ce 

fut  à  Astorga  quMI  mourut,  et  il  est  enterré  dans 

la  cathédrale  de  Braga.       Ferdinand  Dems. 

pjr.  àntonfo  Bnndto ,  Têreelra  parlé  da  MonmrckU 
iMigUmim  tue  eanUm  m  MttoHm  dé  PortwQtU  dmdê  p 
t9md9  d<m  Uenriqui»;  leis.  ia  foL  —  Abu  Caetano  do 
Anaral,  Mtmoria  f^ primeira  epœha  da  klttoria  Par- 
tugueza  d€tde  o  eondë  dom  Hewriqm  { Méai.  de  l'Acad. 
4aa  Sflkences.  tlM  ^.  —  lUbrlro,  Sobre  a  tpùehm  dû  mtorte 
doSgnkùrcvmdêdon  Hênrêqme.  —  A.Herculano,  Hitioria 
de  Portugal,  t.  11.  -  H.  Scbaffer,  Hitt  de  Portugais  1. 1. 
-*  Ferdinand  ï>tn\» ,  Le  Portugai. 

■BiiRiQrB(Doni),  prince  portugais,  protec- 
teur célèt>re  des  sciences ,  né  à  Porto^  le  13  mars 
1394  (1),  mort  le  13  noTembre  1460.  C'était  le 
troisièiiae  fils  de  Jean  I*'  et  de  Doua  Juana  de 
Lancastre,  cette  femme  forte ,  qui  savait  donner 
une  éducation  si  Tirile  à  ses  enitaits.  Don  Hen- 
riqne,  en  naissant ,  fut  réservé  à  la  grande-maî- 
trise de  Tordre  du  Christ.  Lorsqu'on  lit  avec 
attention  le  beau  livre  qui  a  acquis  tant  de  ré- 
putation sous  le  titre  de  :  Leal  Conselheiro,  et 
que  l'on  étudie  dans  cet  ouvrage  d'un  monarque 
réelleroent  savant  pour  son  si^le  quelle  était  la 
forte  instruction  réervée  en  ce  temps  aux  fils  du 
fd,  on  est  moins  surpris  du  développement  in- 
tellectuel que  prirent  les  princes  de  cette  maison. 
Tandis  que  dom  Duarte  et  dom  Pedro  devenaient 
des  humanistes  remarquables  et  même  des  écri- 
vains éminents  dans  une  langue  qui  se  formait  à 
peine,  les  sciences  mathématiques  sembluent 
préoccuper  exclusivement  le  jeune  dom  Henrique. 
Il  n'était  ^kis  le  premier  prince  de  la  Péninsule 
qui  efit  étudié  Tastronomie  et  les  mathéntatiques 
avec  ardeur,  et  sans  compter  Alfonse  le  Savant, 
plus  d'un  siteie  auparavant,  dom  Henrique,  mar- 
quis deVillena,  était  un  mathématiden  aussi  ha- 
bOe  qu'on  pouvait  Tètre  au  quatonième  siècle. 
Il  est  même  certain  que  les  souveraûis  de  l'A- 
ragon  avaient  protégé  une  série  de  eosmographes 
bien  peu  connus  aujourd'hui,  mais  dont  les  noms 
cités  par  Navarrete  prouvent  que  les  sdenoes 
nautiques  étaient  en  honneur  sous  leur  règne. 
Le  studieux  Infant,  qui  devait  prendre  plus  tard 
le  titre  de  protecteur  des  études,  trouva  donc 
au  début  de  sa  carrière,  et  souvent  dans  sa 
propre  famille,  d*utiles  exemples,  qu'il  mit  labo- 
rleusemeot  à  profit.  Certafa»  biographes  veulent 
reculer  jusqu'en  1412  ses  premières  tentatives 
d'expéditions  nautiques  fondées  sur  les  induc- 
tions de  la  sdenee  :  il  est  impossible,  selon  nous, 
d'admettre  un  bit  pareil;  ces  essais  ne  purent 
avoir  eu  lieu  qu'en  1417,  après  la  eonquÂte  de 
Ceuta. 

Don  Henrique  fht  à  ee  qn'il  parait  le  premier 
Instigateur  de  cette  mémorable  expédition,  dans 
laqiieUe  II  remplit  le  rMe  le  plus  brillant.  Comme 


(1)  Ifooa  solTOM  Id  raotorHé  de  Ainnra.  BapUata  de 
Cafiro  edopte  pour  date  de  ta  oalnaDce  le  *  auin. 
Qoelqaea  aateora  foat  Battre  ce  prtoee  céldkre  à  VUla- 
Vlço«a;  cfnt  une  crrcar.  ta  date  de  ••  iBort  ea  aeail  par- 
Mb  erronée. 
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tous  les  jeunes'prineea  de  la  chrétienté,  lui  et  ses 
frères  n'aspiraient  qu'à  recevoir  l'ordre  de  cheva- 
lerie à  la  suite  de  quelque  action  mémorable,  et 
Jean  I*',  leur  père,  songeait  à  le  leur  conférer  après 
un  tournoi,  où  ils  auraient  fait  preuve  de  courage 
et  d'adresse,  lorsque  llnflint  décida  le  vieux  m<^ 
narqoe  à  porter  ses  armes  contre  les  Maures  d'A* 
frique.  L'expédition  fht  résolue  et  conduite  assex, 
secrètement  par  le  roi  lui-même  pour  que  IIuk* 
bileté  du  grand  capitaine  servit  le  bouillant  cou- 
rage de  tant  de  jeunes  soldats  (1).  Don  Henrique 
fot  chargé  du  commandement  des  troupes  de  dé- 
barquement ;  il  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  l'on 
dut  supposer  un  moment  qu'il  avait  succombé  à 
l'attaque  d'une  des  tours  de  Ceuta.  Lorsque  la  dté 
africaine  était  tombée  définitivement  au  pouvoir 
des  Portugais,  Don  Henrique  avait  reAisé  modes- 
tement d'être  armé  chevalier  devant  les  murs  de 
la  place  ;  il  le  fot  trois  ou  quatre  jours  plus  tard, 
en  compagnie  de  ses  frères,  dans  la  mosquée  de 
Ceuta,  qui  venait  d'être  consacrée  et  transformée 
en  église  chrétienne.  La  cathédrale  nouvelle  de 
Ceuta  donna  alors  le  magnifique  spectacle  d'un 
roi  qui,  ayant  conquis  son  trOne  sur  des  princes 
dont  il  était  dédaigné,  ne  savait  se  venger  qu'en 
assurant  leur  propre  couronne,  grÂce  au  coup 
mortel  porté  alors  à  la  puissance  des  musul- 
mans. 

Il  parait  certain  que  ce  fot  à  Ceuta  même  que 
linfont  recueillit  les  notions  géographiques  très* 
vagues  et  très-faidécises  qui  lui  servirent  de 
base  pour  diriger  les  expéditions  dont  il  avait 
formé  le  dessein.  Pedro  de  Mariz  est  explicite 
sur  ce  point,  et  nous  reproduirons  ce  passage 
de  ses  dialogues  historiques.  «*  Cefut  des  Maures, 
dit-il,  qu'il  vhit  à  avoir  connaissance  des  déserts 
de  l'Afrique,  désignés  par  eux  sous  le  nom  àê 
Sahara  et  des  peuples  que  l'on  appelle  les  iixe- 
nèguêSf  lesquels  sont  voisins  du  territoire  des 
noirs  Yolofs,  Où  commence  la  région  nommée  par 
les  Maures  Guinaula  et  par  nous  Guinée  >,  etc. 
A  ces  indications  géographiques  se  joignait  le 
nom  d'une  ville  commerçante  nommée  Genna^ 
célèbre  alors  par  son  commerce  de  poudre  d'or, 
située  à  peu  de  distance  du  littoral  et  faisant 
partie  du  territoire  de  Fez  ou  de  Maroc  (S). 
Muni  de  ces  documents  imparfûts ,  quil  pouvait 
d'ailleurs  combiner  avec  les  rensHgnements 
nautiques  que  lui  envoyi^ent  l'Élat  de  Gênes  et 
les  habiles  cartographes  de  Mayorqne,  linfant 
revint  en  Europe,  et  résolut  de  poursuivre,  avec 
une  persévérance  que  rien  ne  devait  démentir, 
cette  série  d'explorations  partielles  au  moyen 
desquelles  il  espérait  alteindre  les  régions  si- 
gnalées par  les  Maures  de  Ceuta.  Ces  grandes 
données  scientifiques,  recueillies  dans  une  dté 


(1)  Cette  aBémorable  expédition  *e  conpoaalt  de  3S  vala- 
aeaox  de  haot  bord,  M  galèrea  et  tlB  earavellea  ,  faUoiia 
et  embareaUons  de  genres  dlTcr«. 

(I)  Diatogoi  de  vari»  historia  emqve  se  rt/erem  as 
vidai  dos  senMom  Regs  de  PorU^ni,  9*edtt.;  IJnb, 
17»,  peu  m-lol. 
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arabe,  doat  l*9M6rvU««neD|  étoit  d0  ^  paptie 
à  M  braYoare  et  à  sa  pra()eDce,  fareot  en  n^Mté 
sa  liait  de  ia  conquête,  paît  immeofie,  il  le  faut 
Jbieo  dire,  paiâqu'dle  lui  donna  une  renornroée 
qiii  toujoara  disputée  s-est  toqjonrs  accrue. 

En  débarquant  sur  le  sol  d^  )a  patrie,  l'infant 
reçut  de  son  père,  à  titre  d'apanage,  une  réoom- 
pense  immédiate,  et  qui  devait  serrir  puissam- 
ment à  Taocomplissement  de  ses  tqivapf  futurs  : 
il  fut  créé  duc  de  Viseu  et  seigneur  de  Covilbam. 
i)ans  le  petit  royaume  des  Aif^pSf  à  trois  milles 
environ  du  cap  Saint- Vincent,  sut  lin  petit  pro- 
montoire complètement  dés^  battu  sans  cesse 
par  tes  yents  du  nord ,  et  connu  sous  le  nom  de 
cap  de  Sagres,  il  construisit,  on  t4l9,  l'espèce  d^ 
cbAteaii  d'où  il  pouvait  planer  sans  cesse  sur 
l'étendue  dea  mers.  Il  donna  k  l-enserot^le  de  ces 
constructions  le  nom  de  Tenanabal  (  1  )  ;  mais  les 
habitants  derAlgarve,cbarmè^dp  choix  qu'avait 
fait  le  princp ,  s'aocoutumèrent  bientôt  4  appeler 
Voggloroération  d'habitations  qui  (wtouraiei^  le 
château,  ViUa-dO'lf^fanie.  péfendue  du  cOté 
4?  la  mer  par  les  vagues,  qui  s'f9ngopffrept  avec 
hniit  dans  des  cavité»  profondes  et  dopt  le  tour- 
DOiement  incessant  pe  permet  guère  un  débar- 
gifement,  Villa-do-Infante  fut  ^tourée  de  forti- 
upations  propres  k  1^  mettre  en  sûre^  contre  u|f 
coup  de  main.  L'infant,  dans  cette  résidence  écar- 
tée ,  déployait  le  gei^re  de  magnificencp  q}ii  con- 
yfi^iait  à  son  caractère.  Son  état  de  ][paison  étaif 
lÀ^llement  prinder,  et  luj  permettait  d'accueillir 
d'une  manière  somptueuse  les  étrangej^  que 
«^  réputation  atùrait.  Ce  fut  dans  Vitiq-do-In* 
fanie  même  qife  s'éleya  l'un  des  premiers  obs^f; 
vatoires  construits  en  Europe,  si  ce  i^e  fut  le 
premier  (2).  ^'école  nautique  de  Sagres  eut 
hjentôt  en  Europe  la  renommée  qu'elle  ^evajt 
avoir.  Il  est  faux  de.  dire  i)éanmpins ,  comme 
observe  Fernande^  ^e  Njiv^rrète,  que  ce  fut 
dans  cette  éco)e  même  qq'on  jnyeiita  les  cartes 
hydrographiques  planes.  C'eç^  pn  fait  aujourd'hui 
bien  acquis  à  la  scfience  que  maître  ^syfpe,  rl)a- 


(1)  D*  FmiciMo  de  Melio  volt  dani  cette  déDonln»» 
lion  an  fonTrnlr  drs  vastes  coositriictions  conftacrécii 
par  les  Vi^ntticns  i  l'enlrelien  de  leur  marine.  Ih  dénl- 
Rnatent  en  effet  aoi»  le  nom  de  Dartena  le  Heu  oA  Us 
Sretlr«lent  leurs  galères.  In  Bapagnola  de  la  langue  cas- 
tillane avalent  Iransforroé  ee  mot  ep  celui  û'eUareena- 
naval. 

(t)  On  a  élevé  de  18S9  à  iSM.^dann  Sagres  même,  un  peut 
monament  à  la  mémoire  de  D.  Hei^nque  ;  11  eonalnte  en 
deux  plerrea  de  taille,  qui  doivent  être  scellées  dan»  la 
muraille  de  Tune  des  Mlles  de  t'habilatlon  de  l'infant;  sur 
la  première  on  n  gravé  les  armes  de  D.  Henrlque,  qui  sont 
les  armes  myales  ayant  pour  timbre  la  tête  de  dragon 
4itlé,  avec  la  devise  de  ce  prince  :  m  Talant  de  bien  faire  ». 
Ce  moltalant»  pris  une acc<*pilon  bien  différente  de  celle 
qne  lui  donnait  alors  l*hamlllté  chréttenne  d^n  prince  en- 
gagé pour  ainsi  dire  dans  les  ordres  l.1C^é^  putoqu'il  était 
grund-maltre  de  Tordre  du  Christ.  Talant  ou  talan  si- 
gnifiait au  qnlnziéme  siècle  âés^r^  et  non  habileté^  savoir. 
Sur  le  coté  droit  de  la  pierre  monumentale  on  a  gravé 
la  sphère  armlllaire,  et  à  la  gauche  une  embarcation  por- 
tant sa  voile.  \a  seconde  pierre  monumentale  offre  une 
Inscription  latine,  avec  sa  traduction  portugaise,  que  l'on 
peotlire  dans  J.-B.  da  Sylva  liOpes  :  Corografia  do  >teiiie 
do  Alifwrve,  tl4. 
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bile  coastroctoor  de  cartes  mwtei, lit 
d^  l'Ile  de  Majorque  par  le  princes  afia  de 
les  travaux  hydrograf^qnes  de  sod 
Tous  les  instriiments  qpi  peuvent  coneoniri 
progrès  de  |a  science  étaient  déjà  coob{|& 
oe  temps,  et  le  Mayorquam  Pedro  Juan 
qui  mourut  en  la  même  année  que  Hobiti 
qui  était  un  fervent  admirateur  descniTm] 
iOiématiques  de  Bayinond  (jqile,  parle  da|il 
Arhol  quesiionalf  delà  carte,  du 
raigui)le  ^îmaplée,  comme  étant  ii 
pour  entreprendre  une  qAvigalîpn  de  loBg( 

Seize  ans  aviipt  qpe  i'infi^t  P^^  s^Wf 
ganiser  une  école  bydrograi^^qpey  Mects 
bidestes  avait  opnstrqit  pne  véri^Ùe  ci||t»| 
drogr^que  sqr  p^rdie^in,  qui  l'a^r 
moins  dQ  cinq  p&lqi^s  de  Ipng  sip- 
large,  et  sur  laquelle  éfait  r^r^  (if^c»^ 
l'on  ayalt  déopuyert  ^  e^  ten|D§  ^fs 
l'Europp  §t  h  rAfriqpi?.  Cejte  carfe 
âait  coppnr^  iMISK^  eofipre  dai|s  les  i 
foyalef  d^  Ya|  de  CJiristo  près  de 
nom  de  Gabriel  de  V^^s^  et  If  sooyçair 
Wrtç,  <1at!fe  de  143$  fit  ^  fort  ^ppn 
iMn^srigp  Ve^ppçci ,  qi?t  fyii  févanpojr 
riorité  4e  tpntatiyes  qqi  n'^  p|q^  so^t 
si  on  l'Mrppt  ^  up  point  qp  y  ne  exc|n^| 
s^is  isol^,  iai^  alors  p^  <||ff^f^  " 
l'Europfi  pour  franchir  lej^  borpés  «ffl 
antique  soqt  |naift|^f»pt  pmm  i  «**»  ^ 
miniient  en  noq  1#  gloire  de  l'ipfiuit  0. 
riqpe,  qpl  <î'ai}i«qr«  ïm^^^ 
îgnorw. 

«Il  en  il  ^  dP9  décqpy^rte^ 
comme  de  celles  dans  1(9S  scieopes  phyi 
dit  M.  de  ifuiphpldt.  Les  tjçntative^ 
de  succès,  mais  longtemps  isolées  sqat 
inaperçues  m  cond^mo^  ^  l'onbii.  Q^\ 
que  lorsque  des  d^uvertes  se  |iicoèdep<j 
lient  entre  elles  que  l'on  place  le 
non  de  la  série,  au  point  où  ellç 
ne  plus  être  interrpn^pue.  » 

A  partir  de  Tépqque  oii  l'établissepieiitl 
tifique  du  Tersanalial  fonctionne 
les  tentatives  de  l'infant  popr  aocrottre  lej 
des  découvert^  maritimes  de  son  gayii 
plus  interrompui;s,  et  c'est  ce  qoi  doiti 
mais  sa  gloire,  ffon-seplemept  il  y 
Arabes  sur  )^ur  mode  de  pav 
à  Sagres  les  habiles  cartiignip|)es  de 
Mayorqne,  et  i!  n'y  a  pas  parmi  les 
officiers  de  sa  maison  un  seol  de  ses 
eamara  qui- n'ait  l'expérienoç  de  It  wri 
ne  mette  son  zèle  intrépide  à  la 
prince  qui  estgrand-mattre  de  roc]^4si 
et  qqi  n'a  qu'un  but  unique ,  en 
explorations,  celui  de  contjnner  l'flii 
croisades  et  de  subjuguer  les  pays  iol 
\pi  convertir. 

Jamais  l).  Henrique,  siumommé  ptf 
ques  historiens  le  Navùfateur^  ne  nwola^ 
embarcation  en  quête  de  terres  no«vdla;1 


il  M  rni  nrcmoieur  de  grante  décooTertes,  et 
wm  ?^  ^  explorateur.  ^  partir  de  14  fÇ, 
feartholoroeu  Pcrestrelio,  Jofto  Giwçalveï,  aur- 
nommé  Zarco,  Tristfto  Vaz,  Gil  Eanez  GooçaJo, 
Veibo  Cabrai,  Diniz  FernaDdez,  Antâo  Gon< 
çaJvez,  Lançarote,  Cadamoato,  Antonio  da 
Mola,  Soeiro,  Mendes  et  tant  d'autres  forment 
la  phalange  intrépide  qni  sert  ses  rastes  desseins. 
Nous  nous  contenterons  de  rappeler  ici  que  de 
son  temps,  et  grâce  à  ses  efforts  persévérants, 
toute  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  depuis  le 
26*  23' jusqn^à  Sierra-Leone,  pour  ainsi  dire ,  ce 
qui  nous  porte  Jusqu'aux' 8*"  nord,  Tut  explorée, 
et  que  les  lies  fertiles  de  TAfrique  se  trouvèrent 
colonisées.  P<^rto^Saiito  et  Madère  furent  sur- 
fout Tobjet  d'une  sollicitude  prévoyante.  Dè^ 
1(>20  la  seconde  de  ces  lies  fut  divisée  en  depx 
parties,  que  Tiniant  concéda  àZarc^  et  Vaz,  deux 
de  ses  serviteur».  P.  Ilenrique  né  pe  contentait 

g  s  de  faii^  explorer  les  régions  inconnues ,  il 
\  rendait  propres  au  développement  de  la  ci- 
vilisation ,  en  y  introduisant  les  végétaux  pré- 
cieux, les  animaux  utiles,  qui  pouyaient  four- 
air  un  élément  ie  richesse  et  de  bien-être, 
nous  6avQna«  4  ^'^  po^vQir  douter,  que  dès 
rorigioe  on  ty^sporta  d'excellents  chevaux  à 
Madère,  e^  qjp'une  expédition  spéciale  fut  en- 
voyée en  Sicile  ppuf  en  tirer  la  canne  à  sucre, 
dont  la  colture  se  répandit  avec  tant  de  rapi- 
dité dans  les  deux  capitaineries  de  Madère,  que 
dès  l'origine  la  majtrise  de  Ti^rdre  du  Christ 
pfsrcevaît  uniquement  pour  ses  droifs  Ta  valeur 
de  soixante  mille  arro^s  de  sucre.  $\  l'on  s'ep 
rapporte  h  If^  tradi(jon ,  le  malvoisie  de  Madère, 
si  renommé  dès  le  quinzième  siècle ,  provint 
des  ceps  que  le  prince  ayai^  fait  venir  de  llle 
de  Chypre ,  tandis  QUfi  des'  p|aiifs  tirés  de  la 
Bourgogne  furent  I  origine  de  ces  autres  vigno- 
Ucs  dofit  la  réputatiof}  a  t^iijours  été  en  crois- 
«aijt. 

Frappé  des  changements  tmi  s^  mapjfestèreiit 
dans  le  monde  à  la  suite  q^s  expéditions  géo- 
grapliiques  que  mMltipliait  l^infai^^,  le  vul^ire  a 
peut-être  accorde  trop  d^im|K)rtance  à  ces'  entre- 
prises maritimes,  et  il  n'a  sans  doute  pas  suf- 
hsammentapprécié  les  bienfaits,  pluç  réels,  qui  as- 
signent un  rang  à  ce  prince  parmf  les  liommes  si 
rares  qui  ont  contribué  aux  progrès  de  l'iiumanité. 
Ce  que  l'on  a  plus  oubjic  encore ,  c'est  I4  coopé- 
ration active,  intelligente,  j^ersévérante  surtout, 
que  mit  O.  Pedro,  le  duc  de  Coïnibre,  son  frère,  à 
le  servir  dans  ses  projets;  1^  effet,  ce  prince  n'eut 
pas  plus  tât  quitte  le  Portugal,  vers  1428,  pour 
parcourir  l'Europe  et  une  poriion  de  l'Orient , 
que  tontes  ses  pensées  se  portèrent  sur  la  pos- 
sibilité d'accroître  les  connaissances  géographi- 
qoes  du  Portugal  et  ses  ressources  intérieures. 
Ce  fut  lui  qui  rapporta  dans  la  Péninsule  ces 
ToyagfBs  de  Marco  Polo,  inconnus  fusque  alors  et 
que  devait  publier,  un  siècle  plus  tard,  le  Morave 
Valeotin  Femandez.  Ce  fut  lui  qui  fit,  dit-on,  les 
premièrea  tentatives,  suivies  de  succès,  pour  que 
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laa  wnnU»  ^  ^mi  prissent  part  aox  généreux 
eiOforts  de  son  frère  ;  et  une  fois  chargé  de  l'admi- 
nistratioo  du  royaume,  il  seconda  tellement 
0.  Henrique  dans  les  efforts  renouvelés  par 
ce  prince  pour  conduire  à  bien  ses  découvertes, 
qu'on  peut  le  oonsidérer  sans  exagération  comme 
^on  puissant  coopén^teur.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  durant  la  minorité  d'Alfonse  V  la  propriété 
de  la  Guinée  fut  concédée  à  D.  Henrique,  et  que 
œt  acte  si  important  émana  de  l'infant  D.  Pedro. 

Pour  ne  pas  intervertir  l'ordre  des  événe- 
ments, il  est  indispensable  de  nous  reporter  ce- 
pendant an  règne  de  0.  Ouarte.  En  1437,  ce 
prince  ayant  oonifé  le  commandement  d'une 
flotte  considérable  à  D.  Henrique,  dans  le  but 
d'aller  conquérir  Tanger  et  son  territoire,  les 
empereurs  ^e  F^s  ef  de  Maroc,  unis  aux  soove* 
rains  de  Vêlez  et  de  Tafilete,  firent  échouer  l'en- 
treprise, et  le  courage  que  le  grand-maltre  de 
l'ordre  du  Christ  déploya  an  cette  circonstance 
né  pot  fHnpécher  la  dure  captivité  où  tomba  son 
Jeune  frère,  Phéroïque  D.  Fernando  (t>oy.  ce 
nom). 

Après  la  mort  du  roi  D.  Duarte,  Pinfant  se 
reposa  trois  ans,  et  en  1441  Antonio  Gonçalvez 
et  Nono  Tristan  renouvelèrent  d'beuretises  ten- 
tatives. Ce  fut  vers  cette  époque  que  les  arme- 
ments cessèrent  d'être  uniquement  à  la  charge  du 
prince;  et  des  sociétés  commerciales  commen- 
çant à  s'organiser ,  l'infant  vit  augmenter  pro- 
digieusement les  ressources  dont  il  pouvait  dis- 
poser, surtout  grâce  è  la  perception  du  quint,  que 
lui  payaient  les  entreprises  particulières.  La 
ville  de  Lagos,  dont  les  expéditions  formaient 
parfois  de  véritables  flottilles,  composées  de 
plus  de  douze  navires,  le  seconda  alors  plus 
qu'aucune  ville  du  royaume.  Ce  tut  toutefois, 
dîsons-le  ayec  regret ,  an  détriment  de  l'huma- 
nité :  le  commerce  des  esclaves,  qui  prit  un  fti- 
neste  développement  en  l'année  1444,  fut  une 
source  de  richesses,  dont  l'emploi  ne  saurait 
fldre  encore  oublier  la  déplorabie  origine.  Soeiro 
da  Costa,  Rodrigo  Eannes ,  Gonçalo  de  Cintra 
et  Alvaro  de  Freitas  furent  les  hardis  naviga- 
teurs qui  servirent  alors  les  desseins  de  D.  Hen- 
rique. C'est  cette  époque  qu'il  faut  assigner  éga- 
lement à  la  découverte  des  Açores  :  en  1449, 
l'infant  fut  investi  du  droit  d'en  entreprendre  la 
colonisation. 

Depuis  1431  D.  Henrique  avait  abandonné  è 
l'université  son  propre  palais  de  Lisbonne ,  pour 
qu'elle  y  pût  multiplier  ses  cours.  En  1448  il  lui 
Concéda  une  rente  de  douze  marcs  d'argent  pour 
payer  de  nouveaux  professeurs ,  et  cet  acte  de 
libéralité  fut  confirmé  en  1460,  c'est-à-dire  en 
l'année  même  de  sa  mort.  D.  Henrique  fut  en 
réalité  le  protecteur  et  le  défenseur  perpétuel 
des  études  en  Portugal ,  comme  il  en  prenait 
le  titre. 

Ce  fut  à  Sagres  qu'il  mourut,  à  l'Age  de 
soixante-six  ans  huit  mois  et  neuf  jours.  Son 
corps  fut  déposé  d'abord  dans  l'église  princi- 
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pale  de  Lagos;  l'aHiée  ininnle  MnCultD.  Fer 
nando,  auqpd  il  avait  légaéses  hienSy  le  fit  traoB* 
porter  à  Batailla,  oà  sa  aépattare  avait  été 
préparée;  Le  tombeau,  sur  lequel  ieprinoe  est 
cooehé,  revéto  de  soiiamiire,  le  moolre  orsé 
de  la  coaroBoe  royale  (t) ,  entrelaoée  de  feailles 
de  chêne  avec  une  rose  ao  milieii.  Sar  les  côtés, 
on  remarque  trois  écas;  l*nn  porte  les  arases  de 
riDfant  (ce sont  celles  da  royaume),  les  deux  an- 
tres offrent  les  insignes  de  Tordre  du  dunat  etde 
la  Jarretière. 

Asurara  nous  a  traoé  en  peu  de  mots  le  por- 
trait de  D.  Henrique  ;  nous  le  donnons  îd  dans 
toute  sa  naïveté  e  «  Ce  noble  prince  eut  la  stalve 
du  corps  de  bonne  grandeur  ;  oe  ftit  un  homme 
de  grosse  chamure ,  ayant  les  membres  Jarges 
et  forts  ;  sa  chevelure  était  quelque  peu  relevée. 
La  couleur  de  son  teint  avait  été  naturellenient 
blanche;  maïs  avec  le  temps  et  par  la  contfaina* 
tien  du  travail  un  changement  s'était  fait  en  Ini 
sous  ce  rapport.  De  prime  at>erd  son  aspect  im- 
primait la  crainte  à  ceux  qai  d'habitude  ne  le 
fréquentaient  point;  mais  loraqull  lui  arrivait  de 
se  Oclier,  ce  qui  toutefois  advenait  raranent, 
son  visage  prenait  un  aspect  très-redoutable... 4 
H  avait  le  geste  reposé,  la  parole  tranquille.  » 

Un  de  ses  modernes  biograpiies  affirme  qu'on 
doit  à  D.  Henrique  un  écrit  dans  lequel  il  raconte 
les  découvertes  accomplies  Mms  son  influence  ;  il 
ajoute  que  ce  travail  fut  traduit  an  italien  et  im- 
primé à  Venise.  Toutes  nos  recherches  ont  été 
infhictueuses  pour  nous  procurer  oet  opuscule; 
il  n'en  est  pas  de  même  à  régprd  d'une  longue 
épitre,  fort  curieuse,  qui  porte  ce  tifare  :  Cor  la 
escripta  de  Coimbra  em  TA  de  seiembro  de 
1428,  a  seu  pai ,  ein  que  r^ere  as  fesias  que 
eUli  otfve  por  oceasido  dos  deepoêerû»  de  seu 
irmûo  D.  Duarte»  Une  belle  copie  de.  cette 
lettra  existe  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  elle 
a  été  impctoée  dans  les  JCsmorios  de  D.  Joftor. 
Éorite  au  temps  de  la  jeunesse  du  célèhve 
infont ,  elle  peint  it  merveille  et  dans  des  termes 
excellents  le  degré  de  splendeur  d'uneooor  qu'on 
ne  pouvait  comparer  à  cette  époque  qu'à  celle  des 
ducs  de  Bourgogne;  nous  dirons  plus  :  U  est 
Impossible  d'entreprendre  un  travail  sur  la  vie 
privée  des  Espagnols  et  des  Portugais  au  quin- 
lième  siècle  sans  consulter  ce  document  On  con- 
serve, dit-on ,  en  manuscrit  deux  autres  écrits 
deD.  Henrique  :  Canselho  sobre  a  guerrade 
Afirica  ;—  Cmuelho  offerecidaàseupaiquando 
partiu  para  Tanqer.  Il  serait  digpe  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Lisbonne  de  réunir  en  un  seul 
corps  ces  divers  écrits*     Ferdinand  Denis. 

Fraoeisco  José  Freirc,  Fldm  do  Infanie  />.  Hmtrique 
por  Camdido  LutUano;  Uabonne,  17U,  iD-fol.  —  f^ie  de 
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U)  Le  seul  portrait  authentique  qui  noot  reste  de  l'Io- 
fant  est  une  miniature  peinte  sur  parehemln  par  uo  ar- 
tiste appartenant  à  l'école  de  Jean  van  Bydc:  le  eélébre 
peintre  des  ducs  de  Bouriroirne  ayant  passé  en  Portugal 
au  début  du  siècle  y  avait  fait  école.  On  doit  à  M.  Jules 
l)ro7.  un  excellent  buste  en  bronxe  de  llnfant,  fuit  d'après 
cette  peinture  erlglnale. 


découvertes  pU  ont  ouvert  aux  Européens  ta  rouM  Oe» 
Indes,  ouv.  trad.  du  portugais,  par  Tabbé  de  Conmana  i 
Parla,  rm,  t  vol.  In-li.  —  Oooes  Banes  de  kim  srn, 
Can^uta  da  QalMéf  gr.  In-s*..—  Joio  de  Bami,  .jeaim 
decada  pritneira,  —  Blogios  e  retratos^  etc.  —  Jtatrmiaê 
e  bioffrapkicu  dos  p^nonagens  (lustres  de  Pariuçal  ; 
iUX,  IR  fol.  —  D' Aveiae,  iVete  sur  la  vérUabU  lif wiaftan 
du  wummage  wmrqué  au  suddu  ostpdo  Ouitedarg  Farta, 
18M.  —  Le  même,  i\rota  sur  la  première  €xpé4Uiasi  éa 
BetJUneourt. 

BENRiQtB  (Dom),  roi  de  Portugal,  né  le 
31  janvier  1512,  mort  le  30  janvier  1580.  Ce  fils 
de  D.  Manoel  vint  au  monde  à  Lisbonne,  par 
un  temps  si  rigoureux  que  les  campagnes  en- 
vironnantes étaient  couvertes  de  neige.  Ce  phé- 
nomène, qui  se  renouvelle  assez  rarement  dans 
la  capitale  du  Portugal,  aurait  eu  une  sorte  d'in- 
fluence, dit-on,  sur  Ht  destinée  du  prince;  on  y 
vit  un  présage  de  pureté  suprême,  et  l'iiifont  non- 
veau-Dé  fut  destiné  à  l'église.  Ses  études  clas- 
siques furent  complètes;  pour  qu'il  les  terminât 
d'une  manière  brillante,  l'on  fit  venir  même  dn 
Brabant  Clénard,  le  premier  helléniste  du  siècle, 
qui  lui  enseigna  le  grec.  D.  Henrique  résidait 
alors  à  Evora,  et  les  lettres  de  Clénard  rappel- 
lent ses  succès  dans  les  études,  auxquelles  il  se 
livrait  avec  une  persévérance  très-louable.  Sacré 
évéqoe  d*Evora  encore  fort  jeune ,  le  frère  de 
Jean  III  paraît'  avoir  mené  la  vie  la  plus  stu- 
dieuse et  la  plus  simple,  quoiqu'il  fût  sur  les 
marches  du  trône.  Kn  1539,  il  fut  nommé 
grand-Inquisiteur  ;  mais  s*il  ne  parait  pas  qui! 
se  sentit  appelé  à  déployer  dans  ce  terrible 
tribunal  toutes  les  sévérités  que  réclamaient 
alors  ses  nouvelles  institutions,  il  est  certain 
qu'il  multiplia  les  redoutables  succursales  du 
saint-office.  Ce  fut  par  ses  diligences  que  s'é- 
leva cette  inquisition  de  Goa,  dont  le  D'  Del- 
Ion  nous  a  fidt  cent  ans  plus  tard  un  si  etfiroyabie 
tableau. 

En  1S45,  Paol  TU  revêtit  Vtnfant  de  la  digitfté 
de  cardinal,  et  il  parait  qu'un  peu  plus  tard 
D.  Henrique  eut  quelques  chances  pour  lui  suc- 
céder. Le  sacré  collège  pensa,  dit-on,  à  lui;  c*é- 
tait  un  autre  trône  qoi  lui  était  réservé.  IVous 
avons  eu  occasion  d'examiner  attentivement  plu- 
sieurs lettres  du  cardinal-roi  qui  existent  dans 
nos  collections,  et  nous  pouvons  affirmer  que 
si  elles  sont  empreintes  d'un  amour  profond  du 
pays,  elles  prouvent  en  même  temps  une  grande 
indifférence  pour  le  pouvoir  (1).  Par  la  mort 
du  roi  D.  Sébastien,  arrivée  le  5  aoôt  1578, 
le  cardinal  Henrique  se  vit  appelé  an  trône  ; 
il  trouva  heureusement  dans  Christovam  de 
Moora,  l'ancien  secrétaire  d'État  de  la  reine  Ca- 
therine, un  habile  coopérateur,  sans  lequel  peut- 
être  H  eût  ployé  sons  le  lUx.  Disons  à  sa  louange 


(1)  Lune  de  cca  lettreti,  qui  dénote  la  plus  ardente  aolU- 
cUiide  pour  une  armée  que  llmprndence  du  Jeune  aïo- 
narque  mine  t  «a  perte,  oonUent  une  étrange  propbécie 
•dresaée  à  Cbriatovan  de  Mount,  en  date  du  k  aoOt  isit  ; 
elle  annonce  avec  douleur  un  événement  que  le  vieux 
eardlnal  prérolt,  et  qui.  en  falxant  pa««pr  la  cnnronne  .«ur 
sa  tétc,  va  plonger  le  pay»  dana  le  deuil» 
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cbaritibie  qq*uae  fois  nipiit«  sur  le  fiAne  sa 
première  pensée  Ait  pour  les  tlcUmes  de  rim- 
prudence  de  Sébastien  ;  il  expédia  en  Afrique  des 
floclésiastiqoes  et  quelques  tiomroe»  courageux 
|)our  racheter  les  nombreux  captifs  qui  gémis- 
saient dans  la  Masmoras  ;  puis  il  songea  au  sort 
futur  du  royaume,  et  ce  fut  alors  que  le  sens 
droit  qui!  avait  déployé  parfois  dans  les  affaires 
lui  fit  tout  à  coup  défaut.  Revêtu  depuis  l'enfance 
des  ordres  sacrés,  brisé  par  i*ftge,  cacochyme , 
atteint  en  un  mot  d*une  phthisie  qui  était  parvenue 
à  son  dernier  degré,  il  eut  un  moment  Tidée  de  de- 
mander au  pape  la  faculté  de  se  marier;  la  cour 
de  Rome  évita  à  l'Europe  ce  spectacle,  qui  eût  été 
un  scandale  inutile. 

Si  les  nouvelles  découvertes  historiques  qui 
ont  été  faites  en  Portugal  ne  nous  trompent  pas, 
le  roi  cardinal  avait  cependant  un  héritier,  que 
les  autres  États  devaient  reconnaître.  D.  An- 
toniOy  prieur  de  Crato,  n'était  pas,  comme  on 
l'a  supposé  longtemps,  le  fils  illégitime  de  l'in- 
fant D.  Luiz»  frère  de  Jean  III;  l'alliance  qu'il 
avait  contractée  avec  Dona  Violante  Gomez, 
surnommée  la  Pelicana,  avait  été  bénie  par  l'é- 
glise, et  par  conséquent  rien  ne  s'opposait  à 
ce  qu'il  montât  sur  le  trône  :  il  n'en  fut  pas 
ainsi.  O.  Henrique  l'accueillit  d'abord  avec  une 
sorte  de  bienveillance;  mais  par  ses  propres 
lettres  ou  voit  quel  regret  il  éprouva  un  peu 
plus  tard  de  lui  avoir  accordé  publiquement  le 
titre  de  neveu.  Une  piè<%  authentique,  con- 
servée (1)  également  à  la  Bibliothèque  hnpériale, 
et  qui  fut  afiichée  à  la  porte  de  tous  les  édifices 
religieux  de  Lisbonne,  décbra  peu  de  temps 
après  que  D.  Antonio  n'avait  aucun  droit  à  ré- 
clamer la  couronne  et  ne  devait  pas  même  pro- 
longer son  séjour  dans  la  capitale  dont  le  nouveau 
décret  l'exilait. 

B.  Henrique,  il  faut  le  dire  pour  son  honneur,  ne 
cessa  pas  nn  moment  d'être  vivement  préoccupé 
de  la  douloureuse  situation  dans  laquelle  allait 
se  trouver  l'État,  et  c'est  bien  à  tort  que  la  Biogra- 
phie universelle  (  Michaud  )  le  repr<^ente  comme 
«  étant  Indifférent  sur  les  troubles  qui  mena- 
çaient le  royaume  ».  En  oomiultant  ses  lettres 
adressées  à  Chrîstovam  de  Moura,  on  peut  avoir 
au  contraire  la  preuve  que  son  âme  était  assaillie 
des  terreurs  les  plus  douloureuses  sur  les  événe- 
ments qui  devaient  suivre  sa  mort.  De  quelque 
oAté  qu'il  toatnât  les  regards,  en  effet,  les  pré- 
tentions de  princes  rivaux  lui  faisaient  entrevoir 
potar  le  pays  des  déchirements  interminables. 
Philippe  n,  Catherine  de  Médicis,  la  grande  Eli- 
sabeth d'Angleterre ,  Emmanuel  Philibert,  duc 
de  Savoie,  Catherine,  duchesse  de  Braganoe, 
Alexandre,  prince  héréditaire  de  Parme*  faisaient 
dèf  ce  moment  valoir  leurs  droits,  et,  qoelles  que 
pussent  être  lears  chances  de  réussite,  lui  don- 


(I)  l»  derrières  MMvellM  qal  Boni  Miit  ^arvcnoM  de 
UrtBia.  <t  tM  ■«■■  dcvoM  à  m  Htléralev  dltttafva, 
M.  U«l  JordSob  iMM  aaMMcnl  li  p^bumioa  proctataM 
de  CM  tforaiieiiU. 

WKiT.  Bioea.  fiF.Kc^n.  —  t.  xxtv. 


naient  de  justes  craintes  sur  l'indépendance  fu- 
ture du  Portugal.  Un  acte  qui  eût  reconnu  la 
validité  du  mariage  de  l'infant  D.  Lniz  eût  fait 
cesser  toutes  ces  alternatives  ;  on  doit  donc  sup- 
poser on  que  le  roi  cardinal  fut  toujours  trompé 
sur  la  légitimité  de  l'union  de  son  frère,  ou  que, 
vivement  préoccupé  de  la  légèreté  de  caractère 
de  D.  Antonio,  il  ne  voulut  pas  lui  confier  le 
sort  de  l'État.  Arrivé  au  dernier  degré  de  l'épui- 
sement physique ,  puisque  le  lait  d'une  femme 
pouvait  seul  soutenir  ses  forces  déCûllantes ,  le 
vieux  roi  convoqua  les  cortès  le  11  avril  1679; 
mais  s'il  y  cita  tous  les  princes  qui  avaient  quel- 
ques prétentions  au  trône,  il  ne  sut  prendre  au- 
cune mesure  pour  éviter  les  troubles  qui  de- 
vaient suivre  leurs  réclaniations.  Les  cortès  se 
contentèrent  de  faire  une  protestation  énergique 
contre  tonte  tentative  tendant  à  troubler  la 
paix  publique,  mais  rien  en  somme  ne  fht  ré- 
solu. 

Ces  incertitudes  ne  durèrent  pas  longtemps/ 
Les  discussions  orageuses  qui  s*élevèrent  durant 
la  tenue  des  cortès  entre  D.  Antonio  et  le  duc  de 
Braganoe  irritèrent  le  vieux  roi,  et  lui  firent 
prendre  une  résolution  opposée  à  toutes  les  sym- 
pathies nationales.  Après  avoir  exilé  de  nou- 
veau le  fils  de  D.  Luiz,  qui  n*en  continua  pas 
moins  ses  agitations ,  le  cardinal  transporta  les 
cortès  à  Almeirim.  Cet  acte  déplorable  eut  Heu 
le  1 1  janvier  1580.  Le  vieux  roi,  on  le  sent,  obéis- 
sait déjà  aux  instigations  de  Philippe  II,  et  Tune 
de  ses  premières  propositions  aux  cortès  fut  le 
projet  d'une  capitulai  ion  entre  le  monarque  es- 
pagnol et  le  royaume,  comme  le  seul  expédient 
capable  de  sauver  la  nation  portugaise.  La  ré- 
sistance (ht  égale  chez  le  peuple  et  cher,  la  no- 
blesse, et  il  y  eut  alors  des  traits  d'héroïsme  qui 
prouvèrent  avec  quelle  énergie  l'esprit  national 
des  Portugais  s'était  maintenu  pour  la  conser- 
vation de  l'indépendance.  D.  Henrique,  affaibli 
par  la  maladie  et  persistant  dans  un  déplorable 
système,  se  contenta  de  nommer  par  son  testa- 
ment les  cinq  gouverneurs  entre  les  mains  des- 
quels le  pouvoir  devait  être  déposé  momenta- 
nément après  sa  mort.  On  n'attendit  pas  sa  fin, 
dit-on,  pour  connaître  ces  dispositions,  qui  inté- 
ressaient au  même  degré  les  trois  états  du 
royaume.  D.  Henrique  était  encore  vivant,  mais 
plongé  dans  une  sorte  de  léthargie,  lorsque  la 
caisse  qui  renfermait  ses  dernières  volontés  fut 
ouverte  solennellement.  On  apprit  alors  seule- 
ment les  noms  de  ceux  qui  devaient  être  dépo- 
sitaires du  pouvoir.  Lorsque  l'évanouissement 
prolongé  qui  avait  motivé  cet  acte  illégal  eut 
cessé,  et  après  que  le  cardinal  roi  fbt  revenu  à 
la  vie,  il  était  trop  tard  pour  qu'il  changeât  au- 
cune de  ses  dispositions  ;  il  se  contenta  d'accom- 
plir un  acte  religieux,  et  il  expira,  à  l'âge  de 
soixante-huit  ans,  après  dix-sept  mois  de  règne. 
Une  éclipse  totale  de  lune  eut  lieu  dans  la  nuit 
où  il  mourut  Sans  être  un  homme  remarquable, 
le  roi  1>.  Henrique  avait  une  instruction  pou 
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Gommnne  ;c'éUitmtote  an  hamaniste  condommé, 
et  les  lettres  autographes  que  Kon  possède,  en 
assez  grand  nombre  à  la  Bibliothèque  impériale, 
prouTent  la  bonté  dâ  son  cœur  et  la  netteté  de 
son  esprit.  Elles  sont  malheureusement  aussi 
un  monument  déplorable  de  son  opiniâtreté  à 
suivre  une  Yoîe  qui  devait  conduire  le  Portugal 
à  sa  ruine  et  amener  ce  que  Ton  appelle  encore 
aujourd'hui  les  soixante  ans  de  captivité. 

On  a  dn  cardinal  roi  :  Carta  a  el  rey  D,  Se- 
bastiào  sobre  a  Jornada  de  4frica;  elle  est 
relative  à  la  première  expédition  et  a  été  insérée 
dans  le  t.  ^^^des  Memorias  de  D.  Sebastido, 
publiées  par  Barbosa  Machado. 

Ferdinand  Denis. 

Chronica  do  eardeal  D.  Hmrigtiê,  publieada  pela  So- 
ciedadêpropagadora  dotconkecimentot  utêis:  LlRboitne, 
SIM,  l«-9*.  ^  Llano»  iW#crtoir»  49  THUMm  âe  rMt* 
VffffM  ê^  du  Portugal,  —  4éuto  do  JuramofUo  que  09 
très  estadoi  dettes  rei/nos  Jlzeram  em  presença  del  re| 
noffo  senhor  ao  prtmeyro  dejunho  1879;  8  feulllett  non 
DOOitrotèB.  —  Ferdiuntf  neoto.  t»ort¥9al  ;  IMI,  lii*s*.  - 
QèfOf  4e  FtstnUres,  BiMiographia  Mêiorion. 

■BlVAiQCB  (Frère) y  premier  miasioooaire 
portagaia  des  Indes,  né  an  quinsième  siàde, 
mort  au  seizième.  Ce  religieux  apparteuait  à 
Tordre  des  Franciscains  ;  il  avait  le  titre  de  gar* 
dien,  et  ii  s'embarqua  avec  sept  frères  de.  son 
ordre  à  bord  de  la  flotte  de  Pedralvarez  Ca* 
bral.  Ce  fnt  lui  qui  devant  le  Monte- Pascoal  dit 
solennellement  U  première  messe  (1)  qui  eût  été 
célébrée  au  Brésil  ;  il  planta  aussi  cette  croix, 
qui  iit  donner  à  la  contrée  le  nom  de  Vera-Cru^^ 
que  l'on  modifia  plus  tard.  Il  célébra  une  seconde 
messe  à  cette  occasion,  environné  de  cent  cin- 
quante Topiniquins,  qui  se  conformaient  avec  res- 
pect aux  rîts  des  chrétiens ,  «ans  pouvoir  les  corn- 
prendre.  Fre;  Henrique  distribua  ensuite  à  ces 
Indiens  de  petites  croix  en  étain ,  qui  lui  avaient 
été  remises  par  Tun  des  capitaines  de  la  flotte,  et 
il  les  leur  attacha  lui-même  au  cou  ;  un  sermon 
pathétique  suivit  cette  cérémonie,  et  toucha  les 
assistants  à  un  tel  point  que  les  conversions  fu- 
rent nombreuses.  P.  Vaz  de  Caminha  insiste  sur 
le  talent  que  le  gardien  des  franciscains  déploya 
dans  les  deux  sermons  qu'il  fit  entendre  sur  ces 
rivages  nouvellement  explorés;  il  est  certain 
que  nulle  gnmde  découverte  depuis  l'arrivée  de 
Colomb  ne  présenta  au  mâme  degré  ce  carac- 
tère pacifique.  Les  dMses  ne  se  passèrent  pas 
ainsi  dans  l'Inde;  Pedralvares  Cabrai  débarqua 
Frey  Henrique  à  Calicut,  en  même  temps  qu'il 
fondait  la  factorerie  è  la  tète  de  laquelle  il  plaça 
l'infortuné  Ayres  Correa.  Si,  par  suite  des  ma- 
chinations ourdies  par  les  Maures ,  l'administra- 
teur réussissait  peu  dans  la  capitale  du  Malabar, 
le  religieux,  ignorant  l'ourdou  et  l'iiindoostani, 
y  perdait  complétemoit  ses  peines.  Le  jour  où 
les  Maures  envahirent  la  factorerie  portugaise  et 


(1)  Otie  première  nesM  fat  dite  sur  un  tlot  dont  parie 
<:amlnha ,  et  que  Ton  appelle  «ujoiird'bnt  Coroa  ver- 
melha.  On  y  avnll  ûtc^st  un  antfl  artbtpment  orné, 
qu'abrttait  nne  tente.  Il  est  quesUoo  au  Brésil  d*étever 
na  loonamenl  commémoratlf  sur  cette  plage. 
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massacrèrent  Ayres  Coma,  avec  oae 
taine  d'Européens,  (rey  Henrique  déploya 
coup  de  sang-froid.  Les  musulinans  avaient  1 
sur  le  bord  de  la  mer  des  monceaux  de 
rapprochés  les  uns  des  autres;  Henrique 
cet  obstacle,  et  parvint  à  se  sauver  avec 
vingtaine  de  Portugais.  F.  Ik 

Pedro  Vas  de  Cavlnha,  daoa  BâvUta  Irfai«afe2,< 
Barres  Asia. 

■BNRiQUB  00  HBicfti,  cadqoe  htilica|' 

et  mort  au  seizième  siècle.  Origmaire  de  la] 
vince  montagneuse  de  Barmco,  il  avait 
père  le  chef  qui  commandait  è  cette 
Ait  du  petit  nombre  des  fils  de  cadqneij 
profitèrent  de  la  sollicitude  tardive  d*~ 
pour  les  enfants  des  malheureux  Indiens; 
recueillit  au  couvent  des  dominicains  de 
Domingo;  il  y  fut  instruit  dans  la  reHghi 
tienne  et  baptisé.  Doué  d'une  rive  inl 
il  ne  se  borna  pas  à  adopter  la  morale 
vangile  et  è  la  suivre ,  il  s*initia  aux 
cultivées  par  les  conquérants,  et  apprit 
latin  ;  un  digne  religieux  aTait  été  son 
Jusque  alors  Henrique  avait  partagé  ^  m 
mun  aux  Indiens,  et  11  ne  s'élerait  pas 
de  sefi  contemporains.  tJne  cruelle  înjottieé] 
Mentdt  le  libérateur  de  sa  nation.  Les] 
qnant  aux  travaux  accablants  «fue  )e 
renouvelait  pour  eux,  on  conçut  on 
sein  qu'eût  exécuté  certainement  TsalKlIe 
eût  vécu  ;  on  alla  jusque  dans  le 
dominicains  réduire  en  esclarage  1^ 
qui  comptaient  à  bon  droit  sur  les 
accordées  à  leur  race  malhenreu&e. 
tomba  entre  les  mains  d'un  Espagnol 
Yalençuela  ;  et  ce  ne  fut  pas  sealenacat 
vage  dont  il  eut  à  supporter  le  poids,  3  k 
subir  l'iniquité  la  plus  cruelle  et  Tootragei 
odieux.  Sa  femme ,  une  de  ces  doooes  I1 
qui  rappelaient  les  compagnes 
nacaona,  se  vit  t>ieniOt  en  batte  aux 
obsessions  de  son  maftre.  Henriciue  n* 
il  s'enfuit  avec  elle  dans  les  moatapies,  dj 
bientôt  autour  de  lui  un  groupe  d*l 
solos.  Sans  cesser  d'être  chrétien ,  il 
titre  de  cacique  indépendant ,  et  s*îDi 
résistance.  On  peut  dire  que  ce  fut  le 
Igneris  dignes  de  mémoire.  Sa  race  est 
tement  éteinte.  F. 

Le  p.  Charlevoix.  Histoire  de  Saha- 
Ovletfo  y  VaMes,  Histoire  fiénéraê»  ëgt  h 
«Mni^toa  irvlng ,  f^M  et  Fofoçet  do 
—  Eintle  Hau,  HisMre  des  tUseittaog  tMÊMs 
Prlae<>,  Itts.  ln.4«. 

;  ■BNBlQVBL-Dr^OMT  (t)  (  IlUrif-i 


(l>  L*enlanee  de  M.  HenrUr**! 
aelne  d'une  de  tes  pareMea 
espèce  d'adoption  maternelle 
blinde  de  le  déslRuer  enfant  sons  le  non  de 
pon^ ,  pals  devenu  bomme  soua  ceini  de 
è  aon  Uwraovaoa  «cnricr  ae«,  It 
mom  (tBlS>  la  pianabe  dm  Dd^eut  do 
ftirant  tout  ,à  la  fola  «nlttrr  um  moi 
sien  pour  reprendre  oetai  de  «m  i 
cependant  de  dépayaer  oe«x  q«l  ne  le 
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fpvvMir  fraaçiis,  membre  de  PlMtitnt,  né  à 
Parie,  le  13  juio  1797.  Élève  de  P.  Guérhi  et  du 
laveur  Bertic,  il  obtint  une  mention  honorable 
an  oonoour»  de  gravure  de  1818.  Sous  ces  deux 
escelleHift  mattree  il  acquit  une  oorreclion  éié- 
gaoto,  un  atjle  élevé,  une  pureté  de  deiiRin  qu'il 
appliqua  depuis  k  ses  pruductioiis.  On  a  de  lui  : 
Portrait  d«  Hfnriquel  père  (lailO;  —  Dépari 
4e  Saini'Freux,  d'après  Pesenne  (1819);  «- 
Le  fiêrger  et  la  M^i  —  Tircis  et  Anutrantke^ 
d'après  Desenne,  pour  les  Fables  del^a  Fontaine  ; 
—  Entrée  de  Henri  /  K,  d'après  Gérard ,  pour 
rédition  in«4"  de  La  Utnriade^  publiée  par 
F.  Didot  (  saktt  de  1822 }  ;  —  Par  trait  en  pied 
d'une  dame  et  de  sa  fille^  d'après  Van  Dyck 
(collection  Laurent  )  (  salon  de  1822  et  exposition 
universelle  de  Uôô;  —la  Pucelle,  d'après 
Desenne,  vignette  pour  les  (euvres  de  Voltaire  de 
Didot  ;—  Un  Diacre ,  d'après  A.  Deveria  pour 
y  Histoire  de  Paris,  de  Dulaure;  —  Dibuiade, 
ou  Poiigine  du  dessin,  d'après  Girodet  (salon 
de  1S22  et  exposition  tiniv.  de  1856),  gravure 
<iii  burin;  —  Frontispice  des  Œuvres  de  Rous» 
seau,  d'après  Desenne,  eau-forte;  —  Portrait 
de  Montaigne,  pour  l'édition  publiée  par  Le- 
l^vro  (  salon  de  1827  )  ;  —  Un  Naufrage,  d'après 
M.  P.  Delnrochfî,  ossal  d'aquatinta  (  1826);  ~ 
Portrait  de  Hussein,  Pncha,  d'après  M.  Champ- 
martin  (  salon  de  1 831  )  ;  —  Portrait  de  Desenne^ 
eau-forte  ;  —  Portrait  de  M.  lenormand ,  gra- 
yeur  et  architecte,  aquatinta  (  1827 );  —  Por- 
irait  de  M.  iMtil,  archevêque  de  /Teims,  d'après 
M.  Ingres  (salon  de  1 831  )  ;  —  Portrait  de  M,  Le- 
brun, duc  de  Plaisance,  d'après  P.  Franque, 
aquatinta;  —  Portrait  de  Joseph  Coiny,  gra- 
▼eor  (1829);  —  Saint  Jérôme  ^  ean-fortc  d'a- 
près le  Corrége  (1830),;  —  Portrait  du  mar» 
quls  de  Pastorrt,  eau-forte;  —  Gustave  Wasa, 
d'après  Hersent  (  salon  de  1831  et  exposition  uni- 
verselle de  1855)  :  outre  son  mérite  artit^que, 
rrtto  planche,  qnl  est  une  des  plus  belles  produC' 
fions  chalrographiques  des  tomps  modernes ,  a 
encore  o^elui  de  sauver  de  l'oubli  le  tableau  ori- 
ginal, qui  a  disparu  lors  du  sac  du  Palais-Royal 
en  1848;  ^  Portrait  en  pied  de  Mme  de 
Mirbel,  d'après  M.  Champmartln,  aquatinta 
(1831);  —  Portrait  de  M^«  Pasta,  dessiné 
d'après  nature,  gravure  à  l'aquatinta  (salon  de 
1«33  )  ;  —  Cromwell,  d'après  M.  P.  Delaroche, 
aquatinta  (  salon  de  1 833)  ;  —  Portrait  du  mar- 
quis de  Pastoret,  d'après  M.  P.  Delaroche 
(  salon  de  1840  et  exposit.  univ.  de  I8:i5  );  — 
Portrait  de  M»  Des/ontalnes ,  professeur  au 
Jardin  des  Plantes,  d'après  M-'  de  Mirbel 
(salon  de  1836  );  —  L'école  turque ^  d'après 
11.  Décampa,  à  l'eau-forte  et  a  la  pointe  (  salon  de 
1838);  —  Portrait  du   comte   Philippe  de 

4<MM  k  NQfii  de  thtpttmt ,  M.  n««rf<|afl  SU  lit  poor  alml 
ektt  aii«  irvoMcUon  inc  laHnéne ,  m  mrtt«Rt  une  H 
drrant  DmponU  Ile  ti  on  «tf  luUirm  H.  U.  on  H.  DU' 
pont.  Uenréquel'Dmpontf  ne  troqvc  pour  la  previérp  UM 
0t»}  Mf  ta  ftaBcHe  de  Cm$tmM  ff^tm. 
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Ségur  (1836);  »  Portrait  en  pied  du  duc 
ff Orléans,  d'après  Eug.  Lami,  eau-forte  et 
pointe  (  salon  de  1838);  —  Portrait  en  pied 
du  roi  Louis- PhiHppe,  d'après  le  baron  Gé- 
rard (salon  de  1838  )  ;  —  Portrait  de  Carie 
Vemet ,  d'après  M.  P.  Delaroche ,  eau-forte  rt 
pointe  (  salon  de  1840  et  exposit.  univers,  do 
1855  );  —  Portrait  d'André  Chénier,  d'après 
Suvé,  eau-forte  et  pointe  (  salon  de  1840);  — 
Portrait  d'Aimé  Chenavard  {\S39),  ean-forl«« 
et  pointe;  —  Lord  Strafford  (  1840),  d*apr^s 
M.  P.  Delaroche  (salon  de  1840  et  exposition 
nniverselle  de  1855);  —  Portrait  de  la  prin- 
cesse Marie  d'Orléans,  d'après  A.  Scheffer» 
gravure  à  la  pohite;  —  Le  Christ  consolateur, 
d'après  M.  Ary  SchefTer  (  salon  de  1842  et 
exposition  universelle  de  1855);  —  La  Chasse 
au  eanglier,  d'après  M.  Jadfn,  eau-forte  et 
pointe;  —  Portrait  de  Pierre  le  Grand,  d'à' 
près  M.  P.  Delaroche  (salon  de  1845);—  Por- 
trait dé  M.  Berlin ,  d'après  M.  Ingres  (  salon 
de  1845  et  exposition  universelle  de  1855  );  ~ 
Portrait  de  Henri  IV;  --  Portrait  de  M.  Tar- 
dieu,  graveur,  d'âpre  M.  Ingres  (exposition 
uniTerselle  de  1855)  ;  —  Molière,  d'après  M.  In- 
gres, ean-foHe  et  pointe;  ~  Portrait  du 
pape  Grégoire  XV!  (  1845  ),  d'après  M.  P.  De- 
laroche,  gravure  à  l'eau-forte;  —  Mirabeau 
(1847),  d'après  M.  P.  Delaroche  (expesitiott 
universelle  de  1855),  eau-forte  et  pointe; 
—  Portrait  de  M,  A.  Brongniarti  1850),  eau- 
forte  (exposition  universelle  de  1855);  —  Por* 
trait  de  M^^ la  duchesse  d'Orléans^  d'après 
M.  Meurcy,  pointe;  —  Portrait  de  M"^  Ba^ 
chelf  d'après  Lehmann»  gravure  au  burin;  ~ 
L'Jfémicffclê  du  Palais  des  Beaux- Arts,. 
d'après  la  peinture  murale  d«!  M.  P.  Dela- 
roclie,  gravure  au  burin  (salon  de  1853,  exposi- 
tion  universelle  de  1855)  ;  --•  Portrait  de  M.  fi, 
Battier  (  1853),  d'après  M.  P.  Delaroche,  gr«M 
vnre  k  l'ean-lorte  et  à  la  pointe  (  tiré  a  vingt- 
sept  exemplaires);  —  La  Vierge  et  VEnfarU-^ 
Jésus,  d'après  le  dessin  de  Raphaël,  faisant  partie 
de  la  collection  du  Musée  du  Louvre,  gravure  au 
burin  (exposition  universelle  de  i8:>5)  ;  —  Ense- 
velissement de  N.  S.  Jésus-Christ  (1855),  d'a- 
près le  tableau  âc  M.  P.  Dclarocho  (  exposition 
universelle  de  1855).  A  cps  nombreuses  produc- 
tions il  faut  lyouter  un  grand  nombre  de  por> 
traits  an  crayon,  qui,  formant  unt' galerie  oon- 
temporaine  des  plus  intéressantes ,  se  font  tous 
remarquer  par  une  pureté  de  trait  qui  rappelle  les 
meilleurs  dessins  des  Nantenii ,  des  Saint-Aubin 
et  des  Moreau.  A.  Su"/4^. 

Dontm.  partit. 

RRiiRiQrBS,  nom  commun  à  un  granit  nom- 
bre de  personnages  portugais ,  qui  ont  joué  un 
certain  rCtW  dans  les  lettres  on  dans  l'histoire  d«» 
leur  |)ays.  Les  plus  remarquables  sont  : 

■R?iniQrRS  (  iMiz  ),  poète  portugais,  né  an 
quinzième  siècle,  mort  dans  la  première  moWu* 
du  seîfième  siècle.  Il  était  gentilhomnvi^  attaché 
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h  la  rnaison  de  ce  duc  de  Brag^ce  D.  Jaime  qui 
immola  si  cruellement  sa  femme  dans  un  mou- 
vement de  jalousie,  en  1512.  Peu  de  temps  après 
cette  sanglante  tragédie  »  le  duc  fut  chargé  d'une 
expédition  en  Afrique,  ayant  pour  but  la  con- 
quête d'Azamor,  et  il  emmena  avec  lui  Henri- 
ques,  qu'il  atait  depuis  longtemps  remarqué  »  en 
raison  de  sa  loyauté  et  de  ses  talents.  La  flotte 
mit  à  la  voile  le  15  août  1513,  et  peu  de  temps 
après  les  Portugais  se  Tirent  maîtres  de  la  cité 
africaine,  conquête  dont  on  peut  lire  le  récit,  du 
reste,  dans  l'histoire  si  remarquable  du  règne 
d'Emmanuel  par  Osorio  et  traduite  par  Francisco 
Manuel.  Luîz  Henriques  avait  assisté  à  toutes 
tes  péripéties  de  ce  drame  militaire.  H  résolut 
d'en  faire  le  récit  en  vers,  dans  Tintentioii 
très-probablement  de  jeter  quelque  intérêt  sur 
lé  prince  infortuné  qu'il  servait.  Il  est  difficile 
de  cx>nserver  lenom  de  poème  à  cette  chronique 
rimée,  qui  raconte  néanmoins  les  faits  avec  une 
sorte  de  clarté  élégante;  mais  il  est  certain  que 
le  mètre  (Tarte  maior,  daps  lequel  il  était  écrit» 
constituait  alors  une  sorte  de  nouveauté  dans 
l'histoire  de  la  littérature  portugaise.  Cet  essai 
de  poème  épique  est  intitulé  :  A  ConquUta  de 
Azamor  ;  il  fait  partie  du  fameux  Cancioneiro 
de  Resende  dernièrement  réimprimé  par  la  So- 
ciété des  Bibliophiles  de  Stuttgard.      F.  D. 

Qioiifu,  JH  Rébus  lmmanu«m,  ete.  —  Cancioneàro 
de  Garcia  de.Résende  ;  Colmb»,  IBlR,  pet.  In-fof.  —  Ua 
Costa  e  Sylva,  Bnsaio  MografUa  criHco^  etc. 

■B!tRiQCiss  '  (  Dom  Francisco  ),  voyageur 
portugais,  qui  a  écrit  une  Relaçâo  da  China.  On 
la  trouve  dans  la  Bxbliotheca  Oriental  d'Antonio 
de  Léon  Pinelo. 

Summario  da  BiàUûtheca  tusUanat  U  t\,  p.  78.  —  Nl- 
iotAtM  kiïton)t),,BMMheta  Scriptomm  ftUpofOm,  t.  Ilf, 
p.  4SI. 

■EHKiQVBS  (  Prancîteo),  missionnaire por> 
togaiB,  mort  en  155«.  H  apperlenait  à  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  et  fut  envoyé  en  mission  à  Saf** 
fête.  On  a  de  loi  ?  Carta  a  S.  Ignacio  etcrita 
de  Tandf  publiée  en  ital.  ;  Venise,  1559,  in-S*. 

Summario  da  BibHotheca  Lutitana,  t.  II.  p.  78. 

HRNRiQVBs  (  FroncUco),  écrivain  religieux 
portugais ,  né  à  Lisbonne,  mort  en  1590.  Il  entra 
jeune  dans  Tordre  des  Jésuites,  et  professa  la  théo- 
logie dans  plusieurs  collèges  de  sa  compagnie. 
On  a  de  lui  :  Constituiçoês  das  religiozas  de 
Santa-Martha  de  Lisboa  ;  —  Carta  aos  astis- 
tentes  em  Roma  sobre  o  martyrio  do  P,  Pedro 
Dias  e  seiis  companheiroSf  etc. 

Summario  da  BiblMIieca  Lusitana ,  t.  II,  p.  78. 

HBif  RiQVRS  (/or^e-£renrt9ue),philosopbeet 
médecin  de  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  fût  pre- 
mier professeur  de  philosophie  à  Salamanque 
et  de  médecine  à  Coimbre.  On  a  de  lui  :  De  RC" 
giînine  Cibi  ac  Potus;  Salamanque,  1594,  in-4''; 
—  Tractado  delperfeito Medico ;  Salamanque» 
1595,  in-4*';  —  Compendium  Dialeeticx;  — 
Dous  livras  de  Censuras  ;  —  Espelho  da  Vida 
limnana;  —  lÂmro  de  amor;  -*-  Apologia  mf  • 


dica;^Poemaiavaria;^De  RerumnaluroL 
Primordiis,  L — z— e. 

Cardoso,  dgiologio  LuiUano,  ete.  -  Nicolas  Antonto, 
BibtMhêea  (  nova  )  Seriptbrum  HlspanUe.  t.  III,  p.  SS8. 
-<  SuBtmario  da  BttUotheea  Liattniui,  t.  Jll,  p.  ifS. 

■BRRiQVBS  {Henriqme},  mitsioonaire  por^ 
tngals,  né  à  VHla-Viçoza,  vers  1520,  mort  à 
Pmicde,  en  16«0.  Il  fut  Ton  des  premiert  asso- 
eiés  de  la  société  fondée  par  saint  Ignace,  et  ob- 
tint de  saint  Xavier  d'aller  prêcher  la  foi  catho- 
lique dans  les  ëtabUsseroents  portugais  de  l'Asie. 
Dorant  dnquante-trojs  années ,  il  fit  de  la  pro- 
pagande dans  les  missions  dites  de  La  Pêcherie, 
n  était  très-versé  dans  les  différents  dialectes 
sémitiques,  etm^lta  le  nom  â^Apostolus  C&m^ 
morinmsium.  On  a  de  toi  :  Vàcabulatio  e  Arie 
de  Grammùt,  da  lAng.  Malabor^  »^  Meekodo 
de  Cùnfeisar  :  ^  Skmtrinn  Christoà  ;  —  Vida 
de  Christo ,  N.  Senhora ,  e  saMos  ;  —  C&ntra 
as  fabulas  dos  gmtios;  —  (vfngt<^atre)  Car» 
tas  sobre  à  Missâo.  A.  de  L. 

Rttiadaoeln  et  Alegantbe.  BtblMheea  Sertptortan  So- 
eietatisJem,''SummariQda  BiUiêtkecaLM§Uana,  t.  llp 
p.  197.  —  Nicola»  Antooto,  Bibliathéca  Seriptorum  JHb- 
paniaff  t.  Iir.  p.  563. 

nBjrniQrEs  (  Henrïque)^  théologien  porta- 
gais,  né  à  Porto,  mort  à  Tibur  (Tivoli  ),  le  26  jan- 
vier 1608.  Il  entra  fort  jeune  dans  l'mstitnt  des 
Jésuites,  et  professa  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  Tes  collèges  de  son  ordre  à  Cordone  et  à 
Salamanque.  Il  passa  ensuite  chez  les  Domim- 
cafns,  et  se  fit  remarquer  par  ses  écrits  contre 
les  molinistes.  Il  demanda  à  rentrer  parmi  les 
Jésuites,  et  son  mérite  lui  fit  pardonner  sa  rersa- 
tiltfé.  On  a  de  lui  :  Stf mma  Théologies  moralis, 
2  parties;  Salamanque,  1591-1593,  in-fol.;  Ve- 
nise, 1596  et  1600,3  vol.  ;  Mayence,  1615,  in*fol.; 
—  De  Clavibvis  Ecclesim:  cet  ouvrage  Ait  con- 
damné par  la  cour  de  Rome,  dont  l'auteur  con- 
testait les  droits  politiques  et  temporels;  —  De 
Justitia  Censurarum  in  causa  Reipublicx 
VenetSf  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque 
vaticane,  sous  le  n*  5547  ;  —  un  grand  nombre 
d'opuscules  théolo0ques.  A.  L. 

Nicolas  AntoDio,  BWiotkeea  (nova)  Striptorum  Hi$- 
panUe,  t,  III.  p.  864.  —  Summario  da  Bibliotheea  Lu- 
êitana^  t.  II.  p.  197.  —  IHipln.  Table  des  Auteurs  eecié' 
siastUiues  du  dix-eeptUme  siècle,  p.  1471.  —  RldMnl  et 
GIraud ,  Bibliothèque  sacrée, 

BBif  RiQDRS  DB  ABRBiT(Pe(fro),hagiograplie 

portugais  du  df  x-septième  siècle,  né  à  Evora  de  AI- 

cobaça.U  devint  curé  de  San-Pedro-de-Farinha- 

Podre  (  diocèse  de  Coimbre  ).  On  a  de  loi  :  Vida 

ê  Martyrio  de  5.  Quiteria  e  de  suas  imOas  ; 

Coimbre,  1651,  in-4*;  — Historia  das  Gran- 

detas  da  igreja  e  ddade  de  Coïmbra. 

A.  L. 

Jonfre  Cardoao,  jtgiologto  Lutitano  dœ  Sann»  ê  ^o» 
roes  illustres,  ete.  —  Summario  da  Bibtiotlteea  Eatsi- 
taua,  u  111,  p.  S70-t7i. 

HENRIQUES  (  Frai  Francisco  ) ,  polygrapbe 
portugais,  né  à  Lisbonne ,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix^septième  siècle.  Il  fit  professioe 
dans  Tordre  de  la  Merci  de  la  Vierge  immacu- 
lée, et  devint  lente  (premier  professeur)  de  Tu- 
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mYenité  de  VaHudoUd.  On  a  de  loi  :  Succesios 
milUores;  Valenee,  1037,  Id-4*;  —  Oraciona 
panegyrieas  de  Los  santoa  Patriarcas  de  las 
Meliffiones;  Madrid,  1634, 2  vol.  in-4**;  *  Dis- 
cunos  morales,  a  los  SvangeUos  de  la  Quo- 
resma;  Madrid,  1634*1639,  2  toI.  m-4'';  -» 
IHsewrsas  morales  a  los  Svangelios  del 
Advienlo;  Madrid,  1644;  —  In  Cantica  Can- 
Heorum;  2  vol.  ;  ^  De  Meiu  Jttdmorum;  •— 
ùraiUmes  paneyfheas  de  los  Sanlos  de  todo 
él  ano;  -*  Sennones  de  Nutslra  Senora. 

«  iQfit  Cêtémo,  JgiologiQ  UuUano  dM  Santot  e  ra^ 
roes  U/Mjtrei  «m  «JrtiiJtf  do  reino  ie  Portugal^  etc.; 
Mnbonne.  llll-iciT,  3  vol.  in  fol.  —  NicoUc  Antonio, 
MHbëùthiea  kitpana  (  nw),  t  III.  p.  Ml.  <-  Swmmariê 
4m  BMioikeea  lAuUanm,  t  11,  p.  79 

■BsaïQDKS  i»B  HOROVHA  <  Henrique  ), 
historieB  portogait  du  dix^Mptième  siède,  né  à 
Madère.  U  était  membre  de  rAcadémie  royale 
d'HIaloire  de  Portugal.  On  a  de  lui  ;  FamUias 
da  ilha  da  Madeira  ;  —  Familia  de  Henri" 
qws;  -*  Familia  dos  Freire^;  -^  Memorias 
para  a  hist,  da  see  do  Funehal»    L-*a*— e. 

Smmmmrioda  BébUotlucm  LmHUtna* 

■BHRiQrBZ  (  Leonardo  ),  peintre  espagnol , 
né  à  Cordoue,  vivaU  en  1560.  U  n*esl  conou  qoe 
par  quelques  productions  de  mérite  exécutées 
dans  la  cattiédrale  de  Malaga.         A.  db  t. 

Qiiilllrt,  Dictionnaire  dê$  peintm  0$p<ignoU. 

BBRRiQrBZ  DB  fiusMAR  (Dooa  Pelïciana), 
poetiAse  espagnole,  né  à  SéviUe,  en  1600.  £lle 
s'est  distinguée  par  de  nombreuses  poésies,  pleines 
de  verve  et  d'élégance  :  la  plus  connue  est  une 
tragi-comédie  intitulée  :  Los  Jardines  y  Can^ 
pos  Sabeas^  en  deux  parties;  Coïmbre,  1624, 
ûh4*,  et  Lisbonne ,  1627.  £— d— a. 

Mralas  Antonio,  BibUoUteea  (nova  ) Scriptorum  MU- 
pvte. 

■BXBIQVBB  (  Pedro  ) ,  jurisconsulte  espa- 
0iol  de  la  première  partie  du  dix*septième  siècle, 
né  à  Grenade.  Il  était  dievalier  de  Tordre  de 
Saint-Lazare  de  Jérusalem,  et  devint  juge  audi- 
teur de  la  Calabre  ultérieure.  Il  a  composé  et 
publié,  avec  Taide  de  son  fils  Jtronimo  Henri- 
qiiez,  Consilia  sive  Responsa^  et  sept  autres 
opuscules  sur  le  droit,  réunis  en  un  vol.  ;  Venibe^ 
160â  et  1606,  in-lbl.  L— z^s. 

Valèffo  ABdrtt  C'«laiopo  cioronm  Scriptorum  lii»^ 
pani».  —  NicuUt  Antonio ,  IfUfUotAcea  Hispaua  nova, 
V  IV,  p.  MO. 

■BB BIQUES  (  Crisoslomo  ) ,  hùtorien  espa- 
gnol, Bé  k  Madrid,  en  1594,  mort  à  Louvain,  le 
23  décembre  1632.  U  entra  dès  Tâge  de  treize 
ans  d«ns  Tordre  des  Cisterciens,  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences,  et  professa  dans 
divers  collèges  de  sa  commvnauté  la  philoso- 
phie, la  tliéologie  et  Thistoire.  En  1622  il  fut 
envoyé  dans  les  Pays-Bas,  où  Tarohiduc  Al- 
bert Taocueillit  avec  distinction.  Henriqoez 
parvint  à  un  rang  élevé  dans  son  ordre,  à  Téclat 
duquel  il  contribua  autant  par  son  mérite  per- 
sonnel que  par  la  discipline  quMI  sut  y  ramener. 
1i  avait  publié  plus  de  qunrante  ouvrages  lors- 
qaH  mourut,  dans  la  force  de  Tftge.  Ou  a  de  lui  : 
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Hisioria  CollegU  Melrensis  in  Galleda;  — 
Thésaurus  Evangelicus ,  seu  de  viris  sanc- 
titate  egreglls  congregationis  HXspanix;  — 
Relatio  iUiutrium  virorum  quos  ordo  Cû-, 
terciensis  habuit  in  Hlbemia  nostro  xto; 
Madrid,  1619,  in-4«;  —  Yita  Candïdii  Fur- 
tongîi,  monaehi  Niscalensis  ;  in-4^  ;  ^  Cons- 
tantia  cathoUca,  seu  de  persecutionilnts  m- 
bemorum,  en  deux  livres;  Bruxelles,  1622, 
in-6*;  —  Viia  Joannis  Rustnrokii,  prioris  Vi- 
ridistallis,  ordinis  canonicorum  regularium 
Sâncti-ilii^iu/ini;  Bruxelles,  1622,  in-8®; — 
Fasciculi  Sanetomm  ordinis  Cis terciensis  ; 
sive  t^  vol.  De  Patriàrchis  et  Propagato^ 
ribus  ordinis,  de  sanctis  Prxsulibus,  ac  de 
origine  ordinum militarium, etc.;  Bruxelles» 
1623,  in-fol.;  —  De  sanetis  Ponli/ieibus  ^  Ar- 
ehiepiscopiSy  Eplscopis^  Abbatiàus  sanctUate 
prxcipiOs,  de  MartgriiuM  ordinis,  etdeCla* 
revallensis  et  aliorum  monasteriorum  Mo^ 
numentis;  Bruxelles,  1623,  in<*fol.;  —  Co» 
ronx  sacrx  Ordinis  Cistereiends ,  sive  de 
reginis  et  infcmti^us  qui  haMum  ht^  or-* 
dinis  sumpseruni;  Bruxelles,  1624,  in-4";  — 
Effigies  Eeglnarum  et  infantum  jam  memo- 
ratarum,  eum  annatation,  ffispan,  GtUlic* 
et  Theulon.;\â,,  1624,  grand  in-fol.;  —  Kalen' 
darium  Ordini%  Cislerciensis  ;  id.,  1620;  —  ifi- 
ractda  notri  temporis;  2  vol.  in-4*  ;  —  Para- 
disus  Ordinis  Cislerciensis  ; —Sol  Cislerciensis 
in  Belgio ,  sive  de  viris  sanclilale  illuslribus 
sacrâs  Villarensium  tremi;  Bruxelles,  1622, 
in-fol.; — Arbor  Martyruni  Ordinis  Cistercien- 
sis  ;  1622,  grand  in  fol  ;  —  Bernard  us  Immocti- 
lalus;  Bruxelles,  1624,  in-S*";  —  f^ila  B.  Idx 
de  Lovanio;  1623,  in-fol.;  —  Summarium 
prxcipuarum  ConstituHonum  Militim  Cister- 
ciencis  de  Calatrava;  et  forma  qua  ejusdem 
miUtes  horas  canonicas  légère  dsient  ;  Bruxel- 
les, 1626  ;  ^  Apologeticus  Tractatus,  sive  de 
Benedicto  K,  carmelita,  et  Benedieto  XII, 
cisterciensi ,  pontiftcibus  summis ,  judicium; 
Bruxelles,  1623,  ln-4*;  —  lÀlia  CistereH^Ubri 
sex  in  qukbus  vit»  sanctarum  virginum  or- 
dinis  Cisterciensis ,  sniri  d'un  Catalogue  des 
saints  et  saintes  du  même  ordre;  Anvers,  1630, 
ou  Douai,  1633,  2  vol.;  —  Rosm  Cistercii ,  en 
six  livres,  in-fol.  ;  resté  manuscrit;  •»  De  CisteT' 
siensibus  Viris  sanelitate  Claris;  —  Joseph^ 
Cisterciensis,  sive  de  ordinis  hujus  apud 
Uispanos  prima  reybrma/ione;manubCrit;— 
Phœnix  reviviscens,  sive  de  antiquis  AnglUt 
et  modemis  Hispanix  scriptoribm  Ordinis 
Cisterciensis;  Bruxelles,  1626,  in-4^;  —  Apo^ 
logia  pro  sancto  Guilielmo,  Aquitanorum 
duce;  Bruxelles,  1626,  in-4';  — i4/*ion-/^er«, 
sive  summa  historico-politica  et  genealogica 
motivorum  amicitix  et  i^fftnitatis  inter  Bri- 
tannos  et  Hispanos  :  rédigé  à  l'occasion  du 
traité  de  mariage  convenu  entre  Charles ,  prince 
de  Galles,  et  Maria,  infante  des  Kspasnes;  — 
Belatio  ejusdem  ad  serenissimos  principes 
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Àmtriaem  domus  dêê&nHêHs  qu»  m  Ànglim 
/eeii;  BnixelleB  ^  1624,iii-12;  —  SilvaS€mekh 
runi;  Arb&retum  Beatorum;  ThetUrum  ffe» 
rouiïi;Paradisus  Honoris ,  siveeataloguÊ  gUh 
ria  Hispanic»  eoronee  et  Austriacêe  domus; 
wân  d'une  généalogie  de  la  maison  d'Âatriohei 
^  EncMridnm  heroicum  ;  c'est  le  panégy  ri<|ue 
de  sept  princes  de  Ja  maison  d'Autriche  eus» 
tant  alors  :  l'empereur  Ferdinand  U,  Pliilippe  IV» 
roi  d'Espagne,  Ferdinand-Ernest,  roi  de  Hon« 
grie,  Ciiarlea  et  Ferdinand,  infants  d'Espagne» 
Léopold  et  Léopold-Guillanme,  arcliiducs  d'Au- 
tricfae;  —  Spéculum  crystullinum  et  ehristk^ 
Hum,  contenant  la  victoire  de  huit  autres  princes 
antrichiens;  — Paraéinu  Hiepanise  ^  sive  se- 
lecliorum  et  antiquiorum  circiter  CL.  His^ 
panix  sanetorum  elogia  ;  —  Menologium  Cis- 
ierciensef  annolationilfus  iUustratum;  An- 
vers, 1630,  in*fol.;  — ConstitutioneSf  Reguia 
et  PrivUegia  Ordinis  Cisterciensis  et  coH' 
qregationum  monasticarum  et  mUitarium 
quss  hoc  instittUum  observant  séries  i  Anvers, 
1630,  in- fol.;  réimprimées  dans  la  Bibliotheea 
Cirterciensis  de  Charies  Vtsch  ;  —  Apologia 
en  de/ensa  de  la  Spistola  que  escrivio  5.  Ber- 
nardo  a  loseanonigos  de  Léon;  ïn-A^,  manus- 
crit; —  Vida  de  los  PP.  del  desierto  de  Du- 
nos;  Anvers,  1629;  —  Vida  de  candido  Fur- 
longio  Irlandes  Monge  Cistereiense  h^fo  del 
monasterio  de  Nogales;  Anvers,  1629  in-4**; 
—  Trinnfo  del  amw  de  Dios  :  c'est  un  recueil 
devers  des  meilleurs  auteurs  religieux  espagnols, 
auquel  Henriquez  a  ajouté  une  préface,  des  an- 
notations et  des  arguments; .—  Vida,  Virtudes  y 
Milagi'os  delà  vénérable  madré  Ana  de  San 
JfartholomCy  companera  de  la  sanla  Madré 
Teresa  de  Jésus ,  propagadora  insigne  de  la 
religion  de  las  Carmelitas  desçalzas,  y  priora 
del  monasterio  de  Amberes;  et  de  nombreux 
ouvrages  religieux  ou  historiques  restés  manus- 
i:ritâ  dans  les  bibliothèques  des  Cisterciens  d'Ës- 
pftj^ne  et  de  Belgique.  A.  L. 

Ntcolat  Antonio.  Jtibtiotàeca  (  nova)  Scriptorum  His- 
'janiœ,  l.  III,  p.  SSS  SSS.  —  Charles  de  V|ch,  Hibliotheca 
CutercUnuii.  —  Richard  et  Glrand ,   Bibiioihique  sa- 
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HEXHIQOEZDB  VILLACORTA  (PranciSCO), 

médecin  espagnol  du  dix-septième  siècle,  né  à 
Alcala-de-Xenarès.  11  fut  reçu  médecin  dans  sa 
ville  natale ,  y  professa  la  théologie,  et  devint 
premier  professeur  de  son  académie.  Il  fut  suc- 
cessivement archîMre  de  Philippe  IV  et  de 
Charles  II.  On  a  de  lui  deux  volumes  ;  Laurew 
'  doctoralis  medicx  complutensis  :  quo  conti- 
nentiir  summe  necessaria  pro  Laurea  doc- 
iorali  Academïie  complutensis  conseqnenda; 
Lyon,  1670,  in-foi.  1^  premier  volume  c<»ntient  : 
De  Elemenlis  et  Temparamentis  ;  De  Humo- 
ribus;  De  Coetioneet  Putridine;  De  Semine; 
De  Morbo  et  Symptotnate  ;  De  Tumoribus  ; 
De  Clceribus;  De  Spirilibtis;  De  Partibus 
Corporis  humain;  le  second  volume  contient  : 
De  Pebriàus;  De  Vrinis;  De  Pulsibus;  De 
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Sanguinis  ÊOsêUmef  De  Ss^napgaiitme  ;  De 
Tumoribus  ;  De  Ulceribus,  et  d'aotres  articles. 

L — ï— *. 

Nicolas  Antonio ,  mUotkêca  ( nota)  Sci^ftorum  Uit- 
pantK.  t.  m.  p.  48i-4n. 

■ENRiQCEZ  (ffenrl),  cardinal  Halien,  né  en 

1701  y  dans  la  terre  d'Otrante,  mort  le  25  aTfîl 

1756.  Son  savoir  le  fit  rapidement  arriver  att& 

premières  dignités  ecclésiastiques.  Il  fut  suceeé- 

sivement  légat  dans  la  république  de  Saint-Marin, 

ambassadeur  auprès  de  Philippe  V,  roi  d'tlls* 

pagne ,  nommé  cardinal  par  Benoît  XIV  et  charigié 

du  gouvernement  de  la  Romagnè.  H  était  grand 

ami  des  lettres  et  des  littérateurs.  On  a  de  lui  : 

Orazione  composta  per  lo  ristoramentB  deit 

Academia  degli  Spioni,  erètta  in  Leece;  — 

démenti  XII,  P.  0,  Jlf.,  Blegia;^hiaA\h  Bac- 

colta  delta  Academia  Qufriila;—-  tn^atkoné 

di  Christo;  Rome,  1734.  A.  L. 

Lé  p.  Plo  fitapponi,  JtfomS  49§U  Eurlqun  rfe»- 
NMeéKto;  Venl«e,  1766. 

*  BRKRiQVEZ  (/«an  ),  économiste  et  juriscoo- 
suite  d'origine  espagnole,  né  (selon  toute  proba- 
bilité, en  Lorraine)  le  5  juin  1728,  mort  vers 
1800.  Après  son  coup  d'essai  dans  une  matière 
dont  il  fit  sa  spécialité,  il  donna  en  1761,  Sentis  el 
Paris,  in- 1 2,  sous  le  titre  de  Code  des  Seigneurs 
haut-justiciers,  un  livre  imprimé  sous  le  voile  de 
l'anonyme  et  qui  eut  beaucoup  de  succès.  En 
1775  il  publia  des  Principes  généraux  de  Ju- 
risprudence sur  les  Droits  de  Chasse  et  de 
Péché;  Paris,  in-12;  en  1781,  des  Observa- 
tions élémentaires  sur  l'Aménagement  des 
Bois;  Paris,  ln-12.  Ces  divers  ouvrages  attirè- 
rent sur  leur  auteur  l'attention  du  guuvenie- 
ment;  il  fut  nommé  procureur  du  roi  en  la 
prév6té  de  Dun  (  Glermontois  )  et  procureur  fis- 
cal de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts ,  foncffoK 
qu'il  a  remplies  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 
En  1782  parut  son  Code  pénal  des  Eaux  et 
Forêts;  Verdun,  2  vol.  in-12;  —  en  1784,  vn 
Dictionnaire  raisonné  sur  le  Droit  de  Chasse; 
Verdun  et  Paris,  2  vol.  in-12  (anonyme);  ia 
même  année ,  un  Manuel  des  Eaux  et  Forêts; 
Paris,  in-12  (anonyme);  •—  en  1786,  «n 
JYaité  des  Grueries  seigneuriales  ;  Paris,  17M, 
in-12.  L'académie  de  Chàlons-sur-Mame  avant 

w 

alors  mis  au  concours  la  question  de  l'aména- 
gement des  forets,  qui  préoccupait  beaucoup  les 
économistes,  Henriquez  fit  paraître  :  Moyens 
de  prévenir  la  disette  des  bois  et  d'en  pro- 
curer C abondance;  mémoire  couronné  par  l'A- 
cadémie de  Châlons-sur-Marne;  suivi  d'un  Essai 
sur  le  Repeuplement  des  Rivières  et  d'une 
Lettre  d^un  Citoyen  à  un  Comeiller  d'État  sur 
le  projet  de  faire  exploiter  par  une  compagnie 
tous  les  bois  dans  réten<liie  Je  la  France  ;  Paris, 
1787,  in-12.  Nommé  membre  correspondant  de 
l'Académie  royale  de  Metz,  Henriquez  donna, 
selon  l'usage  réglementaire,  des  détails  biogra- 
phiques sur  lui-même.  «  Je  suis  actuellement  oc- 
cupé, disait-il,  de  deux  ouvrages  qui  tendent  à 
développer  les  écrits  que  j'ai  eu  rhooneor  de  vous 
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«OToyer,  car  la  nurtière  est  inépouabke,  prise 
sous  le  point  de  vue  du  dépérissemeut  des  fo- 
rêts dans  tout  le  royaume.  Vous  trouverez, 
messieurs,  en  tète  ou  à  la  fin  de  mon  Mémoire 
couronné  la  liste  de  tous  mes  ouvrages,  aux- 
quels un  pourrait  ajouter  encore  près  d'un  vo- 
lume et  demi  que  j'ai  fourni  au  Répertoire  de 
Jurisprudence^  dont  j*ai  été  le  collaborateur  pour 
plusieurs  articles  sur  les  eaux  et  forêts.  »  L'Aca- 
démie de  Metz  ayant  mis  au  concours ,  pour 
Tannée  1788,  un  semblable  sujet,  Henriquez 
envoya  un  travail  très-remarquable,  publié  en 
1789»  sous  le  titre  de  :  Mémoire  sur  les  moyens 
de  multiplier  les  plantations  des  bois,  sans 
trop  nuire  à  la  production  des  subsistances 
(et  non  pas  substances  comme  Ta  dit  M.  Que- 
rard,  Franu  litt.,  IV,  p.  76;  Paris,  in-l2J. 

£.  BÉGui. 

jirekhftt  40  rancteniM  jéeadémle  royale  de  Metz.  — 
^tWÊonteh  éêt  Troiê'Êviekéi,  article  DuK. 

RUIRIQUBE  (l.'M.),  mtératenr  ftwiçais, 
né  vers  1765,  mort  vers  I8t5.  D  avait  été  pro- 
fesseur au  eoIléf^B  de  Blois.  On  lui  doit  :  Le 
Diable  à  confesse ,  poème  ;  Paris,  1791»  in-8*  ; 

—  Le  Pape  traité  tomme  H  le  mérite;  Paris, 
1791,  in-B^;  —  Le  Chaudronnier  de  Saint' 
Flour,  comédie  (avec  Armand  Goufîé);  1799; 

—  Voyages  et  Aventures  deFondeabus,  fils 
â^BerscheUonius,  dans  la  cinquième  partie 
du  monde;  Paris,  1799,  in-8*;  1801,  in-lt  ;  — 
les  Grâces  à  co^fesse^  poëme  en  quatre  chants  ; 
Paris,  1804,  in-13.  J.  V. 

Kabbe,  VtHlh  àt  Bohjolln  et  Satnte-Preave,  Biogr. 
«Mto.  tt  pOTtÊt,  eu  Ccmt0mih  ^  Qaérard,  Lm  l^wier 
iêUenUn, 

^iiBHRT  OBavATiNfiDOii,  historien  anglais, 
vivait  dans  la  première  partie  du  douzième  siècle. 
0  était  fils  d'un  prêtre  marié,  nommé  Nicolas.  Dès 
son  enfance  il  fut  admis  dans  la  maison  d«  Robert 
Bloet,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Lincoln  de 
1093  à  1132.  Là  il  fot.  à  ce  qu'il  dit  lui-même, 
élevé  avec  les  enfiuits  des  princes  et  des  grands. 
Il  entra  ensuite  dans  les  ordres,  et  dut  son  avan- 
eement  ecclésiastiqne  à  la  protection  de  Robert. 
Peu  de  temps  avant  la  mort  de  ce  prélat,  il  ob- 
ffait  de  lui  la  phice  d'archidiacre  d'Huntingdon, 
dans  le  comté  d'Hertford.  On  ne  connaît  pas  la 
date  exacte  de  sa  mort,  qui  dut  airiver  un  peu 
après  11&4.  Dans  sa  jeunesse,  Henry  cultiva  la 
poésie  latine,  et  composa,  sur  le  modèle  de  Mar- 
tial, des  épigraroraes,  qui  ne  manquent  ni  de  Ds- 
dlité  ni  d'élégjBDce,  et  dont  la  diction  est  beau- 
coup plus  pore  que  la  latinité  ordinaire  du  moyen 
âge.  Plus  tard  11  s'adonna  à  de  plus  graves 
travaux ,  écrivit  deux  traités  de  morale,  et  com- 
pila une  histoire  d'Angleterre,  qui  s'étend  jusqu'à 
rannée  1 154.  Enfin ,  devenu  vieux ,  il  coordonna 
ses  diivers  écrits,  «t  en  forma  un  recueil  divisé 
en  douze  Kvres.  Les  sept  premiers  contiennent 
llMotre  d'Angleterre  j  nsqu'à  la  mort  de  Henri  1**^. 
Le  huitième  est  consacré  à  Thisloire  d'Etienne. 
Le  neuvième  commence  par  un  traité  De  Sum^ 
nUtatibtu  Rerum^  qui  en  forme  le  prologue; 


pois  viennent  l'une  lettre  au  roi  Henri,  contenant 
des  tables  chronologiques  des  rois  et  empereurs 
des  Juifs,  des  Assyriens,  des  Perses,  dés  Macé- 
doniens À  des  Romains  ;  2^  une  lettre  à  Warin 
le  Breton ,  sur  les  séries  des  rois  de  Bretagne 
que  Henry  avait  omises  dans  son  histoire,  et  qu'il 
donne  d'après  un  manuscrit  de  Geoffroy  de 
Monmooh  ;  3*  une  lettre  De  Contemptu  Mundi. 
Le  dixième  Uvre,  intitulé  :  De  Sanctis  Anglix 
et  de  miraeulis  eorum,  est  compilé  d'après 
Bède  et  quelques  autres  hagiograpbes.  Les  deux 
derniers  livres  comprennent  les  épigrammes  et 
les  antres  poésies  latines  de  Henry  de  Hnntfaig- 
den.  L'histoire  de  Heory  se  divise  en  deux  par- 
ties, d'inégale  valeur  :  dans  l'une  l'auteor  ne  £ût 
guère  qoe  traduire,  et  aoaventaviec  peu  d'exae- 
tituda ,  la  Chronique  Saxonne;  dans  Tantra,  il 
raconte  w  qu'il  a  entendu  rapporter  à  des  té- 
moins oculaires,  à  des  pcfsonnes  bien  informées, 
ou  ca  quil  a  w  lui-même.  Cette  dernière  partie 
a  seule  da  prix,  à  cause  des  renseignements  ori- 
gfaïaux  qu'elle  renferme.  Les  huit  livres  de  VMiê- 
toire  de  Henry  lurent  publiés  |par  Savile,  dans 
les  Rerum  Àn$ticarum  Scriptorespost  Bedam 
prxcipui;  Londres,  1^96,  in-fol.;  Francfort, 
1601,  in4bl.»  p.  S9S-399  ;  ils  ont  été  mséiés  dans 
la  ColteeiUm  ofHéstorians  eéited  by  order  qf 
thê  record  eùmmissUm,  vol.  i,  p.  689*763.  Son 
JSpistola  md  Watterum de  Mund'^  Contemptu^ 
sivê  de  episeopis  et  viris  illustribus  sui  tem- 
péris,  a  été  publiée  dans  VAnglia  sacra  de 
Wharton;  Londres,  1691»  sec.  part.,  in-foL, 
p.  694-702,  et  dans  le  SpMlegkum  de  d'Achery, 
t.  Ul,  p.  503-507  de  l'édit.  de  1723.      Z. 

Warton ,  jnUfbnr  9f  Bngluk  Pottr^,  -  Wrtfht,  «io- 
çrofkia  BrUumiU:aM^  L  II. 

■BHRT  (Jean)y  écrivain  religieux  du  quin- 
zième siècle,  mort  en  1473,  selon  La  Croix  du 
Maine,  et  plus  vraisemblabiement  en  1483.  Il  était 
président  en  la  chambre  des  enquêtes,  chantre  et 
chanoine  de  TégUse  Notre»Dame  de  Paris.  On  hii 
attriboe  :  Le  Uvre  de  JMtMton  sur  la  répt^' 
ration  de  nature  humaine,  ensemble  le  Uvre 
de  consùlaiion,  sur  la  foyeuee  méditation 
de  la  nativité  de  Jésus  ;  Paris,  sans  date,  in-l6; 
—  Le  lÀore  du  Jardin  de  Cêntemplahon  au* 
fuet  tdme  dévote  tontemple  le  mystère  de  ia 
passion  de  JésuS' Christ  représenté  en  tarbre 
de  la  croix,  plantée  oti  mHieu  d*ieêluy  jar^ 
din  ;  Paris,  sans  date,  inSB**;  —  Le  pèlerinage 
de  Notre-Dame  et  de  Joseph  de  Nautreth  en 
Bethléem;  la  Nativité  de  notre  Seigneur;  ia 
Visitation  des  Pastoureaux  et  des  Roys  :  le 
tout  extrait  du  psaume  Eroetavit,  exposé 
par  chapitres;  Paris  (1506),  ln-8*,  goth.;  ^ 
Le  Livre  de  A^/bmia/lon,  utile  et  nécessaire 
pour  toutes  religieuses  détsirant  mener  une 
vie  vertueuse;  Paris,  sans  date,  in*'8*;  -.  Le 
Livre  d'Instruction  pour  novices  et  professes; 
Paris,  sans  date,  in-S**  :  écrit,  comme  le  précé- 
dent, pour  les  religieuses  claristes.       J.  V. 

U  Croli  du  Maine  et  I)«  Ver<Uer,  «MioCA./rtMfOiiet. 
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ufsnut  le  Méneiiret  m  1^ Aveugle  ^  poète 
écossais,  vivait  vers  la  fin  du  quinxième  siècle. 
Il  composa  un  poëme  en  onze  livres  sur  les 
aventures  de  Wallace.  Sa  vie,  telle  qu'elle  est  rap- 
portée par  les  chroniqueurs  écossais,  offre  des 
rapports  frappants  avec  la  légende  dHomère. 
Son  poêine  a  été  imprimé  pour  la  première  rois 
à  Edimbourg,  en  1570;  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Morisons  de  Perth,  1790,  3  vol.  in-12. 

Z. 

MackeDXl«,  Seot$  M^rUen,  voL  I.  -^  lllls,  Spteiaènu, 
1, 314.  ~  Irrlne.  Uvet  af  «te  Seotith  PoeU. 

HBiiaT  (Fraji^)y  éditeur  français  »  né  à 
Lyon,  le  31  ao6t  1615,  mort  à  Paris,  le  7  oc- 
lobro  1686*  Sa  famille  était  noble  et  ancienne. 
Son  père  était  ooseigneur  de  Jarinost  et  de 
PreoeUins,  lieutenant  général  des  chasses  èa 
provinces  de  Lyonnais,  Forez  et  Beanjolais, 
conseiller  •rdinaii'e  et  secrétaire  de  la  reine 
llArgoerite.  François  Henry,  élevé  au  collège  des 
jouîtes  de  sa  ville  natale,  fut  reçu  docteur  en 
droit  à  Oriéans ,  et  plaida  pendant  plusieurs  an- 
nées avec  dicftinction  au  parlement  de  Paris.  Sa 
«anté  l'ayant  obligé  à  se  renfermer  dans  son  ca- 
binet, il  s'adonna  plus  partîcuUèremeut  à  la 
physique  et  aux  mathématiques,  à  l'astronomie, 
à  l'algèbre  et  à  l'histoire  naturelle.  Lié  avec  Ar- 
nould  Boot,  il  entreprit  avec  ce  savant  hollan- 
dais une  histoire  naturelle,  qu'il  abandonna  après 
la  mort  de  son  ami  et  collaborateur.  C'est  en 
partie  à  Henry  que  Ton  doit  l'édition  des  œuvres 
de  Gassendi  qui  parut  à  Lyon  eu  1668  ;  il  revit 
tous  les  ouvrages  du  philosophe,  tant  imprimés 
que  manuscrits,  les  arrangea  selon  l'ordre  des 
matièies  ou  de  leur  compoàiUou,  recueillit  toutes 
les  lettres  de  Gassendi  qu'il  put  trouver,  et  les 
plaça  autant  que  possible  selon  les  dates.  Vers 
le  même  temps  il  rendit  le  même  service  aux 
ouvrages  de  Pacacelse,  et  ce  fut  par  ses  soins 
que  l'on  en  donna  ane  nouvelle  édition  à  Genève, 
qui  fut  aclievée  en  1658  :  il  devait  la  plupart  des 
augmentations  que  l'on  y  trouve  à  Samuel  Go- 
tereau-DttClos,  chimiste,  médecin  ordinaii^e  du 
roi,  membre  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  i*evit 
aussi  les  opuscules  astronomiques  de  J--B.  Mo- 
rin,  mais  sans  les  publier.  Henry  commença 
pour  les  libraires  de  Lyon  une  édition  des  Annales 
de  JSaronius,  qui  ne  fut  point  terminée.  11  fooroit 
de  nombreux  mémoires  à  Yarillas  pour  la  com- 
position de  ses  ouvMiges  ;  mais  ce  dernier  en 
profita  rarement  Henry  était  aussi  lié  avec  le 
jésuite  Théophile  Raynaud,  les  pères  Labbe  et 
Vavasseur,  Sainte-Beuve,  docteur  en  Sorbonne, 
Fabbé  de  Santeul,  frère  du  poète,  de  Launoy, 
Ménage,  etc.,  qui  le  consultaient  sur  leurs  ou- 
vrages. 11  avait  réuni  de  nombreuses  collections 
qui  ont  été  dispersées  après  sa  mort     J.  T. 

Morcrl,  GranA  Dict.  historique,  -  Sorbiâre,  Fie  de 
Ctusendi, 

:  HENRY  (Matthieu),  théologien  non  confor- 
miste anglais;  né  à  Iscoyd  (comté  de  Flint), 
le  18  octobre  1662,  mort  le  22  juin  1714.  Son 
père,  Philippe  Henry,  qui  était  très-^timé  pour 


ses  talents  et  sa  piété.  Ait  ua  des  den 
membres  du  clergé  qui  cessèrent  delMfe  pai^; 
de  l'Église  anglicane  en  1662,  à  caose  de  \md 
rdùs  de  se  confonner  à  VActe  éPtmifirmitk. 
Matthieu  Henry  fut  élevé  dans  les  principes 
vères  de  la  secte  non  conformiste,  et  après 
entré  dans  les  ordres,  en  1667  il  devint  min 
d^me  congrégation,  dedissidenis  àChesler., 
1712  U  quitta  cette  ville  pour  aller  diriger 
autre  congrégation,  à  Backney.  11  roonnit 
ans  plus  tard  dans  un  voyage  de  Hacki 
Londres.  L'ouvrage  le  pins  oannu  de  " 
Henry  est  son  £xpQ$ition  oftbe  OUL  tmdi 
Testament ,  qui  parut  d'abord  en  cinq  v< 
tn-Tol.,  et  adepuisété  sonveot  réirapaBséa 
an  pofait  de  vue  de  rédifioatloQ  do  leelenr, 
meilleurs  commentaôreB  qui  ai«Bt  clé 
la  Bèble;  meis  l'auteur  y  a  déployé 
piélé  que  de  critique  et  do  savoir.  On  « 
de  Matthieu  Henry  divers  ouvrage»  de 
verse  et  de  piété,  qui,  phisienr^foi» 
séparément,  ont  été  reeueiUia  h  Loodre», 
in^S*.  Il  avait  composé  une  Ft«  de  mbi 
quelle,  publiée  d'abord  en  1699.  a  éHé 
dans  VSccleaUutictil  Biographff  de  V 
wortb.  Z. 

ToDg,  Ufé  «r  MeUtkew  Beurg;  I7i€.  ,]m-m. 
lianu.  Mémoire  0/  the  Life,  Charaeter  a»d  f~  ' 
the  rev.  M.  Henry,  en  tùte  de  l'édltloa  de  fi 
Londres,  I8t8,  s  voL  tii-8*. 

■BKRY  {David)y  ûnprimear  ei 
écossais,  né  à  Abecdeen,  en  1710,  mort  ea. 
U  se  rendit  à  Londres  à  l'Age  ât 
etftit  employé  chez  l'éditeur  Cave,  dont  jl< 
la  sœur,  en  1736 ,  et  dont  il  devint  ï\ 
1754.  11  continua  le  GeniiemoM^s  Mt 
fondé  par  son  beau*lrère,  et  y  inséra 
d'articles.  On  a  encore  de  lui  :  Tke 
english  Farmer,orapractieal,sjfsiem{ 
bandry  ;  Londres,  1772;  —  iiJt  késh 
count  0/  ail  the  Vtfffùfes  round  tkc 
performed  bg  english  nawigaton; 
1774, 4  vol. ln-4*»  ;  —  Twentff  dûeonncf ( 
gedfrom  Tdlotson;  1779.  Z.! 

Chalmen,  Cenoral  UograpMcallHcUommrf, 

muiRY  (  Robert) 9  bistorieit 
SaintMinrans  (comté  de  Stirting  ), 
mort  à  Edimbourg,  en   1790.  H 
études  à  l'université  d'Édimboorg, 
les  ordres,  et  fut  élu,  en  1748  ,  mil 
congrégation  de  prcébytériens  à  GafMeLl 
cette  ville  en  1760,  pour  aller  remiilir  ~ 
tiens  semblables  à  BerwK  ' 
probaMemeol  à  cette  époque  qci*il  conçill 
jet  de  son  Histoire  de  la  Gretnée*! 
écrite  sur  un  nouveau  plan  ; 
enter  il  lui  fallait  les  ressooro 
biUiotlièque.  Il  ne  poussa 
qu'après  être  venu  se  iKer,  en  1768,^ 
où  il  fut  nommé  ministre  de  FégM 
Grey  Friars,  puis,  de  1776  jusque  sa  1 
nistre  de  OM  Church.  Ea  1774  fl  f 
rejeter  de  l'aeaemMée  générale  de 
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MMse,  et  en  I78t  il  oMmC,  sur  la  reoominaii- 
datioD  de  lord  Blanftlield,  une  pensioa  de  100  L  s. 
par  an.  n  publia  le  premier  i^me  de  son  His-' 
torp  of  Great'^Britain  t  written  in  a  new 
plan,  en  1771,  in-i",  le  «eeond  en  1774,  le  trol- 
«ème  en  1777»  le  quatrième  en  1781,  et  en  1785 
le  dnquièine,  qoA  oondoK  le  réeit  Juffqu'i  TaTéne* 
ment  d'Henri  YII.  Il  eut  avant  sa  mort  le  temps 
d'achever  la  plus  grande  partSed*ttn  autre  volume, 
qui  s*étend  Jusqu'à  Tavénement  d'Edouard  YI, 
et  qui  Ait  publié  en  1793,  sous  la  survenianoe 
de  Haloolm-Laing.  Celui-d  compléta  les  chapi- 
tres qui  manquaient,  et  y  ajouta  un  appendiee. 
Depds  cette  époque  VBisMre  de  Henry  a  été 
plusieurs  ftis  réimprimée^  en  la  nA.  in-8*.  Dès 
rapparitlon  des  premiers  volumes,  eHé  fut  vio* 
lemment  attaquée  par  Gilbert  Stuvt,  éradH  d'un 
mauvais  eKTactère  et  d'un  savoir  positif,  qnl  re- 
leva un  grand  nombre  d'erreurs  de  détails.  Des 
amis  de  Henry  réfiondirent,  mais  fis  ne  purent 
convaincre  Stnart  qoe  de  trop  de  bralallté  dans 
la  fbrme.  Au  tood  ses  critiques  étaient  justes. 
L'ouvrage  de  Henry  n'en  a  pas  moins  beaucoup 
de  mérite.  C'était  la  première  fbis  qu'en  Angle- 
terre on  comprenait  dans  un  seul  livre  les  divers 
éléments  qui  forment  l'histoire  complète  d'une 
nation.  Pour  chaque  période,  l'auteur  rapporte 
les  laits  à  sept  grandes  sections  :  1*  Histohre  cf- 
vile  et  militaire;  7^  Histoire  de  la  Religion  ;  3"*  De 
la  Constitution  et  des  Lois  ;  4^  Du  Savoir  et  des 
Savants  ;  5"  Des  Arts;  6**  Du  Commerce,  de  la 
Marine,  des  Monnaies;  7"  Des  Monrs  et  des 
Coutumes.  Ce  plan  a  le  tort  de  disséminer  des 
notions  qui  gagneraient  &  être  rapprochées  et 
groopées  dans  un  seul  tableau,  mais  il  permit  à 
l'écrivain  de  recueillir  une  multitnde  de  fluts  que 
généralement  les  historiens  dédaignent  ou  igno- 
rent. Enfin,  avec  tous  ses  défauts  le  livre  de 
Henry  Ait  un  grand  service  rendu  aux  études 
historiques ,  et  quoique  sur  tous  les  points  il  eJt 
été  bien  surpassé  depuis,  il  lait  honneur  à  son 
auteur.  H  a  été  contlnné  Jusqu'au  règne  de  Jac- 
ques I**^  par  James  Pettit  Andrevrs;  1790,  1  vol. 
in-fol.  ou  2  vol.  ln-0*.  Bouhird  et  Cantwdl  en 
ont  donné  une  traduction  française;  Paris,  1709- 
96,  0  vol.  in-4^  Z. 

P^i€  d$  Hmnf,  danf  le  tUtéiBe  tolnme  de  son  Hittorp, 
—  dMlawft,  Cai.  Siog.  Dietim.  —  EngUsh  CjfckfpméOa 

■KNRT  (  PiUHch) ,  orateur  et  homme  poli- 
tique dea  États-Unis ,  né  en  1730,  dans  le  comté 
dHaoovre  (Viff^),  mort  le  0  juin  1799* 
JefTerson  l'a  prodamé  le  phis  grand  orateur  du 
Nouveau  Monde  et  celui  qui  donna  Timpulsion 
la  plus  puissante  à  la  révolution,  par  l'énergie 
entraînante  de  son  éloquence.  Malheureusement 
ses  discours  n'ont  pas  été  recueillis;  mais  quel- 
ques fragments  Justifient  l'admiration  générale  de 
•es  contemporains.  Rien  n'annonça  dès  sa  jeu- 
nesse le  talent  extraordhiaire  quil  devait  mon- 
trer et  le  rOle  qu'il  devait  jouer  dans  les  affaires 
de  son  pays.  Sa fkmillo  avaft  peu  d'aisance,  et 


ses  moyens  d'instmction  forent  asses  bornés. 
De  plus,  le  jeune  Henry  avait  peu  de  goût  pour 
les  études  régulières.  Sa  psssion  était  de  courir 
les  bois  et  de  s'y  livrer  à  la  chasse  et  à  la  pêche. 
Hors  de  là  il  vivait  dans  une  indolence  habi- 
tuelle. Après  un oonrtapprentissage,  il  ouvritaTec 
un  de  ses  frères  on  petit  magasin  de  marchand. 
Les  alAÉres  tournèrent   mal.  Le  magasin  fut 
fermé.  Rien  que  charfoé  de  dettes,  il  épousa  la 
fille  d'un  petit  fermier  voisin  :  cela  lui  donna 
lldée  d'essayer  Tagrieulture.  il  aequit  dono  une 
petite  ferme.  Son  indolence  habituelle  et  son 
aversion  pour  tout  travail  régulier,  qui  avaient 
déjà  nui  à  sa  première  entreprise,  furanl  anasi 
ftmestes  à  celle-ci.  Après  une  expérience  de  deux 
ans ,  Il  vendll'Sa  ferme  àperte,  et  se  tourna  de 
nouveau  vers  le  commerce.  Mais  ses  habitudes 
étant  restées  les  mêmes,  il  ne  réussit  pas  da- 
vantage, et  au  bout  de  deux  ans  il  tondNi  pour 
la  seconde  fois  en  faillite.  Il  avait  vingt-qoatn 
ans.  Ses  biographes  appelleat  indolence  lesgoOts 
qui  le  dominaient  alors  :  c^était  plutôt  le  résultat 
(Tune  activité  intérieure  qui  n'avait  pas  trouvé 
un  emploi  convenable.  Malgré  ses  éèhecs,  il  ne 
se  laissa  pas  accabler  par  le  découragement  H 
résolut  d'étudier  le  droit  et  de  se  faire  avocat.  A 
cette  époque  surtout ,  cette  étude  n'était  ni  bien 
longue  ni  bien  approfondie.  Après  quelques  mois, 
Il  se  présenta  devant  quatre  examinatanm  char- 
gés de  Ini  délivrer  un  certificat.  Ces  Juges  étaient 
des  hommes  distingués  dans  la  profession  de  lé- 
giste. Deux  consentirent  à  signer,  bien  qu'avec 
beaucoup  de  répugnance  :  un  tn^ième  refiisa. 
Enfin ,  par  suite  de  vfves  sollicitations  et  sortont 
de  promesses  d'études  sérieuses ,  il  céda.  Pa« 
trick  Henry  fut  reçu  avocat.  Ignorant  comme  ii 
Tétait  du  droit  et  des  formes  Judiciaires,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'il  ait  attiré  peu  de  cHents.  Peu» 
dant  quatre  ans  il  végéta  dans  I  obseorilé  et  la 
gène.  H  demeurait  avec  son  beau-père,  qui  tenait 
une  petite  auberge  près  de  la  cour.  Qnand  ce* 
lui-d  était  absent,  Henry  le  remplaçait  pour  le 
service  de  la  table  et  de  la  maison.  De  là  cette 
tradition  qui  le  représente  comme  bar  keeper 
{ employé  )  dans  une  auberge ,  occupation  qui  an 
surplus  n'est  pas  considéiée  en  Amérique  avec 
les  préjugés  qui  existent  en  Europe.  Enfin,  sa 
présenta  une  occasion  qui  révéla  ses  talents  et 
le  fit  sortir  de  son  obscurité. 

Le  clergé  avait  intenté  un  procès  à  la  paroisse 
pour  recevoir  en  tabac  le  montant  de  ses  revenus, 
qui  dans  le  principe  étaient  de  100  quintaux. 
Mais  la  récolte  ayant  été  précédemment  très«peu 
abondante,  le  prix  était  monté  de  trois  à  quatre 
sbellings  le  qufaital  à  cinquante.  Les  haÛtants 
de  la  paroisse  se  reftasaient  à  payer  d'après  l'an- 
den  taux.  Il  s'agissait  de  l'indemnité  à  fixer  par 
individu.  Le  principe  de  la  compensation  étant 
accordé,  ii  ne  restait  qne  la  quantité  à  régler. 
La  question  légale  ayant  été  jugée  en  laveur  du 
clergé,  veit  la  tfai  de  1763,  la  mesure  était  re- 
gardée comme  un  aolo  de  stanpie  forme.  L'avocat 
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de  ta  panmse,  jugeuit  ^w  le  poîBt  mportant 
éiuit  décidé»  aet  MrrMwdefeuîeotiQutileB ,  s'é- 
tait Nliré.  Oeftit  alon  qu'on  eut  recours  à  Henry. 
.  L'afliiire  aTsit  si  peu  de  obaoees  de  succès , 
•  qu'on  Bft  voyait  pas  de  danger  à  s*adreiser  à  un 
ienne  avocat  sans  aucune  réputation.  La  poHtioa 
fie  celui-d  était  délicate  et  ninguiièrB  :  il  avait  à 
plaider  pour  ta  première  fois  devant  ta  triiHuiai , 
dont  seu  père  était  président»  sur  une  affaire 
d^  ju«6e  en  principe,  et  où  sou  oneta, 
connue  puftenr»  était  panni  aes  adivrsairei. 
L'afbire  STait  attiré  une  fouta  confiidénd>ta;  les 
inlinstres  surtout  étaient  nombreux.  Henry  ayant 
aperçn  een  oncta,vtat à  lui,et  lui  exprima soBve- 
ip«t  de  ta  trouver danstasalle.  «  Pourquoi  ceta?» 
dit  ronde.  -^  Perce  que^  dit  Henry,  je  crains  à 
ma  première  ptaidoirta  d'être  intimidé  par  votre 
présence.  De  plus»  a^outa-t-il ,  je  aérai  obligé 
de  dire  certaines  choees  dures  sur  ta  ctaiigé,  et 
qu'il  vous  eeraitdésagréabta  d'entendre.  »  Après 
quelques  observations»  l'oncta  consentit  avec 
bonbomie  à  s'absenter.  La  cause  Ait  appelée. 
L'avocat  dndergé  se  borna  à  oiposer  quelques 
ar^imenls  et  la  décision  favorable  dëiià  pronon- 
cée, et  conclut  en  disant  qu'une  loi  antérieure 
détarminait  ta  cbHIto  de  compensation.  C'était  le 
tour  de  Henry  de  parier.  La  curiosité  était  enci- 
lée  an  plus  haut  point.  U  se  leva  d'un  air  em- 
barrassé» et  bégaya  beaucoup  dans  son  ewrde. 
Bieo  des  gens  baissaient  ta  tète»  prévoyant  un 
échec  bumiKant;  les  mintatres  échangeaient 
des  regards  de  triomphe  ;  son  père  semblait  plein 
de  confusion  et  de  crainto.  Mata  ces  sentiinents 
divers  forent  de  courte  durée.  A  mesure  qu'il 
parie  «t  s'échauffe»  une  métamorphose  s'opère 
en  lui.  Son  mamtien  prend  de  la  dipiite,  sa 
phystanemta  de  l'expressiott  »  ses  gestes  de  ta 
grftce  et  de  l'énergta.  Ses  yeux  étinoeHent,  et  les 
«mente  de  sa  voix,  donnant  une  nouvelle  force  à 
une  éloquence  brillante»  passionnent  et  en- 
traînent tous  les  auditeurs.  On  dit  que  les  mi- 
nistres forent  tellement  eaista  à  l'une  de  ses 
apostrophes  fougueuses  »  qn'ita  sortirent  précipi- 
tamment de  ta  saUe.  Son  père»  étonné  et  ravi, 
éprouva  imesi  vive  émotion»  que  tas  larmes  cou- 
laient sur  son  visage.  La  jury»  fasciné  et  en- 
traîné» ouMta  les  lois  et  les  actes  antérieurs»  et 
ravenant  presqueaussitèt»  n'accorda  qu^uniMniiy 
pour  toute  indemnite.  Une  mottan  fot  faite  pour 
un  appel;  tatribunal  déclara  à  Tunanimite  le  ju- 
gement définitif.  L'enthousiasme  du  peupta  était 
si  vif»  qu'an  sortir  de  l'audienee  on  s'empara  de 
l'orateur  et  qu'on  ta  porta  en  triomphe. 

Ge  plaidoyer  donna  aussitôt  une  briUanto  ré- 
putation à  Patrick  Henry»  et  il  laissa  dans  les  es- 
prito  une  profonde  impression.  Longtemps  ce  fut 
l'usage  de  dire»  quand  ùêl  voulait  faire  l'éloge 
d'un  orateur  t  «  B  égate  presque  Patrick»  tars- 
qu'il  plaida  contre  les  mintatres.  »  Tous  les  te- 
moignages  s'accordent  à  dire  que  dans  cette  oc- 
oasion  son  éloquence  fat  roerveiltouse.  Mata  nous 
eommas  porté  à  penser  que  les  sentiroenta  po- . 
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puiaires  étuent  atars  fartemont  pronoaoéi  «rii 
la  demande  du  clergé»  et  que  cette 

aida  puissamment  k  l'efict  du  plaidoyer, 
moment  les  affaires  de  Henry  ooi 
prospérer.  Pour  les  étendre  encore»  il  i\ 
danstacomtedeLouisa.  Tout  en  se  finadi 
passtan  de  la  ohasee  et  aux  courses  daas] 
il  n'ouUiaH  pas  ses  cliente  »  etseuratial 
revenir  an  tribunal,  en  veste  et  avec  les  i 
chasseur»plaiderrunedes  causes  qoiélaieBti 
lée»  et»  sielta  offinit  quelque  intérêt, 
cour  et  ta  jury  par  cette  éloquence  siapii 
ta  nature  l'avait  doué.  Le  moment 
eUe  allait  briller  sur  un  plus  grand  tbéitak^ 

Après  ta  guerre  de  Sept  Ans,  ta] 
glais,  dans  l'intenttau  d'augmenter  le 
pour  taire  tace  à  l'intérêt  de  ta  dette 
cette  gnenre  »  proposa  (St  fit  adopter  aa] 
en  I70ji,  une  tai  qui  l'autorisait  à 
droit  de  tieabre  sur  tas  colonies.  La 
cette  mesure  y  répandH  l'agitatiun  et  ki 
tentement*  Lescotantas  sont-elles  i 
pariement?disait:pn.  Non.  L'impétest 
gel.  Les  premiers  sympUVmea  de  \ 
nifestèrent  à  Boston ,  et  ces  sentinients 
pagèrent  dans  tout  le  pays  avec  tant  de 
et  de  force,  que  les  dispositions  de  Vi 
en  furent  tout  à  fait  changées.  Une 
fut  convoquée  en  Vuginta  pour  re&inicii 
doptiott  de  ta  loi  du  timbre.  Henry  y 
par  le  comié  de  Louisa.  Les  prindpsai  i 
qui  appartenaient  à  l'aristocralta  des 
comptaient  jouer  le  premier  rôta  et 
mesures.  Mata  il  en  fut  aotremeuL  Ui 
partta  de  ta  session  s'était  écoulée  su 
df scusstans  d*alfaires  peu  importaaies. 
de  ta  miyorite  ne  voulaient  pas  cnferer 
mesures  hardies;  ta  parti  de  ta< 
core  puissant  Henry  résolut  de  frapper  < 
décisif  ;  il  présenta  ses  célèbres 
ta  projet  de  loi  du  timbre.  D  neles  avait  I 
quées  d'avance  et  en  secret  qu'à  deaxde i 
ÉUes  déctaraient  1*  que  ta  droit  du] 
poser  lui-roéme  des  taxes  est  le 
eipal  de  ta  liberté  britannique ,  sans 
denne  constitution  ne  saurait  subsiftBr; 
la  colonie  a  toujours  joui  de  ce  drait,i 
par  la  Grande-Bretagne;  wT  qu'en 
l'assemblée  générata  de  lu  colonie  a 
de  s'imposer  des  taxes ,  et  que  tout 
faire  psîsser  ce  pouvoir  en  d'antres  m 
ta  destruction  de  ta  liberté  angUîM 
caine.  Cette  déctaration  hardie  frappa  f 
d'étonoement  Elta  souleva  une  vivs< 
de  ta  part  des  principaux  membres  fUi 
le  pouvoir  près  de  leur  échapper.  Toid^ 
iefferson,  aiora  jeune  homme,  et  qai 
sent  au  débat,  read  compte  de  cctti 
ft  M.  Henry  proposa  ces  lésdnlioBS  ' 
l'autre;  dtas  furent  appuyées  psrM. 
Elles  trouvèrent  une  forte  oppKitiBe 
ancietts  membres  de  Vt 
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fliieoee jusque alora  n'oYait  jamais éproinré de  con- 
tradiction. Ua  soutenaient  que  les  mêmes  senti- 
ments avaient  déjà  été  exprimés  dans  la  précé- 
dente session,  d'une  manière  plus  conciliante ,  et 
qu'on  attendait  la  réponse.  Mais  les  torrents  de 
magnifique  éloquence  versés  par  Henry,  et  ap- 
puyés des  raisonnements  solides  de  Johnson,  en- 
traînèrent rassemblée.  Cependant  le  dernier  arti- 
cle ,  le  plus  fort  de  tous ,  ne  passa  qu'à  la  minorité 
d*une  seule  voix.  Les  débaU  qu'il  suscita  furent 
d'ooe  extrême  animation.  Je  n*étais  encore  qu'é- 
tudiant, et  pendant  toute  la  discussion  je  me  tins 
entre  la  salle  et  l'antichambre.  Je  me  rappelle  dis- 
tinctement que  quand  le  résultat  du  scrutin  eut 
été  proclamé,  j'entendis  Peyton  Randolplie,  attor- 
ney  général,  dire  au  moment  où  il  passait  auprès 
de  moi  :  «  J'aurais  donné  cinq  cents  guinées  pour 
avoir  une  voix  de  plus  »  ;  car  la  chambre  aurait 
été  partagée  également,  et  le  président,  dont  le 
vote  n'était  pas  douteux,  aurait  déclaré  l'ar- 
ticle rejeté  ».  Les  procès-verbaux  qui  conte- 
naient ces  célèbres  résolutions  disparurent,  on 
ne  sait  comment,  peu  après  la  session  de  1765. 
Mais  nous  en  avons  le  témoignage  authentique 
et  dans  le  récit  de  JelTeràon ,  témoin  oculaire , 
et  dans  une  note  de  Henry  lui-même,  trouvée 
après  sa  mort,  et  qui  présente  une  copie  de  ces 
résolutions  écrite  de  sa  main.  Après  avuir  retracé 
brièvement  leur  adoption,  à  la  suite  des  débats  les 
plus  violents,  il  ajoute  :  «  Par  là,  le  grand  prin- 
cipe de  résistance  aux  taxes  britanniques  fut 
gfoéralement  admis  dans  les  colonies.  Il  s'en 
suivit  une  guerre,  qui  a  fini  par  séparer  les  deux 
pays  et  donner  l'indépendance  au  nôtre.  Cela 
fera-t-il  le  bonheur  ou  le  malheur  de  notre  pa- 
trie? Voilà  ce  qui  dépendra  de  l'usage  que  notre 
nation  fera  des  bienfaits  que  la  Providence  nous 
a  accordés.  Si  elle  est  sage,  elle  sera  grande  et 
heureuse;  si  elle  ne  l'est  point,  elle  fera  elle- 
même  son  malheur.  Il  n'y  a  que  la  probité  qui 
fniisse  élever  une  nation.  Lecteur,  qui  que  tu  sois, 
iiiéitite  cela,  et  dans  ta  sphère  exerce  la  vertu  et 
f*na>urage-la  dans  les  autres.  » 

On  a  recueilli  un  passage  hardi  de  son  discours, 
et  qui  caractérise  sa  manière.  Après  une  vive  at- 
taque contre  les  usurpations  du  ministère  bri- 
tannique, il  in&ista  sur  les  dangers  auxquels  le 
roi  lui-même  s'exposerait  en  persistant  dans  sa 
potitique  :  —  «  César,  dit-il,  a  trouvé  un  Brutus, 
Charles!^'  un  Cromwell,  et  Georges  111...  (id  l'o- 
rateur s*arréte,  comme  incertain  de  la  fin  de  sa 
phrase  ;  les  cris  de  trahison  s'élèvent  de  plusieurs 
parties  de  la  salle  ;  sans  se  déconcerter,  et  les 
yeux  fixés  sur  le  président,  il  j^oute)  :  Et  Geor- 
ges III  peut  s'instruire  par  leur  exemple  !  (et  après 
quelques  instans ,  comme  réponse  aux  cris  qui 
s'étaient  élevés).  SI  c'est  là  commettre  le  crime 
de  lèse-miyesté,  tirex-en  tout  le  parti  que  vous 
pourrez.  » 

Lord  Byron  fait  la  remanpie  dans  ses  souve- 
nirs privés  qu'en  s'évelllant  un  malin  il  se  trouva 
célèbre;  00  peot  apfiliqiier  celte  remarque  à  Pa- 


trick Henry.  Malgré  l'éclat  de  la  cause  du  clergé, 
il  était  venu  siéger  à  l'assemblée,  avocat  obscur 
à  un  certain  degré,  et  donnant  tout  au  plus  de 
gi-andes  espérances  pour  l'avenir.  £o  retournant 
chez  lui,  quelques  semaines  après,  il  était  re- 
connu ,  d'après  l'assentiment  général ,  comme  le 
premier  orateur  et  le  premier  homme  d'État  de 
la  Virgmie.  L'année  suivante  le  ministère  Gren- 
ville  fût  obligé  de  se  retirer;  et  sous  Tadminis- 
tratiou  conciliante  du  marquis  de  Rockingham 
la  loi  du  timbre  fut  rapportée.  Cette  mesure  pro- 
duisit une  vive  satisfaction  en  Amérique.  Mais 
la  joie  ne  fut  pas  de  k>ngue  durée.  Une  loi  fut 
rendue  pour  imposer  des  droits  sur  divers  arti- 
cles, entre  autres  sur  le  thé.  C'était  rentrer  dans 
rexécution  du  principe  que  contestaient  les  co- 
lonies ,  le  droit  de  let  taxer  sans  leur  consen- 
tement. L'opposition  se  ranima  avec  énergie. 
Patrick  Henry,  qui  fit  toujours  partie  de  rassem- 
blée depuis  sa  première  élection ,  combattit  avec 
plus  ou  moins  de  succès.  Les  événements  s'a- 
cheminaient vers  une  crise  décisive.  Un  congrès 
généra]  fut  convoqué  en  1774.  Henry  fut  un  des 
sept  députés  envoyés  par  la  Virginie.  De  ce 
nombre  étaient  aussi  Henry  Lee  et  Washington. 
L'anecdote  suivante  montre  quelles  étaient  les 
vues  de  Henry,  et  avec  quelle  sagacité  il  avait 
prévu  dès  le  début  l'importance  de  la  lutte  qui 
allait  s'engager.  Il  se  trouvait  avec  quelques  amis 
chez  le  colonel  Overton,  et  celui-ci,  plein 
d'anxiété,  lui  demandait  s'il  pensait  que  la 
Grande-Bretagne  poussât  les  colonies  à  la  der- 
nière extrémité,  et  dans  ce  cas,  quelle  serait  l'is- 
eue  de  la  guerre.  «  Oui ,  dit  Henry  en  parcourant 
du  regard  les  personnes  présentes,  elle  nous 
poussera  à  la  dernière  extrémité  ;  il  n'y  aura  point 
d'accommodement  ;  les  hostilités  commenceront 
bientôt ,  et  il  s'en  suivra  une  guerre  acharnée  et 
sanglante.  »  —  «  Pensez-vous,  demanda  le  colonel, 
que,  privés  comme  nous  le  sommes,  d'armes,  de 
munitions,  de  navires  de  guerre,  et  d'argent  pour 
nous  en  procurer,  nous  puissions  résister  avec  suc- 
cès aux  forces  considérables  qu'elleenverra  contre 
nous.'  »  —  «  Pour  être  franc,  répliqua  Henry,  je 
doute  que  seuls  nous  puissions  lutter  contre  un 
adversaire  aussi  puissant;  mais  (en  se  levant 
avec  une  grande  vivacité)  croyez-vous  que  la 
France,  l'Espagne  et  la  Hollande,  ennemies  natu- 
relles de  la  G  rande-  Bretagne,  nous  laisseront  tran- 
quillement écraser?  Pensez-vous  que  Louis  XVI 
restera  indifférent  dans  une  telle  crise?  Non,  mon- 
sieur! Quand  il  verra ,  par  l'éneiigie  de  notre  ré- 
sistance et  notre  déclaration  d'indépendance,  que 
nous  y  allons  sérieusement,  alors,  mais  pas  avant, 
il  nous  enverra  des  secours,  des  flottes ,  des  ar- 
mées pour  combattre  avec  nous  ;  alors  il  con- 
clura avec  nous  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  contre  notre  mère  dénaturée.  L'Espa- 
gne et  la  Hollande  entreront  dans  cette  ligue; 
notre  indépendance  sera  fondée ,  et  nous  obtien- 
drons une  place  parmi  les  nations  de  la  terre.  » 
Le  congrès  se  réonit  à  Philadelphie  en  sep- 
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Itfinbre  1774.  LesdélNits  B'ôuvrii'CDt  fiar  an  di««>  ' 
coure  ée  Henry,  et  nn  autre  We  Henry  Lee.  DV 
t>rè6' les  témoignais  de^  contemporains,  ces 
di^seoiire'  étaient  d'une  étoq«ience  très-énergiqoe. 
I>eâ  eomitée  fUrent  nommés  à  l'effet  de  rédiger 
un  projet  d'adresse  au  roi  d'Angleterre^  au  peuple 
anglaie.  el  à  cekri  de  l'Amérique  anglaise.  Henry 
et  Lee  s'étaient  prodoits  avec  tant  d'éclat  qu'ils 
titrent  cbaiigés  de  ces  adresse».  Mais  il  paraît  que 
leur  talent  littéraire  ne  se  trouva  pas  au  niveau 
de  leur  talent  de  parole.  Les  projets  présentés 
par  eox  parurent  sî  peu  satisfaisants,  qu*on  ftit 
obligé  de  choisir  d'autres  rédacteurs. 

L'année  suivante,  mars  177ô,  la  Convention 
de  'Virginie  se  réunit  de  nouveau  à  Rlchmond. 
Les  dispositions  de  beaucoup  de  membres  «étaient 
paoîfiqueseCconciliantes.  Delà  desdemi*mesures, 
qdt  scnliblaient  à  Henry  pleines  dé  danger.  H 
pensait  que  le  moment  d'agir  avec  énergie  était 
arrivé.  Il  proposa  d'organiser  les  milices  et  de 
mettre  la  colonie  en  élat  de  défense.  Plusieurs 
orateurs  Is'opposèrent  fortement  à  cette  mesure, 
«omme  imprudente  pour  le  moment  et  dange^ 
rense  pour  l'arenir.  Ils  se  flattaient  de  l'espoir 
d'arriver  à  un  arrangement  avec  la  mère  patrie. 
Henry  leur  répondit,  et  soutint  sa  proposition 
dans  un  disooors  dmit  une  portion  considérable 
M  recueillie  parnn  membre  qui  était  renommé 
pour  sa  mémoire,  et  qui  plus  tard  communiqua 
son  manuscrit  au  biographe  de  Henry. 

Après  nn  teixorde  insinuant  sur  le  patriotisme 
et  les  talents  des  orateurs  qui  avaient  parlé 
contre  des  mesures  décisives,  sur  la  disposition 
naturelle  des  hommes  à  s'abandonner  aux  ilhi- 
sions  de  l'espérance  et  â  fermer  les  yen\  sur  leii 
dangers  présents  et  h  -venir,  il  dit  : 

<t  Pour  moi ,  Je  n'd  (|u'un  flambeau  pour  éclai- 
rer mes  *pas,  et  ce  flambeau ,  c'est  celui  de  Vex- 
périence;  ]e  ne  puis  juger  de  l'avenir  que  par  le 
passé.  Kt  jugeant  d'après  le  passé,  qu'y  a>t-il  dans 
la  coédnite  de^  ministres  de  la  Grande-Bretagne 
depuis  dit  ans  pour  justifier  les  espérances 
auxquelles  s^abandonnent  quelques  membres 
ite  cette  assemblée?  Est-ce  le  sourire  gracieux 
avec  fequet  notre  dernière  pétition  a  été  accueil^ 
lie?  Ne  vous  y  fiez  *pas,  messieurs;  il  ne  peut 
cacher  qu'un  plége.  Ne  vous  laissez  pas  en- 
dormir et  trahir  par  un  baiser.  Demandez-vous 
comment  cdt  accueil  gracieux  8*accorde  avec  les 
préparatifs  belliqueux  qui  couvrent  nos  mers  et 
hérissent  nos  côtes.  Est-ce  quH  faut  des  flottes  et 
des  armées  pour  une  œuvre  d'affection  et  dit  ré- 
conciliation? IMous  sommes-nous  montrés  si  pen 
disposée  h  cette  oeuvre ,  qtie  la  force  soit  néces- 
saire afin  de  regagner  notre  amour?  P(e  nous  fai- 
sons pas  illusion  :  ce  sont  des  Instruments  de 
guerre  et  d^asservissement,  deniièrc  raison  dont 
se  servent  les  rois  î  Je  vous  demanderai ,  mes- 
sieurs, ce  que  signifie  cet  appareil  belliqueux,  si 
son  bot  n'est  pas  de  nous  obliger  à  la  soumis- 
sion ?  Peut-on  lui  donner  nn  autre  motif  plausi- 
ble? La  GranJe-l^retHgnc  a-t- elle  dans  cette  [)arti« 


du  monde  quelque  enuemi  qutexIiQd  cette  i 
mulation  de  flottes  et  de  troupes?  Rob  ,  efia  n^ 
a  point  :  c^est  contre  nous  seuls  que  oda  9$. 
destiné.  On  n'a  envoyé  ces  flottes  qoe  ponr 
ces  chaînes  qu'a  préparées  depois  si  1< 
le  ministère,  britannique.  Etqu'avonft-noas  àl 
opposer?  Faut-il  essayer  encore  des 
tions?  Nous  en  avons  f^it  depuis  dix  ans.  Ai 
nous  quelque  chose  de  nouveau  à  dire? 
rien.  Nous  avons  présenté  les  clioses  sous 
les  faces  possibles ,  et  toujours  en  vaiiu 
t-fi  recourir  aux  prières,  aux  hanilAa 
cations?  Quelles  expressions  itourrons-mosl 
ver  qui  n'aient  pas  été  épaSsées?  Je  vw 
conjure  ^  messieurs ,  ne  nous  faisons  pis 
plus  longtemps.  Nous  avons  fait  lovt  oe  qri  < 
possible  ponr  conjurer  l'orage  qui  non 
Nous  avons  épuisé  les  pétitions,  les 
talions ,  les  prières  ;  nous  nous  soiRunes 
nés  devant  le  trône  ;  nous  avons  itnpioféi 
sistaiice  pour  arrêter  les  mains  tyi 
ministère  et  dn  partement.  £h  bien!  qaVa^ 
résulté  ?  Nos  pétitions,  eOes  ont  élé  reçoest 
dédain;  nos  représentations,  elles  n'ont 
qoe  de  nouvelles  violences  et  injures  ;  oosj 
res ,  elles  ont  été  rejetées;  et  llosolte,  Y 
outrageante,  nous  a  repoasaés  loin  do 
Cest  donc  en  vain ,  après  ce  traltemeaC  J 
nous  pourrions  entretenir  respéranee  de  U\ 
et  de  la  rëconctfiation.  11  n'y 'a  plos  A 
nous  désirons  être  libres  ;  si  nous  vook» 
server  intacts  les  droits  inappréciables  fpei 
avons  b!  longtemps  défendus  ;  sî  noas  ■> 
dons  pas  abandonner  lâchement  la  noUa 
dans  laquelle  nous  sommes  engagés 
d'années,  et  que  nous  avons  jawé  de 
abandonner,  jusqu'à  ce  que  le  but  gHnienxi 
efforts  soit  atteint,  il  faut  combattre l, 
répète,  messieurs, il  fautoombattre! 
ressource,  c'est  de  recourir  anx  s 
Dieu  des  armées  !  —  On  noos  dit  qoe 
mes  faibles,  qoe  noos  sommes  horsd'état< 
mesurer  avec  un  ennemi  aussi 
quand  serons-nous  plus  fbrts? 
prochaine  ou  Tannée  à  venir? 
nous  serons  entièrement  désamaés, 
aura  posé  une  sentinelle  brifamûqDe 
chaque  maison?  Est-ce  par  V 
l'inertie  que  nous  gagnerons  des 
rons-nous  plus  de  moyens  de  résister 
dans  un  lûclie  repos,  en  noos  Ifvrantn 
trompeur  de  l'espérance,  et  en  donnant 
nos  ennemis  le  temps  de  nous 
sieurs,  nous  ne  serons  pas  faibles  si  m«i 
faire  un  Lou  usage  des  moyens  que  le 
nature  a  mis  entre  nos  niains.  Tran 
d'hommes  armés  pour  la  sainte  caosedelll 
et  dans  un  pays  tel  que  le  nOtre ,  nonl 
malgré  toutes  les  forces  que  notre 
rait  diriger  contre  nous.  D'ailleurs, 
liattrons  pas  seuls  dans  celte  hitte.  H  y  ai 
juste  qui  veille  sur  la  destinée  des 
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nous  «iMitera  des  amis  ^i  ooBibatin>nt'poaT 
Booft.  La  vidoire  Q^appartient  pa&  au  fort  seul  : 
elle  appartient  aussi  à  rbomme  prudeut,  vigilant 
et  braye.  D'ailleurs,  bous  n'avons  pas  de  choix. 
Quand  noua  serions  aâ8ea  tôches  pour  désirer 
notts  soustraire  à  la  lutte ,  il  serait  trop  t^rd,  Nous 
ne  pooTOBS  l'éditer  que  par  la  saiumission  et  J'esr 
dafage.  Moa  fera  .sont  foi^  ;  nous  pouvons  lea 
entendre  retentir  dans  les  plaines  de  Boston.  La 
guerre  est  inévitaUe;  eh  bien,  laissons-la  venirv 
et  acceptons*la  avec  oonrage.  Ce  aérait  peine 
inutile  de  cadrer  le  fait  Quelques  membre^  ont 
beau  crier  :  la  paix!  la  paixl  mais  il  n'y  a  plus 
de  paix  ;  en  réalité,  la  guerre  a  eomnieoGé!  Le 
premier  vent  soufflant  du  nord  nous  apportera 
le  bruit  du  cliquetis  des  arvies.  Déjà  nos  frères 
sont  en  campagne  ;  pourquoi  rester  ici  dans  riBai> 
tion?  Que  désirent  cea  messieurs?  que  veulent- 
ils?  La  vie  eat^elle  si  «bère  et  la  paix  si.douce 
qu'on  doive  l'acheter  au  prix  dea  chaînes  et  de 
l'esdavage?  Que  Dieu  noua  en  préserve!  J'i- 
gnore quelle  résolution  d'autres  peuvent  prendre  ; 
quant  à  moi  (  avec  la  plus  grande  énergie  >  qu'on 
me  donne  ou  la  liberté  ou  la  mort  !  » 

Cet  éloquent  discours  entraîna  la  Convention. 
La  motion  d'oinaniser  et  d'armer  la  milice  fut 
adoptée  sor-le-cliamp,  et  un  comité,  dont  étaient 
membres  Patrick  Henry  et  Washington,  Ait 
nommé  pour  proposer  un  plan  à  ce  sujet.  Le  rap- 
port fut  fait,  le  plan  adopté,  et  Mratdt  laConvontion 
ae  sépara.  Retourné  dans  ses  foyers,  Patrick 
Henry  trouva  une  autre  occasion  de  se  mon- 
trer. Lord  Dunmore  avait  fait  enlever  pen- 
dant la  Buit  à  Williamshurg  vingt  tonneaux  de 
pondre  appartenant  k  i&  colonie.  Instruit  de  ce 
fait»  HcBry  soulève  les  habitants  de  son  comté 
et  des  comtés  voisins,  et  k  la  tète  de  ^000  hom- 
mes il  marche  sur  Williamsburg  pour  forcer  le 
gouverneur  k  restituer  les  munitions.  Celui-ci, 
intimidé  par  la  fermentatk»  publique,  promit 
une  mdemBité  et  fut  obligé  de  la  payer.  Mais 
peu  après  il  adressa  au  peuple  une  proclamation 
où  il  dénonçait  un  certain  Patrick  Henry 
comme  coupable  de  trahison  et  invitait  chacun  à  «e 
mettre  en  garde  contre  ce  rebelle.  Pourtant  au- 
cune poursuite  ne  fut  dirigée  contre  lui,  et  Henry, 
nommé  membre  an  congrès  siégeant  à  Pliila- 
delphie,  se  rendit  à  son  poste.  On  no  sait  rien  du 
rôle  qu'il  y  joua,  et  bientôt  survinrent  en  Virgi- 
nie des  événements  qui  réclamèrent  ses  services 
d'une  autre  manière,  il  ne  retouraa  plus  au  con- 
grès. 

Cependant,  les  milices  s'étaient  rassemblées. 
Henry  fut  nommé  Tun  des  deux  colonels  de  la 
force  armée;  Il  n'avait  aucune  expérience  de 
l'art  militaire,  mais  Tenthoiisiasme  était  pour  }uL 
11  n'occupa  ce  poste  que  quelques  mois,  et  donna 
sa  démission  au  printemps  de  177C,  par  suite  de 
quelqumdifrérencb  avec  son  coUègne  Woodford. 
La  niUice  témoigpa  les  plus  vifs  regrets  de  sa 
retraite,  f*t  lui  en  donna  des  témoignages  publica. 
Il  ciX  ilouleux  que  Henry  eAt  pu  rendre  de  grands 


services  k  la  Vilenie  comme  olSder.  Sa  partie 
brillante  était  l'éloquence ,  'et  sa  véritable  plar*^ 
les  assfsmblées  publiques.  Les  i^elations  entre  h 
métropole  et  les  colonies  étant  rompues,  la  Vir- 
ginie nomma  une  Convention,  qui  bientôt  établit 
une  nouvelle  constitution.  T^  pouvoir  exécutif 
y  était  confié  k  un  magistrat  suprême,  avec  le 
titre  de  gpovenieuc,,  nonimé  chaque  année,  mais 
rééligible  trois  ans  de  suite.  A  la.  majorité-  de 
soixante  voix,  sur  c^nt»  Henry  (ut  nommé  pre- 
mier ^uvemeur  du  nouvel  Étal,  et  il  allaoçcu? 
per  le  palais  oùlofd  Daninore  Kavait  signalé  peu 
auparavant  comme  démagogue.  Son  élection  fut 
reçue  avec  grande  faveur  par  le  publicet  surtout 
par  les  troupe»-  Les  deux  régiments  qu'il  avait 
récemment  commandés  vinrent  lui  apporter  leurs 
féUeitatioas.  Ainsi  dans  le  court  espace  de  trejize 
ans  qui  s'étaient,  écnalés  depuis  son  plaidoyer 
contre  le  clergé  en,  17^3,  Patrick  Henry  s'était 
élevé  de  la  position  d'obscur  avocat,  en  passant 
par  les  assemblées ,  le  cong}^  et  le  commande- 
ment des  troopeti^  jusqu'à  la  suprême  magistrar 
ture  de  son' État,  et  cela  sans  intrigues,  sans 
appui  de  fanûlle,:  par  ie  seul  elTet  de  l'éloquence 
et  du  caractère.  11  avait  été  assailli  maintes  fois 
par  les  traits  envenimés  de  l'envie  ;  mais  sa  ré^ 
putation  en  triompha.  Troi3  fois  de  suite  il  fut 
réélu  k  la  d^nité  de  gouverneur  de  l'État.  L'ad- 
ministration des  aflaires  demande  ayant. tout  du 
jugement  et  du  travail,  et  âcs  talents,  qui  étaient 
surtout  orabaires,  eurent  peu  d'occasion  de  s'y 
développer.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu'une  lettre 
anonyme  l'invita  k  entrer  dans  une  ligne  foiinée 
par  queiques  généraux  et  membres  du  congrès 
pour  enlever  k  Washington  le  commandement 
en  chef  de  l'armée.  L'intri(^e  avait  été  habilement 
ourdie,  et  avait  en  secret  choisi  un  autre  général. 
Sans  hésiter,  Henry  envoya  la  lettre  à  Washing- 
ton, en  lui  exprimant  la  haute  estime  qu'il  avait 
pour  ses  talents,  ses  services  et  son  caractère. 
Le  général  en  chef  l'en  remercia  affectue^ise- 
ment;  mais  l'année  suivante  le  général  qu'où 
voulait  lui  opposer  ayant  éprouvé  des  échecs 
dans  le  sud,  les  meneurs  sentirent  qu'il  y  aurait 
pour  eux  danger  et  humiliation  è  braver  l'opinion 
publique,  et  l'intrigue  échoua. 

Sorti  de  l'administration,  Henry  fut  a|)pelé 
de  nouveau  k  l'assemblée,  et  reprit  activement 
l'exercice  de  sa  profession.  11  fut  chargé  de 
beaucoup  d'alTaires  importantes;  sa  fortune  pri- 
vée, jusque  Ik  médiocre,  commença  k  s'amé- 
liorer. La  paix  ayant  été  conclue  avec  l'Angle- 
terre en  1783,  les  atfaires  intérieures  occupèrent 
surtout  l'attention  des  législatures.  Dans  celle 
de  Virginie,  Henry  proposa  de  permettre  aux 
réfugiés,  que  leur  attachement  à  la  mère  patrie 
avait  forcés  à  Texil^  de  rentrer  dans  leurs  foyers. 
Les  passions  qui  avaient  présidé  à  la  lutte  étaient 
encore  très-échaufTées;  cette  mesure  éprouva 
donc  une  violente  opposition.  Le  président  de 
l'assemblée,  s'adressant  à  Henry  en  personne, 
exprima  sa  surprise  qu'un  homme  tel  que  lui , 
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qui  ft*était  montré  on  cham^fon  aussi  ardent  de 
Undépendance,  vint  maintenant  défendre  la  cause 
de  mauTais  citoyens  et  de  tratires.  La  réponse 
de  Henry  fut  un  nouveau  triomphe.  Dans  un 
discours  plein  de  tact ,  de  logique  et  de  vues 
élevées,  il  montra  que,  l'indépendance  assurée, 
les  anciens  ressentiments  devaient  être  sacrifiés 
sur  Tantel  de  la  patrie;  que  le  pays  avait  besoin 
avant  tout  d*habitant8  pour  en  développer  les 
ressources  et  les  richesses;  qu'on  devait  les  at- 
tirer de  toutes  les  parties  de  l'Europe  par  des 
lois  sages  et  libérales;  que  les  États-Unis  de- 
vaient être  non-senlement  fasile  de  la  liberté, 
mais  rasile  de  tons  les  opprnnés ,  de  tous  ceux 
qui  étaient  disposés  à  chercher  dans  le  travail 
Taméliorafion  de  leur  sort  et  une  honorable  for- 
tune; que  les  réfugiés  étant  en  général  des 
hommes  entreprenants  pouvaient  être  plus  utiles 
que  nuisibles  à  l'État,  et  que,  placés  dans  des 
droonstances  nouvelles,  ils  reviendraient  promp- 
tement  de  leurs  anciennes  illusions.  Toutes  ces 
raisons,  très-justes  en  elles-mêmes,  et  dévelop- 
pées avec  une  éloquence  vive  et  pleine  d'éclat, 
firent  triompher  la  mesure  de  rappel.  Henry 
avait  montré  une  haute  intelligence  des  vrais 
intérêts  dn  pays  à  cette  époque ,  et  aussi  un  es- 
prit prévoyant  et  Itbérsl  relativement  à  l'avenir. 
Peu  après ,  il  défendit  dans  le  même  esprit  une 
proportion  dont  l'objet  était  d'abolir  les  restric- 
tions de  commerce  avec  l'Angleterre.  On  crai- 
gnait que  la  libre  admission  des  navires  anglais 
n'exclût  le  commerce  des  autres  nations  et  ne 
privât  le  pays  des  avantages  de  ta  concurrence. 
Henry  réfuta  cette  opinion  avec  une  grande 
force,  et  conclut  en  réclamant  la  liberté  do 
commerce,  doctrine  moins  familière  alors  au  pu- 
blic qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  «  £t  pourquoi  en* 
«  chaîner  le  commerce?  dît-il.  Un  homme  chargé 
N  de  chaînes  est  courbé  sons  leur  poids  ;  il  est  sans 
«  ressort  et  sans  énergie  ;  mais  que  ses  membres 
«  soient  dégagés  de  fers,  il  se  tiendra  delMut  et 
«  ferme.  Point  de  chaînes  pour  le  commerce  ; 
«  qu'il  soit  libre  comme  Tair  !  Son  essor  s'étendra 
"  sur  le  monde  entier,  et  sur  les  ailes  des  vents 
«  il  reviendra  de  tous  les  points  de  l'horizon  ap- 
«(  |)orter  en  ce  pays  les  bienfaits  de  l'abondance.  » 
En  décembre  1786,  Henry  Ait  nommé  parla  lé- 
gislatore  an  des  délégués  à  la  Convention  qui  de- 
vait réviser  les  articles  de  l'Union  entre  les  États. 
Mais  déjà  le  soin  de  ses  affaires  privées  lui  avait 
fait  refuser  sa  réélection  comme  gouverneur,  et 
il  ne  put  accepter  cette  nouvelle  mission.  Lorsque 
la  Convention  nationale,  qui  se  réunit  en  1787  à 
Philadelphie^  eut  terminé  ses  travaux,  une  Gon- 
Vi^ntion  d'État  fut  convoquée  en  Virginie  pour 
examiner  la  constitution  proposée.  Henry  y  fut 
appelé.  Elle  siégea  à  Richmond  en  1788.  Les 
dfihats  y  furent  graves  et  fmsslonnés  :  deux  par- 
fis étaient  en  présence  ;  l'un  appronvait  et  dé- 
fendait avec  force  les  prineip«'s  et  les  articles  qui 
fortifiaient  le  pouvoir  exécutif;  l'antre  voyait 
dans  le  pouvoir  du  président  un  grave  danger 


ponr  l'Indépendance  èea  iÈt^tê  et  la  fberié  dn 
peuple.  Henry  (bt  un  de  ceux  qui  «ttaquèrent 
avec  le  plus  dVnergie  des  privilèges  qnH  ngn^ 
dait  comme  efxcessifs  et  tendant  à  la  monarchie. 
L'expérience  n'a  pas  justifié  les  endnteft  qai  su»' 
citèrent  don  oppositton.  Oes  dlseossiom»  appfo- 
fondles ,  auxquelles  prirent  pnt  les  liommes  U» 
plus  distingués  des  deux  partis,  se  proloii|;èreiit 
un  mois.  La  constitution  fiit  adoptée  sans  amen- 
dements, etbiên  que  les  modifications  proposées 
par  Henry  n'enssent  point  prévain,  sa  popala- 
rlté  n'en  souffrit  point.  Peu  d'années  après ,  il 
fht  enteore  élu  goovemevrpar  la  légfshd»jre,  mais 
il  n'accepta  point  cette  dignité.  Il  avait  résolu  der 
ne  plus  prendre  de  part  active  aux  aflkires  pu- 
bliques.  "Il  se  borna  à  exprimer  de  temps  c>n 
tempa  dans  des  occasions  publiques  son  opimon 
sur  certaines  lois  et  mesures  du  congrès  ou  de 
radministratfotf.  Il  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'en 
1799,  malgré  les  infirmités  de  son  âge.  L'année 
précédente,  la  législature  avait  adopté  desréaohi- 
lions  dé  nature  à  produire  des  troubles  graves 
par  la  collision  de  dent  partis.  Inquiet  sur  f  ex- 
plosion probable  d'bne  guerre  civile ,  et  pressé 
par  une  lettre  de  Washington,  Henry  se  préitehtn 
aux  élections  pour  l'assemblée  d'État ,  et  fàt  Ai 
par  une  grande  majorité  ;  ce  fnt  son  dernier  triom- 
phe politique.  Il  ne  vécut  pas  asse^.  pour  occuper 
son  siège,  et  mourut  le  0  juin.  Ses  opinions  s'é- 
taient modifiées.  A  cette  époque  il  avait  de 
poissantes  raf sons  pour  donner  son  appui  au  sys- 
tème de  gouvernement  qu'il  avait  attaqué  avec 
tant  d*énergie  quelques  années  auparavant. 

Henry  était  de  haute  taille  et  d'un  air  imposant. 
Son  front  était  élevé  et  large.  Sa  figure,  sérieuse, 
réfléchie  et  Ibrtement  marquée  par  les  traces  de 
profonde  méditation,  était  très-mobile,  et  passait 
facilement  d'une  expression  grave  à  un  sou- 
rire. Le  trait  le  plus  remarquable  en  lui ,  c'était 
les  yeux ,  d*un  bleu  foncé  et  d'un  grand  éclat , 
réfléchissant  tour  à  tour  les  sentiments  les  pins 
opposés ,  et  d'oh  semblaient  jaillir  des  flammes, 
dans  les  moments  ob  il  s'abandonnait  aux 
transports  de  son  éloquence.lSa  voix  était  pleine, 
pénétrante  et  d'un  timbre  agréable.  Il  avait  donc 
tontes  les  qualités  physiques  de  l'orateur,  auxi- 
liaires si  puissants  du  talent.  Mais  ce  qui  le  dis- 
tinguait surtout,  c'était  la  chaleur  d'Ame,  l'éner- 
gie, l'entratnement  qui  animaient  ses  discours, 
quand  il  avait  à  parler  sur  des  sujets  de  grand 
intérêt  et  dans  de  graves  circonstances.  Par  \k  il 
fut  supérieur  à  tous  les  orateurs  de  son  époque, 
dont  la  plupart  étaient  très-distingués.  On  a  dit 
que  ses  discours  étaient  des  improvisations  où 
l'éloquence  lui  arrivait  comme  par  inspiration,  et 
que  ses  connaissances  en  histoire  et  en  politique 
étaient  fort  limitées.  C'est  une  double  erreur. 
Sans  doute  il  avait  reçu  du  ciel  ce  feu  sacré  qui 
est  le  propre  de  l'orateur  ;  mais  il  avait  cultivé 
avec  soin  ses  talents  naturels  par  la  lectore ,  la 
réflexion  et  un  exercice  constant  au  barreau , 
dans  ks  meetings  populaires,  an  sein  des  assem» 


S9I 


HENRT 


222 


Uées  lë^islatiTes.  Dès  Tàge  de  trente  aiw,  il 
avait  la  Rortout  les  ouvrages  historiques ,  et  il 
trouvait  un  attrait  particoHer  dans  Thistoire 
romaine.  Par  Thabitude  d'observatîoo  des  hom- 
mes et  des  choses,  il  acquit  une  sagacité  si 
prompte  et  si  juste ,  qu*ane  entrevue  ou  deux  lui 
suffisaient  pour  apprécier  le  caractère  ou  la  Ta- 
lenr  morale  de  ceux  avec  lesquels  il  s'était  en- 
tretenu. 

Aucun  portrait  ressemblant  n'existe  de  cet 
orateur  célèbre;  aucun  monument,  statue  ou 
tombeau  ne  lui  a  été  élevé  par  ta  Virginie.  On 
pourrait  dire  la  même  chose  pour  les  hommes 
supérieurs,  Washington  excepté,  qui  ont  illustré 
l'époque  de  la  révolution  d'Amérique.  Aucun 
d*eux  n'a  été  honoré  par  ces  témoignages  publics 
qui  rappellent  la  gloire  et  les  vertus  de  grands 
dtoyens ,  comme  exemple  et  leçon  pour  la  géné- 
ration vivante.  Un  Virginien,  M.  Wirt,  a  donné 
en  1817  nne  biographie  très-deyeloppée,  sous  le 
titre  de  Esquisses  de  la  vie  et  du  caractère 
de  Patrick  ffenry^  2  ^ol.  in-8".  On  y  trouve 
des  faits  curieux,  mais  trop  de  rhétorique  et 
d'emphase.  Ce  travail  a  servi  de  base  à  une  bio^ 
graphie  de  200  pages,  élégante  et  judicieuse,  ré- 
digée par  M.  Alex.  Kverett  pour  la  Biographie 
AmAricatHe  de  Sparks.  C'est  principalement  ce 
résumé  que  nous  avons  consulté.  J.  Chamut. 

Alet.  Bv«rett,  l^fê  of  Patrick  Utwry. 

■BRftT  DB  fticHBPKBT  (Jfan-François), 
iogénieur  f^çals,  né  en  17ôl,  è  Nancy,  mort  à 
Cayenne,  en  1787.  Fils  d'un  avocat, il  était  des- 
tiné à  l'état  militaire  ;  mais  on  lui  proposa  d'aller 
coopérer  an  cadastre  de  la  Corse,  et  il  devint 
ingénieur,  et  fut  plus  tard  directeur  des  opé- 
rations cadastrales  de  la  hante  Gnienne.  A  son 
retour  d'un  voyage  en  Italie ,  il  adressa  au  mi- 
■istre  des  finances  des  mémoires  dans  lesquels 
il  comparait  les  avantages  naturels  de  la  Corse 
avec  ceux  du  Milanais,  du  royaume  de  Naples  et 
de  la  Toscane.  Auteur  d'une  métliode  cadastrale 
qui  devint  on  modèle,  et  qui  fut  approuvée  par 
l'Académie  des  Sciences,  il  y  lit  entrer  d*exeel- 
Iflots  éléments  de  statistique.  En  1785  il  se  rendit 
à  Gayenne ,  pour  concourir  à  im  essai  d'affran- 
chissement des  nègres  sur  une  propriété  de  La 
Fayette.  Le  climat  l'emporta  en  peu  de  temps.  On 
ade  Henry  de  Richeprey  :  Description  des  terres 
de  ta  haute  Guienne;  ViHefranehe,  1785;  — 
Description  des  mines  de  charbon  de  la  haute 
Guienne;  —  Description  géométrique  du  Vé* 
suve,  ^Vne  Description  des  charbonnières  em- 
hrasées  duRouerque,  qui  lui  avait  été  demandée 
par  r£coiedes  Mines,  a  été  publiée  par  extrait 
dans  le  Journal  des  Voyages  de  mai  1819.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences  de  1784  un  rapport  sur  la  méthode  de 
cadastre  de  Henry  de  Richeprey.  J.  V. 

Delpon,  EsttU  biographique  iur  Henrn  4é  Itiehepreg, 
couronné  par  U  Soelélé  royale  d^Agriculture  de  Paru, 
eain4{Gtlioni,  is». 

■BHBT  (Gabriel),  écrivain  ecclésiastique 

firançais,  frère  du  précédent,  né  àHaney,  en  1753, 


mort  en  1835.  H  fit  en  partie  ses  éludes  dans  le 
PaUtinat  Reçu  docteur  en  théologie,  il  fut  d'a- 
bord vicaire  à  l'église  Saint-Benott  è  Paris,  puis 
curé  è  Laneuveville,  près  de  Nancy.  Quoique 
partisan  de  la  révolution ,  il  ne  voulut  pas  prêter 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
^'expatria.  Après  plusieurs  années  de  voyage, 
il  s'arrêta  à  léna,  où  les  catholiques  le  prirent 
pour  curé.  11  était  dans  cette  ville  à  l'époque 
de  hi  bataille  qoi  en  prit  le  nom  (en  1806).  Re- 
connu pour  Français,  ii  fut  amené  au  quartier  gé- 
néral ,  et  bien  traité  par  Napoléon ,  ce  qui  donna 
lieu  à  des  bruits  fâcheux.  Deux  ans  après,  à  la 
suite  des  conférences  d'Erfurt,  U  fut  nommé  cha- 
noine de  cette  ville  et  chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur.  £n  1813  les  Prussiens,  convaincus 
qu'il  avait  rendu  des  services  à  l'armée  française, 
le  firent  enlever  et  conduire  en  Silésle.  Rendu  à 
la  liberté,  il  dut  néanmoins  quitter  la  Prusse,  et 
obtint  à  Ascbaflenbourg  une  place  de  professeur 
de  langue  française  au  lycée.  Le  roi  de  Bavière 
lui  accorda  une  pension  en  1 831 .  On  a  de  G.  Henry  : 
Correspondance  de  deux  Ecclésiastiques  ea* 
tholiques  sur  la  question  :  SsM  temps  d^a^ 
hroger  la  loi  du  célibat  df4  prêtres  P  Paris, 
1807,  in-12  ;  ^  Histoire  de  la  langtie  Frrn^ 
çaise;  Paris,  1812,  2  vol.  in-8«;  —  Petite  BU 
bUothèque  jfrançaise  et  allemande^  à  Vusage 
des  deux  sexes;  Stuttgard  et  Tiibingne,  1^20, 
12  vol.  in-12.  --  lia  donné  des  articles  de  grann- 
maire  au  Journal  de  Gutsmuths  et  traduit  le 
Guide  d*Beidelberg,  le  Guide  du  Rhin  et 
V Histoire  naturelle  du  cheval,  par  M.  d'Alton. 

J.  V. 

Pelier,  BiO0r.  unitfenêUe,  ou  dUA.  hMêr,^  édition  tê- 
tue par  M.  Wein,  suppl.  —  Qoérard.  La  France  iUte- 
taire. 

BKSBT  (iV.....),  pédagogue  français ,  du  dix- 
neuvième  siècle,  mort  à  Nancy.  Il  était  engagé 
dans  les  ordres  sacrés  et  proviseur  du  lycc^e  di^ 
Nancy.  On  lui  doit  :  Leçons  sur  les  principaux 
points  de  Grammaire  Française  ;  Nancy,  1807, 
in-8°  ;  —  Discours  de  Cicéron ,  traduits  et 
analysés;  Nancy,  1808,  in-S".  J.  V. 

FeUer,  Mioffr»  fniv.,  ou  diet,  aijiar.,  HMon  rttme  pur 
M.  Welu.  —  Qoérard,  La  franee  Uttéraire, 

■BHBT  (Pierre-François),  publiciste  fran- 
çais «  né  à  Nancy,  le  28  mai  1759,  mort  à  Paris, 
te  12  août  1833.  Après  avoir  fait  de  boimes  études 
dans  sa  ville  natale ,  et  s'être  fait  recevoir  avo- 
cat, il  joua  avec  succès  sur  quelques  théâtres  de 
société ,  cnit  avoir  une  vocation  poor  Tart  dra- 
matique, et  ne  craignit  pas  de  débuter  devant  le 
public  lyonnais,  L'Iiumiliante  leçon  qu'il  reçut 
alors  le  ramena  h  Nancy  et  vers  un  onlre 
d'idées  plus  sérieux.  La  révolution  éclata  bientôt  : 
il  s'en  montra  dévoué  partisan,  et  fut  élevé  a 
plusieurs  fonctions  municipales.  £n  1790,  il  vint 
rendre  compte  à  l'Assemblée  nationale  de  l'In- 
surrection de  Nancy,  et  pronva  que  les  habitante 
y  étaient  restés  étrangers.  Il  possédait  les  qua- 
lités d'nn  bon  écrivain*  néanmoins  on  loi  a  up- 
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plîqué  ane  ëpigrammc  ((^rmiii^  par  ces  dea\ 

vers  : 

11  tndoU  avec  élégance. 
Mate  ne  nen  Jamais  traduit. 

On  a  de  loi  :  Œuvres  politiques  de  James  Har- 
rington»  avec  sa  vie  par  Tolland ,  trad.  de  l'an- 
glais; Paris,  1789,  3  Yol.  In-S**;  —  Voyage  au- 
tour du  monde  sur  le  vaisseau  TEndeavottr, 
trad.  de  Tanglais  de  ParkîniiOD;  Paris,  179&- 
1797,  2  vol.  In-S**,  fig.  ;  —  Zc  Château  mysté- 
rieux; 1798;  —  Voyage  à  Surinam  et  dans 
rintérieur  de  la  Guyanne ,  trad.  du  capitaine 
J.-G.  Stedman  et  de  William  Thomson ,  suivi  du 
Tableau  de  la  colonie  française  de  Cayenne; 
Paris,  an  VII  (1799),  3  vol.  in-8%avecnn  atlas 
de  44  pi.  ln-4^;—  La  Route  de  VInde;  1799; 

—  Voyage  aux  Sources  du  Nil  en  NulHe  et  en 
Abyssinie  pendant  les  années  1767-17/3,  trad. 
alirég^  de  Tanglais  (  Travels  to  discover  the 
sources  qf  the  Mle^  theyears  1768-1773  ;  Edim- 
bourg, 5  vol.  in-4'*,de  James  Bruce)  ;  Paris,  1806, 
9  vol.  in-18,  avec  22  pi.  et  une  carte  :  cet  ouvrage 
fait  partie  de  la  Bibliothèque  portative  des 
Voyages  ;^Anna,  ou  Vhéritière  galloise,  trad. 
de  ranglais  {Anna,  or  memoirs  of  a  Welch 
keire^),  de  mislress  Agnès-Maria  (!)  Bennett); 
Paris,  1800,  4  vol.  in-8*;  —  Voyage  en  Nor- 
wège,  en  Danemark  et  en  Russie,  trad.  de 
ranglais  de  Swinton  et  William  Thompson,  suivi 
d'une  lettre  de  Richer-fîerizy  sur  la  Russie; 
Paris,  1797  et  1801,  2  vol.  in-8**;  --  Abrégé  de 
V Histoire  d* Angleterre ,  depuis  l'invasion  de 
Jules  Cé9AT  jusqu'au  combat  naval  d'Aboukir,  en 
forme  de  lettres  d'un  Orère  à  son  fils,  trad.  de 
l'iuiglais  de  Olivier  Goldsmilh;  Paris,  1801, 
2  vol.  in- 12,  avec  18  portraits;  —  Voyage  de 
découvertes  à  Vocéan  Pacifique  du  nord 
et  autour  du  monde,  exécuté  en  1790-1795; 
trad.  de  l'anglais  de  Georges  Vancouver  ;  Paris, 
an  X  (  1802  ) ,  6  vol.  in-8*,  avec  atlas  de  26  cartes; 

—  Histoire  du  Directoire  exécutif  de  la  ré" 
publique  française,  depuis  son  installation  de 
Van  lY  (  1795),  jK^^u'au  18  brumaire  an  vin 
(9  novembre  1799);  Paris,  1801,  2  vol.  m-8*»; 

—  Voyage  à  Vile  de  Ceylan  fait  dans  les  an- 
nées 1797  et  1800,  contenant  Vhistoire,  la 
géographie ,  et  la  description  des  mœurs  des 
habitants,  ainsi  que  celle  des  productions 
naturelles  du  pays;  suivi  de  la  Relation  d'une 
ambassade  envoyée  en  1800,  avec  pi.  et  carte, 
trad.  de  l'anglais  de  Robert  Perd  val  ;  Paris, 
1804,  1808,  2  vol.  in-8*;  —  Mémoires  poli- 
tiques et  littéraires  sur  les  principaux  évé- 
nements arrivés  depuis  le  traité  de  Campo- 
Formio  jusqu*au  traité  d'Amiens,  contenant 
ks  relations  des  campagnes  de  Tan  viii  et  de 
Tan  IX,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Suisse, 
en  Hollande,  en  Syrie,  en  Egypte,  et  dans 
l'Inde,  l'histoire  de  la  confédération  du  nord,  et 
le  précis  des  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre 

(t)  V,t  non  BUxn  Bennett  comme  la  nomme  M.Qiiérard. 
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les  diverse»  pnlasancea  beiligénaltt,  toL 
l'anglais  de  T.-E.  Rltdiie;  Paris,  1104,  t 
in-S"  ;  — >  Voyage  au  Cap  dé  BoMe*Iif 
ftiit  dans  les  années  1796  et  liât, 
l'histoire  de  cette  colonie ,  depais  n 
jusqu'en  1795,  oà  les  troupes  britaini<{aetj 
emparèrent;  les  diflérents  systèmes  ffi    ' 
tration  qu'y  ont  adoptés  les  HoUandaised 
glais  ;  la  géographie  cC  la  descriptkn  àt 
les  productions  naturelles  da  pays  ;  le  1 
mœurs  et  coutumes  des  hatiltaDts  de 
classes  et  de  toutes  les  couleurs  ;  et  eoial 
tail  des  avantages  que  cet  établisieneiâi 
procurer,  sous  le  rapport  de  la  poKtiqiK 
celui  du  commerce,  trad.  de  Tnislais  de  ! 
cival;Paris,  1805-1806,  in-8*;~  Fie  <fe( 
Washington,  général  en  ehtf  des 
américaines  durant  la  guerre  de  Vï 
dance,  et  président  des  États-Vms 
rique ,  composée  sur  ses  mémoires,  qoH  i 
à   son  parant  le  trës-lionorable 
shington,  précédée  d'un  PrécHs  de  Vffu 
Colonies  fondées  par  les  Anglais  sur  lêi 
nent  de  VAtnérique  septentrionale, 
l'anglais  de  John  Marshall ,  président  de 
suprême   de   justice    des   États-Unis; 
1807,  5  vol.  in*8'',  et  atlas  de  16  pL; 
Pontificat  de  Léon  X,   trad.  de  Fi 
William  Roscœ  ;  Paris,  1808  et  1813,  ' 
—  Voyages  au  Pérou ,  faUs  dam 

1791  à  1794  par  les  PP.  Manuel 
et  Narcisso  y  Barcélo,  çirêoMéA  d'i 
de  l'état  actuel  de  ce  pays ,  aons  les 
la  géographie»  de  la  topographie,  de 
logie,  du  rammerce,  de  la  Uttératore  c(< 
des  moeurs  et  coutumes  de  ses  habitaBis  ( 
classes,  trad.  de  l'an^ia  de  John 
Paris,  1809, 2  vol.  in-8'',  -avec  atlas  dei 
carte  ;  —  Histoire  de  la  Maison  (fi 
depuis  Rodolphe  de  Hàpsboarg  jasqs'àl 
de  Léopold  U  (1218-1792),  trad.  de 
(  History  of  the  Bouse  of  Austha; 

1792  et  1817,  3  vol.  în-4«),  de  VTi 
Paris,  1810,  5  vol.  in-8*;  —  Foyayei 
doustanj  à  Ceylan,  sur  les  detsx 
mer  Rouge,  en  Abyssinie  et  en 
les  années  1803-1806,  trad.de  ranglais' 
Georges  Yalentia;  Paris,  1S13;  —  fi 
itfryjiinie,  exécuté  dans  les  années  II 
trad.  de  Tançais  de  Henri  Sait; 
2  vol.  in-8<*,  avec  atlas  de  33 
in*8<* ,  avec  atlas  de  36  pi.  et  2 
bliothèque  portative  des  Voyages, 
et  suivantes.  —  Plusieurs  aotresoni 
ont  paru  sans  nom  d'auteur.  Il  a 
Description  de  V Italie^  de  la  Ht 
V Arabie,  de  la  Perse,  de  VInde  H 
rique  septentrionale ,  poor  la 
verselle  publiée   par  Mentette  et 
Paris,  16  vol.  in-8'. 
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Hftifiiv  {Jea7i)t  pasteur  allemaHci,  dVigbft 
françaUe,  Dé  k  Berlin,  le  27  octobre  17G1,  mort 
te  3  octobre  1831.  Entré  de  bonne  heore  dans  la 
fiirriàre  eedéâastiqne,  il  fut  attaclié  dès  1783 
comme  prédicatear  à  Véglîse  française  de  Bran- 
debourg. En  1705  il  passa  avec  la  même  qualité 
k  fégtii^e  française  de  Berlin;  il  fut  nommé  la 
même  année  directeur  du  musée  des  antiquités , 
médailles  et  beaux<-art8.  L'année  suivante,  il  de- 
vint bibliothécaire  du  roi ,  place  qu'il  occupa  jus- 
qu'en 181  A.  En  1819  il  fnt  nommé  président  du 
aynode  provincial  français.  11  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
Considéraiit^ns  iur  les  rapports  enlrs  V Église 
êi  VÉlaif  et  sur  Im  meUleure  /orme  du  gou- 
versement  ecclésiastique^suivUs  d'ttnsermon 
p9ur  Vouverture  du  synode  prosinciûl, 
prononcé  à  Berlin^  dans  le  temple  de  Frede- 
riestadt^  le  tl  août  1819;  Paris,  1820,  in-8'>; 
—  Die  Vebersckwennmtmgin  Ost-und  West- 
Preussen  in  Frûkling  1829,  eine  Predigt; 
Berlin,  1829,  in-8*;  —  Geist  und  Leben  der 
Kirche  am  25  Juni  1630,  1630,  1730,  und 
1 830  ;  Berlin,  1 830,  inr8*.  J.  Y. 

UM.  Raair,  /^  Prtm49  ^ntaUuitv,  —  ^^véranl»  la 

■KffftT  (Paul'ÉmUe),  écrivain  religieux 
allemand,  d'origfne  française,  fils  du  précédent, 
né  à  Potsdam,  le  22  mars  1792,  mort  à  Berlin, 
le  24  novembre  1853.  Il  lit  sea  classes  au  col- 
lège français  de  Berlin,  et  s'attacha  surtout  ik 
l'étude  de  l'hébreu.  Reçu  ministre  à  Neufchâtel 
en  1813,  il  vint  Tannée  suivante  à  Paris ,  ok  son 
père,  en  qualité  de  conservateur  du  cabinet  de 
curiosités  du  roi  de  Prusse,  avait  été  appelé  pour 
reconnaître  et  reprendre  les  objets  enlevés  à  la 
Prusse  par  Napoléon.  A  son  retour  à  Berlin , 
Henry  fut  nommé  catéchiste  de  la  Maison  des 
Orphelins,  et  en  1826  il  devint  pasteur  de  l'é- 
glise de  Fredericstadt  et  directeur  du  séminaire 
français.  On  hii  doit  une  Vie  de  Calvin  (en  al- 
lemand); Beriin,  1844;  —  une  tradaction  en 
allenuiod  de  la  Confession  de  foi  des  églises 
réformées  de  France ,  avec  une  préfiice  ;  Ber- 
lin, 1845.  Il  avait  préparé,  conmie  supplément 
à  la  Vie  de  Calvin ,  un  recueil  de  lettres  du  ré- 
formateur; la  mort  ne  lui  permit  pas  de  mettre 
la  dernière  main  a  ce  travail.  J.  V. 

MM.  Haaf,  la  France  protestante, 

■BHftT  iSoël' Etienne) ,  pharmacienchimiste 
français ,  né  à  Beauvais  (Oise ) ,  le  26  novembre 
1769.,  mort  du  choléra,  à  Paris,  le  30  juillet  1832. 
Fils  d'un  commerçant  peu  aisé  et  chargé  de  fa- 
mille, il  commença  son  éducation  an  collège  de 
sa  ville  natale,  et  vint  la  terminer  comme  bour- 
sier au  collège  de  Navarre  à  Paris.  Ses  études 
aciievées ,  il  choisit  la  carrière  médicale ,  et  s'oc- 
ru|ia  surtout  de  etùmie  et  de  pharmacie.  Fji 
1793,  il  entra  comme  élève  à  rb6tel-Dieu ,  tout 
en  suivant  les  cours  du  Jardin  des  Plantes  et  de 
l'ÉDole  de  Pharmacie.  En  1797  il  fUt  nommé 
sous-chef  de  la  phamncia  centrale  des  hôpitaux , 

hOlT.    SIOCR.   tiV.SiSi,   —  T.  XMV. 


et  succéda  à  Demachy,  fondateur  de  cet  établis- 
sement. En  1804  il  fut  nommé  professeur  à  1^- 
cole  de  Pharmacie;  et  en  1814  et  1815  il  fut 
chargé  de  l'organisation  et  de  l'approvisionne- 
ment  des  hûpitanx  temporaires  établis  à  Paris 
et  dans  les  environs.  La  pharmacie  centrale  lui 
dut  en  grande  partie  son  succès.  Chargé  par  le 
conseil  général  des  hospices  de  la  surveillance 
du  service  pharmaceutique  dans  les  hôpitaux 
et  les  bureaux  de  bienfaisance ,  il  devint  membre 
de  l'Académie  de  Médecme  et  secrétaire  de  la 
commission  des  remèdes  secrets.  Des  tracasse- 
ries l'amenèrent  vers  la  fin  de  sa  vie  à  donner 
sa  démission.  On  a  de  lui  :  Manuel  d^ Analyse 
chimique  des  Eaux  minérales,  médicinales ^ 
et  destinées  à  Péconomie  domestique  ;  Paris, 
1825,  in^8"  (avec  son  fils);  —  Pharmacopée^ 
raisonnéCt  ou  traité  de  pharmacie  pratique 
et  théorique  (avec  G.  Guibourt);  Paris,  1828, 
2  vol.  in-8%  Henry  a  coopéré  à  la  rédaction  du 
Codex  medicamentarius ,  ainsi  qu'à  la  traduc- 
tion de  cet  ouvrage,  qui  a  été  imprimée  en  1819. 
II  était  un  des  rédacteurs  des  Annales  de  Phy- 
sique et  de  CAtmie,  du  Journal  de  Pharmacie 
et  des  sciences  accessoires ,  et  du  Mémorial 
encyclopédique.  U  a  publié  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d^ Agriculture  :  Rapport  sur  l^ou^ 
vrage  de  M.  Parent-Duchdtelet  relatif  à  Vin- 
fiuencedu  rofusssage  du  cfumvre  sur  la  santé 
des  habitants  ;  —  $ur  la  propriété  fébrifuge 
qu^on  attribue  à  Vécorce  du  marronnier  et 
aux  marrons  d'Inde;  —  Sur  la  manière  de 
suspendre  la  fermentation  du  moût  de  rai-^ 
sin  ;  —  Procédés  avantageux  pour  retirer  le 
pastel  de  Tisatis  tinctoria;  —  Moyen  de  pu- 
rifier le  miel  à  Vaide  de  la  craie  et  du  char- 
bon animal;  ^  Analyse  de  plusieurs  terres 
arables;  —  Indication  de  moyens  très-sim- 
ples pour  reconnaître  la  proportion  de  fécule 
de  pommes  de  terre  que  les  boulangers  mé- 
langent avec  la  farine  de  froment;  —  De 
V analyse  des  différentes  espèces  de  blé  com- 
parées au  blé  d'Odessa,  aujourd'hui  répandu 
en  Europe,  On  lui  doit  aussi  :  Procédés  pour 
extraire  la  strychnine  de  la  noix  vomique;  — 
Mémoire  sur  les  parties  colorantes  du  safran; 
—  Découverte  d'un  principe  cristallin  dans 
Vextrait  de  gentiane;  —  Essais  sur  les  éthers 
su{furique,  acétique^  hydrochlorique  et  sul- 
fureux; —  Essai  sur  l'action  exercée  par 
la  kinine  et  la  cinchonine  sur  la  matière  co- 
lorante du  vin  rouge ,  etc.  J.  V. 

Mondetu,  Natk<e  nécrologique  iur  Ifoêl'àtlefme 
Benrf.  —  Postes  de  ta  Pharmacie /ranpuis»  en  MM.  — 
QaénH,  La  Fnmce  iUtératre^  -  UMOdre  et  Boor- 
quekit,  la  IMttr,  française  contemporaine. 

I  l  HENftT  {Étienne-Ossian)^  chimiste  fran- 
-  çjds,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le  27  novem- 
I  bre  1798.  U  apprit  la  chimie,  sous  la  direction  de 
.  son  père,  à  la  pharmacie  centrale  et  à  l*Êcole  de 
Pharmacie  de  Paris.  Agrégé  à  rÉcoIe  de  Phar- 
macie de  Paris ,  et  membre  de  l'Académie  de 
Médecine,  il  remplit  pendant  douze  ans  tes 
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fonctions  de  soub-chef  h  la  phannade  centrale 
des  hôpitaux  et  hospices  civils ,  et  passa  ensuite 
à  la  direction  du  laboratoire  de  rAcadémie  de 
Médecine,  comme  chef  de  ses  travaux  chimiques. 
On  lui  doit  un  procédé  pour  obtenir  en  grand 
le  sulfate  de  quinine ,  procédé  qui  lui  a  valu  un 
des  prix  Montyon;  un  moyen  pour  obtenir  en 
poudre  impalpable  le  mercure  doux  ou  calomel 
à  la  vapeur,  à  la  manière  anglaise;  un  grand 
nombre  d'analyses  d'eaux  minérales  importantes, 
telles  que  celles  d'Enghien ,  de  Vichy ,  de  Challes 
(  Savoie  ) ,  de  Cransac,  d'É\  aux,  de  Forges,  etc.  ; 
la  découverte  de  la  présence  de  Tiode  dans  di- 
verses conferves  et  dans  plusieurs  eaux  alca- 
lines ou  sulfureuses,  comme  celles  de  Vichy,  d*É- 
vaux, de  Baréges,  de  Barzun,  de  Cauterets,  etc.  ; 
la  découverte  de  la  lithine  dans  les  eaux  de  Vi- 
chy, d^Évaux,  de  Saint-Mectaiiïe,  etc.  ;  un  pro- 
cédé particulier  d'analyse  organique,  et  princi- 
palement un  mode  pour  doser  l'azote  en  volumes; 
un  procédé  de  chlorométrie  ;  des  travaux  sur 
Turée  extraite  de  l'urine  humaine  ;  des  recher- 
ches sur  les  écorces  du  quinquina  pour  y  recon- 
naître Tétat  dans  lequel  y  existent  les  alcaloïdes 
quinine  et  cinchonine;  la  découverte  dans  la 
moutarde  blanche  d'un  princi|)e  cristallisé  sul- 
furé, nommé  sinapine.  11  a  publié  en  commun 
avec  Bouti-on-Charlard,  Garot,  Biondeau ,  Payen, 
Chevallier,  Soubeyran  et  Plisson,  des  recher- 
ches sur  Vembryon  du  ricin  ;  sur  les  alcaloïdes 
vénéneux  de  la  ciguë  et  du  tabac  (  conicine  et 
nicotine  )  ;  snr  le  principe  vénéneux  de  la  racine 
de  manioc;  sur  le  lait  de  vache  comparé  à  ceux 
d'ânesse ,  de  femme  et  de  chèvre  ;  sur  les  prin- 
cipes sucrés  de  la  patate  douce;  sur  les  ma- 
tières organiques  azotées,  neutres,  etc.  Il  a  fait 
paraître  avec  son  père  un  Manuel  (T Analyse 
chimique  des  Eaux  minérales ,  et  rédigé  tous 
les  articles  chimiques,  pharmaceutiques  et  d'his- 
toire naturelle  du  DicHonnalre  de  Médecine 
traduit  de  Nysten.  On  a  en  outre,  de  lui  :  Exa- 
vien  critique  d'une  nouvelle  analyse  de  Veau 
d*Enghien,  /aile  par  M.  Longchamp,  en 
réponse  à  ce  chimiste;  Paris,  1826,  in-8";  — 
Pharmacopée  française,  ou  code  des  médica- 
ments, nouvelle  traduction  du  Ckxlex  me- 
dicamentarius ,  sive  pharmacopœa  gallica,  ai7ec 
des  notes  et  additions,  et  suivie  d*une 
table  synoptique  des  eaux  minérales  de 
France  (avec  M.  F.-S.  Ratier);  Paris,  1827, 
ta-8*  ;  —  Note  au  sujet  des  falsifications  du 
sulfate  de  quinine;  Paris,  1829,  in-8**;  — 
Mémoire  sur  Vanalyse  organique  et  procédés 
pour  V effectuer  (avec  M.  A.  Plisson);  Paris, 
1830,  in-s**;  --  De  V action  du  tannin  sur  les 
t>ases  sali  fiables  organiques ,  et  applications 
qui  en  dérivent;  Paris,  1835,  in-S";  —  Quel- 
ques généralités  sur  les  eaux  minérales  de 
Pougues  (Nièvre)  (avec  M.  Boullay);  —  RCr 
cherches  sur  les  tact  aies  (avec  M.  Cap);  — 
Mémoire  sur  te  lait  (avec  M.  Chevallier);  — 
Analyse  chimique  des  eaux  minérales  ferro- 


manganésiennes  de  Cransac  (AreyioD)  (i 
M.  Poumarède^iParis»  1841,  fai-8<>  ;  -  Ei 
chimique   et  méd'u^nal  du  Mmesia  (i 
MM.  Bemard-Derosne  et  J.-F.  Payen); 
1841,  in-8'';  *  Analyse  chimique  d$  S 
minérale   naturelle  des    sources  d^ii 
(Creuse);  Paris,  1844,  in-8*;  —  Anolm} 
reau  naturelle  Jerrugineuse  de  Forfi 
Eaux  (  Seine-Inférieure }.  Eau  nùnérakj 
crenatée  ;  Paris,  1 846,  in-8*  ;  ^  Comme  ont 
place  à  Paris ,  ou  des  bureaux  de  pi 
avis  aux  maîtres,  employés  et  donetfi( 
sur  le  danger  de  s'adresser  à  la  plufteiil 
placeurs,et  des  manœuvres  qu*Us 
pour   escroquer  les  personnes  sans 
Paris,  1846,  in-i8;'  Analyse  chii 
Eaux  qui  alimentent  les  fontaines 
de  Paris  (avec  M.  Boutron-Cbarlard); 
1848,  in-8".  MM.  O.  Henry  et  A.  Che 
revu  et  corrigé  V Instruction  pour  C% 
galactomètre  centésimal  et  du  laetomé 
par  M.  H.  Dinocourt;  1846.  M.  0.  Henry  i 
des  rédacteurs  du  Journal  de  Phyà^ 
Pharmacie.  Il  a  donné  :  JSxposé  dtvM 
sur  l'efficacité  des  eaux  de  Vieky 
pierre  (  avec  M.  Ch.  Petit  )  ;  *  Anal 
mique  de  Veau  alcaline  iodurée  de  Cl 
Savoie;  -^  Mémoire  sur  l'état  de 
du  soufre  dans  les  eaux  minérales 
rénées,  J. 

Sachailie,  Les  Médecins  de  Paris.  —  V.  Ij< 
Laurrnt,  Biographies  ei  19eeroii%oies  dm 
puants  du  dlx-t^swiétm  sièeSB,  tiMie  111,  p.  Wi' 
rard,  Aa  f-ra>»ce  Mtêrair».  —  LmoMaén  et  I 
La  JÀttér.  franc,  contemporaine. 

HfiNnT  (  William  ) ,  médecin  et 
glais,  né  à  Manchester,  le  12  déceminj 
mort  le  2  septembre  1836.  Son  père, 
Henry,  méJecin  et  phaniiacien  de  M< 
cultivaavec  zèle  la  cliimie ,  traduisit  1«sj 
de  Lavoisiersur  l'air  atmosphérique,et fat 
fondateurs  de  la  Société  Philosophique  i 
chester.  William  Henry  étudia 
Manchester,  à  York ,  à  Edimbourg  oii  ii 
docteur  en  médecine  en  1807.  Il  pratiqva^ 
l'art  médical  dans  sa  ville  natale ,  et 
cette  profession  pour  diriger  l'étalilisi 
mique  créé  par  son  père.  Le  docteur  H( 
dans  les  recueils  de  la  Société  Royale  ^^ 
ciété  Philosophique  de  Manchester, et  r 
journaux  scientifiques,  des  mémoires iol 
parmi  lesquels  on  remarque  des  ttecl 
le  gaz  acide  muriatique  {Philosopl 
sactions,    1800);    des   Expériences 
quantité  de  gaz  absorbée  par  Ceani 
rentes  températures  (1803);  la 
d'un  appareil  adapté  à  la  com5i 
plus  grande  quantité  de  gai  que 
pouvaient  être  brtîîés  dans  les  /«*»^ 
métriques  {\iOS).  Ses  commnmcatkns < 
ciété  Royale  lui  valurent  le  titre  de 
cette  compagnie  en  1808,  et  en  1809  le  | 
sir  Godfroy  Copley.  Winiam  Henry  M^ 
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M  nmtrqiiable  par  l'étendue  de  ses  eonnâis^ 
^Htt,  n  rire  pénëtratkm  et  TadmiraMè  habi* 
poar  les  expériences.  On  a  de  lai  des  Bt^ 
\ts  of  expérimental  ChemUtry ,  qoi  sont 
en  Angleterre.  Z. 

"ÈÊtlUk  CfdofKdUk  (  Biographif  ). 

miT  (  Dom  Biarie^  Joseph  ) ,  historien  flmn- 

ne  à  Eotrevaiix  (  Basses- Alpes  ) ,  le  15  jnlÀ 

l,mort  le  3  octobre  1850.  11  (ùt  archlTiste 

[h  tille  de  Toolon ,  ooi^rYatenr  de  la  biblio* 

de  Perpignan ,  correspondant  des  comités 

du  ministère  de  i*instruction  pnbtf* 

de  ti  Société  des  Antiquaires  de  France  et 

ênn  antres  corps  saTants.  Il  est  auteur 

iMvrages  soivants  :  Mémoire  sur  la  Mariné 

ixrieni;  Paris,  1817,  in-8*  ;  —  Recherche* 

IttGeographie  ancienne  et  les  Antiquitéi 

irtement  des  Basses- Alpes;  1818,  avee 

ictttes;  —  Recherches  sur  la  voie  de  Rome 

tpagne,  à  travers  le  Roussillon ,  et  exa- 

eritique  de  Vitinéraire  d'Antonin^  de- 

Narbonne  jusqu^aux  trophées  de  Pem- 

\m,  mV'y  —  Relations  historiques  des 

•s  de  la  Catalogne  et  Mémoires  dé  ce 

'test  passé  à  Rarceloneen  1821  pendant 

kjlèore  jaune  y  a  exercé  ses  ravages; 

in^,  avec  )  pi.  ;  —  lettre  à  M,  Cham^ 

l'Pigeac  le  jeune  sur  tincertitude  dé 

des  monuments  de  VÉggpte  et  sur  i*Mi- 

pht/sique,  politique  et  religieuse  dé 

ffte  avant  Vinvasion  de  Cambyse;  2  vol. 

;—  Histoire  du  Roussillon ,  comprenant 

e  du  royaume  de  Majorque  ;  1 835- 1 836, 

gr.  iB-8"  ;  —  diverses  notices ,  qoi  ont  para 

Mémorial  de  r  Industrie fSOva  le  titre  de 

roussillonnaises.W  a  pris  part  à  la  rédac- 

U  Remie  encyclopédique  (1821)  ;  —  An- 

de  la  ville  de  Toulon,  année  1840  ;  —  le 

du  Hotissillon  ,  ou  itinéraire  du  voya^ 

[tfaai  te  déparlement  des  Pyrénées-Orien- 

h  etc.;  1842,  in- 12,  a?ec  trois  lilh.  et  une 

I;  —  V Egypte  pharaonique,  ou  histoire 

^tUutions  des  Égyptiens  sous  leurs  rois; 

2  vol.  in -8*,  avec  pi.  ;  ~  Kssai  d'expli- 

d'un  Tableau  statistique  du  seizième 

;  in-S*".  GuYOT  de  Fêre. 

1^  particmliers. 

wnr  (Caleb-Sprague) ,  philosophe  ame- 
né en  1804, à  Rutland  (Massachusetts), 
'avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Dart- 
et  appris  la  théologie  au  séminaire  d*An- 
n  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  passa 
de  la  secte  protestante  des  oongréga- 
à  celle  des  épiscopaux.  Nommé  pro- 
de  philosophie  au  collège  de  Bristol ,  il 
de  1837  à  1852  la  même  chaire  à  Tuni- 
de  New -York,  et  prit  alors  sa  retraite 
[U  Hîrer  exclusivement  à  des  travaux  lit- 
L  Ea  1837  il  fonda  la  New-York  Review, 
|F.  Rawks,  et  collabora  ensuite  aux  princi- 
ncoetls  de  l'Amérique  du  Nord.  On  a  de 
The  Eléments  o/  Psyehology  ;  Hartford, 
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1834 ,  et  1839,  in-a»  ;  traduit  de  M.  Cousin»  avec 
introduction,  notes  et  appendice;  *-  Compen» 
dium  of  Christian  Antiquities  ;  Philadelphie, 
1837;  —  Moral  and  philosophical  Bssays; 
New-York,  1839;  —  Spitome  of  the  History 
of  PMlosophy;  ibid.,  1845,  2  vol.,  traduit  en 
grande  partie  du  français.  P.  L— t. 

Tke  êiographieal  jânnual  /ût  lS4t.  -  CrfdopàdiA 
ëiblioçrapkiea,  18M,  gr.  In-S*. 

■BivftT.  Koy.  Ubhm. 

■B3iftT8  (Claude),  ittriaoonsulte  françait, 
né  à  Montbrison,en  1615,  mort  en  1662. 11  étudia 
la  droit ,  et  exer^  avec  distinotion  pendant  quel- 
ques années  la  profession  d*avocat  au  préaîdial 
de  Lyon.  Après  avoir  été  lieutenant  eo  la  châ- 
tellenie  de  Montbrison  et  diâtelain  et  juge  royal 
en  la  chàtellenie  de  Chàtelneof,  il  devint  avocat  du 
roi  au  présidial  de  Montbrison,  et  fut  nommé  dans 
la  suite,  par  Tédit  mfme  qui  supprimait  ce  tri- 
bunal ,  avocat  du  roi  au  bailliage  de  la  même 
ville,  Uen  que  eette  place  ne  fbt  pas  vacante, 
de  sorte  qu'il  y  eut  deux  avocats  du  roi  à  ce 
bailliage.  Le  chancelier  Ségnier  ayant  conçu  le 
projet,  réalisé  depuis  en  partie  par  Lamoignon, 
de  tixer  par  des  ordonnances  les  questions  diver- 
sement Jugées  par  les  pariements ,  Henrys,  dont 
les  lumières  égalaient  Tintégrité ,  fut  l'un  des 
jurisconsultes  appelés  k  préparer  rexécotion  dé 
cette  importante  mesure.  Les  Œuvres  de  Claude 
Henrys ,  contenant  son  Recueil  d'Arrêts ,  ses 
Plaidoyers  et  Harangues,  etc.,  ont  été  publiées 
à  Paris,  1638,  2  vol.  in-foi.  La  quatrième  édi- 
tion ,  avec  les  observations  de  Bretonnier,  est  de 
Paris,  1708,  2  vol.  in-fol.  Terrasson  en  a  donné 
une  cinquième  édition ,  Paris,  1738,  4  vol.  in- 
fol.,  et  une  sixième,  Paris,  1772, 4  vol.  in-fol.  ^ 
elles  contiennent  toutes  deux  les  observations  de 
Bretonnier.  Taisand  attribue  à  Henrys  un  «  sa- 
vant traité  »  intitulé  :  U  Homme-Dieu,  ou  pa- 
rallèle des  actions  divines  et  humaines  de 
Jésus-Christ  ;  mais  il  n'en  indique  ni  le  lieu  de 
publication ,  ni  la  date,  ni  le  format  Suivant  la 
Biographie  et  Bibliographie  Foréziennes ,  ee 
traité ,  dont  les  bibliothèques  publiques  de  Paris 
n'ont  pas  d'exemplaire,  aurait  été  publié  en 
1645,  à  Lyon.  En  1786  on  plaça  dans  la  chapelle 
de  l't^lise  Notre-Dame  de  Montbrison,  où  Henrys 
avait  été  mhumé,  une  inscription  dont  il  ne  reste 
rien  aujourd'hui.  £.  Rbgnaud. 

TilUDd.  yie»  dt*  phu  eélebm  Juriscoruultet.  —  Mo* 
réri ,  Le  çrand  DUtionualre  historique  »  Bretonnier, 
Préface  en  tetc  du  Mecueil  des  principale»  Questions  de 
Droit.  —  Journal  des  .Voroni,  ann^e  ITOS,  p.  t7S.  — 
Henry*.  OBwtreê,  édit.  de  ITTI.  t.  1.  p.  S98  et  «4;  f.  Il, 
p.  Ut  *  Camus.  Blbliothique  ekotsie  de  Livres  de  Droit. 
—  Biographie  et  BUtHoçrapkie  Foréziennes  ;  Montbrl- 
tOD,  1888,  ln-8«. 

*BRNS  {Abraham  tan), peintre  hollandais, 
né  k  Utrecht,  vers  1645,  mort  h  Leerdam,  après 
1705.  Il  fut  élève  de  Chrestien  Striep,  et  adopta 
pouf  genre  l'histoire  naturelle.  U  mérite  de  grands 
éloges  pour  la  patience  et  la  vérité  avec  lesquellea 
il  a  représenté  beaucoup  d'insectes  ou  de  plantes. 
0  avait  déjà  acquis  de  la  réputalîon ,  lorsqu'il 
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perdit  sa  femnie.  De  désespoir  il  s'engagea  dans 
îa  marine.  Là,  où  il  cherchait  ta  mort ,  il  trouva 
la  gloire,  et  de  grade  en  grade  il  devint  capitaine. 
Un  second  mariage  le  rendit  à  la  tranquillité.  U 
reprit  ses  pinceaux ,  réalisa  une  belle  fortune^  et 
mourut  bourgmestre.  A.  de  L. 

■oQbrakcn,  f^  de»  Febutres  tlanumds.  —  Jakob  Câmpo 
IVeyenuaa.  Us  SckUderkmut  dêr  H/ederlanden^  t  lii. 
p.  13t.  —  DcMampc,  La  Fie  des  Peintres  hollandais, 
t.  Jl,  p.  3M. 

HBRSGBBinvfl  (Gode/roy),  hagiographe 
hollandais ,  né  à  Yenrai  (  province  de  Limbourg  ), 
le  21  janvier  teOl,  mort  à  Anvers,  en  16S1.  Il 
entra  le  22  octobre  1619  dans  ia  Compagnie  de 
Jésus,  à  Mechlin,ef  prononça  les  quatre  vœux 
le  12  mai  1636,  à  Anvers.  11  aida  J.  Sollandos  et 
le  P.  Papebrock  dans  la  rédaction  des  sept  pre* 
miers  voinmes  des  Aeta  Santtorum  (Janvier- 
avril),  et  écrivit  quelques  autres  ouvrages  de 
critique  historique.  A.  L. 

aiesanbe,  StbiitHHêem  Serifionm  SoeiêtmtiM  /etir, 
p,  l«l.  -  hkûhard  d  atniii4,  BWMkéme  sacrée,  »  M- 
bHothèque  pénéraie  des  Beiges, 

HBHSBL  (Guillaume),  peintre  allemand, 
né  à  TrebbÎQ  (Prusse), le  6  juillet  1794,  mort 
le  14  mai  1847.  Volontaire  en  1814  et  1815, 
il  profita  de  son  séjour  à  Paris  pour  y  étudier 
les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  ;  et  de  re- 
tour en  Allemagne,  0  dut  travailler  pour  entre* 
tenir  sa  famille,  et  y  fit  alors  un  grand  nombre 
de  portraits.  En  1823  il  put  se  rendre  en  Italie, 
avec  une  pension  du  roi  de  Prusse,  et  il  y  resta 
jusqu'en  1828.  Il  en  rapporta  une  copie  de  la 
Transfiguration  de  Raphaël,  de  la  grandeur  de 
l'original.  Il  devint  à  Beriin  peintre  du  roi,  et  se 
maria  avec  une  petite-fille  de  Moïse  Mendelssohn. 
Un  de  ses  meilleurs  portraits  est  celui  du  com- 
positeur Félix  Mendelssohn  Bartboldy,  son  beau- 
frère.  Il  peignit  à  cette  époque  un  Christ  deûant 
Pilate  { dans  Téglise  de  la  garnison ,  à  Berlin  )  ; 
Mirjam,  histoire  biblique.  En  1848  il  se  mit  à 
la  tête  du  corps  des  artistes  pendant  la  révolu- 
tion de  Berlin,  et  abandonna  pendant  quelque 
temps  Vart  pour  la  politique.  On  a  de  lui  huit  cents 
portraits  de  contemporains  célèbres;  des  poésies, 
sous  le  titre  de  Bundesblûten  (Berlin,  1816),  et 
une  comédie  Ritter  ffans^  imprimée  dans  VAl- 
manach  fur  PrivatbÛhnen  (Almanach  de  la 

scène  privée  )  de  MuMner.  W.  R. 

Migler,  Miç,  K^nttler'UxU.  —  CemoersaL-Uxi^. 

■BHSLBE  (  Philippe  "  GaMel  ) ,  médecin 
danois,  né  le  1 1  décembre  1733,  à  Oldensworth, 
près  Eiderstasdt  (  Schleswig  ) ,  mort  à  Kiel,  le 
31  décembre  1805.  Il  fit  ses  études  à  rnniversité 
de  Gœttingoe ,  et  devint  en  1789  professeur  de 
médecine  à  Kiel,  après  avoir  exercé  pendant 
quatorze  ans  les  fonctions  de  médecin  particu- 
lier du  roi  de  Danemark.  On  a  de  lui  :  Briefe 
ueber  das  Blsctterbelzen ,  dem  Parlemente 
von  Pari»  petoidmet  (  Lettres  sur  l'Inoculation, 
dédiées  au  parlement  de  Paris);  Aitona,  17G6- 
1767,  2  vol.  in-ft°;  -^-Beitrag  zur  GeschidUe 
der  Lebens  etc.  (  Documents  pour  servir  k  This» 
tdre  de  la  vie);  Altooa  et  Lubeck,  4767;  et 
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1777;  —  Getchichlê  der  Lustseadie  die 
Ende  des  15<«»  Jahrkunderts  in  Bvnpa 
braeh  (  Histoire  de  TOrigine  delà  MaiidieTi 
rienneen  Europe  vers  la  fin  duquinzième 
Aitona,  1783;  —  Ueber  aie  Krankenau 
(Sur  des  établissements  pour  les  maJadei  j  ; 
bourg,  1785;  ^  Ueber  den  westindi 
Ursprung  der  Ltistseuehe  (  De  l'Oripie 
indienne  de  la  Maladie  vénérienne);  ibH, 
et  1794;  —  Vom  abendlaendischen 
im  Mittelalier  (De  la  Lèpre  qui  dans  le 
âge  régnait  dans  roccident)  ;  HamboQT^,  V 

Br»cb  ftGraber,  Mlgem,  Ene§kIopst4i(^--i 
médicale. 

HBiiTZ  (  Charles  ) ,  homme  politiqiie 

çais,  né  à  Sierk  (Lorraine},  vers  1750, 

Philadelphie,  vers  1824.  U  sedéclaa  réT( 

naire,  fut  nommé,  en  1790,  juge  de  paii 

ville  natale,  et  mérita  les  félkâtatioos  del 

semblée  législative  pour  le  zèle  qu'il 

contre  les  royalistes  émigrants  (28  fêrrier 

Il  fat  envoyé  par  la  Moselle  comme 

Convention  nationale;  il  parla  violemnieot 

Louis  XVI,  dans  la  séance  du  9  novembre 

et  vota  la  mort  de  ce  prince  sans  appdai 

Envoyé  en  mission  avec  Peyssard  et 

à  l'armée  du  nord ,  il  coopéra  à  la 

Dunkerque  (août  et  septembre  1793), 

général  Hoochard  et  son  étatnuûor, 

l'armée  des  Ardennes  avec  son  coHè^ 

arrêter  les  administrateurs  du  départ 

puisa  de  Civet  tout  ce  qui  lui  semblait 

naire,  c'est-à-dire  les  nobles ,  les 

chapeaux  noirs  et  antres  scribes  ( 

loi  ).  «  La  richesse,  disait-il ,  nuit  ï  la 

conduit  rarement  à  la  vertu.  »  A  U  lia  del 

n  donna  l'ordre  dincendier  la  ville  de 

(  Palatinat  ),  «  comme  étant  une  fabrique 

assignats,  un  poste  inutile  aux  arméei 

çalses,  et  afin  d'ailleurs  à'éehaujfer  le 

tisme  de  ses  habitants  ».  A  saa  retour  à 

ùt  voter,  en  janvier  1794,  l'examen  à» 

affiliées  aux  jacobins,  postérienremeot 

épuration.  Peu  après  il  fut  envoyé  aux 

l'ouest  avec  des  pouvoirs  illiniilés  ;  il  y 

avec  Francastel  le  fnneate  système  M 

d*exterDkinatîon,qoifitd1nDonibnlta 

chaque  côté  et  retarda  la  pacification.  D 

à  Niort  le  défenseur  ardentdes  généraux 

Grignon,  dont  les  arrêtés  sàaglanb 

digne  l'opinion  publique.  Ci|i«ad8Bt  la 

ne  tint  aucun  ctmiptedes  pbintea 

Hentz,  et  le  dirigea  de  nouveau  vers  le 

continua  d'appliquer  ses  masures 

et  dénonça  Phélipeaox  pour  avoir 

arrèt&t  enfin  le  sang  qui  inomiait 

France.  Après  le  9  thermidor  sa  u(ff\ 

1794  )  Hentz  se  vit  lui-même  aUaqoéèa 

parts.  Meriin  de  Thionvilte  lai 

duiteà  Ruschd,eUe  qualifia  de 

diain  ».  Bentabolle,  TaUien,  Loflkial 


383 


HENTZ  —  HENZI 


234 


d'avoir  fait  massacrer  en  Veodée,  an  mépris  d'une 
amnistie^  2»700  hommes  qui  avaient  mis  bas  les 
armes»  et  d'avoir  par  ses  Violences  prolongé  la 
guerre  civile.  Les  villes  de  Sedan  et  d'Angers  ré* 
vâèrent  ses  cruautés.  Décrété  d'arrestation  le  16 
germinal  an  m  (  5  avril  1795  ) ,  Hentz  fut  rendu  à 
U  liberté  par  l'amnistie  du  4  brumaire  an  m  (1796). 
Il  devint  ensuite  directeur  de  l'enregistrement  et 
des  domaines,  mais  ne  conserva  pas  cette  plaee. 
Il  vivait  obscurément  à  Beauvais,  lorsque  la  loi 
contre  les  régicides  vint  l'atteindre,  en  1815. 11 
a'erobarqua  pour  les  États-Unis,  et  y  termina  ses 
Jours,  dans  l'indigence.  H.  Lesceur. 

iA 3ionlt0ur  univenet,  an.  I79t,  n«  <l  ;  an  !•',  n«  s»; 
■n  II,  iH»  m,  iw.  S16  :  an  m.  n«  it  ;  an  xt,  n«  U  ;  an  ▼, 
D**  171.  —  BioçrapMe  moderne  .'1M6).  —  Petite  Biographie 
CùtuMMennèUe  \ttlS).  -.  BioçrapMe  de»  Homme»  el- 
veuU»  ^octokre  1BJ7).~  Cttierie  kUtorique  de»  Comtemr- 
porain»  (I9lt).—  Anault,  Jay,  Jonj  et  Norrlns.  Bioffra- 
pkte  nouvette  de»  Contemporain»  (1813). 

lUKnrz ( Caroline-Lee  WBrriKC,  mistress), 
femme  poète  américaine,  née  vers  1804,  à  Lan- 
castcr  (Massachusetts).  Mariée  en  1825  avec  un 
professeur  français,  elle  le  suivit  dans  le  Ken- 
tucky  et  rAlabaûia ,  et  le  seconda  dans  la  direc- 
tion d'un  pensionnat  de  Jeunes  filles,  fondé  en 
1834  dans  ce  dernier  Etat,  et  transférée  en 
1848  à  Colombus( Géorgie).  Son  premier  ou- 
vrage, la  tragédie  de  LarOf  ou  la  fiancée  maitr 
rejoue ,  remporta  en  1825  le  prix  de  ôOO  dollars 
offert  par  une  société  artistique  de  Philadelphie, 
et  n'obtint  pas  moins  de  succès  au  IhéAtre.  On 
a  encored'elle  :  Human  and  divine  Phàlosophy^ 
1843,  poème  didactique;  —  Aunù  Patly's  Scrap 
Bag  (Le  Sac  aux  ciiiffons  de  la  tante  Patty); 
1846:  collection  de  nouvelles,  dont  les  tnagazines 
oui  eu  la  primeur;  —  plusieurs  romans  de 
mœurs,  tels  que  :  The  Mob-Cap  (  La  Cornette)  ; 
1848;— /;tnda;  1850;— Aena;  1851  -f—Eoline, 
or  magnolia  vale  (Éolioe,  ou  la  vallée  aux  ma* 
gnolias  )  ;  1 852  ;  —  Uelen  and  Arthur  ;  1 853  ;  — 
The  Planteras  Bride;  1854,2  vol.;— lamoroA, 
or  the  western  wilds  (Laroorah,onles  solitudes 
de  Touest),  tragédie  dont  le  sujet  est  emprunté 
aux  moeurs  des  tribus  indiennes  du  Far^West, 

Paul  LovisT. 

iîrtowold,  Female  Poet»  of  Amer^cu  —  The  jimeriemm 
CiUalogue, 

■SHXl  (  Samuel  ),  poète  et  révolutionnaire 
suisse,  né  à  Berne,  en  1701 ,  décapité  le  16  juillet 
1769.  Fils  d'un  pasteur  de  campagne,  d'origine  pa« 
tricienne,il  fut  d'abord  placé  dans  l'administration 
dos  sels,  et  entra  ensuite  au  service  du  duc  de  Mo- 
dène.  Il  eo  revint  au  bout  de  quelques  années,  avec 
le  grade  de  capitaine.  Ce  fut  alors  qoll  se  mit  à  la 
tète  de  quelques  citoyen»  mécontents  des  empiéte- 
ments de  la  noblesse,  et  qu'il  signa  avec  vingt-six 
autres  Bernois  une  adresse  au  gouvernement  ten- 
dant à  réformer  le  système  électoral  et  à  réclamer 
fancienne  constitution  octroyée  par  Berthold  de 
Zœhringen,  qui  assurait  au  peuple  une  représen- 
tation démocratique.  Malgré  la  justice  de  cette 
denMMde  et  la  manière  digM  et  modérée  dont 


elle  était  présentée,  les  signataires  furent  bannis, 
les  uns  pour  deux  ans,  d'autres  pour  six  mois, 
Henzi  pour  cinq  ans.  Il  se  réfugia  à  Neufch&tel, 
où  il  reprit  ses  occupations  littéraires.  Gracié 
avant  l'expiration  de  sa  peine,  il  rentra  à  Berne, 
et  se  mit  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  place  de 
bibliothécaire  à  la  bibliothèque  publique.  Mais 
un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  appartenant  à 
une  famille  puissante,  l'emporta  sur  hii.  Aigri  par 
tant  d'injustices,  Henzi  se  joignit  à  un  groupe  de 
mécontents  qui  voulaient  renverser  le  gouver- 
nement, établir  une  dictature  et  substituer  au 
système  oligarchique  l'ancien  ordre  de  choses 
conforme  à  ta  loi  constitutionnelle.  Uenii ,  ainsi 
que  les  conjurés  qin'  comme  lui  se  distinguaient 
par  la  supériorité  des  lumières  et  du  savoir, 
était  d'avis  qu^on  joignit  la  modération  à  l'é- 
nergie. Mais  ces  hommes  furent  bientôt  débordés 
par  ceux  dont  les  mœurs  déréglées  et  la  fou- 
gueuse ambition  s'arrangeaient  mieux  des  me- 
snres  de  violence.  «  Il  faut ,  disaient-ils ,  recon- 
quérir le  fleuron  de  la  liberté  l'épée  et  non  lu 
plume  À  la  main!  »  L'exécution  du  plan  des 
conjurés  était  fixée  au  13  juillet  1749.  Leur 
nombre  s'élevait  déjà  à  soixante,  lorsque  Henzi 
songea  à  s'éloigner  d'eux,  prévoyant  que  leur 
perversité,  leur  imprudence  et  leur  manque 
d'accord  finiraient  par  les  trahir.  Au  moment 
où  il  se  disposait  à  fuir,  il  fut  saisi  et  jeté  en 
prison  avec  deux  de  ses  complices.  Les  autres 
s'échappèrent,  et  le  bruit  des  violences  qu'ils 
complotaient  ne  tarda  pas  à  s'exagérer.  Henzi 
parut  le  plus  coupable  de  tous,  et  fut  condamné 
k  morl.  Il  monta  sur  l'échafaud  avec  courage, 
après  avoir  vu  tomber  les  tètes  de  ses  deux  amis, 
Fueter  et  Wernier.  Tous  les  autres  conjurés  fu- 
rent bannis  de  la  Suisse,  ain^i  que  l'épouse  de 
Henzi,  qui  au  moment  de  quitter  Berne  s'écria  en 
s'adressant  au  peuple  assemblé  ;  <:  Si  je  savais  que 
mes  enfants  ne  dussent  pas  un  jour  venger  le 
sang  de  leur  père,  les  Qols  de  l^Aar  les  englou- 
tiraient à  l'instant  !  »  Lessing  a  fait  de  Henzi 
le  héros  d'une  tragédie  inachevée.  Henzi  a  laissé 
un  volume  intitulé  :  Messagerie  du  Pinde, 
contenant  des  couplets ,  des  épigrammçs ,  des 
odes,  des  chansons  et  une  satire  sous  le  nom 
de  Misodem.  William  Betkoni). 

« 

H.  ZMilMkke.  traduit  par  Moanard,  JUttotre  de  la  V»- 
titm  Sni»»e.  — Bnirh  et  Graber,  Bncfklopwdie.  —  IkBgel» 
liitt.  du  Btirk$tue. 

HBNZi  (  Rodolphe  ),  fils  dn  précédent,  né  à 
Berne,  en  1731,  mort  à  La  Haye,  en  1803.  Il  ob- 
tint un  poste  auprès  du  stadhouder,  dernier 
prince  d'Orange,  devint  gouverneur  des  pages  ei 
vengea  noblement  la  mémoire  de  son  père  en  se 
faisant  le  protecteur  des  Suisses  habitant  la  Hol- 
lande. Il  a  publié,  de  concert  avec  son  compa- 
triote Wagner,  un  ouvrage  de  luxe,  sous  le  titre 
de  :  Vues  remarquables  des  montagnes  de 
la  Suisse ,  dessinées  et  coloriées  diaprés  na* 
turOf  avec  leur  description;  Amsterdam^ 
t785y  in-fol.  Les  planches  sont  dessinées  par 


JU 


HENZI  -^  HEPBURN 


Wolfet  quelques  aatres  pontres,  et  gm^éee  à 
Paris  par  Janinet  et  DescoMrtis.      W.  R. 

Krach  et  Graber,  Mtffêm^  BnegklopÊsMê. 

■Bifzius,  roi  de  Sardaigoe.  Voy,  Etao. 

BBNTZRBE  (  Paul),  juriscoBSolte  et  vojagtar 
aUenand»  Dé  à  Croesen,  le  29  jaiiTier  1558.  nM>rt 
le  1^'  janvier  1623.  Après  atoir  étudié  la  juris- 
prudence, il  accepta  eo  1596  un  «mploi  de  pré- 
cepteur auprès  d'un  jeune  noble  de  le  Silésie,  avec 
lequel  il  entreprit  Tannée  suivante  un  voyage, 
qui  dura  trois  ans  :  il  parcourut  la  Suisse,  la 
France,  TAngleterre  et  lltalie.  De  retour  dans 
son  pays  en  1600,  il  devint  par  la  suite  conseiller 
du  doc  de  Munsterberg  et  d'Œls.  On  a  de  lui  : 
liinerarium  Oermanim,  Galliœ,  AnglUe,  Ita- 
lise,  cum  indice  locorum,  rertim  algue  ver- 
borum;  Nuremberg,  1612,  in*4°;  Breslau,  i617, 
in'4^;  Nurembeng,  1629,  in-S*",  avec  quelques 
additions;  Leipcig,  1661,  in-S"*:  cette  relation  de 
voyage,  dont  l'analyse  se  trouve  dans  le  t.  U 
de  la  LUteratur  der  Mesten  Reiêeberchreir 
bungen  de  Beckroann,  est  très-intéressante.  En 
Angleterre  on  en  a  plusieurs  fois  réimprimé  la 
partie  qui  concerne  ce  pays,  laquelle  offre  des 
détails  piquants  sur  les  mœurs  et  les  usages  an- 
glais do  temps  d'Elisabeth.  E.  6. 

Catatoçtu  Bibl.  Barbwinm,  -  Bneb  et  Graber,  £»- 
Cffklopœdie, 

*  HBOU-HAïf ,  c'est-à-dire  «  les  ffan  pos- 
térieurs ».  Nom  d'une  dynastie  d  empereurs  de 
la  Chine,  qui  commença  en  ff47  de  notre  ère  et 
qui  finit  en  951.  Pour  les  règnes  de  Heou-han 
Kouhlsou  et  de  Heou-han  In-ti ,  voyez  Kao- 
Tsou  et  In-di. 

^■Bov^rsi,  célèbre  agriculteur  et  prince  chi- 
nois, virait  vers  2300  avant  notre  ère.  Son  nom 
propre  était  Ki  et  son  surnom  iCi  ou  Tsi.  La 
célèbre  dynastie  impériale  des  Tcheou ,  en  fai- 
sant remonter  jusqu'à  lui  son  origine ,  le  désigna 
par  HeoU'Ui ,  c'est-à-dire  «  Tsl  des  temps  an- 
térieurs » ,  expression  par  laquelle  oa  le  dé- 
signe habituellement.  Comme  la  vie  de  ce  per- 
soDuage  touche  de  très-près  à  une  période 
fabuleuse,  il  importe  de  la  connaître  pour 
suivre  les  premiers  développements  de  la  ci- 
vilisation chinoise.  Les  plus  anciens  documents 
relatifs  à  Heou-tsi  ont  été  coordonnés  plu- 
sieurs siècles  après  leur  rédaction  originale, 
par  le  célèttre  pliilosopbe  du  royaume  de  Lou, 
Confucius.  En  voici  le  résumé  :  Heou-tsi  était 
fils  de  la  première  des  quatre  femmes  de  l'em- 
pereur Ti-ko,  nommée  Kiang-youen.  Cette  prin- 
cesse ayant  été  répudiée  par  son  époux,  auquel 
elle  n'avait  pu  donner  d'héritier,  implora  le 
Chang-ti,  ou  Souverain  suprême,  pour  qu'il  fer- 
tilisât son  sein  ;  dans  un  sacrifice  qu'elle  lui  offrit, 
elle  mit  le  pied  sur  un  vestige  du  Chang-ti ,  et 
aussitôt  elle  ressentit  un  tressaillement  extraordi- 
naire dans  tout  son  corps  :  elle  avait  conçu  (1). 

(t)  I«  commentaire  de  TcMn(^tcht ,  sur  te  lÀ-Ki,  on 
«  MémortaldM  rttea  »,  cité  par  le  P.  Nalla,  remarque  q«e 
cette  ftellêa  de  vlété  n'Ioemie  point  Vaotorlté  des  KiK^t 


Les  mêmes  documents  mpporteat  que  lit 

youeo  enfliuita  Heou-tsi  comme  la  breUs 

le  jour  à  l'agneau,  c'est-à-dire  sans  niptsre,  i 

efforts,  sans  danger,  sans  donlenr;  mjtis( 

il  y  avait  dix  mois  que  son  époux  its^wêSn 

la  tombe ,  elle  rougit,  et,  malgré  son  u 

elle  résolut  de  s'arradier  à  la  honte ,  ea  i 

son  fruit  dans  les  champs  ob  venaisot 

bcpufs  et  les  montons.  Le  jeune  enfant,  Rnéll 

même  comme  Moise  an  milieu  des  eaux ,  i 

à  l'abandon  dont  11  avait  été  l'oliîet,  grieei 

protection  que  le  Chang-ti  ne  cessa  d'^ 

lui.  C'est  en  souvenir  de  eel  abandon  qolj 

le  nom  de  A'i,  c'est-à-dire  «  enfant  délusé) 

récit  des  premières  phases  de  Texs 

Heou-tsi  est  retracé  avec  une  oooleDr 

naïveté  essentiellement  primitives  dsosbi 

King ,  l'un  des  plus  anciens  Uvres  de  ia^ 

BientAtHeout-si  encore  enfant  oommeaçaàj 

pliquer  à  l'agricnltore.  Son  talent  pour 

et  son  intelligente  initiative  attirèrent  Ti 

des  habitants  du  pays  de  Fol,  qui  sV 

sous  sa  direction ,  de  la  culture  des 

Heou-tsi  institua  ensuite  les  sacrificeâ,et 

quels  étaient  les  grains  qui  devaient  y 

ployés  et  cedl  qui  devaient  servir  à  W 

ment  des  terres.  Il  enseigna  l'art  de  semer  j 

moissonner  les  céréales,  et  généralenwitl 

férentes  productions  végétales  du  sol  délai 

Sous  Pempereur  Yao,  Il  reçut  la  fiflede  i 

en  mariage,  et  fut  nommé  à  lacbaigedei 

de  l'agriculture,  ce  qui  ne   rempécfaa 

continuer  à  travailler  à  la  terre.  Les 

qu'Heou-tsi  laissa  sur  l'agriculture  $Qdt| 

par  les  Chinois  sur  le  même  rang  que  ~ 

vaux  effectués  pour  l'écoulement  des 

luviennes,  par  le  grand  Ya,  son  coi 

A  la  mort  de  Heou-tsi,  oo  lui  éleva  de». 

ce  personnage  n'a  pas  cessé  depuis 

vénéré  des  Chinois  comme  Tun  des 

des  plus  grands  instituteurs  de  leur 

L.  Léon  K 

Chi-kingt  «eeCloii  7Vi-f  a,  f  Sem^mimg.  - 1 
Tomngkien'  kamg-mom  ;Mlroir  uBtvertci  <lr  1 
Chine},  aecLtAfien-iNeii;  Hi-V*.  — 5ce-dkw 
quatre  livre*  de  Philosophie  morale  et  poU 
Ue  :  l**  partie,  pag.  TT.  —  .Vm-A*  (  Meiaefttal 
par  le  grand  htotoriograpbeJa^  ma-t*ien,«Êm\ 
In -4».  -  TchOÊi^ckoti-ki'nitn  (  AuMleadai 
bon);  in -S». 

HBPBVftif  {Jacgues^Bon(went9n\ 

taliste    écossais,   né  en   1S73,  à 
(comté  d'Haddingtoo),  mort  vers  lest.i 
ministre  protestant,  diflciple  de  Jem 
fut  élevé  dans  cette  religion  ;  mais  i 
pour  embrasser  le  catholicisme.  Il  se 
France,  puis  en  Italie.   U  voyagea 
Turquie,  en  Perse,  en  Syrie,  et  du 
autres  pays  de  l'Orient  A  son  réaei^ 
dans  l'ordre  des  Minimes ,  et  s^oans 
couvents  de  son  ordi^ ,  à  Avignon  é 


i  livre*  canoiilqaec  de  la  Cètee 
dutte  aa  oittlea  de  docMMsts 
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\\  savait,  dilHMi,  soixanto-douie  langues.  Sar  sa 
réputation ,  le  pape  Paul  V  le  nomnia  biblio- 
thécaire des  manuscrits  orieotaox  du  Vatican. 
En  1C20  il  se  rendit  à  Venise,  pour  y  traduire 
divers  ouvrages  hébraïques,  syriaques  et  chai- 
daïques,  et  l*on  croit  qu*il  y  mourut,  l'année  sui- 
vante. On  a  de  lui  un  X>ietionnaére  Hébraïque 
êtChaldalque^  avec  une  Grammaire  Arabe , 
Rome,  1591,  in-4'',  et  des  traductions  d'auteurs 
orientaux  restées  inédites.  Z. 

Mackenite,  A:ots  ffritên,  toU  III.  -  Cbalmen,  Gm*- 
rut  BioçrapMeai  Dtctionarp. 

HÉPBBSTIOX  ('Ufat<rrii«>v),  fils  d'Amyntor 
de  Pella  en  Macédoine ,  célèbre  comme  le  com- 
pagnon et  Tami  d'Alexandre  le  Grand ,  né  vers 
.157  avant  J.-C.,  mort  en  324.  D'après  Quinte 
Curce,  il  était  du  même  âge  qu'Alexandre,  et  fut 
élevé  avec  lui.  Cette  dernière  assertion  parait 
inexacte,  puisque  Héphestion  ne  dgure  pas 
panni  ceux  qui  partagèrent  avec  Alexandre  tes 
leçons  d'Aristote.  Il  ne  prit  point  part  non  plus 
aux  dissentiments  qui  s'élevèrent  entre  Philippe 
et  son  iils.  11  est  mentionné  pour  la  première  fois 
dans  la  visite  que  le  roi  de  Macédoine  fît  à  Troie. 
Héphestion  y  rendit,  dit-on ,  au  tombeau  de  Pa- 
trode  les  mêmes  honneurs  qu'Alexandre  rendait 
à  celui  d'Achille,  et  depuis  ce  moment  ils  sem- 
blent avoir  pris  l'un  et  l'autre  pour  modèle  les 
deux  amis  homériques.  Leur  afTection  fut,  de  part 
et  d'antre,  sincère,  franche,  intime.  La  visite  que 
le  roi  et  Héphestion  firent  à  la  Dimille  captive  de 
Darius  après  la  bataille  d'Issus,  le  reproche  dé- 
licat qu'Alexandre  adressa  à  son  ami,  un  jour 
qnll  If  surprit  lisant  par-dessus  son  épaule  une 
lettre  d'Olympîas,  sont  des  traits  bien  connus 
de  cette  amitié.  Cependant  l'attachement  d'A- 
lexandre pour  Héphestion  ne  l'aveuglait  point 
sur  son  mérite.  Il  le  jugeait  d'abord  incapable 
d'un  grand  commandement  ;  et  jamais  il  ne  sa- 
crifia à  des  considérations  de  favoritisme  les  in- 
térêts de  l'armée  et  des  autres  généraux.  Un 
jour,tronvant  son  ami  engagé  dans  une  querelle 
avec  Cratère,  il  s'éoria  qu'il  faudrait  qu'Héphes- 
tfoo  fttt  fou  s'il  ne  savait  pas  que  sans  Alexan*  i 
dre  il  ne  serait  rien.  Souvent  aussi  il  dittit,poiir  ! 
distinguer  ses  deux  lieutenants,  qu'Héphestion 
était  l'ami  d'Alexandre  et  Cratère  l'ami  du  roi.  I 

Pendant  les  premières  années  de  l'expéditioil  ! 
d'Alexandre  en  Asie,  Héphestion  ne  fut  employé  ' 
dans  aucune  opération  militaire  importante.  Sui-  I 
vaat  Quinte-Curce,  il  commanda  la  flotte  qni  i 
convoya  l'armée  macédonienne  le  long  de  la  côte  | 
dePliéDicie,  en  331  ;maisoette  flotte  n'avait  point 
d'ennemis  à  eombattre.  L'année  suivante,  il 
servit  avee  distinctioQ  k  la  bataille  d'Arbèlea,  et 
fut  Uasaé  au  bras.  Diodore  hii  donne  à  cette  oe- 
casion  le  titre  de  chef  des  gardes  du  corps.  Après 
la  mort  àt  PhiloUa,  en  330,  H  partagea  avec 
Clitns  le  commandement  du  corps  de  cavalerie 
d'élite  appelé  hétairet  (étol^),  et  il  est  pro- 
bable  qu'à  la  mort  de  CHtos  il  resta  seul  m 
possesflioo  d'un  poste  regardé  eiiMiie  la  phis 
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haute  dignité  de  l'armée.  Depuis  cette  époque 
I  il  eut  de  grands  commandements  séparés  dans 
les  campagnes  de  Bactriane,  de  Sogdiane,  et 
I  surtout  dans  l'expéditioo  de  l'Inde.  Alexandre  le 
chargea  de  fonder  de  nouvelles  villes,  d^établir 
i  des  colonies,  de  construire  la  flotte  qui  devait 
,  descendre  la  rivière  Acésines  et  ensuite  Tlndus. 
,  Bans  la  marche  sur  llndus  en  3)7,  tandis  qn'A- 
1  lexandre  soumettait  les  tribus  guerrières  établies 
au  nord,  Héphestion,  avec  Perdiocas  et  le  roi 
indien  Taxile,  s'avança  directement  vers  le  fleuve, 
en  suivant  la  vallée  de  Cophen.  Après  la  défaite 
de  Porus ,  il  soumit  un  autre  roi,  qui  portait  le 
même  nom.  11  conduisit  ensuite  une  des  divisions 
de  l'armée  le  long  de  la  rive  gauche  de  l'Indus , 
tandis  que  Cratère  avec  une  autre  division  lon- 
geait la  rive  droite.  Pendant  que  les  Macédoniens 
descendirent  le  fleuve ,  et  dans  leur  mardie  à 
travers  la  Gédrosie ,  le  commandement  du  prin- 
cipal corps  d'armée  fut  toujours,  en  Tabsenee 
du  roi ,  confié  à  Héphestion ,  seul  eu  avec  Cra- 
tère. 

Alexandre  le  récompensa  de  sa  belle  conduite 
en  lui  donnant  une  couronne  d'or,  et  en  le  ma- 
riant à  Drypetis,  fille  de  Darius  et  sœur  de  Sta- 
tira,  qu'il  épousa  lui-même.  Héphestion  avait 
atteint  le  plus  haut  point  de  crédit  et  de  pouvoir 
auquel  pouvait  aspirer  un  sujet;  mais  il  n'en 
jouit  pas  longtemps.  A  Ecbatane,  où  il  avait  ac- 
compagné Alexandre,  vers  la  fin  de  1  année  325, 
il  fut  atteint  d'une  fièvre  qui  l'enleva,  après  sept 
jours  de  maladie.  Alexandre,  inconsolable,  se 
livra  à  d'excessives  démonstrations  de  douleur. 
Il  ordonna  un  deuil  général  dans  tout  l'empire. 
Le  corps  d'Héphestion  fut  transporté  à  Baby- 
loue  et  pour  célébrer  ses  funérailles  on  lui  éleva 
nn  bAcher  (  1  )  monumental,  dont  la  construction  ne 
coûta  pas  moins,  dit-on,  de  dix  mille  talents  (cin- 
quante-six millions  de  francs).  Un  an  plus  tard 
Alexandre  mourut  lui-même.  Hépliestion  fut 
peut-être  henreax  d'échapper,  par  une  fin  pré- 
maturée, aux  dissensions  qui  suivirent  la  mort 
du  conquérant  et  qui  réservaient  sans  doute  à 
son  favori  d'éclatantes  <lisgrêoea.  L.  J. 

Arriea.  ^lUlSojii.l,  11;  II,  H;  III,  IS.r;  IV.  16,n  }  V, 
11,19}  Vl.S,  4.S,18,  17, 18.  IO-lt,SI  ;  vu,  i,  tl.  U;  Vin,  1, 
t,  10;  IX,  1.  lO-./nJica,  it.  -  Qui  nie- curce,  III,  if  ;  IV. 
5.  18.  -  DIOSore,  XVII,r.fl,t1,9i,W,  107,  no,  lU,  ilS; 
XViil,  S.  —  PloUrqoe,  Âlexand.,  M,  ki,  71:  Eum.,  !;• 
jipopktk.,  p.  im;D§Fort,  4lexand ,  1,  il.  — JiisttB.  XII, 
L  —  Klien,  XII,  9. 

BéPBBSTiON,  grammairien  grec,  vivait  vers 
150  après  J.-C.  Il  fut  le  précepteur  d'Elius 
Verus.  On  lldentifie  généralement  avec  l'Hé- 
phestion  que  Suidas  appelle  un   grammairien 

(1)  Sor  te  bfteher  d'Hépbesttonetmnilfes  on  Mémoinéte 
M .  Qoitrenère  d«  QuIncy,  dans  le*  Mémairei  de  FJead, 
ééê  imterlpt.tt  Aill0-i«Cfrv«  (noutcile  siilfl  ),  t.  IV,181S. 
M-  Quitremère  de  Qnliiey  donne  une  renUtutlon  do  mo- 
nument. SaInte-Croix  en  avait  aassi  pabllé,  d'après Cayins, 
une  toute  dinérente  et  beeueeuprooina  aatlaflilaante,  dana 
aon  Bxamtn  eritifti»  det  Uiitorims  d'AUxtmdn  le 
Grand,  p.  Mf .  La  ratttnUott  de  Cayloa  ae  traiTe  dain 
Ira  Mémoiru  de  r^cad.  des  tn%cnjt.  eC  BeHe»-L$Um, 
LXXXl 
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alexandrin.  Ce  deitûer  écrivit  des  manuels  rer- 
sifîcs  sur  des  sujets  grammaticaux.  Suidas  eii 
cite  plusieurs,  un,  entre  autres,  intitulé  Mérpttv 
7ce8t(r(i,oC,  que  Ton  regarde  comme  le  même  ou- 
vrage que  l'*£YX^ipio(ov  nept  {letpiov,  venu  jus- 
qu'à nous  sous  le  nom  d'Hépliestion.  Ce  manuel 
est  un  traité  assez  complet  de  métrique  grecque, 
formant  la  base  de  presque  tout  ce  que  nous 
savons  sur  ce  sujet.  Il  est  doublement  prédeux 
l>ar|  les  détails  techniques  qu'il  contient  et  par 
de  nombreuses  citations  de  poôtes  anciens. 
VEnchiridion  parut  pour  la  première  fois  à 
Florence,  1526,  in-S*^,  avec  la  grammaire  grecque 
th  Théodore  Gaza.  Cette  édition  fut  suivie  de 
ceIled*HadrienTumèbe  ;  Paris,  1553,  in-4'',  avec 
quelques  scholies  grecques,  et  de  celle  de  J, 
Corn,  de  Pauw ,  IJtredit,  1726»  ia-i".  La  meil^ 
leoie  édition  est  <«Ue  de  Thomas  Gaîsford  ;  Ox- 
ford, 1810,  in-8*',  Leipzig,  1833,  iB-8*.  H  existe 
une  traduction  anglaise  de  ce  Manuel,  avec 
(f  es  prolégomènes  et  des  notes  par  Th.  Foster 
Barham  ;  Cambridge,  1843,  in-8<*. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Tauteur  du  Manuel 
avec  un  Héphestion  qui,  suivant  Athénée,  avait 
rbabitudede4»ublier  sous  son  nom  les  ouvrages 
<les  autres.  Y. 

CapitoUn,  yerut  imperator,  f.  —  AUiénée,  XV,  p.  671. 
ttennann,  Préface  de  U  seconde  édltton  deaea  Elément^ 
Docirinm  Metricae. 

*  HÉPHBSTioif , aculpteurgree,  fils  de  Myron, 

vWait  à  une  époque  Incertaine.  Il  ne  nous  est 

connu  que  par  une  inscription.  Si  son  père  était 

le  grand  seulpteur  Myron,  Héphestion  vivait 

vers  450  ;  mais  ce  point  est  fort  douteux.    Z. 

Spoa,  JVbc.  Erud.  Awt,,  p.  iflB.  —  Bncci,  toL  II; 
p.  tes. 

*  HÉRACLAS  OU  HÉRACLB  (  Saint),  patriarche 
d'Alexandrie,  mort  en  246  après  J.-C.  Il  était 
frère  de  saint  Plutarque,  ilkistre  par  son  mar» 
tyre.  Les  deux  frères  avaient  été  élevés  dans  le 
paganisme.  Ils  vinrent  trouver  Origène,  qui  en* 
seignait  alors  à  Alexandrie,  et  apprirent  de  sa 
bouche  les  vérités  du  christianisme.  Après  avoir 
échappé  à  la  persécution  qui  atteignit  son  frère, 
Héraclas  embrassa  la  vie  aaoétfque.  Il  conthiua 
cependant  d'étudier  la  philosophie  grecque  sous 
Ammonins  Saccas.  Origène  partagea  avec  lui  le 
fa-avail  des  catéchèses,  et  lui  confia  la  direction 
des  nouveaux  convertis  et  des  premiers  catéchu- 
mènes. Lorsqu'il  fut  forcé  de  quitter  TÉgypte  à 
la  suite  de  sa  querelle  avec  Démètre,  évéque  d'A- 
lexandrie, Héraclas  resta  seul  chargé  de  l'école 
théologique  d'Alexandrie  jusqu'au  moment  où  il 
succéda  à  Démètre  sur  le  siège  épiscopal  de 
cette  ville.  On  n'a  point  de  détails  sur  son  épis- 
Gopat.  On  sait  seulement  qu'il  augmenta  le 
nombre  des  évèques.  Il  mourut  dans  la  seizième 
année  de  son  patriarehat.  Sa  fête  est  marquée 
dans  le  martyrologe  romain  au  14  juillet.    Z. 

Bosébe,  Hi$t.  eccles.,  I.VI.  —  Tillemont,  Uém.ecelesu 
U  III.  -  Baiilet,  ries  det  SalnU.  1»  Juillet. 

■éRACLB  OU  HERAGLics,  prélat  français, 
né  vers  iiOO,  mort  le  29  novembre  1163.  11 
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était  fils  du  comte  Maurice  de  Moirtbdiiier  et 
frère  de  Pierre  le  VéaéraUe,  alibé  de  Chiny.  H 
entra  dans  les  ordres,  et  devint  archidiacfe , 
puis  archevêque  de  Lyon,  en  1153.  Le  pape 
Adrien  IV  le  choisit  pour  son  l^at  en  Fftinoe,  en 
1 154.  Trois  ans  plus  tard  Hérade  prêta  sennent 
de  fidélité  à  rero]()erenr  Frédéric  Barbe-Rouaee, 
qui  lui  accorda  en  récompense  rînTeslitiire  de 
la  ville  de  Lyon  avec  les  droits  régaliens,-  le 
titre  d'exarque  de  la  cour  du  royaume  de  Boor- 
gogne  et  le  droit  de  battrenonnaie.  Guignes  m, 
comte  du  Forez,  prétendant  que  ces  concessions 
empiétaient  sur  ses  droits,  s'empara  de  Lyon,  et 
força  Héracle  de  chercher  un  refuge  dans  b 
chartreuie  de  Portes  en  Bugey.  L'archevêque 
de  Lyon  rentra  bientôt  dans  sa  ville  métropoli- 
taine; mais  la  guerre  n'en  continoa  pas  moins 
entre  le  prélat  et  le  comte  du  Forei.  Celle 
guerre  et  l'hérésie  des  Vaudois,  qui  éclata  vers 
1 160,  troublèrent  les  dernières  années  de  l'é- 
piscopat  d'Héracte.  U  fut  enseveli  A  oM6  de 
Pierre  le  Vénérable,  dans  Tabbaye  de  Ghuy.  Y. 

«■ÉEAGLÉB,  fille  de  Hiéron  H,  rai  de  Syra- 
cQse,  morte  en  215  aivant  J.-C.  Elle  éponsa  le 
Syracusain  Zoippus.  Quoique  son  mari,  honnie 
doux  et  sans  amlntion,  n'eût  pris  aHcone  paît 
aux  intrigues  d'Andranodore  et  de  Thémiste, 
après  la  mort  d'Hiéronyrae,  la  maihenreuae  Hé- 
raclée  n'en  fut  pas  moins  comprise  dans  te  sen- 
tence de  proscription  rendue  à  l'instigation  de 
Sopater  contre  toute  la  famille  de  Hiéron.  EHe 
fut  massacrée  avec  ses  deux  filles.  Cette  odieuse 
exécution  était  à  peine  aocompKe  lorsque  les 
meurtriers  apprirent  que  le  peuple  avait,  mai» 
trop  tard ,  révoqué  la  sentence  de  mort.    .  Y. 

TUe-Uve,  XXIV,  te. 

«■ÉBACLiODOKB  ( 'HpaxXeé&Dpoc  ) ,  pldlo- 
sophe  grec,  disciple  do  Platon ,  vivait  vers  370 
avant  J.-C.  Après  aroir  cultivé  la  philosophie* 
il  négligea  ses  premières  études  et  s'abandoana 
à  l'oisiveté.  Démosthène,  qui,  dit-on,  avait  été 
son  condisciple ,  lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre 
de  reproches.  On  trouve  un  fragment  de  cette 
lettre  dans  un  commentaire  d'Olympiodore  sur 
le  Gorgias,  conservé  à  la  bibliothèque  nnpériale 
de  Vienne  t  dans  la  collection  manuscrite  de 
PrxannoUxmenta  miscellanea  in  Platonenu 

Y. 

I^mbediii,  Càmmentarins  <fv  B^Uotheca  €:mtarta» 
I.  Vif.  n»  n,  *-  Pabrictoa,  BiblMktea  antce,  vol.  Iii, 

*HÉRAGL£oN(*Hpax3iov),  graromaîriengrec, 

né  en  Egypte ,  d'une  époque  incertaine  ;  fl  est 

mentionné  par  Suidas,  au  mot  *HpaxX£wv.  et  cité 

par  Etienne  de  Byzance,  par  Eustatheetdans  les 

Scholia  Marciana  in  Jfomerum,        Y. 

Fabrldai,  BiblU>thecaGr»ca,  voi.  I,  p.  3M.  ns  ;  vot.  Vf, 
p.  868. 

^HAiuGLi§oif,  gnostique  du  deuxième  siècle. 
On  sait  peu  de  chose  au  sqjet  de  sa  vie  et  de  su 
doctrine;  il  adopta  les  idées  de  Valentin,  non 
sans  lés  modifier  toutefois,  et  il  s'attacha  surtout  à 
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l'explieaitkHi  de»  écrits  canomques.  Od  possède 
des  fragmeaU  de  son  commentaire  sur  TÊTan- 
gpie  de  saint  Jean  ;  on  autre  fragment  sur  l'É- 
Tangue  de  saint  Luc  permet  de  supposer  qu'il 
avait  également  composé  un  écrit  sur  cet  évan- 
géliste.  Ses  interprétations  tendent  à  un  sens 
^lëgorique:  c'était  l'esprit  de  l'époque;  sa  doc- 
trine a  une  tendance  pratique  remarquable; 
mais  quoiqu'il  paraisse  avoir  été  un  esprit  judi- 
cieux et  subtil,  il  s'éloigne  entièrement,  ainsi 
que  tous  les  gnostiques,  du  point  de  vue  vérita- 
blement chrétien.  Les  fragments  qui  restent 
d'Héracléon  et  qui  se  trouvent  surtout  dispersés 
dans  les  écrits  d'Origèoe  ont  été  recueillis  par 
Grabe,  SpicUegium  Patrum  et  Bssreticorvm, 
t  Ut  p.  83.  G.  B. 

Mttcr,  Hiitùirt  d«la  Philosophie  ehréttennê,  tome  f, 
p,  Sll.  —  Huiler.  Histoire  du  Cnostititme.  -  ITeandcr. 
BtdwieMimii  étr  «onMtaif<dit  fumUthên  S^êUmo^ 
^  i4S»IW.  *>> 

*  ■éaiCLtow  FLAVIUS,  général  romain,  tué 
ven  229  après  J.-C.  H  commandait  Tannée  de 
Mésopotamie  sons  le  règne  d'Alexandre  Sévère^ 
et  fut  massacré  par  ses  propres  soldats.    Y. 

OlaBCMriu»LXXX,4. 

■ifcaAcxiooiAs  (*lIpaicXci«»vâO»  empereur 
bfiMtin,  second  fiU  d'Héradius,  régna  avec  son 
flière  Constantin  m,  après  la  mort  de  leur  père^ 
en  mars  64 1 .  Constantin  mounit  au  mois  de  juin 
de  la  même  année,  laissant  deux  fils»  qui  furent 
écartés  du  trtee  par  l'ambition  de  Martine,  mère 
d^Héradéonas,  et  belle-mère  de  Constantin.  Biar- 
fine  régna  jusqu'au  mois  de  septembre,  sous  le 
nom  de  son  fite;  elle  fut  renversée  avec  lui  par 
la  révolte  de  Valentinns,  commandant  de  Tar- 
mée  d'Asie.  Habile  à  tirer  parti  du  mécontente- 
ment popolaire,  ce  générai  força  Uéracléonas 
de  partager  le  trône  avec  Constant  II,  fils  de 
CoBstanlln,  et  se  fit  eoniérer  à  lui-même  les  plus 
liantes  dignité»;  puis  il  livra  Martine  et  son  fils 
à  la  colère  du  sénat,  qui  les  condamna  comme 
eoopables  d'avoir  empoisonné  Constantin.  On 
eoopa  la  langue  è  Martine,  le  nex  à  Héracléonas, 
et  tons  denx,  confinés  dans  un  couvent»  finirent 
leors  joorsdans  la  plus  profonde  obscurité.  Hé- 
radéonaa  eot  pour  successeur  Constant  IL    Y. 

Bloépiiore.  »»  tt.  —  Le  Beio,  HiiMro  eu  Bas-Empire, 
l  UX.  S-M. 

■ÉBACLtoTBS.  ViflfeZ  DElfYS  n'H^KACliE. 

uiMàChÈM  OU  HEnCULB   ( 'H(>0(xXi}O  >  fil* 

d'Alexandre  le  Grand  et  de  Barsine,  fille  du 
Perse  Artabate  et  veuve  du  Rhodien  Hemnon, 
né  vers  327  avant  J.-C,  mort  en  309.  Bien  que 
sa  naissance  fût  illégitime,  ses  droits  au  trOoe 
furent  mis  en  avant  dès  les  premiers  troubles 
qui  suivirent  la  mort  d'Alexandre,  en  323.  La 
proposition  de  le  reconnaître  pour  souverain, 
faite  par  Néarque  ou  par  Méléagre,  fût  généra- 
lement désapprouvée.  Le  jeune  prince,  conduit  h 
IVnsame,  y  resta  treize  ans,  sous  Ja  garde  de  sa 
mère,  et  en  apparence  oublié  de  tons  les  pré- 
tendants è  l'empire.  Mais  en  310  Polyspercbon, 
ro3fant  qu'après  l'assassinat  de  Roxanc  et  de  ' 
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1  son  fils ,  Héraclès  était  le  seul  représentant  de 
la  maison  royale  de  Macédoine ,  essaya  de  tirer 
parti  des  droits  de  ce  jeune  homme  à  la  souverai- 
neté, et  de  s'en  faire  une  arme  contre  Cassandre. 
Il  parvint  en  effet,  en  iuvoquant  le  nom  toujours 
populaire  d*Alexandre,  à  n^unir  20,000  fantas- 
sins, 1,000  cavaliers,  et  envahit  la  Macédoine. 
Cassandre,  alarmé  des  dispositions  de  ses  sol- 
dais qui  inclinaient  du  côté  du  fils  d'Alexandre, 
ne  voulut  pas  risquer  une  bataille,  et  entra  en 
négociation  secrète  avec  Polyspercbon,  qui  con- 
sentit à  tuer  le  malheureux  jeune  homme.  Hé- 
raclès, invité  à  un  banquet,  fui  étranglé  immé- 
diatement après  le  repas.  Il  avait  alors  dix«buit 
ans,  et  non  pas  quatorze,  comme  Justin  le  dit 
par  erreur.  y. 

Qulole-Corce,  X,  6. — Dlodore  de  Sicile,  XX,  n,  ts.  -> 
Jnstlo»  XI,  10;  XIII.  t;  XV,  t.  »  PlaUrqne,  Défais, 
Pud.,  *.  —  piiiiâidM,  IX,  7.  -  Lycophron,  ^tex..  v, 
•«MO* .  et  Tkefite,  yid  ioe.  —  Orojwa ,  Ueilenismus . 
vol-  i.p.  st. 

«HiRACLiANUS  ('HpaiOsiavoc),  médecin  grec 
d'Alexandrie,  vivait  dans  le  second  siède  après 
J.-C  II  n'est  connu  que  par  une  mention  de  Ga* 
lien,  qui  avait  étudié  sous  lui  l'analomie,  vers  1 56. 

Y. 
Gaiien,  Coameni,  in  Hippocr,  de  Nat,  Hom.,  n,  s. 

*  HÉEACUAN 178,  évèque  de  Chalcédoine,  écri- 
vain ecclésiastique,  d'une  époque  incertaine.  Il 
composa  un  traité  en  vingt  livres  contre  les  Mani- 
chéens (Kaxà  M(xvtx«u»v,  è*  ^^Xieiç  x').  Pho- 
tius ,  à  qui  l'on  doit  tout  ce  que  l'on  sait  sur  cet 
auteur  et  sur  son  livre,  dit  qu'il  était  écrit  d'un 
style  clair,  eonds  et  élevé.  Ce  traité,  rédigé  A  la 
demande  d'uncertam  Achilius,  à  qui  il  était  dé- 
dié, avait  pour  but  de  combattre  V Évangile  des 
Manichéens,  le  Fiydévreto^  pCpXoç  et  les  Ov;<raupoé, 
ouvrages  importants  dans  cette  secte.      Y. 

PhoUiM,  BWUot,,  codd.  U,  m. -Cave,  NisU  lUcr. 
—  Pabricliu,  BibUoUuea  armea,  toL  X,  p.  70S. 

*  HÉRAGLIDE,  chef  grec  de  MyaUsa,  en  Carie, 
vivait  vers  &00  avant  J.-C.  Il  coronianda  les 
Grecs  de  Carie ,  dans  leur  heureuse  résistanu* 
aux  Perses,  après  la  révolte  d'Aristagoras,  en 
498.  Les  troupes  perses  tombèrent  dans  une 
embuscade  qui  leur  avait  été  tendue,  furent  tail- 
lées en  pièces,  et  perdirent  leurs  généraux, 
Daurises,  Amorges  et  Sisimaces.  Y. 

Hérodote,  V,  isi. 

*  HÉRACLi  DE,  général  syracnsaio,  vivait  vers 
420  avant  J.-C.  U  fut  un  des  trois  généraux 
chargés  de  commander  l'armée  syracusaine,  qui 
valait  d'être  défaite  par  les  Atliéniens,  en  415. 
Comme  cet  échec  était  attribué  au  grand  nombre 
des  chefs  et  à  l'indiscipline  des  troupes,  Héra- 
diileet  ses  deux  collègues,  Hermocrateet  Sicanus, 
reçurent  des  pleins  pouvoirs.  Ils  ne  purent  pas 
empêcher  les  Atliéniens  de  pousser  très-avant 
les  travaux  du  siège,  et  furent  déposés  k  leur 
tour.  Parmi  les  trois  généraux  qui  les  rempla- 
cèrent se  trouvait  aussi  un  Héracitde.       Y. 

Thucydide,  VI.  73, 103.  -  Dtodore,  XIII.  4. 

-*  néRACLiDE,  amiral  syracusain,  fils  d'A- 
risfogèno,  vivait  vers  410  avunf  J.-C.  Il  liit  uo 


des  chefs  de  Tescaore  syncosaine  chargée  de 
coopérer  aux  opératioDA  des  Lacédémoniens  et 
de  lenrs  alliés.  11  rôoignit  Tissapherne  à  Épbèse, 
juste  k  temps  pour  prendre  part  à  la  défaite  des 
Athéniens  sons  Thrasylle,  en  409.  Y. 

Xénophon,  Hetl.,  I.  9. 

*  BÉftACLi DE,  général  syracusain, mort ven 
354  avant  J.'C.  fl  commanda  en  chef  les  mer- 
cenaires de  Denys  le  jeune.  Mécontent  du  ser- 
vice de  ce  prince,  ou  peut-être  suspect  de  cons- 
pirer contre  lui,  il  s*enfuit  peu  après  avec  Dion  et 
Mégaclès,  et  alla  rejoindredans  le  Péloponnèse  les 
nombreux  exilés  qui  se  préparaient  à  renverser 
la  puissance  de  l>enys.  Il  ne  partit  pas  immé- 
diatement avec  Dion,  et  resta  en  Grèce  pour 
rassembler  de  nombreux  renforts  en  hommes  et 
en  vaisseaux.  Il  alla  ensuite  rejoindre  ses  com- 
patriotes avec  vingt  trirèmes  et  quinze  cents  sol- 
dats pesamment  armés ,  fut  reçu  avec  enthou- 
siasme par  les  Syracusains,  et  nommé  aussitôt 
commandant  en  chef  de  toutes  leurs  forces  na- 
vales. Denys,  alors  réfugié  dans  111e  fortifiée 
d'Ortygie,  n'avait  plus  de  ressources  que  dans  la 
flotte  de  Philistus,  mais  elle  fnt  complètement 
détruite  par  Héraclide.  A  cette  nouvelle,  Denys 
s'enfuit  en  laissant  le  commandement  de  la  cita- 
delle à  Apollocrates.  Ce  succès  décisif  porta  au 
comhle  la  popularité  d'Méraclide,  et  lui  fit  con- 
cevoir ridée  de  supplanter  Dion.  Ji  parvint  en 
effet  à  le  faire  exclure  du  commandement  géné- 
ral, qui  fut  confié  à  vingt-cinq  généraux,  parmi 
lesquels  il  occupa  lui-même  la  première  place. 
Dion,  indigné,  se  retira  à  Léontini  avec  ses  mer- 
cenaires; mais  comme  tout  allait  mal  en  son  ab- 
sence, on  le  rappela  bientôt,  sur  la  demande 
«rHéraclide  lui-même.  La  réconciliation  peu 
sincère  des  deux  généraux  ne  Ait  pas  de  longue 
durée.  Héraclide  ouvrit  même  des  négociations 
secrètes  avec  Denys.  Dion,  averti  de  cette  défec- 
tion, ne  put  pas  la  punir  immédiatement.  Il  at- 
tendît que  le  départ  d*Apoltocrate  l'eût  laissé 
seul  maître  de  Syracuse  ;  alors,  sous  prétexte 
qo'Héraclide  ourdissait  de  nouvelles  intrigues,  il 
le  fit  égorger.  Ce  meurtre  excita  parmi  les  Syra- 
cusains  une  telle  indignation  que  Dion  dot  per- 
mettre qu'on  lui  fit  de  splendides  funérailles ,  et 
fut  forcé  de  s'excuser  de  son  crime  dans  un  long 
discours.  Y. 

PInlarqtte,  Dion,  11.  SI.  SS.M-lt.  —  DIodore  deSlelle, 
XVI,  6, 16-10.  —  Corneltot  Nepos,  Dion,  f.  6. 

*  H  Araclidb,  général  syracnsain,  qui  parta- 
gea ,  avec  Sosistrate,  la  direction  des  affaires  à 
Syracuse  un  peu  avant  Télévation  d'Agathode,  en 
317  avant  J.-C.  D'après  Diodore,  Sosistrate  et 
Héraclide  étaient  arrivés  an  pouvoir  par  toutes 
sortes  de  crimes ,  mais  on  n*a  plus  la  partie  de 
aon  bistohne  où  il  racontait  leurs  méfaits.  Les 
deux  généraux  commandèrent  l'expédition  en- 
Toyée  par  les  Syraciisains  contre  Crotone  et 
Rhegium  en  Italie.  Un  peu  plus  tard  Sosistrate 
obtint  l'autorité  suprême,  et  l'on  ignore  quelle 
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part  prit  Héraclide  anx  événements  qui  ame- 
nèrent son  élévation  momentanée.  Y. 

Diodore  de  Sicile,  XIX,  s,  avec  la  note  de  WcsacHaff. 

*  BÂnACLiDBy  fils  d'Agatt)ode,  tué  en  307 
avant  J.-C.  Il  accompagna  son  père  dans  la  mé- 
morable expédition  d'Afrique.  Agatbocle  semble 
avoir  eu  pour  lui  un  attachement  particulier. 
Jugeant  ses  affaires  désespérées  en  AtHqne,  et 
déterminé  à  pourvoir  à  sa  propre  séreté  par  la 
fuite,  il  résolut  d'emmener  Héraclide,  tandis 
qu'il  abandonnait  son  fils  aîné,  Archagatbe,  avec 
le  reste  de  l'armée.  Archagathe,  prévenu  du  pro- 
jet, en  fit  part  aux  soldats,  qui  arrêtèrent  Aga- 
tbocle et  Héraclide.  Ils  se  laissèrent  pourtant 
persuader  de  mettre  le  tyran  en  liberté.  Gelui-d 
en  profita  pour  passer  aussitôt  en  Sicite.  Les 
soldats,  exaspérés  de  cette  désertion,  massacrè- 
rent Héraclide  et  Archagathe.  Y. 

Modore  de  Sfclle,  XX,  «S,  es.  —  JiHtIfi,  XXII,  t.  S. 

*  HénAGUDK,  tyran  de  Léontini  en  Sfclle  à 
l'époque  de  l'expédition  de  Pyrrhus,  en  278 
avant  J.-C.  Il  fut  un  des  premiers  à  se  soumettre 
au  monarque  épirote.  Y. 

Diodore  de  Sicile,  XXII,  S. 

*BÉifcA€i|^iDB,  fils  d'Argaeos,  un  des  officiers 
d'Alexandre,  rivait  en  325  avant  J.-C.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  Alexandre,  qui  voulait  fhire 
exécuter  sur  la  mer  Caspienne  un  voyage  d'ex  pl<K 
ration  semblable  à  celui  que  Néarqoe  venait  d'ac- 
complir dans  le  golfe  Aralrique ,  chargea  Héra- 
clide de  construire  une  flotte  sur  les  côtes  de 
cette  mer.  (Arrien,  Ànaà.,  Vil,  6.) 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Héraclide  avec 
un  officier  macédonien  du  même  nom,  fils  d'An- 
tiochus,  mentionné  dans  la  première  campagne 
d'Alexandre  contre  les  Trit)a11es  et  à  la  bataille 
d'Arbèle.  Y. 

Arricn.  Ânah.,  J,  l;  III,  il. 

*  aéRACLiDB ,  officier  grec  à  qui  Démétrios 
Poliorcète  confia  le  commandement  de  la  garni- 
son qu'il  laissa  dans  Athènes,  en  290  avant  J.-C. 
Les  Athéniens,  désirant  recouvrer  leur  indépen- 
dance, tentèrent  de  se  faire  livrer  par  Hiéroclès, 
chef  de  Cariens  mercenaires,  la  forteres^se  qu'oc- 
cupaient les  soldats  d'HéracIide.  Cet  officier, 
averti  par  Hiëroclès  du  projet  des  Athéniens, 
les  laissa  pénétrer  dans  la  forteresse  au  nombre 
de  420,  puis  il  le^  fit  envelopper  et  tailler  en 
pièces.  T. 

Polyen ,  V,  17. 

^  HÂaACLiDB ,  un  des  principaux  conseillers 
de  Philippe  V,  roi  de  Macédoine ,  né  à  Tarentc, 
vivait  en  210  avant  J.-C.  11  exerça  d'abord  la 
profession  d'architecte.  Chargé  en  cette  qualité 
de  réparer  les  murailles  de  Tarente,  alors  an  pou- 
voir d'Annibal,  il  fut  accusé  de  vouloir  livrer  la 
ville  aux  Bomains.  Cette  accusation  le  força  de 
s'enfuir  dans  le  camp  des  Romains,  oîi  U  m 
tarda  pas  à  être  soupçonné  d'entretenir  des  ra^ 
port  secrets  avec  Aanibal  et  les  Tarentins.  Su»' 
pect,  et  peot-ètre  convaincu  de  trahison  par  lai 
deux  partis ,  il  jugea  prudent  de  quitter  Tltall^ 
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«C  se  rendit  à  la  oosr  de  MaeédoiiM.  A  forae 
dlDtrigues  et  de  maoYaites  actioos,  il  gagna  la 
fiiTaiir  de  Philippe.  Son  principal  titre  à  la  va- 
eflnnaifttanre  de  ce  prince  Ait  Tincendiede  l'ar^ 
•enal  dea  Rhodiena  et  d'nne  grande  partie  de 
leor  flotte.  Pour  accomplir  cet  acte  audadeux, 
U  ie  prétendit  diegradé,  prwcrit  même  par  Phi- 
lippe, et  obtint  ainsi  d'être  admis  dans  111e  de 
Rtwdes.  Un  homme  arrivé  au  pouvoir  par  de 
pareils  moyens  ne  pouvait  qu'en  abuser.  11  se 
servit  de  son  influence  sur  le  roi  pour  faire  tuer 
on  exiler  tous  ceux  qui  lui  portaient  ombrage, 
et  amassa  contre  lui  tant  d'impopularité  que  Phl- 
lippe,  eflrayé,  n'oitant  pas  le  défendre  contre  la 
clameur  publique ,  le  laissa  mettre  en  prison  en 
19B.  On  ignore  oe  qu'Héradide  devint  enenite; 
mais  comme  il  ne  reparait  plus  dans  rbistoire, 
on  suppose  qu'il  fut  mis  à  mort  peu  après.    Y. 

Poljbe,  Xlil,  4»  s.  —  OUAortf  XVII l.  -  Polyea,  v,  t7. 
-  Tlte-Uvr.  XXXI,  K,  tS;  XXXIl.  S. 

*  BÂnACLiDB  DE  BTKANCB,  négociateur 
grec,  vivait  vers  200  avant  J.-C.  Ântiochus  l'en- 
voya en  mission  auprès  des  deux  Scipions  aussitôt 
après  qu'ils  eurent  franchi  l'Hellespont  en  190. 
II  offrit  au  nom  du  roi  la  cession  de  Lampsaque, 
de  Smyrne,  et  de  quelques  autres  cités  d'Ionie 
«t  d'ËoUe,  ainsi  que  le  payement  de  la  moitié 
des  frais  de  la  guerre.  Les  Romains  rejetèrent 
dédaigneui^ement  ces  propositions,  et  Uéradide, 
après  avoir  inutilement  tenté  de  gagner  Scipion 
l'Africain ,  revint  annoncer  à  Antiochus  l'insucoès 
de  sa  négociation.  Y. 

Poljbe.  XXI,  lo-tl.  -  TUe-Llve,  XXXVilj  S4-I6.  - 
IHodore.  XXIX.  —  Applen.  Sgr..  f«. 

■ÉBA€LIDB,  homme  d'État  gréco-syrien,  vj. 
vatt  en  170  avant  J.-C.  Il  fut  un  des  trois  am- 
bassadeurs qu'Antiochus  Épiphane  envoya  à 
Rome  en  169  pour  soutenir  ses  prétentions  sur 
la  Cœlé- Syrie,  et  pour  justifier  la  guerre  qui  en 
avait  été  la  suite,  il  lit  aussi  partie  de  la  seconde 
ambassade  qui  porta  au  sénat  les  réclamations 
di;  ce  prince,  arrêté  dans  ses  conquêtes  par  Po- 
pilius  et  contraint  de  lever  ie  siège  d'Alexandrie* 
Antiochus  Épiphane  lui  confia  la  surintendance 
des  tinances  de  tout  le  royaume.  Après  Tavé- 
nementde  Démétrius  Soter,  en  162,  Héraclide 
(ut  exilé.  Pour  se  venger,  il  appuya  et  peut-être 
inventa  l'imposture  d'Alexandre  Balas,  qui  se  fit 
passer  pour  le  fils  d'Antiochus  Epiphane  et  re 
vendiqua  le  trône  de  Syrie.  Il  se  rendit  à  Rome 
avec  le  prétendant  et  Laodice,  fille  d'Antiochus, 
et,  en  prodiguant  l'argent,  il  obtint  du  sénat  qud- 
ques  vagues  promesses  de  secours.  Se  prévalant 
aussitôt  de  cet  assentiment  ambigu»  il  leva  des 
mercenaires,  et  envahit  la  Syrie.  On  ne  le  voit 
pas  figurer  dans  la  lutte  qui  s'engagea,  et  qui 
eut  pour  résultat  l'accession  d'Alexandre  au 
trâne  de  Syrie.  Y. 

r»lybe,  XXVII,  17;  XXVIII,  1,  it;  XXXIII,  U,  f<.  -. 
AfplM,5yr.,4S.«7. 

■éBACUBB  DB  mabmAb,  aveutarier  grée, 
vivait  vers  300  avant  J.-C.  Il  s'attacha  an  service 
dn  dwf  tbmœ  Scvlbès»  et  U  réaldaH  anprèade 


(  lui  loraqne  XénophoB  et  let  realea  dos  dix  mille 
;  arrivèrent  en  Tbraœ  aprèe  leur  mémorable  re- 
traite. Héraclide  eut  la  garde  du  butin  fait  en 
commun  par  les  Grecs  et  les  Thraces ,  et  fut 
chargé  d'en  tirer  le  mdlleur  parti  possible.  Il  le 
vendit,  et  s'appropria  une  large  part  du  produit 
de  la  vente.  Cet  acte  frauduleux  et  les  insinua- 
tions calomnieuses  par  lesquelles  Héradide  ré- 
pondit aux  justes  réclamations  de  Xénophon 
furent  la  principale  cause  des  différends  qui  s'é- 
levèrent entre  Seuthès  et  les  mercenaires  grecs. 

Y. 
XénopbOD,  Jnab,,  VU,  S-«. 

BÉBAGLiDB,  d'CEuus,  cuThrace,  se  joignit  à 
son  frère  Python ,  pour  assassiner  Cotys,  roi  de 
Thrace,  en  3àd.  Quoique  ce  meurtre  eOtété  ins- 
piré par  des  motifs  privés,  les  Athéniens,  dont  il 
servait  la  politique ,  donnèrent  à  Héraclide  et  à 
Python  le  droit  de  dté  et  leur  décernèrent  une 
couronne  d'or  à  chacun.  Suivant  Platon,  ils 
avaient  été  l'un  et  l'autre  disciples  de  Platon.  Z. 

DémoflUi^qe,  L'ont.  Àristper.  —  Ari«(oi«,  Pol,.  V,  is. 
—  Pliitarqoe,  jédv.  i'otùtm..  St. 

■ÉBACLiDB  (  'HpaxXeCdy];  ),  de  Citmes,  histo- 
rien grec,  d'une  époque  incertaine.  H  composa 
une  histoire  de  Perse  (  Ilepmxà)  qui,  selon  Dio- 
gène  Laerce,  était  divisée  en  cinq  livres.  Une 
portion  de  cet  ouvrage  portait  le  titre  spécial  de 
nopaerxeuotftix^ ,  et,  autant  qu'on  peut  en  Juger 
par  quelques  citations  it'Atliénéc,  contenait  une 
exposition  de  la  manière  de  vivre  des  rois  de 
Perse.  Y. 

Athénée,  II,  p.  4t;  IV,  p.  IM  ;  XII,  p.  117.  -  Ologése 
Uerce,  V,  M.  —  c.  M  Aller,  FrairmÊnta  Hiilaricontm 
CrsBeorum,  t.  11.  p.  M. 

BÉBAGUDB,  historien  grec,  vivait  vers  170 
avant  J.-C.  D'après  Suidas,  il  était  natif  d'Oxy- 
rhlnchis  en  Egypte ,  fils  de  Sérapion,  et  fut  sur- 
nommé LembHS  (Aé^têoç),  Diogène  Laerce  dit 
au  contraire  qu'il  était  de  Caliatis  ou  d'Alexan- 
drie. Pour  condlier  ces  assertions  contradictoires, 
on  peut  supposer  qu'Héradide,  né  à  Caliatis,  fut 
élevé  à  Alexandrie,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  à 
Oxyrhinchis,  où  il  c^mpoM  ses  ouvrages.  11  vi- 
vait sous  le  règne  de  Ptolémée  Philoinélor  (  1 81- 
1 47  ).  11  écrivit  un  grand  ouvrage  intitulé  'r<rTopiat, 
qui  contenait  au  moins  trente-sept  livres  ;  —  un 
autre  sous  le  titre  de  Aia3oxi^«  en  six  livres  ;  ^  un 
abrégédes  biographies^eSatyrus;— et  un  ouvrage 
appdé  At)i6eoTixàc  Aôyoc.  Quant  aux  ouvrages 
philosoplilques  que  lui  attribue  Suidas,  on  n'en 
connaît  rien.  Entocius,  dans  son  commentaire  sur 
Archimède,  parie  d'une  vie  de  ce  géomètre  par 
Héraclide. 

On  ne  sait  que  tes  noms  d*Hi^.RACLiDEd*0dessu8 
en  Thrace,  mentionné  par  Etienne  de  RyTanœ, 
et  d'HÉRACLiDE  de  Magnésie ,  auteur  d'une  his- 
toire de  Mithridate  (  Mc9pc6artKà).  Y. 
c  MQIIer,  Fragwtmtm  Hitt.  Cnecomm,  t  m,  18T. 

■éBACLiDB,  rhéteur  grec  de  Lycie,  vivait 
dana  le  second  siède  après  J.-C.  Disciple  d'Hé^ 
rode  Atlicns,  il  enseigna  la  rhétorique  à  Smyrne 
aveo  VB  sBoeèe  édatant,  qnl  allini  danscettevilte 
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lia  grand  nombre  d'étudiants.  Loi-mènie  s'enri- 
chit au  luétkr  de  professeur,  et  se  fit  bâtir  dans 
le  voisinage  de  Smyme  une  belle  maison  de  cam- 
pagne, où  il  mourut,  à  Tàge  de  quatre-vingts  ans. 
11  dut  son  succès  moins  à  son  mérite  qu'à  son 
intriguante  activité.  11  avait  composé  un  'EyxeDpLtov 
Kovou  (  Éloge  du  travail  ),  qu'il  adressa  à  un  gram- 
mairien rival,  nommé  Ptolémée.  Celui-ci,  après 
avoir  ertacé  la  première  lettre  dn  titre»  retourna 
Touvrage  à  Fauteur  en  lui  écrivant  :  k  Vous  pou- 
vez lire  votre  éloge  »  *£yx(0(uov  ôvov,  (Éloge  de 
rane).  Hcraclide  donna  une  édition  purifiée  des 
discours  de  Nicétès ,  «  oubliant,  dit  Pbilostrate, 
qu'il  mettait  Parmure  d*nn  pigmée  sur  un  colosse  » . 
Ce  rhéteur  n*a  rien  de  commun  avec  un  gram- 
mairien d*Àlexalidrie,  souvent  mentionné  dans 
les  Scholies  vénitiennes  sur  Homère,  mais  dont 
on  ne  connaît  ancun  ouvrage,  à  moins  qu'on  ne 
lui  attribue  le  traité  ITepl  xaOoXix9};  icpooqiSia;, 
qu'Ammonius  cite  sous  le  nom  d'un  Héraclide. 

Y. 
nrifditrntr.  Fita  SophUtamm,  1, 19;  H,  fS.  —  Atnmo- 
nlin,  /)•  Diffèr*  f^erborum. 

lUjiACUDB,  de  Sinope^  poète  gr«v  «I'om 

époque  incertaiocw  On  a  de  kii  trois  épigramineB 

dans  VAnthoiogie  frecque.  H  swnble  avoir  joui 

d'une  oertaine  célébrité,  puisque  Diogène  l'ap- 

pelle  *EinTp«|HAdtTaiv  KOcirrifK  ^T^Jpoc.      Y. 
AtUMogêaCneca,  VU,  m,  S»,MI.  <-  DIogèoeUerae. 

^    HÉBACLIDB.  Voy.  HERACLITE. 

HÉRACLIDE  (  *Hpoix>.et8T};  )  du  Pont,  histo- 
rien et  philosophe  grec ,  fils  d^iiLutyphron  ou  £u- 
phron ,  né  à  Héraclée,  dans  le  Pont ,  vivait  au 
commencement  du  quatrième  siècle  avant  J.-C. 
Suivant  Suidas ,  Il  descendait  de  Damis,  un  des 
chefs  de  la  colonie  tbébaine  qui  fonda  Héraclée. 
11  se  rendit  à  Athènes,  où  il  suivit  les  leçons  de 
Platon  ;  Suidas  prétend  même  que  ce  philosophe, 
partant  pour  la  Sicile ,  lui  laissa  la  direction  de 
son  école.  Les  doctrines  d'one  seule  secte  ne 
suffisaient  pas  à  la  curiosité  d'Héraclide,  qui 
s*adonna  aussi  à  l'étude  du  système  de  Pytha- 
gore ,  et  fut  ensuite  l'auditeur  de  Speusippe  et 
enfin  d'Aristote.  Possesseur  d'une  grande  for- 
tune, il  vivait  dans  le  luxe,  et  étalait  un  faste  tel 
que  les  Athéniens  transformèrent  en  no{t7:tx6< 
(  le  Fastueux  )  son  premier  surnom  de  Hovrixoc 
(  le  Pontique).  La  seooq^e  partie  de  sa  vie,  qui 
se  passa  à  Héraclée,  ne  nous  est  connue  que  par 
des  récits  suspects.  Il  tua,  dit-on,  un  homme  qni 
avait  nsurpé  la  tyrannie  à  Héraclée.  Pendant  une 
famine  aes  compatriotes  envoyèrent  consulter 
l'oracle,  qui;  gagné  par  les  présents  d'Héradide, 
répondit  que  le  fléau  cesserait  si  les  Héracléens 
décernaient  une  couronne  d'or  à  ce  philosophe 
et  s'ils  s'engageaient  à  l'adorer  comme  un  demi- 
dieu  après  sa  mort  Héraclide  fut  en  effet  cou- 
ronné en  plein  thé&tre;  mais  au  milieu  de  son 
triomphe  il  périt  frappé  d'apoplexie;  en  même 
temps  la  Pythie,  qui  s'était  laissé  corrompre, 
mourait,  mordue  par  un  aerpent  Dans  la  pré* 
vision  de  sa  fm  prochaine ,  Héraclide  avait  re- 


commandé à  ses  amis  do  ««lier  soi  eofps,  ^ 

de  mettre  à  sa  place  on  aerpent^afe^Vn 

crût  qu'il  avait  élé  enlevé  an  detUnNsM 

découverte,  etau  Heo  dlMMiears  dNiK,  Bé» 

elide  ne  recueillit  que  leridicnle.1]  estcmioBds 

voir  des  légendes  aussi  puériles  se  feraer  aÉtMT 

dn  nom  d'un  grave  historien ,  d'un  pMic80|ihe  II 

l'école  de  Platon.  Héraclide  écrivit  sur  U  |MN 

aopbie,  les  mathématiques,  h  maiiqDe,iVtf» 

toire ,  la  politique,  la  grammaire  et  la  paMhb 

D'apiîa  Diogène  Laeroe,  Héradide  itdes  !»• 

gédies,  et  les  publia  soas  le  nom  de  ItafM 

Bentiey  s'est  autorisé  de  ce  passage  poor  ao»^ 

tenir  que  les  fra^nents  attrttiués  à  Itapis 

paHiennent  à  Héradide.  Dioetee  Laeras 

d'Héradide  du  Pont  on  grand  Dooibred*< 

qui  sent  tous  perdus.  Le  seul  des  ouvrage 

radide  qui  soit  tcmi  fnaqaCà  i 

pas  sur  la  listede  Diogène,  et  parait  êfeteaa 

trait  dn  traité  IIcpC  vofiAv  xal  td« 

to^ttec  mentionné  par  ce  biographe.  Cetoa 

a  été  publié  pour  la  première  fois  par 

Peruscus,  avec  les  Varix  HiâtorUe  d*Élia, 

le  titre  de  :  '£x  tAv  'HpoocXeidou  «cpi 

6n6{ivy)tta  ;  Rome',  1545,  in-4*.  Cragpos  ca 

une  nouvelle  édition  dans  sa  Respvblica 

dxmoniorum,  Genève,  1593,  ltt-4*,  et 

vins  rinséra  dans  son  Tkesaunts  an 

t  YL  Les  mdlleores  éditions  sont  ceOesde 

avec  une  introdoction ,  des  notes  et  une 

tion  allemande;  Halle,  1S04,  in-8*;  de 

avec  son  Éliên;  Paris,  Id05,  ln-8*;  et 

Mâiler,  avec  une  traduction  latine  dans  les 

menta  Historicomm  Grxcorum ,  t.  H,  pk 

Les  'AUyiYopîoa  'Opirjpixat,  que  nous  avoes 

sous  le  nom  d'Héradide,  ne  sont 

pas  de  lui  ;  elles  ont  été  publiées  par 

une  traduction  latine,  Bâle,  1544 ,  et  par 

thess  avec  une  traduction  aUemaode , 

1779. 

Un  autre  HÉRACLmE  do  Pont, 

né  aussi  h  Héradée,  vivait  à  Rome  sons  le 

de  l'empereur  Claude  ;  on  ne  oonnatt  de  lai 

qndques   titres  d'ouvrages  dtés  par 

Laerce  et  Suidas.  L.  X 

Suidas  au  mot,  'HpocxXeC^.  —  Diofrtac 
S6.  —  VouliM,  DeHistoricU  Gnecit,-'  R«Hdcs. 
Ud  de  FUa  ëtScripiu  ëhraelkiK  PmMci,- 
\a-V.  —  B.  IVawert ,  DUiwtmtio  da  â 
LottTaln,  18W,  in-t*>.  —  Schneidevlii, 
tiartan  qum  exUant  ;  Gœtniffve,  iwr. 

*  H^iucLiDB ,  pdntre  grec,  origpiaife 
Macédoine;  Il  s'adonna  d'abord  à  peiadri 
navires,  mais  plus  tard  il  donna  un  pin 
essor  à  sentaient,  et  II  se  rendit  à  Aâiiacs, 
acquit  de  la  réputation.  G.  E. 

Pltne,  tiUtoirê  Ifatitrelte,  TXXV,ii. 

*  BiftAGLiDB,  sculpteur  grec, 
né  â  Éphèse,  vivait  à  une  époque 
Son  nom  est  inscrit  avec  cdui  d* 
la  statue  restaurée  d'Ares,  dans  le  musée  ét\ 
On  suppose  que  le  père  d'Héradide  cri  h 
lèbre  sculpteur  éphésien  Agasia;».  Y. 
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MiiBcr,  JrtImU.  â.  ITtuuC.  *  CUrac  DaeriptUM  et» 
MiN  tut  Muet  Tùtak  n*  Ui,  p.  ITS. 


liiACUDE, 


grec,  vivait  dans  le 


hqirième  siicie  avant  J.-C.  Dans  la  liste  généa- 
yqne  des  descendants  d*£sculap6,  il  est  le 
Éièoie.  U  âait  fils  do  premier  Hippocrate.  Il 
|Mtt  Plimrète ,  oa  selon  «i'antres  Praxithea  y 
19  eut  d'elle  deux  fils  :  Sosander,  et  JETippo- 
Wte,  Je  pins  gnad  des  médecins  de  l'anti- 

m.  Y. 

M<i^iaBot*linMicpanK.  -^  Btleosedenymiee,  an 
iXdc.  -  FaMdiMj  BibUoih^ea  Grmem»  t.  Xll,  ».  MS. 
fiéiuGLiiiB  de  Tartnte^  médedu  ktoc» 
Mdau le  tniisîème  ou  le  second  siède  avant 
I?.  aère  de  Mantias,  il  appartenait  à  la  secte 
limpiriqaesy  et  écrivit  sur  la  matière  médi* 
I^BdqHes  outrages,  souvent  cités  par  Ga- 
l^miis  tonsperdtfs  anjonrd'haî,  à  part  un 
lauobre  de  fragments.  Galien  parle  avec  le 
1  gnnd  élo0s  de  Texactitude  de  ses  ssser- 
k  iMQoars  fondées  sur  Texpérience.  Héra- 
iMe  Tarcnte,  on  des  premiers, écrivit  un  coin- 
pllîre  sur  les  oeuvres  d*Hippoerate.    Y. 

rjlliw.  OfmaUa  aeaétwOea  Medtea  et  PhUoiogica; 
^.un-ltls,srol.  ln-S«. 

!litACUDK  d'Erythrée^  médecin  grec,  n^ 

dthrée  en  lonie,  vivait  dans  le  premier  siècle 

^  J.-C.  Galien  l'appelle  le  plus  distingué 

l^iples  de  Chryserme,  et  cite  de  lui  nn 

en  Kpt  livres  au  moin»,  intitulé  :  IIspl 

'fOm  M^auac  (  De  Herûphili  Secia),  Hé- 

écrivit  aussi  un  eommentairo  sur  le 

lue  Uvre  d'Hippoerate^  De  Morbis  vulga- 

II»  n  ne  reste  rien  de  ces  deux  ouvrages. 

Y. 

lin.  XIV,  f .  -.  GaHcn,  De  DUfer.  Pult.  /  Com- 
fhHippoer. 

iiACLiDK  ( '0paNXsî2v}c  ),  poêle  athénien 
i  comédie  moyenne,  vivait  vers  350  avant 
b  On  ne  connaît  de  lui  que  cinq  vers,  tirés 
i  eomédie  intifolée  :  'AXsxt^v.  Athénée 
iKNuieon  Sevi|o>v,  comédie  d'un  certain  Hé- 
ke,  qd  parait  être  le  même  qu'Héraolide. 

Y. 

^t  Ctmieorum  Grttcorwn  Fragmenta,  p.  MS.  — 
it,Hist9ria  crMca  Corn.  Crac»,  p.  ^ss. 

N^CLISK  (*HpaxXei«voc),  uBurpateor  ro- 
lyiDis  à  mort  en  413  après  J.-C.  En  408^ 
t  ui  des  officiers  qui,  par  Tordre  dHono- 
<^or{9^rent  Stîlicon,  et  reçut  en  récompense 
iste  de  comte  4'Afriqne.  Suivant  Zosime  il 
Ida  à  Bathaaarins,  beau-frère  de  Stillcon, 
il  à  mort  par  Honorius,  tandis  que,  sui* 
TiUefliont,  qui  s'appuie  sur  un  passage  du 
nkon  de  Prosper  Tiro,  U  remplaça  Jean, 
t  d'Afrique,  masfiacré  par  le  peuple.  D'un 
tcâté,  Orose  prétend  qu'Héraclien  ne  fut 
\é  en  Afrique  qu'en  409  après  qn'Attale  eut 
I pourpre.  Quoiqu'il  en  soit, cet  usurpateur 
■t  s'emparer  de  la  province  dont  HéracLien 
le  gouvernement,  y  envoya  un  de  ses  cour- 
t  nommé  Constantin ,  mais  sans  lui  donner 
)rc4^  suffisaaies.  Coostantio  fut  vaincu  et 
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tué  en  débarquant  Héraclien,  poorafiatoer  l'I- 
talie, interdit  l'exportation  du  blé  d'Afrique.  U 
n'avait  à  sa  disposition  qu'un  petit  nombre  de 
troupes;  mais  il  s'était  assuré  de  la  fidélité  des 
provinciaux  en  obtenant  d'Honorius  un  édit  de 
tolérance  à  Tégard  des  donatistes.  Cette  sage 
mesure  fut  nuilheureusement  rapportée  aussitôt 
que  la  déchéance  d'Attaleeut  faitcesser  ledanger. 
La  conduite  dévouée  d'Héraclien  dans  cette  crise 
lui  valut  l'honneur  du  consulat.  On  pense  qu'il 
fut  consul  désigné  pour  Tannée  413,  mais  qu'il 
n'entra  jamais  en  fonctions.  Eneflet,  vers  le  mi- 
lieu de  Tannée  412,  enorgueilli  de  ses  services 
passés ,  et  excité  par  un  intrigant,  nommé  Sa- 
binus,  dont  il  avait  fait  son  gendre ,  il  se  révolta 
contre  Honorius,  et  prit  la  pourpre.  Sa  première 
mesure  fut  de  retenir  les  convois  de  blé  destinés 
à  Rome.  En  413  il  tenta  une  grande  expédition 
contre  Tttalie ,  et  se  mit  en  mer  avec  une  flotte 
de  trois  mille  sept  cents  voiles  suivant  Orose, 
ou  de  sept  c^ts  vaisseaux  d'apcès  la  chronique 
de  Marcellin,  ce  qui  est  plus  vraisemblable.  Cette 
expédition  échoua  complètement  ;  mais  les  dé- 
tails de  la  lotte  sont  peu  nombreux  «t  contra* 
didoîrement  rapportés.  Selon  Orose  et  Marcel» 
lin,  l'usurpateur  marchait  sur  Rome  lorsque, 
alarmé  par  Tapproehe  du  comte  Marinus,  il  aban- 
donm  Mm  armée,  et  s'enfuit  à  Carthage,  04i  il 
fut  immédiatement  misa  mort.  Suivant  la  Chra^ 
nique  d'idace^au  contraire,  il  y  eutane  grande 
bataille  près  d'Otricoli  (  Utriculum),  entre  Rome 
et  Ravenne,  dans  laonelle  il  périt  cinquante 
mille  hommes.  Le  rebelle,  vaincu,  revint  à  Car- 
thage avec  le  seul  vaisseau  qui  lui  re.HtAt.  Des 
soldats  envoyés  par  Honorius  le  découvrirent, 
caché  dans  le  temple  de  la  Mémoire,  et  lui  tran* 
clièrentia  tète.  On  coodlierait  peut-être  les  deux 
récits  en  supposant  que  la  bataille  eut  lieu  lors- 
qu'il avait  déjà  abandonné  son  armée.  Sabinus  se 
sauva  à  Constantinople.  Honorius,  qui  en  obtint 
l'extradition,  se  contenta  de  le  condamner  à  Tcxil. 
Après  la  mort  d'Héraclien ,  on  effaça  le  nom  de 
cet  usurpateur  de  tous  les  actes  publics  et  parti* 
cnliers.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  figure 
pas  sur  les  Fastes  canstUaires  à  c6té  de  Lucius 
ou  Lucianus,  consul  en  413.  Y. 

Zoslme,  V,  S7  ;  VI,  7-11.  —  SozoïDèoc,  nut.  Eccla^ 
IX.  t.*  PhUostorge.  UUL  Eecles.,  XII,  6.  ~>  Orose, 
VII,  1»,  41.  —  Ktace,  Chrmiewn  et  Fastl,  —  MaraUln» 
CAronicon.  ^  Prosper  •d'AqulUloe,  CAron.  —  Prosper 
TIro.  CAroR.  —  Olymplodore,  dans  PhoUus,  Cod„  80.  — 
Cod9  Théod.,  IX,  KO  ;  XV,  U  ;  XVI,  5.  —  God^froy,  Pro- 
top.  Cad.  Thêodoa.  -^  TlUemonl,  Histoire  des  Bmpe» 
reurs,  L  V.  —  Gibbos,  Histom  ut  DecUnsamd  FaU  </ 
Boman  Empirent.  30,  st.  —  Le  Beau,  Histoire  du  Bas- 
Empire,  l.  XXVIII  et  XXIX. 

HÉftACLiTE,  philosophe  grec  de  l'école  Io- 
nienne, vivait ,  suivant  Diogène  de  Laerte(i); 
vers  la  soixante-neuvième  olympiade ,  et  mourut 
à  Tâge  de  soixaute  ans.  On  peut  donc  placer  ap- 
proxinudivement  l'époque  de  sa  naissance  vers 
la  soixantième  olympiade ,  c'est-à-dire  vers  540 
avant  l'ère  chrétienne,  et  par  conséquent  celte 

(1)  nss  dit  PMIosophts  muOret,  1.  IX. 
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de  sa  mort  vers  480.  Il  lUuifiitetmoiiniC  àÉphèse, 
Tille  d'ABie  Mineure,  colonie  ionienne,  sitaée 
sur  la  odte  de  Lydie  sur  le  Cautre ,  non  loin  de 
Sardes,  eapitale  et  séjour  des  rois  lydiens.  Le 
père  d'Hériiclite  était  le  premier  citoyen  ou  chef 
politique  d'Éphèse.  Heraclite,  qui  pouvait  après 
la  mort  de  son  père,  hériter  de  ses  fonctions,  s'en 
démit  en  ftiveur  de  son  frère,  soit  qu'il  craignit, 
ainsi  qu'Antisthène  le  rapporte,  que  les  préoccu* 
patlons  politiques  ne  vinssent  contrarier  ses  goûts 
ponr  la  philosophie,  soit  que  cette  mélancolie 
qui  lui  était  naturelle ,  et  qui  devait  acquérir 
diez  lui  un  si  funeste  développement ,  lui  ins* 
pirèt  dès  lors  une  profonde  répu(piance  pour  le 
commerce  des  hommes ,  inséparable  de  la  pra- 
tique des  afTatres  publiques.  Peut-être  ces  deux 
causes  se  réunirent-elles  pour  produire  chez 
Heraclite  cette  détermination  de  rester  étranger 
aux  affaires  de  l'État.  Aussi ,  lorsque  plus  tard 
ses  concitoyens  le  prièrent  de  leur  donner  des 
loift ,  il  s*y  refusa  formellement ,  alléguant  pour 
motif  que  la  corruption  des  Éphésiens  était  si 
grande  et  tellement  invétérée  qu'il  n'y  voyait 
plus  de  remède.  Il  est  permis  de  croire  que  l'as- 
pect de  la  dégradation  morale  où  était  tombée  sa 
patrie,  comme  au  reste  toutes  les  grandes  villes 
de  la  Grèce  asiatique,  contribua  puissamment  à 
nourrir  et  à  exaspérer  cette  mélancolie  qui  felsaH 
le  fond  de  son  tempérament.  L^exil  prononoécontre 
son  ami  Hennodore  avait  encore  aigri  son  ca* 
ractère.  On  sait  «ombien  était  ombrageuse  la 
démocratie  grecque  :  un  talent  transcendant  en-> 
courait  presque  toujours  la  suspicion  de  tendance 
à  la  tyrannie,  et,  comme  inévitable  conséquence, 
le  hannissement  (l).  C'est  à  cette  cause ,  s'il  faut 
en  croire  les  témoignages  qui  nous  sont  restés , 
qu'il  faut  attribuer  l*exil  d'Hermodore.  Gesdiver* 
ses  circonstances  développèrent  tellement  la  ml* 
santhropie  d'Héraclile,  qu'il  interrompit,  dit-on^ 
toute  espèce  de  rapports  avec  ses  concitoyens. 
Il  passait  son  temps  à  jouer  avec  des  enfants  de- 
vant le  temple  de  Diane ,  et  disait  à  ceux  qui  ve- 
naient là  pour  le  regarder  :  «  Qu'y  a-t-il  en  ceci  qui 
vous  étonne ,  6  hommes  pervers .'  Ne  vaut-il  pas 
mieux  faire  w.  que  je  fois  que  de  m'occuper  avec 
vous  des  affaires  de  l'État  ?  »  ~  Il  finit  par  quitter 
Éphède  pour  se  retirer  dans  les  montagnes ,  où 
il  se  nourrissait  d'herbes  et  de  racines.  Ce  genre 
de  vie  ayant  déterminé  chez  lui  une  hydroptftie, 
il  lui  fallut  rentrer  k  Éphèse,  et  là  il  allait  inter- 
rogeant les  médecins ,  et  leur  demandait  sous 
une  forme  énigmatique  de  quelle  manière  ils  s'y 
prendraient  pour  convertir  la  pluie  en  sécheresse. 
Comme  ses  questions  restaient  incomprises,  Il 
tenta  lui-même  sa  guérison,  et  s'enferma  dan^ 
une  étable  à  bœufs,  espérant  chasser  l'hydro- 
pisie  par  la  chaleur  du  fumier.  Mais  ce  fut  en 
vain ,  et  il  succomba  à  sa  maladie  (2). 
Les  doctrines  philosophiques  d'Heraclite  étaient 

(0  CMvm suorum patentiamwistimeicebani,  (Cota. 
Nepox,  iH  MUtiad  ,  c.  VIll.  ) 
Cl)  Uiof.  LaertCiilK  IX. 
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contenues  dans  nn  Hvre  qnH  avMt  déposé  dte 
le  temple  de  Diane ,  et  qui ,  cent  soixinte^cH  ■■ 
ans  environ  après  lui ,  fai  publié  par  Crttès,  1^  ' 
cadémicien.  Ce  livre  était  écrit  non  plosea 
comme  ceux  des  pMlosophes  ses  pi 
mais  en  prose  ionienne.  L*absenoe  de  toat 
ractère  métrique  et  l'usage  du  dialecte  i 
sont  suffisamment  attestés  par  les  fragmeals 
nous  restent  d'Heraclite  (().  Ce  livre  aviit 
écrit  par  Heraclite  en  un  style  très-obscor, 
qu'il  ne  fDt  point  profené  par  le  valg^ 
qu'il  ne  fût  compris  que  de  ceux  qui  seraial^' 
état  de  profiter  de  ses  leçons.  î)e  14  T/" 
de  axoTetvôç,  obscur^  qui  est  restée  attatbélf 
nom  d'Héradite;  de  là  aussi  r^îgramme'^ 
Timon  le  Sillographe  :  'HpaxXsIto;  al 
Heraclite  le  faiseur  d'énigmes,  blogèie 
Laerte  raconte  à  ce  sujet  qu'Euripide  ayaal^ 
voyé  ce  livre  à  Socrate ,  celui-ci ,  avec  cette 
homie  un  peu  caustique  qu'il  portait  dans 
ses  relations  sociales ,  répondit  que  ce 
avait  compris  lui  avait  paru  très-bon ,  et 
aimait  à  croire  qu'il  en  était  de  même  de  oe 
n'avait  pu  comprendre.  On  est  assez  peu 
cord  sur  le  titre  qu'Heraclite  avait  donné  à 
livre.  Selon  les  uns ,  il  était  intitulé 
Muses,  Selon  d'autres,  il  avait  pour  titre 
fuasùK  {Delà  Nature).  Diodote  le  G 
le  désigne  sous  ce  titre  :  !&.xpi&<  oldbuapa 
oTaO(AT)v  êiou  (  Règle  sûre  pour  la  condm 
la  vie)  ;  d'autres  sous  ce  titre  encore  : 
^9a>v  (  La  Science  des  Mœurs  ).  Cette  mi 
de  titres  attribués  au  livi*e  d'Héradite  uoqs 
à  croire  que  ce  livre  embrassait  toutes  ces 
tières  en  même  temps;  qu'ainsi  c'était  tant 
fois  un  traité  de  physique  et  de  morale,  et 
raison  de  l'importance  attachée  par  les 
et  plus  tard  par  les  commentateurs  ou  les 
riens,  à  l'un  ou  à  Tantre  de  ces  divers 
de  la  science,  il  recevait  tantôt  l'un  tnntdt 
de  ces  titres.  Dio|sàne  de  Laerte,  donl 
moignage  a  un  très-grand  poids  en  tont 
concerne  l'histoire   des  philosoplies   de 
époque  reculée,  dit  que  ce  livre  roolaft 
nérai  sur  la  nature,  ncpi  çùcttùi  ;  et  c'est 
occasion  qu'il  «joute  qu'il  se  dirôail  a 
parties  :  physique,  politique,  tliéolagie. 
donc  avec  Héradite,  et  à  dater  de  lui, 
philosophie  ionienne  cesse  d'être 
la  science  de  la  nature ,  poor  ëeveair  en 
temps  une  sdence  mor^e. 

Maintenant,  quel  système  physk|ne, 
doctrine  morale  et  intellectoeUe  œ  Mvre 


(1)  Ces  fragmectn  oot  été 
dini  aoo  recueil  laUtulé  t 
trouve,  en  ootre,  cinq  lettres  attnkaéas  à 
adressées  trots  à  Heriuodore  et  de«s  à   Ai 
Une  antre  lettre ,  également  atlrtbaéc  à 
trouve  dans  la  btograpMe  de  c«  iMInnofhg  | 
d«  laerte.  BUe  eat  adressée  à  Dartna^  ils  dTB] 
avait  Toulii  attirer  le  phlkMoplie  a  la  ea^r  éf 
poils.  Diogène  donne  en  wèmt  tetopn  la  iMtoe  ér< 
àHéndlte. 
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mait-n?  AnténearttMBt  à  BénéHhé,  plus  d'une 
explicatiOD  avait  été  teotée  de  la  fonnatioD  du 
monde  matériel ,  et  les  systèmes  cosroogoniques 
pouTaient  être  rang^  en  deux  classes,  suivant 
qu'ils  se  fondaient  sur  l'adoption  d'un  nombre 
indéterminé  de  principes,  ou  sur  l'adoption  d'une 
unité  élémentaire.  Heraclite,  à  l'exemple  de  Tha- 
ïes, de  Pttérécyde  et  d'Anaximène,  ses  prédéces- 
seurs dans  l'école  ionienne ,  adopta  l'unité.  Mais 
pour   Heraclite  ce  principe  unique  n'est  plus 
l'eau ,  ni  la  terre ,  ni  l'air,  mais  le  feu,  parce  que 
le  feu  lui  paraît  le  plus  puissant  et  le  plus  subtil 
des  éléments.  Noos  avons  à  cet  égard  les  témoi- 
gnages concordants  de  Diogène  de  Laerte  (1),  de 
Sextos  de  Mitylène  (2)  et  d'Aristote  (3).  «  te 
principe  des  corps  simples ,  dit  ce  dernier,  est  le 
fen,  selon  Hippasus  de  Métapoote  et  Heraclite 
d'Épbèse  »  'Iicn«<T(K  8i  in^  à  Mrcanovtlvo;  xal 
'Hpéx>etT(K  à  *EçiQ(nc<  ipx^i^'  TtOéa^i  tcdv  ànXâv 
9u>|jLàTb>v.  Nous  avons  également  le  témoignage 
de  Cicéron,  en  son  traité  De  la  Nature  des 
Dieux  (4)  :  «  Vouâ  et  les  vôtres,  ô  Balbus  (c'est 
l'académicien  Catta  qui  s'adresse  à  Balbus  le 
stoiden) ,  vous  avez  coutume  de  tout  rapporter 
à  la  puissance  du  feu ,  suivant  en  ceci ,  à  ce  que 
je  crois ,  la  doctrine  d'Heraclite.  »  (  Sed  omnia 
veslri,  Balbef  soient  ad  igneam  vim  referre, 
Heractitum,  ut  opiner,  sequentes,)  Le  feu 
étant  ainsi  posé  par  Heraclite  comme  élément 
primordial  et  générateur,  tout  en  vient  et  tout  y 
retourne  :  2x  nvpo^  ta  icâvxa  (rwe/rràvat  xai  eu 
TovTO  &vaXuea6at  (5).  n  Le  monde ,  dit  Heraclite 
dans  des  textes  qui  nous  ont  été  conservés  par 
Clément  d'Alexandrie  (6),  n'est  l'ouvrage  ni  des 
dieux  ni   des  hommes;  il  a  toujours  été,  et  il 
sera  toujours.  C'est  un  feu  étemel ,  s'alluroant 
et  s'éteiguant  suivant  des  lois  régulières.  »  Des 
transformations  du  feu  naissent  l'eau ,  la  terre 
et  l'air.  Tout  donc  dans  l'univers  n'est  suivant 
Heraclite  qu'un  développement  et  une  transfor- 
mation de  l'élément  primordial.  Tout  vient  de 
cet  élément,  et  tout  y  retourne,  en  vertu  de  ce 
qu'Heraclite  appelle  \e  fltuc  perpétuel  f  ^-fiCV- 
De  ce  flux  résuKent  la  vie  et  la  mort,  ou  plutôt 
il  n'y  a ,  à  proprement  parler,  ni  vie  ni  mort  ; 
ee  sont  là  une  seule  et  même  chose ,  de  même 
que  la  veille  et  te  sommeil,  la  jeunesse  et  la  vieil. 
lêsse.  Le  feu,  dans  le  système  cosmogonique 
d'Heraclite,  n'est  pas  seulement  agent  vivifica- 
teur.  Il  est  encore  agent  destructeur.  Le  monde 
est  produit  par  le  feu,  pour  périr  ensuite  par  lui, 
et  cela  à  certaines  périodes  alternatives,  durant 
l'éternité  du  temps;  et  ces  révolutions  s'opèrent 


tl)  Moff.  Lacrt.,  Ifb.  IX. 

(1)  Àd9€r».  Mutkem,,  L  VIII. 

(S<  Métapk..  I.  I,  c.  t. 

(4^  L  I,  e.  M. 

(!.■  Dioc.  l.aert.  «M  tupra, 

1$)  Strom.^  I  V.  —  Ko  rrprodolutil  ce*  tnttt,  Cl^ 
OMAl  d'Alet.iadrlif  ftU  olMcrvfr  qii'Hénicfite  avait  beào- 
•oop  (■•pnMlé  a  OrplM«. 

(7)  iNOf.  Uert.,  mM 


suivant  des  lois  réglées  par  le  destin ,  xol'  et- 
|Wt^|i€vr,v  (!). 

Tel  est  le  système  cosmogonique  d'Heraclite. 
A  l'exemple  de  Thaïes  et  des  autres  Ioniens,  il 
s'occupa  encore  d'astronomie  et  de  météorologie. 
Au  rapport  de  Diogène  de  Laerte ,  Il  regardait  le 
soleil  et  les  antres  astres  comme  des  flammes 
qui  résultent  d'évaporatîons  concentrées  dans 
certaine^  cavités  de  la  Toftte  céleste,  qui  leur 
servent  de  récipients.  Les  flammes  qui  forment 
le  Soleil  sont,  plus  que  tontes  les  autres,  vives 
et  pures;  celles  des  autres  astres  plus  éloignés 
de  la  Terre  ont  moins  de  pureté  et  de  chaleur, 
La  grandeur  réelle  du  SoIeH  est  telle  qu'elle  nous 
parait  :  erreur  qdf  devait ,  peu  de  temps  après , 
être  combattue  pfer  Anaxagore.  Les  éclipses  de 
Soleil  et  de  Lune  viennent  de  ce  que  les  basshis 
renfermant  les  flammes  qui  forment  ces  astres 
tournent  leur  partie  concave  vers  le  côté  qui 
nous  est  opposé.  Les  phases  tnensuelles  de  la 
Lune  viennent  de  ee  que  lé  ba^in  qui  la  forme 
exécuté  un  mouvement  graduel  de  rotation  sur 
loi-même.  Les  jours ,  les  nuits ,  les  mois ,  les 
saisons,  les  années,  les  vents  et  autres  phéno* 
mènes  de  co.  genre  ont  leur  cause  dans  les  dif- 
férences des  évaporations.  L'évaporation  pure , 
venant  à  s'enflammer  dans  le  cercle  du  Soleil, 
produit  le  jour;  l'évaporation  contraire  lui  suc- 
cède, et  amène  la  nuit.  La  chaleur  excitée  par 
la  lumière  des  évaporations  pures  produit  l'été; 
an  contraire,  l'évaporation  obscure  amène  le 
lh>ld  et  l'hiver.  Heraclite  explique  d'une  manière 
analogue,  et  tout  aussi  imparfaite,  plusieurs 
autres  phénomènes  astronomiques  et  météorolo- 
giques. La  vraie  science,  qui  se  compose  d'ex- 
périences et  de  calcul,  n'était  pas  née  encore,  et 
l'hypothèse  en  tenait  lieu. 

Indépendamment  des  fragments  relatifs  à  la 
philosophie  naturelle  qui  nous  restent  du  phi- 
losophe d'Éphèse,  et  à  l'aide  desquels  nous  ve- 
nons de  reconstituer  son  système  physique ,  il 
en  existe  d'autres,  qui  se  rapportent  à  la  philo^' 
Sophie  morale  et  intellectuelle.  Dans  cette  se- 
conde catégorie,  il  convient  de  mentionner  d'a- 
bord un  certain  nombre  d'apophthegmes,  relatifé 
soit  à  la  politique ,  soit  à  la  morale  sociale  on 
individuelle ,  et  qui  nous  ont  été  conservés  par 
Diogène  de  Laerte  (2),  par  Clément  d'Alexan- 
drie (3),  par  Plutarque  (4),  par  Stobée  (6).  En 
ce  qui  concerne  la  philosophie  intellectuelle,  nous 
rencontrons  dans  Sextus  de  Mitylène  (6)  un 
long  passage  où  il  est  fait  mention  d'HéracUte 
comme  ayant  traité  de  la  valeur  et  de  la  portée 
de  nos  moyens  de  connaître.  Après  avoir  dit 
qn'Héradite  noas  regarde  comme  pourvus  d'un 


(1)  Dlof .  Uert. 
(S)  Ibld. 
(S)  5CroM. 

(4)  De  PtaeUU  PIMotopkorvm, 

(5)  El  titiilo  ntpt  9C09p09WVK< 

(•'  adv.  Motkem^  U  VII. 
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diHilile  iaftUmuMttl  piiur  atteiiidre  tu  vrai ,  à  mt 
voir  l€&  seDft  et  U  raisoD ,  Il  ajoute  que  le  phi- 
lotophe  d'Éphèse  réfNidie  le  témoigiiagG  des  sens 
oonune  trompeur,  xaxoi  (Mptupcc,  et  qo*il  admet 
la  raiaoQ  cemme  le  seul  ji^e  et  l'unique  cHte^ 
riunii  de  la  vérité,  mm  pas  cependant  telle  ou 
telle  ralioa  individuelle,  mais  la  raîton  unifer- 
selle  et  divine,  vàv  xoivov  xal  Oetav  Xôpfw.  Les 
oonceptions  delà  raison  individuelle  n'apportent 
avec  elles  rien  de  certain,  et  il  ne  Cuit»  dit  He- 
raclite, se  fier  qu'à  la  raison  sènérale.  Tonles  les 
fois  que  BOHs  nous  mettons  en  communion  avec 
elle,  nous  sommes  dans  le  vrai ,  et  dans  le  faut 
toutes  les  ibis  que  nous  nous  abandonnons  à 
notre  opinion  individuelle  :  Atà  dsT  iRtoOat  ti^ 
&»vùi.  âià  xoS*  ^  auToO  xf^  |&#ii|tnc  xrM»viQa««|itv» 
iXYiOcOsficv.  £  tt  &v  ld(«eM|itv,  ^|icua6|ii0s.  Cette 
doctrine  d'Heraclite ,  relative  au  eriierium  de 
la  vérité,  devait  être  en  plusieurs  de  ses  points 
principaux  renouvelée  en  France ,  au  dixHMu** 
viene  siècle,  par  l'école  tliéocratique  (l)«  en  op- 
position auK  doctrines  de  l'école  cartésienne,  qaà 
avait  adopté  le  eriierium  de  l'évidence,  c'est-à* 
dire  la  décision  de  la  raison  individuelle.  £n 
Grèce  méaM,  dans  la  période  pliUosophiqoe  poa- 
térieure  à  Socrate,  cette  doctrine  trouva  des 
partisans  dans  le  stoicisroe  et,  en  deliors  du 
stoïcisme,  dans  Œnésidème  de  Gnosse*  Sur  plu- 
sieurs autres  points  encore  de  sa  doctrine ,  Hé- 
xaclite  fit  école  en  Grèce.  Platon,  (Eoésidèmey 
les  stoïciens  lirent  des  emprunts  k  ses  systèmes, 
et  son  livre  fut  une  source  à  laqneUe  puisètent 
plusieurs  seeles  pliUosoptnques  postérieures  à 
Socrate.  Au  rapport  de  Diogène  de  ïsartè  (2), 
ce  livre  fut  commenté  et  expliqué  par  Antislliène, 
par  Géanthe,  par  Héradide  de  Pont,  par  Splua- 
rus  le  stoïcien,  par  Diodote  le  grammairien,  par 
Diomène,  par  Denys,  et  par  Pausanias  surnommé 
l'Héraclitiste.  C.  Mallct. 

DiQgène  de  LMrte,  Fiet  4ê$  PhUàtopheê  iUmstret, 
I.  IX.  —  lleari  Brtieoae.  PoesU  phiituophiea.  — 
Ft.  Schleiennacher,  HtracOu  tPEphése^  surnommé  fote- 
rw,  diaprés  let  débris  dé  son  ùwrage  etJes  témoi^natm 
dês  aneimu  (alL).,  dans  le  3«  eabter  du  t.  l'^du  jlfu- 
steumder  jitterihum  swissemeka/teni  Berito,  1S08,  lo-»>. 

—  Henri  Ritter,  Histoin  de  la  Philosophie  ajwiennt, 
trad.  de  raflemaadpar  H.  Tlsiot;  Paris,  nai,  i.  III,  e.  vi. 

-  r.  Hallet,  MMoin  de  la  PhUoâopkêo  ioniemne  ;  Parla, 
IBM,  p.  ll6.iM.  -  Laaaaile,  iN«/>AMoiopA^  d«  HeracM* 
tMf  RerUn,  IMS,  1  voL  in-r. 

HÀEAGLiTB  OU  HénACLiDB,  admîntstra- 
teur grec,  né  à  Cyroe,  en  Éolie,  vivait  an  commen- 
cement du  troisième  siècle  avant  J.-C.  Arsinoé, 
femme  de  Lyslmaque,  ayant  reçu  de  son  mari  la 
ville  d'Héraclée,  en  confia  le  commandement  à 
Heraclite.  Celui-ci,  par  son  administration  ar- 
bitraire  et  tyrannique,  s'aliéna  Tesprit  des  habi- 
tants. Après  la  mort  de  Lysimaque,  en  291,  Ils 
se  soulevèrent,  et  recouvrèrent  leur  liberté.  He- 
raclite tomba  au  pouvoir  des  insurgés ,  et  Ton 
ignore  ce  qu'il  devint.  Y. 


(1)  rop.  ir  t.  II  de  rsssai  mw  VMUflérente  d«  de  u 
MrnnalH. 
(I)  Mb.  IX. 
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Hcmnoiv^'n»  le»  ^49-  ^if  <-  Orm*  de  C  ! 

ISI. 

mbiACMtB,  mytliographe,  d'nue  épofiel 
certaine.  On  a  de  lui  un  ouvrage,  Ile^  hak 
qui  fut  publié,  d'après  un  manuscrit  do  Ya 
avec  une  traduction  latine,  par  Léo  AltaHos;  1 
164 1 .  L'éditeur  soupçonna  que  k  mot  Hé 
était  une  méprise  pour  Héradide,  et  pensi' 
ce  traité  pouvait  être  l'ouvrage  d'Héfàdili^j 
teur  des  Allégories  homériques.  Le  Bqâ  ^ 
Tc»v  a  été  publié  par  Gale,  1671;  psr' 
Lemgo,  f796;  et  par  tVestermann,  daasiesi 
thographig  BrunswicI,  1843. 

On  connaît  plusieurs  autres  prosateurs  j 
du  nom  d^HéracKte  :  Hêracutc  de  5i 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les   pierrei, 
Pliitarque  cite  le  second  livre;  Hési 
Lesbos ,  auteur  d'une  lùstoire  de  Hi 
d'ailleurs  ioconiMi  ;  un  phîlosopbe 
mentionné  par  Plutarque  comme  raoten^j 
ouvrage  intitulé  Zoroaslre;  un  phi 
tonicien  né  à  Tyr,,  et  protégé  par 
fut  pendant  plusieurs  années  l'élève 
maque  et  de  Pliilon  (Cicéron,  icad., 

c.  MQUer,  fragwktnia  Histmr.  Crteconm.  U IT» 

HénACLiTB,  poëie  éiégiaque ,  né  à 
nasse,  vivait  dans  le  troisième  siècle  i 
Il  était  le  contemporain  et  l'ami  de 
qui  a  composé  sur  lui  une  belle 
néraire ,  conservée  par  IMo^ène  de  Laeife; 
mentionne  encore  un  Héragute,  poêle 
auteur  d'un  panégyrique  des  douze 
HÉRACUTE  poète  comique,  ffoy.  lU 

DIo^Qe  Lacrce,  IX,  1T« 

*  ■ifcnAcuiis^  fils  deHIéroB»  nofaki 
Syracuse,  vivait  en  80  avant  J.-C.  Avaitl 
ture  de  C.  Verres ,  73-/1,  il  était  ua 
riches  habitants  de  la  SicUe  ;  buûs  lesi 
du  préteur  le  réduisirent  à  ta  misère, 
personnes  qui  portaient  le  même  nooi 
et  qui  appartenaient  proltablement  i  ' 
foraiile,  eurent  aussi  à  soufliir  de  la  tji 
Verres,  il  priva  de  ses  biens  un  HÊai 
Syractuef  et  fit  mettre  à  noort  Bémm 
geste.  Un  HéaAcucs  tTAmestnUe  eti 
Centaripini  figurèrent  parmi  les  témiMasi 
contre  Verres. 

Cftiéron»  in  yerrem.  II,  14,  v;. 
■ÉnjàCLiiis,  philosophe  cynique, 
le  quatrième  «iècle  après  J.*C.  Uébil 
de  l'empereur  Julien,  qni  écrivît 
discours.  Suidas  devine  à  ce 
d'HésACUTc. 

JulM^o,  Onu..  VII.  ~  SuMaa,  m 
Fabriclua.  Bibllotk.  Cnxa^  toL  II,  p,  W; 

VMu'Tvr. 

*  BÉn ACLits ,  empa-eor  d'Orint, ; 
575,  mort  le  1 1  mars  Ml.  B 
radius  d'Êdesse,  qni ,  sons  le  lè^  ds^ 
Grand,  avait  repris  la  TrîpoBlaine 
dales.  Son  père,  HéracKos  Tancicn, 
d'édatantSMcoès  centre  lc8P«f3e«,<M< 
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ou  pmfcnmr  flénénl  <le  l'AfHqm».  On  ne  ralt 
rien  des  premières  années  da  jenne  Héradins; 
mais  il  M  montra  sans  doute  dtfpue  .de  ses  an- 
eètreSy  pai5H|ii'en  610  son  père  le  jugea  capable 
de  mettre  fin  à  Tinsupportable  tyrannie  de  Pho- 
caa.  Cet  empereur,  aussi  odieux  que  méprisé, 
s'était  aliéné  sa  propre  famille.  Son  gendre 
Crispus  (I)  oonçut,  en  608,  le  projet  de  le  détr6- 
ner,  et  (lollicita  néracliiis  Vancien  et  Grégoraa, 
f^re  et  lieutenant  de  l'exarque,  de  donner,  le 
signal  de  la  révolte.  Ces  deux  officiers,  sans  se 
déclarer  immédiatement  p  cessèrent  de  verser 
dans  le  trésor  impérial  les  reyenus  de  leur  gou- 
Temement ,  et  n'enrobèrent  plus  les  Mes  d'A- 
frique à  Cottstantinople.  Cette  dernière  mesure, 
qui  occasionna  une  disette  dans  la  capitale,  mit 
le  comMe  au  mécontentement  public.  Lorsque 
les  esprits  furent  préparés  à  une  révolte  générale, 
Héradius  Tanden  se  rendit  enfin  aux  instances 
de  Crispus  et  des  premiers  personnages  de  l'État  ; 
mais  il  déclina  pour  lui-même  l'offre  de  la  cou- 
ronne impériale,  et  confia  à  son  fils  le  comman- 
dement de  TexpéAtion  contre  Phocas.  Bans 
l'automne  de  6to,  Héraclius  le  jeune  fit  voile 
pour  Constantinôple  avec  une  flotte  nombreuse, 
tandis  que  son  cousin  Nicétas,  fils  de  Grégoras, 
à  la  tète  d'une  armée,  se  dirigea  vers  la  même 
ville,  à  travers  l'Egypte,  la  Syrie  et  l'Asie  Mi- 
neure. La  couronne,  dit-on ,  devait  appartenir 
an  premier  arrivé  ;  mais  dans  ce  cas  les  chances 
âTaientété  bien  inégalement  ré|)arties  entre  eux. 
Douze  on  quinze  jours  suffisaient  h  Héraclius 
pour  atteindre  Constantinôple,  tandis  que  Nicé- 
tas ne  pouvait  pas  y  arriver  avant  trois  mois,  i 
1^  3  octobre  la  flotte  africaine  se  présenta  de-  ' 
vant  Constantinôple,  et  le  lendemain ,  favorisée 
par  la  iléfedion  de  Crispus,  qui  prit  les  armes 
contre  Pliocas,  elle  força  l'entrée  du  port.  Pho- 
cas, abandonné  de  tous,  fut  conduit  devant  Héra- 
cliiis,  qui  lui  reproclui  d'avoir  si  mal  gouverné 
l'empire.  «  Gouverne  mieux  »,  répondit  Phocas. 
Héraclius  ne  se  montra  pas  généreux  dans  sa 
victoire.  Après  avoir  foulé  aux  pieds  le  vieux 
tyran,  il  ordonna  de  le  mutiler  horriblement, 
et  lui  fit  ensuite  trancher  la  tète  à  la  vue  d'une 
foule  fauiombrable  qui  bordait  le  rivage.  Le 
dergé ,  le  sénat  et  le  peuple  invitèrent  Héra« 
dins  à  monter  sur  le  trOne.  Jl  céda  à  leurs 
vfleux,  et  fut  couronné  avec  sa  femme  Eudoxie. 
Nicétas  reconnut  sans  hésiter  le  nouveau  sou- 
verain, et  reçut  plus  tard  pour  prix  de  son  abné- 
gation la  main  d'une  fille  de  l'empereur.  Cris- 
pus fut  rtoimpensé  de  ses  récents  services  par 
le  commandement  de  l'armée  de  Cappadoce. 
Mais  Héraclius,  persuadé  que  cdui  qui  avait 
tralii  son  beau-père ,  ne  pouvait  être  fidèle  à  son 
prince,  chercha  et  trouva,  en  62),  nne  occasion  de 
le  dégrader  et  de  renfermer  dans  un  cloître.  Les 
premières  années  du  règne  d'Héraclius  ne  ré- 
pondirent pas  aux  espérances  qu'avait  fait  naître 

(t.  Tliéo|ih»Mrt  Zooaratrappellcot  tDii)«un  Pri$eit$, 
MOiV.  MOr.R.  cintM.  —  T.  XMV. 
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son  avènement.  Son  admittUtration ,  douce  et 
équitable,  ne  fut  ni  habile  ni  vigoureuse,  et 
malgré  sa  réputation  militaire ,  il  laissa  le  roi  de 
perse  Oboeroès  ravager  et  conquérir  les  pins 
bettes  provinces  de  l^mpire,  la  Sype  en  611, 
la  Palestine  en  6t4,  l'Egypte  et  l'Asie  Mineure 
en  616.  Les  dévastations  des  Perses  causèrent 
nne  affreuse  disette  en  618.  Le  trésor  public  ne 
suffisant  pas  aux  achats  de  blé,  il  lallnt  suppri* 
mer  les  distributions  de  pain  aux  habituits  de 
Constantinôple.  Msolé  de  cette  nécessité,  qui 
pouvait  lui  ravir  raffection  de  ses  sujets ,  Héra- 
ditts  voulut  quitter  sa  capitale,  et  se  retirer  en 
Afrique.  La  nouvdle  de  son  prochain  départ 
produisit  une  oon^temation  qui  dégénéra  en 
émeute.  L'empereur,  conduit  presque  de  force  à 
l'église  de  Sainte-Sophie,  -fut  obligé  de  jurer 
qu'il  n'abandonnerait  pas  Constantinôple.  Ces 
violents  témoignages  de  l'amour  de  ses  atqets, 
rendant  de  l'énergie  .à  l'empereur,  le  tirèrent  de 
la  vie  molle  et  apathique  qu'il  menait  depuis 
huit  ans.  Il  conçut  le  projet  d'une  grande  expé- 
ditioncontre  Chosroès  ;  mais  dans  l'état  d'épuise- 
ment où  se  trouvait  l'empire,  sans  armée  et 
sans  finances,  il  fallut  plusieurs  années  pour 
la  préparer.  Dans  l'intervalle  il  prit  une  mesure 
fâcheuse  en  el1e*même,  quoique  indispensable  à 
la  sOreté  de  l'empire.  Les  Avares ,  cantonnés  sur 
la  rive  gauche  du  Danube,  avaient  plusieurs  fois 
franchi  ce  fleuve,  et  s'étaient  avancés  jusqu'à 
Constantinôple.  Héraclius  acheta  la  paix  de  ces 
barlmres  an  prix  de  deux  cent  mille  pièces  d'or. 
Se  défiant  de  leur  bonne  foi,  il  permit,  en  6S!0,  h 
des  peuplades  slaves,  les  Croates  et  les  Serviens, 
de  s'établir  dans  la  partie  de  l'empire  comprise 
entre  l'Adriatique,  le  Danube  et  le  monIHémus. 
Il  aspérait  que  les  Slaves  seraient  une  barrière 
contre  les  Avares,  et  il  abandonnait  une  partie  de 
ses  Étatsafln  de  mieux  défendre  le  reste.  Les  dan- 
gers de  cette  corobinakion  se  montrèrent  plus 
tard ,  mais  ses  avantages  furent  immédiats.  Les 
Croates  et  les  Serviens  fournirent  de  nombreux 
et  vaillants  soldats  à  l'armée  impériale,  et  Hé- 
raclius, tranquille  du  c6té  de  l'occident,  ne  son- 
gea plus  qu'à  réprimer  l'audace  des  Perses. 
Pour  suppléer  au  manque  d'argent,  il  fit  fondre 
les  métaux  prédenx  qui  servaient  à  la  décora- 
tion des  églises.  Enfin ,  deux  jours  après  la  fête 
de  Pâques  de  l'année  622,  échangeant  la  pourpre 
impériale  contre  le  simple  habit  de  pénitent  et 
de  soldat,  H  donna  le  signal  du  départ.  11  confia 
ses  enfiints  à  l'amour  du  peuple,  remit  le  gou- 
vernement aux  plus  capables,  et  autorisa  le  pa- 
triarche et  le  sénat  à  sauver  Constantinôple 
par  une  capitulation ,  si  en  son  absence  la  capi- 
tale était  attaquée  par  des  fbrces  supérieures. 
L'armée  romaine  couvrait  de  ses  tentes  les  hau- 
teurs de  Chalcédoine.  Aller  au-devant  des  Per- 
ses ,  et  leur  livrer  bataille  dans  les  plaines  de 
l'Asie  Mineure,  où  leur  innombrable  cavalerie 
pouvait  sans  peine  envelopper  et  d^niire  les 
Romains,  efit  été  une  entreprise  insensée;  d'un 
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autre  côté,  rwter  sur  U  défensive  à  ChaMdoine, 
et  laÎMer  renBemi  oonsominer  la  raine  des  plus 
riches  villes  de  Tempire,  c'était  pradent  maig 
honteux.  Placé  entre  ces  deux  partis  extrèmep , 
Héraclius  puisa  dans  la  nécessité  une  des  phw 
grandes  inspirations  militaires  dont  parle  l'his- 
toire. La  mer  appartenait  encore  aux  Romains; 
il  en  profita  pour  transporter  ses  troupes  an  pied 
des  montagnes  de  FArménie ,  entre  la  Syrie  et 
la  CiKcie ,  dans  une  région  protégée  à  toutes  ses 
limites  par  des  obstacles  naturels ,  hérissée  de 
collines,  et  coupée  de  nombreux  torrents.  Sur 
ce  nouveau  champ  de  bataille  les  Romains  n'a- 
vaient plus  à  crahidre la  cavalerie  persane;  une 
seule  victoire  pouvait  les  conduire  aux  sources 
de  l'Euphrate  et  dn  Tigre,  et  deux  campagnes 
heureuses  les  mèneraient  au  coBur  même  de 
rempire  de  Chosroès.  Héraclius  fit  camper  ses 
soldats  À  Issus ,  lieu  célèbre  par  la  victoire  d'A- 
lexandre, et  les  exerça  pendant  l'été  et  l'automne  ; 
pois,  lorsque  l'ennemi  le  croyait  occupé  à  pren- 
«Ire  ses  quartiers  d'hiver,  il  marcha  sur  la 
Perse  à  travers  l'Arménie,  et  battit  Schaharbarz, 
lieutenant  de  Chosroès.  Le  soin  de  surveiller  les 
monveme-nts  hostiles  des  Avares  le  rappelant 
en  Europe,  il  mit  ses  troupes  en  quartiers  d*hi- 
ver  sur  les  bords  du  fleuve  Halys ,  et  revint  à 
Constantinople.  11  quitta  cette  ville  le  26  mars 

623 ,  rejoignit  son  armée,  et  le  20  a>ril  il  était 
déjà  sur  le  territoire  persan.  Il  se  dirigea  sur 
rAtropatèue  {Aderbaïdjan  des  modernes),  et  mit 
le  siège  devant  Tauhs  (  aujourd'hui  Ganzac  ), 
ville  qui  contenait  le  trésor  de  Chosroès.  Cette 
place,  que  le  roi  de  Perse  tenta  vainement  de 
défendre,  fut  prise  et  livrée  aux  flammes.  Héra- 
clius, exaspéré  des  procédés  barbares  de  Chos- 
roès, traitait  cruellement  à  son  tour  le  pays  en- 
nemi ,  et  détruisait  surtout  sans  pitié  les  temples 
du  yen.  Thébarmès  (Ourmiah),  qui  passait  pour 
la  patrie  de  Zoroastre  et  qui  était  le  centre  de 
son  culte ,  eut  le  même  sort  que  Tauris.  Héra- 
dins  s'avança  jusque  sur  les  frontières  de  la 
Médie.  Comme  la  saison  était  trop  avancée 
pour  qu'il  les  fl-anchît,  il  revint  vers  la  mer,  afin 
de  rester  en  communication  avec  Constantino- 
ple,  et  prit  ses  quartiers  d'hiver  en  Albanie,  à 
l'extrémité  orientale  de  l'Arménie,  vers  le  con- 
fluent de  TAraxe  et  dn  Cyrus.  Au  printemps  de 

624 ,  après  avoir  recruté  son  armée  parmi  les 
montagnards  de  l'Albanie,  il  commença  une 
troisième  campagne.  Jl  se  heurta  contre  des 
forces  supérieures ,  et  malgré  quatre  victoires  il 
ne  put  pénétrer  en  Perse.  Son  armée,  épuisée 
par  cette  campagne  sanglante  et  indécise,  avait 
besoin  de  repos;  il  la  ramena  au  delà  de  l'Eu- 
phrate  en  CIlicie,  et  campa  près  d'Adana  sur  les 
bords  du  Sarus.  Schaharbara,  qui  osa  venir  l'y 
attaquer  dans  l'hiver  de  625,  essuya  une  nou* 
velle  et  complète  défaite.  Mais  si  les  troupes 
persanes  étaient  facilement  mises  en  déroute  » 
elles  se  renouvelaient  aussi  Mlement,  et  Chos- 
roès put  mettre  sur  pieil  au  commencement  <le 
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626  une  armée  aussi  nombreuse  que  jaBMîs.  11 
en  fit  trois  corps  :  l'on  lui  dirigé  contre  Hén- 
clius,  l'antre  contre  Théodore,  frère  de  l'eidape- 
reur,  le  troisième  enfin,  sons  les  ordres  de  Schi^ 
harbarx,  dut  marcher  sur  Coostantiaople,  et  se 
joindro  aux  Avares  pour  faire  le  aîége  de  cette 
ville.  L'immense  danger  de  cette  ârrvmom  ne 
détourna  pas  Héraclius  de  son  pfcmier  plan.  Il 
comprit  que  l'essentid  était  de  conserver  l'Ar- 
ménie et  les  coortrées  marilinies  voîaiiies,  et  « 
fht  là  qu'il  se  portode  sa  personne  ,  tandis  qae 
Théodore  défendit  victoriensement  la  rive  droite 
de  l'Euphrate.  Au  delà  dû  Phase  dane  me  val- 
lée dn  Caucase,  l'emperem*  fit  la  rencontre  d'me 
borde  de  Kliozara  (Circassiens)  qat,  sons  les 
ordres  de  leur  khakhan  ZSébU,  avaient  fait  une 
Irruption  en  Perse  et  s'en  retournai«it  chargés 
de  butin.  Héraclius  eut  près  de  Tillia  une  en- 
trevue avec  ZiéMI,  le  gagna  par  ses  présenU, 
lui  promit  sa  fille  Eudoxie  en  mariage  (  prs- 
messe  dont  la  mort  du  khakhan  lediapcnsa),  et 
obtint  un  corps  de  quarante  mille  auxiliaireB. 
Tandis  que  HéracHus  trouvait  à  TextrémUé  de 
la  mer  Moire  des  alliés  inespérés,  sa  caintale 
était  dans  le  pins  grand  danger.  Le  ^9  jniMet 
les  Avares  mirent  le  siège  devant  Constantinople 
et  les  Perses  campèrent  en  face  de  celte  ville, 
de  l'autre  côté  du  Bosphore.  Heureusement  les 
Romains,  maîtres  de  la  mer,  empêchèrent  la  jonc- 
tion des  deux  armées  ennemies.  Après  plosiears 
assauts  inutiles  ,  les  Avares  se  relirèfrent  le  tî 
août,  et  Schaharbarz  épuisa  inutilement  ssa 
armée  au  siège  de  Chaksédoine.  Héraeltas,  ap- 
prenant que  sa  capitale  était  sauvée,  rentra  dans 
TAtropatèoe,  et  y  hiverna.  L'année  suivante, 
quoique  privé  de  ses  Khoiars,  qui  refoomèrtHl 
dans  leur  pays,  il  pénétra  en  Assyrie  à  invm 
les  montagnes  dn  Khonrdistan,  et  se  dirigea  vers 
Ninive  (différente  de  l'ancienne  Ninive)  en  feo- 
geant  la  rive  droite  du  Zab.  Le  général  perse 
Rhazatès  le  suivit  à  marches  forcées,  mais  sans 
oser  en  vem*r  aux  mains,  jusqu'à  ce  qu'il  w^tde 
Chosroès  l'ordre  pérem|rtOire  de  risquer  dans  ooe 
bataille  décisive  le  sort  de  l'empire  persan.  Cette 
bataille  eut  lieu  le  samedi  12  décembre  627,  enh« 
Nini ve  et  le  confluent  du  Zab  et  d«i  Tigre.  La  hitte 
fut  vive  mais  courte  ;  tes  Perses,  découragés  p*r 
la  mort  de  Rhazatès,  s'enfuirent.  Héraclius  s'em- 
para de  Ninîve,  et  marcha  sur  Olésiphon.  Chos- 
roès, qui  s'était  établi  avec  les  débris  de  ses  trou- 
pes dans  la  magnifique  résidence  de  DashM^ . 
s'enfuit  précipitamment  avec  son  harem,  et  aban- 
donna au  vainqueur  les  immenses  richesses  de 
tous  genres,  or,  argent,  aromates,  éplces,  soies, 
entassées  (t)  dans  c^  palais.  Il  ne  s'arrêta  pa» 
même  à  Ctésiphon,  et  alla  se  réftigler  cent 
lieues  plus  loin ,  dans  Vanelenne  capitale  de» 
Séleucides.  Cependant,  Héraclius  ne  sVmp^rt 

•  (1)  Parmi  I«  objeti   préêleax  gzrûén  h  DasUfr**  • 
Thëophane  éouroèrr  da  mictp  et  du  f,'lnp«'»tbrp,  :iT/.X^9 
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(MA  d«  CtMplMHiy  il  tu  bout  de  deax  mois  il 
n'en  a^alt  pas  encore  commencé  le  siège  lorsque 
Gordanaspe,  qoi  la  défendait  contre  lui,  Tin- 
forma  d*ane  îévolation  qui  terminait  la  guerre. 
SebaharUn  aTait  déjà  donné  le  si^l  de  la  ré- 
Tolte.  Siroès,  fils  de  Cbosroès,  l'imita  et  oitralna 
Gardanaspe  dans  son  parti.  Tous  deux,  après 
avoir  fait  part  de  leur  prqiet  à  Héraclius,  se  sai- 
sirent deCbosroès  et  le  laissèrent  périr  de  faim 
dans  sa  prison.  Entre  le  nouveau  prince  et  Hé- 
raclius ,  la  paix  fut  facilement  conclue.  On  con- 
irint  que  les  deux  États  rentreraient  dans  leurs 
^idennes  limites ,  que  les  prisonniers  seraient 
rendus  de  pari  et  d'autre,  et  que  les  Perses 
restitueraient  aux  Romains  la  sainte  croix,  que 
Scbabarben  avait  emportée  de  Jérusalem.  Le 
l&roaiC28,  jourde  la  Pentecôte,  on  lut  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie  la  dépêche  de  l'empe- 
reur qui  annonçait  la  conclusion  de  la  paix  (1), 
et  au  nnois  de  septembre  Héraclios,  après  avoir 
traversé  une  partie  de  TArménie,  de  la  Syrie,  et 
l'Asie  Mineure  tout  entière,  rétablissant  par- 
tout l'ordre  et  la  sAreté ,  fit  une  entrée  triom- 
phale dans  Constantinople  au  milieu  des  accla- 
mations d'un  peuple  qui  ne  l'avait  pas  vu  depuis 
plus  de  cinq  ans.  Cet  enthousiasme  était  mérité, 
et  si  la  fin  du  règne  d'Héraclius  eût  été  digne 
de  lion  admirable  expédition  de  Perse,  il  serait 
reslé  un  des  plus  grands  empereurs  romains. 
Mais  il  n'eji  fut  point  ainsi;  Héraclius  passa 
sans  transition  du  plus  héroïque  effort  à  la  plus 
misérable  apathie.  Les  disputes  théolof^iques, 
qui  avaient  eu  toujours  beaucoup  d'attrait  pour 
son  esprit,  peu  éclairé ,  absorbèrent  ce  qu'il  lui 
iwtait  d'activité.  Au  printemps  de  62^,  il  se 
rendît  à  Jérusalem,  et  replaça  la  sainte  croix 
dans  l'église  de  la  Résurrection.  A  cette  occa- 
sion, |il  cliassa  tous  les  juifs  de  Jérusalem.  11 
passa  le  reste  de  l'année  et  les  cinq  années  sui- 
vantes à  Émèse ,  à  Hiérapolis ,  à  Antioche ,  et 
dans  d'autres  villes  de  la  Syrie. 

l^n  nouveau  danger,  pins  redoutable  que  Tinva- 
sion  des  Perses,  menaçait  l'empire.  Les  Sarra- 
sins, dan3  le  premier  élan  de  leur  prosélytisme 
guerrier,  s^étaient  précipités  sur  la  Syrie.  Héra- 
dins  n'osant  pas  aller  à  leur  rencontre ,  envoya 
contre  eux  son  frère  Théodore,  qui  fut  vai^^u  à 
Gabata  (  A34  ),  ses  lieutenants  Trithurius  et  Va- 
lian ,  qui  furent  mis  en  déroute  à  la  bataille  d'Ad- 
jandin  (  juillet  G34  ).  Peu  de  jours  après  Damas 
lomtia  ati  pouvoir  des  vainqueurs.  Itpouvanté  de 
('4*s  désastres,  incapable  de  les  réparer,  Héraclius 
n'eut  qu'une  pensée,  soustraire  la  sainte  croix 
sk  rin>asion  musulmane.  Il  alla  repi'endre  à  Jé- 
nisalem  celte  précieuse  relique ,  et  la  rapporta 
h  Constantinople.  Arrivé  en  face  de  sa  capitale, 
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ri)  Cctle  eutWMa  déféehe,^  cxMa  «arM*  tfSM  ta 
i'hromiçutf  ptueate,  i>%t  .idre«««<>  au  «éaat.  HéracUu»  y 
itonnc,  avec  un  coonptr  rendu  de  tri  opératlonn,  le  técàt 
ae  ta  mort  trafique  de  Chovro^,  du  parridde  et  de  Ta- 
«éoement  de  S\n»^%.  a  la  di^péche  est  annexée  la  lettre 
|Mr  taqocUe  le  oooveau  roi  de  Perte  demande  In  pals. 
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il  ne  se  sentit  pas  le  courage  de  traverser  le 
Bosphore,  et  séjourna  longtemps  sur  la  côte 
d'Asie.  Pour  ménager  sa  faiblesse,  il  fallut  jeter 
sur  le  détroit  un  pont  de  bateaux^  que  l'on  re- 
couvrit de  terre,  et  dont  les  côtés,  garnis  de 
branches  d'arbre  et  de  feuillages  épais,  déro- 
baient la  vue  de  la  mer.  Ce  (ut  en  passant  sur 
ce  sol  artificiel  que  l'empereur  rentra  dans 
Constantinople.  Les  progrès  des  Arabes,  qui 
s'emparèrent  de  la  Syrie  et  remportèrent  sur 
les  Romains  la  victoire  décisive  de  Yarmouc,  le 
23  juillet  636 ,  la  prise  même  de  Jérusalem,  au 
mois  de  mai  637,  celle  d'Antioche,  en  638 ,  ne 
tirèrent  pas  Héraclius  de  sa  honteuse  inertie. 
Tandis  qu'Omar  plantait  l'étendard  du  prophète 
sur  le  berceau  du  christianisme,  Tempereur  des 
Romains  se  perdait  dans  d'interminables  dis- 
putes sur  les  deux  natures  de  Jésus-Christ.  Les 
hérésies  d'ApolUnaire,  de  Nestorius  etd'Eutychès 
le  préoccupaient  beaucoup  plus  que  les  vicloires 
de  Khaled  et  d'Omar,  et  le  monothélisme  lui 
faisait  oublier  l'islamiane.  En  639,  il  promnlgna 
sa  fameuse  eûthèse^  ou  exposition  de  foi,  et  la 
fit  publier  dans  l'empire,  avec  injonction  d'y 
obéir.  Cet  édit,  qui  prétendait  régler  la  foi  de 
tous  les  Romains,  n'avait  pas  même  le  mérite  de 
l'orthodoxie;  le  pape  Jean  IV  le  proscrivit,  et 
Héraclius  fut  réduit  à  le  désavouer.  L'immixtion 
de  l'empereur  dans  les  afTaires  ecclésiastiques 
n'eut  d'autre  effet  que  d'augmenter  l'anarchie  de 
l'Église  grecque.  Pour  que  rien  ne  manquât  à 
l'humiliation  d'Héraclius,  dans  l'année  même  où 
il  subit  cet  échec  théologique ,  il  apprit  la  perte 
d'une  des  plus  belles  provinces  de  l'empire. 
Amrou,  lieutenant  d'Omar,  entra  en  Egypte  en 
639,  et,  dispersant  les  faibles  corps  de  troupes 
envoyés  contre  lui ,  vint  mettre  le  siège  devant 
Alexandrie.  Cette  ville,  vaillamment  défendne, 
résistait  encore  lorsque  Héraclius  mourut,  après 
avoir  régné  trente  ans  et  quatre  mois,  n  ordonna 
par  testament  que  l'autorité  suprême  serait  par- 
tagée entre  Héraclitts  Constantin^  néd'Eudoxie, 
sa  première  femme,  et  Héracléonas,  fils  de  Mar^ 
tine,  sa  seconde  femme.  Il  laissa  deux  autres  fils, 
David  et  MaHn,  qu'il  avait  nommés  césars,  et 
deux  tilles,  Augnstme  et  Martine^  qu'il  avaitdé- 
Corées  du  nom  d'augustes.  On  ne  sait  si  Eudoxie^ 
qu'il  avait  promise  à  Ziébil  et  mariée  à  Nicétas, 
lui  survécut.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des 
Saints-Apôtres  (l).  Le  règne  d'Héraclius,  signalé 
par  la  reconstitution  épliémère  et  par  le  démem- 
brement irréparable  de  Fempire  d'Orient ,  par 
la  ruine  de  la  monarchie  persane  et  par  l'avé- 
neroentdes  khalifes,  est  une  des  plus  mémorables 
époques  de  Thistoire  byzantine.  Héraclius  lui- 
même  est  une  des  figures  les  plus  remarquables 
que  nous  présentent  les  annales  do  Bas-Empire. 
S'il  mérite  rarement  l'admiration,  il  excite  tou- 
jours la  curiosité.  Son  caractère  est  un  problème 


(I)  A  Bariette,  dann  la  PonlUe.  on  «njralt  encore  :i  la 
fln  du  qnlnxlène  aigrie  «ne  ntatve  rolo^<,')ic  (t'H^nirlluY, 
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(liffidle,  mais  intéressant  Aucun  autre  person- 
nage historique  nWre  à  un  pareil  degré  ce  mé- 
lange incompréhensible  de  courage  et  de  pusil- 
lanimité, d'énei^e  intelligente  et  dlmbédle 
apathie.  Léo  Joubert. 

Théopbane,  p.  110,  etc.,  édlt.,  de  Parb.  —  Rleéphore, 
p.  4,  etc.  —  Cedrène,  p.  ¥fl.  —  Chronique  alëxonârtM» 
«>  Zonanii,  voL  II,  p.  8i«  ete.  —  ManaMte ,  p.  76,  etc.  — 
GlyciN,  f ,  170,  a(c^  édit.  de  Parle.  —  Georges  PUIdèa , 
Carmen  complectent  esrpedUionen  Hemclii  contra 
Chosroen.  —  Le  Beaa.  Histoire  du  Bat-Empire,  t.  X  et 
XI,  étftt.  de  Satel-Kanm.  —  Gibbon  <  Uittory  oftke 
Deeline  an4  FaU  Qf  Borna»  Empire.  —  AnédéeTbUrry, 
Histoire  W Attila  et  de  set  Successeurs j  t.  II. 

HÉEACUUS  11.  Yoy.  CoiVSTAKTIIf  Ilf . 

aéiucuvs  1''''  (en  géorgien  Irakli\  roi  de 
Géoi-gie,  né  vers  164S,  mort  en  1710,  à  Ispalian. 
Il  était  petit-fils  deThéimouraz  I*%roide  Cakhet, 
on  Géorgie  orientale,  qui  fut  expulsé  de  ses 
Ëtats  en  1648,  par  Hostom,  roi  de  Karthli,  ou 
Géorgie  moyenne*  Son  père  ayant  été  tué,  il  fut 
emmené  par  son  aïeul  en  Iméreth,  où  régnait 
son  grand'Oncle  Alexandre  U,  et  fut  ensuite  con- 
duit en  Russie.  Au  bout  de  quelques  années,  il 
alla  rte  fixer  dans  la  province  la  plus  septeqtrio- 
nale  du  Cakhet,  et  après  la  mort  de  son  aieul, 
en  1663,  il  envahit  ce  royaume  pour  en  disputer 
la  poeseasion  à  Artchil,  fils  du  roi  de  Karthli, 
Sehah-Nawaz  I*'  (Wakhtang  IV).  Ses  armes 
ftnreat  d'abord  vietcMrieases;  mais  plus  tard,  re- 
poussé  par  son  rival,  il  passa  avec  sa  mère  en 
Russie  (1665).  La  femme  d'Artchil,  Ketliewaa, 
sœur  d*Héraclius,  le  fit  revenir  en  Cakhet  (1671). 
U  reçut  un  apanage.  Mais,  peu  satisfait  des  hon- 
Mors  qui  hif  furent  rendus ,  il  passa  à  la  cour 
de  Soliman ,  schah  de  Perse  et  suierain  de  la 
Géologie.  Ce  prime,  à  qui  il  plut  par  ses  ramières 
et  sa  physionomie  distinguées,  lui  «coorda  une 
pessloii,  et  promit  de  le  rétablir  sur  le  trftne  de 
son  aïeul  dès  qu'il  connaîtrait  les  usages  de  la 
Perse.  En  effet,  longtemps  après,  en  1688,  il  le 
nomma  roi  de  Cakhet  et  de  KartMi,  après  la 
déposition  ^leGeorges  Xli,  fils  de  Wakhtang  IV. 
HéracUus  s*était  converti  à  l'islamisme  et  avait 
pris  le  nom  de  Nasar  Ali*  Khan.  La  couronne  de 
Géorgie  lui  fut  disputée  par  las  trois  fils  de 
WakhUnglV,  Georges  XII,  Artchil  et  Lewan. 
Ce  dernier  obtint  le  Karthli  à  la  sollkïitation  de 
sa  soenr,  qae  Schab-Hoséln,  fils  de  Soliman,  avait 
épousée.  Héraclius  ne  conserva  que  le  Cakhet. 
Ses  trois  fils,  Imam  €ouli*Khan,  Constantin 
(Mohammed  Couli-Khan),  et  TAéinmifu:i  //, 
père  d'Héraelius  II,  lui  succédèrent  Tun  après 
l'autre.  £.  Beactois. 

Chronique  géorgienne,  trad.  par  M.  Broaaet,  H  édIt.. 
dan»  heu  M¥m,  de  fAcad,  des  Se.  de  Saint  Pétertbourg 
(ne  polit, but.},  aérie  VI.  t.  V,  p.  800  SU.  —  WaklMacht, 
IhOet,  dans  le  intme  cecofllt,  p.  lOS-llO.  —  Pejrcaoïwel, 
Essai  sur  les  Troubles  de  Perse  et  dt  Géorgie;  Paris, 
17S4,  In-K,  part  II. 

HéRACMtrs  II,  roi  de  Géorgie,  pefit-fils  du 
précédent,  né  en  1718,  mort  à  Tîfli's,  le  il  jan- 
vier 1798.  Dans  sa  jeunesse,  il  embrassa  l'isla- 
misme, servit  dans  les  armées  du  schah  de  Perse,' 
son  suzerain,  et  remporta  quelques  avantages 
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sur  les  Turcs,  qui  s'étalent  empiréids  nméi^ 
de  la  Mingrélie  et  du  Gouriel.  !ladir-Sdiik  ' 
nomma  roi  de  Cakhet,  et  replaça  son  père 
mourez  II  sur  le  trâne  de  KartbK,  n  1 
Ces  deux  princes  essayèrent  de  recoorrer 
indépendance,  au  milieu  des  guerres  dtiln 
suivirent  la  mort  de  Nadir-Schah  (1747). 
prirent  à  leur  solde  un  corps  d'Afghans,  et 
mirent  quelques  petits  chef^  do  Scbtnrsa  et 
PArménie  septentrionale.  Os  attaquèrent 
le  chef  des  Afghans,  Asad-Khan,  qoi  s' 
lié  aux  Lesghis  et  avait  entrepris  de  Mk 
conquêtes  pour  son  propre  compte.  H 
battit  devant  Érivan ,  et  s'empara  de 
Par  un  traité  eondu  en  1753,  il  se  fit  oéder 
dernière  ville  et  les  contrées  situées  au 
l'Araxe.  Mais  ses  États  ftirent  phiâeiin 
vagés  par  les  Lesghis,  et  il  dut  se 
vassal  de  Kérim-Khan,  pacificateur  de 
La  mort  de  son  père,  arrivée  en  1763, 
maître  du  Karthli,  mais  non  pas  saas 
tion.  Il  eut  pour  compétiteo^  le  pEinee 
Alexandre,  que  favorisait  Fimpératrioe 
rine  II.  Les  secours  qu'il  donna  aox 
dans  leur  guerre  contre  les  Turcs  (  l76ft> 
lui  valurent  la  reconnaissance  de  Ca^ 
cessa  de  favoriser  son  rival  et  qui  fit  insàv 
le  traité  de  Kainardji  (1774)  une  dame 
quelle  le  sultan  renonçait  à  toute  pi 
la  Géorgie.  Cependant  Alexandre  s*était 
auprès  de  Kerim*Khan ,  qoi  lui  promit 
de  l'assister,  mais  qui  le  fit  ensuite  eol 
Après  la  mort  du  schah  (1779),  il  passa 
tantinople,  fut  mis  à  la  fête  d'un  corps  de 
destinées  à  envahir  la  Géorgie,  et  dispai 
tement ,  lorsqu'il  marchait  sur  la  ville  de 
Continuellement  harcelé  par  les  L 
Turcs  et  les  Persans,  Héraclius  se  mit 
protection  de  la  Russie,  par  le  traité  de 
giewisk  (24  février  1783).  Mais  il  ne  fit 
pirer  sa  condition.  Agba  Mohammed- 
vaincu  les  prétendants  à  la  soccesstoD  df 
Khan  et  formé  le  projet  de  faire  rrotrer 
l'obéissance  les  provinces  révoltées, 
Géoi*gie  en  1795,  défit  le  roi»  qui  se 
abandonné  à  ses  propres  forces,  et  s'i 
Tiflis,  qu'il  livra  an  pillage.  Mais  comme 
bitants  de  cette  viDe  et  des  vîDages  envi 
sMtaient  enfuis  dans  les  montagnes,  ri 
mée  persane  manquait  de  vivres,  le 
obligé  d'ordonner  la  retraule.  Cafltfriafc 
posait  tardivement  à  envoyer  des  se 
allié,  lorsqu'elle  mourut,  en  1796.  Son 
Paul,  ne  prit  aucune  mesure  pour  _ 
Géorgiens  contre  une  nouvelle  invasioll 
dont  ils  étaient  menacés  et  dont  Us  l 
délivrés  que  par  la  mort  d*Agha-!ll 
assassiné  par  qudqn'on  de  ses 
Chouch  dans  le  Carabagh»  en  1797 
lui  survécut  <fa*nn  an.  Ce  prince  s 
civiliser  ses  sujets  :  II  appela  dans  srs 
savants  éfràngprS|  et  notammàit 
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et  Rmeggs,  fit  établir  une  iuipriinerie  à  TifUs, 
encoaragea  TagriGuttare  et  lexploUation  des 
mines ,  éleva  des  Tilles  et  des  forteresses.  Il  eut 
pour  saccessear  son  fils  Georges  XIII ,  dernier 
roi  de  Géorgie.  £.  BeicTois. 

Wakboucht .  Datet.  —  Peyssonncl ,  Stsai,  part  11.  — 
Jean  Ouwkherdjan .  Mémoires,  trad.  de  l'armén.,  dsna 
Memoireê  àut  rjsie,  de  Xlapmth;  Paris,  itti,  p.  ns* 
f40.  —  Le  prliKe  Théimoorac,  Prdeii  dM%  Gu^rrtÈ  qvfeui 
à  iouttHir  David,  petii-fiU  d'HèracUut  II,  trad.  par 
M.  Brfw»er,  dans  Mém.  inéditi  relat.  à  ta  Céorçie;  Pa- 
na, ins,  pari.  11.  —  HoUlen,  Itimérj  de  Tifiis  A  Coup» 
Untimoplt;  BraxcUea,  18»,  p.  64. 

*  uàBkCon  CH^ixttn\  on  des  lieutenaots 
cVAleinndre,  rois  à  mort  ea  326. 11  prit ,  avec 
Cléandre  et  Sitalcès,  le  Gommaadement  de  i'ar* 
mée  de  Médie ,  lorsqoe  Parménion«  qui  en  était 
le  chef,  eut  été  tué  par  Tordre  d'Alexandre,  en 
330.  Comme  la  plupart  des  gouverneurs,  il  pro* 
fita  de  réloigneroent  d'Alexandre  pour  commettre 
de  nombreux  excès.  Entre  antres  atNis  de  pou- 
voir, il  pilla  un  temple  de  Suse,  célèbre  par  sa 
richesse.  Au  retour  du  conquérant,  il  fut  puni  de 
mort.  Y. 

Arrien,  Jtmaks,  VI,  f7.  ^  Qnlnte-Curce.  X,  i. 

*  HÉRAGOBAS  ('HpaYôpa;),  historien  grec 
d'une  époqne  incertaine.  Il  composa  un  ouvrage 
intitulé  Meyopcxa,  dont  il  ne  reste  rien,  mais  qui 
est  mentionné  par  Eudocie  et  par  le  scoHaste 
d'Apollonius  de  Rhodes.  Le  scohaste  donne  à 
rhistorten  le  nom  d^Isagoras,  Y. 

Budocta,  p.  4M.  —  ApoUoBliu  de  Rhodes,  I,  Stl. 

*  HÉEARD,  prélat  français,  né  dans  les  pre- 
mières années  du  neuvième  siècle,  mort  le 
1"'  juillet  871.  Élevé,  l'an  855,  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Tours ,  lléranl  figure  dans  un 
assez  grand  nombre  de  titres.  Kn  859  il  con- 
sacra réglise  de  Cormery.  On  le  voit  au  mois  de 
join  de  cette  même  année  assistant  au  concile 
de  Savonières  et  donné  pour  juge  à  Wenilon 
on  Ganelon,  évéque  de  Sens,  qui  6*est  fait  un 
nom  populaire  par  Têclat  de  ses  trahisons.  Dans 
le  même  temps,  Hérard  poursuivait  devant  les 
conciles,  devant  le  pape,  les  évèques  de  Bre- 
tagne qui  s'étaient  soustraits  à  son  obéissance, 
et  il  obtenait  contre  eux  autant  de  sentences  qu'il 
en  réclamait  En  860  il  siégea  dans  le  concile  de 
Tous!  ;  en  862,  dans  le  concile  de  Pistes.  L'au- 
torité de  ses  conseils  était  fort  grande.  Pésigné 
tout  à  la  Ibis  par  le  pape  et  par  Robert,  évoque 
do  Mans,  comme  le  principal  arbitre  de  ce  long 
débat  qu'on  ne  pouvait  conclure  sans  décider 
que  les  évéqnes  du  Ifans  étaient  des  faussaires, 
00  les  mofaies  de  Saint-Calais  d'effrontés  caloro- 
niatenrs,  il  n hésita  pas,  malgré  ses  relations 
avec  Robert,  à  se  déclarer  en  faveur  des  moines. 
Cn  863  il  se  rend  an  concile  de  Verberie  sur 
Oise  ;  en  866  il  plaide  dans  le  concile  de  Soissons 
la  cause  de  son  église,  outragée  par  les  préten- 
tions dn  siège  de  Dol;  en  867  il  parait  au  con- 
cile de  Troyes;  en  868,  au  concile  de  Kiersy; 
en  869,  à  un  autre  concile  de  Verberie.  Comme 
on  le  voit  asse?.,  aucun  des  prélats  de  son  temps 
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ne  fût  mêlé  à  plus  d'affaires  et  ne  connut  moins 
le  repos. 

Hérard  était  pour  son  temps'  un  érudit  remar- 
quable. Ami  de  Loup  de  Ferrlère,  il  avait  avec  lui 
un  commerce  de  lettres.  Lacent-dix-huitième  fM- 
ire  de  cet  illustre  abbé  est  à  l'adresse  d'Hérard. 
On  a  d'autres  preuves  encore  de  son  savoir  et  de 
son  mérite.  La  plus  Importante  est  un  vaste 
recueil  de  StiUuts  synodaux,  \^  lesquels,  au 
mois  de  mai  858,  il  reconstitua  toute  l'adminis- 
tration de  son  église.  C'est  un  des  monuments 
les  plus  curieux  pour  l'histoire  du  neuvième 
siècle.  Le  texte  en  est  offert  par  Jean  Maan;  on 
le  trouve  aussi  parmi  les  Jn^^mmen/a  du  Gûl- 
lia  Chris tiana,  t.  XIV.  Les  auteurs  de  V His- 
toire littéraire  de  la  France  en  ont  donné  une 
analyse  très-étendue.  On  possède  encore  un  Mo- 
pitoire  d'Hérard  au  concile  de  Soissons,  sur  la 
bénédiction  de  la  femme  de  Chartes  le  Chauve, 
et  une  Vie  dé  saint  Chrodegang,  évêque  de  Séez, 
publiée  par  les  Bollandlstes,  au  3  septembre. 

B.  H. 

But  Uttér.  de  ta  France,  t  V,  p.  Stt.  —  Maan,  Sacr, 
ifetrop.  TurûtL  ^  GûlHa  christ.,  t.  XIV,  coL  40. 

*  BéftARD,  moiae  français  de  l'ordre  de  Ci" 
teaux,  né  et  mort  dans  le  douzième  siècle. 
Etienne  Harding,  troisième  abbé  de  Ctteaux,  le 
mit  à  la  tète  de  la  colonie  qu'il  envoya  dans  le 
Maine,  vers  Tannée  1130,  fonder  un  monastère 
de  son  ordre  fur  les  terres  des  Guillaume  III, 
comte  de  Beilême.  Accompagné  de  neuf  moines, 
de  deux  novices  et  de  vin^et-un  frères  convers, 
Hérard  vint  s'établir  avec  ses  compagnons  daaa 
la  forêt  deParseigne,  et  l'église  bfttie  de  leurs 
mains  fut  consacrée  en  1145,  par  Gnillanme, 
évêque  du  Mans.  On  trouve  lejnm  de  l'abbé 
Hérard,  en  1 1&4,  dons  une  charte  de  Jeany  abbé 
de  Saint-Martin  de  Séez,  et,  en  1163,  dans  une 
bulle  d'Alexandre  HI  qui  contient  une  approba** 
tion  itérative  de  la  fondation  de  Pereeigne.  il 
gouverna,  dit'K>n,  son  monastère  pendant  trente*' 
cinq  ans.  B.  H. 

Cattia  c/tristiana,  t.  X1V«  col.  Slt. 

^  iiAbas  CH^aç),  médecin  grec,  né  en  Cap- 
padoce,  vivait  dans  le  premier  dècle  avant  J>C. 
11  écrivit  sur  la  matière  médicale  plusieurs  ou** 
vrages,  souvent  cités  par  Galien,  mais  dont  il  no 
reste  qu'un  petit  nombre  de  fragments.  D'autres 
écrivains  andens  mentionnent  aussi  ses  prescrip- 
tions médicales,  et  c'est  peut-être  de  lui  qu'il  est 
question  dans  une  épigramme  de  Martial  (  J^pi^., 
VI,  78, 3  ).  Y. 

G.  Ktthn,  JddUam.  aê  Elsnth.  Mêéie,  wiar,  a  J,'A, 
Fabrteio  in  Bibléotkeca  Crtsea  exMMtum.  —  Sprengei, 
CtteMektê  der  Medlcin,  t.  II.  «M. 

HÉRAVDEL  (Jean),  humaniste  français,  né 
à  La  Nortlie,  en  1585,  mort  à  un  âge  très-avancé. 
D'abord  avocat  à  la  cour  souveraine  des  grands 
jours  de  Saint-Mibiel,  il  vint  plus  tard  se  fixer 
à  Nancy.  En  1611  le  duc  de  Lorraine  Henri  H 
l'anoblil.En  1660  il  fit  imprimer  à  JVancy,  in-4% 
une  iS^^ie  de  ce  que  la  Lorraine  a  smtffert 
depuis  quelques  années,  par  la  peste,  famine 
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et  guerres,  sur  télégie  latine  de  Vauteur  et 
par  soi-même f  témoin  oculaire  (Tune  partie, 
ayant  sçû  le  reste  de  ceux  qui  habitaient  la 
ville  et  villages,  et  de  ce  qui  s*en  disoit  com- 
munément. L'auteur  n*y  avait  pas  mis  son  nom  ; 
mais  un  président  à  la  cour  souveraine  de  Nancy, 
nommé  Georges ,  écrivit  de  sa  main  k  la  marge 
d'un  exemplaire  que  cet  ouvrage  était  de  M'  Hé- 
raudel,  avocat.  Cet  opuscule,  supprimé  par  les 
Français,  est  devenu  rare.  C'était  nne  traduction 
en  prose  rhythmée  d'une  élégie-satire  en  latin  que 
l'auteur  avait  publiée  la  même  année  sous  oe 
titre:  DephrandiLotharingix status, ab  ali- 
quot  annis,  Elegia;  in-4*'.  La  version  tVançaise 
Ait  connaître,  sur  les  marges,  les  lieux  où  se  sont 
passés  les  événements  dont  parle  l'auteur.  La 
même  année  1660,  Héraudel  publia  encore  un 
petit  poëme,  intitulé  :  De  serenissimi  atquein- 
victissimi  principis  Lotharingie  et  Barri 
dueis  Caroli  IV  optatissimo  reditu  Pane- 
gyris;  Nancy,  in-4*.  J.  V. 

Dom  Calmct,  BU>Uoth.  lorraine. 
*  UÈKAUQmtnB    ou   BéftOGHlBft    (De), 

guerrier  français,  au  service  des  États  de  Hol- 
lande, né  à€ambrai,ver8  1 550,  mort  à  La  Haye,  en 
1610.  Il  acquit  une  grande  renommée  durant  les 
troubles  des  Pays-Bas,  par  sa  bravoure  et  son 
g^ie,  fertile  en  expédients  guerriers.  Use  signala 
d'abord  en  se  rendant  maître  de  Breda,  le 
28  février  1690,  au  moyen  d'un  stratagème  au- 
dacieux. S'étant  caché  dans  un  bateau  de  tourbe 
avec  soixante  hommes  déterminés,  il  parvint, 
après  mille  obstacles ,  incidents  dramatiques  et 
trois  jours  de  traversée,  à  se  rendre  maître  de 
la  citadelle.  Une  autre  fois  il  conçut  et  réalisa 
le  projet  de  s'emparer  du  château  de  Huy 
(pays  de  Liège)»  qui  se  dresse  à  l'extrémité 
d'un  rocher  trè»-élevé  dominant  la  ville.  Le 
8  février  1595,  il  se  cacha  avec  trente  soldats  dé* 
terminés  dans  une  maison  bâtie  au  pied  de  cette 
citadelle»  dans  laquelle  ces  hardis  aventuriers 
s'introduisirent  de  nuit  au  moyen  d*éche1Ies  de 
corde.  Ainsi,  sans  coup  férir,  ils  assurèrent  aux 
états  la  possession  d'une  place  réputée  inexpu- 
gnable. Un  troisième  coup  de  main,  non  moins 
audacieux,  fit  tomber  en  son  pouvoir  la  ville 
de  Lierre,  le  14  octobre  1595.  Mais  les  cinq  cenU 
hommes  qu*il  avait  amenés  avec  lui ,  s'étant  mis 
à  piller,  au  mépris  des  ordres  de  leurs  chefs , 
les  Espagnols ,  qui  tenaient  garnison  dans  la 
place  et  s'étaient  retirés  dans  la  citadelle ,  eurent 
ainsi  le  temps  de  se  reconnaître.  Des  secours 
leur  arrivèrent  d'Anvers,  avec  lesquels  ils  at- 
taquèrent les  pillards  et  les  mirent  en  déroute 
complète.  La  plupart  périrent  en  voulant  fran- 
chir les  fossés  de  la  ville.  Héraughière,  quoi 
qu'on  en  ait  écrit,  ne  fut  pas  <le  ce  nomibre,  car 
on  sait  aujourd'hui  qu'il  mourut  à  La  Haye,  en 
1610,  pensionnaire  des  états,  après  avoir  été 
gouverneur  de  Breda  jusqu'en  1599.  Son  por- 
trait se  voit  encore  au  musée  d'Amsterdam»  oà 
se  conservait  aussi  autrefois  une  oonpe  de  ver- 
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raeil  représentant  le  bnteau  historique  4e  Bnl| 
et  qui  était  un  cadeau  fait  au  héros      '"''^ 
par  le  gouvernement  néeriandals.  Oa  a 
aussi  en  mémoire  du  stratagème  qui  a 
talisé  son  nom  une  fort  belle  médtilK 
exemplaire  en  bronze  fbt  remit  àehMM^ 
soixante  compagnons  d'armes,  et  qalbl 
torisés  k  porter  comme  un  signe 
première  décoration,  du  mcms  nous  le 
qui  ait  orné  la  poitrhie  d*Un  plébéien. 

Jean  Paul  FàBsa. 

De  Nettcren ,  Histoire  des  Pats-Bas,  l»-foi. 
Histoire  mètalttqHe  de  la  B/épubtipÊi  4e  HeUaeâtii 
ln*S*.  ~  GroUm.  Annales  et  Hietetriaie  **w  ~  " 
IMS.  ln-8».  —  Colooia,  Histmria  de  los 
IS99,  ln-4*.  —  C-A.  Lefebvre.  Le  eapUalm, 
Carobral.  tn-S« ,  18S0. 

aéRACLD  (  Didier  ),  en  latin  HeraUm,] 
lologue  et  jurisconsulte  français,  né  vert  M 
mort  à  Paris,  en  juin  1 649.  Vers  1598  Hfii 
professeur  de  langue  grecque  k  l'Ac 
testante  de  Sedan.  Comme  il  penchait  V( 
minianisme,  il  s'attira  l'inimitié  de  Dw.  " 
qui  était  encore  alors  on  fervent 
pour  se  délivrer  des  ennuis  que  loi 
zèle  amer  de  ce  théologien ,  il  Ût  oMi|9ê,«i 
de  se  démettre  de  ses  actions.  H  se  i 
à  Paris,  se  fit  recevoir  avocat  an 
se  créa  en  peu  de  temps  une 
tèle.  Les  affaires  ne  lui  Urent 
négliger  la  culture  des  lettres.  Les  d< 
nées  de  sa  vie  ftirent trooMées  parte 
sions  avec  Saumaise,  qui  «vait  clé  ji 
un  de  ses  intimes  amis.  Blessé  par 
sages  des  Observationes  in  Jus  Attknmi 
manum  (1645)  deeet  érodit,  HéranMcnÉi 
réfhter  oe  livre  in  extemso.  On  a  de  Wi 
versariarum  UM  II,  fwfhit 
Anhnadverskmum  in  ^mbBehum  tfrï 
Pythagorœ  lÀber  I;  INrfa,  1599,  ifrT; 
mcuiverHonee  ad  libros  Xii  àp»i 
Martialis;  Paris,  1600,  in-i*, 
l'édft.  de  Martial  ;  Paris,  1617,  in-M.; 
madversionn  in  ArrwtH  VII  fifcw i 
Gentes;  Paris,  1605,  în-8*.  J.-J. 
grand  cas  de  ces  notes  d'H^raold  <!>, 
reproduites  dans  l'édit . d^Araobe  de 
hi.4«;  ->  JlfintKHt  FetieisOetwriui; 
in-8%  avec  des  noies  repmduftosdHi 
tions  de  Leydc,  t6dî,  lii-4*,  «l  <h  r 
1712,  in-S**;  —  TertulHnni  Àpeêtg. 
tariis  illustrât,  et  ttdfeetie  Huêêm 
num  libris;  Paris,   1613,  in-4*;  ^ 
Leidhresseri  Super  dôdriaue 
Academiam  PwisienseHi  et  SenUt 
patres  controverwis  Di$sertnti9[ 
bourg  on  Cologne  (l«n),  mA*  :  e'erti 
fense  de  ilndépendanœ  des 
les  prétentions  de  la  eour  de 
rtim  prxdieatarum  Autorttmie  UÊifi  II 
1640,  m-8°  :  réimprimé  Mvce  le 
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le  'FhêMwrus  Jmris  d^Otto;  ^  QUêatéBnnm 
qnoiidianarum  Traciatus,  item  Ohservationes 
fid  Jus  AtHcum  et  Romanum,  in  quibns  et 
SalmasH  miscellie  defensiones  ejusque  spéci- 
men dtftnduntur;  Paris,  1650,  in-fol.,  publié 
après  sa  mort  par  son  fils  Isaac,  filleul  d'isaac 
Casanboo.  n  laissa  en  manoscrit  des  notes 
anr  TouTrage  de  Brinois  :  De  Verbontm  qtue 
ad  jus  pertinent  Siçnificatione  ;  il  avait  aussi 
préparé  une  éditioa  annotée  de  Polyea,  quil 
n*entpasletemp8depubKer.  Le  British  Mercure 
possède  quelques-unes  de  ses  lettres.    M.  N. 

Rayle,  Dki.  MstoriqiÊê,  —  MM.  Baag,  £a  FrameBfrot. 

mfcRAiTLD  (  Louis  y,  fils  du  précédent,  écrivain 
protestant.  Il  étudia  la  tliéologie  à  Sedan,  et  de- 
vint ministre  à  Alençon,  oh  il  soutint,  en  1631, 
avec  un  capucin  une  controverse  qui  donna  nais- 
sance de  part  et  d'autre  à  plusieurs  écrits  théologi- 
ques. Quelques  années  après  il  (bt  nommé  pasteur 
de  réglise  wallonne  de  Londres.  Ses  opimons 
royaliales  le  forcèrent,  à  la  mort  de  Charies  y^, 
de  revenir  eu  France.  C'est  alors ,  d'après  Dayle, 
quil  aurait  été  ministre  à  Alençon,  ce  qui  est 
peu  probable.  A  la  restauration,  ii  retourna  en 
Angleferre,  reprit  ses  fonctions  à  l'église  wallonne 
de  Londres,  et  peu  de  t^nps  après  il  Ait  pourvu 
d'un  canonicatà  Cantorbéry.  On  a  de  lui  :  l^e  Pa- 
ci/ti^ue  rofol  en  deuil^  compris  en  douze  ser- 
mons; Saumur,  J.  Lesnier,  1649,  in-H®;  —  la 
Pacifique  royal  en  joie,  compris  en  vingt  ser- 
mons ;  Amsterd.,  1666,  in-s*".      M,  Nicolas. 

byle,  Dtet.  kUt.  — >  MM.  HMg.  La  France  proteH. 

UÈÊkkVvr  (Bené),  administrateur  français, 
né  à  Rouen,  en  1691 ,  mort  à  Paris,  le  2  août  1740. 
D'abord  avocat  do  roi  au  Chàtelet  de  Paris, 
puis  procureur  général  du  grand  conseil  et 
raattrt  des  requêtes,  il  devint  intendant  de  Tours, 
et  enfin  lieutenant  général  de  police  de  Paris,  en 
1725.  Ennemi  des  jansénistes,  qu'il  avait  déjà  eu 
occasion  de  puursuivre  à  Tours,  il  sévit  contre 
euY  avec  une  rigneur  excessive  à  Paris.  Les 
Nouvelles  ecclésiastiques  s'imprimaient  clan- 
destinement, et  semblaient  se  multiplier  à  raison 
même  des  recherches  qu'il  fit  pour  en  arrêter 
ritnpression  :  il  en  trouvait  dans  ses  apparte- 
ments, dans  sa  voiture,  sans  qu'il  pût  mettre  la 
main  sur  leurs  auteors.  Il  signala  aussi  son  ad- 
ininistralion  par  des  mesures  contre  les  préten- 
dus miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  du 
diacre  PAris.  Le  caractère  fougueux  qu'il  dé- 
ploya comme  lientenant  général  de  police  de 
Paris  excita  contre  lui  le  blâme  et  l'aversion. 
On  disait ,  en  rappelant  la  définition  lacom'que 
donnée  sous  Ixuiis  XIV  des  fonctions  de  lieu- 
tenant de  police  par  le  président  de  Harlay  , 
Propreté  j  clarté  ^  sûreté  ^  que  ces  fonctions 
ne  devaient  point  troubler  le  cours  de  la  jus- 
tice ordinaire  et  l'action  des  lois,  parce  que 
chaque  homme  public  doit  se  renfermer  dans  les 
IfanMas  de  son  ministère.  «  Mais  Hérault  les 
franchit  toutes,  dit  la  Biographie  Chaudon  et 
MmmNm,  et  devint  le  grand-inquiritenr  de 


France;  il  inonda  Paris  et  laa  provinces  p«r 
des  no^  d'espions  qui,  dans  leurs  irruptions 
multipliées  de  jour  et  de  nuit ,  escaladoient  les 
mars,  forçoient  les  portes,  fouiUoient  jusque 
dans  les  poches,  arrachoient  sans' forme  légale 
les  citoyens  de  leur  asile  et  portoieot  la  terreur 
dans  toutes  les  llimilles.  »  —  En  1739  il  devint 
intendant  de  Paris  et  conseiller  d'État.  Marié  en 
secondes  noces  à  M^'^  Moreau  de  Sécbelles,  fille 
da  contrôleur  général  des  finances ,  il  en  eut  un 
fils,  colonel  du  régiment  de  Rouergue,  tué  à  la 
bataille  de  Minden,  et  qui  fut  le  père  de  Hérault 
de  Séehelles.  J.  V. 

Chaudon  et  Deiandtne,  DM,  ki$L,'  iSil. 

■éftAULT  DK  sécHBLLBS  {Marie-Jean  ) , 
homme  politique  français,   petit-fils  d'Hérault 
(René) ,  né  à  Paris  en  1760,  guillotiné  dans  la 
même  ville,  le  5  avril  1794.  Naissance,  fortune, 
esprit,  éloquence  facile,  éducation  remarquable, 
il  possédait  tous  les  moyens  de  succès.  A  l'âge  de 
^ingt  ans  il  débuta  au  Cbâtelet  comme  avocat  du 
roi ,  et  ses  premières  plaidoiries  furent  plus  que 
des  essais.  La  reine  Marie- Antoinette  désira  voir 
le  jeune  orateur,  et  la  duchesse  de  Polignac,  sa 
parente,  le  présenta  à  la  cour.  Sa  personne  et 
son  esprit  y  plurent  beaucoup.  La  place  d'avo- 
cat général  au  ChAtelet  venant  à  vaquer,  la  reine 
le  fit  nommer  à  cet  office.  Partisan  d'une  réforme 
gouvernementale  dont  il  avait  chaleureusement 
défendu  les  principes  dans  le  parlement  contre 
Dambray,  il  se  rangea,  le  14  juillet  1789,  sous 
Tétendanl  des  patriotes,  et  montra  un  rare  cou- 
rage à  la  prise  de  la  Bastille.  Après  la  réorgani- 
sation du  pouvoir  judiciaire  par  la  Constituante, 
il  fut  désiçié  pour  exercer  les  fonctions  de  com- 
missaire du  roi  près  la  cour  de  cassation;  mais 
il  ne  s'y  fit  pas  remarquer.  Ce  ne  fut  pour  lui 
qu'un  échelon  pour  arriver  à  la  députation.  Les 
gages  qu'il  n'avait  pas  cessé  de  donner  à  la  li- 
berté le  recommandèrent  aux  électeurs  de  Paris, 
qui  le  choisirent,  en  septembre  1791,  pour  les 
représenter  à  l'Assemblée  législative.  Il  y  siégea 
à  l'extrême  gauche.  Le  14  janvier  1792,  montant 
à  la  tribune  pour  la  première  fois ,  il  proposa  en 
réponse  à  la  déclaration  de  Pilnitz,  un  projet 
d'adresse  au  peuple  français ,  où  il  repoussait 
énergiquement  tout  ce  qui  ressemblait  à  une  ca- 
pitulation devant    les  menaces   de  l'étranger. 
«Français,  levez- vous, s'écriait- il  en  terminant, 
et  vous  verrez  s'évanouir  ces  rêves  d'une  vanité 
puérilement  factieuse!  Dissipez  d'un  mot  ces 
fantûmes;  déclarez  traîtres  à  la  patrie  quiconque 
oserait  parler  d'une  capitulation  que  la  France 
ne  peut  pas  signer!  La  capitulation  avec  des  re- 
belles, c'est  le  chAtiment  ;  avec  des  ennemis,  c'est 
la  guerre  I  »  Ce  projet  fut  renvoyé  au  comité  di- 
plomatique. Le  2â  janvier  suivant,  il  fit  décréter 
une  réponse  vigoureuseaux  notes  menaçantes  de 
l'Autriche  ;  et  ce  fut  lui  qui ,  comme  rapporteur 
d'une  commission  extraordinaire  nommée  pour 
aviser  aux  mesures  qu'exigeaient  les  circons- 
tances ,  demanda  que  la  patrie  fût  proclamée  en 
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danger.  H  coubiittil  80o?enila§  niinistieft,  «I- 
{$nala  les  prftirei»  et  les  émigrés  liDstiles,  demanda 
la  guerre  à  chaque  nouvel  outrage  des  souYerains 
étrangers;  fitattrilMwraux  municipalités  lapolioe 
de  sûreté,  etc.  Le  17  aaâft  il  demanda  des  me> 
sures  judiciaires  castre  les  royalistes  ineonstitu* 
tionneis,  qui  par  leurs  provocations,  aussi  cou- 
pables qulmpradentes»  avaient  amené  la  sanglante 
journée  du  liK  aeOt^et  détermina  rétablissement 
d'un  tribunal  extraordinaire  poor  les  juger.  Dé* 
signé  par  les  jacobins  Les  plus  ardents  pour  la 
place  de  maires  il  refusa  ce  périlleux  honneur. 

Les  électeurs  de  Seine^^-Oise  envoyèrent  Ué- 
ranlt  à  la  Convention  :  il  fut  élu  président  le 
2  novembre  179S.  Au  teime  de  ces  fonctions 
n  fut  envoyé  ea  Alsace»  puis  k  Chambéry,  pour 
y  pi*ocëder  à  Torganisation  du  département  du 
Mont-Blanc.  11  sigpa  une  lettre  d'adhésion  à 
la  oondamnatton  de  Louis  XVI  avec  ses  col- 
lègues» Grégoire,  Jagot  et  Shnond,  en  consen- 
tant néanmoins  à  la  radiation  des  mois  à  mort, 
que  révftqoe  de  Blois  avait  exigée  (twjf.GnÉ- 
GoiAc).  De  retour  à  Paris,  il  se  prononça  contre 
les  girondms ,  et  fit  casser  la  commissioa  des 
Douze.  Le  31  mai,  Hérault,  d<mt  on  se  servait 
dans  toutes  les  occasions  difBcBes,  fut  mis  à  la  tête 
de  la  Convention,-  lorsque  celle-ci ,  menacée  par 
Ilenrlot  et  ses  seciionnaires,  sorlâi  en  mas!«  pour 
sommer  ce  général,  au  nom  de  la  nation,  de  res- 
pecter ses  représentants.  On  verra  à  l'article 
HfiNiiioT  le  peu  de  succès  qu'eut  la  démarche  do 
Hérault  de  Séchelles.  lie  lendemain*  il  se  joignit 
couragensement  à  Danton  et  à  Lacroix  pour  de- 
mander la  mise  en  accusation  du  cotninandant 
révotutionoaire.  Hérault  présidait  encore  l'assem- 
Née  dans  la  fameuse  séance  du  2  juin,  et  pro- 
clama la  proscription  des  girondins*  Le  10  juin 
il  présenta  un  raiiport  sur  le  projet  de  constitu- 
tion au  nom  dn  comité  de  salut  public.  Ce  tra- 
vail fut  principalement  son  ouvrage.  Quelques 
matinées  et  trois  nuits  hii  suffirent  pour  y  mettre 
Ta  deniière  main  ;  mais  il  ne  regarda  pas  cette 
conslitoUon  comme  applicable  (1).  Après  avoir 
entouré  le  pouvoir  exécutif  de  toutes  les  précau- 
tions gênantes  que  l'esprit  soupçonneux  des 
iitti'a-réiiublicains  de  Vépoqne  pouvait  enfanter, 
les  législateurs  de  1793'  songèrent  à  se  soumettre 
eux-mêmes  sous  le  contrôle  d'un  grand  jury  na- 
tional. Cétaft  tomber  par  excès  de  démocratisme 
dans  le  système  aristocratique  desdeux  chambres. 
L'exécution  de  ce  projet  fut  renvoyée  à  la  paix. 

Rappelé  au  fauteuil  à  la  lin  de  juillet,  «e  Ait 
Hérault  de  Séclielles  qui  présida  la  fête  natio- 
nale célébrée  le  10  aoOt  1793,  et  consacrée  à  l'i- 
nauguration de  la  république  française.  H  prit 
(ikukieursfoisla  parole  dans  cette  journée.  Arrivé 
aux  pieds  d'un'  bûcher  dressé  sur  la  place  de  la 

ci}  HéraoU  regardait  cette  consUtntfon  comme  si  pou 
N4irlcuae  qaTil  écrivit  i un  cooiervateur  delà  ftibliothèque 
nationale  ;  n  Citoyen^  J'ai  une  consUlutlon.à  rédiger  d'Ici 
irou  jours.  VeulUez  blro  m'eUToyer  un  cxcniplaire  des 
Lois  de  Minnt.  » 


Jlévoliitkm,  et  $maé  de  ce  ^pd  «laîtianl  k  h. 
représeBtatkw  et  au  faste  de  Uroyaulé,  i^ 
dressa  d'une  voix  forte  à  la  foulei]iii  Tcnlannlbj 
«  Qttlls  périssent,  s'écria-t-il« 
d'une  servitude  que  les  despotes  dhdÂaii 
repioduire  aotts  Uratesi  les  tonnes  à  JMS 
.que  la  flamme  les  dévore  l  qnll  n*y  a 
d'Immoiiel  que  le  sentiroeat  de  la  vertn 
a  effaoési  Hommes  libres,  peuples  dV 
frères,  ne  composez  plus  les  imagesâev< 
deur  que  des  attributs  de  vos  travanx,  de  < 
lents,  de  vos>vertnsiQae la  pique  et  lel 
.la  liberté,  que  U  charrue  et  lagerbede 
les  emblèmcsde  tous  les  arts, par  qui  la 
estearkhie,  embellie,  lorment  désonnaiil 
les  décorations  de  la  r^biiqne!  Tarn 
couvre^toi  de  ces  biens  réeU,  qui  se 
entre  tonales  hommes,  etdevîensstérile  ; 
ce  qui  ne  peut  servir  qu'aux  jouiaaanrfs  < 
sivesderoiigueil  n,.  Hérault  saiait  akin  oael 
enflammée»  l'appliqua  contre  le  bâcher, 
rinstanttrâne,  couronne ,  sceptre,  Heors 
manteau  rojral,  écussons,  armoiries,  di 
dans  les  flammes,  aux  aodamations  de 
cinq  cent  mille  âmes.  La  fêle  se 
Cliamp  de  Mass  par  la  proclamation  de 
titntiott  nouvelle  a4optée  par  les 
maires. 

Le  principal  rOle  cie  cette  jounwe  vn 
pour  Hérault  de  Séclielles,  véritable 
la  fôte.  Cette  distinction  lui  coiUa  cher, 
qu'elle  fit' naître,  cliex  Robespierre,  une 
jalousie,  qui  conduisit  plus  tard  à  IV 
rédacteur  delà  constitution  de  1793. 
membre  du  comité  de  salut  public, 
fut  chargé  de  retracer  à  la  Convention  la  i 
des  armées  et  les  événement»  intéôeim,  < 
les  demandes  d'hommes  et  d'aq^ent»  ctc^ 
lui  qui  proposa  le  désarmement  des 
et  lit  donner  auonmUé  de  salut  public  lai 
de  les  faire  arrêter.  11  prit  part  à  touk»i 
sures  rigoureuses  ou  tenibie»  que  les 
tances  parurent  exiger  ;  il  imita  mêmi 
dans  sou   langage  le  si^le  d*tiomnies 
nisme  et  à  la  férocité  desquels  mw 
sa  position  sociale  semblaieait  devoir  f c 
de  descendre.  •  11   écrivit  un  jour  k, 
c  Loraqu'im  représentant. du  peuple 
doit  Irapper  de  grands  poups  et  laisperj 
la  responsabilité  aux  exécuteurs.  B  ne. 
mais  se  compromettre  par  des  mandats 
Lavater,  qui  PavaU  beanooup  connu  ai 
volution,  lui  écrivit  sonétonneoient  de  ci 
homme  pkioé  si  luuitpar  «a 
cation ,  ses  talents ,  raménité  de 
et  la  doucem:  de  ses  ma*urs,  coDscnlait  à< 
le  complice  de  quelques  scélérats  j 
rants  et  .stupides!  ^  La  lettra  dn 
suisse  parvint  k  Hérault  peudaal. 
du  comité  de  salut  public  ;~1â  la  lui  en  i 
la  passa  à  ua.de  sesicollègycsy  en 
gens«iè  ne  comprennent,  pas  notre 
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Au  mois  de  septembre  1793(,  il  quitta  le  co- 
mité pour  remplir  une  seoûmle  misâSon  en  Al- 
sace et  en  Savoie.  11  y  orgaûisà  rapidement , 
sans  demi-mesure,  une  dé/eme,  qui  heureuse- 
ment ne  derint  pas  nécessaire.  H  entendaîl  par 
ces  mots  U  création  des  tribunaux  révolution- 
naires, prompts  à  frapper  les  ennemis  de  la  ré- 
publique à  liBtérienr  comme  à  l'extérieur.  H 
éorivait  à  cette  époque  :  «  J'ai  semé  des  guiHo^ 
tines  sur  ma  route,  e^  je  trouve  que  cela  prodoit 
de  bons  efleta.  »  Cepcâidant,  malgré  sa  condes- 
cendance pour  les  terroristes  et  les  gages  nom-* 
breux  quil  avait  donnés  au  parti  démocratique, 
il  fut  dénoncé  le  16  décembre  1793  par  Bourdon 
de  roise  comme  ex-noble  et  entretenant  une 
correspondance  criminelle  avec  Bnbuisson  et 
Proly,  recevant  des  nobles  chez  lut  et  enfin  tra- 
hissant tour  à  tour  les  royalistes  et  les  répu- 
bKcahis.  Coothon  et  Bentabolle  repoussèrent 
avec  ciialeur  cette  accusation  :  Hérault  acheva  à 
son  retour  de  se  justifier.  «  Si,  disait-il,  avoir  été 
jeté  par  le  hasard  de  la  naissance  dans  une  caste 
que  Lepelietter  et  moi  n'avons  jamais  cessé  de 
combattre  et  de  mépriser;  est  un  crime  qu'il  me 
reste  k  expier;  si  je  dois  encore  à  la  liberté  de 
nouveaux  sacrifices,  je  prie  la  Convention  d'ac- 
cepter ma  démission  de  membre  du  comité  de 
salut  public.  Sa  démission  fut  refusée  à  l'unanin 
mité ,  mdîs  sa  inerte  était  jurée  :  ses  liaisons  avec 
le  parti  dantoniste,  dont  les  habitudes  relâchées 
convenaient  mieux  à  ses  goûts  que  l'austérité  de 
Robespierre,  le  compromirent  bientôt  de  nou- 
veau. Toujours  exact  aux  séances  du  comité,  il 
s'y  montrait  triste,  découragé;  son  énergie  n'é- 
tait plus  à  l'unisson  de  celle  de  ses  collègues; 
il  semblait  vouloir  s'arrêter  ou  reculer,  et  fai- 
sait des  objections  qui  étonnaient.  Robespierre 
fit  remarquer  ce  changement  :  aussitôt  Hérault 
se  trouva  isolé.  Depuis  quelque  temps  il  allait 
tous  les  jours  an  bout  des  Tuileries  voir  passer 
les  diarrelées  de  condamnés.  Quelqu'un  lui 
a^antdit  :  «  Comment,  Hérault!  tu  viens  id, 
toi  qui  les  juges?  —  J'y  viens ,  répondit-il ,  voir 
l'agonie  de  notre  république;  j'y  viens  ap- 
prendre à  mourir.  »  Les  choses  traînèrent  en- 
core quelques  semaines,  lorsque  l'arrestation 
«rune  émîgrée  chez  Stmond,  dé(>uté  du  Mont- 
Blanc,  vint  faire  accuser  Hérault  d'avoir  connu 
la  présence  de  cette  femme  et  d'avoir  ainsi  violé 
fci'loi  du  4  mars  1794,  qui  Interdisait  toutes 
communications  avec  hîs  prévenus  de  conspi- 
ration, sons  |)eine  d'être  traité  comme  leur  com- 
pilée. 11  ftit  abandonné  par  le  comité  de  salut 
imbKc  au  comité  de  sAreté  générale,  qui  se 
hàfa  de  le  faire  arrêter  (9  mars  1794  ),  «  d'a- 
bord, dit  Thters,  parce  qu'il  ne  l'amiait  pas,  en- 
suite pour  prouver  qti'il  fVapperait  sans  roéna- 
gemmt  les  'modërt'*s  MiVpris  eu  faute  et  qu'il  ne 
serait  pas  plus  indulgent  pour  eux  que  {)our  tes 
autres  coupables  ».  Hérault  se  rtMgna;  il  ne 
fit  ni  ol»ervaliott  ni  réàtstanco,  et  se  laissa  eu- 
lèrmer  d«u  la  prison  ilu  Luniembourgi  Dès  qu'il 
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fut  sons  les  verreux,  son  courage,  un  iostat 
âbranlé,  reparut,  et  avec  lui  sa  gaieté  et  son  «i- 
jouement.  11  reprit  ses  travaux  littéraires,  et  pré* 
para*  une  édition  de  sa  Thértie  de  VAmMeien* 
Le  prétexte  de  la  détention  d'Hérault  de  Sé- 
chelles  ne  parut  pas  suffisant  à  Robespierre  pour 
le  faire  traduire  au  tribunal  révolutionnaire;  il  le 
aignala  i  ses  séides  comme  devant  être  compris 
dans  la  prétendue  conspiration  des  dantonistes. 
£n  effet,  le  31  mars  1794,  Saint^ost,  dans  le 
rapport  qull  fit  à  la  Convention  au  nom  du  co- 
Ddité  de  salut  public,  l'aoeusa  d'avoir  caché  des 
émigrés  et  d'avohr  trempé  dans  la  conspiration 
ourdie  par  Danton ,  Lacraix ,  Fabre  d'Églantine , 
Camille  Desmoulins,  etc.,  «  pour  absorber  la  ré- 
volution française  dans  un  changement  de  dy- 
nastie. Hënult,  dtt«il,  lut  ie  compUoe  de  Fabre 
et  de  l'étrangei^.  11  s'était  placé  à  la  télé  des  af- 
faires diplomatiques;  il  mit  tout  en  usage  pour 
éventer  les  projets  du  gouvernement  :  par  lui  les 
délibérations  les  plus  secrètes  du  comité  des  af- 
fiiirea  étsangèrea  étaient  communiquées  auxg^- 
vemementa  ennemis.  H  fil  faire  plusieurs  voyages 
à  DubotsBon  en  Suisse  pour  y  conspirer  aous  le 
cachet  même  de  la  république*  Noos  nous  rap- 
pelons qu'Hérault  fht,  avecdégoAt,  le  témoin 
muet  des  travanx  de  oeux  qui  tracèrent  le  plan 
de  la  constitution  9  dont  il  se  fit  adroitement  le 
rapporteur  élkonté.  »  Saint -Just  calomniait 
sdemment  Hérault  de  SéobeUea  en  en  faisant  un 
traître  vend«i  à  l'étranger.  <«  iamais/dit  Tlûers, 
il  n!avait  été  ni  plus  horriblement  éloquent  ni 
plus  faux,  car  quelle  que  fût  sa  haiue,  elle  ne 
pouvait  lui  persuader  tout  ce  qu'il  avan^it.  » 
Le  13  germinal  an  ii  (  2  avril  1794  )  Hérault  et 
ses  pràendus  complices  (l)  forent  traduits  de- 
vant le  tribunal  révolotionuaire.  Le  président 
Hermann  et  l'accusateur  Fouquier-Tioville,  au 
lieu  de  tirer  les  jurés  au  sort,  comme  le  voulait 
la  loi,  firent  un  clioix,  «t  prirent  c«  qu'ils  appe- 
laient le$  solides,  Hérault,  Danton,  Desmou- 
lins etiears  amis  protestèrent  de  ce  qu'on  avait 
confondu  leur  cause  avec  celle  do  plusieurs 
faussaires  :  Hermann  passa  outre  aux  interro- 
gatoires». Hérault  répondit  en  liomme  qui  mé- 
prisait la  vie  autant  que  Taocusation  dont  il  était 
l'objet  et  qui  d'avance  en  appelait  au  juge- 
ment de  l'avenir*  Après  quatre  jours  de  soi-di- 
sant débats,  la  condamnation  capitale  fut  pro- 
noncée contre  tous  les  accusés  :  ils  refusèrent 
d'en  entendre  la  lecture,  et  s'écrièrent  qu'on 
pouvait  lea  oonduire  à  la  mort,  £n  attendant 


(1)  C'éUlent  tes  qqatre  aiina  chcfi  da  parti  modéré  : 
Danton,  Camille  DesmouUoa»  P|illipReaii,  Lacroix;  les 
qoatre  rcprètenlanUi  accusés  dr  faux.:  Chabot,  Bazlrr, 
Dflaiinay  et  Pabre  d*ÉgtanUne;  le*  deux  beaax-frèreiitte 
ClMbot,JanlMat  Emmanuel  Frejr;  It  lournlaaear  d'Ex- 
pagnae  ;  le  général  Weslermann  ;  TEspagnol  Gu«man  ri 
le  Danois  Diedericb*.  En  ffelunt  cet  amalgfime,  le  bnt  du 
comité  était  de  confondre  le»  modérés  avec  lea  corrom- 
pus et  les  élrangerH,  pour  montrer  que  la  modération 
provenait  à  ta  fols  du  dèlaiit  de  vertu  républicaine  et  de 
la  séduction  de  l'or  de  l'étranger.  Cette  tactique  fat  ap- 
pliquée plusieurs  (oU« 
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riieurè  dti  sappHoe,  Hérault  tin  de  sa  pocbe  vu 
volume  de  Jean- Jacques  Rousseau,  en  lut  quel- 
ques pages,  et  se  féiidta  de  sortir  d'un  monde 
dont  il  avait  eomfcattu  les  superstitioBS  et  les 
préjugés  pour  y  faire  préTaloir  la  nature  et  la 
raison  :  «  O  maître,  s*ëcria44l ,  tu  as  souffert 
pour  la  vérité,  et  je  vais  mourir  pour  elle.  Tu 
as  le  génie,  j'ai  le  martyre;  tu  es  un  plus  gnmd 
homme ,  mais  lequel  est  le  plus  philosophe  de 
nous  deux  (i)  ?  »  Dorant  le  trajet  il  lut  gai  comme 
à  Tordinaire;  et  tandis  que  Camitte  I^esmoolins 
8*exhalait  en  imprécations ,  Il  lui  disait  :  «  Mon- 
trons, mon  ami,  que  nous  savons  mourir.  )>  Hé- 
rault fût  désigné  pour momirle  premier.  Il  ap* 
procha  son  visage  de  celui  de  Danlott  pour  Fem- 
brasser  :  Texécuteor  les  sépara  violemment. 
K  Allons,  plus  d'embrassem^nts;  c'est  ini.  *» 
Danton  adressa  au  bourreau,  avec  un  sourire,  ces 
paroles  :  «  Tu  peux  donc  être  plus  terrible  que 
la  mort  même!  Va,  ta  n'empêcheras  paa  que 
dans  un  moment  nos  tètes  s'embrassent  dans  le 
fend  du  panier!  »  Hérault  remercia  Danton 
par  un  triste  et  dernier  sourire,  salua  le  peuple 
et  la  statue  de  la  Liberté,  et  livra  satAte  k  l'exé- 
cuteur. 11  avait  trente*  quatre  ans. 

Lié  avec  BufTon,  Obamfort,  Mirabeau,  Rol- 
hières  et  tes  derniers  représentants  de  la  grande 
période  philosophique,  Hérault  de  Séchelles 
avait  consacré  à  la  littérature  le  temps  que  ses 
fonctions  judiciaires  ou  politiques  n'avaient  pas 
absorbé.  On  connaît  de  lui  :  Étcçë  dé  StA^er, 
abbé  de  Saint- Denis,  ministre  dl'Étatsowt  ie 
règne  de  Louis  VI,  dit  le  Gros ,  régent  du 
royaume  pendant  la  croisade  de  Louis  VU, 
dit  le  Jeune,  avec  cette  épigraphe  :/ttf^«imt» 
unus;  Paris,  1779,  in-S";  —  Visite  à  Buffon; 
1785,  in-8";  réimprimé  sous  le  titre  de  Voyage 
à  Montbard ;  1 802,  in-S"  ;  —  Éloge  d'Àthanase 
Aagefy  prononcé  dans  la  loge  maçonnique  des 
Neuf  Samrs,  le  25  avril  1790,  et  réimprimé  à  la 
suite  du  Voyage  à  Montbard;  —  Codieile po- 
litique et  pratique  d'un  jeune  habitant  tPÉ- 
pone;  in-lî  :  anonyme,  dont  il  n'existe  peut-être 
plus,  selon  M.  Quérard,  qu'an  seul  exemplaire. 
Cet  ouvrage  fut  remanié  •  complètement  par 
Hérault  de  Séchelles  durant  son  emprisonnement 
au  Luxembourg;  il  fut  réédité  par  les  soins  de 
J.-B.  Salgues,  avec  des  Notes;  Paris,  an  x 
(1802),  in-S".  Suivant  plusieurs  critiques,  ce  livre 
a  jeté  quelques  doutes  sur  la  pureté  des  prin- 
cipes et  des  sentiments  de  son  auteur  ;  —  dans  le 
1**"  vol.  du  Magasin  encyclopédique  ât  Pabbé 
Millin  on  trouve  encore  de  Hérault  de  Séchelles  : 
Réflexions  sur  la  déclamation  et  sur  Tho- 
mas; —  Notes  sur  la  Conversation  ;  —  Pen- 
sées et  Anecdotes;  etc.  H.  Lesdeur. 

Moniteur  universel,  aan.,  ITBI,  n°  MO-ass;  aan.  iTOt, 

(t)  C'était  la  «i«aie  petutée,  tenâao  en  qoelqacs  vers, 
qa'Héraalt  de  Sécheltes  ovalt  faU  graver  an-drssua  de 
ûi  porte  de  la  petite  luaiAon  habitée  par  Jean-JacquoK 
Rousseau  et  par  madame  de  Warehk,  dans  le  ▼allon  des 
dnmettM,  auprte  de  Chattbéty,  et  qu'on-  y  Ht  «ncore 
(  A.  de  Uinartloe,  HiH.  des  Cironéim,  t.  VIII,  p.  es.  )  : 


wutttu  pantâi.  -  Rabbe  et  vicilk  de  Bal^iB^  Mit- 
grmp,  portaL  du  Ctmtemporaùu.  —  A.  de  LaMMM^ 
autoiredet  Girondins,  t.  VU,  I.  UV,p.(ii;L  VU, 
llv.  LV,  p.  16, 19,  88, 68.  67,  «8.  -  Le  Bis,  fNcttauulR 
mcfclopédique  de  ta  France.  ~  Wnétnc  Vêj^.im 
ie  Di^ikmMaire  de  la  CoitaTwM— ;  -  A.  TUcn,  Uh 
tQire  de  la  Hëcolution  /rançaise,  t.  IV,  Hv.  XIV.  p.Ti, 
7*î  t.  V,  Ht.  XX,  p.  187,  l$8, 15*.  181, 118,  tM,  Ml. 

■BRBART  (Jean-Frédéric),  pbS^o&afbtà- 
lemand,  néàOldembourg,  le4nMii  1776,  morti 
Gœttingue,  le  14  août  1841.  H  lemma  sesétakl 
à  téna,  sous  la  direction  de  Flchte.  Appelé  à  Bm] 
comme  précepteur,  et  admis  dans  11 
de  Pestalozzi ,  il  débuta  par  quelques  écrits  { 
dagogiques.  Sa  Pédagogique  générale 
un  esprit  à  la  fois  sage  et  origina!  :  dans 
Irodnction ,  il  apprécie  les  systèmes  à\ 
si  opposés  de  Rousseau  et  de  Locke. 
iOjccessivement  professeur  à  Geettfttgoe  et 
et  à  Koenigsberg  en  1 809 ,  enfin ,  rappelé  i  < 
tingoe  en  1833,  Herbert  ne  publia  qu^  deJ 
intervalles  les  diverses  parties  de  son  w 
et  ne  réussit  que  lentement  à  former  ose 
dont  le  siège  fut  prindpalemeat  à 
à  Leipzig.  Une  discussion  assec  vive  eut 
Allemagne  sur  la  place  qu'il  oonvenait  d^ 
à  ce  penseur  dans  le  grand  mouTement 
phique  qui  date  de  Kant.  Tandis  que  les 
de  l'école  de  Hegel  ne  vh'eiit  dans  la  phi 
de  Herbart  quhin  épisode  sans  intérêt  oÉ< 
débris  d'un  système  viëlti ,  d'autres  li 
mèrent  originale  et  digne  de  tonte  T 
penseurs;  d'autres, enfin,  y  reconmirenti 
position  légitime  et  nécessaire  à  la 
dominante  (  voy.  Hegel  et  SCREixnie).  D\ 
avec  un  des  disciples  âe  HeriiMrt  (! 
Beitrxge  zur  Orientie  neng  ueber 
System,  Leipzig  1839),  nous  le 
comme  le  continuateur,  dans  un  autre 
Fichte,  des  idées  de  Kant.  Son  système I 
traste  avec  toutes  les  doctrines  pfaâl 
qui  ont  dominé  en  Allemagne  depuis  fi 
de  Fichte.  L'ancien'  dogmatisme  avait  été 
par  la  critique ,  et  le  réalisme  vulgaire 
venu  la  proie  facile  de  la  philoseipliie 
et  idéaliste.  Mais  le  soeptieiSMe  n^est 
moyen  pour  arriver  à  la  vérité, et 
en  6*e\agérant  lui-même,  doit 
à  un  réalisme  éclairé.  Ce  reloaran 
ridéalisme  est  le  fond  de  la  plûloaepliiedlel 
bart  :  il  se  sépare  d'abord  de  la 
dominante  parla  méthodeqni iafi  eatpropi». 
d'après  Schetling  et  Hei^,  la  vérité  j 
se  manifeste  divertement  seloa  b 
points  de  vue  et  des  principes,  et  efle  neseï 
tout  entière quegradneHement,  teodant^ 
à  un  contenu  plus  complet  et  à  ne 
parfaite.  Au  contraire,  d'après  Herbart,  h 
est  toujours  la  même  au  fond  et  dans  itr 
Pour  toute  question,  il  n'y  a,  selon  loi, 
seule  solution  absolument  juste;  le 
losopbique  est  susceptible  cTim 
indéfini ,  mais  ce  qui  est  une  fois  étifei 
lable  pour  tous  les  temps  et  pmr 
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teiiignoet.  Par  one  coniéqaence  naturelle  de 
cette  manière  de  voir,  Herbart,  au  lien  de  ratta- 
cher aa  philoaophie  à  celle  de  sea  prédécesfleurs, 
a'appliqoe  avant  toot  k  bien  saisir  et  à  forma- 
ter nettement  les  questions  fondamentales  et  à 
en  pom^uÎTre  avec  indépendance  une  solution 
rigoorenea.  Renonçant  à  la  prétention  de  dé- 
duire tonte  la  scienoe  d'nn  principe  unique, 
Herbart  vent  que  cbaoïne  de  ses  parties  soit 
traitée  à  part,  et  il  admet  une  plnnlité  de  prin- 
cipes coordonnés  entre  eux.  Rien  n'etnpéchera 
ensuite  de  réunir  les  résultats  obtenus  en  un 
système  fondé  sur  Tonité  naturelle  de  la  rai- 
son. La  base  de  la  philosophie,  ajoute  Herbart, 
c'est  rejtpéréenos ,  et  son  otùJÎBt  est  d'aider,  de 
développer  et  de  rectifier  cette  expérience  par  la 
pensif  nécesfaire,  d'en  examiner  et  déterminer 
la  valeur  par  la  réflexion.  :  la  philosophie  est 
VéMoraiion  du  idéei  (dke  BearbeUung  der 
Begrif^),  Le  premier  devoir  de  la  réflexion  est 
de  rendre  lea  idées  dalrea  et  distiaotsa  :  œtra- 
vail  est  l'ofaiet  de  la  logigme.  Or,  il  y  a  des  no- 
tiona  de  rospérienoe  qui,  à  mesure  qu'elles 
sont  élaborées^  se  monfareal  de  plus  en  plus 
pleines  de  contradictions.  De  ià  pour  la  réflexion 
le  devoir  de  les  rectifier^  de  les  modifier  en  les 
eomplélant  par  des  éléments  nouveaux  que  four- 
nit la  pensée  :  tel  est  l'objet  de  la  méiaph^sique, 
qui,  en  taut  qu'elle  porte  «ar  les  notions  h» 
plus  générales ,  s'appelle  onMogie ,  et  qui  dans 
•aes  applications  spéciales  flevient  j»  ycAo^o^ie', 
pkUo9opiû€  de  la  nature  ^  et  théoiogie.  L'en- 
semble dcA  sdances  métapbyûques  fonne  la 
phiUsophie  théorique.  La  science  des  notions 
qui  renferment  en  dles-mêmes  la  raison  de  leur 
approbation  on  imprebation,  c'est  Vesthétique , 
qui  dans  ce  système  comprend  la  morale  et 
Vesthélique  proprement  dite^  et  constitue  la 
pkUoeophàe  pratique.  Bans  son  application  aux 
(ait*,  re»thétique  donne  lieu  à  une  série  de  théo- 
ries d*arly  qni  enseignent  ce  qu'il  faut  faire  pour 
produire  ce  qui  plaît.  Panoni  ces  théories ,  il  en  est 
une  dont  les  préceptes  ont  le  caractère  de  la  né* 
cessité  et  s'imposent  comme  autant  de  devoirs  : 
c'est  la  morale.  La  métaphysique  et  l'esthétique 
ue  peuvoit  s'occuper  que  de  notions  résultant 
logiquement  des  données  de  l'expérience  :  tout 
le  reste  est  fhctioe.  Les  notions  ou  les  juge- 
ments qui  peuvent  servir  de  point  de  départ  au 
travail  philosophiqne ,  ce  sont  les  principes. 
Ceux-ci  doivent  avoir  le  double  caractère  d'être 
primitifs  et  de  renfermer  d'autres  propositions  : 
U  manière  d'en  déduire  ces  propositions,  c'est  la 
méthode,  La  méthode  générale  est  donnée  dans 
la  logique.  Les  principes  et  les  méthodes  spé- 
ciales se  déterminent  et  s'édairent  mutuellement, 
et  forment  ensemble  les  conditions  premières  du 
savoir  philosophique. 

Selon  Uerbart,  la  psychologie  ne  peut  servir 
ni  de  base  ni  même  de  préliminaire  à  la  philo- 
sophie. La  psychologie  expérimentale  a  besoin 
d'être  modifiée  par  la  métapliysique.  Il  rejette  la 


plnnlité  des  iMultés  de  l'âme  et  les  «Miiiparo  aux 
êtres  bbuleux  de  la  mythologie,  qui  se  dissipent 
comme  des  fantêmes  au  grand  jour  de  la  vérité. 
Le  doute  concernant  Taotorité  du  sens  commun 
on  de  l'expérience  est  le  commencement  de  foute 
phlloaDphie.  Pour  s'engager  sans  péril  dans  ce 
mouvement  delà  pens^  né  du  doute ,  il  faut  se 
placer  sur  le  terrain  solide  des  idées  morales. 

La  réflexion  sceptique  est  de  deux  degrés. 
Celle  d«  degré  inférieur  doute  que  les  choses 
soient  réelleraent  telles  qu'elles  nous  apparais- 
sent; celle  dn  degré  supérieur  met  en  question 
l'existence  même  des  choses  :  ce  doute  menace 
de  frapper  de  nullité  tonte  notre  expérience  de 
la  nature  et  de  nous-mêmes  :  il  peut  ailler  jusqu'à 
s'attaquer  aux  opérationR  de  la  pensée  et  mettre 
en  question  la  légitimité  de  l'induction ,  sur  la- 
quelle repose  tout  le  système  de  l'expérience. 
"Tous  ces  doutes  font  comprendre  la  nécessité 
de  la  ptiilosophie.  Pour  les  vaincre,  la  méta- 
physique devre  montrer  que  les  /ormes  de 
nos  perceptions  sont  véritablement  données 
avec  elles.  Pour  être  apte  à  formuler  un  sys- 
tème, il  fiàut  ou  ignorer  le  doute  ou  l'avoir 
vaincu.  On  professe  V empirisme  dans  le  premier 
cas,  le  rationalisme  dans  le  second.  Le  premier 
s'en  rapporte  aveuglément  è  l'expérience,  et, 
supposante  l'âme  et  à  la  nature  autant  de  forces 
qu'il  y  a  de  «lasses  de  phénumènes,  il  su  |>er- 
suade  faussement  que  ces  forces  sont  données 
avec  les  phénomènes.  Ainsi  rempiriste  est  ra- 
tionaliste sans  le  savoir.  Le  véritable  ratio- 
naliste ne  dédaigne  pas  l'expérience;  mais  il 
la  rectifie  et  l'apprécie  à  sa  juste  valeur.  Les 
doutes  souleva  par  la  réflexion  contre  la  cer- 
titude de  l'expérience  font  connaître  les  vrais 
problèmes  de  la  métaphysique  :  ceux  qui  portent 
sur  la  réalité  de  la  connaissance  sensible  sont 
confirmés  par  la  spéculation,  qui  établit  sans 
peine  que  la  vraie  nature  des  choses  ne  tombe 
pas  sous  les  sens.  Ceux,  au  contraire,  qui  con- 
cernent les  formes  de  l'expérience  s'évanouis- 
sent à  l'examen.  Mais  11  est  également  impossible 
d'accepter  ou  de  rejeter  les  notions  de  ces  formes 
telles  qu'elles  sont  données  :  il  faut  donc  les  mo- 
difier par  la  pensée,  et  c'est  U  le  problème  gé- 
néral de  la  métaphysique. 

La  métaphysique  gi'tnérale,  selon  Herbart,  in- 
siste d'abord  sur  l'ignorance  où  nous  laissent  les 
sens  quant  à  la  nature  réelle  des  corps,  sur 
l'imiiossibilité  logique  de  les  concevoir  à  la  fois 
comme  des  unités  réelles  dans  le  temps  et  dan<i 
l'espace,  comme  des  réalités  qui,  par  leur  infinie 
divisibilité,  se  perdent  dans  l'infiniment  |)etit. 
Elle  insiste  ensuite  sur  l'absurdité  de  l'idée  de 
changement,  et  sur  les  contradictions  de  l'idée 
du  moi^  à  la  fois  un  et  multiple.  Pour  démon- 
trer l'absurdité  de  l'idée  de  changement,  Herbart 
établit  oe  qu'il  appelle  le  trilemme  du  mouve- 
ment. «  Le  changement,  dit*il ,  ne  peut  s'expli- 
quer que  de  trois  manières.  M  a  lieu  ou  par  une 
cause  externe ,  ou  par  une  cause  interne ,  ou  bien 
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H  est  s&tist  cause  »  c*ed^h-<fire  abtola.  Or  les  troU 
systèmes,  cditi  d^tme  causalité  indéliiiie,  celui  de 
Ja  liberté,  et  celui  du  mouvement  absolu,  pré- 
sentent des  di(Booltés  égaleinent  taeitncaUes  : 
donc  il  n*y  a  pas  de  diangement  réel.  L'absuc- 
.ditÀ  de  la  divisibilité  infinie  de  la  matière  et  de 
idée  de  cliangeroent  conduit  à  l'idée  des  êtres 
simples ,  qu'il  ne  faut  pas  concevoir  comme  des 
atomes,  qui  sont  encore  de  la  malière,  mais 
comme  des  monâées  d*une  qualité  simple ,  dif- 
férentes les  unes  des  autres  et  indépendantes  des 
eondifions  de  temps  et  d'espace.  Ces  êtres  sim- 
ples sont  doués  primitivement  de  forces  qui  leur 
sont  propres  et  agissent  les  uns  sur  les  antres 
selon  leur  nature  diverse.  Ceux  de  même  nature 
se  repoussent  ;  ceux  de  nature  contraire  s'attirent, 
et  tendeùt  à  s'unir  sans  se  confondre.  Troublés 
dans  leur  existence  par  la  pression  de  leurs  con- 
Irftires ,  les  èiteè  simples ,  en  y  résistant ,  font  des 
efforts  pour  se  maintenir  dans  leur  état  :  de  là 
cette  théorie  des  perturbations  et  des  efforts 
de  conservation  des  êtres  simples  qui  constitue 
l'ontologie  de  Herbart,  et  qui  s'applique  égale- 
ment à  la  philosophie  de  la  nature  et  à  la  psy- 
chologie. Du  jeu  de  leur  pression  et  de  leur  ré- 
sistance résultent  tous  les  mouvements  et  toutes 
les  apparences  qui  constituent  le  monde  phéno- 
ménal. C'est  ainsi  que  du  jeu  des  perceptions 
simples  dans  la  conscience  résultent  tous  les 
mouvements  de  l'Ame,  tous  les  phénomènes  in- 
ternes. La  psychologie  •  et  la  philosophie  de  la 
nature  ont  chacune  une  partie  synthétique  et  une 
partie  analytique.  Dans  la  première  sont  posés 
les  principes ,  et  dans  la  seconde  l'expérience  est 
eicplîquéè,  d'après  ces  prindpes,  de  telle  sorte 
que  les  faits  servent  de  contre-épreuve  à  la  spé- 
culation. Tontes  nos  idées  sont  unies  dans  une 
même  conscience  :  il  faut  donc  les  rapporter  à 
un  être  unique,  qui  est  l'Ame,  être  simpte  parce 
qu'il  est  réel,  immortel  parce  qu'il  est  simple. 
C'est  une  monade  douée  de  la  qualité  simple  de 
percevoir,  ou  de  la  faculté  .représentative  (la 
visreprxsentativa  de  Leibnîtz).  Les  idées,  en 
se  pénétrant  les  unes  les  autres,  s'entrechoquent 
ou  s'équilibrent  quand  elles  sont  opposées  entre 
elles,  et  se  réunissent  en  une  seule  et  même 
force  quand  elles  sont  analogues.  De  là  ce  qu'on 
appelle  h/aculté  d'appétition,  la  volonté,  qui 
n'est  pas  une  faculté  particulière,  mais  une  con- 
séquence de  la  pondération  des  idées.  11  y  a  OiCtte 
analogie  entre  Herbart  et  Condillac  que  I  un  veut 
tout. expliquer  par  les  sensations,  et  l'autre  tout 
parles  idi^es.  Les  idées  étant  considérées  comme 
des  forces  opposées  qui  se  balancent,  il  y  aura 
une  statique  et  une  mécanique  (îc  l'esprit,  et 
le  calcul  sera  nécessaire  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes do.  la  conscience. 

Comme  critique,  nous  ajouterons  que  si  ce 
système  est  d*on  c6té  Irès-favorable  au  dogme  de 
llmmortaltté  del'àme,  d'un  autre,  R  l'est  fort 
peu  à  la  liberté  morale. 

La  philosophie  de  la  nature,  selon  Herbart, 


repose  sur  la  théorie  des  perturbations  et  des 
conservations  de  soi.  De  l'action  réciproque, 
ries  éléments  simples  naissent  les  premières  mo- 
lécules. Lorsque  deux  êtres  simples  de  même 
nature  en  ont  pénétré  un  troisième,  d'une  autre 
espèce,  ils  forment  unç  ligne  droite  dont  Tètre 
difTérent  occupera  le  milieu  ;  car  les  êtres  ps^ 
reils  évitent  de  se  pénétrer  et  se  repooasent  dans 
des  directions  opposées.  La  combinaison  de  troift 
éléments   différents   produit    un   trian^»    et 
quatre  polir  se  lier    ont  besoin  d'un  espace 
matériel.  11  y  aura  donc  des  corps  agrégés  par 
lignes,  d'autres  par  concbes  superposées,  d'an- 
tres par  petites  masses.  Rien  de  plusourieoxc|iie 
l'explication  que  Herbart  donne  de  la  chaleur, 
de  la  lumière ,  des  couleurs,  de  l'aimant,  de 
l'électricité  ;  mais  it  est  impossible  de  la  pré- 
aenter  ici,  même  en  abrégé.  Herttart  traite  A  part 
des  pliénomèoes  de  la  vie.  Selon  sa  biologie:, 
la  vie  des  corps  organiques  aurait  pour  prineipe, 
outre  la  natnre  particulière,  des  êtres  simples  q^i 
les  composent ,  l'équilibration  interne  prodnite 
en  eux  par  des  mouvementé  opposés.  «  Meia, 
ajoute-t*il,  à  mesure  qu'on  cherche  àksuivxe,  le 
mystère  de  la  vie  devient  pins  insaisissable.  I^ 
végétation  en  soi  n'a  rien  de  meryeiUeux  ;  mais  la 
rose  et  le  chêne  sont  pleins  de  merveilles.  Oa 
peut  concevoir  la  formation  des  infusoireset  dea 
polypes,  comme  celle  de  la  moisissure  et  des  li- 
chens; mais  avec  les  insectes  se  manilesie  la 
monde  comme  création;  l'insacle  s'expliqae  «»> 
Gore  mieux  que  le  quadrupède,  qui  eatd^A  d'un 
mécanisme  plus  compliqué.  Quant  A  l'hoaiine^ 
la  physiologie  )  impuissante  A  expliquer  la  vie 
morale,  est  obligée  de  s'iuunilier  devant  la  rdi* 
gion,  qui  seule  peut  rendre  compte  de  ces  faits 
merveilleux.  ^         t 

Herbart  rattache  la  religioa  A  toutes  les  parties 
de  la  philosophie  ;  elle  intervient  partout  où  la 
science  nous  fait  défaut.  La  religion  est  aurtoot 
sentiment,  humilité,  respect,  et  il  imparte  pca 
A  ce  sentiment  que  noos  ^yoas  de  Dieu  une 
notion  plus  ou  moins  exacte  :  il  suffit  à  netre 
reconnaissance  de  voir  en  lui  l'auteur  de  aatie  na- 
tnre raisonnable,  et  A  notre  respect  de  le  eoooe* 
voir  comme  un  être  immense,  sublime ^  inâoi. 

La  politique  de  Herbart  est  sage  et  libénle  : 

elle  tient  une  sorte  de  milieu  entre  l'arialoGratie 

et  U  déniacratie.  Si  Ton  applique  A  l'État  l'idée 

du  droit,  l'État  doit  être  démocratique  >  car  de 

cette  idée  so  déduit  directement  le  dogme  de  ia 

souveraineté  du  peuple.  Si  ensuite  on  Ini  a|^ 

plique  les  idées  de  bienveillance  et  de  perfee- 

I  lion ,  selon  lesquelles  le  but  de  la  société  est  le 

I  phis  grand  bien-être  et  la  plus  grande  ciiltore 

!  intellectuelle  possibles,  la  direction  suprême 

I  devra  appartenir  aux  pMis  habites  et  aux  meit- 

leurs.  «  La  science  du  gouvernement,  dit  notre 

philosophe ,  consiste,  en  repoussant  avec  fermeté 

les  exigences  violentes  du  jour,  A  satiaCaire  de 

plus  en  plus  au)c  vœux  naturels  et  k^tinies,  nés 

les  Trais  besoins  de  la  natnre  humaine  et  A  of- 
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frir  h  ces  tccuk  on  moyen  ivgulier  et  permanent 
de  se  manifester.  ^  [  J.  Wilv  ,  dans  Y^ncyct. 
des  Gens  du  Monde.] 

Les  principaux  oairages  de  Herbart  sont  : 
De  Plâtoniei  Systematis  Fundaniento;  Gœt- 
tingue,  1805;  —  Allgemeine  Pmdagogik  (Pé- 
dagogfqoe  g^érale);G€ettingue,  1806;—  Veher 
philosophfyehes  Studtum  (  De  l'Étude  de  la 
Philosophie  )  ;  Ihid.,  180*7  ;  —  Hauptpunhte  der 
Mélaphysik  (Points  principaux  de  ta  Métaphy- 
sique); ibid.,  1808;  —  AUgemeine  praktische 
PMhsopMe  (Pbilosot^ie  pratique  générale); 
ibid.,  1808;  -»  Psyeh&hgUche  Bemerkungen 
sur  Tonlehre  (  Observations  psychologiques 
touchant  la  musique);  ihid.,  I6n  ;  —  Psyeha» 
logiêche  Untefsuchungen  neber  die  Staerke 
einer  VorsteUung  als  Function  ihrer  Douer 
(Bechercfaes  psychologiques  sur  la  force  d'une 
idée  comme  fonction  de  sa  durée);  ibid.,  I8t2; 
— TheorUe  dé' AHracHone  etementùrtan  Prin- 
eïpikt  metaphysiea;  ibid.,  1816;  —  lehrbtteh 
sur  Binleitung  in  die  PhilosopMe  (  Introduc- 
tion à  te  Philosophie)  ;  ïemigsberg,  1813;  4*  édit, 
1837;  —  '  Ueber  meinen  Streit  mJUder  Mode- 
philosophie  unserer  Zeit  (De  mon  Opposition 
à  la  Philosophie  do  jour);  1814  ;  —  Lehrbueh 
tnr  Psyehohgie  (Tniité  de  Psychologie);  Kœ- 
nfgsberg,  1818;  3*  édit.,  1834;  —  Psychologie, 
fUs  Wis9ensehafl  neu  gegrilndet  ouf  Erfàh- 
rung,  Meêap^yM  und  MathefMttik  (LaPsy- 
diotog^  une  sdence  nouvellement  basée  sur  l^x^ 
péricnce,  la  métaphysique  et  les  matbématf- 
qnes);  KœnigRberg,  1824-1825,  2  vol.;  •— 
Gesprmche  u^>ér  das  Boese  (Oohversations 
sur  le  Mal  );  1817  ;  -^  De  Atéeniionis  Mensura 
eauai^qttê  primariis;  1 842  ;  —  AUgemeine  Me' 
taphysik  nebsi  den  Anfœngen  der  phUoso- 
phischen  Nalurlehre  (Métaphysique  générale 
et  Principes  dt  la  Physique  philosophique)  ;  Koe- 
nigsberg,  1828^1829,  2  vol.;  —  Veber  die  Mee- 
glichkeit  und  Nothwendi^keit  MathemtUik 
ouf  Philosopha»  anauwenden  (  De  la  possibilité 
et  de  la  nécessité  d'appliquer  les  mathématiques 
à  la  philosophie)  ;  1822;  —  Encyclopédie  der 
Philosophie  aus  praklischen  Gesichispunkien 
(Encyclopédie  de  la  Pbilosopliie  anx  points  de 
vue  pratiques);  Halle,  1831  et  1841;  —  Umriss 
pstdagogiieher  Vorlesungen  (  Précis  de  Leçons 
de  Pédagogie);  Geettingue,  1835  et  1841;  — 
Brie/0  znr  Levure  von  der  Freiheil  des  menS" 
chltchen  WUlens  (Lettres  snr  le  libre  arbitre); 
Gcpltingue,  1836;  —  Analytische  Beleuchtung 
des  Pkaturteeht»  und  der  Morat  (  Examen 
aniytiqne  dn  Droit  naturel  et  de  la  Momie); 
Ofdtingue,  1836;  — Psychologisehe  Untersu- 
cA«»^en(  Recherches  psycholos^qnes);  Gœttin- 
gue^  1839-1840,  2  livraisons. 

M.  Hartensteîn  publiai  les  «nvres  posthumes 
de  Herhart  :  KMnere  plHlosophische  Sehrif- 
ien  und  Abkandlungen  nebst  UfiÈsensehùflH' 
chem  Sarhlasse  (Mélanges  i>hflosophiqoes  et 
CKiivre^  |WiRthames)  ;  Lelj^ig,  1842-1843^  3  vol.; 


et   les   Œuvres   complètes  de  ce  philosophe 

{Sœmmtllche  Werke);  Leipzig,  18.'>0^18û2, 

12  vol.  R.  L. 

Ilartemtein,  Biographie  de  Herbart  (fen  aUetnaiid };  en 
tète  des  Mttange*  pMIotopklgvei.  --.  BrlKUterun/fmà 
m  HerbarU  Pkitùfopki«{  Gœmogoe,  18U.  -  Die 
Hauptpunkte  der  flerbarUchen  ,MétapAvslk  KrUfsch 
beteueAM:  Brai»wick«  ISM.  --  SchlIHo^i  Lehrinteà 
der  Psifchotogie :  Letpii?.  1851.  ~  WaiU.  Lehrbvcfi  dv" 
Piycholoçie  ait  NatnrKitstnsehaft;  Brunswick,  1849.  — 
ÏWio^  JHe  iriKentduifilieKkgtt  der  wtoderneA^  gpe&u- 
ioMwn  Theoiogie  in  ihren  PrlncipieH  beleuchtel  ;  lt\p' 
zl^.iSSl. 

*HEBBÉL  (  Charles),  peinli*e  et  graveur  fran- 
çais ,  né  à  Nancy,  mort  dans  1^  même.  viJlc,  en 
1703,  et  inhumé  aux  Carmes,  àcâté  d'un  autre 
artiste  célèbre,  Claude  de  Ruet  H/erbel^  a>ant 
suivi  le  duc  de  Lorraine  Cbarles  Y,  peignait  sur 
les  lieux  mêmes  témoins  des  exploits  de  Tarmée 
autrichienne.  La  campagne  terminée ,  a1  alla  à 
Tienne,  où  l'empereur  Léopold  le  retint  long- 
temps. Après  la  paix  de  Riswjck,  Herbel  quitta 
l'Allemagne,  et  revint  en  Lorraine  avec^k^  duc 
Léopold.  Le  10  novembre  J698,  jour  de  J*cnlr<'e 
solennelle  de  ce  prince  dans  ses  États»  UqvM 
exposa  pour  la  première  fois  dix-huit  grands 
tableaux  représentant  autant  de  balailies  gagnées 
par  Charles  V,  tableaux  qui  »  avec  d'aujlrcs  du 
même  artiste,  ont  servi  depuis,  de  modèles»  aux 
ouvriers  gobelins  que  le,  duc  Léopold  avait  appe- 
lés à  Lunéville.  Quelques-unes  de  ces  tapisse? 
séries  furent  brûlées  en  1719,  lors  de  J'incendie 
du  chÂteau  ducal  ;  on  emporta  les  autres  en  Tos- 
cane quand  la  Lorraine  fut  c^dée  à  \i\  France,  iler* 
bel  a  fait  quantité  de  peintures  qui  décodaient,  ies 
principales  galeries  d'amateurs  et  beaucoup  d'éf» 
glises  du  pays  ;  on  cite  surtout  de  lui  un  CrucifieA 
ment,  qui  se  trouvait  à  Nancy  dans  la  commu* 
nautédela  Congrégation  des  Hommes.  Le  même 
peintre  a  gravé  plusieurs  portraits,  parmi  les- 
quels on  remarque  ÉUonore,  reine  de  Pologne^ 
duchesse  de  Lorraine,  ovale  in-fol.  Emile  Béciti. 

I.tonnois,  Hl$L  des  Filkt  vieille  et  neuve  de  Nancp, 
I.  Il,  p.  tW-S99;  III,  p.  64. 

*  HBRBKLIH  (  Matthieu),  religieux  prérooni  ré 
français,  né  vers  1520,  mort  à  Braine,  en  1^76,  a 
écrit  l'histoire  inédite  des  comtes  de  Dreux  et  de 
Braine,  dont  il  existe  plusieurs  manuscrits  (  Bîblv 
imp.,  Bibl.  Sainte'Geneviève,  etc.),  et  un  car- 
tulaire.  également  inédit,  de  l'abbaye,  de  Saint- 
Yver  de  Braine  (Archives  de  l'empire,  1583). 

G.  S. 

Prioux,  Bulletin  de  la  Société  Ârchéploglquo  dr  Sois- 
mnu,  18S7. 

*  BF.BBKL1N  DB  CBAMPifiNY,  prédicateur 
français,  né  à  Blois,  dans  le  dix-septième  siècle. 
n  était  de  l'ordre  des  Barnabites  et  plus  C4)nnu 
sous  te  nom  de  dom  Cosme.  Il  a  fait  imprimer 
des  sermons  et  plusieurs  livres  de  dévotion, 
qui  Be  tro«ivaient  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle  chez  le.^  dames  carmélites  de  Blois.  Féli- 
bien  des  Avaux  remarque ,  dans  une  lettre  de 
mm  oncle  du  7.  juin  1708,  que  «  dom  Cosme  de 
Champigny  a  fait  imprimer  deux  volumes  de  ser- 
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mons  à  ses  dépens,  et  fui  fort  embarrassé  pour 
s'en  défaire.  «  R.  R— r. 

Abbé  Brlllon,  jiddttiom  msa.  ft  D.  Uron,  p.  97,  m. 

l  HBBBBLIN  {Jeanne- M athilde  Habert, 
M"^),  peintre  française^  née  à  Bninoy  (Seine-et- 
Olse),  vers  181  (>.  Elève  de  M.  Betloc,  elle  a  cul- 
tivé la  miniature  avec  un  grand  succès,  et  obtenu 
en  1843  une  médaille  de  troisième  classe,  une 
médaille  de  deuxième  classe  en  1844,  et  une 
médaille  de  première  classe  en  1847,  en  1848 
et  en  1855.  Kn  1853,  le  jury  des  récompenses 
i*a[vait  déclarée  désormais  affhnchie  du  jnry, 
«  ne  pouvant  être  décorée  ».  Un  critiquea  nommé 
M**  HerbeKn  la  reine  de  la  miniature.  On  cite 
•artoutses  portraits  de  ÉmUe  Souvaire,  de 
Jtf^  Herbelin  elle-même  (1840) ,  de  Jtf.  Quiiol 
(1850);  de  Ar"«  Robert  Fleury  (1853);  de 
lâabey  père  (1853) ,  de  M.  Alexandre  Dumas 
/Hs  (1857);  etc.;  des  études  ;  une  Petite  fille 
tenant  une  rase;  —  une  Petite  fille  tenant 
un  éventail  (1855)  ;  —  %me  Jeune Jemme  tenant 
un  écran  (1857),  etc.  L.  L— t. 

iJvreti  de»  Saimu  de  18M  à  1887.  —  Detaonay,  Coto- 
hffm  complet  du  SaUm  dé  isn,  anooté. 

HERBEiiOT  (  Barthélémy  d'  ),  nom  que  Ton 
écrit  aussi  Dherbelot,  orientaliste  français,  né  à 
Paris,  le  4  décembre  1620,  mort  le  B  décembre 
1695.  ^nd*une  bonne  Camille,  il  suivit  les  cours 
de  Tuniversité.  Après  avoir  étudié  l'hébreu,  le 
cbaldéen»  le  syriaque,  Tai-abe,  le  persan  et  le 
turc ,  il  ee  rendit  en  Italie ,  pour  se  mettre  en 
relation  avec  \e»  Orientaux,  qui  se  trouvaient 
en  grand  nombre  dans  les  ports  de  Gênes,  de 
Livoume,  de  Venise.  A  Rome,  il  se  lia  avec  Lu- 
cas Holstenius,  Léo  Allatius,  et  se  lit  estimer  des 
cardinaux  Barberini  et  Grimaldi,  et  de  Chris- 
tine de  Suède.  Au  bout  d'un  an  et  demi ,  il  re- 
vint en  France ,  et  obtint  de  Fouquet  une  pen- 
sion de  1,500  livres.  La  disgrâce  de  son  protec- 
teur, arrivée  en  l  e6 1 ,  ne  le  mit  point  d  ans  la  gêne  : 
il  fut  nommé  secrétaire  et  interprète  des  langues 
orientales.  Étant  retourné  en  Italie,  il  se  vit  rechei^ 
ché  des  princes ,  des  grands  et  des  savants.  Le 
grand-duc  Ferdinand  II  de  Toscane  l'appela  dans 
sa  capitale,  en  1666,  le  combla  d'honneurs  et  lui 
6tdon  d'une  collection  de  manuscrits  orientaux  : 
il  désirait  le  fixer  à  sa  cour.  Mais  d'Herbelot  dut 
retourner  à  Paris,  sur  l'ordre  de  Colbert,  qui  lui 
accorda  une  pension  de  1500  livres.  Louis  XIV 
l'entretint  plusieurs  fois,  et  le  nomma  professeur 
de  syriaque  au  Collège  de  France ,  après  la  mort 
de  Jacques  d'Auvergne,  en  1692.  D'Herbelot  est 
auteur  de  In  Bibliothèque  orientale^  ou  diction- 
naire universel  contenant  tout  ce  qui  fait  con- 
naître les  peuples  de  l'Orient,  publié  après  sa 
mort  par  Ant.  Galland;  Paris,  1697,  in-fol.,  et 
réimprimé  à  Maëstricht,  1776,  in-fol.;  avec  un 
supplément,  publié  en  1781,  contenant  l*'  l'his- 
toire de  la  Grandft-Tartarie  et  quelques  obser- 
vations par  Visdelou,  ^  un  recueil  de  paroles 
remarquables  et  de  sentences  des  Orientaux,  tra- 
duite par  Galland  ;  une  nouvelle  édition  de  cette 


BibUoikèqne  parut  k  U  Haye»  1777-1779, 3  vol. 
in-4**;  également  avec  on  suppléiBeBl»  1783,  i|nl 
renferme  des  Mémoires  de  Vladalou,  de 
de  H.  AU».  SobBltois  et  de  Bdshi. 
a  domé  un  abrégé  k  Tniage  des  genu  dn  .  ,,,,^y 
Paris,  1781,  6  vol.  in-8^;  il  en  exista  ime  tra- 
duction allemande  par  Scholtz»  Halle,  I78â* 
1790,  4  vol.  gr.  in-8o<  A  diverses  époqiiea  on  a 
entrepris  d'en  donner  une  édition  refondue»  Ma» 
ces  prajets  n'ont  pas  eu  de  suite.  La  BiblioiMqwe 
ortentale ,  écrite  d'abord  en  arabe,  fat  mise  ea 
français  pour  être  livrée  à  Tlmpreasiou.  Elle 
contient  une  immense  quantité  de  noCkiBs  rela- 
tives à  rhistoire  eodéaiastiqQe,  aux  institotiooa 
civiles  et  littéraires,  à  la  biographie,  à  la  mytiio- 
logie ,  à  la  géographie,  à  la  bibliographie,  et<iux 
usages,  non  pas  de  tous  les  peuples  orientaux, 
mais  seulement  des  Arabes ,  des  Persans  et  des 
Turcs.  L'auteur  s'est  contenté  de  traduire,  d'ar- 
ranger et  de  classer  par  ordre  alphabétique  Jea 
divers  passages  qu'il  a  extraits  du  dictionuire 
bibliograpbiqoe  dHadji-Khaltah»  et  de  plan  de 
cent  cinquante  manuscrits  musulmans.  Il  a'esi 
fort  peu  soucié  de  mettre  d'aooord  ces  docn» 
ment»  variés  et  de  les  coniparer  avec  les  éciits 
des  antres  nations  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  en 
un  mot,  U  s'est  borné  à  nous  faire  connaître  Ux 
opinions  des  musulmans  sur  eux-m^mes  ou  aar 
leurs  voisins,  sans  se  mettre  en  peine  de  véri- 
fier l'exacUtode  de  leurs  assertions.  Ce  plan 
peut  être  critiqué;  mais  comme  Pouvrage  de 
D'Herbelot  est  indispensable  ponr  l'étude  de» 
auteurs  orientaux,  et  qu'il  est  unique  dans  stMi 
genre,  il  jouit  encore  de  l'estime  des  hooinies 
les  plus  compétents.  D'Herbelot  composa  enoore 
le  catalogue  d'une  partie  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  Palatine,  à  Florence.  Cet  écrit,  tra- 
duit de  l'itaUen  en  latin,  et  augmenté  par  Re- 
naudot ,  se  trouve  dans  Amœnitates  litterari.v 
de  Scheilhom.  D'Herbelot  avait  encore  écrit 
une  Anthologie  orientale;  et  un  Dictionnaire 
Arabe^Persan^Turc,  expliqué  en  latin.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  inédits.    £.  Be4ijvoi&. 

CouftlQ ,  Éloge  de  D'HerbeM,  dans  le  Journal  éee  Sm- 
vants,  8  Janv.  1696,  et  en  léte  de  la  Bibi.  orient.  —  Per- 
raull.  Hommes  i//.,  t.  II,  p.  154-t6«,  —  Goojcl,  âiém. 
titr  le  Colléfre  de  FrtmcCy  III,  iw-iis. 

HBRBBM  (  Matthieu  ) ,  grammairien  belge , 
rectenrde  l'école  de Saint-Servais  k  Maëstricht, 
vivait  à  la  (in  du  quinaième  siècle  ;  il  écrivît  un 
traité  De  Constructione  Substantivonim,  qui 
a  été  imprimé  in-4',  sans  lieu  ni  date.  G.  B. 

Fabrtelii!!  Htblloth.  IMina  medii  jrvf ,  t.  V,  p.  IM.  ^ 
FoppcfM,  Dibliotheca  Belgica,  I.  Il,  p.  SM. 

HBBBBnAT  (JS'icolas  DE),  scigueur  ses  E^ 
SAUTS,  traducteur  français ,  mort  vers  1552.  Il 
sortait  d'une  fomilie  noble  de  Picardie.  Luh 
méme  prenait  les  qualités  de  conunissaire  ordî> 
nairede  l'artillerie  du  roi,  et  lieutenant  en  iœDe 
(es  pays  et  g<mvemement  de  Picardie  )  de  M.  de 
Brissac,  grand-roaltre  et  capitaine  général  d'i- 
celle  artillerie.  Il  avait  pris  pour  devise  ri*<; 
deux  mots  espagnols  :  Acuerdo  Olvido.  Selon 
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U  Crote  du  llMBe»  e'ëlaii  te  geiililhoinine 
le  ploft  estimé  de  m»  tempe  pou'  parler  bi^n 
françeis  et  pour  l'art  oratoire.  Maie  Ou  Verdier 
dit  qu'on  trouvait  de  Taffectatioa  dans  sou  $t>ie, 
seroéde  mots  nouveaux  et  étFan^ers  et  d'expres- 
lionA  rudes  et  désagréables*  Herberay  est  connu 
principalement  par  la  traduction  des  huit  pre- 
miers livres  à'AmadU  de  Gaule,  quUl  avai  t  cotre- 
inrise  par  ordre  de  François  V;  Paris»  1&40* 
1648,  itt-161.;  c'est  la  première  édition  de  ce 
livre.  Herberay  nous  apprend  que  ce  prince  étant 
venu  à  mourir  lorsqu'il  finissait  le  huitième  vo* 
Inme,  et  étant  lui  même  tombé  malade,  il  avait 
dédaifiné  de  continuer  cet  ouvrage  *  qui  a  été  ter- 
miné par  Gilles  Botleau,  Claude  Colet,  Go- 
horry,  Guillaume  Aubert,  Tyron,  Chappuys, 
Nieoiaa  de  Montreux,  Louis  Cloquemin,  Jean 
Boyron ,  etc.  On  doit  encore  à  Herberay  :  L*À' 
vuint  wialiraité  de  mu  mye,  lequel  traite  de 
Vhonnête  et  pudique  amour  de  Àmalte  et 
iMcenda,  traduit  de  Teafiagnol;  Paris,  1639, 
in-8*;  Paris,  t646,  in-lA;  Lyon,  1660,  in-ld; 
—  HpUre  à  Annef  Marguerite  et  Jeanne  de 
Seymour;  Paris,  1661,  in-8^;  —  £e  premier 
livre  de  la  Chronique  du  tris-vaUlant  et  re- 
douté  dont  Flores  de  Grèce  ^  surnommé  le 
chevalier  de  Cignes,  second  Jlls  d'Espion" 
dian ,  empereur  de  Conttantinople^  histoire 
non  encore  ouïe ,  mais  belle  entre  les  plus 
recommandées  ;  Paris,  1666, 1673,  in-fol.;  Lyon, 
157!!,  )  vol.  in-16  :  il  promettait  un  second  livre» 
que  la  mort  ne  loi  permit  pas  d'acbever;  —  les 
sept  livrer  de  Flavius  Josepkus  De  la  guerre 
et  captivité  des  Juifs,  traduits  en  français; 
Paris,  1067,  infol.;  —  V Horloge  des  Princes 
avec  le  très-renommé  livre  de  Marc^Àurèle  re- 
cueilli par  Dom  Antoine  de  Guevare ,  évéque 
de  Cadix,  traduit  du  castillan  en  français; 
Paris,  1565,  in-fol.;  —  Traité  si  Von  peut  ap" 
peller  ou  laisser  à  celui  qui  n'est  point; 
Lyon,  sans  date.  J.  V. 

La  Croix  du  MtioeeC  Da  Verdier.  BMioth./ranfûUet.  - 
—  Rlc^ron.  latm,  pour  servir  à  Chût.  de$  hommêi  iU. 
Otmt  la  rép.  de»  lettres,  tome  XXXIX,  p.  108.  —  Chaudon 
et  Orlandtne,  DteC  vfiiv.  AM.,  erit,  et  bibliopr. 

*  ■BABBAMB ,  archevêque  de  Tours ,  né  au 
neuvième  siècle ,  mort  vers  Tannée  ftie.  Il  avait 
été  d'abord  gardien,  eusios,  de  l'oratoire  des 
Sept- Dormants,  qui  dépendait  de  Marroouticrs. 
On  le  trouve  ensuite  abbé  de  ee  monastère, 
lorsqoll  Alt  envahi  par  tes  Normands.  C'est  un 
événement  que  tons  les  historien»  racontent  à 
l'année  963.  Mais  cette  date  n'est  peut-être  pas 
exacte.  Il  est  en  effet  assex  diflicile  de  sup- 
poser qo'Herberne,  mort  vers  916,  ait  été  dès 
863  abbé  de  Marmoiitiers.  Quoi  qu'il  en  soit ,  à 
l'arrivée  des  Normands,  Herbeme  et  ses  moines 
«'exilèrent,  et  flrent  à  travers  les  Gaules  un  long 
pèlerinage,  cherchant,  et,  comme  il  parait,  ne 
trouvant  en  aucun  lieu  un  asile  sûr  et  com* 
mode.  Quand,  après  ce  pénible  voyage,  Her- 
beme reparut  danr  la  ville  de  Tours,  il  y  fM 
•ocuHIK  comme  un  saint  homme,  presque  comme 
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I  un  martyr  survivante  son  supplice.  Adalard, 
î  archevêque  de  Tours,  mourut  en  890.  Herberne 
fut  alors  désigné  pmir  lui  succéder.  Ce  que 
le  Chronieon  Tunmense  rapporte  au  sujet  de 
son  élection  est  très-oontestable.  On  a  toutefois 
dea  actes  qui  marquent  expressément  cette  élec^ 
tion  à  Tannée  890.  £n  891  le  nouvel  arche- 
vêque assiste  au  concile  de  Meung,  et  y  con- 
firme les  privilèges  accordés  aux  moines  de 
Saint-Pierre*le-Vif.  Après  la  désolation  de  Mar- 
moutiers ,  dea  chanoines  réguliers  s'étaient  établis 
dans  le  clottre  déâert  de  cette  abbaye.  Herbeme 
prétendit  les  en  chasser;  mais  il  ne  réussit  pas 
dans  cette  entreprise.  Ce  fut  une  des  af&ires 
principales  de  son  épiacopat  Quelques  critiques 
lui  attribuent  le  Traetattis  de  Reversione 
S.  Martini,  qui  a  été  publié  dans  la  Biblio- 
thèque de  Clung,  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  manuscrits ,  cet  assemblage  de  fables  discor- 
dantes porte  le  nom  d'Odon ,  et  on  Ta  plus  sou- 
vent hiscrit  parmi  lesoravres  d'Odon  de  Cluny. 
Mais  11  ne  paraît  pas  moins  indigne  d'Odon  de 
Cluny  que  d'Herbeme.  B.  H. 

Geaiia  ehristUnus,  t.  XIV,  eoL  4S.  i6.  IM.  —  Ckrami- 
001»  Twronense,  reœns  cdltoin  a  D.  Andr.  Salmon.  — 
aist.  un.  de  ta  France,  t.  VI. 

HBBBBRS ,  trouvère.  Voy.  Herbert. 

HBBBBRSTBiN  (Sigismond,  baron  d'},  di- 
plomate et  historien  allemand  ,  né  à  Wippach, 
enStyrie,  le  23  août  1486,  mort  à  Vienne,  le 
28  mars  1666.  11  commença  ses  étude»  à  Giirk 
près  Klagenfurt,  et  les  acheva  à  Vienne.  Il  em- 
brassa la  carrière  dos  armes  en  1 506 ,  f^e.  signala 
contre  les  Turcs,  et  commandait  en  1509  toute 
la  cavalerie  styrienne.  11  demanda  à  l'empereur 
Maximilien  en  1616  de  le  servir  dans  les  négo> 
ciationSy  et  s'y  distingua  singulièrement  par  les 
deux  ambassades  qui  înt  furent  confiées  en 
Russie.  La  première  de  ces  ambassades,  accom- 
plie en  1517,  avait  pour  but  d'établir  la  paix 
entre  le  tzar  Basile  et  le  roi  de  Pologne ,  et  fit 
résider  assez  inutilement  Herberstein  sept  mois 
à  Moscou.  La  seconde ,  qui  eut  lieu  neuf  ans 
plus  tard ,  avait  le  même  motif  politique ,  les 
Polonais  ayant  renouvelé  leurs  hostilités  contre 
les  Russes^  elle  obligea  Herberstein  à  séjourner 
encore  neuf  mois  à  Moscou ,  et  cette  fois  il  en 
rapporta  une  trôvc  de  cinq  ans.  Envoyé  à  Cons- 
taiitinoplo  en  1541,  nous  le  voyons  Tannée  sui- 
vante accompagner  la  princesse  Elisabeth  d'Au- 
triche à  Varsovie  et  mener  également  au  roi 
Sigismond,  en  1663,  sa  seconde  femme,  Cathe- 
rine, veuve  de  François ,  dnc  de  Mantooe ,  pois 
terminer  ses  jours  k  la  cour,  comblé  d'honneurs 
mérités.  L'archiduc  Ferdinand  avait  spéciale- 
ment chargé  Herberstein ,  lors  de  sa  seconde 
mission  en  Russie ,  d'en  observer  les  mœurs  et 
la  religion  et  de  lui  en  rendre  compte  (1).  Pour  so 

(i)Cttpiniataclre  ad  aimMsim  ubi  convenUot  tcI  dU- 
erepent  ta  arUculb  ndet .  ac  oeremonti*.  Eht  nobis  Uvc 
iBiluMUo  et  labor  omnl»  Tester  perjucundni,  nrqiK*  \i<- 
bli  attaellh  ;  qHcin  ui  oinni  «tiidio  proseqal  relKli,  titM- 
tn  Ml  bem  graU   vulunua.  -  Voy.  Pkturaf  parue 
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conrormer  à  cet  ordre,  Hetberstein  publia  ses 
Rerum  Moscoviticarum  Commentarii^  qui 
forent  longtempu  le  seul  oa\rage  qnu  l'Europe 
possédât  sar  la  Russie  de  cette  époque ,  et  qui 
sont  demeurés  le  travail  étranger  le  plus  instruc- 
tif et  le  plus  justement  estimé  sur  cette  matière. 
L^édition  originale  des  Commentaires  d*Hcr- 
berstein,  excessivement  rare,  est  de  Vienne, 
1549,  in-fol.  (1).  Elle  a  été  reproduite  intégra- 
lement onze  fois  (2)  et  par  fragments  dans  : 
Polonix  Historix  Corpus  Pisiorii;  Bftie,  1582, 
t.  in.;  -^  A.  Guagnini  Res  Poloniae ;TnncfoTi, 
1584;  —Moscoviai  RespubHca;  Leyde,  1630; 

—  ffistoriv  Polonicx  Scriptorum  Collectio 
magnaj  éd.  Mitzier  de  Kolof;  Varsovie,  1761, 
t.  f  ;  —  Raccolta  di  Ramusio;  Venise,  1834, 
t.  ir.  Les  Commentaires  d'Herberstein  ont 
été  édités  en  allemand  neuf  fois  (3),  en  bohème, 
(Prague,  178C)  ;  en  italien,  Venise,  1550.  Il  est 
surprenant  quMIs  ne  Talent  pas  encore  été  en 
russe  :  une  traduction  française  est  en  prépara- 
tion. P*"  A.  Galitzin. 

Frédéric  Adelunp.  Siegmund  Freiher  vcn  IJerbenUin 
mit  beâonderer  Rûcksichi  au/  teiiun  JltfiM»  in,  Ruu- 
land;  Satot-Peteniboar};,  1818,  ta  S". 

*  H  BRBBEST Bi  N  (  Ferdinand-Emest-  Char- 
les y  comte  d'),  mathématicien  allemand,  né  à 
Vienne  (Autriclie),  vers  le  milieu  do  dix-septième 
siècle,  mort  à  Prague,  le  6  mars  1720.  Il  appar- 
tenait à  la  noble  famille  de  Herberstein,  et  devint 
grand-maréchal  de  Styrie,  grand-^échanson  et 
grand-écuy  er  de  Cari  nthie.  Amateur  de  mathémati- 
ques, il  a  publié  difTcre nts  ouvrages,  notamment  : 
Korma  et  régula  statica  intersectione  Circti- 
lortim  desumta;  Prague,  1680,  in-4*;  —  Ma- 
themata  adversus  umbratiles  Pétri  Poireti 
impetus  propugnata ;  Prague,  1709,  ln-8«;  — 
Diatome  Circulof^m,  seu  spécimen  geome- 
tricum;  Prague,  1710,  in-8*;  —  Erotema 
politico'phïlol,  an  studium  Geometriie  rem^ 
publicam  adminislranti  obstaculo  sit  an 
adminiculo?  Prague,  1712,  in-8*;  —  Cyclodia- 
tomia  qua  pro  rei  tormentarix  incremento 
motum  ac  tempus  projectorum  mensurat  et 
demonstrat;  Prague,  1716,  in-8";  -—  De  Ma- 
chinis  pro  rei  tormentarim  incrément,,  etc.y 
iractandïs ,  sous  le  nom  d*Amari  de  Lapide  ; 

—  Artis  techniae  Via  plana  et  /acilis ,  sous 
le  même  nom;  Stettin,  173G.  J.  V. 

Adelunir ,  Supplément  à  Jucher.  ->  F.rtch  et  Grober, 
jéllçem  EncykiapiBtiie. 

HERBERSTEIN  {Jean-Chorles^comie  d'), 
prélat  allemand,  né  en  1722,  mort  à  Laybach,  le 
7  octobre  1787.  Évèque  de  Laybach  en  1772,  il 

91UP  çeneromm  ac  magniflevm  Dominum  StçUmun* 
dnm  libfriwn  Baronem  i»  Hubentatn  Negperg  et  Cut- 
tenhaç,  etc.,  varias  tegationet  oàeuniem  exprimuntt 
VIrane,  lUi). 
(1)  Kt  non  pas  de  Bàle,  ISM,  comme  le  dtt  Eyriès. 

(t)  fidie .  ISSl,  1S66.  1587,  1S71,  1B7S,  1174;  AOTen. 
ISS7,  lo-s«,  et  1887,  In-fol.  ;  Frtncfort,  iBto  et  1600.  — 
.«iaint-Pétenboarg  et  Berlin,  I84t,  Heeueil  d*  Stare- 
xewskif  I. 

(S)  Vienne,  isn;  BSIe.  1863  et  1M7:  Priipie,  tS87;Pnnr- 
lort,  1878,  tSTf ,  ISM  ;  vienne,  I6t8  j  Sabit*Péiersboatf ,  ITW. 


fut  un  des  pins  ar^ts  proinotean  des 
valions  en  matières  eoclésiasllques  qui 
lieu  sous  le  règne  de  Pempcreur  Joseph  fl. 
1781  l'empereur  le  féUdta  de  son  zèle  dans 
acte  iwblic.  L'année  suivante,  Herberstein  ex- 
IMsa  dans  une  lettre  pastorale  les  drotU  des 
princes ,  ceux  des  évèqaes  et  do  pape  :  il  y  eval* 
tait  les  réformes  de  Joseph  II  et  attaquait  les 
ordres  religieux.  Cette  lettre  étonna  beaneocip 
de  catlioliques ,  et  mécontenta  les  évèqaes  et 
surtout  le  pape.  Aussi  Pie  VI  aocueillit-fl  froide- 
ment révèque  de  Laybach  lorsqu'il  vînt  à  Vicaer. 
Joseph  II,  voulant  néanmoins  récompenser  Her- 
berstein, imagina  de  faire  ériger  Laybach  cd  ar- 
chevèdié.  Pie  VI  refusa  d'accéder  à  cette  de> 
mande  tant  qne  vécut  Herbemtein,  et  dans  im 
bref  de  1786  il  énuméra  les  ipriefs  qu'il  poavaH 
avoir  contre  ce  prélat.  Herberstein  répondit  par 
un  mémoire  apologétique.  L'empereur  le  sootiiit, 
et  recommença  ses  instances  auprès  dn  pape. 
La  mort  d'Herberstein  mit  6n  à  ces  discnssioiift. 
Ce  prélat  laissa  ses  biens  aux  pauvres  et  h  l'é- 
cole normale  de  sa  ville  épiscopale.  Il  avait  con* 
triboé  à  répandre  dans  son  pays  les  écnin  des 
appelants  français.  J.  V. 

Chandon  et  Delandioe,  DIct.  univ.  hist.f  erit.  et  bi* 
blioçr. 

HERBERT,  prélat  normand,  évèqoe  de  Nor- 
wich,  surnommé  Losinga ,  ne  à  Hiesmes  (  pa§us 
Oximiensis },  en  Normandie,  vers  le  milîeu  du 
onzième  siècle ,  mort  le  22  juillet  1119.  U  fut 
moine,  puis  prieur  de  l'abbaye  de  Fécamp.  Guil* 
laume  le  Roux  l'appela  en  Angleterre  en  1087, 
et  le  fit  abbé  de  Ramsey.  La  Âveur  royale  et 
antres  moyens  enrichirent  Herbert,  qoi,  en  1091» 
acheta  du  roi,  au  prix  de  mille  livres ,  révéehâ 
de  Thetford  poor  lui-même  et  l'abbaye  de  Win* 
chester  pour  son  frère  Robert.  Cette  scandaleuse 
transaction  fut  généralement  bl&mée ,  et  Herbert 
alla  chercher  à  Rome  l'absolution  de  son  acte 
simoniaque.  De  retour  en  Angleterre ,  il  trans» 
fera  le  siège  épiscopal  de  Thetford  à  Morwidi. 
Il  fonda  à  Thetford  un  couvent  de  moines  de 
Cliiny,  et  bâtit  une  cathédrale,  un  mona.stère,  et 
deux  églises  à  Norwich,  et  trois  autres  égUses  à 
Elmham ,  à  Lynn ,  à  Yannoutlh  Les  dernières 
années  d'Herbert,  consacrées  au  rétsUisscment 
de  la  discipline  ecclésiastique ,  effacèrent  la  tacbe 
de  son  entrée  dans  Tépiscopat.  Guillaame  de 
Malmesbury  parle  d'Herbert  comme  d'an  homase 
de  grand  savoir,  et  Henri  de  HuntingdoQ  fait 
mention  de  ses  écrits.  Suivant  Baie,  il  composa 
un  livre  de  sermons ,  au  nombre  de  dix-huit; 
deux  traités  De  Prolixitate  Ttmporum  et  Dtt 
Fine  àÊundi,  des  règles  monastiques ,  une  col- 
lection de  lettres  et  un  traité  Ad  Anselmum  » 
Contra  Sacerdoces.  Ces  ouvrages,  s'ils  ont  jamais 
existé,  sont  aujourd'hui  perdus.  Mais,  d'aprèa 
V Histoire  littéraire  de  France,  l'abbaye  de 
Cambrou  possédait  encore  en  17ii6  deux  écrits 
d'Herbert  intitulés  :  De  septemSacramenfis  ; — 
De  Situ  Terrœ  BierosolflméiaMar,  t-n  rooietl  de 
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leltKs  de  Herbert  a  été  publié  par  Robert  Ans- 
tnitber,  aoue  le  titre  de  Epiâto^x  Herberti  de 
LosinçOf  prtmi  episcapi  Norwieencis...,  nune 
primum  e  eodd.  ms*.  édita;  Bruxelles,  1846, 
io-S*.  Z. 

GolftaniM  de  Malsetbary,  De  Cnt,  Bêg„  1.  IT,  p.  ttt  ; 
Dt  Gtttii  PwUif^  L  U,  p.  IM.  -  Burtb.  Cotton,  JngUa 
iocra,  fol.  I»  p.  407.  —  Roger  de  HoYeden ,  AwmUo^ 
p.  M4.  —  HUtoire  Httératre  de  la  France,  t.  X.  — 
Wrlfht,  mograpkim  ùrHatmica  W«r.,  L  II. 

*  ■■»»■»¥,  prélat  fraoçate,  né  à  Yùamj, 
énm  le  Maine,  mort  à  Rennes,  le  1 1  décembre 
IIW.  Il  fM  d*abord  prieur  de  Clermont,  an 
Maine,  poia  abbé  de  Pontaîoea-les^Blanches , 
dlooèae  de  Tonrs.  S'étant  alors  brooitté  avec  Thi- 
banlt,  comte  de  Bkris,  il  quitta  la  Touraine,  et 
nicNiraa  dana  le  Maine ,  ob  nous  le  retrouTons 
abbé  de  Clermont  en  U79.  Enfin,  en  1184,  il 
devient  évéque  de  Rennes ,  après  la  mort  de  Phi- 
lippe, et  pùralt  dès  cette  année  dans  les  actes 
de  cette  égliMe.  En  1 190  il  accompa^ait  à  Dom- 
front  Richard ,  roi  d'Angleterre.  C'était  un  évé- 
qoe  lettré,  et  assez  Jaloux  de  ses  privilèges.  Les 
comtes  de  Blois  n'éproQTèrent  pas  seuls  l'énergie 
de  son  caractère  :  étant  à  Rennes ,  il  eut  un  dif- 
férend ayec  André,  seigneur  de  VKré,  l'excom- 
mmiia,  et  ne  hii  pardonna  qu'après  ayoir  ob- 
tenu  son  entière  soumission.  En  1198  le  pape, 
dont  il  arait  la  confiance ,  l'enToyait  à  Bourgodl , 
aar  les  frontières  de  la  Touraine,  rétablir  le  bon 
ordre  dans  ce  monastère  troublé  par  la  révolte 
des  moines  contre  leur  abbé.  B.  H. 

CmUia  christ.,  t.  XIV,  anx  ibM*  de  Pootalaet,  de 
CleraMt  et  m  éréqMt  de  Hernie*. 

■BftBBBT,  BEmBRRa  00  HéBBRT,  troovèfe 

français,  vivait  dans  la  première  moitié  du  trei- 
zième sfècie.  Sa  vie  est  tout  à  fait  inconnue,  et 
c'est  d'après  son  ouvrage  qu'on  le  fait  vivre  en 
1290.  Cet  ouvrage,  composé  pendant  la  Jeunesse 
et  pour  rinstmctlon  de  Louis  fils  de  f4iilippe- 
Angaste,  estiatMulé  Dolopathos.  C'est  on  ro- 
man ou  plutôt  un  recueil  de  nouvelles  en  treize 
Baille  vers.'La  fiction  qui  sert  de  cadre  au  Doto- 
paikoi  remonte  Jusqu'à  la  Kttérature  indienne. 
Écrite  d'abord  en  sanscrit  par  Sendebad ,  tra- 
dnite  snecessivement  en  persan,  en  arabe,  en 
hébreu,  en  syriaque,  en  grec,  en  latin,  elle  pé- 
nétra en  Oeeidcst ,  et  il  est  bien  peu  de  langues 
nDodemea  qnin*en  oflirentune  ou  fiosienrs  imita- 
lîona.  La  France  ea  poesède  plusieurs  en  latin 
et  en  ftaaçais ,  en  prose  et  en  vers  ;  elles  por- 
tent le  titre  de  Roman  dès  Sept  Sages ,  et  H  ne 
tat  pas  les  confondre  avec  le  Dohpathos,  qui, 
tout  en  prenaat  aussi  pour  point  de  départ  le 
rooMn  de  Sendebad ,  s'éloigne  considérablement 
des  diverses  versIonB  orientales  et  de  la  version 
grecque  (  voff,  SvifnFAS  ).  Tout  en  conservant  la 
donnée  piknitfve,  Herbert  y  a  introduit  des 
noms  et  des  ftbies  qui  appartiennent  au  monde 
romain  et  an  moyen  âge.  La  scène  du  rbman  se 
passe  k  la  cour  de  Dolopatbos,  roi  de  Sicile«  du 
temps  d'Augnsle.  Le  monarque  sicilien  envole 
son  fils  LaeémiaBà  RoBM  a'insfaraifeanpiès  de  j 
RQov.  Bioca.  cimta.  —  t.  xuw. 


Virgile,  derc célèbre  par  un  savoir  surhumain, 
qui  avait  réduit  les  sept  arU  libéraux  dans  un 
livre  si  petit  qu'il  tiendrait  dans  la  paume  de  la 
main.  Sous  un  maître  aussi  habile,  Lucéraien  fait 
des  progrès  rapides,  et  parvient  k  lire  dans  les 
étoiles.  Il  apprend  ainsi  que  sa  mère  est  morte 
et  que  son  père  s*est  remarié.  Peu  après  JDolo- 
pathos  le  rappelle  auprès  de  lui.  Virgile  en  le 
quittant  consulte  les  astres ,  et  à  la  suite  de  cet 
examen,  qui  annonce  de  grands  malheurs  à  Lu- 
cémien ,  it  fait  jurer  à  celui-ci  de  ne  pas  dû'e  une 
seule  parole  avant  de  l'avoir  revu.  Dolopathos^ 
qui  croit  son  fils  muet,  est  au  désespoir  ;  mais 
sa  nouvel^  femme  se  charge  de  le  guérir.  Ella 
s'enferme  avec  loi ,  et  pour  rendre  la  parole  au 
Jeune  homme,  elle  emploie  des  moyens  qui  com- 
promettraient singulièrement  l'honneur  du  vieux 
monarque  si  Lucéraien  ne  repoussait  avec  une 
chaste  horreur  les  séductions  de  sa  belle-mère. 
La  reine,  irritée,  l'accuse  d'avoir  voulu  loi  faire 
violence ,  et  Lucémien,  toujours  muet,  ne  la  dé- 
ment pas.  Condamné  à  mort^  il  va  être  exécuté, 
lorsqu'on  voit  acoourir,  monté  sur  une  mule ,  ua 
vieillard  à  barbe  blanche,  portant  nn  rameau  d'<^ 
livier.  C'est  l'un  des  sept  sages  de  Rome.  Il  ob- 
tient pour  le  condamné  un  répit  en  racontant  une 
histoire  qui  prémunit  Dolopatbos  contre  les  ruses 
des  femmes.  Malheureusement  «pendant  la  nuit 
la  reine  détruit  l'effet  des  paroles  du  sage,  et  le 
lendemain  Lncémien  est  ramené  au  lieu  du  sup* 
pliee.  La  scène  de  la  veille  se  renouvelle ,  et  ainsi 
de  suite,  pendant  sept  jours,  jusqu'à  ce  qpie  rar> 
rivée  de  Virgile,  auivie  de  la  justification^de  Lu- 
cémien et  de  la  punition  de  la  reine,  termine  un 
roman  dont  l'extrême  invraisemblance  ne  cho« 
quait  pas  les  lecteurs  du  moyen  âge.  Parmi  les 
histoires  racontées  par  les  sept  sages  on  remai^ 
que  un  conte  imité  de  LaâifUrone  dÉphèse^  et 
dans  lequel  une  duchesse  de  Lorraine  joue  le 
principal  rdie,  et  une  poétique  légende  qui,  se 
développant  plus  tard,  devint  le  grand  roman  du 
chevalier  au  Cygne.  Ces  deux  récits  attestent 
que  le  Dohpathof,  dans  sa  rédaction  actuelle, 
provient  de  la  France  orientale.  En  effet  Herbert 
nous  apprend  qu'il  n'a  fait  que  traduire  en  liran* 
çais  une  histobre  écrite  en  latin  par  Dams  (  dom  ) 
Jehans.  Ce  dom  Jehans  on  Jean ,  un*  moine  de 
Haute-SdUe  dans  le  diocèse  de  Tout,  paraît  avoir 
composé  son  ouvrage  entre  1184  et  1312.  Il  na 
reste  de  cette  version  latine  que  l'épttre  dédica- 
toire  à  Bertrand,  évoque  de  Metz,  conservée  dans 
VAmplissima^Collect,  de  dom  Blartenne  (  1. 1, 
p.  949  )  et  reproduite  par  les  derniers  éditeurs  du 
Dolopathos,  On  ignore  donc  quelle  part  exaote 
revient  à  Herbert,  et  s'il  n'a  été ,  comme  il  le  dit 
lui-même,  qu'un  simple  traducteur.  Son  français 
est  très'bon  pour  leteinps  ;  ses  récits  ne  manquent 
ni  d'intérêt  ni  de  finesse,  et  se  hraient  encore 
avec  plaisir,  s'ils  n'étaient  d'une  prolixité  ex- 
trême. Le  Dolopathûs,  qui  Jusqueid  n'était  connu 
que  par  des  analyses  et  des  extraits,  a  été  putilié 
d'apite  donx  excellents  manuserits  de  la  BiMio- 
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tbèqne  impériale  ptr  filM.  Charles  BroMt  et 

A.  de  Montaiglon;  Paris,  1856,  iD-16.    L.  J. 

U  Croix  du  Matne,  Bibliothèque /rançatie^  U  I,  p.  SM. 
—  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XIX,  p.  80t.  ^ 
Lolscleur-DMlongsrhamps,  Etsaisur  let  Fables  indimmes 
et  $w  leur  iintroducttan  M  Bvrope.  —  Montalgloo,  Pré» 
face  de  son  édlt.  du  Dolopathoi 

■BBBBRT  (  William  ),  comte  de  Pembrake, 
poète  anglais,  né  à  Wilton,  dans  le  Wiltshire, 
le  8  avril  1580 ,  mort  à  Londres,  le  10  avril  1630. 
Il  entra  à  runiversité  d*Oxford  en  1592,  et  j 
passa  deux  ans.  En  1601  il  succéda  à  la  fer» 
tune  et  aux  titres  de  son  père;  en  1604  il  ftit 
créé  chevalier  de  la  Jarretière,  et  six  ans  après 
il  devint  gouverneur  de  Portsmouth,  En  1626 
l'université  d'Oxford  le  choisit  pour  son  chanoe- 
Uer,  et  tcts  le  même  temps  il  fut  nommé  grand - 
maltrede  la  maison  du  roi.  Il  mourut  subitement, 
dans  sa  résidence  de  Londres.  Clarendon  a  fait 
de  lui  un  éloge  magnifique  ;  il  ne  lui  reproche 
qu'un  amour  excessif  des  plaisirs.  Herbert  était 
un  des  plus  aimables  courtisans  de  son  époque; 
il  en  était  aussi  un  des  plus  instruits.  Protecteur 
zélé  des  littérateurs,  il  cultiva  lui-même  la  poésie 
avec  succès.  Tout  ce  qui  reste  de  ses  productions 
poétiques  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Poemt 
written  by  WilUatHy  tari  of  Pembrokê,  etc.^ 
many  of  which  are  answered  by  way  t^  r&- 
partee  by  sir  Benjamin  Rudyard ,  toith  other 
pœms  written  by  them  occasionally  and 
apart;  1660,  in-8°.  Herbert  fit  présent  à  U  Bi- 
bHottièique  bodléieone  de  deux  cent  quarante- 
deux  manuscrits  grecs,  qu'il  ayait  aclietés  en 
Italie.  L'université  d'Oxford  a  reconnu  cette  mu* 
nificenee  en  donnant  à  un  de  ses  collèges  le  nom 
de  Pembroke,  et  en  plaçant  dans  la  Bibliothèque 
bodléienne  le  portrait  et  la  statue  de  lord  ^r- 
bert.  Z. 

Wood,  jithmm  Oxomensês^  toI.  I.  -  Park,  Noble  An- 
ihors.  —  Clialinera,  General  Biograpkieal  Dictkmetrf* 

WWBBRT  (  Sir  Thomas  ),  voyageur  et  bis* 
torien  anglais,  parent  du  précédent,  née  York, 
Ters  1610,  mort  dans  la  même  ville,  le  13  mars 
1682.  n  fit  ses  études  à  Oxford,  Christ-College, 
et  à  Cambridge,  Trinity-CoUege.  Par  la  protec- 
tion  du  comte  William  Herboi  de  Pembroke, 
sir  Thomas  Ait  chargé,  en  1626»  d'une  missioB 
d'exploration  en  Asie  et  en  Afrique.  II  avait  vi- 
sité l'Afrique  septentrionale,  la  Perse  et  les  Indes 
orientales  lorsque,  au  bout  de  quatre  années,  il 
revint  en  Angleterre;  mais  la  mort  de  son  pro- 
tecteur le  laissa  sans  appui,  et  il  fut  privé  des  ré- 
compenses promises  à  ses  fatigues.  Il  se  déter- 
mina à  iiasser  sur  le  contineot,  et  paroourat  une 
partie  de  l'Europe.  En  1634  il  revit  sa  patrie, 
et  y  publia  la  relation  de  son  précédent  voyage. 
Lorsque  la  guerre  vint  à  éclater,  sir  Herbert  se 
rangea  du  cêté  du  parlement  et  fût  nommé  conv- 
missaire  à  l'armée  de  Fairfax.  B  fot  ensuite  dé- 
légué pour  traiter,  avec  les  commissaires  du  roi, 
de  la  capitulation  d'Oxford,  et  en  1646  il  ftit 
a4ioint  aux  députés  que  le  parlement  envoya  A 


HERBERT  m 

de  la  paix.  Le  monarque  prit  en  alfaetiiRiBB 
ringtoQ  et  sir  Thomas  Herbert,  et,  privé  i 
tous  ses  serviteurs,  les  retint  auprès  de  ta  pi 
sonne  dorant  le  tonps  de  sa  capliiilé.  Ha 
bert  ne  quitta  Chartes  l"  qu'au  moneat  4 
supplice.  Sons  la  protection  de  CrammO,  i 
Herbert  se  tint  à  l'écart,  et  ne  fat  pat  iaq^ 
Lors  de  la  restauration  des  Stuarts,  QerMi 
créé  baronet.  Il  vécut  encore  une  viD^jUse  A 
nées,  s'occnpant  excInsîYemeDtde  HtténtonLi 
a  de  lui  :  Â  Relation  o/some  years's  Ifanâlt^ 
A/rica  and  ihe  Great  ilsto,  esperiol^ 
terriloriês  of  tke  Persian  nbonareky, 
some  part  of  tke  OrienUU  huUes  oMii 
isles  adjacent;  1634,  in-fol.;  4*  édiL,i 
mentée,  1677;  —  Threnodia 
account  of  tke  two  last  yêors  of  tke 
king  Charles  i,  1678  et  1813.  Ua 
au  3*  vol.  du  Monastkon  ÂnyUeaasm  àtl 
dale. 


Wood,  Jthetm  0eranl0iifef,  t.  il.  — 
toimtea.— ChaliDen,  Gesterat  Atogr^pMei/i 
—  GortOD,  A  Gesteral  Biogn^kieal 

HBBBBBT  DB  GUBBVBT  (  Lord . 

UB  MoNTGOMBav  Castlb  ,  daus  le  pays  de  < 
guerrier  et  dipkmiate,  historien  et 
descendait   d'une  annkane  et 
mille  d'Angleterre ,  dont  l'iUosIralioB 
Henri  r^  ou  au  plus  tard  à  Edouard  1V«| 
quit  à  Eyton ,  dans  le  (onoté  de 
1581  OU  1582,  sons  le  règne  d' 
mourut  à  Londres,  le  20  août  1648.  Il  tel 
à  quinze  ans,  le  28  février  1596,  avee  a  < 
Mary,  fille  de  sir  W.  Hcriieit  de 
héritier  du  comte  de  Pemtwoke,  akm 
vingt-un  ans,  à  laquelle  il  avait  été 
pouser  un  gôitiUiomme  da  nom  d' 
peine  de  perdre  de  grands  lâens  en 
et  en  friande.  Après  son  mariage,  I 
avec  sa  femme  et  sa  mère ,  à  Fi 
ford,  où  il  achevait  ses    ândes 
dix-huit  ans  il  rentra  dans  le  monde, 
peu  à  Londres;  mats  il  résida  snrtoati 
château  de  Montgomery,  oà  sa  fcmm  ' 
SQCcessivement  père  de  neuf  entels, 
conserva  que  trois.  Il  compléta 
sans  maître,  par  l'étude  des 
des  sciences,  de  la  philosophie,  et 
médecine.  La  musiqne  devint  on  de 
favoris,  fl  réusait  ausai  bnaiaeoup  daai 
cices  du  corps.  En  1600  il  aHa  pour  la| 
fois  à  la  cour.  Élisabetfa,  «■  vo^ 
homme  A  genoux  sur  nom 
de  son  nom;  elle  le    regarda 
il  était  beau;  elle  bd  donna  deux  faii 
à  baiser,  et  exprima   le  repet  qsl 
marié  si  jeune.  Toutefois,  tt  n'< 
princesse  aucune  faveur,  et  ce  n'ed 
mort  que  Jacques  I*'  le 
le  serment  de  l'ordre  Pobiigeaildeaej 
joumcr  en  un  lien  oh  se  coauneRai 


New-Castle,  auprès  de  Chartes  !•',  pour  traiter  I  ticc ,  sinon  pour  la  redresaer, 
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blefl  daines  imploraient  son  assistance.  Nul  ne 
porta  aussi  loin  que  lu!  l'observance  de  cet  enga- 
gement, pdsé  dans  l'ancienne  chevalerie.  Le  cos- 
tume se  composait  de  certains  cordons  à  gland  de 
aoie,  blanc  et  or,  attachés  en  nœod  sur  la  manche. 
Les  chevaliers  devaient  les  porter  jusqu'à  ce 
qn*il8  eussent  UAt  quelque  prouesse  ou  qu'une 
noble  dame  eût  pris  le  nœud ,  en  se  portant  son 

girant.  Herbert  portait  ce  costume  depuis  peu 
rsqn'une  des  premières  dames  de  la  oour^ 
«  la  plus  belle  au  suffrage  général  »,  lui  en- 
leva ce  nœud.  C'est  lui-même  qui  le  rapporte 
dans  ses  mémoires  »  mais  en  taisant  discrète- 
ment le  nom  de  la  dame.  Devenu  sberiff  de  son 
comté  de  Montgomery,  il  donna  pendant  quelques 
années  son  temps  à  ce  devoir  public,  et  se  livra 
il  rétude,ne  paraissant  que  rarement  à  la  cour.  Un 
jour  il  déclara  à  sa  femme  qu'il  voulait  voyager 
sur  le  continent,  et  lui  proposa  d'assurer  à  leurs 
enfants,  sur  leurs  patrimoines  respectifs,  un  re- 
tenu convenable ,  dans  le  cas  où  Tun  ou  l'autre , 
devenu  libre,  par  la  mort  de  son  conjoint ,  pas- 
serait à  un  autre  lien.  Elle  s'y  refusa;  il  la  quitta, 
la  laissant ,  dit-il,  le  moins  mécontente  qu'il  put, 
ayant  toujours  bien  vécu  avec  elle.  Il  débanju^ 
à  Calais,  en  1608  ou  1609»  se  rendit  à  Paris,  où 
il  se  lia  avec  le  duc  de  Ventadour,  gendre  de 
Henri  I*%  duc  de  Montmorency.  La  duchesse 
l'introduisit  au  cbAteau  de  son  père ,  à  MeUo, 
résidence  dn  vieux  connétable,  qui  le  goûta  ei 
l'aima  comme  son  fils.  Il  habita  tout  un  été  ce 
beau  séjour,  et  fit  aussi  une  description  détaillée 
de  Chantilly,  autre  résidence  que  Henry  IV 
enviait  au  duc  de  Montmorency.  Un  jour,  pen- 
dant la  promenade  dans  le  parc  de  Mello ,  an 
gentilhomme  prit  à  la  fille  de  la  ducbesse ,  Agée 
de  douze  ans,  un  nœud  de  ruban,  qu'elle  pria 
Herbert  de  reprendre.  Le  chevalier  anglais  invita, 
chapeau  à  la  main,  le  gentilhomme  i  le  mettre 
à  même  de  remplir  ce  devoir.  «  Puisque  je  le 
loi  ai  refusé,  répondit-il ,  pensei-voos  que  je 
TOUS  le  donne?  »  —  «  Alors,  répliqua  Herbert, 
je  vous  le  ferai  restituer  de  force.  »  Le  Frang- 
eais, ne  voulant  pas  se  battre,  se  mit  à  courir, 
A  reporta  le  noMid  à  la  jeune  fille.  Herbert,  le 
saisissant  par  le  bras,  dit  à  oelle-d,  que  c'était 
lai  qui  le  lui  rendait  :  «  Pardon,  répondit  l'en- 
fant, c'est  ce  gentilhomnie.  m  -—  «  Je  ne  vous 
contredirai  pas,  répondit  Herbert;  mais  s'il  ose 
prétendre  qoe  je  ne  l'ai  pas  forcé  à  le  rendre,  je 
me  battrai  avec  lui.  »  Le  connétable,  informé  de 
l'incident,  congédia  de  sa  maison  le  Françaia 
qui  avait  manqué  à  aa  petUe^Ue  et  déeUné  le 
cartel.  Heribert  eut  encore  trois  fols  dans  ce 
vpyai^e  l'occasion  de  rappeler  des  nial-appria 
aa  respect  des  dames.  Il  prétend  dans  ses 
mémoires  qa'll  ne  faisait  qa'eiéoater  son  serment 
de  chevalier  du  Bain,  et  qn'll  était  le  moins  que- 
relleor  des  hommes.  C'est  dans  ce  voyage  qu'il 
lit  oonnaissanœ  avee  Isaae  Gasaobon ,  cet  4n- 
comparabU  érudit,  et  profita  de  ses  entreliens, 
n  fut  liien  accnettH  de  Henri  IV,  qui  sTentrethM  ' 


longtemps  avec  lui.  En  1609,  la  succession  de 
Clèves  ayant  donné  lieu  à  la  guerre  contre  TEs- 
pagne,  Herbert  servit  comme  volontaire  dans  le 
coQtingent  anglais,  et  fréquenta  les  officiers 
français.  Le  sire  de  Montlnc,  Balagny,  fort 
goûté  des  dames  pour  avoir  tué  huit  ou  neuf 
gentilshommes  en  combat  singulier,  y  servait 
comme  colonel  ;  il  proposa  à  Herbert  de  faire 
avec  lui  uq  assaut  de  bravoure ,  et  sa^ta  dai)^ 
les  lignes  du  sjége  de  Juiiers.  Herbert  l'y  snivjt; 
trois  ou  quatre  eents  coups  de  feu  partirent  4 
leur  adresse,  «  fardieii,  dit  Balagny,  ||  fait  icibieii 
chaud  J  w  —  «  Vous  vous  retirerez  le  premier,  i#r 
pondit  l'Anglais,  ou  je  reste,  v  3alag|iy  prit  le  purf 
de  reculer,  mais  asse^  lentement.  Cette  briivad^ 
ne  fut  pas  du  goût  du  prince  d'0^ang^,  corom^ft^^ 
dant  de  l'armée.  Un  «f^tre  jour  il  se  prit  de  querelle 
avec  lord  Howard  de  Waldjçin,  si  Oâ  put  obtenir  la 
faveur  de  se  mesurer  avee  jui.  (^  premier  écuyer 
de  la  reine  d' Angleten«,  Th.  Somerset,  lui  ayant  dit 
quelques  paroles  un  peu  vives ,  su  sujet  de  cette 
affaire,  Herbert  nnit  aosaitét  pied  ^  terre,  et  tira 
son  épée;  qnoiqne  les  eavallers  qw9  comman- 
dait cet  officier  en  eussent  fà\%  avtsnt,  il  joignit 
Somerset,  et  l'on  fut  obligé  de  le  prsodre  è  bras 
le  corps  :  il  voulait  rccoounenoer,  quoiqu'il  eât 
son  babit  percé  de  plusieurs  estocades  ;  mais 
on  l'en  empêcha.  Ces  affaires  donnèrent  de  l'é- 
dat  à  son  nom  ;  il  fut  très4été  à  son  retour. 

Herbert  fit  encore  ta  campagne  de  lfil4,  pour 
la  succession  de  Clèves,  y  eut  plusieurB  aiffaires 
d'honneur,  et  se  vit  à  paroonrir  l'Europe.  A  Rome, 
il  ent  la  curiosité  de  voir  le  pape  en  eonsistoire; 
mais  au  moment  où  le  pontife  allait  lui  donner 
la  bénédiction  ordinaire,  il  s'esquiva;  le  supé- 
rieur du  onliége  des  Animais  vint  l'avertir  que  sa 
oondnite  était  déférée  à  l'inquisition,  et  lui  con- 
seilla de  partir  au  pins  vite,  ce  qu'il  fit.  A  Turin, 
le  duc  de  Savoie  lid  conféra  la  mission  d'amener 
dans  ses  États  quatre  mille  rsligionnaires ,  qui 
étaient  en  France.  En  s'arrêtant  à  Bourgoin, 
pour  y  voir  la  fille  é*%m  bûtelier  dont  les  cfaarmeM 
avaient  été  célébrés  jusqu'en  Angleterre ,  il  en 
fit  une  description  séduisante.  A  Lyon,  il  fut  dé- 
noncé au  gouverneur  comme  recrutant  pour  le 
duc  de  Savoie,  ce  qui  était  interdit;  à  la  sortie 
de  l'église,  il  fut  interrogé  par  un  homme  en  habit 
noir,  auquel  il  répondit  avec  hauteur.  Celui-ci, 
qui  était  le  gouverneur  en  personne,  le  fit  arrê- 
ter ;  puis  on  en  vint  aux  explications.  Herbert 
déclara  qu'il  n'avait  pas  recruté  un  seul  homme, 
et  peu  après,  sur  les  témoignages  rendus  sur  sa 
personne  et  après  s'être  excusé  sur  son  Irré- 
vérence envers  le  gouverneur,  qall  ne  savait  pas 
être  son  interrogateur,  il  lut  mis  en  liberté  et 
invité  chez  la  gouvernante.  Son  mari  s'avança,  1« 
chapeau  à  la  main,  pour  Ini  demander  sll  le 
connaissait,  a  Comment  vouliez-voos  qu'il  vous 
connût,  interrompit  la  dame;  vous  n'éties  pas  en 
costume  officiel,  et  cet  étranger  ne  vous  a  jamais 
vu.  »  Herbert  se  tint  pour  ofTeoeé  de  cette  mft^h- 
tance ,  et  envoya  un  cartel  au  gouverneur  ;  le 
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duc  de  Montmorency,  fils  du  connétable ,  sMn- 
terposa ,  mais  on  eut  bien  de  la  peine  à  calmer 
le  susceptible  gentilhomme.  H  rejoignit  le  prince 
d*Orange  en  1615,  et  revint  passer  Thiver  dans 
sa  patrie.  Chemin  faisant,  il  eut  encore  deux  que- 
relles, qui  faillirent  devenir  sérieuses.  I!  tomba 
malade  à  Londres;  sa  maladie  dura  un  an  et 
demi  ;  il  n'en  était  pas  encore  bien  guéri,  quand 
il  voulut  Tenger  les  armes  à  la  main  un  de  ses 
amis,  qu'on  insultait;  le  conseil  privé  le  fit  man- 
der, et  lui  recommanda  plus  de  circonspection. 
A  cette  époque  il  connut  le  doc  de  Buckingham, 
devenu  le  favori  de  Jacques  I^.  Il  s'occupait  de 
lever  deux  régiments  pour  le  service  de  la  ré- 
publique de  Venise,  quand  ce  fayori  le  porta 
sur  une  liste  <Je  candidats  pour  l'ambassade  de 
France  ;  le  roi  le  choisit  pour  ce  poste  important. 
Quand  il  fut  mandé  au  conseil  privé,  pour  prêter 
serment',  il  croyait  qu'il  s'agissait  encore  d'une 
réprimande.  Le  prince  se  borna,  en  lui  appre- 
nant sa  nomination, il  lui  dire  qu'il  ne  pouvait 
plus  désormais  avoir  d'affaire  d'honneur.  On  ne  lui 
donna  que  6à700liv.  sterl.  d'appointements;  mais 
Herbert  se  munit  de  bonnes  lettres  de  change  pour 
tenir  la  dignité  de  son  rang.  Il  a  raconté  sa  pre- 
mière audience  de  Louis  xni ,  qu'il  représente 
comme  bègue,  très-ignorant,  et  par  suite  défiant 
et  dissimulé,  mais  brave  et  infatigable,  en 
même  temps  qu'il  était  incapable  de  faire  tort 
sciemment  à  ses  sujets.  On  regrette  qnll  n'ait 
pas  écrit  le  rédt  de  son  ambassade,  et  qu'il  se  soit 
borné  dans  ses  mémoires  à  des  anecdotes ,  car  il 
entendait  la  politique  et  les  intérêts  de  l'Europe. 
Herbert  n'a  point  écrit  sur  les  guerres  de  reli- 
gion dont  il  fbt  le  spectateur,  et  n'a  point  parié 
de  la  guerre  de  Trente  Ans,  commencée  en  1618. 
Il  raconte  qu'un  jour,  dans  une  promenade  aux 
Tuileries,  il  donnait  le  bras  à  la  reine  Anne  d'Au- 
triche :  Louis  xm  tirait  les  petits  oiseaux  sous  les 
arbres,  sans  voir  les  promeneurs  ;  quelques  grains 
de  plomb  atteignirent  Herbert;  U  reine  fit  alors 
prier  le  roi  de  chasser  un  peu  pins  loin.  Le  doc  de 
Bellegarde,  qui  passait  pour  un  des  adorateurs  de 
la  reine,  se  glissant  derrière  elle,  se  mit  à  jeter 
doucement  des  bonbons  dans  sa  coiffure.  Anne 
d'Autriche  cmt  encore  à  quelque  accident.  «  Je 
m'étonne,  dit  Herbert  au  duc,  qu'un  seigneur  si 
renommé  pour  sa  galanterie  ne  sache  occuper  les 
dames  qu'en  leur  faisant  peor.  »  —  Une  réaction 
se  préparait  contre  la  politique  de  Henri  IV,  pour 
amener  l'extinction  de  l'hérésie  et  la  ruine  des 
huguenots.  Herbert  accuse  positivement  le  doc  de 
Loynes  d'avoir  excité  son  maître  à  one  guerre  de 
religion.  Il  s'y  portait  avec  ardeur  pour  se  faire 
donner  le  titre  de  connétable,  resté  vacant  d^ois 
la  mort  du  vieux  Montmorency.  Luynes  avait 
commencé  par  aider  le  roi  dans  sa  chasse  aux  moi- 
neaux et  aux  papillons  ;  il  devint  son  favori  et  l'un 
de  ses  ministres.  Herbert  avait  été  chargé  par  son 
gOOTcrnement  d'empêcher  la  guerre  de  religion 
d'éclater,  et  il  était  soutenu  dans  le  conseil  par 
deux  des  anciens  ministres  de  Henri  IV;  mais 


l'antagom'sme  de  Loynes  et  la  propenak» 
relie  de  Louis  XIII  pour  la  répnssnoa  fini 
échouer  ses  efforts ,  d'antant  plos  qoe  le 
de  Condé,  infidèle  anx  soovemra  desa 
se  prononça  avec  violence  pour  la  gaerre. 
bert  vit  bien  d'ailleors  d'où  le  coiip  partait:^ 
doc  de  Guise,  en  sortant  do  ooiisdl,éluti 
phant.  «  Quand  ceux  de  la  roUgûm  seront  ; 
lui  dit  l'ambassadeur,  viendra  le  toor< 
et  des  gouvemeors  de  province.  »  Herbert 
tait  le  mérite  d'one  société  chrétieniiB 
celle  des  réformés,  qui  ne  reooonaissaît 
goovemement  qo'one  seule  aatorité, 
roi ,  et  ne  s'appoyait  pas  sur  le  pape.  P»  • 
de  Jacques ,  il  se  rendit  auprès  de  Loeii 
à  Saint-Jean-d'Angely,  afin  de 
cification.  II  fot  renvoyé  au  oonnéUbte, 
poossa  la  représentation  avec  hanteor,  en  i 
dant  de  qoel  droit  le  roi  d'Angleterre  se 
des  affaires  de  France.  Herbert ,  blessé , 
qu'il  n'ayait  point  de  compte  à  demandera 
mettre,  à  qui  il  nedevaitqael'obéissaiiee.  Hi 
poortant  qo'il  pourrait  en  donner  les 
allégua  l'union  des  deox  oouromies  et 
rêt  commun  pour  résister  à  l'anlorîté  do  ] 
«  Nous  ne  prendrons  point  tos  avis, 
)t,  jeune  connâable.— «  Puisque  tous  le] 
*<  répliqua  Herbert,  nous  sanroos  ce  qoei 
à&ire.  » — «  Noos  ne  TooscniigooBa  pas,  < 
de  Luynes.  Herbert  se  borna  à  répéter 
niàres  paroles ,  ce  qui  mit  son 
one  telle  colère ,  qo'il  s^emporta  joaqo^j 
«  Par  Dieo ,  si  toos  n'élies  pas 
bassadeur,  je  Voos  traiterais  d'one  antre* 
L'épreove  était  trop  forte  poor  i 
tempérament  de  tir  Herbert.  H  nit 
sor  la  garde  de  son  épée,  et  lui  rappelai 
était  ambassadeor,  il  était  aussi 
«  Voici  qoi  voos  répondra,  >•  etil  aeleva.1 
fit  mine  de  vouloir  le  reeoM 
dit  qo'après  un  pareil  entretien ,  ee 
n'était  pas  de  saison^  et  il  soitiL  n  sa] 
gnac,  où  le  maréchal  de  Saint-OérMi  lej 
qo'il  n'était  pas  en  sâreté.  «  Putont 
cette  épée  à  mon  oâlé,  répUqnn-i-il»  jei 
rien.  »  A  sonretoor  à  Paris,  il  fnt 
autres  ministres  et  les  seigneHrs»  qui 
l'insolenee  do  &vori.  D  fot  np|idé 
Jacques  ;  mais  il  se  joslîfia  4e¥aBl  la 
Un  des  Amanid ,  alors  protestant,  éa 
la  ooor,  caché  deniers  une  tapisserit, 
tendo  toote  la  aoène,  et  son  récit  ât 
Londres.  Après  sa  jostification,  HeitaK 
la  permission  d'envoyer   nn 
Loynes  poor  loi  offrir  le  oombai  < 
Ce  procédé  diplomatique  ne  fnt 
d'aifleors  le  connétable  roonTrat 
(  15  décembre  1621  ).  Heriiert 
son  poste  à  Paris;  il  y  fut  bien  reçn.li 
on  joor  à  la  reine  Anne  josqn'oà 
sontenncontraleeonnélalile. — «Piri 
I  niM)n,j'«orais^obl«6ede 
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lui.  ■  -~  «  il  n*y  adonc  point  de  force  pour  les  rei- 
nes, »  répondit-U  en  esp^gpiol.  La  pauvre  reine 
aoorit  tristement 

Le  père  SofTren,  confeseeur  da  roi,  avait  prê- 
ché devant  la  oour  sur  le  pardon  des  iigures; 
mais  il  en  avait  exoepté  les  ennemis  de  Dieu , 
e*est-à-direles  hérétiques,  qu'on  devait  extirper 
de  partout.  L'ambassadenr  se  rendit  aussitôt 
ches  la  reine  mère  pour  s'en  plaindre.  Marie  de 
Médids reotenditsans  mécontentement,  mais  sans 
Ini  promettre  aucune  satisfection.  Le  confesseur 
Ait  informé  de  la  démarche,  et  il  chargea  un  de 
ses  amis  de  déclarer  à  l'ambassadenr  qu'en  tout 
lien  dn  mosde  il  saurait  s'opposer  à  sa  fortune. 
«  Une  telle  menace,  dit  M.  deRemusat,  justifierait 
ee  que  Montesquieu  a  écrit  des  jésuites.  »  L'am- 
bassadeur répondit  qu'il  n'y  avait  qu'un  moine 
on  qu'une  femme  qui  osât  lui  envoyer  un  pareil 
message.  Puis,  se  tournant  vers  Marie  de  Mé- 
dicis,  il  ^iouta  :  «  Le  confesseur  est  plus  malideui 
qu'une  femme.  »  «  A  moi,  femme  !  me  parler 
ainsi,  »  s'écria  la  reine  mère.«  Je  parie  à  la 
nine,  dit  Herbert,  et  non  à  la  femme.  »  Il  con- 
vient dn  reste  que  s'il  eût  été  ambitieux ,  il  aurait 
fort  bien  pu  ronoontrer  le  P.  SufTren  sur  son 
diemin,  mais  quil  préférait  son  livre  et  ses  médi- 
tations philosophiques.  Herbert  a  interrompu  ses 
mémoires  à  l'époque  où  parut  son  livre  De  Veri- 
taie,  en  1634,  et  il  cessa  d'être  ambassadeur 
avant  la  conclusion  du  mariage  du  prince  de 
Galles  (Charles  P^aveclafilIedeHenri IV  (1625). 
Comme  on  oliiiectait  à  cette  princesse  la  différence 
de  religion,  elle  répondit  qu'une  femme  ne  devait 
avoir  d'anfare  volonté  que  celle  de  son  mari.  On 
sait  cependant  que  cette  princesse  ne  cessa 
pas  d'appartenir  à  la  communion  catholique  et 
la  professa  ouvertement ,  ce  qui  excita  souvent 
les  mumrares  et  les  plamtes  des  protestants  zélés. 
A  son  retour,  Herbert  fut  créé  baron  et  pair 
dlriande  sous  le  titre  de  Castte-tsland  (  ou  lie 
deKerry)  (1614).  En  1631,  Cliaries  I*Me  créa  pair 
d'Angleterre,  sous  le  titre  de  Cherburff,  La  pairie 
existe  encore  dans  sa  fiimille  sons  le  nom  des 
Pembroke,  Camaven  et  Powis.  n  avait  com- 
mencé une  relation  de  l'expédition  malheureuse 
de  Buckingham  sur  les  cAtes  de  Samtonge,  en 
1627.  Il  llnlerromplt  à  la  mort  du  duc,  en  1628  ; 
mais  il  la  reprit  dans  son  château  de  Montgo- 
mery,  et  la  dédia  à  Charles  T',  le  10  août  1630. 
Cette  relation  avait  pour  objet  de  défendre  la  mé- 
moire d'un  ministre  qui  avait  été  son  ami.  Elle 
était  en  latin  ,  et  ne  (Vit  publiée  qu'assez  long- 
temps après  sa  mort,  en  1656,  par  le  D.  Baldwin. 
Le  style  parait  avoir  été  revu  par  Tliomas  Mastor. 

Quand  la  guerre  civile  édata  entre  Chartes  I** 
et  la  nation  anglaise,  à  cause  de  l'arbitraire  du 
gouvernement,  Herbert  resta  d'abord  fidèle  à  la 
oour  ;  il  la  défendit  même  à  la  chambre  des  pairs, 
et  la  suivit  à  York  ;  mais  il  parait  certain  qu'il  se 
sépara  la  même  amiéederannée  royale,  et  Horace 
Walpole  assure  même  qu'il  combattit  dans  les 
nng^  des  parlementaires.  Les  cavaliers  s'en  ven- 


gèrent sur  ses  propriétés;  son  château  de  Mont- 
gomery  fut  démoli ,  et  le  parlement  dut  l'indem- 
niser plus  tard  de  cette  perte.  Il  est  probable  que 
sa  santé,  dès  longtemps  altérée,  ne  lui  permit 
pas  de  prendre  une  part  trè^-active  aux  luttes 
des  dernières  années.  On  voit  par  une  lettre  à  son 
frère,  sir  Henry,  que  dès  1643  il  ne  pouvait 
plus  supporter  aucun  travail  et  songeait  aux  eaux 
de  Spa  ;  il  n'avait  encore  que  soixante-et-un  ans. 
Deux  ans  après,  en  publiant  la  quatrième  édition  et 
troisième  en  latin  de  son  ouvrage,  il  se  plaignait  de 
la  fatigue  de  l'âge  et  du  malheur  des  temps  (1645). 
En  septembre  1647  il  vint  à  Paris,  et  rendit  visite 
à  Gassendi.  11  ne  vécut  pas  assez  pour  voir  les  der- 
nières péripéties  de  la  révolution  qui  conduisit 
Charles  I"*  à  l'échafaud,  puisqu'il  mourut  le 
20  août  1648  (à  l'Age  de  soixante-six  ans).  De 
ses  deux  fils,  l'ainé,  i{i<;Aar£i,  héritier  dutitre,  fut 
fidèle  aux  Stuarts;  son  fils  Edouard  se  dé- 
clara pour  Charles  II  dès  1659.  A  son  lit  de  mort, 
lord  Herbert  fit  appeler  le  primat  d'Irlande; 
mais  il  ne  lui  dissimula  pas  que  si  le  sacre- 
ment n'était  pas  une  chose  boime ,  il  ne  pouvait 
faire  aucun  mal ,  ce  qui  semblerait  prouver  qu'il 
agissait  dans  cet  appel  par  déférence  pour  sa  fa- 
mille, comme  il  arrive  si  souvent.  Le  prélat  re- 
fusa de  l'administrer  ;  le  malade,  sans  insister,  se 
retourna,  et  dit  :  «  Dans  une  heure,  je  quitterai  ce 
monde.  » 

Herbertalaissé  une  prière  écrite  pour  son  usage, 
et  assez  longue  ;  si  elle  n'a  pas  un  grand  mérite 
de  style,  elle  prouve  du  moins  sa  sincérité  et 
sa  confiance  en  Dieu.  Il  se  félidte  d'avoir  vécu 
heureux ,  exempt  de  crainte  et  d'angoisse  ;  Dieu 
l'avait  comblé  de  biens  avant-coureurs  d'une  ré- 
compense plus  parfaite,  qui,  en  lui  inspirant  Ta- 
mour  de  la  beauté  étemelle  et  infinie ,  lui  avait 
donné  les  moyens  de  le  connaître,  le  désir  de  Ini 
ressembler,  la  certitude  de  s'unir  un  jour  à  lui: 
Il  faisait  régulièrement  deux  fois  par  jour  la 
prière  dans  sa  maison ,  et  le  dimanche  son  cha- 
pelain lui  lisait  un  sermon  de  Smyth.  C'est  dans 
Tannée  1624  qu'il  cessa  ses  fonctions  d'ambassa- 
deur pour  rentrer  dans  la  vie  privée,  et  qu'après 
avoir  longtemps  médité  son  sujet  il  publia  à 
Paris,  en  latin,  la  première  édition  de  son  fameux 
traité  De  Veritate,  où  il  essaye  de  prouver  que  la 
vérité  est  distincte  de  la  révélation.  Nul  n'avait  vu 
de  plus  près  les  malheurs  des  guerres  de  religion, 
et  le  fanatisme  des  deux  grands  partis  qui  divisaient 
alors  l'Europe  chrétienne.  Son  esprit  chevaleres- 
que ,  sa  sympathie  pour  la  réforme,  les  institu- 
tions religieuses  de  son  pays ,  le  faisaient  sans 
doute  pencher  pour  la  cause  du  protestantisme; 
mais  il  pensait  aussi  que  si  on  pouvait  ramener 
les. esprits  réfléchis  à  un  petit  nombre  de  prin- 
cipes religieux  consacrés  par  la  raison,  on  dé- 
sarmerait le  fanatisme  et  que  les  guerres  de 
religion  deviendraient,  comme  aujourd'hui,  im- 
possibles ,  ce  qui  serait  un  bien  infini  pour  l'hu- 
manité. Herbert  ne  se  dissimula  pas  combien  une 
telle  publication  paraîtrait  hardie,  dans  le  siècleoii 
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il  vivait  et  qa'il  dèrait  attaqué  par  tous  les  partis. 
Mais  800  courage  était  au-dessus  de  la  crainte; 
ce  qui  Veut  blessé  profondément,  c*est  qu'on 
le  crût  irréligieux,  quand  il  mettait  toutes  ses 
espéranées  en  Dieu.  On  prétend  qu'il  fit  un  acte 
d^hypocrisie  quand  »  se  prosternant  devant  la 
Divinité,  il  lui  demanda  humblement  de  mani- 
fester par  quelque  signe  son  approbation  pour  la 
publication  de  son  livre.  Il  raconte  en  effet,  dans 
ses  mémoires ,  qu'il  fit  cette  prière ,  et  qu'il  crut 
avoir  reçu  ce  signe  approbatif.  Mais  pourquoi 
donc  ceux  qui  admettent  tant  de  miracles,  et  de 
révélations  plus  ou  moins  divines ,  attaquent-ils 
la  bonne  foi  d'Herbert  ?  La  Tivacité  de  sa  convic- 
tion n'a-t-elle  donc  pas  pu  à  elle  seule  lui  faire 
illusion?  Quoi  qu'il  en  soit,  U  persista  dans 
ses  principes ,  puisquMI  Ht  de  son  vivant  réim- 
primer trois  fois  son  livre,  en  latin  en  1635  et 
1645 ,  en  français  en  1639,  tant  en  Angleterre 
qu'en  France,  et  qu'on  n'oublie  pas  que  dès 
1638,  en  son  pays ,  l'exaltation  des  sectes  re- 
ligieuses dictait  le  covenant  et  arborait  le  dra- 
peau d'une  guerre  civile  des  plus  sanglantes, 
aussi  religieuse  que  politique. 

On  essayerait  en  vain  de  ranger  Herbert  parmi 
les  athées  et  les  matérialistes,  n  voulait  que  Dieu 
eût  un  culte.  Christian  Kortholt,  dans  son  livre  De 
tribus  Impostorilnu,  1660,  1700,  qui  est  l'op- 
posé du  fameux  et  problématique  ouvrage  de  ce 
nom  qui  parut  au  quatorzième  siècle ,  comme  un 
legs  mystérieux  du  précédent,  a  signalé  lord  Her- 
bert comme  le  chef  des  naturalistes  du  siècle. 
Leiand,  dans  sa  revue  des  écrivains  déistes  de 
l'Angleterre  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siè- 
cles, assigne  le  premier  rang  à  lord  Herbert  parmi 
ces  philosophes,  et  rend  justice  à  sa  sincérité, 
tout  en  l'attaquant,  ainsi  que  l'avait  fait  dès  167 1 
Richard  Baxter,  théologien  de  l'Église  dissidente 
mais  chrétienne.  Herbert,  fervent  défenseur  de  la 
Providence  divine  et  de  la  liberté  humaine ,  n*a 
rien  de  commun  avec  le  spinozisme  :  c'est  l'op- 
posé de  Hobt)es,  cet  ennemi  puissant  de  tout  prin- 
cipe absolu  de  religion  et  de  morale.  Le  déisme 
d'Herbert  a  beaucoup  plus  d'affinité  avec  l'uni- 
tarianisme  chrétien  (  voy.  Channing  ).  Les 
écrivains  impartiaux  et  éclairés,  qui,  comme 
M.  de  Remusat,  abandonnent  à  la  censure  la  théo- 
logie de  lord  Herbert ,  affirment  que  sa  méta- 
ptiysique  appartient  par  plus  d'un  côté  à  la  same 
philosophie ,  et  qu'elle  ne  sacrifie  ni  la  solidité  à 
l'élévation ,  ni  l'élévation  à  la  solidité  ;  elle  s'ap- 
puie sur  une  révélation  primitive,  qui  tantôt  par 
U  sensibilité,  tantôt  par  la  déduction,  donne 
des  connaissances  expérimentales  ou  dérivées , 
certaines  quand  elles  sont  universelles.  Herbert 
est  du  parti  philosophique  de  Descartes,  très-nom- 
breux k  cette  époque  ;  il  a  de  beHes  et  heureuses 
pensées.  Gassendi  a  répondu  en  1634  à  l'envoi 
du  livre  De  VeriUUe,  que  l'Angleterre  est  heu- 
reuse, après  la  mort  de  Bacon,  d'avoir  produit 
on  tel  héros  (  hereem  isium  ).  Ses  objections 
d'ailleurs  sont  comme  une  anticipation  de  la  ré- 
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fbtation  de  Locke.  Herbert  eat  on  peu  poitcmtf 
à  Bacon,  dont  le  dernier  ouvrage  a  para  en  1633, 
et  auquel  il  a  survécu  vingt  ans  :  il  n'est  pm 
son  disciple ,  et  ne  se  donne  pas  comme  mb  ad- 
mirateur, quoiqu'à  son  exemple  il  ait  écrit  (oaM 
le  moyen  âge  et  qu'il  ait  pensé  qne  le  tnfl 
était  venu  de  changer  les  voles  de  la  adsMJ 
et  de  repousser  la  scolastiqne.  Philosopher  ^ 
brement,  telle  est  sa  maxime  ;  l'antorité  est 
lui  le  seid  asile  de  llgnorànce.  An  traité 
mental  De  Veritàte  Herbert  a  i^té  on 
cule  sur  les  causes  de  l'erreur,  un  second 
la  religion  du  laïc,  et  un  autre,  plus 
rahie,  publié  après  sa  mort,  sur  la  rdigMiii 
gentils.  Là  il  relève  les  erreurs  des  papei, 
montre  comment  ils  ont  confondu  les 
essentiels  de  toute  religion  avec  les  fictions  j 
laires  (Amsterdam,  1653,  in-4**).  Ualaisaé 
des  vers  latins  et  des  vers  anglais  (  Londres,  Il 
in-8^  ;  Us  sont  médiocres,  mais  jamais, 
vers,  il  n'a  négligé  la  foi  en  Dieu,  le  coHe  | 
vertu ,  l'expiation  par  le  repentir. 

Hertiert  a  composé  un  ourrage  hisloii(|aei 
portant,  qui  a  paru  pour  la  première  feis  i 
après  sa  mort,  1649,  petit  iii-fol.;  ilaétfi 
primé  au  moins  cinq  fois;  la  dernière  en  lî 
Strawberry-Hilljpar  Walpole.  Suivant 
est  écrit  d'un  style  m&le  et  jndicieox. 
place  au-dessus  de  l'histoire  de  Henri  VIII  | 
con,  et  lord  Oxford  en  parle  comme  dlan  i 
d'histoire  très-important  (master  jfiece), 
bert  le  composa  par  ordre  du  roi  Jacques,! 
proteste  qu'il  l'a  écrit  d'une  plume  libre, 
trouve  un  peu  partial  pour  ce  tyran 
il  ne  dissimule  pas  cependant  les  crimes  : 
texte  religieux  ne  peut  tromper  sa 
Quoiqu'en  bon  Anglais  il  préfère  U  réfoi 
prince  au  papisme,  il  est  loin  d'approiivert 
fiscations  et  ses  persécutions.  Il  se  demanlej 
conduite  il  faut  tenir  dans  les  oontroversai 
ses  :  il  se  prononce  contre  le  dogmatisme,  | 
s'attache  qu'à  un  petit  nombre  de  pf 
religion  en  Dieu  :  il  était  bien  en  avant  de  i 
de.  Le  nom  d'Herbert  de  Cherlmry  a 
Angleterre  sa  renommée,  quoique  ses 
soient  peu  lus.  Il  n'y  a  guère  aujourd'hui  ^ 
formes  aux  goûts  de  notre  siède  que 
moires,  trouvés  un  siècle  après  sa  mort* 
famille,  et  rendus  à  lord  Powis,  héritier 
titre.  Us  ont  été  publiés  pour  la  pi 
par  Horace  Walpole,  dans  son  iro| 
Strawberry-Hill,  avec  une  épttre  ~ 
seigneur»  en  r764,  in-4%  aTec  fignrt$^D*| 
réimprimés  à  Londres,  1770,  in-4*;  ^' 
1808,  et  Londres,  1836,  in-S*. 

Ch.  de  RraiOMt,  dins  la  Abrite  da»  Dtmx- 
«•  série,  t.  Vil,  p.  6M-7».  (I)aos  crrUtne*  W 
gtalses,  on  a  pnblié  de  lai  nn  ehaiwint  V* 
tam  doate  sur  I^Nlctnal  de  LasUn.  éaUi  I M  i 
tait  de  coplet.  U  est  Ttfement  attaque  ë»< 
Lodges.  1860,  IV,  seiss».  ) 

HEEBEET  (  Georges  ),  poète  anglais,  i 
précédent,  né  le  3  avril  1693.  mortes  U 
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lit  Ml  études  à  l'éeole  et  Westminster,  pois  à 
Trinfty-GoUege  (Cambridge).  En  1615  il  de- 
vînt membre  agrégé  de  ce  collège.  Pendant 
son  séjour  à  Cambridge,  il  fit  connaissance 
ayec  Bacon;  mais  les  plaisirs  de  la  cour  l'at- 
tirèrent, et  le  tinrent  iongtehnps  éloigné  de 
rétnde.  La  mort  de  Jacqnes  V  ruina  ses  espé- 
rances d'aTincement  politique.  Il  rerint  alors  ft 
la  théologie,  quil  avait  cultivée  dans  sa  jeunesse, 
et  entra  dans  les  ordres,  Il  devint  prébendaire 
de  LeightoD-Bromswold ,  et  recteur  de  Bemer- 
km.  On  a  de  Ini  :  The  Temple;  sacred  poems 
and  privait  ejaeulaHons;  Cambridge,  ie33, 
in-12;  —  Eerberfs  Remains  ;  Londres,  1652, 
in- 12.  Les  ouvrages  rellgieoY  en  prose  et  en 
vers  de  Herbert  obtinrent  un  immense  sueoès, 
qu'ils  devaient  moins  à  leur  mérite  littéraire 
qu'à  leur  pieuse  moralité.  Herbert  a  aussi  donné 
une  traduction  du  traité  De  la  Vie  sobre  de 
Comaro ,  et  composé  quelques  poèmes  latins.  Z. 

Wslton.  Lifig  of  Herbert,  ~  BnglUh  Cvciopmdia  (  Bié' 

* UMMBBRT  (Claude-Jacques)^  économistn 
français,  néà  Paris,  en  17oo,  mort  dans  la  même 
ville,  tm  1756.  Il  était  fermier  des  carrosses  4 
Bordeaoï.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  police 
çénérale  du  crains;  Londres,  1754,  in-S*"} 
Berlin  >  1756,  in-U  :  cet  ouvrage  est  cité  aveo 
éloge  par  Ad.  SmitlL  «  La  première  édition, 
imprimée  k  l'insu  de  Tauteur,  dit  Barbier,  n^ 
contient  que  la  moitié  de  l'ouvrage;  »  —  Dis- 
cours sur  les  vignes;  Dijon  et  Paris,  1766,  in-» 
12;—  Observations  sur  la  liberté  du  com^ 
meree  des  grains;  Paris,  1759,  in-i2  :  la 
France  littéraire  de  1769  attribue  par  erreur 
ces  observations  à  Chamouëset.  J.  V. 

Ùiet,  i'Écon.  pçOtique.  —  Quérard .  La  France  litté- 
raire. 

■BEBBET  (William),  antiquaire  anglais,  né 
en  1718,  liHitchin  (  comté  de  Hertford),  mort 
en  1795.  Il  Ait  mis  en  apprentissage  chez 
un  bonnetier  de  Londres ,  et  exerça  pendant 
quelque  temps  cette  profession  pour  son  compte. 
Vers  l'âge  de  trente  ans,  il  accepta  une  place  de 
commis  dans  la  oomptabiKté  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales.  Les  voyages  auxquels  l'o- 
bligea cette  position  loi  pemriirent  d'acquérir 
une  connaissance  précise  des  fleuves ,  des  ports 
et  des  c6tes  de  lllhidoostan.  De  retour  à  Lon- 
dres, il  fournit  à  la  Compagnie  un  certain  nom- 
bre de  plans,  qui  loi  forent  payés  3oe  I.  s.  et 
qui  plus  tard  furent  publiés  par  Bowles.  U  s'é- 
tablit comme  graveur  de  cartes  géographiques  et 
marchand  d'estampes ,  et  fit  paraître  un  IS'ew 
Dtrectory  for  tbe  East  Indies ,  in-4'',  et  en 
1769  une  nouvelle  édition  de  VHistory  of 
Gtoucestershire  de  Atliyns.  Il  quitta  ensuite  | 
les  affaires,  se  retira  à  Cheshont,  dans  le  comté  i 
de  Hertford,  et  donna  tous  ses  soins  à  une  édi-  [ 
tion  très-augmentée  des  Typographical  Anli^ 
quittes  d'Ames,  laquelle  parut  en  1785-1786- 
1790,  3  vol.  in-4*.  Z. 

Cbabiiers,  Gmerta  Bioçrûpkieai  Dietimkmrf, 


Wf  (Joseph  oEj,  naturaliste  aile* 
mand,  né  le  2  septembre  1725,  à  Klagenflirt 
(  Garinthie),  mort  à  Vienne,  vers  1790.  Il  étu- 
dia d'abord  la  théologie,  et  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jéaus,  quil  quitta  en  1740  pour  s'a- 
donner e«elu8lveraent  aux  sciences  naturelles. 
En  1788  il  devint  professeur  de  physique  à 
Vienne,  et  publia  :  Theoria  Phsenomenorum 
electricorum;  Vienne,  1772;  —  DeAqux  àliù» 
rumjqwnonnulkavimfiulldorum  Blasticitate  ; 
ibid.,  1773  ;  ^  De  Jgne,  triplicem  illius  sta- 
tum  compleetens,  ut  fiuidum  elasticum  et 
calorem  efJUAt^  ut  lux  est ,  ut  a  corporibus 
gignitur  et  absorbetur;  Vienne,  1773.    R.  L. 

Bnch  et  Gruber,  Âltgem.  EncfklûpeÊdie, 

*  HERBERT  (John-Rogcrs),  peintre  anglais, 
né  le  23  janvier  1810,  à  Maldon  (comté  d'Essex). 
Fils  d'un  contrôleur  des  douanes,  fl  étudia 
quelque  temps  à  l'Académie  royale  de  Londres, 
et  fut  obligé ,  pour  se  créer  des  ressources,  de 
peindre  le  portrait,  genre  dans  lequel  il  acquit 
rapidement  une  grande  réputation.  Ses  pre- 
mières compositions,  Baydée  (1834),  Cap- 
tifs rançonnés  par  des  condottieri  (1836  )9 
Desdémone  intercédant  pour  Cassio  (1837), 
indiquent  un  talent  sobre,  contenu,  et  une 
préoccupation  excessive  des  détails  de  costume 
et  d'architecture.  La  conversion  de  cet  artiste 
au  catholicisme,  due  à  l'influence  de  l'archi- 
tecte Pugin,  son  intime  ami,  le  fit  entrer 
dans  une  phase  nouvelle,  marquée  par  une  série 
de  tableaux  religieux  :  V Introduction  du 
christianisme  en  Bretagne  (i^T)  ;  —  Jésus  et 
la  Samaritaine  (1843)  ;  —  Sir  Thomas  More  et 
sa  fille  (1844),'qniest  à  la  galerie  nationale  ;  - 
Saint  Grégoire  enseignant  le  chant  aux  en- 
fants de  Rome  (1845);  —  Jésus  enfant  aper- 
cevant une  croix  (1847).  Un  sentiment  remar- 
quable, joint  à  une  exécution  consciencieuse, 
telle  est  la  qualité  dominante  de  ces  divers  su- 
jets. £lo  académicien  en  1846,  M.  Herbert  a 
été  chargé  de  décorer  à  la  flresqoe  quelques- 
unes  des  salles  du  nouveau  Parlement ,  entre 
antres  le  vestiaire  de  la  Chambre  des  Pairs  où 
il  a  exécuté  plusieurs  scènes  de  l'Ancien  Tes- 
tament. P.  L— V. 

Rnskte ,  Modem  ÊHitnteri ,  ISH.  »  T%e  Art  J&umal. 
-^  Ittmtratêd  Lomièn  Itewe,  1SI7. 

*  HBREBET  (Sidney),  homme  politique  an- 
glais ,  né  à  Richmond,  en  1810.  Frère  consan- 
guin et  héritier  présomptif  du  comte  de  Pem- 
broke ,  il  Ht  ses  études  à  l'université  d'Oxford, 
et  entra  en  1832  au  pariement,  où  il  a  toujours 
été  réélu  ;  d'abord  tory  et  protectionniste,  il  a 
adhéré  en  1846  aux  réformes  économiques  de 
sir  R.  Peel ,  et  s'est  rangé  dans  le  parti  modéré, 
dont  il  est  aujourd'hui  l'un  des  chefs.  Après 
avoir  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  à  l'ami- 
rauté (184 M 845).  il  passa  en  la  même  qualité 
au  département  de  la  guerre  (1845-1846),  et  y 
fut  rappelé  sous  le  ministère  Aberdeen  (1852). 
Eb  1865,  lors  de  l'enquête  sur  la  eondoita  de  la 
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guerre  en  Crimée,  il  s'est  retiré.  Ardeot  phi- 
lanthrope, il  a  trayaillé  de  toas  ses  effoirts  à 
propager  l'instruction  parmi  les  classes  pauTres 
ainsi  qu'À<ienr  procarer  les  moyens'  d'émigrer 
anx  colonies;  comme  amateur  éctaîrédes  beaux- 
arts,  il  a  fait  construire  dans  son- domaine  de 
Salisbury,  en  1843,  one  magnifique  ^ise  lom« 
barde,  qui  est  un  des  chefs-d'oMiTre  de  l'areliî- 
tectnre  moderne.  P.  L— y. 

Burke,  Peeraçe  and  Banmtaget  1817.  —  PatMomai- 
tarif  Companion. 

ÎHBRBBBT  (Eentp- William),  littérateur 
américam,  né  à  Londres,  le  7  avril  iao7.  Appar- 
tenant à  la  famille  des  comtes  de  Camarron,  il 
fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  père,  qui  était 
doyen  de  Manchester,  et  prit  ses  grades  à  Tuni- 
versité  de  Cambridge  ;  à  la  fin  de  1830,  il  passa 
aux  Étatft-Unis,  et  vint  s'établir  à  New-Tork,  où 
pendant  plusieurs  années  il  enseigna  la  langue 
grecque.  En  1833  il  fonda  avec  M.  Patterson 
YAmerican  montMy  Magazine,  dont  jusqu'en 
1836  il  rédigea  la  m^eure  partie  ;  il  collabora 
ensuite  au  lAterary  World  et  au  Spirit  of  the 
Time$,  Sans  parler  de  plusieurs  volumes  traitant 
des  diverses  branches  du  sport ,  telles  que  la 
chasse,  la  pèche,  etc..  Il  a  écrit  des  romans  qui 
jouissent  d'une  certaine  réputation  :  The  Bro- 
thers ;^eW'YoTky  1834  :  épisode  du  temps  de  la 
Fronde;  —  OlUvier  Cromwell;  ibid.,  1837;  — 
Marmaduhe  Wyvil  ;  ibid.,  1 843  ;  —  The  roman 
Traitor;  ibid.,  1848,  dont  Catilma  est  le  héros. 
On  a  aussi  de  lui  des  études  historiques  arrangées 
selon  le  goût  de  l'école  pittoresque  :  The  Cava- 
liers of  England;^The  Knights  o/England; 
—  France  and  Scoiland  ;  -—  The  Chevaliers 
of  France  from  the  crusaders  to  the  mares- 
chais  of  Louis  XIV;  —  The  Captains  of  the 
old  World;  —  The  Captains  of  the  Roman 
BepubUc,  etc.  P.  L— y. 

Men  0/  thê  74im,  ISU.  —  Griswold,  Th*  Prot^-fTH- 
ten  of  America,  18M.  —  Roorbacli ,  JBiblMh«ca  Awk/ê- 
ricana, 

HBBBIGNT  (Henri  Lambert,  seigneur  n'  ), 

marquis  dbThibouville,  administrateur  français, 
né  le  3  novembre  1023,  mort  à  Rouen,  le  23  no- 
vembre 1700.  Conseiller  au  parlement  de  Paris, 
maître  des  requêtes  en  1660,  intendant  à  Mou- 
lins en  1666,  à  Grenoble  en  1679,  à  Montauban 
en  1691,  à  Lyon  en  1694,  il  passa  àTintendance 
de  Rouen  la  même  année,  et  devint  conseiller 
d'État.  J.  V. 

UChesoayedes  Bote,  IHeUde  la  NoàUue,  tome  V11I. 

HBBBieNT  (  Henri-François  Lambert  d'), 
marquis  de  TnraouviLLB,  administrateur  fran- 
çais, fils  du  précédent,  mort  à  Rouen,  le  29  juillet 
1704.  Conseiller  au  grand  conseil  en  1682,  maître 
des  requêtes  en  1687 ,  il  succéda  à  son  père 
comme  intendant  de  Montauban  en  1694,  et  de 
Lyon  la  même  année.  En  1702  il  devhit  in- 
tendant de  Rouen.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur 
le  gouvernement  de  Lyon ,  qui  renferme  des 
documents  prédeux  pour  l'histoire  de  cette  ville 
à  la  fin  da  dix-septième  siècle,  «  Si  chacun  des 


intendants  qai  se  sont  succédé  à  Lyon  eûi  fiul 
un  semblable  travail,  dit  M.  Péricaud,  U  aérait 
facile  de  remplir  les  laeunes  qu'offre  l'histoire 
civile  et  industrielle  de  cette  importante  cité.  » 
Ce  mémoire  n'a  pas  été  imprimé,  mais  on  en 
possède  de  nombreuses  copies.  V Annuaire  de 
Lyon  pour  1838  en  contient  quelques  passages 
et  M.  Beanlieu  en  a  donné  des  extruts  dans  son 
Histoire  du  Commerce  de  Lyon.        J.  V. 

La  Cbeinaye  dei  Bote,  Diet.  dé  la  Ifableue,  tom.  VIII« 
p.S90.  —  Cataloçue  de»  Mamueritt  de  la  BitHotk.  de 
LgatL — Almanaehdelsf^m,  S7U.  —  itovaw  du  /.fomiair, 
tome  VIII  ;  p.  Ml.  ^  Brcahot  do  Lac  et  PMea«4  ataé, 
Catalog.  de»  Liftmnais  cdMree. 

HBBBIGNT  (Pierre-FrançosS'Xwner  Bodr- 
GDiGNOK  d'  ),  écrivain  politique  français ,  né  à 
Laon,  le 4  décembre  1772,  mort  à  Loos  (Nord), 
le  13  mars  1646.  Il  n'eut  d'autre  guide  que  son 
père  pour  ses  études,  et  devint,  grftce  à  la  pro- 
tection de  Condorcet,  secrétaire  dn  conseil  de 
l'instruction  publique.  A  la  mort  du  roi,  il  donna 
sa  démission,  et  se  retira  dans  ledépartement  da 
Nord,  où  il  se  livra  exclusivement  anx  lettres.  Il 
était  dans  cette  retraite  lorsque  MM.  deChoiseol, 
de  Yibraye  et  de  Montmorency,  embarqués  aor 
un  vaisseau  neutre  qui  se  rendait  aux  Indes,  fii* 
rent  jetés  sur  la  c6te  de  Calais,  arrêtés  oomni» 
émigrés  et  conduits  devant  une  commission  mi- 
litaire. D'Herbigny  s'empressa  d'aller  à  leur  se- 
cours, et  contribua  à  les  sauver.  Tous  trois  de- 
vinrent ses  amis ,  et  plus  tard  le  duc  de  Choiaeiil 
lui  confia,  par  son  testament,  l'examen  des  do- 
cuments précieux  provenant  de  son  onde,  mi- 
nistre de  Louis  XV  et  des  mémoires  secrets 
sur  les  derniers  règnes  et  sur  la  révolution  fran- 
çaise. Malheureusement,  diverses  circonstances 
l'empêchèrent  de  remplir  oiette  tâche.  Sous  l'em- 
pire, d'Herbigny  ne  quitta  guère  sa  sofitode 
d'Haubourdin.  Au  retour  des  Bourbons,  il  fat 
nommé  recteur  de  l'académie  de  Grenoble,  pois 
de  ceQe  de  Rouen ,  mais  donna  bientôt  sa  déisiis- 
sion  pour  se  consacrer  anx  lettres.  Il  fit  recevoir 
au  Théêtre-Français  une  tragédie  à^Hécuhe  et 
Polyxène,  en  dnq  actes  et  en  vers,  qui  Ait  re* 
présentée  le  15  janvier  1819,  mais  sans  succès. 
Elle  fut  imprimée  la  même  aiftiée.  Sous  le  mi- 
nistère de  Richelieu,  en  1820,  il  fut  nommé  cen- 
seur et  secrétaire  général  de  la  préfecture  du 
Nord.  Après  la  révolution  de  1830,  il  refusa 
tout  emploi,  et  dans  plusieurs  écrits  il  se  montra 
hostile  au  nouveau  pouvoir.  Toutefois  «  essen- 
tiellement monarchique,  il  regardait  la  <t  royauté 
comme  l'institution  politique  la  plus  nerveuse  ». 
Ses  divers  écrits  sont  :  Revue  politique  de  rsu» 
rope  en  1825  (  anonyme);  Paris,  1825,  ita-s^; 
le  grand  succès  de  cet  c^uscule  en  nécessita  plu- 
sieurs réimpressions;  —  Revue  politique  de 
V Europe  en  1826  ;  In-S"  ;  —  Nouvelles  Lettres 
provinciales  ;  Paris,  1825,  in«8°  :  pamphlet  viru- 
lent, qui  n'a  de  commun  que  le  titre  avec  le  livre 
de  Pascal ,  et  qui  fit  condamner  l'anteor  à  trois 
mois  de  prison;  —  Des  Destinées  futures  de 
V Europe  ;  1825  s  tn-8®  :  imprimé  à  Bruxelles,  où 


^HeriiîgDy  s'était  réfugié  après  sa  oolidaiimalion  ; 
—  Paris  port  de  mer;  Paris,  182«,  in-S"  ;  — 
Paris  port  de  mer  et  la  gare  de  SainUOtun, 
documents  authentiques  pour  servir  à  Vin* 
telligenee  de  cette  spéculation;  Paris,  1828» 
in-S**;  —  Lettre  au  prince  Léopold  de  Saxe^ 
Cobourg;  Lille,  183t,  ia-S*;  —  Fables  nou- 
telles  ;  Dunkerque  et  Paris,  1829,  iD-12  ;  —  JM 
F  État  moral  et  politique  de  F  Europe  en  1832  ; 
Paris,  1832,  in-S*"  ;  —  Études  politiques  et  Ms- 
toriques;  Paris,  1830,  in-so;  —  Du  Déclin  de 
la  France  en  décembre  1842,  etc.;  Paris,  dé- 
cembre, 1842,  {11-8**.  U  a  été  pendant  plusieurs 
années  un  des  rédacteurs  du  Messager  de  Gand. 

GUVOT  DE  FÈHE. 
jérchivet  kUtor.  au  nord,  l*  série,  t  V. 
HBBB16NT(FaYART0'}.  Foy.FATARTD^HER- 
BIGMY. 

HBBBiif  {Auguste-FrançoiS' Julien) y  otiea'- 
laBste  français,  né  à  Paris,  le  13  mars  1783,  mort 
le  30  décembre  1806.  Élève  distingué  de  rÉcole 
des  Langues  orientales,  il  commença  divers  on- 
TTag!es,  auxquels  il  ne  put  mettre  la  dernière 
main.  On  a  de  lui  :  Développements  des  Prin^ 
cipes  de  la  Langue  Arabe  moderne^  suivis 
â^un  recueil  de  phrases,  de  traductions  in- 
i^linéaires,  de  proverbes  arabes  et  d'un 
essai  de  calligraphie  orientale;  Paris,  1803, 
in-4*,  avec  1 1  planches  ;  —  Notice  sur  Mafii  de 
Chirdx  ;  Paris,  1806,  in-8*.  Parmi  les  manuscrits 
qnll  a  laissés,  il  font  citer  :  Dictionnaire  Arabe- 
Français  et  Français- Arabe;—  Essai  sur  les 
Synonymes  et  les  Homonymes  arabes  ;—  Traité 
sur  la  Musique  ancienne  des  Arabes;  —  His- 
toire des  Poètes  persans  ;  —  Sur  la  manière 
de  simplifier  les  caractères  chinois.    £.  B. 

Jmtmal  de  Paris,  isn,  »  Ribbe,  Bioçr.  des  Contemp, 

HBBBiHiva  (/ean),  théologien  protestant 
d  naturaliste  allemand,  né  en  1633,  à  Pietschen, 
«nSilésîe,  mort  à  Grandenz,  le  14  février  1676. 
Il  fit  ses  études  à  Wittemberg,  Yoyagea  dans  le 
nord  de  l'Europe,  et  s'arrêta  quelque  temps  à 
Stockholm,  dont  il  dirigea  Técole  allemande.  U 
Alt  ensuite  recteur  du  collège  de  Wolau ,  et 
prédicatenr  à  Wihia  et  à  Grandenz.  On  a  de  lui  : 
Examen  coniroversiœ  famosis  de  SoUs  tel 
Telluris  motu  theohgico  -  phUosophicum  ; 
Utrecht ,  1665,  in-12  ;  —  Dissertationes  de  ad- 
mirandis  mundi  eataractis  supra  et  subter- 
rancis  ^earumque  principia,  elementorum 
drculatione ,  ubi  eadem  occasione  mstus 
$msris  rejtui  vera  ae  gemina  causa  asseritur  ; 
née  non  terrestri  aepromigenio  paradiso  lo- 
ass  situsque  vents  in  PaUstina  restituitur; 
in  tahula  chorograpMca  ostenditur  et  contra 
Ulopios,  /NdiaNOi,  Mesopotamios  aliosque 
asseritur;  Ck>penhagae,  1670;  et  Amsterdam, 
1678;  ouTrage  fort  curieux,  et  qui  a  ie  plus 
contribué  à  étendre  la  réputation  de  Herbi- 
nins;  —  Beligioste  Kifovienses  Cryptx,  sive 
Kifopiasubterranea  :  in  quibus  Labyrinthus 
JBè  terra  et  in  eoemortua^  a  sewentis  onnis^ 
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diverumque  atque  henmm  Grxco-Rutheno» 
rum,  et  necdum  eorrupta  corpora,  ex  nomine 
atque  ad  oculum  e  Ilatcpixâ  Slavonico  dete* 
git;  léna,  1675,  in-8*;  -^  De  Statu  ecclesia» 
rum  Augustanx  Coî\fessionis  addictarum  in 
Polonia;  Copenhague,  1670,  in-4*.     V— u. 


J«elwr,  CskkrtmJLeseiMtm.  —  Scbeller,  Smeda  lUf- 
rtttaUu  "  J.  Moller,  H^pomnewtata,  —  Nleéron,  Méato^- 
res,  vol.  XXV,  p.  808-M6.  -  Eneh  et  Qniber,  AUgenu 

HBBBOUTiLLB  {ChorUs-Joseph-Fortuné, 
marquis  n'),  général  et  administrateur  français , 
né  à  Paris,  en  1756 ,  mort  dans  la  même  Tille, 
le  l**"  avril  1829.  U  appartenait  à  une  famille 
noble,  et  avait  perdu  son  père  ainsi  que  deux  de 
ses  ondes  dans  les  guerres  d'Allemagne.  Destiné 
lui-même  à  l'état  militaire ,  il  entra  avec  le  grade 
de  sous-lieutenant  dans  un  régiment  de  cavalerie, 
passa  capitaine  dans  Royal-Navarre,  officier 
sopérieur  aux  gendarmes  de  la  garde,  et  Ait 
promu  colonel,  puis  maréchal  de  camp.  A  l'ap- 
proche de  la  révolution,  il  quitta  le  service,  et  vint 
se  fixer  en  Normandie,  oà  il  possédait  des  biens 
considérables.  Nommé  membre  de  l'assemblée 
provinciale  de  Rouen  en  1787,  il  fut  élu  procu- 
reur syndic  par  le  clergé  et  la  noblesse.  Il  se 
montra  partisan  modéré  des  idées  nouvelles,  et 
accepta  le  commandement  de  la  garde  nationale 
rouennaise.  En  1790  il  devint  pràident  de  Tad* 
ministratk>n  départementale  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Arrêté  après  le  10  août,  il  resta  en  prison 
tout  le  temps  de  la  terreur  et  vécut  ensuite  dans 
la  retraite,  ne  s'oocupant  que  d'agricuUure.  Bona» 
parte  le  nomma  préfi^  des  Deux-Nèthes  en  1800 
éi  préfet  du  Rhône  en  1806.Herbouville  donna  sa 
démission  en  1810;  l'enthousiasme  qu'il  manifesta 
À  l'époque  du  retour  dn  roi  lui  valut  la  dignité 
de  pair  de  France,  sous  le  titre  de  marquis,  et  le 
grade  de  lieutenant  général.  Après  la  seconda 
restauratton ,  il  alla  présider  le  collège  électoral 
du  Rhône,  et,  revenu  à  Paris,  il  fut  nommé  di- 
recteur g^éral  des  postes,  fonctions  qu'il  né  con- 
serva que  jusqu'au  mois  de  novembre  1816.  A 
la  chambre  des  pahv,  où  il  était  fort  assidu ,  il 
votait  avec  le  côté  droit,  et  fit  une  vive  opposi- 
tion au  ministère  Decazes.  Il  concourut  aussi  à 
Ja  rédaction  du  Conservateur  avec  Chateau- 
briand ,  de  Ronald ,  etc.  De  son  mariage  avec 
M'**  d'ArgenteuQ ,  il  eut  deux  filles,  mari^  lune 
au  duc  de  Crillon,  l'autre  au  comte  de  Choiseul. 
On  a  de  lui  :  V Émigré  en  1794,  ou  une  scène 
de  la  terreur,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose; 
Paris,  1820,  in-8®;  —  Discours  à  Voccasion 
de  la  mort  de  M.  de  Fontanes,  prononcé  à  la 
Société  des  Bonnes  Lettres,  dans  la  séance 
du  20  mars  1821  ;  Paris,  1821,  in-8"  :  extrait 
des  Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts.  On 
lui  doit  en  outre  des  Hapports  sur  des  objets 
d^ administration  et  des  Mémoires  sur  VAgr^ 
culture  et  la  Statistique  du  département  des 
DeuX'Nèthes.  L.  L— t. 

Araaolt,  Uy,  Joay  et  Norvlnt,  Nm».  ttograpWtrfw 
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Contewtp,  "  Lardier,  aUMr»  bioçmphlqua  dé  to  CAom* 
bre  des  Pairs,  —  Quérard.  La  Fran^  lUtéraire. 

HBRBST  {Jean-Frédéric-Gmllaume  ),  natu- 
raliste allemaDd,  né  le  1'"'  novembre  1743, à 
Petershagen  (principauté  de  Minden),  mort 
à  Berlin,  le  5  novembre  1807.  Il  entra  dans  la 
carrière  ecdésiastique ,  devint  aumônier  de 
l'armée  prussienne,  puis  prédicateur  d'une  des 
familles  de  Berlin  et  en  1804  archidiacre;  Herbst 
doit  sa  réputation  surtout  à  ses  travaux  d'his- 
toire naturelle,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Ver- 
such  einer  natûrlichen  Geschichte  der  Krab- 
ben'und  Krebse  (Essai  d^une  Histoire  naturelle 
des  Crabes  et  Écrevisses);  Berlin,  1782-1804, 
3  vol.  in-folio,  avec  46  planches;  —  Kune 
Einleitung  zur  Kenntniss  der  Insekten  (In- 
troduction à  rÉtude  des  Insectes);  Berlin  et 
Stralsund,  1784-1787, 3  vol.  in-8<>,  144  planches; 

—  Kurze  Einleitung  zur  Kenntniss  der  Ger- 
wûrme  (  Introduction  succincte  à  l'Étude  des 
Vers);  Berlin,  1787-1789,  2  vol.  in-8°,  avec 
81  planches  ;  —  Natursystem  der  Kœfer  (Sys- 
tème naturel  des  Scarabées  )  ;  Berlin,  1783-1795, 
G  vol.  in-S**,  avec  109  planches.  Le  premier  vo- 
lume est  de  J.-G.  Jahlonsky  ;  —  Natursystem 
der  Schmetterlinge  (Système naturel  des  Papil- 
lons); Berlin,  1783-1795,  7  vol.  in-8^  avec 
1 80  planches  ;  —  Naturgeschichte  der  ungeflue- 
gelten  Insekten  (Histoire  naturelle àes  Insectes 
aptères)  ;  ibid.,  1797-1800,  4  cahiers  in-4*^. 

D'L. 

Ersch  et  Gmber,  AUgemêine  Encyklopœdie.  —  Neasel. 
Gel.  TnUsehland.  —  Mebrtng,  !Veues  çelehries  BerMn. 

—  Banr,  NeuêS  iMstor.  bioçr,  Mter.  Otmdwowrtêrbuek , 

vol.  IV,  p.  S97. 

HEBBURN  DB  FCLSTYN  {Jean  ),  historien 
polonais  du  seizième  siècle ,  était  castellan  de 
Sanok,  sénateur  et  conseiller  du  royaume  de 
Pologne.  II  vint  en  France  comme  ambassadeur 
de  son  pays  en  1674.  On  a  de  lui  :  Statuta  Regni 
PolonUi,  in  ordinem  alphabeticum  digesta  ; 
1567,  in- fol;  —  Chronicon  sive  historise  Po- 
lonïcx  compendiosa  Descriptio;  Bâle,  1571, 
m-4'';  Dantzig,  1609,  1647,  in-4°.  «  C'est,  dit 
Barbier,  un  bon  abrégé  de  Touvrage  de  Martin 
Cromer,  De  Origine  et  Rébus  gestis  Polonorum. 
Fr.  Baudoin  le  traduisit  en  français,  sans  y  mettre 
son  nom,  sous  le  titre  d'Histoire  des  Rois  et 
Princes  de  Pologne;  Paris,  1573,  in-4''.  Biaise 
de  Vigénère  en  fit  aussi  une  traduction  de  son 
côté,  et  continua  l'histoire  jusqu'à  Henri  de  Va- 
lois ;  son  ouvrage  est  intitulé  :  Les  Chroniques 
et  les  Annales  de  Pologne  jusqu'à  Henri  de 
Valois;  Paris,  1673,  in-4<».  »  J.  V. 

JOcher,  JUgem.Gel.'Jjexikon,  —  Barbier,  Examen  cri- 
ti(fue  des  Diet.  historiques, 

HBEGOLB.  Voy.  ESTB. 

«  HBRGULivs  (  *HpxoOX(Oc  ),  pféfetdu  prétoire 
d'Illyrieen  408-412  après  J.-C.  C'est  probable- 
ment à  cet  Hercolius  qu'est  adressée  une  des 
lettres  de  saint  Chrysostome,  écrite  pendant  l'exil 
de  ce  saint  (406-407).  On  Toit  par  cette  lettre 
qu'Hercnlius  professait  la  plus  vive  affection 
pour  saint  Chrysostome.  Y. 


Salit  GkryioatoBe,  Opetû,  voL  UI,  p.  si»,  édit.  «e 
P^ris  lU^-  -  Code  néodose,  II,  17  ;  IV.  is;  xil.  i. 
HBRGULirS  MAXIMIANCS.   Voy.  MaxHUBH. 

HBRDEGBN  (Jean),  littérateur  aUeiDand, né 
à  Nuremberg,  le  21  juillet  1692,  mort  dans  cette 
ville,  le  15  février  1750.  Il  étudia  la  tiiéologie  à 
Altdorf  et  à  léna,  et  devint  en  1739  professeor 
de  philosophie  à  Nuremberg  et  en  1742  profes- 
seur d'hébreu  au  collège  de  cette  même  ▼ille. 
Depuis  1720  il  fit  partie  de  la  société  littéraiie 
connue  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Pegne» 
sischer  Blumenorden  (Ordre  des  Fleurs).  B  y 
pritle  nom  à^Àmaranthef  sous  lequel  plusiennsdie 
ses  écrits  ont  paru.  Son  principal  ouvrage  a  pour 
titre  :  Historische  Nachricht  von  des  loebU- 
chen  Hirten  und  Blumenordens  an  derPe- 
gnitz  Anfang  undFortgang  bis  au/  dos  dwrch 
goettliche  Guete  erreichte  hundertste  Jahr 
(Notice  historique  sur  l'ordre  des  Bergers  et  des 
Fleurs ,  établi  snr  la  Pegnitz,  depuis  son  origîiie 
jusqu'à  la  centième  année  de  son  existence)  ;  Nu- 
remberg, 1744;  ouvrage  curieux  au  point  de  vue 
de  l'histoire  littéraire  de  l'Allemagne.     R.  L. 

Hlrschcn,  Minist.  eceles.  Norimb.  JubU.,  p.  40.  —  Wtll, 
Nttmherg.  Cetehrt.  Jjexikon.,  t.  Il  et  t.  IV.  .-  AdeioDg, 
Sut/plémerU  de  JOetaer.  ■»•  Joerden,  Lex.  temUeker  DieÊt- 
ter  und  Prosaisten. 

HBRDBR  {***),  peintre  hollandais,  né  et  mort 

à  Groningue ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  dn 

quinzième  siècle.  Après  avoir  appris  la  peintiire 

dans  sa  patrie ,  il  se  rendit  en  Italie,  et  en  147B 

se  lia  à  Rome  avec  Carie  van  Mander,  qui  en  fait 

un  grand  éloge.  L'artiste  biographe  ne  dëâigne 

pourtant  pas  les  productions  de  son  ami,  qui  ao- 

jourd*hui  sont  perdues  ou  attribuées  à  d'autres 

peintres.  A.  de  L. 

Carte  van  Mander,  Fie  des  Peintres  anciens,  italiens 
et  flamands  (1604).  —  Detcamps,  La  Fie  des  Peintres 
flamands  et  hollandais,  i.  I,  p.  IM. 

■BBDBB  {Jean'Gottfried)f  un  des  plus  cé- 
lèbres penseurs  de  l'Allemagne,  naquit  le  24  août 
1744,  à  Mohrungen,  petite  ville  de  la  Prusse 
orientale,  et  mourut  à  Weimar,  le  18  décembre 
1803.  Son  père  était  un  pauvre  maître  d'école. 
Esprit  inquiet  dans  un  coips  malingre,  il  ne  connut 
pas  les  joies  et  la  vivacité  de  l'enfance.  Bien  n'an* 
nonçait  chez  lui  cette  ardeur  novatrice  qui  devait 
régénérer  un  jour  la  littérature  germanique  et  loi 
imprimer  une  si  féconde  impulsion.  On  eût  dit 
qu'une  sorte  de  contrainte  morale  empêchait  cette 
jeune  Amede  s'épanouir.Sa  pieuse  mèreelle-oaème, 
qui  eut  sur  lui  une  si  grande  inflaepoe,  n'avait  fait 
que  développer  dans  son  être  une  sensibilité  ma- 
ladive. Il  eot  pour  guide,  au  sortir  de  l'enfance, 
un  pasteur  nommé  Trescbo ,  qui  essaya  vaine- 
ment de  vaincre  ses  habitudes  de  timidité  et  de 
tristesse.  «  Jamais,  dit  son  maître,  je  ne  le  vis  se 
mêler  aux  jeux  de  ses  camarades;  jamais  un  cri 
de  joie  ne  sortit  de  sa  honche,  un  sourire  n'ef- 
fleura ses  lèvres.  »  Trescho  était  connu  de  son 
temps  par  quelques  éerits  théole0ques;  le  Jeune 
Gottfried  lui  servit  de  seerétaire.  Ce  fnt  pour 
le  jeune  rêvenr  nne  occasion  d'études  qo'il  ne 
pas  échapper;  U  dévorait  les  lims  avec 
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une  rapidité  effirAyante.  Une  gravité  presque  mi- 
lanthropiqoe  semblait  le  caractère  ae  celui  qui 
allait  bientôt  trouver  des  inspirations  de  génie 
dans  le  plus  pur  sentiment  social.  Laisseï  grandir 
cet  enfiut  taciturne ,  ce  sera  lui  qui  pénétrera 
mieux  que  personne  dans  Tesprit  des  premiers 
âges  du  monde,  et  qui,  embrassant  tous  les  siè- 
cles, interrogeant  tous  les  peuples,  suivant  d'O- 
rient en  Ocddent  le  spectacle  sans  cesse  renou- 
velé de  la  vie  intellectueUe ,  pratiquera  le  pre- 
mier, dans  l'histoire  de  la  pensée  et  de  Tart,  le 
grand  dogme  de  la  fraternité  humaine. 

Herder  avait  dix-huit  ans,  et  déjà,  sans  autres 
ressources  que  la  bibliothèque  et  les  leçons  d*un 
pauvre  pasteur  de  campagne,  il  avait  amassé,  à 
force  de  zèle,  tout  un  trésor  de  connaissances  phi- 
losophiques et  littéraires.  Ses  parents  voulaient 
qu'il  prit  un  état  Un  chirurgien  russe  qui  passait 
par  Mohrungen  oflKt  de  se  charger  du  jeune 
Gottfried  et  de  lui  faire  étudier  la  chirurgie 
sous  sa  direction  ;  il  allait  d'abord  à  Kœnigsberg, 
où  il  comptait  suivre  les  cours  et  visiter  les  hô- 
pitaux, et  de  là  il  devait  se  rendre  à  Saint-Péters- 
bourg. La  proposition  fut  agréée  :  Herder  obéit 
au  vœu  de  ses  parents  ;  mais  à  peine  arrivé  à 
Kopnigâbcrgyla  première  opération  chirurgicale  à 
laquelle  il  assista  lui  causa  une  impression  si  dou- 
loureuse qu'il  dut  renoncer  à  une  carrière  si  peu 
fliite  pour  lui.  Décidé  à  suivre  sa  vocation ,  il  se 
fit  inscrire  aux  cours  de  théologie  ;  et  informant 
son  père  et  sa  mère  de  la  résolution  qu'il  avait 
prise,  il  leur  promit  de  pourvoir  seul  h  tous  ses 
besoins.Ce  fbt  une  vie  héroïque,en  vérité,  que  celle 
de  Herder  à  Kœnigsberg.  Ayant  à  peine  de  quoi 
sulMister,  réduit  souvent  à  un  morceau  de  pain 
par  jour,  il  goûtait  avec  enthousiasme  les  joies 
de  l'étude  et  de  la  pensée.  La  théologie,  on  le 
pense  bien ,  ne  Toccupait  pas  tout  entier  ;  la  phi- 
losophie, la  littérature,  les  sciences  mêmes  se 
partageaient  cette  intelligence  avide.  Il  suivit  les 
leçons  d'Emmanuel  Kant,  et  avant  de  devenir 
un  de  ses  adversaires  les  plus  résolus,  séduit 
par  l'originalité  du  philosophe,  il  lui  exprima 
sa  juvénile  admiration  en  des  vers  enthousiastes. 
Cest  aussi  à  Kœnigsberg  qu'il  se  lia  avec  Ha- 
mann ,  génie  singulier,  obscur,  mais  d'une  va- 
leur incontestable  et  qui  cachait  maintes  pensées 
profondes  sous  les  mystérieuses  bizarreries  de 
son  langage.  Kant  et  Hamann  exercèrent  une  m- 
fluence  décisive  snr  Herder;  Kant  fortifia  chez 
lui  l'indépendance  du  jugement,  et  le  disciple 
prouva  qu'il  avait  bien  profité  des  leçons  du 
maître,  lorsque,  réfutant  plus  tard  sa  Critique 
de  la  Raison  pure^  il  protestait  avec  tant  de  vi- 
gueur contre  le  nihilisme  du  philosophe,  c'est- 
à-dire  contre  ce  scepticisme  qu'il  accusait  d'a- 
pauvrir  l'homme  et  d'anéantir  la  nature.  Hamann 
l'introduisit  en  Orient ,  et  lui  fit  soupçonner  la 
beauté  des  civllirations  primitives.  Kant  lui  donna 
la  hardiesse ,  Hamann  le  goftt  des  mystères  ; 
Herder  y  ajouta  la  sérénité,  la  noblesse,  l'en- 
'fhousiasme,  le  sentimeot  le  ptus  pur  de  la  di- 


gnité hiteileetnelle  de  rhomme ,  de  Hiomme  pria 
individuellement  et  de  cet  homme  collectif  dont 
l'histoire  nous  raconte  les  destinées  sécuhdres. 

L'heure  est  venue  où  Herder  va  se  révâer. 
Pendant  la  dernière  année  de  son  séjour  à  Kœ- 
nigsberg, il  avait  occupé  une  chaire  au  collège 
de  cette  ville;  en  1765  il  est  nommé  professeur 
et  prédicateur  à  Riga.  Toujours  grave,  silencieux, 
il  recueille  les  pensées  qui  agitaient  son  esprit 
dans  cette  période  d'isolement ,  et  II  en  fait  deux 
ouvrages.  Le  premier  portait  ce  litre  :  Fraç' 
mente  iiber  die  neuere  deutsche  Weratur 
(  Frag.  sur  la  Littéral,  allemande  moderne  );  1767  ; 
le  second ,  fevètu  d'un  nom  bizarre,  qui  rappelle 
les  étiquettes  singulières  de  Hamann,  était  intitulé 
CriHiche  W aider  (forêts  critiquée);  1769. 
C'étaient  des  œuvres  pleines  de  hardiesse. 
N'y  cherchez  pas  cette  sérénité  de  pensée, 
cette  grâce  de  style  un  peu  molle  qui  seront  un 
jour  le  caractère  distinctif  de  Herder;  le  jeune 
écrivain  débute  avec  une  vigueur  toute  virile. 
Ce  qui  frappait  surtout ,  au  milieu  des  idées 
neuves  et  fétsondes  de  ces  deux  livres ,  c'était  la 
décision  de  la  critique ,  et  parfois  l'ameriume 
du  langage.  D'où  venaient,  demandait-on,  ces 
hardis  manifestes?  Ni  Winckelmann,  ni  Jacobi, 
ni  Leasing  lui-même,  les  grands  adversaires  des 
vieilles  écoles,  n'avaient  débuté  de  cette  ma* 
nière.  Avant  de  se  livrer  aux  polémiques  écla- 
tantes qui  établirent  son  autorité ,  Leasing  avait 
traversé  une  période  d'hésitation;  l'auteur  des 
Fragments  et  des  Forêts  critiques  s'annonçait 
avec  le  ton  impérieux  d'un  esprit  mécontent  de 
son  siècle  et  qui  aspire  à  une  lumière  plus  pure. 
Un  enthousiasme  secret  animait  ces  pages  sévè- 
res. Assez  dédaigneux  du  présent,  il  donnait  de 
fécondes  indications  pour  l'avenir.  Confrontant 
Homère  et  Klopstock ,  Pindare  et  les  poètes  ly- 
riques du  dix-huitième  siècle ,  Théocrite  et  Gess- 
ner,  Anacréon  et  Gleim ,  il  aimait  surtout  à  op- 
poser aux  littératures  artificielles  la  grandeur  des 
inspirations  primitives,  et  il  faisait  sortir  de  cette 
comparaison  toute  une  esthétique  lumineuse. 
La  plupart  des  principes  qui  allaient  diriger  les 
travaux  de  sa  vie  étaient  déjà  exposés  dans  ces 
pages  juvéniles  ;  les  Fraqments  étaient  comme 
le  programme  d'une  histoire  des  littératures 
comparées.  II  passait  de  l'Orient  à  la  Grèce  et 
de  la  Grèce  à  Rome,  montrant  l'originalité  de 
chaque  littérature ,  montrant  surtout  les  rapports 
des  grandes  œuvres  poétiques  avec  le  pays  et 
le  temps  qui  les  avaient  vues  naître.  Les  chapitras 
sur  la  littérature  orientale  et  la  littérature  grecque 
furent  une  révélation.  Personne  encore  n'avait 
apprécié  avec  une  critique  si  pénétrante  et  une 
imagination  si  vive  le  caractère  à  la  fois  national 
et  profondément  humain  des  poésies  primitives. 
Était-ce  bien  le  jeune  professeur  de  Kœnigsbeiig 
et  de  Riga  qui  avait  écrit  de  tels  livres  ?  Qui 
aurait  reconnu  là  cet  esprit  taciturne  et  timide.' 
-Herder  venait  de  soulever  maints  problèmes, 
d'ébranler  maintes  réputatioiis,  et  il  n'avait  pas 
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craint  de  discuter  rëtolmnent  avec  un  maître 
comme  Leasing. 

On  ne  jette  pas  de  tels  manifestes,  on  ne 
touche  pas  ainsi  aux  écrivains  et  aux  dioses  de 
l'esprit,  sans  s'attirer  bien  des  colères.  Troublé 
dans  ses  méditations  par  de  violentes  attaques, 
craignant  d'être  engagé  malgré  lui  dans  des  po- 
lémiques stériles,  Herder  résolut  de  voyager. 
L'idée  de  Toir  la  France  lui  souriait  depuis  long- 
temps; grâce  À  de  généreux  amis ,  il  put  réaliser 
ton  rêve.  Ce  voyage  de  France,  quoique  les 
biographes  allemands  en  parlent  peu,  est  une 
épc^e  intéressante  dans  la  vie  de  Herder.  Certes 
l'auteur  des  Fragments  et  des  Fùréis  critiques 
était  déjà  en  possession  de  toutes  les  idées  qui 
font  sa  gloire;  il  avait  lutté  comme  Leasing,  et 
d'une  manière  plus  radicale  que  lui,  contre  la 
domination  du  goût  français  ;  il  avait  ramené  la 
littérature  germanique  à  ses  modèles  naturels , 
à  Shakespeare,  aux  poètes  du  Nord ,  à  ces  bardes 
écossais  qu'il  aimait  passionnément.  Pendant  son 
séjour  en  Uvonie,  cette  poésie  septentrionale 
Pexaltait  ;  sur  le  navire  qui  le  transportait  de 
Riga  à  Nantes ,  en  vue  des  odtes  d'Ecosse  et 
d'Angleterre,  c'étaient  les  poètes  de  ce  pays 
qu'il  relisait  avec  ardeur,  et  s'il  visitait  la  France, 
ce  n^était  pas  pourdemander  des  leçons  aux  beaux 
esprits  de  la  cour.  Nous  pouvons  le  dire  ce- 
pôidant,  Herder  doit  beaucoup  à  la  France  du 
dix-huitième  siècle.  Ce  n'est  pas  en  yain  qui! 
avait  causé  avecB'Alembertet  Diderot.  Son  Ame,' 
jusque  là  comprimée ,  s'ouvre  tout  à  coup  au  sen- 
timent de  la  sympathie  humaine.  Le  génie  social 
de  la  France  lui  révèle  sous  un  jour  nou- 
veau la  mission  qu'il  peut  remplir  dans  le 
monde.  C'était  le  moment  où  la  passion  de  l'hu- 
manité, la  prédication  de  la  tolérance,  le  pro- 
sélytisme philosophique  et  social  donnaient  à  la 
littérature  française  le  gouvernement  de  la  société 
européenne.  Herder  emprunta  à  la  France,  non 
ses  idées,  mais  sa  méthode.  Il  ne  renonça  pas 
assurément  aux  idées  supérieures  qui  fermen- 
taient dans  son  ftme;  il  conçut  seulement  un  ar^ 
dent  désir  d'imiter  le  caractère  efficace  de  la  lit- 
térature française  et  de  servir  l'humanité  par  l'ac- 
tion autant  que  par  ses  écrits.  Le  journal  auquel 
il  a  con6é  ses  projets  est  un  des  plus  précieux 
témoignagesde  la  noblesse  et  de  l'ardeur  de  sa 
pensée. 

Herder  quitta  la  France  pour  remplir  auprès 
d'un  jeune  prince  de  Holstein  les  fonctions  de 
précepteur  ou  de  compagnon  de  voyage.  Il  revint 
en  Allemagne  par  la  Hollande,  arriva  à  Ham- 
bourg, où  il  fit  connaissance  avec  Leasing, et  se 
mit'  de  nouveau  en  route  avec  le  jeune  prince 
qu'il  accompagnait.  Ils  se  dirigèrent  vers  les 
bords  du  Rhin,  visitèrent  Darmstadt,  Heidel- 
berg,  Carismhe ,  et  entrèrent  en  Alsace.  Herder 
était  depuis  quelques  mois  à  Strasboui|{  quand 
un  jeune  homme  inconnu  vint  frapper  à  sa  porte, 
Jmpatient  do  saluer  avec  respect  l'auteur  des 
Fragments  et  des  Foiéts  critiques;  c'était  le 


ftatur  auteur  de  Faust,  On  sait  qudie  fol  Fiii- 
fluenoe  de  Herder  sur  le  développement  du  génie 
de  G^Bthe.  Ces  conférences  littéraires  de  Stras- 
bourg forment  un  brillant  épisode  dans  Hùstoiie 
de  la  poésie  allemande.  Henler,  on  peut  le  dire, 
a  éveOlé  chez  Gœthe  le  sentiment  de  la  grande 
poésie.  Le  maître  avait  beau  se  montrer  dédai- 
gneux et  acerbe,  le  disciple  ne  se  décourageait 
pas  ;  il  subissait  volontiers  les  railleries  de  son 
mentor,  pourvu  qu'il  pût  entendre  cette  voix 
inspirée  expliquer  l'épopée  d'Homère  et  les  chante 
des  prophètes  hébreux.  «  C'était ,  dit  Gœthe , 
un  généreux  bourru.  Je  ne  me  souviens  pas  d'a- 
voir reçu  de  lui  le  moindre  conseil  ni  le  moindre 
encouragement;  n'importe  !  tout  ce  qui  émanait 
de  lui  me  causait  une  impression,  non  pas  agréa- 
ble assurément,  mais  profonde.  »  Gœthe  va  jus- 
qu'à dire  que  l'écriture  même  de  Herder  exerçait 
sur  lui  une  magique  influence  (  etne  magische 
Gewalt),  «  Jamais,  ^oute-t-il ,  je  n'ai  déchiré 
une  seule  de  ses  lettres,  ni  même  une  seule 
adresse  écrite  de  sa  main  >»  ; — nûf  ébloolssemeat 
de  cette  Ame,  novice  encore ,  en  fiice  du  guide 
qui  l'introduisait  dans  les  répons  de  la  poésie! 

Revenu  en  Allemagne,  Herder  fut  appelé  au- 
près du  prince  souverain  de  Schaumbourg-Lippe, 
comme  pasteur  et  prédicateur  de  Buckeboôig 
(1771).  Il  passa  cinq  années  dans  cette  palsBile 
résidence,  et  y  poursuivit  avec  ardeur  ses  travaux 
littéraires.  C'est  pendant  cette  période  qu'il  se 
maria;  les  joies  de  la  famille  qu'il  goûta  auprès 
d*une  compagne  d^élite  adoucirent  peu  à  peu  cette 
rudesse  de  caractère ,  entretenue  chez  lui  par  tat 
solitude ,  et  qui  lui  a  été  en  maintes  renoratras 
si  amèrement  reprochée. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  Kant  et  Hamann,'par 
des  qualités  différentes,  avaient  singulièremcat 
influé  sur  la  direction  de  son  esprit  ;  n'oubUons 
pas  de  signaler  tout  ce  qu'il  doit  à  Lessing.  On 
peut  affirmer  que  Lessing  a  provoqué  les  meil- 
leurs travaux  de  Herder  ;  c'est  à  Lessing  qui! 
songe,  c'est  Lessing  qu'il  veut  ^^er,  rectifier^ 
compléter,  lorsqu'fl  écrit  la  plupart  de  ses  dis- 
sertations littéraires  et  esthétiques.  M.  Gerviovs 
le  premier,  si  je  ne  me  trompe,  a  très-bien  in- 
diqué cette  lutte  de  Lessing  et  de  Herder,  on 
plutôt  cette  singulière  émulation  qui  poussait 
Herder  à  refaire  les  œuvres  de  Lessing.  Il  n'y  a 
pas  eu  de  lutte ,  puisque  Lessing ,  sans  r^rder 
à  droite  ni  à  gauche,  marchait  tout  droit  devant 
lui  et  déroulait  librement  sa  pensée;  mais  cette 
attention  sympathique  et  inquiète  avec  laquelle 
Herder  suivait  le  développement  des  idées  de 
Lessing  fournit  à  lliistoire  littéraire  des  compa- 
raisons de  l'intérêt  le  plus  vif.  Lessing  et  Herder 
se  complètent  l'un  l'autre,  à  peu  près  comme 
Gœthe  et  Schiller.  Certes ,  l'auteur  des  Frag- 
ments ne  possède  pas  cette  précision  de  pensée, 
cette  netteté  magistrale  de  style  qui  donnent  tant 
d'autorité  à  l'auteur  de  VÉducaiion  du  genre 
humain  ;  je  crois  cependant  qn'H  le  dépasse  par 
l'étendue  et  la  noblesse  de  l'intelligenoe. 


ItS 


HERBER 


814 


SQnM  n'a  eu  plus  que  Herder  le  sentiment  de 
la  dignité  de  -l'homme.  Sim  grand  ouvrage,  int^ 
tulé  jEUetie  Urkundê  des  mensehlichen  Ges- 
ekiêchU  (Origines  du  genre  humain),  qu'U  publia 
pendant  son  séjour  à  Buckebourg  (1774) ,  est 
1»  premier  produit  de  cette  inspiTation  pour  la- 
quelle il  n*a  pas  de  rival.  Ce  livre,  si  Important 
an  point  de  vue  de  l'histoire  générale,  offre  aussi 
nn  vif  intértt  pour  Thistoire  particulière  du 
dix-hnitième  siècle.  Au  moment  où  Herder  le 
poUia,  les  discussions  théologiques  étaient  plus 
vives  que  jamais.  Les  rationalistes  vulgaires 
étaient  aux  prises  avec  l'année  des  piétistes,  et 
Leasing,  aussi  opposé  à  la  platitude  des  uns  qu'au 
fanatisme  des  autres ,  faisait  feu  de  toutes  parts 
dans  des  dissertations  et  des  pamphlets  qui  met- 
taient les  eqirits  en  émoi.  Herder,  en  faiterpré- 
tant  les  premiers  chapitres  de  la  Gen^e,  suivait 
une  direction  analogue  à  celle  de  Leasing  ;  il  dé- 
fendait contre  |^  rationalistes  la  nàlve  sublimité 
des  traditions  religieuses,  et  il  ne  sacrifiait  aux 
fanatiques  aucun  des  droits  de  la  pensée.  Ce 
n'était  pas,  du  reste,  une  œuvre  de  polémique; 
Lessing,  avec  son  style  mordant  et  son  érudition 
précise,  était  armé  pour  la  lutte  ;  Herder,  inspiré 
du  sentiment  poétique,  emportait  les  âmes  sur 
les  ailes  de  la  fantaisie  et  les  arrachait  aux  dis- 
cussions des  écoles.  Le  monde  primitif  est  le  do- 
maine de  Herder  ;  c^est  là  qu'il  aime  à  surprendre 
les  magnifiques  instincts  de  la  nature  humaine 
et  à  chercher  le  secret  de  ses  destinées  à  venir. 
Herder  n'occupait  pas  à  Buckebourg  un  nmg 
digne  de  lui;  sa  place  était  marquée  dans  l'un 
des  centres  où  se  développait  de  jour  en  jour 
le  mouvement  de  la  littérature  allemande.  Le 
rival  de  Lessing,  le  maître  de  Gmthe ,  celui  qui 
agrandissait  la  critique ,  qui  mspirait  les  poètes, 
qui  roiouvetoit  la  théologie,  devait  iiivre  à 
Berlin  ou  à  Gœttiogne,  à  léna  ou  à  Weimar. 
L'université  de  Gcettingue,  sur  la  proposition  du 
célèbre  philologue  Gottlob  Heyne,  eut  un  ins- 
tant la  pensée  de  lui  oflnr  une  chaire  de  théo- 
logie ;  mal3  Nhdépendanoe  de  sa  critique  effraya 
certains  orthodoxes:  on  prétendit  lui  dicter  des 
conditions;  cet  ade  de  défiance  révoltant  sa 
fierté,  il  refuud'y  souscrire,  et  le  vosn  de  Heyne 
ne  se  réalisa  pas.  Gcethe  n'avait  pas  oublié  ce 
qu'il  devait  à  Herder;  il  le  vengBa  de  l'univer- 
sité de  Gcettlngue  en  le  fiusant  appeler  à  Wei- 
mar, comme  prédicateur  de  la  cour  et  directeur 
du  consistoire.  Herder  avait  trente-et-un  ans. 
C'est  à  Weimar  qu'il  a  passé  la  partie  la  plus 
importante  de  sa  vie.  Une  fols  installé  à  ce  poste, 
il  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  et  pendant  ces  vingt- 
huit  années  (1775-1803),  au  milieu  des  plus 
grands  esprits  de  l'AUema^iey  à  côté  de  Goethe 
et  de  Schiller,  il  éleva  les  monuments  littéraires 
auxquels  son  nom  est  demeuré  attaché.  L'his- 
toire, la  poésie,  la  théologio  se  partageaient  ses 
méditations ,  et  ce  qu'il  y  cherchait  avant  toute 
chose,  c'étaient,  sous  des  formes  diverses,  les 
titras  de  noblesse  du  genre  humain.  Avec  quelle 


sympathie  pénétrante  0  interrogeait  les  poésies 
primitives  de  tous  les  pays!  Son  recueil  de 
chants  populaires  intitulé  :  Stimmen  der  Vœl- 
Mer  (Toix  des  Peuples),  1778,  eut  un  succès 
immense.  Les  travaux  de  l'Allemagne  sur  la 
poésie  populaire,  les  études  des  romantiques 
sur  le  moyen  âge,  les  recherches  de  tant  d'éru- 
dits  sur  les  BddaSy  les  Niehélungen ,  le  Ra* 
mumeero ,  ces  beUes  traductions  qui  ont  donné 
au  pays  de  Gcethe  de  vivantes  copies  des  poètes 
indiens,  arabes,  grecs,  italiens,  anglais,  espa* 
gnols,  toute  cette  littérature  si  curieuse  et  si 
riche  remonte  à  la  publication  des  Stimmen 
der  Voelker»  «  Herder,  dit  M.  Gervinos,  a  frappé 
le  rocher,  et  tous  les  courants  poétiques  de  l'hn* 
manité,  jaillissant  à  son  appel,  ont  sillonné  la 
terre  alleinande.  » 

Quatre  ans  après  les  Voix  des  Peuples ,  Her- 
der publiait  nn  de  ses  plus  beaux  ouvrages , 
V Esprit  de  la  Poésie  hébrtvique  (Geist  der 
hebr.  Poésie  ).  Aucune  des  poésies  primitives 
ne  pouvait  mieux  convenir  à  son  âme  que  les 
chants  des  prophètes  hébreux.  La  sublimité  des 
idées  religieuses,  le  reflet  du  del  de  l'Orient, 
le  sentiment  des  splendeurs  de  la  nature,  le  rédt 
des  premiers  âges  du  monde  associé  à  tous  les 
enchantements  d'une  terre  privilégiée ,  tout  cela 
exaltait  l'imaghiation  de  Herder.  Qu'était-ce  que 
VHiade  auprès  de  cette  épopée  merveilleuse,  âme 
de  tout  un  peuple  conversant  avte  Dieu  ?  Aussi 
simple,  aussi  naive  que  les  chants  d'Homère,  l'é- 
popée hébraïque  dépasserépopée  grecque,  comme 
le  Sinai  dépasse  l'Olympe.  Herder  trouvait  chez 
les  prophètes  les  deux  choses  qui  parlaient  le 
plus  vivement  à  son  génie,  la  vivante  beauté  de 
la  poésie  primitive  et  la  sublimité  des  inspira- 
tions religieuses  ;  comment  cette  étude  sur  la 
littérature  hébraïque  n'eùt-e|le  pas  été  composée 
par  lui  avec  amour?  «  Depuis  mon  enfance, 
écrivait-il  à  Hamann ,  je  porte  ce  livre  dans  mon 
coeur.  >»  La  mise  en  soène  est  charmante.  Rien 
de  pédantesque,  rien  qui  rappelle  les  épineuses 
recUerclies  du  philologue  et  de  l'érudit  Deux 
amis  se  réunissent  au  point  du  jour  sur  la  dme 
d'une  montagne.  La  donl-clarté  du  crépuscule 
les  fait  songer  à  l'heure  où  le  monde  sortit  du 
diaos.  Le  soleil  parait,  une  douce  chaleur  les  pé- 
nètre ,  la  vie  s'éveille  dans  l'univers ,  et  un  hymne 
d'actions  de  grâces  monte  de  leur  cœur  à  leurs 
lèvres.  Au  milieu  de  ces  émotions,  ils  s^entre- 
tiennent  de  la  poésie  hânnâque,  et  tout  d'abord 
ils  comprennent  qu'elle  fut  aussi  l'hymne  de  l'hu- 
manité naissante.  «  Ainsi,  dit  M.  Edgsr  Quinet, 
l'écrivain  tire  la  critique  littéraire  de  la  poussière 
des  livres  et  des  académies  pour  l'étendre  sur 
les  herbes  odorantes  des  vallées ,  sur  le  rideau 
des  forêts,  sur  l'azur  des  lacs,  sur  les  eaux, 
sur  la  terre,  dans  le  del.  Il  appelle  tout  l'uni- 
vers pour  commenter  quelques  paroles  échap- 
pées au  coeur  des  hommes ,  et  nouff  qui  pensions 
Ihre  la  dissertation  d'un  rhéteur,  nous  ne  ren- 
controns le  plus  souvent  qu'un  chant  de  Milton, 
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qti'nQ  dialogue  de  nos  premiers  pères  sous  les 
berceaux  d*Éden.  » 

Les  Lettres  sur  Penépolis,  qui  appartiennent 
à  la  même  période,  sont  aussi  un  précieux  té- 
moignage des  études  de  Herder  sur  la  civilisa- 
tion orientale.  Quelques  années  après  la  publj* 
cation  de  ce  livre,  un  écriyain  français ,  qui  ne 
Tairait  pas  lu  et  qui  ne  l'aurait  pas  compris,  s*as^ 
seyait  sur  les  ruines  des  antiques  cités  de  l'Orient; 
il  évoquait  à  sa  manière  les  races  d'hommes  qui 
avaient  vécu  dans  ces  murs ,  et  ce  spectacle  ne 
Jui  inspirait  que  des  déclamations  emphatique- 
ment Yulgaires,  aussi  outrageantes  pour  l'ba- 
manité  que  pour  le  sentiment  religieux.  Quel 
ablroe  entre  les  Ruinei  de  Yolney  et  ces  LeUre$ 
sur  Persépolis  !  Si  les  Voix  des  Peuples  ont 
suscité  les  nombreuses  études  que  TAllemagne  a 
consacrées  à  toutes  les  littératures  du  Midi  et 
du  Nord»  les  Lettres  sur  Persépolis  sont  comme 
une  introduction  aux  grands  travaux  archéolo- 
giques de  nos  jours.  La  renaissance  orientale , 
qui  sera  un  des  événements  intellectuels  les  plus 
importants  du  dix -neuvième  sîècie,  a  eu  son 
précurseur  dans  Herder.  Citons  <?ncore  un  des 
hommes  qui  l'ont  le  mieux  apprécié  :  «  Depuis 
ce  temps,  dit  M.  Edgar  Quinet,  histoire,  my- 
thologie, beaux-arts,  pas  nn  lirre  remarquable 
sur  ces  sujets  ne  Ta  suivi  et  dépassé  ot  Ton  ne 
sente  plus  ou  moins  immédiatement  son  influence 
créatrice.  Pour  parler  sa  langue ,  il  ressemble  à 
ce  lotus  sacré  des  Vé4as  qui ,  balancé  çà  et  là 
sur  les  eaux  primitives ,  porte  au  loin  dans  son 
frêle  calice  tout  un  univers  naissant.  » 

Toutes  ces  études  de  Herder  ne  semble»^  être 
que  la  préparati<m  de  son  grand  ouvrage,  Ideen 
Philosophie  der  Geschichte  der  Menscheit 
(Idées sur  la  Phil.  de  l'Hist.  de  muroamté  );  1794. 
De  même  que  Klepstocfc  est  tout  entier  dans  La 
Messiade ,  de  même  que  Faust  est  le  résumé  dt 
la  vie  intellectuelle  de  Goethe  et  <|oe  toutes  les 
inspirations  de  Leasing  aboutissent  à  Sathan  1$ 
Sage,  les  idées  sur  la  Philosophie  de  P Histoire 
sont  le  couronnement  des  travaux  de  Herder.  L'ha- 
bile historien  littéraire  qui  fait  cette  remarque , 
M.  Hillebrand,  ijouta  avec  raison  que  malgré  les 
fautes  de  détail ,  malgré  l'absence  de  principes  ri- 
goureusement scientifiques ,  malgré  le  caractère 
inspiré  et  presque  divinatoire  de  ûertains  déve- 
loppements, ce  livre  n'en  diiAMire  pas  moins  un 
des  monuments  les  plus  glorieux  du  génie  con- 
templatif de  rAllemagne.  M.  Soblosser,  dans  son 
Histoire  du  dix-huitième  Siècle^  adresse  à 
Herder  des  objections  très-graves  «i  nom  de  la 
science  historique;  l'ethoogniphie,  la  philologie, 
les  sciences  naturelles  pourraient  y  signaler  aussi 
des  lacunes  ou  des  erreurs  ;  ce  qu'il  est  impos- 
sible de  contester,  c'est  la  beauté  de  l'inspiratioA 
générale  et  la  miajestueuse  ordonnance  do  ta- 
bleau. Les  rapports  de  l'homme  avec  la  terre 
qu'il  habite,  les  rapports  de  cette  terre  avec  le 
monde  tout  entier  n'avaient  jamais  été  exposés 
d'une  manière  plus  poétique  et  plus  grande.  Les 


admirables  travaux  géographiques  de  M.  CM» 
Ritter  n'ont-ils  pas  été  suscités  par  les  prente 
livres  de  cette  Philosophie  de  CHistoirefV» 
teur  même  du  Cosmos ,  M.  Alexaikdre  de  ik» 
boldt ,  ne  leur  doit-il  pas  quelque  chose?  «  Ib 
homme  distingué  par  l'âme,  écrit  Ueider,  «i^ 
tira  toiyours  beanooop  moins  de  piaisè*  es  m 
qu'il  dit  que  de  ce  qu'il  Iftspire.  »  La  joe  Éi 
Herder  a  dû  être  vive,  car  il  a  eiereé  pari#| 
ouvrage  une  bienfaisante  action  sur  sou  époftt 
Ce  ne  fbt  pas  seulement  la  philosophie  et  lilh 
totre  qui  en  profitèrent,  rhumanité  cile-nM 
en  parut  plus  grande  et  plus  digne  de 
Gœthe,  qui  lot  en  Italie  les  Idées  sur  la 
iosopMe  de  l'Histoire,  y  retrouvait  sa 
dans  ce  qu'elle  avait  de  meilleur;  ees 
études  de  la  pensée  allemande  lui 
avec  leur  beauté  idéale  au  miUeu  des 
vre  de  l'art  antique,  et  il  anwlaît  ce  livre «i 
Évangile  ».  On  aaccaséHerderde  pant 
on  loi  A   reproclté  d'avoir  détndt  ou 
sentiment  de  la  liberté  ;  ceux  qui  ont  porté ( 
airêt  ne  se  rappelaient  pas  sans  doute  tiitJ 
belles  pages  où  ii  iwrio  de  limmortaiité  de! 
et  des  eesdiUoos  de  la  vie  fiiture  :  iiiai 
d'être  borné  à  celte  existence  terrestre  et 
confondre  ensuite  avec  la  sol 
l'homme,  selon  Herder,  ne  l^t  qo*ébaudii 
son  exisleace  immortelle;  la  vie  hnaalDe 
une  fleur  qui  ne  s'épanooim  que  dans  les< 
Non,  oette  philosophie  de  iliistobv  ne 
pas  la  liberté  au  profit  des  lois  supéricoKil 
ré0ssait  les  sociétés  humaines;  elle  est 
un  admirable  enseignement  de  morale 
dyelle.  «Jamais,  dit  l'éloquent 
Herder,  il  ne  m'est  arrivé  de  le  quitter 
une  Idée  plus  élevée  de  la  mission  de  11 
sur  la  terre,  jamais  sans  croire  plus 
meuÉ  au  rè^^e  de  la  justice  et  de  la 
mais  sans  me  sentir  pins  dévoué  è  la  fil 
mon  pays ,  et  eo  tout  plus  capable  d'une 
action.  9 

Faut-il  signaler  ici  Ions  les  éerils  de 
J'ai  indiqué  les  plus  oopsMérables, 
publication  des  Froments  jusque  l*be»e  ' 
mort  (  1767-1808  ),  pendant  ces  freiile-si&  < 
de  recueiUement  et  d'études,  oombieB  de 
brillantes  où  ee  noble  génie  a  répanda  sooi 
histoire,  philosophie,  ihéologiey  naorale, 
logie ,  bcàux-«rt8 ,  tout  ee  qui  InAérease 
spirituelle  de  rhomme  a  provoqué  ses 
tions.  Xantôt  ce  sent  des  oovnges  de 
haleine,  tantôt,  et  le  plus  souvent,  des 
des  fragments ,  des  notes  rapides  où  il. 
idées  qui  se  pressent  dans  son  esprit  11  y  a] 
fois  un  désordre  poétique  et  ebarmaut 
dissertations,  ce  qui  n'empêche  pa.«  m 
supérieur  et  caché.  M^*  de  Stad  a 
décrit  ces  litires  allures  du  style  de 
«  On  a  dit  que  ses  écrits  ressembiaieat  à 
oonversation animée;  il  est  vrai  quli  m^fta 
ses  ouvrages  la  forme  néHiodîqM  fs^ 
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GonTenu  de  donner  aux  liYie».  G'eet  sons  les 
portiques  et  dans  les  jardias  de  rAfiadémie  que 
Platon  expliquait  à  ses  disciples  le  système  du 
monde  intellectuel.  On  retrouve  dans  Herder 
cette  noble  négligence  du  talent,  toujours  impa- 
tient de  marcher  à  des  idées  nouvelles.  C'est  une 
invention  moderne  qoe  ce  qu'on  appelle  un  livre 
bien  fait..  La  plupart  des  ouvrages  pbilosophi- 
qnea  des  anciens  sont  des  traités  ou  des  dialogues 
qu'on  se  représente  comme  des  entretiens  écrits. 
Montaigne  aussi  s'abandonnait  de  même  au  cours 
naturel  de  ses  pensées.  U  faut ,  il  est  vrai ,  pour 
ua  tel  iaiiser-iuier  la  supériorité  la  plus  déci- 
dée :  l'ordre  supplée  à  la  richesse ,  et  si  la  mé- 
diocrité marchait  au  hasard ,  elle  ne  ferait  d'or- 
dinaire que  nous  ramener  au  même  point,  avec 
la  fatigue  de  plus  ;  mais  un  homme  de  génie  in- 
téresse davantage  quand  il  se  montre  tel  qu^il 
est  et  que  ses  livres  semblent  plutôt  improvisés 
que  composés.  » 

Parmi  les  ceuvres  secondaires  de  ce  rare  écri- 
vain,  œuvres  moins  complètes  sans  doute  que 
les  Origines  de  V Humanité,  les  Lettres  sur 
Persépolis,  VEsprit  de  la  Poésie  hébraïque  et 
les  Idées  sur  la  Philosophie  de  l'Histoire , 
mais  sans  lesquelles  on  n'aurait  pas  la  mesure  de 
ses  richesses,  mentionnons  les  Lettres  sur  le  Pro- 
grès de  VUumanUé,  les  Préludes  pour  VHis- 
ioire  de  l'Bumanité,  V  Origine  du  Langage, 
la  Métacritique  et  Calligone,  réfutations  amères 
de  Kant  et  de  ses  disciples,  Adrastée,  vivant 
tableau  de  la  culture  littéraire  et  sociale  au  dix* 
septième  et  au  dix-huitième  siècle ,  le  Dialogue 
sur  J>ieu  et  l'Ame,  k»  Lettres  sur  V Étude  de 
la  Théologie,  et  surtout  les  Écrits  chrétiens , 
vaste  collection  de  mémoires,  de  commentaires, 
de  sermons,  où  la  pieuse  ardeur  de  son  ême,  bien 
loin  d'affaiblir  la  liberté  de  son  esprit ,  lui  com- 
muniqua une  confiance  extraordinaire.  La  har- 
diesse unie  à  la  sérénité,  voilà  ce  qui  distingue 
la  théologie  de  Herder.  Les  plus  audacieux  ré- 
sultats de  l'exégèse  moderne  sont  déjà  pressentis, 
indiqués  par  l'auteur  du  Commentaire  sur 
saint  Jean,  Deux  ans  avant  de  mourir,  Herder, 
complétant  un  des  principaux  travaux  de  sa  vie, 
essayait  pour  TEspagne  du  moyen  âge  ce  qu'il 
avait  fait  pour  les  poésies  populaires  en  général; 
il  traduisait  le  Romancero  du  Cid,  et  cette 
belle  trailuction ,  à  laqueUe  on  a  trop  reproché 
certaines  inexactitudes  de  détail  et  de  couleur, 
est  demeurée  un  monument  classique  en  Alle- 
magne. 

Cette  vie  d'étude  avait  gravement  altéré  la 
santé  de  Herder  ;  il  venait  d'être  nommé  prési- 
dent du  consistoire  à  Weimar,  et  l'électeur  de 
Bavière  lui  avait  donné  des  lettres  de  noblesse , 
quand  l'épuisement  de  ses  forces  l'obligea  d'in- 
terrompre ses  travaux.  Bientôt  sa  vue  s'afTai- 
bNt,  et  il  fut  menacé  de  la  perdre  ;  une  chute  de 
voiture  qu'il  flt  au  mois  de  mai  1K03  aggrava  en- 
core sa  itituation  ;  il  lui  en  resta  un  ébranlement 
nerveux  et  do  sw^rieiiRos  perturbations  intérieures. 


Les  eauxd'Eger,  qu'il  prit  pendant  l'été  de  1803, 
furent  impuissantes  à  le  guérir,  et  quelques  mois 
après  son  retour,  le  18  décembre,  il  mourut,  à 
Weimar,  au  milieu  des  larmes  de  sa  famille  et 
de  la  douleur  publique.  Cette  mort  en  elfet  était 
un  deuil  national  ;  Herder,  à  peine  âgé  de  cin» 
quante-neuf  ans ,  était  bien  loin  d'avoir  épuisé  le 
trésor  de  sa  pensée. 

«  Herder  avait,  ditH>n,  une  conversation  ad- 
mirabls,  et  l'on  sent  dans  ses  écrits  que  cela  de- 
vait être  ainsi.  On  y  sent  bien  aussi  ce  que  tous 
ses  amis  attestent,  c'estqu'il  n'était  point  d'homme, 
meilleur.  »  M"**  de  Staël,  qui  porte  ce  jugement 
sur  Herder,  ajoute  les  belles  paroles  qui  suivent  : 
•  Qfiand  le  talent  littéraire  peut  inspirer  à  ceux 
qui  ne  nous  connaissent  pas  encore  du  penchant 
à  nous  aimer,  c'est  le  présent  du  ciel  dont  on 
recueille  les  plus  doux  fruits  sur  la  terre.  »  Cette 
réflexion  s'applique  parfaitement  à  Herder  ;  chez 
l'auteur  des  Idées  sur  la  Philosophie  de  ftiiS' 
toire ,  l'écrivain  fait  aimer  l'homme,  et  M.  £dgar 
Quinet  s'associe  à  la  pensée  de  M'"*'  de  Stacl 
lorsque,  dans  les  pages  éloquentes  qui  précèdent 
sa  traduction  des  Idées ,  il  laisse  tout  à  coup 
échapper  ce  vœu  de  son  âme  :  «  Que  de  fois  ne 
me  sois-je  pas  écrié  en  déposant  ce  livre,  te 
cœur  tout  ému  de  joie  :  Voilà  l'homme  que  je 
voudrais  pour  mon  amil  »  Malheureusement, 
les  confidences ,  les  révélations  des  hommes  qui 
ont  connu  Herder  dans  l'intimité  nuisent  uu  peu 
à  cette  physionomie  idéale,  telle  que  nous  nous 
la  représentons  d'après  ses  ouvrages.  11  parait 
certain  que  Herder  avait  un  caractère  peu  so- 
ciable; il  était  hautain,  impérieux,  et  ses  cri- 
tiques acerbes  ont  failli  décourager  plus  d'un 
poète.  Gœthe,  qui  lui  garda  une  si  vive  recon- 
naissance pour  les  leçons  de  littérature  qu'il  avait 
reçues  de  lui  à  Strasbourg,  eut  maintes  fois  à 
se  plaindre  de  la  rudesse  et  de  la  bizarrerie  de 
son  humeur  ;  Schiller  ne  put  jamais  sympathiser 
avec  lui;  Wieland,  Niebuhr,  Stolberg,  d'autres 
encore  l'ont  jugé  dans  les  termes  les  plus  sé- 
vères. Contemporain  des  grands  poètes  et  des 
grands  philosophes  de  l'Allemagne,  il  paraissait 
n'avoir  qu'une  médiocre  estime  pour  leurs  œu- 
vres. Était-ce  jalousie?  Je  ne  puis  le  croire.  On 
a  trop  insisté  dans  ces  derniers  temps  sur  l'in- 
sociabilité  de  Herder.  Les  esprits  qui  placent  très- 
haut  leur  idéal  sont  toujours  mécontents  de  leur 
siècle;  Herder  se  faisait  une  idée  si  sublime  de 
la  mission  du  genre  humain  que  nulle  époque 
de  l'histoire,  et  à  plus  forte  raison  nulle  œuvre 
contemporaine,  ne  pouvait  le  satisfaire.  L^  choses 
les  plus  belles  ne  lui  semblaient  que  des  ébau- 
ches, et  de  même  qu'il  comparait  Hiumanité  à 
une  fleur  dont  la  corolle  ne  s'ouvrira  qu'au  ciel  ; 
au-dessus  désœuvrés  les  plus  glorieuses,  il  aper- 
cevait toiiyours  un  idéal  devant  lequel  la  réalité 
pâlissait.  Qu'Importent  les  sévérités  de  Herder? 
Elles  nous  font  mieux  connaître  la  nature  de  son 
esprit ,  sans  diminuer  l'estime  due  à  son  carac- 
tère. Ses  Lettres,  récemment  publiées,  mon-. 
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trent  tout  ce  que  le  file  du  miltre  <I*écolc  de 
Molimngen  avait  gardé  de  douceur  et  de  booté 
ingénue  an  milieu  des  impatiences  d'une  humeur 
irritable.  Herder  a  pu  être  rigoureux ,  injuste 
même  pour  quek|aes-uns  de  ses  rivaux;  il  n'en 
a  que  mieux  traTaillé  à  relever  Tidéal  de 
l*boiBme.  M.  Gervinus  a  dit  quil  avait  été  un 
ferment  pour  son  siècle;  Herder  n'appartient 
pas  senlenient  à  son  siècle,  il  appartient  à  l'ave- 
nir, et  le  genre  humain  a  sans  doute  encote  bien 
des  phases  à  parcourir  avant  d'atteindre  l'idéal 
de  justice,  de  beauté,  de  noblesse  morale,  d'Au* 
numiié  enfin,  que  où  grand  esprit  lui  propose 
dans  tous  ses  ouvrages.  —  Les  ceuvres  complètes 
de  Herder  ont  été  publiées  après  sa  mort  par  ses 
deux  iUustres  amis,  Gottlob  Heyne  et  Jean  de 
Mulier,  45  vol.  in-S*"  ;  Tubingue,  1805-1820.  — 
Il  y  en  a  eu  depuis  plusieurs  réimpressions  par- 
tielles. —  MM.  Henri  Duntzer  et  Ferdinand 
Gottfried  de  Herder  ont  publié  récemment  un 
recueil  de  lettres  Tort  curieuses  adressées  par 
Herder  à  Gœthe,  Sdiiller,  Jean- Paul,  KIopstock, 
Lavater,  Jacobi,  etc.;  3  vol.,  Francfort,   1857. 

Sunt-Rbhé  Taillandier. 
Brtmunmtmttui  dem  UbmJ.  GMtf.v.  Herder ^von 
Cërohm  r.  Herder;  ToMagoe,  18M.  *  J-C.  v<m  Her- 
der't  LebensbUderf  von  Dr.  Emit  Gottfried  toii  Her- 
àer;  Erlangeiip  IBM.  •"  Gervlnoi,  (letehlehté  der  deut- 
êGMeH  Diektunç,  S  vol.;  LeHnig,  IMS.  —  Schiotser.  Ce- 
eekiehUdeg  aehUekuienJakrk»aiderts,l  vol.;  HetdelberK, 
1S4S-18M.  ->  Hlllebnod,  DiêdeuUckenatianeii  LUeratur, 
s  Td.;  Ilaroboorg,  18M.  —  M**  de  SUei.  De  l'AlU- 
«offiM.  —  Edgar  Qolnel,  ttmde  sur  Herder^  en  tête  de 
la  tradttetlon  des  idéetntr  la  PMIœofikie  de  fHUtoire 
de  eHuaumité;  I  vol.,  Parla.  18W.  .-  Heorl  Sdnoldt; 
Étude  ntr  Herder  considéré  comme  critt^ue  UUéraire: 
Stiubonrif,  lUI. 

BBRDBB  (  GuUlaume'God^iroi  db),  méde- 
cin, fils  aîné  du  précédent,  né  à  Buckeboui^, 
le  28  août  1774,  mort  à  Weimar,  le  9  mai  1806. 
Il  étudia  la  médecine,  qu'il  exerça  à  Weimar,  et 
publia  une  bonne  édition  des  œuvres  compiles 
de  son  père.  Il  écrivit  lui-même  deux  ouvrages 
de  médeeine  :  De  ntUivo  prolapsu  veiicx  uri- 
nari^i  inverto,  in  puella  observtUo;  léna, 
1797;  —  Zur  Srweiterung  der  Geburtshiyè 
(Études  sur  l'Art  des  Accouchements);  Leipzig, 
1803,  in-8''.  R.  L. 

jéUçemetne  HUratur''ZeUung,  ïntetlig.  Blatte  iSM, 
n*  III.  —  Ranr,  Neuee  hht  6<ofr.  literarUeket  Hamd- 
tPoerter&iKh^  toL  VI,p.lM.  —  Encket  Oruber.  AUgem, 
Encfklopxdle, 

*  HKBDBB  (ÉmUe-God^roi  de),  frère  du 
précédeut,  mort  le  27  février  1855,  h  Eriangen, 
ftat  conseiller  dans  l'administration  des  forêts  de 
la  Bavière,  et  a  publié  une  biographie  de  son 
père  :  Herder^ s  Lebensbild;  Eriangen,  1846- 
1847,  6  vol.  R.  L. 

Gmv.'Lei,  —  Vntere  Zètt,  BTralion  n*  e.  p.  416. 

*  BBBDBB  (  Sigmund  -  Auguste  -  Wol/gang 
de),  frère  des  précédents,  administrateur  et 
minéralogiste  allemand,  né  le  18  août  1776,  à 
Buckebourg,  mort  le  29  janvier  1838,  à  Dresde. 
11  fit  ses  études  à  Weimar  et  à  Freiberg,  et 
devint  directeur  en  chef  des  mines  de  la  Saxe. 
On  a  de  lui  :  Fûn/und  zwanzig  Tajeln  Ab- 


bildungen  der  vartûghektten  Afpente  %m 
Erwsermung  der  GebUt$eiuft  auf  da  Hit- 
tenwerken  (Vingt-dnq  planches  de  dcasittdtt 
meilleurs  appareils  pour  chanfler  l'air  des  nrf- 
flets  dans  les  mines),  ouvrage  publié  aplès  a 
mort  par  Breadl,  Reich,  Winckkr  et HeftaÉ; 
Freiberg,  1840.  R.  L. 

Conv.'ljex, 

*  BBBDOHiDS  (Appien),  chef  sabia,  taé 
460  avant  J.-C.  11  conçut  l'andacieuie  pouési 
s'emparer  de  Rome  en  profitant  des  tnîaUcs^ 
agitèrent  cette  ville  au  sujet  de  la  loi 
A  la  têle  d'une  troupe  de  4,000  hooM 
moins,  formée  de  bannis  et  d'flMi8feft,il 
chit  le  Tibre,  pénétra  dans  la  ville  par  II 
Carmentale,que,  pour  un  motif  leKgpeox,  m  I 
sait  lov^ours  ouverte,  et  qui  ee  jour-là, 
sard,  soit  secrète  connivence,  n'était  pat  { 
et  monta  au  Capitole  sans  Rneontier  de 
tance ,  bien  qu'il  suivit  une  des  mes  les  phni 
plées.  Les  Romains  n'apprirent  l'oocupiliMi 
leur  forteresse  que  par  les  cris  de  gnerre<  ' 
trompettes  des  assaillants.  Cet  étranflK 
serait  inexplicable  si  on  ne  supposait  gai  i 
précédé  d'un  complot  et  qu'une  partie  de  lij 
pulation  romaine  s'entendit  avec  le  chef 
Peut-être  eut-il  des  complices  dans 
des  patriciens,  et  partiottlièrement  dans  la  i 
Fabia,  dont  l'un  des  membres,  Fabius 
venait  d'être  exilé  pour  cause  de  viskm 
dant  lesGomices?  Biais  les  promesses  qui  ai 
jeté  Herdonhis  dans  sa  téméraire  entnpriiei 
furent  pas  tenues ,  et  l'appui  sur  lequel  I 
tait  lui  manqua.  En  vain  il  dédaia  qoli 
affranchir  les  esclaves  qui  ae  jofndiaieat  à 
abolir  les  dettes  et  prcStéger  le  peuple 
Toppression  :  les  esclaves  tl  les  honinei 
m^risèrent  également  ses  offires,  et  il  ne  iiit( 
même  obtenir  le  rappel  des  exilés.  Ses 
ne  dépassèrent  pas  l'enceinte  du  Capitole,  i 
bout  de  quatre  jours,  il  fut  forcé  dans  eet 
et  massacré  avec  la  plupart  de  ses 
Tite  Live  et  Denys  d'Halicaniasae  ont 
atténué  la  portée  de  cet  événement,  dont! 
au  contraire,  a  peut-être  exagéré  Vu 
Mais  bien  que  le  but  en  soit  douteux  et  I 
constances  peu  connues ,  c'est  un  des 
rieox  épisodes  de  l'histoire  romaine  dans  le  | 
mier  siècle  de  la  république.  T. 

Ttte  tWe,  lU.ll-lS.*  Deaya tfltaacanaae, S. 
-  NIebubr,  HUMre  AomoIim,  tnd.  et  GolMfT,  Ll 
Arnold,  HUtonf  cf  JImm;  vol.  I,  c  Xi. 

*BBBDOiiiV8  TVBHUS,  d'AriciadassU 
tium,  mis  à  mort  vers  515  avant  J.-C.li 
leva  contre  l'arrogance  de  Tarquin  le  i 
et  exhorta  ses  compatriotes  à  ne  pas  se  te< 
promesses  de  ce  prince.  Tarquin  l'a 
comploté  sa  mort,  suborna  des  témoins, 
gna  des  esclaves  qui  cachèrent  des  vwik 
la  maison  où  logeait  Herdooias.  CeiricH 
damné  par  la  grande  assemblée  des 
noyé  dans  la  fontaine  Férentine.  Td  est  iii 
de  Tite  Uve;  Denys  d'I 
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même  bài  d'une  muiièreiui  peu  difTérente,  et 
prétend  qa*UerdoniQS  était  natif  de  Corioles. 

Y. 

Tlte  Uve,  I,  M,  SI.  —  Denys,  IV.  U^. 

"Hiaé  ( Emmanuel) f  architecte  français , 
né  à  Sancy  (  Moselle)»  le  14  octobre  1705,  mort 
à  Lunévîlle,  le  3  férrier  1763. 11  conçut  le  plan, 
dessina  les  édifices  et  dirigea  les  travaux  qui 
ont  fait  de  Nancy  la  plus  jolie  capitale  du  dix- 
huitième  siècle.  Stanislas  l'ennoblit,  par  lettres 
patentes  du  15  septembre  1751,  et  Louis  XT  le 
décora  du  cordon  de  SainMtfîchel.  Les  bienfiiits 
de  Stanislas  l'eussent  rendu  riche ,  sans  de  mal- 
heureuses spéculations  qui  assombrirent  son 
existence.  On  a  de  loi  :  Recueil  des  Plans,  élé- 
talions  et  coupes  ^  tant  géométrales  qu'en 
perspective,  des  châteaux,  jardins  et  dépen- 
dances que  le  ro^  de  Pologne  occupe  en  Lor- 
raine, y  compris  les  bâtiments  qu'il  a  fait 
élever,.,;  Paris,  1753.  Cet  ouvrage ,  qui  forme 
3  volumes,  contient  74  planches,  avec  frontis- 
pices et  titres,  gravés  par  François,  dessinés  par 
Bovet,  Choffard,  etc.  Quand  Héré  mourut,  il 
venait  de  terminer  et  de  présenter  au  roi  Sta- 
nislas le  Kecueil  des  Fondations  et  Établisse- 
ments faits  par  le  roi  de  Pologne,  nouv.  éd., 
angro.  et  corr.;  LunéviUe,  1763,  in-fol.  :  divisé  en 
deux  parties  avec  planches ,  vignettes,  etc.  Au 
frontispice  de  la  seconde  p9rtie,  un  col-de-lampe, 
eiëcuté  par  Girardet  et  Ck>llin,  représente  Héré 
debout  devant  Stanislas,  qui  accepte  son  livre. 

Emile  BàciN. 

Heateit  des  Plant ,  ilétatUm*  et  eoupet,  etc.  (  onTr. 
e\té\  la  preftee.  -  Raeueil  dti  Fmdalkmtet  ÉtabUste- 
menti' [ouvT.  cité),  f  partie,  p.  Tf.  Si.  96,  97,  m.  «- 
Doro  Pellrticr,  Aobitkiire  de  Ijumànt^  p.  178.  —  Uoo« 
ooia,  l/M.  de»  ynies  vMUe  et  neuve  de  Nanef,  t.  Il, 
p.  S8,  tos.  ->  Dur!  val  l'ai  Dé,  Oeteriptian  de  la  Lorraine 
et  du  Barrait,  L  I.  p.  Si4,tie;  t.  II.  p.  81t.  -  Emile  Bé- 
gto,  Biographie  de  la  MouUe,  II,  p.  «rr-SM. 

*  BiaéAS,  historien  grec,  né  à  Mégare,  vivait 

k  une  époque  incertaine.  Plutarque  le  cite  en 

plosieurs  endroits.  Y. 

notarié,  Tketeut^  c  xx:  Sokm,  c.  x,  si.  -  C.  MiU- 
tef.  Fragmenta  UUtor,  Grsteorum,  1.  IV,  p.  4t6. 

■ÉasAU  (  Edme-Joackim),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  3  mars  1791,  mort  par  sui- 
cide, le  8  juillet  1836.  £n  1809  il  suivit  en  Russie 
un  prince  russe  en  qualité  de  secrétaire,  et  en- 
seigna plus  tard  la  littérature  française  à  Saint- 
Pétersbourg.  Soupçonné  d'être  l'auteur  d'une 
pièce  de  vers  qui  parut  en  1813  contre  l'empe- 
reur Alexandre,  Héreau  fut  exilé  en  Sibérie,  aux 
environs  de  Tobolsk.  Possédant  la  langue  russe , 
il  devint  IHnterprète  des  malheureux  soldats 
français  que  la  déplorable  campagne  de  Russie 
accumula  dans  la  Sibérie.  Rendu  à  la  liberté 
après  la  paix ,  il  résida  quelque  temps  à  Berlin 
comme  secrétaire  d*un  ambassadeur  rosse.  Re- 
venu à  Paris  à  la  fin  de  1819,  il  fut  attaché 
en  1820  à  la  Hewie  encyclopédique,  dont  il  fut 
d'abord  caissier,  puis  secrétaire  général.  Il  y 
donna  de  nombreux  articles ,  notamment  sur  la 
littérature  française  et  sur  la  littérature  russe , 

Moirv.  bkh;r.  cénÉR.  ^  t.  xxiv. 


I  quelques  nécrologies,  etc.  Yn  1826  il  devint  se- 
crétaire général  du  Bulletin  universel  des 
Sciences  et  de  l'Industrie,  fondé  par  le  baron 
de  Férussac,  et  auquel  il  resta  attaché  jusqu'à  la 
chute  de  cette  entreprise,  à  la  fin  de  1831.  L'année 
suivante  il  fut  appelé  à  diriger  la  rédaction  du 
IHctionnaire  de  la  Conversation  et  de  la  Lec- 
ture. Il  ronplit  cette  tAche  avec  beaucoup  de 
soin;  mais  les  questions  grammaticales  et  lexico- 
graphiques,  qu'il  aimait  à  traiter  avec  étendue, 
prenant  beaucoup  de  place,  il  préféra  se  retirer 
plutôt  que  de  changer  le  cadre  de  ce  livre  et  de 
céder  aux  exigences  commerciales  des  éfliteurs, 
disant  «  que  rintelligence  ne  devait  pas  se  mettre  à 
la  remorque  de  la  matière  » .  Il  quitta  cette  rédac- 
tion en  décembre  1835,  à  la  fin  de  la  lettre  E.  il 
s'occupa  alors  d'organiser  une  société  en  comman- 
dite pour  la  traduction  des  meilleurs  ouvrages  pu- 
bliés en  diverses  langues  européennes.  Il  en  fit  pa- 
raître le  prospectus;  mais  il  ne  trouva  pas  un 
nombre  suffisant  d'actionnaires.  Il  conçut  encore 
d'autres  projets  qui  échouèrent;  et,  s'abandoa- 
nant  alors  au  chagrin,  ne  trouvant  aucun  appui 
chez  d'anciens  collaborateurs  devenus  puissants, 
craignant  de  ne  plus  pouvoir  suffire  aux  besoins 
d'une  nombreuse  famille,  il  résolut  d'en  finir 
avec  la  vie.  On  le  trouva  attaché  par  sa  cravate 
à  l'espagnolette  de  la  fenêtre  de  sa  chambre.  Hé- 
reau était  un  travailleur  consciencieux  et  infati- 
gable, spirituel  et  caustique;  mais  sans  connais- 
sances profondes.  On  a  de  lui  :  Analyse  des 
fables  russes  imitées  de  Kriloff  en  vers 
français  et  italiens;  Paris,  1825,  in-8^;  _ 
Revue  sommaire  de  quelques  ouvrages  poé- 
tiques;  Paris,  1826,  in-8*';  —  Examen  de 
r Anthologie  russe  de  M.  Dupré  de  Saint* 
Maur,  précédé  d'un  coup  dCœil  général  sur  la 
littérature  russe;  Paris,  1827,  in-S*".  Ces  diffé- 
rents opuscules  sont  extraits  de  la  Revue  encyclo- 
pédique et  tirés  à  petit  nombre.  Il  a  aussi  fourni 
beaucoup  d'articles  au  Bulletin  universel  et  au 
Dictionnaire  de  la  Conversation,  Il  avait  été 
un  des  fondateurs  et  des  principaux  rédacteurs 
de  La  Causeuse,  en  1822.  Il  a  fait  des  articles  de 
théAtre  à  la  Chronique  de  Paris  en  1834.  Le 
tableau  de  la  littérature  rosse  et  polonaise  qui 
fait  partiede  V  Atlas  des  Littératures  de  M.  Jarry 
de  Mancy  est  de  Héreau.  Enfin,  il  a  donné  des 
pièces  de  vers  à  différents  recueils,  comme  1*^4/- 
î  manach  des  Muses,  VAlmanach  des  Dames, 
I  La  Psyché,  etc.  On  cite  surtout  ses  fables  Le 
'  Sultan  et  le  Vase  d'Argile,  Le  Singe  et  VOurs, 
I  et  Le  Postillon  et  la  Diligence,  fable  politique, 
qui  parut  dans  le  Mercure  du  dix-neuviètne 
!  siècle,  en  1827.  L.  Louvet. 

Quérard,  La  France  littéraire,  ->  Lo«aa4re  el  Bovr- 
qoelot .  La  LUtér.  franc,  contemp.  —  TabU  de  la  Reeue 
encyclopédique.  —  Renseiçnementt  particutten. 

HBBBDiÀ  (Pierre- Michel  de),  médecin  es- 
pagnol, né  à  Valladolid,  en  décembre  1590, 
I  mort  vers  la  fin  de  Tannée  1661. 11  fut  premier 
[  médecin  de  Philippe  rV.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
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▼rages  inédits,  qui  ftirent  publiés  par  son  élève 
Pierre  Barca  d'Aslorga;  Léon,  4  vol.  în-fol. 
Voici  le  titre  de  ce  recueil  :  Operum  medi- 
corum  quatuor  Volumxna  :  primum,  in  duos 
partes  divisuniy  universalem  continet  doctri- 
nam  de/ebribûs;  secundum  historias  epide- 
micos  Hippocratis  élucidât;  tertium  de  acu- 
tis  tractât  morbis  ;  quartum  et  ultimum  par- 
ticulaî'ium  aliquof  qffectuum  tractationes 
perlustrat,  ac  de  morbis  mulierum  et  utero 
gerentium  disserit.  A  ces  ouvrages  se  trouvent 
annexés  trois  livres  :  De  Somno  et  Vigiliaf  nec 
non  de  Natura  Delirii  Tractatus.        Z. 

Nicolas  Antonio ,  Bibliotheea  Hispana  nova .  U  II , 
p.  818.  —  Biographie  médicale. 

*  HERBDiA  (José- Maria),  célèbre  poète 
cubain ,  naquit  le  31  décembre  1803,  à  Santiago 
de  Cnba,  et  mourut  à  Toluca  (Mexique),  le  7  mai 
1839.  Il  montra  de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispositions  :  à  peine  âgé  de  dix  ans,  il 
composa  un  petit  recueil  devers  intitulé  Ensayos 
poeticos.  Son  père,  magistrat  distingué,  sur- 
veilla lui-même  l'éducation  de  son  fils ,  et  rem- 
mena en  1812  à  Caracas.  Plus  tard  le  jeune  He- 
redia  se  rendit  au  Mexique,  puis  à  La  Havane,  vers 
1817.  C*est  dans  cette  ville  qu'il  prit  le  grade  de 
bachelier  en  droit.  Deux  années  après,  ses  succès 
lui  méritèrent  le  diplôme  d*avocat  à  la  Real  Au- 
diencia  de  Puerto  Principe.  En  1823  il  fut 
condamné  au  bannissement  pour  avoir  trempé 
dans  un  complot  ayant  pour  but  Tindépendancede 
son  pays  ;  il  réussit  à  gagner  New-York,  et  y  passa 
trois  années  au  milieu  des  plus  grandes  priva- 
tions. C*est  en  1825  que  le  poète  publia  le  volume 
de  poésies  qui  le  révéla  à  l'Amérique  et  l'Europe 
littéraires.  Le  droit  avait  occupé  une  partie  de  sa 
jeunesse  ;  aussi  le  général  Victoria ,  président  de 
la  république  mexicaine,  l'appela -t-il  auprès  de 
lui  en  1826  pour  lui  confier  les  hantes  fonctions 
de  ministro  de  la  Àudiencia.  Cinq  années  après 
Heredia  fit  paraître  ses  Leciones  cobre  la  Bis- 
toria  universal,  et  occupa  dès  lors  une  belle 
place  parmi  les  historiens  américains.  Cet  ou- 
vrage brille  surtout  par  la  clarté  du  style,  la 
précision  et  la  profondeur  des  idées.  Une  nou- 
velle édition  de  ses  poésies  parut  en  1832,  à  To- 
luca; elle  se  fait  remarquer  par  de  notables  amé- 
liorations et  de  nouvelles  compositions.  En  1836 
il  obtint  du  gouvernement  espagnol  l'autorisa- 
tion de  retourner  à  Cuba;  mais  à  peine  avait-il 
passé  quatre  mois  au  sein  de  sa  patrie  qu'il  fut 
rappelé  par  les  ministres  de  la  république  mexi- 
caine, qui  réclamaient  le  concours  de  ses  talents 
et  de  ses  connaissances  en  affaires  d'État.  Trois 
années  après  il  mourut ,  profondément  regretté 
par  le  monde  littéraire  de  l'Amérique,  qui  perdait 
en  lui  un  glorieux  représentant. 

Ses  œuvres  les  plus  remarquables  ont  pour 
titre  :  Meditacion  en  el  Teocali  de  Choluca,  d 
mi  Caballo;  Al  Sol;  A  la  Noche;  Placeres de  ta 
Melaneolia;  La  Poesia;  A  los  Griegos  en  1821  ; 
é7  Himno  del  Dexterrado.  Son  ode  Al  Oceano 
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peut  rivaliser  avec  celle  de  Qmntan.  Vabli 

page  de  poésie  qui  défie  encore  aojoDTdluiitBÂ! 

comparaison  est  son  immortel  chaot  :  Al  JVtoj 

gara.  Nous  devons  mentionner  aassi  aoe  W 

gédfe  intitulée  Tiberio.  Parmi  s» 

inédites,  nous  signalerons  plufleors antres  1 

gédies  traduites  de  Voltaire,  d'Alôeri,  iiei 

nier,  etc.  On  a  paUié  en  1840  à  Baneknei 

édition  des  oeuvres  de  Heredia;  mus  la  < 

complète  est  celle  qui  vient  de  paraître  il 

York.  La  poésie   de   Heredia,  qœ  LIA; 

craignait  pas  d'appeler  nn  fsrand  poète, 

cachet  de  la  donce  rêverie,  et  il  y  a  àm\ 

vers  un  sentiment  de  mélancolie  plehi  de  ( 

Mais  le  plus  beau  titre  d'Heredia  ao 

la  postérité,  c'est  d'avoir  opéré  dans  lai 

ture  américaine  cette  révolufion  qoe 

a  Alite  en  France,  et  qui  tend  à  seeoaer  1 

des  vieux  préjugés  ponr  revêtir  la  po( 

cachet  plus  naturel  et  plus  sublime  : 

respiration  dans  l'éloquence  de  la 

des  sentiments  du  cogqr  homaÎD,  tel 

l'œuvre  de^ces  deux  grands  poètes,  < 

être  eux-mêmes,    personnifier  le 

la  liberté  à  l'exécution  d*one  roatine 

Nous  sommes  heurenx  de  le  dire, 

vert  le  premier  cette  mnivdle  voie  da»  te] 

veau  Monde,  et  sert  encore  aajooidlMii' 

à  la  littérature  de  sa  patrie. 

Dr.  J.-F.  LAsntes  (de 

Conv.-Xresr.  —  Pornarli  y  Léon,  Cnba  po^to.tl 
—  IHoçrapkié  «nonynw  qui  nt  eo  léle  é»  i 
H«redta:  New-Tork,  étfttkm  Vlufiit.  -  Mi 
and  Poetrw  of  5pate;  ism.   -  Aoiooi* 
CaAUlo,  ReifUta  de  Ambot  Mmndcs,  -J 
wUUe. 

HÉBÉMOH ,  on  des  chefs  de  la  eok 

sienne  qui  occupe  une  si  grande  place 
toire  légeodaifede  l'Iriniade,  vivait, 
pinion  commune,  vers  le  ^onzième 
J.-C.  Il  était  fils  de  Golamh,  si 
Spainneach  (le  héros  es{»agpM)l),di)itl 
latinisé  devint  diUesnu^  et  frèrad'i 
d'Héber  Fion.  Chassés  de  l'Espagne, 
natale,  par  une  famine,  Hérénioo, 
Amergin  et  cfaiq  autres  fils  de 
voile  vers  l'Irlande,  oè   régnaieri 
firères  de  la  raee  des  DenuDS.  Us 
fîirent  mal  aocaeilU»  es  Irlande,  et 
même  périr  dans  une  grande  tempête, 
à  l'art  magique  des  Danaeas.  Les  fit 
Spainneach  engagèrent  alors  la  lotte 
princes  Irlandais,  et  les  défirent  à  b  " 
cisive  de  Tailtan,  où  les  trais  frëtts  V 
bèrent  sous  les  coups  d'Hérémoa, 
et  d'Amergin.  Ce  duel   final  rappdfe 
romaine  des  Horaces  et  des  Cariaoes. 
frères  vainqueurs ,  seuls  survivants 
Milo  ou  Milesins ,  se  partagèrent  le 
prême.  Tandis  qu'Amergm  se 
dignité  d'archidruideet  de  chef  des 
rémoB  s'assura  de  la  souveraineÉé  et 
eu  laissant  h  Héber  Kitin  la  part«f 
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de  IHe ,  avoc  le  titre  d«  •oaMritier  iMrésûniptif. 
Uéber,  mécontent  de  son  lot,  prit  les  anneB 
cootreson  frère,  et  fut  Uié  pea  après.  Ses  pertMant, 
qui  croyaient  Ameripii  dans  leur»  no^ ,  oonti- 
Duèreot  Ja  lutte ,  et  furent  défaits  à  la  bataille  de 
Bjle-Tene,  où,  selon  O'  Flaherty,  Amergin  périt  de 
la  main  d^Hérémon.  Celui-d,  dernier  sunrivant 
des  £U  (ie  Milesius ,  resta  teol  maître  de  Tir- 
lande  ,  régna  encore  treize  ans ,  et  fonda  la  dy* 
nastie  milésienne  qui  gouvernait  encore  Tir- 
lande  lorsque  les  Normands  envabirent  eette  lie 
dans  le  douzième  siècle  de  Tère  chrétienne.  Le 
caractère  légiandaire  de  ces  récita  n'a  pas  besoin 
d'être  démontré;  et  il  serait  tout  à  fiiit  inutile 
de  clieroberla  chronologie  précise  d'événementa 
qui  n'ont  peut-être  Jamais  existé  que  dans  les 
chants  populaires  et  dans  Tinu^pnation  des  bardes 
irlandais;  noua  citerous  cependant  les  dates  con- 
tradictoires que  O'Ualloran  et  O'Flaherty  as* 
signent  aux  principaux  faits  racontés  plus  haut  : 
Expédition  des  Milesieos  :  an  du  mon<U  2736 
ou  1266  avant  J.-C.  (O'Halloran);  an  du  m. 
2934  ou  1016  avant  J.-C,  (  O'Flaberty  )  ;  ~ 
Mort  d'IIéber  Fion;  an  d.  m,  2737  ou  1264  av. 
J.C.  (O'UaU);  —Mort  d'Aroergin  :  an  d.  m. 
2739  ou  1262  av.  J.-C.  (  0*Hal.  )iandu  m.  2937 
ou  1013  av.  J.'C,  (  O'Flah.).  Ces  dates,  même 
celles  de  O'Flaherty,  sont  beaucoup  trop  reçu- 
léeb ,  et  Ton  est  fondé  à  croire  que  la  conquête 
de  Tlrlande  par  lea  Soots  on  Miiésiena  est  d'une 
époque  bien  plus  récente.  Z. 

OTIahertj,  Ogygia,  —  0  Hallorao.  aentrai  MiMtùr$  ol 
Irêkmd.  ~  Hirri5,  HUtory  and  Antiquities  of  Ireland. 
~  Taoaiat  Moore ,  hUtorif  of  freland.  —  O'Relliy,  dans 
les  Tran$aeti9tu  qf  tke  Ibenw^Celiic  Sociêtg/cr  Itao. 

*  HKKRNC  (  BauUlet),  grammairien  français, 
du  quinzième  siècle,  a  composé  en  1432,  sous  le 
titre  de  Seconde  Rhétorique,  un  traité  de  poé* 
tique  française  encore  inédit  ;  ce  manuscrit  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  du  Vatican.     G.  S. 

Vatican,  fonds  de  ta  reins  CkrisUne  de  Suéde, 
o*  14M.  —  Arehivfi  des  Mi*sion$  tctenti/tques  et  tUté- 
ralires,  xmà  «M.  p.  ttn  (i). 

*iisaBHiii(W  (Maisons  des)  (HcREnniA  ceus). 
Les  Herennius,  originaires  dn  Samnium,  puis 
établis  en  Campanie,  devinrent  une  des  maisons 
plébéiennes  de  Rome  ;  qnelqnea-uns  s'enri- 
chirent dans  le  eoromeree,  d'antres  arrivèrent 
anx  grandes  ohaiiges  de  l'État ,  et  sous  Teropire 
one  Herennia  Eêmeilla  Ait  la  femme  de  Tempe* 
reur  Uectus,  ea  149.  Toy.  EraosaLLA  et  Etrus- 
cos.  Y. 

OolUlaff.  Sta»mtrfQ$9mk9  dêr  ilàm ,  p.  i.  .-  Rckbct. 
DoeL  Nuoi.^  toL  I,  p. toi;  vol.  V,  p.  n».  —  imith»  DU» 
tUm,  of  Greek  and  Boman  Blography. 

Les  membres  historiques  de  la  Gens  HEacNau 
sont  : 

*HEREii9(iFS  (Cfliits),  un  des  trois  com- 
iui5;!>airos  cbarg^'s  d*assigner  des  terres  à  la  oo- 
lonic  latine  do  Plaisance  en  218.  Une  insurrection 
des  Gaulois  Boïens  força  Herennius  et  ses  col- 

{r  Le  nom  dp  Ranidpt  Htrenr  a  ète,  a  tort,  lu  BaoldH 
f/errut  et  Hilf  rprélé  Root  df  Thercut  oa  Raoltet  Ht- 
rmtl. 


lègues  de  se  réftHper  dans  Mutine.  Seku  Mybe, 
les  trois  commissaires  tombèrent  entre  les  mains 
des  insurgés.  Y. 

TIte  Uve,  XXI.   «.  —  Polybe«  III,  «S. 

*  B&ABMKics  nasses,  uu  des  principaia  ci- 
toyens de  jMola  en  Campanie ,  Tivait  en  216 
avant  J.-C.  Bien  que  la  partie  la  plus  puissante 
de  la  population  de  Noia  fût  samnite ,  cependant 
les  habitants  restèrent  fidèles  à  Tallianoe  ro- 
maine. Herennius  porta  la  parole  ao  nom  de  ses 
concitoyens  lorsqu'ils  rejetèrent,  en  616,  les  pro- 
positions d'Annibal  apportées  par  Hannon-    Y. 

Tite  LWe.  XXllI,  4B. 

*  HsnBKfiics  GBnRiHVS,  virait  en  100 avant 
J.*C.  Sa  mère,  Pacnlla  Mimia,  femme  campa- 
nienne  établie  à  Rome,  était  une  grande-prètresse  ; 
Herennius  lui-même  Ait  nn  des  principaux  Méro» 
phantes  des  Bacchanales,  en  186.  Le  fils  de  Pa- 
culla  prit  probablemeut  le  nom  d*Herennîu8  par 
suite  d^un  mariage  avec  une  femme  de  cette 
maison.  En  effet  chez  les  Samnites  le  mari  joi- 
gnait à  son  nom  Tappellation  patronymique  de  sa 
femme.  Y. 

Ttte  Uve.  X XXIX,  19.19. 

*  ■BRBNIII0S  {Marcus  OetaHus),  vWait  vers 
150  avant  J.-C.  n  commença  par  être  joueur  de 
flttte,  puis  il  se  livra  an  commerce,  et  acquit  de 
grandes  richesses.  Un  jour  son  vaisseau  fut  at- 
taqué par  des  pirates  ;  mais  il  combattit  si  vail- 
lamment qu'il  sauva  sa  liberté  et  sa  cargaison. 
Averti  en  songe  qull  devait  ce  succès  à  Her- 
cule, il  éleva  one  chapelle  è  ce  dieu,  près  de  la 
porte  Trigemina,  au  pied  du  mont  Aventin .      Y . 

Microbe.  Soi.,  ill.  6.  —  Servtos,  ad  Aen,,  VIII,  S6t. 

*  HBRBiflfivfl  (Caluj),  patron  héréditaire 
des  Marius ,  vivait  vers  120  avant  J.-C.  II  pos- 
sédait sans  doute  une  terre  patrimoniale  près 
d'Arpinum.  Lorsque  Caius  Marius  l'ancien  fut,  en 
1 1 5,  accusé  de  corruption  aux  comices  prétoriens, 
Herennius,  appelé  en  témoignage,  refusa  de  dé- 
poser contai  lui ,  par  la  raison  qn'im  patron  ne 
devait  pas  fiiire  tort  è  son  client.  Y. 

Mutarqne,  !tlarius^  S. 

*HnnBii!iirs  ( Af arctu ),  coosnl en  93  avant 
J.-C.  Quoique  plébéien  et  médiocre  orateur,  fl 
l'emporta  aux  élections  consulaires  sur  le  noble 
et  éloquent  L.  Marcins  Pbilippus.  Pline  men- 
tionne le  consulat  de  Herennius  comme  remar- 
quable par  la  quantité  de  silphium  (Jerula 
tingitana)  qui  fut  fmporiéc  de  la  Cyréoaïque  à 
Rome.  Cette  substance  se  vendait  nn  denier  d'ar- 
gent la  livre ,  et  les  Herennius,  grands  commer- 
çants ,  profitèrent  sans  doute  de  la  ma^strature 
d'un  membre  de  leur  maison  pour  détûter  une 
grande  quantité  de  ce  produit  exotique. 

Gcéron,  antfia,  U  ;  Pro  Murena,  17.  —  Pline»  HUt. 
yat.,  19,  t. 

BnnBHiiics  (  CaHis),  tribon  do  peuple  en 80 
avant  J.-d.  H  s'opposa  à  la  rogation  du  dictateur 
L.  Sylla  pour  le  rappel  de  €n.  Pompée  d'Afrique. 
Après  la  mort  de  L.  Sylla,  on  croit  quil  alla 
rejoindre  Sertorins  en  Espagne  (70-72  avant' 
J.-€.),  et  qull  est  le  même  que  le  lieutenant  de  ' 

11. 


897 


HEREimiUS  ^  BERET 


ce  DomqDÎ  futTaîocti  et  tué  par  Pompée,  près 
de  Valentîa  ;  mais  il  est  plus  difficile  de  l'iden- 
tifier a^ecle  sénateur  Caius  Herennius,  oonvaiBCU 
de  péculat  avant  60.  Y. 

ailliiiCe,  HUt.  Fng,  II,  III.  «-  natarqne,  PompeiWt 
18-18. 

^HBBBHHliTB  (Q.),  tuinquier  de  Leptis  en 
Afrique,  mis  à  mort  par  Pordre  de  Verres ,  alors 
préteur  en  Sicile  (73-71  avant  J.-C.  )•  bien  que 
•on  innocence  fût  attestée  par  plus  de  cent  ci- 
toyens romains  résidant  à  Syracuse.        Y. 

CIcéron.  In  Ferrem^  I,  6;  V,  19. 

*  HERBNmus  (  Marcus),  décurion  de  Pom- 
pée, vers  63  avant  J.-C.  Peu  de  temps  avant  la 
conspiration  de  Gatilina ,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  foudre  parti  d'un  ciel  serdn.  Les  augures  re- 
gardèrent sa  mort  comme  uu  prodige  qui  annon- 
çait de  grands  dangers  à  Rome.  Y. 

Plloe.  Hist.  NaLy  11,  81. 

*BBiiB!f!fius  (  Caius),  tribuo  du  peuple  en 
59  avant  J.-C.  Il  aida  de  toutes  ses  forces 
P.  Clodius  à  passer  dans  une  maison  plébéienne. 
Cet  ami  de  Clodius  ne  peut  être  le  même  que  le 
Caius  Herennius,  inconnu  d'ailleurs,  auquel  Ci- 
céron  a  dédié  son  traité  de  rhétorique  intitulé  : 
Rhetoricum,  ad  rerenntumy  lUfri  IV.     Y. 

ClcéroD.  Ad  AUic,,  I,  18.  19  ;  Rket.  ad  Hêr,,  1, 1  ;  IV, 
1,86. 

* BEBBNirius  (M.  Picens),  consoi  suppléant 
(  suffectus  )  dans  les  deux  derniers  mois  de  l'an- 
née 34  ayajt  J.-C.  Aucun  événement  ne  signala 
sa  courte  magistrature.  Son  surnom  de  Picens 
est  douteux.  Y. 

FoiU  contul. 

Pour  les  autres  membres  de  la  maison  Heren- 
nia,  voy,  Gaxxcs,  Macer,  Modestwus,  Poluon, 
PoKTius,  SéNËCioN,  Sbvercs,  Siculcs. 

BEBES BAGB  (  Cofirod),  savaut  écrivain  al- 
lemand, surnommé  par  quelques-uns  le  Colu- 
malle  de  l'Allemagne,  né  le  9.  août  1496,  à 
Heresbach  (duché  de  Clèves),  mort  à  Lorin* 
saulen,  le  14  octobre  1576.  Il  étudia  la  philologie 
et  la  jurisprudence  à  Cologne  et  à  Fribourg,  vi- 
sita ensuite  la  France  et  l'Italie,  et  devint  en  1 523 
gouverneur  du  prince  Guillaume,  fils  du.dnc  de 
Clèves ,  qui  l'attacha  plus  tard  à  sa  personne  en 
qualité  de  conseiller  intime.  Heresbach  remplit 
cet  emploi  pendant  pins  de  quarante  ans  avec 
distinction,  et  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
diplomatiques,  dont  il  s'acquitta  avec  une  grande 
habileté.  Quelques  années  avant  sa  mort,  il  de- 
manda la  permission  de  quitter  la  cour  et  de  se 
retirer  dans  la  vie  privée.  Heresbach  fut  inti- 
mement lié  avec  la  plupart  des  érudits  de  son 
époque.  Il  laissa  lui-même  une  grande  réputation 
comme  philosoplie,  jurisconsulte,  homme  d'État 
etconnaissenr  delà  littérature  classique.  On  a 
de  lui  :  De  Laudilnu  grsBcarum  literarum; 
Strasbourg,  2*  édit.,  1551  ;  —  Bistoria  Ana- 
baptistica,  s.  epistola  ad  Eresmum  de/aC' 
Hone  anabaptistica  Monasteriensi  anni  1534 
ad  1536,  cum  hypomnematis  ac  noUM  theo* 
iogicis,  hUtoricU  et  polUieUTh.  StrackH; 


Amsterdam,  Boovelle  édHion,'l650';  —  Berodaii 
Halicamassei  Lilfri  novem,  Musarum  nomi- 
nHwsinseripiiy  interprète  LoMirentio  Valia; 
cum  additionepreftermissomm  in  Herodota^ 
adjecterum  a  Cenrado  Beresbaehio,  Bjusdem 
Herodoti  De  génère  titague  Humeri  libeUue 
ab  eodem  BeresbacMo  e  grmco  in  UUinuam 
convenus;  Cologne,  1526,  1537, 1563,  in-foL; 
Leyde,  1542,  1551;  —  Thwcgdidis,  Alh'^ 
niinsis  historiographie  De  Belle  Petoponnem^ 
sium  Atheniensiumque  tibri  oeto  -,  Lauren^o 
Voila  interprète,  a  Conrado  Beresbaehio  ad 
grsBCum  exemptar  diligentissimi  recognitê; 
Cologne,  1527,  1543,  1550,  in-lbl.;  —  Sira- 
bonis  GeograpMeorum  libri  XVII,  olim  in» 
terprete  OuariM  Veronense  et  Greugorio 
femate  ;  tandem  Conrado  Beresbaehio 
gnitore;  Bàle,  1523  et  1539,  in-foL;  —  De 
èdueandis  erudiendisque  prineipum  liberis  , 
reipublicâe  gubemandx  desHnatis,  deque 
republiea  christiana  administranda  iibri 
duo;  Francfort^  1570  et  1592,  in-4*;  ^  IM 
Bustiex  libri  quatuor,  universam  ttgriCHi- 
turss  diseiplinam  continentes ,  item  de  ve- 
natione,  aueupio  et  piseatione  eompendium  ; 
Cologne,  1570,  1573  ;  Spire,  1595.  Cet  ouTrage, 
qui  valut  une  grande  réputation  à  Heresbach,  est 
le  fhiit  des  loisirs  que  cet  auteur  goûtait  tons 
les  ans  à  la  campagne  ;  —  Psalmorum  Davidis 
simplex  et  ditueida  Bxplieatio,  Vuigata 
transltttio  eum  grxea  LXX  interpreium  ver» 
sione  ad.Bebraicam  veritaiem  collata  casti» 
gataque,  scholiis  brevibusquidem,  sed  per- 
quam  eruditis,  illustratus,  Adjeetm  sunt 
prêtes  hebdomadarim  suis  singulis  Psahnis 
stipatSB;  Bàle,  1578;  —  Christian»  jurispru- 
dentix  epitome;  Meustadt,  1566;  -—  Theodori 
Gazœ  Grammatiex  grœex  Ubri  IV  eum  inter- 
pretatione  latina  ab  Erasme,  Conrado  Be- 
resbaehio, Jacobo  Tusanoet  ComeUo  Croeo; 
BAle,  1523,  1529,  1540,  in-4«.        R.  L. 

M.  Adio,  FltM  Juréteomuttomm  GerwMMùnut^ 
p.  »o.  ~  Weddiogen,  tf'eUphoêlisekei  Jfapaxi»,  li- 
Yraison  VI,  p.  199.  —  Teiufer,  Éloges^  1 1.  p.  M9.  —  Ki- 
oéroB,  MéwuÂTêt,  vol.   XXXVii,  p.  7t.  —  Encb  et 

BÉBBT  (  Mathurin  ),  traducteur  ftvnçais, 
né  au  Breil,  près  Connerré,  en  1516,  mort,  an 
Mans,  en  1565.  Le  choix* d'une  profession  Ta- 
vait  fait  médecin  ;  il  fut  par  goût  helléniste. 
Voici  les  titres  de  ses  traductions  :  La  traife 
et  br^fve  Bistoire  de  la  Ouerre  de  Troge ,  an- 
ciennement escrite  en  grec  par  Dorés;  Paris, 
1553,  in-16;  —  Les  Problènnes  d'Alexandre 
Aphrodisée ,  avec  annotations  des  lieux  plus 
notables;  Paris,  1555,  in-V^;  —  Le  Banquet 
de  Platon;  Paris,  1556,  in-6®.  La  Croix  du 
Blaine  lui  attribue,  en  outre,  un  Discours  sur 
les  Mathématiques,  et  un  Traité  contre  Var» 
rest  donné  au  parlement  de  Date  touchant 
un  homme  transmué  en  loupifanm;  maû 
ces  derniers  opuscules  d'Héret,  qui  n^étaiant  pas 
Imprimés  en  1584,  Tont  été  depîns  Ib  BKMrt  de 
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La  Croix  do  Maiiie;  ils  ne  sont  pas  néanmoiiis 

panrenns  jusqu'à  nous.  B.  H. 

U  OrolB  éa  Naine,  Dn  Verdter,  «SlIflCMgiw  fnan* 
foùil.  —  M.  Uetportet .  BibUogr.  du  MaiMe.  —  B.  lUa- 
rtâu .  HUL  m.  du  Maine,  U  II,  p.  140. 

*  HCEFBR  (  D.  Abraham  ),  voyageur  hollan- 
dais dn  dix-septième  siècle ,  alla  en  Russie  en 
1677,  et  a  publié  la  même  année  en  hollandais 
une  relation  de  son  voyage,  qui,  intéressante 
seulement  au  point  de  vue  de  Tart  de  la  navi- 
gation, a  été  traduite  en  allemand  Tannée  sui- 
vante, à  Nuremberg ,  in-é**.       P^  A.  G— if. 

Mcincrt.  f^ergletehuug  dn  tMeren  nnd  neueren  Awi- 
ktudM^^n. 

■■■■AH  (LotUi-Étienne),  mécanieien  et 
typographe  français,  né  à  Paris ,  le  3  aoM  1768, 
mort  le  21  mai  1854,  à  I*ho8pioe  des  Ménages  de 
la  même  ville.  D*ub  génie' inventif,  Il  concourut 
aivec  HolAnan ,  Firmin  Didot  et  Henri  Didot,  à 
la  oonfectiaB  des  assignats,  où  des  procédés 
nouveaux  lurent  mis  en  cravre  pour  éviter  la 
coatreAçoD.  Le  procédé  de  stéréolypage  qoil 
inventa  dHMnit  complètement  de  celui  de  Finnm 
Didot  :  il  consistait  à  obtenir  des  matrices  en 
cmvre  asses  régulièrement  frappées  et  puUfiées 
pour  que,  étant  plaeées  dans  les  casses  d'impri- 
merie, elles  passent  être  composées  comme  des 
lettres  et  fomer  des  pages,  lesquelles,  tombant 
au  moyen  d'un  mtmion  snr  du  plomb  en  ftislon, 
donnaient  une  page  en  rêiiêf  snr  laquelle  on 
imprimait.  Mais  ce  procédé  dispendienx  fut  aban- 
donné, après  avoir  tontefols  prodoit  une  collée- 
tioB  qui  rivalisa  qoelqne  temps  avec  la  collection 
tléré^ype  de  Firmin  Didot. 

Sa  femme,  Éliiobeth,  quil  perdit  )enne, 
était  soenr  de  Gingembre,  chef  delà  gravure  de 
la  Monnaie.  Elle  gmvait  fort  bien  en  tailie-donee, 
et  monmt  jeone.  A.  F.-D. 

Docmwmnts  pafUeulitn. 

■BBBOLiiT  (Jean-Daniel),  médedn  da* 
nois,  né  le  10  jtriHet  1764,  à  Apenrade  ( Schles- 
wig  ),  où  son  père  était  médedn  de  bailliage, 
mort  à  Copenhague,  le  18  février  1836.  Après 
avoir  servi ,  comme  chirurgien ,  dans  la  marine 
militaire,  il  devint  professeur  de  médecine  à 
Tuniversité  de  Copenhague  (1805),  et  frit  mé- 
dedn en  chef  à  llidpital  FMéric,  de  1819  à 
1835.  n  était  membre  des  académies  des  sciences 
de  Copenhague  (1798)  et  de  Stockholm.  L'fais- 
titnt  de  France  hii  décerna,  en  1805,  une  ré- 
compense de  3,000  francs  pour  un  mémoire  quil 
avait  écrit  avec  Rafti  sur  Kengourdissement  de 
certains  animaux,  n  se  fit  connattre  aussi  bien 
comme  écrivain  que  comme  pratiden  et  profes- 
seur. On  a  de  lui  :  Fer$œg  tii  en  hUtarisk  Udtigt 
over  Bednings  AnsUUteme  for  Druknede 
(  Esquisse  historique  sur  les  établissements  de 
secours  pour  les  noyés  )  ;  Copenhague,  1796, 
iB-8*  :  écrit  qui  occasionna  la  fondation  du  pre- 
mier étabKsflement  de  ce  gnre  à  Copenhague, 
en  1798;  —  Ccmmentatio  de  Vita,  inprimte 
/ctius  humani,  ejtuque  morte  tub  par  tu; 
ib.»  1801;  --  B^agtninger  over  Bry$tsffge 


og  Lungesvindiot  (Considérations  sur  les 
Maladies  de  Poitrine  et  les  Phthisies)  ;  ib.,  1 805, 
in-8°;  —  De ofUetneUe  LxgemkdUr  a/Plan" 
ieriget,  som  vaxe  vUdt,  ellr  kunne  dyrkes 
i  de  danshe  Stater  (  PUmtes  médicinales  qui 
croissent  ou  sont  cultivées  dans  les  États  du  roi 
de  Danemark),  en  collaboration  avec  C.-F.  Scho- 
mâcher;  ibid.,  1808,  gr.  in-4%  avec  un  Atlas  de 
141  pi.  par  St.  Heger  ;  ib.,  1825,  gr.  in-8^;  - 
Observatio  de  affeetibus  morbons  Virginie 
Hafmeniis;  ib.,  1822,  et  Udtog  af  Prof. 
HerholdVs  Dagbœger  over  Rachel  Hertz's 
Sggdome;  1807-1826  (Extrait  du  journal  du 
prof.  Herholdt,  sur  la  maladie  de  Rachel  Hertz), 
qui  avait  des  aiguilles  plantées  dans  différentes 
parties  du  corps;  Copenhague,  1826,in-8*  ;  trad. 
en  allemand.,  ibid.;  —  Samlinger  M  den 
danshe  Médicinal- Historié  (  Collections  pour 
lléstoire  de  la  médecine  en  Danemark  ),  publiées 
par  Herholdt  et  P.-V.  Mansa,  t.  I,  1833-1835; 
—  des  mémoires  étendus  dans  Physish^me- 
dieo-^hirifrgiske  Bibliothek,  1794-1805;  dans 
Videnskabemes  SeUkabs  ^shfler  (  Écrits  de 
rAcadémie  des  Sdenoes),  1801-1832;  dans 
Skandinaviske  IMeraturSelskabs  Skrifter. 
La  plupart  de  ces  écrits  ont  été  traduits  en  al- 
lemand ;  quelques-uns  l'ont  été  en  français,  dans 
la  Bibliothèque  germanique^  an.  1799. 

Beadyois. 

A.-V.  Scbttnbenr,  Mindêtatê  O09r  J.-D.  HêrkôMi: 
Copeabagm,  tnt.  —  H/euer  Ntkrotoç  d&r  OmUcAm, 
18M«  I.  IM'JM.  —  CalitseD ,  Medtcin.  Sohr\fttt.  /.ex.. 
t.  viii  et  XXVlli.  -  Lilbker  et  Schrœder,  £er.  —  Danik 
Panthéon.  ~  ikmtk  Konc-Lex. 

■Au  (  Thierry  ).  Voy.  Hbry. 

*hAribbbt  i***,  comte  de  Cham[)agne, 
(  n  de  Vermandois  ),  mort  en  943.  La  chro- 
nique d'Aimoin  donne  à  Héribert  11,  comte  de 
Vermandois,  le  titre  de  comte  de  Troyes.  Celle 
d'Albéric  de  Trols-Fontaines  le  qualifie  comte 
de  Champagne  en  même  temps  que  comte  de 
Vermandois.  Plusieurs  historiens  ouvrent  avec 
lui  la  série  des  comtes  de  Champagne  :  les  au- 
teurs de  VArt  de  vériHer  les  dates ,  qui  sont 
de  ce  nombre,  citent  à  l'appui  de  leur  opinion 
une  charte  de  Leutgarde,  fille  d*Héribertn,  com- 
mençant par  ces  mots  :  Pro  anima  patris  mei 
Heriberti ,  Tricassini  comUis  ;  ils  ajoutent  que 
selon  toute  apparence  Héribert  ne  devint  comte 
de  Troyes  que  sur  la  fin  de  sa  vie ,  puisqu'il 
n'est  jamais  qualifié  ainsi  dans  le  récit  que  font 
les  historiens  de  ses  querelies  avec  le  roi  Char- 
les le  Simple.  En  effet  Frodoard ,  Richer,  Raoul 
Glaber  et  les  autres  chroniqueurs  les  plus  di- 
gnes de  foi  ne  mentionnent  aucune  tentative 
d'Héribert  contre  la  capitale  de  la  Champagne , 
et,  malgré  les  témoignages  qui  viennent  d'être 
rapportés,  on  ne  peut  douter  qu'il  ait  été  réel- 
lement comte  de  Troyes ,  car  on  le  voit  diriger 
toujoure  son  activité  sur  une  autre  partie  de  la 
Champagne,  sur  la  Champagne  rémoise,  qui 
subit  longtemps  sa  domination ,  et  à  qui  il  im- 
posa pour  archevêque  l'un  de  ses  fils ,  âgé 
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ô^  cinq  ans.  Lm  anleiin  de  l'Art  de  vérifier 
les  datée  pensent  qu'il  A'enifMurft  do  comté  de 
Troyes  entre  les  années  938  et  942.  S'il  s'en 
rendit  maître  efTectiyement,  il  ne  sut  pas  le 
garder^  on  ce  oomté  Tut  repris  aussitôt  après  sa 
tnort;  car  il  est  constant  que  Robert ,  l'on  de  ses 
fila,  celui  qu'on  peut  regarder  avec  pins  de  raison 
eomme  le  premier  des  comtes  héréditaires  de 
Champagine,  s'en  empara  peu  de  temps  après 
sur  FéTèque  Anségise.  C'est  cet  Méribert  ou 
Herbert  de  Vermandois,  qui  ayant  Tait  prisonnier 
Cbaries  le  Simple  en  9tî2«  le  tint  renfermé  jus- 
qu'à sa  mort  dans  le  Château  de  P(ironne(9a9). 

Etienne  Gàuxin. 

jârt  <te  térifler  IM  éàtêê, 

*  HéRiBBBT  II,  comte  de  Champagne,  fils  du 
précédent,  mort  en  993.  Il  fut  par  Lothairecon- 
ftrmé  dans  sa  possession  du  oomté  de  Champagne, 
qui  devint  héréditaire  dans  sa  flunille,  et  lui  donna 
le  titre  de  comte  palatin,  que  portèrent  également 
ses  descendants.  Il  fut  ensoTeli  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Lagny,  qu'il  avait  iait  reconiftruire, 
après  qu'elle  eut  été  ruinée  par  les  Normands. 
Son  épitaphe  le  fait  connaître  comme  ayant  été 
seeourable  aux  malbeureuiL  et  jaloux  de  diminuer 
les  crimes  dans  son  comté.  On  sait  aussi  qu'il 
était  habile  à  s'emparer  par  la  ruse  des  places 
à  sa  convenance.  Un  document  de  l'abbaye  de 
Moutier-en-Der,  en  date  de  969,  le  qualifie  glo- 
fioMur  coYvies  Francorum.  Odgive»  veuve  de 
Chartes  le  Simple,  malgré  son  Age,  ci  oubliant 
que  la  captivité  de  son  mari  avait  été  l'œuvre 
d'Héribert  1*'  (  H  de  Vermandois  ) ,  donna  sa 
main  au  fils  du  persécuteur  de  son  époux. 
Elle  sortit  furirrement  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Laon,  dont  elle  était  abbesse,  alla 
trouver  Héribert  II ,  comte  de  Champagne,  et 
l'épousa.  Sismondi  s'est  trompé  en  avançant  que 
cette  princesse  devint  la  femme  du  comte  de 
Vermandois  lui-même.  Le  comte  de  Vermandois 
était  alors  iUbert,  frère  d'Héribert  II,  comte 
de  Champagne,  n  avait  épousé  une  belle-fille 
de  Louis  d'Outre-mer.  Héribert  U  laissa  trois  en- 
tente, Eudett  qui  mourut  avant  lui,  Etienne  1", 
son  successeur,  et  Agnèê  ou  Alix^  qui  épousa 
Obaries,  duc  de  Lorraine,  dernier  prince  de  la 
race  de  Charlemagne ,  et  qui  mourut,  avec  son 
■sari,  dans  la  prison  où  Hugues  Capet  les  avait 
Mt  enfermer,  à  Oriéans.  Suivant  Baugier,  au- 
teur des  Mémoires  historiques  de  Champagne^ 
il  eut  une  seconde  fille,  nommée  Emma,  mariée 
à  Guillaume  Tète  d'Étoupe ,  comte  de  Poitiers. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu'Héribert  eut  ces  enfanta 
d'une  autre  femme  que  de  la  veuve  de  Charles  le 
Simple,  qu'il  épousa  en  961,  c'est-à  dire  trente- 
huit  ans  après  qu'elle  eut  donné  sa  main  à 
Charles;  mais  les  chroniqueurs  ne  nous  l'ont 
point  fait  connaître.  Etienne  Gallois. 

Revue  hUtoriqmê  et  liU.  de  to  Champagw^  IS  (6- 
Trier  MUh. 

■Aricart  DB  THUBT  {  Louis  ~  Etienne - 
François f  vicomte  ),  agronome  et  ingénieur  fran- 


çais, né  à  Paris,  le  3  jun  1776,  mort  à  Rome,  le 
15  janvier  1 854.  Il  descendait  d'une  famille  appar- 
tnant  à  la  noblesse  de  robe.  Son  père  était  oon- 
sefller  à  la  chambre  des  comptes  avant  la  révolu- 
tion ;  il  fit  donner  une  bonne  éducation  à  son  fils, 
et  le  jeune  Hëricart  s'adonna  surtout  à  la  géomé- 
trie, à  la  physique,  à  la  chimie  et  à  l'histoire  na- 
turelle. En  1795  il  se  présenta  à  Texaroen  pour 
l'école  des  mines,  et  fut  admis.  H  en  sortît  en  1802 
comme  ingénieur  ordinaire.  Nommé  ingénieur  en 
chef  en  1810,  et  chargé  de  rinspection  générale 
des  carrières  de  Paris,  il  dirige^  jusqu'en  1830 
les  immenses  travaux  qui  ont  consolidé  les 
eombes.  n  y  établit  une  collection  géolog^q'ue 
présentant  la  coupe  verticale  de  ces  carrières  d^ 
puis  le  sol  supérieur  jusqu'au  terrain  de  craie,  et 
contenant  des  échantilifws  de  tous  les  baocs  de 
pierre  du  baaabi  de  Pairis.  Il  continua  de  rassem* 
bler  dans  cette  vaste  nécropole  les  oiiements  pro- 
venant des  sépultures  de  la  capitale,  et  fit  une  eol- 
leolion  d'anatomie  pathologique  où  se  trompent 
réunis  les  os  curieux,  soit  par  leur  dimension,  soit 
par  des  aocideots  partieuliers.  Par  nn  systène  de 
soutènement  bien  entendu,  il  a  répété  en  grande 
partie  dans  ce  vaste  souterrain  les  mes  de  ia  Tîlle^ 
et  construit  des  galeries  qui  maintienneat  le  sol. 
Ses  services  lui  méritèrent  le  titre  d'iaspedeur 
général  des  minesi  et  plus  tard  il  entra  dans  le 
conseil  des  mines.  En  1834)  il  avait  remplacé 
le  duo  de  Brancas  comme  membre  Ubre  de  TA- 
cadémie  des  Sciences.  Ami  de  la  campagne,  il 
passait  à  sa  terre  de  Thury  toutes  ses  heures  de 
loisir  ;  il  avait  pris  goût  à  l'agronomie,  et  d^  en 
1814  il  se  faisait  recevoir  membre  de  la  SociéCé 
d'Agriculture,  dont  il  ne  tarda  pas  à  devenir  pré- 
sident. Il  avait  été  un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété d'Horticulture;  il  appartint  encore  à  la  Sa* 
ciété  d'Encouragement  pour  l'Industrie,  à  U 
Société  de  Sériciculture  «  k  la  Société  des  Aati- 
quaires ,  etc.  Membre  de  la  oommission  des  mo- 
numents de  Paris,  puis  directeur  des  bâtiments 
civils ,  il  fut  chargé  de  l'arrangement  du  vieux 
palais  des  Thermes  et  de  la  restauration  de  l'hôtel 
de  Cluny,  devenu  un  musée.  Il  fit  aussi  partie  de 
presque  tous  les  jurys  des  expositions  de  l'in- 
dustrie, et  chaque  fois  il  rédigeait  an  moins  le 
rapport  de  quelques  sections;  en  1851  il  faisait 
encore  partie  du  jury  international  de  l'exposi- 
tion de  Londres.  En  1850  il  siégea  pour  le  dé- 
partement de  la  Seine  au  conseil  central  d'agricul- 
ture. £a.l85a  il  conduisit  en  Italie  un  de  ses  fils 
malade  ;  il  retourna  dans  ce  pays  en  1 853,  visita  le 
Vésuve,  et  revint  mourir  à  Rome,  où  il  fut  enterré 
dans  l'église  Saint-Louis  des  Français.  Héricart 
de  Thury  avait  été  député  pour  les  départements 
de  l'Oise  et  de  la  Seine  sous  Cbaries  X  et  sous 
Louis-Philippe.  H  siégea  au  côté  droit,  et  se  fit 
remarquer  dans  les  discussions  relatives  aux 
travaux  publics*  Il  s'était  surtout  oecapé  des 
questions  d'irrigation,  et  fut  un  des  grands  pro- 
moteurs des  puits  artésiens. 
On  a  de  Héricart  de  Thury  :  Minéralogie  sjflh 
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^tÊfUBt  OU  labUaux  des  substances  miné- 
iatpée^iiesj  earaetéruées  et  décrites  au 
^KH  de  signes  conventionnels  (  avec 
rC.  Hoary  )  ;  Paris,  ISOa,  ia-S''  ;  —  Instruc- 
mtttrla  marne ,  avec  la  n€Uure  des  vallées 
t  département  des  Haules-Alpeit  qui  ren- 
ment  cette  substance;  Paris,  1805,  in-S"; 
ÂTckiologie  de  Mans  Seleucus,  ville  ro- 
m  dans  le  pays  des  Voconces ,  aujour- 
hi  Labatie  Mont-Saléon ,  préfecture  des 
^les-Âlpes;  Gap,  1806,  in-S**  :  cet  ouvrage, 
iraenoé  par  Héricart  de  Thury,  a  été  achevé 
rHory,  à  qui  le  préfet  Ladoucette  communi- 
ile»  matériaux  nécessaires;  —  Description 
f  Catacombes  de  Paris,  précédée  d'un 
Mf  historique  sur  les  catacombes  de  tous 
peuples  de  Vancien  et  du  nouveau  conti- 
Ûi  Paris,  iS16,  in-S*';  —  Rapport  à  la  So- 
U  royale  et  centrale  d'Agriculture,  au 
b  de  la  commission  des  engrais,sttr  un 
M  engrais  proposé  sous  le  nom  de  pou- 
iit  alcalino-végétative  par  M^^  Vibert 
hule;  Paris,  1820,  in-8*;  —  Rapport  du 
9  d>  admission  des  produits  de  Vindustrie 
déparlement  de  la  Seine  à  l'exposition 
jiauvre,  comprenant  une  notice  statistique 
kes  produits;  Paris,  1820,  iu-S**  ;—  Rapport 
i  à  la  Société  royale  d'Agriculture  sur  le 
feire  sur  l'histoire  des  canaux  d'arro' 
pet  la  pratique  des  irrigations  dans  le 
Vt.  dis  Hautes-Alpes;  1821  ;  —  Considéra- 
If  géologiques  et  physiques  sur  les  causes 
pîUissement  des  eaux  des  puits  forés  ou 
fBMes  artificielles ,  et  recherches  sur  Vo- 
JKoif  Vinvention  de  la  sonde  y  l'état  de 
i  du  fontainier  sondeur,  et  le  degré  de 
^MUé  des  succès  des  puits  fosés ;  Paris , 
\\  V  édit.,  1829,  in-8°  ;  —  Classement  mè- 
ppte  du  marnes  d'amendemevt  connues 
^ées  en  France  et  envoyées  à  la  Société 
Irafe  d'Agriculture  par  ses  correspond 
tt;  —  Rapport /ait  à  la  Socii'Â  d'Encou- 
fMe»^  pour  Vindustrie  nationale  sur  le 
^proposé  par  M.  C.-P.  Brard  pour  re- 
}aUre  immédiatement  Les  pierres  qui  ne 
W  résister  à  la  gelée ,  et  que  Von  dé- 
t  ordinairement  par  les  noms  de  pierres 
^s  ou  pierres  gelisses  ;  Paris,  1824,  iD-4*'  ; 
tapport  sur  les  produits  de  Vindustrie 
eMigneron);  Paris,  1824,  in* 8'';  ~  Rap- 
I  du  Jury  d'admission  des  produits  de 
hstrie  du  département  de  la  Seine  à 
posUion  du  Louvre  en  1823;  Paris,  1825, 
';  —  5ttr  le  projet  de  Code  Forestier  : 
fte  rendu  à  la  Société  royale  et  centrale 
ïïieuUure  de  Vouvrage  de  M.  de  Ronald 
(«té  :  Des  Forêts  de  la  France  considérées 
( leors rapports  avec  la  marine  militaire, 
Bccofion  du  projet  de.  Code  Forestier; 
»,  1826,  in-S";  —  Rapport  fait  à  la  So- 
i  royale  et  centrale  d'Agriculture  sur 
^et  de  défrichement  et  de  plantation 


en  arbres  résineux  des  landes  et  bruyères 
des  départements  de  la  Bretagne  par 
MM.  Baudrillart,  Broc,  Michaux,  etc.; 
Pari»,  1826,  in-8*';  —  Programme  d'un  con- 
cours pour  le  percement  de  puits  forés  sui- 
vant lamélhode artésienne^  à  l'effet  d'obtenir 
des  eaux  jaillissantes  applicables  aux  besoins 
de  l'agriculture,  suivi  de  Considérations  géo- 
logiques et  physiques  sur  le  gisement  des 
eaux,  et  de  Recherches  sur  les  puits  forés  en 
France;  Paris,  1828,  in-8'';  —  Notice  histo- 
rique sur  la  plantation  de  la  montagne  de 
Saint-Martin  le  Pauvre,  entre  Thury  et 
BotUard,  département  de  l'Oise;  Paris,  1829, 
in-S";  —  Rapport  sur  le  Pendule  à  compen- 
sation naturelle  de  M,  H,  Robert,  horloger 
mécanicien;  Paris,  1829,  in-S**;  —  Rapport 
sur  le  concours  ouvert  pour  le  percement 
des  puits  forés ,  à  Veffet  d'obtenir  des  eaux 
jaillissantes  applicables  aux  besoins  de  l'agri- 
culture ,  fait  à  la  Société  royale  et  centrale  d'A- 
griculture, dans  la  séance  publique  du  18  avril 
18a0;  Paris,  iSao,  in-8";  —  Notice  sur  les 
recherches  entreprises  à  Luzarches  et  sur  le 
degré  de  possibilité  d'y  trouver  une  mine  de 
houille;  Paris,  1830,  in-8°;  •*  Du  dessèche- 
ment des  terres  cultivables  sujettes  à  être 
inondées;  Paris,  1831,  in-s**  :  extrait  des  Mém, 
de  la  Société  roy.  et  cent,  d'Agriculture;  — 
Rapport  fait  à  V Académie  des  Sciences  sur 
un  mémoire  relatif  à  la  géologie  des  envi- 
rons de  Fréjus,  par  M.  Ch.  Texier  (  avec 
M.  Brongnlart  )  ;  Paris,  1833,  in-S"*;  —  Étal 
des  recherches  faites  dans  les  environs  de 
Paris  pour  la  découverte  des  mines  de 
houille;  Paris,  1837,  in-8°;  —  Notice  sur  les 
mines  d'asphalte ,  bitume  et  lignites  de  JM- 
sann  (  Bas- Rhin  ) ;  Paris,  1838,  in-S*";  —  His- 
toire d'un  vieux  chêne  et  de  ses  quatorze  en- 
fants; 1839;  —  Rapport  sur  le  projet  de  co- 
lonisation de  V Algérie,  ou  des  fermes  du  petit 
Atlas  de  M,  Vabbé  Landmann ,  curé  de  Cons- 
tantine;  Paris,  1842,  in-S*^; — Notice  biogra- 
phique sur  A.'R.  PolonceUUf  inspecteur  di- 
visionnaire des  ponts  et  chaussées;  Paris, 
1848,  in-8^ 

Le  vicomte  Héricart  de  Thnry  a  fourni  au 
Journal  des  Mines  :  Observations  sur  la  ri- 
vière du  Loiret  ;  tome  IX,  1799;  —  Essai  po' 
tamographique  sur  la  Meuse  ^  ou  observa^ 
lions  sur  sa  source ,  sa  disparition  sous  terre^ 
sa  nouvelle  sortie  et  son  cours  ;  tome  XII, 
1802;  —  Mémoire  sur  les  machines  à  va- 
peur de  rotation ,  pour  Vextraction  des  sub- 
stances minérales  et  Vépuisement  des  eaux, 
présentement  en  usage  dans  les  houillères  de 
Littry  (  Calvados  )  ;  tome  XIII,  1802  ;  —  Mé- 
moire sur  V Anthracite;  tome  XIV,  1803;  -» 
Sur  un  nouveau  gisement  du  titane  ;  tome  XV, 
1803;  —  De  l'effet  qui  résulte  dans  la  qua- 
lité de  la  houille  de  la  présence  ou  de  l'ab- 
sence des  matières  animales;  tome  XVI, 
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1804  ;  -*  Pûiamographie  du  département  des 
Bouies-Àipes  ;  tome  XVii,  1804;  —  Notice 
sur  la  mine  de  plomb  de  Sault  (Mont-Blanc)  ; 
tome  XlXy  1806;  —  ùryctographie  ou  des- 
cription minéralogique  de  la  montagne  et 
de  la  mine  d'argent  des  Chalances  (  Isère  )  ; 
tome  XX,  1806;  —  âhnes  d'or  du  départe- 
ment de  C Isère;  tome  XX,  1806  ;  —  Essai  du 
minerai  de  pUmib  de  Monljean,  près  de 
Yisille,/ait  à  la  fonderie  d^Allemont  en  Oi- 
sans  ;  tome  XXI,  1807;  -~  JS'olice  sur  les 
avantages  que  présente  dans  la  fonte  des' 
minerais  de  plomb  le  nouveau  procédé  de 
MM.  Blumenstein;  tome  XXI,  1807;  —  Ex- 
ploitations immémoriales  des  montagnes 
d'Huez  en  ùisans;  tome  XXII,  1807;  —  Sur 
la  cristallisation  de  la  glace  ;ioaïe  XXXIII, 
1813;  —  Considérations  générales  sur  les 
vestiges  fossiles  de  végétaux  du  sol  des  en- 
virons de  Paris,  et  plus  particulièrement 
sur  leur  gisement  dans  le  gypse  et  le  calcaire 
marin  ;  tome  XXXY,  1814  :  ce  mémoire  a  été  re- 
produit parmi  ceaxda  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, tome  1^,  1815.  On  trouve  encore  d*Héri- 
cart  de  Thury  dans  les  Annales  des  Mines  :  Rap- 
port sur  fêtât  actuel  des  carrières  de  marbre 
en  France  (  1"  série,  tome  Vin,  p.  3  )  ;—  Lettre 
à  V Académie  des  Sciences  de  Paris  sur  les 
puits  forés ,  et  plus  particulièrement  sur  la 
nature  de  la  constitution  physique  du  sol  de 
la  ville  de  Lyon  (  2*  série ,  tome  VI,  p.  321  )  ; 
~-  Considérations  géologiques  et  physiques 
sur  le  gisement  des  eaux  souterraines  rela- 
tivement aux  fontaines  jaillissantes  des  puits 
forés  artésiens  (  tome  III,  p.  139  )  ;  —  Obser- 
vations sur  ta  cause  du  jaillissement  des 
eaux  des  puits  forés  (  tome  m,  p.  289  )  ;  ~ 
J>es  puits  forés  jaillissants;  1835.  Dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  : 
J>escription  de  la  sonde  de  ^inspection  des 
carrih'es  (  tome  IX,  p.  75  )  ;  —  Rapport  sur 
les  marbres  des  Pyrénées  (tome  XX vm, 
p.'  134  )  ;  —  Sur  le  percement  des  puits  forés 
en  Chine  (tome  XXXTV,  p.  160)  ;  —  Sur  la  con- 
tinuation des  travaux  du  percement  du  puits 
artésien  de  Grenelle,  et  sur  le  degré  probable 
du  jaillissement  des  eaux  (tome  XXXIX, 
p.  390).  Dans  le  Journal  de  Physique  :  Hau- 
teurs barométriques,  ou  élévation  au-dessus 
de  la  mer  des  points  les  plus  remarquables  du 
département  de  VIsère  (tome  LXV,  p.  169  ). 
Dans  les  Annales  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Paris  :  État  de  t horticulture  à  Marseille 
(  tome  X,  p.  240  )  ;  —  Notice  statistique  sur 
Vétat  de  l'horticulture  à  Boulogne-sur -Mer 
(  tome  XIU,  p.  44  )  ;  —  Note  sur  la  plantation 
de  mûriers  faite  en  1601  dans  le  jardin  des 
Tuileries  par  Olivier  de  Serres  (  tome  XVIII, 
|i.  329  )  ;  —  Notice  sur  l'horticulture  maraî- 
chère de  Paris  et  de  ses  environs  (  tome  XXYI, 
p.  69).  11  a  en  outre  travaillé  au  Cours  complet 
d' Agriculture f  ou  nouveau  dictionnaire  d'a- 


gi iculture  théorique  et  pratique,  â^eommiê 
rurale  et  de  médecine  vétérinaire;  à  li 
Maison  rustique  du  diX'neuvièine  hèeie;4 
la  Revue  agricole,  etc.  L.  L— t. 

Léonce  de  Lavergne,  Éloge  de  Jf.  ttéhCÊrt  ie  ftef, 
In  à  ta  Société  il'Affrtcattnre  en  ilSi.  -  Qeénrd,  I* 
France  liUértUrê.  —  UNiandre  et  Bonrqodel.  ta  UOàt* 
franc.  ooiOemp. 

HÉRiGOuaT  (Louis- Julien  de),  IHfénlaf] 
français,  né  à  Soissons^  mort  dans  la  même  ffkS 
en  1705.  Il  appartenait  k  une  andenne 
de  Picardie.  Après  aTOtr  fait  ses  étndes  à  Puis] 
il  fut  pourvu  d'une  charge  au  présidial  de: 
sons.  A  partir  de  1666  il  voyagea  dans  k 
chargé  de  diverses  aflaires  relatives  aa 
du  roi.  Plus  tard  il  devînt  procureor  do  rai i  ! 
tauban ,  où  il  était  encore  en  1 704.  <  Membre  del 
cadémie  des  Ricovrati  de  Padoue,  il  avàt 
sionné,  dit  Moréri,  rétablissement  de  n 
de  Soissons ,  par  les  assemblées  qu*il  teiaiti 
lui  à  Soissons  dès  1650,  et  auxquelles  loosi 
qui  aimoient  les  lettres  se  trouvoient  STec] 
air.  »  Héricourt  a  écrit  l'histoire  de  cette 
demie  sous  ce  titre  :  De  Academia  Si 
cum  epistolis  ad  familiares;  Hi 
1688,  in-8*».  J.  ▼. 

Horéri,  Grand  Diet  Ustariqye.  —  GteoéMCtl 
tflne,  DUt.  univ.  kitU,  crU.  et  bibUogr. 

■iRicoiraT  DU  VATiB»  (Lntis  de),! 
consulte  français,  né  à  Soissoos,  le  20aott  11 
d'une  ancienne  femille  noble,  originaire  d'i 
mort  à  Thiais,  près  Paris ,  le  18  novemfaie  11 
D'abord  sous-ingénieur  dans  l'année  àtf 
commandée  par  le  maréchal  de  Villars,  m| 
Ikut  de  fortune  le  fit  renoncer  an  serriœ 
taire.  Il  entra  soccessivement  alors  daoi  Yi 
de  Saint-Benoit   et  dans  celui  de  Vi 
qu'il  quitta  pour  étudier  le  droit  D  M 
1712  avocat  an  parlement  de  Paris,  oà  fli 
distingna  pas  moins  par  son  talent,  sa  p 
et  son  désintéressement,  qae  par  la 
approfondie  qu'il  avait  acquise  du  draîl< 
nique.  Il  était  l'avocat  dn  doc  d'Oriésai,i 
et  a  publié  :  Ancienne  et  nouvelle 
de  l'Église  touchant  les  bénéfices  et  Us 
ficiers,  extraite  de  la  Discipline  du  f. 
massin ,  avec  des  observations  sur  les  *" 
de  l'Église  gallicane;  Paris,  1717,  ' 
Les  Lois  ecclésiastiques  de  France 
ordre  naturel,  et  une  Analyse  des 
droit  canonique,  conférées  avec  les 
l'Église  gallicane;  Paris,  1719,  lB-foL:4 
estimé,  plusieurs  fois  réimprimé,  avec  ' 
rections  imposées  par  la  censure  et  qri< 
gèrent  vivement  l'auteur.   L*édftioo  li  i 
clièrchée  est  celle  de  Paris,  1771,  iftM., 
par  Pinanlt,  avec  des  notes  de  Piaiei  4  *J 
et  une  table  des  matières  étendue  et 
—  TYaité  de  la  Fente  des  IwumeuMei 
cret ,  avec  un  recueil  d^édiis ,  déclarei 
règlements  des  cours  souveraines  sur  fS* 
Paris,  1727,  2  vol.  in-4*;  ihid.,;1738,  l^^^ 

a^vol.  in-4*;  —  La  Coutume  de  ferma» 
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avec  les  eommentairés  de  divers  mUemrs^ 
des  observatûms  et  une  préface;  Paris',  1728, 
ia-fol.;  —  Œwfres  posthumes;  Paris,  1759, 
4  vol.  ia-4*,  contenant  des  consultations  et  des 
inéraoires  sur  des  questions  de  droit  cîtiI  et  de 
droit  canonique  :  l'auteur  y  déreloppe  ou  mo* 
dtfie  plusieurs  opinions  qu'il  arait  émises  dans 
ses  Lois  ecclésiastiques.  De  Héricourt  a  aug- 
menté le  Droit  jnLblic  de  Doroat  d'un  troisième 
et  d'un  quatrième  livre  qui  font  partie  de  l'édi- 
tion des  œuvres  de  ce  jurisconsulte  ;  Paris,  1735, 
3  vol.  in-fol.  Il  a  en  outre  concouru,  de  1714  à 
1736,  à  la  rédaction  du  Journal  des  Savants. 

E.  Rbomàro. 

Préface  en  l^te  da  l^^  vol.  ûtM  OÊwom  pottktmei  d» 
ËjomU  de  HérUaurt.  —  Horérl ,  U  grand  Dictkmnaif 
hUtoriquê.  —  J.  LelQDg.  BibUothiqu*  historique  de  la 
Fronce ,  «dit  de  Pevret  de  Footelte.  —  Canu.  BibUo- 
tkêque  ehoUié  de  lAmres  de  Droit.  —  Barfeter,  DieUim' 
MUre  des  Omoruges  anonymes, 

■éfticouftT  (iV.....  d'),  écrivain  militaire 

français  du  dix-huitièroe  siècle,  était  chevalier 

de  Saint-Louis  ,  capitaine  et  premier  aide-major 

du  régiment  du  roi.  On  a  de  lui  :  Éléments  de 

rar/mt/itoire;  Paris,  1737,1  vol.;  1749, 2  vol.; 

1762,  6vol.in-12.  J.  V. 

Barbier,  B^amen  erUigue  des  DM.  kistûriqwes. 

l  ■iRicouRT  (  Achmet ,  comte  d*)  ,  écrivain 
français,  né  à  Hébéoourt  (Somme),  le  19  août 
1319.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  V Abbaye  d*É» 
trun;  Saint-Pol,  1840,  in-8'';  —  Étude  biogror 
phique  sur  Charles  XIV,  roi  de  Suède  (Ber* 
nadotte);  Saint-Pol,  1S44,  in-S^";  —  Notice 
sur  quelques  Villages  de  la  protfince  d^ Artois; 
Saint-Nazaire,  io-8*;  —  Les  Sièges  d^Arras,  his- 
toire des  expéditions  militaires  dont  cette 
ville  et  son  territoire  ont  été  le  théâtre;  Àr- 
ras ,  1845,  in-8*  ;  —  Notice  sur  un  maniuerit 
de  la  Bibliothèque  communale  d'Arras  ;  Saint- 
Pol,  1848,  in-8^;  —  Carenci  et  ses  seigneurs  ; 
Saint-Pol,  1849,  in-8*  i-^  Les  Rues  d'Arras, 
déetionnaire  historique  ^  comprenant  Jles  no- 
tices sur  leurétymologief  leur  direction ,  et 
sur  les  établissements  religieux ,  adminis* 
traiifs ,  militaires  qui  y  étaient  situés,  pré' 
cédé  d^un  résumé  de  V histoire  d^Arras  (  avec 
M.  Alex.  Godin);  Arras,  1856,  2  vol.  in-8*. 

J.  V. 

LoiuDdre  et  Boarquclot,  La  JAtUr,  franc,  eantemp. 

*  afoiEN  (Thom€u)f  trouvère  français,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle. 
Il  était  lié  avec  d'autres  poètes  alors  en  renom , 
et  il  écliangiea  avec  eux  des  chansons  ;  il  soumit 
des  vers  de  sa  façon  aux  juges  des  amours  ou 
pays  de  poésie  qui  étaient  un  des  usages  du 
temps.  Les  vers  de  ce  trouvère  oITrent  quelque 
éléf^noe,  mais  ils  ne  présentent  que  des  bro- 
deries sur  des  lieux  communs  d'amour.  Us 
existent  dans  divers  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
impériale  (ancien  fonds,  n*  7222;  supplément 
français,  n^  8i,  etc,  ),  et  n'ont  pas  encore  trouvé 
d'éditeurs.  G.  B. 

Histoire  liUrraire  de  ta  France,  t,  XXIII.  104. 

■KaiQBR ,  historien  hagiographe  et  théolo- 


gien belge,  né  dans  le  Brabant,  vers  940,  mort  le 
31joetobre  1009.  Entré  en  955  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lobbes,  il  y  fit  d'excellentes  études, 
et  fut  bientôt  chargé  de  la  direction  de  l'école 
du  couvent.  11  eut  pour  disciples,  entre  autres, 
Burcard ,  qui  devint  plus  tard  évéque  de  Worms, 
et  Addbolde ,  nommé  dans  la  snite  à  l'évèché 
dlJtrecht  Notger,  évéque  de  Liège,  ayant  re- 
marqué les  capadlés  précoces  d'Heriger,  l'attira 
anprèsde  lui;  Heriger  devint  homme  de  confiance 
de  Notger  lorsque  .celui-ci  fut  chargé,  pendant  la 
minorité  d'Otton  U,  de  l'administralion  de  U  Lor- 
raine et  de  l'Italie,  et  fit  preuve  d'une  grande  ha» 
bileté  dans  le  maniement  des  affaires  politiques. 
En  990  il  fut  élu  abbé  dn  monastère  de  Lobbes; 
se  trouvant  à  Rome  lors  de  l'élection ,  il  ne  ftil 
consacré  que  le  21  décembre  de  lamémeamée. 
U  prit  soin  de  liiire  embellir  l'église  de  son  con- 
vent.  Son  occupation  favorite  était  l'étude;  la 
littérature  profane  et  sacrée  lui  était  familière,  et 
la  renommée  de  son  savoir  s'était  étendue  dana 
toute  la  chrétienté  :  Inter  sapientes  habebO" 
tur  celeberrimiust  ditde  lui  Saint-Géraud.  On  a 
de  Heriger  :  Historia  et  Gesta  Episeoporum  Léo- 
dieensium;  Liège,  1612,  in-4",  publié  par  les 
soins  du  chanoine  Chapeaville;  cette  histoire 
s'étend  jusqu'aux  temps  de  saint  Remaele,  vingt- 
septième  évéque  de  Liège;  les  matériaux  forent 
fournis  à  Heriger  en  grande  partie  par  Tévèque 
Notger,  circonstance  qui  explique  comment 
cet  ouvrage  fut  quelquefois  attribué  à  ce  der- 
nier. Dom  Martène  en  avait  trouvé  un  ma* 
nuscrit  beaucoup  plus  complet  que  celui  qui  a 
été  publié  par  Chapeaville;  mais  il  n*a  pas  cru 
devoir  le  faire  imprimer,  parce  que  Heriger  rap- 
porte beaucoup  de  traditions  incertaines;  — •  De 
VitaS.  Ursmari,  poème  héroïque,  qui  ne  mé- 
rite pas  l'éloge  qu'en  faisait  Sigebert  de  Gem- 
bloux;  il  fut  publié  en  1628 parmi  les  Monumenta 
monasterii  Laubiensis,  recueillis  par  dom 
Walvre;  des  extraits  s'en  trouvent  dans  le 
tome  IV  des  Aeta  Sanctorum  Ordinis  sanctiBe- 
nedicti  de  Mabillon;  —Bpistola  ad  Hugonem 
de  quibusdam  gùxstionibus,  insérée  dans  le  1 1 
des  Anecdota  de  dom  Martène;  —  Ùe  Disso' 
nantia  Beclesi»  de  adoentu  Domini^  resté  en 
manuscrit;  ce  petit  traité,  dont  Bernon,  alibé  de 
Reichenau,  a  donné  une  analyse ,  roulait  sur  les 
différentes  opinions  relatives  à  laduréedel'Avent; 
—  Vita  S.  Berlendis  virginis,  insérée  dans  les 
Bollandistes,  au  3  février,  et  dans  le  tome  VII 
des  Aeta  Sanctorum  Ordinis  S.  Benedieti  de 
Blabillon  ;  —  Vita  S.  Landoaldi ,  insérée  dans 
les  VitsB  Sanctorum  de  Surins,  au  19  mars  ;  un 
texte  plus  complet  en  est  publié  dans  le  recueil 
des  Bollandistes ,  dans  le  tome  UI  du  mois  de 
mars  ; — Vita  S.  Laudelini,  en  vers,  inséré  dans 
le  tome  IV  des  Aeta  Sanctorum  Ordinis  S.  Be^ 
nedicti  de  Mabillon;  -^ Ratio  Abaci,  explication 
des  tables  de  Gerbert,  qui  n'a  pas  été  publiée  ;  un 
manuscrit  s'en  trouvée  la  biUlothèque  de  l'uni- 
versité de  Leyde;  —  De  Cor  pore  et  Sanguine 
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Domintt  oavrage  perdu;  il  était  dirige  contre 
Paacaré  Batbert.  —  Trithème  attribue  eoeorç  à 
Heriger  uo  traité  sur  les  Offices  divins;  il  est 
certain  qu'Heriger  a  composé  rb^imiie  Ave  per 
gtiam  et  deux  antiennes  à  l'honneur  de  l'apôtre 
saint  Thoipas.  £.  G. 

Sigebert  de  Gembloox,  De  SeriptorUms  eoelukutieUt 
ch.  187.  —  Foppcns,  Bibliotheca  Belgica,  —  Histoire  lit- 
téraire de  la  Frane9,  t.  VII.  -  Dopto,  BMiothigue det 
Animen  eecMrioftiftiM  (  dUièms  siècle  ). 

*  ■îftiLLCS  ("UfMXXoc),  philosophe  grec,  né  à 
Garthage,  vivait  vers  360  avant  J.-C.  II  Ait  le 
disdple  de  Kénon  de  Oittium  ;  ituiis,  loin  de  s'as- 
servir aux  doctrines  de  son  naître ,  il  professa 
suroertaiiis  points  des  opinions  directement  op- 
posées. Il  posa  en  principe  que  le  souverain  bien 
était  la  connaissance  (imot^^n)*  CSetle  notion  a 
été  souvent  attaquée  par  Cicéron,  qui  en  parle 
avec  un  extrême  dédain,  et  comme  d'une  idée 
généralement  rejetée  et  méprisée.  D'après  Dio- 
gène  Laerœ,  Hérillus  écrivit  quelques  livres 
courts,  mais  pleins  de  force.  Une  nous  en  reste 
que  lestitres savoir:  llipl àiTK^cruiKf  Hspt  KoOAv, 
nspt  ÛTCoXi^çtii*;,  No|M)Wni«,  MoitwwMK,  'Avriçé- 
p«ov  Sid<i0xaXo< ,  Âi(Krxevdi;(ov,  Ëùôuvaiv,  'Ëpt^ijc» 
M^acitt,  ACaXoYoi,  efattC  ^Oixai.  Cléanthe,  héri- 
tier direct  des  doctrines  de  Zenon»  écrivit  contre 
Hérillus.  Y* 

tMdfène  Ueree,  VI,  ICB,  1«.  m,  -Océroo,  ÀtaA^  H, 

Oral.,  III,  17.  -  Prucker,  Uui  Philot.,  toI.  1.  p.  971.  — 
lutter,  Geseh,  d.  Philos.,  vol.  III,  p.  808.  -  FabrlCli», 
Bibliotheca  Crmea,  III,  »■«*.  —  Krou,  HêtiUl  Dé  Mmmo 
Bono  SmtmUia  êseplosa  nonvtplodmin;  dans  le  Symb- 
ad  Hist,  PMI.;  Lelpxlg ,  l8fS,  Iq-4<>. 

■BRiOT  (Jean) y  publiciste  anglais ,  né  à 
Haddington  (East-Lothian),  le  22  avril  1760, 
mort  le  30  juin  1833.  Après  avoir  achevé  ses 
études  à  l'université  d'Edimbourg ,  il  obtint,  en 
1778,  par  la  proteclion  de  lord  Sandwich,  une 
commission  d'enseigne  dans  la  marioe  royale,  fit 
les  campagnes  de  1779  et  1780,  et  devint  lieute- 
nant. Mis  à  demi-paye  à  la  suite  du  traité 
de  Versailles,  il  chercha  des  ressources  dans 
les  lettres,  et  publia  des  romans  et  des  pam- 
phlets. Il  écrivit  aussi  dans  les  journaux,  et  ré- 
digea d'abord  VOracle  pour  The  World.  En 
1792 ,  un  récit  du  siège  de  Gibraltar  lui  valut 
la  protection  de  Georges  lll ,  et  dans  la  môme 
année,  à  la  suggestion  de  Burke  et  avec  les 
enconragements  du  pouvoir,  il  fonda  an  journal 
quotidien  iotitulé  The  Sun,  qui  fut  suivi, 
en  1793,  du  True  Briton  (le  Sun  paraissait  le 
soir,  et  le  True  Briton  le  matin).  Ces  deux 
journaux  étaient  dirigés  contre  les  principes  de 
la  révolution  française.  Heriot  fut  nommé  suc- 
cessivement commissaire  de  la  loterie  en  1806, 
député  maître- payeur  des  Iles  du  Vent  et  des  lies 
sous  le  Vçnt  en  1809,  et  enfin  contrôleur  de  l'hô- 
pital de  Chelseaen  1810.  On  a  de  lui  The  heart- 
broken,  roman;  Londres,  1787,  2  vol.  in-8°j 
—  The  HalfPay  0//?ccr,' roman;  Londres; 
1788, 3  vol.  in-8°  ; — A  Narrative  of  the  Siège oj 
Gibraltar  ;  Londres,  1 792,  in-8**  ; — An  Account 
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o/thê  JBailê  tff  thé  I9iU;  Londres»  1798,  in-S*. 

Z. 

Rose,  'Ifew  çenerml  Bioffraphicat  IHetkmarg* 
hAbis  (  Guillaume) f  connu  sous  le  nom  de 
père  HBanÀN  db  Sauitb-Bahbb,  écrivain  reli- 
gieux belge,  né  en  1657«  à  Liège  «  mort  dans  la 
môme  ville,  vers  1707.  Il  avait  fait  profession 
dans  l'ordre  des  Carmes.  On  a  de  lui  :  Carmê- 
lus  triumphana ,  seu  sacra  paneçyres  sanc' 
torum  carmelitarum  ordine  alphabeiiœ 
composite;  Louvain«  1688,  in-8^  Ce  livre 
est  rempli  des  panégyriques  des  saints  car- 
mélites, loués  cttm  êxtraordinaria  metàûdo. 
Cette  méthode  extraordinaire  consiste  en  ce 
que  tous  les  mots  de  cliaque  éloge  com- 
mencent par  la  lettre  initiale  du  nom  dn  saint 
que  l'auteur  y  célèbre.  Héris  a  encore  laissé  on 
Recueil  de  dizains  en  Vhonneur  de  stûni  Jo- 
seph^  patron  de  la  ville  de  Liège  ;  1691,  in-4*. 
Le  bibliothécaire  de  son  ordre  Id  attribue  en 
outre  :  Méditations  sur  V Oraison  daminicùle, 
tirées  des  ceuvres  de  sainte  Thérèse;  Liège, 
1705, ln-8*'( anonyme),  J.  V. 

Chaudon  et  Delandtne,  Dlct.  untv,  hi$t.,  erU.  bU>Uogr, 
—  PelgnoC.  Amusements  philologiques. 

HÉRISSANT  {François- David),  médecin  fran- 
çais, né  à  Kouen,  le  29  septembre  1714,  mort  le 
21  août  1773.  Selon  le  désir  de  ses  parents,  il  étu- 
dia d  abord  le  droit  ;  mais  son  goût  l'entraîna  vers 
la  médecine.  A  Tinsu  de  son  pèiHî,  il  suivit  des  cours 
de  botanique  de  Jussieu,  d'anatomiede  Wînslow, 
et  de  chimie  de  Boulduc  étdeLémery.  «  Il  aUait, 
môme  à  la  dérobée,  dit  Éloy,  faire  des  pansements 
à  rhôtel-Dieu  et  observer  la  pratique  des  opéra- 
tions. Winslôw  arracha  enfin  au  père  d'Hérissant 
son  consentement  pour  lui  laisser  étudier  la  mé- 
deciiie.  »  Reçu  docteur  eu  1742,  il  Ibt  choisi, 
Tannée  suivante,  par  Réaumur,  pour  occuper  au- 
près de  lui  le  poste  d'élève  au  laboratoire  de  l'A- 
cadémie des  Sciences.  U  fit  partie  de  ce  corps 
savant  en  1758  comme  adjoint  anatomiste.  Trois 
ans  après  il  fut  nommé  associé,  et  en  1769  pen- 
sionnaire anatomiste.  «  L'un  de  ses  plus  intéres- 
sants mémoires ,  dit  la  Biographie  médicale ^ 
est  celui  qui  roule  sur  la  respiratioù  et  dans 
lequel  il  établit  que  le  poumon  jouit  d'un  mouve- 
ment qui  lui  est  propre,  indépendamment  de 
celui  des  parois  du  thorax.  Quelques  observa- 
tions quMl  avait  recueillies  sur  la  structure  des 
cartilages  stemo-costaux  le  conduisirent  à  des 
explications  hypothétiques  qui  furent  peu  goûtées  ; 
mais  ses  recherches  sur  les  mouvements  du  bec 
des  oiseaux,  sur  les  organes  de  la  voix  dans  les 
quadrupèdes  et  les  oiseaux,  et  sur  la  formation 
tant  de  l'émail  que  des  gencives  furent  très-favora- 
blement accueillies;  on  y  trouve  beaucoup  de 
faits  dont  les  mo<1emes  ont  constaté  l'exactitude. 
Hérissant  a  fait  connaître  la  véritable  texture  or- 

I  ganique  des  os,  et  son  opinion  sur  la  manière  ùont 
se  forme  l'émail  dentaire  était  celle  qu'on  adopte 
encore   aujourd'hui,  à  très-peu  de  chose  près 

I  seulement.  »  On  a  de  lui  :  £rgo  ab  impuUu 
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imiQuMs  in  artêriam  putmonalem  rtêpira* 

Mo  ipontanea;  Paris,  1741,  10-4*»;  —  Srgo 

Ueundinasfcetui  pulmonum  prxttent  offtda; 

Paris,  1743,  iii-4<*  ;  —  An  vero  in  empiremate 

neeessatia ,  licet  raro  progperatû ,  paraoen* 

iesis;  Paris,  176),  in-4*.  On  troeT«  de  lui  dans 

les  Mémoires  de  f  Académie  des  Sciences  de 

Paris  :  Sur  la  structure  des  cartilages  des 

côtes  de  thonme  ft  du  eàevalt  pour  servir  à 

VexplieatUm  mécanique  des  mouvements  du 

thorax;  1748;  —  Observations  anatemiques 

sur  les  mouvements  du  het  des  oiseaux; 

1748;  —  Recherches  sur  les  usages  du  grand 

nombre  de  dents  du  canis  earcharios;  1749; 

—  Observations  anatomiques  iur  les  organe 

de  la  digestion  de  Voiseau  appelé  eoitcou  ; 

175&;  ^  Recherches  sur  les  organes  de  la 

mix  des  quadrupèdes  et  de  celle  des  oiseaux; 

1763;  —  Nouvelles  Recherches  turlaconfitr- 

mation  de  rémail  des  dents  et  sur  celles  des 

gencives:  I7M;  —  Éclaircissements  sur  Vos- 

sijlcation;  1758;  —  Éclaircissements  sur  les 

uuUadies  des  os;  1768  ;--  Éclairciuements  sur 

^organisation  jusque  ieiinconnued*une  quan* 

tité  conêidérable  de  productions  animales  ^ 

principalement  des  eoquiUes  des  animaux; 

176Ô.  J.  V. 

Élol,  Dietioiuhêtté  âê  ta  Méâéeim  em,  tt  moderne,  -> 
Bkngrm^hiM  métUcate,  -  Qu«nird,  La  ProMCê  MUrmhv» 

■iaissART  (Louis-Théodore),  littératenr 
français ,  né  à  Paris,  le  7  juin  1743,  mort  dans 
la  même  Tille,  te  31  mai  1811.  H  était  le  second 
fils  de  Jeftii-Thomas  Hérissant  »  imprimenr  dn 
cabinet  du  roi.  Il  fit  ses  étndea  au  collège  de 
BeauTais,  et  se  vooa  à  la  profession  d'arocat.  Il 
ftat  reçu  en  1766.  Pendant  plnsiears  annéea  il 
partagea  son  temps  entre  les  traranx  du  barreau 
et  la  littérature.  L'histoire  de  France  fbt  aussi 
robjet  spécial  de  ses  études.  Arrêté  dans  sa  car- 
rière par  les  changements  que  Manpeou  fit  dans  le 
parlement,  il  profita  de  sa  liberté  pour  aller  en 
Allemagne  étudier  le  droit  germanique.  Au  mois 
de  mai  1771,  Il  partit  pour  Strasbourg,  apprit 
Tallemandetse  rendit  à  Leipzig,  puis  à  Berlin.  Le 
duc  d'Aiguillon ,  ministre  des  afTaires  étrangères , 
le  fit  nommer  en  1772  secrétaire  è  la  légation  de 
la  diète  de  Ratisbonne.  Sept  ans  après  Hérissant 
fut  nommé  conseiller  de  légation.  Dans  les  pre- 
miers mois  de  179^,  il  quitta  Ratisbonne,  et  revint 
à  Paris,  où  la  révolution  dérangea  sa  modeste 
fortune.  Fidèle  à  la  littérature,  Il  donna  des  arti- 
cles au  Magasin  encyclopédique  de  Millin  et  des 
botes  à  Barbier  pour  son  Dictionnaire  des  Ano» 
nymes.  On  a  de  lui  :  Épitre  sur  le  Goût ,  avec 
cette  épigraphe  :  Decipimur  specie  { Horat.  )  ; 
pdr  M.  L.-T.  H.,  étudiant  en  philosophie,  in-8°; 
réimpr.  en  1783,  avec  des  corrections  et  des 
augmentations,  sous  le  titre  d*  Essai  sur  le  Goût; 
^  Éloge  de  P.  Restaut,  à  la  tète  de  la  10*  édi- 
tion de  sa  Grammaire;  Paris,  1765,  in- 12  ;  — 
Nouvelles  Recherches  sur  la  France  ^  ou  re- 
cueil de  mémoires  historiques  sur  quelques 


provinces ,  villes  et  bourgs  du  royaume ^  etc.; 
Paris,  1766,  3  vol.  ln-13  :  la  préCace ,  les  notes 
et  les  mémoires  sur  Charenton  et  sur  Mantes 
sont  de  Hérissant;  —  Éloge  historique  d^Hwr 
dort  de  La  Motte,  en  tête  de  V Esprit  de  ses 
Poésies;  Paris,  1767,  iB-13;  réimprimé  avec 
des  augmentationa  en  1783  ;  -~  Avis  aux  Prin- 
ces catholiques,  ou  mémoires  de  canonistes 
céMres,  sur  les  moyens  de  se  pourvoir  contre 
les  rtftts  injustes  de  la  cour  de  Rome,  soH 
pour  les  bulles  des  prélaiures,  soit  pour  les 
dispenses  des  empêchements  dirimanis,  ou^ 
vrage  composé  en  partie  par  ordre  du  conseil 
de  régence  en  17i8;  Paris,  1768,  2  vol.  in-»12; 
^  BpUre  è  M.  Dorât ,  en  Ters,  sans  date  ni 
Hed  (1769)  ;  ^  Précis  de  la  vie  de  Malebras^ 
ehe,  à  la  tête  du  Traité  de  l'infini  créé,  &q8- 
sèment  attribué  à  ce  philosophe;  Amsterdam, 
1769,  in-12;  ->  Lettre  sur  r  imitation  de  P, 
Corneille,  dans  V Année  littéraire;  1770;  — 
Éloges  du  due  éP  Orléans  i  régent;  du  comte  de 
Caylus;  et  de  Cr.-F.  Joly  de  Pleury;  dans  la 
Galerie  française  ;  Paris,  1770,  în-fol.;  —  Bi- 
bliothèque  de  Société,  contenant  deî  mélanges 
intéressants  de  littérature  et  de  morale; 
Paris,  1771, 4  vol.  in-12  :  les  deux  premiers  vo- 
Inmes  et  la  moitié  du  troisième  sont  de  Cbam- 
fort;  —  Le  Fablier  ft-ançais,  ou  élite  des 
meilleures  fables  depuis  La  Fontaine,  suivie 
d'une  notice  alphabétique  des  auteurs,  an  nombre 
de  quatre-vingt-treize,  sans  compter  les  ano- 
nymes; Paris,  1771,  In- 12  :  il  y  a  dans  ce  vo- 
lume six  fables  de  Hérissant;  —  Mon  petit  Por- 
tefeuille ;  honAres  (Bruxelles),  1774,2  voL 
ln-12  ;  —  Vie  de  Gessner  et  Observations  sur 
la  littérature  allemande ,  en  tète  des  Œuvres 
choisies  de  Gessner,  traduites  de  l'allemand ,  en 
vers  français;  Paris,  1774,  in-12;  —  Éloge  his- 
torique de  Philippe,  duc  d'Orléans ,  régent 
du  royaume;  Amsterdam  et  Paris,  1778,  in-8". 
C'est  une  édition  très-augmentée  de  l'éloge  qui 
avait  pam  en  1770  dans  la  Galerie  française; 

—  Mémoire  sur  les  droits  et  les  prérogatives 
du  pontifex  maximus  de  V ancienne  Rome; 
Bouillon,  1778,  in-12  :  cetraTsil  concourut  à 
l'Académie  des  Belles-Lettres  en  1763;  Ameilhon 
obtint  le  prix;  —  Principes  de  Style,  ou  obser- 
vations sur  Vart  d'écrire^  recueillies  des 
meilleurs  auteurs;  Paris,  1779,  ln-12  ;  -  Mé- 
moire pour  Af">«  la  comtesse  de  Reichenberg, 
douairière  de  M.  le  landgrave  Constantin  de 
Hesse  '  Rothenbourg ,  nommée  princesse  de 
ffesse  par  le  codicile  de  ce  prince  ;  Ratisbonne, 
1779,  in-8*;  —  Observations  historiques  sur 
la  littérature  allemande,  par  un  Français;  Ra- 
tisbonne, 1781,  in-12;  —  Éloge  historique 
d'Antoine- Raphaël  Mengs,  rédigé  sur  des 
notes  envoyées  par  Nicolas  Guibal ,  son  élève ,  en 
tète  des  Œuvres  de  Mengs ,  traduites  en  français 
par  Doray  de  Longrois;  Ratisbonne,  1782,  in-8*'; 

—  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  M.  Barbeau  de  La  Bruyère,  mort  en  1781, 
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dans  le  Mercure  de  France  da  26  janvier  1 782  ; 
»  Fables  et  Discours  en  vers,  suivis  de  diffé^ 
rents  morceaux  en  prose  et  en  vers  ;  Paris, 
1783,  in-12;  —  VAtchymiste,  ou  Us  deux  sei- 
gneurs ,  comédie  eo  deax  actes  et  en  rers,  en 
société  avec  M.  A.  (  Anson  )  ;  Paris,  1783,  in-8*  ; 

—  Discours  en  vers  sur  la  soeiéié  ;  Paris,  1 785, 
în-12;  '-  Mémoire  abrégé  sur  les  principaux 
historiens  de  la  Bavière,  depuis  environ  trois 
siècles,  extrait  du  Magasin  Encyclopédique , 
4*  année,  tome  m,  p.  28.  Hérissant  avait  laissé 
en  manoscrit  un  Bssai  historique  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Tribonien,  rédacteur  du 
Droit  romain ,  composé  en  1762  ;  —  un  Fréds 
de  la  vie  de  Nicolas  Malebranche,  avec  des 
notes  utiles  pour  rhistoire  littéraire,  vn  cata- 
logue chronologique  et  circonstancié  des  diffé- 
rents ouvrages  de  ce  philosophe  célèbre,  etc.; 

—  Le  petit  Jardin  de  Walafride  Strabus,aMlressé 
à  Grimalde,  abbé  du  monastère  de  Saint»GaII, 
poème  latin,  avec  une  traduction  en  prose  et 
des  notes;  —  La  Culture  des  Jardins,  poème 
traduit  en  vers  du  livre  X  de  Columelle;  —  Des 
différentes  Greffes,  poème  de  Palladius,  traduit 
en  vers  avec  un  discours  préliminaire  contenant 
quelques  détails  sur  la  personne  de  l'auteur  ;  — 
Les  Louanges  du  Jardin,  par  Vomanus,  poème 
traduit  du  latin,  imprimé  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique  de  septembre  1812.  «  Le  nom  de 
M.  L.-Th.  Hérissantestmentionné  honorablement 
dans  la  préface  de  la  nouvelle  édition  de  la  Bi* 
bUothèque  historique  de  la  France,  dit  Bar- 
bier, pour  les  services  qu'il  a  rendus  à. cette  im- 
portante collection.  Il  y  a  refondu  le  chapitre  qui 
concerne  les  droits  et  les  bénéfices  de  l'ÉgUise 
de  Fïrance ,  et  a  présenté  dans  un  ordre  phis 
méthodique  le  catalogue  des  ouvrages  relalifs 
aux  libertés  de  l'ÉgUse  gaUicane.  »      J.  V. 

Barbier»  JVoMm  tur  la  Fié  si  lu  Ouvrages  de  L.  Tk, 
HéritsofU;  daoi  le  Maçoêin  emeifetopédique,  nam.  de  nor. 
101S.  —  Quérard,  La  France  ittttraire. 

■isissAHT  (LouiS'Antoine-Prosper),  lit- 
térateur et  botaniste  français ,  frère  du  précédent, 
né  à  Paris,  le  27  Juillet  174ô,  mort  dans  la  même 
ville,  le  10  août  1769.  U  avait  embrassé  la  pro- 
fession médicale,  gagna  la  petite- vérole  dans  le 
service  des  hôpitaux ,  et  en  mourut.  On  lui  doit  : 
Éloge  de  Du  Cange,  qui  a  obtenu  un  accessit 
au  concours  ouvert  par  TAcadémie  d'Amiens  en 
1763  ;  Amiens,  1764,  in-12 ,  sous  un  nom  sup- 
posé; —  Typographia,  carmen;  Paris,  1764, 
in-4^;  —  Eloge  de  Gonthier  d'Andernach, 
couronné  par  la  faculté  de  médecine  de  Paris; 
Paris,  1765,  in-8*^;  ^  Ana  terrex  substantif 
intra  poros  cartilaginum  appulsa  ossium  du- 
ri^ies?  Paris,  1768,  in-4^;  —  An  corpora  qu» 
lente  extenuata  sunt,  lente  reficienda?  ques 
vero  brève,  celeriter?  Paris,  1768,  in-4';  — 
Bibliothèque  physique  de  la  France ,  ou  liste 
de  tous  les  ouvrages ,  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits,  qui  traitent  de  rhistoire  naturelle 
de  ce  royaume,  avec  des  notes  historiques  et 


critiques ,  ouvrage  achevé  et  publié  par  Coqw- 
reau;  Paris,  1771,  in-8*'  :  c'est  la  réimpression, 
avec  des  augmentations,  de  la  partie  relative  à 
rhistoire  natarelle  qu'il  avait  fournie  à  la  aeooode 
édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France.  Hérissant  avait  composé  un  Jardin  <te 
Curieux,  ou  catalogue  raisonné  despUaUm 
les  plus  belles  et  les  plus  rares,  soii  isuU-- 
gènes ,  soit  étrangères,  avec  les  noms  françaU 
et  latins ,  leur  culture  et  les  vertus  partieu' 
lières  à  chaque  espèce,  le  tout  précédé  de 
quelques  notions  sur  la  culture  en  générai; 
cet  ouvrage  ne  fut  pas  achevé,  et  le  manoscrit 
s'en  est  perdu  k  la  mort  du  docteur  Coquerena, 
qui  devait  le  publier.  J.  Y. 

Élol,  Diet.  kM.  de  ta  MêdedMê  aue,  et  mod.  —  Bar- 
bier, ÈTomen  critique  des  DicL  kidoriquêt.  —  Cbnidon 
et  Delandlne,  ùkt.  «Rif .  AOtor.,  erU.  et  tHhliogr.  — 
BlograiptUé  mêdieaie.  —  Qoérard.  La  France  iUtérairm^ 

■ÉRHSAiiT  DBti  CAERiàRSS  (Jean-Tho^ 
mas),  littérateur  français,  néà Paris,  en  1741,  mort 
à  Londres,  en  1820.  Il  fut  d'abord  libraire  éditeur  à 
Paris,  puisse  rendit  à  Londres,  vers  1 760.  Il  s'y  fit 
professeur,  et- jusqu'à  sa  mort  enseigna  la  langae 
française.  On  a  de  lui  :  Catalogue  des  livres  de 
la  bibliothèque  de  M'^  de  Pompadour;  Paris, 
1765,  in-12  ;  •—  Histoire  d'Angleterre,  en  foime 
de  lettres,  trad.  de  l'angl.  de  Goldsmith,  1777; 

—  The  Catechism  o/  the  Church  of  Englamd 
in  french,  so  as  to  /acUitate  the  true  prona-' 
dation  of  the  french  to  the  beginners ,  elc  ; 
Londres,  1790,  in-12;  —  Précis  de  r Histoire 
de  France  jusqu*au  temps  présent  {eainaçû» 
et  en  anglais)  ;  Londres,  1792, 2  vol.  in-8^.  L'au- 
teur a  publié  depuis  un  Abrégé  de  ce  précis, 
continué  jusqu'en  1815;  —  Grammatical  ûu- 
tituts  of  the  French  Language ,  designed  for 
the  use  of  schools;  Londres,  1793,  in-12;  — 
Exercises  of  the  ndes  and  construction  q^ 
French  Speech,  etc.;  Londres,  1795  ; — A  Gram^ 
nuir  ofthe  French,  etc.;  Londres,  1796,  in-S*; 

—  Petit  Parnasse  français ,  ou  recueil  de 
morceaux  dans  tous  les  différents  genres  de 
poésies  françaises,à  Vusage  de  la  jeunesse  ; 
Londres,  1796,  in-8*.  Hérissant  a  donné  une 
édition  revue  et  corrigée  du  Dictionnaire  de 
Boyer  (angl.  et  français),  et  une  réimpresaon 
de  V Architecture  de  BuUet,  1768. 

£.  Deshubs. 

Qoérard,  La  France  littéraire,  —  Mahul,  jânmaaire 
nécrologique,  IStl. 

HÉRissoM  (  Charles  -  Claude  -  François  ) , 
biographe  et  bibliographe  français ,  né  à  Char- 
tres, le  26  octobre  1762,  mort  le  27  juillet  1840. 
Il  étudia  le  droit  à  Paris,  et  vint  s'inscrire  au  ta- 
bleau des  avocats  an  bailliage  de  sa  vUle  natale. 
Lors  de  la  révolution ,  ses  opinions  lui  valurent 
quelques  persécutions.  Il  fut  arrêté  comme  roya- 
liste et  détenu  durant  six  mois.  Lorsque  les  tempe 
devinrent  plus  calmes,  il  reprit  sa  profession, 
consultant  plutdt  qu'il  ne  plaidait.  La  lecture 
d'un  catalogue  qu'il  avait  trouvé  dans  la  biblio- 
thèque de  son  père  décida  de  l'étude  de  foute 
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«a  Tîè.  Lor8qa*en  17tt3  on  brûlait,  selon  les  pres- 
criptions des  décrets  de  la  ConventioD  nationale, 
Ions  lea  titres  et  parchemins  entachés  d'expres- 
sions féodales  y  Hérisson  faisait  la  chasse  aux 
papiers  et  aux  Uvres  qu'il  retrouTait  chez  le 
brocanteur  et  chez  l'épicier.  Recherchant  les  ou- 
Trof^es  rares  et  curieux,  il  parvint  à  composer 
des  collections  importantes.  Les  nombreuses 
notes  qu'il  écrivait  soit  an  crayon,  soit  à  la 
plume,  sur  le  verso  de  la  reliure,  témoignent 
de  ses  connaissances  approfondies  en  bibliogra- 
phie. Doué  d'une  patience  de  bénédictin,  il  était 
parvenu  à  copier  plusieurs  manuscrits  d'une 
grande  étendue.  Son  style  se  ressentait  de  la 
passion  pour  les  livres  :  il  était  sec  et  aride.  Il  ne 
Callait  pas  demander  à  Hérisson  autre  chose  que 
Aêê  kMographies;  mais  elles  étaient  complètes  pour 
toute  la  partie  bibliographique.  £n  1820  il  fut 
nommé  juge  au  tribunal  civil  de  Chartres.  En  1 838 
ses  facultés  intellectuelles  commencèrent  à  s'afTai- 
blir;  en  1840,  il  fut  forcé  de  donner  sa  démission, 
et  mourut  peu  après,  k  Tâige  de  soixantewlix-huit 
ans.  Hérisson  était  l'un  des  conservateurs  de  la  bi- 
bliothèque communale,  membre  des  Sociétés  des 
Antiquaires  de  France  et  de  Normandie ,  de  l'A- 
thénée de  Niort,  de  U  Société  de  l'Histoire  de 
France  et  correspondant  du  ministère  derinstruc- 
tion  publique.  Haenel  {Cat.  Mnr,  man.)  l'appelle 
docHuimus  vir*  Hérisson  laissa  une  riche  bi- 
bliothèque ,  qui  fut  vendue  à  Paris.  On  a  de  loi  : 
Éioge  de  Jacques  Bénigne  Bossuet ,  évêque 
dé  Meaux^  auquel  l'Athénée  de  Niort  a  décerné  une 
médaillele  27 juin  1811  ;  Paris,  1811,  broch.  in-8*; 
—  Notice  historique  sur  saint  Piaf,  apôtre  de 
Tournay  et  martyr^  conservé  depuis  près  de 
mille  ans  en  l'église  cathédrale  Notre-0ame  de 
Chartres ,  exhumé  en  1793  et  inhumé  en  1816, 
suivie  d'un  Extrait  do  catalogue  des  reliques  de 
cette  église ,  des  procès-verbaux  qui  ont  été  ré- 
digés au  mois  d'août  1816  et  autres  pièces  justi- 
ficatives ;  Chartres,  in-S*  ;  —Notice  sur  TAga- 
non  vêtus,  cartulaire  du  onzième  siècle;  Char- 
tres, 1836, 10-8";  —  Dissertations  et  Notices 
sur  t histoire  et  les  historiens ,  tant  imprimés 
que  manuscrits ^  de  Chartres  et  du  pays  char* 
train  f  auxquelles  sont  jointes  quelques  pièces  iné- 
dites; Chartres,  1836,  in- 8^  ; — de  nombreux  ar- 
ticles insérés  dans  des  recueils  divers  et  des 
réiropressions  de  pièces  rares.  Il  a  laissé  comme 
manuscrits,  entre  autres  :  Éloge  de  Pascal;  — 
Éloge  de  J,'P.  Claris  deFlorian  ;  ^  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  BibliothèqfU  de  Char- 
très; hi-fol.  ;  -—Bibliothèque  chartraine^^  vol. 
ÎB-4*.  Doublet  ub  Bootubault. 

U  BMiatkéeairtt  &SU.  io-s«.  -  Sotieê  ta  téUûa  Ca- 
talogué des  nvntde  M.  Hériuon;  Paris,  1141. 

*  BBEKA  {Stanislas-Casimir),  naturaliste 
et  médecin  polonais,  né  à  Kunelow ,  vers  1590, 
mort  vers  1666.  Après  avoir  obtenu  ses  grades 
à  l'université  de  Cracovie,  il  devint  professeur 
de  médecine,  et  plus  tard  de  théologie.  H  con- 
tribua beanoonp  au  développement  des  sciences 


naturelles  en  Pologne,  et  publia  De  Merbis  et 
Cibis ,  et,  en  polonais ,  un  autre  ouvrage,  inti- 
tulé :  Le  Banquet  qffert  au  genre  humain  par 
le  Créateur,  et  composé  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  vie,  analysées  par  la  méde- 
cine et  par  la  botanique  dans  Vintérét  de  ta 

sanfé;  Cracovie,  1660, 10-4**.      L.  Chodzko. 

BentkowMki,  Hitt,  de  la  Litt.  polon.^  1814.  —  Sare- 
tyiMkt,  U  SHelB  de  Sigitmond  lit;  IStt.  —  Histoire  de 
la  Médécioê  et  do»  Médedm  poUmatt,  par  L.  Goa- 
ilorowftkl  :  Poaen,  18B4. 

*  HBRLBTA  OU  AELBTTB,  mère  de  Guil- 
laume r'',  roi  d'Angleterre,  vivait  au  onzième 
siècle.  Suivant  Lingard,  Herleva  était  fille  d'un 
officier  de  la  maison  du  duc  de  Normandie,  Ro- 
bert n,  dit  le  Diable.  Ce  prince  s'éprit  d'elle,  et  se 
laissa  tellement  captiver  par  ses  channes,  qu'il 
ne  voulut  jamais  se  marier.  Le  fils  qui  naquit  de 
leurs  amours  succéda  à  son  père  :  l'illégitimité 
de  la  nalssaoce  n'était  pas  à  cette  époque  un 
motif  d'exclusion  à  l'héritage  même  d'une  cou- 
ronne. Mais  cette  drconstance  que  Robert,  mal* 
gré  sa  passion  pour  Herleva,  ne  l'éleva  pas  au 
rang  de  son  épouse ,  donne  de  l'autorité  à  l'opi- 
nion d'autres  historiens  qui  croient  que  la  mère 
de  Guillaume  surnommé  d'abord  le  Bdtard,  puis 
le  Conquérant,  était  d'une  trop  basse  extraction 
pour  devenir  duchesse  de  Normandie.  Augustin 
Thierry,  écrivain  non  moins  grave,  non  moins 
consciencieux  que  Liugard,  rapporte  que  Robert, 
étant  un  jour  à  la  chasse,  rencontra  dans  la  cam- 
pagne Ariette,  qui  revenait  de  laver  du  linge  & 
une  fontaine.  Sa  beauté  frappa  le  duc;  il  envoya 
aussitôt  faire  au  père  de  cette  jolie  fille  des 
propositions  d^argent,  qui  furent  débattues  et 
acceptées  par  le  cupide  paysan.  Saint-Foix,  qui 
était  un  chercbeu  r  d'anecdotes,prétend  que  Robert 
ayant  vu  d'une  fenêtre  Herleva  dansant  dans  la 
rue,  fiit  charmé  de  sa  grâce  et  la  fit  amener  sur- 
le-champ.  Cette  brusque  façon  d^agir  coïnciderait 
avec  le  nom  à'Barlotte,  sous  leqnel  l'auteur  pré- 
cité désigne  la  maltresse  de  Robert,  sans  toute- 
fois avoir  Pair  de  connaître  la  signification  de  ce 
mot  dérivé  du  danois,  et  qui  est  en  anglais  le 
synonyme  âe  fille  de  Joie,  Saint-Foix  igoute 
que  le  père  de  la  jeune  danseuse  était  un  pelle- 
tier de  Falaise,  ce  qui  s'accorderait  mienx  avec 
une  autre  tradition  anglaise,  d'après  laquelle  le 
duc  de  Normandie,  ayant  remarqué  en  traver- 
sant la  ville  de  Falaise,  une  belle  jeune  fille  nom- 
mée Ariette,  qui  se  tenait  devant  la  porte  de  sa 
maison  pour  regarder  les  passants ,  tomba  amou- 
reux d'elle. 

Les  dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  d'Her- 
leva  ne  sont  indiquées  par  aucun  historien.  Ce 
qu'on  sait  précisément,  c'est  qu'elle  donna  le  jour 
k  Guillaume  en  l'année  1027,  et  que  peu  d'an- 
nées aprè»  la  mort  de  Rober^  qui  eut  lien  en 
1035,  elle  épousa  un  seigneur  nommé  Herinin. 
Elle  eut  de  lui  trois  enfants,  qui  jouirent  d'une 
grande  faveur  auprès  de  leur  frère  utérin ,  Guil  ' 
laume.  Robert,  Talné,  fut  créé  comte  de  Mor- 
tagne;  Eudes  était  fort  jeune  lorsqu'il  devint 
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évêque  de  Bayeox;  leur  Boeur  fut  mariée  an 
comte  d'Albemarle.  Camille  Lebeun. 

Ungard,  HUt&rtf  0/  Bngland.  —  Augustin  Thierry, 
CoTiquête  de  f  Angleterre  par  U$  Normand»,  •«  Lyltel- 
ton,  Story  of  England.  —  Saiot-Folz,  Heekercltes  sur 
Paris. 

HERLiGirs  (David),  littérateur,  médecin 
et  astrologue  allemand,  né  à  Zeitz,  le  28  décem- 
bre IÔ68,  mort  à  Stargard,  le  15  août  1636.  Il 
fit  ses  étodes  à  Wittemberg,  Leipzig  et  Rostock, 
devint  en  1581  recteur  du  collège  de  Gustrow 
et  remplit  Tannée  suivante  les  fonctions  de 
médecin  inspecteur  à  Prenziaa,  et  en  1583  à 
Âuclam.  Pendant  tout  ce  temps  il  fit  mar- 
cher de  front  Texercice  de  la  médecine  et  celui 
de  Tart  des  horoscopes.  i£n  1584  il  publia,  pour 
lapremiëre  fois,  des  éphémérides  consacrées  prin- 
cipalement à  prédire  les  changements  de  temps. 
Ces  prédictions  furent  accueillies  avec  tant  d'avi- 
dité qu'il  en  parut  des  traductions  dans  presque 
toutes  les  langue  «^  de  TEurope.  En  1585  U  obtint 
la  chaire  des  sciences  mathématiques  à  Tuniver- 
site  de  Greifswald.  Depuis  1598  jusqu'en  1606, 
il  exerça  Part  de  guérir  à  Stargard,  et  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1614  il  riésida  dans 
la  ville  de  Lflbeck.  En  1614  il  retourna  à 
Stargard,  où  il  termina  sa  carrière.  L'an- 
née qui  précéda  sa  mort,  il  eut  le  malheur  de 
perdre  dans  un  incendie  tous  ses  manuscrits. 
Herlicins  fut  un  des  grands  ap^es  de  Tastro- 
logie,  et  eut  pour  amis  Pierre  Cruger,  Adrien 
Metius,  Antoine  Helvic,  Bunneister.  Du  reste, 
quoique  imbu  des  principes  de  la  spagyrique,  il 
parait  avoir  eu  des  idées  assez  sages  en  méde* 
cine.  n  estimait  particulièrement  Femel,  Mer- 
curialis,  Montan  et  Marsile  Ficin.  Sa  devise  était  : 
Medice  vivere  est  tnodice  bibere.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  remarque:  De  Ciirationibusçravida" 
rumpuerperarumet  ii^fantium  ;  Audam,  1 584, 
10-8";  1602,  in-4";etStettin,  1618, in-S";  —  Dis- 
curstts  kistorico-physieus  de  iride  lunari; 
1G09;  —  Operis  mirabilium  ionitu  primus^ 
Nuremberg,  1614  ;  —  Carmina;  Stettin,  1606; 
~-  Exercitationes  philosophiae  de  Lacrymis , 
risUf  saliva,  sudore  et  steniutatione ;  Greifs- 
wald, 1584;  —  DepluvUs  prodigiosis ;  iïÀà., 
1597,  etc.,  etc.  D*  L. 

u.  Wltten,  Memor.  Mrdie.  sui  asH,-  Francfort,  1676, 
p.  78.  —  Adelaog,  Cetchichte  der  menschlichen  Tho- 
rhelten.  —  Zeiller,  Topotfr.  Marek,  Brandent.^  p.  IM. 

^HERLOSZSORK  (Georges-Charles),  roman- 
cier allemand,  né  à  Prague,  le  7  septembre  1802, 
mort  à  Leipzig,  le  10  dc^^cmbre  1849.  Après  avoir 
terminé  ses  études  dans  sa  ville  natale,  il  se  fixa 
à  Leipzig,  où  il  fonda  en  1830  une  revue  critique 
et  littéraire ,  Der  Komei,  qu'il  rédigea  jusqu'en 
1848.  Dans  cet  intervalle  il  publia  un  grand 
nombre  de  romans ,  de  contes  et  de  nouvelles 
qui  lui  valurent  la  réputation  d'un  écrivain  ha- 
bile et  amusant.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages 
ont  paru  sous  les  pseudonymes  de  ffeinrich 
Clauren  eiâ'JSduard  Forstemann.  En  voici  les 
principaux  :  Der  Ungar  (Le  Hongrois);  Leip- 


zig, 1882,  3  vol.;  —  Memoiren  eines  prew^ 
iisehen  Of/UHers  (  Mémoires  d'on  Ofllcier  pru- 
sien  )  ;  ibid.,  1833,  2  vol.  ;  —  Der  Venetianer 
(  Le  Yéiritien),  roman  historique;  ibid.,  3*  édit., 
1837,  3  vol.;  —  Der  lêtzte  Tabôrit  (Le  d«r> 
nier  Taborite),  roman  historique;  ibid.,  1834, 

2  vol.  ;  —  Anaîomische  Leiden  (  Soaffreiiow 
anatomiques  )  ;  Rordhausen,  1636  ;  ~  Zeit  und 
Lebensbilder,  recueil  de  nouvelles  et  d'esquisses  ; 
Hanovre,  1839-1843,  6  vol.;  —  Fahrten  und 
Abentheuerdes  M.  Gundelinê  Knsian  (Voyages 
et  Aventures  de  M.  G.  Eozian  ),  roman  comique  ; 
1842-1843,  2  vol.  ;  —  Die  Hussiten ,  oder  Bôh» 
men  von  1414  bit  1424  (Les  Hussites,  on  la 
Bohême  de  1414  à  1424  ),  roman  historique; 
Leipzig,  2*'  édition,  1843,  4  vol.;  —  Mein  Wan^ 
derbuch  { Mon  Jonrnal  de  Voyage  )  ;  Leipzig  » 
1842,  2  vol.;  —  WallensteinserMte  lÀebe  (Le 
premier  Amour  de  Wallenstein)  ;  Hanovre,  1844, 

3  vol.;  —  Caméra  obscura,  recneil  dé  noa- 
velles;  Altenbourg,  1845,  2  vol.;  —  Phanta* 
siegemâlde  (  Tableaux  de  fontaisie  )  ;  Leipzig, 
18461847 :  2  vol.;  2*  édit.,  1853;—  Die  Tochter 
des  Piccolomini  (  La  Fille  de  Piccolomini  ) , 
roman  historique;  Altenbourg,  1846,  3  vol.;  — 
Dos  Riesengebirge  (La  Monti^e  des  Géants)  ; 
Leipzig,  1847,  faisant  partie  de  U  coUectioa 
V Allemagne  pittoresque  et  romantique ,-  — 
Cometenstrahlen  (  Rayons  de  Comète),  recaed 
de  contes  et  nouvelles  ;  Leipzig,  1847,  2  vol.  ;  — 
Die  Môrder  Wa  liens  teins  (  Les  Assassins  de 
Wallenstein), roman  historique;  Leipzig,  1847, 
3  vol.  ;  —  Waldblumen  (  Fleurs  de  bois)  :  re- 
cueil de  contes  et  nouvelles;  Altenbourg,  1847. 

On  a  du  même  auteur  des  recueils  de  poé- 
sies :  Scherben;  Leipzig,  1838;  ^  Bueh  der 
Lieder;  ibid.,  1848;  3édition,  1856;  -^  et  ReH- 
quien  und  Zieder;  Leipzig,  1851  :  dans  lesquels 
on  remarque  quelques  très-jolis  morceaux. 

B.  L. 

Conv,-Lei.,  avec  additions  bibliographique». 

*  HERLiTiN ,  vulgairement  nommé  ffellùuiH^ 
moine  bénédictin ,  né  sur  te  territoire  de  Brionne, 
en  Normandie,  en  l'année  994,  mort  an  dkxiss- 
tère  du  Bec,  le  26  août  1078.  Il  appartenait  par 
sa  naissance ,  suivant  Mabtllon ,  à  la  première 
noblesse  de  la  Neustrie  :  Ansgot ,  son  père,  était 
Danois,  de  la  race  conquérante;  sa  mère,  Hé- 
lofse,  était  onle  aux  comtes  de  Flandre  par  les 
liens  de  parenté.  Élevé  sons  le  toit  de  Gislebert, 
comte  de  Brionne,  Herluin  se  montra  d'abord 
un  vaillant  soldat,  à  qui  le  doc  Bobert  Ini-méme 
accorda  plus  d'une  marque  d'estime.  Plus  tard, 
se  tronvant  mal  payé  de  ses  services  par  Gisle- 
bert ,  Herluin  commença  à  prendre  en  dégoOt 
le  métier  des  armes ,  et  un  jour,  au  milieu  d'une 
affreuse  mêlée  où  il  n'avait  plus  guère  aucun  es- 
poir de  salut,  il  fit  le  vœu  de  déposer  le  glaive, 
de  quitter  le  siècle ,  et  de  revêtir  l'habit  des 
moines ,  s'il  échappait  à  un  aussi  grand  péril. 
Cest  pour  remplir  ce  vœu  que ,  peu  de  temps 
aprfes  il  Jeta  les  fondements  d*mi  monastère 
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dans  un  de  M6  domaines,  anitrefoid  nommé  BaN 
neville,  et  plus  tard  Bomieville.  Il  avait  alors 
quarante  ans ,  et  n'ignorait  pas  moins  les  lettres 
sacrées  que  les  lettres  profanes  :  cependant, 
comme  sa  piété  était  ardente,  sa  générosité 
exemplaire,  Herbert,  éyéqae  de  Liaienx,  le 
reçut  moine,  et  peu  de  temps  après,  en  1034, 
le  bénit  abbé  de  Bonneville.  Cependant  Bonne- 
Tille  était  un  lieu  d'un  abord  difficile ,  et  man- 
quant d'eau.  Herluin  et  ses  frères  résolui^eot  de 
le  quitter,  et,  en  l'année  1039,  il  allèrent  s'établir 
à  quelques  milles  plus  loin,  au  confluent  dn  Bec 
et  de  la  Risle.  La  nouvelle  ^ise,  qui  prit  le  nom 
d'un  de  ces  ruisseaux,  fut  consacrée  le  24  février 
1041,  et  autour  d'elle  s'éleva  bientôt  une  des 
plus  céM)res  écoles  abbatiales  du  moyen  ftge, 
où  enseignèrent  tour  à  tour,  du  temps  même 
dUertnin,  Lanfranc  et  saint  Anselme,  arche- 
Téques  fbturs  de  Cantorbery.  De  Tacadémie  du 
Bec ,  car  on  n'hésite  pas  à  lui  donner  ce  titre , 
sortirent  le  pape  Alexandre  II,  Théobald,  arche* 
véque  de  Cantorbery,  Guillaume,  archevêque  de 
Rouen,  Guitmond,  archevêque  d' A  versa  ,1e  célè- 
bre contradicteur  de  Bérenger,  Amost,  Gundulf , 
Enralf,évéqnesdeRochester,Tnrold  de  Bayeox, 
Ives  de  Chartres,  Foulques  de  Beauvais ,  Gil- 
bert Crispin,  abbéde  Westminster,  etc.,  etc.  On 
conserve  quelques  manuscrits  écrits  au  Bec  du 
temps  de  l'abbé  Herlfrtn.  B.  H. 

Fitm  Hertuini,  a  Ottleèerto  CHsplno  ;  dans  let  JeUi 
SS.  Orâ,  S.  Btméieii,  nma,  VI,  part.  t.  p.  MO.  —  Ma» 
MUon,  AwuUet,  t.  IV.  p.  190.  -  GaMa  ChriHiana, 
t.  XI,  col.  116  et  seq.  —  Cb.  de  Bemusat,  S.  Anselme, 
p.  ffT  et  aolv. 

■BftLinsoii  (  Pierre-Grégoire^  abbé  ),  écri- 
▼ain  religieux  français,  né  à  Troyes,  le  4  no* 
vembre  1759,  mort  à  Saint-Martin-les- Vignes , 
près  de  cette  ville,  le  19  janvier  1811.  Il  fut 
professeur  à  Véoole  militaire  de  Brienne,  bi- 
bliothécaire de  l'école  centrale  de  l'Aube ,  puis 
de  la  ville  de  Troyes.  Il  opéra  le  classement  de 
cette  bibliothèque ,  composée  alors  de  près  de 
70,000  volumes  et  formée  en  partie  de  ôelles  de 
Pithott  et  do  président  Bouliier.  On  a  de  Heriiii- 
son  :  La  Théologie  réconciliée  avec  le  patrio^ 
tiamBy  ou  lettre$  théologiques  sur  la  puissance 
royale  et  sur  Corigine  de  cette  puissance; 
Troyes,  1790,  tn-12;  Paris,  1791,  2  vol.  in-12  : 
Fautenr  cherche  à  prouver,  d'aprè»  les  Pères  de 
fÉglise,  que  les  peuples  ont  le  droit  de  choisir 
leur  gouvenement;  —  Le  Fanatisme  du  Li- 
bertinage confondu,  ou  lettres  sur  le  célibat 
éês  ministres  de  FÉglise;  Paris,  1791,  to-8»; 
—  Discours  sur  le  proverbe  :  Quatre-vingt- 
dUe-neuf  moutons  et  un  Champenois  font  cent 
bêtes;  Paris,  1810,  ln-8»;  —  De  la  Religion 
révélée,  ou  de  la  nécessité  des  caractères  et 
de  rauthenticité  de  la  révélation ,  ouvrage 
posthume  publié  par  Th.-Pasc.  Bonlagc;  Paris, 
1813,  h).8<*.  L'abbé  Heriuison  lut  à  la  société 
littéraire  de  Troyes  quelques  dissertations  sur 
le  charlatanisme  y  la  routine  y  etc.,  qui  ont 
été  imprimées  dan*<  \e  jourmrt  du  département 


ou  dans  les  Mémoires  dé  cette  société,  dont  il 
était  président ,  ainsi  qu'un  Éloge  de  Qroslei^f 
un  Éloge  du  Savisnt  P.  Pithou ,  et  un  Pic* 
cours  sur  la  bonne  et  la  mauvaise  humeur^ 
Thévenot ,  dans  son  Anthohgia  pœtica ,  pu- 
bliée à  Paris  en  iftll,  2  vol.  in-S**,  a  donné 
quelques  pièces  en  vers  latins  de  lièrluisoQ,  qui 
a  laissé,  en  outre,  en  manuscrit  plusieurs  ouvra* 
ges,  notamment  im  Cours  développé  de  rhéto^ 
rique.  J.  V. 

Arnaalt,  iay ,  Jouy  et  Norvins,  JV<m9.  Bioer.  dâ»  Ctm^ 
temp.  —  nabbe,  VIellh  de  BomoUn  et  Salote-Preafe, 
Bioçr.  univ.  et  portât,  des  Contemp.  —  Quérard,  La 
France  Uttëmire.  —  Louandre  et  Boarquelot,  La  Ut- 
Urature  /rmnçtOte  coittam^orolM. 

*  HEUiAGORAS  (  'kç[UM^ùfaui  ),  de  Temnos, 
rhéteur  grec,  vivait  yers  60  avant  J.-C.  11  ap« 
partenait  à  l'école  oratoire  de  Rhodes,  et  il  ex- 
cella à  la  fois  comme  orateur  (ou  plutôt  déclama^ 
teor)  et  comme  professeur  de  rhétorique.  C'est 
à  ce  dernier  titre  surtout  qu'il  est  connu.  11  fixa 
particulièrement  son  attention  sur  la  partie  de 
l'éloquence  appelée  l'invention,  et  divisa  les 
parties  du  discours  autrement  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusqu'à  lui.  Cicéron  se  prononce  plusieurs 
fois  contre  cette  division,qui  a  été  défendue  paÉ 
Quintilien.  Celui-ci  ajoute  que  Hermagoras,  trop 
préoccupé  de  la  distribution  systématiqae  do 
discours ,  négligea  le  but  pratique  de  l'éloquoicev 
Ce  rhéteur  composa  plusieurs  ouvrages  aujour- 
d'hui perdus ,  parmi  lesquels  Sddas  mentionne  i 
*Pv)topiKa(,  Dcpi  e^pYttaioK,  Ilsfl  fpéotttK»  Iltpè 
9XV)|JkdrTttv,  Usçl  9cpéicovTOc.  Y. 

suidas,  BU  mot'ËMUtyépac.  —  Qulotlllen,  III,  S,  il } 
V,  S;  V1U,S.  -  Orelll,  OnomaUicon  TulUaitmm.^u  noC 
Hermagoras.  —  Wealerroana,  Ceschiehte  der  Bened- 
tseunkeit,  81,  8S.  —  G.  Plderlt,  De  Hermagora  rhetore 
Commentatio;  Hcnfeld .  isst,  id-4». 

BBRMAGORAS  CABioH,  rhétcur  grec,  viv^ 
vers  30  avant  J.-C.  Il  enseigna  la  rhétorique  k 
Rome  avec  Cedllns  sous  Auguste.  Il  était  dis- 
ciple de  Théodore  de  Gadaro.  On  ignore  si  ce 
(Ut  lui  ou  son  homonyme  de  Temnos  qui  dis- 
cuta à  Rhodes  avec  Pompée  Sur  la  recherche 
universelle  (ncpltfjcxad*  Skw  f^rrvffluùç).  Sui- 
das a  confondu  ces  deux  Hermagoras.       Y.  - 

Qolntinett,  III,  1.  *  PluUrqae,  pcmpeiuty  M. 

HERMAGORAS  à'Amphipolis ,  philosophe 
stoïcien,  vivait  dans  le  troisième  siècle  avant 
J.-C.  Il  fîit  l'esclave,  puis  raffiranchi  de  Zenon. 
Suidas  le  mentionne  sans  détails  biographiques, 
et  cite  les  titres  de  qudques-uns  de  ses  ouvrages^ 
qui  sont  complètement  perdus  aujourd'hui.  Y. 

Soldas,  aa  mot  *Ep|jiaYOpaC' 

*HBRMAii  {Guillaume) y  le  premier  trou- 
vère connu  en  langue  romane  du  nord  de  la 
France,  naquit  à  Valenciennes ,  sur  la  fin  du 
onzième  siècle ,  et  mourut  dans  le  courant  dn 
douzième.  De  puissants  protecteurs  ftivorisèrent 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  des  lettres.  De 
ce  nombre  étaient  :  l'impératrice  Mathilde,  fille  du 
duc  de  Normandie,  Henri  !•',  roi  d'Angleterre,  et 
d'Alix  de  Brabant  ;  pul^  Guillaume,  prieur  deKe- 
nilworth;  enfin.  M4*xAndre,  évèque  de  Lincoln.' 
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Leg  relatioBS  dn  trovvère  avec  cê  prélat  et  son 
séjour  présomé  dans  aon  évdché  ont  fait  croire 
qa*il  était  de  racean^o-normande.  C'est  du  moins 
là  l'opinion  de  rabbé  deLaRoe»  dans  ses  BssaU 
huioriquei  sur  Uê  barde»,  jongleurs»  Cette 
opinioD  est  renversée  par  on  aven  même  d'Her- 
inan ,  qui,  comme  Froissart,  se  fait  gloire  dans  ses 
écrits  d*étre  de  la  noble  et  franque  ville  de  Ya- 
lenciennes  :  filis  mis  VaiendenneSy  fferman 
m*a]^le  ton.  Un  philologue  érudit,  M.  Arthur 
Diaanx,  dit  «  qu'on  peut  considérer  Herman 
comme  un  homme  considérable  en  raison  des 
«uvres  qu'il  a  laissées;  ses  compositions,  nom- 
breuses et  importantes,  sont  aussi  remarquables 
par  la  pensée  que  par  la  forme.  Ses  contempo- 
lains  et  même  ses  successeurs,  qui  ont  eu  l'avan- 
tage de  l'avoir  pour  modèle,  ne  sont  que  des  li- 
meurs, tandis  que  lui  est  véritablement  poète  ; 
cependant,  tout  en  s'ahendonnant  à  une  certaine 
naïveté  d'expression  inhérente  à  son  siècle,  il 
ne  fit  pas  un  seul  vers  que  le  théologien  le 
plus  orthodoxe  ne  pût  approuver  hautement , 
règle  qui  ne  fut  pas  toujours  observée  par  les 
autres  trouvères,  généralement  un  peu  trop  dé- 
lurés. Aussi  les  copies  des  œuvres  d^Hermao 
ont-elles  été  assez  répandues,  et  tandis  que  les 
chansons,  contes  et  fabliaux  de  ses  impertinents 
confrères  étaient  expulsés  des  librairies  des  cou- 
vents, les  vers  du  prêtre  valendennois  y  trou- 
vaient un  asile  assuré  et  un  accueil  sympathique 
qui  a  beaucoup  aidé  à  leur  conservation.  » 
Plusieurs  des  poèmes  d'Herman  existent  en  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
dans  celles  de  Chartres  et  de  Lille.  Seulement  on 
dit  que  ces  poèmes  ne  sont  pas  tous  tels 
qu'ils  sortirent  de  sa  plume,  et  qu'ils  ont  été  çà 
et  là  altérés  ou  rafraîchis  par  les  copistes.  Ce- 
pendant ils  sont  généralement  remarquables  par 
leur  naturel  et  leur  naïveté,  et  c'est,  avec  leur 
ancienneté ,  la  qualité  qui  les  distingue  le  plus. 
En  voici  la  nomenclature  :  GenesiSf  dans  les 
manuscritsde  la  bibliothèque  Harléienne,  n**  122  : 
dans  cette  composition,  qui  sert  en  quelque  sorte 
d'introduction  à  la  suivante,  l'auteur  donne  en 
quelques  mots  le  peu  de  renseignements  qu'on 
ait  sur  sa  personne; — Le  lAvre  de  la  Bible,  his- 
toire de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  en 
vers  français ,  ms.  de  la  Bibliothèque  impériale, 
n**  7,986;  réuni  au  Genests^  Le  Livre  de  la 
Bible  f  il  porte  dans  certains  manuscrits  le  nom  de 
Livre  de  Sapience  ;  —  De  CAssumption  Nostre- 
Dame,  poème  libellé  dans  certains  manuscrits 
sous  le  nom  de  Mort  de  la  Vierge  et  sa  Sépulture 
dans  la  vallée  de  Josaphatpar  les  douze  apô- 
tres; Bibliotlièque  imp.,  n*^'  2,660  et  7,534  ;  bi- 
blioth.  Iiarléienne,  n*"  222;  bib.  de  Lille,  n""  il  ; 
—  Vie  de  Tobie,  ms.  n*  2,566,  Bibl.  imp.  ;  —  Les 
Joies  de  Notre-Dame,  n*  2,560 ,  id.;  -^  Les  trois 
Mots  de  Vévéque  de  Lincoln,  n"*  2,560,  id.;  — 
De  saint  Alexis,  ms.  n*  7,986,  in-4''  à  deux  co- 
lonnes ,  id.  ;  —  Del  Licorne  et  del  Serpent^ 
ms.  7»986,  iii-4s  id.  ;  —  Histoire  de  la  Mag- 


deleine  à  MarsHUe,  ses  prédications  et  ses 
miracles,  ms.  n** '2,560,  id.;  —  j^  du  de  Vé- 
ritéet  Justice;  hàsMredessibjflles;'-'LesMh- 
racles  de  Nostre-Damc,  di'un  prêtre,  cTu»- 
rieretd^unevieiUe;'-La  Vie  de  sainte  Agnès; 

—  La  Passion  de  Jésus-Christ  et  histoire 
du  prédcux  sang;  ^  La  Vie  de  saint  Sébas- 
tien;  —  La  Vie  de  saint  Jehan.    Z.  Pisn^aT. 

éérehêMi  du  nord  d4  ta  Frtmte  et  du  tmiéi  de  la 

Belgique^  t  III,  >•  Ur.,  3*  lérte.  -  Paulhi  Paris,  ^mO^m 

des  manuscrits  français  de  ta  Bib.  impériaie.  —  La 

Fi»    du    très-valeureux    eemte   d'jértois   et    de  sa 

/eauM.  JUIe  du  etrmte  de  Boulogne, •  ParU,  tsn,  ln-4*. 

—  Arthur  Olnaax ,  Trouvères  et  Jongleurs  du  nord  de 
la  Ftanee.  —  De  La  Kae ,  Essais  Met.  sur  les  Bardée 
et  Troueéres  anglo^nonnamds,  t.  Il,  p.  m^tu. 

■BEMAH    (François- Antoine),  diplomate 
français,  né  le  30  mars   1758,  à  Schelesladt, 
mort  à  Paris,  le  29  septembre  1837.  H  apparte- 
nait à  une  ancienne  famille  de  l'Alsace.  Son 
père,  procureur  général  au  consai  souveraîB 
d'Alsace ,  plus  tanl  membre  de  l'assemblée  dee. 
notables  et  de  l'Assemblée  nationale ,  le  destinn 
à  U  magistrature.  Mais,  admis  dans  lintimitéda 
maréchal  de  Castries,  ministre  de  la  marine, 
dont  dépendaient  alors  les  consulats,  il  Ait  nommé 
consul  général  à  Londres.  Sa  correspondaiioe 
parut  d'un  tel  intérêt  qu'elle  dut  être  oommu- 
iiiquée  à  Louis  XVI,  qui  demanda  qu'à  ravenir 
elle  fût  lue  au  conseil.  Deux  ménioires    que 
Herman  adressa  sur  les  afEûres  des  Indes  et  sur 
la  traite  des  noirs  furent  surtout  remarqués.  A 
l'approche  de  la  làmhieqai  précéda  laréTolutiûn, 
le  roi  chargea  directement  Herman  d'acheter  de 
grandes  quantités  de  grains,  mission  qoll  rem- 
plit avec  zèle.  Après  la  chute  de  la  monarchie,  il 
fut  remplacé  dans  ses  fonctions,  et  ses  amis  loi 
conseillèrent  de  ne  pas  rentrer  en  Ftanoe.  I>aBs 
l'exil  Louié  XVIII  l'employa  à  diverses  négocia- 
tions. En  1801  Herman  revint  dans  sa  patrie. 
Napoléon  le  fit  d'abord  surveiller  ;  mais,  rassuré 
sur  ses  intentions,  il  lui  demanda  son  concours, 
et  l'envoya  comme  premier  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Madrid,  où  bientôt,  chargé  d'alfalres,  9 
négocia  un  traité  qui  enchaîna  pour  ainsi  dire 
l'Espagne  à  la  France.  Un  différend  s'étant  âevé 
entre  la  France  et  le  Portugal,  Herman  réussit  à 
Taplanir,  et  il  partit  ensuite  pour  Lisbonne  comme 
consul  général.  Pendant  la  domination  française 
en  Portugal ,  Herman  se  trouva  investi  à  la  fois 
des  attributions  de  ministre  des  finances  et  de 
ministre  de  l'intérieur.  H  eut  en  cette  qoaUté  k 
lever  d'énormes  contributions  sur  ce  pays  ponr 
subvenir  aux  besoins  de  Tannée.  De  retour  ea 
France  après  l'évacuation  dn  Portugal  i  Hennaa 
fut  envoyé  en  Prusse  pour  recevoir  du  caUnel 
de  Berlin  des  denrées  coloniales  confisquées  sur 
le  commerce  anglais  dans  la  Baltique  jusqu'à 
concurrence  d'une  somme  de  20  minions  à  valoir 
sur  la  contribution  de  guerre  imposée  à  la  Prusse. 
Napoléon  le  nomma  ensuite  consul  général  à 
Kceoigsbeilg.  Il  voulait  l'emmener  avec  lui  en 
Russie;  mais  Herman,  qui  avait  peu  de  confiance 
dans  cette  esqfiéditîoo,  dédina  cet  honneur.  La 
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Rfstnnralion  RVmpres^a  d'appeler  Hermaa  aa 
conseil  d'État.  LorsqH'en  1821  le  duc  de  Mont- 
morency reçut  le  portefeuille  des  aiïaires  étran- 
gères, il  fit  nommer  Herman  sous-secrétaire 
d'État  pour  ce  département  Le  duc  de  Mont^ 
inorenc7  ayant  quitté  le  ministère  à  son  retour 
do  congrès  de  Vérone,  Herman  le  suiTit  dans  la 
retraite,  ne  gardant  que  le  titre  de  conseiller 
d*État  eo  service  extraordinaire.  Il  a  publié  sons 
l'anonyme  :  Résultat  de  la  Politique  de  VAn- 
glelerre  dans  ces  dernières  années;  Paris , 
1803  :  c'est  la  traduction  d'un  discours  de 
M.  Trueman  à  la  chambre  des  communes;  — 
Observations  sur  les  discours  prononcés  dans 
la  chambre  des  communes  le  14  avril  1823, 
par  M.  Canning,  et  sur  les  dernières  négo- 
ciations qui  ont  eu  lieu  entre  la  France  et 
r Angleterre  relativement  à  V Espagne; 
Paris,  1823;  —  2>e  Fétat  actuel  de  V Espagne 
et  de  ses  colonies  considéré  sous  le  rapport 
des  intérêts  politiques  et  commerciaux  de 
la  France  et  des  autres  puissances  de  V Eu- 
rope ;  Paris ,  1 824 .  J.  V. 

Nécrologie  dans  !«  ifonitevr»  nam.  da  4  octobre  1837, 
p.  «17». 

J  HBKMAH  (  Antaine-Édouard  ) ,  bomme 
d'Etat  français  et  sénatenr,  fils  du  précédent,  né 
k  Londres  (Angleterre),  le  23  avril  1785.  Il 
fut  sQccessiTement  sous-préfet  de  Brest,  préfet 
du  département  des  Landes  (  Mont-de-Marsan  ) 
(  19  juin  1822),  de  l'Aisne  (Laon)  (  8  janvier 
1823), de  llndre  (  Ch&teaoroux  )  (3juio  1823), 
des  Ardennes  (Mézières)  (  le  11  août  de  la  même 
année),  enfin  du  Gard  (12  novembre  1828  ).  Il 
cessa  ces  fonctions  en  1830,  et  devint  plusieurs 
années  après  chef  de  section,  puis  chef  de  di- 
vision an  ministère  de  Tîntérienr,  charge  de 
l'administration  générale  et  départementde.  Il 
fut  nommé  secrétaiire  général  du  ministère  de 
lltttérîeur  le  4  juillet  1848,  et  fut  élu  membre 
du  conseil  d'État  en  juillet  1849.  Membre  de 
la  commission  cposoltative  nommée  par  décret 
du  13  décembre  1851,  il  entra  au  conseil  d'État 
(section  de  l'intérieur)  en  janvier  suivant.  L'em- 
pereur l'a  appelé  à  d^er  an  sénat  le  8  septembre 

1858.  SiCARD. 

Biographie  dêt  Préfets;  ISN.  —  Biographis  génératê 
ÛÊt  M9mkrt$  eu  Sénats  dm  Conseil  dTÈtat  et  du  Corps 

■BUHAM   DB  SAIHTB-BABBB.  Vojf.  HÉRIS. 

*  aBBiiAiiABiC  00  BBMimiG,  roi  des  Goths, 
Als  de  Gébérich,  oé  vert  265  après  J.-C,  mort 
vers  378.  il  apparteaait  à  la  noble  race  des  Ama- 
lei.  Il  régna  avec  gloire,  et  Jomandèa  le  compare 
à  Akxandre  le  Grand.  Suivant  cet  historien,  il 
soumit  )t«  peuples  lea  plus  belliqueux  du  Sep- 
tentrion, lesficvthes,  les  Thuides  de  TAilnx,  les 
Vasinabronkes, h»  Mérens,  les  Mordemsimnis, 
tes  Caris ,  les  Rokes ,  )m  Tadians ,  les  Athuals , 
les  Navegos,  les  Bubegentes,  Vm  Coldes.  U  est 
impossible  d'imliquer  avec  exactitude  les  pays 
modeme<i  qui  étaient  occupés  par  ces  nations. 
On  pense  que  la  domination  d'Hermanaric  s'é- 
Nouv.  woca*  oàeiéR.  —  t.  xziv. 


tendit  sur  presque  toute  la  Russie  méridionale , 
la  Lithuanîe,  la  Couriande  et  les  pays  compris 
entre  le  Pont-£uxin  et  la  mer  Baltique ,  depuis 
l'embouchure  du  Borysthène,  jusqu'au  golfe  de 
Finlande.  Après  avoir  réuni  sous  son  autorité 
les  peuplades  gothiques  indépendantes,  il  tourna 
ses  armes  contre  les  Hernies,  que  leur  agilité 
et  leur  habileté  dans  le  maniement  des  armes 
avaient  rendus  fameux,  et  contre  les  Vendes 
ou  Vénèdes,  qui  étaient  plus  redoutables  par  leur 
nombre  que  par  leur  courage.  Il  subjugua  en- 
suite les  iEstriens  ou  Esthiens,  qui  habitaient 
sur  les  rivages  de  l'Océan  germanique.  Il  parait 
qu'Hermanaric,  content  d'avoir  forcé  ces  diflié- 
rents  peuples  à  reconnaître  sa  suzeraineté ,  leur 
laissa  leurs  rois  particuliers  et  leur  forme  de 
gouvernement,  en  sorte  qu'on  ne  peut  le  regar- 
der que  comme  le  chef  d'une  confédération 
puissante.  Selon  Jornandès,  toutes  les  peuplades 
germaniques  et  scythiques  reconnaissaient  sou 
autorité.  Il  y  a  sans  doute  de  l'exagération  dans 
cette  assertion  de  Fhistorien  des  Goths,  mais 
il  est  incontestable  qu'Hermanaric  éleva  sa  nation 
à  un  degré  de  puissance  qu^elle  n'atteignit  plus 
depuis. 

Depuis  bien  des  années  Hermanaric  gouver- 
nait avec  gloire  les  tribus  gotliiques,  et,  si  l'on 
en  croit  Jornandès,  il  avait  atteint  l'âge  de  cent- 
dix  ans  lorsque  les  Huns  envahirent  le  terri- 
toire des  Goths.  Au  moment  de  marcher  contre 
ces  redoutables  ennemis,  le  vieux  roi  tomba 
sous  les  cou|)S  de  deux  de  ses  vassaux.  «  Voici 
à  quelle  occasion ,  dit  Jornandès  :  Le  mari  d'une 
femme  nommée  Sanielh,  de  la  nation  des  Roxo- 
lans,  l'ayant  perfidement  abandonné,  le  roi, 
transporté  de  fhreur,  commanda  qu'on  attachât 
cette  femme  à  des  chevaux  sauvages ,  dont  on 
excita  encore  la  fougue,  et  qui  la  mirent  en  lam- 
beaux. Ses  frères,  Ammius  etSarus,  pour  venger 
sa  mort,  frappèrent  de  leur  glaive  Hermana- 
ric au  côté,  et  depuis  cette  blessure  celui-ci  ne 
fit  plus  que  traîner  dans  un  corps  débile  une  vie 
languissante.  »  Accablé  de  souffrances  et  dé- 
sespérant de  résister  anx  Huns ,  il  se  tua.  Wi- 
tliimir,  son  successeur,  fut  vaincu  et  tué  dans 
une  bataille  contre  ces  barbares,  et  Honnimund, 
fils  d'Hermanaric ,  se  soumit  à  leur  puissance. 

Z. 
JofDândèi,  18.  tt.—  Anniten  MarctlUn,  L  XXXï,  c.  s. 

■BBMANPBBD,  rol  de  Thuriuge,  assassiné 
en  530.  Fils  aîné  de  Bazin,  il  partagea  avec  ses 
deux  frères,  Badéric  et  Berthaire,  l'héritage  pa- 
ternel. Sa  femme,  nièce  du  grand  Théodoric, 
habituée  à  voir  passer  la  couronne  sur  la  tète 
des  atnés ,  lui  reprocha  de  se  contenter  d'un 
trône  divisé.  Un  jour  il  trouva  la  table  couverte 
à  moitié  seulement.  Comme  il  en  demandait  la 
raison  à  sa  femme  :  «  Tu  te  plains,  lui  dit-elle, 
de  n'avoir  que  la  moitié  d'une  table ,  et  tu  ne  te 
plains  pas  de  n'avoir  que  la  moitié  d'un  royaume  !  » 
Stimulé  par  ce  reproche,  Hermanfred  poignarda 
Berthaire,  et  de  concert  avec  le  roi  franc  Thierri, 
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il  fit  massacrer  Badéric.  Resté  seul  roi  des  Thu- 
ringiens,  il  refusa  de  payer  à  Thierri  le  prix 
convenu.  Le  roi  franc  s'associa  avec  son  frère 
Clotaire,  et  tous  deux  envahirent,  en  528,  le  ter- 
ritoire des  Thuringiens,  qai  furent  ▼ainc4]s  dans 
deux  batailles.  Hermannred  s^était  dérobé  par 
la  fuite  à  la  poursuite  des  vainqueurs.  Thierri 
rinvita  à  une  conférence,  et  feignit  de  se  récon- 
cilier avec  lui.  H  le  conduisit  à  Tolbiac,  et  comme 
ils  se  promenaient  ensemble  sur  les  remparts  de 
celte  ville ,  quelau*un  saisissant  Rermanfred  par 
derrière,  le  prédpita  en  bas  des  murs.  Thierri 
protesta  quil  était  étranger  à  la  mort  du  roi  de 
Thuringe;  mais  il  ne  s'empressa  pas  moins  de 
recueillir  les  fhiits  du  crime ,  en  faisant  égorger 
tous  les  enfants  d*Hermantyéd  qui  tombèrent 
entre  ses  mains.  Les  autres  se  réfugièrent  en 
Italie,  auprès  de  leur  onde  Théodat.  La  Thuringe 
fut  réunie  à  la  monarchie  des  Francs.       Z. 

Gréf^oire  de  Tours,  I.  III,  ch.  4  8. 

HBaMANN  Contracttu  (i),  historien  allemand, 
né  le  18  juillet  1013,  mort  le  24  septembre  1054. 
II  était  de  la  famille  des  comtes  de  Veringen. 
Dès  rage  de  sept  ans  il  fut  envoyé  à  Técole  du 
monastère  de  Saint-Gall.  11  y  étodia  avec  une 
ardeur  constante,  malgré  sa  santé  délabrée, 
toutes  les  diverses  branches  de  la  science  de  son 
temps.  Ses  connaissances  en  astronomie  ataient 
fait  croire  à  Trithème  qu*Hermaim  les  avait 
puisées  directement  dans  les  ouvrages  des 
Arabes;  mais,  rien  n'établissant  qu'il  connût  la 
langue  de  ces  derniers ,  11  est  à  présumer  qu^il 
n'a  pu  se  servir  que  des  traductions  latines  des 
traités  d'astronomie  arabes.  Il  s'occupait  aussi 
de  travaux  mécaniques,  et  construisait  des  hor- 
loges et  des  instruments  de  musique.  A  l'âge  dé 
trente  ans,  il  prit  l'habit  religieux  dans  le  célèbre 
couvent  de  Reichenan,  situé  dans  une  lie  du  lac 
de  Constance.  Tant  que  sa  faible  constitution  le 
lui  permit,  il  se  dévoua  à  l'instruction  des  jenneft 
novices.  On  a  de  lui  une  CArontçtis, commençant 
avec  notre  ère  et  allant  jusqu'en  Tan  1054  ;  la 
première  édition  en  fut  donnée  parSichard,  sous 
le  titre  inexact  de  Chronicon  de  sex  Mundi 
jEtatibus;  Bâie,  1525,  in-fol.;  le  texte  en  est 
tantôt  interpolé,  tantôt  très-incomplet  ;  Il  fût  re- 
produit dans  la  CollecUo  Scriptorum  de  Wsto- 
rius.  La  deuxième  édition,  publiée  par  Urstisius, 
dans  le  tome  1^  de  ses  Scriptores  Rerum  Ger- 
manlcarum,  ne  contient  qu'un  extrait  de  l'ou- 
vrage d'Hermann,  rédigé  par  BemoUius.  La  troi- 
sième édition,  donnée  par  Canlsius,  dans  letome  Ht 
de  ses  Lectiones  nntiquae ,  fut  publiée  d'après 
un  manuscrit  très-défectueux  du  quinzième 
siècle.  Les  éditions  qui  se  trouvent  dans  le 
tome  XI  de  la  Bibliotheca  Patrum  Colonien- 
stum  et  dans  le  tome  XVTTI  de  la  Bibliotheca 
Patrum  Lugdunensium  ne  sont  pas  meilleures 
que  les  précédentes.  Enfin,  Ussermann  fit  pa- 

(f)  Ce  Mrnooi  fUtalIntion  à  l'éUt  pmlytl^Be  de  Ber* 
nMnn,  qvl  dés  u  prcnt^K  ttunem  ne  poavalC  m 
Voir  Miift  aide. 


rattre  le  véritable  texte  du  Chnmiam  de  B» 
mann,  d'après  un  manuscrit  du  oozièott  âèek, 
Saint-Biaise,  1790-1792,2  vol.  in4M)epiiiil 
une  nouvelle  édition,  encore mdUeQre,t|ttra< 
le  tome  VU  des  Monumenta  Germanix  de! 
Cette,  chronique,  écrite  d'un  style  as8et^,( 
rédigée  avec  beaucoup  de  solo,  d'après  desj 
très-complètes.  Elle  est  de  la  plus  hiute  ii 
tance  pour  l'histoire  de  la  fin  du  dmèmei 
et  pour  celle  de  la  première  moitié  da 
Bemoldus  l'a  continuée  ju.sqn'à  l'an  1100. 
a  encore  de  Hermann  :  De  Mensura  Âsti 
et  De  Utilitatibus  Astrolabii ,  ^tMé 
tome  III  du  Thésaurus  Anecdotommàt 
—  De  Monochordo;  dans  le  tome  Vides: 
tores  ecclesiastici  de  Musica  de  Ger 
De  octo  Vitiis  principalibus;  ua 
s'en  trouve  à  la  bibliothèqtte  de  Mmiidi.  — | 
mann  avait  aussi  écrit  des  |x>ëmes  bis 
les  exploits  des  empereurs  Conrad  II  A] 
Selon  Trithème ,  les  hvmnes  Salve,  Rt 
Aima  Redemptoris  Mater  anraieat  éài 
posées  par  Hermann.  L 

Bertlioldaft ,  rifa  ffertnaim%i  dantteL  tUi 
tmitatêê  Itatist  de  Moralori  et  daot  te  1 1  d 
mm»   CermanUe  mcrte   et  QhBemaBD.  - 
Chrmllk  un  KUuten  Mêtekutmi*  -  GoM 
Nn^tano,  1 1.  —  Perta.  ^rtkfic/*r\ 
tchicktskundet  t.  III.  — Bneli  et  Grnber, 

*  ■BAMÀNN  I*',  comte  inlafin  de 
landgrave  de  tht^ringe ,  tiK>rt  le  M  mi 
Gotha.  Nevea  de  l'empe^eor  Frédéric  F 
céda  en  1190  dans  le  landgraviat  de' 
Louis  ni,  son  f^ère,  et  èat  comme  in 
mêlés  avec  Itenri  le  Lion  (voir  n 
l'archevêque  Conrad  de  Mayenee.  Ei 
double  élection  deséèox  roîi  des  Ri 
Dp|)e  de  Sonabe  cl  OtiM»  deBmnswkl, 
causé  tin  schisme  dans  )*EmpiR,  B« 
serment  de  fidélité  à  Philippe.  Ph» 
tourtiadu  Côté  d'Othoû,  et  seKaaveel 
Ottocare,  h>i  de  Bohème,  poor  s'c 
lippe .  qui  avait  Mt  oAe  IrrttptiQn  «a 
et  qui  hs  força  enfin  à  loi  faire  on 
ment  de  fidélité.   Pendaiit  plotdeors 
flotta  entre  les  detkx  ecimpéttteiin.  ~ 
1210,  Othoti  ayant  été  exoomnavé  pirj 
Innocent  tn»  il  vota  dans  une 
dans  la  ville  de  Bamberg  pour  la 
d'Othon  en  fateuT  de  FMdéffe  da 
dédaioii  attira  de  ffMids  nalMn 
gravtet  de  Thnriage.  BmmtÊm  P* 
rhiatoire  comme  proteemr  ém 
Les  Meillenrs   mtaaeafiiiHt  di  I'' 
Henri  de  Yeldeoke,  WolAt» 
WaKher  von  der  Vogeltfeide  «I 
oour  et  ont  chanté  se»  looioivn.  ^^l 
rtgne  qu'eut  lieu  (  1307)  ta  liiMedesj 
manda  eonmie  sous  le  omb  de  ê$ 
Wartbourg, 

Eeeard,  HImL  çen.  Prime.  S0.  - 
dris»  awr  GuekUhtê  dêr  éttOëek^n 

■BRMAim  Dalmate  on  Stcm^i 
liflte  du  douzième  siècle,  tirtft 
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I  premier  sornom  du  pays  où  il  était  né.  Il 

Ifit  Robert  de  Rétines  dans  ses  voyages  en 
npe,  ea  Grèce  et  en  Asie.  Us  s*arrétèrent 
ViêiQps  en  Espagne,  où  ils  étodièrent  Tastro- 
|K  et  les  sdencps  exactes.  Sur  i'invilation  de 
nv  k  Vénérable,  ils  traduisirent  le  Coran  à 
ik  d'an  Arabe  ou  Juif  converti,  nommé  maître 
ln«.  Cette  traduction  parut  à  Bâle,  1 543.  L'é- 
Kdédicatoire  porte  le  nom  seul  de  Robert  de 
kes;  mais  la  collaboration  d'Hermann  ne 
itt  pas  douteuse.  On  lui  attribue  en  outre 
t  raison:  De  Staiu  Sarraeenorumy  petit 
ié  qoi  accompagne  ordinairement  la  traduc- 
lAi  Coran;  —  une  version  du  Planisphère 
PtDlémée,  terminée  à  Touloase,  en  1143, 
IM  le  manuscrit  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
feUe  de  Paris.  L— z— r. 

Mmiuir»  hUtùfi^e;  I8tl.  -  Catalogne  de  Ui 

BJfiiijf  dit  V Allemand  y  traducteur,  vivait 
MO  à  Tolède.  On  lui  doit  une  veraton  latine 
'l<At^,  de  la  PoéiiqHe  et  de  la  Rhétarh 
fAristote  faite  d'après  l'arabe  et  imprimée 
tard  à  Venise,  en  1481-1483.  Le  manos- 
le  cette  vertioii  se  trouve  à  la  Bibliotlièi]ue 
nie  de  Paria.  B.  L. 

Mo.  BaekereAm  $mr  U»  aneienwu  versions  hS' 
tJrittote.  —  Ench  et  Grobcr,  j4Hç,  Encyki. 

KtMAifS  Damen  ou  mieux  der  Damen, 

Moger  du  treizième  siècle ,  ainsi  appelé  sans 

do  h'eo  de  sa  naissance,  Dahme,  petite 

itoée  sur  la  rivière  du  même  nom ,  un  des 

Ib  de  la  Sprée.  Un  mot  de  Frauenlob,  qui 

fe  oooferaporaîn ,  caractérise  parfaitement 

poète  :  «  Herroann  der  Damen ,  s'écrie  le 

\  de  Mayence,  ce  veue  de  louanges  (  dos 

^2)  !  »  Et  en  eflet  Hcrmann  semble  avoir 

la  vie  à  louer  :  il  loua  beaucoup  de  princes 

seigneurs  (  entre  autres  les  princes  de 

■bourg  et  le  duc  de  Schleswig,  Walderoar, 

k  1312)  ;  il  loua  une  foule  de  minnesingers, 

ir,  Waltber,  Nitbart,  Marner,  Oflerdin- 

Folfram ,  Klingsor,  qui  avaient  cessé  de 

Ketsner  et  Konrad  qui  de  son  temps  chan- 

More.  Il  loua  surtout  Dieu  et  la  Vierge  :  un 

nombre  de  ses  cbansons  sont  des  hymnes 

Us  dames  seules  n'eurent  qu'une  part 

teà  ses  louanges,  et  peu  de  minnesingers 

eat  moins  Tamour  (M inné).  Il  ne  nous 

08  rien  dit  de  sa  vie,  si  ce  n'est  qii^il  erra 

pa,  et  que  dans  sa  jeunesse  il  fit  comme 

dier  (personnage  inconnu,  peut-être  al- 

èîj  «  qui  aurait  joué  Metz,  Trêves  et 

t  contre  un  Terre  de  bière  ».  La  verâi- 

IfHermann  der  Bamen  est  savante ,  son 

^  varié  et  harmonieux;;  son  dialecte  est 

la  hante  Saxe.  Ses  poésies  nous  ont  été 

ies  dans  le  manuscrit  d'iéna.     A.  P. 

»cea,  Umêmtm/araltdeuttche  Lit.  und  KunsL, 
M.  —  Hagen,  JUtnoiêSingery  tome  IV. 

IHAHN  (  Philippe),  peintre  verrier  du 
bme  siècle,  mort  à  Metz,  en  mars  1392, 
dans  la  cathédrale  de  Metz,  qu*il  avait 


embellie,  était  demeuré  complètement  inconnu , 
lorsque  nous  avons  découvert  son  épitaphe. 
qui  donne  l'époque  où  il  vivait  (1)  :  Hermann 
appartenait  à  cette  célèbre  école  allemande  re- 
marquable par  la  simplicité  de  ses  lignes  et  par 
rheureuse  application  de  ses  teintes  plates,  n 
composa  la  grande  porte  (li  çrant  o$t)  de  la 
cathédrale  de  Metz,  plus  belle  {wr  son  en- 
semble que  par  ses  détails,  et  plusieurs  pan- 
neaux de  la  nef  principale  du  même  édifice  qui 
portent  è  la  base  de  chaque  panneau  les  ini- 
tiales de  ses  noms  {  P.  H.  Ces  panneaux  ont 
trois  mètres  d'élévation;  les  personnages,  plus 
grands  que  nature,  sont  d'un  style  noble  et 
d'une  exécutioB  aussi  ferme  que  gracieuse  et 
naïve.  Emile  Bégin. 

Emile  Bégtn,  aw,  dé  to  Cmtkédrale  de  Metz,  1. 1, 

p.  187, 161, 165,  178. 

HERMAMM  (  Paul),  botaniste  allemand,  né  à 
Halle,  le  30  juin  1 646»  mort  à  Leyde,  le  29  janvier 
1695.  11  étudia  la  médecine  à  Leipzig,  prit  le 
grade  de  docteur  à  Padoue  et  partit  ensuite 
pour  Batavia  en  qualité  de  médecin  de  la  Com- 
pagnie hollandaise.  Après  un  séjour  de  huit  an- 
nées aux  Indes  orientales,  il  revint  en  Europe, 
et  obtint  en  1679  une  chaire  de  professeur  à 
l'université  de  Leyde,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort.  On  doit  à  Hermann  la  description  de  beau* 
coup  de  végétaux  des  Indes ,  inconnus  avant  lui, 
ainsi  qu'une  meilleure  classification ,  d'après  la 
méthode  de  Morison.  En  récompense  des  services 
qu'il  a  rendus  à  la  botanique ,  Linné  a  donné  le 
nom  à^hermannia  à  un  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  buttnériacées.  On  a  de  Hermann  : 
Horti  academici  Lugduno-Batavi  Catalogus, 
^.xhibens  plantarum  nomina,  quibus  tïb  anno 
1A81  ad  1686  hortus  fuit  instructus,  ut  et 
plurimarum  descriptiones  et  icônes  ;  Leyde, 
1687,  in-8'';  réimprimé  sous  le  titre  Index 
plantarum  qux  in  korto  Leidensi  aluntur; 
Leyde,  1720;— Parad<*M5  Êatavus,  continent 
plus  centum  plantas  œre  incisas  et  descrip- 
tlonibus  illuslratas.  Accessit  catalogus  plan- 
tarum quas  pro  tomis  nondum  editis  deU- 
neandas  curaverat;  Leyde,  1698,  in-S",  et 
1705,  in-4^,  publié  par  Guillaume  Sherard; .- 
Lapis  lydius  Materxx  Medicx;  Leyde,  I70â; 
publié  par  Chrétien- Louis  Welsch;  —  Cyno- 
sura  Materix  Medicm,  seu  brevis  et  stœcincta 
melhodus  notitiani  sin^licium  medicamen- 
torum  comparandi  nova,  ab  interna  par- 
tium  constituiione  desumpta;  Strasbourg, 
1710,  publié  par  J.-S.  Henninger;  —  Florœ 
Lugduno-Batavx  Flores;  Leyde,  1690,  ou- 
vrage dans  lequel  L.  Zumbach  a  développé  la 
méthode  de  Hermann.  D'  L. 

(1)     Cl  :  devant  :  glst  :  malstre  :  Hermann  : 

11  :  vatalren  :  de  :  Monster  :  «n  Watotefoni  :  qui 
flst  :  It  grant  t  ost  :  de  :  sdencea 
qai  :  moral  :  lou  :  lor  :  de  :  feate  : 

Noalre  :  Dame  :  en  :  Mien  : 
1.  :  MCCCLXXX  et  XII  :  ans  : 
priais  ;por:  II. 

11. 
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Erech  et  Gruber,  ÀUgen.  Bneyktopœdie,  —  Meta  Bru- 
dit.,  I6*€,p.  M.  -  Biographie  médicale. 

HERMANN  (Jacques),  mathématicien  alle- 
mand,  né  à  BAIe,  le  16  juillet  1678,  mort  dans 
cette  même  ville,  le  il  juillet  1733.  Il  étudia  les 
mathématiques  sons  la  direction  des  Bemoalli, 
et  débata  dans  la  carrière  sdentitiqae  par  Fon- 
▼rage  :  Âesponsio  ad  V.  U.Bernh.  Nieuwentyt 
Considerationes  secundas  circa  calculi  diffe- 
rentialis  principia;  Bâle,  1700;  dans  lequel  il 
soutint  Leibnitz  contre  Nieuwentyt.  Cet  écrit  lui 
valut  la  protection  de  Leibnitz,  et  lui  fit  avoir 
en  1707  la  cliaire  de  mathématiques  à  Padone. 
Hermann  Toccupa  jusqu'en  1713»  se  rendit  alors 
à  Francfort,  et  vint  de  là  à  TAcadémie  de  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  enseigna  jusqu'en  1731  les  ma- 
thématiques supérieures.  11  passa  les  deux  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  sa  viUe  natale:  Les 
Académies  de  Bologne,  celles  de  Berlin,  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Paris  le  comptèrent  parmi  leurs 
membres.  On  a  de  lui  :  Phoronomia,  sive  de 
viribus  etmotibtis  corporumsolidorumeifluû 
dorum  libri  duo;  Bâle  et  Amsterdam,  1715, 
in-4*'  ;  —  Abrégé  des  Mathématiques  ;  Saint-Pé- 
tersbourg, 1728-1730,  ouvrage  fait  en  commun 
avec  De  Lisie;  —  Méthode  de  trouver  V orbite 
des  planètes  en  supposant  que  leursjorces  een- 
trales  sont  en  raison  réciproque  des  carrés 
de  leurs  distances ^  etc.;  dans  le  CHorna/e  de^ 
Litterati,  t  II,  p.  447,  et  t.  V,  p.  312  ;  —  Mé- 
thode facile  de  déterminer  la  loi  des  forces 
centrales  ;  ibid.,  t  XUI,  p.  321  ;  ~  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  Acta  ErudU.  Lips,;  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de 
Saint*Pétersbourg^  etc.,  etc.  D' L. 

Erech  et  Gniber,  Âllgem,  Enetkloptedte.  —  Chaoffepié, 
Dictionnaire.  —  Éloge  de  Hermann,'  dans  le  Mervurt 
suisse,  octobre  I7SS.  —  Âcta  Eruditontm  lips. ,  17S8, 
aoAt.  p.  883.  —  Atkenas  Bauracse. 

HBRMAH  N  (Jean  ),  médecin  et  naturaliste  fran- 
çais, né  à  Barr,  le  3 1  décembre  1738,  mort  le  8  oc- 
tobre 1800,  d'un  père  qui  y  exerçait  les  fonctions 
de  pasteur  de  TÉglise  réformée.  Il  étudia  la  mé- 
dedoe  à  Strasbourg,  et  fut  reçu  docteur  après 
avoir  publié,  le  13  mai  1762,ttne  dissertation  sur 
l'histoire  naturelle  du  cardamomum  et,  le  23  juin 
1 763,une  thèse  sur  le  genre  rosa.  Il  se  voua  d'abord 
à  la  carrière  de  l'enseignement,  et  fut  nommé  le  19 
novembre  1769  professeur  extraordinaire  de  mé- 
decine. Dix  ans  plus  tard,  le  12  septembre  1778, 
il  obtint  la  chaire  de  philosophie,  et  le  24  janvier 
1784  il  succéda  à  Spielmann  dans  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  médicale.  La  loi  du  14  frimaire 
an  ni,  qui  créait  en  France  trois  écoles  de  mé- 
decine, dont  une  à  Strasbourg,  l'institua  près 
de  cette  faculté  professeur  de  botanique  et  de 
matière  médicale,  et  le  19  ventdse  an  tv  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école 
centrale  du  Bas-Rhin.  Le  premier  ensdgnement 
public  de  Thistoire  naturelle  donné  à  Strasbourg 
date  de  Hermann.  Afin  de  mettre  sous  les  yeux 
de  ses  ituditeurs  le  plus  grand  nombre  possible 
de  pièces  conservées,  il  créa  peu  à  peu,  pour  son 


usage  particulier,  un  musée  et  une  bibKotbèqiiet 
qui  bientôt  s'éleva  à  plus  de  dix-huit  mille  vo- 
lumes, ouvrages  relatifs  à  l'histoire  natordle 
et  aux  sciences  qui  s'y  rattaclient  Toute  sa  for- 
tune fut  employée  à  agrandir  ces  collectioiis,  e( 
elles  devinrent  immenses.  Le  Jardin  botanique, 
dont  il  était  le  directeur,  prit  une  face  nouvelle» 
et  le  nombre  des  plantes  qu'il  y  cultiva  s^éleva 
considérablement.  Il  raconte  lui-même  avec  oon»- 
plaisance  comment  ayant  été  visité  par  le  fameux 
terroriste  Schneider,  auquel  il  montrait  ce  qoll 
possédait  de  plus  rare  dans  le  jai*dîn,  il  fut 
brusquement  inteiTompn  par  ce  terrible  Tisîtenr 
dans  rénumération  qu'il  en  iaisait,  par  ces  mots  : 
—  «  Citoyen,  ton  jardin  n'est  plein  que  àU 
tocratea!  »  Il  entendait  parier  de  quelques 
gers  et  de  quelques  palmiers  d'assez  bdie 
qui  faisaient  l'oi^oeil  du  botaniste  :  «  Ce  n'est 
pas  là  ce  qu'il  faut  que  tu  cultires;  c'est  du 
chanvre  pour  habiller  nos  soldats  et  des  pommes 
de  terre  pour  les  nourrir.  »  —  Il  existe  enoon;  au 
jardfai  plusieurs  de  ces  aristocrates  qui  pourraient, 
s'ils  parlaient,  répéter  ce  propos,  qui  porte  avec 
lui  sa  date. 

Hermann  était  l'un  des  saTants  les  plas  la- 
borieux de  son  époque,  et  ce  qu'il  a  laissé  de 
notes  marginales  sur  ses  Hvres  pourrait  paraître 
incroyable  si  l'on  n'était  encore  à  même  de  les 
montrer  aux  plus  incrédules.  Ces  notes  et  ces 
dissertations  inédites  formeraientau  moins  vingt- 
cinq  ou  trente  volumes  in-8*.  Les  collections  dliis- 
ioire  naturelle  d'Hermann,  fort  considérables  à 
sa  mort,  sont  devenues  la  propriété  de  la  ville  de 
Strasbourg  et  l'origine  première  de  son  musée 
d'histoire  naturelle ,  musée  d^une  richesse  telle 
qu'il  peut  rivaliser  dans  quelques-unes  de  ses 
parties  avec  celui  de  Paris.  Sa  ^liotlièque 
existe  encore  dans  son  intégrité,  comme  annexe 
de  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les  ouvrages 
d'Hermann  ont  pour  titre  :  Wie  vielerley  Arien 
von  Insekten  giebt  es,  die  den  Urkunden  tmd 
Bûchem  in  Archiven  und  Bibliotheken  schjcd- 
lich  sind,  etc.   (Combien  y  a-t-il  d'espèces 
d'insectes  nuisibles  aux  chartes,  aux  livres, 
aux  archives  et  aux  bibliothèques?  question  pro- 
posée par  l'Académie  de  Gcettmgue  )  ;  dans  le 
Magazin  d^ Hanovre,  1774, 92, 93,  94,  et  Krû- 
niz,  Œkonom,,Encyclop»die,  t.  Yn,p.  328;  — 
Tabula  Affinitatum  Animalium,  o/tiA  oco- 
demico  specimine  édita,  nunc  uberiore  com- 
mentario  iUustrata»  cum  annotationibus  ad 
historiam  naturalem  animalium  augendam 
faeientibus;  Strasbourg,  1783,  in-4''  ;— ilittoe^ 
sung  wie  Ifaturalien  iu  sammeln,  Kizttôe- 
reiten,  zu  verpacken,  undwett  zu  verscAicken 
sind  (  Sur  la  Manière  de  préparer  et  «l'entasser 
des  objets  de  l'histoire  naturelle) ^  Leipzig»  1788, 
in-8®;  —  Etwas  ûber  die  Corallen.  (Un  naot 
sur  les  coraux  )  ;  Strasbourg  et  Leipzig,  dans 
Neues  Magazin  fur  Fraufinzàmmer,  en  avril 
1788,  in-8''  ;  —  Coup  d*œil  sur  le  tableau  de 
la  nature;  Strasbourg,   1777,  in-S**  (  ano- 
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Dyme}  ;  réiniprimé  arec  des  addlL  en  1796.  Her- 
mano  a  inaéré  en  oatre  de  nombreux  articles 
daiM  plusieurs  recueils  périodiques  :  ils  sont  re- 
latifs à  la  conchyliologie,  aux  pétrifications,  au 
lemur  Catta  de  la  classe  des  quadrumanes  ; 
au  Siemoptyx  diaphana^  espèce  curieuse  de 
saumon;  à  rhelminthologie ,  aux  madrépores, 
au  bison,  à  la  cigogne,  aux  tortues.  Indépendam- 
ment de  notes  nombreuses  relatives  à  Thistoire 
naturelle  médicale  et  à  la  botanique,  il  a  aussi 
fourni  dea  notes  aux  livres  XII  et  XXXIY  de 
Polybe,  ainsi  qu'à  Tédition  des  animaux  d'Aris- 
to(e  de  Le  Camus.  A.  Fée. 

Th.  Laotb,  Fié  dé  JtoM  Hêrwumni  StTMbourg,  IMI, 


■BBMAini  (  Jean-Frédéric  ),  natmraliate 
français,  fils  du  précédent,  né  en  1768,  mort  en 
1793,  enlevé  par  la  contagion  d'un  hôpital  mili- 
teire  où  il  Mfvalt  en  qualité  de  médecin.  Instruit 
par  son  père,  il  avait  publié  en  1793  une  bonne 
thèiiê  sur  Tostéologie  comparée.  Un  ouvrage  de 
lof  sor  les  insectes  aptères,  couronné  en  1790  par 
b  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  parut  en 
1604,  par  les  soins  de  Fréd.-L.  Hammer,  sons  le 
tHre  de  Mémùlre  apUrologiquê ,  in-iol.,  arec 
planches.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  HisMre 
de$  Araignées  d'il  <Mce,  sur  laquelle  Walckenaâr 
publia  une  notice  dans  le  Magasin  enqfclopé- 
dà^ue»  i»  V* 

anuaK.  Jay,  Jo«jr  et  Norrli»,  Biofr,  nom,  dtêOm- 
Ump.  —  Qoerard,  La  Franc»  UUérairt. 

■BRMAN!!  {Jean-Frédéric) ^  écrivain  fran- 
çais, frère  de  JeanHermann,  né  à  Barr,  le  3  juillet 
1743,  mort  à  Strasbourg,  le  20  février  1820.  Ses 
études  achevées  à  Strasbourg,  où  il  (ut  reçu  doc^ 
teur  en  droit,  il  se  chargea  de  l'éducation  de  deux 
seigneurs  russes,  le  prince  d'Askow  et  le  comte 
Worootxof ,  et  parcourut  avec  eux  l'Allemagne, 
la  Pologne,  la  France  et  l'Angleterre.  De  retour  k 
Strasbourg,  il  devintéchevin  decetterilleen  1779, 
puis  secrétaire  du  conseil  des  Quinze.  Nommé 
secrétaire  greffier,  et  plus  tard  procureur  de  la 
commune  en  1791,  il  fut  proscrit  en  1793.  Arrêté, 
ilreslaen  prisoojusqn'au  9  thermidor.  Élu  député 
au  Conseil  des  Cinq  Cents  en  1795  et  en  1799, 
Il  s'y  fit  remarquer  par  une  grande  modération  : 
Il  y  paria  en  faveur  des  émigrés  du  Bas-Rhin, 
qui  n*étaient,  selon  lui,  que  des  ouvriers  et  de 
malheureux  cultivateurs  que  la  tyrannie  et  la 
terreur  avalent  forcés  de  s'expatrier.  Dénoncé 
comme  parent  d'émigrés,  il  se  vit  menacé  d'être 
exclu  du  conseil.  Après  le  18  brumaire ,  il  fut 
nommé  maire  de  Strasbourg  et  membre  du  con- 
seil général  de  son  département.  Napoléon  le  dé- 
cora en  1807;  roids  plus  tard  Hermann  fut  des- 
titué pour  avoir  pris  la  défense  de  ses  admi- 
nistré! contre  U»  exigences  du  fisc.  Appelé  à  l'en- 
seignement du  droit  à  la  faculté  de  Strasbourg 
en  1806,  il  devint  plus  tard  doyen  de  cette  faculté. 
n  était  en  outre  membre  du  directoire  de  la  con- 
fession d'Augsbourg.  On  a  de  hil  :  Projets  de 
dispositions  législatives  pour  la  fixation  et 
Féiablissement  des  traitements  des  ministres 


des  cultes  chrétiens  en  France ,  et  pour  le 
maintien  du  prix  des  grains  à  un  taux  rai- 
sonnable; Strasbourg,  1817,  in-8'; — Aotices 
historiques ,  statistiques  et  littéraires  sur  la 
ville  de  Strasbourg;  Strasbourg,  1818-1819, 
2  vol.  in-8*,  avec  un  plan.  11  a  fourni  à  la  traduc- 
tion française  de  la  Géographie  de  Busching  le 
chapitre  qui  concerne  l'Alsace.  J.  v. 

Rabbe,VleUh  de  Bol^oUnet  Salnte^reoTe,  Biog.  uaiv. 
et  portât,  des  ConUmp,  —  Quc^rard,  La  France  tuté- 


ratre. 


HBRMANN  (  Àrmond-Mortial-Joseph  ),  révo- 
lutionnaire fhmçais,  né  à  Saint-Pol  (  Artois  ),  en 
1759,  guillotinéle  6  mai  1795.  Son  p^  était  gref- 
fier des  étals  de  Blois,  et  lui  fit  donner  une  éduca- 
tion distinguée.  Hermann  se  fit  recevoir  avocat, 
débuta  avec  soceès  dans  la  carrière  judiciaire, 
et  devint  substitut  de  Pavocat  général  du  conseil 
général  de  l'Artois.  Il  se  fit  remarquer  alors  par 
des  formes  conciliantes  et  une  certaine  élo- 
quence; il  devint  bientôt  juge,  et  puis  président 
du  tribunal  criminel  du  Pas-de-Calais.  Ro- 
bespierre, son  compatriote,  qui  avait  su  l'ap- 
précier, le  fit  alors  venir  à  Paris,  et  le  plaça  dans 
la  commission  des  administrations  ciriles,  police 
et  tribunaux.  Hermann  devint  même  minis- 
tre de  llntérieur,  et  tint  quelque  temps ,  par 
intérim,  le  portefeuille  des  afTaires  étrangères. 
Homme  de  bien  jusque  là,  on  ne  sait  par  quelle 
raison  il  accepta  la  présidence  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Dès  lors  sa  vie  n'est  plus  marquée 
que  par  une  suite  de  meurtres  juridiques ,  et  il 
eut  part  à  toutes  les  condamnations  politiques 
prononcées  par  son  jury  exceptionnel.  Marie- 
Antoinette,  les  bébertisteft,  les  dantonistes,  les 
royalistes,  les  ultra-révolutionnaires,  les  mo- 
dérés furent  successivement  les  victimes  de  son 
impassible  cruauté  :  ce  n'était  pas  un  juge,  c'é- 
tait un  eondamneur.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre, il  fut  arrêté,  et  bien  qu'il  se  fût  démis 
avant  le  9  thermidor  de  son  terrible  ministère, 
le  6  mai  1795  il  eut  à  répondre  comme  com- 
plice des  terroristes.  Il  se  défendit  avec  beau- 
coup de  sang-froid  et  d'éloquence;  il  rejeta 
toute  responsabilité  du  rôle  qu'il  avait  dû 
jouer  sur  les  législateurs  eux-mêmes.  Selon 
lui  il  n'avait  été  que  l'instrumeut  d'une  volonté 
supérieure,  ou  plutôt  de  la  volonté  générale.  Il 
eût  pent-étre  échappé  à  une  condamnation  ca- 
pitale si  parmi  les  juges  il  ne  s'était  trouvé 
plusieurs  amis  de  Danton,  de  Camille  Desroou- 
iins,  de  Hérault  de  Séchelles.  Il  fut  envoyé  à 
l'écbafaud  à  la  majorité  d'une  seule  voix.  11  avait 

trente-six  ans.  H.  Lbsocur. 

L$  Moniteur  tmlvenel,  an  n(  I7f4)  n*i  iso,  si*; 
aa  in.  Ml.  *  CaUrie  hUtcrique  des  Contemporains 
(Itlt).  —  Amaalt,  Jay,  j4My  el  Norrloa,  Biographie 
nouceUo  des  Contemporains»  ->  Thien,  Histoire  de  la 
Hettolution,  t.  V,  paMlm.  —  A.  de  LanarUne,  Histoire 
des  Girondins,  t.  IV. VI II. 

■EftMAHif  OU  flBftRMAinv  (  Christian-Gott- 
hilf-Martin  ),  littérateur  allemand ,  né  à  Er- 
furt,  les  février  1765,  mort  à  Weissensée,  le 
26  août  1823.  Il  étudia  la  théologie  à  Kuniver* 
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bité  de  Gœttingue,  et  enseigna  depuis  1780  la 
philosophie  à  liiniTersIté  de  sa  Tille  natale.  De- 
puis 1803  jasqu'çn  1816  il  demeura  à  Heiligen- 
stadt,  où  il  occupa  la  place  de  surintendant  gé- 
néral (les  affaires  ecclésiastiques.  De  retour  à 
Erfurtf  il  fvit  nomnté  doyen  du  ministère  du 
culte  et  chargé  de  la  direction  dn  diocèse  d'Er- 
furt.  Oq  a  de  lui  :  Kant  ur\(f  Hems  ter  huis  in 
Rûchsïcht  ihrer  Definition^r^  der  Schônheit, 
nebsi  einig^n  £inwiirfen  gegen  Letzteren 
(Comparaison  des  définitions  que  Kant  et  Hems- 
terhuis  ont  données  du  beau);  Erfurt,  1792, 
in-8*^  ;  —  Anecdoti  ad  HUtoriam  Brfuf*tensem 
pertinentes  ;  iM.y  1820.  Depuis  1793  jusqu'en 
1800,  Hermann  i^Migea  les  Annales  scienti- 
jiques  d*Erfart.  R.  L. 

Neuer  Nekroloçdêr  Deutscken.  I'*apn.,  Uvre  II,  p.  6SS- 
Ml. 

■  ÊBM  AN  M  (  Jean  -  Godejr&i  -  Jacques  de  ) , 
célèbre  philologue  allemand,  né  à  Leipzig,  le 
tl8  novembre  1772,  mort  dans  cette  ville,  le  31  dé- 
cembre 18i8.  Il  fit  ses  études  sous  la  direc- 
tion des  phtlologoes  Ilgen  et,  Reiz,  A^uenta 
pendant  plusieurs  années  les  universités  de 
Leipzig  et  de  léna,  et  fht  nommé,  en  1798, 
professeur  de  philosophie  et  plus  tard  profes- 
seur d'éloquence  et  de  poésie  ancienne  k  l'u- 
niversité de  Leipzig.  Il  fonda  dans  cette  ville  la 
8ociété  Grecque,  et  dirigea  depuis  1834  le  Sémi- 
naire philologique.  Décoré,  en  1815,  de  Tordre 
du  Mérite  civil,  11  obtint  plus  tard  des  lettres 
de  noblesse.  En  1835  il  fut  admis  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  France,  en 
qualité  d'associé  étranger.  Hermann  était  le 
chef  de  cette  école  de  philologues  qui  considèrent 
Tétude  de  la  langue  même  comme  l'objet  prin- 
cipal de  leurs  travaux ,  tandis  que  l'école  oppo- 
sée ,  marchant  plus  directement  sur  les  traces 
de  Wolf,  et  dirigée  aujourd'hui  par  Bœkh,  ne 
Toit  dans  l'étude  des  langues  classiques  qu'un 
moyen  d'arriver  à  la  connaissance  de  la  philo- 
sophie, de  rhistoira  publique  et  privée,  de 
toute  la  vie  enfin  de  l'antiquité.  Hermann  n'a 
pas  donné  une  exposition  détaillée  de  son  sys- 
tème. On  trouve  cependant  ses  principales 
opinions  indiquées  dans  la  préftice  des  Acta  So- 
cietatis  Grascse^  éd.  A.  Wesiennann  et  Funk- 
Aa?ne/ ,  Leipzig,  1830,  et  dans  le  livre  Ueber 
Bôckhs  BeTtandlung  der  grieckischen  Ins- 
ehr\fte^  (De  la  Manière  dont  Boekh  traite  les 
inscriptions  grecoues),  Leipzig,  1826,  qu'il  pu- 
blia à  l'occasion  de  sa  polémique  avec  Bœkh  et 
Ottfried  Mûller.  Le  grand  mérite  de  Hermann 
restera  toujours  d'avoir  débrouillé  le  chaos  de 
la  métrique  des  {inciens  et  4*dvoir  introduit  dans 
l'étude  de  la  grammaire  grecque  des  réformes 
Importantes ,  qui  ont  exeroé  une  influence  salu- 
taire sur  les  études  grammaticales  en  général. 
«  La  tendance  de  Hermann,  dit  M.  de  Sinner, 
est  beaucoup  moins  esthétique  que  grammaticale 
et  critique.  Fondateur  des  études  grammaticales 
.m  Allemagne,  il  «'#st  mis  ^  la  tète  d'une  iKoa- 


brenae  école,  à  laquelle  on  a  souvent  reprocbé 
de  négliger  les  connaissances  archéologiques  et 
historiques  nécessaires  pour  l'intelligence  com- 
plète des  textes  greos.  Comme  appréciateur  de 
1  art  dans  les  compositions  antiques ,  quelques- 
uns  de  ses  adversaires  ne  lui  ont  pas  tronvé 
cette  finesse  de  goût  et  de  tact  nécessaire  poor 
bien  apprécier  et  analyser  les  chefs-d'oiiivre  des 
anciens.  Vif  et  emporté  dans  les  critiques  quH 
faisait  des  travaux  de  ses  contemporains,  Her- 
mann s'est  suscité  des  querelles  où  Ton  ap- 
portait de  part  et  d'autre  toute  Tâpreté  de  la 
polémique.  »  On  a  de  Hermann  :  De  Metris 
Grœcorumet  Bwnanorum  Poetarum;  Leip^, 
1796;—  Handbuch  der  Metrik  (Manuel  de 
Métrique);  iUd.,  1798;  ^  Metrorum  guorw»^ 
dam  Mensura  rhythmiea;  ibid.,  1815;  — 
BUmenta  Doctrinm  Metric»;  ibid.,  iste,  et 
Glascow,  1817  ;  —  EpUeme  Doctrinx  SÊetricx; 
Leipiig,  1818  et  1844;  —  De  Melris  Pi»- 
éari^  faisant  partie  de  l'édition  de  Pindare  de 
Heyne;  lieipiig;  2'  édit.,  1817,  3voL;  —  l)e 
Fundamento  Juris  puniendi  ;  Leipzig,  1 793  ;— 
De  Poeseos  GenerUnu;  ibid.,  1794;  —  OAsér- 
vationes  eritiem  in  quosd.  lac.  JBschffii  et 
Buripidis;  ibid.,  1798  ;  ^uneéditiondes  Nubes 
d'Aristophane;  Leipzig,  1799,  et  1830;  -—ose 
édition  du  Trinummus  dePlaute;  ibid.,  1800; 

—  De  emendanda  Ratione  Grxcœ  Gramwui' 
tica  s  accedunt  Herodiani  aliorumque  libelli 
nunc primum  editi ;  ibid.,  1801  ;  —  une  éditioD 
du  De  Arte  Poetica  d'Aristote  ;  ibid.,  1802  ;  —  />e 
Dijjereniia  Proses  et  PoeticsB  Orationis;  ibid., 
1803;  —  Curx  bvripideo'f  sive  animadterss. 
çriticap  in  tragœd.  hujus  poefx;  ibid.,  1804; 

—  une  édition  des  Orphica;  ibid.,  1805;  — 
une  édition  des  œuvres  suivantes  d^Euripide  : 
Herculesjurens  et  Bocheo,  Hecuba,  Supplices, 
iSedea,  Alcestes  ;  Leipzig;  —  une'  édition  des 
ifymni  et  Epigrammaln  d'Homère;  ibid.,  1806; 

—  Observationes  quxdam  de  Graeca:  Lingtut 
Dialectis;  ibid.,  1807  ;  —  Oe  Mgthologia  Grx- 
çorum  antiquissima  ;  ibid.,  1807;  une  édition 
du  Lexïcon  de  Pholius;  ibid.,  1808;  —  De 
Dialecto  Pindari  Observationes  ;  ibid.,  1809; 

—  De  Canttco  in  Bomanorum/abulisscenicis; 
Ibid.,  1811;  —  Dé  jEschyli  Glaucis;  ibid., 
1812; —  une  édition  de  Draconis  Stratoni- 
çensù  Liber  de  Metris;  ibid.,  1812;  >-  De  Le- 
gilnu  quUntsdam  subtilioribus  serments  Ho- 
merici;  ibid.,  1813;  —  De  Versibus  spurOs 
apud  jEschylum;  ibid.,  1814  ;  —  De  Choro 
Eumenidum  jEschyli ;ih\d.f  1816;—  Z>e  His- 
torié Grascx  Primordiis;  ibid.,  1818;  — 
Briefe  ûber  Homer  und  Besiodus  (  Lettres  sur 
Homère  et  Hésiode);  Heidelberg,  1818  :  en 
commun  avec  le  philologue  Creuzer  ;  —  De  Mu- 
sis  fluvialibus  Epicharmi  et  Eumeli;  Leip- 
zig, 1819  ;  —  Ueber  dos  Wesen  und  die  Be- 
handlung  der  Mythologie  (  De  la  Mythologie 
et  de  la  manière  de  l'étudier);  ibid.,  1819;  — 
De  Composmone  Tetralogiamm  Tragicarum: 
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ifaid.,  1SI9;  —  De  JS^ehyli  Danaidibut;  ibid., 
1820;  —  Buripktii  FragmêïUa  duo  Pf/nen- 
tkonH»  a  Codicê  CiarêmMttufû;  itaid.,  1821; 
»  Ite  ySscAy/i  Mobe;  ibid.,  1823;  ~  De  f pi* 
^H/is  jDoriis;  ibid.,  1823;  -*•  une  édition  des 
Tra9€tdim  de  Sophoele;  ibid.,  1823;  --  Spi- 
noza de  yure  Natur»  Senieniim  dêMÊù  exth- 
minata,  qattre  diaserlatiaDS  ;  Leipsig,  1824» 
182&;  ->  De  jSsck9H  Bêètaéikus;  ibid.,  1826  ; 
—  Qpuêcula  3  cette  eoUecilion  réunit  nombre  do 
raorcetax  sor  la  métr^ne,  les  poêles  tngiqoet 
tirées,  et  qui  pour  la  pla(^  avaient  paru  oo 
séparément  ou  dans  dea  recueils  académiques. 
Quelques-uns  de  ces  travaux  ont  été  dtés  plus 
haut;  Leipilg,  1827-1830,  9  vol.;  —  £tM  !V 
de  partieula  àv';  ibid.,  1831  ;  —  une  édition  de 
PlauH  Bacehidês;  ibid.,  1846;  -«^une  édition 
lie  BUin  et  Moschus,  publiée  après  la  mort  de 
Hermann;  ibid.,  I84d;  —  une  édition  des  Tra^ 
gédiet  et  Fragments  d'Eschyle,  publiée  par  le 
Ikhiiologue  M.  Haupt,  d'après  des  documents 
|)Ostbumes  laissés  par  Hennann;  Leipsif^,  1852, 

!!  vol.  R.  LiRDAO. 

Coiw,-Ua.  -  JSnéh  et  Grubcr,  EncuhtopmAU ,  article 
PkUoioQie.  -  John .  Got^fried  Hermann .  eine  Cedd- 

I  ktuiitrtde,'  Leipitf ,  18«».  -  FrecM ,  D$  MermanM  Me- 
tHeu  itaMoM;  Halte,  ttM. 

■BftMAnil  (Charèêê'Prédérie),  pbilologue 
ftUeroand ,  né  le  4  août  1804 ,  li  Francfort-sur- 
l'Oder,  mort  à  Gœttingue,  )e  31  décembre  1855. 

II  étudia  la  philosophie  aux  universités  de  Heidel- 
beiY;  et  de  Leipxig,  sous  la  direction  de  Creuzer, 
Godefroi  Hermann  et  Spohn ,  obtint  dès  TAge  de 
vingt  ans  le  grade  de  docteur  en  philosophie,  et 
entreprit  ensuite  un  voyage  d'exploration  archéo- 
logique  en  Italie.  De  retour  en  Allemagne,  il  entra 
dans  la  carrière  de  l'enseignement;  et  après  avoir 
débuté  comme  agrégé  à  l'université  de  Heidelberg, 
il  fut  appelé,  en  1832,  à  Marbourg,  où  U  occupa 
pendant  dix  ans  une  chaire  de  philologie  et  o6  il 
exerça  en  outre  les  fonctions  de  conservateur  de 
la  bibliothèque  universitaire  et  de  directeur  dn 
séminaire  philologique.  Depuis  1842,  il  demeura 
.1  GoOtingue  en  qualité  de  professeur  d'éloquence 
classique.  Il  dirigea  l'organisation  de  l'école 
normale  de  cette  ville ,  et  y  fonda  un  institut 
archéologico' numismatique.  L'érudition  et  la 
!«agacité  dont  il  lit  preuve  dans  ses  onvrages  lui 
valurent  one  grande  réputation,  et  son  talent 
comme  professeur  attira  autour  de  lui  un  audi- 
toire nombreux  et  dévoué.  Il  mourut  à  l'Age  de 
cinquante- et-nn  ans,  profondément  regretté, 
comme  un  des  savants  les  plus  distingués  de 
l'Allemagne  contemporaine. 

Les  travaux  de  Hennann  est  embrassé  uà 
champ  très-vaste.  H  s^est  occupé  avec  nn  égal 
succès  de  la  vie  publique  et  privée  des  Graos, 
de  la  philosophie,  mytholegte  et  littérature  des 
anciens,  ctaécrit  surees  diverses  matières  desou- 
vrages très«estimés,  parmi  leaqoela  nous  citerons 
les  Hui vanta  :  SfwriJiMneommen^aréi  critici  ad 
Plutarcki  de  Supeniitèame  Hbeilum;  Heidel-  [ 
bçi«,18a4;-. 


BUUnia  de  tneieD;  Fmcfort,  1828  ;  —  Quasi* 
tUuMs  de  Jure  et  Auctoritate  Magistratuum 
aimd  ii/Aenienses;  Heidelberg,  1829;  —  Véber 
dos  Verhdiltniss  der  neuern   spiculativen 
Philosophie  tur  Klassischen  Àlterihums/or- 
sehung  (  Des  Rapporta  de  la  Philosophie  spécu- 
lative moderne  avec  l'Andiéologie  classique); 
ibid.,  1829;  —  Progpisnasmata  ad  Aristo- 
phoMis  Equités  :  Marbourg,  1835;  —  Qums- 
tkmes  (^dipodem;  ibid.,  1837;  —  Vindicide 
Ptatonicêài  Ibid.,  1839;  —  Gesehkehte  und 
System  der  Platonisehen  PhUosophie  (  His- 
toire et  Système  de  la Philoiophie  de  Platon)  ; 
Heidelberg,  1839,  1*'  vol.;  —  Antiquitates 
Laamieas;  Blarbourg,  1841;  ..-  Lehrbuch  der 
griechischen  Antiquitxten  { Traité  des  Anti- 
quités grecques  )  ;  Heidelberg,  1841*1852,  3  vol.; 
4"  édition,  1855;  —  Leetiones  Persianm;  Mar- 
bourg, 1842;  —  Vortrmge  ûber  Archéologie 
Oder  Gesehiehte  der  Kunst  des  Klassischen 
AUerthums  (Leçons  d'Archéologie  ou  d'histoire 
de  l'art  de  l'antiquité  classique);  Gœttingue, 
1844;  —  Vindicise  Latinitatis  Bpistolarum 
Cieeronis  aâ  Brutum  et  BruH  ad  Ciceronem  ; 
ibid.,    1844;  <*•    Vindieiarum  Brutinarum 
Bpsmetrum;  ibid.,  1846;  —  SfpnboUsad  Doe- 
triwm  Jvris  Attiei,  etc.  ;  ibid.,  1847  ;—  Uebèr 
die  Studiem  der  griechischen  Kûnstler  (Des 
Études  des  Artistes  grecs);ibid.,  1847;— reAer 
Geset%  und  gesetzgebende  Gewalt  im  grie» 
chischen  Aller  thwn  (De  la  Loi  et  de  TAutorité 
législative  de  l'antiquité  grecque);  ibid.,  1849; 
—  fifsammeile  Abhandlungen  (Recueil  de 
Dissertations);  ibid.,  1849;  —  De  Petrtibus 
Animm  immcrtalibus  secundum  Platonem; 
ibid.,  1850;  ^  De  Philone  Narissseo;  ibid., 
1851  ;  ^Perseus  und  Andromeda;ibÊé.,  1851  ; 
-^  De  Secratis  Aoeusatorilms ;  ibid.,  1854;  — 
DeSynteliain  Jure  GrsBcorumpublieo;  JUd., 
1854;  —  FtJufteijp  JuvenaliansB;  ibid.,  1854; 
^Zwôifakademische  Beden  (  Douze  Discours 
académiques);  ibid.,  1854,2  vol.;  —   Ueber 
Qrundsâtse  und  Anwendung  des  Strt^frechts 
im  griech.  Alterthum  (Des  Principes  et  de 
l'Application  du   Droit  pénal  dans  l'antiquité 
grecque);  ibid.,  1855;—  Ueber  den  Kunstsinn 
der  Rœmer  und  deren  Stellung  in  der  Ges' 
chichte  der  mlten  Kunst  (  Du  Sentiment  artis- 
tique des  Romains  et  de  la  place  qu*Us  occupent 
dans  l'histoire  des  arts  anciens)  ;  ibid.,  1865. 

R.  L. 

ConC'Ux.,  avec  «MtloiM.  —  Oendorf,  â«|Mrtor. 

■BUiAHN  {Jaeques'-Dominique'Harmandf 
baron  ns),  musicien  et  littérateur  français,  né  à 
Metz,  le  4  novembre  1704,  mort  à  Paris,  le 
2  janvier  1852.  U  fut  élevé  au  collège  des  Bé- 
nédictins de  Metz,  où  son  père  était  organiste,  et 
vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  développa 
son  talent  pour  la  musique.  Sur  la  recomman- 
dation du  comte  d'Ossun ,  il  fut  admis  à  donner 
des  leçons  d'aoeompagnement  à  Marie-Antoi- 
nette et  même  à  Louis  XVI.  Pendant  la  révolu- 
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tion,  it  se  rendit  à  Londres,  et  «'y  lia  d*aniitié 
avec  Modchelès,  M""^  Catalani.  Parmi  ses  oom- 
positions  musicales,  on  dte  La  Coquette,  qoi  eut 
beaucoup  de  succès  vers  1800,  et  fut  gravée  de 
Douvean  en  1848.  Sous  la  restauration,  il  fut 
créé  baron,  et  s'occupa  depuis  lors  plus  de  poésie 
que  de  musique.  On  a  de  lui  entre  autres  :  Sur 
le  Eétablissement  de  la  staitte  de  Henri  IV, 
sonnet;  -—  Sur  le  Sacre  de  Charles  X;  ibid.; 
~  Bouquet  à  Louise;  -—  L'Illusion  ,  épttre  à 
Élise;  18)7;  >- Ode  à  la  Mélodie;  1828;*  La 
i>a//aii/kid6,  dédiée  à  Louis  XIV;  2Tol.in-8«; 
Paris,  1835  (Finnin  Dtdot).  Hennann  laissa 
une  fille,  qui  fut  mariée  au  comte  de  Ricbe- 
bourg ,  pair  de  France  de  1824  h  1848,  mort  en 
janvier  1867. 

DoeitmmUt  partêeuUen, 

l  HEiiMANH  (  Frédéric  -  Benediet  -  Guil- 
laume ),  économiste  allemand ,  né  le  5  décembre 
1796.  à  Dinkelsbttbl  en  Bavière.  Il  fit  ses  études 
à  Erlangen  et  à  Wnrttbonrg,  et  devint  en  1817 
directeur  d'un  institut  pédagogique  à  Nurem- 
berg. Plus  tard  il  ense^na  les  mathématiques 
au  col^ge  d'Erlangen  (1821)  et  à  l'École  Polyte- 
chnique de  Nuremberg,  et  en  1827  il  entrant 
un  voyage,  durant  lequel  il  rassembla  les  maté- 
riaux de  ses  Recherches  d^ Économie  politique 
(Staatswirthschaftliche  Untersnchungen);  Mu- 
nich, 1832.  Cet  ouvrage  valut  à  son  auteur  la 
place  de  professeur  d'économie  politique  à  l'uni- 
versité de  Munich.  Après Jesévénementsde  1 848 , 
M.  Herroann  s'est  occupé  de  politique,  et  a  re- 
présenté dans  la  même  année  la  ville  de  Munich 
à  l'assemblée  nationale  de  Vrancfort.  Outre  son 
ouvrage  principal,  on  a  de  lui  beaucoup  de  notices 
sur  la  statistique  et  l'économie  politique.    R.  L. 

Cùnv,-L9X.  —  Dtettonnaire  d^ Économie  pMUqiu. 

.  ;  HBBMAini  (  CharleS'Eenri  ),  peintre  d'his- 
toire allemand,  néli  Dresde,  en  1802,  élève  de 
Cornélius.  Il  travailla  avec  ce  maître  à  la  Glyp- 
totbèque  de  Munich  et  à  d'autres  monuments.  En 
1844,  il  fut  appelé  à  Berlin  pour  peindre  des 
fresques  du  nouveau  musée,  d'après  les  cartons 
de  Schinkel.  Depuis  1837  il  publie  une  série  de 
compositions  sur  l'histoire  de  l'Allemagne,  que 
les  meilleurs  graveurs  Th&ter,  Merx ,  Gengen- 
bach,  Langer  9  ontentre|His  de  reproduire. 

W.  R. 
Cmu€r$at.'LBxUt.  —  Nagicr,  Xitiutl.-Ltxie, 
■BBMAiiH ,  chef  des  Chérusques.  Foy.  An- 
Minics. 

■BBMANN.  Voy,  HeRRHAIIN. 

■BBMAHT  (Godefroi),  théologien  français, 
né  à  Beauvais,  le  6  février  1617,  mort  à  Paris,  le 
1 1  juillet  1690.  Il  commença  ses  études  chez  les 
jésuites  à  Paris,  et  les  tenmina  au  collège  de  Na- 
varre. Il  fit  ensuite  sa  théologie  en  Sorbonne, 
alla  professer  à  Beauvais,  et  revint  à  Paris  faire 
l'éducation  d'un  neveu  de  l'évèque  de  Beauvais. 
En  1643  il  olitint  un  canonicat  à  Beauvais; 
quatre  ans  après  il  était  recteur  de  l'université 
de  Péris,  et  en  1060  il  fut  reçu  docteur  en  Sor- 


bonne. M.  de  Bnzanval,  nommé  évèquede  BeM* 
vais,  le  prit  en  amitié  et  Tassoda  à  ses  trafan; 
mais  peu  de  temps  après  Hemumt  Ait  mtéoiçqé 
dans  la  persécution  qu'excita  contre  son  érèqJK 
une  partie  du  chapitre  :  il  se  trouva  exdo  da 
chœur  et  privé  de  son  bénéfice.  Il  fot  rétdiH 
quelques  années  après.  Sa  façon  de  penser,  ta 
piété,  ses  talents  le  lièrent  intimemart  aict 
Sainte-Beuve ,  TUlemont  et  les  antres  solitnis  ; 
de  Port-Royal.  Son  jansénisme  l'avait  égsipnat  j 
fait  exclure  de  la  Sorbonne.  Ses  principanx  en*  | 
vrages  sont  :  Apologie  pour  FUniversité  4t  \ 
Paris  contre  le  discours  d'un  JésuUe\  Piri% 
1 643, 1644,  in-8*  ;  —  Observations  imporlantm 
sut  la  requête  présentée  au  Conseil  du  ni> 
par  les  Jésuites  tendante  à  Vusurpation  im 
privilèges  de  VUniversité  de  Paris; 
1643,  in-8"  ;— Vérités  académiques^  ou 
talion  des  préjfugés  populaires  dont  se 
les  Jésuites  contre  t  Université  de 
Paris,  1643,  in-S**;  -~  Seconde  Apologie 
runiversité  de  Paris,  imprimée  par  le 
dément  du  recteur ^  contre  le  livre  fait 
les  Jésuites  pour  réponse  à  la  première  4 
logie;  Paris,  1643, 1644,  in-8*';  — 
Apologie,  ou  réponte  de  VUniversité  de 
à  VApologie  pour  les  Jésuites  mise  au 
sous  le  nom  du  P,  Coussin;  Paris,  1 
in-8»  ;  —  Apologie  pour  M.  Amauld^  éi 
de  Sorbonne  y  contre  un  libelle  intitulez 
marques  judicieuses  sur  le  livre  De  la 
quente  Communion;  Paris,  1644,  164S,  i 

—  Réflexions  du  sieur  du  Bois  sur 
endroits  du  livre  De  la  Pénitence^  du  P. 
tau,  jésuite;  1644  ;  —  Réponse  à  ia 
fronce  à  la  reine,  du  P.  Yves,CapuciM;  \ 

—  Dtfense  des  prélats  approbateurs  du 
De  la  fréquente  Communion,  de  M. 
1646;  ^  Difense  des  disciples  de  saini 
gusUn  contre  un  sermon  du  père  Berm 
Jésuite;  1650,  in-4<';  —  DUcouTs chrétiem 
rétablissement  du  bureau  des  paumts 
Beauvais  ;  Paris,  1663  ;  Beauvais,  1664  ; 
1676;  —  Factum  pour  les  Curés  de  Pi 
contre  r  Apologie  des  Casuistes,  janvier 
(avec  Pascal  et  Périer)  ;  —  Factum  pour 
Curés  de  Rouen  contre  VApologie  des 
tes;  Cologne,  in-4*  et  in-8*;  — 
trois  cents  Curés  du  diocèse  de  Beauvais 
sentée  à  leur  évéque  contre  VApoiagis 
Casuistes,  avec  la  lettre  pastorale  et  Us 
déments  de  ce  prélat  sur  la  signmtaffe 
Formulaire,  qui  sont  aussi  deHemant; 
et  in-8'';  —  Défense  de  la  piété  et  de  lu 
de  la  sainte  Église  catholique» 
romaine,  contre  les  impiétés  et  les 
phèmes  de  Jean  Labadie;  Paris,  1661,  ■ 

—  Fraus  Calvinistarum  retecta^ 
chismus  de  gratia  ab  hereticis 
refii  corruptelis  vindicatus,  tkeoiogieu 
quot  epistolis  Bierongmi  ab  Angelo  forti 
theologi  ad  J.  de  Sainte  -  Beuve; 
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I11.40.  _  Vie  de  saint  Jean  Chrysostome 
(sous  le  nom  de  Méhart);  Paris,  1664,  1666, 
1669,  in-A**;  —  La  Conduite  canonique  de  VÉ- 
glise  pour  la  réception  des  filles  dans  les 
monastères  (avec  Antoine  Arnauld);  Pari?, 
1668,  m-12  ;—  Traité  de  la  Providence ,  com- 
posé par  saint  Jean  Chrysostome  pendant 
son  exil  pour  ceux  qui  avaient  été  scanda- 
lises  des  afflietion»  de  V Église  ^  traduit  en 
français  par  A.  D.  P.  V.;  Paris,  1658,  in-12; 

—  Vie  de  saint  Àthanase;  Paris,  1671,  3  toI. 
in-4**  et  in-S®  ;  souTent  réimprimée  ;  »  Les  As» 
cétiques  de  saint  Basile,  traduits  en  français, 
avec  des  remarques;  Paris,  1673,  in-8*;  Rouen, 
1727,  in^8^;  —  Vie  de  saint  Basile;  Paris, 
1674,  in-4*;  --  Vie  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze;  Paris,  1674,  in-4^;  ^  Vie  de  saint 
Ambroise;  Paris,  1678,  in-4*;  —  Entretiens 
spirituels  sur  saint  Matthieu;  Paris,  1690, 
3  ▼ci.  in-12  ;  —  Clavis  IHsciplinx  ecclesias- 
ticXf  seu  index  universalis  totiusjuris  ecde- 
siastici;  Lille,  1693,  in-fol.  Il  a  en  outre  com- 
posé VÉloge  de  la  mère  Angélique  de  Saint' 
Jean  Arnauld ,  inséré  dans  le  Ifécrologe  de 
Port- Royal;  et  il  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Beauvais  ; — des  Entretiens  spi- 
rituels  sur  saint  Marc;  —  un  Traité  de  la 
vraie  Éloquence^  et  quelques  maximes  pour 
celle  de  la  chaire;  —  un  Recueil  de  Lettres 
au  président  de  Lamoignon  sur  divers  sujets 
d*érudition  ecclésiastique;  —  une  Histoire 
ecclésiastique  du  dix-septième  siècle^  où  Tan- 
teur  s'étend  beaucoup  sur  le  Port-Royal  et  les 
amis  de  cette  maison.  J.  Y. 

Balilet,  Fié  de  M.  Htrmant.  -  Mézangoy,  ^brèçé  dé 
iaFledé  M.  Hermant  de  Balilet,  i  ta  flo  de  l'Idée  de 
ta  Fie  et  de  FEtprit  de  St.  de  BuumraL  —  Dapio.  JM- 
biiotk.  det  jéMtetirM  eeeUekut.  du  Xf^ll*  siècle.  -  Bayie, 
Diction,  criii^iue.  —  Morért.  Grand  Dictionnaire  histo- 
rique. -  Cliaodon  et  Delandlne,  DieL  univ.  kiit.,  crU.  et 
àibUogr. 

■BBMANT  {Jean  ),  théologien  et  biographe 
français,  né  à  Caen,  en  1650,  mort  curé  de 
Hlaltot  près  de  Caen,  en  1725.  M.  de  Pibrac, 
grand-vicaire  de  Tévèque  de  Bayeux,  frappé 
fies  succès  qn'Hermant  obtenait  dans  la  chaire, 
rengagea  à  mettre  au  jour  ses  Homélies  ;  Rouen, 
1705,  2  vol.  in-12.  L'année  suivante  Her- 
mant  donna  des  Sermons  et  Panégyriques 
des  Saints  f  également  en  2  vol.  in-12.  On  lui 
doit  encore  une  traduction  du  Bon  Pasteur 
d*Obstraét;  2  vol.  in-12.  —  Ce  qui  Ta  •sur- 
tout fait  connaître,  ce  sont  ses  compilations 
historiques,  dont  les  éditions  prouvent  ce  mot 
de  Pline  le  Jeone  :  Historia,  quoquo  modo 
seripta,  détectât.  Voici  d'abord  celles  qu'il  fit 
imprimer  :  Histoire  des  Conciles  ;  Rouen,  1695, 
1  vol.  in-12  ;  nouvelle  édition,  1704,4  vol.  in-12; 

—  Histoire  de  l'Établissement  des  Ordres 
religieux  et  des  Congrégations  régulières  et 
âéeulières  de  VÉglise,  avec  Véloge  et  la  vie 
enatréçé  de  leurs  saints  patriarches  et  de 


ceux  qui  y  ont  mis  la  ré/orme;  Rouen,  1697, 
in-12;  —  Histoire  des  Religions  ou  ordres 
militaires  de  VÉglise  et  des  Ordres  de  Cheva- 
lerie; Rouen,  1698,  in-12;  —  Histoire  des  Hé- 
résies, dont  la  3*  édition,  Rouen,  1717,  est  en 
4  vol.  in-12.  C'est  à  Caen  qu'il  fit  imprimer  : 
Histoire  du  Diocèse  de  B'ayeux  :  i^e  partie, 
contenant  VHistoire  des  Évéques  avec  celle 
des  saints  9  des  doyens  y  et  des  hommes  il' 
lustres  de  téglise  cathédrale  ou  du  diocèse; 
1705, 1  vol.  in  4**  :  c'était  le  tiersde  son  ouvrage. 
La  2*  partie  contient  rj7i«f  oire  des  Abbayes  et 
des  Prieurés,  avec  celle  des  abbés,  àbbesses , 
prieurs,  et  des  personnes  illustres  des  ab' 
bayes  et  prieurés,  avec  le  catalogue  des  pa- 
roisses du  diocèse.  La  3*  partie  a  pour  titre  : 
Histoire  des  Villes  et  des  bourgs  de  ce  dio- 
cèse, avec  les  fondations  des  ordres  et  mai- 
sons religieuses  qui  y  sont  établis ,  les  forêts 
et  les  fleuves  qu'il  contient.  Le  manuscrit  au- 
tographe appartient  à  la  bibliothèque  publique 
de  Caen,  qui  possède  encore  les  manuscrits  sui- 
vants du  même  auteur  :  Histoire  des  Conciles 
généraux  et  particuliers  qui  ont  été  assemblés 
dans  chaque  ville ,  01^  Pon  voit  en  quel  temps 
et  sous  quels  papes  ils  ont  été  tenus,  le 
nombre  des  évéques  qui  les  ont  composés  ^ 
les  matières  qui  y  ont  été  traitées  et  le  nombre 
des  canons  qu*on  y  a  faits.  Cette  histoire  est 
en  forme  de  dictionnaire,  et  forme  2  vol.  in* 8°, 
ensemble  de  plus  de  1,500  pages;  —  Recueil 
d'Éloges  historiques  de  plusieurs  savants  et 
de  quelques  autres  hommes  illustres,  morts 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  avec 
le  catalogue  de  leurs  ouvrages,  pour  servir 
à  l'histoire  littéraire;  6  vol.  in-8<'.  L'auteur 
comprend  l'année  1700  dans  le  dix-huitième 
siècle,  et  commence  par  l'abbé  de  La  Trappe, 
le  P.  Le  Valois  et  Tabbé  Baudrand.  Chacun  de 
ces  volumes  comprend  une  trentaine  d'éloges; 
—  Dictionnaire  des  Auteurs  ecclésiastiques 
contenant  les  vies  en  abrégé  des  plus  célèbres, 
un  jugement  sur  leur  style,  le  catalogue  de 
leurs  ouvrages  et  le  dénonUfrement  des  dif- 
férentes éditions  que  Von  en  a  fait  (  sic)  ;  ô  vol. 
in-4%  à  deux  colonnes,  avec  4  vol.  de  Supplé- 
ment. Julien  Travers. 

Moréri,  Le  Grand  Dictionn.  Metori^He.  —  Mémoires 
manos.  de  M.  Béxlen,  chapelain  de  l'égUae  de  Bayeax. 

«HBRMAPIA8  ( 'ep(&9eic(aç  OU  *E()|Mncir(ac  ), 
grammairien  grec,  d'une  époque  incertaine.  Les 
Scolies  vénitiennes  sur  Homère  le  mentionnent 
plusieurs  fois  parmi  les  commentateurs  des  poé- 
sies homériques,  mais  sans  nous  rien  apprendre 
sur  lui  et  ses  ouvrages ,  sinon  qu'il  s'était  oc- 
cupé surtout  de  questions  grammaticales.      Y. 

Sekol.  f'eneta  ad  Hiad.,  IV,  tts;  XI,  8t6;  XIII,  isr.  - 
FabrMus,  BMiotheea  Crmca,  1. 1.  p.  SU.  «dit  de  Harleii. 

*  ■BBMARCHim  ('EptAopxo^)»  philosophe  grec, 
vivait  dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Fils 
d'un  pauvre  homme  de  Mitylène,  nommé  Agé- 
marchus,  U  fut  d'abord  élevé  pour  la  profession 
de  rhéteur,  H  devint  ensuite  le  fidèle  disciple 
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d*ÉpiGore,  qui  lui  légua  en  moorant  son  jardin  et 
le  désigna  pour  diriger  son  école.  Hermarchus 
mourut  dans  la  maison  de  Lysias ,  à  un  Age 
avancé,  et  en  laissant  la  réputation  d'un  grand 
philosophe.  11  comi^K)sa  plusieurs  ouvrages,  que 
Hermarchus  qualifie  de  très-beaux ,  et  dont  il 
cite  les  titres;  savoir  :  'EfciffToXtxà  laçX  *C|&icf- 
doxXéouc,  en  22  livres  ; — Hspl  twv  [la^^un  ; — 
npoc  TDéxwta;  —  IIpÀc  *A  ptcrcoréXT^v .  Ces  ouvrages 
sont  complètement  perdus  ;  mais,  d*après  ^rs 
titres  et  une  expression  de  Cicéron ,  nous  pou- 
Tons  inférer  qu'ils  avaient  un  caractère  polé* 
inique,  et  étaient  dirigés  contre  la  philosophie 
de  Platon  etd'Aristote.  I^e  nom  de  ce  philosophe, 
d'abord  écrit  par  erreur  BermachuSth  été  réta- 
bli dans  sa  véritable  forme  par  Villoison,  dans  ses 
Anecdota  Grxca,  II,  p.  159,  290.        Y. 

Dlogèoe  Laeree,  X,  17,14.  —  acéron,  De  Finiinu, 
11,80. 

HBRMAS  CiSpt^  )•  un  des  pins  andens  pères 
apostoliques,  virait  dans  le  premier  siècle 
après  J.-C,  si,  comme  on  le  suppose  générale- 
ment, c'est  de  hii  qu'il  est  question  dans  VÉpi-' 
tre  de  saint  Paul  aux  Romains,  XYI,  14  : 
«I  Saluez  Hermas  de  ma  part,  »  dit  TApâtre  (1). 
Dès  le  commencement  du  second  siècle  de  Tère 
chrétienne,  un  ouvrage  grec  intitulé  Le  Pas- 
teur (  d  noC^Tiv  )  (Tffermas  jouissait  d'une 
haute  réputation  parmi  les  adeptes  de  la  foi  nou- 
velle. U  ne  reste  de  Toriginal  grec  qn'un  petit 
nombre  de  fragments,  qui  ont  été  recueillis  par 
Fabricius;  mais  il  en  existe  une  traduction  la- 
tine faite  à  une  époque  très-ancienne;  elle  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  à  Paris ,  1513, 
in-fol.,  puis  à  Strasbourg,  1522,  in-4«;  à  Bàle, 
1555  et  1569,  in-fol.,  dans  les  Orthodoxogra- 
phi  ;  elle  a  été  insénâe  dans  les  diverses  Bi- 
bliothèques des  Pères.  Cotelier  en  donna  une 
nouvelle  édition  dans  ses  Patres  œvi  aposto- 
lici;  Paris,  1672,  in-fol.  Cette  édition  fût  repro- 
duite à  Oxford,  1685,  in-12  ;  et  avec  des  addi- 
tions sur  Le  Clerc,  Amsterdam,  1698,  1724. 
C'est  sur  l'édition  de  Cotelier  ,qu'a  été  faite  la 
traduction  française  de  cet  ouvrage,  imprimée 
dans  le  t.  IV  de  la  Bible  de  Desprez;  Paris, 
1715,  in-fol.,  et  séparément,  ibid.,  1715,  in-12. 
M.  Dressel  vient  de  publier,  Leipzig,  1857,  une 
nouvelle  traduction  latine  du  Pasteur  d'Her- 


(1)  La  question  de  Tldentltë  de  l'aatear  da  Pasteur 
avec  rHermas  mentionné  par  saint  Paul  est  encore  en 
llUge,  et  oe  sera  sana  dMite  Jamais  résolae  avec  eertl- 
tiide  :  noe  autre  opinloo,  buée  sur  d'aneiennes  autorités 
{Carm.  contra  Marcionem^  dans  Muratorl  :  .éntiqui' 
tôt,  lUa.  med.  A^vU  III,  858  ),  fait  d'Hermas  auteur  da 
Pasteur  od  frère  de  Pie  II ,  évéque  de  Aone .  qol  entra 
en  charge  vert  le  mUiru  du  second  siècle  après  J.-C 
Mais  d'abord  les  autorités  sur  lesquelles  se  fonde  cette 
opinion  sont  bien  dontcnses,  et  d'an  antre  cOté  si  /^ 
Pasteur  avait  été  composé  au  second  siècle,  il  contien- 
drait des  détails  sur  les  nombreuses  hérésies  qui  agi- 
taient alors  régllse.  L'absence  de  tonte  polémique  h  ce 
sujet  nous  aotorlse,  si  elle  ne  noui  obllfre,  i  placer  la 
composition  de  ce  livre  dans  le  premier  siècle  de 
rère  chrétienne,  et  dès  lors  on  peut  sanit  Invralxem- 
blanee  rattrlbaer  ao  contempomn  et  disciple  de  saint 
PaoL 
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mas,  trouvée  par  lui  dans  un  manuscrit  de 
Rome,  et  qui  diffère  notaUement  de  la  tndac- 
tion  connue.  L'édition  de  M.  Dressel  cootieat 
de  plus  un  texte  grec  du  IIoCpiv,  rem  par 
M.  Hschendorir.  Ce  texte  a  été  retrouvé  an 
fond  d'un  couvent  du  mont  Athos,  par  H.  Si- 
monidès;  c'est  du  moins  ce  qne  prétend  eet 
érudit,  justement  suspect.  M.  Hscbeodortr  ne 
regarde  pas  le  texte  grec  apporté  du  mont  Afboa 
comme  le  texte  original  du  Pasteur  ;  il  y  roit 
simplement  unie  trailuetion  grecque  faite  au  moyen 
âge  sur  l'andeone  tinduotion  latine.  Le  texte 
latin  est  donc  jusqu'à  présent  le  seul  qui  mérite 
confiance  et  sur  lequel  oo  puisse  juger  ee  yé- 
nérable  monument  des  premiers  â^  du  christia- 
nisme. 

Le  Pasteur  est  écrit  en  forme  de  dialogue» 
et  divisé  en  trois  parties  :  les  Visions^  les 
Préceptesy  les  Similitudes.  En  voici  ose  ana- 
lyse. Hermas,  encore  enfant,  avaitété  élevé  arec 
une  jeune  esclave.  Devenu  homme  et  marié,  il 
la  revit,  et  conçut  pour  elle  un  amour  pur, 
mais  qu'interdisait  l'Égliae.  Bientôt  la  jeime 
fille  fut  enlevée  de  ce  monde.  Un  jour  qu'Her- 
mas,  plein  de  l'image  de  sa  bien-aimée,  se  pro- 
menait dans  la  campagne,  il  finit  par  s'asaeoii- 
et  s^endormir.  n  Pendant  mon  sommeil,  dit-d, 
l'esprit  m'enleva  et  me  transporta  dans  an  liea 
escarpé,  où  i'avaiA  peine  à  gravir  au  milieu  des 
rochers  et  des  eaux.  Parvenu  aur  un  plateau , 
je  me  mis  à  genoux  pour  prier,  et  pendant  ma 
prière  le  ciel  s'ouvrit,  et  je  vis  la  jeune  fiUe  que 
j'avais  souhaitée,  me  saluant  du  haut  du  del 
et  me  disant  ;  Bonjour,  Hermas.!-'-  El  moi,  la 
regardant,  je  lui  répondis  :  Que  fais4u  là?  — 
J'ai  été  appelée  ici,  dit-elle,  pour  dénoncer  te^ 
péchés  devant  le  Seigneur.  ^  Et  quoi  1  m*é- 
criai-je  ?  Vas-tu  m'accuser  ?  —  Non,  mais  écoute 
moi,  etc...  »  L'entretien  continue,  grare,  tou- 
chant, avec  un  admirable  mélange  de  sévérité 
et  de  tendresse  *.  «  Prie  le  Seigneur,  dit  la  jemie 
fille  en  disparaissant,  il  guérira  ton  4me,  et  ef- 
facera les  péchés  de  toute  ta  maison,  comme  il 
a  effacé  ceux  de  tous  les  saints.  »  Il  est  irapoe* 
sible  de  n'être  pas  frappé  du  rapport  qui  existe 
entre  cette  Visioti  et  le  célèbre  passage  de  la 
/>ttiine  Compte  où  Béatrioe  apparaît  à  Dante 
(Purgatoire^iAk.  XXX  ).  Dante  connaissait-il  Le 
Pasteur  d'Hermas?  Ou,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, retrouvait-il  sous  la  double  inspinStieii 
de  son  génie  et  de  son  ccnir  la  même  image  à 
la  foi^ réelle  et  allégorique?  Cette  première  Vi- 
sion n'est  que  le  prélude  de  plusieurs  antres,  qui 
viennent  tour  à  tour  effrayer  ou  oensoler 
Hermas. 

Les  Préceptes  débutent  aussi  par  une  appari- 
tion. Un  ange  se  montre  à  Hermas  sons  la 
figure  d'un  pasteur  (de  là  le  tttie  de  IVravrege), 
vêtu  d'un  manteaa  blanc,  unepannetière  et  une 
houlette  à  la  main.  Ce  pasteur  est  l'ange  de  la 
pénitence.  Il  dicte  à  Hermas  douze  préceptes,  qw 
coittieaneol  les  règles  de  la  morale  chrétieane. 
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liis  SHniliiwiu  sont  une  aérie  de  paraboles 
et  d'allégories  cpii  présentent  les  plus  hautes 
▼érités  sous  cette  fonne  ^irée  si  chère  aux 
Orientaux.  La  vigne  avec  ses  fruits  abondants 
et  ses  rameaux  flexibles  est  le  symbole  de  la 
fécondité  de  l'Église.  Le  saule  est  remblème  de 
la  loi  de  Pieu.  Cette  dernière  image  est  pour 
Hermas  le  point  de  départ  d'une  allégorie  pleine 
degràce,  d'imagination,  et  digne d'ungrand  poëte. 

Ce  livre,  dont  le  fond  était  la  plus  pure  morale 
chrétienne  mêlée  à  des  idées  platoiùciennes ,  et 
dont  la  forme  avait  tout  l'attrait  du  merveilleux 
et  de  la  poésie,  devint  promptement  populaire. 
Mais  s'il  charma  la  fo«ile  des  croyants,  U  n'eut 
pas  toujours  l'approbation  des  docteiurs.  Saint 
Iiénée,  il  est  vrai  (  Adver.  Hxr,,  IV,  3),  Clé- 
neiit  d'Alexandrie  (S/rom.,  I,  29),  Origène 
(  Explan.  Spist.  ad  Raan,^  itt  ),  le  tiennent  en 
haute  estime;  beaucoup  d'autres  écrivains  ec- 
clésiastiqoes,  suivant  Eusèbe  (  Bist.  Scçl^-t  lUt 
3)  eo  révoquaient  en  doute  l'authenticité. 
Saint  JérAme,  après  l'avoir  loué  dans  sa  Chro- 
nique, le  taxe  de  sottise  (  stuliitia  )  dans  son 
Commeniaire  $ur  Habaeue,  I,  1,  Tertullien 
n'est  pas  moins  sévère  {De  PudicU.,  10). 
Enfin,  le  savant  et  pieux  Duguet  i<:ouféFeHces 
eeelés,,  t.  I,  p.  7)  a  cru  découvrir  dans  Le 
Pasieur  les  germes  des  hérésies  qui  agitèrent 
l«  deuxième  siècle  de  l'Église.  Mais  si  la  valeur 
dogmatique  do  P<uieur  est  douteuse,  sa  beauté 
morale  et  son  charme  poétique  sont  inoontes- 
tables,  et  lui  assurent  tonjours  une  des  pre* 
nûères  places  parmi  les  vieux  monuments  du 
prosélytisme  chrétien.  L,  J. 

C«ve,  mst.  Utéraria.  »  Fabridus,  /NNiottee» 
ttrmem,  L  vu,  p.  18.  ->  TUlewont,  Mêmoirtâ  tceUi., 
t.  Il,  9  nuL  —  Dom  CeUlier,  M^iMre  des  Autewn  ga- 
erés  et  eeclét.,  t  I,  p.  SSfl.  etc.  —  Mosheim,  Comment. 
4e  Bebmekristianit  ante  Cotutant^  p.  IM.  »  Neander, 
MirckençetekieMtê,  vol.  I,  p.  iiVT.  —  H.  Rtgault,  SaiM  le 
JomtMl  <Ut  DébaUf  It  el  U  octobre  iSn. 

■BBMBSTADT  (  Sigismund-  Frédéric  ) , 
chimiste  allemand,  né  en  1760,  à  EHîirt,  mort  le 
tt  octobre  1833,  à  Berlfai.  Il  fit  ses  études  au 
collège  de  l'université  de  sa  ville  natale,  et  devint 
en  1791  professeur  de  chimie  et  de  pharmaco- 
logie au  collège  médioo-chinirgleal  de  Berlin 
et  en  1819  professeur  de  chimie  et  de  techno- 
logie à  la  nouvelle  université  de  cette  ville,  n 
Aceupa  aassi  la  chaire  de  chimie  à  l'École  mili- 
taire ,  à  l'École  des  Mfaies  et  è  l'Académie  mé* 
dico-jchnurgleale,  et  exerça  en  outre  les  fonc- 
tions de  conseiller  de  la  commission  supérieure 
des  afbires  médicales  et  de  membre  de  la  com- 
mission industrielle  et  de  l*admfaiistration  des 
salines.  Vers  1820  le  roi  de  Prusse  lui  donna  les 
titres  de  conseiller  intime  et  de  conseiller  su- 
périeur de  médedne. 

Les  nombreux  écrits  de  HermbstBdly  dont 
nous  citons  les  principaux,  ont  été  extrêmement 
utiles  dans  leur  temps  et  ont  contribué  beau- 
coup à  répandre  en  Allemagne  les  oonnais- 
chiiniqnes  :  Bièlioihek  4er  neuêten 


phyiikaliKh  -  citemisch  -  wieiallur^ch  und 
pharmaceutischen  lÀteratur  (Bibliothèque  de 
la  Littérature  la  plus  récente  de  Physique,  de 
Cliimie ,  de  métallurgie  et  de  Pharmacologie  )  ; 
Beriin,  1787-1796,  4  vol.  ;  —  Systemalischer 
Grundrifs  der  allgemeinen  Experimenial- 
ehemie  (  Précis  systématique  de  la  Chimie  expé- 
rimentale) i  Berlin,  1791-1793,  4  vol.  ;  dT  édition, 
1823;  -^  Grundriis  der  tkeoretischen  und 
experimentellen  Pharmacie  (  Précis  de  Phar- 
macologie |béorique  expérimentale  )  ;  Berlin , 
1792-1793,  3  vol.;  2''  édition,  1806-1810;  — 
Gruudrût;  der  Fœrbekuv^  (  Précis  de  l'Art 
de  teindre); Berlin,  1802;  3*  édit.,  1825;  — 
Maga%in  fur  Fsrber ,  Zeuchdrucker ,  etc. 
(Magasin  du  Teinturier,  de  l'imprimeur  sur 
étoffes,  etc.)  ;  Berlin,  1802-181Q,  8  vol.  ;  3"  édit, 
1824  ;  —  rAeore^i^cA-praA^iscAe^  Handbuch 
der  allgemeinen  Fabrikenkunde  (Manuel  théo- 
rique et  pratique  du  Fabricant);  Beriio,  1807; 
«  Grundsxlze  der  experimentellen  agro- 
nomischen  Chemie  (  Principes  de  Chimie  agro- 
nomique expérimentale); Berlin,  1808;  3*^  édi- 
tion, 1833;  —  Chemisc/ie  Grundsastze  der 
Kunst  Bxer  zu  brauen  (Principes  chimiques 
de  l'art  de  brasser  la  bière);  Berlin,  1813; 
3^  édition,  1826;  —  Grundlinien  der  iheore- 
tischen  und  experimentellen  Chemie  (  Précis 
de  Chimie  théorique  et  expérimentale);  Berlin 
et  Bàle,  1814;  —  Muséum  des  Wissenswûr^ 
digsten  und  Neusten  aiif  dem  Geblete  der 
Naturwissenschaft ,  der  Kûnste ,  der  Fa- 
briken,  etc.  (  Musée  des  Connaissances  les  plus 
utiles  et  les  plus  récentes  relatives  aux  sciences 
naturelles,  aux  arts,  aux  fabrique»,  aux  mé- 
tiers, etc.);  Berlin,  1814-1818,  15vol.;  — 
Archiv  fier  Agriculturchemie  (Archives  de 
Chimie  agronomique)  ;  Berlin,  1816-1819,  7  vol.; 
—  Grundsxtie  der  Technologie  (Principes 
de  Technologie);  Beriin,  1816-1825,  3  vol.;  et 
un  manuel  en  1831  ;  —  Chemische  Grundsœtze 
der  Kunst- Branntwein  zu  brennen  (Principes 
chimiques  de  l'art  de  Cure  de  l'eao-de-vie  )  ,*  Ber^ 
lin,  1817,  2  vol.  ;  3*^  édition,  1841  ;  —  Elemente 
der  Iheoretiachen  und  praktischen  Cltemie 
fur  MilUairpersonen  (Élénnentsde  Chimie  pra- 
tiquent théorique  à  l'usage  des  personnes  appar- 
tenant à  l'état  militaire);  Beriin,  1822,  3  voL 

R.  L. 
Comp.'Ltx.  "  liejncr,  Indêg  lÀbrùnm, 
HBBMBIAt.   Voy.  HeRHUS. 

■BRMBLiH  (  Olof),  écrivain  suédois,  né  en 
1658,  à  Pbilippstad,  où  son  père  était  bourg- 
mestre, mort  vers  le  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Après  avoir  voyagé  à  l'é- 
tranger, il  devint  professeur  d'éloquence  (  1689  ) 
et  de  droit  (  1691  )  à  l'université  de  Dorpat ,  en 
Esthonle,  province  qui  appartenait  alors  au  roi 
de  Suède.  Nommé  historiographe  royal  en  1699, 
il  suivit  Charles  XII  dans  toutes  ses  campagnes, 
et  fht  chargé  de  rédiger  les  manifestes  du  roi 
et  de  porter  la  parole  dans  les  occasions  soleft- 
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nelles.  Hermelin  fut  anobU  en  1701,  et  appelé 
aux  fonctkms  de  secrétaire  d'État  en  1705.  Il 
signa,  avecle  comte  Piper,  la  paix  d'Altranstadt, 
en  1706.  11  tomba  au  pouvoir  des  Russes,  à  la 
bataille  de  Pnttawa,  en  1709.  On  prétend  qu'il 
fnt  mis  à  mort  par  ordre  du  czar,  qu'il  avait 
offensé  dans  ses  mémoires  diplomatiques; mais 
un  officier  allemand  assura  l'avoir  vu  en  1712, 
dans  un  monastère  d'Astrakhan ,  retenu  dans 
une  étroite  captivité.  Hermelin  inspira  à 
Charles  XII  une  grande  prédilecti^i  pour  la 
langue  suédoise.  On  a  de  lui  une  traduction, 
en  excellente  prose  suédoise,  du  Hvre  de  morale 
de  Sylvain  Du  Four  :  Sedebok;  Stockholm, 
1683  ;  —  Eecatompolis  Suionum,  poëme  la- 
tin sur  les  villes  de  Suède,  dont  il  n'a  été  pu- 
blié que  des  fragments  ;  -^  des  dissertations  et 
des  discours  latins,  qui  lui  assurent  un  rang 
parmi  les  meilleurs  écrivains  latins  de  sa  patrie. 
Il  continua  la  Sueda  antiqua  et  hodiema  de 
Dahlberg,  et  tint  durant  ses  campagnes  un  jour- 
nal, dont  Nordberg  a  tiré  parti  pour  l'histoire 
de  Charles  XII.  Bbauvois. 

Nordberg,  CttrlXll'HUt.  préf.,  p.  S8.  —  Nwa  lit- 
teraria  morts  Baltiei,  an.  lew-ieM.  —  NemelU,  f^^r» 
nunfL  Cêdmneken,  IV,  168  et  suiv.  -  Eniiec,  Cari  XII  t, 
Mriçare,  1, 677.  —  Bloor.  Lex.,  VI,  lil-iii. 

HBiiMBLiif  (Samuel-Gustave y  baron),  mi- 
néralogiste suédois  et  promoteur  des  sciences 
géographiques,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture 
dans  sa  patrie,  né  à  Stockholm,  le  4  avril  1744, 
mort  le  4  mars  1820.  Il  était  petit-fils  du  pré- 
cédent et  fils  de  Charles  Hermelin,  qui  fut  sé- 
nateur de  1765  à  1769.  Nommé  conseiller  au 
collège  des  mines  en  1781,  il  occupa  ce  poste 
jusqu'en  1815.  Il  était  chevalier  de  l'Étoile  po- 
laire (1810)  et  membre  de  TAcadémie  des 
Sciences  de  Stockholm  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes  d'Europe  et  des  États-Unis.  Après 
avoir  fait  plusieurs  excursions  minéralogiques  en 
Suède  et  en  Norvège,  il  obtint  un  congé  de  trots 
ans  (1782-1784)  et  une  subvention  de  l'État 
pour  voyager  à  l'étranger.  Il  visita  l'Allemagne, 
la  France,  leM  Pays-Bas  et  les  États-Unis  d'A- 
mérique. Le  roi  le  chargea  d'examiner  si  l'indé- 
pendance de  ce  dernier  pays  était  avantageuse 
au  commerce  suédois ,  et  lui  donna  pouvoir  de 
conclure  un  traité  avec  le  gouvernement  fédéral. 
Hermelin  utilisa  les  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises dans  ses  voyages.  Il  améliora  divers  pro- 
cédés industriels  et  établit  à  Fahlondes  appareils 
pour  la  fabrication  du  vitriol,  du  soufre  et  de  l'o- 
cre. Sa  fortune  personnelle  le  mit  en  état  déformer 
une  entréprise  gigantesque  :  le  défrichement  et  la 
cotonisation  des  vastes  provinces  boréales  de  la 
Suède,  n  fonda  ou  releva,  dans  la  Bothnie  sep- 
tentrionale, la  scierie  de  Hederfors,  les  usines 
de  Mederstein,  Selet,  Svarta,  et  Tœrefors,  mit 
en  culture  cent  trente  métairies  et  fit  exploiter 
la  plus  riclie  mine  de  fer  de  Suède,  celle  de 
*Gellivara  en  Laponie.  En  1806  ces  domaines  et 
ces  établissements  nouveaux  payaient  3,000  rix- 
dalers  d'impôts  (  6,360  francs).  Non  content  de 


développer  les  ressources  de  sa  patrie,  le  baron 
Hermelin  voulut  encore  la  fiire  connaître,  d 
consacra  de  grandes  sommes  à  cet  oliiet  :  il  It 
explorer  diverses  contrées  peu  conimes  de  la  La- 
ponie et  de  la  Finlande,  et  déterminer,  par  to 
observations  astronomiques  ou  des  irpfratjw 
trigonométriques,  la  position  d'un  grand  nonère 
de  lieux  dans  tout  le  royaume.  Ayant  recQdli«» 
masse  considérable  de  documents,  il  les  eoor- 
donna  et  exécuta  ou  fit  exécuter  par  fteHstm^ 
ForseH  et  Wahlenberg  trente  cartes  détaM 
des  provinces  de  Suède  et  de  Finlande,  qui  fmti  \ 
gravées  par  Akrell,  Herel,  Lundgren.  EBcs  «^ 
été  réunies   sous  le   titre  de   Geograpkùêt 
Chartorœ/verSvfrige;Si<HâihfÀm^  1797-11 
avec  cinq  feuilles  de  vues  et  de  paysaiçes. 
atlas,  que  l'on  peut  comparer  à  cdoi  dei 
est  encore,  pour  certaines  provinces  de 
le  meilleur  que  l'on  possède,  puiaqne  le 
topographique  de  l'état-major  général  n'a 
oore  publié  que  huit  feuilles  de  ia  Karta 
Sverige,  1841-1850.  Hermelin  fit  aussi  iesi 
de  plusieurs  autres  pnblKatkxiSy  pami 
quelles  il  suffit  de  citer  la  Carte 
que  de  la  partie  méiidionaU  de  ia  péni 
Scandinave,  en  6  feuilles,  etoeiles  des 
Stora  Kopparberg^  en  6  feuilles.  Biais 
nificence,  excessive  pour  un  particulier,  fat 
dans  ses  sources  par  le  concours  fbrtanl  de  i 
verses  calamités  :  inondations,  naofra^,  il 
dies,  famines,  dévastations  des  Russes»  quii 
sèrent  la  ruine  du  barou  Hermelin.  Yen  la  fin^ 
sa  vie,  il  se  vit  dans  la  nécessité  décéder 
à  ses  créanciers  ;  mais  l'estime  et  la  i 
publiques  furent  la  récompense  de  son 
ment  à  Pintérét  national.  En  1800,  l'ordre 
noblesse  avait  fait  frapper  en  son  honncB 
médaille,  où  il  est  représenté  en  buste,  < 
porte  une  inscription  dont  vmd  le  sess  :  • 
avoir  étendu  la  connaissance  du  pays, 
l'industrie,  et  peuplé  des  cantons  ii 
la  part  de  ses  concitoyens  et  amis.  »  Lorsqn^ 
sa  retraite,  en  1 8 1 5,  ses  appointemeots  les  ' 
conservés,  et  la  diète  y  ajouta,  en  1818» i 
pension  de  1,000  rixdalers  (2,130  francs). 
de  lui  :  Om  Kopparslagens  SnLaUiamde 
rastning  (  Sur  la  fonte  du  minerai  de 
après  le  grillage);  Stockholm,  1766;  • 
nœringames  JœrhaUande  i  rikets 
Landsorter  (  Sur  l'état  de  llndostrîe, 
verses  contrées  du  royaume)  ;  ibki.,  177: 
Tabeller  afver  folkmxngd  och 
Vesterbottnens  fu^ingdœwke  ( 
la  population  et  de  l'industrie  dans  la 
de  Vestrobothnie  )  ;  ibid.,  1803  ;  —  Farsmll 
en  minerai  historia  œfver  Uippmartga( 
Vesterbotten  (Essai  d'histoire  BatareUe 
Laponie  et  de  la  Vestrobothnie)  ;îbid.,  iMsi 
et  de  plusieurs  mémoires  dans  A\       ~     ^ 
Akademiens  Eandlingar  (Trailésderj 
des  Sciences  de  Stockliofan  ). 
Toi  œfc«r:afli4»9  autsdagtwtgm.  iSSl.  —  Ri 
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jtntêebUHçar.  —  Sventka  Utteratur'Tidninç^  llfo.  — 
Jl^.  KeUuikapt  Âkad.  fiandUMgar,  ittl,  p.  401-417.  •- 
Bloçr.-Lex,^  afver  namnttunmig»  svenika  Jfcii.,  V, 
114-11». 

■BBM BLINDE.  Voy,  £rmeuN0E. 

■BB9IKMBBIC.  Voy.  ErMÊRIC. 

■BBMKNFBOI.  Voy,  HbrHAIIPRIEO. 

■BBMBXGABDE.  Voy,  ErhCNGARDE. 

■BBMBNBIG.    Koy.  EbHBRIC. 

■bbmAs,  rhéteur  grec,  vivait  vers  70  avant 
J.-C.  Il  est  mentioDDé  dans  Ja  Rhétorique  à 
HerenniuSf  dont  Tauteur  l'appelle  «  doctor  nos- 
fer,  »  et  cite  une  de  ses  opinions.  On  ne  sait 
lien  sur  Hernies  ;  son  nom  même  est  douteux , 
puisque  certains  manuscrits  oCnrent  la  variante 
ffermettèi  au  lieu  d'Hermès.  Quelques  criti- 
ques voudraient  même  changer  ces  noms  en 
celui  â^Hermagaras  ;  mais  Topinion  citée  dans  la 
Rhétorique  à  fferennius  ne  s'accorde  pas  avec 
les  doctrines  connues  d'Hermagoras.         Y. 

Ficudo-aeéroo,  Ehetorica,  ad  Herennimm,  l,  11.  — 
SBitb.  DktUm.  9f  G,  tmd  B.  Biographe , 

*  BBBMits  TBitM Agisti^,  anteur  supposé  de 
plosieurs  ouvrages  grecs  venus  jusqu'à  nous. 
L'Hermès  hellénique  fut  dès  le  temps  de  Platon 
identifié  avec  le  TlMth  égyptien,  personnage  fabu- 
lenx,  qu'on  regardait  comme  l'inventeur  de 
toutes  les  sciences.  On  loi  attribuait  l'invention 
dn  langisge,  de  l'alphabet  et  de  l'écriture  ;  il  pas- 
sait pour  avoir  tracé  sur  des  colonnes  des  ins- 
criptions en  langue  sacrée,  f  raduiteâ  plus  tard  et 
consignées  dans  des  livres  qui  furent  déposés 
dans  le  sanduairedes  temples.  M.  Jomard  {DeS' 
eript,  de  V Egypte,  1. 1;  Antiq.,  ch.  Y,  p.  24), 
en  décrivant  on  bas-relief  da  temple  d'Edfoo, 
VApoUinopolis  Magna  des  anciens,  parie  d'une 
représentation  d'Hermès  traçant  des  hiérogly- 
phes ;  sa  main  a  achevé  la  42*  colonne.  On  lui 
attribuait  aussi  l'invention  de  la  géométrie,  de 
farithmétiqne,  de  Tastronomie,  de  la  médedne, 
llnstitution  de  la  religion  et  des  pompes  sacrées, 
de  la  gymnastique,  de  la  danse  et  de  la  musique, 
enfin  de  l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture.  On  le  regardait  comme  le  législateur  de 
l'Egypte  et  son  bienfaiteur  par  l'introduction  de 
la  culture  de  l'olivier.  On  lui  faisait  honneur  de 
découvertes  fort  postérieures  à  l'époqne  supposée 
de  son  apparition  sur  la  terre;  on  lui  attribuait 
tous  les  perfectionnements  successifs  de  l'astro- 
nomie, entre  autres  l'établissement  de  Tannée 
solaire  de  365  jours,  substituée  à  l'ancienne 
année  lunaire.  Dans  le  système  astronomique  de 
l'Egypte,  le  nom  de  Tfîoth  désignait  le  premier 
mois  de  l'année. 

En  Egypte,  tous  les  ouvrages  relatifs  à  la  re- 
li^OB  et  aux  sciences  portaient  le  nom  de  Thoth 
ou  d'Hermès.  Ces  livres  mystérieux,  dépositaires 
dn  savoir,  conservés  dans  le  sanctuaire  des 
temples  égyptiens,  restaient  éternellement  fermés 
à  la  multitude  ;  on  les  loi  montrait  en  grande 
pompe  dans  les  cérémonies  religieuses,  mais  ils 
ne  s'ouvraient  jamais  pour  elle.  D  après  un  pas- 
sage de  Clérocnt  d'Alexandrie  {Strom,,  I.  YI), 


deux  des  livres  d'Hermès  renfermaient  les  hymnes 
des  dieux  et  les  règles  pour  la  conduite  des  rois; 
quatre  autres  étaient  relatifs  à  l'astrologie  :  Tun 
traitait  de  l'ordonnance  des  étoiles  fixes,  un  se- 
cond des  conjonctions  et  des  illuminations  du 
Soleil  et  de  la  Lune,  les  deux  autres  dn  lever  des 
astres  ;  enfin  dix  livres  sacerdotaux  proprement 
dits  traitaient  des  lois ,  des  dieux  et  de  toute  la 
discipline  dn  sacerdoce.  Les  termes  mêmes  de 
Clément  d'Alexandrie  supposent  qu'il  y  avait  un 
bien  plus  grand  nombre  de  livres  hermétiques, 
et  en  effet  on  en  trouve  bien  d'autres  dtés  dans 
les  auteurs  ;  il  en  est  qui  en  comptent  jusqu'à 
20,000.  QuanUaux  36,525  dont  parle  Jamblique 
(  De  Myst.  jEgypt.  ),  nombre  analogue  à  celui 
des  années  de  la  grande  période  sacrée  de  l'E- 
gypte, M.  Gcerres  suppose  que  ce  devaient  être 
des  vers  ou  des  distiques.  Tout  ce  qui  précède 
nous  autorise  suffisamment  à  conclure  que  l'Her- 
mès Trismégiste  était  une  personnification  du 
sacerdoce  égyptien.  L'ordre  des  prêtres,  dans 
lequel  s'eflaçait  toute  individualité ,  se  plaisait 
à  confondre  les  travaux  de  tous  sous  un  nom 
unique,  symbole  de  la  puissance  sacerdotale.  C'est 
en  ce  sens  qu'Hermès  était  le  confident  des 
dieux ,  leur  messager,  l'interprète  de  leurs  dé- 
crets, le  conducteur  des  âmes,  etc.  Selon  Cham- 
pollion  jeune,  dans  son  Panthéon  Égyptien^ 
Hermès  Trismégiste  est  représenté  avec  une  tête 
d'éperrier  comme  Horus.  Llbis  lui  était  consa- 
cré, ainsi  qu'à  la  Lune.  On  en  donne  des  raisons 
différentes  :  d'après  les  uns ,  c'est  parce  qu'Her- 
mès a  mesuré  la  crue  du  Nil ,  et  que  l'ibis  à  l'é- 
poque de  l'inondation  dévore  les  serpents  et  les 
insectes  qnl  infestent  les  bords  du  fleuve  ;  selon 
d'autres ,  l'ibis  était  consacré  à  Hermès ,  dieu  de 
la  raison,  parce  qu'on  trouvait  une  ressemblance 
entre  sa  conformation  et  celte  du  coRur,  organe 
dans  lequel  les  Égyptiens  plaçaient  le  siège  de  la 
raison. 

Quant  ao  surnom  de  Trismégiste ,  ou  trois 
fois  très-grand ,  Il  parait  lui  avoir  été  donné  en 
raison  des  découvertes  nombreuses  qui  lui  étalent 
attribuées.  Cependant,  dans  l'édition  des  livres 
d'Hermès  Trismégiste  donnée  par  François  de 
Foix,  romte  de  Candalle,  assisté  du  jeune  Sca- 
liger,  ce  nom  est  interprété  comme  désignant  à 
la  fois  la  triple  qualité  de  philosophe ,  de  prêtre 
et  de  roi.  Sous  un  autre  point  de  vue,  dans  le 
sens  mystique,  Thoth  ou  l'Hermès  égyptien  était 
le  symbole  de  l'intelKgence  divine;  c'était  la  pen- 
sée Incamée,  le  Yerbe  vivant  :  c'est  le  type  pri- 
mitif du  Logos  de  Platon  et  dn  Verbe  chrétien. 
Cette  première  ébauche  d'une  conception  qui 
joua  ensuite  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  des 
doctrines  religieuses  fut  développée  surtout  par 
les  Alexandrins.  Sans  doute  quand  les  hommes 
se  mirent  pour  la  première  fois  à  réfléchir  sur 
l'orignio  dn  langage ,  ils  furent  saisis  d'admira- 
tion ;  la  parole ,  identifiée  avec  la  pensée,  ne  fut 
plus  seulement  la  manifestation  de  l'intelligence 
humaine,  elle  devint  une  manifestation  de  l'hi* 
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telligeoce  divine,  qui  créa  le  inonde  par  la  pa- 
role :  le  Verbe  fat  l'agent  de  la  création,  Tincar- 
nalion  même  de  la  Divinité.  Pour  revenir  aux 
livres  d'Hermès,  il  arriva  une  époque  où  le  be- 
soin se  fit  sentir  parmi  les  Grecs  de  connaître 
les  productions  originales  de  la  littérature  égyp- 
tienne :  ce  besoin  coïncide  avec  les  emprunts  que 
les  néoplatoniciens  d^ Alexandrie  fireiit  aux  doc- 
trines de  rorient.  C'est  sous  les  Ptolémées  que 
Ton  commença  à  traduire  en  grec  un  certain 
nombre  de  productions  des  nations  étrangères , 
ce  qui  se  continua  pendant  les  premiers  siècles 
du  christianisme.  La  même  cariosité  qui  avait 
fait  traduire  en  grec  les  livres  sacrés  des  Hé- 
breux dut  se  porter  aussi  vers  les  livres  mys- 
térieux de  l'Egypte.  On  peut  donc  regarder 
comme  suffisamment  établi  ce  fait,  qu'un  certain 
nombre  des  livres  qui  portaient  le  nom  d'Her- 
mès Trismégiste  passèrent  alors  dans  la  langue 
grecque.  Quant  à  Taulhenticité  des  fragments  qui 
nous  restent  de  ces  traductions ,  c'est  un  point 
plus  douteux.  Cette  époque  est  la  même  où  furent 
fabriqués  tant  de  prétendus  écrits  d'Orphée,  de 
Zoroastre,  de  Pythagore,  etc.  Plus  le  nom 
d'Hermès  Trismégiste  était  en  vénération ,  plus 
la  tentation  dut  être  grande  de  le  soumettre  aux 
mêmes  travestissements.  £t  il  est  vrai  de  dire 
que  les  fragments  qui  nous  restent  sous  son  nom 
offrent  beaucoup  de  ressemblance  et  d'analogie 
avec  les  écrits  de  ce  temps,  soit  des  gnostiqucs , 
soit  des  néoplatoniciens  d'Alexandrie  ;  on  y  re- 
trouve les  mêmes  dogmes,  les  mêmes  symboles, 
les  mêmes  aberrations  mystiques.  Toutefois,  en 
admettant  les  altérations  de  plus  d'un  genre  que 
durent  subir  les  livres  hermétiques,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  tout  n'y  est  pas  complètement  sup- 
posé. S'il  fallait  citer  des  autorités  compétentes 
en  cette  matière  >  sans  parler  de  saint  Augustin 
(Ciié  de  DteUf  1.  VHI,  c.  26),  qui  ne  balance 
pas  A  en  reconnaître  l'authenticité,  nous  avons 
entendu  Champollion  jeune  émettre  l'opinion  for- 
melle que  les  livres  d'Hermès  THsmégiste  ren- 
fermaient réellement  la  vieille  doctrine  égyp- 
tienne, dont  on  peut  retrouver  quelques  traces 
sur  les  hiéroglyphes  qui  couvrent  les  monuments 
de  l'Egypte.  De  plus,  si  l'on  examine  ces  frag- 
ments eux-mêmes,  on  y  découvre  une  théologie 
assez  en  accord  avec  les  doctrine»  exposées  par 
Platon  dans  son  limées  doctrines  qui  tranchent 
tout  à  fait  avec  ceUes  des  autres  écoles  de  la 
Grèce,  et  que  l'on  supposait  pour  cela  avoir  été 
puisées  par  lui  dans  les  temples  de  l'Egypte , 
lorbqu'il  alla  consulter  ses  prêtres.  Quant  à  la 
forme ,  cf;S  fragments  sont  écrits  dans  un  grec 
barbare,  assujetti  continuellement  à  une  marche 
étrangère,  où  on  sent  l'effort  du  traducteur  qui 
suit  les  mots  plutdt  que  le  sens.      ARTi^cn. 

Plusieurs  des  ouvrages  attribués  à  Hermès 
Trismégiste  n'existent  qu'en  manuscrit ,  et  sont 
ensevelis  dans  diverses  bibliothèques;  nous  in- 
diquerons seulement  ceux  qui  ont  été  imprimés, 
savoir   :  Aoyoç  xé^eioç,  le  plus  ancien  peut- 


être  des  ouvrages  qne  nous  avons  sous  le  nom 
d'Hermès.  L'original  grec  cité  par  Lactance(  Di». 
Instit.f  VII,  18)  e^t  perdu,  et  nous  n'en  pos- 
sédons qu'une  traduction  latine,  attribuée  à  Apu- 
lée de  Madaure,  et  qui  porte  le  titre  de  Ascle- 
piûs,  ou  Bcrmetis  TrismegisH  Asclepius ,  sive 
de  natura  deorum  dialogm.  Cet  ouvrage 
semble  avoir  été  composé  peu  de  temps  afant 
Lactance,  en  l^ypte  sans  doute,  et  probable- 
ment à  Alexandrie.  C*est  un  dialogue  entre  Her- 
mès et  Asctépius,  son  disciple,  sur  Dieu,  l'univers, 
la  nature ,  etc.  ;  l'esprit  en  est  tout  néo-platoni- 
cien, et  quoique  le  livre  soit  dirigé  contre  le 
christianisme ,  on  y  reconnaît  bien  des  emprunts 
faits  aux  doctrines  chrétiennes.  VAsclepimi 
été  imprimé  dans  quelques  éditions  d'Apulée,  fi 
avec  celles  du  Poemander  par  Fidn  et  Patridu». 
Ces  dernières  éditions  aussi  bien  que  celle  d'A- 
drien Tumèbe  contiennent  :  *Opoi  ^ÀtnXiiRta» 
icpdc  'Ap.{i(ova  pooiXia,  livre  qui  est  probable- 
ment une  traduction  de  l'auteur  de  l'ouvra^ 
précédent»  et  qui  traite  lusai  de  Dieo ,  de  la  ma- 
tière, de  l'homme;  -^  *Ep|JLoO  ttv  XpiviuTioto-ii 
noi|AAvd^,  ouvrage  étendu  ^  et  de  beaueoop  la 
plus  importante  production  de  cette  espèce  qiM 
nous  possédions.  Le  titre  not(jidv^n<  ou  Po^moa- 
der,  dérivé  de  icoi(tV)v  (berger  ou  pasteur),  semhls 
être  une  imitation  du  IIoip.i^  ou  Piu^evr  d'Her- 
mas  (  voy.  Herhas),  quia  été  lui-même  regardé 
quelquefois  comme  l'auteur  du  Poemander.  Cet 
ouvrage  a  été  divisé  eu  quatorze  livres  par  Ma^ 
sile  Picin ,  et  en  vingt  par  Patricios.  Il  est  écrit 
en  forme  de  dialogue,  et  ne  saurait  guère  avoir 
été  composé  avant  le  quatrième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Il  traite  de  la  nature,  de  la  créath» 
du  monde,  de  la  divinité,  de  son  essence  et  de 
ses  attributs.  Tous  ces  sujets  sont  discutés  datt 
l'esprit  du  néoplatonisme  mêlé  à  des  notioûs 
chrétiennes,  jqives,  orientales  et  portent  rtni- 
preinte  de  ce  vaste  syncrétisme  pùlicuUer  à  11 
la  seconde  école  d'Alexandrie.  Le  PœmandertA 
publié  d'abord  dans  la  traduction  latine  de  Fida, 
sous  le  titre  de  Mercurii  Tristnegisti  lÀber  et 
Potesiate  tt  Sapientia  Dei,  Trévise;  1471, 
in-fol.  ;  plus  terd  réimprimé  à  Venise,  1481, 
1483)  1493,  1497)  etc.  L'original  grec,  avec  la 
traduction  de  Ficinj  publié  pour  la  première  fois 
par  Adrien  Tumèbe,  Paris,  1554,  in4°*  l«l 
réimprimé  par  Fr.  Foyx  de  Candalle,  Bor- 
deaux, 1554  ;  et  dans  la  Nova  de  unïversii  Phi- 
losophia  librîM  quatuor  eompre/unsa  de  P^- 
tricius,  Ferrarc,  1593,  in-fol.;  1611,  in-fol.} 
Cologne,  1630,  in-fol.,  avec  un  commentaire  par 
Annibal  Rosellus.  Il  a  été  traduit  en  frasçâi» 
|)ar  G.  du  Préau ,  sous  ce  titre  :  Deux  livr» 
de  Mercure  Trismégiste^  Vun  De  la  Puissance 
et  Sapience  de  Dieu ,  Vautre  De  la  Volonté 
de  Dieu,  Paris,  1667,  in-8»,  par  Foyx  de  Can- 
dalle ;  —  le  Pymander  traduit  et  commentés 
Bordeaux,  1674  in-8°;  1679,  in-fol.;  et  par 
G.  Joly  et  Habert,  Paris,  1626,  in-8*;,  - 
'IaTpO(ucOY}p.Q(Tixà  9i  Titpl  xataxXCoecDc  vooouvrwv 
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itpQifMMttxà  éx  tfic  fiaOYJiiattxf};  iiii(rr/i|AY)C  itp6c 
'A|i{ui>va  Al'fiimibv  :ce  traité,  beaucoup  moins  im- 
portant que  le  précédent,  indique  les  moyens  de 
connaître  par  les  mathématiques,  c'est-à-dire  par 
Fastrologie,  l'issue  d'une  maladie;  car  selon  l'au- 
teur la  nature  d'une  maladie  aussi  bien  que  son 
traitement  et  son  issue  dépendent  de  la  constel- 
lation sous  laquelle  elle  a  commencé.  Comme  cet 
ouvrage  n'a  pas  été  connu  de  Firmicus,  qui  écri- 
vait vers  le  milieu  du  quatrième  siècle ,  il  est 
probable  qu'il  a  été  rédigé  postérieurement  à 
cette  époque.  Les  'IaTpo{i.a6T)(AaTixd  ont  paru 
d'abord  traduits  en  latin  dans  le  De  ratione  et 
usu  dierum  criticorvm  de  Th.  Berder,  Paris , 
lS5&,in-4*',  et  dans  le  De  diebus  criticis  librl 
duot  Padoue,  1639,  in-é*'.  L'original  grec  fat 
publié  |>ar  J.  Cramer,  Astrologia ,  Nuremberg, 
1532,  in-4'*,  et  par  D.  Hoeschel,  Augsbourg,  1697, 
in-fol.;  —  De  Revolutïonibus  naiivUatum: 
c'est  encore  un  traité  astrologique,  composé  plus 
tard  que  le  précédent  ;  l'ouvrage  original ,  soit 
qail  ait  été  écrit  en  grec  ou  peut-être  en  arabe, 
ne  nous  est  connu  que  par  une  traduction  latine, 
publiée  par  Hiéronyme  Wolfavec  VIsagoge  de 
Porphyre  et  quelques  autres  ouvrages;  BÂle, 
1559,  in-fol.;  —  Aphorismi,  sive  centum  sen- 
tentùs  a«/ro/o^ca?,  appelé  aussi  Centiloquium, 
c'est-à-dire  Cent  Sentences  astrologiques,  sup- 
{losées  écrites  originairement  en  arabe ,  mais  que 
nous  ne  possédons  que  dans  une  traduction  la- 
tine imprimée  à  Venise,  1492, 1493, 1601, 1519, 
in-fol.;  à  Bêle,  1533,  in  fol.;  1551,  in-8'';  Ulm, 
1651,  1672,  in- 12;  —  iXber  physicthmedicus 
IRranidum  Kiranif  id  est  régis  Persarum, 
vere  ùureut  gemmens  :  encore  un  ouvrage  as- 
trologique, que  nooB  connaissons  seulement  dans 
une  traduction  latine  pabliée  par  Andr.  Rîvinus; 
biea  que  l'original  grec  existe  encore  en  ma- 
nuscrit à  Madrid,  sons  le  titre  de  Kupavt5e<,  cet 
ouvrage,  dtéparOlympiodorc,  a  dû  être  composé 
dès  le  quatrième  siècle  de  notre  ère.  11  est  divisé 
en  quatre  parties,  et  forme  une  sorte  de  matière 
médicale,  rangée  par  ordre  alphabétique , car  il 
traite  des  vertu»  magiques  et  médicinales  d'un 
gnmd  nombre  de  pierres,  de  plantes  et  d'ani- 
maux. On  suppose  qi^'il  a  été  compilé  d'après 
des  sources  persanes,  arabes  ou  égyptiennes. 

Quelques-uns  des  ouvrages  qui  portent  le  nom 
d'Hermès  Trismégiste  appartiennent  évidemment 
au  moyeo  Age  ;  ce  sont  :  Ttactatus  vere  au- 
reus  de  Lapidis  philùsophiei  Decreto,  c'est- 
à-dire  sur  la  pierre  philosophale.  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  sept  chapitres ,  que  Ton  regardait 
comme  les  sept  sceaux  d'Hermès  Trismégiste  ;  il 
a  été  publié  en  latin  par  D.  Gnosius,  Leipzig, 
1610,  1613,  in-S^et  traduit  en  français  par 
C.  Joly  et  F.  Habert,  Paris,  1626,  in-8";  —  IV»- 
bula  snusragdinay  essai  sur  l'art  de  faire  de 
l'or,  publié  en  latin;  Nuremberg,  1541,1545, 
in.4»;  Strasbourg,  l566,in-«»;—  Hepi  potflwûv 
XvXuouBc  :  fragment  d'un  ouvrage  plus  anden 
que  les  préf^rat^,  M  qui  traite  des  mêmes 
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sujets  que  le  KupavtSe;,  publié  à  la  fin  de  le- 

ditionde  Roether,  du  De  Mensibus  de  L.  Ly- 

dus ,  avec  des  notes  de  Baehr  -,  —  Uepl  aeia(jutiv 

(Sur  les  Tremblements  de  terre)  :  ce  fragment 

de  soixante -six  vers  hexamètres  attribués  à 

Hermès  Trismégiste,  et  quelquefois  à  Orphée, 

fut  d'abord  publié  par  Fr.   Morel,  avec  une 

traduction  par  F.-A.  Baïf,  Paris,  1586,  in-4'', 

et  ensuite  par  J.-S.  Schoder;  on  le  trouve  aussi 

dans  les  Miscellanea  de  Maittaire,  Londres, 

1722,  in-4^ ,  et  dans  les  Analecta  de  Bninck, 

m,  p.  127.  Y. 

J.-II.  CrMnui,  Ezercitatio  de  Mercurio  Trismeçisto 
e jusque  scripUt;  Nuremberg.  16«1,  In-8».  -  Roeser. 
DeHermetc  TritmegUto  Utterarum  inventore  ;  Wittcm- 
berir,  1666,  hi-4».  —  CoU>erg,  De  librU  anliquitatem 
mentmtibus,  sibyllarumf  Hermetis,  Zoroailris;  Greéb- 
waW  ;  16»*,  in-S».  —  O.  W.  Wedei,  De  Tabula  HermetU 
tmaragOina;  léna.  1704.  ln-4*.  -  Bâuoigarlen  Crusius. 
DelÀbrorton  Hermetieontm  Origine  utqve  indote  ;  léoa, 
18Î7,  in.4«.  —  Fabrlcius.  BibUotheca  Grmca,  yol.,  p.  46, 
94.  -  F.  Hoefer.  Histoire  de  la  Chimie,  i.  I,  p.  ï44.  - 
Paaly.  Real'SneplUopsgdie. 

■BftMBS  (  Isaac  ),  peintre  et  sculpteur  espa- 
gnol, vivait  en  1587.  H  étudia  les  arts  à  Yalla- 
dolid,  et  y  acquit  une  grande  liabileté.  Il  décora 
le  mattre  autel  de  la  cathédrale  deTaragone,  et 
exécuta  les  sculptures  que  l'on  vmt  encore  dan^^ 
la  chapelle  du  Saint*Sacrement  de  la  même  ba- 
«lique.  A.  DE  L. 

Felipe  de  Gsevara,  Loi  Comentarios  delà  Pintura. - 
Quliltet,  Dictionnaire  des  Peintres  espagnols. 

HERMBS  i  Jean-Auguste)  f  théol«jgien  alle- 
mand, né  à  Magdebourg,  le  24  août  1736,  mort 
à  Quedliinbourg,  le  6  janvier  1822.  Fils  d'un  mi- 
nistre protestant,  il  fit  ses  études  au  collège  de 
Klosterbergen  et  à  l'université  de  Halle,  et  devint 
en  1 760,  après  avoir  été  vicaire  à  Ehenshom  et  à 
Parchim,  pasteur  de  Groschendorf  en  Mecklem- 
bourg.  De  là  il  vint  à  la  commune  de  Wahreo, 
où  ses  sermons  et  des  articles  publiés  par  lui  dans 
une  revue  théologique ,  attirèrent  sur  lui  des 
persécutionsde  la  part  du  consistoirede  Mecklem> 
boun;  (1).  Aussi  quitta-t-il  ce  pays  et  accepta 
la  place  de  pasteur  du  village  de  Jerichow,  près 
Magdebourg.  £n  1777  Hermès  vint  à  Ditfurth, 
et  de  là  à  Quediimbourg,  où  il  exerça  pendant 
longtemps  les  fonctions  de  prédicateur  en  chef) 
de  conseiller  du  consistoire,  de  premier  conseil- 
ler ecclésiastique.  On  a  de  lui  i  Der  Religion 
(Manuel  de  la  Religion ) ,  Beriin,  1779;  4*  édi- 
tion, 1791,  2  vol.;  traduit  en  français  par  Eli- 
sabeth, reine  de  Prusse,  femme  de  Frédéric  II , 
Berlin,  1784  ;  et  dont  on  possède  aussi  une  tra- 
duction hollaiidaise,  Hamein,  1788-1789,  et  une 
traduction  en  langue  suédoise  (1790);  —  /Ve- 
diglen  ûber  die  evangel.  texte  (  Sermons  sur 
les  textes  de  l'Évangile);  Berlin,  1782  et  1788; 
—  Communionbuch  (Livre  de  Communion); 
ibid.,  1783;  et  1798;—  Allgemeine  theologis- 
che  Bibliothek  (  Bibliothèque  tbéologique  uni- 

(1)  lleipoia  ieiujet  de  sa  querelle  dans  Nachricht  a» 
das  Pn^licHM  ton  dcm  Ferfahren  des  MecUenburger 
C^msietoriumM  çegen  mieh  metnorlUhrmeinvnç  hat^r  : 
'  Berlin. irn. 
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verselle),  publiée  en  commun  avec  H.-M.-A.  Cra- 
mer; Quedlirobonrg,  1784-1787  ;—  Veber  Verbes- 
serung  des  qffenlichen  Gottesdienstes  (Des 
Réformes  à  introduire  dans  le  Culte  public),  en 
commun  avec  Fisclier  et  SalzmaDo;  Leipzig, 
1785-1788,  2  vol.;  —  Lehrbuck  der  Religion 
Jesu  (Traité  de  la  Religion  de  Jésus ) ;  Quedlim- 

bourg,  1799;  3*  édition ,  1822.  R.  L. 

J.-H.  Frttsdi,  J.-.4.  Hermet;  Quednmbounr  et  Leipiig, 
Ityi.-  Mensel,  G«l.  TnUseht.,  I*  édtt..  toI.  Iti,  p.t64-l»*, 
vol.  IX,  p.  873;  vol.  Xi,  p.  Si?;  vol.  XIV,  p.  llf;  vol.  XVUl. 
p.  141.  —  EraeU  et  Grabcr,  Enqfklojmdie.  —  Coii9.-Iex. 

HKMHES(Jean-Tiniothée),  romancier  alle- 
mand, né  le  31  mai  1738,  à  Petznick,  près  Star- 
gard,  en  Poméranie,  mort  à  Breslan ,  le  24  juil- 
let 1821.  Il  fit  ses  études  à  runiversité  de 
Kœnigsberg,  vécut  ensuite  successivement  à 
Dantzick,  Berlin,  Brandebourg,  Liiben  et  Pless, 
et  se  fixa  enfin  en  1772  à  Breslau,  où  il  devint 
premier  professeur  de  la  faculté  théologique 
et  intendant  supérieur  des  affaires  ecclésias- 
tiques. 11  est  le  créateur  des  romans  dits  psycho- 
logiques. Son  ouvrage  le  plus  connu  est  intitulé  : 
Saphiens  Reise  von  Memel  nach  Sachsen 
(Voyage  de  Sophie  de  Memel  jusqu'en  Saxe); 
Leipzig,  1770-1778, 6  vol.  Parmi  ses  autres  écrits, 
qui,  comme  le  précédent,  ont  pour  principal  objet 
Tétlide  du  cœur  de  la  femme,  on  remarque  : 
Fanny  Wilkes,  Leipzig,  1766,  2  vol.,  roman 
didactique  qui  a  été  tràuit  en  français  pour  la 
Bibliothèque  universelle  des  Rotnans  (1799), 
et  en  hollandais  (  1789)  ;  —  Fur  Tôchler  edler 
Herkunft  (  Une  Histoire  dédiée  aux  jeunes  filles 
de  grande  famille);  Leipzig,  1787-1790, 3  vol.;  — 
—  Fur  Eltern  und  Ehelustige  (  Une  Histoire 
dédiée  aux  parents  et  aux  personnes  qui  désirent 
se  marier);  Leipzig,  1789-1790,  5  vol.; — 
Zween  litterarische  Maertyrer  und  deren 
Frauen  (Deux  Martyrs  littéraires  et  leurs 
femmes)  ;  Leipzig,  1789, 2  vol.  R.  L. 

Gervlnus,  Cetck.  d.  dtutch,  Dichtg»  vol.  V,  p.  iTO-175 
(4*  cdU.).  —  BichborD ,  Geuh.  d.  Uterai.,  vol.  IV.  sect 
1.  p.  108«  etsqq.  -  Bouterweck,  Ge$ck.  d.  Poésie  u.  Bere- 
«cit.,  vol.  XI,  p.  47S.  —  Wacbler,  Hadbuch  d.  Cnch.  der 
IMêrat,^  vol.  III,  p.SlO.  —  Ench  et  Gruber,  Eneftelo- 
ptedie.  —  Conv.-Lex.  —  JOrden,  Lex.  deutseh,  Diekter 
und  Prosalsten^  vol.  II,  p.  SW;  vol.  VI,  p.  SSi.  —  Rosa- 
nann.  Liter.  ff^ Urterbuch ,  p.  f70.  —  Ebert.  BibliO' 
fro9k.'Lexik. 

■BRMBS  (Georges),  théologien  catholique  al- 
lemand, fondateur  d'une  école  philosophico-dog- 
matique,  né  à  Dreyerwalde  près  Munster,  le 
22  avril  1775,  mort  à  Bonn,  le  26  mai  1831.  Il 
s'adonna  d'une  manière  sérieuse  à  l'étude  de  la 
philosophie,  devint  en  179S  professeur  au  col- 
lège de  Munster,  en  1807  professeur  de  dogma- 
tique à  l'irniversité  de  cette  même  ville,  et  en 
1820  professeur  de  théologie  à  l'université  de 
Bonn,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  En 
approfondissant  la  philosophie  de  Kant  et  de 
FÎchte,  Hermès  était  parvenu  à  la  conviction 
que  des  principes  irréconciliables  séparent  les 
systèmes  de  ces  philosophes  de  la  religion 
chrétienne.  A  ce  sujet,  il  publia  Touvrage  :  Ein' 
kUung  in  die  chnst'Catholische  Théologie 


(  Introduction  à  la  Théologie  eatholiqiie)  ;  Wm- 

ter»  1819  et  1831  ;  dans  lequel  il  se  pcopooi 

de  réfuter  les  arguments  de  ses  adversùns  qa 

prétendaient  quela  vérité  absolue  des  do^seate 

à  la  révélation  ne  pouvait  être  démontrée  d'oM 

manière  positive.  L'ouvrage  de  Hermès  tonclBi 

profondément  à  des  questions  trop  graves  |inr. 

pouvoir  passer  inaperçu.  Plusieurs  voiis'âh 

vèrent  contre  lui,  l'accusant  d'avoir  énùi  te 

opinions  contraires  À  la  religion  chrélienb 

Mais  Hermès,  protégé  par  le  comte  Spicgel,  th 

chevéque  de  Cologne ,  et  clialeureusemeot  Mii 

fendu  par  ses  nombreux  élèves,  parvint 

ment  à  repousser  les  attaques  de  ses 

nistes.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  sod 

surnommée  hermésianisme ,  eut  à  sooflrir 

vives  persécutions  qui  frappèrent  sortoat 

trois  professeurs  Braun ,  Elvenich  et 

feld. 

Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  Hermès  :  V»i 

suchungen  ueber  die  innere  Wakrheil 

Chrlstenthums  (Recherches  sur  la  Vérité 

Heure  du  C-hristianisme);  Munster,  180»} 

Siudirplan  der  Théologie  (  Plan  d'Études 

Théologie);  ibid.,  1819;  —  Chnst-kai 

Dogmatik  (  Dogmatique  chrétienne 

publiée  après  la  mort  de  Fauteorpar  A< 

Munster,  1834-1835,  3  vol.  R.  L 

Braun  et  Elvenich,  Meletemata  Meolofioa;  hm 
*  Braun  et  Elvenich ,   jéeta  Romana  ;  Haaone, 
B«mhanll,  Laokoon  oder  Hermet  tmd  Ferrer 
togne,  1840;  iraducUon  laUne   latte  par  le 
Brano,  Bonn,  iBkS,  —  Elvenich.  Der  Herm 
und  Johannes  Perrone:  Breslau,  ISU.  —  Slayp 
texten  Hermetianer;  Wieabade  et  Cologae,  ti 
6  cahiers. 

;;;  her.hbs  {CharleS'HeHri)^ 
publiciste  allemand,  né  le  12  février  1 
Kalisch,  étudia  la  théologie  et  la 
Puniverslté  de  Breslau ,  et  vécut  depuis 
successivement  à  Dresde^  Deventer,  Paris, 
nich,  Berlin,  etc.  Outre  un  grand  Double 
ticles  publiés  dans  divers  joamaox 
on  a  de  lui  :  —  Die  Grûndê  tmd  Folfm 
Vers/ails  und  Untergangs  von  Mm 
Causes  et  les  Conséquences  de  la  DécideBee 
la  Chute  de  lajPologne  )  ;  Monich,  1831  ;  - 
sebeschreilmngenjur  die  Jugend  ( 
de  voyage  pour  la  jeunesse  ),  ùàsuA 
l'ouvrage  de  Campe;  BruBSvrick,  1836,1 
^  Geschichte  der  UtUen  25  JaJIre 
derniers  vingt-cinq  ans  ),  fonnant  le 
de  la  grande  histoire  universelle  de  S) 
Brunsvfrick,  1842, 2  vol.  ;  6*  édit,  1863,3 
—  Die  Entdeckung  von  Amerika  éuKk 
Islaender  im  \Qten  und  1 1  ^^  Jûkri 
(  Là  Découverte  de  l'Amérique  par  les  1 
aux  dixième  et  onzièroesiècles)  ;  Bnmsiriii, 
^  Blicke  aus  der  Zeit  in  die  Zeit  ( 
'  lions  sur  U  dilTérenoe  des  temps  ); 
1845-1846.  H  L 

Conr.-Icc. 

H&RMési^AX  (*£p(tr,ffMÉvaÇ),de 

poëte  élégiaque  grec,  «mi  et  diadplede 
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▼irait  fda  lni|M  de  PMHppe  et  d'Aleundre  le 
Grand,  et  panit  être  mort  ayant  la  destruction 
de  Colopboo  par  Lydraaqne»  en  303.  Son  princi- 
pal  oo^raga  était  oa  poème  ékégiaqae  en  troia  li- 
vret, adreiaé  à  aa  mattresae ,  Léootinm ,  dont  le 
■om  fonnait  le  titre  do  poëme.  Athénée  a  dté  nne 
grande  partie  du  troisième  Ime.  Le  poémedHer- 
méiiaMT  eat  anasi  mentionné  par  Panaaniaa,  par 
Parthénina  et  par  Antonin  Lilieralia.  Panaanias 
noua  apprend  en  notre  qu'Herméaianax  avait 
écrit  me  élégie  aor  le  centaure  Earytion.  On 
ignore  ai  le  poète  de  ce  nom  mentionné  par  nn 
aooUaate  de  Nieandre  comme  Taotenr  d'un  poëme 
intitulé  Dcpoucà  est  le  même  goe  Tauteor  de  Té- 
légie  de  Léontiom.  lie  fragment  d'Hermésianax  a 
été  édité  séparément  par  RulmkeD,  Àfipend,  ad 
£pist.  cm.,  U,  p.  283;  OpUêCj  p.  614;  par 
Weston,  Londres,  1784,  in-8'';  par  C.  D.  Ilgen, 
Ofnuc,  var.  PhiM.,  Erford,  1797,  in-S"*;  par 
Rigter  et  Ant. ,  Cologne,  1836,  in-l6  ;  par  Her- 
mann^  Opuse,  àcad.,  vol.  IV,  p.  239;  par 
Bach, PAOaf.  et  Phatuoe,  Beliq.,  Halle,  1829, 
in-8*;  par  J.  Bailey,  avec  une  épMre  critique  de 
G.  BorgBsa,  Londres,  1839,  in-8*;  et  par 
fiehneiderrin»  JDeieet.  Pou.  Bleg,,  p.  147. 

On  connaît  «Dooie  deux  Hbmié8iaiiax,  qaH  ne 
faut  pua  confondre  avec  le  précédent  :  run,  his- 
torien, né  à  Cypre,  composa  des  «puYioxA,  citées 
par  Plntarque  (De  Flwv.,  3,  34,  12);  l'autre, 
né  à  Colojiiwn,  et  fils  d'Agonée,  remporta  une 
TiciDire  à  Olympie,  et  aea  concitoyens  loi  éle- 
vèrent «ne  statue  (Pmsantaa,  VJ,  17).    Y. 

flOMlIll.  I,  t;  VII,  17;  Vin.  IS.  *-  rwttenlitt,  EfvL, 
a,  IL  —  Aatoloe  UtenUs,  Metam^  M  ;  -  Seol.  de  lllean- 
4r^$  TktriMa,  l.  -  Bergk,  De  HennuiaMeOs  BUgia; 
■arâoMv,  184S. 

"•■■Al  (Xppioc  00  'Ep|is(dic)>  tyran  on 
^ynaste  d'Atamée  et  d'Aaaos  en  Mysie,  comm 
eurtont  comme  l'ami  et  le  patron  d'Aristote,  vi^ 
vait  en  350  avant  J.<C.  n  était  eunuque,  et  com- 
■MBçapar  ètreeadave.  On  ignore  ail  avait  été 
ééj^  aOkinehi  loraqnli  gagna  la  confiance  d'En- 
iNdua,  qid  a^étatt  élevé  de  la  position  de  banquier 
à  ceOe  de  aonverain  d'Atamée  et  d'Assos.  Libre 
dès  lova  on  un  peu  plus  tard  aenlement,  mai» 
loqioora  attaché  an  aerviee  d'Enbulus,  il  se  rendit 
à  Athènes,  et  profita  de  aon  aéiour  dans  cette 
Trille  pour  enivre  les  leçons  de  Platon  et  d'Aria- 
•ate.  De  retour  en  Ifystey  et  aprèa  to  mort  d'B»- 
Mna,  Il  M  aueeéda  asna  opposition.  Aussitôt 
nonté  sur  le  trèM^  vera347,  fl  appela  à  sa  petite 
cour  XÉmcrato  et  Aristele.  Le  long  a^onrqne 
ee  dernier  phfioaophe  fit  à  Atamée ,  ramitié-trta- 
intfanequIleontreetanvecHennias,  dounèrem 
Hen  chei  les  anciens  àdea  bruits  tajurieux,  et 
qui  paraiaacnl  tat  à  frit  dénuée  de  fondement 
(«oy..  Aamon).  On  ne  aaitahaolomentrien  des 
événemente,  aana  doute  fort  Insigpiflants,  qui  eu- 
rat  lien  sons  le  règee  dllerttias  ;  on  ne  connaît 
que  la  catastrophe  qui  le  temfaïa.  Le  général 
9ee  Mentor,  chaigé  par  le  roi  de  Perse  defldra 
tentrar  dana  l'obéiasanee  lea  petite  dynaetea  de 
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SOUS  lapromessed'onsan^oondoit;  puis,  contrai- 
rement à  sa  parole ,  il  le  retint  prisonnier.  Her- 
mias,  après  avoir  livré  aux  Perses  toutes  ses 
places  dans  l'espoir  de  sauver  sa  vte,  fut  en- 
voyécaptlf  è  te  cour  d'Artexerxès,  qui  le  fit  mettre 
è  mort.  Aristote  épousa  Pythies,  soeur  ou,  selon 
d'autres,  filte  adoptive  de  son  ami.  H  lui  éleva 
une  stetne  à  Delphes,  et  célébra  sa  mémoire 
dans  une  ode  admirable^  qui  est  venue  jusqu'à 
nous.  T. 

Atbéné*,  XV,  p.  <M.  —  SInbon,  XIII,  p.  sio.  —  Mo- 
dort,  XVI,  n.  >  Dlogène  Ueroe,  V;  s,  6, 7.  —  Pieodo- 
ABBoalus.  Vita  jiriitoteUt.  -  Stabr,  jirUtoUUa,  toL  I, 
p.  71.  w  Biakesby,  Ufe  </  ArUtoU^  p.  SS-U. 

■BMius  de  Carie ,  favori  et  premier  mi- 
nistre de  Seleuciis  Gerannos,  moumt  vers  330 
avant  J.-O.  11  reçut  la  direction  suprême  des 
aflaires  de  Syrie,  lorsque  Sdeucos  Ceraonns 
partit  pour  l'expédition  du  Tanrus,  pendant  te- 
quelle  il  moumt.  Oek  événement  laissa  HermJas 
maître  absota  du  gouvernement  sons  te  jeune 
Antiochos  III,  qui  n'avait  alors  que  quinze  ans. 
La  révolte  de  Molon  et  d'Atexandre  ne  terda  pas 
è  ébranler  son  entente.  Il  essaya  bien  de  retàiir 
Antiochus  tein  des  diamps  de  tiataille  ;  mais  sa 
propre  incapacite  miKtafae  et  les  déteites  dee 
généraux  qu'il  envoya  contre  les  insm^  te 
forcèrent  enfin  d'abaiidonner  an  roi  te  dvecttea 
de  Ugoerre.  Antiochus»  suivant  les  consefisde 
Zeoxis,  et  malgré  l'oppositten  d'Heimias,  ttvn 
bataille  à  Bloten ,  te  défit,  et  reconquit  les  pro- 
vinces révoltées.  Hermtes  sooiito  celte  victoire 
par  des  cruautés  que  le  roi  réprouva  sans  ponvdr 
les  empêcher.  La  naissance  d'un  fils  d'Antiochna 
et  de  Laodioée  loi  inspira  le  projet  de  aedéftdre 
de  ce  prince,  afin  de  régner  luirmémesous  te  nom 
de  l'entent  qui  venait  de  naître.  Antiochos,  averti 
de  ce  dessete,  et  n'osant  paa  condaomer  le  tout- 
puissant  ministre  par  une  sentence  judiciaire,  te 
fit  assassmer.  La  femme  et  les  entente  dUermias 
Ihrent  lapidés  par  les  habitante  d'Apamée.     Y. 

Mjrbe,  V,  41-M. 

■BMI1A8,  poète  tembique9ree,né  à  Cnria» 
dans  rite  de  Cypre,  vivait  vers  330  avant  J.*C. 
n  ne  reste  de  loi  qu'un  petit  nombre  de  firagmente, 
qui  ont  éte  recueillis  par  Schneidewte,  danaaon 
IMmUu  Poeseoêj  p.  343. 

AaiéiiécXIU,p.  MS. 

■BBHUS  (te  ^f^Afmne ,  dans  lltede  Lesbos, 
historien  grec,  vivait  probaMemenf  dans  te  qua- 
trième siècle  avant  J.-C.  n  composa  une  tristoiie 
de  Sicile,  dont  te  troisième  livre  est  cite  par 
Athénée.  Nous  savons  par  Diodore  de  SicOe  que 
cet  ouvrage  s'étendait  jusqu'en  376  avant  J.-C., 
et  quil  se  divisait  en  dix  ou  en  douze  livres. 
Étiôme  de  Byzance,  an  motXoXxCç,  palte  d'une 
Perié^esij  d'Hermias,  et  Athénée  dte  te  second 
livre  d'un  traite  Dipl  toO  rpwsteu  *Ano»i&voc 
(Sur  ApoHon  Orynéos),  par  un  Hermias.  On 
Ignore  si  ces  deux  ouvrages  sont  du  même  auteur 
que  VBUteére  de  ia  SkUe.  Y. 

.  Athte«i^IVip.l«S;}l,».4SS.-IMo«or««eetcUt,lV| 
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•7.  —  Hayne,  (UmmeiU.dê  Foftfl6iu  DMiori,  p.  cxtu. 
^  C.  MflUer,  JYaçmênia  HUtorieorum  Grmeor,  t  II.  p.  9, 

HBRBIIA8,  écriyajn  chrétieD,  TWait  dans  la 
aeconde  partie  du  deoxièEDe  siècle  après  J.-C. 
On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  otais  l'on  poeaède  aoos 
.  son  nom  Hnouvra^  grec  intitulé  :  Aiaaupi&àc  twv 
Utù  f  iXooé^cdv  (  Dérision  des  Philosopha  ) , 
dans  lequel  il  livre  au  ridicule  les  philosophîds 
grecs.  Ce  livre^  en  forme  de  dialogue,  est  adressé 
aux  amis  et  aux  parents  de  Tauteiir,  dans  le  but 
de  les  prémunir  contre  les  erreurs  de  la  philo- 
sophie païenne.  Hermias  passe  en  revue  les  di- 
verses opinions  des  philosophes  sur  la  nature, 
le  monde ,  Dieu ,  son  essence ,  ses  rapports  avec 
le  monde ,  l*àme  humaine ,  et  en  montrant  leurs 
dissidences,  leurs  contradictions  sur  tous  ces 
points,  il  prouve  l^insuffisanee  et  TinutiSté  de 
leva  théories.  Ce  petit  onvrage,  écrit  k  la  ma- 
nière et  quelquefois  avec  Tesprit  de  Lucien ,  a 
de  llntérdt  pour  l'histoire  de  Tancienne  philoso- 
phie. Il  fbt  puMié  avec  une  traduction  latine  par 
Seller;  Zurich,  1553,  in-S*";  1560,  in-fol.  H  a  été 
nséré  dans  plusieurs  collections  d'écrivains  ec- 
clésiastiques ,  çntre  autres  dans  la  Tabula  corn- 
pmdiosa  de  Mord ,  Bêle,  1580,  in-8*  ;  dans  pln- 
iieuTs  éditions  de  Justin  Martyr  ;  dans  l'édition 
delWfen  par  W.  Worth,  Oxfoid,  1700,  is^-B^; 
dans  VAuetarimn  Bibl.  Patr.^  Paris,  1024, 
rhM.;  dans  la  Bibliot.  Pair,  de  Gallandf. 
J.  C.  Dommerieh  en  a  donné  une  édition  séparée, 
«wc  des  noies  par  H.  Wolf,  Gale  et  Worth; 
HaRe,  1704,  in-0*.  U  Dérision  des  Phihio- 
pkn  a  élé  tradoite  en  français  par  l'abbé  Gvil- 
M,  dans  sa  Bibliothèque  des  Pères,  M.  Stieve- 
wurt  a  donné  récemment  une  traduction  plus 
Mêle  de  ce  piftit  oovnge  <  JT^moires  de  CAca- 
démée  de  Stanislas).  Voici  comment  II  le  carac- 
térise: «I>an8attca<faelBsénienx,dll-ll,etsoas 
«ne  forme  vive  et  piquante ,  l'antenr,  dooé  d'un 
vaste  savoir,  passe  en  revuf  tons  les  rêvenn cé- 
lèbres du  paganisme.  Une  éplthète,  «a  traft,  hii 
suffisent  pour  caractériser,  avec  unejnslesse 
eqmiée,  i%orame  et  le  aysiène.  Chaeon  *vlent 
exposer  rapidement  son  optaion  snr  la  DividUé, 
sur  rame  humaine ,  sur  les  principes  des  choses. 
C'est  on  petit  drame,  onpen  booflbn  vers  la  fin, 
qui  rappelle,  moins  le  cynisme,  la  canstidlé  de 

Loden Mais  la  plaisanterie  du  sophiste  de 

Samosate  n'aboutit  qu'au  soqitiGtaie'VDÉranel, 
tandis  que  celle  d/Bermiae  oondnit  à  la  foi..... 
FaibkBie  de  notre  raiaoft  abandoMiée  à  elle> 
même,  besoin  qu'elle  a  de  la  lumière  d'en  hant, 
grandeur  du  bienfait  delà  révélation,  telles  sont 
les  conclusions  imptiotes  et  granres  de  «e  piew 
pamphlet.» 

B  n%fiMt  pas  confondre  l'antenr  de  la  Ddrl- 
sion  des  Philosophes  aTec  l'écrivain  eocléaiaa- 
tique  Hermias  Soiomène  (voy.  SeiOHinB),  ni 
avec  l'Hermias  qui  est  mentionné  par  saint  An* 
gnatin  comme  le  fondateur  de  la  aede  héréliqi^ 
des  hermlens  ou  sélenciens,  et  qui  vivait  an 
finatrième  siècle  de  Vére  chrétienne.       If. 


Fibridat,  mMathten  Gnwo,  VU,  tiw  —  Cavi^ttiL 
mer.,  vol.  I,  p.  M.  —  Oumoa,  BibUotMfme  ekoUê  ém 
PèrM  éê  rSgilM,  1 1.  p.  SSl. 


MiAS  ^Alexandrie  f  phlkMophe  grée, 
père  d'Ammonins  et  disciple  de  Syriasos.  Il  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dnqniènie  sièds; 
Il  resta  attaché  an  paganisme,  et  a|>parteariià 
l'école  des  néo-platoniciens.  Laborienu  mais  dé- 
nué d'une  grande  portée  de  vues,  Hermias  s^ 
taéha  à  commenter  et  à  expliquer  divers  éerite 
de  Platon  ;  son  eommentaire  sur  le  Phèârt  a 
été  publié  d'aprèo  un  manuscrit  de  Munich  daos 
l'édition  que  AstadennéeàLeipcteen  1810  de 
ce  dialogue  ;  d'antres  travaux  dflennlas  restât 
encore  inéétts. 

Parmi  les  Groos  qui  portaient  aussi  le  aon 
d'Hermias,  nous  pouvons  si^ialer  nn  géomèln 
mentionné  par  PIntarque  (Symixtf.,  JX,  1); 
un  oculiste  indiqué  par  Galien  ;  un  aniear  qai 
avait  écrit  snr  la  Tactique  d'Homère  (  ÉKen, 
Taett^fue,  1.  I);  un  Htlérateor  natif  d'Her- 
mopolis  en  Egypte,  qui  fit  en  vers  ïambiqoo 
l'âoge  de  sa  patrie  (Photius,  tibiioth.,  cod. 
279  );  un  riiétenr  alenandrln,  dont  Suidas  t 
conservé  le  nom.  B.  B. 

Fabrietas.  MblMhtea  Onetm^  t  lllf  t.  VII.  tM.  - 
acmte-Crolx,  Magesim  flMHfop.»  •»  «nMR,  t:  UU  ^  «* 

■BMiiiiA  {Semito  j  PoanAS^BaaMniB- 
MAUNMuno),  hoim»e  poUtiqna  espa^wlt  aéi 
Santiago  de  OompostaUa,  le  1^  avril  1794, 
mort  à  Madrid,  le  i"  ttvrkr  1814.  U  éiofii 
avec  succès  les  matl^éroatiqnes ,  la  physique,  !■ 
langQcs  française»^ilalienne,  anglaise  et  totine,  tf 
ftit  reçn  Uoendé  an  collège  de  Ponaeca  <  Santii^») 
en  1758.  n  fut  nommé  aussitôt  inspecteur  de  b 
librairie  en  Galice  et  en  1768  juge  crimind  et 
la  chaaaelleria  de  Grenade,  fl  épousa  ahm  deia 
Marin  y  Freicé  de  Andlttda,  eten  1775  IM#- 
pelé  A  Agnaa  et  ehaigé  d'ciaininer  la  eonplalii- 
iité  etd'org>iri»ff  In  impâUdaMi'évèdiéd'Al- 
meria.  Haocomplil  œUe  aaisaion  aven  antailét 
aèle  qoe  de  charité ,  «t  toit  en  aipaantinl  bi 
revenus  dn  trésor  il  tronvanoyw  de  fonder  ■& 
hôpitaux  »  ail  maisons  d'enfaits  trou  vés  «t  be» 
coup  d'autres  étaWissammli  d'utifilé  pnUk|M^ 
Hennida  devint  aneeeasivenait  m  1980  piéd» 
dent  de  randienoe  de  Séville»  e»  1792  ciBiflIbi 

de  Castilie  et  proonrenr  royal  de  te  chante  i 
se  montra  sélé  défeasenr  des  bitérâts  do  clergé 
et  s'attira  U  haine  des  vîniatres  Godoi ,  Uh|4% 
Gardoqni.  Envoyé  en  auisîon  aar  les  fronliM 
de  France ,  il  ne  reparnt  *  la  chambre  de  Gasiab 

qu'en  1799.  En  180S  il  retombae»  diagih»»  ^ 
se  retint  è  Saragosse,  OQwaoraaft  ses  leinisà  h 

ttttératnn».  Lors  des  événementode  1808  il  a» 
tribna,enmaiet  jum»  à  caeonngsr  Topiniétie  dé' 

fense  des  Saiagoesiena,  et  avec  son  gendre,  h 
marquis  Santa-Colonna,  insurgea  la  oontrée  «* 
vironnante.  La  junte  oenbcale  msarrectiooMi* 
l'app^  alors  dans  son  sein,  n  la  joignit  à  Va- 
lenoe,  et»  malgré  son  grand  èga,  la  auirit  àm 
sa  lflî«ne  foUe  devant  lea  années  flnanQsieei.  « 
de  reprtsertar  aiyèa  dn  eaniiril  deir 
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enee  réiéneiit  DMmarchlqoe  eit  refigieax,  et  pio- 
testa  «outre  toates  les  mesurés  adoptées  par  les 
codés.  Le  14  aoôt  1813  il  put  enfio  reprandre 
le  ehemJB  de  Madrid,  éyacué  par  les  Français,  fl 
ne  lui  ftit  pourtant  pas  domié  de  levoir  llnstal* 
Mon  régulière  de  la  nHMiarchie,  car  il  mourut 
an  iKMit  de  quelques  mois.  On  a  de  loi  une  tra- 
duction du  Parodia  perdu ,  en  vers  libres,  pu- 
bliée après  sa  mort;  Madrid,  1814,  Is-i9;  -^ 
Pensamientas  nMtares  de  un  paisano;  Se- 
▼Ole,  1809,  in-i)  ;  -.  Bxposé  dMgé  des  C&rtès, 
00U9ememeiêi  mt  eomstitutkm  du  rof^aume 
dé  Navarre,  ete.;  Cadix,  1811,  in-8^;  —  JHO' 
logue  d'un  poffsan  et  d'un  haMtant  de  VUe 
de  iéon;  Cadix,  1811;  ^  Observations  ten- 
dant à  désabuser  et  à  instruire  les  députés 
des  Certes  extraordinaires;  1813. 

H.  Lbsoior. 

Dt  fnût.  Mémoires  kUtari^nm  mur  f  révokMtm 
^Btpagnê,  -  EkoI^bIji,  Mémoint.  —  Ooa  BUbimI  Ca- 
raltero.  D^fgiuê  dé  Saraçouê. 

HBBBiiCiTBZ  {Gonçalo),  guerrier  et  poète 
portugais ,  né  et  mort  dans  le  douzième  siècle. 
Il  était  fils  d*Hermigo  Gonçalvez,  mort  à  la  ba- 
taille d'Ourique,  et  il  avait  la  renommée  d'être 
un  des  plus  braves  cheraliers  de  Tarmée  com- 
mandée par  AfTonfio  Henriquez.  Durant  les  es- 
câurmoQches  continuelles  qui  aTaient  lieu  alors 
contre  les  Maures,  il  avait,  acquis  une  telle  re- 
nommée de  bravoure,  qu'on  Tavait  surnommé 
fVaya  Houros.  Herm^uez  ou  &ermingue%, 
car  on  hd  doane  égilement  oe  nom,  était  beau- 
coup motas  rode  par  ses  manières  et  par  son 
iaÛigaiee  qu'on  ne  Télait  alors  à  la  cour  du 
praaiêr  roi  de  i%rti^l.  Q  est  infiniment  pro- 
baUe  qaH  avait  pdaé  k  réooledo  ga^  saber, 
n  influente  anr  toute  la  péoftMOla,  cette  haMieté 
de  venifiealion  qui  a  transmit  le  nom  d'Hennl- 
goei  eomMe  osim  d'un  trovador  exereé  :  son 
rang  est  mvqoé  dans  toutes  les  histoires  Ut- 
ténires,  fatea  que  l'on  ne  connaisse  gu^  qu'un 
seul  Itagnoit  poétique  qui  doive  lui  être  attrl- 
boé  et  que  la  critique  poisse  aceepler.  Sous  ce 
rapport,  H  est  plos  Iwnreox  encMC  que  la  plu- 
part des  troubadours  primitift  doat  il  est  fait 
îwatm  dsM  le  LUfro  de  iÀnkagems  du  comte 
de  Bâroillos»  et  doM  tes  noms  seols  nous  sont 
parfenus. 

Comme  chevalier  aventunox,  Hemiignei  jouit 
d  une  renouaiée  qui  grand»  U  célébrité  un  peu 
inoertaine  da  poète,  fioo  nom  se  rattache  même 
èluna  de  ces  léaeodea «ncrrières  que  les  peu- 
ptes  oVwUieal  jamais,  parée  qu'elles  n^ipeUent 
l'héroïsme  touchant  de  l'amour.  Au  temps  d'Her- 
mignea,  ÀimMia,  forte  position,  qui  s'élève  sur 
la  nve  sod  do  Ta0e,était  au  pouvoir  des  Maures. 
CéUtt  oa  château  parCritemeat  déAadu,  et 
dqpt  les  «hrétieos  oe  pouvaient  guère  s'em- 
pwr  de  vive  fone;  le  chevaUer  poète  i^sohit 
de  profiter  de  I*  sécurité  que  ce  ehèteau  douait 
aux  musulmans  baUtaoto  des  rivas  vDisinet, 
poorexéealer  une  de  c«  mriaa 
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entreprenait  si  fréquemment  alors,  dans  ces  cam- 
pagnes de  la  péninsule,  où  deux  races  donnaient 
le  spectacle  étrange  de  luttes  perpétuelles,  re^ 
nouvelées  sans  inimitié.  On  était  au  mois  de 
juin,  et  les  Maures  oéléhraient  avec  abandon 
les  fêtes  du  solstice  d'été,  de  même  que  les  chré- 
tiens se  r^ioaissaient  durant  cette  Saint-Jeao 
bruyant  si  trôqoemment  rappelée  dans  le  /{o* 
maneero.  Qermiguez  mit  à  profit  oe  moment  de 
trompeose  sécurité,  et,  tombant  à  l'improviste  sur 
une  joyeuse  caravane,  qui  se  rendait  d'Alcaçar 
do  Sal  à  Almada,  il  fit  non*seulement  un  riche 
butin,  mais  ravit  à  un  goeirier  musulman  uo 
trésor  plus  précieux  que  tout  le  reste  :  cette  belle 
Fatima  qu'fi  enleva  sur  son  puissant  cheval,  et 
qui  plus  tard  se  fit  chrétienne.  Fatima  convertie 
devint  Oriana,  et  fut  dès  lors  l'objet  d'une  admi- 
ration passionnée  pour  celui  qui  l'avait  conquise 
et  pour  nombre  de  chevaliers  qui  la  hii  enviaient 
La  mort  mit  fin  bîentét  au  bonheur  du  brave 
Hermiguez,  et,  de  douleur,  il  prit  l'habit  de  moine 
dans  un  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Beniard. 
En  transcrivant  les  vers,  passablement  bar- 
bares, que  l'on  athribue  à  Hermiguez,  et  que  Brito 
nous  a  conservés  avec  tant  d'autres»  Faria  y 
Souza  avoue,  trop  naïvement  peut-être^  que  pour 
la  plupart  ils  lui  semblent  inintelligibles.  L'ortho- 
graphe videuse,  on  pourrait  dire  ridicule,  adoptée 
par  cet  historien  est  pour  beaiiooup  dans  l'obs- 
curité des  fiuneux  couplets  d'Hermiguez  (1)  :  il 
est  oertam  que  si  l'on  parvient  adonner  un  sens 
à  quelques  ven«  il  y  en  a  un  phis  grMd  nombre 
que  la  critique  moderne  ne  pourra  éludder.  Un 
historien  auquel  on  aooorde  un  oertam  crédit  voit 
même  dans  eette  vieille  romance  historique  des 
fragmenta  de  trois  chants  bien  différents.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  positif,  c'est  que  ces  vers  si 
rudes  attestent  l'emploi  de  l'eadécasyllabe  dès 
l'époque  la  plus  reculée.  U  ne  fiint  pas,  on  le 
voit,  attribuer  une  trop  grande  fanportanoe  à 
un  fragment  presque  informe,  et  qui  peut  faire 
naître  de  pareils  doutes. 

L'habile  critique  aUemaad  qui  a  réuni  hi  plo* 
part  des  fragments  en  vieux  portogaâi  n'a  pas 
essayé  d'expliquer  les  poésies  d'Hennignez  tout 
en  les  reproduisant;  M.  da  Costa  e  Sylva  hnite 
la  droonapection  de  M.  Bellermann  :  il  garde 
comme  lui  un  prudent  silenoe,  et  il  termine  son 
article  par  ces  mots,  assez  étranges  sans  doute 
dans  la  bouche  d'un  homme  qui  après  tout  n'a 
rien  exph'qué  :  «  Je  fois  un  appel  pour  que  les 
philologues  se  vouent  à  l'étude  de  lldiome  dans 
lequel  ces  vers  ont  été  composés,  afin  qu'on  le 
comprenne  clairement;  ce  qui  n'est  pas  si  dilfi-  • 
elle  que  cela  pent  le  paraître  à  la  première  vue.  » 

Ferdinand  Denis. 

O  fMoniMa,  lornal  Uterarfo,  I.  Vil.  -  j.  m.  da  Corta 
e  SylTa,  Bntaio  bioçraphicO'CrUieo-iobre  a  wtetkonf 


m  Parte  y  flôoia  «eril  en  effct  : 
Tlnhe-rabM,  iimi  Unlie^rabot 
#e  qWH  tant  éorire  aliml  : 

nom  ttnlien-bos. 
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Pœtas  Pùrtuomtet,  1. 1.  —  Ad.  Balbl,  BtnUdê  StfattHê- 
tique  iur  la  Monarchie  PottuguUef  t  vol.  In-»*. 

■BMiiLLT  (  iV.....  Vaquettb  ù*),  tndactear 
français,  né  à  Amiens,  en  1710,  mort  A  Paria,  le 
29  janvier  1778.  Ses  étndes  terminées,  il  entra 
au  séminaire  pour  obéir  à  ses  parents;  mais  ses 
goûts  le  portèrent  à  emlwasser  la  carrière  mili- 
taire, n  senrit  longtemps  en  Espagne,  et  profita 
de  son  s^our  dans  ce  pays  poor  étndier  la 
langue  et  la  Httérature  espagnoles.  De  retour  en 
France,  il  cherdia  d'abord  des  ressources  dans 
sa  plume  ;  enfin,  il  Ait  nommé  inspecteur  de  l'É- 
cole militaire  et  censeur  royal.  Il  a  traduit  de 
l'espagnol  :  Histoire  générale  (PBipagne  de 
Ferreras  ;  1742  et  sui?.,  10  toI.  In4*  ;  —  Théd- 
tre  critique^  mauvaise  tndtalion  du  Speetatewr 
anglais ,  par  un  bénédicfin  espagnol  (  le  Père 
Feyjoo);  Paris,  1746,  12  vol.  in-12;  —  Juge- 
ment impartial  eur  de»  lettre»  de  la  comr 
de  Rùmej  en  forme  de  Itrtf,  tendaniei  à  dé- 
roger à  certains  édUs  du  duc  de  Parme  et  à 
lui  disputer,  sousce prétexte,  la  souveraineté 
temporHUy  traduit  de  Campomanès;  Paris, 
1770,  2  Yol.  in-12;  —  Nouvelles,  de  Quevedo. 
On  doit  en  outre  à  d'HermlOy  :  Dissertation 
sur  les  tragédies  espagnoles,  suivie  d'une 
analyse  de  Virginie,  tragédie  de  dùn  August. 
de  Mfutiano  y  Ltiyondo ;  Paris ,  1754,  2  vol. 
in-12  :  on  y  trouve  de  courtes  notices  sur  les 
principaux  auteurs  espagnols  ;  —  Histoire  de 
Majorque  et  de  Minorque;  Mafistricht,  1777, 
in-4*;  pour  servir  de  suite  à  VHisMre  d^ Espa- 
gne de  Ferreras;  -^SibliograpMe  parisienne, 
ou  catalogue  des  différents  ouvrages  impri- 
més pendant  les  années  1709,  1770,  1771, 
1772, 1773;  Paris,  1770-1774, 5  vol.  in-8^  :  en 
collaboration  avec  Hurtault;  —  La  Lusiade, 
poëme  héroïque,  traduit  du  portugais  de  Louis 
Camoens,  retouché  quant  au  style  par  La  Harpe  ; 
Paris,  1770,  2  vol.  in-8*.  D^Hermllly  a  aussi 
travaillé  à  VJeonologie  hiitorique  et  généato» 
gique  des  souveraine  de  V Europe,  H  a  donné 
une  édition  des  Œuvres  choisies  de  Quevedo  en 
espagnol.  H  a  laissé  en  manuscrit  un  poème  en 
quatre  chants  De  la  Création  de  V Homme, 
traduit  de  l'espagnol  ;"  vii  Abrégé  de  V Histoire 
de  Pologne,  et  le  commencement  d'une  Ifis^oire 
de  Philippe  V,  roi  d'Espagne.         J.  Y. 

Année  lilUérMre,  1T84,  tome  VII,  y.  14t.  —  ClitBdOB 
et  Delandlne,  Dlcf.  imiv.  hiit.,  erU.  <l  bMiogr,  —  Que- 
nrû,  La  France  littéraire. 

■BBmHiBB  (  L'  ).  Voy.  L'Herwnier. 

*HBMii!iius  (il^ifiliniit),  héros  romain  (1), 


(1)  Il  appartenait,  eonme  aoo  non  riDdlqoe,  à  la  gens 
Berminia,  nne  des  plus  andeiines  hmlUes  patilcIeniMa, 
et  qui  ne  figure  que  dans  la  partie  antdiistoriqiie  e«  lé- 
gendaire des  annales  roualncs.  On  ne  connaît  dans  la 
gem  Berminia  que  le  seul  aornoai  e^jâguiUmu.  On 
Ignore  si  cette  maison  était  osqne ,  saMne  on  étmaqne 
d'origine.  Cette  dernftre  origine  est  la  plus  probable,  bien 
que  la  syllabe  Her,  racine  dVermlntas,  st  rencontre  son- 
yftùt  dans  les  noms  aabtns  (Her-ennina,  Ber-lna,Beiw 
niem .  Her-slUa  ).  On  peat  rappnclier  le  mot  Horminina 
du  nom  d'Armlnlns  chez  les  Cbérusqncs.  ^of .  VaMre 
Mailme,  De  Prwnam,,  il;  HUlcr.  AlTMft.,  vtl.  I,  p.  481.*  I 


vivait  vers  510  avaat  J.-€.  D  ooDuaindail  avec 

Horatios  les  troupes  de  Tarquin  le  Sapertie» 

lorsquece  priace  fut  chassé  desoBcaaip.  Aftit 

yn  des  trois  défenseurs  da  pont  SobUctea  coa- 

tre  l'armée  de  Porsenna,  et  prit  onepande  part 

fc  la  bataflle  suivante  contre  les  ÉlniM|ii«.  Les 

trois  héros  qd,  selon  l'antique  Mgeade,  défiBBdi- 

re^t  le  pont  SubUdus  sont  probaUemeMk  les 

présentants  symboliques  des  trois  tribus 

nés  :  les  Duceres,  les  Jtamnef  et  les  TUienvee^ 

et  il  est  vraisemblable  qn'Herminins  repréccote 

cette  dernière  tribu.  H  fut  consul  en  606»  «l 

périt  à  UbataiUe  dolac  deRégille,eB  4M.daBa 

un  combat  singulier  contre  Mamilins.  Sa  vie 

appartient  beauconp  plus  à  la  poésie  popalaiie 

qu'à  l'histoire.  Y. 

Ttte<U?c,  II.  10,  il,  10.  -  Dcnya  dUaBeamnane ,  IV. 
71  :  V,  tt,  ta,  16. 16  ;  VI,  il.  »  Plotarqoe,  PapUeoia,  ift. 

*  ■EBHIRUB  (  *£p(j|voc  ),  philosophe  grec, 
contemporain  de  Démonax,  vivait  dans  le 
deuxième  siècle  après  J.-C.  Bien  que  Pcirphyre 
le  qualifie  de  stoicien ,  il  étaH  plutôt  péripatéti- 
den.  11  composa  des  commentaires  sur  plusieurs 
ouvrages  d'Aristote,  et,  suivant  SimpUcius,  il 
fut  le  maître  d'Alexandre  d'Aphrodisie.  Ses  écrits, 
dont  il  ne  reste  rien ,  sont  souvent  cités  pur 
Boêce,  qui  mentioBBe  de  lui  un  traité  Depl  *£p- 
t&TjvtCocc,  et  aussi  des  iiiuiiy^ica  et  des  Topica. 

Y. 
Lnden,  JPsiowag.,  SS.^  ftMdiis,mNio(Aeca  Crtttm, 
TOL  III ,  p.  4»s. 

*  BBaHUPPirB  ('£p(U]cfroc  )>  poète 
de  l'andeane  comédie,  fils  de  Lysis  et  frère 
poète  comique  Myrtile,  vivait  vers  450 
J.-C.  Plus  jeune  que  Cratinus  etTétédideypIas 
âgé  qu'Eupoiis  et  AristophaBC,  Bemippvie 
exerça  prindpalement  sa  verve  satfiiqiie  sar 
Péridès.  Non  content  de  le  poursuivre  des  sar- 
casmes les  phis  amers,  il  l'atteignit  dans  aea  af- 
fections privées  en  intentant  une  aetioii  à  Aspa- 
sie,  qu'il  accusa  d'impiéte.  Des  démagogpRs  se- 
condaires, tels  qu'Hyperbolus ,  n'échappèieat 
point  à  sa  mordante  raOlerie ,  et  il  a'épai^M 
ni  les  fourberies  des  sycophantes  ni  la  vie 
mdlle  des  jeunes  Athéniens.  D'après  Suidas  il 
écrivit  quarante  comédies  ;  il  nous  reste,  avec 
des  firagments  asses  nombreux,  les  titres  de  aenf 
de  ses  pièces,  savoir  :  'AOvjvSc  tovoC,  ^ptom^ 
Xtdt; ,  ùawfMoA,  E0p6in) ,  8coC ,  Kcpiramsç  ,  MoC- 
p«(,  Irpontdtat,  ^oppoçépoi.  Les  firagjDaeais 
d'Hermippus  ont  éte  réunis  par  Meineke ,  Fte^. 
Corn.  Grxe.,  vol.  I,  p.  90-99;  vol.  Il,  p.  390- 
417  ;  et  par  Bothe,  Frag*  Com.  Grxe,;  Paris , 
1856,  lB-8«,  dans  la  JhbUaih.  Grec,  de  A.-P; 
DIdot 

Athénée  dit  qu'Hemippe  écrivit  des  puodfea» 
ce  qui  sans  doute  ne  sipiifie  pas  quTI  eompusa 
sons  ce  titre  des  ouvrages  s^jtarés,  mais  qae, 
comme  beaucoup  d'aafras  poètes  coraiqQes,  I 
iaséra  des  parodies  dans  ses  pièces.  H  n'en  est 
pas  de  même  de  ses  iambes,  trimètres,  tétra- 
mètres,  qd  sont  aassi  mentionnés  par  pinsienn 
éertfiiBS  aadeBS  :  e'élttleot  des  poèmes  d'un 
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fBore  satirique/  en  trtmëtrefi  lamMqaes  et  en 
tétnmètres  trodiaiques.  L.  J. 

flBUaa,  a«  Bot  llpiuincoc.  —  PlotorqM,  AÉluMi, 
m.  ->  imutt,  AMorU  ertum  CtM.  Orme.,  »-M.  • 
WÊnhCtHmmd,4ê MMiq. Corn.  AU. oiii.,  c S. 

*BBUiimrs  de  Sntyme,  philosophe  et 
Uoflnphe  grec»  Yivait  vera  220  avant  J.-C.  Do 
aanom  de  CoÎJinuicMeii  (  6  KaXXi|iixeioc),  que 
hri  donnent  les  andens,  on  a  Induit  qui!  fht  le 
^iicipte  de  CaUimaqne,  mort  vert  240  ;et  comme 
il  écrivit  la  Tîe  de  Chrydppe ,  fl  survécut  cer- 
tainement  à  oe  dernier,  mort  en  207.  Cette  chro- 
Mlegle  approximathre  est  tout  ce  que  l*on  sait 
de  la  vie  d'Hermippos.  Il  était  de  la  secte  péri- 
patétifiwine;  mais  on  ne  connaît  de  lui  aucun 
écrit  philoeophiqne.  Ses  ouvrages ,  très^souvent 
dtëa  par  kt  aBcîena,  aoos  un  grand  nombre  de 
lltresy  se  rapportent  looa  à  un  seul  svÛet  gàiéral, 
et  semblent  être  autant  de  pttlles  d'une  grande 
con<position  biographique,  dont  le  titre,  qui  n'est 
|Ms  bien  connn»  parait  avoir  été  BCoi.  Les  par- 
ties dont  BOUS  possédons  des  fragments  ou  les 
titres  sont  :  Ilapi  tOv  iv  Ilon&iq^  3L«(i4idvTtt>v;  — 
Hcpl  TéW  lires  lofâv  ;-^  IIipl  xdv  No(loOctAv; 

—  B(m  tOv  fûooéqpttfv^dont  une  grande  portion 
était  occupée  par  la  Vie  de  Pythagore,  et  qd 
contenait  aussi  des  Fies  d'Empédode,  d'Hère* 
dite^de  Démoerite,  de  Zenon,  de  Socrate,  de 
Platon,  d'Anatole,  d'Antisthèn^ ,  de  Diogte, 
de  Stilpon,d'Épîcure,  de  Théopliraste,  d'Héra- 
cUde,  de  DémÀrius  de  Phalère,  de  Chrysippe 
«t  antres;  —  B(o«  xdv  'Pi)T6pc»v  :  ouvrage  an- 
qnel  on  peut  rapporter  les  titres  Xi^L  To^ou; 

—  IIipl  ^ewpéxQiuc;  —  Depl  tûv  'looxpÀrou; 
Ma0i|«dv,  et  qui  sônble  avoir  contenu  aussi  des 
Ties  d'historiens  et  même  de  poètes,  si  on  fait 
lentrer  dans  cette  série  le  Iltpl  'Iicsmvoxtoc.  H 
n'est  pas  impossible  de  rattacher  au  même 
grand  ouvrage  le  traité  intitulé  IIcpl  tûv  Staxpt- 
4«viMv  Iv  Doa&iif  douXttv  ;  cependant,  d'après 
Je  snjd,  on  peut  l'attribuer  à  un  Hermippus  de 
Bérjle.  Quant  au  traité  Iltpl  M^wv,  il  est  sans 
doute  l'ceuvred'un  Hermippus  qu'Athénée  appelle 
Voêtrologiqve,  et  dont  lldentité  avec  Hermippus 
de  Smyme  n'est  pas  prouvée.  Les  dtations 
d'Hermippus,  éparses  dans  les  écrivains  andens, 
oui  été  recueillies  par  Lozynski,  Hermippi 
Swifoueiperipalelici  Fragmenta ,  Bonn,  1832, 
In-S*,  et  par  C.  MûQer,  Fragm.  ffist,  àrxe,, 
t.  ni  9  p.  32*M»  dans  la  BibL  Grec,  de  A.-F. 
Bidot  Y. 

VoMlM,  D€  mtt,  Orme.t  p.  IIS-IM,  «dit.  de  Wetter- 
mann.  »  Pabrldas ,  BiàUatkeem  Crteea,  vol.  III,  p.  4W. 

—  PrcNer,  éêM  le  JmrMieker  fêr  PMM09U  de  Jaha. 
vol.  XVII,  p.  iM.  .  CUotM,  FML  HtUtn,^  voL  lU, 

p.  IIS. 

*  BBnMirFVS  dé  Bériie ,  grammairien  grec, 
vivait  dans  le  deuxième  siède  de  l'ère  chrétianie, 
sous  Trajan  et  Adrien.  U  était  esdave  de  nais- 
sance, et  Ton  ignore  à  qudle  époque  de  sa  vie 
U  fut  affranchi.  Elève  de  PhUon  de  BlUos,  il  Ait 
recommandé  par  lui  àHerenniusSevenis  ;  il  se  fit 
par  son  éloquence  et  son  savoir  une  position 
conaidértUe.  Il  écrivit  pioiiearsoQTrage»»  entre 


antres  Sur  lès  Songeé  ('OMipoxpmità),  en  dnq 
livres ,  et  Hepl  'E08o|iaBoc.  Il  est  aussi  cité  par 
Clémenl  d'Alexandrie  (S^rom.,  VI)  et  par  Etienne 
de  Byzanœ,  aumot*Pâ6twa.  Enfin,  Stobée  men- 
tionne sous  le  nom  d'un  certain  Hermippus  une 
£uvaY«afYi^  tAv  xoXfiç  àva^)«ovy|0^vtuv  K  'Oi&'npou, 
qui  appartient  plus  vraisemblablement  au  gram* 
mairien  de  Béryte  qu'an  biographe  de  Smyme. 
(voy.  Hbuuppcs  de  Smyme.)  Y. 

SaldM,aai  noU  *Ep(iiincfK,  NtxoYéMic.  —  Voe- 
nos.  De  HUtaheii  GrmeH,  p.  Mi,  édU.  WeatermaiiB* 
—  C  MOBer,  Frag.  HUL  Grm^  t.  III.  p.  tl. 

*  ■BBMiPFirs.  On  possède  sous  ce  nom  un 

lÂalogue  iur  VÂstroiogte  en  deux  livres ,  et 

d'une  époque  inœrtaine.  Hermippus  n'est  pas  le 

nom  de  l'auteur,  mais  du  prfndpal  interlocuteur. 

L'anteur  hnsonnu  était  chrétien.  Il  n'admet  pas 

que  les  astres  aient  été  créés  pour  annoncer  aux 

hommes  les  événements  futurs,  mais  il  maintient 

que  les  corps  célestes  sont  habités  par  des  êtres 

raisonnables.  Cet  ouvrage,  publié  d'abord  par 

Fabridus,  dans  sa  Bibliotlàqfie  Grecque,  a  été 

réédité  par  0.*D.  Bloch  :  Bermàppus,  incerti 

attctori»  chrithani  Dialogtu ,  eeu  de  AstrolO' 

gki  liM  U  grâce  ex  apographo  codioe  VaU- 

cano;  Copenhague,  1830,  in-8^  Y. 

Fabridos,  BUUaUèm»  Qrmea,  voL  XU,  p.  S61  (IV, 
p.  lit,  édlUBariei.) 

*  BBEMÉHEGILDS,  prince  des  Visigoths,  fils 
de  I^vigllde  et  fMre  de  Recared ,  mis  à  mort 
le  13  avril  586.  Du  vivant  de  son  père,  il  eut 
pour  apanage  Séville.  H  avait  épousé  Ingunde, 
fille  de  Brunehant  et  de  Sigebert  Cette  prin- 
cesse, qui  était  catholique,  eut  de  violentes  alter- 
cations avec  la  refaie  Gowsuinde,  restée  arienne. 
Herménegilde  prit  le  parti  dlhgunde,  et  se 
convertit  lui-même  au  catholidsme.  Devenu 
ahisi  le  chef  naturd  de  tous  les  Visigoths  qui 
professaient  cette  religion  et  l'allié  du  roi  des 
Snèves  Mir,  qui  était  aussi  catholique,  il  pr^[>ara 
hà  mhie  de  son  père.  Averti  de  ses  projets,  Léo- 
viiplde  surprit  les  Suèves,  les  battit,  et  assiégea 
dus  SéviOe  Herménegilde,  qui  se  réfbgia  à  Cor- 
done  et  fut  forcé  d'Implorer  sa  grâce.  Léovigilde 
se  contenta  de  lui  enlever  son  apanage  et  de  loi 
assigner  Valence  pour  séjour.  Hermén^lde  re- 
commença ses  menées,  leva  pour  la  seconde 
fois  l'étendard  delà  révolte,  fut  vaincu  et  tomba 
entre  les  mains  de  son  père,  qui  le  fit  enfermer  à 
Tarragone.  Léovigilde  consentit  encore  à  par- 
donner ;  mais  il  y  mit  pour  condition  que  son  fils 
reviendrait  à  l'arianisme.  Herménegilde  s'y  re- 
fusa, et  eut  la  tète  tranchée.  Les  Espagnols  le 
vénèrent  comme  un  samt  et  l'Église  romaine  l'a 
placé  an  nombre  des  martyrs.  Après  sa  mort 
sa  femme  et  son  fils  AthanagOde  s'embarquèrent 
pour  Constantinople.  Ingunde  mourut  dans  la 
traversée, et Athanaglldefht élevé  parles  son» 
de  l'empereur  Bfanrice.  Y. 

Marlaoa.  Hiit.  HUp^  t  V.  -BoUandu,  ntm  Samot»' 
Tjm  19  avrtl.  —  Kalllet.  f^ie»  du  Minti,  t.  I,  isatilL 

;;  HBnMiTB  (Charles),  mathématicien  frwi- 
çds»  né  à  Dieuse  (  Meurthe  ),  le  24  décembsn 
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ias3.  Jl  fit  868  premièKaétades  à  Nanqr,  eotn 
à  l'École  Polytechnique  en  1842 ,  et  y  montra  une 
.  grande  aptitude  pour  les  aoiencee  exactes.  En 
1856  il  fut  élu  memiMV  de  rAcadémie  des  Sden- 
Miy  en  remplacement  de  Binet  Yoid  l'analyse 
sttecinele  de  ses  travaux  ;  Sur  la  JHvition  de$ 
fometUms  abéliennes  ou  ultra- elliptiques  ; 
Gompt  rendus  de  TAcad.,  ann.  1843»  et  dans  le 
Recueil  des  Savants  étrangers.  Ce  travail  fut 
ftToiablement  jugé  par  M.  Jaoobi  et  par  M.  Uou- 
Tille.  Ce  dernier  en  rend  ainsi  compte  :  «  Abel 
a  le  premier  donné  la  théorie  générale  de  la  di- 
tision  des  fonctions  elliptiques.  Les  formules 
assez  compliquées  qu*il  a  trouvées  d'abord  ont 
été  peu  de  temps  après  simplifiées  par  M.  Ja- 
cobi.  Les  nouvelles  formules  de  M.  Hermite  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  celles  que  M.  Jaoobi 
pose  sans  démonstration.  »  Le  théorème  d'A- 
bel,  convenablement  Interprété ,  fournit  une  so- 
hition  fiicile  du  problème  de  la  multiplication 
des  arguments  par  un  même  nombre  entier 
dans  les  transcendantes  ultra  -  elliptiques ,  et 
prouve  que  le  problème  de  la  division  dépend 
de  la  considération  d^m  système  d'équations 
algébriques  simultanées.  Or,  c'est  la  résolu- 
tion générale  de  ces  équations  qui  fait  l'objet 
du  mémoire  de  M.  Hermite.  L'auteur  réussit  à 
l'efTectuer  par  des  radicaux,  en  admettant  la 
division  des  fonctions  complètes,  La  méthode 
dont  il  se  sert  repose  en  majeure  partie  sur 
la  propriété  que  les  fonctions  de  M.  Jacobi 
ont  de  se  reproduire  périodiquement  quand  les 
variables  qu'elles  contiennent  augmentent  en- 
semble de  certaines  quantités.  Dans  le  cas  le 
plus  simple,  les  fonctions  dont  il  s'agit  sont  à 
quatre  périodes;  on  voit  par  là  combien  elles 
diffèrent  et  des  fonctions  elliptiques  et  de  toutes 
les  fonctions  à  une  seule  variable ,  fonctions  qui 
ne  peuvent  Jamais  posséder  plus  de  deux  pé- 
riostes distinctes.  La  considération  des  périodes 
conduit  immédiatement  à  l'expression,  sous  forme 
transcendante,  des  racines  propres  à  opérer  la 
division  des  arguments;  et  M.  Hermite  en  déduit, 
par  une  marche  élégante,  la  valeur  algébrique  de 
ces  mêmes  racines.  Il  entre  ensuite  dans  des  dé- 
tails intéressants  sur  les  irrationnelles  relatives  à 
la  division  des  /onctions  complètes.  En  ré- 
sumé, ce  que  l'on  savait  faire  pour  les  équations 
à  une  seule  inconnue  de  la  théorie  des  fonctions 
elliptiques,  M.  Hermite  est  parvenu  à* l'effectuer 
aussi  pour  les  équations  h  pliisieurs  inconnues, 
à  l'aide  desquelles  on  divise  les  fonctions  abé- 
liennes produites  par  l'intégration  de  radicaux 
carrés  quelconques.  D'autres  mémoires  ont  pour 
titre  :  Sur  la  Théorie  des  transcendantes  à  dif- 
férentielles algébriques;  Compt.-rendus  pour 
1844.  Le  but  de  l'auteur  était  d'introduire  dans 
l'analyse  des  transcendantes  à  différentielles  al- 
gébriques quelconques  des  fonctions  inverses 
de  plusieurs  variables,  à  Pexemple  de  ce  qui  a 
été  fait  par  M.  Jacobi  pour  les  fonctions  abé- 
liennes ;  —  Swr  la  Théorieldes  fendions  eUip- 


tiques;  ibid.»  amée  184».  Cette  Ihéatie  repose 
sur  quelques  propositions  que  M.  Cauchy  avait 
déduites  de  la  considération  des  jntégrales  pri- 
sée entre  des  liroitea  imaginantes.  Le  véritafait 
sens  analytique  de  ces  expressions  a  été  donai 
pour  la  première  fois  par  ce  grand  géomètre. 
Les  découvertes  à  ce  sujet  ont  été  l'origjhui  du 
calcul  des  résidus ,  qui  renferme  les  principes  les 
plus  étendus  qu*on  possède  pour  l'étode  des 
fonctions  d'une  variable.  Les  reehercbea   de 
M.  Hermite  montrent  une  nonvélle  appHeaiiM 
de  ces  principes ,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  àe 
rapprocher  les  méthodes  dues  aux  férttihiea 
créateurs  de  la  théorie  des  fonetfone  ellfptiqiiei» 
de  celle  dont  il  a  trouvé  Torigine  dans  les  tra- 
vaux de  M.  Cauchy  ;  —  De  VintrodweHon  des 
variables  continues  daiiè  la  théorie  des  mm^ 
&fe5  ;ibid.,  année  1850;  -*  Mémoire  reUO^ 
atix  fonctions  à  double  période;  rapport  de 
M.  Cauchy  en  1851.  L'objet  de  ce  mémoire  était 
la  détermination  générale  de  celles  des  fone* 
tiens  à  double  période  qui  ne  cessent  jamais 
d'être  continues  tant  qu'elles  restent  finies.  L'A- 
cadémie le  jngea  digne  d'être  inséré  dans  le  re- 
cueil des  Mémoires  des  Savants  étrangers; 
—  Mémoire  sur  les  fonctions  algébriques; 
Comptes-rendus,  1851  ;  —  second  mémoireStir 
rintroduction  des  variables  continues  dans 
la  théorie  de»  nombres;  ibid.,  1852.  L'autear 
8'y  proposait  de  montrer  qne  les  principes  sor 
lesquels  il  a  fondé  l'introduction  des  variables 
continues  dans  la  théorfe  des  nombres  eoo* 
duit  à  une  méthode  nouvelle  pour  l'étnde  des 
équations    algébriques   à   coefBcieiits  entlefs. 
L'une  des  conséquences  de  ces  principes  avait 
été  la  théorie  générale  de  la  réduction  des  for- 
mes binaires  de  degré  quiconque  ;  en  les  Pen- 
dant à  des  formes   plus  générales.  Il  a  été 
amené  au  théorème  suivant,  qui  est  la  base  d'âne 
classification  des  irrationnelles  algébriques  : 
A  Les  équations  en  nombre  illimité,  à  eoelB- 
cients  entiers,  pour  lesquelles  le  produit  des 
carrés  des  différences  des  racines  à  une  nienie 
valeur  ne  contiennent  qu'un  nombre  essentielle» 
ment  fini  dirrationnalités  distinctes  »  ;  -—  Mé- 
moire sur  Vextension  du  théorème  de  Sturm 
à  un  système  d'équations  simultanées;  ibid., 
1852  ;  le  théorème  de  Sturm  avait  pour  objet  de 
déterminer  le  nombre  des  racines  réelles  d^one 
équation  à  une  inconnue  qui  sont  comprises 
entre  deux  limites  données.  M.  Hermite  se  pro- 
posa une  question  analogue  pour  deux  équations 
simultanées;  ^  Remarques  sur  le  théorème 
de  Sturm;  Ibid.,  1863  ;  —  Sur  te  décomposi- 
tion d*un  nombre  en  quatre  carrés;  ibid., 
1854  *,  —  Sur  la  théorie  de  la  transforma- 
tion des  fonctions  abéliennes  (  suite  et  fin  ); 
ibid.,  1855.  Divers  articles  (  Sur  la  Théorie  des 
formes  quadratiques  ternaires;  —  Sur  Vin- 
troduction  des  variables  continués  dans  ta 
théorie  des  nombres ,  etc.),  Jâcob. 

HooHMfiti  parUû.  —  Campta-re^iÊU  et  tJced. 
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tMire  grec,  ilv«it  «Mi  té  rè^n  ^Antiockiit  n 
Soler,  tert  2M  êTint  1^.  Il  A  unie  fltitoe  dé 
brame  de  OÔmlMliiii  j^olir  let8W|Ée  de  Hem  à 
HMnpDlie  eo  9jpni^  11  «nNrteuR,  oonme  Oht» 
rte,  à  réoole  des  scoIpliariAs  fUMdMMIiMni 
de  LyflipiM.  Y. 

*  ■Bmli#B&âVB  (  'Bjnwn^éhfia'  >«  HoMM  d'É 
tat  vjfÊOÊmÊn,  M»  dUemoa*  yiVËH  vers  419 
«fttrt  1.4).  fla  fiunliti  «oè  de»  ploBflHlenMi 
de  êfnoom,  préUndrtt  rmontep  ao  dies  Her« 
Met.  DM  an  dei  (Mpatli  eaveyës  par  les  8y» 
raeuttlns  tn  eongrèe  génArai  que  les  cItéB  gM»- 
4|aes  de  Sidte  tturartè  Oéla  «b  4».  Ihneydlde^ 
«loi  lui  nel  dans  la  iwMka  on  kmg  dtoooms, 
hd  attribua  one  gnade  înlIneneB  sur  les  résoia- 
tkNisde  cette  assenbMe,  qui  termina  par  ana 
paix  gteérale  les  troables  de  la  Sidle.  Sa  416, 
qaand  les  prauriers  Indls  de  llmraaioB  athé* 
nienae  anirèpiiil  à  Syracuse»  Hermoerate  Intta 
contre  l*tacr^dljté  et  Papalliie  de  ses  oonei^ 
loyeas ,  et  les  poÉssa  k  faire  immédiatenient  des 
frépsratifs  de  résietanee.  Il  n'airait  aioni  anoi» 
oommandeinent;  mais  lliifer  suirsaft,  après  la 
fmnlère  ddMie  des  Syraecsains,  il  leur  repré- 
senta que  ce  désastre  était  dû  att  grand  nombni 
et  à  Taotorité  insoflisante  des  généreuse ,  et  les 
décida  k  concentrer  le  commandement  en  chef,' 
avec  de  pleins  ponroirB,  entre  Héraclide  Sicanaà^ 
et  loi.  I^u  après,  il  fut  entoyé  à  Gamartna  pour 
contrebalancer  llnfluenee  des  Athéniens ,  et  at- 
tirer les  Camariniens  dans  l'alliance  de  Syra- 
^se;  mais  il  ne  réussit  qn*à  les  maintenir  dan$ 
la  nenâ^té.  Bien  qall  eût  donné ,  suivant  Thu- 
cydide, des  preuves  d'habileté  et  de  courage 
avant  son  élévation  au  commandement,  ses  actes 
comme  général  furent  malheureux.  O  laissa 
enlever  les  hauteurs  des  Ëpipoles  par  les  Âthé-' 
oiens ,  et  essaya  vainement  de  forcer  leurs  li^ 
gues  de  siège.  Les  Syracusains,  irrités  de  ce 
mauvais  succès,  déposèrent  leurs  trois  généraux. 
HermocratOy  redevenu  simple  citoyen,  n'en  mit 
pas  moins  d'activité  à  servir  son  pays.  A  la 
tète  d'une  troupe  d'élite,  il  repoussa  la  grande 
attaque  noeturee  de  Déraosthèae  sur  les  Epipot 
les.  Après  la  destruction  de  la  flotte  athéniemie, 
il  prévit  que  les  assiégeants  efTeotueraient  leur 
retraite  par  terre,  et  ne  pouvant  décider  les 
Syiacasains  à  prendre  les  devants  pour  leur 
Imer  le  passage,  il  retint,  par  un  ingénieux 
stratagème,  les  AtMniens  dans  leor  camp,  et  oe 
retard  causa  leur  perte.  Il  usa  ensuite  de  toute 
son  Influence  pour  sauver  la  vie  de  Nicias  et  de 
Démosthèae-,  s'il  n'y  parvint  pas,  il  leur  fournit 
du  moins  les  moyens  d'échai^iier  par  une  mort 
volontaire  k  llgpKNninie  d'un  supplice  public 

Une  Ms  fexpédition  athénienne  anéantie, 
Hennoente  aniâlt  voulu  que  les  Syracusains 
prissent  une  part  vigoureuse  aax  opérations  mi- 
litaires des  Laoédémonieos;  mais  il  ne  pot  obt»> 


nir  qn^ttuecMadrade  vingt  tritèmes,  avee  laquelle 
il  ri|oignit  faralral  sparttate  Astyochus  vers  la 
fin  de  réié  de  4tS.  A  la  bsitiine  de  Cyaossema  11 
eommaDda  l^le  droUs*  des  alliés,  e^  malgré  la 
défaite  des  Laeédémonlens»  M  ne  podit  qu'un 
seul  vaisseau.  Bn  409^  une  de  ces  révolutions  si 
fréquentes  dans  l'oragsoM  démocratie  deSy* 
Mcute  pofta  an  penvolf  taa  ennemis  dUermo- 
cM«».  CeluiHBl,  destttoé  et  canrinmné  an  baanla- 
semem,  ne  èéda  pas  aux  vmui  de  ses  aoMats  qnî 
fouMent  M  maintenir  l»  «ommandement}  il 
réunit  sonr  escadre  à  ses  sacoesseurs  déaignéSy 
et  se  raidit  k  Sparte,  dont  II  sa  concilia  la  pro- 
tectioif.  Il  alla  ensuite  en  Aile,  et  obtint  de 
Phamabaze  de  l'argent  pour  équiper  des  vala- 
seaux  et  lever  des  troupes.  Avec  chiq  vaisseaux 
et  mille  soldats ,  il  débarqua  à  Més^  et  avee 
l'aide  des  réfugiés  dHimèrc  et  la  conspiration 
de  son  propre  parti,  tl  essaya  de  provoquer  une 
nouvelle  révolution  dans  Syracuse.  Il  échoua  et 
se  retira  dans  Sélinunte,  qui  avait  été  récemment 
ruinée  par  les  Carthaginois,  Il  la  rebâtit,  y  ap- 
pela les  exilés  des  villes  sicilieunes,  et  en  fit  un 
centre  d'opérations  contre  les  Carthaginois  et 
leurs  alliés.  Les  succès  qu'il  remporta  augmen- 
tèrent rapidement  sa  réputation ,  et  il  mit  le 
comble  à  sa  popularité  en  renvoyant  aux  Sy- 
racusains les  ossements  de  leurs  morts  restés 
sans  sépulture  sur  le  champ  de  bataille  d'Hhnère. 
Cet  acte  amena  la  chute  du  parti  hostile  à  Her> 
mocrate,  sans  avoir  pour  résultat  le  rappel  de 
ce  dernier  :  Hermocrate  voulut  profiter  de  oe 
mouvement  pour  tenter  un  effort  décisif.  Ses 
amis  le  firent  entrer  dans  Syracuse  avec  one 
petite  troupe.  Mais  à  la  vue  de  ses  soldats,  les 
Syracusains  prirent  les  armes,  et  massacrè- 
rent Hermocrate  avec  la  plus  grande  partie  dea 
siens,  avant  que  son  armée,  restée  hors  des  murs, 
pût  venir  à  son  secours.  Le  caractère  d'Hermo- 
crate  est  on  des  plus  élevés  et  des  plus  purs  de 
rtiistoire  syracusaine.  A  des  talents  d'hom|V)e 
d'État  et  de  guerrier,  éminents  quoiqu'ils  n'aient 
pas  toigours  été  couronnés  de  succès ,  il  joignait 
beaucoup  de  modération  et  de  sagesse  unies  ixi 
plus  ferme  patriotisme.  Y. 

nQUrque,  JVtetttt;  I,  M,  M  ;  Dfem.,  S.  -  Tlmée,  Fragm., 
dans  les  Fraçm.  Hitt.  Orme,  de  C.  Mau«r,  1 1.  -^  Him^ 

dide,  VI,  11.85, in,  7S,  n,  »,  es,  tosi  VII,  tl,  tsi  vin,  m, 

SI,  m-lM.  «-  DIodore,  XIII,  11.  19,  19,  s»,  6S.  75,  96.  — 
XéDophOD,  //e^iefi..  1, 1.  —  SmiUi ,  INetiofiafy  qfGreek 
and  JKoman  Bio(irapkif. 

*  HKaMOGmATK,  Hhodien,  vivait  vers  400 
avant  J.-C.  Suivant  Plutarque ,  il  fut  envoyé  en 
Grèce  par  Artaxerxès  Memnon,  pendant  l'expé- 
dition d'Agésilas  en  Asie.  H  avait  pour  mission 
d'offrir  de  larges  subsides  aux  diiTérnits  États 
de  la  Grèce  et  de  les  pousser  à  une  ligue  contre 
les  Spartiates.  Cet  Hermocrate  est  probablement 
le  même  que  le  Timocrate  qui,  selon  Xénophon, 
M  diargé  d'une  mission  analogue,  non  par  Ai^ 
laxcrxès ,  mais  par  la  Satrape  Tithrauste.    Y. 

n^latq^fjfimatrw^  19.  -  X4iiepbon,  HêiL,  1II,B. 

*  HBBMiMmAVB  rMtCBr  ^Nc,  né  à  fihocée^ 


H£BMOCBATB  —  HBUiOGtEfE 


▼ivait  à  la  An  du  <l«iixièiDe  flièote  «près  J.-€.  H 
était  petit-fils  du  «opbiste  Attale,  et  étudia  aou 
Claodiiia  Rofinos  è  Smynê.  11  moarat  jeune  (  à 
Tingt-dnq  ana  on  à  ving^bnit).  Pliii08tFate(  Fil» 
SopMst.^  n,  23)  rappelle  on  dea  rtiéteoia  les 
phia  disttaignéa  de  aon  tempa;  maia  on  ne  con- 
naît de  hiiaocun  oawaga. 

On  cite  encore  denx  Henaocnte,  dent  on  ne 
aait  rien,  ainon  quoTon  fut  lediacipto  de  Socrate 
(XénopiM»,  Jfemor*,  I,  3),  et  l'aotre, grammai- 
rien dlaaoa,  le  mattre  de  CaUlmaqne.  Quant 
au  médecin  Hennocrate  dont  il  eat  question 
dans  une  épigfwnme  de  Martial  (  VI»  63  )»  c'eat 
pent-étre  un  nom  fictif.  Y. 

ffiMctai,  BibUatkêca  Grmea,  vol.  VI,  p.  au 

*  ■BEMOGnAoR  ('jEpiMxpéuv),  architecte  et 
sculpteur  grec,  d'une  époque  incertaine,  maia 
antérieure  à  Tère  chrétienne,  n  construisit  un  gi- 
gantesque et  maguifique  autel  à  Parium  sur  la 
PropoDtide.  T. 

scrabon .  xn,  p.  vn-,  xili,  p.  iw. 

*  ■BajnoDonB  (*Ep|ii(BMpoc),d'Éphè8e,  phi- 
losophe grec,  vivait  dans  le  cinquième  siède 
avant  J.-C.  Ses  oompatriotea  le  bannirent,  et 
s'attirèrent  ainsi  de  sévères  reproches  de  la  part 
d'Heraclite.  Hermodore,  suivant  Pomponius, 
ae  rendit  à  Rome,  fit  connaître  aux  déoemvîrs 
les  législations  grecques ,  et  les  aida  à  rédiger  les 
lolsdes  Douze  Tables,  en  451 .  Pline  «joute  que  les 
Romains  lui  témoignèrent  leur  reconnaissance 
en  lui  élevant  une  statue  dans  le  comice.  Des  cri- 
tiques modernes  ont  révoqué  en  doute  le  con- 
cours prêté  par  Hermodore  aux  déoemvîrs,  ou 
du  moins  ont  réduit  à  presque  rien  son  influence 
anr  les  lois  romaines.  Mais  «^estpoos^^le  scep- 
ticisme trop  loin  :  on  n'a  aucun  motif  pour  re- 
jeter le  témoignage  formel  de  Pomponius;  la 
statue  élevée  à  Hermodore  prouve  que  les  Ro- 
mains attachaient  beaucoup  de  prix  aux  services 
de  ce  philophe;  enfin,  il  n'y  a  rien  dMnvraisem- . 
UaUe  à  ce  qu'un  Grec  instruit  assistAt  dans  la 
rédaction  d'un  code  de  lois  un  peuple  qui  n'a- 
vait pas  encore  de  législation  écrite.  Y. 

Dtogène  Laerce,  IX,  s.  —  Cicéroo,  Tuscul^  V,  se.  * 
Fonpontm,  Dé  Orig*  Jur.  Dig.,  I,  tIL  t,  s.  4.  —  Pline, 
JHK.  Nat.,  XXXIV,  11.  -  MIelmlir,  BUtoèr^  MomtOn» 
{ tnd.  de  Goabérjr  ).  —  OraUma,  De  Bêmodoro  Epktêio 
veto  XII  rrtiiferiiw  auetoref  Grontogoe,  iSiS,  In-i». 

*  HBEMODOEB ,  philosophe  grec,  vivait  dans 
le  quatorzième  siède  avant  J.-C.  Disdple  de 
Platon ,  il  porta  en  Sîdie  les  ouvrages  de  son 
naître,  et  les  vendît;  ce  qui  donna  lieu  an  pro- 
verbe Aoyot^v  *Ep(&6dupoc  liMcopcTÎnai.  Hermo- 
dore cultiva  lui-même  la  philosophie,  et  l'on 
connaît  les  titres  de  deux  de  ses  ouvrages  au- 
jourd'hui perdus,  savoir  :  Hipl  OXàTtevoc  etHept 
tia07)(A^Tttv.  Y. 

Soldas,  au  mot  Aévoiat.  —  CIfléron  »  jid  Mt,  XJI,  so. 
—  DIogène  Laeree,  Po4M».,  S;  II,  106;  IH,  S.  —  Joasloa, 
De  Seriptor.BUtor.PkUot.,  1, 10,  S. 

^■BiuiODORB,  poète  grec,  d'une  époque 
incertaine.  Sescompositionsontété comprises  dans 
la  €<mr<mne  ou  anthologie  formée  par  Méléagre, 
et  qui  nous  a  conaervé  de  piédeux  débris  delà 


m 

littérature  anigne.  Vùê  i^tiifli  MiNai  aorlaV(i 
de  Guide  porte  lenomd'HflmiodometsetrBiia 
dana  ÏAMiMog^  (édifioB  de  finnà,  1, 1«; 
de  Jaoobs,!,  in9).Stebéeoileunfta9MÉl««l 
leBomd'fiennodore,«tdes  crifiqnnartpaii 
qu'en  pouvait  lira  fiennedora,aais  on  aeaa- 
lait rien préeiBer à  cet  égard.  G.B. 

Jacoae,  ComwMML  *»  jHÊtkoJootam^  t,  lUI,  p.  i 

■BUODORB  dêSalamime^  aicUlecte gn^ 
vivaitdatta  le  aeoond  aièele  avant  i.-C  il 
aonartàRome.  Utetl'archttedndntflnfris 
Mars  dans  le  drqne  flamiiion ,  etaU'en 
une  correction  de  Ttanèhe,  qui 
povr  fTeiVMNlidana  un  paaaags  de  yilnm,j 
bâtit  auaai  le  temple  de  JnpKer  Stilor 
portique  de  Metellus  le  liaoédeDk|B€L  'Qa 
d'autre  part  que  le  grand  orateur 
l'année  de  son  consulal,  défaadH 
de  Salamine,  ardiiteote  naviL  Or  le 
de  Metdhis  estde  l'année  14$  et  le 
d'Antonnis  est  de  99  ;  1  eat  dow  diffidic 
dient  de  ce  dernier  soit  Bemtaae  que  1^ 
du  temple  de  JupUer  Stator.  Ia  coiveolam< 
Tumèbe  est  d'aillenn  snapecte,  et  a 
moderne  a  lu,  dans  les  mannacrita  de 
E%fUsmodi  an  lien  ^Btrmùdik.  T. 

VUrure,  III,  tt.  éMUdeSelincUcr.  - 
pfGreekand  Rowmn  Ai<vrapky. 

■EBMOGÂHB  (  '£p|iOYéviK), 

fils  d'Hipponîcus  et  fr^  du  ridie  CaUias, 
vers  450  avant  J.-C.  Il  est  un  des  int 
du  Cratyle  de  Platon,  et  il  y  soutient  qael 
les  mots  ont  été  fonnés  par  une  oonvenfiBai 
hommes  entre  eux.  Diogène  Laerœ  le  plsee 
aucune   vraisemblance  au  nombre  des 
de  Platon.  H  estérident,  d'après  leCraff  fsi 
qu'Hermogène  n'avait  ni  talent 
qu'il  connaissait  à  pdne  les  éléments  debj 
losophie.  Malgré  la  richesse  provertiiale  ~ 
femille ,  il  était  extrêmement  pauvre ,  soit,  < 
on  l'a  supposé,  qu'il  ne  fût  qu'un  fils 
(vôOoc)  d'Hipponicus,  soit,   comme  le; 
Platon,  qu'il  eût  été  ii^nstenient  privé  de i 
bien  par  son  frère  Caillas.  ^ 

PlatoD,  Cratyhu,  —  Mogèoe  Laerw^  lU,  •.  — 
phon,  Memor,  11^  lO;  Cenvto.,  I,S;  ^^foL,  L  ••< 
▼an  Miuterer^  Pneopoçr.  Ftat,  p.  flSw  —  C  fA 
maan,  Ceeeh,  «.  5|pife» dar #'lat.  MMIac. l^^^i 

■BBMoeftirB ,  arehitede  gne  d'i 
Carie,  vivait  à  une  époque  incertaîBe, 
térieure  auchristiaiHsme.  Il  invenlnlei 
tenus,  c'est-à-dire  une  fonoe  de  temple  qd4 
oi  apparence  deux  rangsde  cototanes,  di 
en  réalité.  Il  apporta  don ,  dans  la 
de  ces  édifices,  une  grande  économlB 
de  travail.  Son  principal  oliiet, 
teste',  Alt  de  propager  Pordie  icBique 
temples,  de  préférenoe aux  temples 
pobUa  sur  l'ardùteeture  deux 
d'hui  perdus  :  une  deseripCiûn  do 
dodifière  de  Diane,  qu'il  avait  blli  à 
et  une  description  dn  temple  JtfoiMipMrv  daJ 
chns  à  Téosw 
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On  OMUiatt  eneoie  un  aoulpleiir  du  mdoie 
nom,  né  danslUe  de  Cythère,  et  auteur,  suivant 
Pauunias  (II^  2),  d'une  statue  d*Aphrodite»pUcée 
àCorintbe.  Y. 

VUniTe.  III.  t:  IV.  t  ;  VU,  pntf^  il. 

*  ■BUiottftHB,  médecin  grec  ^  vivait  proba- 
blement  dans  le  deuxième  siècle  aiirès  J.-C. 
Galien  le  mentionne  comme  un  des  admirateurs 
d'Érasi^rate.  C'est  sans  doute  le  même  qu'une 
iaacriptioB  trouvée  à  Smyme  désigne  comme  le 
fib  de  Charidème  et  Tauteur  de  plusieurs  ou- 

médicaux  et  historiques.  Il  faut  le  distin- 
d*nn  médecin  de  l'empereur  Adrien  (  Dion 
Cassius,  liXIX»  22)  et  d'un  autre  médecin  men- 
tionné dans  une  épigramme  de  Ludlius  {AnihoL 
GrMMtJl,2b7).  Y. 

FakitelM.  BMiothêea  Grmca,  vol.  Xlll*  p.  IM,  édU. 
veL  —  Mead .  Dimri,  de  nwmU  qwUminam  a  Smi/meis 
in'tiêdteorum  Aonorw»  percmtU;  Londres,  ITM.  liM*. 

—  C  Mailer,  Fragwtmta  SUUor.  Crme,,  8;  III,  iflS. 

*  wiBiiociÈiiB  de  Tar$e,  historien  grec,  vi- 
vait dans  le  premier  siècle  après  J.-C.  L'empe- 
reur Domitien  lefit  taer,  à  cause  de  certaines  ex- 
pressions de  son  histoire,  et  fit  mettre  en  croix 
les  copistes  de  l'ouvrage  (Suétone,  Domii.,  10). 

Un  antre  Hermogène  avait  composé  une  his- 
toire de  Phrygie,  dans  laquelle  il  était  aussi 
qoestiondes  Ji^s.  (Schol.  ad  Apollon.  Rhod,^ 
Uf  722;  Joeèphe,  Cont  Âpien.,  l,  23.)     Y. 

CJimtr^HigiorieùntmCrmeùrum  Fragm.,t.  III,  SU. 

*  HJB&HOfiàHB  (if.  Ttye2/it»),  personnage 
dont  il  est  souvent  question  dans  les  satires 
d'Horace,  vivait  vers  âO  avant  J.-C.  Le  poète 
semble  avoir  éte  d'abord  Tami  dllermogène,  et 
dans  sa  neuvième  satire  il  l'appelle  op/tmt»  cofi- 
tor.  et  modulator;  mais  dès  la  satire  suivante 
il  passe  à  des  sentimente  tout  opposés ,  et  traite 
Heimogène  d'homme  sans  talent,  qui  avait  la  ri- 
dicute  manie  de  jug^  des  ouvrages  d*esprit  On 
a  conjecturé  que  sous  le  nom  fictif  de  Pantola- 
hoê  Horace  se  moque  d'Hermogène.  Les  deux 
noms  ont  eo  effet  la  même  mesure,  et  peuvent 
être  suhrtitnés  l'nn  à  l'autre.  Y. 

Bonee,  SëL  1,  «.  S.  t»;  t.  U;  M,  M,  M;  0, 1,  U,  St. 

—  WddMrt,  PotL  UHn,  A«U«iite«  p.  ht.  —  UrduMr, 
QuÊUtliûm.  HcTUtHam,  p.  M. 

■BEMoetaBy  un  des  plus  célèbres  rhéteurs 
greoa,  fils  de  CaUppe,  vivait  sous  le  r^gne  de 
Ten^ierear  Haro  Aurèle  (161-180  après  J.-C). 
n  reçut  le  surnom  de  Euornp  (te  Polisseur  ),  à 
cause  sans  doute  du  style  élégant,  poU^  qull 
recommandait  comme  te  principal  mérite  d'une 
œuvre  écrite.  Tous  les  témoignages  le  représen- 
tent comme  un  homme  d'un  talent  extraordi- 
naire. A  quinze  ans  il  avait  d^à  acquis  une  si 
grande  répotatton  d'orateur  que  l'empereur  Marc 
Anrète  désira  l'entendre,  radmfan  et  le  récom- 
pensa richement  Peu  après  il  fut  nommé  pro- 
fesseur public  de  rtiétoriqoe,  et  à  dix-sept  ans 
il  commença  sa  carrière  d'écrivain,  qui  malheo- 
reoscment  ne  Ait  pas  longue.  Dès  l'Age  de  vingt- 
cinq  an»  il  tomba  dans  un  état  de  débilite  men- 
laie  qui  l'enteva  pour  te  reito  deaa  vte  à  (oat 
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travail  Intelleetnel.  Loi  qid  avait  éte  un  homme 
dans  l'enfance  fut  un  enifiamt  dans  l'âge  mûr,  et 
il  mourut  vieux.  Parce  que  Hermogène  fit  jeune 
on  ne  peut  douter  que  sll  avait  conservé  la  plé- 
nitude de  ses  facultés  mentales,  il  aurait  surpassé 
tous  les  antres  rhéteurs  grecs.  Les  cinq  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  forment  un  système  com- 
plet de  rhétorique ,  et  servirent  longtemps  à  l'en- 
seignement decet  art.  Les  rhéteurs  et  les  gram- 
mairiens les  prirent  pour  sojete  de  commen- 
taires» dont  quelques-uns  sont  venus  jusqu'à 
nous.  On  en  fit  aussi  des  abrégés  à  l'usage  des 
écoles,  et  celui  d'Aphthonius  finit  même  par 
supplanter  généralement  l'œuvre  originale.  Les 
ouvrages  d'Hermogène  sont  :  Tëxw)  ^opixii  K«pl 
tAv  oràirecov,  composé  par  l'auteur  à  l'Age  de 
dix-huit  ans,  et  selon  les  principes  dUermagoraSy 
sur  les  pomts  et  questions  qu'un  orateur  doit 
prendre  en  considâratton  dans  les  causes  civile* 
et  des  rè^es  qu'il  doit  observer  ;  il  a  éte  mséré 
dans  les  Rhetores  d'Aide,  vol.  I,  p.  i-i79,  el 
imprimé  séparément  par  Wechel,  à  Paris,  1530- 
1538,  in-i**;  par  J.  Caselius,  Rostock,  1538, 
in-8";  par  Sturm,  Strasbourg,  1570,  avec  une 
traduction  latine  et  des  scolies;  par  6.  Lauren- 
tiu.s  Genève,  1614,  in-S**  ;  et  par  Corales ,  Venise^ 
1799,  in-4^.  Les  commentaires  écrits  sur  cet 
ouvrage  par  Syrianus,  Sosipater  et  Marcellinos 
ont  été  insérés  dans  les  Rhetores  Grœci  de 
Walz,  vol.  IV,  VI,  VII;  —  Depl  eCpéaeai;  (Sur 
l'invention  ),  en  quatre  livres,  traite  de  la  com- 
position et  des  diverses  parties  du  discours  ;  tout 
les  préceptes  de  lenteur  sont  appuyés  d'exem- 
ples empruntés  aux  orateurs  attiques.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  les  éditions  de  6.  Laurenthis, 
de  Wechel  et  de  Sturm  citées  plus  haut;  la 
mcilleuTe  édition  est  cette  de  Waix  :  Rhetores 
Grxci ,  vol.  ni.  Des  sooKes  par  un  oommenta- 
teoT  anonyme  sont  imprimées  dans  les  i?Aetoret 
d'Aide,  vol.  H,  p.  352;  —  llcpl  Ididv  (  Sur  les 
figures  oratoires).  Ces  figures,  selon  Heimogène, 
sont  an  nombre  de  sept,  qnil  désigne  par  les 
noms  de  «s^i^vcia,  piYcttoc»  xdXloc,  jo^^^/tnif 
9i6oc,  dX^Ona,  teivérnc.  Hermogène  îés  examine  à 
huit  points  de  vue,  et  a  soin  de  placer,  comme 
dans  les  traités  précédente ,  Pexemple  à  oâté  du 
précepte.  Le  traite  Des  Figures  oratoires,  publié 
dans  les  éditions  d'Aide  et  de  Laurentius,  a  été 
imprimé  séparément,  Paris,  1531,  in-4%  etavec 
une  tradudion  latine  et  des  notes  par  Sturm  » 
Strasbourg,  1571,  in-8*.  La  meiUeure  édition  a 
éte  donnée  par  Walz  (ItAeror.  Graci  ),  qui  a  aussi 
publié  les  commentaires  grecs  de  Syrianus  et  de 
Jean  Sicdwte  (  foU VI  et  VH);  —  Uipl  (uOôaov 
&tvoTT)toc  :  c'ert  une  sorte  d'appendice  de  l'ou- 
vrage précédent;  on  la  trouve  dans  les  mêmes 
éditions  9  et  Walz  l'a  donnée  avec  des  commen- 
taires grecs  de  Grégoire  de  Corinthe  (  Rhei. 
Gr.,  vol.  m  et  VU  ).  On  prétend  que  ce  traité , 
laissé  inaclievé  par  l'auteur,  fut  complété  par 
deux  autres  rhéteurs,  Minudanus  et  Apsine 
(cons^  Matth,  Camariote,  Compend,  Rhei.^ 
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p.n,  éd.HflBScbd;  Ai|griMdrg,15d4,iii-4*};  — 
IIpoYV,ivda|ucTa ,  niodèles  <f exertices  oratoires, 
AphthoDÎQS  en  a  donné  on  abrégé  qni  a  fut 
tomber  Toriginal  dans  l'oubli.  Le  savant  gram- 
mairien latin  Prisden  en  lit  une  tradoetion 
latine,  arec  quelques  additions,  sons  le  titre  de 
Prmexereitamenta  Rhetoriea  ex  Hermogenê 
(  Putsch,  Grom.  LaL,^,  1339;  Fr.Pithou,lt^f. 
Lat,p,  322).  Cette  traduction  latine  de  Pris- 
den  fut  longtemps  le  seul  teite  connu  des  Pro^ 
gymnasmata,  jusqu'à  ce  que  Toriglnal  grec 
Ait  trouvé  dans  un  manuscrit  de  Turin,  et  pu- 
blié par  Heeren  dans  la  BiblUdh,  fur  aUe  LU, 
und  Kunst,  part  Vm  et  IX,  Gcettingne,  1791, 
et  par  Ward  dans  le  Clasiieal  Jcwiiai,  T- VED. 
0.  Veesenmeyer  en  pnbUa  une  édition  séparée; 
Nuremberg,  1812,  in-8°.  On  le  trouve  aussi  dans 
le  Prisdien  de  Krehl,  vol.  H,  p.  419,  et  avec 
l)eaucoup  d'améliorations  dans  les  Rhet,  Graeci 
de  Walz  (I,  p.  9.  )  On  dte  encore  trois  ouvrages 
d'Hermogène  aiyourdliui  perdus,  savoir  :  EU 
AniA0<T6évT)v  Oico|«.v^iiata  ; — £^pa{ia  irepl  icpom- 
|i(ou  ;  —  Ilepl  KoCXtk  SupCoç. 

Tous  les  ouvrages  dUermogéne  portent  l'em- 
preinte de  la  Jeunesse  de  l'auteur.  Malgré  l'éten- 
due de  son  instruction,  ses  opinions  et  ses  juge- 
ments ne  sont  pas  encore  bien  assis.  Son  style 
est  diffbs,  mais  dalr  et  sans  affectation.  Ses 
critiques  des  autres  rhéteurs  sont  modérées,  et 
il  montre  partout  le  goût  et  la  connaissance  des 
grands  modèles  anciens.  Y. 

'  FhUofttrate,  russ SophUtarum,  II,  7.  —  Soldas,  Hety- 
ditaa,  aa  root  *Ee|tOY^VTK.  —  PabitaliM,  MftIMAaea 
Grweot  roL  VI,  pTM.—  Wealernaon,  Ce$eh.  dm-  GrfooA. 
BeredtsamkeU,  W,  181.  —  Paoly,  BneifMUnmdiê  der  Al- 
têrthmnswistenschhq/t.  -  Smith.  Dietionanf  of  Creek 
tmd  Rêtnan  Moçraph§» 

■BRMoeàiiB,  peintre  et  hérésiarque  latfn, 
né  dans  la  prorince  d'Afrique ,  vivait  vers  200 
après  J.-C.  Il  était  eontemporain  de  TertuUien, 
qui  écrivit  on  ouvrage  centre  lui.  Ce  livre  conr> 
f^l  tout  ce  que  nous  savons  sur  Ifecmogtee  et 
son  hérésie.  Hermogitee,  né  dans  le  paganisme» 
se  eonvertit  à  la  religion  chrétienBe;  mais  il  con- 
tinua après  sa  conversion  d'étudier  les  {Auloso-^ 
phes  païens,  et  essaya  de  concilier  les  données 
fondamentales  du  duistianisme  avec  les  invea- 
tigations  philosophiques.  Il  ne  parait  point  ce- 
pendant quMl  ait  avancé  aucune  opinion  nouvelle 
sur  la  personne  du  Christ  TertuUien  lui  reproche 
entre  autres  choses  de  s'être  marié  pluneun 
fois,  et  l'accuse  d'être  un  voluptueux.  U  lui 
reproche  aussi  d'é:tre  on  fort  mauvais  pein- 
tre. Hermogène  avait  proliablement  soutenu 
ses  opinions  dans  un  ouvrage ,  mais  on  n'en  con- 
naît pas  même  le  titre.  Théodoret  et  Ensèbe  di- 
sent que  Théophile  d'Alexandrie  et  Origène  écri- 
virent contre  un  Hermogène;  ou  ignore  si  c'est  le 
même  que  le  peintre  attaqué  par  TertuHien.  Y. 

TertaUlen,  Advtnu$  htrmogenêm;  De  Monoçmn,  16. 
^  S^ilnl  Augutln,  De  liœres^  XU.  —  Théodoret,  Pal>* 
Haeret.,  I,  ift.  -  Baaèbe .  HM.  Ecclét^  IV,  M. 

*HBRHoeÈNfi  du  Pont,  préfet  du  pré- 
toire d'Orient  en  359  après  J.-C.  Libanius  le 
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I  menttonne  comme  le  m^Qlear  des  magistniB  de 
'  son  temps.  Ammien  Marcellin  raconte  que  Cons- 
tance désirant  établir  un  tribunal  inquisltorial  à 
''  l'occasion  de  quelques  troubles  en  Egypte,  n'a 
'  confia  pas  la  présidence  à  Hermogène  parce  qse 
celui-ci  Aait  d'un  caractère  trop  doux.  Il  m 
feutpas  confondre  cet  Hermogène  avec  plurieors 
autres  personnages  politiques  qui  ont  porté  le 
même  nom  et  vécu  vera  Ift  même  époque,  sa- 
voir :  un  officier  chargé  de  déposer  Panlus,  éiê- 
que  de  Constsntinople  en  34^,  et  massacré  daai 
le  tumulte  qui  suivK  cet  acte  ;  un  ex*préfet  (ft- 
gypte  correspondant  de  l'empereur  Julien  ;  m 
proconsul  d'Adiaïe  auquel  Hlmériua  adressa  tu 
de  ses  discoun.  T. 

Ammien  MareelUfi,  XIX,  lt;TXI.  S.  ->  Ubaslua,  Af 
rUa  ma,  OfMro,  voL  II,  p.  ».  «s,  té,  MméL  —  Ife»- 
ttns,  CM.»  161.  —  JoHeD.  BpUt^  »;  Ofmra^  p.  SM,  Mit 
SpaBbeln.  ~  TttleaMiit.  iïift.  du  BmpettÊtn^  toL  iv. 

*iiBRBio6ftini,  patriarche  de  Russie,  mort 
le  12  février  1612.  Il  Ait  élevé  à  la  âiffôé  de 
patriarche  en  1606.  Il  sacra  Basile  Chootski  le 
1^''  juin  1606,  après  lui  avoir  (kit  prêter  ser- 
ment qu'il  ne  condamnerait  personne  sans  Juge- 
ment ;  il  prit  part  ensuite  à  la  délivrance  de  a 
patrie  en  défendant  à  son  clergé  de  jurer  fidâité 
au  prince  Tladislas;  mais  ses  ouailles»  révoltées, 
ne  lui  surent  aucun  gré  de  ses  efTorts  pour 
adoddr  les  calamités  du  temps,  et  le  jetèrent 
cmellement  dans  une  étroite  prison  dans  le  ooi* 
vent  de  Tchoudore,  où  il  mourut  de  faim.  Ls 
Bibliothèque  patriarcale  de  Moscou  possède  ca 
manuscrit  deux  ouvrages  d'Hermogène;  l'os 
est  VBUtoère  du  premier  Archevêque  de  Kar 
tam ,  oà  il  avidt  siégé  lui-même  avant  d'être 
appelé  à  Moscou  ;  l'autre  est  une  TiemenelatiÊn 
dei  miracles  opérés  devant  Pimage  de  la 
sainte  Vierge  de  Kasan ,  une  des  images  qui  sont 
de  nos  jonra  les  plus  vénérées  en  Ruaeie. 

Pr.  A.  OAUT/tif . 

Slorar  PlntéBib  DoqUiotiuso  ,  Tthina  çrètô-roiâh 
JM  TMerkri.  -<•  DoetmmU  réUtUf  em  ptÉriofwm  m»- 
eavUe  ;  Paris,  1817,  p.  M. 

■BUIOetolBR  on  HBlUiOttBllULBI»,  Jo- 

risconsulie  romain,  vivait  an  quatrième  sfède.11 
n'est  mentionné  que  par  Sedulius,  auteur  dn 
cinquième  siècle.  H  a  recueilli  une  collectioo  <ie 
cohstitutions  impériales ,  connue  sous  le  titré  de 
Codex  Hermogenianus  ;  elle  a  servi  avec  le 
recueil  de  Gregorianus  (  voy.  ce  nom  )  et  afec 
le  Code  niéodoslen  à  fournir  les  matériaux  do 
Code  Justinien.  he  Codex  Hermogenianus  ne 
semble  pas  avoir  été  divisé  en  Kvres,  mais  sen- 
lement  en  titres.  Trente-huit  constitutions,  qid 
s*y  trouvaient  rapportées,  nous  ont  été  coaser- 
vées  ;  la  plus  ancienne  remonte  à  l'an  290,  le* 
plus  récentes  sont  datées  des  années  364  et  365. 
Ces  dernières,  qui  émanent  des  empereurs  Va- 
lens  et  Valentinlen ,  se  trouvent  dans  la  Cos- 
sultatio  veterisjurisconstUti;  c^est  à  tort  que 
Cujas  les  croyait  extraites  du  Code  Théodosioi. 
Le  Codex  Hermogenianus  serait  donc  poslé- 
rieorau  recnefl  deOregoriaBus»  et  parait  af(tf 
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été  biMèoap  noint  «oa|M;  oeqoi  noiM  «B  reste 

se  trouve  rémii  dans  les.dUléfeiitft  reoueils  des 

textes  joridiqnes  antérieure  à  JHstinieo,  tels  que 

te  JurUprudmtia  ant^wiinUmêa  de  Sohui- 

tins.  La  ineaknre  édition  eo  aété  donnée  |Mr 

Hnoel*  dans  son  Conms  /tris  ont^usiinianH  ; 

sentenent  U  a  esiclii  sans  raiseo  plaosible  ies 

aanstjtntfens  attribuées  au  Codex  Çfggoriamttê 

par  U  CMêuUaiio.  O'est  à  ee  même  Hennoei^ 

Bien  que  Ton  attribue  VBpUome  Juris^  dont  plil- 

aéenrsftapofols  se  trouYeAl  dans  les  Pandeetes^ 

et  dont  Ffnesires  y  Blontsalvo  a  donné  un  coin* 

■sentaire  étendu  ;  Cenrem ,  1767»  in>4^    O.  £. 

JaequM  OodeirST,  IMw  THêôéoêlamMê  <  PmiBQù' 
mmû  ).  ->  PQCbta .  /Mttvtiown.  —  SUnmeni,  Ràmi- 
èeke  B0eMtç«$ehichte,  1. 1,  f  104.  -  Brtcb  et  Oruber, 

■BKMOlaAtte  (  'EpfiéXenc  ),  ooBspfmfeur  ma> 
cédonfen,  mit  à  mort  en  327  avant  J:-C.  H  €M 
m  des  jeunes  Macédoniens  attachés  au  serrfee 
personnel  d'Alexandre  le  Grand.  Pendant  le  sé- 
jour de  ce  prince  en  Baetriane,  dans  Je  prin- 
temps de  3S7,  Il  essuya  un  traftement  qui  le 
poossa-è  une  tentatîTe  contre  la  vie  du  roi.  Dans 
ane  partie  de  chasse,  il  offensa  gravement 
Alexandre  en  ftuppant  une  bète  sauvage,  sans 
attendre  que  le  roi  eUt  porté  le  premier  coop. 
irrité  de  cette  grave  infraction  à  la  discipline ,  le 
Toi  At  battre  de  verges  Hermolatls  et  le  priva 
de  son  cheval.  Le  jeune  page,  qui  touchait  d^ 
à  l'âge  viril,  ne  put  supporter  une  pareille  indi« 
l^té.  Son  ressentiment  fut  encore  enflammé  par 
tes  exhortotions  du  philosophe  CalUsthène,  dont 
H  av«t  éte  l'élève ,  et  par  la  sympathte  de  So»- 
tnte,  son  ptes  Inifane  ami  parmi  les  pages.  Les 
deux  jeunes  gens  formèrent  le  prc^et  de  profiter 
4vL  privilège  de  leur  charge,  qui  les  appelait  à 
▼eiiler  tour  à  tour  sur  la  chambre  du  roi ,  et  de 
l'assassiner  pendant  son  sommeil.  Ils  coromuni- 
•quèrent  leur  dessein  à  quatre  de  leurs  cama- 
rades ,  et  le  secret  fbt  inviolablement  gardé,  bien 
que  les  conjurés  fiissent  forcés  d'attendre  trente- 
deux  jonre  une  occasion  favorable  d'exécuter 
te  complot  A  la  fin  pourtant  un  concoure  de  cir- 
constances amena  cette  occasion.  Antipater,  un 
des  conjurés,  était  de  garde  dans  la  chambre  du 
roi ,  mais  le  hasard  voulut  qu'Alexandre  passât 
toute  la  nuit  à  un  banquet.  Le  lendemain  le  com- 
plot fM  révélé  par  un  autre  page,  mis  impru- 
demment dans  te  secret.  Hermolafis  et  ses  com- 
pBces,  immédiatement  arrêtés,  furent  conduits 
devant  rassemblée  des  Macédoniens,  qui  les  la- 
pidèrent. Il  paraît  qu'ils  avaient  d'abord  été  mis 
à  la  torture,  et,  seten  quelques  récits,  leure 
aveux  impliquèrent  CaWsthène  dans  la  conjura- 
tion; d'après  un  autre  rédt,  an  contraire,  ils 
déclarèrent  quHs  avaient  seuls  conçu  la  pensée 
du  complot  Pinsieure  anteure  mettentdans  la 
■  liouche  d'Hermolatts  un  long  discoure  aux  Ma- 
eédoniens  contre  te  tyrannte  et  lliyusliee  d'A- 
lexandre. Y. 
-    Arrloi,  AmÊkê,  IV,  u,  t».  .  Q«tait«.Cww.  Vlli, 


«MHUioLAen,  gnmmairicB  grae  de  Oons- 
taatipopte,  vivait  dans  te  sixtème  siècle  apite 
J.-C.  Il  composa  on  abrégé  des  *£Avtxà  d'Étiàmn^ 
deByiance,etdédteBoii  J'pé^ome  à  l'empereur 
Justinien  (  on  ignore  auquel  des  deux  emperenra: 
<pri  portèrent  ce  teim  ).  On  n'a  pas  de  raison 
de  douter quallaMgé  d'HennoteOs  soit  te  même 
que  cehii  qui  «tt  veon  JuMpi'à  nous,  sans  nom 
d'auteur,  et  aoua  te  titre  de  'fix  «rdv  Idvixav 
£ii96v«v  xonà  èmTO(i^.  €«i  Bpmmè  aemtate- 
lui*raénie  avoir  éte aMgé et  asutilé;  on  a  cm  y 
trouver  certaines  particularités  sur  la  vie  dUer»»- 
motetks;  mais  il  est  probabte  que  tes  passages 
en  question  se  rqiportent  à  Éttenne  de  Byianoa 
(  voy.  cenoua).  y. 

nbtttiui,-  Mainsami  gmm,  v«l  iv,  ^  «si.  -.  wm« 

BBftMOULOi,  stagiaire,  Foy.  PoLYoncra. 

HBRMOJUAÛft  lUAEAAO*  Vo^.  BiOUUBO.        . 

*  SBRMOLTGUS  (  'EpiiéXuKOc  ),  athlète  atbé-. 
nian,  fils  d'JEutliymus,  vivait  dans  le  cinquième, 
ftiècte  avant  J.-G.  U  se  distingua  dana  les  tettes 
du  pancrace,  etgagna  te  prix  delà  valenr  (^. 
tsta)  à  la  bateille  de  Myoate,  en  479.  U  fUt  tué 
dans  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  les  Ath^eos. 
et  les  Carystiens  v«rs468.  Pausanias  dit  que  sa. 
statue  était  placée  dans  l'Acropole  d'Athènes. 

y. 

Hérodote,  IX,  loi^  ->  laacTdMe,  I,  M»  ~  Pawaaiaiw 
I,  t9, 

*  BERMO^r  (TpjMov  ),  général  athénien,  vivait 
vers  420  avant  J.-C.  D'après  Thucydide,  il  com- 
mandait le  détachement  des  nepCico^oi,  ou  garde- 
frontières  stationnés  à  Manychie ,  et  il  prit  une 
part  décisive  à  rinsurrection  que  Théramène  et 
Aristocrate  suscitèrent  contre  les  Quatre  Cents, 
en  4U.  L'année  suivante  il  commanda  à  Pylos» 
et  reçut  à  ce  titre  ime  somme  mentionnée  dans 
une  inscription.  Ces  deux  faits  sont  tout  ce  que 
l'on  connaît  de  la  vie  d'Hermon;  car  l'assertion 
de  Plutarque  qui  le  présente  comme  l'assassin 
de  Phrynicbns  est  certainement  une  erreur.     T. 

Thucydide,  Vlll,  n.  -Plutarqae.  Akib.,  M.  —  Ly* 
«la»,  Cont.  Âgorat,,  p.  in.  -  Lycurgnc,  jid  Leoer., 
p.  tiT.  —  Bœckb.  kuer.  Grtee.,  I,  p.  m. 

*  BRRHonou  bbehouax,  grammairien  grec, 
d'une  époque  incertaine.  Il  s'occupa  do  dialecte 
parié  dans  llle  de  Crète,  et  écrivit  un  diction- 
naire (Kpy|nx«l  YX<i>«o«  )>  dans  lequel  il  expli- 
quait les  moto  propres  à  ce  dialecte ,  et  les  mots 
usuels  que  les  Cretois  employaient  dans  un  sens 
particulier.  Ce  lexique  est  souvent  cite  par 
Athénée,  qui  appelle  l'auteur  tantôt  Htrmon  et 
HermoncuSf  sans  qu'il  soit  possible  de  décider 
lequel  de  ces  noms  est  le  véritable.        Y. 

AUiénée,  u»  p.  13;  lU,  76  ;  XI,  sot.  -  FlMlier,  jiui^ 
madv,  in  If^^ieri  GrammaU  Grmc,,  1,  p.  4S. 

BBEMON,  statuaire  grec  de  Trésène ,  vivait  à 
une  époque  incertaine,  mais  très-ancienne.  Il 
fit  une  statue  d'Apolten,  et  des  images  en  bois 
des  Dioscares  dans  la  temple  d'Apollon  de  Tn- 
aène. 

On  cite  encore  un  artiste  BOBuné  HennoB,  ii|- 
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veatear  d'aae  eqièee  deintsqiiM  appdés  *Ep- 
liévfta,  et  an  aichileole  fils  de  Pyrrhus  (  voff. 
eenoni).  Y. 

|ii6vtia. 

*hbui6h»  médecin  oculiste  y  mentioniié  par 
Geise  (Vif  tt);  on  pense  que  c'est  le  mAme  pisr- 
sonnage  <|oe«elid  dont  parle  GnUen  (  De  Conk- 
pend.  Med.  sec,  peu.,  Y,  a),  en hii  donnant  le 
sunom  de  *IepoYpo^i|ian!6(.  Y. 

KaehD,  Inéex  jr«MeorH«i  osiilar.  iNifr.  Orseot  A>- 

aHMMfM.  P.  V]  ;  Lalpglg ,  in*. 

■BMlOHDAyiLiJB  (HenH  nr),  appelé  anssi 
MfmdeoiUet  MandeoUlêeAAmmdmfiUé,  en  latin 
iremiciM  a  MandaoiUa^  de  AmandaoiUaf 
Amande  tfOia^  diinifisien  français  do  qoator* 
fième  siècle.  H  ftit  disdple  de  Jean  Pitard,  pre- 
mier chirurgien  de  saint  Louis,  dé  Théodoric  et 
de  Lanfrane.  11  enseigna  pinsleors  années  la  chi* 
mrgie  à  Montpellier,  où  il  fit  d'excellents  élèives, 
entre  autres  le  oélèfare  Guy  de  Chauliac;  il  vint 
ensuite  à  Paris,  où  PhiUppe  le  Bel  Tadmit  an 
nombre  de  ses  archiàtres,  vers  1285.  Hermon- 
daTille  professa  longtemps  à  Paris.  11  a  composé 
en  130e  cfaiq  traités  aoos  le  titre  de  Ckirurgia 
et  AnUdoktrktms  c'est  proprement  le  recoefl  de 
ses  leçons.  Pour  composer  cet  ouTrage,  il  arait, 
dit-il  dans  sa  préface ,  «  repassé  avec  soin  les 
meOlenrs  onnages  qui  ont  pam  de  nosphisfii- 
meux  chirufgpens  et  de  ceux  des  autres  pays  ». 
HermondaTiUe  ne  publia  d'abord  que  les  denx 
premiers  de  ses  traités.  C'est  lui-même  qui  nous 
l'apprend  ;  et  il  igoute  qu'il  les  dicta  publique- 
ment à  Paris  dans  les  écoles  en  1312,  et  qu'alors 
il  fût  obligé  dinterrompre  ses  leçons,  parce  que 
son  devoir  l'appela  à  la  suite  du  roi  dans  ses  ar- 
mées. Dsns  le  manuscrit  des  ouvrages  d'Her- 
mondaville,  oonservé  à  la  bibliothèque  de  la  Sor- 
bonne,  et  dont  l'écriture  est  du  quinzième  siècle, 
Hermondarille  est  représenté  en  robe  rouge,  en 
fourrure  et  en  bonnet,  assis  devant  un  pupitre 
chargé  délivres,  et  devant  hii,  sur  plusieurs  bancs, 
sont  rangés  de  nombreux  écoliers,  qui  tiennent 
des  livres  on  des  cahiers  et  paraissent  écouter. 
Hermondaville  est  cité  fMquemment  par  les  auto- 
rités de  son  temps,  qui  le  placent  parmi  les  plus 
habiles  chirurgiens  de  lenr  siècle.     L— z— s. 

JUokerekei  ntr  POrigtnê  €t  tel  Proçrè»  de  te  CMmt- 
0<a.  p.  11.  -  Morérl.  Is  Grand  DieUamnairû  Aùtorifu». 
—  Bloy,  Oitfttoii.  d»  la  Méd»ekM  aaeknim  U  m4idemê 
(ITTS).  -  Naodé,  BiograitMê  médieaU,  -  Éloy,  Me- 
flowiairi  AMoricMi. 

«HBEMOTIMB  ('Ep|ion|jioc),  de  Pédase  en 
Carie,  vivait  Ters  500  avant  J.-C.  Encore  enfimt, 
il  tomba  entre  les  mains  de  Panonins  de  Chio, 
qui  le  fit  eunuque  et  le  vendit  aux  Sardes.  De  là 
Hermotime  fut  envoyé  à  Suse  et  offert  en  pré- 
sent au  roi  de  Perse,  n  s'éleva  phis  tard  dans  la 
fkveor  de  Xerxès.  Lorsque  ce  prince  s'arrêta  à 
Sardes  pour  préparer  llnva^on  de  la  Grèce, 
Hermotime  se  rrâdit  à  Atamée  en  Mysie,  où 
était  Panonius,  et  tira  de  lui  une  cruelle  ven- 
geance qui  «tteignH  même  ses  eQfimts.  Apiès  la 
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rope  les  fils  de  Xerxès. 

Hérodote.  Vlil,  IM-IOC 

«■BBMOTiMB  de  Ckuammie,  plnlosopte 
grec,  vivait  vers  500  avant  J.-C.  Loeien  l'appclls 
un  pythagoricien.  Suivant  Anatole,  il  avança  le 
premier  Fidée,  généralement  attribuée  à  Anaocn^ 
gore,  que  Pefpri^(voOc,  mens)  élaitlacaaae  4» 
tontes  choses.  Sextus  Empirions  le  place,  «vne 
Hésiode,  Parménide  et  Empédode,  parmi  een 
philosophes  qui  admirent  la  théorie  dMaMstiqiw 
d'un  principe  matériel  et  d'un  principe  inleltoc 
tnd  concourant  ensemble  à  la  fiomaUon  de  fW- 
nivers.  Des  renseignements  d'un  toutantre  ganro 
font  d'Hermotime  un  personnage  mythique, 
comme  Épiménide  et  Aristée,  doué  de  Ihcnllén 
surnaturelles  qui  pennettalant  à  son  âme  de  quit- 
ter son  corps  et  de  se  transporter  instantané- 
ment à  d'immenses  distances.  Pendant  une  de  een 
excursions  ses  ennemis  se  saisirent  de  son  ooqwy 
dont  l'âme  était  absente,  et  le  brûlèrent. 

Lnden,  quiraoonte  cette  merveiUeose  histoire^ 
a  introduit  dans  un  de  ses  dialognes  un  aniie 
Hermotime,  philosophe  stoioien,  fils  de  Méoé- 
crate,  et  qui  parait  être  un  personnage  fictif.  T. 

PIlM,  aut.  gfoLf  VII»  M»*  Laetan.  AieoM.  JftML,  T| 
*Ep(i6n|i.oc,  fi  fXçH  alpéoEiov.  —  Artatote,  Mma^,, 
hZ,-  Sextus  Baplrlcoi,  Adv,  MatlL,  IX.  ad  Pkifê.,  1, 
7.  —  IMogène  Uerce,  VIII,  I.  —  ApoUoolu  DyieolK, 
tHUarim  eommtmtUim,  cl  t.  —  F.-Â.  €««•  f7«5or  éia 
Sagm  i»  HermoUwtm  wm  Ctasomum^  dan»  le  Afftrapf 
sur  Getchiehte  der  PhiloiopMe  de  FoeUebom;  iTiS, 
P.  IX,  p.-  S8.  —  Denzfngtf,  Db  Herwuttmù  CUuoa^  Com^ 

«■BBHOTUiB  de  Celophim^  géomètre  grae» 

vivait  Ters  326  avant  J.-C.  Il  précéda  imiDédin- 

tement  Eiidide ,  et  découvrit  plusieurs  propoei- 

tions  géométriques.  Procfais,  qui  le  mentlonue 

commeun  savant  géomètre,  nedoone  pas  d'antres 

détails  sur  lui.  Z. 

Prodii*,  CoMmant.  ad  EueUd.»  Vb»  I,  p.  tt,  éd.  tfe 
Bâte. 

■BnHARDBX  (  Francisco  ) ,  naturaUsIe  espa- 
gnol du  seizième  siècle,  néà  Tolède.  U  était  mé- 
decin du  roi  Philippe  H,  qui  Penvoya  dans  l'Amé- 
rique espagnole  pour  lui  foire  étudier  les  choses 
naturelles.  H  rassembla  nn  grand  nombre  de  do- 
cuments et  de  matériaux  cijrienx  concernant  les 
animaux  et  les  plantes;  mais  la  mort  l'empèchn 
d'en  donner  la  description.  Longtemps  après  ses 
manuscrits  furent  traduits  du  Utin  pur  Franeeaco 
Ximènes  et  publiés  sous  ce  titre  :  JDie  la  Ifaim- 
raleça  y  Virtudes  de  las  Arboles^  Plantas  p 
Animales  de  la  Nueua  Bspanna^  en  espedal 
de  la  provincla  de  Mexico ,  de  que  se  apnh 
vecha  la  medicina;  Mexico,  1615,  ift4^  Cet 
ouvrage  a  le  premier  connaître  anx  Européens 
une  grande  partie  de  la  nature  si  variée  du  Non- 
Ycan  Blonde.  Il  laissait  cependant  de  nombreuses 
lacunes»  comblées  depuis,  et  les  planches  gratéis 
sur  bob  en  sont  très*imparl9iiles,  quelque  Her^ 
nandez  ait  dépensé  soixante  mille  ducats  à  leur 
«xécution.  Plusieurs  abrégés  de  l'ouvrage  d'Her- 
nandeiont  été  publiés,  entrewtres  SlMfUam 
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de  la  HUtoria  naiural  dèl  dotor  Bernandêz^ 
JMT  Nardo  ADtonio  Reoeo;  Madrid  (sani  date). 
FtaneeaeoOesi,  présUtootde  rAcadémie  dea  Lyn- 
eéeaà  Rome ,  ayant  aehelé  les  oiigtaaaxespagnola 
4e  F.  Ximeoèa  a'oceupa  de  les  flrire  rétablir  en 
laUB;  ils  panmnt  par  lee  soins  d'Alfonao  Ferino, 
amc  commentaiies  et  angmentations  :  Nwa 
Piantorum^  ÀnémaUiÊm  et  MneralimmMBsi'. 
etmorum  HUtofia,  a  Franelteo  HemandeE, 
in  /ndfai  prêmmm  wlUeta ,  Mn  a  Nardo  An- 
Umio  Heeeka  In  «olwnen  d4gê$ia  :  a  Joan* 
Tertniio  et  Fablo  Colttmnaf  Lfnceis,  noHi 
ei  additk>nibuiiilmtrata;  cni  aeeeuere  ali» 
gwti  ex  principu  CcbmH  frmUispUHs  Meofri 
tutivraiU  phylatopMesf  taJMx;  wna  cum 
pHeribut  ieomOms;  Rome,  le48-ie&t,  2  toI. 
in*ibl.  HenyndeB  est  aossi  auteur  de  plnaieiirs 
antres  ouvrages  rertés  maooscrits,  tête  qu'une 
tradacUun  des  treixiènie,  «inatoriièine,  qoinnème 
et  seisièaie  litres  de  VBisto^e  natwreiie  de 
Pline  ;  one  BUloire  de  VÉglUe  de  Mexico^  etc. 
On  a  dédié  à  Hemandei,  soos  le  nom  d'Aeniim* 
diaeée»,  une  famille  de  plantes  phanérogames 
exotiques  voisine  des  towmeto  (1). 

A.  DE  LàCAU. 

ârtralii'  Monlci,  JnHq^ttatu  aupani»,  ^  71.  — 
Jmmàoée  Um.  MNMAMO/MHea.  -  NteriM  Aatoirto. 
Mmktkêm  «Ma  ScHptonm  ititpmtUt,  t.  U  p.  4it.  — 
A.-J.-L.  J.  daas  la  Mogfvpkh  médieaU. 

■bruammb  (FraneeieO'MateoBàXAMAHù), 
naturaliste  espagnol,  né  à  Parenxia  (  Estrama- 
dare),  vivait  dans  la  première  partie  du  dix- 
scptîèroe  siècle.  Il  était  docteur  en  médecine.  On 
a  de  lui  :  La  Notieia  inttOtiva  de  todas  las 
Àries  y  CieneUu;  Placenda  1625;  —  De  Fa- 
cuUaHbMM  naitÊTaUbut  ;  —  DUputaiionee  Me- 
dkm  ei  PkiUmpkIcm;  Grenade,  1619,  in-4^ 

A.  L. 

HleolM  Aitoalo,  BMMhKa  wra  Seriftonm  aUpa* 
«ir.  t.  I,  p.  44L  ^  MopropAto  médieale, 

nuuiAMDB  (.Philippe),  écrivain  lyançate, 

d'origineespagnole,  né  à  Paris,  en  1724,  mort  dans 

la  même  ville,  en  1782.  Il  ftit  interprète  du  roi,  et 

travafllade  1751  à  1761  an  Journal  étranger.  Oa 

M  doH  :  Voyo^  aux  Indes  orientales,  traduit 

derangfaisde  J.-H.  Grose;  Londres,  1758,  in-12; 

_  DescriptUm  de  la  $énéraliié  de  Paris, 

contenant  Pétat  ecclésiastique  et  dvU  et  le 

pouillé  des  diocèses  de  Paris,  Sens,  Meaux, 

Beauoais,  Sentis;  lee  nowu  des  seigneurs, 

des  terres  et  autres  détails;  Paris,  1759, 

in-8*;  —  Les  Aventures  de  Bodérte  Bandom, 

tndnitde  l'antfais  ;  Londres,  17.61, 3  vol.  in-12  : 

le  tradoetonr  attribue  à  tort  à  Fielding  cet  oo- 

Tiags,  qui  appartient  à  TobieSmoOett.    J.  Y. 

p.  Utaf,JfftMotft.  kêU,  dêlm  Frmmeê,  -  D«M«arta, 
Lu  iIMM  MMraIrvf  4ê  Im  FVmM.  —  Ghaiidon  et  De- 
DIei,  MMo.  MK..  eriL  et  bibliogr.  —  Qaénrd, 
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■BEWANDBK  (Thomos),  pefaitre  espagnol, 
né  et  mort  à  Valenoe,  dans  le  seirième  siècle.  Il 
n'est  connu  que  par  les  belles  fkesques  quil  a 
exécutées  dans  la  chapelle  de  la  Conception  du 
collège  du  Corpus-Chiisti,  appelé  aussi  del  Pa- 
triarca  À  Valence.  A.  nn  L. 


La  rrmmoê  MUrotn. 

(1)  «  C«  toot  des  arbres  à  Èttn  polygmaei,  à  fmlU 
mm  00  cbaroos,  ^  m  reMoolrent  doo»  tes  IIm  de  TArie 
tropkile  et  daos  ks  forêU  de  le  Goyaoe.  Les  Amérl- 
colai  préparoot  one  émoliloo  porfaUve  avee  les  gralnee 
tfa  rkêrmmMa  miorai  »  (  DUtUnmairê  àê  ApCmiMo 
'~^''    t;  farK  PkBta  OMot,  iiMb } 


raipe  do  GMTora,  Em  CmmHSerim  de  te  Piiifiira. 
—  QqlUlet,  DkUmmmn  dm  Pêkttrm  mpm§»oU. 

■KUfAHDBB  (Alexis),  peintre  espagnol,  vi- 
vait en  1525.  n  se  fit  surtout  remarquer  par  le 
goût  avec  lequel  il  employait  la  dorure  dans  les 
ornements  et  les  reliefs.  Il  eiécuta  de  nom- 
breux tableaux  à  SéviUe  et  àCordoue.  Dans  cette 
dernière  ville ,  11  décora  le  maître  autel  du  mo- 
nastère de  San-Geronimo.  Ses  peintures  re- 
présentent pludleurs  traits  de  la  vie  du  Christ, 
entre  autres  une  cène  d'une  bonne  composition* 
De  1508  à  1525,  Hemandez  travailla  à  Séville, 
dont  il  décora  la  cathédrale  et  plusieurs  autres 
églises.  A.  de  L. 

Le  P.  Stcoenia,  La  Bitiorta  de  la  Ordm  dêSan-GerO" 
mmo;  Madrid,  iMd.  —  Paol  de  Ceapedoi.  Comparaemn 
de  ta  antfgua  p  MOdema  Piniura  p  EmmUara.  —  Qoil» 
ttet,  DkSUMnatredm  PHntres  espagnols. 

■BENANDBZ  de  Vélosco  (  Grégoire),  traduc- 
teur espagnol,  né  à  Tolède,  vivait  dans  le  sei- 
zième siècle.  Il  traduisit  avec  élégance,  mais  peu 
fidèlement,  le  Portas  Virginis  de  Sannazar  et 
VÉnéide  de  Virgile.  Lope  de  Véga  a  fait  re- 
loge de  Hemandez  dans  son  Laurier  d^  Apol- 
lon. Void  les  titres  de  ses  traductions  :  El  Porto 
de  la  Virgen,  en  octava  rima;  Tolède,  1554, 
in-8'*;  Madrid,  1569,  in-S*";  —  La  JSnegda  de 
VirgiUo;  Lai  y  IV Sgloga;  VaUadoUd,  1585, 
m-8''.  Z. 

Rleolaa  Antoolo,  Mbliatktea  Blspopa  nooo. 

*inuufio  (Jacques),  dominicain ,  né  à  Ben* 
nés,  mort  le  4  septembre  1706,  enseigna  la  théo- 
logie avec  succès  dans  sa  province,  où  son  mérite 
le  fit  choisir  pour  vicaire  de  la  congrégation  bri- 
tannique et  commissaire-général  de  son  ordre, 
vers  1680.  On  a  de  lui  :  Traité  de  P Usure, 
avec  une  dissertation  sur  les  intérêts  des 
deniers  pupillaires,  selon  Vusage  de  Bre» 
tagne;  Rennes,  Nicolas  Audran,  1698,  hi-16. 
René  de  Kerhuel,  jurisconsulte  bas-breton, 
l'ayant  Téfaié  avec  quelque  succès  dans  son 
Traité  des  Deniers  pupillaires  (Rennes,  Ni- 
colas Audran,  1699,  in-12),  Hemio  lui  répliqua 
par  sa  Réponse  à  un  livre  qui  a  pour  titre: 
Traité  des  Deniers  pupillaires;  Bennes,  1699, 
hi-12.  P.  Levot. 

Bioçrapkit  Brstmuks. 

*HBBN«in8T  (iPierre),  naturaliste  et  vé- 
térfaiaire  suédois,  né  le  8  mal  1726,  à  Skrelundsp 
by,  paroisse  de  Skara,  mort  le  18  décembre  1808* 
Aprts  8*6tre  fait  recevoir  docteur  en  phikMO» 
phie  àGieiibwald,  il  se  rendit  àUpsal,  où  il  se 
lia  intfanement  avec  Linné.  Ce  grand  naturaliste 
rengagea  à  aller  étudier  à  Técole  vétérinaire  de 
Lyon  et  à  revenir  en  fonder  une  semblable  en 
Snède.  Hemquist  se  rendit  en  Fhmoe  en  1763; 
il  fut  chargé  de  classer  d'aprts  le  système  de 
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LiDBé  le  jardfai  du  MiMMaBan.  Rentré  dans 
sâ  patrie  en  1769,  il  fut  nomnié^  en  1772,  maître 
de  matbématiqaes  à  Skara ,  où  il  établit  une 
éoole  vétérinaire.  On  a  de  loi  :  UnderrxiieUé 
rœrande  boscaps-tnediein  (  Instroctiona  sar 
les  remèdes  appropriés  au  bétail);  Stockholm» 
1773;  3"  édit,  1788;  —  Beskr\fning  om  Far- 
koppor  (  DesCTiption  de  la  GlaYelée)  ;  ib.,  1774; 
-^  Anatomia  ffippkUrica;  ib.,  etc.  E.  B. 
L.  Tldcn ,  j£r€m{nne.  —  Biogr.Lex»,  VI,  119-ltt. 

HÉROARD  (Jean),  anatomiste  français,  né 
k  MoDtpdlier,  mort  au  siège  de  La  Rochelle,  en 
1627.  Reçu  docteur  à  la  faculté  de  médecine  de 
sa  ville  natale  en  157ô,  il  obtint  la  place  de  mé- 
decin ordinaire  du  roi  Charles  IX.  Ce  prince  lui 
commanda  un  travail  anatomique  sur  le  corps 
du  cheval,  quelque  temps  avant  de  mourk.  Hé- 
roard  assista  à  Tautopsie  du  corps  de  Henri  111. 
Lorsque  Marie  de  Médécis  devint  enceinte ,  il 
obtint  la  place  de  médecin  du  dauphm  à  naître , 
et  à  la  mort  de  Henri  IV  il  se  trouva  premier 
médecin  dn  roi.  GuiUemeau,  qui  avait  désiré 
cette  place,  bl&ma  continuellement  le  régime 
que  Héroard  prescrivait  an  roi  ;  mais  il  ne  par- 
Vhit  pas  à  ébranler  la  confiance  que  Louis  XIII 
et  le  cardinal  de  Rictielien  avaient  dans  Héroard. 
On  a  de  lui  :  Hippostologie,  c'eit-iHiire  discours 
des  os  du  cheval;  Paris,  1599,  fai-4®  :  l'auteur 
is'était  occupé  de  l'anatomle  complète  du  cheval  : 
hiais  il  annonce  lui-même  que  Thippostologie  est 
k  le  seul  reste  dn  naufrage  que  les  antres  piècee 
ont  faict  durant  ces  derniers  troubles  «.  Héroard 
avait  en  outre  composé  un  traité  sur  Tédocation 
d'un  prince,  lequel  fut  traduit  en  latin  par  Jean 
Degorris,  conseiller  et  médecin  dn  roi,  et  publié 
tous  ce  titre  :  De  InstitutUme  Principis  Liber 
stnffularis;  Paris,  1617,  in-8^.  J.  V. 

La  Croix  dn  Maine  et  no  Verdier,  BibUolh.J)ranç. 

*  HÉRODB  (  'Hp(0$TK  ),  poète  grec,  vivait  dans 
le  sixième  siècle  avant  J.-C.  fl  fut,  à  ce  que 
l'on  croit,  le  contemporain  et  le  rival  d'Hip- 
ponax,  bien  qu'il  y  ait  du  doute  snr  la  vraie  leçon 
du  vers  d'Hipponax  où  il  est  question  de  lui.  Il 
comj[)osa  des  vers  choliambiques,  dont  quelques- 
nns  se  sont  conservés ,  et  des  mimes  en  vers 
lainbiques  entièrement  perdus.  Les  rares  frag- 
ments d'Hérode  ont  été  recueillis  par  R.  Fforlllo, 
dans  son  édition  d'Hérode  Âtticiis  ;  par  Welcker, 
Bipponactis  FragmenUij^.  87-89 ;  par  Knocke, 
Àuctorum  qui  choliamàis  usi  sunt  Grxc, 
Eéliq.,  faic,  I;  Herford,  1842,  in<8'',  p.  42;  par 
BfeinekeetLacbmann,  CAoZtomfrica  PoesisGrx- 
corum,  p.  148-152;  Berlin,  1845,  in-8'';  par 
Bergk,  Lyrieorum  Grxc.  Frag,  Y. 

Bode,  Geseh.  derUellm.  Diektkmut,  t  II,  p.  8M,  S4a. 

HÉEODB,  nom  patronymique  d'une  famille 
iduméenne  qui  enleva  à  celte  des  Macliabées  te 
gouvernement  de  la  Palestine,  et  dont  plusieurs 
membres  ont  acquis  de  la  célébrité  dans  les 
tempe  qui  ont  précédé  ou  suivi  immédiatement 
U  naissance  de  Jésua-Christ 
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nfatODB  (e  fîfoiut,  te  pins  IDnalie  des  mem- 
bres de  cette  Camilte,  second  fils  d'Anti^ter,  qui 
sut  s'emparer  d'une  autorité  absolue  sous  le 
Giibte  Hyrcaa  U,  né  en  63  avant  J.-C.,  siort 
l'an  4  avant  l'ère  idirétienne  (i).  Ses  talents  pr^ 
coees  et  son  andacteia  oonrage  loi  firent  Mma 
de  son  père ,  à  l'âge  de  qninie  ans,  te eoorer- 
ncaaeat  de  te  Galilée;  et  il  ne  tards  pas  à  sa 
montrer  digne  de  oe  elioix,  par  te  deatnictkHi 
d'une  bande  fonnidabte  de  brigands  qui  désolail 
tonales  environs.  Oe  servioe  ne  put  teii  fiiire  par> 
donner  par  les  Juills  son  origine  étranHàre.  Ja- 
loux de  sa  gteire,  ite  osèrent  l'aocaser  d'avoir 
soostrait  an  jngaiiseni  dn  sanhédrin  les  brigands 
qnll  avait  vaincns  ;  msis  teors  plaintes  ne  pa- 
rent lui  nuire  :  il  obtint,  aooontraire,  te  Célé-Syxâe 
et  te  pays  de  Samarie  à  te  suite  d'une  mtren» 
qu'il  eut  à  Damas  ovee  Sextns  César,  en  46  «r, 
J.-G.  Trote  ans  pins  tard  te  fiaveor  de  GasaiBe 
loi  valut  te  Syrie  et  te  commandement  enjAtegr 
de  l'armée  et  de  te  flotte.  Quelque  temps  aprèSy 
uu  parti  de  mécontente  ayant  appelé  Antigone , 
neveu  d'Hyrcan,  et  l'ayant  mis  à  sa  tête.  Hé- 
rode  mardia  oontc^  ce  oompétitenr,  le  défil,  et 
entra  triomphant  dans  Jérusalem ,  où  il  (ht  reça 
aveo  enthoustesme.  Cependant,  Gassius  ayant 
suooombé  et  Marc  Antoine  étant  arrivé  en  Syrie 
en  41,  le  sanhédrin  cnit  le  moment  IhToraMe 
pour  roiottveler  ses  accusations  ;  mais  l'or  et 
les  caresses  d'Hérode  renc^frent  le  triomtir 
sourd  à  toutes  les  plaintes.  Une  seconde  ten- 
tative do  parti  patriote  échoua  également  contre 
te  déclaration  formelle  du  faible  Hyrcan  lui- 
même,  que  les  princes  iduméens  étaient  sente 
capables  de  gouverner  les  Juifs.  Antoine  ac- 
ctmla  donc  à  Hérode  et  à  son  frère  aîné  Pha« 
séel  te  dignité  de  tétr arque ,  et  donna  au  pre- 
mièr  la  Judée  proprement  dite. 

Hérode  V  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos 
que  sa  vateur  et  son  habileté  lui  avaient  praorâé. 
Les  exactions  des  gouverneurs  romains  en  Syrie 
avaient  excité  un  mécontentement  générai;  les 
Parthes  en  profitèrent  pour  envahir  cette  partie 
de  l'Asie  avec  une  grande  armée,  commandée  par 
Paoerus  et  Labienus.  Les  Parthes  étaient  àéik 
maîtres  de  la  Syiteet  de  presque  toute  l'Aste  Mi« 
neure  lorsque  Antigone  leur  demanda  de  te  ré-, 
tabfif  sur  le  trêne  de  Judée.  AussitdtBanuipbaae» 
lieutenant  de  Paeoras ,  marcha  contre  Jénisa* 
lem,  dont  il  s'empara.  Phasael  tomba  entre  tes 
mains  des  Parthes,  et  Hérode  se  réfogia aveo  en 
famille  et  ses  trésors  dans  te  iorteressedo  Masada^ 
sur  les  bords  de  te  mer  Morte.  Il  eoB^itaîl  sor 
les  secours  du  roi  arabe  Matehus.  Déçu  dans 
son  espoir,  il  Uoenda  ses  troupes,  et,  avec  une 
faible  suite,  il  gagna  Péluse,  puis  Alexandrie,  oft 
il  s'embarqua  pour  Rome.  Il  fot  très-bien  ac* 
cueilli  par  Octave  et  Antome,  qui  venaient  de  se 

(1)  Cest-à-dlre  l'anDée  même  de  la  uluance  de  Jéto»- 
Clirbt  U  c«t  bien  reconna  que  cette  naissance  dott  étra 
placée  quatre  ans  avant  U  date  généraleoeat  admiae 
oomme  point  de  départ  de  l'ère  dirétieaiie. 
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récondKer^  par  ce  cJenûer  surtout,  qui,  prépa- 
rant une  eipédltioii  cootre  lea  Parthes,  le  regar- 
dait cororDe  on  allié  utile.  Cn  décret  du  sénat 
rétablit  seul  roi  de  Judée,  sans  tenir  compte 
des  héritiers  survivants  de  la  ligue  asmonéenne. 
Hérode  obtint  cette  faveur  inattendue  vers  la 
fin  de  40,  et  repartit  aussitôt  pour  la  Syrie.  0 
débarqua  à  Plolémaïs;  un  secours  de  deux  lé- 
^nsy  que  lui  aecorda  Antoine,  lui  permit  d^ 
réduire  les  Ga|iléens  révoltés,  de  battre  Pappus^ 
lieutenant  d^Anti^otoe,  et  de  reparaître  devant 
les  murs  de  Jérusalexu»  dont  la  reddition,  en  37,. 
mit  fin  au  po\ivoir  des  Asmooéens.  j>>rsque  la 
guerre  éclata  entre  Octave  et  Antoine  «  le  roi  de 
Judée  resta  fidèle  à  son  protecteur;  mais,  après 
la  bataille  d'Actium,  il  alla  trouver  le  vain* 
queur,  à  Rhodes,  et  lui  avoua  firanchement  ses 
rapports  avec  son  ennemi.  Cette  noble  conduite 
lui  valut  l'amitié  d'Octave,  qui  ^outa  à  ses 
États  la  Tracbonit^,  l'Aurantte,  la  Batanée,  Ga« 
dare,  Samarie,  aussi  bien  que  Gaim,  Joppé  el 
d'autres  villes  maritimes. 

tibre  alors  de  suivre  son  goût  pour  la  magni- 
ficence ,  il  s*appliqna  à  donner  à  son  règne  tout 
réelat  posaiUe.  U  léeompeMa  aes  amia  at  tes 
partisans  avec  une  Ubéralîlé  Tninieiit  royala.  11 
fonda  ksa  viilea  d'Hérodion,  de  Sâiaste,  d» 
Céaarée,  de  Gabala,  aie.;  H  enoognit  d'autiea 
de  murs  ;  il  les  ona  et  templea,  de  statues,  èe 
portiqBes,  de  tbéItMS.  Si  «s  cmbeUisaeniepta 
portaient  la  cacher  étranger  trop  fortaiiianl 
marqué  pour  plaôra  au  Joifo,  l'édification  d'ua 
temple  magaifiqne  à  Jéroaalem  était  bien  pnopr» 
àeiciter  lenr  enHMnsiaame,  etTadmirable  om^ 
duite  dTHérode  dans  un  moment  où  la  Judé» 
était  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  funine 
et  de  la  peste  aurait  dfi  les  porter  à  lui  savoir 
an  moms  quelque  gré  de  ses  ettorts  pour  gagaer 
leur  aflection. 

Cependant,  les  historiens  de  cette  nation  pei- 
gnent ce  roi  sous  les  couleurs  les  plus  sombres, 
et  l'Évangile  lui  impute  le  massacre  des  Inno- 
cents. On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  commis  des 
actes  de  tyrannie,  qu'il  ne  se  soit  souillé  même  de 
plusieurs  crimes;  doué  de  grands  talents,  plein 
d'une  ambition  dévorante ,  U  a  mardié  tovyours 
droit  à  son  bot,  sans  se  laisser  arrêter  par  des 
scrupules  de  conscience.  Mais  la  nature  lui  eût-elle 
donné  un  coeur  plus  tendre .  les  rudes  eipérien- 
ces  de  sa  jeunesse ,  les  trahisons  et  la  non-e  in- 
gratitude dont  il  vit  payer  ses  bienfaits ,  auraient 
seules  suffi  pour  l'endurcir  et  pour  remplir  son 
âme  de  soupçons.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs 
qu*Hérode  n'éteit  pas  on  monstre,  comme  on 
l'a  trop  répété,  c'est  l'amitié  qui  le  Hait  à 
Agrippa,  à  Octave  et  à  tant  d'autres  Romains 
illustres;  car  on  ne  peut  admettre  que  l'intérêt 
seul  ou  la  politique  en  aient  formé  les  noeuds. 
On  ne  doit  pas  oublier  enfin  que  le  roi  iduméen 
ne  nous  est  guère  connu  que  par  les  récits  des 
historiens  juifs. 

En  montant  sur  le  trône,  il  avait  répudié  DoriSf . 
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sa  première  femme,  qui  lui  anit  donné  un  fils 
nommé  Antipater,ponr  épouser  Mariamne,petite- 
fille  de  Hyrcan  II ,  dont  la  beauté  ravissante  était 
ternie  par  un  caractère  ambitieux,  capricieux 
et  jaloux.  U  en  eut  trois  fils ,  Alexandre ,  Aria^. 
tobole  et  Hérode  :  ce  dernier  mourut  jeune  en* 
core,  à  Rome.  Mariamne  avait  un  fîère,  Aristo- 
bule,  à  qui  la  dignité  de  grand-prêtre  revenail 
de  droit;  mais  Hérode,  se  souciant  peu  de  voir 
un  Asmonéen  revêtu  d'une  charge  aussi  impor- 
tante, la  donna  à  un  homme  d'une  naissance^ 
obeenre.  Irritée  de  oette  mesure  commandée  par 
la  politique,  Alexandra,  mère  de  Mariamne  et 
d'Aristobole,  enroya  à  Marc  Antoine  les  por- 
traits de  ses  deux  enfants ,  en  le  priant  de  leur 
accorder  sa  protection.  Hérode  eitit  prodent  de 
céder.  Gepemlant,  les  intrigues  de  la  mère  et  la 
popularité  du  fils  ayant  bientôt  excité  ses  crain- 
tes, il  fit  périr  secrètement  son  beau-frère. 
Alexandre  Yoohit  intéresser  Cléopatre  à  sa  ven- 
gMOce;  mais  les  caresses  de  la  reine  d'Egypte, 
à  qui  la  possession  de  la  Judée  convenait  beau- 
coup ,  forent  Impuissantes  contre  l'habfieté  d'Hé- 
rode ,  dont  Pamour  pour  sa  femme  était  tou- 
jours aussi  passionné ,  en  dépit  de  sa  froideur 
eBYsrs  lui.  Malheureusement  Gypris,  mère  d'Hé- 
rode,  et  Salomé,  sa  sœur,  réussirent è  idhuner 
sa  Jalousie  en  lui  pariant  des  portraits  envoyés 
à  Antohie.  Dévoré  par  les  soupçons,  Hérode 
donna  ordre,  lorsqu'il  partit  pour  Rhodes,  de 
mettre  à  mort  Mariamne  s'A  perdait  la  Yie;  fine 
voulaK  pas  qu'elle  passât  dans  les  bras  d'uD 
autre  époux.  Son  confident  trahtt  son  secret. 
Convahicu  que  des  relations  coupables  avec  sa 
flemme  lui  avaient  seules  donné  cette  audace,  il 
les  IK  mourir  tous  deux  ;  mais  il  ea  eut  de  si 
violents  remords  qu'il  en  devint  fréhétiqQe. 
Alexandre  et  Aristohnle,  tous  deux  à  hi  fieur 
de  l'âge,  tous  deux  pleins  de  force  et  d'orgueil, 
osèrent  blâmer  hautement  la  conduite  de  leur 
père ,  qui  crut  sage  alors  de  rappeler  Doris  et 
Antipater,  afin  d'avoir  un  rival  à  leur  opposer. 
Circonvenu  par  Antipater,  il  donna  même,  après 
de  longues  hésitations ,  l'ordre  de  fiiire  périr  les 
fils  de  Maifemne,  et,  du  consentement  d'Au- 
guste ,  n  déclara  Antipater  héritier  du  trêne  de 
Judée.  Ce  n'était  pas  assez  pour  satlsfiihre  i'am- 
bitiott  démesurée  de  ce  jeune  monstre,  qui  our- 
dit une  conspiration  contre  son  père;  mais  elle 
fht  découverte.  Antipater  fht  jeéé  dans  les  fers. 
et  mis  à  mort,  à  la  suite  d'une  vaine  tentative 
de  fhKe.  Hérode  ne  lui  survécut  que  de  cinq 
jours.  Il  mourut  dans  la  soixantième  année  de 
son  règne.  Josèphe  est  notre  seule  autorité  pour, 
l'histoire  d'Héroda,  autorité  suspecte ,  bien  que 
IcA  rédts  de  l'écrivain  Juif  ne  soient  pas  en 
contradiction  avec  les  passages  relatifs  à  Hérode 
qui  se  trouvent  dans  des  auteurs  grecs  et  latins 
et  particulièrement  dans  Strabon.  On  doit  re^ 
gretter  vivement  la  perte  de  l'histoire  contem** 
poraine  de  Nicolas  de  Dsmas,  ami  el  apologiste 
d'Hénde,  et  par  eeaséquent  suspect  aussi  de 
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partialité,  mais  dans  on  antre  sens  que  Jo- 
sèphe  (1).  Eog.  ELuG  et  Y. 

jMèpbe,  JnU^L  Jud.,  Xiv,  »,  u-ie;  xv,  i-ii} 
XTl,  1-1 1  ;  XVII,  1-8;  EeUmm  Judaieum,  1,  i-st.  -  Dtoo 
Catriu.  XLVIII,  S6  ;  XkX,  IL  «  Appleo,  ▼,  tb.  -  Stra- 
bas, XVI,  p.  i«i.  ->  SmmIm,  EpUMa  taper  Serode 
infmMeida,'  AoTen;  1648,  in-s*.  -  Scbnptl,  Diu.  dt 
BëTodê  Mttçnof  Wlttemberg,  nil,  1ii-4*.  —  BrnetU, 
BitpmtmUo  Mtlùhcù-eHUoa  d»  tMcm  et  JeeepiU  M 
Morte  Aiirotf*  jiffHppet  eemetiMMs  îAàpù^,  HM,  HM^. 
—  SdilOMer.  CeuMehU  der  FamiUe  des  Herodet; 
aMTJhpArdiffcr  AhêdaUtt  au$  der  alten  Ge$eklektêf 
Leipilg.  1818,  ta-8*.  — iMItaMn,  BUton  of  tke  Jewtg 
fol.  Il,  1.  XI.  -  WluM-,  mbiiaoku  a*al^frmtêv¥ÊOki 
vol.  I.  ».  188. 

■lÛoDB  AHTVAS.  Foy.  ÀNTiPÂTSa. 
HÉRODB  AWIPPA  l*'.   Foy.  AOMPPA. 

■iftmoDB  ASEIPPA  11,  roi  Jnify  fils  d'A- 
grippa  V*^  né  en  30  après  J.-C.,  mort  en  100.  Il 
Ait  élevé  à  la  ooor  de  l'empennr  Clande.  U  n'a- 
vait que  dix-sept  ans  à  la  mort  de  son  père. 
Claude  le  retint  à  Rome,  à  cause  de  aaieuMsae, 
et  envoya  Cusplus  Fadns  gouverner  comme  pro- 
curateur du  royaume  de  Judée,  qui  redevint 
une  province  romaine.  A  la  mort  d'Hérode ,  roi 
de  Cbalds,  en  48,  Agrippa  reçut  cotte  petite 
principauté,  avec  la  surintendance  du  Temple  et 
le  droit  de  nommer  le  grand*prdtre.  Plus  tard 
il  obtint  en  échange  de  Chalds ,  avec  le  titre  de 
roi,  les  tétrarchies  précédemment  occupées  par 
Philippe  et  Lysanias.  En  6i5  Néron  ijouta  à  cet 
apanage  les  dtés  de  Tibérias  et  de  Tarichée  en 
Galilée,  la  ville  de  Julias  en  Pérée  avec  qna- 
lone  villages  des  envûrons.  Agrippa  dépensa  de 
grandes  sommes  ponr  l'embellissement  de  Jéru» 
salera  et  de  Béryte.  Sa  partialité  pOur  cette  der^ 
nière  ville  le  rendit  impopulaire  parmi  ses  pro- 
pres sujets,  et  la  manière  capricieuse  dont  il 
nomma  et  déposa  les  grands-prètres  excita  lln- 
dignation  des  Juifs  et  donna  lieu  à  de  graves 
troubles.  Lorsque  llnsurrection  contre  1m  Ro- 
mains fut  sur  le  point  d'éclater.  Agrippa  essaya 
vainement  de  détourner  les  Juîb  de  ce  parti  ex- 
trême, et  feUUt  périr  victime  de  sa  fidélité  k 
l'empire.  Pendant  la  guerre  il  combattit  à  c6té 
des  Romahia',  et  ftit  blessé  au  siège  de  Gabttta. 
Après  la  prise  de  Jérusalem ,  il  se  rendit  à  Rome . 
avec  sa  sœur  Bérénice,  reçut  la  dignité  de  pré- 
teur, et  ne  mounit  que  sous  le  règne  de  Trajsn. 
U  hit  le  dernier  prince  de  la  fandUe  d'Hérode. 
n  vécut  dans  des  termes  d'intimité  avec  l'histo- 
rien Joeèpbe,  qui  nous  a  conservé  deux  de  ses 
lettres.  Y. 

Joièpte.  ^«t  JM.,  XVII.  8;  XIX.  8;  XX,  1,1,  7,  fi 

(I)  Hérode  D'eot  pii  nolot  de  dix  femnetj  nvolr  : 
8*  Dorb,  nère  d'Anttpiter;  v  Marltauie,  oaére  d'Arlf- 
tolMile  «c  d'Aleundra  et  de  deax  ttles;  s*  «t  *•,  dcax 
dcses  Blèces,  dooft  oo  Ignore  les  ■omi,  ot  dont  U  nTcat  pas 
d'enfinu  ;  8*  une  antre  MarfaoïDe  i  SUe  de  SlnM>n.  grand- 
frélre,  et  mère  dHérode  Phinppe;  V*  nne  Samaritaine, 
■ommée  MalOmee,  dont  U  lalaca  IroU  enliinta,  nvoir  : 
Areheialla.  Herodc,  Aniipoa,  et  «ne  Slle,  nomoate  Oiym- 
plai;  ?•  Cléopâtre  de  Jénualem,  mère  d*on  flis  nommé 
Hérode,  tfaUleoralncoonu.  et  de  Philippe,  tétrarqoed'Itn- 
■de;  8«  PaUaa.  dont  U  eut  an  flb  nomasé  Ptaaael; 
fo  Phèdre,  atèré  de  nouaa,  «t  10*  BIpla,  mève  de  #•• 
loasé. 


Bel.nJud.,  II;  11,  18. 18;  17;  IV,  1  ;  FitO,  U.  -  Pteltas 
Cad,,  88.  >  Monk.  Paiettêne,  dana  VDitkmrt  Mftar. 

■Arodb,  roi  de  Chalds,  fils  d'Aristobole 
et  frère  d'Agrippa  I*',  mort  en  48  ^Nnès  J.  -C. 
Sur  la  recommandation  de  son  frère,  fl  obtint 
de  l'empereur  Claude  le  royaume  de  Chnids,  en 
41,  avec  la  dignité  prélorieniie.  H  sneeéda  à 
scn  frère,  en  44,  dans  la  surintmdanee  géoémie 
du  temple  et  du  tréeor  sacré  de  Jérasalem,  cft 
dans  le  droH  de  nommer  les  grands-prèCrea. 
En  vertu  de  ce  privilège,  il  déposa  Ganlhens,  le 
remplaça  par  Joseph,  fils  de  Camus,  et  pfaia  tard 
déposa  Joseph,  et  conféra  la  suprême. aoore- 
raineté  sacerdotale  à  Ananias,  fib  deNâiédée. 
Tels  sont  les  événements  connus  de  son  rè^K, 
qui  dura  moins  de  huit  ans.  Son  petit  ioynnmn 
passa  à  son  neveu  Hérode  Agrippa  II.  Il  lliC 
marié  deux  fois  :  d'abord  è  Mariamne,  fille  d^O- 
lympias,  et  petite-fille  d'Hérode  le  Grand,  et  eut 
d'elle  un  fils  nommé  Arislobnie;  secondemenl  à 
Bérénice,  fille  de  son  frère  Agrippa ,  et  dont  fl 
eut  deux  fils,  Bérénicien  et  Hyreanns.       T. 

iMèpbe,  jtfUbiq,  Jmd.,  XVllI,  8;  XX;  1;  Bett.  /M., 
n,  11.  —  Mon  Caoïtaa,  LX.  8. 

■AftOMi,  surnommé  PhUippe^  fils  d'Hérode 
le  Grand  et  de  Mariasmie,  fille  du  grand-piélre 
Simon,  vivait  dans  le  premier  siècle  aptè^  J.-C. 
Ulnt  le  premier  mari  d'Hérodiade,  qui  plna  tant 
divorça  d'avec  hii,  contraireroent  à  la  loi  jui^ 
ponr  épouser  son  dernier  frère,  Hérode  Antipas. 
Joaèphe  ne  mentionne  pas  son  surnom  de  Phi- 
lippe; mais  U  est  dair  que  c^est  hii ,  et  noai  le 
tétrarque  dltnrée,  que  désignent  les  évnugé 
listes,  lorsqu'ils  parient  de  Philippe,  frère  d'Hé- 
rode. T. 

Joièpiie,  ^MNf..  XVIII,  I.  -  MattUen,  XIV,  a.  - 
llare^  VI,  i7.  ~  Lnc,  III,  18.  —  SoafnmnHnr,  SdktL  I» 
Nov,  Ttel.,  vol.  I,  p.  8M. 

HÉRODB  ATTicrs  (  Hbetius  CtaudHu), 
un  des  plus  célèbres  rhéteurs  grecs,  né  en  104, 
à  Marathon  en  Attique,  mort  en  180.  H  appar- 
tenait aune  ancienne  frmllle  qui  fSiisait  remoaiter 
son  origine  Jusqu'aux  liibuleux  Éacides.  Atticns, 
père  du  rhéteur,  avait  trouvé  dans  une  de  ses 
terres  on  trésor  qui  le  rendit  on  des  plus  ri- 
ches citoyens  de  son  temps,  et  Hérode  Atticos 
augmenta  encore  cette  fortune  par  son  mariage 
avec  la  riche  Annia  Regflla.  Le  vieil  Atticos  laissa 
par  testament  une  pension  annuelle  d'une  mine 
à  chaque  citoyen  d'Athènes  ;  mais  son  fils  entra 
en  arrangement  avec  les  Ati^ens ,  qui  se  con- 
tentèrent de  recevoir  une  fois  pour  toutes  cinq 
mines  chacun.  Comme  Atticos,  en  acquittant  ce 
legs,  retint  ce  qui  était  dA  à  son  père  par  bean- 
coop  de  personnes ,  il  mécontenta  les  Athéniens 
qui,  malgré  les  bienfaits  dont  fl  les  combln  dans 
la  suite ,  lui  gardèrent  une  rancune  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  Immensément  riche  et  passionBé 
pour  rétnde,  Hérode  Atticos  eut  les  mefllenrs 
maîtres  du  temps  :  Tauras  Tyrius  pour  la  phi- 
losophie; Scopàlanns,  Favorinos,  Seeundus» 
PolémoUt  Tbéagène  de  Cnide,  et  Hunatius  de 
IMDes  pour  les  dinnes  parties  de  l'art  oratoire. 
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Après  avoir  acheyé  mb  études ,  il  ouvrit  une 
éôole  à  Atliènes,  puis  à  Rome,  où  il  eut  pour 
élève  Marc  Aurèle,  qui  lui  resta  toujours  attaché. 
De  bonne  heure  il  entra  dans  les  fonctions  pu- 
bliques, et  Ton  croit  que  dès  l'Age  de  vingt- et-un 
ans  (126)  il  obtint  ràdministration  des  villes  M* 
bres  de  TAsie.  Biais  les  dignités  étaient  bien 
moins  Tobjet  de  son  ambition  que  la  gloire  de 
rhéteur  ;  telles  étaient  ses  prétentions  et  sa  sus- 
ceptibilité à  cet  égard ,  qu'un  jour,  appelé  à  porter 
la  parole  devant  Adrien,  alors  en  Pannonie,  et 
s'étant  mal  acquitté  de  cette  tâche,  il  voulut  de 
désespoir  se  jeter  dans  le  Danube.  Cet  échec 
fût  pour  lui  un  puissant  aiguillon;  et  à  force  de 
travail  il  devint  le  plus  grand  rhéteur  de  son 
siècle.  Il  acquit  par  rhabitude  une  telle  facilité 
que  ses  discours  improvisés  surpassaient  en  di- 
gnité, en  abondance,  en  élégance,  ceux  de  tous 
ses  contemporains.  Ses  succès  comme  profes- 
seur sont  attestés  par  le  grand  nombre  et  la  dis- 
tinction de  ses  élèves.  L'empereur  Antonin  le 
Pieux  ne  crut  pas  trop  récompenser  un  homme 
d'un  mérite  aussi  brillant  en  l'élevant  au  con- 
sulat avec  C.  Bellicius  Torqoatus.  L'ambition 
d'Hérode  Atticos  était  amplement  satisfaite.  11 
retourna  dans  sa  ville  natale,  pour  y  passer  le 
reste  de  sa  vie,  an  sefai  d'une  retraite  opulente, 
embellie  par  la  culture  des  lettres.  Il  n'y  trouva 
point  le  repos  :  ses  richesses  et  son  crédit  ex- 
citèrent l'envie;  sa  vie  privée,  aussi  bien  que  sa 
vie  publique,  fut  en  butte  à  la  calomnie.  Ses  deux 
ennemis  les  plus  acharnés,  Théodote  et  Démos- 
trale,  ameutèrent  le  peuple  contre  lui,  et  firent 
parvenir  leurs  accusations  jusqu'à  l'empereur. 
Hérode  Atticus  courut  auprès  de  Marc  Aurèle, 
qui  résidait  à  Sirmium ,  et  se  justifia ,  mais  non 
sans  peine.  L'empereur^  d'abord  prévenu  contre 
luîy  revint  à  de  meilleurs  sentiments,  et  l'assura, 
dans  une  lettre,  de  son  estime  inaltérable.  La 
conduite  des  Athéniens  à  l'égard  d'Hérode  At- 
ticus était  un  acte  d'insigne  ingratitude;  car  ja- 
mais aucun  homme  ne  fit  un  plus  généreux  et 
plus  intelligent  usage  de  sa  fortune;  jamais  Athé- 
nien, dans  une  condition  privée,  ne  contribua  au- 
tant an  bien-être  de  ses  concitoyens  et  à  l'embel- 
Kssement  de  sa  ville  natale.  Parmi  les  monu- 
ments dont  il  enrichit  Athènes,  on  cite  un  stade 
en  marbre  blanc  du  PentéHque,  dont  les  ruines 
existent  encore,  et  le  magnifique  ttiéAtre  de 
Regilla  avec  un  toit  en  bois  de  cèdre.  Il  ne  borna 
pas  ses  libéralités  à  1* Attique  :  il  bâtit  un  théâtre 
à  Corinthe ,  un  aqueduc  à  Olympie ,  un  stade  à 
Delphes ,  un  kiôpital  aux  Therroopyles.  Il  releva 
plusieurs  villes  ruinées  dans  le  Péloponnèse,  en 
Béotie;  dans  111e  d'Eubée,  en  Épire;  procura 
de  l'eau  à  la  ville  de  Canouse  en  Italie,  et 
bâtit  Trioplum  sur  la  voie  Appienne.  11  conçut 
auBsi  le  projet  de  couper  par  un  canal  l'isthme 
de  Corinthe;  mais  comme  Néron  avait  eu  la 
in^me  idée  sans  pouvoir  la  mettre  à  exécution , 
Hénxic  Atticus  y  renonça,  de  peur  d'exciter  la 
jalousie  s'il  accomplissait,  lui  simple  particn- 

WMJV.  UOCR.  CÉNéa.  —  T.  XXIT. 
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lier,  ce  qu'avait  tenté  vaberoent  un  empereur. 
Une  si  grande  fortune  si  noblement  employée 
et,  plus  encore,  ses  talents  de  rhéteur  répandi- 
rent le  nom  d'Atticus  dans  tout  le  monde  ro- 
main. Ses  compatriotes  finirent  par  comprendre 
leur  ingratitude.  Lorsque,  après  sa  mort,  ses 
esclaves  voulurent,  suivant  sa  volonté,  brûler 
son  corps  à  Marathon,  les  Athéniens  exigèrent 
que  les  ftanérailles  eussent  lieu  dans  Athènes 
même.  Le  rhéteur  Adrien  prononça  son  oraison 
funèbre.  Les  témoignages  anciens  sont  unanimes 
pour  louer  l'éloquence  d'Hérode  Atticus  ;  mais 
la  perte  de  tons  ses  ouvrages  ne  nous  permet 
pas  de  contrôler  ce  jugement  trop  fovorable  sans 
doute.  L'époque  de  la  grande  éloquence  athé- 
nienne était  passée  pour  toujours ,  et  en  essayant 
de  la  faire  revivre  Atticus  ne  choisit  pas  même 
les  meilleurs  modèles,  puisqu'il  se  proposa  sur- 
tout d'imiter  Critias.  Il  avait  beaucoup  écrit, 
mais  les  seuls  de  ses  ouvrages  spécifiés  par  les 
anciens  sont  :  Aoyoi  ecOroerxifiioi  (  Discours  im- 
provisés); —  AiaX^iç,  traités  ou  dialogues, 
parmi  lesquels  VEtymologicum  magnum  men- 
tionne un  traité  Ilepl  y&^u»  ouiAptc&ffetdç;  — 
'EqnaiiepCSeç  ;—  *Eiri<rcoXaC.  Tous  ces  ouvrages  sont 
perdus.  Il  existe  sous  son  nom  un  discours  Ilepi 
«oXtttJa^,  dans  lequel  les  Thébains  sont  appelés 
à  se  joindre  aux  Péloponnésiens  contre  Ardié» 
laiis,  roi  de  Macédoine.  L'authenticité  de  cette 
déclamation  est  douteuse;  elle  manque,  dans 
tous  les  cas ,  des  qualités  que  les  anciens  accor- 
dent à  Hérode  Atticus.  La  Défense  de  Pala* 
mède,  généralement  attribuée  à  Gorgias,  a  été 
revendiquée  pour  Hérode  Atticus  dans  la  disser- 
tation de  H.-E.  Foss  intitulée  De  Gorgia  Leonr 
tino.  Halle,  1S29;  mais  les  arguments  de  Foss 
sent  peu  satisfaisants.  La  déclamation  Heoi  ico- 
Xvniaç  est  imprimée  dans  les  diverses  collec- 
tions des  orateurs  grecs  ;  Fiorillo  l'a  donnée  dans 
ses  BerodU  Attiei  qux  supersunt  admoni' 
tionibus  illustrata;  Leipzig,  1801,  in-8*  (1). 

Y. 
PUlosUvte,  rux  SophUtamm,  II,  1.—  Aalo-Geile, 
I,  t  ;  iX,  s  ;  XIX.  11.  -  SoUm,  aa  mot  'Hû^iètK*  — 
Barigoy,  Sur  la  Fie  d'Hérode  Jt;  ûm»  les  Mém.4e  VA- 
Cad.  des  Inseripi.,  t.  XXX.  —  WMtermano,  Ceich,  der 
Grieek,  Berediiamk,  90. 


(1)  Ao  eomneneenieiit  da  dlx-«eptlèae  siècle  (IMT), 
étui  petites  odooncs  avec  des  InscrtpUons,  et  deux  aa- 
tresde  marbre  peotéllque,  a?ee  des  inscrlptloos  grec- 
ques, forent  décoovertes  près  de  l'ancien  Trioptam,  ré- 
sidence de  campagne  d^Attleos,  à  trois  milles  eoTlron  de 
Rome.  Les  deox  premières  InscrtpUons  ont  peo  de  to- 
lear;  mais  les  deox  dernières  sont  d'un  grand  IntèrdL 
Biles  sont  écrites  l'une  et  l'autre  en  vers  besamètres , 
l'une  en  trente-neuf  fers,  l'autre  en  dnquante-oenf. 
Qoelqves  arcbèologoes  ont  aUrlbaé  ces  Inscriptions  A 
AtUcns  luUméme  ;  mais  l'une  d'elles  porte  en  tète  le  mot 
MapxéX>.ou,  et  comme  elles  paralsaent  être  toutes 
deux  du  même  auteur,  on  les  a  attribuées  à  Marcéllus 
de  Sida ,  poète  et  médecin,  qui  vlfalt  sous  le  règne 
de  Marc  Aurèle.  Ces  Inscriptions,  connues  sons  le  nom 
dioscriptions  triopleoncs,  ont  été  plusieurs  foU  publiées 
et  commentées,  entre  autres  par  ViacooU  :  Itucriztoni 
çreechë  Triopee,  eon  veriioni  ed  otservazkmi ;  Rome, 
17M,  In4 oL ,  par  Fiorillo  ;  Herodis  M.  9«se  tuperrunt , 
par  Bnnak,  Jnaleeta,  II.  sot. 
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*  HÉRODlcm  (HpéSixoç),  médedn  grec,  m* 
à  Selybria  ou  Selymbria,  eoThrace,  YÎTaHdaiis 
le  cinquième  siècle  avant  J.-O.  Jl  fut  un  des 
maîtres  d'Hippocrate.  On  le  cite  arec  Iccus  de 
Tarante  comme  un  des  premiers  qui  appliquèrent 
la  gymnastique  à  la  préservation  de  la  santé  et 
au  traitement  des  maladies.  Il  joignait  à  la  profes- 
sion de  médecin  celle  de  roattre  de  gymnastique 
(itai8oTpi6Tiç),  et  ce  fut  d'après  sa  propre  expé- 
rience quMl  employa  comme  moyens  caratifs  les 
exercices  corporels.  On  a  supposé,  sur  un  pas- 
sage de  Platon,  qu'il  prescrivait  à  ses  malades 
d'aller  à  pied  d'Âtliènes  à  Mégare,  et  de  revenir 
immédiatement  de  cette  ville  à  leur  point  de  dé- 
part. L'aller  et  le  retour  forment  un  parcours  de 
soixante-dix  milles  environ.  C'est  une  promenade 
bien  longue  pour  des  malades,  et  les  paroles  de 
Platon  n'offrent  pas  absolument  le  sens  qu'on  leur 
prête.  Ce  sens  serait  cependant  confirmé  par  xm 
passage  d'Hippocrate  dans  le  sixième  livre  du 
traité  De  Morbis  vulgaribus  (VI ,  3),  si  on  li- 
sait dans  ce  passage  Hérodicus  (  'Hp6éixoc  ),  et 
non  Prodicus  (  np68txoc  ),  comme  le  propose 
M.  Littré  dans  sa  traduction  des  Œuvres  d'Hip- 
pocrate, vol.  I,  p.  51.  Y. 

Soidji^,  aa  mot  *iintoxpdfcnic.  —  Sorairai»  ^ICa  Bip- 
poeratit.  —  PlalcM,  Protaçonu,  to,  f,9\9;Dt  Ropm 
M<M,  m,  p.  406  ;  Fhmdr.f  InkL.et  9ehoL  —  Lcoleo,  CHtoM. 
hist  sit.  eon$cr,t  S&.  —  Plu  la  rq ne.  De  sera  /fum.  ntuL, 
c.  9.  —  Aristotf,  De  Rhet.,  1, 8.  —  Cttllus  Aureliamu,  Dé 
Mûrb.ckrwi..  V,I.  -  Pabricla»,  Bibliêt.  Grmea,  v«l.  XII, 
p.  MU  —  Craaer,  ^inee4ota  Grmea,  v«|.  lU. 

*  HÉRODICUS  de  Babylone»  grammairien 
grec,  vivait  dans  le  douzième  siècle  avant  J.-C. 
Atbénée  cite  d'Uérodicus  de  Babylone  une  épi- 
gramme  contre  les  grammairiens  de  l'éoole  d'A- 
ristarque.  Le  sujet  de  cette  épigramme  permet 
d'en  identifier  Fauteur  avec  le  grammairien  Hé- 
rodicus qu'Athénée  appelle  le  Cratétien  {6  Kpa- 
T^et(K  ),  et  que  le  scolicute  d'Homère  (  //.,  XIU, 
29;  XX,  53)  cite  comme  étant  d'une  opinion 
contraire  à  Aristarque.  Il  est  impossible  de  pré- 
ciser la  date  de  son  existence;  mais,  selon  toute 
probabilité,  il  fat  un  des  successeurs  immédiats 
de  Cratès  de  Mallus  et  un  des  principaux  dé- 
fenseurs de  son  école  contre  les  disciples  d'A- 
ristarque.  On  connaît,  par  des  mentions  d'Athé- 
née, trois  de  ses  ouvrages,  aujourd'hui  perdus  ; 
savoir  :  Ka>(i.c(>5ov|xsva,  à  l'imitation  des  Tpaya- 
2ou{jLeva  d'Asclépiade  de  Tragilus;  —  SufiiuxTa 
{mo\i.Yfi[Mxa  ;  —  Dpôc  xàv  f  tXojwxpaTTjv        Z. 

Athén^  ,  V,  p.  1»,  m;  \Hl,  p,  840;  XIII,  Pi,  SM,  t»l. 
—  BniDckr  Ànalecta,  vol.  II,  p.  6S.  —  Jacobi,  Anthol. 
Or.,  t.  Il,  p.  «4  ;  TOI.  XIII,  p.  90t.  -  Votthu,  De  HùtoricU 
Grmeit,  p.  f8«,  IHS  ;  vdtt.  de  Westermaon.  —  JoBi>la«.  De 
Script.  Ht$t.  Phiiotophix,  II,  18.  -  Pabrlcloa,  BibtMkêca 
Crmca,  1. 1,  i>.  81S.  —  Mrlneeke,  autoria  trUica-Comé- 
tmrum.  CrfKorum,  p.  18. 

HÉROOiE^    {fferodianus    jEHus,  AtXioc 

Hpcodiavoc  ),  un  des  plus  célèbres  grammairiens 

de   l'antiquité ,  vivait  dans  le  douzième  siècle 

après  J.-C.  Il  était  fils  d'Apollonius  Dyscole,  et 

naquit  à  Alexandrie.  De  là  il  se  rendit  à  Rome. 

II  gagna  la  faveur  de  l'emperear  Marc  Aurèle,  à 

qui  il  dédia  un  traité  Snr  la  prosodie, OsnVi  pM 
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sur  lai  d'autres  reMeigpemeats  biographiqaeQ. 
Les  grammairiens  venos  après  loi  le  tieoneBt  en 
très-grande  estime,  et  Priscien  l'appelle  «  maxi- 
mas  auctor  arlis  grammaticas  ».  Hérodien  écrivît 
beancoop.  Il  est  difficile  de  donner  une  lisle 
exacte  de  ses  nombreux  ouvrages,  dont  il  ne  reale 
qne  des  fragments,  et  dans  bien  des  cas  il  est 
Impossible  de  déterminer  si  les  titres  dooiiéspar 
les  écrivains  qui  le  citent  se  rapportent  à  des 
traités  distincts  ou  à  des  parties  d'an  même  ou- 
vrage. Cependant  les  titres  suivants  appartiennent 
probablement  à  des  ouvrages  distincts  :   Uepc 
*Op9oYpa^iac ,  en  trois  livres  traitant  dexooénK, 
?;otÔTTK  et  9lma^;^  Ilipl  owraCettK  oroixsiMw; 
—  Hcpi  icaOâv,  sur  les  altérations  subies  par  les 
syllabes  et  les  lettres  ;  -.-  Zv\lk69iw,  écrit  com- 
posé pendant  un  séjour  de  Tautear  à  Puteoli  ;  — 
IIspc  yé\tJO\)  xal  ov(i6i(0oe(iK  *  nporébstc»  dont  on 
connaît  quelque  chose  par  un  traité  do  grammai- 
rien Orus;  —  *Ovo(iATtxâ.  Tûus  ces  ouvrages 
ont  péri  ;  —  'Eici{uptff|io(«  Ce  traité,  consacré  à 
l'explication  des  mots  diffidles ,  obscurs ,  dcm- 
teax,  et  des  formes  particulières  qui  se  troo^ent 
dans  Homère,  ét^  d*un  grand  prix  ;  il  n'en  reste 
qu'un  abrégé,  publié  d'après  on  manoscrit  de 
Paris  par  Boissonade,  Londres,  1819»  un  extrait 
eonsacré  dans  les  Anecd&ta  Btatea  ùxommsia 
de  Cramer,  t.  I,  et  dlmportants  passages  dis- 
persés dans  les  sooHMtès  d'Homère.  Les  £x*W^ 
tiffiMl  t>|&T)pixo(  donnés  par  Story,  dans  son  édi- 
tion  de  VEtymoUtgksvm   Gudianum  appar- 
tiennent probaUeraent  au  même  ouvrage;  —  H 
mO'  dXouxoOoXtx^  ooMrr^i)  ^po(î^a^  en  vingt 
livres  ;  cet  ouvrage,  qal  était  aussi  tenu  en  grande 
estime  par  les  suocesseors  d'Hérodien,  oompr»- 
nait,  è  ce  qu'il  semble,  non-seulement  la  proso> 
die,  mais  diverses  notions  relatives  à  l'étynno- 
logie.  Un  extrait  qa*en  avait  Aiit  le  grammairien 
Aristodème  a  péri  aussi  bien  que  l'ouvrage  ori- 
ginal, dont  it  reste  un  abrégé  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  bodiéienne.  Le  trsité  Ilcpi  rofvwv, 
publié  sous  le  nom  d'Arcadius ,  mais  compilé 
par  on  grammairien  pins  récent,  Ttiéodore  de 
Byzance,   parait  être  aussi  un  extrait  de  la     J 
HpoercpSCa  d'ilérodien.  An  même  ouvrage   on 
rattaclie  les  trutés  aujoord'hni  perdus  cités  sons 
les  titres  de"0|wgpix^  irp<Knp8toi,'AtTix^  rt^omfim, 
et  'Av^  iiaXoç  nçomçKa  ;  ^  Hepl  pwv^pwç  X^cex  • 
publié  dans  les  Grammatiei  Grxd  de  Dindoft 
C'est  le  seul  traité  complet  qne  nous  possédions 
d'Hérodien  ;  —  llEpi  étxp^wv,  traité  dont  quel- 
ques parties  ont  été  insérées  dans  les  Aneedota 
Oxoniensia  de  Cramer,  t.  III,  p.  28î,  n  reste 
encore  d'Hérodien  un  assez  grand  nombre  de 
fragments  d'nne  certaine  étendue,  savoir  :  Hcpc 
Tûv  àpiOfiâv,  dans  Vlntrod,  Gram.  de  Gaxa, 
Venise,  1495,  et  dans  le  Thésaurus  de  Heari 
Estienne;   —   HopexgoXal    itrraXou    (rfauxoç; 
ncL^ytûyoLl^wjvXi'ztùy  f  T|(iArwv  ;  Hfipi  trxhyn^témi 
xal  IpdmxftSv  xal  ffvveYxXmxûv  (MpCeav  :  «8 
trois  opuscules  ont  été  insérés  dans  le  Thest»- 
m$  Com,  et  Borti  Àdon. ,  Venise ,  14^7,  et k 
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dumicr  a  élé  reproduit  àtm  les  Aneedota  de 
Bekker,  OI,  p.  1142;  -^  ZTrro^luva  lunà  «XCmv 
mravàc  fAv  toO  X^ou  (upOv,  danft  lee  Aneedota 
Oxott.  de  Cramer,  111,  p.  240  ; — Ilept  icoporrcuYAv 
Yfvcx£&v  èfcô  dcoXexTâ&v  ;  Ilepl  kX(oc«0C  ^uti^Ttov  ; 
iMff.,  in,  p.  228;  —  Hcpl  pap6apur(io0  xal 
tfoXotxi9|ioO,  à  la  ftuite  de  l'Ammonias  de  Vale- 
kenaër,  et  du  Thésaurus  de  H.  Estienne;  le 
firagment  sur  le  solécisme  se  tronve  aussi  dans 
les  Anedœia  de  Boissonade,  t.  m,  p.  24i  ;  — 
on  extrait  qui  porte  simplement  le  titre  de  *Ex 
TfiSv  *Hp<i>diavoO ,  dans  les  Aneedota  Greeca  de 
Bachmaim,  H,  p.  402  ;  —  4>i>£Taipoç,  h  la  suite 
du  Mceris  de  P{<M'8on,  et  publié  aussi  à  Leipzig, 
1831  ;  —  Ilepl  axri^fov,  dans  les  Aneedota  de 
Villoison,  t.  Il,  p.  87  :  —  Ilepl  t^  Xi^ccoc  tôv 
orixdov,  dans  les  Aneaoeta  de  Villoiàon,  t.  Tl,  et 
à  la  suite  de  Draoo  Stratonlcensis  ;  Leipzig, 
181''i;  —  Kavéve<  icepl  9uXXflc0ûv  2xTdi(7tb>ç  xal 
«TiKTToXfic  SioXaiJL^dvovTsc ,  dans  un  manuscrit  de 
la  Bibliotlièque  impériale  de  Paris;  —  Ilepl 
«CduicoTaxTidy  xal  &vOvt«xtô»v,  dans  les  Anee- 
dota de  Bekker,  t.  III,  p.  1086;  —  Ilepl  àxv- 
paXoTMK,  dans  las  Anedocta de  Boissoiuuie,  1. 111, 

262,  et  dans  las  Aneedota  de  Cramer,  t.  01, 

263.  Y. 

Fabriclos,  BibIMkeea  Grmea,  vol.  VI.  p.  vrt,  eto.  ««» 
Sonlih,  Dietionarfi  <^  Greek  and  Roman  Biograph§, '- 
htksu  daiu  le  Bépertoirê  de  lAUérat,  ancienne  de  SchœUL 
p.  67  et  414. 

hAbodikh  (*HpMdMcv6ç),  historien  grec, 
natif  d'Aleiaadrie,  TiTait  au  troisième  siècle 
&ù  notre  ère.  Il  remplit  des  fonctions  publiques, 
et,  selon  tontes  les  apparences,  séjourna  long- 
temps à  Rome  et  dans  les  différentes  provinces 
de  l'empire.  Retiré  des  afbires  et  parvenu  à  un 
Age  avancé ,  il  composa  en  grec  une  histoire  (1) 
des  empereurs  romains,  en  huit  livres,  depuis 
la  mort  de  Mars  Aurèle,  arrivée  le  17  mars 
180,  jusqu'à  Tan  238,  ùb  le  jeune  Gordien  Ait 
proclamé  auguste  par  la  garde  prétorienne.  Ainsi 
son  ouvrage  comprend  tout  l'espace  de  temps 
|iendant  lequel  r^nèrent  Commode,  Pertinax, 
Didius  Julianus,  Septiroe  Sévère,  Oaracalla, 
Macrin,  Élagahale,  Alexandre  iiévère,  Maximin, 
les  deux  Gordien ,  Baibin  et  Maxime.  De  tous 
les  auteurs  latins  et  grecs  qui  ont  retracé  avee 
quHqne  détail  les  événements  de  cette  période 
de  près  de  soixante  ans,  Hérodien,  les  écri- 
vains de  l'Histoire  Auguste  et  Dion  Cassius  sont 
h* 4  seuls  qui  nous  restent  ;  encore  les  extraits 
de  ce  dernier,  faits  par  Xiphilin  et  souvent  in- 
complels,  ne  conduisent-ils  que  jusqu'au  con- 
sulat de  Dion  lul-m^me,  sous  Alexandre  Sévère, 
Tan  229.  L'ouvrage  d'Hérodien,  contemporain 
et  quelquefois  témoin  oculaire,  est  donc  pour 
nous  d'une  grande  importance,  malgré  les  dé- 
fauts de  l'auteur,  qui  sont  ceux  des  rhéteurs 
grecs  de  son  siècle  :  pen  d'étendue  dans  les 
idées,  peu  d'énergie  dans  les  sentiments,  une 

(I)  OUe  Mttolr»  porte  le  titre  de  *f|pa>8tav40 'riic 
iutà  Mdtpxou  fMÙMim^  l<rcopcav  (kÂ(a  Inxé. 


tendance  constante  à  sacrifier  tout  aux  formes 
du  style.  Souvent,  au  lieu  de  faits  précis,  son 
ouvrage  n'offre  que  des  idées  générales  sur  les 
révolutions  des  empires ,  sur  les  vertus  et  les 
yices ,  idées  que  l'auteur,  à  la  manière  des  an- 
ciens ,  place  et  développe  dans  des  discours  qui 
n'ont  jamais  été  prononcés,  et  même  quelquefoiii 
dans  des  lettres  qui  n'ont  point  été  écrites.  En 
plus  d'un  endroit ,  Hérodien  semble  manquer 
d'ordre  et  d'exactitude,  surtout  quant  aux  dates; 
it  néglige  entièrement  les  détails  géogi*aphiques, 
d'où  il  résulte  que  ses  récits  des  expéditions  mi- 
litaires des  Romains  près  des  limites  de  l'em- 
pire on  en  deliors  sont  incomplets  et  obscurs.  Sa 
véracité  comme  historien  a  été  jugée  fort  diffé- 
remment. Tandis  que  beaqooqp  de  critiques  mo* 
demes  vantent  sa  candeur  et  son  impartialité, 
quelques  autres ,  se  rangeant  de  l'avis  de  Jules 
Capitolin,  dans  l'Histoire  d'Auguste,  l'accusent 
de  malveillance  envers  l'empereur  Alexandre 
Sévère;  mais  tous  sont  d'accord  sur  la  pureté 
classique  de  son  langage,  qui  est  clair,  d'une  élé- 
gante simplicité,  et  où  l'on  reconnaît  souvent 
une  imitation  heureuse  de  Thucydide.  Aussi 
Photius,  qui  dans  sa  Bibliothèque  est  pour  la 
plupart  des  auteurs  un  juge  fort  sévère,  loue- 
t-il  sans  réserve  la  diction  d'Hérodien,  les  formes 
attachantes  de  son  style,  et  il  lui  accorde  sous 
ce  rapport  un  rang  très-honoral>le  parmi  les 
historiens.  [Hase,  dans  Vgncyc,  d.  G.  du  M, ] 
Bibliographie.  Le  texte  grec  futpuhlié  pour  la 
première  fois  d'une  façon  assez  défectueuse,  à  Ve- 
nise, en  1 502,  chez  Aide,  à  la  suite  de  Xénophon  > 
in-folio,  n  reparuten  \  524,  in-S**  ;  mais  cette  édition 
est  encore  plus  incorrecte  que  la  première  ;  elle  fut 
eiactement  reproduite  en  1&25,  à  Louvain.  L'é- 
dition de  Râle  de  1530  vaut  mieux.  On  publia 
derechef,  en  1535,  dans  la  même  ville,  le  texte 
grec,  en  y  joignant,  pour  la  première  fois,  la  tra- 
duction latine  de  Politien;  cette  édition  fut 
réimprimée  à  diverses  reprises,  fn  1544  et  en 
1568,  Robert  Estienne  joignit  Hérodien  aux  Scri/)- 
tores  Historix  Romanx  qnll  mit  au  jour.  11  faut 
arriver  à  l'année  1581  pour  trouver  le  premier 
travail  critique  sur  Hérodien  :  il  est  dû  à  l'infati- 
gable Henri  Estienne,  qui  revit  avec  soin  le  texte 
grec  et  la  traduction  latine;  son  édition  a  été 
l'objet  de  justes  éloges  de  la  part  des  juges  les 
plus  compétents.  Nous  passons  sous  silence 
d'assez  nombreuses  éditions  faites  au  dix-sep- 
tième siècle ,  et  que  ne  recommande  aucun  mé- 
rite particulier;  celle  d'Oxford,  1678  (réimpri- 
mée en  1699,  en  1704,  en  1708),  ne  donne  qu'un 
texte  médiocre  et  des  notes  assez  faibles.  Kn 
1789,  parut  à  Leipzig  le  premier  volume  de 
l'édition  de  Th.  W.  Irmisch;  le  cinquième  et 
dernier  ne  vit  le  jour  qu'en  1805;  le  texte  est 
revu  snr  plusieurs  manuscrits;  il  est  accompa- 
gné notis  variarum;  le  tout  comprend  plus  ^ 
4,000  pafe^i.  De  bonnes  choses  sont  noyées  dans 
ce  ooromenUire,  dont  la  prolixité  est  fatigante. 
Quelque  étendue  qu'elle  soit,  cette  publication 
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n^est  pas  complète;  les  tables  manqaent  L'édi- 
tion d'A.-J.  Woif  (  Halle,  1792  )  donne  un  texte 
corrigé  avec  8oin  ;  celle  de  Lange  (  Halle,  1824, 
iD-8<^  )  a  été  critiquée  par  les  savants  de  TAlle- 
magne  ;  celle  de  M.  Emmanuel  Bekker,  celni  des 
hellénistes  contemporains  auxquels  on  doit  le 
plus  d'impressions  de  textes  grecs,  ne  donne 
point  de  notes  ;  un  manascrit  de  Venise  a  été  col- 
lationné  afin  de  servir  à  rétabUssement  du  texte. 
La  traduction  latine  d'Hérodien  par  Politien  parut 
pour  la  première  fois  à  Rome  en  1493;  elle  eut 
deux  autres  éditions,  publiées  à  Bologne  dans  le 
cours  de  la  même  année;  elle  Ait  réimprimée 
en  1 498  et  en  1 499 ,  et  quinze  fois  au  moins  dans  le 
cours  du  seizième  siècle.  En  1541  la  traduction 
française  de  J.  Collin  vit  le  jour;  elle  reparut  en 
1 546  ;  elle  est  oubliée,  de  même  que  ceUes  de  Jac- 
ques de  Yintimille,  15ô4,etdeBois-Guilbert,  1675. 
Celle  de  FabbéMontgault,  publiée  en  1700,  corri- 
gée et  améliorée  en  1702,  a  été  plusieurs  fois 
réimprimée,  et  a  joui  de  qudque  estime.  Mention- 
nons aussi  celle  de  M.  Halévy,  1824,  in-8<*,  et  celle 
de  M.  L.  Gamier,  1824,  in-12,  sans  préface  et 
sans  notes.  Joint  à  Polybe  et  à  Zosime ,  H^rodien 
figgre  dans  le  Panthéon  littéraire,  1836,  in-8<^. 
Les  Italiens  ont  la  traduction  de  Garant  et  de 
Mansi;  les  Anglais,  celles  de  Smyth  et  de  Hurt; 
la  première  s'annonce  sur  le  frontispice  comme 
faite  non  sur  le  texte  grec,  mais  d'après  la  ver- 
sion latine  :  depuis  le  seizième  siècle  on  est  ha- 
bitué à  moins  de  bonne  foi  de  la  part  des  tra- 
ducteurs, n  existe  aussi  diverses  versions  alle- 
mandes; on  estime  celle  de  Conradi ,  Francfort, 
1784 ,  et  surtout  celle  de  C.-N.  Osiander,  1830, 
2  vol.  in-12.  G.  B. 

Pbotius,  CoA  99.  — J.  Capttolln  jtfaxim.  duo^  is.  — Vot- 
slun.  De  HUtorteis  Grae.,  p.  IS^  édtt.  de  Vesterm.— Wolf, 
J^arratio  de  Herodiano  et  libro  ejus^  en  tète  de  son  édit- 
d'Hérodien. 

HKRODORB  (  Hpé^aipoç  ),  mythographe  et  géo- 
graphe grec,  né  à  Héraclée,  dans  le  Pont  (d'où  il 
fut  surnommé  le  Pontique  (6  novrinéç),  et  VBé- 
racléote  {6  'HpaxXe(&Ty)c),  vivait  dans  le  cin- 
quième siècle  après  J.-G.  Son  fils,  Bryson  le  so- 
phiste, fut  le  contemporain  d'AristIppe  et  d'An- 
tisthène,  disciples  de  Socrate,  et  Hérodore  dut 
vivre  lui-même  du  temps  de  ce  dernier  philo- 
sophe. D'après  le  caractère  de  ses  ouvrages,  on 
suppose  qu'il  écrivit  postérieurementà  Phérécyde 
et  Hellanicus.  Les  seuls  que  l'on  puisse  lui  at- 
tribuer avec  certitude  sont  :  'O  xaO'  *UpaxXéa  A6- 
yoc  :  cet  ouvrage,  consacré  à  l'histoire  mythique 
d'Hercule  et  à  Texposition  de  son  culte,  renfer- 
mait en  même  temps  un  grand  nombre  dénotions 
historiques  et  géographiques;  il  comprenait  au 
moins  dix-sept  livres,  et  s'étendait  probablement 
jusqu'à  vingt;  'O  xarà  toO;  'ApYovaûxac  Aâyoc, 
ouvrage  du  même  genre  que  le  précédent,  con- 
sacré à  l'expédition  des  Argonautes.  On  cite  en- 
core d'Hérodore  unOldiicoCç,  une  IleXoiceia  et  des 
OXu|inîa;  mais  il  est  impossible  de  savoir  si  ce 
sont  des  traités  séparés  ou  des  parties  de  lliis- 
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toire  d'Hercule  (1).  HérodoK  pois»  868  aboDdaals 
récits  moins  encore  dans  les  logograpbes  précé- 
dents que  dans  les  poètes  épiques.  Comme  Hel- 
lanicus, il  s'occupa  beaucoup  de  géognphie, 
ainsi  qu'on  le  voit  |Mr  divers  passages  de  son  Hé- 
raclée  et  de  ses  Argonautiques.  H  n'attadia  pnt 
moins  d'ûnportance  À  l'ordre  des  temps ,  ci  i 
réfuta,  au  nom  de  la  chronologie,  ceux  qui  asso- 
ciaient Thésée  à  Hercule  dans  nue  expéditioii 
contre  les  Amazones.  Lui-même  se  pennet  d'aîl- 
leors  toutes  sortes  de  fables ,  et  ne  saurait  être 
compté  parmi  les  historiens.  Il  écrivit  dans  le 
dialecte  ionien.  D'assez  nombreux  pawssgew  de 
iies  ouvrages  se  trouvent  cités  par  les  srolisstes 
de  Pindare  et  d'Apollonius  de  Rhodes,  par  Arw- 
tote,  Athénée,  Apollodore,  Plutarque;  ils  ont  été 
recueillis  par  M.  G.  Mûller  dans  ses  Fragmenta 
liistoricorum  Grxcorum,  t  II,  p.  27  (dans  U 

Bibl,  Grxc,  de  A.-F.  Didot)  (2).  T. 

Fabrlclus.  Bibliotheea  Crêeea,  toL  I,  p.  111,  SIS.  — 
Vo8stu!<,  De  HUtoricis  GrweU,  p.  Ul,  édIt.  nestermaaa. 

^HÉRODOTB  ('Hp68oto;),  célèbre  historicB 
grec,  surnommé  le  Père  de  rhittoire^  virait 
dans  le  dnquième  siècle  avant  J.-G.  Il  naquît  à 
Halicamasse,  ville  originairement  dorJeone,  de 
Garie,  au  temps  de  la  guerre  des  Grecs  contre 
les  Perses,  dont  il  devait,  mieux  qu'aucun  aotie 
écrivain ,  immortaliser  le  souvenir.  11  put  coq- 
naltre  quelques-uns  des  acteurs  de  cette  graiide 
lutte,  comme  on  le  voit  par  le  récit  plein  dlnté- 
rêt  que  lui  fit  Thersandre  d'Orcbomène,  et  qnil 
rapporte  au  neuvième  livre  de  ses  Histoires.  Sa 
naissance  est  fixée  d'une  manière  précise,  sor 
l'autorité  de  Pamphila,  contemporaine  de  Néron, 
à  la  première  année  de  la  soixante-qnatorziènae 
olympiade,  qui  répond  à  l'an  484  avant  J.-C.  Oa 
cite  les  noms  de  son  père  et  de  sa  mère ,  Lyxès 
ou  Lyxas ,  et  Dryo  on  Rhoio ,  son  frère  Théo- 
dore, et  parmi  ses  parents  le  célèbre  poète  épique 
Panyasis,  qui,  plus  âgé  que  lui,  eut  peat-ètre 
quelque  influence  sur  son  éducation.  Rien  da 
reste  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  ni  sur  sa  fanaUle, 
appartenant  aux  plus  notables  d'Halicamasae,  ai 
sor  les  études  qui  occupèrent  ses  premières  an- 
nées ,  ni  sur  les  circonstances  qui  favorisèrent  le 
développement  de  son  génie.  Nourri  des  poésies 
d'Homère,  comme  tous  les  Grecs  bien  élevés,  il  est 
à  croire  que  la  lecture  des  ouvrages  des  logogra- 
phes  ioniens,  et  particulièrement  de  ceux  d'Hécatée 
de  Milet  (voy.  ce  nom),  qu'il  cite  plus  d'une 
fois ,  contribua  à  lui  révéler  sa  vocation  histo- 
rique. Mais  les  enseignements  les  plus  féconds  hn 

(1)  u  ne  faut  pat  confondre  Hérodore  d*Hdrndée  avec 
an  écrlTsIn  da  même  non  qal,  lulvant  Oljwptodow 
(Pliottai,Cod.  SO),  compou  ane  btutolre  dt>rpbéc  et  de 
Maflée.  On  ne  lalt  il  ee  dévier  Hérodore  eet  le  méÊtm 
qa*vn  gramotlrieo  qa'Eottotbe  eite  toaveat  avee  Apte*. 

(1)  On  connaît  encore  deai  personnaget  ancleoa  d«  mm 
d'Hérodore,  savoir  :  un  mntlcieo  natif  de  Méfare,  re- 
marquable par  aa  grande  talUe  et  aa  voraellé  (  AtMnée,  Z» 
p.  414  )  ;  an  InUme  arol  de  Dénétrlos.  fili  de  PbUlppe;  m 
de  Macédoine.  11  partagea  la  raine  de  ee  Jeune  prûioe,  qat 
tomba  TlcUrae  des  artifices  de  ton  frère  Peraée;  U  M 
Jeté  dans  an  cachot,  mis  à  la  qaeatloa,  et  moarac  des 
sollei  de  la  torlarc»  en  ISI  avut  /.-G.  (  TIte  Uvc^  XL,  n\ 
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TbrentderexpérknoBydM  voyaeM,qa*à  Teiemple 
de  son  prédëoesseor,  U  entreprit  dès  m  jeonesae 
poar  s'enquérir  des  hommes  et  des  choses,  da 
présent  et  du  passé  ;  ils  loi  Tinrent  de  llmpression 
des  grands  événements  accomplis  de  son  temps, 
presque  sons  ses  yenx ,  et  qd  donnèrent  à  Ve§» 
prit  grec  un  essor  noayean  dians  toutes  les  direc- 
tions. Déjà,  sans  doute,  il  avait  visité  une  partie 
de  FAsie ,  s*ll  est  vrai  qu'il  commença  à  écrire  à 
Samos ,  quand  la  tyrannie  de  Lygdamis ,  oppres- 
seur de  sa  patrie  et  de  sa  famiUe,  l'eut  forcé, 
selon  Suidas,  à  y  chercher  un  asile.  II  se  natu- 
ralisa en  quelque  sorte  dans  celte  ville  ionienne, 
pour  laqudle  il  témoigne  une  prédilection  mar- 
quée, et  il  en  fit  peut^tre  le  centre  des  excur^ 
âons  et  des  recherches  qui  furent  le  préInde  de 
ses  premiers  essais.  Suivant  le  même  biographe, 
il  revint  au  bout  d'un  certain  temps  à  HaJicar- 
nasse,  et  y  prit  une  part  active  à  l'expulsion  de 
Lygdamis;  mais,  tombé  pour  cette  cause  ou 
pour  une  autre  dans  la  disgrftce  de  ses  conci- 
toyens ,  il  émigra  de  nouveau ,  et  probablement 
ne  revit  jamais  sa  ville  natale.  Après  une  deuxième 
ou  une  troisième  période  de  voyages,  on  le  trouve 
dans  la  Grèce  propre,  qu'il  semble  même  ne  plus 
avoir  quittée  que  passagèrement,  si  ce  n'est  pour 
la  Grande-Grèce,  embrassant  ainsi,  dans  ses  do- 
miciles successifs,  les  trois  parties  de  la  Hellade, 
comme  dans  ses  explorations  lointaines  les  trois 
régions  du  monde  alora  connu.  Il  fit,  selon  toute 
apparence,  un  séjour  assez  prolongé  à  Athènes, 
et  ce  fut  là,  tou|  nous  l'atteste,  son  second  éta- 
blissement hon  de  sa  patrie,  son  second  centre 
d'activité  et  de  recherdies ,  la  seconde  phase  de 
ses  travaux  historiques,  et,  si  nous  l'osons  dire, 
la  transformation  définitive  de  son  génie.  Devenu 
Ionien  à  Samos,  au  moins  par  le  langage,  à 
Athènes  il  devint  Athénien  par  l'esprit,  sans  ces- 
ser d'appartenir  par  l'âme  et  les  sentiments  à  la 
Grèce  entière,  dont  il  fut  l'orgisnele  plus  impartial, 
comme  le  miroir  le  plus  fidèle  et  le  plus  curaplet 
pour  son  époque.  Tel  est,  selon  nous,  le  sens 
général,  et  peut-être  le  seul  vrai,  de  ces  tradi- 
tions ou  de  ces  anecdotes ,  accréditées  principa- 
lement dans  la  basse  antiquité;  sur  les  lectures 
publiques  qu'Hérodote  aurait  faites  de  ses  His- 
toires à  Olympîe ,  à  Athènes ,  à  Corinthe ,  peut- 
être  aussi  à  Tbèbes.  De  ces  récits,  le  plus  ex- 
pressif et  le  plus  invraisemblable  à  la  fois ,  an 
moins  dans  ses  dreonstances ,  est  celui  que  nous 
devons  à  Lucien ,  et  qui  nous  représente  l'histo- 
rien venu  d'Halieamasse  son  ouvrage  à  la  main, 
cherchant  le  meilleur  moyen  de  le  produire,  et 
saisissant  l'occasion  des  jeux  olympiques  pour  le 
chanter  comme  un  rhapsode  devant  la  Grèce  as- 
semMée ,  et  conquérir  ainsi  d*nn  seul  coup  la  re- 
nommée universelle  à  lui  et  à  ses  neuf  Muses, 
décorées  de  ce  titre  sur  place.  D'autres,  pour 
rendre  la  scène  encore  plus  dramatique,  y  font 
figurer  le  jeune  Thucydide,  dont  les  larmes  gé- 
néreuses auraient  révélé  à  Hérodote  son  ftitur 
éniiile.  Mais  cette  drcoostance  nouvelle,  en  don-  ^ 


nant  one  date  an  récit,  n'en  fait  que  mieux  res- 
sortir l'invraisemblance.  Si  Thucydide  avait  alon 
quinze  ans,  Hérodote  en  aurait  eu  moins  de 
éente ,  et  l'on  ne  saurait  admettre  qu'à  cet  Age  il 
eût  composé  on  livre  dont  les  matériaux  ne  pou- 
vaient être  encore  à  beaucoup  près  recueiUis. 
D'ailleurs,  ee  livre  porte  en  soi  les  preuves  d'une 
rédaction  infiniment  plus  récente  et  postérieure 
même  à  l'époque  assignée  par  Ëasèbe  à  une  autre 
lecture  que  l'auteur  en  aurait  faite  devant  les 
Attiéniens ,  445  ans  avant  notre  ère,  et  pour  la- 
quelle il  aurait  reçu  une  récompense  de  dix  ta- 
lents. Si  cette  lecture ,  la  plus  probable  du  reste 
et  la  mieux  autorisée,  eut  lieu,  elle  ne  put ,  non 
plus  que  les  autres,  porter  sur  les  Histoires  dans 
leur  ensemble  et  telles  que  nous  les  avons,  mais 
seulement  sur  une  ébanche  ou  sur  une  des  por- 
tions déjà  exécutées  de  ce  grand  monument  litté- 
raire. Hérodote',  sans  parier  de  l'Asie  Mineure, 
qui  lui  est  familière,  et  d'une  portion  de  la  haute 
Asie,  qu'il  reconnut  au  moins  jusqu'à  Babylone 
vers  le  sud ,  au  nord  jusqu'à  la  Colchide,  devait 
avoir  visité  dès  Ion  tout  le  théâtre  de  la  guerre 
médique  en  Grèce,  en  Macédoine,  en  Thrace, 
dans  les  lies  ;  il  avait  étudié  sur  le  terrain  les 
marches  de  Xerxès,  celles  même  de  Darius,  dont 
il  avait  pu,  grâce  au  commerce  et  aux  souvenire 
des  Grecs  du  Pont-Euxin,  suivre  la  trace  jusque 
dans  les  déserts  de  la  Scythie.  On  conjecture  en- 
core, avec  une  certaine  apparence  de  vérité,  que 
son  voyage  dans  cette  mystérieuse  Egypte,  sur 
laquelle  il  répandit  tant  de  lumières ,  et  dans  les 
parties  voisines  de  la  Libye  et  de  l'Arabie  tombe 
dans  l'intervalle  des  dix  années  écoulées  de  454  à 
444,  et  qu'il  revint  à  Athènes  en  parcourant  les 
cêtes  de  la  Palestine,  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  se  trouvait  dans 
cette  ville  lorsque  les  Athéniens  résolurent  de  fon- 
der la  colonie  de  Thorium  près  des  ruines  de  l'in- 
fortunée Sybaris,  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-quatrième  olympiade  (  444  avant  J.-C.  ). 
Hérodote,  qui  avait  alors  quarante  ans,  s'asso- 
cia ,  ainsi  que  Lysuas ,  depuis  le  célèbre  orateur, 
à  cette  expédition ,  déterminé  sans  doute  pdr  le 
désir  de  connaître  les  villes  grecques  de  ritalie, 
encore  si  florissantes ,  et  d'obtenir  sur  cette  con- 
trée et  sur  les  pays  et  les  peuples  de  l'Occident 
des  lumières  qui  lui  manquaient.  Thurium  devint 
pour  lui  une  seconde  patrie,  si  bien  qu'il  est  assez 
souvent  appelé  le  Thurien,  Tout  porte  à  croire 
qu'il  passa  dans  la  paix  de  cette  jeune  cité ,  loin 
des  orages  politiques  qui  fondirent  bientôt  sur  la 
Grèce,  le  reste  de  ses  joura,  se  permettant  seu- 
lement de  courtes  excursions  dans  les  villes  voi- 
sines, peut-être  en  Sicile ,  et  très-probablement 
à  Athènes,  qu'A  dut  revoir  au  moins  une  fois  après 
la  défection  des  Thuriens,  en  412,  qui  ramena 
également  Lysias.  Ce  fut  à  Thurium ,  et  depuis 
son  établissement  dans  la  Grande-Grèce,  qu'il 
rédigea  réellement,  lentement,  ses  Histoires, 
comme  Pline  le  savait,  et  comme  le  prouve  la 
mention  dssex  fréquente  qu'il  y  Ait  d'événements 
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{NMtérieurs  à  wMe  épolpiei  et  dont  i|iiel(|iMS*iiiia 
ptyrteiit  Jusqu'à  rannée  408  ïïwsni  J.-C.  D'autres 
illdioes  montrent  que  rbistonen  écri?aît  en  Ite^ 
Ile;  d'autre»,  qnMI  Ait  témoin  «  mais  témoin  élol* 
gné,  des  malheurs  et  des  désastres  de  la  guerre 
du  Péloponnèse.  Il  parait  donc  avoir  employé  la 
fteoDUde  moitié  de  sa  vie,  prolongée  vraisemblable- 
Ment  Jusque  Ters  la  fin  de  cette gueri^  et  pendant 
ttvnte  à  quarante  ans ,  à  élaborer  les  tnatériaui 
qu'il  avait  amassés  dans  la  première,  qu'il  ne 
cessa  pas  d'augmenter  depuis  (  à  revoir^  à  lier,  à 
refondre  dans  un  grand  ensemble  les  rédts  i^us 
ou  moins  détachés ,  plus  ou  moins  imparfaits , 
par  lesquels  11  avait  dès  longtemps  préludé  à  son 
œuvre  définitive  :  encore  toutes  les  parties  n'eu 
ftarent-elles  pas  également  terminées  ^  et  la  mort 
paratt-plle  l'atuir  surplis  avant  qu'il  y  eût  mis  la 
dernière  main ,  quMI  eût  pU  tenir  toutes  les  pro- 
messes qUe  l'on  y  troUte.  C'était  au  surplus  une 
tradition  d'accord  avec  ces  idées  ^  que  l'ouvrage 
d'Hérodote,  composé  ainsi  successivement  durant 
une  longue  suite  d'années,  et  sans  cesse  rema- 
nié, était  demeuré  incomplet;  qu'il  l'avait  légué 
comme  son  plus  précieux  trésor  k  un  jeune  Thes> 
aalten,  son  ami,  en  le  chargeant  de  le  publier. 
An  rap|K>rtde  Suidas,  il  mourut  è  Thurium^  et  fut 
enseveli  sur  la  place  publique  de  cette  ville,  dont 
il  s'était  Mi  citoyen;  Etienne  de  Byzance  ou  son 
abréviateur  et  le  scoliaste  d'Aristophane  nous 
ont  conservé  une  inscription  en  deux  distiques, 
qui  aurait  été  gravée  sur  son  tombeau ,  et  qui 
en  rappelant  le  nom  de  son  père  et  celui  de  sa 
seconde  patrie,  atec  la  simple  mention  de  son 
origine  doripune ,  semble  constater  le  fait  capital 
de  sa  métamorphose  ionienne  et  attique.  D'autres 
boulaient- qu'il  fût  mort  à  Pella  en  Macédoine , 
sans  doute  dans  une  visite  à  la  cour  polie  d'Ar- 
thélaiis,  ce  qui  parait  provenir  d'une  confusion; 
d'autres,  le  rapprochant  ici  encore  de  Thucydide,  ,  ^ 
parient  d'un  tombeau  que  lui  auraient  élevé  les 
Athéniens  parmi  les  monuments  de  Gimon,  et  qoi, 
s*il  exista,  ne  put  être  qu'un  cénotaphe,  témol- 
page  de  leur  reconnaissance  aussi  bien  que  de 
leur  admiration. 

Voilà  tout  ce  que  l'antiquité  nous  apprend  sur 
la  vie  et  la  mort  d'Hérodote,  tout  ce  que  nous 
fournissent  de  pitts  positif  et  de  plus  vraisem- 
blable à  cet  égard  les  inductions  tirées  de  ce  livre 
qui  (M  la  pensée,  l'occupation  directe  ou  indi* 
recfte  de  son  existence  tentière ,  qui  fait  aujour- 
d'hui encore  la  gloire  de  sun  nom.  Disciple  des 
vieux  conteurs  d'ionie,  mais  disciple  supérieur 
à  ses  maîtres,  et  pa^son  génie  propre  et  par  l'é- 
poque ofi  il  Tint,  par  ce  développement  nouveau 
de  l'esprit  grec  qui  résulta  des  guerres  médiques, 
et  qu'il  représente  un  des  premiers ,  de  bonne 
heure  il  s'aperçut  de  ce  qui  Manquait  à  see  de- 
vanciers ,  pour  le  fond  comme  ponr  la  forme , 
pour  la  critique  comme  pour  le  récit  des  faits , 
pour  les  idées  comme  pour  l'ordonnance  et  le 
style  de  la  composition.  Sa  vocation ,  vraiment 
historique,  grandit  et  se  détermina  dans  le  cours 


de  ces  longs  Toyages  qu'A  entreprit  ponr  es  ss< 
tiaiaire  le  premier  besoin,  surtout  dans  on 
temps-là ,  celui  de  voir  ut  de  s'enqoérir  par  i» 
même,  de  puiser  aux  sources  de  toutes  6oite&,éh 
serrations  et  recherches  immédiates,  conuiiiri 
eatloas  des  lettrés ,  entretiens  avec  les  ténuii 
on  les  acteurs  des  événements,  les  dépositad 
des  traditions  et  des  dires  qoelconqnes.  Soe  jÉ 
gement  si  pénétrant,  si  sûr,  si  âevé,  se Coili^ 
s'étendit,  non-seulement  par  les  compafaiw| 
roulUpliées  que  lui  fournirent  ses 
lointaines,  par  le  spectacle  de  tant  de 
de  mœurs  diverses,  par  l'échange  de  tant 
dées,  mais  plus  encore  peut-être  par  V 
prolongé  qu'il  fit  dans  là  Grèce  d'Europe , 
dpalemait  à  Athènes,  qui  devenait  à  cette  < 
le  foyer  commun  des  arts  et  des 
celui  qui  sous  d'autres  influences  «  on 
années  plus  tôt,  nianrait  été,  selon  tonte i 
rence ,  qu'un  successeur  émincnt  d' 
Milet ,  un  rival  heureux  d'Hellanicus  de 
(voy,  ces  noms)  et  le  premier  des 
devint  un  historien.  Là  dot  lui  apparattic^i 
son  unité  et  dans  sa  grandeur  à  la  fois,  r« 
d'art  à  laquelle  il  n'avait  fait  encore  que  | 
der,  et  qu'il  lui  fut  donné  d'exécuter  à  kwrj 
dant  sa  longue  retraite  de  Thorium.  Lesi 
historiens  grecs,  remarque  jnsteraeat 
d'Halicarnasse ,  s*étaient  bornés  à 
événements  de  leur  pays  ou  des  pays 
peuple  par  peuple  et  ville  par  ville ,  sans 
liaison  :  Hérodote  fit  faire  un  grand  pas  k 
toire,  en  formant  un  tout  d'une  multitude  < 
divers  qui  s'étaient  passés  tant  en  Europe  i 
Asie.  Et  le  lien  de  ce  tout,  pouvoos-noi» 
il  le  chercha ,  non  pas  comme  les  plus 
des  logographes,  non  pas  comme  Hécat^i 
à  d'autres  égards  d'être  nonwnë  son 
dans  le  fil  traditionnel  des  (>ênéalogîei;] 
chercha  dans  une  idée,  dans  l'idée,  aussi  | 
que  vraie,  aussi  dramatique  que  popnl 
vieille  querelle  de  l'Orient  et  de  r< 
là ,  tandis  que  son  oncle  Panyasis,  se 
d'époque ,  avait  tenté  vainement  de 
l'épopée  héroïque  et  fabuleuse,  moite 
cycliques,  il  créa,  lui,  homme  de  son 
avec  un  plein  succès,  une  épopée  noui 
et  vivante;  il  éleva  le  récit  en  prose* à 
teur  de  la  poésie.  Il  fut  aux  l< 
prédécesseurs,  quelques-uns  même 
contemporains ,  ce  qu'Homère  avait  etr 
tiques  aèdes ,  ce  qu'il  fut  à  Hésiode. 

Les  anciens  et  les  modernes  ont  étf 
sous  divers  points  de  vne  de  cette 
l'œuvre  d'Homère  et  celle  d'Hérodote 
dans  le  fond  de  l'idée,  die  est  dansk 
nérale  de  la  composition,  elle  est  dau 
tère  même  du  sujet ,  et  jusque  dans  ta 
naison,  aussi  neuve  que  savante,  du 
a,  du  reste,  entre  Tun  et  l'antre  Imét 
tance  de  l'imagination,  qui  se  plaît  daa»  si 
idéal,  à  la  réflexion^  qui  s'empare  de  k 
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tout  rinfarralle  qui  tépoore  la  jeunesse  enthou- 
siaste et  pleine  de  foi  de  la  maturité  naîTC  en* 
core,  mais  déjà  riche  d*ohsenration  et  d*expé- 
rieuce.  Homère  chanta,  Hérodote  écrivit;  tous 
deux  animésd'une  même  inspiration,  d*uoe  même 
pensée  à  la  fois  nationale  et  poétique,  tous  deux 
s'adressant  à  la  Grèce  entière  pour  la  glorifier 
dans  son  passé ,  pour  lui  plaire  et  pour  l'ins- 
truire;  mais  tous  deux  plaoéâ  en  quelque  sorte 
aux  extrémités  opposées  de  cette  grande  carrière 
de  dviUsatioii  spontanée  et  d'art  créateur,  que  la 
Grèce  paioonnit  depuis  la  guerre  de  Troie  jus- 
qu'au Siècle  de  Périclès.  Aussi  Hérodote,  tout  en 
donnant  an  récit  en  prose  la  forme  la  plus  large 
et  la  plus  belle  y  cette  forme  qui  Ta  fait  qualifier 
d'homérique  par  les  anciens  eux-mêmes ,  con- 
aomme-tii,  an  fond,  le  divorce  de  Thistoire  Veo 
la  poésie,  tranch»-t-il  le  nosnd  qui  jusque  là  avait 
plus  ou  moins  tenu  les  logographes  dans  la  dé- 
pendance des  poètes  qrcUques.  S'il  s'enfonce  en- 
core dans  l'antiquité  dami4aboleuse  ;  s'il  aime  à 
recoeillir»  à  rappeler  les  traditions,  les  oracles» 
les  légendes  sacerdotales  on  populaires;  s'U  mêle 
à  ses  redis  la  description  des  lieux,  la  recherche 
des  origines;  s'il  ne  se  refuse  aucune  disgres- 
sion  ;  si  en  cela  il  lait  encore  œuvre  de  logo- 
graphe,  oeuvre  de  du'oniqueur,  du  moins  il  est 
un  élément  qui  chez  lui  domine  tous  les  autres, 
l'enqnête  raisonnée  sur  le  passé,  ou  TAictotre, 
an  sens  primitif  du  mot  Cherchant  toujours  et 
partout  la  vérité,  distinguant  soigneusement  ce 
qu'il  a  TU ,  ce  qu'il  sait  par  lui-même  et  ce  qu'il 
doit  à  des  informations  étrangères^  n'affirmant 
que  ce  qull  croit,  et  laissant  le  reste  au  jugement 
de  ses  lecteurs,  il  fut  aussi  œuvre  de  critique, 
et  il  demeure  historien  alors  même  que  le  terrain 
de  l'histoire  semble  lui  manquer.  Ce  terrain 
d^ailleurs  est  beaucoup  plus  solide  pour  lui  que 
pour  la  plupart  de  ses  devanders ,  de  ceux  du 
moins  qui,  comme  Hécatée,  avaient  prétendu 
traiter  l'histoire  générale,  ▲u  lieu  de  prendre  son 
point  de  départ  dans  un  passé  reculé,  dans  la  tra- 
dition ,  pour  descendre  de  là  au  présent ,  c'est  an 
voisinage  du  présent  qu'Hérodote  s'établit  pour 
y  rattadier  de  proche  en  proche,  et  en  remontant, 
comme  nous  dirions,  du  connu  à  l'inconnu,  tout 
ce  qui  dans  les  temps  anciens,  dans  les  vieux 
souvenirs,  lui  parait  important  ^  digne  d'intérêt 
Et  cela  encore,  il  le  doit  à  son  siècle  autant  peut- 
être  qu'à  son  propre  génie  ;  à  ce  siède  qui  fut 
ceitti  de  Soerate,  et  qui  en  toutes  choses  com- 
mençait à  substituer  rexpérience  à  la  foi  et  l'ob- 
servation à  l'hypothèse.  Pénétré  de  cet  esprit 
nouveau,  de  cet  esprit  pratique  et  positif,  qui 
déjà  perce  en  lui ,  qui  dominera  bu$dôi  chiez 
Thucydide,  Hérodote  envisagea  Je  passé  dans 
sa  relation  avec  le  présent ,  les  peuples  étrangers, 
les  barbares ,  dans  leur  contact  avec  les  Grecs, 
la  terre  elle-même  dans  ses  rapports  avec  les 
hommes.  Il  est  lob,  toutefois,  d'être,  comme 
Thucydide,  un  historien  déjà  purement  politique, 
uninuemeat  préoccupé  des  choses  de  sop  temps. 


des  failérêtB  de  son  pays ,  et  appliquant  toute  sa 
sdence  des  alTaires,  toute  la  profondeur  de  son 
jugement,  toute  la  vigueur  de  son  éloquence,  un 
peu  sophistique,  à  la  narration  développée  et 
raisonnée  d'un  seul  et  même  grand  fait.  Si  la  mé- 
thode d'Hérodote  est  moins  sévère,  moins  rigou- 
reusement historique,  on  peut  dire  aussi  que  sa 
sphère  est  plus  large  et  sa  portée  plus  haute. 
Venu  entre  les  guerres  médiques,  où  la  Grèce 
avait  vaincu  l'Asie,  et  la  guerre  du  Péloponnèse, 
où  elle  commença  à  se  déchirer  de  ses  propres 
mains,  il  n*eot  pas  à  hésiter  sur  le  choix  de  son 
sujet;  mais  tout  grand,  tout  varié  qu'était  en  soi 
ce  sujet,  il  retendit,  il  l'agrandit  encore,  en  l'é- 
levant jusqu'à  cette  conception  qui ,  nous  le  ré- 
pétons, donne  à  ses  Histoires  leur  unité  véritable, 
d'une  lutte  immémoriale  et  fatale  de  l'Orient  et 
de  rOcddent,  des  Grecs  et  des  barbares.  Par  là 
il  fit  entrer  dans  son  cadre  tout  ce  qoll  savait 
des  uns  et  des  autres ,  tout  ce  qu'il  avait  appris, 
dans  ses  voyages  et  dans  ses  explorations  de  tous 
genres,  sur  les  peuples  et  sur  les  pays  qui,  de  près 
ou  de  loin,  participèrent  à  cette  lotte,  et  sur  ceux 
même  qui  n'y  furent  pas  mêlés.  Ne  s'arrêtant 
point  aux  causes  prochaines  des  événeirients , 
mais  doué  d'une  rare  intdligence  des  causes  éloi- 
gnées, et  pressentant  cet  enchaînement  supérieur 
des  choses  humaines  qui ,  comme  dit  Bossuet, 
de  toutes  les  histoires  forme  une  seule  histoire, 
il  trouva  dans  l'étendue  de  son  esprit  autant  que 
dans  sa  vaste  érudition ,  autant  que  dans  son 
inspiration  d'artiste  et  d'écrivain  de  génie,  les 
moyens  de  réaliser  cette  sorte  d'épopée  historique 
qui,  si  elle  n'est  pas  l'histoire  universelle,  en  est 
au  moins  un  magnifique  prélude. 

H  nous  serait  facile,  si  c'était  ici  le  lien,  de 
justifier  cette  manière  de  considérer  l'œuvre 
d'Hérodote,  dans  son  double  rapport  avec  ce 
qui  la  précède  et  ce  qui  la  suit ,  et  dans  la  pensée 
même  qui  a  présidé  à  son  exécution ,  par  une 
analyse  détaillée  des  neuf  livres  dans  lesquds 
die  se  divise,  et  auxquels  le  sentiment  si  sûr 
des  Grecs,  s'emparant  de  cette  division,  plus  ou 
moms  récente,  a  Imposé  les  noms  des  neuf 
Muses.  On  y  verrait  que  si  la  guerre  des  Hd- 
lènes  avec  les  Perses,  dominateurs  de  l'Orient, 
vainqueurs  des  Lydiens,  des  Babyloniens,  des 
Mèdes ,  de  PÉgypte,  de  la  Xhrace  et  de  la  Macé- 
doine, mais  s'en  allant  échouer  dans  les  sables 
brûlants  de  la  Libye  et  dans  les  déserts  glacés 
des  Scythes,  avant  de  se  briser  contre  la  Grèce, 
pauvre  et  libre;  on  y  verrait  que  si  ce  grand  dé- 
bat est  bien ,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  le  sujet 
prindpal  et  comme  le  pivot  de  toute  la  compo- 
sition, autour  de  ce  pivot  tourne,  en  quelque 
façon ,  le  monde,  td  que  l'auteur  le  connaissaft, 
tel  qu'il  voulait  le  raconter  et  le  décrire  à  ses 
compatriotes.  De  là  cette  large  place  donnée  par 
lui  à  la  géographie  et  à  fethnographie  à  cété  de 
l'histoire  proprement  dite;  de  là  ces  digressions 
mal  à  propos  qualifiées  d'épisodes ,  qu'il  se  re- 
proche qudqudbis,  et  qui  en  etfet  ne  tembient 
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avoir  pour  bot  que  d'éliler  des  connaissaiioes 
nouTeiles  ou  de  cbanner  par  des  détails  curieux. 
Les  quatre  premiers  livres  ne  sont,  à  bien  des 
égards ,  qu'une  vaste  introduction  aux  dnq  dei^ 
niers,  qui  contiennent  le  récit  de  la  guerre  d*Io- 
nie  et  des  expéditions  dirigées  successivement 
contre  les  Grecs  par  Darius  et  Xerxès.  C'est 
dans  ceux-là  que  le  logographe  paraît  souvent 
vouloir  prendre  le  pas  sur  rhistorieu ,  tellement 
que  l'on  est  fondé  à  en  supposer  la  rédaction 
antérieure  à  celle  des  autres.  Mais  le  lien  qui 
les  unit  à  ceux-d,  dans  une  élaboration  défini- 
tive, n'en  est  pas  moins  presque  toujours  mani- 
feste ;  et  si  quelque  chose  nous  frappe  dans  l'ou- 
vrage d'Hérodote,  entre  toutes  ses  éminentes 
qualités,  c'est  précisément  ce  besoin  d'om'té,  en 
même  temps  que  de  variété,  qui  lui  fait  ratta- 
cher au  rédt  historique  des  descriptions  de  pays 
ou  de  mœurs,  et  même  des  dissertations  scien* 
tiflques  et  pldlosophiqoes,  que  l'on  serait  tenté 
partout  ailleurs  de  regarder  comme  des  hors- 
d'œuvre.  Voilà  pourquoi,  loin  de  suivre  l'exemple 
de  son  prédécesseur  Hécatée  de  Milet ,  qui  avait 
séparé  la  géographie  de  l'histoire  et  les  avait 
traitées  chacune  à  part,  il  les  réunit  de  nouveau 
l'une  à  l'autre,  rétrogradant  ainsi  peut-être  au 
point  de  vue  de  la  méthode  et  de  la  rigueur  lo* 
glque,  mais  au  point  de  vue  de  l'art  rendant  à 
rûstoire  l'universalité  du  réoit  épique,  et  don- 
nant du  reste  à  la  géographie  de  précieuses 
compensations  :  car  non-seulement  il  agrandit 
en  Europe,  en  Asie,  en  Libye  surtout,  le  champ 
des  connaissances  positives,  mais  en  renversant 
les  barrières  qu^avaient  élevées  autour  de  la 
sdence  naissante  les  préjugés  populaires  ou  sys- 
tématiques ,  en  substituant  aux  vaines  théories 
des  Ioniens  l'esprit  d'observation  et  d'expérience, 
il  ouvrit  une  voie  plus  sûre  aux  découvertes 
nouvelles  (1). 

(1)  La  aMppemoD<le  d'H4rode  ne  dépasMit  guère  le  ree  • 
taugle  comprit  entre  M*  et  M*  laUtade  nord ,  et  lo»  et 
SQB  lonallnde  est  de  Parfs,  ce  qol  représente  à  peine  la 
IM*  partie  de  la  aarfaoe  totale  da  globe.  Hérodote  ne  te 
prononce  pat  bien  clairement  tar  la  forme  de  la  Terre , 
bien  qnll  rallie  eeni  qui  erolent,  avec  Homère,  à  l'exla- 
tenee  dn  flenre  Otamos .  coulant  drcolalremeat  aatour 
de  la  terre  (11,  tt  ;  IV,  8  et  88  ).  H  la  dlrtoe  en  deux  par- 
ties, séparées  par  la  Méditerranée,  le  Pont-Boxln  et  la 
mer  Caspienne  :  la  partie  septentrionale  on  l'Borope,  et 
la  parUe  méridionale  od  raste  ;  la  Ubye,  ou  r Afrique, 
n'eet  selon  Inl  qn'nne  dépendanee,  «ne  presqu^le  de  l'A* 
aie  (  IV,  U-4t«  88).  L'ooesl  et  le  nord  de  Mnrope  Inl  sont 
trè»i>en  eonaos,  comme  U  ravone  lul-wème  (111,  til)  : 
11  rapporte  aenlement  qne  lea  Phocéens  ont  déconvert  la 
mer  Adriatique,  la  Tyrrhénle,  ribérle  et  Tartessus 
(1, 188).  Il  nomme  Gadlra,  situé  en  dehors  des  eolonnet 
d'Bercnle;  U  Ignore  la  altnatlon  des  lies  Cassltérldes,  et 
rftrldan.  d*oa  l'on  tirait  le  sneeln,  lui  paraît  une  fiction 
poéUqne  (  Ut,  116  ).  Parmi  les  peuples  du  nord  de  TBurope, 
U  nomme  lea  Scythes,  les  Qétes,  les  Métachlèncs  (  babtu 
noirs),  les  Agrlppéeos  (tètes  cbauTcs),  les  ksédoniens, 
qui  nPont  qu'un  œil  (IV,  ss).  De  l'Asie,  il  cite  l'Araxe. 
rindna,  le  Tigre,  rsophrale,  mate  U  ne  connaît  pas  le 
Gange.  De  la  IJbye  U  mentlonDe  Méroé,  la  capitale  des 
Btbiopleaa,  le  pays  des  Automoles ,  les  Adyrmachldcs,  qui 
font  eulie  leurs  allmenU  dans  les  sables  brûlants,  les  Na- 
umons,  qui  virent  de  sauterelles  (II,  Si  ;  IV,  168,  ITS,  etc.), 
188  AaMMNHeos,  letGuraquoles  (|v,t88),  les  Atlautca, 


Sans  nous  étendre  davantage  sur  k  jiba  h 
l'esprit  des  Histoires,  essayons  d'eo  candériier 
brièvement  l'exécutloo  et  de  faire  ressortir  les 
mérites  de  ee  style  qui,  non  moins  que  Forte- 
nanoe  de  la  composition,  a  vain  à  HérodotB  b 
surnom  d'homérique.  Si  nous  avons  pa  dite  (fn 
sous  ce  dermnr  rapport,  en  organisant  ia  k^ 
graphie,  en  l'animant  d'im  souffle  d'art,  i  a 
formé  entre  l'^pée  et  l'histoire  une  alteoi 
mervdlleuse,  nous  pouvons  ajouter  qnesa  ■»'. 
nière,  quoiqu'elle  tienne  encore  à 
égards  de  celle  des  logographes,  ait  h 
tlon  du  rédt  épique  au  récit  historique ctde 
poésie  à  la  prose.  On  y  sent  presque 
non  pas  l*famtation,  mais  l'inspiration 
Même  darté,  même  simplicité,  même 
dance,  un  peu  diflhse quelquefois,  mais 
plane  de  naturel  et  dliannonie  :  même 
naïve,  même  vivacité  (Mttoresque  dans  lei 
criptions  comme  dans  les  narratiow. 
but  de  l'histoire  soit  enoore,  et  puMleBav  i 
chez  Hérodote  de  raconter  et  de  peisdre,* 
qui!  juge  rarement  et  se  livre  peu  aux 
générales,  pourtant  la  vie  Intérieure  des  I 
qu'il  met  en  scène,  leurs  moUfii,  les  cusen 
événements,  se  révèlent  par  le  naonvcMnii 
et  par  la  vérité  du  récit  11  y  sème,  dans  «i 
sein,  des  discours,  plus  souvent  encore  desi 
logues;  mais  ses  discours  ne  ressemlikili 
aux  harangues  étudiées  de  Thucydide 
ses  dialogues,  ils  sont  la  simple  expoôlifli^ 
feits ,  avec  leurs  principes  et  leurs 
ils  en  contiennent  la  moralité  et 
pliiiosophie.  C'est  ce  qull  Iknt  due 
sentences,  qui  se  rencontrent  çà  et  là, 
purement  morales  et  pratiques,  tanlftt  < 
de  cette  teinte  religieose,  mais 
où  les  idées  de  la  fidalité  et  de  la  Proi 
font  en  quelque  sorte  équilibre,  et  qâ  etf  i 
puis  Honière  jusqu'à  Sophocle  un  des  tnlll 
plus  saillants  des  premiers  génies  de  la  ~ 
Le  mélange  de  tous  ces  éléments  donne  à  kl 
ration  d'Hérodote  un  caradère  à  la  lois 
et  dramatique;  Tout  vit  dans  ses  tableam,! 
y  est  en  action,  tout  y  reproduit  la 
fidélité  et  avec  énergie.  Pour  tout  dbti 
mot,  c'est  le  foit  même  identiiSé  avec  la 
de  l'écrivain  par  la  puissance  de  11 
et  par  le  double  sentiment  de  lldésl  ctdsi 
principe  de  la  vraie  beauté  dias  les  arts. 

La  dictiou  d'Hérodote  est  tout  àfnt 
port  avec  les  qualités  générales  de  son 
tion.  Elle  n'a  plus  la  sédiereaae  et 
le  défaut  d'harmonie  et  d'éclat, 
celle  de  la  plupart  des  loisograpbes, 
imitateurs  d^  cycliques;  elle  en  ganlelsi 
et  la  couleur  antique.  Elle  s'«bI  renuufdi 
reste,  à  la  source  homériqne,  on  pèSM 


l'oasis  AugUa,  les  Hatehyes  près  4a  toe  IMMt^l 
tophages,  etc.  Ce  n'ent  qu'en  pâmant  qWtt  i 
ttaage  et  le  commerce  de  cette  vUle  avec  les  i 
t«dc8  au  achon  des  eolonaei  dVere^  (f.  R). 
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dote,  tout  ea  slnspirait  d'Homère,  ici  comme 
ailleurs,  a  été,  comme  loi,  le  créateur  de  sa 
propre  langae.  Par  une  combinaison  savante  da 
dialecte  épique  ou  de  TancieB  ionien  avec  le  dia* 
lecte  attiqae ,  tel  que  les  poètes  athéniens  et  sur- 
tout les  lautears  dramatiques  avaient  commencé 
k  le  fiier,  il  donna  au  récit  historique  on  organe 
plus  riche,  plus  souple  et  plus  ferme.  C'est  là 
ee  que  vent  dire  le  rhéteur  Hermogène  quand 
il  oppose  le  dialecte  mixte  d'Hérodote  à  i'ionisme 
pur  d*Hécatée.  D'ailleurs,  il  ne  faut,  pas  beaucoup 
phis  demander  à  l'un  qu'à  l'autre  soit  la  struc- 
ture logique  du  discours,  soit  la  symétrie  des 
périodes;  la  prose  n'en  est  point  encore  là.  Née 
depuis  un  siècle  seulement,  sous  llnfluence  de 
la  poésie,  écrite  dans  le  langage  de  l'épopée, 
elle  en  a  conservé  l'allure;  cîle  suit  encore  la 
phrase  et  le  rhythme  poétiques.  Toutefois,  Denys 
d'Halicamasse  vante  l'art  d'Hérodote  dans  l'en* 
cbatoement  comme  dans  le  choix  des  mots,  et 
trouve  dans  son  style  la  forée  unie  à  la  grâce; 
une  foule  d^autres  anciens  en  célèbrent  à  l'envl 
la  douceur,  la  mélodie,  la  majestueuse  simpli- 
cité. Quand  Winckelmann  l'a  comparé  à  l'an- 
den  style  de  la  sculpture  grecque,  qui  manque 
de  rondeur,  peut-être  n'a-t-il  pas  assez  tenu 
compte  de  tous  ces  caractères,  en  se  préoccu- 
pant trop  d'un  seul.  Nous  sommes  plutôt  tenté 
de  voir  dans  ce  déveiopperoent  calme,  grave, 
hannonieux  de  la  prose  d'Hérodote,  aussi  bien 
que  de  son  rédt,  le  pendant  des  bas-reliefs  con- 
temporains du  Parfhénon. 

Les  anciens,  qui  ont  exalté  de  concert  la  forme 
de  l'ouvrage  d'Hérodote,  ne  sont  pas,  à  beau- 
coup près,  aussi  unanimes  sur  le  fond  ;  l'auteur 
a  été  à  cet  égard  l'objet  d'autant  de  critiques 
que  d'éloges ,  tour  à  tour  taxé  de  partialité  et 
d'ignorance,  d'imposture  et  de  cnMuUté.  La 
gloire  de  ce  grand  observateur,  de  ce  grand 
peintre  de  la  nature  et  des  hommes,  qui  fot,  au 
contraire,  un  des  phis  nobles  caractères,  des 
esprits  les  plus  éclairés ,  les  plus  fermes  de  son 
tempe,  est  d'avoir  soulevé  contre  lui,  même  de 
son  vivant,  les  traits  de  la  médiocrité  et  de 
l'envie,  de  s'être  vu  à  toutes  les  époques  en 
butte  à  des  attaques  passionnées  ou  snperti* 
délies.  Sa  gloire  non  moins  réelle  est  d'avoir  été 
toujours  mieux  compris,  mieux  apprédé,  à  me- 
sure que  s'est  étewlue  la  sphère  de  l'expérience 
en  géographie,  en  physique,  en  histoire  natu- 
relle, à  mesure  que  la  critique  des  faits  ou  des 
idées  a  fait  un  pas  en  avant  dans  la  sdcnce  de 
l'histoire.  Tout  au  plus  pourrait-on  loi  reprocher 
aujourd'hui  une  fol  trop  implicite  dans  la  tradi- 
tioo,  surtout  quand  die  Itd  vient  de  l'Egypte, 
une  sorte  de  parti  pris  de  rapporter  à  cette  con- 
trée, dont  les  merveilles  l'avaient  séduit,  l'ori- 
gine de  presque  toutes  les  institutldlM  civiles  d 
rdigienses  de  la  Grèce.  Encore  ces  reproches 
sont-ils  purement  relatifs,  tdiement  que  les  idées 
s>8tématique8  d'Hérodote  sous  ce  rapport  ont 
longtempa  compté  parmi  8ee  découvertes.  Les 


apologistes,  du  reste,  ne  lui  ont  pas  plus  man- 
qué que  les  détracteure,  depuis  la  renaissance 
des  lettres,  à  commencer,  quant  aux  premiers» 
par  Joseph  Scaliger  d  par  notre  Henri  Ëstienne, 
à  finir  par  les  auteon  de  la  grande  Description 
française  de  l'Egypte,  d  par  la  plupart  des  voya- 
geure  modernes  en  Orient  [M.  GuiGiUiiVLT ,  dans 
VSncycL  des  G,  du  M.  ] 

L'édition  originale  du  texte  grec  d'Hérodote 
ftit  publiée  à  Venise,  en  1502,  in-folio,  par  Aide 
Manuce.  C'est  un  des  plus  beaux  volume^  que 
l'on  ddve  à  cet  imprimeur  célèbre;  l'impression 
d  le  papier  sont  d'une  beauté  remarquable.  £n 
1S70  Henri  Estienne  mit  au  jour  une  édition 
belle  d  correcte  du  texte  grec;  il  avait  déjà,  ea 
1566,  publié  la  traduction  latine  de  L.  Valla,  qui 
est  fort  élégamment  écrite ,  mais  qui  est  loin 
d'être  exacte  ;  et  comme  on  ne  saurait  pas  sup- 
poser le  défaut  de  savoir  diez  cetérudit,  il  y  a 
lien  de  croire  qu'il  a  travaillé  d'après  un  manus* 
crit  très-défectueux.  En  1592  Henri  Estienne 
exécuta  à  Genève  une  réimpression  d'Hérodote, 
moins  belle  que  l'édition  de  1570,  mais  enrichie 
d'additions  utiles;  une  autre  édition, donnée  par 
Paul  Estienne,  1618,  edd'une  exécution  médiocre, 
mais  les  additions  présentent  de  nouveaux  déve- 
loppements d  le  texte  a  reçu  d'heureuses  correc- 
tions. L'édition  de  Gale  (  Londres,  1679,  in-folio) 
est  peu  commune  d  assez  bonne  ;  celle  de  Gro- 
novius  (Leyde,  1715,  In-folio)  est  belle  sous  le 
rapport  typographique;  malheureusement  le  sa- 
vant éditeur  se  laiùa  séduire  par  un  enthou- 
siasme peu  réfléclii  pour  ia  bonté  d'un  très-anden 
manuscrit  conservé  à  Ftorenoe  :  il  voulut  corriger 
le  texte  d'après  cette  unique  autorité ,  d  le  (^ta 
par  l'introduction  de  variantes  vicieuses.  L'édi« 
tion  de  Wessdmg  (Amsterdam,  1673,  fai-folio) 
jouit  d'une  estime  méritée;  elle  contient  d'ex- 
cellentes notes  de  Waldmaér,  mais  on  doit  re- 
procher à  Wessding  de  n'avoir  pas  corrigé  la 
version  de  Valla  d  d'y  avoir  laissé  les  fautes 
qui  la  défigurent.  L'éditionde  Rdz  (Ldpdg,  1778) 
offbe  un  texte  qui  a  dé  reproduit  à  plusieun  re- 
prises et  souvent  amélioré;  dans  qndques  pas- 
sages les  corrediens,  qndque  vraisemblables, 
ne  sont  pas  nécessaires.  L'édition  de  Schtefer,  en- 
treprise à  Ldpzig  en  1800,  d  dont  le  dernier  livre 
n'a  paru  qu'en  1828,  pourrait  être  l'objet  d'un 
semblable  reprodie,  qudqu'elle  témoigne  d'une 
connaissance  approfondie  de  la  langue  grecque. 
Borheck  fit  paraître  à  Lemgo,  en  1781,  un  Hé- 
rodote qui  Alt  réimprimé  dans  la  même  ville , 
1808-1810, 3  vol.  ln-8''  ;  le  texte  ed  corrigé  avec 
une  hardiesse  qui  n'a  pas  obtenu  l'approbation 
des  érudHs.  L'édition  d'Edimbourg.  1806, 7  vol. 
in-8*,  ed  jolie  d  fort  correcte;  cdle  d'Oxford, 
1808,  2  vol.  in-8*,  reproduit  avec  sdn  le  texte 
de  Rdz  ;  dans  celle  de  1809,  même  ville,  3  vol. 
in-8*,  le  texte  a  subi  des  eorrectioos  arbitraires. 
Nous  arrivons  enfin  à  l'édition  de  J.  Schwdg- 
hœuser,  publiée  à  Strasbourg  en  1816,  6  tomes 
tn  12  Td,  iD-s"*,  d  la  mcUlcure  de  toutes  ceUei 
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qui  avaientpani  jttsqaeàkm.L'babQeetlaborieux 
helléniste  auquel  on  la  doit  a  revu  ayec  soin 
le  texte  grec  sur  six  manuscrits;  il  a  reproduit 
en  entier  les  notes  de  Walckenaèr  et  de  Wes- 
seling  et  en  partie  celles  de  Gronovius;  il  a  cor* 
rigé  la  traduction  de  Valla  ;  ses  notes  sont  presque 
toutes  grammaticales  :  il  en  est  fort  peu  de  géo< 
graphiques  ou  d'historiques  (M.  Letronne  a  con- 
sacré à  cette  édition  trois  articles  remarquables 
dans  le  Journal  des  Savants,  novembre  1816, 
jauTier  et  février  1 8 1 7).  Le  travail  de  Schweigbœu- 
ser  a  servi  de  base  aux  éditions  d'Edimbourg, 
1817, 2 vol.  in-8'>;  de  Glascow,  1818, 6vol.  in^"; 
de  Londres,  1824,  6  vol.  in-8'*.  L'édition  de  Geil 
(  Paris,  1821, 2  vol.  in-8®},  avec  notes  et  les  va* 
riantes  de  cinq  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, est  peu  estimée.  En  1824,  un  helléniste 
connu  par  d'importants  travaux,  l'éditeur  de  Sui- 
das et  des  Poetx  minores  Grxci,  T.  Gaisford , 
publia  à  Oxford ,  en  4  vol.  in-8'',  un  texte  d'Hé» 
rodote  revu  avec  soin;  les  variantes  sont  au  bas 
des  pages  et  les  deux  derniers  volumes  renfer- 
ment les  notes*  Cette  édition  fut  reproduite  à 
Leipzig,  1824-26,  4  vol.  in-8'*.  Une  autre  édition 
de  Leipzig,  1824-26, 2  voi.  in- 12,  se  recommande 
par  des  notes  succinctes  snr  la  critique  du  texte. 
L'édition  deBœhr,  Leipzig,  1830-36, 4  vol.  in-8", 
avec  le  texte  de  Gaisford  et  les  notes  et  les  com- 
mentaires savants  de  Bselir  et  de  Creuzer,  a  été 
réimprimée  avec  des  additions  considérables  en 
1856;  cette  dernière  est  la  meilleure  édition. 
Nous  passons  sous  silence  les  éditions  d'écoles  et 
les  éditions  séparées  de  quelques  livres,  mais  nous 
devons  mentionner  encore  l'édition  de  Bekker, 
Berlin,  1833;  celle  de  Palm,  Leipzig,  1839, 
3  vol.;  celle  de  Wheler,  Boston»  1842,  2  vol., 
avec  des  notes  en  anglais. 

Profitant  des  travaux  de  ses  prédécesseurs» 
M.  Guillaume  Dindorf  a  établi  d'après  les  ma- 
iQscrite  un  texte  très-exact ,  et  il  a  régularisé  la 
confusion  et  l'instabilité  perpétuelle  que  l'oo  re- 
marquait dans  les  formes  da  dialecte  dans  lequel 
Hérodote  écrivait»  L'édition  du  texte  avec  tra* 
duction  latine  qu'il  a  publiée  pour  la  Bibliothèque 
Greeqwe  de  M.  Didot  en  1844  est  précédée  d'un 
traité,  aussi  savant  que  complet,  intitulé  :  Dia- 
leetus  ioKtca  Herodoti  cum  dialecto  atiica 
veteri  comptirata* 

Traductions.  No«s  avons  déjà  parlé  de  la 
version  latine  de  Valla  ;  avant  d'être  joipte  au 
texte  grec,  elle  avait  paru  séparément  à  Venise» 
en  1474,  in-fol.,  è  Rome  en  1475,  in-fol.,  à  Ve- 
nise encore  en  1494,  à  Paris  en  1510,  à  Cologne 
en  1526  et  en  1562;  on  en  compte  une  quinzaine 
de  réimpressions  dans  le  cours  du  seizième 
siècle;  celle  de  Francfort^  1620,  in-8«,  est  la  der- 
nière qui  ait  vu  le  jour.  £n  1556  Pierre  Saliat, 
secrétaire  du  cardinal  de  Chàtillon,  publia  à 
Paris,  in-fol . ,  une  traduction  franeai.se  d 'Hérodote  ; 
elle  futréimprimée  en  1575,  2  vol  iQ-l6,  et  elle 
est  complètement  oubliée  aujourd'hui;  il  en  est 
de  même  de  la  traduction  de  Du  Ryer,  Paris, 


1645,  in-fol.,  qui  obtint  àdivérses  reiniieB  (  1660» 
1 665, 1713)  rbonneor  de  reparaître  sons  on  format 
plus  portatif.  £n  1786,  Larcher  fit  onUier  tnoa 
ses  devanciers  ;  il  mit  au  jour,  en  7  voL  in-S^»  In 
traduction  d'Hérodote»  avec  des  remarques  his- 
toriques et  critiques  ;  elle  reparut  en  1802  (9  toL 
in-8'')»  soigneusement  revue  et  corr^ée;  quel- 
ques notes  relatives  à  des  points  de  chrcMiolo6;ie^ 
et  qui  avaient  paru  peu  orthodoxes  »  sont  re- 
tranchées. De  bons  juges  reprothent  à  cette  wex* 
siou  de  manquerd'éléganceetparfoisde  fidélité.  Le 
commentaire  est  prolixe,  mais  il  renfenne  bean- 
conp  de  faits  importants  et  de  discussions  nea  vea» 
quoiqu'il  se  trouve  maintenant  bien  dépassé  pv 
les  travaux  de  rérudition  oonteinporaiDe.  Voir 
sur  le  travail  de  Larcher  une  notice  de  Chardon 
de  La  Rochette  (Mélanges  de  Critique,  L  UE» 
p.  83-117).  La  tradttctioa  de  M.  Miot  (Paris, 
F.  Didot,  1822,  3  Tol.  iii-8**,  avec  coouxMiitairs 
tt  cartes  )  a  obtenu  un  succès  mérité;  deuai  écri- 
vains renommés»  Volaey  dans  la  Revue  eHcy- 
elopédique ,  LebtMine  dans  le  Journal  des  Sa^' 
V€mtSf  s'empressèrent  d^en  rendre  un  ooinpte 
favorable.  Elle  est  au  niveau  de  la  science  et  des 
progrès  résultant  d'une  connaissance  plus  exacte 
de  l'antiquité. 

Les  Italiens  possèdent  la  traduction  du  eonte 
Boiardo,  impiimée  k  Venise,  en  1533  ;  on  hii  i»* 
proche  beaucoup  d'omissions  et  de  nombreaB6n 
infidélités»  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  n*nitélé 
réimprimée  en   1538,  1553,  1665;  fieoelli  el 
Mustoxidi  ont  donné  de  leur  c6té  à  Venise^  em 
1733,  in-4^',  et  à  Milan,  en  1722,  2  vol.  in-6«»  des 
traductions  d'Hérodote.  Dès  1684  il  avait  pam 
en  anglais  une  traduction  anglaise  des  deux  pre- 
miers livres;  la  traduction  de  LittJebury,  1709» 
et  de  Lemprière,  1792,  plusieurs  fois  rânipri- 
mées ,  ne  sont  pas  en  grande  estime;  oeUe  de 
Laurent,  1827,  n'a  pas  eu  de  succès  ;  celle  de 
W.  Belve,  1791,  laisse  fortÀ  désirer»  et  toutefois 
c'est  la  plus  réî>andne.  Booer  donna  à  Aiigs- 
bourg,  en  1 535,  in-fol.,  une  tFaduetioud'Hérodote^ 
foite  sur  le  latin  de  Valla,  et  non  d'après  le  texte 
grec,  il  en  est  de  même  de  la  version  de  Schwartz- 
kopf  ;  Francfort,  1593,  iu-fol.  Celles  de  Gold- 
hagen,  1756,  de  Degea,  1783,  de  Jaoobi,  1799» 
de  Lange,  1811,  de  Schrell,  1828»  laissent  bean- 
coup  à  désirer.  On  cite  des  traductioas  flamandes 
et  danoises;  il  y  en  a  une  en  grec  modems, 
Athènes,  1836,  3  vol.  ia-8«. 

Les  récils  d'Hérodote  ont  été»  indépendson 
ment  des  travaux  des  commentateurs,  robjet 
des  recherches  de  nombreux  éniditSL  On  s  eon- 
posé  des  dictionnaires  spéciaux  des  k)cutioas 
d'Hérodote  :  le  l£xicon  iif^rMto^eumdeSchweig- 
baeuger,  1824,  2  vol.  in-8^,  jouit  d'usé  juste 
estime ,  et  il  s  été  réimprimé  è  Londi^s ,  en 
1825  et  en  1832.  VApparatus  ad  Neroéotum 
intêlligendum ,  dû  airx  efforts  de  Borbeck» 
Lemgo  ,  1795*1798,  5  vel.  iR-8^,  renferme  des 
matériaux  utiles.  La  Chronologie  d'Hérodote  a 
été  robiet  d'un  travail  étendu  de  Vofaiey;  sn 


437 


HÉRODOTE  -  HËROET 


486 


Géographie  a  founi  à  Jt-B»  Gftil  la  matièra 
de  2  toi.  in-t»  (  Paris»  tBld),  atee  an  allas  dV 
bord  de  54  cartee,  puis  de  107.  Maie  cette  pro- 
duction est  oubliée,  et  neyant  pas  la  Géographie 
dtBérodote  (eo  dlleniand)^  par  Bobrik,  Kœ- 
■igsberg,  163»,  in-6^.  L'ouTrage  de  Remiel  :  Thê 
geographical  System  qf  fferodotut  ;  Londres, 
1790,  in-4%  1632,  2  vol.  ln-6^,  a  oooserTé  am 
JQsterépotatioQ.  On  peot  citer  encore,  en  fait  de 
travaux  do  mime  genre  :  Talboys  Wbeeler  t 
Thê  Gêographg  qf  Herodotus^  developed,  es^ 
plained  and  illtutraiedfrom  modem  resêot' 
ehes  ;  isM,  in-8*.  Signalons  aussi  récrit  de  C.  de 
La  Nanse  :  Idée  générale  de  la  Géographie 
d*Bérodote,  dans  les  Mémoires  de  F  Académie 
des  Jnscripiions,  t.  XXXVI,  et  celui  de  Mie- 
bahr  :  Ueber  diê  Géographie  des  Herodotus^ 
inséré  dans  le  recueil  des  opuscules  de  cet  émi- 
nent  philologue»  Bonn,  1828,  in-8',  et  traduit  en 
anglais,  Oxford,  1631,ia-8^  Plusieurs  énidita,  tais 
que  Palmer  dans  ses  BxertitaHones  in  optimos 
Àueterei  Grxcosy  et  Reiske,  dans  les  Animad- 
versiones  in  Grxcos  Auctoreg^  se  sont  occupés  de 
divers  passages  d'Hérodote.  L'ouvrage  d'Henri 
Estienne  :  introduction  au  traUé  de  la  con- 
formité des  merveilles  anciennes  avec  les 
modemeêy  ou  traité  préparatif  à  Vapologie 
pour  Hérodote,  publié  en  1666  et  plusieurs  fois 
réimprimé,  est^on  le  sait)  une  satire  amère  contre 
le  clergé  oatbolique  et  non  une  explication  d'Hé- 
rodote (l)«  G.  B. 

BouMer,  Rêckmxkm  «I  àiêêtrUMamê  tur  UérùdoUi 
Di)oo,  1746,  la-V>.  —  WeateUng.  DinertoUo  Herodotea; 


\i)  Oulre  le  srtnd  hlstorteai  et  trois  nédeclua  meo- 
Uonoés  plus  bis.  on  trouve  cités  dus  l'antiquité  huit  per- 
sonoages  an  moins  da  nom  d'Héfodote,  nxoït  ;  un  hé* 
«oooTB  stataaiN  dtMyntta,  cMitcaiporata  «e  Prailtèle 
et  niteor  de  stnlo««  de  l'bryné  et  d'astres  oonrttsanes 
(  Tatlcn,  ^dver.  Grtteos,  BS  )  ;  —  Hsrodotk  èe  Chioi, 
fils  de  Basllldéa,  tin  des  ambasaadenrs  lootens  xpA  après 
la  bataille  de  Salaalne  vtnmil  i  Églne  deamiiier  aax 
Grcos  de  ddUvrer  lenr  patrie  (  fldrodote ,  VlII.  m);  — 
HsEOOOTS  Sis  d'Apsodonu  de  Thèbes ,  ralnqnenr  aux 
Jrax  Istbmlqnes  et  k  d*anlres  ]ens,  eélébré  par  Picdare 
tPlildAre,  tUfm^  I  M  là  bote  dé  DUMen  );  «^  ilÉftODOTK 
■iitMrd'nnoaTraxelDtlliiiléi  llcpl  'Ëmxoupow  i^rfida/i 
(  Diogène  Laerce,  X,  4  )  ;  —  Hbhodote  ftOlophjiXHS  en 
Thraee,  anteor  d^an  ontrage  Ite^l  NO{i^v  xal  Upûv 
i  fttenné  de  Byunes,  att  mot  ^OXé^uÇoc  ;  Satdas,  au  mot 
'OXé^c;  Boflllttie,  «d  «MM.  iUoA.  v,  68»  ?;  -  né- 
aoiMyrs  aeteor  de  «liaea,  qal  Téeut  à  la  covr  d*Antlo- 
ebns  H  et  toi  très-esuné  de  ce  prince  fAtbénée,  I,  p.  l»); 

—  RiaoBon  fren  de  Ménàndre  to  Prt^teteur  Tivalt 
du  napê  de  remperevr  Ma^neê,  et  «èltvU  ave  UiMte 
4«l  aomaettCftU  à  la  mort  d'Affataiat  <  Soldas,  au  mot 
Mcvocv&M^  ;  Cndlnos,  De  Oriç.  Constant.,  p.  t6  ;  Malalas.  i 
Chron.,  I,  p.  MO  ).  «  Phiit-n  ajouter  à  cette  liste ,  dit  i 
M.  GiHffnattlt.  lé  eo*ptlate«r  de  la  Fto  ^BomiTe,  écrite 
en  dialecte  loolqae,  et  sanveat  |otate  aux  éditions  d'Ho- 
mère et  de  i'bislorlen  Hérodote,  sons  le  nom  de  ce  der- 
nier? On  bien  ce  biographe  n'est-lt  qu'on  pseudonyme,  qui 
aura  ct>ercbé  à  faire  paaaer  aoo  ooTre,  coneaae  d'alUeuf*, 
A  l'abn  de  ee  fraad  nom  f  C'est  la  seule  question  sur  la- 
quelle on  puisse  étrr  divisé  aujourd'iiai ,  quoique  des  an- 
ciens atfot  avance  t\  qop  de*  Tnorîemc<»  P'aient  pas  tftXnl 
d'admettra  que  re  pastidi^  qal,  dans  le  fané  M  dam  la 
foi  itr .  fait  dlRparate  avrc  Irn  Hittoir^i^  est  l'onvraKe  du 
mAme  auteur,  «(ftlirnne de  R7zance,au  niotNJov  TCT^OC. 

—  Suida»,  M  mot 'Ol&ilpec;  BBaUtlM    ^d  mm,  /!., 
P.S76.  % 


D||oo.  17IS.  ln-s«.  —  Cmicr,  Btrodol  mid  Tkmei/dideix 
teipzig,  1791,  In-S»  :  Oommentaliones  Herodotex;  Lelp- 
llg,  18i«.  *-  Sainte-Croix,  ExameneriUquê  des  Bist<»Hen$ 
ë'  ÂlêxanêrB»  ~  Dahlmann,  HêTûé^ ,  mu  tetnnn  Buchê 
sei»  Lsbeni  Altooa,  ISW.  ln-8«x  an  dca  meilleurs  ouTra- 
gea  qui  aient  été  écrits  sur  Hérodote.  —  Heyse,  De  lU- 
todûti  rtta  et  ItinêfibuM;  Beriln,  l8te.  in-t*.  —  Jaeger, 
DUpuUtkmeiHerodotemf  G«ittlngQé,  IMB,  ia*8e.  —  SU- 
deiokann,  PrdyraiiMMta  ///  4$  Herodoto  êfiuqMê  dia- 
îecto;  Deasan,  1880-86.  —  A.  de  Jongh,  DUquUiiio  de 
ffttodoti  Phltùsophla;  tJtrecbt,  188S.  in-8».  —  Blnm, 
HêTôdêl  UM  KtmiM,  die /MMeiCétt  Gêsehiekts/ottchêr 
des  Orients;  Heldelbérg,  1886,  la>it.—  Leyi De Impora 
quo  Herodotiu  tnortem  obiitf  Cologne,  1886,  in-S».  — 
J.  Kenwick ,  The  Egypi  ^  Hetodotus,  wUh  notes  and 
preliminâfg  dlMfMIMil;  Uedfts»  1881,  I1M«.  *« 
Oaonott,  Cmhv  drÉtmdes  kHteriques,  t  Vlll  at  IX.  -» 
K.  0.  Mttller,  CsseMchtê  der  griechischen.  Literatur, 
1 1.  p.  486.  —  Baoâyiniéle  ^Tefodo^dabs  l'Sneyklopâediê 
d*Braeli  et  Omber.  «^  Sftbr,  Commentùtio  de  FUa  ef 
SeH^tis  rrmrodotit  danale  L IV  de  son  édition,  p.  874,  etc., 
et  une  eieellente  notice  aur  les  ourrages  modernes  re- 
laura  à  Hérodote,  dans  le  Ifé^te  JarMùcher  fur  PMh- 
logîe  9nd  Pétdàgiagik,  Vol.  XLI,  p.  871. 

■ÉRoftoTtt,  médedn  grec,  vivait  probable^ 
ment  vers  la  fia  do  preitoler  siècle  de  l'ère  ehr^ 
tienne.  Tl  appàrtniait  à  la  secte  des  Pneuma- 
tlgues,  et  pratiqua  à  Rome  avec  le  plus  gmiid 
succès»  n  écrivit  des  ontnges  médicaux  souvent 
dtés  par  Galieâ  el  Oribasef,  Inais  dont  il  ne  reste 
que  des  fragments ,  dont  les  principaux  se  trou* 
vent  dans  la  oolleotion  de  Matthasi  intitulée  : 
XXt  veterum  et  clarorum  Medieomm  Gra^ 
corum  varia  Gpuseula;  Moscou»  1808,  in*4**.  H 
ne  faut  pas  confondre  œ  médecin  avec  un  Héro- 
dote, fils  d'Aricus,  né  à  Tafse  ou  à  Philadelphie, 
élève  de  Ménodote  et  maître  de  Sextos  Ëmpiri- 
cus,  et  qoi  vivait  dans  la  première  moitié  du  se- 
cond siècle  après  J.-C.  (  Suidas,  au  mot  £é(«Toc  ; 
Diogèue  Laerce,  IX,  116),  ni  avec  un  médecin 
qui  selon  Galien  (De  bon,  ei  prav.  Aliment, 
succ.y  c.  4,  vol.  VI,  p.  775;  De  Meth.  Med., 
VII,  6,  vol.  X,  p.  474 }  conseilla,  avec  Enryphon, 
Tusage  du  lait  de  femme  dans  les  maladies  de 
consomption.  Cet  Hérodote,  sll  était  conteni- 
pomin  d'Euryphon,  vivait  dans  le  einquiènia 
siècle  avant  J.-O. 

a  existe  sous  le  nom  d*IIérodoto  on  court 
Glossaire  ^t  mots  foulques,  communément  im- 
primé avec  le  6/05Miire  d'Érotien,  et  qui  parait 
se  rapporter  anx  oeuvres  d'Hippocraite.  Franz, 
cependant,  pense  que  œ  petit  ouvrage  n'est  pas 
destiné  à  expliquer  la  diction  d'HIppocrate,  mais 
celle  d'Hérodote,  et  que  cette  destination  Ta  fait 
attribuer  par  erreur  à  un  médecin  ou  à  un  gram*- 
malrien  du  nom  d'Hérodote.  Quelques  critiques 
attribuent  à  un  médedn  de  ce  nom  deux  traités 
compris  dans  les  Œuvres  de  Galien  sons  les 
titres  de  fntroductio  ou  Medicus  et  de  Défini-' 
tiones  Medicx,  Mais  si  on  doute,  avec  raison 
que  ces  ouvrages  sont  de  Galien,  il  est  encore 
plus  douteux  qu'ils  aient  été  écrits  par  un  Héro- 
dote. Y. 

Fabrldos,  ÊWiotheca  Crssea,  t  XIII,  p.  18B.  —  Spren- 
gel,  CescMehte  der  jértneikvmde ,  II,  il».  —  Hecker, 
Geschichte  der  Heilkunde,  I,  461;  II,  67.  *  Franz.  Prê- 
faee  de  son  édition  des  Glossaires  d'Érotien,  de  GaDen  et 
d'Hérodote;  Leipzig,  1780,  in-8». 

■iaoBT  (Antoine),  eoroomné  la  UaitoH» 
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Neuve,  poète  fy-ançais,  mort  en  1 544  ;  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  évéque  de  Digne.  H 
ne  fant  pas  se  scandaliser  si  son  nom  se  rencontre 
ea  tête  d*un  recueil  intitulé  :  Opuscules  d^amour 
par  Héroet,  La  Borderie  et  autres  divins 
poètes;  Lyon,  J.  Tournes,  1547,  in-8°.  Cevo- 
volume,  fort  recherché  des  bibliophiles  et  dont 
le  prix  s*est  élevé  jusqu'à  100  fr.  en  vente  pu- 
blique ,  ne  renferme  de  la  part  de  Técrivain  qui 
nous  occupe  que  des  vers  consacrés  À  l'amour 
spirituel.  Semblable  observation  s'applique  à  un 
aotre  ouvrage  d'Héroet,  La  parfaite  Amie,  avec 
plusieurs  autres  compositions  du  même  au- 
teur;  Lyon,  Est  DoUet,  1542,etLyon,  P.  deTours, 
même  année;  ces  deux  éditions  sont  fort  rares 
l'une  et  l'autre.  L'amour,  dans  ce  petif  poème, 
est  dégagé  de  toute  pensée  sensuelle  ;  La  par- 
faite Amie  a  perdu  l'objet  de  ses  affections  ;  elle 
attend  que  la  mort  les  réunisse  et  les  fosse  jouir 
ensemble  de  la  béatitude  céleste.  L'auteur,  qui 
avait  étudié  Platon ,  essaye  de  mettre  en  vers  les 
théories  du  Phèdre  et  du  Symposium,  en  les 
combinant  avec  le  spiritualisme  chrétien.  Mais 
sa  poésie,  terne  et  diffuse,  se  prête  mal  à  expri- 
mer des  idées  aussi  subtiles,  et  sa  Parfaite 
Amie  est  fort  ennuyeuse,  bien  qu'dle  contienne 
des  vers  agréables,  tels  que  ceux-ci,  par  exemple, 
qui  ouvrent  le  poème  : 

J'ay  veu  Amour  poortralct  en  dlren  Ueox  : 
L'an  le  pelnct  tiell,  croel  et  furieux  ; 
L'aoltre  plus  donlz,  eobnt,  aveugle,  nud  : 
Chaacon  le  tient  pour  tel  qu'il  l'a  cogneu , 
Par  ses  blenfalcU,  on  pour  sa  forfalcture. 
Four  mleulx  an  vray  dltflntr  sa  nature , 
Fanldrolt  tona  cueurs  veolr  clercs  et  émonAci, 
Et  les  avoir  premièrement  fondez , 
Devant  qu^en  faire  un  Jugement  créable: 
Garll  n'est  point  d'affection  semblable, 
Ven  que  cbacun  se  forge  en  son  cerveau 
Ung  Dieu  d'amours  pour  luy  propre  et  nouveau; 
Et  qull  y  a  (  si  le  dire  est  permis } 
D>a7mer  autant  de  sortes  que  d'amys. 

Héroet  ne  s'en  tint  pas  à  sa  Parfaite  Amie; 
le  si]ûet  lui  plaisait,  et  il  y  revint  en  traduisant 
librement  en  vers  de  dix  syllabes  VAndrogyne 
de  Platon ,  et  une  autre  invention  extraite  du 
même,  De  h'aymer  point  sans  estre  aymé,  Re- 
gius  (Louis  Le  Roy)  fit  réimprimer  ces  deux 
pièces  dans  son  commentaire  français  sur  le 
Symposium  de  Platon  ;  Paris,  1559,  in-4*'.  Hé* 
roet  adressa  sa  traduction  de  VAndrogyne  à 
François  1*',  avec  une  épltre  en  vers,  où  il  loue 
ce  prince  de  protéger  les  lettres.   G.  B.  et  Z. 

Goujet,  BWiothêçue  française,  t  XI,  p.  141;  Violet  U- 
duc,  Hibliothéque  poétique,  t.  I. 

HÉROLD  (  Jean-Basile  ),  écrivain  allemand, 
connu  sous  les  noms  de  Bochstattensis,  d'ii- 
cropolitanus,  de  Basilius  Joannes,  né  en  1511, 
à  Hochstœdt,  en  Souabe,  mort  à  BAle,  vers 
1570  (1).  On  ne  sait  rien  sur  sa  jeunesse.  Après 

(1)  La  date  précise  de  sa  mort  est  Inconnue.  Rien  ne 
prouve  qull  vécût  encore  en  1S81,  comme  le  dit  la  Biù- 
graphU  Michaud,  Le  dernier  ouvrage  de  Hérold  est  de 
1B6C.  A  dater  de  cette  époque  on  ne  trouve  aucune  trace 
de  la  vie  de  fauteur.  Les  Optra  PetrarehSB  publiés  en  1581 
w  tont  que  la  secoode  édition  de  l'ouvrage  paru  en  iWk, 


avoir  ftitun  voyage  en  Italie,  il  apparut  en  1539 
à  Bàle,  où  il  se  fit  connaître  par  des  ouvrages 
dans  lesquels  il  défendit  le  protestantisme  ooiitie 
les  attaques  du  parti  catholique.  Vers  1541  fl 
obtint  une  cure  dans  le  voisinage  de  BAIe,  mais 
en  1 546  déjà  il  revint  dans  cette  dernière  ville  pour 
se  consacrer  entièrement  aux  travaux  littéraires. 
Hérold  a  laissé  un  nombre  fort  considérabie 
d'ouvrages,  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  BibUù- 
theca  de  Gessner.  En  voici  les  principaux  :  Phi- 
lopseudes,  sive  pro  Desiderio  Erasmo  Rotero- 
damo  contra  Dialoguni  famosum  onoRjmti 
cujusdam  Declamatio;  Bâle,  1541  ;  et  dans  les 
Opéra  Erasmi,  Leyde,  t.  VUI;  —  EugyppU 
Abbatis  Thésaurus,  ex  saneti  Augustini  ope- 
ribus  editus;  Bàle,  1542,  2  t.  in-f;  —  ^a- 
radoxa  lAppi  Brandolini  AurelH ,  Augusti- 
niani  Heremitx;  Bâle,  1543;  —  HeydenweU 
und  ihrer  Goetter  anfsenglicher  Vrsprung 
(  Le  Paganisme  et  rorigine  des  dieux  des  païens)  ; 
Bàle,  1554,  in-f;  2«  édit,,  sous  le  titre  : 
Theatrum  Divum  Dearumve;  Bàle,  1628 , 
in-folio  ;  —  Orthodoxographi  Theologix  sacnh 
sanctse  ac  sineerioris  fldei  Doctores  numéro 
LXXVI  Ecclesix  Columnss  luminaque  cla^ 
rissima;  Bàle,  1555,  in-fol.;  —  Hssreseologia, 
sive  syntagma  veterum  theologorum,  tous 
grœcorum  quam  latinorum,  numéro  XVTfl, 
qui  grassatas  in  Scclesia  hsareses  con/uta- 
runt;  Bàle,  1566,  în-P;  —  Exegesis,  sive 
successionis  Palatin»  Francicss  verx  illius 
Germanss  et  nobilissimx  stirpis  a  J.  Hérold 
Hochstattensi  delineatês  brevis  ac  succineta 
declaraiio;  Bàle,.l556;—  Originumac  Ger- 
manicarum  Antiquitatum  Libri,  leges  vi- 
deUcet  Salicx  Ripuarix,  Alemannorum, 
Bojoariorum,  Saxonum,  Westphalorum,  An- 
gliorum,  Werinorum,  Thuringorum,  Prî- 
sionum,  Burgundionum ,  Longobardortan, 
Francarum,  Theuionum;  Bàle,  1557,  in-f^  : 
ouvrage  rare  et  estimé;  —  De  Romanorum  in 
Rhxtia  litorali  SteUionibiu  ac  ex  iis  vico- 
rum  municipiorum  ei  villarum,  qui  hodie 
supersunt,  originibus;  Bàle,  1555;  —  FroÊt- 
cisci  Pelrarchm  Opéra,  qum  exstant,  omnia, 
Adjecimus  ejusdem  authoris  qux  hetruseo 
sermone  scripsit  earmina  sive  rhythmàs; 
Bàle,  1554,  in-fol.  Cette  édition  est  précieuse,  à 
cause  du  soin  avec  lequel  les  poésies  latines  de 
Pétrarque  y  ontété  réunies.  Les  poèmes  en  langns 
italienne  contiennent  des  incorrections  nom- 
breuses ;  -^  des  éditions  dé  Marianus  Seoius 
et  de  Martinus  Polontis;  —  des  traductions  de 
quelques  œuvres  d^Aristote,  de  Xénophon,  de 
Plutarque,  de  Diodore,d*  Érasme,  de  CornC' 
lius  Agrippa,  de  ifoecAioM^  etc. 

11  ne  fant  pas  confondre  notre  Hérold  avec  le 
dominicain  Jean  Hérold,  qui  vécut  au  quinzième 
siècle,  et  dont  les  savants  travaux  tbéologiquesont 
été  publiés  à  Mayence,  1612, 3  vol.  in-4^  R.  L. 

Sax,  OnomaOUton  UtefYVtam»  P.  III,  p.  tM,  et  Ama» 
l0C(a,  p.  ew..-.Fanta)éoa,  Frwopogrttphittt  P.  IiJ,p.  eHt 


ai 


HKROLD 


44& 


—  MarMo  flanakliis»  Dé  Strtplor.  Xerum  Roman.,  L.  II, 
i'-l.  c.  xxTii.  p.  141-lU.  —  Baylf,  iXcMonnaire  A<ito- 
nque  et  criUque.  —  D.  Clémeot,  BlbUotMqtiê  eurfoiistf, 
t.  IX,  p.  M1-4U. 

■BROLD  (  LouU' Joseph- Ferdinand  ),  mu- 
sicien compositeur  français,  né  à  Paris,  le  28  jan- 
vier 1791,  et  mort  le  19  Janvier  1833,  aux 
Ternes ,  près  Paris.  Son  père ,  professeur  dis- 
tingué de  piano ,  originaire  de  Seitz  en  Alsace , 
et  qui,  ap^  avoir  étudié  la  musique  en  Alle- 
magne, sous  la  direction  d!Emmanuel  Bach, 
était  venu  se  fixer  à  Paris ,  lui  enseigna  dès  l'en- 
fance les  premiers  éléments  de  son  art.  Il  ne 
s'opposa  pas,  comme  Font  dit  plusieurs  biogra- 
phes, à  ce  que  son  fils  fût  musicien  ;  seulement, 
11  dirait  avant  tout  lui  fiiire  donner  une  bonne 
édocation  littéraire;  aussi  Tenfiml  fut-il  mis  de 
bonne  heure  dans  une  des  meilleures  pensions 
de  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer par  ses  succès.  Il  continuait  en  même  temps 
l'étude  de  la  musique,  pour  laquelle  il  se  sentait 
déjà  une  vocation  et  qu'il  apprenait  en  se  jouant, 
comme  on  apprend  la  langue  maternelle.  La 
mort  prématurée  de  son  père,  en  loi  faisant  une 
nécessité  de  ce  qui  n'avait  été  jusque  alors  qu'un 
agrément,  rendit  ses  progrès  plus  rapides  en- 
core, et  au  mois  d'octobre  1806  le  jeune  He- 
rold,  d^à  bon  musicien,  entra  au  Conserva- 
toire, dans  la  classe  de  piano  de  Louis  Adam , 
père  dn  spirituel  compositeur  dont  les  arts  ont 
eu  récemment  à  déplorer  la  perte.  Les  leçons 
de  l'habite  mattre  profitèrent  bientôt  à  l'élève, 
qui  en  1810  remporta  le  premier  prix  de  piano 
en  jouant  une  sonate  de  sa  composition ,  foit 
unique  dans  les  annales  du  Conservatoire,  car 
ce  prix  fut  un  double  triomphe  accordé  à  l'exé- 
cutant et  au  compositeur.  Herold  étudiait  alors 
l'harmonie  sous  la  direction  de  Catel;  il  passa 
ensuite  dans  la  classe  de  Méhnl,  qui  Im'  com- 
muniqua son  goût  pour  les  formes  amples  et  dra- 
matiques; ses  progrès  furent  ceux  d'un  homme 
né  pour  être  artiste  :  dix-huit  mois  lui  suffirent 
pour  être  en  état  de  se  présenter  au  concours 
de  llnstitnt  et  d'y  dispnter  le  premier  grand 
prix  de  composition  musicale,  qui  lui  fut  décerné 
an  mois  d'août  1812.  Sa  cantate  de  concours 
avait  pour  sujet  Mademoiselle  de  La  Vallière, 
Herold  partit  pour  Rome,  où  l'appelait  son  titre 
de  pensionnairs  du  gouvernement;  Il  y  resta  une 
tuiée,  et  se  rendit  ensuite  à  Napl^.  A  peine  ar- 
rivé dans  cette  ville,  il  y  donna  des  leçons  de 
piano  aux  princesses  filles  de  Murât,  et  s'essaya 
bienUtt  après  snr  la  scène  lyrique  en  écrivant 
poor  le  théâtre  del  Fonda  on  opéra  en  deux 
notes,  intitulé  :  La  Gioventû  di  Enrieo  Quinto, 
qnl  obtint  un  succès  non  contesté.  La  vie  douce 
et  heureuse  qu'il  menait  à  Naples  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  les  événements  de  1814  le  for- 
cèrent de  s'éloigner  de  ce  del  enchanteur,  et  ce 
ne  fut  pas  sans  courir  une  foule  de  dangers  qu'il 
parvint,  en  passant  par  l'Allemagne,  à  rentrer 
à  Paris,  vers  la  fin  de  1815.  Inutile  de  dire,  sans 
doute,  que  l'unique  but  de  ses  pensées  était  le 


théâtre;  mais  alors  il  n'était  pas  plus  fiidle  qu'il 
ne  l'est  à  présent  à  un  jeune  compositeur  d'ob- 
tenir un  poëme  pour  le  mettre  en  musique,  et 
de  le  faire  représenter.  La  rare  bienveillance  d'un 
homme  ilJostre,  de  Boieldieu,  lui  aplanit  les 
obstacles.  Boieldieu,  qui  avait  découvert  dans 
Herold  le  germe  du  talent,  lui  tendit  une  main 
firatemelle  et  l'admit  à  écrire  un  acte  dans  un 
opéra  de  circonstance  auquel  il  travaillait,  et  qui 
fut  joué  en  1816,  sous  le  titre  de  Charles  de 
France  y  à  l'occasion  du  mariage  du  duc  de 
Berry.  Cet  ouvrage  fit  connaître  avantageuse- 
ment Herold,  auquel  Théaulon  confia  le  livret 
des  Rosières,  opéra-comique  en  trois  actes,  qui 
tût  représenté  au  mois  de  janvier  1817.  La  par- 
tition des  Rosières,  malgré  les  inexpériences 
qui  s'y  apercevaient,  accrut  l'estime  qu'on  avait 
d^'à  pour  le  jeune  artiste.  Quelque  temps  après, 
il  donna  La  Clochette,  autre  opéra  comique,  en 
trois  actes,  qui  indiquait  de  sensibles  progrès 
dans  Part  d'éîcrire  pour  la  scène.  Le  gracieux 
petit  air.  Me  voilai  me  voilà!   qui  devint 
bientôt  populaire,  un  duo  au  deuxième  acte  et 
de  charmantes  phrases  répandues  dans  l'en- 
semble de  l'ouvrage ,  attestaient  d'heureuses  ins- 
•pirations  mélodiques;  l'air  passionné  d'>l2o/i;i 
dénotait  une  âme  chaleureuse  ;  le  final  du  premier 
acte  et  plusieurs  autres  morceaux  faisaient  pres- 
sentir un  compositeur  d'un  ordre  supérieur;  on 
trouvait  en  outre  dans  la  partition  des  effets 
d'instrumentation  entièrement  neufs.  Le  succès 
de  La  Clochette  acheva  de  mettre  le  nom  d'He- 
rold  en  évidence.  Cependant,  près  de  dix-huit 
mois  s'écoulèrent  avant  qu'on  offrit  à  l'artiste 
une  nouvelle  occasion  de  fortifier  sa  réputation 
naissante.  Il  employa  ce  temps  à  composer  des 
morceaux  de  piano  remplis  de  distinction.  Enfin, 
au  mois  de  septembre  1818,  il  reparut  an  théâtre 
par  Le  premier  Venu,  comédie  de  Yial,  qui 
avait  eu  un  grand  succès  à  l'Odéonet  que  l'auteur 
avait  arrangée  en  opéra  comique.  Cette  pièce 
spirituelle,  mais  froide,  était  peu  favorable  à  la 
musique ,  ce  qui  n'empêcha  pas  Herold  d'écrire 
un  excellent  morceau  sous  le  rapport  de  l'in- 
vention ,  de  l'entente  de  la  scène  et  du  mérite 
de  la  facture ,  dans  le  trio  des  trois  hommes  qui 
feignent  de  dormir.  L'ancien  opéra  comique  des 
Troqueurs,  de  Vadé,  dont  11  refit  la  musique,  et 
qui  fut  représenté  an  commencement  de  1819, 
ne  fut  pas  plus  henrenx,  quoiqu'il  y  eût  de 
charmantes  choses  dans  la  partition.  Cet  ou- 
vrage fut  bientôt  suivi  de  V Amour  platoni- 
que, qui  fut  mis  à  l'étude  et  retiré  après  la  ré- 
pétition générale.  JL'année  suivante  Herold  donna 
L'Auteur  mort  et  vivant,  qui  n'eut  point  de 
succès.  Une  sorte  de  fatalité  semblait  poursuivre 
le  compositeur,  dont  les  débuts  avalent  annoncé 
une  brillante  carrière.  Les  échecs  successifs 
qu'HeroId  avait  éprouvés  achevèrent  de  jeter  le 
découragement  dans  son  âme,  et  ce  ne  fût  qu'a- 
près trois  années  de  silence  qu'il  tenta  de  nou- 
veau les  chances  du  théâtre  en  écrivant  Le  MU' 
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Mier.  Le  genre  tant  soit  peu  leste  de  la  pièoe, 
liont  le  livret  était  de  M.  Paul  de  Kock ,  efb- 
roucha  d*abord  lee  puritains  du  parterre;  mais 
la  muMque  colorée,  dramatique,  remplie  de 
traits  heureux  et  d'effets  nouveaux,  finit  par 
vaincre  toutes  les  oppositions ,  et  plus  de  cent 
représentations  dédommagèrent  la  direction  des 
embarras  dont  il  lui  feUut  triompher  pour  (Ure 
admirer  et  applaudir  ce  petit  chef- d'osuvre.  Hé- 
rold  donna  ensuite  à  l'Opéra  lasthénie,  com- 
IMsition  gracieuse,  qui  n'avait  d'antre  défaut  que 
d'avoir  pour  base  un  sujet  grec  à  l'époque  où  ce 
genre  ne  jouissait  d'aucune  fkveur;  il  écrivit 
aussi  pour  le  même  théAtre,  en  collaboration 
avec  M.  Auber,  Vendôme  en  Espagne,  opéra 
composé  à  l'occasion  des  succès  de  l'armée  fran- 
çaise pendant  la  campagne  d'Espagne ,  en  18M. 
L'année  suivante,  l'administration  de  l'Opéra- 
Comique  le  chargea  d'écrire  la  musique  d'une 
autre  pièce  de  circonstance  inlitiilée  Le  Roi 
René. 

•  Mais  tous  les  ouvrages  qu'Herald  avait  fUtt 
jusque  là  n'étalent  encore  que  les  essais  plus  ou 
moins  heureux  d'un  talent  qui  cherche  à  se 
frayer  une  voie  et  qui  n'a  pas  la  conscienee  de 
ses  propres  forces.  Diverses  ctroonstanoea,  toat 
en  concourant  au  développement  des  facultés 
du  compositeur,  étalent  venues  jeter  le  doute  dans 
son  esprit.  Nommé  pianiste-aceompagnateor  de 
ropéra-ltalien  de  Paris,  en  1816,  Il  avait  échangé 
ces  fonctions  quelques  années  phis  tard  pour 
celles  de  chef  des  chœurs  au  même  théâtre. 
Cette  position,  qui  exigeait  l'emploi  de  la  plus 
grande  partie  de  son  temps ,  avait  en  du  moins 
pour  lui  l'avantage  de  llnitfer  aux  chef-d'œuvre 
de  cette  scène  et  de  lui  faire  faire  des  études 
approfondies  de  l'art  du  chant.  En  1821,  l'ad- 
ministration du  théâtre  l'avait  chargé  d'aller 
choisir  des  chanteurs  en  Italie,  et  le  résultat  de 
ce  voyage  avait  été  l'engagement  de  Galli  et  de 
M*"*  Pasta;  il  avait  aussi  désigné  Rubini  et 
^me  pigaronl ,  qui  vinrent  ensuite  à  Paris.  Té- 
moin des  éclatants  succès  de  Rossini,  dont  il  ac- 
compagnait les  œuvres ,  Herold  se  persuada  qu'il 
n'existait  plus  d'autre  moyen  d'obtenir  les  ap- 
plaudissements du  public  qne  d'imiter  les  formes 
de  la  musique  à  la  mode.  De  là  vinrent  les  chan- 
gements que  l'on  remarque  dans  sa  manière  à 
cette  époque.  Beaucoup  d'autres  compositeurs 
firent  comme  Ini,  mais  Us  n'avaient  pas  son  ta- 
lent; d'ailleurs  Herold  ne  dissimulait  pas  ses  em- 
prunts ,  et  s'il  imitait ,  il  le  faisait  en  homme 
supérieur,  qui  comprend  ce  qu'il  y  a  de  trans- 
missible  dans  les  arts  et  ce  qui  peut  devenir  la 
propriété  de  tous.  Marte,  opéra  en  trois  actes,  re- 
présenté en  1820 à  l'OpéraComique ,  signala  le 
retour  d'Herold  vers  le  genre  qui  convenait  à 
la  nature  de  son  génie  ;  cette  production  remar- 
quable de  grftce  et  de  sentiment  obtint  un  succès 
complet.  Le  moment  était  venu  où  l'artiste  au- 
rait pu  prendre  le  rang  dont  11  était  digne ,  si  son 
entrée  à  l'Opéra  comme  premier  clief  du  chant 


lui  avait  laissé  le  tan^  de  pntt*  4ato)idi(c 
tardïTe  qui  lui  était  rendue.  Cette  place,  doit 
il  aurait  pu  se  passer,  et  qu'il  couserra  josqi) 
sa  mort,  lui  était  devenoe  néeessaire  par  fia- 
bitnde,  et  il  aurait  été  l'homme  du  nniuSe  k 
plus  malheureu&  sll  ne  s'était  cru  ohBgé  k 
eonsacrer  les  trois  qparts  de  aa  vie  an  thélln. 
Les  devoirs  mottipUéede  ses  noovattts  tnd6m 
l'empêchèrent  de  proiitor  des  eircenslaofitt  t^ 
vorables  qui  se  présentaient,  et  ses  kastn  m 
furent  employés  qu'à  composer  la  muiqislii 
quelques  ballets,  parmi  lesquels  on  éi^ap|j 
ceux  de  La  Somnambule ,  de  La  Filiê 
gardée ,  et  de  Xa  Belle  au  bois  éommUfi 
écrivit  anssi  Ters  le  DAéne  teaipa  l'oaiulmi 
les  chœurs  d*un  drame  représenté  à  l'OdéoBi 
le  titre  du  Dernier  Jour  de  MisaoU» 
en  1829,  Herold  reparut  sur  la  soèDe  de  I 
Comique  par  VHUuion;  il  venait  d'êtm 
chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  Sans  êtrti 
bautenr  de  Marie,  la  partition  de  Vil 
dans  laquelle  le  muaMen  avait  transporté 
▼erlure  qn'il  avait  écrite  préoédeBunentpovi 
mowr  platon içue,  ne  laissa  pas  qne  d*! 
fort  honorable  sucoèe.  Cetoovrage  fatuivi) 
meline,  qui  ne  rénsait  pas;  rania  BMi 
bientôt  une  éclatante  revanobn  par  Zamfe,i 
fat  représenté  au  mois  de  mal  1831.  Zi 
dont  le  sujet,  éminemment  drainatiqney  ( 
plutôt  an  grand  Opéra  qu'à  ropéra-C 
eut  un  succès  non  moins  brillant  ei 
qn'en  France.  Herold  donna  ensuHe  m 
opéra  en  un  acte ,  La  Médecine  sont  Mi 
il  travaillait  alors  à  sa  puiitien  du  Fféi 
C/erc5,  qui  devait  être  pour  lut  le  chant  dai 
car  déji  il  subissait  les  atteiatm  de  la 
maladie  à  laquelle  son  père  avait  luMnli 
combé.  De  fréquents  cradMonents  de  Mf] 
avaient  donné  le  sinistre  averticaeinsnt  da( 
pendre  ses  travaux,  mais  rien  ne  pat  II 
tourner  de  suivre  les  répétitioiis  de  son  < 
Ses  forces  étaient  épuisées  lor»  de  la 
représentation  du  Pré  aux  Clercs^  qà  ertj 
le  15  décembre  1832,  et  pendant  qne  le 
enthousiasme  le  rappelait  k  grands  cris, 
ramenait  chez  loi  presque  monrant  Le  tf 
pira  avec  une  rapidité  effraynnte,  «< 
jours  après  il  expirait,  entre  lesbnadsia| 
mère,  de  sa  jeune  femme  et  de  ses 
fants  (1)  ;  il  était  âgé  de  quanotn-dcai 
rold  n'avait  jamais  voulu  permettre  qi*« 
portrait  ;  quelques  instants  après  qofi  «Ai 
de  vivre ,  te  peintre  Girod  reproduisit 
rare  bonheur  cette  physlonooiie  pleine  r 
sion,  de  finesse  et  d'énergie ,  à  iaqwBe hi 


^i)  BéroM  6'6Utl  marié  en  isrr  ;  U  « 
et  an  fils,  qui  est  tnloiifS'baltvoeat  ftia 
UoB.  Mous  4évoM  à  l'oMIgetace  4o  Ui  te  «MM 
pasltcw  U  coaaaDicatton  4e 
ont  «Is  k  mène  de  recUfler  dlr 
dates  et  de  faits  qui  se  trooTcot  d^as  les 
bttéea  Jusqu'à  ee  )oar  •« 
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a'aTait  pro8qii^,|rien  ôté  de  loa  caractère.  He- 
rold  ftit  iDbmné  au  cfanetière  dn  Père-Lachaiie, 
oii  0  repose  non  loin  de  la  tombe  de  son  roattre 
Méhal.  Il  laissait  inachevée  la  partition  d'an 
opéra  intitulé  Ludovic;  cet  ouvrage  fut  terminé 
par  M.  Halévy,  et  représenté  en  1834. 

Le  Mvleiier,  Marié,  Zampa  et  Le  Pré  auM 
Clercs  lont  les  quatre  principales  productions  qui 
«lassent  Herold  dans  l'histoire  de  l'art  La  mu* 
slqne  Rpiritadle  et  pleine  de  verve  du  Muletier 
n'est  encore  que  le  prélude  d*uneiroagioation  pre- 
nant son  essor,  incertaine  de  la  route  qu'elle  doit 
prendre ,  et  qui  va  s*ëpanouir  dans  les  douces 
et  Boaves  mélodies  de  Marie.  On  trouve  dans 
Zampa  plus  de  maturité  et  de  variété,  plus  de 
passion ,  plus  de  profondeur  et  de  science.  Dans 
Le  Pré  aux  Clercs ,  composition  du  genre  de 
Marie ,  mais  phis  dramatique ,  et  qui  fut  son 
iMas  beau  succès ,  Herold  semble  avoir  résumé 
tontes  les  qualités  de  son  talent,  comme  sll 
eût  eu  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine. 
Partout  son  instrumentation  est  d'une  rare  élé- 
ftance ,  claire  et  sonore,  sans  bruit  dans  l'ac- 
compagnement dn  chant,  Ti^oareuse  dans  les 
grandes  péripéties.  Point  de  ces  remplissages, 
cle  ces  lieux  communs  qui  attestent  la  stérittté  ; 
cbes  lui  tontes  les  ressources  de  l'art  concou- 
rent à  fUre  ressortir  l'idée  première;  mais  ce 
4|ui  distingue  surtout  les  ouvrages  d^Herold, 
c'est  In  manière  dont  il  traduit  le  sens  des  pe^ 
rôles  et  traite  les  voix.  Par  l'esprit,  la  grâae  et 
l'élégance,  Q  donne  la  main  à  Gréta7,  à  Boiel* 
4lien,  à  Auber;  parfois  il  atteint  la  verve  de 
Bossini;  le  plus  souvent  il  se  rapproche  de  Mo- 
snrt  et  de  Wefaer  par  l'émotioa  du  drame ,  par 
le  sentiment  mélancolique  et  par  cette  tristesse 
réiiffiéc ,  pénétrante  et  toute  germanique  qui 
régnent  dans  les  productions  de  son  génie.  Cet 
artiste,  que  la  mort  enleva  trop  tôt  pour  qu'H  pût 
éli«  nommé  de  llnstitut,  où  sa  place  était  mar- 
quée à  l'avance,  est  une  des  plus  belles  gloires 
musicales  de  l'éoole  française  moderne. 

Voici  la  liste  complète  des  ouvrages  qu'il  a 
écrits  ponr  le  lliéAIre  :  La  Giaoentit  di  Enrico 
Quinto,  opéra  beuffe  en  deux  actes,  à  Naples 
<t6ie);  _  à  Paris,  CharlM  de  France^  en 
deux  actes,  à  l'Opéra-Comique  (1816)«  en  col- 
laboration avec  Beieldieu;  la  mnsiqne  du  second 
ncle  est  d'Herold;  --  Les  Resiéres^  trois  actes, 
à  rOpér^Oomiqw  (1«17);—  Xâ  CloeheUe, 
actes,  id.  (i§t7);  «-  Is  premier  Keni», 
actes,  M.  (1818)  ;  — -  Les  îiroqueurs,  nn 
«de,  id.  (1819)  ;  «>  VAvmar  pkUoniquet  un 
acte,  id.  (1810).  Après  la  répétition  générale, 
Herald  retira  cet  ouvrage,  qm  ne  fut  pas  repré- 
senté ;  ^  VAutemn  mort  et  vivant  j  un  acte,  id. 
(1820)  ;  —  U  Muletier,  un  acte,  id.  (18S3); 
«.  Laslhénie^  un  acte,  an  grand  Opéra  (1823); 


^  fend&mêen 


an  acte,  an  même 


théâtre  (1823),  en  société  avec  Auber;  ^  Le 

loi  Menét  deux  actes,  à  l'OpéraComique  (1 824)  ; 

•   Le  Lapin  blanc,  un  acte,  id.  <iAa6);  «• 


Marie,  trois  actes,  à  rOpém-Oomique  (1826)  ; 

—  Àstolphe  et  Joconde,  ballet  en  deux  actes , 
à  rOpéra  (1827);  —  La  Somnambule,  ballet 
en  treis  actes ,  id.  (1827)  ;  —  Le  dernier  Jour 
de  Missolonghif  drame  avec  ouverture  et 
chmars ,  aa  théâtre  de  l'Odéon  (1828)  ;  —  Lydie, 
ballet  en  un  acte,  à  l'Opéra  (1828)  ;  ^  La  Fille 
mal  gardée,  ballet  en  deux  actes,  id.  (1828); 
~  La  Belle  au  bois  dormant ,  ballet  en  qua- 
tre actes,  id.  (1839);  —  V Illusion ,  un  acte, 
à  rOpéra-Comique  (1829);  —  Émeline,  trois 
actes,  id.  (1829);  -^  L'Auberge  d'Auray^  un 
acte,  id.  (1830),  en  collaboration  avec  M.  Ca- 
rafa;  ~  Zampa,  trois  actes,  id.  (1831);  — 
La  Marquise  de  BrinviUier$^  trois  actes,  id. 
(1831),  composé  en  société  avec  Auber,  Batton, 
Berton,  Blangini,  Caraia,  Cherubini  et  Paër; 
les  morceaux  désignés  sous  les  numéros  1  et  10 
sont  d'Herold;  —  La  Médecine  sans  Médecin , 
un  acte,  au  même  théâtre  (1832)  ;  —  Le  Pré 
aux  Clercs ,  trois  actes,  id.  (1832)  ;  —  Ludooèc, 
opéra  comique  en  deux  actes  qu'Herold  n'eut 
pas  le  temps  d'achever,  terminé  par  Halévy  et 
représenté  le  16  mai  1833;  l'ouverture  et  les 
quatre  premiers  morceaux  sont  d'Herold.  ^ 
Pendant  son  séjour  comme  pensionnaire  à  RomCi 
il  composa  un  motet,  deux  symphonies,  trois 
quatuors  et  une  scène  avec  chœurs  qu'il  envoya 
à  l'Institut  Herold  a  écrit  en  outre  un  nombre 
considérable  de  morceaux  de  musique  pour  le 
piano ,  tels  que  des  sonates ,  des  concertos,  des 
variations  sur  des  airs  populaires  français  ou 
italiens,  des  caprices,  des  rondos,  des  fantai* 
aies,  la  plupart  sur  des  motifi»  tirés  de  ses  pro» 
près  opéras  ou  sur  des  thèmes  de  Rossioi. 

Pieodonné  Denmb-Baron. 

Ch.  Cbaiiltea,  JfciUe  sur  Herold,'  dans  la  Itevue  mu- 
Mieale,  année  188S.  —  Fétia,  Binçraphie  wiivenellc  dtg 
musiciens,  —  Scodo,  CrififfiM  et  Littératun  musiealêi, 
—  Docuwtents  HiéditM. 

l  HBnoLD  (  Jean-Maurice^David  ) ,  nature* 
liste  allemand,  né  à  léna,  le  3  janvier  1790,  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale  et  à  l'université  de 
HelmstSBdt,  et  devint  en  1809  prosecteur  à  i't^cole 
de  médecine  de  Halle.  En  1811  il  se  rendit  à 
MarbouiK  pour  y  terminer  se»  études,  et  après 
avoir  obtenu  le  grade  de  docteur,  il  devint  en 
1816  professeur  de  médecine  eteo  1824  profes- 
seur de  zoologie  et  directeur  dumusée  rxwlogique. 
On  a  de  lui  :  Observaia  quxdam  ad  capilit 
humant  partium  strucfuram  et  conditionem 
abnormem;  Maibourg,  1812;  —  Kntwick^ 
lungsgesckàchU  der  Schmetterlinge  (  Histoire 
de  la  Formation  des  Papillons)  ;  Cassel  et  Mar^ 
bourg,  181  &,  in-4^,  avec 33  planches:  —  Phy- 
siologische  Untersuchungen  ûber  das  Rûcken^ 
ge/êcss  der  Inseeten  (  Recherches  phy  siologiquas 
sur  la  pièee  dorsale  des  insectes);  Marboorg^ 
1823;  —  MxercUationes  de  Animalium  Ver^ 
téàris  carentium  in  ovo  farmalione;  Maiv 
boorg,  1824,  in-Colio,  avec  4  planch.  coloriées; 

—  Von  der  Br%eugung  der  Spinne  im  BUDt 
la  PannatMNi  de  l'Araignée  dans  l'canf  );  ibid., 
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1825;  —DUqtMtiones  de  AnhiuMum  Verte- 
bris  carentium  in  ovoformatUme;  Francfort, 
1835-1838,  2  liYraiMms.  R.  L. 

Conv,'Lex.  —  Gertdorf,  RepertoHwm. 

■ÉRON,rhétear  grec,  d'une  époque  iocertaîoe. 
n  était  né  à  Athènes  et  fils  de  Gotys.  Sniyant 
Soldas,  il  écrivit  des  commentaires  sur  Dinarqne, 
Hérodote,  Tbacydide,  Xénophon  ;  —  on  ouvrage 
intitulé  :  Al  iv  *AO^tc  dCxsc  xexpi|jLivwv  àwpÂ' 
Tttv,  en  trois  liyres;  —  un  Bpitome  de  Hiistoire 
des  HéracUdes;  —  un  ouvrage  sur  les  anciens 
orateurs,  intitulé  :  Ilepi  tOv  &px"^(^  ^irrc6p«0vxtti 
Tâv  Xdyeov  otc  évixiQvacv  icpic  aXXi^ouç  àY«0vtC6(u- 
voc.  Tous  ces  ouvrages  sont  perdus. 

Un  grammairien  dn  même  nom,  né  à  Éphèse, 

est  cité  par  Athénée  (II,  p.  52;  m,  p.  76  ),  et 

par  le  scoliaste  d'Apollonius  de  Rhodes  (  I, 

169;  m,  2).  Y. 

Soldat,  lu  iDot  llpcov.  —  Pabrtdat,  BibliMhêca 
Crseca,  t  IV,  p.  la».  —  Vooriitt,  Db  UUtorieis  Grmcis. 

■ÉROM  CHpttv),  d'Alexandrie,  mathémati- 
cien grec ,  élève  de  Ctésibius ,  vivait  sous  les 
règnes  de  Ptolémée  Philadelphe  et  de  Ptolémée 
Évergète,  284-221  avant  J.-C.  On  ne  sait  rien 
de  sa  vie;  mais  on  connaît  ses  inventions  méca- 
niques par  ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages,  et 
par  quelques  passages  d'auteurs  anciens,  n  est 
surtout  célèbre  par  un  ingénieux  appareil  pneu- 
matique appelé  fontaine  de  Héron ,  dans  le- 
qiid  un  jet  d*eau  est  déterminé  et  maintenu  par 
l'air  comprimé.  C'est  une  fontaine  de  compres- 
sion dans  laquelle  l'eau  est  employée  elle-même 
comme  moyen  de  compression.  Cet  histrument 
n'est  qu'un  objet  de  curiosité,  car  avec  l'appareil 
du  physicien  d'Alexandrie  il  est  impossible 
d'exercer  sur  l'eau  une  compression  aussi  puis- 
sante que  celle  que  l'on  peut  obtenir  en  conden- 
sant l'air  à  l'aide  d'une  pompe  foulante.  Un  titre 
plus  sérieux  de  Héron  au  souvenir  de  la  posté- 
rité, c'est  son  invention  de  VéolipyXe.  Si  im- 
parfait et  à  certains  égards  si  futile  que  soit 
cet  appareil ,  il  n'en  tiendra  pas  moins  toqjonrs 
une  place  dans  rhistoire  de  la  machine  à  va- 
peur. Voici  le  passage  dans  lequel  Héron  décrit 
son  invention  :  «  Faire  tourner  une  petite  sphère 
sur  son  axe  au  moyen  d'une  marmite  chauffée  : 
Soit  une  marmite  contenant  de  l'eau  et  soumise 
à  l'action  de  la  chaleur;  on  la  ferme  au  moyen 
d'un  couvercle  que  traverse  un  tube  recourbé 
dont  l'extrémité  pénètre  dans  une  petite  sphère 
creuse  suivant  un  diamètre.  A  l'autre  extrémité 
du  diamètre  est  placé  le  pivot  qui  est  fixé  sur  le 
couvercle  an  moyen  d'une  tige  pleine.  De  la  sphère 
sortent  deux  tubes  placés  suivant  un  diamètre  à 
angle  droit  sur  le  premier,  et  recourbés  à  angle 
droit  en  sens  inverse  l'un  de  l'autre.  Lorsque  la 
marmite  sera  échauffée ,  la  vapeur  passera  par 
le  tube  dans  la  sphère ,  et  sortant  par  les  tubes 
fnfléchis  à  angle  droit,  fera  tourner  la  sphère  de 
la  même  manière  que  les  automates  qui  dansenten 
rond.  »  ^  «  Voilà,  sans  contredit,  ajoute  Arago, 
une  machine  dans  laquelle  la  vnpeur  d'eau  eo- 


gendre  du  mouvement  et  peut  prodoR  tecMs 
mécaniques  de  quelque  importuee;  voilà  ne 
véritable  machine  à  vapeur.  Hâtons-iioosd'vNlir 
qu'elle  n'a  aucun  point  de  contact  réel,  n  pK 
sa  forme,  ni  par  le  mode  d'adk»  de  la  force  ■»• 
trice ,  avec  les  machines  de  celle  espèce  adad- 
lement  en  usage.  Si  jamau  la  réadioo  d'oo  e» 
rant  de  vapeur  devient  utile  dans  la  pnliqae,! 
faudra  incontestablement  en  ftire  raaoater  IV 
dée  jusqu'à  Héron;  aujourd'hui  l'éalipTie  nM 
pourrait  seulement  être  cité  dans  uoe  faistoiitlll 
la  vapeur,  comme  la  gravure  en  bois  dnftflÉ^I 
foire  de  Timprimerîe.  »  Voici  les  tilrei  dm 
vrages  ou  ptutM  des  fragments  qui  non 
de  Héron  :  XeipopoXXtotpxc  xacaoifd|vdi 
tpCa  {De  Constructione  et  Menswra 
listx)^  publié  pour  la  première  fois  en  gree| 
Baldi,  à  la  fin  des  BeXMcocvpiA,  cités  ptuta^j 
Inséré  en  grec  et  en  latin  dans  la  coAseliBa  ' 
Thevenot,  Boivin  et  Latafre  :  Yetenm    " 
nuUieorum  Atkentei,  ÀpoUodori,  Pi 
Heronis  etaHorumy  Opéra  ;  Paris,  1693,  i 
—  Barulctu,  sive  de  onaibus  treàââiti 
bri  très ,  traité  dont  J.  Golins  rapporta  i\  ' 
une  traduction  arabe,  etqni  ert  resté 
Bi3koicoiïxa,  Be>oicoiy,]câ  oo  BdMraiirnû(l 
la  Construction  des  Traits  ) ,  publié  eai 
en  latin  par  Bemardino  BaUl,  aveedcsi 
une  vie  de  Héron ,  Aagsboiiig,  1616,  ' 
dtts  les  Veterum  Mathem.  Opéra;  — 
raté,  on  Spiritatia,  pnblié  en  latin  aveedeii 
par  Commandhie,  Urbm,  157S,  ia-4" 
primé  à  Amsterdam,  1680,  i&-4*;  à  Parii,i 
ln-4'';  et  aussi  (en  grec  et  en  latin) 
Veter,  Math.  Op,  Beiiiardô  Aleotti  ca 
une  traductioin  itaUemie,  Bologne,  1547,. 
Femre,  1589,  in-4*;  il  en  existe  eMon( 
m6me  langue  deux  tradoclioos,  l'une  pvi 
sandro  Oiorgi,  Urbin,  1593,  in-4*,  l'ari»! 
J.-B.  Porta,  Naples,  1605,  itt-4* 
vrage  a  été  traduit  en  allemaBd  par . 
avec  un  appendice  par  Salomon  de  Gms  j 
Bamben^  1687,  in-l«;  Francfort,  1681^" 
Cest  le  plus  célèbre  des  ouvrages  de  " 
celui  où  il  décrit  les  deux  ioventlaBsdorfi 
avons  parlé  plus  haut  Ce  traité  apparlieiii 
à  la  science  sérieuse  qu'à  la  physique  \ 
il  renferme  la  descripHoo  d'une  série  i 
destinés  à  manifester  certains  elfeli 
l'air  et  de  l'eau;  les  matières  y  soat 
sans  ordre  «t  sans  aneon  développeaMitl 
rique.  Cependant  Montncla  l'appelle  « 
ment  très-estimable  du  génie  de  Héron  «>< 
y  remarque  partionlièroBient,  ajoutetii 
quoique  de  son  temps  rélasticilé  de  ftir  r 
connue,  elle  est  presque  toiqoars 
appliquée  à  produire  son  effct;  ce  soit< 
nieuses  récréations  mathématiqncs  »;— J 
aOxotuROiconiniiâv  (Z>s  Automâtanm 

(1)  Cert  prolMblemcnt  dans 
lonoD  de  c«m  putaa  Pldée 
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LiM  duo;  traduit  eo  itaUen  par  B.  Baldi,  Ve- 
nise, 1589, 1601,  1661,  iD-4^  et  publié  [grec  et 
latin  ]  dandles  Veter.  Math.  Op.  ).  Un  fragment 
sur  la  dioptrique  (grec)  eu'ate  en  mannscrit  et 
lieux  fragments  1^8  sur  les  machines  mili- 
taires sont  donnés  par  Baldi  à  la  fin  de  Touvrage 
$wr  les  traUs,  Proclus ,  Pappus  et  Entodus  d- 
teot  encore  sous  le  nom  de  Héron  les  ouvrages 
SQÎTant»,  aDJourd*hnl  perdus  :  Ta  luçH  Odpoovo- 
«ttflv;  —  MiixctvixeU  tt9«Yo»Ya(;  —  Ùepl  |UTpi- 
mAv;  —  VUçl  TpoxMftiici&v.  T. 

PUMIdiM.  BibUotkêca  Grmca,  t  IV,  p.  tSi.  —  Marbard, 
CmMo^m.  -  HeUbroDMr,  HiH.  MoÊk.  «iHv.  —  Mootli- 
«la,  auitn  U»  MmthimaU9^«t,  L  I,  p. Ml.  -  Anco, 
Éê09»  de  xrotl.daos  le  1. 1  de  aet  OBuvrti.  —  LaiaBM, 
article  y  apeuré  dans  VEnoifclapédie  modems.  HFIgoler, 
Miitêfm  de$  prinelptUes  DéeoMvertet  ideni^lqmei  sio- 

mfT%ttf  la  1,  p«  M« 

■Aâoii.sonMMnBié  te /mme,  pour  le  distinguer 
du  précédent,  géomètre  grec,  yivait  probâie- 
nient  io^s  Héradius,  610-641  après  J.^.  Dans 
•on  oumge  noria  géodésie  (ce  mot  est  pris  dans 
le  sans  de  géométrie  pratique),  il  prétend  que  les 
étoiles  ataËent  diangé  leurs  longitudes  de  sept 
tiegrés  depuis  le  tempe  de  Ptolémée;  c'est  sur 
«ette  indieation  astronomique  queron  a  9xé  d'une 
manière  bien  incertaine  la  date  de  sa  vie.  Il  était 
cbrétien.  On  lui  attribne  les  ouvrages  suivants  : 
De  MachMs  bellêeU,  publié  en  latin  par  Ba- 
rodns;  Yeniw,  U72,  in-4*';  cet  ouvrage  existe 
eii  manuscrit  dans  la  bibliotlièque  de  Bologne; 
Geodmsia,  publié  en  latin  par  Barodus  avec  le 
précédent  :  «  Cet  ouvrage,  dit  Montnda ,  n'est 
d'aucune  importance;  cepeiidant»  on  y  trouve  la 
lAélhode  ingéniease  de  mesurer  la  surfaoe  d*un 
triangle  ncâligne  par  la  connaissance  seule  des 
trois  cotés,  sans  recherdier  la  peipendîculaire; 
mais  Héron  la  donne  sans  démonstntlott ,  et  il 
€«t  probable  qu^dle  est  Touvrage  de  quelque  ma- 
thématiden  antérieur  et  plus  profond  «  ;  —  De 
OMdiom  repeiUndaf  'Omac  XP^  xèv  t1|c  «o- 
>«opiiou|ié«iK  néi^Mtûç  otpflBtiiYov  npèc  rig*  «oXio^ 
ntcv  Avfitéoosoteu,  publié  en  grec  dans  la  ooUec- 
tfondes  Veier.  Maihem.  Ojpera;—  ngpexpoXal 
hi  tAv  otpcniYuuiv  icoponéiÇiuav,  inédit;  •*  'Esn 
T0V  ToO  'Hpiavoc  mpl  ^âv  t^  i[uayjn^ia/i  xal 
«««pM»|i««piac  àvepéuev,  publié  en  grec  et  en  latin 
avec  le  prente  Uvre  d*Ettdide  par  Dasypodius; 
Strasbonig,  1571,  ln-8*;  —  Bxcerpta  de  Men- 
Muris  (  grec  et  latin  )  dans  les  Analeda  GrsDca 
publiés  par  les  Bénédidiiw;  Paris,  1688,  in-4% 
1. 1  ;  —  EUcywyi^  xQm  YM*|*STpouviva>v,  inédit. 

0  ne  laut  pas  conJandre  Héron  le  jeune  avec 
nn  géomètre  du  même  nom,  maître  de  Proclus; 
mais  on  peut,  sans  invraisemblaace,  l'identifier 
avec  un  écrivain  byiantin  qui  vivait  avant  Cons- 
tantin Porpbyrogénète ,  et  qui  composa  sur  Ta- 
griculture  un  oavnge  en  vingt  livret,  aujourd'hui 
perdu,  mais  dont  les  Geofwnica  peuvent  tenir 
lieu.  Y. 

Fabrleioa,  ill^MoMeea  Grmca,  toL  VI,  p.  ifi.  —  HeU- 
brMMr,  HUUria  MoÊàm.  mUv.  -  MoatacU,  BUMn 

■Aboii  (  LouiS'Juli9n-Siwum  ) ,  agait  ré- 
Noov.  ancn.  cénéa.  —  t.  xinr. 


volutionnalre  firançals,  né  à  Salnt-Blalo,  le  7  avril 
1762,  mort  en  1796.  Il  était  fils  d'un  fourrier 
des  écuries  de  Hlarie-Josèpbe  de  Saxe,  dauphine 
de  France  ;  lui-même  fut  fourrier  du  comte  d'Ar- 
tois. 11  servit  avec  distinction  oonmie  offider  de 
marine  de  1778  à  1784.  Le  ministre  de  Calonne 
ayant  refusé  de  lui  allouer  une  indemnité  à  la* 
quelle  il  prétendait  avoir  droit,  il  en  conserva  un 
vif  ressentiment  contre  le  gouvernement  royal, 
et  se  montra  dans  toutes  les  journées  sanglantes 
qui  précédèrent  la  mort  de  Louis  xVl,  et  joua 
le  prindpal  rOle  dans  presque  toutes  les  arresta- 
tions de  l'époque,  notanment  dans  celles  du  ban- 
quier Yan  den  Hyver,  de  Catherine  Tbéos ,  dom 
Gerle  (1)  et  de  leurs  sectaires,  de  l'ex-ministre 
des  affaires  étrangères  Lebrun-Topino,  etc.  Son 
xèle  ne  connut  bientôt  plus  de  bornes,  et  il  de- 
vint le  grand  pourvoyeur  du  tribunal  crimmd. 
En  septembre  1792  il  devint  l'agent  supérieur 
du  comité  de  sOreté  générale,  et  publia  un  libdle 
intitulé  !  Complot  d'une  banqueroute  géné- 
rale de  la  France  f  et  par  contrecoup  de  la 
Hollande  et  de  V Angleterre ,  ou  les  horreurs 
de  Fanciên  et  du  nouveau  régime  mises  nu 
jour  par  le  citoyen  Héron ,  ouvrage  rédigé 
par  Marat,  Fami  du  peuple ,  député  à  la 
Convention  nationale ^  avec  cette  épigraphe.: 
Àuri  sacra  fasnes.  H  avait  surtout  pour  appui 
dans  le  comité  Yadier,  qui  le  défendit  lorsque 
les  communes  de  Paris  et  de  Yersailles  le  dé- 
noncèrent à  la  Convention  (  décembre  1793). 
Bourdon  de  l'Oise  l'accusa  (  20  mare  1794  ) 
d'être  spécialement  chargé  de  l'incarcération  des 
vrais  patriotes,  auxquels  dans  ce  cas  on  donnait 
une  autre  dénomination.  La  Convention,  indi- 
gnée, ordonna  l'arrestation  de  Héron  ;  mais  Cou- 
thon,  Moïse  Bayle  et  Bobespierre  montèrent 
tour  à  tour  à  la  tribune,  dédarant  que  Héron 
avait  été  calomnié;  qu'on  lui  devait  l'anéantis- 
sement des  conspfatiteurs  les  plus',  dangereux, 
tels  que  banquiere,  agioteurs  et  autres  restes  de 
l'anden  régime;  quil  avait  soustrait  Marat  à  la 
fureur  de  ses  assassins  ;  qu'enfin  il  avait  reçu 
cinq  blessures  dans  la  journée  du  10  aoOt  en 
combattant  à  la  tête  des  bataillons  marseillais 
et  après  avoir  fait  mordre  la  poussière  à  plu- 
sieure  satdiites  du  tyran.  Le  décret  Ait  rap- 
porté ;  mais  après  le  9  thermidor  an  o  (  27  juillet 
1794  ),  sur  une  noovdle  proposition  de  Bourdon 
de  roise,  Héron  fut  arrêté.  Lon  de  l'insurrecr 
tion  du  1*'  prairial  an  iv  (  mal  1795  ),  Bourdon, 
qui  n'avait  pas  cessé  d^ètre  son  ennemi,  de- 
manda qu'enfin  «  «m  en  débarassàt  le  sol  de  la 
liberté  ».  Cette  fols  Héron  et  plusieurs  autres 
furent  envoyés  devant  le  tribunal  criroind  d'Eure- 
et-Loir.  L'amnistie  du  26  octobre  1796  mit  fin 
k  la  procédure.  Héron  ne  survécut  que  quelques 
mois  à  sa  mise  en  liberté.      H.  Lnosoa  et  R. 

(1)  Vair  aotre  arUeie  dom  Gerie,  et  le  BÊpport  au  eo- 
wt*U  éê  «OrtCd  pendrai*  tell  par  Héron  et  Marti»{ 
iisaà  Uéroa,  Smaré  et  marîia^  écrliare  de  HUt 
(Inédit). 
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U  McnUeur' général,  an  ii,  n«*  M,  M,  tsi,  aie  ;  an  ni, 
If  SM.  10,  U.  -*  Thien,  HitÊoirê  Oê  im  RévoluU&n 
française,  passtan.  -*  Sanartf ,  Ui  Rèvclattons  |m<Mes 
dant  les  cartons  des  comités  de  salut  public  et  de  sû- 
reté générale,'  dao>  la  CoUeetion  des  Mémoires  relatifs 
à  la  MévoMion;  Parla,  in4,  tn-8*.  —  Biographie  Mo- 
deme  (1806).  ->  Acnault,  Jay,  Joay  et  Norvlns»  Biogra- 
phie nouvelle  des  Contemporains  (18»}. 

HÂRON  (  Robert)  f  littérateur  écossais ,  né 
ver»  1765,  mort  en  XSQ7. 11  reçut  une  éducation 
ecclésiastique,  et  devint  prédicateur  suppléant  de 
la  haute  église  d'Edimbourg.  Pendant  qu'il  rem- 
plissait ces  fimctionsy  il  traduisit  le  Voyage  de 
Niebubr  en  Arabie.  N'obtenant  pas  dans  l'église 
l'aYancement  qu'il  esp^t,  il  s'adonna  entière- 
ment à  la  littératnre  »  composant,  traduisant  et 
compilant  pour  les  Ubraires.  Il  se  rendit  h  Lon- 
dres en  1799,  et  malgré  un  travail  acharné,  il 
vécut  dans  la  gêne  et  tomba  dans  la  misère.  U  fut 
mis  en  prison  pour  dettes,  et  n'en  sortit  que 
ponr  aller  mourir  à  l'hôpital.  Les  productions  de 
Héron  sont  lort  nombreoses;  la  phis  importante 
est  une  Miêtorff  qfSaaUmd  i  P^rtb,  1794-1799, 
6  vol.  Z. 

GentUi9um*s  magaeUm.  —  D*Itraall,  CotoaMNei  of 
Authors,  —  Watt,  BU^liotheea  Britanniea, 

HÉRON  DE  TiLLEFOSSB  (Antûine'Marie ^ 
baron ),  ingénieur  français,  né  à  Parïs,  le  31  juin 
1774,  mort  en  Normandie,  le  6  juin  1852.  Son 
père  était  receveur  des  consignations  an  par- 
lement de  Paris  (1).  Entré  au  collège  de  Na- 
yarre  en  1780,  Héron  en  sortit  le  15  juillet  1789. 
n  se  retira  ensuite  pendant  quelque  temps  chez 
sa  tante,  la  marquise  de  Malherbe,  au  cbftteau  de 
Vaux  en  Normandie,  où  la  levée  de  troupes  contre 


(1)  Sa  hnlUe  étalMne  daa  pliia  andennea  de  la  bour- 
geoisie parisienne.  BÎle  reoBontalt  Jusqu'au  treizième 
aiècie.  et  Ton  trouve  d^a  Jean  et  âUeone  Hèrod  dans  le 
livre  de  la  UlUe  de  Paria  de  IMI.  Eo  I4M  Maeé  Bdnn. 
aeerétatre  du  due  LouU  d*Oriéana,  fila  de  Ctiarlts  V,  algaa 
le  testament  de  son  maître.  Eu  1415  un  autre  Macé  Héron 
était  trésorier  général  des  ffuerres  aui  paya  de  Langnedoo 
et  de  Gttleone.  Jurénal  des  Ursins»  qui  fut  ohaaeeller  de 
frame  en  tus,  avaU  épousé  sa  fllle,  Geneviére  Héroq,  en 
1418.  Macé  Héron  s'était  montré  fi  inou/C»rafe  et  vaillant 
homme  qu'il  reçut  du  roi  en  1448  une  pension  de  MO  HTrea 
pour  lui  ayder  à  vivre  honorablement  sur  sa  vleUlesee. 
Pios  tard  on  volt  vn  Jacquaa  Héron,  mareband  épicier 
apotblcalre ,  ouvrir  rue  dea  Lombards ,  à  l'euselgne  da 
Marteau  d'Or,  un  des  magasins  les  plus  considérables  de 
la  ville.  Un  de  ses  petlts-flls  Ait  élu  Jugeoonsul  dea  mar- 
ehands  de  Parla  en  len,  et  laiasa  à<aa  mort  la  aomme  de 
sM.ooo  llvrea.  Va  iios  on  trouve  Claude  Héron,  avocat 
au  parlement  de  Paris  ;  en  1697,  François  Héron,  prélat, 
docteur  en  Sorbonne;  en  1664,  Jacques  Héron,  conselUer 
do  duc  d'Orléana  ;  en  1661,  Claude  Héron ,  conseiller  à  la 
cour  des  aides;  en  1694,  CUode-VInceot  Héron,  conseiller 
au  parlement  de  Parts.  Jacqaes-Philippe  Héron ,  seigneur 
de  La  HiuOlerle,  écnyer,  mort  on  1786,  fut  trésorier  pro- 
vincial de  rextraordlnalre  des  guerres  a  Plgncrol,  con- 
aelUar  du  roU  aecrétalre  contrôlenr  générai  de  la  cavale- 
rie légère  de  France  en  deçà  des  monts.  Jcan-Bapllste 
Claude  Héron  de  La  ThulUcne,  né  en  1786,  mort  en  1779, 
épousa  la  fille  de  Héron  de  Courgy,  et  succéda  è  eeM- 
•1  daaa  la  eba^e  de  reoevear  des  oonslgnationB.  11 
laissa  trois  ais;  MaroJean  Héron  de  La  Thoillerle,  membre 
de  I^nlverstté,  mort  en  iste  ;  don  Charles  Héron,  officier 
an  service  d'Espagne,  ancien  gouverneur  de  Madrid  sous 
Ferdinand  Vil,  ensuite  roaréehal  de  camp  ;  et  enfin  Hé* 
roB  de  vuiefoBse.  Ce  nom  de  Vlllefoase  venait  Cnae 
brancbe  collatérale  éleiate,  qui  peaaédalt  oae  latrc  alMl 
appelée  en  Belgique. 


la  Vendée  le  fit  inoomorer  dans  les  années.  B  le 
trouva  à  raflaire  de  Pcmtorson,  et  revint  àPim 
après  )e  h'cendement  de  son  batdllon.  H  perdtt  phh 
sieurs  de  ses  oncles  maternels  sur  i*échafaod,  it 
avec  eu\  une  fortune  considérable.  L^ingénieDr 
Gochin  sauva  le  jeune  Héron  lui-même  et  le  fit  eo- 
trer,  le  2phiviôseanii  (lancer  1794),  àl*Écokdei 
Ponts  et  Chaussées.  L*ani^  suivante  il  passaiTÉ- 
oole  centrale  des  Travaux  publics  qu*on  venait  de 
fonder,  et  qui  devint  plus  tard  l*Éeole  Polytedi- 
niqne;  il  en  sortit  le  second  en  ran  vi,  et  entra  à  Tt- 
cole  des  Mines^  oà  il  resta  Jusqu'en  Vsn  x.  LeS  n- 
v6sedeoetteiiJ0in^  ajuée  (a^déconobre  tSOOQfot 
nommé  insptdkear  ordmaira  des  minea,  et  putit 
en  cette  qoalfté  pour  le  département  de  laMoîiile; 
il  ftat  peu  de  tempa  apcèn  diargé  de  IlnspedîM 
des  mines  de  la  Meurthe  et  du  Bas-Rhin.  Afm 
koanquéte  daBanorre,  lepnmier  oonaidanosa 
Héron  de  VillefosaaàClaiMthalen  qaaiiléde  «Ma 
nlfisaire  du  souvenieflMBt  en  paya  étrangirr,  pair 
•orveiUer  l'exploitation  des  mines  dnliaiCs.  B^- 
rony  resta  Jotqo'en  1^106.  Il  viaUmi  1«M  Ifii  Btt- 
MsatufitaMada  la  hante  Saxe  et  de  la  BoUm, 
et  après  avoir  a^ianrBé  pipnisnt  qoehines  miià 
réoole  dea  mlneade  rn^lisiti,  il  ravini  à  Pain, 
•k  il  fol  nommé  faigénlsiir  an  ehef  leajoiaiaoï. 
Il  reçut  ensuite  llmpoftante  mission  d'alor  à 
VaifMviè  faim  des  étndes  sur  les  nrfMs  da  payi 
conquis,  et  M  nommé,  par  un  déemi  du  so  )» 
vier  1807,  feaspectenr  général  des  mtess  et  mîhi 
situées  dans  les  pays  compris  entre  ta  IFMde 
et  le  Rtite.  Après  avoir  visité  tons  œs  étàÊt 
sements,  il  rsHnt  se  fixer  à  CtanartM,  se  il 
résida  jusqn'en  1800.  À  cette  époqnn  le  roysann 
de  Westphalie  iFenait  d'être  fondé.  Héran  y  or- 
ganisa l*adrainlsiratlon  des  mines.  Le  roi  Jértne 
Napoléon  voulnt  le  ganier  comme  dlrretour  gM- 
ral des  miMS  dn  noovean  royamne;  mais Wênm 
prêtera  rester  an  service  de  la  Frame.  fl  orgi- 
nisa  ensuite  les  mines  dn  gmd-dnciiédeBeiK; 
puis,  en  1810,  à  son  relonr  de  DasseMarr,  I  viiili 
les  nombreuses  mines  de  la  Belgique  «tdé  sont 
de  la  Franoe.  Reveno  à  Paris,  il  Ibt  proan  !■•* 
pecteur  divisionnaire  des  mim. 

An  milieoi  de  ses  voyages  centinnels  et  de  «s 
missions,  Héron  trouva  le  temps  de  eonpaser 
son  grand  ouvrage  De  la  Blehétse  min&aU, 
dont  le  premier  volume  parut  en  1810  et  tes 
derniers  en  1819.  Cet  ouvrage,  fVulf  d'une ke- 
gne  expérience  et  de  profondes  études  prati- 
ques, est  resté,  malgré  les  immenses  progrès  qoe 
la  science  a  feHs,  un  livre  utile  aux  ingénieors  et 
aux  industriels  qui  s'oecupent  de  métaHaipe- 
Dans  la  quatrième  partie  du  premier  Tolmnef 
intitulée  Administration  poHtique  des  Mines 
et  usines ,  Taoteur  jeta  les  bases  de  la  loi  dn 
21  avril  1810,  qui  consfltue- encore  de  nos  jom 
le  fondement  de  la  législaHon  en  cêRe  niatièrt. 
n  a  divisé  son  livre  en  deux  grandes  par- 
ties :  Tune  est  relative  k  la  direction  écona- 
mlque  des  mines,  Tantre  à  la  direction  lediai; 
qie,  fin  1813  Héron  de  vaiefosse  aUa  h 
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lesmiaes  et  usines  de  U  Canioleet  de  la  Ga- 

rinthiey  et  après  un  s^our  de  plusieurs  mois 
dans  ceUes  d'idria,  il  Yisita^  en  reyenant  à  Paris, 
celles  du  pays  de  Saizbouiig.  Nommé  maître 
des  requêtes  honoraire  au  conseil  d'État  en 
1814,  il  fut  attaché  en  1815  an  comité  du  con- 
tentieux comme  maître  des  requêtes  en  service 
ordinaire.  Dans  cette  m6me  année  il  rendit  de 
grands  senrices  à  la  ville  de  Paris  comme  auxi- 
liaire du  comte  de  Chabrol-Yolvic»  préfet  de  la 
Seine»  dans  ses  relations  avec  les  généraux  des 
armées  alliées  an  sqjet  des  fournitures  imposées 
à  la  capitale  pendant  l'occupation  de  cette 
cité  par  les  étrangers.  Le  18  Tévrier  18 16»  le 
consdl  général  lui  vota  une  tabatière  d*or  ornée 
des  armes  de  la  ville  en  brillants  p  en  déclarant 
que  le  snccès  obtenu  n  devait  être  attribué  à 
Testime  particulière  des  souverains  pour  le 
ibnctionnaire  public  dontradministration*  aussi 
sage  qu'éclairée,  n'a  laissé  dans  les  difiérentes 
parties  de  l'Allemagne  ou  il  a  servi  que  d'hono- 
rables souvenirs  »•  Héron  de  Yillefo&se  présida 
le  jury  dans  l'aCaire  de  X«a  Valette,  et  ce  dernier 
dans  ses  Mémoires  déduit  les  raisons  qui  le  lui 
firent  accueillir  avec  plaisir  comme  juré.  La 
même  année  1816  Héron  de  Villefosse  fit 
partie  de  la  commission  chargée  de  réorga- 
niser l'École  Polytechnique,  et  ;en  fut  nommé 
rapporteur.  Le  10  juin,  il  devint  membre 
libre  de  l'Académie  des  Sciences.  En  1820 
Loois  XVni  le  nomma  secrétaire  de  son  ca- 
binet, place  qu'il  perdit  à  la  mort  dn  roi.  Héron 
fat  alors  créé  baronet  conseiller  d'État.  Membre 
du  jury  central  pour  les  expositions  des  produils 
de  l'industrie  de  1806,  1819, 1823  et  1827 ,  il  ré- 
digea le  rapport  en  ce  qui  concerne  la  métallur- 
gie» pour  les  trois  dernières  de  ces  expositions. 
La  révolution  de  Juillet  hii  fit  quitter  le  conseil 
d'État.  En  1832  il  fut  nommé  inspecteur  géné- 
ral de  première  classe  et  vice-président  au  con- 
seil des  mines  de  France.  Sa  santé  le  força  à 
prendre  sa  retraite  en  1834. 11  passa  les  derniè- 
res années  de  sa  Tie  en  Normandie,  où  il  est 
mort.  Héron  de  Villefosse  avait  épousé,  en  181 1, 
sa  parente,  M^'*  Chaumont  de  La  MiUière.  H  a 
laissé  trois  fils  de  ce  mariage. 

On  a  de  lui  :  Essais  sur  V Histoire  de  la  Rér 
volution  française ,  par  une  société  d^ auteurs 
latins;  Ronus  prope  Cxsaris  hortos,  et  à 
Paris,  prés  du  Jardin  des  Tuileries,  an  tiu 
(1800),  in-8°  ;  2*  édit,  1800;  ce  livre  original, où 
U  faisait  l'historique  de  la  révolution  de  1789  à 
l'aide  de  passages  pris  dans  Tacite,  Cicéron, 
Tite  Live,  Salluste,  Quintilien,  etc.,  a  pour 
épigraphe  cette  phrase  de  Tacite  :  Reperies  qui 
ob  similitudinem  morum  aliéna  mal^acta 
sihi  objectari  putent;  _  PiiveHement  des 
montagnes  du  iiarti,  au  moyen  du  baro- 
mètre; -^  Delà  Richesse  minérale.  Considé- 
rations atir  Us  Mines ,  usines  et  salines  des 
déférents  États,  présentés  comparativement, 
i*  sous  le  rapport  des  produits  et  do  Vadmi» 
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nislrtUion,  daneunêpremé^  division,  inU- 
tulée  :  Division  économique;  2"  sous  le  rap- 
port de  l'état  actuel  de  Var$  des  mines  et 
usines,  dans  une  seconde,  intitulée:  Division 
technique;  Paris,  1810'1819,  3  vpl.  in-4*';  *- 
Atlas  de  la  Richesse  minérale»  recueil  de 
faits  géognostiques  et  de  faits  industriels, 
constatant  Vétat  actuel  de  Vart  des  mines 
et  usines  par  des  exemples  authentiques  tirés 
de  célèbres  établissements  et  rendus  sensibles 
à  Vœil  au  moyen  de  la  représentation  géo- 
métrique  des  objets;  165  planches  in-fol.;  — 
Chant  polytechnique,  chanson  de  table 
adressée,  en  1798,  aux  élèves  de  V École  Po* 
lytechnique  dont  Vadmission  datait  de  la 
fondation  de  rétablissement;  Paris,  1821» 
io-go.  ^  Rapport  fait  au  jury  central  de 
Fexposition  des  produits  de  V industrie  ftan- 
çaise  de  Cannée  1823 ,  sur  les  objets  relata/s  à 
la  métallurgie,  et  augmenté  de  quelques  ann 
notations;  Paris,  1824,  jj»*i<';  -^  Die  Combus- 
tibles minéraux ,  d'après  un  ouvrage  alle- 
mand de  M,  Karsien;  1826  ;  -^  Mémoire  sur 
Vétat  actuel  des  usines  à  fer  de  France,  con^ 
sidérées  au  commencement  de  Vannée  1826, 
avec  un  supplément  relatif  à  la  fin  de  cette 
année,  présentant  un  aperçu  des  mines  de 
houille  de  la  France  et  des  usines  à  fer  de 
la  Grande-Bretagne;  Paris ,  1826»  in-S*":  ex- 
trait des  Annales  des  Mines;  —  Recherches 
statistiqius  sur  Vétat  actuel  des  usines  à  fer 
de  la  France;  1827;  —  Des  métaux  en 
France;  rapport  fait  au  jury  central  de  Vex- 
position  des  produits  de  Vindustrie  française 
de  Vannée  1827,  sur  les  objets  relatifs  à  la 
métallurgie;  Paris,  1828,  in-8'',  avec2  tableaux  ; 
^La  Vie  heureuse  et  le  Repos  du  Sage,  traduit 
de  Sénèque,  pour  la  Bibliothèque  latine-Fran- 
çaise de  Pancioucke;  Paris,  1831,  in-8*.  Outre 
ces  00 vrageSyHéron  deViiiefosse  a  ùài  insérer  dans 
\b  Journal  des  Mines  les  articles  suirants  t  En- 
trait d'un  mémoire  sur  les  mines  de  houille 
des  départements  réunis  (tome  XI,  1801); 
^  Statistique  des  Mines  et  usines  du  dépar- 
tement de  la  Moselle  (tome  XIV»  1803);  — 
Extrait  d'un  mémoire  sur  la  manière  de  fa- 
briquer les  essieux  d'artillerie  à  Vusine  de 
Ualberg,  près  Sarrebriick  (tome  XV,  1803); 
-.  Considérations  sur  les  fossiles  et  parti- 
culièrement sur  ceux  que  présente  le  pays 
d'Hanovre, ou  extrait  raisonné  d'un  ouvrage 
de  M.  Blumenbach,  ayant  pour  titre  :  Spé- 
cimen ArchaologisB  Telluris,  terranmque 
imprimis  Hannoveranarum  (tome  XVI, 
1804  )  ;  —  Extraits  de  deux  rapports  sur  la 
partie  financière  des  mines  du  Hariiit  XVI, 
1804);—  Traité  sur  la  préparation  des  mi^ 
nerais  de  plomb  contenant  les  divers  procé- 
dés employés  au  Hartt  pour  cet  objet 
(tome  XVH,  1804);  —  tiote  sur  un  produit 
des  forges  de  M.  Jomelles ,  à  Marche-les- 
Dames  (tome  XXIX,  isii);  —  JSote  sur  la 
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ressemblance  d^wne  substance  qvCon  obtient 
abondamment  des  usines  à  plomb  et  à  ctcl- 
vre  du  Bai-Rhin ,  avec  un  produit  métal- 
Iwgique  qui  se  fi>rmc  dans  quelques  hauts 
fourneaux  du  département  de  Sambre-et* 
Meuse  (  tome  XXIX ,  1811  )  ;  —  Extrait  d'un 
mémoire  inédit  sur  Vétat  des  mines  du  pays 
de  Liège,  et  des  rapports  de  MM.  les  ingé- 
nieurs au  corps  des  minu  sur  la  catastro- 
phe de  Beaujonc  (tome  XXXI,  1812)  ;  —  Sur 
la  construction  des  bords  de  chaudière  dont 
on  fait  usage  dans  les  salines  du  royaume 
de  Westphalie {iovneXXm,  1812). 

L.  L— T. 

Rabbe,  ^IflHh  de  Bol^otta  et  8et»le»Pr«BT«,  Btogr. 
UHtv.  et  portât,  dêt  Ccmttwip.,  soppL  —  L.  Valter.  daoc 
Lb  Biographe  UHlversei;  18U,  !•  llTr..  p.  1M;  «•  lltr., 
p.  SU;  8*  Uyr.,  p.  m.  —  Notice  biogr,  ntrM.  le  baron 
Héron  de  KilUfoue,  eitntte  de  la  Bâvue  des  Contemp., 
7*  Mvr.,  p.  15S.  -  Qnérard,  La  France  IMéraire,  — 
Bovrqiielot,  La  WXér.  franc,  eontemp, 

■éftOPHiLB  (*Hp69iXoc),  un  des  plus  célè- 
bres médecins  grecs,  Tirait  Vers  300  avant  J.-G. 
Il  naquit  à  ChiJcédoine  en  Bithynie ,  et  Tint  s'é- 
tablir à  Alexandrie ,  sous  Ptoléroée  Soter.  Dis- 
ciple de  Praxagoras  de  Cos,  il  se  fit  une  grande 
réputation  comme  médecin,  et  fut  l*un  des  fon- 
dateurs de  l'école  de  médecine  d^Alexandrie. 
Aujourd'hui  il  est  surtout  connu  par  ses  tra- 
Taux  d'anatoroiste  et  de  physiologiste.  On  loi 
attribue  même  Thonneur  d'avoir  fondé  Tanato- 
mie.  Il  porta  du  moins  cette  science  au  plus  haut 
point  de  perfection  qu'il  était  possible  d'atteindre 
alors.  Non  content  d'étudier,  comme  ses  prédé- 
cesseurs, l'anatomie  dans  les  animaux ,  il  dis- 
séqua un  grand  nombre  de  cadavres  humains, 
et  l'on  prétend  même  que  dans  son  zèle  scien- 
tifique il  porta  le  scalpel  sur  des  criminels  vi- 
vants. Ce  dernier  fiait ,  attesté  par  Celse  et  par 
TertuDien,  est  probable,  quoique  le  chinre  de 
six  cents  criminels  disséqués  vivants  donné 
par  Tertullien  soit  certainement  exagéré.  Héro- 
phile  composa  plusieurs  ouvrages  médicaux  et 
anatomiqnes,  dont  il  ne  reste  que  les  titres  et 
des  fragments  qui  ont  été  recueillis  par  C.-F.- 
H.  Marx  dans  une  dissertation  intitulée  :  De 
Herophili  celeberrimi  medici  Vita,  Scriptis, 
atque  in  medicina  meritis;  Gcettingue,  1840, 
Jn-4°.  Marx  attribue  à  Hérophile  un  ouvrage 
Tlepl  alxtûv  (De  Causis),  qui  parait  appartenir 
plutôt  à  un  de  ses  disciples,  nommé  Hégetor. 
Hérophile,  comme  nous  Tavons  dit,  doit  sa 
principale  célébrité  à  ses  recherches  et  à  ses 
découvertes  anatomlques,  et  plusieurs  des  noms 
quil  donna  aux  différentes  parties  du  corps  hu- 
main sont  encore  en  usage;  par  exemple  le 
toreular  Herophili,  le  calamus  scriptorius 
et  le  duodénum.  H  s'occupa  particulièrement 
du  système  nerveux,  et  semble  avoir  connu  la 
division  des  nerfs  en  nerfs  de  sensation  (alaOi)- 
xaé)  et  en  nerfs  de  mouvement  (npoaipcTtxi), 
quoiqu'il  comprenne  les  tendons  et  les  liga- 
ments sons  la  dénombiatioii  commone  doviO-  ^ 


pov,  et  qu'A  appette  qoelques-ons  des  nerfs  dn 
mot  deicépoi  (méats  ).  Il  plaçait  le  siège  de  rame 
(Td  tfic  I^OC^C  frmufnx&t)  dans  les  ventrieiries 
du  cerveau.  Cette  idée  est  probaUemeot  le 
g^nne  d'une  doctrine  développée  par  ScemiBe- 
ring  dans  son  traité  U^fer  das  Organ  der 
Suie;  Koenigsberg,  1796,  in>4*.  Le  phisfoilrie 
côté  de  la  sdence  d'Hérophile  était  sa  pnfiqm 
phannaoeutique.  n  fut  l'un  des  premiers  méde- 
cins qui  administrèrent  à  larges  doses  l'hélix 
bore  et  d'autres  drastiques ,  et  qui  sous  prétexte 
que  les  maladies  compliquées  exigent  des  re- 
mèdes composés,  mirent  en  usage  ces  roélaiigei 
hétérogènes  qui  ont  si  longtemps  prévalo  d«is 
la  matière  médicale.  Hérophfle  flit  mi  des  pre- 
miers commentateurs  d'Hippocrate,  et  II  donna 
une  expficatlon  des  mots  de  ce  médecin  devenus 
obscurs  et  tombés  en  désuétude.  Il  fonda  une 
école  médicale  qui  produisit  l)eauconp  d*hommes 
éminents,  et  qui  do  temps  de  Strabon  avait 
son  siège  à  Men-Cams,  près  de  Laodieée  ca 
Pbrygie.  Des  médecins  de  cette  école,  les  plus 
célèbres  sont  :  Andréas ,  Apollonhis ,  Mus,  Aria- 
toxène,  Baochelus,  Callianax,  Calliroaqne ,  Dé- 
métrins,  Diosooride,  Phacas,  Gains  oo  Caios, 
Héraclide,  Mantias,  Spensippe,  Zenon  et  Zeuxis» 
qui  presque  tous  écrivirent  sur  les  doctrines  de 
leur  mettre.  T. 


Baller,  IMMotheea  Ânatomlea.  -  BMiotkeea  Mt 
praeUea.  -  Laclere^  &iâtoire  do  to  SSédeeêne.  ^  8f 
gel,  GeêckieMe  der  Mediein,  -  &I079  OieUot».  Mftar, 
de  la  Médecine.  —  ilttré,  Otwrte  éPHippoerate,  toLI, 
p.  89.  —  BrUiih  etnd  foreign  Medicûi  Reoiew.  réL  XV, 
p.lM. 

hAbostbatb  (  Hpootponec  )•  Grec  d'Éphèae» 
devenu  fameux  pour  avoir  incendié  le  temple 
d'Artémis  à  Éptièse ,  en  356.  Le  temple  br^ 
dans  la  nuit  même  où  naquit  Alexandre  te 
Grand ,  et  Tbistorien  Hégésias  de  Magnésie  re- 
marque que  cet  événement  ne  doit  pas  étonner^ 
puisque  la  déesse  était  occupée  loin  d*Éplièse  à 
l'aocouchemeot  d'Olympias  :  «  parole  asscx 
froide  pour  éteindre  l'incendie  do  temple  »,  M 
Plutarque,  qui,  blâmant  le  jeu  d'idées  d'Hégésias, 
commet  lui-même  un  détestabte  Jeu  de  mots.  La 
remarque  relative  à  l'absence  d'Artémis  est  dtée 
par  Cicéron,  qui  n'en  paraît  pas  ctioqué,  et  qaà 
Fattilbue  à  Timée  de  T&uromenium.  Hérostrate, 
livré  à  la  torture,  avoua  qu1l  avait  mis  le  fen  ao 
temple  pour  s'immortaliser.  LesÉpliésienSy  après 
l'avoir  condamné  à  mort,  pensèrent  fhistrer  son 
espoir  en  défendant  de  prononcer  son  nom. 
Malgré  cette  interdiction,  Théopompe  plaça 
Hérostrate  dans  son  histoire,  et  le  déroba  ainsi 
à  l'oubli.  Y. 

strabon,  XIV,  p.  SM.  —  Plutarqae,  Megand.,  t.  — 
CieéroD  .  De  Nat.  Deortan,  ll.r.  -  VaUre  Maxlne. 
VIII,  14. .-  Aola  GeHe,  II,  t. 

■AftOuviLLB  (Jean  n'),  horoaniste  fran- 
çais du  dix-huitième  siècle,  était  prorcssear  de 
seconde  au  collège  de  La  Marche  à  Paris,  «i  On  a 
de  lui,  dit  Barbier,  différentes  pièces  de  vers  la- 
tins, entre  autres  la  traduction  de  Vfforloge  de 
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tabUt  figure  du  rnoode,  poème  da  sieur  de 
Ceux,  anleor  des  tragédies  de  Maritu^  de  £f- 
Hmaehuê ,  etc.  Cette  pièce,  arec  ta  tradoctioii 
da  professeur  d'HérouriUe,  fut  imprimée  à  Pa- 
ri%ea  1714,  iii-4°.  »  L'abbé  Saas  a  reproduit  ces 
deux  pièces  dans  son  ReeuM  de  Fables  latines 
et  françaises  iAwrm  (Rouen),  1738,  inl). 

J.V. 

Barbier,  Examen  erMfiM  et  CompL  de»  Diet.  hUtor, 
■Abovtillk  (N....  abbé  o'),  écrivain  reli- 
gieux français,  né  dans  la  premièro  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Il  a  pabUé,  sous  le  voile  de 
ranonyroe  :  ''Imitation  de  la  très'sainie 
Vierge,  sur  le  tnodèle  de  V Imitation  de  Je- 
Mu-Ckrist;  Paris,  17A8,  in-24  ;  réimprimée  un 
grud  nombre  de  fois,  in-12,  in-18,  ln-32,  etc.; 
^  Neuvaàne  à  Vhonneur  du  sacré  ccBur  de 
Jésus;  Avignon  et  Paris,  1770,  in-34;—  VIss» 
frU  eensolateuTf  ou  réflexions  sur  quelques 
paroles  de  FEspirit-Saint,  très-propres àcon^ 
90lêr  Us  âmes  a//ligées;  Paris,  1775,  in-13; 
aoorent  réimprimé;  —  lectures  chrétiennes 
sur  dVférenU  suJeU  de  piété;  Paris,  1779» 
in-12.  J.  V. 

■AftOiTTiLLB  DB  CLATB  (  Antoine  UB 
RiooiiABT,  comte  n'),  écrivain  milîtairo  fran- 
^,  né  à  Paris,  vers  1713,  mort  en  1782.  Fils 
de  Jacques-Antoine  Rioouart,  marquis  d'Hérou- 
ville,  il  embrassa  Tétat  miUtaire,  et  fit  soos 
Louis  XY  les  campagnes  de  Flandre  et  d'Alle- 
magne dans  différents  régiments  d'infanterie,  n 
«btint  le  grade  de  lieutenant  général  des  armées 
da  roi  et  Ait  nommé  inspecteur  général  dlnfan- 
tefie.  «  n  avait  été  question  de  lui  pour  le  mi- 
aistère  sovs  Louis  XV,  dit  Barbier,  et  il  y  se- 
rait parvena  sans  un  second  mariage  qu^il  con- 
tTKta,  et  qui  fat  considéré  comme  trop  inégpd.  » 
On  a  de  lui  :  Traité  des  Légions,  à  Vexempie 
des  anciens  Romains,  ou  mémoires  sur 
r  infanterie  ;  4*  édition,  La  Haye  et  Paris, 
1757,  in-12  :  les  trois  premières  éditions 
avaient  para  soos  le  nom  du  maréchal  de  Saxe, 
dans  les  papiers  duquel  on  avait  trouvé  une 
copie  de  ce  traité,  qui  lui  avait  été  communiquée 
parrantenr.  Le  maréchal  approuvant  ce  travail, 
y  avait  jofait  quelques  remarques  et  lui  avait 
donné  le  titre  de  Traité  des  Légions.  La  Cor- 
respondance de  Grimm  nous  approid  que  le 
oomte  d'EérouvUle  avait  résolu  de  mettre  au  jour 
one  Histoire  générale  des  Guerres  dans  tous 
ks  siècles  et  ches  toutes  les  nations.  On  doit  en 
outre  au  comte  dHérouville  des  mémoires  sur 
la  pranoe,  sur  le  colza,  etc.,  et  il  a  fourni 
des  articles  de  mbéralogie  à  la  grande  Sncjf- 
elopédie  méthodique.  J.  V. 

Bivbicr,  Svmmnt  critique  H  (UmpL  des  Diet.  kUtor, 
*  BBEPiif  (Jean-Charles),  agronome  fran- 
çais, né  à  Metz,  le  8  avril  1798.  Fils  d'un  ancien 
mardiand  de  draps,  il  était  destiné  au  commerce  ; 
mais  il  préféra  l'étude  des  sciences,  et  s'occupa 
nvtout  d'éooQomie  domestique  et  de  l'appliçi^ 


lion  des  sciences  naturelles  à  l'industrie.  L'Aca- 
démie de  Metz  lui  doit  sa  fondation.  Ud!  à 
M.  Mâcherez,  professeur  de  langues  anciennes, 
M.  Uerpin  fit  en  1819  un  appel  aux  hommes 
instruits  de  la  province,  et  tous  deux  organi- 
sèrent un  noyau  de  société  savante,  dont  M.  Her- 
pin  fut  le  secrétaire  jusqu'en  1824.  Ayant  perdu 
son  père  et  Coût  un  héritage  considérable,  il 
alla  à  Montpellier,  vint  à  Paris,  et  obtint  le 
grade  de  docteur  en  médedne.  n  Ait  un  des 
grands  propagateurs  de  renseignement  mutuel, 
des  cours  de  sciences  appliquées  pour  les  adultes 
et  des  écoles  régimentaires.  Les  principaux  écrits 
de  M.  Herphi  sont  i  De  la  Graisse  des  Vins,  des 
phénomènes  de  cette  maladie,  de  ses  causes, 
des  moyens  cf  y  remédier  et  de  ceux  de  la  pré- 
venir;  Paris,  1819,in*8*;  *  Notice  sur  Fart  de 
cultiver  la  vigne  et  de  Jaire  les  vins  dans 
quelques  cantons  du  département  de  la  Mo- 
selle, ou  le  pays  messin;  Metz,  1821,  ûi-8''; 

—  Instruction  sur  les  premiers  soins  à  don- 
ner aux  noyés  avant  Varrivée  du  médecin; 
Metz,  1822,  in-12  ;  —  Instruction  sur  les  pre- 
miers soins  à  donner  aux  personnes  as- 
phyxiées par  les  vapeurs  du  vin  ou  de  la 
bière  en  fermentation,  par  celles  du  ehar- 
bon  etde  la  braise  allumés {fg^cMibonUpiid)i 
Metz  et  Paris,  1822,  fai-8®;  —  Recherches  sur 
Venqfloi  de  divers  procédés  nouveaux  pour 
la  conservation  des  substances  animales; 
Metz,  1 822,  in-8*  ;  —  Description  dé  plusieurs 
instruments  nouveaux  pour  conserver  etamé" 
liorer  les  vins; Metz,  1823,  in-12;  —  Perfec- 
tionnement dans  la  fabrication  de  Vamidon 
(dans  la  Revue  encyclopédique,  avril  1823; 
les  Archives  des  Découvertes,  1823  ;  le  Bulle- 
tin de  la  Société  fit  Économie  domestique;  le 
Journal  des  Connaissances  usuelles,  1829J; 

—  Nouvelle  Fontaine  filtrante  domestique, 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  séparer  à  vo- 
lonté du  liquide  à  filtrer  les  corps  étrangers 
qtfU  contient  et  prévenir  les  inconvéniente 
qui  résultent  du  séfour  du  liquide  sur  son 
dépôt;  Paris,  1823  (dans  la  Bibliothèque 
physico-économique),  fai-12;  —  Récréatione 
Chimiques,  ou  recueil  d*expériences  curieuses 
et  instructives ,  auxquelles  on  a  joint:  un 
Précis  élémentaire  de  Chimie;  P Explication 
raisonnée  des  phénomènes  produits  dans  les 
diverses  expériences  ;  enfin,  leurs  applications 
à  Céconomie  domestique  et  aux  arts;  Paris, 

1824. 2  vol.  in^;  —  Notice  sur  le  Maltimètre, 
ou  instrument  propre  à  faire  connaitre  la 
qualité  du  malt  (orge  germée),  à  déterminer 
et  à  régulariser  la  force  des  différentes  sortes 
de  bières;  Versailles,  1830,  fai-8*;  —  Méthode 
naturelle  de  lecture  à  Vusage  des  écoles 
primaires,  mutuelles  ou  simultanées;  Paris, 

1833.3  vol.  in- 18  (dans  la  Bibliothèque  po- 
pulaire); —  Recherches  économiques  sur  le 
son  ou  réeoree  du  froment  et  des  autres  cé- 
réales-^ Paris,  1833,  in-lS;  —  Instruction  ^ 
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Vusage  des  ffropriétakes  de  ifignss  nir  ia 
manière  de  fabriquer  les  vins  mousseux^  for 
Con  de  Champagne;  Paris,  1835,  iii-12;  —  Re^ 
cherches  sur  la  destruction  de  l'alucite,  ou 
teigne  des  grains;  Paris,    1838,  in-Ss  — 
Programmes  de  divers  prix  proposés  pour  le 
perfectionnement  des  procédés  et  appareils 
pour  le  blanchissage  du  linge  {dans  \e  Bulle- 
tin delà  Société  d'Encouragement,  1839);  — 
Mémoire  sur  divers  insectes  nuisibles  à  Va- 
griculture,  et  plus  particulièrement  au  fro- 
ment ,  au  seigle,  à  forge  et  au  trèfle  ;  ouvrage 
(fui  a  obtenu  en  1842  la  grande  médaille 
d'or  de  la  Société  royale  et  centrale  d^ Agricul- 
ture; Paris,  1843,  in-8';  —  Note  sur  divers 
moyens  propres  à  la  destructioti  de  la  pyrale 
de  la  vigne;  Paris,  1845,  in-8*;  —  Des  condi- 
tions requises  pour  le  chauffage  des  apparie» 
ments,  sous  le  double  rapport  de  Véconomle 
et  de  la  salubrité  (dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'Encouragement t  année  1846);  —  Sur 
remploi  du  pldtre  et  du  poussier  de  charbon 
pour  désinfecter  et  dessécher  immédiatement 
les  matières  fécales;  sur  la  fabrication  et  les 
avantages  de  cet  engrais  (poudrette  désin" 
fectée);  sur  ses  applications  à  Vagriculture ; 
enjtn,sur  lapossibilité  de  supprimer  les  fosses 
d'aisances  dans  la  ville  de  Paris;  Paris, 
1848,  în-4'*;  —  Sur  la  cuscute  (cuscuta  eu- 
ropxa  ),  plante  parasite  qui  attaque  parti- 
culièrement le  lin,  le  trèfle  et  la  luzerne; 
Paris,  1850,  in-S**;  —  Destruction  économique 
de  Valudte  et  du  charançon,  vivant  renfer- 
més dans  tintérieur  des  grains,  au  moyen 
du  tarare  à  grande  vitesse  ou  brise-insectes  ; 
Paris,  1850,  ln-8*.  M.  Herpin  a  fait  plusieurs 
rapports  à  la  Société  pour  l'instruction  primaire, 
notamment  sur  la  nécessité  d'établir  des  écoles 
primaires  dans  les  régiments  de  Parmée,  sur  les 
concours  ouverts  pour  la  composition  des  livres 
populaires,  sur  les  écoles  primaires  britanniques, 
sur  le  manuel  des  écoles,  etc.  ;  à  la  Société  d'En- 
couragement: sur  le  pétrissage  du  pain,  la  fabri- 
cation des  pâtes  d'Italie  et  d'Auvergne,  la  pré- 
paration des  vins,  la  conservation  du  lait  et  des 
ïiubstances  alimentaires.  11  a  donné  à  la  Maison 
rustique  du  dix-neuvième  siècle  l'article  Des 
soins  à  donner  aux  vins.  Il  avait  dressé  le 
programme  d*un  cours  de  physique  et  de 
chimie  usuelles  en  seize  leçons,  imprimé  à  Paris 
en  1828.  Il  avait  signalé  au  ministre  de  Tins- 
truction  publique  rutilité  de  cours  pratiques  à 
l'usage  des  classes  industrielles  et  obtenu  l'auto- 
risation d'en  ouvrir  un  à  Metz.  Enfm,  il  a  rem- 
porté le  prix  proposé  par  l'Académie  de  Lyon, 
en  1820,  pour  son  Essai  sur  les  émanations 
insalubres  des  marais,  sur  leur  nature,  sur 
le  mode  de  leur  formation  et  la  manière 
dont  elles  altèrent  et  infectent  Vair  atmos- 
phérique. J«  Vi 

y^Oce  bMUHpr.  et  anoittiquê  mit  Im  trcMUiX  du 
ly  J.-Ch.  Uerpin  ( do  Met*)  rêUOift  d  Vécon.  piMégiêc, 


a»tx  arU  agrie.  et  indwtrieU.  —  Bégia.  Mopr.  4e  la 
MoseUe.  —  Qaérard ,  Ut  France  lUtéraire.  —  Lmudre 
et  Boarqaelot,  La  lÀttér.  franc,  ecntemp. 

HKRPOKT  (Albert),  voyager  suisse,  né  à 

Berne,  en  1641,  mort  vers  la  fin  du  dix-septièoK 

siècle.  Entraîné  par  ia  passion  des  Toyag^,  il  alh 

s'engager  daos  la  Compagnie  ttoUandaise  des  Indes 

orientales  comme  soldat,  et  pareoumt  pendant 

nenf  ans  Batavia ,  Malabar,  et  la  Cochinchine.  A 

son  retour,  en  1668,  il  publia  une  relatioa  de  soa 

voyage  ornée  de  planches  dessinées  par  W.  Stett- 

1er,  gravées  par  Conr.  Meyer,  sous  ce  titre: 

Ost-Indianische  Beisebeschreibung  (Desaip- 

tîon  de  Voyage  aux  Indes  orientales  }  ;  Berne, 

1669,  m-8''.  L'auteur  y  parle  d'hommes  à  qneoe 

qu'on  aurait  vus  dans  l'Ile  de  Formose.    W.  R. 

Bncli  et  Graber,  Enei/klopmUe. 
HEKEADB    DB     LAHDSBBRG,    abbeSSe   de 

Hohenbourg,  morte  le  25  juillet  1196.  I&snede 
la  noble  famille  alsacienne  de  Landsberg,  ede 
entra  dans  le  monastère  de  Hohenbourg,  fcndé 
au  septième  siècle  par  sainte  Odile,  fille  d'Atbaf- 
rie  ou  Atticus^  duo  d'Alsace.  ReQnde,  qui  en 
^it  alors  abbesse,  avait  une  graade  réputatiao 
de  savoir  et  de  piété,  Herrade,  formée  par  «s 
leçons,  lui  succéda  en  1 167.  Plusieurs  fondatioos 
pieuses  témoignèrent  de  son  zèle.  Dans  ia  der- 
nière année  de  sa  vie  elle  adoucit  la  captivité  de 
Sibylle,  veuve  de  Tancrède,  roi  de  Siefle,!»* 
quelle  avait  été  reléguée  dans  le  monastère  de 
Hohenbourg  par  l'empereur  Henri  IV.  Herrade 
rédigea  pour  l'instruction  et  Tédification  de  se 
religieuses  un  ouvrage  Intitulé  ffortus  DeHeior 
rum,  dont  le  manuserit  original  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  Strasbourg.  Cet  ouvrage  eA 
une  de  ces  compilations,  comme  le  moyen  âf^ 
en  produisit  beaucoup,  qui  rassemblaient  tontes 
les  notions  capables  d'intéresser  des  esprits  igno- 
rants, crédules,  mais  avides  de  science.  II  e^ 
écrit  en  latin,  et  présente,  comme  l'ouvrage  «- 
eyclopédique  de  Martianus  Capella  (  voy.  ce  nom), 
un  mélange  de  prose  et  de  vers.  Il  se  compose 
d'extraits  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, de  saint  Augustin ,  de  saint  Isidore,  siW 
Grégoire,  saint  Léonard,  Ropertus,  Honoré  d'An- 
tun,  Pierre  Lombard,  Bède,  Clément  Romaiii, 
saint  Anselme  de  Cantorbery ,  Fréculfe ,  Eus^ 
de  Césarée,  saint  Jérôme,  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  Ives  de  Chartres,  Maxime,  Mcthodios, 
Smaragdus ,  Pierre  Comestor,  Léon  I•^  wœ< 
Irénée,  etc.  Il  est  douteux  qu*flerrade  connût 
directement  tous  ces  auteurs,  et  la  plupart  de 
ses  citations  sont  probablement  empruntées  a 
des  compilations  analogues  à  la  sienne.  Ses  no- 
tions sur  la  cosmologie,  la  chronologie,  l'astro- 
nomie, la  géographie,  la  mythologie,  l'agronom», 
proviennent  en  général  d'un  recueil  intitulé . 
Aurea  Gemma.  La  première  partie  de  Vffortus 
Delidarum  est  toute  théologique.  Après  avoir 
traité  de  Dieu  créateur  et  de  la  sainte  Trinité,  h 
docte  abbesse  passe  à  l'univers.  Son  astronomie 
et  sa  physique  sont  ce  qu'elles  pouvaient  être 
au  douzième  siècle.  Puis  ^eat  llilSliMre  à  pnff 
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d*Adain.  Les  principaux  événements  de  l'Ancien 
Testament  se  succèdent  entremêlés  d'allégories 
et  de  paraboles.  La  géographie  et  la  mythologie 
ne  sont  pas  oubliées,  et  l^bistoire  des  sirènes 
est  suivie  d'une  longue  dissertation  sur  l'fgUse. 
Plusieurs  traités  de  discipline  et  de  morale,  un 
catalogue  des  papes  finissant  à  Clément  IH,  plu- 
sieurs calendriers I  des  cantiques,  des  poésies 
avec  ou  sans  musique,  à  une  ou  plusieurs  voix, 
termhient  cette  singulière  encyclopédie  monas- 
tique. Herrade  »  pour  fadliter  à  ses  religieuses 
llnteiUgence  de  certains  termes  latins,  a  ajouté 
en  interligne  la  traduction  allemande  de  près  de 
douie  cents  mots.  Cette  nomenclature  a  du  prix 
pour  la  jlingnisiique  allemande  du  moyen  flge. 
Le  manuscrit  de  ri7or<ia  Midâftim  est  orné 
d'un  grand  nombre  de  peintures,  bonnes  pour 
le  tenjps,  mais  précieuses  surtout  à  cause  des 
indications  qu'elles  fournissent  sur  les  costumes, 
les  armures ,  les  meubles,  les  ustensiles  du  dou- 
zième siècle.  Elles  ne  sont  pas  non  plus  à  dé- 
daigner au  point  de  Tue  de  l'histoire  des  arts 
graphiques.  L*ouTrage  même  ne  sera  pas  con- 
sulté sans  fruit,  car  s'il  n'apprend  rien  sur  les 
fliyets  dont  il  traite,  il  peut  servir  à  l'histoire  de 
la  culture  intellectuelle  an  moyen-âge.     L.  J. 

Morlt£  Eoffelhird.  Herrad  von  LûndOerç  ttnd  ihr 
ff^êtk;  Stait^rtf.  sait,  hi-S*.  avee  na  atlae  de  doua 
flawMi  UhM.  —  Mnmên  U  JiaMc  i  notice  tur  le 
UerlM  DelleitfiiBi  :  dâM  U  BMiothéqvé  U  rBcole  det 

Chartes  [ll\'  UfTtiMoa). 

HEmftBGorTS(^f7trf  ),dit  levieux,  peintre 
flamand  ,  né  à  M^dlnes,  en  1666.  On  ignore  le 
nom  de  son  maître ,  mais  H  se  fait  encore  ad- 
mirer par  sa  grande  et  belle  manière,  ses  com- 
positions pleines  de  goût,  son  dessin  pur,  sa 
couleur  vraie,  l'expression  de  ses  figures  et  le 
naturel  de  ses  accessoireA.  II  visita  presque 
toutes  les  ailles  de  la  Belgique  et  y  laissa  des 
traces  brillantes  de  son  passage.  Après  s'être 
arrêté  à  Lierre,  k  Louvain,  à  Bruges,  il  se  fixa  à 
Anvers.  U  a  beaucoup  travaillé  avec  le  paysa- 
giste Asselin,  dont  il  faisait  les  personnages.  L'é- 
poque précise  de  sa  mort  est  restée  inconnue. 
On  connaît  surtout  d'Henri  Hcrregouts  :  à 
Anvers,  dans  la  chapelle  des  Tonneliers  de  l'é- 
glise Notre-Dame,  Le  Martyre  de  saint  Mat- 
thieu; —  dans  féglise  des  Jésuites  :  Saint 
François-Xavier  mettant  en  fuite  les  ido- 
lâtres en  leur  présentant  le  crucifix;  — 
aux  Carmes,  des  paysages;  —  à  Bruges,  dans 
rég)ise  Notre-Dame,  Sain/  TV^on;—  dans  l'église 
Sainte-Anne,  une  vaste  et  belle  composition 
représentant  Le  Jugement  dernier  :  les  figures 
aoBt  deux  fois  plus  grandes  que  nature;  les  ntis 
et  les  raccourcis  décèlent  dans  l'auteur  une 
connaissance  peu  ordinaire  de  Tanatomie;  — 
dans  l'église  des  Jacobins  :  Saint  Dominique 
en  oraison  ;  et  une  Apparition  du  Christ  en 
croix;  —  k  lliôpital  de  La  Madeleine  :  La  Ré- 
surrection de  Jésus;  La  Madeleine  péni- 
ientef  et  Le  Christ  au  tombeau. 
•   U  IéLbm  un  fils,  qui  eut  presque  autant  de  talent 


que  Inl-mème.  Herrecoots  le  jeune  a  exécuté  à 
Bruges,  dans  l'église  Sainte- Anne  :  La  Vierge 
dans  une  gloire;  —  aux  Cannes  :  Un  Prédicat 
leur  carme  prêchant  devant  une  ussemblée 
de  cardinaux  et  cTévégues;  •>  La  Présenta- 
tion au  Temple;  —  La  Vierge  et  d'autres 
saints  en  prière,  elo.         A.  db  Ljloaxb. 

Jacob  Oimpo  WtyeHMa,  Dé  SelUiderkoMt  d€r 
Ntd$riand€rs,  t  UI.  p.  8».  —  Oeapamps,  La  rie  deM 
Peintre*  flamand*^  t.  III,  p.  105.  -  ntilngton,  IHctionarf 
0/ l'ainters, 

HBKBftMiCBimDBft  (  jÈan-Louis^Àlexan* 
dre)t  météorologiste  français,  né  le  23  mars 
1760,  à  Grehweiler,  près  dèHreiitznacb,  mort  à 
Strasbourg,  le  S9  Janvier  1643.  Son  père,  prédi- 
cateur à  Grehweiler,  s'étaUit  ven  t777  à  Stras- 
bourg. Le  jeune  Herrensehneider  fit  ^  études 
sértenses  à  l'université  de  cette  ville.  Reçu 
maflre  es  arts  et  doeteiir  en  philosophie  en 
1782,  il  suivit  des  cours  de  droit  pour  oom* 
phdre  à  sa  fandlfe,  et  prit  le  grade  de  lloendé 
es  lois  en  1785  ;  mais  son  goût  le  portait  vers 
les  sdences  exactes ,  et  on  de  ses  ondes,  qui 
professait  les  mathématiqnea,  étant  venu  à 
mottrir,  Herrensehneider  sollfeita  et  obtint  l'auto- 
risation de  continuer  son  cours.  Nommé  ensuite 
professeur  d'astronomie,  Il  entreprit  un  voyage 
en  France,  en  Angleterre,  en  fidlande  et  en 
Allemagne,  visitamt  les  observatoires  et  les 
astronomes.  La  suppression  de  l'université  de 
Strasbourg  lui  enleva  sa  place.  Il  était  à  Stras- 
bourg lorsque  le  peuplé  se  mit  II  piller  l'hôtel 
de  ville,  le  2t  juillet  1789.  Aidé  de  quelques  ci- 
toyens courageux,  il  parvint  du  mohis  à  sauver 
la  chambre  des  contrats,  où  se  trouvaient  de 
précieux  documents.  £nfermé ,  ainsi  que  son 
père,  pendant  la  terreur,  ils  durent  tous  deux  leur 
liberté  au  9  thermidor.  Nommé  membre  du  jury 
d'organisation  de  l'école  centrale ,  et  plus  tard 
examinateur  des  aspirants  à  l'École  Polytechni- 
que, puis  bibliothécaire  de  la  ville»  Herrensehnei- 
der fut  chargé  âê$  cours  de  mathématiques  et  de' 
philosophie  au  séminaire  protestant  lors  de  son 
organisation,  le  20  mai  1803.  A  la  même  époque 
il  professait  la  i^bysique  et  la  chimie  à  l'école 
centrale.  A  la  création  de  l'université  impériale, 
il  obtint  la  chaire  de  physique  à  la  faculté  des 
Sdenoes  de  Strasbourg  ;  il  conserva  cette  posi- 
tion jusqu'en  1829.  On  doit  à  Herrensehneider 
une  suite  d'observations  météorologiques,  qu'il  a 
publiées  pendant  plus  de  quarante  ans,  et  qui 
portent  notamment  sur  la  pression  de  l'air,  son 
état  hygrométrique,  sa  température,  i*aiguille 
aimant<^e,  la  direction  des  vents,  la  quantité  de 
pluie  tombée,  l'intensité  des  orages,  la  tempéra- 
ture à  quelques  mètres  de  profondeur.  Ces  ob- 
servations chaque  jour  répétées  se  trouvent 
comparées  chaque  année  avec  les  observations 
faites  à  Paris.  Herrensehneider  laissa  en  mou- 
rant sa  bibliothèque  et  ses  instruments  au  gym« 
nase  et  au  séminaire  protestant,  iiln  1823  il 
avait  fondé  à  Strasbourg  une  société  de  patro- 
nage pour  les  jeunes  libérés.  J.  Y. 
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Willffi,  XaUcê  Mot  f«|»Mfii0  furf «rrsMcAMMff*,  md^ 
vie  dei  IHscoun  prononon  «ter  sa  tombe  par  M»  Sar- 
rm,  dopen  de  la  faeuUé  des  sciences  de  Strasbewrç,  et 
par  M.  Â.  rwr999md,  mteeeuenr  d^JierrmiekmlMt 
dans  Us  chaHiré  de  pkvHt^i  SCnb.,  IM». 

■ÉftmsiiscHWâBfD  (Jean-Frédéric  bb), 
uédeein  suisêe,  né  à  Morat,  eo  1715,  mort  à 
Befi»,6ii  1796.  a  fit  aes  études  à  Strasboang,  à 
léna  et  à  Baltv^,  Tisita  la  Hollande,  l'Anglolflrn, 
la  France  et  TABniagne,  et  ibt  pendant  pin- 
ileara  a&néea  médeete  partieuNer  de  Ftné- 
déric  m,  doc  de  Saie-Gotha ,  et  de  Sianifllaa- 
Angaste,  roi  de  Pologne.  En  1779  11  ee  fixa  à 
BemOf  où  fl  mounil.  On  a  de  loi  :  DUeottn 
fomdammM  mr  la  popt^Mon;  Londres, 
178e  ;  —  SHicom^  iur  le  crédit  publie  de$ 
fioMoiu  eiÊTopéennei ;  Londres,  1767,  — 
JHtctmrs  mr  kt  dUMûn  des  terres  en  açri- 
culture  i  Londres,  1768;  —  Tr€Aîé  des  prin- 
eipaiet  et  pius  fréquentes  Maladies  externes 
et  internes;  Berne,  1766;  texte  allemand, 
Francfbrt,  1786;  —  Éconcmie  politique  et 
morale  des  hommes;  Londres,  1796,  3  toI.; 
—  Médecine  dmnestique;  Berne,  1766.  If  L. 
BNcb  et  Grab«r,  jtîîo,  Bnqfklapmdke,  «  BUitrafMé 

■BftftBHSCawAHD  (iV ),  économiste 

saisse,  frère  dn  précédent,  avec  lequel  on  l'a 
8ooTeot«onfbnda,  né  sans  doute  à  Morat,  mort 
probablement  à  Paris,  après  1605.  D  parait  atoir 
habité  l'Angleterro  de  bonne  heure,  si  l*on  s'en 
rapporte  à  l'kidicatfoQ  des  lieux  diropression 
qui  se  trouve  sur  ses  premiers  livres.  On  croit 
aussi  qu'Herrenschwand  ayait  rempli  les  fono- 
tiens  de  juge  supérieur  dans  les  ré^ments  suis- 
ses an  service  de  France.  Il  rivait  encore  à 
Paris,  relire  et  isolé,  en  1805.  «  Herrenschwand 
a^Maocoap  écrit,  dit  M.  Joseph  Gamier,  mais 
iUn'y  a  pas  grand  profit  à  tirer  de  la  lecture 
de  se»  cBuvres.  Ses  idées  sont  mal  classées 
et  giénéralement  mal . digérées.  »  Blanqni  aine, 
dans  s^n  Histoire  de  V Économie  politique, 
dit  qu'Herrenschwand  «  forme  la  transition  en- 
tre récole  de  Quesnay  eicelle  d*Adam  Smitii ,  » 
et  qu'on  peut  «  le  considérer  comme  un  philo- 
sophe  imbu  des  doctrines  de  Mirabeau  le  père  ». 
Dans  son  principal  ouvrage,  Herrenschwand 
présente  d'abord  de  courtes  considérationd  sur 
la  population -do  trois  catégories  de' peuples  :  les 
peuples  chasseurs,  les  peuples  pasteurs,  et  les 
peuples  cultivateurs.  B  traite  ensuite  du  système 
d*agricultnre  absolue,  nom  sous  lequel  il  com- 
prend un  état  sodal  où  chaque  individo  se  trouve 
obligé  de  potthroir  dfa^ctement  è  tous  ses  besoins  ; 
puis  du  système  d'agricottare  fondé  sur  Tesda- 
vage  ;  et  enfin  do  syâème  d'agrionlture  relative, 
foi^  sur  un  système  de  m<ùàttfoetures  :  système 
d'économie  pofitiqae  qnll  regarde  comme  «  le 
plus  téméraito  que  Tespèce  humaine  ait  pu 
imaginerd'appliquer  à  son  maintien  >».  En  effet, 
K  il  croit  naïvement;  dit  M.  Joseph  Gantier, 
que  dans  un  pays  manufacturier  la  moitié 
d'une  nation  est  laii^sée  dan$  une  $ity$tion  ep- 


tièremnt  précaire  poor  sa  subsUtaBce,  ans 
certitude  de  se  la  procurer  par  soo  tmal, 
nourrie  unjow  et  périssant  de  visire  un 
autre.  Le  développement  de  cette  peoiéennfll 
la  presque  totolité  du  volome,  qui  B*a  pkn  »• 
cuae  autre  division,  et  dans  lequel  il  loncbB 
à  diverses  questions  économiques,  le  plus  s» 
vent  au  point  de  vue  agricole,  eten  offoôÊm 
au  système  mercantile  et  même  aa  uhwmhi 
extérieur.  Il  est  impossflblB  de  deviner  ce  <|K  IM. 
leur  s'est  proposé  dans  sa  condonon.  >  Bm 
renechwand  U&me  le  principe  d'une  liberttki 
définie  dans  toutes  les  branches  de  lii  * 
et  du  commerce ,  préconisé  par  Adam 
Le  commerce  extérieur,  smvant  loi,  eonlniiâi 
temps  de  paix  les  progrès  et  la  proflpériK  ^ 
nations,  et  son  intemption  en  tônps  de 
détrait  cette  prospérité.  Ait  dogme  de  V( 
politique,  Ubcrté  et  protection.  Il  snbsti 
de  proportion  e^protec^ii.L'intérètderi  _ 
selon  Herrenschwand,  est  pins  hant  cfaakti 
lions  à  proqpérite  rétrograde  qne  dm  Im  I 
à  prospérite  arrêtée,  e|  phia  haut  cha  tdie 
chez  les  nations  à  prospérite  progressive.  D 
drait  qu'on  n'enoourageftt  les  macbiDes  que 
les  peuples  à  prospérite  progressive.  Dawi 
dernier  ouvrage,  Herrensdiwaiid  ae  [ 
fiait  de  commerce  exterienr,  poor  «ne 
exacte,  ni  favorable  ni  délhvorable  poor 
des  parties.  Il  atteqoe  les  banqnci  de 
tion,  qui  ne  servent  qu'à  enridnr  ceux 
fondent  et  qui  ont  le  grand  îoooni  ' 
donner  aux  goovememente  la  fiaciBlé  ds^ 
liser  des  emprunte  rnlnenx  ci  de  faire  avtsl 
secours  des  entreprises  destraetivea  de  ' 
prospérite.  Il  voudrait  que  chaque  iadhiès  i 
tribuàt  aux  besofais  de  l*Ëfat  suivant  son  ^ 
revenu  annuel ,  et  il  proscrit  tontes  les 
directes, comme  toé^deeeloppressivas. 
vrages  sont  :  De  Véconomie  poUHqiSB 
discours  fondamental  sur  ta 
Londres,  1786,  te-6<»,  dédié  à  Louis  'XTl;i 
antre  éditSon  a  été  fOto  à  Paris,  an  m  (P 
in-6%  à  la  suite  de  l*tetrod«:tta  do  IV 
politique  dans  les  écoles  œntralea  ;  — 
sur  le  crédit  public  des  natUms  de 
rope;  Londres,  1766,  in-6*;  —  DiseoM^ 
Id"  division  des  terres  dcms  Ti, 
Londres,  1766,  ln-6^;  —  ZMseosrs svi 
merce  extérieur  des  natkms 
Londres,  1790,  in-6»  ;  —  De  Té 
tique  et  mcrale  de  Vespàcc  Aamaoiae/ 
dres,  1796, 1  vol.  in-6*;  -^  nu  vrai 
acttf  de  r Économie  politique,  ms 
crédit  pubUc;  Londres,  1797,  îstST; 
vrai  gouvernement  de  Tespéee 
Paris,  1603,  in-8*.  J.^J 

J.  Gamier,  dans  le  DM,  dm  tÉ€em 

■BRKBfta  {Gabtiel-Alphonm  bk^ 
nome  espagnol ,  né  à  Talavera,  vtvaH 
première  moitié  du  seisième  siècle.  TÊe  és\ 
dinittid  de  Herrerai  professeur  à  ~    ~ 
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SalanutMiiie,  tioinne  égdanait  vené  dans  les 
luathématiqDes  et  la  philoeopfaie ,  auquel  Ni- 
colas Antonio  attribue  des  Commentarii  in 
LamrentH  VaUx  Blegemtiarum  Ubros^  et 
PiMfmta  brewe  de  oeho  ievadtu  contra  ArUtth- 
ieUâ  y  MUS  sequaces;  Salamanque,  1517,  m-4". 
Gabriel  de  Herrera  Ait  aussi  professeur  à  Sa* 
lamanque.  Il  s'occupa  surtout  des  auteurs  grées 
«t  latins  qui  ont  écrit  sur  la  culture  des  cbarops 
(rti  ntsUem  scripioreM)^  et  à  la  demande  du 
cardinal  Ximenès,  il  rédigea  sur  œ  sujet  une 
compilation,  que  ses  contemporains  acciMillirent 
avec  la  plus  grande  avidité.  Cet  ouvrage  parut 
aoos  le  litre  de  Olfra  de  ÀgricuUura,  copi- 
htda  de  diversoi  autores;  Aleala,  1513,  in-fol. 
(en  caractères  gothiques);  il  a  eu  vingt-huit 
éditions  y  dont  aucune  ne  reproduit  le  texte 
original  ;  mais  la  Soeiedad  Seonmniea  Matri" 
iense  en  a  donné  une  nouvelle,  conforme  à  l'é- 
dition princepSy  dans  son  AgrUnUtura  général, 
eorregida  g  ùdicianada;  Madrid,  1818,  4  vol. 
in-4*.  VAgrieulhtra  de  Herrera  Ait  traduite  en 
italien  par  BfambriaoRoseo  ;  Venise»  1508, 1577, 
In-4«.  Z. 

nieolM  AntOBlo,  BiàUotkêoa  HîtpaiM  nooA,   t,  l\ 
p.  MS. 

■BBBBBA  (Ferdinand),  poète  espagnol, 
anmommé  par  ses  contemporains  el  JHvino  (  le 
Divm),  né  àSéville,  en  1534,  mort  en  1597.  Il 
entra  dans  les  ordres.  Sa  profession  eoclésias- 
tique  ne  l'empêcha  pas  d'adresser  des  élégies 
amoureuses,  conçues,  il  est  vrai,  dans  un  esprit 
tout  platonique,  à  une  dame  qu'il  célèbre  sous 
les  noms  d'Estelle,  Éliodore,  Aglaé,  et  qui  était, 
à  œ  que  Ton  croit,  la  comtesse  de  Gelves.  H  fut 
l'ami  de  Gervaatee,  qui  écrivit  un  sonnet  en  son 
bonnepr,  et  du  peintre  Pacheoo,  qui  publia  ses 
poésies.  Lui-même  en  avait  donné  une  édition  à 
Séville,  1582.  U  publia  en  outre  :  Melacion  de 
la  Guerra  de  CMpre,  y  eueeso  de  la  batalla 
naval  de  l£panlo;  Séville,  1572,  in-S**;  -« 
Vida  y  Ouerte  de  Thomas  Moro;  Séville, 
1592,  in-8*  :  traduite  du  latin  de  Thomas  Sta- 
plelon.  11  donna  aussi  une  édition  des  Obras 
de  GarcUaso  de  la  Yega,  eon  anotaciones; 
Sévttle,  1580,  ln-4<'.  Le  subtil  et  pédantesque 
commentaire  dqpt  Herrera  a  fait  suivre  les  gra- 
cieuses poésies  de  Gardlaao  de  la  Tega  nous 
fait  connaître  ses  propres  idées  littéraires.  U  ré- 
clame d'abord  le  droit  d'exclure  de  la  haute 
poésie  tous  les  mots  qui  donnent  on  air  oon^ 
mun  et  iîunilier  à  la  pensée.  11  soutient  l'in- 
troduction dans  la  langue  espagpole  dinver- 
sions ,  dlnfleiions  et  de  mots  empruntés  aux 
langues  classiques.  Ce  moyen  d'enrichir  les 
idiomes  modernes  n'est  pas  absolument  con- 
damnable, mais  il  faut  l'employer  avec  beaucoup 
de  ménagement,  et  Herrera,  passant  de  la 
théorie  à  la  pratique,  surchargea  sa  diction  de 
termes  latins  et  italiens.  En  même  temps  il  an- 
ticipa sur  le  mauvais  goM  que  Gongora  devait 
bic^têt  mettre  h  Is  mode.  Ce  dernier  défaut  es| 


surtout  sensible  dans  ses  sonnets  et  ses  ses- 
tinaSf  compositions  maidérées ,  obscures,  et  en 
somme  de  fort  petite  valeur  ;  mais  d'autres  par- 
ties de  ses  poésies  sont  excellentes,  ses  élégies, 
par  exemple,  dontquelqueo-unes  sont  deschefs- 
d^œuvre  de  passion,  de  tendresse  et  dliarmonie. 
Aucun  de  ses  ouvrages  ne  contribua  autant  à 
sa  réputation  que  ses  odes  ou  conxonei,  an 
nombre  de  seize.  La  marche  nujestueuse ,  le 
grand  mouvement  lyrique,  le  ton  sonore  de  ces 
compositions  respirent  la  vieille  diçiité  cas- 
tillane et  s'âèvent  bien  au-dessus  des  raffine- 
méats  de  la  poésie  italienne.  Ses  deux  meil- 
leures odes  ont  pour  sujets  la  bataille  de  Lé« 
pante,  gagnée  par  son  héros  favori,  le  jeune  et 
généreux  don  Juan  d'Autriche,  et  le  désastre 
du  roi  Sébastien  de  Portugal  dans  son  expédi- 
tion d'Afrique.  Écrites  lorsque  l'impression  pro- 
duite par  ces  événements  était  encore  vive,  les 
deux'  odes  d'Herrera  répondent  admirablement 
aux  sentiments  religieux  et  monarchiques  qui 
animaient  alors  l'Espagne,  et  sont  empreintes 
d'ime  haute  et  sincère  inspiration.  Les  Obras 
en  verso  ou  Versos  de  Fernando  de  Herrera 
furent  réimprimées  par  les  sohis  de  François  Pa- 
checo,  avec  plusieurs  poésies  inédites  et  una 
spirituelle  préface  de  Rioja;  Séville,  1619, 
in-4^.  L'édition  la  plus  complète  est  celle  de 
Femandes,  dans  le  quatrième  et  le  cinquième 
volume  de  ses  Poésies  castellanas.  Plusieurs 
poèmes  de  Herrera  :  la  Bataille  des  Géants; 
-^  leRapt  de  Proserpinei^VAmadis  i—Us 
Amours  de  Laurino  ei  de  Oserona  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous,  et  si  l'on  en  juge  par  les  titres, 
le  dommi^e  n'est  pas  grand  ;  mais  on  doit  peut- 
être  regretter  la  perte  de  ses  Églogues^  de  ses 
Vers  castillans,  ei  surtout  d'une  Histoire 
d^  Espagne,  que,  selon  Rioiia,  il  avait  terminée 
vers  1590,  et  qui  n*a  jamais  paru.     L.  J. 

NIcoUt  ÀBtoDio.  BWiathiea  HUpatM  nova,  t.  I.  trr. 
-  Havarrete,  f^da  de  CervenUt,  1811^  p.  UT.  ->  5«Mi- 
fuwio  PintoTÉseo,  ISM.  y.  UT.  -  G.  Ttokoor,  HMory  o/ 
Spanith  WêtaL,  t  II,  p.  kik. 

mwMMwgJk  T  TOKDBULLAS ( Antoine  ni), 
historien  espa^aol,  fils  de  Rodrigo  de  Torde- 
sillas  et  d'Agnès  de  Herrera,  né  à  Ouellar  de 
Ségovie,  en  1559,  mort  à  Biadrid,  le  29  mara 
1825.  Trto  jeune  encore,  il  fut  le  secrétaire  de 
Vespasien  de  Goozagne,  frère  du  duc  de  Man- 
tooe,  et  vico-roi  de  Naples.  Il  suivit  son  patron 
en  Espagne  lorsque  celui^  obtint  la  vice- 
royauté  de  la  Navarre  et  de  Valence.  Yespasiea 
de  Gonzague  le  recommanda  en  mourant  à  Phi- 
lippe O,  qui  le  nomma  premier  historiographe 
des  Indes  et  m  des  historiographes  de  la  Cas- 
tille.  Herrera  conserva  ces  deux  tttres  sous  Phi- 
lippe m  et  Pfajlippe  IV .  Ses  nombreux  ouvrages 
sont  tous  écrits  en  espagnol;  en  void  les  titres  : 
Historia  gênerai  de  los  Hechos  de  les  Cas* 
tellanos  en  las  Islas  y  tierra  firme  del  mar 
Oceano;  Madrid,  leoi,  4  vol.  in-fol.  ;  à  la  fin 
du  second  volume  on  trouve  une  Descripcion  de 
hu  MUu  occidentales  ;  die  4  été  traduite  eq 
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latin  par  G.  yan  Baeri  et  insérée  dans  son  re- 
cueil intitulé  :  Novtu  Orbis,  sive  descripiio 
Indus  ocddenlalU  ;  accesseruni  et  aliorum 
IndUe  Occidentalis  descriptiones  ;  Amster- 
dam,  1622,  in-fol.;  et  traduite  en  français, 
Amsterdam  et  Paris,  même  année.  L'histoire  de 
Herrera  comprend  hmi  décades,  et  s'étend,  ayec 
des  tables  géog;raphiqaes,  depuis  1472  jusqu'en 
1554.  André  Gonzalez  en  donna  une  édition 
reTue,  et  augmentée  d'une  continuation  ;  Ma- 
drid, 1729-1730,  5to1.  in-fol.  TVIcolas  de  La  Coste 
en  a?ait  entrepris  une  traduction  française; 
mais  la  mort  ne  loi  permit  d'achcTer  que  les 
deux  premières  décades;  Paris,  1660-1671, 
3  ?oI.  in-4^.  Cet  ouvrage  est  le  Ghef-d^oemrre  de 
Herrera.  Sa  position  offidelle  lui  ouvrit  des 
sources  interdites  aux  autres  historiens,  et  dont 
il  tira  un  excellent  parti.  D'après  Robertson, 
«  Herrera  est  de  tous  les  auteurs  espagnols  celui 
qui  nous  a  donné  le  récit  le  plus  exact  et  le 
plus  circonstancié  de  la  conquête  du  Mexique  et 
des  autres  événements  d'Amérique.  Le  soin 
avec  lequel  11  a  consulté  non-seulement  les  li- 
vres, mais  les  papiers  originaux  et  les  actes  pu- 
blics qui  pouvaient  jeter  quelque  lumière  sur 
l'objet  de  ses  recherches,  surtout  l'impartialité 
et  la  candeur  quil  a  mises  dans  ses  jugements, 
rendent  ses  décades  fort  précieuses.  On  pourrait 
même  le  placer  parmi  les  meilleurs  lilstoriens 
de  sa  nation,  sans  l'ordre  chronologique  trop 
scrupuleux  qu'il  a  voulu  observer  dans  les  évé- 
nements du  Nouveau  Monde;  ce  qui  rend  son 
ouvrage  si  diffus,  si  obscur,  si  décousu,  que  ce 
n'est  qu'au  moyen  d'un  travail  pénible  qu'on 
rassemble  les  diverses  circonstances  d'un  fait.  » 
Lesquafîtés  distinct! ves  de  cette  histoire  ne  se  re- 
trouvent pas  dans  les  autres'ouvrages  de  Herrera, 
qui  sont  empreints  d'un  esprit  de  flatterie  tout 
à  fait  contraire  à  la  dignité  et  à  Timpartialité 
de  rhistorien;  —  HUtoria  de  lo  Sucedida  en 
Sscoeia  y  Ingalaierra  en  quarenta  y  qua- 
tro  anos  que  vivié  la  reyna  Maria  Es» 
tuarda;  Madrid,  1589,  in-8*';  Lisbonne,  1590, 
in-S*»;  —  Cinco  libros  de  la  Historia  de  Por- 
tugal, y  conquistas  de  las  Islas  de  los 
Azores  en  los  anos  de  MDLXXXÎI  y 
MDLXXXIU:  Madrid,  1591,  in-4'';  —  Bis- 
toria  de  lo  sucedida  en  Francia  desde  el 
ano  deMDLXXXV,  que  comenzô  la  Liga  ca- 
iholica,  hasta  en  fin  del  ano  de  MDXCIV; 
Madrid,  1598,  in-4<';—  Historia  gênerai  del 
Mundo  del  tiempo  del  seiior  rey  D.  Felipe 
el  Segundo,  desde  el  ano  de  MDLIX  hasta 
su  muerte;  Madrid,  1601,  1612,  3  vol.  in-fol.; 
—  Tratado,  Relacion,y  IHsçurso  de  los  Movi- 
mentos  de  Aragon;  Madrfd,  1612,  in-4*  ;  — 
Commentarios  de  los  Heehos  de  los  Espa- 
noles,  Franeeses,  y  Venecianos  en  Italia  ;  y 
de  otras  republicas ,  potentados,  principes  y 
eapitanos  famosos  Italianos,  desde  el  ano 
de  MCCLXXXl  hasta  el  de  MDLIX;  Ma- 
drid, 1624,  in-fol.  Z. 


rvicoilt  ABtoalo,  BmHùHma  JIKjwia  mm,  l  1, 
p.  lit.—  BobertMM,  HUMrs  éfjtw^êHy»,  trU* 
Surd.  »  TIekaor,  Hittorif  V  SpamUh  iltcr.,  L  Ul, 
p.  141. 

*  HERSERA  (CristoPal'Peres  ne),  écoM- 
miste  espagnol  du  quatorzième  siècle.  Il  étdt 
médecin  en  chef  des  galères  d'Espagne;  e'étatt 
un  de  ces  hommes  qui  devancent  les  sîtriei 
dans  la  discussion  de  certames  qnestioM  fot: 
damentales ,  à  ki  solution  desqu^es  ÛaA  lé 
repos  des  sociétés.  On  a  de  hii  :  Disctarsos  M 
amparo  de  los  legltlmos  pobres,  y  redueeitt^ 
de  los  fingidos ,  y  de  la  fundacUm  y  prit^ 
cipto  de  los  Alberges  de  estas  reynos  y  a  ~ 
paro  de  la  milicia  de  ellos  ;  1598.  Ce  Uvre 
prodigieasement  rare ,  et  nous  ne  savoos 
même  si  on  peut  le  rencontrer  hors  de  h 
ninsole.  F.  D. 

Documents  parUcnUeri. 

HERRERA  {Alonzo  t),  peintre  espifial, 

à  Ségovie,  en  1559  (1).  Il  était  rtmi  et 

rélève  de  Jnan-Femandez  Nararele, 

el  Mudo  (le  Muet).  A  la  mort  de  Iftvarele, 

rera  se  chargea  cTélever  nne  fiOe  nrtnreik 

laissait  son  ami,  et  qull  épousa  dans  la 

distinguait  par  un  dessin  d'une  grande 

une  brillante  couleur.  Il  peignit  en  1590  ksi 

tableaux  du  maître  antel  de  l'égUse  de 

Gastin  représentant  ta  Nativité;  Îm 

talion  au  Temple;  V Epiphanie;  Jéam 

les  Docteurs;  La   Késurreetton;   ha 

tecâte.  Ces  morceanx  exdtèrenC  Ti 

d'Antonio  y  Segnra,  dn  F;   AnfMio  et 

Castin,de  Jnan  dlTriiIno  et  dliotra 

l'époque.  Il  est  fâcheux  qn'en  1734 

confiés  à  un  barbouiltenr  nommé  Bamicj^^ 

sons  le  prétexte  de  les  restant  er,  tesgtta  m 

plétement  qu'ils  sont  aujoanThiii 

sables  (2).  On  Ignore  l'époque  de  la 

Herrera,{qul  parait  avoir  peo  prodoit, 

ment  parce  qu'il  était  trop  riche  pour  se 

tivement  à  la  culture  de  don  art       A. 

Le  p.  S>Dt<M,  La  Dœriptkm  dei  tt» 
ISM.  ^  ViMMJo  CMrtfMho,  ÙÊt  Dkiltm 
Ma4rid,  IMS.  —  QalUiet,  iMcfitomains 
pagnots. 

HERRERA  (Francisco),  finroommé  ell 

(le  Vieux),  célèbre  peintre  espagnol,  «éf 

ville,  en  1676,  mort  à  Madrid,  en  1656. 

son  art  sous  la  direction  de  Luiz  Ti 

Séville,  et  ne  trouva  de  rival  dans 

que  Francisco  Pacheco.  Le  premier,  e 

lousie  ou  plutôt  en  Espagne ,  il  laissa  Ii 

tinûde  qui  caractérisait  les  pdntres 

triotes,  pour  se  former  un  st3rle  <!< 

puis  national.  «  On  ne  peut,  dît  Qnîlfiet,i 

rer  la  manière  d'Herrera  dans  Texeicic 

profession  ;  c'était  nne  espèce  de  forrar. 

smaita  vec  des  joncs,  etpeignalt  avec  des  ] 

Cette  fois  le  style  peignait  rhomme^ 


(1)  C'est  à  tort  que  Qnnaet  le  fctt 

(«)  Ce  diMlilui  treara 
pajper  t,S6S  réiai  povr  ta 
UoQs  8l  diitlDgttées. 
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genre  d'Etorrert  était  d^né  fougue  sass  exempte, 
flon  caractèreétaitd'afie  violeDce  et  d'utte  rudesse 
intraitables  :  les  élèves  qui  entraient  dans  son 
atelier  ne  pouvaient  y  rester  ;  ses  enfanfo  mêmes 
ribandonnèrent,  et  il  n^ent  jamais  d*ami.  De- 
raeoré  seul,  et  souvent  surchargé  de  trataut, 
il  ordonnait  à  sa  servante  d'éparpiller  avee  un 
balai,  sur  des  diâssis  préparés,  ties  couleurs 
comme  elle  l'entendrait.  Avant  que  ces  couleurs 
jetées  au  hasard  se  séchassent,  il  en  formait  âeê 
ligures  d'un  effet  prodigieux.  H  semblerait,  es 
rapportant  ce  fait,  qn'Herrera  n'était  qu'un  habile 
praticien,  dont  le  talent  se  bornait  à  one  fTanehe 
exécutloD  de  têtes  et  de  draperies;  maitle  Ju- 
gement universel  qu'il  pàgnlt  pour  réglise< 
San-Bemardo  est  un  témoignage  éclatant  de 
son  profond  savoir  dans  le  nu  et  dans  l'anato- 
mie.  Ce  tableau  montre ,  par  ses  groupes  i^bien 
pyramides,  jusqu'à  quel  point  le  grand  artiste 
portait  la  correction  du  dessin  et  l'art  de  la  oom-> 
position;  l'expression  des  figures,  dans  des  situa* 
tions  bien  diverses,  se  trouve  là  rendue  jusqu'au 
snblime,  tandis  que  la  roAgie  de  la  couleur  se 
révèle  par  un  accord  merveilleux  des  femtes, 
des  demi-teintes  et  des  ombres.  La  vue  de  ee 
chef-d'œuvre  fUt  connaître  toute  l'étendue  du 
génie  d'Herrera. 

Il  s'exerçait  aussi  à  graver  le  bronze.  Cette 
occupation  le  mit  dans  le  cas  d'être  compromis 
parmi  des  faux  monayeurs.  On  ignore  les  cir- 
constances de  l'accusation  ;  toujours  est-il  qu^er- 
rera  se  laissa  condamner  par  défkut  et  chercha 
on  asile  chez  les  jésuites  de  Séville,  au  couvent 
deSaint-Herménégilde.  Par  reconnaissance,  il  pei- 
gnit pour  ces  Pères  son  magnifique  tableau  repré- 
sentant le  saint  titulaire  du  couvent.  Philippe  TV, 
passant  à  Séville,  fiit  teDement  frappé  de  cette 
oeuvre,  qu'il  voulut  en  connaître  l'auteur.  On  le 
lui  nomma,  et  on  lui  expliqua  le  motif  de  sa  re- 
traite forcée.  Le  roi  fit  de  suite  appeler  le  pehitre, 
et  lui  accorda  sa  grâce,  en  lui  disant-  :  «  Lors- 
qu'on a  votre  talent ,  Il  est  impossible  d^en  abu- 
ser: >»  Herrera  acheva  depuis  divers  ouvrages 
publics  dont  il  avait  été  chargé,  entre  autres  les 
quatre  grands  tableaux  du  palais  arehiépiseopal 
de  Séville,  qu'il  termina  en  1647.  En  1650  H  se 
rendit  à  Madrid,  et  y  vécut  en  grande  réputation 
jusqu'à  sa  mort.  Outre  les  ouvrages  cités  plus 
haut ,  on  remarque  de  lui  :  la  voûte  de  Tégliee  de 
Saint- Bonaventure,  immense  fresque  plefaie  de 
verve  et  de  goût;  •—  la  décoration  du  eouvent 
de  La  Merced ,  dont  on  admire  encore  les  beaux 
restes,  car  une  grande  partie  des  pefaitnres 
dHIerrera  ont  péri  par  llnclémence  du  temps, 
mais  surtout  par  le  peu  de  soin  qu'il  mettait  à  la 
préparation  des  murailles  sur  lesquelles  il  dépo- 
sait de  larges  conceptions.  Heureusement  il  a 
gravé  à  l'eau-forte  la  décoration  de  La  Merced 
alors  qu'elle  était  intacte ,  et  l'on  peut  juger  de 
llmportance  de  ce  travail  et  de  son  haut  mérite  ; 
^  des  tableaux  de  grande  dimension  dans  toutes 
les  églises  de  Séville,  pwtlciriifeieuieiit  dans  la 


cathédrale  et  au  Panllir;  —  Imaooiip  4e  toile, 
de  chevalet,  tellement  recherchées  des  amateurs 
que  le  prix  en  est  exeessif  malgré  leur  nombre  ;  — 
des  dessins  foits  avec  de  petits  joncs  brûlés  qui 
témoignent  de  son  incroyable  facllifé  ;  — '  quelques 
gravures  à  l'eau-forte  et  an  trait,  etc.  Ses  fils 
et  nuustre  Jayme  Ydasquei  de  SHva  furent  les 
seuls  élèves  que  laissa  Herrera.  A.  M  Lagazk. 
Phmeheo  Ptoliied,  Jl  ArU  de  la  PtiUura.  -  Rih 
phaH  MeAfi,  Lu  Oèrûi.  -  Palovlno  y  Velaaoo,  El  Mu- 
teo  Pittorieo,-  Antonio  Pons,  Ftaje  en  Etpana.  -  Ccan 
Bermudez,  meciùMriô  hiaorieo.  ^  Qallllet.  Diction- 
naire dé»  Peintfei  espûifàol»,  ->-  ^Vkrdol,  Étmdês  nir 
fkUMre  êmbmtm  aiti>  •!&,  4»  Mnvm  (Paru,  1IU>. 

wf  Bmê  <¥)«  aucnoinmé  él  Rubio  (le 
IIou0b),  peiatreespegnol,41fteiné  du  précédent, 
■é  à  Séville,  ver»  1606,  mort  vers  1630.  H  étudia 
aveo  saccèe  som  sua  père,  foais  sa  mort  pré- 
matuiée  vint  détruire  les  espérances  que  sou  ta- 
tat  avait  Mt  coBoevoir.  Il  a  laissé  des  intérieurs 
et  des  ba$nboeAadeSf  recherchés  des  connais- 
aeura.  A.  db  L. 

Franoesco  Pncbeeo»  El  JrU  Oe  la  Pintura.  —  QuiUlet, 
Dictionnaire  des  Peintres  espagnols. 

RBRRERA  (Froncisco  r),  dit  le  Jeune, 
peintre  et  architecte  espagnol,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Séville,  mort  à  Madrid,  en  1685. 11 
avait  fait  de  rapides  progrès  sous  les  leçons  de 
son  père ,  lorsque,  dégoûté  par  les  mauvais  tral^ 
tements  de  celui-d,  il  s'enûiit  à  Rome,  empor- 
tant de  la  maison  paternelle  tout  ce  qu'il  put 
prendre  d*argent  et  de  bijoux.  H  dépensa  rapide- 
ment un  bien  si  mal  acquis ,  et  se  vit  contraint 
de  traTailterponrtivre.il  abandonna  alors  l'é- 
tude des  grands  maîtres  pour  l'architecture  et 
la  perspective,  et  se  livra  à  la  peinture  à  fresque 
comme  la  plus  productive  à  cette  époque.  Il 
produisit  aussi  vers  lemême  temps  de  nombreux 
tableaux  de  chevalet,  restés  en  grande  estime.  11 
peignait  surtout  si  bien  les  poissons  qu'il  reçut 
le  surnom  d'i/  Spagnolo  degli  Pesci.  Après  la 
mort  de  son  père  il  revint  à  Séville,  et  y  CTcéeuta 
un  grand  tableau  pour  la  confrérie  do  Saint-Sa- 
crement et  le  beau  Saint  fi'ançoit  que  l'on  voit 
dans  l'une  des  chapelles  de  la  cathédrale.  Eki 
1660,  lors  de  la  fondation  de  l'Académie  de  Sé- 
ville, il  fut  nommé  vice-président  de  cette  société; 
mais  il  fut  efTensé  que  la  première  place  eût  été 
donnée  à  Murillo ,  et  peu  de  temps  après  H  se 
rendit  à  Madrid,  et  fit  pour  les  Carmélites  dé- 
chaussées un  Saint  ^efmén^^^de,  regardé  jus- 
tement comme  un  chef-d'œuvi*e.  Ensuite  il  pei- 
gnit à  fresque,  et  avec  le  même  succès,  la  Voûte 
du  ckceur  de  Saint-Philippe-le-Royal.  Phi- 
lippe lY  le  chargea  de  représenter  V Ascension 
de  la  Vierge  (i)  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-d'Atocha,  et  le  nomma  peintre  de  la  cour. 
En  1677,  Herrera  remplaça  Gaspar  de  Peiia 
comme  grand-maître  des  ouvrages  royaux.  C'est 
à  cette  époque  qu'il  fut  à  Taragone  pour  lever 

(1)  Ce  b«l  ouvrage,  aprêi  an  oerCaln  tapa  de  teapa,  tnX 
retooehé  par  SébaaUan^Moftoz  et  IsUloro  Airedondo.  Plos 
tard,  par  Tordre  de  Charles  11,  LacAGtordano  le  retUura, 
et  y  M  qnelqaes  cbangementa. 
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les  plan  du  TemfHe  de  la  Fi^rge.  Pendant  qa*il 
était  daBseette  Tille,  le  rai  confia  à  Carreno,  son 
peintre  de  cabinet,  et  à  Francisco  Philippin,  son 
liorioger,  la  direction  de  la  mise  en  oeuvre  de  la 
statue  d'argent  destinée  an  reliquaire  de  TEscu- 
nat  Herrerafut  courroucé  de  ceHe  préférence,  et 
témoigiia  son  mécontentement  par  de  choquantes 
persomialités.  Dans  la  ToAte  d'Atocha,  il  peignit 
un  lézard  rongeant  sa  signatnre.  Dans  un  tableau 
de  Setint-Vincent  Ferter,  il  mit  un  chien  ayec 
une  mâchoire  d*àne,  et  dans  d'autres  œuvres 
des  rats  qui  rongeaient  le  cartel  sur  lequel 
était  sa  signatore.  L'orgueil,  la  jalousie  et  la 
Tioleoce  formaient  le  fond  de  son  caractère,  et 
nuisaient  à  aa  fortune.  Un  seigneur  l'ayant  cbwgé 
de  choisir  des  tableaux  dans  une  vente,  Herrera 
s'en  acquitta  avec  infteUigence;  mais  l'amatear  en 
préféra  d'autres,  fort  médiocres.  A  llnstant  Her- 
rera fit  un  tableau  représentant  un  Jardin  orné  des 
iniits  les  plus  beaux  et  des  fleurs  les  plus  odo- 
rantes, et  mit  au  milieu  un  singe  qd  se  pavanait 
pour  leur  avoir  préféré  un  gros  chardon  fleuri 
qu'il  tenait  dans  sa  patte.  Il  envoya  cette  mor- 
dante allégorie  an  ridie  ignorant;  mais  un  ami 
de  l'audacieux  peintre  arrêta  l'oeuvre  au  passage, 
et  le  mit  en  pièces.  Herrera  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages  à  Sévilie,  à  Madrid,  à  l'Escnrial, 
et  quelques  eanx^fortes  datées  de  1671.  On 
l'estime  surtout  comme  habile  coloriste,  savant 
dana  toug  les  effets  du  clair-obscur  et  animant 
singulièrement  ses  compositions.  Il  n'eut  pas  les 
belles  pAtes  de  son  père,  mais  il  l'égala  dans 
les  tableaux  de  chevalet,  et  le  surpassa  dans  les 
flenrs  et  les  anlmanx.  A.  db  L. 

Le  p.  Sa9ta«,  LaDetcripeUM  dêl  Steoriat;  Madrid 
tew.  —  AaptMCl  Hengs ,  Las  Obrat,  —  Felipe  de  Ooe> 
▼an,  fjos  Cotnmewtartos  de  la  Pinttara.—  Las  Constitua 
tknus  y  /tetûâ  de  la  Aeadtmia  de  Smille.  —  Don  José 
Mfluoy  Valleiite,  Coleceian  de  euadros  qw  se  eonservtm 
en  real  wtonasieria  del  êseurial,  etc.  —  Cean  BermadeXf 
Diceionarlo  hUtorioo,  —  Qollltet ,  Dictionnaire  MstO" 
rifuê  des  Peintres  :HMàrlAf  ISM. 

■BRBBiiA  (Bartolcmi  r),  peintre  espagnol, 

frère  de  Francesco  Herrera  dit  le  vieux  et  onde 

des  deux  précédents,  vivait  à  Sévilie  en  lft39. 

Il  se  consacra  à  la  peinture  du  portrait,  et  se  dis* 

tingua  dans  cette  partie  de  l'art.      A.  ne  L. 

n^neetco  Paeheco,  El  Art»  de  la  Pintwa.  —  QalUlet, 
Diciiùmuàré  des  Peêntres  espagnols,  —  Cean  Bermudci, 
Dicetofiarfo  kistorieo,  elc. 

■BRasRÂ  -  iiABHVSTO  (  Sebottiono  )  , 
peintre ,  sculpteur  et  architecte  espagnol ,  né  à 
Madrid,  en  1619,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1671.  n  était  fils  d'Antonio  Herrera,  assez  boa 
sculpteur,  qui  lui  apprit  son  art,  et  le  plaça  en- 
suite dans  l'atelier  de  l'habile  Alonzo  Cano.  Le 
jeune  Barnuevo  y  fit  de  grands  progrès  en  arehi- 
tecture  et  en  peinture,  et  adopta  avec  succès  la 
manière  du  Titien.  Philippe  IV  l'attacha  à  sa  per- 
sonne, et  lui  confia  l'ornementation  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  d'Atocha.  Bacnuevo  était 
gardien  de  rEscCirial,  et  travailla  beaucoup  dans 
ce  palais.  Son  dessin  était  des  plus  corrects  , 
son  coloris  brillant  et  harmonieux.  (I  a  uravé 


plusieure  eaux-fortes  asses  estimées.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  aux  musées  de  Madrid  et  de 
l'Escnrial.  Dans  h  salle  des  Capitulaires  de  co 
dernier  palais,  on  admire  un  Saint  Barnabe  que 
le  célèbre  peintre  français  Le  Brun  crat  lo*^ 
temps  être  du  Guide.  A  Paris,  le  Louvre  ponaède 
de  Herrera  Deux  Musiciens  anUmlants,  d^vuà 
bonne  facture.  Contrairement  aux  peintres  es- 
pagnols de  son  temps,  Barnuevo  avait  autant  de 
modestie  et'  d'uri>anité  que  de  talent  :  il  laissa  un 
fils,  don  Ignazio,  qui  suivit  en  tous  points  les 
traoes  de  son  père,  et  lui  succéda  dans  ses 
emplois.  A.  ne  L. 

Le  P.  SantM.  La  Descrlpeion  de!  Bseorial.  —  Dos 
Mariaoo  Lopez  Afoado,  Bi  reiU  Musm;  MadrM,  laSB. 
—  QaUllet,  Dictionnaire  des  Peintres  ospagnoU. 

l  BBBRBBOS  {Mauuel  Bretoh  de  Los  ),  poète 
espagnol ,  né  à  Quel,  petit  village  de  la  provlooe 
de  Logrono,  le  19  décembre  1796.  Il  fat  âeré  à 
l'école  de  San-Antom'o-Abad  à  Madrid,  et  à  Tâge 
de  quatorze  ans  il  entra  comme  volontaire  dans 
un  régbnent  d'infanterie.  On  était  alore  au  plus 
fort  die  la  lutte  natienale  de  TEspagne  contre  Vm- 
vasionfhmçaise.  Plein  d'enthousiasme  pour  Vût* 
dépendance  et  la  liberté  de  son  pays,  il  chanta 
en  poète  la  cause  qu'il  servait  en  soldat ,  eft  en 
1813  il  composa  une  ode  à  la  constitution.  Le 
retour  de  Ferdinand  et  le  rétabUsseroent  de 
pouvoir  absolu  le  forcèrent  de  contenir  sa  fer- 
veur libérale.  En  1822  il  quitta  l'armée,  et  après 
avoir  vainement  tenté  d'obtenir  une  place  dans 
sa  province  natale,  il  se  rendit  à  Madrid,  où  ses 
demandes  n'eurent  pas  plus  de  succès.  Il  dier- 
cha  alors  une  ressource  dans  la  littératore,  qid 
jusque  là  n'avait  été  pour  lui  qu'un  passe-temps. 
Une  comédie  en  trois  actes,  intitulée  A  la  V^ez 
viruelaSf  quil  avait  écrite  depuis  longtemps,  fut 
jouée  le  24  octobre  1824,  et  bien  accueiUie  de 
public.  Ce  succès  décida  de  la  carrière  de  Her- 
reros.  Pendant  les  onze  années  suivantes  ses 
pièces  originales  ou  traduites  du  fhmçais  et  de 
l'italien  s'élOYèrent  au  nombre  de  cent-vingL  En 
1834  le  gouvernement  lui  donna  une  place  dans 
l'admmistration  civile  de  la  province  de  Madrid. 

Parmi  les  pièces  originales  de  Breton  de  los 
Herreros  écrites  en  vera,  nous  citerons  les  co- 
médies Los  dos  Sobrines;  —  El  ingenuo  ;  — 
A  Madrid  me  vuelvo;  —  JLa/alsa  //ttsfra- 
don;  — -  Morcela,  o  a  cual  de  los  ires  ?  —  Um 
Tercero  en  discordia;  —  Vn  Novio  para  la 
Nina^  o  la  casa  de  huespedes;  —  El  Uomhro 
gordo;  —  Todo  es  fitrsa  en  este  mundo;  -> 
Achaques  a  los  vicios  ; — La  Redaeeion  de  um 
perUxUco ; ^  El Pœtay  la  BeneJMada;—}» 
drame  Elena  ;  —  et  la  tragédie  Merope,  Breton 
de  los  Herreros  a  publié  en  outre  un  pdit  volume 
de  Poesias  <tta//(U ,  Madrid,  1831,  et  plusieun 
satires  :  Contra  el  furor  filarmonioo,  o  mas 
bien  contra  los  que  despredan  el  teatro  es- 
pahol;  1828;  —  Contra  los  hombroSp  en  de- 
fensa  de  los  mugeres;  1829;  —  El  Carnaval: 
1833;  —  Contra  la  fn<mi<i  çofi^iosa  de  eh 
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cribirpara  el  publico;  1833;  —  LaHypocre- 
sia;  1834  ;  —  Contra  los  abusot  y  despropo- 
sitos  introdueidos  en  el  carte  de  la  déclama- 
ctoii  teatral;  1834;  —  Becuerdos  de  un  baile 
de  mascaras f  euento  en  verso;  1834;  sans 
IMrler  d'nn  nombre  considérable  d'articles  de 
journaux  sur  la  littérature  et  les  mœurs,  de 
pièces  de  yers  insérées  dans  des  écrits  pério- 
diques, de  morceaux  de  circonstance,  etc. 

Les  poésies  de  Breton  de  los  Herreros  se 
distin^pient  par  une  diction  pleine  de  grâce  et 
d'énergie  à  la  fois,  et  par  une  veraifii^tion  si 
harmonieuse  et  surtout  si  fadle,  qu'on  serait 
tenté  de  croire  que  les  vers  ne  Ini  coûtent  pas 
plus  de  peine  que  la  prose.  Si  son  habileté  tech- 
nique annonce  d^à  qu'il  est  né  poète;  le  co- 
mique des  situations ,  la  peinture  fidèle  des  ca- 
ractères, qui  dégénère  rarement  en  caricatures, 
laTivacité  du  dialogue  et  l'esprit  qui  y  brille,  la 
fine  ironie  et  l'humeur  yraiment  espagnole  de  ses 
satires,  qui  rappellent  plutAt  l'élégance  du  courti- 
san Horace  que  la  Terve  acérée,  l'indigna- 
tioo  amère  et  brûlante  de  JuTénal ,  tout  tend  à 
confirmer  sa  Tocation  poétique.  Ses  LHrUlas, 
moins  acerbes  que  celles  de  Queyedo  et  de  Gon- 
gora,  se  font  remarquer  par  cette  gracieuse  rail* 
lerie  et  parcelle  bonhomie  malicieuse  qui  rendent 
ee  giewe  de  poésies  légères  si  cher  aux  Espa- 
pudLs.  Cependant,  son  élément  est  STant  tout 
la  comédie  et  la  satire  :  Il  s'y  meut  avec  liberté, 
avec  originalité ,  a^ec  indépendance ,  tandis  que 
dans  la  tragédie,  dans  le  genre  sentimental,  il 
ne  ^'élèye  pas  au-dessus  du  médiocre.  En  tons 
cas,  il  est  de  beaucoup  supérieur,  dans  la  co- 
médie, à  Moratin,  celui  de  ses  prédécesseurs 
immédiats  qui  s'est  acquis  le  plus  de  réputation, 
même  à  l'étranger.  Un  ami  d'Herreros,  don  Enr- 
gène  deOchoa,  a  publié  un  choix  de  ses  comé- 
dies dans  son  Tesoro  del  Teatro  Bspanol; 
Paris,  1830,  et  F.-J.  Wolf  a  donné  des  mor- 
ceaux de  ses  poésies  lyriques  et  satiriques  dans 
la  Floretta  fie  Rimas  modernas  Castillanos  ; 
Paris,  1837,  tn.  Z. 

Ferrer  dei  Uo,  GaUrUi  dsia  isUeratum  npatkolat 
Midrld,  ISM.  —  Ochoa.  JpunU$  para  wna  b\bUothteaëe 
aterUoret  êipahoUt  eontemporaneoM  ,•  Parb,  1847.  — 
Mnefctopédi»  éês  Gtns  eu  Monde.  -  Jamet  Kennedy, 
Mùdam  Po«f(4Mtf  PûHnf  tif  Spain  ;  Loodres,  IMI. 

■BRROOTT  (Jean» Jacques^  en  religion 
Mabqoabd  ),  dipkmiatiste  et  Mstcdea  allemand, 
né  à  Fribonrg  en  Brisgau,  le  9  octobre  1A94, 
UMMi  à  Vienne,  en  1762.  Après  avoir  terminé 
•es  études  de  collège  à  l'âge  de  quinze  ans,  il 
accepta  une  place  de  précepteur,  se  rendit  avec 
•eaélèresàParis,  et  y  resta  deux  années.  En  1714 
il  entra  au  couyent  de  Saint-Biaise  dans  la 
Forêt  Moire;  ses  supérieurs  l'enToyèrent  an 
collège  germanique  de  Rome,  où  il  Ait  consacré 
prélre  trois  ans  après.  De  retour  à  Saint-Biaise, 
il  y  ftit  nommé  bibliothécaire  et  ensuite  grand- 
cellcrier.  Après  s'être  rendu  à  Paris  pour  siii^ 
veiller  la  publication  de  son  premier  ouvrage, 
U  fut  dMisi  par  les  élito  del' AntridM  antérieure 


pour  lefi  représenter  à  Vienne.  C^est  là  qu'il  eut 
occasion  de  continuer  avec  fruit  ses  études  his- 
toriques. Le  gouyemement  autrichien  le  chargea 
de  débrouiller  l'histoire  de  la  maison  de  Habs- 
bourg, jusque  iei  restée  obscure,  et  lui  conféra 
en  1736  la  charge  d'historiographe.  Herrgott 
retourna  ensuite  à  Saint-Biaise,  et  fut  enfin  ap- 
pelé à  l'emploi  de  prévôt  à  Kroaingen  en  Brisgau. 
Dans  ses  ouvrages  Herrgott  fiut  preuve  d'une 
grande  érudition  et  d'une  sage  critique.  On  a  de 
lui  :  Vêtus  DiseipUna  monasticaf  seu  eoUectio 
auctorum  ordinis  S.  Bénédictin  maieimam 
partemineditorum,  qui  de  monasOca  disd' 
plina  traetarunt;  Paris,  1626,  in-4*^sous 
l'anonyme  ;  —  Genêoloffia  dipiomatiea  augut' 
Us  Qentis  ifabsbwgieêB;  Vienne,  1737,  3  vol. 
in-fd.;  les  docnments  nombreux  concernant  ce 
siyet  qui  se  trouvaient  dans  les  diverses  archi- 
ves de  .la  Suisse  furent  fournis  à  Hengott  par 
les  bénédictitts  W&lberz  et  Çnmpp.  Le  premier 
volume  contient  des  détails  géographiques  sur 
les  possessions  des  eomtes  &  Haècbonig  ainsi 
que  la  généalogie  de  leur  maison  el  de  loutee 
ôelles  qui  ont  avec  eux  des  rapports  de  parentés 
Le  second  vohune  contient  daq  «nls  docu» 
ments,  dont  le  plus  anden  remonte  à  644  et 
dont  le  dernier  est  de  1269;  le  tome  HI  Ten« 
ferme  quatre  cent,  cinquante-quatre  documents, 
dont  le  premier  est  daté  de  1269  et  le  dernier 
de  1471.  Get  ouyrage,  eiécuté  avec  beaucoup 
de  luxe,  contient  des  gravures,  ftites  avec  beau- 
coup de  soin,  représentantles  sceaux  de  la  mal- 
son  de  Habsbourget  de  beanooop  de  Cunilles  no^ 
Mes  de  l'Allemagne;  —  Afoniim^iito  augusim 
Domus  Àustriacês  :  Tomus  primus,  sigilla 
vetera  et  insignia,  cum  antiqua  tum  recen" 
tiora,  complectiiur;  Vienne,  1760,  in-fol.;  le 
tome  n  fut  publié  à  Fribonrg  en  Brisgau,  2  vol. 
in-fol.,  1752-1753,  sons  le  titre  de  :  Numotheea 
Prineipum  Austria^  qum  a  prima  sUatê 
qua  in  ÀusMa  eusa  fuit  moneta  sub  Baben^ 
gergicx  stirpis  marckionibus  adusque  BabS" 
buvgicœ  gentis  principes  Hispano-Àustriocœ 
hu jusque  masculum  uliimum  Carolum  II ,  re- 
gem  Hispanix,  nummos  deducit;  le  tome  lU 
parut  à  Fribouig  en  Brisgau,  en  1760,  2  vol.  in- 
fol.,  sous  le  titre  de  :  Pinacotheca  Prineipum 
Austrix,  in  qua  marchionum,  ducum,  orcAi- 
ducumque  Austrim  utriusque  sexus  simula^ 
cra,  statut,  anaglffpka  cssteraque  sculpta, 
cmlatapictavemonumentartferuniuret  comr 
mentariis  Ulustrantur  ;  le  tome  IV  devait  con- 
tenir des  détails  sur  les  monuments  flinéraires 
des  princes  de  la  maison  de  Habsbourg  ;  tous 
les  matériaux  en  étaient  réunis,  mais  Ils  furent 
perdus  en  1769,  lors  de  Tfaicendie  du  monastère 
de  Saint-Blaise;  l'abbé  Gerbeiig  (voy.  ce  nom) 
les  recueillit  de  nouveau,  et  publia  le  tome  IV 
en  1772,  sous  le  titre  de  Topographia  Prinei» 
pum  Austrim»  Le  tome  V,  enfin,  qui  devait  ren- 
fenner  les  inseriptioiis  relatives  à  la  maison 
d'Autriche,  ne  vH  jamais  le  jour.  —  Pour  cet  on* 
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vraige,  rendit  de  recbeidies  curieases,  Herrgott 
eut  pour  collaborateur  le  sayant  bénédictin  Ueer 
(voy,  ce  nom).  £.  G. 

Neues  Gelehrtes  Europa,  t.  XX,  p.  1076.  ~  Hiraching, 
BMor.  UUer,  Mandàueh.  —  Bneh  et  Gniberi  Bneyklo- 

^■■ftRicH-scanrvBft  (  ThéophUe-Avr 
gutte)f  entonojogKte  allemand ,  né  en  1799,  À 
Ratiabonne.  U  fit  aea  étndea  aux  unîTersités  de 
WnrttboarK,  Hadelberget  Berlin,  nova  la  dîne- 
lion  des  professeurs  Dmllinger,  Tiedemann  et 
Klog,  et  reçut  en  1821  le  grade  de  docteur  en 
médecine.  Depuis  cette  époqne,  il  a  fait  des 
étodes  tièsH»nscienoieiise8  mt  renlMnologie,et 
a  publié  à  ce  8u|et  des  ouvrages  tiès-estimÀ , 
dont  ▼oiei  les  titres  :  Famna  Inêêc$orum  Cfer- 
maniâSf  suite  de  rourrage  de  Paizer  ;  Ratis- 
bomie,  U30-1644,  linaisens  111-190;  ^  Die 
vMmzeiuartifên  Insecten^  (  Les  Punaises  ) , 
grand  onnage,  dont  les  trofis  premiers  volumes 
sont  dûs  à  Tentomologiste  Hahn  ;  Nuremberg, 
1831-1862,9  ToL  gr.  innl*;  -^  Ifamenelator 
Bntomoiog^etu^  contenant  rénomération  des  lé- 
pidoptères, bémiplères,  eoléeplèras,  dermitoplè- 
res,  et  hyménoptères  de  TEorope;  Bati^bonne, 
1835-1840,  TOl.  1  et  2;—  SffitmMtisehê Beaf- 
beiiung  derSchmtiterlinfewn  Buropa'iTnàté 
systématique  des  Papillons  de  TEurope);  Ba- 
tisbonne,  1843-1858,  89  liTrnisoils;  -^  Index 
alph.  synon,  Inseet.  hemipi,  heteropteorum; 
iMd.,  1853;  —  Lepidopterorum  exaiicorum 
Speeiêi  no9x  aut  menus  eoçnitm  ;  Batisbonne, 
1850-1868, 25  lîTfaâaons;  —  Neue  SehmeUmr' 
linge  aue  Suropa  und  den  angn^zenden 
Lasndem  (Nouveaux  Papillons  de  TEompe  et 
des  contrées  voisines  )  ;  ibid.,  1868  et  sniv.  ; 
—  SynonymiaLepidepterorum  fi4ro;w;  Ba- 
tisbonne, 1856.  M.  Herrîch-Schœffer  possède  de 
fort  belles  collections  et  une  des  phis  complètes 
bibliothèques  entomologiques.  R.  L. 

torium. 

BEBEIC&  (  Robert\  poëte  anglais,  né  à  Lon- 
dres, au  mois  d^août  1591,  mort  en  1674.  Il  fut 
élevé  à  Tuniversité  de  Cambridge.  Le  roi 
Charles  J'',  sur  la  recommandation  du  comte 
d'£xeter,  lui  donna  la  cure  de  Dean  Prior  dans 
le  DevoDshire.  Le  gouvernement  parlementaire 
Je  priva  de  sa  paroisse,  qui  lui  fut  rendue  à  la  res- 
tauration. On  ignore  la  date  de  la  mort  d'Herrick. 
Il  occupe  une  place  honorable  parmi  les  poètes  se- 
œndaires  du  règne  de  Charles  V,  Ses  poésies  sont 
contenues  dans  un  volume  intitulé  :  ffesperides, 
or  the  Works ,  boik  humane  and  divine,  ôf 
Robert  HerHch  esq.;  Londres,  1648,  in-s^. 
Herrick  u  de  TimaginaUon  et  de  l'esprit,  mais  il 
est  fort  mégal.  Les  Besperides  ont  été  plu- 
sieurs fois  réimprimées  ;  le  docteur  Nott  deBils- 
toi  en  publia  un  choix  en  1 8 1 0.  Y. 

Gentleman'»  Magazine,  LXVI,  LVII.  —  Quarierly  Re- 
View,  n»  Vil.  —  Wood,  AtKtnte  Oxonienses,  L  Ih  —  En- 
gtlMh  Cyelopstéia  (  Biographe). 

«HBRBiBS  (/oAn-CAor/ef),  homme  d'État 
entais,  né  en  1778,  mort  au  mois  d'avril  1856. 0 
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appartenait  à  une  ancienne  finniBe  éeontaîse, 
dont  une  branche  s*est  établie  à  Londres  et  y  a 
fondé  une  maison  de  banque.  Son  père  était 
colonel.  Après  avoir  terminé  ses  études  k  Leipoig, 
il  fut  nommé,  en  1807,  secrétaire  partiôilier 
de  lord  Perceval,  ak>rs  chancelier  de  Féebiquîer 
et  plus  tard  premier  ministre.  Son  proiecteor 
ayant  été  tué  en  1812,  Herries  obtint  la  place 
lucrative  de  commissaire  en  chef  et  auditeur 
de  la  liste  civile,  fonctions  qu'il  garda  pea- 
dant  quelques  années.  En  1823  il  fut  nomné 
secrétaire  de  la  trésorerie  et  envoyé  au  parle- 
ment par  le  bonrg  de  Harwich.  U  montra  de 
lliabileté  dans  ce  haut  emploi.  Attaché  à  la 
fraction  du  parti  tory  qui  reconnaissait  Wel- 
lington et  Peel  pour  chefs ,  bien  plus  qu'à  h 
fraction  qui  suivait  Canning,  il  fut  néainoxiiBi 
choisi  pour  le  poste  de  chanceUer  de  récbiquier 
en  1827,  par  lord  Goderich,  ami  et  soeoessenr 
de  Canning.  Herries  ne  fut  pas  longtemps  d^ae- 
cord  avec  ses  collègues;  son  opposîtioD 
vues  de  Huskisson  (  voy.  ce  nom  ),'  qui 
dait  une  réforme  douanière ,  fit  éclater  un 
Ait  et  amena  la  dissolution  du  cabinet»  en  [en- 
vier 1828.  Herries  entra  dans  le  mini^tèie 
formé  ensuite  par  Wellington,  mais  aVec  l'em- 
ploi subalterne  de  direàeur  de  la  moBBaie. 
Appelé  en  février  1830  à  la  présidence  du  bureaa 
du  commerce»  il  dot  se  retirer  avec  s€â  oollègyes 
au  mois  de  novembre.  Il  combattit  alors  à  la 
chambre  des  communes  dans  les  rangs  des  con- 
servateurs. En  décembre  1834  on  nouveau  mi- 
nistère tory  lui  confia  le  poste  de  secrétaire  de 
la  guerre.  Au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante  les 
whigs  revinrent  aux  affaires,  et  en  1841  Her- 
ries perdit  même  son  sl^e  au  parlement.  Il 
n'eut  ainsi  aucune  part  à  la  lutte  contre  le  fibre 

échange.  Le  marquis  d'Ëxeter  le  fit  élire  dé- 
puté en  1847  par  le  bourg  de  Stamfort.  Herries 
occupa  dès  lors  une  place  éminente  dans  le  parti 
protectionniste,  et  quand  ce  parti  fut  rappelé  aux 
afTaires  en  1852,  Herries  rentra  dans  le  minis- 
tère comme  président  du  bureau  des  Indes.  Ce 
cabinet  dura  peu  de  temps,  et  Herries  revint  se 
ranger  dans  l'opposition.  J.  Y. 

Parliamentarg  Companion,  —  Qmv,-Leg. 

l  hbrrihg  (  John-Frederick  ),  peintre  an- 
glais, né  en  1795,  dans  le  Sorrey.  Tour  à  tour 
peintre  d'enseignes,  palefrenier  et  cocher  de  di- 
Ûgence,  il  faisait  encore  ce  dernier  métier  quH 
était  déjà  connu  et  recherché  pour  la  supériorité 
avec  laquelle  il  rendait  les  animaux  domestî- 
ques,  les  chevaux  surtout.  Pendant  plus  de 
trente  ans  il  a  peint  les  varaqueurs  de  Saint- 
Léger  et  d'Epsom.  En  dehors  de  cette  spé- 
cialité tout  anglaise,  il  a  produit  quelques  toiles  » 
dont  on  estime  le  naturel  et  la  touche  délicale  : 
La  Cour  de  la  Ferme;  —  Au  bord  duehemiM  , 
^  Le  SdteUerf  —  2>ef  Menifres  de  la  SoàéU 
de  Tempérance  ;  —  Xe  Cheval  de  gtterre  dm 
bâton  i-^Ls  Bidet  duftrmàier,  P. 
driêmÊmak  •••  Mnkof  tM  fisM. 
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né  à  Zurich,  ta  1697,  mortea  1777,  élève  de 

FuessU.  Il  étudia  d'abord  à  Aagsbourg,  pois  à 

Amsterdam,  chez  B.  Picard.  Après  avoir  voyagé 

60  Angleterre  et  en  France,  il  se  fit  éditeur  de 

gravures  à  Zuricb,  et  y  publia  entre  autres  le 

grand  ouvrage  sur  Les  Cérémonies  de  tous  les 

Pettp/«<,  gravé  par  Picard  et  par  loi-roêroe.  On  a 

en  outre  de  lui  :  une  Topographie  helvetischer 

Gebirge,  Alpen^  Gletscker  (Topographie  des 

Montagnes ,  alpes ,  glaciers ,  etc.,  de  la  Suisse  )  ; 

Zurich,  1774,  12  planches.  W.  R. 

Fueull,  Céichiehte  der  beUen  KûnrtUr  in  der  Sch- 
Vf ix.  —  Ifagler,  Kûmit.  lexie, 

UEMtLUSJin  (Georges*Frédério)f  gram- 
mairien et  littérateur  allemand,  né  ie  7  mai  1764, 
à  Egerbach  en  Alsace,  mort  à  Wîsmar,  le  7  sep- 
tembre 1827.  Après  avoir  temihié  ses  études,  il 
suivit  la  carrière  de  l'enseignement  pnbfie, 
et  occupa  successivement  des  places  de  profes* 
senr  à  Stralsnnd  et  à  Wismar.  On  a  de  lui  quel- 
ques livres  de  grammaire  en  diverses  langues  et 
le  HepertorHan  lu  Sotzmanns  Ketrten  der 
Grouherzogt humer  Mechlenburg  (Répertoire 
pour  servir  à  rintelUgenee  des  caries  géogra- 
phiques de  Soltzmann  des  grands-duchés  de 
Mecklembourg);  1819.  Herrmann  a  traduit  en 
outre  les  Saisons  de  Thomson  et  les  Nuits  de 
Toung.  V— u. 

Bncb  et  Gruber,  AmmMine  Encgktopaedie.  -  J.  R. 
OroUi,  Béiinpgt  xtM*  êimefUektt  4êr  Wimuunokm 
StadUckiÊf^.  -  SehwnimrJrH  mMA<^  Abêhdmm^, 
iSff7.  ~  Hmitr  ISdarolog  4sr  PwttçAen,  B«  année,  toL  II, 

■BmaAN  (MarC'4ntoine)f  né  à  Compiègne, 
en  1652,  mort  dans  la  même  ville,  en  1727.  Rol- 
lin,  qui  fût  son  élève,  inséra  le  Cantique  de 
MÊoffse  expliqué  selon  les  règles  de  la  rhé' 
torique,  par  Hersan,  à  la  fin  du  second  volume 
de  son  Traité  des  Études.  Outre  VOraison  fu- 
nèbre de  Le  Tellier,  nous  avons  d'Hersan  onze 
pièces  de  vers  latins  dans  les  Selecta  Carmina 
de  Gaullyer,  dont  ces  pièces  forment  le  1**^  livre 
(Paris,  1727,  in-12);  et  Pensées  édifiantes 
sur  la  mort,  tirées  des  propres  paroles  de 
r  Écriture  Sainte  et  des  saints  Pères  ;  Paris, 
1722,  in-12  (1).  J.  Tr. 

RoUln,  TYaUé  da  Étudei. 

■BRSAir  {  Jacques" François),  médedn 
français,  fils  du  précédent,  né  à  Chambois,  près 
Argentan,  en  1758,  mort  à  Caen,  le  5  décembre 
1709,  étudia  la  médecine  et  se  fit  agréger  de  la 
foculté  de  Caen  dès  1784.  Dans  la  thèse  qu'il 
soutint  à  cette  occasion ,  il  établit  que  la  para- 
eenthèse  peut  quelquefois  guérir  l'hydropisie  de 

(1)  Qam  M  DOÊmrtmmmir  êoisante  tradmeUont/ran^ 
f^li$»  éê  riwUUUom  de  Jéimt^krist,  Baritier  loi  aUrt- 
^M  ridéê  de  la  aeUgiOH  ekréUmmg,  9ù  Fon  explique 
meeimctewtêtU  tonlee  «vf  nt  uécêuairê  pour  être  muv4, 
oo?rag«  anoajMtf.  Il  aa  tfe«an4ê  at  VlwUUMùm  de  Jé$u^ 
CkriU^  trmé^ÊUé  nawmimMmt .  m  /ame  de  priéreê, 
avec  une  table  peur  la  lire  tom  lee  dimane^  et  pomr 
ren  eereir  de  riçle  dont  tom  letétatt  de  la  vie.  Parte, 
nit.  iTW.  ITM,  iQ-ii,  mi,  la-u,  M  aMt  m«  aiu»  es 
Hersan,  édlUe  par  te  mèm  llbrnlif  ?  i,.  |^f  . 


poitrine.  Deux  ans  après*  il  suppléait  Chibonrg 
dans  sa  chaire  de' clinique,  et  en  1806  il  le 
remplaça  comme  médecin  en  chef  des  hôpitaux. 

J.  Ta. 

H.  Drcbordeanx',  Éloge  de  M.  Hersan.  —  M.  Le  Bon- 
cher.  Notice  biographique  iur  M,  Henan,  ln*8o. 

HBBSCflnsL  (1)  (  William),  l'un  des  créateurs 
de  l'astronomie  physique,  naquit  à  Hanovre,  le 
15  novembre  1738,  et  mourut  le  15  aoftt  1822. 
Son  père,  Jacques  Herschel,  était  musicien ,  peu 
fortuné,  comme  la  plupart  des  artistes,  et  de  plus 
chargé  d'une  nombreuse  famille  :  il  avait  quatre 
fils  (2),  dont  William  était  le  second ,  et  deux 
filles  (3)  ;  il  leur  enseignait  à  tous  la  musique. 
'WIlHam ,  montrant  plus  de  dispositions  que  ses 
autres  frères,  reçut  aussi  nne  éducation  plus 
complète  :  à  Tétndede  la  langue  firançaise  il  joi- 
gnit celle  de  la  phflosophle.  Obligé  de  se  créer 
de  bonne  heure  des  moyens  de  subsistance ,  il 
s'engagea ,  à  Page  de  quatorae  ans,  dans  le  corps 
des  hautboïstes  de  la  ^rde  à  pied  du  roi  dUa- 
novre,  qui  était  en  même  temps  roi  d'Angleterre. 
Mais,  comme  cette  position  était  peu  en  harmonie 
avec  les  tendances  naturelles  de  son  esprit,  avide 
de  s'mstraire ,  il  quitta  son  pays  natal,  et  vint , 
vers  la  fin  de  1757,  tenter  la  fortune  à  Lon- 
dres (4)..  Comme  tous  les  hommes  qui  se  lan- 
cent dans  le  monde  avec  l'unique  ressource  de 
leurs  talents,  mais  qui  sentent  en  eux  le  fen 
sacré ,  il  trempa  son  génie .  en  luttant  coura- 
geusement contre  les  attestes  de  la  misère, 
lotte  glorieuse,  qoene  savent  point  appréeierceux 
qui  naissent  fortoués  ou  parviennent  trop  Jeunes. 
Le  jeune  Herschel  gagnait  péniMement  sa  vie 
à  donner  des  leçons  de  mosiqne,  lorsque  ie 
hasard  le  mit  en  rapport  avec  le  comte  de  Dar- 
Hngton,  qui  le  fit  en^îger,  comme  instructeur  du 
corps  des  nrasldens,  dans  un  riment  en  garni- 
son sur  les  fhmtlères  de  l'Ecosse.  Après  l'expi- 
ration dé  son  engagement,  Herschel  séjourna 
successivement  dans  plosieurs  localités,  aux  en- 
virons de  Leeds,  à  Pontefract  et  à  Doncaster,  où 
il  joignait  à  son  enseignement  la  direction  des 
concerts  publics  et  des  oratorios,  alors  fort  à  la 
mode.  En  1766  II  devint  organiile  à  Halifax,  et 
ftit  bîentAt  après  attaché  en  la  même  qualité  à  la 
^pelle  octogone  de  Bath.  Les  émoluments  de 
cette  place,  Joints  à  quelques  leçons  lucratives  en 
ville,  lui  permettaient  d'acheter  quelques  livres 

(1)  Bt  Bon  nandou,  et laïae  l'ont  ésric  qndaues  bUh 
grafihea. 

(S)  O'autrec  diaent  trote  :  tfcai  des  frères  da  fatnr  as^ 
ironome  étalent  attachés  «tenann  mwleiena  à  la  cbapeUn 
dn  rot  dnaonvre.  tt  lIMné  m  fit  même  oonnaltre  par 
qœtqoca  coropMtUoaa  eaUmées. 

(8)  Nous  BulTons  td  l'autorité  de  VAncfctopédie  aU 
lemande  d'Brsch  el  Graber,  en  général  assez  bien  ren- 
seignée. Hons  Ignnmaa  d'après  quelle  sonrcn  Araan  m 
donné  i  Jacques  ou  Jacol»  Hersebel  di*  enfants,  «  dont 
six  garçons  et  quatre  filles  ». 

(4)  C'eut  l«  ee  qve  raeotttent  lé  PkOaeopkieai  Mag^ 
Miae,  sept  tSHi,  et  rBdinbmrçk  Pktta$.  Journal,  n"  XVL 
D'après  nne  autre  Terslon,  donnée  dsns  Publie  Choirai 
ter$,  1. 1,  et  reproduit  psr  Zseh  (MenatHche  Correspond 
tfiM,  t  ▼}  p.  T0>,  le  ntor  aatrononM  aank  venu  en 
iW  a  lionliSi»«v«e  i«s  léUsNBt,  tt  s>  acntt  au. 
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de  mathémaliqM^  j¥^  jmf/nfppfH^  I3  .Ihéorie 
4e  son  art.  llianapoie  mn^iqife  ln'condj^sîl 
bientôt  à  ll^dirnoDie  cél^^  c^  lor^ua  ,(es^Q9i- 
Tr^jjge»  <3e  Jame^  FergpsoA,  |iiî  çiuraq^  /Vf  "^  ! 
les  mèirreiUe^  que  le  i^emoçi^  ff^vMe^à  Vq^ 
Tétade  de  l'aatrononué  d^YÎ^t  p^iv  HmçM 
une.  véritable  .j^awioa,  JX  écrivit  4  liOïkJcw 
pour  ^  taire  veiilr  ini  téieepope;  n^  lefffm 
de  c^t  instruineiit  déparait  de  |kM»a(XHip>,k« 
^T^ea  du  pauvre  oi^ÙM^- 1^  d0  <(&  Wifrr 
aer  abattre  par  ce  CQup  imttfiidiy ,  i|  ae  ipH 
hd-mêroe  à  rœnvre ,  çt  aprèa  nuUe.^afàa  (ti  !&?> 
tûdiieiDeiitsV  il  parvint,  en  1774,  k  fabrique^  tM| 
réflecteur  de  cinq  piedade  foyer,  «veo  lequel  il  pl^ 
aervaTaoneau  de  Saturne  etlea  aateUUea  de  4fH 
piter.  Sept  ans  aprèa,  il  eut  le  bonbeiu;  de  décoa- 
▼rir  la  planète  qui  reculait  les  Bmiteadttinondfylir. 
mîtes  qui  depuiadepmilliera  d'années  s'arrêtaient 
à  Saturne.  Ce  début  éclatant  attira  sur  Henohel 
Tattention'de  toute  l'Europe,  Le  r«i  Geoiies  m 
se  le  fit  présenter  par  riUostre  Jfoaepli  Banks  » 
M  assura  une  pepsion  viag^  de  300  guiné^s  et 
une  habitation  voisine  du  obâteau  de  Windsoc, 
d'abord  à  Patcbet,  puis  à  Sloogh.  C'est  de  l'ob- 
servatoire de  Slooi^  que  aortiireot  dès  lors  les 
découvertes  et  les  travaux  du  grand  astronomev 
Herschel  fut  comblé  d^bouneura  par  les  souve* 
rabia]»  protecteurs  de  la  science;  l'uni v^ité 
d*Oifoid  loi  conféra,  le  !^  de  doçtcr  qf  laws, 
et  toutes  les  sociétés  savantes ,  par^i  lesquelles 
iM>as  citen>«s seulement  la  Société  rojialedel^Mi* 
dres  et  PAcadémie  des  Sciences  de.  Paris^  s'eimo 
IMnessèrentde  se  l'associer*  ▲  l'âgfi  de  quatre- vingW 
trois  ans,  il  donna,  en  1821,  son  dendec  travail 
(On  the places  qf  Ù^ nem  double  sUir$)  k la. 
Société  Astronomique  de  Londres, .  qui  depuis  sa 
Ibndation,  en  1620,  l'avait  choisi  pçur.  président. 
»  Hencbel  avait  épousé ,  en  .1788,  une  veuve 
qui  lui  survécut,  et  dont  iln*eut  qu'un  ^s,,digpe . 
du  père  (tHiy.  B£a&CHEi«{/oA»l).  .  . 

Analuse  des  travaux  de  William  Herschel. 
—  Télescojfe.  L'imade  d*un  ol^et  éloigné  .peut 
être  aHifideUement  rapprochée  de  deux  manières 
différentss  :  par  réGraction.ott  par  réflexion.  Dans 
lepffender  oas^llmagefocaleyfeflet  réelde  P4>hiet, 
qoe  salait  l'ocolalre  gro^^Mut  (verre  tonraë 
vers  l'cell  de  robservateur),  est  formée  par  les 
nyona  luninenx  vélbctés  derrière  foiiiectif 
transparent  (  t«hretitmrM ters  l'objet  )  quift  cmt 
,  traversés  :  c*estla  condition  de  la  lunette  pro* 
ppement  dite.  Dana  le  aeooodeaa,  l'imageest  for* 
mée  par  tes  rayons  réflédiifi  en  avant  de  là  sur- 
ftce  polie  deToljectif  opaqne,  qui  lésa  dit  pour 
•inëi  dire  rebondir  1  c'est  iMonditiondu  téiescope, 
BUsid  se  présente  tottedlffleallé  :  sipour  regard 
der  rimage  focale  avec  l'oeulafa^  Tobservatenr 
ae  plaod  daivant  la  soriiee  réfléchissante  (grand 
miroir),  fl  interci^itera  ateesa  têtelinegrttldepa^ 
tie  des  rayons  incidents.  Pour  écarter  cet  obstacle, 
Newrtoainaginade  réfléchir  l'ima^  Intésaiemênl 
A  l'aide  d'un  petit  miroir  plaît  (  indiflé  de  415»  nr 


t«Mt«iiaiit: 


étà 


riKiedmiilesoape^^qfahiMNMpfcylwlMI 
tsèsHpctitrfnrtlonidr  èca  tt^^ffliiÉlMl 
poÉiCioki-lÉtéEak  ipéfmiàhk^ViMÊieÊ^âm 
àà  lube'dninnstMiiDiaitJ  B«isi||'MM)fè<« 
QrëiDry ,  i^ipètit'  miralr  <lgtiwaiwtl  éikm^Û 
ptoeé  na  panr.  au  didàdë  fc^ev^  lèuMMInÉi 
paralMIement  k  VaaieàeViÊmémmy'ékfm 
tm  dehors  de 'l¥n8tniiMtt'pÉriril1rttafMi|R 
an  ^^eÉtredu'  gi'aod  iirirflP:  «iWlIk^qat^Vitf 
laire  l^saisit  1  f obs^mtahr'yiMg^KMMMl 
se  servait  d'sRlsIuittle.  CéisegpMJkki' 
i«79|  ce  lAeMopiy  eh  sabitltiKilita 
eononve  ^nerCMegury  «viitu 
eMhme,  qpH»  élnat  piMé  e&dKçà*«tt«}tl*  ] 
meltalide  i^tbeoiirolr  leliAé: 
vÉit  ahifll  d'en  «Mge  plu»'  dùmmode. 
paniasait  âtesi  y  aimir  plnidiMètlell  1 
■Ireir,  iQterpoaé  entra  Volfet  «l^le 
eommf  néoraB,  a  libuxfvMenl 
tDtnlité^es  rayon* laciAmft  de 
fiM^raation  de  fimage  foehle«  Ififr^deP 
autre*  incanvénlsni  i  vMftmrtéot 
ne  rcBVfljie  laïaala  tous  te»MfÉBéqMle  1 
esr  eUe  en^baorbapne  fMitie.  SoppesoB^^ 
ert  bien  près  dei«  vérité/  qifelle  i^= 
qoel»moitlé  t  al  due  la  prgmfèrsi 
le  grad  miroir)  llntaaailé  des  ti^eis^ 
dmteà  inattié»ell»dimÉiiMr^dto  l«4ilMe< 
dans  k>aeoond6  réflqtiaÉ  jftaf  lèrpelKi 
lIoalnuMnÉnSanvarcfr  àlMli|«to 
rayons  qpinvalCBt  péÉétré^.ftonvi 
vaiMi  dèfr  bri'qp^lMeaOoiltfqitf  i^ 
daiiêlitmiaoir  doDricnft;  àfiaiftl^  ^ 
de«x  foisphia^édnt  qu»  le  UkM^l 
ou  grégorien',  Heraihel  «émit  A 
luneUes  eaiaptrégue^^^m  MUcepM  Wj^ 
.petit  mirairétaft  soppclffiéiet^  par^ 
légère  inolpaiSonds  grand  JvMr 
tnyao,rimageaUatae  fermeFirèsiMMsl 
féroneedel^oMvettarei  C'eatlà^l 
siasant  pMrtsiisirPimagftdiMetaaséÉt 
;nae  poilto  ide  la  ttta4le  tf I 
Je^yaià«k  «rpftte  tes  moii*  ] 
dimiwpir  «elle  .perte  ^-deMBr  Ai  aon^ 
de  trèHPi'ai'das  dimtnslookfiÉndMli 
tnatromenteyrogl^ieinifcfanwpeTv 
^'Qbsemiatènr,|»M  ^.Itetrémilé 
faiyan,  regardait  U»  ofafeta  de  front  oa 
L'idée  de  cette  oonstrqctiQn  Jpi  fift/ 

l  Philosoph^al  2)rànsaS(imhti 
l'appUqna^df^ibard,  osais  ' 
(eseope  de  tO  pieds  (mgOéh 
de  20  pieds  (%U  bpi  ^reaUèrei'.l 

(1)   Le  nom  it^téUscopùA/^,  Ti, 
touai.  Je  perçois)  lignifie  lM««tt< 
l-^ire  00  histnuDeot  qui  fut  yactci 

Kt»  :  Il  vaudrait  nient  coaaenrcc  ce 
lUumenu  qiA  rappfocbcat  le*  im99t$< 
H  ta  dlsUnguer  leoteoient'  ca'i* 
iaaettei  pw  fefr«cU0Q«  et^. 
0a  lunettei  par  réBetloit..,^  ^. 


àl 


tei^eôpe  /Mt-vieiù  avait  m^  éft 
le L  Yl  da  reevcRInUialé iJJCmMmi 
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frvolMBMt  llrttiporter  toute  aos  •tteationnir 
la  eoolMlkNiaièinedet  iiiiroirt.U  saftit  que  les 
■Mindrat  iaégatttâi  de  ooailiiiie«y  suiloat  oellea 
qdMpfétenteBt  aux  bords  de  la  sqpiiioe  rdl6- 
cbissante»  peureot  doner  une  image  ooolkise 
(abamtkm  de  sphéricité).  Au  liea  d'aller  en  U> 
temiaiit,  conne  Tavaient  fait  jii«pi*alors  toos  les 
opilcieiiSy  Uessayait  de  parreoir,  par  des  procédés 
certains^  à  doaaer  aai  miroirs  la  fomede  seo* 
lioBsooBiqiies (parabole^  hfperlwle),  qui  de- 
vaient liire  disparaître  l'aberratioo  de  sphéri- 
cité (I).  En  Blême  temps  11  Tariait  les  propor- 
tîoas  dans  faUiage  des  métaux  dont  les  miroirs 
se  composaient  Mais  laissons  ici  parler  Uerschel 
hii-méme  :  «  Quand  je  résidaisi  Bath,  j'étaUd^ 
dit-Uy  larailiariséavecUmécaoiqHeetlathéoriede 
l'optique  ;  il  m'en  manquait  seulement  la  pratique. 
G^  conaaisaancei  je  l'acquis  peu  à  peu  dans 
mes  moments  de  loisir  :  c'était  pour  ma  propre 
aatitftfftttHi  que  je  me  m^tiftw  à  falviqoer  des 
téleicopes  nevrtoniens  de  S.  6, 7, 10  et  20  pieds, 
ainsi  qw  des  télescopes  grégoriens  de  S  et  de 
10  pouces»  puis  d'antres  de  2, 3,  b,H  10  pieds  de 
distance  focale.  A  cette  époque  »  j'ipunis  en- 
core la  méthode  directe  de  donner  aux  mirofars 
la  forme  d'une  section  conique  ;  mon  procédé  con* 
«istait  donc  à  faire  fondre  plusieurs  miroirs  i  la 
fois»  à  les  traYailler  tous  de  mon  mieux;  puis  je 
juettais  decâté  celui  que  l'expérience  m'avait  in- 
diqué comme  le  mettleur,  et  je  recommençais  à 
pour  les  autres  (2).  De  cette  manière  je  fis  un 
très-pand  nombre  de  télescopes  ncwtoraensy 
dont  an  moins  200à  sept  pieds»  150  à  dix  pieds 
«t  ëO  à  vingt  pieds  de  long»  sans  compter  les  té- 
lescopes grégoriens  et  ceux  du  D^  South  à  mi- 
roir-microseope.  Mes  amusements  de  mécanique 
attemaient  avec  ceux  d'optique  ;  il  me  serait  dif* 
ficHe  d'éttumérer  toos  lèi  appareils  que  j'avais 
imaginés  pour  j  poser  ces  instruments  (3).  » 
Tuit  de  patiste  laborieuse  devait  être  cooron- 
■ée  de  sœoès.  Uerschel  réussit  à  substitaer  à  la 
reutinedesprocédéscertains.  Malheureusement»  il 
ne  les  fit  pasconnaltre  au  public  Arago»  qui  écrivit 
àce  sujets  sir  John  Herschel,  en  reçut»  le  &  juillet 
1838»  la  réponse  suivante:*  En  suivant  de  point 
en  point  les  règles  que  mon  père  a  laissées,  en 
me  servant  de  ses  appareils,  j'ai  réussi,  en  un 


par  rjeadémU  dts  Seienett»  et  que  f aatenr 
et  cttte  UiToittiNi  aaK  iacqvct  Lematre. 

(t)  QwaC  A  rabemtioa  derdfriogttrtltté.nenolieU'a- 
ntt  pn  à  t*M  oeeoper  :  Ict  nyoM  eoloréi  n'étant  pas 
■éparéa  les  aaa  tfca  aoCreapar  la  réSaxlon,  rioufe  téka- 
f  tylSt  énn  ibaalniaf  nt  atmpU  tf'abemtiQa  de  réfran- 


(I)  •  Chaque  fols,  ajoate  Lalande,  qui  était  en  eorrespon- 
iMMe  avee  rtatrwooBe  anglais,  cliaqne  fols  qne  Benebel 
oaircpwé  de  fonr  nn  Blrolr,ll  en  a  poardlz,dooie,qaa* 
torie  benres  d*mi  travail  contloii.  Il  ne  qnltte  pas  un 
tnstaat  son  ateHer,  aséme  poor  manger,  et  reçoit  de  la 
Mata  de  sa  s«nr  les  attatenusans  lesquels  on  ne  ponrrait 
anppnitiT  «ne  st  lonfoe  tatlgne.  Poor  rien  an  asonde!, 
HoraelMl  n'abandonnerait  son  travaU.SoiTant  loi,  ee  se- 
rnlt  le  tStar.  »  { Lalande,  préface  dn  t.  vni  des  ITfM- 
mtÊHâêi  êtt  woiiainianff  eélmtêi.  ) 

m  PSUosoF*.  TrmkâoeL»  année  ITW.  p.  Wï. 

«oov.  Bioca.  GinÉr».  ^  t.  xiiv. 


seul  Jour»  et  cela  sans  me  faire  aiJer  par  per- 
sonne, trob  miroirs  newtoniens  de  près  de 
19  pouces  (48  centimètres  )  d'ouverture.  » 

Le  plus  grand  télescope  construit  par  W.  Her^ 
scbel  avait  39  pieds  4  pouces,  (  12  mètres  )  de 
longueur  el  4  pieds  10  pouces  (  1%47  )  de  dia- 
mètre. Commencé  à  la  fio  de  1785 ,  11  ne  fut  ter- 
miné qu'en  aofit  1789.  Le  roi  Georges  m  av^ 
pourvu  à  la  dépoise  de  cet  instrument»  dont  le 
tuyau  cyHndriqoe  était  en  fer  et  dont  le  seul  mi- 
roir puait  plus  de  1,000  kilogrammes*  On  n'y 
donna  pas  on  bal ,  comme  on  l'a  dit;  mais»  le 
1"^  janvier  1840»  la  descendance  du  grand  as- 
tronome» composée  de  huit  membres  (sir  John 
Hersdiel  et  ses  enfants)  se  réunitdans  le  tuyau  du 
télescope- monstre,  y  entonna»  assis  sur  des  ban- 
quettes, un  re^tiiem  commémoratif,  et  eo  scella 
rouverture  heimétiquement.  Il  fallait,  pour  le 
mouvoir»  poor  loi  imprimer  les  déplacements 
horizontaux  et  verticaux  nécessaires  à  l'obser- 
vation, unecombniaison  de  cordages,  de  poulies, 
de  mftts»  qui  ferait  honneur  au  plus  habile  ingé- 
nieur (1).  Ckmtrairement  à  roplnion  de  plusieurs 
astronomes»  cet  énorme  instrument  n'a  pas  été 
sans  utilité  pour  Herschel  :  il  lai  servit  à  décou- 
vrir, comme  il  le  rapporte  lui-même,  le  6"  satellite 
de  Saturne»  à  voir  distinctement  le  7^  dans  sa  plus 
grande  élongation  occidentale,  et  à  mieux  obser- 
ver» qu'il  ne  l'avait  encore  fait,  les  taches  de  cette 
planète  (2).  tl  est  vrai  que  Herschel  ne  fit  pas 
souvent  usage  de  son  télescope  de  trente-neuf 
pieds;  mais  il  en  dit  lui-même  les  motifs  :  malgré 
radmhable  mécanisme  de  cet  instrument,  il  exi- 
geait, pour  sa  manœuvre,  le  concours  permanent 
de  trois  personnes  ;  et  lorsque  tes  changements 
thermométriques  étaient  un  peu  brusques  et 
considérables,  le  télescope,  à  cause  de  son  énorme 
masse»  ne  se  mettait  que  très-lentement  au  ni- 
veau de  ht  température  ambiante  :  il  était  donc 
toujours  en  retard  sur  la  variation  thermomé- 
trique de  l'atmosphère ,  ce  qui  nuisait  singuliè- 
rement à  la  netteté  de  Fimage  focale;  car  le  té- 
lescope grossit  tout  à  la  fois  les  objets  distants 

(I)  Herscihel  en  a  donné  InHnéne  la  description  et  le  , 
desata  dans  les  PAOteopMooi  7y«ijacClon«.  Lo  pins  ' 
grand  télescope  qne  Ton  posséda  «i|oacA*hul  est  celai 
de  lord  Hosse,  à  Cork  en  Irlande  :  U  a  t6"*,70  de  long 
et  t*»8S  de  diamètre  ;  son  miroir  pèse  s,809  kllog.  (environ 
Si  qnlntant  asétrtqoes).  de  poids  tout  de  ta  mneUao 
est  de  M*  qnlnUos  métriques.  Ponr  rendro  le  miroir 
presque  entièrement  exempt  d'aberration  de  aphérieilér 
il  a  fslln  le  fiiconner  de  manière  qne  aur  les  bords  it  dlf- 
lérit  de  ta  fbrme  spbértqne  de  ^  de  anUllmétre.  Mata 
U  fantétfe  rtcbecooNno  ualovd  onenoonragé  par  un  aon- 
▼erata  pour  »e  permettre  d*explorer  le  eiela.veo  de  pareils 
Instmments,  qnl  ne  donnent  pas  cependant  des  rÀiltata 
proportionnés  à  loors  dlmensione^L'optlrJen  qnl  panrlen- 
dratt  A  faire  dos  léleaeopes  d*on  prix  à  ta  S»ls  très^modl- 
qne,l!Klles  à  manier  etsnpérieors  anxlnneUesde  nos  ob- 
serratotres,  anralt  résolu  on  de  ces  problèmes  qui  valent 
plosicars  déeooeerles  :  eelnl-tt  anralt  trouvé  te  secret  de 
passionner  les  esprlU  poor  ta  p)as  bello  des  acloues.  Bl 
Men.  ee  problème  Tient  d'être  résola  par  les  télescopes 
réSectenrs  de  M.  Léon  Foucanlt.  dont  les  miroirs  sont 
formds  d'une  tfès*minea  eoocbe  métalllqiM  déposée  cM- 
talqnement  sur  un  disque  de  verrez 

^1)  PhUo9opk.  Transact,  année  17U|  p.  S50. 
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réèto  et  IM  IrrtgBiaritéê  i^(«MiilM  dHi  «m 
<iffete  deiérFMtiouatino6pkériqiie»«t€e0inéi> 
gDlaritésfloaldtetHitpkMtelaciiM  te^oadfcè 
d'«r  911e  Irafieraoot  tes  fayens  incidente  a  plaa 
4e  teKgeor.  EaS%  ca^iri  j^ovtall  eMora  è  oes  ia- 
oabvéDients,  c^Mt  qM  fierscihal  •twt'V6MMH|aé 
qu'en  AngleteneH  ii>  a^nère  plM^e^eatbMPOi 
jparan  qui  peimetteat^'^xanfDerte^MiilHaMnt 
»v«c  on  lélaaoope  éetrmâè-wtt  pied»,  mnni  ifiin 
groMisMmMnt  4t  mille  Ma,  et  qa'à  oe  eompte  11 
«e  ftmâralt  paa  moins  de  IniReente  ans  pour  en* 
plorer  «Tec  nn  pareil  InaCrdment  teea  tes  pointe 
dodel. 

Les  ensais  p^éllniimiiifes  qoeflBVBelttl  it  A  ses 
téfescopes  ontfoorai  à  l'optiqneef  ète  pliysiote^e 
de  YcAÏ  desTésnltateanssj  eurieoxqa'te^Mrtiiite. 
TofàB  destnietion  d'Orne  tiiéorte  Ausse  on  dte 
préjugé  invétéré  Tant  «ne  déeoavérte,  lAte  grand 
astronome  ^eoonalt  lai«4nème  qne  la  terneoN 
maxime  cartësienae  dubia  etiam  pro  faM$ 
babmda  lof  a  sonvent  servi  de  golde  fidèle.  Les 
opticiens  avaient  depuis  longtemps  admis  théoff* 
qoement  «  que  la  vision  cesse  d'être  nette  dès  que 
le  ftisceau  de  jrayons  Inminen  émanant  d'an 
objet  est  moindre  qu'on  40*  ou  on  60*  de  pouce,  et 
avaient,  par  conséquent,  renoncé  à  engendrer  de 
trè»forte  grossissements,  même  avec  des  téles- 
copes. Herschel  démontra  par  l'expérience  la  Ihus- 
seté  de  cette  ttiéorie:  il  fit  voir  que,  même  à  Toeil 
nu,  on  peut,  à  travers  une  ourverture  d'un  244* 
de  pouce  de  dSamètne  (i),  lire  paHUtement  des 
caractferes  imprimée,  fin  variant  cette  expé- 
rience avec  des  verres  grossissants,  il  prouva 
que  Ton  peut  percevoir  distinctement  un  objet 
avec  des  faisceaux  de  lumière  dont  le  diamètre 
n'égale  pas  un  roiillème  de  pouce.  Enfin  l'erreur 
des  opticiens  vient,  selon  lui,  de  ce  qu'ils  ont 
vèulu  corriger  les  aberrations  de  sphéricité  et 
de  réfrangîbilité  en  exagérant  les  distances  fo- 
cales ,  et  qne  les  tables  qui  donnent  les  rapporte 
de  la  surface  de  l'objectif  avec  te  distance  focale 
sont  inexactes  et  à  refaire  (2).  Une  autre  opinion 
qne  Herschel  regardait  comme  également  très^ 
nuisible  aux  progrès  de  l*optiqoe ,  c'est  que  l'o- 
cateîre  composé  de  deux  teotilles  aoitpr^érabte 
à  l'oouteire  formé  d*aie  seule.  Il  montra,  en  eiiet, 
qu'à  égalité  d'amplificatioa,  l'image  focate,  du 
moins  celle  dn  télescope-,  avait  plus  de  netteté 
et  d'éclat  avec  l'oculaire  siippie  qu'avec  rooo* 
laire  double  :  le  premier  loi  fit  voir  une  ibis 
distinctement  les  bandes  transversales  do  corps 
de  Saturne,  tendis  qu'avec  le  demier^ii  ne  les 
«MTcevait  poin.t;  de  là  te  grand  astronome  con> 
cluAit  «t  que  l'oculaive  double  doit  être  laissé 

Cf)  Cette  00 vertifre  avaK  «Wfilta  tv«e  I«  peliiU  d%ne 
aivoUle  trè»-floe  A  travenuMaiinceUDieBiétalUqiie,  et 
mesurée  sous  an  rolcroacopc  coinpoié. 

(1)  Tferschel  a?aU  fait  ces  cxpértences  en  ITTB^  H  ne  ae 
déeMa  qu'A  la  aoBleltatlen  da  qnelquea  amis  à  en  Mn 
l'objet  d^one  lecture  à  ia  Société  royale,  le  tt  JnlB  ITtf  1 
Investigation  oftheeaute  ofthat  indlsttnetneuitfviMlim 
whick  ha$  been  oêcrièed  to  Me  tmallmeti  of  tk»  cptie 
venoik  eMémolfe  tiré  A  part  ;  LoadrM,  ITM.  ) 
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oiotecft  de  ce 
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cêmmeteft  yen  d'un  peasbyta  difltosttt  de  d^ 
d%M«nfope:  tes  tentâtes  «saiteMau 
•ovolrtes<ffiyoas  réléali»(pir  I0 
da  4éteeoape^  aprts  toor«éiiBte«>aa  fisyar^i 
^^e  les  leaiHHes  non  caves  bd&  pbo^wbibi 
km  «éntett.  Dons  te  paensÉsnoia,  les 
qai  aNAnl teaasmittre  à  te  nMifl»  Mmsgiidi 
robyet  s'étaent  d^ 
rMir;«w 

dÉbetedewferaas.»C'eBtoonrrttesf— irt  ih  swym 
de  lfnia0e  foesto^dwit»  dtapute  HsmiiitAë 
ctertée*  éUmtkalà  date  vMob&  AUsivmdi 
eelte  idée,  U  Et  reapérisMS ««bra«tb  oM^m 
«■  télescape  de  10  ptedi  de  teog  aiip«aaaliifai 
imprimée  aBtrès«polîte  ■  t  writMin  éL-  euftiMi  ■ 
ment  étei^lée;  pvis  aur  l'imagé  teoate  aéiifUBiv 
placée  «a  dehors  du  ta^ftada  llaotranasoly  i 
projetait  teftératemant ,  à  -l'aide  d'an  aniroiresa' 
cave,  nmqge  teès*4nteaMe  d«4toteii  1 U  toaiai 
convexe  de  Foeoiaire  aven  teqoefeél  isyiddl 
limage  de  folfet  ainsi  édairé -éCaît  poMte  av 
quatre  fils  mételilqoes,-  miame;  rip^es-;  afin  dA 
laisser  voir  te  foyer  èm  danspieBqwteM 
les  direettens.  Eh  Mea,  te  nattelé  da l%MM 
n^éprotfvait  pas  te  noiAdpe  ehani9e8ieB(t>-sii 
qnf  1  taSssèt  passer  «a  quH  arrêtât  par  «aéna 
les  layons  éo  eelei  avant  tear  rénaioa  an-tejw. 
P.  Arago  remanpm  id  aveovaisinqte^tesmipB» 
sont  d'origiDes  «t  de  diraelteiis  défléveatos;  qss 
les  rayons  de  l^alBelie  et  ceux  do  aeiteil  seen^' 
saient  presqae  reetangidaifemeDt,  taadtequedaas 
l'examen  «omparalif  das  astres  aveetdeseea* 
latees  convexes  et  cowsaves  tes  rayonaq^ 
blaieat  sinfineneer  avaient 
et  s'entre-croisaieit  sons  das  ang^  tuès-aigu, 
et  queoonséqnemBMnt  cette  expérieBeOy  fortsih 
rieuse  d'ailleurs,  n'a  rien  de  ooaclnant^ 

On  sait  qne  la  vision  est  bomée,  fiomifeM 
sont  toutes  nos  facultés.  Tout  objet  qm  soos^M 
un  angle  visuel  moindre  de  deux  minâtes  est  la- 
visilde  è  IVail  ordinaire  ;  paraumpie,  uncanési 
un  eerdeblanedessiaés  sur  on  tead  noir  as  s»»' 
raient  pas  vas  è  «ne  distance  d^ok  ils  eoOs*tai- 
draieat  on  anf^e  d'une  miante*  itorscbd  dé* 
vetoppa  ce  foads  oammon  de'eonmlsssaws 
Ainsi,  U  essaya  d'^rd,  à  l'frii  no  et  à  ladte^- 
tancade  te  vteion  nette,  qael  eagletU' pente 
doit  sous-tendre  pour  se  distinguer,  par  sa  fom», 
d'un  carré  de  même  dimeoiteas^  il  lrod«a-qdB 

(1)  PkUoiOfi/Ucal  rrflHMee.»  saBétâim,  p.  êk 
(I)  PMIofop*.  Trtmtaei.,  aiuiée  isis,p.aii 
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§f^  Êt^  iv'#itf  j|Vf«i»  4a  BkolBui  detav  mk 
i|i4ei  «I  4i)M^  «eç^^^tei  (  ^yiroD  |;a  quator? 
lièa^  4»  Vàa^  que  «oiu-ie«(d  1«  dUoi^ 
moym,  ôe  l^  L^^e  ).  Ç^  rapport  reste-Jt-ll  le  uAm^ 
poAU  r«f»l  armé  44  téleacopi»?  Herachel  easa^^^ 
le  pifviier  de  vé|KUvd^  ^  cette  questiou  :  de« 
glwilee  d'aifpnt  j^céa  trèa-^m  de  Votaerva- 
teur  laisHôent  Voir  leur  fonae  «fihéiique  kuit 
■léine  que  Tan^e  s^omî  restait  aoi-^eaiPMa  de 
deux  minutes  ;  enfin  >  ew  wM^t  ses  eip^ieii)|Qe« 
«rea  des  gro^nstemeats  qt^  aUéieu^  ju^i^'^  ^' 
fbi8«  U  âM^IH  qii*4  égalité  4'W^  ^pua-te^ 
la  yukm  artifideUe  <^i  t^iesç^iqua  e^t  §u(ivâr 
rienre  à  la  TiawA  oallvirelia.  V^t^^WW^  ^^ 
Sioii|^  avait  re^  ces  içeffyix%iiiç&  «  dont  Vori- 
ipne  {wiQQtait  à  i774,  à  rgcç<^iiQijo(  ^çs  essais 
qa'il  at  peur  déterepinec  (ea  gripAew^  i^f  s  d^ 
petitea  planâtes  Juqi^,  Ve^t^t  f^  ^.  C!^'^^ 
récemonent  d<ceMTerteii> 

Hencliel  éteam  bevÎMOHiii^  lea  ^trwim^ 
m  kor  annonçant  qu'il  avait  appliqué  Mv  ^ 
ksecfe  de  sept  pieds  de  kiogueur  des  i^o[ipH0* 
eatioQa  Kaéaiies  de  mille,  de  foi^e  deui^  oeqts , 
de  deux  mille  six  cents  et  même  de  six  mille 
fois;  quelques*uns  se  pivii|iettaieat  de  vçir  les 
montagnes  de  la  Lune  coxpme  la  pointe  du  MoaV 
filonc  se  Tott  de  Lyon  oq  même  de  Genève.  Ha 
kiMuaâent,  ee  que  Herscbel  leur  a^>rU>  que 
d'anssi  foiis  grossissemeuts  ne  peuyeqt  s'appU- 
quer  qu'aux  étoiles ,  foyers  de  lumière  dv'ecte , 
et  que  la  lumière  r^Oécli!^  de  la  Lime  ou  des 
oavps  pfaimétaires  ne  les  stippej^terait  point  (1). 
Au  même  ordre  d'idées  se  rattachent  les  reoher- 
«tiea  ^9%  a  cçiigusignées  dans  son  méiXMoire  :  Qn 
ti^  foum  Vf  penekralitjusf  inio  spàcc  H  ^' 
ùscofiu  (a),  u  y  d^Ui^ue,  par  des  obserya- 
ttnas  in^nieuses,  |a  puissance  des  télescopes  à 
pénétrer  dans  l'espace  de  leur  pouvoir  a^^plifi* 
catif.  Cette  distinction  re(¥ise  sur  ce  que  parmi 
lis  ot^eU  visîMea  les  uns  sont  lumineux  direc- 
tement, on  par  eux*mfti^es,  comme  le  Soleil  et 
lea  étoiles  fixes  ,  tandis  que  le^  autres ,  comme 
les  planMes  et  leur^  si^teUites,  ne  sont  lumi- 
iienx  qu'indirectement  oq  par  réHexioU'  L'inten-. 
site  de  la  luçaière  décrott  co^me  le  carré  de  )a^ 
distance  de  robjet;  de  là ,  en  appert  l  la  quan- 
tité de  lumière  reçue  par  ^Ge^  uu  ou  armé  dq 

télescope,  et  û  la  di4anoe  de  Tobjet  lumiueux 

D* 
à  l'obserratenr,  il  tire  la  formule  :  -j-  ;  el  U  en 

fait  la  tiase  4'aa  tcaTail  M  remarqqaUe  sqr  U9t9 
des  brandies  les  plus  msstérieuses  et  lea  moins 
connues  de  Toptique,  sur  L^ (acuité  delà  visiou. 
«  Pans  la  vision  naturelle,  &X  l'auteur,  la  qnentité 
l  chaans  caosidérablement  par  l'ouverture  plus 
ou  moins  grande  de  U  pupille  de  l'ceil-  ^  ap- 
pelant a  l'ouvertnre  de  la  pupille ,  noua  trou- 
vons qu'elle  Tarie  singulièreii(^»t  d*une  persenqe 

U)  l'AiioMya.  rroiuMt.,  p<  UQ,  t.  h%x\\. 

(t)  Iji  i  la  Société  royale  <1f>  Londres  It  tl  bot.  17N, 
et  loiéré  «Ma  le  fkUtmoph.  Trmtact,,  tooée  ISM  (tU 
àp«rt). 


à  l'avtipfL  Ces  wi^tiaw»  «l«in  ^tlV^ 
miner,  oscillent  entre  0,1  et  0,2  de  poo^.  Peut^ 
être  cette  damée  esl-etta  efcete  a^«dtts«Ds  4a 
la  yraie  limite;  car  la  faculté  de  vision  dans 
une  chambre  complètement  obscure  se  mani- 
ieste  d'une  Csçon  tfèsHSxtraordinaire.  Pans  des 
expériences  que}e  faisais  à  Bath  en  1780,  jere- 
maequais  souvent  que  dans  la  chambra  neim 
(  apprapiiée  à  mes  expénenees  sur  la  lomièra  ), 
où  en  entrant  je  ne  pouvais  distingner  aoeon 
ol^et,  ie  finissais,  an  bout  d*one  deroi-heore , 
par  m'y  veeonnattre  trèa-Uan.  11  est  cependant 
probable  que  la  dilatation  seule  de  la  pupille  ne 
annUpaa  à  expUqMr  ponrquui  la  vision,  apsès 
nn  certain  liropa,  pwt  s'etSectuer  n^me  dans 
les  ténèbres  ;  paut^re  aussi  la  rétine,  dont  le 
calme  n'est  pas  troublé  par  des  obiets  visibles^ 
daviant*eUa  apte  k  recevoir  des  ûnpvessions  qui 
M  se  aaratent  pas  pr<«Amtes  da»a  d'autres  dr- 
«onstencas.  Souvent,  qMendi'explofais  {tw^ep, 
balayes  )  le  dal  dans  une  belle  nuit  d'hiver  et 
en  absence  de  la  lune,  quatse,  cinq  ou  six  heures 
da  suite,  mon  mil,  gafanUde  ù^  lumière  par 
nna  espèoe  d'ahoA-jour  (-  hood  )  quo  je  purte  tou^ 
joun en paceitte  occasion,  devenait  d'une  sen*- 
aibilite  extrême  i  la  dili^tation  de  la  pupjite 
ne  pouvait  être  ici  d'aucune  utilité»  à  cauae  du 
diamètre dn  faisceau  lumineux,  qui,  dans  leté- 
Icaoupeda vingt  panda,  dont  je  ne  servais  alors, 
nMtail  pas  de  plua  de  douse  pouces.  Oette  sen- 
aihi Htrt  était  telle  qn'au  moment  où  une  étoile  de 
3*  grandeur  allait  se  pvésenter  ^ans  le  champ 
de  la  viako,  il  me  fiiûait  vetirer  l'otM  pour  ne 
pna  bleaaejp  la  délicatesse  qu'il  avait  acquiae 
pendant  un  long  s^our  dans  Teèncunté.  GÎted* 
ralement  lea  étoilaa  au-dessous  de  la  6^  on 
7*  grandeur  étaient  écartées  de  mes  explesations 
du  «iel  (S4Des|»i  ),  même  avec  le  télescope  de 
W  pieda  ;  etje  me  rappelle  qu'aprèa  une  jauge  con- 
sidérable avec  te  téleagope  de  4<^  pieds ,  Sirius 
a'annaneait  dn  l^iin  comme  Vaube  du  jouf  (  iAe. 
dawn  e/  ik$  nmnin^  )  \  la  lumière  devenait 
graduellement  pkis  tetenae  jusqu'à  ce  que  te 
brillante  éteile  entrait  enlin  diu^  le  ehamfit  de  U 
vision  avec  toute  te  aptendenr  du  soleil  tevant, 
et  forçait  mon  oeil  à  a'élo|par  de  cette  magni" 
fiqne  epparitten.  De  pareiU  effete  sqnt  une 
pianva  siafKaante  de  la  «rende  %enaibilite  de  Vo»il 
npifniiifi  PAT  |AB  ahstinanoe  dn  te  iiimière.  Lora* 
que  te  tranqnilUié  de  te  rétine  avait  été  trgn- 
hlée  par  te  paesepa  d'une  étolte  de  a^  ou  3*  grao* 
deur,  U  fiUait  [^  de  vingt  minutes  de  repoa 
pour  que  ToBil  fllt  mia  en  état  de  recommencer 
sea  observations.  S'il  est  è  peu  près  iwposnible 
de  mesurer  te  maximi/M  de  dilatetion ,  si  va- 
riabte,  de  la  piipUle  pmduit  par  te  plus  com- 
plète obecnrite ,  il  ne  sera  pas  difficile  de  déter- 
miner la  quantité  de  lumière  admise  par  le  té- 
lescope :  elle  dépend  du  diamètre  de  robjectif 
ou  du  miroir  réfléchissant  (i),  et  Touverture  A 

(1)  «  La  qoaltté  da  ^é(tl  et  la  poltaaare  àa  miroir  Id- 
floeot,  aloate  flcnchal  plaa  loin ,  sur  la  quantité  4e  hi* 
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de  lln^bteeiit  ^  feojo««  mè  m^rarée.  fl 

flgit>ae]à  ^M  l'eiyveffOoo  ij^  MdkiD^  ii^ 

t(^UaqM9iitité  de  Itjurnière  qu(  pénètre  dàirt 

l'œil,  comme  ^    rindiqd*    pow  le  ^Mh»* 

csspe  (l)i  ^  Viniensité  de  la  lumière  d'à»  9ttt|* 
dtmîMHAt  iepmoie.le  carré  des.  distances.,  le 
pottfoir  pendant  dane  re«fw\ce  ipower  o/pe- 
tuiratin^  inO^  space  )  doit.ôt^«^  cpmroe,  ^s 
radnes  carrées  de  la  lumière  ceçue  |^  rœil. 
I>aiiA  kl  'visioB  BatwreUÇj^  poj^ToIr  e3t  exacte- 
ment reprtficnté  par  y/a^L  Lorsque  reawyai^', 
en  1776,  tin  télescope  newtonten  de  20  pieds 
de  loiigneor  focale,  U  m'ébât  .fa««e,de  Une  ay^ 
cet  inBlmmcnt,  twps  la  soir;-  l'heure  warfuée 
pirr  tecadfand^unctocliet  (ékMgné;  «yf«  rcettim 
}e  ne  Toyflis  qne  le  clocher. .  Voilà^  ua  eneniple 
'  du  poutolr  péoétBMt  {pênêiraUng  iwwr».: 
il  soffeatt  pour  voir  1©  ckwher;  mais  {tour  dis- 
tltfgeer  en  mômé  temps  les  efaiifrea  da  cadrai, 
le  pburoir  aiwpltftant  étattnéceesaire  {»-».— Une 
^ble  lumière ,  {ïtosée  ptfèe  d'««e  tawière  beau-* 
ceut^  pins  Cftlbleeneore,  peut  produire  de  Téri- 
tables  éblootsaements,  qm  rendent  certains  ob- 
jets eomplélenientiafiaJUee.,  Avec  seggranda 
télescopes  iftrscM.  ne  moiyaH  lea  satellites  d'.U- 
ranns  <|o'a|nfts  èhre  resté  peadant  un  bon  ^o»rt 
aiieore  l'osU. appliqué  à  rocoM»  et  à  Tabri  de 
toute  lumière nexléôeure.  Is  ^fmet  satellite 
disparaissait  to^)oora  lorsqu'il  se  trouvait  à 
moins  de  14"  du  caniffe  dota  planète;  le  seccmd 
«flleUfte  disparaissait  à  son  toqr  dès  qiae  cett^ 
disUnoe  angulaire  oomnisiitiât  diêtre  inférieure 
à(  n".  De  ti^Hpatiftes  .étoiles  dpspax^aissaient 
de  mémeaana  le  Toisinsie  d:Uranusr4iu»  jouait 

ainsi  'viMi-'vis  d!èUeator6l<r  de  grande  lumière. 
Oes  4Wer8ee  Techoreh»  fartèrent  Herscbel  è 
tormulefdespréeeptestrèsf^récieuxpour  les  aa- 

tvonoiÉes >i4|ii  'tfottdraieirt,,>par  exemple^  dia- 
llngoar  les.étoilea.doQki^  dont  les  deux  élé- 

•  m«ntB>«Mit 'tnèsHn^roohéS/  f^n,  de^.  Vautre. 
«  V-odIeaD'wni»  dftl4lî  voiia^assuiier  que  v)  de  1^ 
Ootti^dniie  boréale  est'une  éteUfl  doubla,  diriga 
d'abord  i^tPB*4élMcope  ▼em  x..d€^  «(îémeauX, 
Ç  da  Tcrseair;  (j.d«.Sm0in,  p  d'Hercule^,  a  des 
PoisiMMt^  s  de  la  I^e.  Regprilez  ces  étoiles; 
doubte^feiidint  quelque  temps^ato  d'bahitu^nr 
Fœil  àdtscernerdepa£eilaol9«l8.:^:n9uite,  j^fissez 
à  I  da  la>6niide<ivraB,>oà  le.jafprQcbeiDOit 
deii  d0iR<élénents>  est  :plns  grand.  |:9i6A,4iH- 
g«E  flaatmment  Yem<«idiii^ouvi^><|MVs  .yèn 

'  l'ëtotlé  <^!  f»ré6èd6  .«i4l'Qripu,:«t!  yov». serez 
a|oni'^répa^ià,l!ol»er«ation  difQcile.de  jri  de  la 
Confoniiè,  nui  aatridne  sotte  d«  miniaturise  i 
ilU'BooVifflV  qhlluitiiséme eet.un<ii?npwature  de 


^  - 

ft  des«f»ewx^Mo.  iClV,Ua|aîwt)pm^.,j^ 
eu  souvent-oecasion  de  se  conyaincy^.gy^  jpçy^ 
observer  les  trto-faiWea  sate^^t^  de  5aliiri»H 
afaut  dirigerlavue  à  quelque  d^tançc,d«poip| 
où  le  satelHle  «e  twuye.  C'est  Je  cas^dc  ffire^ 
comme  te  remarque  W  ing^nieuseoaçqt  Arago^ 
queirouraperceToir  nn  objet  trj^iyajupiîïyux^ 
il  faut  ne  paS'le. regarder.  ,    ,     .,;   v  ».  .^ 

Les  découvertes  de  Herscbel^  en  op^qi»  çm^ 
eerM  de  jatoft»  A  beaaconp  de  tr^vauji  irofiar- 
tants  dont  la  physique  s'est  depuis  enj;k^. 
Cest  Heffsehel  qui  le  premier  ^  inten^.  Ijp 
spectre  solairo,  non  plus  avec  l'oal  ^  ip«s  ^ytc 
«B  thermomètre.  D  découvrit  ainsi  que  U.ch^- 
lenrou  l'élteent  ealonfique  de  la  lumière  sf 
trouve.  coBoentré  au  delH  du  rougé.  a^»> 
jKNW  où  le  apcctw  ;coloré  cesse,  ^y^t  pçiie 
enscdtfi  son  attention  sur  la  laculté  éclairante^ 
chacun  dss  rayons  coloréa,  il  constata  fjjttpt^ 
ftenlté  tt'eat  pas  très^gcande  pour  le  rayon  roo|9^ 
.  que  céHe  du  rayon  orangé  lui  est  supémure.èt 
que  «Ue-d  est  surpassée  par  la  facul|^  écla- 
tante du  rayon  jauneç  que  le  lu^xîmujn  de 
reflet  «st  «ntee  le  jaune  vif  et  te  vert^e,,k 
minimum  entre i'indigp elle  vÎQlct,;  «nnn  qocle 
jaune  et  le  vert,  d'ua  côté,  la  bleu. pt  Je  ronge, 
de  l'autre^  jouissenli  d'un  ég^  pouvoir^fduijjt 
Herschelfit  aussi  des  expériences  ^u^i.  T,*™^* 
qu'exactes  sur  la  chaleur,  obsc^f^  ^ï??jilf 
oljets  terrestres  plu»  ou  moins  écbauflîgé,  |t«*»» 
,  les  anneaux  colorés  de  jSevirton,  Wais  c  f;syi 
tout  en  astronomie  qulf  8'^..^«^».P»?iw!f! 
in^ârissaUa.  •• -^-'ij^^t^ 

CoBBmuUon  des  cieiw?.  Pw».  «n  ta^gw 
de  paysage»  à  l'horiaou  Ipintainy^.Jçs  cjljjbls 
sont  représentés  flw"  Je  m^e  pl^  Mais  Ifl^éc- 
iaMii  ne  s'y  trompe  pas ;. car  chacun  ^m^ 
couTuiBCre ,  par  sa  propre  «pénencCj^q^tre 
lee  ota^s  les  ptas  distants,  qu>. paraissent  Oes 
plus  petits,  et  entre  les  objets  1^„PW  „ïap- 
I  prodhés,  qui  paraissent  les  ^Iqs  graîi^â;,.^7y 
a  souvent  de  ttèft-low  îftervaUes,  jif,,gue 
c^4i8éreBiOQ.de  grandeur. n'e^t  au dn.«iEl 
4e  perspective»,  une  iUu»ion.,natiir*5  dé 

œU.  ta  même  illusion  existe  î«8?^,C<>^.  "L*^ 

;  de  hà  voMoétoilée. Mais  là, dans  lim)?jf^lrté 

immédiate  d'aipcntor  le  ciel  ^ussi  ffc^to^wt  qw 

i  la  terre,  il  a  ftlta  è  Tesprit  bum^  ^P*  W*® 

séculattes  pwu}  se.  wndfe  ,çpwin<fi  .4ft  ^J^ 

siiective  du  tabl^  dçJ'^wiv^^,  ejj  (t^.w^f» 

.c(Minnent  encorp.  Déjà,  cependant,,  Jn^swl 

quiiu  pmmier  |dan  (^gurcnt  laLup^  r^^!^ 

nëtes  qui  avec  la  Terre  .fomjefit  Iq  .çort&e  du 

«oleit;  qtf ensuite»  «près  un  imwns& 

o<i  toiltesàes  ewnètes fouis^icuiai^^ 


/    V 
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ment,  viennent:  les  str^tpa  d'^es^,..4wï.Ç^ 
cône  est,  «omma» notre  Sol#* M.WJ^S^' 
.  milnde)  qu'entin  sur  ramère^^Wrf/^W  J" 
.i.'w^ov.v'.^.ififttt  tt'*ii*t«ttaw  l'inottlcutable  loimain,  on  ,apei«i^^  ,à ,trav|5r^d« 

s::iX^S-^^S^  héi«toti»noiw-  df^MKi^  çéic^K w^^"^ 


iDièrç  adiD^e.  »  Aucun  de 

le*  télescope*  àèf  It*  Voëtei— ,  ^ ^-  —  ,    »  i 

{i)Onthépower  ofpwnetrating  inioipaee,  ^••^K  y.  .ndv^if   .r     ■}. 
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itide  db  tadiei4elQéwo|nBiie,4«lfr<lMèiiBé«st 
îogsi  ysi  det  aviec'fles  nmombraU»  étoiles, iist 
d'où  \t  hMre  atee  toute  là  t oie^laetée  n'appa* 
nttir&it  que  oonmie  vm  de  oé«  Uoh«i  ou  oÀd»- 
leuÂes ,  bancs'  de  monde»  flottant  ^éna  l'infinL 
fin  aè' plaçant  à  ce  point  de  T«e  éto?é  d  tv»»  on 
B^ira  ttaienx  llmportancedeB  tra^i^x li TAiiéa 
d'Herschel.  Commençons  lear  aaialyae  par  Vatt- 
Tlèrè-fotfd  du  tai)leau  de  l'Mhéra. 
'  Ifétuieuses.  On  peot  les  dMaer  en  den 
cta^'  ':  en  celles  que  les  télescopes  nioniveat 
ibrinées  d'unie  quantité  finnomhraMa  d'étoiles 
(nêbuleuies  résohibU»  on  amas  sMlaires), 
«t  en  celles  qui  nHmt  pu  encore-  être  réso- 
\jaei  ou  qui  pearaîMeBt  réellement  non  réso^ 
^]ul7e$,  ^1*" Nébutetueâ  résol^biêi.  Laenta- 
iogi|e  «te  ISeasf er,  publié  dans  la  Connaissance 
des  temps  pour  1783  et  1784,  contient  l^u- 
''û)éraflon  de  103  nébuleuses  jusqu'alom  coo- 
*  nues.  CecaUdogoedefint  po«tf  Hersebel  le  peint 
jdit  départ  d*un  mémoire  fort  important,  qui  a 
jpour  titre  :  Âcc&tmt  ofswM  ÛHerwAiims  ten- 
ding  io  ïnteitigate  the  contrvetUm  of  tke 
Jneavens,  lu  à  la  Société  royale  de  LoodMs  le 
17  juin  1784.  Herscbel  eBLumîna  les  nébulenaes 
presque  t(lu|our$  atec  le  même  télesiaope  <de 
20  pieds  de  longueur  focale  et  de  18,7  poueea 
'  d*ouTertate }/  afin  de  pouvoir  seprMMoaer  amo 
plus  d'assurance  sur  les  changements  que.  ces 
(acbes  cosmiques  auraient  pa  éprouver  avec 
le  (erap8.  Le  télescope  étët,  en  ootre,. disposé 
de  Oiçon  &  donner,  par  ses  mouvcoieDts*, .  les 
ascensions  droites  et  les  déclinaîseiH.  «i  Ainfs'i 
présent,  dit  IViuteur,  on  «  cooaidéflé  las  deux 
sidéraux  (  tfit  sidereai  keavêns  )  oonme  la 
sarfoce  concave  d^une  sphère  an  ecntro  de  lar 
quelle  se  trouverait  placé  foliurvatear.  MaiH  dé- 
armais  nous  la  considénanons,  àrinstaridn^éo^ 
logue,  comme  formée  d'iimnenses' ehakias  de 
montagnes ,  dont  les  eoupes  verticales  mettent  h 
découvert  les  strates  de  leurs  terrains  diverse- 
ment inclinées.  Là  surfMed^un  globe>oo  un  pla- 
nisphère ne  donnera  donoqu'une  Mée  impropre  de 
la  constitution  intérieure  des  denx.  ««La  plupart 
des  nébuleuses  indiquées  danj  le  catalogue  de 
Messier  comme  irrédnctlbles  eédèroat  à  la  puis- 
sance de  l'instrument  d^Hersdiei  i  ellas  fusent 
résolues  en  étoiles  (rasolaeci-  inlo  etars  )l  II 
dte  nommément  edieâ  qni  portent  dans  la  ca- 
falogoe  les  numétus  2, 5>  9,  iû,  19»  i3, 14,  15» 
16,  19»  m,  24,  28,  30,  31^  37,  61»  62»  53,  55, 
58»  62,  6),  66,  67,  71,  72, 74, 92:  Il  tes  eumt- 
'  naît  à  mesure  qu*eiles  passaient  dans  le  champ 
du  télescope,  maiatenu  dans  la  tlgnaméridiesne; 
ft  il  constata,  dans  la  conftraDatfen  de  ces  né- 
buleuses ,  des  ramiRoniSons  mofait  lumineiiaes , 
qui  avaient  échappé  aux  observntiottS  de  Ikasier 
et  de  Méchato:  Ces  astronomes  avalent»  entre  an- 
tres, caractérisé  le  n<>  53de  la  maniera  suivante  u 
*  Nébuleuse  sans  ét<yUés ,' décounertc  près  de  la 
chevelure  de  Bérénice»  etc.  ».  Hersdiel»  dans 
MO  170*  bate|nsa(  moeep  )  nélarta^  .oorrie» 
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sinsticellareinBrqDa':  «(  AnMad'étoil^^très-ser- 
rées  ;  un  des  plus  beaux  objets  que  jamais  je 
me  raptJèOé  avoir  yus  an  ciel  ;  Tamas  n  la  iorme 
d'un  hajilQn  solide ,  composé  d'étoiles  très-rap- 
prochées  au  centre  et  ptus  écartées  les  unes  des 
noms  an  pou^ur*  »  . . 
,  Les  nébuleuses  résolubles  affectent  les  formes 
les  plus  variées  i  kes  unes  paraissent  doubles  ou 
tk'iples,  et  garnies  de  différentes  branelMs;  les 
autres  sont  très-efBlées  comme  des  lignes  lumi- 
neuses droites  ou  sinueuses;  d'autres  ressem- 
blent à  des  comètes  à  longu6  qoene;  il  y- en  a 
qui  sont  ouvertes  en  éventea'et  fArésentnt' l'as- 
pect des  .aigrette»  de  lumière  qni  s'échappent 
d'une  pointe  fortemant  éiectriaée.  JU  nâbuleuse 
perfoféeôu  en- anneau^  litiiée entre  p  et. y  de 
la  Lyre,  et  qve  Meaiier  et  Méchaùi  <  le  n'^.s?  de 
leur  catriogue  )  ne  parvintent.  pas  ,k  résoudre  • 
'ftit  classée  par  Henioliel  parmi  les  4mriosit^  du 
firmament  :  le  trou  obscur  ocntcal  ^^ceopç  environ 
la  moitié  du  diamètre  de  la  nébuleuse,  £n^,  la> 
forme  circulaire  est  de  taotes  la-plua  fréquente  ; 
seulement,  ce  qui  parait  iclcifcuUire  eatréeUe- 
menti^otMlaireen  aphéiiqne.  A  l'appui  de  cette 
manière  de  voir»  Herschel  cite  raugmfnMion 
rapide  dlntensité  lunineose  vws  te  eenbrey  :et 
dans  ce  centre  mAme  fetiistanoe  dhuiB'  aorte  ^a 
noyau:  Une  de  cesnébulouaeag|obalaii)as.,  dont 
le'cEamètre est d'earriran  ionalmitea^ eidont l'é- 
tendue superficielle  égale  k. peine  un  diùime 
du  disque'  lunaire»  nè^  oonttent  pasf  moins /de 
20,000  étoiles  ï  un  arrive  àoe  résultat  en  com- 
parant l^èapaeement  anunlairejdes.éteiles  situées 
près  des  bords  {c'eat-à-dtee  dans  la  régioa  où 
elles  ne  se  prcjMtent  pasiea  «nés.  sur  le»  nu- 
tres)  avec  te  diamètre  tetal  dugreupe. — <c  Tou- 
tes les  nébuleases  steUairea  aont  disposées  par 
couches  (  sirafa  )  fortétndues^  ei  entouroMt  en 
quelque  sorte  toute  la  suifooa  appaseale  de  la 
voûte  céleste  :  elles  paUsisscnt,  comme  notre 
voie  lactée,  ofltfir  des  ramifications  et'moiiBai- 
sons' très-variées.  »  AnnMiend^nnede'cea  cou- 
ches Hersdiet  vit  passer  danir  le'diamp  de  son 
télescope  non  nieinsde  tienle  et^nnenékailenses 
parfaitement  dlaHaolaa  sur  unbenadel  èlandans 
le  court  Intervalle  de  36  nrinnten.  «En  général, 
9jonte-t-il,  }e  lesdéeottwaia  danftcerlainas  di- 
rections phis  fteilement  que  dans  d'aatwa;-  les 
topaoes  qui  les  préMai^t  étaient  pour  la  plu- 
part entièramant  dénuée  d^étoilen  •:  rien  ne  se 
présenfaN  dans  te  chanf  de- vision  ;  et'tersque, 
enchetninant  ainsi  (  par  le  nMNivamenI  daciel, 
te  télescope  reétanl  immobila  ),  je  «mate  ii  ren- 
contrer tout  à  ooop>  quelques  étoiles-  d'une  cer- 
taine grandeur.  J'étais  sûr  de  Fappantion  pres- 
'  que  immédiate  d\me  nébulensaK  Cette  remarque 
ée répétait  al  sdnvent,  que  je'disau  aloft  iiL'aide 
qui  devait  compter  le  temps  :  «  Préparez^vous» 
me  voici  sur  un  fond  de  nébuleuses  (  on  nebu- 
^iou9^<mnd  )  (1).  •  I«es  espaces  les  plus  pau- 

(I)  06*.  ON  thêeomtrucitcm  of  a<owgn»  pi  li. 
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Trœ  ai  éMks  toal  roisfns  et»  BélnrieiMes  lei 
plus  riches.  La  nébalease  do  Cancer  (  près  de  s), 
relatiTemeiit  asseï  rapprochée  de  noos,  est  on 
dès  plus  beanx  amas  stènaires  qu'on  piiùsse  nÂr*. 
Herscfael  y  compta  phas  de  200  ^étoiles  à  la  f<^ 
dans  le  champ  du  télescope-,  livèo  iék  groflafeae- 
nSent  desetttèment  157  Vof».  La  nébetense  de  la 
CheveMre  de  BétrâUce  n*est  pasihoAis  beHe,  ei 
peut-être  èAcorè  ^%  iiftpprocfiée  de  nous.  Enfiifr, 
sur  le  bor^  ^  vaste  Utm  obscur  qui  fontte  le 
corps  du  Scorpion  elMe  la  taébuleose  90  du  ca- 
taMigtifede  Menafcr  -.  t>»t  Ime  \Ae8  plus  riches  «h 
étoiles  et  à^  ^his  coMcansées  de  tout  le  firma- 
iMèM.  L'^^i^tekidè  Ad  ees  trous  obscurs  (  sact  à 
ffffàrb&n  de^uélqfte^  aiftrcMmneâ»),  de  ces  espaces 
tawk^,  Uè  Mliid<%llèpas  probabYerhypoflièse  de 
Herscbel,  d'â|M^  laquelle  qnelques^mes  des  né- 
buleuses ^nl  formées,  dans  le  co«n  dlnnom- 
brabVes  ^iïkïles,  M%  dépens  des  éCoilesdispersées 
<^i  ocG^ifpttè^t  primftivèMientlest^onseiitlmiÉ^ 
nanles? 

2"^  Nébuleuses  difftaisSf  nûn  résaflues  au 
nûh  Vitotubles.  Pobr  céet  qui  croient  au  per- 
fécttonnéhient  iàdéM  Ktu  télett»pe  et  qui  «'on- 
bKent  p«s-i|nè  des  nébuleuses  qui  passaient  d'a- 
bord ^^(tàv  résotobtes  MeMt  ptos  tanl  résolues 
en  mnas  sïélfnii^^  fes  nébuleoses  diffàses 
(cûtoMue  celles  qu'en  voit  prte  dev  d'Andromède 
et  auMor  de  0  )^  de  ta  i^de  de  i*épée  d'O- 
ricM)  ne  Mfnt  ^^ue  des  amas  stdiain»  non  eikrore 
r^oArs ;  tèHe  était  t\)|>inien  de  Galilée,  dé  Do- 
miiriqae  Ca^sMi  et  de  Jôtm  MftcheH.  Ces  nébu- 
leMsés  sont,  an  contraire^  non  résolnhlè»  fpoaT 
oeex  qtf  peufeent  que  *ous  assistons,  dé  notre 
imnercepfibto  demeure,  m  apectable  Snexpri- 
mmlement  grsMdièse  de  ta  naissance  et  de  la 
desthMttoU  d'étoiles,  de  mondes ,  de  deux.  Ce 
fut  ta  lIAée  de  Lambert  et  de  Kant  :  c>est 
ausei  eeifede  Hersèhel.  Ce  grand  astronome  pu- 
blia en  1811  un  catalogue  de  52  nébuiettses 
diffeMes  t  eNes  ite  font  surtout  remarquer  par 
leur  vsite  étendre,  par  leurs  formes  eontotamées 
et  l'^Atentf fé  vafriable  deteurnébulosHé.  H  y  en  a 
qui  ont  jusque  4*  a'  dans  uhie  de  leurs  dimensiohis  ; 
I  éiMMNie  flNipetuCielle  v  uste  iMsule  u  entre  eHes 
défasse  ^le  de  neuf  oerdes  d'un  degré  de  dia- 
mèl^,  et  i^tendwe  superficielle  de  l'ensemUe 
est  esffmé  h.  i52  de  ces  cei^sles  «n  à  ta  iTe** 
partie  enviiYm  de  oardes  psreils  qui  forme- 
raient la  suifftce  tottle  du  ftnnam'ent.  C'est 
pourquoi  Deiiwm  avait  déjà  pn  se  demander, 
dans  sa  théologie  astronomiquev  «  s'il  n'y  aurait 
pas  <  comme  l'avaient  imaginé  les  anciettS«)  ao- 
delà  'de  la  sfi^e  des  tHoiles  tes  plus  tlteignées, 
une  ré^on  entfèreifhent  lamHieuse ,  un  empyrée, 
et  si  tes  nébuleuses  ne  seraieiA  pte  cette  Irégj^n 
ilhnninéc,  vue  à  travers  des  ouvertures  eiu  des 
brèches  du  premier  ciel  mobHe  ».  Pour  Hsflley, 
les  nébuleuses  d'Andromède  et  d'Orion  étaient 
l'enK  de  la  lumière  venant  d'an  espaee  immenae» 
situé  dans  la  région  de  l'éther,  rempli  d'un  mi- 
lieu diffus  et  lumineux  par  luinnème. 


Pwif  nteneirtrtcffiof  eêtte  mftflftiaBlMi 
hiniîiMnfa  par  eUe-mtoe,  Arage  cbva  ps- 
roles  de  afr  John  Hersdid  :  «  DanstMlti  Is 
nébuleuses  résolnbles^  l'observatonr  reoMfA 
des  élancements  rtehahvs^  cm  du  mdas  H  «il 
sentir  qu'on  tèfe  apercevrait  al  la  vtsioB  iltTfiÉ 
plus  nette.  Là  néiraleuse  d'Orion  proMMift 
sensation  toute  diflérenle  ?  die  Ae  bft  lA 
aucune  idée  d'étoiles  (1).  ^  fies  KrttJtt  Mh^ 
{odtés  diffuses  peuvent  affecter  touMIèft  M» 
KttftasIf quc%  q#^  p^iésenteM  dea  iiua|^  < 
te»  un  tonrmeueSspèlr  déà  euMlrafpiis 
Leur  lumière  opanne',  ^mèspBéilfeMJCnte ,  epl 
général  tt^s-MMe  ^  Mais  ^  et  tt  en 
des  esptees  phis  iHllaèia  iftt  le  refllik 
espaces  semMent  être  moins  ut»  efTet  di 
Jeelion  vianélle  tque  lé  rtsaltat  d'une 
attractive  un  de  e^ndensaffon ,  «tts  ceaaa 
sente.  Les  tratiHfortnaïf ons  suonessiv^mot 
vennés  aux  nAuieeis^  ^uinlent  ceafcsi 
édairer  eàt*  l'existence  idb  foi^fers  ou 
traction;  maS^  \k  sataft  doute  udC^ 
temps  eit  inilnhttimt  trop  ooMe  :  wi 
«ont  que  des  sèedttdes^  et  ce  a^ûei  dV 
tieia  ne  date  pour  nliisi  dire  que  d'hier, 
dant^  Herschel  v  é»  comparant 
dièft  années  1966  et  17tô  i  celles  de  itti, 
avoir  eonataté  des  chamiements  d'étCBAsa^ 
fermé  sékMSbies  dans  lanébaleuse  d'Oridh; 
avait  d'autant  plus  l^assurance  ^ue  ses 
tinm»,  à  d^  ép<»ques  déférentes,  avaient  étfti 
avec  le  mèiwe  Instrament,  condition  qoa 
valent  pas  tempHe  Buailiand, 
qui  évadent  d^i  annoncé,  en  1667,  en  tl 
en  1759-,  que  là  nébuleuse  d'Andromède 
sait  de  gnmdes  variàtiooa.  Quoi  qu'a  ca^ 
llanVioMce  de  iferMshel  efedta  beanoonp 
dulité  parmi  les  jfctrunwàiesv  et  le  fils 
llUustt^astroiMimes'est  par  la  suite  nq^éj 
les  sceptiques. 

Les  nébuleuses  arromAes  jaont  phis 
celles  dontlesfbrmed  sont  irrégnlièreseni 
ment  contoomées  ;  quelquefois  deux  de  oo  J 
leuses  rondes  sont  unies  par  un  nânoeCHl 
phoreecent,  qui  semble  être  un  iodin 
origine  eotomune.  Les  petites  néfaulosilièM 
dies,  isolées,  beanoonp  plus  rares  que  les 
V)nt  été  dfstfngttées  pir  aei«dhcl  en  mmi 
ïeuses  (ffeM<Mi»5/&r$)etei 
€atref.  Par  étoiles  nébulensesii( 
tables  étoiles,  entourées 4e  lueurs 
céfites  faisant  uorps  avec  èlleè<2), 

pmr  exemple  \'étoile  de  9r  grandeur»  < 

Wèél^a«eHe'^fiâgéiPviiunUfcade;d»4 

fellation.  It  )%nâta  Vltoore  wrameun^ 
oMnexIeB  d»  l>étoae  ùvuc  la     '  '  ' 


(1)  Arago,  >tfifrom>iM«]piô|mf<rlr^  t  if.  i 
(!)  Cette  tfWUBflUoa  est  liQp«naafle  ;ar  hs^ 

celle  <r Andromède,  qnt  à  pliil%  t  ti% 

giear  tur  vin  et  i  iMgie  A  i»ifc 


[t'.si^'y^'''^*^' 


ï 


m 
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briilaBfe  qall  aperçât  la  e  janvier  1785  :  elle 
était  entourée  jusqu'à  Ht  dhtance  de  plus  de 
ésiax  mknites  (Pooe'  atmosphère  famûnniee  qui 
s^âfTaiMisaait  j^radoellement  en  s'étoi^Viant  du 
eentre.  Le  It  jantier  1789  H  découvrit  au  eeutre 
d*UBe  oébuldaité  arreadUe,  aeaex  iptenae,  raaia 
trèa-peu  éteBdue^  un  antre  éMle  de  9*  gran- 
deur. 11  e»  vk  dem  MArei»  eu  tout  aeinblaUeB 
à  ceflk^d,  le  3  novembre  1787  et  le  S  mars  17M. 
Cee  atmoepihère»  fomineQaee  ein»laAre6  ont  une 
étenduéiaMnettae^  si  leur  rayoïiaepréeeBleàiiMW 
aoutuft  angle- •eulaÉMiit  de  lM8e0OAdes,lear 
eirooafttaMe  ser»  Mgnée  de  VétoUe  centsalede 
^luede  lâdlbblndMaiiiee delà  Terr^oaSolei. 
81  le  centrede  cette  étoile  eoneideîk  avec  eeluide 
notre  Soleil»  son  almoephère  dépanteraK  hait  feie 
foflMte  dUranoe.  Gela  ne  rappeBe^-il  pas  In  In- 
nbière  todiaede^  qui  entoure  f  équatev  solalve  et 
qn(  s'^nd  au  delà  de  VoiMe  de  Vénus,  et  la 
eomparaisoii  de  notre  Soleil  avecf  une  de  tm 
étoiles  nébuleuses  ne  se  présente- 1- die  pas 
naturettement  à  rapprit?  fl^lentipnranÉ  deee  trait 
d'analogie,  Hendiel  aHa  Jusqu'à  suf^oser  qœ 
les  ÉéMeuaes  marquées  de  condcnsatienei  plus  ' 
ou  moins  tumltaettses»  qu!  Isnr  donnent  l'appn- 
rence  de  tète»  de  comètes»  sont  les  premières 
ébauchée  des  étoiles»  que  les  éteHes  nébulenses 
'en  MÉt  l'époque  de  maturitéoo  le  passade  de  la 
inafiéM  cosniqae  difinse  à  rétat  d'étoile  ordl- 
iiatre  (l),  et  que  les  nébuleuses  planétaires  en 
ofii-ent  la  période  de  décUn  ou  d'eithKiion  gm- 
duelle  (2).  Les  nébuleuses  pUntëtairts  Paient 
ainsi  appelées  par  Herscbel  à  cause  de  leur  forme 
drcoiàîre  on  légèrement  dUptique»  comme  cette 
de  nos  planètes  :  leur  lumière  est  également  vive 
sur  toute  l'étendue  dudisqtie.  Rerscfael  en  décon- . 
Trit  qui  avalent  tO,  l&,  30  et  même  60 secondes  de 
diamètre.  Pourlesassfaniler  à  de  Véritables  étoiles» 
tl  aurait  Adhi  leur  attribuer  des  diamètres  réels 
ftém  mltte  tdU  plus  grands  que  lo  diamètre  du 
Soleil»  et  en  même  temps  une  lumière  terne  que 
n'a  oflM  Jusqu'ici  aucun  de  ces  astres.  Herscbel 
enfin  crut  avoir  établi  qu'outre  les  nébuleuses 
proprement  dites  il  existe  dians  IVspace  une  ma- 
tière dilAise,  mais  non  lumineosepar  eHe^méme  et 
Imparfaitement  diafAianet  telles  étaient,  edon  M» 
les  nébolositea  qui  entotrsient  les  trois  étoiles 

(1)  Les  SlAUet  Ma«Qlta*  qui  «ifpafQrefit  UM  à  cotp  ^t 
tflaiMrureQtde  iDémeeii  I97l  et  en  16M  «Tatent  déjà  été 
eonsldérén  t>ar  Tycfao-Brabé  et  pir  Kepter  comme  des 
tltétê  de  cormleMèikHi  d^OM  maUin  dUltea  dt  rétlier 
nfirefsMeswot  répabdiic. 

L  9}  AMBo^  en  qlUnt  cette  fraude  et  Ingénieiue  hypo- 
théae,  parait  dUposé  A  es  sdmeltrê  la  première  et  Ui 
MTOiide  partie; mail  M  Sosnevoé  lost  aatit  étpHosllSB 
4»ê  nélmisttdss  planéUlrc»;  kUw  lai.  ks  oéboUunaes' 

ÇltMtaicesaant  «  dcsa  étoUea  Aébalewes  étiez  près  de  U' 
erre  pour  ^ue  TétoUe  centrale  ne  prédomMe  pins  par 
Min  ^iat  sév  te  luévr  ailtaae  dé«i  eHé  as  dolMvée; 
Il  auflIraU  dooc  d'on  simple  cbsngement  de  distance  pour 
Caire  passer  nne  étoile  aébnlense  à  l'état  apparent  de 
nebnleose  séménoyatt,  atM  eénltre  lamteenk ,  et  Uest 
très- probable  ^  parmi  lea  néSnleaaes  à  lalmMère  pres-n 
<fnt  artUo^e  qui  Ssareot  âêiA  les  catiAofMt,  i^loriears, 
dévlepdralent  des  étoiles  oéMeuse*  si  now  en  SUmis 
pins  prèi  s. 


(deux  petites  et  une  plus  grande)  qu'il  observa,  en 
mars  1774,  au  nord  de  la  grande  nébuleuse  d'O- 
rion,  et  dont  \*muf,  la  plus  grosse,  avait  été  déjà 
signalée  par  MSiran  comme  une  étoile  nébnknise. 
Un  lanvier- 1611  les  nébulosités  des  deuic  petites 
étoiles  s'étBlent  complètement  dtestpées  ;  quant  à 
eeHe  do  l'étoile  prbicipale,  elle  s^étafit  à  peine 
affeiUie  (i).  —  IiC  total  des  nébuleuses  dont  la 
position  a  été  détenminée  eunaoension  droit&et  en 
déelbutison  est  aujonrdliul  (  d'après  le  Ca9m(»éR 
M.  deliumboldt,  1959}  de  3,9M  ;  sur  ce  nomlire, 
1,451  ont  été  décoitfertes  wê  déterminées  par 
Hersehei,  en  très-peu  d^années  (2),  et  appar- 
tiennent toutes  à  Fbémispbèrtf  boréal  ;  lés  antres , 
an  nombre  de  t,475,  sont  de  Pbémîsphère  ans- 
bral(3). 

Foie  lactée.  Ol^et  de  taat  de  fictions  de  la 
part  des  anciens  (4),  h  voie  ladée,  ou  galnœie, 
est  cette  nAulense  TésohiMe ,  cet  amas  steilaire, 
ob  notre  monde  est  placé.  Béraocrite,  eilé  par 
HanQftts,  ariait  le  premie»  avasieé,  pur  une  soHe 
d'intuition  somaturette,  que  la  galaxie  doit  son 
aspect  à  dlnnombrables  étoilear,  trop  éloignées 
de  nous  pour  qifbn  puisse  les  disceraer  une  à 
nne.  Galilée  et  iicÉrschel  reprirent  la  «a^jectnre 
de;Démoerite,  et  la  oenvertireaft  en  certitude  par 
robeervation.  \a  Torme  de  cette  lone  lumîeoss^ 
qui  enveloppe  le  del  comme  un-  anneau^  et  sur- 
tout la  coïncidence  {Nreeqne  parfinte  de  sa  prin- 
cipale branche  aveo  un  des  grands  cereles  de 
la  sphère  céleste ,  conduisît  Kepler  à  penser  que 
«  le  Soleil  est  situé  près  de  Tannean  Steilaire  qui 
forme  la  voie  lactée  «».  L'idée  de  Kepler,  reprise 
pay  Kant  et  Lambert,  Itit  portée  par  Herscbel 
presque  à  la  hauteur  d'une  démonstratf on  ma- 
thématique. Chaque  partie  de  la  Toie  lactée  «e 
montra  à  son  télescope  comme  un  amas  d'é- 
toiles. La  partie  ou  traînée  blanche  que  l'on 
remarque  près  de  la  main  et  de  la  massue  d'O- 
tfon  attira  d'abord  son  attention;  «  La  glorienae 

(1)  Ai«fo  propos»  draaaimller  tes  nébulosités  elron- 
latres  de  ces  trois  étoiles  d^Orjoa  aux  atmosphères  lo- 
mlneuses  des  étoiles  nébnle oses  ordlna ires,  et  d'atlriDuer 
ensuite  ralftiblissemênt  de  la  plus  grande  et  la  dtspsf i- 
tton  des  d4>iR  antres  à  un  mouTement  des  alinoapbéres 
vers  le  eentre  do  cbâqne  étoile.  (  4#«tronpm.  poput-,  U 1, 
p.  S41} 

(fl)  Les  trois  mémoires  oa  ees  résulta  ts  sont  eonaigiAés 
Mt  ponr  Utre:  Om  tkê  eon4ifutiiùn  o/  tka  h0avaUi  dans 
les  PkUotopà.  7rafiM<4w  anné^  17M  (  ^i  nébulen^sj  ; 
—  ji  Calaioiftteo/iWt  new  netmlseand  clustert  e/ stars; 
ibld. ,  I78é  ;  -^  A  Catalogue  of  a  ieeond  lOoo  «sur  neéitte 
and  ehutenù/itars,  vitk  m  ftw  inCrodMclory  rsmaHu 
m  IA#  9QmlT%uU9n  <^  tAs  hee^wt^i  IMd.»  i|fll9. 

(S)  Le  total  des  oéboleu&cs  se  réparUt  ainal  ponr 
chaque  hémisphère  i  t,iM  nébnleuies  non  résolues  et 
in  amni  siellsbrespoav  rhémbpbère  boréal;  *^t  Béa|i- 
kwes  non  réa^lne^  et  fié  amas  sUbUafres  pour  l'I^émls- 
phère  austral.  (HumboldU  Cosmos,,  t,  lll,  p.  883.  ) 

(4)  n'apfès  te  mythologie  (rrecque ,  la  f  6le  lactée  est 
le  résolut  de*  goiltes  de  lait  q^Vereule  lalsiia  tomber 
du  MiD  de  Juoon,  ou  de  la  trace  embmsée  ^«e  laissa  le 
cbsr  de  Pbaéton.  Solvant  Théophrsate,  elle  était  la  ligne 
de  ioudore  de  deux  hémisphères  qui,  rinl?fent  lui.  eom- 
pOMlent  Ib  voètsf  céleste.  Uie  est  le  tevm  Mleste  pour 
ies  Cbtiols  et  les  Arabe* i  le  cbemia  dcp  l|me«  pour,  les 
sf UTSfcs  dç  rAmérlone  dp  Nord .  et  le  chemlii  de  saint 
iàoqoes  et  CompœieOé  ^  nés  twjâetti  ' 


;ij*:^^{w;ig^ 


tnultltiide  (  the  fi,lflfious  m^UitWi^)  d'^toUe»  de  j 
to\îteii  gitifidèuW  qiiejîy  voyais  a^,dïlf.i!,vVi.; 
rfént  ëtoonaot^;  fi\^^s,  comme  leur  écjat  et  I^ur  j 
8çidUlîatîon  peiit/fàcileinent  nous  tromper  sur 
leur  nombre^  j4  devais  m  y  preii^rê  d'un  cer- ' 
tÂine  f^^n  pour  avoir'  U  moyenne  (^Qh  (fuaJD- 
t^  d'étoiles  ,bpiit'enues  <bns  une  portion  donnée' 
de'  la  Voielàctéei  '^è. trouvai  ainsi  (le  18  janvier ,' 
ii^^yqjà^  ^ix  champs,  pris  indistinctement^  ren-? 
féhnSiient  cbaçnn  ilOj,  60p  70,  90^  ^t  74  étoiles.'j 
Je  choisissais  èpsuîfe  un  cbamp.  od,  je.  ne  çomp« , 
tal^  qoe  63  étoiles  :  c^élait  )e  pl^s  pauvre  du  ; 
voisin^er  La  moyenne  4,es  six  ppeipiers  doune. . 
7^,  étoiles  pbyr  chacune  pfi  'conséquen<2e/  en  ac-  \ 
corîdant  au  dianiètre  ^e  mon  cbtoip,de  vision  ' 
15!  ijhihtitiès  d*un  ifdn^  oerole,  on  pourra,  ad- 1 
mettre  qu'une  portÎQA  de  la  voie  lactée  dcj 
15  dègfék  de  long  sqr  i  de  large  ^  pu  ce  que  je  • 
voyaijis  passer  par  ïe  champ  de  mo»  1,élescope  ^ 
en  âne  heure  de  ten^ps,.  contenait  âm  mouis^ 
60^000  ^itoiles  .asse^  grande^  et  (j^tinç^es  pour^J 
être  éhumèrée>9  ;  et  jepen^  qife»  ayec  plM3  de  \^- 
n^^e  et^dip  netteté*  on  ^  aurait  nu  iiomhre. 
double. (tV^  »,  M^i|^,  Ja  qe  siiHisaît  pas  seulement 
de  dénombrer  leiEy,  ^io^es  dans  Jes.régfons  où' 
elles  paraisseqt  le  plus  ^||miflées»,il  s'agisssu't. 
ai^ssi  de  savoir  ^s(  «et  en  queues  prq^oriions  leur 
noi^bi-fi diminua  ,^n  3*çpa4aot girs^duellemepi  d^,, 
c^  riégio^s,  Ç^esi|dans'cebut.()uefiersche(  ^m.-,, 
ploya  ^'^^éthi^dç  si;  çéfôbre,  (^%  appelait  \\x\'  ^ 
mË^ie,  efi  lan^e  tigùréiWai^^a^e  du  cipKgçi-, 
gtf^g  tfji^k^pehs)  op  la  jat^ge  shllaire  (sin^r- 
^a^fe,VCè)ttemét!iiodje,  consistait  à  .compter  ivec 
son.  teliescpp^  (  dont  }^  i^dt^p  embrassai^  |W 
wrcji^ ,  de ,  1 A .  !?û^ut^  de  diamètre  )  successive- .  ] 
mjen^.ile  ,poi^^-  d'^oifes.  coptenues  dans  dix.H 
cli^jnp^  tr^jçappr^çhéf,  pui»  à  additionner  ces 
nombi^  e^à.4^^^^:  i^^ommt^  Pî^r  d^  Le,  qt^ 
tieu^  indiq^aijt  )^ Richesse  roo)[enne.4e  la.rtégjono 
Jaî^é^t^i^^^ïXi!^  Qj^^\;\oahii  donnait  iiPC^ùL- , 


:1ajM,s  re^pafBe,qHJi,«^p^.^4,%;^^^ 
^  Jauge  luifil^^çoipptiir.  m  m^^^mt^0i^ 

d^gf^^.QAvû^  43^000  ë/m^Smj^^ 

qnçr;ea,  mton»  ta^m  f^  *^*-»?^ffWrtrf 
de  Ui  iDi|S8Q.4a.poavoir.  o^^pQQOffD^pfj^.^^^ 

cher  d!un  pf^f^j.^  ld*,O0O  à^:^ 
vatiopa  pnilt^tiéesliù  fi^ealfi 
voie  Iftotée  ik  mvirone^nt/oiji 
tane  dlfiâction  qpè  ésfÈS  «ne-ao 


taf .anal(9gqe  poHr,y[ç^e  seconde  région ,  puis  pjaM^  ,  Ife  bïan^le  ûbenoùsh^tj^xk 
unp  trj9.isiçj;oe,.et.*^insi,dc  9^itevQ^aad.)l^  çj^p-,,  ilébuteo^e(Qûinpr^ 
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même  une  cpupçj  «t.  «nie  fiff^ç^  .    ,    ^, 
dimensions)  de  fett^ .vasfa  v&wf^^^i 
ISoJeii  p'est  gnlune  «^ile  de  [3*^  <m!  i^^^{ 
et  nofrj^  Terre  '.  ua.  imjMrcepWe  f^ 
kiire..«  C^q[pijS|rpqve^^ioiite0eK|fâi^ 
^Soleil  8*y  trbÛT&,  ç*est  )^  fôip^  nièipe  d^jjp 
lactée  qui  einbrasaè  tout  le  ci^  iyj'J'^^ 
toifi  du  centre  de  oet|âonean^ 
près  dans  la  direction  de  1  a^^.de 
dont  les  deux  brajiqhea,  p«rt|uii4é1 
tion  du  Qfgne,  v<>pt  ae  rejcijiôdrç^BlE^J 
Cenjtau^.  Car  appppsons,^è^< 
eecnprise. entrée  deux  plm  pari^ 
chés^. mais.  yroioQfffs  ^ d;|^nw^93e& < 
Tceil,  plaoé  quelqt^e  |^rt4^  :w;*4*i«.,i 
daosJ^direcUûu  dçB  pl^  pu.».vw^|^j 

étoiles  coroinapr«iifi(^  siiriin4(|!u^< 
eondensées  ,fi^  fo/nnfMÎifpar  ;.lwf/" 
àne  Itatnëe  iiunme^fij^^ 'ii^Ei4^'q^ . 
à  droite  et  Vgauçlie^  Jeé  àiitrès  ~ 
ae  seront  garnies  gu^'ua  i|io^t»i^     . 
^ratiyement.  bejiuoôûp  jn^pj^re  «^^ 
port  dé  là  dcfmi^p?isse]pr  aiix^utres^ 
de  la  coupbe  /i).  »  l^e  ^noi^s^lfl^ 
traîner  ji  croire  qn^Jà  j^ébiitcjkiié^ 
notre  SoteU  fait  pànîe  {Soitrifl.  "^ 
(bùt^  )es  nétipleuses.;  cj^,  j^ 
pareille  à  qâie.q|ft  faittoupïççjjfe 


que  li,jpgfemi^ 
ne  contenaient  que 

cesèttS  ptfùf'ihîiicoritrèï'  ^étoiles  :  Vfttederii  li^  rnousparyei^if.ïl^^à 
i*ég|kHiaJatév9l«l,  en  gép4i«l  les  iilwéMgP^     cie^ toute i^ébttleu»è>i 
deil»  ift»  kuftée.  AiHeuns,  ces  cfeampd'  «i  ^res'*  ^  >  qui  peuvepfjejiistèr^a 
treâitt  f^fëhnkiédt  i)(yë,'4()0,  SdO  «t;irtéMë''dtdontàucii^el|ieuf^i^^^^^^ 
580'  /yoile6J,aafîn,^4wi8  Tes.;^4roît8^^^^^  tencçu  Voilii,iip^'^fpAî|geo^^^ 

richesdete^ie  kuctée,  IVmI^ appliqué  à  KaciH  -^  '  Jï^Qi^^J^u^.t^utj^rétéDt 
lair(S''vavatt'di<ns'mterMlè  iTun  titiscK  m^i^     r^  et "au^tralj  m  jiiç'(»i 
jusqb'*  il6,6Ôb-^toirès/  Au  lieu  d^étre  ùnifc^-.';4,l'0aéloiie8'viiji|d^^^ 
mémenipdisMboéem  àêm  louteiJ'élaidne  de  la     deuc  ini[4usitem4îjt}*^iC(^l)0 
Toitfiiae^v'dleé' f^rtiMt^' ^(f  Ih' ideàfgradbejt    ' plus  pèlït'cpi^fp ^^tfffî^M^»- 
drcfip^ril;t„f||fcl|fvçit^  perj^ïlel  e^T^tr^J7i^  f'sion  oçti^ne,,,^*---*^^  ^'"^ 
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4#'  ^àSCHBL  4M 

pCfli'^u  iQnraittrjMiiS'  inw'llulèf  un?  Vnr^  tt 

télescope*,  'on 'arriieà'!e'*|[kArti0r  à  ieiltirmk 
30,(^^,oiK)'Ofi#i'm  étdHes  tté  14'  ^nlMlétfr  Hh 
clu^érbebt).  i^dABsftcatiotfâesëtàfilâs'Miftuit 
lebf  gràBldëûr  et  fëuf  édst  ftâè  totts  ltib[^  ft^é 
rattèntîoii '^i$'  à^troôdineé ,  Mâfe  «afls  a^bnér 
deé  réstitfàts  ftaUéfusanU.  Hencliel  ;à  8oh  totir,  ' 
essaTà'd'y  fptitxhiire phis  de  pli^^sioii,  «n  dé- 
tMtttftnt  tis  rapport  qtii  éxîâile  t^tiXte  ffùtetiiMé 
hittifa^^  dSitae  «(dite  dé  1*"  gtliàid^i'  éi  l'iia- 
tebsHë'dHiflte  étèflë  de  ï%  de  i3«,'etc^  grandeof: 
ntWmVai  d^iprès  imemétUoclé  pitàUtuUè^,  ^ne 
n  Vori  réduisait',  par  etempVdj  Ardurû^  (éMe 
de  1*^  'mndeor)  au  quart  'de  sa  kiiidère,'  ou 
obfiêndrat  tdie  éUMe  de  i"  grandeur  ;  qû'avecle' 
flèbâëi&e^  ào  ffturaituùé  ^ilede  4*  grandeûi'  ;  enf!^ 
qoe/  d'âpre^  la  tboyeàne  de  la  taètûe  réduction, 
d'àntrèfl  ^toiles.  Je»  étoiles  de  1"*  grandetrf  pour- 
nfeniétrè  rédoitek  aiij44*âe)eurédat  atilQt  dé 
c^^^  d'être  Tlsibtes  à  Vcà\  ta,  c*est^-dire  arant 
de  dépai$8ier  la  6*  grandeor:  ïn  conisldéraïkt  ce 
pi^blonè  sous'  on  autre  pbfiii  de' vue,  ft  croyait 
d^oir  établir  qii'Aretonis,  par  ëxéaxfit^  trans- 
porté «Aài, double  de  sa'dhtance,  deViiendrâft  une 
étoôe  de  2*,grandeof,  qu'à  la  distance  qoadi|uple, 
clhs  pe  serait  qu'une  étoHe  de  4^  graDdeur,  et 
qif  éo  moyenne  une  étoile  de   V*  ^rmàiar, 
transportée  à  douze  fois  sa  distance  actuelle, 
ceteerait  d*ètrè  visible  à  l*béil  nu.  Afais,  ce  qui 
refid  un  semblable  tr^ym  difficile  et  incertam^  ' 
ce  sont  les  changisménts  et  les  inëgalftéi  d'éclat 

que  subissent  les  étoile^,  dans  la  proportion  "  laissâît  les  anciennes  obsék^ations  entachées 
énoftne  de  1  sur  zci,  diaprés  les  tabler  d^  Her-  '  tt'ërTecrrs  àsser  consldé^abletf  (7),  Le  mémoire 
•cfael  dressées  sur  le  catalogue  de  flamsteed  pu-  bù  llconsigna  la'  premiM  pbitfe  des  résultats 
hdé  en  i?13.  Ainâi,  ce  dernier  astronome atait  pe  C6s  obsèrtatfons  sur  b de  la BUeine Tut Wssi 
marqua  lés  deux  premières  étoiles. de  l'Hydre  '  le  premier  des  nombreux  travail  qu'il  èommn 


coipme  de  4'  grandeur;  Hërschel  n6  les  trouva 
plus  que  de  &*  à  9^  grandenr  ;  a  du  Dr^on,  mar- 
quée dans  Tatlas  de  Bayer  comme  de  2^  grandeur, 
n'est  plus  aMiourd*hui  que  de  3^  à  4*  grandeur^ 
«  de  l9  Grande-Ourse,  api  était  encore  au  dfx- 
aeptjèibe  siècle  de  1'^  grandeur,,  n'est  pins  ' 
maintenant  classée  qu^  parmi  leJs  étoiles  de 


ir^dat  ang^enle  gr^uéUemen^  (0-.  1^  présence , 
id'ob^epations  aussi  positivés,  que  dev^enf.la. 
ifixité  ^  Vineùrritptibilité  du  ciel,  r&^do^aux  pù- 
.'pdtvou  d'Aristpte?  —  IJerscliel  /contribua  surtout 
•aux  progrès  de  l'astronomie  stellaire  par  ses 
.bdtes  oo^rvations  sur  [fis  étoiles  périodiques  . 
et  lé'â  étoiles  mnlHples.  Le  13  août  1596,  David 
Fabricius  signala  au  col  de  la  Baleine  une  étoile 
id^  3'  grandeur,  q^'il  ne  vH  phis  en  octobre  de  la 
iméme  ani^ée^  "En  1603,  Bayer  marqua,  à  la  même 
iplace  où  l'étoile  de  F^bricSus  avait  disparu^  une 
•étoile  de  4^  grandeur,  sous  la  lettre  o.J.  Pb. , 
fio^n^arda,  de  Franeker^  vit  la  même  étoile,  en 
jdécembre,i638,  pendantnneédipsede  lune  :  elle 
.éiiài  alors  de  â*  à  3^  grandeur;  vers.le  milieu  de 
jl'été  de  iû^i,  elle  avait  dlspani;  le  1  novembre 
ide  la  même  année^tf  I^  revit  ai  son  ancienne  place. 
Hoiwarda  montra  ^insi  le  prebiier  que  les  étoiles 
•peu  Vent  subir  dés  alternatives  de  disparition  et  de 
jréapparitîon.tJet  objet  derecherches  rat  repris  par 
Hôyel  ou  HeveKus  {voy.  ce  nom },  parBouillaud^ 
«nfin  parHérschel.  Bouillaud  avait  remarqué  que 
la. merveillense étoile  de  Ja  Baleine  {mira  CeH) 
$ié  ft'étefgnaitpas  pour  se  rallume^,  mais  qu'^e 
{éprouvait,  dans  son  intensité,  une  période  ascen- 
dante et  une  période  descendante,  et  qu'elle  em- 
|>loyait  333  jours  (  334  selon  D.  Cassini  )  pour 
aller  d^  son  minimum  (s*  grandeur)  à  son  maxU 
bntl/?^  d'éclat  (!'*  à  2*  grandeur).  D'après  un  grand 
pombrè  d'observations,  commencées  en  1776, 
pt  continuées  les  années  suivantes,  Herschel  crut 
devoir  fixer  cette  période  à  331  Jours,  ce  qui 


piqua  à  la  Sodété  royale  de  Londres  (dans  les 
PHittmph.  trànidàtU>HrééVtaaié6i1Boy{3). 
Dahs  un  antre  mfémoire  (t>7i  thè  peHodicûl  itat 
$iM'ettumT  ]f^haù9àph.  TransùttX  1796),  il 

Kotttve  que  a  d*fierctde  doit  Ctré  aussi  Vangée 
irml  lès  étoiles  éhan^^t^,' et- Qu'elle  met 
40  jours  et  nn  quart  pouir'  aller  dtf  n^axiifnubi 


2*  grandeur.  La  55*,  plac^  sur  le  col  d'Hercule»     (3*  grandenr)  an  minimiim  (4"  grandeur)  de 

«▼ait  'été  notée  corom^  une  étoîte  oidinaire  de     ton  éclat  |  il  |11ntercala  entre  (es  étoiles  dé  3  à  ' 

5«'gran<)eur  ;  JFlerschel,  le  10  octobre  1*^81  ^  la  [  7  joun;  (4),  «t  befles  de  400  Jonts  de  période. 

▼it  rouge;  ù  1,1  i^yrïl  1782,  Il  Tàperçut  encore, 

et  ^e  24  mafs  1791,  elle.ayait  complètement  dis-  ' 

pafu.  ^armi  d'autres  étoiles  également  éteintes 

deèuÎ9,'nam8teod,.|ïer8chcl  slgnalala  9*etTa  10» 

delà  conslètldUon  duTaureau.  S'il  y  a  dés  étt^té 

qui  diminuait  d'éclat  6t  disparaissent  même  en- 

tlèreo^ift,  il,)|.ep'^  d*autreâ  doht  iHfitensité  hi- 

mipieluse  va,,â.u  oont,ràlre,  éd  augmentant  A^^isi^ 

la  3r  du'.DraftoiLiDràr^'ée  Ae  7*  grandeur  sot 

lecâlaTofioé  ^enf^ste^;jtut  placer       1^83, 

par  Iteàct»^  p^mi  Tes  étpiles  de  ^'grapdèur; 

la  3d^  1^  Ppr-séé.' dé  ^*  grandeuf  ^iûr  le  même 

catalogue;  éiait  d(i  4^'(fù  teWps  de'ÏIêrsdieK  dà 

même  aslnmome  rangeait  p  de  la  Baleine,  B  des 

GémeaQxet  ;  daSagittatre  panm  lè^éfoltee^t 


to  th€M^4  t$ar9,  etc.(  daiw^let  JPÀH^  Tr<m»ac^,  apnée 

(fl)l Ceit  |>éiif  B<t<  eWMtortfcf  1m  UMen^MIotM  àréè  lit 
4al««tt^qtMi.]Ar8dliiRlaajlx«to4itt«e^te»#«rtMte  «tit 
emlirwwc  tofif  le•«llaof«Blel|^<l'lnlel^lt6,  «a  iqqyeopc^ 
S  891  Soark  M  beoret  7  mlniUés  *.  cjle  est  aasuJetUe  à  une 
«arfitloii  tli  pliiÉ  ou  <éil  aïoltas,  éoàtprëiMtV  88  dé  ces  )>é- 
rtod«ajC4m  witaltof*  auiratt  kK>iiiv  cCMt  WmgwknUt^  «a 
de  ^iQildw  fUcoaUvencot  deja  J/ours^le^  rttpiirMt?^- 
flesslfs  de  réloOe  dn  même  éclat.  (Arago,  ÂUrtm,  poptit., 

t*i,^.m.)    ' •     •  "" 

(i)i  MBA ifaeiÉt aniMs'fl  ««tf»  prtteiité  i  lâSAflldlt 
,  scteottm^e  d»  JaU^  dl^eii^af^^^matlidlMtiqiiqi  «to*.. 
oernantla  théorie  des.  foi-ees  centrales., 
I  («)  Pêrtbli  lés  Mtttk  iétoHis-à  ecMte  i^dde,  on're-  ' 
maniue  surtoot  Algol  on   ^  de  Penée  (déJA  obsenrée  eo 
lb8«  parMaraldl  et  HooUnl)  :  eUep|Mde.lA.,«?  i.U 
1^  gruidear  daaa  ovInt^rràtléVé^s  héiifci  l/t; 


3 


4to 

t  1i6«féfl  left  téieflèÉ  IM  «MM  yttf 
lue  hons  \H  montre  la  T«e  simpla  t  à  IVÉle 
Je  trè»-boil)i  insliruiSiieBti  (el  ci^M  nêtnt  là  fHi 
moyeà  tlé  lé^  Msayer),  «t  dah»  lès  ineiNenneB 
conditioDs  àM[>sphéri(|tJiéd ,  on  aperçoit  qvel^jM- 
(bis  des  gfoope»  de  diNix ,  d«  troll,  M  quatre 
éK^îles  ttilcraetft  rapprochées,  qu'on  leor  a  dwM 
tè  mtfi  dtgtoîîès  rfdttWe^  fripl«»',  «^wâ^ft^Vite*. 
téâ étMles Vlôôl:^ §<Mit  leè  plQs  nMttiMMaei  (i). 
tter^M  s'cè  occupa  lé  premiw  très>atimif«* 
fticnt  :  tt  cto  dècouvril  ^as  dé  500,  qttU  «ttea 
en  4  cfesfifcs.  Là  !••  classe  mufkxd  tous  les 
grot^j[)es  dànstesqbels  les  entres  <M«  dame  étoHèa 
ne  sont  )^à«  à  pins  dé  4  flfeeondes  Vén  d»  l*antre; 
la  è^  classe  ciohiprtSWI  léé  groopes  oè  «el^fotrt»-* 
Wiént  atigolafrc  fest  *e  4  à  «  «ecOnde»;  la  ^  eieàK 
ôîi  n  èèt  de  *  à  lô,  el  la  4»cenx  où  U  est  de  t« 
à  â2  secofttte*.  Les  ëtéWtt  «Mibtes,  dont  le 
Nombre  estictuétteWiehtdè  pfas  de  3,oO0j  offtwt 
de  carient  phéhbittèiàes  de  eoloratkm  -.  lea  uns 
èbnt  évidcmfhent  an  triRM  de  <»Btlra«le>  mate  II 
i  en  h  d'autres  <[ni  paraii^nt  mettre  taors  de 
doute  quni  existe  des  étones  on  eotaOs  Me». 
L'es  dcuk  \étdiles  <ïtti  composent  «n  gTMpu  M- 
natt^  sont  ijfnégale  ^jhiWentv  et  la  pHis  fietite 
À  nue  coloration  d^lfôrente  de  fa  ptas  grande  (<). 
Leur  rapp^odicmcnl  et  hetor  InegalHé  staiv^rèmt 
à  Herschel  IMdéc  de  WeH  sen/fr  ponir  délormiiiier 
U  parallaxe  (^  anhuéïle  «es^toiles,  e'«it-à.diw 
Paiigle  sousleqnel  se  terranrd^o -étoile  le  rayon 
de  roitVle  tèrresti^.  Mïifs,  àVi  lltti  «fe  trtJuver  ice 
^o'il  cberchait  (4),  H  ^dèb(Aiirrit,  «loae  non  meln 

'  \^  ne  eàUiagoè'tfle  M;  Stfwe  tt^t^tetmam  M  étoiles 
ttipiMu  paiwlt  ie«i|«ieU«  QA  reoiraae  2;<le  rEcréviste, 
|,4u  $c«rjM>|i,U  if  duLynx,  ad'XodromMc,  )k  da  Boa- 
Yler  u  du Lpup,  la  !!•  de  lâ  t-lcorhè.  PaAÉ  ItaëtfMm 
auadruplcsTDrancOTJp  ^lua  Mrt  %M*f*-,  ott  innM|«0 
t  denil,yfe,  ^rt  *»«c  «m  Umtiié  «HUoakN  oe  ptfa^ 
é»t  q«^e  «tolta4éuMe,n9A9  ^  <'9f««>  »«.  compose  de 
4*to|^«  t*»n«*l"*<=*^<**  **•  **•  '•  ^^  ^"  grandeur),  dlspo- 
iiécs  en  quatre  angles  d'uA  irai^èie,  dont  ta  aetii  éwtfeli 
de  la  base  ont  >èftkcooe  na  tMÊ^fÊta^  «■  HlellICe  * 
it«  itrtananr.' 

(1)  Ëieqiplta  a  a  dtt  Bélier  :.  la  grande  est  blanche,  là 
peVie  IxLeuerY  d'^oflrofD^de  i  grande  oranjifé,  pctfté 
vert  d'écperautlc  ;  6  il'OrtoA  :  grarfdè  bilAehe  "î^etNé 
povirpre;  i  dû  Caniee'r  :  iRranè*  ^fdl'liéaTft  Jéaiitè',  p^Mltt 
bleu  Alnârtgo:  8  'Ai  Ketl^ëBt  i  l\tfi*  rt  Pantr©  MotttS 
a  d-Béfèdlè  :  tlPsÉruàfc  vottg^trc^  frotte  trtete;  K)  4t  Ca«> 
fltopée  t  ta  grande  ro«ge«  ta  ptûte  ^ttto,  -  On  a  renaar- 
qoa  «ep^  llortMielv^iM  les  colora«loaa  que  ce  grand 
•stronome  tvalt  assignées  à  certalnea  étoUet  doubles  ont 
snbl  de  notables  changements.  Atnat,  ftalTaot  M.  StrUVê^ 
les  étoires  que  Herschel  irall  noMea  ovimic  laiiiMa» 
•ont  aojocrrd'hul  orangée*  et  ronges;  les  Maoehes  sont 
d*im  jitine  d'oir,  Vtfiiges,  Yetttfi  «t  bte«  vorMire. 

(9)  La  prrmlère  Idée  on  tàméClMnftila  a«  servir  ilt  dnK 
étbtlëfi  tré^-rapprodVéet  €t  d*tiMgflto  graaicuiv  fioar 
dëtéjitutnn-  ta  i^rhlta^tt;  Hènstre  »  «tPHtieni:  à  «attlée: 
Stitno,  dU-Tl.  che  là  lomaruMtaiMte  ftoita  danaitUmm 
iàlmtttie  véirHn.  ahè  àleni»  M  «s  fMimb'  ester  due  H 
trc  volte  ptù  remoie  dl  alcttne  aUréf  taUM  ftaonri^  if 
i^m^tt$^e  'eêl  tntesc&pi&ttuaieh&ffteiHûmHma  gtêikt  «M- 
TiiiSiim  ad  nleunë  dêfle  mafffflbfi,^  cM  jwroifiiaffs 
foâe  altisitma,  potrrbbe  aeettdtire^  chêftmietie  $gnslèU 
iHiitatUme,  tuocedmeti^MIâfà.  { Optti  ,•  Mitaeç t.  XU 
p.  «w.'j  ■ 

(I)  us  ObtKl^MlOfiè  Hhltm  ¥t»  ¥ra»,  sdr  ^OffêÊMum 
relaUves  des  da  B(AfeMèrcl<<ie'tt  tiMN»dlMi»'4«l'«'i^ 


^ii 


iiiiipleefliet'de  prqjetfliMi  on  de  ptnpfd^^ 
qa\silea  fomant  de  Téritables  «yalèmiBa».<lQ«t,  Ifs 
éléHcnte  Mnt  Uéaeati^eBci;  f«e  leur»  pnritkt 
ndittrea  cJangeitt  paqiétncllemieat»  et  ^gm  tep» 
tite8éloilesBemeaTentattfcN«ideagra«468*flB«iiia 
Ma  plaaèta  adtairdiiflehMli  Far  aoite  é^.ùt  ttqs- 
^Meit^  la  pelfle  étoUe,  appelée  dMfe  «B^ttain 
«etnHiT«,ècarfeiMs  époques»  aHeniativBRMBti 
draltevà«aMli0,ana«detaHaerd  de 
<éfoHe«eentre);  Clesttequi  apermie  d^ 
à  rahto  d'an  mfotomètm  »  leur  an^dé 
<r»Bg|eqttB4)mnbAveeiitiabori0Nilale  pwlM 

èft  la  gnuvte  ëloilé  la  U^e  dna»  fafmîi  eeHa 
Mènie  étoile  4  M  pislite),  et  on  n-iniooiutaÉii 
;  depiitoiiuplwfeursdeeésélsilaa^dMftllMigiuda 
posithNi  aieitM  AxépÉk*  flavacM,  «itf  4éikw* 
«0M|tf  des  fétehitibne  eitflèieatteBM  «O0l,^«lie 
âtttrês^  l€»MtelUtB8  MeMKnes  de  li  te  la  Gn«d*- 
OuMé  etde^  delaCbliraiiBe*  Detaseen  f» 
«itaioKtte  dMléites  dMlilea>  Hemdiel  ûMrM 
erll  l¥lefle  t  dn  Serj^iairé  nm»»  l\ane  4i 
ee«ea  dontlee  déiadMineMs  étatal 
Mj^rés  t  «n{«lirdi|ini  ilB^se  pro|eâa 
Meatrnn  «nir  ratftra^  qifèMU  «naVetii'a  pu 
ffHgnefiemoindte  «rMOtéednpHeHitft».  LMleitl 
^'OrfoU ,  qine  Herscbei  ttétaioonm  mim^à^  Ht 
nefonrd'ftni  déddémebtdonMe.  rnedrtiiiwiMwii 
stàlafres  UwM,  iK>nr  hil>a;9rand  «a^Bt  île 
dUatfon  t  ils  appartieneent  en  pAvlie  ftet  i 
fltèmes',  ifaA  paraâuenl  ee  rnooTsIr  antear  éSm 
i^lfe  iTtittractleiiv  et  en  |>ariie  à  nu  ^rMIatti 
mouvement  de  tmnalilieB-dadûleiivè  «i  dMBifr» 
mement  de  notna  aatre  eenttal  àtraTerale»c» 
paces^élesfa.  Dom  «a  dender  caa^  las 
MfèMs  Btellal!p«s  aent  de  aimpleB  «Ms 
lértié'C'eétnaMiqloeéaaiiBefoiétieattrfaBHiMn 
fésqtfelsyaviinee  te  pit)mqwnrigipmtiiiii1  pw 
à  pena'éeéYler  les  «ms  des  antre»,. fnhdHitt^aa 
rês  MrVlW  Mtnéa  ^tortiète  M  tt  dont  f I  «^e^ 
KèMMAcMad  ooefthtire se  rapproehMv Ijoi 
Yémènts  yMrallandquea  aèrent',  4;  la  aaAe 
Mêles ,  poaf!^  véiftMt  la  tdéfatvnatkril  des 
lèilaftlons  aonteHea»  l'aecroiaeeDÉa^  de»< 
lAèMA'dè  la  «onatélMeK  dont  le  Solcfl  ae 
l^roetie  et  la  dhnieniSon  de  «elle  dont  il  s*élaipieb 
Vers  'quelle  «ooneteHation  -inantemaHMioa?^  Vè» 
fm,  Hei^Mifid  crnt  pouvoir  étabHr  qne  le  ^oitt 
i^rs  lequel  lé  ScdeU  se  dirige  avec  son  ooit^  d| 
fMnètes  est  situé  par  ^T"  d'aaoensian  dioMe  d 
jîav-  «5**  dé  ^éelfnaisott  iioréale;  peint  qui  «v«l^ 
«Mfe  rétoîle  X  de  |a  constellation  d*Hei:tÀile  ti). 
C'est  iMrr  l'attraction  d*amas  steUairesiqn'îlebw 
\eliéft  t  aè  rendit  ooénpte  du  ttiotaTenseiit  de 
i^ittaSdtloa  de  nptoe  système  sofatrè;.  Voè  pelilé 
iMho  idMKlie,  déemvierte  4«ir  M^U&f  fà  1714| 
MH  (  eti) d^fiéi^re,  attltaàc^  eM  fuHkaf- 

tfèraimnt  son  altentioB  :  U.y  aperçiilateb^ 

'  •     'I  .■  .   .     .  i     ■ 

««IstAe,  lu!  «MèfiUrènMt  t^  ees  dmis  dlolUs  itmt  9m  de 
parallaxe  seastMOk 
(i)  Omob  dénuée  mnM€'kvmnm  oiaiia«»;«ir4ai 


IçrfalÉ  aotti  rx^niiAê  pouYanl  iM  ité  )|iuiaMurti' 
ct*ntfê8  dMli'ActièD  tes  T^oM  vb  tas  4eMi 
tAundiA  d%  ta  vête  IKidéA  vmtM  itaMre^dteè 
pttVt  rei«  d'uMljpéeetOéiMft»  lAe  ftaifm  vente 
S^fiiyhm  et  fo  fiagittiilre. 

L'^^pat^è  in/e»irrH/a{f«DiilaiMaM»^VioM 
fçêphrt  ^  rétoile  sopiKMée  la  platfMaiÉte  est  tel* 
l^iiienVèôûHiiTéirtàilei  tfot  la  i^Mî^jtaiRte  bœ  ^^^ 
itoCM  ayoAs  ^  Aotilfe  dfeposMta  lie«ffllpoi&t)Mirf 
lé  Yn^met*:  le  «tnud  diamMi«  «ftrdrbllattnMM 
eeiTe  bMse  vft  76  Miino^Vte  Heate,  i%  dft  f^ 
Mile  ta  lÂèft  |^i^>dte,  ne  Mof^teiMlniHiiii'aB  ani^ 
d'une  flraètftm  de  secoiide,  el  «(A  ai^lè,  ^  n^i 
esagéi^  qn'livec  de  màtiTais  tirtiBtteWav  À» 
minoe  endiMre  à  lAeanre  <ftte  fil  VMén  Érnde  se 
p^rfècHôAlie.  On  )(Mt  donc  'dHiè  ipA  le  dftmièlMi 
de  T'ortflte  lenrefcttfe  s'éfanoolt  devint  la  distanee 
cftit  nOQii  sépare  de»  'éMUêk.  fierftficl  avait  tnoai^ 
qat  te  irnaifi'ètl^  iM)t;iiMi«  de  a  (.Wéga)  de  te 
LyreVi'étatt  <foe  de  trentMix  dentièÉtties,  et  Aï«- 
fûnifl  de  deux  dixtèmen  de  seconde-,  tnemi^  avec 
mi  mliMiûieAèlfiB  ][iahiditterYt)  etanreetefrûaaia^ 
sèment  de  8,000  foi».  SI  ces  dhnettstons  étaient 
réetlai,  la  premtètie  étolte  autafit  14  inîHlottS  de 
lîeaes  de  dlamètue,  et  ta  seo^ade  6  yniUlonfl ,  ee 
f|nl  ttH  probablement  fort  eiai^ét^  ^S).  Iteis  Si 
là  qoaatits&dottt  tk  Terrefle  déplace  dans  son  mou* 
▼ement  annnel  pent  être  considéirée  leonune  in- 
finiment trop  petite  pour  servfr  de  ibesnit  k  la  dis- 
tance dtis  dtotleg ,  il  n*en  sera  pas  sans  donte  de 
ièéme  de  la  quantité  dont  le  SoleQ  se  transporte 
dhns  Vespaee,  avec  nne  vitesse  d'au  moins  deox 
itenes  par  secdiade,  dans  nne  orMe  encore  te- 
eevmne  (3).  Des  sièdes  d*ot>senrations  soigneose- 
Ttirat  cotatinnées  montreront  conraneat  les  nou- 
vements  parallaetiqoes  se  eombinermit  avec  les 
mouvements  râeist,  comment  dans  certaines  ré« 
gfons  DeH  premiers  annideront  les  seconds,  corn* 
nient  telle  étoile  paraîtra  immobile  qui  ailleurs 
semblera  se  mouvoir  très-rapidement»  par  TefTet 
des  deux  mouvements  dans  le  même  sens.  Enim 
ces  d>servations  réunies  iionrrontfonmir  une  IMise 
snifisante  pour  te  détemùnt^ion  exacte  de  la  pa- 
rallaxe dès  étoitee  les  plus  veisinesdAnatreniendei 


U)  Le  BleromMP»  à  Impe.  Il  m  etiopoM  de  deux  p»- 
tne«  laalcmei,  foiwéet  Vnm  H  l'teue  à  raide  4c  pImu«« 
de  nUre  ailttcf  ».  A«  eeiitr«  de  cftaqoe  plaque  extcte  un 
troo  d'alinillle  corretpobdant  à  la  mèche  de  te  laoïpe.  On 
•e  proetre  Mmi  deux  tré*'pdUti  poliiu  SrilUnbii  qo'iuie 
cmMnèrtfon  oenvenaMe  de  «lafilycUet  parmel  d'élolsner 
OQ  de  rapprocher  ratre  eus  et  de  placer  daiM  tiNiCet  iei 
lncltnBlti>at  peadbies  reUtitrinent  à  ItiùnzoD.  (  Arago  « 

(«•n'ivfie  la  lei»|ii  (9*11»  I)  qw  la  Ivmtévt  Mets 

Srcoorlr  la  dHUoce  voyenne  (99,00»^  licaea)  du 
leil  S  la  Terre,  on  a  ettayé  de  donoer  uire  Mee  dea  dto- 
uocca  dMMrm;  aioAi  b  Minière  Mctran  léM  de  tMk 
iBafear  ne»  veatr  âa  «4«  Centaurev  plut  4«  ■ruJ«iia 
pourU  9\*  dudjvne,  plua  de  tlogl-c^oq  aiu  pour  Arcta- 
roB,  pldi  de  Mlzaoce-M'diue  ana  pver  la- Chèvre,  «le. 

(•)  Votai  qotlqiiea  éldilea  de  !>•  fraudeur  doot  le  mou- 
i«MarnattOTl  k  dtéMaamaiim «f«Mi  AcMorat, s '  SM, 
avec  nne  vltrtae  de  Si  Hcaea  par  ittcùmtm\  Sbtaa,  l"  tH 
«vee«l#^■nM•  dKTl»  <»f  llweo  pi*  aaesiriet  la' 
Oièvre,  «^'Mi.  f  Uoaae  de  pina  de  i»  '~ 


«M 
I  aotoH<  mnstlIrtUtt  ^l^^^h  Oi»aslae  gpu, 
ptf  samassê^iiar  aa.eha]enret«d  lunite^a. 
sans-  sa  dépeâtaca  imnsédiate  ,1e  menveineat 
et  4i  Via  dn«otiin  glebe  ainsi  ipie  de  toutes  H^ 
pianMes»  dstnil»  selon  la  ram  de  0  wschel^  Sf^ 
Folyei  dn  tonte  i'attentiiMi  des  .hommes.  «  l^ 
ÉgnrtknsydlMl,  s*élaienl  fnrtraelié^frement ^«k- 
pU^^  Vétnde  de  ienr  «epVe  bienfoteaDt  ;  H6i 
tfMeni  Imaginé  desinslramenta,|MMlr  mesurer 
encUMMl  ta  enmdnIflU,  aaeiiant  très-faiea  qu'ii 
n^Mt  pdnt  en  Imr  pouvoir  d'y  ^ioirter  nid'en  re-: 
tmnliertia  penoe.  %i  de  même  anesi  nonsnepon- 
vnHè  Hen^ohan^erdana ies  pMèMoènes  solaires^ 
qm  «spevdaiÉ  «eoB  empéckieraii  ée  tirer  de  leuiu 
uUttfntieM  a0tent  d'avantages  «ae  les  Ëgjrp^ 
Hais  tête  tev  ttHomètin?  lions  avons  des  pMor 
nMMiel  te  ttkennomètres,  qnt  nons  permettent 
dfe  itmÉteir  la  luSMère  «I  la  cWenr  qnie  le  Solei) 
Ésns  envoie  ;  noos  nvons  snrtont  fies  télescopes 
qni  pnciiTaieat  nons  Ciire  découvrir  les  drcons 
tànees  dans  lesqneitesises  rafroos  sont,  plus  on 
nIeins'aiNMdaiits,  et  nons  affirendre  les  cause^ 
des  ttanées  de  sédieresse  et  de  disetie  (i).  ^ 
Ce  flit  nvee  ces  vnes»  aussi  neuves  qu'utiles»  que 
le  (prand  astronome  aborda  Tétude  de  fjà  eonsti- 
tntlon  phfsifnede  notre  astre  central. 

Le disfne  dn  Soleil,  vn  an  travers  d'un  verr^ 
nnirei  nn  fbilement  coloré  (2)  et  avec  un  téles-* 
eope  d'nn  grossissement  moyen,  présente  un  as* 
pect  pointillé  et  mgnenx»qoe  Her$chel  comparait 
à  ceini  d'une  pesn  d*orange.  11  y  distingiu  des 
rides  Iwnineases,  nu  lucules  {corrugaiions), 
des  rides  obscures,  on  n&dutes  (indentatiùns}f 
plus  déprimées  <  dêprened  or  -icw  parU  )  »  qui 
les  accompagnent.  Les  nodules,  on  indentaikmp 
offrent,  vers  leur  centré ^  de  petits  noyaux  od 
tadwa  noires  (pores),  k  côté  des  eorrugations 
se  voient  qoelquefois  d'antres  rides,  plus  grandes 
et  plus  lumineuses  {facutts  },  disposées  par  rsA« 
gées  irrégnlîères  {ridges)  :  elles  précèdent  or<- 
dinairenMnti'appttntion  des  taches»  qui>nt  par- 
ticulièrement excité  la  curiosité  des  observatôirs» 
Ces  tactieâ  (ùpenings  de  Herschel)  sont  de 
formes  irrégulières,  déchiquetées,  à  noyau  noir^ 
ftvea  on  san^  pénombre;  quelquefois  môme  la 
laebenese  oompose  que  de  la  pénombre.  11  y  à 
des'taelies  dont  les  dimensions  dîéipassentplus  dç 
cent  fbis  'la  grandeur  dn  notmglobe  ;  faiMnt  corps 
avec  le  Soleil,  ^es  ont  tbutttiie  moyen  d&  déter* 
miner  ta  rotation  de  cet  astre ,  qui  met  environ  27 
jovra  a  tonmer  snr  laîHnéme  (^« 

(1)  ObsërvtâUms  Ut  irwestigtùe  the  nature  of  the  Sun  ,• 
nanb  «>MloaopA.  TrawutcU,  ISOU 

(S)  HeraelMl  j  MibtttUia  avec  aTantage  Teocre  Qltrvc 
q«i  -ÈbÊotim  la  iM|eôre  porllB  4ea  rajotù  culorUlques 
irtMAte  iMiUfle  «aSoMI. 

(S)  Hcraehel  avait  coanpoaé  avec  do  velours  noir«  du 
patpler  Mane  fatMr^eov  èoUlré  cl  du  p^»ier  i>l«nc  for- 
lemeMt  eeltifè  oae  eapéee  «tlipparcU  qui  lui  paratuait 
ei«ele  d'ona  l)ellq  tactie  du  loleil  :  le  vclonn 
faMjrtu,  le  papier  faiiileinent  éclairé  la  pé,- 
ihrc^cS  le  papier  forteioeot  éclairé  la  aorface  loml- 
nenae  M  racn«.  Il  dédnisK  de  son  expérience  que . 
MaamMéSe.!»  lwMèep.d».Sflett  éuat  lOP»,  celle  de  IS 
étMm^nmimi'*^  min^m  noyau  3.    ■       . 


m 

le  rléMtoé:IjeBoiâl^e«»mvgM)«é(ifti|«i0^  lUkUtalilé 
(Jbitee  là'Terr».  fi  «fet  ^éfei¥elop|^i  «u  adMfias  4e 
afeu^'  koftiiJBptièAPM,  fk-ëMllsttMledj  TMIft^xtMliM 
Tautre  interne.  L'atmosphère  extèmey'^ui  peâi 
Mr  tMiiiver ^  ph»  dHttiiiiiRibai^  4iëa0»  du  ec^ 
salaire;  ekt  e^téqbi,tttrlà  fétettoo  <flfiiiiaU(oè  de 
ifës  titiagës'y  toôdsenvdirts'ehaléiMt^^etla  taoïèAPe; 
st  |*itttiid^pbèTer  ittthteen«e  ifhtftàspMte): 
[l*atit^ë,  îBtertri^dlak^'eâtÂ  ^e^SfeC  le  gfebi 
>tide;ibfnie  ntie  icoàclleph!i«»déflite,'bè!tti«^ 
râdiiis  Tûmlhettse  r  c*eftt  en  mîel^àe  ^sorte  vue  «t^ 
môsphère  planétaire.  neMnânt'qne  partéHaxkm 
et  faisant  poor  àinét  dire  PbMeè  dW  éeitti;  ft 
ti&ouyebnenC  d'è'âes  ndages  mtiâié^ëoiluA  è^ 
èenx  de  ^*afin6spbère  Inmfnense,  es^ei^Mleftienl 
foliaire,.  CeHe-cî ,  espèce  d^Àutbrë  tA>réu^  perma^ 
nente^eat  alimentée  par  un,fl(]kleéUutiqué  i^ger; 
particulier,  qui  A^^lève  |tocessàtxutaettt  dé  la  sms 
Çace  du  corps  sôlafre  opac^oe.  Qtiànd  il  est  pdà 
Âl^ndant,  U  laisse  voir  les  petites  ouTerinres 
{pares)  par  lesquelles  il  se  d^age.  Arrivé  daa$ 
Tes  couches  élevées  de  Ta  t>liotàkpHèrè,  ce  ga2 
^  (iprobi^e  av^'  <i'autt;es  flaideft  :  de  îinten- 
9ij^  plu9  ou  moins  grand'e  de  ces'  courants  et  d^ 
leurs,  réâctlùns,  baissent  ib/ocu/e;»  les  rides 
ci'  lé  pointillé^  si  cafactéristi<;(pes  dn:  disqoeSo- 
lajrér  J)e  larges'  oûvértùi^es  ))tt>du{tes,'datt6  lè^ 
âeux'atropsphèr^  à  fa  I6fs,  Jpardes  conmits  a!s'« 
ceti^ts^'inontreht  à'décoiivert  tine  '  portion  bhis 
o^ , moins  ,c6n8td|$ràble  du  co^  o^qiie':'de  H 
Ip^  tfkçhi${of>eninçs)  (1).  $1, 5  tr^^yers  lés  gran- 
deurs ^relatives  de  ces  ouvertures,  lè'cof^:^  du  SO; 
ieii  ^e  montre  /sçùl  nettemeçll,  oà  aura  ulie  tache 
sans  pénojmbre  ou  réduite  à  son  noysa;  aper- 
çbtt-:qn  en  même  temps  une  icertaine  étendne  dé 
ratmo^phèriesous-jacente^  le  noyau  sera  entouré 
4 june  pénombre  à  peu  près^  unijfprme.  Entm,  st 
('atmospjEière  externe,  lumineuse,  est  seiile  en- 
û*odyerte ,  if  n*y  aura  qu*Uné  pénotnbre  san^ 
npyaii. 

,  Ç^^  idées  sur  la  constitution  du  Soleil  firent 
suppose^  au  gr^nd  astronome  angles  «iue  Tap- 
parition  desi  t^clies  est  le  signe  d*une  abondante 
^fDiss^>n'de  ehalenr  et  de  lumiète ,  ce  qui  est  le 
cpntraii'e  de  ce  qu*on  avait  généralemefit  cru  Jus- 
que alors  (2).  A  défaut  d'observations  niétéoro- 
logîquéf ,  Hersctiel  appuya  son  hypothèse  sur  lé 
prix  dp  l)lé  eh  Angleterre^considéré  comme  uti  In- 
()içe  d^  la  .température  annuelle.  ïl  en  dressa  un 

VtfOrtliiaihtaMiit  •N^MM'ilipitMmtonid'nlieilflilift  àà 

petit  point  noir,  qal  s'élargit  gradoellemeat.  «  On  dirait 
qne  la  matière  lonloeusa  est  écartée  dans  tons  les  sens 
t4r,^9<f¥MiEiutl,fM9a4i^t^iMrlflé:.yef^  5«  premier,  point 
noir,  germe  de  la  tacbe.  »  Les  noyaux  des  taches'  lui 
H^tMffilC9«.>W«|,piiWj[P4c4i.K«s  d^  lioc4^  <m  vers  le 
çcqtro.^  dfumq  sol* In^.!   ,  .„       ^^.,  „ ,.     .  ^ 

prlmiilTement  indiquer  la  rsrelé  ppi  finag^  iuinligiiaiy 
ooi-.\éqnemnent  peu  de  clisleur  et  de  lomlére. 


«M 

1iMeiriMtefmfirv4i^»Mlit«l9dft«olfr  ùMn 
ifàxi  lM;iaoteRHMiftl660td'«il«nliplps  abondante 
4iMlMv|adMtf dà SoMI. sont ykM  aenilraHML 
Mais  '««tiaieoidttîea  pamlt  trop  «teohie;'«l« 
«ettb  qtHOkm  a  tewin  d'être  Wj^riie,  aeNèhtf 
IHrmolDflrala  gloirei  de  l'avoir  le  pr^aaierpoiéi 
^'Àêirommie  ptanéMr^  Dans  le  taMntt  di 
dette  plaaèleB  aven  lean  satMtM  bcëaJNfeile 
pvauier  ftai.  AoMiDOBlnstraaiiaite  yaaiiiltoiili 
y>oat-4lsCMltaAeQl  prise»  tiodie^iaé  Méloto 
éobafiMÉit  à  It iNrissance  amplifiante^  toailM 
tSi^a^  :  plus^  air  eontndrft,  isattd  piMaue 
ek  giMe  et  aetle^iplas  les  étoiear  difldMwié 
granéfedip  et  «mMent  se  réduire  à  âei'VéMMtt 
libiBils  ijéottétrftqfÉee.  A  ceearadère  ^«iaeir^ni- 
jeeté  te  ÉM^itenMiit  propre  :  lrè84ieoBible  éhtt  ht 
ptanètes ,  Upeot  éfare  mesuré  dé|à  ae kout #■ 
petit  tkond)fetf1Unares  on  de  jeurs , «tandis  qrt 
fiodreittles  -sAèeles  d'observations  pour  appiMer 
te  dépleeemiant  des  éloiles.  Toot  oela  tient  à  fé^ 
norme  distance  des  deniers  plans  àm  tàÊtm 
ileriiiilvérs  sur  lequel  se  projette  le  premier,  sert 
éclairé  par  le  Boleil.  Les  plandCeeqni  oocopsatÀ 
plan  sont,  par  rapport  aux  astres ,  teflement  pe^ 
><tftes,  que  si  «Mes  étaient  transpovtéee  avec  ktr 
astre  central  an  qnart  senlement  de  la  distsMÂ 
((cTi  nom  sépare  des  étoiles»  elles  se  verraM4 
peine ,  ati  moyen  de  nos  meiHenra  instmnierill 
^  comme  de  petites  taches  rondes  rasgéos  aatiait 
'  9è  riqnateur  du'  disque  solaire. 
'■Depuis  des  ndOiers  d'années ,  Satnree  passàS 
ponria  dernière  (Uk  planètes»  lersqoe  Hers^ 
ce  Christophe  CoTomb  dn  ciel ,  vint  recaler  les  tf^ 
thites  dn  monde,  te  13  mars  178 1 ,  -elitre  dix  d 
onze  heures  dn^-soir^fe  grand  astronome  eumSuâ 
kvec  nh  télescope  de  2°"  !3  de  long,  grossfesÉjt 
227  fbis^  toi  groupé  de  petites  étoiles  situées  chat 
la  constellatiou  des  Çémeaux,  lors(^u*une  de  eek 
étoiles  i^rut  Itii  offrir  des  dimensions  inusitéei; 
en  reprénànl  ses  observations  le  lendemsia,  B 
vit  que  la  singulière  étoile  s'était  en  même  tai|K 
déplacée  (1)  ;  enfin,  quoiqu'elle  ne  fût  aucunemcK 
chevelue,  il  n'hésita  pas  à  la  qualifier  de  comète; 
c^est  sous  ce  titre  (Account  of  a  Comei)(^ 
la  nouvelle  planète  fut  d'abord  annoncée  À  dè> 
crite.dans  les  Philosophical  Transactions,  t^ 
née  17»!. 

C'est  ainsi  que  Christophe  Colomb ,  es  ^ 
couvrant  l'Amérique»  simagloait  n'avoit  tntfé 
que  la  céte  orientale  de  l'Asie»  tant  ile$t9j^ 
ficile  d'eCtacer  de  ^esprit  le  prestige  d'anlMpti? 
croyanoes  sur  les  limites  do  monde! 

Les  astronomes  se  mhent  aussitôt  à  roeont 
poiu:  déterminer  la  courbe  le  long  de  )uf>ékU 
oofNé^ed'Ilersehel  devait  se  déplaeer;  etcooMne 
ViB  ne  croyfiient.  nullement  avoir  aC^re  à  a# 
plaaète»  ils  renfermaient  leurs  calculs  daasla» 


'  (*>  SI»  M  llea  da  ftS,  Herschel  avait  obsenré  cet  ait" 
les, HKft^estralt.pasïipeccode  son  ^flacemeattj^ 
1»  plffél^  étftU  alocB  dans  iioe  de  ses  slaUoas.  et  prp^r 
bteo^l  cette  fi<cou.Terle  stiralt  échappé. au  oMâR^** 
kroDome  de  Sloafb. 


4iUoD(|ée;.  Toyiptfiae»  dans  ]«  catilogiiei  dus 
|HuralM»le»  ooméUîsM,  anotme  dblanes.péiMMe 
<  minûiimMie  la  dittaimaii  aoWI>tf«t  «ipérievre 
à  4- Mb  «I  demi»  h  diilMifiè  iMymi9  delà 
Tftmao  SoMI ,  Ils  wwlaiciit  «luri  ^fi»]etomnét 
4^  te  prétendiMcomèle m  fat |>m  <tnkfr41o|0iié 
da.S0l«l..PMtiiit  de  ^Ma  sByfwirfftw»  <rw»l8>» 
ila  œ  dtnl^iit  «ntv«r  dans  iMmciyMs  àMMiif 
Nwiltat  aatiadûsoit  Tous  éUimi  aM'à  i«s  ,inoi>> 
Xondte^  Jora^piie  ran  dW»  affoplek^  «MrwPMmi 
«iiatM(r«  kl  f»réaid(»ft  de  Saroo^décUi^  ^'oo 
iTeiroiicerail  rtlmmiesà  de  .Icaawr  k  €«iiiirt^  ido 
jiAovel  afttare,.  tmii^'oo  m  snppMerait  pêê  I9 
distiiicA  péribélie.^gBle  k  14  la»-*»  inoii^  I9 
^tMBe  niQf  eone  4e  IftXMfOMSokiL  C^ti^i»» 
A99C9  lurdie  «Dlera  Tasire  à  la  «l^ie  ,dfa,4!a7 
|BqfM09ic*étaitiifi|veiiii^paa  4eliit*Xe»^ 
twa^eiefnirciil  à  rcB»fv»,«t,  abaBdeqpanUdttt 
lîviB  lldét  d'un  iQODTemeHt  pacaboU(iue»  |kiret 
MMMureal  qn^ine  oritte  «Oiptiqiiet  piBiqHe  «iiir 
««laiM»  4'tm  rayioii  4pà  à  A9>  ll»is.«aTMoQ  Ai 
dialaose  4la  la  "Eanm  aQ  Mei»  aatiafar^it  aiuef 

leur  a^ait.founiia*;  ^  saaond  «t  dendèr  pas, 
JUmU  et  LiplaM  le  'fiieot  presque  en  inéiac^ 
twwpii  HeneM  A'a;¥ait  prie  aiacniie  |^  i  oe# 
4ébats  d'asjfrnnimiie.  malMipa^Qei  mais  lors^ 
qo'il  apprit  qoe  sa  eowète  était  iui«i  grosse  pl»r 
9dle«  nM»  aox  eonfinade  netre.  sys^^ipaeida 
QMwde»  Il  réoUau  le  droit  "de  loi  domei;  «o  iioin.s 
il  l'eppela  Gêcrgium  S^àktff  ^  hopoeor  de^sod 
m,  LexeH  proposa  de  M  noinfEierle  Neptune  â^ 
fieorgês  JUt  halwàf^  planète  MerscM^  Uàk-, 
teoberg.,  Àstréej  ^nà» ,  ie  pom  4a  plus  anciea 
^  àkax,  d'Uranus,  que  loi  don^  Éo^e^  a 
lirévalu* 

Herscbel  fit  de  aa  plaoè^er  9i'>t  continuait 
d'appeler  Gwrgian  Plantai  onabietd^obsçrTa- 
làpi^  assidues  et  nmltipliées  ;  il  en  traça  presque 
loote  rtàistoâB«L  A  Taide  do  microipètie  Vlamp^ 
d«  son  inTention,  il  détermina  le  diàtnètre  ap^ 
plurent  (  4"  environ)  pour  la  distapcè  moyeoDe  de 
Uplan^teà  la  Terre  (l)^  U  eas^ala  OpUtissej 
m^nty  et  en  déoeonrrit  t<MiS;^Ies.  satellites,. «jô 
■ombre  de  six  (2).  Ces  satellites  présentent  une 

(  11  janvier  i?it  )  1  c'crt  le  1*  et  le  V%  comptés  ûmu^  rordw» 
4e  ftmr  dltfUsee  de  fâ  ptonMe  ;  k  epoMMiM  CI»  i*"*  d*  Mtt 
rapf,  ou  le  phM  ■ijDHifcé  40 1»  ^laalHe)  Att  eeioarert 
|«  UiefUef  ITflS;  le  <«wM^fl»e  (le  r  de  «#o  nasV  >* 
t  lévrier  ÙM:  le  cUiqnlèBe  (  le  «•  de  loa  nnc;,  lé  ff  fé- 
•"Mer  im.  «rie  «Ittèdte  ( le  V*h  lè-as  mIén  m»; li\pm 
I— B«rS8»0edt»fcn<i  MS  Hnl  iear».ré»»>WNM  â«<iMf 


ïO."   -r  iî/ 


<|t  Je  pla^ittj.le  Jk^  r^  f  JftW»  «1 1>« Ve»  il  mlnulc»  :  le 

«sl).Mfit.$M<»éalll1.  ik  iè'hU:M«»eU'i«tl:w^# 
MM.*-  Unsve  towBe  tMeor  de  Soleil  ea  M.ats  joora 
S  h.,  ooesTlroo  I»  aM.Se  dbtaaee  moycnae  en  Soleil  est 
#r^ttUlfcto<'«e^Hrifc«  M  IflfêfieeilédelÉ'Nrt^  à 
fÉttre  ceufTil.  te  pt^n'de  roHlRe^MaeaBéBdc  ^tdip^ 
tiqee ti»  M'M^;tex(fetkbrMl«  ttè  fiMMe  ^%M.UiA^ 
ttneeTéfttiétte  m«  de'i^:  s»/eC^èéllVtté  VittliHièf».  M, 


eiiiffdailté;qni  'MAfliK«S.tea9^lea)Piwe9ffirt««iip  s 
landjs.i|De^i«IiQnei(É]les  .seteUltes.  dq.toi9Jt^^ 
Wiilies^lMaiièlen  eeineuivmtide  Ikmest^^llf^i^^^ 
dans  dsp  ofWta»ipmi  4n4u#  «ur^iptiqii^,  J^ 
satellite*  d*U«iinus.  se  fifeaneqtfieJ'eft  4^41<M)e^t 
et  kwA  '/iH'bites  sont  ^presqn^ ,  p^rp^ndiçi)^ 
laimM^sena  un  ««la  de  7«f*  M').,  Wi.FiV  ^ 

l?écliptiqup,40'^'  •  •  »    '      -.♦  ;    ii.    i 

Yoieir  L'indipationi  spmp^irf)  des  tci^i^anx  4^ 
BeoMMi  raletid^  eux  auti^  planèt^.Èn  obser- 
vant, en .  I8Q3^  le  .pa^sag^  ^  M^pure  sur.  1^ 
disque  clnSolA  Uconstafa.q!]|e  le^  contour  qe  M 
ptanMet  aQuafonpe  d'anoe^n^mince  et  fafbjerôpni 
InnHneuif,  re^  pavfsitffmeot  termina  pendant 
t^te  la  4urée  dn  pMnomène  ;  4  i^e  fandjcait  pa^ 
cfy^odapt  ^  conduire  que  o^  planiste  est  d^ 
ppurTue  d'at^ospbèf^.  -^  On  sait ,  depm's  Oa- 
Ijjlée,  q^e  Véntu^  présente  des.phases'comine  iè^ 
I«une.  £Ù;C8€iieI  et  ;S<àï'peter  rqconnu^rent  qîië  ta 
lanière  du  JtxNrd  inférieur,  ellipique,  4o  crois- 
sant dé  Vénus  est  plus  faible  que  celle  dû  tK>r(I 
extérieur,  drculaire.  M<ais,  tandis  que,  selon  l^ei^ 
sc^ty  cet  affail^issement  ét^'t  brusqué^  il  était^ 
«u  coptraire»  gcJiuiuell,  ^lon  Schcoetér  ^ioo]^.  çè 
nam)»  Cje  l^er  d^ccprd  ainsi  que  teurs  disâ«À^ 
timènts  s^c  les  rapntagnés  de  Vénus  firent  nattfe 
entre  leS;deux,astrDnQi)()es  nne  polémique  (ias- 
sagîxe,  maii^  courtoise.  Eerscfiel' admettait  que  la 
lumière  4e  cette  planète  nous  est  ciigr?uidë  partie: 
rélléçlue  par -des  nua^  répandus  dans  son  ât- 
mesj>l)ère  ^  et  il  at^ibuait  à  une  phospboreàcéhrà 
p^cnlière  4e  ces  nuages  les  lueurs  qiii  èdlali'ént 
^goelquefoisla^poiftion. obscure  de  Vends  J  ce  <pi^ 
MsiAilerait  expliquer  pourquoi  on  a  vu,  â  dlVeree^ 
époques^  cette  ptaoété  briller  eii  plein }à(ir:lM 
taches  que  Hersçbel  aperçut  sur  lé  disque  4ë 
Vénus  tol.montrèrent  un  mouvement  derofaffc^ 
évident}  mais  il  ne  chercha  pas  à  rëvatùcfr,  dans 
ridée  que  cee.  tac^  àppart^iûent  'à  l'airaos-' 
p^ère  planétaire  et'  devaient  par  consét^dèàt  thatij 
ger4e  place.  —  ikfaf/  présente  jgiùic  piSles  dé 
rotition  (que  Herschel  évalusiit i  ^4  h. '39  M, 
4  s.)  des  tacM  blanches  fort  rcmàrquati^és,  ^^j 
diminuent  ou  augmentent  soivadt I^sàlsohs' de 

luvers.  Herscnel  étudia  ces  mçhes  aveèpèanccnip 
de  soin^  et  les  changements  (^  V  itt  ^é  cOniV- 
mirent  dans  ropinton  qiaé  ce  s^iïVdeVéHtàlblé^ 
amas  de  glaces  et  de  neiges,  t^btrétek^;  ^^é'dë 
Mars,  nWrireSt-etle.^s  le'  mettre 'i^ttëiiomènë^ 
Kerscheï  snppoa|B!i  à  Mars  uhe'ftnio^phèrè  con- 
sidérable,» bien  qùtl'n'eftt  reib^rqiié  '^ajilt  fèé 
éioàes  qui  i*en  approchent'  ancun  '  dei^ ,  çhài^^ë^ 
ments  extraôrdînairék'  ànn&hcék  pàlr'l>.'QLsk)iil: 
It  tàpÊdêr  le^piwaîep:  JHaptotiifMiBieit  ..rftei<  «Mb 
pfedfttev^  l>^titfaaBr'à<ui%fiiiÉii-np<seinè!ii^'ita 
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U'dH^ee  iMfMfetede  Mlën^  M  MMIdMVl^së'pMy 

ortUé  *' '  ■  ''  '' '  '   '    '■''''  ''  ■''   *""*"•<  •'    •» 

(  /'Ai/ofon*.  Tranimet..nmê\  VPt»):  -^OMCto  BtUiièéri 
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déç«^y^  de  Céi'ès^  f alfas  ^  Jf^mpn,^  V^^a, 
Her8(vUel  jne  mit  à  étii4^  leaorMte».,  lA.granda^f 
et  1^  çK^q«titii^oQ  pli\;ii[&k|ue  de  ces  quatre  ^^ 
roîères  dès  voiativfi^^  petites  pUnè^%  située^ 
entre  M^rset  4upUer  :IeurçontestîUitle  caractèr 
de  ¥én(»Uea  ptM^ètes .  il  propp»  ^  \q^  appâter 
astéroïdes,  nom  qu^on  leur  applique  W9^ 
quek|uefeila.(a).  U  estima  le  diamètre  de  Gérés 
à  6^  lie^e8  (Sd^qpter  lui  do«n^  tas  l^ues); 
celui  de^  P^Ua^  à  45  lieues  ;  celui  de  Junon  à 
mpîDS  de  lOû  lieues  et  celMi  de  Vesta  au  dixièaiB 
du  diamètre  d'Uraniis.  -r  Jupiter  et  Saturne, 
les  deux  plun  groases  planètes  de  no^re  sys^ 
tèn\e  du  monde,  furent  pour  Herscbel  tm  objet 
d^études  partiçiiUer.  Dans  k»  régions  équi- 
noxiales  de  Jupiter  il  admettait  Teiistence  do 
vents  analogues  è  nûs  Tents  ali^.  Les  tiandes 
l^rillantes  qu'çn  y  remarque  entre  1<»  ba^de? 
obscures  sont,  suivant  lui,  les  xones  oi^  l'at- 
mosphère de  Jupiter  est  le  plus  remplie  de  nuages» 
tandis  que  les  tiandes  obscures  correspondent 
aux  irégions  où  l'atmosphère,  parfeitement  se- 
reine, laisse  les  rayons  du  Soleil  pépétrer  josqu^à 
Vécorce  solide  de  la  planète  (3).  Les  quatre  sa-: 
tellites  de  Jupiter,  découyerts  par  GâHlée,  Her- 
scliel  les  rangea  dans  l'ordre  suivant  de  leur 
gnmdeur  :  le  3^,  le  4*  (le  plus  distant  de  la  pla-» 
nète) ,  le  l***  (le  plus  rapproché)  et  le  2*.  Hdé- 
duisit  d'une  série  d'observations  que  les  inten* 
^tés  lumlnenaes  de  ces  satellites  sont  aussi  va* 
riables  que  leurs  grandeurs  apparentes  ;  et  en  les 
Combinant  av«c  les  taches  qui  s'y  remarquent,  il 
établit  que  les  lunes  de  Jupiter  toumeiit  sur  elle»- 
mSmes  dani  un  temps  égal  à  oekii  qe'elles  em- 
ploient à  fiiire  leor  révolution  autour  de  leur  pla- 
nète èentrale  (4).  Laplaee  avait  posé  en  loi,  que  le^ 
trois  premiers  satettiles  ne  pootaiontMre  éclipsés 
k  la  Mi:  Cependant,  le  23  mal  tsoft,  OfirBehel 
aperçut  lupiter  sans  âucnn  sateUHe;  4*autre6 
astronomes'  ont  fait  des  observations  ana- 
logues. Gedx  qui  ont  vonlo  en  oanclure  que  la  M 
de  LAplaee  était  en  déftiot  outUlaient  qu'elle  ne 
fl^àppRqne  qa*à  de  véntaUes  éclipses,  c^t^-dirê 
à  Texiiftenee  simultanée  des  satellites  dana  le 
etee'  d'ombre.  I/ennean  de  Saûtwne,  envisagé 
dans  8<m  ensenlble,  est  plus  iHraineux  que  la  pla- 
nète, et  sa  rotation  est,  suivant  Harsehel ,  de 
i^  8Q"*  isA,  Il  an  compose  au  mains  de  deux 
partiea  disUttctea  i  Tannean  interne,  aeneitilcment 

C)}  On  thê  appearence  0/  tA«  polar  regiont  0/  thfi 
ptOnet  Élars  ;  ûim  Ici»  Phil.  TraMoct,  de  17S7. 

<i>  Lc»  uémolrci  ùk  M  U11K9  de  ca*  peUtei  pUnèiM  oal 
été  U»#4r44  «^aft  Jet  PkH,  ^ra»^^,  ai{H^s  i80t  XSOI 

Cl J807. 

(ï)  Phttotàph,  trunmcî.^  «ninte  itts. 

U)S«Mraftt  aei9dMl,ta  tV  MielHieest  d*kinMuie  vtitaUi 
ttt  tu  9»itaanm  de  mb  teUl  *  |)eu  pré»  vers  1«  mlUeu 
entre  la  piua  grande  di^easlon  orientale  et  la  conjonc- 
tion :  le  1*  e«t  d'un  blanc  bleoâtrè.  et  de  aéne  au  maxi- 
muitt  dé  son  éclat  eiilre  la  plat  grande  éloagauon  orien» 
lato  et  la  conjMiBlfo»;  MS^  eal  d'un  Uano  constant,  et 
présente  deux  oiaiima  d'éclat  ans  deux  élongaUons  ;  le 
4«  est  oraoBé.  et  a  ses  dent  uasima  d'éclat  ea  peo  avâat 
dt  u  pM  après  ro#poaltl0ii 


éqjDHJItPrial 


piéme  édat  dans  tqrte,8|i  laiafe  Tjnrt 
lieu  sa  tein^  ^  sot^  f^\ensiie  v^i^  %\ 

e\)es  sefiÔLMe](i,t  se  çpnfond re  a^eg  les  ^ 
cur^  ^  Oiâ^u&.  If!^.  bMide^  è^,  ^^ioaitA 

^^  \  ç?")çs  }i  wt«a  ni 

n^cnt  p^al||èl^.  li  V9^^  *  m». . 
des  ^cBiLaisops  \arif blâLet  iiiSk  d 
/écl^t  dan^  ^^  Tégjûan^  polair^  de  ^ 
don,t  ij  e^tin^  V^^^i^^Çoieat  à  n^  " 
WCM^  (;iî"«  pour  |^'#m$tf^éi|a# 
ponr  le  diamètre  à^  pôles)*  Aux 
que  prés^^  S;^tora^  il  9rânt|  çneon 
Irrité  d^  sa  (pr^  qui  |(enil'fe0aiiiAiil!i«| 
qu'ellipsoïde  (1).  \é»  «ft^Ues  ^ 
reçu  dès  hobbi  naitiouliaBi  •  Htrirtifii 

en  ^78&,l|imaaf<£iff4Ml«kft4n;( 
pRMibé^dnU(pM#te<ie4'^«it  ^«'«deliw^ 
décoiireste)  ()jù  . 

JU  £tt»n.  naîi(f  tilfAUtci,  «t  #liwi»lii( 
o^lealns  iftptni  rapproctv^  deimft:c*iiti 
dans  un taûewi  n»  iq^  q^  wlio»' 

derriève  lequfi  s»  #mgl«  4  piiHd«^  pe9l 
iiMitse  payaife. 

HerscM  «PWPHi(4  ta  |^m«,  foiiM^I 
lea  planèiie,  U,  piopi^il*«me|||n  m 
aièm.  Yffs  la  fin  d'^yrit  xj^  \g^  H 
sur  notfeaa^lM  V«xi4lfii^4»tmii 
aaliyité^l«i  IwnièiK  v«|m|îi)p#  hiii 
teucemp  ^a  intense  que, /f#Uedi«  «m* 
cqwMa  «li  a^fQSfit  Dl«|i^:P^prtli|| 
d'Hof  el  on  Aev^us  (  vay.  ce  non  ) 
tionnée,  Hersçbel  évalua  1^  hantenr 
dps  montagnes  et  la  Lun0  (  ^dledn  «ml  \ 
à  a,900  mètres;  mais  oeCt^  estiaMtiii 
faible,  d'apte»  des  ôUterrations  plus 
Enfîn,  pour  qu'il  pût  dire,  avec  tm 
m^  im»periM$  re^vn/^m ,  le  gmné 
anglais  ^'oecopa  ^Mast  de  «es  f4i«a 
qui  ont  fai|  la  terreur  daa  ti^BlM 
Sur  les  aeine  ixwnèM  téleacMipiqnes  qnl^l 
observées  (en  tao?  ) ,  il  sa  trpnva  riea  dei 
qnsibleà  leuroeataB,  c'eal-Miiia  V^ 
teadli  noyau  était  aissi  diaphane  qns  la  I 
allé  pPopNmml  diia.  a  travam  te 
enurlfi  péciode)  qu'il  obeerva  k  Sioa|hrl*l 
1795,  il  recoDDot  avec  un  fort 
deux  éléments  d*one  étoUa  do^dile,  dsiti 
petit  a^était  peatrétsa  qua  «la  MT 
la  grande  copèÉB  de  laityit 
da  la  n^losHé,  un  carps  nn  peu 
tandis  que.la  tâle  avait  NRalnalawit' 

{\\  Ob$9rx^atkM$  om  U^^  HnftUacJiOKn  ¥1 
Satarnf  daos  le|  PM.  JrvisBtt^  saad  M 

(«pamtf /Mwrs  «/  ^kMpioê^  inimm  tMl,a 
(I)  Lfi  presBler,  on  l^aa  (If  €*  d«p)r«dM< 
tanee),  avait  été  décoorert  par  Hnnea*:  ns1\^ 
Japiiat,  Bbéa  «  «t  nvosé  («m  toi  «i,  «ici  M  «il 
de  «totana*  J.  P<r  a  Mn^i.  la  a«ala((  niPiai 
a  été  déconvaft  ée  nos.joors  {ea  tml  m 


<s)  ^kmtfk»  iHmMNi,  mn  ti  na 
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CeK  ^trea  chevelus ,  qui  çqupent  fe  p1«n  de  1  é- 
cliptique  Mfis  toi^s  le^  fiC^les,  sont  i)u  grs|o4 
proUème  oocn^i^qe  encore  k  résou^re^ 

Le«  trav^x  d^  WilliaDd  Herschêl ,  qpe  nous 
TtOQfM  d'amlyaev  sucducfemept,  ont  été  jpresqué 
tons  iaiéré^,  iou4  forme  de  mémoires,  dans  1^ 
reciieU  de  là  Sodélé  rqytle  de  Londref  (PAi^o- 
sophical  Traniocfi^ms).  19^  $erait-U  jpas  opr 
portuA  de  réunir  ^  béaui^  méiDoires  ^  ui| 
eorped^ouirage?  F.  Hoepbr, 

PhilotopkiemimaçMine,  tn\,  itn.  -  Bdinburçh  PUl 
J&umal,  B*  XVI.  -  Zach,  MùiuUUekê  Carresponden*, 
U  y,  p,  1QH  lulv.  -  Bnch  tt  Oraber.  jtUfBm,  AiryAJtfi 
»  ineo»  JV«Uc»  tMTHéfuhÊi  (  t.  Ui^  M9(ic«|  ^«««irapA^ 
V.  Ht  et  Miv.).  —  John  Rerschel..O«(/toaf  of  j^slro-, 
HfUty.  ^  Hotcs  blbUograpbl^ao  eôinaianlqoéM  par 
■.  Richard. 

■BASCHVL  (Mise  CanHnt)^  tenr  du  pvé-» 
«édent,  %é  dans  le  Hanoirey  le  te  uart  1750, 
morte  le  9  janvier  1848.  A  Tige  de  vtagMeav 
aos,  elle  vint  rejoindre  son  fir^  à  Bath,  et, 
éprise  d^Hie  vérftable  passIOD  pour  l'asIroMinie, 
eUe  pasaa  bien  des  nuits  à  l'aBSisler  dans  ses 
patientes  et  laborieuses  observatloBs.  Elle  élail 
ht  oollaberatrice  la  plus  assidue  do  célèbre  as- 
tronome de  Slough,  rédigea  un  catalogue  d^ 
toiles  (  Catalogue  of  Stars;  Londres,  1798), 
découvrit  plusieurs  comètes,  et  pubHa  des  mé» 
moires  dans  le  recueil  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  En  récompense  de  son  s^  pour  la 
edence,  elle  reçut  une  pension  du  roi  Georges  IIL 
Après  la  mort  de  son  firère,  elle  retooraa  dans 
son  pays  natal  et  y  mourut ,  presi^  eenteuaire. 

JLs 

rianc-ljar. 

:  amBCHBL  <  John  •  FrééMe  -  WiUiam 
air),  astronome  anglais,  fila  unique  du  William 
aersehei,e8t  né  à6kMigb,prèade  Windsor.  Élfr^ 
à  Cambridge,  an  eollégs  Saint-Jean,  il  s'y  fit  rcf 
Marquer  par  son  aptitude  peur  les  matbéma- 
tiques,  rsçut  en  1813  le  grade  da  licapeié,  et 
sept  ans  plus  tard  U  débuta  par  une  pnUicatioa 
intitulée  e  À  ColiêctUm  t(f  exempUf  nj  ike  ap» 
pkeaiétm  ofthê  €alaièu$  tojùiiêe  4\fféren» 
cet;  Cambridge,  18S0.  Ce  ae  fut  qu'apiès  la 
mort  de  son  père  qu'il  seHvra  à  ces  travaux  qui 
loi  ont  assuré  une  des  prenièies  places  parmi 
les  actronomes  modernes.  Eft  188^  il  oomt 
aaença  avec  James  Soutb  «ne  séria  d'oèeervar 
tfons  fcnpoftaates  :  son  bot  principal  était  ée 
paMcr  en  revue  les  ■ébvieuaea  déeeovertes  par 
•oa  père.  L'exécution  de  oette  ednpriaa  lui  prit 
boit  aanéea de  sa  viei  tt  pobUa  en  l«38,sous 
fenna  d'ua  catalogua  amiagé  dans  l'ordre  des 
ascensions  droites,  le  résultat  de  aes  obsarvationa 
sur  les  nébuleuses.  0ans  cet  ouvrage  »  CatOf 
ktgwBanrançml  in  ikê  ûréêr  of  ¥i$i  mêêMêkm 
(dans  les  PhOoiopk,  Tramaet.  de  1898  ) ,  sg«t 
consignées  las  observations  de  2,806  nébuleuses, 
dont  1,781  avaient  été  cataloguées  par  son  pèrn. 
A  ce  tmvaH  il  faut  Joindre  de  trois  à  quatre  miHe 
étoiles  doubles,  notées  dans  rix  catalogues ,  el 
publiéea  TnuuacL  ofike  B^^al  Àik^n*  AacMjr 


(annéfi  182^  et  (luiv.  ).  En  1636,  la  Société  Aç- 
troqoroiqae  de  Idondres  lui  d&ema ,  ainsi  qu^à 
son  ooUétmrateqr  sir  Jeafi  South,  une  médaille 
d'or,  et  rinstitntdç;  France  leur  ac(^rda  le  granâ 
prix  d'astronomie  pour  leur  catalogue  de  pus^- 
tîonâ  fH  de  ^isiapçes  apparentes  des  étoiles. 

Depuis  p^ley  et  Laci|ille,  le  ciel  austrfi|  éldit 
resté  i  peu  près  iof^xplgré..  Pour  combler  cette 
lacune  ^  J.  I)çr8c|iél  entreprjt  d*al)er  s'établir 
dans  TAfriqui)  ^u  ^qc|,  Pour  ^eiidre  ses  obser- 
vatiqns  fi^actepieut  cpipparaUesi ,  îl  expédb 
au  cj^^  4e  Boni^^-^spéranQe  1^  même  tflescope 
(de  18^  d'puverture  et  20  pieds  de  distance  fo- 
cale) ay(^  laipiel  soq  père  ayr^ii  Jaugé  le  clèjl 
boréal.  Il  arriva  au  Cap  le  15  janvier  1834,  é^t 
cboisit  pour  ré^ideqce  la  rpaison  d'oq  pro- 
priétaica  bollandfLis,  ^  Fe|d1i{(usen ,  à  environ 
^x  milles  dft  XaÙe-Bay,  dans  un  lieu  pmbrdgé 
etcwnmo^e.  Ses  instruments,  arriyé^  en  par- 
ffùt  éiatt  furent  bientôt  ipoptés ,  et  le  18  mars  de 
la  même  année  U  était  en  mesura  de  commencer 
SCS  explof^fUionSf  qui  furent  continuées  (sans 
d'autres  iaterniption&  que  celles,  causées  par  le 
couvais  temps),  et  H  ses  propres  frais,  depuis 
mars  1834  ju^i^'en  mai  1838.  Dans  cet  inter^ 
vidle ,  la  curiosité  publique  était  vivement  exci- 
tée par  l'intérêt  q^i  devait  s'attachcf  à  ces  ob- 
scrvatioas,  M.  Herscbel  en  avait  çompoMoîqué 
quelques  extraits  à  4^  amis  f|vec  lesquels  il 
Qorr^pondait;  roai^ce  i^e  futqvi'ep  1847  qull 
pubU«\  r^nceuiUe  de  f^  résuim^s,  d^ps.  qn  gros 
volume  iq-4%  intitulé  :  Mesu\u  (\f  astronomir 
cal  observations  madeduring  tJi^  years  1834, 
1898, 1,838»  18a7t  1838|  <U  (àe  Cqpe  qf  Gçpd 
Mope^  heing  ih^  completiçn  qf  a  telescçp^ 
i^rvff  qf  th0  whoot  surface  qf  ihe  visible 
MeavenSf  commence^  in  1825.  Cet  vuyrâgf;  cs,t 
^iivis^  en  sept  parties  distinctes  :  la  premi^nB 
traite  <ies  nébuleux  de  rhéqiisphèreausti^âl.;  (8 
aaoonâe,  4ea  étoiles  Roubles  du  m^e  bâpû- 
apbère;  la  troiaièfae,  4a  l'astronomie  sidérale  ou 
Âm  grandeurs  apparenitcs  des  éioilqs;  U  gn^ 
trièm,  deladisûibutkMides  i^toiles  et4a  U  çopy- 
tllition  de  la  voie  lactée  dans  VUén^ispltèf^  aus- 
tral (  la  ciaquièmc,  des  observations  de  la  ciomèlte 
de  Hallay  vani  la  fin  de  |83& ,  ayec  det  jemarquos 
aar  aa  constitiitieiB  pbysiqua  et  celle  de^  co^ 
net»  aa  général;  la  siKièma  traite  4es  saiel- 
liiaa  de  Saturne;  la  scpUèpaca  enfin ,  dopn^  à%% 
ohiarvattûna  da  l'auteur  sur  les  tacbea  solaires. 
Noos  devons  ijouter  que  la  résidence  de  Sir  John 
Herscbel  on  Cap  futaussi  très-utile  à  l'étude  de  ^ 
nétéovologia  t  il  dressa  un  plan  des  observations 
nétéorolo^quei  simuftanées  à  entreprendre  cq 
différents  cndrnta  da  cette  contrée,  plan  qui  fut, 
m  1844,  adapté  par  le  gauvenement  dans  #es 
Instructions  faf  making  and  registering  m^- 
teorohgical  obserpations  in  various  slations 
en  Souih  Afhea*  A  son  retour  il  fut  accueilli 
avec  distinction  :  au  eotironnement  de  la  Tcine 
Victoria  en  1836,  il  reçut  le  titre  de  beronet,  et 
en  1839  celui  de  docteur  de  runiversité  d'Q«- 
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ford;  il  fut  éla  en  1848  présideDt  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  en  1855  membre  étranger 
(associé)  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
dont  il  avait  été  correspondant  dq>ais  1S30.  De 
1850  à  1855  il  était  administrateur  de  l'hôtel  des 
monnaies  à  Londres,  et  ce  ne  fat  qu'à  cause  de 
Taffaiblissement  de  sa  santé  qu'il  renonça  à  cette 
charge,  qui  échut  au  savant  professeur  Graham. 
Sir  John  Herschel  joint  à  ses  travaux  scientifi- 
ques de  premier  ordre  le  mérite,  non  moins  grand 
et  plus  rare,  d'avoir  popularisé  la  science.  Outre 
les  ouvrages  d^'à  cités ,  on  a  de  lui  Treatise 
on  Sound ,  publié  en  1830  dans  EncyclopxdUi 
metropolUana;  —Treatise  on  the  Theory  of 
lÀght;  ibid.,  1831  ;  —-  Preliminary  Discottrse 
on  the  Study  ofnatural  PMlosophy^  dans 
Lardner,  Cyclopxdia,  1831 ,  ouvrage  très-es- 
timé ,  qui  a  été  traduit  en  firançais  par  V**** , 
sous  le  titre  de  Discours  sur  la  Philosophie 
naturelle  ;  Paris ,  1 836 ,  in-  8*  ;  —  Treatise  of 
i45^ronomy,  dans  Lardner,  Cyclopœdia,  1836, 
trad.  en  français  par  M.  Cournot  (  Traité  d'AS" 
tronomie;  Paris,  1836,  in- 12  )  ;  ce  traité  devint 
la  base  d'un  ouvrage  plus  considérable,  qui 
parut  sous  le  titre  de  Outlines  of  Astronomy; 
Londres,  1849,  gr.  in-8'*  ; — A  Manual  ofscien- 
iific  enquiry;  prepared  for  the  useof  her 
majesty^s  navy,  and  adapted  for  iravellers 
in  gênerai;  Londres ,  1849;  —  un  assez  grand 
nombre  de  mémoires,  faisérés  dans  les  recueils 
de  la  Société  Royale  et  de  la  Société  Astrono- 
mique de  Londres.  Jaoob. 

EnglUh  Cvclopaedia, 

HRRSBNTou  HKRSAN  (Charles),  prédica- 
teur français,  né  à  Paris,  mort  an  chftteau  de 
Largone  (Bretagne),  après  1660.  Docteur  en 
Sorbonne  et  chancelier  de  l'église  de  Metz,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1615, 
et  prêcha  avec  succès  à  Troyes ,  à  Dqon ,  à  An- 
gers ,  à  Langres  et  à  Paris.  Il  alla  à  Rome  en 
1624,  et,  à  son  retour  en  France,  il  quitta  la 
congrégation  de  VOratmre  en  1625»  «  de  dépit, 
dit  Moréri,  de  n'avoir  point  eu  un  prieuré  quil 
vouloit  s'approprier,  et  que  l'évèque  d'Angers 
ne  lui  avoit  conféré  que  dans  la  vue  de  l'unir  à 
la  maison  de  l'oratoire  de  sa  ville  épiscopale  ». 
Hersent  écrivit  alors  deux  libelles  contre  cette 
congrégation ,  et  fit  imprimer  en  1620  des  notée 
et  commentaires  latins  sur  les  livres  de  la  théo- 
logie mystique  attribués  à  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite.  L'année  suivante  »  il  donna  au  public  trois 
éloges  funèbres  de  Gabrielle  de  Bourbon ,  du- 
chesse de  La  Valette ,  qui  lui  valurent  la  chan- 
cellerie de  l'église  de  Metz  en  1627.  II  était  ren- 
tré dans  la  congrégation  de  l'Oratoire;  mais  le 
père  Condem  l'obligea  d'en  sortir,  à  cause  de  ses 
invectives  contre  les  moines.  En  1640,  Hersent 
fit  paraître  un  petit  livre  intitulé  :  Opiatus  Gai- 
tus,  adressé  aux  primaUi,  archevêques  et  évèques 
de  l'Église  gallicane ,  dans  lequel  il  prétendait 
que  l'Église  de  France  était  en  danger  de  faire 
schisme  à  Rome.  «  On  avoit,  disent  Chaudon  et 


Delandine,   répandu   le  broit  qaè  Wbtàm 
vouloit  créer  un  patriarche  en  France  :  «e  fe* 
rent  ces  bruits  qui  produisirent  le  livre  d'Hv* 
sent.   L'auteur  y  établisaoit  d'abord  la  néo» 
site  d'être  uni  à  un  seul- chef,  qni  est  le  noi» 
rain  pontife.  Il  avançoit  qœ  font  te  pripinK 
en  France  à  s'en  séparer  :  qne  l'affection  te 
François  ponr  lesaint-siége,  inaltérable  damls 
temps  les  plus  difficiles ,  alloit  être  aoéulisé 
le  clergé  ne  remédioit  pas  à  un  si  grand  ulf  A; 
que  l'Eglise  gallicane  allolt  bientM 
celle  d'Angleterre.  Cette  crainte  étoit 
sur  l'édition  d'un  livre  qui  panit  alors 
libertés  gallicanes  ^  lequel,  malgré  la 
des  prélats  de  France,  se  débitoit  ouvi 
sur  la  proposition  de  quelques  évêques  de 
dérer  les  annales;  enfin,  sur  la déclaratîan 
le  roi  avoit  donnée  touchant  les  mariages, 
la  validité  desquels  il  exigeoit  des  condiliaBS  < 
PÉglise  ne  demandoit  point  Le  cardinal  de! 
chelieu ,  outré  de  ce  qu'un  écrivain 
vailloit  à  répandre  une  terreur  panique  dansi 
glise  de  France ,  chargea  quatre  écrivvDS  et] 
réfuter,  avec  ordre  de  soutenir  que  le  roi 
exiger  des  contributions  du  dôigé.  »  Vé 
originale  du  livre  de  Hersent  est  fort 
Comme  ce  petit  ouvrage  était  écrit  avec  I 
de  vivacité,  et  qu'il  était  capable  de  bronOer  1 
glise  avec  l'État ,  il  fut  condamné,  par 
parlonent  de  Paris,  du  23  mars  1640,  àètre) 
et  il  fut  ordonné  que  l'on  informerait 
l'auteur  et  contre  l'imprimeur.  Jean- 
de  Gondi ,  archevêque  de  Paris,  et  les 
de  sa  province  s'étant  assemblés,  le 
nèrent  le  28  mars.  Après  avoir  publié  • 
ouvrage,  Hersent  retoumaà  Rome,  où  Q 
au  pape  Innocent  X  un  mémorial  dgaé  de  Mi 
la  bulle  d'Urbain  YHI  contre  Ji 
prêché  en  1650  le  pan^yrique  de 
iour  de  la  fête  de  ce  saint,  dans  l'église 
est  consacrée  à  Rome,  ety  ayant  mâé  kn^ 
lions  de  la  grâce,  il  fut  accusé  de 
et  aurait  été  arrêté,  s'il  ne  se  fût  retiié 
bassadeur  de  France.  Il  demanda 
pape  d'avoir  la  liberté  de  se  justifier.  An 
coûter,  on  le  cita  an  tribunal  de  1' 
une  affiche  publique;  et  oonune  fl  n'y 
pa8,U  fut  déclaré  excommunié,  dédm  del 
gnitéet  privéde  tout  pouvoir,  œ  qui  le 
à  faire  imprimer  son  sermon  avec  um 
après  son  retour  en  France.  On  n  de 
Avis  touchant  les  prêtres  de  VOraà 
un  prêtre  qui  a  demeuré  quelque 
eux;  1625,  in-12;  —  Artides 
Congrégation  de  roratoire  en 
illustrissimes  et  réeérendissimeâ 
archevêques  et  évêques  de  Ti 
clergé;  1626,  in-4?  et  in-8»;  —  /■ 
la  Congrégation  de  VOraieire  de  Jéame^i 
prêtre  qui  en  est  sorti  depuis  qu^fue 
Paris,  1626,  in-12  :  dans  oe  Hvpe  r 
savoue  le  libelle  qoi  piécède;  —  CureU 
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s^'iki^  p'eii^ji  ^ic,>  in  7).  DtlQnUîi  JLrtù-] 
pifgft^  Xj^.  tnsi^^tça  Tneologia  lihruni  Aï>pàfa- 
tMJiy  iritfi'preiêth p  notip^t  i^nimentarû.  péri' 
g^qsisi  Pari5, 1626,  in-8" r—  ilogefànèbre 
4^  Gatfrielle-Àngëlique.  de  Bourbon^  fille  na- 
turelle àu^rfÀ  Henri  IV,  léçilimëede  France,' 
4ueàease  dé  la  Yalelle ,  première  Jetàmè  de 
J^^-44nàs  de  Nogarêt,  dm  d*Sspemon:Pai-[ 
^j iWt ia-B"^ ',  —  J>e là ^uveraiAelé  duroi 
4  Hf^Ti  ^l  c^utrss  villes  et  pays  circonvoisins, 
qui  éioie»tde  tq^nden.  royaume  d*Auitrasié 
ûUilorrQ^,  contre  les  prétenlions  d$  V^s- 
pagr^e  etde  ïaLorraine^etcontrelésmaaùimé^ 
d9^  htrinUtnUde  Melz,»  çtd  ne  tiennent  le  roi 
gu^pour  Uw  protecteur;  1633,  iii-8^;  — 
la  J^4(SJl/(^(Ue,4ain(e,oti paraphrasé  du  Can- 
Uqvê  des  Cantiques  selon  la  lettré  et  se- 
lon le  MHS  allégorique  et  mystique fP9xis,' 
t^h^,  11^8";—  Optatus  Gallus,  de  ùavendoi 
«9A^«na^^f  Paria,  1640,  iïi-S°  ;  -r  lé  sacré  Hô- 
aN^men/.  dédié  à  la  mémoire  de  louis  le  iufie, 
Cf^mpris^  en  trois  discours  prononcés  à  Saint- 
Çervwn  -  VAwperrois  «  Saint  •  Gervais ,  et 
^nt^^ques-ia-Boucherie,  en  mai  et  juin 
164^;  Fans,  1643,  in-r  ;  —  Traité  de  lafré- 
ÇM^te  CÔmmunionet  du  légitime  usage  de  la 
péfûtencet,  cxHitre  Touvrage  de'M.  Arnauld; 
)«A^,  iii-4'*;  —  Le  Scandale  de  Jésus-Christ 
dans  le  inonde,  sermon  prêché  âans  l'église 
Saint-C^rrais  à  Paris ,  le  second  dinianche  de' 
VAvent^ea  présence  de  M.  letoa^juteur  de  Paris; 
1644 1  ce  serniônlui  ayant  attiré  des  désagrémetlts, 
Heraent  mit  son  sermon  sons  la  protection  dn  doc 
d'Orléans,  à  qui  ille  dédia.  On  attHbue  encore 
h  Hersent,  maiè  sans  preuyes,  ta  tradadtodn 
Mars  Gallicus  âe\S.  Jansenins.       J.  V. 

p.  UioDV,  Biblioth.hUtor.  de  taTfWtce,  -^  Gertonoa, 
XM.  dn  fJàiuéftùwm ,  time  I»  p.  sat,  4ic;  -*-  flinwa, 
JMCMi  cAMitai.  —  Mortel,  C^roMtf  DieL  kittor*  -*  QtWr 
499  et  Dctoo4iJ)a*  DicL  univ.  hM.,  crit.  etbi^iovr. 

;H£B8EltT  {louis),  peintre  français,  est  né 
à  Paris  ie  lO  mars  1777.  Entré  Tort  jeane  dans 
fatelier  de  ^.-B.  ILegnauU,  U  obtint  en  1797  le  se- 
cond grand  prix  de  peintare.  En  1822,  il  remplaça 
Yan  Spa^onck  à  TAcadémie  des  Beaux-Arts, 
section  de  peinture,  et  bientôt  il  fut  nommé  pro- 
cesseur à  l'Ëcole  des  Beaux-Arts.  La  peîntore  de 
M*  Hersent  est  soignée,  finie,  mais  sans  largeor  ; 
9ûtt  dessin  est  correct,  élégant,  mais  son  coloris 
est  un  peu  terne.  H  a  exposé  :  en  1802,  Narcisse 
changé  ffi  fleur;  —  en  1904,  Achille  livrant 
£(riséis,aux  hérauts  d*Agamemnon;  —  ei^ 
t60^,  Atala  ^'empoisonnant  dans  Us  bras  de 
(Qbactas  :  ce  tableau  lui  yaint  une  médaiUe 
«for;  —  Ze  Wambeau  aérien,  atutume  améri- 
caine; —  en  t808»  portraits  de  femmes  ;  —  en, 
fHlO,  Fénelon  ramenant  une  vache  à  des 
paysans;  —  Passade  du  pont  de  landshut 
par  le  comte  de  lobau;  —  en  1814,  Las  Ca- 
ê'as^  malade,  soigné  par  des  sauvages;  —  Aï- 
caist  apportant  un  tapis  ;'-esï  1817,  la  Mort 
dû  dficteur  Biehat;  —  Daphniset  Chloé;  — 
louis  kvt  secourant  les  thalheureux  pen- 

r.  «oci.  ctote.  —  t.  xxit. 
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f  dant  };Hiv^  àé\^Û\^mU(^,' if'AÏéi^h- 
non  (fc  Gustave  Vaid'r^'ce  t'^tiéii J  >aïbt  i 
Mt-iHeysentla croi$ d'MonriéUr ;  —  ci  jte;  Bufh} 
et  Boo:i;.,  gravé  par  *ratdïev; ,—  pdrbaiis  dé* 
àffM  la  marquise  dé  àtèrmbhf-fùikerre,  dtc 
marquis  'de:  Blviëte,  de  Josfiph  et  Casimir* 
Périer;^—  en  1824,  tes  'Religieux dé  V hospice 
du  Saint-Gothard  donnant  dés  i^^hurs  *aUk' 
familles  dépouillées  par  les  brigands^  Xpor- 
traits  du  prince  de  carignan,  d^  due  de  ïti^ 
càelieu  et  durixçLrguisde  ClermoH^Tohnerttf^ 
k  )a  suite  de  cette  exposition,' il  fût^  nbmm^ 
officier  de  la  tégîon  d*Hbnûéu^-"-li  ei^iÉ'H^lë 
portrait  i^  Vévéque'  de  Beauvdis  rpjedtrler)^* 
—  portrait  en  pied  (i«  Henri  IT;  —  en  isà^^iès 
portrait^  du  rôt' Louis-Philippe ',  de  la  fpifie 
Mûrie»Amétie,  et  celui  du  duc  de  ^HÊànthéhsitr, 
en  costume xd' Auvergnat,  Dçpuis  for^  !».  Her- 
^t  E^'aplus  rien  apporté  aux  salons,  la  grande 
IdttQ  JnteimtiQiMile  de  ji855  n'a  p4s'roéme  pu  le 
faire.^'ctb:  4^  saretraUief.En'l84G,  unç  çxposi-, 
tion  de  la  Société  des  Artistes  réanjssait  pour-: 
tant  de  lui  ;  Comment  V esprit  vient  aux  filles^ 
(à M,  Didût);  ^  portrait  de  4f^f^  'Mphiné, 
6ay/ depuis  M'°**4leGirar<lin  :  ce  portrait  passa 
pour  un  des  meilleurs  de  Tarfjstej;'  —  '  portrai{ 
de  M^  Desnos  ;  —  portrait  de.  Af*<»  Hetsej^t^  tïçi 
portrait  du  duc  d*Angouléme,^  représenté  ai( 
moment  de  Tattaque  du  Trocadcro,  peint  par 
M.  Hersent  et  possédé  par  Vbôtel  de  yiJle  de 

^  Tarascon,  a  été  lacéré  à  coups  cf^  çanîT  en 
1850.  Parmi  plusieurs  autres  portraits  sont  ceux 
de  M^  etifiw  Jf«^in#(^},4ç,iW»n«  JSvi^/^jpa- 
rents  de  M.  Heifsent  (1).  L.  L— T.  .       j 

G»bttf  CHc$.  dfs  traita  de  ï'éeole  /rAnç.  au  «Wa?- 
newiim«  tUcle.  —  Itqg.  BdTMte,  dans  Tfncyefo^  de* 
Gaudu'Motida.'^VidUdéla  CottMhn— «UAu^iNot;. 

^  uuMSwat  iLouise-Mariô-JeeinneffyJiWirt^ 

Mf"),  peintre  XratiçaSs,  femme  dii.jpféçé^en^ 

née  à  Paris»  en  1784.  £lle  «Bt<  1»  fille  du  «6or 

Daèfere  Mauduit  Élève  de'McjDferiteUMfiinMsé  t, 

tn  i8l4,to  3êère  abamhmnée; ^n-  len.iSld^ 

Saint  Vincent  de  Païul  et  Us  ,danf£s  de  cAa? 

rite;  ^  Henriette  de  France^  r^  en.  1622,  Vin 

site  de  Sully  à  la  râne  après  la  m«rt.  de 

'         .  • 

(1)  Pea  de  péùtteê  MCtétttl'tttMt  «es  otndttiiaB  dMi 
rutetnlile  •IbU4c»  Ubleaux  de  M.  Il«ne9»de  YiriUblt» 
ehefi^'atvre  :  si^getse  de  l'ordonaanee.  Justesse  d'ex- 
pression .  pare(£  du  dessUi,'cotorta  sriare  quotqâc?  ayant 
pea  (fédat ,  «x«6uU(Ai  ablcnée;'Sca  Ktdoeitoiis  aoot  te 
qodque  aorte  rmpMssteii  4e  son  eèrMitrtt  fin,  splil* 
tvel,  blenroUJaiii  <i  modea^f.  Son  taMeau  de  iktphntsift 
Chloé  réi|nit  mui  qpatttés  d'àp  style  élevé  et  <fun  dessfn 
frrépmcllHible  la  caildeor'et  la  nâWc(é=d*  la  p9slùt^\9<0t( 
Loo«UB.  Ce  tabtekiit  ifol  ai^partetatt  à  M*  CaslsiU'  IPérlera 
él4  paRfaltf  ment  yraa é«  Un  antre  taj^lcau  de  H.  Hersent^ 
Cvdavef^ata  abdiçitanten/avmr  de  seiJUs,  a  pris  aussi 
son  rantr  parmi  les  âiefr^'irayr»  de  l'école  lyin^lwri 
l'espreMlon  des  peinènMgiss  «i  la'I«t|&  alspiMlt&oii|  dff 
cette  acèna  aussi  oo^le  we  touch^nu,  o'extsleotjlusqua 
4aos  ia  reproduction  par  la  belle  gravure  de  He'nnquel 
OUpodt.  Ce  ub1eao,qdl  était  fun  des  plua  beitta  ^neL 
manu  dd  la  ^Icfte  du  éni:.  d^rUaiis  du  P«IDi(-Ioyn^ 
•  iD«|he«)r?ii$9nifiit  péri  iprs  iln  ,fn<^aBÇ  4e  <)ctte  salf flç, 
es  1S4S. 
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Henri  /F;  —  en  1824,  Loua  XIV  hinU»€mt 
son  carrièr&'petH-ftls,  acheté  pour  le  musée  du 
Luxembourg.  On  lui  doit  en  outre  un  grand 
nombre  de  portraits.  AT""  Hersent  a  obtenu  sons 
son  premier  nom  une  médaille  d'or  en  1817,  et 
une  de  première  classe  en  1819.      L.  L — t. 

cil.  Gabet,  DicU  dêi  Artiste»  de  l'école  française  au 
dix-ncuviime  siècle.  —  Eag.  Bareate  ,  dans  VEncffel.det 
Cens  du  Monde.  —  Dict.  de  la  Convers.  —  Le  Bas,  Diet, 
encyelop.  de  la  France. 

UBRSLEB  {  Pierre  ),  prédicatew  norrégien , 

né  le  25  mars  1689,  à  Stod ,  diocèse  de  Dnm- 

theim,  mort  en  1757.  Fils  d'un  pasteur,  il  fut 

nommé  en  1725  prédicateur  de  la  cour,  évoque 

deChristiania  en  1735,  et  de  Copenhague  en  I7d7. 

On  a  de  lui  :  De  Vesta  et  Vestalibus  ;  CSopen- 

hague»  1704,  in-4^  ;  —  De  HelioUUria,  guam 

christiania  objecerunt  pagani;  ibid.»  1705, 

in-4'*;  —  De  duùbus  Jaeobis;  ibid.;  —  Adê- 

killige  Prmdikener  (  Sermons  divers  prononcés 

devant  le  roi)  ;  ibid.,  1741  ;  2«  édit.,  1771,  in-a^; 

—  Offentlige  TcUer  (  Discours  publics  ),  pro- 
noncés dans  des  solennités  religieuses  ;  [ibid., 
1740-1766, 5  vol.  in-8''.  Plusieurs  de  ses  écrits 
ont  été  traduits  en  allemand,  sous  le  titre  de 
ErhauUche  Afcfen;  Copenhague,  1743-1757, 
12  vol.  in- 12.  Siersleb  a  édité  Sermoties  ad 
Clerum;  Copenhague,  1740-1755,  5  vol.  in-B*'. 

Un  autre  hbrslbb  (Svend^Borchmann), 
né  le  7  mars  1787,  à  Nordherrœ,  dans  le  Noid- 
land,  mort  le  12  septembre  1836,  fut  nommé 
en  1813  professeur  de  théologie  et  de  langue 
liébraïque  k  l'université  de  Christiania,  il  fut 
député  au  storthing  en  1827  et  1828.  On  a  de 
lui  des  écrits  politiques,  des  ouvrages  de  reli- 
gion, des  mémoires  (dans  la  revue  Budstih- 
ken)  et  les  Rapports  annuels  (  Aarlige  Béret- 
ninger  )  sur  Vactivité  de  la  Société  biblique  de 
Norvège,  de  1 8 1 6  à  1 835.  £.  B. 

L.  Harboe,  Episeopus  numinis  igné  cale/aettu;  Co- 
pcnbague,  1787.  ^  J.-P.  Anchersen, Loitt  HersUbUiVrVT. 

—  MHfTtrsBter  af  nuerkelige  NordmaenA.  —  B.  Moe,  JNo- 
groiphiske  Efterretninger  wn  EidtwAd»  Meprsuemkm' 
ter.  —  Nycrap  et  Kraft,  lit  Lev. 

HBBTou  HERTirs  (Jean^Nicolos),  juris- 
consulte et  pobllciste  allemand,  néàNiederkIeen, 
dans  le  bailliage  de  lliittenberg ,  le  6  octobre 
1651,  mort  le  19  septembre  1710.  Son  père, 
ministre  protestant ,  surveilla  sa  première  édu- 
cation, et  l'envoya  ensuite  en  1667  à  l'univer- 
sité de  Giessen,  où  le  jeune  Hert  se  consacra  k 
l'étude  de  la  jurisprudence,  qu'il  continua  en- 
suite à  Leipzig  et  à  Wittemberg.  Hert  resta 
longtemps  sans  prendre  connaissance  des  ou- 
vrages de  Conring,  pour  lequel  un  de  ses  pro- 
fesseurs lui  avait  inspiré  un  dédain  irréfléchi  ; 
mais  un  de  ses  camarades,  qui  se  trouvait  dans 
le  besoin,  lui  ayant  vendu  un  livre  de  ce  sa- 
vant publiciste,  il  l'ouvrit  un  jour  par  hasard,  et 
étudia  dès  lors  toutes  les  productions  de  Con- 
ring, ce  qui  le  conduisit  à  s'occuper  avec  ap- 
plication des  questions  de  droit  pnblic.  Api^s 
s'être  fait  recevoir  en  1676  licencié  en  droit  à 
Giessen,  il  y  fut  nommé  sept  ans  spréê  çêo- 


fcBseurde  poUtiqne.  En  1686  il  prit  le  grade  4e 
docteur  en  droit,  et  fut  appdé  en  1690  à  me 
chaire  de  droit.  Plus  lard  il  devint  chancelier  de 
l'université  et  conseiller  dn  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt.  Colbert  voulut  Tattirer  à  StFasboncg 
comme  profeseeur  de  droit  public  ;  mais  Hert 
reAna  les  offres  séduisantes  du  Hûnietre  km- 
çais,  ainsi  que  celles  qui  lui  furent  faites  par  le 
rai  de  Suède  cl  l'eniverslté  de  Leipzig.  îQnri- 
ques  heures  avant  sa  nMirl  U  reçut  une  tetlR 
du  gouvemement  prussien,  l'engageant  à  ac- 
cepter remploi  de  chancelier  de  Tmiiveraiié  de 
Halle.  Dans  mm  pays  il  n'était  pas  apprécié  en- 
tant qu'ille  méritait  Ses  ouvrages ae  font  renar- 
querptr  une  étude  oMiseiencieaae  dea  anoraes, 
par  des  voee  d*une«aine  philosophie  et  âne  iafi- 
lité.trèa-éMgante.  «Ar^iM  multantctrie  o» 
ntfènse  doctrinm  eopkam  tum  iiutfni  jwrU 
péritia  conjunaerat^9  tel  est  le  jngemeat  de 
iieibofiti.  On  a  de  Hert  :  Spechnen  Prmdemtim 
tUfilis ,  in  tabulas  Mbu/htm^  in  fuo  vmra  €t 
yenwiTta  policée»  prindptâ  nova  et  parepiasa 
methodo  exhiàentur;  Giessen,  1679,  în-fcL;  -^ 
Blementa  Prudeniim  eiioilts  ad  fundomenia 
Èolidiaris  doctrine  Jacienda  ;  Gieaaen,  1699, 
1703  et  171S,  in^**  ;  -^  De  Fide  Diplosmaimn 
^êrmania  imperaiarum  et  regum;  Gêesecn, 
1699;  Leipzig,  1766,  in-^^";  inséré  daaa  la  Cto- 
t^  diplomatéoa  de  Bering  ;  —  De  pervertit 
Advocaterum  ArUbus  ;  Giessen,  1703,  în-faL; 
—  De  NotUia  neteris  germanise  Popuèerum; 
Giessen,  1709,  ln-4*;  •—  Notitia  veterit  FtWÊ- 
tomm  regni  uegue  ad  exeesman  Imdeieki 
PH  ;  Giessen,  17 10,  Ib4'>  ;  —  Traetatuê  Juris 
pubUei  de  Statwtm  Jmperii  Romani  jure 
r^ormandi  juxtù  iemporum  sérient  compcK 
sltionis  sdlicet  Passavianx  et  Pacit  Wesf- 
pÂa2tcâ?j  Giessen,  1810,  in-fol.;  sous  Tanonyme, 
en  aliemand  :  Francfort,  1726,  in-lol.  ;  Giessen, 
1771,  in-4*  ;  cet  outrage  est  dirigé  oontrelea  l'tn- 
dieim  /uris  refarmandi  de   Rettmeier,  qni 
sontenait  qu'un  prince  catholique  gouvernant  un 
paya  protestant  pouvait  y  introduire  rexeracepn- 
Ulc  de  sa  religion  ;  -**  Parœmiarum  /mrit  ûtt- 
manid  Epidipnis  ;  Giessen,  1710,  in->4*: 
mentaire  sur  plusieurs  proverbes  juridii 
sujet  dont  Heit  s*étalt  d^  occupé  dans  tieis 
dissertations  ;  — >  Responsa  et  Contilia  ;  Fiane- 
fort,  1729-1730,  2  vol.  in4bl.  Hert  a  enoore 
publié  «n  grand  nombre  de  dissertatioiis  aor 
diverses  matières  de  droit  civil  on  pnbHc)  il 
en  rassembla  lui-même  treoÉB-nenf  en  un  vo- 
hime  in-4*,  piMé  sous  le  tMre  de  :  Commeii- 
tationes  atque  opuseula  dé  teleetis  et  ra- 
rioribttt  ex  Jurisprudentia  tmirersati,  pif- 
blieay  feudaU  et  Romana  née  non  historia 
Germanica  argunientits  Francfort,  1700 :  et 
1716, 10-4**;  un  second  volome  y  frt  ajouté  en 
1713  par  son  fils;  une  noavdle  édiiioB  de  oe 
recneil  parut  avec  des  adjonctiims,  trouvées 
dans  les  papiers  de  Hert,  en  1737,  k  Ftancfoit» 
1  voL  iih4*.  K»  & 
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trige  zmt  juritUiehm  Mioçrtg^ké*i  t  V.  —  Slrtotf«» 
HessUekê  GeUMrttnCeschiehts ,  t.  V.  -  Blrscbing. 
Histor.  tJtter.  HanMneh.  —  Ench  et  Qruber.  BneyTUû- 


HBRTfeL  OU  ■BRTLI  <  JoCÇUêS  ),  érodlt  tl- 

lemaiwl,  mort  en  1670. 11  était  rectmr  de  Técole 
de  S«int-Pien«  k  Bâie  et  diacre  à  la  cathédrale. 
On  a  de  loi  :  VetustisHmorum  et  sapientissi- 
morum  Cmniwrtan  L  SenUntéx  qute  êuper^ 
sunt ,  ^«c.  et  lai»  ;  BâIe,.  1660,  in-8<*  :  recueil 
réimiNrinié  foua  le  titre  de  BièiMheea  L  ve- 
tustiu,  ComîeoTMiM,  'quorum  intégra  opéra 
non  exwUmt.y  gnec,  ot  lai.;  Vérone,  Idia, 
in-S*  ;  —  Thoognidu  SenietUix  eUgiaex^  cum 
inierpTêi.  et  aekoHU  BL  Vinaii  ;  aceedunt  ei 
aRorum  poetarum  opéra  êentenitosa;  col» 
ieda  eteomverea,  eie,^  gr.  ei  lai.  ;  Btte,  1660, 
in-ê*;-- Jfar/.  Luthieri  AlUgoriarum  ^  lypo- 
mm  Voierii  Teitamaaii,  Ubri  D,  ë.     X. 

Bfwh  «t  arubcr,  Miemn,  BnepÈlop, 

HBATZ  (  MieM  ),  «libliognphi  aHemand,  né 
le  24iwpleinbrei638,àSclunira,prè8£rAirt, 
BMHt  le  16  noveiiftira  1713  à  Boekan,  prèa 
Sdmeeberg.  A^rèa  areir  terminé  set  étndee,  il 
devint  rectenr  de  l'éeole  primaire  d'Ërfurt,  et 
en  1674  profetsear  dliialoire  au  ooUéffe  de 
cette  même  ville.  En  1676  il  fut  appelé  à  tehaee- 
befg,  et,  après  y  aToîr  dirigé  le  coUéde  penr 
daat  sept  ans,  il  se  retira  à  itocltan^où  il  occupa 
jusqu'à  sa  mort  la. place  de  pasleor.  On  a  de 
lui  :  BiHéotheea  éMrmoiiéca,  tiae  noOtia 
êcriptorum  rerum  germaniearum  quatuor 
pattibus  aèsoluta;  Erfort,  1676.  Cet  ouvrage, 
que  Toa  consulte  encore  aii^ourd'hui  avec  fruit, 
cotttient  réaumératiandedi\4iuitcentGânquante- 
et*un  auteurs  dont  les  écrits  ont  rapport  à  TAI- 
lemsgne  ;  •—  Germanias  gUmoste^  s.  Bébliothecât 
Germaniem  edétioais  repetUm  Sdagraphia; 
Leipaig,  1693;  ~-  plusieurs  dissertationst  etc. 

R.  L. 

Z«dlcr.  VfUvtrml'LexUum,  —  Moucbaaan,  O^ 
lehrtet  Erfwrt^  ■éiir  4,  SM-IM.  "  Mrluer,  Schnêê- 
brrg.  Chrtmlk.  ~  Krach  et  Gniber,  jtttgewteine  ffiicy- 
kktpÊfdte. 

*BBBTS  (Menri),  auteur  dramatique  da- 
nois, né  à  Copenhaiine,  le  26  août  1798,  de  parents 
israeliU:^,  embrassa  le  luthéranisme  en  163K  A 
pe'me  eutrii  passé  l'eiamen  de  droit  (  1 826  ),  qu'il 
•e  Kvra  tout  entier  à  rétnde  des  belles* lettres  et 
h  la  oum|)osHion  d'ouvrages  dramatiques.  Malgré 
le  fevoraUc  accueil  qui  Ait  feit  à  ses  premièiies 
publications,  il  ganta  l'anonyme  jusqu'en' 1832. 
Les  deux  années  suivantes,  il  voyagea  en  AUe- 
uMigne,  en  Italie,  en  France,  aux  frais  du  gon- 
vemement.  On  a  de  Ini  trait^-six  pièces,  dont  la 
première  a  paru  en  1827,  la  dernière  en  1866.  Les 
plus  remarquables  sont  ;  Flyttedagen  (Le  Jour  de 
Déménagemenl),  drame  en  6  actes,  représenté 
en  1828,  et  iuséré  dans  tfSdpU  (Comédies); 
Copenliague,  1832,  in-8*  ;  —  Atnors  Geniestre- 
ger  { Tours  de  génie  de  TAmour  ),  Mmédie  en 
2  actes  et  en  \ers  ;  ibid.,  1830  ;  -^  JTn  Dag  paa 
Œen  Ah  (tn  Jourà  l'Ue  d'Als),  comédie  ea 
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vers',  dans  Anongm  N)fttxngave  (Étrennes 
anonymes);  fbid.,  1882^  —  Vdtatten  i  Poli- 
tivennen  (Le  Débat  ;  dans  L'Ami  de  la  Police), 
vaudeville  en  2  actes;  ibid.,  1836;  ^  Stend 
Dyrings  Huu$  (  La  Maison  de  Svend  Dyring), 
tragédie  en  4  aetes,  1837  ;  3*  édit.,  1855;  tra- 
duite en  allemand ,  Hambourg,  1839;  une  autre 
traduction  par  Léo,  Leipzig,  1848,  a  été  repré- 
sentée à Berifai en  1849 ;  —  Svanehammen  (Le 
Plumage  de  cygne),  comédie  en  3  actes,  1841  ;  -< 
Sparekauen  (La  Caisse  d'Épargne  ),  et  i4  manda^ 
comédies ,  dans  Lyrlske  og  dramdtishe  Digte 
(Poèmes  lyriques  et  dramatiques)  ;  1840-1844, 
2  vol.  in-8«;  —  Kong  René^  Datter  (  La  Fille 
du  roi  René),  drame  lyrique  en  1  acte,  1846  ; 
4^  édit.,  1864  :  cette  pièce  est  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur;  elle  a  été  traduite  quatre  fois  en 
allemand  (notamment  par  Léo,  Ldpûg,  1846; 
4*  édit.,  améliorée  1861  ;  et  par  Breseman,  avec 
la  collaboration  de  l'auteur,  Berlin,  1846; 
5*  édiL,  1864);  quatre  fois  en  anglais,  et  repré- 
sentée sur  les  principaux  théâtres  d'Allemagne, 
d'Angleterre,  de  Hollande  et  de  Suède;  M.  Gust. 
Lemoine  en  a  fiiit  une  imitation,  qui  a  été  jouée 
à  Paris;*  Ninon,  pièce  eu  5  actes,  1848; 
trad.  enallem.,  par  H.  Tbaulow,  Leipzig,  1862; 
—  Federigo,  opéra  en  3  actes,  moâique  da 
H.  Rung;  1848;—  Waldemar  Atterdag, 
drame  en  6  actes;  1848  ;  —  Tonietia,  comé<tie 
en  4  actes,  1860;  trad.  en  allem.  par  Jouas, 
Leipzig,  1860,  et  par  J.  D.  Ziegeler,  Copenhague, 
1663  ;  r-  Scheik  Sauan ,  comédie  en  3  actes, 
1648;  *  JDe»  Yngste  (  Le  Cadet  ),  couiédie «n 
6  actes;  1866;  —  Sstrella,  comédie  en  6  actes, 
1866.  Les  cenvree  dramatiques  de  Hertz  ont  été 
réunies  sons  le  titre  de  Dramatiske  Vxrker^ 
xldre  og  nye;  Copenhague,  1864-1856, 13  vol. 
in-s".  Tous  les  genres  sont  représentés  dans  ce 
racueil.  L'auteur  parle  moins  à  l'imagination 
qu'au  cœur  et  à  la  raison.  Il  trace  les  caradèrM 
d'nne  main  de  maître. 

Ses  autres  écrits  sont  :  Gienyanger-Breoe^ 
eller  poeiiske  Epistler  /ra  Paradis  <  Lettrea 
d'nn  Revenant,  on  épttna  en  ven,  datées  du 
Paradis)  ;Copeiihagae,  1630 ,  2*  edit,  1831, aux* 
quelles  se  rattachent  <^%uUre  Épitree  de  Knud 
le  Sélandais,  et  le  poème  wrLaNaiureeti'An^ 
qui  se  trouve  dans  Anonifm  Ngiaarsgave  for 
1632  «(  Foraaret»  Ngtaarsgave  for  1833  :  ces 
lettres,  qui,  pour  la  forme  et  le  style,  rappelient 
celles  du  célèbre  Baggesen,  eurent  beancoop  4e 
succès  ;  l'auteur  y  oonbat,  avec  les  armas  da 
Itronie  et  de  la  satire  la  pH»  mordante,  le  man* 
vais  goàt  que  de  maladroits  imitateurs  d'ŒIi* 
lenichUeger  et  d'iagemann  avaient  introduits  a« 
théfttre;  il  y  sootient  avec  J.-L.  Helberg,  contre 
Hauch  et  Andersen,  que  les  œuvres  d'art  nu 
peuvent  se  passer  ni  de  la  correction  dn  style 
ni  de  l'élé^ince  de  la  forme  ;  —  Stemninger  og 
Tilstande  (Dispositions  et  Circonstances); 
ibid.,  1839, 1"  et  2*  édit.  :  dans  cette  nouvelle, 
d'^aiBBW  ItéreeuiaiB  et  bien  composée,  l'auteur 
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se  Wytb  à  des  discussions  politiques,  qui  entra- 
▼ent  }a  marche  du  rédt  et  qui  ont  été  l'objet 
des  attaques  de  la  presse  libérale;  —  Tyrfing; 
1S40,  in-8**  :  excellent  poème,  dont  le  sujet  est  em- 
prunté à  la  mythologie  Scandinave  ;  —  Digie  fra 
forskjellige  Perioder  (Poésies  de  dîTerses  pé- 
riodes) ;  ibid.,  1851, 2  tomes  in•8^ 

£.  Beauvois. 
P.-L.  MMIer,  Not.  dam  Damk  Panthéon,  1844,  livr.  18  j 
Kritiske  SUzzên  NorOUcher  Teleçraph.i  Leipzig, 
t.  I,  1848  ;  ûet  nyere  LysUnil  i  Prankrig  og  Dan- 
wuxrJt;  1888,  In-lt,  p.  S08-tl«.  —  Oofuft  Konvert.-Lex^ 
t  V,  871-374.—  Fr.  Barfod,  ForUeUbnger  aS fmàrtl.  ffitL, 
68S-«86.  —  [  G.  P.  Starzenbecker],  Hinsidan  5und«t.,  Il, 
1B4-If6.  —  Ereiew,  ForfL'Lex.  for  Kongeriçet  Danmark, 

"^HfiRTZ  {Jens-Michael),  poète  et  prédica- 
teur danois,  né  le  26  juillet  1766,  à  Œrslœv, 
près  Vordingborgy  mort  le  2  juin  1825.  Reçu 
docteur  en  théologie  en  1817,  il  fut  nommé  en 
1819  évèque  et  surintendant  de  Ribe,  après 
a\oir  passé  par  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  pet  befriede  Israël 
(  Israël  délivré  ),  épopée  remarquable ,  en 
18  chants  ;  Copenhague,  1804,  in-8';  —  De  Ju- 
lio Firmico  Materno;  ibid.,  1817,  in-4*>;  — 
Praedikener  (  Sermons  )  ;  ibid.,  1830,  in-8"  ;  — 
Sind  in  den  Buechem  der  Kœnige  Spuren  des 
Pentaleuchs  und  der  mosaischen  Geseize  zu 
finden  ?  (  Est-il  fait  allusion  dans  le  livre  des 
Rois  au  Pentateoque  et  aux  lois  mosaïques?])  ; 
Altona,  1822,  in-8° ,  et  des  mémoires  dans  Vi- 
denskabelige  Forhandlinger  ved  Sjœllands 
Stifts  Landemodet  t.  I-HI. 

Son  fils,  Berman- Adolphe  Hertz,  né  le 
1*"  novembre  1796,  à  Nœrhaa,  médecin  à  Kal- 
lundborg,  est  auteur  de  Gustav  Erichson  Vasa, 
Sverigs  Befrier  (Gustave  Yasa,  libérateur  de  la 
Suède  ),  poème  historique,  fort  remarquable  ;  Co- 
penhague, 1856,  in-8'*;  et  de  Vdkast  til  Tem- 
péraments Lssrens  iri{torte;ibid.,  1856.  B. 

I*.-E.  MQller,  IVeerol.  dans  lÀteratur'Tidendê,  1811, 
4W-481.  —  J.  Mœller,  tieeroL  ûMiaNgt  theolog.  BibL»  IX, 
S9-68.  —  P.  N.  Frost,  EfterretninçeromBibe  Domkirk^, 
180-188.  —  HUt.  Aarbœger^  publiée  par  Ch.  Molbecta., 
m,  tt7-t8rr.  —  Dansk  Konv.-Lex.  —  Brockhaaa,  Conv.- 
lex,  -  Bnlew,  Forf.-Lex. 

HBRTZBBRG  OU  HBRZBBRG  (  Ewald-Pré- 

déric,  comte  j>b),  homme  d'État  prussien,  né  le 
2  septembre  1725,  à  Lottin,  dans  la  Poméranie 
ultérieure,  mort  le  25  mai  1795.  Déjà,  eu  quit- 
tant l'université  de  Halle ,  il  fit  pressentir  quel 
talent  il  déploierait  dans  cette  carrière  par  une 
dissertation  écrite  en  allemand  sur  le  droit  pu- 
blic de  Brandebourg,  et  dont  le  cabinet  ne  per- 
mit pas  l'impression.  Obligé  de  choisir  un  autre 
svùet,  il  fit  l'histoire  des  réunions  des  princes 
électeurs,  et  ce  nouveau  travail,  joint  au  pre- 
mier, le  fit  attacher  au  département  des  afbires 
étrangères  et  adjoindre,  en  qualité  de  secrétaire, 
àja  légation  par  laquelle  se  faisait  représenter 
l'électair  de  Brandebourg  à  la  diète  électorale 
réunie  pour  donner  un  nouvel  empereur  à  l'Alle- 
magne. £n  1747,  Frédéric  le  Grand,  ayant'  re- 
connu son  talent,  le  nomma  conseiller  de  légation. 
Bientôt  après  Hertzberg  écrivit  un  mémoire  êur 


'epopulaHtmdêla  Marehadeim- 
dtbourg,qm,  oouroiméparrAcadémiedesSd»] 
œs  de  Berlin,  le  fit  recevoir  membre  decettec 
pagnie  et  nommer  conseiller  privé  de 
Chargé  ensuite  d'une  partie  des  eipédiliQU 
crêtes  au  ministère  des  affaires  étraDgèni,! 
assista  aux  séances  ordinaires  de  œ 
Cest  à  cette  époque  qu'il  écrivit  sa  Gest 
der  ehemaligen  Seemacht  Brandeàbvrft^i 
ChurfiirstenFriedr.  WUhekndesGrwoi 
(  Histoire  de  l'andenne  Marine  de  Bi 
de  l'électeur  Frédéric-GuOlaome  te  Qmii 
de  la  Compagnie  africaine,  comme 
possessions  du  Brandebooig  sur  la âMed*] 
que,  vendues  par  le  rai 
en  1720,  aux  Hollandais).  Les  d^ièebsj 
cours  d'Autriche  et  de  Saxe  quels 
surprirent  dans  les  ardiivea  de  Dretàe 
nirent  au  jeune  diplomate,  en  1756, 
matériaux  pour  composer  dans  boit  'paa\ 
célèbre  Mémmpê  raàsc&mé^  pohUé  en 
allemand  et  en  ftmçais,  et  qoi  avait  peuci 
justifier  l'invasion  pruseienne  en  Sase. 
tôt  après  la  charge  de  premier  coaseiDer] 
ou  de  secrétaire  d'État  aux  affaires 
lut  fut  confiée.  Le  traité  de  paix  avet  1>  1 
et  la  Suède,  en  1762,  fut  son  ouvrage;  c(,| 
née  suivante,  la  condusion  de  la  paiiL  dij 
bertsbourg  lui  valut  le  poste  de 
nistre  d'État  et  de  cabinet,  et  de  la 
roi  cet  éloge  :  «  Tons  avez  fait  la  paix 
j'ai  fidt  la  guerre  :  un  contre  plndem-j 
nom  de  Hertzberg  est  lié  au  premier 
Pologne ,  en  1772.  Il  chercha  alors  k\ 
droits  de  Frédéric  U  sur  la  Prusse 
Les  notes  qui  forent  échangées 
la  succession  de  Bavière  et  le  traité 
conclu  à  Teschen  augmeulèient  cdoori 
nommée.  Les  prétentions  de  l'Autricbei 
Bavière  occasionnèrent,  comme  on 
1785,  la  formation  de  la  ligne  des 
mands  (  Fûrstenfmnd  ),  où  Hertdxxg 
une  grande  activité.  Pendant  les 
de  la  vie  de  Frédéric,  il  fut  du  petit 
hommes  que  le  roi  eut  toujoors  aaprii 
Sans-Souci. 

Le  successeur  de  Frédéric  le  Giawl' 
ministre  pour  l'accompagotf  dans  la 
il  allait  recevoir  rhomonage  en 
lésie.  U  réleva  au  rang  de  comte,  le 
recevoir  à  sa  place  llioimnage  en 
dans  la  Nouvelle-Marche^  hii  confia 
étrangères,  et  le  nomma  conteur  de  fi 
Hertzbei^  rendit  au  gov 
nombreux  services.  Grèce  À  ses  efforiit  1 
blés  de  la  Hollande  furent  ap^aés  (il^ 
tacha  en  outre  à  maintenir  l'éqidfect] 
dans  l'esprit  des  principes  qui 
à  la  ligue  des  princes ,  ce  qui  amcialll 
tion  de  Rdclienhach  (  1790),  qui,  psr  ' 
cendance  du  roi  de.  Prusse  envefs 
et  la  Hollande,  fut  concloe  dans  ■ 
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sens  qoe  Hcrfiberg  m  l'eftt  désiré.  Cependant, 
il  prête  sa  plume  à  la  célèbre  déclaration  gé- 
nérale faite  à  TAotriche,  et  qui  signifiait  à  Tem- 
pereur  Léopold  les  conditions  sons  lesquelles  la 
Pmsse  et  les  puissances  maritiroes  voulaient 
qu'il  fit  la  paix  ayec  la  Turquie.  La  non-réus- 
site de  son  plan ,  que  Hertzberg  regardait  lui« 
inênie  comme  son  chef«d*eNiTre,  TafTecte  vive- 
ment; d'autres  circonstances,  notemment  la 
nomination  de  deux  nouveaux  ministres,  Tai- 
grirent  à  un  tel  point,  qu'en  1791  (  an  mois  de 
mal)  Il  offrit  sa  démission.  Mais  «Ile  ne  fut 
pas  acceptée;  Hertzberg  fbt  seulement  dé* 
chargé  d'une  partie  des  affaires  étrangères.  Il 
restreignit  pea  è  peu  tonte  son  activité  à  la  cu- 
ratelle de  rAcadémieetè  la  surveillance  delà  cnl- 
ture  de  la  soie  en  Presse,  et  s'occupa  de  l'his- 
toire de  Frédéric  le  Grand,  travail  pour  lequel  il 
put  consulter  les  archives  secrètes ,  mais  qu'il 
n'acheva  pas.  Cependant,  le  second  partage  de 
la  Pologne,  en  1793,  et  les  embarras  que  la 
Prusse  s'était  créés  en  entrant  dans  la  coalition 
oontiv  la  France,  le  portèrent  à  oflKr  de  non- 
Teau  ses  services  au  roi ,  dans  une  lettre  du 
mois  de  juillet  1794 ,  qui  respire  à  la  fois  le 
patriotisme,  la  sagesse  et  un  noble  sentiment 
de  sa  propre  digiHté.  Sa  demande  n'ayant  pas 
été  agréée,  il  en  eut  un  si  vif  regret,  qu'il  tomba 
malade  et  en  mourut 

Hertzberg  a  bien  mérité  de  la  littérature  alle- 
mande, qui  lui  tenait  surtout  à  cœur  ;  son  plan  de 
réformer  la  langue  nationale  d'après  les  idées  de 
Leibnitz  produisit  une  grande  activité  dans  les 
esprits  et  eut  une  influence  salutaire.  Il  cherdia, 
au  prix  de  grands  sacrifices,  à  améliorer  l'ins- 
truction publique  et  è  alléger  le  sort  des  pau- 
vres maîtres  d'école  de  campagne,  en  s'effor- 
çant  de  leur  ouvrir  une  brancbe  d'industrie  s^ 
condaire  par  l'hitroduction  de  la  culture  de  la 
soie  en  Prusse.  Quant  à  la  réforme  de  l'écono- 
mie rurale,  il  en  donna  loi-même  l'exemple  à  sa 
terre  de  Britz.  Dans  la  vie  privée,  Hertzbeiig, 
dont  la  physionomie  expressive  annonçait  le 
penseur  éclairé,  était  simple  et  sans  prétentions  ; 
il  ne  recevait  qoe  peu  de  monde  et  presque 
uniquement  que  des  savants.  Comme  il  éteit  na- 
turellement franc  et  ouvert,  on  l'accusait  de 
s'écarter  de  la  circonspection  nécessaire  au 
genre  d'aflhircs  dont  il  était  chargé  et  qui 
exige  la  discrétion  et  le  mystère.  C'est  là  peut- 
être  la  raison  qui  faisait  qu*on  surveillait  secrè- 
tement sa  correspondance.  Un  trait  saillant  de 
son  caractère  éteit  le  goût  de  la  publicité.  C'est 
dans  cet  esprit  que ,  lors  de  l'avènement  de 
Frédéric-Guillaume  II  au  trdne,  il  prononça  à 
TAsadémie  ces  roots  pleins  de  sens  :  «  Tout  étet 
qui  fonde  ses  actes  sur  la  sagesse ,  la  force  et  la 
justice,  gagne  toujours  à  la  publidté;  elle  n'est 
dangereuse  que  pour  les  gouvernements  qui  sui- 
vent des  chemins  obscurs  et  tortueux,  m  [  iTn- 
cycl  des  G.  du  Monde  ]. 
■  frtûiU§tt,rr(t^menktmiemU^ihtCra/env9n 


Utritberg  {  FrigvBOiU  de  h)  vie  da  Comte  de  H.  ); 
Brème,  1796.  —  roaselt ,  BwalA-Frieéiich ,  GrcS  wm 
HérUberg;  Tabingue,  1796. 

*  HBATZBN  (  Alescandre)^  pabUciste  et  ro- 
mancier russe,  né  à  Moscou,  enlSlS.  Il  fbt  élevé 
dans  sa  ville  natale,  et,  d'après  ce  qu'il  raconte 
dans  ses  Mémoires ,  il  conçut  de  bonne  heure 
une  haine  très-vive  contre  le  gouvernement  de 
son  pays.  Ses  sentimente  libéraux  le  condui- 
sirent à  embrasser  les  doctrines  saint-simo- 
niennes,  qui  étaient  en  faveur  auprès  de  la  partie 
la  plus  ardente  des  étudiante,  et  que  le  pouvoir 
interdisait  rigoureusement.  En  1834,  il  fut  Im- 
pliqué dans  des  poursuites  dirigées  contre  plu- 
sieurs jeunes  gens  coupables  d'avoir  chanté  des 
vers  injurieux  pour  l'empereur  Nicolas.  Bien 
qu'il  n'eût  pas  assisté  au  repas  où  avait  été  en- 
tendue la  chanson  incriminée,  M.  Hertzen  fut, 
après  une  longue  détention ,  envoyé  en  exil  à 
Viatka,  sur  les  frontières  de  la  Sibérie.  Il  y  était 
depuis  trois  ans  lorsque  le  grand- duc  hérédi- 
teire,  maintenant  l'empereur  Alexandre  H,  vi- 
site cette  ville.  Grèce  à  l'intercession  du  jeune 
prince,  M.  Hertzen  fut  transféré  dans  une  ville 
moins  éloignée  du  centre  de  la  Russie,  à  Wla- 
dimir.  En  1839  il  eut  sa  grâce  complète,  et  il 
alla  occuper  à  Saint-Pétersbourg  une  place  dans 
les  bureaux  du  comte  de  Strogonof.  Mais  il 
n'avait  pas  renoncé  à  ses  anciennes  opinions,  et 
il  les  dissimulait  si  peu  que  le  comte  de  Strogo- 
nof crut  prudent  de  l'éloigner,  en  le  nommant 
membre  du  conseil  de  Novogorod.  £n  1846,  de- 
venu, par  te  mort  de  son  père,  possesseur 
d'une  fortune  considérable ,  il  demanda  la  per- 
mission de  voyager,  et  en  1847  il  fut  autorisé 
à  quitter-  la  Russte.  Depuis  cette  époque 
M.  Hertzen  a  séjourné  successivement  en  Italie, 
en  France  pendant  les  premiers  mois  qui  suivi» 
rent  la  révolution  de  Février,  jusqu'aux  évé- 
nemente  de  juin,  à  Genève,  et  enfin  en  An- 
gleterre. Il  y  a  fondé  une  pretse  libre  russes 
c'est-à-dire  une  imprimerie  pour  les  ouvrages 
écrite  en  langue  russe,  et  dont  te  publication 
a  été  interdite  dans  les  Étate  du  tsar.  De  cette 
imprimerie  sont  aussi  sorties  des  traductions 
russes  de  qudques  ouvrages  de  MM.  Loute 
Blanc ,  Mazzini ,  Leiewel  et  autres  coreligion- 
naires politiques  de  M.  Hertzen.  Ce  publiciste 
raconte  que  le  duc  de  Noailles,  qui  se  tron-  ; 
vait  avec  lui  sur  te  pont  d'un  bateau  à  vapeur, 
lui  disait  :  «  Vous  autres  Russes,  vous  êtes  es- 
claves ou  anarchistes.  »  On  ne  reprochera  pas 
à  M.  Hertzen  d'être  un  escteve;  mais,  sans 
méconnaître  te  générosité  de  ses  sentimente ,  on 
regrette  qu'il  ait  prêté  l'appui  d'un  remarqua- 
ble telent  aux  docteines  sodalistes  les  plus  aven- 
turées. 

Le  premter  ouvrage  de  M.  Hertzen  fut  une 
série  de  lettres  publiées  dans  une  revue  russe, 
à  Salot-Pétersbonrg,  1842,  sous  le  pseudonyme 
de  hkander  (mot  persan  qui  signifie  Alexandre), 
et  intitulées  :  Diletfantism  ve  naoul^  (U  Di« 
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letfantifline  dâng  la  Mietoce).  L'anlear,  partisan 
déclaré  du  système  de  Regel,  Juge,  au  point  de 
vue  du  penseur  allemand,  les  adversaires  de  la 
science  modeTM,  et  mêle  à  des  considérations 
philosophiques  de  fines  et  vives  peintures  des 
mcBuvB  russes.  Encouragé  par  le  succès  de  son 
premier  livre ,  M.  Heftzcn  donna  une  nouvelle 
série  d'essais,  sous  le  titre  de  Pi$nui  ob  îsou<« 
chénkk  prirody  (Lettres  sur  l'Éftade  de  la  Nature)  ; 
Saint-Pétersbourg,  1845-1846.  Il  publia  encore, 
avant  de  quitter  la  Russie,  Kto  Vinovat  (A 
qui  la  fiiute?)  ;  Saint-Pétersbourg,  1847  :  roman 
qui  le  place  parmi  les  meiUeurs  peintres  de  la 
société  russe  contemporaine*  Pendant  son  exil, 
M.  Hortzen  a  foit  paraître  successivement  :  Vom 
amder  Uftr  (De  l'autre  bord  ),  nouvelle  ;  18i>0  ; 

—  Lettres  de  France  et  d* Italie;  18&0  ;  -*  La 
Propriété  baptisée  s  pamphlet  écrit  en  russe  et 
dirigé  contrôle  servage;  «•  I>u  Développement 
des  idées  répoiutionnairts  en  Russie  ;  1864  ; 

—  Prervannyé  razka%y  (  Récits  interrompus  )  ; 
Londres,  1864;  —  My  exile;  Londres,  1866, 
2  vol.  in-8*  I  mémoires  de  Tauteur,  d'abord 
publiés  en  russe,  en  partie  dans  un  ouvrage  in- 
titulé :  Tïourma  i  Silka  (La  prison  et  l'Exil),  et 
en  partie  dans  ïePolyarnaya  Zviezda{Vt\oiit 
polaira),  revue  fondée  par  M.  Hertzen.  Cetécn* 
Tain  a  commencé,  au  mds  de  septembre  1858, 
la  publication  d*utt  autre  recueil  périodique,  sous 
le  titre  de  Golosa  i%  Atmit  (  Yoix  de  Russie). 

N. 

H.  DeUvead,  dans  laiteMMtfM/)MMr  Mmtdêit  u  Juil- 
let, i«*  aepterabrc,  18M.  •*  Rnglish  Ciyc<9f«HN«  [Biogra- 
phi/\  «  Jtfm  c/tàe  Time, 

*  HBRVAAAULT  (  Jean'Mafie  ),  faux  dau- 
phin français,  né  à  Saint-L6,  le  20  septembre 
1781,  mort  à  Bioôtre,  le  8  mai  1812.  Le  28  plu- 
▼iâse  an  x  (février  1802),  il  comparut  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  Vitr> -sur- 
Marne,  comroeaceosé  d'avoir  abusé  de  la  crédulité 
de  plusieurs  personnes  à  Taide  de  faux  noms  et 
de  fausses  qualités,  en  se  donnant  pour  le  fils  de 
Louis  Xyi,  et  de  leur  avoir  escroqué  partie  de  leur 
fortune.  Suivant  l'accusation,  il  était  le  fils  d'un 
pauvre  tailleur  de  Saint-Lô.  Dès  J*âge  de  douze 
ans,  il  avait  quitté  la  maison  paternelle,  et  s'était 
misa  parcourir  successivement  les  départements 
delà  Manche,  de  l'Orne,  du  Calvados,  de  Seine- 
et-Marne  et  de  la  Marne,  tantôt  sous  un  nom, 
tantôt  sous  un  autre,  recueillant  partout  des 
sommes  considérables.  8a  mère  avait  été  jolie, 
et  l'on  croyait  assez  généralement  dans  son  pays 
qu'il  était  fils  du  duc  de  Valentinois,  avec  lequel 
on  lui  trouvait  quelque  ressemblance.  Avant  de 
prendre  le  nom  de  Louis  XVII,  Hervagaolt 
joua  plusieurs  rôles  ;  ii  se  fit  successivement 
passer  pour  le  fils  de  M.  de  La  Yaucelie ,  de 
M.  de  Longueville,  du  duc  dlJrsel,  et  du  duc  de 
Yalentinoia.  Arrêté  comme  vagabond  une  pre- 
mière fois  à  Hottot,  une  seconde  fols  à  Cher- 
bourg, il  n'avait  échappé  à  une  punition  que 
{T&ce  à  son  extrême  jeunesse  et  aux  Instances 


de  son  père,  qui  l'amôt  réclamé;  eoAn,  il  avait 
été  condamné  à  Chftkms,  le  13  floréal  an  tu  (imi 
1799),àunmoisdedétention,  età  Vire,  le  23  ther- 
midor suivant,  à  deux  années  de  la  même  pôae , 
toujours  pour  les  mêmes  laits.  Ses  parfisisi 
pensaient  qu'il  était  yéritaUement  le  jenoe 
Louis  XVII,  que  pluiiears  serviteurs  fidèles 
avaient  su  enlever  du  Temple,  caché  dans  ose 
voiture  de  linge ,  après  y  avoir  introduit  de  la 
même  manière  Tenfant  malade  qui  mourut  bien- 
tôt après  si  fut  enterré  sons  le  nom  du  dao- 
phin.  Le  tailhnr  do  Saint-U  n'était  pool 
eux  que  le  père  de  l'entat  substitué  au  daa- 
phin,  lors  de  son  évasion  da  Temple.  Dans  Isb 
précédents  Judiciaires  d«  jeona  prinoe»  ils  m 
voyaient  que  la  féoonditt  de  son  imagiDafiga 
pour  dépister  la  police)  enfin,  ils  étaient  US» 
ment  ooDramcus  de  la  véradté  dn  jeune  dé- 
linquant, que  parmi  ceux  dont  le  oommissaini 
du  gon^mement  se  taisait  le  défenseur  offi- 
cieux il  n*y  avait  pas  un  seul  plaignant.  Ho^ 
vagault  avait  des  traita  agréables ,  le  teint  Usbc, 
une  chevelure  blonde,  qui  bouclait  naturel- 
lement, un  grand  ^r  de  candeur  et  de  di- 
gnité ;  il  était  vêtu  avec  recherche,  et  s'exprinuit 
avec  aisance.  Il  salua  avec  un  sourire  eroprcût 
d'une  noble  tamiliarité  un  auditoire  anâ  et  res- 
pectueux, composé  surtout  d*ecclésiast]qoe6,de 
femmes  élé^^antes,  de  citoyens  riches  cooiibs 
par  leur  attachement  mal  déguisé  à  Tordre  de 
choses  que  la  révolnlioii  av»t  renversé.  Le  tri- 
bunal de  Vitry  condamna  Hervagnult  à  quatre 
années  de  détention.  Cette  condamnation, con- 
firmée par  le  tribunal  criminel  de  ChftIoBS,  se 
mit  pas  fin  à  l'intérêt  qu'Hervagault  avait  sa 
inspira.  Le  ministre  de  la  police  le  fit  alors 
transporter  loin  du  théâtre  de  ses  aventures,  et 
le  garda  enfermé  comme  fou  ou  prisonnier  d'É- 
tat jusqu'à  sa  mort.  L.  L-^. 

AroauU,  Jay,  Joqy  et  lïorvliii,  Biogr,  nom.  des  Cm- 
tempor,  —  Rabbe,  vieUh  de  Botsjoltn  et  Salnte-PreaTC 
Biogr.  nniv.  et  portât,  âet  Contemp.  *-  DieL  et  <■ 
Converfatkm. 

HsnvAeics.  Vuy,  Heew^gek. 

■BRVART  OU  HBRWAJiD  (  Bort/iélemfi), 
financier  allemand,  né  à  Angsbourg,  niort  à 
Tours,  au  mois  d'octobre  1676.  U  avait  âabli 
avec  son  frère  Jean-Henri  une  maison  de  Ino- 
que  à  Paris.  A  l'époque  de  l'invasion  de  l'Al- 
sace, il  mit  sa  fortune  à  la  dispositioo  de 
Louis  XIII,  et  lui  procura  le  moyen  de  reteoir 
sous  ses  drapeaux  un  corps  de  10,000  Suédois 
qui,  fknte  de  paye,  allait  déserter.  Herrart  fut 
récompensé  par  le  don  de  Landser  et  de  la  fo- 
rêt de  la  Hart,  que  l'on  confisqua  plus  tant 
sur  ses  descendants ,  à  l'époque  de  la  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes.  En  1649  il  détourna 
l'armée  que  Torenne  commandait  en  Alleinagpe 
de  suivre  son  général ,  qui  voulait  se  déclarer 
pour  le  parlement  contre  Mazarin.  Hervartcos- 
paissait  ces  troupes ,  qui  avaient  apparteno  au 
duc  Bernard  de  Saxe  Weiroar,  lequel  avait  «u 
de  ramitié  pour  lui.  Il  partit  avec  les  y^vi 
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grands  poavoln,  €l  nfft  si  tebOement  qm  Tb- 
Tenue  se  tH  abandonné  de  ses  soldats  lorsqu'il 
voulut  repasser  le  Rhin  pour  mareher  sur  Fsrls. 
Mazarin,  en  apprenant  ce  fait,  dit  tout  haut  de- 
vant le  roi  et  la  cour  k  Saint  -  Germain  : 
«  M.  Herrart  a  sanré  l*£tat  et  conservé  an  roi 
sa  couronne  :  cc  serrlee  ne  doit  jamais  èlra 
ouHié  ;  le  roi  en  rendra  la  mémoire  taimortello 
par  les  marques  d'honneur  et  de  reeonnatssanee 
qull  mettra  en  sa  personne  et  en  sa  famille.  » 
Le  cardinal  eut  encore  besoin  d'Hervart  pow 
retenir  la  même  armée,  que  les  émissaires  dn 
mar<^chal  de  Tarenne  Toalalent  débaucher  à 
Stenai.  Hervart  sut  la  maintenir  an  service  en 
rot.  Pour  la  négociation  de  ces  deux  aflUrsa, 
Hervart  avança  deux  mHllons  chiq  cent  mille 
livres,  dont  le  remboursement  n'était  rien  moina 
que  certain.  Banquier  de  Mazarin,  Hervart  fut 
choisi  ponr  Intendant  des  floanees  en  1660  on 
t  A5d  :  le  parti  cathoKqne  réclama  ;  mais  Ma* 
zarin  maintint  Hervart  dans  son  poste ,  et  le  fit 
même  -contrôleur  général  en  novembre  1667.  U 
avança  encore  plasieors  fols  an  roi  des  sommes 
considérables  dans  les  néceisMés  pressantes  de 
l*État.  Louis  XIV,  en  revenant  de  Bretagne, 
o6  il  avait  Mt  arrêter  Pouqnet,  sarintendant 
des  finances,  et  se  trouvent  sans  argent,  dit  à 
Hervart  :  «  Je  compte  s«r  votre  crédit  »;  Her- 
vart loi  loomit  aussitôt  deux  milHooe.  Zélé 
protestant,  Hervart  n'oublia  pas  ses  eoreligioo- 
nairsi.  Les  finanees  devinrent  le  rafoga  des 
réformés  exclus  systématiquement  des  autres 
emplois.  Ils  purent  s'y  maintenir  jusqu'en  1660  ; 
et  pendant  cette  période  on  ne  vit,  selon  la  re- 
marque de  Rolhières,  ni  ees  fortunes  scanda» 
lenses  ni  ces  Indécentes  proAisions  qui  ont 
été  stigmatisées  par  nos  satiriques.  Hervart 
moumt  simple  conseiller  d'État,  avant  la  raine 
des  églises  protestantes,  peur  leeqoelles  il  s'étaH 
toujours  montré  libéral.  Ami  de  La  Fontame, 
Hervart  est  cité  avec  éloge  pluaienrs  fois  par 
le  grand  hbuKste.  C'est  lui  qui  en  1693  oflrit  à 
La  Fontaine  un  logement  dans  son  hôtel  (au* 
jourdlioi  l'hôtel  des  postes  ),  où  ce  dernier 
mourut,  deux  ans  aprèê.  Joueur  forcené,  Uer< 
vart  perdait  souvent  jusqu'à  cent  mlUe  écus 
dans  une  séance.  8a  veuve,  lors  de  la  défense 
de  feire  des  conversions  signifiée  anx  pasteurs 
prolestants,  eontrebatança  longtemps  par  ses 
KbéralHés  le  pouvoir  de  Pélisson ,  qui  achetait 
des  eouYertis. 

Le  second  de  ses  fils,  conseiller  au  pariement 
de  Paris,  retourna  an  cathoUeisme  en  novembre 
1665,  et  épousa  l'année  suivante  une  filie  du 
président  BretonvilNers.  Il  avait  été  en  1662 
commissaire  pour  rexécution  des  édits  dans  la 
généralité  de  Paris. 

Un  autre  fils  du  banquier  Hervart,  nommé 
Hervart  du  Fort,  sous-contrôleur  des  finances, 
eonsaerm  noblement  une  partie  de  sa  fortune  à 
Tentretien  des  commis  exclus  des  finances  par 
Ckilbeit.  U  se  réfugia  cMMieà  Deift.  Son  fi:èra  ^ 


PhUièert^  bann  dViBingue,  né  en  164&,  mort 
le  30  avril  1721 ,  ftit  choisi  en  1690  par  le  roi 
Guillaume  d'Angleterre  comme  son  résident  à 
Genève;  ^ais  cette  petite  république  n'osa  le 
recevoir,  dans  la  crainte  de  déplaire  à  la  France, 
dont  les  troupes  occupaient  la  Savoie.  Le  roi 
d'Angleterre  envoya  alors  Hervart  en  qualité 
d'ambassadeur  k  Berne.  Hervart  occupa  cette 
position  Jusqu'en  1607,  époque  où  il  retourna  en 
Angleterre  et  se  fixa  à  Southampton.  En  1720  il 
devint  gouterneur  de  l'hôpital  des  Réfugiés  à 
Londres.  L.  L— ^. 

HH.  HMg,  Lit  Frrnitê  firote$Umiê,  —  Vanboffel,  Me- 
emM  de  éoemitmUi  inéOéU  sur  rkUtçire  de  Fnm»  et 
principalement  9iwr  FjiUaee  et  son  gouvernement  pen- 
dant le  réçne  de  Louis  Xtf^;  Parts,  1840,  iD-8".  .-  Le 
BM,  DUî,9neyéUtip.  de  la  Franee.  —  Walkeaaer,  //to- 
t9ire  de  ta  y  te  de  IM  FmUatne, 

BumwÈM  Y  PAHDURO  (Laurent),  philo- 
logue espagnol ,  né  le  1^  mai  l73ô,  à  Horc^ 
(province  de  la  Manche),  mort  à  Rome,  le 
24  aoet  1600.  Entré  dans  la  Société  de  Jésus,  il 
enseigna  la  philosophie  an  séminaire  royal  de 
Madrid,  puis  au  collège  de  Morde.  Il  partit  en- 
duite pour  l'Amérique,  où  il  séjourna  dans  les 
missions  jusqu'à  ce  que  ces  établissements  fus- 
sent enlevés  anx  jésuites.  Transporté  en  1767 
en  Italie,  Hervas  se  fixa  à  Césèoe ,  où  il  s'oeeupn 
de  l'étude  des  mathématiques  et  de  U  physique, 
puis  de  la  linguistique.  Les  jésuites  ayant  ob- 
tenn  l'autorisation  de  rentrer  en  Espagne,  Her- 
vas fit  nn  voyage  en  Catalogne.  Forcé  de  quitter 
ce  pays,  Il  vint  à  Rome,  où  le  pape  Pie  VU  le 
nomma  préfet  de  la  bibliothèque  Quirinale.  On. 
a  de  lui  t  Idea  delV  Dniverso,  che  coniiene  la 
storia  délia  vUa  deW  uomo;elementi  cosmo- 
grti^^ ,  viagfio  eêiatico  al  mondo  planeta* 
rio,  e  storia  délia  Terra;  Césène,  1776-1767, 
21  vol.  in«4^  :  cet  ouvrage  se  divise  en  plusieurs 
parties,  qui  ont  été  pour  la  plupart  traduites  en 
eapagaol  :  Conee^ione  Naêeiwento,  Infanzia 
ePumiMia;  1776;  —  Puberté  e  Gioventù 
dell'Uomo;  1776;  —  Virilità  delV  Uorno; 
1770,  1760, 4  vol.;  ^  Vecchiaja  e  Morte  delV 
Uomo;  1760;  •—  Notomia  delV  Uomo;  1760; 
—  Viaggio  estatico  al  Mondo  planetario; 
1760;— Sloria  delta  ftrra;  176M76d,  6  vol.; 
~^Catalogo  délie  lÀn§ue  conoteêute  e  nolisto 
délia  loroqffinitàei  divereità;  1764;  ^Ori* 
giney  formawkme,  meeaniimo  ed  amumia 
degV  idUmi;  1766;  —  ÀrUmetiea  délie  no- 
sioni  e  dit^lone  del  tempo  Jra  gli  Ortentali  ; 
1766  ;^  roon^torlo  Poliglotto,  oonproUgO' 
meni  eopra  pm  di  CL  lingue;  1767;—  Sag^ 
gio  prattico  délie  lÀngue,  eon  prolegomeni  e 
una  raccolta  di  oraaieni  dominicali  in  piu 
di  trecento  lingue  e  dialetti;  1767;  —  De* 
Yantaggi  e  Svanîaggi  dello  Stato  temporale 
di  Cesena;  Césène,  1776  ;  ^  Lettera  sul  Ca- 
lendario  Messicano,  dans  le  tome  II  de  VHiS' 
toire  ancienne  du  Mexique  de  Clavigero;  — 
AnaUsi/lloeoficO'teologica  délia  Natura  délia 
CarUai  FoUgno,  1702,  in-4<';  ^  HevotaioMl 
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religionariafranœ$e;  Madrid  {Yen  1800  );  — 
École  espagnole  de$  Sourds-Muets  (  eo  espa- 
gnol); Madrid,  1795,  1799,10*12;—  Caté- 
chisme pour  les  SowdS'Muets,  pouvantaussi 
servir  à  toutes  sortes  de  personnes  (  en  espa- 
gnol); Madrid,  1795,  1800,  in-12  ;  —  Préémi- 
nence et  dignité  de  la  maison  mère  de  Uclès 
et  de  son  prieuré  ecclésiastique  de  l'ordre 
militaire  de  SaitU-Joeques,  avec  une  notice 
sur  les  anciennes  viUis  d' Urci  et  de  Ségo- 
bria(&ï  espagnol);  Carthagène,  1801,  iorA^; 
—  Description  des  archives  de  la  couronne 
d? Aragon  à  Barcelone  et  notice  des  archives 
générales  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Jac- 
ques à  Vclès(en  espagnol);  Caxtfaagène,  1801, 
in-4®.  HerYas  a  laissé  en  manuscrit  en  espa- 
gnol :  une  Histoire  de  V Écriture;  —  une  Po- 
léographie  universelle,  ayec  des  alphabets  de 
toutes  les  langues;  —  la  Morale  de  Confu- 
cius;  —  L'Homme  revenu  à  la  religion  ;  ~ 
VHistoire  des  premières  Colonies  de  V Amé- 
rique; -*  lA  Bibliothèque  des  Jésuites,  de 
1700  à  1790;  —  un  traité  de  la  Société  hu- 
maine; —  une  traduction  éeV Histoire  de  VÉ- 
glise  deBérault  BercaBteI,aYec  une  continuatioii; 
des  traités  théologiques  et  divers  écrits  de  oon- 
troverse.  J.  V. 

Adelong,  MWundaiê.  —  P.  Galwtlero,  JtfppWm.  â  la 
BIMiath,4etJéntites, 

HBETAS  (Don  Joseph-Martin),  marquis 
d'Alhenara,  Ûnander,  diplomate  et  écrirain 
espagnol,  né  à  Uxyar  (royaume  de  Grenade ), 
AU  mois  de  juillet  1760,  mort  à  Madrid,  an  mois 
de  septembre  1830.  Ckumn  d'abord  comme  fi- 
nancier, il  était  à  Paris  administrateur  de  la 
banque  de  Saint-Charles  à  l'époque  de  la  révo- 
lution de  1789.  Depuis  lors,  il  resta  en  France 
comme  banquier,  et  Charles  lY  le  nomma 
consul  d*£spagnei  Après  la  retraite  de  Azara, 
il  remplit  auprès  du  gouTemement  français  les 
fonctions  de  mhiistre  espagnol.  £n  crédit  au- 
près du  premier  consul ,  il  maria  sa  fille,  en 
1803,  au  général  Duroc,  et  à  cette  occasion  il 
reçut  du  roi  le  titre  de  marquis  d'Almenan 
d'Espagne.  Bientôt  ses  affaires  devinrent  em- 
barrassées, et,  à  la  fin  de  1805,  il  suspendit  ses 
payements,  avec  un  passif  de  40  millions.  Il  se 
retira  alors  en  Espagne.  Le  roi  le  nonuna  en 
1806  son  eavoyéextraordinaire  à  Constantinople  ; 
Hervas  y  résida  deux  ans.  Napoléon  s'étant  em- 
paré de  l'Espagne ,  la  Porte  demanda  an  ministre 
espagnol  des  explications  que  celui-ci  ne  put 
donner,  et  il  reçut  l'ordre  de  quitter  l'Empire 
Ottoman.  A  son  retour  dans  sa  patricien  1809, 
Heryas  s'attacha  an  nouveau  roi  Joseph  Bona- 
parte ,  qui  le  fit  membre  du  conseil  d'Etat,  puis 
président  du  conseil  de  commerce.  11  remplaça 
ensuite  don  Romuro  au  ministère  de  l'intérieur, 
et  fut  décoré  du  grand  cordon  de  l'ordre  royal 
d'Iîspagne.  Il  accompagna  le  rei  Joseph  en  France 
en  1813,  et  une  ordonnance  de  Ferdinand  Ville 
tmmX  da  royaume.  Après  avoir  passé  quelque 


temps  à  Paris,  et  dans  une  profonde  retraile,  à 
Baugy  en  Picardie ,  il  fit  en  1816  un  voyage  à 
Vienne  en  Antriche ,  avec  sa  fille,  n  revint  en- 
suite à  Paris,  où  il  résida  plusieurs  années; 
enfin,  il  fut  rappelé  en  Espagne,  et  reprit  ses 
fonctions  de  consdller  du  roi  dans  la  junte  des 
finances  et  du  commerce»  place  quil  garda  jus- 
qu'à sa  mort  On  a  de  lui  :  Éloge  ikstoriquê 
du  général  Ricardos  (en  espagnol  ),  traduit  en 
français;  1798,  in-8*;  —  Defensa  de  don  Jote^ 
Martinez  de  Hervas,  contra  la  accusacUm  de 
desleatled,  etc.;  Paris,  sept.  1814,  in-8*;  Ca- 
dix, 1815,  traduit  en  français  par  Esmenard,  sous 
ce  titre  :  Défense  de  don  Joseph  Martinez  de 
Hervas,  chevalier  de  Vambassade  S.  M.  C.  à 
Paris,  de  Vordre  royal  de  Charles  III,  ete^ 
contre  Vaccusation  calomnieuse  de  S.  Bx. 
M.  P.  Cevallos,  ex-ministre  de  Charles  IV  et 
de  tous  les  gouvernements  qui  ont  existé  en 
Espagne  après  Vabdication  de  ce  monarque, 
intentée  cinq  aiu  après  la  mort  /unes te  et 
prématurée  dudit  chevcUier  Hervas,  dédiée 
aux  pères  de  famille  de  tous  lespa^,  par  ie 
marquis  d'Almenara,père  de  V accusé  i  Pari^ 
1814,  in-8*'  ;  ^  Cartas  de  la  reina  VHinia  'a 
su  hermana  la  princesa  Femandina  ;  1821; 
traduit  en  français  sous  ce  titre  :  Considéra» 
Uons  sur  Vétat  actuel  de  V Espagne.  Lettres 
de  la  reine  Wittinie  à  sa  sœwr  la  princesse 
Fernandine;  Paris,  1822,  in-8^.       J.  V, 


Ribbe.  Vlellh  de  Bobjoim  et  Sainte-Prenve, 
mtio.  et  portât,  des  Contempor.  —  Arnault ,  Jay.  J««y 
et  Norylas,  Bioçr.  nouv.  de*  CofUemp. 

■BBTÉ,  archevêque  de  Reims ,  mort  le  2  juil- 
let 922.  Le  comte  Baudouin  ayant  à  se  venger 
de  Foulques ,  archevêque  de  Beims ,  l'avait  bit 
égorger  sur  la  grande  route  par  un  détachement 
de  ses  troupes.  11  s'agissait  doncd'appder  sur  le 
siège  rendu  vacant  par  cette  tragique  aventure 
un  homme  puissant  par  ses  aifiances  et  déjà  si- 
gnalé par  l'énergie  de  son  caractère ,  qui  lût  ca- 
pable de  résister  à  toutes  les  entreprises  des 
factions  anhées  qui  désolaient  le  pays.  On  dioî» 
sit  Hervé ,  neveu  par  sa  mère  du  comte  Hùliald, 
jeune  encore ,  mais  doué  d'un  de  ces  esprits 
fermes  et  énergiques  sur  lesqu^  on  peut  comfh 
ter  dans  les  plus  graves  circonstances.  Il  ât 
ordonné  le  10  julHet  de  l'an  900,  par  Ricuife, 
DodUon,  Otgaire,   Mancion,  Raoul,  Otfrid» 
évéquesdeSoissons,  de  Carobcai,  d'Amiens*  de 
Chftlons,  de  Laon  et  de  Senlis.  Tel  est  le  rédt 
de  Flodoard.  Le  jour  même  de  sa  conaécrafiooy 
Hervé  fit  lire  puliliquement  dans  la  basilique  de 
Sainte-Bfarie  de  Reims  la  sentence  d'excommu- 
nication rendue  contre  les  meurtrière  de  Foul- 
ques, le  comte  Baudouin  et  ses  complices.  BicB> 
têt  après ,  en  véritable  préfet  ecclésiastique,  ee 
qu'étaient  ies  principauTi  évêques  sons  la  dy- 
nastie carlovingienne,  il-  donne  tous  ses  soins 
aux  affaires  civiles  de  sa  province ,  relève  ka 
murs  des  châteaux,  les  entoure  de  palissades  et 
de  fossés  {«ofooda,  ooDstruilàgraiidaftaiades 
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forteresses  nourelles,  et  sur  tons  les  peints  se 
peépare  à  soutenir  Tassaut  do  oomte  Baudouin» 
des  Normands ,  de  tous  les  gens  de  guerre  can- 
tonnés dans  les  bois,  dans  les  plaines ,  mattrea 
da  cours  des  flenyes ,  et  toiqours  impatienU  de 
HTrer  quelque  assaut  Qae  si  tant  de  graves 
préoceupations  lui  pennetteot  de  se  rappeler 
qu'il  porte  au  front  les  bandelettes  épiscopales. 
Il  Teot  du  moins  que  révèque  offre  son  utile 
concours  au  geuvemeur  militaire  de  la  province» 
et,  dans  ce  dessein ,  il  travaille  à  convertir  les 
Normands,  estimant  avec  raison  qu'après  les 
avoir  conduits  à  l'autel,  et  courbés  devant  la 
dieu  de  la  race  franque,  il  les  aura  rendus  plus 
dociles  à  raotorité  du  roi  des  Francs.  11  existe 
une  lettre  du  pape  Jean  IX  qui  félicite  Hervé  du 
succès  de  cette  propagande.  Le  roi  Charles  le 
Simple,  dont  il  était  on  des  familiers,  ne  lui  aura 
pas  sans  doute  témoigné  dans  la  même  occasion 
une  moindre  reconnaissance.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que,  vers  l'année  910,  à  lamortd'Ans- 
cliéric,  évéque  de  Paris,  ce  roi  choisit  Hervé 
pour  chancelier,  c'est-à-dire  pour  premier  con- 
fident, pour  premier  ministre  :  il  ne  pouvait  at- 
tendre de  personne  de  meilleurs  conseils.  Hervé 
kd  rendit  encore  d'autres  services.  £n  l'année 

919,  les  Hongrois  ayant  envahi  la  Lorraine  (  et 
non  pas  le  royaume  de  Lothaire^  comme  le 
dit  improprement  VHUtmre  littéraire,  puis- 
qu'il n'y  avait  pas  de  Lothairo  régnant  à  cette 
époque),  Hervé,  fut,  de  tons  les  grands  du 
royaume,  le  seul  qui  se  rendit  auprès  du  roi 
dans  cette  difficile  circonstance,  et,  suivant 
Flodoard,  il  parut  an  camp  de  Charles  avec 
une  escorte  de  quinze  cents  hommes  bien  équi* 
pés  :  il  ne  fant  pas  douter  qu'il  ne  f At  prêt  à  les 
mener  Ini-mème  an  combat.  L'année  suivante, 
Charles  étant  à  Soissons,  enveloppé,  menacé  par 
la  plupart  des  giierriers  francs ,  qui  prétendaient 
le  coDtraindro  à  renvoyer  de  la  cour  un  antre 
de  ses  conseillers^  le  poissant  Haganon,  Hervé, 
agissant  en  prélat  pieux  et  fidèle,  j)ont\fex  /S- 
delis  et  Tphity  accourut  au-devant  du  roi,  l'en- 
leva par  un  coup  de  main  vigoureux ,  le  con- 
duisit à  Reims  dans  sa  maison  épisoopale,  et 
veilla  sar  loi  pendant  sept  mois,  jusqu'à  ce  que 
cette  révolte  fût  complètement  apaisée.  On  ra- 
conte cependant  que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  Hervé 
se  rangea  parmi  les  ennemis  de  Charles  le 
Simple,  et  Mabillon , cherchant  à  s'expliquer  ce 
changement  de  conduite,  suppose  qu'Hervé 
passa  du  côté  des  mécontents  quand ,  en  l'année 

920,  Charles  lui  ôta  les  sceaux  pour  les  confier 
à  Rutker  ou  Roger,  archevêque  de  Trêves.  U 
ne  parait  guère  vraisemblable  que  Charles  ait 
disgradé  l'archevêque  de  Reims  dans  le  temps 
même  où  il  habitait  sa  maison  :  ce  n'est  pas 
ainsi  que  l'on  a  coutume  de  traiter  un  libéra- 
teur. Mais  si,  dans  la  table  des  chanceliers 
dreAsée  par  Du  Cange,  Rutker  ne  paraît  paa 
avant  l'année  932,  il  faut  corriger  cette  table.  Une 
des  chartes  de  Charles  le  Simple  rendant  l'ab* 


baye  de  Saint-Servals  à  régUse  de  Trêves  est  da 
mois  de  juillet  919  ;  or,  nous  trouvons  à  ht  fin 
de  cet  acte  la  signatoro  de  Goslin,  notaire,  ad 
vieem  Rutkeri,  arcMprxiulis  summique  con- 
celiariL  Rutker  était  donc  chancelier  avant 
l'année  920. 11  y  a  plus  :  nous  avons  un  diplôme 
du  roi  Charles  concernant  la  libre  élection  des 
archevêques  de  Trêves ,  diplôme  qui  porte  la 
date  du  mois  d'août  913,  et  après  la  signature 
du  roi  se  trouve  celle  du  notaire  Goslin,  ad  vt- 
cem  Ratbodi ,  arthieinseopi  summiqve  can^ 
eeUarii.  Ainsi,  de  deux  choMs  l'une  :  ou  Rathod, 
archevêque  de  Trêves,  avait  dès  Tannée  913  reça 
le  sceau  royal  des  mains  d'Hervé,  on  Charles  le 
Simple  avaitàla  fois  plusieurs  grands  chanceliers. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  clair  que  l'hypothèse  de 
Mabillon  est  mal  fondée,  et  que  si ,  vers  l'année 
920,  l'archevêque  de  Reims  abandonna  le  roi  Char» 
les,  il  ne  fant  pas  donner  pour  cause  de  cet  aban- 
don un  acte  d'ingratitude  royale,  que  VJBistoire 
littéraire  appelle,  par  euphémisme,  un  trait  de 
politique  :  cette  destitution  dont  on  a  trop 
parlé  n'a  pas  eu  lieu.  Il  n'est  pas  d'ailleurs  cer- 
tain qu'Hervé  ait  jamais  trahi  la  cause  de 
Charles.  On  raconte  qu'il  sacra  son  rival,  le  roi 
Robert,  le  29  juin  922,  c'est-à-dire  trois  joura 
avant  de  mourir,  et  c'est  la  preuve  qu'on  donne 
de  sa  trahison.  Mais  cette  preuve  n'est  fournie 
que  par  un  témoin ,  dom  Mabillon  ;  et  c'est  un 
témoin  bien  moderne.  Les  anciens  annalistes , 
Odoranne  et  plusieurs  autres,  attestent,  au  con- 
traire, que  le  roi  Robert  fut  sacré  par  Gauthier, 
archevêque  de  Sens;  et  nous  les  croyons  plus 
volontiers. 

La  politique  et  la  guerre  furent  donc  les  oc- 
cupations principales  d'Hervé.  Cependant,  il  ne 
négligea  pas  l'administration  de  son  diocèse. 
On  lui  doit  le  rétablissement  de  plusieurs  églises 
ou  abbayes  ruinées ,  entre  autres  de  l'abbaye  de 
Mouson.  C'est  aussi  sur  sa  convocation  qu'eut 
lieu  le  concile  de  Troslei.  Les  statuts  de  ce  con- 
cile, une  lettre,  et  deux  sentences,  l'une  d'ex- 
communication, l'autre  d'absolution,  voilà  tout 
ce  qui  nous  reste  des  eeuvrea  d'Hervé. 

R.  HAunÉÀU. 

Coma  CkrWêana,  t.  IX.  —  Hitiùin  lUtérmêr»  ée  ta 
France,  i.  VI,  p.  ist.  *-  Flodoard,  Ecelet*  Oem,  Chro-> 
nicon  «  llb.  IV. 

HBRYiy  moine  français,  né  dans  la  seconde 
moitié  du  onzième  siècle,  mort  vers  l'année  1133. 
On  le  voit  abbé  de  Redon,  au  diocèse  de  Vannes^ 
dès  l'année  llii.  L'année  suivante,  le  célèbre 
Alain  Fergant,  doc  de  Bretagne,  vint  lui  de- 
mander le  pardon  des  iojores  qu'il  avait  faites 
aux  religieux  de  Redon.  Hervé  ne  loi  refusa  pas 
cette  grâce;  mais,  suivant  l'usage,  il  en  exigea 
le  prix.  On  voit  ensuite  Hervé  engagé  dans  un 
long  procès  avec  les  religieux  de  Quimperlé  au 
si^et  de  l'Ile  de  Guédel,  dont  les  deux  monas* 
tères  s'attribuaient  la  possession.  L'histoire  de 
ce  débat  a  été  écrite  par  Gurbedenos,  moine 
de  Qttimperié  ;  elle  est  plus  fidèlement  r«< 
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contfe  d8D6  frioflknvi  lettrat  ponfifloiltty  ^^n 
peut  iire  «o  tome  XIV  des  Berum  Galiic.  Script, 
L'opiniâtreté  d'Hervé  le  fit  exeoramanier  pen- 
dant une  année.  Il  ent  ensuite  de  si  vifs  démêlés 
arec  Olivier  de  Pontchftteau ,  qne  le  doc  Conan 
fttt  obligé  de  venir  à  son  secours.  Repoussé  par 
les  forces  ducales ,  Olivier  se  réfugia  dans  Tab- 
baye,  s*y  défendit ,  et  y  fut  fait  prisonnier*  Le 
sang  ayant  souillé  les  dalles  de  la  basilique  abba- 
tiale, HUdebert,  archevêque  de  Tours,  fut  en- 
voyé par  le  pape  h  Redon ,  et  en  purifia  l'autel. 
Le  nom  d'Hervé  parait  pour  la  dernière  fois  dans 
un  acte  de  i  133.  Raimbauld,  chanoine  de  Liège, 
a  écrit  une  lettre  snr  la  mort  de  cet  abbé.  Elle  se 
trouve,  mais  sans  date,  dans  le  tome  XV  des 
Mer,  GalL  Script ,  p.  366.  B.  H. 

Gatt.  Christ,,  t.  XIV.  col.  MO.  ~  Don  Morloe,  Hitt.  de 
Bretagne^  an  abbët  de  Rodon. 

*  ■BEvé,  moine  fhinçais,  né  dans  le  Maine, 
mort  vers  1 145.  Tout  ce  qne  nous  connaisscnis 
de  sa  vie,  c'est  qu'il  porta  l'habit  de  Saint>Benott 
dans  le  monastère  de  Bonrgdeots,  en  Berri.  Il 
laissa ,  en  mourant,  de  nombreux  ouvrages,  tant 
sur  l'Écriture  Sainte  que  sur  les  Pères.  En  voici 
les  titres  :  C&mmentariorutn  in  Isaiam  pro- 
phetam  Libri  Vill.  Bernard  Pez  a  publié  ce 
commentaire  dans  le  tome  m  de  ses  Ànecdota; 
—  Exposition  du  livre  attrilmé  à  saint 
Denys  VAréopagite ,  sur  la  Hiérarchie  des 
Anges.  Cet  ouvrage,  désigné  par  les  moines  de 
Boargdeols  dans  une  lettre  circulaire  sur  la 
mort  d'Hervé,  paraît  aujourd'hui  perdu;  -*- 
Gloses  sur  les  Lamentations  de  Jérémie.  Dom 
Liron  et  les  auteurs,  de  V Histoire  littéraire  ont 
signalé  plusieurs  exemplaires  de  ces  gloses  iné- 
dites, dans  les  monastères  de  Pontigny  et  de 
Vanluisant;  ~-5t<peri?X0cAieli«  ultimam  vi- 
sionem  Expositio  ^  Smoh  un  manuscrit  de  Clair- 
vaux  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothè* 
que  de  Troyes  (  Catalog,  génér,  des  mu,  des 
Départ,)yX,  H, p.  201  ;  —  Expositioin  Deutero- 
nomium,  dans  un  autre  manuscrit  de  Clair- 
vaux,  que  possède  également  la  bibliothèque 
de  Troyes,  n**  297  du  catalogue  récemment  pu- 
blié ;  —  Traetatus  in  Ecclesiasten ,  dans  les 
bibliothèques  de  Pontigny  et  de  Vauloisant,  sui- 
vant les  wjienrèdtV  Histoire  littéraire:  n'est-ce 
pas,  suivant  M.  Harmand,  bibliothécaire  de 
Troyes,  le  même  traité  qne  contient  lennm.  642 
de  cette  bibliothèque?  —  Commentaria  in  H- 
bros  Judicum  et  Ruth,  dans  le  résidu  du  fonds 
de  Saint- Oermain-des-Prés ,  à  la  Bibliothèque 
impériale,  paquet  89,  n®  7  ;  —  ExposUio  super 
Epistolas  S.  Pauli  :  attribuée  longtemps  à  saint 
Anselme,  cette  exposition  a  été  publiée  sous  le 
nom  de  l'archevêque  de  Cantorbéry,  par  René 
de  Chasteîgner,  en  1533,  in-fol.;  —  ExposUio 
magistri  Hervsei  in  duodecim  Prophetas  mi- 
nores, autrefois  dans  la  bibliothèque  de  Vaului- 
sant;  —  De  Cantico  Exodi,decantico  Abacuc 
et  dé  cantico  Annse,  dans  le  num.  447  de  la  bi- 
bliothèque de  Troyes;  —  De  Casna  B,  Çffpriani, 


même  volnne;  -^  SsptuU^  epèsM»  :  WA 
Herodes  rex  manus,  etc.;  même  Totanne;  — 
enfin  JUiuss  Expositio,  même  vohune.  B.  E 

D.  UroD,  SUf^itl,  kUS.  §t  fittér.,  i.  ill.  -iTist,  mer, 
dé  la  France^  U  XII.  -  SpUMs  ptmiaehor.  AtrsidaL 
de  morte  HervsHj  dans  le  Spicileçhm  de  Uc  d'Adtcry, 
t  II.  —  B.  Ranréaa,  Hiêt.  Uttér.  dm  MtOm,  1 1,  ^  m. 

*  ■bbtA,  abbé  de  Sainl-GIldas  de  Bbâi, 

dans  la  Bretagne  armoricaine ,  doit  la  eââBH 

de  son  nom  à  une  erreur.  Lliislorien  de  Bm» 

tagne  dom  Morioe ,  après  hil  le  géographe  Qgt^ 

et  tout  récemment  M.  €h.  de  Bémosdt,  leinl 

mourir  en  l'année  1 125,  et  le  ptacent  ainsi  m  ; 

le  siège  abbatial  de  Saint-Gildas  irnmédialeBMÉ: 

avant  Abélard.  Mais  le  prétendu  prédéeeMOrj 

d'Abélard  vécut  un  siède  après  lui.  SonnMnl 

trouve  dans  des  actes  de  1218  et  de  1230,  i 

c'est  précisément  un  contrat  de  l'année  U 

qui,  mal  porté  par  dom  Moriee  è  l'année  111 

causé  l'erreur  qu'il  importe  de  corriger  kl, 

près  le  Gallia  christiana  et  d'après  la  Cmm 

pondance  littéraire.  B.  H. 

GatUa  ekrùtUmm,  t  XIV,  eoL  tsi. 
damce  mUr.,  1 1«  p.  IIQ^ 

*  HBATK  US  BaBTOH»  00  plutôt  HOLVé 

Nédellee  (en  latin  ffervaus  iYatoit4),tlk6ol 
français,  né  dans  le  diooàoe  de  Tiég^,  ta 
tagne,  mort  à  Narbonne»  le  7  ou  8  aeât  U 
Ayant  fait  profession  de  suivre  la  rè^  del 
Dominique  au  couvent  de  MorUix,  Hervé 
ensuite  à  Paris  continuer  ses  études  dans  la 
son  de  la  rue  Saint-Jaoques.  Il  fut  reçu 
en  1307,  élu  prieur  provincial  en  1309  el 
de  Tordre  en  1318.  La  mort  le  smprit 
de  Barcelone,  où  il  était  allé  prêter  m 
pitre  général.  On  sait  que  la  plupart  des 
tticainsdemeurèrent'scrupuleusement  fidèi•^^ 
rant  le  treiûème  et  le  quatorzièoae  siècbc, 
doctrinedelenr  plus  illustre  docteur,  saint  ' 
d'Aquin.  Quand  Hervé  fut  admis  à 
chaire,  cette  doctrine  était  viveroeDlattai|Bée| 
les  disciples  de  l'école  rivale,  l'école  fi 
et  une  partie  de  la  jeunesse  applj 
entliousiasme  aux  leçons  des  sootistes 
Mayronis,  Antonio  Andréa,    ci  Jean 
lius.  Les  dominicains  n'avaient  pas  l'ai 
N'osant  pas,  sans  doute ,  en  de  leU^ 
tances,  reproduire  et  défendre  dans  les 
consacrés  un  système  dont  la  fortone 
compromise,   Hervé  se   présenta 
éclectique,  et  reconnut  que  Dnns  Scoi 
quelquefois  raison.  Mais  c'est 
qu'il  a  faite  dn  bout  des  lèvres,  po«r 
l'humeur  belliqueuse  de  ses  adversaires, 
n'est,  en  réalité,  qu'un  thomiste,  et  i 
résolument,  que  pour  justifier  son  nsaft 
cusé  de  contradiction,  il  aime  mieux  ai 
cours  à  des  arguments  nominalistes  que  de  i 
le  dernier  mot  au  pur  réalisme. 

Les  ouvrages  d'Hervé  sont 
On  a  plusieurs  fois  imprimé  son 
sur  les  Sentences ,  Hervssi  Briiomis  m  ifi 
tenttarwm  volumikna  Smripia 


sn 

D01M  désignarmis  partteolièremwt  rédttkm  de 
Venise,  qui  est  la  meilleures  1505,  in-fel.  Un 
mannserit  do  roi,  noro.  8134)  €t  deux  manus- 
crits delà  Sorbonne  num.  671  et  847,  nous  offrent 
Ml  Quodlibeta  magna,  qui  ont  été  ausiii  im- 
primés à  Venise,  en  14S0,  ln-(bl.  —  Odavien  SeoC 
puMIa  dans  la  même  ville,  en  1513,  in*rol.,  huit 
traités  séparés  d*Henré,  dont  voici  les  titres  :  Pe 
Beatitudine,  De  VerlM,  JH  ^^ternitate  Mundî^ 
De  Materia  Cœli^  De  Belationihuêt  De  plura- 
Htate Formarum^  De  Virtutibus,  DeMotu  Att' 
geli,  —  Nons  connaissons  deux  éditions  de  son 
traité  De  secundis  Mentionifnis;  la  première 
da  quinzième  siècle,  sans  date,  in-fel.;  et  ta  se- 
conde, de  Paris,  1544,  ln-4''.  Échard  en  signale 
one  troisième,  de  Paris,  1489,  in-4*.  Le  traité 
d*Hervé  De  Potestate  Ecclesix  et  papx,  qui  se 
trouve  dans  ie  manuscrit  du  roi,  num.  4232,  et 
dans  le  manuscrit  de  Saint-Vfctor,  num.  57,  a  été 
imprimé  au  commencement  du  seizième  siècle , 
avec  d'autres  opuscules  sur  la  même  question.  Ses 
ouvrages  inédits,  mentionnés  par  Échard,  ont  pour 
titres  :  De  Peccato  originali,  De  Paupertate 
Christi,  De  Ssseet  Essentia/DeSpeciebtts  ^  De 
Intellectu  et  Voluntate,  De  J/ititudinê  Sn-^ 
atim.  De  deeem  Pradicameni$$t  in  primum  et 
aeeundum  libros  Ptrihêrmenmaêt  D$  IHfUUh 
nibuM  Boêiiig  De  CommumUatUmê  PorphifrUt 
DeCognitiane  PrinU  Principii,  et  enlinTlrac* 
tatus  de  SacramentU»  On  lui  a  qiielqueMs  at- 
tribué un  commentaire  lur  lea  £|^traa  de  saint 
Paul,  qui  a  été  imprimé  tous  le  nom  d«  saint 
Anselme;  mais  cet  ouvrage  a  été  rettitiié  à 
Hervé,  moine  de  Boofgdfola.  On  •  oomroii  une 
semblable  erreur  en  le  suppoaanl  anteur  du  traité 
de  Jacques  de  Voragine  qui  a  pour  titre  Dffen" 
êorium.  Enfin,  le  catalo^w  des  mse.  de  la  Sor< 
bonne  inscrit  soua  son  nom  trois  traités  :  Da 
MatriwtoniOf  De  VirtutUms^  D0  Baptirm^ 
qu'on  ne  retronve  dans  aucnn  autre  catalogoei 
Ce  sont  peut^tre  des  (îragroenta  de  son  Com* 
mentaire  sar  les  Sentences  :  ils  ne  sauraient 
.être,  en  oe  cas»  considérés  comme  des  traités 
parKculiers.  Échard  ne  les  a  pa»-Gonnus  ;  et  c*est 
un  bibliographe  scrupuleux  que  Ton  prend  rare- 
ment en  défaut.  Or,  Taocien  bibliothécaire  de  la 
Sorbonne,  Guyet  de  Sansgle,  mérite  one  tout 
autre  renommée;  et  une  attribution  qui  n'a 
d'autre  garantie  que  sa  signature  est  dépourvue 
de  toute  valeur.  Dans  le  manuscrit,  les  trois 
opuscules  sont  anonymes.  6.  H. 

Qaeur  et  ÉehaN,  SeHpL  ùrd,  PrmàUat,\  ï,  l.  p.  p.  saa. 
—  R.  Haarean.  Ih  la  PhUoMpkis  tcolattique^  t  I, 
p.  BM  et  lulv. 

*  RBRvé-riEKABRAn,  médecin  français,  vi- 
vait vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  à  Rouen,  sa 
\ille  natale,  où  11  exerçait  sa  profession.  II  publia 
im  ouvragée  sur  les  principes  de  la  chirurgie,  qui, 
chose  rare  à  cette  époque,  fut  réimprimé  deux 
fois  dans  la  même  année.  Ce  petit  volume  garda 
tout  son  crédit  pendant  près  d'un  siècle  ;  mais 
le  style,  qui  paraissait  excellent  au  temps  de 
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:  Béni  n«  t^nblMt  laUemenl  snmaé  soua 
Lenia  XIU,  qn'nn  roédedn  en  renom,  Jean  de 
Montigny»  prétendit  le  njeunir  :  il  ne  le  fit  pas, 
I  néanmoins,  sans  exposer  aux  asph'ants  en  chi- 
i  raf|^  les  motift  qui  l'avaient  déterminé.  «  Fie- 
rahrai,  dit^il,  estoiten  danger  d'eatre  roesprisé 
pomr  son  ohacorité  comme  iîprent  auti:efois  les 
HvNB  de  Niglditts,  vn  des  plus  sçavans  des 
Bomaina.  l'ay  voulu  preuenir  vn  si  grand  mal 
peur  tonte  la  chirurgie  et  me  suis  comporté 
eomme  on  arcbiteote  aneo  vn  bastiment  qu'on 
ehérit  pour  son  antiqnité»  ne  contentant  de 
l'appuyer  par  eu  il  tômboit  et  A'ay  pas  voulu 
l'abbattre  pour  en  bastir  on  nouveau  de  ses 
rainei.  »  ie  sienr  de  Montigny  est,  à  notre 
avla«  un  pauvre  architecte,  et  il  nous  eût  laûsé 
vn  profond  regret*  si,  après  avoir  lu  son  pathos, 
nous  n'eusaions  retrônvé  cette  belle  langue  du 
çeialème  siècle  qu'il  calomnie  et  cette  trantpo^ 
«ilien  dei  «iW«  tentant  si  fort  le  Gaulais  dont 
il  est  bien  k  tort  offusqué. 

Heriré-Fierabres»  oublié  partons  les  biographes, 
était  on  praticieni  instruit,  écrivant  poliment  en 
latin,  et  qui,  vonlant  servir  dans  les  principes 
généraux  de  leur  art  les  jeunes  chirurgiens,  se 
décida  à  publier  pour  eux  ses  principes  dans  la 
langue  peu  SQientifiqne»  maïs  vraimentcharmante, 
qu'employaient  àeelteépoque  JBemard  de  Palissy, 
Ambrpiie  Paré  et  le  docte  Belon  ;  il  ne  se  montre 
an  aneooe  manière  inférieur  à  ces  grands  mo- 
dèles. Nous  donnons  loi  le  titre  abrégé  des  deux 
premières  éditions  de  son  livre  :  Méthode  briefvie 
êt/ùoHe  pwr  aisément  parvenir  à  la  vraie 
intelUgence  de  la  Chirurgie,  en  laquelle  e$t 
déeiarée  Vadmirt^le  construction  du  corps 
/mmaén,  le  sfmlK>le  du  corps  avec  Vâme^  ré- 
gime de  wivre  tfèS'Singvlier^  la  manière  de  gar- 
der sa  santé  et  d'éuiler  maladie^  avec  aucuns 
seereis  de  l'âme  non  encore  mis  en  lumière; 
le  tout  recueilly  des  bons  autheurs.  A  Paris, 
a.  d.  (1550),  Infi2  (la  l'*  édition  seule  est  datée). 
Fiembraa  appartient  è  cette  école  féconde  des 
grande  obeervatenr»  qui  étudièrent  les  anciens, 
mais  eans  être  asservis  à  lenrs  principes,  et  qui 
substituèrent  l'expérience  anx  vaines  théories;  il 
flétrit  surtout'  avec  énergie  les  nombreux  char- 
latans qui,  à  son  époque,  rendaient  si  difficile 
l'exercice  de  la  médecine  fondée  sur  l'expé- 
rience; 11  se  demande  avec  raison  n  pourquoi  les 
grands  secrets  de  la  nature  leur  anroient  été 
révélés,  pour  être  celés  aux  médecins  »  ;  et  après 
avoir  peint  en  quelques  mots  les  empiriques  de 
son  siècle,  il  s'écrie  :  a  Voilà  les  vertus  dont  tels 
insolents  se  introduisent  en  la  Aiueur  du  peuple, 
biasmant  la  secte  rationale  et  logicate  ou  par  fa- 
bles ,  ou  mensonges  des  belles  enres  qu'ils  par- 
jurent avoir  foites,  auxquelles  faict  adjouter  foy 
leur  annulée  périce  et  déceptive  simplicité.  Les 
antres  plus  eflTrontez  se  ingèrent  traicter  tous 
malades;  et  (comme  qui  rien  .ne  sait  de  rien 
ne  double  ) ,  d'une  effrénée  témérité  et  impu- 
dente arrogance,  promettent  santé  tovte  firétée. 
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Mais  IcawdrogBeft  «ont  dières,  pjurqnoy  «oiwkiit 
adTancer  gnmd  argeot.  O  l'astoce  andadeiuet 
ilfl  enTcnimciittout  premier  les  oreilles,  pais  la 
boarse  et  finaWcment  le  corps.  Vistcs-Toos  ono- 
ques  intoxiquears  plus  ruse»?  Ds  ressembleiit 
à  gens  masquez,  qui  de  gestes,  d'babit,  de  lan- 
gage et  cacqaet ,  entre  le  vulgaire  ressemblent  à 
médecins,  mais  de  vérité,  d'érudition  et  de  W» 
rien  moins  ;  car  qui  veut  estre  vray  médedn  loy 
convient  estre  tel  de  nature,  d'cntebdcment,  d'é- 
rudition et  bonnes  mœurs,  versé  aux  tfaéoresmea 
de  l'art.  Mais  le  temps  présent  admet  le  con- 
traire, auquel  sont  en  admiration  tels  étrangers 
qui  n'ont  aprins  fors  à  vuider  les  bourses..* 
S'ils  ont  ftict  qudque  Toyage,  en  un  mois  ils 
sont  plus  sages  qn'ApoUo ,  arrog?nce  leur  brande 
la  teste,  les  cornes  lèvent  le  bonnet;  les  antres 
touraent  les  yeux,  corrugant  le  front,  c'est  on 
oracle!  J'ay  mon  emplastre  (à  pleine  bouche), 
mon  bausme,  mon  unguent,  j'ay  veu  fidre  à  un 
Égyptien  ;  un  Turc  me  l'apprit  :  tout  fait  miracle  ; 
adieu  l'estude  :  il  n'y  a  si  gros  botor,  qui  à  son 
ignorance  n'adjoute  arrogance ;  il  n'y  a  mé- 
decin au  monde ,  tant  sçavant  et  expérimenté 
soit-il,  qui  osast  dire  une  mesme  médecine,  em« 
piastre ,  unguent  on  diète  devoir  estre  en  tous 
observée,  mais  en  cbascun  particulier  par  dis- 
crétion et  artificiale  conjectore  estre  muée  : 
tant  s'en  faut  qu'un  empirique  ignorant  puisse 
Yoe  seule  en  tous  aocomoder  :  cessez  donc  vos 
vanteries  et  menteuses  audaces  1» 

Nous  voilà  bien  loin ,  on  le  Tolt,  du  baume  de 
Fierabras,  qui  a  fourni  de  si  joyeuses  saillies  à 
l'auteur  de  Don  Quichotte.  On  sait,  d'après  la 
légende,  que  le  fameux  elixlr  de  Fiwabras  avait 
été  composé,  dans  l'origine,  par  un  géant,  roi 
d'Alexandrie,  fils  de  l'amiral  Balan,  conquérant 
de  Rome  et  de  Jérusalem;  mais  11  n'est  pas  im- 
possible que  Cervantes,  dont  les  connaissances 
étaient  si  variées,  ait  eu  quelque  réminiscence 
d^un  nom  célèbre  alors  dans  la  science,  et  l'ait 
feit  figurer  dans  son  dief-d'œnvre  immortel. 

Ferdinand  Demis. 
Jean  de  HoaUgny,  Pnfaea  de  la  9^  MMon  eorriçéem 
1647*  -  L'iaçéBimx  Mdago  D.  QnUhotte  de  la  Manche, 
trad.  eu  français  par  M.  Viardot,  1. 1,  p.  IM. 

HERvé  OU  bryA  {François  d'),  sire  de 
YaUauvilU  Cantelon  et  Sauxetourp  (1),  poète 
mystique  français,  né  près  deTalognes  (Nor- 
mandie), florissait  en  1630.  H  était  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  On  a  de 
lui  ;  Le  Panthéon  et  le  Temple  des  oracles  où 
réside  la  fortune;  1030.  Cet  ouvrage  est  un 
des  plus  obscurs  de  ce  g^nre  ;  la  rareté  en  fait 
le  seul  mérite.  Les  oracles  qui  y  sont  contenus 
forment  des  quatrains  où  la  raison  et  la  rime 
sont  également  maltraitées.  Hervé  prétend  cepen- 
dant que  son  livre  offre 

tant  de  perfection 
Qu'il  est  eomtne  un  refoge  à  toute  nation, 

(1)  Anloonniul  FaleamviUe,  ffwUehou  et  Sawie^ 
trou,  arronOlMewcnt  He  \ftlognc9i  (UpartolBCDt  4«'  I» 
Manebe, 
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Tenant  de  son  auteur  celte  dowe  ataaliilaMe, 
Que  cbicun  y  peut  voir  et  le  Uen  et-le  nal, 
A  quel  plus  U  incline ,  ou  qui  loi  est  falal. 
Pour  en  Urer  4e  sol  la  vraie  qatateieenee. 

A.  JàDDU 


Da  Verdler,  MiMMhéqme  fraaçaUe.  - 
Delandine,  Dietémmaire  hUUriqtic.  -  Bninet.  m 
eu  LUtraire, 

BBR¥É  (Daniel),  tiiéolo^en  français,  né  à 
Saint-Père-en-Rets  (diocèse  de  Nantes),  mort  à 
Rouen,  le  8  juillet  1694.  Entré  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  en  1642,  il  reçut  la  prètrâe 
en  1645,  et  devint  tiiéologal,  puis  supérieur  de 
la  maison  de  son  ordre  à  Boulogne  et  en  diT<n 
autres  endroits*  A  sa  mort  il  était  coré  deSaial^ 
Croix-Saint-Ouen,  à  Rouen.  On  a  de  lui  :  Is 
Vie  chrétienne  de  la  vénérable  saur  Marie 
de  ^Incarnation,  fondatrice  des  Carm^ita 
en  France;  Paris,  1666,  in-S»;  —  Âpocalfpâs 
B.  Joannis  apostoU  Sxplanatio  hUtoha; 
Lyon,  1684,  in-4*»  j  —  Sermons;  Rouen,  1693; 
—  Paraphrase  de  Vordinaire  de  la  mem; 
Lyon,  sans  date.  Il  avait  laissé  des  oooub» 
taires  sur  les  prophètes  Osée  et  Joël.      J.  T. 

MorM,  Grand  dicL  hUtori^iie.  —  Leioag,  BOtléL 
^taera,  -  J&umal  des  SavanU,  1684.  -  aichard  rtO- 
raud,  BiUMh.  sacrée, 

*  UBMwt  (  François),  jnrfsooBsnlte  finaA 
vivait  dans  la  seccnde  moitié  du  dîx-InHitai 
siècle,  n  était  avocat  an  parlement  de  fitmKM% 
et  vint  en  1777  se  fixer  à  Paris.  On  ndeWt; 
Théorie  des  matières  féodales  et  censw^ks^ 
oit  Von  développe  la  chaîne  de  ces  matièm 
dans  un  ordre  et  sous  un  aspect  qui  enftà^ 
litent  rintelliçence,  y  répandent  de  n» 
lumières  et  mènent  à  des  définitions 
des  contrats  de  fiefs  et  de  cens;  Pai»,  fl 
et  1786,  6  vol.  in-12.  C'est  ronvrage  le 
complet  et  le  plus  méthodique  qui  ait  eûsléi 
ces  matières;—  Théorie  des  Dîmes; 
1790,  2  vol.  în-12.  Cet  ouvrage  était 
imprimé  quand,^dan8  la  fameuse  mntiioli 
5  août  1789,  les  dîmes  furent  abolies. 

A.  R—n(  de  Chartres}. 

Canras,  BMiotMque  de  DroU,  tome  U.  ■•  «S,  ^ 

HBB.TBT  (  Géntien  ),  contreversiste  et 
traducteur  français, né  à  Olivet,  en  1499 
mort  à  Reims,  le  12  septembre  1SS4.  H  ft 
étodes  à  l'université  d'Orléans,  soos  ^ 
Alexandre,  Érasme  et  autres  savants  de  ; 
ordre.  11  fut  d'abord  précepteur  de 
L'Aubépine,  et  vint  ensuite  à  Paris,  oè  il  s'd 
à  un  savant  aurais,  Edouard  Lnpset,  avec  J 
fi  travaUla  à  Tédition  des  Œuvres  de  ' 
qui  avaient  été  traduites  en  latin  par 
Linocer,  et  qui  parurent  à  Paris  en  iSH 
vet  suivit  Lupset  en  Angleterre.  La  Gonlaii 
Salisbury  lui  confia  l'éducation  desonfls 
thur  Polus.  Cette  éducation  terminée,  H< 
rendit  à  Rome  avec  le  cardinal  Potas,  fi*«jj 
son  disciple.  Après  quelques  années  *^^ 
daD9  la  capitale  du  monde  chrétien ,  B  ivviMi] 


U)  Cest  par  errevr  <{ve  Morfti  le  Ml 


France,  profesM  à  Bordeaax  et  à  Orléans  dont 
il  régenU  IHin  des  collèges.  Le  cardinal  Polus  le 
rappela  à  Rome,  et  le  plaça  chez  Marcel  Cerrin, 
cardinal  de  Sainte-Croix  (  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Marcel  n  ).  Ce  ftit  chez  ce  nouveau  pa- 
tron que  Henret  traduisit  plusieurs  ouvrages  des 
Pères  et  des  auteurs  grecs.  En  1645,  lorsque 
Cenrin  fut  eoToyé  par  Paul  111  pour  présider  le 
concile  de  Trente,  il  emmena  Hervet,  qui  s'y 
distingua  par  son  érudition,  et  notamment  par 
nn  savant  discours  contre  les  mariages  clandes- 
tins. Son  opinion  contribua  beaucoup  k  faire 
proscrire  ces  sortes  de  mariage.  Hervet  resta  en 
Italie  jusqu'en  1&53.  De  retour  en  France,  il  M 
ordonné  en  1556 ,  devint  grand-vicaire  de  Jean 
de  Hangest  vévéque  de  Noyon,  et  fut  pourvu  de 
la  cnre  de  Saint-Martin-de-Cravant  près  Beau- 
gency.  Il  y  demeura  quatre  années ,  combattant 
avec  vigueur,  par  ses  écrits  et  ses  prédications, 
la  doctrine  de  Calvin,  qui  se  répandait  dans  le 
diocèse.  Jean  de  MorviUiers,  son  évdqne,  vou- 
lant profiter  de  son  zèle  et  de  ses  lumières,  rem- 
mena an  colloque  de  Poissy  (1561),  où  devaient 
lutter  les  plus  éloquents  docteurs  catholiques  et 
protestants.  Hervet  y  joua  un  brillant  r6le.  Il  y 
gagna  Taffection  du  cardinal  de  Lorraine,  ar- 
chevêque de  Reims,  qui  rattacha  k  sa  personne, 
parut  avec  loi  au  concile  de  Trente  (1562- 1563), 
et  l'année  suivante  loi  donna  on  canonicat  à 
Reims.  Hervet  eut  avec  les  docteurs  de  la  ia- 
colté  de  cette  ville  une  longue  et  vive  dispute 
au  siijet  de  plusieurs  propositions  hétérodoxes 
qu'il  avait  avancées ,  et  pour  lesquelles  il  fut 
oansuré.  S'il  fut  attaqué  avec  peu  de  ménage- 
ments ,  il  ne  montra  pas  de  son  côté  beaucoup 
de  modération  dans  sa  défense  ;  cependant,  il  finit 
par  se  soumettre,  et  retrancha  les  passages  in- 
criminés. H  mourut  afaisi  ai  paix,  et  dans  nn  Age 
trè8-4vancé.  On  mit  sur  son  tombeau  l'épitaphe 
suivante: 

Hle  tepto  HenretlcDitoatt  eorpot  laane. 

In  csHs  anliMB  «It  sine  fine  qolef. 
OcloginU  annot  vlxlteam  qnlnqae,  refellens 

Hcreaeon  scriptto  dogmata  falaa  tnls. 

Boutrays,  en  citant  les  beaux  esprits  qu'a  pro- 
duits Orléans,  parle  d'Hervet  en  ces  termes  : 

Urba  lollU  ingeniia  magnU  eUreaoere,  qaalls, 
ArgoUco  Latloque  potent  Herretlai  ore, 
Vencla  canot  sophte;  hcreda  aero  flagellon  : 
GraloroiB  loterprci  fldut,  qoo  Ttiitftee  neadls 
Parus  Alexander  Clemeiu  ptoresque  loquuntar. 

Hnet confirme  cet  éloge,  et,  parlant  des  traduc- 
tions dllervet ,  trouve  que  celui-ci  s'exprime 
avec  abondance  et  iadlité  et  qu'il  sait  conserver 
la  pensée  des  auteurs.  Heinsins  et  Sylburg,  loin 
de  partager  cet  avis,  accusent  Hervet  de  né- 
gligence et  de  peu  d'apB|ication  dans  sa  traduc- 
tion de  saint  Clément.  Au  jugement  de  Baillet,  11 
n'a  pas  réussi  davantage  duis  ses  traductions 
françaises  ;  Teissier  pense  de  même,  mais  il  ajoute 
que  les  latines  sont  meilleures.  «  La  multitude  de 
ses  écrits,  dit  Nicéron,  fait  voir  combien  il  était 
Uborieux;tl  yaaéanmoins  plus d'éroditioa que 
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de  justesse  et  d'éloqoenee.  Rico  de  plus  plat  ni 
de  plus  désagréable  que  ses  traductions  fran- 
çaises. Ses  ouvrages  de  controverse  sont  aussi 
peu  de  chose;  ils  manquent  d'ordre  et  de  préci- 
sion. »  On  a  de  Hervet:  Orationessex  :  1*  An/e 
OlynthiaearumDemosthenU  orationumprm' 
UcHonem  habita;  V*  De  radenda  Barba; 
3*  De  alenda  Barba;  4°  De  t>el  radenda  vel 
aienda  Barba.  Par  un  singulier  jeu  d'esprit, 
dans  ses  trois  discours  Hervet  a  prétendu 
prouver  :  d'abord  qu'il  fallait  se  raser  la  barbe  ; 
ensuite  qu'il  Mlait  la  laisser  croître,  enfin  qu'on 
était  libre  de  la  couper  ou  de  la  porter  longue. 
Hervet  était  régent  de  l'université  d'Orléans 
lorsqu'il  s'amusait  à  soometlre  à  ie&  élèves  de 
pareilles  puérilités  I  ô*  De  Ascensu  Domini; 
trad.  en  français  par  l'autear;  Orléans,  1556, 
in-S";  6*  De  Amore  in  patrUxm^  Plutarchi 
opusculum;  quomodo  oporleat  adolescentem 
audire PœmatOy  etc.;  Orléans,  1536,  in-8*';  — 
Ora<to7ies;  De  Patientia;  De  vitando  Otio; 
De  grati  animi  virtute;  item  iraducti  ab 
eodem  fferveio  e  grmeo,  BasHii  Magni  Sermo 
advenus  Ircueentes^  et  sermo  de  Jnvidpa;  So- 
phodis  Antigone;  Bpigrammata  aliguotf  etc.; 
Lyon,  1541,  in-S°;  —  Zacharise  scholastici 
Ammtmius,  Dialogtu,  guod  Mundus  non  sit 
Deo  eoœtemus,  latine  versus;  Venise,  1546, 
in-8'';  —  Alexandri  Aphrodisei  Quxstiones 
naturàles  et  morales  de  Anima ,  e  grseco  in 
latinum  conversx;  BAle,  1548,  in-8°;  — 
D.  Joannis*Chrisostomi  HomilisB  in  Psalmos^ 
e  graco  in  latinwn  conversœ;  Venise,  1549, 
etAnvera,  1552;  —-  Theodoreti^  episcopi,  Cyri 
Eranistes ,  seu  polymorphis  libris  IV,  lijus- 
dem  Hsereticorum  improbarum  Nugarum  ci 
Fabularum  Compendium;  ^usdem  Divino- 
rum  Decretorum  seu  Dogmatum  Epitome; 
latine  versa;  Bâle,  1549,  in^**;  —  PalladH, 
epise,  ffelenopolitani^  HistoriaLausiaca^  nec 
non  Theodoreti,  Cyrensis  epUcopi^  religioea 
Historia^  latine,  etc.  ;  Paris,  1555,  in-4*;  — 
Oratio  ad  Concilium  Tridentinum,  qua  sua- 
detur  ne  mairimania  quœ  contrahuntur  a 
filiis  famiUas  sine  consensu  eorum  in  quo-^ 
rum  sunt  potestate  habeantur  deinceps  pro 
legitimis;  Paris,  1556  et  1563,  inr4<';  ^  Ba- 
silieon,  seu  imperialium  Constitutionum  /<- 
bri  VIII,  in  quibuseontinetur  totumjus  civile 
a  Constantino  Porphyrogeneta,  in  60  libros 
redactum;  Paris,  1557,  in-fol.  Annibal  Fa- 
brot  fait  remarquer  «  qu'Hervet  n'a  traduit  Ici 
que  six  livres  des  Basiliques,  qui  sont  les  28, 
29,  45, 46,  47  et  48,  et  qu'il  ne  savait  pas  assez 
de  jurisprudence  pour  bien  réussir  dans  sa  ver- 
non;  —  Joannis  grammatici,  Philoponl, 
Commentaria ,  in  très  Ubros  Aristotelis  de 
Anima,  etc.  ;  Lyon,  1558,  in  fol.  ;  — >  Theodori 
Metochitjs  Paraphrasis  in  Aristotelis  Phgsica 
et  parva  naturale,  etc.;  Bàle,  1559,  et  Lyon, 
1615,  in-4^  ;  —  De  recuperanda  ecclesiastieo- 
rum  disciplina   oratiô,  q%tx  interprétait 
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seximm  taÉoimm  eornUki  ChalcedmuU;Pïï' 
ri8,  1561,  *in-8*  :  rauteor,  €B  Tiartu  de  oe  m- 
non,  pense  ayec  quelque  nlwHi  qa'd  ne  faat 
ordonner  personne  sans  lui  assii^er  un  bénéfioe 
ou  un  office  ecclésiastique;  en  un  mot,  sans  lui 
garantir  des  moyens  d'existence;  •*  Catwnês 
âunetorum  Âpoitolùrwm,  CiimeHiiorum  ftnè- 
ruUumetpartiaUarium^  sanUorum  Patrum, 
.  tHonyêil  Alexandrini ,  Pétri  AtieamtéiiHi 
mattyris^  Taroiii  CoMiantimopùlitani,  6«%- 
gorii  Thaiwnaiurgii^  Athanaâii,  Tinnikti^ 
BaiilH,  TkeophiU,  AtnphUochH,  Oennadii, 
Niconis,  Metkodi^  Theûdcri,  etc.  PhatU^  Cons- 
tantinopolUani  patriarcfue,  pra/Ums  ut  Mo- 
mocanon.  Omnia  hmc  Commemiainiê  Theodori 
BeUsamonis,  Antiocheni  pmtriorcha^  €jq^ 
cota,  etc.)  Paris,  tdei,  in*foK)  ^  Ret^U 
d^aueum  Mensonges  de  CafNii,  Âielanchthen, 
Bucêr  et  autres  nouveau»  tvangélisies  de  ce 
temps,  fait  François  des  ceuvres  de-Guiilaume 
Lindan,  évéque  allemand  ;  Sermon  de  G.  Hen^et 
après  avoir  oui  prêcher  un  prédicateur  sus- 
pect  d^kérésie.  BpUre  sur  la  r^Mé  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus^Christ  dans  ^mieharistie. 
Épitre  à  un  prédicant  sacram^ntûire  qui  a 
osé  publiquement  dogmatiser  en  la  viUe  de 
Beaugencjf'sur-Loffre.  lYois  traités  de  trois 
anciens  él  satnts  docteur»  grecs^  saint  Jean 
Damascène^  saint  Grégoire^  évéque  de  Nysse, 
saint  Niootasy  évéque  de  ModSfn,  du  saint 
sacrement  de  Vautelt  trad.  dm  grec  en  fhui- 
çais;  Oraison  de  Genmadims  *  un  Dieu  en 
trois  personnes  ;  Paris,  l&61,in-A°;  ^  ÉpUre 
ou  Advertistement  au  peuple  de  VÉgUse  ca- 
tholique^ touchant  les  différends  qui  sent 
maintenant  en  ta  religion  chrétienne  4  Paris, 
1561,  in-^**;  —  Épitre  aux  minitires,  prédi- 
cans  et  suppôts  de  la  nouvelle  Église  de  ceux 
qui  s'appellent  fidèles  et  croyants  à  la  parole; 
Lyon,  1661,  in-8^|  *^  Épiite  envoyée  à  un 
quidam  fauteur  des  nouveastx  évangélistes, 
■en  laquelle  est  clairement  montré  que  hors 
l'Église  catholique  n'y  a  n%U  salut  ;  Paris, 
1561,  in-6^;  •—  Cathéchisme  ou  Sommaire  de 
la  fog  et  deàvoir  du  vrai  chrétien,  selon  ta 
doctrine  évangélique  et  êens  de  VÉgîise  en 
anciens  docteurs  d^icelle,  etc.;  Paris,  1561, 
in-8®,  et  à  la  suite  des  Demandes  et  Réponses 
à  Jean  Calvin  sur  son  Uvre  De  la  Prédesti- 
nation, éditées  par  A.  du  VM  ;  -^  Réponse  à 
ce  que  les  ministres  de  la  nouvelle  Église 
d'Orléans  ont  écrit  contre  aucunes  miennes 
Épitres  et  livres  miens;  Paris,  1562,  in-8**;  — 
Les  Ruses  et  Finesses  du  diable  pour  tâchera 
abolir  le  saint  sacrifice  de  Jésus»€hrist  ;  Reims, 
1662,  in-S"  ;  —  Traité  du  Purgatoire,  auq^tel 
sont  contenues  les  opinions  des  nouveaux 
évangélistes  de  ce  temps;  Paris,  1663,  in-lt  ; 
—  Discours  sur  ce  que  les  pilleurs,  voleurs 
et  brûleurs  d'églises  disent  qu'ils  n'en  veulent 
qu'aux  moines  et  prêtres  ;  Reims,  1563,  in-a*  : 
oe  discours  ftit  réfute;  Henret  en  fit  paraître 
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la  défense;  Rein»,  1564, m-r  s  ^  e«0rfilisii 
d*Mn  livre  peetilent  et  plein  d^erreurs  nstseU 
Les  Signes  sacres,  en  laquelle  sont  deireasad 
montrées  les  imtpietei  et  mmuonges  du  eei- 
vinistes  ei  sacrameniaiites^  et  en  laqvtUs  H 
est  asnplement  iraiié  du  sacrifice  de  la  messe; 
Reims,  1664,  in^'';  —  Diseours  des  treeèéss 
de  Fan  1562;  Paris»  1564,  in-H»;  ~-  UteiKt, 
sacré,  universel  et  général  Coneiie  de.  Tresls 
légiiisnement  signijUé  et  oseemMé  sous  wss 
SS.  PP.  loi  papes  Paul  Mil»  Mes  llï  ë 
Pie  IVi  Reims,  1564,  tafê*;  RiOMB,  1563,  ia^l; 
Paris,  1564,  in-6«  t  Henret  y  mentioBne  la  fi»- 
testationde  trois  oaidlnanx,  fiiit  qra  ne  setPùett 
dans  aiMnne  antre  relation;  —  CatéeMssm  us 
Introduction  aux  Sacremeiu  et  mf stères  éê 
la  foy  thrétienMéi  é  eeum  qui  somt  newpsiit 
iiien^  iilumineit  et  baptisoB^  tmd.  d'^a^nis  II 
grecde8.Cyri)le;Reima,  l564,fai-r'$-*-riiril^' 
Hugues  ^c'esî'ti-4ire  R^sonu  mis  éerUsê 
blasphèmes  ée  BUfUëi  Bureau,  soi 
ministre  taisfiniste  à  Orléan$s  eosttre  1 
cipaux  points  de  lajby  et  de  la  rtlffim  cM>. 
tiennes  Rehns,  1697,  ffr6*|  ^  Cmtèekiamé 
ample  instntetion  de  tout  te  qui 
au  devoir  d'un  Chrétien,  prjnejpahtmnt  dH 
eure%  et  vicain»y  tic  ;  Paria,  1666,  ■ 
Clemeniis  Atexandrini  omnia  quss 
Opéra,  «te. ;  Paris,  I566,  in^,  et  I5M, 
-^  Sexti  émpirid  Advarmu 
hee  est  adversue  66t  qui  ptvMamtstr 
pHnaêsvpus^smpieetensmsioertasn 
nhrum  disputandi  rati&nems,  trad.  ée 
e&  latin;  Paria,  1569,  iB4bl.(  Génère, 
In-M.  ;  ^  Saint  Auguetin  :  De  te  CUéde 
iîiustrédes  eomsnemiaires  éeJoatt^ays  1 
trad.  éa  latin;  Paria,  1570,  ta  iai,; 
/^fiioani  ad  Oriqenem  4$  mietoria 
Êpmoia,  eum  Responsionet)riçestis^\ 
dans  l'édition  d'Origène  de  Génébnid; 
1604,  in-fol.;  ^  Theedoroti,  epésœpi 
Quxstiones  in  îibros  fV  Regum  eiits  il 
ralipomenon,  imprimé  dans  réditkiti  de 
doret  du  P.  Sirroond;  Paris,  1642,  âa-ioL;' 
Spistota  de  Résident  Bpiscoporum, 
in  conctlio  Tridentino;  1563;  —  BpistoSei 
Stanislaum  ffosium,  cardinaieuis, 
ponU^nu  Ces  deu  letlres  ont  éU 
dans  le  Jlferciir«><^i4e.  A.  L. 

De  Thou,  ÉlofeSt  et  les  fedëRiou  de  Tefasier.  —  La  ( 
éa  Maint  «t  Un  Vacdlov  ffièUttkétmm 
BoQlrays ,  Aurélia^  —  Charles  dn  Saonaj, 
elesix  Aureîianmsis.  p.  «fO.  —  BaOlet. 

BormanB  ;  ^  Baot,  AvônélUs  tmr  im/4 
tes  IcfUru.  —  Syiburo,  Opttra.  —  NloéroB,  JTc 
servir  à  t'hiOcire  des  hommet  Uhutres,  l  XTII. ^1 
soe,  t  XX,  p.  tos.  -  J.  MSarbmiMcr,  dHts  les 
Ulustret  ëe  fOrUoimtê^  1. 1,  p.  Uk-eti, 

*  ms.tiYV,Y(John),  ionf  Henvirorl 
homme  potitiqswet  poëte  «ngj 
John  Henrey,  premier  cemle  ée  Bristai ,  né  < 

1696,  mort  le  6  ao*t  1743.  U  it  «es  él»d«6 

taille,  et  fUt Mmmé  es  I7t« 
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ichuBèra du  prioee  de  G«Uet.  La  fiûblesM  â% 
t  santé,  qui  le  réduisaâi  au  régime  des  légumes 
(dtt  lait  d'Aoeue,  ne  l'empAcba  pas  de  briller  à 
looor,  et  de  s'y  faire  une  réputation  de  galan- 
erie  qui  excita  la  jalousie  de  Ctussterfield.  U 
'attacha  à  Walpole,  qu'il  servit  avecdéToue- 
MDty  «oit  à  la  chambre  des  communes,  où  il 
rtn  en  1735,  soit  auprès  de  la  reine  Caroline, 
Mt  il  possédait  toute  la  faveur.  Walpole,  qui 
«liait  bien  l'avoir  pour  ami,  mais  non  pas  pour 
\n^  ne  l'éleva  pas  au-dessus  de  la  position  se- 
Hdairede  vioe^cbambellan  et  conseiller  privé, 
iemt  assez  payer  ses  services  en  lui  conférant 
i  pairie  en  1733.  Hervey  dut  se  contenter  d'être 
homme  de  cour  le  pins  accompli  de  son  tempa. 
wfident  du  premier  ministre,  bien  tu  du  roi. 
Il  de  la  reine,  il  était  attaché  d'une  manière 
icors  plus  intime  à  U  princesse  Caroline  (elle 
■tait  le  même  nom  que  la  reine  sa  mère).  La 
art  de  la  reine,  en  1737,  enleva  à  Hervey  la 
H  grande  partie  de  son  influence  ;  il  essaya  de 

>  dédommager  en  entrant  dans  le  ministère,  et 
pA,  en  1740,  le  sceau  privé.  Mais  l'adminis- 
tfoa  de  Walpole  touchait  à  sa  fin,  et  Hervey 
tpat  conserver  le  sceau  privé  après  la  chute 
I  premier  ministre.  On  prétend  que  ce  désap- 
MsBient  abrégea  ses  jours.  —Hervey  est  sur- 
it connu  par  la  satire  infamante  où  Pope  l'a 
paatisé  sooii  le  nom  àeSporus  i  mais  la  colère 
H  poète  n'e^l  pas  le  jugement  d'un  historien, 
^m  dépit  des  amères  invectives  de  l'auteur  de 
Jkmciade,  Hervey  a  laissé  la  réputation  d'un 
pHoe  d'esprit  et  d'un  homme  aimable.  Si  sa 
foase  h  Pope  et  quelques  autres  poésies  qui 
i'élé  recueillies  dans  U  collection  de  Dodsley, 
à  d'une  grande  foiblesse,  on  estime  ses  Mé- 
ires,  qui  ont  été  publiés  phis  d'un  siècle  après 
IMrt,  sons  le  titrede  :  Memoirs  of  the  rsign 
Beorqe  the  Second,  Jrom  his  accession  to 

>  éetkh  oj  qtteen  Caroline  ;  Londres,  1848, 
•1.  Gea  mémoires  sont  particulièrement  en- 
B  ponr  l'histoire  des  mœurs  des  hautes 
•es  en  Angleterre  pendant  la  période  qui  cor- 
Mnd  à  la  régence  do  duc  d'Orléans  et  au 
Étère  da  doc  de  Bourbon  en  France.  La 
«le  n'était  pas  plus  respectée  d'un  cAté  du 
«it  que  de  l'autre.  Noua  ne  citerons  qu'on 
lage  des  mémoires  d'Hervey,  mais  il  est  si- 
ieatif.  La  reine  Caroline  touchait  à  ses  der- 
I  moments ,  et  le  roi  se  penchait  en  pleurant 
ion  Ht  de  mort  La  reine  lui  conseilla  de  se 
Hier.  «  Non  :  j'aurai  des  maîtresses  !  »  dit 
lyes.  «Cela  n'empêche  pas  »,répondit  la  reine 
le  yoix  mcrarante.  .   Z. 

Itai«.  Peerage,  édit..  de  S.  £.  Brjrdges.  —  U.  Wal- 
,  Âopal  and  noble  Juthors,  èdlt.  de  Park.  —  Cbal- 
,  C^neral  Blographieat  Dictionar^.  —  BdkUmrffii 
tm,  octobre  ISU. 

niTKT  { James),  théologien  et  moraliste 
lis,  aé  à  Hardingstone,  près  de  Nortbamp- 
ea  1714,  mort  en  1766.  U  Ait  élevé  au 
oli-C<illé^  (Oxford),  où  il  se  lia  aivee  les 
riers  membres  de  la  seete  Miisantedes  mé- 


thodistes. Saas  adopter  leurs  doetrines  et  leur 
manière  de  vivre,  il  puisa  dans  leur  société  des 
idées  qui  eurent  de  Tinfluence  sur  tout  le  cours 
de  sa  vie.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  partagea 
son  temps  entre  les  devoirs  de  sa  cliarge  et  des 
compositions  pieuses.  Il  fut  noouné  recteur  de 
Weston-FaveU  dans  le  comté*  de  Nortbampton, 
et  mourut  prématurément  d'une  maladie  de  lan- 
gueur qu'avait  développée  chez  lui  l'excès  du 
travail.  Ses  ouvrages  sont  nombreux,  et  toue 
consacrés  à  des  siyets  de  philosophie  morale  «t 
religieuse.  Son  s^le  est  fleuri,  diffus,  plein  de 
déclamation  et  de  mauvais  goût.  Ces  défauts  ne 
nuisirent  pas  au  succès  de  ses  livres,  et  contri- 
buèrent peut-être  à  le  rendre  un  des  écrivains 
anglais  les  plus  populaires  de  son  siècle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Méditations  and  Conr 
templaiionêf  containing  meditatioju  amonç 
the  tombs^  reftoctions  on  a  flower-garden, 
and  a  descant  on  création;  1746,  in-a"":  c'est 
le  plus  connu  des  ouvrages  d'Hervey;  lea  éditions 
anglaises  en  sont  extrêmement  nombreuses,  et 
il  a  été  traduit  en  français  par  Letounieur; 
Paris,  1770,  in-8^  ;  —  Contemplations  on  the 
Nightandstarrff  Beavens,  and  avnnter  pièce; 
1747,  in-8*;  ^Bmnarks  on  lord  Bolingbro- 
ke's  Letters  on  the  Study  and  the  use  qf  hiê- 
tory,  so  far  as  they  relate  to  the  histortf  of 
the  Old  Testament,  in  a  letter  to  a  lady  ef 
qttality;  1753,  in-8*;  —  Theron  and  AspasU», 
or  a  séries  of  dialogues  and  letters  on  the 
most  important  suàjects;  1755,  3  vol.  in-8<*. 
La  correspondance  d'Hervey  fut  publiée  en  1 780, 
a  vol.  in-S*".  Z. 

^i#<rff«ro«r»  «n  tSte  de  m  Corrêtp^ndamm.  —  Ctal- 
inen,  G€ntral  Biogr.  DieUon.  —  Hôte,  New  0«n.  Mioç, 
DicL 

l  HERVBT  (  ThomaS'Kibble),  poète  anglais, 
né  à  Manchester,  vers  1804.  II  fréquenta  l'uni- 
versité de  Cambridge  sans  y  prendre  ses  degrés, 
travailla  quelque  temps  chez  un  avoué,  et  finit 
par  s'abandonner  à  son  goût  pour  la  poésie.  Son 
premier  ouvrage,  Australia  end  other  poems 
(1827;  3*"  édit.,  1829)  est  peut-être  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux  sous  le  rapport  de  la  délica- 
tesse et  de  rélégance.  Il  a  dirigé  quelques  jour- 
naux ,  entre  autres  VAthenseum,  qu'il  a  quitté  en 
1854.  On  a  encore  de  lui  :  Illustrations  ofino- 
dem  Sculpture;  —  The  Poetical  Shelch-Book 
(  L'Album  poétique)  ;  —  The  Book  o/Chrisimas 
(Le  Livre  de  Noël);  —  The  Devins  Walk  (La 
Ronde  du  Diable  ),  petit  poëme  fantastique. 

Sa  femme,  miss  Eleonora-Louisa  MOiNT\GU, 
née  en  1811,  à  Liverpool ,  s'est  fait  connaître  par 
quelques  volumes  de  vers  et  de  romans,  tels 
que  :  The  Landgrave,  1839,  poëme  drama- 
tique; —  Margaret  Russell,  autobiographie 
anonyme  ;  —  The  Paihway  qftlie  Fawn  (Le  Sen- 
tier du  Faon),  esquisse  de  mœurs,  etc.  P.  L— t. 

JCm  amt  fTomm  qf  the  Time. 

*  ■BBTBY-sAiiiT-DBiiTS  {Marie" Jeui^ 
Léon  n'  ),  «inologue  et  pnbliciste  français  «  wé  h 
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Paris»  en  1833»  d'oMandenne  famille  d'origine  ir 
landaise.  Il  suivit  detxMine  henre  les  cours  de  l'É- 
cole 8()éciale  des  Langues  orientales  Tirantes  et  du 
Collée  de  France, et  publia  Rteherches  swr  VA' 
griculture  et  F  Horticulture  des  ChinoiSf  stH' 
vies  (tune  analpse  de  la  grande  Bneyelopédie 
Chou-chi-Toung-Kao;  Paris,  1851,  in*8':on- 
Trage  qui  renferme  beaucoup  de  documents 
chinois  qui  peuvent  être  utiles  à  noUvagricul- 
ture  et  à  ceux  qui  traitent  des  régétaux  et  des 
animaux  que  Ton  pourrait  introduire  arec  aran- 
tage  dans  l'Afrique  septentrionale  et  dans  t'Enrope 
ocddenlaie.  On  a  du  mdme  auteur  :  Le  Poil  de  la 
prairie,  comédie  en  cinq  actes  de  Breton  de  Los 
Herreros,  traduit  de  l'espagnol  et  représentée  au 
théAtre  Ventadouren  1847  (Paris,  gr.  in-8<»); 
•^  insurrection  de  Naples  en  1647,  dite  de 
MasaniellOt  traduit  de  l'espagnol  du  duc  de 
Rivas;  Paris,  1849,2  roi.  in-8* ;— Fiitoire  du 
tkédtre  en  Espagne;  Paris,  1850,  in-8^;-- 
De  la  Rareté  et  du  Pris  des  Médailles  Ro- 
maines depuis  Hionnet ;Bk\t,  l850,in-8<';  ~ 
Un  Roi  (le  roi  de  Naples)';  Paris,  1851 ,  in-12 
(  trois  éditions  successives  )  ;  —  Histoire  de  la 
Révolution  dans  les  Deux-Sieiles  depuis  1793  ; 
Paris,  1856,  in-8*.  n  annonce  la  prochaine 
publication  de  son  Bssai  statistique  Wr  r Em- 
pire Chinois  et  do  premier  Yoluroe  de  sa  tra- 
duction française  du  King-ping-mef ,  l'un  des 
plus  célèbres  romans  chinois.  L.  R. 

Doeumentt  p(tfUemltin, 

HBRYIBVX    DB    CHANTBLOVP     (  /.-C.  )  , 

naturaliste  français ,  né  à  Paris,  en  1683,  mort 
dans  la  même  rille,  le  20  août  1747.  Ck>romis- 
saire  inspecteur  des  bois  à  bâtir  dans  la  capitale, 
il  devint  le  doyen  de  ces  employés,  et  joignit  à 
ces  fonctions  le  titre  de  gouverneur  des  serins 
d'une  princesse.  On  a  de  lui  un  Nouveau  Traité 
des  Serins  de  Canaiie ,  Paris ,  1745,  in- 12,  qui 
a  en  plusieurs  éditions  et  auquel  on  a  joint  un 
Traité  du  Rossignol  et  des  petits  oiseaux  de 
volière.  J.  V. 

Qoérard,  £•  FTanee  littéraire. 

*  BBBYILLB  {Jean-Baptiste- Michel-René 
DoRAim,  baron  n'), général  français,  né  à  Paris. 
le  19  avril  1749,  mort  dans  la  même  ville,  le 
19  juin  1830.  A  Tflge  de  dix-neuf  ans  II  entra 
comme  sous-Ueutenant  dans  le  corps  de  l'artille- 
rie, et,  deux  ans  après,  il  passa  comme  lieute- 
nant dans  une  des  compagnies  en  service  dans 
les  Indes.  Il  reçut  plusieurs  blessures  au  siège  de 
Pondichéry,  et  revint  en  France  le  20  mai  1782. 
De  retour  aux  Indes ,  il  s'y  distingua ,  le  13  juin 
1783,  à  la  bataille  de  Goudeloor,  et  prit  part  an 
siège  de  cette  Yille.  Capitaine  an  régiment  d'ar- 
tillerie des  colonies  en  1786,  il  fut  fait  chevalier 
de  Saint*Louis  en  1788,  et  chef  de  brigade  en 
I792«  Nommé  colonel  le  14  juillet  1793,  il  com- 
manda l'artnierie-  dans  les  établissônents  fran- 
çais de  rinde  jusqu'à  la  reddition.  Après  avoir 
été  nn  moment  prisonnier  de  guerre,  il  arriva  à 
nia  de  Fnnon.  Bentré  dans  la  mère  patrie  au 


mois  de  juillet  1797,  Il  fht  revête  des  fonctions 
de  directeur  d'artillerie,  passa  à  Farmée  dn 
Rhin  en  1800  et  à  l'armée  d'Espagne  rnimée  s»- 
vantc;  En  1804  il  ftat  chargé  de  la  directioo  en 
parc  d'artillerie  an  camp  de  Brest.  11  fit  à  la  grande 
armée  les  campagnes  de  1806  à  1809,  et  com- 
manda l'artillerie  à  Glogan.  Le  8  janTier'tSU  fl 
passa  comme  générai  de  lirlgade  à  rétat-mayor 
général  de  l'ai^llerie,  et  peu  de  Jours  après  il 
reçut  le  commandement  de  l'école  d'artWerie  de 
Douai.  Louis  XYIII  l'admit  à  la  retraite  le  14  dé- 
cembre 1814.  Depuis  lors  le  baron  d'Het^fle 
résida  à  Paris.  1.  T. 

r.abbe ,  Vlellh  de  Botojolln  et  Salnte-Preore,  Mofr. 
mKv.  et  purt,  éet  Confmip. 

RBBYiLLT  {Louis^CharUst  comte  i»*),  g|é- 
néral  firançals,  né  à  Paris,  en  1755 ,  mort  à 
Londres,  le  14  noyembre  1795.  l&itré  fort  jeone 
au  service,  il  passa  en  1779 ,  a^ec  le  grade  de 
sous-lieutenant,  dans  le  régiment  de  la  marine, 
et  s'embarqua  pour  l'Amérique  septentriocidle,  où 
il  servit  honorablement  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance.  A  son  retour  enFranee,  leeonite 
d'Herviliy  ftit  nommé  colonel  du  régimeat  de 
Rohan-SouMse.  Dès  1789  il  se  montra  opposé  an 
mouvement  révolutionnaire;  cependant,  après 
l'acceptation  solennelle  de  la  oonstitnlien  de  1791 
par  le  roi,  il  parut  se  soumettre  à  l'ordre  établi, cl 
fbt  nommé  colonel  de  la  cavaleriede  la  {çardeeoas- 
titntionnelle  du  roi.  Élevé  au  grade  de  maréciial 
de  camp  au  commencement  de  1792,  il  Ait  un  de 
cenx  qui  veillèrent  avec  le  plus  de  zèle  à  la  sA- 
reté  du  roi  dans  les  journées  dn  20  Jain  et  dn 
10  août.  Ce  fut  lui  que  Louis  XVr,  dans  la  ma- 
tibée  du  10  août,  envoya  du  sein  de  rassemblée 
législative,  où  il  s'était  retiré ,  porter  l'ordre  am 
Suisses  de  cesser  le  feu.  Le  comte  d'Hervîlly  ne 
put  parvenir  à  remplir  cette  mission.  Lonqnli 
vit  le  roi  enfermé  au  Temple ,  il  passa  en  Angle- 
terre, où  il  leva  nn  régiment  composé  d'hommes 
nés  enFranee.  Chargé,  en  1795,  du  eommaiide- 
ment  de  la  première  division  d'un  corpe  d*émi- 
grés  que  le  gouvernement  anglais  avait  résoin  de 
jeter  sur  les  cotes  de  la  Bretagne,  il  débarqua, 
le  27  juin ,  dans  le  Morbihan ,  et  étaMK  son 
quartier  général  à  CSmac.  Le  snriendemam  9 
s'empara  du  fort  Penthièvre.  La  gamlsoD  con- 
sentit à  passer  au  service  du  roi  ;  il  en  ooaa- 
posa  une  compagnie  de  chasseurs.  Le  oorole 
de  Puisaye  avait  en  quelque  sorte  été  fecomn 
par  les  chefs  des  méconf^ts  comme  le  général 
de  la    petite  armée  royale  et  catboHqoe  de 
Bretagne  :  tous  demandaient  à  marcher  en  avant; 
d'Herviliy  voulut  attendre  des  renforts  ;  la  feî- 
blessede  son  artillerie,  mal  montée,  et  iMnexpé* 
rience  des  paysans  bretons  exigeaient,  sdon  hii , 
que  Ton  ne  s'éloignftt  pas  encore  de  l'escadre. 
Gep<mdant,  les  forces  de  Hocbs  augmenlaienl 
chaque  jonr.  En   oceapant   les  hauteurs  de 
Sainte-Barbe,  ce  général  renfermait  les  royalistes 
dans  la  presqu'île  de  Quibéron,  où  d'Henraiy 
était  rentré  dans  lea  premiers  jonra  de  jaOkt 
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Lelittfitaiiêfortîe,  ettorprit  quelques  com- 
p^gDlet  de  réfNiblicaiM  daiu  leurs  canpemento. 
Le  14,  mlHe  hommes  s'approchèrantâe  la  edte 
sous  les  ordres  de  SomlirenU;  Il  ne  leur  Ait  pas 
permis  de  débarquer,  et  d'HerrUy  eooonmt  le 
reprodied'aToirvouIn  ainsi  se  ménager  k  lui  seul 
la  gloire  d*un  triomphe  qu'il  regardait  comme 
œrtrin.  Le  16  il  attaqua  les  troupes  de  la  repu- 
bUque,  qui  occupaient  une  forte  position  et  se 
eomposalent  de  plus  de  16,000  hommes  sou- 
tenus par  une  aitillene  imposante.  D'Hervilly 
aTuit  combiné  ses  plans  pour  les  placer  entre 
deux  feux.  Les  chouans,  destinés  k  prendre  Ten- 
nemi  par  derrièie,  détalent  faire  connaître  leurs 
mouvements  au  moyen  de  signaux  oonvenus. 
Les  premiers  ftirent  donnés  ;  mais,  réduites  à 
s*ëloigner  en  désordre  après  une  attaque  inftnc- 
tuense ,  les  bandes  conduites  par  le  comte  de 
Vauban  négligèrent  d*en  avertir  d'HenlIly,  et 
tandis  que  celui-ci  se  félicitait  d'une  diversion  k 
laquelle  an  contraire  la  première  décharge  avait 
mis  un  terme,  H  vit  touiner  contre  sa  troupe 
tous  les  efforts  des  républicains.  I>eux  de  ses  co- 
lonnes furent  accablées  par  le  feu  d'une  batterie 
masquée;  mais  en  ordonnant  aussitôt  la  retraite. 
Il  ne  perdit  que  trois  cents  hommes  et  quhue  ca- 
nons. Quoique  dangereusement  blessé,  dUervilly 
donna  des  ordres  jusqu'à  la  fin  de  l'action  avec 
beaucoup  de  présence  d'esprit  Le  21  juillet,  en 
apprenant  la  surprise  de  Quiberon,  qui  lui  enle- 
vait tout  espoir,  il  monta  à  cheval ,  malgré  ses 
souffrances,  et  se  rendit  au  bord  de  la  mer;  une 
IMgate  le  recueillit  et  l'emmena  en  Angleterre,  où 
Il  mourut  des  suites  de  ses  bletisures.  On  a  jugé 
sévèrement  la  conduite  du  comte  d'Hervilly  à 
Quiberon.  «  Sa  valeur  et  sa  loyauté,  dit  la  fito- 
çrapkU  Aabbe,  n'ont  pas  été  mises  en  doute, 
malgré  le  mécontentement  des  Bretons.  Malheu- 
reusement pour  eux-mêmes ,  ils  avaient  eu  peu 
de  confiance  dans  cet  émigré,  qu'ils  n'avaient 
jamais  connu,  et  la  principale  cause  des  re- 
vers fut  une  contiondle  mésintelligence  entre 
lui  et  le  comte  de  Puisaye.  On  a  pu  mettre  en 
question  si  d'Hervilly  piMsédait  tous  les  talents 
qu'exige  un  commandement  général ,  ou  s'il  s'é- 
tait làtt  une  idée  juste  du  genre  de  guerre  con- 
venable dans  le  pays  et  dans  la  circonstance;  mais 
s'il  eût  assez  vécu  pour  s'occuper  de  sa  justitica* 
tion,  vraisemblablement  on  ne  lui  e6t  pas  imputé 
Uf  ec  si  peu  de  réserve  les  désastres  de  son 
parti  à  cette  époque.  Le  général  d'Hervilly  ju- 
geait ses  forces  insuffisantes  et  n'osait  les  diviser  : 
il  était  surtout  presque  dépourvu  d'artillerie. 
Son  autorité,  ou  contestée ,  ou  précaire,  ne  lui 
permettait  pas  non  plus  de  seconder  au  besoin , 
nomme  on  l'avait  espéré,  les  royalistes  de  l'in- 
tMetir.  I»  J.  y. 

Ar»MM.  lay,  Jony  et  Ronittg,  Bioft,  mmv.  éêi  dm» 
Cnn9.-aaM>e.  VicNh  4e  Boltiolta  et  SaUHe-rrcave,  Mogr. 
«iifr.  et  part.  de$  CmUtmp. 

■BBWAftBsi  (Jean),  en  latin  Heroa^tci, 
imprimeur  suisse,  mort  àBâle,  en  1564.  Il  avait 

ROUV.  BlOCn.  CÉN^JI.   —  T.  XXIT. 


teouséla  veuve  du  célèbre  typographe  Froben. 
Érndit  intelligent ,  ami  d'Érasme ,  il  ne  négligea 
rien  pour  perfectionner  l'art  de  l'imprimerie , 
soit  dans  la  fonderie,  soit  dans  le  tirage.  Les 
édilioas  sorties  de  ses  presses  restent  estimées, 
quoique  peu  recherchées  des  bibliophiles.  On  cite 
parmi  ses  plus  belles  ceuvres  une  édition  de 
D^mosfAéne;  Procope,  KTiaiMera;  Bàle,  1531, 
io-lbl.  et  les  5crlptores  Rwum  Germanicctrum 
(1533). 

Son  fils,  Gaspard  Herwagen,  enseigna  le 
droit  à  fiâle,  et  a  laissé  plusieurs  écrits  de  ju- 
risprudence. L—z— s. 

Belllftt.  yu  4n  Sçaoant,  1. 1,  |i.  fis.  —  Saz,  Onosmat- 
ticon  lUerarium,  P.  III.  p,  141. 

BEaWART     DB     BOBBKBVBG     (Jean* 

Georges),  érudit  allemand,  né  en  1554,  à  Augs- 
bourg,  mort  le  15  janvier  1622,  à  Munich,  issu 
d'une  ancienne  famille  patricienne,  il  fit  ses 
études  à  Ingolstadt,  entra  dans  la  carrière  ad- 
mioistraUve,  et  arriva  aux  plus  hautes  dignités. 
Il  servit  durant  quarante-cinq  ans  comme  con- 
seiller particulier  trois  princes  qui  régnèrent 
successivement  en  Bavière.  11  posséda  une  fort 
belle  bibliothèque,  qu'il  légua  par  testament  an 
couvent  des  jésuites  d'Ingolstadt,  et  qui  passa 
plus  tard  à  l'université  de  cette  même  ville.  On 
a  de  lui  :  Catalogus  grœcomm  manuscrip- 
torum  codicum,  qui  asservantur  in  inelyia 
seren.  Bavarix  ducis  bibliotheca  ;  lo^siaà, 
1602;  —  Thésaurus  Hieroglyphicorum  e  mu- 
seo  /.-  G.  fferwarô  ab  Hohenburg  ;  Augsbourg, 
1610;—  Fabulx  arithmeticas  RpoâdatçaipétfKfoc 
universales;  Ingolstadt,  1611  :  àen  juger  d'après 
cet  ouvrage,  Herwart  a  le  premier  répandu  l'u- 
sage des  logarithmes  parmi  les  mathématiciens 
allemands  ;  —  I^ovœ^  verx  et  exactx  Calculum 
astronomicum  revocatx  Chronologie,  seu 
temporum  ab  origine  tnundi  suppuiationis 
capita  prxcipua;  Munich,  1612;  —  Ludo- 
vicus  IV  imper ator  defensus  contra  Bzovium 
cum  mantissa  aliorum  Bzovii  in  historia 
errorum;  ibid;,  1618;  —Additiones  et  emen- 
dationes  in  Marci  Weiseri  libro  de  Rébus 
Boicis;  Augsbourg,  1777;  —  Àdmirandx 
ethnicx  Theologix  Mysteria  propalata  ;  In- 
golstadt, 1623.  R.  L. 

VelUi,  BMMh,  amgtuU  Aîph.^  X,  iVkAfft.  >  Kobolt. 
una  Ganderslofer,  Eroaemungtn  zu  KoboU's  Batrit' 
ehen  GeiehrUn  Lericon.  —  Wachler,  Gesehiehte  der  M- 
9t<niekên  Fùnektmgm,  vol.I,  pars  II,  p.  9te.  —  Srsch  ^t 
Grober,  JUgem.  EmùfltlapatMe, 

BBBWABT  TON  flOBBRBVBG  (  Jean-Fré" 

dérie),  frère  du  précédent,  a  éorit  sur  l'act  de 
monter  à  cheval  un  ouvrage  qui  est  très- 
estimé  des  connaisseurs  :  Fon  der  hoehb^- 
rûhnUen  adeUgen  tmd  ritterliehen  Kunst  der 
Jteuterei;  Tegerusee,  1581,  in-folio,  avec  des; 
gravures.  R.  L. 

Bneb  et  Graber,  jittgêwteèHê  BnegMlopeedie. 

*  BBBWBGH  (Georges),  poète  allemand, 
est  né  À  Stnttgard,  le  31  mai  1817.  Il  débuta 
dans  la  carrière  des  belles-lettres  par  quelques 
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aiiSclet  iméréidaiit  h  refoe  Jhtrapa,  etinontm 
de  si  heureosefl  diapotflioai  que  le  rai  de  Wur- 
temberg, pour  kii  donner  le  loieir  de  lee  défe- 
iopper,  i'exem|ita  de  la  eoBMriptten  militaire. 
Une  querelle  avec  ao  ofUder  lui  it  perdre  le 
bénéfice  de  la  grâce  royale ,  et  décida  le  jenie 
poète  à  iTenfuir  eo  Suisse.  M.  Henregjh  s^onnaa 
d'abord  à  Ëmndsbofen  (  caiHoD  de  Thorijofie), 
rt  y  collabora  quelque  temps  k  la  rédactioa  du 
journal  la  Ko/ibAa/to.  U  résida  ensuite  à  Zurich, 
et  publia  GedicMe  élues  Lebmuiigen  (Poésies 
d'un  vivant)  ;  Zurich  et  Winterthur»  1841,  l'*  à 
7*  édition;  ces  poésies  eurent  un  grand  auooès, 
et  forment  son  véritable  titre  littéraire  :  «  Elles 
électrisaient  la  jeunesse,  dit  un  critique  distingué, 
M.  Sehmidt  ;  on  y  remarqua  surtout  cette  penitée 
exprimée  à  chaque  page  :  «  Nous  avons  assez 
longtemps  aimé,  nous  voulons  enfin  baîr.  » 
C'était  là  comme  'e  pressentiment  d'une  révo- 
Intîon  prochaine,  le  désir  d'un  combat  décisif, 
rendus  par  M.  Herweg^  avec  un  élan  dont  au- 
cun autre  poète  de  notre  époque  n'avait  appro- 
«hé.  »  A  la  suite  de  ce  succès,  M.  Herwegh 
parcourut  TAllemagne,  et  l'accueil  qui  lui  était 
fliit  bii  donna  bientM  une  haute  idée  de  son  in- 
fluence ,  ce  qui  maUteureusement  lot  fit  quitter  la 
poésie  ponr  se  livrer  avec  trop  d'ardeur  à  la  po- 
litique. H.  Heine  reconte  avec  esprit  l'entrevue  de 
M.  Herwegh  avec  le  roi  de  Prusse,  Guillaume  fV, 
en  raillant  les  prétentions  du  poète  demandant 
nn  roi  la  liberté  pour  ses  sujets.  M.  Herwegh  pu- 
blia à  la  même  occasion  une  lettre  qui  eut  pour 
résultat  son  bannissement  des  États  prussiens. 
n  retourna  alors  en  Suisse,  et  se  fit  naturaliser 
cttoyen  du  canton  de  Bàle.  En  1844  il  vint  à 
Paris,  s'y  lia  avec  les  chefs  du  parti  radical,  et, 
à  la  révolution  de  1848,  il  organisa  la  légion 
d'ouvriers  savoyards,  français  et  allemands  qui 
envahit  en  avril  de  la  même  année  le  grand-du- 
ché de  Bade  avec  l'intention  de  révolutionner  les 
États  du  midi  de  l'Allemagne.  Cette  tentative 
Insensée  échoua  complètement  :  la  légion  fht 
dispersée  par  les  soldats  wuriembergeois  dans 
le  eombat  de  Schopfheim  (  27  avril  1848  )  ; 
M.  Herwegh  s'enfliit,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  l'é- 
nergie et  au  sang-froM  de  sa  femme  (fille  d'un 
riche  banquier  de  Berlin),  qui  l'avait  suivi  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  vit  depuis  lore  retiré  en 
Buisse.  Ontre  le  volume  dté,  on  a  de  lui  un 
second  Tolume  des  Poésies  (Vun  vivant ,  qui 
n'eut  pas  le  même  succès  que  le  premier;  et  Bin 
und  xwamig  Bogen  eus  der  Sehwêix  (Tingt- 
d-ttne  Feuilles  adressées  de  la  Suisse);  Zurich, 
et  Wintertfaur,  1843,  pnblié  en  oommun  avec 
d'autres  écrivains.  R.  Liimàc. 

Omv.-iJx.— JuUm  Schnldi,  Gêiehieittedtr  Oguttdkm 
UtaratÊÊT  âêi  1S  temjakrhvnderis,  t«  édIL;  Lelpsi^,  isis, 
voL  11^  p.  lOl-SM.  —  Bekk,  Die  Beweçunç  in  Baden; 
Manotielai,  18S0.  —  Haeauer,  Denkwttrdlgkêiten  sur 
f:e$chieM9dêrbadiiek9HBêooi«Uon;  Helilelb«rg,  iMi. 

■BBWTR  DB  NévàLB  (  PiBrre-Antùine  ^ 
comte),  homme  politique  et  agronome  fon- 
çais, né  le  18  septembre  1753,  à  Hondsooote 


(FfaBidre),moTt  le  16  na»  1824.  fils  éo  hanrg- 
BMWtre  de  sa  vWe  natale.  Il  fit  d^boni  «s 
études  an  collège  des  Oratoriens,  è  F^mns, 
pois  11  suivit  à  Douai  des  eonre  de  phiioanpiie 
et  de  droit.  Les  aelenees  nitnrettea  et  vi^ 
ooUure  ne  l'oeonpèrent  pas  moins.  Il  obnm 
svee  soin  les  méthodes  d'assolemedl  «k  las  di- 
verses cultures  dn  Un,  dn  tabac,  des  pIssMai 
oléagiaenses,  les  plantsttons  d'arbres,  ets*  De 
retour  à  Hondseoote,  il  devint  eoBselIter  pes- 
stomaire  de  la  brille  et  de  l'aivsndlssenMrt. 
Il  existait  alon  entre  Famés,  Bsrgnes,  Boni- 
sooote  et  Dnnkerqoe  de  vasias  marais  (msirsi 
(teigiquiê  ),  qui  offrtlent  une  ioiiMBse  étanine 
de  terres  incultes  et  Insalobres  sur  ta  fraolière 
des  Flandres  française  et  astrioUesBe.  I>n  teapa 
immémorial,  ces  marais  avaienft  été  wmeÊêk 
par  les  souverains  des  den  pa^s  à  eeos 
qui  iwalaient  an  opérar  le  desséehîenMBt  De 
grands  tnvanx  avaient  été  entrapnn  Inntfle- 
uent  à  diverses  époques  ponr  nssoDnr  l'i 
lement  des  esnx,  qnfi,  inondant  le  sol 
plusieurs  mois  de  l'année, 
rages  une  manvatse  qualité ,  el 
innréicages  dont  les  exhalaisons  engendiafant  fi^ 
<|BennMnt  desmsiadies  épidéniiqnes.  Ia  partir 
antrMdenne  de  tes  modref,  consistant  sa  pré» 
de  9,000  arpents,  (ht  en  1780  eoneédé  à  Wm 
derMoy,  qui  ne  savait  couiaacnt  exëcottr  ee  In- 
vait.  Herwyn,  aidé  de  son  ft^re,  forme  lepraisl 
d'assainir  ce  pays  et  de  rendre  ees  terrains  à 
l'agriculture.  Il  se  chargea,  avec  l'agrément  ds 
concessionnaire,  de  terminer  cette  opératien'dif- 
ficHe  et  dispendieuse  en  six  années.  Les  dcm 
frères  firciit  construire  des  menllnsà  peleCtes  «t  à 
vis  d'AreUmède  pour  élever  les  esm,  étabHnat 
de  fortes  digues,  des  saignées  intërieares,  dtf 
canaux  de  teinture  avec  des  éeluses  et  des  pimis, 
et  réussirent  ainsi  à  organiser  révnenatioa  des 
eaux  et  le  maintien  des  vastes  poMers  qo% 
avaient  créés,  ils  les  couvrirent  de  eéréeles,  de 
fourrages,  de  plantations,  d'animaux  domestwipieg 
et  des  bâtiments  nécessaires  au  service  d'une 
grande  exploitation.  Ces  travaux  Immenses  tamH 
achevés  en  1787.  En  1789,  Herwynfîit  élu  dépolr 
du  tiers  aux  états  généraux  par  le  bailliage  de 
Balileul.  Il  y  vota  avec  la  maiorité.  Membre  ds  j 
comité  d'agriculture  et  dn  commerce,  il  en  firt 
constamment  réélu  secrétaire  jusqu'à  la  fin  delà 
session  de  l'Assemblée  constituante.  De  retoor 
à  Hondseoote,  Herwyn,  nommé  chef  de  bntaillsn 
de  la  garde  nationde ,  marcha  contre  l'cimeml, 
qui  menaçait  les  frontières  françaises,  proté^ 
la  retraite  des  troupes,  et  ramena  son  hntaillon 
à  Dunkerque ,  quil  contribua  puissamment  à  dé- 
fendre par  son  courageet  son  activité.  Il  venait 
d'être  nommé  commissaire  des  guerres  lorsqa^ 
Ait  arrêté  à  Hondseoote,  par  ordre  dn  comUt 
révolutionnatae,  le  9  octobre  1793.  CoBdiiit  à 
Dunkerque,  puis  à  Arras,  et  enfin  à  Dooai, 
avec  sa  femme,  qui  n'avait  pas  voulu  se  séparrr 
de  kii, tons  deox  fàrent Jetés  pendant  <|wâque* 
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loufg  |ltt||A  yn  isftdbal.  Donr  les  MHiitnin  aux 
excès  d*aBe  troupe  léYolutioiiDaire  qui  devait 
envahir  ia  viile.  Apiis  lept  moit  de  captivité , 
Henry»  comparut  avec  aa  fenuue  devant  une 
commisaion  miliiairei  comme  accusés  d'iotelli- 
gSBces  avec  l'ennemi;  iU  forent  acquittés.  Her- 
wyn  reprit  alors  sa  chaise  de  commissaire  des 
guerres ,  et  servit  dans  les  armées  de  Pichegm 
H  de  Momu.  La  Hollande  ayant  été  conquise» 
il  remplit  à  Bruges  pendant  quatre  années  les 
fonctions  de  commiMaire  ordonnateur^  et  fut 
même  un  instant  commissaire  du  Directoire 
près  le  départemeut  de  la  Lys.  U  adoucit  les 
mesures  ri^wreiises  qui  lui  étaient  commandées, 
fit  rendre  à  la  liberté  des  prêtres  qu'on  avait  ar- 
rêtés «  et  s'opposa  à  l'enlèvement  d'otages  à 
Bruges.  En  1799,  le  département  de  la  Lys 
l'envoya  comme  député  an  Conseil  des  Anciens* 
Membre  de  la  majorité,  il  fut  nommé  secrétaire 
de  cette  assemblée.  Après  le  18  brumaire,  le 
gouvernement  consulaire  le  nomma  membre  du 
sénat  conservateur.  En  rentrant  dans  ses  foyers 
Herwyn  avait  trouvé  sa  belle  entreprise  de  des- 
sèchement minée  par  le  passage  des  troupes 
étrangères  :  les  chevaux,  les  bestiaux,  les  grains, 
les  fourrages  avaient  été  enlevés  pour  le  ser- 
vice de  l'armée  firançaise,  et  le  s^ur  des  eaux 
salées  introduites  par  les  iuondations  pour  la 
sûreté  de  la  place  avait  dégradé  les  machines , 
détruit  les  digues,  etc.  Reprenant  sa  tAche  avec 
courage ,  aidé  encore  de  son  frère ,  il  organisa 
vivement  de  nouveaux  travaux,  et  parvint  en  deux 
ans  è  remettre  tout  en  bon  état.  Une  médaille  d'or 
Ait  décernée  en  1802  par  la  Société  d'Agriculture 
de  ia  Seine  aux  deux  frères  Herwyn  pour  ces 
grands  travaux.  Veuf  depuis  quelques  années , 
Herwyn  épousa,  en  1804,  M"'  Van  der  Bleersch , 
de  l'anoîenne  famille  de  Pïévèle,  dont  il  se  fit  au- 
torisera porter  le  nom.  En  1814,  il  vota  comme 
sénateur  la  déchéance  de  Tempereur,  et  le  4  juin 
Louis  XVni  le  comprit  dans  la  liste  des  pairs  de 
France.  Le  6  février  1815  le  roi  lui  con(ëra  le 
titre  de  comte  héréditaire,  mais  les  lettres  pa- 
tentes ne  lui  furent  expédiées  que  le  17  mars; 
aussitôt  Herwyn  demanda  qu'il  lui  fût  assigné 
un  jour  pour  prêter  serment  devant  la  cour 
royale.  Le  20  mars  lui  fut  indiqué  à  l'heure  de 
midi.  Dans  U  nuit  Louis  XYIU  avait  quitté  la 
capitale;  on  attendait  Napoléon  aux  Tuileries. 
Henvyn  ne  se  rend  pas  moins  au  palais  de  jus- 
tice à  l'heure  dite ,  et  demande  à  la  cour  de  r»- 
eevoir  son  serment  de  fidélité  au  roi  :  «  Si  vous 
êtes  homme  à  le  prêter,  lui  dit  le  premier  pré- 
sident Ségofer,  je  sois  homme  à  le  recevoir.  » 
Herwyn  prête  en  effet  serment,  et  l'acte  en  est 
transcrit  sur  les  ref^stres  de  la  cour.  Pendant 
les  Cent  Jours  Herwyn ,  qu'on  croyait  en  Bel- 
gique, as  tint  Migneittement  à  l'écart.  A  fa  se- 
conde restauration  il  reprit    son  siège  à  la 
diambre  des  pairs.  Le  roi  lui  donna  divers  té- 
noi0iagesdesa  satisfoetion.  H  le  comprit  parmi 
les  quarante  personnes  qui  l'accompagaèral  à 
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la  pesa  de  la  premièra  pierre  do  piédestal  de  la 
statue  de  Henri  Vf  au  PontpNeuf,  en  I8t7;  il  ic 
nomma  grand-officier  de  la  Légion  d'Honnenr, 
et  lui  remit  son  portrait  avec  une  légende  qui 
rappelait  Tacie  courageux  dn  30  mars  181  &.  De 
violentes  attaques  de  goutte  forcèrent  enfin 
Herwyn  à  une  vie  sédentaire,  et  finirent  par  l'em- 
porter. J.  V. 

SHtmIk.  IfcUcê  bioçraphique  «itr  UfrWfn  4e  NwUt, 
daoi  les  Mémoire»  de  ta  Société  roifole  et  eemtràU  éfj- 
grieuUwre,  im4,  p.  lt4.—  ArsattU,  Jaj,  Jouy  et  HlorvIiM, 
Btùç.  notto.  âei  Contemp.  "  Rabbe,  BotnJoUn  et  Salnte- 
IVtave .  JHofT.  «mto.  et  port.  ée$  Centemp.  —  Lardter, 
aUL  Hoprapkêam  éeta  Chambre  éee  Pain,  -  Dietien^ 
de  la  CenvenatUm,  awppU  à  la  i^  MiUon. 

UÈÊLY  (TMéerry  ne),  chimigien  Iranfai», 
connu  sons  le  nom  latin  de  Theodoricu»,  né 
à  Paris,  vers  1S05,  mort  le  12  mai  t599  d'après 
Devaux,  en  1585  d'après  Ambroise  Paré.  Il 
étudia  la  chimigie  dans  l'École  de  Samt-Lonis, 
et  suivit  avec  assiduité  les  cours  pratiques  de 
l'hûtd-Dieu.  H  accompagna  François  V  dans 
ses  campagnes  d'Italie.  Après  la  bataille  de  Pavie 
(34  février  1525)  et  rexpolsiott  des  armées 
ftançaises  de  la  péninsule  italique,  Héry  se  ren- 
dit à  Rome^  où  il  s'appliqua,  dans  l'hûpital  de 
SaintnJacques,  dit  des  IneurabUi,  k  la  guérison 
des  maladies  vénériennes,  par  la  méthode  des 
frictions  mercurielles.  Cette  méthode,  inventée 
par  Bérenger  de  Carpi,  était  peu  connue  en 
France,  où  Femel  s'opposait  à  son  adoption.  Héry 
en  fit  une  application  si  heureuse  qu'il  acquit  en 
peu  de  temps  réputation  et  fortune.  Son  gain 
s'éleva  à  plus  de  cent  cinquante  mille  écus» 
somme  assez  rare  à  cette  époque  dans  les  cof- 
fres d'un  particulier.  La  fortune  ne  l'éblouit 
point  :  il  demeura  fidèle  à  ses  amis,  compatis- 
sant pour  les  malades ,  secourable  envers  les 
pauvres.  Il  donna  un  singulier  exemple  de 
reconnaissance.  «  On  dit,  écrit  Éloi ,  qu'étant 
allé  à  l'église  Saint-Denis,  il  voulut  voir  d'a- 
bord le  tombeau  de  Charles  VUI.  Après  s'être 
arrêté  quelque  temps  dans  un  morne  silence 
devant  ce  monument ,  il  se  mit  à  genoux  comme 
s'il  eût  été  devant  un  objet  de  vénération.  Ce 
mouvement  de  piété  surprit  ceux  qui  étaient  au- 
tour de  lui  ;  ils  s'imaginèrent  qu'il  rendoit  à 
Charies  YIIl  le  culte  qu'on  rend  aux  saints.  Un 
religieux  crut  qu'il  falloit  désabuser  cet  homme 
simple  et  crédule.  —  «  Non,  répondit  Héry,  je 
n'invoque  pas  ce  prince,  je  ne  lui  demande  rien; 
mais  il  a  apporté  en  France  une  maladie  qui  m'a 
comblé  de  richesses  ;  et  pour  un  si  grand  bien- 
fait, je  lui  rends  des  prières  que  j'adresse  à  Dieu 
pour  le  salut  de  son  âme.  »  —  Héry,  à  son  retour 
de  Rome,  s'était  perfectionné  sous  les  leçons  de 
Antoine  Saillard  et  Jacques  Houillier  (1531-1535), 
et  avait  obtenu  la  place  de  lieutenant  du  pre- 
mier barbier  diiruiî^en  du  roi.  On  a  de  Héry 
nn  seul  ouvrage,  jugé  fort  diversement,  et  doot 
le  principal  m^te  est  d'être  intelligemment  com- 
pilé sur  les  livres  des  meilleurs  médecins  ita- 
Bens.  tcrit  sans  goût  et  avec  beaucoup  d'ein- 

18. 
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phase,  Il  reste  le  premier  qni  soit  écrit  eo 

français  snr  les  maladies  véiiérieniies;  il  est 

iatitolé  :  La  Méthode  euraioire  de  to  malaéie 

vénérienne,  vulgairement  appelée  grasse  yé- 

rôle  et  de  la  diversité  de  tes  spnptâmes  ;  Paris, 

15&2,  loi»,  1634,  iB-8*.         '      L--Z— B. 

Ambrolte  Paré,  Préfacé  du  XIX*  Hvre  de  aet  Opéra, 
—  Devaus»  tndexftmêreu»  CMTunhcorvm  ParisimrtMm 
ofr  anno  ISIB  ad  annum  1719.  —  Elof,  DietUmnaire  hit' 
torique  ée  la  Médecine,  —  A.-J.-L.  T.  dana  la  Biogro^ 
pMe  médieate. 

■BBZ  (  Mare),  médeoiii  allemand,  né  à  Ber* 
Ub,  le  17  Janvier  1747 ,  mort  dans  la  même 
Tille,  te  19  janvier  1803.  11  fit  see  études  à  Ka»- 
Digsberg  et  à  Halte,  et  ouvrit  en  1777  des  cours 
publies  de  pliilosoplileet  de  médecine  à  l'uBiver- 
sHé  de  Bertfn.  Peu  de  tempe  après  il  fut  nommé 
professeur.  11  «ocupa  cette  place  Jusqu'à  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  Betraehtunçen  aus  der 
WeltweiâheU  (MéditatiODS  philosophiques); 
KoeniiSKberg,  1771  ;  —>  Le  varia  naturse  ener- 
gia  in  tnorbis  acutis  eUque  ekronicis;  Halle, 
1774;  •—  Versueh  Htber  die  Vrsachen  der 
Versehiedenheii  des  Geschmacks  (Essai  sur 
les  causes  de  la  différence  des  goMs)  ;  Mittau, 
1776,  in-6*;  Beriin,  1700;  —  Versueh  ueber 
den  Schvbindel (^9Sï  sur  le  Vertige);  Bertin, 
1786  et  1791,  in-8^.  D^L. 

Ench  et  Grober,  jiUgemeine  BncylUopmdie.  —  Bio- 
frapMé,mééiciae. 

*  HBRZ  (  Benri  ),  mudden  allemand,  né  à 
Tienne,  le  6  janvter  1606.  Il  fit  ses  prtnidères 
études  8008  la  diredSon  de  son  père  et  do  sa- 
vant organiste  Hânten,  et  vint  en  1817  à  Pa- 
ris. Élève  du  Conservatoire,  il  remporta  le 
grand  prix  pour  piano,  et  débuta  au  Théàtre- 
ItaUen  dans  le  concert  de  madame  Catafani. 
En  1831  et  1834  il  visita,  avec  le  violoniste  La- 
fond,  r Allemagne,  l'Angleterre,  l'Ecosse  et  Tîr- 
lande.  Plus  tard  il  se  fit  entendre  en  Amérique, 
et  là,  comme  partout  ailleurs,  il  obtint  de  grands 
succès.  M.  Herz  est  l'inventeur  du  dactylon , 
Instrument  qui  sert  à  donner  plus  d'étendue  à 
la  main,  k  délier  et  à  fortifier  les  doigts,  et  à 
rendre  le  jeu  plus  égal  et  plus  harmonieux. 
M.  Herz  occupe  iltie  place  distinguée  parmi 
les  meilleurs  pianistes  de  répoqne.  Son  jeu  est 
d'une  grande  délicatesse  et  pureté.  Qutot  à  ses 
compositions,  au  nothbre  de  plus  de  deux  cents, 
elles 'sont  mélodieuses  et  bien  faites,  mais  man- 
quent des  qualités  sérieuses  qui  assorent^aux 
œuvres  d*art:  une  Certaine  dorée.  Sa  Méthode 
({g'Piano  est  fort  estimée.  R.  L. 

Conv.'Lfét.  —  Fétto,  Biographie  vnév.  det  ilftuieimf. 

ttKg€HAM  ben-Abd-al-Mellk  {AbouU-Wa^ 
/ki),  seizième  khalife  et  dixième  de  la  dynastie 
dès  Ômmiades,  né  en  59  de  rbégire(688  de 
i.-€.)»'  mort  te  6  rebi  al-Akhîr  do  .l'an  125 
(lévrier*  743).  Il  ételt  frète  du  khalife  Yézid, 
qui  mourut  le  .26  schl^ban  105  (27  janvfer  724). 
Quoique  ce  prince  laisaftt  un  fils (  Walid)  alors 
C^d  de  <>D2e  ans,  He^ham  lu!  socoéda  en  vertu 
fVuiîe  coutufne  qui  est  entrée  depuis  dans  la  Id 


nMiwilift^ftff^. 
se  soustraire  aux  attenteadela  peste,  qui  r^^ait 
dans  cette  vOte,  Il  résidait  ordioaireniait  n 
chAteau  de  Rousafà  près  Kiaesrin,  en.  Héuopo- 
tamte.  Ses  armées  furent  sans  cesse  occupées 
à  repousser  l'ennemi  on  à  envahir  les  ooatréei 
voisines  etÀ  comprimer  les  révoltes  à  llnfénesT. 
Les  troubles  civils  furent  causés,  soH  par  la  naii- 
vaise  administration  des  gouverneurs,  soit  par  la 
pardmonie  du  khalife,  qui  ne  sut  J^aaais  faire  de 
sacrifices  pécuniaires  pour  satisfaire  m  etieT  né- 
oontent  on  récompenser  un  teyal  .scrvileur,  soit 
enfin  par  les  manoeuvres  des  Hasdûmktes  (  AB- 
des  et  Abbassides),  qui,  appartenant  à  la  fluaiOe 
de  Mahomet,  essayaient  de  recouvrer  le  poavoîr 
usurpé  par  les  Ommiades.  Ces  ÛM^eax  avaial 
organisé  des  sociétés  secrètes,  dont  les  ramifica- 
tions s'étendaient  dans  toutes  les  provinoes  de 
Fempire.  Us  cadialeat  teur  ambition  sons  ie 
masque  du  zète  religieux,  et  aecusaieni  la  dynastie 
régnante  d'fanmoraHté  et  d'athéisme.  ScnsîMe  4 
ces  reproches,  Hescham  réforma  la oonr dena 
prédécesseur  ;  il  en  bannit  te  luxe,  el  tit  cesser 
tous  les  usages  qui  n'étaient  pas  canformes  à 
l'esprit  de  lislamisme.  Il  s'acquittait  avec  le 
plus  grand  scrupule  de  ses  devoirs  de  religpea, 
et  exigeait  de  sa  famille  et  de  ses,  ooortisaBs 
une  conduite  analogue.  Un  de  ses  fils  fat  priié 
de  sa  pension  durant  toute  une  année,  poor 
avoir  manqué  une  seule  fois  à  la  prière  ps- 
bllqae  du  vendredi.  Néanmoins,  les  prétextes^ 
firent  pas  défaut  aux  fanatiqnes.  Un  eerfâis 
Bahlul ,  émissaire  des  Abbassides ,  se  révolu 
dans  l'Irak,  parce  que  te  gouverneur  KhaiM  Ika- 
Abd-Allah  al-Kbasseri,  fils  d'une  cbr^âenae, 
favorisait  le  christtenisme  et  avait  lait  bfttir  une 
église,  n  fallut  trois  corps  d^afmée  pour  dis- 
siper les  rebelles.  Entre  phisteurs  autres  lea- 
tetives  analogues,   la  plus  célèbre    est  odie 
de  Zéid,  arrière-petlt-fils  d'Ali,  qui  se  prodasM 
khalife  dans  la  mosquée  de  Uonfa,  en  122  (740). 
Abandonné  de  te  phipart  de  ses  partisans,  qd 
ne  te  trouvaient  pas  assez  fanatique,  Zéid  fat 
vaincu,  et  périt  dans  le  combat.  Sa  mort  fiit  tk- 
vorable  aux  prétendants  abbassides,  qui  n'avaiait 
jusque  alors  compté  dans  leur  parti  qu'âne  mi- 
nime fhiction  des  mécontente.  En  Khorassn  les 
tribus  de  Modhar,  de  Rebl  et  de  Kahtan  se  dis- 
putaient la  prépondérance.  Cinq  goaveniears, 
qui  forent  snccessivonent  déposés,  tentèient 
Inutilement  de  réteblir  Tordre.  Un  de  teurs  Keu- 
tenante,  Harets  Ibn-Schoreih ,  s'étant  mis  *  la 
tète  de  60,000  rebelles,  s'empara  de  Bsikli,  de 
llialecan  et  de  Merweroud.  Vaincu  près  de 
Mervfr,  il  continua  néanmoins  à  se  soutenir  avec 
l'appui  d'un  kbacaa  tnit.  Enfin,  en  120  (738) 
Vhabile  et  prudenf  Nasr  Ibn-Seyyar  réussit  h  se 
condlter  tous  les  partis,  en  octroyant  «ne  am- 
nistie universelle.  If  reprit  Fersfiana  et  les  pro- 
vinces dont  lies  Turcs  filéteicate^np^^  àtej)ivnir 
des  guerrse&eivites  des  Arabes.  D'autres  ^éoéiaax 
firent  des  conquêtes  éphémère^  w  les  rNes  de 
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l*Inda«,  en  Arménie»  dans  le  pays  des  Alains, 
qui  se  reconnurent  tributaires  en  121  (739), 
en  Sidie  et  dans  le  Soudan.  Durant  tout  son 
règne,  Hescham  Ait  en  guerre  contre  les  Grecs. 
Il  traita  aTec  distinction  un  aTcnturier  de  Per- 
ganie,  qui  se  disait  fils  de  Justinien  II,  et  qui 
avait  été  bit  prisonnier  par  les  musiilinans  ea 
120  (73ê).  TantAt  Tictorieuse^,  tantôt  Yaincues, 
ses  armées  s'emparèrent  de  Césarée  en  Cappa- 
dooe,  et  s*avanoèreiit  jusqu'à  Nicée.  Les  gouver* 
neors  arabes  d'Espagiie  franchirent  plusieurs 
fois  les  Pyrénées  pour  faire  des  eicnrsions  en 
Affuitaine.  Kn  107  (725)  AniMSsa  Ibn-Soléiman 
ravagea  Nîmes,  Carcassonne,  et  pilla  les  églises 
et  les  monastères  des  provinces  voisines.  Mais 
il  fîit  tué,  et  la  plus  grande  partie  de  son  année 
ftit  anéantie  par  les  chrétiens.  En  114  (732) 
Abd-ar-ltahman    Ibn-Abd-Allah   8*empara   de 
Bordeaux,  repoussa  le  duc  Eudes,  qui  lui  dispu- 
tait le  passage  de  la  Dordogne,  et  s'avança  jus- 
qu'à Tours.  Une  partie  de  son  armée  le  quitta 
pour  transporter  en  Espagne  le  butin  qu'elle 
arait  Mt.  U  fut  vaincu  par  Charles  Blartel  entre 
Tours  et  Poitiers,  le  25  octobre  732  (  ramadhan 
114)*  Cette  mémorable  victoire  coûta,  dit-on,  la 
▼ie  à  375,000  musuhnans;  mais  ce  nombre  est 
évidemment  eugéré.  A  la  nouvelle  de  cet  évé- 
sement,  les  Catalans,  les  Aragonnais  et  les 
Navarrais  se  soulevèrent,  et  chassèrent  les  Sar- 
rasins. Plusieurs  seigneurs  de  Provence  et  de 
Languedoc  préféraient  au  contraire  la  domina- 
tion musulmane  à  celle  des  Francs.  Appelés  par 
Maurontius,  duc  de  Marseille,  les  Sarrasins  se 
rendirent  maîtres  d'Arles,  d'Avignon,  de  Ya- 
leace,  de  Lyon,  et  ravagèrent  le  Dauphiné  et 
une  partie  de  la  Bourgogne.  Chartes  Martel  fit 
contre  eux  quelques  eipàitions,  qui  ne  produi- 
sirent pas  de  résultats  durables.  Vers  U  fin  de 
ce  règne  les  querelles  de  quelques  généraux 
ambitieux  allumèrent  en  Espagne  une  guerre  ci- 
vile dont  le  khalife  ne  vit  pas  la  fin.  Hescham 
était  4loué  d'excellentes  qualités  ;  sans  augmen- 
ter les  impôts ,  il  remplit  le  trésor  public  par 
sa  seule  économie.  S'il  évitait  les  dépenses  inu- 
lîlest  H  n'épargnait  rien  pour  l'amélioration  de 
l'agriculture,  to  percement  de  canaux  et  l'em- 
bellissement des  villes.  Découvrant  de  grands 
vices  dans  son  neveu  Walld  (  il),  qui  devait  lui 
succéder  en  vertu  du  testament  de  Walid  1*%  il 
appela  à  la  succession  son  propre  fils  Maslama. 
Mais,  a'apercevant  que  ce  dernier  ne  valait  pas 
mieux  que  son  cousin,  U  sanctionna  le  testament 
de  son  prédécesseur.  E.  Bbauvois. 

Tatart«  Chrm.  —  Aboa'l-Fédah,  ^nn,  wnuUnUeL  — 
Aboa*l-rarad),  HUt.  AynoifiamM.  -  EInaelD,  HisL 
Sarmemteê,  —  SutyoMM.  ^tfim.  >  Iba^lhaldowi,  iW«(, 
tfff  BmUrm,  m4.  par  M.  Mae-Gocfcia  de  Slane,  1. 1. 
•fec  4r«  frac«eoU  4e  NewalrL  —  Makkari,  UM,  of  tke 
Mokammedan  DjfnasUÊê  <ff  Spalm,  Iné.  par  Paaeval  de 
Oayaflcoa.  L  I.  *  Tbéopkaoet,  caron.»  CSt-StS.  ~ 
Gottdc,  UêtUnim  dâ  te  JDomiitaekm  4#  IM  AmUt  m 
XtpalUi^  1 1.  -  Le  Aeaa,  HUMrê  eu  Ba$'Empirt,  édU. 
parSalBt^lartte,  t.  XII.  -  Retoawl,  HiU.  d«t  Invostotu 
d*i  Jii  f  lÉii:  m  Frmueet  Parla,  tSM,  ln*S«.  -«  Wcll. 
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i«  (ÀbouH'Waiid),  second  [émir 
ommiade  d'Espagne,  né  à  Gordoue,  le  4  schawwal 
139  de  l'hégire  (  17 février 757  de  J.C. ),  mort 
le  13  safar  180  (  15  avril  796).  U  était  arrière- 
petit-fils  du  précédent  et  troisième  fils  du  kha- 
life Abd-ar^Rahman  i*'.  Élevé  par  les  maîtres 
les  plus  distingués,  il  montra  de  meilleures  dis- 
positions que  ses  frères,  et  dès  sa  jeunesse  il  se 
signala  par  son  humanité ,  sa  prudence  et  sa  li- 
béralité. Son  père  l'initia  de  bonne  heure  è  l'art 
de  gouverner,  et  le  fit  reconnaître  peur  héritier 
présomptif  en  170  (78T).  Le  jour  mdroe  de  la 
mort  d'Abd-ar4Uhman,  le  2)  rebi  second  171 
(31  août  7S7),  Hescham,  qui  se  trouvait  auprès 
du  défunt  à  Merida,  y  (ht  proclamé  khalife.  Son 
frère  Abd-Allah,  qui  était  dans  la  capitale,  è  Cor» 
doue ,  voulut  se  faire  rendre  hommage;  mais 
cette  prétention  ayant  été  repoussée  par  les 
principaux  fonctionnaires,  11  se  retira  à  Va> 
lence,  et  fit  alliance  avec  son  frère  Soliman.  Ces 
deux  princes  entreprirent  de  se  rendre  indépen- 
dants chacun  dans  son  gouvernement.  Soliman, 
vaincu  par  l'émir  lui-même,  en  173  (789),  fut 
poursuivi  jusque  dans  la  province  de  Murde, 
où  il  se  soumit.  Abd-Allah,  assiégé  dans  Tolède, 
avait  déjà  fût  sa  paix.  La  fin  des  troubles  civils 
permit  aux  musulmans  de  tourner  leurs  armes 
contre  les  chrétiens.  De  175  è  179  (791  à  794  ) 
ils  firent  plusieurs  incursions  en  Castille,  en 
Galice,  en  Cerdagne,  et  s'avancèrent  jusque 
sous  les  murs  de  Narbonne.  La  cinquième  partie 
du  butin  lait  dans  ces  expéditions  appartenait;  à 
Hescham ,  qui  la  consacra  à  la  construction  de 
la  grande  mosquée  deCordoue.  Cet  édifice,  qui 
ne  le  cédait  en  rien  aux  mosquées  de  Damas 
et  du  Caire,  était  soutenu  par  douze  cents  co- 
lonnes. U  ca  reste  une  partie,  qui  est  comprise 
dans  la  cathédrale  de  Cordoue.  Hescham  fit 
restaurer  le  pont  romain  de  cette  ville.  Ses  su- 
jets le  surnommèrent  JtodAa  (aimable)  et.Adi/ 
(juste).  Les  historiens  font  de  lui  le  plus  beau 
portrait  :  il  diminua  les  impôts  et  protégea  les 
lettres;  il  envoyait  dans  chaque  province  des  dé- 
légués cliargés  d'examiner  si  les  gouverneurs 
ne  se  rendaient  pas  coupables  de  malversations  ; 
il  payait  la  rançon  des  musulmans  tombés  entre 
les  maios  de  l'ennemi,  et  secourait  les  mal- 
heureux de  toutesks  religions.  On  regrette  d'avoir 
k  ajouter  qu'il  fit  commettre  d'alfreux  ravages 
sur  les  terres  de  ses  ennemis,  et  qu'il  prit  une 
mesure  inique  à  l'égard  des  chrétiens  de  ses 
Etats:  il  leur  mterdit  l'usage  du  latin,  pour  les 
forcer  d'étudier  la  langue  arabe.  A  défaut  de  frère, 
aon  fils  Hakem  T' lui  succéda.     £.  fiEAnyon. 


Iba  al-GoatMat  (  Le  Ala  de  la  Gothe },  JnnalM^  fragio. 
trad.  par  Gharbosnean,  dani  Joum,  Atiat.^  1856,  11, 
p.  *TS-4Tr.  —  Hakkart ,  FAe  History  ^tkê  Mohamme- 
do»  D^nêtttm  iM  5p«Âi,trad.  par  Paicval  deCiayaafea  ; 
Leadcea,  lS4a,  I  yoL  1d-4"  ;  t  11,  p.  9S-l(tt,  ii4.  -  Cailil, 
Biit,  JrabUO'Hitpttna  BtOêtkUeiaU,  II,  SO-M,  IM.  — 
Rederle  de  Tolède,  BUMf  dm  Araèe$,  emUUêcU 
Uêd.  d'BtaneiP,  par  Brpcnlaa,  —  Gondfi,  ^TM,  de  la 
Damimwlo^  de  Im  Jràhi  m  AgpfllU,  U  1,  p.  itt.  Ho, 
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sis-tti.  -  Reliiaod,  HUMirê  de*  invaOmu  des  Sarra- 
sint  en  France. 

HBSCHAM  II,  proclamé  soas  le  titre  de  Al- 
Mowayyed  BUlah,  dixième  émir  ommiade  d^Ea- 
pagoe  et  trotsièm»  khalife  de  Cordooe,  né  entre 
3ô4  et  357  de  rbégire  (966-968  de  J.-C.)f 
mort  prok)ablement  en  403  (  1013).  Fils  du  kha- 
life Hakem  n  Bfostanser,  il  loi  succéda  le 
2  safar  366  (  10  juillet  976).  Comme  il  était  en- 
core dans  Tenfance,  il  fut  mis  aous  la  tutelle  da 
hadjib  (grand-chambellan)  Mohammed  Ibn- 
Abou-Émir.  Ce  grand  gnerrier,  qui  sMiInstra 
sons  le  nom  de  Mansour,  gouvema  ayec  habileté, 
et  remporta  d^éclatantes  Yîctoires  sur  les  musul- 
mans d'Aftiqne  et  les  chrétiens  d*Espagne. 
Vaincu  par  ces  derniers  à  la  bataille  de  Calât 
Anoxor,  en  393  (  1001  )«  Il  mourut  des  suites  de 
ses  blessures.  Il  eut  pour  suceessear  son  fils 
Ahd-al-Mélik,  qui  limita,  et  qui,  à  sa  mort  en 
399  (1008),  fut  remplacé  par  son  frère  Abd-ar- 
Rahinan,  somommé  Schandjoul  (le  Fou).  Ces 
trois  yizirs  étaient  dcTéritables  maires  du  palais  : 
ils  gouTemaient  sans  consulter  le  roi.  L'indolent 
Hesdiam,  à  qoi  son  père  avait  inspiré  une 
grande  ayersion  pour  la  guerre,  parait  s'être 
fort  peu  soucié  de  Texeroice  do  pouvoir.  Reclus 
dans  de  magnifiques  jardins,  il  vivait  dans  la 
mollesse,  et  ne  paraissait  jamais  en  public.  L'in* 
sertiott  de  son  nom  dans  les  prières  et  les  actes 
publics  et  dans  les  inscriptions  attestait  seule 
son  existence.  N'ayant  pas  d'enfant,  il  voulait 
désigner  pour  héritier  présomptif  son  favori  Abd 
ar-Rabman.  Mais  un  prince  ommiade,  Moham- 
med-ben-Hescham,  s'arma  pour  le  maintien  des 
droits  de  sa  Itoûlle.  Appuyé  du  peuple  de  Cor- 
doue,  qui  détestait  le  hadjib,  il  se  rendit  maître 
de  la  capitale  et  de  la  personne  do  roi,  et  fit  cru- 
cifier le  favori.  Bientôt  il  annonça  faossement  la 
mort  du  khalife,  et  se  fit  proclamer  à  sa  place 
sous  le  nom  de  Madhi^  en  399  (  1008  ).  La  garde 
berbère,  qni  était  odieuse  anx  habitants  de 
Cordone ,  ayant  été  éloignée  de  cette  capitale  par 
le  nouveau  prince,  se  révolta,  et  s'allia  avec 
Sancho,  comte  de  Galice.  Après  avoir  défait  les 
troupes  de  Mahdi,  en  400  (1009),  elle  décerna  la 
couronne  à  son  chef,  Soliman,  qui  se  fit  appeler 
Mostaïn  BUlah.  Pendant  que  les  deux  rivaux 
se  disputaient  le  trône,  on  des  principaux  offi- 
ciers de  la  miUce  esdavone,  Wadhah  Al-Améri, 
tira  de  sa  prison  le  khalife  Hesdiam,  et  le  pré- 
senta an  peuple  de  Cordooe.  Le  prince  fut  ac- 
cueilli avee  des  transports  de  Joie,  et  replaoé  sur 
son  trône  le  11  dion'l-hiddjeh  400  (16  juin 
lOtO).  Il  fit  aoss^t  décapiter  Mahdi,  et 
deux  ans  plus  tard  le  fidèle  hadjib  Wadhah.  Ses 
liaisons  avec  les  princes  chrétiens  et  les  en- 
traves qnll  mK  à  la  liberté  de  réunion  le  ren- 
dirent fort  impopolaire  dans  sa  eapitale»  Cette 
ville,  qui  était  assiégée  par  Mostaïn,  souffrait 
beaucoup  de  la  peste  et  de  U  famine,  et  fut 
prise  te  6  schawwaft  403  (  17  avril  iOld  ).  Il  est 
vraisemblable  qne  Hescham  fut  mis  è  uort  par 


ordre  du  vainqueur,  qol  resta  seol  mettre  dn 
trône.  Plusieursgouvemeursrebellesprélendirent 
plus  tard  l'avoir  en  leur  possessioB,  et 
dèrent  en  son  nom,  jusqu'à  ce  qnUs  eussent 
solide  leur  propre  autorité.    E.  Bbautois. 

Makkirl,  HiêL  9f  thê  Mokamwtedém  DpnaMttm  ti 
Spain^  t.  Il,  p.  ns-lM.  -  ifowalil  et  Ibo  AM^-Hae- 
•l-Cortobi,  0Xtr.,  trad.  daiia  l'appeadioe  a«  arfme  «•- 
vnge.  -  Caslrt,  Bibl.  AraMeO'Uitpm»a  EteuriaLy  II,  m 
IM.  -  Conde,  Hitt.  de  lu  Domin,  de  lot  Arakeg  e»  A- 
pafta,  t.  J,  «79-48S,  Ml-881. 

HB8€HAM  III  (Abou-Betr),  pitidaiDé 
le  nom  de  Motadd  BiUah,  sekième  énair 
miade  d'Espagne,  douzième  et  dernier  bhaiile 
de  Cordoue,  né  en  364  de  l'hégire  (974  de 
J.-C.  ) ,  mort  à  Lérida,  le  25  sa&r  428  (6  dé- 
cembre 1030).  Le  peuple  de  Cordone  ayant  ex- 
pulsé les  troupes  de  Yahya  ben  AU,  prince  hidé- 
pendant  de  Malaga,  qni  s'était  fait  proGlaxner  kha- 
life, élut  en  place  de  ce  dernier  Hes^am  III, 
arrière-petlt-fils  d'Abd-ar-Rahman  Ilf  et  frère 
d'Abd-ar-Rahman  IV  al-Mortadha,  en  4ffi 
(1027).  Cet  excellent  prince  vivait  alors  obs- 
curément dans  la  forteresse  d'Hosn-al-Bount.  U 
hésita  longtemps  à  accepter  le  pouvoir  snprftme, 
et  ne  se  rendit  dans  sa  capitale  qn*au  bout  de 
trois  aos,  après  avoir  reconquis  plusieurs  \iilei 
dont  les  chrétiens  s'étaient  rendus  maîtres.  H 
essaya  de  réunir  contre  ces  ennemis  redoataiiles 
tous  les  gouverneurs  musulmans  qni  a'étaient 
rendus  indépendants.  Mais  les  seigneurs  de  Gre- 
nade, de  Dénia,  de  Majorque,  de  Camona,  de  Si- 
donia  préférèrent  leur  intérêt  privé  à  l'intérêt  gé- 
néral, et  refusèrent  de  rendre  hommage  au  prînee 
ommiade.  Hescham  se  distingua  par  sa  justioe, 
sa  générosité  et  sa  bienfaisance.  Mais  ces  vérins 
ne  lui  concilièrent  que  pour  un  temps  TafTec- 
tion  du  peuple.  Déposé  le  12  dzou'l-lilddjeh  4» 
(  18  novembre  1031 } ,  il  quitta  sans  regret  «a 
capitale,  et  se  retira  à  Lerida ,  accompagné  de 
poètes  et  de  savants  qu'il  protégeait.  Il  disait 
qne  les  hommes  de  son  temps  ne  pouvaient  ni 
gouverner,  ni  supporter  de  gouvernement.  €e 
prince  ne  laissa  pas  d'enfants  et  n'eut  pas  de 
successeur.  La  dynastie  des  Ommiades  d'Es- 
pagne ou  Merwanides,  qni  régnaient  depuis  138 
(755)  et  la  série  des  khalifes  de  Cordoue 
reot  avec  lui.  Cordoue  continnait  d^ètre  le  tM 
d'une  principauté  fondée  par  Abou-Mohammed- 
Djewhar.  £.  Beàuvois. 

Hakkart,  HUt.  qf  the  Mohammedan  Dfnasttes  te 
Spain,  II,  MS.  —  HonaMi,  DêeUonmaire  dm  hommm 
ittusim,  tngm.  trad.  dana  fappeod.  da  némm  «loTnv^ 
t  If,  p.  IB.  -  Caslri,  Bibt.  jârab,'Hitpana  ÈtouriaL,  0, 
lis,  SOT.  —  Coade.  HUt.  de  ta  Demin.  de  lot  ArmAe*  ca 
Etpafia,  I,  cit-€U. 

HESDIN  (Simon  de),  traducteur  fhinçais  du 
quatorzième  siècle,  était  maître  en  théologie  et, 
religieux  hospitalier  de  Saint-Jean-de-Jéra- 
salem.  Le  roi  Chartes  Y  le  chargea  de  tra- 
duire en  français  Valère  Maxime.  U  mena  jus- 
qu'au septième  livre  ou  chapitre  des  Strata^ 
gèmes  ce  travail,  qui  fot  terminé  par  Ificolas  de 
Conesse,  en  f4ol,  ahisi  que  noos  rapprend  Ce 
dernier  dans  une  ndCe.  Oaatnmvé  eette 
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tioA  parani  les  mvMMcnts  de  Tebbeye  des  Béné* 
dktiiis  de  EtMiiuui  en  Suisse  :  eUe  forme  3  vol. 
ia-lbl.»  éertts  sur  pépier,  seuf  le  ooinmeDce- 
ment  et  quelque»  leniUets  du  milieu,  qui  sont  eu 
FtrfffrffT^i,  et  elle  est  oraée  de  peintures  bien  cou- 
•ervées.  Ou  voyait  aussi  eu  1763  la  Bo^metradu^ 
tioo  manuscrite»  en  2  vol.  in-fol.,  dans  la  biblio- 
ttièque  des  jésoitea  de  Louvain  ;  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris  en  possède  également  un 
exemplaire.  La  versioo  de  S.  Hesdin  et  de  Nicolas 
de  Gooease  a  été  imprimée  vers  1676,  en  2  vol. 
in-fol.,  sans  nom  de  viUe;  réimprimée  à  Lyon  en 
148ôetl4a9,  in-fol.,  et  k  Paris  vers  l&OO.  J.  V. 

Mwwierttê  4ê  ta  MM.  im^, 

*attDiH  (Pierre)»  musicien  français  du 
seizième  siècle.  D'après  un  acte  du  17  juiUet 
1032,  qui  existe  dans  les  archives  impériales  de 
France,  et  dans  lequel  on  le  qualifie  de  chantre 
prebendéf  Hesdin  était  greffier  de  la  confrérie 
de  Saiot^uKen.  Les  recoeils  du  temps  contien- 
nent des  compositions  de  ce  musicien.  On  con- 
naît de  lui  un  motel  è  quatre  voix  pour  la  fête 
de  Saint-André,  qui  fait  partie  du  septième  livre 
de  motels  à  3, 4, 5  et  6  voix,  de  divers  auteurs, 
publié  par  Pierre  Attaii^naal;  Paris,  1533.  Un 
canon  k  4  voix  sur  .les  paroles  de  l'antienne 
£pipkaniam  Domino ,  se  trouve  dans  le  hiri* 
tième  Hvre  de  la  même  coUecHoB,  imprimé  en 
1534.  D'antres  noroeanx  do  ce  musicien  exis- 
tent également  dans  la  collection  de  motets  in* 
tftolée  Sacrx  CaHtione$  guèngMe  pocMm,  pn< 
Miée  à  Anvers,  en  1646  et  1&47,  par  Tilman 
SiMato.  Hesdin  a  écrit  aassi  des  chansons  firan- 
çnises,  qni  ont  été  publiées  dans  le  premier  livre 
4»  Jlecifeii  dêê  reemeiis,  eompoêé  de  ekamons 
à  quatre  parHee  de  pluMéeur»  auteurs  impor» 
iane;  Parts,  1567,  chei  Adrian  Le  Roy  et  Robert 
BnlInRl ,  et  dans  le  Premier  Hvre  de  Chansons 
à  trois  parties^  composées  par  plusieurs  au- 
tkeun;  Paris,  1578,  ibid.    D.  Dunm-BAnmi. 

retli,  M0fr0|P*te  uhivÊnêVëdeê  Mmlei&nt.  >-  Patila, 
mtMtm  4ë  tAri  mmigmt  m  Ft 


uvmm  (  Jean  m  ),  en  latin  Hnsn»  oo  Esies 
{Johannes  ),  Toyageor  néeriandais  do  qnator- 
xième  siècle.  H  était  prMre  à  Utreebt,  et  i^solnt 
êe  visiter  les  Hewx  de  l'Orient  les  plus  vénérée 
des  chrétiens.  Solvant  son  récit,  il  arriva  à  Jéru- 
salem en  mai  1469,  et  TisiCa  la  pins  grande  partie 
&é  la  Palestine;  Il  côtoya  ensuite  la  mer  Rouge, 
pnroourat  l'Egypte,  et  gagna  l'Étbioiiie  (  Inde 
wmfenne)  ;  il  Itet  fort  bien  reçu  du  souverain  dans 
In  eapitale  duquel  saàst  Thomas  avait  le  premier 
prêché  PÉvangfle.  Leroi  dtSlbiopie  se  reconnais- 
sait  vassal  du  préire  Jean,  dont  les  Etats  étaient 
situés  à  vingt-quatre  Jours  de  navigation.  Il 
fioumlt  à  Hese  le  moyen  de  s*y  transporter; 
mais  il  ne  parait  pas  que  le  voyagirar  hollandais 
ait  vu  le  célèbre  et  mystérieux  mmiarqoe.  Hese 
se  rendit  à  Houlna ,  oè  il  se  prosterna  sur  le 
tombeau  de  saint  Thomas,  et  reprit  le  diemin 
de  Jérusalem.  Jl  s*y  arrête  encore  quelques  mois, 
et  reviaten  HoUande.  ht  relatimi  du  voyage  de 


Hese,  «  In  qoà  multa  roirabilia  fideoMpie  exan- 
perantia,  ex  aevi  illius  credulitate,  narrantur,  » 
présente  un  tel  caractère  de  merveilleux  et  de 
crédulité,  une  telle  confusion  des  distances  et  des 
localités,  que  l'on  peut  douter  si  le  narrateur  a 
réellement  quitté  son  presbytère.  Il  a  joint  à  ea 
relation  une  correspondance  entre  le  Soudan  et 
le  pape  Pie  II,  qni  est  complètement  apocryphe. 
Fr.  Ferd.  deCordoue,  en  parlant  de  l'ouvrage  de 
Hese,  dit  :  «  qui  totomhoc  Itinerarium  Innumeris 
et  portentosis  scatere  mendaciis  fabulisque  scri- 
bit  ».  Contrairement  à  ropioion  de  quelques  géo- 
graphes ou  bibliophiles,  le  livre  de  Hese  fut^pro- 
bablement  composé  d'après  les  récits  de  quel- 
ques pèlerins  et  aventuriers  de  l'époque.  Trois 
ou  quatre  éditions  en  existent  :  les  exemplai- 
res en  sont  fort  rares  ;  toutes  offrent  des  dif- 
férences notables.  En  voici  le  titre  :  Jtineror 
rium  Jonnis  de  Hese  presbyteria  Jérusa- 
lem; describens  dispositiones  terrarum,  in- 
sularum,  montium  et  aquarum,  ac  etican 
qwedam  mirabilia  et  pericula,  per  diversas 
partes  mundi  coniingentia  lucidissime  enar- 
rans  ;  Tractatus  de  X  naticnibus  et  sectis 
Christkmarum  ;  Bpistola  Joannis  Soldant  ad 
Piiim,  papam  Secundum;  Spistola  respon- 
soria  Pii  papa  ad  Soldanum  Joannis  pres' 
byteri  maximi  Éndorum  et  Ethioporum  im- 
peratoris  et  patriarche;  Spistola  ad  Emtna' 
nuelem  Rhome,  gubematorem  de  moribus 
indorum,  deque  ejus  potentia,  divitiis  et 
excellentia;  Tractatus  pulcherrimus  de  situ 
et  dispositione  regionum  et  insularum  to- 
tius  Indise  f  née  non  de  rerum  mirabilitkn 
ac  gentiumdiversitate;  in-4",  sans  date  ni  lieu 
d'impression; autres  éditions  :  Paris,  Gourmoot, 
sans  date,  in-4<^  ;  Deventer,  1499  et  1504,  in^**  ; 
Anvers,  1565,  in-8^.  A.  n£  Lacazb. 

Fabrtclw.  BWiot,  wud.  et  inAm,  LatMt,,  Ub.  \|ll, 
p.  lai.  —  Oadln.  De  ScHpt.  Beel.^  t.  III,  p.  iUO.  —  Dit- 
êert,  fMffog.,  L 1,  p.  111.  -y  Thesaur.  Antcdot,  nooiu., 
p.  SI.  -  Ferd.  de  Cordoot,  MuUipt.  DUkueal^  p.  ftl,  •«. 
Valère  André,  BWiotheea  Belgieu ,  p.  »18.  -  Sweerl, 
Ath.  Belg^  p.  M7.  —  HeuM,  Hittoria  ecelesiaiUea,  t.  Il, 
p.  iM.  —  BariMDn,  Trajeetum  erudUum,  ISt-f ss. 

IIB8B  (  Richard  ),  en  latin  Hbsios  ou  £sn» 
(Richardusi,  helléniste  hollandais,  né  ÀUtrecht, 
en  1548  (1),  mort  à  Plaisance,  en  1631.  Il  était 
déjà  très-versé  dans  la  langue  grecque  lorsqu'il 
se  fit  recevoir  en  Italie  dans  la  Compagnie  de 
Jésus.  U  habita  quarante-quatre  années  les  pro- 
vinces vénitiennes,  et  dorant  la  plus  grande 
partie  de  ce  temps  il  professa  les  belles-lettres. 
On  a  de  lui  :  Instructiones  Grammatiae  La- 
tinx;  — -  Instituthnes  Linguœ  Grœcm;  — 
Con^pendium  lÀnguse  Grsecêe^  ex  ^icokto  de- 
nardo  ; — Compendtum  Linguœ,  ex  EmanueU 
Àluaro;  —  De  quantitate  Sgllabarum  i '^ 
une  traduction  du  poème  grec  de  Simmias  de 


(1)  Cett  ptr  crraor  que  Ctaedea  «t  Ditotilni  to  »nt 
•iUre  «s  ino  :  il»  ont  coBl»a«i  rannéi  4e  la  lalaMincc 
1  4e  Heie  avee  celle  de  aa  nort. 
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Rhodes,  iotitalé  :  La  Hache  ;  dont  parie  BUn- 

can  dans  Qiuut,  mechanic,  XIX.      A.  L. 

Rtbadaoeira  et  Alegambe,  BibUotkeca  Seriptorum  So- 
ciettUls  Jnu:  p.  Wl, 

UK&Mi  {Guillaume  de),  en  latin  Hiebius, 
poëte  latin  belge ,  né  à  Anvers ,  vivait  dans  la 
pronière  partie  du  dix-septième  siècle.  Il  appar- 
tecaii  à  la  Compagnie  de  Jésus  et  professa  ks 
mathématiques  et  la  philosophie.  On  a  de  lui  : 
Emblemata  sacra,  de  Fide,  Spe,  Caritale  ;  An- 
vers, Baltbasar  Plantin,  1636,  in-12;  — Dtip/ei; 
Emblema  Elegiacum  et  quelques  œuvres  ly- 
riques publiés  après  la  mort  de  Tauteur  dans  le 
recueil  (  Spicyiharismata)  de  Mathieu-Casimir 

Sarbicus  ;  Anvers,  s.  d.  A.  L. 

Rfbadanelra ,  3ibUoiMeca  SeHptorwn  SoeietaUi  Jetm, 

p.  169. 

B  E5ER  (  Georges)  j  écrivain  religieux  allemand, 
né  en  160d,  à  Weyem,  près  de  Passau,  dans  la 
haute  Autriche,  vivait  encore  à  Munich  en  1676. 
Entré  dans  la  Société  de  Jésus  en  1625,  il  enseigna 
en  Bavière,  à  Munich  et  à  Ingolstadt,  la  poésie,  la 
rhétorique,  la  dialectique  et  la  controverse.  £n 
1642  il  succéda  à  Iode  comme  prédicateur  de 
l'église  Saint^Maurice  d'Augsbourg  ;  à  partir  de 
1649  il  fut  pendant  trebe  ans  prédicateur  de  Té- 
glise  Sainte-Marie  à  Ingolstadt.  Il  se  relira  ensuite 
àMunich.  Heser  s'est  fait  surtout  connaître,  dans  la 
fameuse  discussion  sur  Tauteus  de  Vlmitalion  de 
Jésus- Christ,  par  ses  travaux  en  faveur  de  Tho- 
mas a  Kempis.  Dans  sa  Dïoptra  Kempensie, 
il  a  réuni  une  foule  de  témoignages  favorables 
à  l'opinion  qu'il  défendait  :  il  y  décrit  avec  assez 
d'exactitude  un  grand  nombre  d'éditions  de  1'/- 
mitation  des  seizième  et  dix*septième  siècles,  et 
beaucoup  de  traductions  de  ce  livre  en  diCTérentes 
langues.  On  a  de  lui  :P3a/mi  Davidis  \^Qjuxla 
sensum  literalem  explanaii;  Ingolstadt,  1654, 
in-B**;  Munich,  1673,  in-fol.  ;  — Psalmiargitr 
mentis  et  commentariis  xllustrati;  Munich^ 
1673,  1676,  in-fol.  ;  —  Vitx  Christi  Monotes- 
sarum  tfvanye/icum  ;  Munich,  1657,  in-12;>~ 
Christi  patientis  universa  Tragœdia,  qui^ 
bus  cum  verbis  Evangelistes  gtiatuor  dede* 
runt  :  Martyrologium  Bomanum  germanice 
translatum;  Munich,  1670,  1735,  in-é**;  -^ 
Dioptra  Kempensis^  qua  demonstratur  Tho- 
mas a  Kempis  verus  auctor  librorum  IV  de 
Imitatione  Cms^i  ;  Munich,  1650,  in-12;  — 
Summula  Apparattn  Constantini  Cajetani 
opposita;  Ingolstadt,  1650>  jn-12;  ^  Vita  et 
Sylïabus  omnium  Operum  Thomx  a  Kempis 
ab  auttore  anonymo,  sed  coxvo,  non  longe 
post  obitum  illius  çonscripta  :  ex  Codd, 
mstis  monasttrii  Rebdorf;  Ingolstadt,  1650, 
in-I2  ;  Paris,  1651,  în-8*  ;  —  Prxmonitio  nova 
ad  ïecthrem  Thoniai  a  Kempis  de  Imitatione 
Christi '^ddversus  Prxmonitionem  Franc. 
VaZf^rarti  ;  Ingolstadt,  1^51,  m-18;  Paris,  1651, 
in-8'i— '  Lexicon  Germanicum  Thom^xum; 
Ingolstadt,  165),  io-U  ;  —  LXX  Palmx,  sea 
ffaneçyrictis  in  làudem  tibrornm  IV  Thomx 
a  Kempjs^ea^.hominKWfjiioniim  elogiis  l^XX 
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cancinmatUi  ;  Inenlatndt,  lC6l,in-f-,-QlN{ 
loecus  Kempensis,  TlUmm  MtdUie,  en. 
S,  Augtut.  poeitm;  Moaieh,  l«8,  IMS; 
Bfebdomada  offekeêm  pkeiatiSt  qm 
stadH  MonachH^  Merb^^oih  Uréeeks 
fuit  y  varias  annis  et  /arma;  ^  C 
SertptorumJac»  6r«<S0ri;Binnieh,1674, 
Ses  MantUsx  GenemittnXf  seuasnpia 
sioadea  qum  eorom  flucMgpiioopn 
imjaverem  eautx  Gersenis  aeta  «mK, 
en  manuscrit  cbei  les  chuoiMB  rég^diergde 
sen  en  Bavière.  Elles  ont  servi  à  EusUr 
pour  la  composition  de  ses  navrages  contre 
gersénistes,  ainsi  quNm  antre  travail  de 
inédit,  iotHnlé  Heeaimnpgloe^  et  dans  tefid 
avait  porté  au  nombre  de  eent  les 
faveur  de  Kempis.  L.  L-^- 

Veifb,  BlbUéth.  jimçmtmuL  —  KtfboU. 
CeL'Lex.  —  Bneh  et  Grober,  Al^tmma  E\ 
—  Gence,  Catalogue  dn  ouoraçes  mot  ta 
relative  d  lauteur  de  rimilaUoo  de  Jéso^CMi, 
ralto  de  la  DUaerUUimi  de  Barbier  sue-  k$ 
françaUee  de  l'Imltattoii  d*  J^aoa-OwM. 

HÉMODB  (  *H<i{o8oç),  un  des  plM 
poètes  grecs,  dont  le  nom  doit  être  pris, 
celui  d'Honière,  dans  un  seos  tantôt 
et  tantôt  collectif,  fut  à  la  fois  le  cbef  et  II 
présentantde  la  seconde  detdenx 
de  poésie  épique ,  qni  se  partagerait  le 
entier  de  l'esprit  efaen  les  Greca , 
dation  des  colonies  éolo-ioDieBiMB  I 
et  la  prédominanee  des  Doriens  dans  b 
d'Europe,  jusqu'à  l'ère  des  olympiailBsetà 
«anisation  définitive  de  la 
Homère,  s'emparant  de  la  meatoBiepiit 
traditions  héroiquea,  et  renosTolant,  aoaite 
del  de  lloole,  les  chants  hlstoriqpMS  des 
achéens ,  en  avait  fait  sortir  la  ^éritaftla 
Hésiode,  recueillant  les  léRenlei  d^n 
religieux  ou  bknuI  ,  spécutalif  ou  ptifiyi» 
longtemps  élaborées  par  les  fils  des  Mms, 
les  vieux  chantres  sacrés  de  llQljf  «I 
THélicon,  leur  imposa  cette  Canne 
répopéeiQnîenBe,et«nfitcomflBe  le 
poétique  et  populaire  des  HeUènes. 
réflexion  enoore  phisq«ed*bn|iirttiaB,et 
cupé  du  présent  non  moins  que  dn  paaii 
plutdt  mettant  le  pasaé  au 
pour  rinstnire  et  pour  l'i 
pas  négligé,  eomme  HMnère,  ée 
sa  personne,  dfiB  partienlarilén  de  sa  vil 


son  temps.  Nous  savons  par  lui- 
pas  seulement,  ainsi  qn*<on  f!» 
quelqu'un,  de  SOI  preinien  dWpfoi, 
teur  de  ses  ouviUMB  )  queson  père  vîBt  I 

on  Onne,  en  Éolide,  dKiAer  m 
bien-être  qu'il  tt'avait.pu  tiuwfu  dm 
asiatique»  Il  s'établit  à  Aacra,  avlei 
IlMspies,  «on  loin  delWlieiK  ct«»l 
selon  toute  apparence,  4|uen 
souvent  nommé  IcpùSle^AstetLXknéi 
siens  aux.  ^ains  -  ^  Tem^ivÊmm^^  ^ 
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Théoçmtéêf  d'aeeoid  wttLes  Œuvn»ei  Joun, 
nom  le  dépeint  iMiiaaBt  ses  brebis  au  |Hed  de  la 
mantagne,  lortqii'H  reçut  des  Muses  la  braoche 
de  laurier,  syudiolede  sa  mtsskm  poétique.  Plus 
taidy  enpg^  avec  son  ftère  Penès»  après  la 
■Bovt  de  leur  père,  dans  un  procès  au  sujet  de 
lonr  oonMDun  iiéïkage»  il  le  perdit  défaut  ces 
|n0e»  correnptts»  devant  œs  «  rois  numgeiirs 
de  présenis,  »  dont  H  se  Teasea  ca  flétrissant 
leurs  voies  tortueuses,  et  bien  mieux  encore»  en 
laiaant  de  ce  débat  de  famille  Toccasion  de  ces 
«xbortalious  au  travail ,  àTordre,  à  la  justtoe, 
qui  dans  la  penonne  de  son  frère  s'adresssknt 
à  tous  .ses  contemporains,  et  qui  août  Toliget 
principal  du  poime  des  CBuvrai .  On  veut,  mais 
aurdes  indîoes  peusârson  même  imaginaires , 
quil  ait  composé  ce  poème  à  Ofcbomène,  où  il  se 
aérait  retiré»  ayant  pris  Asera  eudégoM.  Ce  qui 
est  eertain ,  c'est  que  les  Orcboméniens  mon* 
traient  son  tombeau  dans  leurs  mors ,  mais  en 
avouant  qu'Us  y  avaient  recueiltt  ses  ossements 
apportés  d'Asera,  ruinée  par  les  Itiespicns,  ou 
^'ilales  avaient  fait  venir  de  Naupacte  en  Lo- 
cride,  sur  l'ordre  de  la  Pytbie,  pour  délivrer 
leur  ville  de  la  pesie  par  la  ponession  de  ce 
dépdt  sacré.  Quoi  qull  en  soit,  c'était  un  pro- 
Wbe  cbea  les  Grecs  que  la  longue  vleHlesse 
dllésiode;  c'était  une  tradition  que  sa  double 
aépuMore;  et  pour  le  monumentérigé  eason  bon- 
MUT  sur  la  place  publique  d'Ordioroène  Pin- 
dare  avait,  dit-oa,  composé  une  inscription  que 
nous  avons  coeore,  où  il  est  célébré  comme 
ayaat  joui  d'une  double  jeunesse,  comme  ayant 
Mean  deux  tombeaux,  comme  ayant  enseigné  la 
aMsure  de  la  sagesse  humaine. 

De  celte  espèce  d'auréole  dont  fut  environnée 
de  bonne  heure  la  mémoire  d'Hésiode,  de  ce 
prix  siagalier  attadié  à  ses  restes,  aussi  bien 
que  des  détails  d'une  légende  mythique  sur  la 
mort  violente  qu'il  aunit  trouvée  dans  les  envi- 
rons  de  Haupacte,  on  a  conclu,  non  sans  quelque 
traiseuibUnce,  quoique  sans  preuve  positive, 
quil  aurait  été  vénérée  titre  de  bérosen  Béotie 
et  en  Leeride,  de  même  qu'Homère  l'était  à 
Cbios.  Il  est  sûr  au  mutais  que  les  provinces 
de  la  Grèce  européenne,  sans  doute  aussi  la  Pho- 
cide  et  l'Eubée,  furent  le  théâtre  sur  lequel  fleu- 
rit et  se  développa,  dans  toutes  ses  variétés,  le 
gmrede  puéaie  dont  il  pasee  pour  avofarété  le 
crtateor  :  kn^anâase  nous  raoenle,  dans  les 
Œuvrtê  ei  Jwtrt^  qu'il  aurait  une  seule  fois 
fkaachi  tai  mer,  pour  aller  d'Aulia  è  Chaleis  en 
Eubée, •prendre  part  aux  jeu^  soleanels  tenus 
dSM  celle  ville  par  les  flis  d'Amphftdamaa  è  l'oc- 
casion des  ftméraUles' de  leur  père;  quYl  y 
reerqioHa  le  prix  du  chant,  eonsislant  en  an  Irén 
pied,  consadré  par  lut  plas  tard  aux  Museabé- 
liooidadea,  «tau»  le  lieulnéme  ob  elles  l'avaient 
visita  de  leur  pnsaière  mspinttDn*  Ce  rédt,  d^ 
ausped  en  aol,  fut  orné  dans  la  suite  de  cir- 
cnnihiooea  de  pluaaa  phie  UntouMS,  et  devint 
à  b  flftlapéliliailua  da  la^batfieaotiqiàléy  que 


nous  avons  sous  le  titre  de  Ccmhat  d'Homère 
et  d'Hésiode  (  'At(Î>v  *Oti^  xal  *Hct6dou }.  S'il  y 
a  quelque  chose  d'historique  dans  cette  lutte 
supposée  entre  les  deux  illustres  nudtres  de 
l'épopée  grecque,  o'est  le  contraste,  non  moins 
réel  que  Taifinité,  des  deux  genres  poétiques 
qu'ils  représentent;  c'est  tout  au  plus,  comme 
on  l'a  conjecturé,  la  rivalité  des  deux  écoles 
qui  procédèrent  de  l'on  et  de  l'autre,  rivalité  où 
l'avantage  pot  demettfer  parfois  aux  rhapsodes 
hésiodiques.  Que,  du  reste,  Homère  et  Hésiode 
aient  été  contemporains ,  qu'ils  aient  appartenu 
à  la  même  famille,  et  que  leur  commune  généa- 
logie remonte  jusqu'à  Orphée  ou  jusqu'à  tel  autre 
des  chantres  mythiques  de  la  Thrace;  c'est  ce 
qu'on  ne  peut  admettre  qu'à  titre  de  rapproche- 
ments plus  ou  moins  hasardés,  oullemeut  de 
traditions  authentiques.  L'antiquité  en  était, 
comme  nous,  réduite  à  des  inductions  et  à  des 
hypothèses  sur  l'époque  où  avaient  paru  les 
deux  premiers  poètes  dont  elle  eût  conservé  les 
ouvrages;  et  le  nombre  de  ces  ouvrages  mis 
successivement  sur  leur  compte,  les  dates  évi« 
demment  différentes  qu'ils  portaient  en  eux- 
mêmes  ,  les  matériaux  non  moms  divers  qui  s'y 
trouvaient  employés,  ne  laissaient  pas  que  de 
compliquer  beaucoup  la  question.  De  \k  Hé> 
siode  tantôt  plus  ancien,  tantêt  plus  récent 
qu'Homère,  aussi  bien  que  son  contemporain; 
de  là  son  existence  reculée  jusqu'au  douzième 
siècle  avant  notre  ère ,  on  descendant  jusqu'au 
septième  ;  de  là,  par  exemple,  Stésichore,  le  poète 
lyrique  d'Himère,  donné  pour  son  fils.  Hérodote, 
prenant  une  sorte  de  milieu,  mais  nommant  en- 
core Hésiode  avant  Homère,  les  place  l'un  et 
l'autre  quatre  cents  années  avant  sa  naissance, 
c'est-à-dire  au  commencement  du  neuvième 
siècle.  Les  critiquesd'Alexandrie  crurent,  au  con- 
traire, avoir  de  bonnes  raisons  pour  mettre  entre 
eux  un  assez  long  intervalle,  se  fondant  princi- 
palement sur  la  comparaison ,  dans  le  fond  et 
dans  la  forme',  des  plus  anciens  et  des  plus  an- 
tiientiques  parmi  les  poèmes  qui  leur  étaient  at- 
tribués. Ils  remontèrent  Homère  d'un  siècle  ou 
davantage,  et  rapprochèrent  Hésiode  de  l'ère  des 
olympiades ,  déclarant  leurs  dates  et  leurs  ori- 
gines, conséqoemment  leurs  patries,  aussi  difTé- 
rentes  que  les  caractères  de  leur  poésie  aux  yeux 
des  connaisseure. 

Tout  dans  les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus 
sous  le  nom  d'Hésiode,  à  commencer  par  les 
Œuvres  et  Jours  ('E^ya  tmA  ifiiupat),  le  plus  au- 
torisé, semble  venir  à  l'appui  de  cette  opinion , 
bien  qu'elle  puisse  à  la  rigueur  se  concilier  avec 
celle  d'Hérbdote,  en  ce  sens  qu'Homère  et  Hé- 
siode représentent,  dans  ce  quMIs  ont  de  com- 
mun, un  seul  et  même  grand  développement  de 
la  poésie  grecque ,  encore  exclnsivement  épique, 
et  dans  leurs  différences,  les  phases  distinctes 
et>  lesdivem  théâtres  de  ce  développement  :  en 
lonie,  l'épopée  héroïque  ou  historique,  en  Béotie 
l'épopée  morale  M  didatttque.  Le  chantre  d'As- 
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cra ,  dans  le  poëme  <|De  non»  venons  de  cHer, 
le  seul  que  sea  oompstrietea  Toahiaaeiit  reooB- 
naître  pour  aon'  oiiTre,  ae  place  érideiMMBt  à 
iroe  ploa  graiide  diatanee  qv^Honièn  ne  fait  de 
Tâge  dea  héros,  devenoa  chex  HModedes demi- 
dieo^  ;  il  déplore  te  (Maltté  qoi  l'a  Jeté  m  miliea 
do  dnqaièine  âge  do  monde,  âge  de  erimeaet 
de  miaèiea,  où  l'on  croit  eotrevoir  lea  aynptAmea 
de  la  eriae  poHtiqoe  qui  aairit  les  bootorer- 
sementa  de  l'inTasion  doricnme,  et  qui,  da 
dixième  au  hnitiènieaièele,  tranaforma  en  anato« 
eratiea  la  plupart  dea  petkea  monarehlea  qoaai- 
féodales  de  la  Grèce  héroïque.  La  vie  eiviie  est 
ici  beaucoup  plus  arwoée,  et  le  peuple  y  tient 
une  place  dé|à  pina  importante  ;  le  IraTail  y  eat 
en  fao—euT,  sortont  le  trarail  des  champs,  et 
le  bot  principal  du  poète  est  do  le  fiire  prévaloir 
comme  la  eondltlen  mémo  de  Thomme  sur  la 
terre.  Qui  plus  est,  le  secret  de  cette  oonditioo 
est  recherché  Jusque  dans  Porigine  du  mal  cachée 
sous  le  Toile  transparent  du  fameux  mythe  de 
Prométhée  et  de  Pandoro;  et  là  se  montre,  ausai 
bien  que  dans  la  succession  des  cinq  âges,  aussi 
bien  qoe  dans  la  doctrine  des  démons,  qui  s'y 
rattache,  un  degré  d'abstraction  et  de  générali- 
sation mythologique  encore  ineonnu  à  Homère. 
C'est  même  œtte  pensée  noureUe  de  la  néces- 
sité du  travail,  fondée  sur  ses  dogmes  non  moins 
nouveani,  développés  au  début  du  poème ,  qui 
hii  donne  l'eapèce  d'unité,  groaaière  pent-étre 
dans  la  forme,  mais  réelle  quant anx  idées,  qoe 
si  souvent  on  lui  a  relàsée,  foute  de  la  com- 
prendre, faute  de  s'Mre  mis  au  point  de  vue  du 
poète  et  de  son  époque;  c'est  cette  pensée  doml- 
nante,  partout  reproduite  dans  les  exhortations 
qu'Hésiode  adresse  à  son  frère,  qui  Ciit  le  lien 
de  tous  œs  eonseHs  moraux,  politiques ,  écono« 
nuques,  dont  se  compose  la  phis  grande  partie 
de  l'ouvrage,  et  où  se  déroule,  avec  on  grand 
charme  d'énergique  ntf  veté,  le  tableau  des  mceun 
et  de  l'eaprit  du  temps.  Panni  ces  Conseilê  ou 
ces  ExhartaUons  (  'ricoâfixai  ),  nom  sons  lequel 
les  anciens  désignent  fréquemment  le  poème  en* 
lier,  ainsi  que  sons  eelai  de  Sêmtenee$  (rvâpai), 
ont  trouvé  place  mi  certain  nombre  de  prover- 
bes ,  fruits  vénérables  de  l'expérience  des  siècles, 
qu'Hésiode  avait  reencilUs,  et  dont  quelques- 
uns  remontaient  jusqu'à  l'âge  héroïque.  L'apo* 
logue,  cette  leçon  figurée  de  la  sagesse  antique, 
n'y  pouvait  pas  manquer  :  aussi  en  était-il  con- 
sidéré comme  le  premier  auteur.  A  la  suite  des 
Œuvres f  titre  qui  semble  s'appHquer  d'une  ma* 
nière  plus  spéciale  aux  préceptes  relatifs  è  l'a- 
grioulture  et  à  la  navigation,  beaucoup  moins 
prisée  par  le  poète  béotien,  viennent  les  JourSf 
sorte  de  calendrier  religieux,  qui  en  était  une 
annexe  naturelle,  el.oîi  l'on  a  soupçonné,  sans 
preuves  suffisantes ^  nne  addition  postérieure, 
telle  au  reste  que  la  compositioo  primitive  parait 
en  avoir  reçu  plusieurs  autres,  subsistantes  ou 
non*  IH»  ce  nombre  est  bien  certainement  le  petit 
kifmM  à  Juj^têr^  que  «ans  |e  lisons  encore  et 
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qm  hil  sert  de  proène.  Un'cRtatailpaÉStémik 
vieil  exemplaire  gravé  sur  des  lunes  de  flMib 
et  à  demi  efllMé  qui  M  montré  à  PaasHK  pn 
les  Béotiens  de  riiéiioon,ellnplMhaliMai- 
tiques  ée  l'antiquité  nliésilment  pM  à  la  Rjclv. 
Noua  avons  Â^  dit ,  é'aprèa  ta  mtaK  Paa» 
nias,  qne  les  compatriote»  d'Hésioèa  teanirt 
ta  poème  de»  Œmvm  et  Murs  conaBB  h  mk 
deanominenx  et  divers  «uvram»  léonisiom  tm 
nom  qni  ièt  réeltanMnt  de  W.  Et  dam  IsM 
ta  rMB9iMta(OioY«pi«),qnoiqi^efetai8oililli^ 
buée  do  oaneert  par  tons  ta»  anoisna|èilOHfÉn^ 
dépota  Xénophane  et  Pythaforo  jnsqa'à  Mn 
et  Aristote;  quoique  Héradoto  fait  mmihdt 
ment  en  vue  quMd  tt  aasigne  à  Béitad»  wé* 
oonunnne  avec  Honaère;  quoique^  enin,  ksdnii 
do  l'éeota  eritiqne  d'Ataxmidrie,  ta»  ZémM, 
les  Artataphanot  les  Aristarqno,  y  aient  MMH» 
un  «  eandère  héstadique,  »  ce  qui  d^  ^M  fin 
aoBsi  positif,  ta  Tkéo^omU,  étndiéeen  efionfei^ 
révèta  des  indice»  de  postértorité, 
par  rapport  à  Homère,  man 
à  l'auteur  de»  Œuaret  et  Jmm,  Sons  ésaltli 
longue  JnvoeatiQnmus  Muaes qeimmtltpk 
hide  rattache  tas  deux  poèmes  l'un  à  rarttt«4 
aembto  indiquer  un  acnl  et  marne  antaar;  mât 
celte  invocation,  quand  mémo  II  taudaail,  ni|pi 
aes  interpolation»  évidente»,  malgré  te 
réel  on  apparent  qui  y  rèfpw,  ta 
une  intradneHon  néœasaire  à  ta  rAdagMrie»a> 
saurait  avoir  plus  dtetoiité  que  oeCte 
Or,  eeHo-d,  qui  est leoMé  niigtanx  et 
de  ta  poésie  hésiodiqno  dans  son  en»cmUs,lit 
connae  lesCB«Fr«ren»onttaQâlémsnlel|l^ 
tique,  porte  à  un  bien  ptas  hani  de^  I 
d'abatraction  et  de  génénUsattan 
que  nous  y  avons  remarqué.  £lta  réduit 
système  poétiquement  ordonné,  mais  d0ià 
philosoplilqueinsnt  élaboré,  tas  géné^b^es 
vmes,  Juflqns  là  plus  on  moèas  épawei, 
le»  prâtae»  ou  les  poètes,  y  compris 
avaient  d'âg»  en  âg»  imposée»  aux  Grées 
ta»  artictas  de  foi  de  leur  nlipon;  dta  tas 
monte  d'une  eosmogonte  où  le»  piwiiiMi 
sopbes  da  ta  Grées,  le»  physiciens d'kne 
Thaïes,  aUèrent  justensent  chercher  ta 
leurs  thénriessnr  l'origine  du  monde; 
soiunet  â  une  conception  fondamenlata 
ta  véritaMo  onite  de  l'ouvrage,  q»i  i 
ptan,  qui  en  dondne  le»  principnnx 
mente.  Slou»  avoua  démontré  aillens 
qoe  l'on  a  vainement  contestée,  etta 
grandeur  loot  épique  de  l'ordonaanee 
Théogimie  (I).  «  De  qnekpios  lénètav», 
nous  dit,  que  soit  environnée  fori^nall 
poème,  comme  cette  de  i*épopée  greeque 
nérel;  quelque  nombreuse»  aHér 
eu  à  souffrir  dans  le  coure  de  sa 
si  tangue  et  sidiren»,  jusqu'à  nm  Jonrst'i 


(1)  rofr  b  éiMérfanou  tatitane  nr  ta 
mMMta/ vaille  tees,  to-s». 
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semble  40*0116  êoakjte  vrtiineiit  critique  peut, 
aiyoardlMit  eooora»  (aire  re»«ortir  en  lui  tout 
les  caraclène  de  l'imité  primiUre  de  «mcepUoii 
eldecompofitioa;  Unoot  semble  que  sous  cette 
foniie,  en  apperence  incohérente  et  mutilée  en 
réalité,  qui  porte  la  double  trace  des  ravages  du 
temps  et  de  l'infidélité  des  hommes,  existent  on 
enduilnement  intérieur,  une  organisatlondu  fond, 
en  UD  mot  une  pensée  créatrice  qui  domine 
reosemUe,  rattache  entre  elles,  par  un  lien  né- 
esMalre ,  les  parties  de  reuvrage,  et  y  rérèle  la 
main  d*on  poète.  Le  Théogonie^  avons-nous  dit 
«More,  était  au  sixième  siècle  devant  les  yeux 
des  sages  de  Tionie  et  de  la  Grande-Grèce 
comme  au  cinquième  devant  ceux  de  Pindare, 
d'Eflcbyle  et  d'Hérodote;  elle  y  était  dans  son 
ensemble,  k  titre  de  corps  de  doctrine  et  de  sym- 
bole révéré  des  croyances  héréditaires,  à  un 
état  enfin  qui  ne  pouvait  être  essentiellemeot  dif- 
ftrent  de  celui  oè  les  Alexandrins  la  trouvèrent. 
Oeox-d  reeoonurent  sans  doute  dans  les  co~ 
piesqalls  collationnèrent  pour  leurs  recensions 
■OQvellee  bien  des  disparates ,  des  doubles  em- 
plois,  des  incohérences  de  détail,  résultat  inévi- 
table d'une  transmission  orale  prolongée,  de  Tab- 
eenee  de  toute  critique  cliez  les  premiers  rédac- 
teurs, et  de  la  fidélité  même  avec  laquelle  ils 
remplirait  leur  mission.  Lee  grammairiens  d'A- 
lexandrie eurent  le  défaut  contraire;  mais  quel* 
ques  eflbrts  qu'ils  aient  faits  pour  polir  le  texte 
de  la  Théoçonief  rien  ne  prouve  qu'ils  en  aient 
modifié  la  contextnre  géntele ,  pesphis  que  ne 
l'avaient  inventée  avant  eox  les  Diasoévastes  des 
Pisistratides.  Tel  qnll  nous  est  parvenu,  poli 
de  nouveau  après  le  stède  d'Angoste,  puis  cor- 
rompu, mutilé,  bouleversé  même  en  quelques 
parties ,  à  travers  les  temps  dignoranee  et  jus- 
qu'En dixième  siècle  de  notre  ère,  il  y  reste  en- 
core, dans  le  fond  et  dans  la  forme,  avec  toutes 
ces  altérations  plus  ou  moins  réoentes,  d'asseï 
frappants  indioes  d'antiquité,  une  disposition 
nsseï  simple,  une  couleur  assez  naïve,  pour  q/a» 
ces  caraetères  réunis  expliquante  la  fois  les  sys- 
tèmes modernes  et  les  cootmdklions  sérieuses 
nnxqoellee  ils  commencent  b  donner  lieu  de  nos 
Jours.  » 

flous  avons  reproduit  ees  observatioos ,  dont 
on  peut  ehereher  les  développenients  et  les  preuves 
dans  la  dissertation  d'oH  elles  sont  tirées,  parce 
qn'éllet  s'appliquent  également,  du  moins  en 
grande  partie ,  aux  ŒuwreM  et  Joun ,  et  qu'elles 
déterminent  le  point  de  vue  sous  lequel  nous 
nvons  été  amena  par  nos  études  à  envisager  les 
monuments  primitifs  de  l'épopée  grecque.  Du 
teste,  tout  en  déclarant  que  la  TMôgoniêy  même 
dans  son  état  actuel ,  représente  à  nos  yeux  l'es- 
nor  le  plus  élevé,  le  Ihrit  le  plus  beau,  de  l'éeole 
de  poérie  didactique  i  laquelle  elle  appartient, 
nous  ne  loi  accordons  qu'une  antiientidlé  rela- 
tive, eooune  celle  de  l'Odyssée,  par  exemple, 
vte-è^fli  de  ITHaÉt  Mon»  ne  la  «royona  pas  du 
maitm  W-MÉnMyBMiadQ  phM  émlMUt,  dn  micBx 


inspiré  de  ses  disciples.  Elle  nous  parait  d'un 
époque  plus  récente  que  le  poème  rapporlé  sans 
débat  à  Hésiode  ;  et  si  l'on  soutenait ,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  faire  avec  quelque  semblant  de  vérité, 
qu'entre  ce  poème  et  les  grandes  épopées  homé- 
riques, il  y  a  dilTérence  d'écoles  plutôt  que  de 
dates,  de  lieux  plutôt  que  de  Uamps,  et  qu'après 
tout  Hésiode  peut  bien  être  aussi  ancien  qu'Ho- 
mère, nous  répondrions  que  cet  Hésiode  ne  sau- 
rait en  aucune  façon  être  celui  de  la  Théogonie, 
k  considérer  le  progrès  des  idées ,  des  connais- 
sances de  tous  genres  qui  s'y  découvre,  notam- 
ment des  connaissances  géographiques  ;  à  con- 
sidérer la  couleur  du  style  et  l'imitation  évidente 
tantôt  de  certains  passages  des  Œuvres  et  Jours, 
tels  que  le  mythe  de  Pandore,  tantôt  et  plus  sou- 
vent des  formes  de  la  poésie  homérique.  A  plus 
forte  raison  refuserions*ooos  au  vieux  maître 
d'Ascra  ces  coulinuations ,  ces  annexes,  que  la 
T'Ado^nie  reçut  aussi  bien  que  les  Œuvres,  et 
où  plus  tard  encore  l'école  qui  procéda  de  lui 
se  produisit  sous  un  troisième  aspect,  sous  un 
aspect  mythique  et  historique  à  la  fois,  compi- 
lant de  toutes  parts  les  généalogies ,  les  légendes 
des  héros ,  pour  les  placer  à  la  suite  des  généa- 
logies et  des  légendes  des  dieux.  Nous  voulons 
parler  surtout  de  cette  épopée,  ou  plutôt  de  cette 
espèce  de  chronique  héroïque,  célèbre  dans  l'an- 
tiquité, mais  perdue  aujourd'hui,  sauf  un  petit 
nombre  de  fragments,  et  qu'on  trouve  dtée  jus- 
qu'au cinquième  siècle  de  notre  ère,  soos  les 
noms  divers  de  Catalogue  des  Femmes  (Kata- 
XoToi  jwan&v)  (les  Mères  des  Héros),  de 
Grandes  Bœées  ('HoTai  yuKxéikM)  (à  cause  de  la 
fafrmole  fi  oIt)  qui  s'y  répétait  de  récit  en  récit) , 
00  de  Généalogies  héroïques  ('HptMYovia)  ;  car 
ces  diflérents  noms  semblent  désigner  un  même 
corps  d'ouvrage,  d'une  étendue  plus  considérable 
qu'aucun  des  ai^s  poèmes  hésiodiques ,  et  die- 
trlboé  en  cinq  livres ,  qui  furent  peut«être  des 
chants  originairement  distincts.  La  tradition  les 
attribuait  en  masse  k  Hésiode  ;  mais  ia  critique 
y  reconnut  sans  peine  des  signes  nombreux  de 
postériorité,  même  relativement  à  la  Théogonie, 
bien  qolls  semblent  y  tenir  aujourd'hui  encore 
par  la  dernière  partie ,  sans  doute  aioutée  après 
coup,  de  celle-d.  Le  fragment  le  plus  considé- 
rable des  Grandet  Ecsées  fut  détaché  y  on  ne 
sait  à  quelle  époque,  pour  servir  d'ntrodoction 
an  petit  poème  parvenu  jusqu'à  nous  avec  le 
titre  de  Bouelier  d*ffereule  (  *AoirU  *Hp«xXéeuc  ), 
quoique  la  description  de  ce  bouclier  ne  soit  qu'un 
accessoire  du  combat  d'Hercoie  et  de  jCycanSy 
qui  en  est  le  véritable  sujet.  Ce  petit  poème,  do 
moins  avec  cet  accessoire ,  inritation  ingénieuse, 
mais  récente ,  de  la  description  du  bouclier  d'A- 
chille dans  Vttiade,  ne  saurait,  malgré  le  senti- 
ment d^ApoHonlos  de  Rhodes,  passer  pour  une 
ceuvre  hésiodlque,  au  Même  titre  que  les  I^oces 
deCéfXiWffim^  yé^)yH  Descente  dé  Thé- 
sée ùuxBnfers  (6n^«>c  sic  'Mer^  KaY&esKn;), 
l'J^pff/falofne  de  Thitis  et  de  Fêlée  CVmMA' 
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(ito;  IItiXuo;  xal  Bénfioc),  qni  (MffftlsseDt  aTOÎr 
été  autant  d'épisodes  delà  Héroogonie,  D'autres 
ouvrages  également  perdus  furent  encore  mis  sur 
le  compte  d'Hésiode,  mais  avec  moins  d'unani- 
mité que  les  précédents  :  ce  sont  V^Egimius 
(AIyi|uo<),  histoire  m]^thique  de  la  nation  do- 
rienne,  attribuée  aussi  à  Cercops  de  Milet,  la  Mé- 
iampodie  (MeXa(iicodCa),  distincte  d'un  poème 
divinatoire  ('E^im^aïc  ciel  Tépounv),  et  d'un 
poème  astronomique  ou  astrologique  ('£in) 
(ucvnxi  on  'Aorpixfi  pt^o;)  ou  'ÂoTpoXorCct»  et 
souvent  dtée  sans  nom  d'auteur  ;  les  Conseils  de 
Chiron  à  Achille  (Xstpoivoi;  (ncoèfixai)  :  ces  der- 
nières productions  s'éloignent  de  la  manière 
générale  de  l'école  hésiodique ,  et  se  rattachent 
plutôt  à  l'école  orphique,  qui  la  continua  (1).  [Gm- 
GKiAOTydans  r^nc.  des  G.  du  M.] 

Les  poésies  dHéslode  parurent  pour  la  pre* 
mière  fois  avec  Théocrite  ai  un  Yolume  sans 
lieu  ni  date,  mais  imprimé  à  Milan,  en  1493; 
elles  reparurent  dans  le  volume  qu'Aide  imprima 
h  Venise  en  1495,  et  qui  contient  divers  poètes 
grecs;  c'est  un  livre  rare  et  fort  cher.  En  1515 
Philippe  Junte  publia  Hésiode  à  Florence,  in -8^, 
avec  Théognis,  les  vers  dorés  de  Pytfaagore  et  au- 
tres poésies  ;  ce  volume  reparut  en  1 540  avec  des 
augmentations.  L'édition  de  Venise,  1537,  donnée 
par  Victor  Trincavelli ,  se  recommande  par  les 
floolies  grecques  qu'elle  contient  Deux  éditions 
sans  date  et  sans  nom  de  ville,  mais  qu'on  sait 
aroirété  imprimées  à  Bâte  en  1-544,  une  édition  de 
la  même  ville  dont  la  préface  porte  la  date  de 
1574,  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête.  Une  édition 
de  Leyde,  1613,  revue  par  Daniel  Heinsius,  est 
très-estimée  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  que 
Schrevelius  publia  à  Leyde  en  1650,  et  des  deux 
éditions  données  par  les  Ebsevier  en  1657  et  en 
1667.  L'édition  de  Jean  Lederc ,  Amsterdam , 
1701, 2  tomes  in-8%  qui  fait  partie' de  la  collection 
Variorum,  reproduit,  sans  changement,  le  texte 
de  1667.  En  1737  Th.  Robinson  publia  h  Oxford 
un  Hésiode,  dont  Texécution  typographique  est 
belle,  mais  on  y  remarque  des  fautes  nombreuses 
et  les  scoKes  n'ont  pas  été  reproduites.  Ce  texte 
ftit  réimprimé  à  Leipzig,  en  1778,  avec  des  cor- 
rections, et  enrichi  de  rariantes  nouvelles  et  de 
notes  dues  an  savant  D.  Ruhnken.  L^itîon  de 
Zunolini,  Padoue,  1747,  ajoute  au  grec  d'Hé- 
siode une  traduction  italienne  de  Salvini.  Lluà- 
hile  Imprimeur  Bodoni  imprima  à  Parme,  en 
1785,  in-4*,  le  texte  de  l'édition  de  Lederc,  et  11 
y  joignit  la  traduction  élégante,  mais  peu  fidèle, 
qae  Zamagna  avait  faite  en  vers  latins  du  vieux 
poète  grec.  En  1814  Th.  Gaisford  faiséra  Hésiode 
dans  sa  coUectioades  Pœtas  Grstei  minores  ':  le 
texte  est  accompagné  de  variantes,  d'amples  in- 

(1)  Strab«n  (vn,  p.  4M)  cU«  flow  le  nom  d'Hèrtode  ob 
Y^  ic«p«o6oc;  maison ToKparanaalrepMugedHBéoM 
auienr  (  Vli,  p.  kU  ),  qu'il  entend  par  Ik  une  compilation 
faite  par  tratoalbaie  d'aprèa  les  omng»  d'Hésiode. 
Qnant  an  poSmo  Intitntè  nept*l6«ittvAa«tOX(^,  et 
RttriiHié  Mist  a  PMode,.  Coiifw^.  LoMk»  Afioofh^ 
p.  IIM. 


tficef  et  des  seolles  grecques  de  ProdiB,  de  lea 
Tsetzès  et  de  Mosc£opulos  ;  œ  travail  repMt 
avec  des  augmentations  et  des  amâionlioitt  dw 
la  réimpression  faite  à  Leipzig,  en  1823,  debeol- 
lectîon  de  Gaisford. 

Hésiode  fiiit  aussi  partie  de  la  joHe  eiAedSoi 
des  poètes  grecs ,  in-32,  putdiée  par  Boisïoiade. 
L'édition  de  G.  GœtUing,  Gotha,  1831,  font 
le  5*  vohime  delà  Bibliothèque  des  PoèUsjna 
publiée  par  Jacobs  et  Rost.  M.  Lehrs  a  doméinr 
nouvelle  reœnsion  d'Hésiode  et  des  fiapBMifc 
de  cet  auteur  en  1840  ;  elle  fait  partie  de  11  W 
bliothèque  grecque  de  H.  Firmm  IHdot  (Toirflr 
cette  excellente  édition  un  article  deV.  LetroBe 
dans  le  Journal  des  Savants  ^  1841  ). 

Parmi  les  nombreoses  édiUoiis  aéfarées  en 
écrits  d'Hésiode,  nous  {ndlqneroBS  senleanl 
Les  Œuvres  et  les  Jours ^  Paris,  sans  à^ 
jolie  et  rare  édition,  publiée  par  Siroos  GoliMi^ 
l'éffition  imprimée  à  Haguenau,  1534,  se  reew* 
mande  à  quelques  amateurs  par  les  explieaiifl*4f 
câôbre  Philippe  Mélanchtbon.  En  1784  BraHl 
comprit  dans  ses  Gnomid  Poeis  divers  éoiil 
d'Hésiode.  Lanzi  publia  à  Florence  en  1808  Itt 
Œuvres  et  les  Jours  avec  une  traduction  hlâ» 
et  une  version  italienne  in  terta  rima,  n  ditaivr 
revu  le  texte  de  cinquante  manuscrits;  ce trHil 
n'a  pas  obtenu  l'approbation  des  érofits. 
poblîa  en  1819,  à  Leipzig,  les  mêmes  peines, 
conservant  les  signes  qu'employaient  les 
grammairiens.  VITolf  avait  mis  an  jour,  en  171% 
la  Théogonie^  et  cette  édition  estimée 
une  lettre  de  Heyne  qui  explique  ^vers 
de  l'auteur  grec.  On  estime  fiMrtrédilîan 
à  Breslau,  en  1803;  par  Heinrich  dn 
d^ Hercule,  Le  texte  a  été  rem  sur  des 
crits,  et  il  y  a  dans  les  prolégomènes  une  énft» 
tlon  judicieuse.  Ce  poèoie  a  été  publié  de 
veau  à  Quedlînburg  en  1840,  in-ê*,  en  ua  H»»' 
hune,  qui  contient  les  travaux  de  F.-A.  Wsif  Éf 
ceux  de  Ranke  :  ils  se  distingneal  par  omoI^ 
tique  exacte  et  minntiense;  m^  on  tf9i0 
que  cette  édition,  d'ailleurs  aoi^Dée,  ne 
accompagnée  detaUes.  L'édition  de  la  71 
publiée  à  Zurich  en  1837,  in4»,  par  J.-C.  ÔmK 
offre  un  texte  soigneusement  corrigé.  Es  iHli 
Bf.  Fresse-Montval  a  donné  le  texte  gretiân 
sur  les  meilleures  éditions,  et  il  a  mis  ea  np# 
une  traduction  en  vers  français  acoompa^if 
notes.  Ce  texte,  de  même seift  d'âne  julitt# 
dttction  en  vers  fiançais,  par  If.  Bécard,  apÉj 
àBruxdlesen  1838. 

En  fait  de  traductions  latines, 
déjà  mentionné  celle  que  ZamagM  a 
oMivres  complètes  du  poète  grec;  ai 
siècle,  Nicolas  de  VaUo  mit  en  ven  fcHwjf 
Géorgiques,  et  Bçnùios  Blombritûiscn  itiillf 
pour  la  Théogonie;  ces  versiotts  ^oti^mam 
réimprimées  pendant  le  siècle  suivafll;  à  ' 
époque  J.  Brioe,  J.  Clay  et  G.  Rotaler 
chacun  de  son  côté,  les  (SBrrete/to  ' 
Yerèlatins;^et8tehi  enfil  aniÉMciiTTl. 
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demes  tndoelkMi  bmçÊkè»  ée  Ldibnic,  de 
Dimatii, de  Legnt  aont  oaliliées;  celle  de  Gin, 
1785,  et  de  Coupé  n'ool  aocmi  mérite.  Une  antre 
TenioB,  bien  meUleure,  fait  partie  des  PeHts 
Foëmei  grics  pobliés  par  M.  Faicoiiet  dao»  le 
Panthéom  mUrokre^  1S39,  iihS*.  En  1844, 
M.  J.  Cheou  a  publié  à  Paris  un  élé^Biit  petit 
▼olnroe  tiré  k  bieo  pea  d'exemplaires  et  ofDrant 
Xes  Œuvre»  et  les  Jours,  L'Italie  a  les  traduc- 
tions  de  Pagoini,  de  SouTe,  d'Airivabene;  l'Al- 
lemagne poeaède  celle  de  Schtttze,  de  Voss,  de 
Haomann.  La  Tenfa»  anglaise  de  Th.  Cooke, 
en  vers,  parut  en  1728;  elle  est  estimée  et  a 
leparu  plusieurs  fois.  Qa  estime  également  de 
la  tradoetion  d'EHon,  1810,  in-8^       G.  B. 

rrootet.  révoc  *H«t68ou,  dam  réilt.  ifHéiiodedeGOt- 
Itof . -  %ifèf9  \>uiliMuxfla  'H««é6ou, dans  1m  ru«nm 
Seriptores  çned  de  Wm^ciimbd.  —  Suidas ,  ao  mot 
'Hoioioi.  "  Aal«>-Gell«,  IIU  il;  XVll,  si.  ~  Tieixèa, 
CkU^  XII,  Itt,  198  ;  1111, 610.  —  Vcaeliu  Patcrealua,  I.  T. 
—  raaaaates,  IX,  M,  M,  IS;  X^  T.  —  Plolarqoe,  C^onvip. 
uptem  MV.,  19  ;  Awopkt.  Laemt.,  I.  —  Lacleo,  Ùialog, 
tfe  Heslod,,  h  *•  "  Twesten,  Ccmmeniat.  eritiea  de 
BéOùdi  carMtea  «Mod  iiueria.  €ipera  tt  IHe$s  Klel, 
siu,  lo-t*.  -  F.-L.  Hug.  HtêUtdi  'Epya  tAl^o^a  ;.  Prt- 
bourciSM.  -  RaDke,  />•  fMMiCfper.  et  DUbua 
llM,  la-««.  -  Lebrt,  QÛmtt.  EpU.,  p.  lao,  eCe.  -  G,  Her^ 
■MOU,  dana  le*  JmrHU:kmr  fOr  PMM.»  vol.  XXJ,  t, 
p.  117.  —  Grever  el  Hermann ,  Bri^e-Mmr  Momêt  und 
Uniodf  meldeUwrg,  1S17.  Id-9*.  -  P.-K.-L.  Sickler. 
CatfaiHt  Brklàrwkgder  TheogonUdu  HnMLf  HildlMirf* 
hauMB,  1819,  lA-«*.  —  Galgnlaot,  Paris,  1SS8,  lo-9*.  -^ 
J.-C.  MQtteli,  De  Emendotlemê  Theog<mim  Huioâi; 
Leipzig,  l8Si,  iii-9*.  —  Sœlbeer,  Fermch  dU  Vrform 
4er  Hetioâ.  Theofonie  n/oekxuwHten  ;  Berilo,  1887, 
to-8*.  -  0.-P  Grappe ,  Ueber  Me  Theog.  4e$  Huiod,, 
iàr  yeréerknite  uikd  ikre  vrtprûnçUcke  Beteàaf/en» 
àeU;  Merttii,  1841,  tn-9*.  —  Th.  Koek,  De  prMina  Théo  ■ 
gemim  Bettode*  Forma;  l84i,  ta -s».—  Reyne,  De  ThêO- 
9m^a  mb  Heetodo  eondUaf  GcettiDgae,  1779.  —  VA- 
■Maa,  De  Hetiodi  Carminibmt  perdUii,  dans  l'édlt'.de 
GOttlIng.  —  Heroiaoo,  De  HetUM  TheoçonUe  Foma 
émti^i$9itM  :  Leipilf,  194*;  Opuêcula,  L  VI.  —  C.  Hey- 
ler,  Ueber  Hetkids  SchUd  det  fTaretilec,*  Worau,  1787, 
to-8«.  *  P.  SehIiebteffrolU  I7a6«r  dm  SekUd  det  Ue^ 
rueles  naeh  HeOod;  GoCha,  1789,  ta-8*.  —  MsrckscheN 
fel,  De  Cataioço  et  EoeU,  earwtinibm  BeHodeltf  Bres- 
laa,  1989,  la-9*  ;  Heelodi,  Evmeti,  Onmlkanàt  Ftagm^ 
«al^,  eaieiad.,  dUter,  ;  Leiptig,  1949,  ln-9».  —  TblendU, 
Veber  die  Cesckickte  des  Uestodutt  dans  les  Jeta 
PklloL  Mmuie.^  t.  III,  fasc.  III,  p.  999.  —  I4f*  Mtf  fTii- 
HMê  ef  HeUod,  dans  le  Quarterlt  Aaaiair,  ■•  XQIl 
U88S).-.ootiUag,  arttele  tfasiotfiM,  daaa  VEtunfUapmdie 
de  Ersch  et  Grnber. 

usics.  Voy*  HcsB  (  db). 

HBSMiTT  D'AuniBBAU  (  Pierre  i»'  ) ,  litté* 
lateur  français,  né  à Digpie (Provence),  en  1756» 
mort  vers  1830.  Il  fit  ses  étndesà  Marseille,  et 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1772. 
Professeur  d'ékxiaenoe  au  Mans,  en  1780,  il  foi 
nommé  par  le  roi,  en  1782,  chanoine  et  archi- 
diacre  de  Téglise  de  Digne;  il  fut  ensuite  ofB- 
dal  et  vicaiie  général  A»  ce  diocèse.  Forcé  de 
quitterlaFranceen  1792,11  se  réfugia  à  liçme, 
uûii  AiInccueiUi  avec  bienveillance  par  M"*' Adé- 
laïde, tante  du  roi.  Après  rentrée  des  Français 
dans  Rome,  en  1798,  •  il  suivit  Pie  VI  jusqu'à 
Vienne*. SecréUire  du  cardinal  Carafa  à  Ve- 
nise «n  1800,  Jl  revint  à  Home  avec. ce  car- 
dioalpoqr  l'électioivdu  pape  Pm  VU.  £u  1806^ 
Uie  VU  le  nomma 'cbvK>îne  de  la  pr^mièr^ 


diaconie  cardinalice  à  la  basIKque  de  Sainte» 
Marie  in  via  Lata.  Membre  de  plusieurs  so* 
détés  savantes,  d'Hesmivy  enseigna  la  litté- 
rature française  à  la  faculté  dés  lettres  dans 
rnniversité  de  Plse,  de  1812  à  1814.  Après  la 
restauratîoa  il  vint  se  fixer  à  Paris.  Ses  prin- 
cipaux ouvragés  sont  :  Lettre  sur  la  détention 
de  monseigneur  Bufjo  de  Bonneval^  évégue 
de  Senez;  Paris,  1790,  in-12;  —  Mémoires 
sur  la  persécution  française ,  recueitiis  par 
ordre  de  Pie  VI;  Rome,  1795, 2  vol.  in-8*;  — 
Bienfait  de  Pie  VI  et  de  ses  États  envers  les 
Français  émigrés;  Rome,  1796,  in-8*;  -> 
Paris,  rends  tes  comptes  I  Venise,  1799, 10-8"  ; 
—  Témoignages  authentiques  contre  le  ser* 
ment  de  haine  à  la  rogauté;  Venise,  1799, 
'  in-8°;  —  ffommage  académique  aux  cardi-^ 
naux  Thamasi,  GerdU  et  Borgla;  Rome, 
1805,  io-8^;  —  Éloge  académique  de  Marie 
Pezselli^  en  vers  français;  1805,  in-12;  — 
ÉpUre  en  vers  français  à  Viviani^  secrétaire 
d'Alfieri^  sur  sa  traduction  des  Psaumes  en 
vers  italiens;  Rome,  1805,  in-8*;  —  Discours 
académiques  sur  les  avantages  de  la  langue 
française^  avec  des  notes  historiques  et  '  lit" 
WrairM;  Pîse,  1812»  în-4*;  —  Extrait  de 
quelques  écrits  de  tauteur  des  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  de  la  persécution, 
avec  des  additions  considérables;  Pise,  1814, 
2  vol.  în-8^  ;  —  Essai  d'inscription  pour  la 
statue  d^ Henri  /K;  Paris,  1818,  in-d"»;  -- 
Sur  la  colonne  de  la  place  Vendôme  ;  Paris, 
1820,  in-8*;  —  Inscription  pour  deux  [mé- 
dailles gravées  par  Cahier ,  en  Vhonneur  de 
la  naissance  du  duc  de  Bordeaux  ;  1820  ;  -^ 
Discours  académiques  et  mélanges  histori- 
ques sur  Massillon ,  suivis  d^un  choix  de  ré- 
flexions  des  plus  habiles  écrivains  sur  FéUh 
quencesacrée,  pour  ceux  qui  se  destinent  àVé' 
loquence  sacrée;  3*  édition,  Besançon,  1823, 
in-8'>  :  les  Mélanges  historiques  sur  Massillon 
avaient  d'abord  paru  dans  une  édition  des  Œuvres 
de  ce  prédicateur  ;  —  Lettre  sur  les  Conclaves  ; 
Paris,  1823,  in-8*  ;  —  Inscriptions  pour  le  ma- 
gnifique reliquaire  de  la  sainte  Ampoule,  sui- 
vies de  celles  pour  le  sacre  et  le  couronnement 
de  Charles  X;  Pari^,  1825,  in-4*;  —  Lettré  à 
jtf.  le  comte  ***  sur  les  épitaphes  des.  cardi- 
naux de  Baùsset  et  de  La  Luzerne  t  érigjées 
dans  l'église  ci-devant  des  Carmes)  ;  suivie  d^une 
notice  sur  la  Sorbonne  et  sur  le  cardinal  de 
I(iehelieu;Vfm,  1825,  in-4*;  —  m(oire  cal- 
eographique  des  dix-sept  années  saintes  du 
iubifâ  universel»  (fédiée  à  Benoit  pV,  sUivié 
du  texte  Min  de  la  lettre  encyclique  du  pape 
Léon  XII, avec  la  traductionfiàf^çaise:  Paris, 
1826,  in-12.  Parmi  lestraductiotis  de  V'abhi  Hés- 
mivf  en  cite.6  Éiêg0  funèbre rde^J^uie^V/f 
pfbnoncé  en  tUtepar  MMsndé,  êmprAenee  d^ 

Pie  F/;nomç..4794.  itt-4''  fel  là-8*;  -  i^l*- 
ùoturS'^mx  (Bjomaine  eur  Ue^oi^gjSspQf  1^7, 
^tcéCr  le  Sêkfneur^amtmife$$é^U($  temte*pm*n. 
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sanee  pour  la  défense  et  \a  çMre  de  Mn  É^liêe 
dans  ces  derniers  temps,  traduit  du  latin  da 
Marotti;  Rome,  1794,  iii-««;  —  Molifi  (f«i- 
couragemen  t  aux  italiens  pour  la  prochaine 
année,  traduit  de  IttaKen;  179fl,  ia-8*;  — 
Oraison  funèhre  de  Pie  VI,  prononcée  en 
latin  par  Braneadoro,  en  présence  eu  sacré 
collège,  à  Venise,  traduHe  en  français  aree  dea 
notes  Mstoriques  très-étendaes;  Venise,  1600, 
In-fol.,  !n-r  et  In-te;  —  Éloge  funèbre  du 
cardinal  Gerdil,  traduit  de  lltalien,  avec  des 
notes  historiques  et  littéraires;  Rome,  1603, 
iD-â*';  —  V Antiquaire,  ou  guide  des  étran- 
gers  pour  un  cours  d'antiquités  romaines , 
traduit  de ritaHen;  Rome,  1804,  îihIS;—  Des- 
cription du  monument  de  Canova  à  la  mé^ 
moire  de  Marie^kristlne,  archiduchesse  d^ Au- 
triche, tradoite  dentallen;  Rome,  I80l,iii-l); 
— Journées  pittoresques  des  édifices  de  Borne 
et  de  ses  environs,  traduites  de  l*ttalieD  d'Ug- 
gerl;  Rome,  1804,  6  vol.  ln-4*;  —  Journal  sur 
les  médailles  antiques  inédites  de  Home, 
traduit  de  Htalien  d^Alen.  Yisooflfti;  Rome,  1806, 

iiM»,  ete.  J.  V. 

*riu«lt,Ja7,  JoayctNorvta*.  Biogr.  nouv.deidm^ 
Ump.  -  BAbbe,  vieilh  de  Robjolln  et  Salnte-PreoTe , 
Bioçr.  unir,  et  portât,  des  Cùntemp.  —  Qnérard,  La 
France  littéraire. 

■BSNiTT  n'aVRmBkV (Alexandre),  na- 
vigateur français,  frère  potné  do  iirécédent,  mort 
àlaTa,  le  23  août  1794.  Capitaine  de  vaisseaa,  il 
partit  en  1791  avec  d'Entrecasteanx  pour  aller 
k  la  recherche  de  U  Péroase.  D'Entrecasteaux 
étant  mort  en  mer,  le  20  joillet  1793,  HesmÎTy 
prit  le  oommanderoent  de  l'expédition,  et  arbora 
le  pavillon  blanc  peu  de  jours  après  son  arrivée 
à  Java,  ait  mois  de  février  1794.  Aidé  par  les 
Hollandais,  il  avait  fait  arrêter  à  Sonrabaye  les 
officiers  révolutionnaires  qui  étaient  sous  ses 
ordres  ;  il  les  fit  ensuite  débarquer»  et  leur  rendit 
la  liberté.  L'insalubrité  du  climat  Tenleva  six 
rooîspInstardyetlecapitaineRossel  devintlechef 
de  Texpédition.  J*  V. 

De  ROMei ,  f^«f 000  de  d*Entr«casteaux.  ~  Rabbe, 
Vlellhde  BoI^OoUq  et  Salnle-Prcutc,  Bioçr.  univ.  et 
portât.  detContemp. 

UESNAVLT  (  Jean  ),  poète  français,  naquît 
à  Paris,  d'un  boulanger,  à  une  date  inconnue,  et 
mourut  dans  la  même  ville,  en  1682,  suivant  les 
autorités  généralement  reçues.  On  voit  dès  le 
début  que  sa  biographie  ne  manque  pas  de  points 
obscurs  :  le  nom  même  dllesnault  est  souvent 
écrit  de  diverses  manières  (1).  H  fut  au  nombre 
des  élèves  de  Gassendi,  avec  Molière,  Bemier, 
Cyrano  de  Bergerac,  et  son  ami  Chapelle.  La 
protection  du  surintendant  Fouquet  loi  fit  ob- 
tenir, dit-on,  une  recette  des  tailles  dans  le  Fo* 
rez.  Mais  p<ittr  nous  procurer  quelques  ren* 
seignements  sur  sa  vie ,  nous  n'avons  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  consulter  Téglogue  de  no- 
tre auteur,  entre  Philène  et  Daphnis,  insérée 

(i)  HetnauU,  Ifénantt,  iSMiinrt,  Harutu»,  èm»  IMI- 
lara,ete.. 
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dans  le  rureteriana  (  lOM.  M),  p.  3M  }; 
c'est  encore  là  qu'on  twnfi,  aafcanreniMifit 
en  termes  poétiqneoMBlviiKa,  le  fins  ds  dé- 
tails biographiques  sur  aon  camfie.  Siifiit 
cette  pastorale,  Daphnia  (  Heamalt  )  testa  li 
fortune  en  raille  lieux diven,  etpamaratk 
monde,  traînant  ses  aulhMn  aprts  WU  lldi 
d'aborà  dans  les  Pays-Bas,  pnia  en  AigMent, 
où  il  semble  insinuer  que  la  difiéuenea  de  idina 
(  ou  plutôt  son  absence  de  rdîgioB  )  fut  eai 
le  roi  ne  put  le  praléger  selon  aon  dérir  t 


Rt  ce  roi  généwts  c4t  été  MM  avpril 
81  rsvato  eerfl  Pa« 


•ote 


lIserendHensuileenaidle; 
survenu  dans  le  _ 
de  quitter  cette  ville.  U  revint  en  Franee,  as  1 
obtint  ime  nouvelle  cbargs,  qu'il  per^iMi, 
par  suite  d'une  persécution  exerûée  coatre  hi. 
Ce  fut  alors  qu'arriva  la  disgrâce  de  soa  prtb» 
teur,  Fouquet,  qui  le  laissa  aans  appoL  8» 
nault  fut  un  des  rares  hommca  de  IcHies  fi, 
avec  Pellisson,  La  Fontaine  «  ^c,  demeartnrt 
fidèles  à  la  fortune  du  surintendant  ifrti  • 
chute,  et  pour  le  venger,  fl  fit  contre  OoÛMrta 
sonnet  énergi^e,  souvent  cité, 
terons  ici  pour  donner  une  idée  de  sa 

Mlnbtr?  avare  et  lâdie*,  esetaTe  «anieoreBS, 
Qui  génto  sont  le  polda  des  adairc*  paha«aa 
VlcUme  dévoate  aux  ctiagriM  poUOirMi, 
Faotôme  révéré  août  un  titre  ODèrrvx, 

Vols  coasblea  des  gnadcars  te  emmMt  est 
Coateoiple  de  Poaqvet  les  fftacatM  rel^aci; 
Bl  Uodts  qc'à  sa  peite  en  aectelta  Tappl 
Crains  «n'en  ne  te  prépare  «m  dcstUi  pSm 

Sa  ebule  quelque  Jour  te  peut  être 

Crains  ton  poste,  ton  rang,  la  cooretlatotat: 

Nui  ne  tombe  Innocent  d'oà  l'on  ie  Tott      ^ 


i 


Cesse  donc  d'anlaaer  ton  prtnce  S 

Et  près  d'avoir  besoin  de  tonte  sa  boolé , 

Ne  le  fais  pas  nser  de  tonte  sa  f  natiee. 

Quand  on  parla  de  ce  .<^»net  an  ndaiibt,' 
demanda  :  «  Le  roi  y  est  il  oflensé?  »  Etr 
ou  lui  répondit  que  non  :  «  Je  ne  le  sn' 
pas  moi-même,  dit-0,  et  je  ne  puis  ea 
à  Tauteur  ».  Cela  n'est^il  paa  plus  bon  fnk 
sonnet?  répéterons-nous,  après  VnaiéfmdÊ 
par  Bayle  sur  ce  sujet.  Hesnault,  appraâtficff 
réponse,  chercha  vahiement  à  suppriioBcr  * 
pièce;  mais  il  n'en  put  venir  à  bout,  Hsl 
s'était  promptement  répandue.  Le  dkÊsàM 
d'ailleurs  bien  efficacement?  Qufeonqae  eaH^ 
les  poètes  n'oserait  en  jurer.  H  suAît  qui  leitf 
repenti  pour  qu*on  toi  en  tienne  eom|  ' 

Un  autre  sonnet  de  Hesnauit,  non 
lèbre  que  le  précédent,  est  eonnn  aous  il 
de  V Avorton  ;  on  le  troofu  m 
ses  oeuvres.  Le  voici  : 

Toi  qui  meurs  avant  qoe  de  nsflre. 
Assemblage  contas  de  rStoc  et  dn  néant. 
Triste  avorton,  lolorme  enbnt, 
Bebut  du  néant  et  de  rélre. 

Toi  que  Tamonr  fll  par  an  crime, 
Bt  qne  ranoocdétllt  par  un  crime  i  iM 
Pnncste  onvrafe  de  ramanr. 
Oc  IloaMor  fnnrale  vlcMaie, 
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Doom  fln  m  rtÊùùH»  Hrqal  ta  I'm  venfé, 
Bt  d«  fMd  do  Btaot  où  Je  t*ai  reptoofé, 
irwiKtIcMHM  llMrrear  ëêot  om  flMte  «tt  ttltfe. 

Dmc  tyraM  »p^wiéi  oat  4éeldé  toi  «oit  : 
tlMMMr»  «ilfré  rfeMMor,  !*■  fait  i— nr  ta  rie  : 

LlKMiiirar«  oialgre  l'asMor»  te  bit  dowwr  la  laorl. 

Si  Ton  ▼•ubit  appliquer  à  ce  touMl  le»  ré- 
glât (racées  per  Botfee» ,  oo  y  trouvent  biee 
des  fiuite»;  les  Bombreuses  répétitk»»  de  mois» 
les  à/eax  qaatnmê  rouJent  sur  «les  limes  diflé- 
notes  «  etc.»  seas  parier  de  Textréne  irrégula- 
rité de  kfitee*  et  des  aatUbèses  dcNrt  ciiedé^ 
borde.  Mais  oes  Yem  s'en  Mit  pes  meins  de  la 
vi0Mur  ei  de  l'aeeent»  et  ptas  d'm  peéte  re- 
BOBuné  de  notre  écdo  nodefse  les  ett  si^iés 
ToloDtien.  Pàusiews  oat  cra  qu'ils  avaient  été 
inspirés  par  i^aveatiire  de  M"*  de  Gnercby,  fiMe 
d'honneur  de  Ja  oour;  nais  ii  parait  oNistant, 
conne  on  peut  le  voir  par  «le  note  de  Bajle 
(  art  HÉKAULT  ),  qu'ils  étaient  faits  bien  aupa» 
ravant  ()uant  an  somet  snr  les  D<meeun  d€  la 
vie  privée^  rapporté  dans  la  JMléotbèqueJroM* 
çaiu  de  l'abbé  Goujet  (  tome  XVIU),  U  ne  se 
trouve  pas  dans  ie  reoueil  de  ses  ABones. 

La  vie  de  Hesnault,  irrégiulière  et  vagabonde» 
travaillée  par  les  passions  »  surtout  par  l'amonr» 
se  resacotift  des  doctrines  malérialistcs  dont  il 
liûsait  profession.  «  C'était  un  iMNBaie  d'esprit 
et  d'érudition,  aimant  le  plaisir  avec  raflfineraent» 
et  débauché  avec  art  et  délicatesee  ;  mais  il  avait 
le  plus  grsnd  travers  dont  un  tiomme  soit  ca* 
paUe  :  il  se  piquait  d'athéisme,  et  Taisiait  parade 
de  son  sentiment  avec  une  fureur  et  une  affecta- 
tion abominables.  Il  avait  composé  trois  différents 
systèmes  de  la  mortalité  de  l'àme,  et  avait  fait 
le  voyage  de  Hollande  exprès  pour  voir  Spinosa, 
qui  cependant  ne  fit  pas  grand  cas  de  son  érudi- 
tion. »  {Dict.  de  Bayle.)  11  est  certain  que  le  ma- 
térialisme éclate  clairement  dans  les  œuvres  de 
Hesnanlt  H  a  beaucoup  traduit  ou  imité  (  c'est 
même  là  son  principal  mérite),  et  Ton  remarque 
qu'il  a  choisi  de  préférence  les  passages  des  an- 
ciens qui  favorisent  la  doctrine  épicurienne.  Tels 
sont,  par  exemple,  les  cbseurs  de  la  Troade  de 
Sénèque,  qu'il  a  paraplirasés,  en  appuyant  avec 
une  prédilection  visible  sur  les  ptsnsgfff  conformes 
k  ses  sentiments,  et  le  poème  de  IjQcrèee^  De  IS'a- 
iwrm  Merum,  doni  ilavait  traduit  ime  aseergrende 
partie.  Les  mêmes  idées  se  retrouvent,  au  moins 
en  genne,  dans  tons  ses  ouvreges.  Un  dit,  dans 
■•e  pièce  originale  : 

Oi  wft,  et  MM  waaoarfle  «t  tana  véacrve  aaoMM. 

ail  e»t  aprè«  ma  mort  qoelqse  retla  «le  mol. 
Ce  reste,  nn  pea  plai  tard,  sut? ra  ta  même  loi. 
Fera  ptace  à  non  Unir  à  de  nouvellea  ehoiea, 
Bt  aa  rèploofcra  SMa  k  «eUi  éa  aea  canait. 

^  Cojtiofa/ton  à  Olympe  eur  la  merf  d^Al- 
eàmédoH,  pièce  aittriboée  qtielqoefois  à  Saiot- 
ÉTremond ,  è  canee  d'une  prétendue  conformité 
de  style,  est  une  diesertation  d'un  disciple  d'É- 
ptcgre.  On  trouve  une  morale  lort  relâchée  dans 
ses  Uitres  à  Irii^  à  Lucrèce^  et  à  JSapAo;  le 
Bail  d*un  Cour  à  CklarU  est  d'un»  Uecaoe  asses 
grossière.  Mais  il  parait  qne  Henanll  w  eoB- 


vartit  è8amort,etqoeaoBconfesaettr  lot  même 
obligé  de  modérer  Tardeur  de  son  repentir,  qui  le 
poussait  k  racevoir  le  viatique  la  eorde  an  eon , 
«n  milien  de  sa  diambre. 

notre  auteur,  comme  je  l'ai  dit ,  avait  traduit 
«ne  asses  grande  partie  d«  poème  de  Luerèee, 
et  s'y  était  longtemps  exercé  comme  à  son  œuvre 
favorite.  Il  sacrifia  son  travail  par  scrupule  de 
oonsdenoe ,  et  le  début  seulement ,  une  des  meil- 
leures traductions  en  vers  qu'ait  produites  le  dix- 
septième  siècle,  noas  en  est  resté, conservé  par 
ses  amis.  Ce  moroean  a  de  la  nobiene,  du  souffle, 
de  l'élévation;  au  point  de  vus  littéraire.  Il  fait 
regretter  le  sacrifice  que  le  poète  crut  devoir  à 
aa  consoienoe.  Ses  Ters  offrent  de  la  flexibilité, 
du  nombre,  une  facilité  extrême,  souvent  de  la 
grèce  et  de  U  force,  mais  soovent  aussi  de  la 
recherche,  de  la  subtilité  et  des  négligenoes.  On 
sent  qu'avec  phis  de  travail  et  de  sévérité ,  U 
eût  pu  mieux  iairs.  «  Hesnaait,  dit  La  Monnoye, 
était  l'un  des  hommes  de  son  temps  qui  tour- 
naient le  mieux  un  Ters.  Despréaux,  si  délicat  là- 
dessus,  ne  le  niait  pas;  et  quand  on  lui  deman- 
dait pourquoi,  dans  le  troisième  chant  de  son 
iMtrin  et  dans  sa  nouvelle  satire,  il  en  avait 
parié  arec  mépris,  il  répondait  qu'an  lien  de 
Hesnault,  il  avait  mis  Boursaolt,  ensuite  Per- 
rault, mais  que,  s'étant  lécondlié  avec  ces  der- 
niers, il  leur  avait  substitué  (  1701  )  Hesnanlt, 
qui,  étant  mort  en  1682,  était  hors  d'éUt  de 
former  auenne  plainte.  »  Tant  pis  pour  Boiieea , 
dont  cette  révélation  n'est  pas  de  aatnre  à  af- 
fermûr  l'nntorité. 

Hesnault  fut  le  mattre  de  M"*  Deshonllères, 
à  qui  il  enseigna  les  principes  de  la  prosodie  et 
les  secrets  de  son  ait.  On  n  ménoe  tooIu  re- 
trouver dans  lee  Ters  de  cette  dame ,  qui  Ait 
sinon  son  meilleor,  dn  moins  son  phis  célèbre 
ouvrage,  des  traces  de  son  matérialisme;  mais 
il  ne  but  pas  prendre  à  la  lettre  des  expressions 
et  des  images  poétiques  assez  Tagues,  dont  l'au- 
teur ne  pèse  pas  toujours  soigpwusement  le  sens. 

Hesnault  a  donné  lui-même  un  petit  recueil 
de  ses  ouvrages,  sous  ce  titre  :  Œuvres  divereee 
par  le  iieur  l>.  ilf.»  chei  Barbin,  ia-12, 1670. 

Victor  FouaiUL. 

■ayta,  iMettamuiên,  -  FmrtUrimui.^  L*abbé  Ooqict, 
BibUoth.Jnute.t  t.  v  «t  VI,  etc. 

*  ■BSVBAICB,  administrateur  romain,  fils  dn 
poète  Aosone  et  de  sa  femme  Attusia  Lucana 
Sabina,  vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  qoa* 
triènse  siècle.  TrèH^une  encore,  il  perdit  sa 
mère  ;  mats  son  éducation  fut  attentiTeoMOt  snr- 
TciUée  par  son  père,  qui  écrivit  pour  lui  des 
Faetee  et  lui  dédia  nn  catalogue  Tersifié  des 
Césars.  U  reçut  de  Gratien  le  proooosniat  d'A- 
friqoe  e*  37a,  et  fut  un  des  commissaires  chargés 
de  faire  une  enquête  snr  les  malversationa  dn 
comte  Romain.  Il  ivt  ensuite  un  des  préfieta  do 
prétoire,  et  Ton  croit  qu'il  eut  dans  cette  plaça 
san  père  pour  coUègne,  La  partie  de  l'empire 
aonfléa  k  leurs  aoina  n'est  pas  biai  comme. 
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Valois  peoM  qoHi  forent  eo^juinUaneot  préfels 
de  la  Gaole^  tandis  que  suivant  GodeJTroy  ils 
administrèra&tfout  Tempire  d*Oecident  (Gaide, 
Italie,  niyrie),  le  père  résidant  en  Gaule  et  le 
fils  en  Italie.  En  effet  une  des  lettres  de  Sym- 
maque  à  Hesperins  prouve  que  odui-d  résidait 
k  Milan,  siège  de  la  préfectore  dltalie.  En  384 
Tempereur  Valentinien  n  chargea  le  comte  Hes* 
peritts  (on  ignore  k  quelle  époque  il  ayait  reçu 
ce  titre)  d'une  mission  auprès  de  Symmaque, 
préfet  de  Rome.  A  partir  de  ce  moment  on  ne 
sait  plus  rien  de  la  Tie  d'Hesperius,  et  on  sup- 
pose qu'il  mourut  dans  les  premières  années  do 
cinquième  siècle. 

Hesperius  eut  au  moins  trois  enfants  :  l'un 
d'eux,  appelé  Paulinusti  surnommé  le  Péni- 
tent, né  en  Macédoine,  vera  375  ou  376,  composa 
an  poème  intitulé  EucKaristicon  ou  Carmen  EU' 
charisticon  devitatua,  quelquefois  fousseroent 
attribué  à  Paulin  de  Noia.  Un  autre  fils  d'Hes- 
perius,  nommé  Pastor,  mourut  dès  l'enfimce,  et 
sa  fin  prématurée  fiit  déplorée  par  Ausone.     Y. 

AouDlen  MarceUIn,  XXVIII,  •.  —  Synmaqne,  EfUt., 
1. 69-8t,  édit.  de  Parts,  160».  —  AusoDe ,  Bpiçram^  p.  7*, 
édlt.,  de  Vtnet;  CM$aret  rfnotfartm,  EU^lh,  XXX  ;  Pa- 
rthUA.,  XI  :  Grittiar,  âcOo  pro  «mm.»  p.  377, 178,  édli. 
▼iDCl.  —  Godefroy,  Proiop.  Cod.  TM^odoi,  —  Tllletnoiit, 
Uist.  dei  Bmpertwn,  toL  V.  —  HUMm  lUtéraire  de 
ta  Fnmcêf  1. 11,  p.  M.— SmtUi,  Dictionarif  «/  Greekand 
Bomtm  Mograph$. 

HB88  (Jean'Rodolphe),  historien  suisse,  né 
è  Zurich,  en  1646,  mort  en  1695.  Il  exerçait  l'une 
des  premières  charges  dans  la  magistrature  de 
son  canton.  On  a  de  lui  :  la  continuation  des 
Memombilia  Tigurina  ;  c'est  une  chronique  de 
la  ville  et  du  canton  de  Zurich ,  commencée  par 
Jean-Henri  Blunthli  et  continua  successivement 
par  Jean-Gaspard  BuUinger,  Werdmiller,  etHaU 
1er;  dernière  édition,  Zurich ,  3  vol.  in-fol.  Hess 
a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  ouvrages  relatifs 
k  l'histoire  de  la  Suisse.  L— z— e. 

Ench  et  Graber.  Âllçem.  Enepklop. — Adelung,  Sapplé- 
OMnt  à  JOclier,  Jtlgim.  GtMrtên-Urteon. 

■B89  (Felia),  érndit  suisse,  de  la  famille  du 
précédent,  né  à  Zurich,  en  1742,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1768.  Ami  deLavater,  il  possédait 
une  vaste  érudition  et  professa  longtemps  la 
théologie  et  la  philosophie.  Il  a  laissé,  en  alle- 
mand, plusieurs  traita  sur  ces  deux  sciences. 

L— I— E. 

'  Adelang,  Suppléaent  à  Jôaher,  JOgem,  G€UhrUf^ 
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(Jean'/aeques)y  théologien  protestant 
sidsse,  né  à  Zurich,  le  21  octobre  1741,  mort 
dans  cette  même  ville,  le  29  mai  1628.  Dirigé 
par  les  conseils  de  son  oncle,  il  étudia  particu- 
lièrement la  théologie  et  la  philosophie,  et  devint, 
en  1795,  premier  pasteur  de  Zurich.  Hess  est 
considéré  comme  un  des  théologiens  les  plus 
éminents  de  TÊglise  réformée  de  ce  pays.  Ses 
œuvres  complètes  ont  paru  à  Zurich  sous  le  titre 
de  :  Hess*iche  Bibelwerk  (Œuvre  biblique  de 
Hess).  Parmi  les  écrits  réimprimés  à  part,  on 


remarque  :  Geiehiekle  der  dM  UÊtkk  U- 
àensJaHre  Jetu  (Hist.  des  denièns trait «• 
nées  de  la  ^  de  Jésus);  Znkh,  t7él-i773| 
6  vol.  ;  8«  édîlioii,  1828, 3  vol.  ?  ce  ifiea  élè» 
rangé  par  J.-A.  de  Knpf  k  rnsage  éei  cHh»- 
liques  ;  Mûnftier,  1 782, 2  voL  ;  --- JTnf»  In^eitf» 
çêiehiehte  /es«(Hi8loiredetepreniètt  J0wn» 
de  Jésus);  ibid.,  1773;  -^  Vw  dm  JMi 
Gottes  (Du  Royaume  de  Dien);  Wà^  17K| 
2  vol.;  5«  édMon,  1826;  -*  GmlààiUwà 
Schr^ten  der  ApoêlelJem  (BàMné, Écrik 
des  Apdtrea  de  JéMis);  ibid.,  1776,3  id; 
4*  édition,  16204822  :  cenéQle«mag^■oMft 
à  l'usage  des  catholiques,  s  |iani  à  Moata; 
1794,  2  vol.  ;  3' édtt.,  Sabbooig,  1801;«0tt^- 
ckicJUé  der  israêUien  vor  dea  Zeltek  /a^J 
(  Histoire  des  Israélites  nvant  JésM);  Vàrfà 
1776-1788, 12  voL;  —  OtêchielUe  JtnuiWm^i 
toira  de  Josoé )  ;  ibid.,  177»,  3  ¥•!.;  -  Mif ^ 
ten  ûber  dU  ApostelgesMdUê  (tlttmm  «H 
l'histeiredea  apôtres);  ibid.,  176M068: 
de  60  sermons;  —  Ueber  die  LeUrt, 
und  Sehicksale  «»ere»  Hrnm  (  Delà 
des  Œuvres  et  des  Destina  de  Notre-; 
iUd.,  1782, 2  vol.  ;  4*  édition,  1617;  — 
ehte  DaHd's  tmd  SaUmi/s  (  fiSsIolre  dellHi 
et  de  Salomon);ibid.,  1785,  2  vol.;  — .0iMt- 
thek  der  ffeUigen  GeseMekte  (  mtiÊMqmM 
l'Histoire  des  Sainte);  ibid.,  1791 -179S»  î^ 
GescMehte  des  Menscken  (Histoirede 
ibid.,  1791-1792,2  vol.  ;  nouvdie  éditoi,  1 
—  Ueber  die  Volks  und  VaierlandMbeh 
(  De  l'Amour  du  Peuple  et  de  la  Patrin 
Winterthur,  1 794  ;  —  Der  Christ  èd 
des  Vaterlandes  (  Le  GhréticB  lorsque  II 
est  en  danger),  recneil  de  aennons;  ibid.,  t 
1800,  3  vol.  B.  L. 

Meitter,  BerMmU Zurieker  (fist),  t«^oL.  p.  W^ 
Bneh  et  Oraber,  Bne^dopmdêe^  —  Cam.'LÊM^  ~ 
index  iÀbrorvm. 

■BBS  (  Jonas-Louis  de  },  littérateur 
né  en  1756,  à  Stralsund,  mort  à  Hambooi^ 
20  février  1 823.  II  entra  d'nboid  dans  1»^ 
militaire,  étudia  ensuite  la  médecine,  et] 
cet  art  à  Hambourg,  où  il  se  ^\m^  en  1600. 1 
de  Tinvasion  française,  il  se  fit  remar^icr] 
son  patriotisme.  Le  général  russe  Te 
le  chargea  de  la  formation  et  dn 
de  la  ^rde  bourgeoise.  Aussi,  lors  deb 
de  la  xille  par  le  général  Davoot,  Hess  M^( 
nombre  des  vingt-huit  dtoyea»  nomiaitiiMi 
exceptés  de  l'amnistie.  lls*enfoitalon,4 
gea ,  jusqu'à  la  chute  de  'Napoléon, 
terre  et  en  Danemait.  On  a  de  fietf  :  M 
aller  Journale  (Journal  des  Journaux); 
bourg,  1 786-1787;-*  ^omMirjr»  lo/ 
polilisch  und  historisch  beschneàtM  0 
cription  topographique,  politique  et    ' 
de  la  ville  de  Hambourg)  ;  Hambong, 
1792, 3  vol.;  2"  éUit,  1796;  3*  éditioa,18M;<ri 
JHtrc^uge  durch  Deutscbkmd^  dieJût^4 
lande  und  Frankreich  (£xcnrsîûas  à  toMm. 


S77 


HESS 


r>78 


rAHeniigne,  les  Payis^Bas  et  ta  Fruiee);  Ham* 

boarg,  179^1800,  et  1796  7  toI.      R.  L. 

Bndi  etOniber,  Migemêbiê  Bne^ktopêgàit,  —MeoMÎ, 
GtMrtef  DeutichUu»4^  t  III,  p.  Uk;  toa.  IX,  p.  179. 

■ns  {Char(ei'SmeH*Ckristophe),  ^Teor 
•llenADdy  Dé  à  I>annfttadt,  en  1755»  mort  à  Mo- 
niehy  an  1828.  Son  père,  qui  était  boadier,  rayait 
doliné  à  loi  aoecéder;  mais  Heea  aima  mieiix 
•olfre  son  goût  pour  les  beaox-arts.  Il  vécot  asaez 
paiifrement  joaqa'en  1777.  Vers  cette  époque,  il 
vint  M  fixer  à  Dnsseldorf ,  et  son  talent  fat  Ûlentdt 
ai  bien  apprécié  qu'il  devint  membre  de  TAca- 
demie,  puis  graveur  de  la  conr  et  enfin  profes- 
aenr.  Il  royagea  ensuite  pendant  quelque  temps 
en  Italie.  En  1806  TAcadémieet  la  galerie  des  ta- 
bleaux de  Dusseldorf  ayant  été  transportées  à 
Munich,  Hess  les  y  suivit.  Ses  principales  plan- 
ches sont  :  Vn  Christ  au  temple  eonversan  t  avec 
tes  docteurs,  d'après  V.  Eckbout;  —  Le  même 
sujet,  d'après  Rembrandt  ;  «—  V Ascension  de  la 
Vierge,  d'après  Guido  Reni;  —  U  Crieur  au 
mareké,  d'après  Gérard  Dow  ;  —  La  Sainte  Fa- 
miHe^  d'après  Rapliael  (  de  la  Pinacothèque  de 
Monleb)  ;  ^  Saint  Jir6me^  de  Palma  ;  —  VA- 
dotation  des  Mois,  d'après  van  Eyck ;  —  Por- 
trait du  roi  Maximilien,  d'après  SUeber;  etc. 

W.  R. 

nMll,  SekwHxêr-Kûiuttêr, 

■Ras  (  Pierre) t  peintre  allemand ,  fils  atné  du 
précédent,  né  le  29  Juillet  1792 ,  è  Dusseldorf.  En 
sortant  de  l'atelier  de  son  père,  il  alla  étudier  k 
Munich.  En  1833,  il  accompagna  en  Grèce  le  roi 
Othon  pour  petaMlre  son  entrée  solennelle  et  son 
couronnement.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  La 
Satailled^Areis^sur'Aube  (  1817  )  ;  •-  /^  PrUe 
dun  village  français  par  les  Cosaques  (1817); 
— *  un  Bivouacde  troupes  autricMennes  { 1 823)  ; 
^  La  Sataille  de  Ijeipzig,  pour  le  roi  Maximi- 
lien de  Bavière.  W.  R. 

Cc$iivenai,'Lei.  —  Kagler,  Jttgem,  KOmller-Lexieon, 

l  BESM  (  ffenri  ra  ),  peintre  allemand,  frère  du 
précédent,  naquit  k  Dusseldorf,  le  19  avril  1798. 
n  s'était  déjà  £ut  connaître  par  un  assez  grand 
nombre  de  tableaux  à  l'huile,  lorsqu'à  l'flge  de 
vingt-quatre  ans  il  partit  pour  Rome.  C'est  là 
que,  deux  ans  après  son  arrivée,  il  (ht  chargé 
de  composer  les  cartons  pour  la  décoration  de 
la  chapelle  de  Tous-les-Safaits,  que  M.  Léon  de 
Klenze  renaît  de  construire,  à  la  demande  du 
roi  de  Bavière.  Ce  vaste  traTail,  dans  lequel 
M.  de  Hess  a  synthétisé  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  et  le  développement  de  TÉglise,  brille 
par  un  profond  sentiment  chrétien.  Deux  autres 
églises  de  Munich  ont  été  peintes  également  par 
M.  de  Hess,  qui  s'est  attaché  principalement  à 
restaurer  les  types  traditionnels  do  christianisme. 
Parmi  ses  productions  de  moindre  importance, 
on  remarque  :  Le»  trois  Vertus  théologales,  ou- 
TTtge  de  sa  jeunesse  ;  —  la  Vierge  entourée  des 
docteurs  et  des  patrons  des  églises  de  Munich, 
taUcau  placé  dans  la  Pinacothèque;  —  Le  Par^ 
nasse,  que  Ton  a  vu  en  Ftance,  etc.  La  répn- 
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tation  de  M.  de  Hés»  n*est  guère  sortie  de  l'Al- 
lemagne; cependant,  les  critiques  français  loi 
reconnaissent  de  Télégance  et  de  la  grâce,  et 
donnent  des  éloges  à  la  correction  de  son  dessin, 
ainsi  qu'à  la  douceur  et  à  l'hannonie  de  son  co- 
loris. £.  COTTBNET. 

Portool,  De  tÂri  en  jtUemaçM,  —  Deléclnze,  Les 
MeanX'JrU  dont  le»  deux  JUondet. 

l  BBS8  (  ffenri,  baron  de),  général  autrichien, 
né  à  Vienne,  en  1788.  Entré,  en  1805,  comme 
enseigne  dans  le  régiment  d*infanterie  du  comte 
Gyulay,  il  fut  d'abord  employé  soit  à  l'état-ma- 
jor  général ,  soit  à  des  opérations  trigonomé- 
triques.  Il  fit  la  campagne  de  1809  avec  le  grade 
de  lieutenant,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Wa- 
gram.  Après  la  conclusion  de  la  paix ,  il  re- 
prit ses  travaux  sdoitlfiques;  mais  lorsque  la 
guerre  de  1813  éclata,  il  rentra  dans  l'armée 
active  comme  capitaine  d'état-major.  11  se  dis- 
tingua dans  la  campagne  de  1814,  obtint  le  grade 
de  migor  à  la  fin  de  1815,  et  fut  attaché  au  bu- 
reau de  la  guerre.  A  partir  de  1817,  on  le  volt 
chaigé  du  commandement  de  divers  régiments. 
En   1822  il  Ait  nommé  lieutenant-colonel  et 
commissaire  militaire  à  Turin.  Colonel  en  I8299 
il  devint,  en  1831,  chef  de  ^ét«^major  général  du 
corps  mobile  de  la  Lombardie.  H  y  rendit  d'é- 
minents  services,  par  les  soins  qnll  apporta  à 
l'instruction  des  troupes.  Promu  en  1842  an 
grade  de  feld-marécbal  lieutenant,  il  trouva  en 
1848  l'occasion  de  faire  reconnaître  ses  talents 
militaires.  Nommé,  au  mois  de  mai,  quartier- 
mattre  général  de  l'armée  d'Italie,  il  dirigea  les 
opérations  qui  amenèrent  le  triomphe  des  armées 
autrichiennes,  ainsi  que  Radetzki  lui-même  se  plut 
à  le  déclarer  à  plusieurs  reprises.  C'est  M.  de 
Hess  qui  conçut  et  prépara,  entre  antres,  les  plans 
des  opérations  décisives  des  mois  de  juin  et  de 
juillet,  la  marche  sur  Vicence,  la  prise  de  cette 
ville,  les  mouvements  offensifs  qui  décidèrent 
la  victoire  de  Custozza.  Après  la  défaite  des  Pié- 
montais,  il  fut  chargé  de  signer  l'armistice 
avec  le  général  ennemi.  En  récompense,  il  fut 
décoré  par  l'empereur  d'Autriche  de  l'ordre  de 
Marie-Thérèse,  et  par  l'empereur  de  Russie  de 
l'ordre  de  Saint-Georges.  La  guerre  s'étant  ral- 
lumée, le  général  de  Hess  conçut  le  plan  de  cetle 
campagne  de  cinq  jours  qui  remit  iltalie  au  pou- 
voir de  l'Autriche,  et  l'exécuta  avec  une  rapi- 
dité mervellleiise.  Radetzki  se  plut  encore  à 
avouer  que  c'était  à  son  quartier-maître  général 
que  la  gloire  de  ce  prompt  succès  revenait  presque 
tout  entière.  A  la  suite  de  cette  campagne  de  1849, 
M.  de  Hess  fut  créé  baron  et  nommé  feldzeug- 
mestre,  chef  de  l'état-major  général  de  l'armée 
autrichienne.  En  1854,  il  fut  appelé  au  comman- 
dement supérieur  des  deux  corps  d'armée  réum's 
en  Gallicie,  Hongrie  et  Transylvanie,  et  destinés 
à  surveiller  la  marche  de  la  guerre  d'Orient 
entre  la  Russie  et  les  puissances  occideotalea 
unies  à  la  Turquie.  J.  V. 

Conv.-Ux. 
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*  HK88B,  maîMn  prindère  allemande^  qm  doit 
80D  origîDe  àflenrt  P%  VBftfani^  fils  du  due 
Henri  le  Magnanime  et  da  Sophie,  fi1)e  du  land* 

frave  Louis  le  Pieux,  de  Thuringe,  et  de  sainte 
lîsabeth.  Henn  1*",  né  en  1244 ,  sucoéda  à 
Henri  Raspon  (  voir  ce  nom  )  sur  le  trône  de  la 
Hesse.  Il  aonmit  les  Tassaux  rebelles,  s^opposa 
avec  succès  aux  prétentions  de  TarcheTècpie  de 
Mayenee^  et  ajoota  aux  posaessitms  de  la  maison 
éê  Heise  la  seigneufie  de  Giesaen,  le  ohMean 
4e  Orabensteili,  les  yilles  dlmmenhausan ,  de 
9efiartenberg,  etc.  Il  moarat  en  1308,  et  eiit 
pm  âaecesseof  son  ftls  Otto.  C«lui-d  transmit 
M  «ocffonm  If  êon  fils  Hsimi  n(  1318-1377), 
sotts  le  fègne  doqoel  la  Hessê  acquit  ia  sel* 
gDfeii^ie  d'itter,  la  moitié  de  Smalcalde,  Tref- 
ftrt»  êlc.  ;  —  HeaMANir  le  Savant  (  1377*1413), 
Itef  en  et  Stfccesseor  da  précédent,  eut  de  longues 
Hrfles  à  sostefilr  contre  les  noMes,  qui  ne  voo- 
liieill  pas  le  reconnaître  pour  lenr  maître^  Son 
fils,  Louw  r%  U  Pacifique  (1413-1458),  partagea 
lie»  biens  entre  ses  denx  enfanls,  Louis  If»  le 
JFrane  {  145S-1471  )^  et  Hbhm  IH  ,  le  nîehe 
i  14I»8-1483)<  GutLLAinK  !«',  flis  aîné  du  pre- 
Dttier,  et  Odillachb  IH,  fils  dn  second,  moii* 
roreot  san»  enCMltfl,  et  tons  les  domisiieB  de  la 
fiasse  forent  de  nooteao  réunis  entre  les  nnins 
de  9vtlLktmt  II,  fils  puîné  de  Louis  le  Franc, 
fii  les  légua  à  sa  mort,  1M>9,  à  son  fils  Pni- 
Upfs  l*',  le  Magnanime  (  voir  ee  nom).  Les 
deux  fils  de  ce  prince,  Guillavwc  IT  et 
QnoffOts  1''.  fondèrent  lee  dynasties  de  Hene- 
Cûssel  et  de  Heâsé-Darmstadi,     H.  Lmbav. 

Ciichenberker.  Analeeia  tlattiaea.  —  âchmfute, 
HoHumenta  HasHaca.  —  Krtter,  Henkithe  Ffaehrith^ 
ttn.  —  Carliua,  Uandbueh  étr  hessUehen  Cétehiehté 
«mJ  ^tattiiiki  Marboarg,  1793.  —  J.-G.  Wlnkelmauo, 
Èeichrtilmng  voii  Hesten  und  Her^etd.  —  Ayrtnano, 
ÈinUitung  in  die  hesstsche  fletehichte;  mi.  —  Hart- 
■mn,  HMoria  HasiitÊcaf  ftkf.  —  Hclakard.  Entwurf 
Htur  hiêiorie  von  Hetsen  ;  ifti.  —  Mallet,  Histoire  de 
iy«Me/1760.—  R.-B.  M^enk,  Hessisrhe  Landesgeschichte, 
9  TOI.  '*>  Sc^ttidt,  GetehicMê  de$  (.'rotshertoifthuik 
Heiten;  tflis.  —  Tnrkhelin,  Hislôtre  généaêogi^m  de  te 
JTaiioti  souveraine  de  Heuef  1819-18I0,  i  vol. 

HB89R-cas8BL,  msfisott  prindèfe allemande, 
k^anche  atnée  de  In  maison  de  Hesse,  dont  Faa- 
teur  est  Guilhnme  IV,  dit  le  Sage^  fils  atné  da 
landgrave  Pliiiippe  le  Magnainime  (vog.  Gmir 

hkVUE  DSHeSSE). 

«B9SB-»ABIIiaTA»T.  Voy.  Lctns/ 

■BS8B  (Philippe  i^,  kndgraTê  bb).  V&g, 
jPmupPB  BB  Hessb. 

■BMfi-BOMBeoftis,  malsoH  princière  alle- 
mande, branche  de  la  maison  de  Hesse-Dann- 
stadt,  a  été  fondée  en  IM^,  pat  Frédéric  I^, 
fàê  cadet  de  Georges  1*%  dit  le  Pieux,  land* 
grate  de  Hesse-Darrostadt.  Les  membres  les 
pins  distingués  de  cette  famille  sont  : 

frédéric  tl,  né  le  30  mai  1033^  mort  le  14  jan* 
irier  1708.  Fils  de  Frédéric  I^,  dont  il  recueillit 
rfaérltage  après  la  mort  de  ses  frères  aflnés,  Loois- 
Philîppe  (1643)  et  Guillaume-Gfarislophe  (iOfil), 
il  entra  au  service  du  roi  de  Suède»  et  eut»  Fan 


1659»  an  siège  de  Ck>penhagDe»  une  jamlM 
portée  par  un  coup  de  canon.  Plus  tard»  Frédérie- 
Guillaume,  électeor  de  Brandebourg»  l'attira  au- 
près de  lui,  et  le  nomma  gouverneur  de  la  Pomé- 
ranie.  En  1675  II  se  distingua  par  sa  brairottre 
à  la  bataille  de  Feliit>eUin,  où  les  troupes  de  Fé^ 
lecteur  battirent  les  Suédois. 

louiâ'FrédériC'GuiUautne,  fils  dn  landgrave 
Frédérie-Louis,  mort  m  1820,  na^iiit  le  29  aott 
1770,  et  mourut  le  19  janvier  1839.  H  fit  ses  études 
fi  Genète,  entra  dans  râmée  pratiienne,  et  as- 
sista aox  principales  batailles  contre  les  Fran- 
çais; proiBQ  an  grade  de  général  dlnfonterie,  tl 
fnt  nommé  «n  J81S  gontemeur  dé  la  forterecae 
de  Luxembourg.  Après  son  avènement  an  trône. 
Il  téeut  tour  à  four  dans  la  ▼llle  de  fiomboorg  et 
à  Luxembourg.  Le  nouread  prince  s*oocnpn  avec 
fête  à  relever  le  commerce  et  findustrie  de  son 
pa^s;  mais,  élevé  dans  les  principes  de  randen 
régime  militafre,  il  ne  prol^^  point  les  lettres, 
et  aDa  Jusqu'à  interdire  rétabHssénent  d'one 
imprimerie  h  Homboor^. 

iPerdinand-ffenri-Frédétic,  taUd^té  «S- 
tnel  de  Hesse-Hombonfg ,  frère  do  préeédeâf , 
est  né  le  26  atril  1783.  fl  n'a  pas  d*enftnt,  H  le 
landgravlat  de  He^^se-Hombourf  sera,  après  Sa 
mort,  réuni  au  grand- duché  de  Hesse-Dann- 
stadt.  R.  L. 

Jrt  de  tér^têf  te»  éàtet.  —  CoUv.-fAg, 

HsmB-PAiLipifsTBAL  (Guillelniinè'JÊfèâ- 
îoige  M  ),  surnommée  Htgdon,  saranteprtncgjgc 
allemande,  née  le  7  octobre  16S1,  morte  de  la 
^te  vérole,  an  mdîs  d'août  1699.  Ffflé  aînée  de 
Philippe  de  Hésse-Casset,  tigtf  de  la  brsiielK 
apanagée  de  Philippstbai,  elle  parfait  ftosieitfs 
langues  vivantes,  et  arait  aeqttls  des  eomnis- 
sances  profondes  éo  théologie,  en  éhrondogieet 
ett  histoire.  Elle  s'était  surtout  occupée  de  géo^ 
graphie,  et  laissa  de  sa  main  des  èarteS  mafiM- 
crites  d'nne  grande  instesse  et  d'an  bean  travail. 

J.  V. 

De  Thotf,  mu.  tah.  gen,  Bmtite  PHne. 

HBSSB-PHILIFPfltBAI.  (  ioUU  BB),  géAértf 

allemand,  né  le  8  oMbtë  1766^  mort  le  15  ié- 
Trier  1816.  Second  fils  do  landgrave  de  Hesse 
GnHIaume  H,  tl  épousa,  16  22  janvier  1791»  la 
comtesse  Marie-Franciflqve  Berî^  de  Trips,  et 
eBtra  au  service  dd  roi  de  NaplM,  snr  In  reeom- 
Mandatlon  du  chevaMer  Aetoi.  Le  prince  de 
Hesse  se  fit  sortent  remaniaer  pair  sa  défense 
de  Gaèle,  lorsqne  les  Français  vinrent  bloquer  SI 
fiirre  le  siège  de  cette  viHe,  en  1S06.  La  gamisoii, 
qo!  n'était  d'abord  que  de  4,000  hommes^  M 
portée  jnsqn'à  8,000.  EHe  avait  130  boncbéi  à 
fen^  et  Fescadre  anglaise,  qni  croisait  devant  le 
port»  ne  la  laissait  mtéqaer  de  raunilioRS  d'an- 
csne  espèce.  Cette  artillerie  ^  frfen  poeorvoe* 
fondro^ait  contlnoeiiement  les  travaux  des  assié- 
geants, commandés  d*abord  par  le  général  Rey- 
nier,  puis  par  te  maréchal  Masaena.  Le  prince 
de  Hesse,  payant  de  sa  personne,  fut  ftuppé  le 
tS  juillet  d'na  édat  de  bombe  à  la  tète.  Cette 
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UeuméitàéêitsfiéteT  de  ftâ  yle»  è(  oa  I0  tratts- 
porta  ea  SMle  tôt  one  f^ég9te  âoglftiM.  Le  eom- 
ikiandffttC  etf  second  fat  Ini-inétte  blessé  mortel- 
lefnent  oiièlqoes  Jours  après.  Une  bonoraUe 
«Éfyildlatioh  filt  éeoordée  à  la  gamiâOd.  Walter 
8mH  pMIé  aa  prtttSb  de  tiesse  eetle  réponse 
HéreKftie  I  la  sofdfniKioD  dé  eapildlef  qae  loi  fit 
le  général  fhinçais  aà  eotomeneement  an  siège  : 
«  Gdète  ifèst  ^s  V\m,  et  le  pHnce  de  HeSse 
tPeSH  pis  le  général  tfack.  »  D'autres  historiens 
prélèrident  (|tie  le  prince  retrempait  ehaqne  ma- 
tin son  eonrage  dans  le  y\%  et  s*écrialt  pre- 
Mlqnemeot  dans  sob  Itresse  :  «  Je  ne  rein  pas 
Me  rertdre.  ^  L*^tê^  supplia  en  tain  le  prinee 
et  HesSe,  ati  liora  des  habitants,  d'éviter  à  la 
^Mè  les  horrenrs  dn  bombardement,  le  prince 
resta  irifleiible,  et  se  défendît  à  totile  extrémité. 
Là  fftême  année  1806,  il  perdit  sa  femme,  cfni  ne 
Inl  laissait  qu'nne  fille.  Après  la  mort  de  son 
frère  aloé,  le  prinee  Cbarles,  décédé  avant  le 
landgrate  Gnillauine,  if  succéda,  le  B  àùàî  laio, 
h  la  souverameté,  qni  était  alors  nominale,  de 
Hesse-Phitîppsthal,  puisque  tous  les  domaines 
lie  sa  maison  faisaient  partie  do  foyaume  de 
Westphalie.  11  eoùserra  l'emploi  et  le  grade  de 
èapitalne  général  de  rarttiée  hapdlilabie  Josqn'à 
sa  mort.     •  L.  L~t. 

Aéiiault,  Ja^,  iody  et  NorvIM,  Bh^.  n&w.  det  Con- 
tMip.  -  Kabbe,  Vtellh  de  Boli|olHl  tt  Satnte-Prewe, 
Miuîfr.  univ,  et  pçrtai.  éeê  Contemp.  —  Walter  Seott, 
Uist.  dt  Napoléon»  —  Vjért  de  vérMÛr  les  datés*  f*  part., 
tome  XVt,  ^.  t4. 

iiitssc .  unift¥tLtA  -  tttrritBjiÈotfié  (  Le 

|»rf^  Charles-Constantin  tvÊ),  géiiéral  fran- 
çais ,  né  le  10  janvier  1763,  h  Francfort,  mort  le 
19  mai  1821.  II  entra  an  service  de  la  France 
vers  1768,  et  devint  successivement  colonel, 
brigadier  (1784),  et  tnaréchal-de-camp  (1^88).  Il 
commandait  la  place  de  Perpignan  ed  17^,  et  se 
prononça  hautement  poiir'  le  parti  révolution- 
naire. 11  se  tu  afRIier  aux  Jacobins,  et  accusa  de 
Fiarbonne,  mitiistrc  de  fa  gnerre,  de  laisser  sans 
défense  ta  fh)nf lère  espagnole.  Il  dénonça  erisoNe 
tlonfesqaioti,  Wltinltofr,  Malvolsid  et  Costine, 
contre  lequel  il  déposa  An  tribonal  révolution- 
baire.  Le  22  fnai  1791!  Il  fht  nommé  llentenant 
général,  remplaça  Wimpfell  dans  le  commande- 
ment de  la  sixième  dltlsiotl  militaire,  et  m^mlra 
une  activité  louable  clatls  la  mise  en  état  de  dé- 
fense dej  places  fortes  du  Donbs  et  dn  Jura.  En 
février  1793,  Il  fnt  remplacé  par  le  général 
Sparrc.  Atteint  paf  le  décret  qui  interdisait  le 
service  militaire  ft  tons  les  nobles,  il  vint  à 
Paris,  et  demanda  dtt  pain  aux  Jacobins.  Ceux- 
ci,  sur  les  conclusions  de  Ùûtatxttï%  toi  refu- 
sèrent l'entrée  de  leor  société  à  cause  de  son  titre 
fie  prince.  Il  fht  peu  après  emprisonné  au 
Luxembourg,  par  mesure  de  sûreté.  Relâché 
après  le  9  thermidor.  Il  se  jeta  dans  la  presse 
démagogique,  collabora  à  VAmi  des  lais  (de 
Poultier  et  Biboet  ),  an  Journal  des  I/ommês 
libres  (d*Anton<»nc)  et  ft  quelques  autres  éctlts 
ul(ra«ré^  olntionnaires.il  se  trouva  eomprùtiia 


daiB  i^aaieifra  eonspIratioBs  eentra  le  IHrec- 
toire^  priiicipalement  dans  l'afTaire  de  Babeuf. 
En  1799  il  était  l'un  des  meinbres  les  plus  tio- 
lents  du  cftlb  du  ttanégè.  A  la  Suite  du  ië  bru- 
maire An  vtli  (9  novembre  1799),  Charles  de 
liesse  fut  ihciarcéré  U  la  Conciergerie,  puis  pia«é 
en  stirteiliance  k  Saint-OeniS.  Ap/rès  le  compidt 
de  la  machine  infernale  (3  nivdse  an  ix, 
34  décembre  I8OO),  Il  fut  dépoHé  à  l'Ile  d'Ole- 
ron,  d'où  11  Sortit  eh  1803,  pour  être  expulsé  de 
France.  Il  Se  retira  eii  Suisse,  oti  il  vécut  atec 
une  pension  que  lui  faisait  t'éleetem-  son  parent, 
et  s'occdpatt  d'histoire  tfattlrelte.  Il  habitait  Bflle 
en  i8tl.  Quelques  prédictions  sur  lés  événe- 
ments politiques,  sor  le  rehversement  de  Napo- 
léon, sur  celui  des  Bourbons ,  sur  le  retour  de 
l'un,  puis  des  autres,  lui  attirèrent  d'abord  la 
réputation  d'un  fotï ,  ensuite  celle  d'un  inspiré. 
Néanmoins,  comme  il  persévérait  à  prédire  que 
les  Bourbons  seraient  expulsés  une  troisième  fois, 
te  gouvernement  français  crut  devoir  l'éloigner  de 
sa  frontière,  lise  retira  à  Francfort,  où  il  mourut. 
On  a  de  oe  prince  :  Le  Partisan,  1788-1810  et 
1816^  10-12.  H.  Lesueur. 

£0  Moniteur  imhèfièt,  aif.  I79f,  rt«  14,  II;  ui  if, 
B*  SI.  -•  Biographie  modérM  (IMW). 
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■B89B-BHI1IFBLS.AOTHBN  BOVEG 

nest  db).  Voff.  Eriibst. 

*  ■B8»B(/ean)i  voyageur  hollandais.  Yoy, 
Hesc« 

BBSSB(J^2ie)^  métallurgiste  et  voyageur  al- 
lemand, né  à  Ottendorf,  bailliage  de  Pirna 
(Saxe),  vivait  de  1660  à  1690.  Il  fnt  d'abord 
employé  dans  l'administratiou  des  mines.  En 
1680  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes  orien- 
tâtes tenta  l'exploration  des  mines  d'or  de  Sit- 
teda  (cAte  ooest  de  Sumatra).  Elle  engagea  à 
«et  effet  un  certain  nombre  d'ouvriers  saxons, 
plaça  à  leur  tète  Benjamin  Olitseb  (roy.  ce  nom), 
métallurgiste  saxon  fort  distingué,  et  lui  adjoi- 
gnii  comme  sous-directeur  son  compatriote 
Hesse.  L'expédition  n'arriva  sur  le  terrain  au- 
rifère qu'en  janvier  1682.  Après  des  essais  aussi 
meurtriers  qu'infructueux,  les  travaux  furent 
abandonnés.  OUtsch  était  mort  dès  le  29  mai. 
Hesse  ne  quitta  Sumatra  que  le  24  février  1683, 
et  après  une  navigation  longue  et  pénible,  entra 
dans  le  Texel  le  26  octobre  suivant  il  recondui- 
sit à  Dresde  le  fils  de Olitsch  (12  décembre),  et 
aceepta  une  place  d'ingénieur  de  Frédéric-Guil- 
laume l'',ékcteur  de  Brandebourg.  Il  pa^sa  en- 
suite au  service  des  Vénitiens,  et  fit  une  cam- 
pagne en  Morée.  La  fin  de  sa  vie  est  inconnue. 
Il  a  publié  en  allemand  :  JRelation  d'un  Voyage 
aux  Indes  orientales,  au  journal  de  ee  qui 
est  arrivé  de  remarquable  dans  le  voyaqe 
fait  avee  la  conMeiller  et  commissaire  électe- 
rai  des  mines  B.  Olitsch  en  1680,  de  Dresde 
fusqu'en  Asie  et  Pile  de  Sumatra:  Dresde  et 
PIma,  1687,  in- 12»  avec  planches;  avec  angmen- 
fatiOBS  i  Leinzig,  1690  et  1734,  i^-8^  Cd  n^cit  ne 
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se  fait  remarquer  que'  par  qadques  détails  géo- 
logiques  assez  curieux.  A.  db  Lacazb. 

Bnch  et  Ornber,  Âltg,  Ene, 

■B8SE  {Ernest-ChrétUn  on  Srnest-Benri), 
musicien  allemand,  né  le  14  aTril  1676,  à  Gross- 
engottern»  en  Thuringe,  mort  le  16  mai  1762,  à 
Darrostadt.  Il  se  distingua  comme  virtuose  sur 
la  basse  de  Tiole ,  parcourut  la  France ,  la  Hol- 
lande, TAngtetorre,  l'Italie  et  TAutriche  pour 
se  faire  entendre  sur  son  instrument.  L'empe* 
reur  d'Allemagne  Thonora  particulièrement,  et 
lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or  avec  son  por- 
trait. Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  mu- 
sique d'église,  des  sonates  et  des  pièces  pour 
la  basse  de  viole.  Il  avait  épousé  en  1714  la  can- 
tatrice Jeanne-Élisabêth  Dœbbrechi,  qui  eut 
une  grande  célébrité  en  son  temps.     R.  L. 

Félla,  Biographie  dé$  Musiciens.  —  Encb  et  Gruber. 
jéliçemeine  Encjfklopsedie. 

■ES8B  (Jean- Louis),  poète  et  archéologneal- 
lemand,  né  à  Dœlstedt  (principauté de  Schwarz- 
bourg-Rudolstadt),  mort  le  21  août  1810. 11  fut 
directeur  du  gymnase  de  Rudolstadt,  et  publia  : 
Das  wûste  Schlùss  (Le  Château  désert),  poème 
en  4  ciiants  ;  1 769,  in-4*  ;  ^  De  lÀbrii  rahorilms 
hihliothecx  aulx  ii{feriorU  qux  Audolsiadii 
est;  Rudolstadt,  1782-1784,  in-é*";  —  Cha- 
rakter  des  Kaiser  Gilnthers ,  Grqfen  von 
Sehtoarzburg  (Vie  de  Tempereur  Giinther, 
comte  de  Schwarzbonrg);ibid.,  1784,  in-8*;  — 
Geographix  antiqusB^  médiœ  et  notm  Summa- 
rium,  tables  l-XII;ib.,  1790-1809;  —  Lebens- 
beschreibung  des  Fûrsten  Ludioig-Gunthers 
zu  Schtcarzburg- Rudolstadt  (Vie  du  prince 
Louis -Gûnther  de  Schwanbourg- Rudolstadt); 
ib.,  1790,  gr.  In- 8*  ;  —  Lebensgeschichte  des 
Fûrsten  FranZ'Karls  zu  Sehwarzburg'RU' 
dolstadt  (  Histoire  dn  prince  François-Charies 
de  SchvfrarzbourgoRndolstadt);  ib.,  1793,  gr. 
in-8^;  —  Die  befreite  Burg  (Le  Château  dé* 
livré),  ballade;  ib.,  1793,  gr.  m-BT;  —  Lebens- 
beschreibung  des  Fûrsten  Ludwig-Frans  II 
von  Schwarzburg- Rudolstadt  (Vie  du  prince 
Louis-François  II  de  Schwarebourg-Rudolstadt)  ; 
ib.,  1807,  gr.  in-S**;— -  un  catéchisme  et  plu- 
sieurs programmes  académiques. 

Son  fils,  LouiS' Frédéric,  né  le  2  septembre 
1783,  ancien  directeur  do  gymnase  de  Rudolstadt, 
conseiller  aulique,  membre  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris,  bibliothécaire  et  ardhiviste  du 
prince  de  Schwarzbonrg  Rudolsdat,  etc.,  a  publié 
beaucoup  d'ouvrages  pleins  d'érudition,  sur  l'his- 
toire de  la  Tburinge,  sur  l'origine  des  princes  de 
Schwarzbourg,  sur  le  château  de  Blanckenbouiig, 
Amstadt,  Paulinzella,  etc.) 

Meusel,  Gelehrtes  Deutsehlmnd. 

l  BBBSB  { I^icolas  '  Auguste),  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  28  août  1795.  Élève  de  Gros, 
H  remporta  en  1818  le  premier  grand  prix  de 
peinture  d'histoire  à  PsiDole  des  Beaux- Arts, 
et  partit  pour  Rome.  De  cette  ville  il  envoya 
aux  expositions  :  Vlgsse  ;  —  Céphale  et  Pro* 
cris;  —  Othryades;  —  La  déposition  nu 


tombeau,  copiée  d'après  Michel-Ange;  —  Œ- 
none  et  Pdris;  —  Les  deux  Ajas  défen- 
dant le  corps  de  Patroele,  A  son  retoor»  M 
exécuta  :  La  Fondation  du  Collège  de  Sor^ 
bonne  vers  Van  1256,  exposé  en  1827,  et  pbeé 
à  la  Sorbonne;  —  V Apothéose  de  saint  Loîsis, 
pour  l'École  Militaire.  11  a  encore  expoaé  :  en 
1831,  Françoise  de  Rimini;  ^  en  1838,  Le 
Christ  au  sépulcre;  —  Séance  royaU  dm 
États  Généraux  (23  juin  1789),  pour  la 
Chambre  des  Députés;  —  en  1839,  Le  UkrUî 
couronné  d'épines;  —  en  1845,  ÉvanmHsMe- 
ment  de  la  Vierge,  à  la  vue  de  son  Jlls  f«l 
va  disparaître  dans  le  sépulcre;  —  en  1849^ 
Carions  des  vitraux  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  à  l'église  Saint-Eustache;  —  en  1850, 
Jacob  luttant  avec  Vange;  —  en  18.52,  Le 
Sermon  sur  la  montagne,  pour  l'église  Saînte- 
Élisabeth  à  Paris;  —en  18&3,  Clytie  mou- 
rante  ;  —  en  1857,  Descente  de  croix.  On  lin 
doiten  outrera  ThÂtlogie  et  V  Histoire,  ligures 
allégoriques,  dans  les  salles  du  conseil  d*£tat  an 
Louvre  ;  —  une  Adoration  des  Bergers,  dans  la 
nef  de  Notre-Dame  de  Lorette  (  1835  )  ;  —  La 
Mort  d'Ananias  et  La  Guérison  du  Boiteux, 
peintures  sur  verre  pour  la  décoration  du  dMKir 
de  Saint-Pierre  de  Chaillot  (1842)  ;  —  La  déeo- 
ration  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  TégUse 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  (  1840);  —  des 
cartons  de  vitraux  pour  la  décoration  de  régjKse 
Sainte-Clotilde.  Il  a  reçu  une  médaille  de 
r«  classe  à  l'exposition  de  1838,  et  a  été  décora 
de  la  Légion  d'Honneur  le  5  mai  1840.  L.  L— t. 

Ch.  Gnbet,  DieL  des  artistes  dé  Féi^le  française  am 
dix-neuvième  stécte.  —  Livrets  des  Jalon*.  —  Le  Bu, 
Dlet.  enejfclop.  de  la  lYanee, 

*  HK8SB  { Jean^BaptistC' Alexandre  )f  pein- 
tre français,  neveu  du  précédent ,  né  à  Paris,  en 
1800.  Son  père,  Henri  Joseph  Hesse,  s'était  fut 
connaître  sous  l'empire  et  la  restauration  par  un 
grand  nombre  de  portraits  remarquables,  à  ta 
miniature  et  à  l'aquarelle.  Entré  dans  Tatelier 
de  Gros  en  1821,  M.  Alexandre  Hesse  y  puisa  on 
vif  sentiment  de  la  couleur,  qui  lui  fit  donner, 
avec  un  peu  trop  de  complaisance  peot-ètre  le 
titre  du  dernier  Vénitien.  Son  pineean,  extrê- 
mement soigneux,  sait  trouver  des  tons  intenses 
et  brillants ,  mais  sa  touche  est  un  peu  dnfe  et 
ses  draperies  manquent  de  souplesse.  Il  a  ob- 
tenu une  médaille  de  l'*  classe  en  1833,  et  une 
médaille  de  7^  classe  en  1848.  Il  «vaH  été  dé- 
coré de  la  Légion  dHonuenr  le  4  Juin  1848.  Il 
a  exposé  :  en  1833,  Honneurs  funèbres  ren- 
dus au  Titien,  mort  à  Venise  pendant  la  peste 
de  1576;  ->  en  1836,  Léonard  de  Vinci  ren- 
dant la  liberté  à  de  petits  oiseaux;'^  en 
1837,  Henri  IV  rapporté  au  Louvre  ^^^  La 
Prière,  —  en  1840,  Mort  du  président  Bris» 
son  (1591);  —  Sainte  Catherine^  —  Jeune 
page;  —  Jeune  fttte  portant  des  fruité  ;  — 
en  MTL,  Adoption  de  Godefroy  de^BomUlon 
par  Vempereur  ÀiesHs  Comytène  (1097),.  pour 
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1^  Musée  de  Versailles;  —  ea  1844,  Pécheurt 
catalans;  —  Jeune  Pécheur;  —  Jeune  Arté- 
sienne; —  en  1847,  Triomphé  de  Pisani  (an 
musée  du  Luxemboui^)  ;  —  Costumes  des  en- 
virons de  Rome;  —  en  1848,  Prise  de  Bey- 
routh par  Amaury  II,  en  1197;  —  Paysans 
des  environs  de  Rome;  —  ea  1850,  La  Pro- 
cession delà  Ligue;  ^  La  Fuite  en  Egypte;  — 
en  1853»  £«s  deiij;  Foscari,  En  1848,  M.  Hesse 
apporta  aa  coocoiirs  oorert  par  le  gouTemement 
pour  la  figure  symbolique  de  la  Républiqiie  une 
étude  qui  se  faisait  surtout  remarquer  par  un 
taxe  ébioaissant  de  costume.        L.  L— t. 

iâTHê  4ê$  Salami.  —  U  Bai,  IHet,  «iicy<;l.  ib  te 
FroMce.  —  DM.  éê  la  CowoênaUmi. 

HBSBBLBACH  (  Fronçoiê^Gaspord  ),  chi- 
mrgiea  et  anatomiste  allemand,  né  le  27  janvier 
1759,  à  Haromelburg  près  Fulda,  mort  à  Won- 
boorg  le  23  juillet  1816.  Il  fit  ses  étndes  à 
Wurzbourg,  et  y  devint  professeur  d'anatomie  et 
de  chirurgie.  On  a  de  lui  :  Vollstxndige  Antei- 
tung  zur  Zergliederungskunde  des  menseMl- 
chen  Koerpers  (Manuel  complet  pour  la  dissec- 
tion du  corps  humain  )  ;  Amstadt  et  Rndolstadt, 
1805-1808,  2  Tol.  in-4*;  —  Anatomiseh-cM» 
rurgisehe  Untersuchungen  ueher  den  Urs- 
prung  der  Leistenbrûche  (Traité  anatomico- 
chirurgical  sur  Torigine  des  hernies);  Wurz- 
bourg, 1806,  in-4*;  —  Neueste  anatomisch- 
pathotogische  Untersuchungen  Ûber  den 
Ursprung  und  das  Fortschreiten  der  Leis- 
ten-und  Schenkelbrûche  (Nouyelles  Recher- 
ches anatomico-pathologiques  sur  l'origine  et 
les  progrès  des  hernies);  ibid.,  1812,  gr.  ln-4'*  ; 
'^Beschreibung  und  Abhildung  eines  Instru- 
ments sursichem  Bntdeckung  undStillung 
einer  tei  dem  Bruchsehnitte  entstandenen 
gefàhrlichen  Blutung  (  Description  et  Dessin 
d*an  instrument  à  Taide  duquel  on  peut  déoou- 
▼cir  et  arrêter  sûrement  une  hémorrhagie  dan- 
gereuse dans  Topération  de  la  hernie);  iMd., 
1815,  in-4«.  D'  L. 

Meiucl,  CtUhrtet  TeuUchland»  toI.  HT,  p.  lis  ;  toI. 
XTIII.p.  tR.  —  MêâUm.  ekirurg.  ZéUunç,  IstT,  o*  tt. 
—  Brsch  et  Gniber,  .éllgemeine  Enq/kJoimdi$. 

■■MBLIHK  (Gérard),  théologien  hollandais, 
Bé  à  Gronlngua,  en  1755,  mort  à  Amsterdam,  en 
1811.  U  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  prit 
ses  degrés  en  philosophie  à  LIngen,  et  professa 
la  théologie  en  1786  et  la  philosophie  en  1800, 
an  séminaire  des  Anabaptistes,  à  Amsterdam. 
Ses  cours,  comme  ses  écrits,  se  firent  remarquer 
par  un  grand  esprit  de  tolérance.  On  a  de  lui  : 
De  Mositibus  ignovomis  ac  terra  motibus, 
eortimque  cognaiione;  Liogen,  1778  ;  —  Sur 
le  Sacerdoce  de  Jésus-Christ,  tel  qu'il  nous 
est  représenté  dans  VÉpUre  aux  Hébreux 
(en  hoUandais);  couronné  par  la  Société  Théo- 
logKlve  de  La  Haye;  —  Dictionnaire  hermé- 
neutique du  Jfouveau  Testament  (en  hoilan- 
daia)  ;  2  vol.  in-8*  ;  —  Mémoire  sur  le  rhythme 
ai  la  prosodie  de  la  langue  hollandaise, 
comparé»  ovee  le  rhythme  et  la  prosodie  des 


anciens  (  en  hollandais  )  ;  —  des  mémoires  sur 
la  physique ,  l'histoire  naturelle  et  la  théologie, 
imprimés  séparément  ou  dans  les  recueils  de 
diverses  sociétés.  A.  L. 

Ench  et  Gniber,  Jiig.  Bneifklofmdie. 

■B88BLIC8  (André  ),  eodéslastiqne  suédois, 
né  en  1677,  à  Stora-Skedvi  (  Dalécariie  ),  mort  à 
Gagnef,  le  23  décembre  1733.  Il  fut  nommé  en 
1712  pasteur  de  la  communauté  suédoise,  qui 
s'était  établie  en  Amérique,  sous  le  règne  de 
Christine.  La  Société  britannique  pour  la  propa- 
gation de  rÉvangile  le  chargea  également  d'admi- 
nistrer celles  des  paroisses  anglicanes  de  Pensyl- 
vanie  qui  manquaient  de  pasteurs.  Rappelé  dans 
sa  patrie  en  1723,  il  ftit  nommé  Tannée  suivante 
pasteur  de  Gagnef  en  Dalécariie.  On  a  de  lui  : 
Berxttelse  om  svenska  kyrhans  nuvarande 
tillstand  i  America  (  Relation  de  l'état  présent 
de  TÉglise  suédoise  en  Amérique)  ;  NorrkcefHng, 
1725,  in•4^  £.  B. 

CeuXbaa,  Lex.,  IV.  —  Biograpkitk.  Lbx.,  VI,  lii-ise. 

HESSELIUS  (Jean  ),  savant  suédois,  frère  du 

précédent,  né  à  Fahlun,  en  1687,  mort  le  10  avril 

1752,  à  Ahiquittem  CWermland).  H  voyagea  en 

Hollande  et  en  Allemagne,  étudia  sous  Boerhave 

et  Albinus  à  Leyde,  et  fut  reçu  docteur  en  m^ 

decine  à  Harderwyk,  en  1721.  A  son  retour,  il 

fût  nommé  médecin  provindal  en  Nerike  et  en 

Werroland  (1728).  Il  découvrit  sur  les  bords  du 

lac  Hjelmare  une  belle  carrière  de  marbre  blanc 

tacheté  de  rouge  et  trouva  la  manière  de  faire 

dn  pain  avec  de  la  mousse  de  renne.  Ses  autres 

déoiMivertes  sont  consignées  dans  un  rapport  sur 

une  espèce  de  tourbe  dont  les  cendres  donnent 

du  blanc  de  craie,  inséré  dans  les  Transactions 

de  F  Académie  des  Sciences  de  Stockholm^ 

1746,  et  dans  un  mémoire  sur  l'emptoi  de  Tortie 

vivace  (Brtennssssla)  comme  fourrage,  dans  le 

Journal  de  la  même  académie,  1747.  Cette 

société  l'admit  dans  son  sein  en  1743,  et  les 

états  de  Suède  lui  décernèrent  une  récompense 

en  1747.  £.  B. 

Noerk.  Éloff0,  dans  les  Tnnu.  éê  PJead.  âês  Sc.^  l7Sf . 
-teeklm,  Lmkan  UUtoria.  -  Bloçr.  Lex.,  vi.  itg. 

■BSSEUUS  (André),  surnommé  America- 
nuSf  parce  qu'il  était  né  en  Amérique,  poëte  sué- 
dois, neveu  des  précédents,  vivait  encorcen  1755. 
Il  ftit  maître  d'anglais  à  Upsal,  et  écrivit  des  vers  eii 
cette  langue.  On  a  de  lui  :  Erik  IX,  tragédie  eu 
6  actes,  qui  eut  du  succès,  quoique  mal  écritu 
et  mal  composée;  Stockholm,  1739  :  ^  Svea 
gyUene  och  jsame  tid  (  Le  Siècle  d'Or  et  le  Siè- 
cle de  Fer  de  la  Suèile);  Upsal,  1739  \  —  De  i 
krig  ogfrid  namnkunnige  svenska  konungar 
(Les  Rois  de  Suède  qui  se  sont  fait  un  nom  dans 
la  guerre  et  la  paix)  ;  1740;  —  La  Princesse 
indienne  Zatetta,  mauvaise  tragédie  en  5  ac- 
tes; Stockholm,  1740;  —  De  tolf  Caroler  (Les 
douze  Charles,  rois  de  Suède);  1748  ;  ouvrage 
qui  a  eu  trois  éditions;  — •  Frœke  Oge  et  Star- 
hotter,  tragédie;  —  Saul  et  Jonatham,  tra- 
gédie; 1749;  —  Sagaam  Hitdwrs  ock  Frodes 
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fjtjllene  iid  (Histoire  du  Siède  d'Or  de  Hiidiir 

et  de  Frode)  ;  Stockholm,  1755.  Il  paMia  cel 

ouvrage  soas  le  pseudonyme  tVAntfantffr  JTW- 

drickssoH  Winlands/arare  ;  c'est  une  allégorie 

à  la  louange  de  la  reine  Ulrique-Éiéonore  et  du 

roi  Fréderi|i,  qn'H  dépeint  Tune  sous  le  nom  de 

IfUdur,  l'antre  soue  le  nom  de  Frode,  Hease« 

Uns  publia  deux  journaux  aatiriqueft  en  Tcra  : 

Svênika  nitet  (Le  Zèle  suédois);  Stockholm, 

1738-1741;  et  Then  tvenska  Sanninçên  (La 

Vérité  suédoise);  ib.,  1730-1740.  £.  B. 

Svenski  Btereurims,  ITK,  p.  S8S.  —  HaiDiiMrafcœlé , 
AMActo  yut«HutÉm,  -»  BiQtira9kUlft  Uxieom,  VI. 

■BStBLiDS  (FrançoU),  pbiMngine hoUw- 
dais,  né  à  Rotterdam  »  en  1480,  mort  k  Utrei^l, 
en  174«.  En  1702  il  devint  proteeenr  d'élo- 
quence et  d'histoire  dans  sa  vUle  natals,  et  ob^ 
tint  en  1708  un  canonicat  k  Utrccht  On  a  de 
lui  :  EnnU  i4)iMa/M;  Rotterdam,  1707,  în-4<*  t 
édition  revue  et  augmentée  d'après  celle  de 
Hieronknus  Golnmna;  —  Vibiu$  Seguestêr,  De 
Pluminibus  9 /ontUtus  t  tocu^ta^ue;  Rotter- 
dam, 1711,  m-H";  —  Antique  Inscriptiones , 
oiim  «  MarquardQ  Qudio  coHecta,  et  a  Jo, 
MwHo  bortatu  cotuiliogifê  Jo.-Georg.  GrsevU 
di^gsta,  cum  eorumdem  annotationibus  et 
duplképrmfatione;  Lenwarde»  1731,  in-fol. 

W.  B. 

BursMDii,  PplstotM  elarorum  Belçana^  ad  Maglabê" 
ehiumA'  M>  P-  *M-  —  ^>>i  Onoma$tieon.  —  Brsch  et 
Gruber,  EncyklopêtdU. 

MBssBLt  (  Jean  ),  controvariîste  liégeois,  né 
à  Malines  près  Thoin  en  1&S3,  mort  à  UNivajg 
en  1063.  Il  iNTofessa  la  tbéok)gie  k  Louvaia  et  y 
acquit  beaucoup  de  réputation ,  non  pour  l'élo- 
quence, qui  loi  manquait,  mais  par  son  jugement 
solide  et  son  érudition.  Il  Tut  envoyé  avec  Mi- 
diei  du  Baï  au  concile  de  Trente  par  Pbilippe  IL 
On  a  de  lui  :  Breviê  et  eathoUea  Symboli 
Apostolici  ExpUcatio;  Lonvain,  ISOS;  Anvers, 

1566,  in-8''  ;  —  Con/utationovitimjidei  (qnam 
vocant  specialem);  adjunctos  est  Tractatm 
de  cathedrx  Pétri  perpétua  protectione  et  fit* 
mitaie;  Lonvain,  1562,  ln-8*^;  —  Traetatue 
pro  invocatione  sanetorum  contra  Joannem 
Mohemium.  Prœmittitur  Con/utatio  erreris 
quo  idem  Mohemius  eum  Brentie  asserit, 
Dèwn  nihit  noHs  largiri  intuitu  oratUh' 
num  nostrarum;  Louvaln,  1662,  ln-8**;  1664, 
în-12  ;  —  Z>e  Schismaticis  templit  JudsBorumf 
Louvaln,  1565,  in-8''  ;  •—  Con/utatio  cujtudam 
hseredcx  nuper  emiss»  con/eêiUmis  Teuto- 
nicae;  Louvaln,  1567,  in- 8**;  —  J?ret;t«  et  ca- 
tholtca  Decalogi  ExpUeatio;  Lonvain,  1567, 
in-S**  ;  —  Cathechitmus  Eomanns;  Lonvain, 

1567,  in'12;  Anvers,  Plantin,  1574  et  1611, 
in-8^  ;  c'est  nn  corps  de  théologie  dogmatique  et 
morale  puisé  avec  discernement  dans  les  écrits 
des  SS.  Pères  et  principalement  dans  sabit  Au- 
gustin. Henri  Graevius  en  a  éhgué  tout  ce  qui  se 
rapprochait  du  baianisme;  —  Declaratio  quod 
sumptio  euchopistia  sub  uniea  panis  speeié 
neqtte  Christi  prœcepto  attt  instiiutioni  ad* 


verseiur^  neqM$  mimu  frmêuma  iK;  \m- 
vain,  1565,  in-8*>;  —  De  Officié  pH  et  $khh 
Uanm  pacis  vere  amantis  viri,  ex^vrgenti  a«| 
viqente  lUBreeii  Anvers,  1566»  in-8*;  .- JE|- 
plicatio  Orationis  Dominiez;  Anver»,  1^ 
in-S*";  —  Usuardi  Mariyroloqium,  cva  notti 
Joannis  Molaui,  Acced,  Calend4srium  eed^ 
siasticum  et  Censura  de  quitmsdam  sm* 
torum  kistoriis;  Lonvain,  1569,inrS*;— C|k 
plicatio  Dotmnicm  Pouionis;  ^rain,  yÂ 
in-8«  (  rm  In  priorem  J?.  Pauli,  apostol^  gd  )|r 
mBtkmum  Bpi%tolam  Pomma$tarius  :  fo  fn^ 
rem  /}.  Pelrif  Probatw  corpm'ali9  pr9(aO§ 
eorporis  et  sanguinif  Pominici  euc^tarUtî^ 
Louvaln,  1568,  in*6^  A.  L. 

Goml«  ie  atilfUèrf  B— il.  JNegf^pèif  MifP% 

t  j,  p.  ÈÈ$-9nt 
mi^spi^  Q)i  EffTII^s  T  Air  BST  (  GuitUn 

théologien  cathoUqoê  néerlandais,  pié  ^  Goi 
en  1542,  mor^i^  Pojji^j,  eo  1613.  IlcommfiKa 
études  à  Ulrficht,  ^t  les  acheva  k  Lcovdia,  al 
fut  reçu  docteur.  Soq  savoir  et  sa  piété  \t 
appeler  à  Douai  »  où  il  fut  k  la  fois  profi 
en  tbéologia ,  bupçneur  du  séminaire,  prévR 
relise  d^  S^JQt-Pierre  fst  phancelier  de  1 
versité.  ^cs  ouvrages  qu'i)  a  composés  nr 
théologie  e(  sur  Tlû^ire  ecidési^que  soat 
plis  4*érudition  ;  ^ais  la  ferveur  religieuse 
tratoe  trop  loin,  puisqu'il  va  jusqu'à  U&it 
pologie  de  l'assassinaf  politique.  <  Daai 
UUtoire  des  Martyrs  de  Corcum,  âk 
Çhand^ ,  il  pomt>)e  d'éloges  et  il  présente 
pp  rare  modèle  de  piété  rinfîlme 
Guillaume  r^  Balthasar  Gérard.  (Le 
sur  cet  assassin  est  le  6*  chapifre  du  livre  If 
II  compare  spn  supplice  k  celui  de  saint  Ja 
Kicomédie,  qui  oÛint  la  palme  du  martyre, 
Pioclétien,  pour  avo'ur  arr^ciié  un  édit'de 
pereur  contre  |es  chrétiens  :  il  le  looe  de  s 
préalablement  4rmé  du  boudif  r  de  la  prière.  > 
a  de  Hessels  :  Martyrium  EdmundiCam^ 
Louvaln,  1582,  in-8''  ;  —  Historia  Mai 
Goreomiensium  ;  Douai,  1603,  in-^**;  — 
tyrium  Guilielmi  Oaudani  ac  ComeiH 
Douai,  1603,  in-8*;  —  Commentarii  in 
bros  Sententiarum  Pétri  Lombardi, 
ris  Parisiensis;  Douai,  1615,  2  vol.  ii 
—  Annotationes  in  preedpua  ac  d{ 
S.  Scripiurx  locq;  Dooaf,  I62t,  in 
Commentarius  in  omnej  B.  PauU  Jj 
Cologue,  1631 ,  2  vol.  in-fol. 

Foppens.  BibUothêca  H^lples.*— CbaodMct 
met.  hist. 

■BSSITS.  Voy.  EOBANOS. 

HflSTBAU  (Clovis  on  £0|fS, 
ireirr),  littérateur  français,  né  k 
Paris  de  1584  k  1594.  11  éM 
chambres  dn  roi  Henri  Ilf  et  di  < 
Il  Alt  le  dieHfrteet  l'ami  deDamt  Oi  adiW 
«ne  traduction  de  lUii/Aoie^ta  graeqne 4liiii 
en  vers  français,  1570;  —  Œwmspeél^^ 
dédiées  k  Monsienr;  Paris»  1578»  «4*. 
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Bi^iotkiqfMt  françaim,  «te,  1 1.  p.  1S7.  —  C  Bralone, 
Lé*  Hommes  iUmstres  d«  FOrUanaU,  1. 1, 9.  ilk. 

■EKTTLIBIRV.  VOff,  HnTYLTfBlIlT. 

*  B^TCBius ,  éTéqoe  [ée  Saloniiia  en  Dil* 
mttiey  vivait  au  oommeneemeat  da  daqnlèoM 
siècle.  Il  fut  en  rapport  d'amitié  wec  saint  An- 
gostin  et  saint  Jérôme,  comme  on  le  Tolt  par  les 
ouvrages  de  ces  deax  Pères  de  TÉgNse.  H  nous 
reste  de  lui  une  lettre,  oui  e  été  insérée  dans  la 
correspondance  de  saint  Augustin  (  n*  CXGVIU 
de  redit,  des  Bénédictins  (1).  T. 

SA\nt  Avi;nstin,  De  CiwU,  Dei,  XX,  •;  £pife.,CXC¥ll. 
CJKViii,  cxcix,  vol.  II.  >-  «ckAanuNWi.  jriMtof.  Putnm 

*  HÉgTGBiVtf  évèque  égyptien,  qui  soufTrit  le 
martyre  pendant  la  persécution  de  I>ioclétien  et 
a«  Galérien,  vers  310  ou  311.  Body  ridentilie 
avec  un  Hésycbius  qui  revit  la  Bible  des  Sep* 
Unie,  et  dont  la  révision  était  généralement 
usitée  en  Egypte  et  d^ns  les  pa^s  voisins ,  et  Fa- 
bricius  le  regarde  comme  le  même  qu'Hésychius 
d'Alexandrie  auteur  du  lexique,  Y. 

Euièbe,  Hiêt,  EceUs.,  VIII, it.  —  Saint  JérOme,  Praf, 
in  t'arafipom.  et  Prrf.  in  guatuar  Evanç.  daiw  IctoI  I 
de  Ma  OBuvret,  ééW.  dct  Bénédlet  -^  Hody,  IH  ai- 
Mior,  Tegtt^ê  vhçii^ai^i  Oiford,  tiss.  m-fol.,  p.  Mf. 

■AsYCjiiiJS  de  Jérusalem ,  écrivain  ecdé- 
aiastique  grec,  vivait  dans  le  cinquième  siècle  de 
rère  chiélienne.  U  naquit  et  fut  élevé  à  Jéni- 
Miera.  Il  quitta  ensuite  sa  ville  natale  pour  mener 
au  déiert  U  vie  d'un  émule.  U  fut  ordonné  prêtre 
malgré  lui,  par  le  patriarche  de  Constantinople,  et 
passa  le  reste  da  sa  vie  dans  cette  ville.  La  date 
daaavie  et  son  rang  dans  l'Église  ont  donné  lien 
à  des diseussuns  peu  concluantes,  et  au  delà  des 
foits  rapportés  plus  haut  on  Jie  sait  rien  de  cer- 
tain sur  Hésycbius.  Cet  écrivain  jouit  dans  son 
temps  d'une  grande  réputation,  et  il  nous  reste 
da  lui  beaucoup  d'écrits,  doat  les  principaux 
•ont  :  IàM  êeptem  :  Toriginal  gréa  est  perdu, 
mais  il  en  niste  une  ancienne  traduction  latine 
IMibbée  à  Bâle,  1637.  in-fol;  à  Paris,  1581, 
ia-8",  et  réimprimée  dans  la  Biàliotheea  Patrum 
da  Lyon,  vol.  XII,  p.  52;  —  £Tixnp^  (  ou  Kf- 
^àXata  )  xék*  16'  «popvrvAv  «ad  *U9atou  (  Sticheron 
(  ou  CafHta)  in  duodecUn  prophetas  minores 
et  Ksaiani),  publié  par  David  Hceschel  avec 
Ylsagogê  d*Adrien,  Angsbouig,  1602,  in-4*,  et 
inséré  dans  les  Criiiei  sacri,  X^ondres,  1660, 
vol.  VIIl,  p.  26  ;  —  'Avn^^Ka  ou  Evttxâ,  publié 
avec  les  Optucula  de  Marcus  Eremita,  Paris, 
1563,  Jn-8*,  et  réimprimé  dans  la  Bibliotheca 
veterum  Patrum  de  Fronton  do  Duc  (Ducseus)  ; 
Paris,  1624,  in-fol.,  vol.  J,  p.  985-  Une  traduc- 
lion  latine  de  cetouvngs  a  été  inséréa  dans  la  i^i- 
^Holheca  Patrum  (  vol.  XU,  p.  194),  sous  le 
titra  4ê  44  Thegdulum  Sermo  compendiosus 
smimse  piruiilis  de  Têmpsrgntia  tS  Virtutê, 
quM  die^ntur  Awtffnnxà  x«l  smtiiià,  Aoo  esi 

41)  riMitan  «rtm  BéiycMat  ylT^ltnt  vsn  U  mêaie 
époqaa ,  «t  fMil  acnUoaoés  <Uim  Ub^slm  et  ««m  •■lot 
SHém^t  OmimM.  fâMclits.  JÊMSHi^êe0  Crmea,  t  VII. 
p.  S4V,  Of na,  DMUmL  ^fCrnà  emd  n9wum  Biogréfè^, 
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de  ratkme  reluetondi  ac  preeandi;  —  ffo- 
miliss  de  ^aneta  Maria  deipara,  publiées  par 
F.  du  Duc,  dans  la  Biblioth.  veterum  Patrum, 
vol.  Il,  p.  417 }  ^  T6  sU  Tèv  ^ifiov  'Avapéav  iY^to* 
piov ,  Oratio  demonstrativa  in  S.  4ndream 
Apostalum  :  une  traduction  latine  (|e  ce  traité 
a  été  inaéffée  dans  la  Btblwtheea  Patrum^ 
vol.  XU,  p.  188;  —  J)e  Mesurreetume  Domina 
nostri  Càrisli,  et  De  Jfora  tertia  et  sexUt 
quiàus  Dominus  fuisse  cruci/i^nu  dicituff 
dans  le  fiovum  Auctarium  da  Combefis;  -^ 
EU'|dM»6ovciv  é8sXfèv  %w  xv^iou  xoi  A^i^  ^ 
Btonénça,  dont  on  trouve  dês  ettrmù  dans  la 
Bibliothèque  da  photius,  cpr|.  ^75  ;  «.  M«p- 
Tt^ioo  toO&yiou  xoei  iu$64ou  pa^tvpoç  toO  Xpi9foû 
A.vf[i^tw  ToO  ixatovTOfxou,  dans  les  Acta  Samf^ 
torum  de  Bollandus,  Mars,  vol.  U,  dans  Y  Ap- 
pendice, p.  736;  —*H  EyaneXixi^  avp^an^, 
dans  le  ffovum  Auct,  de  Combefis,  v<>l.  |^ 
p.  773;  un  abrégé  de  cet  ouvrage  a  été  inséré 
dans  les  Bccles.  Grsec,  Honum.  de  Coteliar, 
t  III,  p.  I,  sous  le  titre  de  £wocy(0yi^  àiropudy 
xol  ixiXuauav  ixXeYtîgaiv  imioixt  ixTilç  EOoqnrs- 
Xtxii<  «v(&çci>v<ac.  Parmi  les  ouvrages  aiûourd'bui 
perdus,  on  regrette  surtout  son  Mistoire  ecclé- 
siastique, citée  par  la  Chronique  PaschaU 
(p.371.édlt.deParis)(l).  Y. 

Plioliu!!,  Bibl.  •*  Théophanes,  Chr(mog„  vol.  I,  p.  71, 71, 
édlt.  de  Parit.  —  Menolouia  Crmca^  Jussu  tmp.  Batil, 
eéU.  («é  Mort,  »viu  ),  1*.  Jl|.  ».  n.  «  Cate,  Httt,  Uter. 
-  THIemonl.  âiémoires  eteiSiuut.,  W9i.  XIV,  p.  HT. 

H^VGBiua  de  Mtlel,  biographe  grec,  vjvajj^ 
dans  le  sixième  siècle.  Les  anciens  lui  doonep)^ 
presque  toiûours  le  somom  ùUUustre  (é  *ll- 
Xou9^io< ,  Ulustris),  sans  doute  k  causa  de  Vu9r 
ploi  qu'il  occupait.  Il  naquit  è  Milet,  et  lAssifi 
saus  les  ampereura  Anastase  1",  Justin  r%  Justir 
nien  1*^.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  exiïepté  qu^il 
perdit  son  fils,  nommé  Jean,  et  que  cette  pci^ 
Tampècba  de  oontianer  son  Ûstoira  4a  r^e  4^ 
Jostinien.  On  n  de  lui  :  Ibpl  tûv  iv  nai&Cqp  >«|^ 

i|iévn«v(  Sur  ceux  qui  aa  sont  distijaguéa  par  Iw 
savoir)  (  cet  ouvrage,  que  Von  trouva  aùasi  .c^^ 
sovs  lés  titres  I|tva€  t^  h  jtmlws  âvopatt^v, 
el  de  'Ovo|MifoXéYo«,  est  i^  sur  le  mAma  plan 
qna  Isa  Vies  des  Philosophes  de  Diogièna  Lame; 
mais  il  n'en  est  pas,  comme  09  Ta  dit,  un  simple 
abrégé.  Il  fut  publié  pour  la  premièra  Uh^  «?ae 
une  traduction  d'Hadrianns  Juuius;  Anvers, 
i572f  iu-S*.  L'es^ellente  édition  dç  Meursiu/i 
dans  aaaiiresife^  Qpniev/a*  t^de,  1613,  in-8% 
n*a  été  surpasséa  que  parcell0  de  J.  Conrad  Qrelli, 
1  IiMpsig,  1830,  in-8*.  Hésycbius  avait  encore 
coBsposé  un  inpd  ouvraga  bistprique,  que  Pb^ 
tiua  ai&a  sous  la  litre  da  9i^av  (ffroptxàv  û^  in 
awà^u  xoop»x^  iotopioc,  et  que  Suidas  appelle 
aimplenaant  Xpavuc^  lorspCa,  et  Constanlin  Por- 
pbyragiénèta  Xpovixé.  Snivaiit  Pbotiua  oeUa  bit- 
tofa«  oomprenait  une  période  de  1920  ans  depuis. 

(1)  Cette  HiiMtê  ecelé»i<uHqiu  a  été  ■aisl  attribuée 
à  an  HéiyebloKde  CoMiaotlnople ,  écrifaii  tf^iM  date 
iBeomie,  éoal  PImUm,  CM.  il,  «M*  «a  tretté  aw  le  atr- 
pÂt  d'akrala  (Btç  xtùûMlv*  éfiv  Xor^  ^1- 
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le  règne  de  Bélns,  fondateur  de  l'empire  assy- 
rien, jusqu'à  la  mort  de  l'emperear  byzantin 
Anastase  I^',  en  518,  et  se  divisait  en  six  épo- 
ques, savoir  :  avant  la  guerre  de  Troie;  depuis  la 
prise  de  Troie  Jusqu'à  la  fondation  de  Rome; 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  TaboUtioa 
de  la  royauté  et  Tétablissennent  du  consulat,  dans 
la  68"  olympiade;  depuis  rétablissement  du  con- 
sulaf  jusqu'à  la  domination  ((jiovapxCa)  de  Jules 
César,  dans  la  182*  olympiade;  depuis  la  domina- 
tion de  César  jusqu'à  ce  qne  Byzance  devint  la 
capitale  de  l'empire ,  dans  la  277*  olymp.;  depuis 
cette  dernière  époque  jusqu'à  la  mort  d'Anastase. 
Cet  ouTrage  n'existe  plus;  mais  on  croit  qne 
le  nd^TpiQi  KcovoTavTtvouirdXswc ,  publié  par  Meur- 
sius  dans  ses  ffesychii  Optucula,  faisait  partie 
du  sixième  livre.  HésychiusaTait  aussi  entrepris 
une  histoire  du  règne  de  Justin  et  des  premières 
années  de  celui  de  Justinien;  une  affliction  do- 
mestique l'empêcha  de  la  terminer.  D'après 
Photius  le  style  historique  d'Hésychios  est  cou- 
ds, son  langage  bien  choisi  et  expressif,  ses 
sentences  sont  bien  disposées,  ses  figures  rives 
et  exactes  (1).  Y. 

PtioUoB,  BMiotkeûa,  cod.  69.  —  Constantin  Porpby- 
rogénèlP,  De  TkemaLf  1. 1.  th.  l  ;  II,  tb.  S.  —  Sutdas,  nu  mot 
"Uff^ioc  MiX^OtOÇ.  -  Tsetzèa,  CIUL,  111,877.  -  GaTe, 
JViffor.  m.  ~  Thoracbmtd,  De  Uet^ekio  MU^o  JUutM 
ekriMtiano  Commentatio,  dans  l'édition  d'OrelU. 

■ésTCHiUB  (  HtfOxioc  ),  grammairien  alexan- 
drin, d'une  époque  Incertaine.  On  a  sous  son  nom 
un  grand  dictionnaire  grec,  mais  on  ne  connaît 
absolument  rien  de  son  histoire  personnelle.  Le 
dictionnaire  est  précédé  d'une  lettre  adressée  par 
Hésychius  à  un  de  ses  amis,  Eulogius ,  aussi  In- 
connu qne  lui-même.  L'auteur,  dans  cette  lettre, 
explique  le  plan  et  l'arrangement  de  son  ouvrage. 
Il  a  pris  pour  base,  dit-il,  le  lexique  étendu  de 
Diogenianus,  et  s'est  aussi  aidé  des  ouvrages 
lexicographiqnes  d'Aristarque ,  d'Appien,  d'Hé- 
liodore;  enfin,  il  assure  qu'il  s'est  acquitte  de  sa 
tâche  avec  beaucoup  de  soin  et  de  diligence. 
Walckenair  éleva  le  premier  contre  ^authenticité 
de  cette  lettre  des  doutes  qui  n'ont  pas  prévalu. 
On  regarde  comme  probaÛe  qu'Hésychius  était 
païen,  et  quil  vivait  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Si  l'on  admet  cette  opi- 
nion, soutenue  par  Alberti  et  Welcker^  il  fiiut 
admettre  aussi  que  le  dictionnaire  d'Hésycbius  a 
éte  largement  interpolé,  et  qu'on  y  a  iotroduit, 
après  coup,  un  grand  nombre  de  gloses  chré- 
tiennes et  de  renrois  aux  Pères  de  l'Église, 
saint  Épiphane  et  autres.  D'après  ces  mentions 
d'écrivains  ecclésiastiques,  Fabridus  identifiait 
l'auteur  du  lexique  avec  un  Hésydiius  chrétien , 
traducteur  de  la  Bible ,  et  qui  vivait  dans  le  troi- 
sième sfède  avant  J.-C;  mais  il  n'apporta  que 
des  preuves'  bien  Mbies  à  l'appui  de  -ce  senti- 

<(i)  Codlmis,dans  ses  flspl  tAv  IlorpCeav  Ktaiwtapm* 
vouitéXecDC  (  P-  V  ^dU.  de  Parts  ),  ette  vn  Hisychlus  ie  Ta^ 
e^yvra|i4«(Â  T«xvYP^i904)»09niamp<krBln  de  Conttan- 
Un  le  Grand,  et  ne  pouvant  par  conséquent  être  le  même 
qne  Hésyebins  de  Mllct. 


ment,  ai4onrd*hiii  abandomié.  Sans  rioiilimflr 
au  siijet  de  la  personne  d'Hésychios,  on  ped 
accepter  les  asaertioiis  de  la  lettre  qd  seitde 
préfoce.  Sous  sa  forme  actuelle  le  Lexiquné^ 
sychius  contient,  sans  compter  les  lœdiini 
chrétiennes  {çloêue  êoene),  de nombraiscs W 
terprétetions;  il  n'en  est  pas  mdns  d'ia  tiii- 
grand  i»ix  pour  la  connaissance  de  Tanlîqail  Qi 
y  trouve  une  multitude  de  rensâgnemaibl» 
toriques  et  de  particularités  phUologiqueseBipsi- 
tés  à  des  ouvrages,  maintenant  pcàtdns,  d'odoi 
grammairiens.  Il  est  vrai  que  ees  piédm  ^ 
lails,  au  lieu  d'être  arrangés  sysIéMfiqmerf, 
sont  un  peu  accumulés  au  hasard,  Peut^taeifli  \ 
le  désordre  que  l'on  remarque  danseertaaei  f«> 
tiesdu  Lexipie  d'Hésycbius  est^  le  fit  te»; 
terpolateurs?  Selon  qudques  Gritiqnes,f6Mipj 
primitif  fut  rédigé  par  Pamphile  d'A]exmifl%{ 
dans  le  premier  siède  après  J.-C.  ;  Diogéaiaa|^| 
en  fit  un  abrégé  un  siède  plus  tord,  eteaittf^ 
sychius  donne  à  cet  ouvrage  la  fonne  qalpil 
avyourdliui.  Ces  conjectures  peuvent  éiie  faK 
dées,  mais  on  ne  sanrdt  rien  affinner  à  et  9^ 
dnon  que  le  Lexique  d'Hésycbius  a  éié.iSkh 
polé.  On  ne  connaît  jusqu'à  préseat  de  cd  «•! 
vrage  qu'un  seul  manuscrit,  qui  est  à  la 
thè^e  de  Venise  (l),  et  d'aprts  lequd 
publn  l'édition  princeps;  Yenise,  l&li, 
Mais  outre  que  Musurus  ne  lut  pas  toifMis 
le  manuscrit,  il  se  permit  dans  le  texte 
d'additions  d  d'altérations  arbitraires.  Sua 
tion  fut  suivfe  de  celles  de  Florence,  lUO, 
de  Hagoenau,  1521;  et  de  Leyde(d 
dam) ,  1080,  itt-4*',  dans  iaqudie  G. 
améliora  et  expliqua  te  texte.  Mais  k 
édition  critique,  avec  un  commeatairs 
est  celle  de  J.  Alberti,  achevée  après  h 
d'AIberti  par  Rtthnken  ;  Leyde,  l74«-i7fi6,t 
in-fol.  Il  faut  joindre  à  cette  édition  te  iim  ' 
Danois  Schovr,  qui  étudia  le  manuscrit  4s 
nise,  en  déchiffra  les  abrériatioDs»  et  le 
avec  l'édition  d'AIberti.  Cd  indiapensafele 
plément  parut  sous  te  titre  de  :  Hespcài 
eon^  ex  cod.  nu*  bibliotheac  S,  Mord 
tuiam  ei  ab  omnibus  Muswri 
repurgaium;  Leipaig,  1792,  în-8*.  Us 
tirés  des  samtes  Écritures,  gUmx  satrM, 
dans  le  lexique  d'Hésycbius,  ont  éte 
et  publiés  séparément  par£jrneati;Lè 
in-8".  ^*' 


Prifocn  d'AIberti  et  de  anhaken, 
bertl,  t,  i  et  II.  -  SalHer,  dans  Ira 
Au  InseHpL  et  ae/fe»-*rtf  rw.  L  V.  MBS.  -  C* 
D§  Uitiei  HeifcUani  verm  oriplM  H  tfttnml 
Cemnwnlotle  ,•  Leipilc  «l  Quedaabwi.  mi,!»*»- V 


(t)  CsDendsiiriI.  Eoptlar.  4«bb  m  derU  M 
UetwekU  GHocMprapai  éêteÊwuim  4<  «ni 
Mu»su$p  vienne,  im,  aMore  que  cette  fdnnrte 
parente.  M  eilste,  dtt  ce  IKiitillsIc.  *fVj?" 
bHothèqnea  de  rfinrope  des  naoasflidtoMMl* 
«9  saint  CyrtUe  d'Alesandrle»  tH»-4IÊUnt^0 
H.  Esttenne  et  le  P.  Labbe  ont  mis  Sn  janr,  m 
quels  16  Glèastire  tfBeijChins  fi 
dnit. 
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«on,  jéé9ert&ria  kânfekkmas  Oiford»  IM4,  %  toI.  iD-t*, 
publies  par  OaUord,  d'après  les  maniucriU  eoosenrés  à 
U  blbllotbèqtte  du  collège  de  La  Trinité  i  Cambridge.  — 
Hand,  article  dans  VEneifclopédie  d*Braeli  et  Gmber.'— 
Paoly.  H0Al  BnevciopmtUê  der  etaisUeMmjiUJkerthuaU' 
wiitauckttft,  t.  m,  .p.  irrt.  —  Scbœll,  Histoire  de  la 
LMtérature  grecque,  L  TI,  p.  tsi.  —  Uq  grand  sombra 
#ènidlts  ootcomaeré  à  RésycMo^des  traTaot  dlapenéa 
^MH  des  Joumaiu  littéraires,  tels  qoe  les  MiteetUuum 
Otserwliones,  le  Ciauicaljoumal,  etc.;  on  en  troufera 
rindlcatlon  dans  Hoffmann,  Lexicon  bibUographicum, 
C  il,  p.  Ml;  et  parmi  ces  trsTsox  11  fknt  4latliigaer  cens 
4«  Wdcker,  daaa  le  MkêttUtekei  Mueeum,  ISM»  p.  m» 
«lui. 

■vraouM  i*'  (  Hayto  ou  HtAto  des  La- 
tias)  »  roi  «méDiflo  de  Gilide,  de  la  dynastie  des 
Rhonpéiiiens,  mort  le  It  décembre  1271.  Son 
fière,  Constantin,  seignenr  de  Paidierpert,  qni 
avait  été  régent  durant  la  minorité  d'Isabelle  oo 
Zabloon ,  flUe  oniqae  dn  roi  Lécm  II,  se  réTolta 
en  1223  contre  cette  princesse,  qni  Tenait  de 
perdre  son  premier  mari,  Philippe,  fils  de  Bobé- 
mond  IV  d'Antlocbe,  et  ne  lui  accorda  la  paix 
que  lorsqu'elle  consentit  à  donner  sa  main  à 
Hetbimm,  en  1224.  Lenonreau  roi  laissa  Texer- 
doe  dn  pouvoir  à  Constantin,  dont  l'administra- 
tion fut  prospère.  Kn  1228,  il  se  joignit  à  la  ligne 
des  princes  d'Asie  Minenre,  qui  mirent  un  terme 
aux  conquêtes  deDjelal-ed-Din  Mankbemi,  schah 
de  iOiarizIm.  En  1242  il  Tut  attaqué  par  les  Mon* 
gols,  contre  lesquels  il  avait  fait  alliance  avec 
Ghsiats-ed-Din^  sultan  d'Iconlom.  La  mère  et  la 
flsor  de  ce  dernier  s'étaient  réfugiées  dans  ses 
États;  U  fut  contrsint  de  les  livrer  aux  Mongols, 
pour  obtenir  la  paix  <1244).  Gbeiats-ed-Diny 
irrité  de  cette  espèce  de  trahison,  favorisa  la  ré- 
volte du  prince  de  Lampron ,  Constantin,  oncle 
et  vassal  de  Hethonm.  Malgré  cet  appui»  le  rebelle 
M  yaincu  et  assiégé  dans  Lampron,  où  il  mourut, 
en  1245.  A  l'avènement  de  Kouyook*  grsnd-khan 
des  Mongols,  Hethonm  chargea  son  Ikère  Sem- 
pad  d'aller  présenter  ses  hommages  à  ce  prince 
et  de  demander  la  restitutioB  de  plusieurs  places 
qui  avaient  été  conquises  par  le  sultan  dleonium. 
n  reçut  plefaie  sati^action.  Plus  tard,  en  1254,  Il 
se  rendit  lui-même  à  Afanaligh ,  auprès  de  Man- 
gou,  successeur  de  Kooyouk.  Le  smerahi  dl« 
minaa  le  tribut  que  payaient  les  Arméniens,  et 
exempta  d'hnpôts  les  ^ises  et  les  monastères. 
Hetiioum  rentra  dans  sa  capitale  le  5  Juin  1255, 
près  d'un  an  et  demi  après  son  départ.  Attaqué 
par  le  sultan  dleonium,  qui  voyait  d'un  mauvais 
ceil  son  alliance  avec  les  Mongols,  il  le  repoussa, 
et  lui  prit  les  villes  de  Marasch  et  de  Behesni. 
Vers  la  même  époque  il  secourut  contre  les  Ma« 
melouks  d'Egypte  la  ville  d'Antioche  et  le  comte 
de  Tripoli.  Les  troupes  auxiliaires  qoil  fournit  à 
Houlagou ,  pour  les  campagnes  contre  les  Ma* 
melouks,  en  1259  et  12A0,  contribuèrent  beau- 
coup à  la  prise  des  villes  d'Atep^et  de  Damas. 
Lorsque  les  Mongols  eurent  évacué  la  Syrie,  le 
roi  de  GîHoie  soutint  seul  le  poids  de  la  guerre. 
Son  royaume  M  envahi  par  le  sultan  Bibers. 
TandtsquHI  allait  solliciter  la  protecUon  d'Abaga, 
successeur  d'Houlagou,  son  armée  fut  battue  à  Sa^ 


rovanti-Khar,  où  périt  Théodore,  l'un  de  ses  fils, 
et  où  fut  fait  prisonnier  Léon  (  depuis  Léon  UI  ), 
son  autre  fils.  Les  musulmans  ravagèrent  la  Cili- 
cie,  et  incendièrent  Sis, capitale  du  royaume;  ils 
se  retirèrent,  emmenant,  dit-on,  quarante  mille 
captifs.  Hethoum  rentradans  son  royaume  è  latéte 
d'une  armée  de  Tartares  indisciplinés,  qui  firent 
autant  de  mal  que  l'ennemi.  Il  demanda  alors  des 
secoure  an  pape,  qui  fit  prêcher  en  sa  faveur  une 
croisade,  qui  n'eut  pas  lieu.  Léon  était  rentré 
dans  sa  pairie ,  après  avoir  conclu  un  traité  avec 
le* sultan  des  Mamelouks  en  12S&.  Hethoum,  fa- 
tigué des  charges  de  la  royauté,  se  démit  de  la 
couronne  en  Ikveur  de  son  fils ,  avec  l'autorisa- 
tion de  son  suzerain  rakhan  de  Peree.  Il  se  re- 
tira dans  un  couvent  de  l'ordre  des.Prémontrés, 
et  se  fit  morne  sous  le  nom  de  Maeairt,  Il  mou- 
rut peu  après,  et  fut  enterré  au  monastère  de 
Dh'asarg.  £.  BEàuvois. 

Vahnm,  CkrmicU  o/  th»  ArmenUm  Eingdom  ta  Gf- 
Ucia,  trad.  par  Meonann  ;  Londres,  16S1,  p.  4T-6S.  —  Fie 
Ae  Betkoum,  par  nu  religieux  prémoetré,  publiée  en 
1M9,  et  réimprimée  daaa  OrdMe  Pnemmututtetuti  Chro- 
mecn  do  AQbert  le  Wn;  Cologoe,  l<i3,  in-^.  —  He- 
thonm. Hist.  orienLt  di.  SI,  S8,  8$.  —  Gulragos  Candu- 
gnetsl,  y 09.  de  Hethoum,  dans  le  nhntnuzl  ytsiaU,  I8SS,  II. 
—  TctiamteUan.  JiM.  dfÂrm^  1 111.  —  Jean  Lepalge,  W- 
Mioca.  Pr«moiis(raten4ls;  p.  MS.  —  Belnaod,  HM.  àet 
Guerres  des  Croisades  sous  le  réçtiÊ  de  Bibars;  dans  le 
lounuil  AsUa^  l8fT,  II,  61.  —  De  Hammer,  Cesehiehte 
der  ilekane. 

HBTVOVM  II,  roi  arménien  de  Cilicie,  petit- 
fils  du  précédent,  fht mis k  mortk  Anazarbe,  en 
1306.  Fils  de  Léon  IH,  après  la  mort  duquel  il 
(ht  appelé  an  trûne  en  1269,  il  n'accepta  qu'à  re- 
gret des  fonctions  qui  l'empêchaient  de  se  livrer 
exclusivement  aux  exerckses  de  piété.  Il  ne  vou- 
lut jamais  se  marier.  Ayant  reçu  du  pape  Nico- 
las IV  une  profession  de  foi ,  à  laquelle  refusa 
de  souscrire  le  patriarche  Constantin  U,  il  fit  dé- 
poser ce  dernier,  et  lui  donna  pour  successeur 
ktienne  IV,  qui  convoqua  un  concile  à  Sis,  en 
1292.  Il  y  Alt  établi  que  les  Arméniens  célébre- 
raient la  ïHe  de  Pâques  le  même  jour  que  TÉ- 
glise  romaine.  Les  docteurs  de  la  grande  Armé- 
nie', qui  étaient  indépendants  du  roi  de  Cilide, 
ne  se  soumirent  pas  à  ce  décret.  Attaqué  par 
Mélik-al-Aschraf,  sultan  d'Egypte,  en  1292,  He- 
thoum implora  le  secoure  dn  pape  et  d'Arghoun, 
ilkhan  des  Mongols  de  Perse.  Mais  il  fut  aban- 
donné à  ses  propres  forces.  La  ville  de  Hromgla, 
sa  capitale,  fat  prise  en  1293,  et  le  patriarche 
Etienne  IV  emmené  en  captivité  avec  un  grand 
nombre  de  chrétiens.  Quelques  années  plus  tard, 
le  sultan  échangea  lescaptifs  contre  une  ville  que 
les  Arméniens  lui  avaient  enlevée.  Hethoum  ayant 
rais  fin  an  schisme  qui  existait  entre  le  patriarche 
de  Sis  et  celui  d'Ag^tharoar,  céda  le  trône  k  son 
frère  Théodore  III,  en  1293,  et  se  retira  dans  on 
monastère  de  frères  mineure  de  Saint-François. 
Son  frère  et  ses  sujets  continuèrent  néanmoins 
à  le  regarder  comme  roi ,  et  Théodore  le  per- 
suada de  remonter  sur  le  trône,  en  1 296.  Quelques 
seigneure,  mécontents  de  son  rétablissement,  se 
révoltèrent,  sous  la  conduite  de  Hethoum  de  Go- 
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ligM  et  d«  ton  f rèra  Oaohia.  Malt  \m  us  hsrmi 
panU  et  les  lotreg  n'obtiaiaot  mi*  amliiiatift 
(foe  ptr  li  nuftdUtioo  do  pttriutshft  GnCgoii»  YII. 
Hethoun  étant  allé  tiouver  aon  auieraln  6Iia»b, 
iikfaan  éê  Perae ,  le  pria  éê  fiura  eesafir  Im  per» 
sitoations  que  les  myialiMna  eiarçi^Mlt  coitm 
les  chrétiena.  Il  fiit  fiut  juatka  à  sa  AuMiÊâê, 
Plus  tard  il  ta  vendit,  avtfi  aon  frèna  TModor»  » 
à  Constantioopia  aaprèa  de  rcmperear  l«dr»T 
nie  II  PaléolcHpia,  dont  la  IIU  Michel  avait  é^mué 
une  de  leurs  aoBura.  Dorant  aan  ttmt^cê,  cm 
frère  Sanapad»  à  qui  il  arait  isonôé  la  régeofia,  (ot 
prodamé  roi  par  pluaieurs  nembrM  da  la  fomilla 
royale  et  par  la  plupart  des  seignaari,  fonroaad 
par  le  patriarohe  Grégoire  VU,  et  confirmé  imt 
Gbazan ,  qui  loi  donna  en  mariage  une  de  aea 
MBurs.  Les  deux  Arèraa  tarent  expidada  iora  de 
leur  retoar,  en  1197.  Us  allaient  plaider  leov 
cause  anprèa  de  Gbazan,  lorsqu'ils  tondièrent 
entre  les  mains  de  Sempad,  qui  fit  mettre  à  nM>rt 
Théodore  e(  pn^a  Hethoum  de  la  vue  et  de  la 
liberté,  ladi^  deces^rn^tfMs,  Constantin,  frèr# 
des  Tictimes  ainsi  qiiedu  meurtrier,  prit  les  armes 
en  1298,  détrôna  9empad,  qu'il  fit  Jeter  en  pri- 
son, et  ae  fit  proclamer  roj.  H^tbinim,  qui  tvait 
été  mis  en  liberté,  leeovTra  la  vue  en  1)99.  La 
peuple,  qui  tardait  cet  éTénement  comme  un 
miracle,  replaça  la  couronne  sur  la  tête  de  son 
aaeif n  noi.  r>iH>fit»Pti»  H  fi^iQpad ,  «'étant  ré- 
voltés de  Mttveaii»  firent  faits  piisonniers  par 
trabiiMi  et  oasdaits  4  Conirtaotinopie,  oU  ils  mou- 
orurent  ea  «aptivit^.  Ma  Vierres  ciyilea  étaient 
à  peina  éteintM  qua  la  noyauma  Ait  #nvabi,  ap 
1301,  par  Sottvtmisfib,  émir  da  l>aa»is,  qiri  a« 
130S  fut  vaincu  et  fait  pilsonnier.  }^  1^  la  soir 
ian  mameloiil^  Nassir,coinn)it  d'^ffriPi  ra  vanesa» 
dilicie.  Hetboum  ayant  fisit,  avec  les  Itaiula, 
une  eM^ition  en  fiyria,  at  plua  t«rd  aipnlaé 
renaemi  de  aaa  £tata,  aiidiqua,  en  I30&,  en  fiwêw 
de  Léon  IV,  fils  de  Théodore.  Il  oops^rv^  le  titre 
de  grand  baron  et  de  père  d«  roi(  et  oomma  aav 
successeur  étaàt  fort  ienna,  il  continu^  k  9ft^r 
vemer  du  tond  du  moiasUn  où  il  s'^it  retiré* 
En  1307  il  assista  au  eoncilade  |Sis,qni  décréta 
la  réforme  des  isérémooias  eccjlés|§«tiq»es.  M 
zèle  inopportun  qu'il  mit  è  faire  e^uâcottf  )aa  dé- 
cisions do  oondle  la  rendit  impopalalre,  ainsi 
que  aon  neven.  Accnsés  par  latfr^nds ,  c^  deq» 
princes  furent  appelés  à  idaoa,dev«nt  Bilarghoii, 
général  mongol,  qui  las  fit  périr.  Oa^cbio,  frèr# 
d'Hetlioom,  monta  aW»  sur  la  ti^a,  On  a  da 
Hethoom  une  pièce  de  yers  qoi  awtient  d^  dé* 
tails  sur  la  religion  et  lei  mawa  d»  temps ,  et 
qui  a  été  impriméa  dana  diveraas  éditions  de  U 
Bible,  ^  Amsterdam  m  ^fififi*  ^  Gonstantinapil 
en  I70i>,  à  Venise  eç  1739,      £.  Ba^qvois. 

TcbaiDtcMan .  Hi»L  fJrmnUi  U  |II-  —  Suklu  Sonol, 
Quadrû  delta  Storia  fetterarUi  d'Àrmeni»»  itt-iM.  — 
Le  B««o,  HUt.  du  Boi-Umpèrê.  *4IL  Salnt-Martia^t.  XIX« 
91%,  —  De  Havmer,  Cëschiçkte  4êr  iUhamê. 

HETHOim,  prinoe  arménien,  vivait  «a  fr#r 
zième  sièda.  |l  était  frèrf  4p  célèbre  fierstf 
Lampnnatii,  4t  fili  d'OnMl,  rnfif»^*  Mwroa» 


qoi  avait  été  «tvd  à  la  di^riié  de  aébasle  par  M 
suzer^fp  Tempereqr  d'Orient  H  soeo6ds  à  «sa 
père  an  1 169.  Sommé  gfwvanMor  de  Iwit  \» 
Nawiei  Cemaène,  H  fit  la  guerre  aux  rois  vné- 
nieyis  de  Cillde,  qnl  refusaient  dereodi^hoaim» 
à  Temperenr  grec,  et  fat  assiégé,  dansbTilkli 
Lampron,  par  Rboopen  H,  en  itaS.  8ob  dtt 
Bohémond ,  prince  d*Antloch6,  s'étant  siid,|Nr 
tralûson  •  iê  la  personne  du  prince  asiiéj^, 
Hethoum  fut  aerré  de  plw  près  par  l'anaéed* 
lidenne.  Il  n'obtint  la  paix  qa*après  afoir  M 
mettralafaisBlibartéat  lui  avoir  r«^b» 
mage.  En  ^Mt,  H  sa  révoMnavaa  pMeanh» 
rons ,  mais  H  fat  fiilt  prisonnier  avec  t»  im 
fils  par  Mon  U,  et  rnoonit  ea  capiivilé.  ta 
petit-fila  Oachia  raooovra  as  1177  la  fortoon 
d'Aanaorita,  et  fat  nommé  maréabal  da  wfmm 
deCiliaie,aaoslari0aada  LdoniU.   E.  B. 

Vihriin.  Ckrim.  ef  tMê  Armmàmk  Mim§étm  ta  CB» 
fifa.  -  Tc|Siai4yw.  4M*  d'^n^i  U 10. 

BBTHOim  m  HaUmty  prinaa  da  Gsripi 
(  (SHcie  )  et  hiatarian  anaénien ,  noK  à  PailiHi 
au  aoaamancement  dn  qaatonièma  sièdr.  B  fât 
avaa  son  ftèra  Oadiin,ifi  Arateur  da  la  HpasÉ»" 
niée  en  1)96  aonli|i  la  rai  HedMom  II.  Afdl 
s'être  réaowâiié  avae  ea  damidr,  il  laiaiiililfa 
ment,  et  PaMa,  as  1306,  è  ei|mlaar  é'Uss^W 
Mameioaka,  qui  avaient  envahi  la  Ciliaia.  Vwê^ 
saivante,B^étantéiDdade80B  fief,  avei  la  «M» 
santenant  da  aon  auiarafa  et  da  sa  taîHi,  i  i' 
retira  dana  un  menaatèra  da  foidra  du  M* 
paantréa, è  Kpisoopia,  dans  ille  de  Chypre  I 
passa  ansuita  à  Bmm,  puis  è  ivigiNi»  lipil 
du  papa  CWémant  V,  qw&aaamaaManpiriipAi  i 
MMvent  da  Prémantnéf  à  Pqîlim.  On  a  di  W^ 
fiUMfn  nmrmUUmê^  eu  6r«ip4'f èaa,  iftg 
m  français  soua  aa  didde»  par  Hicalas  Fitaïqp 
qui,  en  1107»  la  traduisit  «B  lalip  par  «idra* 
OUm^  Y.  flatta  lf«d«islioB,  naanaa  isHif 
titra  da  Aa  TartQriê,  m  da  Mer  ftifUihttm^ 
pêfUm  arifB^ii,  fut  pnWiéi  è  ïïiipwgi 
i  639,  in*é%  at  #««•  ias  irawlia  apivipli  :  JhBf 
Orèif  re§iinwn  «a  infuiorum  wrtmàm  ^ 
gnit^nm,  ^té  pir  fi,  Grjnmm,  Ittte,  t^ 
1637.  1666,  ip*iol.s  dana  la  paUjaRdeOig 
niaa  fiUir^fioiyimtan^t,  édité^  psr  H-Mlr 
dus.  I|alinst«dt,  1686,  iq-r»  ft  I  >>  ^W: 
l'éditiott  da  «I#rc9  Paolo  par  And,  Nnllcr,  IfF 
lin,  1971,  ^«.M  bénédictin  JaandaUildM 
fit  une  tradpatioi  Iranoaise,  en  136I,  qai  fidiar 
Uiéaè  Paris,  \m,  in4b|,;  dans  U  taawil^ 
R»$u^  dÊ§  V&ffogu  eurieuXf  da  Pîbtc  va*. 
Pè, ï^eyda,  17)9,  tfi-4";  et  dani  Iç U  HfaqP 
da  IMuprw,  U  Pay»,  173$,  fr-  ÎM".  ^Jt 
en  a  donn^  une  tradupÛop  anpénicRae;  ▼dw 
1S49,  iB-fi^  yUsteire  du  Graad-Kbaa,  «Mè^ 
dire  de  gengiilthan  et  da  ses  aaaeasiMf^  A  < 
prée^ée  d'une  hrèva  daacripCMn  dss 
roya^roe^  4a  fj^iàB  at  ^oivia  de 
snr  l'état  ^H^lamipae,  sur.  la 
nonvdletr9laa4ect8arles|r4p«9fi0B'^.  ^^ 
poor  M^m^r  nuabqvrcfao  km-  «■•«*■* 
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titnscriU  |Mu  conregtÀmMt  On  %  iBM^e  4e  i|4* 
tbouoi  mw  ^/Aroni^tM ,  en  anméoien»  qui  com^ 
oKoce  ca  l«7«  et  s'arrAte  au  tewps  où  viveH 
rautcor.  Cet  MYKig»  est  inédit.  E.  Beàu?opg« 
Irthovm,  am.  eu  Grand'Kkan,  —  Tchamlchun,  iy<if«. 
P^rvAté^,  frér.  i^  L  U|.  -  Jean  Upalge,  Biblioth, 
^«swRfCr^cnfM,  p.  106,  881*  —  J.  Alb.  Fabricint  iff- 
teolA.  ZA<ina,  art.  AUhoaut.  -  SuklM  6onal,  ÇiHuIr» 
Mto  Jtorte  HU§f,  d'Ârmêâio, 

*  BMTMcm  (  PhiUfipê-Frédéric  m  ),  pejotfe  «Ir 
maé,  nék  Stnttganf,  en  17M,  mort  en  1834. 
I  fit  see  pvemièree  étiidei  dane  la  fameoM 
!)M8sschuIe  fondée  par  le  duc  de  Weimar»  et  où 
icfajUnf  »T4it  M  élevé.  Plqi  tar^  3etspb,  étant 
lerenu  pensionnaire  dy  duc,  fnt  envoyé  à  Rome, 
îcethe,  dans  son  Winkelmann,  lui  reeonnalt  un 
imd  tntet.  A  son  retour  d'Italie,  ^etschfot 
iMnmé  professeur  et  peintre  de  U  cour,  4  Stpt^- 
prd,  et  fiB  1798  dimetsar  de  la  galerie  royale,  ^n 
808  illit  un  séjour  à  Paris.  Il  appartenait  à  l'é* 
lie  classique  d'inspiration  italiennes  Ses  piin- 
\fm%  taMeanx  sont  :  La  OénéroiUé  courons 
mt  le  Génie  ;  —  Le  portrait  équestre  du  prince 
'imÊiS' Eugène  4»  Wurtemberg}  —  Pdrii  e$ 
R0èji0,  gravé  par  Freudhof;  -^  La  Mori  de 
^qKrtifs ,  gravé  par  Leybold  ;  «-  Départ  de 
}it§utui  t  pour  lequel  le  peintre  reçut  du  roi 
le  tabatière  d'or  et  deux  cents  ducats  ;  **-  J/a<- 
Iw  sur  ie$  ruines  de  Cartkage.  La  plupart 
i  ses  tofles  sont  au  ebâtean  royal  de  Stutt§àrd« 

W.  R. 

Imvwmcu  ( Gustave-Frédéric) ,  fils  du  pré- 
fêeat,  artiste  allemand  établi  en  Danemark,  est 
éà  Stuttgard,  le  t%  septembre  1788.  Après  avoit 
Iplié  TaroUleeture  k  Paris  et  à  Rome,  il  se  ren- 
14  ea  1815,  à  Copenhague,  où  il  fut  nommé 
tofesseur  à  FAeadémie  des  Beaux-Arts  (1822) 
['  maître  de  dessin  à  l'Institut  Polytechnique 
|i20).  Il  a  construit  plusieurs  édifices  religieux. 
est  membre  des  académies  des  beaux-arts  de 
l^holm  et  de  Munich.  On  a  de  lui  :  Farteg^ 
f^ger  for  Haandvssrkere  (Modèles  pour  les 
Itens);  Copenhague,  1839-1843,  72  planches, 
U  in*folio,  avec  texte  ;  ^  Om  Tegneunder- 
hmâng  (Sur  rFasci^ementdn  Dessin);  ib.,  1824; 
fédit»  1847, 10-8";  —  Veiiedning  til  Per- 
igtUvens  Studium  (  Guide  pour  l'étude  de  la 
ispective);  Ib,,  1839;  18ôl;  trad.  en  allemand, 
l«  1840  ;  et  plnsleun  traités  élémentaires. 

^tOTm,  ardievéque  de  Trêves,  mort  en  847, 
éaSt  Mn  de  Warentmda,  abbssse  de  Paix,  et 
IrGrirooald,  abbé  de  ftaintwGall,  Élevé  sur  Iç 
fm  de  Trêves  en  A14,  il  pareil  dans  les  titres 
(i«a  église  en  416, 4it  siègo  dans  les  conciles 
jlfe-la-Chapelleen  819,  de  Thionville  en  821  et 
f^^.  Mayence  en  889  et  834.  Hetti  ne  fut  pas 
l'taiol^dre  pewonnByàlaeourdeJU>ui6h»Pé- 
qii'au  gonveraail  de  l'église  de  Trèv§^ 


Ouïe  voit  parmi  Im  prélats  auxqinilsFlorus  dédia 
sonlivrecontre Ameleire  de  Lyon.  Cependant,  on 
n'a  de  lui  que  deux  lettres^  adressées  à  Frotaire, 
évéque  de  Toul.  J4  plus  import^mte,  qui  est  de 
l'année  817,  est  uii  monitoire  ayant  pour  obijet 
d'annonver  h  tous  les  vassaux  de  Xfimpire  Ja 
révolte  <^  Bernard,  roi  d'Jtalie,  et  de  leur  en- 
joindre de  nsettre  tous  leurs  cootiogents  sur  le 
pied  de  guerre.  Hetti  envoyait  cette  lettre  è  Fro- 
taire,  comme  ambassadeur  pu  préfet,  legatus^ 
de  Loui^  le  Débonnaire,  révèclié  de  Toul  faisaot 
partie  desapréfectpre,  in  legationeno^trq.  Cette 
lettre,  plusieurs  fois  imprimée,  se  trpuve  no- 
tamipent  d^ns  le  tome  %]i\  dy  Galliq  Chm-t 
tianq,  instr-,  col.  300.  ^.  H. 

Gallia  Chria.f  t.  XUI,  col.  S90.  -  Hl$t.  Httér.  ds  la 
France,  t.  V,  p.  u. 

«■BTKBOLB  de  Weissensée,  minnesinger 
du  treitiènie  siècle.  Weisseasée  est  situé  en 
Thnringe ,  près  d'Erfiirt.  Un  seigneur  Wiihehn 
de  Weissensée  est  cité  dans  une  charte  de  1 297  ; 
quant  à  Hetzbold,  qui  certainement  appartenait  à 
la  même  famille,  nous  ne  trouvons  son  nom 
que  dans  le  manuscrit  Menasse,  qui  nmis  donna 
en  même  temps  son  portrait  et  ses  armoiries; 
il  y  est  représenté  à  la  ehasse,  venant  de  tuer 
un  sanf^ier ,  et  a  pour  armes  un  champ  d'azur 
parsemé  d'étoiles,  et  traversé  diagonalemeal  de 
droite  à  gauche  par  deux  bandes  de  s^le.  A 
défettt  de  renseignements  sur  la  date  de  sa  nais* 
sance  et  de  sa  mort,  ses  poésies  prouvent  qu'il  a 
dû  vivre  à  l'époque  oh  les  chants  des  roimiesia* 
gers  atteignirent  leur  plus  hante  perfection; 
elles  sont  comparables,  an  moins  pour  la  forme, 
à  celles  des  Wolfram  et  des  Waither.  La  ver- 
sification en  est  à  la  fois  facile  et  savante,  et  le 
rbythme  en  est  merveilleusement  approprié  au 
so|et.  Elles  sont  écrites  dans  le  dialecte  de  la 
Thuringe.  A.  Pey. 

Hofppn,  Minnêtfnçêr."  Doceo,  Mtuewn  /or  Altdêift- 
uhâ  LU.  vnd  JTtifuf. 

PBTZEL  ou  HEZ^L  (Jean-Guillaumc-Fi'é- 
déric  ), orientaliste  et  théologien  allemand, né  le 
IQ  mai  1754,  à  Kœnigsberg,  en  Franconie,  mort 
le  l*^**  février  1829.  Fils  d'un  ministre  protestant, 
il  reçut  ses  premières  leçons  de  son  père ,  et 
étudia  ensuite  trois  ans  aux  universités  de  Wit* 
temberg  et  de  léna.  En  1787  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à  Giessen,  et  en  1 800 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  runiversiti; 
de  cette  ville.  L'année  suivante  le  gouvernement 
russe  lui  offrit  la  chaire  de  littérature  orientale  à 
l'université  de  Dorpat,  qu*il  occupa  jusqu'en 
1820.  On  lui  doit  :  Ausfûhrlicfie  hebraeische 
SprachUhr^  (Grammaire  détaillée  de  la  Langue 
Hébraïque )  ;  Halle,  1777,  in-S** \  —  Anweisung 
zutn  Hebrœischen  M  Ermangelung  ailes 
mundliçhen  Dnterriehts  (Manière  d'apprendre 
l'Hébreu  sans  professeur);  Wdmar,  1781  ;  —- 
plusieurs  autres  Grammaires  de  la  Langue  ffé- 
bra^fue;  Lemgo,.  }78t;  Detmold,  1787  ;  Gies- 
sen,  t789;  Dorpat,  1804;-— -  Nominalfor" 
menlehre  der  hebrisisçhen  Sprache  (Forma- 
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HondM  Dons  delà Langoe  Hëbniqne);  Halle» 
1793,  hk'9!^;  —  InstHutio  PhUologi  Bebrxi; 
Halle,  1798,  In-S*  ;  ^  PalxograpMsehe  Frag- 
mente (  Fragments  paléograjphiqaes  )  ;  Berlin, 
1816  ;  —  GeUMehie  der  he^3^ck€n  LUera- 
tvr  (  Histoire  de  la  Littératore  Hébralqoe  )  ; 
Halle,  1776  ;  —  Ànweisunç  tum  ChaltMs' 
chen  hH  Srmangelung  ailes  muendllchen 
Untenichts  (  InstroctHm  pour  Télode  du  Chal- 
déensans  maître);  Lemgo,  1787,  iD>8*;— ^y* 
rische  Spraekiékre  (Grammaire  Syriaque); 
iM.,  1788,  in-8*;—  Àrabisehe  Gnunmaiik 
nebst  einer  kunen  arabisehen  Chfèstoma* 
thie  (Grammaire  Arabe  et  petite  Chrestoma- 
tille  Arabe)  ;  léna,  1776,  in-8«;  .  Anwefnmg 
%ur  uroMfcften  Sprache  bel  Srmangelung 
aUe$  mûnéllehm  UntêrricfUe  (  Instmetkm 
pour  i*Étnde  de  la  Langne  Arabe  sans  maître); 
Leipzig,  1784-1785,  a  Tol.  iih8<»;  —  Die  Bi^ 
bel,  AUes  und  New»  Testament  mH  volU* 
tssndig  erklserenden  Bemerkungen  (Les  Livres 
de  l'Anden  et  dn  Nouveau  Testament,  avec  des 
ncftesexplicatÎTes);  Lemgo,  1780-1791, 10  viri.; 
—  Dialogen  zur  BrlsBUterung  der  Bibel 
(Dialogues  pour  servir  de  commentaires  à  la 
Bible  )  ;  Leipzig,  1785  ;  —  Die  Bibel  in  ikrer 
wahren  testait  (La  Bible  dans  sa  véiitable  for- 
me) ;  Halle,  1786  ;  —  denx  traductions  du  Noa- 
veau  7(e«teme9i^,aTecnote6explicatiTe8;Dorpat 
et  Leipzig,  1800-1809  ;  —  iVetier  Versuehueber 
den  Srief  an  die  Bebrxer  (  Nourei  Essai  sur 
VÉpitre  aux  Hébreux)  ;  Leipzig,  1 795»  in^*"  ;  •— 
Biblisches  Reallexicon  (  Dictionnaire  terraino» 
logique  de  la  Bible);  Leipzig,  1783-1785, 3  voî. 
gr.  in-8*  ;  —  Oelst  der  Philosophie  und  Spra- 
che  der  alten  Welt  (  L'Esprit  de  la  Pbilosophie 
et  du  langage  du  monde  ancien  )  ;  Lubeck,  1794, 
in-8«.  D'  L. 

Blchborn,  Bibliotkek  der  bMUchen  ZÀteraCur,  S*  toL, 
p.  ion,  sniT.  —  Brsch  et  Gruber,  âUç,  Eneyklopmdié, 

HBriliiBii  (ffenri-Leenhard),  théologien 
allemand,  né  à  Lauterbach  (Saxe),  le  2  juin 
1780,  mort  le  12  février  1853.  Il  fit  ses  études 
au  collège  deScImlpforta  et  à  l'oniversté  de 
>Vittemberg,  entra  dans  la  carrière  dé  Teasei* 
gncment,  et  devint  en  1811  professenr  de  thàff- 
logie.  Lors  de  fa  fondation  du 'séminaire  de  Wit- 
temberg  (  1817),  H  fut  chargé  de  la  direction  de 
cet  étabHssemenf.  On  a  de  lui  :  Jnterpretatio 
MiraCttlorum  Nùvi  Testamenti  historioh 
grammatica;  Wittemberg,  1.807  ;  —  Biblische 
Beal'Und  Verbal- ffandconoordanz  (Con* 
oordance  biblique,  Mte  d'après  Poavrage  de  Btt- 
chner)  ;  Halle,  1837-1840  ;  T  édition,  1844;  — 
Kirchenpostïtle  (Recueil  de  Sermons);  Halle, 
1854, 2  vol.  ;  —  Predigten  (Sermons  )  ;  Berlin, 
1847  ;  Magdcbourg,  1851  ;  —  Praktische  Er- 
Userung  des  Neuen  Testaments  (  Commen- 
taires pratiques  du  Nouveau  Testament); 
POtsdam,  1855;  -^  Kateehismxts.- Predigten 
(Sermbns  de  catédiisme)  ;  Halle,  1 853.  R .  L. 
Conc.-Ler.,  arre  adàttloDS.   . 


HEUMANIf 

■BODOir  (  /ean  ),  éerivak  dramatiqiis  ftia- 
çais,  né  à  Paris.  On  manque  de  détails  lor  a 
vie;  il  figure  dans  l'histoire  de  randa  Ibâ- 
tre  français  comme  auteur  de  deux  tngèdin 
imprimées  à  Rouen ,  Pyrrhe  en  1598*  et  Soti^ 
Chmamd  en  1^99.  Dans  cette  deraière,  CU- 
debert  et  dotaire  égorgent  leurs  neveas  fv 
la  scène.  Pgrrhe  offre  le  même  siyet  que  Fia- 
dremaqv/e  de  Racine;  mais  il  n'y  a  pas  la  |ihi 
légère  ombre  de  ressemblanoe  entre  Jestjle  éei 
dMX  poètes,  aînà  qu'on  peut  en  juger  paris 
imprécations  que  Tua  d'eux  met  .dm  la  boocfci 
d'HermieM: 


Qa)  me  tient  maIflleMBt  de  te  «rew  les  ycBl 
DerooDpR  poU  à  poU  ta  batte  et  te»  etevcaf 
De  l'ameber  le  ceeor  et  te  cer? elle  eapanârcf 


Les  tragédies  d'Heodon  furent 

primées  en  1620.  G.  B. 

BiblMnèqiÊÊ  du  Tkéétn/rmtçmis.  1. 1,  p.  M.  -  «► 
Mo§yeé9taèMMh.deM.d0SoUUiaé,  Ll,^«. 

BBOMANH  (Christoph»- Auguste)^  ^ 

graphe  allemand,  né  le  3  août  1681,  à  AHiM 

(  duché  de  Weimar),  mort  le  1*'  mai  1764. 1 

éfaidia  la  théologie  etia  philosophie  à  Iéna,p«» 

courut  en  1705  l'Allemagne  et  la  Hollande,  d^ 

vint  en  1717  inspecteur  du  collège  de  GfEttîBg% 

et  en  1734  professeur  de  théologie  à  l^iuvoni 

de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  De  Anont/m»  M 

Pseudongmis  ;  léna,  1711,  iB-8*';  inséré  sh» 

adjonctions  dans  la  Bibiiotheca  AntmgmanP^ 

deHyiius;  —  Parerga  criiiea;  léna,  171^. 

in-8^  :  cet  ouvrage  contient  une  dlsaertslioi  M 

Art0  criticat  et  des  corrections  de  beaaooipdl 

passages  d'auteurs  anciens; —  VUaBnu  sisik^ 

manni;  Eisenach,  1712,  in-foU;  _  Der  #•* 

Utische  'PhilasophuSf  dos  isi  Anweuwtg  sm\ 

Klugkeit  im{femeinem  Leben  (Le  ~ 

politique^  c'est-à-dire  Avis  pour  se  diriger 

prudence  dans    la  vie  ordinaire);  Fi 

1714  et  1724,  in-8«;  ^  Lutkerus 

fictif,  Aoc  est  hisioria  eeclesiastica  es 

hannea  Apocalgpsi   eruta;  Eisenach, 

in-8*;  Hanovre,  1717,  in-S°;  —  AcU 

sophortan;   Halle,  1715-1727»  3  vol 

X  Conspectus  BeipubUcx  litterariXf  st 

ad  historiam  litlerariam;  Hanovif».l4 

1725,    1735,   1740,    1746,    1753,  1763,  Jl 

in-8S  Ce  résumé  flttcdnctde  Hûsldre 

était,  lorsqu'il  parut,  le  premier  essai  S^\ 

Uean  complet  du  développenient  de  " 

humahi;  aujourd'hui  il  n'a  plus  de  vilcir;** 

PeBciie;  Halle,  1721-1731,  3  vol.  ia-r^J^ 

cnell  de  disserUtioos  sur  les  sqeCs  ka  gm 

divers;  —  PrinUtix    GcBttingeiues  «oîlh^ 

micês;  Hanovre,  1738,  l»^'';  — SyUe9t# 

sertofiomMi;  Geettingne,   1743-1750,  i»A 

4  parties  formant  un  volnrae,  suivia  ^M 

PHwa  SgUoge  DissertaUMum:  Roslod  «(^ 

mar,  1762-1754, 2  parties  ln-8«,  reoneidad^ 

sertations  eonccmant  surtout  1»  OMa^i  4 

l%lstoire  ecdésiastiqne;  ~  Demiscàe  Vé^mm 

smng  desifeuen  Testaments:  Utmnn^ii^^ 
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1750,  iii^*.  Heaminii,  n'aynit  pa«  dienshé  à 
rendre  le  lens  littéral,  s'est  souTent  trompé  dans 
les  interprétations  qu'il  a  intercalées  dans  sa  pa- 
raphrase; —  Brklàrung  des  Neuen  Tetta- 
tnenis  (Explication  da  Nouveaa  Testament); 
Hanovre,  1750-1763,  12  parties  in-S'*,  traduit 
en  liotlandais;  ouvrage  qui  contient  des  inler* 
prétations  heureuses  à  côté  de  beaucoup  d'er- 
reura  et  de  paradoxes;  ^  De  Prudentia  ehriS' 
tiana;  1761-1763, 12  parties  in-8*;  --  ErweU 
dau  die  Lehre  der  rtformUen  Kireke  von 
dem  heiligen  Àbendmal  die  wahre  sei  (Preuve 
de  ee  que  la  doctrine  de  l*£glise  réiormée  sur 
la  Cène  est  la  vraie );£isleben,  1764,  in-S**;  — 
Anmerkungen  Hber  Beuwumn's  Erklàrung 
des  Neuen  Testaments  (Notes  sur  l'interpréta- 
tion do  Nouveau  Testament  de  Ueumann  )  ; 
GoBttinfloe,  1764 ,  in-8°.  ^  Henmann  a  pu- 
blié plus  de  cent  cînqoante  articles  dans  les 
Aeta  Mruditorum  et  autres  recueils  ;  il  a  aussi 
donné  de  nombreuses  éditions  d'ouvrages  de 
rantiqolté,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  An* 
ihùloçia  Latina,  id  est  epigrammataseleeta; 
Hanovre,  1.721,  in-S";  —  laetantU  Opéra, 
cum  nofis  ;  léna,  1736,  in-6<'.  Enfin,  il  a  pu* 
blié,  dans  la  seconde  partie  de  la  GescMefUe 
van  Géttingen,  la  Qôttingisehe  Schul'Blstorie 
(  Histoire  des  énrfes  de  Gœttingpe). 

E.6. 

9"'  Heyne,  MtMtoria  HêÊmmud  (  Oatttoffae,  I7t»).  — 
OetteD,  G^krtê»  Burcpa  ••  Mcuel,  iMtikim  dtr  verp- 
tarbmên  éêutsekê»  SekrifUttUtr,  L  v.  —  Cai^liu,  Le- 
àmubesckrtiàwng  HeuwuiHut;  Marbourg,  1768,  to-S«. 
'  HIncbInft.  UUtor.'LUtêr.  IfMMiidl.  -Brteh  etCn- 

■Braairic  be  TBmrsGHBHBftiJinr  (  Jean), 
Jurisconsulte  et  diplomatiste  allemand,  né  le 
1 1  septembre  171  i,  à  Markt-Maggendorf  (  prind- 
pautéde  Baireuth),  mort  le  29  septembre  1760. 
Après  avoir  étudM  la  jurisprodenee  à  rmù- 
T€fBlté  d'Altorf ,  Il  devint  en  1740  professeur 
à€  droit  à  runiver^ilé  d'Altorf,  et  publia  : 
ObservatUmes  de  imperatore  mortno,  ex  on- 
nalibus  et  legiàus  conqtUsUsc;  Altorf,  1741* 
1742,  in-4*;  •«-  CommentarH  de  Ee  IHpIama- 
iUa  imperatorum  et  regum  Oermanix,  inde 
a  Caroli  Mhgni  temporiàus  adomatij  Nu- 
remberg, 1745-1753,  2  voi.  itt-4*  :  cet  ouvrage 
emticnt  l^malyse  des  dipiémes  émanés  des 
cmperenn  depids  Chariemagne  Jusqu'à  Louis  II. 
Ce  qui  concerne  la  partie  graphique  li'est  qo^ 
résumé,  fait  avec  le  plus  grand  soin,  des  tra- 
vaux antéricon  sur  la  dipkNnatlque;  Heumann 
n'avait,  il  l'avoue  lui-même,  Jamais  visilé  d'ar- 
lAives  ni  étudié  de  pUioes  originales.  Le  pria- 
cipal  asérite  de  son  livre  consiste  en  ce  qu'il  a 
extrait  de  la  masse  des  diplômes  cariovingiens 
tout  ce  qui  pouvait  intéresser  llilstofavet  l'or- 
ganisalion  pdNtiqoe  de  TAllemagne,  et  en  ce  qu'il 
m  fait  avec  le  secoure  de  ces  diplômes  des  bio- 
graphies détaillées  des  empereurs  qui  les  ootren- 
doft.  II  y  a  aussi  relevé  teus  les  diplômes  carlo- 
Yingîcos' argués  de  Ikux,  en  exposant  en  mène 


tempe  les  motifs  qui  les  rendent  sospeets;  — 
OpusctUa ,  qtUbus  varia  fwris  germant  item' 
que  historiea  et  phUologiea  argumenta  ex- 
plicantur;  Nuremberg^  1747,  in*4*^  :  ouvrage 
plein  de  savantes  recherches; —  CommentarH 
de  Ee  Diplomatiea  imperatriçum  augustarum 
ae  reginarum  Germanise:  Nuremberg,  1749, 
in-4*  :  la  découverte  postérieure  de  beaucoup  de 
diplômes  émanés  des  impéretrioes  d'Allemagne 
a  rendu  cet  ouvrage  défectueux  sur  plusieure 
points  ;  -^BverdtaiUmes  Juris  universipresci- 
puegermanici  ex  genuinis /ontibus  restituti  ; 
Altorf,  1749-1757,  d vol.  in-4<';  -^Commentatio 
de  Ee  Dipiomatica  Frederid  ii  imperatoris  ; 
Altorf,  1756,  10-4**;  se  trouve  aussi  dans  le 
tome  1*'  des  Exereètaiienes  précitées;  —  Xp- 
paratus  Jurisprudentim  litterarius;  .Nurem- 
berg, 1752-1760,  in-S**;  —  Commeniotio  de 
fontibus  et  cteonomia  Legum  eivUium;  Al- 
torf, 1754,  in-4*  ;  —  Initia  Juris  poUtix  Ger- 
manonciii;  Nuremberg»  1757,  ia-8*;  c'est  une 
critique  des  abus,  alors  nombreux,  dans  les  règle- 
ments de  police  de  l'AUemagne;  ^  Documenta 
Utteraria  varU  argwnenti;  Altorf,  t758, 
In-r  :  racoeil  de  lettres  inédites  adressées  à 
Pirichenier,  et  de  plusieure  pièces  qui  se  rap- 
portent è  lui;  —  Geist  der  Gesetse  der  Deut- 
sehen  (  L'Esprit  des  Lois  gennaniquca)  ;  Nu- 
remberg, 1761-1779,  in-6®  :  cet  ouvrage,  inspiré 
par  V Esprit  des  Lois  de  Montesquieu,  contient 
des  aperçus  phUosophiques  sur  l'organisatioa 
poUtiquede  l'Allemagne  depuis  les  temps  anciens 
jusqu'à  l'époque  moderne.  £.  6. 

WctdHèb,  IfaekHehtên  «m  fttatUbmiên  Rmskheê- 
lêkrttn,  t  IV.  lu  160  { t  V,  p.  t».  -  ZeWler,  f^tt»  Pro- 
Jutorum  JurU  in  Jcadtmia  Jltéofpma,  t  III.  p.  iQt. 

—  Nagel,  Uewutria  Hêuwmnni;  Altorf.  ITM,  In-fol. 

-  WIU  et  ETopIlMb,  JHtrnkerger  GMteàftên-Lexikom, 
t  II,  p.  111;  t.  IV,  p.  S4.  -  Hmdilas,  iftel.-Ltter. 
Handtmeh,  —  Bander,  Lsx,  v€rstor^.  baier,  SehrifS' 
têtler,  U  II.  —  Crscli  et  Gruber;  Enepktopsedie, 

■BCBLiH  {Sammi  ),  mathématicien  «oédois, 
né  le  26  février  1744,  à-  Norra-Ware,  mort  le 
U  décembre  1836.  Après  avoir  étudié  en  Da- 
nemark, en  France  et  es  AUemagu^  àfi  1771  è 
1773,  il  fut  nommé,  en  1774,  profesiseur  de  ma- 
thématiques et  de  physique  à  Lund.  Il  Ait 
chargé,  en  1779,  d'enseigner  la  théologie  et  élu 
pasteur  d'Asheda  en  1780.  On  a  de  lui  :  JDe 
•Syii9eiiesia;1771  ;  —  DeàqWk;  1774;  *-  De 
Actione  Eleetrieitatis  in  eorpora  organiea; 
Lund,  1776  ;  —  De  PritKipiis  Barpumiss  mu- 
sicss;  ibid.,  1777  ;  —  De  MetModo  Euleriana 
numéros  primos  et  eompositarum  /adores 
minimos  in  tabula  redigendi;  ibic^,  1780;  -- 
J)e  Differentiainter  Climataeolaria  et  ver  a; 
ibid.;  — ■  des  mémoires  dans  les  Commentaria 
Pétroprolstanat  etc.    ... 

Son  fils  CAris<ofiA6-/taac  HEi7RUff,«né  eu 
1786,  nammé  évoque  de  Wexiœ  .ai  1838,  a  pu- 
blié Meskt^ng^  am\Àsheda  Socisisn  (Sescrip- 
tioude  la  paiv>i8se.d'Aslieda);Lttn4,^,18i2,  et 
quelques  ouvrages  scienlimu^. .,  ,      f.,  B., 
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Km  Lifidgtfra,  timÊt^Unê  i^tfimdf  W«ma«  iwm,  « 
Theoloff^  QvariaUkrift,  ;  Luné.,  Un.  9-4.  —  Miogrm' 
pkisJU.  Lex.,  VI.  lSS-141. 

ÉBURUtt  OU  tfBURiriini  (Jean  m),  né- 
d«dii  hollanëaîft,  né  à  Utreeht»  le  26  jantier 
1543,  mort  à  htjât,  le  11  aciM  léOi.  Il  acbeTa 
Miâ  humAiiités  dans  Bs  ville  fiatalej  et  M  rendit 
Msatté  à  Loinvaill,  où  H  étudia  le«  mathéma- 
tli|âeflet  fa  médectae.  PIttatafdll  tint  à  Paria,  où 
pODdattt  trois  km  il  Mii?it  lotf  ieçona  de  Doret 
et  do  oélM>re  Ramas.  Il  tIsHa  eneuite  FltaHe,  et 
s'arrêta  à  Padooê,  où  GaplTaocio,  Mereariali, 
Goilandiiri  et  Pabrtefod'Aquapendente  brillaient 
alors  de  toot  leur  éeiat.  Sur  le  point  de  détenir 
professeur  I  f  éedié  de  médeeiae  de  oétte  tille, 
fl  la  quitta  seerêleineBrt  (1671),  craigiMuit  la  ja* 
loosie  de  ses  ritaux.  Tel  tai^  du  nnoins,  le  motif 
qu'il  donne  hfi-mèmedéèoË  tiriisqiie  départ.  De 
retour  k  Ufreeht,  Heorne  fut  pendant  quelques 
imnées  médeehi  partleuHer  du  goutemeUr  espn- 
gnoldela  prOriUce.  En  1681  appelé  à  Leyde^ily 
exer^  jusqu'à  sa  mort  les  fonetiom  de  professeur 
de  médecine.  On  a  de  loi  )  JhrasU  MedMms 
nem  RatiOi  in  qua  UMs  tribus  metkodi  ad 
praafim  medieam  aditut/aeillimuâ  aperitur 
ad  omnes  morboê  eurandos)  Lejde,  16S7 
et  1690,  in-4«,  1699,  in-S*";  1609,  ili*4*;  Rottw- 
dam,  1660,  Sn-8*;  —  De  Medicinm  Origine^ 
jS$eulttpii  €i  BippocraUi  itirpe  et  scriptit; 
Lefde,  1689  et  iOOS,  ln-4«}  ^  Institutiones 
Medidna  :  accessit  modus  ratioque  studendi 
êorum  quimedicinsB  operam  diearuht  ;  Leyde, 
1692,  in-8'';Hanau,  1693,  in-s""}  Leyde,  1609 
et  1666,  iB*12;  •—  De  Morbis  qui  insingulis 
partibus  huTnani  eapitis  inciiere  consueve- 
runt;  Lejde,  155^4  et  1609,  in-4";  -Hippo* 
eratis  Coi  Prolegomena  et  prognosticarum 
Hbri  treSf  eum  paraphrastica  versions  et 
brevibus  comTnentariis  ;  Leyde,  1597  et  I60â, 
in-4*»;  —  De  Febribus  ;  Leyde,  1589,  in-4«; 
—  De  Peste;  Ibid.,  1600,  in-4»;  —  Mippo- 
eratis  Coi  Apkorïsmi^  grxce  et  latine^  bre^i 
enarratione  y  fidaque  interpretatione  ita  il- 
tnstratit  ut  ab  omnibus  facile  intelligi  pos- 
sint;  Leyde,  1601,  in-4«;  1609^  ifi-4''  et  in-i2; 
i023  et  1638,  in-12;  La  Haye,  1664,  ln-12; 
ïénaet  Leipzig ,  1677,  in-4*  ;  Amsterdam,  1688, 
iii-t2  ;  —  De  Morbis  Oeulorum,  auriumi  nasi, 
dentium  et  oHs;  Leyde,  1602,  in-4^)  Anvers, 
1608,  in-4»;  —  De  Morbis  Peeloris;  Leyde, 
1602,  ln-f2;  ^  De  gfùviSSimis  Morbià  Mu- 
lierum.  De  ftumana  Societate.  De  Morbis 
novis  et  admirandis;  Leyde,  1607,  iiHa"*!-— 
De  Morbis  VentricuH;  Leyde,  1608,  in-4«j  — 
In  Hippœfatis  Coi  De  Hominis  Natura  libros 
duos  Commentarius ;  ibid.,  1609,-  in-4«;  ^ 
lu  Hippocralis  Coi  De  Vietos  Ratione  in  morbis 
acutis  libros  quatuot  Commentarius;  Leyde, 
1609, in-4°. 

lie  fils  de  Heumtns  a  rétfni  les  œutres  de  son 
père  sous  le  titre  de  :  Opéra  omnia,  tam  ad 
theoriam  quam  ad  ptaxim  iMdUsaM  êpêc- 


Usntiof  Leyde,  ItO^i  2  toL  aM*  ;  IiiM,  lUI» 
lÉ-foK  D"  L 

Portai.  Aift.  <!•  r^iMlflMto  «f  tf«  to  eMitcrfl«.«- IM^ 

Hêw  Cyciofited,  —  Biogr.  wudieale,  —  EnA  ci  Gnbcr. 
Mlgem.  Bnmklopatdie.  —  Adam .  Ùê  Fit  ÊMlti  - 
SweerM,  Âthen,  Bétg.  ~  Aifdn>,  MM.  Al^  -  Via  * 
UMctt,  De  Sertpt.  mM.  —  Acaêtmim  iJÈfémm,  9*0. 

mmtmrMm.T  { CUmdê-Robert)  ^  Anriiaa» 

Hgienii  ft«n<«is,  né  lei6aTffil  1717|à  iHSBAHL 

n  fbt  d'abold  Heutenant  au  kHtt^gs  de  a  ili 

fiatàle,  puis  ée  ât  oapaeiit  à  PJ^,  saoi  Ism 

de  père  Séraphin é  Us^oecopaà  dit«i  uaïuBè 

piété  ou  i  des  fraduetiona  de  tttrca 

labofatioa  avee  pkisieors  pùraa  du 

On  ignore  la  date  do  sn'morl^  Lesoutn^eia» 

itoelé  fl  a  prit  part  s«Ét  :  Ptinespes  ^maOs 

pour  faciliter  VintelUfemm  àa  làms  pnt 

phétUfUei;PS^9t  1766 et  ftuÎTii  UtOl.iBrI2»- 

traduction  es  latin  et  ett  françato  des  PrwfkHm 

d'Habacuct  Paris^  1776^  2  toL  iihl2|-ltt> 

duetiod  en  lailtt  et  en  fraiçait  de  rMetUsitâf 

âe  aalomon:  Paris,  I77l^m-'ia9  ^  AamH 

têrsiùn  des  PsmtmesJ&Uemrle  lexUUkÉt 

paris,  1762^  to-12.  H.  Bona. 

tetong  et  ^ostettt ,  MeUéÊm  &Mcrl#a«.  ^  Wê 
SHethomn.  dei  otHmfwteit 

«fiVBtAirr  DB  i4*HliAYilAB  (/aaa- 
Hëf  tloomté  itt)f  bomnie  politiqM  #  i 
nome  français  i  né  à  Hooeni  en  1740,  iMrtl 
Périsse  (Cher),  le  15  décembre  1810.  H 
dans  le  régiment  d'EagjbieB,  d'où  il  pas» 
der  de  marine.  Abandonnant  KenUM  les 
il  fut  adjoint  à  radininistration  pfOffnrîJi 
Berry,  et  l'un  de  ses  délégués  dans  l'ai 
ment  de  Dun-le-Roi,  auquel  il  se  froiiYait 
par  l'acquisitiMi  qu'il  ft  es  1773  de  li  tn 
La  Périsse,  qui  ayalt  ^parteÉu  k  CifK.  Ek 
il  siégea  a*«  états  géùéranx  d'où  sortit  la 
titoante.  U  prit  part  pewiaiit  la  seaidiin  M 
assemblée  a«x  travaux  de 
eoAcemant   rimp6t,  l'iëdustrio^   Y< 
Heiitré  dans  sa  provineé  il  (M 
président  de  rassemblée  adrainistratfve  éa 
parlement  dn  Oher  (1791)^  piroeoreBr 
syndic  do  même  département  {1793)« 
saire  da  Direoioire  exéeottf  dn  C%cr  ( 
et  an  ti).  Dans  eette  dermère  adbée  il  ft 
toyé  comme  représentant  an  Conseil  des 
Centa  qnl  YéM   pour  son  préédent  ' 
suivante.  C'est  pendant  œHe  aasiiian  da 
qn'H  it  adopter  son  projet  d'< 
Conservatoire  de  Musique.  Le 
bMtitutions  lui  Ht  abonddnaer  la  via 
se  retira  à  la  eampsgfce,  pour  aa  tùo» 
ment  au  progrès  de  PagricaHurS  il  A 
lion  de  la  protinoe  où  il  avait  iié  wê 
il  donna  tous  ses  smna  à  l'acefiniitrfM 
race  âeê  fluérinos  dans  le  Berry. 
penses  px>iir  y  parvenir  ne  loi 
Il  obtint  pour  Ses  beaux  produits  dsi 
d6  la  Société  d'Agriootture  de  Parti  «t  A 
d'Eneonrag^nent  pour  rindnstrie 
B  élldt  correspondant  Son  étaUBsemoi 
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Félèf6  en  bétail,  cft  fol  w  nênii  temps  oiM 
resMiir08  poor  les  dépcrtieincntt  éo  cnitfei 
jKxqoelt  il  foomiftsalt  aDaseUcuMBl  cimiuania 
femeHet  métii  arec  les  béliers.  Lora  de  la  fer- 
ffistfon  <fe  ffiMtiftity  tt  en  Ait  wnmhé  menbfe  as* 
êbtlé  âtLTd  la  fteetion  d^éCDOoinieroralé.  Hotûmé 
à%  théorie  et  de  pratique  à  la  feiaf  Heorlant 
•xpoM  ses  idées  dans  difléreotes  brochures.  Oa 
a  de  lui  :  De  V impôt  territorial  comHné  avec 
Us  principes  de  SuUif  et  de  Colberi  adapté 
à  la  situation  actuelle  de  la  France;  Stras- 
bourg, 178$,  in-4';  —  ObservatioM  sur  les 
Mes  à  laine  dans  le  Berrpj  Paris,  1786|  iii-8* 
et  1800;  —•  Opinion  sur  le  partage  des  biens 
communaux;  Paris,  1800,  m-8*;  ^  Résumé 
sur  Us  mérinos  t  ou  abrégé  des  principes  gé" 
né  roux  que  tous  les  cultivateurs  doivent 
pratiquer  pour  la  propagation  de  cette  racei 
Bourges,  1818,  iii-8**;  —  des  poéaies  qu'il  ne  fit 
pas  mettre  en  raeueil,  et  qui  ne  manquent  ni  de 
grâee  ni  de  sentiment  ;  —  des  Fables  philoso^ 
phiques  en  prose;  —  plusieurs  rapports  sur 
des  questions  à  Tordre  du  jour  et  des  discours 
de  eireonstance,  imprimés  pendant  sa  carrière 
politique.  —  Ha  laissé  des  productions  manns- 
erites,  entre  autres  :  Discours  sur  les  moyens 
d^augmenter  la  population  en  Berry^  question 
qui  avait  été  mise  au  concours.  Heurtant  fut 
un  partisan  des  économistes  du  dernier  siède^ 
lî  a  été  Tun  des  collaborateurs  du  Cours  com' 
piet  d'Agriculture  pratique ,  publié  à  Paris, 
1809,  6  vol.  in-8'',  et  des  À/fiehes  du  Berry^ 
journal  qui  se  publiait  à  Boui^  à  la  fin  du  dix* 
buitième  siècle.  H.  Botbr. 

SIémoinê  de  BacbafmMff.  —  PiUet,  Hittokn  dm 
Mérrf,  t  III.  —  Mém,  dé  la  Soc*  ^Âçric.  de  la  Seine, 
t.  XIV.  -  Quérard,  La  France  lUt. 

■BVBTBLOVP  {Nicolas  baron  ns),  chirurgien 
français,  né  k  Tours,  le  26  novembre  1750,  mort 
à  Paris,  le  27  mars  1812.  Ses  parents  étant  sans 
fortune,  il  reçut  tfne  éducation  élémentaire  Im- 
parfaite ;  mais  son  zèle,  aidé  par  d'heureuses  As- 
positions,  lut  flttrotive^  tes  moyens  d'étendre  se8 
comiaissaùces.  Un  gofit  très-vif  le  porta  vers  Fé- 
tude  de  la  chirurgie,  dont  une  teligiense  de  la 
cliaritè ,  nommée  Agathe  f(o!ssy,  «  remarcfftable 
paf  son  savoir,  »  dit  M.  Èégin,  lui  donna  les  pre- 
mféres  leçons.  Aomméefl  1770  ehfrurglehéfètefà 
Ifle  de  Corse,  il  profita  de  son  s^ur  datf^  «je 
pays  pour  appreoure  la  fangite  ft^èiîne,  et  (yfds 
tard  il  puolra  plusieurs  fraductioffji  (%fffnM 
d*OTitrages  ItalTens.  Atafiçant  raptrteftftftff  daAs 
la  carrière  diifurgféate  mUttafre,  ff  oMirit  eA 
1782  le  poste  de  chihjr^eA  majof  des  h/>f>itacnt 
de  la  Cofse,  et  fut  placé  en  17»6  à  fer  t^é  de 
l'hôpital  mili(âire  de  Toulon,  fl  parfit  de  fft,  en 

1792,  pour  l'armée  du  midi  et  oes  eOtes,  oA  Û 
servit  comme  chirurgien  consultant.  EiHIn,  en 

1793,  il  entra  fia  coSKell  de  MMé^  dans  IctfM  il 
siégea  jusqu'à  sa  mort.  En  1808  II  M  ebargé  et 
la  direelloo  da  serfice  cUmrgM  «  la  gnode 


arméay  el  ê*m  aaqnitto  avec  beaneoap   de 

lèle.  En  réeompeiMei  il  fui  nommé  officier  de 

la  Léghm  d'Honaenr  et  créé  baron.  De  retour  k 

Paris,  il  fut  atteiat  d'une  paralysie,  à  laquelle  il 

sneoolttba.  On  a  de  lui  :  Fréeis  sur  le  Tétanos 

dêê  mdultesfVsxHi  1792,  bi-9>}  —  Ao/iceaur 

M&nnéf  ek^urgOn  êè  la  marine;]  Berlin, 

t80Éf  Vtt-g^i  ^  Bapp&rt  de  la  oommàssian 

médiiù''€Mrurgieale  instituée  à  Milan,  ou 

fiÊUltatsdei  ebsertoHons  ei  des  ejspériencee 

sut  fitêœmlaHen  de  la  vaccine;  Iradnti  dèll- 

tabea,  k^èo  dès  netaai  Paris^  1892,  kt^n^}  -^ 

De  Id  Mhtre  des  Fièyres  et  de  la  meilleure 

méthode  de  lee  traiter f  Iradait  &ë  Titalictti  du 

ABeiêur  CHamiini,  ateo  dtis  notes  et  additions^ 

Pftria ,  1809, 9  T«l*  ïÊhè*j  Heinplekmp  a  donné  eb 

ewirè  phiilettM  artiolea  dana  to  Diètionntsire 

de»  Seietlees  médicales  et  danè  les  Joursaux 

de  HBêMine.  H  a  été  fédttMit  de  Vinstmetiên 

Htr  lé  culture  dé  la  Betterané  et  sur  la  ma^ 

nière  éf'an  èxtratfe  êeonofMqUement  le  skere 

et  tê  Sirop,  otftrage  d'A^ard^  Imdtit  de  Kaft- 

tfltsttd  paf  06pln}  Parlti   1911-1812,  Ib-a'i 

ncbflelotfpy  a  4oatd  uM  préface  al  dèè  notes  jtl^ 

dicieuses.  Il  avait  traduit  le  bel  ouvrÉge  de  Scarp^ 

89f  rdflétrisme,  qnil  laissa  minvMtili  attsi  qp*un 

Traité  complet  des  Tumeurs,  i.  Va 

fédtllot^  îmcù^H  g^wionéé  tttf  la  temêa  dm  Mbwb 
aemn$k>up.  —  L-i.  Béstu.  dan  la  Moeraphie  vMdi- 
«a/tf.  —  Rabbe,  Vlellh  dt  Boi^JoUn  et  §alDl«-^^ellVc, 
Èioçr.  Univ.  et  pùtL  dei  CanUmp.  —  i^oadtf,  Jiy,  ioiff 
el  If  orvf  A4,  Biogr.  ntme.  det  CotUempi 

;  «BOBTBLOtTP  (c/sarleS'Lntiê^êtanislaSf 
baroft  ),  chlrnrglea  français  i  fils  en  précédent  ^ 
est  lié  à  parts,  h  le  fétrfér  1798.  Il  fit  ses  études 
an  lycée  Napoléon,  et  devint  à  dix-huH  ans  à«- 
dltefif  ad  conscA  d'État.  A  la  chute  de  Tempinii 
Il  abandonria  la  carrière  admfailstratiTei  et  étudia 
la  fhédeciae.  Reçu  docteur  en  18234  H  eommenfa 
atfssHOt  ses  travaot  sur  la  litbotrlUe.  Laissant  de 
cOté  le  ptocédé  du  médeehi  bavarois  Orutthulaefti 
qui  consistait  à  broyer  les  pierres  dans  la  veasin 
pfit  des  pKfforations  répétées,  procédé  qvl  M 
perfectionné  eil  FYanee,  M.  Henrtekwp  imagiim 
d'abord  de  pratiquer  dans  les  pierres  vésicales  nsé 
excataffofl  qui  les  réduisait  à  uneespèoede  cocpid> 
â  cet  effet  II  se  ae^all  d'une  pifiee  à  quatre  braiH 
èhes  moMtès  eivsemble  ou  ÏMUémenî,  ipii  hri  per* 
Mettait  de  malnlettir  fortement  la  pierre,  laquelle 
éftflt  atneftée  dans  la  phicê  prhiclprie  aif  moyen 
d'uile  petite  pinee  secondaire  appelée /Hfiee  ser» 
tetntê,  et  4111  slntroduisalt  par  i'onterhireda  la 
phice  pffneipale.  La  pierre,  bien  maintenez,  était 
d'atiord  pefftfrée  par  iln  foret  à  déveleppemenlf 
elt  ensuite  éXcavée  par  no  ftfref  à  lame,  qnls'hi-* 
elMèlt  latéralement  et  attaquait  la  pierre  dans  une 
large  cffconféfeme  ;  la  ple^rre  tombait  en  coques 
dans  la  véiisie.  Oea  eoques  élaient  pulvérisées 
pnr  nn  fAstraraent  qné  M.  Hewtetoup  appelait 
bfise<oques ,  et  qui,  muni  de  dem  branehes 
i^écdftaift  Pnne  de  f antre  par  on  mécanisme 
trèa-ihnpfe,  terminait  hipération.  L'Académie 

tti  1928  h  M.  Heurteloop  un 
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prix  4e  5^  fif»  npm  J«  améUwralïoiMiUn. 
portantes  et  les  instriimenCs  ingénieux  qu'il 
avait iatroàuitSy  cette^mnée,  dauala  Utbotrîtàe  ». 
Celte  même  aan^  1628,  K.  Heurteloap  partit 
pour  ^Angleterre,  oà  ft  se  fixa  :  il  rendit  plus 
complet  son  système  opératoire  p$r  une  con!kbi- 
naison  instrumentale  qui  fut  depuis  génératemeat 
adoptée,  et  qui  consistait  en  un  instrument  abso» 
lument  semblalile  as  compas  du  cotdeMiier  (m 
au  ooropas  d'épaisseur.  Gel  instrumeot  prenait 
la  pierre  entre  ses  deux  branches;  une  branoto 
étant  fixéedans  unétan^m  point  /iae,  il  devenait' 
facile  de  rapprocher  de  cette  branche  ftxe  la 
branche  mobile,  et  cooséquemment  d'écraser  le 
corpa  faiterposé.  «  Ih  est  Jnst^  d*atH^aer,  disatt 
M.  Veipeau  à  T Académie  dee  Sciences,  en  1057» 
qne  le  systAme  plus  on  mohis  modifiéde  M.  Heur« 
telbup  est  à  pea  près  le  seul  ^  soit  employé 
actuellement;  c'est  lui  qui  e  le  plus  concoum  à 
populariser  le  broyeroent  de  là  pierre  dans  Ja 
Tcseia,  qui  m  mis  cette  opératiott  à  la  portée  de 
tons  le»  dânirgiens,  qui  en  a  Aôt  une  opération 
usuelle,  une  opération  qui  si'elfeGttte  dans  tes 
divers  hèpitaux,  à  l'instar  des  autres  opérations 
de  la  cfainïrgie;  » 

On  a  de  M.  Heurteloup  :  Lettrtà  VAcadémU 
du  Sden€9s  :  Esamen  tritiqUe  ife  TotiDro^e 
deM,  Udoeieur  CMtOef  intiMé  :  De  la  lÀtho- 
irmê  ûubfoyementdelapierrêâans  îawsiie, 
et  apprécUUion  des  faUs  présentés  par  ce 
médecin;  Parie,  1827,  in-»»;  —  Prindpter 
qfiÀtluttriHe,  or  treaiise  of  tke  art  ofextrùc 
tfng  thé  stone  wUfumt  incision;  Londres, 
1881,  hi-8*  ;  —  lÀthotripsîe  :  Mémoire  sur  la 
lithotripiie  par  percussion ,  et  sur  Vinstru^ 
ment  appelé  percuteur  double  à  martea»i 
qui  permet  de  mettre  en  usage  œ  nowpeau 
syttèmedepuloérisanon  des  ferres  véstcaUs^ 
le  tout  appufé  de  nombreux  exemples  de 
çuért9ons  bien  authentiques,  présentée  VAea- 
demie  des  Sdenees;  Paris,  1833,  in-8";  —  Mé- 
moire  sur  les  fusils  de  guerre,  problème  que 
l'on  cro4<  résolu  par  U  fisHl  koptipteur  ;  1886, 
In^o;—  Trois  épisodes  jtour  servirai  histoire 
delà  lithotripsie,  vulgairement  appelée  litho- 
trUie,  ou  défense  obligée  contre  troU  injustes 
attaques;  1846,  in-8»;  —  Z>e  te  lUhotripsie 
sans  fragments  au  moyen  desdeux  procédés 
de  V extraction  immédiate  et  de  la  pulvérisa- 
tion immédiate  des  pierres  vésicales  par  les 
voies  naturelle;  iM^,ia-V*;^JDetaguénson 
immédiate  des  rétrécissements  de  IStrèire  et 
des  blennorrhées  in^^étérées  coexistantes,  et 
sur  le  danger  des  bougies;  1865,  m-8*$  —  Ré* 
trécissements  de  Vurètre  :  Vétat  de  la  science 
dévoilé  à  Voccasion  d'un  nouveau  procédé 
féroce;  186S, in- 8";—  if ^moirc  sur  lasufure 
profonde  ;  dans  le  Moniteur  des  Hôpitaux,  du 
5  septembre  1855;  —  Mémoire  pour  servir 
dHntroduction  aux   principes  de   Vart  fie 
broyer  tes  pierres  dans  la  vessie  humaine; 
dans.  UtMonUeur  des  ff6piia^xàe^.%^f^n  no- 
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,  T^bre,^9#7  AA«^  iwB^AWfenrOteilil 
et  desçmdmmprimmfdit^rM\W'^^ 
àJ^op^itti^^-4eM'U^figtfé9»*%  simd^t9^ 
dan^  les  ({<n^vrf«i|-rffii«I««^4^IV*€inirMi^^ 

5cisiicesJe^8é8.'i'-.ii-«  .  .-    '  Jrl*   ***"  ^ 

mtéràtfê.  —  LOtaâôd^c  etàoorqbé^u^la  m 

céiump:   •■••-••'■  f'>  -.  V 

HBiTKVMnK  <  ftanf^Fr^nçéis  >y'  i -^ 

français^  néi  à  Pârie^  «i  173^^-  «mM^  OT 
Après  aveh-*  été  «net  MgteBipe  «n^MM 
armée*  cotnnie  de0Mnefemr'<l»fiiaifs  et  dlW 
tileations/il  quitta'  ce  tMni»  1flMt>er« 
livrer  4Vétode  deViinMtectare^  ét^Wlir  MK 
rnpiditéde8espregvèiêH0net^4i«C,  t|lie4AI«f 
il  remporte  «e  Mit  et  partit  pcNir'R«ue«ÉM|l 


„  remporte  «e  frit  et  partit  potor- 
peiisioonairc  de  rAdadémlé.;  »5  ïettwi;!* 
il  fui  èmplojjé  a^x  itél^ur^tioni  Mv  «M^j 
du  parc  de  Versailles ,  avec  te  tihe  ^stém 
teotedu  ni  et  d'InspecMr  dee' IMnifenll 
do  dhiteau.  Son'  prtndpi)  tilne  4^1^^^^^ 
construction  '  dn  «lééttt'  '  PnvsH,  ésms  lèqi 
sont  succédé  lonr  k  tant  lesHaltoaa'tt' 
péra«Oomique.  Le' péristyle  4ie  «e  théHm" 
une  dee  applications,  leg  ptas^heumne»  "" 
plus  pures  de  IToidre  ^ionkiaes  un  «e 
seulement  que  cette  belle  <bca4e  ne  snT 
tournée  Tere  le  boulevard,  pavnuiledn-  "^ 
amonri»ropve  des  Oomédiéns  Italtonsv 
vonhu-eat  point  pouvoir  ètK  nstfhnHés  i 
teura  des  théAtres  des  bonlevmrde.  E»^ 
Pavart  fUt  commencé  en  r78l  «I 
28  avvil  1783.  La  dispoeîlion  «t^ia 
térieures  étaient  moins  bien  i^énssies  «in- 
térieur de  l'édifice,  et  durent  êhn» 
l'année  suivante,  sbus  la  directiea  de 
Après  la  révolottctt,  Hemtier  fut  alfadtf 
grande  vcierie  de  Paris,  et  ée^M 
conseil  des  bâtiments  civile  et  de  VM 
des  Beaux-Arts,  fl  a/vatt  Ihit  pàrlA»  de  r 
Académie  royale.  E.  Benim. 

Oabel,  DieUaiuiaim  ildi  Arhatm  éÊm 
tUcU,  —  nulaure,  ilisfoUrt  U  Pmtis. 

BBCS  iWillenikyAHh  petotre 
né  à  Uirecht,  vers  163Q«  noort  dans  Ift 
ville,  vers  1700.  Il  fut  élève  de  '^J*^ 
quitta  de  lionne  heure  pour.visiler  Hhfc 
ne  fut  qu'aux  approches  de  la  mort  q^. 
lut  revoir  sa  patrie.  Son  genre  étiB  il  ' 
sage  animé  par  des  fêtes,  des  chasses,  doi 
sons,  etc.  H  a  fait  auesi  dans  la         "^ 
riode  de  sa  yie  plusieure  Vuee  du 
fort  estimées,  A  DÙsseldorf  on  voîi  de  M 
}oIi&  paysi^^  avec  des  beiçgess  el  des  <  ' 
à  La  Haye,   galerie  Yèrsduiering,  m. 
sage  avec  des  chasseura  à  cbevn!»  une 
d'eau ,'etc,  h*  iti 

Jakob  Campo  WeycmMB,  0«  jL*rt<»*iwrfj 
dertanden,  t  lîl,  p. IVT ;  -  Dettampa. X^aTU M 
koUOMêaUS,  etc.,  t  11.  p.  tS«.  •*!      ^ 
(/P<l<iitcrt4 

*liniis  {Jahobw>yf 
du  précédent,  né  à  Utrocht,  if  1857, 
terdum,  enmai  178il^.4Jlfotc#èvedeïi«q< 


HEUS  -.  UEUSINOER 
il  imili  singnKèreineiit  la  manière.  Il  le  quitte 
pMr  ftire  le  voyage  d'Italie.  U  étudia  aortout  les 
dieTa-d'cBuvre  de  Salirator  Iloca,  et  soupira  de 
MBg^ie.  Ses  paysages  sont  plefu  de  nature, 
sa  toncbe  est  fiacile,  sa  cooleur  Traie.  See  sites, 
toujours  bien  choisis,  sont  henrensemcnt  animés 
|»r  des  figures  et  des  animaux  placés  avec  goût. 
La  plus  grande  partie  de  aes  ouvrages  est  en 
Italie.  La  Hollande  en  possède  peu  :  on  cite  à 
Amsterdam,  galerie  Braarokamp,  deux  Vues  de 
rhâtel  des  fermée  de  Borne;  à  La  Haye,  ga- 
lerie Le  Lonnier  :  un  Paysage^  avec  des  person- 
nages  el  des  animaux;  on  autre,  avec  des  che- 
vaux, remarquable  surtout  par  une  chute  d'eau, 
d'un  fort  bd  effet.  A.wsLacaie. 

Jakoacampo  W^eraïaa,  De  SchUderkomt  dtr  Ifé^ 
dêrl^den,  t  m.  p.  Its-Ml.  -  Deacamps ,  La  Fie  du 
r«Mm  kaUmdait,  L  III,  p.  ss.  -  piiktagion,  Dictto- 
MMTf  9f  roimên. 

•  ■BD8CBLIRS  (  Etienne  ).  philologue  belge, 

Bé  à  Luxembouig,  le  6  avril  1762,  mort  à  Bnixelles, 

le  29  août  1847.  Il  fit  ses  études  dans  sa  viUe 

natale,  et  vers  1782  il  entra  comme  professeur 

au  collège  de  Namur.  Plus  tard  il  se  rendit  à 

LoQVâin,  où  il  fit  son  droit  n  partit  ensuite  pour 

Rome,  dû  il  prit  part  à  un  concours  public  ouvert 

pour  la  chaire  synHduddaique ,  devenue  Tacante 

à  la  Sapience.  Il  sortit  des  épreuTea  du  concours 

avec  honneur,  mais  il  ne  put  l'emporter  sur  un 

aayant  maronite,  de  la  famille  des  Assemani.  Pour 

retenir  Heaschlmg  à  Rome,  on  lui  promit  la  pre- 
mière chaire  qui  viendrait  à  vaquer  et  une  place 

de  serittore  délia  Biblioteca  VaHeana.  U  re- 
vint néanmoins  en  Belgique,  et  fut  nommé,  en 

1790,  professeur  de  langue  hébraïque  au  collège 

d(»Trois-Langues  à  Lourahi.  Llnvasion  française 

lui  fit  perdre  cette  place.  Après  Tincorporation 

de  la  Belgique  à  la  France,  Heuschling  devint 

membre  du  jury  dinstmction  publique  formé  à 

Bruxelles,  et  plus  tard  il  entra  à  l'école  centrale 

du  département  de  la  Dyle  comme  professeur 
de  grammaire  générale.  En  l'an  vu,  il  fot  com- 
pris par  l'administratloa  de  ce  défiartement  au 
nombre  des  personnes  destinées  h  former  le 
noyau  d'une  société  libre  des  arte,  des  sciences 
et  des  lettres,  qui  peut  être  considérée  comme 
l'origine  de  la  nouvelle  Académie  de  Bruxelles. 
Quand  le  gouvernement  français  eut  ajouté,  en 
Î8Ù6,  une  école  de  droit  aux  autres  facultés  de 
l'Académie  de  Bruxelles,  Henschllng  en  fit  partie 
comme  suppléant.  En  1817,  il  fut  nommé  par 
le  roi  des  Pays-Bas  professeur  de  philosophie 
*  'ÏÏ!!?'**  ^^  Lonrain.  Au  bout  de  trois  ans 
llr^gua  ces  fonctions,  et  revint  à  Braxelles 
reprendre,  dans  la  solitude,  ses  études  faro- 
files.  n  a  publié  un  Discùun  d'ouverture  de 
ia  clasee  de  grammaire  générale  dans  Véeole 
eentraie  du  département  de  la  Dyle,  le  17  twi- 
iiémiaire  an  vm,  sans  nom  de  lieu  ni  d*iro- 
primeur,  hi-12.  lia  laissé  en  manuscrit  :  Examen 
tmalgtiqMe  Cantique  de  Fouvrage  intitulé: 
la  Logique,  ou  les  premiers  développements 
dé  fart  de  penser,  par  Pàbèé  de  Condiliac; 
«mm;t.  aioca.  ctnÊn.  —  t.  hit. 
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-  Positiones  elementarês  Philosophie  theo- 
reticsB,  j^  y 

iVotfa»  néeroloolqu»  mur  Et.  HéuiekOng.  miér^ê  dant 
riHdéfemdtmcê  Mge  da  moto  de  wpt  18*7  eC  reproduite 
a  fnMU  partie  dans  le  Jommi  de  rbMrmct^  pu- 

«ère,  Etienne  Heutehling  et  les  demien  temps  de  Ven- 
«««pneMaïf  de  thébreu  au  eoUiçe  des  TroU-Lanauês  • 
Louvaio,  1848.  ^      ' 

;  Bm8€MLnB(Pkilippe'FraMçoiS'Xavier- 
Théodùse),  économiste  beîga,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Laxembouig,  le  il  mars  1802.  £m- 
ptoyé  au  ministèra  des  finances  en  Belgique,  û 
se  livra  à  Tétude  de  la  statistique  générale  et  de 
l'impôt,  et  fut  chargé  plus  tard  de  ta  dirediott 
du  bureau  de  statistiqnegénérale  au  ministèro  de 
lintérienr.  En  1847  U  lut  nommé  secrétaire  de 
laoommissioQ  centrale  de  statistique.  On  lui 
doit  :  £uai  sur  la  SiatUtiguè  générale  de  la 
Belgique,  composé  sur  des  documents  publics 
«<  porttcttZier*;  Bruxelles,  1838,  1841,  in-8«: 
Paris,  1839,  in-8*»  :  cette  deniièie  édition  est  on 
extrait  do  Journal  des  Travaux  de  la  Soùiété 
françaUe  de  StatUtiqûe universelle;-  Quel- 
ques Observations  théoriques  sur  Us. Impôts, 
présentées  à  la  Société  des  Sciences  et  des  Arts 
du  Bttinaut;  Moos,  1840,  fai-g«;  ^  JDelaBé' 
forme  des  Impôts  en  Belgique  comme  moyen, 
de  soulager  le  paupérisme  et  d'en  effriter  les 
progrès  ;  Bruxelles .  1844,  fa.8«»  ;  —  Des  Nais^ 
sances  dans  la  vUle  de  Bruxelles  considérées 
dans    leur  rapport    avec   la  population' 
Bruxelles,  1844,  in-8» ;  —  Sur  VAccroissement 
de  la  Population  de  la  Belgique  pendant  la 
période  décennale  de  1831  à  1840;  Bruxelles, 
1844,  ln-4'»  ;  —  Aperçu  des  principales  publia 
cations  statUtiques  faites  sur  la  Belgigue 
depuis  VincorporaHon  de  ce  pays  à  la  France 
en  179^  jusqu'à  ce  Jour;  Bruxelles,  1844,  in^«; 
—  Supplément  à  la  deuxième  édition  de  la 
Statistique  générale  de  la  Belgique,  composé 
sur, les  documents  publics  et  particuliers; 
BruxeUes,  1844,  in.8»;  --^  Bibliographie  his* 
torique  de  la  StatUque  en  Allemagne,  avec 
une  introduction  générale;  Bruxelles;  1846, 
in.8«;—  Essai  d'une  Statistique  ethnogra- 
phique  universelle,  précédé  d'une  introduc- 
tion théorique  d'après  l'état  actuel  de  la 
science;  Bruxelles,  1847-1849,  in-8»;  —  Biblio- 
graphie historique  de  la  StatUtique  en  France  ; 
BruxeUes,  1851,  in^»;  —  De  l'Impôt  sur  le  re- 
venu au  profit  de  VÉtat,  i"  liv.,  Bruxelles, 
18&1.  M.  Heuschling  a  en  outre  publié  un  grand 
nombrede  mémoires  statistiques,  parmi  lesquels 
on  cite  une  /Nouvelle  Table  de  Mortalité  de  la 
Belgique.  j,  y. 

Dtetionnairede  FjSeonomU  pojitf^tie.  -  Boarqeelol. 
La  Uttir.  franc,  eontemp.  , 

HBOfliNGBft  (  Jean-Michel),  philologue  al- 
lemand,  né  le  24  aofit  1690,  à  Sundhaosen  (duché 
de  Saxe  -  Ck)tha) ,  mort  le  24  février  1751.  11 
fit  ses  études  à  Gotha ,  Halle  et  léna,  et  mourut 
recteur  du  gymnase  d'Eîsenach.  Parmi  ses  ou- 
Trages  on  remarque  :  FrancisciFabritn  His* 
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•il  QEO^UîOE}! 

taha  Ciceroniê;  Bndlngen,  (7|7  ;  —  fhwielk 
Vechneri,  ÀUfimontani,  Bellenolewia^  jmi-' 
ralUlimi  gr^q-f^ini  Wni  ^i  Qfl**, 
173a-17i>l,  S  Yol.;  -^  Julkmi  imp.  em$Qr€$i 
Ootha,  VI9%\ -^  SmmdaHonn  ûH^pi^  foco- 
Tum  Corn^H  ffepoti$;  El^èo^pli,  (739  ;  —  D« 
«ivrci  ^«0/ii  iViMl«;  iM.,  1739  ;  ^  MWiêth 
dationes  aliquot  locorum  in  Plinii  EpUiêiéi  ; 
ibW.,  If 3»;  ^  FhmdriMMêt^  «tim  brt^ifm 
aàn<iia$kmAtu» ;  VàtSÊâtk^  iféo  et  lff<f  — 
AtaùiA9atulm9Pm€m;^MmÊitk,  1941  ;  fj«ipt%, 
JSiO  êl  littd$  -*-  JT.  Il  <»MPiNife  OrûtUmés  W; 
liisflucfa^  1941  i  -^  OmmwiU  Nsputis  De  ¥ittL 
93BeBlimikim  Impirmi»run^  IÀàep,cum  amii- 
Mmi£mopmmmJht§mmU$jîïjliA.y  174f.  Afrès 
la  moft  d*  fleoiiager,  md  iife,  F9tédà4ê,  pm- 
WaL9M£m$MdaH0numjUbri  f/;a«tliA»  1741, 
«t  Frédério*AiigiMte  T<Bpferlltp«iiitP«iMOpiw- 
<i«<a  méiiora  uarii  m'gumtnti^  ffotdUBgM, 
1773,  iarft^     .  R.  L. 

StcqiltMaiia,  «Mo*.  JMsM.  OiMM.,  vol.  IX,  p.  4ft^M. 
9  Slro<ilm«pn,  yVfiMf  <M.  £f(r«!p.,  vi^L  Ul  p.ft5-«n.r- 
P.-\.  Tflppfer.  fit»  Heusinçerii  lépa,  J7JI,  In-*».  - 
BarkM,  ^'Ua  Phiiolôç.,  vol.  I,  p.  M4-M^.  -  RirRcblnR, 
^tmékfêcà,  -^  Brteti  et  6rub«r,  JliMyte9*<M«. 

lili(î«iMfii(ll  (M'rééerie),  nmsàtmêtê  aUt- 
nUM»),  fil&  du  préeédei^t,  né  à  Laabafîb»  ift  9t8  Mp- 
teonbre  1733,  mort  à  Bisanadi,  la  26  octMbsa 
1767.  Il  fîit  cûosarvateuf  4es  Afchivi»  et  di- 
Fecteur  9q  ooU^  d'ËiçeDacb.  ûo  ada  liM  :  C»m- 
nenkUiQ  de  J\fumo  Ctori^niarvm;  lésa,  1744; 
--  VenucA  von  dem  ^uUen  der  TBuUekên 
Mun^wwensckqti  mUtler  ^«i<»  eto.  (Ulilty 
de  FÉtade  de  1^  Vwnisniatiqiia  aUaoMiide  du 
moyanAge);  Norambeig»  1760}  -^  Cowmm^ 
ta$ia  de  Jure  P^çulH  adMfttiiU  ejUraord^ 
narii,  tam  JRomanis  quam  Qermanids  UffU- 
4ia  atque  mtnibiu$  CMstUutii  EîMoach»  1741. 

a.  L. 

^.-G,  ^qivaelMr,  imago  FiUf  F.  HêuOneefHf  \tU9, 
1758.  -  Sax,  Onomt^st.  IMer.,  p.  V|l,  p.  81.  t  Br^ch  fi 
OrulMr,  Enc9klùp«die, 

HBOSiNGBii  [Jacques'frédér\e),  phîlologue 
allemand,  cousin  de  Jean-Mjcl^e)  Heusinger,  iié 
à  Useboni,  le  1 1  avril  1719,  mort  à  Wolfenbattd, 
le  27  septembre  1778.  Il  étudia  la  philologie  à 
Gotba  et  à  léaa,  et  devint,  en  1759,  recteur  du 
collège  de  Wolftinbâttel.  Il  découvrit  vers  1760 
quelques  ^a^mènto  Cornelii  NepotU,  Wol- 
fenbottel,  1766,  sur  Tauthentieité  desquels  il  sou- 
tint une  longue  polémique  contre  plusieurs  sa* 
vants  philologues  de  sop  époque.  Parmi  ses 
travaux  on  remarque  les  éditions  spivantes  : 
FlavU  MalHi  TheodoH  De  Meiris  Liber,  ex 
antiquiSMimis  membranis  Bibliotheese  au- 
0istêB,  ^c;  Wdfenbattel,  1755»  etLeyde,  1766$ 
—  M.  TulUi  CiceronU  De  O/fidU  Liàri  tre^; 
Brunswick,  1783  et  1738;  ^  PiuUirehi  De  lÀ- 
befffTum  MdHcaiiQne  Cammentarius^  Leipaig, 
1749;  ^  pliuieun  bracAnves  sur  Hutasque, 
QpmeUos  Mepos»  etc.  R.  L. 

T.-C.  Htrleas,  f'itm  PkiUHoçotmm,  voL  III,  p.  tMh 

177.  -  Hlrwhlng,  Han4^ck.  —  Uensel,  f^exicon.  T.  V. 

;  HKusiN6Rft  (  CharUS'Ffédériç  j,Riédeci« 


I  ayeqn^,  parent  4o8pfédéâails,«é4Bl8|Mff 
1799,  k  Fftriiroâf,  près  ElMuadi.  ililt«(MNk 
4  i'wf 0rsi(é 4e  Mm,  fî^\\^\^m Ml4r« 
il4g,  assfata  çomm  «tiiniriMi  m  mm» 

d^  1813,  1914  et  l&|é,  a(  odvpe  soja«N 
pmUgue  41  do  cMn^»^  Qft  »  (h  loi  :  fW!"^ 

i«i7)-  ae^  4if  Sniwn^gwf^fimi' 

Miffung  tlpr  MiU  (  De  |'(Bi|nffiiiai#  fNtlV 

p^itropbi#  da  la  Ra|B)i  m*,  sm^mWà 

der  fimàlogifi  ;  Pm^^  K^  I  Wf^fUr» 

Bk^^l^HkiçH  rp^bqt(igitfih$ 

gen  (  Bec))erolp#s  physiologieo-j 

léoa,  iêi^ir^spe0immmaiMemJmmi 

ûrganorum  au^iiM  AilpMJH  f^HuMl 

memoratu  dignitsimum  ^  léna,  JD|, 

—  Qftmdrl9i  4gr  phngf^l^gmi^t  ^ 

logUçhen  Anthrqpêlqgi^ima^lMèiÊM 
togia  physiplaglqiMi  n  p«y«iiPtoglqv)  ;  BiM 
1630  ;  ^  Qrund3i^9^  4er  wyltieMdpa^, 
9iQl(tgi$  (  l^lknepi»  i»  Pbyaii9||||ia 
U\pi\g,  18311=^  6r^^dPi^  4er  fii^i 
Hnd  M^^Hpdohgie  der  ^Qtnf  m4 
nebii  einer  Vepera^^f  dpr  f^im  i 
de  r^yflopédi»  Pf  dp  &4  J»i»mà 
Scjeacps  PA|ure|if§  pt  ipédic9to8,  4 
l'bistolre  de  |aipédpf9llP)»  <]9^4  («M* 

3  vol.;  ^  pi^  mi^«m4àr0Hkm  m 

%n4  der  Menitch^  {{4*Maf|iinimoB4î|^ 
chez  les  4i|ii»4B3L  et  ckiaa  Ip^  Imnnie»  )\ 
gpn,  \SkQi  rr-  Die  Jkiimit^^C^kimt, 
iÇrmf^^i  alhf  K^imi^0  (I* 
upa  malpdie  dp  tpqs  Ipp  e)imat|)(  Pisid» 
-r-  ^eeherchfM  d0  patM0gi§  $\ 

T^gefraiifAiss  IM-,  1949  s  -^ 
/o^cAiifio  çuHp»,  iumwo  «rtt^  4M>r 
medm,    iheqiw,  pfMmspim 
MarbopFg,  18^,  %  U 

ÇfmV'*f^',  ^ft  «4«iit^itt  »»mffiawww 

epclésîastique  néailaiidais,  pé  *U  iMyi^te 
viar  1644,  niPPl  la  14  moitié  1918»  V 
éludas da« la  SMété  4a |>Orpliri|»«|l 
daa  septipiepts  jMnénittaa,  «I  aa  i« 
à  [.eydp.  11  y  MH  wa  ég||<p  «tua 
e|  daim»  aaila  4  Me^mMaal»  év#qRa* 
et  vii^apqalnMM  en  BnlltaiP 
d^signp  pa  matirapt  pmr  fpn 
la  popr  de  Rome,  «pi  ippnrtrit  lu 
ligiausas  de  van  Hep|M%  m  oMmi 
nomin^lipa.  GapMd«|l,  an  |7ii,  m 
reipt  du  chêPibv  d'fJtiialit  |a  «ip  di 
caire,  a^  Bdalgré  toaupiasa  d«  pip 
ilcposarva  avaa  aa  tilia  fuliaiiiialfi 
glisp  4)albafiqiia  da  0ol|^ida,  «I  II 
profiorit  traora  iina  Mniite  a(  dsi 
Oa  a  de  lui  ;  ^<9^iipi«  «w^  9m  m 
apaetiffiçorvm  Ptfvm»  fMi  Jfdi» 
ip^/aiHM»/^  BfoiLeMaa)  t7U,iMU.|-r 


^M 
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^'^^  EEySgEN 

ia-(èl,;  o'èiit  i«  ffooqde  pirlîe  de  TiMivcfgçpi^: 
cédfot  I^  àea\  Rartieii  opt  éU&  tinduitei  w 
UoUandai»  pfir  tm  lîbyiL,  Z< 

JroMi  .4«<4 irr^»  «7M,  laifi,  9if|,  muf447.  -  «)«, 
OMHR^Htiqyi»  t.  VI,  p.  «7J.  • 

^ft.  né  f^rft  («fiQ,  4  MpMttiAlli»,  ipqrt  \fi 
H  tevrier  179$-  Bollin  k  pl^çi  au  fo|i^  f|^ 
^ièV«i« ,  et  I|eiKe|  fit  p^rlie  d()  cette  6o^|é 
«rb^mKHi»  b^biifti  «Il  »'«96embtoieq|  k  <;(»  cnUép 
PQur  i'o«<i)iier  4eii  oiffi^tt^  4^  Til^-Mvft-  BpUw 

Crevier  en  it^i  li  necnHmre»  ft  y  «r  r^«uKa  r^- 
«HMoA  4e  Tile  Lm  <mi  pqrfci  iti  pçmi  4e  ce  pre- 
fefuBCHTt  lieuzet  qiiitte  renseigiieiDeot  fera  I7i8. 
]«piiis  iy  iorent  ecomié  eq  1720  ^  ruiiiver«i|é 
i|e  p^rift  Htt  RrivikNie  de  «QfiWAte  ap^  doui  (aire 
iwpriiner  1«|  Ijvre^  qéce«Mire»  4  ae«  cUs4^#,  et 
ilohnu»ent  uaç  AMitê  d'êuteilfs  grecs  ^  l#tms, 
«Yee  de4  qotee  et  de^  iadei^,  QeuM  TmI  Plwi«i 
pour  triTailler  À  pes  ^itipos.  Sur  |e^  Mic^Uojis 
de  RçUio,  il  oomM>^  ei|  latin  4e«v  onTrege»  POUr 
rétude  4e  l^t^Utoirp  sacrée  et  de  l'histoire  proiime. 
On  a  d^  Heunei  ;  çiniHti  Curt^  fiu^  pe  rebwi 

ad  twtit»  ^o\arum  VniversUqtis  ParUien^ 
«II;  pftris,  1720,  |a-t2  :  les  Ilotes  q^i  enrichisr 
aeqt  cette  MitioQ,  iifimprimée  plusieurs  fois,  tj* 
r6e»  priiM>ipilewc«t  4"  9uinte  Çqrce  qd  u$Mm 
i^e/ji^ini»  sont  coiirtes.  p^i»  très-nombrpusesj 
—  Oratio^fi^  ex  Sailuf(i\,  Curlii  fi  TacUi 
Hûforiis  cçll$c(x  aU  usim  «p^pferufH  Unir- 
versHatis  ParUiemin ^  parj^  t72l,ifl-i2i  — 
Selectip  p  Veteri  T^^tamentft  ^istoriœ,  ad  mum 

eorum  ^ui  lin^u^  ia(w^  r^dimeniu  im- 

àuuntfir:  Paria.  J725, 2  p#rtie»,in')2;  autrçédi- 
tipn»  P^ns,  iai9tio-i8;  traduit  en  frapçida  par 
an  anonyme  y  Bruxelles,  1761,  iQ-l2;  P^ris  176^, 
ia-12;  er-  Se^eçim  eprqfai^iifcripiorifms  Bis- 
toria:,  quibiu  admixia  su»^  varia  hof^est^ 
Vivendi  girffcepia^  e^  scriptQribus  iisdem4^' 
promfita;  Pari#,  1727,  2parties,jp-|2,  Heuzet 
afait  entrepris  upe  révtsiqii  de  ce  livre;  la  mort 
le  surprit  au  mineii  de  ce  travail  :  les  libraires  en 
firent  usage  pour  la  secopde  édition,  qui  partit  et» 
1729.  GauUyer  critiqua  le  procédé  de  Heuiet,  q.ui, 
sons  prétexte  d'une  plus  grande  clarté ,  avait 
alirégé,  dérangé»  cliÀPgé,  aQaibti,  altéré  les  textee 
4ps  auteurs  qu'il  cUe.  («agllyer  soutenait  que 
coa  roorceaui^  refaits  ne  pouvaient  être  aussi 
propres  h  former  les  jeunes  gens  à  \^  pureté  et 
à  Péléga^oe  du  latin  aue  les  originaux  mêmes  lus 
tda  qu'ils  sont  arrivés  jusqu'à  nous.  Un  pro(îs8> 
aeur  de  Leipeig,  Kappius,  rétablit,  en  1728,  daqs 
Qoe  édition  du  Select»  eprofimis ,  les  passages 
dos  auteurs  comme  ils  se  tnmvent  dans  les  ori* 
gimuK  :  son  édition  a  été  réimprimée  plosieura 
fois  en  Allemagne  ;  mais  en  France  on  continua 
à  ae  servir  du  texte  arrangé  de  Heuzet,  Le  Se- 
toc/ar  0  prqfaniSt  d'apr^  les  premières  éditions, 
A  été  réémprimé  uo  grand  nombre  de  fpis  dims 
Itg  dixlMittièine  et  dU-n«ovit«f)»  si^dea.  Ou  dti 


réditiop  stéréoifpe  d'Oeiiian.Pgm»  |^i3,  tme, 

iêlft,  in-lQ  ;  upe  autre  atéféetfpée  d'après  le 
procédé  du  iiiaM|ufs  de  Parof  et  Duveuebail  ; 
Paris,  1823,  1898,  ia-lft;  une  autre  édition, 
eum  naiis  Mslort^  foUiee  aon'plif ,  da  iM- 
ris  iliuêirilmê  in  koe  0pêi^  memaratis,  tmra 
/.ojr.  B***  (Beravd)^  0lim  prejè^êoris  im 
Univermate  MPiMenH;  Paris,  1606,  tn-lt. 
Éloî  Johanneau  •  donné  i  ê$iêeias  e  Aonumia 
aerip/orifriM  Bieierix,  nwa  ediMo  operii  êui 
tUuUu  eU  «  SeleeUè  e  pt^famiê,  »  ete.  ;  Paris, 
1814,  itt-18.  BeinvilUers  a  donné  une  aotraédi> 
Uon  du  mémo  oowafie,  à  Cu$a§ê  ée$  eoiiégêâ, 
en^^kiê  de  noté»  frënçaisei,  miièes  jotia  le 
rapporê  dé  la  grammaiv^  al  aur/ptil  de  ia 
wutrah;  suivie  d*iin  recueil  de  ieus  lee  noma 
det  penemnaffett  des  peuples ,  des  pays  et  des 
ffilles  les  plus  connus  mentionnés  dans  cet 
emeragei  Paria,  18M,  in- le.  Une  nouvelle  édi- 
tion du  SelêctsB  e  jptxt/anis  de  Heuiet  a  été 
publiée  avec  dea  notes  en  fvançala  par  M.  Leppé- 
vost,  professeur  au  lycée  Bonaparte,  Paris,  1AS8, 
in- 18.  Charies  Simon,  maître  es  arts  en  l^univar- 
sité  de  Paris,  fit  paraître  une  traduction  francise 
du  Hwe  de  Henzet,  sous  ee  tttne  :  Histoires 
eheisies  des  auteurs  pro/anej^  areo  des  notes 
morales  et  historiques,  tirées  en  grande. 
partie  de  rkistoire  de  France;  Paris,  17.S2  on 
t7S4,  a  vol.  in-19;  autre  édition,  avec  le  latin 
àcAté,  Bâie,  1776,  8  vol.  in  18.  Barrelt  en  a 
donné  «ne  meilleure  traduction,  intitulée  :  Bh' 
foires  et  maximes  morales  extraites  des  au- 
teurs pr^anes  ;  Paris,  1781, 1783,  in-l2  ;  Paris, 
1803,  in-18.  Barbier  parie  dVno  édition  de  Paris 
avee  une  traduction  française,  sur  le  frontispice 
de  laquelle  le  Miraire  a  eu  tort,  dtt-il,  de  mettre 
le  nom  de  Barrelt ,  puisque  In  traduction  est  ceHn 
de  Simon.  »  Barbier  a  voulu  vraisemblablement 
aignaler  Sédition  suivante,  dit  M.  Quérard,  qui 
a  été  réimprimée  sous  ee  titre  :  Bittoires  oAoi- 
sies  des  auteurs  projànes,  traduites  en^fiwn- 
çais,  nouv,  édii.  revue  avee  soin,  oè  le  texte 
est  placé  em  regard,  et  oà  l*«n  a  mêlé  divers 
préceptes  de  morale  tirés  des  auteurs  pro* 
fanes  y  par  de  Barrette  Paris,  1807,  8  vol. 
in-18  ;  noov.  édit,  revue  et  corrigée  par  Masselin, 
Paris,  1888, 8  vol.  inrl2.  On  doit  encore  h  Heu- 
aet:  ff.-C.  CrispiSallusM  Opéra qux  exstant, 
adtisumseholarum  Universitatis  Parisiens  ts  i 
Paris.  1789,  ln-12;  réimpr.  plusieurs  fois.  «  La 
préftwe  qui  se  lit  m  |ète  de  ee  volume,  dit  Bar- 
bier, contient  une  notice  pleine  d'érudition  sur  k| 
rie  et  les  ouvrages  de  Balluste.  Les  notes  ont  en 
Rénéral  plus  d'étendue  et  d'importance  que  celles 
du  Quinte  Cnrce.  Le  Journal  des  gavants  ren- 
dit à  l'éditeur  uue  pifsipe  justice  lorsqu'il  dit,  eu 
1731,  qoe  eea  notes  étalent  courtes,  facilat, 
sensées  et  proportionnées  à  Pintelllnence  des 
jeunes  écoliers  pour  qui  elles  étaieut  Diites.  n 

Parlit«r.  B»am*n  «rili^^tf  •<  dmplt  4si  Met^  hi^f^r-  - 
avttia,  Troué  dn  ttHdes,  livre  l**,  «fi.  ».  >  GsnUjsr, 
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01^  ^  HEUZET 

Oiaïadon  et  DelaNlne,  OM.  wUv,  kUtor,  et  MbUogr, 
■BVELirs.  Voy*  UoTEL  oa  Hôtelkb. 
HÉviN  (Pierre),  jarisconsulte  rrançais,  né  à 
Renaes»  en  1621,  mort  le  15  octobre  1692.  Fils 
d»an  profeMeur  en  droit,  il  devint,  à  Tâge  de  dix- 
neuf  ans,  avocat  au  parlement  de  sa  ville  natale, 
où  il  fit  bientôt  preuve  d'éloquence  et  de  savoir. 
II  se  livra  à  Tétude  des  monuments  du  droit 
français  au  moyen  Age.  Il  découvrit,  en  1662, 
chez  Sévin,  avocat  au  pariement  de  Paris,  une 
traduction  fort  ancienne  de  lUs^i^e  du  comte 
Geoffroy,  document  prédeux,  dont  U  se  servît 
dans  ses  travaux  sur  la  coutume  de  Bretagne. 
Ses  priocipaux  ouvrages  sont  :  Arrêts  du  Par- 
lement de  Bretagne,  de  Frain,  3*  édUlon, 
augmentée  d'annotations,  plaidoyers  et  ar- 
rêts; Rennes,  1684,  2  vol.  in-4-  ;  ces  annota- 
tions,  au  dire  de  Brctonnicr,  peuvent  passer 
pour  de  bons  traités.  On  y  trouve  des  remarques 
curieuses  sur  divers  points  d^histoire  ou  de  droit, 
notamment  l'examen  de  la  décrétale  d'Hooo- 
rioe  ni,  qui  défendait  d'enseigner  le  droit  civil 
à  Paris;  —  Coutumes  de  Bretagne  avec  les 
fuanees  peertîculières ,    annotées;  Renies, 
ie93,in*16;  —  ConiuUatims  et  Observations 
sur  la  coutume  de  Bretagne;  Rennes,  1736, 
în-4*  :  l'éditeur  de  cereoneil  posthume  est  Brin- 
dejonc-Duplesslx,  avocat  à  Rennes  ;  —  Questions 
et  Observa^ons  concernant  les  matières  féo- 
dates,  par  rapport  à  la  Coutume  de  BretagnM  ; 
R^mes,  1757,  iiï-4'  :  ce  volume  renferme,  avec 
la  soKe  àesConsnltatUms  de  Hévin,  des  opus- 
oales  qui  M  sont  étrangers;  —  Coutumes  gé- 
nérales de  Bretagne  et  Osements  locaux  de 
la  même  provhhce,  avec  les  pncès^erbaux 
des  deux  réformations,  et  des  noies;  Rennes, 
1744 ,  ta^«  \  —  l^ro  de  Bévin ,  avocat  de 
Bennes,  t&uehani  VMstaire  dé  la  tomtesse  de 
Chdtéaubriant,  1686,  in-8»,  contenant  laréfa- 
tation  de  rhtstoife  roiDaaeeque,  rapportée  par 
Varillas,  de  la  mort  de  cette  dame.  Un  petit-^fils 
de  rauteur  fit  réimprimer  cette  lettre  scms  le 
titre  de  :  Rtfutation  dé  la  prétendue  hUtt4re 
du  comte  et  de  la  comtesse  de  Chdtéaubriant; 
Rennes,  1757,  in.4<>  de  27  pages.  Lh  Biographie 
universelle  de  Michand  dit  par  erreur  que  cet 
opuscule  est  inséré  dahs  VHistcire  de  Fran-* 
çois  1^  par  Varillas,  édfliott  de  1686.  —  Le 
Journal  dei  Savants  de  1681  contient  de  Hé- 
Vlli  une  note  relative  à  un  poulet  né  avec  quatre 
pied$  et  quatre  ailes,  et  des  remarques  sur» la 
découverte  fîiîté  à  Vanâes  dta  nombre  eonsidé- 
Àble  dé  médaftles.  '     *  •      ^  E'.  Regn^mh. 

•  »feWDàieiv#»r<(/îici*fen'lèl«  «a  necneitdeê  pHndMBtai 
Qumtimt  .et  Droit.  ^  «ftwért  ,^Mçr»»<<  DIctêmnaire 
hUtçriqw.  -^  J.  Ulon?,'«4*tfo«A<*9««  Historique  de  la 
fronce: -moTcetàe  llertiadei.  Flotiàst  enronû(ogi^e$ 
«*r  l«f  TkéoloQteiu.  JurUeontuUêt,....  de  la  Bretagne, 

nôtres  hist&riques. 

V  ■*via{j>ri4dcn<),'ChHnffgiatfm«nl^né^ 
>fiafiV-K«  «otlaovkr  ,ma,  mqn<4mA  la  .mdme 
ville,  le  3  décembre  1789.  Membre  de  l'Académie 


—  HÉVIN  «6 

royale  de  Chirurgie  à  sa  fondation,  H  devînt  pio- 
fessear  de  thérapeutique  chirargicak  au  col- 
lège royal  de  chiniigie,  premier  dùroripai  di 
dauphin  et  Inspecteur  des  bôpitaiii  milMaiNi 
et  des  colonies»  «  Bévin  occupe,  dit  M.  Béfpi, 
une  place  distingoéé  dans  les  fastes  dehèhi> 
rurgie  française.  Peu  de  personnes  rénrlnit) 
nn  plus  haut  degré  que  Inl  les  qualitâs  ntaft» 
saires  à  renseignement  Dans  ses  eooftbriiiU 
constamment  Tordre,  la  mélbede,  k  ^Hââm 
Ses  écrits  portent  l'empreliite  d'an  csfril  léiè» 
etd'on  jugement  droit  ;  plosîeors  âesesméndni 
sont  ornés  d'une  éitidttion  qu'il  sut  tooioBnft' 
couder  et  rendre  ntile  par  des  rtitiy»)'*' 
deuses.  EnHn,  on  trouve  dans  «esonmpi» 
caractère  de  dârté  et  d'ntffité  pratifwJI  *'■ 
chercherait  vainement  dans  des  prodadi«^ 
brillantes.  ïl  ne  parait  pas  qu'Héwn,  a» 
tout  entier  k  ses  devoirs  de  proftsseBrildV 
cadémiden,  ainsi  qu'aux  travaux  desadJMJjjÉ. 
ait  jamais  pris  une  part  adive  dans  les  V^ 
qui  s'élevèrent,  à  l'époque  où  il  vivait,  aihe  la 
médedns  et  les  chirur^ens;  il  resta  «*wi|^ 
bituellement  étranger  aux  diicnsrfasi  Art  ■ 
opérations  de  la  taille,  de  la  cataracte  et  de» 
fistule  lacrymale  (tirent  de  son  temps  fty 
dans  le  sein  même  de  l'Académie.  11 ÏWP** 
plutôt  alors  le  rôle  d'observateur  etdejagiy| 
celui  de  combattant.  »  «  Le  lèlc  et  U  ptos^ 
exactitude  l'avaient  rendu  chw  aax  iw"i"JJ 
élèves  quMI  avait  formés,  dit  Desessarts,  dm 
Il  avait  acquis  l'estime,  tant  par  Vntàn  <■ 
darté  qui  régnaient  dans  ses  leçMiq»^ 
l'organe  le  plus  beau  et  la  dictioa  h  P^*  *| 
recte  :  ce  qui  avait  fait  dire  à  too*  canp 
avaient  été  à  portée  de  l'entendre,  ^  P»* 
personnes  possédaient  plus  âmneoHiwt  te  ► 
lent  d'ensdgner.  » 

Ses  principaux  écrits  sont  :  Préds  e(m^ 
valions  sur  les  corps  étrangers  crrft**» 
Vœsophage  ou  dans  la  troehée-artèf^  •" 
des  remarques  sur  les  moyeiù  qi^»  «  *. 
ployés  ou  qu'on  peut  emploi  f^'^.Z 
foncer  ou  les  retirer;  —  ^^chértlmmn' 
riques  et  critiques  sur  la  ^^'^P*'*^^ 
taille  durein;  —  Recherches  Alsisrif^JJ 
la  Gastrotomie,  ou  touoertureé»  ••^^ 
dans  le  cas  de  volvulus  ou  de  r»<"»g 
ceptlon  (fwn  intestin.  Ces  *"*V'r*S 
sont  hisérés  dans  le  fecnell  de  r***JJ|?5J 
de  Chirurgie;  —Cours  dé  Pàtho^^ 
Thérapeutiq^eehirurgicales;?vi^}^f^ 
<c  Hévin  rédigea  d'aliord  cetoovr^»*»^ 
gfn,  sur  les  fl>a*uscrits  de  Sinoç»  *JJ| 
et  son  ami;  vnm,  l'ayant  con$id^^ 


roenlé,  ii  i  fit  sous  son  nom.Wflg^' 
édition,  en  2  volumes  în-8**iP«l?i  ^^ 


édition,  en  2  volumes  în-8**;P«l?i 
vr^e,  yéwprjuoaé  en  1793,  est  rr 
te.pnuUitu^e.deraatièrps  q««la 
semblées;  ft  fora^^nne  coUccuç 
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tion  putxid0  da  docleor  Qoesnay,  son  beau- 
pèfê.  J*  V. 

\l.-J.  ÈéKirt.4aDsl«  BiùçroMêTnédkàie.  ^ntétunUt 
ïJkt  Siértef  UtiKTOiMi  ^  ta  l¥ttiU8,  -  QUtmû,  M 

l.mmnm  (  Mary  Moork  ,  mjstrMs),  feroroe 
pitte  aménoifoe,  Bée  ver»  t8l6»  à  Maldea  (Masr 
•aeluMtts).  Élefée  à  Boston,  elle  a  fourni  à 
flMiiurs  magatineê  des  pièoea  de  vers  qui  se 
ttsUagnent  par  le  bon*  sens  et  le  natoTel.  Son 
Mencll  le  pinsacerédité  est  intitulé  :  S^ngs  0/ 
4P«r  iandi  Cbaflls  du  paya);  New-York,  1845; 
die  a  aniti  éâ\bi  qoelqnes  KMpsakes.  Dans  ces 
^enaèrea  années  elle  a  épeHBé  en  secondes  noces 
«.  StaUiB  de  New-York.  P.  L^y. 

TkÊ  JtaMri»  BùêU  «f  Mwmicar  iMt,  lo-S«. 

Hwsoa  (  mifiom  >^  anatonûste  anglais,  né 
à-Healnm  (Nortbaniberland),  en  1739,  mort  à 
Xoqdres»  Je  1*^  mai  1774.  £n  17ô9  il  se  rendit 
4  Loadras^et  raçniles  leçons  des  frères  Hanter. 
Bb  I7e2,  WIlKan  Bonter  le  changM  de  diriger 
aa  sella  de  dissectioa,  et  qoelqnefois  même  de 
Je  aiapplécr  dans  son  cours  d'anatomie.  Hewson 
a'aoqaUta  honorablement  de  cette  double  tâche. 
Il  fit  à  la  Société  royale  des  oommonications 
qui  lui  méritèrent  la  médaille  de  Copley,  et  le 
4mnt  appeler  dans  œtle  compagnie  en  1769. 
■  JJ  se  sépara  ators  de  Hunier,  et  ouvrit  un  cours 
d'aaatomîe,  qui  attira  un  grand  nombre  d'audi- 
leors.  Sa  dientèle  et  sa  réputation  s'accrois- 
aaient  rapidement  k>rsqu1l  mourut,  à  Tâge  de 
trtnte-dnq  ans,  des  suites  d'une  piqlure  qu'il  s'é- 
taM  firile  en  disséquant  un  cadavre.  Ses  com« 
MoakatiaM  à  la  Société  royale,  d*abord  pu- 
hliéea  dwslea  FfUloêopMcal  J)ran$action$ , 
{  2a*,  14%  25*  et  38«  Tolnmes,  1768-1773  ),  ont  été 
leenaillies  sous  le  titre  de  :  Expérimental  in- 
^«irief  on  Ihe  Properties  ofthe  Blood,  vHth 
êome  remarks  on  ils  and  an  appendix  reUt" 
MM  to  the  Ipnphutte  êystem  in  birdtt  fishes 
4md  amphibimu  (mimais;  F®  part.  ;  Londres, 
t771»  Ui*8*;  2*  part.,  çontaining  a  description 
•/  tke  Ij/mpbaiie  System  in  kuman  subjects 
e^néanimals,  wUh  observations  on  the  lymph  ; 
Londrea,  1774,  in-8*.  Une  troisième  partie,  con* 
tenant,  outre  des  mémoires  publiés  dans  les  Phi- 
ioiopkieal  Transactions ,  des  notes  recules 
dans  les  cours  ou  trou? ées  dans  les  papiers  de 
Hewaen,  parut  par  les  soms  de  son  ami  Falco* 
nar)  Londres,  1777,  in-8*.  Z. 

aiiMMW.  Aeemmi  tft^lÀfywikA  ff^rlUnçi  of  Dr, 
HwÊttr^  dan  le  ifêw  jinn,  BêçitUr,  iitL  —  Heea ,  Cr- 

CfOPiFrfifl- 

*  HBIBAM  (  Richard  et  Jean  ne),  èhroni- 
qoenrs  anglais  do  douiième  siècle.  Ils  fhrent 
successivement  prieurs  de  Taibbaye  de  Hexham 
dans  le  Northumberiand  ;  Mcherd  Ait  élevé  à 
cette  dignité  en  1143  :  C'est  tout  ce  que  noua 
savons  de  son  histoire  personnelle.  Il  compila 
qne  courte  Chronique  des  deux  demièraa  an- 
nées du  règne  d*Henri  1**  et  des  principaux 
^énements  de  celui  d*Étiemie.  On  a  encore  de 
lui  une  histoire  de  TégUse  d'Hexham  depuis  sa 
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fondation  jusqu'au  temps  de  Vévéque  Thursfen. 
Tanner  lui  atUihne,  irtais  sansraisonasaffisantes, 
une  histoire  du  règne  d*Benri  IT,  commençant 
par  ces  mots  Afiko  igitur  Vomini' incarnat. 
MCLYl^  et  une  courte  CArom^tie  depufs  le  coro- 
meuQement  du. monde  jusqu'au  temps  de  Tem- 
pereur  Henri  V, 

Jean  d'Hexham  éU(t  abhé  en  1170.  H  écrivit 
une  continuation  de  l'histoire  de  Slméon  àt  Dur- 
nam  de  U 30  à  1 154^'  Les  livres  que  Bàle  lùf  at- 
tribue sous  les  titres  de  Z)é  Signii  et  CometiSj 
et  Descripiio  SelH  Scotiâi^  ne  sont  que  des  par- 
ties de  cette  continuation.  Les  Chroniques  de 
Bichard  et  Jean  d'Hexham  ont  été  publiées  dans 
les  Histofix  Anglicanx  Seriptores  X  de  Tvrys- 
den  :  Historia  Johannis  prioris  Bagnstal- 
densis  eccUsix  XXV  annorum,  coll.  257-282  ; 
-^  Ricardus  prior  ffagustaldensis.  De  Statu 
et  Spiscopis  ffagustaldensis  ecclesix^  coll. 
285-308;  —  Ricardi  prioris  ffagustaldensis 
ecclesia.  De  Gestis  Régis  Stephani  et  de  Belh 
StandardiL  Z. 

Taoner,  Bibliothêca  Mritanniea-BiiKfmlea.  —  Baie, 
niuit.  Mag,  BHt,  5ct^.  —  WrlRbt,  BiSlloM.  ÉriSaU' 
nted,  t  II. 

■■Y  {Qeoryê9-Ândré)^  Uttératenr  français, 
né  à  Straihourg,  le  ^  septembre  1712,  mort  à 
Eriangen,  en  175U  fl  lit  ses  études  à  Stauboorg 
et  à  Bêle,  et  devint,  en  1736,  professeur  de  ma- 
thématiques à  Samt-Pétersbonrg.  De  retour  en 
AHeroagne,  il  aoilknta  en  vain  une  chaire  d'his- 
toire à  IHmfversKé  de  Bâte.  On  a  de  lui  :  Manat- 
liehe  Belustigungen  (  Amusemeots  mensuels  ) , 
Bftie,  1745;  •-  ilferihptlrtfi^  Nachriehten  von 
allerhand  Arten  gehetmer  Correspondenzen 
(  Notlees'curienses  sur  quelques  correspondances 
secrètes);  Vtkà.f  1745;  —  IMtérature  amu- 
sante; ibid.,  1745;^  ro/b^amdi^  Anleitung 
sur  Welthistorie  (  Introdoction  h  l'Histoire 
universelle); ibid.,  1746;  -«  Œuvres  mêlées; 
ibid.,  1747.  B.  L. 

Rradb  et  Oraber,  JUçtmHm  £finraiop«4le.  —  Adc- 
,  kmc»  Sufpl.  à  Jacber. 

■KT  (  Jean  >,  théologien  anglican,  né  en  1 734 , 
mort  à  Londres,  en  1815.  Il  fit  ses  études  à  Ca- 
therine-Hall (  Cambridge),  et  passa  ensuite  dans 
le  collège  Sydney  comme  membre  agrégé.  En 
1780,  il  fut  nommé  professeur  de  théologie,  et 
se  démit  de  cette  chaire  en  1795.  H  occupa  pen- 
.  dant  longtemps  les  rectorats  de  Passenham 
(  comté  de  Nortliampton  ),  et  de  Calverton  (  comté 
de  Backingbam);  il  les  résigna  l'un  et  l'autre 
pour  aller  s'établir  à  Londres,  où  il  mourut  l'an- 
née suivante.  On  a  de  lui  :  Rédemption,  poème 
qui  obtint  un  prix;  1763;  —  Lectures  on  Di- 
viniiy;  1796-1796, 4  vol.  m-8'';  —  Discourses 
on  thêmalevolent  Sentiments  ;  1801,  in«8";  ^ 
Observations  on  the  Writings  of  saint  Paul; 
1811,  in-8«.    •  Z. 

CimflfiRay**  If  film.  •>  note,  J¥ê»  een.  moy,  iMo- 


*  ««torh  {Bemi  \kn  mb  \  hlatorienèelge, 
né  à  Vonahoot,  en  t404,  nort  en  1493,  prieur 
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de  rabbayv  da  ËettiltoA.  après  6tf(S  eoM  dUtt 
Vûfûïé  dés  Fiéhïs  d«  la  Vie  odltaiiiUflè;  il  làféte 
oHë  ftSlitit^ftéo  Ifltiii  dé  là  ftbéfîre  entré  lé  dUc  dé 
Bi'dbàhtét  leè  Liécseoiséii  1469  i  elle  ért  àecdéilrM 
inédite.  (}.  B. 

Ofletfaaii.  ieMH^  nmêbu  à  Mmatfh  M  ittmiM 
en  Belgique,  t.  m,  p.  19-si. 

*  BBVDBR  (  Pierre  tan  obu),  histomo belge, 
né  eo  1393,  mort  en  1473,  ài  Bruxelles,  où  il  éUtt 
chanoine  de  l'église  de  Sainte- Gudule}  il  portait 
en  latin  le  nom  de  Petrus  a  Tktfmo,  Il  a  laissé 
une  Hi$tor%a  diptomatica  du  Brahant  qui  s'é- 
tend jusqu'à  l'année  1429,  M.  de  Reiiïehberg  en 
a  publié  une  partie  à  Bmieiles)  1830,  in-S",  et 
il  en  a  égaiement  inséré  un  Tragment  dans  son 
édition  de  la  Chronique  de  Philippe  Mouskesi 
t.  ll,p*  708-719.  G.  B. 

Rclfreob«rg,  Chronigue  de  JUmukes,  irdrodwtkm,  — 
Fop|»«h«.  bUUlethèta  ëtlçîeài  l.  11.  P-  lOiS. 

Bk\ù^n[Jàn  tsA  bfea),  péimi^ethjfdiiiâileielt 
boliatadaié,  fié  I  Ôoféttttt,  en  1637^  Inort  à  Amstef- 
dam,  lé  98  sépféttlll»«  171S.  Buivani  Déscâittpé,  U 
n'eut  pour  maître  qu'un  peintre  sur  téffé  nuité 
incohnu,  «t  ttdrVint  s^UI  à  atteindfe  les  dernières 
limites  de  rari.  Il  commença  paf  dessiner  les 
objets  les  plus  saillants  qui  s'ofTraient  à  sa  Tue , 
des  montagnes,  des  chftteaux.  des  églises,  puis 
il  les  reporta  sur  la  toile  ou  le  panneau,  et  cela 
aTee  tant  de  précision  qu'on  aurait  pu  compter 
les  briques,  les  pierres,  les  mousses,  enfin  les 
plus  petits  détails.  Ses  tableaux  furent  appréciés 
comme  des  chefs-d'œuTre  de  patience  et  payés 
en  conséquence.  Entre  autres  singularités,  il 
exécuta  dans  une  de  ses  ioiles  une  Bible  entr'ou- 
Terte  qui  n'a  que  dnq  centimètres  de  hauteur 
et  dans  taqnelle  on  lit  couramment  lé  texte, 
comme  s'il  était  imprimé.  Ce  quUl  y  a  de  louable 
dans  le  travail  de  van  Ueyden,  c'est  que,  quelque 
minutieux  qu'il  fât,  ii  n'était  ni  sec  ni  froid.  Il 
avait  une  grande  Intelligence  du  clair-obscur,  et 
savait  distribuer  heureusement  la  lumière  et  lei> 
ombres.  Il  ét^t  du  reste  très-lent  dans  l'exécu- 
tion et  faisait  plusieurs  esquisses  avant  d^adopter 
on  plant  Gomme  presque  tous  les  paysagitteiii  il 
faisait  mal  It  personnage  |  aussi  était-ee  Adriaan 
Tan  d«fi  Yelde  qui  animait  ses  taUesuxi  Lee 
principales  productions  de  Heyden  sont  :  à  Paris, 
une  Hue  de  Clivée  $  —  tta  Cmnal  avea  maison  ^ 
-^  un  ViUtigê  sur  Is  bord  d'une  rivière  ;—  tino 
Rue  4e  Del/ti  ->•  L'Entrée  de  Gelo$nêi  —  le 
Château  de  Heiindul;  •»  La  êeurse  de  Lon- 
dm  i  -—i  le  Ca/iwire  à  Colognt^  et  troia  autres 
Tue8  d'intérieilr  de  villéA  hollandaises  1  —  à  îhi^ 
seldorf,  une  Bue  de  Morne;  —  à  Amsterdam,  ga«> 
lerle  BierenS}  Le  Marché  neufi  ^  Lu  Muison 
du  Poids  public  1-^  U  Hôtel  de  viUe,  sur  plu- 
sieum  faees$  •-•-  La  Bourse  i  —  V Église  neuve i 
•^  k  Rotterdam,  galerie  Leers  :  des  Vues  d'É- 
glises; et  galerie  Bisscbop ,  une. Porte  d'Ànis* 
terdam* 

Heyden  ne  se  contenta  pas  d'être  un  exoel- 
leiil  ^nire,  y  voulirt  se  Fendu;  utile  è  l'huma- 
iMj  il  y  fféosiic  «I  perMUomaiil  iat  p<ADp6t 
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à  lliééiidié  :  fl  AbghMMktt  leiir  pf«lhiK,  lair  film, 
en  dfanioua  les  frottements,  et  les  rendit  pW 
faciles  à  transporter.  Bâ  patrie  nodoBaisMiita, 
en  acceptant  ses  iûTeiitiod&,  lé  gratifia  d^oAè 
belle  pension.  Alfred  de  Lacazs. 

Jakob  Campo  Wcyerman ,  Ùe  StKttairioldt  6tf  IH- 
dertàndeH,  t  [T,  p.  m.  **  DéHiidl|tti  £i  rîstai  ftiialt 
M/Mttdttll,  t,  I)  ^  isSi 

«liKTMii  {àu§uitt'Ftédénevu)^  poêtaat- 
lemandy  se led  Mptambre  1789,  au  chitea*  k 
MerfkeA,  près  fieilBberg  (Pmasft  ori^taie),  raoïi 
à  BreslaUi  le  &  noTemim  1861.  11  fit  ae&  teia 
à  Kamigsberg,  Beriin  et  Ofettûfliie^  derint  «1 
des  gouverneurs  du  prince  rayai  de  Prusse ^  éi| 
en  1826,  conseiller  du  gooTemanieot  à  Brashik 
Ses  principanx  ooTragea  aoat  t  Getsrmisskf  dm 
Kmnf^f  der  ffoheneiuMfei^  (Gomda^lftMe 
des  Hobeastaufen),  draosai  Beriâ,  laïAi  * 
l^reanatisehe  JVovelUn  (flouTeUes  dran^ 
qaes)  )  Kœnigab«r|,  1819^  1  val.  1  -  i¥cf taatf, 
peéiM  rMoaBtiqiW!  en  d  ebants»  Bwtin^  lè31| 
^  Baud%ei9hnun§en  (Vi^aettes)!  reouadt 
nouTtUds  et  de  oentési  W|nlg,  1841,  a  ««l.|~ 
Tkëàire  oontenani  la  drame  en  6  aeies  AlHm 
und  Weckeeii  la  tragédie  en  è  aetes  Nadiâet 
et  les  eemédles  :  Die  Medernen  éL  Der  ées» 
cAÉt^/iArer(Iie  Charge  d'aiCûres};  làfd% 
1841;  8  TOL)  -»  2>er  êehmfer  won  îs^peàm 
(Ile  Paiteur  d'Ispahan),  poème  ruioantMiae}  ftii^ 
1880)  >«:  Der  Sehueter  xu  Ispahan  (ke  G«pr 
ddnnier  d'Ispahaa)) conte  persan  en  Ter»;  ftii» 
1850 1  —  Die  Kœnifsbraut  (U  Fiancée  dn  Bséjb 
peéme  en  ô  ehaats;  ibid.,  1861 1  —  God^kk 
(Poésies)!  Ibid.,  1862.  R.  Ukuam. 

Th.  MHnSt,  Oot  ùeben  He§*emi  U^ci*«  iS8L  - 

Gonv.-ljtxik. 

*  HETôÊiiRBicil  (  CharUs'ïiènfî)^  ^ûhtt 
philosophique  allemand,  né  le  Id  leiriîéF  iTlit 
à  Stolpen  (  Saxe  ) ,  mort  à  éurgweriiefl .  |fll 
Welssenfels.  te  29  avril  i8ol.  I^iscipte  dé  Kaâ,  I 
débuta  de  bonne  heiife  s)ar  dttéj^iiè»  travail 
(|ui  lui  valurent  en  1^89  une  cnàtfe  4è  |mAi- 
seur  à  Tuniverslié  de  Leipti^.  S^  giriBti^flks 
ouvrages  sont  :  Saîuf  und  Gott  HâKÂ  É^^SM 
(  Mature  et  Dieu  d'après  Spinoza  }  ;  Lé!|iiie,  tMi 
—  Betrachtungen  ûber  diè  l^hïlàsopêÊe  Êtt 
nàlûrlichen  Religion  (  Ôbse/^àlliHM  stf  h 
Philosophie  de  la  religion  natUfèUè  )  ;  iUi^  tlp- 


if9l,  2  vol.;  —  Gedichtè  (Pôé^és);  téaéL 
lt92  et  180^,  i  vol.,  a  U'ipzM,  18(13,  fW^ 
^  Encycloùxdische  ÈihUilimg  <Ji  idH  SOI- 
diumd^r  Philosophie  (IntredocUoa  eic|âb- 
pédique  à  l'Étude  de  laPhilosophie);  ifaid»|  OtÊ^ 
•^  89itein  êtes  ifuturrèchU  naeà 
Ptincipièn  (Bystènie  du  DroU  istà 
d8aprUMpeseriliqliél)iifaid«,  i79«M78«,li«iti 
-«-  Bfmndimt99  des  ntUliHUkm  îfUBfifiiii 
(Prineipw  du  Droit  puUic  liatorel)  ;  îfeidH  11i% 
3  ¥ol*  I  -^  PMlmepkisdMs  Ttesckenàtiek  iftp 
i^ifiibeii(/e  GattBSiferehrer  (Hmutd  MBi» 
pldqne  à  l'usagedes  «royanla  Âatelliferils)!  Aifc. 
1  ^98^1799,  4  Tol«  I  --  P$ifck^iô9mll0  MmÊ^ 
kelmfdee  iftaiy towàgnj  (F ptlii  Hh»i<|iii 
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Idgiqué  de  la  StttteratHiôli);  lUd..  1:^07;  - 
Philosophie  ûber  die  IHtien  det  Ménêehhêit 
(Études  phfloMphiquen  sur  leè  souf^raiiMS  de 
l^nmanlté);  ibid.,  1797-1796, 7  toI.;—  Mdnn 
tind  Welà.  Beitrag  tuf-  Philosophie  der  Geê- 
ekleehter(Vtlùtntiieti\tL  femme,  études phil6> 
ftopbiques  sur  léi  seies  )  ;  ibid.,  1797  ;  —  Vesla, 
adér  KMné  Sehriftén  sut  Philûsophiê  dés  Le- 
h^È  (  Vééti  ^  Tftélaiiges  dé  t>liikisopliie  pratique  ) , 
IM.,  1799*1801,  9fôl:  R.  LniBAV. 

JOrdcsi  |*r.  Ar«fit/h*  1>MIC  a.  l>roJtt<irj(  vol.  ▼(, 
p.  tl».  ~  Blehhoro.  Gesek,  d.  LUerat.,  vol.  IV,sect.  Il, 
p.  1101.  -  Mtlb ,  Prdkt.  tianéb.,  vo(.  1.  p.  èT,  m  j  V.  11. 
p.  tii;  vol.  III,  p.  tll}  ^0».  It)  p.  ia. 

;BBTFtLt»M  {Jmn-ipê^dindHd),  elrinif- 
gMn  et  méflHïHl  illéfiiMd,  est  M  le  19  Jaiitlfer 
1799, 1  CastHu  ( Prusse ).  lleçtt  doetéiMr  eA  i^W, 
Il  s^ttMi  délil  âiis  i  Péris  (wur  se  perlM- 
tMiter  ditis  ses  études,  il  est  sojourd'litoi  pro- 
fesseur à  ruoiVersIté  d*Erl9nffen.  Ses  pHucipaiit 
«Hftragès  sont  i  IHe  KtankhHtêH  der  ffëu- 
g^borHêh  (Les  MAlidies  des  N uUtéau^Hés ) ; 
Leipzig,  18^5;  -^  Der  Selbstmotdin  atinHi^ 
gehehtlkhêf'  nud  medieinisth-poHieîliehéf- 
Béaiehuftff  { hè  Sulèidè  eu  point  de  TUe  tnédleal 
ètJnrldlaiié);*iMd.,  18$8<  <^  BêOàachtnflpén 
€belr  dié  Choléra  (OlMiliNitioiis  sur  le  Cho- 
Un);  Bftml,  1890,  9  toi.;  o/.  iHê  Ée^lqnel- 
lêH,  etc.,  ifHi  Kâni^ftithi  wurienbét^  (Les 
Eiux  iulnéfates,  etti.,  ûH  Wiàûmêé»  Wortém- 
fterg);  SftHtf^rd,*  I8«t  M  1946;  ^  Vérsuthè 
me  Èch^fiilgthér  (  itpOHèttceÉ  é^eO  l'éther 
OUinirMM!);  EHénf^,  1899;  —  fëtéitche  Mff 
9ehWêfillèîh^,  BûlUÊth^  UM  thiOroMhi 
(  Eipérieuees  iféS  TétMr  MUftiHqoé;  OlbeV  titu- 
fflAlIque  él  9lilOitM'<#iU9  V,  Ibld:^  1846  ;  -^  Ûèbér 
Mesem^nen  iknd  ÀMpHtatMtèn  (Mf  tes  Ré- 
sectfottl  H  tek  Ahtthitaliom);  BOhH  et  BtesUti, 
t95&,  iM*  af6c  4  pUiitiSléS.  A.  h: 

BmTiL%nmiBehrî:thHrli$'ffiffmhdn'Éeh^ 
Jamin,  baroH  98),  bOffiM  d'État  Ms8é,  né  h 
91  juillet  1751 ,  dètts  la  t^rfé  d^Otèld  (tibtiN 
iaiirie).  tnort  à  ^nt-PitefébOOrf;,  le  18  octdyre 
1909.  Il  m  sM  éfttde»  eo  Alleinagnê,  H  entra  an 
serrice  de  Prusse.  En  1777  II  itevfut  dans  Ion 
pays  Ritsi,  et  fbt  nonlMO  iM)or  des  ènlrassiers 
de  la  girde  liflpéflale.  Après  sept  ans  passés  en 
Ruésié,  ItOblhit  son  00fige,-<9  tint  OflHr  êes  ser- 
floss  à  MMsIas,  roi  d»  Pologne,  qM  M  nottinn 
ébambeDai.  De  1784  à  1780^  91  dé  t709  i  1799, 
If  remplit  les  AintUUbs  de  nonee  I  la  dMO  dn 
Pologne,  la  premîènfMi  peur  la  tille  ide  PHlen, 
laseeundé  poor  la  OouMibde.  Lêdèfiiié»<é<fiem- 
brem<«t  de  liPOIagM  le  9t  MMTnef  OH  ObiiN 
lande,  dont  il  fbt  eréé  pMinlei  llriMchai  péf  le 
duc  dé  c«  pays.  H  alla  9l||9e99  BahU-MlBra* 
bourg  l'aété  d*aiftieilott  du  ee^éW  de  Piiteo  à 
l'empire  Russe.  LlmpéraUtoo  Inl  ennfém  alors  le 
tHre  de  eouseitlef  ditest  BMlrtOI  ftpvis  11  y  Joi- 
gnit œlni  de  prééMent  dn  tryaiM  ei^ll  do  W^ 
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admis  ab  conseil  séiM  dè8l790,R  doWnt»  Fabnée 
snitante,  président  du  ooHége  de  justloe  prépoeé 
auk  affyres  de  lâ  LîTonie,  de  l^Esthonle  et  de  la 
Finlande.  11  tomba  en  disgrâce  auprès  d'Aleian* 
dre  r',  et  Ibt  obligé  de  résigner  iéé  fbnetions, 
puis  de  se  retirer  à  Mittau.  Mais  bientôt  il  revint 
à  Saint-Pétersbourg,  rentra  au  sédat  et  au  conseil 
secret  (1809)  ;  il  jouit  peu  de  temps  deceretourde 
la  fortune.  On  a  de  lui  :  Sur  lêDroit  de  légation 
des  Ducs  de  Çourlande;  Varsovie,  1785;  Ber- 
lin, 1786,  in  8**  i  —  Mxposé  succinct  du  procès 
intenté  à  S.  A.  S^  monseigneur  le  duc  de 
Çourlande  par  S.  Bxc»  le  palatin  Sieber; 
Varsovie,  1788,  in-8*';  -^  De  la  Diète  actuelle 
de  Couriande  et  du  droit  qu'a  constitution' 
nellement  le  souoerain  de  la  proroger  et  de 
la  limiter  (  en  allemand  )  |  Varsovie,  1790,  in-8*  ; 
—  Réflexions  sur  cette  question  :  Vordre 
équestre  a*t^l  le  droit  de  limiter  H  de  pr^ 
roger  les  diètes  de  Couriande  sans  Passenii* 
ment  du  duc?  Varsovie  (1791),  iD-8^$  ^  jFrag- 
ments  sur  la  Couriande  { an  français  et  en 
allemand))  Varsovie,  i79t,  in-fol.       i.  V. 

MeotM,  GêlBhri.  TtviÊeki.  -  Sthwtl'U.  Bm.  Kur- 
Umdiichêr  w.  PUttmitekÊr  Staatêekiiftem.  —  scblippri^ 
bacb,  Leickeuredé.  -  Bncta  el  Orubcr,  Mlg.  Enci/kiop. 

HBTUH  (Pierre),  théologien  anglais,  né  à 
Burford  ^comté  d*Oiford  ) ,  en  ICOO ,  mort  i 
Londres,  le  8  mai  1662.  Il  Ait  élevé  à  Harl- 
Hall  (Oxford),  et  devint  measbre  agrégé  du  col- 
legs  de  la  Ma§deleine ,  où  il  profossa  la  oosmo- 
graphie.  A  Tâge  de  vingt-et-un  ans  il  publia  sou 
MteroscomuSf  ou  description  du  monde  ^  qui 
obtint  un  grand  succès.  £n  1629  il  fol  nommé 
chapelain  du  roi,  sur  ta  recommandation  de  Laud 
et  de  lord  Danby,  et  en  1631  il  obtint  le  rectorat 
d'Uemroingford,  la  prébende  de  Westminster 
et  U  cure  d*Houghton.  Il  pouvait  espérer  les 
pins  hautes  dignités  eocJésiastiqnes,  lorsque  U 
guerre  civile  vint  interrompre  son  avancement. 
Ses  bénéfices  lui  forent  enlevés,  et  le  parlement 
le  (tédara  déttnqnant  Réduit  à  se  cacher  d'abord 
à  Winchester,  puis  à  Abtngdon ,  U  se  consacra 
à  la  litléralnrek  La  rsstanration  lui  rendit  toutes 
ses  places ,  et  il  pouvait  espérer  de  plus  hautes 
dignilis»  loraqttll  mourut  subitemenL  H  fol  en- 
sefOU  dans  l'abbaye  dé  Wéètmiilster;  Heyiia  a 
éerit  uii  grand  nombre  d*obvrages  sur  des  sujets 
de  ëontroverse  Miafonse  et  politique.  Il  était  nn 
disel|llo  déddê  de  Laud,  et  «ppirtenatt  à  la  se6> 
1199  MtréibO  doee  q«*OA  appelait  le  parH  de  la 
hanté  ÉgNse.  Ses  pHncIpaoi  ouvrages  sont  i 
aktvrg  of  ihai  inMfÊm&uâ  mm/  et  soldier 
ttf  êtMs-Ohtist ,  sMM  Bmr^ê  of  ûappmioeés 
tOSl  $  *-  Histoty  bf  ike  Sûbbatkf  1686,  in-4*; 
->*  rAaoio^ltf  Veterum;  iké  eufk  qf  IA9  eMé- 
«énh  lAed/ofy  tànmneA  Mi  the  é^eérf»  rtecot'- 
4ltt^  la  lAo  Breehs  emd  lêiinâ  ;  Ldndres^  1664, 
fai-fol.;  —  Eeelesia  vindiéuia ,  of  the  ^hureh 
éf  BngUtnd  fusi^led:  iMidres,  1668^  io^; 
^MUterf  ùf  tke  B^fi^rmâiion  éf  lAa  ekmrch 
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$nade  b^  king  Hewri  ViU  unM  ike  U^ml 
teitling  <md  êstublisMng  ofU  under  tkequeen 
Elisabeth;  Londres,  1661,  în-fol.;  —  Cy pria- 
nus  anglicusy  or  the  hisiory  qf  the  A/e  oKkd 
deaih  qf  William  Laud ,  archibiskop  qf  Cait- 
.  Urbwry;  Londres,  i66S,  in-fol.  Z. 

Wood,  Athmm  OxmUmuti  t.  IL  —  BUnrapMa  àri* 
tannica. 

■KVIi  (Jean),  lexicographe  allemand,  né  à 
BnmflMdc,  eo  1769,  mort  à  Mo!k»u,  le  28  octobre 
1S21.  Après  ayoirfut  ses  étades  à  Helmstœdt  et 
à  Gtettîngae ,  11  alla  en  1779  en  Russie ,  ob  11 
enseigna  d*abord  dans  des  maisons  partîcoliër«s. 
En  1796  il  fnt  nommé  professeur  de  langue  al- 
lemande et  d'antiquités  à  l'unfversifé  de  Moscou, 
et  en  1604  professeur  d'histoire,  de  statistique 
et  de  commerce.  En  1816  H  devint  professeur 
de  géographie  à  Tlnstitot  des  élèires  du  corps  des 
guides  fondé  et  dirigé  à  Moscou  par  le  général 
Mo^niTief  .  Apprécié  par  l'empereur  Alexand  re  T***, 
Beym  -ftit  créé  inspecteur  de  plusieurs  collèges 
et  instituts  et  nommé  quatre  fois  de  suite  recteur 
de  l'université  de  Moscou.  On  a  de  lui  :  Essai 
dPun'e  Encyclopédie  Géographique  et  topogra- 
phique  de  V Empire  Eusse,  par  ordre  alphabé- 
tique; 1796,  Ib-8»;  —  Nmmeau  "Dictionnaire 
complet  y  ou  Dictionnaire  allemand^  russe  et 
firançais; Moscou,  1796-1797,  î  Yol.  in-4*;  — 
Dictionnaire  complet ,  russe ,  finançais  et  al- 
lemands composé  d'après  celui  de  PAcadémie 
russe;  Moscou,  1799-1802, 3  vol.  ni-4**;  —  Sur 
VÉtat  des  Sciences  en  Russie  sous  Paul  î^; 
—  Manuel  de  la  Science  du  Commerce; 
Moscou,  1804)  Itt*^**;  >-  Grammaire  Eusse  à 
Vusage  des  Allemands;  Leipzig,  f798;  Riga, 
1804, 1818,  ln-8*  ;  —  lijsre  de  Lectures  russes, 
ou  choix  de  morceaux  tirés  des  meilleurs 
auteurs  russes;  Riga,  180S,  \a-B^;  —  Dic- 
tionnaire portatif  Français-Eusse-A  llemand  ; 
Riga  et  Leipzig,  1805,  \n-i^; --- Gazette  de 
Moscou,  in*4",  depuis  le  mois  de  janvier  isll 
jusqu^nmois  de  septembiie  1812;  et  quelques 
autres  ouvtfigès  d'éducation  en  diverses  langues. 

'  J.  V. 

lUibe,  Vtdlh  «to  BMaJ^iU  et  SiInte-PreaTe,  Biogr, 

HETH.ou.nBUff  (Pie^),  célèbre  amiral  hol- 
landais, jQé  ^  PelfUhavei^  en  i  570,  tué  en  mer, 
sur  lea  c6tes  de  Flandre,  le  20  août  1629.  L'un 
de»  .pren)^er&,  il,  osa  attaquer  les  Espagnols 
dans  .leprs.  colles.  Dès  l'enlsiioe  il  suivit  , 
oonpe  moiasse^  »on  père,  qpi  était  matelot 
Tous,  deu;f  fuirent  pris,  par  les  Espagnole, et» 
6eUin,la  jcop^un^.  de  pe  peuple  envers  sesi-pit* 
8onpi^s,,/^aiç^.aux  itères.  .Us  y  pesteront 
quatpe  jaqs  en  proje  à  lout^  les  miseras.  Piet 
He^  ^OQiçiitjdès  loT»,  «pe  haine  4nortelle  «çonire 
sesxai^qiieQcs»etr  4près  sor  retour  en  HoUantle^il 
leur  filHD^gu^e  im^e^sante.  pt  fw»  pitié«  U  s'ao- 

quil^u«e,n^uMon  M.teFnUe««s^d«naaa,9afene» 
les  Aoères  s'en.0e^Te|iieiKi>i»i^*ou»  eamoM 
époff^aq^iiifipur  Iwcfti^pfa^ts^.U  devint  ik  fonce 


dee.Inte..  £ntl634  cette  Gouça^ieritobk^ar 
la  prapesitiou  de  Jean.  Us6eli^«  d'aUafieFiei 
Esp^piols  4aDs  le  ftoavean  Bfowiei  aia  de  hi 
obÛger  à  diviser  Jenrs  forces  et  d'^IMfic  ma 
leur  polssaoee  en  Europe.  L'amemeotd^melitta 
de  trente-deux  navires  portant  dncnn  de»  à  ai 
canons  et  ajfnnt  à  bord  l,600ealdaUd*éliteM«i 
dofwié.  Cette  flotte  avait  pour  amiral  Jaoob  Wi- 
lekens;lieyA en  était leaecQadebei;et les tMp 
de  déharqûeBDent  maicbaâeBt  aaoa  ks  ùritd 
de  Jean  van  Dort*  L'ei^éditioB  mit^U  veiM 
Toiel  le  22  déeembre  1628;  une  taapdiè 
dispersa  le  21  janvier  1624,  àla  hasteardeili 
du  cap  Vert,  et  elle  fot  cinq  aemaiiiesafaillf 
se  rallier.  Le  12  avril  wi  nouvel  owagm  las^ 
par^encore;  en6n^  die  attnrit  ledmaiaaMM 
de  S.  PaUo,  à  doose  Mmm»  de  Babil.  VOMMif 
Heyn  eommeneèrent  aussitât  léor»  opéraftfll 
ils  furent  vigoureusement  reçu  par  le  capifafll 
général  du  BrésU,  don  Diego  de  MeBâeal# 
tado  et  par  Tévéqu»  dm  Bteix»  Tcxcfift,  qsllj 
mireat  à  latète  d»toiit  ce^  poaviit|iei1erl0 
armcB.  Cependant,  le  10  join  Hè|B  fbf^  W 
tréedo  port  deSan-Salvidor,  etsTempaia  et  sdil 
navires  portngais;  la  viUe  fvt  aitaqués  et 
aussîtAt*  Les  prisonniers,  parmi  lesquels 
valent  le  capitaine  général  et  MB  tRs,  Ibral 
voyés  en  Hollande,  ainsi  qneneaf  navires 
des  prodnctions  les  pto  préeiewes  du 
Les  vainqueurs  résolurent  d'étendre  leot 
quêtes;  mais  ils  treuvèreol  nn  redoatafele 
▼ersaire  dans  Tévèqne  Texcira.  Il 
forces  y  appela  le  pays  aux  amea. 
Hollandais  à  leur  tour.  Van  Dort  itat  tné 
sortie.  Sohoatan8,qal  Inlaiiooéda.eot  le 
sorty  et  les  PoitegéisoMHneat  de  nomhwgi 
tafQBs.  WiUeltens  n'en  parfit  pas  moias  pear 
rope,  laissant  HaynevecdcNnenâTlres 
Celui-oi,  lein  de  se  déooorager,  fltana 
pour  surprendre  Angola  sor  la  oOte  à'ààiqtt, 
revlotà  Bahia  avee  de  boBnes  ptiass.  ffft 
suite  une  expédition  infinictueuae  cenlrs 
Santo.  A  son  retour  il  trouva  le  port  de 
bloqué  par  une  nembreôse  6oiSe 
gaiae,  et,  n'étant  pas  asaea  fort  poor 
revint  en  Hollande. 

£n  1626  la  Compaff^  éleva  Heja  •■ 
d'amiral,  et  lui  conîSa  «ne  escadre  <niaps>ii 
huit  vaisseaux  et  eiaq  yachts  aree  eidW* 
vager  les  cotes  du  firéeil  «t  d*y  détnÉ»  ton 
établissemente  ennemis.  Il  etaiaifla  de 
mission  avec  soosès.  Il  ûi  votte  penf 
Leone,  s'y  ravitailla  malgré  f 
PorlugBdB,  «t  leur  eûetst  «a  ! 
d'Angola  et  diargé  de  tréia  «eais  ÉëiDk  # 
le  3  mai.  demnt  la  baie  de  Los  T 
(  Babia).  Le  gonvemear,  don  Hega 
veim,.fedoutiat  ao*  attaqua,  arait  prît 
précaution»  pour  le  re|iansser  ;  eaflacte 
HeTo  pé6étr»dai|s  là  tiaie  ttaiM  te, 

banerk^^flottant^^qiCKfi^ 
seàBi^étàieat'«inarfé8,saua<lai  Mi;  " 
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tadato m flt>«Mif6r  le*  Mka  et  sVn  «ni|«n: 
ilaiiPPd*4|iiati««tbrAlilereftte.  Lebutiiifot 
emidénMe  «a  ftOcre ,  Mb  dt  teintare,  coton, 
OTin»  dk  Hais  eett»  victoire  (ti  chèrement 
achetée.  Le  ▼■ineMi  de  Heyn,  ettdommagé  dans 
!•  Qoinbet,  écheoa  près  dec  forte;  ramiral  y  mit 
UN-Bitaie  le  te  apêàt  aToir  Mt  embarquer  aoo 
éqoi|»age'iiir  son  seaood.  Lee  Poitugais  diri^ 
seat  aton  teatee  leun  forées  sor  oe  noirreaa  bA> 
tianOBt»  qal  biealôt  aauta  aTec  trois  eeate  hommes 
ilaot  Qiaq.oa  six  seulemeat  fareatsaoTés,  parmi 
Iceqaèls  i'amîni.  Un  entre  navire,  nommé  L'0« 
rangent  laaCa  aussi  avec  soixante-trois  hommes. 
Maillé  œe  pertes»  Ueyn  resta  «inatre  jours  dans 
la  haie  «  et  après  une  croisiève  au  snd ,  y  reviat, 
W  to  JailieCv  pour  s'empaiar  de  ipiatre  aarires 
^IranKmtaieBt.ua  des  coaranis  du  Reeoncave, 
l>rès  de  nie  de  Ifareoa.  Il  lança  tontes  ses  cha- 
loupes à  leur  poorsoile,  et  en  prit  denx,  chargés 
de  saorOt  tabab,  cnirs,  etc.»  malgré  iefeu  des  bat- 
teries de  tsrre^  qol  les  protégeaient  Les  Portugais 
firent  k  la  hâte  on  retrâaohement  à  l'embouchure 
du  fleuve  pour  lui  eeaper  la  retraite;  mais  Ueyn 
m  couvrir  ses  embarcalMos  des  peaux  de  boeufs 
qu'il  venait  de  pceodre;  U  en  forma  une  sorte 
de  hlindegSy  et  féussH  ainsi  à  sortir  avec  son  ha* 
tiiv  Oaas  ee  oomlMt  don  Frandaoo  de  Padilla, 
ifÀ  avait  tué  le  celoael  hollandais  iean  van  Dort, 
peniit  lui-même  la  vie.  Après  œtte  aflaire  Heyn 
quitta  le  Beoonoave,  le  14  juillet,  et  arriva  heu- 
reasemeot  en  Hollande,  le  26  octobre. 

£b  i62a  la  Compagnie  arma  une  nouvelle  es- 
e^re  destioée  à  enlever  la  flotte  dite  d* Argent , 
sor  laquelle  les  Cspegnols  amwiaient  chaque  an* 
née  en  Earope  les  matières  précieuses  qu'ils  ex- 
tofquaioBt  de  leuES  oolenies.  Heyn  lot  encore 
chargé  de  cette  importaole  expéditioa.  Henri 
Lopk  en  était  viee-aniral.  £Ue  se  composait  de 
Tiogi^iualre  vaiaseanx  portant  six  cent  vingt- 
trals  canons,  ayant  à  bord  deax  mille  six  cent 
qiiaiante<|uatre  nsariae  et  hait  cont  qnatie-viagt- 
qnalome  soldats,  Hegn  partit  do  Taxel  le  20  mai} 
il  /nt  aMOi  hcweax  poor  reneontier,  le  9  sep- 
tembre, dans  le  goMè  du  Mexique,  la  flotte  espa- 
gn<»le»  eowpeaée  de  vingt  voit»  et  commandée 
par  don  Juan  Benavidès.  Après  nn  rude  combat» 
Slirit  dix/galiooa;  hait  autièa,  qai  soTéfagièreot 
dans  la  haie  de  Malaiwas»  ee  rendinnt  le  leade- 
ani^.  Cette  prise  fat  estimée  à  plae  de  seiaoBnlI- 
lions  ea.a^gientou  marehaadiaes;  elle  porta  nu 
OQD^  terrible  à  rJEspagne.  Poar  féooapsMer  un 
al  bel  saploil,  Heyn  Mkma  reloor  eréé  Uanle^ 
iiiMi^«niiafamirai  de.  Wlande  (  16asi)./U  reprit 
auesltôtJa  mer  poar  oemhative  lee  aflBialenra.da 
]>«nkai!fl^».qHi  rapaiifat  le.aoïamaroe  bataae. 
Lq  204ioôt.ilxeBeQiitm.naa  eseadsoeanonie^  U 
dispersa  e(  loi  prit  We.iajsaaaax  (.mais  M  tomba 
mofftalIsBoenfc  blessék.  U  a  mmamjSmut  titmhfeu,  loi 
rot  ^hxéi^,  Mftn       .1  A|l4Bdi  aa<  i^Musa. 

De  U«t ,  iY,fM^  OrMi ,  llb»  X  jf^  <m,  um  v  Jlif  on»-. 
bUt  /annnt  Pêtrl  IfétniL  etc.  -  Fraoçtiico  ûe  Brlto 
FrasfM'.  -mité  tmimkèk:  MÊÊUkâ^^  hitrHà  eraMildf 

Cunaam^iim  iMri-ipaajif .«avisioeik 'U' iAoSU» 


mu.  SUt&riûdd  ÂtHêHeaPôrtuçuna,  Hb.  IV, n»*  u  «t 
».  •>  U  Ctere,  Higt9irt  du  PrwfOûett'Vntts,  Ur.  VI.  ^ 
Bmaanael  de  nuria  j  Soou,  HUtofiade Pwrt^  Ub..l^ 
cap.  TI.  —  Fn  Rapbael  de  Jëaus,  Castricto  LutUano, 
mUraprêta,  ê  reiiaura  çûù  dé  Pemambueo  a  da$  capl-* 
tonlof -tfM^iumtef^  etc.;  LlilMniie^  1679.  —  Jornada 
da  BaàkL,  —  SooUief ,  milorir  of  BranU  1B1»-1SI»^ 
S  vol.  lfi-4*.  —  Van  Baaielt,  Betgiquit  et  Uoilandât  duu 
rUnitert  pUtprtique,  p.  Ml.: 

^BBTliB  ou  HATHB  {Matthieu},  historien 
allemand,  sur  lequel  on  ne  possède  point  de  ren^i 
seignements.  H  écririt  une  chronique  de  TAu- 
friche  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  Tan 
1398.  Cette  chronique  contient  beaucoup  de  fables 
dans  la  partie  antérieure  au  onzième  siècle;  elles 
ODt  été  retranchées  dans  la  publication  que  Pex 
a  faite  de  ces  récits.  G.  B. 

Perz,  Thesaunu  jénecdotorum^  1. 1,  p.  lOSi. 

UEYHE  (Christian^Goitlob)^  célèbre  philo*, 
logue  et  antiquaire  allemand ,  né  dans  un  fan- 
bourg  de  la  petite  ville  de  Chemnitr.,  en  Saxe, 
le  25  eepteoihre  1729,  mort  à  Gcattingue,  le 
14  juillet  i8i2.Ses  parents,  qui  étaient  de  pauvres 
tisserands ,  ne  pouvant  Csire  aucim  sacrifice  pour 
son  instruction,  renvoyèrent  jusqu'à  Tàge  de 
dix  ans  à  Técole  gratuite  du  faubourg.  Pour  ob- 
tenir les  premières  leçons  de  latin*  il  fallait 
payer  un  groschen  (20  centhnes)  par  semaine. 
L'un  de  ses  parrains ,  qui  était  boulanger,  sa 
chai^ea  pendant  quelques  années  de  cette  dé- 
pense, et,  plus  tard,  son  second  parrain,  qui  était 
pasteur  du  faubourg,  Tenvoya  en  1741  au  lycée 
de  Chemnitz.  Le  jeune  Heyne  y  resta  josqu'en 
174S,  où  il  partit  pour  Leipzig.  Dans  cette  uni- 
versité ,  il  suivit  surtout  les  cours  d*Ëmesti  et 
de  Christ  pour  U  philologie  et  les  antiquités,  et 
ceux  de  Bach  pour  le  droit  romain.  £n  1762,  il 
soutint  sa  thèse  De  Jure  prsediatinio,  «  Dans 
la  savante  académie  de  Leipzig,  comme  dans  le 
modeste  collège  de  Chemnitz,  dit  Ûacier,  Heyne 
dut  encore  moins  ses  progrès  à  ses  maîtres  qu'à 
lui-même,  et  son  application  infatigable  à  Tétude 
lui  fut  beaucoup  pkis  profitable  que  leurs  doctes 
leçons.  Mais  cette .  application  manqua  de  lui 
devenir  funeste.  Des  veilles  trop  longues  et  trop 
fréqueatesy  .qn*U  oonsaerait  à  la  leeture  des  éeri» 
vains  grecs ,  lui  causèrent  une  maladie  grave 
qui  le  retint  longtemps  au  boni  du  tombeau,  et 
à  laquelle  il  n'échappa  qu'après  avoir  entière- 
ment époisé  ses  foibles  ressources,  et  pour  tom* 
ber  dans  nn  plus  grand  dénûment  que  celui 
dans  lequel  il  était  lorsque ,  quatre  ans  aupara- 
vant, il  était  arrivé  à  Leipzig.  Il  était  dans  le  pins 
cruel  embarras  sur  le  lieu  où  11  pourraft  se  re- 
tirer et  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  poor  se 
prooorer  des  moyens  d'existence,  lorsqu'un  heo- 
reilt  hasard  vint  le  tirer  de  cette  sKoatlon  dé- 
sespérante. »•  Une  élégie  latine  sor  la  mort  do 
pafllear  de  1*É|^  fraaçaise  réformée  de  Leipzig 
attira  l'atteatioa  do  premier  ministre  de  l'hélée-'  * 
torat  de  Saxe^  le  oomte  de  Brûhl.  Heyne  se  rendit 
à  Dvasde,  et  après  de  loflgs  retards,  qui  Tincfiè- 
sèraal  à  dd^eroéliês  eoainraaees,  il  eibflnt'  ime  • 
pilaMi:da«aafétrite  èhpieie  atlMftié  1 V  l^lle'-'  * 
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thèqae  du  ministre  avec  les  appeinleinênte  nO' 
diqties  de  400  fr.  par  aai  II  (tel  entoite  placé 
parhii  les  ^àMes  dé  M  MbHOthèdiie  dé  Dtésde } 
av^  un  traitement  presque  aussi  ininiihë.  DaflS 
cet^  position  il  se  lia  ànc  WinoMmami)  aîort 
jettiie,  studieux,  pMft^;  Meohiili  ooftiilie  Mi: 
«  Bientôt  ils  se  séparèrent  |)Our  ne  plus  se  k^ 
toir,  dit  Daciei^.  Wiriciièlrnàfin  alla  codtinuer 
ses  étbdes  en  ttailé-  HS^ilfi  resta  dn  Àllemàgtaé  i 
et  lorsque,  a^rès  im  gradd  hdmb^  d*àtUiéëft  dé 
séparation ,  urié  célébrité  iâi^ivé  fit  i^eiteiir  eii 
Ëijii^pe  leé  nofnS  dé  ttéfiié  A  dé  Winëlelmanh^ 
chacun  d'eùi  rhit  ftoi^hiialtlre  âVèc  t>làiiir  ddSS 
rautré,  et  K5li  p^iitétM  ftàds  ((ueiïioe  étonâé" 
ment ,  sdn  jeune  compagnoil  d^ddes  à  là  bi- 
bliothèque de  bhisdé,  qui  comme  \ù\  àVâlt  tàt&fca 
tdtm  teâ  tttl^cléé,  et  étâît  toM  aveé  Mai  de 

riibaeijHté  eominviie  dani  laqoëtte  Hs  îlvàMit 

été  ^i  Idfa^èmt)!!  éHséfeltà.  »  Lutlattt  toUJodfé 
contré  l^ài^éf^ité ,  ite^né ,  but  eH  triduliant  eii 
atlemàttd  béâUcodp  d*o|lttsetttés  fîafaçftis ,  ëttt  «é 
]'é^e^té^  lé  temps  débe8Sâl^é  pouf  pdblHHr  tiné 
eicéliedte  édiUdh  dés  Ètéifiéè  de  tibûllé  { l7Àè  ) 
et  du  kÊanM  t^Épieiéta  (  I7lril).  Ce  dOubiti 
début  dans  ta  càH-iér^  dti  phllbloi^e  hli  yAIiH 
de  la  ^éputatiod  à  l^étMnger;  mais  la  goeife  de 
Sept  Ans ,  (Itti  éi*làta  felors,  lié  Itll  perfnit  |)ai  dé 
conquérir  Une  posttlod  stable,  ffitté  par  l'Iutii-' 
siOn  pi^sslenne  de  qâittét'  se  place  k  la  bMiO^ 
tbèque,  et  même  la  tlllê  de  DMdéi  (ir^uë  ItiMi 
pauvre  (|d6  iorsqulf  jf  Était  abrité,  il  erra  lon^« 
teîntks  à  ravéMtli'e.  Uli  niArlà«ftd'llicKiiMiott,  4U*il 
fit  Téfs  là  iuOiAè  épo4tte,  tH  ttHnÙiiia  pàa  ses  eid^ 
barraë.  Oes  anlfo  Idi  pfdtîtti>èf«n(  iiiie  t^râilé 
dans  la  Lusaeé,  ofl  il  passa  pldMëMrii  âilnééa  pIflB 
occupé  dé  l'adihimSlratlOil  ûkè  (Ht^pHétéi  dé 
rhomme  ribtie  qiti  l'âtàlt  accueilli ,  t}dé  dé  ^H- 
vaux  litftéraifés.  ÀussilM  àptèé  là  cotidûsliôtt  dé 
la  pait,  il  fitbn  forage  à  bhesdè,  dàdè  TeèpOir  d*^ 
trouver  un  tratàit  plus  ànafoghé  ft  sël  ^t»,  e^ 
sur  l'Intitatloti  de  LiptJéH^  qui  pttbRatt  aldfft  «è 
toùclfiliothiètfue,  1!  ftè  tliargea  d'éonté  en  MlË 
le  texte  du  tt^slèmè  l^lninè  Ite  éët  odtrdgé*  }| 
fit  ft  cette  époque,  p&r  eofliilfêfté  é|Mstdlàire|  là 
oottnaissàHéé  du  Céfèbfè  fttrfUikéMus,  prafesèéUf 
à  Leydé ,  qui ,  àprêâ  la  M^t  dé  QèsIléPj  Idi  At 
obtenir  la  diaired'éloqikenOtoèriUlitefeitédé  toi- 
tittgue.  Héyne  éB  pHt  possëârioii  M  illOtS  de  jttid 
1763.  DèsloH  son  àtbûii'éiilit  Hàéatê;  él eomihé 
édite«if  des  ciasshldes  àiléiéils  et  éottirfié  phiRié« 
seùf  chef  d'éoote,  il  se  plà^  èil  ^étt  d^àânéeé  au 
premier  Hbi  des  savam  àntiduidi^  de  tonte 
USurdpe.  de^édmohé,  plosIlHifl  iWs  l^iMpHméea^ 
de  firpiie^i  de  nbulls,  de  Mfk^ar»,  à*ÀpoU&' 
dâfe  et  dé  i^tmdti  d'Homère,  eQMl,  excepté 
toutefois  la  dèmiè^»  ttnè  ^gué  tdut  à  I^K  éUltM 
pééufië;e!teâ(tthent  reproduites  éttAiIgleterféetéd 
Fràlitè.  On  à  feprôobé  depuis,  nOti  sans  laison, 
à  toU»  ces  iHitàut  de  HeyHe  ton  défaut,  celui  de 
inaoquef  dé  éëttééortriéissafice  àpprdftmdié  de  là 
gt^tiiàlrojgrMctué  ël  tirt^,  défaut  gteveNri^ 
qalit'itfiife  fttfléffi  rMM  cft«eÉè  iÉ>n|itult»<i 


d'dil  texte  iridétt.tMèMs,  JonfgUsàiftgfli 
est  an  moéunAent  impéfUsAilè  fit  M  |MtBh 
qMtt  deé  élt|llleations  graWmaUëàléi  tt  Mléi 
nques  et  par  le  iàvdr  aaaâl  vaM  q«l  piMÉ 
J[u*fl  à  féUAflfiliê  dàilà  éeà  DéfiÉbftdx  eifldlili . 
Mais  ce  li*éèt  point  dàlui  6ea  éHHiate  qto  Ml^ 
tfou^oAl  le  tlHdèlfHil  «érifd  de  d^tee  mÊlL. 
efititjtie  et  (ibildlogM  :  c^Mt  dm  estts  iMg^ 
suite  de  ittéfaiolréi  sttf  là  Btytbohil^  H 
lOgié  disié&rifaéa  dàm  16  tiaoM  de  1| 
royal«déQ«etUiiiié|def7S8  à  ISlt^tti 
eh  pam  èèhi^am  daflft  aéé  fl^iioib 

tmmi  è  vol;  ifr^B^i  ités «  tait.  Bet 

él§ès  dHdèrtàMn  âéldéifiii|iiaS|  Wdidtii 

cMff  6s|Aée  dé  Tffl||t-4tt«tre  heami  taii 

mii^MM  |Mr  la  Viiiélé  des  SfUflktflMiàl| 
Ml  lIHUMdéiff  dii  safttff  fM^anM  êumak 
téfepM  atéé  bde  edti^  «laiié. 

Il  t?ètttdédeft  pëéteà,  dit  iM«ér,  ànlt 
Iteyriê  à  tiOle  de  li  mythologie;  1  81  pav< 
fié  ()ù'll  àfilt  tm  pOltf  M  eHtMite 
HUéHdf«  ;  tt  appela  éettê  à 
tM  ihsdlfàloi^  un  hiihge  M  arbRtàire  et! 
àf  j^éril,  déii  aptdicattotta  àl  fiiuaieset 
ibis  si  absufflèà^  à  seé  téfftAUea  priàUtn^i 
première  dtsstthâtllid;  Il  éépdrtt,  ««a  Mttlj 
pFémeot  ditéà  (toi  ëtô  élé  éiiMMèa  par  1 
tiott  des  péétés,  le»  myttMis  da  ttèdifiQai 
boUipiéfl  lidi  Itil  ^rdféttt  efttelopin»  dei 
hiàtOritInéJi.  Il  s'attMdui  ^rticuUèr^aMat  à< 
guer  dans  cildcufie  de  ées  INAtidfts  plusMl 
déâguTéea,  les  différenifift  aNéràtlQiil 
ent  saUes^à  déftiéler  le  téiBff  pritoifirét 
des  addltkiné  et  ééi  chtoUMMots  t|afl  a 
▼es  en  l^èftsaat  0tf  des  maina  diffémlgii^ 
dek  siècléft  et  «tes  paya  tthrertl  à 
pour  ainsi  djre^  daiH  dtt  «rthUm» 
de  méliMikiés,  raâib]dl  génénlOBie  des 
tiona  et  des  errenra  dé  Teaprlf  badMlai 
idée  féconde  et  InOlfaieiitt  l*a  dtr^ 
cheFéhet,  él  ed  ë  àèèttfé  le  aneeftit.  Éki 
aiiksi  lëè  lèdtttti  dé  là  nytMdii^  il  I 
(Véituétntttettl  de»  traeeS)  in^ 
dé  MvethdMlÉ  él  dg  «ta  êtUMmh 
êppmik  falaloritidéa.  Il  |  «éeDurril  êm 
niéhU)  téeM)  Mkfll  «ma  M  v«ile  |iIm  ée^ 
éflftis  M  iyiiMto  et  de  l'aUéflansi  H 
oéd  féeità  àKtiédft  »  épaie  et  MfiSi  qA\ 
à  t«rMHf  (  il  fiifttia  HM  aérfe  Ae  Maqidfti 

dé  tddl  gdjgftnt  éHtfljtf,  et  les ^ 

jfi^kA  ffÊtffUÊtti  éb  ta  IrérMd  él  ^pieil|dM|i 
vidéirte.  iUhéi  la  iliytMft#l,  ifd  évàÉ 
tètÊupé  àfleUMniéé  iêêÈ  ébi^^diM  w 
I^Hceft  dé  mugfbdlM}  dettit  «gm 
de  H^né  im  «npfl^ftéM  Wewreiirs  à. 
|lriiitfii¥«dea^èi|lBa,  léeiNIfltlHIiJ 
et  dé iedi« jtftà. O^ést MINdM  dilllia^ 
tàlM  M  m  déh^  êlHMa  d*i 
étabH  les  prinéipéa  et  dévela||tté  iH 

sa  ftobvellé  a(»cl^ié,.^..  rw  if . . 
étudea-^Sea  mkm^.  iii jTVlijtÎNM 
mmM^tHmf  ai)  avait jndft  |i 
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qui  ont  TareMotoi^  poar  (A}et ,  el  qui  «epeit«> 
Teat  en  èU«  séparées.  Il  porta  dans  ôétie  dernière 
sdeoee  la  même  supériorité  de  lumière  et  àé 
critique  que  dans  l'autre*;  il  en  recula  les  bornes  » 
il  en  agrandît  le  <lomaine  ;  et  les  tràtaux  par  lès- 
<|uels  il  éclairctt  Thistoire  de  Part  formeront 
désormais  une  des  parties  les  plus  cuHettses  et 
les  plus  iifsfructifes  de  cette  Intéressante  hle^ 

toire Doué  d'ane  imagination  mofhs  actite 

que  WinckelnrMuin,  mais  d'un  esprit  plus  sérieux 
et  plus  réilécbi,  due  les  prottabilités  et  led  eon- 
jectui^,  n^éme  les  plus  séduisMUtés.  ne  pOtt-  I 
valent  satisf'aire,  tleyne  apptiqtiâ  ébUstlHiritedt  k  ' 
re^plicatlon  des  monuments  la  conuaisàMéë  qu^ll 
avait  acquise  des  écrivains  orlgtliaiiK.  Des  étutH» 
plus  BUlfîes  et  plus  phoFoUdei  de  tiei  éen¥è!nè 
lut  fournirent  les  hioyénii  dé  reetiHef  \eA  opl^ 
nions  quelquefois  tiasâi'déës  éC  sUpetfl6ielteë  dH 
l^lnckelroann.  tl  suppléa  souVéfit  pal*  les  i^ 
cherches  de  l^ënidltion  et  Ift  «a^eité  dé  M  bfl^ 
tique  à  la  tus  des  roonumeiitil  éoi^mèftles...  Le  { 
plus  important  des  sei^ices  qdll  fendit  k  l*hié: 
toire  de  l^art,  ce  fîit  dé  cdKthattre  et  de  i^tetifier  < 
les  opinions  de  WInckelmahn  iuf  lès  épofttteft  de  | 
Tart  chex  les  Grecs  et  leé  ftomaiiiâ.  Cl>s  reeti^  î 
Hcatiotis,  qui  changent  t*aspect  d'iitié  gr^Ade  patrie  < 
de  la  science,  furent  exlK>séé§  par  tfeyne  ddrts  ! 
l'éloge  qiill  consacra  à  la  mémoire  de  sort  anciéU  ' 
compagnon  d*étodés  •  et  il  teo^  à  d^itné  depuis 
tous  les  développements  nécessaires ,  datti  plu-  ' 
sieurs  de  ses  opuscules  académiques.  Oh  lui  dblt  i 
aussi  des  recherchée  tfès-saVantes  et  noA  molfHl  ' 
étendues  sur  les  antiquités  étfusqUes  ;  et  quoiqtlê  ' 
ees  travaux  aient  été  surpassés  depuis  par  ceulÉ 
de  l'abbé  LanzJ,  ofi  ne  pedt  lui  contèstet'  rhutt^  ' 
neur  d*avoir  été  le  premier  qui  ait  ré|faildu  tfd^  ' 
ques  lumières  sut*  les  idées  religieuses  et  ébf  le  ! 
système  mvlhotOgiqué  ûd  aUdeUs  ftÉbitaMè  AS 
l'Élrtirie.   L^éXplicalloft  des  itlohdmeHté  «KHM 
VÀhthologié  gretqUê  ttôUs  a  eobservé  dés  iM-> 
tiees  ou  méine  de  ftimples  mentions,  el  dottt  li 
plupart  des  ahtiquàifes  ataSént  mécohnii  Tetls- 
teiicé  ou  iiffgligé  l*étU«te  ;  les  nôutétlM  déséHp» 
tJons  qu'il  I  dODbéès  dél  /nitt^es  de  Mioetmtd  i 
et  des  êtâtuès  de  Calllstfale,  éOàt  fidéiife  «mê  i 
partie  du  noutèlle^  ou  singUllèfen^eiit  |iêrf<«tM>A*  - 
née,  doAt  il  i  enHchI  Thistolft  dé  Tàr t.  Mais  l'«>  > 
ruditlon  et  là  Critique  de  ttCfUe  fié  se  aefit  fnoik'  i 
trées  nulle  part  avec  plus  d'avantage  et  d*ntitîté  ' 
que  dans  la  notnbrMste  soit0  dès  iHênMrtraa^itts  ■ 
lesquels  Û  se  proposA  d'examiner  toIttéH  tes  vfj 
isliiiitUdel  que  les  beau«-urt§  ont  éprouvées  k  ' 
Byzancé.  Cette  partie.  |if esquè  efittèWUiént  omlM  ' 
par  Winckelmann  ^  août  Taspect  des  arts  dégé^  . 
Aérée  éteignait  rimagination,  a  fourni  à  Heyoe  ' 
une  moissoii  abondadte  de  doeumentv  iMéreaik  : 
•ant^  pour  lliistoire  de  fart ,  dans  les  diverses  • 
éptM|nei  de  sa  déeadenee,  et  surtont  dans  les  der*  i 
olères.  ^s  redierohèt  Idt  ont  etfoure  pmeuM  | 
les  moyens  de  retrouvet,  pour  hinsl  dim,  dtt  tfu  ^ 
tntJihi^  de  faire  tideUt  obunaltre  pfuaSeurs  mem^  * 
aMBU^nintdMeplM«MieBiie,'qul,  tMMpmél  > 
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à  (^onslàiitliioplft  pènr  déMiur  làMurelle  Borne, 
y  ont  presque  tous  péri ,  et  é'éâairelr  diRërenta 
pointa  d'antiquité  phia  on  inoiBS  relatifs  à  l'art  » 
quil  a  tfaités  dane  autant  de  mémoires  :  tels 
sont  ceux  qui  ont  pour  sujet  les  figures  de  Vénus 
et  des  Pannes,  tes  ouvrages  dés  statuaires  grecs 
en  ivoire  4  les  restitutions  de  plusieurs  mono- 
mania  dont  il  ne  mims  reste  que  des  descrip- 
tioBs.  a  «<-  Des  travaux  si  nombreux  ne  suffirent 
pas  k  remplir  l'existence  de  Heyoe,  11  trouva  du 
temps  peur  un  enaeignement  d'où  sont  sortis 
qnek|uci»'Una  des  phiiologueB  les  plus  distingués 
de  rAlietnagne  oonteroporaine)  et  pour  adminis- 
tnr  l'université  de  Geettingue,  qui  atteignit  sous 
aa  directioB  un  haut  point  da  splendeur.  11  fut 
auiai-elief  de  la  bibliothèque  de  Gcettingue,  qu'il 
porta  de  eo^OOO  k  200,000  volumes,  et  secré^ 
taire  perpétuel  de  la  Sueiété  royale.  Il  rédigea 
en  cette  qualité  les  éloges  d«  plusieurs  savants  : 
ceux,  entM  autres,  dé  HéwnamH  de  UaJIer.  de 
Mlehaelis,  de  Wtodielmaun.  Cette  denièr^bo^ 
tlce  a  été  traduite  en  françaia  par  C,  Braek; 
GcBttlil^ue,  1793,  bi-8<».  H^ne  vieillit  au  miiieu 
de»  hodueurs  universltairea  et  de  témoignages 
d'AdmiratfOrt  dont  les  attaques  de  Wdf  H  de  son 
école  ttoublèreitt  seuls  l'unanimitéi  h  gaida 
juMfue  dans  Un  à(^  trèa^taUcé  la  pleine  poft- 
BCMÏtih  de  ses  faenltés  et  la  «Bénie  ardeur  pour 
le  travail,  il  mourut  subUunont,  pendant  son  ' 
sommeil  i  H'aue  illaqne  d'apopleaiie,  à  i'ége  de 
qttatfe*tlngt-tlx>ia  ans.  Ba  ^Hde  réputation  l'a- 
vait ùàï  admettra  daUa  in  pinpict  des  sociétél 
savantes  de  fRurope.  H  était  BMmbre  étranger 
dé  PlnMtUt  de  Praneé  (eiaase  d'iystoire  et  de 
littérature  ancienne).  L.  bn  S.  et  Z. 

Bêcher.  Prôgrammm  ad  mmitioriam  Ck,  GeU.  Hegnii; 
Cheinoilt,  lèlS,  Itl-i".  ~  Heeren,  ChtUt  GoC(.  Ueftu^ 
èhgraphisch  iaryestêUt;  QUtliMuvit,  181S.  In«4«.  —  Da- 
der.  Etofê  de  HefUÉ^  dan*  lea  tfftm,  dé  CAead.  du 
Imeript  H  Beltu-l^ettrti^L  V  (  tteuTclle  térie).  *  L.  4e 
Sioocr.  dana  VEnete.  du  Cent  du  Mûhdè. 

utLYHS(Pierr$)f  écrivain  flamand,  qui  com- 
posa aussi  en  français ,  et  qui  vivait  k  la  fin  du 
seizième  siècle.  Il  était  maître  d'école  à  Harlem, 
et  fit  représenter  par  ses  écoliers  des  pièces 
qu'il  voulait  rendre  édifiantes,  et  dans  lesquelles 
se  trouvent  cependant  des  itiots  grossiers  et  des 
naïvetés  un  peu  fortes.  Voici  les  titres  de  ces 
productions,  fort  peu  cooiiues  aujourd'hui  :  Le 
Miroir  det  Veuves  t  tragédie  sacrée  d'Holà- 
phemé  et  de  /udUh,  en  5  actes  et  en  prose  9 
jouée  à  Anvers,  en  iM2  ;  Aibstefdain,  1686  i  il  J 
a  dana  cette  pièce  des  persoimages  allégoriques, 
Curiosité ,  D^fimee ,  Supériorité  ;  d'autres  de 
l'inventioir  de  l'auteur,  teb  quel^allaoà,  raaitresao 
d'Hotopherne;  -^  Jokebed ,  tniroir  des  vraies 
méfiée)  emi  le  téeilde  i'enlaneo  di»ftlotM,  gonflé 
d'épiBodes  «Mgoriquea  et  de  disaertatioiis  mé* 
tapUyaliluaB;  -^  gttalmn**  niérqir  des  mes^a» 
gères  t  ee  n^al  pas  laSuxlBiiie  de  laBibla  i  on  y 
volt  Hgneer  loi,  rie*éiraéflr»i  Mliçit¥de,  oUu 
Ceaéertttn^Ataneunaéiilalitténdnii  mais  leur 

auii  imiv  d^ivbijfh 
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ioiA^^iuiteBoeiitifHilH^x  f.  ji  • ... . ....  Pr/?.-  . . 

p-dvetif  IfellIanaBîs  ï'nê'tli  f  57(S  ft  'A'n^rlr,"îfiftttrt 

ra'  ^ë(fcfalf*ie',  pifiêW'jgtarè.  OM*ffe1tit'j  W* 

préseniSftflMi  (fë^  friMHemëirts' de  toiftéè'léft  ««•• 
flûtià  «l^  rubivfirs)  ,^  Am8terdàitf,'1BI(y,'«n-f3'} 

b\éï  ét«totéè«;'  —  TWfteeltfJttrj'  rfê^  miéé 
ièysén  (KepTéseMàlioil  d«s  modè^'  anàëhltaeii)) 
Xmstcraaro,  fp34,1ii-Ï2,^v€c'grtvottéwit-B6te^ 

V-  .   ^  • ■  ^      *  ■  'Aybfe*L:  ■ 

1  HBT«(/«aii>f  pofite  Ifttin  Mi>iiaals,ii4à 
Geftiideiiib0rg,n«r».ii636w^moit^a^6  Vile  d« 
fforatnodt  (eôtos  idii.H<48A^.)s.|»,l6  jash 
iHër  vi«6d^  fi  «Btra>  d«B&ia*coMgrég»tipQ,(le  JPOf 
ntoira^»  l64ft»«tipvDfe«sa<les  humawtéa  A  Har* 
liiH»;  'toi  €itft-panm  «s  mQÂHepflWi  pf94iiiPt 
iioi»latiafiBFi]M^40.iàotoiF4^ir«'«tsiHi«  ll«* 
f^édie  iilitnliéet  .8flfi^«»4«e^i  ilt<)V^#i«ia9  .re-» 
ptéMotée  à  MaliiiwaiQi/wi«i..<»t'.-l4 .1^^*49 
^  Munster^  Les  uonaeilkec»  df)^  paniemeiK^  et  44  U 
«hambre  mHparlîe^  qui  .ae.;ti:oBFaieol:aloi^^ 
fiialiiies^  en  fwcDttsi  aatjaffât»!»  qiie^/r^i|o.ii¥^ 
lant  un  «Hliqne'iaaage,  Ma  fiiiani  .pr^fsei^l  4'qB 
tiHinMi»<lQ  ^là-ttaoleBr.  •  «i-    ;'4'L«^- 

pour  Krvir  d  TAicf.  d«f  Pays-Bas»  t.  Il,  p.  M. 

HBTSB  t/cân-CAr^lficn-iiiiirt^twfé);  gra(hi- 
înairien  aDeraanil ,  nè"à  NÀrdfbàdsén  le  2f  arrfl 
1764,  mort  à  Macdebourg  le  27  jûitk  18^0.  B 
étudia  à  riini'versite  de  6<p.ttingae ,  «t  devint  en 
ta  19  directeur  dé  f  école  supéiieut^  des  jeûne» 
rUlcs  de  Magdebburg.  Ses  ptîncîpaiit  outrages  ; 
Iqrt estimés  ep  Allemagne,  sont:  Altgemèines 
irremdenwôrterbiich  TOtetlonnaît^  général  des 
inot&éti^ngcrs);  Oldehbout-g,  l»04';'l^  éditibn; 
publiée  par  C.-G.-L.  "UteyséVHafaoVt^,  té^È;  — 
Orj^nàHdeen  ûber  (fie  Sprachen  und  die 
deiusche  Spràche  (Idée^'  ^rsoUtieUes  sur  tes 
LaBKUM^tsurla  langue  aïlemande);  1811;  -^ 
TheoreiUch-prtthliseh»  deutsehe  Orammaiik 
(Graminaire  tbéorîqûe-pralîquè  drfla  Caâi^ë  Al- 
lemande); HanoTTC,  lél4;  6*  ëdlt:;  pnWWe  pàt 
a-G,-L:  Heyse,  ibidl,  1838-18411;  'î  toi. 

•  ;■'       ■'.  •  ■  "R.-Ir;'''''" 

Nevêr  Mrotog.  é.  Dtfykteh.,  «eïttfhnè  «iiiëe;  ▼«:  f  ;  -J 
fterw,  BàofMhp.  frm^b.  *-  liNcI»  et  «ioboty  Sm^^ 
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kdogoe  allemMKl^^  tiAido  ^rMAmAa Mià d? 
demb^ilg,  le  15  octobre  1797,  mort  à  BerliQ,4« 
25  BOTembfei  ItSSj  a  Mfvéeopteuy  di'us.  îles 
fitode GuttlMMéide  Hmnl^okUy  eÉ^rantiw- 
ftsflcnrcàla  fiM;vri(étpliUMopèiMttftiidO'B«QllB.O« 
doit^H«nt>o«itrQ».i  .Ile»  .(9ii«|s<iMea' Jifcfi^t 


dp  ^  lAiigu^AUeinan^e^ii 


■Ji 


dj)>i<Mn^te  m(ai^,  né  le  11  ™i  1? 
ùp^és^tan^dubôui^dc  Heyle^buryl^l 
toeoBjràtfiies.  liii{,çrëé  barçpç*  cii,>^( 
)^m^^,h^cc,,k  ienne  A^Ppûrt  ffip»te 
ploncMiii^vA  la  mort  de  ao^p^  ^iu7», 
c^a,  à,^,U|re  de  baronet  çt  ji^^ïfW' 
«le.  Heyte»jbii^vAP''è8  Jonc  miiàçn  |^, 
îi.  f  ut  <jb«iqsé  «en  1820  de  représeDtçrle 
ànglaî|it  à  JMiadriâ  pendant  )é.gi>oTpn 
ooftètt, .et  il  se  tir»  âyee  babileté die 
lipn  difficile;  mais  il  ne  put  toufèfim 
çliefis  4e  h  révolution  espagpolQl, 
(Constitution,  £n  1824  il  fut  nomiii^ 
4ieur  à  tJaboone, ,  ponr  y  conihattr^. 
^^éfondécimte  de  la  Fravce,  înlItteDœ  k 
HSfmà^  par  le  mù^tre  PalntëU^  fl 
ti^ntât  ^  .substituer  celle  deVAngltoteé^ 
Avis^  les  ministres  décidèrent  le  lien  m 
i^ét^ir  unerégionce.  Quand  lloftôife 
ept  prtfi  la  dicectioii,  et  qœ  dom  Pedro  jent 
une  constitution  au  Portog^al , 
ai^i^i&  joua  un  rôle  actif  dans 
partis;  <^8es  sympathies  poar  les 
aolutistes  lui  valnrenlA  la  lobV^ 
wb|f9»  f^,  Âng^rre  et  des  partiaaBS  de,. 
tltuMon  en  Portugal.  Q  s^èfforiça  et  U^] 
au  oomoundement  en  cbeC  de  l'afiiée 
glUi  le,marécbal  lord  Bereafoid^toiy 
i^s» cette. ii^rigne  échoua,  paraoia^ 
•ition  du.'ministie  de  la  goerre  d^ 
$a^danha,, et  de  la  futile  9^  ^  ^^^ 
AjTai^  vpnée  à  fieresford.  .Qoadid,  ««.Mil 
c^bre  18^6,  le  fouvea 
à  envoie^  iune  armée;  an 
le  but  de  protéger  la  régeDoe  contre  Hk 
sans  d^  dom  Sllsoél,  cotunaa^K»  par  "^ 
et  Ghavès.  m»<^  mésintetUoeBee 


iA)Uft  mmma  kXSMti  et 
daitt.le  cpDité  de  WIU.  o&  elkt 
tétrt».  en  iTtt,  Mérre  4*000*1, 
tW'élo  Membre  dn 
dpemd»  e»  i7iB,.ÂM>dUi^  tm  4» 

fi\\Tr,  de  Htjtt^km.  Uw  flJi  etM« 
ort  en  iTSt,  entn  daat  ta  àrrMre 
gtni^rat,  et  aatiat  fàntortatMl  ée 

Ai>e^winiw»-piefe».Aite  a«Mrt.  ~ 
t7*7,  mort  en  isi?^  eobraia  ép 
ar«nes  «  devint  celoocil'tfMe  I 
é^QM,  en  tttti  ea  «eeonii 
Wira4kaid«»cf#ilre  4««e|lia«fib 
ae»lv  ailes*  fioa  aecoad  âi^  Jltdward 

chktrtM<B'  «iÉJ''c*BiÉ«a**'*1e 
âfCfartj#manTjMi^gCH|».#^  int 
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entre  le  géoëral  Clintûii,  oommandàiit  ce  corps  ; 
et  renvoyé  d'Angleterre  A*Court,  h  qui  on  re- 
procha d'aTofir  acttrement  secondé  les  efToHft 
tentés  par  le  parti  absolutiste  pobr  porter'  la 
régente  à  se  méfier  des  lit)ëraux  et  d*aYolr  sur- 
font  traTaitlé  contre  Saldanha ,  qui  ftat  effectiré- 
ment  renvoyé  du  ministère  en  1S27.  Cette  me- 
sure produisit  one  Tiolente  agitation  à  Lisbonne; 
l'hôtel  de  rambasaadeur  anglais  ftit  l'Objet  ât 
menaçantes  démonstrations  populaires.  Rappelé 
après  la  mort  de  Canning,  il  (ht  créé  membre-  de 
la  chambré  des  lords^  sons  le  titre  de  baron 
Heytesbory,  su  mois  de  janvier  1828.  LorsquNm 
grave  confiit  s'engagea  entre  U  Russîe  et  h 
Tnrqnie ,  loitl  Beytesbury  M  envoyé  en  mission 
extraordinaire  à  Salnt-Pétershourg.  Sit  ne  put 
empêcher  les  hostilités  d'éclater  entre  lel  deux 
puissances,  t1  sot  dn  moins  gagner  Famltlé  persoih 
nelle  de  l'empereur  Nicolas ,  qn*n  accompagna 
jusqu'au  quartier  général.  Il  contribua,  dit-on , 
h  détourner  alors  de  Templre  Ofhoman  ta  ca* 
tastrophe  qu!  le  mena^  après  le  passage  des 
Balkans  par  les  Russes.  Il  conserva  son  poste 
malgré  la  réaction  libérale  de  1830;  ^et  sous  lé 
ministère  Orey,  jusqu'en  1833,  époque  de  son 
nppel.  Nommé  en  1835,  gouverneur  général 
des  Indes ,  il  n'alla  point  remplii*  ces  fonetions; 
par  suite  de  la  courte  durée  du  mhrfstère  de  sir 
Bobert  Peel,  qui  Pavait  nommé.  Plus  tard  il  ob*^ 
tint  la  sinécure  de  gouremeor  de  l'Ile  de  Wight; 
et  en  1844  11  ftit  envoyé  avec  le  titre  de  vice- 
roi  en  Trfande,  pays  qu'il  administra  pendant 
deux  années,  au  milieu  des  dangers  et  des  dHtt- 
caltés  de  tous  genres  créés  par  de  manvafses 
réooHes.  La  retraite  de  Robert  Peel ,  en  1840, 
amena  aussi  la  sienne ,  et  depuis  lors  il  n'n  plus 
été  question  de  loi  dsns  le  monde  politique. 
Marié,  en  1808,  à  Blarie-Rebeeea  Bouvérie,  pe- 
tite-fille du  comte  de  Radnor,  Il  a  eu  deux  fils 
et  «ne  fille  de  ce  mariage;  le  fils  aîné,  WHHatn- 
neary  Ashe  A*Court,  né  en  1809,  a  épousé  en 
Ifi33  ÉHsabetti,  héritière  de  sir  Léonard  Worsiey 
Holmes,  baronet,  et  a  olytenn  ftmtorfsatlon  de 
IRMier  le  nom  de  Hohnes;  le  fila  cadet  de  lord 
Heytesbory  est  mort  en  1 840.  L.  L~t. 

Pefrage.  -  Blragoe ,.  jtnnnaire  hittori^Me  wt  Mû- 
9rnpK  ts**,  f*  pirtie,  p.  M.  -  Cùnnen,  LexUtak.  -^ 

■EmwBET.  Foy.HimrLTsanT. 
'  ■BTW)94»0  (/oM),  poëte  drMMitlqne  an- 
^s,  né  àNorth-Mima,  près  de  SaintpAlbans 
<€Mnié  d'BertIard),  vert  le  eomnanoeroeat 
^Ni  seMème  siècle,  noif  a  Malniev  (Brabant^i 
yen  tS65.  Il  fit  ses  études  à  Oxford,  et  revint 
«Write  è  HortMiinM.  U  H  se  lia  avec  tbo- 
Btos  MoraSy  son  wMtf  de  enmpa^ie',  'Ct  fut 
présenté  par  lui  ^  la  princesse  Marte  «fille  du 
wmk  Henri  VliL  Son  esprit»  sa  gaieté ,  son  ta- 
lent'pou^  la  mu8H|oe  lÉ0truniefitalir"el"'vocalc 
le  firent  trè*4)ien  accuelUir  ^  la  cour.  Hehri  Y Hl; 
Édouaid.  Vf ,  4a  raîM  Marte.. to  teaitèient  Avec 
Cayêw.  «MMa-son  laite'mwMfae^  '^'M^nil 
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été  uhe  reeomman^aflèn^,lé  fendu  aèspeet  à 
Elisabeth.  I^  crut  pttldènt^è  s^idter,  et<B'éte« 
blit  à  Matines,  où  il  mourut.  Hèywood  «si  aui^ 
tout  connu  par  quelques  plèoes  de  théâtre,  qui, 
malgré  leurs  courtes  dimensions,  ont  exercé  une 
notebte  tefinCKe  sur  la  littérature  .angtaine. 
Mvant  Warton,  «  U  lira  la  mbU  du  tlié&tre« 
ek  tetraduistt  des  représentations  de  la  vie  far 
ttiKère  et  4ea  nMBur»  populaires  ».  6e&  petites 
oompeaitionn,  qfA  ne  sont  <|oe  des  tetermèdes 
(  Mtrluées  ),  servanidetraasition  entra  les  mys- 
tères et  les  momlilés  du  moyen  âge  et  les  drame4 
représeatéi  sous  la  règpie  d'feUsahetb.  Voici  les 
11^  de -ses  pièces  :A  Play  between  Johan  thi 
huêbond^  Tyk  ihê  ufife,  ami  sir  Jçhan  (he 
prmti  lâ33»io-4°.;.— i4  mary  Play  between 
the  Pardoner  and  the  Frère,  the  Curaie  and 
Naybourg  PratU;  i&33,  m-4'';  -^  The  Play 
called  the/otire  P.  P.  a  new  and  a  very 
mery  iniefiikdè  o/'a  Patmer^  aFardùuer^  a 
Poiycary,  a  Pêdtat  (  sans  date),  m<4^^,  înséréo 
dans  la  coHecUoK  die  Dodstey  ;  -^  A  Phxyoflwi&i 
1fi33, 10*4"*;  -w  A  Play  ûfthê^welker^  talied 
a  new  and  a  vêty  meryAniathide  ^  «c^ 
then;  1583, 1A^*>;  ^  A  Piaf  pf  Qentilnetâ 
ofMT  NébilUie  <  sans  date,  mais  ve»  153»); 
fah4'.  Outre  ses  pièces,  Heywood  a  eonposé  un 
poento  allégorique  Intitulé  i  A  ParabUof  ibe 
SpMter  and  thé  Fhf;  tSM,  in«4'  :  ouvrage  ex<> 
trémemèM'  rire,  et  dont  la  rarslé  fiiit  tout  le 
prix.  Le' vieux  chroniqueur  Hohnshed  a  dit  aaïf> 
vemeÉt  de  cetOUvragiB  :  «  On  a  aussi  fait  un 
livre  de  l'Araignée  et  du  la  Mouche ,  sufel  qui 
est  traité  si  prorondément  et  arec  une  subtilité 
si  extraordinaire  que  ni  celui-là  même  flaira 
fait  ni  aucun  de  c^ux  qui  Tont  \\i  n^â  'pu  en 
saisir  entièrement  le  sens^  »  Aprè.4  la  mort  dé 
âeywood  on  publi^  un  volume  âe  ses  yVoorkes\ 
157Q,  in  4%  qui  contient  des  proverbes  en  Vcré 
et  six  cents  épigracpmes,  qui  de  son  temps  contri- 
buèrent peut-être  plus  que  ses  pièces  k  sa'  répu- 
tation. Pour  le  distinguer  d'un  autre  Heywoodj 
qui  fut  aussi  un  écrivain  dramatique ,  ovL  l'hp' 
pelle  quelquefois  ffeywood  VEpigrammaCîs'té} 

•    ;    •     '      z.'   '■■'; 

■oltothed,  Deicriftlon  af  Bngland.  —  t^htl'enharô, 
jirt  of  HHgïlth  Poetry.  p.  «sof,  édft.  ii«lUf.  ^  Côutft^f 
Hittçi'$  êf  ârammUé  Poetr^,  •^  WfeitDa  ^  Wêmv  «if 
m»çU9h  Po€tr9.  «-  Mifliirap¥a4r9Wt9Uea 

ABVVpon  <f^^),  fils  du  pnécédèQt,,jaé  ^ 
Londres»  vers  &$2&<  mort  à  tovivain,  vers  i$72. 
Il  fit  ses  études  ^  AlUSoul's'-Çollege  (Oxford).'  it^ 
voyagfa  jfusuite  en  France  et  en  Italie  î  A  ^- 

jouma  quelque  tqBip3>  F)on^(^.  ^oy»  ivf^lTp- 

n$ge'  du  loasdinaA  Polus.^ÀprèaiétFO  ^tcé  djui% 
l'ordre  des  Jésuites ,  il  se  rendit  à  AnveM»ifi«te 
à'fun^atft  oh-N'li«aiurat/»'C»«{Uè  \lut  •wiiu- 
vi^eltallen  imMé  %  lê^Métfo^iWlHnùmi  ifioiM 

iB-fi^.'    -'i  *•    ï''»  .  *  '•  ••i'i<«)  r  .1  -i    îniftkftf  sfi 

•■««wMi»»  (  Jfte^H'  MaèHlniruttiibia^M 
M^aidèpHéoêdMit,  ééà'lloa|IM«|  «i  tl3&7aaoi« 
è'ilallef,^  te»il4Mriller'469tt;^Iliéhl!^teié, 


%U  HBYWqW  '- 

lége  MertM  (talHi^K  «»  ^  «||ié||Br  à  AH^ 
Soul8'4)bNegft}  floais  il  neteda.pas  I  quitter  hit 
■ivwsfié  «t  r  Aa^eterro.  Ea  1561,  il  antM  dfM 
!••  ordvw,  et  ped  après  dans  la  Oompagiria  ^4 
lÀiaa.  fia  1S61  la  laipeGvégoii^XIII  t^TOf^aii 
Angleterre  comme  nùseioBBaire.  Uiastapluileare 
aaaéee  à  Loadroe  ea  qnaKIé  de  pivfiaeial  4e 
MB  ordre ,  puk  il  dat  quitter  l' AngMerre  paar 
eeaoQstraire  à  la  peNéêotloa  laligiMii»,  ci  aU» 
BkMirif  «a  Mie.  Peadaat  tea  séjorn»  à  I^Hii* 
^rarsité,  il  traduisH  ea  aafflaia  trois  tragidiee  de 
Séaèqne,  HTOîr  :  rhfeiieê;  tMl,  ia-lS}  r^ 
Merculês /urens  :  1561,  Ip-U;  —  Troas;  1561, 
ln-4^.  On  a  aussi  de  lui  quelques  poésies  iasé* 
rées  dans  le  Paradise  qf  dainty  Hepices  ;  lô73, 

in.4».  Z- 

Doo<»,  Ckurph  Hist^rt.  -  Miograpkiù  dramatica. 

HBYWOQP  (T/tomo^)*  acteur  et  ^vaia 
dramatique;  angjais,  vécut  sous  les  règnes  dt- 
Ksabeth,  de  Jacques  I*'  et  de  Charies  ï*'.  Il 
fbt  un  des  plus  féconds  écrivains  de  son  épo- 
que. Lqi-même  prétend,  dans  la  préface  d'un  de 
ses  ouvrages,  quMl  «  a  mis  la  main  entière  ou 
le  doigt  à  deux  cent  vingt  pièces  ».  On  connaît 
les  titres  d*une  trentaine  de  ces  productions , 
dont  vingt-quatre  ont  été  imprimées.  Lapins  eoi|r 
nue  :  À  wQtnan  KHUd  u>Uh  Kipdnesê  ,  trag. 
1617,  in^",  a  été  insérée  dans  la  Collection  de 
Bodsley.  Heyvrood  a  écrit  aussi  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  des  trar 
ductions  de  Lucien  et  d'Érasme,  rassemWéps 
dans  on  recueil  Intitulé  :  Plêasant  Dialogues 
and  Dramas.elUfifly  translations!  1637,  inU* 

HBTWOQP  (  Olivier),  théologien  non^con- 
formiste  anglais,  né  à  Little-Levçr  (comté 
de  Lanwstre),  en  16?9,  mort  ^n  t7pa,  Sç^ê  1? 
i^publiqua»  H  ^  mP^^rA  mp^éF^  et  ^'o^iPQsa  ^ 
Wotolérance  de  %^  confrères-  Après  l^  TP^aur»- 
tion,  il  n'en  futpafl  mm  privé  de  1^  p|^pç  d? 
ministre  qu'il  oxerçait  h  Qury,  et  m^  ^  atiUir 
quelques  pei«écii|iaos.  On  ^  4e  Ipi  p|»sieyrs 
traités  de  piétés  doi|t  les  principjinx  sont  • 
ffeart's  Trtasure;  1667;  —  IsraeTs  Lamenta- 
lAumsi  16au   '.   .  %•  ' 

pict. 

HBTWooB  OU  HATwooD  (Élisa),  WmfOkT 
eière  anglaise,  née  a  Londres  en  1693»  morte  le 
25  février  1756.  Elle  était  fille  d'un  roarcliand 
de  Londres.  tJn  mariage  malheureux  la  réduisit 
à  la  nécesftHé  de  chercher  dans  les  produits  de 
sa  plume  une  ressource  pour  elle  et  ses  eo- 
flints.  Elle  essaya  d'abord,'  mais  sans  succès,  de 
la  poésie  dramatique.  En  1715  elte  s'arenttfra 
sur  le  tliéâtré  de  Dublin,  et  ne  fut  pas  encoora- 
gée  par  le  public.  Elle  é^frivlt  alofs  des  romatts, 
et  publia  la  Cour  d'Arimanie ,  tu  fiùw 
vellé  triple,  et  autres  prôducffotiè  do  même 
genre.  La  licence  qui  régnait  dans  tous  ces  Ou- 
trages fournit  à  Pope  le  prétexte'  d»en  attaqde» 
l'auteur  Hâns  sa  Maè<atfe.  M"^Haywoed  ttiit 


r.i.'  ' 


pofilMeaM,  ^liBl  mm  )96  f/Sm  ^H^kAwMe 
ST^tatmrr-m  MfMin  S^  ^  <M^^  -^ 

turs;  -^  0iftor§  efmm  f^^^^*^ 
Jennu  çnd  fm^M  M?aiN|î  -  AMil 
Spui  -  SMsband  «i|#  Ifi/fi  ^àmÊ 
f^r  a  Menvm^$  m^.  ««  ^  liMMn»li 

s  vol.  kk-\%,ftV9tmpf^ m  IMfim *ii 

fraaiiiit,  aé  im  m^  àV^atiffiH.  ^ 
9}aavicv  1690.  ^  fliga  4a  Miia  PlMt^  I 
dans  l'ardie  ii«6  f#m  HMmp»  h  ' 
eienaes.  H  teimaM  am  éf|ti»9ti«l 
Btpa^ie,  k  FWh  «»  *  lilHH^lN:  l4  »P» 
de  Médîfiis,  ¥eaf6  M  Wm  l^t  k 
•omttie  prédiaaiaa?  dafa  9MX  fA  m 
particalier,  Q  aWaf«i9t0«l  1^  Wt|ia 
Iriae,  et  duM  les  qoMiimi  m*^f^* 
aheliov,  il  nvit  wn  AlPtl  tffVMoMm 
fffw  lie  sQuêltraire  à  U  Ma^  du  «W 
puisawt^  (iit-il  AWgé  du  «Pifi*  1«  ^ 
dans  ^qa  mi  en  pel^gna,  «|il  «a|<!« 
par  uqa  marplie  Idompliilii  i4  W  »r 
roofi  miaéFMile  à  C^lasWh  VaMNM^ 
piédicaleuP  dqipiiiMiA  V|-«tti  9*1^  JONK 
quitta  la  prwm6^  If  MMi  ^  «(i^t  ^  ^ 
et  reYiat  i^fwibw  qfMtai»  mw  Ml  • 
aataVa.  Pe  ean  wm^Wl  <to  VilMUNKlP' 
à  CMrQ4e§  ei^fnvawpacwBfl» 
diaitoar^  M  l^rèelii  dff  ^vnMi  fli  m 
JH9if|ulà  l'â#i  ^  quatraffipglaMS.  Im 
qM'U  a  iaisfiés  aaat  i  Oo0lif  ^  r^nvf 

fiêtHiiui  nar  «*  ^.  J".  4ttlaiaf  1^ 

tflr0«f«  «»iafe««iMai^w,  t»e44se$im 

!  lié  M  ^iroiaaM.  apt#ia^l4#  $994^^9*^ 

fsiêi  »aris,  Ifti#,iar6";-T  /«ai««>N^ 
i  fonts  ftrêpMms  mmih  «  il»  ^- 
I  Olêasiro  lAts^tano,  qtttm^Hm  û 

'  pfeur«r  e<*o«  salaire;  Paris,  1646 

;  livre  mystiqaa  at  Maairra,  9»  a  f" 

pages;  n  a  écrit  d'aatrç^  {im^«»* 

;  qui  sont  perdus.  HicDlaa  nté»!^ 
de  Metz,  savant  et  harfli  critiqni,  ap 

I  pôles  SD^  Tertollîeff  et  dÉu 

la  An  de  ^n  Su^né  Cfftmen  (  P«fi^ 
I  tenu  cette  thèse  siagntlèreqiia" 

difTormé.  Lé  P.  Hexecqaea  pi* 
I  défense  dé  la  beanté  «orparfRadii 
:  nn  ouvragé  qnl!  in  titdà  :  lart'aaW 

qu$$  et  ef^n^'ptmr,  ià  "    ^"" 

du  pM'oeau  d«  tma  ks 
.  Vhrist^tontrefméefiidéiémpij^ 

I  ^«;16fnaiitt0Brit;4«i>^f^l^"^ 


«17  HEZBGQinSS  — 

iraskMit  Mtonnaervéïlfiis  te  bfWNIi^iw  ia  { 
«omreirt  des  fHm  Fréeheqra  ê%  \9\fa^wm.  i 
11  a  été  pifdii  àtm  te  rén^fUioii  <te  P, 

4ffiuiM  Mè^Mrft4yii«||M  mrw  i^^wr*.  U  II.  - 
Ftqootf  Mémoirtê  pour  teroir  à  thittalre  des  dix-te^ 
f/nrïnrti  ^eiiMtifi  Bai;  if6t,  t.  XII.  •*  dwthkuMt  hU- 

*lll*"W«ii*f  W,  ^fliP  4iMi  4fi  te  4|- 
iWItiii  mmH»  <H»  Youf9  (  I909«l W  )  f  D^ 
4  Q^liteg'  (1  •▼^^  9tmf  %P  >m«lfta0»  iM- 

Ktenrfen)»!!  A>iwteiuft^ré|«4§  dfi)««|iiii|ité  ^ 
à  celle  des  «rU.  Or  |  de  liji  «n  oa? w^  telitwM  • 
TMhh0UpGO»Klênf  c'eft-à-dire  JMrpif  j)r(<.' 
ci0iMP  de  /«  PMmur$,  m  p  finm.  Ce  (r#v^il 
i«ilsfiQ«.tes  MHM  des  pëBtMs  célèfane  dont  te 
■èMbri,  depuis  F^otiquité  MM<|u'à  te  dYQMtie 
iiMMgete  «'éteve  k  plu*  de  qainw  œnte.     p,  H. 

M- foi  ming-àUn  lU-nêu  CM-»à^f-p<m  (  Blogr«p^ie 
anlvcrtrlle  df  la  Cliipe),  livr.  CYV,  loi.  ^.-Màin- 
ttng  stekou'tkêlotien-ehoulflen  Mtna-Mùu-h  (C»ts- 
tofM«brét«ë«  la  UMIoUé^M  loiMnAla  U  MktafH 

Ht.  Xli«  HM-  't  «-  lifte,  if  ^mt  ^  ï^m^  la'>*i 
p.  \u. 

HIARHB.   Votf.  HiiÇHNB. 

^  BiAO-GHîiFf-Ti,  empereur  de  te  Chine,  né 
en  113  de  notre  ère,  ifiort  Tm  144,  succéda  à 
Tlân  5fgan-tiy  son  père,  fan  126  après  J.-C.  Le 
règne  de  ce  prince  ftit  signalé  par  )a  conquête  du 
royaume  de  Yen-ch!  dans  te  contrée  de  Si-yu, 
à  roccident  de  la  Ctiine.  Hteo-Chun-tl  flxa  à 
quarante  ans  T^e  où  un  homme  pouv^  rece- 
voir la  dignité  de  mandarin.  £n  Ic^  |l  donna  à 
sa  nourrice,  Soun^-Ngou,  le  gonvemement  du 
pays  de  Chan-Yang,  malgré  les  représentations 
de  son  ministre.  Mais  cette  Dripclpaoté  lai  fbt 
retirée  à  te  suite  d'nn  grand  tremblement  de 
terre  qui  fit  croire  à  Fempereor  que  c'éteif  lu 
fléau  du  ciel  envoyé  pour  le  punir  de  ses  fautes  : 
dans  le  conrs  des  quatre  derniers  mois  de  l'an- 
née 143,  on  ressentit  eent  qûatre-vtegts  treiif- 
blemepts  de  terre  dans  le  pays  de  Liang- 
tclieoo,  dorant  lesquels  plnsieurs  montagnes 
fl^écronlèrent  ;  te  terre  s*ett|r*oiiYrit  et  englootjt 
an  grand  nombre  d'halritatfon^.  Le  réelt  de  ces 
sinistres  frappa  Tesprit  de  ren^peretir  Ctiun-ti, 
qtrf  tomba  malade,  et  en  mourut,  te  hoitièmeittois 
de  l'année  t44|  après  un  règne  de  dfx-neuf  an- 
■ées.  Lud.  LspARXT. 

Tmmç'Kini'lamo^mom ,  la-4^.  —  Moyriac  éa  MaWa. 
Um.  9êi»épai0  ée  la  Chénê  (  Parla,  t7T}  K  t  Itl.  la-i*. 

*pi4i»--fti«firTi,  empereuf  eMiiiis  <te  te 
dypistie  des  Haa,  nf&  en  UH  ^vaat  ootr^  ère, 
mçiri  en  Ul  avant  J>-C.  U  succéda  à  apn  pèpe, 
Hteo*wen-ti,  en  Taii  156  avant  T^  diréiieniie, 
Il  Ht  amstmiri)  un  villMSfi  te^piteltef  destjpd 
à  servir  df  retraite  aux  vieillardli  99\  Mi^W 
et  aux  Qrpbejina,  et  U  alf«i4a  de^  sommes  oonr 
sidanililqs  k  roeiivre  «m'il  vei^  d'tei||itiier.  En 
iâU  il  dégrada  riropératrice  Po-chi,  ipril  n'ai- 
mail  pas,  et  te  mit  avr^ng  d^  suivante^^il 
itlir»  étfd^imi  te  titre  d^héritter  fwésompttf 
ài«i  ite  tieon-yMng.  Vers  te  An  df  s^  rèsîie, 


on  ren^t  de  g^nndt  ti«id^te|»ante  de  terne; 
Mpe  quantité  ipnoEiltraUe  d^  saiitereU^  iitfeste 
le»  eaipp^ei  déeqild^  par  pne  aée|ier<^i|s^  ^t- 
Imordinaire;  et  tes  orages  affreux  qui  écteteiopl 
simf  ptum  { |4a  k  Ui  ftYlPt  l-Ç,^)  plQPg^rept 
imA  to  peuple  dws  |«  terreqr*  J/emp^reyr 
inwro(  ^  d^  qu«rante-t)vjt  9ps,  99^  ei|  ilToir 

a  Ré  sete^r  II  Mm  U»  r^e<  du  sçuverom^ 
^  ni  iw  miM  4e  9^  fil»  ti^ou-f^l,  qui  §st 
Q«D49  dfmn  V|ii8|9ir9  90m  le  ffm  4e  H^n  Q»  ti 

générafe  de  taCkiné^  t  11,  tD-4«. 

■iAe«T0oi7H« ,  empereur  ehteote  de  te  dy- 
nastie des  Ming,  fié  en  1469  de  notre  èra,  mort 
en  1566.  Il  ne  teut  pas  le  eonibndre  avec  Huo- 
TsevNÇ,  de  la  dynastie  des  Boun^  qui  r^na  en 
1 16).  Ce  prince  succéda  à  sonuère,  HÎen-Tsoung, 
et  monte  sur  le  tréne  en  1487.  Il  commença  son 
règne  par  un  pardon  général.  A  la  dixième  lune, 
des  aérolithes  tombèrent  du  ciel  et  répandirent 
une  panique  générale  dans  rempire.  Hiao-' 
Tsonng  vit  en  cete  un  avertissement  do  ciel,  e| 
en  conséquence  ordonna  aux  grands  de  lui  éûre 
connaître  les  réformes  qu'il  devait  apporter  dans 
son  ^ouvemement  et  dans  sa  conduite  person- 
nelle pour  apaiser  te  cotere  céleste.  En  1497  il 
ordonna  la  i^vision  du  Tat'Min$  Boei-Htn,  ou 
recueil  des  lois,  us  et  coutumes  de  te  grande  dy- 
nastie impériale  des  Mteg.  £n  l60a  le  dénom- 
brement de  la  population  de  te  6hlne  fnt  fait  par 
les  ordres  de  Hiao-Tsoung  ;  le  cliiffre  en  lut  ar- 
rêté k  63,260,000  habitants.  Il  mourut  à  Vàge  pré- 
maturé de  trente-six  ans ,  laissant  le  trôné  À  son 
fils  Tehu-Heou;Tchao ,  qui  régna  sous  te  titre 
de  Oo-Teboong.  il.  R. 

7Mm(7-Man-aaiiih4Moti  (  Mtrplr  oDlMwal  de  l'HIatalM 
de  il  PbUM  );  IR  if.  -  MoiFlaç  ^  ||9^la,  h^stoif^  pê- 
uiraie  de  Iq  Chine,  t.  %  ;  )n-4«. 

HiAOTWBK-n'i,  quatrième  empen^Uf  eliinois 
4ç  te  dynastie  des  Han,  né  en  202  ayant  notre 
ère,  mort  le  sixjème  mois  del*an  197  fiv^nt  notre 
èfe.  Il  régna  vingt-troisaos.  U  succéda  à  Liu-Heeu^ 
femmç  célèbre  par  sa  cruauté ,  et  la  première 
de  SOI)  sexe  qui  ajt  obtenu,  en  Chine,  te  dignR^ 
impértele.  ^r  j'insist^ncp  de^  grands,  il  acceptât 
te  couronne,  et  choisie  pour  héritier  présoinptif 
son  fils  LJeoq-Ki.  A  cette  occasioq,  il  lit  piibijer 
dans  iq^i  {'empirç  i|n  décret  par  Ipquel  il  ordon- 
nait aux  fnasdarins  (je  s  enquérir  de^  soufiraiipt^s 
des  pmivres  ^  4es  vieillards ,  pour  v  porter  re- 
mèdç.  n  S'il  leur  manque  fa  nourriture  néces- 
44ire  pour  réparer  leurs  fqrces^  dit-|l,  s'ils 
Son(rrent  du  froi^  g|  de  la  fi^im ,  puis-je  exiger 
deux  de  ratte<4)ement  çt  de  la  sounnjssion?  » 
1|  oriionnait  ep  même  (eirips  de  fournir  aqx 
vieillards  dç  qu^trç-vingte  ans  et  au-dessous 
une  ratiop  rnensne^le  dp  ru»  ^^  vj^nde  et  de  vin 
suffisante  pour  leur  noMrrilufe  j  et  k  ceu;^  qui 
dépassaient  ^ua(re-vin|;t^  ans  un  supplén^ent  de 
coton  e(  dç  soie.  Enfin,  jî  révoquait  te  loi  qpi 
rendait  lef»  parente  respopsables  des  crimes  du 
ipefubre  d*mie  temi(lf(«  ||0|rs  d.e  Tédipse  de  su- 


qiielfe  tf  ondoiiklAn  ini^t  imaaMÉHh»^  l^âHA^  Vft^ 

lai  «nYisydr,  èMI»<eii  ilé«bu^àièiitdiMs  r<AflbMi^ 
toUs  les  HoiHines  âetriérilfl«apaMes^)i'aiiiiéllii>réi[< 
le  8ort^  da  peopte.  HfacMTfén-^i  raeèwii'i  -wiis^ 
disfinctioD  de  rang  tôtis  «ed^'adjelB  qiiise'pi^- 
MBtaknt  àldD  ptfaiiq^biif  técftiDler<éÉ>llàiite 
JoHloe  ift  ^D  ^ppiui.  n  éiHMiàft  «VMf  tafléfer 
OQB^Iè  M IM  nSpriinaMdw  <{ii'il  rérlài*rit  deiMgl 
mniistreft  :  oui  Wi  nspmdMit  t«<iteMs  de  tnif  • 
ainerltf  ohuè»et  lft«6iii«é<daM  letèhatt.  M^' 
siiMl  un  9Mr.é?iter  à  «m  MeuHMHVcoQpaMt^ 
la» Junte  il^Mni.  Iralié>  devant  to  MbUttil^dM- 
Grimes,  H.  l«l  eb9«(fa 4a  i^a «npoifottié;  niAi' 
celiif*<cii«e'  ?ouNit  pae  le  beire.  Au  Heu  de  alt» 
liter  de «elitedéMUlMaaee; fl  mdoiiii» 4  liéœ' 
les  grailds'  'de  prendre  le  deuil  et  de  se  rendre 
au  palais  de  son  beatt^frè^,  oômme  sMis  allaient 
h  SM  AméralUes.  de  pHnee^mprit  ^u *iiÉe  mort 
igndiiifiiiieuse  raMendait,  et  ff  but  le  poi9on>  peai* 
lav«r  Md  déshoMieari  Hiao-^en^i  abolie  ^la' 
loi  qui-  eenABiimiait  tes  erMneis  'à  (rfn^leurs' 
so#tes  de  mutiMotts,  et  «ils»  surfin  pridns  dViîie 
jeaiie  fille  qui  était  mmè  implofer^u^L  pieds  de' 
remperenr  la  grAeedeson  )^re/doAt  la  eod'^ 
danmatièn  à  mort  avait létéoôinniuëe  en  cette  ' 
de  la  mulitatton  dés  membres.  Cette  j^iie  fot 
remplacée  à  i^veair  pat  la  bastonnade,  des 
amendes  eldes  ooMeSi  Os  tiègne  nefet  troublé 
qoe perdes  inVaslot»  des  liarbares  ffion^nou. 
£b  168  (avant  J><S.  )  leurs  Imnirsiens  se  le-' 
Doovelèrsttt  avee  pltis  d'audses  que  jamais;  Us* 
firent  de  nombreuses  i^otimés,  brûlèrent  desTil^ 
laiies  «  et  «Qurnitimt  des  ti^ttes  même  à  leur  pillage 
effMné.  Oes''cenmft,'qtié  les  armées  de  Hiao*^ 
Wen-ti  Svaient  dëjà  phwieArs  fois' réprimées  ^ 
causèrent  èlsTs  nue*  telle  douleàr  à  ee  prince  qufU 
tomba'  malade,  et  thenrut  Vannée  suivante,  n  M 
inbomé  è  Pelibg ,  viNe  sîtoée  è  tren«e-dnq  H  k 
Tonest  de  .Ligsi^lbu.  L'empereur  Hlao>>Wen4f 
avait  erdoilné  qu'à  sa  tnOrt  il  ne  lui  fôt  point  érj^é 
deiombeau  difR^ent  de  eeui  do  peuple.  Son  oes^ 
toiiie  et  dehii  de  llmpératrice  étaient  de  la  plus 
grande  simplicité  ;  Vof^  l^rgent  et  les  «utres 
substances  présieines  étalent  bannies  dti  palais 
oà  <m  lee^avalt  pnodigaéS'  sodis  IS'^dyMMtie  pi^- 
cédeilte.  A  ta  prêposition-  de  construire .  un  pa« 
vltlon^^Égrémeiitaii  milieu  des]afdins#ripériAU}^,  '\ 
ce  grand  -  prince  ^  se  bila  de  '  isIttCormer  éom- 
bien  cela  eoftterait  Et  comme  on  lui  répondit 
100  taels^  -^  «  100  taelsf  ^It^it  v  avèb  uhe  telle  ^ 
somme  fentreliendfai  dix  panures  fSitnHlss<;.  *  $ 
et  il  reomiça  è^satisfliUresoQ  désir.  Ce^règneftlt 
tràs*p^piee  wiK  lettres,  dontit-sigUiala  l'entière 
renaissance.  Ce  fut' vera  cette  époque  («n  159 
avant  J.<'G«)  ([|ue-1e  vieillard. Fen*6eng  aida  à  rc^ 
constitua  le  célèbre  ouvrage  canonique  des  aiy- 
cins.  Chinois^  Intitulé  €hou*Mifi^,  Emfoviliant 
des  ruines  driietvoo^a  dâi;  fragments  des  aftdcnér 
Uvmqn^f  «^t«»4Hé«^iotf»M^|iè0ié«é4«l- 


^^Bfcasittjs'  m 

d0ilr«tear^êesrleMiWHIa»«niMileM^ 
ai4enimM4ia«dUféUi«iaaidyNMMik|« 
fadlitela  propagation  de  cenx  <fi^)ttaMftftf 
couvrir.'?Ilii»bstti»rfoirtlipililH%twÉfèlipiB 
podr  népandraite^mn^Aiiitef  ^èMéflMM 
IsepTCl^iASe^  dlievdontta  qp'H  melir«lflMl< 
fuMcnt  i^eMteiiarileixMe  «il'<i*lè  MÉi» 
rosa^  *  atti)M|fte:>ilMir^iiilsliil?  tàtÊÊÊiàÈ 
lesi  UsMenb*  <dililolii>p4i  ^iiiléi4tat<oM4# 
sabMk»  «rtpateiiM^^  MnSqoilé^i  éfiéàniÊ^ 
pUs'de'mMtel^ull  éè  pbtmtt|«Mqil>imi 
tore  4elrsa|eéif  pirMf  iqnè  iéuM  ffvik  ^SPêÊ^ 
ménéèi«ait  4(Ut  ebyë'liofrif%Éë»à'W|NMIie'|# 

fUlpIieDtS.l    "^'  '»*^'^  '^'^ -uifnî   '♦!  lup. 

•HlAitSA».  i1éç$ctil^,mA  ôt  Nvflidis/ 
Sitvantf  J.HX  B#éto«ft«K«iiitm 
et,le8idifbiésdQifirtikdv  Mivnoeieii 
ci»i(,«u*M  «iti*t.céiAétaMuwrM:M«t 
mitipsiiJia.pl^te^  BiempeaMui-Aiatt 
tepté  Mnrins.  AA'wnt4é.it  Boii|iit  »cfc 
eq44»,JiiiArbas  »ila  fidèterà  Btnnili^psl 
tajiea.iflji^idéfMte^  Jl  lont»  ««lierifla, 

vamquew^-etitttiwijaartb  ;•£''  -^  ^ 

Piçpirdiei  dont  l^pn^m^ir^  ^fim 

ffiilQN  i(Jf>-aj|fiw  B«),  Jbai««Lde>J 
qui  se^distiwguafntsi^>derTaaw  m  i 
que  le  du«ft  4e  iQiia^:ei|^ie.tcetle  irile< 

()>enY  siM«s>»|iN^T|iiit»  le  2«j«mr 
RpwAvpm  ItaiiR,Mpri«ieiiicr>àlCal9ii^ 
Tu,«« i^n^n jiay/l^par |a  Fnwœbff^ 
rég^tdu  ))Y)i]fjamDai^».,qoi,|ivaJi.  Twli 
soleiDyBel.  booimagf»  à  iaibravoure  d«  est 

Aii^<|]^  (/eftn  ns),^«bAtelaind^ 
cbang^cQ,.!^»  par  le  mi  C!liuies.»'VI, 
fei^se.d^:  oftte^  d».Bonleinpaû.-     ..  ! 

dans  la  compagnie  degentllsl 
p<ir3t^»itd;AiaHgn|^  (jjep^ 
fut  écuyer  de  Charles  VlII.      ..  "  .>  - ..    '  ^ 

s4Ul|T>^llt^„rfT^^4fT»H^?  m.  .:,,.,  -^âî 

»  JHcfeMBî^  'luéwtai Vffrt^aflafti  9^; 
Yors  la  liordu.preinfemaiècte''.ttsiÉil.i 
dpin  d*ÉrasiatvaSe^  il  .Ibt  «  chef  •#«» 
école  inédieaM  établis  àfidifpBfe^JI 
f<^elté  pnc^iAIhénée  ifBÎ.éîInqa»' 
médnoin  Hénedarei  etpiEr  Ptiitet^i 
médecni  de'graatoantoriW^'l) 
daittestfirtp^^ennmi  hoBoenfilir 

AUisae«it  1^1  lh  é».  ar  «IM»  K^HH. 
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iiMoMM^Jl  «oopoiA^iuplaimyilèrwfiDiM** 
iffiy  ^Mâte^pBdfl  tmUrit  totJèWMmrt  de  la  i» 
ligpOQta  ScytiMi.  Y. 

*  HlOferAS  (  IttéctK)  »  tyran  sMHhi  >  né  à  fly- 
r»cmÊ,  nîs  À  norl  «n  dMMTuà.  iMi.  H  «watt 
été  V«iiii  4e  Dion»  etiprès  le  meurtre  de  «egé* 
ikiiniUeM  3sa»  8»  fiBome  Ac4téet  sa sœar  Afie* 
t«Biai|Qe  se  |4aeèreDt  êooe  la  iiroltotioftdW- 
Gétaa,  qai  lea  fit  périr.  A  la  fat enr  4ea  (roiiMes 
qnijmifircot  la  mort  de  Dioi»  il  e'ettpamda 
LeotUiuiii»  etea  fit  ua  point  de  raUieoient  pour 
liMM  leaepiaania  do  lesne  Deoys,  qm  Tenait  de 
remontar  sar  le  tréoe  de  Syracuse.  La-eiainle 
d'une  infaiion  carthaginoise  décida  les  SiciUens 
à-dcnander  le  seeonrs  de  Cbrintlie.  Hioélas  M- 
gnff'fradbérer  à  cette  demande,  mai^f  en  même 
temps  U  enira  en  négoeiatioD  avec  les  Oartlia- 
gfnois,  marclia  contre  Syracuse,  qull  occupa, 
teçat  Beats  nineo  à  s^enfermer-dailsla'^Ni* 
delW;al4Sr tint  élroltenienf  assiégé.  Tel  était  fé- 
tat'dea  alMfes,  lerMpie  TlmoléSD ,  trompani  la 
▼fffUaea  des  CpittisîjinofSydébaf^ia  m  Stdie 
en  814.  Rioélas,  'Vaines  à  son  loor,  foyant-qoe 
Deny»  était  nasls  In  dtadelte  aux  Coiintliiens, 
ouvrit  le  poM  dn  Symctile  aux  Oatthai^DOis» 
cortwnandés  paf  Magon.  liss  opératidns  coinfennées 
d*Hieétas  et  de  Magon  n'eurent  ancun  succès,  et 
le  gÉUnI  cartbiginois  évacua  Syracuse,  ifieétss 
Alt  alors  dans  TiropossibUité  de  conserver  cette 
pln6e,-et  llauraltmèine  peniti  Leontlom  dès  cette 
époque, -si  une  diversion  des  Càrthaglnoîs  n*eét 
atUré  d^An  autre  cété  les  armes  da  Timoléott. 
Mais  apffte  la  victoire^  Cffnissus,  en  339,  Ti- 
nelénv  revint  à  son  projet  de  renverser  les  ty- 
rans sidiiens.  Hicétas,  qui  s'était  allié  avec  Ma» 
metwa,  sonvtrsin  de  CMane,  clqnl  élÉit  sooCenu 
par  un  corps  d^niliaires  caiiliaginoid,  remporta 
d'aftofd  quelques  succès  parMs  sur  les  Corin- 
lUms,  tanis  H  M  ensuite  eompMlenient  vaincu 
partknoMon  sur  Isa  bords  de  la  rivière  Damu" 
ite.  Il  ne  tarda  pas  à  tomber  entre  lesm&ins  du 
TainqaeuryqÉlle  Ht  tuer  a¥ee  son  filsEopolénms. 
8a  femme  et  ses  fiHes,  conduites  à  Syracuse,  y 
furent  massacrées  en  représailies  du  sort  d'A* 
vétéetd^ArMomaqne.  Y. 

Pliil«rquf,TlflMléo«,  il,  tl.  M-tt.  -  Dlodore  4e  SI- 
«He.  XVI,  71,  la,  M,  n. 

*  mcÉTAS,  tyran  de  Syracuse  dans  Pinter^ 
vaMe  entre  te  règne  d'Agaàmcle  eM*arrivé8  de 
Pyfrbns  en  Sidle  <189  avant  i<-C.  à  t79).  Après 
Umort  d'Afithode,  Ménon»  son  assassin  snp« 
poné»  lit  tuer  Arehagstfae,  petît*ils  do  tyran, 
et«  prenantlaoommandementdastroopesdoDtce 
Jeone  beamne  était  le  chef,  il  mrcba  contre 
Syracuse,  qui  lui  opposa  une  nombreuse  armée 
aoos  les  oràres  d'Hîoétaa.  Un  renfort  de  Cartha- 
ginois ilt  penclicr  la  victoire  du  cété  de  M énon, 
cl  les  Syracnsains  sntrirent  on  traité  ignomi^ 
■ions.  Msigié  sa  défrila,  HMtaa  fat  élevé  peo 
^vès  an  pouvoir  soprêtne»  Ln  *  seuls  é^éne- 

Noov.  aioca.  cénéa.  —  t.  xxiv. 


mnali  de  aaoïrèipnfqaî  dura  nagf  ans,  furent) 
une  vdqtQsminBm^nrtée  sor  fthigtian»  tytaiii  4'A^ 
gr^enle,  «I  une  délsMe^  essufée((UM.Ikorâg4el^. 
riiaère  Délias,  dsn»  une  guerre  conbm  tes'ijac^ 
tba^nois.  Hioâlas  lut.ohmté,  dor SynaosMepac 
'Ckymlea,  et  ann  expirision -.précéda  4e  peu  de 
temps  IWrivée  de  Pyîrrbnnen  Sicile.    •  Y.<  - 

DtadoM  «•  SMIt,  XX It  iS  vXXil^  S ,  1. 

*  HiçéTA8'<to%r0CMse«  nndfe.plns'anciens 
pylliagOKlciens;  d'après  «n  passage  de  IMogène 
Laoree  (YUif  85)»  ec  seiait  lui  qni  aurait  le  pre* 
mier  enseigné  la  rotatien  |de  k  Terre,,  ce  que 
d'Mtres  auteurs  attHbnent  à  PUIela^s.  GicéroA 
{ÀeùdmiKQnK9t.^Uf  38)  lemeotîQBnecoauBe 
ensei^nnlque  In  Teire  tourne  sur  son  axciaveo 
nnerapidité  axtrèuM,  tandis  que  tons  les  sobres 
corps  oétestes  restent  imnobiles»  Mous  manquons 
d*aiUeura  de  rensëgnementa  sur  ce  plûloeophe. 

G.  B^ 

WCKM  (Georges),  IhéologLeD  etpbîtoIogDe  an- 
gbds,  né  en  1642^  à  Nearsbaqi  (oeoté  dlToik  )» 
mort  le  is  déoambre  t71&i  Elcfé  A  l'univers 
silé  d'Oxford  y  il  entra  dans  les  ordres,  et  de- 
vint membre  do  collège  Linootau  En  1073»  le 
mauvais  état  de  sa  santé  le  décida  à  entreprendre 
un  voyage  sur  le  continent.  De  retour  en  Angjl»* 
terre,  Uobtint plusieurs  bénéfices»  et  fut  nommé 
en  1681  cbapelain  du  roi,  et  doyen  de  Worces- 
ter  en  1683.  La  révolution  de  1688  loi  enleva 
toutes  ses  dignités  eedésiastiqttes,  et  le  réduisit 
même  à  la  nécessité  de  se  cacher.  De  sa  retraite 
il  prit  une  part  active  aux  Intri^ies  |aoobitesb 
Il  était  d'aiUeurs  attaché  à  l'Égttse  angUoane, 
et  écrivit  pinsfeufs  traités,  contre  le  papisme. 
Ses  onvragss  de  controverse  sont  aujourd'hui 
oubliés  ;  mais  on  estime  encore  ses  travaux  sur 
les  langoes  et  les  littératures  dn  nord  de  l'Eu- 
rope, ses  principales  prodactions  sont  ;  luêti- 
tutkmes  €r€mmaiiem  Ançio^Sasumiex  et 
Maso'Gûikèe».  QrammaUea  Ulanëtea  Ru- 
nolph.  Jonm.  Caialogus  Hbrorum  ^epieniriiH 
na/inm.  Aeeedit  Edtoardi  BemartU  Btymoh^ 
çicumBritamnintm;  OxCsrd,  1689,  in«4«;  «— 
AntiqitM  £Àtteraturi8$epU9iirUniults  UM  U: 
quorum  primus  Q,  MickesH  Unguarum  «e- 
terum  aeptênihonaliiun  Tke9aurum  qram- 
matietxrUkwn  ei  orcAnote^icii»  »  t^dmn 
De  antiquee  iMertUurmeeptenUHmaUsMiU^ 
taie  JHeêeriatUmem  BpUtolarum,  et  André» 
Foumtcdne,  equids  nurûii,  IfvmiêoiataSwcO' 
niea  ei  Dano-Sa^miJcn.  eompteetéiur  :  éditer 
continet  :  iÊuv^fredi  If onlsii  librorum  pete- 
rum  sepientrionoièmn  qui  in  Anqlim  biblio^ 
theekitxetant  Cetialogum  hUterUthcràtteum, 
nec  non  muliomm  veterum  codieum  êopteu" 
trioncdiam  tdiài  exstantUim  notUiam,  eum 
iotius  operis  texindiMus  ;  Oxford,  1703^1706, 
3  vol.  m-fol.  Z. 

m9êrm9kia  ^HCoastes.—  ChsotMf,  Bietkmmân 
àUtaHqiÊê.  -  OMOiBeri^  Onwral  BlQçr*  J^^Utm. 

iiiau(^aMds),énidttanglaia,  né  en  1566»  4 
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TradlnglMi  (eonlé  de  Woreeiter),  mort  è  fiuttoD 
(oomtéde  Qloeester),  le  9  janvier  16S0.  Il  lot 
élevé  à  SaiBt-Mvf^Hall  (  Oxford  ),  unis  a  D'aUa 
pas  au  delA  du  grade  de  bacUelier.  U  seuibèe  qull 
mena  la  vie  d*un  gentilhomme  campagnard,  et 
qu'il  eoÉsacra  aax  lettres  andennes  le  tempe  qoe 
lui  laissait  la  culture  de  ses  terres.  U  traduisit  en 
anglais  Thucydide,  Hérodien  et  Lueien.  Gette 
dernière  traduction  Ait  publiée  par  son  fils 
T/icmas  Hlcks,  qui  y  ajouta  m»  Vie  de  JAiÊien 
et  des  notes  ;  Oxford  »  1634,  in-4'*.        Z. 

Wood,  Màenm  OxotUensei ,  L  I. 

*  HIDALGO  ifiaspard'MMtasU  écrivain  espa- 
gnol)  vivait  à  la  fin  du  seizième  siècle,  à  Madrid. 
On  sait  d'ailleurs  fort  peu  de  choses  sur  sa  vie  ;  il 
publia,  sous  le  titre  de  CamestoUndM  de  Cas- 
tilla,  un  récit  des  amusements  des  trois  derniers 
jours  de  carnaval.  C  'est  un  recueil  de  petits  contes, 
d'anecdotes,  dans  le  genre  des  novelle  des  Ita- 
liens; on  y  trouve  quelques  détails  de  mœurs 
assez  curieux.  Ce  livre  parut  à  Barcelone ,  1605  ; 
il  existe  d'autres  éditions,  de  1606  et  de  1618»  qui 
attestent  qu'il  fut  alors  bien  reçu  du  public. 

6.  B. 

Ticknor,  Historif  of  SpanitH  Ltttêratwn,  t.  ai,  p.  m. 

HIDALGO  T  C08T1LLA  (Don  Afi^ue/),  chef  de 
la  première  insurrection  mexicaine,  oé  dans  l'A- 
mérique du  Sud,  fusillé  à  Chihuahna,  le  27  juillet 
1811.  Sa  famille  était  originaire  d'Espagne;  il 
choisit  la  carrière  ecclésiastique,  se  distingua 
par  des  talents  et  une  instruction  peu  commune 
dans  le  clergé  du  Nouveau  Monde,  et  fut  pourvu 
de  la  riche  cure  de  Dolores.  Il  s'y  fit  beaucoup 
d'amis,  et  par  son  éloquence  et  par  sa  conduite 
acquit  une  grande  influence  sur  les  créoles  et  sur 
les  Indigènes.  C'était  d'ailleurs  un  homme  actif 
et  plein  de  ressources.  Il  appuyait  sa  popularité 
sur  les  intérêts  matériels  de  ses  compatriotes. 
Il  avait  créé  plusieurs  manufactures,  qui  répan- 
daient la  vie  et  l'aisance  parmi  ses  paroissiens. 
Ses  cultures  de  vers  à  soie,  intelligemment  per- 
fectionnées à  la  manière  européenne,  étaient  en 
pleine  prospérité;  il  avait  planté  de  grands  vi- 
gnobles quiallaient  donner  d'abondantes  récoltes, 
lorsque  la  ji^ousie  du  gouvernement  de  Mexico 
vint  lui  défendre  de  faire  du  vin.  Cette  mesure 
fut  un  nouveau  motif  de  mécontentement  gé- 
néral. Il  ne  fut  pas  difficile  à  Hidalgo  de  préparer 
rinsurrection  au  milieu  d'une  population  qui  fré- 
missait sous  le  joug  cupide  et  brutal  des  agents 
espagnols»  La  conspiration  devait  éclater  le 
1^"  novembre;  mais ittarriaga ,  chanoine  de  Va- 
ladolid,  et  l'un  des  coi^urés,  en  eonfia  le  secret 
en  mourant  k  Gil,  prêtre  à  Queretaro.  Ce  coa- 
fesseur  révéla  le  complot  à  l'audience  royale^  qui 
fit  aussitôt  arrêter  une  partie  des  mécontents. 
Cette  circonstance  décida  Hidalgo  à  brusquer  le 
dénoûment.  Il  avait  pour  anciens  camarades 
de  collège  trois  capitaines  créoles  du  régiment 
de  la  reine,  en  garnison  à  Guanaxnato  :  c*^ 
talent  don  Ignacio  Allende ,  don  Manuel  Aldama 
et  don  José  Abasolo.  Il  les  avait  initiés  à  Att  juo- 


I  jeta»  et  le  to  aeptentee.iaiall  letamt^aré- 
tendard  de  la  révolio.  La  pmaesiaqBSIi  inif 

I  anx  Indien!  d'abolir  U  taxe  des  lri^titei,piHt 
.  depuis  la  conquête,  attira  dans  leur  parti  tomlii 
!  indigènes.  Hidalgo  leur  disait  qnelê»  EtpiffA 
,  voulaient  lea  livrer  anx  Français.  «Adièa  asti 
,  sainte  religion ,  s'écm-tril ,  adieu  notre  boaa| 
Ferdinand  VH.  Mes  pauvres  enCwts ,  4ium 
de  jours  vous  seret  jacobins ,  vous  sera  «dwv 
de  Napoléon*  •  L'clTet  de  celte allocutioD  Mdift 
triqne  :  lea  Indiens  y  répondirait  par  lei# 
de  fi  «  La  Viei;ge  de  la  Goadalope  pour  ImimA 
F«idinand  à  jamais  !  mort  aux  CacAiviMi<|^ 
£t  vingUmiUe  d'entre  eux.  se  ramenai  ioa&I 
drapeaux  d'HIdalgp.  1}  les  arma  de 
haches,  de  piques  et  de  mas|BeS| 
propriétés  des  fiuropéens  et  les  distriboa  4l 
partisans^  c'était  le  nnoyen  d'en 
nombre  ;  aussi  eut-il  en  vingt-quatre  i 
année  asaea  forte  pour  s'emparer,  dès  le  11^ 
tembre,  de  Sa|i-FeUpe»  de  Zelaya,  de< 
gnel<*el-Gffandb»  vUlea  de  dix  à  aeisa  villes 
U  y  continua  son  système  de  conf 
de  nouvelles  recrnes.  Il  marcha  alors  tmi 
naxeatOy  ville  opulente  «  capitale  dn 
mines,  et  peuplée  de  quatre-vingt  Bilej 
tants.  L'intendant  Bianon  lui  11990m  m^\ 
résistance;  mais  il  succomba  avec  sni 
nison*  Les  Indien»  massacrèrent  tenalBiJ 
péens  et  un  grand  nombre  de  créoles 
Le  butin  fut  de  cinq  millions  de  dolb»0 
lions  de  francs  ).  Hidalgo  organisa, 
gouvernement;  il  nomma  è  tons  les 
l'administration  des  individus  inOiienlA,] 
téressant  ainsi  k  soutenir  Vu 
périr  avee  elle;  il  fit  baUcu  monnaie^j 
canons,  disdplinA  son  armée  apasi  hîMi 
lui  pennettaieni  les  éléments  dont  de. 
composée,  et  se  présenta  devant 
(60,000  hab.).  ily  entra aan^eoup  ftrv  Qêi 
tobre  1 8 10  ),  et  s'y  empara  d'un 
mille  dollars  en  argent  Un  r 
gons  et  un  d'in€uiterie  se  réanirent  à  saii 
qui  s'élevèrent  à  c'mquante  miHe 
fut  aussi  rejoint  par  son  ami  d'enfinee 
Moreios,  curé  de  Nucup^aro»  qui  set  ^ 
tout  d'abord  la  confiance  des  inaoïgés  et , 
rôle  im^rtant  dans  Unstolre. 
du  Mexique.  Jusque-là  don  j 
avait  semblé  diriger  les  opérations 
indépendants.  Hidalgo  cr«t  alors  deveir^ 
la  soutane  contre  un  habit  d'olGcîer;  i 
clamé  généralissime  des  armées  1 
une  assemblée  des  principaux  chefii 
daparapeo  (  24  octobre),  marcha 
avant ,  occupa  sans  obstade  Marabaliet 
lODgo,  Yordana,  Ixtlinaca»  et  entra  le  )9  2 
à  loluoa,  ville  située  à  donne 
Mexico.  Le  vice-roi  don  Venagae( 
avait  enfin  compris  qne  l'énBote  de 
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mëpfrisée  d'abord  par  lui,  était  devenoe  noe  for* 
inldable  insurredioii.  H  ressenibla  à  la  hâte  ioas 
ses  moyens  de  défense.  Un  corps  de  dis  mille 
hommes,  qu'il  opposa  à  Hidalgo,  sons  les  or« 
ères  dtt  oolonaidoii  Torqoato  Truxilio,  fut  re- 
(poussé  ao  défilé  det  Monte  de  lia  Orucea,  et  perdit 
toote  son  artiUerio  (  30  octobre  )•  Le  géDéralia-* 
aime  oectipa  lea  hauteurs  de  Saate-Fé,  et  somma 
Venegas  de  capituler.  Le  Tiee-roi«  après  avoir 
remis  en  grande  pompe  son  commandement  à  la 
Vierge  de  los  Remedios,  répondit  que  sa  céleste 
sooverahie  lui  ordonnail  de  combattre.  Hildalgo 
resta  pendant  vingt-cinq  jours  dans  sa  poeitioA 
aafas  lien  oser  cAtrepreodre  contre  Me&teO)  bien 
qne  la  gamUon  n'excédât  paa  dix  mille  hommes 
et  que  cette  capitale  rénfeimAt  plus  de  trente 
ilritle  ntécoiitents  prêta  à  prendre  les  armes.  Ail 
bout  de  ce  temps,  U  prtt  la  honte  de  Goàd»- 
la!kara.  Cette  inaction  et  cette  retraite  inatten* 
ddes  ont  été  le  sujet  de  bien  des  commen- 
taires. Ce  qui  parait  le  plus  probable  ^  c'est 
(ftt'HMalgo  n'osa  liMOér  ses  KaadMi  peu  habi- 
tuée» itt  feu  de  l*artllterie,  anr  les  troupes  réga* 
llêrM  et  fortifiées  de  YMiégaS)  et  quil  allait  sa  r»- 
«nef  lortqutt  appHt  que  le  brigjiuller  dou  Félix 
Milfa  OMIeja  anivait  à  manches  forcées  an  se- 
ct>tfrfl  flé  M  etfiKite.  LM  troupes  de  Calleta  se 
oompOMieUt  de  eréotea*  cependant  elles  n'MsI- 
lèrMt  pan  à  cbmbattr»  les  1ndé|)endantsk  ACOleii 
te  7  twreftibrto  1840.  Il  est  trai  (\ne  cMx-ei  mm^ 
itMKéreiit  imprudm^ment  le  ku.  Les  Indiens 
prirent  MentAt  la  fuite,  et  ]ét4»rent  le  désonlm 
parmi  lea  Méttcaitts  réguHars.  Hidalgo  laissa  dix 
mille  boMtiiéa  sur  le  terrain.  Il  se  reforma  à 
Guadatoxarai  et  signala  sa  présence  dans  cette 
Krtiilite  vine  par  de  nombreuses  et  barbares  exé- 
eatioBS  :  i^qiiê  miit  trente  ou  quarante  Eapa- 
gDols  étaient,  par  aes  ordres,  emmenés  hors  de  la 
tflte  et  poignardés,  ces  eniaiités  discréditèrent 
In  censé  rétointfonfiaire  bien  plus  que  les  dé^ 
mKea  et  empMhèrent  lea  créolea  d'en  adopter 
lea  pilhcipes. 

Cependant  Hidalgo ,  maître  d>Bne  nombreuse 
artillerie,  crut  pouvoir  attHtdre  Calteja  ad  pont 
lie  CiMêrott  t  «'était  contre  l'avis  de  Aileode,  qui, 
Vffêt  des  tiyfopeannssi  indisciplinées,  ne  voulait 
yiMfoei'  tnettne  action  décisive  et  consentait  de  fà- 
iitoder  les  Espagnols  par  une  gnerte  de  partisans. 
L%téttemèdt  prottva  la  ptndenbe  d*Altend«;  tes 
MMeaiM,  d'abord  tahiqnéars,  fomit  mis  en 
Afiraote  |Mir  M  reSlSi  ve  ne  caliêja.  œ  gênerai  ne 
ant  (Ms  profiter  de  M  i^IcMyire,  et  douta  le  tetnps 
à  aes  ennemis  d'évacuer  leur  trésor  ^  leoin  mn^- 
Mtkms.  Ifldatgo  pnt  eneoflK  occuper  fiKateMa, 
nu  H  trawa  de  PfertHlerfe.  Les  goovêrnétbénta 
éê  Tnia^«l-Ifdevo-de»][ieutt,  Ifuero-Santandef, 
Oeihabttila  ie  déelar^rent  lin  sa  filveor.  il  ponr- 
floivUt  sa  matehê  vers  le  l^xaa  atee  AHénde 
«t  AbiflDlo,  lorsque,  tè  fl  tnars  1811,  Il  fut  Rtt^ 
ffli  à  Acatlia  de  Bajett;  près  de  SainHo,  par  la 
tmhisiMi  d'un  deseaofUciera  de  eonflanee,  Igttado 
aiaeiidn  Bnitmeutéi  ^  mM  eaUb  nceaaion 


d'obtenir  sa  grtee  du  gouvernement  espagnol. 
Cinquante.  Mexicains  influents,  qui' accompa- 
gnaient le  généralissime,  furent  fosillés  enrôlé* 
chami^.  Quant  à  Iri^mème  et  à  ses  deux  amla,  ils 
foi'ent  eondttita  à  Chihuihua  :  leur  prucèa  dura 
pbislenra  moia  %  mais  s'étant  refusés  à  ihiru  daa 
révëtationa,  Ha  forent  isondaranés à  mortel  bm»» 
ment  avec  co0nlgn< 

Alfred  on  Laoaié. 

Roblnson,  Mém^trs,  elc,  ch.  I.  —  D.  4o«6  Gacm, 
Historia  de  la  RevotueUm  de  Nueva-Etpalka^  etc.;  Lon- 
dres, 1819.  —  Resumen  hlstorico  de  la  InsurrecUm  dé 
Ifueva-Eipand,  deidé  su  otlçm  hmtà  A  IMmMtai-eo 
dêl  tmwr  B.  X,  de  MtMf  9lexleo,  isil.  —  De  La  Re- 
Daudiére,  Mexique,  dans  VUtUver$  pitt9re$quef  p.  160- 
16«.  —  Biographie  étrangère. 

"  *  hièMpsAL  n),pHncë  ndmtde, àssassltié eh 
ii8  availt  J.C..  Il  était  fils  x\n  roi  deK  Numide^ 
Mictpsa,  et  pctit-filsde  Mnsshliàsa.  Miclpsalal^^a 
en  mouratit  son  royaumes  à  ses  deux  flU  Adher- 
bal  et  Hiempsal ,  et  à  son  neveu  Jogurtha.  La 
discorde  éclata  cnb^  les  irot*^  princes  dès  leur 
|)^emière  entrevue ,  et  Hîémp<^al,  s'abahdonnant 
à  la  fougue  de  son  caractère ,  offetii^a  moi'telle- 
ment  Jugurlhd.  tl  eut  peu  après  rihiprudence  de 
s'établir  dans  une  maison  qui  appartenait  à  cellii- 
d,  et  fut  par  son  ordre  épix^k  pendant  la  nuit. 
Tel  est  du  nibins  lé  récit  de  Salîusie,  car  tite 
Live ,  autant  qu'on  t)eut  en  juger  par  VÈpitd^B 
qui  ilDus  reste  de  son  histoire ,  prétend  que  1& 
mort  d'Iîîempsal  fbt  uti  fait  desoerre.       Y. 

Jtollti<it«,  Juçitrthd,  ê,t,  il,  H.  —  dtodore,  XtXlt,  M. 
.  -  norxa,  Ilt.l.  -  nie  Lite,  Sfét»^  LXIL 

■tBMi*8AL,  roi  de  Nomidie,  vivait  dana  le 
premier  siècle  avant  J.-G.  D'après  une  inscrip- 
tion conservée  par  Reineisitts  et  Spon ,  il  était 
petit-fila  de  Massinissa  et  fils  de  Golussa.  Il  do> 
vait  alors  ètm  déjà  avancé  en  âgé  lorsqu'il  ac- 
corda un  asile  au  jeune  Marius  et  à  Cethégus 
après  le  tHomphe  du  parti  de  Sylla  à  Rome« 
an  88.  Son  hospitaKIé  n'était  qu'apparente,  et  11 
retint  les  deux  proscrits  en  captivité,  ils  par* 
vinrent  à  s^éebapper,  et  rejoignirent  l'ancien  Ma- 
rius. Après  le  triomphe  de  leur  parti ,  Gn.  I>o» 
mitius  Ahenobarbns,  qui  en  était  le  ctief  en  Afrique, 
déposa  Hiempsal  «  et  le  remplaça  par  Hiarbaa. 
Le  triomphe  du  parti  contraire  amena  la  restau* 
ration  de  Hiempsal,  qui  semble  être  resté  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  joifra  dans  la  paisible  posses- 
sion du  royaume  de  Numidieu  II  vivait  encoro 
en  ea  avant  l.-G.  Salhiste^  à  l'appui  de  son 
opinion  sur  l'histoire  ancienne  de  l'Afrique ,  dte 
certains  livres  écrits  en  langage  punique,  les- 
quels étaient  attribbé)^  au  ml  HIempafti  (  qui  rë^ 
^î^  mempsaliè  dicebatitar  ).  On  b'a  pas  de  ttiotif 
de  supposer  avec  Heeren  que  Hiempsal  était  le 
propriétah^  et  non  l^utenr  des  onrrages  en 
questtoh.  Y. 

PtuUrque,  MariiUfh»',  Pomp.^  il  —  Applen,  Bel,  eM.i 
1,  sa,  S».  -^  c«Mr,  Bel.  et».,  H^  tt.  —  Suétaa««  Cm.,  Ti. 

(D  Ce  priaee  talL  appelé  'léil^wc  Mr  PtaUtnae/léfif 
i^|MK  9^'  Oio4ore ,  'lipji|<aXpi<  par  Applen.  Gene<iliis 
{Ling.  PfUtn.  IHonum.,p.  IM)  «appose  que  son  vérl- 
talvie  dois  etttt  HktmihttL 
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dans  ton  édtt.  de  Dtoaore  i  fol.  Il,  p.  W.  —  llecrai, 
Idêên,  ToL  1T>  ».  M- 

*  miâài:  (Tlpat),  *m«lcle«'grM'éte  tefpé- 
riode  myftique.  !yi|pi^  une  légettâeraHM^iiée 
par  Pollux,  H  vértit  âwiit  la  gtt«rf64eTrwe/€* 
Soortiljettiic.  llfiiteàti,dîtimï,ta«i««W  Mira- 
ctenjie  (v6|JLo<;  tfc(îAtiw;),€t  fttrami  et  le  dMple 
do  mûèidat  Ol^ttipas.  Y.     ^ 

'  "i»oiiux.  onok:.ï'v,  ko.  -  Pibhéiii»;  *»r.  Ci>:.  i«i.ii, 

^kiiâÀx,  écrinln  ferec,  #iiw>  éptqoê  iii«r- 
tidlie.  n  iMtfi|KléÉ  ti^  oàirt^gêl  Hï^  «i«aio«(^ 
àA  est  dfè  dftns 'tovii  ('n«î«l«w)4l'ArwaM08 

•  de  Monenibaaiâ,  piiMié  p»  Wate;  âtottgnrd, 
183?,  in-8*.  Un  autre  passage  d'Hiérax  estiooib- 

•  pris  ^dDS  Ie9  7vA)Mi  jointes  à  i^éditHm  de  GallH 
maqae  pubtiÀ:  par  Ftoben  et  Epistopkift;  Bile, 
1532,10-4".'  .  •    •'  'ï'^-' 

'    BawUnl,  Caiàl  CodiL  Méd, 'Lakr^  iroLf .  ».  «M.  i  " 

"    *  liti^Eài,  écritàlii  eoèlésiasti^ne ,  -dvttttan 

commencement  du  {)nai^lème  slêde  avant  Jj-<î. 

Saint  ^pfphane  et  aeint  Aégfaâ«itt  IVriconsevt'd-Tié- 

i^è;  Phottns  et  Pierre  de  Sicile  le dancnt 

''  parmi  te«  ibaniclkéens.  Hé  à  LëomasettXéonto* 

'  polis  en  Egypte,  il  se  éMfngua  dans  les ^vers 

•  genres  dé'  savoir  c&mvé*  dan»  ée  f«9«.  Il  «était 


les  pi^rieiiÀ  ibs  'Masiw^reikf^^p^dé'' 
avant  le  menr(^<i'HÉD6gabèielé4HléiéL  X-^^ 
Pton  cartins,  ittftt,»,  i»^  -^  titiifiMe,flttmaH 

*«  néM»ct.àgt^iipMXlk),iyt^gre»*J# 

è  A]iMBda("e(gL<SB>^v  ^^>^^-  ^*"*  ^  *^ 
j.iO.  iml  er<«i4kèwMdoédfcssedWiBpÉ)iir 
danœgewe  a^ékM|«beei^Qefi;«a|V(>«Ki*> 
tiqwH  parxippAsiliônàréldqMniltfqtBa^fi» 
^diseoiifsexMtfM  eMoreilB4tBi|ideCfeé» 


-  ]flVbip.4ai«> ■ '<  '■!  ■  ,     --rfr'  ■    '■  V 

anrtainek  il  cDiopo^et'  «pui^  le  iibe  de 
fl^  ABiiîi4lB  VflPuWe},  un  ouirage 
^Ms  ^té,  pv.  Élienpe  ,^  Çy^W^i^ 
*iolr  O9nt0W  pnudipaiçnicii^  d^  n» 
iKillaQaeft  m  1^  bomipes  içl  les  Mûnapr  J 

^  Tiefii^  CA^i,.  Vt  »w,  716.  ,:^,  ^j^  I 

.,  niifaaoçLàs,  adminisfraiéiir  et  «(ÇJJJ 
siawi.|.,Tivfiit  an  comriieiicement  ^^f9| 
aièclt»  ,alpiçès  JT.-C.  Il  fbt  procoo^  de  *^'*"^ 
puis  d'Alexandrie  si6ns  je  rèçie  de  " 

Swvant,Mc^^f  ^^  ^  ^  ^^r  ^ 
\^  plm  vivement  ce  prince  a  peirsâBttttrici 


extraits  dé  i:«ct»iicë;-^j^éMTéMiliii< 


T. 


^ji 


metittlrtstiWTjécHirKf^i  éa»teaijiiaUiébi»tro. 
'  '  dtiisîti'  bëMfcdàp  iié  fytae»i0t  é'UégoiittvIU  UoaH-, 
'  pdsa  a^'ÎPàiiilmi»  ^W  fOlfliitonf^iiyifu».-  On  . 
'  ne  ëoiiTia«f  wjon^^^  ^s-fiéèritoiqBefipat  dei 
'   C()!blë^^cit&tii>ns^e«9ltM"ÉptplianBJr}t>Yi( 


kSêcle.  Sitfh  |^ndptf^Wiv«H|ei<%%W* 
î^llcirienfri  eetpiWf*î'l|ttak|^^ 
âtittteyiest'tti  MinlÉàitab»  «B^liè 
^^.^  ..-- — --  -. .   ,  i!é-pytha#ir«i  lMMelèéiid«ne  ié» 


n 
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taire  d'JiMMWi^  .M.  Uwlqit  ea  françaU  par 
fteiltowne^JUmipua  ow  ftegaf^df»  aous  le  titre 
de  insiitulion  divine  contre  les  Alfiéiske^ 
ÏiVm;  lôOOi  i»«*  »  <t  |Mc0aci«i9i  Fuît «léTOe, 
»M.  Ott  oonoaltl»  titres  /de  dia&  aotiM  •  o«- 
^thign^&é  Hiémdi»  qil'  m  toit.pM  tems  jui- 
qt'à  lMM».;iunrolri^iIi(AIIp0««MÉ8  «oA^ivpy^ç 

a^YSor  li'PMvtlIcDeoiet  kiiteMifi,  et  «or  la 

concilNitkHi  de  la  liberté  de  l'homme  arec  toute 

la 'iMlnaMoé'dMi»).«e^  traité^  diédié  à  Olym- 

|iiodore,cuiiteoait  sept  Uyree  ;  il  n'en  reMe  quedea 

extrafts,âoiiilé6dan»ia  BlMto^Aé^i^^d^niétius, 

eC  publifo  fléparëmedt  par'Moi^eHf,  I^arla»  1503, 

1597,  îA-S*;;  Pèardoti  et  IVtedHàm  fes^  ont  insérés 

'  ^dans  ledrs  6Iltian$  do  a^mmenMfê  ntr  F^téU" 

Çflre.  Hîéroclèé  (eUTaK  de  c»ttoilfier'  Platon  «t 

Arislote,  et  oppo^it  toeê  délit  pfhHosopheaaas 

'  stbicieii«  eta«x  épicurîciia;  —  ^/.Aoo9oiî(iivak 

.dont  Stobé^  nous  a  conierté  an  asset  granj 

,  pMWobre  6»  paasages ,  qui  ont  été  récoeinift  pat 

jpi^rsi^  et  NeedhaiD.  Theoseblas»  diftclple  d*ll!ë- 

CQclèa,  f  iil^  d'après  aes  leçons  an  commentaire 

«w  le  Gwgias  de  Platon. 

.  ■  jOq.  a  isoua  le  nom  dHië^lès  lid  ù&^f&fsd  - 

.fPomiK^  longtemps  aprèa  ce  pffillotoplie;  H  a 

.  poyr  titre  Xtnttoy  et  contient  im  recueildeconteB 

iMsanta,  4*idées  facétieuses,  de  boBS  mots  et 

d«  mÎTCléab  Publié  d'abqrd  par  Marqoard  Fr^ 

liée  :  FiueUx  de  prUcorum  studioMoriini  dicr 

4U  Et  /oc/tf  ridiculis  nunc  pfiMnm  edUtm, 

^9c*  et  UU.,  Lademboure,  i605,  &-&'',  et  em- 

«vite  .pw  J,-À  Schier,  Leipzig,  17^0,  in-8^;  il  : 

,  «a  troiif e  dans  1^  éditions  de  Pearson  %t  ffeed- 

bamç  dans  i^a  Observationes  philosophiez  de 

#,  deBIkoera^  GrooinRue,  1768,  M*"*  Corajr, 

.  Paiia,  131^,  ia-a'',«tfioissonade,  Paris,  1848, 

jii*8'',  aa  09l  donné  des  éditions  ;  ce  dernier  sons 

Ift  tiftrâ  pliia  aothisatique  de  4>(3^^fXoi>;; 

f  iMlkw,  Mftl«oM..aod,  lU,  Ht;  tn.  -i-  btcler.  Vie  |te 
HiénelM^  ca  tète  de  u  tndocOon. 

Mén^CjUbSi  géographe  gr»^  .TÛait  ^  coih- 
moMement  daaiiLiènie  siècle  de  Tère  cbr^eoite. 
On  «  de  liî  nu  itiaéi^ire  des  provinces  oiien- 
tokede  ranpire,  iotitslé  ïaM^w^  (  La  Com- 
papiQii  dt  Voyage).  Cateanage^  qui  contient 
-me  liate  de  amxanleHiiMitKe  épercliies  ou  poo- 
vinaeaetdentiif  oaattrarte-ciiiqyiliea  avec  de 
eeertta  dascriptioiia,  eat  tcta-important.poiir  la 
gâogaafliie  dejren^ire  d'Orioit.  Publié  d*abord 
d*ne  Biaeière  eue»  iiio0»plèt#  par  Charles  d# 
iaîBt  Peel,  dans  a»  Qeogf^pkia  eacra  (  Paris, 
t64l9  AD^terdam,  i704^  in-iol.)»  U  fut  réim- 
primé avec  dea  améHorattgoa..  dana  VAntiqui- 
ttBt'Mcûlêe.  iUusté deE^ Spbelstraten ,  Borne,, ^ 
IM7,.Tel.  Il,  et  dane  LYmperimii  Orient,  de 
Bandeii,  L  ULa  metUevre  éditiAa  eat  celle  de 
P.  «Wesaaliag^  danaïaaa  SHnemria.veterum  Bo- 
wantirBga» AmatBidaM  >  •  1 735 ,  io-4%.p.  631. 
Jk  Gh«<liikttHr  «i|iféFiie.«w.éaitwn  <^Wlètç 
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pour  la  collection  des  géographes  grecs  publiée 
par  Ambrw^.Pîiphaa;W,â<rf.      y'^l  ^  y[ 

Hoffmann,  BU»lioçrapk.-Lexicoru>  .,    n'.,,"" 

'.auftBOa48b  écriv#i  Yéfér^^,  ^^i  dans 
Iedif4ànpe«i^^  après  ^.'-C^  Oo^ ne, sait  rien  ^e 
•sa  Wvsifton  <qu'il  était  junscqnsulte  ^q.lirofes- 
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<Uîëa  .d*aboid  ea  latip  par  /.  Buel  ou  Ruellîus, 
Paris,  1530,  io-foi.,  et  ensuite  en  greo  par  $- 
mn  GiTBiaua,  ft&le,  1537f  .iQ-4'»,  ^.ea^t>Iassé 
en  a  deaaé  une  tradf«>tioii|,^QOS  ce  Utre  :  l'Art 
iiiéiériitéiretim.frande  MaréchaUerie  d'Jiié' 
bradée  ^i^ntemu  eii)  <r«ii..^it;re«;  JParis,,  1563, 
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wèRON  i^'^  (*Ifp(ov),  tyran  de  Syracuse,  régna 
depoia  478  avant  J.-C.  jusqu'ea  467.  FiU  de 
DÎBomène  et  frère  de  Gélon,  il  s^ivcéda  ^  celui- 
ci  sur.  le.  trône  de  Syraicuse.  ^juivant  Diodore, 
Gtflen  en-  mourant  le  désigna  pour  son  succes- 
seur, tandis  que,  d'après  d'autres  autorités,  Hié- 
Toa  gei&verAa.  d'abord  en  qualité  de  tuteur  d'un 
fils  deCékNi ,  et  s'empara  ensuite  de  la  couroone 
au  détriment  de  cet  errant.  Il  comrnença  (>ar 
exercer  le  pouvoir  avec  ,une  sévérité. tyranniqpe; 
et  si^  plus  tard,  M  devint  moins  dur,  U  n'i^la 
jamais  Géloaen  douceur*  Le  début  de  son  r^ne 
fut  trpuUé>par  i^s,  prétentions  dç  son 'frère  Po- 
lyxàle,  qui  avait  rec^^de  6éfon  le  coraipande- 
jnent  de  l'armée  syiiacnaaine,  et  avait  épousé 
Mnaarèt^  vcyive  dexe  prince.,  Polyzëe  se  retira 
aupflèsde  Thérori,.i;oi  d'Agpgente  et  père  de  Dé- 
marète  ,.et  la  gaerre  citait  éclater  entre  les  deux 
frères  iocsque  Tinterventipo  d,u  poète  Simonide 
parviati  les  récpnciUer.  Poly^^le  fut  rétabli  (^ans 
•sa  .preasière  poaition  à  Syracuse,  et  Hiéron 
épousa  «na  scrar  de.Théron.  Dès  lors  aucun 
embarras  intériauc  n'empêcha  1^  p^inc^  syracu- 
aahi  d'étendre  se»  pouvoir  au  dehors..  En  ;Sîcile 
il  s'empafades  pnis^uUes  yiUfs  de  l*(axos  ei  de 
Oataae,  en  transporta  les  habitants  .i»  Leonliûm, 
et  repeupla  Galane  avec  des  4x>luns  syracusains. 
Il  dona  à  cette  nouvelle  villo.le  m^  d^JEtqj^  et 
s'en  proclama  le  fondateur,  A  ,)a  même,  époque 
il  IntccvittI  dans  les  aAires  àèf^  viUes.  grecques 
de  l'Italie  méridionale»  et  forçât  Anaxjlas  de 
Rhegiom  d'épargner  les.Locriens.  En  476,  Cumes 
et  d'autres  étaUilis8emeat&  grecs  de  la^Campanie, 
attaqoés  par  une  puissante  flotte  étrusque. 
Invoquèrent  l'assistance  de  Hiéron,  qui,  quoique 
malade,  vint  à  leur  secours»  et  remporta  près 
de  Cumes,  sur  les  Étrusques,  une  grande  vic- 
toire navale  quf  a  été  célébrée  par  PIndare.  Il 
ne  /ut  pas  moins  heureux  contre  Thrasydée ,  fils 
de  Tliérçn  :  il  le  vainquit,  et  contriMia  à  son 
expulsion  d^Agrigente.  Craint  au  dehors ,  aAsolu 
au  dedans ,  délqidu  par  de  nombreux  merce- 
naires, et  protégé  par  une  po)ifi<}ne  iMKipçon- 
l^eus^ ,  HiéroD  jduff  ]nsqi(i*à  la  M  ^  séA  aègoe 
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d'une  prospérité  qni  loi  permit  de  protéger  les 
lettres  et  de  réunir  k  sa  cour  quelques-uns  des 
plus  grands  poètes  de  son  temps.  Eschyle,  Pin- 
dare,  Bacchylide,  Xénophane,  Eptcharme,  Simo- 
nide  ftirent  de  ses  b6tes.  Ce  dernier  ▼écut  même 
arec  lui  dans  une  intimité  qui  a  fourni  à  Xé- 
nophon  le  sujet  de  son  dialogue  intitulé  Hiéron, 
Mais  Téclat  politique  et  militaire  de  son  règne, 
la  noble  protection  qu'il  acoorda  aux  lettres, 
sa  magnificence,  qui  se  déploya  dans  les  jeux  de 
la  Grèce,  ses  victoires  à  Olypnpie  et  à  Delphes 
immortalisées  par  Pindare^  ne  firent  point  ou- 
blier aux  Grecs  ses  actes  tyranniques.  Le  pom- 
peux tombeau  qui  lui  avait  été  étevé  à  Gatane 
fût  détruit  par  les  anciens  habitants  de  cette  ville, 
rentrés  dans  leur  patrie  après  l'expulsion  des 
colons  syracusains.  Hiéron  eut  un  fils  de  sa  pre- 
mière femme,  fille  du  Syracusain  Nicoclès  ;  il  ne 
laissa  pas  d'enfant  de  sa  seconde  femme,  sœur 
de  Thérop.  Y. 

ScoUaftte  de  Pindtre,  Ad  Pytà.,  I,  1,  M.  lit,  IM,  1S7, 
IBB  ;  11,  M,  M,  87, 116,  181, 187  ;  111, 1;  Ad  O/ymp.,  1,  3f  ; 
II,  181,  1S7  ;  m,  t.  "  BflBCkb,  édlt.  de  PiQdare,  aus  en- 
droits eltét,  et  vol.  m,  p.  stB.  —  Dlodore  de  Sicile,  XI. 
88,  48,  88,  66,  67.  *  Arist..  Polit.,  V,  il.  «  Élleo,  P'ar. 
Hist.,  IV,  16.  —  Athénée,  III,  p.  iti  ;  vi,  181  ;  XIV,  •6è. 
—  Pansantas,  f,  t;  VI,  it.  —  Plutarqne,  ApopMh., 
p.  171.  —  XéoQphoB ,  Hiéron.  —  Rose,  hucript.,  Graee, 
vetuêt,  p.  66.  —  CUnlon,  FatHHeHeniei,  vol.  H,  p. 88. 
167. 

HiÉROM  II,  roi  de  Syracuse,  né  vers  306,  mort 
vers  216  avant  J.-C.  Il  était  fils  d'ffiéroclès,  Syra- 
cgsain  de  noble  famille,  qui  prétendait  descendre 
de  Hiéron  T'  ;  mais  m  mère  était  de  condition 
servile,  et  lui-même  fut  exposé  aussitôt  après  sa 
naissance.  Des  présages  qui  annonçaient,  dit-on, 
sa  future  grandeur,  décidèrent  son  père  à  le  re- 
prendre et  à  rélever  avec  soin.  Dans  les  guerres 
civiles  de  la  Sicile,  Hiéron  se  distingua  sous  les 
ordres  de  Pyrrhus,  et  après  le  départ  de  ce 
prince  il  fut  élu,  avec  Airtémidore,  général  de 
l'armée  syracusaine,  composée  de  mercenaires. 
Le  peuple  ratifia  cette  élection  ,  et  Hiéron,  par 
son  mariage  avec  la  fille  de  Leptine,  qui  était 
alors  le  plus  puissant  citoyen  de  Syracuse ,  s'as- 
sura une  grande  influence  sur  les  conseils  de 
la  république.  Doutant  avec  raison  de  la  bonne 
foi  des  mercenaires ,  il  les  laissa  écraser  dans 
une  rencontre  avec  les  Mamertins,  et  les  rem- 
plaça par  des  troupes  siciliennes,  plus  fidèles  et 
mieux  disciplinées.  Avec  cette  nouvelle  armée, 
H  marcha  contre  les  Mamertins ,  et  leur  enleva 
les  villes  de  Mylé  et  d'Alœsa ,  tandis  que  Tya- 
daris,  Abacenum  et  Tauromenium  se  déclaraient 
en  sa  foveur.  Les  Mamertins,  refoulés  dans  un 
cojn  de  rtle,  tentèrent  le  sort  des  armes  sur  les 
bords  du   Longanus,  essuyèrent  une  défeite 
complète,  et  auraient  même  perdu  Messine, 
leur  capitale ,  si  le  vainqueur  ne  leur  eût  accordé 
la  paix ,  gr^ce  à  l'intercession  des  Carthaginois. 
Au  retour  de  cette  glorieuse  expédition,  Hiéron 
fut  proclamé  roi  par  ses  ooneitoyens,  en  270. 
L'histoire  se  tait  sut  les  premières  années  du 
règne  de  Hiéron.  On  pense  quil  s'efforça  de  garder 
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une 

Romains,  qui  se  disputaient  la  soaveniieléérli 

Sicile.  En  264  Hatervenlion  des  Ronaiiiaifc» 

veur  des  Mamertins,  restés  l'objet  de  b  faai 

de  Hiéron,  le  jeta  brosquement  do  cMé  la 

Oarthaginois.  Joignant  ses  tbreis  à  cdaii 

Hannon,  il  vint  ayec  le  général  cartiy^ 

mettre  le  siège  devant  Messine  ;  mais  il  Ait  IM| 

forcé  de  courir  au  secours  de  sa  cspila^  m 

nacée  par  le  consul  romain  Appios  CUsiH, 

La  peste  obligea  les  Romains  de  iTéMpiL 

L'année  suivante  (263)  une  nouveBs  iniéi% 

maine,  commandée  par  les  eonsals  OtacSvî 

Valerius,  passa  le  détroit,  et  ravagea  le  tcnitÉp 

de  Syracuse.  Hiéron  ne  penisti  pss  daitt 

liance  carthaginoise,  et  conclut  la  paii  avechl 

Romains  à -des  conditions  ftvorables.  UtNt 

Ini  assura,  moyennant  un  tribut,  la  potteMè 

toute  la  partie  méridionale  et  orientale  de  II  l| 

die  Jusqu'à  Tauromenium.  A  partir  de  tÊk 

époque  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  Hiéron,  uA  Ni 

des  Romains   et .  protégé  par  eux  eoiiie  ii 

Carthaginois,  jouit  d*une  tnuu|kiiililé  bfwNl 

au  bonheur  de  ses  sujets,  mais  ^JialiMI 

événements.  La  seconde  guerre  fmif*  If 

fournit  l'occasion  de  rendre  des  serriœi  àif 

nouveaux  alliés.  En  262,  pendant  k  sUgi  ièt 

grigente,  il  leur  envoya  dès  vifres  et  des  4^ 

chines  de  guerre,  et  en  plusieuis  aiitm  l# 

contres ,  il  vint  à  leur  seeoiirs.  Im 

connaissants  de  ses  bons  offices,  lui  fiN8tCBl|i 

remise  de  tout  tribut  Dans  l'intervalle  des èài 

guerres  puniques,  le  roi  de  Syncnae  ^ 

Rome ,  fut  reçu  avec  les  plus  graiids 

et  donna  un  témoignage  de  sa  gratiUide 

sa  reconnaissance  en  fiusant  distribueras 

pendant  les  jeux  séculaires,  nneimmane 

de  blé.  Le  commencement  de  la  seconde 

punique  mit  sa  fidélité  k  une  rode 

mais  ne  le  fit  pas  manquer  à  ses 

Il  envoya  aux  Romains  de^  renforfs  Hàttp^ 

visions.  La  défaire  de  Thrss)^»^  ca  V^^ 

désastre  de  Cannes  en  216,  ne  l'ëlMrafllèRat 

et  son  dernier  acte  fut  l'envoi  d'i 

considérable  en  argent  et  es  bié  an 

T.  Otacilius.  Il  inounit  l'année  oîéiie  de 

taille  de  Cannes,  à  quatre-vingt-douxe  aoi 

Luden ,  à  quatre-vingts  d'après  Polyhe  d 

Live.  Pansaniaa,  qui  prétend  qoTù  IM 

par  Dinoraène,  leconCondévideounentanMf 

petit-fils  Uiéranyme, 

L'administration  de  Hiéron  senàle 
singulièrement  doooe  et  équitable.  Si  ai 
pas  le  titre  de  roi ,  il  s'abstint  d'en 
insignes,  et  laissa  an  sénat  one  Ut^t 
pouvoir.  On  prétend   même   qn*3  wsi^jf 
démettre  de  l'autorité  royale,  etqoSlaM 
seulenient  sur  les  instances  uuBÛiMid*W 
eusains.  Ses  lais  (Xe^ns  fiienmcm)i4M^ 
peuple  Bicilien,  rortèrgnt  m  vi0M«t«l*^ 
la  deBainaiM»  »imalnd«^ 
plus  d'une  fois  à  l'égard  àm 
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4l|ii;  itêHM  f«t  pi§»  comaetoprtinier  UéroD, 
fiagtmhlar  k  ta  coor  ploiûeori  grands  poètes , 
il  cDoouriflia  lot  travaux  ideiitifiqiitt  de  soa 
parant  ArahinMe,  et  6it  célébré  par  Tbéocrite. 
11  orna  Syracone  de  monuments  magpiiriqaes,  et  fit 
constroire  pour  la  déienea  de  cette  ville  de  puis- 
eantci  machinée  de  guerra  qui,  peu  après  sa  oiort, 
lurent  employées  contre  las  Romains.  Hiéron  eut 
un  fils  qui  mourut  peu  avant  son  père ,  et  deux 
filles»  Bémarate  et  Héraclée»  qui  épousèrent  An- 
dranodore  e|  Zoippe,  deux  des  principaux  citoyens 
de  Syracuse.  Il  eut  pour  successeur  soopettt-ftts 
liiéronyma. 

Il  existe  de  nombreuses  médailles  qui  portent 
le  nom  de  Hiéron ,  et  qui  »  d'après  leur  style  et 
les  csractèrct  de  leurs  inscriptions ,  ont  été  frap- 
pées sous  MMi  règne.  Les  numismates  ne  s'accor- 
dent pas  sur  la  figure  gmvée  sur  ces  roédalllivi- 
£cUielet  VisfiODticroieQty  reconnattreHiéroo  1^, 
tandis  que  d'autres  y  trouvant,  avec  plus  4e  vrai- 
semManca,  la  ^ortnit  de  Hiéron  II. 

Y. 

JwUB,  \\iU^  «.  -  ZoasrM,  vui,  s.  ».  lo.  m,  ts.  -^ 

Polybt,  I,  |-l«,  it,  H;  VU,  S.  «-  DIodorr,  XXIf,  U; 
ILXlll,  1-4,  \%,  XXIV,  1,  4;  XXV,  IS;  XXVI,  S,  ».  - 
»«itBlM.  VI,  It.  ~  DlOB  CaMlw,  Fratm,  Fat.,  17.  - 
OriMp,  lY,  T.  -  Applen.  Sieul.,  t.  -  Botrope,  111,  1.  - 
Plotarqae, Mareel..%,  14. «TUe  Cive,  ^Xi,  49-si;  XXM, 
ST;  XXIU,  M;  XXlV,  4, 1,  11,  tt,  t4.  —  Valère  UaiJme, 
1V«  S.  —  Laden,  Mmerob.,  lo.  —  Océron,  In  fVrrem,  II, 
ISi  III.  S» Si.  —  AlMaée,  V.  40-U.  —  U  dae  de  Scm 
dl  Paleo,  jinti£kUd  délia  SieUia,  fol.  JV,  p.  iss.  -^ 
Bckhel,  XMeC.  Hum.,  v«l.  U  p.  SU1S7.  •*  Gttntps,  PtuU 
0e//aii.,  TOI.  Il,  p.  If7.  «•  Droj«eo,iMlmtonia,Yol.  Il, 
p.  ttt. 

HiéROWTMB,  roi  de  Syracuse,  né  en  231 
avant  J.-C.  mort  en  215.  Il  n'avait  que  quinze 
ans  torsquli  succéda  à  son  grand-père  Hiéron  If. 
Les  circoostaoces  ét^ent  dlfBciles ,  et  la  bataille 
de  Cannes  venait  déporter  un  coup  sensible  à  l'In- 
fiuence  romaine  en  Sidle.  Hiéron  If,  qui  était  tou- 
jours fidèle  aux  Romains,  craignit  qu'on  en  Ant  de 
quinse  ans  n'eût  pas  la  force  de  persister  dane 
une  p<dltique  aussi  sage ,  et  il  le  plaça  sons  la 
tutelle  d'un  conseil  de  régence  de  qiiinxe  per- 
sonnes ,  parmi  lesquelles  on  comptait  Andr^ 
Dodore  et  Zoippe,  oncles  du  Jeune  prince.  L*am- 
Mtkm  d'Andranodore  renversa  cet  arrangement. 
Il  persuada  à  HIéronyme  de  prendre  le  ponvoir, 
et  donna  sa  démission  de  membre  du  conseil  de 
régimce ,  exemple  qnl  M  suivi  par  tous  ses  col- 
lègues. Le  jeune  roi  s'abandonna  à  des  excès 
de  Di^e,  de  débaucbe  et  de  violence  qui  parais- 
sent Incroyables  à  Polybe ,  mais  que  llilstolite 
d'Héliogabale  devait  plus  tan)  rendre  vraisem- 
blables. Eh  poRtiqoe  il  ne  Ait  qo*Qn  Instrument 
entre  tes  mains  de  ses  ondes,  tous  deux  parti- 
sans de  ralljance  carthaghioise.  Après  avoir  fait 
tuer  ThneoB ,  le  seul  de  ses  oonselUers  qui  reetAt 
attaché  aux  Romains,  il  envoya  des  ambassa- 
deurs k  Airoibal  et  reçot  avec  les  plus  grands 
honneurs  les  deux  envoyés  de  ce  général ,  Hip- 
poerate  et  Épicydes ,  tandis  qu'il  repoussait  avec 
un  extrême  dédain  les  députés  d'Applus  Cla«- 
dhiSf  piélear  rewaln  en  SloUe»  H  fat  oewenn 


eqtre  lui  et  les  Carthaginois  que  le  fleuve  d'Hi- 
mère  servirait  de  limites  à  lenrs  possessions  res- 
peetives;  mais  bientét  II  éleva  ses  prétentions 
jusqu'à  demander  toute  l'tle  pour  lui.  Les  Car« 
thaginois,  qui  tenaient  essentiellement  à  détacher 
Syracuse  de  l'alliance  romaine,  accordèrent  tout. 
Au  moment  où  Hiéronyme,  à  la  tète  de  quinze 
mille  hommes,  allait  entrer  en  campagne  contre 
les  Romains,  une  bande  de  conjurés,  conduits  pat 
Dinomène,  l'assaillirent  dans  les  rues  de  Leoih- 
tlum,  et  le  tuèrent  avant  que  ses  gardes  pussent 
venir  à  son  secours.  Le  règne  de  Hiéronyme  né 
dura  que  treize  mois ,  mais  ce  fut  assez  pour 
prédpiter  Syracuse  danf  une  politique  qui  devait 
la  perdre.  T.   ' 

Polybe,  VII,  7.  —  TUe-Lif e ,  XXIV,  I.  -  Diodore  de 
Sfeile,  XXVI,  is.  -  Ath«aée,  VI,  p.  ssi  ;  XIII,  p.  m.  - 
Valére  MaïUac,  lU,  s. 

■limoSTHB  (  *lsp(&vu|4oc  ) ,  de  Cardia,  hia- 
torien  grec,  né  vers  370  av.  J.-C.,  mort  vers  266. 
La  première  partie  de  sa  vie  est  peu  connue.  On 
croit  qu'il  aeeompai^  soB  compatriote  Eumène, 
pendant  l'expédition  d'Alexandre  en  Asie,  et, 
d^Bpsès  aa  deaeription  dn  obar  fimèhra  do  con- 
quérant macédonien ,  on  penae  qu'il  assista  à  la 
cérémonie  des  IhnéraiHea,  On  le  voit  ensuite  at- 
taché au  service  et  investi  de  toute  la  confiance 
d'Enmène, qui,  assiégé  dans  lachAlean  de Nora, 
l'envoya  en  ambassade  auprès  d'Antipater,  en 
320.  Avant  l'aceomplissement  de  cette  mission, 
la  mort  du  régent  de  Macédoine  produisit  un 
changement  complet  dans  la  position  relative  des 
généraux  quisedisputalent  l'hiéritage  d'Alexandre. 
Antigone,  désirant  se  condHer  l'alliance  d'Kumène, 
lui  fit  porter  par  Hiéronyme  des  offres  d'amitié. 
Hais  le  bon  accord  ne  put  s'établir  entre  les  deux 
généraux ,  et  Hiéronyme  resta  jusqu'au  dernier 
moment  fidèle  à  son  compatriele«  H  fut  Ueesé  à 
la  bataille  de  Gabien^  en  816,  et  tomba  entre  les 
mafaud' Antigone,  qui  le  traita  aveebeaoconp  d'é- 
gards et  le  retint  à  son  service.  Aprèa  la  mort 
d'AnUgone ,  Hiéronyme  continua  de  suivre  la 
fortune  de  son  fils  DéméCrius ,  et  il  figure  pour 
la  dernière  fois  dane  l'histoire  en  392,  comme 
gouverneur  (  harmotU  )  de  la  Béotie  pour  Dé- 
méhrius  ;  mais,  d'après  ee  que  l'on  oonnattde  Too- 
vrage  de  Hiéronyme,  on  suppose  qu'il  resta  i»- 
variablement  attaché  à  Déroétnus  et  à  son  fiis 
Antigone  Gonataa.  Il  moonit  à  l'Age  de  cent 
qoatre  ans. 

Hiéronyme  composa  sur  l'histoire  de  la  Grèce, 
depuis  la  moii  d'Alexandre  jusqu'à  celle  de  Pyi^ 
rfaus,  un  ouvrage  cité  sous  les  titres  de  'lovopU 
twY  0ui^oiv»  et  de  Hspl  tâv  imtévuv  «psyi'^- 
nta.  A  prepoa  de  l'expédition  de  Pyrrhus  en 
Italie,  il  eut  nahirellement  l'occasion  de  parler 
de  Rome,  et  Denys  d'Halicasnasse  Je  compte 
parmi  les  premiera  écrivains  grecs  qui  ont  traité 
de  l'histoire  de  cette  ville.  Pausaniaa  lui  reproche 
sévèMment  sa  partialité  pour  Démétrius  et  An- 
tigone, et  son  iniostice  A  l'égaid  de  Pyrrhus  et 
4t  Lytimaqne.  Diaprés  Denya  d'Halicamasao, 
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^  Wtoire  était  si  mal  écrite  qu'il^^^ait  împps-  "" 

ftOD  inaoyaiB  s^jle,  Hiérooyinè.,e4  up^^f^^^f^o- 
fjXéÈié'pia&  souVent  citées  par  l^.apçiea$.pQUff 
l^  éyéi|emeiit8  (pli  pi)iY|jrèiill^.|»pf  1 4'A!e^;taj^Àw- 


GrèteUr^  Htyfae,  2)«  /ontifrui  Dio^HL  p.  CX.IV  ;  aans 


di8CÎ(>ïe^*Aiistûte  A  contemporain  d'Àrceailaûs, 
vivait  Vers  30(),avai^^.-Ç.  ][l  estfK^uvafittii^- 
titiiLàipa^t  (^céroâ^llvpcéÙDctaÛ.rfiiiele^soiiv»'^ 
rain  tyiea  consiste  à  être  exempt  de  troable-ét 
de.peiBl^,'  «t>'iiliit<^à»^^  j^âr  ^^h'^lM'h- 
cMtiU^pobr  Md-ttMiiè.'  (Il  ne  ticmft  r«tte  "qoe  1^  - 
titraBiiei!|iieM|iies»iiBiP)dè'€es^ft»4fe,éalfbir:  Ih^  ' 

v^j^Ky'ati^^'ifiiMilMi"''''  !•  ,i' '■"'•>'" 

«iétényiue^Illiode^  eslfh>tiàblékMèirt'lltiâi»i  ' 
rantoivCriu&oiitAgé'slui'  lë&'fiôëtèè'âoriiotttite  ' 
le  «iaquièmê  «Ht e  '  Sib"  m  cimirëdei  (Ûepl  ' 
xi(Map<|«IO«  ^«tUff >nilre"lffre  S^  tes  àuieun  ' 

^irt4iOnBri.M«»^'*"^"'^  '■   --•"'"''•■    •  •   '    '  ■  '*^  '  ■• 

■gÉmwtaiLS^décifi^atii 
vers  le  Oouzième  siècle* a vM 
un"  'tWlH^'^ftitltlulë'  ; ',  ^KjJoçîXov   oxiiçtaiou,,.  oçcf ( 
tpof  a)v  xvkW;  Koic^^Uï  iKfiàa^i  ixdd^Rp^AitvC^ 
xal.i^f(MtiMISC«9d«i<]Xraité^'dte  AHWéHte'U 
8og|ii^1<e.SHiéi!QFtiiie,^<ld>Mdx;  teit  -41  >fiitit  «ll#^< 
daD^.|^)a<fv#ix^«>]«*i^iKe*k  4MI  il<feiit(«tâtil^ 


thée,  qui, , dans  ivie;%i|^ir&^ 

Ypa{i{M,  essaya  d*e7>;plj^  I^A^MTfiftniM 
moyen  d^,  ^Q^^  9/iofpéih^^       t,  ,|.,,j 

landais, pé  à  b.<^Vl]i|i,^^i%maf^^ini 
n  appartenait  k  iiDe^/amitt|>ç#oiiHHfi|^ 
yoya  faire  ses  é|ud9is  daâs  Ir  iiitfJÉiliriîl> 
n  Ûit  teçu,4)(^ir.i^m$4fÇi|0^t 
dant  floelqpe  temps  à  ^^lyiv^RipsiAfMwi 
celte  j^rofessioq  popr jj^, JttpJ^srtare.tP  m  ffiH 
à  Lon^re^  çn  17^»  4fV4<Pt^#1iyiHiiiWfc 
tbéàtrc  M  IpjJi^aife».  /^imifont^ea  ^Mi 
cûnlrîbotioaJi^hpurse  4e  f^  amj%Mnnl||||* 

on  compte Fopt»,  ^rF9Gk,j9ff|#i^J|iM 
Keiiy.  ^Hifleman  poussait  fort  loin  ta  liMé)il 
parole^,  et  des  actipiy  ».  ei^ jnywiit  me  iii« 
éti:an|^  4ft'il  ii».¥oiitat'^ra^eaii«Jte<iÉ|>' 
men^  à  persoM|B^Ul9iiè8aEiit^;|ttBii<tti(^ 
vingt  aoA»  tiçaUié  ««tte  ie:^ceH|:iqnBi<i  vMlf 
e^steiM}&4  il  jneiiriitHlaii)  w-a^jupn  JUt 
gew?e/6t.  r^  4épQivfritjqa!HJMaitÉt>aé# 
rueUeis  lies  piqs  >obsqiiresi4Qifiai«MlfaMMiil> 
Oj^.a  Oe  Uiaerwi:sk,|^èM4»lliéMi«iÉM0| 
diocres«.et  ftiielqii^  poMyitivis  ipiililiipMilÉjl 


tei^fi!);i.CetniitétA<été.lûni5t^mpiiiiÉtribtt«.i«iJméi-  •  ^^t^^J^'^^.^Mn 
decin.ttJ^(iphrt«j;>n«iB.f  n-teathert  Mèntffbflfll  '  •  cto'ïSttV'Wx  AWS  dier  l^msf ^  % 


pHùit  ^rtonarif,  ^  » 

anj^lais^  vivait  dkns  le  qjBatMTJèmftMto^ 
moiÀe  d^iié  Te  ïnonaîièrB  des^f' 
ÇaJnV Werlwr^  '( comt^^v M ,à^mf.k 
Ivbir  pai^  soixaQte-qnatif  ^|p|^.  i|  j^.i 

i  6n  ^ç  trèà-avapoé,  ea  jUJ^mmiM 

'[  ^373,  d'après  iPite.  La  Chronique  à^Èi^é 

à  inIJtiilÀir  Pn/t/r Afvin^i-Mfl    RalA  Ml  n||Mî^||A, 


dudtf«ti%tifile  de<la  tABn'i^tié  iTtf ' 


'^}dMa^ 


^ 

Y    f  .M^ 


■fti»^ 


ri    II  I  r  -   . 


\^> 


recopi»AlM^^ilsQe  p«wvrt4pw^«Brt»iit«»àtt  vdeJà  ^  ^  maf«^di|,  ittf  5¥^«**S^*iaa^^ 
du  A^ème  wultt «wièmeNsièàlâ^Il^ftit^iiWfé  ^  \  certftiÉ  éu'bto 'tedmè-dû  |W«^!fra 
pouj^l^i9¥l]«^^<<û9)^R«^sBolsMnadéV  daiÉ  icB^\BaijWbîïé/'4îtfMittbp6*atf  <^^ 
mtif^ et  JÇmHr^Xkt0^4$ii  ManuMU9^)4â'ta^Èi-'^  ^^.^^'^^^'^^^^^^  '?^J 

incerteinôi  On  a  de  lui  un  poème  ^lir'PaMdiiile;'  )poèteaf^aï8,,iiÇy,eçs^Û#|4,,mpi«J^ 
en  299  «m  Jamibîqaesj'iBtItulé  vt!^ -t^ji^  mui  ^  élevé  a  O^l^rcQ  eqinfiti^ii^  of# 
xal  tiKwç  TÉYNtiç  (  Dfe  ZMfTSïl^h'fe id(T^ .  c Wl  '  'd1é4ïe  on  wrè^ptewr  pant^c^^pi 
à^iFe<ite  PAi^âè  (ài^W^^t)'m'6niTmlm'    iWë^âe^s^^ 

centfev'>ai<<i«P«l«»^iô^lë4*iihi«W^'t»dW  'darfé^t^s '*-^*^-^^"-5"^-"-- '^î^  .TTL^ 


ïTk 


)  iirT    I*    ^TrJ      IIHJ' Il  'I      /ir'll  "  '-11*  — ^ 


Medtti^^^-^OÊ^ym^  «HaA.  f^W(WW'^dlâëlè^^'V'é4itJM"aùî^^  ^Î^Û^ 


t«  utiè  tMMdfob  tn^iuVdtt  rfom^nélatôr  â^ 
Màm,^ïA»Èàrt»,  i5S5,  in[-8«;  mais  il  est  sup 
•lat'MÉiiit  piir  le»  morceaux  de  poésie  narra- 
tire  4^'i]  inaéia  dimt  le  Mitror  fir  Mûgistra^ 
têit  doAfll  <ddttia  «b  1574  une  nouvelle  i^jtioiL 
Il  éfitM  ptiof  ce!tte  éditioti  ube  nouvelle  Induc^ 
«te»,  él  ^fott^ttrtéfégendes  l'datives,  pour  la  pïii-, 
^r«,  è'PIMoAre  mytltfauQ  de  l'Anj^erre.  Dans 
mÊfêas^mMgs desè» l^iendes  il  nops  appr^4 
^pMljAM^  Vingt  ans  il  s'occupa  d'apprendre  les 
JHf^j  Wfl  ëtodià  pttr^cuHèfement  le  fntu- 
4tf»«t  Mf  iktiB  ^  (^  qui!  pobRl  i.  rftge  de  treute 

li  Mtf «tf  éft  mM;mak  l'on  saft  aa'il  vfvait  en-* 
€àmÊMt  tW2,*9mét  €ib  11  m  parâittrç  on  traité 
^tontt^i^se  MtKidé  :  CM«<**  /tesccn^  iiiéo 
j(^/;f.  •      ■  .     »'   ^    ••  2..    '  ' 

.  woèi,  Jittèmr  t>fi»jiiénse«,  t.  r.  -  Wirioii;  iïWor»  ' 

MjUMiHft  C-fi^^vy  ),  p«Mi6tofe  et  ârehéo- 
lagtieaBsl«i^né«nf77l(  à  Skelloit>«range,  prèi 
dm  SJHwmeri  mort  €■  i833.  n  ëUtt  magistrat 
dMU  teoeialâ<rYork.  Se»  fodcticMstoi  laissèrent 
le-Aempà'd'édite  des  broehores  pleines  didées 
piliieiltbiopiipw»  et  des  gros  livres  remi^iis  de 
pai»*Nn%iinuqi  -lee  titrai  de  ee*  âitBties  pro^ 
dactiottft  :  A  Leiier  to  earl  Fitz  WilHém  on 
ikù^^éu9nûf  tkê  York^  hmàtiû  asffumi 
1S14;  —  An  Address  to  the  Bouse  qflQr^ 
aMCîMmnson  thètùrn  Lçlws  ;  —  The  Para- 
pht^eèrf-^  ffotÉs  kàbhaticx;  -rïhe  celtic 
Di^Mj  fà2y,  '1n-4^  -  An  Apoîogu  /or.  th^ 


fliGGtkff"- îèigûera!  ' 


I  1' 


^  mwMi(Bevit\:  pcèti'cttôtorièn  anglais:. 
«iRduprécéJçB»,  né  en  1670,  mort  en  1735.3 
éWdlàl  suécesslvetnerit'  au  Saînt-John's-College 
(Oxford  ),  à  runiversité  de  Cambridge,  et  au 
Middlé-Téniplë^  l^dèléè  la  Cause  des  Stuarts,  SI 
ôàîyit  Jacques  tien, exil.  De  retour  en  Angle* 
terre  après  la  mort  de  ce  prince,  Il  iie  consacra 
entièrement  è  la  culture  des  lettres.  On  a  de  lui  : 
Tf^  gêner  eus  Conqueror^w  the  timely  dis- 
covery,  tragédie  jouée  à  Dmry-Lane  et  publiée 
à  Loddrealen  t707;  -^  $fimarks  on  BurnetCs 
BUtoryq/JiUown  Ornes  ^ÎAmâreA,  1727,  in-8«  •  • 
-.A  Vieu^of  Mnçlith History,  wUh reflections  ' 

PoMieat to  ihe  révolution  0/I688  •  Lour^ 

dres,  1727,  in-8«.  Cet  ouvrage  ^.été  traduit  en 
fnmçAfft  par  Hcdmont;,  La  Paye7l729,  in-8*» 

z. 

m^UMo^».(pfaif^amaêl^,  antoniaie  an- 
giais,  né.le.6léiTOr;'l(Md^,  à  A»duKMdM 
(Hampshira),  noort  à  âfamborod,' le  »  «im 
1685.  Il  lut  reçadoetev  en médeeinft à l'onfi. 
versité  d'Oxford,  et  s'éUUit.àSbertienie,  où  ik 
pratiqua  mi^,^  avee^édat^.lli  fiit  .unde  «eb 
anatomistcs  anglais  qui»  àrejtempiede  Haivéri 
contribuèrent  par  leurs  otieerrattensaui  pro- . 
grè^  de  la  flcieniîe,.,seps  «foif,|e8sMoyefts  de 
fiure  beaucoup  de  di^aectïMi^^.ses  prnoipau 
ouvrages  sont  a  Corporis  humani  piêçuumo 
an^lomicQfla  Haye/  iwi,  in-fol.  ;  —  The 


^  ^,    .     ,  -  -      r  .       expliquée  la  formatioo 

de  1  ammar,  des  atomes  mdestncliblefl^  qnr  nn. 

,  pellen^  et  qui  ontf  sient^^VBe,aug8éréil«4ièléi 

I  eules  orgjiwquep  de  iiuÇron,! „j5. 


Hïk^^tharùelérôfiheceïèbrateàprônQ     ZiLT^riî..^J  t.  ;, 

Anm^'ïàdf^àiéasidethes^itiçZlofSsu  ^  «*Ç?'«?"^i^^PP*>^»  ^^^ 

^Sïll^c'^^  "  f  '«'««yn^^Wuei^oe^WMon,, .,J5.     ,. 

.^'^5     .  *.5irrrAo^?4«),  4iemilD»  poljitiqp^         Woo<i.   Aihenm  Oxoniwcv  U  M.   r-'  GeMkmmk^t 

et  èîfiVain  «ingUi^,  né  çn.  ^624,  à  t^eatlwreli  ;  ^^=^2f:2^-  *^"-  -  ^^  çyeiopa^dia.  -  Mogra!. 

(ShttMtehife)r>^     ^ ILoudri.  le^  84.^     ''^t'^^-*^~-  ^  -      ^ 

▼eiubris  1691.  Fils-dq  rectfjur  dc^  We$U)iwgh,  il, 
ftif  életé  i  Sdii^t-Alban's-Uall^  et  au  eoU^  M<rr 

Hi  .^Sr^"^:  ^^  ^^^^  ^  veuve  .de  ^v^tert, 
coiHte  dTIssex ,  malgré  la  détestaJble  r^afation 
^.cètl^dkme,  ,çt  Jorsi^urèllfi  u^wj^  en  16^ 
fl ^èli<i er j^ùl^ia^ sifu  oraispn Cun^bï^  Hper 


II 


pn{ê 

lliG^aifwv  (  jiuepb  );  peintre  et  critique  ar* 
tislique  nnglals,  né  à  Loud^s  en  ie»2;TOdrt  i? 
Canterbury  en  t78ft.  li  oMif  et  ff  la  j^ardé  qndt' 
que jépuUtton oemmepeinti^ev  mai* «est ^luidf 
QOfWP.païf  têOi  traité  de  perspèctfte  lutHélé  • 
Th^  Praetic^eifPQvpictiw^  on  'tke  pNwéP 
'  p/cr. <^  jy  Jfntok Itey torj  imn  séries  ofeàMrà^ 
\  pie» ,  from  We,  mosi  simple  ahd^ètm^  YD  'i^-   1 
I moj^, Q0f|ii^teiiM  anUdiJ!lieultt^sès)^Uii'  ' 
»dre»,  1763.  fies  tahleaaic^  dont  n)aelqâe».tin^ 
I  s^nfe  fmpnutéB  ans  mmaas  de  Rtchanlson  «f  * 
beaucppp  h  \$. Bible,  ont  peli  ^i^  valbèr-  on 
e$tiBe  davnntage  see  portratte;  pérmi  lekt^eti 
on  i)tniafque)oeluidu|}ÔM  Tomg  kAUiSdMlfi. 
_^_  College:(iOrx(brd.).  .  ■"■  M   -f    •-    ■•  .  ■"Z-'''  '••  •■•'. 


l«M  p^r Jfé;  botaM  ^e  MiJmesBury.ret  4  ^celuÂidê 
leet,^  p^'ie  l>oUrg  de  Windsor.  £n  râD^fiwf:q»e 
de«  8er!^,flp!||  i;nu|litÀ,q^4ri«(>  U.4woetle 
demièrei^Al^cmblée,  il  foçul.  oie  pension  de 
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dés  CrùHietmes ,  AragpieBb  «juif  annonça  comme 
eraprontés  ^  des  DiiTFB|e8  manuMiits  trouTés 
^  Worms  et  composés  parFl«TÎas  liiipius  pexter« 
Marcuft  Maximus,  Hdesa  et  autres  auteurs  fort 
andens  ;  ces  écrits  jetèrent  un  nouveau  jour  sur 
les  antiquités  de  TEspagne  et  sur  riatroductioB 
du  christianiflroe  an  déjà  des  Pyrénées.  Lears 
rédts  flattaient  Torguefl  national  :  ils  furent  d  V 
bord  reçus  sans  contestation  ;  bien  des  saTants 
y  ajoutèrent  foi  complète  ;  mais  &  mesure  qu'un 
esprit  critique  se  développa ,  les  doutes  les  mieui 
fondés  8*éleTèrent,  et  dès  1650  llmposture  était 
reconnue.  Higuera,  regrettant  le  silence  des  bls^ 
toriens  sur  l'origine  de  l*ÉgIise  espagnole ,  avait 
voulu  y  suppléer;  il  avait,  non  sans  babileté, 
iinnitéle  style  et  les  idées  des  vieux  chroniqueurs, 
et,  s'entendent  avec  un  de  ses  confrères  qui  par- 
tait pour  TAIlemagne,  il  s'était  (kit  envoyer  une 
eopie  des  prétendits  manuscrits  qu'il  disait  avoir 
été  découverts.  Ils  ne  furent  d'ailleurs  imprimés 
qu'après  sa  mort  par  tes  soins  d'un  nuire  je* 
swte ,  te  pèra  BIvar»  fui  emt  de  bonne  fbi  à 
PauthMitioité  des  ebronkfuesqa'itiguèra  lui  «waH 
eommuniquées,  et  qui  y  joignit  un  commentaim 
publié  à  Saragosae  en  lél9.  Aéimprimé  à  Cadix 
en  1627,  à  Lyon ,  égaknnent  en  16)7,  à  MadiM 
en  1640,  in-fntto,>le  travail  d'Hignem  est  jual*» 
inent«oblié.  Tamage  de  Vargns  en  anait  inuti- 
lement  défendo  l'antiquité»  dans  un  volnve  mia 
an  jour  ii  Madrid  en  I6d4  :  i>.  A.  I>eaUr0^  o 
noMdMai  uuiigtuu  de  Espan^  âêfMdiéiu* 

G.  B. 

.  Thsknor.  HiOanf  ^f  JinvnUh  kmfrillt¥r9,  i.  im  p.  iHt 
^  VopAtui^  pe  Hittoricis  Uitinitt  I.  Il,  c.  lO-  —  Fabridus, 
Biblioih.  medim  iMiinHatù,  t.  Il,  p.  7S.  —  Antonio,  iN- 
hOaUuea  ttispana,  (.  1.  p.  SOS. 

HiLAinK  OU  HiUkiiioa  {Oritpin),  qnat* 
nnte-cinquiène'pape,  sueoessenr  de  saint  Léon, 
né  en  Sardnigne,  éhi  le  18  novembce  461»  noat 
le  17  septembre  ou  le  17  noifembre467.  Le  pon- 
tMeat  d'HHaire  n'a  aucune  importance  bititori- 
que;  la  vie  mligimae  du  pontife  c^i  tout.en^i^re 
dans  les  <hrénen)ents  qui  préoédèrent  et  pr^pa<» 
vèrent  son  arvénement  au  saint^siége.  3qn  ièle 
et  ses  vertus  l'avaient  fait  remarq^er  de  saint 
Léon;  il  fut  désigné  par  lui  jpour  «psister  en  son 
nom  à  ce  singulier  condled'Èpb^e  (  6  ^ti  44^  ] 
qui ,  rassemblé  k  roocasion  des  Ëutyphéen^,  ei^t 
encore  désigné  sous  le  nom  d«  lAUfwAniw^ 
Ephesium.  Les  diacnssions  funent  fort,  vives  ^ 
Hilaire  oombattit  arvep  fennnté  1»  doctrine  d'Ëu- 
tyebès ,  et  soutint  éneigiquement ,  contre  Dios- 
core,  saint  Flavien,  qui  l'annéçi  précédente  avait 
déposé  l'hérésinrquep.Courage  inutilç  :  Qioscore, 
accompagné  de  soldaU»  envahit,  h  conicile»  les 
étéqoes  sont  maltraités  et  doivent  signer  une 
aattteniie  dei  d^sitiion  XMintre  Flavien  et  Eusèbe, 
principaux  adversaires  de  rentyebianisme.  For* 
.eé  làe.qnittiir  Éptièse»  Uiiaire  ne  pervint  qn'a- 
.près  naiite  ^périJ^  k  résigner  Bpme.  Élu  pa|#, 
A  anathémaitisa  Kulye^  et  )fesM»Sa  confirnni 
teeendle»  dn.)liieés^»d'£pb^.et  df  Calcé- 
doine }<il  tii«4  AomnmvMi»  un  Apnciln  fA  l'W 


s\>oenp»iartoat  de  la  diasi|iWne'  :  nUrs  y  ik» 
fcBdH  d'élever  anx  ordres  sacféA  «bk  fri  » 
raient  été  mariét  à  d'aotres  qv'è  dai  ficiin, 
oeax  qui  Fanraient  été  deux  fois,  et  oni  ^ 
étaient  privés  d'un  membre.  Il  inMit  caliaii 
évèqueê  de  ehoiair  leur  snowssenr,  csim  «Il 
s'était  foit  jnsqn'akMn.  HllaiR  enricMkdai^pHI 
et  des  monaetèrea  qne  lei 
dépooUléa,  e|  «ut  pour  inoaasseaf 
On  a  d'Hilaire  don»  Inllras  dans  Isa  Oaadli 
de  Labbe,  t,  IV,  p.  lOSa  k  I6i7.  Vestiiapv  i 
n$uU  Ùêerêiorum  MUttri  p^p^t,  ém}m  lb>  ' 
Horum  Patrum  Mpiêiclm  de  Ch.  Uyai;  Im 
I6M.  1  vnl.  i»4o,  t  !«',  p.  471.  | 

Alfred  Pa^nsia, 


Ubbe,  Soârmmmtm  OamtêUa,'  «Mis  Hn.  il  4 
Ui-fol.  -  6r»Ji«,  tfUt  fief  ^qp»;  U  Btyc»  Sia^  l^ 
tn-4«-.  t.  If.  p.  t4t.  —  Bvroataft,  ^iimalet  etHamœ 
Laeqaei,  17».  Il  toL,  t  VIU,  p.  SM.  -  AIlcCx,  imm 
dêt  PépUi  t.  I*».  p.  las. 

*  aiLAlRB/e  Oiacrei  Bikorius  Diiimm^ 
diacre  de  l'Église  de  Rome,  vivait  dans  lefii 
trième  siècle.  Le  pape  saint  Libère  Venvafa,  «^ 
Lucifer  de  Cagliari ,  Bnsèbe  de  Verocte  ctl|| 
crace,  pour  plaider  la  cause  de  la  vrais  ki, 
vant  Constance,  an  concile  de  Milan.  B 
dit  les  principes  de  l'orthodoxie  avec  tfll 
hardiesse  et  si  peu  de  respect  pour  Fi 
peur,  qne  celui-ci  le  fit  battre  de  vsrgH 
condamna  à  Texil.  Plus  tard  Hîlaire  sooliBl 
Lucifer  quVw  devait  rebaptiser  tes 
pénitents  avant  de  les  admettre  à  la 
de  l'Église ,  opinion  excessive  qiû  a  été 
des  saroasttes  de  saint  Jérdme.  On 
Hilaire  le  Diacre  deux  traités  d^une  aai 
fort  douteuse:  l'un,  Commeniarius  in 
PauUf  a  <été  souvent  pnMié  avec  les  écrili 
saint  Ambroise;  l'antre,  Qtu^liones  Vi 
Mvi  Tpsktmêmiif  a  été  inséré  pamt  1» 
ffrot  dn  aaint  Augustin.  X* 

«iMia»  (Saint)»  évéqne  de  ?ailie»( 
Poitiers  vert  les  premières  années  <Id 
siènle,  nMvrt,  suivant  les  aulenn  dp 
GArls^tann,  la  i*'  novembre  267.  C'eit 
question  de  savoir  a'il  était  né  de  pinnls 
tîls  ou  chrétiena.  La  noblesse  de  m 
l'étendue  de  sesnonnaissanoss,  or  4  éUi 
dans  tnntea  les  a«icnc(»  profane»,  sqg  ' 
rage  avancé  auquel  il  était  d<|à  parnàfi 
«qu'il  fnt  «hqisi  pour  évèqoe  de  i(i  vi|a 
voilà  diverseskcirconstancf»  dont  la 
aao^e  prouver  que  son  père  n'éfai 
tien»  Il  est  yraisemUable  qu'il  y  en^ 
sième  tiède,  dans  la  noble  et 
JPoitievs,  une  aociélé  de  fidèles 
onète  et  pnhUgnn,  anlrant  U  ri0iW<* 
osor  dee  temps.  Mais  4  ootte  saoM 
lors  gonvemée  par  des  évéqnei 
non»4.  Hikûre  est  le  premier  m 
def  renseignements  içertains.  Il,  pujA 
^tm au  eooeile  ck  Béniera  mVi 
si^6  n'^t  paii  up9  ville  de  «a 


^^^^v 


m 


np^^T^v, 


m. 


Mndce  éM  longue  de  Mlien  à  Béfim.  €•- 
endMÉ  Hllilre  ne  povrtit  leAiMr  de  oonfn- 
litre  devant  les  éyèqnee  qui  eUtaient  donné 
BndeE-wos  deae  eette^Ue,  eer  il  atiit  attaqué 
(doctrine  deSatumin»  évèqne^*Arlef  *  fà  celuMsl 
maDdiJt  à  lai  répondra  devait,  le»  jugea  de  la 
é.  Soirant  Hllalro ,  Selmiila  élaM  un  dea  aflUiéa 
I  la  secte  arienne;  fl  eommnniait  eeerètameni 
lee  Urtatkifl  et  Valene.  Mooa  ne  aaMnadn 
•eUe  manière  Satamln  ae  josMn;  il  eit  ménd 
nei  prabaUe  qne,  derant  unemiûoKié  d'ér. 
kpM  erfens, 41  n'eut  {laa  à deonor  d» lengnea 
tJNIcatfcMM  Mf  le  fond  dea  «hosee  t  qnelle  qt»'ait 
i  sa  coodoite,  le  conelle  de  Bésiera  m  monte 
forable  ft  raocuaé,  et  raceiisateor  fut  bieotet, 
w  les  ordres  de  JVnnpereur  Conetance»  nilé 
|f  lea  oètee  de  Plirygle,  avec  son  coropUce 
idaniu$,  évéque  de  Touloase.  L'Église  était 
on  en  proie  à  de  grandes  discordes,  ieune 
ieore  par  le  nombre  des  années»  In  eoaiété 
Mtleiine  nrait  Faodaee  de  son  AfO,  et  chaque 
El*  a^éterait  quelque  doeteov  iomain>  grac, 
tfeàhi;  eepagnol  ou  gaulois,  qui  provoquait  m» 
Édie  en  préwntaiit  quelque  opinion  nouvelle. 

Pot  an  étudiait/  on  pensait  ;  partout  on  vi* 
de  oefte  vie  de  l'esprit  qn^entnetiennent 
IjMethèae,  la  contradiction,  les  nobles  joutes 
fu  vértté  toujours  gnspect»  d'erreur,  et -do 
kltar  ttrajonre  jalouse  de  devenir  la  vérité.- 
itjaa  des  ëvtèqiies  ohrétiens,  dorant  cette  beUé 
|M|ne;  n'a  oénnu  le  repos.  Moins  qwe  tout 
In  Hilaire  était  eapaUe  de  s'y  résilier.  A 

^^01^11  été  déposé  sur  ia  rive  phrygienne, 
ne  remit  à  ses  études ,  à  ses  livm ,  et  s^en-i 
|bs  vofootatrement  en  de  nouveaux  débata« 
\  éë  nouveaux  périls.  C>st  là  qu^  composa 
II'  (V-rits  sur  fa  TriMté,  sur  les  Synodes,  et 
il'  Commetifaire  sur  le  livre  de  Job.  Le  traité 
I  Synodee  a  pour  ol^et  Faualyse  et  In  critique 
k'diverf«es  fbrmtiles  de  Ibi  proposées  pnr  les 
k^ues  orieritaux ,  dans  les  condiea  d'Aneyre , 

eMïlie,  de  Philippopolis,  deSirminm.  Or, 
ces  fdrmolôs  sont  presque  ariennes  ;  Hi* 
folie  peut  donc  les  approoveif.  'Cependant; 

tavtffr  entendu  les  ei^Hcatidns  de  ces  Grecs 
5,  nflafre  s^est  persuadé  qti'ffs  diffèrent 
des  Latins  par  leurs  seutimenls  que  par 
tangage  :  Il  s'empresse  donc  de  le  déclarer  : 
iséllje  de  plus  aux  éveques  des  Gaules 
Miner  sans  prévention  les  formules  qo'H 
envoie^  et,  s'ils  ne  tes  tfouvent  pas  diamé^ 
(cnl  opposées  à  la  saine  croyance,  de  les 
r  avec  quelques  ménagements.  Labonne 
éililalre  éclate  dans  ee  traité.  Proscrit  |mh* 
'  '  tf ,  et  jeté  par  les  ordres  de  l'empereur 
terre  arienne,  il  devient  moins  ftpre  è 
de  cfès  tf  issidehlÉ  en  apprenant  k  les'  niîenK 
e.  Mais  telle  était  Tanimatlon  des  partis, 
^èette  modération  lai  Ait  reprochée  comme 
JMrne  |kar  Lfidfer,  évêqde  <fe  Clfigliin'f.  EHe 
r  concilia^  toutefois ,  Teaitimè  des  -  Orienteuï . 
M^ùèltémpa  après,  te  359;  eut  ii^  leooncite 


de.Séleuëe»  dans.  Infiel  vi«reot  p\(tjpr  ç^t 
soixante  évéquei  i  «pre^pe.  tous  anôwéeqs  ou 
semi-ariana.  ;  Ifiïairp»  caMioUque  Ccrv^,  pç 
pouvait. voir  dans  petto  ;^seri)b)^e,  pouf*  /euv* 
pb^of  tin  tenue  «irisant  des  Liitios,  qu'un  f)oa- 
ciUaMn,  et^  d'atlleMVf^  paateor.i^a  troupieau, 
ilétait  diapenséd'y  liUec  prendre  plac^  par  l'arrei 
inspéfial  qui  l'avait  ««Mpandu  de  aa  csh^rne.  Ça* 
pendant  la  grande  renonui^  de  son  ^voir  et» 
de  sa  vertu  fit  que  tout  ^e  moi^lo  désira  le  voir 
et  iMt«idre,  eft  le  pj^t  du  prétoiriS  alpçi  que 
le  gonvemav  ide  la  pravii^se  1^4  fourpir^ut  le^ 
ckevanx  de.  «poste  qu»  k  trWfii^reat  ^  Sér, 
Imieie.  Dèi  qu'il  y  pafut^  nu  Jq  preaiia  4'ex|^0|ser 
la.nioyance>ides  évéqpes  guploU^ur  la  Trinité. 
C'était  une  opinion  répiipdue  dao^  l'Orient  qq^^ 
tons  laaévéqiMgMl}oi«éfcâ|eQ(.«ebe|}ieos.  Leii 
lagralea  «xpiioatftona.d'llilaire  0i^jp(èreo(  ce\ù^ 
ennaur*  Qnand  on  m  vint  ensuite^  k  l'e^afqeo  dea 
points  dedootfineeontradictQirementr^liu  pjm: 
les  anonséens.et  par  les  semi-acie|i^,  uqe  dia: 
pute: si  vive  s'engagea  qu'on  ne  put  rien  conr 
clore.  C'est  alors  que  les  semi -ariens ,  qm  n'^ 
talent  pas  aussi  nombreux  en  Orient,  aussi 
puissants  que  les  anoméens,  intraitables  défeur; 
seurs  de  tous  lee  termes  do  la  eonlession  arienne» 
se  tournèrent  vers  Hilaire,  le  priant  d'intervenir 
en  Isar  favenr  auprès  des  évèqusft  occidentanx» 
qui,  en  désavouant  Satnrqiu  et  ses  adhéiieiitSy 
s'étaient  prononcés  énergiqnement  oantre  le  pur 
arianii^me.  t)ans  le  .même  tenq»»,  les  auoméena 
eux-mèhies'  invitèrent  l'cmperenr  à  renvoyer 
Rilaire  dans  lès  Gaules,  disant  que  oet  obstiné 
s^tateur  dei  gro^sifbres  croyances  de  VOccif^ent 
troublait  toute  l'Église  p^r  srs  daugerep;^  j^- 
pMsmesi  00  qui  leur  .fut  accordé. .  i^e  xetour 
d'Hiiairs  daoB  les  Gaules  eut  licM  en  36(.  P«n 
de  temps  après»  Constauce  looMnit  en.  regrettant 
de  n'avioir  pu  terminer  ces  grands  dét>at8  apxr 
qnels-il  avait  pris «noparttrop active,i et  Julien 
hiî  succéda.  Un  des  premiers  actes  de  Juliep 
fMd'iabroger  tons  les  arnêls  de  praseription  reor 
dus  contre  les  évéqoes»  AUaaiti^t  pétabii  dans  son 
égHse  de  Poitiers,  oii  personne  no  i'kivait'  rem*- 
placé  duraht  les  cinq  années  de  son  exil}  Hilaire 
eut  llionneur  et  la  joie  d'y  recevoir  la  '  viaite 
du  (ibis  vénéré  de  ses  ooilégues,  saint  Mar- 
tin, évSqaede  TeuK.  Quelque. éemps  afirès, 
^ancien  persécuteur  d'Hilaire,  Saturnin  >  fùf  à 
son  tour  déposé,  et  l'on  put  éroire  que  rarûh 
nistrte  était  définitivement  vaincu  dans  les  Gaules. 
Hilaire  fit  alors  un  voyance  en  RaUe,  auprès  d'Ko- 
sèbe,  évèqiiéde  Ver0eil.;ll  s'agissait  de  calmer 
la'  susceptibilité  trop  vive  de  quelques  Latins, 
qui  repousshleot  frnpitoyabtement  de  l'Église  les 
semr-arietos  pres()né  convertis.  Lucifer  marcliait 
i  la  tété  de  ces  impl«6ables  ortliddoa«e^.ûniie 
Taocuse  d*4ueone  erreur  en-cé  qui  regarde  la 
fol.  Jtepelidant  l^boiniM^é  de  son  caracAèreqt 
de  sa  conduite  Va  fait  considliirer  iconme  ohsf  ée 
secte;  et  seà  adhéreiAs  sont  appéUs  Uioiférisné. 
miaire  «ë 'idédÉVa  vivement  iceiArO  lui.  ▲  la 


Ses  nombreux  ecnts, 


^t.t#)^'t^«r^ 


publiés  par  dom  Coustant,  aô  la' coDgré^uoii 

WPWi  fl«e  f  ç<»tt^,  ^il^on  de^.sea  fBOTes,  p^rcç 
W'flfte^^  P)m.«UDér^u,f^  à.toutw  T^>iiV^: 
Çen^fî^t  p^s  *ap3,  raifoa  qi^e  sainl:  Jërôpoe  ap- 
QoUe,  ;$^^|j[^iré  h  fyiàne,  4é.  Véîoqiunci 

f^f\S^f\^  miétàf^boré  nejpAanfpiç  pas  de  jus^sse| 
içfff.il.  f  î^  ^ans  )l.ç>We,4Q'»^îûl  Çjlaîré  beaù- 
c^^p  d^  x^ouyèfnent;  il  e«t  iiîéinè  lînjpétûeux  ^ 


inpi^irf  0«té^^e  V4mf>%  lëcviOBiisrAt  d'iUUtrc,  in^ 

,  Hiff,^  lUUr,  df  Iq  France,  1. 1.  pan.  "«  P-  ^^i  «t 

^vertttsemënt  du  tood.  It.  ^'Paptti;  É^ioUièqM'éèk 


W»' 


|W^ti,-rr<>«<»»n,  .Scfiptorff  êçckffastiei,  t.  I,  p.  W8,  -- 
Çeill/er.  /it^tojrà  ifei  auteurs  eedté$iattiqùes,  t.  V,  t<-  i- 

. .  ,Biî>4j(i^E.(SaÎQt)4  àrcl)<pT^ue  â^Arle^,  ^ort  ils 

i$.ipn4  |Ù9*.  0«  le  ÇfoUidM  ip^™^  VfS^  qûe.sop 

.pDréd^ce«seur.^ir,le  ^ç^}â*Aj:W.saîot  boDorat; 

qpelqvf^hist^en^ ^uj^i^Çiit  même quli  iétajt 

fipn,  parent)  ea^n  U  >*  /çn  j^  qui  le  déclarenit  son 

^1^.  Ce^  derni^K^  .a&sArUpn,  qâi  mâni^iue*  de 

furoftTeii  sufiisaj^tei:,  appfoiieqt  aux  auteurs  dû 

.QQlli(i  Çhrisiiana,  U  est  toutefois  constant  qaie  , 

,^^t  Hoqorat  présida. lui-mâme  à  téducâtîon  ; 

de  iSaiot  fÙaire  dao&fe  çéli^bré  ermitage  de  lé- 

'^8,  et  qu'il  exista  tbjulqurs  entiie  le  maître  et  ' 

.|pi^  éiè^e  une  tt^-ëtroite  fazpilfaritié/ ^aint  Ho- 

.|^at  étfint  sur,  le  point  de  motinr,  saint  Allaire 

,Tmi  auprès  dB  lui.,  le  reçut  Y^P^ant  dans  ses 

|)ra9»  et  lui  rendit  ensuite  les  derniers  devoirs. 

"jypf^^  cette  triste  cérémonie^,  saint  flllaire  *e 

,^da|(  à  térins  ^  quand  un  certain  OAssiiis/  cb$f 

,d|ç  Ja  trpupe  cantonna  dans^a  yitle'd^Arles, 

eoTçy;^  ,^ur  /Be§,  traces  uii  détach^iAei\t^  ^î  J'àr- 

jr^^dfu^jsâ  fuite  et  le  ramena  '  prisonnier  ."H 

^'l\gis&)it  àtk  le  faire  par  contrainte  ardiçtéque 

,4V^le3..I!{e  pouya^t  résister  ^  dejft  tibux  qui  se 

,99^i(esta|ei^t  avec  cette  &>érg|e^  s^tnt  nilajre 

;^cc;ç|)[ta.  la  (i^nduite  du  pieux  troupeau,  i^ouà  le 

'.Tirqy'qç^  eç  43^.  présent  à  la  dédicace  de  ti- 

^j^p  a^VigpoB.  %n  439  it  pr^ide  fè'  concile  de 

JRiez.  tl  assisté  au  copcîle  o^Orange'  eh  441,  en 


fil    ;i_É^i.  vrtf^j/«Ji*i  Art   aw-^^y.    lAA^m'^^'—^' 

souTenuo  pnnin  cowiie  wfUrflWR 

iiHfriktiè'aé'Tirfchérè&iie^  i<VM«ê:4W'1«i 
p^iiôh^l  tofettë"iUMisàtièhl/«hiiit iOttliè «ifte^ 

ptir  le  Vdyài^  ^  time,  ise^ieirt  i  (liëiiàéÉi 

àti'litVè-  llftèbNhix: 'M^'lot^(ffr1tf-e^^^ 
seiM^  'dd  pà|^  ^t  Léoiti''^  W>ft«Mi'tf|tt 
safisbitdt  «a  eoB^iiit^  4i|0,  yoÛAtÀJfsdii^ 
MiioBi€artaiaa,-41«MiUit4»«Mbi  MfurM 
}teiJ!re'  prdttoj^  en  pMn  ««iiAe>  (i^  iW 
^ufttnîit  aux  gdtdes  <|ttW  Jiûf  jVi^'^iîilf^  I 
nMMkMiMiDtA^  CMUope^fBt^MÂI^» 
sous  et .  reoTové  k  son  égUae.'  QoèliÉe  tt^l 

sëntërënU^inttôcÂ,  enToyèsiufrnitMp 
d* Artc6 ,  \k  ^ts;  tlitoiieiit-ila,  à  le  jiiMéiéiH 
p  u*^  liébfli^rent  dés.  Aittsi;  ê^  lMlb|A 
ib  pi'èmféryiëÀ  «vèqèeé;  sâiHt  fiîia«'«N(ii 
tôt  pharsé  detaAt  Itti  d'autns  etttavA 
^âVès  aèètiktioùs.  Le  pM(«  te  ^îttlçi  IMI 
ubnça  comme  utt  préM  arrofftfitj  >PnnB  tiÉJt 
Jiiubitbe;  W  idUsan  fiéà  ifsit«(  pMeftfttlII 
\ihe  <^o(m  de  |jenè  ttrftiéii,  ^  te ph 
pandre  aipsi  1^  teiTeur  tbfiicat^ékstff$ 
où  sob  autoifté  ne  poiri^ldt  ttre  l||"' 
reçu  des  dénonciùlmut/lè'pipe  iri 

'saint  Krtlaitié  dé»  préràigatïtéi  ^id  '^^ 

à  Son  âfége,  c!t  en  lievêlit  iJéÀîaï;'  éMM 

iit^s:  cW-Bioà  qeni  m  MMé^fk^Aw 

ctamé,  à  la  requête  '  dn  iope,  iiÉil'  M wl 
l^empéreur  Vàlëbtiii^eli  in;^n%^!èê'^ 
était  absolument  '  atfhin^hie  *  de  '  tM)b 
dânce  à  ré^rd  de T^se  â*AVlê^^ Ht'' 
Hilalre,  àrtisaû  de  tant  deHhidUes;'^ 
après  rexameif  dé  ik  tkx^i  'éêptàMi 
mun!oh  dès  ,élr«qued  dôtonkèMâlei' 
àù  ^nt-siégé  ainsi  (fu'à  U  mâjM'fle 
tTeéf  une  aflàW  âni- Ià4)t(eile  1er 
dei'oes  ont  éxpi^é  âi^  atis  dUK 
iéntiodë  "de  "àaint^'  {liftdTé'  Mt'M' 
Vieime n'ont pk^'m  ^dtàitlèfi, et 
▼éhémenœ  que  sainrtéeliia  moi 
saint  archevêque  d^ArJ)^  a,"^ 
blftm^.  On  Taocuse  de  s'être  1 
cdntré  saliA  tTittdt^  )M  k»  iUx 


ënnerniSy  et  'de  itke  Tafioir  p^  'Mi 
égards  dûs  à  soti  méHtê,  ï  ùiftà^^^i 
tante  réùpmnîiM^.j^Ettlin  là  TëlteMi  '" 
sr  grand  débat,  dossirotilée 
pplému^ue;  ^nifl  été,  sélon'i 
nQdé))endflnce  lAèine  de  ri 
.  ^ard  de  Ta  cour  de  Borne,  ef 
sul^mlié'tlctiinè  de  suff  t 
fette  cànie  da  la,  liberté  àçi 
lifui  A\tour  à  toor  éprottiéitatf  A 
suinte.  If  Tant^ftfteiTO^er  fior  eelto 

d^Mareà ,  .^S^âï/^S^^ 
Léon  eut  dàn^  la^dlè'IAié  liMàm 
saint'  HiTaii^/ët  qbe  ^^fikMf , 
firent  ^ikittîé  àm  U  "«6ià''de1Ki^; 


<«L.peu,Mtri41r«l«..No«M4n»f>]l«fif,,iiai.(f 
«f  MwniwhT  qu'a»  JJoge  haftrt  ii«  Mwt  Uon 
Dont,  HOTcnt  Imprimé,  <l  noUairocnt  fl^  l« 
ncMil  daB<)lfii^M,(alBtaB*ier.Li:P.Que»^ 
ad  a  ré«Bi  btotw  k*  (BUTrt*  tinciru  oq  wp- 
poMe*  deMlBtBilairBiUii«Mo«|>pefM)i(M.auX 
iwnciidaMtDt  Lfipa.        .  A.  juuii)iti7, 

<MUa  CHrUI,,  u  L  col.  m.-  Gcaudlai,  De  flrù 
iUmtr..  c.  ».  n.  Z  IcbrMn.  M  Jcmtf'mlïi.  - 
u  p:  QaswL,  u  amr*.  j;  UaB,  -  SMb>  DwtBi  «M 
«M'VMHHf  Mitti,,  oUiqKMK  iltc)!.  ty  ««,  'U(rr„4t 
M  rrmM.  t.,ll.  ».  Ml.  '  Tilimi»),  Ifniuiriu.  L  Xm 


f4Maj  L  JilUt  1' 

.  JliMiiM,  poète  Mo,  viTBlt  Tm  1^  niliep 
4n  «kMiitoe  tiM«.  SuîTwtMtbUloti,  il  .^.n^ 
a)pAii0el«rrc;'n*i|.c'«si]i'iiM  &imp|e  .co|^ 
ton-  U  nt  vri^B  qa'Hi|*ir«  £UU  n;g  dé  nt* 
ardcnU  teoDen  d»  Pwrre  Abékrd  quij  é'étaqt 
•Um^  wk  I>W  de  letu-i  nuatre^  ]«  suivir^ 
JMKiedaiu  ta  Mlitade  du, Parada.  Quand  en- 
Mile  ^bélard,  Ip^ouM  eaUatiié  Ttxa  âei  lieu^ 
KnstMm  pu.  H  na^.  iaquiète,.r^ut  â,f 
VMm  l'aaile  ot,aprtitrat  d'oiagt^.  0  av^Jt 
tmpi  queblue  rcpcM,  UiUireflt  uns  coniplabite 
Kir  fM  projeli  de  drifiaiit,  Andrë  Ihichesiie  i  Ië 
prmiagsMià  celte  eootpbilDla  dans  ks  CEoTreti 
id'Aliéticd,  «t  H.  Comio  l'a  insérée  d*p«  te» 
Mênw»  (EuTK*.  £cQUer  filus  que  djgsipé,  Hi- 
taire -lit  MMt.oiMpièM  de  tcts  ple/n«^  d'obsc^- 
ait^  ctd'alliHîoiu  irT^éieiici«u!i«s  à  la  papauM, 
Muale.jUtre  de  Papit  ScholaUiGui  ;  àee  3k 
Wrfifci  tea«(a(qweuit«ienlpHnni.le9éco[Iei^ 
,du  Psracleli  et  dont  la  nature  egl  peut-être'  a^- 
Ctuép  iRU  certaines  piices  d'Hilàire  adrCKséeï  ^ 
d«  j^i^ï*  e^rtODi' ,  d^.^'^ni'  Abélard  à'  l'uter- 
Jioff)f>re  us  intiant  $w  \eçpiu  et  ii  les  transporter 
«u  ^iJl|fe,.du.  Quercei  :  au  Heu  de  «'timnillef, 
HilairemwaM.-duf^TeTfJigeuri.  letalet  qui 
l'a  .déa^aoé,  lui  et  ut  conurades  ;  il  refuse  cfaj- 
1er  au  Qui;rcri>  et  l'écrit  daqs  une  flianso^  \a,- 
.(ipedwtte  n^rwn^sl.entiiaBçaù..'^   ..„-,..,-/ 

'-ii«il|ii*Ud:D«  HHMfn)    .,.   .,.,,   ,.,, , 

|.      I  m««.trLI,w>Plo.'«'pri"l».,,.  -.    „...,      |^,„_ 

Vt  t»i  jwb*We,qtf en  .  iiçwna'nt  ^  b«Um,  'Hij^fe 
.dfviofpiiM.ij^séjTÉ. .  0(1  à  àfi  lui  des  chànsona 
^lip^'qpi  o«I)i»ag lient .piud'^rénieill,  Ç|I  t'raji 
nlfltijéi  ^id.  <^mptfij4  Jiarnu  les  plus  apclcosçt 
^^fipl.ut,fig(^ei4t[D(KUUD,ei)u'^  Tait  dramatitiiie 
»^,mi)jra^  ;,  Si^çilatio  iaiari;  pUt^Aa 

jiçofiù.^tf.  ChimpoUioa{1sïacB.r«»^li.l0|Uf^^ 

S:  Wu^  est  resté  41>ilait^,:  ^Morii  Yf^m.^ 
dt„-;Mi,la.g".  ,  ,.,.  ,  a.Ch.  "■ 
--'-.,7Kt  trfitT«^i(=ii<'  -^  ri.  o*.»t«,'  ^-lïti- 

U'iidél^'.  .<IM«J.,  tlVHt.'h-W'ulMftlVI' 

iftMfif  lyr  W  ^ *■-  -  "' 

..   BIlJlKlO.Ol 


'  tattMfem. 
.."■¥*'W*M>.^»^    j, 

,,/raifi  («çl**ias('"—  ■'"■"*  *  '' 
écnb,  Di,  cet^x  |^  afitjret  ttni 


s  ou^K^iii'flSiri  (  g,  ^^nU  i^'fc|rl- 
liaswtw,  •iyait.iib^liii'dti'qualrîti^ 


irpHéjéjCpt'^. 


^^LAllION    - 


m 


tance.  (>ari»',  ntj,  <^'dW'M'£»MftM>'iW 
b^m  de  Calthid,  Tol^-vur,'  H>i'.'H;"t(.'7«S4 
VeOite^  l?:;!,  ln-rol.V— TI^MWtlt  MJraMMfc) 

OU,  selon  qdelqiiés  Tti'arïnW:W«,  De  C^thiten^ 
I>on"q,  pu^fiépourld^mnièr^'IUM ^  PftliM 
dans  J'Jppen^  i!|e  ]^ Btbhotlitàl  Pttfntm'M 
Paru,  U'9.  i^impii^fdéi'a'lïJliM.  Phtf."» 

Giitand,  T<il.vinip:î*5.  "  ■'■■'  '■■■  Y.  -■"'' 

uiat     ■  ■■■'■    '  "    "■■'■  "■ "1 

"  «1  LikiDii' (  âtihit?,  iD3filiitébT''ae'lii  ^- dhIi 
WlitiBe  rÀ  Pi1it8tirie."nS"Teri''I9l'l'i1Wbllll 
ou  Ta^tlif  ;  hoa\t  tàXoi  k  Ëfiitl'nfflei  M  bMl  Hé 
Ot-fÀ,  mort  dans  Iflé  iKCtiïitif^  èD'ïfl'ôù'âTs! 
Ses  parent,  qoTébrieiiF^ifts^l'enVo^ttait'Âttl 
*er  à  AleHDJWé;'  Hilarif*  fWfiBcnia  te*  Sèolei 
ehr^étn)é»i,n'giltitS',ltedottr|ti««  iTuiy'ëUUttt 
professées  H  Kt^  \t)^ttnt  en'  300.  Le'nM 
d'e's^~Dt'AnlofiieétaR''al(>Fï  ciélèWé'EfA  f^^tVi. 
Hilanon  t'ink'Vi^r  dans  le  déurl, 'H 'HttiKit 
d'éitifinMtir  K  fie 'ét)Wa(ret>irmiBt"<tMRiu 
patrie  .«j'ao:";  ,"wn  jjèré  çt  >é,ni*I^  *!(^^ 
OMrtat  û  partagea  mb  ^Iiiea  eotne  BWfràrei^  et 
jM'ptUYrm,  1M«  '«è'NUNi^taw  m)dtertè<M|A 
millu  di  >f^iae:^  n'^tait^slbr^' qn,*  4>)i>>i^ 
•Miet  u  HMté  était  biû»et  4£iical«i  cepeudsirt 
f  te'  MQfnn  «tir*  bMlér-aMT  plui  dmtt.fcir» 
tiqf)^  ll'.iié  :te'  .i;^^?^  I«i^c!hetetW  qa'nné^fl 
par  an,  ne  q)iitlail  u  tuniquë  que  qùaùd'ellé 
«tUt  [^,  et  M  "ItMt  Jii^iMie^arf  WlU'fci^ 
'Tk1td«'diétnisé':'tMeUi(tAt'dë)liflè'hi<<teàaN1l6ii 
dé'liCI  '^'noûiVHtr^  'diMMla'k«i|(t(rexilMtt 

fut  tdiijdui^  tmtptitimm''îrmiH'iMt«mt'vm- 

vaieà ,' 'diE  'KgtidM'  àti"'d^  ^iOÉM  dWtir'' )tM 
^l' sa'keiAe'Btiis^W.'StJtiVtM  11  ]éfltoaff  t»  Jaiedh 
tours  de  «ufté;  tt^^fMiïl  dtii'IlMlMt  m'MHI- 

'p^i^t'/ i«aW«  dé'  '4ÂiiM  ''4d«»ï«;''àjK^ 
«tt  (!'soAtyMi'dc'Mai!^littnfl<4a-ttyUpiri»tr: 


lll£4' bÛ6nti:"faà&'6^HaiilrwUè.' 
ft'MTie  atïira'i^t^Ef  dé'T^'^'itrlUI 


eer 


HlLAftlON  '^ 


défertft 'dëfaliliye:  DM^toéront d'y  demearef 
idodniiè ,  &  t^^irsa  eà  Steite  ;^mai»  «es  ttiiracltt  le 
MMient  polôat  redonaaltr».  De  là  il  M  feiidît  à 
Éj^bi»^  (aoJOQrdlhii  fUf^se)  ten  Dalmàtîe.  IM 
jobi' la  méf  se répaudit dans  liateires ëk menaça 
de  dëtiialre  la  ilHe:  Le  aaiot  Ht  IttHs  siipAès  de 
croM  ^uy  le  rivaae)  ptis;  mdrcharit  coaragetné* 
ntent,  Um  biràs  éfeadtig,  ad-derraiit  des  flots,  laè 
fMta  â  i^Ml«r^i0ttittt  Itti  j<lK|t]*àœqn1lBfaéseirt 
rentrés  dàds  leur  lit  ordftoaire.  Dëve^  l\)bjét  dé 
U  Véiîëtation  générale,  HUarion,  suWI  de  son  seul 
disciple  Hésychius^  s*enibarqua  de  iiiflt,  et  se  fit 
dettbaiidre  sttr  rile  d«  Chjpn.  T!  se  Méfia  dftis 
on  ffetr  aride  à  deù^  milles  de  Papfaos  ;  mais  là 
enoôit  séli  (KiifToir'itthiatdrél  le  traMt,  et  (le 
lAtag  edtëft  on  Ibl  amena  des  malades  à  guërtk:  ;  il 

SsssÉft  3ea  Journées  k  imposer  «es  mains  s»f 
l  malhédlPeat  affligés  ;  le  éombre  de  possédée 
qu'il  délivra  de  là  sorte  ebt  considérable.  Enfhk 
il  tetteiiia  èa  pied^  Vie'  à  l'Bge  de  plus  de  qûatrd^ 
Hhgtë'  ans.  HésjrcHIus  rapporta  son  corps  eh 
Paleslirie  ett'cnterta  près  de  Magume.  L'Église 
boliofe  saint  Hiîctrion  le  21  octobre.      A.  L. 

«tut  tféiMm«,  rUa  jrrftnionl.  ^  Sozométie}  Tutti, 
lik'iUf  cBp^  t»,  lit  Ub.Vt  cap.  ».  —  BfllUet,  yie$ét$ 
SamU^  L  lit.  il  octq^re.  —  Go(^escArd»  A'iy  det  prin- 
apàui  Sainh,  mois  d^bclohtt,  p.  l&l*S4fl.  ^  tricha r H  «t 
Ùirha6 ,  Bibliathiiiiiê  ioiftt^.  • 

'  *toiLAi(n>il,tftéttopdHtaindeKler«tdetodte 
là  Rtià'sie,  Khort  eh  1 071 .  On  loi  doit  bes  nimetiSes 
grottes  de  KM  tttri  iodi  encore  une  des  corio- 
sites  de  la  Russie,  fi  Ait  éta  sans  le  concours  dA 
patrlarblie  de  Cotistaotinot)le  :  premier  exemple 
de  ce  genre.  P**  A.  G—». 

U  ChYoniquêdeifettiir,  tVa^Uffe  en  ffail^aii  |)ar  Loafti 
PirN.  ^  lt«t-Mato,  HBtê^iom  JTteulMH»  C9*l#e«  /  lén*, 

■iLPARUfi.   Vèjr.  Fabiuk. 

HiLOBBERT^  archefèqoe  de  Tojara,  né  Ter^ 
l'année  lO&&^au  botuig,  de  Lavardin,  près  Mon- 
toire,  mort  à  Tours  entre  le  mois  de  février  et 
le  mois  de  joia  11B3  (1).  On  dit  qu^il  eui  pour 
maître )  daD»>sa  jeunesse,  le  célèbre  Bérenger; 
d'autres  racontent  que ,  vers  le  même  temps ,  il 
était  moine  à  i'abbaye  de  Cluny.  Mais  on  ne 
produit  rien  de  certaiii  à  l'appui  de  ces  éonjec- 
tares.  En  10^2*  \\  est  nommé  arcbidiàcre  do 
Mans,  et,  au  commencement  de  l'année  1Ô07, 11 
siège  au  concile  dô  Saintes  comme  évéqùè  dfe 
cette  ^ille.  Soii  élection  avait  eu  Heu  après  le 
mois  de  juillet  iôdô,  et  sa  oonsécralioii  »  là  ménve 
année ,  fe  jodr  de  Noél.  Les  preuves  de  céS  datée, 
pour  la  plupart  nouvelles,  sont  au  tome  XIV  du 
GaUia  Chrïitiana^  col.  377.  Yves  de  Chartres  et 
flélie  ^  comte  du  Mans ,  lui  avaient  d'fibdrd  ftit 
quelque  opposition.  Mais,  en  Tannée  109^,  Hélie 
fut  pris  dans  une  einbAche ,  et  la  ville  dd  Maria 

(1)  Il  y  &  beaucoup  d'assertloitifl  diTertes,  4|iil  sont,  i 
pfDpremtsnt  partér,  tntattt  dliypothéseâ,  àét  l'attAte  de 
la  inôrt  d'AlldebéH.  Utt  exaaicii  attentif  de  loatea  Ifs 
chartes ,  de  ion»  les  obUriàire*  et  de  touteB  les  chrtf- 
nHtiieH  rtou.i  t  fait  adopter  l'année  liSS.  C'est  «ne  qoes» 
tloto  fiic  aotlH  avotfs  tt-altée  tj^beoiiaent  dns  te  ton.  XtV 
da  CêUia  cktUltiunA,  «ol.  ai. 


HIU0C»Bllf  M 

fM  eeétip^  pir>0Qi4|iKl'1téMi*i  «Mp?âa- 
Joti.  PÀiapi^,  Ftel^uéa  Mf-méiÉMiperiaBeelk 
conquête,  chassé  par  CMltonme  èK  de  Ifiv* 
mandie.  HlldebeH  ne  se  résigiia  pas  HcifedMlà 
sabir  la  doihinatimi  normaiidet  etqoHl  M 
revint^  ayant  brisé  ses  fera  ^  M  l^ida,  dil4iil 
reconquérïr  Hf  capitale  de  séa  êanaîBe.  Wi 
HeuMt  GniDaumè  repantt;  aàsiégfll  Le  liÉif 
s^n  éitopaî^  de  HÀuvéiHi,  et,  eofarrtiëcé  cMl 
IIilddl)eK»  lui   ordonna   de  iàmt  aaè  du 
Mtirs  de  la  caihédraie ,  d'oii  \mix9i^inm 
aVtifedt''  tfré  sur  fèè  MttMl»:  flHdéMH  ijii 
d'âbor^f  dllTérë,  puts  refo^'dnAéir  à  eélbil»; 
GoiUanme  lui  ftt  savoir  quH  était  waàk 
tirabison,  fet  lui  diitflgtài  dé vèrii^  te  jéMifcl.l 
s^agfssait  pour  HUdebeHde  traverser  restait 
d'allei'en  Angleterrro»  M  rësidail  doralHIoill 
Normandie.  H  ftt  ee  toyagé^  et  Veietfii  kidai 
qui!  pht.  Mais  à  peineétaH^l  de  n!tà«r  èmû 
ville  ëpiscdpalé,  que  OtIflUftMie  modral^  d  ^ 
la  nouvelle  de  cette  moit  «  al  feoestfe  a«%  tfUM 
normakides,  le  comte  HëKe  vint  msnilfiB 
flèf  ttsufpé.  Ce  Alt  là  ftl  dfes  dénêléB  dHIMM 
avec  la  puissance  dtifè.  Le  rtle  qé'i  y  Mi 
joué  et  la  redôTUriiéé  répandlie  fort  toia  de  A 
saTOir.  de  éon  mérité^  avaient  déià  bit dVIfl 
bert,  a  bette  époque  de  sa  vie»  on  p(i!iw# 
considérable  dans  l'Église  ^  dans  l'État.  MA 
n*était-ii  pas  toujours  àoumis  même  à  wa  \^ 
rieurs  ecclésfastiqdeai  Eo  tloi,  Raool»  vm 
vêque  de  Tonfs,  loi  ayant  donné  rodcMi^ 
dan^  la  ville  d'Angeréi  dû  deraît  être  coartMl 
Beinand  de  Martigné ,  il  déclara  qn'îl  ae  psM 
approuver  l'électidU  de  RelAaud  y  et  qu'il  a*ai# 
terait  pas  à  sa  Consécration.  Il  ae  readit  mm 
à  Rome  «  et  parcourut  la  Pooilte)  la  5ieit.l 
était  de  retoi/r  en  1104.  En  HO)  ntwslefc^ 
Vons  à  Nantes,  souscrivant  à  un  ^^(^^Î7 
n(9tt,  évêqoé  de  cette  ville  :  te  1107  à  tM 
à  Troyes)  ob  II  marche  daûs  la  tfmfÊ^m 
pape  Pascal  II  aaslate  eo  1109  an  ^ô'^'j 
Laon,  et  la  même  année,  rendu  à  Mn^bi^ 
il  consacre  l'église  de  Sainte-Marie-es-€M|| 
En  1111  de  nouvelles  di^rflces 
teindre.  Comme  il  était  allé  dans  lâ 
gent^  pour  les  affaires  deBôtroa, 
Perche,  alors  prisoniiiel'  dans  le  i 
Mens,  Il  fut  lui-même  arrêté  el  jeté  d« 
cachet.  Nous  lé  vOyoha  reparaftra  eii llilî 
le  cloître  dé  Marmootiers,  od  0 
ligleuX  de  cette  abbaye  l'é^se  de 
magne.  Au  mois  de  février  1117  0  6fl(  I 
éQ  Limousin,  et  signe  on  aètotd 
bés  qui  se  disputaient  l'église  de 

d*Afirlol.  Oii  lé  retrouve  en  ilit 
d^Angoulêmé*  en  iU9»àti  oonciè 
en  1121,  an  concite  de  CfeaitresM  ^ 

concile  deLàtrao.  Bafln ,  eii  llis^, 'C^'X 
de  Gilbert,il  eat  %  arcbevèqnede  l^dnV 
debert  parait,  dès  éêttc  année  *!i^M  JSIÎ 
sa  nouvelle^ise.  BièntM  il  JtstliârQfeffiin 
rdi  de  France  «  eéminto  il  l'avilk  iti  P*  «* 


viBedel 


i 


raLDEBlBT^ 

d'AB^ilWfe  soi;  le  fiégi»  dot  Mvm.  U  cbariB 
^  doyen  ft'éUot  tninrée  vacaate  daiu  le  cha- 
pitra de  r^se  métropolitaioe,  le  roi  prétendit 
]F  fi^re  noninier  un  de  ses  dieete.  G'était  une 
prétention  inoeitée.  Hildekiert  ne  voulut  pas  la 
reoennAltre.  0e  là  de  gnTee  débat»,  qui  ne 
piUNBt  étie  apaieés  aans  rinter? ention  du  roi 
d*Ai#etflrie  et  du  légat  Girard,  éréque  d'An* 
gottiênie.  £n  ttt7,  ou  euTiron,  il  préside  on 
•enciWprovinoialdans  U  TiUe  de  lïantee,  et  y 
IMiblâe  de  célèbres  statuts  pour  la  réforme  des 
loia  et  des  nsMifs  bretonnes,  Chei  les  Bre^ 
tonSf.toiùours  attardés ,  s'étaient  oonserTées  un 
ipand  nombre  de  traditions  barbares  :  ils 
n'obiervaieat  ni  les  décrets  de  l'Église  snr  le 
tartane  entre  laïques»  ni  ses  prohibitions  abeo- 
l«es  quant  au  mariage  des  prêtres ,  ni  ce  qu'elle 
avait  fitattté  sur  la  propriété  des  biens  ecdésias* 
tiques ,  ni  la  définition  qu'elle  avait  donnée  de 
la  propriété  civile.  Le  décret  promulgué  sous  la 
présidence  d'flildebert  les  força  de  faire  un  pas 
de  pkis  fers  la  civilisation.  Ep  1129,  Hildebert 
assiste  an  couronnement  de  Philippe,  fils  du  roi. 
11  siège  en  1130  au  concile  d'Etampes;  enfin, 
au  mois  de  février  1133,  de  retour  en  Bretagne, 
il  consacre  Tau  tel  de  Sainte-Marie -Madeleine 
dans  l'église  de  Redon ,  d  cet  acte  parait  le  der- 
nier ik  sa  vie. 

Les  Œuvres  d'Hildebert  ont  été  recueillies  et 
publiées  par  Beangendre  en  1708,  in-fol.  Il  y  a 
dans  ce  recueil  quelques  erreurs  d'attribution, 
signalées  par  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire 
de  ta  France,  et  il  y  manque  quelques  pièces 
dont  Hildet)ert  paraît  être  l'auteur.  Beaugendre 
était  un  éditeur  très-consciencieux  ;  mais  une 
édition  sans  reproche  des  Œuvres  d'HIldebert 
est  cliose  impossible.  Comme  11  avaK  été  le 
poète  le  plus  illustre  de  son  temps,  les  copistes 
du  treizième  et  du  quatorzième  siècle  n'ont  pas 
manqué  de  lui  attribuer  une  foule  de  petits 
poèmes  anonymes ,  entre  lesquels  on  ne  saurait 
faire  un  choix  indiscutable.  Les  lettres  d'Hilde* 
bert  sont  nombreuses ,  et ,  pour  le  plus  grand 
nombre,  intéressantes.  On  y  trouve  d'utiles  dé- 
tails sur  quelques  événements  contemporains , 
et  principalement  sur  les  prétentions  oppbsées 
de  l'Église  et  de  l'État  dans  la  première  partie 
du  douiième  siècle.  Quant  à  ses  opuscules  théo- 
logiques, ils  n'offrent  rien  qui  soit  original;  rien, 
par  conséquent,  qui  soit  digne  de  remarque. 
Pisciplede  saint  Augustin,  il  interprète  les  écrits 
de  son  maître  avec  une  prudence  contre  laquelle 
on  éprouve  quelquefois  de  la  mauvaise  humeur; 
plus  de  liberté  plairait  davantage.  B.  Hacréau. 

r-Ua  MUtfetorli,  eluMlen  OptriUmt  pneflta.  W.  Maaa, 
Sacr.  Mftropol,  Turoneru.  —  Le  Corvaliter,  HUt,  dés 
(trionn  au  Mans.  —  BMidosnet.  M»  PUi  dM  iM^Mi 
eu  ««U. -  VM.  MM**.  âÊ  to  PTMêt .  t.  XI  cl  ta.  Il, 
fMCnf  4t$  n^MveaauÊédiUun,  p.  ts.  —  B.  Haiiréaa,  JHUi. 
lilttr,  du  Atatne,  r.  II.  —  CaUia  Chrlttkina,  i.  XIV, 
aoT  archiFtêqim  d«  Tburt  et  ont  étCqovs  dn  Manl. 

HiLDBBiiA?rD,  roi  des  Lombards,  vivait  dans 
ta  première  moitié  du  huitième  siècle.  ISik  730  | 


LnitpQUKl ,,  ipi  dea  l^omjiardii  aoA  foole  on  80» 
grand-père»  étant  tooibé  daogereuMment  .ma>' 
jade^l'appela  h  partager  le,pQiivoir  royal.-  Ilaoo» 
tinoèrent  à  régner  ensemble  après  le  rétablis- 
sèment  de  Luitprand.  Ce  dernier  ^ani  mort<<ei| 
744,  HUdebrand^savernasetti  pendaoisfpt  moiab 
Mais  son  orguei)  et  sa  cruauté  lui  enlevèrent 
bleiitAt  i'alfiMioa  de  ses  ai^ls;  vers  le  mois 
d'août  de  l'année  744^  il  fot  déposé,  grftee  aox 
eff^rta  renais  dn  pape  et  des  Lombards  du  du? 
ebé  de 8polète.  BachiSi  duedeFrioul^  fotpr<>* 
alamé  roi  à  aa  place.  l:^*  Gt 

J*aul  Diacre,  tfMIorki  Lonçobmtdonfm. 

^ ;  HELDKBnÂND  ( BroT-Émile^)  ,/numiseMile 
et  archéologue  suédois,  né  le  2a  février  uoe,  k 
la  Iboderie  de  Fleroliopp  (gouvernement  de 
Calmar),  où  son  père  était  ingénieur  des  mine», 
U  oiassa^  en  1832,  les  médailles  du  musée  royal 
de  Stockholm,  et  devint  en  1837  antiqiinire  du 
royaume  et  garde  des  luédailles  du  roi,  il  es( 
jsccr^aire  perpétuel  de  l'Académie  royale  des 
Beliee-Lettiea  et  Antiquités  de  Stookolni.  Parmi 
ew  écrits,  il  faut  citer  :  IS'ufniMmata  an^to*- 
Moasanicamutei  regii  Academi^Lundehsis  or» 
ëînata  et  dê$cripia  ;  Lund ,  1829 ,  8  parties 
itt-go  ^  vppdgsninpar  tili  Sveriges  mynthis- 
torUt  (  Édalrcissemenfs  sur  l'histoire  de  la  nu» 
miematique  suédoise);  ib.,  1831-1832,  6  |»art. 
in-8*;  —  Ànglo$acà$iska  mynt  isvemha  AT» 
MffntkalHnettet  (Monnaies  anglo-saxonnes  dr 
cabinet  dn  roi  de  Suède);  1846 ,  in-4%  avec  16 
pi.  et  1  carte.  11  a  édité  :  Handlingar  rcerandr 
Shandinaviêns  fiistoria  (  Documents  relatifs  k 
ruietoire  de  la  Scandinavie),  t.  XIV  à  XXXIV. 
1834-1864,  ln-8<' ;  avec  une  Table  chonolo* 
gi^ue  (  Krouologtskt  register  )  des  20.  premiers 
Yoloroes  de  ce  recueil;  Stockholm^  188»)  îip^*; 
'■^  Diptomatarimn  Suecanntn,  t.  II-IV,  1867- 
1858,  in-4*;  —  K.  VUterheùt,  kistûHe  ock  art- 
t*quUeii  handUngof  (  Traités  de  l'Académie 
royale  des  Belles- Lettres ,  d'Histoire  et  d'Anti* 
qnités),  k  partir  du  t.  XIV.         BsAtTvois. 

RUtgrapltHU'UxUMii,  t.  VI,  p.  ns-143.  -  CUdsadc  ; 
>^oy.  à  Stockholm,  p.  Ut. 

HILDEBRAND.   Voj.  OnéGOlRC  Vil. 

■iLDBBBAifDT  (JoachiM  ),  historien  eetOé^ 
siastique  allemand,  né  le  10  novembre  1623,  à 
Walkenried  (comté  de  Hohenstein),  mort  à 
Celle,  le  25  octobre  1681.  Il  fit  ses  études  k 
léna  et  à  Leipzig,  et  devint  en  1 646  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  Helmsisedt.  Élève  de 
Oalixte,  il  combattit  avec  franchise  et  avec  suc- 
cès les  tendances  du  parti  orthodoxe  de  l'Enlisé 
protestante.  On  a  de  lui  :  EneMridien  deprinU- 
Hvâs  Bcelesue  sacris  puàlicint  templisêt  diffnu 
ftttis;  Hdrostœdt,  (652,  1702-1718,  in*4<';  -- 
Sacra  puôlica  veteris  Eeclesiœin  compendium 
redacta;  ibid.,  1702,  in-4'*;  —  i)e  Dielms 
fètiii  Hàeilw;  ibid.;  1706,  ln-4<';  —  Devete- 
rwn  Concionibus;  iWd.,  1661,  hi-4*;  —  Stp- 
eraruM  antiquitatum  de  preckbta  veterum 
€kriitia$U)rwm  lÀbellue;  ibid.,   1701,  iB-4'>; 


Mihûale  Sapêimd  VBtO'it't  im:y'iW9i  kt-m^^ 

$9e.  XV M  anntm  XLV  iiaM&tumi*^iMé., 

adsatc  XVi  f  itià^y  i7\0,ni^^^Vè(M$'StJ 
eleti»  Marêyfum^  imptimJU  et  S.'9lilr%im/ar9  ' 
hênt  moritndi^cvm  tota-veUntm  •cêrca  fi$é» 
ribundM  pram^itÂô,^  171ttyiiH4*}!textB>all»^' 
nand ,  iM.^  1744,  hMi^;  -^  Inmmilanm  ^» 
erm  :  J)isimtaéione6  XX;  ibiii.,  Ideèt  bo»- 
Tekie  édition, '60«6  le  titre  zTkeolo0a-éà§ma*- 
M€a;ibld.,  1492,iiH4^         <       <     •fi.L.     'i 
Plp^iqg,  Mêmttr.  Tkeolowimm^  dee,  111,  in.  419.  ^9])le» 
meisler,  Oe  f'^a.  script  if  et  tnerUis  $uprem,  JPfjeftU, 
inducatu  Ijuneb.^  p.  *9.  —  Chrysânder,  Diptych.  theolo- 
§or.i  HélMutadt,  p.  tt:  <«  J/^»>V.  BfMm,  CéwmMtmtià 
ë^riàattSaripm  HUéêbrattMU;  Hc|inttMt>  JT&l.liHVi'» 

HiLDKBftAKOT  {Frédéric),,  Utt^teur  allô-. 

inand,iié  en  4627,  k  WalkaDriod,  mort  .à  M^rstr 

tmiu-g,  le  21  décembre  1 6â7 .  Il  étudia  la  ^lotogrâ» 

ci  devint  rectear  dq  gymnase  fde  Merseboaig 

(1679).  On  a  de  lui  :  SynopsU  UUWr^univêrr 

salis;  léna,  1671,  i|i-]2;.I*iordhau9eDya672;;eufli 

continuationeadann*  1689,  ibid^  1689,^0*^2.; 

6^ édit,  ad ann. .  1703  coniinnaiai  ^jraocfoïi  et 

Leipzig,  1 703y  in- 1 2  ;  —t  EpistoUs^xnturiœ  quifi» 

que;  Leipzig,  1715,  io-1^; ,— »  Afitiqwiatai  j^ 

tissimum  JRomanef;  lém»  16^7, 1663;  noiivelle 

éditioa  augmentée,  Giià^  1671  )Iéna^467^,  1677  ; 

Francfort  et  Leipzig,  l^3j  ,—  fiQmfiendi$fim 

Compendii  ÀntUfuiiatfi»k  komanaxiiuni'i  svu 

antiquitates.  Romanaf,.  una  eum  Jormu^s 

mpnoriéB  juvandm  çrapavjBrsibu^Mffi  adeo 

muliis  juxta  ardinem  alphab^ti  ctmprê* 

hensao;  léna^  1682, 1693,i7Ql  ;>t-oneédltipn  du 

De O/yîciif  deCicénon^Leipsig,  1^69,  iA-t2,eto* 

,      .  .     V-o.  . 

'WiUe,  Diar.  BiograpU,^  l,  U  —  Ersch  et  Qral)«r,y<^- 
0tfM.  BncpMàpt 

aiu»BBRAlilyr  (  Geùtges-Frédêric),  tnéde^ 
cin-  et  natnnllste'  allemand ,  né  à  Hano?!^,  le 
5  Jite  t764  (1),  mort  (e  29  mars  1816.  H  étudia 
la  médecine  à  Gcettlogoe,  et  fut  dèpaîs  profes- 
Bflnr  à  tHmivertité  d'&Tlangen.  Ses  prindpant 
owrrages  sont  :  De  Pulm&nihus;  GcRttingTie» 
1783  ;^^  ffattdèuek  der-re^en  QrcessmlBhte 
(Manuel  de Mattiëmatfqaes  pores);  Geéttingiie, 
179&,  2T0l.  in^^;*^  ^  fimftf  irïdis^^nwdeim 
disserU;  ^  prseleetîonee  Jiot^néas  îndidea; 
Bconswick^  1786  i  !n-8*;  ^  Venueh  êiner 
pkUùsophistkm  PhanrMèol^ie  (EsMi  d'âne 
Phamacolbgie  philosophique)';  )bid«  ,tVWJ,kf'9*; 
--Se$Mrkungm'4md  èeoimehtuttffen  ttêber 
<Hb*  Fùokm  in  ^er  SfAdma^ées^  Jafm  1 797'  ' 
(Remâiiqaès  «I  Obser«B«ians  sur  la  vnrbM'Jans 
l'épidémie  ^rannéer  1787^^;'  ibidi,  1788,  liHBP; 
—  tlBkrMuêk  dêr\  AréaUmîiB'éèé  mfmhm 

U)  Koi|lfi.ilYS^eAii|9^4IS»tj(fttSI<|lssUDssq»htt< 


V[  rTy\a:iflai8B»RÎ»iW''î«^'ï^i^"" 
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lV89:i7#3*^}W^TIé*;?^f 

web<^,  'i:^iiji'^''i8£.è«tfr£^^ 
tt<isA»«w^  ÂilèâiiDt^]  ^"^Miè^Sw 

reini9kti(kn'lm  MÊ^'m^'^J^A' 
(  Histoire  des  Saborres  de  immèt^  MIMé- 
tina)!  BinB9wnict^l795,3.i|di  in-8!^ue9MNHlc 
t#fid  PiiniiBtaloglÊai^'aesiikbol^'dan^ÊHiHl^ 
àer^  {mMr^  tlilinâvnfi d  luaftilipiiii  4p 
M«rcma)f  Ibid^^  .(f7fi8v^in^l<^}>aii*'Ii«>M|btf 
gntende  dm^Chûmie'{Ékémmâé»Jaam}^ 
Erlangcn,.(79^  d  v^.  y^  JPTfmmumml^ÊÛm 
hgus  ffertentiiM  >ï.  <Erin|iyi,:  JTaSr^KuatjJn 
mand^ÂhifU,  iUnvT^iaMmkid^fMfptfi 
logiie.des  mwsekackâfi  MefpAêitr^Mb^ 
Physiologie  du  coiliftàomaîil))  ibU^-mi^M^ 
1799»  n-8*'  (•i«9fl».in'(B^44f«é(ir,4^«tAt^-ii<aM 
cyM^pmdse  det  ^c^cMBlaRi'CAemis  IBvpfi 
cU^ie  de  4ont»«  la  OkittieXrîl'vl^  17SM«9» 
16  li¥faMona  Ist^i  ^SA^fimgmirvai/tiÊt^ 

djoaqiiqpe)(  £daa0«iy  idQh^^9*^^^f^ 
gtgruemde*  der  HHalinr^  (âémsnMiAÉ 
t9(i«rg|e>;  Eiiangen;  Ulg»  Ji^«n-^^.£dMattf 
def  Ciiemie  ois  WtsseÊmht^ntidKiÊautimi 
nqel  de  CUiinie,  coma»  Mienee  ci  eonmM«l|^ 
Eriai^en,.  l8i6»,in-B^      <     '    .i  :  Wh}  rv4 

Eneh  et  Ûrnber,  ÂUçem.  BnqfUopmêk,- 


<«  midébrofuUi  daiwjUi  a»  ^L^  im  X^fUé  «Ât 

,  >*  ttitSBBaaiiDf  {ekirUflù»)i\ 
Jivonien,  vif  ait  Ters  le  nliliêl^  dir  «e&èiiM 
AprèB  lapiiae4aDorpat^l9jnillèl''lU8)pr 
prince  Pièite'Cbtmislii,  il  aecoolpai^iiar 
jévâqoe  Ae^tte^lle;  «iMmenépHédinierl 
pdu.  Hiktebraaidt  arstraeé  l%ijA(fif«âe  te  " 
et  de  t¥vd^  Weflabd ,  dèiittllrdt  te 
dattsiine  ly^Mièn  manttttrife  (^prapirtéK 
^e  ruMyeisité  d'Helsingfors), 
^infitUH^  ^^d  ItHitief  Mèrielu;^ 
fferrn  Permann.  Bisçhoff  imir  Èént 

betkMèten  SHfti'ttteàVl^^^lM^ 
fttgtzô^en téorîien,  diuiihjChKWm'^^ 
içLàno  b  rédèmpw  iàunàà  1^9  itefs 
nûàrH.    '  "••''"•  •■-  '  P***iiC 

itàekek  «MMMeACceiln;4a»*1ir  MUi%  a 

pefntreaHemandiyHé^ft'ttottinv  i6Y  IdM 

|1  «ntnii  ëkl  ,1MO  Idaia  VM^ef^k 

Be^o^  et4»tdY!t)BQnmillreéll«iuldair^ 

j)eweBtf  M^TùkAe,'  profmeèr  ■  >f 

|>ttsaekloM';'ft  afotairftn*gm* 

<jt  «ontriltaa^'ii'  dbamr>à:  Moolrd^ 

poHUiBhelpairtîcaierjfiii       " 

qeUe  de  Aemkntti^t^ot'^M» 

netaherahepalildèailBi 

dolstoi^  aa  knanqiiflaiidëdmlair 

dte«iitMtt^  M>  Mm*  tit»^  ^ 

dst  iBfMraii^  liM«MiIioiria 


'•.//    .T    •  -    ..M'*  i:>    .«J^*V 


J»» 


^» 


1.   vil 


•-p  ^oe  cojHp  dfj>  If^çf  <{a  fuin(  .f^ifço^,,^^ 

«rfliwrKififf  t  ^i^miliQii,  ;    t     ,.  ^    -1  ',11.;^ 'H' 

let  ptiwiftrtt-ftiinéeB^  tffea^tèmesiMé»  inM< 
▼atB  r«i«é«>8M..il  tvaitMiihiborà  iMhe  !)é^ 
nrtiliithfcàiriblaye^de  S«int;iH»3^g:iLeg  Mteor^' 
d^  rdHMMftf*  «Mnrirè  le  ftmt  \bM|^  ^  85(^ 
aM'j«dBÉiie  iei MNer;  tnais.  Arflè  lr6ropMl<  Ab^ 
ceottHe^le  McNftf  èa  tSO^  et  kueMMdle  de  Y^' 
bai*  .4tt\693)  Ut  mgiB^'  dé  M eaôir  éist  éldèiié  v^ 
PirfsabtéiytV  Hobert  Lte.prëMferiMmilê^^^j^ 
i^liildiiMifre«M;  celnide  ioimeidljett  869/  En* 
8S^'«ii  enMMn,  il  aràfete  à  l'ardlÉàtioii  d^Édëe, 
évéqoB  4e  iMiw  ËOBoite  il  finit  dans  16  «midlè 
d^Ktesy  en  858v«a  aw4iiM^ leoohdte  de Stf- 
Y««MraB,  iBB'  soe  daiV'Ies  coMde0  d'Aft-ts^ 
Chapflilei^tde Uoini/en^^YdiÉi^leB  «oiidiiss 
deJiit0«t  defiDÎKofts,  «a  IWdaofilesiMHidlèt' 
de  SéiMOBB  •!>  db  VoBberid,  (td,  etel  OVttfrà  loi 
q^Hitteaur,  «rcli««qiM'4«  RefoiB^  d  dédié  mil 
traité  te^AAfloto  IM  parog^iMi  firUfidàtH. 
C^BBtisM  praoïre  'Suflnnto  de  l'opiîikNi  ^^oa 
avait  de!8<Ni  mérite,  et  de  'l'aatoffité'  odlttlM 
attHteait.  .  < 

On  lof  doit  tmé'Vte  de  S.  Fcron^  éTèqûe  de,. 
U^mK»  «w.  Ma^OB  a  fwUié»  danaaia  >Jcto 
5S^  Ori^.s*  fien^icU^  t.  U.  Meu».  dévoua,  «n 
cove  Ji^cnreM  fBtBtqgufi..^toiHi3«a,d'Hildet 
gainai  we  pi^.,qiie  le&'  autenraide  VBi$i9krû 
iiU4fm¥'0  n*ont.p^  Wfma^  &  c^eati  iin.Intci|dit 
la«Q^|iaf  «eijv4qiie  (BonUre  Me  égbie  gai  n'est 
pas  jiQianiée.  Çe(  Interdit  se  tinHirail  a»  psenaer 
reaillet.da  vel«pi.po«7r:9«niiikeinMWseritsdtt 
roi.      .  1;  !      .B»  H..  • 

^^nwwe,  t.  V,  p.  w*.  ^      .    .      .   .- 

liiLDB«Aàim  ^Sainte),  née  eni  4099  et  fnoffe 
c&  1180.  Son  père  était  an  seignear  dn  comté  de 
Spanheim  (dio<^  de.Majénce)*  A  V^  de 
hait  ans»  il  la  confia  à  la  direction  de  la  sœar  du 
eomte,  ion  spz^raîik  nommée  Julie,  qni  vîTaitrer 
dose  dans  an  ennitage.dn  mont  J>iseD|iei^  £ll4) 
y  mena  la  Tîe  ta  plaeeMstèie^  eleot  deeextaMê. 
qol'fap^alhiit  le  awMMWibnlisawei  AHe.eatiri^ 
▼iiioaa  qpMIe  cortsigna  4aas  un  livra. qui  <fat 
«xvaaié  ca  M47  an  «Mdleéa.Tfèma,  etdeaiia 
poldiiattin  .M  aQtoiiiée.fiar'te.pape/Bagine  JA. 
Dèst  letaHiUifl^nle  davtet.lV»bjet,de.aatolMwt 
liâilmuitmàmÊÊÉn  de  fiaiBtnOesftiûd.iélaBti 
deiMaetap  pttita^eUa  acoafrtals  dDn.d1nt.1ei>- 1 


HILDEBR^^J;^  fBIfcOEGARDE 


dett»iaflmaatère^Oe  maMitène  pfit  Isnem  dd 
aaiat  RaMrt  m  itapert^  dûe^  Bi^m,  tt  Ai 
ioamia  è^teif^llleide fiiiaibBtiiiaïAj  «.Aion.'dil 
l'aUéTriHiènefCAimii^iiMto  C^^èni^Bir^ 


qm  iiMl«^ii«ÉiqH:4lldfi<eM&)feawiSéAtdîéiaette 
lâBfB^ltCfVtflavT:!^  fauladea  InititefairtiMM^ 

deailflktfaftM'deB  B^mneavanat  diOéMiteé^a^ 
itmk  <OMt<)0ipattattoA  qa'Aaaui'!BdreM«âl..fiiré 
iwsafVMa^ei^jjéiiélitpur  lepdtaâi^îiifmsVV^doB^ 
elle  H  aa,<eig|M|\Boni\l»lite^^ctM[)t;iiufSl»< 
cA«s  2fi  W9it9  )»«  etest4<rdii«  le  liftedfe  la-«çîèiiaè 
des.vaî^^deDielklil»  BUe/entrateaait  une  £om»i 
peadance  aito  toptpA  Ea^^in,  AitastaseTT^ 
AdiieB^»«Aleyaadiie.Iti;ia|aiiqa'k«eb  lee  aài^» 
pereui«v«M«ad'  et  dMUna^Qube^RmUse^  Ié» 
lettres  qaWla^«dBe8sa<>ea]D'->a^dhe▼êquos''dd 
MayeMBv  de  Trè¥<$ir  tet  ddiOdfcigne«^Bltea)«ht 
ea^  particttlieÉ  des  ^rédidUew  de  ITai^èafr. ,  bn  « 
ooMenréidBiis  lè'éouFinl  da  moMm^m^apeit» 
la.flqpartdp^  f^ose8'ituiifiareat.lUtM>à  «è^ 
lettres.  i«  .Hildegarde  panJonrat^aMBi  pldsieon^ 
▼îiiBS  d'Allemaane/ ifôtile  di(mi' B^     ailNoii. 
çànt partout  éràtbiiVsaïUdfetidîE^     ^Ué] 
de  Dieq»  et  se  bimit  reUgieuseDMot  éeoster  deou 
grandffaasBitien  ipie^despeffié:  des  hrift^^Cdétf- 
ittfidèléâ  éasslMen  qtié  dâ  ûêmf  tf 'ËM  tiMi- 
nrt  à  Tâgé  dé'  ^«ïèi^gt-troiè^^.'  Ii>Éklteë' 
ITiunore  dototné'tme  i^'iité,  et  ^ràiti&ïieWttJi-' 
Ie0dri«r  à  là  d*tedff"l7*eblènibre,  joirât  sa' 
mort.  £«s  é6atktéboft()pIèt«l/de'«tàintfe  lltiàffi^^ 
ont  été  iittpriméw 'à  Ôoloferié  ^  tm,  m^^J 
JPattni'ws  fBuf?rt«  oi^'dfctftl^è V  ateft'X^rM,' 
qèi  ftfrieai  UséHéé»  datts  \^Éibmhèiïué  deé' 
Pèt&  t  S)  mm^àrd^'spistùtM  tt  Viêiànës,^ 
in  Bibll&tkiCià  Patrum,mmt',h(ff1,Wâaïis^ 
U  piaêë  coDéétion  'de'dd^  Hfôrtemièf  ces  tét-  ' 
très,  dcrftêS'dMhbtylé'tif  étiigurè;  iVwïent  si)ir* 
to«èè-ftîttés  ^  snjets  âé  mysûeltfe ,'  de^  hwrtilé^ 
ef  ^ïe  tfiééUègfé^,  '^  Lm(  ^uaàtàf  Êreihènro- 
nim;Strésb6ofg,  f i53, in*lbl:;  --  Troi^  Htr^' 
dé  Jîèfe^îWidlt*;  IMd^è,  lôW;  lA^^,  et  Cb'- 
logne,  18)8,  'édit^oli  auginéntéè  dès  ^vélàtions 
dé  sainte  Élfubeth  de  l^onéw.  Cet  dùVragé  a  ' 
été  eoamieÉté  |«arr  an  b«D(^ictfd  àll^ànd  iidmmë' 
1  Gebens,  et  i/n  grandi  nombre  des  manuscrits  4e 
.  cette  édition  coihménté^  existent  éb  ÀQg{[etârri^ 
Plnaiws  réTélatifW  «i.  piK^|)iiétief /oct  imatm  ' 
de,^aint^  mUegarde  4(),jbPpiiT^t4«milee  JUec^  ^ 

duwi€cimo,  ;P,  3«7»  Onl^,.m.  JeMw  .et  ae& 
réy^tioo^,.  sainte.  Hildegpida^;  t^l/imé  :,  Ute 
eoi9M»^<«^refttf  la  Vi^deifçiMJBefu4U.iiiL, 
elfe  soatientqus  ça^iwBtlba^^l^Haj^'a. point  dé^ 
fenda.toiinaiide  légère  aiw<  jiQligiQaii^/m4is)«eul&«  . 
ment  cel^  qui.  (^\  t^ep^au^ejtaaâ^le  ;  r- ide»  Vitr  / 
de  €al^tJ)$^M'€lsdfi>iaint.^îip^^  eal«.la' 
/of^n  d«v'SeB^^,.soi^4fl  ipalière  m^iealei,!.! 
comyiidiffia. de.recattes  parfois  biurviM,.forl>  : 
intéieiiapt» enasaeaa qu'il ^8ej#v«c i'iMima-i  i 
lo§kf^  à*itifift^  deBévUie».aoffte4'£ne3rdopédie 
da^xième.eîècW»\iHWJdée<()es.6iHmai«a«n^  et 
des  9dacîpeS'aooeplé8,e«ijsiqFea>%e«of^«bant: 
le»  pM^^lfs.roiaérau»,'  letiMiiOBS,  te  anir>  i 
m^iwvatilwoa  «lisible»  el  la  p«iî»B«Mav)Kéaâa- 


«      'i!T*ÎÇ"^TI5^'*"'**^**'**'***  I  trioe  et  méd^satrice  de  la  natnre.  Sainte  HUde- 
ilmi«4flliniaiMiilltÉ»|.btal<p0cile«(k»fi«iwi  gaida<M<limit>à4aTaiiCii«^a|iiipb«réi0ltiy'déi 
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plantes  reooBMeB  efioMM  pour  letnilaDeiit  des 
maladies.  KUeeomposail  eUe-mâniedcs  renèdes 
et  les  appliquait.  U  y  a  tout  lieo  de  croire  que, 
comme  pour  les  somnarolMiles  roodernes,  ses 
preseriptiovs  médicales  étaient  le  résultat  des 
rérélattons  qui  lui  TeoaieDt  pendait  la  durée  de 
ses  eitases.  t.  Pibrart. 

BaUlct,  F-iêdgs  StMU»  IT  KpCembN.  -  Lmglet  Du 
Fresooy,  Beeueil  de  dUtertations  anciennes  et  nouv9lies 
tur  le*  apparitions^  les  vtsUms  et  les  songes,  tabl«  et 
Mbllogriphle  du  IV*  «oliune  et  lé  ciiapttre  l  de  son 
TraiU  hiitatMM  et  AogmOUfpte  Aes  am»riUcns .  ées 
picionf ,  des  tonges  et  des  révélations  particuMres.  — 
Lenain,  f%e  de  saint  Bernard.  —  Trilbèmci  CAronle. 
mrsa»99ense,  —  FtfûHuaaà  Denis,  dans  le  toae  lY  dn 
Uaven  Age  et  la  Renaissanee^  article  Hiet.  nat. 

HiLDSCOHDB  (Sainte),  suniommée /rérs 
Joseph^  née  à  Naît?.,  diocèse  de  Grogne,  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle,  morte  à  Sdbonange»  le 
20  avril  1188.  EUe  appartenait  à  une  famille  riche 
et  noble,  et  Ait  élevée  au  couvent  avec  sa  sœiir 
jomeUe  Agnès.  Son  père,  devenu  veuf,  la  rappela 
près  de  lui,  et,  ayant  résolu  de  passer  en  Palestine 
pour  accomplir  un  vœu,  il  lui  fit  prendre  des  vête- 
ments masculins,  et  sous  le  nom  de  Joseph  l'em- 
mena avec  lui.  Les  deux  pèlerins  s'embarquèrent 
en  Provence  avec  les  croisés  i  mais  le  père  d'Hil- 
degonde  mourut  dans  la  traversée ,  confiant  sa 
fille  à  un  de  ses  compagnons  de  voyage.  C^t 
homme  conduisit  la  jeune  fille  à  Jérusalem  et  la 
ramena  k  Ptolém«s,  où  il  l'abandonna  après  l'a- 
voir complètement  dépouillée.  Hildegonde  fut 
recueillie  par  un  solitaire  qui  la  reconduisit  a  Jé- 
rusalem. Elle  dut  vivre  quelque  temps  d'aumdnes 
et  dans  les  plus  grandes  privations.  Un  de  ses 
parents  la  reconnut  et  la  ramenait  en  Allemagne 
lorsque  la  mort  la  priva  encore  de  Ce  soutien. 
Elle  reprit  ses  habits  d'homme,  continua  son 
voyage,  et  parvint  à  Cologne.  On  ne  sait  pourquoi 
elle  ne  se  fit  pas  reconnaître  de  sa  famille  et  pré- 
féra entrer  au  service  d*un  chanoine  qui  la  con> 
duisit  à  Rome.  De  nombreux  incidents  marquè- 
rent ce  voyage.  De  retour  à  Spire,  Hildegonde 
quitta  le  chanoine,  et  dirigea  une  école.  Un  sei- 
gneur du  nom  de  Berfhold  la  détermina,  ^  1186, 
à  se  retirer  dans  l'abbaye  de  Schonani^,  près 
d'Heidelberg,  et  habitée  par  des  pères  Cisterciens. 
Elle  y  fut  reçue  sous  le  nom  ôe  frère  Joseph  ^ 
qu'elle  avait  toujours  conservé.  «  Elle  ne  laissa 
pas,  dit  Baillet,  de  souffrir  de  grandes  tentations  ; 
mais  elle  en  triompha.  »  On  ne  s'aperçut  qu'à  sa 
mort  qu'elle  était  fille.  Les  religieux,  en  layaot 
son  corps,  découvrirent  son  sexe.  Les  cisterciens 
l'honorent  comme  sainte  le  7.0  avril,  quoique  son 
culte  ne  paraisse  autorisé  par  aucun  décret  du 
saint- siège.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Caesarius, 
moine  d'Heisterbach ,  et  par  un  anonyme,  ^u 
confrère  à  l'abbaye  de  Schonange.         A.  L. 

Balilet,  f^ies  des  Saints,  ko  avril.  —  ftaderàs,  HrÙa- 
ritan.  —  Les  Boftandlstea,  Jeta  Saoetorum.  —  MeiuM 
et  Glraod,  BibliatM^me  sacrée. 

*  BiLOBiiAR^  moine  français,  mort  vers  le 
miUeu  du  neuvième  siècle.  Tous  les  renseigne- 
ments qu'on  possède  sur  sa  vie  se  trouvent  dm 
une  lettre  de  Bampert,  évéque  de  Irescia^  qoe 


aM»  offre  le  Mlaire  da  VoIrCMa.  Uik 
pert  ayant  besoin  de  quelquet  moian  iMli|ii 
et  capables  d'ea  instmin  d'astres  ^i^aiNMi  à 
Angilbert*  archevèqae  de  miaii,  et  «dM, 
ayant  réeenimeiitéprattfé  l6  sivirif  etls  éêêm 
l'abbé  Lentgaire  et  dn  rooiae  flaiâenar^  ktmté 
oà  ils  sont  attendus  avec  tant  dln^afiôtt.  loi' 
gaire  et  Hildemar  étaient  nés  m  fnan,  a 
Francis  partilms  advenientet  ;ni^  oaK^ 
dans  quel  monastère  ils  avaient  oi^profesdM 
qnels  événements  les  avalent  éloigpésdeieKm 
Mabillon  a  pahllé  dans  FAppmke  deitt» 
nales^  t  il,  p.  743,  nne  lettrç  cuiaie  '^ 
demar  à  Ùrsus,  évêque  de  BénéYCsl,' 
prononciation  des  mots  latins,  i>e  r écto 
ratione.  Quelques  blbliogra|te 
core  h  Hildemar  va  commentaire  sur  h 
Saint-Benoit,  tràditio  super  RemM 
nedietit  que  Léon  dellarsi  etiTaufics 
vent  parmi  les  œuvres  ie  PanI  ^zxv^iJt 
est  vrai  que  cette  inscription  semble 
Cependant  pouvons-nous  admettre  qo^ 
soit  l'auteur  d'un  cominenfure  on  H  ^W 
C'e.<)t|  en  eftdt,  dans  cet  ouvrage  qnejUSr 
a  trouvé  la  lettre  d'Hildemar  k  Ursos  firf 
venons  de  parler.  Dans  un  mannsàft  ib 
Èenigne  de  Dijon,  désigné  par  Illab3làii,èfc 
mentaire  a  pour  titre  '/TradUio  supet  1^ 
S.  Benedicti,  quant  mag.  ÉUdeamîk 
didU  et  docuit  discipuHs  suis.  Cda  ^ 
que  i'ouvrage  n'a  pas  été  rédigé  par 
lui-même,  mais  par  un  de  ses  disc^les; 
enfin  que  ce  disciple  ^  nommé  filft^ 
dans  un  manuscrit  de  ReidienittÉ.       S. 

MsbiUoa,  Annal.  S.  Bened^L  H, p.  OS.  -M. 

de  la  France,  1. 1,  p.  M. 

HiLDfeii  [Fabrice  ne).  I^by.  fkmBiu 
HiLDBNBKAiVD  (  Valottin-Jéim  f^ 
decin  allemand,  né  en  1783,  à  Tlemle,  iM 
cette  même  ville,  le  31  mai  1818.  Il  fit 
à  Vienne,  pratiqua  la  médecine  en 
Gelicle,  et  en  Hongrie,  et  devint  en  fit? 
seur  de  médecine  pratique  à  l'universiléde 
Ses  principaux  oavra^M  anal  :  Hor 
die   Wundxrzte   in  den    ŒSi 
SUutten  (ht  Uvre  des  (MfWifm^ 
Leipzig  et  Varsovie,  1789,  tt-8«s  rr 
Jiiacki  der  Fttersim  und  di$ 
FreffheU  (De  la  PniaBîmw  des  fiimm 
liberté  civile))  Vienne,  1793,  in-f*{  — 
die  Pest  ;  etn  Bandbtmçk  fur  JkenUmà. 
daertsie  welehe  sieh  àem  JPesUHntst^ 
(  De  la  Peste;  mannd  à  l'usage  4t^ 
des  ehinugreBs  q«i  se  sont  ^liimésk 
cette  maladie);  Vienne,  179S«.flNrf.-T 
den  tmsteekenden  TypAiit.»  jouK  ainvi 
ken  utr  Beschra€nkwÊ§  çdir 
gung  der  Mriegsftesi  und 
«e»cAm(  Traité  do 
des  moyens  par  leagnel^en 
mèmç  détruire  la  pe8le«  Je  tgtkm^ 
maladies  contagi^M»);  Ti«Bi*ait 
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iQ-8*;  trid.  6a  Anoçût  ptr  J.*0.  CSmc,  Paris, 

ISlt.  P'  L, 

HmmI,  GéUkHm  TmÊHhlm4,W*  rok  •. m  ( t  M.  ), 
IX«  ? Ol.,  p.  IM,  Ml,  1IV«  T*l.,  p.  IM,  TOL  XVIII,  p.  16t.  <- 

Onikcr,  ^lliiM.  Ilw»>loji»<Wg.  —  BibtrùpliÊi»  médkmiê 
■IL»I«ALD,  mi  das  Oatro^otlM,  né  yen  1» 
te  do  cinquième  aiètto,  mort  wa  eonuiMiicenMBt 
éé  Ybm  541.  Il  était  te  lUt  d'm  dief  miUtaire  de 
la  natioa  dea  OatrogotlM,  et  poiaédait  dans  les 
mninm  de  Vérone  de  Tastes  domaines.  En  640 
H  ffll  pmiamé  roi  à  Pavia  par  las  débris  de  ra^ 
née  des  Goths,  qai  fanait  d'être  battne  par  Bé- 
Haaire.  Pan  de  temps  aprèa,  cedemler  fht  rap-  i 
peléèOoastantiaople)le8oayemementdel'ItaUe  ' 
lit  eonAé  à  plosiears  généraoi  qai ,  étant  indé- 
pendants les  uns  des  antres,  n'agisssient  pas  de  ' 
eanccrt»  et  sontmlent  bien  pins  k  piller  les  ha^ 
Utanta  qn^à  raffvtnir  la  poissanee  de  l'eaqwrear. 
lies  eitorsions  du  logotbète  Alexandre  mirent 
le  eomble  à  l'indignation  des  Goths  aussi  liiea 
que  des  Italiens,  hl^  petite  aqnée  oq^HUdibald 
aTait  réunie  sa  tigurie  receTsit  tons  les  jours  de 
nouvelles  recrues.  Vitalius,  le  coiMnaudant  im- 
périal de  la  Vénéti»,  s'avance  pour  la  détruire; 
mais  H  fut  eomplélament  battu  à  Trévise  par 
Hildibald.  Ce  denier  a*apprêtait  h  marcher  contre 
les  autres  généraux  de  rempire;  mais  au  même 
moment  il  derint  odieux  à  ses  sujets.  U  Tenait 
de  iaire  tuerlencTeu  de  Viiigjte,  Vraies,  dootia 
femme»  belle  et  attièra»  s'était  eondnile  envers  la 
rdae  d'nne  manière  outrageante.  Le  Gépide  Vi- 
les, un  de  ses  gardes,  irrité  oantre  le  roi,  qui 
avait  forcé  la  fiaiaeéede  Vilasde  prendre  on  antre 
mari,  résohit  de  profiter  do  méoonlentemeni 
des  Ooths ,  provoqué  par  Tassassinat  de  Vraies. 
Lors  d'nn  fMtin  offert  par  Hildibald  anx  grande 
de  sa  cour.  Viles,  qui  se  tenait  derrière  le  irai, 
loi  trancha  la  tète  d*un  eoop  de  sabre.  Après  la 
mort  d'Hildibald,  qui  ne  fut  pas  vengjée,  les 
Goths  ékirmt  Totilas  à  la  royauté;  les  Rugiena, 
jusque  le  unis  aux  Goths,  oboifîvant  comme  chef 
Évarie.  £.  G. 


BeltP  Gathieo,  Ht.  Ui.  -  lje^u,autoir$dm  Bêê-Bmpin,- 
Uf.  XI.V1. 

;aiUMurni  (  Bichêtd).  pobliclsta  et  mté- 
rateur  américaio,  né  en  juin  1807,  dans  l'ancienne 
ville  de  Deerdeld  (État  de  Massachnsette).  Il 
reçut  sa  première  inatructioo  an  collège  d'Har- 
vard ,  se  livra  à  l'étude  du  droit,  et  commença 
à  fiiomir  des  articles  à  des  ma^wslnei  de  Bos- 
ton. PlusteoTs  étaient  raoïarquablea.  ICo  1332  il 
accepta  la  place  de  dirsctenr  de  l'Atlas  de  Bos- 
ton ;  ses  nombreux  articles  donnèrent  è  ce  jour- 
nal ia  prééminence  sur  les  autres  journaux  poli- 
tiques de  la  Nouvelle-Angleterre.  L'altération  de 
sa  santé  TobliitBa  en  1834  à  se  rendre  dans  le 
sud.  Il  pasria  dix-hoit  mois  dans  une  plantation, 
et  étudia  de  près  cet  état  social  et  ces  moeurs 
qu'en  général  les  hommes  do  nord  ne  voient 
qu'en  passant.  Il  y  puisa  l'idée  de  son  histoire 
d'AreAf  itoore,  qui  parut  en  1837,  et 
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M  paUiéde  noovean  en  4QfMvsm»  ^  1«  eri- 
tiqnas  lui  consacrèrent  dea  aincles  pleins  d'éloges. 
Ce  roman  a  répara  en  1852  sous  une  forme 
agrandie  et  avec  le  titre  de  L'Esclave  blanc,  n 
est  fortement  empreint  des  idées  de  la  Sfouvelle- 
Angleterre.  L'auteur  le  donne  comme  l'autobio- 
graphie d'un  esclave  de  to  Virginie,  fils  du  pro- 
priétaire de  la  plantation,  et  qui  a  hérité  de  lln- 
toUigpmtft  Mpéfieure  et  de  l'énergie  de  la  race 
anglo-saxonne.  L'époque  de  l'hfstoire  est  pen- 
dant la  guerre  de  1812  avec  l'Angleterre.  Après 
avoir  passé  par  les  vicissitudes  de  la  vie  d'un 
esclave,  Arcby,  le  héros,  est  mis  à  bord  avec 
d'autres  esclaves  pour  être  envoyé  à  un  port 
plus  an  sod.  Le  navire  est  pris  par  l'ennemi, 
qui  donne  la  liberté  à  tous  ces  esclaves.  Archy 
devient  alors  matelot,  se  distingue ,  s'élève  pen 
è  peu,  et  s'établit  en  Angleterre,  où  finalement 
il  arrive  à  la  position  de  riche  négociant.  Le 
reste  du  récit  nous  le  présente  revenant  en  1836 
en  Virginie,  où,  après  beaucoup  d'épreuves  et 
d'aventures,  il  parvient  è  obtenir  sa  femme  et  ses 
deux  enfants,  qu'il  avait  laissés  dans  l'esclavage, 
et  à  les  ramener  dans  sa  patrie  d'adoption. 

£a  1836,  M.  Hildreth  publia  une  ffUtaire  des 
Banques,  où  il  soutint  avec  force  le  système  de 
banques  libres,  mais  en  assurant  des  garanties 
aux  détenteurs  de  billets.  Ce  système  a  été  in- 
troduit plus  tard  dans  New- York  et  d'autres 
^ats.  Abandonnant  le  journalisme»  il  publia  en 
1840  un  ouvrage  intitulé  Despotisme  en  Amé- 
tique ,  qui  a  pour  but  d'exposer  les  résultats 
poiiitiques,  écoiioraiques  et  sociaux  du  système 
de  l'esclavage  aux  États-Unis.  Il  y  ^outa  en 
1854  im  chapitre  sar  la  Base  légale  de  VBscla» 
vaatp  où  il  s'applique  à  battre  en  brèche  les 
arguments  avancés  par  les  hommes  du  Sud.  Son 
Ungnflr  y  ^^  souvent  sévère  jusqu'à  Tâpreté. 
Peu  après ,  l'état  de  sa  santé  l'obligea  i  cher- 
cher de  nouveau  un  climat  plus  chaud.  Cette 
fois  il  n'alla  pas  dans  on  des  États  du  sud  de 
l'Union  :  il  est  probable  que  ses  opinions  forte- 
ment prononcées  lui  auraient  rendu  son  séjour 
peu  agréable  au  milieu  de  l'aristocratie  des 
planteurs.  H  se  rendit  è  Demerara,  dans  la 
Guyane  anglaise,  et  y  resta  trois  ans.  La  cha- 
leur brûlante  du  climat  ne  ralentit  pas  son  ac- 
tivité. Il  prit  une  grande  part  à  la  rédaction  de 
deox  journaux  de  Georgetown ,  la  capitale  du 
pays,  et  discota  avec  énergie  l'adoption  du  nou- 
veau système  de  travail  libre  et  la  meilleure 
politique  è  suivre  dans  les  circonstances  où  la 
colonie  était  placée.  H  y  écrivit  en  outre  deux 
traités  spédaux;  l'on  intitulé  Théorie  de  la 
MoraU,  publié  en  1844,  et  l'autre.  Théorie  de 
la  Politique,  publié  sauleroeot  en  I8d3.  Il  an- 
nonçait dans  la  préface  du  premier  son  intention 
de  publier  six  traités,  sous  le  titre  général  Ru- 
diments de  la  Science  de  V Homme,  et  dont  les 
quatre  solvants  aéraient  :  Théorie  de  la  m- 
chesse;  —  Théorie  du  Goût;  —  Théorie  des 
Connaissances,  et  Théorie  de  l'Éducation,  Le 
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trait  paiticôUèlr  clè  oe^  ti^ftitës,  «olTmt  M.  1BI- 
d^etb,  était  la  tentaHre  <ra(^iqtier  VigooMU^ 
sèment  aui  snjeta  discuté»  la  méthode  indue- 
tire  dioTestigation  qd,  d*aprfe8  loi,  povrail  dtf^ 
employée  dans  les  sciences  morales  arec  aotsnt 
de  succès  qoe  dans  le  domaine  des  découyaies 
physiques.  Mais  les  idées  des  denx  preafton 
traités  souleTèrent  des  critiqQes  violentes  de  fe 
part  de  deux  rerues  qui  ont  de  Tautorité  aux 
États-tfnis ,  Vone ,  fat  Revue  de  VAmêri^ftte  du 
Nord,  et  l'autre  celle  de  Brotonson  :  eette  der- 
nière est  catholique.  Ainsi  attaqué  des  deax  cdtéi, 
par  l'opibion  protestante'  et  inr  f  opfaiion  catho- 
lique, et  de  plus  accueilli  asseas  froidement  par 
le  public/  N.  flfildreth  se  tourna  ters  d'autres 
travaux,  et  se  codsacfa  tout  entier  à  faehèvement 
de  son  Histoire  des  Étais-Unis,  qu'il  avait 
pro]et)âe  et  préparée  depuis  longtemps.  Ce  travail 
lui  coûta  sept  années.  Le  i^  volume  partit  en 
1849,  et  les  cinq  autres  dans  le  cours  des  années 
suivantes.  L'ouvrage  comprend  six  gros  volumes 
in-8*,  et  embrasse  toute  l'histoire  des  États- 
Unis,  depuis  le  premier  établissement  des  colo- 
nies jusque  la  fin  de  la  présidence  de  Monroé  en 
1821.  Les  trois  derniers  volumes  ont  le  grand 
mérite  de  donner  lé  seul  tableau  complet  qui 
existe  du  gouvememérit  fédéral  depuis  1789.  Les 
critiques  américams ,  tout  en  rendant  justice  à 
ses  qualités,  lui  reprochent  le  manque  d'anima- 
tion et  d'éclat  dans  le  récit,  et  une  sévérité  de 
Jugement  qui  n^épargne  âuctm  nom,  même  parmi 
les  plus  iHu£(tres,  Jelferson,  Madison,  John 
A^ams  et  J.  Q.  Adams.  Deux  lionimes  obtien- 
nent ses  éloges  sans  réstriction,  Washington  et 
Hamilton.  J.  Cranot. 

Ciiclopsedia  of  jimerican  tJUerature.  —  DoeumeMs 
ptfrtkuliert. 

RtLDiTiif ,  abbé  de  Saint-Denis,  hagiographe 
français,  né  vers  la  fin  du  huitième  siècle,  mort 
vej^  842.  Après  avoir  t^t  ses  études  en  compa- 
,  gnie  de  Loup,  'depuis  abbé  dé  Ferrières,  il  entra 
dans  le  monastète  dé  Saint-penis,  dont  il  ^t 
nommé  abbé  en  814.  Huit  ans  a^rds  il  fut  ap- 
pelé par  Louis  le  Débofin^e,  qui  avait' en  Kd 
une  grande  contiancei  aux  fondions  d'arctncha- 
'  pelain  du  pâlai^  ;  ces  foi^ctions  le  mettaient  à  la  tête 
de  toutes  les  affaires  ecclésiastiques  de  f  empire. 
En  824  il  reçut,  batre  s6n  abbaye  de  Saint-Denis, 
celles  de  Salot-Germàm-dès-Prés'et  de  Saint* 
MéàarcI  de  Soïssobs.  Il  pàryfnt,  après  beaucoup 
d^efTorts.à  rétablir  à  Saint-Detiis  Fandénné  dis- 
cipline'^t  à  y  i^ire  ceësei'de  nombreux  abus» 
t^  méme'aim^  Lo^nis  le  Débonnaire  le  chofisît 
]k)o^'  accômpa^ei;  à 'Home'  Lofhaik-e  et'  Pas<>> 
s^ster  dç  se^  conseils.  -  En  830  Hildoln  entra 
dans/ le  parti  de  Lod^aire  et  de  l^epln,  quî  ve- 
naient'de  se  rèVoïter  contre  l'empereur,  leur  pèr& 
Térs'Tà  Jln  de' cette  frifime  dmiée  cedemfer  loi 
'  tik  é^  "(iXaxiXéi  et  ses  abbayes,  et  le  refégoa  à 
',  Cbrbi'eènSaxe.  t'an)D^e  spSvante  ffilduin  recoiit- 
ytà  ses  abbayes,  iô^  fi  rirrtercessloh'  âè  Hftic- 
mifr,'  'et  'tm  tforéilàVant  tôbjdiirfc  fidkle'  à 


Loniè  te  DéloOMlre.  Apièi'te  riHiii  éb^M«, 
il  te'déolara  «iliivaiirdé  Lilliaîmi,^Miifril  oK 
prêté  ëermttC  àCbarleSi  nmoHift  liiMiMiipIlL 
Loup  de  FeRlèn»^  Rahan  Maor  e*  >AfiiW 
nous  le  représeateal  canuM  «a  honoM  <<tae 
grande  lastnidiaa  ^  de  iikBiits^igiBpiiînfcfla 
a  de  màsàa  :  Àt^e9fiagU*ia;  Ctikia^  UfO» 
in-8*;  Paris,  1W5,  bi-r$  intésé  dam  fci.«v 
Sanetorum  de  Snrftn»  an  9  otitafam  SanaaH 
ouvrage,  entrepris  à  la  deanuad*  d»ti«pisJsM> 


bonnaire. 
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détails,  puisés  généralement  à  des  aourm^l- 
cryphes,  les  inâdants  de  la  vie^ 
Tapètr  des^aidas.  H  le  oêiiftMid^ 
ntoa  éêh  acrMHée  de  son  tèapa^  «reeM^s 
l'AréiypigKe,  etierdédareantear  dea  écôitalfch 
bués  k  èe  denier. GètteerreDi^  arteplétf» 
dant tentera  dttvéedafiMyei  âge,  fatvéMMi 
dix-si^ètaie  siède.  .  H  Gw.    ' 

Slc«èat  de  Gêdiklott.  mtSetipuHtm  coaltilaleic 
dp.  Si.  -  JVMflfr»  MténOnéâ  iaftmiÊtt^  tpr..- 

tores  eccIetiastM,  —  D.  Cellier.  BUtObrB  âa .  ' 
tûcHt,  t.  yvfli. 

*inLDviif,  évéqne  de  VeiddB, 
conde  moitié  du  huitième  siède,  mnrtlelJ^ 
vier  846.  Les  auteurs  de  VHîstoirt  Unêpm 
inscrivent  sa  mort  à  l'année  854  ;  mkb  M 
une  erreur  rectifiée  par  la  CalUa  €krisOÊM> 
Hugues  de  Flavlguy,  dans  sa  GbfMiiqQe,' U 
monter  Hilduhi  sur  le  si^  de  Vènlmi  c»l0« 
et  les  auteurs  de  Y  Histoire  Htiéraire 
tuent  à  cette  date  celle  de  818.  L^mieetl'i 
ventégalementètrer^etées.  Ifilduin  àsStfiÊtit 
de  Verdun  dès  822.  Nous  le  traimmsanei^ 
elle  de  Mayence  en  829,  an  concile  de  1111^ 
ville  en  835,  et  au  oondle  de  Kieny  ea  tt  i 
Durant  les  tumultes,  les  révoltes,  les  p^tf 
sanglantes  qui  eurent  lien  sous  le  ri^neÂtak 
le  Débonnaire,  Hlldnin  resta  tonjoun  IMe*ti, 
part!  de  ce  prince,  et,  à  sa  mort,  fl  ne 
pas  moins  fidèlement  à  la  fortune  de 
Chauve.  On  s'accorde  à  le  considérer 
des  prélats  les  plus  lettrés  de  son  temjpc.  S.  ■• 

tiisL  Uttér.  de  la  fYtmcê,  L  ▼,  p.  IM.  ^GéUàttr^ 
tkam,  t.  Xilt;  col.  ins. 

*  «luetott  6u  itirtG<Hp,  prâaf  frm^ 
d'après  le  inartyrèloge  de  sslnt  toigs,  le  4 
ides  d'août,  vei^  rtoée  1 IH.  Il^vttt  êê    ' 
chanoine' de  Saliitè-Oeiiiivlève,  èl  fat. 
évèque  de  Soissoins  en  f  attnée' iaflS.* 
peine  éUSt-il  établi  dans  Mn  dlaefae» 
graves  émbài'ras  vnafedt  1^  àt^ttijer.  Va 
qu'A  eut,  tors  de'sài  iiMMUM,'Mce  lèl 
de  S$lnt-Comeillé*'deCiMftrit«aé,De 
pas  à  son  avan^;et,  eèttr aËElif^ 
très  stirvinfent,  plus  diffkâes  d  ^ 
,  périlleuses.  Ke  pèitivant'sttppdrikrltMl 
il  àbèlqùa  sft'  lirikature  rtfs  ftairiè  f ' 
retira  dan^  le  m^a^  dfe'Mrnoniair 
nard,'  abbé  de  llbniièQtKKy  tÊUÊtm 
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«U.pipvipteiniiBA.fim  à  fa.ofrnèr^thé&trale;  ëq 
174^  ii>.aiitr(iprii  d'extmiref  d€»  ùiUm  uue 
bpile  «nui  douce  qpertwUe.d'oUve;  inai^  cette 
'4piéc»latieo  édaon^  ^omplétBmeBt  U  q<;  /ut  pas 
{AoS'heiiïeqaL  dam  diferaes  autres  gpératioiia 
eomniercialea  et  ûi4ttatiieUe0.  La  littérature  ne 
Bépondiipas  90&|Uu«  i  m^>  effSort^,  J>es  dix*$epk 
piècea  de  tMAtc^  qu'il  iU  joufçr,  deox.^Beulemeôt 
oiit>«9Baerv^  qu^que  réputations  ce  aonit  i^eux 
imitatioiia  de  VoUaire,.  savoir  :.JSara,  1736^ 
1*41";/--  Alaira^  473«>,,iWr8**.  Hill  a  aussi  ira- 
difii  làJiérjop^  dninénne  poëte;  1749,  ia-8J. 3e8 
4H}Tiragaa .  4ran^tk|ucfi  ont  été .  recueillis  en 
1760,  2  TflJ.  iA-8°.  On  a  encore'  de  lui  ;  i  fiisr 
Uwy  çj  tk$  OiUnnan  Empire,  compiU4/r<m 
muiehoLs  coÙecUd  ut  the  TurJûsh  court;  1709* 
».  .  ?• 

atof nvAto  BrMannlemy  *-  Biùgraphia  draauUiça,  - 
Cbtloicn«  .Général  BiographUeU  Dictioriary^ 

miih  {Robert)^  érudit  anglais,  né  en  1699» 
à^Misw^,  près  de  Tring  (comté  d'Hertford), 
mort  en  (1777..  Il  exerçait  la  professioa  de  tail- 
leur 4aM  aa  vitfe  natale*  Pu  milieu  cle  Fobs- 
eoDté  et  de  Ja  pauTreté,  il  aspira  à  la  réputa- 
tion» et  à  force  fie  ti;aYaU  et  de  perséyérance 
U  se  rendit  parfoitement  maitre  de  plusieurs 
langues,  avec  des  livres  seulement  Sept  ans  lui 
forent  nécessaires  pour  acqioérir  la  connaissance 
du  latin  >  et.qi^atone.  pp^r  apprendre  le  ^ec , 
tandis  que  i!hélireu,,jif^.lui^  coûta  que  jpeu  de 
.temps.. Il  (ujtr  révélé  au  public  par  Spence,  qoi 
en- 1757  publia  une.  comparaison  entre  lui  et 
Magliahffccbi ,  et  ouvrit  une  soiiscription  en  sa 
faveur*  Cii^lmers  cite  de  Ilill  les  ouvrages  sui- 
vants ^ifimarhs  on  B^keley^s  Essay  on  Spirit  ; 
—  The  Character  ofa  Jesu;  —  Criiicismf  on 
Job*  ^  ^,  .    ï, 

.  Hi!.!*  (Sir  ^i» },  polygrapbe.  apglais,  né  en 
17L6hàSpaldiq8ou.Peterborough,  mor^  en  1775. 
H  fut  élevé'  pour  la  pcof(»ssion  d'apothicaire,  et 
pratiqva  pendant  quelque  temps  à  Saint-Màr- 
iin's^a  (  Westmiflâter  ).  $oq  mariage,  avec  une 
personne  sans  Ibrtunc  Tobligeade  se^réer  d'au- 
tres ressouffQes.  Comme  il  savait  un  peu  de  bo- 
taniqfie,  û  se  tourna  du  côté  de  cette  science  ; 
mais,  malgré  te  patronage  du  duc  de  Richeroond 
et  4lc  lord  Petro ,  il  n*en  tira  pas  le  parti  qu'il 
espérait.  U  désirait  vivement  entrer  <ians  la  So- 
ciété royale«  qui  n'accueillit  pas  sa  candidature, 
et  M  se  vengea  de  «^  échec  par  une  diatribe  in- 
jpurieuae.  Tout  en  compilant  à  la  hâte  de  gros 
volumes  de  science,  il  rédigeait  le  British  Ma- 
TfyâseiMir  1^  continent. A  son  retour  il  publia  ]  f^tne  et  VJmpector,  qu'il  remplissait  d'anec- 


M  0fi86  llDchflnê^Hféê  Huma.  Jinf  eflfot^iCft- 
jJBl-li.itfiIWiMt  teirt>il»d6.ewiaMgeBJow<  ao«- 
trai^altMdé  MannÉtien.iMlQelNNi  4'li«iod, 
■WÊkdàMf  é^éqve*  Ift  àé^k  noiiaaefé^ levr  farajsaait 
«rievertoqlprétesteèlinlBBreiiyon  métropoli- 
>Saine.  Maie  tothavAqoe  Haenl»  bevwao  dVn 
.earactèfalbtt  •iuMunode»  fiinéaamoins  valoir 
«ea'prélentîeiia^el 'raffûie»  aprèa  ^e.sçaa^a- 
^tomMMli)  fèl^aMIée  deiVMt']efA|iewI<é«#M^ 
l*«:8efiaDoiiçai  covtoeiUKMiL  l^es  Mmalistfls  de 
JlannoaÉien  oot  Jo«é  le.geuveniaiQent4e  Tabbé 
mgad^t*  •'  •')•.■• .:1^  J^ 

•iiMUi.  (.wUUmn  )i  pliiloloina  anglais^  né  en 
toifl^  è  4M«!0i4k,<idins.le^»Mté4e  Warwick» 
nort  en  1601.  tt  Ait  éleié  an  collège  Herton  A 
•sAinl*'  Apfèft  avoir  dirigé  pendant  quelque 
•teDHM  ma  écste  iilm  à  SottoorColâeld,  il  se 
rendit  à  Londres,  où  il  pratiqua  la  médecine,  pqis 
à  DiiUIb,  où  il  tetmaltn  de  la  grande  école  de 
Saint-Patrik.  Il  oMint'  ensrite  4a  ooie  da  Fin- 
Ijlasa.  On  a  de  lui  nne  édition  de  Denys  le  Périé- 
gète,  sons  le  titre  de  Diontsit  Orbis  J>e$criptio, 

imnok0PtUimi  Su$tQtlUi  et  Men..st0pianû 
mec  non  Gui.  MUl  conmentario  critico  et 
ifêOfffapMçQt  ac  iabutis  iUuUrata;  Londres, 

•  i668,  ion^^,  plusieurs  fois  réimprimé.      Z. 

■il4*(/osepA),  controversiste  et  lexicographe 
anglais,  aé  eniaX5,  àBromby,  près  deLeeds,  où 
son  père  était. prédicateur  puritain,  mort  à  Bot- 
tardam»  la  â  novembre  1707.  Il  fut  élevé  au  col- 
lées Sai^t-Jotm  à  Cambridge ,  et  devint  ensuite 
memJi>re  agr^é  du  collégii  de  La  Magdeleine.  Kx- 
du.  de  l'université  en  1062  à  cause  de  ses  senti- 
ments oon-epnfprmistes,  il  passa  sur  le  conti- 
nent» e^  fut  ministre  de  l'église  anglaise  de 
,  l^iddlebonig,  dans  la  Zélaade,  jusqu'en  ^673.  De- 
^  puis  cette  époqMC  jusqu'à  sa  mort  il  remplit  les 
'  mêmes  ibpctlons  à  Rotterdam.  Il  donna  en  1670 
',  une  édition  corrigéeettrès-augmentée  du  Zej;ifti6 
Grec  de  Sctuvvelius.  Z.   . 

. ,  ClMlJBCti,  Çeneral  Biogn^pàlcal  ÙieUonarf. 
.    .  Bi^.  (  Àaron  ),  poète  anglais,  né  i  Londresi 
en  1685,  mort  le  8  février  1760.  Il  nVait  pas 

•  eoepraachevâ  aonédvcatioii,  lorsque  la  ruine 
4e,son  père  le  décida  k  quitter  l'Angletenre.  Il 
B%  rsodit  i  Constantinoplé.  pour  voir  son  pareni 

^looA.F^^t,  amhaasideur  auprès  de  la  Porta 
,  otlemaiie;.  Ce  diplomate  raecoeiUit  fort  bien,  e^ 

•  loi.  jfdorait  lea  moyens  de  vojager  en  Egypte  et 
dHia  «ne  glande  partie  de  TOrient.  A  peine  re* 

.  veiHi  a»  ÀPig)etenna  avec  son  noble  parent,  il  ao» 
>ir  Thomaa  Wentmcortb   dans  un 


4oa,<2iiini^(^  poème. sur  lord  Peterbourgh»  qii 
commandait  les  Anglais, en  l^agnc.  Vers  le 
D^rooy  temps»  en  179S9  il  devint  directeur  do 
t|ié4tr9i4o.|>nwy-Laiieft  et  en  njio  directeur  de 
rppéra-Alonse»  dans  Uaymarket.  U  écrivit  à 
catteifH^casiopLle  premier  opéc^  dont  Hsendel  ait 


.ofNPIRHhi^jiniwiqpi^  <^,.4ifni  i^Tf^  en  Aif-  4  ijppffwral  le  métief>  ^t  aussi  lucratif,  d'tpi- 


dotas  scandaleuses.  Ce  genre  .d'écrits,  qu'il  fît 
marcher  de  front  avec  des  romans  non  moins 
seandateox,  Ipl .rapporta  de  beaux  revenus,  mais 
lui  valut  une  détestable  réputation.  Loin  d'es- 
sayer de  se  relever  dans  l'estime  pul^ique, 
il  ajouta  à  son  métier  d'écrivain  satirique  et 
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pMfQê,  et  iBVQDli  OM  cifMM  én^fM^pâ  n 
yreûdH  PMi  Meo.  La  protKtion  da  fmaéer  mi* 
nistre  toi  ptnott  d'asgoMotor  eauare  m  fiirUttM. 
n  reçut  dn  roi  de  Saède  l'atdn  de  rÉtoile  po- 
laire, et  prit,  à  partir  de  »  monatiil,  la  titra  de 
air  John  Hili.  Sea  pvinciptox  oonrragea  aoot  :  A 
MmHew  of  thê  Wari»  vf  ihê  rofal  SoHêifi 
1761,  ifr^^;—  OmteraintUmnl  HiUônffBwiÀ, 
in-foL;  ^  The  vegwtabU  System  f  175é-177a» 
26  Yol.  in-M.;  —  OwisUtuUan  ^  Umber 
fr^m  itt  earljf  gremth;  1770,  in-fél.;  —  tfoia 
plèees  de  théâlre  :  ùrpheut;  The  erUieal  wU* 
nutey  et  The  Rfmtf  qoà  ae  a^étèTeat  paa  a»» 
deasnê  du  tnédiocreç  ^  «nÉa  dea  Bsêoifê  ^ 
sont  ce  qu'il  a  fait  de  oûeux.  Z. 

GttâUmmiaPt  Magaaimê»  —  O'ImMU  ,  Quarrêk  af  on- 
tkon.  -  Biograpkia  dramatira.  —  Cbalmert,  Gomt, 
Biog,  Dietion, 

■ILL  (Sir  Richard)^  coutroyersiste  anglais, 
mé  en  1733,  mort  en  1808.  Fila  de  air  Rowland 
HilI  de  Hawkestone,  Il  commença  sea  étttdea  à 
l'école  de  Westminater,  et  paaaa  enaiMe  au 
collège  de  La  Magddeine,  où  il  prit  le  grade  de 
maître  èa  arts.  Il  fit  un  voyage  aur  le  contineot, 
et  à  son  retour  il  se  distingua  par  aan  xèle 
pour  le  méthodiame.  Il  eignala  aon  sttadiement 
à  cette  secte  lorsque  cinq  Jeun»  gens  qui  m 
professaient  lea  prindpea  furent,  pour  ee  lUt, 
exclttsdelVmirersité  d'Oxford.  HilI  écrivit  contre 
cette  mesure  intolérante  un  pamphlet  intitulé  : 
Pietas  Oxonieniis.  BientAt  après  la  discorde 
éclata  au  sein  du  méthodisme,  et  ffill  se  pro- 
nonça énergiquement  pour  lea  Idées  calTintetea 
contre  Wesley,  Fletdier  et  autres  chefs  dea 
méthodistes  arminieiis.  A  la  mort  de  son  père, 
il  lui  succéda  dans  la  représentation  parlemen- 
taire du  comté  de  Salop  ;  mais  fl  n'acquit  aucone 
notoriété  politique,  et  contlnna  à  s'occuper 
presque  exclusÎTement  de  la  défense  de  ses  opi* 
nions  religieuses.  Il  prêchait  de  temps  en  temps 
dans  une  chapelle  de  dissidents,  et  il  en  fit  bâtir 
une  à  ses  frais  à  Hawkestone.  La  pins  remar- 
quable de  sea  publications  de  controyeraes  est 
une  défense  dn  calrinisme  contre  le  Gftldè  to 
the  Church  de  Daubeney,  17M,  in-8^.     t. 

Kote,  New  çenmral  tHograpkieat  DMtmuuj, 

BILL  (  RowUmd  ),  prédicateur  angMa«  frère 
dn  précédent)  né  à  Hairi^estone,  près  de  Shrewa* 
bury,  le  23  août  1744,  mort  le  11  atrril  1833. 
Api^s  avoir  fait  sea  études  à  EAon  et  à  Ssint-^ 
John's-College  (  Candiridge  ) ,  M  entra  dans  lea 
ordres.  Ilaelia  aTOclecélèbreméttiodiateWfaite* 
field ,  embraaaa  aes  doctrines,  et  défendit  avec 
tonte  rardenr  d'un  néophyte  la  canae  du  nétbo- 
disme  calviniste.  Pendant  les  donne  années  qui 
suivirent  la  mort  de  WhitefleM  il  alla,  anivast 
l'exemple  de  ce  maître,  prêcher  paiioot  où  H  es- 
pérait faire  des  prosélytea.  Maie  en  1780,  mia  «n 
possession  de  sa  fortune  par  la  mort  de  aon  père, 
il  bAttt  la  chapelle  de  Soney,  dont  la  pmuète 
pierre  Ait  posée  en  1782,  et  qui  fut  ouverte  an 
culte  publie  le  •  juin  1783.  A  partir  deeotteépoqoe 
}ttsqtt*à  sa  moil  Wll  prêcha  k  Surrey.  U  iâsp 


viatft  laqionn»  itaêtt 


idésa  àaa  plaséMNatan 
aanmHnls  leaphn  patWli|ufla,  yieMoH  m 
grand  effet  an' randitoira  pofHlafo  ^  le  pw- 
aait  andov  de  lui.  On  n'a  pwapa  lica  m- 
aart é  de  aaa  inipriifMBiiiM4  BMi«  aa  a  éi  li 
qMlqnea  onvn^aa  dn  aortroiictia  atée  pîélé, 
dont  lea  prinaipanx  aoÉt  t  fUla^  mtbim 
2  vol.  in^  ;  -*  AnâmetUf.  Weilefê  Mumk 
9poH  tke^meef^ihêdmrmtmffWUt^ 
field  md  oihers;  1778,hi-8<*;  —  ^apoKaii^ 
torfLeiterfibea.  R^i>.2\BilanMU,i.lL« 
wàieh  tkê  èmd  ieHdeme^  ^  ManAaInta 
of  étage  amuêewmnt  i$  iêirwÊeig  MuUtfdt 
17M,  kk-^l'i^SpkUuat  CàofuetÊhttiBttf' 
pneeented  m  tm  aocemiiUef^  meti  mUm 
mie  of  eurutee.  i. 

WL  êmn*  £1%  ^f  Ma 


nu*  (JhNoteiM(,lnviQMale),génM» 
^aia;  Mven  dea  deni  préoèdealiynéie  U  arft 
1772,  an  vlUaga  da  Pvaea  (Shn^aUit),  mI 
à  Hardvrieke-Glnnsa,  prtado  SbMéiif,  M 
décembre  18*2.  11  était  le  aeeood  lli  ds  léi 
HW,  qui  hérita  dn  titra  et  dea  prapriMi  éi  * 
Richard  HilL  Adute  daas  l'i 
seigne  en  1790,  il  alla 
mllitain  à  réaola  miiiteifnde  Staabauv.  Bj 
raaU  josqo'à  k  fin  de  i'élé  1791,  et  U 
dann  rinlervalle  an  grade  de 
SI*  régiment  De  retour  en  An^atent,!  lid 
ganaiaon  à  ÉdimbouiK  peadantranéa  iTfLia 
eommeacemcnt  de  1793  11  leva  une  eoafipBH 
«I  reçut  une commiaskNi  do capHaina.  Abbé 
d*aoAt  de  la  même  année  il  i^si^rift  le  aa^i 
expéditionnaire  aurais  qui  ooenpait  iMMyd 
servit  d'aide  de  can^nnx  trais  gteéraaifdi 
commandèrent  aocoossivoHMnt,  lard  Mbjjpwii 
Oliara  et  air  David  Dondan.  La  II 
1793,  l'amiral  Hood  et  air  David 
gèrent  de  porter  en  An^eteire  les 
annonçaient  TévacnatioiB  de  Tonlan.  fljlani«k 
Londrea  en  janvier  1794.  Peu  apiii»  M.  Gué» 
(depuis  air  IHomaa  Graham  et  loid  LjnBi>*fc 
qui  venait  de  lever  on  régiaMnt,  M 
le  raqg  do  mijor,  à  condMan  qal 
nn  certain  nombre  de  aoldato.  Le 
pitaine  accepta.  Ce  rég^aent  élMt le 9tr%f^^ 
aignalaphiatarddaBa  benneanp  de  ranaarii^ 
HiUen  fut  nommé  oolonel  la  t*' jwvlBr  l«M 
partit  preaqaa  anasitét  après  panr  GfiMiMM 
en  1801  U  aervH  aooa  air  fiaipli 
dans  la  cainpagpo.  dIKgypIa  eontrslea 
n  fiit  blessé  à  l'action  da  ta  DMis  IM* 
en  Anglatem  en  180a,  I  M 
les  six  sAnéaa  anivaBlea  aaawleadol 
Ba  1808,  Il  fit  avne  le  gaide  da  .-^  "^  .^^ 
campagne  de  Poringal  aena  Isa  evdR»  ** 
ArifaBr  WeUeÉtoy  (  depnia  dos  da  lMh#^ 

Aprèa  la  oonveBttaBdeOatolaeBaBarfj*|f 
de  Itanée  anëaian  firt  daMé  è  «r  MA'* 


6ê5  HILL  -^ 

lUR  |Mrft  pH*  4^08  iMH  WlffÊÊÊtn  m  «  nMMMMI' 

r««M  expMMlM  que  w  géaértl  torti  «  Eêpai^ 
«tqiri  tetotMiai  ptrlilMlaHtode  La  Omnium, 
le  lôJttiTier  1809.  HratoMrtttflDSuitoenADglè- 
lenvaTee  tes  débris  de  ramée  imtfaiofl.  Il  fet 
presque  himàMateittanl  raireyé  tm  Pertogil  el 
prtmmae  grade  ia  KflUleaaiit-géaéral.  il  eit  dif- 
ficile de  MJperar  woé  MMoire  de  eeNe  de  Wel- 
IffuglOB,  aoiis  Ito  erdies  dequd  il  Itot  reptayoé,  et 
dont  it  devinl  le  pfea  iMbNe  KeoteQaat.  Sanf  «o 
court  a^ur  m  Aiiglelem,  poor  eaote  de  saeté, 
en  1811,  Il  at  todtea  les  campagees  de  la  Pé- 
niiieale ,  et  asêMa  è  la  pla|>ait  da  ménoraMes 
jeoraéea  qui  eendalairaM  l*iniiée  anglaise  de 
reulKMMiMre  de  Tftge  à  eelle  de  la  Qanme.  A 
son  letMir  en  Ai^eterra  en  ltl4,  H  M  créé 
baron  d'AlBNnarai  et  d'Hawkalooe,  avec 
1,000  Ht.  st.  de  pensien  par  su.  Ce  Utre  Ait 
dnngé,  en  Itlê,  en  ceM  de  baron  d'AbnenareK 
et  Hardwkàe  ;  et,  eomme  il  n^vaft  pas  d'én- 
fiuit  Mêla,  son  «tn  Ail  déclaré  tFSusmissiUe 
à  la  tigiie  nascoHne  de  son  frère  aîné.  Le  re- 
tour de  Napoléon  de  111e  d'Elbe  fiHirait  aa  gié- 
néral  ffill  roecasion  da  se  si^ialer  à  la  bataille 
de  Waterloo.  De  1815  à  1818  il  resta  en  France 
oonune  commandant  en  second  de  Tarmée  an- 
glaise d'occupation.  En  1828  0  fut  élevé  à  la 
dignité  de  gâiéral  en  chef,  et  11  la  conserra  au- 
tant que  sa  santé  lui  permit  d*en  remplir  les 
fimctions.  Il  donna  sa  démission  en  1843,  et  fut 
créé  vicomte  le  3  septembre  de  la  même  année. 
n  mourut  trois  mois  plus  tard  laissant  son  titre 
à  sir  Rowland  Hill ,  aujourd'hui  second  vicomte 
Hill.  Une  colonne  lui  fut  élevée  de  son  vivant 
dans  la  ville  de  Shresbury,  en  l'honneur  de  ses 
campagnes  d'Espagne.  Lord  Hill  possédait  les 
qualités  d'un  giénéral  en  chef;  il  avait  autant 
de  prudence  dans  la  préparation  de  ses  projets 
que  de  viguenr  dans  leur  exécution.  Sévère  sur  la 
discipline,  il  était  plein  de  soin  pour  la  santé  at 
le  bien-être  de  ses  soldats^  aussi  disait-on  dans 
Parmée  anglaise  qu'avec  Hill  la  vie  et  la  victoire 
étaient  assurées.  Z. 

Edwto  Stdoey,  lifêqfFUeatrid  BW;  18W,  1  ?ol.  !«-•». 
—  Napter,  HUtérf  itfthêpenbuuiar  ft'ttr.  -  ao«e,  Ifww 
$murml  »iog.  JHeUvm,  -  Bi^U$à  CffOopÊHia  (Mo- 

*  BILL  (  Rowland  ),  homme  politique  anglais , 
né  en  1803.  Secrétaire  de  fadmiuiatration  des 
postes ,  il  fit  de  louables  efforts  pour  introduire 
dans  ce  service  un  tarif  uniforme  pour  le  port 
des  lettres  à  llotérieur  et  dans  l'étranger,  basé , 
non  plus  d'après  la  distance,  mais  d'après  le 
poids.  Une  commission  fut  nommée  en  1837  à 
l'effet  d'examiner  son  plan  de  réCorme  (fim^e 
pott)t  dont  la  sfanpUclié  lui  avait  gagné  an 
dehors  des  sulfrages  nombreux.  D  Ibt  adopté 
dans  la  session  de  1839,  et  l'Angislenre  en  a  re- 
cueilii  on  immense  bénéAce.  Ce  système,  présenté 
inutilement  en  France  k  la  chambre  des  dépotés 
aoQS  LenieAHIppe,  ne  fl^  mis  en  tlpieor  que 
par  une  loi  de  l'Assemblée  ^^ilitnati  m  1840. 
ÉMgnédn  poste  qu'ilavaitoGcopéMnclanldqMn- 


neer  (1844),  M.  BU  y  M  rappeiéper  lord  Palmer- 
ston  en  1864.  Uiae  sonseripifon  publique  ouverte 
en  aa  Ibrenr  en  1848  produisit  la  somme  de 
13,380  liv.  st.  (  environ  338,000  fr.  ),  qui  lui  fut 
oflbrie  eomme  m  témoignage  de  ranonnaîssawce 
nationale.  P.  L^v. 

X  BlLliànD  (  Ihorçeê'SHUman) ,  Kttératenr 
améffeabi,  né  le  tl  septembre  1866,  dans  le 
Maine.  Il  fit  ses  éèndea  à  fUniversité  d'Harvard, 
Alt  admis  an  barreau,  et  siégea  aux  deux  chambres 
de  son  État  natal  ;  mi  vioyage  en  Europe,  accompli 
en  1848,  hii  donna  Fdo^on  d'écrire  des  es- 
qidsses,  dont  une  partie  a  paru  sous  le  titre  de 
8hc  ÉÊ&nthM  in  ttoiif  (  Six  Mois  en  Itafie  ),  1863, 
et  hfi  vahit  la  réputation  d'un  sage  critique, 
n  a  ansd  publié  des  discours  politiques,  des  es- 
sais littéraires,  et  il  collabore  à  divers  recueils, 
tels  que  le  Christian  Register,  qu'il  a  dirigé,  le 
New  England  Magazine,  la  Norih  Àmeriea 
Review  et  le  Christian  examiner.    P.  L^t. 

^BlLLBBnAMD  (Joseph),  littérateur  dle- 
mand,  né  en  1788,  à  Grossdoengen,  près  Hildes- 
heim.  Il  fit  ses  études  à  Gcettingue ,  occupa  pen- 
dant quelque  temps  la  chaire  de  philosophie  à 
l'université  de  Heidelberg,  et  devint  en  1832  di- 
recteur des  études  du  collège  de  Giessen  et 
membre  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  pu- 
btique.  En  1848  il  présida  la  seconde  chambre 
du  grand-duché  de  Hesse^  et  en  1850,  après  la 
dissolution  de  cette  assemblée,  il  llit  mis  à  la 
retraite.  Il  réside  depuis  lors  à  Mayenoe.  On  a 
de  lui  :  Die  Anthropologie  als  Wissenschqft 
(L'Anthropologie  considérée  comme  science); 
Mayence,  1822-1823,  3  Yol.;  —  Lehrbuch 
der  theoretischer  Philosophie  und  pMloso- 
phischen  Propstdeutik  (Traité  de  la  Phi- 
losophie théorique  et  de  renseignement  prépa- 
ratoire à  la  philosophie);  Mayence,  1828;  — 
lUeraraesthetik  (  Esthétique  littéraire  )  ;  Knd., 
1828,  2  vol.;  —  jBsthetica  Uteraria  antiqua 
eritica;  ibid.,  1828;  —  UniversalphilosophiS' 
che  Prolegomena  (  Prolégomènes  de  Pbiloso- 
ptiie  universelle);  ibid.,  1830;  —  Philosophie 
des  Geistes  (  Philosophie  de  l'Esprit  )  ;  Heidel- 
berg,  1835,  2  Tol.  ;  —  Der  Organismus  der 
philosophischen  Idée  (  LX)rgjBnisme  de  l'Idée 
piûiosophiqne  )  ;  Dresde  et  Leipzig,  1842;  — 
Deuiiehe  NaAonalliterùtttr  seit  dem  An- 
famge  des  18«m  Sahrhvmdert  (  La  littérature 
nationale  allemande  depéiis  le  commencement 
du  dix-hnttième  siècle);  Hambourg  et  Gotha, 
1846-1846,  2  vol.;  2*  édition,  1860,  3  vol.  Cest 
nn  des  neHIeufeB  ouvrages  de  wut  qui  ont  au 
poor  objet  la  Httératore  afiemande.      R.  L. 


■ILLBL  renden,chcfd'école  juif;  naquit  dans 
la  Babylonie,  vers  l'an  1 12  av.  J.-C,  et  mourut  à 
lémsalem,  huit  ans  après  la  naissance  de  J.-C.^ 
à  l'âge  de  cent  vingt  ans-,  s'B  Auit  en  croire  les 
WgaiABs  Jolvea.  Il  descendait  de  la  ftmllle  de 


DaTk).,  Cette.  iUostoB  oqgfnjMut  le^t  jp^  \m$  i  latiaBtjHt^QlbadeMeHiiiitf 

âeê  atteiûtes  de  la  misère  t  quoiqu'un  de  s^  ÉlietoTliesbite 
frères,  nooimé  Schabbaaa»  fût  fort  riche  et  qa*un  — '  '"-^-  "- 
aûlk,'âu  nom  d'Éiéchiaa,  Jfùt  à  la  tète  de  ïé- 
cote  de  Babyloûé.  A  iT^e  de  quanantç  aii4^  H  «e 
i^dft  à  Jérusalem^  et,  tout  en  travaillant,  de  aea 
kams  pour  i^e^  sa  vie,  il  étudia  la  loi  aroç 
i^ne  grande,  perséTérance^  $qu8  Schan^jah  et 
AbsaUon,  deux  docteurs  réiommés  de  cette  épo- 
que. U'i  atait  quarante  ans  qii*i|  se  livrait  h  c^ 
étude  y  quand  la  solution  qu'if  donna  d!un^  dif- 
ficulté sur  la  Pftque  le  fit  oonDàttX)e  pour  le  plus 
grand' dodéàr  dé 'son  temps  et  le  fit  i^ommer 
iassitOt  directeur  de  Técole  de  Jéru^lçm.  U  y 
enseigna  pendant  quarante  ans  avec  le  plus  grand 
succès.  S(Ai  savoir  était  immense  :  il  connaissait 
toutes  les  langues,  disent  les  légendes  juives, 
non  pas  seulement  celles  des  hommes,  mais  en^ 
Gore  céâts  des  animaux  de  toutes  espèces,  celles 
même  de  tous  les  objets  de  la  nature.  C^  bizarres 
eiagérafions ,  dont  la  tradition  juive  s'est  plu  à 
emMIir  sa  "de,  qui  est  pleine  de  faits  extraor- 
dinaires et  presque  miraculeux,  sont  du  moins 
une  preuve  qu*il  ne  fut  pAs  un  homme  vulgaire 
et  qu'il  fit^  par  ses  connaissances,  une  profonde 
impression  sur  ses  contemporains.  Les  Juifs  le 
comparent  à  Moïse  et  à  Esdras^  tes  deux  res- 
fiurateiirs  de  leur  nation.  11  faut  remarquer  quil 
féÀit  cent  vingt  ans  comme  le  premier,  et  qu'il 
vmt  de  Babylone  comme  le  second.  Le  Talmud 
rapporté  qu'il  rédigea  des  règlements  politiques 
et  civils,  destinés  à  fixer  les  rapports  des  Juifs 
entre  eux,  après  qu'ils  auraient  été  dispersés 
panni  les  nations  étrangères  ;  et  comme  rien  ne  fai- 
sait  encore  prévoir  la  ruine  complète  du  peuple 
dlsrael,  on  assure  quil  avait  le  don  de  prophétie 
et  quH  avait  lu  dans  l'Avenir  le  sort  réservé  à 
ses  coreligionnaires.  On  le  regarde  en  général 
comme  le  père  de  la  tradition  orale,  quoique  le 
Tahnud  ptiiakàe  qu'il  ne  fit  que  la  recueillir 
et  la  tanettre  en  ordre,  en  la  classant  e^  six  par- 
ties. Il  est  probable  qu'une  partie  de  son  en- 
seignement a  été  conservée  dans  le  Mischna, 

Un  de  ses  dlsdiplés,  Schammaï,  ouvrit  une 
école  à  c6té  de  la  sienne.  Les  deux  docteurs 
Técurent  d*àbord  en  bonne  hitelligence;  mais  la 
discorde  finit  par  se  mettre  entre  leurs  disciples. 
Leur  enseignement  était  aussi  différent  que  leur 
carictère  et  leur  itianière  de  vivre.  Les  points  qui 
divisaient  HiUél  et  Schammaï  portaient  non  sur 
desdogmèft,  ihais  sur  dés  articles  de  jurispru- 
dence e<  sur  la  manière  de  pratiquer  oerUdns 
actes  rdigieux.  Les  causes  de  divorce,  les  ex- 
pressions ii  employer  dans  les  serments,  le  sens 
qu'A  faut  dotmé^'  à  la  prescription  du  repos  le 
jour  du  sabbat,  la  manière  dont  il  fallait  faire 
lès  philàctères  et  les  porter,  le  imode  à  suivre  dans 
les  tMtMàcation* ,  etc.,  telles  étaient  les  ques- 
tions cOûtfoverséeâ  ènh^  éùxi  Ces  questions 
avaient  une  grande  ii|!^portance  pour  la  nation 
juive  ;^  aussi'  se  pàrtàgea-telle  entre  lès  deux  éco- 
les :  il  y  eut  des  discussions  violentes,  des  àuf 


date  de{€ettttépm|BevÀnitpa 
les  diq^iilè8'mttl0VéeseatreksdefnéeQlei.i 
né  Mtotrien  moins  ^*mM^1i&hiÊàà!^Sim 
ponr  rSmener  laÎMix.  La  jlâb^elapoirpt 
Kot)  ae  ût  eotendre  à  Japte,  etdéélinfri| 
fiUaitiSe  conformer  aux  décMuasd'Hitil  ' 
HOlel  n^taU  pas  sealemént  on  îê^àé 
easuufte;  le  numud  rapporte  de  mmià 
grand  nombre  de  préceptes  morèux  •  pttôf  0 
quels  s'en  trouvent  aœlques-imf  piM  tti 
neese  et  d'esprit  Banoloed  en  cite  pbriyif 
Quelques  écrivains,  saint  JérteneileurlÇ^  ^ 
opu  pouvoir  faire  d'Hfflel  le  père  de  IhiiKls 
pharisiens  et  de  Sehammaileprenilerdtt 
0%si  là  une  erreur  évMentè;  iesserfbei 
pharisieM  ne  fonnaJent  pas  deèx  èeite 
rente» ,  et  ils^étaient  hicn  antérieurs  à  oeiifcfi 
célèbres  docteurs.  .  Bilchcl  Ifiocv^Vr 

BartoloGd,  Maffm  mMofk.  AaMiR.  r-.Wt^KLmmt 
ffOraica.  —  6.-B.  Geifer  eC  R.  Glcssas,  iln*iia|î 
memùtto  de  muele  et  Sehémauds  tàiUqm  \wmÊm 
mBtmntm  etmâttmrikms  AlMotCt  VMf»  l»4^.  •  UMR 
OUio,  lorfeofi  Rat^H/deù-PMototkitm,  ^  ^ 

nvLVXL  iêfmtney  arrièrâ-pellt4Us  le  Mi 
le  Saint  et  deseadaat  à  In  dixième  gCMM 
de-Hillel  l'ancien,  n  moorvt  à  TibéMeidii 
milieu  du  quatrième  siède,  en  310  d'sprtl  If* 
toloooi.  n  Ait  diredeuT  de  Téeule  Jaiiedeail 
riade.  Origène  leconaoltaît  sonvoltetlelflit 
pour  un  homme  très-Yersé  dans  la  ctnétÊÊÊt 
de  l'Anden Testament.  On  prétend  qui  «If 
même  personnage  que  l'Ellèl  dool  pute  fâÊ 
Épiphane  (Conft^a  Bières.,  tik  I),  et<|Di,MI 
converti  au  cliristianisnie ,  fat  baptisé  as  Mf 
mort  par  l'évôqne  du  libériade.  filai  kjrii 
est  surtout  célèbre  par  rhmattion  dln  cy# 
de  dix-neuf  ans  qui,  an  moyen  de 
lations,  conciliait  le  court  du  Soleil 
la  Lune,  et  qui  a  été  usité  jnaqo^  b 
fhite  dans  le  oompot,  sons  Alptasose,  làêk 

CastiUe.  Bartetoeci  fidt  ooMalIre  ce  ^Ms  M 
sa  Magn.  Biblioth.  MabbiH.^  lom.  U,  p;  11% 
469  et  54ô.HiUelintrodui8il>ans6i  pamâMii^ 
retigiomalrea  l'usage  4e  oo«pler  ks  mnftiiéii» 
puis  la  oréalion  du  monde;  avant  In.IsfM 
de  départ  adopté  parmi  les  Juift  étail  PmÊf 
où  Alexandre deMaeédoiMeBtmàJéfwéMl 
dans  les  temps «wîenftoft  paiWt  darépifMl 
la  sortie  d'Ëgyptft.  On,  a  prétendpi^  uaitàÈÊ 
«t  pv  salle  d'une  identité  de  uir  qaft  ai 
conservé  jusqu'à  la  fin  du  doaaème  siitàiÉI 


copie  de  l'Anden  Teelameat  éerite  *  li  2% 

dHINel,  et  d'xprès  laquelle  on  retUflilUU  4P 

postérieures.  L'auteur  dn  Uvre/kimsiMM 
que  la  partie  contenant  le  PeHtaiaiqviMf 
àTolèdeen  1166.  On  peotVMrce^ut'WIW 


(1)  'Bile  le  Théabltê  dotL  eàpHii'MÎÀàkM^ 


paMIfcré 


'  1^  3  f^^''  '  vf  v*  ^^^^^T^ 


S    \  n*;»  .i  M  M 


Wd  HILL£L> 

AmtoH  g&Mi  pèg.  «70  et  171'.        M.  N. 
fiebrtiitm.  -?  ftoifi,  IMsfcM.  ^lortio  4«9«  ^f«w^ff6ri^ 

O>0^M»  il.  8*adooxi9,  ail  fesare  imtorIqQe,  qu*ii 
trafte  avec  Mttcoup  de  (acitité^.areippprtai 
fffAve  «vtre»  réooippfeases,  uaf  meotioa  bosô- 
raUe  àTek^sitiop  «niverfeik  de  l^ôâ^  Panai 
aes  Bombreiu  tableau^i  oou&  sjjgnaleiEvm»  ,m  X« 
ForùuneM  f  Enfant  (1945)  i ^Xe  Fifii^tarpÉ  «/ 

«li  luÎTalut  i|o^  iuédaiUe.de  «ec^nda  claii^i'-r 
mSiaiue  du  Commandeur  (iShTj^  -^UVoyagfi 
de  Yer-Yerm^^)^  ^m^rkoa^  kV'm^rsKf^ 
Eugénie  ;  ,^  RukemMsant  U  ,fiQrirait  <^  sa 
femjf^ii^jAj^QfmdàUtmimr  (i^ô^). 

livrets  des  Stitofu, 

■iLLiEm  (  Matthieu  ),  orientaliste  allemand 
^ tbéologjien profestaot» né  te  15  férrier  1646,À 
Stutteard,  ok  son  pare  était  seGrétaire  du  gou« 
Teracmeiit  de  WnrtentMrg,  mort  à  Kceoigs- 
broon,  le  11  féTrier  1725.  Nommé  en  ttt92  pro- 
fMaaor  de  logigiie  et  de  mélaphyaiquv  et!  en 
109a  praliQssear  de  gree,  de  langiiet  orientales 
aide  4béelogie<, il  échangea. oaafoMlîoni  eoati« 
oeUee  de  prieor  de  Kmigibroiin  es  J716.  8ea 
travaux  aor  la  phiiologia  et  lIierméBeaiiqae  sa- 
orée  le  firmt  coonaltre  anast  iiien  à  rétranger 
que  dans  6a  patrie.  Oa  a  de  hri  :  Scû^raplAa 
erammaêie»Bê^»;^Lexieon  Lattuo^Ife*' 
àrmeum;  168&;  —  De  Areano  Keri  etKethib; 
I^ibiagDe,  M92»  UM"*;  reeMchea  sur  raeeen- 
totim  et  la  poiictuation  delà  BiUe;  »  Inêti" 
Iwéioiiat  Zlfl|«MB  5a»et«»  oorrage  qui  a  eo  pHi* 
aiern  édUiona^  doiiiia  denuèieesft  œHe  deTo- 
bihiDe,  1700,  in-8«;  ^  Onomauttoo»  Sacrum; 
ik^  1700»  ia*4*;  ftiadwt  en  allonand  par  fau- 
iMir;  **  Sifiaçmata  hennenmUiea  fuiàus 
ima  &  SeripiursB  ptitrima  est  kelfraia>  texiu 
WMéeÈptieamhtrtf^.y  1711,  iii-4*;  vecneil  de 
qoaloi»  dissertatkioa  déjà  pobHéeB;  -^  ffie- 
foy/ffiAletn»;  •--  De  OrifiM  Géntium  Oelti^ 
€ùntm;  ^  De  Or*§tne,  dm  et  terra  Patm* 
É»tmrum:^M^PlanHe  ta  S,  Seriphtra  me- 
moraiii^^  meraphptkson  ;  Utrecht,  1725, 
9  paît,  ltt*4»9O0innwlriie  aiir  les  arbrée  et 
les  ptoplea  doot  tt  est  fait  menHatt  dam  la  BiUe. 
Ost  oaiFiagB  a  perio^  soBf  prim  depaia  la  pu- 
Uieation.  du  Mterebotankem  de  01.  Oelsfos; 
tM6.  ..  H,  B^ 

» JM« «ar  JlUki^ f«r «wcoMreiSak  Fbahcr»  «t tsta 
tfe  HienpktUe^n^  -  Fxbrk^ut.  UisL  JUMoék.,  VI,  M, 
—  Bcttt  fiUt.  Jcad^mùt  Tnbengensis,  p,  IM.  —  Jœeber. 
fiil.^A«*.'  ->  Ênéh  et  Ohiber,   Mlffemeine  Encfltlo- 


m^^%§M^l.i4uH^emfk)  rtmSNJitealleinand,' 
▼ÎTait  dans  la  seconde  moitié  dn  dix-septième 
aièçk.  IH  éUit  pa^Vn^  à  Ilslfngen.  Qn,a  de  H  : 

Qpufitmm  s^nographicum  iTràÀm^* 
Ua^k^  •^^Mptimkm^eerm'imeifmmgi^hi» 
ta  çratiam  CoUe^'lthm-mCu- 


-  HIU.ER  ego 

rMèorwn ,  fnbdàni  omftes  epistùlas  et  alia 
sàripta  ince^nitain  omn^lms  linguis  solvendi 
complectens;  THm.  16ô2,  îo-8^  Cet  ouvrage, 
pîos  complet  que  XArs  deci/ratoria  de  Brai- 
thanpt,  tnais  déparé  par  dés  fautes  d'impression, 
traite  des  chiffres  à  clef  simple,  dont  Talphabet 
ne  varie  pas  ;  il  n'est  disposé  que  pour  quatre  lan- 
gues ,  le  latin ,  le  français ,  l'italien  et  l'aUémand. 

£•  G. 
Zedler,  DniverstU-Uxiàon, 

HiLLBE  (1)  {Jean'Adam)f  musiden  aile* 
mand ,  né  à  Windischaasig ,  près  de  Gcerlitz,  le 
25  décembre  1728,  mort  le  Idjuia  1804.  Fils  d*un 
pauvre  maître  d'école  de  village,  il  eut  d'abordà 
lutter  contre  la  misère,  devint  en  1755  précepteur 
du  jeune  comte  de  Brùhl»  et  fut  chargé  quatorze 
ans  après  de  la  direction  des  concerts  à  Leipzig, 
B  composa  ensuite,  pour  le  thé&tre  quatorze 
opérettes  qui  eurent  un  grand  succès,  et  fonda 
en  1772  chez  lui  une  école  de  chant  qui  prospéra 
bientôt.  Six  ans  après^la  ville  deLeipzig  fit  cons- 
truire uue  salle  où  Hiller  organisa  des  concerts 
périodiques  qui  devinrent  célèbres  dans  toute 
TAUemagne.  Ses  compositions  pour  chant  sont 
très^estîmées,  et  c'est  à  ses  écrits  qu'est  due  ia 
naissance  de  la  critique  musicale  en  Allemagne. 
Parmi  ses  opérettes  on  remarque  ;  Die  JUebe  au/ 
dem  Lande  (L'Amour  à  la  campagne)  ;  -*  Die 
Jagd  (  U  Chasse)  ; — Der  Dorjbarbier  (  Le  Bar- 
bier du  Village  )\'-Der  ^rntekranz  (U  Cou- 
ronne de  k  Moisson);  —  Die  JubelhochzeU 
(Le  Jubilé  du  mariage).  Nous  citerons  encore 
parmi  ses  autres  compositions  :  AUgemeines 
Choral-melodienbuch  (Livre  général  de  Chant 
choral);  Leipzig,  1793,  in-fol.;  un  supplément 
fut  publié  Tannée  suivante  à  Leipzig,  in-fol.- 
—  Vingt-cinq  Mélodies  fiour  les  Cantiques  de 
Gellert;  Leiprlg,  1723;  -r  Le  Psaume  100  poîw, 
chœur f  une  de  ses.  meilleures  œuvres,  restée 
en  manuscrit,  etc.  Ses  écrits  sur  Fart  sont  : 
Von  der  Nachahmung  der  JVatur  in  der  Mu- 
sih  (De  rimitation  de  la  nature  dans  la  musique  ), 
inséré  dans  le  tome  l  des  Historisch-britische 
Beitràge  de  Marpurg;  -1  Wôchentliche  No- 
chrichten  die  MusiA  betr^/end  (Notices  heb- 
domadaires concernant  la  musique);  Leipzig, 
1766-1770,  in-4*;  premier  recueil  périodique  de 
ce  genre  en  Allemagne;  —  Anweisung  zum 
musicalischen-sierlichen  Gesange  (Instruc-^ 
tion   pour  chanter  d'une  manière  agréabie); 
Leipzig,  1780,  în-4*»;  «  on  peut  affirmer,  dit  Fétis, 
que  cet  ouvrage  est  le  premier  de  ce  genre  publié 
en  Atlenfiagpe  où  les  principes  du  bel  art  du 
chant  ont  été  bien  ei^posés,  suivant  la  doctrine 
des  bonnes  écoles  italiennes;  »  -^  J^ebensbes- 
chrdbunaen  beruhmter  Musihgelehrien  v^ 
Tonkûnsiler  neurerZeit  (  Biographies  d'auteurs- 

>  célèbres  sur  la  musique  et  de  virjtuoses  ^es  ten^ps] 
rooderneé.)  ;  .Leipzig,  17^4,  in-4*  ;  cctouvnig«; 

^conlî.eptuoe.potice  h(Q«niphiqp^.aui:HiU<$r  écrite 


(T)  Soa  nom  s'écrll  quclqoefoto  UeUtr, 
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IFèrAc  (Suf  Htttitaai  M  «m  «WfMses ) ;  Mfp- 
zig^  17«6»  iii'8''.  UiUer  â  eo«»m  pubKé  êm  aie- 
ttiodes  pour  chant  el  pour  yioloo,  ainsi  9»  ^lirt- 
quea  autraa  onvragea  anr  la  nMiaiqne.   IL  6. 

OerbOT,  ^IfM  vnd  hmum  /«^iNiktfi»  4ar  91iMnn«taiv*  t- 

RoebllU,  /"âr  treunde  «|er  7tet«M* CI.- X#<|»f<flff 
murikàlUcHê  XeUung  (thième  âODée).  *  fErtcl}  etGni* 

«  ■! LLtR  (  Frédéric-Adam  ),  musicieii  aUe- 
uand,  fils  do  précédent^  né  à  Ldprig  an  1768, 
mort  le  3S  aoTenitra  I8lt;  Après  atoiraeiliijs, 
aona  te  diraetk»  é%mmfàttr,  nii  talent  tHàêt- 
qnaMe  anr  le  TMaa ,  il  a^MttgM  en  1789  osnime 
ténar  an  ttuéâtte  êè  Renleck.  L'aoBée  anhrattte 
il  davint  diractear  da  nuiafiina  du  tii#tr«  de 
Sçhwarin  ;  an  l78e  il  An  ratoplir  lea  Mteiaa 
fonelîMiaaatbÉitraé'AltiMift.En  I803tl«acepla 
l'en^M  daaherd'oftfanatm  an  HkMftrada  Kttniga- 
berg.  HiUar  a  aonaptaé  ^nalfa  epérae  aonriqnaa 
remarqnafetea  par  leur»  mélodies  graeieoéea  : 
Àdflstan  und  Bésettê;  —  Da»  IfiaeitrélKh  (Le 
Eoyanmê  des  ondines  )  ;  -^  Dm  8ekmtKMtà$i- 
ehen;  —  DU  drH  SuttêminneH  (Les  trois  Sal- 
tinas) ,  ainsi  qu'on  opéra  ramanliqon  t  Doi  Do- 
fuwwafdfrAan  ( La  FiHe dn  Danube),  n  a  encore 
publié  sin  qnalnors  pour  éeui  Tiolons,  viole  et 
baase,  at  dWera  antrea  mareeaov  de  mosiqnfe. 

E.  a. 

Fdtls,  3<qfrw»ai<d<f  Mfmicimu. 

athVEKiJean,  baron  ns),  général  autrichian, 
né  le  ioiuinl754»à  Wieneriscb'ffeustadt,  mort 
i  Lemberg,  leâjuin  ^819*  Entré  dans  Tartiliane 
en  1770, 11  passa  suoçessivamant  par  las  àiS^r 
rents  grades  de  Tarmée,  et  A>t  noaMi«é  en  180$ 
feld-maréchal^-lieutenant ,  après  av<^  feit  preof  0 
de  grands  taisnts  milit^res  dans  H  gmrre  da 
TÂutricbe  contre  les  Turcs  ait  contre  U  France. 
Pendant  Tannée  1806  0  fut  placé  avec  un  corpa 
de  32,000  hommes  dans  le  Tyrol ,  pour  protéger 
tes  opérations  de  Tarmée  auliichienai  1  il  sul 
remplir  sa  mission  avec  habileté.  En  1809  il  reçut 
le  commandement  du  sixièma  corps  de  Tannée 
de  Tarchiduc  Charles.  Après  avoir  été  r^KMiaaé 
le  21  avril  jusqu'au  delà  de  Laodshut  par  ]fi$ 
Fronçais,  il  battit  trois  jours  après  i  NeumarlU 
les  troupes  de  Lannes»  de  Bessières  et  les  Ba- 
varois. A  la  bataille  d'Aspem,  il  était  à  la  téta  é9 
l'aile  droite  des  forces  commandées  par  rarchi* 
duc  Charles,  et  contriiNia  beaucoup  aux  sncoèa 
de  Tarmée  autrichienne.  Le  lendemain  il  voulait 
à  toute  force  faire  l'attaque  de  Tlle  de  Lohau,  où 
Napoléon  s'était  retiré  ;  mais  l'archiduc  ne  voulut 
jamais  y  consentir.  A  Wagram,  Hiller,  vainqueur 
sur  l'aile  droite  le  premier  jour,  se  retira  le  ae- 
cond  dans  le  plus  grand  ordre.  Ses  services  tu- 
rent récompensés  par  sa  nomination  au  grade  de 
feldsteugmeister  et  par  une  dotation  de  cinquante 
mille  florins.  En  1813  il  fut  envoyé  en  lUyrie 
pour  attaquer  l'armée  du  vice*roi  d'Italie,  qu'il 
repoussa  jusqu'à  Vérone.  En  décembre  de  cette' 
même  année  il  fut  mandé  auprès  de  la  grande 
armée  des  alliés^  et  coopéra  à  ia  direction  de 


i.a 


fcaa mdifBrtttili,  ttltlH i ihi 
commandant  en  GidlMè; 

l  HlLLte  (  Petâtnand).  mnskien 
né  le  24  oGtobro  iéi),  k  Frândbrhw-^IÎÉk 
Étèvç  de  liumméL  il  vint  ea  1829  à  ] 
se  mit  en  rapport  avec  les  tndibvâ 
la  eapitete.  df^epiris  1838  û  fiéjôbÂa  . 
tivemaf  i^  Allemagne  et  çn  Ital^  1|  eà 
1850  maître  de  cbnpdle  de  la  ville  je  C 
La  melHeare  ooibjwsiiiqn  de  il.  BVer  art 
ontorto  Diè  Èersùoerana  von  jtermJm 
Destruction  dé  Jérusalem).  Ona  en  oalie4 
les  opéras  ànivants  :  ber  Draum  Hi  im-  G' 
naeht  (té  Songe  de  là  mdt  de  Ifoa)|  à 
radin\  der  Uttte  BohensUmJé  (Oouidb, 
dernier  des  tîohenstaufen)  ; — 
ces  et  Sonates  ;  deux  CondrtmptnBr  fkaù; 
ptude»  poiir  piano  et  jDo9r  violant  I» 
Ge4anp  der  Geitferuffer^dem  friitsfr(CI 
de#  ^rits  ^jr  ka  eiwx)  et  O  weûU  m 
(Obi  pleur^Hes)  avec  aoioa» aiMBOtiit 
chestrejetc,  B-I* 

HiLUtftfii  ( /aeTuef  m)t  éoivate 
français^  n4  à  Movligin  vers  1^73,  aaoïti 
vers  1669.  pranxdn  &a4iar  la  Mmonrir 
quatre-vfaigl-dii  anS|  ven  |6^  ;  maisaellB 
parait  fautive,  puis^ie  Vm  daa  ouvi^gn  ée 
lerin  eat  daté  dn  12  décembre  lêél. 
diseonn  ^'il  irononçaen  1649  p^nr  sa 
de  sa  charge,  il  4a  dit  égé  de  soiMute-iôt 
ce  qui  repoftîi  aa  j^iasanoe  à  U73.  il  vieçit« 
première  tântmv  def  lettraa  homaiifli  *  ^ 
de  Morta0»e,  et  suivit  las  non»  de 
de  phitoaoptde  j^  runiversité  d'Anc*^  U| 
de  cette  viili9  par  ieabusMOtsIeteçiàai 
fugier  à  Poitiers^  o«  il  étn^l^  le  4fwt.  P  te  ft 

suite  in^^crire  comme  avocipl^^tiMèMi 
le  palais.  Enlin»  entraîné  vers  la  «m^ 
siastique  par  ii#a  vocatioa  inéaiiOUa,} 
le  conseniemiHit  de  sop  père ,  et  epin  ÂH 
ordres.  Peu  de  temps  après  il  pcrditaon 
il  acheta  une  charge  de  conseiller  an 
où  il  fut  reçu  an  1613.  Iliouis8aild«si0 
4'oae  g/raode  considératiua»  et  ttckia 
même  disait  ev  parlant  de  loi  :  t^  ^^9. 
prestre,  qui  dit  son  bréviaire;  ne  In  " 
point  da  mal  ;  a^ssy  n'y  a-Uil  rien  à 
luy  qui  vit  de  tdle  sorte  qu'il  ne  void 
grands,  ne  se  trouve  en  compagaie»  se 
assidu  en  ses  axerdces  de  Téglàe  à 
où  il  est  chanoine,  les  dinuocfaes  elle».  ^^_ 
tousiours  des  premiers  en  la  dnqoîeBiedaiiik 
où  IL  eat  cfmMîUer.dana  U^palaii^  *^*g 
HiUerin  e  Lu  (grandeurs  ei  mff/éref  AiiriH 
Fer^  ineamé.,DUfUe%  «1»  dÊ^s^Um^t 
posa  par  J.  de  mUerin,  preOrt, 
de  No$tr$^Damê  dé  Airis, 
en  sa  eimr  dm  pearUmmii  99^ 
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qttairejMirtiesai  un  toi.  to-fol.CluKfw  partie  porte 
en  tête  QM  épltre  dédicatobt;  la  première  eit 
dédiëeÀ  là  Trés-SaMe- Trinité;  ^Let  Gran- 
dewi  de  Marié  la  «ointe  Vierge,  avec  Vof- 
fiée  du  ehrtttien,  disciple  de  la  croix  ^  pour 
méditer  les  ttft  îonrsdetasepmainesttincte, 
sur  les  sept  paroles  de  Ffoitre  Sauaeur  mou- 
rant au  Cahàire  dans  les  tourments  de  là 
croix  ;  Paris,  l  Mè  ,  ta-fol.  Drent  du  Radter  parle 
d\iiie  éditfafl  de  ce  livre  in-lî,  et  VQfftce  du 
Cbrestien  a  dû  être  fni))Htiië  séparément  fn-34  ; 
—  Discouts  mèslangn  et  Actions  diverses 
faits  en  la  c&ùnr  dupttrte^nt  de  Patis,  par 
J.  de  WithriHy  prestire,  eon^llèr  (fu  rày  en 
sa  cour  du  fortement  de  Porh,  et  fa  fîutparî 
aux  ehalnmei  assembles  penêamat^il  a 
esté  aux  enqi^tet  et  en  ta  g'ranéT  tnamhre 
dudit  portement,  sur  fi»  oceaèions  oui  se  sont 
pt^entèti  wur  Vhonnintr  de  iHtu,  le  bien 
de  la  iustiee,  te  kerticè  du  roy,  le  soulage- 
ment  de  son  peuplé,  et  kt  grandeur  de  son 
Kstat;  Ptxîê,  \ftbi,  ift-lbl.-  —  LeCMM&t 
ehrestieh  ft  guctlre  rot^,  tHetidMf  à  iaiut, 
dans  le  sc/uuenir  âè  la  imort,  tftt  Jugetnent, 
de  Venjtr  H  du  paradis  :  ûraisons  servant 
d^exercices  à  ceux  qui  laHsant  tu  terre  cften 
chent  le  cfel;  au  nombre  de  soixante,  faisMt 
quatre  Uvres.  Instruetton  pour  prier  et  mé» 
dtter.  Lettres  ehrontdogigues  et  spirituelles, 
au  nombre  de  deux  cents,  réduites  en  tfuatre 
Hures  $  Paris,  16&S,  ia-fDl.  Les  tettres  eAro» 
nùtogiques  ont  une  pagination  partlealftre.  HH- 
lerin  y  parle  d*iui  ontrage  quil  aurait  composé 
sons  ce  titre  :  les  sept  Sacrements.    J.  V. 

Oreus  4m  Batfler.  Bfbli^kê^Èië  JUttor,  et  cKTI^w  an 
P0U0U3  toute  y,  p.  4n.  —  Uilkrla ,  L^trtï  chrotu^ogt- 
çwet  «1  Diteoért  meslangez.  —  CaUlogttes  Set  Rlbliotb. 
fpértilf,  M«Mrtae  et  é»  l'intMl. 

«SNiiLMNa  (C/^<rMs),iaBÉérfate  français; 
morti  Paris^le  lévrrfl  1609.  Garé  deSatat- 
Mérj,  il  élaUit  air  sa  paroisse  i*asseflrt)lée  des 
dMMS  do  chatte.  (TMart  mis  aooa  la  dirooliQa 
doiean  Do^W)^  de  Haoranne,  Miè  de  Saisi* 
Cyran,  «a  domier  lof  ooMeHIa  de  «loitter  aaeore 
«C  do  se  Mre  ehartreux,  flilerte  me  goOCa  pas 
oeoonaell.  Après  la  mort  4a  Dorei^er  de  Hau- 
roBoe,  fNHerlB  se  mit  aooaiaooodoite de  Sioglio, 
fri  l>Bga(^  à  la  retraite,  mais  sans  le  poosaer 
à  entrer  dies  les  diartroax.  Hillerfn,  eniSn  per* 
aMdé,  réaigna  sa  «are  en  1043  o«  1044,  et  se  re- 
lira dans  un  petit  prieoré  qtt*il  avait  en  Poitou, 
oè  il  enmiena  Micsias  Fontaine  (vog.  ee  nom), 
qaH  dirigeait  par  amitié  dans  ses  études.  Plus 
tard  Hillerin  vint  résider  quelque  temps  à  Port- 
Soyal.  On  raoeusad'atoirfoaln  céder  sa  cure  i 
Labadie,  mais  il  s*en  défendit  vivement.  On  a 
attribué  k  tort  h  Chartes  HfllerHi  quelques-uns 
des  ouvrages  qd  appartiennent  à  Jacaues  Hil- 
lerin. ê.  V. 

aécfûtofê  wê  IWT-flopaf.  ^  MorèRi  vivMI  ïHcitoi^* 


l  mUMmm  (Frédérte-OhriOkmy,  Htléra- 
tenr  danoU,  né  le  13  mai  17M,  4  Vadsisboig» 


ennonie.  Il  fcMUmdie  do  iOlOà  t896.  On  a 
de  M  i  ItaHea,  sootehifs  do  iFd^age;  Copen- 
hague ,  1829,  1  vol.  in-4(*;  — «  Pûlghgmnia^ 
poésies  et  fédtS}  ih.,  1880;  «^  Den  garnie- 
Hustru  <  La  iMlo  Époose),  nonvelle  ;  ih.,  1839  ; 

—  Digte  (Poésies);  th.,  1849$  —  Heu  kjcenne 
Grethe  (La  belle  Marguerite) ,  nouvelle  pobUée 
par  H.  P.  Hoist;  ih.,  1845;  —  Spœgeriet  paa 
Berregaarde»  (Les  Appotkiono  de  Spectres  au 
châtean);  ib.,  1850;  ^  En  Sgnder  (Un  Pé- 
cheur), nouvelle;  ibid.,  1860;  —  Fcsr  og  lHu 
(Le  Passé  et  le  Présent),  poésies;  ih.,  1852;  •— 

—  Nge  Digte  (Nouvelles  Poésies);  th.,  I8f4- 
n  a  rédigé  plusieurs  Joumaox  et  donné  en  allo- 
maDd(soos  les  titres  de  Leben  und  Werke  Thor- 
waldsen*s,  Leipzig,  1831-1834,  1  vol.  in-4% 
arec  planches;  et  de  TVIonrar^eit's  Arbeiten 
und  Lebensverhseltnisse  im  Zeitraume  18)8- 
1844,  ih.,  1852-1857,  2  vol.  in-4*,  avec  on  trèa- 
grand  nombre  de  planches),  un  abrégé  des  im- 
portantes pobUcations  de  J.-M.  Thiele  sur  la  vio 
et  les  œuvres  de  Thorwaldsen.  £.  B. 

Bnlew,  Forfatter-LexOUm  et  Sappl. 

*  MiLtHOUosB  {James),  poète  américain, 
né  en  1 7S9,  à  Newhaven,  et  mort  en  1 841 .  Bien  que 
le  poème  do  Judgment  (Le  Jugement  dernier), 
qui  lui  servit  de  début  en  1812,  eOt  été  accoeilU 
avec  Taveur,  il  n*en  suivit  pas  moins  la  carrière 
commerciale.  Plusieurs  de  ses  œuvres  drAOa- 
tiqnes  eurent  du  succès,  entre  autres  Percy*s 
Masque  (Le  Masque  de  Percy),  qui  parut  en 
1S19  à  Londres  durant  la  visite  qu'il  fit  à  l'An- 
gleterre. On  rencontre  de  beaux  passages  d'une 
fticture  Inspirée  dans  sa  tragédie  biblique  de  Ha- 
dad  { 1825).  Son  théfttre  et  ses  poésies  détachées 
ont  été  imprimés  sous  le  titre  de  Dramas,  Dis- 
eotttsei  and  other  pièces  ;  Boston,  1842,  2  vol. 

P.  L—Y. 

KTerett.  Poets  ^  Conn^tUnit.  —  Griswold,  The  PœU 
ané  Poêtrf  o/^hmHmi.  -  AOeii,  jémerkan  Biôffrapkkal 
McUMHmf. 

uiLLikmm  »'AiTSBftimiL(iricAaMrend), 
Mstorien  et  éeononslste  ihnçais,  né  à  Rennes,  la 
31  janvier  1751,  fîit,  dit-on,  assaseiné  k  Saint- 
Domiagne ,  en  1786,  par  les  raenéas  de  Técrivain 
DuMsaon,  avec  lequel  il  avait  en  une  polé<- 
nnque  an  si^at  do  oertaines  questions  coloniales. 
D'autres  personnes  assurent  qu'on  le  fit  mourir 
dana  uncneliot  parée  qu'il  était  soupçonné  d'avoir 
quelque  sympathie  pour  les  honwnes  de  cou- 
leur. Cependant  aes  ouvrages  attestant  quil  était 
leur  adversaire,  à  en  juger  par  œs  passages  do 
l'asi  dTeux  t  •  Un  cocher  do  fiacre  est  hieji  sa* 
deaans  dte  mulètra.....  Les  blancs  doivent  Otn» 

aolariaés  à  se  Mre  Justiee  des  mulâtres Un 

Manc,  acanaé  par  un  aègra  de  l'aToh-  maltraité , 
volé,  ete*,  doit  être  oro  sur  sa  simple  dénégation, 
mémo  «OBire  des  témoins  nègres  00  mulétres , 
porœ  quitta  aoni  poNles,  et  que  sans  doute  le 
Uaaeaoi^salpna...*.  >  Onu  de  lot;  CmuMru'^ 
Hons  fnr  Fétatpréêmtéêia  coionie/hmçauê 
é9Sam''ikmiugue'f  Paria,  1770,  t  toL  la-8o. 


éS^  BSUEUJUN- 

hkr  mM^hi'^ÀimrUÂm;  BnuMli«i^  1 7«tk  JémA 
parties  'fohilailt'uto"«rôluh>è-itf-4r','  ou  a fttl,  «i 

ptxî^'  âë«  k:dk>âlB«<iUkgl6iftë8i«FAiiértqiie:ad|^ 
tMHoâiile^.' Oks^lè  UMééni'  q«Hl<«ftqQiBsaini»t 
âaiiàii;  oii'Vbit<l6ftbaUMsi4e<c0ttt'Yé9«|iitiflo 
Qd)  a  tftn^  i^lMé'  Mir  le#f«lèiMrpoiilit|aeide  F£»4 
'tk^i  n  iA0t4lei<(I^Waiitplu«d«'(KMiâBiiie'qiir'il  < 

étle  c^^ttè^^Itt'Aliglo^AmëitoBiiiiy'qalilAVu  «t 
développer  ieAf'eoniMeMe;  M»  f«rnwr  Iwm 
ttôuvemiK  ttêXsV'-aA  namttm  lertv  ea  général^ 
kliàple  et  Mni«ârd^<»oelleBAe»ttf«nfliis;paf«nsi 
né«i&ibdii»i  OB  Irfi'  repMttbe^Q'pen  d'cnflosi  «t 
dés  tédigencésatt  ktyUil-^lHtiQireM  IfAêrnU* 
iàiMttîm  de  loi^d'ncrthideghtiÊfnso  Jt»* 

hnimn<aB;èuMe  du  TaUMtOn  finûwm^ 

17^4^  Eottdte»  ei'PAis*  l7$4^:aHroL«n«6^i  lA 
^Ihbleau  à  été  tiré  «épurétoenft  «ttisie  ttdRs  .de 

Itflé»;  ^  JMf  MBUrs^*  -dn  M  F^ièsonce,  dû 
CotLta^  et  des  Lois,  considérés  reMéÊemmU 
à  Wttcû«dn  Vfwn  pHmJê;  BruieMefc  el'Paiis, 
1784  Jn-8*  ;-r!M'iS^  Màqtéçt,  TQmmi  Mitôri^fe  j 
Pkiiladelpbiei  1784,  petit  ûi^a*.—  HilUasa  Atalt 
pbbKé;  exilai  he  Prospêoêm  d€  tSMoêreée 
^,  ^^ji^M<ton  des  ypl  Pr6vïn<iB^:Vnies^  4és 
P^lfS'fia^,  «^3  yolin^.  t  joayrage  ïi*a  pas  paru, 

publique  d^  hennés.    "'"        *     '  '       ,       " 

.»!'••  .        I,.     f      .'V-.M  ill.  •         l|     «    II     ^--î^    .!   'i-       li"J 

genrfitbqt^i^^iâB^aQû)  i^IqII  i|n«r$  ifù2,A 
Esf^liii  mort  à.  Saiot^Sfaiie;  de  J^adagascar..  Iç 
^A,swtefpl>fe  1^;^^^  Jfila  d>  ctiiruj-gien, ,  il;^ 
d^sMJUà,^  méii^eprpfe^ion«,|Steii  iaiâil^udî^ 
i  yieiiflç  l^.ifl^flcwe^.et  <a>toqwe.,ll.se*»S7. 
Monpa,.pi!m^  ç«tiç  l>W!^®/  dp  ïhwîoire,imwi 
reP^^iet  ^  ppogfèfi.y;  Éwe«4  si  rapides  4u«\  W 
pjçQfilpsçnrÏFak^iklieL  choisit  pour^on  adj<Mot. 
WlflÇé  ,^.  j^i^esi^»,  Ùilâenhçij^  deyint  ^  1$24! 
le  fecFjélîrtf^  ^#0Ç  4^  Fraii(J3lpiSii^ifB|)er,  c^  pa^t 
courut  av4icxe  Jiat)x^^ist(^ .  U  .Swsse ,  .l'Italie  3fip- 
tent^kmaie  etile  Tyrok  il  se^aépara  de  Siebsci«b 
^v«knbv«'l»2è;'lFMta  VimÊh^^fse^ihitfMdtï , 
6tifVstMi*qââ  àif^edtè ' pour'fii«d4ite&i et Mii^ 
aèniè.  96 V)é^lléMier(K>n-it«t> voile;  ié  9^  nèartf 
lé2f^'tk»iM<f1ld'Miiupibéî'0(i'ilittelk>rMte  ^  jiifltit 
sttH«nMAMttM^miMûryl0Pi«guë;ii4irtfi|é'B^^ 

pldiiè^toiiC'inié  BO(tt%dh  ;'et?>HilMttbeiiif  a)tni  atu 
éet^dixgbûvèmèmMt  aogldftiiii«»iiiMoÉ  ^pour 
IMaiiiéâirv'  ilè>>»4if«ii«:!4l«'lfdèrk)e^  (ai  t^  mil 


miiiiQun 

(7  ilÉ»  g^;|iéitBÉlKfNM«IÎ9»ftiMJ^  4e|fl|iwii 
ni>des.  AMraai  61  Vm4»»  ctMAi-MAliw^pWNl 
dei'He^  U8(ti;oiMAiCi(t  M^  mornsm^y^ 
IMBI  4iB|ÉMé:  potir  Je9»ifiaro9éM(<WL«M 

preIIlie^)IIdIB9tm^v|tobil^»:«Mm  «oi^fA* 
fiBwcnS'^  i]i«i|i6É9Mi0at«idei9*Mlirai# 
oMnife»neemeiA.ite.tièQkv^Maiiiiai|«olQ^^ 
pioBliMte  àdimratiaiHMHit  «aiiiléwst^nflH 
dau  ja  cBBf  un  portnit}d«o«fc  «iipii»ry4i 

Boiv  profitteiit4e».taiae8  diivaiilN»4ili 
poititoddécaaafir/el.  mus  jc»  twg|ifl»<;i<^ 

gér  ie  lttiftQire4iM  Bof4s.(ti.  «itMW 
«pleaolltMita<d^aBiilMX  «i.d9;«Mf 

•carenuorittw  on  iMi  46teniM  pv^ 
tf£uiopeM^«clabre  AWk^  aoix. 
élaiarttdemlKNir.à^llMao9»  HîUwpcf 
io^M|l^iwiMiii824.  IlA'Mflfcwv» 
^ité  4le  «dwrnq^lai.  1^  h^  4'afei 
Mtiliiiti  r— iMHiirirtn  tpr  If  nninwtiitirr 
Cette  eii>édHiMétatt4Klinéiià#MkfL 
Itaawer/britemiîqae.à  MMtagMear  tfcét 
aatna  lle6.<afncaifeea^ .fiée M dins»  ! 
ttut  Mf»aafai|«»^Mî8  dès  Je  1$.  >Mtt 
teBi;  ftitattsial  da.lftfiè!irQ.0te4eM^ 
il<7  ayeoonii»  TînflMpietne . joai»ia|iK 
petitefleiCraiiçaifle  de  Sainte  Mni>»  4^ 
oiitétéiHibliéâe>kae«tefeije«nwBL  " 

a  été  donnée  par  EyrièflrdaÉs  lé  t 

^    :    ,       ,•;'  •  Alfred îte ttoit. 

dvIreiBièiiie  aiècle^&MQWittin 
surMa  Am^ÊtAeÂxksh&dk  intérim 

ebfepta;  P^*  ^«^^^^^ 
prenoijBr  sdgneor  oç  ce  çM  Mwr 
p^rté  de  i'l%6  liiétilàii^  «btftt  i 

'  4bçté  quéWtré7nMBàM^'<)*'^ 
I  trbift  àeti^ft  ààt^ëQ]fq(lÊ8.'Ï.H^  ^nittt; 
I  âmars  ùîï,  biïuà  tàiptëiàiMif^'^ 
;  b0lt' de  Schwuiiiu  ^assÈathtt  1  ^^^^^ 
r^^dtiàÀon  de  Xévéqfikt  ^ÈèHàt» 
\  avec  le  comt0  ÀtfW  ie.*irW:**i^ 
a  novembre  iiié^lMà  MÎ^I^ 
I  9)èi\r  servant  de  nméiAr  1  iùÉlhlii 
Glurns  entre  révéqde  tlaiM.Bii't 
sdsdh  cômt^'^e  Tjrol:  Aofett  wl 
Aocumeni,  daifé  Aa  13  s«^DiblUt1«% 
t<3[^  |(ioth5^wW<ha^^  "- 

rapporté  son  biosritfhe  If.  vêts,  » 
i  MeUèVcé»tt1b  «dWàl^MM»  ftlé  ^ 


■ 

1 


(W^M  il lUifMkf  «MMlâvéËdmiUittMi  àh 

Éno  Ies'iii6dète8  w  t»yKe  ï  €*étel|  pralwUemwl 
tti  tl7»  80ti^le^di«feMx  aeLéipiM  4!AttiJehe 
Kéî'rai  de  Hongrie,  Aat>réseileeà  GlaimlQ 
I!  aotnttlMte  1918  ii»p«rtti6ltail  ipm4é  soppaset 

C«i(iHViti'eii  Pal€fltiiiêTeiÉ|>«feiir  Frédéne^ 
le  déj»rt  est  Hèa ^1^  leîinoi» 4'aeM'de*H 
iMM  année.  San»  dente  oe  ne  Ait  ^  son  seul 
fe9lgk,«tU  fM»eomMelalit<l'ÉdtrêB4elgnHvi 
BtaiïiMli,  entraîné  dMMttfréiktIUe  movrenient 
|MI- «mportâft  M  Ma  dee  jlipee  tes  biillniii 
MÉMbde  HcftienetMflta  etlrai*  euUechevtle* 
IniiMf.  ffittboft  ciie  les  flettres  de  malle  et  dé» 
|iÀ  pëi^  Bon  nem  ftaH«i<(  T^emunds»)  l*é* 
PK'polafré,  à  qni  it  conipafre>  tn  nwttreBse^  De 
kil^  èiDempe  on  eent)  en  Iteant  ses  {toëelee^  <]ik 
li'lliiiàlgfDatien  a  dû  e^écUânffernn  «oleH  des 
IoMm  méHéfienale».  Ses  chaneenDs,  qni  tentei 
i^Pamoui'  ponr  stj^t,  sont  rimées  avec  wm 
Inde  tldiette  et  oonposéee  wir  «n  rbythnie 
iKleosL  elJ^r  oÉ  Tanapeele  domine  ;  elle»  aoot 
i  nÉMbm  de  Yin^t-dettbc .  Le  mannserit  Maneeee^ 
Oi  ttnl  Done  les  a  oonserréesy  noua  donneen 
ihelê  polirait  dn  mtnaeeinger  ;  il  est  cepréeenté 
tué  de  lâed  en  eap,  revenant  tainf{uenr  d'M 
0n(A'f  li  porte  enr  e6n  éen  on  cygne  d'argent 
NtBlDp  de  gnediea.  A.  P. 

lem,  jriuMf»  fût  mMmtteke  IM,  «114  ITimit -r* 

^liLTOii  (  WaUer),  écriraîo  ascétique  an- 
lis,  vivait  dans  la  première  partie  du  quinzième 
Me.  n  était  moine  cartusien  du  monastère  de 
M^n  dans  le  Surrey.  On  a  dç  loi  un  traité  inti- 
Ui  V  Échelle  f  ou  Le  Guide  de  la  perfection  i 
l>élé  publié  par  Woodhend;  Londres,  1659. 
JMrainribué à  flilten,  mais  sans  ancone ^rn»- 
miiaad,VlwàtatknideJému4}hrUt.   Zi 

|Ki,ll»  Otaft.  JwiUm  Saripi,  -  Moroul,  rHaotrtq» 
pMffQffkio».  ~  H.  IVIuiitOB  f.  BitL  controveniarmn, 
puiltBRT  DB  FLI6RT  {Louis-Âlexandre ^ 
),  homme  politique  français,  né  le  12  dé^ 
re  1750,  mort  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  le 
1825.  A  répoque  de  la  Révolution  il  était 
r  des  eaux,  et  forêts.  Partisan  des  idées 
,.  il  fut  nommé  en  1790  maire  de  la 
us-Jooarre,  et  en  1792  député  à  là 
nr^tipn  nationale  par  le  département  de 
■èi^-Marnc.  Secrétaire  de  cette  assemblée, 
Ijlecrét^  la  démoi^étisatlon  des  assignats  à 
iP^Si^p  maisson  aixleurse  calmajbientét,  et, 
^J(| procès,  dû  roi,  i)  mit  en  avant  i^incomjpé- 
I  d*un  par^l  fri^unal,  vota  pour  la  (létentio^ 
iii^içe^le  bannissement  à  la  paix,  enfin  poui^ 
ir^is.  Ilné  monta  guère  d'ailleurs  à  la  in- 
HPifOA  pnuit  ,paijiei(  ):Sqr.,deaAqoestioiis  de 
taeeset  d^adminMratieii;  En  1793  ilf«ten-i 

Ï,%;jmission  d2kns7ei^/tt^p)irtemiént«  avoiéf- 
F9n&)'poiir  veQler.  aux  WpiP^îfiÎQnnementei 
b«apitaiej  Après  la  séf^iiratlen  de  la  Ooni>eD<> 

réélection  des  deux  tier»,  et  dn  sortit  en; 


neade(f0nda.7ani«  anc  l?fi  <^Q?^l(  4%Jéans  et 
de  iiiing^vsiK  le»  nUtriàm  artiÇic^eU«)^;,4i  ym 
aontmlfiinpétdei^  p«^enl(»ai^p(Hir  1a  libre  cfjccu-^ 
talidR  à$9  (  graina^Ai  et  en^  ^J^^^^  /d^!  /uç ^#  d^i^ 
Bas-iUiini  qn'oft  i«wJW  traiter- .c^ftiff^^des^.- 
9PéAj  FaffwcablaaHienvp  ^'Ët^t^H  ^^  Jp^rum^^^ 
ft  fut  ékb  M<  tiibon^t»  ^nt  M  dfiwtr^ecretajcf;  ,f|| 
piéaideptiiMnsueL  lliy-f^puif|.J|i^i)^litiqtiie;  ^ 

pffenier'eopsnl^'elipajnlaMif  4c4  (»bi^  4f^  (infu^j 
eesv  iMîncipalemeat.  «nr«.r«^ministratjoi^  jiore^ 
tièBe.  ëit  48t3^>  ;Sapeiéop  Je.  .noinnM  pr/èife^  <|^ 
Vôâge8«^Le8'aeBvkes>tq^H.j)en4it4^nj^,ce)  p^ 
lui  valsrént  4'élre  AOMméi  bAi»n,i  ^t  offiqerdç 


W1 


k  Légitoniid'ilonfMUP'/A  réfloqfw  i49il'wya§iqq 
iiiéé^loQ«rlMaiiceup  de^iÀIO'i^  fMffeieiéçuteK  lô^ 
instcnetiono  de  J'enperenr  p^nr  tla  défense,, fin 
tenftoIre^Baft  QMaqnesITar^^rcpit  ^U»  Ëpinél 
H  igny,  an  nois  do  jMvieri  1^1 4^. et  il  fu^  em- 
nuné.  àvBâle^  pniexà  UJhivIÂ  nn  jr.eaMivra  sa  ili? 
tolé  qn*apfès>la  4ignâlnreidelft.paU.  P^endant  les 
€lmt«jQuraiiimbett  dn  Fligny  refns^  la  préfeçc 
tere  de  Tam-eft^kironna  que  Sapoléou  lui  .oiTriti 
et  resta  daulareiraitejusqa*à  6a),mort,  jouissant 
paisiblement  d*on0  grande  fortune.  On  a;  dclni  : 
La  Mort  deyffemi  cf»>£r«fise,t  tnigédie  en  cinq 
aetea  non  rBprtentée;'jAnlMiNonvPanSrU23» 
iA^.'^  ce»  dent  éditions  n*ont  pns  étévmises  danf 
lesommeeee.'  -  .  J.  v»    , 

Aniall,  Jfty.«  J^w  ei  Vof ^ioe,  'fiiifgr.  uouv.  dès  Con- 
UmfL  —  Ra))bç,  Vtçtlli  <ie  boUjoltr^  et  Salnte-PreoT»; 
Btoçr.  univ.  et  port,  liêt  CotUèmpominf.  *-  UûMtmtr, 
•n  m,  tf  fis,  fi»  ;  mvt,  b»  ««S^sns,  Wii  m  e  an  v«  n*  ti% 
m,  tai* iM,an,  mi,  jmi  «a  v(,. oi  »  an  w, hi^  4^  k^i 

•a  Z,,919;  an  ix,  r7<(i«P  XU.  »4. 

*  aiHBRifie  (  l^potToc),  orateur  athénien ,  du 
bourg  de  Phafêre ,  6fe  de  Î^UaiiOstrate,  et  frère 
dn  célèbre  ^métrius  de  Phalère,  mis  à  mort  en 
321  avant  l.-C.  ÏÏ  adopta  ime  poNtfqne  eontralre 
à  celle 'de  son  frère,  et  devînt  un  des  niembres 
les  plus  ardents  du  parti  opposé  à  la  Macédoine. 
Avec  Hypéridé.  et  d'autres  orateur^;  fl  pônfèni- 
vit  devant  f  Aréopage  lèà'  Athéniens  éiécusés  d'à. 
voir  reçu  dès  ^ré^enis^jRiJrt>àrus'(v(>t^.  D^nos* 
théine)»  Pendant  Yâ  gueri^  lamlàqjùe' Il  ^Mmnlà 
les  efforts  des  Alh^iens  cdntrë  la  llfacéil6{ne, 
et  après  la  défaite  du  ChrM  SI  fut  uii  des  ofa*- 
teurs  proscrits  pat'  Antfpatér.  H  se  réfngiÀ  aVec 
Hypéiide  et  Àti^tonldoe  dans'  le  tébiplè  d'Éâtiue 
è  ll^é.  Archi^s;  ^mWirë  dd  Vé^^t  drMacé^ 
doîne,iés'ëiileva^ii  sanbt^aii'ë',  et  les  codMsft 
à  Antipâter,  i^f  lés  fit  aussitôt  rbetttë  à  rMclit.  '  T.  ' 

Ptataitnn^.  rit'.dètén'èrèt.yMii.iil».  -"rMfAeà.BU" 

.lliwfoiU»..('I|f4(M(Si)«  ii>pbiçie'grQC(..^  i^ 
Pnne.enifl^itbynie„.vpviiit  flqn«  le^^itrième 
sitelede  l!ère„ehréiâieoneuJfilSidn  irhiatenr  Ami:» 
niaByi  a  Tefni.Qft  ipremiècoiéiliicationf  dans  if| 
maison  iukrnelle^et'se  Rendit  Misuite  à  Aifièfm, 
qniélëiiencoife  lapiiocipM^^î^ei4fl:te)m>lbirai 
inlellafibielledftna^llempirerrMQiMQi  QPiOVpil^iM-ii^ 
anlvKt  kisJe(ttne.daFiiQéff09Hi«#4ft»t  Jldfraité^ 
eB0nll3^1eiriial^iA.^y^eft«ifOtT4|py('r^M6ito. 
iMeum  «tidQi/,n9vJMes;i9'>wQ(tenifiis^,\iai|^ 
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ConstUitboplef  inGO0iédie,Lacédénoiie,  ThM- 
saloniqué,  PUHppes,  eX  s*9iT6ta  dans  plasienn 
de  ces  TiUes  poar  y  débiter  des  panégyriques  ot 
des  déclamations.  Ces  sortes  de  représentatloiis 
oratoires  étaient  alors  fort  à  la  mode,  et  enri- 
chissaient promptement  les  rhéteurs  haUlefe. 
Après  plusieurs  aimées  de  Toyat^iHimérios  fle- 
Tint  se  fixer  à  Athènes ,  ourrit  une  école  parti* 
culière,  et  obtint  plus  tard  la  plaoe  honorable 
et  lucrative  de  professeur  d'éloquence.  Ilocmpta 
de  nombreux  âètês,  parmi  lesquels  on  remar- 
que saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianse. 
Julien,  oui,  pendant  son  séjour  à  Athènes,  an 
355  et  356,  Tatait  entendu,  conçut  une  telle 
admiration  pour  lui  qu'il  l'appela  à  sa  cour  à 
Antioche  en  36%,  et  le  prit  pour  secrétaire.  BSen 
que  privé  de  cette  place  par  la  mort  de  l'empe- 
reur en  363,  tllmérlus  ne  revint  à  Athènes  qn^ 
368,  après  la  mort  de  Proéresius.  H  reprit  ies 
fonctions  de  professeur,  et  vécut  jusqu'à  un  âge 
avancé  ;  mais  la  perte  de  la  vue  et  la  mort  de 
son  iils  unique  Rufln  attristèrent  ses  dernières 
années.  Selon  Suidas,  il  mourut  d'une  attaque 
d'épilcpsie  (tepà  vo^oc). 

Himérius,  né  paieh,  resta  Odète  à  sa  religion 
comme  Libanius  et  d'autres  écrivains;  mais, 
malgré  Pasaertiaii  df.Photiiify  ses  discours  ne 
sont  pas  empreints  d'aoimosité  contre  les  chré- 
tiens. Pbotius  eoniiaissait  de  lui  soiuntchet-aqae 
disoHVS}  i|  n'en  reste  que  viaginquatre  com- 
plets t  pour  trente^siK  oq  poss^e  des  extraits 
de  Photins,  et  dea  oaie  anlres  un  n'a  qu^  4es 
fragmenta.  iQiaériip  4vail  pris  Aristide  pour 
modèle.  St»  cpHipositiQ^s  oratoire^i  .coq>me 
qeUes  desautoeii  rliéleurs,  sont  vides  d'idées  et 
gonOées  deparoltti}  la  dict|(vian  est  recherchée 
«( p|is«ire«  files  fiiits intéressants  y  sont tr^ 
olair-aepoés.  Cepeia^iant  eUes  ne  sont. pas  inutiles 
|K>ur  1  histoire  des  lettres  et  des  moeurs  grecques. 
Fabncius  publia  m  discours  d'Himérius  dan^  sa 
BibliQlU^a,  Grma,  Vi,  p«  4)6  ;  Majus  en  donna 
trois  «otras  (Halle,  17M,  in-fol.};  et  Harlem  en  fit 
paraître  un  einquièvia  avec  un  commentaire  de 
Wemsdorf  (£rlMig(tt),  1780,  in-8*);  enfin  Wem- 
sdorf  prépara  la  première  édition  complète 
tfi'Himérius  avec  une  introduction  et  des  notes  ; 
elle  ne  parut  qu'après  sa  mort  (Goettingue,  i  790, 
in-S**}.  Vu  fragment  assez  étendu,  découvert 
éeçÊÊÎB^  se  trouve  dans  les  Anecdota  Gr^ca 
de  Boisaonade,  vol.  I,  p.  172.  M.  Dilbner  a 
donné  une  nouvelle  édition  complète  des  dis- 
cours d'Himérius ,  à  la  snite  de  ràlostrato,  dans 
la  BibUothèque  çrêepêè  de  A.-P.  Didot    Y. 

Wcrn»dor(,  laU-odocllon  de  ton  édit.  -  IWtstemMoi, 
Ce9cA.der  çriêch.  BtreéetMun.,  101,  «t  Suppléai.,  X|M. 

mMtiLCO!!  (  *ffL{X)e»v  ),  tHHn  de  plusieurs  per- 
sonnages carthaginois,  dont  les  principaux  sont  : 

BIMILCOK,  voyageur  d'une  époque  inoeih 

tahie.  Suivant  Pline,  il  fit  mi  voyage  mt'Mk  de 

Gadès,  vers  le  nord,  le  long  des  côtes  ocdde^i- 

tales  de  l'Europe ,  en  même  temps  qu'Hanaoki 

^    exploitait  les  côtes  occidentales  de  l'Afiriqne. 
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Pline  ne  donne  pas  d'antres  iWaBitor  M^ojaie 
dont  Fiestns  Aviennslrit  connattn 
ment  les  résultala.  Himilcon  s'avança  ji 
lies  0B8trymnide8,qui  abondaient  ea  mânes  d^ 
tain  et  de  plomb  ;  mais  la  atagnaUoo  de  la 
peo  profoode  et  ramplie  d'herbes  Vt 
d'aller  plus  loin.  8a  navigation  avait  duré  pièt 
de  quatre  mois.  Ces  renseignétoeota  sont  km 
vagues  et  manquent  probablement  d'cuditade. 
La  politique  jalouse  des  GarttiagiaNns  eachaH  avsc 
soin  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  ré^kiiia  km- 
taines  où  ils  allaieiit  chercher  l'étaio  ;  tai  IriMit 
répandre  à  dessehi  des  notions  Cabuleoaea  saree» 
pays,  alia  d'en  écarter  (es  autias  nan^salan. 
Les  QSstrymnides  ^ont  peut-être  lea  Iles  Sor- 
lingues,  sut  les  côtes  snd-ooest  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  est  impossible  de  préciser  l^dpoqnc  ée 
cette  exploration.  Pline  dît  seulement  qo*^  M 
entreprise  du  temps  que  Cartha^  était  flom- 
saote  (Carthaginii  potentia  fiarenie).     t. 

Pline,  ma.  Ifat.,  Il,  «7.  —  Festos  AYlenm,  Oru 
UmUf  117,  US,  Mi,  d*&i  le»  PoêUs  wÊÊÊttm  a«  T 
voL  V,  par.  S.  >-  li«cr«l^  faim,  yoL  If,  — 
eutth,  d.  Cmrt/uigtr,  p.  n. 

«IMiuxia,  fils  d'H^nnon,  oonmaada  avec 
Annibal,  fils  de  Giscoa,  la  grande  expédition  car- 
thaginoise de  Sicile  ep  406  avant  J.-C.  Les 
forces  placées  sous  les  ordres  des  deux  ^âsérao 
s'élevaient  h  iao,000  hommes  suivant  Tlmée  et 
Xénophon»  à  300,000  d'après  l^asaertion  s»» 
doute  exagérée  d'Épbore.  Himilcon  et  son  col- 
lège entreprirent  le  siège  d'Agrigcnte.  La  pote 
se  mit  bientôt  dans  leur  armée,  et  fit  de  non 
breuses  victimes,  parmi  lesqudîes  on 
ànnibai.  Itimilcon ,  resté  seul  général , 
le  siège  avec  beaucoup  de  vigueur,  et  après  bait 
mois  il  s'empara  d'Agrigente.  An  printemps  de 
405  il  msVQha  sur  tiéla,  et  battit  Denys  rancia, 
qui  aecoqraît  à  la  défense  de  cette  place.  Oeays, 
en  ^  retir^ty  emmena  togte  la  ^polation  de 
Gela  et  Àp  Gamarine,  qui  furent  octopées  parles 
Carthaginois.  La  peste  empèobp  Hiaûlcoa  de 
pousser  plus  loin aesflfhéralions,  etilacoordab 
paix  aux  Syracusains.  Aux  teiwea  de  ce  traite, 
Bélinonte,  Himère,  Agri^Hite  ^partinreat  aax 
Carthagiiiois  )  Gela  et  Cttofiarine  s'eaigagèrenl  .à 
lenr  payar  triint  et  restèarept  démantelées.  L'ar- 
mée d'Himilcon  rapporta  ff  Afrique  les  gn 
de  la  pestet  qt  iesravages  neoette  maladie 
blireat  tellement  les  Carthaginoia»  qne  Dmp 
ont  le  moment  favorable  poar  leur  reprendre  h 
Sicile  en  3d7«  U  parcourut  victorieuseDMnt  tHe 
d'un  bont  à  l'autre»  et  enleva  aa^  Carthagiasi* 
leur  dernière  forteresse  de  Motya.  9lmileon»  qâ 
venait  d'être  élevé  à  U  digaité  de  saffète,  ne  put 
pas»  malgré  une  victoire  navale»  s'éUblîr  daai 
nie.  U  revint  an  Afrique^  rassemb^  une  armée 
de  tOOiOOO  hoQunest  et  au  priatemps  de  3àa  il 
débafqna  k  Panorme)  reprit  Ei^x  et  Mofya,  i«- 
poussa  Tarmée  de  Denys  jusque  sur  ia.oôte  orien- 
tale de .  rUe»  s'empara  de,  Meflajne.  et  visC 
mettre  la  siégs^vant  Syr^fsna^  Mais  Us^àné- 
tàiant  ses  succès.  L'armée  carthaynnise» 
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jpé*  mr  émUmim  nutféttgn»  fménXkê 
pfawgniite  dMkm  de  r#é|  M  ïàaM  détl* 
met  par  d«t  fièvrtt  pcvaicieoM»  et  bon  d'état 
de  nvMMtr  1«  «eriiM  de  l'ennemi.  Himilooa, 
dëeeepérant  d*opérer  ieietnite,ielMfte  deUeaje» 
eiipri&  de  traie  cette  telestev»  le  pennieek»  de 
e*eiifiiir  sene  être  inq/Mét  ei  ee  lee  CMlhe#neie 
pleoéeeotteeee  loidret.  Pendent  le  nuit  il  quitte 
eoft  cenp,  en  elwmiwMient  à  le  omtoI  de  Denye 
eee  veieeneirBe  et  eee  elliée  de  SéoUe.  Celte  bon- 
tenee  «enduite  eitite  nne  telle  Migpetion  à  Cer- 
tain ^*Iiiittileenf  ne  fioovent  plee  «upporter  le 
pabliqni^  ee  Neee  menrir  de  fidn*    Y, 

Ht,  t»  ^  tiMért  ee  aiant,  mu  lo^ ,  fi« 
tie-u*iKiv,  41.  ¥lilHi^x^n,  »i  i  Miv«  i.-.xéii«f  dta, 

«iMiMspjf,  fiomeneodent  de  le  Tyie  de  Llly- 
lide  en  aao  e?ent  it-e.  liée  Romeise  Yfiirent 
ilflirfger  œtte  impodente  fortereeae  epHe  la  dé- 
faite d'Aedrubel  per  Metellas.  ^Tee  dii  mille 
Imanam  de  tranpee  régnlièree  contre  cent  dix 
MWe  Miiégienti,  Himilcon  rcpooeae  avec  entent 
deréeolation  que  de  lionheur  les  attaques  de$ 
eonsnle  C.  Atiline  et  Uicitte  Menlins,  Reuforoë 
per  un  oorpe  de  dix  mille  bommee  et  pne  botte 
de  oin(|uante  Yaieeeauxque  lut  ^eua  Annlbal, 
file  d'Amilcar,  il  prit  roflensive,  mina  les  qut 
Tracée  des  Bomains,  et  lee  contraigpit  à  trans- 
former le  siège  en  blocns}  mais  ce  blocus  même 
fut  en  pertie  faiterrompu  par  la  victoire  d*Ad- 
berbel  en  249.  On  ne  sait  plus  rien  d'Himilcon^ 
sinon  qu'il  fut  plus  tard  remplacé  dans  son  oom- 
ro^ement  par  Gisoon.  Y. 

rétfbet  U  ^i-«s,  st.  ~  UoSore  et  SlcUt.  ^^pV,  1.  - 
Zoiuiras,  VIII,  M,  tB. 

■miixoHy  g^ral  de  rarmée  carthaginoise 
de  Sicile»  mort  en  312  avant  i.-d.  Pendant  la 
caropagnede  214  il  resta  inactif,  et  retourne  i 
Certbage  stne  avoir  osé  attaquer  le  général  romain 
Harcellus.  Le  gpUTemeroent  oerthagpnois,  qui  at- 
tachait la  plus  haute  importance  h  la  potwession 
de  la  Sicile  «  Vj  renvoya  Tannée  suivante,  avec 
vingt-cinq  mille  fantassins  et  trois  mille  cavaliers. 
Himilcon  débarqua  à  Héraclée,  s*emparad*Agfi- 
gente,  et  après  avoir  fait  sa  jonction  avec  le  (gé- 
néral syracusain  Hippocrate,  il  marcha  contre 
les  Romains,  qui  se  retirèrent  dans  une  forle  po^ 
sition  sur  le  fleuve  Anapus.  Himilcon  tt*osa  pas 
les  attaquer,  et,  persuadé  que  Syracuse  pouvait 
tenir  contre  Marcellus  ,il  tourna  ses  armes  contre 
les  principales  villes  de  la  Sicile ,  dont  plualenrs 
ee  rendirent.  Murgantia,  qui  contenait  les  ma- 
ga^ns  de  Tarmée  romaine,  lui  fut  livrée  par 
tralitson.  Mais  la  prise  dee  Êpîpoles.  un  des  pria- 
eipaox  quartiers  de  Syracuse  par  Marcetluft,  an 
printemns  de  212,  fit  plus  que  contrebalancer  lee 
succès  d'Himiicon.  Ce  général  courut  an  secours 
de  Syracuse  t  11  ne  nut  forcer  les  lignes  des 
assiégeants ,  et  UeaiA  là  peste  se  mt(  dans  son 
armée.  Les  Siciliens  auxiliaires  se  hâtèrent,  pour 
fuir  1^  oonta^^on ,  de  n^agner  leurs  villes,  assez 
voisines  de  Syracuse,  etlès  Ëarihagtnois, 'forcés 
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de  Kster  campés  sur  nue  platt  insalubre,  «  y  pé- 
rirent jusqu'au  dernier,  dit  tlte4ive  »  avec  leurs 
chefs  Hippocrate  et  Himilcon  ».  Y. 

nte-Uve,  XXIV,  U-M  :  XXV.  Si,  M.  -  ZoôarM.  it.  «. 

■IMILGQH  (Phamêas)t  commandant  4#  1a 
oafnterie  carthaginoise  dans  la  troisième  guerre 
pwiqne  m  148  avant  J.-O.  Jeune,  actif,  auda- 
denx^ii  ne  laissait  pas  de  repos  aux  troupes  ro- 
malnea,  les  empêchait  d'aller  ap  fourrage,  et  dé- 
truisait leurs  détachements»  II  devint  la  terreur 
deaféséranx  romains,  contribua  puissamment 
•nx  années  d*Asdrvbal»  et  fit  échouer  la  pre- 
mière eipéditiflin  de  Manlius  contre  Néphéris. 
Mata,  dans  «ne  entrevue  qu'il  eut  avec  Scipion, 
alon  tribun  militaire,  il  se  laissa  entraîner  à 
trahir  les  Carthaginois.  Quelque  temps  après. 
Ion  de  la  seconde  expédition  de  Manlius  sur  Né- 
phéris^  il  passa  aux  Romains  avec  la  plus  grande 
partie  des  troupes  piacé<^  sous  son  commande- 
dément  ManUus  l'envoya  è  Rome,  où  le  sénat 
paya  sa  trahison  par  nne  robe  de  pourpre,  quel- 
ques antres  marques  4e  distinction  et  une  somme 
d'amsBt*  Himilcon  retourna  en  Afrique ,  et  Ton 
ignore  si,  dans  la  suite,  il  rendit  aux  Romains 
les  aervicea  cpi'iis  en  attendaient  Y. 

Avpleo,  PmUca,  V7,  100^  104, 107,  m.  -  Zoiuna,  IX 
fT.  —  Biitropei  IV,  1«. 

*  «tHii;rmiTDM  on  litLM«TPftiT»B,  deuxième 
fteime  de  Chariemagne,  vivait  au  commencement 
du  neuvième  siède.  Il  parait  que  Chariemagne  se 
maria  du  vivant  de  son  père  Pépin  à  nne  femme 
fhmçaise  nommée  Hlmiltrude,  on  ne  sait  de  quelle 
fomille  :  elle  succédait  à  Galène,  fille  du  prince  de 
tolède.  Hfaniltmde  ou  Hilroidiane  fot  répudiée 
t)robablement  par  un  motif  politique,  sur  les  con- 
seils de  la  reine-mère  Berthe,  pour  accomplir  l'al- 
llanceavecla  fille  de  Didier,  roi  des  Lombards.  On 
ne  sait  si  eHe  était  encore  vivante  lors  de  la  cons- 
piration de  Pépin;  elle  fiit  enterrée  à  Saint-Denis, 
comme  le  prouve  son  épitaphe  :  HiejacttBtl- 
metr.f  reg,  uxorCaroU  Ma§nt  Ellefot  mère  de 
deux  enfante  :  Pépin  le  Bossu ,  qui  conspira 
contre  son  père,  et  hit  rasé  en  792  ;  une  princesse 
nommée.Ko/Aofs,  qui  vivait  en  Tan  806  (l). 

A.  ni  Marioiiiib. 


(1)  QoëtliiMt  •«tenrt  d'mK  aoeofeé  I  HimiUrade  «ae 
le  ntrt  4e  concabtiM  oa  nattNMe ,  ae  tandant  sur  ce 
eue  km  Sla,  Pcpln  le  Bosaq,  Ait  «  lalaaé  aana  partage  et 
aana  cbarye  par  aoD  p^re.  lon^e  les  aotrel  avalent  de 
ftrandea  provlneea  et  de  benesaméea,  tu  même  qu'il 
€(att  iMr  aloé  s  ;  isala  learola  alon  épouaaiem  plotleara 
f^met:  la  voluoté  dea  pèrea  CabaK  aeale  lot  pour  lea 
bériUges.  et  Pepla  éUtt  dUgraclé,  parce  qu'il  était  në- 
diaiit  et  dtffarnie.  Bafln  la  lettre  4a  pape  Etienne  II!  à 
Charte*  Bt  à  Cartomaa  du  poalUTetawBt  quils  avateat 
époaaé  ,  dn  vlfant  de  le«r  père  et  par  aon  ordre,  des 
dames  françaises  d'une  grande  beaoté  :  «  Gonjugio  legl- 
t^rtio,  ex  pnecepUone  genitoris  veatri,  copolatl  estts. 
aediAenlea  de  eadem  Tcttra  patrta  poleberriaM»  coqJu- 
gcs.  w  Mtttny  a  donné  le  portrait  awailitrude  d'après 
Kon  tombeau  à  Balnt-Denfs.  Il  l'appelle,  an  lias  :  «Hyr- 
melrude,  seconde  épouse  dn  roy  Cbarles  i^  el  autour  de 
lu  léte  :  •  Hrrinotradt*  ».  Bile  èA  ttprèacstèe  vpllée, 
avea  une  eonronne  à  perles ,  d«  petits  traits ,  nne 
Égare  fine  et  délicate  ;  mats  11  n'est  pas  certain  qoe  telle 
fanage  sètt  antre  diosa  qu*aaa  créptioa  de  l'artiste» 


•Mr» i«0  JrMO»  4t> Mé^Miiy,  t  li  p.  jm^*r  .4«f ^^IflNV 

mnid,  Bé  à  BruMurklJk,  le  30  Afrii  i77,9r  'W^  ^ 
i6<Bttiii9ie»  le  22  ma»  4)^7>  Il£t^e»]étiM^  W 
odlége  êiiiéii»ico-ftynjgCT>  .<te..ti|,TiH»  i|v4^ 
et  à  Tiu^Tcrsité  de  Gcettingue,  devint  epiJTd^ 
profeflseiir  à  BroMificltv  el.  qqelfQtt.  ^^n^es 
plus  tard  prefeMeordemédeciieà  Gttttiiigiie.^i 
directeur  de  lliOpital  d<i  tSmWetrité  ;fle!  èettè 
Tille.  II  8'oocapa  surtout  des  maladies  '4ês  yeu^, 
«I  foMlft  )•  revae  ;  o^habmlo9i9^H^¥ft^ 
4keki  U  dirigesen ontce,  ei^ coiumiMi  av^c Jhir 
feland^  l»,JoiinKi£^r,|)r^<i«(;Ae,i7e4;4;|iiiK^ 
(  Jwnmal  de  Jiéd«eiiie.K»tique],  e^  éoririt  pl^r 
sicum  iOtfrragas.,.  donti.Teici  Je»  pmcipam^^ 
EimMt^Mç  in  4is  Au0Wheilkiên49  ^i^M^ 
tlon  à  roi^thalmiatria)  ;  lésa^  1«M  ;  ^*^t|iMtb 
GcBltnigfie,  1830;  '^Mirbw^  <(er  proijUO 
cA^A  iMMtmcf e  (Traiià  d^  MM ecina  i^tiq'iie))^ 
GiMttîiigiie,  1807  i  et  11^  ;  --  .M  Mr<mi^(^ 
und  MiubàldungeH  dftt  menscMicketif,  Anges 
und  deren  Heilung  (Les  Maladies e|  DéfoiEioa- 
tieos  de  l'cnl  huœaîa  et  lear  Quéntum),  euvfage 
publié  par  M.  E.  A.-G.-Hiin1y,  fils  de  l'auteur; 
Berliit,lS42-1843;  NordheiMe,  1 849,(2  "fd);/ 


D'L. 


Cmvo.'leati 


l  «iMLt  (Sme$e^  Auguste  -  GuiUaufne}, 
médeotn allemand)  fils  du  prôeédent,  né  à  Bnàsh 
wick^  le  14  déeembre  1800.  Il  est  depuis  1632 
prefessemr  h  IMirersité  de  Gaettingue*  On  «  de 
M  i  Commentado  de  aackssHs^et  oacochymiis  ; 
'Geettlngne,  1 823  ;  --^  BlnleUuAgi  in  die  Pk^si^ 
iogtê  des  Menschen  (Inlroduction'  à  la  Pb^sio^ 
logie  de  l^bomme);  Goettiiiglie»  1«3S.       D»  L. 


tiimnet saitiaiiAt  mlfilif  AïTtdii 


m^f 


i)élM.-*Ux, 


•  I     ( 


*  HiMnL  {FHdMc^'Hêmi  \  oompesiteur 
allemand ,  né  le"  20  novembre  1765  «  à  Trencà- 
brieUM»  (BraudeUouTg),  mort  à  Berlin,  le  8  juAa 
1814.  Sa  iSmflle,  qui  était  pauifve»  le  destinait  à 
Tétai  eodébtaatiqne.  Afprès  ayolr  aeberé  ses 
éludes  à  Tuiifirefiitë  de  Halle,  il' *8e  nudit  à 
Potadam  dans  lebutd*y  ^^aséer  san  eianneff.  Le 
lui  Frédério-^uiflabme  II,  ayant  ealeida  parler 
de  sôh  Ment  'de  'pianiste^  'le  4H'  joéer  pluMem^ 
fbia  detant  tiii ,  'et  'Ibt  kMémeàl  ftnppé*  dé  ses 
dispositftMiB,  qttfl  l^éngagèà  à  «ahrre  là  <eiirriè¥è 
musicale;  ««  même  lempa  il  lui  'ioèmNJa  tmfe 
pebsfon.  nfmdief  se  vendit  albri  à^DMbsdle'noifr 
y  étudier  Htanumife  et  le  confarepoAit  ^sous  la 
dîrecfioû  dé  Nëuimmn.  iVois  ses  apt^  H' Vftft'  à 
Berlin  olft'ir  au  '^i  qtoëlqtHM-unes'de  -^  piHe^ 
mfères  prôductionif,<paiimi  lesquelles  se  troti- 
•Tâft  tin  grand  oratorio  ftitiiliié  Tsacéù,  écrit  eut 
tln't)Oëme  de  Métnstase.  Le  roi  le  fit  éxécuiter 
par  les  musiciens  de  sa  chapelle ,  et  il  en  fut  si 
ODnIeRt  qnll  nomma  Hianmel  oonposltcnr  de  ea 
ëhatnbrc ,  lu!  fjt  présent  de  IdO  frédôrîfej  dV, 
«ret^uoe  peuslpn  6oôs|dérat4e  pour  aller  perfec* 


-  ....  — .  .      -i^T^^     »  , -w-ni 

GUlC1IVV*q  «U4ff >*flW  " ""•  rTrWWr'^VvT^  '*"^9n'.i|nf 

Intitulé  U  prMUM^iff^mHt'àor^t  qâ  ipt 
seoté  ^  1794  au  tbéàtre.^  U  Fenioç^ 
il  M,Ti|qdil;,|t.i^l9i|iti^  U^çriifH^  &]({ 
de  la  leine  de  Naples,  J4  ^mir^ffRi^^ 

«té0lltée•a«)tbé|toe.lt«v$aM-<%iy^  Ji^  lijp 
Tîer  1795.  Pendant  quil  écrivait  eet  oonlipiè 
^lèce  dè'kiid!i«^\AaiMflle«««M^«te 
^Vfat  'Véfusàgi  éOb  M'4oondn  MiSkÉÊiàf^ 
tetovMbâ'feeHili'»  liiliV  imi\mm  plélfciiiiii 
ttMnL-  ^kua^kdUé'^pif»  Jeidrvtaiîdtt  laM 
cuMme  nheieikiiito 'lililAi^^iuiiibMNI 
Tdi.  •^' WB ^if»  !gémnnsiûrle?iiuaiwiÉi<iiÉlli 
fdfT4^édëriM}4 

iStMtbDlmf^-Safflt^^taMiMv^ietnftrii 
li^lè  ^^Mm^^m^^^Ééa^ifpém^AUssÊMMI 
passa  féWi!iui«antifrlt{ga;«l<Mvlttuh<0«*!pff 
«tdckbdiréiMk  coiiéwigiiM  A'^Bê^àmm0ià 
en  léot  dè'ftbttVëlé<mttri^e4ë  MMvMI» 
née  sMHaiite  tl  -fie  Wreyalse  éb  PMM$«* 
gtetèl^  tA^k'VMakf:**Dtr'rMÊt^  à'MNM 
'1M2,  astilv<t=la'èeine>étffcngen^à»jiiMl» 
18oe;^pt^tAMaiHe>d*Bfaa^t<rtsli<nii  m/M 
tresser,  et  iiéVidtèftoflB,eli4i  te«Nt4l^ 

leurs  modeméift'^tft'  dtitutitrii  le  pmèt^UÊt 
dans  lé  ttoM  dé  PAfifebiajIbe]  li'if^èndHIdMi 
Ibélodieé  Idi  tt'pifMoré'eef  ««aBtagSz 
on  ne  'pèbt*  le  ehssef  pàhul  Isa 
pnsihferordre  lÉpperfMabtàU 
Sa  manière  manque  *d*laéniliitf  '  A  dé 
son  barmdnie  -estf  eH  fUSùéM  MHéd» 
enfin  son  stylé' tnAnbiM  de  ^îmi-^hs 
opinion  qu'ir  '  atalt  '  Vitf  séÉ  wÉritt  ^  a» 
susceptibilité,  son  goût  pour  lesplilWii^  ^pt9 
joignait  db  rè^  a'beàdcdV^  d%flMrtBli''yWl 
franchi^,  ronpfichèri»t  di^^^^ 
ment  à  Vétu^e  et.  de.  perTei:»^^  .f^^ïil 
IWJt.CpD^mçppaniste  ^W*"îî-fWPHW 
agréable  et  Miflam  une  touche  d  qiç  jfià"*'^ 
gaieté,  fl  meptiasa  reconnaiyiiceBnwnt 
de  Pjrussn^  ,??*ï«pt  9Qi|^iamrâf  lifl 


i;W;  ^iM#|SW'?^;a4nt.gé««9h8p| 

^4rfjl4bqsj  ;Kçftiib  i8pi;,-:i;^i 

Métastases.  Pr^ss^e^  l79^.î-rJftF/ 
iir«iM  .e^  UsjPUf^.4^.ff$  Prmi 

moi;  le  joan'age  4'uP^prwyM^j^^ 
îfipil^ce  bérMît«îf«^4%Hi 
1,797  ;rx,*^PMi*^?ice 


'  «• 


n/y 


...' J'.<.»  .  IJ"P    '••" 


'--     " 


t05  ^MAUTÉL 

Cfâilbf^côYA|Jôsëè^  pboi'lir  eëur'Vt^l^fecMf  dé 

D^Èctise:  îsttcco,  oratorio;  ttresâe-,  17^1^'-^ 
flles«€,  yè(»W!»,  iW  pâaome;  -^  foffcf  ten?^^ 
(fetler  nostêt)  Me  Mahhnânn,  à=4  Srôfx  -,'  -^'1è 
Psâufne  In  Exitu.  HimmeYa  composé  ^  ikitt 
un  grand  nombre  de  sonates ,  dé  fantaisies ,  de 
chansons ,  romances,  etc.  '  J.  V. 


4  iqhoauikt  (Càarle»-J4Q9iUhFrédéric)j 
«pmiBiMraUur«U»iiMDd.,Bé  «t  1803,  av  cltMem 
4e  SiannmbavaM.pièa  Hmvp(0»^M  4»m  qp 
/luel  It  10  raart  &8ô6,  à  duurlottawbowg^  près 
fierliQ*  Il  étudia  Je  droit»  eAira^4ana,)<i  c«MrÀ^i« 
«lilMiiialnM?e«  et  joacnpA  auooe^^^cyveAt  des 
emplois  ;àiMQ0iie»Anmahi»rgfMe0iiti  et.Mei;- 
4M!bM«g.  fin  ia««  il  devint  préfet  de.  U  poUee 
de  Beriin*  It  ion»,  un.  r6le  iropprt^t .  dwis  Ip  ré^ 
fiQliittDB  pruMieane  et  intr«diûsit».  «pvès  le.  r^ 
4ebUsfleiiieiit  de:  U  tramieMUté»  des  j^ormee 
eplQtairfle.d«M  les  dUEéreptfs  brandies  de  sop 
edmMHstrelioa  C'est  k  lui  que  Ton  doit,  epr 
tre  4Mtfe6»  rétaUisseipenl  4»  •  asil^  pour  tes 
paufseS)  des  bains  publics,  etc  Iji  l&ô€i,  ayaqt 
onjkNuié.ladi6solptjoa  du  «loiMtey-Clubdû  Berlin, 
ft  Ait^vevent  inpirié  pur  Mi  fie  R«)cbow-Ple4- 
tow^membre  de  la  chambre  des  seigneurs.  Hinc- 
^Idey  domm  sa  démissiott  et  demanda  satisfais 
lieaàii.  deRadiow.  Dupsla  rencontre  qni 
«ni  liea  le  jour  suiiant,  il  Cut  tu^  d'un  coup  4*^ 
pistoM.  Cette  «flaire  fit  alors  beaucoup.de  br^t. 
MMd^ftoelMW  fut  coedamBià  une  peine  «éy^e, 
meii  ap  bout  dW  aa.de  captivité  il  Tut  gracie, 
aouelaocndiMeo  cependant-  de  nc^ jaoHkis  r^- 
valtfe  à  la  coacd»  rai  de.  Ppis^e.  Il  dif|  sa  mise 
eo  bbeolé  h  L'interyenlioi^de  la  yeuve  «le  l'ancien 
préfit  de.peUœ.      .  ...     B.  L. 

zeitmno  de  Berlin,  du  1*'  man  18(6. 

ltt?iCKELMiAivN  (Aôrahàm),  orientaliste  et 
théoToglen  protestant  aflemand,  né  le  Ti  mtki 
105).  à  tyœbelnf,  ob  son  |)ère  était  apothicaire, 
mort  â  Hambourg,  le  ft  fétnHer  1695^  Après 
avoir  été  recteur  à  GardeTégen  (i672)  et  k  LO- 
lieck  0675),  il  f\it nommé  pasteur  à  Hambourg, 
en  1685.  11  se  rendit,  en  1697,  à  la  cour  db 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  pour  être  pré- 
dicateor  de  ce  prince  et  surintendant' génénl 
des  églises  de  ses  fifats.  Retoornë  à  Ham- 
bourg en  1688,  Il  fiit  en  botte  ào\^  attaques  de 
quelques  théologiens  qui  l^Becllflatentd*ètre  nfil- 
lénaire  ,ef  piétiste.  Les  querelles  o(i  il  M  etf- 
tratité  inalgiré  hii,  è  propos  d*uo  lirri  de  Poiret 
traduit  par  Horbhiç,  lui  causèrent  né  tel  chagrin 
qull  en  mourut.  H  possédait  dans  sa  bibliothè(|ue 
un  assez  'grand  nombre  de  manascrits  orien- 
taux. Oh  a  de  hii  :  Sylloge  toeùm  et  pfimsnm 
tabbinicaruM  ^btcittiofum  ;  Liibeck,'  f67S^ 
l0-4*;'— '  Ve  Seholii  ffebra^omm;  —  De  Sa* 
cryieiU  tlébr9orwn;  —  Dé  Ametka  veteri^ 
IMà,  inisfelpue  CarthaçinienHhtUf  nota;  — 
TestàmenUmit  pùethneïHntèiPàiHhàmmé*' 

nooT.  Moca.  cisiA,  —  t.  luv. 


et.trad.  latine ;.HaflAbput&  ^Wr.Wrî'ïw-r.i^ï- 
«tfranM ;ibid.-,  1094,  ino4VG1est.la*pi«niiâse 
édition  que  l'on  ait  donnée  dû  'Côrttn;  i»lr  "ectfe 
dèPagahftf},  "V^^^^/^l^^^^t  pres)qoè^li«re< 
ment  anéantie  )^r  ordèe  dd  t»ape  ;'  '-^  ^des'  ^t^ 
iBons  ftînèbres,  àek  senrions,  descoiitroveri^  et 
des  dissertations  théMogiqui»  en  Ma  et  «n  at*> 
lemand.      '  '       '  B.<Bi       " 

U  VI.  m «7  fl^^T*  -^  Molkea».  Cimbria  Utterato,  UVf 
p.  3S0.  —  Chaurreplé,  DM,  histùr*.  -^  Scbnulter,  Mvf. 
Ârabi(^,H* mf.    '  •    '  t  •'..»..'    .,    ...,,   ,i     M,, 

^  His^cittBT  (Jdfin%  tMoloigien  aiigléi«',i  né 
dénis  1^  coMté  de  Warwfck,  en  t«r7i  niort  «h 
1695.  Ap^s  avoir  XkH  sei  études  I»l9ain«-Alban'^- 
hall  (Olford),  il  entera  <daBsleé'0«'drcb,'et'd«<r1nt 
successitement  vicaire  de  OoleshiJJ  fl^kidiire^^ 
recteui*  de  Draytnn  (  Leieestemliire  )  el  dé  Nbrtliu 
fi«M  fWorcestersIih'eV  On  à  de'Idi  dirAm  oui- 
trages  de  d»ntW>yersè  ^rmi  lesquels  oiinsmai^ 
qaé  :  Fàêcitulus'  lUetafikm ,  ôf  iettèrs  an 
severafMcàskms,  wtîttèndif  Bickard  Baspêef- 
and  Dr.  Bintklejf  &n  tke  êmnan^'^f  tf^e 
ùhttfeh)  H«},ki^È^.'   '  a/      ^> 

VTootf ,  Jthniit  OiMt§ê»s«f,  fe  n,ii^CtMtien\  <Snd- 

amoaiâR,'  arohevdque/de, Reims, né  proba- 
blement fiers  806,  mort  à  Épernay,  le  21  dé- 
cembre 882.  Il  était  parent  de  Bernard,  conte 
de^Toutetiseï -Cette  illtastseerigiie  ém4nç^  le 
ciMmbi  des  bonfewnrsj  ntatflieUeflM.ki|[  donna. pa6 
Hniluenoe  »<  UauMrilé,  ^lespène  de  dictature  qu'il 
exerça  pendant iBftdeaii-flièctedaïAS  l^égiise  d'^Qc^ 
oideet;-  il  ne-  «'éievA  si  haut*  qu'Àv  la  .fiivevr 
d'autfes  «breon^tanoes^.et  par  rénergie.  dei  son 
caractèrei  -  Nous  'le  èrouvona  d'abord  siasple 
itllgieux  dans  rafabe|ie<>de.  SaintKQenyg,  qu^ 
gouvernait  alors  l'abbé  Hilduin ,  et,  en  Vannée 
830^  aooomppgmMiAu  |!and  da  la  SAxeicetfabbé 
dii^vaeiô  par  l^nipefeur„i)eoib>pn»  apnèsnHil- 
dttbi-repavaiMtit  b  la  cour»  lie.  jeune  Hinmnar 
avait  m  bieni  plaidé  ^  «aus«v  JVf^  T'empepeur.  ii|i 
avait .  pardonné^  Après  Aa  màirt  tdAX^uis  le  M- 
bennaire^HiocraBri détint. un  des  plus  fidèles 
8frviteiirtdeChasle8.|p'Cimuretj  Aoreptapitféoiié 
la  .8«geaee>de,aBa  oouseite.eL  tk'formelé  de  son 
esprit^  Charles  le  tifa  deil-'abbayeido  Mnt-Den ya^ 
où  il  rempliiBâilk»liacti<to9de  «trésorier^,  el  lé 
fit  venir  à  savcnvri.  iDensdlti  aa^elenips».  sqir 
Tant  FkMloardi^'  Hi  Ini  donna  le«  oioniuitèMa.de 
$aii»t'aeniain  de  €;o«piè0)e  et  de  ^pt-^GeriPOf 
^e  flalx^  Xi«a  abbés  de  'la  condition. dlHiocnv 
pouv|ii<^talora|iosiédrr  à.iiafois4>lusi^urSvnwr 
nMères  et  oe.  ,riési<i^id0Qs  avcpp.  H  eft  c^rUlp 
qu'Hinfcvnar^n'ab^pi^apiw.  pi^J^rçparji.pù.  Il  dqir 
venait  chaque  joui?  liip.pec^npagep^us  çpnt^^ 
pMé  (y.Vere.co  bpnf^jieft  .|é4,..eut.li^.,|f5 

(1)  Caie«liMt]nuln«:Matila  i  aaltonile  téQioi|Baes<to 


KV»<l9>r4,  ulc^Vj?'»'!*.»"  .*M^fq  lWÏ¥|»bb(!if|f,S»inlf 
Gemlaln  et  dr  salnt-Cermcr,  En  effeCdanif  la  relation 
q^t«  tal^^tt»Jaie<ièMV  M>tf  èM«th>ff if^  Itt  MtkH»'  ifè 
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eondle  de  Yeroeiifl,  où  Toa  p«rla  beaucoup  de 
l'église  de  Reims,  qui  depuis  dix  ans,  c'est-à- 
dire  depuis  la  dépositioii  et  remprisoimenieiit 
d'Ebboo,  attendait  «n  nouveau  pasteur.  Hineniar 
était  présent,  et  s4l  ne  s'employa  pas  dès  lors  à 
disposer  les  esprits  en  sa  faveur,  les  évéques  as- 
semblés, portant  d'eux-mdmes  leurs  regards 
vers  un  homme  aussi  puissant,  estimèrent  qu'ils 
ne  poovaieot  mieux  servir  les  intérêts  de  la 
ville  de  Reims  auprès  de  Tempereur,  qu'en  lui 
recommandant  Hmcmar  oomme  suoeesseurd'Eb- 
bon.  Ëlu  archevêque  de  Reims  an  ooneile  de 
Beauvais  durant  le  mois  d'avril  845,  il  fut  con- 
sacré, au  mois  de  mai  suivant,  par  Rothad,  évê- 
que  de  Soissons,  et  au  mois  de  Juiù  il  parut  avec 
ce  titre  an  concile  de  Meaux.  On  le  volt  ensuite, 
en  846,  à  l'assemblée  d'Épemay,  et  en  647  au 
concile  de  Paris.  Dans  ce  dernier  concile  l'afTaire 
d'Ebbon  fut  de  nouveau  discutée.  L'empereur 
Lothaîre  favorisait  d'autant  plus  Ebbon  qu'Hinc- 
mar  était  plus  avant  dans  les  grâces  de  son  frère 
Charles.  Il  écrivit  donc  au  pape  Sergius,  récla- 
mant de  toutes  ses  forces  un  nouvel  examen  des 
crimes  imputés  au  prélat  «xilé.  Sergius  ne  pou- 
vait refiiser  et  ne  refusa  pas  ce  qui  lui  était 
demandé  ;  cependant,  le  rendez- vous  ayant  été 
donné,  des  empêchements  fortuit»  ou  d'habiles 
intrigues  firent  que  toutes  les  personnes  con- 
voquées ne  purent  ae  rencontrer,  et  Gontbold, 
arclievêque  de  Rouen,  chargé  par  le  pape  de 
revoir  le  procès,  confirma  simptement*  en  l'i^ 
lenee  d'Cfobon ,  la  sentence  des  premiers  juges. 
C'est  en  846  que  l'ûifortuné  Gotschaick,  con- 
damné par  le  concile  de  Mayence,  fut  mis  anx 
mains  d'Hinemar,  son  métropolitaiD.  Hinomar 
n'était  pas  un  théologien  exercé,  et  dans  une 
question  aussi  dilficile  que  l'exacte  déânition  des 
droits  de  la  gréoe  et  de  la  liberté  il  y  avait  pour 
lui  bien  des  causes  d'emknrras  et  d'erreur.  Mais 
e'était  un  hooMuedur,  véhément,  qui  n'admettait 
aocune  contradiction,  et  qui  tenait  tout  discours 
signalé  comme  un  peu  nouveau  pour  une  pro- 
clamation de  guerre,  ou,  du  moina,  pour  une 
révolte  contre  l'autorité  des  évêques.  Dès  que 
le  pauvre  moine  arriva  sur  ses  terres,  il  le  fit  à 
«on  tour  ittger,  condamner,  et,  en  outre,  battre 
de  verges  et  empris<mner..  Si  ce  fut  son  droit , 
il  en  nsa  certainement  avec  une  sévérité  cruelle. 
Mais  où  il  manqua  tout  à  foit  de  pr«dence,  c^est 
quand  il  prétendit  opposer  à  la  confession  de 
Gotsebalek  la  coofessièn  des  vrais  orthodoxes. 
AWMutAt  il  se  fit  un  grand  tumulte  dans  toute 
l'Église  des  Gaules.  Que  Gotschalck  eût  été  jus- 
tement condamné,  c'était,  s'écria-t^on  de  toutes 
parts,  une  aflaire  douteuse.  Mais  au  nom  de 
quelle  doctrine  réprouvait-on  quelques  paroles 

Beauvalc,  Hincmar  s'exprime  en  ces  termefe  .-  »  Ab  epls- 
«  cMpIs  ejuadem  proTlnci»  petttus ,  et  ab  arcMeplscopo 
«  tooa  meo,  et  proprio  cplscopo...,  cum  consensu  etbbgtls 
«  mei  et  fratrum  motuuterii  in  qtio  degebamy  eplscopls 
«  Beroensis  proTindie  tradltns.  »  Ce  qnl  semMe  établir 
fbrmeOefnent  qnll  était  simple  moine  lonqnli  AU  tppeté 
Mr  le  siège  arcaiépiicop«l  At  ReUm. 
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pent-ètretémériâres,  presque  j«ilién1»ri»to^ 
par  les  décisions  assolement  WanM^là^k 
saint  Angustin  ?  On  léar  o^pondt^  bSmikk  pée 
doctrine  4b  Faustoa  et  dès  wal^pâa^as.  Vi- 
nement  Hinomar^éieva  U  «six  powsedétaâN, 
Tainemenft  il  rédama,  dans  ostte ManecA- 
ioncture,  l'asaistaBeè  des  Urtofe^  layte 
consldéiiés.  Pardole  dèLaon  et  kèmum 
Une,  gêna  d^  renem  médidete^  osèreiia* 
s'engager  pour  tni ,  tandis  quU  test  (Mit  aM^ 
saifes  plue  en  mi^tm  i%  uM^i 
Troues,  Loup  de  Ferrièna-^ 
We^  -imiolon,  mOliOfèque  tà^hyiày^H  b^a'e 
HMiorité  <  des  ëvêqoes ,  dm  ahbés^i  îéorii  fm 
délibérer  sur  cette  i«pcMrMlt«MM»àMm 
8M,  et  èLangree  enM».  Il  y  a  ^rl8*#p 
Nieolas  i*^  évoqua  le  d«MÉ,  «til'mfaeiêf»* 
Beims  eot  ubie  ëi  gvaridfe  briMeleft^iNi 
déclarer  en  ftiteur  de  OolseiiaMi,'q«'nfli|ril* 
ae  pas  l'awnr  entendu^  et  riva  plo» MtoiM 
la«halnedn  ifiiiheatettx'qn'onirécliMitil«f 
pour  l'intanpdger  de  nmi^naa-OMII  «Wlif»- 
leile  idure  em»R  s  les  janséBistoiMl^if* 
Gotithaick;  lea  meUnfetefctlèaMÉt  pm*'^ 
mar;  «I  elle'  dum»  tougonrSf-cvÀ.y  «^ 
questions  qni,  .pniMr>lea'théols|slenstJiitin» 
Kiblet.  lies  ^béolegiens  sent  toniMi^  caiM. 
dans  ratasbhiç  n'est  leur  doBaainev  irtJiM 
peur^tsoitir.  Or,  po«f  qnè^raiaiinaaail^ 
de  vue  «de  t^bsohu  htailen  leS'^etioBS  Innito 
«ont  égaiemeni  prédestinées,  conme  kid 
tontes  les 'viarialîona.tnitcB  iéft  nosAhM» 
chsees  naturellea.   Cepsndailt  ini<Md#i| 
eoKHnéBMSi  ont  nne>consfliencn;  ils  B^P^f 
donc  ne  pas  admeflve  -^nn  lenp  itM  jrti 
d'une  liMsrté  phis  ott  moins  étendot  :  «t  ^f^* 
mit  contvadictoie^  et  J'est  ^en  eflel,  ^  P 
soient  les  artifices  do  langsge  atftqMb  #dl 
recours  pour  mettre  d-'afioeid  «ésdsÎR  prfC^ 
tiotts.  Il  n'y  a  que  lea  pbiloâoptes  W^J^ 
de  la  raison  pnre  et  cenaaner  tes  'fitf^ 
trop  absolus  :  il  n'y  a  qu'eue  pyor  adndW 
proclamer  sincèrement  que  la  ctéalun  aH# 
tenue  de  comprendre  l'économie  de  lacniM 
et  les  étemels  desseins  du  Créateur.  MJsjlj^ 
mar  était  bien  loin  de  soupçonner  ceUe  fl<g 
de  l'idéalisme  traitscendenûl,  et»  ans  kkfl0 
dans  l'apologie  de  la  liberté,  il  ae  a^iS^ 
ment  satisfaire  sa  logique  qu'es  ocriM 
ou  presque  toute  la  néceasifai  de  la  gîte 
les  clameurs  de  l'école  «i^sdaienBe;  d  j 
reconnaître  qu'en  théologie  oe  aeat  iei 
tiniens  qui  argumentent  le  mieni^  ^ 

Ce  fut  une  alTaire  qui  causa  bieato.KOT 
Hincmar,  Dans  le  même  tenipsi  3  ^^^ 
d'autres  par  l'intolérante  àpreié#  M^^P^ 
Cne  assemblée  d'évéqoes  dewît  »  >i^^ 
853,  dans  le  monastère  deSaiPl-llétoiffy 
sons.  Hincmar  ne  ^laaque  patdes^i*^^ 
toujours  impitoyable  dans  se»  vtU'i'J'^ 
réclame  la  dépoaltion  de  tous  tas<iv*^tt 
pés  par  Ebbon  depuis  sa  jeondMW»|fti'l^ 
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^■iHiorii  jiloon  dft  M  CMcfller  «ne  nombreiMe 
dioM^  cl,  afwèt  Avw  fCinpU  Jui-onéme  tant 
^ft^rgM  re^àuM  vacantes  par  ini  ^ple  dé- 
aret^  il  ^louvait  ea  dfet  sa  i^mettre  de  gou- 
namor  le  diocèse  4e  Reinaeo  mallre  abaola. 
Trop^doolle  à  aca  yanii-,  le  concile  de  Soia84>B8 
pif  miigi*  ladtett;  ka  daiw  adaciia  jmit  Ebbon 
mx  «dce»  laoréa  aont  i  iaoMia,  perpeluo, 
ftiucliia  da  tovtea  lea  diisBitéa  «odéalastiquea. 
Maia  UBedëokuQii  aoaa  brutale  déplpt  au  saint- 
aléea  :  Ldon  IV  la  dénapprasTa  p^jûiquemeot, 
et  quelque  temps  aprèa,  en  Ma,  Nicolaa  I*"  la 
réffôqua^  Uo  de  oia  preaisrita«  Volfade,  fat  même 
en  celte  année  «  au  grand  déplaisir  d'HiMiiiar, 
éki  ardievéque  de  Boargea- 
'  Cn  85&  Hincmar  aaaiate  au  condie  de  Bon- 
nevit  fin  8âa  il  poae  la  counuinB  royale  sur  la 
téfee  de  Ajdith,  ilk  de  Charles  le  Obauve,  fianeée 
à  tiiënRé,  roi  dea  SaïAas.  En  8&0  il  est  au  con- 
cièe  de  Savonnièies;  en  Sao  à  celui  de  Tonai; 

'  en  86i2  à  edni  de  Piates*  En  celte  même  année 
il  pourtint  Rotbady  évftqne  de  Soisaona.  Rothad 
IV^ait  ordonné  :  il  lut  devait  donc  de  la  recon- 
nafesance^  Maia  Botliad  n'ayant  pas  voulu  a*a8- 

'  Mcier  à  tontes  eea  violences  contre  lea  clerca 
ofdonnéa  par  EUkhi  ,  Hincmar  lui  avait  conservé 
Tancime  «le  cett J  rééerve.  Sur  ces  entrefaites , 
révéla  de  Soisaana,  auffraganide  Taicbevéqne 

*  de  Heknay  dépose  un  paMre,  accnaé)  convaincp, 
diUes,  d*un  crime  capital.  A  tort  on  à  raison,  le 
nétro|Mflita1n  esthne  que  ce  prêtre  a  été  mal 
Jbgé)  Il  raecueflle,  le  déTend,  ordonne  à  Rothad 
ée  le  rétablir.  Oelui-d  refuse.  Refuser  quand 

'  Hincmaf  commande ,  c'est  avoir  bien  de  l'au- 
dace. Vn  eoncile,  rasaemblé  dans  la  ville  même 
de  Boiaaona,  ppononœ,  à  la  requête  d'Hincmar, 
la  dépositiM  de  Rothad,  qui  descend  ^.e  son 
aiége  pOOT  être  )elé  dans  nue  prison.  Cef^ndant 
4etela  procédés  révoltent  encore  nne  fois  la 
cwir  de  Rome.  Hincmar,  mandé  au  delà  des 
liMits,  a'abstient  de  comparaître.  Il  n'était  pas 

'  homme  à  fiiire  un  si  long  voyage  par  déférence 
pour  la  velonlé  d*nn  pontife  romain.  Nicolas  r** 
l>lAme  alora  le  métropoRtahi,  et  rétablit  le  auf- 
(Valant  dans  sa  dignité. 

TT^s-poiasant  à  la  cour  de  Charles  le  Chauve, 
Wiicmar  se  coésidéfait  lai-pnême  comme  Tad- 
minlstrafenr  général  de  tontea  les  aMrea  eoclé- 
idMtiyies  du  royautne,  comme  le  pape  des 

'  Gatdet.  Cestoeqnrmitit  Mendàns  mShired'HII- 
^in,  élu  en  sm,  évêqoe  de  Cambrai.  Chargé 
^1^-  rordoflner,  noiHsenlemeMt  Hincmar  reftiaa 
de  le  firira,  mata  H  expHqna  ce  reAn  dans  une 

'  fHtHfttt  l'emperenr  I^ittiÉlre,  où  il  dénon^  féhi 

'  tfè  Camnvi  ooranm  indl^ie,  anivteit  lea  caBons, 
IFneenper  la  liante  charge  à  laquelle  les  auflhigea 
^  fira^le  et  des  dova  l'avalent  appelé.  Ce  Ait 
foecfttiott  d^  grand  débat,  car  The^d,  ar- 
ehevéque  de  Trèrta ,  sMItnfcnt  primat  de  la 
Gaola  BelUkine,  Gmrtfaler,  «relievêqne  de  Co- 
fcgne,  «t  Arduic,  ardievêqne  de  Besançon, 
pnrêial  'Éveo  II'  mena  ardeoi  li  ditatie  d^Hfl- 


dain ,  et  aesaiUlrent  Hincmar  de  traits  cruels. 
Mais,  loin  de  céder,  il  brava  cet  orage,  répondit 
fièrement  à  tant  d'accusateurs,  et  provoqua  lui- 
même  une  résolution  du  saint-siége.  Cette  fois, 
contre  la  coutume,  le  saint-siége  se  déclara 
pour  Inù 

Nous  trouvons  Hincmar  en  866  à  Saint-Mé- 
dard  de  Soiaaons,  couronnant  la  reine  Hirmin- 
tmde,  et  consacrant  Jean,  évèque  de  Cam- 
brai. En  869,  à  Meti,  il  pose  sur  la  tête  du  roi 
Charles  la  couronne  de  Lorraine^  Il  n'y  avait 
pas,  dans  tout  le  royaume,  une  grande  question 
qui  ne  lui  fût  soumise,  pas  une  solennité  où  il 
fût  obligé  de  réclamer  la  place  d'honneur  :  les 
têtes  les  plus  superbes  s'ioclinaient  toutes  en  sa 
présence.  Mais  si  l'on  était  publiquement  soumis 
à  sa  puissance,  on  murmurait  à  voix  basse  contre 
sa  tyrannie,  et  quelquefois  ces  murmures  de- 
venaient des  plaintes,  des  appels  à  la  cour  de 
Rome,  dea  révoltes  même  et  des  conjurations. 
La  plus  grave  et  la  plus  triste  des  alTalres  où  il 
intervint  avec  sa  violence  habituelle,  est  celle  de 
révêqoe  de  Laon.  L'évêque  de  Laon,  fils  de  sa 
sœur,  portait  le  même  nom  que  lui.  Il  l'avait 
longtemps  favorisé,  et  l'avait  fait  diarger  par  le 
roi  de  miasioos  importantes.  Celui-ci,  se  sentant 
ai  bien  protégé,  s'était  bientôt  cru  quelque  chose 
par  lui-même ,  et,  à  l'exemple  de  son  oncle,  il 
avait  pris  dans  son  diocèse  les  grands  airs  d'im 
satrape  oriental,  ne  supportant  ni  l'examen  de 
ses  ordres,  ni  û  discussion  de  ses  actes.  Le 
dargé  de  Laon  s'en  plaignit  au  roi,  et  le  roi  ré- 
prima lea  excès  de  l'évêque.  Hincmar  de  Laon 
commit  alors  nne  grande  maladresse  :  il  invoqua 
l'autorité  du  pape  contre  l'autorité  du  roi,  et 
excommunia  tout  le  cleigé  de  son  diocèse.  Quel- 
que temps  après,  il  osa  plus  encore  :  sommé  de 
souscrire  à  la  sentence  prononcée  contre  les 
complices  do  rebelle  Carioman,  il  reAisa  ce  gage 
de  soumission.  Son  oncle  ne  l'avait  pas,  il  est 
vrai ,  encouragé  dans  cette  conduite  :  il  avait 
donc  le  droit  de  le  blâmer  ;  mais  il  fit  plus,  il  se 
présenta  lui-même  comme  accusateur  officiel 
de  son  neveu  devant  le  concile  de  Donxi,  an 
mois  d'août  871,  et  le  poursuivit  avec  tant  de 
violence,  que  cehii-ci,  dont  la  cause  était  très- 
mauvaise  ,  parut  se  concilier  quelques  membres 
du  concile  en  récusant  un  juge  aussi  passionné. 
Hincmar  de  Laon  lut  condamné  ;  mais  on  vit 
trop  clairement  que  ses  excès  de  pouvoir  et  son 
Insubordination  habituelle,  délits  si  communs 
au  neuvième  siècle,  lui  avaient  fait  un  moindre 
fort,  dans  l'esprit  du  roi  et  des  courtisans,  que 
son  appel  au  pape  et  ses  protestations  indignées 
contre  le  libelle  dénonciateur  de  Parchevêque 
de  Reims.  Il  Ait  non-seulement  chassé  de  son 
évêcbé,  mais  emprisonné,  et  deux  ans  après, 
sans  jugement  nouveau,  privé  de  la  vue  par  un 
fbr  brûlant.  Cet  atroce  supplice  lui  fut-il  infligé 
par  son  oncle  lui-même.^  Ou  Ta  dit,  maïs  on  ne 
ra  paa  prouvé.  Cependant»  comme  l'ont  juste- 
ment remarqué  les  auteurs  da  fHistoirt  HUé- 
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raire,  si  TarcheTéque  de  Reims  eût  alors  in- 
tercédé pour  le  fils  de  sa  sœur,  le  malheureux 
p'aurait  certes  pas  subi  ce  barbare  châtiment 
Cette  dureté  de  cœur  a  soulevé  contre  Hinc- 
mar  tous  les  historiens  modernes.  On  ne  pro- 
nonce plus  son  nom  que  pour  le  charger  de 
tous  les  crimes.  Assurément  nous  ne  plaiderons 
pas  sa  cause.  Cependant,  il  ne  Faudrait  pas  voir 
dans  tous  les  prélats  dont  il  s*est  décferé  Tad- 
versaire,  âes  hommes' de  bien  persécuté.^  par  un 
affVeux  tyran,  chargés  par  lui  de  crimes  (imagi- 
naires, et  condamnés,  malgré  Pédat  dé'Ieur  in- 
nocence, par  des  assemblées  servîtes.  Comme 
tous  les  hommes  hatitàlns  et  Wop  i^rotn^ts  4 
s'emporter,  HTncmar  a  qnelquélbis  tnuiiédevaM 
la  justice  des  gens  dont  if  aurait  dû  respecter  té 
repos  ;  mais  le  plus  souvent  il  a  dénoncé  de  vrais 
coupables,  il  a  poursuivi  te  ctiâtimeût  de  véri- 
tables crimes.  C'était,  d'ailleurs,  nn  homme  asseis 
éclairé  pour  sd^  temps,  qui  joignait  à  tme  rare 
intelligence  dails  la  pratiqtu^'deis  affaires,  à  iMè 
imperturbable  constance  dans  les  résolutions 
qu'ai  1  avait  «ine  Soi» .  adoptées,  celW  .fWK^tton 
^stématiqwe  des.chose»  quêtions  appelons  âu« 
jourd*b0î  «ve  (doctrine  politique^  U  faut  ,voir  dans 
|liQ(cmar  le  i^nomier  mini&tre  ^  Charles  H 
Chftqve,  empùyan^  toutq  Tactivilé»  .V>ote  la  vi»- 
gueur  de.;sai>  «$piiAy-À  orgfinif^.iio  gQuvecne« 
ment^au  sein.4e  L'iMyirohic,  p  ^«bordonaer  tous 
les  iKWToirf ,  on.peutdire>loi^4.le.<ï  t^annle^^ 
k  Vaiitorité  (Vun  «auj.  dief^.ct  troivaii)^  à  Hndre 
De  <chQr  1um)mSv\6,  .Id  fo»  i(1es  J^miK^i  lil^ne  jdaiis 
0oaroïfiulfM^>a^^mtt<chi  da  contrôle  des  papes» 
C'éUltlàlef6y«tèittcd'Uim:mar.yM-4l  là  dequqi 
fe  condamner  ?  *a  Mais  ce  <|i'aa-M  fwot  absoudre^ 

c'est  l'intraitable  ifretéida  son 'caraetèiKH^î*^  Ic^ 
cruauté  àa  ses  prooédés^c'eAt  .cette  iinpatieQqo 
de  toute  contradietiont»  «lui.  lo  wet»  à  queiqof» 
propo»  q«e  oe.aolfti  dans,  cet  état  violent  «nù  la 
colère^  atteignant. ses  propues  limitQs^  >s!«ppell(? 
de  la^it^naisonk  A  eût  ég^  h)Si.m(Kw:a  d(9  «nt 
temps. iMMveMBtténaBc  «eAtqrtd^irpais  nçnk  \w 

juatûieiri  ,    -ri.!'.-"  mI  ;.i'. -iuiî..')   '.■-.  ..  ..i. 

,.  IXansJeadepni^HWiS'.aqnées  défia  Tiç,.Hin<;«i9r 
Toulut.  dispjiitiBr  à.KanbQv^q^  ' 4e  iSens,  jja  f^ri^- 
pondéraflqe  oCiieialle'psirnai  .le^pr^HiMa  de»  C^uiav 
et  de  le  Gei^nAnie;  r^ais^il  œ-rénsait  pas  dans 
son  eolreiirise,  .Ëp  j(77.  il  «eirooqe^.I^Miis^le 
Bègee^  iroi  êa  Ij'4*eiiM„daoftle  vtU&de  Qooipiètgne^ 
]&iifili,.eii  ^l^h,  fuyant  les  jNctrinende  qw^iiuener 
çaiantje4.,nuir^  deiReîHM^  ll-ee  retii^denala 
ville  .d*ÉperiM)yA  et  yviitqurvt^  Les  aMMli^es  de 
l'Oise  d^  J\el«a  lui  .oi>t  .^^jteoueoaîsAaAt^/de 
toufcce  qu'iteieit  po»r,oetti*  églieci^  est  rev 
marquaûe»  euelVet^  que^dw^pt  une  vÂe.si  egitée» 
tandis  ^ue.  les  plus  giw)deeiefieiiifS|del!$tet^  qui 
élMent  devequesv^léeiieQfifs^^M^issaieitslfocf 
cuper  tout  entier»  ilpe  Di^igfia>fae.«éatunoiD^ 
un  seul  instant  les  intérêts  de  son  diocèse,  ni 
ceMXydu  lOQiiaiilàrede^iiilfAeDQn^.  dont  en  ndme 
tempi  M  «taitidjbéJllfafit  bbHôiiI  le  féHcItèr^a^ 
voir  fait^aup^prêtres  de  so^.^^}ïfi,mi.jr{u,f  ;de 


-  H,lJ!îD      .  TU 

leur  ignorance  traditionnelle,  «Tavoîr  'rtM 
pour  1e^  dhaneines  dé  làatlMNItf^MlM; 
et  pour  les  antres  ctered'  do  dloâsel  toxéeAs 
pourvues  d)e  doctes  régents,  (Mo  Aidrui 
cueilli  pour  les  bibliott^es  de  teaUMe 
et  de  Saîht-Kêmt  un  k^iéi'piaiMitt^ 
volumes  pi'écieUx.t.es  écrits  ^  itlâMMÉ 
Nombreux.  Le  P'.'SIrmond  «k^'à'tlitm'MII 

dûli  a  pdbtié  eu  ieisM  i'idi:,^ttM.'^U 

été  scrundlebMehi'^aiy^  oàrlè'aiHlÉriï 
VÈistoire  liïtérdïTëHe  là  naikà:  Uiàà 
eKti({ué;  dnt  ^^€  d*aiitn^  ojtoMè  Mf 
mat',  qiii  itiaaquèbV  à  t*éditi<M  ^  fShâîA,  ftÉ 
iim%n  Vencôntré;  j>oàr'1a''p)d(^, MB 
grandes  éditions  des'CdèdfTeit'et  d^lès  ttrif 
^i  de  Balnzé;  dé  d^Xèh^rt,  d^  ^Mli:'M^ 
coup  d'autres  enfin  sont  perdus,  od,  pt^rlM 
dire,  'n^>nt  pas  éheore'été  rctWtfvés: 'Ws^* 
d*t)rincmar  ttous  repré^ëfite'bienlIiôinlto^iDÉi 
sOÙ;;  ses  bons  et  sou^sés'matfiUli  ^'.Yel 
(Presque  toujoifr?  élevé;' ^biicrre,  arrf^&âf 
me^t  aux  grands  éfret!5;tiiafs'il'nenaiiqiii<^j 
d'aube  part,  dMili^eSlbréCê^;  d*É)tHbèiiB<li^ 
fiuanies  et  d^^postrofifie^iMfalô.  t>êèHitfl^ 
pas  connu  ta  mesut^(in1énorbitl*hôiDnieW 

■   ■•;•    '   •■•"^'  -•'•=•  u.mciÉic. ^•" 

't^iodoard.   tceteiùe  BètÀ'ensÙ  Ffistoria.  -  Méa 

-^^mtUn  CkrUtkm^  4.  Ut  <el.a»t,Tt- JflK.  IMrJ* 
ta  Franc«,  t  Y,  p.  W-^e*. 

HiNCMAR^  évèque  4e  Laôn^  moiiTenfM^ 
880  (1).  ]Çn  .'8:/6  Jean  ttlt'iwnftrrôaliéei^ 
qui  ravaitdéçosséd^  oe  sôjh'^^;,,etniiei 
^ion  nouvelle  mit  Hédéniilte  a|i  gç^ir^ 
léglii^ëde  Laoni  (Jepen(^aîit,j(léok.aûpâsi 
au  concile  dé  Troyes,  Te  mêiiiepiipè  p^ 
pitjé.  lui  permit  aé  çbanter  li'  iofiol^él 
attribuer  une  t>aftie  de^  revé])Q&  <fe  ti 
q'enpe  ^i^Ç-  Ce  ^nt  une  sorte  ^è  ijttuiÉi^ 
6n  ne  saft  paé  exâetement  qu^^'dqln»^ 
et^  quels  liéù^  Û^  rqoii^rpt. 'On  a  dfe  ^iS  ■'^'^ 
lèttreà  et^  plû^ieprs .  ^^tnmres  i,^arfy<' 
plaidç  ^\caj^S|jB  deVànt"  toiVics'Hîï  çr 
Ces  pièipcs  se'tnJuvejM^'soît  dâW,  fe^s:* 
c^Hincmar,  â^^^vègué  *  ^c!  ^^««  «Pf 
recueils  de  Con^We^.  '         '^-Jï'va 

ZéîMi  i-^  Colite  t»rUt^n;iK\fBlk^ÈÊk  ^ JMCJ» 

.,  .J  MMI»i.<ye^llnAWIM(4.^}ie«|«MWI».##» 
t)é.<fe  12>jn4lrl|^i.jHotti|i|^n^^pi«(i% 
|)riiWi^4e.(^klMle^)|eii«li  .de$«iti«ii^«^ 
t9PdiwreNdeAS(,90ft,p^i»:le  i|H5te»^*M* 

I>e'jem>aitfiiArf»ewtAW!la»pq^ 

JiVn  I  dABiiai  ii|'Qidi9aiiA;#a»r«bii^  liWiiW  | 

BMift»'  yleiftile^ùt.f<WMr'fti|in^ni)iiP  «g  j 
^;L'f^e  de  m'fmih»Jik^mM$iitfà^ 

£11  MO  f(^mt\U«ondW04»et.iil»irili^ 
leJlurMM.4'iw  ie«épi9aneificJiP««>**2 

?T*"*'oJih-i:Vj  U\  U  '■•.81  u.i   .».   i  *•"•'  ' 


m  p):pC&>8eui:  W'bQ^UU)ae,  une  ç|$\çe  à  l'Qbsey-; 
r4loire,roya],da  Grofunvvich^.p.ù,)!  çesta  dç  W 

^fpfit  Ja  TvÀm  i)ibli9Uièque  de  (^i  ,étabu$semeot 
|K»Mr  af^ç^ltrç  6^  jcpii^aissfincQS.  Aj);*è$  avoir 
){â{ipairtai^x.(iiayatt^  de  1^  çomip^îo^  cn^^oyéQ 
^  UlgQuy^^eva^^  k  ,K|o^tow|i,,|{rè^,de  Di;. 
^,pour  njftiurer  l^lo^gjfude.di  V^^hu>^  HtiiU 
iJ^j^rQcofnroan^a^oq  dii^{)roreSi»Q^f  Airv^  dq)^ 
)|é|ji  rotïi^çvatii^ire.  particulier  de  ,J\i.  Bhhofl, 

nemçajçn  ^845  i(ui^,séwe,d'o^ei;vaU9ns  «ji^ioûi 
^jûrpi^n^  4^un  du<3ç^e>|ti:aprdmairê,.pftr  |^ 
▼çrte  de  .di(îére|it3  astce$  Jusqu'alors,  ioa- 
if^ÇQ/s^  )Le$  pjanèi^  télfîsc9pique^'i..d4(X)uvert,e$ 
}fif}>L  ^Ind  ^^a^  tifii^  au.noipjbr^  de  owe,'^ac 
ai|Sç.:,lria,  li;  J3  ?ipC^t  1^47;  Flore,  (ç  18  pctçjljrie 
Ib  1^  ip^lfixkç  aWe;  .Victoria,  |q  13,  «ëptem|)re 
tj^-»  4rè|ie,.  le  49  wai.1841  -,  jyjeipomènjç,  k 
t^^^ujn  .18^2;  :^ortun4;  le  22  août  18ô2;  Calr 
(^»  )i^  16 ;^of,e^^>re  18^2;  ïjiali^,  lé  ià  dé- 
in^e^,i^2|;  fjulerpe/  le  8  noyem^re  1853; 
jpjiiç»  le  XI  JwUet  185^  ^  Kup|iroâîne,  le  22  aoûit 
854.  Ou^re.  cûs  ftlanètes, 'M.  Hînd  découvrit,  lé 
Ip^ipiDet  1846,  une  Qoipète  qui  avait  été  o^- 
tBvée  dsi»-  liâHFea  auparavant  à  Rome  par  de 
fiCD;4e  tS'Octoln^e  de  la  tnêiue  année,  une  autre 
(jpiète  que  l'éf  at  brun^>^  de  l'atmosçhèrehe'  lai 
"^it  piûsde  revoir;,  et  le  6  Cévrfer  1847,  une 
i^rne  comète  quMl  observa  jusqu'à  son  pas- 
au  périhélie  te  24  mars  suivant,  jour  oà  ellç 
^,  assez  brillante  pour  être  visible  après  le  lever 
'^  ^leil.  Enfin  il  découvrit  de  nouvelles  étoiles 
et  trois  nébuleuses  non  encore  observées. 

e  plus  il  a  calculé  les  orbites  d*un  grand  nombre 

t,.f  ûoètes  et  de  comètes. 
,  Au  mois  d^  décembre  1844  M.  Hind  fût  élu 
ll^bre  de  ta  Société  royale  Astronomique  de 
>ÔQdres.  En   1850  il  obtint  dé  TAcadémie  des 
ideaces  de  Paris  la  médaille  de  Lalandc,  et  le 
\fDBi  1851  le  înêroe  corps  savapt  le  choisit  pour 
ffnrespondant  à  la  place  de  Schumacher.  En 
852  le  conseil  de  ta  Sodété  Astronomique  de 
^resjini  décerna  un^  médaille  d^or  «  pour  ses 
■ooav8rte&  aairanomiqnes ,  et  en  particulier 
XKir  la  déoofiverte  de  huit  petites  planètes.  » 
flè-j^ntemetnent  brffanm'qaelegraUfta^'une 
*Ml6n'  die  200  llvties  stefrMng  par  an  «.pour 
itaimpôttanles  détiôuveHes  h9ftKriBoiÂi(|ues  ^'. 
■'  Vind  eët'  aaseA  lè  dirastauf  du  TfàufUsal  Al'- 
^mk,  publié  tMtrte^vemementbHtanniqaei 
vtranPMix  selebtlfi^na» de  M.  Hind'oht  été 
mAs  prtoeffiaiemenidBnB  V^'TPtLmacmm 
«^  Mléie  nîyale  Astrèboimqn^  de  Londres, 
^^AHPonmMHhmi  JVatf^rtcAi/cnd'Altona, 
Ww»  lés  €9mpi€irenétH$  de  VAcaOémie  des 
J«J^  de  Péri».  En  IMS- Il  a  donné  dans 
«'*«i«ww  ^  9  aeût  :  Récent  CorneCn  and 
JU  éléments  0/ fheir  or  bits;  et  en   1848  : 
"»  ihèttcpêéteé  Étinrn  <\f  the^teat  Cornet 
f  1204  and  1566.  En  1852  U  fit  paraître  :  An  i 
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^strpnçmiçqf  Vocabùtar)f^  }}€iitig  aVi  ^ptd- 
nation  qf  ail,th^  terms  in  use  among  as- 
tro^Qm€rsaf  (hé ^présent  day  ;  in- 16';  ^^  J/î^ 
Conù.t^  :  ,a  diescrip^tiyç'  irealisé  on  thosç 
lfodies,mth  a  çôndpnsèd  account  ofyhe  nu- 
merpus  modem  disçoveries  respecdfig  them^ 
qnd  a  table  of  ait  Uie  calculâtes  cornets 
/f^iji  tf^  èarli^t  '^ges^  to  (he  présent  Urne; 
îiitI;};  —  The  Solar  System  :  çl  descriplivç 
tre(U/^e,ùpon  Me  Sur^,  Moon,  and  plçnets, 
ii}çludin(f  a»  içLCcount  of  ail  the  re(\ent  dis- 
çoveries ;  iii":8*';  dans  la  collec/.fon  intitulée  : 
fleaclir^  i^,f>opular  l,itera(ur^^^^  tix\  185^ 
Jjijij  Jlij^.nt/parallve  .;  lllusir^teii^lqndôn  Às- 
^onom/or^  tiie  use  o/jschpol^ànd^students^ 
in-8°.  C^  oçuvres  à  bon  majç^e.  et  i^ans  pvc- 
tçpt^oo  cQntiepne4  une  foule. (|ti.n9lions  utiltis, 
et.  conyieunent  égaljenaent  aux,  savants,  de  profcsT 
sionetaipx  lecteurs  lesrnoins  ran^iliansés,avec  Ic^ 
principes  de  la  science.  L.Loutct. 

Ençlish  Cjfciopiedia  [Biographe).  —  Convefs.-lex.  — 
Hicttonnairo  de  ia  Conversation.  "  ' 

'^  ;iiiNftlcHS    {r  Uermann'-Frédé^^c^Gn\l' 
Uiumt  >,  litCérafteor  allemand,  lié  te  *  22'  avril 
1794,  è  ITarlseck  (grandiduché  d^OMembôbrg)i 
If  étodia  à  Strasboui>^  et  à  H«idelber|i:,  od  ii 
eût  pour  ihiattreà  Schldssa*,  Cretktef' et  Hegel*. 
Il  est  aujourd'hui 'professeAr  ide  |»liUoéophieà 
t^inlversHé  de  Halle*  Ses  fM^Acipau'Jc  *  ouvrages 
«ont  î  me  MeHgiân  im  innem  Vêrkêglinisk 
%ur  WiS9enscha/t(Ldi  Religion  ««nsidét^  dans 
ses  rafpports  intimes  avec  là  sctem»)!  HèldeU 
berg,  1OT2  ;  —  Vorlésuûgen  -  'ueber  ■  Gostk^i 
FAUst  (Leçons  sur  le  Faiiit  ^  Gceth»)^  HàHe^, 
1825  ;  «^  emmlUnten  der^  Phitosophke  det 
i:o9iA;<Élétnentsd6la  Philôso^iède  la  Logique)  ; 
fbid.,  1826  ;  —  Dos  Wt9en  der  antiken  Tra-»^ 
^ttd«e<L'antîqâe Tragédie) ;iMd.,i  1827;  u;-  Gé'- 
ïêesis  des  WisSens  (La  Gémératton  «la  IvCorri 
naissance);  Heidelberg,  1835 1  ^   ScMHtrs 
DicMungen  nach  ihrem  histàrischen  gu»am^ 
menhange  (Les  P<>é8iesde  Schiller  cwiiidérée^ 
dans  leur  enchaînement  historique);  LeifKsig^ 
1837-1888,  2  \o\.\^  Polîtiwhe  Vorlesungen 
(Leçons  de  Politique) ;  Halle,'  1844,  2  vol.  ;  ~-l 
F^enseMfêen  (  Écrita  faits  durant  les'  vacan-^ 
oea);  ffalle,    1844-1845;  -^  4e8ChitMe  dèr 
Rechts  tmd  Staets  princ(pien  eeit  éFév  ffe- 
formaêion  bis  ait/  die  Gegeriîôart  (ïm^re 
des  principea  de  Droft  et  de  Politique  «tepuis  la 
réformatioii  jusqu'à  mmjobrs);  Leipzig,  1848- 
18ii2y  3  vok;  — ;  Die  Kmnigé.  MnitûUshèlungs- 
gùsehicMe  ées  KœiHgsthums  eon  den  laeltes* 
ten  Zeitèn  bis^mtf  dieGegeirwairt  (  Les-  Rois. 
Histoire  dvdévelbpportient  de  la  myatpfé  depuis 
les  tempislei  pluB  ^eeuléa  jusqu'à  nos  jours  )•;  -^ 
Leipzig,  1852;  *-  Dos  Lebénr  in  dei*  MWur 
(La  Vle<katt»|a  nature ) ;Hklle,  1854: 

•    •     '   '       V-Mir. 
Ccnm,*U:ti  ^  j|iL  SékvM^j^êkckiektê  tUr  dHUttk^tt 
JMeratur  dex  WmJekiri^^f,»  éALiUtiOg»  ISSI^  ••ivpl.j 
p.  wt.  .1 

*  MiOnfi-POCaiG-LAJf,  savant  cbinoisi  vivait 
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raONG-POUNG-LAI. 


f«n  la  Ho  da  treizièiue  siède.  Il  était  origiiiaire 
de  Yu-toliang  (  proT.  do  Kiang-ai).  Son  titre  ho- 
norifiqne  était  yu^kho.  Peu  de  temps  aprè» 
avoir  obtenu  le  grade  de  docteur,  il  fut  appelé 
à  la  ooor  par  l'empereur  Cbi-tsou  (de  la  dynas- 
tie mongole  ).  H  publia  un  abrégé  du  Siao-hio 
(  La  petite  Étude  de  TÊoole  de  Ck>nfncius),  qui 
obtint  un  grand  miccèa;  il  fit  paraître  en  outre 
Ou-King-Chouè  (  Explication  des  cinq  vieux 
liiFres  canooiqnes  delà  Chiiie)  en  sept  livres; 
•^  Së'pou  (Traité  complet  du  Luth),  ouvrage  qui 
contribua  également  à  répandre  le  nom  de 
Hiong  Poung^laî  ;  ce  savant  Ait  même  appelé  à  la 
cour  de  Tempereur.  Hiong*Poong-lai  appartenait 
à  récole  dite,  de  la  philosophie  naturelle  du 
cél^eTchou-hi.  P.  B. 

Biogrcqihte  çénérxUê  d$  la',Cki»M{  gr.  la>8*.  -  Cota- 
loçue  dé  la  Bibliothique  impériale  àê  Khim-loung  ; 
In-ll.  -  Bazin,  U  Siétie  dêt  l'otien;  Parle,  IMO,  in-a*. 

aioRT.  Voy.  Hjort. 

■lOUKN«THSAll«  ou  TOUBIf-THSANS,  cé- 
lèbre voyageur  bouddhiste:,  né  en  Tan  603  de 
notre  ère,  mort  en  664.  Son  nom  séculier  était 
Tchin-chi,  c*est-à  dire  «  Phomme  de  la  famille 
de  Tchin  ».  Ses  ancêtres  étaient  originaires  de 
Tng-tchouen,  dans  le  Ho-nan  (1).  n  n'avait  que 
huit  dus  lorsqu'un  jour  son  père  fui  donna  lee^ 
tnre  du  Livre  de  la  Piété  iiMe(ffiaO'King)  de 
Confuctus  ;  quand  il  en  fut  arrivé  au  passage  oA 
le  disciple  Tseng-tse  quitte  sa  natte  et  se  lève 
devant  le  grand  philosophe  son  mattrc,  le  jeune 
Hîouen-thsang  arrangea  le  devant  de  son  véte^ 
ment  et  se  leva  également.  Son  père  lui  en  ayant 
demandé  la  cause  reçut  pour  ré|)on8e  :  «  Quand 
Tseng-tse  eut  entendu  les  instructiotts  du  maître 
(de  Confiicius),  il  quitta  la  natte;  aujourd'hui, 
que  je  reçois  vos  leçons  bienveillantes,  com- 
ment pourrais -je  rester  tranquillement  assis.  » 
Cette  réponse  ne  manqua  pas  de  charmer  le  père, 
qui  entrevit  dès  lors  Tavcnir  réservé  à  son  fils. 
Aussi  se  hâta-t-il  de  dire  à  ses  parents  appelés 
à  cet  elTet  :  «  Il  fera  la  gloire  de  votre  maison.  » 
Le  jeune  Hiouen-tlisang  persévéra  dans  Tétode 
des  livres  canoniques  des  anciens  Chinois.  Un 
de  ses  frères  s'étant  consacré  à  la  doeiriiie 
bouddhique  e^ra  en  religion  et  InvHa  ifiouen- 
thsang  à  le  visiter  ;  puis  comme  il  reconnut  en  Hi 
un  talent  supérieur,  îi  Klnitia  dans  rinteRIgenoe 
des  livres  sacrés.  Sur  ces  entrefaites,  on  déct^t 
impérial  fut  rendu  pour  Tordination,  À  to-yang, 
de  vingt-sept  religieux.  Bien  que  le  nombrâ  des 
candidats  fût  de  plusieurs  centaines,  Hiouen- 
Ihsang  regrettait  de  ne  pouvoir  se  ntettre  sur  les 
rangs  :  il  n'avait  pas  l'âge  exigé  par  les  règtes. 
Cependant  une  inspiration  le  pousse  à  se  éit^r 
vers  la  salle  des  concoors'.  Il  y  arrive;  mais  11 


(1) Da paoésyrUte  nomiDéTch-ingchoue, auquel  ôtidolt 
Ia  préface  qui  accompat^nc  la  relation  de*  ^ofàttén  de 
tncNi«ii-ftiaanr«  IMt  re «mner^bi  famiMe  4lc  ce  Umtm.  pè- 
lerta  ao  rèfincr  4e  NMOg-ti  (  twy.  «e  mom  J.  <ït  le  raitaêtie 
•uoecasWeœeat  k  ceilo  de  l'empereur  Chun  (tfS&  ana 
avant  noire  ère  )  et  a  une  foale  d'éutrta  graMa  -pefe--  | 
•oonagea  de  la  dynasUe  dea  Tcheou  et  de  celle  des  Han. 


^  HIOUEN-THSANG  }1« 

craint  d'avancer  trop  atani  H  à  MtlBÉ«ir#l 
sa  timidité  lui  a  inspiré,  et  mahilfeiifiitéfnihl 
p'ose  s'avouer  à  lui-même  le  but  de  lâ  'ifpàià, 
Tandis  qu*U  se  tient  ainsi  à  Tébui.&ltÊ^^ 
ï  se  blottir  en  quelque  coin,  It  éit 
on  examinateur,  <^Qi  s*approcbê  de  hâ^ 
s'être  informé  de  son  nom,  lliitieiri^ 
R  Désirez-vous  être  ordonné?  »  Le  ifxàf 
thsaing,  encouragé  par  ces  paroles 
lui  exposa  qu'il  le  souhaitait  ardeiàiÉÉf/ 
qu'il  était  encore  trop  peu  fnstmlt,  «X 
il  n'avait  pas  atteint  Tâge  voulu  poortiÉe 
nation.  «  Mon  seul  désir,  ajouta-t«ii,  A^^ 
pandre  au  loin  la  loi  éclatante  que  fkwlâ 
le  Bouddha.  »  Cette  réponse  fat 
joie ,  et  H  résulta  pour  HioùeO'^fEifiAi^ 
sion  dans  le  couvent  où  était  d^  ^ 
cela  sans  qu'il  eût;  k  subir  aucun  € 
peine  Agé  de  treize  ans ,  il  était  d^  tik-^ 
dans  la  doctrine  du  Bouddha.  H  exeM 
l'explication  du  nirvana  (  la  fin  saprtoi^l 
vaut  les  bouddhistes }  et  exposait  tat'  , 
dogmes  de  la  religion  à  laquelle  il  s'était  irito 
cré.  Sa  réputation  commença  à  s6 
au  loin,  et  on  lui  donna  le  tltfe  de, 
de  la  loi.  À  la  suite  des  désastres  i]QJ 
lèrent  la  chute  de  la  dynastie  hnpériale  dtal 
Hiouen-thsang  et  son  frère  se  mfreot  m 
pour  chercher  un  Heu  où  ils  poomiait 
nuer  leurs  études  et  répandre  lès 
quMls  avaient  acquis»  dans  b  i<)i  4b 
dha.  Ils  se  fixèrent  dans  le  ooofèét  Kim 
hoeï'Sse  de  la  ville  de'Tchlng-tM.  ^^^iQ 
matlre  de  fa  loi,  ayant  atteint  Hge  de 
reçut  le  complément  des  règles 
Hiouen-thsang  parcourut  ensofll»  fci 
se  trouvaient  des  couvents  d  déi 
versés  dans  l'intelligence  des  livres 
grande  dissidence  lui  parut  régqef  tttft 
férentes  écoles;  et  comme  il  ne  rvfiÊt 
moyen  d'arriver  à  une  soludon 
pour  en  concorder  les  croyances,  il  Mv 
treprendre  un  voyage-  dans  tes  '  "" 
l'ouest,  afin  d^f  interroger  tts  i 
cueillir  les  livres  sacii^  et  ite  si 
sur  la  terre  où  le  Bot^dha  était  né  ( 
le  cours  de  son  existence.  Tfcl 
des  voyages  qui  ont  rendu  célèbi 
Hiolien-thsâng.dans  la  pips  ffà 
l'Asie,  qui  Inî  ont  fait  traverser  Ii 
arriver  jusqu'en  occident,  où  nul 
prête  s'est  diai^^  de  nous  le  hi 
le   récit  de  seS   inféréssaiMleS 

Hiouen-thsang  part  de  lii 
nord -ouest  de  là  Chine)  àud 
née  628  ;  il  gagne  tout  • 
des.  CkiigoqrS;,  à  Ja  capitale 
après  avoir  {(OnfreFt  ioutib' 
long^t  pénifcile  an  travei»  di 
des  roontacq^,  .^css  vaÇtt 
avoir  subi  i#  jJ^Migréwei   , 
fût  très-sonviiit  le  joon.  Dé  eèMfc 


\tj  HIOUEN 

(Ql^^r  9fi  dliigf^  de  nonreaii  Ters  l'ooest,  et 
[H|4e  successiTeménf  lea  principales  villes  <le  la 
<poD  accidentée  qui  répond  à  la  Dzonngarte'. 
)jç  là  D  fie  rend  an  mont  Ling-chan  (nommé  ac- 
p^emenl  Mousonr  Dabaghan)  dont  11  traverse 
^'«entierB  escarpés,  au  mÎKen  d*une  atmosphère 
^t6t  glanale  et  Déboleose,  tantôt  obsctircfe  par 
{eé  twrbillons  de  neige.  Il  parcourt  ensuite  la 
^  ^  o  du  Jaiaries  et  de  la  Transoxane,  oft  les 
,^  4^ndafent  alor$leur  paissante  domination. 
jp^  \cSi'yU'Mt  tes  Turcs  (en  chinois  Ttm- 
jknieXpratfquaiettt  alors  le  culte  dvfed.  Htooen- 
jisâ]^. pénètre  successivement  à  Talas,  à  Sa* 
^d^^,  ^  Balkb,  à  Bamian,  l'un  des  centres  de 
l&c^é  bouddhique ,  dans  le  Kaboul»  à  Pd*- 
fier,  à  Attoii.  Il  passe  ensuite  par  te  pays 
l^jWi  célèbre  par  les  phts  andemies  lé» 
les  brahmaniques  qui  Tont  coùsicré,  et  par 
^.  iMHnJ^reuY  mpupinents  quW  Jetèrent  les 
itenra  de  i%  doctrine  d\f  Bouddha.  Après 
,  rs  circuits  successivement  réitérés,  le  ipaltre 
la  loi  chemine  au  travers  des  contrées  mon- 
um  situées  au  nord  du  Kachemire ,  et 
avoir  séjourné  assez  longtemps  dans  le 
kb^  il  paKvient  an  i^oyaume  de  Panoutcha 
^antch,. la  capitale,  existe  encore)  et  à 
de  Rà^japonra .  (  actuellement  Badjavar  ). 
plainea  baignées  pai*  les  eaux  da  Gan^ 
itile  nouvelles  curiosités  à  notre  voyageur, 
surtout  de  ce;  qui  toMclie,,  de  près  ou  de 
^jàU  foi  religieuse  à  laquelle  il  s'est  oonsa- 
il„^^i  les  Ëtats  qui  existaient  dans  ce  bassin 
PUpoqpe  d«  passage  de  notre  voyageur  se  tcwi- 
'^  ^t/A»  de  rKapilayastou ,  où  naquit  SaJiya- 
1  .(.t'oy.  ce  nom),  Tapôtre  et  en  quelque 
le  fondateur  du  bouddhisme,  e^  ëelui  de 
^.^n^gtfa^  Qù  ce  grand  instituteur  termina  son 
wen^.  Parti  de  Bénarés,  Hiouen-thsang  ex- 
Ipfai  avec  un  soin  des  plus  roinatieux  le  vaste 
pl^re  de,  Magadha,  puis„  avec  plus  de  rapi- 
Dfl,  Ja9  royaumes  situés  au  ddà  du  Gange,  dans 

f«rtieDoçd*est  du  Bengale.  L^acUvité  du  maître 
(a  loi  jie  s^arrëte  pas  là  ;  il  se  décide  à  visiter 
l^p^^ie  sud  de  FUindoustan,  et  j[  poursuit  ses  la- 
m^je^j^  juvestigations.  Il  ne  peut  voir  Ceytan 
IjH^, propres  yiQux;  Riais  il  recueille  sur  cette 
I  j^ons  les  renseignements  qu'il  peut  se  pro- 

Bfi^  ■9q|[  div.erses  statiops  dé  son  long  voyage. 
\  i;çjmopie  ensuite  vers  le  nord,  au  travers  au. 
liam^  dfi  Sindh,  du  Moultan,  et  atteint  de 
esi|^  lé  royaume  de  Magadha  ;  de  là  il  re- 
^^Q  la  rou^  de  sa  oatrie.  Visitant  la 
i^ji^ès  pays  qùM  a^ait  d^  traversés  4  son 
^  )  dans  'llqde.  11  longé  le  cours  de  TCxus, 
^nouveau  ^és  luontagpes  du  t^ung- . 
j|>ênè^  sur  té  platean  de  tartarié,  d'où 
'  )'  1^  ,/âord-oUest  Aè  la  Chine  par  les 
^eKaiçhghàr,  de1rsrM<>d  etdeHhotaîn. 
(te  U  prochaine  arrivée  de  Htouës- 
,8e4r<ép^nd|l  rapidement  et  parvins  îb«<tii*à 
ir/0aÀs  W  première  lune  de  ^''année  645, 
iinps^.une  députatîon  fbt  envoyée  à 
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sa  rencontre  et  des  réjoaissances  flirent  prépa* 
rées  pour  ftter  son  heorsax  retour.  On  tféposa 
dans  le  monastère  Hong-fo*S«e  les  objiets  ainsi 
que  les  tlvres  rapportés  par  le  maftre  de  la 
lof.  Cette  prédeuse  coDeclion,  comprenant  des 
reliques  delà  ehair  du  Tathàgala,  plusieurs  sta- 
tues du  Bouddha  en  «r,  e»  argent  et  en  bois  dé 
sandal  et  six  eenA  cSnquaal»'sept  ouvrages,  Ait 
rapportée  pat  ttigt-deux  chaifanx.  Après  av«nr 
questionné  longnemeot  HTooen-thaang  sur  ee  quH 
avait  vu  et  appris  4è  pHis  oorieox ,  renipereur<, 
tfA  ravtrit  fait  vtêrir  ea  sa  pféoenea,  loi  exprima 
sa  sathfoction  et  voahit  te  nommer  ministre. 
Le  maître  de  te  te*  ^eftisa  cet  bomNPir,  disant 
qufl  Ignorait  la  dootrino  dé  Cooftwius,  qui  était 
alors  la  base  de  TédMce  secial,  et  que,  s'il  aban- 
donnait la  doctrine  du  Bouddha,  à  laquelte  il 
s'était  consacré  dès  sa  première  jeaDease ,  il  res- 
sembterait  à  un  navire  à  voiles  qui  quitterait  les 
eaux  de  ta  mer  pour  voguer  sur  te  terre  ferme. 
11  priât  en  même  temps  l'empereur  de  lui  per- 
mettre de  terminer  ses  jours  dans  un  couvent  où 
il  pourrait  traduire  les  nombreux  ouvrages  qu'il 
avait  rapportés  de  Tlnde.  Sa  demande  lui  fut  ac- 
cordée, et  on  lui  adjoignit  certain  nombre  de  per- 
sonnes qui  devaient  Taider  dans  te  rérision  et  te 
oopie  de  ses  traductions. 

Noos  ne  citerons  pas  ici  la  liste  des  nombreuses 
versions  chinoises  d'ouvrages  indiens  queHiouen- 
thsang  rédigsadans  le  calme  et  Taustérité  de  la  vie 
ololtrée,  afin  dé  ne  pas  trop  étendre  le  cadre  de 
cette  notice.  La  même  raison  nous  force  de  taire 
tes  services  éminents  que  le  têé  pèlerin  rendit 
à  te  doctrine  du  Bouddha,  en  obtenant  pour  -«lie 
te  faveur  impériale  et  de  nombreuses  ordina- 
tions de  religieux  et  de  missionnaires.  Hfouen- 
thsang  avait  conservé  des  traces  de  toutes  les 
fatigues  endurées  pendant  le  cours  de  ses  lon- 
gues pér^nations,  et  il  se  ressentait  souvent  du 
froid  gtecial  qu'jl  avait  éprouvé  en  gravissant  les 
montagnes  de  i'Asie  centrale  vers  Tannée  656. 
Une  maladie  vint  l'assaillir  et  plonger  dans  une 
morne  tristesse  tes  innombrables  personnes  qu'il 
s'était  attachées  par  ses  vertus  et  son  savoir.  Plu- 
aieurs  foU,  grftce  aux  médecins  que  l'empereur 
éftvoyaitGonstammeatprès  de  lui,  Hiouen-thsang 
fiarviat  à  se  rétablir  ;  mais  comme  il  ne  cessait  de 
se  livrer  au  travail  tetig^nt  des  traductions  qu'il 
avait  entreprises,  il  sentit  ses  forces  s'épuiser  et 
te.  mort  approcher  à  grands  pas»  Dès  lors  il  ne 
songea  plus  qu*à  s'y  prépareri  et  à  donner  ses  der- 
nières^ instructions  à  ses  disdptes.  Un  jour,  rûn 
4*eux  accourut  annoucer  au  naaltre  de  la  loi  qu'il 
avait  vu  en  songe  on  stoûpa  d'une  hauteur  pro- 
digieuse s'écrouler  tout  à  coup.  «  Ceci  ne  vous 
cenocnie  point,  lui  dit  Hiouen-thsang  avec 
calme;  c'est  le  présage  de  ma  fin  prochaine.'» 
Dans  ses  demters  momente,  te  maître  de  te  loi 
ordonna  à  ses  disciples  de  distribuer  ses  vM^ 
menta  et  ses  riehesses  aux  pauvres;  il  fit  en- 
suite de  nouvelles  recommandalioDa;  pute,  se 
rapesanl  snt  sa  ooodie,  ii  adreatt  une  eooKe 
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« 


dtfla  dtiHi^èiMittBail>B«attrex#iré.  AvMitMil^ratte 
de  la  ift6rtéWMèD*ttt8ang;  rcmperaoc  léj^andit 
4ie8*tac*iiie8Aboiidaiit6^  et!  fit  eateadm  âQ»«iWid4^* 
cbirants  ':M  «edail  4e  (te^ire^iiMM^tU'lii^ntoei 
lelrééblr  (te  l!eiiipii«ttDaffaBlplil8HsiVAiùitr»iMrtet 
rtb^4iiB'iA>l«B«Heifot  iBiipdndm  w  paliuL  Un 
dterit  mppéEMAiûftfotBai'  4«i  «itte^  .«cva  AMiSCuh 
DérdmenideCilklUCB^IhftéDg  loMeBililitdBtani' 
feâitif  de  l^ÉftaÉ^'ietii^^n»  Ibwittl.  élevée *<» 
rtomeiir  daidéAmtiLejourdeBes  4>talè(|Mfi» 
uueo  flMilei*  inidnibnble  iaeooMpiqW  ^'  «nf^^ 
juKtii'à'sa  denrièr^  domeiMW  >  I  île  ilwniè  nt^ 

nMtotâMi»idiiif«lpl0,  ^ui  m  poumi  ntairila 
doQlettr'(|ii6  Itti'caiiHiil  la  perte  àà  ed>9«iMl.pàr 


•  ■:•  M 


teiribv  '*'••'      '  "  '»' 

•lieft  Te^iigètf  dent  ' nous  «vifeM)  'd-idBBÉai 
éHôiicé^  mpideiBtenl'iee  "principales'  aIMma»  -Mi 
éeé*  «ofl6lgii««  diBS  VMl«rt«e  dhiaei8Mitailé>y 

dfih!  «  Hislôit^  dé0  eoiArées  6ccidea«Bleei>  |pQw 
bHée'^A  là^ende  dyiMatiedsf'niakig,  en  dooM 
Ihtés  v'^iii-'S"'.  Cette  piMeu6e  fOllecGoft  ded(K 
cumedé  ^m'Ieseent  tneote-lMitro^aanitetf  44* 
crit^  par  HteWtt-ttiêiiig,  et  <iu'il  «fait>  pbor  4» 
pltottt  ;  *l«rtWJ  eA  peraonÉe  ♦  al  été  tradiii]tec«i 
fren^ifcptfriMttfblu^niMMlegaev^M.  Stauislaa 
JUHetf;  600&  le  titre  siiivaiit  r  Mémcire  nu\  Uê, 
miétrée$''^cidéHUUêi,  tmdatts  du  ^iou^é 
en  cmuÂs,  eif  ran  «Ml,  par  BioiiftD-aksaiig 
a'dù- cHitioi»  4!É  ftdnçaia  paroStausIae  Jdlioi 
ePttris,  Hrtpl*:  iàifil^r.i  1857);  iOh3^  Le  redit  des 
tàf^^  dtf-  tdlëllM'  péleHii  boiddhiatë  a  lélé 
liédi^  Atëèl  #a»^  aétaîte  bio^phiquee  <  par 
mà^W  et'«êltifiBé  iiar:TJèn-4lwM»|fi  iciMte«»<f 
p6Viilki«'dê'âlooeMhMiii,  «t'poliliéim.  c^doie 
èolM^fe  iitw  dè"Tfl><rA8Jiiy'«<«  ''«»*r«e -soR-i 

^^«91,  «^eftt-'^<Hpe  «  Histekttt.'duwMalItoi  de  la 
Bbl^sTWiri  Refcuelte^dyi.iJwivéïit^eila'Çraader 
Él<^rf  A»aiitoj  >|itd»Uèe  ve«B  id  dTimliedflellittis  t 

(^ltitttti«rtt>é#iie»ifd«wWitgwiid^'»0*^*  «»ï^ 
te»'Miëi¥«a^ëgaleraeBt'1radiiit<eetaqTta^  dent 

il<iiititiita4a  mftioBifralkçaitt^  MU^i^ûÂH  te 

l?l^d«i 'depuis  lîadJ629  jvsqu'i|n'64S,  par  Hotftt 
HierM»%6cnio0,-eaM)i  dedocdioeqt^'el^d.'^âfltairib 
aiesamiitlb  ^é^gràfili^affa  tHdadaila  jpriatioaiQfih 

giMdédepiiiottâii4MaQr(^i^'^"W*  hiH^^ 
1863)*;  In^a^^  ffai  BV^ieideial'pe>Bk^cp>  qwiigwéT 
cède  une  appréciation  générale  du  caractère  de 
Hiouen-thsaiig  :  les  faits  de  cette  histoire,  dont 
on'  a  lif  f  rikpôlë  i^flë'rprtWt  stt«Bs«flftttlcflt  pt 
eux-mêmes,  et  il  n'est  point  ppwa  ^  lift  écrivain 
em^en  «RftodVdand  -  Tétai  éctiJ6l«de  àosioon- 
ij^i^^ççs  hiî*ifiq«eîr^  d^^  ^  P^ff^i 

impressions  sur  uii  \ilQf,miîm^m  a  ^.U»^  ^Q^ 
pliH  'gi^iwler4kuves>d«  4on>siède!  et  i'un  des 
hoïmtii*  l««-ploî»?ilWfttliii  dtfttt  VfiôhWé  là  OW«K 

Tiède  HiouiibaimMMtfnQM%»4»i^W  m0 


■  -t  i;!- 


«  «a  leMgieaitf  iK  mum^ipsmikm'^Kt^ 

wnaiit'lipFinai4e,«t(«implew  «ilaqanta^i^imBp: 
Bi^dA^  eidralMÔltelMefBllNwmwteWJil 
vêlas  de  ia  pMveUedoatKbiaiK  Iwiilr'i'i^tiftl 
«tu  eft  t  éfeé  dlirt  doBle  iMpwiMiit^  MPfcqpiAi 

niafioB»  préiixiiliiatea  fl(èff^«liicpiMMP9«| 
oonsid«nable  d'adeptes,  si  poardoMr  WAM 
oooMM  ie  veideid  œrlBias  ai^qmr^  M 
aasnré  à  rhomme  qne1a1H^«dedl6blrée1)P 
néànjSssèmehtt  ^        >•  *^¥.*^. 

10  »oL  gr.'  in^.-  -^Sour^tt  étont^nfcs  »  SUriHMiM» 
Ftf9afie$  dw  PéUrim  tpudm^ .•  % 'pLJif .-rij 
Rénosat,  ^oë-Jume-U.  oureUà$m  in  NMaj*»"» 
cUlQiitft;  ta-*«.  ^  /»«iii«l  ^jtolUiM^  liRB»  a^«MW» 

d'one  dj^ua4&eer|aiiia.n.AIM«ie«l«iNpilt 
eotraiet  iolilvlé .:.  J]^  A -^^mNNPfV  «>iff 
T8iBd;,.d4^ntil  M^irpste-ffie^...'  r...  *  .  •!  -ol»:^; 

Cnw.,  t.  IV.  p.  *80^        ..  j^ 

gtecqjue,  n^  à  î^^^'^?tl'i^^^É:zi& 
vers  3:^8  avant  J,-Ç,,Iw«î  4  «^«•WP 
distingué!» ,  elle .  s'épjrit  ^M  P^osii^  ' 
Cratèsdo  TUèbe^^pauvre  e^  W^.J^Ç^ 
tations  dfi^e^.p4i:«4B  elfe  r<pûpSlffl{«P 
serait  Craies  ou  qtfeïle  'se  IncraitlEn  ,J 
phUosopbe^  lui  jp(K)n^r^  ,sa  bosse  ,d.  a  r 
et  rengagea  à  réfléchir  sur  le  pirti^i^dK  ^ 
prendre^'  Kllie/dH(Qo^lef9  ^ivMfMfMIWif" 
qu'eu» aei^rauiierailifqUe  iMrt,  m,  9^1^ 
riohelitptaa.beauM.lie^nanagaMli^  iM 
àveadéseiroeoilaoaeasi  Ks^mm^^^^^^^ 
ékmoBTcoft'lea  cynique»  Jea,fto«,lwtf»<^Mg 
tnis  OiéUMHtx  d*(44eH9Mftw'^>i«^#}^ 
fiff no^tfttica,  lom -mm  ^.^^li^t^ «^^^ 
É0tfi«iitr  Afr  roai»  d«<;Eilla«#4l<fem^ 
S«ldiè  .atlidtariA'«eltefdî^4i(firs.'^l^^ 
a^b^'deai  Ouettioiiai^  Wmàfdr^PW^ 
i^è  tiesteiTlK  dai^^  éeiitaifi^Ml  «*  ■*** 
tBllK^^qHtl»■i«nDfalnifMXÎ^«'P  '«s  ik^V^ 


♦  HlTpPaMNlTS  Clwitaplvoç),  p»fa«^3î 

faiiuiHi  is  i00K>fnaM4iaiipf09  ^WiW 
'  eu:(  romans ,  JTjiq  .«fcainMqNV, 


r^î';  l'autre  eat  de  ^^^J-^^^^î^ 

.  pu»  >vaB««tNw8  »lt«CW#i^«Ç  «WP'ÏW'**  - 


puet  (Ml  foifvolr  miprênif «  Ito  fMiia^Nmfyeo 
4^ ,  I«  tH]«  de  fsénëral  4utoerito ,  pois;  HipyvRnitt 

IIRê,'AHitMfAM|4ié.  ApwtiT  dêi6eti»iép0^e^Hifi«' 

prëa  1« HMitef  pbÎMoa  4to  ite  fili  DiM^  Ik-tè^ 
^TObiMb  <|tt^a  ioilil  Jii«ni'à  la  An  de  la  ^ia  de  te 
AVêttfM  tyrab.'  'Y. 

*  H^f^filiX^»  ^Iftjde  tHoD  et  petif-fils  (la 
|yr^céd,cnl»inort  en  355  avant.  J.-C.  Lorsque  Dion 
«""«nàrit  de  Sicàe»  Hippârinoft  resta  au  pouvoir 
àm  kféen'ïkMtf^^  ^V«d  866,  eaaiya  de  se  serm 
de  luTpour  entrer  en  négodatrort  avec  les  in- 
oufflés  qutraafiié^eaMnt  dans  la  cita(]elle  de  Sy- 
MNnwev'  Cette  tentetive  «ëclmuiv  et  Dien  ne  tarda 
pas  à  s'emparer  de  toute  la  vlHé'  de  Syraèus<!. 

SM^'fiRcfiirmarefs-raulfc'^  «Mis^iiêiiyvttyait 

^Mb  tHnsif*  If  eofftMpre  Mi  wAnt.'  «  If  Vannail 
IMt  élevât»;  ^  JOmiieHiR  NB^s ,  de  Manière  ir  ie 
jeter  âkns  les  plus  hofMeiMe  puMkmsVP^r  ^^ 
^l^nce  ètfêuiéè^  dont  on  tiiiftit  eàVers  M  II 
n'avait  pas  encore  atteint  Vftgç  dé  puberté  "mi^oh 
m  àmenati  dés  coùrtrsaiiës';  ôfn  le  '^i^^^iV  Hé  "fin 
<t'  j*âliments  sans  ]uf  ]a?s<HSr  bu  ri^uMiénf  d^  i^ 
ikcKe.  Dion  eut  beau  Tentoufer'  de  s'nrveniaiice 
pônr réformer  ses  habitudes,  le' Jéunls liom'me 
ne  put  supporter  ce  nouveau  genre  de  vie.  IT  se 
ptMiiplta  àia  toit  dû  palais,  et  'mourtU  de  sa 
diute.*      ,  Y. 

^  *  mnPàm^Hmi  llto  de  «DeHy»  yandenel 
il'AtfsfMih4fiiè  ;  me  dtt'f  rémier m^pariBÉBi .  Il 
teedéas  l€&inm)€r4iiM1e#()wrtnteinèi1^deSy« 
rfteiise;*eli!'3S«  dvaAt  J.^.  8ii»#aB««Diaddre,  il 
•ttà^eafSy^NMM^e'tfVée'uiie  flotte  «l<i]i»«nDée« 
ftr^'0alHi>pe  *  ë'enailrv  «t  ptit  iiteéiiàtemtnt 
pb^sëflsieii  «mv'Vin^  Folfeii  TiCDite.dMIë* 
f èlriit«ÉHI^« ilsétee >ilCv<*  «Nn^ioA  ert  cooAniié 
|iAh*PloMhfée/nf|^fintili  tiiroanàt'khtÊêr 
IIdî,  <|bî'éUr«lors  fe  reiide»4veii«.deHtoo8  1m 
tmilynmiti  ^  *  syraediei  •  AppraÉaat  ^ym  Cabr 
lipp»  venait  de  quftlKfreett«nv|lènpaui1/aipre>uiia 
tMt^UvelcooCra  OatMK,Hl  «lan^MUsiMt  »|ir 
syraci^se^  et  <^*^à  eiJyjnjtrsi  (mr'  mprisle.  Pendant 
si9»  règueti  qu}'i)9  dtira  fm'e./]eux  4|^,  il  exfitâ  14 
haine  et  le  mépris  de  ses  aujct»,  «t  périt  vtcUmé 


■iPVAftQiTB,  créateur  de  rastrouomie  roa- 
(héftiMûne,  vivait  entré  hniiiéeieo  et  il&avant 
J^-;C^^  !(f  après  les  o9)S^viition)i  ij[ut  ^KHt9  itont 
pervoMiee  de  Iuh  et  Suivent  4ai  ta  XM'  i  U  \t3f 
Of|fit1|HtMfe.  n  élliil  de  eiliqnenteant  «viroB  plua 
j«u<ieH4irÊraù^èné,Àpréç|^a1>t(fléméeidedeo^ 
lièclee'StsdenHi  hméÊtk  («u  mol  Ihnùt^pç }  (1) 

iMSMtcmtftt  Hfpparfw,  11  est  vrai  V^^'Tkntufffam  * 


aWBAOrQCIE  7)«ft 

le  Êmïwmmm^MUeiii  Mliib  qn»  akibw  4'j4»r 
pdle^M/^lMMteit  (^>,fiomque-poiite(aoe8ile  titre. 
d'oa>.<ommenti|ir»  ^d^McettiattcoBone.  éur  .Jea. 
phéoenènas  d^ Aaatos  ^  deilà*  oa  a  iDAtureUemenI 
oomiB*qiifHippan|u^  élait:DlitiC<de'NîcéemiiSi^. 
tk^BÉ).  I^eiitEee'id  diaent  DriffloaiKi  de  l'Ue  .de 
fthbda^;.  e'an»7*«t  aw^'utertlé  de.piîM  elKlei 
PtoléMéeviiui  dit  senleiimt  4»!I]ippaiM|nB  Avail* 
fidt  des'bbsefvatkms  à  iRhùdes(2>«  /Qooi  qoH  en* 
seit^ilieiBturesilb  sesôbaecvatioBs  avaientélé' 
(aHtedahs  eettcillev-  opnitnte  llétîtièredn<iMHh. 
BKToe  dds  Ph^yJHMfcf  EUn.  esHeitiiéa  à  fim  prta< 
sons  4e'Mtaie!roérîriiao>iipi'Alexandrie«^oii  ifift*, 
parqué  pa^a»  eusàipearairair.  oliaerré  le»  astres/. 
•  Fnppé  ëae  erien».iet  do  rimpetfecliea.dte- 
métbodies.de  ses  préd^oasaaun^xa  graod  astno* 
nome  s'était  imposé  une  douille  tâche  :  il  voulait. 
dUwKd  sQuuMttae  la  adencRÀwner^ifisien  com- 
plète, cli  tfassedic  ensuite  aar  iks.  hases,  nour. 
Yellc8,pius«Kactes>ilalhaoreiiseineDtyiUe  noge 
est  parvevNi>qft'«i6  titèsnIsiUe.  ^t  te  inom  imt 
pootante-  par4ie<de  aea  *  lmv<|U9.  :  apus  ne  pqi^. 
v»ns.juger-de'leurieas«tthte  que  par  Ijeuthour. 
siasDie  et  Je  eespect  Ave&^nei  en  parlent  PIïaç 
êlPtotemée«  Void  «e  4|tti  lMN»8,rest0.d'H^>pAr'-. 
qae  s  Tiâv  (Apdcrsi>,Kal'  EySolou  ^atvQfjbçvbMi  î^fr^, 
mût  faêHkitt  Y  { T^^  livres  ,de  ComaÀentaires  sur. 
tea^bàftonènea  d'Aiatua  et  d'Radoxe)^  publiés 
par  Pierre  Victorius,  àFiorenee,  en  1567^  in-rol,| 
et  pat  Petao,  aven  une  traduction  .tetine».dw& 
son  ntatt^ia^wm ,  1630,  in-fol  &  —  ^o?epia|Ao( 
eo>  EU  Aovapcefiovç  (€k>oatellaUons  ou  sur  les 
eeosteètetiods)  (3),  réuni  par  P^  Viotorûps  à  spn 
édition  de  ViBUfDepnéeéd(iite»0-est  u^  catalogua 
driétoilea'iqne<>nolémé^,a  presqae  HUé|raleinea( 
pflpiodiiit  4mm  le:7'^:iifrejdfs  aa  ^yntei^  ipatbdh 
■Mtiqkie,  ploscoonae  aeas  leoMm  ùUimagpttfi, 
LM' ouvrages  suivant»  ne  noua  sont  cfnnuà 
(saal  qUeftpiea  fextraits\dePMémée.)4iue  par  te 
cUiondii.  Iéunl'titat8}>  Ilepl  wt  àvXaviifv  Àiv«-> 
lpeiffli.(Silraea  CoBateltetifliMiid«a  (iam),  Irait^ 
qQBMiéniéeacopdrtâMnprednil.danetelivn^VU 
da  Ifilbn^ste,^  eèquipmbabtoent  est  idontiquA 
âffeb  calot  qoa  'SaidaÉdtetaona.le^titre(4lérigu«à 
de  H^'v^ ''tBv  &aàafAv  ovniCMic  xai  mO  /|wi«t 

toetkipiYlpÂO  (Deb  Oamp^itieBvet^^lacoostel* 
latioii  lio. fines)  (é)9.'^>llipl  (uqittd{«>»  «vtl 
èHaetii|idaMi^»^i«etlt  •^Ueé' Hoil>ffilbpo)9^fks<iran« 
dèora^etidM  «dislances  dii.8olqii  et  dcteiiiune^^ 

<H Q^  -1%><ica;tè< nàdtaQ.pifiiMaiot •tf:ç<ivs3iénii< 
xtvi^jNMrtDu  BlottveinealMiBteu£a  de  kiLune  en 


»  V-f-    .     1...'       • 

il» 
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^^  yfpiil««mMl.il«ii«  V^CM^ei^l^f,  (IcThéopi  «u^  Tlolé- 

.{m*mm,êMtvûm.,:  ah,-  ih<a.(iV}Vtoiàii^(h  j^iMr. 
wMéoUp  y,f .  Ç'f»»,.mi:  ffrcur  ,^^  JUcci»n  «t  GfUcndt 
0D(  Voufa  taire  4'Hlpparqaft  deux  perftooùa^ei  dutlnct^; 
rffi  tUfëtait^-A  l'Ékilrb-'BiiHyaM»Hâ  i>  ■  <"  <'"<  --  !  M 
(I)  aieià  ^n>lHatMieirt»le  «èiii«»fOV«S8»eQt»ot|nle«f 
iktarvUrioMjflMi^Aain»wn.deJSk.iQuc&ûtaiQu^ 


latitodê)  ;  — -  Ihpè  (isfMfou  X^^vov  (  De  la  Dorée 

do  MOM  )  ;  —  Depl  ivMwaiou  (try^v;  (  D«  It 
gnndeiir  de  Taonée);  —  llspl  x^  (AnaictiÂocMc 
Tc5v  TpoKcxÂiv  xai  l«Ti(Upivâbv  «v^uibiv  (  De  la  Eé* 
▼olution  des  Signes  tropicaux  et  étiniiioxiaiix); 
—  nç6c  t^  'EpotTOffflévvr  mgI  TA  iv  t9)  Tetitpaflqp 
aùtov  XexOévra  (Contre  ^ratosthène  et  ce  ^'il 
a  dit  dans  sa  Géographie};  —  BidUov  irtpl  t«W 
8(à  p<ipouc  xotm  ^epoptévuv  (De  la  Cbute  des 
Grades).  Plotarque  (1)  attribue  à  Hipparqœ  im* 
Traité  d'Arithmétiqite,  et  Pappna  <in  Uvre 
De  dUiOdteim  Signorum  À$eeniione.  Selon 
Achille  Tatios,  il  anrait  aussi  écrit  Sur  lu 
Éclipses  de  Soleil  diaprés  les  sept  climats  (  Hepl 
éxXu^f CUV  -^Xivu  xQCTtt  ta  lictôe  xX^iiora  )«  Enfio, 
Théon  (2)  le  mentionne  comme  auteor  d*iin  ou- 
Trage  Sur  les  Cordes  (  Usçi  t^  iv^vxXc^  t^ivn) 
(  qei  remplaçaient  alors  les  ainas). 

Établir  les  rapports  des  astres  entre  eux  par 
la  détenninatiott  de  feors  distances,  de  leurs 
grandeurs»  de  leurs  positions  et  de  Leors  monvo^ 
raents ,  tel  ^tait  le  Taatc  problème  qu'HipparqnCi . 
à  en  juger  diaprés  ce  qui  nous  reste  de  loi,  8*<Àait 
proposé  de  résoudre  ;  H  embrasse,  comme  on 
voitr  toute  Tastronomie  mathématique.  Essayons 
d*en  donner»  si^c'est  possible,  une  idée  bien  nette. 
.  La  lumière  nous  net  en  ciHumunication  di- 
recte et  permanente  atee  les  astres^  atec  tout 
ronîYers;  elle  donne  le  rapport  physique  qui  He 
entre  elles  les  parties  do  g^and  Tout,  toi^jours 
en  mouvement  :  rè  fy  k«1  deî  kivov|uvo>v.  Qu*est- 
ce  qui  en  donne  la  Uaisein  mathématique  ?  Les. 
angles  dés  rayons  visuels.  A  défaut  de  documents 
historiqnee»  essayons  de.  proeéder  par  l'observa- 
tionet  le  raisonnement,,  pomme  devait  le  faire  celui 
qui  passe  pour  Tinvcntenr  de  l'astronomie  mathé- 
matique. £n  regardant  avionr  de  nous,  dans  une 
plaine  unie,  nous  nous  croyons  placés  au  centre 
d'une  demi-aphère  dont  le  ciel  (brme  la  voOte  et 
la  surface  du  sol  la  seetion  d'on  grand  cercle. 
La  cireonféreneede  ce  cerde  qui  sépare  la  demi^ 
sphène  aupérieure,  visible,  de  la  demi -sphère 
inférieuie^'  invisible,  esl  la  ligne  qui  limite 
notre  vue  et  où  le  ciel  et  la  terre  semblent  ae 
coitfondre;  c'est  là  ce  qni  s'appelle»  d'un  met 
grée,  l'Aoriaen  (4  xvx3mc  épCCvM,  le  eeiele  lirai* 
tant).  Il  fallait  sans  doute  peu  d'efforts  pour 
comprendre  dès  TorlgiBB  que  oette  limite  n'etl 
qu'une  tlhision,  que^  oomparâe  à  la  grandenr  du 
ciel;  la  Terre  n'est  qn'nn  point,  et  le  diamètre  dn 
cercle  horizontal  une  tangente  à  ce  point  (3). 
Si,  dans  notre  attitude  d'observateur,  nous  nous 
toiirnous  du  c6té  où  le  Soleil  atteint  le  sommet 
de  la  courbe  qu'il  décrit  du  lever  au  eoocber,  nous 


•W  J)0  fStoUùntm  MeptigimiUiU. 
(t^  ikmmmt.  M  Mmae4$H  1,1. 
(S)  PMMmée,  ^1  eoplé  MMnr««t  HlaiMMn^ve,  «  Mineft 
n»  tiiipltr*  «MM  à  iKMMntrer  triîe  ptw^otlttoa  'Otft 

0))pc6pv  XoTOM  Ixtt  iCpo^  rà  oOpAvtct  ^  t^(i|i»  t» 
JUsnt  D^cfti  qu'au  point  par  npport  au  etpaee*  çét^ta ). 
Ctn  l'en-tdle  da  chapitre  S  An  Urre  Hr  île  l'Almaceate 


BmBAnqom 


T» 


aurons  en  feœ  le  nîd^  4eni»atwin;ljm^|t 
à  gauche  Tortent  et  à  àxxMb  Toflci^t.  jU  $i, 
qui,  passant  par  tante  la  apiière  cM^îad^ 
rait  le  Soleil  à  midi,  ainsi  qne tuai b mifià 
l'observateor  delà  tète  aux  pieà^eoéeaxiuéi 
égales  el  symétriques,  s^ippeRe  teptoi  ^k  9^ 
dkii(t).  Le  nénith  etlejaidir((leuxiMls«ii 
corrompus  qui  si^nilent  An«f  4  l«f}.«it||  1 
deax  points  opposés  de  la  ligie  qi^  fat  i^  \ 

et  d'antre  des  angt^égattLave^lênIalMiMI'  ! 
tia,o«4idiwètif»4«f«!r(lbrvertiMi<flMi«nk  { 
qw.pmepar  leapmaietdela^étçierriis^  1 

le  nom  de  perf^aleyH  le»'t^e4a4e*l'aN» 
tenr.  Cette  l|gp(i,conennre  le4iiéiaf.iiiviil|ii 
lei4an  deAtiocisaiw  o:e8t-à'4iv».qii:«UM  mh 
toHJqncapevpendicukaSre»  qnellefqfrMitUpftr 
tité  dont  roh«erv«jkeMr  ae  d<ipla«UtM4M4il. 
la  sappoiter  â  m  autneiiton»  priafMnpiitÉL 
repère  .MW'de.ae  recoMaJUedmi.c^lqiiMil 
Tonil  qui  #e  meut  pwpâufiUewsi  A  «pfcill^ 
oon^tniisonar  ^  rimag^tlu  «el  il.daktaMIl 
Hue  sphère  eapnrçlie^àa/deiOjrfqdtda^n^ii» 
aeaea  grande  pour  cooteaûr  «9  ilwiOPiftiJMi 
portotts-jMMâ  avec  elle  daaa ^  té^smnjifi 
ibis  par  an  le  Soleil  p^nse  aB'iéiâb,ittiH|# 
ooineider.nn  de  ses  graùdaiceKles  (iénihpb| 
tenta. aectioa  qui  passe  par  le<WM)  WA 
pkaQ<eevol»>  équatorial  détifmiDéd'JFiBR(| 
Un  ohaarvatHlr,  plnaé  daai  iMéMr  Mi 


1.  •• 


(1)  U  "paHage  cytSéMqae en  ^Mpêt.W . 

du  corps  bMMln.pvr  la.Hgas  «éAiM;  -Hi^elll 
marquée  même  «or  les  os  du  simtiUfie,  qiusliâflp 
«sèment  remarqnablÊ ,  dont  ta  phir^pUe  a^fMaHa 
IMt  reÉBMkr  UMUH  Uà  eOùaêqtieaét^ihée^Êtkm0 

iniliimiiiiiafCidai 


dOQtç  «iMuipe  oBppfodicmft  anll  fnt 
mtcn  gerîbeA  du  mfcroc'oimr  et'ttfrf 


•ortftpflit  taré  l'iAtrslo0l«. 
-(t^taorapaam  qae.la 


....  I 


mi^é^ 


.\   ••:.  tf.71 


(ven  lestiuiB),  etiepi 
Mpl«s1»f^rTefs1éW 


BMIpliére  uOren  7  etnënf  prfilwfcMÉrt%t  phrWWnl^F 

isroiiM  reqÉutfli*  t  MKwnaair^Mastf  i  ■■'■■»'*? 

pmvaM  te  Uftn^  «le^  le... to  (jf^^ml^ 
leurs  points  de  lever  et  de  coaclier  laTsmNitjNarV 

•èi^v'.itMr  iniÉHAflte'lrM<^c-  ;lii  tMê'Mié^mb 
dttasbelfretnMftnMëtu  abn^jpiui «iviiqfeu  umn 

outre  Ir  tnouveaaent  général 
non,  it!ê<Aetiteétlf*teéf,  ea' 
muMbi  A  qn«ilaM4e  caoreat  rtfka^tiai^JI'tHfeJ 

Bina  r>IN»9< 

longs 

JMirs 

à  «es  iiMfeet  eati«ttieif(  U  ml  tf^fenS 

ficfnme  mvQoMie,  atptlcpiialc»,  j^efti 

4iijtnor4.»u  mVH  ^  p«<ir,  inomer 

nattes  dé  rexcorsion  ànhbem  dta 

T«|4»i  poiat  éoa«aaé  «n  oteeKouèM  „  ,^     ._, 

eM«^$«f«Ut  4p(fi;||»éd|me  pfOTC  .^i^PW/ral 
soisuee  d'hiver  qal  m»tifm  r**»wwr  ;  w  «^ 
l'appelaient  #>■  Imiteto,  et  taa  G 

tn^n^  tttt#Nfme^,|e  M,^  j 

le  Jow  ast  #iit  à  la  jppl4,tomlP:.--,  - 

en  aeiWBdMi  *  aiia#  af  artdlf  iippw 
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8|AM  «ttlAdéne  dé  Aiçoa  que  Vim  de  ées  yeux 
ctt  ooeupe  exademeiit  le  oeirtre»  pènm  tMIè- 
UMBt'  iMunrer  les  taglM  <|ue  IM  lii^éMis'  ffoueift 
fomnDt  à  leur  point  de  départ  ;  if  suffit  puMir  cela 
(le  dfvfMr  le  oonfioor  d'on  grand  beMie'  éft  360 
liârtiM  oa  degrés  (oomfira  rond  dés  jours  dé 
raiméedës  andens  )  :  rinlervalle^  oo  f «ro  compris 
entre  émx  rayons ,  donnera  la  '▼atottr  de  raôgle 
^  diegfés  et  fbactkMS  de  degré  (dia^ae  degré 
étant  subdtfiflé  «en  60  mlnotes,  et  chaque  tnfciute 
en  «0  seoMdée).  I/angle  meéoré^  ^  fe  quart  dn 
oerde,  on  «o<».  s^P®^^  ^^g^^  droit  ^  le  dtsmf* 
ceitle  eoàtiendt»  donc  deuic  angles  «frotta  ou 
180*,  et  le  céitle  entier  quatre  aiiglito  droits  oo 
360*.  Par  un  acoord  apparent  de  notre  Arcfilté 
▼iaiMillè  â¥ecf>nd««ra,  les  rayons  formant  les 
daoA  eotés  d'un  angle  peuvent,  en  cbAservant 
lenr  direction;  être  Méininient  prolongés,  sans' 
qœoel  angle  chan^  de  valeur,  et,  la  clroobférence 
ctttttpropoitionnelleau  rayon,  l\iroooaipri8  entre 
deux  rayonsdottMes  des  premier^  (s'Ha  sont,  par 
exemple,  de  lo  pieds  chaenn,  au  Ifeir  de  ^  |)leds  ) 
sera  aussi  double  ;  Il  sera  triple  «4  les  ^yons  sont 
triples,  c^esl^Mireque  sur  le  second  arr,  double 
dn  premier,'ledegré  ooeupera  deox  fois  pine  d'ei> 
paee^uesnr  le  premier;  sur  le-troisième^  trots 
fols  pKw  d*eèpaee,  ete.  On  voit  ainsi  Tavantage 
qu'il  y  a  dans  remploi  de  grands  cercles  poînr 
mesurer  des  fmdiens  de  degré,  deaninoees  et 
éeé  secondes.  Tout  cela  étant  bien  établi,  pra- 
tiquons, aM\q»iatre  points  cardînaoK  de  i^  petite 
splière,  de  petites  oarertnieB  errcolaires,  afin  de 
donner,  par  ces  espèces  de  diôptres,  lîbre  issue 
aux  rayons  visuels  sur  U  grande  sphère  du 
monde.  Le  moment  préde  (Mb  le  Soleil,  à  Vét^ 
noxe  de  pdtitemps,  vient  occuper  le  ndlieu  de 
rôuverfurc  zénithale,  sera  le  01*  d'ascension 
droite  (i«afep&  ôpMi),  Vnne  des  deitx  coordon- 
nées néoes^res  h  la  déterminatfofl  (ta  point 
o(.cupé  par  (W  asti-e*  Un  observateur  ixterney 
qui  d*iM  seul  regard  embrasserait  toute  la  sphère 
arlificlelle,  verrait  alors  Vouvertote  zénithale 
(le  point  (lu  midi  vrai)  représenter  exactement 
le  centre  de  la  smiKe  de  l'hémisphère  éclairé, 
et  la  drconl^rencc  du  cercle  horizontal  (paKtmnt 
par  les  points  de  lever  et  de  coucber,  ainsi  que 
par  les  deux  pOics)  former  la  ligne  de  déroarea* 
tten  (litre  ITiémls^îièrc  sut)érteur  éeMtré  et  ITlé- 
uusphère  InTérieur  ombré  :  c*est  l'époque  où 
snr  toute  la  Terre  le  jonr  est  égal  è  la  nuit  (i^- 
licp(«,  ligne  éq^no^:iare),  Si  à  l'foMant  eu  le 
Soleil  se  montre  au  zénith,,  l'observateur  Interne 
perce  le  point  diamétralement  opposé  (nadir), 
il  se  tronvera  exactement  placé -entte  midi  et 
minuit»  entre  Ift  passage  du  SoleH  4iu  méri4ien 
Bn^mifinr  et  eeini  d'unn  éteiie.ett* Méridien. in- 
lérieuf  (l).Celteouverldre,  paflnyeilele  w#iH 

*H)  IIMakHttM  pH  ^ut  Ik  Tttttf  t^fàe  Mwiiit'fMMM  IH 
ptrrèc  rie  p«H  en  ptf-t  «l«ti«  frwiH  ^Wbn  iiêmëîl^f^': 
toii^T,  n><t  (|Tl^lfl  grfRr  e»  ili>aMli¥e*^iftfitMMm%iinmt 

ft'b  sphf^  (atdto .  «1  vM  iPfloèrwfMSMaNM  nHf^ 
pêt  mn  gphere  M  nrtM  œ  ca  pcae  4t  H  pM»  •»  «»* 
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tombé  an  mlHen  dé  là  toW»  éMiée,  mafqnë'fe* 
centre  de  l'hémisphère  <nnbré.  Mais  laissons  Ik* 
lé  Soleil  pour  ne  Miire  d*abefM  que  fès  étélH»; 
dont  le  mouvement  parait  beaucoup  pins  sim- 
ple. Si,  ad  moment  do  pattéage  hirérièur  d^ne 
étoile,  on  otavre  le  robinet  d*nn  "vase^rempH  d^n 
(  clepsydre  ),  on  pourra ,  par  la  (^nantilé  da  N*' 
quide  échappé  ou  par  rabéfssenrènt  de  son'  ni-' 
veau,  indiqué  sur  nne  échelle  gradnée;  mesurer  le 
temp9  qui  s*éoonle  entre  deux  teteérrs  'condéicif«' 
tfft  de  la  même  êknh  au  méridien.  Onk  trbùwé 
ainsi  que  la  quantité  d^eau  éeodléedane  des  in-* 
tervalte^  égaux  est  tonjours  la  mente;  ^  qàe  W 
rotation  dn  det  snr  son  axe  (1)  ou  lé  mouv»-- 
raént  diurne' est  régulier  et  nnlTortne.  Le  temps 
et  le  mouvement  ne  sont  donc  tfOt  deux  ex^ea-  ' 
sions  différentes  d'âne  méMe  quantité.  Conddérée 
comme  temps  (durée  d*mr  nifetémè^) ,  celle 
quantité  a  élédl  visée  en  ^24  patHeirappeMes  Aeirn» 
âpot  {fîdérales);  conskIéfiélB  eothme  tnoove* 
ment,  elle  l'a' été  en  30^  p«rtl(M,'<)tt  dégftM.  Le 
oerde  éqnntotial,  sur  leiinel  eeé  dfttstohs  tont: 
insdrifes,  est  pour  ainsi  dire  le  cadran 'defhor- 
loge  du  monde  ;  le  0*,  à  partir  duquel  se  compte • 
de  l*ôcd^nt  à  t'ortent  l'aséenslon'drèitè',  est  le 
moment  préds  oùie  Sbldl  frniichit  la  ligne  éqa1« 
né^iale  en  rémontant  du  mfdi  au  nord  f  émrinoxe 
an  prfntemps).'  La  sectloh  dd  grand  cénlle  pas-» 
sant  par  le  zénith  et  Taxe  dO  monde  ^appeMé  le 
cercle  hhrûité  :  l'observateur  phcé  à  Péqoatehr 
entrelettôfenord  etie  pôle  sud,  poInlAdiamétrale* 
ment  opposés  et  immdbilesàf  rhorlKdh,  y  verra, 
dans  f  espace  de  'Î4  heures'  défflerylevant  kir  tôtis 
les  àhtres  décrivant  autour  de  ^t  axe  «ieilBnss  de* 
cercle  qui  vont  eh  diminiiaht'dë'réqoafedr  aux 
pOles.  Ceux  qui  pessi^rit  dans  tesi  intér?aller«am^- 
prtê  eiître  o^et  W f^  1wolie,«ntrè  la* «»"  et'la 
2*  heure ,  entre  la  1"  et  la  3«  heure,  ;. ,  if\i^p^\e* 
font  les  astres  de  la  V^iV\  3^..  henre/oode 
o*fc  15»;  (te  I5«è  3n»,  (ter  3Bf»li^  4s*'  aseenulott 
droite.  Si,  an  Heu  detafsser  le  'eadinn  éqoatoriar 
(de  la  sphère  artifldelle)  Immobile,  oniBfeit'toMv 
ner  aveé  toute  la  sphère  suT'iiontfxe  d'otf'men-  • 
vement  égal  à  oAtk  dn  éiel,  et  qb*h  chaque  iienhn 
dn  répété  la  même  seetlon*(  par  ile  aénlth  et  In 
pôles),  on  aura  vingt*qoatreeerelei'tioralreb  di* 
visant  les  360  degrés  en  34  parties;  de  1 5:  dentée  : 
duMnne,  snbdlvisiblqi  em  nnnilte»  et  sboradea} 
tonte  ta  sphère'  se  tiunfeia  ahu^  égalenient>paiv 
tngéeén  fosoawx  (eambtablea^des^naTtifersidV' 
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iqétre,  Il  fandnlL  rn)réi«if  (ei;  le  globe  terrestre  par  une 
\n:ti\6à  infloUéiliMàK  t^tie  tnona«V,  itmftfbt^ii]  %lMià'-' 
e«pc  IrjilMtoiMDi^vlcataite  Mtientta^rarMnn^ni 
Uopeug^rée. 

(t)  Vojraot  le  dcl  toarner  tout  d'âne  pièce,  ItcaMtem 
avalent  Imaginé  une  ■phèr(^(l'#lr4io(r«KPM«lla  nsatvmra 
Hitékré  de  la  CJMaOé,.!.  U  pw  «K  poarqaal  ctio  «toitaa^ 

de  f  Irou  qek  Xawiialani  4a^•  4m  orapa«4lBM  Itei^  Gatta 
oplDlffo,  (|uelqiDe  pu^Ue  qu'elle  août  parata&e,. était  d^ 
un  progrH ,  car  elle  reayfpfte  le  ty^t^f  primitif,  d*aprte 
lequel  laTerr«  répgblt  lor  et*  rhndemént^  lotidét.  éteo- 
dot  i  fmafil,  a  U%  a^lrei  deralent  foiA  les  idort  ■'4*  ' 
Modre  aa  coMbanC  poar  ae  ratlMMr  à  mWnl-  *' 
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NfÎB^ii  llei^tfeMlesilMM^m  iiiék|DâDt'l8S'4âtr«à 
^«  fttgBikiilSuit<teaé^'t)atKâat'>Ba  lnèÉleinaé-( 
ridien <  depififr4*éq^MlenD josqe'MiB <  fMleê,  ils  <  be 
MifipS(iBlHiptti«|mar  «diiqrâiaBirt  dMMteitienft  iletif 
pMitioiit  icaff^/tll  ptai'y«^9t)iir.|iuietiq(Uii(é>de: 
pomia  «Ito^  sprtjaiinèmle4%Mi:,pour4Meniil-«> 
Mr.  fB  (de  KieBiipDiBfts,  Qhfàtâ.qw  «0t(e4i|pB'eiii 
]wMrerpn«^irfny(Ja<8dD0Bde.a>etdoiiiiée«é«- 
€0Maîffe)r.  tit^pfaillll8t■kl■»  qdé>:  ^son»  ila>  U^s 
éfuiffoualciy  Ui<YertMle.âe'rok6em«l0iirt«st  ^ 
tu^iUuDAileiftek  raéme'jé» 4<é<(uitM»  ^''fious' 
déri^ons-piD'q^i  eljqv^dlt  ,0il.p6i^KMdi<ulaii«> 
à  l'^e^  éMit :l8s  «deaU'eactrémiléB  i(  pâté*  éud  > et 
p^e  nDi^)i(aflktit«it'illMinimh  Ai  iwesare  ><|wé 
rjQbservBlflDrs^yi^^MMMivtfcrs'IHiaideâdciai  pôles/ 
l'étisÉieur.é'ékigBeniile  laveHkalë  exMiftAent' 
d0ohi>ii\diDe.  4sinité  dmit'le-^ôte  (iigmré'  par 
m» . léteile •  imrnbbils)  t isf élèvera' > ^é'-dMoa :  de i 
l>QrâûNlr^avQvë  èpcr<;i.il;aenfie'r)âleiaa  létUftâ 
eft.répialeur  à  Hioaisaik  La  qfia«tité\kiit' li' 
vaitioatë  8*'écaile-ain8iiée  Héqdateur:«'-i|>peNala' 
déUmaiioÈ.^  ^^imm  elle  est  légale  à  la  ^àn«' 
tHé'doiit  le  pfll*<8'élève,.<oii.>paot  aaMidékW  la< 
dëdîBafboH  comam  ajinouyint  db  Vka«l0fi^'  (/« 
pdtoM  Coimne  te  hUiitide  terreatre  >  •  à  laquelle 
oft  pÂitila  «oinparer^  la  déDliiuiiaaii  eêl  beréafe 
ouiaïutcale,  soivaiè  que  Vabsérr^ltnir  ■s'ayance 
Tais  le^pôte  noad  ou  •  vem  I0  fiôle  «bd;  Si,  an  lieM 
de  se<  déplacer^  il  testé  inmiùbld'à  iTëqualeilr^  et 
qa*aiveo  di^oin  dea  nrpoos'romiaiitaveo'oè  plan 
etl^ia  toui  lea  anglèapoasftlea'  dep«J90*  jua- 
qv'â  SO*,  ifc  exéonte  lin  moufemeiit  de. rotation 
aalaar  rie  cet-ake^iil  obtABiidra  bê»  aérie  de 
cteeadenlIeÀbaaaaaoïitparallèleaèréqttateut :  ' 
ù^  aoDt  là  \eS'cartle»p<9raUèie9;.&ofÊA  lea  rayons 
meaurent  loa  angles  compléitientafreè  ihs  déelinai- 
aoiia .  potr  former  90  dègnéa  de  l'ëqoËteuf  ho 
pôle  (boréal  00  avatral)  i  Ha  eodpent  reetan^ 
gHlairenent  les  cercles  horaires,  et  déterminent 
amait  a«x  pointa  de  renoontre,  la  position  des 
aatrea»  '^ 

TeUa»élaient  sans  doute  les  eotisldéraffions  qni, 
plna  développées ,  ont  ikii  re^^rdér  Hfpparqoe  à 
la  laisi  comme  te  créatetir;de  la  trigdhomëtrie  et 
rinréntaur  ;da  VarniiUe  équatofiale  et  de  t^stro* 
labè-MalbeiireueetÀenl, pourfo^rdesa  sciénoe,  ' 
il  aenoua  reste  de'lui>qtie  adn  Oothmentairé  snr  • 
lea^Phénomènead'Arailoa^etd'JËMoxe  (i);'et  en- 
ooniaf^t^  làfirottaUamentqtt'ùne  œèviié  de  sa 
jeaneasaw  11^  te  dédia  à-  Bscivrion  ;  Wronome  dft  ' 
ses amisiâprès  iw^ntr i^dm  joAtioe an l^rtéiit' dtf ' 
poèts  qoJll  te  propose  de<doiiitttenter;'if'(îiotitcl  i 
«  Il  m*a  paru  opportun  de  relever  ce  qu*il  y-  a' 
d'evrpné  dans  iea  asaei^iobS'd^A ratas  Mfvsi  qné 
d'aatraaM^DBl  éorlt  sbrlea  phèviofAènes^é' 
leska.  Do  cette  criliquo,  je  ne  veotMiltérai,  je  lé  - 
aaisi  aaoon  a^tantageviet  on  neme  8aura"pa8  ibébië 
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grë'detMBidm»'  Aiésaiyii*«tt^'4le^1ir 
<^  J>écriajalii^vi|iie  fkmr  j:«M^lik^4^^ 
p«s'8e4rmpei'dansflâ  0entelliipfe6diMt!^lfohife.r 
Il<aèpr«fiase  ensuite  d^édfire  et&a«!ioeéf1è1MiF 
et'la  OQflBclier  4)e8^itetMB;  et  •àuffkA^  fêiëhlÊf 

Tfngt-qéhtre^  «epheés  *h^iiairé^(  t&  '  ACMi  t^tf 
âipMA)i«(a<rc^)idrro()i  PiiH  fi  s^iitlaijhe  ti  âbiMF 
par  de  liômbt^éiAéa  tilsik>te'<^ifjApMV 
fatt' qne  «iH»tor  fiéd(9xe,  «t  fl  pn^  vë  t^  JWff 
dent  ahélaiétot  aduvvttt  treÉ^  dkif  léih  ' 
mhHflnns.  on^nvoil  qu'tlij^j^a^ 
leadéclfbafeôhs  '(ft*  «ti<deoMé^'<^ 
qiie  tes  ascéttïidoa^réîtesv  etl^uni'^^ 
léatrlanfi^ea  spbèrfféftieà:  Il  boas' est 
de  <dMMértai  une  attjtffSé^céMj^ète'dé 
qotis  (1);-  ir  tiOUS  sulKt  êk  «ffr^'<iètB| 

ijfiaae  «flitieToir^cfà  fédomie^'dêl^  &  .^ 
de  son  Ck>maicAMr^'H>tt^Tait  pcHi^diboiil' 
cQkt^r^  léMotfveMebt  dé  l^préèéisidn'^ 
nètes'^  éar  fi  ttOsoÉéè^  cofème*  s)  «9"'^ 
étalent V'du  temt^S  disiido^,&llipbo<rrf 
obaertaH  Icn-mèèÂe ,  *êii<rîW»ii  ctktt^m^ 
Céèi  dans'  ce  ëominentatre'oué  Tdf 
modehiesottt  téotavé,  enftré  anlbms',  la 
pIM  anctaane  qne  les  étoiles'  ^eèf'àtA 
d'ëélat  Arhsf;  ett  ct^tiqnahi  Amôé, 
dM  :  n  L^dti^lie  du  pied  âù  déyatt/du 
belle  et  remarquable  (î) .  >  De  nos  jours' 
est  seulement  ile  ^  grabdèur.  ^  \aitti 
marque  fd  Arago,  Voodfait'on,  pour 
à  la  oonséqùence  que  cetf  6  otteétnràfibn 
changer  la  forme  é^  Tanimaf ,  le  pied  s 
meme}ttsqv*an  nœud  des  Poissons,  (fd^oi 
ralt  rleà  ga^é,  puisque  la  |ihis  brlBuife 
noeud  n'est-  anssÂ  qtre  de  4*  gniidqir 
L'apparition  dMne  nouvelle  étoile  lut  (M 
parque  t*occa8i6tt  <run  recenseraenjf 
étoiles  dû del  (tisibles  à  Aiexandne)L  (Test 
qui  lé  rapporte;  et  comme  Ptoléméè  alrii 
pas ,  on  a  voulu  révoquer  ce  bit  en  dàdt  ' 
k  défaut  de  renseignements  préds  (4),  élL 
dû  se  rappeler  qu'environ  dix-se(ft 
tard,  le  catalogue  de  Tycho-Brabéeofaiè  « 
analogue;  ce  fut  à  la  suite  de  l*appl^fiaÀ 
da?Ued*Uûe  étoile  brillante  dans 
novembre  1572)  que  le  oélètire 
Bols  entreprit  sa  révision  du  aÀ, .  ^ 
soit,  yolci  le  passage'  âé  t^Bne  f  «  I 
qu^ori  ne  saurait  assez  louer  ^r  ai 
Taflbité  de  Thomme  pour  les  asIiés  et 

(f>  roj^:  icett«  âbftty »è  Atm  BeUiabéei  iMl  h\ 
trmomèe  otêàimYiê,  t*  h  p.  iM-ffll  ''' 

C^ .KoXûç  ^  Ay«v!éa9«t4c-(aa An#h 
iv  Toiç  i(titpoa6îoi<  aOrov  rmévt  wpcMc)«#^ 


Chinois  obsorvèreot  ooe  nouvelle  éMIr  étm  ■  ' 
Utlon  du  Scorploo.  Celle  appaiiBoo  a 
l'époqae  que  l*oa  aaslgoeé 
aillpparqae. 


9^^t^^rtief|ll  flielvff^païqim^perçnt  âne. 
ijf(rel)e  étoile»  oogeairîte'die  «on  letn|M;t..  G'etl 
$  qoi,r«infSMi.à  bq  demMddr  m  ua  putil  pbé^i 
nfa^nepomrait  sem^prodiiiQe  souvent  y  et  :«ii 

lit  paa^eikr^aKA^  Il  fMa^one-,  eotMpns» «ih! 
içietuie ,  n^eme pour. luit fMou.vtrMirawttfe à ii/ 
^té  le  dénoiQbrcnifirti  de^-4tQilM  ^sim», . 

■Ifcr,  ies  I  MrMPK^  ppur  J»ar4««f  U  pot^ 

4if)^  (^  ineqr^t» ,  qwtauppieiiteiit  OM  <iWn 

Rl|«Je^Mp  ii*ilA.i^détonraf)tàMe.leiir  tt>uf«<Qtt.< 
.foat  <^iié$.  d*aA  moiiv«m«pi  qe«>qQM|Uft,' 
aîQ^  q^'U  laww  le  oMl  (av^tn,  tueredi^, 

IgdrMt  L'fB^plOfei;  a^ttremoi^  (I)  >»•  >  i  .^ 
||o|éaii^4  dooQéyf  y«o  nqfllqiKOft^aodiftcuB^iM» 
|gjfO|Ne,dja  Çatolpgye  d'Hîiipiwrqafi,  ^  la  fiii4}tti 
i^.de  k>UnMQ6t«^  J^  e^W0eQNmt9.<qiiQ 
u^r^îsit.étiiimt  .d^Aenirâte,ieom«ie 
Jvârn^e  Cch«i|»..V)r  pi»  U^hifum^àer 
nne,  propoctfOQ  plas  ^}ûict#  Attx..OgMTi0e, 
pste^iatiOAS  ^t  de,  les,  inieu^  adaptear ,  aiiy. 
iii$,i;éell.v^4$s  te^lfef^oAipfH  dai^^a  ^pa^> 

daii^  j^.cCftf^  .^rtainea,  4M»6  qf^k  CQiv . 
t  ^u;^  ^paul^  ,Ce  Gi^tak^g^^  IKfftwrr 
X  pvî^l^  ayow  été  «jlres»^^  J'aW^-^Q  i 
'JDQfjçe  )èr«  :.  U  oonlîQD^  1026  étoile  déier-r  < 

[ideur  ou  d'écli^»  ^'e^t  le  ciaqjui/^  t^ , 
;dca  étoiles  (d^  if  i^j^*  «rân4«v*)  i^  IVA 
sur  leçjel  entier.  pQjgn^ti  ^  ci;^  ^âiuteiuf^,,, 

I4  r!  iêism'A  J^<5/  ipQi»;^^iypifl«!^,^,él]0 

^ées.jMMrEippi|iqnif^  ipi-ip^nc»),  Q^  ^eljeA. 

ejQÎiu'uafées  au*  ,ol)8e^pt^Hiai'*'i«VWwle» 
timç^p^rl^.lailfl^  à,j^UMde8.eU  Al*y^ft»dqq,,. 
jjn'4,çp,^t,  fJ^^içe.<^ta|Q»i^.d:»jpp»iFquA  | 
^,  <^tingoa. ,  ^.  ,étqUe$i  .d^,  ^?, .  %i^  M»  .a^i  «t  1 

,4.1  gifan^enr.^I^a  qir^W^é.puWft.jpowpce-:! 

f{tppes.,.Ja.Pe^i^'Qvrse  fi,. ,1e  ^âi^c.jli,. 
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reptenâté  notre'petite  fepMm  ar(râëiiil9«bmo«-' 
lllCItlpréol8^où•(BMlt  IVqoatebr)  le  Soleil  oceo|rt$ 
le«émtti>et  uneétoile  le «mM  Cmftinit ) ^  et  qii<»' 
le  iiglie  dtf4éiMffi68tieBu.QreÉliiic  eolre'  Phémi- 
aphdref éolairé  et  lliéinispMÉv  :ointiré  '  pata»^  fibr 
leàdÉiubipdleev'pai' leiKiiDt>dq  lèvaret ie'fibilif 
de  ettfâherr  fij,  toaMstee.viagt^qaatraibeiihftB;! 
le  SeWiseiteftreQvailiaiiibi  etaèttiueat  en  «ppo^- 
sîlien'airfld  >ia' inérine' élmle  ^  >iM 'oer 'qof 'Iffrtv 
raild  leljonraeiTB*  caMlamiiiéii|M<(gàl  A  IV'Mtt 
«4r  tente  lu  aorfade  deiaTerte*^  cbaq^iBirtt"OK' 
ne.imraié  qii«àM.«<èiÉea  «i9oa8lalUtfdn»iifrahv' 
auififoiaiMnitienfin,  ilai'yiaiifBitjainals'deidbiDi' 
0m)Mit de  eaiseitt  «oosaveniie  latMfe.  Ûr^ K» 
ohMee  «a  «e*  pesatat.pas  biini:^  Sa  lefTef ,  te  So** 
letl  et.  l'étoile  ne*  se  retroavcni'  pas  toiite»  les 
TingUivatre  heures  aux  deux  eiinéniitétde  la- 
méfpe  iMdieale*  liie  Méà  >  arriire  diaqae  jour  aa- 
peii  plos^tanleu'  iBéiddfen  que! 'l'étoile;:  iei;o«r> 
sqIq^  eatdoiie.|ifaiSigrand  >qiie  le^wr  aktérai,  ' 
eii1e'<â»1eil**a.iM  rixioavcninit ^  (en  'leoipstoik» 
di!Dite>i'|tfepfeiet:«A  ttnsoonlraire  dé>c4hii 
deiiJiéloile;  »o'«rttàndire>  <|ae  rfeiidafil^'ie  mta*^ 
Tement  i<dlM«eM8^éral,'*qÉi  --ealieliié'totateà: 
les^  étoilea  et  te  MeH  hri-niêimi  .de  IToriènf 
à  ropcîdeBt^'feitTe!  dw  jonf  .tnarohe^ 'polira 
se»  prof  ne  ooia|tte<^!  de  l^'bcefaleet'iàiroHeHt^  à- 
peB,'p»è^c»aMee  I» ferait. onefiBoerfie. (la' 'oemM'  • 
p^jraiawi  test:  d'ue:  astronome  •célèbm')!  sur  mi' 
glp^.towrDfiot  MatS'  aesdéaHidispn  ehe^ge'-en 
m^m^  temps-qne  aen.BMeiKieRdftélevicar^^touti- 
ea  Vâ^aatiwM^  de.iiroeeideBi'èiil^x)rifiitvil  qaitte  * 
la  iliflvif^  i^ulbcnniale  >  poue  >  se  :difiser  ;rets  i*mi  de  • 
rafLtrepâle«4pik'il.tl*iatleiat  oepeDdantjanulHs  i^BOm. 
etnp>(^ti^D8ftiit  «apJ*l>éRiisphère4wi:dBl4peè8iannr> 
fraw^m-ila^ifliff po^r.^aUer  ^du'. laîdi-du  1  itord , 
ain^l.iqQfs.apQ.  im^ilfinm^  .attrbiiKliémifpliàra' 
aq^raJi  appèfi\a|voir  (raosM  de  «onreau:la»tigBe»  - 
ea.alliM^  4»  nord  m  midtii«'iwrréte  «lide  part  et  ; 
d*«Mi^ià|  eqvii^n  :23i7.;iC>stexeoteineilftletqeB]b". 
tité.|doia;i;i)i^^We:éQMpé.dél»Ntd<)  alÉenvlU»t>. 
Veinent  le  p6Ie  nord  et  le  pôle  sud;  de  là 'lé', 
cha^eifif^  régoHM desi^mions s letmBidiaDtt 
dej  llexcu^iai^e  ,d»  39>'?il'.V(etAfiç  «ondM^eUtieet  1 


sç  f^itrava^x^es,  9s^9(vp[ff^lir«|)e« . 

W'^«i,<Wf  p^ut^y^j^s^fV^Ien. 

tuiî.jtti  J^^^^f  J>our,u~ne  répréseq^tioa 

■tranl  rèreéhrétiemie.  Cette  représentation, 
m^  ^i^^  cjçl  ac^el»,4#»Qntre,.que  les 
1RS  sont  encore  situées^les  nnes  rebitÊweasenl 
k>aetrc»7  eonmejeHesi^talnt  fl  y  a'deitx 

MmkI  fe8"fÉpk>eiHë  ao|Mlaîr(M  des ;«ttrile^n^6i|t  ; 
(Changé,  il  en  esttout;autt;$i»eatde  la  tô|a^ 
blto(fi2^)aph)mbeék»te  •comparée  (ami'  ipotets 
lloftiMiu1»ot»  ptof  decMrte.MBotto'àlKltf^ 

Mr  li'  -'h  •*!    o.  I  <  «i«ii!  ■.i-.>;r  •<  .  1 1   ni'  :-  >  "■    -^  «i 


ir^a4f  J*^ïF.e.J^,,Her|îu||e,2^,  ?a.Cop-t:    d'é<éV<H>rté«WPdraiau.plttSîtong  jowtdei^étéée- 1 
Jboréale  <t,,Jle^uyier.,?3*.  M  çf>mw"«^i'  l'hi^wisriière.  horéftl;*  o'fost  le  «ottieitoùoFhéN'  < 
9e^,içl  9WfîPtpléin^poif8-,l',a.4qp^;,..,,  mi$y[)lti^reé<JaiKé,  déborde, doiSa^ rie  iidlâ'il^ 
.o«o<io«f..ii«oMv^'aa  iia*w.n.»,.oai^«ki^  F  qdan^ç  ^^.doot  l{hérolapl|ère*ômbf6  débord*  *. 

le  4^)^  .M ,  «t  qw  171  .détei«me'nleni'«le^ieiil'l»  *i 
plp^  «purtde  l'U^  (leoMMidfhiiferidellhdaiief  >  • 
I  ph^jH^^O^J^iftw^iâtfliOplKrtésKÀ^lâè^ 
Vufft  dp  r.fuHi^)  où:  le  eelbHlra«eMt  le  «Ij^e  inar^ 
quei^ll^,^équinQKeiida|»rietaiiqie  et  d^i^'ad*«<  > 

^.grainfcl  eeiel&qnefierSoleH  décrit >àinsiifmr>  • 
8o&,i;no^Y4iiaepitipropie,i(le8)tacieÉs<rfq^pelBieM.  u 
.  le  iÇ^rc/«i4)^4l9>Mfi>6^.n09t^ooi>^&S))vlparoeIqBtt'^t 

coMimi  li^iWf  ^Hr(»>  iwveld  >oetêle>^:dtBi^i(  âiidhdLpç  <•  -. 

6p06c),8ouson  angle  d*enriron  23  degrés  et  demi 
,  (actuellement  23®  27'  30")  ;  les  modernes  le  iM>m- 
i  j^mAMépt^fUèî  fÊii^  iMie  é^^diteis^'colan 
;  qo^Mit  lién'1ei'^pi^è,>e'ibi)è  ih^s  jp«^f|Siii^^,  ^ 


fil 


BUVARQUE 


rdMi  Vm  àa  Soleif,  éè  h  TtiM«  et  dé^lft  La».  Les 
eércled  parallèles  àrédiptlqve,  etqsi  toBt,eii  di- 
nrianant  jiisqti^Mt.pdleii  de  la- .fptftére  (•Miswtf 
(tffaT{Mx  iri^M&H>^  )  (i),-{K>rlteOt4e  nom  d«  /p- 
titudei'i  oC  iiatà  tè  9À;àt«<  (juttipai),  tandis  ^oa 
donae  ceM  de  ^nfitudes  (  «l  xarà  ta  ^im  v^^- 
pai }  aax  ^j^iwtid»  ««rôles  ^  coapeat  ks  premiers 
re«taagu{airetmHif  etr  pasgint  tous  |Mlr  Taxa  tt 
les  pdlèa  de  rédiptfk)iie.  Les  polfils  d'int^rseotioa 
de  oèB  céroles'détertninent  les  îM»dtionSdes  astres 
Telativeme&t  an  {vlan  suivant  •  laquel  s^'epèra  Je 
raomemtat  propre  do  Seteil.  Les  latilrideB  ef 
les  tongitndes  séiit  donO'^à  Fëot^ti<|ua-  ae  «(Ae 
ks^déeiiiUùaeiig «t  les  ascensions  droites  senià 
rëqoateup  du  monde.  L^-astrolabet  inatrnoaent 
invedté  par  •  Hipparqile  ^  servait  k  mesnrer  dirae* 
lamenl  tes  loligltndea  et  les  tatitades..'  Les  '  nn- 
dcraespréfèrentdiéterniînerd'abordto&ascensiaÉs 
droites  et  les  déeiinaisone^  et«o  dédoire  enauUe 
parlecaleuifesMog^ludas  et  les  latitudes.  ùvAte 
l'^t€TnBtfv)ides>aaisoiis>le  laoïnrenent'plnii^ 
da  Solsii  a  pdiir  f ffet  de>  changer  l'aspect  de  la 
veûte^ilfe;'  la  xone  des  eonstellatioiia  qui!  tra- 
veirse  ^2) ,  en*  les  aCto^t  siwaessiTenieat  par  1^6- 
etatde  ea  4wnite,  s'apfivHe  le  todiaçue-t  de 
CùMv,  ètrenévanti  el  ôBo^,  oheasin»  t^^rap  que  Vi- 
inaginaljon  -des  Uamoies  avait  de' tous  temps 
marqué  lesiétapeada^^toleil  par  dooae  figareB4|piy 
toutes,  à  l!exteptlea  cTuneseiiki  (la  Babnoe), 
sont  empruntées  lae  lègna  tudmal^ 
•  Voici' l'ordre  suivant  lequel  lo' Soleil,  à  fartir 
de  l'éiysino)de  de  pmteiiips  4f  de  roocidenl'à 
AWiesl  (nJMMureaneDt  dlrebt)y  paitfeoaraitv  du 
tamps  '  4*Mippavquey  les  ctnnÉeUations  du  lo* 
diaque  :  le  Mier  (printsm^Hi)',.  1^  Taureau  1  les 
Gémeaux;  le  Canner  (été )<  leUan,  la  Vierge; 
In  Bahmoe  (automne  )  «  leSoarpion,  foSagittair»; 
le  Oapvicortie  (hivclip)^  le  Veraean^^  Jes  Pois- 
aons.  Noos  avons)  dit  ku  tempt  *  (TffippûrqiM.  : 
c*est  1^  le  biel-  a  aui^  ses  anàales  ;  tout  y 
change;  ooaune  dans  lea  fastes  de  l'humanii^. 
Examinons  de  pins  prèn  la:  nature  de  ce  iprand 
changement,  dont  la  déooUvearta  est  due  à  Hip- 
parqne.  Le  temps  que  le  Soleil  met  à  revenir  an 
méase  point  ôqninoxial  s'appelle  Kannée  /ro- 
pique^  l'année  à  laquelle  se  rapporte  la  chrano* 
logie  de  Thistoire  :  elle  est  de  8e&  jours  etenviron 
un  quart  (  plus  «xnclementde  3Bi  jours  ^heures, 
49  milles  4A  seonodes  et  une  fraction).  A  jne- 
mue  que  ie  Soleil,  pour  aooomplnr  son  «yde  an- 

(1)  U  éfiÂire  oHbimt^  Aotit  féqiwteiir  se  vampo  ^é- 
cllptlque  ou  cercle  obUqtÊe,  donaait  la  mesure  des  lon- 
gitude*' (tucensions  ûbltquè»,  àvapo^l  Xotai)  et  des 
iiiUtadesV  tandis  que  la  sphin  droite  (afatpa  ^^), 
û«ùt  réqiMitMir  M  aMMto  «s  ûêttle  éfftMnogrtaf  (nCxXoc 
.  'laif)|icftvéc  U  90iUh  Jm  «sfceiiBlooB4MllM  et  te*  dtiaU- 
nalsons.  Cette  dlsUnctlon  des  deoi  sphères  est  très-impor- 
tante dans  L'astronomie  ancienne. 

(a^Jbeaolell.tfffhoè'pu' la  vtfMhé  ^de  ntapfiera  toates 
iea  étêétea  de  PMmlaphère  aapérteiv;  on  poocralt,  * 
la  rlgoear,  réussir  par  des  moyêais  artUlolels  ft  votrcKtlea 
4at«f«laSMnt  rhorlaoo;  mab  II  «erait  absoloneat  Ish 

éB  ta  «taaIellÉttoe  où  lo 


ynrê  les  eôndlellalkaia ,  uel|es^  parusHat^àsi 
le  iiMmeeenav  ^esèdKdigeippratilAsBKnt  atpifi 
de  f éfllipttqua/  le  •devanoss  ^fMUepèdsrs)-  im 
qaaiitîM  inappréofahle  pai^  jfMir^rarffc^iàh 

fittderannéera'élàv•èp^isd^B■eMhaM¥^4  i 
et  dSns  «i^siMe  à  ptaSidNsKdacpé  et  taiçjfi 
sorte  ^*a»lioat>de  2Â  è  on^oto  ana^  toilMi 
aplière  ohli^ne  <sui^  laqueUn  ee  -aMnmt Jn 
mouveménlB  pNpna  dniSoteilv^.la  ianit 
des  plaabtasf  aura  Mt)uvifoot,eDtiiri(è 
dêCP  )  SUIT  ,80»  aie^par  un  Hiiiniiasipal<>lii||- 
tilde,  qui  chang»«écesiiBimiMnÉ  isa  isswnÉi 
droites  et  .les  décKBMtoM4lea.as>rsadalai>l» 
droite^  ,Xel  dàt  «le  phétt^nèsiA  pm^^fi^ 
sém  dei^éqminoMU  t  Hippaeque  tkmm^ 
le  prenûer-  en  oompaaani  oen  efaaerivalioii  m 
celies  d'4nstiUe  «t  de.l]imoelmria{(;ftpMll 
aSûsi  à  reconnaître  q«e  taa-étofttes^  leat  ca!!» 
servant  teura  dlstattsen  relatives,  a'étiintiisi- 
oéss  dans  l'ordre  dis  signes  dteanèan  d» 
degrés  depbîs  nnslàsle  et  densL  JlciutdUBd 
que  ce  déptaesaaaal  des  étoiles  n'«aMtatq*le 
xedinqufr;  asaia  il  s^assuva  UeaMtde  lagisài- 
IHé  de  ce  mofivanteat  autour  .des^  pAIflsdeG^ 
oliptique..  Cependant  Hîppafiiun'jfQia  pmmm^ 
an  prefoneeroutertenoèot»  etJpissnàaisiB' 
«easeursi  eon  «hypothèse  à  ominnir  .en  à  i||^ 
ter  (t).,Ln.<puintité  d«i  mMvem^nt'^Mra) 

do^t  le  Saleil»  revenu  au' méote  éfiiiaiSft^ 
dislance  par. 'l'étoile;  avec  ^pnlIeine^i'MfV 
sqppoaé  partir  du  flatate-  néri<yen  »«  repiéiiiti* 
.évaluée  en  >temps,  .environ  «AO  «insifs  ^H^ 
tst  77  >ia.e;e8ionitequaBÉilii  qu'il  luit  «iuir 

k  Pannée  tsapique  peut  avoiir{.'awi^  .iMiilsi't; 
oelle-viitest  idonc, plus  longue. que l'aaaés lu- 
pique  ,>cQ»ti»ireipent  À  oe.qiifi.aHeu  peur  I»  jii' 
sidiérsl  et  lejquc  Mlaice..C«na9u)meat  <lià 
sphère. ehl^qiie^  Niui.n'altèce  paa.]#fi|slitadai. 
.puisqu'il  SL.  lieu  paiallièilement .  à..#anifMtiV 
(édiptkiue),  «'.pour  edet  de  laire  .|^tR«i^> 
dei'ojEîeoièroeciden^la  poeitiof^  d^réyMW^ 
et  de  Aura  .passer,  ie.  Soleil  tontewst.piy  ^ 
jiiémea  oensteUatioas,  au.  rehoiiw  dai'ovdia  dv^ 
lequel  il  lesitia^erse  anmielle«f|eat. Mi^ lii^ 
lier,., que»  dp  teanps dHjpparqoe»  le.Solsil.^ 
paît  au  print^mpsy  n*«  plia^<ie<l^  saleir^ 
eigM  oomwéawwntif  :  U.lailai|iQUDdlMi|li<' 
à  la  «onsteUntion  dcs.PeiasQM.  Ce  n'sst  ém 
enoofe  qu^enniton  un  awie .  <:^  %\W  «■>)*  * 
la  griMteiamiée  (  de  a6,ooo  sue)  qui  i^f^^ 
depids  pattaépoq«e»eî  eba<pie.aigai^da,iodâqi| 

deît  r^préittit^d»''  oaifi>jvaleurd,'^Je0t*-<^ 
surteut  À i'aalfyNKunfe  que  doit  s^applMptr^ 
epheriMM du.idffeide  la aaédenîne  iM^^^ 
€(mrtâ,0ê  Vort  t^tUmg.         .  .  >< 

paimlflei  autres.  t««imx^  4#puf«iksd«P' 
iwrque,  dont  i4  ne  nous  netn^iMi  is>9PP«^»f 
fantsiçialer  :  Z^dd^mimilioiipautfW^Î 


l\ 


1tmmm  oaaifiiwilf  dsa-df*»* 


(s)  Ptolémée,'  JyiUaet. 


flM^vi..'»' 
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ayer<t|w  famée»  jOHpi'eloce  êtaise»  dedô& 


'  «t  plos^tahl  ittHnat^  était  d'ttviiM  6  nteiitee 
Uopgriukift,  Le  tyck  m  ^ériede  de  IMteee 
eonposalC  d»  2a&  neie  iQMims»<]iil  (ornent  A940 
jOQiv.  Mib  eeliiitenraliecet  tM^  kagde  «  beores 
pete  b'eeeorder  avw  le  oMHiremeit .  ^  Soleil 
t'iSTililioae  oa  Uhéeetoleiiei)*  el  tiop  long  de 
7  tlK'fpoinr  ^«oeefdereMtcehM  deleLPM.L'er* 
MdrvM  7  i  IK.  devait»  en  se  neltifilieiit,  être  een- 
fjfciedteie  f  faiiiMi  léroiotioadttcyde,  UCaUat 
éene  alors  neimidMr  an  Jour  ^o«r  nettae  Im 
|ilei»eaLMeaàleurevéritaUeB|ilaoea.  ▲eetefiët» 
CaMppe «lÉÉdmple  la  péiMede  Méloa,  et  en  fit 
4tti  HMt«an  eyole  de  7e  anaéea  eelairee  «  au  beat 
idcNjiiel  on-  devait  reInrMiier  k  joor  eicédant  Le 
'  «)fii»<allip|ilqueaeeDmpoeaitaiBildeqoatrepéffio- 
ëee  MéloiiteaBea,  dont  «ne  de  eow  jeun  et  les 
tnifei  iBrtveedee946  ieora  rhwuma  Par  aaile  de 
'  «tteeerveetian,  le  noeoTcaaent  de  l&Lueii'aiitioi- 
fift  fiiiPla  aoli  vcUe  ^ode  <|oe  de  &  II.  42' ,  c'eet- 
à<<dir8 envirea  d'im  jour  leulBagal  sur 304  aaa; 
«aie  «en  'écart  éû  mMTenMnt  du  fioleM  était 
plue  oeittidérable  s  il  étatt  d'an  joor  et  enviroa 
6  heoree  au  hMrt  de  s  M  7tt  on  1^2  ana  (l).  Ge 
défaot  n'échappe  point  à  la  ea^Mtté  d'Hîppiirqne. 
Ses  obeervatieoa  loi  avalent  appria  que  l'ennée 
aolaire  et  rannée  lunaire  ne  «ont  paa  tout  à  fiiit 
niia«i  lenfloea  que  Callippe  ravait  supposé;  et, 
voyant  qne  rantieipaOoD  était  d'un  Joor  en  qeafre 
périodes  (ce  qoi  est  vrai  pour  le  Soleil  et  nn  peu 
noms  pour  la  Lune  )>  il  quadrupla  le  eyde  de  Ca- 
Hppe»  et  en  retrandha  le  jour  excédant  au  bout 
de  quatre  révolutions.  Par  suite  de  cette  non- 
'véUe  eerrecUoo,  ranticipation  d'un  jour  6  h.  de 
iaLooeaorleSol^lneporiaitqneBur2  X 152  ou 
304  ans.  Malgré  sa  plus  grande  perfection,  la  pé- 
fiode  d'HIpparque  ne  fut  pas  adoptée  par  la  Grèce, 
^  eontinnait  de  se  servir  des  cycles  de  Méton 
et  de  Callippe.^  Découverte  des  inéfialités  du 
mwuvemeni  du  Soleil.  Hipptfqne  créa  en  quelque 
norle  une  métliode  nouvelle  en  comparant  ses 
nbaervaiions  avec  celles  de  ses  prédécesseurs, 
n  trouva  ainsi  que,  non-seulement  peur  le  même 
héraisplière  (  boréal  ou  austral  ) ,  llntervalle  de 
temps  oomprisentre  réqnino&e  de  prfaitemps  et  le 
neistlee<rété  n^est  pas  égal  à  rintervalle  compris 
nnire  ee  même  aelsliee  et  l'équinoxe  d'automne*, 
«nais  que  tttte  biégalité  s'étend  aussi  aux  équi- 
mme»  et  aux  solatiees  des  deux  hémisphères 
comparés  entre  eox  :  11  avait,  en  effet,  oliservé 
94  i  jours  entre  l'équinoxe  de  printemps  et  le 
noistlee  d*été,  et  92  ^  jours  seulement  entre  ce 
«olatice  et  réquineoGe  d'automne;  total  :   187 
Jours  qui  revenaient  à  riiémisplière  boréal  ;  Il  ne 
restait  donc  ph^  ou'entlron  178  iMJodra  pour 
former  l'année  entière  :  ces  dendefs  devaient  ip- 

(l)UHrtNc«i«M«w«  o'^ttleM  t*i«ftieiMi  tas 
frert,  et  dont  Ptolénéc  lait  aonveat  dmoUoii  , 
i  à  la  T«  Miese  de  la  a* 
aMtvaaiaotiitaNk: 


pactenirJiifhémisphèreansteaLRiende  plufoatu- 
.reL  qne  dei  «ooolure  de  là  que  le  Soleil  parcourait 
eeite  demièro  moitié  evec  plua  de  vitesse  que  la 
première^  et  que  sa  moindre  vitesi»e  était  coru- 
pme  entre  Téquînoxe  de  printemps  et  le  sol- 
atioft^^éléw  Or^  les  premiers  pbitosopbes  et  astco- 
nomes  avaient  enaeigpé  que  le  mouvement  du 
Soleil  autour  de  la  Terre  était  exactement  circu- 
laire et  unifiBone,  parce  que ,  disaient-il^ ,  le 
cerele  est  de  toutes  les  figures  géométriques  la 
pins  pariaite»  et  la  miûesté  du  mouvement  uni- 
fonnepent  sente  eonvenir  à  la  marche  des  astres. 
Hipparque,  comme  plus  tard  Ptolémée»  supposa 
daÎK  qne  l'irrégularité  du  mouvement  du  Soleil 
n'est  qu'une  apparence,  et  que  Je  mouvement 
eironlaire  et  uniforme  est  la.réiiKté,  tant  il  ttit 
de  la  nature  «le  ilesprit  humain  de  ne  croire  d'a- 
bord que  ce  qu'il  imagine  !  Ponr  concilier  cette 
théorie  avec  l'observation,  on  faisait  mouvoir 
le  Soleil  dans  un  cerde  excentrique,  c'esUà-dire 
dont  le  centre  n'était  pas  exactement  occupé  par 
la  Terre.  La  corde  passant  par  le  |K>int  occiq^é 
parla  Terre  divisait  ainsi  leeereie  en  deux  par- 
ties inégales,  en  uapetit  et  un  grand  arc,  et  la  i^e 
qui,  sur  ees  arcs,  joint  les  deux  points  où  le  So- 
leil est  le  plus  près  et  le  plus  loin  de  la  Terre 
e'appebdt  la  ligne  des  apsides  ;  de  là  on  expU- 
qnait  pourquoi  le  Soleil  devait  paraître  se  mon- 
voir  pins  lentement  à  la  partie  la  plus  éidgoée 
et  plus  vite  à  la  partie  la  plus  rapprochée,  et 
avoir  un  mouvement  uniforme  moyen  entre  ces 
deux  parties.  Mais  il  s'agissait  de  déterminer 
cette  excentricité  et  la  ligne  des  apsides.  £n  com- 
binant les  intervalles  inégaux  des  équinoxes  et 
des  solstices,  Hipparque  évalua  la  première  à  on 
^  du  rayon  du  cercle  solaire  {excentricité  trop 
grande  d'environ  un  sixièn)e),  et  il  plaça  l'apo- 
gée (  le  maximum  de  la  distance  du  Soleil  )  au 
24*  degré  des  Gémeaux  (1).  Ces  données  servi- 
rait depuis  de  base  à  'toutes  les  tables  du  Soleil 
jusqu'à  la  réforme  de    l'astronomie  par  Ko- 
penaie.  —  Les  premières  Tables  du  Soleil  ainsi 
qne  lee  premières  Tables  d^la  lune  furent 
roHivre  d'HIpparqne  :  elles  prédisaient  en  vers, 
au  rapport  de  Piîne,  et  pour. six  cents  ans,  le 
•anrs  du  Soleil  et  de  la  Lune  (  utriutque  sideris 
mtrsuM  in  sesteenê»  annos  prxdnuU  ),  si  l'on 
doit  prMdre  à  la  lettre  les  mots  praacinvt^  et 
Beaeeentoê^  quoique  prweusere  n'implique  pas 
néesasaitement  l'Idée  de  poème  et  queiexom/i 
aoit  souvent  employé  pour  exprimer  en  générai 
an  prond  nombre,  «  0ans  ees  tables,  ajoute 
PUne,  il  embrasse,  par  le  témoignage  du  temps 
(«m»  teste} ^  les  mois,  les  jours,  les  heures  des 
nations  (menses  gentium  diesque  el  horas), 
les  siles  des  lieux,  et  les  divers  aspects  du  ciel 


(1)  e>est  fOur  expUqnar  les  Inégalltét  do  moovenieot  dq 
SolcU  qu'on  avait  tBttfflné  Ica  épêqfctts  :  le  SoteM  était 
pQité  cor  oa  peut  eerele  <  éplercle  eoté  «or  le  graad  \  ae 
«oavaMl  ueUtorartMcm  et  perallèlBaBeat  à  lat  ■éwe  lor 
l'erMie«a  eeaira  anoacl  «utt  pÉMé  la  rmte,  (  rey.  fto- 
) 
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8)vvant|la 


rant.la  ^îflSé^pçCidps  riéon^,  absohiipeoi 

cornue  SI  ta  ^ùrë^'Mkf 'kdîi^J'Uattf  ieS  cô^é^iÏÏ 
IhàUd  aîio  modo  qudm  cônsiliorM'ntiiiti'x 

parOceps)  Jl).  ,  ,  _ 

L^astrànomie  a  des*  rapi)orlA  st  îatimQS  avec 
ta  géographie  nialtiémaUqué  qoHippàr^ue  pasU 
âyssi  pour  le  fondateur  da  cette  de^ëre  sqébîèe! 
Straboo  (2)  /tout  en  lui  prèrérant  Éralosthènéy 
ne  peut  s*erîipêchçr  de  le  louer  .pour  aVcSf 
insisté  suc  (^eitiplôi  des,  longitudes  et  de^  latît 
tudespôur  la  fixation  rigoureuse  <^es  lijeù^'fer* 
restres.  Suivant  Çtoléroée ,.  Hîppàr^e  ^  sérri^ 
des  observations  d^écrif  èes  de  l^une  pour  de^ 
terminer  (,es  longitudes  de  plusieurs  villes.  Au 
rapport  dé  Stra^n^j  11  admettait  ^  coWine  &ar 
tosthène,.lâ  dîTision  du  grand  ceréledé  la  K*erre 
en  360  ^riifis  valant  çWcuhe  700  stades ,  ce'  qù| 
en  donnait,  ^52,000  pour  fa  ciirconférenc^'du 
globe  (^).,GosseIiri  conjectuiie  c[u*Hipparque  est 
aussi  l'inveoteur  dé  la  méniode  des  projectiona, 
«  filous  ne  trou  vôns,  ajoute  ce  savant,  aucune  f  ràc<; 
qui  iiyji(yie  quVIle  ait  été  connue  d'Êrato^tJiébe: 
et  eiié  l'était  dû  tempa  de  étrâbon,  {Vi^isqu'ij 
]»arle  oeçartes  dont  les  ibérîdîens  et  les  parallèles 
étaient  courDes^  Hip])arque»  en  rassçAiblaot  les 


•(r:in'ffff?Aï!|«^/..'iqtîi 


n  qu'éprouve  l'étendue  des  paratlèU 
&  mesure  quils  s^éldigdéht  de  Téquaièur,  cie  miî 
Taura  confluit  à  recbercher'quelle  pouvait  être  la 
cpiirbure  que  devaient  prendre  les  cercles  de  là 
sphère  lorsqu^^il  .était  question  dé  les  tracer  sûr 
une  surface  plane.  Ce  moyen,  qui  soumettait  im- 
périeusement la  céo{;raplne  aux  observations 


prmcipe  qui 

fection  qu'elle  a  acquise  depuis  (4).  » 
'  Hipparque  détermfna  aussi  la  durée  delà révoTu- 
tîon  lunaire  par  une  méthode  analogue  à  celle  qu'il 
aVaît  employée  pour  le  Soleil  :  il  compal-a  d'ab- 
cicnnes  observatioûs' d'éclinses  avec  te^  siennes^ 
et  divisa  Vintervalle  écôlilé  pflr  l,e  nçml^fedes  tô- 
vôluéons  synodiques.  ll'fiva  Je  J)i*émiel*  l'eicen- 
tricité  de  la  lune  i  o**,  et  mesura  plus  exaMètttent 
que  ne.  gravaient  fait  ses  prMécesseurs  le  mou- 
vement des  apsides  de  la  Lune  (mouteitient  da' 
périgée  et  de  l|apogée«  suivant  Toitlre  des  signes 
du  zodiaque  )„' et  le  monvemefit  des  nCROrdfi  (qt^l 
se  fait  en  sens'contraire).  ^  Distancés  et  gran- 
deurs du  Soleil  et  dé  Id  tAùïe.'lA  tnéthode  ém- 
ployé'e  à  leur  détermination  esi  ix>ntioè  sôtis  >te' 
nom  dé  Piagramme  it/npparàuè  •  elle  fyttti' 
sistell  comvarer  entre,enx  les  dlàoièftr^"àppJ- 


t>  <  ' 


,(J)  3irAi>oii£Ub.  |l>09in^a.çoD«cr,vé vne  |>»U^  de  çe« 
^mÉmcrldes;  et  ciU^esqae  rapporte  Piliie-'(//CfC  Jfett^ 
Hb.  VI }  a)[^ar(1vrinént«iitrii  tfob&Meincht' *  lll|i^krf(tic; 

^)(?^<wrf*ft«i.^^. I. ... .  ... ,,,'  ■ u ..  v.it 

(S)  Le  passage  dç  Pline  seron  lequel  on  aurait  ajôale  a 
etnxt  «omtne  «  tm  peu  iàtiffii  rit*  ili,9^4Mè»  'h^  ëftt  it  peti 
pré*  Inintelligible.  (  Gosselln ,  miPr.>etÈé,  p. ■  M.^   1 1  <    '   •  < 

(4)  Ootsettn,  GéograpMê  des  Gr§ei,  ^y  S9-,s^,  ^ 


'-jii:>i 
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ecf  rpse^.  it  éxist^,  t^k^f^fS^,^, 
un  rappprlieï.^ue  q^^ 
tous  les  autfc» Je  ^nt  ûialeineiit» 
pàr'cétte  ra<^u>(fé/l|i  d^tanoç^i^ 
leil  à  1,200  ,hiyonitçi;fe^iréi](m^ 
trop  pétit»>f.  «a  !panîto(eliÎQH 
iMilé-bttCMMvp  trop  JgnsMj^  éiW^ 
moyeniiedela'^nliràflakî^ll'lY  " 

lèirétfttt^^'drntf  màSài^im\ 

Le  T)lagrSttoJf'tfttj^(ife;;'A^ 

M  tf<^  la  lÀné  ;  ti^a  ^Ita  4û' 
iriaîâ  ori'cii  a'Cbtiserv^  k  H 

Hippaf^ue  n*08a  riea.avaneer  niitii 
théorie  des  planètes  «i 


obs^^rvations  de 
d^feciueityès  H  'bttêiuà.  ."^  V 
nous  vettim^'db  di^lidà^'B 
de  nous  placef  atl  AM  âe'ttic 
nous  i^rvant  Wrëét2flca«6f  de' 
aux  ar^cles^  KopenMd  erkirêtâi:'^'^'' 

4mMiu.  ^srfraaeM^-ltWfli.M^aioatMii,  Jl 
tkémat^^Het,  L  I,  p.  U7.  -  llailly,  m^  éê^r, 
t.  1.  —  Delambre.. HUt.  tfs  ^^«tfOROMfl  (   " 

Btot,  Trtnu  a'jidtcàoiiiif;  h  tt.  ^  i>B'  a. 

Unir s«ntl4nt  U.tbè9«ft.|MwlMirn><;pti*£{a|eafiri 
(  Jotirnai  des  SavfM^^iOà  cl  1S»L  d'aM  f 
parque  n'juruRété  ttU^  te  dépoàh&té  i^h 
gotfes  afie(enne«,  «tuf  ne^tèyiètf »f  'pmuftf  i 
niihtfa«ûèiattr<NiMBlqQc|ifsi|t|e»  Hs^  m^tmtm,: 

dA;lB.<iOinédie<  nmwelte ,  ^hi^  ém»M^ 
siècld  AVii|it  J^  IkOivïepmik^àdidfi 
a  fUHiB«cré.Sii«dss,iOii..Ut  n.ar^Bpyifp^ 
eomiqiiA  de  Cimciemnt^»m€(fi^^i 
sttr  des  iMitegM.  p  OB6,d«rpaffra,nNM!(i 

Q0iiii!édtesd'Jf{ipparqn^<:oi9B)9^eil(^4«< 
etd  M  a«tHes4^QMgCQa  de  |a  nèiHye.#qqii 
sac  i^ea  Mnguea  aoiOHrHw^  «jtifi'af  1 
par  :UR  .inai:lao.t;c*«|t709.i|q«yG9B[t#| 
effet  les  titre»;  )de  ma .pîèqea.*$ixM»lW< 
évidemment 'tM>nipé:. es  le 


portés  de  râfn(^efine>)TnÇiej^ir((Mrléi 
â  là  comédie  noûveliè ,  et^fè  pUâei^  îi^f 
l^léiiaiidrè.  rll  MW  re^latl^»  ^f»-^ 
£lês  pMceaç^ce  aoflt  :,^iMMf|«c>«t:j 
6«tr^IIiAM^iq»i>^    -    -^oti'.    ^ii,.S>. 


M 


conWit^ïn  âli  mw^W^^ftait 
une  lettre  conservée  par  Diogène  Uatt, 


nu     f. 
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ciî'qui  ^biî  contraire  aux  préemptions  âe  ^y; 
thagorc.  Oi^ment  a^jAléxaodne'ditdde^  poùl*  1$ 
Tait  d'avoir  ensieigné  èa  puolic  Hipparqàe  fui 
exclu  dé  ist  société  des  Pythagoriciens ,  quf  loi 
éleTèreni  an  tonqbéau  pmme  s'il  eût  èt^  noorf , 
On  trouve  dans  \çs  Sertnones  dç  Sfobée  ^i  frag; 
incnt  do  traité  d'ilipparque  Itfi^Ve^^yi^^ac.  '  Z','  ; 


"t)log^né  Laeree,"  Vlll.  41.  — '  JambÛquf,  ><to  Pyfhaç., 

ptrçKt  ei.ijisciple.  d  Àa&totA^  yiyai,t  t^  339 
a|va^i. jI^^,  Aj^istôtQ  M^ meQti9iM^  ^a<is sonite^-r 

e\xMti\^  etSuid^  f^ià  4e  lui.deux  p^vra^çs  ior 

tofw;.  C'ç4.J?r<M»bïeqienll^  mâp^  ,piDparqii^ 
dont  il  ^qu^stio^  fdani»  lé.ii^tf^n^i  4^  Jt^é^: 
pUça^le,,    ,,'.^,.,     '.,.,.'■.      .,.;■.  ...T.,,,.,. 

,  UU)9«ae  Uap^e,.  V  IX,  lU  M,  17,  ,..  . ., 

"  *  ai  VI» ASiri^ClTCTçiaio;)^  écrivain  vétérir 
nafre,  vivâil  dan^, le  quatrième,  oi^  le  cinquième 
siècle  après  J.-C.  il  écrivit  plusieurs  ouvrages»' 
dont  iUe&te  «'es  irâ|;^)ebts  qiu  ont  été  inséras 
daiiS||a  qoUection  de$  écrivains  yétérinaijces  pu- 
blic à'^bord  en  latin  par  Jean  RaeUius;  Paris, 
I6d0,  iD'fbl.,  puift  «ngreo  par  Simoii  GrynaeiM; 
Bâie,  1537,  in-r.  T. 

.Smilh.  pict.  oj  r.retk  #i|d  Bow^an  Ifioçraphp. 

'  *  MippAsus  ('IjciNiapc}»«in  desplna  anciens 
pytliagorieiens ,  né  à  Méto|N>nte  ou  k  Crotone, 
irlvait  vers  Sûû  avant  J.-C.  Il  fonda,  dit-on,  la 
secbvpytbagoricienne  appelée  les,  acousmaligues 
(dxov<7|AttTtxo(  ),  par  oppMÎIioo  aux  tnaihéma» 
iieitnà.  Selon Aristotfl,  Il  sbateliattititelê  fBu  est 
bcaase  de  toute^  diow»,  «I,  d'après  Sextos  Em^ 
^ricm,  Il  «è  dtstiafçuait  des  antres  pythagori- 
elêofly  «Il  prétendant  que  le  premier  principe 
(é^)  esttnatériel,  tndis  qaeceox-Kïi  croyaient 
^foe  le  premter  prlndpe  est  un  nombre,  e'est-è- 
Are  une  sttManeeiiiiMiâAérielle.  il  pensait  aussi, 
irf  Ton  eti  croit  nn  passage  fort  obaenrde  DSogène 
ijÊtftot,  qoe  le  monde  est  touj^rs  en  monve- 
ih^nt ,  ttiris*  ^11  se  xntfét  «nivant  des  Ms  flxef/ 
M  hri  altHlHÂit'un  oovrége  intltalé  :  M\jtmiA^- 
>^»iBtdiHgë^s(fhtrePythagon»(l).         Y. 

unMHjÊ,  JTtfMpfe^  1)  «.'«^  Jiaibllqw,  WUa  fiftk,*  eu  is. 


-»  mêé99  Uercf»  VIII.  l.m.,^  VlUotwf).  ^tifcd.  GrJtea, 
II,  p.  tH.  -  Rmniilii,  f.>K*t  ^'  driech.  Rom.  Philosoph.. 
roi.  1.  p  «w.  

*  ;  wmm^k^-iCfÊlettin^^  lifMrateur  ftwa^A 
•g|Béàl<lort(I>en-8*vi«s)/le  it  mal  16<>3-  » 
fit  ses  études  dans  cette  ville,  soos  la  dJUtcUeni 
ée  «On  père ,  anderi'  profeneor  des  éoolet  een- 
tralr.H  et  princijpal  du  collège.  Entré  dïn$  Pntal' 
¥f  r«Mé  k  U  fm  de  Tannée  1820,.  il  i^  été  successi- 
T(UM«I  professeur  aux  collèges  de  Mort,  Ruche- 
to^  CUàteM^nuU,  Poiliera  et  Napoléon- Vendée. 

•       i  •  »  « 

(1)  On  autre  Uippntmt,  vté  k  Lscédcmone,  composa  an 
9iiw»fe  91»  çi9/^  bvrcii  Mir  Ir  goavernrmcnt  lacttlémo- 
•len.  —  Aihtnéf,  1.  p.  U,  C  UlUlcr,  f  ra((h«n<a  Hlaoric, 
CrMCêmm,  t.iv,  p.  isa 

Hovv.  BioGp*  cétén.  —  t.  xziv. 


^nder  à  Paris  une  institùiidn  pr\y&i^  I^^co^^ 
des  Sciences  appliquées,  ^i  eut  un  succès  rst^ 
pidè,^  et  q^iéf^f  en  184â  '  p^r'  îëntrèr  dàna 
rin'structton;  publique,  tliargé  éy  f'»î4-dè  là 
ciiaifQ  djB  lîitératurc^an^ise  kla'  (|bcàlt^  d^ 
^tra^to.ur^  '  "  "  ^*-*^  '  '-'-"  -''^-•^— *  '^- "^-^ 
nîp 
lalre 

ires  de  feaén^  oà,  ses  leçons  tL\fM  cesse  'd'^iftiirèi' 
im  nombreux  ii'sjmpathiqjje  a'ùdKôIré;  '  n  'i 
fondé  ^  ChAtélleràuir,  eà  lH2^/^  jb^rïiâl  liftf; 
l^re,  te  Coîpçrl^àr^kt  ai'Pôïtlert,éh,i8àb,'dil 
joutai  poKtique,  Lé'pàtHate âh  l}t  i^énVie, dë-j 
venii,  l'annél^  suivante,  té  Pàf^tè  de  Vouest: 
b a  publié  en  i^3^tiné'M(àîfe'dél(i  Pfiit^ 
^ùphié  an'clejirie  èï  mùâernéf  qui  a.*ëoeh'ls2l^ 
nne  seconde'  ^itioii^  Paris,  in-^.  *Uit  Càui's 
ttmtoire' (ait ^ir  lui ^n  18^3  à'PëitïéVs'  â  ^ 
recueilli  dan^  leiourhà)  hçbd(^mâdafre  dé  cette 
Tille.  En  1 84Ô, 'il  a.  rédfeé  i  Par^s ,  >vec  }t  B.'  M^ 
lien,  L*Bnieianemeru,  'jàurnàV  nièniùel  4'^- 
(fuc£Z/(07i,  publié  sôù^  léà  auspices  de  là  iot^éljê 
des  Méthodes  d'Enseigàemént,  etdestiné  à'i'éxà-' 
rôen  des  questions  et  àe&  ouvrages  d'éducâtièn; 
Paris,  1840.  Jîâ  publié  depuis  :  èlan'che,  ou  if  né? 
i^parartow;  Strasbourg,  1845,  in- 12;  —  Le 
Bestiaire  divin  de  Guillaume,  tlétc  dé  Nor- 
mandie; d*après  lek  manuscrits  de  là  Biblio- 
thèque impériale,  précédé,  d'une  introduction 
sur  les  bestiaires  .'lapidaires  et  volucraires  du 
moyen  âge,  considérés  dans  leurs  rapports  aveè 
la  symbolique  chrétienne;  Caen,  1852,  in-S^;  — 
Pis  faire  de  V  Abbaye  de  Saint-Étïenne  de 
Caen  (1066-1790),  ouvrage  couronné  par  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie  et  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres; 
Caen,  ld55,  in-4^;  —  Les  Écrivains  normands 
au  dix  •  septième  siècle;  Caen,  Bahoor, 
1857,  in- 12,  consacré  à  du  Perron,  Malherbe, 
Boisrobert,  Sarasin,  Pierre  Du  Itosc  et  Saint- 
Évremond.  M.  Hippeau  a  publié  en  outre  un 
grand  nombre  ^t  rapports,  de  notices  ou  de 
mémoires ,  soit  dans  les  journaux  polilfques  et 
littéraires^  suit  dans  lés  recueils  publiés  par  les 
diverses  sociétés  savantes  ctont  il  feit  partie ,  et 
principalement  dans  les  Mémoires  de  t Aca- 
démie des  Sciences,  Arts  i^t  Belles- Cet  très 
de  Caen  et  lès  Hémoifes  de  la  Société  des  An^ 
tiguaires,  d^  fiormandie»,  Cbaiîsé.  en  1855,^ 
d*une  mission  littéraire  en  Angleterre  par' 
A(..Fortoal;i,  i(  adres^  .à  oe  ministre  sur  les* 
manuscrits  dii  British  Muséuin  et  d^OxfoVd, 
relatifs  aux  poètes  français  du  moyen  Age,  un 
rapport,  imprimé  dans  le  4*  rolnmedes  Annales 
des  Missions  scientifiques;  Paris,  1J856,  lia 
fondé  à  Caen,. en  1864,  U  Soetéié  de»  Beaux- 
Arts^  composée  déjà  de  près  de  trois  cents  mem- 
bres, et  11  rédigiQ,  «n  qualité  d^.  secrétairet  k 
bulletin  de  cette  8ocié4é« 
DocmmuCî  poHIr.    '  '  ' 
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«ffVMtL  (  mêodèiY  eaiêUb  m),  éert^râiii 
'hmnoriste  aUenunâ ,  né  le  ftl  envier  IT41, 
«filiiM  la  Pnisêe  Mitttale,  mort  )•  t8  aviil  17M. 
fiiMft  père  ^H  maître  4*éoele.  Pendant  ^iie  le 
lenpe  Hi^l  étaêkk  k  éroit  et  la  «léolegte  à 
Kneaigabêrg,  «e^s  1700,  il  fil  laoonMisaaiioe  du 
fieateiiaiil  russe  de  Keysér,  ^Éf  remmena  à 
Sainl«P4KenNuiil  etFintPodnisitdaiia  k»  eendes 
fle  la  haote  «ociété.  De  retour  à  Komigsbei^, 
eomnie  précepteur»  Hippet  devint  épeirdinneBt 
amoureux  d'une  jeune  fteraonne  dHm  eang  tnen 
aiikiesflua  dn-^ùen.  H  aenlit  que,  pour  arrf  ter  au 
onmble  de  se»  tléai^,  H  irîiatt  à  Conte  force  eon- 
■qnérff  une  posiioti  élevée.  En  vue  de ee  bot»  il 
^prittê  sa  plaee ,  se  jette  dans  Tétode  du  droit,  et, 
arrec  une  admIraMe  persévéranoe ,  Il  réuaait  à  se 
«récr  une  poflftknn  honorable.  Il  pouvait  désor- 
mais aspirer  à  la  main  de  cdle  quH  aimait.  Mais, 
soit  que  Télnde  ont  donné  nn  antre  cours  k  ses 
idées»  soit  qu'il  dédaigna  de  cueillir  im  fruit 
ijm  avait  ai  lentement  raân,  du  moment  quM  fàt 
arrivé  au  ternie  tant  désiré,  on  &e  vit  renoncer 
.  àson  amonr;  le  bonheur  domestique  ne  lui  sou- 
rit plus  comme  dans  les  jours  de  sa  première 
jeunesse  :  les  Aimées  de  Tambition  avaient  rem- 
.{riacé  les  illusions  deTamoiv.  D'année  en  année, 
HIppel  étmdit  ie  cercle  de  son  activité  :  en  1 780 
il  parvint  à  la  dignité  de  bouiigmestre  de  Kft- 
nigsberg;  plus  tard,  il  remplit  la  charge  de 
directeur  de  la  police,  ta  vie  de  Hippel  serait 
neHe  d'un  ambitieui  nn  peu  virigsife,  si  elle 
rn'avaitété  vouée  à  de  pins  nobles  travani.  qoe 
oewx  de  radmiaistratton  ou  de  la  polioe.  Élève 
et  ami  de  Kant,  il  s'efforça  de  répîuidrela  doc- 
trine et  les  idées  de  son  maître  par  la  voie  de  la 
littérature.  Dans  un  ouvrage  bizarre,  intitulé 
Biographies  en  ligne  ascendante  (  lebenslœufe 
in  anfsteigender  tinte  ),  les  sévères  préceptes 
de  la  philosephie  kantienne  se  trouTent  ennadrés 
«tt  milieu  de  métaphores  hardies ,  dans  nn  sf^e 
jiétltfant  d'espHt.  Hippel,  dans  ^antres  ouvrages, 
plaida  la  cause  des  Temmes ,  devançant  d'nn 
<lemt^siècle  la  donti^ie  des  saisl-simoniens  ;  41 
Yécfanra  pour  elles  fad^ssion  au>t  empMs  dl- 
vils ,  aux  travaux  d'érudition,  en  nn  mot,  à  nn 
partage  phis  juste  de  tontes  les  podMons  so- 
ciales. Hippel  appartenait  à  la  classe  des  écri- 
vains appelés  humcTisies  de  l'antre  côté  du 
Vhin  on  de  la  Manche  ;  et  pour  ce  genre  de  ta- 
lent, le  paradoxe  est  une  arme  favorite.  Ses 
,  contemporains  reconnaissent  en  lui>  à  la  fois,  nne 
raison  lucide,  ferme,  et  on  penchant  à  la  super- 
stition; une  piété. sincère  qui  toucha  de  bien  pnès 
.  à  une  dévotion  étroite ,  un  zèle  ardent  pour  la 
vertu  et  la  moralité ,  joints  à  nn  tempérament 

rtssionné  et  sensuel.  Dans  ses  retations,  il  .était 
la  fois  ami  chaleureuK.  et  réservé;  absolu  dans 
9es  çpinions,  et  néanmoins  affable,  poli,  homme 
,  du  monde.  Or  ses  éevits  sont  le  miroir  fidèle  de 
,)ee  caractère  original.  En  vain  vous  y  chercheriez 
•nne  forme  savante  :  le  caprice  règne  là  en  souve- 
rain maître.  L'imagination  va^^shonde  deTaoteuF^ 


—  HIPPIAS  *» 

pnmd'Be»  éhnte  .«nwmnOHrfdldSwtftiéiiK 
■éwèfes^  Mn  espHty  tèmeà  pnofe^QV-^^'p^ 
ços  d'nne  ^Mttae  et  d*ttMpi«(!(«toa^raiHi|B- 
hles  ^  4es  (wtralta  »  •calqués  ipir  ià vie  rMh  ^ 
noient  nne  parMn  toniiBlstnieeiesbdiniÉafl 
dea choses;  (iusdVm  nontenporilD adn le» 
ncMinattre  dads  nés  esqniiaes  «lilicMueiL  PMr 
être  un  éeritain  d'an  émfnfent  mérita»  tifc 
nanqnd  ë  IHppel  que  laftEnlIé  dt  incQiikdiMt 
le  respect  de  k  règicw  fl  «'^ppdail  inMaaè 
frère  littéraire  ée  aea-PniA  snei  prindpHi* 
^'ngea,  qfii  tons  eofpnm  anlsn^nieiySiilT-Cidr 
iHa  Ffte  (  Dn  Marinj^h  Bailfin^  im;  7*  éft, 
1841^  ^  Veèêf  <ftn  Mff^ffttaJhé  nrtMM| 
(fer    Weiber   (  flnr  rAimétioraKiin  «Mflatt 
F^mea);  Berttn,  179S;  --  Mer  wâèÊm 
JNMMI^  (Deil^dMatfnn  iAfliFéniNesl;iA 
tnei  i^  lébenslwf^  in  an^^Mfmier  UÊi 

;  nebêi  Beilagen  À.  B.  C«  (  Biogcapiiii»  tnl^i 

i  ascendante  et  suppléments  A.  B.  €.  )) 
1778-1781, 3  vol.;  —  eimmtrmam  derm(^ 
vnii  Friedrich  Oer  XweUe  von  JoLM^ 
J^tetfrfoA  QmtitnfMnm^  BUdMdMm 
ffmnfovér^  i/tmdon-  gedm^H  in  éBf 

'  «smfteif  (  ZiooiennsBB  P^  et  Prédéne 
léan^llenri-Firéd.  Qvittenbainnj  dadeor 
à  Hanovre;  Lnndre» ,  imprimé  dans  la 

;  th*rfin>  1790;  t-  Mretu  nné  Qiur^mfk 
iiUiers  A  bis  Z  (Courses  v^^abondcsÀ 

!  vaUerA-£),Ileriin,  1793-1 794,5 vol.;- 
ffeichnun^n  nach  der  JSatfir  (  Desnos 
nature);   Berlin,  1790;  —  Dtr  Mon 
der  Vhr  (LHommn  de  la  montre), 
KoNitgsberg,  1771,  in-8';  —  Die  ini! 

i  chen  NebentmhUr  (tes  lUvanxèxtiaer. 
comédie;    ibid^  1768;    —   rrti 
(Discours   d'an  Franc-Maçon } ; 
17«S;—  GeUtliche  Ltcrfcr  { Caatlqnes); 
lin,  1772;  -—  Selbsiterasfrtipne  (A    "' 
phie);  Gotha,  1800»  etc.  Ses  diam 
plètes  ont  été  publiées  4  Beriin^  lS2l*j 
14  Tol,  [L.  Spjlcb,  dans  l'Encycf.  des  Q.  ' 
avacadditl 

Schllchtegroll.  Tfekràtog  m*f  das  JûMr  IW» 
p.  171-MS.  -  U  S.  BoftflrèKky.  V^berêm 
ytrfuMiertém  aMianniiéwi' ëtoCJg,  ««:; 

mu  —  Baur,  bUeresitmtM  ./jfiwiy >iMi 
wûrdioiten  Pentumm.  des  tS**»  /oJkrJU  mL 
—  Wachler.  Uandbuûk  der  CHcJMrW»  der 
QfrrliMMt  (itMchk^éar  liwtinaw  Mtètm 

vol.  s,  p.  i:4-in. 

HIPPIAS  (*Iicx(a^)  et  wmkWIfCf^ 

Xo;},  fils  de  Pisistrate,  sncoédèienti 
en  q27  avant  J,-C.  U  parait  qn' 
des  trois  fils  de  PisistrajU»  fat  1^  spA 
en  titre;  mais  il  associa  mnpanpia  à 
tration,  et  tous  deux  ^m^  M^îfp^ 
de  princes  plUslratldes  (Il 
ûCKwoi).   Hippias   et  Hipparqoe 
d*^rè?  Ifs  mêmes  |>rinp>çs^ 
Tl)np3r4i0<?.  Rfle  avec  aiWrstian^ 
et  de  la  modération  qui  signalerai  \^ 


piqifl|te.iMrt  €WiffÊ9ffm.  Vmiimm^éu  M^- 

B;i0l  d'or.  Om  MtÏMtt  4mMmk  «Ih.  lèfpK 
fm.  Watetratidw  ^enrwrt:  Mn  MaitaB  un  gé- 
iMv<  bîÉB  i^allM'ioiifrfeal  àm  mecpltas 
le^éMI,  tellMqM<*aMaMJMt  4t  Oinmi,  père 
b  miMiMifli  Les  inip#i  «8  *'éimmÊti  qu*«i 
ilgHèoMt  Ai  f>mriiiit  des teivta«.ATce  ee  reveiia 

biMvnus^  antiUMtMit  ua  «Mfftd*  %wiipis 
rifrteaiNpefty  les  lyrofoita»  { AiMé^sdic),  <  et 
HÉiiuimit  M%  frais  I  te  ilteiBiM^BuaMu  Hip- 
pnqat  ««■»  hérMé  4eft  «Mt  MléraiMi  a*  acm 
irt^ilit  dltiier  «ttf  lesméift^  MMlmateit 

Vft  '  4IMMMHQS*  VlUCS   06  ■  AtHI|IM    4fla  MHBbS 

iKiantamt  lawia  <d  ^wr» ,  ds  ^'aiitM  1*  dit- 
MM  d*41h4Hi^  ilifUBM  iftewpi»  à  (Mrtir  de 
IM^I  des  diMftfeê  iriioiix  ftÈtéétm  Vw/gm-  <^ 
iMtt  'BoaiinuMiiaÉii  Im  puaê  îMiminêj  iKw*- 
M»  de  CéB6 ,  AaMMàoa  ^  féaé,  ijdMM«4 Vfar- 
d«M  «t  ÔiMiMerile,  wmÉkvêéU  «mr  te  ft- 
i<rM<dta ,  fUM9  It  ffiatecAion  d'ijpfifiiiapie.  Mil- 
tMWMWWit,  e»lil8  dei>MalvaÉeiQigtetàdé8 
|Mé«  liriUMte'des  nuBon  êKMUmB,  Vue  ja- 
Mte  d^maar,  danl;le  «aict  «it  >ditegaiinaat«i- 
teé^^r  Thucydide  et  fMT  Piuter^e,  eaeiÉBeaatre 
ft  k  hatee  #liertnadiw  «t  d^Aiteaplea,  qui, 
iai^  ven^ 'eue  tojere  fMvaeaaaHe,  nfaaiÎMmit 
IH'tttsr  lei  deoK  f«èm.  fia  eomwwini^iÉrout 
br  piP09«C  à  un  petit  aombMd'enNi,  et  elMte- 
îht'foorfeY-écuteria  <éte  deaf^nnte  Pana- 
idées  ,  et  4«  four  où  tes  eiiejf  ans  année  ae  ma- 
pfcirt  <>Q  piocfltiign  du  €éraaifqM  aa  teaaide 
Vifliéiié  Peidwif .  A«  niementixé,  les  deux  dwfs 
k'  b  êonjtiralieii  ^iteek  im  *)»  leeiv  e(Mii|dioes 
ikprodier  ^ef*tll|iptas,  «ur  le  eéretnique,  et  lui 
ilfleh*  iKMtt  lias,  «royeatqe^  M  rérélait  le  oom^ 
|it.  et  ne  ««uliiit  fas  «noortr  «ane  Meif  frap^ 
l^meina  va  dea  tyraoe,  Mh  leeanirent  rera  le 
atrium,  oii  se  tMMrv«KflifpaM(iie,  et  le  («è- 
nt  HarfQodius  têt  aiiaeitôt  naêeaeré  par  les 
irte.  Ai*iele9ten  fat  arrêté  pan  de  lempa  après, 
IjfMe  àla  lorUH^.  «i  éMfjMi,  dlt-«n, eorameaes 
ppplieet  lea  priacIpaiK  «inie  «Pliippiaa,  ai  Je 
idole  %ran  le»  Ht  neMne  à  meft.  ▲  partir  de 
tieaaaffiat  de  son  Mm,  m  $14,  ie  caractère 
IMM)^*  cÉienflea«  et  devint  aonpçûHaeua.  et 
«el.  «  aeeièlaeBa^yieto^^l^in^iélB,  et  tàmtimk 
»iBéiia^repp«  de  Dariiia,eiidaBiiattt  lamâio 
Ir  ié  itte  AntMîdiûe  à  «aotite,  fite  d*iiippoli. 
H^'tfran  Ae  lerapsaqifB,  qui  était  en  faveur 
Ijte^tioi  de  ^era».  «en  deapotlaBoe  nefta 
le  hàifie  dont  ses  eonemis  profitèrent  pour  le 
tourner.  Îa  ^miMlé  famille  te  Aloméonidcs, 
1 4V^  fait  une  ^tîvi-  oppé^tlon  à  Pisistrate, 
ubit  OBTerteùieot  arec  «£S  siux:e$seiirs,«e  r(i< 
9^W  le  Faînes,  et  IbV  fertHIa^lans  «m  K^u 
1^^  tléfpÀ^Hriôil^  oH  èlf0u%rcirt'  .1e<^  itiéc^tHeiOfts 
^^ii0'^t  JMîpl^^  chasaa  les  Akmiâaoidji^s  de 
v  mlie;  maïs  cenx-d  s^adressèrant  an  eonseil 
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.amptiitiimiqiit» .^foi,  pai\Ai.fOT  Ai^Hiinali  de 
Def^phea,  pienoQça>la  ddcbdenae  de^  le^fendHeide 
Maistrate ,  et  erteMa  eux  fifiHIate  d'nén^r 
im  lÉDlenaeL    DeniL  MMudaa  '  ieeédémeniannea . 

eattenlf  AAÉicpie.  Hippiae»  oanfeacéparioBinerps 
deeneaierie  Ihaesaliennasoas  leefHrdiaadeCS- 
ntek  yein<pit  AnchifBeliaa,  quipénidana  l'ce- 
Éjenç  aaais'il  M  vninenè  son  ùmpf  et  foiaé  de 
e'enicfnMr  data  l'Aav^pDle^  Sap  «nfenfta  dtent 
lemMaenlfe  les  ineins/l«anaeiéieants«  il>obtint 
^^iolBandeot  liante  à  la  eondittop  detprittar 
AlhèoeadMia  einq  jenria,  et  se  retéra  «vea  enx  à 
•€i0éa»an  &10.  Lnietaes  pareniadtent  eenrlanten 
h  ime»l  perpteel,  et  4m^  k  snils  les  deaon- 
tets  de  «site  famttte  lareat  Mcepte  de  tous  ha 
décrets  d'aouijstie.  les  iSpariiate«e  taidèrent 
pas  à  apprendre  que  le  i»nBeil  emphloijponkpic 
et  IV)raele  de  iteifte  avaient  dté^âgûëe  par  les 
Ateméonkles^  et  ér^ltei^  tio*,\lhâies,  rendue  à 
la  liberté,  nede\-tnt  Imp  pwssantB,  ils  sonf^jèreiit 
h  rétatlif  Hippias^  0t  m  fiwnt  ta  proposition 
dans  J*assemMâ9  de  leurs  alliée.  L'oppesition 
du  député  de  Oor)j»Uie  Snaidès  lit  ecliouer  ee 
projet*  et  HJppiaSi  q»l  s'était  r«ndu  à  Sparte^  n'es- 
pérant plus  rJendeH  Grises,  Alla  en  Perse  implo- 
rer te  secours  de  Danus.  Il  aeoNnpagna  JMtis 
et  Artaplienie  dans  leor  expédition  contre  Atliè- 
nés.  A  peine  aspajt-jl  tm  Je  pied  sur  le  sol  do. 
FAttique,  à  Marathon ,  qu'un  funeste  présage  lui 
fit  craindre  de  trouver  la  mort  dans  le  pays  où 
U  venait  chercher  un  trOne.  En  effet,  Il  périt^  soit 
Il  la  balaffle  de  Marathon ,  soit  quelques  jours 
après  à  Lemnos.  V  était  alors  avaooé  en  Age.  On 
voit  plustar«1  sa  fotniHe  établie  à  la  cour  de  Pcrie 
et  pressant  Xemès  d'envahir  la  Grèce  :  c'est  la  der- 
nière fois  qu'elle  est  mentionné^  dans  Thistoirt'. 

Y. 

flérodofe.n,  T  ;  V,  us,  86,  61-50;  MS4  ;  Vf,  tO,  I03-I(f7; 
Vit.  S.  *-  T«Mcydld«,^|,S4-«S.  -•-«ooUaiited»A«toÇ4irh»iic, 
^9  f^f9P^,  fipf  ;  in  Ufii4f,  Mk*  *.  P!ieii4o-PluAari|i|c. 
Hippatehv».  —  Suidas,  aux  mois  Avxoir68tÇ,  lY.i 
A6i4rt;îpï(p  jJLdyTQ,  lïtttiûtç.  —  ^:llen,  rar.  Hitt.y  "Vîli, 
4.  "  ArMoCe«  mmmom,.  H,  v^  4S4f ,  ë«t.  de  ec4ik«f  J  — 
i«ocrate«  £10  INf  .,as.  <*>  eaiiMiitM,  lll,  4.  —  Ctc^nMi,  çd 
Mtic,  IX,  10.  -  Ju.HUn,  II,  9.  -  Ttitrlwêil,  Hittary  rf 
Creece. 

«HIPP118,  sophiste  grec,  fils  de  Diopithe, 
né  à  Élis,  vivait  dans  le  cin(piièrae  siècle  avatit 
J.-Ç.  U  était  disciple  d'Qégésidame^et  eontempo- 
rain  de  Protagoras  et  de  Socrate.  Comme  Irs 
entres  sophistes  de  son  temps,  il  voyaiçea  dans  les 
diverses  contrées  de  la  Grèce,  et  essaya  de  fah'e 
fortune  en  enseignant  Tart  oratoire.  Pans  deu\ 
dialogues,  Hippias  major  at  ffippkts  viintn; 
dont  ie  premier  dn  moins  est  de  Platon ,  on 
trouve  une  peinture  fine  et  vive  do  caractère 
d'Ilippîas,  de  sa  vanité  et  de  ses  hautes  préteti- 
•Hons.  Mais  ce  portrait  est  peut-être  plus  J)i- 
/(piaot  ^ae  fidèle.  Platon  nï'taU  pas  impartial  en 
Jugcanft  les  soidiistes,  dont  renseignement  faisait 
çoncnrrenice  au  sien ,  et  if  a  it^  av«  im  dédain 
ftévÈre  dc$  iliéteiirs  qol  s^occnpaieot  moins  de 
spéculations  subtiles  que  de  la  vie  pratique.  Hfp- 

24. 
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pias  avait  m  saioir  éteiKia*  Q«tr«  la  rhétorique» 
te  plakiÎMphieet  la^litiime,  qai  faisaient  Ep 
jond  de  rinptmctioa  de  tout  sophiste,  il  éta(t 
Twsédaosla  poésie»  la  musique,  les  mathérça- 
.tl<9i6s,  13  paînton»  et  la  soiilpture.;  il  s'ei^tend^t 
n^meauid  .travaux  loaimels,  et  se  Tantait  dV 
T«ir  oonfecliopDéloi^roèroe.toat  ce  qu'il  portait 
sur  lecoi^is,  «es  habits  «t  jasqa'i ses  aouliees. 
U. Incita  surtout  r^roiratioa  par \SQn  t&leut 
d^pi^yisaAeur.  Noninciias  fëoondécpvaki  qu'ha- 
bile orateur,,  il  «omposa- des  poëraes,  éiûques, 
.d«^ tragédies,  des  dUhy ïambes,, des  traités  sur 
la..g(amipaire,  la.iuufî'VJ^}  le  xfrytho^e ^iTiaR- 
VMuiiiV  J^A  n'afoos  p^  ipôpie  jies  titres  exacts 
fiet^  pcoductioMt  <Î9otriw  a'est.TeQU  |u8qu,à 
nous,  .exeofité  une  épiff:arome  xequeiliie.pfr 
Jkuncky  daosses) Ano/ecto ,^^7  {\)r    . T*-, 

▼an   Prinsterer:  /»rof(»p.  Platon'*  p.  «1-  -  «Wt   »»«•, 

'  .^■ippoiiotioft(lihcàeiinia)^bîd»rîei|'<tfbio- 
•^aphë'braov^uneiépOqÉe-fnceriaiaelil'Cistfloa-! 

vent  «né  i«pl>i«<^  Latone* ^ <»îPP<"»«Lo^-' 
*n9ffi  «àr"1ê9  dWéreirtQi'écQtoB  ^philoeopWquçsi 
me(A=^<yM^'  (ffMntwêH^^  tnème  <pur«st.melH 
''tloiltië  ipar<9l«iene-lAâi«e>sèns<teitilfe'dto^MDn 
>«6(piiv  ^e(Yt)ttf^^Vtt  domiaitàdarfbi^deai^oticpl 
Mègfafili^oëftide»  philoaqiliiMi«e|  uneieKl^iitîti^ 
'*f1«f#f«^8yktÔnws."'  >;  '•'*•  '-''^t   •  i  •■■'   •  •■  Y-^i 

'  c^èbffe Wbbbèditfeî,  >«Vàit  yert  i^édàtuni  J.-c, 
^ rt  apwirtëûait  à'-'là  'httiiftè'aéii  À*blfipfe*W,"e^ 
'  (ïescendk,  R^iVkftt'Ial'triflfttort,  *ESéttWpe  aiW 
qtelèrtïe  géiîéi^if.'ll-étawîftte  ailiéldiï'Gdbsi) 


phat^  qui  chà<ïUB  jfJJ^^^^^ip^^^^j^—fl^T 
laisse  cependant  éic6re  un  ttt  ^  ™^^ 
mière,  uul  pasàagé  Obécnr  à  exjmqoer^ijgj 
jQoUon  ptédeuse  à  recueillir  et  t  «^.«jj* 
te  génie  antique  ^  réàlfeéaatatttqiffl«»«i 
lui  Tunion  intimé  dft  la  iWéûcc  pwfiîffe^ 
la  philosophie  spéculative;  11  ae'séjyrtjlg 
L'étude  de  Thùmme  de  ç^te  db  rtnjivàilg 
craie  reR^  au  plus  haut  ^^^^^^SS-S 
tèw:  H  eslt  à  la  /ois  im  gran^Pl»"»*^ 
habile  mfededn;  la  lumière  jaPt  de  Wi»l 
de  ses  écrits ,  4  l'«wi  ue  si^f  a  quTl  bÉt» 

adipirery  de  rétendue  de  ^}àm  ôj  der 
tjiiidedesasob^rTatlQns.  Cdmnieml^ 

leusfmeut  comprisJla,  coir^pon 

.s;il  j'aiw  loqjomjJ  Ken  ^4Jfin;  iv. . 
,  4épen^i|i»çe  ou  de  ftubofwnafiop  eu«  J 
unes  pat  rapport  aw  autres,  il  W»; 
.iia«,pa*.^ii  génie,,maîs.l*#at  ïw  ?j^ 
fvaieot  les  oMinaîsfaoce%UiwWg>  U  f 
.4e4:eDwnble4es(c"hoses.!aTçm^e< 

«iCFClopédiqn»  se  ^r^rpUTe  W«3<pe|gJI 
doses  ou)^âg|Bé..Jl  çqus^rc  >  *"'**^^ 
tous  lesaspeetsalotsacceç^aiJes;»] 
{Miff  une  sorte  .d'întpîtîoQ^,,.4^pa3ser  ^ 
testreiates^  traniée^^par  djes  nplrouç  "^ 
rwent  &us80S4)Uriosn(llsaqtes, 
.<,JUn^pi;^on4*fiiWQq^c 
vivant  ;.  le  plus  iUustos  <le.»W  ^ 
..pjalw  oBvrtBtOt;5o^e„i|p,vogo5, 

..lité,  désiçie  sfn  éoo|o.(l)  j!^  <WjW^ 

4». U mettre  m  9^nm^,^ffijr 

.4i#8»  çtiiNia8vJKistfirieP!e|.;né^ei9!^,V 

.fiomrve  Hippoontfçi^  à  ^/a^uHe^dep.. 

;et  ruBr(des.«befii.i^i;(M^^i]!a^H^ 


'■••!»•     • 


•îd*ttéilidiH«.  Qiïéi^ittfeJVfw^fr'tar^atw        ^  îés.(î^u^waw.<W^ 

«■kMAM  .IfwvMy  An*Ai«ip   oiirlAnz  nnMifl  fifl 


parmi  les  écrivain»  de  l'Mrtiqaité;  8«  œuvrefe   ''?&'ÏSSTffi 
TS,d'M«,4to3efttesép«i«e«,wobietd^d-.g^^g^^ 

,.   .  •■  ,.  ,....„..  ,.--•..,■..1.     .■!,,. .-..,,   ..  I    .,...;    ,.'.1  11 ''Il  .l'iiiA    '■■.'>'  rti'<'\-nm:,1J..<!Cr, 
■■■  OVl»*»»  «wiiio«FUjiii«li«»Mi'd'Bied«tB  Inwrtiine  . ,  i  (V  W  HîîBJlJ 

«irt>««le'iio*<n»«)>«i»Br«iiiio*»Tl«ioij*o««»»|i«i      aoeMiinMeaM» 

dM  »»**l««'il'i»^)miB*'l««'»«»»ll»>«'»*««  <l'«oi»«fe 


^^^HSl!!^SDii;îrtV^£f«*M^««^^  "t*  4n4»*.«pn*«**«Mff.^^?^^.!i 


Enfin  un  HipiHat  d'Erythrée  "  --"  -— -— '^---•■-  «»-« 

natale  (Athénée,  VI,  p.  tSS). 


que  161  meaecins  eiaieni 

te  bire  payer  par  leur»  étètcs  :  Il  panK 


l*/*«f» 


4K% 


i;iiitsii<|iQiippiiK>if«rteii^.c^^  pn 

f^mer^ pour  les  aatres^.a  ols^Aguer  lès  vt'als 
.4^1»  d*|iJppocnife  do  œax  .qui  lui  ont  été  fans- 
s^DDHoi  ^liribués.  , 

te&  Uwaigoages  contemporafo^  concordent 
fpmr  piire.i^tre  Hîppocrate  dans  llte  de  Cas,  ab 
iémpa  de  la  splendeur  d'Atlièhes,  dand  le  ^ahd 
ai^lede  l^érictès/.  dont  il  ûit  un  (féa  omemêtidf, 
.  et  proloDgent  aa  vie  fort  au  delà  de  Ta  guerfe  du 
péiopouëse  ;  ses  yôyages ,  son  eûséignémeoi ,  sa 
nvalitéaVec  J'^e  de  Cnide,  pe  sont  pâa  moiûz 
'  Ueà  étabtS&f  où  en  itouvé  la  preure  dans  «es 
propres  ouvfa^.  Peu  '  satisfaits  de  ce  petit 
^pombre  ^e  renseigiieinenté  incontestables,  mais 
ilon^Us  o'ont  pas  inéme  tenu  compte,  tant  ils 
jïeur  semblaient  réA\^n  k  de  mesquines  propor- 
.  lions  Tirnage  auguste  du  prince  de  la' médecAie, 
^  las  .àuteur$.  ahëiéns  se  tà>m  plu  i  éiÉtptt  la  ^ie 
'df^H[!ppocràte  d*uné  foulé  de  rëcits,  on  purement 
'  i^eodaires  ou  toot  à  tiSt  aibsordea,  et  t  trans- 
former ainsi  ce  grand  bomkbe  en  nn  personnage 
'dé  roman.  $es  K^anégyrietes,  poussés  par  un  tHHe 
'  indf^cret,  et  maladrolitement  Jshxnt  de  lui  rendre 

*  iin  culte  ou^^  ont  prétendu /pafdéSioiiieniettts 
'étrangers  et  naf  \»  prestige  du  ftiervtfflewL, 

r^ausséif  fidi  Imétite  et  répandt»  mu'  ntté, 
"  comme  si  ses  immortéte  oôtragea  ne  M  assu- 
raient pas  one  renommée  ptus  durable  que  celte, 
rioire  factioe  apptfyëe  surdes  nairafitittir  comAi- 
cues  dimposturé  et  de  tSdicnle  «a  )^tis  simple 
'  examai.  La  légeftde  dllîppoerale  est  nn  des  su-' 
'  jets  les  pldB  dlrotileset  les  pfos  ixAéi^âsants  ^e 
puisse  se  proposer  lacritîqne;  M.  Lfttré  y  est  re« 
tenu  plusieurs  f^\  quelques  antetfrAmodémesg 
'  entre  autreéMM.  IToudart,  Malcpi^Bneet  Pélersen, 
;  '  en  oûtfiit  aossl  fcAifetâ^étildeir^érfenfles;  cepen- 
dant II  /este  entiôre  'plnéfenn  potaili'à  éelaiteir^ 
Dans  U  légende bipptteralSqbe 11  y  adènil'pkrts^a 
'  cdle  da  TraisembbUè  et  celle  dtt  itou.  La  part 
"du  vraisemblable  est  eàmpoeée  dé  rédts  ^ 
rien'  ne  contredit  '«(bsolniMttt  ,*  tnals  *  -  4ne  tien 
non  blos  ne  sontient ,  si  cen'est  la  tMnrole  snsf 
pecte  de  narrateurs  fort  éloi|p»és  du  tetrips  «où 
devaient  se  passer  les  f^ti  quHs'Tacotatent.'  Il 
existe  trtyfs  Vits  dWppocfste  i  la  première 
en  date  (l);  et  cette  date  parait  trèSHréeente'^  a 
été  rédigée  j^r  un' auteur  i^èonntr,  ifapirès  un 
certaîn  Soranui  (itcttâc  £ci>pâty6v);  mais  il  y  a 
plusieurs  médecins  de  ce  nom,  et  II  est  assez  dif- 
'   Hclle  de  les  distinguer  les  uns  de«  antués  ;  on  - 
'  croit  généralement  qn^l  s^^jtt  de  SonuMw  d'É* 
'  phèse,  auteur  d'un  outrage  Sur  Its  VM  ^  '/es 
Secln  él  tes  ôuvraç/es  dei  Médeeinn;  mafe  on 
^  peut  supposer  aus^  qné  eette  Mographie  a' été 
i&tilalée  itttà  Xôfoet^,  &  CÉtKèdn  SorwiiMde  ^ 
qgi  y  est  roention|ié  deux  fois.  Ainsi,  d*un  cOté, 
Xigâorance  absolue  du  nom  dé  IVdteur  de  la  Vit 
•   ■  »  '     ,   '    <  1.  •  i.     ,  , 

rilOi  trMTè  eettc  ^V'daM  la  MMMMqM  yf^vn* 

*  6t  rabrrdus,  tô,  vèf.,  t.  XH.  |».  «il,  S«tl«  lA  divans 
■     éMtAmê  dêi  WttVrts  t9^\H9à  dtllb^oeitltf,  Mm  Ita 


éPHippocraie  f  et  de  rantre^  inoertitnde  tres- 
grandé  ^ur  là'^àu)x^'^]fXrind|^  àla^ttelleil'a 
puisé  :  voilà tSéjà'de'iiAties'nJOtil^ ^dMnc^; 
mais,  de  plus,  les  autires'écHtàînsèitë^  dans  cette 
Vie  y  otf^nt  à  peu  pfte  'Incotonus  (Histomaque, 
Arius  de  Tarse);  ou  ne  mettent  pas  gmbd  cnédft 
(  Andréas  def  CarysieH,  on  fspportent'des  Affs 
'sur  lesquels  ils'ne  podvalehit  riensAtOlf  deopo- 
sitfrifÉratostfièkke,  Phéf^ééyde,  Apollodore,  qui 
ont  traité  laf  généalbgie  d'Hippbcrate^  (fj.  Ibu^, 
dn  réê^è,'  ttrâientli  Meépoque  piM  ootnc^ 
étoîgnée  des  ftilts  qu'ils  rapportefat  * 

A  ces  souttes  dfter^'  if  biographes  eu  thW- 
pi^raphés),  ond<>it'4M!ttëf  leir  Léiif^s'ïitstëitê& 
'pièces  ahnetéies  Stix' centre*  Mppolitrfiques  et 
'regârdéeis  udlterseilëmeni  coibhîé  apbèryphÀ. 
^Enpn  lé  biographe  anonyme '■use  dtec 'complai- 
sance des  on  dit  (çotriV),'  formulé  ^banale-  qÀi 
mef  récrltaht  fort  è  fkise^  et  qv^^peut  à  peine 
"r^ardef  comme  Texpresslon  de  qpèjqueà  tmdl- 
<  tiens  umleaipii^'aTaient  oour^id^s  les  écoles. 
Ainsi,  de  quelque  fê^tm  <|«^on  >exniMine<ki  Vie 
4KIfppocrate^  U  àaato  f  ntéslMfoH)«ta  «déiance 

-  eoBdai8l*itài\BBfilttM0B>''nk1^iïiM4ttlM4».  ^e 
jugemnitqnei  jTlit  pûelé!sar.ia;d>i<)ifa^ieiii(!a- 

'  fnés'Sairmhv  «k  éisptnse  é»)  m)*arnfttefi,|^.^- 
lee  qn^nlfoinreda*  Vaelièi:,  dwkSsSwdasjet 
dais  lee>Avabés-  :  les  •utaar8.ft*«nt<giiâiif  fttiti«|ie 

*  pal«^hnisev  ou  àbn%en  16  fiux  ^pmiwfr,  .et  Jtout 
eala  afeat  que  teo^d^ëpnieioii^aisplilîoitJiKNftde  jb«^ 
toUqne.  Hippocratea  été  jeté  panla  légende (dms 

teilta^  «immense  ^sar^ajj^ai)^  ^)}^ 
à  sa  mfi;  Uecvpmplitd/^  C^iU^trai^naifes» 
ll.iéiwit.natmreUe|n^  tpvfes  les  teriu^  et  toul^s 
liisqpiiljtéade  l!e^Rri)ti,il  m^urtr^Ù  de  iojirs 
«fcfiombléide  gloise,;)et(ile)^pmKMg|d»s^^u^Qo^- 
.sent  sort  «m  lomWqi  Uippftcrat^  dç^cend,  des 
dieox;,.s4.Kéiié9Mift  rempntie^ijusq^:^  Her^e 
par . s»  mère»  iOt, à  JSaepI^  pai;  8Mn.,p^;,|il 
çomple.plqfîwn»  impiaFpii.^e^^^céMres^  jiia 
jwun  maîtres ,  d'abord  son  grand-pèi^  ^}?/fP' 
crate  r%.et  aQn,père.Héraclita,  puis  Hérodicus 
defiélymbrieyiProdicus.  de  C\w#  4ïscïple  lui- 
même  du  fameux  Protagoras,  Gei^pan  de^i»eiMH 


ti«ai;'aiinv  la  plusilUpstte à» tMB^Mmasrite, 
qill  vient  traiter /de  aaioUeaue  ln.deBMfide»4es 
Aebdéffltriw  (^.!CettetaBfe>ieiaMWiaiitBi  àson 

'  *     I"  ii  '.      *ii     '  [it  n\    t    <  i\    M'i  I.  'T 

•0)  «Mgr  nÉli«iM«ifpairM»4  aw^a^n^^nai^t  à 

(t)  (^tutne  Hlppoerate  (dan^  Te  m*  ir^ré  des  ^ul.) 

tMM(  oa  piHiRvttiM  tiicln«wM»Qii»wafM«4QfA|tie  «wiH 
i  fftPOi^A^iaçAj.qM:!^  a  m  x,fi^fpù\m  Uémoffittt,  jA  oo 
ne  «avait  paa  d*up  ftutrè  côté  que  liéinocnte  a  bèatKUJup 
TA7«ff«.  et  ^nH*  rt%  tA-cicfèt*  )«MMai<MJMiM«  ilUÉi.'aa 
patrie.  Le<  LeUret  dlea-roèmea  ne  diaent  paa  qa'HIppo- 
tnttatt  étéaiaetple  Éoiiémott9ïi»%iWky  MavulflDent 
qtw  reMreviM  •  en  Ile»  quand  *aw  tfmiK  euiem  déjà 
vieMt;  Pal*  la;  iMtr*  M  tn  tntÉ  qpfl  |)éiaoorlt#  iniTaUlait 
s  MU  taumt,  léaTriiie^e  ,«a-  vkmaaaevN  U  pai4o,«pmDie 
mu  iNNSaM  awMé  dans  aa  eanièra  «C  qui  a  44Jà  d«rtl  on 
KMM  Minkra  dteattqitth  Daat  1*^  MB^t  IUpA0MeC4'lul 
du  t  «Q«siq«»|aa'ato patatltiatilft  kit  df  la  wédwinc. 
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ardeuf,  Al  ft  «I  l^pMBôil.,  fe  hiédMiA  d«  Gw  ] 
d^lîTré  éii  iBéme  (em^  Ifl  ftiie  d'une  pestt  <|«l 
la  rafsgtait.  UipfKicrafe  êât  aOHi  en  corret- 
pOOdaaoe  s^tù  le*  (miMaoeëft  d«  la  terre,  rdis 
et  pUlMopbes  ;  il  écrit  M\  mioifttrea  d'Artaxerxe, 
à  l3èroagète,ii  Démétritts ,  à  Phitopoftnén ,  k 
llenys,  à  Démoeritohii-fnéroe^  et  tous  ces  {tmndc 
Ijerioiiftages  loi  répondefit  avec  ettiptessemeiit 
ou  le  prévleBoeiit.  Od  mH  (f(ie  Platon  et  Aflstôte 
ont  eu  aussi  le&r  eoffoipoodailee»  Hlppocrate 
(foltta  de  bonne  beore  m  patrie  ;  les  calomnia- 
t  ours  préteadedt  ^c*eit  après  aroif  intendiê  la 
hiUiotbèque  de  Coe  oo  de  Cnide  ;  d'autres  as- 
surent grafement  qaece  fut  à  la  suite  d*un  songe  ; 
leB  plus  raisonnables  disent  que  ce  fut  pour 
vd^ager  en  qualité  de  médecin  périodeuté  :  n'é* 
tait  en  effet  la  cootuoie  do  temps  »  et  Ton  cOn- 
(.:olt  d'ailleurs  que  la  petite  tle  de  Ces  n'étsit  pas 
un  théâtre  sufllsant  pour  le  génie  d'Hippocrate. 
Aecompsgttë  d'Euryphon  de  (Tnide,  son  rival 
ca  gloire  et  en  doctrine,  d'£urypbon|  qui  était 
sans  doute  mort  à  cette  époque ,  Hippocratè  tb 
traHm*  le  Crère  d'Alexandre  V%  Perdiccas  Uf 
qtt'utt  amour  insensé  arait  conduit  aux  portes  du 
tombeau.  Une  aneedote  analo^e  est  mise  sur  le 
compte  d'Érasistrale,  et  les  Arabes ,  ne  voulant 
pns  reéter  en  arrière  des  Grecs,  raoontent  à  peu 
près  la  même  diose  d'Atioenne.  li^mpédocleavaK 
arrêté  une  peste  en  plaçant  aox  gorges  des  mon- 
tagnes des  pettUK.  destinées  à  arrêter  les  vents 
«sbargés  de  miasmes^  On  a  même  retrouvé  des 
médailles  ttè$-auth4uUques  (!)»  frappées  par  le 
(ifiipie  d'Ag^genie,  en  commémuration  de  ce 
iniraclei  Acron  avait  aocompli  la  même  merveille» 
$n  allmnai^  des  feux  sur  les  places  poUiques» 

Hlppocrate  ne  poutali  paa  rester  en  arrière 
de  eeé  pentonnages  i  ie  peste  ravageant  i'illyrie 
et  d'autres  contrées  barbares»  il  est  mandé  par 
les  rois  de  ces  nations  ^  mais  ayant  appris  par 
les  Aoibassadeors  la  direction  dc^  vents  qui  ré- 
gnaient dans  leur  pays,  il  prédit  que  la  peste  at- 
^qperait  la  Grèce,  et  refuse  de  partir,  réservant 
ses  serriees  pour  sa  patrie  ;  le  biographe  ano- 
Mjrmff  n'en  dit  pas  davantage.  Suivant  le  Dé' 
crei  dêi  Atkénieng  et  le  Discours  de  The$- 
mlus ,  HJppoorate»  après  s'être  fait  précéder  de 
ses  âls  et  de  son  gendre,  se  rend  lui-même  en 
Grèce;  il  traverse  la  Thessaiie,  la  Pbooide,  la 
Béotie,  et  arrive  enTui  h  Athènes,  où  il  devait 
oonoentrer  tous  ses  e0brts.  Le  bruit  de  ces  ex- 
(>loits  arrive  jusqu'au  roi  de  Perse,  Ailaxerxe. 
Ce  puissant  monarque,  croyant  sans  doute  être 
)>lns  heureux  que  les  petits  rois  d'Ulyrie  et  de 
Pnonie,  envoie  à  Hlppocrate  des  ambassadeurs 
chargés  de  l'attirer  à  sa  cour  et  de  lui  offrir  de 
riehes  présents  ;  mais  le  médecin  de  Gos  répond 
h  de  teUes  propositions  par  un  refus  superbe 
exalté  par  les  uns ,  blâmé  par  les  autres ,  mais 
qni,  en  tout  cas,   if a  été  q«e  peu  imité  (i). 

{^  H'M  Vagit  de  f*  gtanac  prttf,  de  la  Dcste  d*Aihèif«, 
Htiipsefite  ne  po«T«U  pêi  alors  Utolr  d^âKHAto  en  W  , 
de  le  eeoooderjsl,  au  contraire,  oo  t  ta  faeSeCU  mtn  * 


I.'attftnlir  tin  ttvrt  JD»  êafimafmfémm», 
et  Aétid»  dissol  qÉ*HlppMMI»  ikMiÉ  k  ycÉs 
d'Athènes  en  Cafsnnt  aUvmer  de  9MÀi  las  p» 
toute  la  ville  et  en  ordonnant  de  Mporiiefv- 
toittdttilears  odcMWiles  (f  ).  Un 
la  BSUIdtMqné  ImpérMe  <n«  701»)^ 
pféoNi,  assttre  qu^fippoerate,  vom  à  AlbiMij 
remai^aqoe  les  forgerons  4  tosseett&^l» 
▼afilélent  avec  le  fen  étaient  eittiapt*  de  h  tm 
ladie  pestHMMte.  11  en  eondot  qsH  Wiitfli 
rlllef  par  le  ita  rUr  dé  la  ville, 
il  At  fMre  de  grands  tas  de  boit  qtfen 
Ptfef^  étant  nnrifié,  la  maladie  esMii  61  lei  Ali^ 
mens  eiev^rem  m  oMneoNi  nna  mna  m  nr 
avec  oétte  taseriptioii  :  A  mpfiêcrÊie, 
saisfmf  m  nûtrê  ^etifltUtitf 
pldsloin  ffl  connaît  l'amidcée  doÉt 
s'était  sérvt  poor  guérir  les  AftÉriens^st  iss 
donne  In  fovtnnto^ 

H{p|)Obrafc  d«Vlit  être  éisrigrlné  dlsjf«# 
i^rand  médecin.  Us  Atbénisni  nenagmniiéi 
CM  d*ongtaVéitnn,  «  Mnjnfi  V^i^ 
hd-^mémé  deminder  le  sceon 
sitis  m  en  entoyaiA  séii  flsTImstfnsi  Aâèw 
pour  hAf^orer  merci.  Les  Atliéniensne 
pas  moiffé  faim  qné  d'ioqnictier  è« 
en  soutenir  du  sertiisn  sigiiléqilbai  avrinl 
reçttf 

Apfèf  dé  nombrcttx  voyagM  §  'flippolHh  w 
tMrna  en  Oréee ,  et  mouiHt  près  de  Urànt 
dans  im  âge  fort  ivmeé^  Ijes  vns  le  tel  «i» 
Jaêqit'ftqtt«ire«thigl«eimt  «Sf 
qiia(r<htfflgC'dix,  d'ftatfiM  jnsqi^esnl 
d'ddfr^  y  ente  f  ne  povtané  se  décMBr  è 
moorif  Un  bonm»  iUibiI  «nstre» 
csrriéta  insqtt*i  oe#t  néttf  «ni.  Mais^  enamli 
remttf^yie  M.  Mondim(p.  n9)tni  Plln»<Vii,lii 
ni  Lneien  (Dt!lûnfMWlê h  dans Iwn lirtnéi 
«eux  qni  ml  Véen  longtanpe,  n^ml  p«tté>% 
poenffeitls  onteependtam  mentiMBéPlëMtfi 
n'a  Téctt  qne  quatre^vtnKts  «ne-,  el,  «s  ^11  y* 
de  plOÉr  eiimonilnatre  enison,ilaQHtiiliA^ 
mocftte  et  eorglasi  Dém^erlter,  ^  jess*  é 
gradd  mie  dans  U  vie  d'HIp^ocrals,  (isipii  , 
qui  pMMe  peur  vMHr  été  iéRpréMpte«^As«^  | 
ment  si  Hippderité'  oM  tomnâ  une  as»  ^"^f^ 
earrièreqœ  see  blograpin»  le  prétendMl^-iÂM 
rait  pas  été  omis  dans  ce»  llstest  il 

'  n  Ait,  dltH>n,  enterré  entre  ÔyrtMsit  KéH 
risse.  Lft  MBffrapkê  «nonyme  piéHaé  fiÉM 
que  de  son  temps  le  tombeau  d^HipyoeniB  '^ 

éptdénls  qiit  tarfelt  dû,  raprSt  Tae^M*  iMrl^ 
40»ott  «IS,  ArlaitriSa,  aiort4epeto  quelv»  Mi*^  ** 
pouvait  plu»  rien  demander  h  nippoersle} 
crlUquet  ont  renonel  S  ftt^té  IfttefVtfSIr 
U  peai»  é*AtMaes  ei  M-  rcumsa  âaMt     ^^ 
aiint  aoo  hjpoUi^ee  d'une  a«tre  peite  aS  >4^^  i 
aurait  Joué  un  rôle  écUL  BS  looa'ttsttlMteiMPi*, 
bien  peu  ht  Hatltes  Ût  là  méètdttt  ftm  iMdWf 
llntervenlfos  S'dtf  *r>é<<>ef  faite  Iémiii  WW  ««^ . 
tetrivtgMdHiaépéMef  . 

(1)  l)e  not  )ottn  det  nèSeSMa  AaMtopi  f***? 
«èviatSt  tSeeséMi|fiMMibtèMMrl»MI*«^ 
serrardeosttMt 


rm 
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141  «MOM  (4^  Il  ««I  ^oor  fil»  IkMMlDft  el 
OnMO»  el  pear  goMm  PoItIm,  90!  I«i  Miooéd» 
diM  K^tMd0M«ieBl  d»  b  Médectei  i  0«i. 

Afpte  IHM  ^  eflRrleW»deAiiU  êxImordÎMin^ 
il  Mût  mÉMrd  qm  to  «wt  A'Hippacwle  itt  mif  m 
de  4|Mlq«e  froiiii.  ieogliwiw  im.  MMim  il'*- 
beMe»  ipnaii  jéjntm  ma  «Mal  m»  M  tonbe» 
ek<l«  MMirftaM  Umfèmii  émm  m  miel  ut  Mt 
uiMa  «eftatai  oantre  le»  «filitliM  éoai  touri  m^ 
f«iU  4litet  «ttciBU.  MeilMNii  «'a  pas  craint  (te 
coummmtm  niaérabtafiateaa  t'éoriMt  «  qui 
It  DolMa  MmblaH  pracliiMr  à  Uavexs  ca 
totÉbM* ,  qiM  Pm  avait  apporté  aux  Wiwmmf 
pap  lllppMate,Ja  iMable  médeciae  ii.  U  a> 
a  faa  juMpi^aa  coitoiDa  d'Hipaouato  qui  a'ait 
aoBoé  Naa»  da  la  part  àamagro^h^  ano- 
apM«r  à  daa  dimaniiiaii  lètiCMka  qm  Mhi^ 
¥«rt4laiia«a4M«l90la  caataee  daaa  aop  fécit. 
On  préleadail  aosai  poMédor  la  vrai  portrait 
d*iiippoorate;  le  type  traditiaaM  eat  du  laqiaa 
fiat  aariiu,  et  la  idna  MIa axprewion  qya  fea 
OMMiaia  aat  M»  marbra  do  woiéo  da  ^apl^, 
q«V>»aaaaiiailàqui  rapparieiv  et  94w  lequel  ook 
aaaHéerll  ;  (/a  phàhâopim.  Je  loi  ai  rçadn  Ml 
TMè-  M0I.  ^uaqo'au.  dii*tauiUèma  «iècle»  la  lé- 
gMde  hippoafatiqoe  a  été  acûaptéps  avec  ooe  foi 
Nboata,  et  beaiMoui»  d'amteur»  moderoea»  aa 
piquant  da  dévotion  eovera  Hippocrate,  oat  en- 
laaK  oné  atdévelooBé  la  nuratlon  dea  anfâfi>a 

La  prander  tiavaÛ  critique  daW  de  Lederq 
(laM),  et  aurlootda  S<^aa  (1729),  qui  sa 
«MNilie  pk»  teme  et  ploa  précia  dana  «op  ar* 
gnaiantalian  qna>  oan  prédéoe&ieurt  bien  qu'il 
avffive  à  pep  pièa  ana  mlmea  rémltata  qaa  loi 
el  par  laa  mémea  niaowMcneobi.  Ppii  aopt  voi 
flba  •fimm ,  jlakennann,  Koodart»  at  awrtout 
MM*  Uttié  ei  Meiianaa  Aiambami,  dont  i*ai 
féB«né  lea  leavaun,  en  y  nÎMiUant  qualque».  ra* 
raanpias  oa  addiUona  qui  me  «ont  itfopna  (i^}. 

i<a  aie  piivàa  d'HippMcato  oa  hoim  a»t  paa 
pto8«aonDa  qae  aa  vie  pnbiique«  Laa  biqgcapbea 
modefoee  (par  eaemple  Gabrioiua,  MeiUm»! 
Daaier,  QgJhÉc,  Domiar),  leocl^riasant  awr 
lea-  biographea  ancienai  qui  aemUaiant  oepen- 
avoir  cpniaé  toutea  lea  roiaotM'eea  da  l'in* 
d  du  oMneilleua ,  noua  muolveot  ilip» 
pœraia  aené  da  toutae  laa  tertua.  doué  daa 
ploa  briliaotoaqualitéa»  eoriabi  dea  plua  beau>^ 
dana  da  la  mÉon  et  eowme  a^fant  réalisé  la 
ptriéction  enr  la  lenai  Aaaoïteeatf  ca  c6té  du 


(t)  On  préitod  mèmt  nvolr  mq  éplUphc  \  la  voici  telle 
que  la  donne  V  Jiilholoçie  (  voy.  Piccolot,  5iipp/em.  u 
rjnthôt.,  p.  M  )  : 

8e<T0Q(>&;  ImcoxpoltTi;,  Kfioç  ^^^i  MiJk  itcTtai 

d»oî6ou  ix6  (&{Ct)C  éOfltvétou  YtY^^* 

n>tT<ns  xpèfKtÊML  vé^ttv  (rHjooic  ^Xoiç*fYtiivK' 

A  Cot.  on  diMiae  1«  no«  4*Hlppocrale  k  «ne  fontalae 
— hmtce  4'«9  avl»ro  iwnoMo  «i  vieux  de  plMlcun  •)** 
dm.  Je  ae  laorals  dire  u  m  MNiTctlr  eit  aîs  de  U  Uaitt- 
Ua« ,  «M  a'U  •  Mé  reiiuporté  i  Coa. 

m  ^aa«>ia<roa,  a  ta  1^  ai,  4'XfljwiWfak,  ». 
et  lolv. 


panégyrique  d*Hippocrateeat  la  plua  laipeclabla^ 
il  a  aa  but  pratique  très-élevé  et  qui  mérite  dea 
élogea.  Mais  s*il  est  permis  au  roman  de  recourir' 
aux.  fictiona  pour  instruire  lea  hommes ,  l*hi»- 
toire  eat  temp)  à  &e  mootrcr  plus  sévère;  elle 
ne  doit  pas  revëUr  llippocrate  de  toutea  les  pré- 
cieuaes  qualités  que  leA  auteurs  du  traité  Ùts 
Pté^tptes  et  Dé  la  Bienséance  préseoteut  comme 
TapanagiD  du  vra^  médecin  j^  mus  Téquité  lui 
commande  de  ne  pas  efTacer  aoo  plus  tooa  lea 
traita  d^ee  beau  caractère  moral  qu'on  s'est  plu 
à.  prQfK)fler  à  potre  imitation,  at  qu'on  peut 
recompoaar  an  partie  ^  Taide  oes  ouvrages  ^é* 
né^emeut  reconnus  comme  authentiques.  Ce 
qui  distingne  surtout  Hîppocrate,  c'est  une 
bauta  idée  4^  la  médecine,  de  son  étendue ,  de 
sa  diflficultéy  de  son  but  ^  un  perpétuel  soad  de 
la  dignité  médicale,  un  vif  sentiment  des  devoirs* 
de  sa  profe<^aiop ,  une  répulsion  profonde  pour 
ceux  qui  fa  compromettaient ,  soit  par  leur  char- 
latanisme, soit  parleurs  mauvaises  pratiques  (1)  ; 
^n«  une  soUicitude  continuelle  dfe  la  |;uërfsoo, 
o^  du  moins  du  aoulagement  des  malades. 

Daq^  le  traita  Bu  Régime  dans  les  Maladifs 
<^g\iès  (S  2  ),  Hippocrate  dit  qu'on  doit  appli- 
quer son  intelugcnce  à  toutes  les  parties  de  l'art,' 
et  qu*il  faut  que  le  médeein  tende  toujours  vërs^ 
le  mieux.  Dans  ee  même  traité  (§  3  ) ,  il  8*élèva 
avec  force  contre  les  médecins  qui  se  contredi- 
sent mutuellement  dans  leurs  prescriptions ,  éf 
qui,  de  cette  manière,  discréditent  tellemeilî 
Içur  profession  aux  yeux  du  vulgaire ,  qu'on  sef 
persuade  qu'il  n'y  a  réellement  point  de  mëde- 
cine^  ou  qu'on  la  compare  à  l'ail  dé  la  divina* 
tion. 

Le  traité  Des  Articulât ioris  (§  7J^)  cbntfedf 
cette  phrase  remarquable,  et  qui  s'applique  à 
notre  temps  comme  à  celui  d'HIppocrnte  : 
«  Quand  il  existe  plusieurs  procédés,  Il  finit 
choisir  celui  qui  fait  le  moins  d'étalage  (2)  ;  qui- 
conque ne  prétend  pas  éblouir  les  yeux  dii  \o\* 
gaire  par  un  vain  appareil  sentira  que  tell^  dOK 
être  la  conduite  d'un  homme  d'honneur  et  d'un 
véritable  médecin.  »  L*aufeur  du  même  traité 
jette  le  ridicule  sur  les  charlatans ,  qui  cher- 
client,  par  leurs  pratiques  extraordinaires ,  bien 
plus  à  dissimuler  leur  ignorance  en  captivant  la 
foule,  qu'à  guérir  le  malade  (  votf.  parùcul.  §  33, 
35,  42,  46  (3),  70,  78  ), 

bans  le  premier  livre  tes  Épiâétni^^  (^  S)ii 
est  dit  qu'il  y  a  dans  les  maladies  deux  ehoses  : 
«  Soulager  ou  ne  pas  nuire  ;  que  l'art  est  cons-- 
titué  par  trois  termes  :  la  maladie,  le  malade,  té 

(DM.  Uttré  fl  rapproeM  H  fftterre  qninppoe^vlv  a 
mree  soi  «haftouat  d*  «Me  ^m  SMrstcfaïaaM,  ft  la 
mSiBe  ^pogue,  ans  MphMeaqui  InpoiMleot  U  GrèQf. 

<^;  On  m  dans  le  traite  Det  Frfictures  fi  1}  :  «  I^  nou< 
Yeao.  dontoti  Ignore  eneor«  l*U(tllté,  eat  lottd  ^Idif  que 
ta  iiieUiod»  liabMiienc»,  tfom  ta  boata  «al  dd|à  e«nN*, 
et  tea  ekAtea  «fraofaa  «ont  pliu  ap^rdy^t^  fiue  |jça 
cboaes  éyldeniea  de  aot.  » 

iSj  11  eat  du  dana  oe  paragraphe  qoe  beaacoap  de  loé- 
dedns  aqot  Ignorapta ,  et  que  leur  lanoraaee  Mot  frq- 
fOfif.  W  IM  (^*>  1"^  .icçrott*  aox  attire*. 
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mffoof^m 


«t 


etqoe  le  .iB«Me:doit  ooDepuitr «ve&  I9  loéde* 

iDansl^  tmité  M'i'renitsiic  ((  1  ),  |lippocr«to 
i-ttoMiBAiidd  «M  médeckk  de  ffiffierla  confiance' 
e^  id*oblett|r  «  U  «oMidéntioa  «t  lo  i*«^f»l  par  1 
l'attenlwn  ^*il joettra  dwu.  rasaiBei^  et*  dj^, 
Tmlerroeatipa.  4»  naUde,  et  par  la  «Oratô  de 
80ft«proiiM^4  Qn  IHausaiidaiia  le^VX*  livre deat 
i^ll^âUm^i'(aeotiy,  §  7«t Y,  p.  30a),qtt'a  Mi 
avoir  4%A  gvaàimeMti  et  dea  €omplabaii€ea;pqurt 
lefl.Bialidear  4i  que  lejnédecin.doii  «ligner, ^, 
prapie peraopiie  PQ09  plaire  àsaa  ^ienla.  bana- 
le trwM  Oes  ^Aàr§;.  4w  Sauçi  €i,  de$  XÂai» 
(  $!  t  K  lilppoQmte .  veut  qye  le  praticien,  en  .arn 
ruinant  dana  imet  villas  «ecopiUa  loM^ks  d(i)nn^ 
qol  ipMveift  réclaijrer  mx  :1a  nabiro  et.le  Iraitar  ■ 
roeiii  4f8  ^aaalediea.  ^qvi  «•  'préaenleroBt  à.  apn  ; 
obaeryatioQ.  Dana  le  Surmena ^W^A  parl^,  an- 
ti!è»*faQai|X|  termea^  .4es  devoiradup^ejûa.^- 
▼«I»  .itenxii^M  ont  enseigné  son  ari^.d^  lar 
aaint^de  aa  m^d»  «a  .diser^ti<»^  de  sa.n^f 
sene  dana.aea.rapporta^ve^  lea  maUd^^  elidn; 
aoin  qu'il  doitavQir  d'écaater  d'eux  tout  ce  qui 
piMNTaitkur  ncrireu  Enfin,  ^i^^a^iifique^aentwoeF 
qnâoiiTTflrle  IMadea 4jD^rianM« r^^  par, 
un:  traâtide  géiM««  lea  profondea  méditaU^n^  du.> 
Tîitilaidde €10%* apir  l^endnei  de ÏVintj. aea .dif* , 
fioultéa^  8fstinogreni»et40tt  ei#rcîoe.  Hippoçrata, 
nÉfotait  vuUfr  )Taata|.|9i|)én«p{Qe,  w^icaî^  il  qn^, 
gvanda  pratique,  dea  \li0RinN»;  y  n'avait^^paaK 
aeaiefnen^  étudié  eii^^édoeini  vi^  en  pbjloao-;; 
plia«  d  il  joignait  la mabkase  da  cai^icfèf^  k  la- 
pcolbodenr  <  dai'atipnt;  a -lina  .crainf  pas  da  eiii, 
tiquen<eea«OQnffièsedi»îiin*liésit^.pa^  non.piui^  k, 
roatunaHre^ae»  enrimni^  à  «tindiqyer  jia^'afîp^ , 
afinlquô.lainaUÉrea)médefâna,éviteot,d(y  toq)t)(pr^ 
IUppùcrateiijtiiMitnbeançftup,  ^,.^  jrf^pûlaàon,^ 
maiafl'nfliKeut  rétablir.  (qne«ur  d^s^/tondeio^tai 
légiliipaa^<t<«e»sou^  p^  de  cé4^  PQVÇ  ^  qon-. 
sernervMiM^^pii^KWadq  yulgav'e>  ^£W\\J^A^  plu; . 
t^<i4r<tin«l4^$il  )  :!'»•  Lea^nédepii^a  crpf^ftf  que. 
laito!ia«tatdo^riiui»éiw».<eUi^ve^t,e$|^fr|équ^t^»„ 
ctiiU{colPluettent{dea1,e^»^rs|4Rfu^ti<^  , 

suff.QewM  iV^4Mitép^of»iii^  une  atfop)iie,d^  d^irs  , 
placées  autour,  doi  llbufn^FUfi;  ao„#çt^âtt):.ceç 
pai^onnea  .Jai  ^td4)  irhuo^ér^Sj  ^bt.^iit  \^ifii 
pMéiiHnento(#nAvwMt«Jl>mre^.  9xriiy4«,ayd<^tnij$. , 
q^^ly>.|aM  l«^baM<)n.4a«i  im.w.çi^eil,,  decom-  _ 
proio0tku<.par  tli^  kim  j^putf^ii  .^kjo^pr^a  d^&  n)^ , 
deainiiet4»»  iea#rdu(ipoo(ie:,^.qui  je.fiçni^lab 
îgDOienaeêl  (oa  iguelwanlra^  aemt>la^nt  aa.v,qir  ;'. 
j&aMnpMStJenriper^uader'^  qu'à  grm^'peipe  iquç 
ifWictuim  étaiM)a^coi«m«d^Jo^}^     Vl^êy-:/. 
nia0iraiti,à»aientaii<au^€aiPpfil^^.in^iç^l  4'B^>^v 
POOWteii'A'ejÉiqi^'il  !i  jquéi^a:ftan,tep(ipfi,  c<^rôp., 
Ta  remarqué  M.  Malgaigne ,  le  r6re  d^on  puis- 
sant réformateur  et  d'tiiiK  ciieC  d'490J|e  :,  Jl  est.  ar- 
dent àicoiiMttra  )e8>  pratiquée  «t  iea\docirtnea 


ffrandfl  -  nniaanifft  ilftviiiioanauiiAiiQBLilMr. 

saa,pnipras  id^j  dana(Pto0Mnnfi(iir#^<i#» 
par  ei^emple»  ^iansile  U9^J^.B^^)tg^ 

ArUcuUUvom^  e|  aussi  dans  leliç^  f^^iiifki^ 
des  Mau^fU  d^,  Me^r^M  Wfmfm^hàk 
mauvaise  direction  .4uW.^|ofuia4^(lPmrak 
maladesi».  «t  les  prooédiéa. vÂcwPiqiiMtftff- 
frèrpa  <m4o|çaient^apa  rewnâQa,.#>#^ 
gie«  Dana  J«  traité^  JMCwtfjfiiim 
attaque  .nv«6  ^vadti^  ceux  .qnlfaltjgWK^ 
soiencai  sur  des  bypojM^sas;  .ï  ~ 
médecinaiefit  deouis  Jtwurtifnns  enjMMMMiîaiL 
tquteadmsea^^'f^poaaède  UA^ 
méthode  ïq«*^f. a  UwavéSi  Ci«y.  msk%t 

t  ii^y*  .p,  '$7, 4«iir»>  xout.oiaL,  pQUf^lai 

eneorar^iaria  L'ai.p|Hai(pua.r<«i»>Mlil49im 
volun»e».pravve  «opMi^  i«t.i«fBiflaitiAa#k 
épifliê^,de\Pére  ((ei^  iiuMaûinaqpC<P|JK^W 
da<4)on«erè.llippocilite»  .j  mv.i<^ii  h  T!r>?'^ 
Vénola.  d'Hffipaeaata  Mifta,  'M  h^Hmk 

mooae  iqtt*li  4Uf(io4>aaoiiar^X(mnnW^ 
la^n^leoineff  mffiv^fiù^ili^iMimm 
WdetkH^  dans  ,1e  .finifé,/>aa  .i4<f;iJ^^4« 

les  répucnapeasipa*il44PUainqKf0fKi;aï#ii 
sur  Ir pen  de  Ai|i(iM  l^:^léalm^4fmM{ 
pmlteaion  1  sur  4!ipgaMaiUidp  ^  mf^tim 
le  délaut  d»Tdi>oemafunntffui  JCr^rf|H«|.l^ 
jugohOQ  qui-copaormAu  ^ip^dfii^.^  }mmb 
cina>.i;autqugdnitrait4^X<r»r4ffy^J 
a.oampria  l(iHiteatl^.ditto)léa>9i>»^ 
rétiHie\et\  la^  Pfu^ie^a,  jùM#^4  *!9m 

PUmMv).  L'<opuaQBl«  jnliMé>4^M« 
cortlen>T<»s  ,cwiwdéfi»lJon»,(^iifféy 

de.la<ff>Meatn»,iBt4aff»fPNtii^M<'»4 
n'a>paaioniint'd»>i^éiNB|ec>4Uflr^'Pi^iWiiin 
LQaoMift'f8V'|JÉa«^  .àfnRPMffi^i'fvA.^ïlMi 
diWI,  ime^saÎMle.diQéruPW  m^Mmmt 
lei  .M>pbitoauphW>H^et48iitr€aiiilft>ff"#*gN 
plifloaophie^(ajapiiKquU(i  jgàmf^ÀAmti 
cine:  r  amoop  4ôa  MtnMiri.  M'inliiaiPl^it 
l)oane&  Uaaoravtwwdaatitjt  .■iniplIiîH^j;  Ntt 
répiiatiMiv)  iugftnei^t  ^jain^  >i  WUR  JWisWP 

quittitt  li'àmtiv  .«WdfitA,  wfi^  w^H^'m 
langago,'  eMwafaaaiMai  de%)i:fapae%<^plll(l^4% 
«awairea  è  -la  ipmiiquii  c^i  U^t  ^Rfh^fl^  ^ 
«eûmes  wfweav  aliiiouwk4a  t«iula(»gMJI 
peratîtieuaa  deiUitauii,  9u»|eqn»|l'M|^mrA 
eslidti  resaenoe^da  40aT'd#u»(;«pMuail»^4»  w 
éftep^llinloaipéquwt  ^  fie,  ^rl|ti>i^iflt» 

stable  avî«^^.Jk«.aiP«iiit^4ér^^«U>^{^ 
l'iflRtfV^fBflfr.  ilf iloi i Mtmnmmt  âMÀi  ' 

^  ^ ^i^^^^»^^^^"~ ^^^^F^^^^^  M^^^^^"^^^^  ^^^r^K^ ^"  ™  ^^"^^'^"^^^ ^^     *  L  (1  ■  ■  B 

préqier 'Oeux-;9veiî  'ilf«lUUi«:Pnhi|Bl,iai 
eiks  }dûMient  l^Vfiatkmàiû^à^m' 
tié;  elles  enseignent  Ja  «aa^^i^^bil^ri 
vaeablaroanli#IA«r9P08.,i«a^.ifnl^il^f 
jtune.  Une  certaine  philosoptiie  est  doacoK 

méieeineif  «a^->eile  >4mn^iéÊmM^^ 

imoler  les  preuTet,  ai  roa  veal,  pirâammifitJ^ 

CllCr  IIBfc0AlllaBaMrifiDIIA.aJU<411lltJSfeiai^4    '<« 
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TéCàhûai^itiill  là  sapériotlté  dM  aieOt,<eai'  là', 
téùte^f^neè^iiei^dé  pàs  Aàtin  ta  uédtfciiiÀ' 
eUi^fitêitiéi  fes  niléd(ttfan,tlesè'Tf«f,  MigdeiiV 
bèàiiciûiiafi  de  ikuîtàdle^,  mài«;  grà6è  èdt  dieux/ 
lieâ«io6ut»  périssent  éTelles-tfiéRiM'.  » 

-  ff  ^  éo^tUt^  l'ecfymnDamfé  à*  ti^cdir,  Bài» 
lé^Miè  <^tt^,  wm»  lie  tieâir^€o«joaH  «éc^tff-' 
iMtot/d«iie'|jtfsaoiirM^r  ^rt«  iiéoe68N6lËve<<' 

et  'dliiitnèur  égiÂe;  If  doft  Vialter  'eocivenl  »«d 
iMadf'^H'Ktt  eftàihitoèf  «téc  anegriitâe^'attea-  > 

il- otiihi  lâ'rettneté «à ti  ddddM^ ,' it êôfrfleM % tm' 
dé  Sèè'âêTe»,  ètjàittftiritik  %albr!Miti(f),]e«6ln  ' 
dëfi#e>xéciitér  %'tràncfm««l;'aixttfënieat;  •*(*' 
afrlte  rtiiiniéif;i«  Yaote  «n  defa  r^nécfKur  lof.  » 
*'^l1'nt*ésttw^ltofWle,  dtei'MtMirded  Pt^acaiprdr; 
d*aTertir  le  médecin  quIt'dUt;  tMited  K8  Ibii- 
qi!ke'td^&tui^  de  la'  ltMAàdf«  telol  pêfinêty  l^ifê 
miirt^'afrtiit  d*èDtreprèMA^le'tiytetiieM  r  Mlà" 
dbilinf  àb  niâlàdeM^isuràtNX  *^a^  ne'  Mi%  tkÉ' 
abandonné.  TodteTofiiyMe  tnédedn  tfé^igera  Àni' 
Wém  quMM)  WiM  tHi  prë^s!^,  K^iib  ée  BbueSee' 
dè'fii^Mfiide  ({dt  l*llttetid  4pi4te  là  ^oéHsbA. 
Tàb{do'îh'^6WlreAtrie9"mhfàd«8  06  VUûWQt'eii 
p^OmMse^';  thsH^'vhie  r(4i»j(iérili»'  ÛsfkotttfMi  k 

3!rtiéf  léti»*  5àtlVcft*»(3f):  Trtini«lgeni-»oii'  Mdilre 
'éi^  tué'  dé'  g'atalMJèlr  dtfttfl  MH  krtV  tl'  s'^- 
conmtodei^  touJ6Mà  %  fbrMtiede'iMëcIieifCs; . 

étsl'attpfès-  d'eux  qv^l' coutrti  ttftk  tTabord^ 
dâposé'à  léi  aisMèi^'n'6'n'm^eiMntdB'iéi 

nh  hiëdeèftf  s^  fMMlveaAiAàttaliaii»,  fli  ri»  doit 
piH  tr^nâifé'  â'^^ff^îtéft'  lA'hMtks  niiSde«tB»^rf > 
retiré?  'sto-n'éiàt  'des* "ttalade*  el^ûf^le*?^  ' 
roèffdk  %  én^i^yer/fihaM  ff  tie  «M'ptt  à'amoMf  • 
à'dlspdtéf'eiikemKlè  «CIl'iMJ  t^aillirleBinM  éeè' 
a4éres;<ieâlf;<ni]Mr'raini*M*|>ir^«eriiMt,  fa-t 
mtfk  «A  rtrfédechl 'M|^  M  hibildM  îiortMte  en^ië  < 
à«ë  âMif^hsi^' j^airlt  irittUH|<iera  i«or  répv». 
Ullfbtt''i  il  fbttt  MMes  de  |WNil&  pTOOéÉés-  nix  < 
cliMMaiié1'tfe'«MdecilléTllml|0  loaflà' 4i8H  ■ 
oMifs:  éf  ^  64  Mtte  def  iMÉiffer, 4|am  ie  fliibe  > 

jidtff  lAt%«^«^  fi^iN'ctilto  ipjr  -un  vaut 
bHAt  de  iirrâlëÈ\^  fèiOrniâét  dfg'^êmÊâgfnwgt" 
cÂls  ifM^^I'MktodU  qm»  ta  MddédAèMliili  àH 
qâ?<à  a5!(^zd^t¥i(^oai«es>eirtiii-lAéaMi  i»^*^  lAtl» 

Iléâtf '«  ^M8-diMl^Mftt%te'l«édMiA  ^fl'Ml'Ii*. 

TrélM"!^  fétiide  dela-médeàiae'oii  âotA¥im^ 
tpaêtMi'è&l'de  fl>«Hli«  dlil»;'il  teirait»  d'empi^ 

aé  ti^ui^ èw ddftâilNMfMi  êiée lai»    >'  *  <  t 

M 'aE  dbu^èÉft'  '  «gftHé^ii<irta»8àitowBlÉ  i  ta» 


ligfedt  d«t'po<''>to''^MMRII^(r)a  poitéiXAtm  : 
lai' une  aeceifiéfidft'  «d  vègle  d*!atMictne:  Mma» 
Etienne  (2)  et  Triiler  (3)/  ptktt  M  Ht&r  qoe  lea 
àtttehM  pnàdfiaax,  se  sbnt  èbairgM  de  défèndte 
la  ftMMi^  dû  nMâadil  de  Oto.  Ce»  diksleamai»  > 
faféfidfettM  dtasërtàlSMM  n'atAflceàt  pas  beau-^ 
coup  là  qrteAtkm,  pdiique  les  textia  lont' n- 
Tàè&êétt  tuin»  chefe  et  êans  «ritiqoey  k  tnxen 
tout^'U  côHeetion  des  écrits  Mppmïratlqqes. - 
Je  n^aut^l  besoin  que  de  renfoyér  à  uir  passade' 
d¥n  des  Iraitëë  autbenâqoea  d^ppocnte  (4)  - 
p6ùr  mbàtrer  qodls  étaient  les  vrais  sentiments  l 
de  ee' gnifld  honHne.  On'  y  Terra  qae^  tout  en  , 
resitm  9dèlë  aux  ci^yanees  fraditionhenës  de  ' 
son  téitipSy  fl  d^élète  an>dei»\ia  do  vnlgriire  en 
aetoWfent  mié  'grandie  plaeè  à  U  nature  dans  la 
pliysfologie  et  dans' la  pàttiologle ,  et  qui!  barne- 
bèaacdup  le  rdie  des  idieox  ;  en^  nn  BMrt,  qae  c^ 
tilt  na'cTôyhne  raCiondiftie. 

GkKen  &  prodigué  les  éloges  à  Hîppéoitite; 
il  i'a{ipelle  très-divin.  te  obmmeotalear  Étienna  - 
dédale  qii*HfppocKrt07ié  pêntt  pus  «a  tromper»  - 
Shld^s rappelle  le plutHlmttt des  médecins* 
il  aRiiiiAe  que  ses  éerfta  sont  platdt  ITGBnrTe  de- 
de'Bièèqdë  celle  d\M  lMAnin«.  De  Haëli  a^diTi 
qùe'leâf  préceptes  du*  dffiA  HeUhtnl  sont  coiwBe;> 
léè6i^ëresd'Apdk)d,et  Baj^itin'apaa  oraintdVr 
vabber  «  que  i^tiqifHénlEÉ^tt  point  vnscmégrii^' 
et  que  liés 'àgfM  MOrs  né  Tcnvlent  point  8on.> 
sétiibhblew.'Otf  a'appe1éH4>pderate  Umitael» 
de  Ici  nntnr^  ;  tââ^m  duquelémann  tùute' 
lumière;  rètôllë pôM^&qi^  n*ê8t pas  pos*' 
siBle  dépf^Sre'ite  vue  hàn$  s*éporer:Où  sait; 
qtrë  Cbku^slei^'fie'décdiitiiaill  la  télecbeqiie'lbteM 
qb*n  p^iiofiçaitle  nom  d*Ilfppoerate.  On  «onnatt^ 
cdtCè  àmbttfensé'dëyiâei  bimcms.^hmàMms-^ 
péti^nak  îflppùd'àte9nfM»'\eê  ëHarta'dtt  ehef- 
deTécdfédTte  pA^stdft^i9wé'n*6Ht  ^tometer: 
HliitK)cnîfé  de  iùû  sàdeiaait^;  Mdi<i  11  fuit  bien  • 
le  dire,  èes  '  fôrtirtilek  •  dlîtogtJs  exagérés,  cea 
exc^à  â^iâtmttXiûûiié  kofat/pevftinKriiid nom- 
bre; qd'Uhè  éùtit  de  VeHéieose  tradition;  i^li'on 
accepté  et  'qu'on  (fadaraèt  s&nri  contnftle*  On  < 
exalté'  beààcoùp'  Ifipi^frate;'  ibais^on  ne  le  lit  • 
goéi^^'ét;'  pjr^^  ïi^àvdii' IW»  àîseïepwclier,  on 
sàcrifi^'pielisèteëilt  l^tt  dldii  ittboond.  { 

fiVb<it^e'  à-t^^édrtt  ►  'P«tot-*è«f  ittBcrhwaveo'i 
cé^tUde  \Mà  ttoM  (!n  1ftte'd\Ai  eu ^kiMetfrsdes'i 
ou^e^'qdî  èofn|)6ÀeM  ff^  éoHëéliétf  lijnxfera^r* 
tiqtië?  èotrtitiettt  'iOèsit'  fttrttoée  cette  oolfe«tlon?j 
Quels  s^tles'dlvfers^6meDMqatl«coèsflfo^t?'> 
Qurï  (rMt*r«tàidli  texte  aTantTédHien  40  »r.  Ut-^:' 
tré?TéIlfefe  *yrrt  les  dfTehifeâ'<|tieatio«a»qoeTi«às  • 
dèH^S  Maintenant  'e*amlfter.  n(»  de  aoixànte  ' 
outrages  nous  sôlît  iwrrités  iwûslenaindtlip'*'' 
pocràtë;  etceperidàntften  estàj^âe  deux  auri 

(i)  oiiû l'w»\fb  sii.'.  m:  hi^s*.  '-^  "•  ■  ' 

<t)  o^uêemla,  vol.  Il,  p.  si.  Voy.  t«ul  kéktrtùn  Blst. 
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l««que)9  oa  puisse îasciire  ce  nom  avecuDe  ^ac- 
titade  abâokie  »  attendu  qu'aucune  des  pièces  de 
la  Collection  n'est  citée  soft  avec  son  titre,  êtM 
Vfeo  J'iadication  de  sqû  origine,  et  qu'aucun  pas- 
sage n'est  transcrit  textnellement  dans  les  écrits 
ou  dans  les  fragmenta  qui  nous  restent  des  con- 
temporains du  médecin  de  Ck>s.  Toutefois,  nous 
possédons  quelques  moyens,  indirects  il  est  Tfai, 
mais  à  peo  pràs  décisifs  g  de  démontrer  qu^en 
réalité  Hippocrate  a  écrit ,  et  même  qu'il  a  com- 
posé certains  traités  plutôt  que  d'autres. 

Ctésias,  contemporain  d'Hippocrate,  attaque, 
en  nommant  le  médecin  de  C<>s ,  nn  procédé  chi- 
mrgical  qui  se  retrouve  dans  le  traité  J)es  Arti- 
culations; Dioclès  défend  Hippocrate  contre 
Ctésias<Celse,  VIII ,  20]  ;  dans  son  ouvrage  Sur 
les  Bandages^  il  copie  et  paraphrase  un  passage 
du  même  traité,  et,  à  son  tour,  il  combat  une 
théorie  médicale  contenue  dans  les  Aphorismes 
(11,  53).  Après  de  pareils  témoignages,  il  est  dif- 
ficile de  refuser  h  Hippocrate  les  Aphorismes  et 
le  traité  Des  Articuladons ,  auquel  on  peut  at- 
tacher les  Fractures  (  voy,  Littré,  t.  V*,  p.  333; 
t.  IV,  p.  73)  et  sans  doute  aussi  le  Afochlique, 
ainsi  que  le  traité  De  V Officine^  comme  l'a  dé* 
montré  M.  Malgaigoe. 

Nous  appuyant  done  sur  le  terrain  le  plus  solide 
que  puisse  nous  fournir  la  critique ,  nous  sommes 
en  mesvre  d'arriver  maintenant,  par  voie  de  dé- 
duction etik  comparaison,  à reooonaitreconnne 
légitimes  certains  autres  livres  hippocratiques ,  à 
établir  le  vrai  rôle  du  médecin  de  Cktô,  à  Indi- 
quer \t»  réformes  dont  il  est  l'auteur»  les  Innova- 
tions qu'il  a  intitidwites,  à  déterminer  les  em- 
prunts quil  a  Csitft  à  la  science  antérieure  ou 
contemporaine,  enfin  à  tracer  le  tableau  de  la  mé- 
decine à  son  époque,  autant  du  moins  que  nous 
le  permettent  les  pertes  immenses  que  cette  an- 
tique littérature  a  éprouvées.  Avant  Hippocrate 
il  y  avait  des  écoles  médicales,  les  unes  en  pleine 
activité,  les  autres  déjà  tombées  en  décadence; 
fl  y  avait  aussi  des  écrits  médicaux  en  possession 
d'une  autorité  considérable  et  d'une  grande  fa- 
veur. Hippocrate  a  combattu  une  de  ces  écoles, 
celle  de  Cînide,  et  II  a  discuté  les  théories  con- 
tenues dans  les  livres  de  ses  prédécesseurs  ou  de 
ses  contetnporainR.  L'éclat  qull  a  Jeté  de  son 
temps  n'a  pas  peu  contribué  sans  doute  à  faire 
disparalti«  les  productions  de  la  littérature  an- 
térieure. Privilège  singuUeir,  influence  fatale  ou 
providentielle  des  grands  génies  !  Ils  font  oublier 
tout  ce  qui  les  api^dés,ils  asservissent  à  leur 
joug  les  générations  qui  leur  succèdent,  et  ne 
farissent  plus  sur  la  route  des  historiens  que 
quelques  monuments,  |>our  ainsi  dire  solitaires 
qui  pentiettent  à  peine  de  reconnaître  et  de  ca- 
ractériser les  évolutions  de  l'esprit  humain. 
M.  Litiré  a  recherclié  dans  la  Collection  hip- 
pocraiUfue  elle-néroe  les  tmoea  nombreuses  et 
cependant  à  peina  connues»  d'une  médecine  llor 
msante'att<tifntM  d'HippoCMte  od  vrmi  lui»  11  y 
a  «tea  livrai  .egitlcrB:canaacfés  à  la  disçossion  de 


tliéoriea  on  dn  nniiiB&ea.  aoit  •**'■'"  ■'  — ^ 
conteR^ppnunee.  Il  y  a^olvNsc^singiiili^iiii^ 
ritablapolénniiue  entre  las  diCEérenta  écritséil 
CaUeQUM  kifpQcrQtiquA,  :  ainsi,,  raptev^i 
traité  Des  4fMions  inteams  ooipbat  rnàm 
temMt  celui  X^  ApAerismi$fmsÀ^  le  deniNi 
livre  Des  Prerrhètiqun  est  «a  KonMàdkk 
ai^eooeliM  Du  S^éaimAdanA  fea  M^^ltMlits  cifin 
sur  la  qpiestioa  de  savoir  s»  on  penft  nemÊs^ 
les  moindre»  écarts  du  régpne;  eaS^Tmâmé 
premier  livre  ite$  McUadiesi  refiUrept  U  thém 
oontenuA  dans  le  traité  DesJoujTM  criUqutL  Q« 
résultaia  naia  démontrent  en  n^M  Icnps  Am 
manière  iodlreote  la  multiplicité  et  h.ànstlà 
des  souroaa  qui  ont  ooiMouru  4  la  finnititR  4( 
la  Collection  bippocratigue ,  «I.noa0  ftigsuà 
d^  à  y  diaUaguer  dUTérêiits  groi^^ 

tes  citationa  nombreuses  d'onfSEnges  fcslM 
prouvant  4|ue  les  diverses  piàoea  doolieeiB' 
pose  la  Collection  ont  éb&  féaUemeMt  éciiM 
bien  avant  l'éoole  d'Alexandrie,  et  qa'eltes  m 
sent  pas  l'cNivra  de  faussaires  i»o$^U,IJM% 
p.  eo).  Le  rhéteur  qui  a  forgé  Ja  €oats§tit 
dùnce  entre  Hippocrate  et  Démocrite  u  m> 
voie  pas  è  dea  livrée  qui  n'exiataieni  ptotM 
bien  à  ceux,  qui  étaiôit  alors. dans  todis  Im 
mains.  Des  livras  entiers  ou  dm  (nffttoiné 
livres  qui  consistant  simplement  en  notai  jelta 
au  hasard  sur  des  tablettes;  des  tndtés  am 
commencement  ou  sans  fini  la  oonlfariélédi 
doctrines,  la  diUéreooe  des  styles,  dénaolMl 
que  ce  sont  bien  le  des  compositions  argubl 
que  le  temps  n'a  pas  sensiblement  altérées  {J}» 

On  peut  comparer  la  Colkction,  teUefa'** 
nous  est  arrivée»  i  une  réunion  de  nMomsIi 
de  formes,  de  stylea  et  d'époques  divers,  é$â 
quelques-una  ont  une  parfaite  coniervatiaB,éi4 
les  antres  sont  tombés  en  ruines  ou  n*oitfMP 
été  achevés;  de  sorte  que  cette  coUedioa  aitil 
véritable  pbénomèoey  dont  on  ne  retronvapt^ 
être  aucun  autre  exemple  dans  l'histoinlitf^ 
raire  de  l'antiquité. 

Mais  s'il  est  vrai  que  les  apocryfUies  ate- 
dent  dans  la  collection  bippocraliqne ,  il  n*sê 
pas  moins  vrai  qu'ils  y  ont  été  introduU^  ta 
avant  la  fonnatlon  des  grandes  biblâothi^iciâ 
presque  immédiatement  après  la  xaort  dUqit' 
crate ,  sous  Toeil  même  de  ses  disciples,  et  flA 
être  avec  leur  participation.  Ia  iJreûièK  fcisfB 
la  critique  se  fait  jour,  aussitdt  dn  sùoès  #1 
nous  en  apercevons  les  premières  lQc■r^  wê$ 
voyons  les  Alexandrins  aussi  eœtBrrsssés  fA 
nous  pour  la  détermination  des  linvs  byfiNfl 
tiques.  On  ne  volt  nulle  part  qu'ils  tassait  ail* 
sion  à  l'adjonction  récente  d'un  traité  qui  nMI 
pas  encore  reçu  le  nom  d^Hjppdcrale; 


^i>  Fiat  ha«rw«  qtm  If  r^m^m^  """^^tl:  ^ 
Buet,  Icftpaplera  d*Htppocr«U  tt  des  Mpa>erattil»a]» 
pas  eu  d'éflUeort  tém^aices,  ■mlK  dc.ta  r~    ^'^ 
et  d«»  phratei  bien  arronabei  1  tt« 
lettr  état  primitif,  et  put  n'a  ^  ; 
trravércoal««K,    .    . 
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le«ir»  ilinmHàun  MMtTCportenl  à'ttMrliaoto  ao- 
tf(|iiité(l}.  Tottt  tes  erittqttef  è*iMefrdêiî(  {nmt 
iMImet  h  é»  tfte-tiideBs  hûtetxhi  (antéHetir» 
rntiM  à  lli|»poorate  o»  à  iei  ooiifeiAfkinrâs)  les 
ècllto  (fi'ils  MhMebt  tu  médechi  «le  Oot.  Aintfi, 
otf  «tMlMe  to  II"  R?r«  Dm  Màladïti  à  Hit^pc 
eMlir  M«  d«TlMMriufl(  te  traité  Des  Articula* 
tifmê  I  Hjppocftte  ih  deOctoiiidiou»;  té  traite 
IM  Ittjyurtirtfrfef  ^0mmekPiitybe;  te  Véyime^ 
«#èt  ^«M»  «it  Éàntë  k  Mybcf ^  ou  à  Buryphon,  ou 
àPlMMi«<iuiPlillMeto|Oii  è  Arltftmi,  ou  à  Ptié^ 
résidé;  le  ilé^âm«»  «»  ff'oit  Hvtei  ft  on»  troia 
derniers  auters  et  à  Plillélas<  les  Afftetiotn  à 
l*tiiybe,  et  le  traité  De»  HWnéut»  à  ua  dea  Hi|>- 
paiMta  pdatérlauTa.  (Kaf.  Ullré,  p.  f59-ieo.) 
n  tatt  aaitobia  que  c'est  là  une  preuve  eonSF 
dérable  que,  éusê  la  peiisée  dea  eommeiitateurs, 
loua  des  éariia  avatenl  été  réuota  k  l'époque 
mime  d'Hippoerate  et  avaieot  fait  partie  de  très- 
iMme  heur»-  d'ua  cycle  Irippoeritique,  qui  ne 
aAélait  paa  formé  tout  à  ooop  à  iVnivartore  dea 
l»reaftiérea  blbliotMques^  Qui  pourrait,  du  reale, 
exfiikquer  que  dea  outragea  qui  portent  tous  un» 
tiaea  da  haute  antiquité  y  qui  se  font  demutuela 
BtnptuntBj  qui  sont  quelquefois  lea  abrégea  lea 
uw  deaautrea  ^  danl  oeilaioa  ont  une  aourcede 
aMlérlao&  ou  de  nalea  d'après  leaqueia  d'autres 
Hvrea  ont  rtçu  ime  rédaction  définittre,  qui 
ttanent  tona  dé  près  ou  de  loin  aux  premières 
éoolea  médioaiea^Ni  pbHoaaphiquea,  qui  tous  aussi 
flMitéaritadans  le  mèoM  dialecte,  et  dont  plu- 
aieura  «nfin  fonneot  daa  gN>upea  Ir^réguUera, 
aienlétépréeiaélnantréunisàl'époquedesAleKan- 
drlnapour  constitner  la  Collation?  Du  reste, 
oD  'veft  par  ub  pasaa^a  da  Galien  {Comm.  I,  i» 
Mpid,  VI,  $  i5)  que  les  deaeendanta  d'HIppo* 
craie,  et  en  particulier  aott  Ma  Thesaalus,  pas* 
aaseit  p«ur  avoir  potriié  tout  ou  partie  de  sea 
Œttvrm.  Donc  cette  publication  passait  pour 
trèasMcienne  auprès  des  anciens  eot-mémes. 
Noua  arona  eniitt  la  preu? a  incMMestable  d'un 
travail  sur  Hippocrate  antérieur  è  TéGOle  d'A- 
l0xandrie  et  non  interrompu  depuis  le  temps 
dHIppoorate  luinnêMe.  Ctésias  attaque  le  traité 
BetÂtiieulùtiontj  Diodes  de  Caryste  attaque 
ha  Àph&résnuê^  et  défond  le  traité  Dei  ArticH^ 
iaHons  ;  Pliilotîne  connaissait  le  traité  Db  VOf* 
/leliie  tftt  Médecin  ;  nous  savons  que  Xénopbon, 
Mire  disdple  d«  Ptaaagara,  avait  enipliqué  le 
mot  (kTov,  qaî  setroin^  dans  plusieurs  écrits  de 
la  CàlleeCiOtt  ;  enfin  onfatrodnit  de  bonne  benre, 
et  aniéHeorément  aux  Alexandrins,  des  signes 
patHeuliers  à  la  fin  de  chaque  liistoire  du  litre  111 
dea  Epidémies.  M.  Littré  lui-même  (p.  71-73) 
a  signalé  des  rapports  évidente  entre  les  écrits 
fioT  ou  légHimea  de  la  CoUeeti&it  et  les  emitrea 


(1)  U  trttté  Dn  jtrtkulationt,  Mtrtsaé  ^r  qiKlqaei- 
m»  A  Hippocrate  ah  de  GikO«tdlca<i ,  iMoti^  «lue  Mr  M 
livré  Mnftti  par  Ctèilis,  eostetopOKftrl^lppoerile,  h 
«ftti^M  méÊoe  ne  psnrfi  pat  aire  iiiMrtv.  li  faut  eo  eoit-  - 
dtore  qae  ffiCdlaiioii  aw  arMattai  ta^t  i^*ttfie  pnvtt 
ae  It  BoatssttU  des  Mvracet  «iM  ta  nlM  «««NMansK 


HIPPOCRATE 
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d'Aiistote,  de  ce  laéme  Aristote  qui  atait  entre 
les  mains,  on  vient  de  le  voir,  un  outrage  bip-» 
poeratiqae.  L'aftenfidn  était  donc  fortement  di- 
risée  ver»  les  écrits  d'Rîppocrafte;  ils  arrivent  à 
AfexandHeavec  une  réputation  toute  fofte,  comme 
ceux  de  Sophocle  et  de  Thucydide.  Du  reste,  les 
voyagea  d'Hippocraté  et  ceux  de  ses  disciples 
avaicsit  dà  répandre  ses  éorils  aussi  bien  que  son 
nom|  et,  s*U  nVût  été  connu  que  par  quelques 
ontra^,  on  n'aurait]amais  pu  faire  aoi$epter  tout 
d'un  coup  Gorome  lui  appartenant  un  aussi 
grand  nombre  de  tfvt^s  faux. 

De  frës-boime  heure  en  rsuortnot  que  dea 
litres  font  s'étaiem  mêlés  en  giisnd  nombre  aux 
outrages  authentiques  d'Hippocrate,  et  dès  lors 
aussi  le  but  constant  des  premiers  éditeurs  au 
commentateurs ,  et  de  ceux  qui  se  suocédèreni 
ensuite  sans  Interruption  jusqu'à  Galien ,  a  été 
de  distinguer  les  écrits  hinpocnrtiqoes  en  diterses 
catéfçorfes,  eu  égard  à  leur  origine.  Toutefoia, 
s^  est  permis,  arec  le  peu  de  moaumeafts  qui 
nous  restent ,  de  porter  un  Jugement  aur  l'esé* 
gèse  faippocratique,  nous  serons  obligés  de  re* 
connaître  que,  soH  absence  de  ce  sentiment  cri- 
tique si  nouveau  qull  semble  dater  de  notre 
siècle,  soit  insuffisance  de  decuroeats  tsertains, 
même  du  temps  des  Alenandrins,  les  anciens  ne 
sont  arrivés  à  aucun  résultat  satisfaisant  dana 
cette  œuvre  difficile  de  la  classification  dea  pro* 
ductiôns  aefentiilques  de  l'école  de  Cos.  (àalien 
loi-mftme,  plus  ërodit  peutHètve  que  sas  devap* 
ciers,  n'est  pas  plus  ferme  dans  ses  lugemeuts;, 
il  faéslfe,  il  deufsf,  Il  se  contredit  :  aussi  a-t-oa 
lica  de  s'étonner  que  ses  opinions ,  qui  le  plusi 
soutent  ne  reposent  sur  aucuma  raison,  vraiment 
solide^  dent,  pour  ainai  dire,  fait  loi  pope  toua 
lea  eoittiheutateuns  ou  éditeurs  qui  sont  venus 
après  IM,  tant  était  grande  la  force  de  l'autorité, 
tant  on. semblait  redouter  un  examen  sérâeux  et 
hidépendant  t 

Jffsqu*à  M,  Littré,  les  auteurs  modernes  avaient 
oonstamment  olierdié  des  règles  «le  crtti(|ue,  ou 
arfIfielellesottoomiAiqUéeS)  ils-ieiiataient  presque 
toujours  puisées  en  dehors  de  la  ÇolUciwn  «Ue? 
mèniCk  Ainsi^  on  les  avait  trouvéçs«  les  unes ,  et 
ce  sont  les  prlneipalea  ^  dana- une 4Hitorité  tradi-. 
tloonelle  qui  mataqualt  elle-même  de  point  d'ap- 
ptti?  les  autres,dan6  dea  coasidératiofis  philpso-, 
phtques^  nMoi-ei,  dana  dea* cafactères^urem^nt 
extérieurs;  cellét4à»  dans  les  aeuls  caprices  de 
l%sprlt.  Il  me  semble  encore  que  «ea  critiques 
(Lemet^,  MeroorMi,  Gruacv,  Aelwnnama^Gcûiim» 
Spretogdl,  etc.  ),  j'en  demande  pmrlon  à  leur  mé*- 
maire,  n'ant  Ihit  qu'cfilaurer  les- œuvres  bippo- 
cratteues,  ne  les  ont  pas  kue8«t  étudiées,,  e^  vH^ 
ont  rienf  trouvé  de  ce  qui  ressert  4a  la  naédita- 
tioii'  de  ces  anciens  écrlta^  Établir  dans  la  CqI- 
feeriofl  lAfp^^ocroli^rtfe'des'grahipesijiellameiil 
daractérisés  \  oenatahir  lea  eouae^kms  et  leadiC* 
téraneea  <de  ces-  gtoupaav  étudier  ,dàis  émm^ 
d'eux  les'fhéerlea ident  il» «ont i'fa^reaaion ^re^ 
chercherlea'iodr«ea'âa4iaa»tliénrlee,  Uan  détar* 


^mm^ 


cûriali .  '  dé'(iruiler)'  d'Ack^mabn ,  dè'Spréilltfeï . 
UàH  'iifen  ijue  èeux'dè  Htw.  Lm  )Bt  PfeteVâén, 
M:  tftfré'  ë^  arrivé'  à  poser  les  «ttiafrê  rèrfes 


«w.  jj,.^. — -  ^^. -,-w  ^.^.iottteqt(e^  pH 

bfiqftei-'a'Àlë'xâhdfié:  -^  1^  seCtfnAC^t  Uï'éead 
corfsei¥(è'm6nt  âës  khcfena^'tHlîaliés'.'  Ce'c6nsen- 
imbt,  a}li}5Ï'(|d^Jé'l*âî  fàït'vôîr;  éfàtit'dWgt-and 
i^f(Ts;  a'èaiièé^dés'dbciiVnents  (mlts  Wsédàlent 
ittéh(è'l)bÂ\^èdi^  i>li]V(iitt'^ntl^  âé'fô'^rt  dâ 

•  fàWèènë;  hiàHti  m 'me'  pkràlô^kif'ôffrtt'  tinë 
tlttëV  fet 'tfàV'cbWséâri^t  ùtfc  d^trfhiïà^îbii  'p6^ 

^'offrent' ié^'dbbtrjte'M  Ta  %irti«ldd<!  qtte  tW* 

'-'Mi  Vim  a  âlfhit^'lës' ëhtë'dîa^^'^àiVènee^'i 
PRÉiiyÉkd  '^i*JlésW.''t6iit^''d'iWpJ«iièMié'  ft)  'i 

èi'\iei''lii!Ûii\  tfes'  'hàie9tÏÉ'Téi${  Artéutà- 
ihri^}  ftàbtûr^  i'^miiYwhenU  àè\éducHùh': 
«  dèlhiité'ëtifif  jblttt'flaÀ^  J'abtlciuftô'iiÀ  opM^^ 

ht     'I  'i'ii  lio  ■<)    1')       >  l>  •  M    *  •    m  <    '•    t..  •!   !il    ,<  '  il.l 

''^S  ''Ht  'ioAécfk'ihi'  '^Hiiétpét  «Te  ll."LnMtf .  iaosi  tf<Mk 
laii«EitoBt4i*ittltoii«iM*9éeittlérv*'ttl  qtf^fMtixruiiil 

on  se  Muralt  preo^re  de  déclston  CQ  t'en  /rapportant  aux 
sèiÂrsTegl6a  qalît  •  p6séM  t  on  en  tf6ttt«ré  tfei'tfxeiaiJleà 
M  éMiltiiti|*f«««MrtoaVtiilt«  Ma4M0itieilM«iai(M«k 

lisl  Ml  témolffiiafe  de»  ancioiu  «  je  flépUcqrab.  en  consé- 
m^eTu  ffe&xlèittfe  règle  poof  la  iaéttye  la  dèlHkfèfé,'  tfé 
M*taiw<^  (liiMllI  teateiMMMiyilf  4ileMM  iek«ctttHa«| 


«yifildiir»*  |a!eMlft^qtflè«aiilddi«9iiiiii>  t»fMiéaiKe''toHi 
aea  efforUTera  mode  InUlm^aiwe  deia^Çof^fP^oil  sSx^ 
U  uoto  méUiode  qui  puhse  coadulre  à  des  r/é«altats  yral- 
BieWM8ti#Més,  fé  sèaie  <|iU  jultae  i^U<ier  datiM'aoD 
IflniiiHjmir  dtaca»  de««écr(li  qui  eogiyesmi  Jrtfla;<aB» 


IbeQtlcité,  Je  point  «le  départ  est  dans  les  témoignages 
ë^CèlMrs  «t  ^oit  tfibs  t^tnA  liitHnUqfttf  deMà  CoR^ 
«Mi4'a{c<tt«Tp(«M^é'  Ubit  nimii  inâiiidalruiMàis.l* 


à  rattacher  certalni'traltéi  à  d'aalna  qiie4lnif<*MMéf 
0|il9lis  M^M9i^S*><i«i?ffiM>(|9iifm](l«<lieWN«ttre 


n  ■  t  T 


<ÎTiippoçrate  V!c7cé>'W;  FttWWf Vf  1 

M^Af/éctiç/^y;  héi  'i^^wStf  •' 
5a2<cà  à  sept  Mtsi  be^'U  iKtmajli 

m>iT,  Ji  éiiÎQéiM'cLAiik.ffcî'ii 

que^ieé  extraits  >  des  àiW"  :*^ 
27«s^  Haîààiéé  miéûiièf  m^' 

^.l'.v.:  "...1    Jj_jr  il.j.',  ^'a  X--.   Itfii 


ï 


1>1*1 


w#; 


çôntienoenl  là  câ'MkissaDi^  W  ^Muî^^  ! 
qu'ils  admettent' le' st^tède^  d*Àr!slbtë 


mne  deé  Vâîs^^iix  «uigiifaild^'iâ^^âi^^ 
^arcë^'qiim  ont  W  àkMtk'imM^wiL 


tés  dm  y  ^^^(^T'P^r^Mim^ 
i^  tivFe;'  m  ëmdésfSa'h4miSàL''M^ 
;)ans  ta-  eon4>1Yàii6ii'  lhl^ë(l'2)(ilà  )lr<tlib«V 

bompilâtiofis  iiob  biiâs  pai<;le6  edltoiM-î^W 

mté':  teH  f>^èceptéi;:n9  tAni^6mJ^-iï% 

VÈxcUionàuFœiusiïkta  VkgàiMSi^ 
aèâ  Aphôt^tiùit;  Dt  là  ï<fqtû^h  dA 
trises:  De*  m^'s'ètîiibuès^fî)^ 


purgatij^:  -  DtaàMB  blJkttk  !*c_, 

etBiessurès;\^ï*'rt^dfA  IttàumestàtM 

.Une  suite  de  recherches .'èènt  'àiMliUiplW 
^ë  feproduiféMiéi  étTqa^  fi^ÀMé  iftS 


ainsi  la  classification  de  M.  LftfWë"'^'  '  ;  ' 

nment  i  Hip^iiitt!^V^%^làI  iMraÉf 
bqés  par  d\A  'é(^tieàfotiâ^':''âracllMkét; 

"^  CiA^'«:::.''eéHti^i^iA^^ 


m 


A\fi,  )S^ét  ZÀeuSi(ypi.  le^  ihtrodûctiona  quç 
faif^ mises  en  tête  de  cb^ican  de  cçs  traités); 
fiàUs  de  Têfé^fiochlique;  0/fi^e  ;  Ancienne 

^  Clause,  —  Ecrits  qui,  pour  la  pTupajrf ,  p^^^ 
r^iBsent  appartenir  à  Técole  oe  Ces,  et  qai  too^ 
do  moins  sont  contemporains  d^Hippocrate.  PJn.- 
«leurs  des  ooTrages  contenu^, dans  cette  dasse 
f^  été  y  on  pent  la  croire^  rédigés  sousToeit  du 
maître,  pimieurs  aussi  ont  évidenimept  serti,  ei| 
â^fité  de  notes ,  à  la  rédaction  d'onvrages  tenus 
r%  (^roit  pour  Xé^WxM»,  ])e  cette  3^  classe^ 
nu  est^la  4«  de  B^  Littr^,  j'^  retiré  les  Affec- 
nons  i^t^mes,  les  lÎTres  n  et  m  tfes  mala- 
^  (to7<  ma  4'  clause) ,  les  opuscules  J^  là 
H(^is$ànçeiàsept  mp^  i^ifhuU,  i^Mis,  qùj  sot^ 
l^soite  Tun  d^  l^atf^re  i^VQy^  m^5^  classé  ).  ITdp 

cOt^»  JoiMa. rentrer  dans  cetie  élaàse  U 
)?.  I^  Prorrhétvjue^.  U$  Cpagtus,  t^ 
tr*.  to  ÉpidénUei  /livres  H,  IV,  V,  VI 

),  ropusçuJe  Surja  penfUion^  Te  traité 
ïgjfà Mtifré  deraa^tne\?),  ^'qpu«:»le  sur 
'mageJçs^^iqnidef,  qii|coip^^te  leM^fiècin 
tV(ifMv€^,m  est  up  éçi?t.0e  çième  natiirè*, 

fSf^î'^^  <^'^«??*  ^S9ff^^'  «*  «^'P^rtie 
pjgfà.çe  ^ui  se  faiàait; /âaps  Viatr^n^Mi 
'  «iiter  W  aai  p)ape  ;  ce  qui  soppnmè  entiè- 
j^  6f  cla^^t  te  5frw«??',<î(  ^  ^«  P^ont 
Ijâe.'c^ractères  siiffisants  d'ai^theaticité:  mais 
1  MYent,  surtout.  /«  Servijini^.  figweTj  <»ps  À» 

^^ept  évident  ,que  cette  c^sse  esjt  devenue 
iîfeJîW^  ^<^P  ^odve  poôr.qo'91^  ne  soit  pa^ 
JÇflW,*  J  «^»^r  df^  SM^iyisIpns  fon<T^s  8i\r 
li5^i]ÇJ[e»p)j^me4«»  ^>'2tftés  flui  ^  §dnt  contenus^ 
^  .aipsi  «u^ffli  p9Ûrr#ît  ,,pa^.e]^,empl,e  ;  faire,un 
jwjpp,^pai^de6.flpn8ci^s  ^w  lei  Pla^es^  Si^ 
^ff^orrMfdes^Sur,  les  Fi/ftutes^Ji  ^aps  un 

i^^liqj^i4^li  ,f ans  ,i^n  ^ro^ième^  le, ^raîlé  De 
IitçJ^ç«JH!  P^^  àgalçi4ifi  sacrée  ^qn}  ppi^- 
^^^bi^-^tre  4e  la  m^meii^^  l^,  traité  i)u 
fi^ç^eti.i/roifV^p/'e^.oiti^  upc^  çh^çio^omje 
'    flçtîcj)i^rftetpeu,Wpp9Crag^^ 

^4'if^fA^  iusqu^'à  giéfi^h  ^^  iw  assigner 
|f..ffaiîe  ^bip  ,çertajne.v  Çl,m,  qti'il  ,en^  soit ,  ..ïek 
fi^s^fiç  fthistûirei^er^ev^efi,, partie  satisfl^Us 
^.{^  8i5|^i;gi^i99s'ç|q^.ou^  nWs  arbitraires 
07/ aussi  mes  Introductions  auv.traîté^.  jpe 

\  ^  spft  f^e^Çfirroi  ^.  écrits,, il  Jauf 

di&tinf$(^r, *   ?/<  ..î.'n-i-  i»i-  .!./' 
^•^<:^.^|ÇTT'mT0ttvn^iiç%{çni4iens  f  ^jT^c/ion* 

fK»HÇf,-,liT;TP8,JI,el;M,jDcf,>r4rf,^ff5.;  M^f 
>*  Classe.  —  Ouvragés  sur  les  nui^a^i^a.qeç 

'•i7c5  ;  Maladies  des  jeunes  Filles;  Super  fi' 


raWon  X  voy. .  cftM^trâa?  «c  tÂltâ'upç'4^èi 
mîirqye.  p,  671)  ;  SûÇûMon  'ifi  fàtuà.'  la  J^f 
iùre  de  \a  Fefnme  n'e$t,  en  grande  pàirtîe^  qii'iitj 
abo^^  des  deux  liy  i:es  des  ^MalcuUès  ies  Femnléf\ 
—  les ppu^Ies Sut l^  VM^.  à sepi.^jtpUèt 
à  huit  mois;  les  traités  Delà  Générdfiùn^  ÏJt 


la  jSature  de  VEnfant^  .enfin  le  livre  ÏV  2>fif 
Mtalfldiès,  qui  sopt^  comme  i*a  d^mdniré  M.  'X^U 
ti]é,  la  sulUruU  de  t*autrp.^  me  paraissant  ^evotr 
tenti:er  aussi  dan^  cçttç  5^  classe  ^  bien  q)i>n  ^é 
puisse  p{^  les  regarder  comme  j^partenant^jk 
Fauteur  qui  a  rédigé  les  ouvragea  renrérro^  dans 
le  grwpiç  pi^cpt.,  Péut-étice  aûss<  po|urr^t-bn 

en  fonjuier  1^1?  6"  il^8<5.  :      .    ..(_         , 

]^ous  possédons  encore  un  certain.  nom)^Ti^ 
owiU  dont  J*origine  ,est  si  obscun^  ^ueje  liif 
saurais  jusqu'à  pr^fnt  les  f^çr  dfl^s  unç  ça^ 
|orie  nettement  déterminée  ir par. f^^ie^niple^  4f^^ 
tornU;  B%ens4mcei\fir4ceplesJivoy^  i^^9i^in 

dis  de  cçt  upuscul<VrP»f  li^^vïî?.  d^  jnç»  Ji?tj5p4^)lî 
JOes  Songes^  etç^  Ces  fcrits  Ibut  presque.  ^^ 
p|irHedes^las^.8,^.et  JO,de^;Xittr|(f,ïjoflt/çfûkf 
}p  feraia^  gro.m)e,dbtî^çt  ^e^  t^^ç^  zhf  fifi^r;f 
Des  ÇhwrsAfi^  A^P^^nf^^m  .ator^m»^ 

taii^m^t,  à.ww,aw7i  ^V^,ap#giî^t^.^,'|^ 
livw  H^  ^QtrMiamA'^A^  pitf^JkkWWt 

et  des  plus  instructifs  de  la  Collection  ^  i^rs^ iÇ 
pea^ir^^^tirei:,^^  ma^r,  c^i^.  j^Am  m^^ 
ici  m  df^  cw^^^M  .ni  fl^  ^^^^  ^P^^i^W^il 

M.  Littr^a.We^o*  c^w<^<?|?88ç,;î4g^^|KiV  W 
dewârt  <»V?P?«nî^^f^li|Fre9,,bjjpppqrafiqqfi^,q»e 

poss^aH^J>ofiqm^  ,.^t,qM^  WH*v?*^^iï«r^\j 

les  B^^sum,^dqf^g/Brc^fes,.M  Vi^J^^^\}\fi,^p^ 
Tra^^eUhmef^MS^fi^  A^s^pjbdifi^,^ 

Taisaient  probablement  qu  un ,  et  probablement 
awasiçet  oçm9u^  aeralt,riwV4  4Wia^''^la#^ 
(  écrits  ^appnrienaftt^à.lf4(»lAi4miQQS^i.iQiuÊid 
ihr  nnè'î'Dëit'M^Î(ïdkg''ë^'P^(tt;'iméêMèm 

géèsaotti  conduii'M.'  Littoé  À^raeoBiiattnê.(|iNb  m 
tt^té  B*eftt'auti% 'qtié'«eltit''2)w>9MidtfMé^«toaC 
il  a  ^écooTê^t  O^e  Ji^adyp^'^^^^^ 
{K.  629  efr.6iii«.  >;  de. teUÂsatrte  qmila  cbUTFe  de 
nos  perte»" se* 'rédiïM'attërileniéàlf  à  liëiiir i'«cl 
peuUtire  J  pujselii  trd)t|}  ]'.  ^.clàî'.^^'^  p^^Jj^^^ 
iiftjse>«eiiNNft3rera.ipAftiUR.'jom(XMiiiune  ^testireu 

;  Ai^iii.':, «vËI^  é  la.  e  <il#Sè,fe*t,.JCi-(fr({i 
«iippoeflSMi'4M<.  â%,  an  y,  ôf^>>  afi'  «t.  gf^tehMMf 
tt<yul'^ne"disffîb«tlen'd^  ëevfts;mfl>  «OUinjfiM^ 
Ge«,.c]<»s^  i^soustrguiVtoÂâ  ,él«ï«^3)ij^<^!ï^;  m^ 
dans  la  4*  ;  création  d'une  classe  pour  les  .livret 

<MfdiehiiVV>Mfl^^ôHtr<^'>A'^,<^lv^ni^  ; 
ieJs  $orit  Jê^  <ïiangepaeû>i  .qi^^'»;;>cilj  ,'i}'w^ 

M.  Littré'l<»irmémev'â<ûfcid'ttpiàainieft^piDpNS 
té^lfei^es,  je  trt^èMAv;  ^f«%iSéM-ét^ 
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ihn  adoplét  par  Fi)iit.  ««  l*]f  fiMMQ  t  le  Setr- 
ment; lalM; Ue lîJlatit  Dt^Vancwuie Méd^ 
cine;  .l>u  .Atédmn^  JOe^  laBim^étmpe;  Us 
iM»|»(l0fi  ^  S^  SettKNi.;  U.PrmmiUi; 
Des  Hum«nr$;  JDeê  Crise$t  Mf  Jent^s  chti- 
quesi  lu  Prarrhitique^^  lirres  I  H  II;  Us 
Céaqwtê* —  3*"  Sâctioa  :  De  la  /fa$Hre  de 
fUommûi  Dela4S^téralUmf  OeUiPiiUuir^âe 
ir&^fatUf  De$.  Chain  ;  Pe  V éMspuchfm&i^i  à 
êep4  maUi .  IM  ffàccouGkemmi  à  èuU  fmi$; 
De  la  Super/ilaHon;  if$ Im  DeuttHàont  J^ 
4kmri  Dês  Giamda  i  JH  i»  ^'admre  ëe$  Os  ; 
He^Àms^  des  Eau»  et  lUe  làmi^t  Iim.4iii\f; 
De  la  Maladie  sacrée»  ^  4*  SidMB  t  Deia 
'Ukèta  saiuàre  ;  jDu  êéa^me^  en.  Itmi.  Iîtiw  ;  JHs 
Smtfes;  ùe  VAiimeid;  iHi  iUçùne  dansùss 
Maladie»  aiguÉti;  Des  lÀoam  éams  VHemmaj 
Be  VVsage  des  LiqtÊidM.  ^  V  Sesàm  c.  Als 
Maladies ^  livres  i,  U,  III  <ft  IV }  Am  ^ee- 
iiane9  Des  ^à,ij^ctiims  iHleraei  ;  JOee  Affeeiîms 
des  f\UUs;  De  Ut  ùlmtune  de  la  Femme  ;  >Des 
Maladies  des  Femmes;  Des  Femsme  elétUee; 
BeUiVue.  -^  ^  Sec&m  :  M  ImhwaMte 
4m  ^ixrHrgiea  {Qffkf^m  )  ;  Des  PraUmees  iDes 
LuiBatUms  ;  MœhUqae;  Des  iHeàns  t  Des  /^ 
iules;  0esffémorfiluiùdes;deePiaieedeTéàe; 
DeiffEMtraeêism  du  Fœifte  mort^  Deia  Drnec- 
tlxmdes eerps  {De i^anoiamie). ^ T*. 
Des  É^idémieeir^^^  l  à  VU; 
^  r  SectMi  t  ijettneeç  Déantte  des  jUkfi- 
aiene;  Prière  detmmt  tautal;^i»oours  de 
T/ieesaihts;  me  MéétkasMnU  pur^tt^p  3e 
la  Structure  de  V/temme, 
«  Si  je  m'éteiB  eiiga^^  «MM;  LKM  <^  440f, 

*4laM  te  «reriiftrelie  «t  émks  V-m^fmflAêXi  de  la  <l«b- 
Irine  médkffle  d*liifpMr«l»  «vMft  id'^roir  tri- 
TiiJM  à  ■  yee^nnatti»^  «e qoi  (M  ijuarteit  en  feo- 
frt.  «fans  tU'Oolieiilloii ,  41  nfwm/sM,  été  tris^M' 
iMile  dê<kmiwr  OM  Me  «iMTOide  Qetto«iciflMie 
dootTHie^  «et  le  ledear  4«i«ii4ine  «e  aenit  |ii8 
^«rveiiu  h  «MtFTè  dea  fin>pM|tidm  qui  ea  se- 
raient od  tiettHéen  -per  v4eur  emtfMtioUoa ,  ^oa 
iwM  cKMvilémiéflB  «Il  eâiMe4elcvréMsahéfeDee.  » 
-Cei>oiKiaiit,  c'^  pwWieéineiit  te  eeéHkade  'Ceni- 

'  haMiie'  ici  x^  M.  fiittfé  iLTec  teat  4e  f«teoii 

'tr|iii  e  été  snkvit'ysÊt  4otte  «eti«  tfut  <«ii  -vdoIu 
traœrwi  taMeaa  de  le  méJceteft  MiipeorMiqaê. 
1^ieM*e«s«iit  te«R  les  ëertisi  saoeeiMciiM-dittiBe- 
ffoii  ,  ne  s'en  tenant  pàsm^me  «mtk  «léeuitetetes 

•  frttts  Y^AériRix  <Ae  <da68Mic«tiMi  «Irtenas 'par  les 
ffiliqiie«  eiitérieuK-  à  M.  Utlré,  «■»  fNt«n 
«sMeiid  de  AwrtaiMef  iie'H  êodlKim  «lYlippaeMte, 
et,  pRT  «t  ^ttguKcrtMpHee,  «n  a fMM  eoiti 
let  livres  regaVfMe  «M^me  faune  qtie  tei  ttvms 
géiv^lement  vépMê  edlfimdk^ée»;  pralMMe* 
ment  patîce  (ftre  la  théorie  pbre  >dotntee  fta» 
dans* lest  wcaaA^  dedans  tea  pmesêfet,'  Mp- 

'  pocrate  tapfMiTtè  i  HefixfNPiafGipaleK  M  etMes  ! 

-  dH  waladiea  :  in/laencês  ea^éHeures  { ealtana,  ; 
température  y  eaox,  localités);  influences  in-] 

>  téréeurtes  (régime^  exerc4<wa)é  Ia  magni-, 
fiqoe  traité  Des  Aêrs^éee  Bmax^H  des  Uemc\ 


art  «ifiiiK^  A  eaiHifiE  ^wmmtpmff'^'^ 

riwne^\^iècfsaM.^?^  tejt#^»Mije>à 
axoloiiée  MMC  Loahaui'..  eL  àoeX,  tes-auMÎîm 
aQDt  loua  4'a^r  épuisé  toutes  lasfsoiiijiBMim. 
UaaoQiHlr  «vèaa  d*ipilaeiMri»  A*a  mi  <tt  «- 
visages  9ar< Jeu  «Meraes  an»  Im»  M  4Éis 
et  loolsJa  haotsur  4a  vue^'on  tnsPfiaiMps.ie 
leaité  «Dv  A^Nm^^iwv  Àeeifa^^tfm  çisék, 
•ou  daaa  «shiâiM  Vana^ue  Méà^eiae,  m^m- 
aops  djMs  te  Irwdètne  JUn»  jO».ig<<|iWft.  •  1^ 
tes  càoaw  d'#pMfp«|ii«,.4iiM.  JfilM  (»u  4«4}, 
eaite  prQ|M»4te  te  médaqlK  areéemÊO^tMà 
«e^i.teiisii.  gaii<teiw;  fm  ItaOsoetamM- 
M  «t  wnA«t«fr  pivisstte  f^éa  amt  flteiii- 
lés,  c*ert  te  propm  de  hwddaem  weaémwL* 
Wppmrate»  MMAlsiant,  tpan  1^  eaéammmits 
fioootloMv  âeanrsBt»  fat  emstéi^mi^m-m 
peai  te  m  ém«Mi  itewteppansil  «a  4sai«a 


a  49réé  noe  éltetegtelMit 

MpBtbalaite<«sttei]<«o1ière< 

weats  —isWoi.;  te.m«%iaeiaFiaift 

«pnsnnos  Dép^tetôoe^ 

.  dffieaiiaM  piÉassadteksiiri'  d< 

-daisyattee  ntnsva^  tea 

tes  oaoÉSB.:éofa»ppBat  mai  lan  à  1} 

iqofau  aoMÉeane,  kû  étite^t^  yea  f«ès  tsa»- 

MieSk  Les  ioiasBaas  aaiiiiic— aa  aoaii  favlri 

etteniakadis^  . 

Faoft-il  «raine,  avec  M.  IMM  (t.  I,  ^  446), 
qeaUa  théofte  des  efestre  èuaniaft  «oit  la  sê- 
saltaa  dWliaeradteaa  laipétëBS  MIbb  «a  tt  ^ 
Matede.(i)f  i^idameènraifaB  jaiciraaaalK 
^arigteas  éa  >cette  tWone  4tea  te  h 
•teaieBoe.  M  aaoQfmoaal 
oalté  da  teaiiii|)aiii,  te 


altéralioQs  pnMifiïTCS,  te  tWaite 
ipMtee  éléatMBte'iai  âta^fa^xai 
teires^«idaDlléa  atiaii,i 
aoeemm  eapKqaaat  te  foUiogéate^  aaa 
«oadafK  à  oflatanaatesa  da  voir 
de  M.  Uttré.  le  wm  éom  emMa  % 
oamane  aaa  iattaàkm  a  pmai  ia 
quatre  tenaevuia. Omi  qu'fttQMty 
de  la  «rase  t«u  Bii4aiiie«piact  ésa 
4M  dépaaUd^  aMte,  et  «sHa  4te  te 
opénitfiefi<par<laqBelte  te  aiiiiwi» 
■  peu-,  «t  auteaniCHianMa  toia  s  iaa  \ 
siUes  deahunwan».  réteMItte 
•nia  «elte  daa'KniaBKy  ma  dm, 
dép4ta  oai  panqsBlqBa  afllpe4««àdal 
>m«ilralteHMBtiakidéTCtepfBaMiafc  da  te 
soDtdea^eoiieéqileBGès  ni 
das'tiaaiteuiia;  OaMttadnpte^ 
-d'utoe  part,  te^firognoas,  Jtpili 
dn  passé  ;  <da  )wéaca*^)(ia  Uamalr,  pari 
qa'aa  a  4te'te«a(iaaah«idaa 
'vantdaatete'fiitea^  al^  dtea* 
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nrbtf^itië  ^  sf^rêftse  pItrtM  h  h  nftttire  pour  !a  • 
'mrigÈr,  Iqn'à  la  màtadi^poaî  agir  rlirectement  sur  | 
^lAe.  lAprognose  selfe  li  tocrt  te  système  médieal 
de  toi  ;  c*en  est  im  d^eYbppement  nAturcI  et  de 
Técolé  piii]os6phh|ue;  elte  iBmTirtsse  le  paftsé ,  le 

Cent  (t  farrenir  ;  \ei  prédictions  ôes  prêtres  ne 
rdent  queflssue  de  la  maladie,  et  ne  parais- 
iMt  pas  avoir  eti  pour  mobile  VotMerration  sa- 
Hiultif  des  signes;  enitn,  pour  Hippocrate,  la 
•piign69è  eat  tine  nécessité  de  la  tliérapentique; 
p&âf  lea  ptifitrés ,  la  thérapeutique  est  surtont 
«rfipfrfque,  et  ne  se  lie  guère  anx  ffrédictions  ^ 
lès^Hes  (Mit  suitcfut  pour  hot  de  captiver  la 
ismièance  et  de'falre  croire  à  un  eommerce  ini- 
médiat  avec  les  dieux. 

Les  histoires  particulières  demalades,  qui  rem- 
pVssent  «ne  partie  des  livres  I  «t  III  des  Épidé- 
9ii6$  I  sont  relatées  dans  le  iiystème  même  de  la 
phfmose.  Beaucoup  les  ayaient  Tantéea  sans  en 
Hfciipi eu ji e  la  valeur;  M.  Littréleor  a,  te  pre- 
trier,  iftids  leur  véritiMe  aignîAcilMon ,  leur  ca- 
WBlèm  prapte.  ISHea  ne  oonfiennent  et  elles  ne 
Jevaknt  contenir  en  effet  qoe  rMIcatlon  ^es 
Unes  généfilea,  vlea  évacnations  critiques  ou 
nfe  ctîÊÊCftM ,  des  aignes  de  onction  on  de  cm- 
Blé;  em  aorte  qoe  la  nialadfo  pariMNère  dia- 
aratt  pour  Mre  plaoe  an  tableau  ^éral  de  la 
Mfffanco  et  des  efforts  rmetaenx  on  kfotites  de 
i  nature.  L^éoslede  ^nidaauiv^unovoirte  op- 
osée  ;  aussi  a'est-elle  perdue  dans  nn  dédale  d*es- 
baea  morbides  que  rien  ne  rattachait  les  unes  aux 
itrès,  et  qvf,  par  eenséqnent,  ne  pouvaient  en- 
•jêaer  aucune  voe  thérapeoliqae  générale,  en 
itmeiioe  de  notions  analomiqnes  et  phyakiAogl- 
lea.  Hippoerate,  du  reste,  le  déclare  positif  e- 
est  à  la  fin  do  ^Ono^fic,  et  fl  professe  que 
»  RHiladioB  qui  ae  jugent  par  le»  mêmes  pé- 
iden  se  reconnaissent  anx  mêmes  signes.  Vn- 
m  acfenCflique  des  deux  tendances  opposées 
^  racole  «le  €o«  et  de  Técole  de  Cntde  est , 
mon  Qvia ,  le  but  final  que  la  adenee  TérHataie 
it  se  proposer  ;  c'est  là  seulement  qu*«flc  tron- 
ra  stabilité  et  grandeur. 
mppacratc  était  aussi  éloigné  des  hypoHièses 
b  de  l*enipirisme  :  des  hypothèses,  paite 
Ht  procMait  tonjonra  on  dn  mohis  quMl 
AatCait  toujoors  de  procéder  par  rofaservation 
etct0;  de  l'empirisme,  attendu  que  son  sys- 
le  méàic^t  Jié  dans  toutes  ses  parties,  Ipi 
•rdfsaii  et  les  essais  dangarenx ,  <4  les  cxpé- 
Res  aetrtécs  an gié  de  rimagmation.  il  savait 
«fvyaît  -savoir  d'avance  tout  ea  qui  arrivo- 
^  dans  on  oas donné,  en  administrant  tri  ou 
moyen  tliérapeotique.  L'action  des  substances 
mmtma  ré^mt  o«  à  laasédwatiaa  4lail  jbg^éc 
saleotée,  comme  tout  le  tesle,  daps  i^en- 
^We  «lo  «lystème ,  et  cbaqoe  substance  répoD- 
^  iiiin  fy*^***"-*'^  qi»i  se  prénnlaiià  rem- 
.  Plaeé  -entra  les 'écoles  phitosopbiqnes  et  les 
es  médicales ,  llippocrate  combat  la  physlo- 
>  âe3  un»  et  tes  vues  étroites  des  autres.  Il 
,^  à  la  médecine  une  forme  qui  a  triomphé 


dn  temps  et  des  sectes.  Jamais  système  no  fat 
ni  aussi  solidement  constitué  ni  aussi  imposant; 
La  méthotle  et  la  conception  de  l'ensemble  ont 
subsisté;  on  peut  même  dire  qu'il  est  resté  plus 
d'HIppocrate  que  de  Galien ,  après  la  grande  ré- 
forme médicale  accomplie  par  rhmnorlelle  dé- 
couverte de  Harvey.  Hippocrate  ne  parait  pas 
avoir  en  de  véritables  prédécesseurs  dans  la  voie 
où  11  entra.  C'est  un  esprit  d'une  trempe  snp^ 
ilenre;  on  ne  peut  lui  comparer,  dans  l'anti- 
quité, que  Socrate,  Platon  et  Aristote» 

Les  anciens  ont  beaoooop  admiré  le  style 
dWppocrate;  les  phis  eétètves  grammairiens 
d'Alexandrie  ont  étudié  ses  ouvrages  ;  Érotiett, 
^da!ns  sa  Pré/ace ,  ne  craint  pas  d*appeler  son 
style  homériqne:  assurément  on  ne  saurait 
prandre  un  terme  de  comparaison  en  même 
4emps  pins  dlevé  et  pins  iionorable  ponr  te  mé- 
decin de  €08.  GaUen  (  Que  le  bon  médecin  est 
phikMfphe ,  p.  S  de  mon  édit.  )  propose  en  mo- 
<dlie  anx  médecins  de  son  temps  la  manière 
HabHe  dont  Hippocrate  sait  exposer  ses  idées; 
H  va  même  jusqu'à  s'écrier  qu'il  ne  feiit  jamais 
•de  pléonasmes  et  qu'il  ne  dit  pas  de  VhuHe  H- 
quide^  comme  feit  Homère  !  (  Voy.  p.  97  dans  ce 
▼oU) Toutefois, le StyledHippocralen'estpas  égal  : 
fl  y  a  dans  les  véritables  écrits  des  parties  ache- 
vées et  dignes  des  plus  grands  maîtres;  H  y  en  a 
d'antres  0(1  la  phrase  est  néf^gée  et  si  brève , 
qn^elle  devient  très-obsonre;  on  ne  s'étonnera 
donc  pas  qu'il  se  sott  trouvé,  dans  l'antiquité 
comme  de  nos  jours,  des  contempteur.'}  de  ia 
diction  d'ffîppocrate;  mais  }e  les  soupçonne  fort, 
00  d'avoir  confondu,  pour  quelques  écrits ,  l'or- 
dre de  la  composition  avec  la  phraséologie,  ou 
d'avoir  lu  Jfippocrale  avec  prévention ,  ou  en- 
core (  mais  ceci  ne  peut  guère  s'appliqacr  anx 
anciens)  de  n'avoir  pas  le  sentiment  très-net  de 
IMiarmonie  de  la  période  grecque,  car  il  est  impos- 
sible, quand  on  lit  certains  traités  d'Ilippocrate, 
de  n'être  pas  trappe  de  cette  beauté  de  la  forme 
qui  a  fait  la  gloire  dn  siècle  de  Périclè)  :  les 
grands  esprits  sont  tot^ours  de  grands  écrivains. 
L'étude  du  dialecte  dans  lequel  Hippocrate  a 
écrit  est  un  des  sujets  les  pins  difficiles  que  puis^ie 
se  proposer  la  philologie^  Il  est  constant  d'abord 
qu'il  y  avait  quatre  sons-divisions  de  l'ionien  (1)  ; 
en  second  liètty  que  le  texte  d'Hi|)|iocrate«  t^l 
^ue  te  donne  i'unanimité  des  «naansciits  ^  no 
saurait  être  ramené  ni  à  i'iomsme  d'Homère , 
ni  à  celui  d'HéradotSi  ainsi  <|n'li(iu'ii)ga,  .Bos- 
faiilsa»  Goray  et  Aiete  vonlaient  le  iaîre  eu 
l'ont  M  en  réalité;  de  plus,  Galien  dit  positive^ 
ment  q«e  la  langue  4'Hi{]pocrate  se  rapproche 
bsaucoiy  do  I'««c4«n  altiquef  sans  doute  de 
celui  de  Solon.  Dans  la  constitution  de  i'ionisq^e 
itijKpocratique ,  il  convient  donc  d'abord  de  xé- 
4aMr  iss  formes  %ni  sont  admij^îs  comme  ap- 
partenant à   tonte   espèce  d'ionien  considéré 

<i}  Voy.  G.  nindorr.  D^iOHtmÈ  IMfea  tftiy>ttoH  cém 
mÊtêe^  émea  «8(«H  eMlipor«f«,  en  •(Sto  »t  l't-Attbn 
d'Hf rodotfe  ds  la  GoUMUim  DldoL 


ic 
différentes  J)euventj;^pi:és^r,  d)yef^n))H;9%i 

Obûi  auH  en  soit  de  ces.djmculWa.fiOiuiidé^i 


part,  %  cel^i^  d^  '^ulrjis  ^^^^ 

pajPexetnpi^  d  Homère^  ^^Heroijpfa^ 

dont  nou&  i^ossëdon^  les  ^b  9;^  dés^jff^gffignl^  l 

eésayés  par.Ahiotf  ,JLucien  éMéi(^Aom^9fi.] 
après  <iàe  Té  dialecte  .lonfen  .avail,fî^&é,^  ^^iw^i;,, 

les'fortnès  knêlëés,' celles  d'%jnèrp,,^;H4r(^|^., 
et  d*Hippo<ïfate,  unies  à  des  Formes  vulgaires. 
Slntoreir«nbtti^meii'étibll-*daM  9^  Qîtesilàiis 
sur  U^^ëiàïeeté  d'Éêmài^}  pabi  fàntiqullë  i\  '! 
y 'èVîdt  une  iftl^àtë^  dli  iféxié  *ttîpp<>criljf|U^.,i 
à  laqiièTlê  Waihp  ëdïteur^ .  pj>r  exenïpl^,  ^g^, 
mWorç,  Capitqn  et  i;)ip^(y)r^4|Ç».  ip»-  *«rwt,.(qWM  . 
ne.  J£a^t  ;  j^às,  ..CQofqnd  ret  ^yac  V^utetr  M  ilai  iV  a* 
ét^r^e  ,m4icf#ca^0  f.  .««ai^t'  t^it  'subir  certaines 
GQn«clM>n»fl(a<lé|)laoÉmtnto  pilus  a«>nliéll(fs  té- 
méraîres,  mi'ii'oiil  paS'^é'codMcrés  cft  qû'ôb  ' 
n&ttArodTëVa6d!àMi^os'lnfi1ihu^Hf8(!^:     ', 

L*  ttiîgate  MVîe'  Jià/  Galién  èstV.f  peM'^ç'^ 
chose  ()rè^,  celte  que  réprésentep^^pf  ^ps^g^s- 
crit^  ord^a^îre»  ;  ,tés  leçons  qu'il  dàiFf^etéeSiioe  1 
s'y.  rencontrant  flu^  ;çaren(ient;iaU;BontrBt»4  on^ 
ret4rou?(»  a^sea  iionveni  lattrac^  de»  fthanf^eiMeAts 
qu'il  ai!  opérés'OU  des  leçons  iqu^fl' a  ^igAftlëéd 
d*aptès  iefitfitohuMrillr;  DÎ-t^ 'qdef  ridsClm^Hinë^ 
ou'ttos  mirtuictitéf  Tip  sont  {»s  fWtbiU  s^inliù-.' 

avec  ,Mf  t  ifilir^,  fl»i*»»,  y  ^ijftif  Vw .  tfiwp*  <ic  c^iiién 


'II.  |i  l'u: 


ni'  i.l  >ii  <  j  i .    >J/.  »    •'i^'  :i"'"  •"'    ■    '' 

dans  te5  ntaladiesalguis).  qui  s'est  montra  Irés-scrupulrax 
tar  bl'4luc«MoQ,âç,  Ucin(imif^  4  foomm^  nnnfViipvglidtct 
au  tretiU  pu  4Mto<me  4«nf  ^  MatmOk*  <?<flM4«iMaMliortto 
<laiif  Dn;iQqij|^9<iDQio«,|HUV4^^  l4^irqiA«f|«  ^«iiiTriitc.  >  rr  i  i 

(f)  La  {))brà«éoJog1e  (ic(s  Hvr!a,<y)lflien^9(ff«  iinraltare 
toate  par  lieu  li^rei  «^11^  f«i  plu*  p(ëtenttfws^»  mopalliBl  i 
dire»  et  pli^  cQlwrraMéf  qu^liHW(<^s  W9.c«V^^fl»4erlt«t 
]ilppôcraiU|.ue4,...)^,,  <:Dldl0fUl^  »arala<aiit..  mtlranr^' Jw  \ 
foriqea  eV  Icsi  .cipneM^M  peu  ii.^ff9i;>  (;n<uii  vol  itaf. 
arctulames  ^lorothept  (dan^  leura  oa(mBg«t^JU»NlMltci>tti»» 
phie  ^  9iirtQiH  U  gwiim»lfQ.,0R9eMle«liMWicoup>  à 
an«  <^tu(le  f^p^ciai^  tfç  ç^^p^irragei^  Le.if^m  .^90»  Af<i4ii<« 
tftej  <)«i  ^fmfne«  ejft  A  pru.pr,^  44na  le^in^me  «w^  . . ,  < 

(S)JM[.   UU^é  aaé9iQ;^lrié,qu«  U  (tlspi»sl»HMi  matà-MIe 
de  certains  |ivr<»  df.UColi^U^p  ii*a^«  varM  4iapalji-i 


dÉosi^iMï^ll 

M»^i\MaHë<4id*nMÉttpp«Mdd|Ml^^ 
WW  «it'«to6^t  A  ptiMicgraiiteoQiAilMé^ii* 
Ë««toii<m  ^q^nisteftiMte  MprinA'*rel'« 
SfVQLtfsniB^diornbnodeiMB  ônaniriti^^iteHl 

^m&\MMlit^  mcnaoÉlreitti  MqM^iaMnNttillil 
ijTiAWMaitaÀCfM  ^(>eii#èsfoÉMn|ë#wiM 
qHfe^Mlfg  fiwtiiitedBaMteinMgBwtoihygiiai 
4llli^ifm«fCtitiqueaj«iali*ctea  ^IiiA»^IbA  M 
l0B,wMI»so0t9iniB[fiBdil  pàaiviiièaeMW 

pMdj  )ii,i/9b  ylh'iip  gnci  9l  ?hq  ?iJq  bM' 
eiN)f^lMrtf >  4MHBitHÉchepiia  ^pmm^  MP 
dqMti«iil«li>iiiAafsaitteàfi|èia«IIM0iiiPl»^ 
QAto  jioreMiailai)  dhaalntlM  dtfunU^lMf 
dfîpftjle^lQtUîifmiBiitiécBt  dnÉ»  oiè^tti^MP 
raM^  lOcaïuiin  ebdoflniât^tpeiniul^iMMV 
autant  aux  copistes  qu'à  (^Siaafl^aiMk^V 

c4le  ^  ■MHiiqrili  AfIlHlpGMhd«weV*{  fÉ|# 

ifiÉlians  cttitti  ^eltlÉMi^ 
n)#ïMteia|'ait  tw<^lM$binfe  iTimt 
taov^auM'iiàiifiwèiSfliiuliblDà  ^sÉMtetftioi 
P]Diiefie«)U»)t|aa»tdMs.tfétttf  (aalari  tai 
pnijiefipmitKadifBtttfia  qius)  laBiFl»t 
ra^iU  llt|^iii9itrtlaD»^mMJaft6toi 
sy,9l4RMltiq^lve^4<^iJiAlilf >FBal|iri^^  fli< 
1^  iiitA0vMc.4ui4L^âaift>|i»  iEfenifaiHite»^ 
e«  »iaiiDSI»its«B^iileiiiii>Uthpside(GiBei^ 
lil««as<dpaîh^eBb66  oanstitmini d«»' 

teç«ftSr<|lM  ;€KfiiieBin^4m4aiTif4  €t>^ 
^  ^qtlTeiitidAda  nûs  eiaouacnltiiplâailn^jiâ 
èete  .Tiilgateiat  dé>  dès  >éditlDiis 
1  y  aty'64flf.tytB  iMriohnr«i>wrt 
f e»;  ij^rlA f  fQU^t (ifft  iiiiin <toninfti(fl(<^M 
aoi(».>queAV>KGiîenl>f|M  teittilÉveaii 
•-  Clf(l:.ivi6r{M^«u>4ntri  mpnodèMn» 

,  <  tn?!M  A«»tftil0  ^mi(>riflÉitif^bétfnit^ 
I  eqient  ;-echerchés  par  Rufus  «  aroi  des 
leçons  ;  pana  c»  atmagane  4gpwjeèiittiHoD< 

i  c  ans  nôtre  «aàittfediFi.f  ;j^^:^|^g''^'i Ji 

jtai'iBoir  BièDMrimto  nà 'fÀPÈ£t«^]^çRÉ*  ia^  I 

(finale  n(i|inft^ît'ja9.  /4^'I(^et|i«&..fH 


lea  t^iiu>4  lei^  p^Im  n^ef»  ;■  a  |e  pf einne  «i9|«niiK«|(fA«r  i 
les  Épidémies  (p.  8ft-9i>t^i08,j,W),  popff,k/h*/^*fl?itoiH«  i 

tp.  Sol}.  .loi-..;  .^uij'i)i/î  '■•  ru  »'.'u;j  .î 
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n^fenti^  lie»  fHitttrïhiiéHë^jqiânjnL'M 


r 

;4iiîf 


»  •  M    II' 


i\^ 


!.  .j  r  V  ::  .♦ici?.*'*  .'•?î' 

,  idVOe  ,trai(«li  ^»«n|M:^i 
lv#f»AorUiiwSf  .'«Mail  lAjJSfoCiMf^iHii 

tdel  i-»tfWpc.<»»nMJl».gwe>.dfip»»o€Wtf« 
,  I  lAuieSft  iCafr  ^emaUlf!^  %  «ffwano'Aii 
8u|>  i^jiBcnam  4c.ti!<!ÎriomtamMr'Ti 

,fei  corrfctlont  .pgipiiêqa»fi 


9m 


tatmtaûtm 
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«i8ftriU,nfr*t;Iii  4iftt6iée8.:AMp»y  liiiprodiMM 

«Bfr  ipmde^  aularilé;  i  celui'  et  ItansorMI)  -  ij^ 
t^imiigne.  d'<naris.>8éri0oi  ipràpne»  à>  l'ÀHtëar 
iiiir loAmev  A* • .  »ptti)  >e«  Don»  .pans  >  «n  -grittd  -  >re^ 
lMU«iM»l»lii.icafiii  «^  <]e  VtQider  Lindttv-; 

<M«m.  i^édilta 4<)  OiMnrtier<iAwt'gttèi«,à> 
pniiVMM  parian}^'ôBeré^^rettioa«d«le\le< 
T«|^Mi» ,  i4  cette  dé  (Mack  ,<  ^tiot  rMtée  iàacriie^' 
▼ée,  n'a  pas  pris  le  rang  qu'elle  démit  cetiBBâ^l 
omPOt  ÇfKttlKf)^  cànaci  dn  rle|(U9  .pMdeobte 
qp^\  »'r  >lir<my«iâiCMai|iiéâa  <Kapftel«»>taaëii»i 
cnt^^ikyieiiiiii»»  UitMto  de  Oolinriùsie«t  iMm 
nM^,AàiVii4f«éa,r  ei^à  vraiidirey^éUltHeiplM 
r48iHi«rd4;eloà4|m .  repiéMalaitile  mitiiK  la  gé^ 
iif^ali|é4ôa.m«iiliieiitaj  ..'iij  -■'  :•    /.    '••- 

SVmr.k'XMttUtiitian  tdu.^lie^  Hnieit  pu  be- 
80^  ;de  ^1»  qa0;M.^iltné  atoipiiMèit  qde  icto 
iiianu40ritiiè..1a  MÉin$  il  abmdQtiaaaeitiM  bdP 
la^i^Nmi}  toua.  tenl  de/  ^atte^  4jl  •«'  proilé  de 
t«Hile*Jea..coil«tJetts  ftiitâs  paniMandeM'édf- 
kura^iipiand  èesitolbtioÉ»  «ont  sérfeusea.  Il  «ut- 
ntaHmobifÊrû  nfaitipea  en<|i  ia>dtsf*Mitioi»ia  eol- 
lalâaa  jftlÎ28iiAle4lci  iam  lea  roanuaeritsdVttropë  i 
le:teitle«ût  élécel^fei8,cléiiiitirVou,  dvtnohi^, 
UwA.|ef,iéiéiMptB<  en  vi^mnt'élé  uaaaèmMét  et 
mif.  iPMA  Ifis  >y«ix  de  lanriti<|ne  0)»  Poor  lee 
décrier*  nfilmnesv  il.  a.ed  one  eoUatiod  parUdle 
dea.iii«imiecriUi.^e>|¥iflBne^  et  |pai  été  asseï 
hewenjL  .ipeus  lui  rapporfer  un  apé^neo  deb 
yaiâantea  .deitpiÊlques  eumaacrita  d^llalie,'  et' 
entra  autffM  d^no-nanoacrit  de  SainUMtrc  I 
Veniae^qui  ap^ertioBtévidemMeni^  aidsiqiieje 
rai,poiMtatét..à  la  famille  qae  jinqu'id'  noti« 
pré^eax.fnanuaorH.a2d3  nfr^aeutaN  è  Ini  loal 
aeoli  Poucunanieiiif  de  répoqiie:ct  de  l'imperu 
taiMad:Hipfamite,.d0ntles^  livfèi  fdot  MIerité 


m 


m^t\^'U\(ii,)^riïà  àèlèflr'^ù) est  un 
émmrt  )^'qid  'k  VëdTgé'  é^k  ;<i;ÙT>açes  dàiis^'ifn 
dialecte  particijHer,  les  fînôindres  varianleç' .ont' 
MlHMipmoc^é,  0ài  46^élle8  péuyeit  mettre 
^t^^  Id'voie  d^  mqùt'  )ieiireuéè  rèkmutioi)'  ^J 
tettéèt  lédaSfcm'  tfaaràgë difficile; 'au^si  hou» 
loÉob^'fert'Mi  ma  de  lés'Uvorr'tes  réle- 
m»  établîtes  ^Iseb  sbu^  I^  y'eux  9ù  féctcur  ; 
cT^it  atiasHesèial  bp^èii  dèjuùrnirles  ëlénî^qU' 
dbf' pfOMftitKe  éi  dttD&ilé  r^l^tirau  ^act£^^ 
l1drtrs*Hë  d^lppà^iilè.  "^  îî^iii-y 

'Mis^ti'6%^l,^6cqdê;^^ 
IdSa,  Cùrtdiiod  Se  tai^te  d^oir  resW,' Y 


4  V 


>  'i 


^r  A'ïMMe»  ^^ni4iMH€9iiifdeaatnn|iMw,  acnM^eéato 
U  ^muiïUanioB  A  M.  le  «pctçiiR^lcbd,^  f^i»  f«|(,co%> 
natmf  f«s  mstftartfek  qoe  Cornarliû  à  eues  à  m  dbpoyttloo 
pour  4taMlr«M-«cxl*'i«C  Hmé  t»eniiet  d'apprécier  coin* 
«eft  Ifrtn  ■  prfiM.  ^  |SU,i'«l^iiilo«lkiMMiMt«latflè 
•^^^P^*^  f  et  )f  oonpte  t»\rt,  <»oa|)lre  aUkun  !(• 
r6«e(Ma  •oiqatett  m'a  conduit  celte  étvde.  >  U  biblio- 
tliè4ae4B  «iMiie'pottttfeaiiiifuii  nemptatre  de  rédt- 
tlofta*«fq«o44  Oiaïaitapk  ai«o  é^i  fwUatei  aangiguta 

pooria  tftdaifnoii  btlqé  des  «nvreâ  d'Ulppocrate.  Cet 
Bot<a<  !•  «'te  Ml»  tMiré  bal-béme,  ae  tout  oi  nô»- 
breaiM  al  Importantes.  ~  L'eiemplalre  enrlelil  des  notes 
ec  Saabucos,  et  qat  etIaUlt  U  y  a  peu  d'aaoées  encore  à 
la  ■«•«  fc»iiwa»<pay  pMMie  «toirdlspara.  v^t^  H 
ynAmmtmt.ttmtàé ^mâàm  noa «ifbiif  â  vieaoa. 

(DO»  peut  Aroeifpeadam <pie  (oaOf  les  baiine*  des 
■laoïMcrlU  sont  repréneatéirs  dam-la  bOÉvgiié  «dltloil,  et 
Ica  iMiOea  aoat  deaeaaea  beaoaoap  alofa»  rifkrdtdbleÉ, 
■tteadu  MC  ln.i»aMadHU  erWlppocrata/dllièiMnM  dans 
Ira  étmtfê»  MbttaUièqyas.  d'turatt^  ^novaM  «tH»  ta« 
■aenda-'â  -«o  dca  ^Mlua  typea  faevola  pw  l'an  M  l*atttN 
de iMrtnoabrraa  BaimaertMéa  paMi, akart tqiae M;  LRtM 
a'rn  ft  aaaart  eau  aaaiaonaUaea  -pirtirtei.  -    •  • 


srrtAî  qtië  .de 'ses  >ik)t)res  sbiiis.  |<  LïWrTS^a 
pâii'ëhiH"  iette"  festiieiisê'  Vanité  d»^^^^ 
pendant  'ÎI  M  ftlt''l)eâucbùp'plus  que  CorAr'ius;'' 

claratt  âu-dèssUs  des  forces  hutnamej},         , .  , 

^biips^r^bi»*  J««.lplaiiianaiiamfidditiDi  l^iéaiii 
«■i^vrçf  corqp^Uç^  <d'HJpp(¥Mrat^  e8t»ia,^«^«tion^2 
latine  tfès-impwraite  d^  H.-F»'  Ça|Ki^;,|^le  i^  /i^é  ^ 
faHe'stik'  Tes  mahiiscrits  du  Vatkan,  ç(  pfirutà  Rome  ' 
en  «aîf,  in^foi:  (i)  (é<f.'  brinceps  ).  te'iexic  Rréc  ïut  " 
liWlpriinéTamiée  ièUSvàttKe  à  Vî^iiisè,  iifiHjiist  Ifei  '' 
AldeV  d'dp»te  liM  malnnschis  cjùi  WiéVaiftnIi  pb  de"^ 
pramiflr.choiriKn^lssat'dM  pvMiea  d^>n(6ben,  de - 
Bâlç,  ««flM.uiM  ndOYeUBt^ilioii  s^eofa^^ili^lMj^  • 
publiéç  pfff  la»  soin»  de  ;Jlaniia  QadiaiiinB,  dont  le  i 
véritable  nom  ^\  H^QçpAwlf.fr'*^ilAûn  de.lfrfl^w..; 
tat  ^aite  sur  de  me|Uear8  c^q^criU  quc|CçUa  (|«t 
Aide'.  Corn^rius  donna  '  çnsiiJte  }  Venise,  en  1543, , 
«nertl^adticdôri  iatinè  coilciae .  ibais  peu  ëléginie,    * 

Înl'eut  uii  grand  wnétèâ,  et  <<oi  îiit  p\M  tafd  repro^  ' 
uite  pxrTttn  del*  Uiiden  et'^ar'Wailef'  dàti's  èèa'  ^ 
iirn^  AfadÎMfi'niiripM  1196»);  aMl^lHliilMMêè-  > 
4upéiriprÂtédeoq|tB.4eJ?o^.-^  Bn.ft5»iv«i(}Ctu«iall'>- 
pubUa  une  f>^^  et  lavante'  éditk^  diiiMpppcffate^ 
en  griec  et  en  l^tMi.  Uuoi  qu'il  eu. sojt  ^\k  f/niritfi  . 
intrfns£qne  de  ce  travâif.  suf  lequel  les  t-riidiu  ne  ■ , 
sont  ptardràécbrtl,  6ïl  dofl  \è  regârifer  comme  ou-  " 
vrant  «nie  «re  IttodvUte'  itonf  la  tititîqùë ,  |)6ur  '" 
llnterprétation  do  texte  et  pour  la  question  d'au- 
thenticité des  livrealiippecsatiques.  Lepietcâebfe 


't 


<  I 


Koof.  Moca.  céate.  —  r.  iuy. 


(i>  SI  t^  désire  eoniitfttre  t'hUloire  ûéUtiiétéH  m^ 
tionao'iiifpoarflie,  on  eonniRe^a  avec  Inilk  ":  Fr»Uid 
(  f  réface  de  San  édlttaa  aei  SpkUnUn)  t  Tmief  ('^JK" 
.,i;(f^  «iddiicial»  «Httffua  à  Pfeind.  daoi  ses  Opkscula, 
jTOl.  #1,  Pi  «t  rt  iolf.  )î  J>».  ¥iithér(De  mpp./ejuâ 
idripu  e^mmfiÊé  Mii.:€oboerff;  m?,  )b^»');  oraaar 
(  aiMotiMtva  Mat  owedniM  Médeems;  ta  aliettAttd.  t.  I. 
p.  SI  tt  tolv.  )i  Isa*  BiUê&tkéiiim  Ot  HaNtif  ;  ACkbriaaan 
(  AfoUUa mtt^oHa,  ea  «Me de  i'éd.dc  K\tetah } ;  M.  UiWb 
(  t;  l«.  p.  il*«t»feia*tf  );  M'^BVnwrMlf  «rrérace  de  mK  éd. 
dq  iMgdffia.  «M.,  La^e;  1841  )  i  CbosilaoC  (  Manuei  4ë  ta 
Sétiograpkêê  MééUàlê  micIMae.  en  aHemand^  t*  éd;, 
mi.  p.  ta  al  aafT.  r  Oa  f^oartiéra  amsl  daVis'ctîoiiisttt 
(Zliblr  oMtf.  MM.',  teb.,  Mt^el  daA^  les'  Jidmamenta 
de  Baawtoaatii'fWànfe.  iMtei  isHTiriiiliifte  dc^  dliftcrti- 
lldiia  dtMtMA^travalVsiir  HlpiMCr^é. 

(>J  Voy.  nm  MIHmI.  *^n^.  adt  muvrhi^m^.  p,  ci, 
Vue édwa» floa  «bdipiète ^  «t^  ^sxméé  eiithe  A BSiç, 
^at  Copua,  UookeoDa  et  Brenctos.  tn-fol. 
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det  tfdUaiifi  d*BippQcr»l(B  aitr  mus   oontredit, 
Aouoe  Foés,  et  son  édition  restera  comme  un  mo- 
ooment  impérissaliie  élevé  à  la  mémoire  du  méde- 
dn  de  Cot  et  à  la  gloire  des  lettres  grecques.  Mais 
il  est  une  remarque  Importante  à  faire  au  sujet  de 
nette  édition  s  on  jugerait  mal  le  travail  de  Foês  si 
4m  n'avait  égard  qu'au  texte  quUl  a  imprimé; il  est 
in  reproduction  presque  littérale  de  celui  de  Fro- 
JlMAi  et  la  traduction  latine  n'y  correspond  pas  tou- 
jours. La  grand  mérite  de  l'édition  de  Foés  réside 
dans  les  notes  nombreuses  qu'il  a  ajoutées  à  cliaque 
traité,  et  où  il  discute  et  corrige  le  texte  d'après  tes 
manuscrits  avec  une  exactitude,  une  pénétration, 
une  clarté  d'exposition  et  unericbesse  d'érndiUon  qne 
nul  éditeur  d'Hippocrate  n'a  jamais  égalées,  si  ce 
n'est  M.  Littré.  —  On  autre  titre  de  Fois  à  la  gra- 
titude «t  à  i'fdmiration  des  phiiok)^ues,  c'est  son 
j^ooMottM  d'Hippocrat*!  qu'il  n'avait  d*abord  com- 
posée que  pour  son  usage  particulier  et  pour  se 
guider  dans  rédltloff  quHI  préparait  descenvres  en 
médecin  de  Cos  :  ce  ttvre  est  un  trésor  d'érudition, 
0(1  Ton  iieut  puiser  presque  toufours  avec  sfireté 
P9ur  l'explication  des  termes  difficiles  employés  par 
HippocNU»  et  même  par  les  autres  médecins  grecs. 
■La  première  éditî«o  de  cet  ouvrage  a  été  puUiiée  k 
Francfort»  en  I5W,  4  toI.  Hh>fol.  -«  En  i66:{  parut  à 
Leyde ,  en  2  vol,  ln-B«,  l'éditloa   gréco-latine  de 
Van  der  Unden.  Cette  édition   fnt  généralement 
.  bien  accueillie  à  cause  de  la  commodité  du  format 
et  de  la  aeUelé  de  rimpression  s  mais  on  ue  doit 
admettre  qu'avec  réserve  les  oonectiona  du  texte , 
que  Tan  der  Linden  aurait  sans  doute  jostiiiées 
dato  les  notes  réunies  i  ee  d^Mein ,  et  que  la  mort 
l'a  eoipècbé  de  publier.  Du  reste ,  ces  corrections 
.  sont  presque  toutes  Urées  de  Foés  ou  proviennent 
de  conjecturea  plus  ou  aufÀm  arbitraii-es.  ~  Uans  l'é- 
dition gréco^Oatine  de   Bené  CbarUer  (  1630-79  ), 
et  qid  fonne  treiae  tomes  in-folio  trés-difiicUea  à 
manier,  les  «avret  d'Hippocrate  sont  mélangées 
'  avec  celles  de  Galien.  Cette  édition  est  peu  correcte, 
,  et  le  texte  n'y  a  subi  presque  aucune  amélioration* 
Au  milieu  du   dix -huitième  siècle  (  1743-1749  ), 
Alack  a  laissé  inachevée   une  spleodide  édition 
d'Hippocrate,  que  Triller  et  Goray  jugent  sévère* 
'  ment,  mais  dans  laquelle  on  trouve  les  ▼ariantet 
fournies  par  les  nianuM;rits  de  la  bibliothèque  de 
Vienne  et  par  deux  excmi^laires  déposés  à  la  même 
bil>lii>thèque,  et  venant,  l'uu  de  Sambuctfs  (imp. 
Samb.  ),  l'autre  de  Gofnarius  (  imp.  Corp.  ),  qui 
avaient  mi»  à  la  marne  soit  la  odhilion  de  plusieurs 
maniM:rtts,   soit  leurs  propres  conjectures  (!)• 
-^  Pierrer,  en  1806,  a  reproduit,  à  Altembonrg,  en 
trois  volumes  in-S**,  la  traduction  de  Foés  ;  il  a  di- 
visé ctaaqau  traité  en  chapitra,  auxquels  U  h  mis 
des  «MnnaiitBS.  a«i  édilioA,  commode  pour  «eux 
qui  se  ooalenleiit  du  Uitio  y  est  préoéM.  d'une  no- 
tice  biographique  et  biblio^in^hique  sur  Uippo> 
crate/  tirée  .en  grande  partie  de  celle  d'Acker- 
mann*  En  |825«  Kuehn  a  reproduit  en  trois  volumes 
in-8«  le  texte  grec  et  la  traduction  latine  de  Tédi- 
tion  de  Foés,  sans  tes  notes  philologiques  qui  en  font 
le  mérif*.  la  traduction  espagnole  de  Piquer,  tiols 
volumes  (  inachevée  ),  publiée  à  Madrid ,  de  1757  à 
itîo,  n'est  pas  dépourvue  de  tout  mérite  r  elle  con- 
tient le  texte ,  U  version  espagnole ,  la  traduction 
latine ,  des  oorameotaires,  et  les  variantes  tirées  des 
éditiona  antérieures. 
t>armi  les  traductien»  en  Inngae  elleniande,  je  ne 

j         * 

(i)  f^or*  mon  Introd.  çitiér.,  page  c. 
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narleraJ  fM  de  e«e  paUtée  par  Giipp9^4|» 
oonrg,  4781-1793,  réimpriiDée  ea^llff  per  lies- 
bain,  avec  des  cbrrectiod*  et  éHiMnninwMdk 
est  fort  Intimée  ;  malhedreoseakënC  etteVsrfôtfa- 
Uérement  terminée.  L'éditeur  a  MOîikfaMtittk 
MMdt  et  de  feéa,  en  le  coUdtionnaiit  sur  les  é||i6M 
de  cemari»,  de  Tan  der  Uadea  et  dfl  Uurl«.'le 
notes  eontSennelkt  des  reeherrties  oorieMS  m  é* 
vers  points,  et  princîpaleraentsnr  la  mttiéMfléli- 
cale  dçs  anciens.  —  Je  dois  faire  une  meetiitfr 
ticttiière  de  la  traduction  anglaise  â*Adain»  HtUdi 
qoit  pour  titre  :  The  çcrmine  ^qrh  «rMfP 
OTtttet,  trmnstaité  ftom  tke  Gwmek,  uUth-Af^^ 
«ery  dù^oune  itnd  aum&iatitmt^  Jœdsftllii 
S  T0(.  io-8*  (ftiisuif  punie  des  pnWicatiomdi  k 
MûcUU  de  Sydenham). 

Ve  nembre  des  éditions  lartU^ies  d*n|M« 
est  trèfrconaidérable  ;  je  mentÛMinerai  afakam  la 
coBeetieds  suivantes  : 

frippecrelis.  D$  GmUwra^  De  Natuni  Pwirtjm 
rand¥M,  De  édrte,  JOe  Jntiqua  la^fUcina^  mmn. 
§rmee  et  lutine,  bUerpreU  Jb,  CorrMeee,  ê^  «^ 
cmiqm  UèetlQ  tnrevUme  scÂoUis;  PariiTM,  i$M(X 
WechcHeasi  1S4«.  lo-»«.  Cette  coUecUra^rtMimi 
la  fladfss  ûe$niUones  Mediem  du  m^ne  ief^^^ 
ittl»  i«-{ol.  -  JlifipoeraUs  Coi,  «te,  XXJf!  Ctmjim' 
rM,  taInMi  iiiut,  grwetueoHtext  exéttOii.  P.e.tiL 


eorreeta,  etc..  Th.  Zwtngeri  studio  et  fSiflti;Wi 

ISTS,  In-fol.  —  Hippocrntis  jéphoritmi,  fnrar  rfiwk 

una  OÊiM  pTognoit.,  Prùrrh,,  Cbocfv,  ktwIÊâmKk' 

epmc  pleraqve  ex  interp.  M».  Ht^nkA;  tMLltoi* 

ap.  Ju.  Maire,  1  vol-  in-«»,  nrr.  ^  Dan«  Vtmaàmm  \ 

Très  complètes  d'Hcuro,  pûbltéeparson  W.ltl^'l 

isas,  ae  trouvent  les  traités  suivaou  1  AT  Ml 

jÊuimr.i  De  MetL  ;  l>e:c  ;  De  arte  ;  De  ret. 

Stefiontia  ;  Fnecfpt.,-  De  Camiàus  ;  D^  Parf. 

ProçnoU.i  De  h  tri.  Bat.  in  mwb.  acut  ; 

ee»  traltèi  sont  accompjgiiés  de  tùmaeeùtmtii^f 

a  sjooté  VOratio  de  Med.  (9H0.  Jf9e»L  m0ff^ 

$tirpe  et  str^tU,  L*édUhni  pebliée  par  i. 

Uent  de  plus  le  texte  et  la  trsaeeittie  4 

tiques  et  des  Coaqtuts;  tmis  elle  m  iMhnwsi  I» 

traite  Dé  f^iet.  Bat  im  morft.  etiM:,  e 

ffom.i  elle  e«t,  du  re^tr,  dépourvue 

taires.  —  C   Vrnji  van  der  Hoemi . 

ffippocratiea  ;  Bàg.  Coié.,  1M%,  lu-a.  •*' 

Csleni  H  Htrodûti  CtotedHa  im  Bipp^  i 

U.  Siephanï,  çr,  et  toi.;  ùee.  tmfni  H. 

fi.  EHStachiiy  A  nerin^ee,  «Ite, 

ex  wiss.  codd.  DofrlIU  et 

dMmadv.  adjee.  J.*G,  F^.  Frwmut  Ups^ 

-^  Lc«  OEuvret  a*ffippùeirmir,  pmr  Cttuie 

toutes  tes  causes  de  tn  efa;  A  M  «oiaieatfe.  •> 

servatian  de  fa  santé;  les  semées  et  te» 

touiês  tes  mdUsdiés  êttdioepttqumi^uu^ 

«  vol.  t.w  oeuvres d'mpp9er4rt0  tmâuUea 

avec  des  remàn/mes ,  «'nuw/mSÉSiMr  4ai 

de  la  BitUothéqueéu  ««i{erurieM»«r 

par  ÛsHer  ;  à  Fam,  MVr,ev*L  flM».«MI 

la  moins  mati vifce  de  toeCes  wim 

bllcation  de  M.'Utb^,  éoapmd.  «^  1 1  »f- 

t  Ancienne  jÊédeeine,  la  ùk. 

De  là  menséanee,  Im  PHeepm^^^êU 

VBomme,  Des  Chairs,  Itar  AWti  Brr\ 

guides,-  vol.  n  :  Du  i!ép«M«,  ^  'li<sft 

DMe  saMre,  Des  jHts,  des  BMr  «f 

chaque  trkité  sont'  Jointes  dMaéM 

piasleurs  ne  sont  pa<  sans  letéfêti-'" 

très  médieedes  éfiîppocteàêmrW 

réditton  de  Poês  (par  QsrMIh^ 

lD-8*.  -  Il  «eralt  difAdifedè 

sar  le  fsttn  ou  sur 

sa  traductfon  avec 

ironvera  qn*tf  a  reprodaU  iwtef  Wi 

saillantes  de  eetfe  dernière,  cl 

sîons,  qui  V  sont  assrt  ft  é^iwtety  tfW 

lî  est  dinldle  d'admettre  que  asWdH*'* 
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•*•  OBmvréi  4Vipp90ml«,  ,par  l«r.  VHIebrtioe,  cofopre- 
iianl  IM  FroMoilIfMft  •(  le  Une  I  de»  PnrrMiquês» 
.  t  yiH.  In-U.  P|jrt«>  an  i|i-,  Ic^  Co<i«u«f,  t  vol,  M.. 
#|ITI|}  U»  ^ghorhfn^t,  Id-  17S6.  avec  de  petites  noies. 
—  M.  de  Mercy  a  pablié  siiccetstTement  :  Âpk&rum4s» 
irrec-tatla-fraBCals.  Pari».  iMi,  In-lft.  CalU  Mttlob. 
wuf  la  tradoetlon  fraaçalie,  est  la  rspredsoUen  A  peii 
pséft  isUfrale  tfe  edle  po^ilée  par  Lorry,  d*apr6s  AI- 
•eloffecni  Pronoieic  et  Prorrhétiques,  t  vol.  in -11, 
Farts,  lail;  Ccaquef,  181S;  Épidémies,  liv.  I  et  III; 
Xlsf  Crites  ;  Du  Jours  critiques ,  181S  ;  Du  IM|p<me  dans 
Iss  3lftiadies  aiguës  f  Des  Airs,  de*  Baux  *t  des  Ueuac, 
tSlâ  ;  Des  Maladies,  llv.  1  ;  Des  A/feetions,  Serment, 
r.oî,  t8<S  ;  />e  fo  Ifaiwe  de  rttemmes  De  PAneimme 

'  "  MédêHmèt  Du Mianemu^De  fjiwi,  \UH\  Des  pré- 
miite9tJi§  Ut^^êcum^t  D^  M/lédpcisi,  xfiU;  NouveUe 
truA'  des  Aphor.  et  Comment.,  k  vol.  (nif ,  I8t9 ;  De 
ia  Nalune  des  Os  ;  De  la  Nature  humaine;  Du  Cœur^ 
Des  yeines:  De  VAUment.  tUi;  De  Us  MalmàieM' 
crée;  Des  Fmts,  mi  ;  06$  Ht$ies ddtéfê;De9  Prae^ 
tures,'  Du  iMboratoire  du  ChfrurffieUi Des  LftxaUons, 
%  vol.  In-i>,  isn.  A  chaque  traUé,  M.  de  Mercj  a 
)oipt  une  collatiop  dt  «nuaCTtU,  eeltottM  toeiaptc, 

.  Incomplète.  f(  4pal  11  p'a  fait  pro0frr  dI  aen  teste,  n| 
M  traduction,  qui  ronrtnlMedrcontreseo*.  —  M.  Pari- 
set  a  donné  une  élégante  tradoetlon  des  ytpkoHsmêi 
(■»  édii.,  Vst]s,  mo,  I  toi  te^M  ),  do  Pmmsiies  «i  dei 
Prorrà^iqUfs,  f  vpl.  lo-n.  HxK  isn,  de  I4  Lettre 
ii*ifMppo<-rate  d  Dpmfu^e,  oroch.  ia-8*,  s.  I.  n.  d. 

Pwmi  |M  9utrai  tr^luctiof»  pArlielle»  doos  cite- 
rons encore  : 

4QBnFiiM  cpitfhfTt^  li'lltftopfiKjm  traduetiw^ 
nouvelle^  avec  le  texte  grec  en  regard,  collationni  sur 
las  mauuserits  et  toutes  Us  ëditUms,  aeeompa9née 
d'uue  iJUroduciim$  de  eommfntainff  médicaux,  4f 
vtkrûvnUs  fl  dgnffte;^  pàilQloçiguet.  suivie  d'une  table 
géneraie  des  matières  .-  par  E.  Llllré,  de  llnslltut 
<  Académie  4c*  la^cripClouf  et  Bettes- Lettre*);  ParfaL 
cil»  J.-T.  JtalU#rr.  IMf-lH»,  J  ypl.  m^-  «ve^ 
cett4  épigraphe,  tirée  de  Gallen  :  TqT^  T(5v  jf^WLÏky 
^cvâpôiv  ^tX^ao»  ypdii.(jLa(7iv. 

œuvres  rhittties  d'^tippocrate,  iradulles  sur  les  teitei 
iunustf  tLs  v.i  llnprllne^  accompagnées  d'arguinrnU,  de 
note»  et  nrcréJée»  d'une Intrii^uction,  parle  D'  Cb,  Da- 
rcaberx.  t«  cd. }  Parla,  18S<,  io-8<».  chei  Ubé. 
Hmis  pm«Mom  1rs  Cooiineouires  de  Gailen  sur  le  (ntté 

Ouiaflattaredei'if^mmUfS^f^HegiamdesGeHseusantd, 
umr  ic  Régime-  dan^  if  s  Maladies  alçu$s ,  sur  le  Prih 
moe^ic,  sur  le  livre  I  des  ProrrheHqties,  sur  les  Jpho- 
wUmtê,  smr  les  Uvros  I ,  H ,  IH  et  VI  des  àjOd^ies 
4  hqm  «'pvefM  eu  grec  ^uf  Ica  CpanBeatairesj  eacofv 
tMl-lis  in«aiés»«r  U  ^  ei  |9  A*  section  du  II*  livre  des 
Mpldmiies,  nnls  les  aecllons  |,  «,  5,  *  et  6  existent  eo 
•ra^  «  l'Jii«ttnal.  ^  Le  ooivneslalrc  sur  la  8*  seettoo 
^  VP ilvrc,niitlie  •#  grec,  eOstelolégralPinent  en  «ryèe 
A  le  «bAhm  MWiolbéque  ) ,  fur  le  tr^Ué  Des  fractures, 
•UÊT  eehfl  Des  ArttcukUions^  sur  ï'OjfUine  du  Médecin, 
«r  ies  inttéN  Des  Humeure,  De  P Accouchement  à 
uefi  muiê,  J9*  fjàUmtutf  ii«  Glmaàre  4e»  mots  dlia- 
tfHee  4  HippoceeCe,  le  Cooimentalrc  Sur  les  Éléments 
auprès  Hippocrute^  DUcaasIon  contre  Lycus  et  contre 
iuÊàÈu  HH»  1»  dACeose  de  «certains  apborlsmea;  les 
sur  le  Cdma,  d'après  Hippocrate  ;  Sur  le 
dpns  tef  'êlalfldies  aigu4s,  d'acres  Uippocrate. 
powed^fis  aussi  des  fragments  d'un  Coionientalra 
màr  le  trelté  Oc»  Jirs^  des  Baux  ei  des  lieux;  ces  frag - 
■uil»,  «M  ifftmt  «le  psiaiéa  qn'en  VlNo,  paxalasakot  A 
«Hclava»  crll4ai|e»  rœavre  d'iip  mé^eein  afabe.  et  in^J- 
sues  de  GaUrn.  J'ai  partagé  mol-ntème  crllc  erreur,  Jus- 
^'a  ce  que  M.  «usMaiaker  et  mol  ayons  retrouvé  dans 
OnbfdeM»  gf sswe  AUrM»iié  A  i%aMeB.  ei  qig  se  lit  grAei 
«tfne»!  d»as  le»  iragnK-nU  tioat  le  leste  grrc  n'est  pl^s 
ref»rés<:Rl^  walntcoaut  que  par  ce  passage  môjiie  d'Ori- 
ka«e  l  f09,  L  t,  g.  AO» .  et  p.  «tl,  note  i).  Nous  avoei 
AouiplAltfuest  perdu  Un  Coinqicata^res  «ir  k  ilvre  De$ 
lUcerrs,  Aur  le  livre  Drs  P'.aies  4t  léte^ >ur  le  Uvrf  Des 
Alaiiêdies.ei  sor  rr lui  Des  AJfections;  un  tMiré  Sur  t\4. 
fMfOMie  d'HIppocratc.  ea  »U  livres;  un  traité  pottrex- 
prinMT  Ipt  Cm^^res  qtd  S0  fgmtvetu  daps  k  ifur»  ///  I 
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tfci  Épidémies;  un  traité  5t<r  te  Dialecte  d'Hippoèraie  • 
enfin,  iin  livre  Sur  les  rémakieê  ikerUPéu  Méduêin 

Palladiui  a  composé  on  commentaire  lor  les 
^cluret,  publié  par  Po€s,  dans  son  édition  d*Hip- 
pocrate,  et  un  ;>ulre  sur  le  livre  VI  Des  Bpidemm, 
publié  par  Dietz.  Etienne  a  commenté  le  Pronostic 
et  les  Aphorisme»,  Damascios  et  Théophile  ont 
également  commenté  les  Aphoristnes,  Jean  a  écrit 
nn  commentaire  sur  le  traité  De  la  INalure  de  tErf 
font.  Ces  auteurs  ont  été  réunis  par  Diett  dans  set 
Scholia  (  KœniKsberg,  1834,2  vol.  inf),  qui  con* 
tiennent  ausgi  le  plus  ancien  Commentaire  qui  noua 
•oit  resté ,  celui  d'Appollopips  de  Cittium,  snr  le» 
Articulations  (t).  Ch.  Dabepbkaû, 

Sonnas,  nta  ffippocratis;  dsns  |a  Bibfioiheca 
Qrsfca  de  Fabrlclns,  t.  XIT,  p.  «78.  -  M.  Oarbiclus, 
Oratio  de  vita,  moribus  et  doetrina  HippocratUf  Tu- 
bingne,  issi,  in  8».  —  I.  Hermann,  Oratio  detHUuet  fa- 
miliu  Hn^pocraUs;  Wlttemkent.  liaa,tfl^««  -m.-a. 
lJl»l,  Uippoerates  medi^Wf  Bolegna,  160S.  19-40,  _  4.. 
H,  Ftseber.  De  Uippocrate,  ejus  scriptis  a  edUionibus: 
Cobourg,  IT77,  InV.  -  D.  Le  Clerc,  Histoire  de  ta  Aie- 
deelne:  U  Haye,  1787,  ln-4P,  p.  m.  ~  g.  Cramer,  Dis 
sertatioHsur  Uippocrate;  dans  les  Jfemoirei  de  f^ea- 
démie  de  Berlin,  MkS,  p.  481.  -  A.  de  Ha  lier,  Bibliotheca 
Medieo-praetUa;  Leipzig ,  1778,  Jn-A«,  t,  1,  p  w.  —  Lc- 
gelloU,  AecAareAes  ckfmnoiogkiuee  9wf  Mippoergtfi,- 
d«M  te  fiMsiuil  ppréodigue  de  la  to^ieté  dg  Aledecù,e 

*  îS  ^^'  P'  **°'  *^  Pptersen.  Zeit  und  Ubens- 
veràaltniste  des  Hippocrates  [  savante  disiiertaiion  In- 
^rée  dans  le  Phttologus,  t.  VI  (  ib40  ),  p.  tis-my.  - 
ÎÎS?"!?i/'"^  *<*ter<g«e  et  critique  nm  im  via  et  le, 
écrits  iPHippocrate;  Paris,  1A40.  in-S*.  -  (..  umZ. 
Beckerches  chronologiques  sur  Hippocrate  ;  Paris , 
IA84,  iD^At  -r  Moreau  de  la  SarU^,  Hfotiee  sur  Hlppo- 
çraUi  fafif.  isio,  tn-it.  -,  f.-û.  Rpiaseau,  i^otice  sur  la 
vie,  les  écrits  et  la  doctrine  d'ffippocrate;  Paris,  ]8t8 
.'^\7^'  ^i""f«'*'  Hippocrati*  nta.  Phitosophia  et 
Ars  Meduxi;  Berlin,  t888.  lo-A«.  -  C  J.  Marcus,  iiissir. 
u'«  ""L  «'«to  ««HKrnrtU,-  Wurtbourir,  lAM,  In-s».  - 
M.  Boerhave,  DeAt^dte  Uippocrgiti^!  Lejrde,  mt^  ino». 

-  Barthes,  Ducours  sur  le  ggnie  d'Hippocrate ;  Mogl- 
peiUrr.  1818,  ia  av.  -  Oewllcurs.  D»  f.énie  d'tliiiocrttte 
.  r^  *!!?  inHuence  sur  l'art  de  guérir;  Puris,  <8t4. 
In  8".  -  FUicher,  Dispututio  de  Hippocrate,  ejus  scrip- 
tis eommqne  ediiionibus;  Cobuitrg,  !777,  lo-4«  —  c  -I» 
GesMer.  Dediuino  HippoepatêtQteWu^e,  rw,  ml** 
-A  -O.  OalieM*  ilragsomia  Vipptfntlus  aà  ftthei$mi 
erimmsnupereiimpumto  qli9Pli-itHr  ;  ««iir,  njg.  la-*.. 

-  B.  Cbaavct,  Xlémoire  $ur  la  philosophie  d' Uippo- 
crate; dans  les  Séances  et  travaux  de  rAcndémlJ^g^, 
l^iMces  morales  et  politiques,  8»  série,  t.  XVII  (i8»eL  - 
ï.  ?«  rrS";«;  M^^'-^téf  Hpcue  deg  Deux  M^. 
V*\  !  »vrlt  188».  -  G.  Spréngel.  jipologie  des  Jhp- 
pmmtie»  und  seiner  OrundsàUe;  f^pilg,  t788-l7t* 
S  voi,  lor»*.  rr  linHèfe,  Censura  iA^orum  UippocratV- 

tibus  Hippocrai^grœeui  Alldor/,  1778/ln-fe«>.  G.  B. 
*J|IPfOP«AT«  (  'Intapq^  ),  tyrw  <lfi  G^, 

mn  en  401  av«i4  J..C.  Il  «nccéd»  tùmhêm 
frère  Cléandre,  el  vo/ant  «on  pouvoir  «olide- 
ment  établi  k  Qi^,  U  çjicnrtia  à  Téteodre  aur 
(Tautres  villes  de  la  Sidjg,  Callipolls,  Katoa  et 
Uontium  tombèrent  siti:ce$8iv€ment  en  son  pou- 
voir. AmmiW  ai)  «^Qpura  iIm  iiabilanto  de  Zancle, 
m  ayaMnt  M  Omêé»  de  laur  ville  par  les  $a. 


(l>  Ot»  CttonaU  encore  cin^  /«édeclps  a»  nom  d'Iltfjo 
CRATE  apparlrnani  n  h  famille  d.-s  Awléplades.  et  Jooi 
deux  étalent  les  pttlto-flls  du  célèbre  Hlppocratp.  1\,us 
ces  médecins  passent  poqr  avoir  écrtt  sur  leur  art,  «4  on 

ICl'J.i.'i  If.  'ï'"**'''*^'»-""»  des  traités  cosaprb  dao*  u 
eoMecllon  hlppoeraUgiie.  f'ogrs  Soldas,  au  oïot '1^710- 
xpatr,;  «t  Salih,  Dictionarg  0/  Greek  and  ttomau  Biw 
gnpkg. 


96. 


3TS  H9I|0fîft^T#  := 

traftreuattnM  ide  uoift  ceob  4ea  prindpaa]^ 
btUtanto^Z^Mle^  etleftlivutaiix  Samieos^  qui 
loi  4oiBièratit  en  édMoge  la  moitié  du  butia  éill 
à'ZwiflL'  H  tonmft  cQflttUe  se9  «rm^  contre  les 
SiraAnBiBi,io&  iTâbHvU  pris  4a  fleuTeHé)ocii9« 
et  meoaçk  S|rflfluae^<|i«  fetsauTée  par  l'ipterr 
iWDtiop  lâM  CoriQtbiap»  et'  iMinX  la  paii^  aq 
prix)  4a  ifr»oi6iini  lietCiainanDfi.  11  i^e^tft  c^Ue 
litte^  <|ae  laa  fiyjniciM^iiiiB  avaient  répemm^t  ^é* 
Inrito^  B  «otinH  pea  de  temps  apnès,  au  sié^ 
df^btUi  Bicii  qirU  laissât  deux  ais»  çiéandrciçt 
EBcttdfti  il«ntfi0«rsqoGea«s|ir^^a,   .  T^  . , 

MMMtevMi'Sfc  VlU^a»,  IM.  ^.Thaq]r(Ude^VI,S,  - 
SçotlM^  jdf  fls«f r;ç,  fn  /Ofirfip ,  V,  f»,  <ii  ffemof.,  il 
W.  -  iPoIjen,  V,  é.  »     >  l 

^iirppoÉBiTB,  g^énl  s^ralâttsain,  motl 
en  212  avant  J.-C.Sa  femtlle;  banhfl»  de  ^yiiH- 
cuse,  8*éUit  réfaglée  à  Carthâgé.  Après  là*lM* 
taille  de  tannes  et  la  tnlMt'dllfiéfoti  11,  Bp- 
)K)€rate  et  son  frère  Épicydè '^rênt  dtmt^  fMâ- . 
Aiinihél  d'aRer  prendre  à  Syracuse  ladireelMn 
du  parti  carthîa^ols!  Leur  edndMCè  p«ndaMl<  Ife  : 
siège  de  cette  "vfQe  ftat  ferme  dt  liaMle.'  Xèrscfub  ' 
les  Àoraafbs,  repousses  dlms  |>ldsfeii^  )i^ul8,  ■ 
eurent  changé'le  siège  enblocMS,  fii(^||)écnite,'fftf»-  ' 
sanilà  défense  de  là  irinè  à  Êp!cyde,'Se  fitjoiMr 
^  travers  les  If^es  des  tefslé^nt^/et  aflbf  rë- 
joindre  HImifcon,  qui  tenait 'canil)afffaiè'cottli«ff% 
Èomaf ns .  Les  deux  géiléraût  'leiitèréi^t'  taa  grarîd 
delTort  poHr  saurêr  Syi^cu^  \  fnals  U  peste  ^mit  ; 
dans  leu^  artiiëé ,'  etles'  fit  pèHf'l'âh  et  Vàiiité. . 

*  TrtÈ-tive,  Xt\v, Û  JhTCXV;-**.  •    '     •  •  "  ''  ••''  ^i 

^  flVp|»ociiATA;  gé!iër^l!afibëiii«iij:«l»d^Afff-: 

Shit)û ,  tu^  éb  4i4  avan^  i^.M?:- ZK)fiftiHe^1ef  ^ 
émôcràfjanè  âë!Mégtfre  tft  «M  biA^i^feVtéblMx 
ilhéniens/Hippécraté^'èï'^  «oUè^  mum-, 
fhène  marchant  Vafyidbménl  s(iir'toi«»iHntftS¥èc' 
un  éorps  'd^élrte;''ei^6bbiltièfelit•ieârlr0lrtfaôlIè- 
m^nts  qui  riM^isd^^tlM^atèMffftteia;  IK^èff^ 
pu  Omp^rW''<¥é''Më|g^î^V  '{l!/''to«/ri«èir<eht-4eat^ 
'arrhes  centré  ^l^,4iii  tîi|ifluM;^l^  rC»a»èl«iit 
ensuite  à.'  C^rqiflié.'  fts  ^Ib^AilèHSnt  efiklftt>i^é 
prok'd'ènvahii'la  m^^i^^  fààm  ffàt'tmm-^ 
'  théhe  '^ttaqu^H  pfâr  iileï''H5''tMfrtId^iSlt(hèl(;nHi|^ 
jfK>cràié  se  ^Tsh'dé^»»^tn.  IJfài^  toflttiMlitee 
fut  tM^^^^veV^ltfpdét^,  ^^  ^'Miff  Mtaf 

tèté'»  tdutékiëifbtv^ï.âti  \k'^^ë\''m9ëmn\t 

tuè^'dàtos'uné'tiàtétnié'  HVr^'  ent^'Ddlitltfi  ^ 
ôrëné;  sW-'lfe^YébtitfèffiBi'a^J'l'ÀWqWe.  «^-tf''^  ■ 

\f  ^itf»fe0f  MM,  nârâl  bus6MmdiiUm^taé4»i 

!4«l»  a^aat  Ji^.'Iai'tiriiri  tÊmmÊtàé^m  «Moud 

iiivfftm»  llioédémbnNnQffiréailfflMAeai^ofMtiaitt^ 

'W\9lo4ei  Mrte'^eiMîiHkiniaO  Aon^/U<^4éiut^ 

décisive  de  Cyziqoe,  en  410,  Hippocrate,  restf 

...a^lj^.ep  cl^ par,^  fn.^t^,  de  .ÇjjUjdarus^^éçriv* 

*  un^  dépécheqw-  rat,i«ti»eepté«.par.  iVnneo^  et 

«f6i'«tant'<;«iiQiHi  en'Cea'ffiitmJls  r^  O^é»  •8l'M»>die 


faire,  »J]  céda  nea  après.. le  oonunaDdenan  a 

Cratésippi^J  Ht^MmiM 
yemeur  de  à^cHoioél  J^ïiè^fimm 
attaquèrent   cette,  vilie'  Mtt'  bMiKttitiJ'dè 
Hippoprate  marcha  à  iedr'm(BO^,Tot  v 
et  périt  dans  Tactibn.  '  .     "^;   •  '  '  't:  ' 

ThQCjultde,  VIU.  lor.  -  XèiM^hdti,  'J^ÉSaLJ'Ci  t-^ 
ÛMoredeSieile.  XllI.  êè.^  l%ittt^.i#Mk.«f"  ] 

vivait  ^eré  460"àv^t  J.^/ B  ^^ffMMilllît» 

cîant;  et  éommé'il  'éem,  -MMaiJimm^9m 

irrande  sfmiittcMé  d^e^bttt;  !l  M  Mssi  m0iÊ 
tes  rermfers  de  1a'dôMlb«"^e'  BjftâMè.  1  lÉl 
rîuhë  et  èë^JJI^Jia  'CûtiMiëM';«'taflMtK 
Athènes.  'La  caKfMitë'le  ^''^MlâfaMt  'dUMWnft 
d'un  philosophe ,  et  les  leçons  qnH  y  criMft 
loi  rétélèivat'sim  «fiflftnife  potfif  ks  «déMmé- 
qnes.  It  s'adonna  parBcuttêrèiiaiglftt  ^bÊM^ 

fi)tJblent(^i^  en  éM^^^n^^oc^èè^bl^^i^ 
ae  vsitdit  célètansfar  flaaMur^  àtèmnéiim^ 
la  plus'hmMrtaiÉt^^^la'Miilé^iMMoitHMi- 
•nue;  dsc  W'quadrtAni^'iô '1irltMlli<ipii<^ 
encore  MjttniVhi^  Kol  Bôiir  d»£ifiuri»i#Jf^ 
6^<^  <!^(té't*râfltoillOAv  «^>  «Ciè  taonfii  A 
fa  qdadrâture  d^dnè'iNilMeMenililfefvdÉ 

«i*ea'  de  Meertle;  ioaplHr  ir'MQfi8iilflHrv««t#ii 

«oudefvdlf  à'bKh'frttPétoiÉÉllifciÉliilwitiFfc 
M,  're8tlMnè«>,'(toiQèMf«  <MfW^  dk^tniisUi 
4dàdfj<tiire'^èrdrdë  iMidiêiM.  fihQpiiiiMr 
^rtè  qU'âfplMlàiW^^ytfM^iinignétafi^^ 
i  f»r)x-dllfgerit,  ftUMfihaMriTttiio'^eol^pyN^ 
ricieniie^  laquelle  il  était  agnégl. <  "r  <iYit«7 
AHfttofe ,  '  ^ÂfÂri'  dft  'iNiAhk/  ^nh/  n:'^  J)il[^ 

Bi«nck^  l».l0.  —  PItttaraue,  Jolon.  t.  —  PiudA'VP 

éiïd.i'ti!  »t  t»r^  «>»ifti!i«rMsS&r«aMrK  y«n<i» 

»f«hsla  nuliai4B  qMlfflè«iari|iiècl^  Wll  J^Mf 
ftigmaria  qn  noM  inateiit;<fl^4«P  oilrfffV^U^ 

>(|0urJlla«diiiftj«é  tiwDiB^.i*iM»a9(lefcpi>lflifiWi> 

t637|in,-4f  ;  âafksfcii(édil|M»  (i'giroWfWMnlta>> 
teNvdanaéviuia-élItiMl  jné^mié^^iamt.^^ 
\ncam^êatthB  et  UaU^erîMé^imetimiif  <if 

g1^*/  âl»>d'EJbiypbMii)')oéià 

ëfftffiRsI^bdfl')>Mnnir|^HBdwivÉ^pa6|fiff^ 

tionSy  mais  qui  ne  devint  une  Tille 
'["•oh»  i'admidistnlitt»^  At*  Bénéà 

1 4le»<  mor.  >lacf9Miiaa  «Éa^anbàfi 

:>tti4lêiét>>ttl>ii8PrtiMtt*'^ 
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dau  nicureiTt  âc  ïaimi„nWUaW^;'»w««V««Jte  T^'^^l^^^^ 


K1 

i  m 


WM^ 


^Wômtm  -  «wbtwt?^ 


oraifir  Àrcheptolemus,  un  ddveî'S^irégô  Cl^èiil 
atnftà.  MHie  4fim».  4>puuQBS:  dJtW^iJ^'^t  V^  ^tf  ; 

m  imêisM,  tf^rn'}^  ,fwm>i,  m^  ^sj^hèjpp^ 

MitraiitMit^'teleiil^ipii^^e,Ap))lf)s^f),$jl^.ls 
iaalèrtfet}.(;oiwn$  -él«it.',|nort.îiwt..fn  ^■ 

dM'jp0éoieflr,)grr)qiite»;,fS(i«iA  U>i>pri,e$t  ifiÀ 
lOf jusqu'à  ft9iwi»,  î„,     .   .,     ,,  ^Q.,B..    ., 

UBMH.T'KIB.  (jBaiikt]  ('Iroo^UToi')^  pn  dès 
mieri*  '  Père{i>  do'  FÉjriifie  ^  ^lrif«it  av  «ororaoi-, 

^hè-  point  4^âS«iiM  à^'m  a<ie'  qui*  BlaîijéCé, 
iHAttjrto.)  I/ès«  pite  'taeiftaaiëevhralDs.iepcIé- 

l^ttéé^^ui  'le  Nli^fiOlllMlt^'lBllràlN^t«t.  A«Ût| 

OhMé'Vf  èHèàideaiii«oniini(d^»^eqtti^  iMiift 
K^kMÔ^rttc^i  bbti  «Mge'^piiioDpd  (V)^it|  fiajpd 
llfhé  ^ft  <lhipre«iBéKiè«(t''qD*H  n^«pii?  déOMiYtir 
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tîià^lië  t!u  côtntneh»  -Nffâltn  '^  Oriortiii-nti  nt 
'"Ifl  daté''  de'  Itf  «Vîè'idë'isêân^iliiplpoffWaislidssf 
HàU^  H^d'k  (fàr*«8febMi&ll^.'^*Bosftbe'^lQi*^âoè 

f^é  mn^6h'ikH^tèilkki/iMlb'^  paanelf  pas 

(^/  i4éi'd^l«<lsto;id^^<Pfl^^tt4i  xin,ipjitûi^ 

fèsapdtfés'.  I»hbti«»1è^<«fsbipk(toilftiiflrîd4iléié» 
et  Biironiuéfdé  tfmm% VAXmmàtteV  ^càit  aë- 
8èi^i<!»âs''''<tti(l"t^éuTeort'  «ICM  ë^léraiftit-^  fiMétes. 
pWiùs  ajouté  que  dii^àiHl))p61!pé;futrai^  in- 
JtpiiM  e(„4:i|f^pjf#tejtr,  ,4:Qri|^^,',;Q*çiijpea, 
*t:ij»  ^,coi»i»^te|^Jea|:^tQre8ç  ,^l^i  Tour^it 

4»l#*y^fP?pl^e^,BVW  ^q>;e  1^^  f^  ^ictëè,  et 
4fff|  cj|ljlitfapfe¥y»r  powJ^^ej.jTe  b.elle§  ^pii^s  d^ 

^i^4nt;»^?f,'8ftti 
[>^t||^,.^es^ 

A^^q^cie,,  WPW^e  lai^^^Hjpa.ap^  ^>J*  P»P- 
^lsJl^^'#aitf/çq«tUç.ço.cj>fpm^ptapllfsE^^ 
^mm^Ojj\^j;^fi^  ,eptrepr«^fidre>  in^ppe  ffcbe, 
r^t  lui  jCgtfiroi^  ^,p^  ^ffet  de  n^^iireuxj secrf taireii, 
j,„4^  iï^i:lyr^>|fî.sîu^tHipp9lïù,nW 
tip^iié  idap^  ^jis^Jje,,, Saint , Jérôme,  ^nollus  ^t 
d*autra8  écrivains  le  qualifient  de  martyr,  ef  tôâ 
nom  figure  à  ce  titra>4ao«^  l^,pfknj^v^,iN>' 

(mift3ffr«i^sf9«,3rari^|t  Vçl|€;mept^à,fi9^J8pjel(^^'ita 
/MmlbiN«p^A«)Ni'9fiPirt^r.^.Wiis!^u^^  ;9a^^  dp 
mAïQo  «¥î«fl:.W.,«^jpidenj[iè,  pji^  ch^^^ 

Juan^iWarda  faîfl^HippQljt^,  majf  il  ^;  Ipi  au^^ 
ii«»AfoodM,p|^wiarf  Hjppçdyte  èfl./y«i  wvlr^.çt  ^a 

pia|l8♦r^4fiW»4<i»fstdén^ée.d«;-to.v^^  .auWnte,  m»- 
i/i«rkn««  4*aida|ft/dai  la  mort  du,€^^t  qui  .failj  |e 
.IKuiAtfdftpe^^trMcJaeBtjJlouteuse,  Oq  place  coip- 


te«  ilb^uJRiavatlnJNé^  piip«  Ç[é}m» 

jnt  Htppolyte  le  titre  de  métropotttain 

kbit.  Dt9cn4fqMl  ^TautoiiBaaltile 

Mase.  «i  44  siltoce.  aMkU]R&  ^  «aiqtt 

paéUHdu w  *^  WPfûlxta  éNfcMMvôqu^     ji  ^ot  porter  le  roartyw  da saint inaqn'à  la  per- 

ébmi^a^Majm  aimô«Mf ♦^P^fOWW^^   i-séttltiOtt'.rte'Dèehri  :{ym  ,3MK;ip«ist««te  tHur 

tato»'4AAm)y.flt.  q«l  «rait^««fA.lf)  ,nwf^^  v<ittc|,ltea6^*Wltt«Ii*iée!!^ 

MiL.:.n  Ti./ 'Mi.i  i/u/.i.  ,;u..  .(..,.   ..,...♦  ;  :iitt*>âga«vwQ*v  Oii*w#|«éei.qrfil-.W  mâi^yffcc 
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prèK  M  Rome ,  profaBblemeal  à  Tembotichore  do 
Tibre,  et,  siûtaDt  l'opiiiion  oomoiuike,  U  fut  Jeté 
dans  la  mer,  une  pieiTeau  cou.  Pierre  Damiaoi, 
cÉfidiiial-éf  é4|iie  d'Oetie  aa  otuième  siècle,  dit  que 
saint  Hippolyte,  après  aToir  converti  beaucoup  de 
SarfaaÎBS,  résigoa  sou  évèdié  d'Arabie,  et  vint  à 
Rome,  où  il  souffrit  le  martyre.  L'Église  romaine 
célèbre  sa  fête  le  ai  août(l). 

En  1551,  ondéooatrit  à  Rome,  près  de  re- 
lise de  Saini'Laurent,  une  stalUe  qui  parait  re- 
monter au  sixième  siècle,  et  qui  repn^sente  un 
liomme  assis,  en  habit  motastique.  L'inscription 
|)orte  le  nom  d'Hippolyte,  évêque  de  Portus,  et 
hw  le  dos  du  siège  oil  le  saint  est  placé,  on 
trouve  iasorit  le  canon  ou  cgcle  pascal  qu'il 
iutroduiâit  à  Rome  et  une  liste  de  ses  principaux 
écrits.  Parmi  tes  ouvrages  de  saint  Hippolyte 
énnmérés  j^ar  lEosèbe,  saint  Jérôme,  Pbottus, 
et  d'atfti«s  écrivaibs  ecclésiastiques ,  ou  connus 
|tar  rfaiscription  de  Sa  statue,  quelques-uns  exls- 
isnt  encore,  et  tt  reste  des  fragments  étendus 
(le  plusieurs  autres.  Utt  certain  nombre  de  ces 
écrits  avalent  d^à  été  publiés  séparément  lorsque 
Fabrtcius  en  donna  im  recueil  complet  sous  le 
titre  de  S.  fftppolyti,  epèscopi  et  martyrisa 
Opéra  non  antea  collecta  et  parttm  nunc  pri" 
mmm  èMSS,  in  tucem  editayçrxce et  latine; 
Hambourg,  17 16-1 7 18,  in-fol.  Les  ouvrages  (k 
les  ft-agments  dotinés  par  Fabricius  Ibrent  réim- 
primés avec  des  additions  par  Galland,  qui  les 
inséra  dans  sa  Bibliotheca  Pafrum,  in- foi., 
vol.  Il,  Venise,  1768,  et  les  disposa  dans  Tordre 
siiivani  :  "AnôSet^c  icepi  toO  Xpicrrov  xat  'AvTixpta'- 
tov  {Dëmonstratiode  Chris lo  etAnlichristo), 
publiée  d'abord  par  Marquardns  Gudius ,  t^aris, 
1B61,  in'fi"  ;  inséré  par  Combe6s  dans  son  Auct, 
iVot7t5Simni»,voK  I,  Paris,  1672, in-fol.,  avec  une 
traduction  latine  qui  fut  réimprimée  dans  la  Bi- 
bliotheca Patrumy  vol.  XXVII,  édil.  de  Lyon, 
1677.  Mills,  qui  regardé  comme  supposés  tons 
les  ouvrages  4e  saint  Hippolyte,  admet  cependant 
que  la  DÎhnonUration  du  Christ  et  de  Tinfe* 
christ  peut  être  authentique  (2)  ;  ce  traité  est 
en  effet  mentionné  par  saint  JérOme  et  Photius; 
—  £k  Tfjv  £«o<Tavvav  (  In  Susannam)^  publié 

(1)  Dan*  les  Jeta  d'un  concffe  Mnn  h  tkomt  «oqs  te 
pape  5;ylve!itre  tn  «M  (  Ubbe,  Concitt^  vol.  I,  p.  lu  ),  te 
diacre  Hippolyte  fat  oandÉmoé  pour  l'hérérie  valetiU- 
nicnne.  U  n«  faut  pas  confondre  cet  hérésiBrque  avec 
l'ëvéqtic  do  Portu-S  qui.  IoId  de  aotitenlr  les  Taientloleni, 
écrivait  contre  eut.  Lc«  yécta  de  te  eonclte  soat  trop 
Interpolé»,  aiU  ne  aoot  tout  à  fait  sappuseit,  pour  faite 
aati'rllé,  «lai  la  nM^moire  de  saint  Hippolyte  (car  lui- 
mf  me  étiilt  mort  depuis  loni^teropa }  encooriit  qaeiqoe 
eenaare  aoaa  Sylvestre .  ce  lUt  plutôt  pour  aa  manlire 
de  computer  la  tùie  de  Pikqticft,  maalà^  qui  s'éloignait 
4é  calcul  de  l'ÉKllae  de  Rome. 

if)  l.'oiivr.ifie  publié  avre  nne  (fndactinn  latine  par 
Joannrs  ï'\cv.*.  comme  Tctuvre  de  aaltit  Hippolyte,  et 
Koua  Icutrr  dn  :  llcpi  xi);  cuvxsXeta^  toO  xôff(jiou 
^teâ  mpl'  ToO  "AmxçftfFXO^^  xoti  eU  "^rc*  devripav 
tiap^'juioi  xoû  Kvpiou  i^iôiv  *[r,*sw  XpiffTcJO 
(  /}<"  Courent  m  a\inn$  wundi,  rt  de  'f/}tichristOf  et  $è^ 
runiJoJihmtu  Thuntni hnstri Jhsû-dMràyti)^  cairvgûféé 
pstr  Cmiibc ils  comme  auppoté,  et  a  été  reiégtté  à  cp  tltTe 
oana  l'appendice  du  1**  vol.  de  rédttlon  de  Pabridite. 


fllPPOLTt* 
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aT6c  le  précédent  par  Coinbelit,  Oe  fraW  est  s» 
doute  une  partie  du  comnienlalfe  sdr  MiM, 
dté  par  saint  Jérôme,  et  dont  H  nous  reste  (|tti> 
ques  parties.  Saint  Hi|ipo!yte  interprète  alMilri< 
quement  Thistoire  de  Suzanne,  qQH  vpxlk 
comme  un  type  de  l'Élise;  —  ^icotextit^  tfll 
'loudolou^  (  Demonstratio  adverkva  Stàtm]! 
Fabricioa  donna  dans  son  prenrfer  i^kÊmm 
traduction  latine  de  ne  fragmeât  par  FraMM 
Tnrlanus,  laquelle  avait  été  insérée  damfy 
parât,  sac,  de  Possetin»  1. 1,  p.  703,et]Hlii 
(lans  le  second  Toriglnal  grec  <]ui  lui  irritii 
communiqué  par  Mont  faucon  *  —  lEpftc  IQQM 
X6to;,  fhigmeht  attribué  k  saint  Hippolyte  l# 
l'autorité  de  rinscription  de  sa  statué,  qoldslil 
le  titre  plus  complet  de  npàc  ^Blt^tK,  ^ 
IIXoTûva,  ^  xat  itept   to9   naYTÔc,  t)Oblié  frf 
Hoeschel  dans  ses  notes  sur  PhoGus,  pirUI 
Moyne  dans  ses  Varia  sacra  ^  et  parFtimK 
C'c;st  vraisemblablement  le  même  ooTnnefi 
Pbotius  appelle  Hepl  xoO  «avrdç  ou  llcpî  tJ)cM 
itavtôc  stlxia;  ou  notvTÔc  otivCdtc ,  et  qui!  atlHNi 
à  Caïus;  —  Klc  "àçi  aTpevtv  Mocrou  tivpc  fOÉIIt 
PHérésie  de  ITbétus)  :  c*est  prubablem<«t  la  àP 
nière  partie  d'un  traité  npoc  &ni«re({  t^  dlpta 
(Contre  toutes  les  Hérésies),  mentionné psrtt^ 
sèbe  et  saint  Jérémo,  décrit  par  Phota» 
dirigé  contre  trente-deux  bérésies,  à 
par  les  dosithéens  et  en  finissant  par 
contemporain  de  saint  Hippoljte  :  (^vtni{^# 
lèbre  que  Ton  a  retrouTé  récemment;  — !■■ 
Bi^pcovoc  xat  "HXtxo;  tôv  alpexdu^  :rept  %M3afiK 
xal  aapxcâaeco;  (  De  Theologïa  et  Ineai  AùlW, 
contra  Beronem  et Heliconem  (^sea  l^tMO 
hxreticos).  Les  huit  fragments  qui  nous  fiM 
de  ce  traité»  conservés  par  Nicépliore  tte'OI^ 
tantinople  dans  ses  AniirrheticiJ  contt'a  fN0^ 
machos,  parurent  «rabonl   en  latfti  daift'to 
Lcc/iones  anUqitxAe  CanusiW,  rttt.V.'f.  ttt 
Sirmond  donna  le  texte  grec  dafts  sséS  C^^ 
tanea  Anastasti  bWliothècarii  ;  1%ns,  IWl 
în-8*;  —  Fragtnenta  fx  Commentt&io  tà^ 
nesin,  publié  par  Fabricrué  d'aprèiftrtrttaW* 
de  la  Mbliothèquc  de  Mpttnc;  —  tfXiyiartb 
ex  Commentario  in  varias  Sactje  Saiptnt 
libros  :  in  ffetaetneron^  tn  eenmin,  «  0^ 
meros,  in  Psalihos,  ih  Ptoterhla,  f^  T^ 
ticum  Canticorum^  in  IscUam^  in  DttiicErB» 
in  Can ticum  trium  Puererum;  —  désiii|> 
raents  des  ouvrages  suîvdùts  :  Aâtenm  1^ 

xvtà  (  peut-être  le  même  que  le  Ûçot^vâdn^ 
Se6xipiw«v  de  llnscriptîon  de  la  statue);  -Jf 
Xa{H9|jiaT6>v  &TCO<7xo).ix>}  KOpaSoaiKÇ^—  XAtl^ 
de  virgtne  corinthiaca  et  de  fuoâmn  Mi^* 
friano,  tiré  de  Palladins  (ffist.  Jjans,^  e.  fg^ 
'—  Canon  Paschalis,  ou  Table  jpa<r  gtffcttfWi 
Pdque,  avec  un  Cutoiogwe  à»imrx9^9W 
poïyte  d^près  l'inscription  de  #•  nàtm  t^ 


{i)  Avant  d'être  inséré  dans  la 
le  Cycle  puscal  avait  été  pàatie  ^ifft 
par  Scallger  dana  le  Ùê  BMnMiMà  : 
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m 


PpMr  çpjnpléter  la  liste  des  ouvrages  TnJs  oû 
sappgygié^  de  saiot  Hippolytei  il  faut  ajouter  aux 
pi\éGédeaU  uo  fragroeot  d*uD  commentaire  aur 
la  Genèse  publié  par  Fabridus  d'a^^rès  un  ma- 
NWcnt  Dyfiaqae,  et  rejeté  par  GaUa&d  comme 
i|K)cryplie»  et  deux  petites  pièces  IIcpl  tûv  t^ 
'àifmÀ»t  (  Sur  les  douze  Apôtres)  et  llap)  x&v 
l'ftTrooTÔXcov  (Sur  les  soixaute-dix  Apôtres)  pu- 
ijiées  daoa  rappeadiee  du  l^**  \oL  de  Fabridus , 
nai^  d*iio  autbeiitidté  très-douteuse. 
.  .VoiJ^  eu  résumé  ce  que  Ton  savait  de  la  vie 
Mod  ouvrages  de  aaiot  Hippo^te ,  lorsqu'une 
ll^verte  imprévue  ramena  l'attention  sur  cet 
IM.  écrivain  ecdésiastique.  En  1842,  M.  My- 
KJMe  Mina-s  chargé  d*uoe  mission  par  M.  ViHe- 
Miii,mini8t^  de  l'initruction  publique,  rap- 
(orta  du  mont  Athos ,  avec  plusieurs  autres  ou- 
HigM  inédits  {poy.  Babhius),  un  manuscrit 
^  du  quatorzième  siède^  sur  papier  de  coton, 
j^i^lé,  saps  nom  d'auteur  et  contenant  une  Ré^ 
mtUiH  de.  toutes  les  hérésies  (  Katà  nacrûv 
VfioxA^v  (kxx^c)-  Ce  manuscrit,  déposé  à  la  Bi- 
Vptbèque  royale,  y  resta  négligé  jusqu'à  ce 
«^  H.  to.  Miller  reconnut  qu'il  renfermaTt  les 
etniers  livres  d'un  traité  dont  le  premier  livre 
rail  été  imprimé  dans  les  Œuvres  d'Origèod. 
fr  |a  demande  de  M.  Miller,  Tuniverslté  d'Ox- 
fd  consentit  à  fai^e  les  Trais  de  l'impression,  et 
Mivrage  parut  sous  le  titre  de  Origenis  Philù- 
}pliumena,  sive  omniuin  hxresiuin  Re/utatio, 
\çnàice  Parisino  nunc  primuni  édidit  Sm. 
rt//0r  ;  Oxford,  1851,  in-8''.  Cet  ouvrage  excita 
Ifemec^t  rintérèt  des  philologues  et  des  théo- 
^^ns  4'A)lemagpe  et  de  France  aussi  bien  que 
^^^^gleterre.  Il  fut  bientM  reconnu  ^ull  était 
UPPf  siMe  de  Tattribuer  à  Origène.  Le  professeur 
{Cobi,  dans  \c'l)eutsclie  teitschri/t  fût  christ^ 
che  wUsenschaft  (I962),  et  le  docteur 
vpcker  dans  le  Gôttinger  Gelehrtè  Anzeigen 
^2}  y  le  revendiquèrent  pour  saint  Hlppolyte. 
.  de  Buifsen  soutint  la  mè^e  opinion,  et 
fabitt  plus  solidement  qu'on  ne  Tavait  f^ 
pDi  lui,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Bippblytus 
id  /lis  Âge;  or  thê, doctrine  and  ptactice 

I.  h»-f9l.^par  Qratar,  daMMB  iteuttt  d7fWcr(|iM<NU, 
fdflbcrir,  <«M  :  par  le  pèr«  Boucher  (  tfadalt  en  lailn), 

S  «on  Irâllé  Sur  tes  Cjfeleg  de  Pdqvi,  AnvttR,  MM. 
r..  et  t>arllrAB«blttt ,  De  lUUtnëariù  «T  Cfeio  €»safis 
i|f«  ftatckail  emum  tvneti  Jiippçtpti  mart^rU, 
^e,  xtp^,  ln*Iot.  :  «  Ije  Cfcle  pascai  de  saint  Hlppolyte 
divisé  en  4ea«  pailles,  dit  dom  Ceilller.  Dana  la  prè- 
!f ê,  te  Mfnt  maniBe  en*  quels  Jours  des  mbls  de  mars 
dVvrlt  te  qmtordéme  de  ta  lone  ^eut  ae  roocontrer; 
leToioMQ»  «st.de  sflUe  mm.  qui,  étant  redoublés  stpt 
[«.  réfbalent  la  jfête  de  Piques  pour  éent  donae  ans, 
^-à  dire  depuis  la  première  année  d'Alexandre,  qui 
leVait  m  >di*.  Jéltta-Chrlst,  JHâqtiren  .8S«v...,  Oaoa  la 
^f  «ie>  paçijba  ofi  In^UiMe  l^a  Jours  auxquels  U  faut  cél^ 
pu  pAqne.  Celte  fêle  eH  toujours  marquée  ïu  dl- 
Mhp.  Lcrnfqii^  le  qnatortfénie  Se  fa  Itfiià  tonèe  an  aar 
iii  <th  Wé  '4foit'pofiÉt  tÊtte  tB  V^ùe  le  dlmaeche  avlvapt, 
eat'lf  «lalpBlèmf  dq  le  iune  ;,  il  jfaut  la  transférer  an 
lanrhe  d*»près,  c'eat-i-dlre  au  vin((t-deQxlémé  de  la 
^  il»  M^a^n.  dp  eeM<(  praUqac  est  qqç  sal^t  Hlppolyte 
$i>bita  qoe  lé»  Latina  ne  voulaient  paà  qoe  l'on  fit  |a 
fxcM  U^iff^Wifi  notre  Sçigneiir  a  été  cmclflé.  >« 


qf  thé  Chmreh  ûf  Xmm  tmdet  Camm9dmand 
ÀîeMindëtSetitêms  9^emd  antigntjmd  m^é^fn  . 
ckristimitif  and  él»inUy  canptnreé  ;  Loo^k^as»  1 
18M,  4  Yol.  ifrf).  M.  de  BaiMO  y  déinontie 
que  la  RêfMatton  de  $euie$  iee  Héréskâ  est 
Vfjtuvte  êè  Saint  HfppolTtv^  nsotionftéa par finr 
sèbe,  saint  JérOHM^,  saM  ÉpifhaM,  Pierre»  év^ 
qM ^'Alexandrie  et  Inaorita  anr  la  hase  d«  m- 
statue  :  cette  opinion  est  fteéralemeni  admise 
anjourdlmi,  bien  que  d'antres  ënidits  aient  at- 
tribué la  Rëfkteiiién  ée  toiUtê  Us  Hérésies  k 
(Mus,  à  saint  ignabe  ma  nêisn  à  Tertuifcso> 
Sur  divers  poMs  de  lliésUigie«t  d^piuloiogiey 
M:  Bunsen  essuya  des  aontnidèBliofeayaiiaqueèba 
il  répondit  dans  «nfi  éditlM  tièa^aagneotés  4i 
son  livre,  tS54,  7  *vol.  itt-t2.  Ntus  ne  pouvons 
pas  reproduire  id  les  hrfganktKàe^  M.  de  Bu** 
sen;  mais  notts  les  croyons  déeisifs,  et  non 
nsgardons  le  traité  pnMié  par  M.  Biitter  oomne 
le  même   ouvrage    dont  ploslenpt  Pères  <  dn 
rÉglise  ont  parlé,  et  dont  Photitts  a  donné 
une  Indication  détniltée.  Au  poftot  de  v«e  Uogr»* 
phique,  ce  livre  n^te  pen  à  ce  qoe  f  on  savait 
déjà  de  saint  Hlppolyte.  On  y  volt  qu'il  éUUdi* 
gnitatre  de  l'Église  de  Rome  (sans  dtoto  en  sa 
qualité  d'évèque  de  Pèrtus) ,  sous  les  papes  %/h* 
phirin  et  Catliste  (199-222),  qu'il  lutta  coot|« 
ces  deux  papes ,  et  que  lé  dernier  le  Vedoulait* 
Mais  comme  monument  de  Tétat  social  et  intel^ 
lectuel  des  chrétiens ,  au  eonmieneeiAenitdo  Irei^ 
6ième  siècle,  la  Réfutation  de  tourtes  tm  Héf^ 
sies  est  d'un  grand  Intéfèt.  SShit  Hlppolyte  pensa 
que  les  tiérésfes  sont  d'anciei»  sysiftineé  phlloiio^ 
phîques  qui  envahissent  le  etiristianisme)  'etie 
dénaturent  pour  se  l'approprier.  Mon  lui,  ¥a» 
lentin  yeut  plier  rÉvanglle  ant  doctrines  ds 
I^ythagore  ,et  de  Ptston  ;  Basilide«st  on  disciple 
d'Aristote,  Marcion  reprodùK  les  idées  d'Smpé- 
docle,  et  Cérinthe  est  an  fiitié  dés  «mystères 
égyptiens.  L'exposition  qo^il  fUM  dw  tliéories  de 
ses  adversaires  est  aille  pour  la  ccmitaitttence  et 
eerfaitts  points  de  la  phîlosopMe  antique/  et  ses 
réfubtiotts   sont  exemptes  dV^npoitemsnt*  H 
n'oublie  sa  modération  qerVn  parlant  du  pape 
Calliste,  dont  11  trace  le  plus  sotnbns  poptMdC 
(ffoy.  CàixtSTÉ).  Sans  révoquer  en  doute  fa|!  sin- 
cérité d'Hippolyte,  il  est  permis  de  ne  pas  juger 
CalHste  d'après  ces  pagas  en^^relntes  d'une  pas- 
sion trop  vite  pour  être  équitable,  n  tiippoJyte, 
dit  H.  Laboulaye ,  tout  en  condamnant  la  doo- 
trine  des  montanistes,  était  partisan  de  lein*  dis- 
ef|)line.  La  sdférité  de  la  secte  l'avait  séduit. 
CaDiste,  au  contraire,  avait  une  Indulgence  qni 
révoltait  lésâmes  moins  tendres.  On  lui  retiisidt 
le  droiCde  rétablir  dans  les  honneurs  du  sacer- 
doce le  prêtre  qui,  après  avoir  thiHI ,  s'était  réln- 
bilité  par  la  pénitence»  et  devant  des  résistances 
et  des  rigneurs  ^assurément  peu  ehrétienoesy  le 
pape  9vail  dé<4aré  liérétiqnss  ceux  qui  connaît- 
latent' sa  doticeur.  C'en  est  asses  pour  expliquer 
soii  crime  et  h»  empgrtemjeqts  d'an  adversaire, 
inppot^yinipartial  pour  4«s  hérésies  véritables, 


T4^.4ef(«a«,A'to  colËr«  4uU'4veiiglaiMui 
6i»«t,P«M(r«  loii(e.in«WJCp  *!  toule  raisao,,  C'eit 
1^  i'Ui^ire  d«  Vi<4a  .les  partis  at  i^e  tous  I^  1^. 
U  eBt.probaUpijuet^i'oDrtwu^t  la  poudre  du 
jwiEëQisii|ti,wi.y  trouverait  contre  lespiipesdes 
•l^^uD-s,^u»si  violentes,  c^  aus^i  peu  roaJMS 
^e. celle*.  l'Hippolyt^  »  Il  ne  serait  pa«  tnoiu^', 
liUu$te  df  jng^r  ^x^  tMppolyte  d'aprëa  se?  in^ 
iiOcljïe»,conlïe.Calliste.,Sessiitreâ  écrits a'of- 
f^efulpoi^t  ceearsclècede  htiacet4e  yioleDce. 
Bnosea  Ittfit  au.co^Arwre  «he»  Ufi  la  a  séràiit^ 
d'fia;,(>eo6euc.'plaliuaicieii .'.  et  poo  Ceillier  ré-, 
Riu>«8îpù.l«s,q|iùuaiis  desi  PÈf^  de  lltsiise  su. 
BippoJïte  ;  «  Saw>t  Jértme  flt  le»  antrf,5  aociew, 
qm  OQl  travail!^  sur  les  éuiivaio^  ecclésiastique^ 
opt  ^rlé  de  s«iatlIfli)iK>>}  te  co^uped'unti^inmQ 
tPtvdotlï ,  ,très-Éli>q««jt  et.  tfès-vertuBiin;.  .U 
■¥ait  l'esprit  natHreJlêaieii(  éteïér  »«8  i^o".'  e\ 
<fwgnâ»Je  laBaUrp^.,...    ., ',  .„     .    j;,^^,-.,, 

,,  i(Sr»i=ftB»,^JrH«l»t..c.  JL  -  Phollas  eiwwt, 
iÀ<).  W,  m,  MI.  -  CaronlMn  PnK»ito.  ™1.  (.  b.  iiC 
MILdeVÔu.  —  Le  MofDe.  Cla>rt»e  ili  AIJVBV*/**^ 


Ml^Ad^uu.  W,  1".  -I  TiUtawiit,  MÏm.,  »ot  ïH.p.ii». 
-,  Jjr(lMr..,(;«rJl»(Ul»,  B.  Il,  ç.  »,  -  Ou^llo.  Conmnit 
À  icripl.f"'"-.  t"J-  '.  f  W-  -  BÉiOiït,  ^nlnaA. 
vtnioau  *;  -I-  li'pi^'o- 1""'  «l "u.  oei  /«(ioriM 
nlliiuii  <IC  Cuuiluv  —  FibrKlu.  BiUJMVea  Cr.cfo, 
va,  îîTf  l!»..T<^«..«*".Kur.  -  CIliBil.  JritlfD*. 
PoCrtuSiioL  lli.'T'i'cBanMa.c  Xiltll.  -  UA»  CMIIiFr, 
aitlDirs  (lu  Wi(l«q-i  (ci*riiajl.,  1..II-.-  BliM"i,  «ta- 

dtnptlt »«rt.tHiii  li:»iiriiiii!el'.tUtle)..-C  WonW- 
«IfClK  I>  ^iWû^W*  «ut  '*■  i^ten*  ^  'twi  Ih.Ut 


■|Hriiir,U«Uifde«i»rr:M'>'''°''  *'*''  '"^i 

.C  _    •■ _....    1...  —  pmJBïtÇ,  Hlwo- 

ll.lt-H.  -  çrlilT», 

SHS-, jtBTlef, tfa»  -Éd.Ubouljj*.aiinle7*WniJ( 

dd'MWtlf,'tilrt'«tfttMHlrJ1a«^"' '   1  ''"  " '" 

'i''ïïFFiL'*-ri  de  \Tlièi>M'i"''A'f*>6itfim 
éf^i;  ViVan ''flans  le  i)Mi*me"sïépli  a|rt%S'J.-'e.' 
^'Vié  'fst.tout  â',lilt.inco'wiiie,;M  Wn'&t  pèiiï 
tfxferliyate  [ju'approxiniatIy.ernéht,(ln'a'3È'litf 
ti;kâu^'^BaïoJîpév(xovîSvt»ïiwtoi(rî*r- 

ita^it  'àoè  d^dWtUifa  lïllne  dW  fra^ekK'flé 
Ipanpes  Sambobu^'l 

Gadoue;  Use':  utT.' 

[nrioKX  M  CMdUUK, 
Jfartl  de'  BiBliillt'J 

iàpaf'CkllJiild.itànS 

;  Frt',  f;  'i6«.'  cet 

iriiiMioifs'iï'flilIpOlïty 


^Jft«>!*Mi«*Mi«l»n4fl<*wfJn:lrt<**ir*»- 


krle><u.  gitllaUfM  Cr^Ma,  i«l.  TU,  •.  ul  _  i 

But.  mtr::  :■   -  i-    -i -;rp  i.rF.!'ni;&  .foItTii 

grae;  TtnttdMffM  «iKqritaniUkinill. 
suivant  klMste,  H  «n^  "     ' 


mate  ta  pUTMM  flBWB'ï 


nlM'atetnM 


eette  éËcM.  tt  nt  «PW  v.^nM>a>wi 
EMwnrt  IS'JHtWtiirVMi^irii  tiBti^M 
àœMom'ieniaiiMn  *l«  lMaK'«MMb»|» 
aaH-il  qoeMAemceiriwI-dBgtWi'UMÉ 

qri  ■witat'éW  tt>«w»*nM»Mrt*  imm 

nD4tk«r  du'  <HlM«M.'>  Li*Mnt  wm*m| 

(IâV'<<etlênaniRidi<ii-tvr*&  N^Mrt.-|M«i 
omA  Ue  MW' DiilrfeH  pMwgFMfMta** 
«HUervdes'-pn'iSextM  IÉvMcMi>  ^ÊfÊim 
Clénient'itn^Mx*Bai4»:«lialMrtt.  n.fMaU 

rraa  et  le  fta^^aat!  hapriBtiiwMNli 
ses;  «pw itTtMWtaTte efcHfcaiÉiriitf* 
premier,  Wt^ii,  M'idMtanbntvH^apdH 
l'BBiTefT.'SAAte  M,-  '-aUU-màimmfké^^ 
l'abri  de  la  deatracttoo.       ..■'">■l■l'H^  Ti"^ 

d,Pmt*Vf^t»,     ■'■  '<■■':■',  ,..ri.J(.jl!  .-"■!  Il* 

p)lbéMct'def^»ilùt'»4  #  |;pl)*it^n«l*l 


■|-«)«^ak|w,stttiMpotin<tatelilMMi<M 
«•  a«  (Viil4ilMtal«,p«  Mhé«MinMt^^ 
trrw(.4^{>l)taiU  »,aagli«t|fciq»wNMM 
léntdaMinmffMtepwM^iilkPWlA 
«iBv.fefOTtia-Jl.^IWiiwfrVftw'.X  »*gg 
pbï«l4<M  dNVWfewL.  «^  MM 'HiK^K  lis 
iM'hMfMtomnmt  4)<mi  WWhiMMÎM 

«plF.««Mfta»  .ATMl  «iMWA^^WiS 
MqMim  4,'flMMiw^,  Hi)m«*tni»  WW 
«N'Alla»  Mdwwtifte^dWiiPWM^'fi 
ltiV«Bt>»idMiWrw,iRBwlWiiifc«W<jlPI 

«(Mi»J|-«okiplN«»An>iLrf(iwMlll'.414*9 
dm  U«4nel(a[^  ji<t>«««k4n|lt  mm^  <^ 


■,»pwirt-.d*,#W«|»«Wi.Qrte  ÉW*»* 

iMM«,Haft|^mtff  4^i)«9ttih^  «r*9 
wgmtftiiibfcMnqbliiiiaJiWlHlWPS 


de  Bopalag ,  et  prétend  que  lu  et  son  frère  oatti. 
tiDuèreotj''na)goér  \ti$,  idMctt^ea  nluifoètev  ^ 

|àôl.iBinwiiu:iQfotttft:iiiM  A>finode  .^^ffsifiM^ 
|iMi«WniUMlieitti..«kp|bé0  h  ,iea  ««pîfittiQP» 

pM^  <iifflBlMtilitai«n  fixité» r<Ht  »«m  tfocshté*.  ii 
taibb  OftbnMpiè  obaneontot  4^  nliytbine  4 

■nwrft  4»itto»r4tiênt!sacMdé»trF4Bulierr4ui» 

[■tiglMÉnqne  éMuattref  d'0||i|Mi»»XK'LwOir«c« 
lMaènnt.à}M[«B|Dr»id3an9lMi|leif»n  ^^icà^ 

itt(iMi|Wtt  çBoot«.fto  lm'Oeit«i..9ni)kdi9«ktj9Qt 
àliMàb^,lét  «dttil q»elq«0foKirl«/0|iO9f|4o. «t% 
■Hmii>iiic^iiyd^i08iqrt  piwdui«it:iM|  T«r|i,«qcQrat 
lisj«iecaAé^>qiie'le8  ^«DMfuiirHP^iitf^pelèri^ 

Umlffs  d'Hipponax.  ,.,  .t  ..nj.-.f,  /.;  -.}.  n-h.  i 
ti^kdT^âm-eiè^itmfies^imm  fosmaiw^  amopins 
leux  li?res,  Htppooax  écri?it  des  ptrodjes^vet 
É  ]<rfi\a  diftitte  iMribiiâ  ;  inèi8  iil  Urt/ rtatêuMoa 
M  é<M^P(^>^M  <l^^  *«uMMiâ  ibàén  til  w  liàki» 
ime<<lflè  ^(|ilëiq«e«  fm^  m  'ptaôtka é^Hkn^ 

9qti^rtl«r"iifMHllM/  M  e^mw  âeiferi  qvi 
fénM'iMnfeikitlérHiêlil;'dl8iykm  ill  m 

imé  hédWifi6Mié  nfl<"ptfi^4e  piH|)l»  j^emMé 
»ië^'^Hg^miU'9èkk  â«éritel»Hi|>|[M)iia»  né» 
msi'fÊm*\m}itUkiêièli9atit  akrtMesi  BUJMite  «t 

«Ac^^'^l^i^talm^tad  Hdièlli»;iet'l^  (prdleii^ 

V6n'>Hgël|<<l^éAdlMMd<^  jbtatlléé«''(!M«Mliê9l><iiè> 
Éifeltlë  ^Uiëëtf^lft«lèS/>ediiMftè^od-«ifn«qii^ 
nbitf4(>éAMi/'W<ti«Kriéf  sédl^mM;  ^if^ort^ 

Bses,  doit  produire  des  ronces  aux  fruits  âpres 

■kjQSfeeanaat  peal«ètr«,t!0,ilf«4a>m()pooM  ».i« 
ne'tfridiiè.  BMif  Its'MédMMl  «'■pproelMi'M» 

IMln«t«S^1«9■•v<)tU)tpQftt.}t'llt,aràM|Ç»t«t9/N  to) 
(ty yfy HMlftwIllfff /t'li< t  inpimo-j  >J'to<jiit, 'Hi.^ino.rh 


(htermédïaîire  eiit^è  Âirùhfl^è  ti  AirîlÊtifiàm^} 
t»lu$  tiioi^aut  et  ihoîfls  éleiré  t^àé  1^  ^eiVAn'^ 
lî à  quelque  dJd^  Aë  làVerVe  bouflfcnmé'da ^•' 
conè.  ,1a  rnu&é  d'ArchHbque  é^  d^é  fdJ?cfuiEif 
daps  ses  (^itipoftemeijti'^  fhpponat  fehi'plit'  seQ 
véi-s  d'urie  roule  d*expres5f6n8'cômittuhé^,  (îf,' 
plus  qu'aucun  aiitrê'ùoiétej^.  il  approche  d» 
ce  que  les  Latins  appeieref^*|a  satire.'  IT  nous  fest^' 
de  lut, cent  cinquante '^ri^  environ I  On  âtitré' 
poétèïa^bfqne,tioyntinë  Ananiiis  ou  Ananias^Vitaff 
dd  ^p^  '^Hipponixi'Les  ràaiitères  dès  debx' 
pàëtes  sont  tÂeâti(tcles,  et  àiàà  cé'qu?  nouti  reirte^ 
de  lèurâ  écH^ / il'ést  qttëlqv^èflMii'imposfllUè'dé' 
délEeriïilheV'  ttà  qui  'sfppaffieM  à  ch^cnti  d'etti!.^ 
b^vetitiori  âa  chôlïambe  6n  Htf  tnoins  âa  '^érV 
ischhrrùgt^ite  a  'été  'queiqoefoT^attrit^ùéê  k  Ana-^' 
nîak.  tés  fra(gnieirts;de  ces'dîÀii  poëies  ont  été' 
l'iciiéfni^paï' Wnlclicr  iftippànàdh  etAYianii)! 
idtÂbc^rapmrtiià  ;'  ' Pt-àç/HieHrà,  '  GttjtïingtfeV 
1817, îb-r;  parBergli:  Poetxl^rici'Gf7t(n;pir 
Sk;li'neid«win  :  'Dêkû9iaT0Bê99à  ifimemf  pir 
deigéçké^à  |â  sidtp  deréiflttôtide/fd^fitis  j^é 

!Suw»!i,  aii  Aiot  Tîtini&vb^.  -^strti^î^.'  xn,  p.  «H.  -i' 

qtMncnt  ^Vtteiatidftè»  Stfùm.,  i:  p.  IM.   <i- '  ProolMi* 


J^/.  «,  -  éllel^.  rar.  Â«.,  X,'  r.  -  rttne,  XTXVI,  »; 


1^,  3a»,  n«  10 

Aneçdçy 


C  *w,'ii*  li;  vol'Ih  tt.*m.-^  BeVkttl 


.  D.  *w,  np  18;  vol  ir.  pf. 
fa,  Vbt  L  p^;  44.  -  ttôxer;  Vébet  d.  pàttâ,  t»aeil 
à^ç'rirehên  2.  d|ns  (es  StudUn,  de  t)tetf  b  et'  b^enet-.'HetdeU 

^  mmoires  ù/t  tjakd.àtà  ïtuer:,  i.  Vïl.  p.'W!-  «.  31.^ 
p;  «74.  p  0.-  Mt^|lêr,7f«*flt*  <>^  fÀtt^nreeet,  p.UMMÎ 
-:  Olriçl.  Çêtèh^m  d:ir9tUfH.  ûfcntkmât: -^V,  fV 
P^ 909-^10,'^  tlodê;  C4seh.à:  tftfl: btek.,  \.\  p.  MO^iV.; 

feieXy^)^,  àoblenmMiNe  MMÔMme^MoMèlm  pap 
naiivement  penaant  .ptua^ui^,  (sén^r^Uons  ,suc'^, 


irn.'Ml 


Plulftrquo,  Jol..  n  ;  /'o/*  pr«r.,  IS.  —  Boedih,  Èepnomu 
ponaiuê  d9ê  JtMénimu  (  trad.  de  M.  de  UUgMtfV'l^^*^^ 
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HIPPOI91C13S  ^  HIRAM 
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de  QMm  r^  et  iirabtlicnMnt  peUt-aeren  du 
précédent,  vivait  vers  500.  JI  augmenta  la  for- 
tune  considérable  de  sa  faniille  avec  les  trésors 
qu'un  général  perse  avait  confiés  à  Diomneste 
d'Érétrie  pendant  la  première  Invasion  de  cette 
Ue  par  les  Perses.  Après  la  défaite  des  envahis- 
seurs, Dionuieste  garda  les  trésors»  et  ses  héri* 
tiers,  forcés  de  Toir  devant  une  seconde  invasion, 
les  transmirent  à  Hipponîcua,  qui  les  conserva 
définitiveinent.  Cette  histoire,  qu'Athénée  raconte 
d'après  Héraclide  de  Pont ,  et  qnf  s'accorde  peo 
avec  le  récit  d'Hérodote  au  sujet  de  Tinvasion 
d'Érétrie ,  est  peut-étra  un  conte  inventé  pour 
expliquer  la  fortune  de  la  famille  d'Hipponîcns. 

AUién^e,  XII,  p.  SM. 

*  HIPPONIGUB  m,  iils  de  Callias  U,  tué 

«I  4a4  avant  J.-C.  U  commanda,  avec  Ëurynié- 

don,  les  Athéniens  dans  leur  incursion  sur  le 

territoire  de  Tanagra  es  426,  et  deux  ans  après 

ii  fut  tué  il  la  bataille  de  DeUum.  Il  aTsitdivoraé 

d*ave«s  sa  femmet  qtti  épouaa  Péridàs.  Sa  fiUc 

Uipparète  se  maria  avec  AtoiMade.  Une  antre  de 

ses  ftlles  épousa  Théodore,  et  fut  la  mère  de 

Vorateur  Isocrate.  Y. 

Tbucjdidr,  III.  91.  -  Dtodore.  XII,  SB,  —  Andocide, 
Cent.  Alcib  ->  Plutarqoe,  F^Hel,,  14  ;  JIM,,  8.  —  ArU- 
Uipbane,  ^Mf,t8S,  avec  M  Scolitê.  -  ÉIIcd,  F'ar.  HMu 
Xf*,  16,  avec  lei  notes  rfe  l*«ftBoaiMk 

*  aiPPOSTBATB,  historien  grec,  d'une  épo- 
que Incertaine.  Il  composa  un  ouvrage  IIspl  £ii(s- 
>{«(  YevtsXoyfiv,  dont  il  reate  des  fragments  peu 
nombreux ,  mais  intéressants.  Ils  ont  été  recueil- 
it&  par  C.  MOller  dans  les  Fragmenta  Hislori- 
eomm  Grwcôrum ,  t  iV,  p.  432.  T. 

c.  MHIer,  Frmg.  Hia.  Gr. 
•  *  MPPTS  (  'IicTTu;  od  "hcvc) ,  historien  grec, 
■é  è  Rhégium ,  rivait  dans  le  cinqoième  siède 
avant  l.-C.  Suidas,  dans  un  article  oè  Hippys 
est  singulièrement  confondu  arec  le  poëte  Hip- 
ponax ,  sttriiMie  à  cet  historien  trois  ouvrages  : 
l'un  sur  la  Sicile  :  XtxsXixu  fcp^etc,  en  cûiq 
livres ,  et  qui  fut  atirégé  par  Myes  ;  ^  KtCatt 
ImXîflcc,  Tédi  de  l'histoire  prinûtive  et  tnyM*- 
tpc  de  ritalie ,  dans  le  genre  de  ces  ouvrages 
que  les  anciens  appelaient  origin&ê  ;  -^  Xpovixà , 
en  cinq  livres  ;  —  'ApYoXtxi.  Les  fragments  des 
ouvrages  dHipp^is  ont  été  insérés  dans  les  Frag- 
menta Bist.  Qra'Cûrunij  t.  Il,  p.  13.        Y. 

VomliiB.  Df  HM.  Gratc.,  p.  it,  «SU.  WeAteroMiM. 

.  JURAMI*"*^  (en  hébreu  HharomU  roide  Tyr, 
mort  vers  l'an  976  av.  J.-C,  fils  et  successeur 
d'Abibal,  commença  à  régner,  suivant  Des  Vi- 
gnoles.  Tan  3674  de  la  période  julienne  (  1040  ans 
avant  .T.-C.  ).  II  se  ligua  avec  les  PhÙistins,  et 
leur  envoya  des  troupes»  qui  forent  défiiites  par 
David.  Selon  Ëupolème,  le  roi  des  Hébreux  aurait 
m6me rendu  tributaires  les  Tyricns.  Quoiqu'il  en 
soit,  la  paix  que  les  deux  princes  firent  ensemble 
(  1031  )  demeura  constante,  et  une  étroite  amitié 
la  consolida.  David,  ayant  conquis  le  royaume 
d*Édotti ,  se  trouva  maître  d*Êliaîh  et  d'Asion;^- 
ber,  villes  maritimes  dans  le  fond  du  gotfe  Ara- 
bique, qui  tal^  MHtaiedC  te  «emfmeree  nvec  t'A- 


nhie,  et  qui,  pat  ledélroft  dsftihd  >lw>l»,» 
ouvraient  la  raula  du  golfe  Peniqne»  de  fi/k. 
et  de  l'Afriqae^  Ua  Hébreux  n'éuicit  (qîé% 
oore  exeroéa  è  la  navigstioii  et  iit  iiilmlèi 
aBoore  nMîns  l'art  de  cunstmirs  À  vimm 
David  s'adressa  à  Hiram»  qiii  lui  cpraj»  é»  A^ 
■iiriaoa  inatniifts  danarnne  et  raatreaciÎMK.  Jm 
leur  aeooors,  le  prioœ  iiébceniqaîvaiBiMll 
et  entreprit  plusieurs  Toyagea  dont  il  nppi* 
des  ridMGsaes  imtnevses..  U  e!>it  alon  le  ita||i 
de  se  foire  bâtir  un  paiaia  aMgnitoe»M  l'^^tPf 
encore  «u  roi  de  Tyr  puur  avoir  dei  Iviiaîlfl 
pierre,  des  obarpentiers  H  des  haîsdaclM 
de  aapin.  Hiram  obtempéra  à  ces  ikmtèê^ 
le  palais  que  les  ouvriers  j^énicieos  éir^MI 
Jérusalem  fut  digne  de  leur  réputaUoa,  U9Êf 
tribuant  à  embellir  la  capitale  de  son  ffHkM 
ram  ne  négligea  pas  les  embellissscDCBb  kk 
sienne.  Il  fit  élever  à  Astarté  {{),  pcès4sJl4r. 
Tyr,  un  petit  tei^ple  monolithe  un  niné)§ 
g^nde  magnificence  k  Jupiter  ûlyngiea  .fpi 
une  Ile  voisine  de  la  c^  qv'Hiraai^estfJJI 
exhausser  un  endroit  nommé  rEonGbona,!^ 
fait  au  fXNitbient  par  le  mc^en  d'na  oïdMi 
eoûta  des  aommca  e(t  des  travaux  unmBiial 
y  eut  dès  lors  deux  Tyr»  Tancienne  fîD^  hlà 
Tgr^  et  la  nouvelle,  qui  pins  tard  itMÏ 
seule.  A  ravénement  de  S^kHnon,  JBh  dil 
œsseur  de  David  ^  Hiram  envoya  ope  mim 
sade  au  nouveau  çionarque  pour  soQlEnr^ 
amitié.  Salomon  fit  anx  envoyés  iyacasl'iMIj 
le  plus  flatteur,  et  renouvela 
l'aUlanoe  qui  avait  existé  entre  soa  .pèrv  ftl 
ram.  Salomon,  près  d'entreprendre  le  imibi 
Jérusalem,  pasaa  en  Tan  3022  du  i»oafc(M 
avant  J.-C.)  un  traiié  par  leqad  Itinm". 
geait  à  faire  abattre  et  hçoaaet  foni]«(iè% 
les  cyprès  et  les  sapins  qui  iûsofaint  m# 
saires,  et  de  les  fiùre  conduire  par  œr  iM 
(ai^rd'bui  Yafa).  Hiram  envofa  IM^ 
taiileura  de  pierre  et  des  menuisiers^  m  w 
bile  architecte  qui  savait  en  outre  fonditJet^ 
taux  et  les  mettre  en  uwvre ,  cott  pour, h  ut 
lure»  soit  pour  la  sculpture^  Soivaat  la  TiM 
ce  grand  artiste  se  nonunait  fTircia  con^ 
roi  de  Tyr  (  v^.  rarticle  suivant).  ^•^"Jr 
aussi  de  Phéniciedcs  métau>,ét  s0(laat«ni 
jusqu'à  la  quantité  de  cent  viogt  Ulmh;il|2 
gagea^deson  â^té,  à  laisser  acheter  te^9^ 
annuellement  par  lef  Tyriens  vîn^  nibtaQf 
Ué,  vingt  miHe  i(ors  dliuile  et  a^twl^^ 
denrées  que  leur  territoire  leur  ofinait  * 
Après  avoir  fait  oonstruirc  le  (ampfe  g»^ 
faire  radiniration  de  runirers,  SalgoHM  04*^ 
ses  ouvriers  tyriens  à  élever  dfqx,pahi3»^ff 
lui-même,  l'autrejpour  sèi.fipinBie^ 


ït)  Daf7fliaqtie;^(a#,  0«alle.4]»U».««iiU«^ 
oianc  aui  Phéniciens  et  aux  Phiflttta*  :co  •«'■^ 
nommatent  JiçhtratA  ;  ç'^U  ^^V^'^îIilKti 
âique.  Son  cdlte  étaU  poûhit'>t>#.iW|gg  *^S 
rtens  ;  i»a\s  ce  fnl  Wram'  l**'^  frJWfSK*  • 
tnople  et  orgaaiti  sca  lAd:  ' 
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i^tàr  ééfhmàe  des  âtUnns  dmt  te1n<fre  les 
Ibfltt  dont  ff  haMilalt  et  meublait  sâ  cotir.  Les 
Ijflétts  itoiinsissafeiif  seuls  alorè  l'art  de  teindre 
Ifttooufpfè,  ef  fournissaient  les  tissus  de  cette 
mtat  à  tDtltés  tes  antres  nations.  Salomon  aTsft 
lé»  Mile  sttf  fa  mer  Rouge,  mafs  H  manquait  de 
mht.  Ce  tiît  encore  le  bon  roi  >liram  ({ui  luf 
ièuftai  tes  iMMstfucteurs  et  les  tnatériaui  néces- 
kJlVèâ  |K>dr  construire  une  flotte.  Il  Ifff  donna 
HlKi;  èe^  pilote!»  expérimentés,  qui  conduisirent 

Îftéftreat  ôô  pays  d*Ophîrou  de  Tharsis,  oft 
RrMlf  pat-  te  trafic  des  bénéfices  considérables. 
TRttft  de  schices  reçus  du  roi  de  Tyr  Ibrent 
hftt  Tfiàl  réc(impensés  par  Salomon.  Une  vln^* 
kMe  de  villes  de  la  Galilée  qu^il  lui  céda  étalent 
fjbfséràbles,  s!  peu  peuplées,  qu*Hiram,  après  les 
Wttîsîlées,  ne  put  s*empecher  de  dire  à  Sa!o- 
lofl  avec  une  céiîaine  indignation  :  «  Est-ce  Ik , 
Afl  (Vè're .  le  présent  que  tous  ine  faites  ?  v  Sut- 
itot  t*Écriture  il  n^en  Yoolut  même  point  et  les 
Hkditâii  prthcetiébrcu.  Ce  mécontentement  n*eut 
B  ()e  èuite  :  les  deux  monarques  cxintinnèrent 
ifrs  ï^ôuttes  relations  (1).  Ils  s'enYôyâîcnt  réci- 
tbquemeut  des  énigmes,  et  celui  qui  ne  pouvait 
|l  expliquer  le  sen^  payait  à  Tautre  une  amende 
jttVeoue.  Ùans  cette  lotte  Hiram  demeura  vain- 
beur  grâce  à  ta  subtilité  d*un  Tyrîen  nommé  Ab- 
Iniboli,  et  gagna  à  Salomon  des  sommes  consi- 
inbles.  Josèphe  dit  positivement  que ,  de  son 
fepfe,  oft  voyait  â  Tyr  plusieurs  dés  originaux  de 
Ite  tomésportdance.  Cet  historien,  suivi  jiar 

Ê^hlfé  d'Anlioche  et  le  Syncelle,  ne  donne  à 
iA  que  irente-quatre  ans  de  règne  et  cinquante- 
6î8  de  vie.  Il  y  a  évidemment  ehreur  ou  alté- 
ttk)n  dans  les  chiffres  de  Josèphe  ;  autrement  11 
Mlrftif  distinguer  deux  RIram  qui  se  seraient 
itoîé  dans  le  royaume  de  tyr,  et  dont  le  prê- 
ter aurait  régné  trente  ans  et  fe  second  trcnle- 
kttre;  car  celui  qui  était  contenlporain  de  Sa- 
tium  ne  put  mourir  qu'après  Tau  076  avant 
•XT.  Cependant  TÉcriture  sàerëe,  Josèphè  et  les 
\Xre&  historiens  ne  parient  que  d^un  seul  Hiram^ 
tt  de  Tyr,  ami  de  David  et  de  Salomon ,  et  qui 
omit  à  l'un  et  à  l'autre  les  matériaux  et  les 
ivrîers  dont  ils  eurent  besoin.  «  Sicut  egisti 
ihi  Davîd  pâtre  meo,  »  mandaft  au  comnîence- 
6it  (le  son  règ^e  Salonion  à  Hlf-am,  «  et  roisisti 
iigiia  ccdrina ,  ut  sedIDcaret  sibl  domum  in  qua 
ibftarét,  sic  ïac  mecum,,  ut  œdîficem  domum 
>fhîM  Domint  Dei  mex.v {Parât..  11,  cap.  n,  v. 
'  4  ).  C'est  donc  bien  clairement  fe  tnème  roi  de 
ff  qui  a  contribué  à  bâtir  le  palais  dfe  David  et 
'temple  de  Salomon  ;  or,  il  T  i^  qiiaranté  ans 
tetcrvallë  entre  f  une  et  Tâufrc  construction , 
^\à  lirtamlère  est  rapportée,  dans  l*É<îrîturè,  îm- 
àtiatemeiift  après  la  prise  de  là  Ibrteresse  de 
00,  événement  qui  tombe  dans  les  premières 

Bées  «la  règne  de  Daivid.  L'Éorftnre  ajoute 

-■>■..  .1 

H)  \a  rapport  de  thitïu%  et  de  Méqao4^,  de  Pergaroe, 
loiQnn  uvaiX  épousé  tmeflUe  d'Hlra^,  (/%.  à  cesiijet  : 
tflttiU  Cfrat.  eonira  Ùrmco^,  |,t?  •  et  (:icineoLd*AleMA- 
tCfitroiviata,  l,p.  11.) 


quiilram  avait  été  dctonttètnpl  ami  de  DaVid. 
A  Fuerat  amicus  David  HîrMn  omni  liempore  » 
(  Reg.,  m,  cap.  y,  v.  i'^.  De  ces  citations  il  t^ 
sotte  clairement  quil  n'y  eut  qu'un  seul  HIram , 
roi  de  Tyr,  dont  le  r^gne  f^it  de  soixante -qoatre 
ans  et  la  vie  de  qnatre-vingt-troh.  Son  fils 
Bateazar  on  Bazor  lui  suc<^a ,  vers  9^6  avant 
J.-C.  A.  DE  L. 

Paratlpomenes,  llb.  Tt.  —  Let  Èols.  Itb.  1-III.  -  Jftsèplie. 
jfnHf.j  Ht.  VIII,  «t  Onutit  Àp.,  m»  ».  i-  TMoiMte  d'àa« 
ttoche,  A4  jénM9Cu9k^  Ub.  NI-  •*  Dfe«  VIfQple»,  CAro* 
noloçiie  dPHiaioirt  Sainte,  —  Jacob  Jchuda  Léon,  D^ 
Tempïo  niêtasotinnitttno  :  Amstefdam,  iftM.  1rt'4*.  — 
A.  Hirt,  /Mr  Tempet  Sl$iàm6Htf  WHItti  Ilot,  l»-4*.  «* 
MesTar.  Oar  Tetnind  éMomomêf  Bcrfte.  ftSMK  ln*<»*.  — 
Rf rtoD.  Topographie  de  T^r.  —  Fer4.  Horfer,  Phé» 
nieto,  dans  Wnivws  pittoretqut^  d.  S,  17,  lOt-ill.  — 
8.  M«dk.  /^ateittne.  ilaiM  runtverf  iMt^  p.  «ê7,  «M.  tM. 
-^  Koveife.  AM  PkmÊUUmà0  MUtthum  ;  Berltp.  IM^ 

■IRAM  II,  roi  de  Tyr,  régna  de  519  à  629 

avant  i.*C.  Il  succéda  an  Babylonien  l^erbal,  «t 

laissa  le  trtee  à  aon  fils  Mapen.  Le  tenue  dHif- 

ram  II  n'offre  aoenn  intérêt  bistorniue;  il  n'y  « 

fi'aUkora  qne  dat  hypotbèiia  avroeUe  pMftindn 

lliistaira  phénicienne.  A.  o«  h,    > 

Movers,  Do*  PhanizheUe  AUerthvm'  —  Ckronolagtp 
historiQUê  des  Hois  de  7yr,  dans  V^ért  de  vérifier  les 
daUs,  !»•  part.,  l.  H,  p.  *8S,  -  F.  HoeTer,  Pkéniéiê; 
daDft  VUniwirs  pUtoreiqtt»,  p.  lié. 

HIRAM  (1)  OU  CHiRAM  (on  Uébreu  ffhat- 
rom  (2)  ),  célèbre  arcliiteote  et  haMaoïwvner  en 
niétallurgia,  vivait  vera  Tan  du  monde  3003^ 
avant  J.-C.  1032.  Il  était  fliad'un  Tyrien  nommé 
Ur  et  d'une  femme  de  la  trito  de  NepbtaU*  Suit 
vant  ràcrlture  «  U  Ait  rempli  de  eagesse,  d'inr- 
telligence  et  de  scienoe  peur  exécuter  tout  lea 
ouvrages  de  l'architecte  et  dn  aculpteur  i*  ;  il  ex- 
eeUait  en  onAre  dana  Tart  de  fendre  Jea  vaétanx 
et  de  les  approprier  à  toutea  M>rtea  d'ouvrages» 
Le  mi  Hiraro  V^  Teavoya  è  Salomon,  lomque  oe 
umnacqne  eut  réaola  de  faine  oomstruire  le  fa- 
roettK  temple  de  Jénisaltim  Ce  inenuroent  était 
réellement  d'une  grandeur  médiocre.  Sn  ne  com- 
prenant point  let  maison»  qm  l'environnaient  et 
qui  eervaient  de  logement  aux  lévites,  le  sane- 
tuaire  proprement  dit  n'avait  que  soixante  con- 
déea  (^  de  long,  vingt  de  largs  et  trente  de  haut; 
mais  la  magnificence  en  était  sans  égale  alors,  et 
pionve  avec  quel  degré*  de  -perfieictian  le^  Phéni- 
cieos  savaient  aenervirdeft  métaux,  detii  marbras 
et  de  l'ivoire.  Les  ateliers  d'Hiram  -étaient  «itués 
dads  nn  champ  entre  SoehotH  et  SattMini'Otitre 
les  dent  cHérubias  d'or  et  les  aandélabrea  qni 
ornaient'  riatérieur  du  temple»  les  vasM  sacrés 
et  les  enceneoirs,  hiram  Ibndit  deux  bolenmes 
d'aireln  <|«it  avaient  dix-^bdlt  ootidéea  dé  haut  et 
douze  de  cireonférence  ;  au<»des8bs  étaient  des 
oonriches  deiisr  te  forme  de  lia  de  einq  coodéés 
de  bautenrv  II  y  avait  autour  de  oes  eoloanee  des 
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(I)  âI»nadi«ffoljrltotorirkpiptlteJïipitfWffrleSyiKeile 
A«  (t^)9Ae  af  IV  ie  iI9Ib  da  Sirom^ 

(1)  Ce  iDpt  dan»  la  lai>giie  bébralque  sig^nlAe  un  hoioipe 
qal  a  quelque  membre  trop  eottri,  H  diftsi^e  èfrdltialre- 

mnht  d»  «mdèa  ba  on  tioMMi..  '.•'..• 

,  (1)  u^poM4^.<ica.Bébf«qK  eti  qManuf^Pwyf  éT^iH^  A 
vingt' deax  pouces  de  Freon. 


'Ai 


"       Ùiét 


?r« 


î.wa;ffi.ï? 


ViliVm,'  qD'il  4tltt|ea'Tirit!  iféerire,  U  DtirT^- 
lion  d'Hint  est  nette  ét'pMilisé,  ïnai&iTànliDairé 
ilaëw  '  critique ,  surtout  iwb)'lw'rfriàlri&.' 'Il  t 
Btni^^eittptÂsd  aàt't^uhxsi  ^l  evt'à  ia 'dtspo^l- 
fioa  ie<  chïrtHcrf  <f«*  abba^éa  et  des  cha^lllrei  ' 
dMt'il  d^aptfti;  dotUnle  l'attestnit'eùéore  1^ 
tefpbti'ei  catdinlalres'de'S.  Lstfd  d'Ai^eri  (s  aoÂI 
KM  ):  —  ta  blNiotli*<Ine  d'Ang**»  i»sKèdé'  d-fli^ 
Ht  un  mimiBcrit  aaU^aplM  iàtn'  le  litre  de 
prVris  AËK<^t7tie,éatMc<l'(tnt^rïme|tlieeÂ 
MtUfiïsatix  prieuvés  ile'IVtrtfreiaeOraininoni  eu 
kta}M;'«{'ileïiMtes  'et^  copHei'dc'  mtUqtil 
Mrvitcnt  khiiUUcfii»tde!^^>lIii^irfi''an;^ 
pinei.-^  ■■'  ■'■■V  '  ■'  ■  tMlrilin''Poht; '  ■■ 
' ME^ikc  a^ ^iiMNCn; rtaùi Mi.,  ti U'IM  •rnvétn 
«•MM-'  «ittBftru.dj  fi  AMM,'Mi'iWilti(  dl 
tMloeTf«*"ir«-..  >.  >  ,  ' ■  ..' 

r9iB,r^li8)cw  w<«*iea,  n«>  TruH»<'.<o  fus, 

^fn  oii,sintlmw,iàfM8i|eKiEcitiiïd«iiii;i»nlia 
dp  Pfwrwicijfféi  '1  Mrd¥,f*W  4«  Silr»Fl»W  «a 
l6<)9.  R^igjfUK  iDSIruit  et  attaché  i  iu  dereittM 
Il  fit  nfwrtt]çftiettFi«^,4aiH.|^,diir«n9(i>.at>- 
tB)i«^e,(on,ord^SflHe  K^b()^  flf  oÉo^  (>«)(,  fisn- 


Hirnliaym  arai 

4u6tiMdeij'«N 
ïiairt'doil-î'e 

ixigfpm  lifM 
éa»k  tettKfa*'' 

■IftMI'lUNwpi 

M«j|f  ionJM. 
«whMkg,  >(Ua 

thpMtVIttH)!'^ 


(trhfwrOoKM 
lui' traire:  "Dai 

IHMMIni',  dn 
«O'dMpitïes,  ( 
Mir,)id(M'i(icai 

quMMIé  rc(K 

«Mts.xtMthni 
dsil'aliMuri)D 


Atei;r«(«>a^ 
t  «(«w*!*-.  Il 
^dtàtpréiticatt 

MNiménUnti  : 


neiir),  imp^fbié  «Tec  le  Tik/utne  Zohar,  dont 
il  '  eil  ùiï  •  côtatticoiaïïe; il  Aitïgtèrrfam,  i;^0«; 

'W.  Jfr.  pflCOLAS.     / 

'it^i,  miioik.  j^idiiiairf:    "  "    '  ",  -i: 

llltsc^  (/«M?-CArW(Vi^),,éçow»iai^.4 
Aunùsinate  aUeiQao4».né  le  14  MiTîer.  M^S»! 
IV^eobach  (  Hohienlohe-Ii^^we^Uyi^i^}  ^  qwrt^ji 
28  mai  ]7$0«^  Ao8pacli.ilnç4X>ipiii«9fAM8étii4eiB 
de  droit  qu'à  Tâgé  de  Wngt-huit  ^,  «^  f« 
1729  dan^  V  cairière  lui wM&traUve^  et  devint  «à 
1747  ins^tectetir  dea  fpoooJMe^eieQaceiller  de  M 
<«lumbre  de  .U  cpoi;  d'Ao^mch..  On,»  de  JiiiiV 

Hues  CRèf;le<|  «ép^ralQspqvd; l^qqéMpcatîQiL d^ 
rapiçultur»)  ^,Mi»pa«b,.t762^inra*;'i-t.4awi*- 

md«  irqm«r.a/'¥M  ZoAf^a^AonptvW  (RecooQ 
de  noticea  «yi^it npiiort  àla pollpe^  ^ V^Am* 
jUtralion  et|t  )'<^wwye  rurale)  ;JWd-#l70a^ 
1  TOI.  v^'9r\^Jkrrmiçf^  .SfikK^er  (Ute« 
BeiTÇBr  );  ibld^  47(W  : -7  Ûesaiwwli^ciVaaA^^ 
/en  dcf  £?Ap;»pmt<çAe^  fi€seHsch4ifijn,fraiir 
àen  (Arç|u?«8  d^.U  Spçiét^  É^^opuqiM,. de 
Ff  ancoDîe  J  ^  JXwrembei;»}  «t,  Âo^p^i  .i76$rA7iK7» 

<Tï^té  8ui;rÉducal3^.4ç«H^c«lv  ^,^'ranwr- 


^e):  A|ij»pa^.^l767»  l77Oiiff(rri,,^.:getU9cke0 
Mfichsuiûnzt^chin  i(Ar(;bivQi^,,immuina^aQl 
derempiregçripanifluc)  ;,jiaçe«*wrR,475i«r47eei 
9  TOI.  m  folio  :  QOQ;y)i|ario»  MitiK.qui  .c(wti<mt 
d^js  potioes  ^r  le^  ipoijpaiea.  ^1^9  d^^'^an^ 

Èetcf^smunzarci^m,  (  ç^C  dt^t^<Mve«  »QfPi<miftT 
«jra.oe.  i:awpire^.gftfiBWQM^}i;  Wpw^^l^>elt» 

7^^  W-4»; -r- ,qesflp^9iffil^./^jn4l,mflîSt9M 
tn  ^un-^achefi  ^4^ççuql,4>ftM3CHlw  |[|ft.WMWiip 

du  livr^  c%  Hirsch.  •    .V,tttd*».i.,< 

1  «BS€fl-f  \C?A(irfei»^ri»mito;('):imëi^«(e«r  jH^ 
letttti<d,nl^  té  ?«ûcfpW:tW;>' tfc^ih^à4,''iio4 


^764ji7(i?f,  W^^  ;^p|M«'^i^ra^éiï^ôires|psén 
dani: les, iic^o  mstorJeçctjèà. é^,da!>à,leé  ilçi« 
^o/a.6.^ç,%cpJieiïj  ^;,;"  ,^  ;  %ri^'J^ 

ttatttrrfTgfé  d*«oft ;  ixèv^  U  'ftvfiei- 174^/ k  Nff- 
chèf,,  ^rèè  fcnt^  (  «rddh^  de  «bl^Sn  )  V  moit^ 
Hier,  te  to  fôfrier;i7î<i.  W  At^s  études  à  rfôiré, 
ilëVInt,  i'jfoi  ^ètq^reb  son  jf^ays,  gbiâvetnetiijr 
desiiirfbcèi^dè'tldlstefii-Gottbrt),  clf  obtînt  eti^7^ 
ùAè  placé  dfi  ^r^fesseqî  k  rypiversit^de  i% 
En  1777  U  Alt  jDoniaé  conaeitter  d'État^  «t  fonda 
«tf  1784  te  Meau  )ai<diii  d'drbréa  AiiMerr  àDlk|f>. 
t(;}?il)roa^,  î)Dès  Kiet;  iSes  p^idqpmi  ouyi^m 
«ottt  :  utemarAiMfcit:  ^eiMr.éiaJAfndkaeHêer 

Maisons  de  Caînpaghéf  fet  >àr  i'ftôrlîculturef; 
Wpriç,  1778:  '^^frieariê  déf  èartiEunii 


haumUnir  (ilizhueVdè  ïa'fciilb'rc'  rfek^  aVbres 
fmitïfrçî  i.Brth'sivfCk ,^ iJ'gg-i^ài',  i  vol:-  'i. 
>^/^i«>  iidrtéMftoihek  !  (Petite  Éliblîotiièque 
dés' ^ai-Ans),""  :  ''  "  '.  ",  'X)r  jT  '^ 
fechlicblejrroll.  Nek^niog,  i79«,vnL  rj».  89.  -  Korderl 

berUhmten  metallvenonndflndefV^Hiîi^ 
*M  ïtt*i'»ef*éhi  *x:â^ifmk\ph  mWf^mt 
dtâritt^Utt^V  tfPâ(^'lir>|iMléh(foér'MifN2>^é'(^ef  ^i< 

heim,  le  21  décembre  1762,mort  àErlangen.  le 


Tgs 


HiaseniNe  ^  airra 


TersHé^  ane  chaire  de  professeur  de  |>hiloBophie 
quil  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Compilateur  labo- 
rieux^ il  pliblia  plusieura  ouvrais  (^  iVxitcoa- 
sulte  encore  ai^ucd'iuii  arec  fruit.  Eu  Totci  le» 
principaux  :  Versttch  einar  Mesdlnfibung  s$^ 
henswûrdigerBiblioihehtH  i)mtscfiUmd$  (  £»- 
sai  d'une  dencriptiondes  maUeurfis  bibliothèques 
de  r Allemagne);  Erlaneen^  i7Sfr^i70û,  4  «ol^;  ^ 
Naehricht  vm  fii/^u»vmrdigen  QmmidMind 
Kupfersêkà$wnmlunffen ,  Miànt ,  Gemmm  • 
iCuH$t,  undJiaiuraUen  CainmUUn  f€U^  m€è 
aip/mbetiâaàer  Ortkkung  dtr  ^tadAe  (diotiûsa 
aur  queiqvi»B  belles  colleetions  de  ia()leaiix  «t 
d'estampes  ftiMr«viel(|ues  eabinetsde  médailAsa, 
de  gei«me»»  d'artiiïles  d'art  etd'lwetoire  nat»^ 
mile»  avea  un  Max  alpiiabétique  d'après  la 
iiûifis  de  villes);  Erlaagen,  t>li6-i7(HS,.6  vei. 
«^•";  ^  AllgemmetiÀrckév/w  lAfnden  unJ 
Viplkerkund»  (Archives  pour  la  eopoaiasaiMe 
des  pays  et  4es  peiipiles)^  Leipzig,  iimè^%  vet 
m-^";  rr-  ffiHQrisch'g^ogpapfpse/èriqfnçmf 
phiscbu  ^iifu-^und  KJjo${erUx$con  (  JJiiciieft> 
iMive  bistorico-géograpliiooi^topogmfiliique  des 
couvents  et  chap}tres>;  ibid-r  17»%  (inoomplet); 
rr^  ifistorUch  -  Ulfirarisûim  JiQmdàùchi  b^- 
ruhmUr  und  denk^fûrdigw  J^r^onen  vfHnh^ 
tj»  d^m  18  ten,  Jahrhvnd€rt  (fe^ortensind 
i  Oictionaaire  historico-litt^rairede  persoKffadgas 
eélèbfes  et  reinarquable&  qui  sont,  morts  a«  diir 
buJIiàroe  siècle);  i^d.»  1794-16^6, 17  vol.  Cet 
onvrage  a  été  terminé  par  J.-HrM,  &'iies4< 
Hjpscbiiif^  n'a  donné  que  lès  6  premiers  voL  R.  L. 

FtcleAsdier,  Oetêàrtên^geicMeMe,  v<m  Erlangén.  -^ 
MesHc),  Urikon  dtr  tHrttorfmm»  S«/tri/tsi4H«r.  -^ 
Baader.  Urikon  vcrstorb^ner  b^ifrUcher  ^ritWMiff* 
—  Ersch  et  Gruber,  Mlgêmeine  Ëncgklopxdie. 

HiaTH  (/e^n-Fr^d4r^cU  orien^liste  ^t 
tbéolpgiep  protestap^,  né  k  Applda  (SaKeAYej- 
ït\^)f  k .1.4  dopt }719, elm^ctà  WittembQrgyle 
29  juillet  .1794.  Il  fut  co-re4eur  du  cq|1i^  d^ 
Wcjmar  en  1748;  di^  an^  après  ilfutnompaié 
professeur  extr^rdjnaire  de  philosophie  à  i'uui- 
yeji&ité  d'Iéna.et  ea  1762  il  passa  à  une  chaire 
de  théolofiie.  La  m4me  ao^éis  il  fut  chaîné  des 
fonctions  de  superiatendant,  et  en  |l779  il  fiJt 
appelé  à  Wittemherg  ep .  qualité  de  Kuperint^- 
:daiat.géqéral  et  d'assesseur  de  cansistpice.  {1 
estsur|x)ut  connu  perles  développements qu'^1 
donna  au  système  <l'Aitiqg  et  de  JDanx  sur  (a 
langue  hébraïque  { Systeim  trium  niorarum  ). 
Qn  a  de  M  1  De  CaronU  ..apud.  Sfyreas 
nuptiQlfl?m;  Jéna.I74g,  iii-A^'i  — i>«  /|»p«- 
raiorum  anf»  ComjLantmum  Mognum^ga 
cfimilano^F<nfore;l^f  175S,  w^4"j  -:  A'eH« 
BAlmçhL  ub^r  dos  ^sie  GlmbenibekfaiHt' 
niss  von  dtr  Persoti  des  Afe^ias  (^QuvelJ. 
Considér,  sur  la  première (iooto^îQA 4e. ^pi  fie  |a 
personne(lu.Messie);^éna,  1750,  i*-8°  ;  —  VoUt. 
firffl^rung  der  ^prûche  SjalomonU  (E?cpliç^- 
tion  complète  des  proverbes  de  Salomqn);  léna, 
17C8,  in-4'*j  —  Philol.  ^:jcege(,  AbhçifidL  ubir 
Pmlm  JÇJUy,  15  (Traité pjiilol.  etçx^g^Uq.'^fjr 


Id psamM JOiV^ IhUUMf  ITôS^IM'' ;-t^«N- 
mânt:  ad  Pnnêàb.  X  Fi,  31  ;.  1^»  ITii,  ÎMN 
—  VariA  focw;  Willembeiig,  1771^  m-4^i  ^ 
Oputcuia-  no^isùma  argumemti  MÊtoTm^fm* 
cet:  H  tkeùloff,;  WHtemtwrig,  1783,  ift4%**- 
0kblia  S4Mrmaamlutioa;lénai^  17^  ^  1IS9* 
iU'A^  \  >~  BiMia  tmalfftka,  pats  cfuMawm 
pr^missa  ijUroductùm^  ItUloric^-çrUica  oâ 
chaldmcu$»  MUcmn;  iëna,  1754,  ia-ê'^i  — 
De  CAMaismo  biblic9  in  qua  imprmm 
chaidaismus  MremUf  in  spme  «ly/^olf; 
léna,  |75i,ijL-4'^;  ^Dê  Pureniheti  socn  ¥. 
7.(  léna^  1745,  in-8°;  *-  mnkitUMgimdi^  im 
brsmeh.  AbtàeUungfto^nsi  dtr  hekU^,  StktîH 
(IntroduelîM)  j^  l'art  d'après  l£M|uel  iesJ|ttK»n 
divisent  la  Sainte  Ëeritore);  léna»  1767,  ii|;S?|9-4 
Mcmotm  tœculam  tertèa  f to,  huifm  G^t^ 
tnani,  mwit  Ebreeorum  non  negtuftis^  ^ed 
commandaniki  Wittemberg^  1777,  iiiT4<>{ir« 
CemwunMi^inaçaenluaiionwi  Màrf^ommi 
léoa,  1749,  10-4*';  «^  Trac((Uu$  phiios^^ 
cui  iH  guo  docirinQ  de/grmi^  nwiés  v«r* 
borun  ofimpleêe  tradUur ,  veritas  iUontm 
fiomtra  AL  ScàulUnsetn  d^mUtur  el  4»- 
fum  u»u9  héirmetieuticys  in  ^n^^siimf 
erneudii  ofUndi^un  lém,  1766,1%^'»},— 
Commentât,  philoloçica  farmatlanem  pr^r 
nowiinum  person»li»m  née  non  vttrbis  ii 
eommunissinui  forma  apud'  £brMo$  obm" 
nientium  detnonstroHS  i  I^^  1747,  i««4*j 
^  Diseert*  despedmine  perJ^titmU  innon^ 
fugationibus  £brxorvm  non  mv4tipiicamdi4 
obvia  ;  léna,  179ô,  io-4°  i^Sget^ma  ooœmtma* 
iionis  ebrsBicâs  anliguiora  atque  reoaniiatmt 
itemgtœ  propria  prxcepta  âchib€n$;  léna, 
17â9,  in*8*;  --  Sffntagma  Obeeroatmimm^pkif 
lûlogicortiriticarum  ad  Unguam  F<.  7.  piriit 
nentium;  ïéna,  1771,  in-8';  —  Vtrtio  dit* 
plex  ebrxg.  xythmica  cantid  notintmi  Jim 
koramt  der  Heiden  Heiland,  e  manutcr,  HaUo 
libella  raro,  <:um  notis  histor.  gtaiUctf,:  Wl^ 
tembcrg,  1780,  ln-4**;—  instituiiones  Arabie^ 
Lingtiœ;  adjecta  est  ChreMtomatbia  Arabie^  ; 
léna,  1770,  iPn8*.  La  cfarestMOlttieiflaÉ  fiùte 
pour  les  coBMnençanfts  (  elle  ne  confient ^  à  cêii 
des  pièces  d^è  imprimées,  lya'uA  seul  aiomms 
in^t,  MNnmuAîqué.A  l'auteon  par  Baûlbei'^ 

textuvm.wo(»icontif^  t0b^iw%»  pmUim 
inediton/Lmt^  ^Âs^^is;  Uoa,  1774,.  iUrt^i  Les 
iW>r(KauK,  io<^»ta  iqreiit  anom  ^doBBéa  .gnr 
geiske  ;  >  le»  gombisflpsaa  6)utM  A^  teinte  fll  Iss 
eorreptions,  suivant,  pan  bwifwis^a,  ^m  aa 
pet-mH  Hii^  prouvent  qa!^'4  était  okhbs  warét 
daj^s  l'arabe  ^if^  daMrhébraD  et  Ifi  dKrid^aL-*- 
Entin  on  a  de>,^t  épfivam  4etitb  rcniMda  ifaéa- 
lote^  et  de  li(t(^ratM;a'«o«MtaiQ,ikMl(.  U  sMade 
est  la  Qoati11p111tip9.de  la  pcanière  i  .OrémuioL 
^nde^fiUff-  ./<^^Â/i<)/ÂeA-»  iéna^.i77a^i6,  tpae- 
tieSj,  jiv8°;.e\  Wmmb^yg'  neui^.orienfaL  unU 
mOPfi  miWhe-K  «Q%,  m^l^7%^A  iiirtics 
m-8".  M.  Nicole». 
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■mr  Ml»fi)»  iwhéolgpii'iHt— ^,  né 
le  27  loin  176»,  àBèllaCfkBBMiHiiéde  BadaK 
mortie  «9  jiBvier  Iil7^  8ts  Hîwls^taMat  très- 
pHnnw.  Mre^MttoaééBctttaadMtlatjéMiîtei 
de  Friteui^  4  de  Rotlw€a.  Eo  Vwméb  1783 
il  lit  un  voyage  en  Italie^,  où  il  n^ieuina  que- 
lone  Ms;  il  y  étudia  les  moDumenta  d'archHeo- 
tnre  lea  pkia  famarqMblea,  «I  eut  s'attirer 
oomme  tf  eeroine  la  vecoomdaaasee  de  hanta  peiv 
eoMiageij  Apr^  aon  retour  en  AHeanegne  en 
17M«  il  Alt  nuoMDé  memtm  dé  k'AeadémIe  de 
Bhlto.  Lon  de  la  «MuMion  de  Tunifversité  de 
Berlin  en  tSiD,  Hkt  devint  ifrofeaieQr  oïdioaire 
A»  la  facirité  de  pliiloaopliie.  Il  vitita  de  nouveau 
rttaUèdhasIeeoooéeeieieet  t817.Illrtétaitpar- 
tiean  de  riiypothèse  de  VMhive  que  l*arch)teotiire 
greoque  aurait  dd  son  oflgine  à  la  oonetmotion 
en  b9le.  Il  eut  pour  antagoniste  IMbeoli,  altiste 
éminent  et  éradit,  qui  le  réAita  vtotorleoee- 
ment,  pamnl  les  ^Uioatlons  de  Hirt  on  re^ 
nnrqoe  :  UlMredêM  Figwre$  deiaMftholo^, 
de  r  antiquité  et  de  Vûrt,  s  vol.  in-^';  Berlin, 
1605  k  leie*,  ^VAPùhiteeiureHien  le$prin^ 
ctpes  dee  ancien*»  In-folio,  avec  50  plancbes; 
Berlin,  1809;  ^  Ufstoirêde  VArehiieetwre  dans 
rAniiquUé,  3  vol.  ln-4<»  ;  Berlin,  1820  à  1837  ;  -* 
HMoire  des  Arts  ptostiifueê  chez  les  Anciens , 
iii>8*;  Berlin,  1 833  :  qui  témoigne  de  ses  idées  trop 
ai^«olo€S  en  matière  arcbéotogiqQe;  —  Remar- 
ques sur  ies  Arts  pendant  un  voyagea  Dresde 
et  à  inapte,  par  Wittemterg  et  Meissen , 
in-8*;  Berlin,  1830  :  ouvrage  qui  contient  dee 
critiques  trèi*>profoDdes  sur  les  arts.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  il  s'occupa  de  polé- 
niqoe,  qnlt  dut  conunenœr  dès  1818  dans  sa 
tnnchure  intitalée  :  Les  BUrodules;  Berlin. 
Parmi  les  mémoires  imprimés  qall  fournit  è  l'A- 
ondémiedes  Sciences  nous  citerons  t  Le  Teinpts 
eèe  Diane  à  Éphèse,  in-4**  ;  Berlin,  t809;  ^  U 
Temple  de  Satonum,  in4°;  Berlin,  1809;  et 
enliti  Des  PpramUtes  d^Éçfpte;  Berlin,  18lô. 

D.  Ramée. 

mtnwMMtmsi {Joaehim  Pasvoeics  »B),hi»- 
«eeien  allemand,  né  à  Glogau,  vivait  dans  la  se> 
•onde  partie  du  dix-septième  siècle.  11  apparte- 
nait à  une  femille  «ocinienne ,  et  se  convertit  an 
cnthoHeisme.  Il  devint  dianoine  de  Cohn ,  curé 
de  Bnntzif^  et  historiographe  de  Jean*Ga8imir, 
vol  de  Pologne.  U  Tut  anobli  et  ajouta  k  son  nom 
éePasiorius  eetaide  mrtemèerq.  On  a  de  loi  : 
SeUum  Stifihieo*'Cosacicum^  seu  de  etm^ 
ratiefoe  Tartareirum^  Cosacerum  et  PleMs 
Museiem  a  /.  Coiimiro  profliçata;  Oantzig, 
l«3«,  fa^<»;^  Di/ferentUf  Mer  politieen 
çenutnam  ae  diaéotîeam;  Amsterdam ,  1669, 
iOfli;  —  Fterus  Pôtonieus,  seu  polonkx  kis- 
Merise  rpïtome  noia  ;  Gouda ,  1679,  in-lS  :  c'est 
■a  abrégé  et  une  ceoUnuatioo  de  Thistoire  de 
Cnmwr;  —  ffistorix  Poionicsf  Partes  #/,  ab 
oMlM  Vladisiai  IVusque  adan.  «961  ;  Dentelg, 
l682,ia••^  Z. 
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_  niSt.vHmn  a— n.^  Warnsf,  V9e¥t,  (». 
t.  UX,  -  Sax.  Onop^moon  ^t.,  U  I V^  p,  09. 

■ivnns  (AMlus)f  homme  poliUqne  romain, 
né  vers  90  avint  J  .-G.,  BMrt  au  melsde  oMrs  48. 
Il  appartenait  à  une  todUe  originaire  de  Ferea- 
tlnum  sor  le  territoire  des  Hemiqnes.  En  68  U 
étaiten  Gaule  lieutenant  deCésav,  qui  l'employait 
plus  souvent  comme  négocieteor  que  comme 
soMat.  Pendant  la  guerfe  civile,  tout  en  restant 
attaché  à  César,  et  en  l^oeompagnant  dans  ses 
expéditions,  il  se  mit  peu  en  évidence ,  et  rendit 
de  bons  offices  à  des  membres  éminentsdoperti 
de  Pompée ,  à  CNeéron  entre  antres,  dont  II  ré- 
Ma  d'ailleurs,  mais  sans  ameitamo,  le  Gateit, 
Qoolqn^il  e*t  reçu  en  44  le  goovemement  de  la 
Belgique,  il  resta  è  Home  et  fut  désigné  consul 
avec  Vibins  Pansa  po»r  Tannée  43.  Son  long 
séjjour  è  Rome,  ses  relationB  avec  le  parti  ée 
Pompée  lui  aivalent  ftit  soupçonner  ies  projets 
des  ennemis  de  César  ;  mai»  il  essaya  Inutile- 
ment d'insphwr  de  la  prudence  au  dictateur. 
Lorsque  l'événement  qoll  prévoyait  se  Tut  an- 
eompli,  lilrtiuR,  consul  désigné  au  mlHen  d'o«e 
crise  pelltiqoe  des  plus  violentes,  aurait  vemiu 
tehir  la  bahuioe  entre  les  divers  partis.  Comme 
eésarien,  il  était  opposé  an  sénat  et  à  Cicéron; 
comme  homme  d'ordre.  Il  se  séparait:  d'Antoine. 
Se  modération  n'eut  aucun  succès ,  et  11  erut 
prudent  de  se  sousirah^  aon  Aireors  des  vété- 
rans ameutés  par  Antoine,  en  allant  passer  quel- 
ques mois  à  in  campagne.  Il  soigna  sa  santé, 
échangea  aveo  Bmtus  et  Oasslus  des  lettras 
amicales,  et  prit  des  leçons  d'éloquence  de  son 
vieil  ami  Cieéron.  Cependant  la  partie  la  plus 
honnête  de  la  population  romaine  se  lassaft  de  fa 
domination  brutale  d'Antoine,  et  se  tournait 
avecespoirvsrsle  sevi  des  lieutenants  de  César 
qu!  parAt  modéré  et  sans  ambition.  Aussi  Hirtiife 
fût- il  bien  acoufmii  lorsqull  entra  en  ebarge  avec 
Pansa  le  1*"  janvier  43.  La  lutte  venait  de  s'en- 
gager entre  les  troupes  du  sénat,  commandées 
par  Decimus  Brutus  et  Octave,  et  Tarmée  d'An- 
toine. Hirlius  essaya  encore  d*uac  politiqoe  de 
balance  :  il  se  déclara  très-attache  à  la  constttn- 
tion  républicaine,  vota  les  honneurs  décernés  à 
Decimus  Bratus ,  à  Octave  et  à  leurs  légions , 
mais  ne  consentit  pas  è  déclarer  Antoine  emieM 
publie ,  et  1ht  d'avis  qu'on  onvftt  des  négoda- 
tiottsavec  lui.  Chargé,  en  sa  qnalité  de  consul,  de 
diriger  ces  négociations ,  et  en  même  temps  de 
secourir  Beehnus  Bmtus,  qui  était  assiégé  dans 
Modène,  il  repoussa  les  avant-postes  d'Antoine, 
fit  sa  Jonction  avec  Oelave  à  Forum  Comelii ,  et 
prit  le  oommandemeM  en  chef  de  toutes  les 
troupe»  sénatoriales.  Antoine  lui  écrivit  ainsi  qu'à 
Octave  nue  lettre  oà  il  lenr  reprochait  de  se  lais- 
ser duper  par  Cicéron ,  et  d'afiïibill'  te  parti  cé- 
sarienau  profit  de  leurs  ennemis  communs.  Hlr- 
tius  ne  répondit  pas  à  cette  lettre ,  et  l'envoya 
an  sénat.  Vers  la  fin  de  mars,  l'autre  consoi. 
Pansa,  qui  loi  amenait  des  renforts,  fut  attaqué 
par  Antoine  près  de  Forum  Gallomm,  vaincu 
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et  blesié  ittorteUemeut  Quelques  jonrs  après,  i 
Hirtias  attaqoa  à  son  toor  les  lignes  des  assié- 
geants devant  Modènei  et  fat  tné  en  donnant 
Tassant  au  camp  ennemi.  Les  corps  des  deux 
oonsols,  envoyés  à  Rome,  furent  brûlés  publi* 
queroent  dans  le  Champ  de  Mars  avec  des  bon- 
neors  extraordinaires,  et  la  date  de  leur  mort 
devint  une  époque  chronologique.  Ils  avaient 
dispam  si  à  propos  pour  l'ambition  d'Octave 
qu'on  raoousa  de  n'être  pas  étranger  à  leur  fin 
tragique. 

Général  médiocre,  homme  d'État  de  second 
ordre,  Hirtius  eut  de  la  modération  et  de  la  pro- 
bité; ces  qualUés,  rares  de  son  temps,  l'ho- 
norèrent lui-même ,  sans  coi^urer  1m  dangers 
qui  menaçaient  la  république.  «  11  était  U», 
a  dit  de  lui  son  ami  CSoéron,  mais  il  n'était  que 
bon.  »  Hirtius  avait  cultivé  les  lettres,  et  on  lut 
attribue  le  huitième  livre  de  la  guerre  des  Gaules 
dans  les  Comineniaires  de  César,  et  les  guerres 
d'Alexandrie,  d'Afrique  et  d'Espapie,  dans  le 
même  ouvrage.  D^à  pour  les  anciens  ce  point 
était  douteux,  et  plusieurs  critiques  reven- 
diquaient pour  Oppius  l'honneur  d'avmr  com- 
plété Tceuvre  de  César.  Nous  n'avons  aucun 
moyen  de  trancher  une  question  qui  était  dou- 
teuse du  temps  de  Suétone.  Mais  d'après  ce  que 
Cicéron  nous  apprend  des  talents  littéraires 
d'Hirtius ,  celui-ci  était  capable  d'écrire  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  dans  ce  complément  des  commen- 
taires ,  c'est-à-dire  le  huitième  livre  de  la  guerre 
des  Gaules  et  le  livre  de  la  guerre  d'Alexandrie, 
et  on  ne  saurait  sans  injustice  lui  attribuer  le 
médiocre  récit  de  la  dernière  campagne  de  César 
en  Espagne.  Y. 

'•  Clo«roD,  PkUip.,  I,  il;  If]  ;  V :  V|;  VII ,  «;  X,  8;  XI.  S; 
XUl.  10.  Il,  te;  XIV;  ^d  FamU.,  VII.  «.  SO,  »;  IX,  6, 
1S,M;X,S0,»;  Xf.  1,6,  0,10,  18;  XII.  I,  It,  IS;  XVI, 
1,  18. «7;  jéd  AU,,  Vil,  (;  XI.  M;  Xtl,  1. 18,  r,  40,  41, 
U,  48,  47;  Xlli,  11,  87,  40;  XIV,  0,  11,  M  11;  XV,  1,  8, 
S.  «,  17.  —  Suétone,  />«  ctar.  Rhet,,  1  ;  Cm$ar,  6t,  68, 88, 
88;  OctaviMs.  10,  11.  —  Vellelus  Patereuius,  il,  87,  61, 
61.  —  Plutarqiie,  Cmsar,  87;  Cieer.,  48;  /ttUrm.,  17.  — 
Dion  CaMlUfl,  XLIV,  7;  XI.V,  17;  XLVI,  10.  88-89.  —  Ap- 
pfen,  Bei.  eiv.,  U.  107  ;  III,  80-71, 76;  IV.  48,  84.  —  Ta- 
cite, jénn.^  I.  eo.  —  Fronttn,  Strat.,  III,  18, 14.  —  Pline. 
hiit.  Nat.,  X.  88;  XI,  108.  ~  Ovide,  Fast.^  IV,  618.  — 
Tite  Live.  Epit.j  liO.  —  Biitrope,  VII,  4.  —  Orose,  VI, 
18.  —  Zonaras,  X,  14.  -~  Valère  Maxime,  V,  i.  —  Voa- 
•\m,  De  Hitt,  LaL  —  Dodwell,  Disiert.  de  avetore 
lia.  Fin  de  Bel.  Cal.  etjiiex.  Afr.  etHlsp.,  dana  l'édi- 
tion des  Comm.  de  César  d'Oodendorp,  toI.  Il,  p.  869, 
édit.  de  1811.  »  NIebabr,  Leçons  sur  tHisMre  romatne 
(Irad.  deColbéry). 

mrrzwiG  (  Fenri  ) ,  poète  latin  allemand , 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  était  conrector  du  gymnase  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein.  On  a  de  lui  :  BeUazer^  ira- 
gœdia  ;  Spire,  1615,  in-8''  ;— Lti/Aeruj,  drama 
Lutheri  infinilos  laboresasUndens  ;Tr9Ddortf 
ICI  7,  in-80  :  cette  pièce,  écrite  lors  du  premier  ju- 
bilé delà  Réformation,  fut  représentée  avec  grand 
apparat  k  Wittemberg.  Elle  est  curieuse  par  les 
allusions  aux  mœurs  du  temps  qui  s'y  trauvent; 
près  d'une  centaine  de  personnages  y  figurent. 
Les  exemplaires  de  cette  pièce  sont  rares.  Quel- 
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qnes  extraits  se  trouvent  dmis  letoneH  de  l'ip. 

paratusliiierariui  deFreytng  ;  ^  BpUttlâ  d, 

B,  Ment%ar  de  présente  gffnmatU  Jtaw- 

FrcaieofltrUmï  riUUme  et  statu  ;fnaM, 

16&4,  in-4*.  E.G. 

Zedleri  anUersal-ùsTOam.  ^  lidc;  JW.  Mh- 
iano. 

*  Bi AZ  (Nêptkali) ,  BBii  Jagob-Elcharah,  ■ 
des  plus  célèbres  cabalistes  juifs,  né  à  FtaK- 
fort«sur-le-Mem  dans  la  seconde  moitié  «hi  »• 
lième  siècle,  et  mort  en  Palestine.  Ua  «est  à 
ses  ouvragesa  été  imprimé,  sous  ce  titre  :  Bi»à 
hammelekiU  Valléedu  Roi);Amtffidsm,l6tf, 
in-fol.  C'est  un  exposé  complet  da  sysiène  de 
la  cabale.  HIrx  a  mis  a  contribution,  dancel 
écrit,  un  grand  nombre  d'ouvrages  ia^âtèi 
ou  manuscrits  sur  ce  sojeL  Plusieurs  psrtics  a 
ont  été  traduites  dans  la  Cabàaia  dandéL 
Parmi  ceux  de  ses  écrits  qui  n'ont  pts  été  in- 
primés,  il  font  citer  un  ooaunenlaire  m^iâqÊt 
sur  l'Ancien  Testament,  un  commentâreavle 
Zohar  et  un  traité  sur  l'ascétisme.     M.  5. 

p.  Ynnr,  Âlpkab,  lAtte  alier  çelekrUm  JwéoL  •* 
RottI .  DUion,  storieo  degli  Uutori  EbreL  —  G.  ¥md, 
BibUoik,  Judttiea. 

BiRZBL  {Salomon)^  biographe  et  boniae 
d'État  suisse,  né  à  Zurich,  le  13  mai  1717,  naît 
dans  cette  même  ville,  le  15  novembre  1818. 1 
fut  en  1773  membre  da  grand  conseil,  etcolîtt 
directeur  en  chef  des  finances.  On  a  de  loi  ds 
études  biographiques  sur  :  Isaaà  fselin  (178}), 
/.-C.  Hirzel  (1804),  Ulrich  (1804),  Sckiai 
(1804),  ff.  Kilchsperger  (1806)  ;  —  EdUZwtgi 
aux  der  Schweizergeschichte  (  Beaux  Tnitsdi 
l'histoire  suisse  );  Bâle,  1806;  —  Disqui»» 
de  Maglstratus  in  urbe  ligurina  in  r^ 
mationls  opère  prxstïto  offido;  Zorirb,  1818^ 
—  Geschichte  von  Zurich  (Histoire de  ziirick); 
Zurich,  1814*1819,  5  vol.  L. 

Bnch  et  Orober,  Altsem,  Bne^U^ptedie, 

HIEZEL  {Jean-Gaspard  ),  économiste  sni«^ 
frère  du  précédent,  né  à  Zurich,  le  21  mars  ITl&t 
mort  danscetteraême  ville,  le  19  férrier  1803. 1 
étudia  la  médecine,  parcourut  une  pariie  de  fil- 
lemagne,  où  il  se  lia  avec  Gleim,  KIdst,  Ranko. 
11  y  fut  membre  do  grand  conseil,  et  fut  spéâll^ 
ment  chargé  de  la  direction  des  afTains  nédicaki 
de  Zurich.  On  a  de  lui  :  Die  Wtrthscheft  âaa 
philosophisehen  Bauers  (  Le  Socrale  ns&^ 
ou  description  de  la  conduite  éoonomiqiK  ctaa* 
raie  d'un  paysan  philosophe);  Zarich,  17SI- 
1774,  traduit  en  français  (  Uinoge»,  1763;  4*  da- 
tion, Lausanne,  M77  );''AuserleseneSM^ 
ten  zur  Btfoerderung  der  LoRdvirthx^ 
(  Choix  d'écrits  qui  peuvent  servir  iw  p«l>*8 
de  l'agriculture  )  ;  ibid . ,  1 792, 2  vol.    B.  L 

Br«ch  et  Gniber.  JUgem.  Enq^Uoiprék.  -  ■■* 
(Salom  ),  JutOeRken.  meliier  ffrudert;  Zaricb,ink 

■lEZBL  (  Henri  ),  Htlérateor  misse,  oé  k  17 
août  1766,  mort  le  7  février  1833.  Il  futpwfti* 
èZoricli,etpttblia:  Engenias Britfi {^^^ 
d'Eugénie)  ;  Zarich,  1800,  5  vol.;  r  «fit.,  Ht^ 
3  vol.  ;  —  Amichten  aus  itaUen  (Ûwte* 
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ritaHe);  Leipcig,  iSSa-iSM,  3  toI:  -,  —  Bri^e 
Gôthes  an  LavaUr  aiu»  den  Jahren  1774*17S3 
(Lettres de Gcelbe è  Lavater  dorant  les  années 
1774-1783  )  ;  Ldpiig,  1833  ;  —  Bri^eûber  lia- 
lien  (Lettres  sur  lltaUe)  ;  ibid.,  1820-1821»  2  yoI. 

R.L. 
■iftZBL  (  Gaspard  ),  son  frère,  né  en  1785» 
mort  en  1823,  est  Taoteur  d*ane  Grammaire 
française  à  Vusage  des  Allemands,  qui  est  très- 
estimée,  et  dont  la  16*  édition  a  été  imprimée  en 
1848  (à  Arau).  On  lui  doit  en  outre  :  Astronomie 
de  r Amateur^  ou  considéralions  pkUosophi" 
ques  sur  Funivers;  Genèyeet  Paris,  1821,  in-8*. 

R.L. 
'  ■iftZBL(Berfiiird),tbéoiogîen et  orientaliste 
suisse,  né  à  Zurich,  en  1807,  mort  à  Paris,  en  juin 
1847.  Il  exerça  les  fonctions  de  pssteur  de  la 
eommone  de  Piaeffikon,  et  écriYit  plusieurs  ou- 
vrages, dont  Toid  les  principaux  :  traduction  des 
drames  Sakuntala  {Zurich,  1838)  et  VikramoT' 
vasi  (Frauenfeld,  1838),  de  Kalidasa;  ^  la  tra- 
duction du  Cantique  des  Cantiques;  Zurich, 
1840;  —  récrit  politique  :  Mein  Antheil  an  der 
Bewegung  des  e^  september  1839  (  La  Paît 
que  f  ai  prise  àTémeute  du  6  septembre  1839); 
Zurich,  1839  ;  —  le  poème  :  Gesicht  des  Todes- 
baien  ûber  dem  Êrdkreis  (  La  Vision  du  Mes- 
sager de  la  Mort  sur  le  globe  terrestre)  ;  ibid.^ 
IftU,  in-8*^.  R.  LiADiu. 

Ccm9êrsMUmu»l£sUtcn.  «  Loi,  Ntkrolog  émUtwûrdt" 
JcAiMiMr.  —  Ench  el  Orabw ,  Mllçem.  BmetkUh' 


*mu  de  Sulenval  (  Charles- H ffaeinthe), 
poblidste  français ,  né  en  1769,  en  Normandie , 
moft  le  21  janvier  1851.  Arrivé  à  Paris  au  début 
de  la  Bévolution ,  il  Ait  chargé  avec  Lacretelle 
et  Maret  de  la  rédaction  politique  du  Moniteur, 
n  y  traTSilla  jusqu'au  mois  de  septembre  1792  ; 
mais,  s'étant  alors  prononcé  avec  vivacité  contre 
les  massacres  des  prisons ,  il  fut  dénoncé  comme 
royaliste  par  Tusult-Grand ville,  rédacteur  prin- 
cipal de  cette  feuille,  et  il  dut  se  retirer;  mais  il 
fonda  anssitât  un  autre  journal  du  même  format, 
sous  le  titre  du  Républicain  Jrançais,  avec  des 
tendances  réactionnaires.  Ce  fut  dans  ce  journal 
que,  rendant  compte  de  la  mort  de  Louis  XVI,  le 
lendemain  même  de  Texécution ,  il  prêta  à  l'abbé 
fidgevrorth  ces  mots  qui  sont  aujourd'hui  re- 
gardés comme  historiques  :  «  Fils  de  samt  Louis , 
montez  an  ddl  »  Après  le  13  vendémiaire,  H 
abandonna  le  dangereux  métier  de  journaliste  de 
l'opposition,  et  se  réfugia  dans  l'armée.  Il  partit 
po«ir  l'Italie,  où  il  fut  successivement  aide  de 
camp  des  généraux  Dupont  et  Oudioot.  A  la  paix 
qui  suivit  la  bataille  de  Marcngo,  HIs  quitta  le 
service  avec  les  grade  de  chef  d'escadron.  Il  se 
livra  dès  Ion  tout  enti«r  à  l'étude  de  la  politique, 
des  lettres  et  de  la  botaniqo«.  En  1813  il  entre 
an  ministère  de  l'intérieur,  dans  la  dlviéion  de  la 
librairie;  en  1823  il  fut  un  moment  placé  à  la 
tête  de  cette  division,  et,  l'année  suivante,  il  fut 
nommé  inspecteur  gfoénJ  desbibliothèqnes.  On 
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a  de  lui  :  DeVffomme;  Paris,  in-S*;  -*  Théorie 
du  Monde  politique,  ou  de  la  science  du  gou- 
vernement considérée  comme  science  exacte; 
Paris,  1806,  in-8*;  —  Lettre  à  M,  le  comte  de 
B***  {ouParaUèleentreM»  de  Chdteaubriand 
et  Jf.  de  Chénier);  Paris,  1812,  in-S*";  ~  Du 
danger  pour  la  France  d'adopter  le  mécanis- 
meeonslitutionnel  de  r  Angleterre;  Paris,  1814, 
in-8**  i-^  Du  Roi  dans  la  monarchie  représen- 
tative; Puis,  1824,in-8^;—  Notice  sur  les 
Orangers;  Paris ,  1829,  in-4*,  tirée  à  100  exem- 
plaires et  adressée  à  l'Académie  des  Sciences  ;  — 
De  la  Liberté  de  la  Presse  dans  la  monarchie 
représentative;  Paris,  1829,  !n-8**;  —  Des  Mi- 
nistres dans  la  monarchie  représentative; 
Paris,  1837,  in^S^;  2* édition,  même  aunée;  — 
Réponse  à  M.  Duvergier  de  Hauranne,\député; 
Paris,  1838,  in-8<*;  —  Réflexions  d^un  octogé- 
naire; Paris,  1849,  in-8».  J.  V. 

Rabbe,  VMIb  de  BotaSolln  et  Satate-PreiiTe,  Biogr. 
imio.  H  fortat,  dês  Conteny.  —  Qaérard,  La  France 
UUéraire.  -  FAIls  Bonrqoelot,  La  /Àttérat,  Jtanç.  eM- 
temporalnê.  —  Documents  eommuniguét. 

{  ■I8BLT  (  Jean-Joseph)^  historien  et  phi- 
lologoe  suisse,  né  en  juin  1800,  à  Neuvevîlle  sur 
le  lac  de  Bienne.  H  étudia  à  Groningne,  de- 
vint professeur  à  l'école  supérieure  de  La  Haye, 
et  revint  plus  tard  dans  sa  patrie;  il  occupe 
aiqourd'hui  une  chaire  à  l'acadânie  de  Lausanne. 
On  a  de  Ini  :  De  Gulielmo  Tellio  libertatis 
helvetiea  vindice  ;  Groningue,  1824,  ln-8*;  — 
Guillamne  Tell  et  la  Révolution  de  1307; 
Deltt,  1826,  in-8";  —  De  Fontibus  et  Auctori- 
tate  ComelU  Nepotis;  Délit,  1827,  in-8«;  — 
Disputatio  de  historia  Cappadocix,  cui  prœ- 
mittuntur  deseriptio  Cappadociss  et  disqui- 
sitio  de  Cappadoeum^origine,  lingua  et  re- 
Hgione;  inséré  dans  le  tome  VI  des  Mémoires 
de  philologie  et  d^histoire  de  Vlnstitut  rogal 
des  Pays-Sas,  publié  en  1833;  —  Essai  sur 
Vorigine  et  le  développement  des  libertés  des 
Waiixtetten,  Uni,  Schwytz,  Unterwalden 
jusqu^à  leur  premier  acte  de  souveraineté; 
Lausanne,  1830,  in-8*;  —  Les  Waldstelten^ 
Uri,  Schwytz,  Unterwalden  considérées  dans 
leurs  relations  avec  F  Empire  Germanique  et 
la  maison  de  Habsbourg;  Lausanne,  1841, 
in-8*  ;  —  Recherches  critiques  sur  Guillaume 
Tell;  Lausanne,  1843,  in-8«.  Hisely,  qui  dans 
deux  ouvrages  antérieure  avait  défendu  l'authen- 
ttcité  de  l'histoire  de  Guillaume  Tell,  eut  le  rare 
mérite  de  revenir  sur  son  opinion  et  d'établir, 
dans  le  livre  dont  II  est  question,  que  cette  lus- 
toire  n'est  qu'une  légende  basée  sur  des  tradi- 
tions qui  ne  méritent  presque  aucune  confiance. 
Les  trois  ouvrages  précédents  forment  le 
tome  m  des  Mémoires  publiés  par  la  Société 
d* Histoire  de  la  Suisse  romande;  —  Histoire 
du  eomié  de  Gruyère  ;  Lausanne,  1S51-1857; 
3  vol.,  in-8*,  formant  les  tomes  IX,  X  et  XI  des 
Mémoires  précités.  Le  premier  volume  con- 
tient une  Introduction  pleine  d'intérêt,  où  se 
trouvent  de  nombreux  défaits  sur  les  coutumes 
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suivie^  au  mo^eii  48»  par  la  j^ivalalioR  moitié 
rpmapQ  moitié  germanique  de  la  Gruyè^.  l*es  , 
<)e4ix  volumes  saivanU  renCermeot  riôstoira  de  { 
ce  pajft  ;  —  Carfulair^  de  la  chartreuse  d'Où-  ' 
jun;  Uusaww,  185:1,  i^-a^  —  Catrluloire  de 
Vab^aye  de  Ha^icrét;  LausapAe,  18W,  îb-*"*:  i 
ce»  deux  ouvrage  fon^ieAt  l£  tome  XU  des  Mé-  \ 
moires  P^ifé^  par  la  SfldM  d'ffistQire  de  Ul 
Suis»^  vamande;  —  U»  CimUe$  de  Genevou  , 
etdeVauddën8leunrw»rt$aveciamai9<m  , 
de  Savi9ée  jusqu'à  VétaàUasemeni  de  la  do*  : 
nùnaiion  savoisienne  dans  le  pays  de  Vaud;  ! 
inséré  dana  les  MmQires  de  riHstUul  natUt- 
fuU  génevoU  (amiée  ièU).  M.  Hisely  a  aoaai  | 
poÛié  en  liollaiMiaiK  uoe  Misiotre  des  Jnvamm  l 
des  Normands  dans  les^  Pays-Bas  $  Ia  Haye, 
i%i6,  ia-8''  ;  —  et  {tlasieun  arUcieaaur  deeaMielB 
de  philologie  et  d'histoire  dans  lea  Goltmgisehe 
aeiekrie  Anneigen,  daaa  ia  Bieime  suisse,  et«. 

E.  G. 

«VMM  4M   OMM  JtfOlUMl  (Ml  18U  }.    -  OOOOMMtt 

pmtiemUêt»* 

*Bl8Uici«lt  {WUhelm  Hi»mo»  anoUi   en 
1784  «0U8  le  nom  »a  ),  miAéralogiate  suédoia» 
né  le  M  décembre  1760,  mort  le  26  juin  Uà2. 
a  exploitait  luirmèroe  ses  osiaes  de  Skinakatte- 
tierg  et  Bagga»  en  We^lmaaland.  Membre  dea 
Académies  d'Upsal  (1832)  etdeStockliolm  (1804), 
il  a  donné  à  eette  dernière  les  collecUona  géolo- 
nqoes  et  minéralogiiiues    qu*il  avait  formées 
dans  ses  nombreux  voyages  en  Suède.  On  a  d« 
hn,  eati«  autres  ouvrages  fort  estimés  ;  Samling 
tUl  mineralogisk  géographie  otfver  Sverige 
l  Cdlectioas  pour  une  géographie  minéralogique 
de  la  Suède  )  j  Stockholm,  1808,   in-»°  ;  trad. 
en  allemand  par  K.-A.  BMe,  Fribouig,  1819,  et 
par  Vœhler,  Leipzig,  1826,  iii-8';  ^  Afhand- 
lingar  iphysik,  chemie  och  minéralogie  (Mé- 
moires de  Physique,  de  Chimie  et  de  Minéra- 
logie), avec  Bertelius;  Stockholm,  1806-1818, 
in-8«;  —  Anteckningar  i  physik  och  geognosé 
under  resor  i  Sf?eri^e  och  Norrige  (  Remar- 
ques sur  la  Physique  et  la  GéognosiC)  recueillies 
dans  des  voyages  en  Suède  et  en  Norvège  ); 
Upsal  et  Stockholm,  1819-1839,  in-8«;  —  £e/Aea 
sueciea  seu  petrificata  Suecix;  Stockholm, 
1837-1840,  avec  2  sopplém.  et  62  pi.  :  c'est  l'ou- 
vrage le  plus  complet  sur  cette  matière;  —  £S' 
quisse  d'un  tableau  des  pétrifications  de  la 
suède,  en  français;  ib.,  1829  et  1831,  in-8°;  — 
Profiler  oeh  Tabeller  ajver  de  /ornsenuta 
bertjshcejder^  etc.  (Profils  et  Tableau  de  la  liao- 
teur  des  prineij^les  Montagnes^  des  lacs  et  des 
fleuves  de  Suède  et  de  Norvège,  avec  l'indicatioD 
des  limites  des  neiges  et  de  la  croissance  de  quel- 
ques espèces  d'arbres)  ;  ib«,  1827  ;  3*  édtt.,  1829  ; 
-  -  Beskrifning  œfver  Shinskattebergs  socken 
(  Description  de  la  paroisse  de  Skinskatteberg  ), 
avec  une  fiste  des  plantes  qui  y  croissent;  ib., 
1815;  —  Handbok  /cer  min&raloger  under 
resor  i  Sverige  (  Manuel  du  Minéralogjtite  qui 
voyage  en  Suède);  —  des  mémoires  dans  les 


SicieQeeada3<ockho|m.  ,,„B^    • 

miens  hUt.  -  SiograpkiMkt  LfsUt.,  ^L~TtL'4m 
hundUngary  la». 

«rsKtas,  rtA  de  Inda.  Voy.  tzftaiis. 

*iits^ALA  FBceiffiA,  coorfiStute  roaÉtt, 

vîvaSt  dans  le  deuxième  ^tlc  ataat  J>Ç.  ïî 

cJave  de  naissance,  pins  lard  afflfaDŒic,' 

ttalt  en  186  maîtresse  d'un  ieune  homiy^^ 

Ebutius.  qui  vivait  à  Rome  dans  le  iaa*2 

mont  Aventin.  Ce  jeime  homme  étaftsurfe^ 

de  se  faire  Initier  à  l'association  des  Bari*a>^ 

qu'il  regardait  simplement  comme  xm  aw 

religieuse.  Hîspala  savait  par  cxpérieooe  f* 

débauches  et  quels  crimes  se  cotrnnct&Htf  ■» 

les  mystérieuses  réunions  des  initiés;  dtefftp 

ces  redoutables  secrets  à  son  amant,  qtfli  fQ 

quelque  hésitation,  les  dénonçaao  e<»sdf^g^ 

tomius  AlWnus.  Le  consul,,pooT  ne  pw**?? 

fafTkire;  fit  venir  secrètement Hîspila  di«| 

maison  d'une  dame  nommée  Sulpîcîa,  el%n# 

par  des  promesses,  moitié  par  des  menaces  J  y 

tînt  de  la  courtisane  tremblante  udc  ooiftl||p 

entière.  «  Il  n'était  sorte  de  forfaits  et  d1i6# 

qui  n'eussent  élé  accomplis, dit TileLi«,çip 

hommes  se  livraient  plus  à  la  déhaoche«ili?# 

qu'avec  les  femmes.  Ceux  qui  répugaiçaf^ 

prêter  à  ces  excès  monstrueux  ou  qni«nMw| 

peu  disposés  à  les  cx)mmettre  eux-mêmes  Aijl 

immolés  eomme  des  victimes,  le  oomWeW 

dévotion  parmi  eux  était  de  ne  reculer  km 

aucun  crime.  »  —  «  De  cette  sentiac  iflffj, 

ajoute  le  même  historien,  sortaient  <lefaftj^ 

moignages ,  de  fausses  signatures ,  des  tesfa^ 

supposés ,  des  empoisonnements  ct<les  me«te 

si  secrets ,  qu'on  ne  retrouvait  pas  le*  txsçsi^ 

victimes  pour  leur  donner  la  sépaRart  B| 

hurlements  sauvages  et  le  hniit  des  taoljg 

et  des  cymbales  étouffatenl  tes  cris  de  ««MflJ 

déshonorait  ou  qu'on  égorgeait.  »  tes  «(«Il 

les  pius  rigoureuses  furent  prises  contre  o*J 

doutable  association.  Lorsqu'elle  eutaédft» 

Hispaia  reçut  en  récompense  une  so«">8^<W 

mille  sesterces,  et  ions  les  droits  4'nne  âm0è 

maine  de  naissance  libre.  Comme  ék  P^ 

redouter  la  vBUgeancc  de  quelques  "»»»j'^ 

Bacchanales  échappés  à  la  rigueur daljhP 

«msuls  et  les  préteurs  furent  s^éàsktmm 

gés  de  veiller  k  sa  sûreté  et  de  la  prol*»  «^ 

toute  injure.  J» 

Ttte-Ltre,  XXXIX,  »-!•.  -  Vttt»  1KïïàaÊ,Uth 

*  Bispaiio  (  Le  F.  Afarco),  pqniwc^g 
mort  à  Madrid,  le  12  avril  1879.  «*PfJf 
à  roidre  de  Saint-Augostin,  et  a  lâM*  *2 
breax  taWcanx  **W»h>ireTelig|e«8^Anjjj 

il  a  surtout  décoré  avec  suro^  *^_?T.i 
Satat.Phaippe-le-RoyaJ,<J«is  lequel  ««i^ 

Baphtet  Mengs,  Du  (l^at;  ^«*"i-S.Tw**- 
de  G«T.m.  tM  Commtnrim 4r  *■  J^JÏ-S* 
1791.  -  QnUUrt.  fHctéoHnair*  M  W^7^| 
«ISTite  (  lanaïoç  ) ,  tïfaa  ik  m».  ^ 
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mort  €■  494  vfmA  J.*C.  Il  foifit,  avec  un  oon- 
tingeot  ^ioniens ,  Dariu*  dans  rexpédHkm  d# 
3cylb)«  çn  5t3',  et  Undis  qae  le  rai  de  Pêne 
»'i»Uboçaît  daÂ»  Tintérieur  des  terres ,  il  fa^ 
lAi«sé  k  la  prde  dM  poi4  jeU&  Mir  le  P«m^. 
L'ftttteoc^  4e  J>Ariqs  se  proloqgpant  tu  de^i  du 
teona. iijd^ué  par  lui»  u»  ebefa  grecs  (|ui  ^- 
daient  k  pont  longèrent  à  s'en  retourner  m 
^l^uidonnaAt  Tannée  perse  k  une  destnidjop 
certaine..  Cet  avis,  ^ui  était  celui  de  Miltiade,  fut 
yjvemen^  con4v»ttu  par  Histiée.  |1  représenta  h 
se^  coo^iatnotes  ((«e  se  primer  de  Tappui  des 
ïierseï^,  c'était  se  livrer  à  la  merq  do  parti  dé- 
mocratique dans  les  villes  ionienues,  et  il  les  dé- 
cida h  rester  fîdèles  à  Darius.  Le  roi  de  Perse 
n*oublia  point  un  service  aussi  signalé,  et  ajouta 
à  l'apanage  il'Hisitiée  la  Tille  de  Mitylène  et  un 
district  de  la  Thrace  sur  les  bords  du  Strjmon. 
Maiâ  Mégabfize,  gouverneur  des  possessions 
perses  en  Europe,  avertit  Darius  de  ne  pas  lais- 
ser Histiée  dans  un  pays  où  son  ambition  pou- 
vait être  dangereuse,  et  de  le  retenir  au  centre  de 
Tempire.  Le  chef  ioiUen  r^ta  donc  à  Suze  pen- 
dant seize  an^ ,  bien  traité,  majs  prisonnier.  A  la 
nouvelle  dé  la  révolte  des  Ioniens  de  Sardes  par 
les  Athéniens,  Darius  pensa  avec  raison  qu'His- 
tiée  n'était  pas  étranger  à  une  insurrection  dont 
son  parent  Aristagoras  était  le  chef.  Histiée 
nia  toute  participation  à  Ta  révolte,  et  pro- 
raff  même,  si  on  tui  rendait  ta  liberté,  de  rame- 
ner les  Ioniens  à  l'obéissance  II  obtint  en  effet 
la  permission  de  se  rendre  dans  f  Asie  Mineure, 
et  trouva,  en  arrivant  ir  Sardes,  que  la  révolte 
déclinait  déjà.  Également  suspect  au  satrape  Ar- 
taptiemc,  qui  le  regardait  comme  un  ennemi ,  et 
MX  Ioniens,  qui  le  prenaient  pour  traître ,  H  en 
fiit  réduit  à  intriguer  auprès  des  deux  partis,  et 
ne  put  pas  même  se  Aiire  admettre  à  Mllet.  Il 
rassembla  quelques  troupes  à  Lesbos ,  et  Ht  le 
métfor  de  pirate  dans  rHeHespoot.  Après  la 
priae  de  MHet,  en  494,  il  tenta  de  s'établir  dans 
tes  Mes  de  rAfchipcA ,  tnals  l'arrivée  de  la  flotte 
phéiiloienK  le  força  de  «e  jeter  sur  le  rivage 
«litique.  n  était  oeenpé  è  pilier  la  plaine  du 
Oaïque,  lerequll  M  pris  par  un  corps  de  ce- 
ftlerie  «om  les  ordres  d'Harpaf^.  Artapheme 
et  Harpaiçe  le  firest  mettre  en  croix ,  et  en- 
veyèrefiC  ta  lèle  à  Darius.  Ce  prinoe  ordonna 
qu'elle  Hftt  honorablement  enserelie,  et  regretta 
q«e  ses  Keutenants  eussent  dérobé  f  ancien  ty- 
ran de  MHet  à  sa  démenée.  Dans  le  cours  d'une 
vie  si  atenlureuse  ffflatiée  montra  de  l'habileté 
K  da  raodace,  mais  aaeuae  noble  qmrIHé.  Son  pa- 
ItMmm  Alt  inspiré  par  des  motifit  persennels,  et 
«s  IM  SMiri  éÊK»  des  <!«€•  intéi«aséet  qu'il  sauva 
H  <Nt  ta  réf  fUMi  —x  réette  d*liéi»* 

Y. 


HénéMe ,  rr,  itty  m.ikii^.u,  n.  ••.  n,  i«mw  ;▼! , 

t««,iSiao.'^  Piljrea,  I.  U.  -  rfceOèi,  CUL,  M,  SIt;  II, 

ttS.  -  AuUi- délie  f  tVUl,  S. 

«  «TA  (  Oinès  Per$t  wt),  Mléraleof  eipa- 
glMl,  liraitau  loiieu  du  sciziènit  tiède,  ■  étm 
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originaire  de  Moiôe  :  on  manqué  MQemt  de 
renseignements  préds  snr  «a  biographie  $  ll'ft#lil€ 
conun  plusieurs  vieillards  qui  se  rapp^aient 
les  événements  dont  le  vnldl  de  l*Espagnefai  té- 
moin lors  de  l'expulsion  des  Manrea,  et  il  en 
profita  pour  tracer  une  eomfmsHioii  où  les  per- 
sonnages réels  se  mêlenft  à  dee  étree  Imagl^ 
uÉres.  Cette  Historia  de  lo.t  l^ndoi,  dé  le» 
géffviéi  y  Àbmeefraçêi  présonte  «n  Intérêt 
férltàMe.  et  reiraee  on  laMeau  fldUe  des  niœnrs 
d'nne  époque  oè  la  guerre,  les  ptalsin  et  le 
Iu«e  d'une  eeur  tMrfllante  Istnlenl  à  Orenade 
une  animatien  extraordlnaMJ  La  chute  de 
cette  cité,  le  siège  et  la  prise  d'Alhama  et  de 
Maiaga  eomplèCent  le  réeit  des  InflirtmKS  daees 
Abenœrrages,  dont  le  nom  eat  resté  populaire, 
ifitaésrivitaonnavragede  1689  à  1595$  il  Tan- 
nonça  comme  traduM  de  l'arabe  et  comme 
l'oeuvre  do  Mante  Aben  Himid  :  «'était  alors  un 
usage  très-répandu  parmi  les  romanciers  espa^ 
910b.  De  fait,  ta  mata  d'an  elirélien  se  reeen- 
natt  en  maint  endroit  de  ces  récits  ;  le  style  est 
earreet  et  assee  animé  :  c'est  încontasiablemeRt 
une  des  produettona  en  fieose  de  la  littémlnre 
eipagiole  qui  oiftnnt  le  phw  d'attrait.  Soixante* 
dix-aept  ans  après  la  cbnte  de  Gmnade,  les 
Manrea,  nepoatant  supporter  roppnsssiun  smm 
laquelle  leseowiMit  la  rigide  Philippe  il«  se  sno- 
levèrent,  et  se  cboisireat  «1  roi.  Ma  aefetirèrent 
dans  lea  montagnes  Alpuiarw,  e|  s'y  défandi> 
nmt  vigoumusenent  imlMit  plusieurs  années. 
lia  ne  anceambèrent  qna  sons  tes  efforts  de 
trais  années,  dont  une  sons  lea  onira»  de  Juan 
d'Anlricbe.  Hita  servit  dans  aett»  guerre,  et  y 
taaora  les  m^téiiaux  d'vna  eantioualinn  qu'il 
donna  à  non  premier  novrage,  ^n'tt  iotiiuJa  t 
Gsferror  dtfiùê  de  Granada  y  cruele$  bandojs 
taire  U»  canveriidt^  Haros  y  vesé^og  efuru*- 
tUmm;  celte  narration  rsnfiHPnae  des  Jaits  qui 
sont'  d'une  vérité  incontestable  :  les  cruautés 
des  vahiqueurs  y  sont  trop  fidèlement  retra- 
cées; mais  à  ces  détails  historiques  se  {oignent 
des  détails  romanesques,  des  amours  très-in- 
vraisemblables. Ccite  seconde  partie,  bien  infé*. 
rlenre  à  la  première,  et  les  romances  uni  s'y 
trouvent,  et  qui  sont  très-prebablement  rœuvre 
de  Hita  lul-mèroe,  sont  loin  de  valoir  les  vieilles 
pièces  de  vers  conservées  dans  les  Cancioneros, 
La  première  partie  parut  à  Saragosse,  en  1696, 
et  obtint  un  grand  nombre  d'édittoos  successives 
(trois  dans  la  seule  année  1604);  la  seconde  vit 
le  Jour  k  Aicala  en  1604,  mais  elle  fut  réimpri- 
mée bien  moins  fréquemment.  L'une  et  t'aulrc 
partie  se  trouvent  dans  l'édition  de  Madrid,  1 633, 
2  vol.  in-12 ,  et  dans  le  troisième  volume  de  la 
Mibliotéca  de  Centores  BspanoleSf  publiée  par 
Aribau;  Madrid,  1 846,  ln>8Ml  n'existe  pas,  à  ce 
que  nous  croyons ,  de  traduction  française  de  la 
seeonde  partie,  mais  il  y  en  a  une  anonyme 
(Paria,  1608),et  une  autfedeM.Sané(1809,3  vol. 
in-8*'),  sous  letitra  d*BUMr$€ke9aleresfue  des 
Mûmrtê  d^Sspayne.  G.  Vavnrt. 
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Ticknor^J7ijtoryo/5paitftA/:tt«rater«,t.iii;-7»-M.-        Xa  retoar  des  Bonrboiis  en  1814. 

tbnsfltti);  itaNéq[>aff<ia(îa&bUjfi]|té.d'i«teiiminpi^ 
M8>  étndttf  tt«&jiiitt.  àfécfice  .pour  Je»  j)^ariiaa;i9 
êftrimfttaiétn  nbertràgMieiiur  kii2^Mc4«  Butfr 
nmptarée  ^&)i^aimée'«iincie.ttideiMfni^ 
dpal  éttXîottégBtdfr  Jleacfield^i^tNVisaftaiM610 
left>  «Ddm&idinsiia  aeotetteiimiipri^RftioDUtflet, 
eseitariqtfeliipe  tespfrMi  Btiaidtàil»  à  anms% 
<£,  noimné^ep-lMâ  pioinAfeiir  idAfthinle iMi 
cûJlégBtd\Ailibentf'eoàiipa,«ii4j8â44fiC^ 
«Moî^'^ttii  «aeiiffliiiiitiaMléiiK,ià.  sea  tg»ftl9$.Mi 
18M  Ui0*e8l;rnlirà''toiil><à»fait4de  l'edatt|;iitt- 
mdHt.  'fimix  ifoteiitt.  m'i,dmr^  detiiUioipM- 
tkM  géQioiMM'4e.lWAiÉ.dAillMMntaawlte,>  et 
ea;l«fia  1  vint  fit>£f  npe^HBC}  mn^</deivll(kr 
ies<éeoieA  d'fl||rinAtiii«.fieftiptiMpin»i^uini^ 

r-'^bMo^a.o/î 'Milles  tattA4iiiirweftt^?Mito 

MlMly  et  qniv  dtoélear  enaettibie/ibrnMiitipMB 
éftide^'boitq^ète  ée>''cel  état^^^  iBUeiuff^ory 
Itatfto^; '1S40;  ^  >f4Mf^  >boftoar^^<h  iâe 
VnUêà-^iOêri  IM^f  -^  JliQWf ^lMl^ftlNlf;frtolll- 
oH  il  ttdbpM'  sur 'là  eréatifm  ttMteftlés  idée»  de 
ItaoktaftdMêl  des  'thëologieiisr^  'Fhé^paMtÈ' 
Phemmiena^ïfib^^9êa»oik8\  1853^ -^«On^ 
Une  oftke  G^iohçf^  ^  m  mô»er  iSeS^On  in 
àdssidé'MdflB^difieeora;  imtMM^ttàiiMûMé' 
trtiofkMpi^afti^Ms,  «t'àlHIclM'éâtfÀ  kr'jMaiiatae 
MJ  SffimAfet. '  '  •  "  I   . .  ipanl-lLooray.i-  "*    . 

''•Jàtètkeék  muttéiféi  -^ 'âlimmèa'\,éiHêtfèt*ài/^  . 

Jlcounk^oç^.par  gi4U(PAr  l«.t];uel)<i.,du.4pi^çq9  ^i 
Ui  mwiem  du^iltenr  de  pleipresij  à^.  .\ep^m^ 
même  où.  v^s^wvijm9^i0;&'jélefai^ntd^4  «y9t(i)S . 
s^dir^tiop:et4ni:.»eeidew|n§;  il.  h'^yaU. encore  i 

jeiwe  (UUçffff  Timiit  À  P|Wîi9.j>oiir:. computer  /MJs  ; 
itudfa,et«iil3»âtxbe«  l'4f:c^e(^eBâallg^c^4ît08 
ieqQe&iitr«»^:à  }à  fo^jPnn]Allx»M>ile  e^iw«^ , 
cond  père.  Bientôt  il  put  Taider  4aM;  \a,  quffWfii-  i 
lawe^âajkmvaoxrdniiraiiialiaitoiirde  ^  l^rrière  | 
iBoeheohouaitieÉde  iia'iM)aY«lle.tCQi^p^  ^ejM ' 
^aUfl  aiiuilUé[^iq«eiBéUiiS8ev(4lMr«-  6q,j^u.<9P  ' 
ronipi^4KiiBe&i  daiaille}  detLeoaBiua  de  hUfi^tm,  | 
qui}  >avinl  :él96»  moBadiée  en  iWiu  Qw  travaux  ' 
n'teniiAdHienfr  paaMw  Ifittxrtfff  detsuivrfr  d^ÏMe . 
des  Beant^ArtCyioùiii  ti iptiorta  ■  'plttsiepw ■  ma-  ! 
deiltea.*  Atdari^ttrai  éa  Ifime^d^sei  eiqm«60i(i»9a-; 
démifuiM^  Peider/' danaa i'wrttiivdîk iaïuiB vW- 
lifito>  liûiofl^giiataiteifteBt  969 «onseil8.,<â^ vint 
aon  «eaottl  Maître)  et  Iqi.  iKMia  uiia««itié^iiilie 


iM. 


(Çoii^nè  liispécietii^  sirno'  àiikt  éè^ 
dlMis  «6iiè  les  trayiut'  ddîil  'il  M  ^* 

ii*mdrt.>'  m^:P(à^mè\ 

f^m  i}^?mf  <^iM^3  ^^^ 

derîùt  sdn  atni  :  ces  deui  artistà  setrdini^ 
nàturett'em^t'âést^és  à  itcdkWlam«U 
de  teiâa^g^r;  et  en^et'jfls  jTiîV^'n^f^  ttfs 
dfècnt  architecfes  du  r<>i  poàr'l^'l|Hià"it  "*'^^^- 

>(^V  dWgèr^^t  «^^^^^^ 

ducaçB^rrr,  et  le  baptCpM  du  d^.dçBo^jmm» 
dpn^  jils  ,pfjJ)|Jièi;coit  te?  déepr^^oM^œ  JmLjrià. 
«r^qd  iurfQjk>  ;  à  ,Rdros  ^  jle  aacrç.  /Je  .quiite  J, 
q^^  «devait,  Toumir  le.sqiet  fan  ipi^îfiqoè  oi}- 
yi9gfs,4pi^t,.98  avaient  ,4^à  exécaté  jnepaij|e 
4e^4ewîi\8,,.:roais  dqnt  kpubUçitt^iiii  fot  qfâ- 
tMe païf laréToUiiio^  de  1830.  I>en4anjt]^,jff 
jfMir.^Relfn&Jieade^  oollaboratearK;  cenuiiy- 
4»^|repV  H  reptanx^J^  de  la  pré^ii^^  4^ 
.rpB^i^ia^ntrRéïïu,.qul  tc^àijiNiif  eq  lyMa^ifl 
qfû  mfÂntfif^nt,  e^t  rendiKs  à  s%  jip^^^jm- 
ipière.  Z.(i  peçon^tçpctioQ  ^.  J^f^Si^  4e# 
.8^1^,)Pa:cart,  .^njQu^Tmî  oçcupëp,pf|ç^!ûrti- 

iQQÎs  (di]^  joli  .et  iCQn)nK)4ç  i  tliéfttre  4e  .l!iMmbvi' 
Comique  Airen^  l'oeuvre  ^es  ffiéoM^  ar#if^ 
Pendant  celi^p^riodef  M.  Ifi^cff  doMM^téoll^ 

arnM?  4V>i  aM?3<^  ^  d:im.th4â^, AV|9p:iiit!^  ^ 
fig^aeert,pofu:  la.^i|lle,de.Calq9EiQ^  e|  ias^^^ni.^ 
phf6iifiu];f,  nalswis.  de.iviU9.e|  de.fvip|pag9a,pir 
l»,Çi?p<»^.l'étiiiuieer^  Aat»aloa.d«.l|^4Îi^- 
P09^  d^  a«|ij|aml^.4ef«1fe(^tM^  liesdé^^Wié- 
^éa  fi  {(ati^DfliniesppHr  lfti»a»Wi»doi}i»fde 

fiiit^td^lQprèa.i  Wst  n(>AiMa  f^uan^ 
.tdéoern^  JlihaqGond^iXiiWIl^id'ar',  EniApso  tf 
ilS^ii  lA..,jai»or(r  aï^aitt  wlté  jVÀpgMHOYiJfepe 
fuinUe^dii  WNrd^  rAU«imwie}'eaTU9aii489M 
>W4«.ile  T9«iX<«n>p  xymMat^afft  aw9f4é> 
iottgnoiig^y  t«|^t||a^Jnjb,«M»6el^fal||^llea.Api!h 
i99Ptrde/»ppUe0^  U  ,p«fQaiifiiltlleinUli  d^^ 
France^  >rnaUeM  et  U-^ail9»  n  mMA  t^»i«^ 
Ae/ifU^  iPPrtefi^Dilleii.deidami^fi  é^fe^ 
i>M»Ma!  Kâ«ptorMioa9  «M  slfiUe  »  I  Hiét^ 

4bÂle«te.  d«  i{ai4e.Wj9!;teinNsiifsl  SO^^Mk- 

&»1^4l:PMUiftlaipt)mier  jri«^ltalt.d9)ii9^ 
T9i$e9t»i9ui«fttiiiè9epti'9M«4iofiiM 
I  AUfiota  \f\\  4M»wiKniîfitia  |fcjriiMmii|id<^ 

ietjiaaa»iMMmftfigBé^odM«^Ql!9în^pp^ 
4âiDpto»deâép^to^Vl^piik^49^6|r^^ 
-Iifid|pfép<mt(èfmîer.iws  ^)Pii9MP]|.ïVki|idil«rJi^ 
.!robitîair44J0lUetii^J9|dtcr(if99  mf^^ 

Ve9^>lapni^)dédunieiî^'/)  U:.<'ii->>:iY>'f.».iii.'iT  I  r.fnteHiiQefl^Ddint^ilfMuién'iaiiiffattto  Jb  (I9Q*>^ 


'kôb 


(j/*. 


ii  ^  I  f.'.;  *î'»  ^iH»ho- 


L)     I 


^  wlyr  de  ^  ^siii^  d^JÇaq(i  fl'aprè^  te  .twtjD 
Jie  Yj(raTè..Aiii  l«i,,v%,TeiUlapcçmWrcinÀi^iUe 
A6r,^,.lp&rfrd<)anae^^^ 

».T  ^,r^^'  ^^^^  P*»*>M<sHii  accûBiçagoée . 
,  de  $0  Dlançh^  gr^yte  p^r  ST.  ôlliviér,  e^l  ebil- 

^  chie  d  on  ffd^  nqinpre  de.  potes  ^  de  opuveaux 

^  de^siDs^  de  ^tauf^^ioiifjl/qùi  eaibht'  pre&q^  gh  ' 

'nouVel  piiYTage,.dont.  |e  sî^ccès  f^uC  telî  q^e 

Snêmê  cm  ^B^lçteirre  ciehé' traduction  est  àuj'ÔQt- 
'hfuf  lias   rj^erthéé ,  '(jué  rôrîgînâ^.   Enfifri, 


'  êuiwn  au  icTupie  aumpeaocie  a  Agrigenze, 
mv^tn  Wur,  oiftant  boiii'  \k'  prtiWe  ifoi*'  tirh 
-  iefDplè  g^:f  ornë'dEe  «oafetitd'daiK  tbàteîi'8èi'i>ai^- 
'Oés,  atécBéâ^  fieiùtiihit  nàuraïeé:  mm  éx^Tàto, 
;tftt  adtds/  seft  bfràindes  et  ^  sôufptdteft  i^- 
'taiëni  6o1oHéé«f,  ksisàr^'  à  sou  àlitedir  «M  i^ahe 
iefnia^ûte  ]»imii  \e$  archéolOgoes;  èf  klfiKa'*M- 
lèntièd  dês  'Mtamis  nir  neiték^daitte'^àeMleii 
"âe-rariâkltectii^  jpoiyéhrdtrte  des  Grèce; et  dohtaa 
^liài  au^  hscbèrches  sp^cilftlefftitd/cbimrittafit'eki 
'msrpoMtk  teè  aiiseHIoàs  de  M.  ffittëWT,'  étri- 
'  Mirent  dTatae  manière  irrélVagaMe  tèdètence 
'd'tin  système  die  décohitibn  à  ()einê  ^^Mijpçbttné 
^ItiÀqae  àlbrs.  C'est  Ii  roccàstonde  ctetle  déèoè- 
' Verte  qiie  fè  «itanf  Letronne  adressa  à  M.  Hit- 
torfr,  son  amS;  sea  letttts  d'un  AntMietire  à 
'  un  ArtiMtê  Èttr  la  Pektutê  moràtb. 
'    Quelque  teinpa  api^s,  M.  HittoriT  fût  nommé 
MMtecle  âè  la  sixfèUeëonëerTatieii  de*  ttNiÉra- 
tttNbladls'Pirisi  et  ftNimeéte-âdjOM  de  la  nou- 
velle éffSs»  de  SeiAt^VînceÉMe^Padle,  qtiî  ^éle- 
¥Mt  MH»  la  dîMctioa  de  «m  beau-père;  Lé  Père. 
M/  mmrftWiSk  pris  tm^pail  omiddând>le  à  la 
«moepliôo  de  te  monoineat;  aussi/ tipt^  la 
^>tiiort  de  Le  Père;  en  dM^sea^t-H  lestmviiutcpMs- 
'  t|ne  seul.  C'est  à  Ifdqne  IWdoitfonaiementatMm 
'  aFbten  en  rapport  avec  le  caràHè^de  là  nasifi- 
'  iltiethréliennéetrinlrodiktiondatts'ladiècoraïkai 
''extMenre  din  fédiiieè  de  peintures  ant'ltve 
dnâfllée,  innotâtion  dn  inèHlèar  effet'  et  fced- 
irenseàpplicatiMldn  précédé  iarfeité  par*  MlMou^ 
telèctne;  ebMste  aussi  habile  qoemodeste.    • 
Apf^  réretttiott  de  robélisque  de.Lo«qMr/(si 
tlittorff  ftirclMrgid  des  enbellIsseMeiàts 


-  Hé  la  fftaea  de  la  iJoèo^rde  et  des  Clianipai^- 
'aéi^.  Où  saitaveeiloellehâbiMIéH  asnVatoere 

''les  dlMenités  du  prôgratnme  al  faiM  de  la  plaoe 
"de  U  eonofl^ds,  par  sea  eanddlaères,  sas'  «latoas 

'  it  ses  Aiàj^MftcfBêa  fsutilm»,  une  deaifianrèiMes 
•M  ia  capitale.  Ahk  Ohampa^lysées  /M.  afttwfî 
^fa  Mnq folies  fontaines, et  OMStmi^it la'ra- 
isndodii  f>ai)toiania,  ^  pai«.im  aystèneanssl 
haviii  qnriigMaBX»  ime  ooov«rtui%  d^ndianè- 

'  ira  égsl  è  MNi  de  la  oOnpola  du'  Pambdon  de 
mmaélrtt  aogpendiêatf  moyenda^oaaa  oftbles 

)  êB*^.  Cbmlncnoécttooiobre'fiiSav  lePaaamu 


M  aaT6rtiattpublio<ai  bmî  i83««  Las^easins 

de  cet  édiiiefr  rntedt  ^expo^'aM^satott^e  YMÏi 
A itf'fittide'léao  Jd^  HitMrir  pdfiMK'Ift  ipÂHd^re 
l$i8MiCdu«irtiaa(aea  Cbaftii|ps^sée**o«iCii^ 
dwrunpéi«Ui<M^(qidV«tiéb^iia(deatbié  à  cttntsnit 
«000  spiscttteara^élaii  inaugHaé^«dbKMai.da«hiiit 
-flinsik.  L'McèllBAteidispIntthÉr'do aet'ddifioeiila 
-pentobltalt^paa^tepéfeo  qu'onlpOtidan  iaoaglpar 
dèhlDtomE'^|inprièiàiS»dèatfaia|ièlk)  laaM^  en 
*l«6t(aotlM|a^oai«auiaAéllnrBr  sbr^eteuènteaideé 
jniteSMd«-Gslndw>l0  ■anvBfMlEie^aé-ilppotten^ 
mn  dsMandvà  Mi  iiillotfr  onaïépétilioiiidftceltai 
de»  CbÉippbVÉIyftée8,dqilaiB8aÉA{acbiBtTnisnliOtrfn 
'Ubcfléi^dïen  •TatioDiViaanémantaÉioiiu/fCoonaSné 
■a»:iiMia>d'Mnlv'Cefiiéiirbaaiieinqaft«  fiiboovart 
«l<)désémbhe  darlafniéÉid  alinéautCaaitaéis.ëffifi» 
ioe8»4lOntlë9daBMns'fuMntichMiaii4é»à'li.  Hit^ 
tdMf  deipraaquotlMtea'IeipitoÉieSfda  rEoinpr) 
<«t^iJAiPBnlipabH^»tti'FnlÉBati0kli  è^dbangat 
Jomttievvd^vxMnplâsit  «cÉnam^tnijU^  do^ J*afbda 
«AHtmbv  ladlidaniant^  i|odii^iàr^p^\da\roaia) 
triabsntoBà«Btiste\noi|'inoin8,lmt  çomnmpiealK 

iivnbiMu  \Dé.4BM  à.'185fe^.MvfilttMf  aiconstmit 
-JamsiiifrdndoazièHio  anondfeacmiepli.  doalièBs 
Afades  ^««BinMaMeé  h  «eies^o  nËiolo  d«  Jlioll^ 
«oQiplèteflltandlapof«lto.8yinétnqne^vde  topta» 
dtt..Paatliéon.:  E»  1^%  eo  .CQlUllor^lîon  ftiec 
IDf»  AffiBaQd»^£eUnebel«t.]Mf«ltdo.ia<xuQr^il 
Ml lédîiEé  les. mrteSfiptiQlafa  Aa  girand^bètol  4ia 
iiatimTeidas  bOtel8a.'éfondaiit  sur  «DOkingQwr 
^defirèa  de.60û*4inilavnieide4'âDbaUofi  la  ime^dea 
Poaiie8.at  boidant  Ica  raea  doBtiroUet  Sainb- 
^Sûooxéiiit»  QORstnictîpnflidon^la  dépense  8*eat 
éloiénApiiis  d«/^QS6  bmUîoqs^  A^mt  teiminéoa 
en  moins  dfoAa  «innée.  En  1855  il  a  doMié.  te  pl^a 
de  la  noiikTallo  diapostlion  de  la  place  de  rJmile 
0t>de6  eoBStmetiOna  qoi  daiv««t  tedéoorar^  «raoé 
I*a7enue  de  rimpératrice,  et,  sur  un  croqui^  de 
l^emi^ëreur,  é!^écuté  fes  pi«jets  dfaiibélMènent 
du  bois  de  Boulogne*  It  Wient  d'acfaever  rinstitii^ 
fiofi  fondée  par  nmpératrièe  prèsila  bairièhs  d^ 
TMnb  poor  rédncatlOÉ  de  trtife  eènfe  jèrniés  fflFefc 
deniers  ;  endn,  il  est  diirgéen  ce  Méiitbnt  d'an 
pRd<l  important  qni  réunit  lamairié  do'(}Oatrième 
lÉitondisseménf,'  lepresbytèrede  Sainf^Gennabi- 
rAdxerrois ,  une  grande  écèle  '  et  étw  lA^ldson  de 
seoonr» ,  édifices  qxâ  dolvM  faire'  IboO  à*  la  co- 

hmèade  du  Loun>e'Surl^llgÉement'd»Salttt*Qer- 
main-rAttxerreis'.       ..•.'-  'M.  .'    .      i . 

On  a  peine  à  ooifiprsad«oi|uO'la  eodeaftiovct 
la  direetien  de  travanxai  «oÉsidérabliM'èt  ^i 
toombi«eu«  aient' pu  laisser 'à  M,  mttarfPle  tampb 
de'  pubHer  les  résoMàts  da>  «ea  études  :appirproi>' 
'dies  dé  l*artaaliqoe  «t  diinsafen  àge^,  tapendant 
aea  outragea  fliéÎMri^es - në'soat  di  maina  mmt' 
baeuv  :  ni  moins  importants^  En  :  ia87  »  avea  la 
aonaboration  de  Mv  Zanth ,ft  pni  adiaver  i^àr<- 
chittetwrë  moderne  éê  la  5foi/a,  grand  înKfol.^ 
76r  pi.,  éfr  biealOt  pnbttef  lu.plna  grande  partie 
-da4Uy«M«eo<ttra«MCi9«é  de  to^MUs;,  rniviage 
mallieoreusement  restée  ÉMMbeVé.jiisqa' 
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Citons  etic()re  ttofmi  dés  ptiMictttiot»  mohii^Ooii* 

Bidétàblfs,  mais  ^alemefit  saVttrtes,  d«  M.  Hit^ 

torff,  \è  tcttc  den  3*  et  4*  parties  d*  Kdarragé 

éWhlépaf  WM.  Olddt,  en  td27,S(msIéfltféde  Vuêi 

dëg  ttttineÉ  dé  Pùmpéi;^r,  lfl*4*;  —  ffltHAeatt 

àf^m  de  renmlopédie  det  &ènà  du  Monde, 

fmitâitt  de  Taf chiféGituhr  et  de  Mh  Mstofre,  ntf 

^rsffd  norftbfe  dé  rhémoifes  stif  les  Pyramidfotil 

Hk  bf mze  dofé  employés  pàf  lês  Égyptletis  aci 

édthptéméttt  des  obélisques,  Snf  lé  ipnyrelafûnp 

otf  rtfmila|;é  en  nfétal  battA  ehei  les  andetis  et 

Iftil  fhdderfles ,  comme  moyen  pins  ééoootniqtté 

ef  phjis  emiTefiablé  potir  Ta  statuaire  eolossale, 

9ftf  la  ftôtivellé  é^fiêè  de  1«  Madeleine,  soi*  ^T- 

qoes  Voyages  artisti<}ties  dans  la  PodiUe,  la  Ba^ 

silicate,  le  Oaocase,  TAmiénieetla  Gfkse,  énifai 

sttf  dftefs  antres  points  dMfC  et  d'archéi^e. 

Dans  ces  dénrfera  temps,  afin  de  compléter  «es 

éttfdes  sur  l'archfteetare  polychrome ,  Mi  Hitloifr 

est  Allé  dé  nCnteatt  etiamftter  atee  le  soin  le  {4nt 

scmpnleoit  les  acttlptnres  du  Parihénon  «t  dé 

Phigalie  ad  ftinséê  de  Londres ,  et  celles  d^Éghié 

il  la  glyptotliè<|ne  dé  Mnnldk.  EoAn ,  U  Tient  de 

ftili^  nn  nouteao  Toyags  en  Italie  poar  étudier 

le  fésuitat  des  deraiérep  ftmlMes  exéotttées  k 

r^dmpéi,  à  Rome  et  ft  la  nécra|wli  de  TautNiaê 

dié  de  Ganoauj 

M.  mttMTfr  est  membre  de  l'Institut  de  Frauue 

et  de  la  plupart  des  Académies  étrangères  4  et 

bunort  de  nombreuses  diatinctiotts. 

Ernest  Bauroir. 

HiU^élê^édU  ilM  G€M  M  Monde»  -  Cmntênattonê- 
Intikm.  —  Annuaire  biogTophi(ive  dé$  Sotiv^raku  U 
personnages  distingués  de  l'époque.  —  Hevua  histo- 
•rtgne  det  ffotdbiHtës  eontemporainei. 

*  HimrLTftBiRY  (  Williama) ,  dont  le  uéfm 
i'écrtt  encore  Hestylibirtj ,  magibirg^  Hey- 
tUÉbetyy  et  en  latin  Befitfsbetius ,  Ifentis^ 
tertio ,  philosophe  anglais^  de  la  fin  du  quator- 
itième  siècle.  G^esttout  ce  oa'on  possède  sur  sa 
tie.  Voici  les  titres  de  ses  livres,  tous  inédits  : 
tiegûlœ  grammaticales,  ùialectica,  SopMs^ 
mata,  CûiiclîtsUmet  sophisticss,  Tractalus 
de  Retàtivis.  Le  numéro  846  de  la  S<n*bonne 
nous  oirve  un  CHempdalre  des  SopMsmata.  Ces 
sophismes ,  au  nombre  de  trente-et-un ,  parais- 
sent être  de  véritables  chefs-d'ceutre  de  snbtlKté. 
Cependant  nous  croyons  qae  jamais  personne 
n'aura  le  courage  de  les  lire  t  du  moins  dans  le 
volume  n*  948  de  la  Borbonne,  car  on  n'en  trou- 
verait peut-être  pas  un  antre  où  les  abréviations 
soient  plus  fréquentes  et  plus  énigmatiqnee. 

B.  H. 
Fabrieiai,  BW:  Meâ.  jSteiU ,  an  mot  GuUelmUi  Um- 

*  HiTSie  { Ferdinand)  i  théologien  et  orien* 
«aliateaUemand,  est  oé  le  23  juin  1807,  à  Ha- 
«ingen  (graiid*duchéde  Bade  ).  U  est  professeur 
à  l'unktrsité  de  Zurich  et  a  pvUié  entre  autres 
.ouvragée  :  U€beraetsun4f^  and  Àtulegwig  des 
i^ropMBnJesaias  (Tradiictiott  et  Explication  du 
prophète  Jeaaîas)k;ibid.,  i^^i'-^Oebersetzung 
i«M&  JikiçHich^lfriUich^  Cmmwtar  dm- 


ed-crKiqbéJi  dés  Fsadmés);  wu^u  insé^dam» 

2  vol.  ;  ^  Dtê  ZWoêlflOHimm^Frvpketa^i  La» 

dé«te  PrUfiMCea'  nihieiira) }  Lelpcig,  l«M  «I 

ïlSb\i^V9r  Frophét  imwHoMihe  PnfMto 

lérémié  )  ;  Lèlpiig)  1 64t  ;  ^  Vrçêttkliûhi9  md 

MfiMU^e  éèf  PhUUtêêêr  <  AiUslm  <  pria*- 

tH%et  Mytbélogte  des  PlrilMiiii  )  r  Leipsflig,  1943 1 

-^  EHé  eralnehr^  dm  MfMi  m  JfëkêtM^ 

ttUitam  (I/iuaeriptiM  sépulcrale  de  fiwîaa  à 

Hakscbf-RQstam};  BQricih,*184liB$*-JD«P  PrfH 

phèt  gtechiel  (  Le  Pro|^bète  ÉzéeMél  )  ;  Letprig^ 

1847;  --  DêT  ProphH  Daniêi  (Lé  P«uplièle 

Dsniel);ibid.,  1850.  H.  L. 

CùntertaHoHê-îdstan.  «>  Heftf, IMetné-Ut.Sv^' 
pUm. 

mxEfA.  Vop.  Émcnua. 

HJiKRfffl  (  Ufbaitk  )  i  naldnliflle  suédois ,  né 
le  30  décembre  i«4i^*a4|Mm£(ifl«wiMKihmd;, 

ab  son  père  éta»  pastiuri  murl  le  23  m«ra  17M. 
Étant  passé  en  suède,  è  \â  auîtê  de  l'oecnpftion 
de  sa  prbvince  niitale  par  les  HUMes»  il  em 
quelque  temps  sMi  autres  resitfurees  que  ms 
talents  de  dessUiatenr,  et  autt  par  «obtenir  «t 
stipende  à  Tunif  ersiié  d'Upsnl,  06  il  étudia  la 
médecine.  Il  fonda  dana  cette  ville  m  théfttre« 
oh  il  était  auteur,  ucteur,  décorateur.  Cette  en- 
treprise eut  du  succès ,  et  quelques  personnaisa 
de  haut  rang  ne  dédaignèrent  pas  de  remplir  des 
rôles  dans  les  tragédies  composées  par  HjaHnfl. 
Kn  1667  il  se  rendit  en  Hollande,  puis  en  An- 
gleterre (  1069)  où  H  fbt  nommé  membre  de  la 
Société  Royale,  avec  laquelle  il  entretînt  nne  cor- 
respondance suivie.  De  là  il  passa  en  Fraàœ^  et 
prit  le  degré  de  docteur  en  médecine  à  ABgcrs. 
Bn  1676»  trois  ans  après  son  retour^  il  M  appelé 
à  Mre  partie  de  la  commisskm  pour  Pextiipa- 
tion  de  la  sorcellerie.  Plus  éclairé  que  ses  oon- 
tempofsins,  ii  sauva  du  bUcher  plosleura  ac- 
cusés qui  sans  son  intervention  auraient  été 
victimes  de  la  superstition.  SesooDègoea  furent 
sur  le  pofait  de  le  mettre  en  jugement  cornioe 
hérétique,  parce  qu'il  traitait  de  chimères  les 
sciencea  oooultes«  Nommé  assesseur  au  collège 
des  mines  en  1675,  Hj«me  rendit  un  grand 
service  à  ses  compatriotes  en  toumaot  leur 
attention  vers  Teiploitatiou  des  jninesi  qui  est 
une  des  principales  richesses  de  la  Suède.  CTcst 
liii  qui  découvrit  les  propriétés  médicales  des 
eaux  mhiéraies  de  Medevi  en  (BstencpRthlaDd 
(1678).  Le  laboratoire  chimique  de  Stockholm  fat 
fondé  è  son  tostigatlon  en  1683,  et  il  en  fut  le 
premier  directeur.  A^mis  dans  i'hitimité  de 
Charles  Xi,  comme  médecin  de  ce  monarque,  à 
partir  de  1684,  il  usait  en  sa  présehoe  d*one 
grande  liberté  de  langage.  Sous  le  r^jgne  «uivànt, 
il  prit  la  défenae  de  l'infortuné  Pay  kn|l ,  et,  apris 
la  mort  de  Gharies  XN,  il  fut  Tun  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  la  rédacUon  du  pouvoir 
royal.  Sans  cesse  occupé  de  ses  travaux ,  il  avait 
écrit  sur  sa  porte  cette  sentence;  «  Les  anils  sept 
dea  voleora  qui  dérobent  le tfsqps, «(cle^  ,^olenn 
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de  ia  pitfe  «spèce»  puisqu'ils  ne  peuv^t  roatitaar 
ce  qtt*il«fint  «alevë.  »  U  ie  iparia  tio^  Ibift  et 
est  ivîBgt-obMi  «Dfaato  i  dont  le  pl«s  comiu  est 
6«sliiv&-AdAlplM ,  qui  fut  coasdUer  du  rovauine 
<to  f7|«  à  1789  et  mourat  en  i«o&,  à  l'âge  de 
qlialre^viugt-dn  aos.  Urluùi  Hjsme  était,  avant 
Lknë  let  Beneiim ,  le  eaTMit  qui  cttt  (ail  le  plos 
d'hooJiear  à  h  Suède.  Oo  a  de  bU  :  Z>e  0^^ 
ilrtic/ione  <iic4feniili  Maamm  e<  ^iid»to* 
f^n»  m«»eii(erUi  Angars,  1670|  10-4"*  ;  —  Trg^* 
tatu$  tftf  œkltija  Af«d»vteB5i^ttf  ;  Linkffipinft 
1679»  io-it;  -^  Utfmriif  btr^UûUê  om  th$ 
nysë  9ipf^Am4nesvràrtmnar  i  M$devii  {R«p* 
pori  détaillé  for  les  eaax  ndaéralea  oouveUe* 
meut  déeooverteB  près  de  Madeyi)}  Stflekttotan, 
1680»  iD-8«;  —  Den  lilla  Vattenprqfvarm 
(Le  petit  Explorateur  des  Eaux);  il>id.^  teSd, 
m-S**  :  traité  qu'il  publia  à  son  retour  d'un  Toyage 
on  Allemagne,  où  il  était  allé  étudier  les  prinoi* 
pales  sources  minérales.  Il  soutient  la  préémi- 
nence des  eaux  de  Medevi  sur  eelles  qu'un  grand 
nombre  de  personnes  prétendaient  avoir  déco»* 
certes  en  Suède;  —  En  kart  anlêdning  tUl 
àiskitlïge  malm-och  bergarUrs ,  mineraU$r$^ 
v/fxiers     ^(erspœrjande    och    aug\fpandê 
(  Guide  abrégé  pour  la  recherche  et  la  découverte 
de   divers  minéraux ,  de  plantes,  etc.);ibid., 
1694y  la -4°;  en  allemand  «  ibid.;  —  Grundelig 
underrxttelsé  hum  mineralvattnet  vid  Me* 
devij   àœst  skall  brukas  (  Instruction  appro* 
Ton  die  sur  la  manière  dont  on  doit  user  des  eaux 
miuërales  de  Medevi);  ibid.,  1702,  1708;  Ny- 
kœpjog,  1760,  in-12;  —  Actorum  laboratorii 
Stock/èolmensU  Parasceve;  Stockholm,   1700, 
in-4*';  —  Orthographia  Suecana;  ibid.,  170«, 
in-4'*  j  —  De/ensionis  paracelsicœ  Prodromus; 
ibid.,  1709,  in-4'';  —  Acta  et  Tentantina  Chi- 
mica,  in  reg,  laboratorio  Stockholmeml  ela- 
lH>rata  ;  ibid.,  1712,  in-4",  réédité  avec  plusieurs 
traités  tirés   des   manuscrits  de  HJGerne,  par 
G.  Vallerios;  ibid.,  1752,  2  vol.;  —  Beskr^f- 
ning  af  en  resa  1685  genom  Vppland ,  etc. 
(Àelation  d'un  Voyage  fait  en  1685  en  Uppland, 
en     Gestrikland,   en   Helsingeland,    en    Nor- 
vè^,    etc.);  ibid.,  1762;  plusieurs  autres  ou- 
vrages publiés  ou  inédits. 

Son  Trère,  Thomas  Hjcrne  ,  mort  vers  1679, 
est  auteur  de  Ehst-lyf-und  lettlxndisehe 
Geschichte  (Histoire  des  Esthoniens,  des  Livo- 
nîens  et  de&  Lettons),  dont  une  partie  fut  im- 
primée à  Mittau  en  1794,  et  qui  se  trouve  en 
entier  dans  les  Monumcnta  Livoniœ  anliqux , 
éditée  par  Napiersky;  Riga,  1835,  t.  1.  Cette 
chronii|iie,  exacte,  détaillée  et  assez  bien  écrite, 
4  valu  à  1  auteur  le  âurnom  de  Tite-Live  des 
Livoniefis.  il  a  publié  deux  autres  ouvrages  en 
$ué<Tuîs,  et  laissé  en  manuscrit  des  Collectanea 
suc  nûsloire  de  la  Livunie.         Beauvois. 

W«rmbplU„  OémMh.  hUtor.  Su«o-Gothica.  -  Ham- 
marskield,  Svepska  ritter/M^n.—  Wleselgren,  SvttHgeg 
jgfténié  L^er.  l-  Jiià^.  LexiJUm,  t.  Yl. 

;  wti^VBÈk  (rrdHçoïi'Xavkr^QidUamé), 


HOADLT  f|4 

agronome  allemand ,  est  né  le  11  septembre  i  BOS| 
h  Chatitscbau  (Silésie).  11  est  professeur  d^éco- 
nomîe  rurale  à  Gnetz,  et  a  publié  entre  autres  : 
PJlansen  uni  die  StaHk  des  Landbatu  (li^ 
Nutrition  des  Plantes  et  la  Statique  de  l'Agricul- 
ture }  ;  Prague,  iSM;  —  Die  tandwirthschqfis- 
lehre  in  ihrem  ganzen  Vmfange  (traité  cora* 
plet d'Économie  rurale);  vienne,  1846,  2  vol; 
J*  édit,  1851-1852  ;  —  Bericht  ueàer  die  en- 
glisehê  Landwirthschaft  und  die  Londoner 
Ausstellung  (  Rapport  sur  l'Agriculture  en  An- 
gleterre et  sur  TExposition  dindustrie  de  ion- 
dres)  ;  GrflBtz,  1852  ;  —  J)er  Fûhrer  fur  Wein- 
garienbesUzer  (Le  Guide  du  Vigneron);  ibid., 
1855.  b'  h. 

BOADLT  (Benjamin),  prélat  et  oontrover- 
siste anglais ,  né  à  Westerham  (comté  de  Kent), 
en  1676,  mort  à  Chélsca,  en  1761.  Après  avoir 
fut  ses  études  à  Tuniversité  de  Cambridge  à 
Oatharine-Hall ,  o^i  il  fut  quelque  temps  pro- 
fesseur, il  entra  dans  les  ordres  en  1700,  et  de- 
vint recteur  de  Saint-Mildred ,  puia  de  Saint- 
Pierre*le*Pauvre  à  Londres.  Il  commença  9a 
réputation  par  une  polémique  contre  Atterbury, 
brillant  champion  de  la  haute  Église  et  de  l'o- 
béissance passive.  Hoadly  soutenait  dès  lors  des 
doetrines  théologlques  qui  s'éeartent  beauoonp 
dn  calvinisme  et  se  rapprochent  de  ee  qv'on 
appelle  maintenant  l'unitairianisme.  Sa  manîèfe 
d'envisager  le  christianisme  est  toute  rationnelle. 
Dans  les  rapports  de  l'Église  avec  TÉtat ,  il  dé- 
fendait les  principes  libéraux  de  ta  basse  Église. 
La  chambre  des  communes,  06  dominaient  les 
whigB,  Alt  charmée  de  trouver  dans  le  jeune 
théologien  un  habile  défenseur,  et  le  recommanda 
à  la  reine  Anne,  pour  les  services  signalés  qu'il 
avait  rendus  à  la  cause  de  la  liberté  civile  et  re- 
ligieuse. La  reine  Anne,  qui  n'aimait  pas  les 
whigs,  ne  fit  point  droit  à  la  recommandation  des 
eommunes;  mais  mistress  Howland,  grand- 
mère  do  duc  de  Bedford,  dédommagea  Hoadly 
en  le  nommant  recteur  de  Streatham,  dans  le 
comté  de  Surrey.  Lorsque  le  parti  whig  arriva 
aux  affoires,  aossitdt  après  l'avènement  de 
Georges  P',  Hoadly  fut  nommé  un  des  chape- 
lains royanx  et  évéque  de  Bangor,  en  1715.  Un 
sermon  qu'il  prficha  en  1717,  sur  le  texte  : 
«  Mon  royanme  n'est  p(w  de  ee  monde  » ,  donna 
liev  à  la  célèbre  eoatroverae  baogerienne,  un 
des  faicidentB  lee  pins  remarquables  de  l'bi^oire 
de  rÉj^se  protestante  d'Angleterre.  Hoadly  son* 
lenail  qoe  le  clergé  ne  peut  «voir  aucune  juri- 
diction temporelle.  Aussitôt  que  ce  sermon  eut 
été  imprimé  par  l'ordre  du  gouvernement,  il 
excita  dans  la  Convocation  do  oler]^  des  débats 
tellement  violents  qoe  le  pouvoir  prorogea  cette 
assemblée.  En  1721  Hoadly  fut  transféré  sur  le 
siège  épiscopal  de  Herefotd,  pnia  sur  celui  de 
Salisbury  en  1723,  et  enfin  sur  celui  de  Win- 
chester en  1734.  En  1766,  son  repos  fut  troublé 
par  k  footbfrie  d'un  cektifn  Bernant  Foornler, 
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diriiierfè^.NFéiimMti;Mt!laaiaM  Mie.  HOwtty  «m 
maltâë*d9^j$ÙOf lirv!8t.f  < «!•  {irodbi«ik  «n  Ullet' 
dont  l«ii|0âiat  iHiiMfltni  ta  feoêMlé  ôtmi  %am 
JMéreù>€iéiàÊmt&tieMUier;qtA  M  l»4eriMr> 
dostttca^BÉgBs  et  HD'def. mieux  éeriti;  Hoadlyi 
moarlit«à]t|«itra^vlB#<ifiq  misy  Dtiaf  «Moreii 
<Mni>IaoalMttd«  fk»  lA^iidHBlieri^ iklMiàdel>a» 
oélébBiidiÉBsiiaitirieJMs  |ilas  MIetodas.  'Odiq 
dft'lload^.b  Tf»  MêOàomaUmtv  u^ nf^À 

taf  ^Ae  dtf ^MiHl/ -«riaéstetli  V  ifii  oaltocr  «i  «te 

e^iHiBtuaérlê  MUt0i9it^\hU  HfàjinA4tmen 

m^-fd  801»^  simÉç  t^O»,  ln«8^  f  H#.  Diummâè 

mké  se4a0^47t^i^  an  Aeeùwià  4itthB  t^i 

ptfMié  6111789,  «a  Uiè'àeiCEfutfrm  pt^tkumèÊ 

dnâmd  i^the  Étttràménï  0/  $kê  LèrtPÉ  ^p* 
pêt^  ï7d&:Vn»éêSlliet^èM  4^twrê9'9intipliè^ 
é«HttMlt  Mt'ViMfe  l^Bon  fflfl  J6ltaiHoa%<r 
fm;0iF^«:wfet' ' ■..;...    g,  I    . 

r  'MAmtf  {Bénfiminjy  Méaed&et  aateen^ 
èOttii^tie-ait^U;  W  à  fibAdres,  le  10  téftief 
trm.itoft  à  GhëlB«a,  l^lb'aoAt  1757^  RiK  «éî 
etudeâ<b\i  dûfléfieBeiMit'S  G&ttiftridgë,  e(i  il  nsçitt 
U^feçûiÉrii^é  iMttiMMaifiqiieS'etêe  phikMèphfé'dé 
câèbrts  |»t^èfedéttir  ftteiîglê^SiMtttderâiM.'Dèftl^ 
Héé  172711  fat  àdfhis  dâM  1^  Sod^.  tt>:^,  ^ 
eu  1728  11  'prit  le  ttraito  dedotsteureo  ntédé- 
dèfe;  fia  jttiti  f!^4fô  fl'fîif  immihé'inédeeiil  de  jli 
^àikoii  âbtof'  «t  êa'jhntfisr  l74er  médecla'dè 
\à  màîsoà  dùprid^  de  <}«ires;  Oft  a  de  loi^ 
fhreé  L^fè-s  ûrt  tUm  àrgans  af  retpiraiim, 
toeè'  Àtt  <;o)(ége  it^àl  des  Médedos  de  Ldndtes 
èh^  i73t^  cftpnbHéèft  à  Ix^ndres,  174Ô,  lim*l 
HMOër  a  dft  de  cet  éaViHgè  qAe  <i*eét  due  ift|eé- 
Itièusé  AéfeJise  d\iiièiRiA(iVMsé  causé;  —  Ordfio 
ttnMtiirsMtt'ià'ihediro  Coll.  medie&r:  ex 
Iffàftfèii i)kstihtà[  htOHû dièiB'^oet. m^; 
:^  Oi^énàtUiné'^àsisrf^  0/  efeclfiM  Rt- 
iM^ffi^^^s  ,^1736;  itt4«i'iïbadty  est  inoîûse^ 
HtiJoiyiKi'hài't>af  ^'W>ttvlii]^  scfeûfifiqaes  <^e 
tidfsôhSt^léiMi^'JTil^aYlcf,  coMédlè  rifeihéiA 
!«(H^ée»  ^titmAèibetit  éem\  ék  ^Ue  «t  valoii' 
re>xicetieili  jè^vf^  Ob^èSc  dàti»  le  ear8etèfe"dë 
llanl^è^f.  Lé  SUifpieikiU  até^lam'Mimj^TitHê  & 
lédffrté;  W7;"  ïhlTi^»  Hôjiaiy  était*  P^'^PH^ 
éaHti;  ^  U'I'ftÉjii^U  '  i#i8  '14  iêbiribbgmoft'  de^  ri^. 


de  légiste  pour  rétat^.i 


rfère;  n  cniiiilBN^IiMleiitttvbériéfimtaftteihi 

pièqes  dQ  t^^,f^t  Tpicf,^  ff^  J^ 
|y;«(4; ,  CQiaédîe  jof#e  (eq  473|,^  11 

|?«,  W-re*..  fl . Wit  l>r^.fi^,iKi 
I4U<^it  «t  écrivit  ^  QH|q«^;p«  ^^  4ft#< 
d«UiUer.  4^  tivQ,yfi/9ue|fa«.jp(9<i8^/k 
la  Co^/çclio9;4e  JM»|e3[..J).piiMia  l^iO^ 


i^.;P0^.Km) t:  kv !;iâi ,BpY4iQi)Qa, .ti]|7ii^.iM 
ea  Fnwqe^  le  x^.fififj^xgi^  Ççpiï^ÇyM 

à,pari»..0t'le  'p^ç^.fVi  sé^çiffififi  ^Wlfm 
^aqg^^;  Hoaiig  eB.^0fCti«4»Qfira^èyk 
liliothègMe  rpgr^l^  en  qaalH4.4lnlMK#e  4i«r 


des  MTaaU,  qqi -dès  j^ifi  airiîi^^ij^îflHg 
cHlé  mantas»  dTéty  {aOaaw.  Hum,  ffl ji#lPî 


mais  lamoci  wt^rrofiipt^  v^,^iiçGf9Jm9^tmiik 
{Plusieurs  Cbinoit  vM.jfeB^J^ja^Fmeiiilii^ 

il'^t«aft4'iateU^eDC*j  T^hoa^s-js-spetTIpIpt 
xarkim  qiCon  a  vw^  ^  Pai^i^  L'mk)en,i|0^M* 
/W  iBi^f  p>^aiei4,jip^ffela^Mmr4)â^i  > 

APia»  TJivai|.eoyirQD  l^  vnf^èpiffstfk^^^ 
était  ^tit-fils  .de  i*ep)|]|¥fç^f.,pi|«rJ(«-M 
fii^dateiir  de  M^yff^ti^^c^fllM^QB'te'^!*' 
Dalt  éga(em0Dt,jspaf,  l^oiH*  d^MBffH^^^f^ 

tçii»e.6e,r^fW>ff>)?  4er<^te  .^efîlSw*».** 
l40r:TfEft),  Q|i.jq,rag|yde.ippiwpi>ite;Pfc»*>y 


ll(U»fMf!l]fiinil-«*qQ4d«Q^ 


E 


J»  Hé  inosi^e  dotif'll  'énl  Ait 'i^ii^eilS 

~"' d^'lBft'^iiiil-ttéu!'''-''  "-^'M  ''  •'•''  *^ 


k'ilUI 


'^' Vli9!iicr.^,'  e^t^itf  de  U  Oli3ilé;'lifé  k'Soyîl-» 

fif ^n  gouVeMear  dà  Yii^hlbMg  ((yrWhtois  acr- 
BdH^'  d^  66-iisri)'et''de'  Tba-t^ào.'  A^MOif  ^ 
îK^iUr  leti^;^  il  portait  le  Miii  #à  S^f^ 
Wi^Wnàri^duèh.  U  rdtiftétMiit,  toét  jé«Bè 
ftéUHèV^^  U'dfrMJSôttidétf  6kàtéi  pdblklilësl 
gffiét^^ùî^1U)tielUfVkWàtotHAIds  |ifcift>|fràUd^ 
liip^ofkd.  a!  Whlért de'MSfi l^fèv  ti  1U»< AiM 
éda^âalks  la  charge  de  goâterrilMrr  dtt  Tk^ldMig^ 
^  pdne  y  fut-il  îDs^llé.  qtfff  tfiàolttt  dMIé^r 
ir^BèiKi^léH^'ëe  Via^À  att  ^11^  t^tf  chM'Mn- 
m;  iiCÉt  ^  \é^  tieUeâséèf^quér  ptir' h  flttiafilIliMsé 
mtairt.'H'leya,  Wëèt'^et;  \xt^  troi^  de  jéhnéb 
Isa  Ti^MMc,  q\i1l'ekè^  'a>u  lirtétiëp  dftiatiineM 
F#  if{H4ft)dë'  R^'l^téf'dë  Itf'popUtftieà  à  là 
IBfitt^  é^  ctttàip^.'  'At^a^lt»  "Mncd'lM*  e«i4 
IMtfÉ*  bë  FéM^M^ii''^  eViroyaiit4«« 

ë 'AdAVàMft  fiiyitflflèr  ^«ietÉ(Mt  ëhlti]u»  J'diÀ 
ifnft'  ^éUkt^;'n'6è  diéeiM  «"réélâmer^^  ee 
ifaîSe,  Vti  lAM&f^^f&lia  Age  ;  l'bbditteliëti  de  là 
Mfi^HÉiië  «Â  ftT«tit=yiè>eèlM  <(of,ida«s  l^mptk^, 
iffMt^9è!'')plfea'diâie  tf>en'ftb|HMirter^  1e')Boftlii: 

îHMèV  Sduari^dui»!  pritlieè  aîttéd  «Odtte  hiP. 
ri)«ftm'''MUikmp^.'lè'Vftûi' émpérett*:'^  14 
WiVdlé'^  bëfté'tléflÉne;it<Ayilte  -dâd«  nft  Hôlr 

^aii-ifétféi';  U  '«&  fil'^dclBfAet  etnpCI#fetf^  «oiib 
ititlié'<id^«dUai$^r«'i^)Mpèt«èfi^  ^ 

599^^«tèik  libtt^^  ère.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt 
lonté  sur  le  trtWé?/lqde  'tdif'-yftou  ,*  pâréiit  de 

^.étfa|iët^;ijrït!t^ arntëiTdDiilfi^H^  Vefusa 
e viW rmsèÊMêtl «HéUhatit  ^é «^iqAI  «ttft 
iU^MrihoiM'^e'CSMU^ttoUDg  'pai^'tofi'iitedbor- 
iMfttidii  4^  <«»VAit''ètr«'66hftMéfé  ^t  liraM  qub 
fiMi9l^liH'fè«èll^:  ntMngf-ti  'tttafëhâ  «M  iiei^ 
Mifre-,«t^tflMtà'riV^r'Mtbri8obtiiêt;nib1  fit 
^élferlk'tëtft'ei^  t^àëiKe  dés=  dent  airh^if. 
lè'pré»Alel^^Bbt«f' de  SJStl^ilié  )N^paiMK  la  \e!ttt}k 
WtmX  lë^lfidpttMfibtts  ;'ëllë'ii*erM|Mdia'plu  fcë- 
leéâë»<left]etû4ti«gMoA8  d^hnèêdelr^-yeeîà 
è'icô^plréfi^  iiUirt^ë  le  tièatel  éhipérêui';  dàM 
)^fiM:>â«)^èifi^^'fir  'dt<m''dl[^  teuf'làiicidi  t»^. 
roang-U  ayanl  appris  leur  ifro^^t  ijl^^rélM^Upn, 


IMai pRte. MiMdet,  idt  «MOifiii  .ainifnii d4iii 
oMift.wM  )dintpr««toUfrttraMâx«ifarû#iM 
lélDaot!et)daaft/lft  pli»  entièrt -^îaéépcMlaBDei» 
ija nMfel  jempefBnr i  fféMM 'dr  nfttTe:iteL<>ài 
oétta:  sÉtnalion^  pester^abii  èiftetteice  delgv 
piimnee^iniidlMft  14  -«it  «Al.iU'diMaaisèK* 
É«alST«ii^x>pfOfklee»^tc4Aooift)v  €ha^>|Sn»(> 
tHn»fla  dln  départ^ptois'  (  tear  )»  dia^e^lépivw 
Maerit  fn.iliK«no|idiaêcnBit8  ^^a»V  &&  il^^fta»^ 
bttbd«ia>cfalmne  anaÉUttsseUie^  disi  ^pcfttreb'.étt 
l)Q|Mdbitîtex<^)i  B4ii|tîtnv,><B  aub^^vlèulun» 
système  <AS'fjtaTefM«icdt  psÉt  Us  pityviiicesi  «I 
ledrstaobdifiaiàiia^^a  tdlftaade  qo^ainifut  po^. 
#teife^tcnirîffcis  «aÉaIca  popohttioMisoamîfe^ 
kfm  VBkiptA  «inTttaiiie.  Vkriatdur»dQlaCaiii|e  «t-r 
iB^ua^à  {ioaug-tî  'Un  frand-iioiiibtt  dUmmitkn* 
ittea^  ^nmppoEtftqnet^Mi  d'après  se» instmo^ 
tIsAs  yeJfrarinistrftltoatfcieh.  (fMiy..âe  n0m> 
smnpQflalcB  earadèrei  ^llâciitara»  oUpit  ÏMHit 
(jpopi  mfiSBuam  ^aivuiiiaarleçyGle  sexagésimal  dôal 
Vusaga-i'ast  Mnaené  iiiaqti^à  noa  mt»  da^s  -left 
lOf^Mitetioiis  cbroBologIqttes  des  CliiiimstN^  irits 
bnml  ehargé  tf éeckistl'titotoire  (iitjQigaila^Tenilai 
Uièiiir  éppqiiarles  prefM^ra^pvio^^ 
Mwia^^desi  maO^^tiques,-  ^  sdeno^s  nalnr^ 
mHea.appUlqaées»  surtout  .^ay  làe  1&  w^eoisf^ 
6fl^4eia  phanoad^,  fttBSfii.étaliflia<(Knis  kioéwe 
iJgB»^  JPaimiieslQrQnlIoM  les  phvaiinpoitaptoi^ 
doal;,<>n!faî)lhonofw.à  Qd^aoe^fjl  CiutcUer.iw 
système  des  poids  et  mesures»  la  rotmmfi^  û 
gamme,  divers  instmmepta  de .miisique^, ^ies 
Wfiqpes  jBpif^.|mip|oyé^  <9aus^  l<f  eo^tWf  tiws, 
dfA^affmes  ^  diOér^lp  gepres^.  dieii.uatmf^ 
4!agFi<tt]tQrei  Ifea  cl^s,,leBlwvque^,iQt^  plirat* 
fim^  tek;.  Ce  nq^ipei  prîiw»  .at  omsUiuira  ni| 
Uifo^.i^fm  ^nr^  de^  faopfioes>afi.  Çpjjio-ti  oq 
3iHi|<^erWn'&uprAine.  Il  ç(^uo8!B%fiaa  épousé  1^ 
timej.iiwnnéa^i^ji9i^4i„d«,9*9ppliquer  à  V^r 
dvcalîoQdefivoiis  à  soie^atdecberdi^  lesmeyeo^ 
^e^  e](traife  Mm  lli  applicable  4  la  confiection  déf 
Tifttfjini^fa^^  Cette  «stiioiinfie  fyant^ussiyiLx^r 
glf^entalecoatumpque  deT,aieptport<y».  sui^apl 
lwrf*Pg9  Jm  rppçti<>pnaire&  de  Vempire.  Op 
prêtant  estfin.quV  imagina  uiM  sorte  de  cbar  a« 
i^oy^n  duquel  om  poiwrait  recomu^toe,  quelle  q,i^ 
8ptt.sa,poaitkm»  ladia^c^ppi  du  syd.fOn  a  pqnsé 
que  .cette  deroièrie  iiiYenMon.. n'était  a^e, ,  q^^ 
celle  4e  la  boussole^  :  cette  opinion  dpit  être,  pré: 
acpt4e  aous  toptes  lésarress  II  e^  utijie  d'aJiaSiit^ 
que^pUisieora  des  inTeotion^aitrÂbuées  à  H^^ang- 
^  Tout  été  égalementiiau^  /^mp^reurs  quf,  TûRijt 
prMdé  daas  te  gouyernemant  de, la  Chine*  Oii 
i^^pporte  que  Uqang-Û,  daoa,  m^  voyage  entrepris 
pour,  nnapectioadi;.  aes  U9{\»^  découtyrit  i^q^ 
ypii^e  de  coiTr^^^.aur  une  11^)11^9^  d|e  ia  pror 
yiqce.de  Hp^nan ;  ily^  établit  une  fonderie» fst 
ç)M^e(i,def  artis;te^de|^  fabriquer, dijrer^  aoritc^ 
<}e,Ta^.  en,  ce  .mé|^l.  ,;)|f|if  il.ne  f m^^f, p*» 
lon^rrîps  à  cette  découTerj,^^;.U;pi9^r9t,^p)c^ 


tfÉ  fègM  #BiMldlA  tfB(l);  eA  M  Mhnné,  psf  tes 
floh»  descMi  ils  <t  s»ecess«ar  ShMi-Mao  (t^. 
es  nom),  sarle  nsont  Ktoo^han  (<iép8rt.  Htea- 
nipiii-fofi,  prsTi  dtt  Ohen-fll),  oii  l*bii  toH  encore 
on  tombsao  qtti  passe  pôor  atoh-  renfermé  fes 
Miidrvs  de  Mt  empereur.    L.  Léon  im  Rosirr. 

Tôtmç'kUn-Èan-iHou ,  itxte  orf^QaF.  —  Ste-ki,  mê' 
wotrM  iUtorHoes  pw  le  Draoé  Métnrldsnfhe  Si»-»!- 
Uuken,-  /4-Uil'(i-iMm«  wéen-piao  (TaWefCbrowkigi^cMf 

de  TbiMoIre  de  la  Chine),  petit tn-fol.^  Chou-king  {ht 
nrrecanoiiqaedesanaates);  ln-4*>. 

HOAR  (Thotnas).  Voy.  Bertib. 

HOARE  (  Prince),  auteur  dramatique  anglais, 
fils  aine  de  WiUiam-Hoare,  né  à  Balb,  en  1764, 
mort  à  Brighton,  en  1834.  Il  était  peintre  de 
profession,  et  succéda  à  Boswell  dans  la  place 
de  secrétaire  de  l'Académie  royale  pour  la  cor- 
respondance étrangère;  maift  il  se  fit  surtout 
connaître  par  ses  ouvrages  dramatiques.  On  a 
de  lui  :  Such  thingx  were,  tragédie,  jouée  en  1788, 
non  imprimée;  —  No  song,  no  supper,  opéra 
bouffe,  1790,  non  imp.;  —  The  Cave  qf  Tro- 
phonius,  amusement  musical,  1791,  non  imp.; 

—  Dldo,  queen  oj  Carthage,  opéra,  1792, 
in-S°  ;  —  Priu,  amus.  musical,  1793,  non  imp.  ; 

—  ùly  Grandïtwther,  opéra  bouffe,  1793,  non 
imp.;  —  The  Three  and  the  Dence!  opéra- 
comique,  joué  en  179â,  1806,  ia-8°;  —  lock 
and  Key,  amus.  musical,  1796,  in-8^;  —  Mab- 
tnoudt  opéra  ;  1796,  non  imp.  ;  —  Julia,  trag., 
1796;  —  À  Friend  in  need,  am.  mus.,  1797, 
non  imp.  ; —  Italian  VUlagers^  opéra<comique, 
1797,  non  imp-  ;  —  Sighs,  oomédie,  1799,  in-S'*; 

—  Children,  ou  Givethem  their  way,  comédie, 
1800,  non  imp.;  — •  JwUscretioH,  comédie, 
1800,  iA-8'*;  —  Chains  of  the  hwH^  opéra, 
1802,  in-8''i  —  Paragraphe  am.  mos.^  1804, 
in-8*';  —  Partnen^  comédie,  i80ô,  non  imp.; 

—  Somelhmg  todo,  comédie,  1808,  non  imp. 
Comme  secrétaire  de  TAcadémie  royale,  Hoare 
publia  des  Extraits  d'une  correspondanee 
avec  les  académies  de  Vienne  et  de  Saint*Pé*' 
iersbourÇf  1802,  in«4°,  et  des  Académie  An^ 
nais;  I805>isû9,  in^"*.  On  a  encore  de  loi  i  An 
Inguiry  into  the  re^uisUe  ctUii9aii»n  and 
présent  state  ^f  the  arts  qf  design  in  iTii* 
glande  1806>  in-8<»^  -^  The  Artistg  1809-1810| 
2  vol.  in-4°.  Z. 

mofraphia  Drwuirt.  —  Bnetith  Cfdapmêm  (Aie- 

graphy }. 

*  HOARE  (  Sir  Hichard  Cour),  antiquaire  an- 
glais, né  6Q  1758,  à  StoQrhead,  et  mort  SB  183S. 
Aprte  avoir  été  employé  dans  une  maiseR  de 
banque,  il  hérita,  en  1787,  de  la  fortune  de  son 
père  et  de  son  titre  debarorâet,  et  ftt  deux  grands 
voyages  sor  le  oontinent,  dont  U  puMia  le  rédt 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  dessins  de 
sa  main.  Il  entreprit  ensuite  une  excursion  ar^- 
ebéologique  à  travers  le  pays  de  Galles  et  sur- 
UNit  le  comté  de  Wilt,  si  fertile  en  antiquités. 


HOAUG^TI  -^  HOBBEâ 


On  a  de  tid  iit^mmraitkm  CMiftriè/im. 
2  vol.  in4'  :  ouvrage  traduit  en  latin  de  GMirii 
Barry,  annoté  el  augmenté  de  là  vie  de^  fti- 
iat;  -  Andent  mstory  o/ Mitk  Witt$lui% 
1612,  3  vol.  in-fol.  ;  suivie  de  FÊTÛtor^  ei  mê- 
dern  Wiia,  18!n-l830,  publié»  avec  le 
eours  de  plusieurs  anUquatr^  ;  — A  'i 
Tour  thr&ugh  Italy  and  Sicii§;  fftlU,  i  leL 
ln-8».  P.  L— V. 

«■OARR  (Tfl/flitm),  pehrfre-miglrfs,  g| 
vers  170t^,  près  dlpswich,  einimt  en  1791^1 
Bath.  Plaeé  d'^tberd  cbex  un  peÉlli«  du 
nemMé  Grisonf ,  it  fbt  le  preMtfiBf  uHMi 
pays  qui  se  rendit  à  Rome  pour 
dans  Tétude  de  sa  profession  ;  fl  f  devint  (Shf^  et 
Francesco  Impériale,  et  Ot  de  nombreuses  eofiBi 
d'après  les  maîtres  les  plus  oélMwéS.  0e  retour 
en  Angleterre  an  bout  de  neuf  ans.  Il  u*élAblif  I 
Bath,  et  se  fit  une  grande  réputaCron  en  ptiguaii 
le  portrait  ;  on  a  Cément  de  lui  des  UUeasx 
d'histoire,  entre  antres  le  Periement  de  H 
croix  et  la  Piscine  de  Bethsaide.  '  Lors  de  b 
fondation  de  TAr^démie  royale,  il  fut  app^  àeS 
faire  partie,  et  envoya  k  ses  expositions  anna  Ai 
un  grand  nombre  de  pastels  exécutés  dans  fi 
manière  fine  et  harmonieuse  de  la  Vénitienne 
Rosalba,  qui  lui  avait  fbumi  des  modèles. 

P.  L— T. 

Rose,  Biographlcal  DUtUmury. 

BOBBEs  (  Thomas),  célèbre  ]4iilosopbe  an- 
glais, naquit  à  Matmesbury,  viOage  dn  ^VH- 
sbire,1e  5  avril  1588,  Tannée  tnéme  où  Pm- 
vincible  armada ,  envoyée  par  Philippe  fl  pour 
envahir  l'Angleterre ,  fnt  anéanOé  par  la  tem- 
pête; et  Pon  prétend  que  ta  fhiyeur  ^tronvee 
par  hi  mère  de  Hobbes  k  rapproche  de  erile 
flotte  ftit  cause  qu'elle  le  mit  an  inonde  emsA 
le  terme.  De  là,  dans  ses  jeunes  années,  oae 
santé  délicate,  qui  ne  rempécha  pas  de  proto^fv 
ses  jours  Jusqu'à  un  âge  très-avâacé  :  il 
le  4  décembre  1 679.  Son  père,  ministre  ai  _ 
s'attacha  de  bonne  heure  à  cultiver  son  esprit,  i 
tout  par  l'étude  des  langues  anciennes,  poor  les- 
quelles Télève  montra  beaucoup  d*apl]lude.Biift 
sa  quatorzième  année,  il  se  rendit  à  i'unfvasll 
d'Oxford,  oh  il  passa  cinq  afls  A  étudier  la  yki- 
fosophie  péripatéticienne;  mais  cette  pàiloMh 
phie,  aride  autant  que  subtile,  ne  ponvatt  safii- 
fliire  un  esprit  actif  et  vigoureux  comme  le  siea  ; 
il  n'en  retint  que  les  habitudes  d*one  âjtkdiqfit 
serrée.  Déjà  Bacon  avait  donné  fe  àfiul  fdÊt 
réaction  contre  la  scolastique.  Hobbes ,  qitf,  jcui^ 
encore,  put  recevoir  les  conseils  Âe  KaôaSySt 
qui,  avec  Ben  Johnson,  traduisit  en  talln  queifue^ 
uns  de  ses  ouvrages  écrits  en  anglais,  sdi 
riniliiencfe  de  ses  doctrines  ;  il  systématisa  m 
idées,  et  lui  dtit  pèot-étre  ta  (tireeOon  prdM|De 
qu'il  donna  à  ses  rectieithés.  Ôomme  gMlve^ 
neur  des  fils  du  comte  dé  Def onshirr,  SMm 
voyagea  avec  lui  en  Fhinçe  et  en  It«.  tel 
ces  deux  pà^s.  Il  id  U^  àvéc  C^éMél, 


ftobta  09l'<ki  petit  »onlii«  4«s.|bMiNBaê»  qui 
^t  corameneé  lird  à  éorim^  Som  pt&m»  0*4 
ff^Ait^Boe  tiwNMtloi»  àe  Thiic94ldtt>  qu'il  M* 
lia  à  qiiwmite  an$;  c'étaH  e»  ioss.  Â^  les 
Àii6lés>  d«  iiariemeot  «rec  Obula»!*'^  pi4tai% 
liart  aai  oragw  révolntloBiMireei  qal  ^ctumH 
battre  Id  tr6iie  d'Angleterre  i  IMàtentio»'  d0 
tobbes  étadt  de  faire  ireir  à  aeBvCorapatrwtoe, 
fma  ràiateire  dea  AthéoleB»^  lee  déatfikmel  la 
iNrfbaionida  gocrrenienieiit  dénaenrtiqQe.  Sa 
Mrali  pour  l9§fn  Veaprtt  et  la  tBBdaoee  de  aea 
(xita,  il  ne  fatftfna  lea  a^porer  deedrûoiia^aiioea 
(i.|BaiettflefM|iieUes  ila  fumrt'ONnpoaéa^  il  Eaot 
»  rappnoober  dea  événovanta  piit^  qui  en 
ireot  roccaaipD.  il  dit  loi-naèiM  qoe  l'état  po» 
tique  de<rAngklerre  dopna  lien  à  la  publication 
e  aen  premier  ou? rage  phii(MH>phiqae»  Élevé 
an«.le  «ulte  de  la  royauté  et  dana.  la.  haine  de 
I  idénocratie,  il  était  révolté  dea.principea  mia 
I  avantpar  leaparleineDtairea;!!  oompgaadonc 
on  traité.  De  Cipe,  pour  établir  lea  droits  de  la 
Quroone.  Dèa  lea  premièrea  séanoce  du  .parl»- 
)flfit  de  livio,  pressentant  les  approobes  de  la 
nerre  dvUe,  il  était  tenu  cbercher  un  aaile  i 
^,  lÀf  dans  le  commerce  de  Gasfiendi,  de 
iereenoe  et  autres  savantSy  H  publia,  en  1042^ 
k  première  édition  do  traité  De  Cive,  qui  ne  fut 
aprimée  qu'à  on  très-peUtnombred'exemplaires, 
istribués  à  gnelqnea  amis,  et  dont  la  publia 
^able  ne  date  que  de  la  aeoonde  édition,  don- 
jéa  en  1647.  C'était  Sorbière  qui  la  prépanOt,  et 
(Useadi  lui  écrit  à  cette  occasion,  en  mai  164e  : 
Je  ne  connais  pas  d'écrivain  qui  creuse  un  su- 
|t  avec  plus  de  profondeur  que  lui,.-;  je  ne 
iis  personne  qui  porte  dana  la  pbilosopbie  un 
sprit  plus  libre  de  préjugés,  et  qui  aille  plus 
a  fond  des  choses,  pour  en  tirer  la  vérité.  » 

Hobbea,  jeté  ainsi  par  les  hasards  de  sa  posi- 
PD,  autant  que  par  le  tour  de  son  esprit,  dana 
'  parti  des  Stuarts^  fut  confirmé  dana  ses  affec- 
ons  et  ses  principes  par  les  excès  de  la  révolu- 
00.  Voyant  la  société  bouleversée  par  les  partis 
olitiques,  il  la  crut  dissoute;  la  cause  de  oe 
ésordre  lui  parut  être  le  renversement  de  l'au- 
mté  établie.  11  en  conclut  que  les  sociétés  ne 
ouvaient  exister  et  les  hommes  vivre  en  paix 
ue  sous  la  protection  d'un  pouvoir  extrêmement 
>rt,  c'est-à-dire  absolu  ;  selon  lui,  le  bon  ordre 
'est  qa'à  ce  prix  :  ffomo  homini  lupus.  Cette 
lée  fut  le  point  de  départ  de  Hobbes,  et  ce  fut 
^^  son  Inspiration  qu'il  chercha  les  lois  de  lana- 
"fe  de  Thomme  etceltes  du  régime  des  sociétés. 

Son  Cévialhan  est  à  cet  égard  le  complément 
«traité  De  Cive.  Par  ce  nom,  emprunté  à  la 
'iWe,  il  désigne  le  parti  populaire  comme  une 
5rte  de  bftte  de  proie  qu'on  ne  pout apprivoiser» 
i  que  le  gouvernement  doit  museler,  pour  l'em- 
Mier  de  faire  Iq  mal.  La.  substance  de  cet  ou- 
r^gc  p^ut  se  réduire  à  ceci  :,  jSans  la  paix,  il 
'  y  A  P»Bt  dé  sOre^  ddjQS  un  Était  ;  or,^  I9  ^sfin  jne 


peut  aufaMw  aana-te  naaiiiÉrtiiieit,  ta  kt 
ooBMnanéasMnl  aane  le»  araiea.  ijea  armes  ne 
vtlent  lien- si  eUae  neaent  miaeedana  un»  seuto 
nHÉD;  unis  la  crainte  deatanneft  «epewt  iramener 
àkipahiMoX'qM  sent  peoaaés  à,ae  battre  par 
un  nal  plue  tarriUe  qoe  ia  .norA«  o*eat-à-dire  pas 
lea  diaaênaiofM  qui  a'élàveat  aor  lea  questions 
relsliveeavaalntétenel.  £nconaéqiience^  Hobbea 
aaenjetlit  à  la  royauté  le  pouvoir  religieux  loi- 
méme,  comme  la  cause  la  plus  féconde  des 
guerres  civilea.  Le  Léviathan  parut  en  1661, 
deux  ans  après  la  mort  de  Charles  V*,  et  fut 
violemment  attaqué  par  les  théologiens  anglicans 
qui  avaient  accompagné  Charles  ÎU  réfugié  en 
Prance,  et  qui,  partisans  déclarés  du  droit  divin, 
représentèrent  l'auteur  o^mme  un  impie.  Alors 
il  reçut  l'ordre  de  ne  plus  paraître  devant  le  roi. 
l>*un  autre  cdté,  il  n'irritait  pas  moins  les  pa- 
pistes, en  dévoilant  les^  intrigues  du  clergé  et  lea 
usurpations  du  pape.  H  ne  se  crut  donc  plus  en 
sôreté  en  France,  et  repassa  en  Angleterre.  Lord 
Clarendon  rapporte  à  ce  sujet  qu'ayant  vu  Hobbes 
à  Paris,  celui-ci  lui  paria  de  son  livre ,  et  lui 
indiqua  quelques-unes  des  idées  qu'il  y  dévelop- 
pait. Lord  Clarendon  lui  ayant  demandépourquoi 
il  publiait  une  telle  doctrine,  il  avait  répondu  : 
«  La  vérité  est  que  j'ai  envie  de  i*etoumer  en 
Angleterre.  »  En  effet,  ta  récapitulation  du  Lé^ 
viathan  s'adresse  finement  et  indirectement  à 
Cromwell,  auquel  Hobbes  tremble  dire  qu'étant 
hors  du  royaume,  et  n'ayant  par  conséquent  pas 
été  compris  ni  soumis  aux  devoirs  d'un  sujet, 
il  pourrait  cependant  par  son  retour  se  soumettre 
à  son  gouvernement  et  s'engager  à  loi  obéir. 
Cette  récapitulation  était  assez  courte  pour  que 
Cromwell  voulût  bien  la  lire.  De  telles  doctrines 
de  gouvernement,  publiées'  par  un  maître  si 
habile ,  pouvaient  déterminer  des  hommes  aux- 
quels il  n'avait  pas  le  droit  de  con^mander  à  se 
soumettre  cependant  au  pouvoir  de  l'usurpateur. 
Hobbes  atteignit  donc  son  but;  en  1653,  il  re* 
tourna  en  Angleterre,  où  Cromwell  lui  permit  de 
vivre  tranquille.  Précédemment  en  France,  en 
Tannée  1 650,  il  avait  publié  te  Traité  de  la  Natuve 
hwnaine,  dédié  au  comte  deNewcastle,  gouver- 
nenr  du  prince  de  (>al)es.  11  y  présente  d'une 
manière  assez  vague  les  opinions  pliHoeophfques 
qu'il  exposa  plus  tard  avec  beaucoup  pins  de 
précision  dana  son  livre  De  Homine  et  dans  sa 
Physique,  A  la  restauration  de  Charles  H,  en 
teeo^  Hobbes  fut  bien  traité  par  le  roi,  auquel 
il  avait  enaei^iié  les  mathéroatiquca  lorsqu'il 
n'était  encore  que  prince'  de  Gatles  réfugié  en 
Fraaee;  il  reçut  même  de  lui  une  pension  an* 
nuelle.  Depn»  ce  Braroeat  jusqu'à  sa  morti 
il  continua  de  se  livrer  à  aea  travaux  et  à  ré^ 
pondna  aux  attaques  de  ses  adversaires»  qui 
étaient  très-nombreux.  Il  vécut  toujours  dans  le 
célibat,  pour  n'être  pas  détourné  de  ses. études 
philosepbique&<  C'est  en  i  14168.  qu'il  donna  «oe 
édition  complète  de  ses  œuvres,  sous  les  titres 
de  Logique^  philosophie  première^  Physique , 


"ïffism.w  "wi'ï*  « 


If* 
*»» 
1,1"?, 


«Iqae 


iMd^.  yn  tf»  pas  nîé.^  jo%it*  3e  iTrap"»*,, 

nOJNe.jpilvil^^lt  lib|èltâ,  qu'il  ^TiK^rtt,  (Wl 
HliiUt  (jy'ili'd^BttlR!^  fies  erréufs  pnodptUf^' 
àoat  3e.coafoDdré.Uj)eWe  àTÉcU  setuatieo, 
â'êt&cerl^  àltéctioh^  •)«  la  Mture  bolruÙBe,  de. 
ne  câase'rrer  nulle  trace  des  seaUraf^U  nraraui. 
■IsoG  »e«  écrit»,  et  depreDdreriiitérilHrftoiuiel 
Itdur  riidi^e  motif  de  non  actioiis-  Ainsi  que 
Loclè,  0  requit  l|««ipaGe  Vl'^ten'lue,  et  le  temps, 
ïla  sncéeesipii,  je  qui  identifie  le  6oï  ayec  l'iii- 

3 ni;  H.  est  iiitfingfqiieiU  larqii'll  recoqiujiBnde 
t'crbire^'ea  Diea,  ïlN  âeniel  et  inllal.  souve-' 
rstneihénl  6iMi.  jiialéet  fort  ;  noblejincoiiBéqueiice,' 
<)ue  à  l*ci!)|uciènecàù^il  «levait  ^vojr  des  jacooea 
di;  ion  ^^rsiifne.'  M'âlgrA  ses  erreur»,  l'esprit  de 
fibbbes  a  dés  qùïlît^  Incniitestàblei  il  n'én- 
Veloppc Mdikinne d'àDQaa arneoient; son  stjîe 
ilièt  pyr^ltemént  ^mpte,  clair  elpréris;  jainaiï 
fl  n'emploie'  (kour  exprimer  ia  pens^  que  la 
(jUsndté'AèUiolli'stHctGMtDl  nécessaire^  Apris, 
a'^ofr  rietUnnent  d^a^  SUD  principe,. Il  en  tire 
tMieA-'IéS'éonsJ^ènc^'ilVMt  uDéVIgiiïar  anila- 
<$Ai!ffi;'ll'^'¥nidre'a'tte  'briadrpe  (oui  ce  qult 
ebtatl«il,'taiUts'iHqÛi!te^  d'eii  v<^r  sortir  des  i^ùl-' 
tkf»  qnt  dMlténl  ttliAk  mqrtté  toute  liberté, 
finit  iàt^éi  On  ^1^,  milsadl  ïlobbes,  qiill, 
AoT.m  rejet«'fé'p^i''''lpc»  nu  preMre  lescon- 
séqnMb^^Tùit'àilTnÉt  le  liHdeipc.  Cett  )ï  un 
TWfaHl^.iïrtlce 'rénllii 'i  la  ■idence/ri  n'y 'a 
«Ue les  BiHribirïqilt  Oerénl  ky<x  lianticssc  des 
JfirtlméJCfexdii*^  inlea  finissent  a»et  ces  sïs- 
tWntt'."""'''''  ■■■■■■'■■■■i''i  ■    '  ■  Anmo.  ' 


)^.fiHRWu«  wmmt  ■  mtlmt>0» 

d«;nw>wifl«r4'9^W))^^Jffi^>MtoTt 

•îtwafiMS' e*ffWtti  «;,W**f  *'l«*««i«* 
ft«M«w„\^Wteï4B|i  .*1  l*3„#w%^irr*Iib 

'A«ir,^''i<Ai  m^fir.ûfori*fi»^iK<m^f^. 

t^^.«  W.AnWtip(!ïn,^«V,*»ft^iT^ 
ÇKnVIW#"K  fi'  '*rt!l'ft('f >  V»«(?<lta<^l**r 

(iioiu  ^nee^t^ff.m^m»%*mm^ 

l^r«^i^^,,^'i^,«ftipfl#îfli^ 
i^^w-at»  o^w8lfti^-^l»5<^,  fp^ij^a»* 

Swii^.il^ndr*».  Usa,iD-4°;^imto** 

£^aminali^.  et  ^ntfdpifi,  Jm^p^Hçf/k- 

lSW->»r*".|  Ain6tw*ffl.  (6«t-M.*f-** 

188U  in-4'tA,(n»(^HIflrfc,lÇ*ft.,jMfl(Hi* 
Dupïicationc  Cubi;  Londres,  iasi^»-4*;iMr 

teriwfl.'  teas.  (B-4t  ;■—  iTo^^UmiI^  W*"*- 

in-^'-'AmsterawY.'iBW,;^'!'— I»'ï^^! 
;r(ù  «{  MaiiçeinaliMe  Gèe^fUlrtiniÊ»,  «mAi- 
/«iimwuOT  proftuvrtmi  4AB4nv>fMiMî> 
Amst.,  J6M,  ia-*':7T0iM«tr|iif«.iSnA 
CKfiaiio  Sp%ral„i*j)flrf<tf,  CiiiiifWtM. 

toris  Saviiiçmi  (keoniji  edifiu.  «A;,  K?*^ 
Londres,  m^,  M';.t^  Anelwf  »n^ 
«td»,  f (MfnnipoafUO'iei;  ^Uipiot'fi^iÊ^,  ^ 
iehac  (iinfàtM,  cum  çaifvi^a.pmjl'ii^: 
WaUiiianx  de  n^it^'Loulrç*,  IÇl.pCj 
—  Tftree  paperi  prfSenM  to  tf)f  fff**^^ 

on  D*-  ■^■nUit-i  .AnivtT  (o  %»^lJi**^ 


8i5  HOBBES^-- <^HOXIS£ 

warinx  waUisian»  de  lihro^  Roseium  Hàè'  r*  celui  de 

$ftaétk\d^Wààd^'}miMim)fiifi  et  anti^ 
qmx  4M^}^d^.;^  "datée  do  10  étrff  16^4';  -^ 
ÀBfétérii^'mîthfii'  \hike  ^>'}Vètè^ini^^  'tm^ 

FhiktmfMhi]; '^ten  dïatmii  hr  nàmnit 


hêêh  érUtek'Mfiié  îhhê'Bààkà^  ^f^thér^b^^ 
jèà^'smSSkiè/bï^iii' LôiiclVef,  W^i;  1n^»* V 

éeenà  pmtotopHer'ùnd'W-iiuâm  ^f  hf 
aMén  imi  itflEngïana;  '—  'M  ;6iik)^'^' 

■^'"(km  PMt6$yp1aàil  P¥oîfltm,  Md  'iW 
Pt(fiisiik^È\rf^M^)\}mâTéê.  lèd^iH^^'V 
-Uii  'àpblùgifàr  Mmel/  and  Aili  éritifhfi  i 
-^  'ÉUiùm'JBtcttài(^ttcal  tahniiié  <  efë^iâco^ 

C^te^/InsârédaiÀllds  Ûpi^ttieà' PkyUbmâ!^ 
tXémamfi9tiv:km(siioetPhrh;  m^\  tti'4'^'' 


(%iS«,  Wèi/ ^;'iO,  il,  t5;  tondit;  ilB7«ï^ 
1^.  Hblf^'ïà^iH  ûétte  l^kdticôoii'  eA'&\ïm 

pm^  séthé^êsse.  et  te  Tèi^lfiféà^  ei3f  est^ti^*^^ 
médiocre.  Les'dnme^  cri^i^  tfe  H(A)tiés  6tit 
étèV^édeiKè»  et  pbMiéei  66d»  là  diit^bSô&Nf^'di)^' 

iité^bbrô,  fHôm,  'flobbèiL  ^W;  Londres,  tMl,'in-r8o. , 
V9L4I4  ^lnJMUb  iDHAltort'JrMéÉn  ^ 


umh'l  hé  à  BristoTl  )è  14  Tûiri  i7$7;"moH  Ib 
rtV^'^^t-  li  fit  ses  màfiâ  m  ébllëge  db' 
'  Ft^<^;à  Otroi^,  et  sôfvh  édsàiie  ïé^^drà^ 
dutémple.  t^oité  j^  dés^âi^n's  dé  àant^  dé^. 
réÀNicef  au  JkVréaQ.^  il  Toyàgëà  duel^ae  iténibk' 
dtftk  re  rtfldf  de  II*  fedcè  et  éù  ItàHe:  '^e  r^-  ' 
tô^'  èh  io^l^h^  il  ë))6ùââ  ëù  ilé^  Ûhàripft^ 
Omb/^De^U-  vëdCif  ^'' ^èttarfà  aVci'  Ril- 
PâVi7;'làîte  âû  «Relire  liAvi^ee^r  de  r^^  ttôj 


celui  de  GrampoQod.  et.  en  iao< 

f SÏ8;'l^iie  -  dti ië'  Mutais  tiihé  il  liit^  ^ 

iô'  MoÀëÂt'hi^^'^'  la 'Al  '4tt>Ùbï^rë  M 


iiéy/  Mais  Yé  niioi^tèté'Aïlâliigloh, étant  Vén 


<«arièier'  1^  (itaji^Wses  ^c?ux  j^lll|ti||aàf  ' '.tf  £ 
edtrà  conmie  ^j^eré^r^  dU'bMti  d|^ÎÀ6n^i''ô)^ 
IfealQÉièliis ,  <|ù'aiid  ' 

débHÀà''rô^  4tti 

Scî.  lors  de  U  '6 
'îïôiMë'tifësMènt'dd  eoinlté^de^  W^ei  i 

:  Ittt^hitiaftiiié'dto  Itfdé^  ridVep  dés  If^i^Yi'M 
d^UBatbk  9ë  cotritiiissélfë  fi^id^tèiir  M  ètéàtj- 


{fi{atik61ns;dùaiidl^tt'>e^irit  «iu'i^u'tôiV 
dftliéà '^Pôfn^  *îoi 'Wî'ftf -ftltë "df  ttkér 
placi.  lors  de  U  •co^aîfe)n''Poi''ét  Çi4vme,'' 


rc^dpèrtltiHti^'sa 


tm. ••'•'  -.""^^•"••••'•''••';»--ftj'ét2^;7] 

Rose,  Ntftô  gênerai  BiographicQi  DictionatM'  -^EnfiUy 

hofnitie  d^Étatfet  littérateur  3ngUlf^;  â^  dli  préT. 
oédëht,  né eH  ï^gé'll  t6t;ileVj?aii 'fcôlJége ^'U* 

Ôyrod  ^ddiit  H  •driVint'Vàml:  'fet.^iaa'siliir  diP 
l»uniVfersité,  sâ'Jèurie^sè",  c<iinwW'cèljé'<ïiJr?titf 
pdëtc,  fût' partagée  entre  lés 'plâfsil^,  ïes'vbyageif 
et"  la  lltfét^tufé'.  tf  puftiîa'fn  «^09  deV  7)nî; 

à'  Mderjt'és,  d^ècdà  iffoés^es  ''2riginàîes':ei' 

pldslenr^  iborceâu^ia^  lôr*  tiyfbnJ  ta  ijSémô, 
année  IfVlàlka.,  avec  ce'dè'^'èr/tfesbàgçÛB/'tf 
P'ôrtiigàl,  la  bAcé,  \i  f  urqiiie/' A/ibri  Velour/' 
publia  un  réèit  de  son  vome,  sous  re  ,tî(rc  çH^i^ 
Jùurnéy  irito  Âtbdtiià  and'  oihèr  provincèf^ 

in-4*".'  i\  se  troûviaît  à  Paris  lofs  dii  retour  .da 


Si 
ttonu 


tablai;  ^dè)ç  ej  Mijpé  «J5  j^lt^  Jppa^^  ^(41; 
ressantç,  i;.*^^née  iiuiv;jnt^,  ny,^^.  j,e  ^r^FOuyofWi 
en  Suîss^  nxeç  Pyron ,  q<iUçf^(Vî^  ^j?»?*, 
jïèndant  unç.partie  ,df5  ^jp.^oi^i;  ,eft„ItaCfii^  /^ 
dont  II  parU^ea.Ies  çs|^rdpcç|i,^ç>,Je^>^ni^ 
IJéraïés.  En  ,Ai^îeterrg^  ^(,.j^ç^îl  ^ur  éirt^ 
d^lnç  nuance  iwlTlique  fcrt  ^vanp^e,,  ,^.t  J^  dça^ 

ri»(s  ep  :4vi<^ep«JoÈi(gi'upj;  W9,(îfmn^^^^^^^  pro;, 

lesopintonsjdifflefl^^,,^^^^^^^ 

mettre  If  ,^qiplc  a  sa  populdnlé.  11  ne  son^tp^j 


iSÈft^iS'sçteu 


glilUt  gy'it'^d^nBtilrt!.'  Ses'oTou'p  prîiicii«iç^- 
•<Hil'9e.coafbDdre.laj>'eDB^e  avec'Ia  sensation, 
ifénïcerlrà.aitbctlptaa  <)«  la  q^ture  Culmine,. de. 

S' conserrer  Ddlle  trace  di^s  senlimfqti  moraux 
ns  Ks  écrits,  et'  depreoilrerin(<!rtl  p«raoimel 
poDr  runifjue  motif  de  nos  àcUoiia.  Masi  que 
Locke^'il  ^ultl'e^iBcek  l'étendue,  elle  temps, 
k\i  guccessioQ,  ce  qui  identifie  le  finïatec  lln- 
dgi;  n,  est  inepnafquenï'ioniii'fl  recoDunàode 
Jfeeroire  eq  Dteu,  Stïe  âernet  et'  loQol.  aouTC-' 
nTaeiiient  bbn.JQst&et  fort  ihable.inconséqueocej,' 
<niË  ^  la  eàiucicnce  qù)i1  devait  ^vair  déajacuiies 
d^'ian  py^tifne,  ÎTiilgrâ  ses  erreurs,  l'esprit  de 
Hbbbcs  a'  des  qiibliUs  tneant«stàb)es,i  II  n'én- 
A;loppé««'diiclrtii(ia'»Q^n''ohieinent;son  stile 
ékt  pyr^l'temént  ^mple,  dair  et  précis;  jamù'ji 
fr  n'emp)oit' {tpiir  exprimer  éapeifeée  .que  1» 
«jiiaritllé'flt  mbts'stHctemVilt  n^saire^  Apris 
ùVott  riemjfienïflégagésûn  tiriodpe,il  en  tire 
ttintt*1es'ionsé^ù'ènc*'SV«!  uDéHgaW  aofla- 
dl«uffi;'tlfttt'ten<)re  tl'Ce'^Kntipé  tûUI  ce  quH 
«bhtt«rt,'i«ii»ViHiiuiïtefa'eiivolr8ortlrde8r*ful-' 
bts  qat  déMlsént  foiilé  morale,  toule  liberté, 
lUnte  siki.iHé:  Od  kni,  eh  Ksaol  Hàbteê,  qnll 
ninf,(>n  rejeter  le  pfiiicipe,  ou  preMrê  lescnn- 
aéi]nbfites  st'l'ûii  aiftnet  lé  liriikipR.  C'est  U  dq 
T«ritelJlG.s«rVlc«  rtriilû'Vte'scieDce.'ll  n'y* 
ôtM'Tet  AoiribiH  '(\il  efiiiu  ivcc  liardicsse  des 
imfejn'M'ëxdu^ftftiirenftnlMnltftieb  ces  sys- 


'■"rMi  ûrA<îw«T«P<«iW.ift^«i!W* 
rCT(^çaU„i*w'eWtWM4((*3„jMî*>TmW»t 

«B^ff,  I^rq^,  W57, jffiV  ;^WffclltMt,J«» 

IA»wi(*«,  V  .(AR.^IM("•'tt>*.<l^#^■*^» 
5a^li/*;^-l»d^es,  UM^-4"i,rTmJlto«*«* 

ifaaiiw.tiii  el  SBundalfq  Hqf^fmaikp  t^-. 
tOerrr,  ^x.d"'^'*  cfw^^woiiilMH. 
i«o..it^**l  APMfert^fl.  jewCM'f  f  ** 
■  lojK*  J-Awieitfc  f  (Vf  (ft  imii»po^«r*ij^»*H 
,  1661.  in-4°i.  AjairteriJfliç,.i6|W..*M.1l  t  * 
J>«p/icafianeCufri;I.(ii>arëStl6Bi.lp-4*iAB^ 
.  teidsm',"  im,  ia-*t  i!^  PraWifftito.  Wliilfc 
wiaaiiwwMyiWiwajweincwMf  I  lafcm,  DBi 
in-'»';'Aihrtwaanv,'  nM.'JiM'î^r  ÏJf'lïWdi 
p<tf  ;t  .Jla4wiitanàiie  GteàfttinnM,  «w» 

Aniit.,  166S,  in-4-  ;  -r  QlM(drflJt<n(  fl^ 
Cil6tifia^A«r«,,l^,paca6ft  «Ml^V^plF' 

*orii  Saci/ipii  Own.ia  «diïajLfAî.iW 
Londres,  1609.  în^°;  —1  RmelWii  Hfant- 

lehacianlatx,  «iw  eennira  Sri^  ({•*¥' 
Walliiianx  dt  VMtùf'U«àrr»,.tS!f,3^i 
-  Tftree  paperi.  prnf»tt4  to  iftf  n^'  '" 

l«ïl,  in-4*;  -  ità'^îfeWifcft»,  I 
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aâétrinx  waUisianm  delibro  Roseium  Hàè-  ,  cçlui  de  Qrr- 


ibn^Wwfembà'^^krtr'tfiip^^^^ 

fMTJi  4lltA^}tXcd^.^dàté«  Sa  lo'ifrft  i67'4i-if 

Fhikib!é9\cAhiV ^ten' dïaUlMi  '&f  hàtartit 

NfM»;- 'thé  hUtwhr  h/  '^t)tè'<Hèiî  Hodrà^  àrifn'> 
çHméyrûkfè^fb  Hû&itùfi&têiy  W9;  iti-S**'* 

h«4tlélnéY  ImMHss;  1^7^  m-iài.  i  -^^Htstoriedf 

JAMN^r.  â!i4leW  ]^ittiâè^  làt^h^éti\'e  VLiiftA^és|. 

ItêHh  érmeriMfiis  thhê'dààk^^^thaV^d-^ 

éeen  apHitoiopHer  "ànd'W'êtuâm  "^f  hiè^ 
a^àinm:  lûëi  ^Éngtand;  ^'  'AH'  )(nikt>ëf  tù' 
dh^MXkhxipÉhMiàifs  '6(Hik  eçdtéd  TAe  Cat^ 
emH^â/ihêlÀbîaffutn;lMhàm,  U^H^i-h'^f 


eanHémdtaf  Lôtadtes,  \^$,  1à-^  ;^  Tfactafài^ 
OéUttà;  inséré  Aatkfès  togtihtà' ^Itgéihmà^ 

^ÛbsèfûtxiMkts^  Ûatimi'd&ptiffta  phm' 

In-B';  — _ 

léy^,  i«^t,  te^ilJ:  Cette  tttâiStiorf'è^'d'ttim 
grfttide  s^héfesaSa,  et  to  irèii^iBèfttioti  rà  est^li^''^ 
médiocre.  Les'devvties  ct^l^  âfe  Hobtës  6tit' 
éléli¥<^KèÀ>t  pbMiéeè  ^lïs  là  dii^èbSô&\fesi1^^ 

l^ckbUro,  tHom.Mobbef„.  yUh :  Undrpf,  t<8l. la-B^. , 
.  Cliauffepîé,  ifmfyeau 


od,  eC.en  11 


celui  de  urampoQDa.  ec  en  lO^o^Mr  < 


r  celui 


reiMt^-4e 'm;  fl  slt^di^',  cJnJ^é  lAlifM 


^hrait^  de  Ttf^Lfl  «-.«.« 
deii-raèinbi*é8dïl»i/ndcnitè'  ,.  _ 
iiéy'.'Mds  1^  niitii^ë"Aaclfiigloii^  .étant  iM 
téaAHer'h  (ilapâftt'déseà  Vtbux  j^Ujtifaa&' '!tfi 
edirà  comme  ^créf^rè  M'h^td^  (tèé6m6\é: 
îWairitioins ,  dtrandnMtt're^irit  au  'diu^ôîV,  i? 
tf<Wiiià  "PôhVè  M  ' Wî'7àt"  ftltë  "df  rester  ér 
placé.  %or$  de  W  'coàlîâbn''Poi''ét  Çi'èbvine,  î 
ftlt:ili6ti|rtiië'ti^!<«ènt'dd  cbnilîë'des'Wiei^ 

^Cohibahiië'dë^  li^dé^  PliiveèUt  dés  ITôb'éti'ôbï 
(KHëatb^  Se  eotrimissalri!  H^^iJ^têiiir  ^é^  èréau-' 

:  iâ' rëtifeîte  ^îtf 

„ ,  JiJifecf'MVite^' 

itténi'tirfesàë'pâi-  WévHïîtê' coAsél^èr' ja W 

niB^cëdu  ^âitë' d^ U ch^Mirè';  tilàirifij''^ 

.  réu!^.  ifH'it  ûMifaé'bàr(mnée  le  22  déceipli£ 


,  1  »ir;  ^  Ml*, 


•c.  -  NIcéroD*.  ]||f^- 

aiâfÀls';  fa^â  BristoT;  k^  14  mà-^  175^; "mon  le; 
itf^^^èt  l83t.*Tl  fit  seg  ^dde^.  au  èollëge  dte ' 
•  jfAMA^;  k'Oitorà,  et  sut vk  ètisàité  WtoûiT 
dtt  temple.  t^ort:è  p^  âëi  rtiA)iis"dfe  èairté  dé^ 
rehoncer  au  B^eau.^  il  Toydgëà  c(ue14ue  ténibr 
daftfi  të  n^df  de  to  Pradà!  ef  éà  Itàtfe.'De  r^^  ^ 
tout  eh  Aq^Yétè^r^ll  ^poutô  ëù  l7S&'  Charlotte 
Oaiiï.'"DevétiU  >èli4  H  se'' i^tiiarîâ  aVcc")D(il8k* 


homttie  d'État: et  tittérat^r  TtiMé: liU  du  mé-. 

oeuenT, 

THnltt^ 

ByVod ,  UdUt  11  devînt  ramij  èt,:aii  sortir  ue 

l*uffiVei*sUë,  sâ'Jèurie^së^  côinïn'6''cfellé'<ïi  ^î^^^^ 

pdëtc,  firt  partagéç  entré  lés 'pl^feil^,  ïe$  voyages 

et  là  lltféWrfufé.  ïf  puftlîa  >  1609  deV  Pmi^ 

tUtiànïet  frùàiiétiom  dès  tl(^s{giies  àncient 

ih;  w  t 

SôrWgaV,  ïaÏÏfldé  Ja(  ^lirqùie^'À/^re^^^^^ 
pubrfa  un  réèlt'de  soh  voifigc,' sous  Ije^tjtrli  cjei,' 
Jotirnéy  Wo  À'th^iilà^  ^aiA^  oihèr  [pr^ 
ofïhe  Turkish' Ènjpiré  ;  *  t'iniires,  ïsli'  '2  vot 
m-4".  Il,  se  trouvait  à  Parî^  lofs  du  retour .da 

NippWfa  dçliie  dtibç;  ep,<9<i,.et,«e^^^r4 

sur  le*JCehtJ9^Tsm^  '!^}HM^  f?^, 
Êïtglishntan  auring  tfi^  tast^rewn,o/^JS<il^ii 
léonl];  Londref ,;i84^,  2 M  ç#CfftJ„W> 

•  *   iii  Wè)ç  çt  animé  d^  <;fll^,.  èjwWfi  W^^l. 
it^,  i;.>nnée  iiuiv;jnt^,  Jiç^uç,  j/5  ,re|rouv.OfWt 


en  buiss^  avec  ftyron  .^qq^il  .^Çf^p^a^.^^ 
pendant  unç.partie ,d<î,^^,^p4rr..<y^,PaÇ^,j,/^ 
dont  a  partagea  tes  csj^épcfffA^^^/m^^ 
HWrales.  e;!  .-jLncTeterrg^  Uj^^^il  .pour  ttr^ 
d\ine  nûàiice  politique  îorf^^y.&iy^^f;», fît  ^^  w^ 
lëltréf ,•  dès  pâmjDhJeli,;, ifç^';  d|^^^^      .l>v?ltài 


mis  9p  i^vidcçdé^loàcgi'iipji  œp,(^jip)naiiof|'  p^;. 
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priMB  (V^iWtfT  eaUw  à  1&  fllumbre  dea  com* 
BMiiM»  ^  porté  snr  les  br«ft  des  élecleiir$  d<i 
WestimoskeTf  «pnè»  «a»  lutte  méowcable  Qi\ 
L'es|Nrit  de  ptrti  dé|))07a  d»  pari  et  d'autre  tou- 
tes ses.  ressources  <  mai  1819  ).  Soo  oppoeiiio9 
oonsUote  et  rigffurwB^  «u  miitfstère  Canning 
fat  maninée  pu  dm  alternatives  d'écbecs  et  de 
suppès.  Quand  il  se  prenait  corps  k  corps  arec 
le  pseoiisr.iwttifitre ,  ce  puissant  maître  du  aar- 
c»sipie,.ks  rieurs  n'étaient  paa  loujours  de  sof. 
Qùté,  84  motion  pour  la  suppression  des  ta^^ 
de  répartition  («usasm^  ica>e$)  n*eut  pas  de 
résultat..  Son  4is«Nirs  s\it-  |a  réforme  parleoM»- 
taire  oflûre  «.ualgni  ses  inégalités ,  des  passages 
renarquablea,  JLe«  afi^res  ^e  la  Grèce  trouvè- 
rent au^sieo  i«i  un  cbaleuoBUX  patron  «  et  le 
souvenir  de  ses  ^laisooa  avec  le  grand  poète  mort 
pour  c^  JteJUa  cause  contribuait  k  lui  en  as- 
mreir  la  baipto  dûoectioni»  AiigM^terce.  En  1920 
il  auività  Uk  (^mit  de  Prusse  son  ami  le  duc  de 
I>evofis4iiflB.  Aux  ^^adions  de  la  môme  année, 
Westminster  penykta  i  le  cjbpisir  pour  son  re- 
présentant, ft^im  Hobhouse»  de  sou  c6té,  per- 
sévéra dana  la^jjgne  politique  qu'jl  s'était  tracée. 
KMgré  ses  préeédenta  d'une  opposition  on  peu 
aveaJKireos»,  le  député  de  Westminster,  fils 
d'un  borame  parlementaire,  neveu  d'un  sous- se- 
crétaire d'État,  devait  arriver  anx  affaires  avec 
le  parti  wtng.  Aussi,  eu  U31 ,  il  fut  nommé  se- 
crétaire au  dépiirtemient  de  la  guerrei  ^  en  mars 
1833  secrétairei  d!État  pour  l'Irlande.  Par  suite 
d'un  désaccord  avec  la  chambre  des  communes 
an  ^je^  de  l'impôt  sur  les  portes  et  fenêtres, 
qu'il  voulait  maintenir  après  l'avoir  combattu 
autrefois,  il  dpnna  sa  démission,  et  pe  fut  pas 
réélu  par  Westminster  Les  électeurs  de  Mottjng- 
liam  le  dédommagèrent  de  cet  échec  £n  1834, 
lorsque  .k  ministère  Mdbouroe  se  forma,  sir 
liqbhouse  y  ^tra  eu  qualité  de  directeur  géné- 
rai des  domaines.  Il  chapgea,  en  1839,  ce  titre 
centre  celui  de  président  du  bureau  des  Indes 
orientales,  q/n'û  con%serva  jusqu'à,  la  retraite  du 
cabinet  dont  il  faisait  partie  en  1841.  Quand  les 
wlûgs  revinrent  aux  affaires  en  1846,  sir  Ho- 
hhouse  reprit  son  poste  de  président  du  bureau 
des  Indes  orientales.  Ses  anciennes  opinions  ra- 
dicales s'étaient  beaucoup  modifiées  avec  le 
temps,  et  les  électeurs  le  punirent  de  sa  tiédeur 
politique  en  lui  retirant  leur  mandat,  et  pour 
continuer  k  siéger  dans  la  chambre  des  com- 
munes, il  dut  rechercher  les  suffrages  du  boui^ 
de  Harwidi ,  connu  par  sa  vénalité.  L'adminis- 
traliou  de  sir  Uobbousc  fut  l'objet  de  beaucoup 
d'attaques,  et  lorsqu'en  février  1851  il  donna  sa 
démission  avec  tous  ses  collègues,  et  (\]t  aussi- 
tôt après  élevé  à  la  pairie  sous  le  titre  de  baron 
Bcougbton  de  G>fford  dans  le  comté  de  Wilts^ 
on  crut  qu'il  s'était  retiré  déHnitivement  de  la 
politique  activ£  ;  mais  des  difficultés  insurmon- 
tables {•'opposèrient  à  la  fon^oation  d'un  nouveau 
ministère ,  et  lorc^  Broughton  reprit  son  porte- 
feuille. Ce  retour  aux  affaires  fut  de  courte 


prolongea  que  jasqtt*en  iaaMt  ftvL  Ikfti 

cet^  époque  lot^  Broug^  êifcrtilé  toSytf 

an  0»uvemement  de  son  paya.  Oilic  ki  iim 

dtés  plus  haut,  on  a  de  sir  lohn  HdMxMe  im 

îlluUratian»  du  IV*  chant  éê  CkOàt  JTa- 

rol4;  Uxaàw ,  IBI8,  in-8*.  U  a  éCé  ut  iki 

fi^dateors  du  Westminster  Bêvimt,  cooiaoé  I 

la  défense  des  idées  radicales.  K.  tC  I. 

Bmiliik  Pmroçe.  —  Comtrsêtiomt-UxUuë.  -  Wê- 
cfclùpédte  aes  wns  du  âfonie. 

BOBiHft  {/ihier},  mtérateur  fras^^aé  I  II 
fin  du  smième  siècle,  pent-^tre  dans  leBmx, 
mort,  à  œ  qu'on  croit,  en  1644.  n  était  en  IMI 
trésorier  gÀérd  de  la  marine  da  lievaat;  * 
ans  après,  on  le  retrouve  président  des*  trâorim 
de  la  généralité  de  Bombes.  Coosaeraat  toMseï 
loisirs  à  la  coitore  des  lettres,  il  a  laissé  diver» 
traductions.  Balzac  en  parle  ainsi  dans  ooe  let- 
tre écrite  à  Chapelain  le  30  aottt  1639:  «  OnHy 
a  de  sagesse  et  de  bon  sens  en  M.  Hobier!  qie 
sa  diction  est  chaste  et  réglée!  Il  me  aenttle, 
monsieur,  que  ta  définition  de  nir  bomu  etfetaff 
peritus  a  été  faite  exprès  pour  lui ,  et  que  tous 
ses  mots  sont  marqués  du  caractère  de  la  volo.  » 
On  loi  doK  :  Trente  dé  la  ConstrMdan  dVK 
Calèn,  et  de  son  équipage;  Paris,  1623, ItHÉ*; 
—  La  Vie  d^Açricola,  tradirite  deTacMe;  M, 
163d,  ln-8'';  —  Tertultien,  livres  De  la  H- 
tience  et  De  VOraison,  traduits  en  françrii; 
Paris,  1640,  in-12;  —  Quatre  livres  de  Thst 
talion  de  Jésus- Christ ,  traduits  enfaÊÇk 
par  1.  H.;  Paris,  1644,  în-1);  Saumsr,  lin, 
in-12.  L'édition  de  Paris  est  dédiée  à  inesÉv 
Henri  de  Mesme,  présfdeat  de  la  cour  do  po)»- 
ment,  parfimprimear  éditeur,  ta  veuve  Cass- 
sat  j  cette  dédicace ,  qui  passe  pour  on  notte^ 
est  attribuée  an  célèbre  Patru.  VédMoa  et 
Saumur  est  dédiée  à  Jeanne-BaptMe  de  lto«> 
bon.  fille  (  légitimée  )  de  France  etabbeseâ' 
Fontevrault.  «  Quant  ^  la  tradodSon  de  FM- 
tation ,  dit  Barbier,  ce  n'est  pour  aM  en 
qu'une  révision  de  oelfe  du  i^anle  des  «tm 
Marillac.  »  L.  L— *. 

Bibaothi(iue  ehoîOs  de  Cdttrtnfis.  -  Btit^àet,  Bmh 
tatUmsur  rcixaMÊ  iraMmStmt  éBftwdSaUÊm  Ai/*0 
CkrUt,  tl  Bxam^  critiçpiê  et  Comipl,  de»  DédttmÊint 
hUtor. 

H0çiiW.  Voy.  |}oss>éoî. 

*  aocBBCiitt,  nom  «dSoie  tiraneiiÉ  de  la  vi- 
son mafgraviale  de  Bade.  Il  loi  venatt  ^^  ^ 
den  chAteau  fort,  placé  sur  une  monta^^ 
neuf  kilomètres  de  Tribourg  en  Bri^pn,  ^bW 
détruit  par  les  Français  en  f  eS9,  et  dodt^i  ^ 
site  encore  les  ruines  imposantes.  Hcffi,fli'' 
margrave  Hermann  TV,  fut  ta  souche  de  la  pR' 
mîère  maison  de  flochberg,  qui  fleurit  Astll^t 
1503.  En  1300  la  branche  de  Moçfctenejlii» 
en  deux  rameaux,  ceiui  de  Hochberg-Bodl»^ 
et  celui  de  Ho'diberg-Sausenberg.  Uf»^ 
fondé  par  Hcnri^nr,  après  sMre  sncettàw*" 
affaibli  par  «tes  ^pprtagcs,  dîjsanit  à  h»** 
d'Othon  ï  V,  époque  oà,  en  vertu  ées  IraiÉ»,  ** 


I 


a«9  hochbï;rg 

{K^soj^oa^ifi)nv«ctiila  fn^m  de  pade.  Le 
i9nie<ui  de  Hochberg-Sau^eiibeiigy  fondé  par  Bo- 
dplfube  I*',  pro^ra  juagu'eD  1-503,  époque  de  la 
r^prt  de  PtviUpj^  e(  de  TextinctioQ  de  la  fainille 
des  n)9rcrair^  di9  Hochberg.  Sa  01Ie  Jeanne, 
morte  ea  15^43,  ie  maria  ei|  iô04,  après  la  mort 
dçsoapère,  a^ep  le  comte  Louis  de  Longue- 
ville,  et  fonda  la  maison  ducale  de  Longueville. 
U  D'y  eut  |)!us  dès  lors  de  margraves  de  Hoch- 
berg) mais  ce  titre  fut  renouTelé  à  la  fin  du  siè- 
cle dernier  en  faveur  4e  la  baronne  Louise* Ca- 
ri^iae  Geyer  4»  Oeyersberg,  née  co  1768,  inorte 
0^  tW,  avee  laqn«Ue  le  margrave  de  Bade, 
C]^rles-Frédéric,  4prèa  la  mort  de  sa  première 
eoime,  iM>n|raîcta  en  1797  aa  mariage  morgana- 
IqDfi.  Élevée  par  ^empereur  au  rang  de  com- 
esse  de  llpchberg,  elle  donsa  trois  fils  à  Char- 
es-Frédéric  :  i|s  furent  déclarés  en  1817  mar- 
PifiTes  et  princes  de  Bade»  iiptes  à  succéder  an 
cÂpe.  Itk  1830  rainé,  Cbarles-Léopold-Frédéric, 
BQrt  eq  1862,  y  monta  en  effet  h  la  mort  du 
pod-duc  Loois-Qpillattme- Auguste,  son  fiere 
POMflgym,  décédé  sai^s  laisser  d*héritiers. 

J.  V. 

CottKier9atUmi-Lsxik<m- 

9iocHB(X(2«9re  ),  célèbre  ^éral  français^  né 
Montreull,  faubourg  de  Versailles,  le  25  juin 
7^,  mort  au  camp  de  Wetzlar,  le  2^  Jour 
opplémentaire  de  Tan  v  (  18  septembre  1797  ). 
Mné  à  l'humble  condition  de  manonvrier,  il 
efiutà  peine  les  premiers  soins  d'une  éducation 
(munone  dans  la  maison  paternelle,  et  il  la 
uittadès  qu'il  eut  assez  de  forces  pour  gagner 
a  subsistance  en  s'employant  chez  une  tante, 
nitière  à  Versailles,  qui  lui  fit  donner  les  pre- 
)iers  rudiments  de  Tinstructlon.  Un  peu  plus 
Mfd,  le  curé  de  Saint -Germain  le  prit  comme 
pfant  de  chœur  ;  et,  à  quatorze  ans,  pour  lui 
rocurer  uo  état ,  on  le  fit  entrer  comme  pale- 
tnier  somuméraire  dans  les  écuries  de  Ver- 
illlc:».  Hocbe  se  fit  soldat  dès  que  son  âge  le 
ii  permit  :  à  seize  ans  11  était  enrôlé  pour  les 
ides  orieotaliss^  Par  subterfuge,  on  l'envoya  à 
ans,  au  dépôt  des  gardes  françaises.  En  s'éle- 
int  promptement  au-dessus  de  tous  ses  ca- 
nradea  par  llnstniction,  Il  obtint  le  grade  de 
iporal;  et,  lorsqo'éclata  la  révolation,  fl  étaft 
ivenn  sergent  dans  ce  même  corps.  Avec  quel- 
les recrues  et  quelques  enfants  laissés  sous  ses 
dres  comme  peloton  dHnstruction^  dans  la 
iseme  du  dépôt ,  il  fit  tète ,  lors  des  émeutes 
n  précédèrent  la  prise  de  la  Bastille,  à  on  flot 
environ  6,000  insurgés  accourus  pour  s*em- 
urer  des  armes;  cette  résistance  donna  le 
bps  à  un  des  bataillons  des  gardes  françaises 
accourir  et  de  dissiper  le  rassemblement.  Ce 
t  également  lui  qui,  accourant  avec  quelques 
enadiers  de  service ,  défendit  l'entrée  de  la 
lambre  de  la  reine  quand  ses  appartements 
rent  envahis  par  des  brigands.  Après  lé  lîcen- 
sment  des  gardes  françaises,  Koche  entra  avec 
lelqoes  débris  de  ce  corps  dans  le  4^  régiment 
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de  la  garde  nationale  de  Paris  soldée ,  il  y  ob- 
tint presque  aussitôt  le  grade  d*ad]«dattt  sous- 
officler,  et  peu  après  U  passa  avec  Fépaiilette  de 
lieutenant  dans  le  régiment  deRouergcie.  Il  s*y  fit 
remarquer  entre  les  plus  braves,  rto^mment  au 
siège  de  Thion  ville,  et  à  la  bataille  de  Neerwinde 
(mars  1793);  Il  remplit  les  fonctions  d*aldc  de 
camp  du  général  Leveneur.  Atteint  lui-même  par 
l'accusation  d'incitante  lancée  contre  Leveneur 
après  la  défection  du  général  en  chef  Dumouriez, 
Hoche,  au  moment  de  son  arrestation ,  têrminaft 
un  projet  de  campagne  à  proposer  au  ministre  de 
la  guerre.  «  Voici,  dit-il  au  capitaine  de  gendar-^ 
merie  en  lui  remettant  son  mémoire,  la  preuve 
écrite  du  complot  que  nous  dressions  contre  la 
sûreté  de  l'État!  ^  Cette  pièce,  envoyée  au  co- 
mité de  salut  public,  fixa  Tattention  de  Carnot, 
qui  fit  expédier  immédiatement  un  brevet  de 
général  de  brigade  à  Hoche,  avec  des  lettres  de 
service  pour  l'armée  d'Houchard.  On  lui  assigna 
le  commandement  de  Dunkerque,  place  alors  in- 
vestie par  le  duc  d*York.  Hoche  y  pénétra  à  temps 
pour  diriger  une  sortie  qui  contribua  de  la  ma- 
nière la  plus  décisive  à  la  déroute  des  Anglais, 
que ,  de  son  côté ,  Houchard  aura?t  dd  écraser  à 
Hondsclioote.  Cette  défense  de  Dunierqiie  vahA 
à  Hoche  le  commandement  de  l'armée  de  In 
Moselle,  avec  Tordre  d'enlever,  sans  désemparer,  ' 
toutes  les  positions  de  la  chaîne  des  Vos{^. 
L'objet  du  plan  de  campagne  tracé  à  Hoche  était 
de  couper  la  communication  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Prussiens  ;  mais  c'était  aborder  de 
fW)ntdes  difficultés  Insurmontables,  &  raison  des 
forces  et  de  U  position  de  l'ennemi.  Battu  dans 
une  série  de  combats  dont  l'avantage  demeurait 
toujours  au  duc  de  Brunswick ,  Hoche  prit  le 
parti,  en  se  bornant  à  lancer  an  delà  des  Vosges 
un  corps  de  ISjOC-O  hommes  pour  inquiéter  fes 
flancs  de  Wnrmser,  d'opérer  sa  Jonction  avec 
l'armée  du  Rhîn  aux  ordres  de  Piclieppu.  Le 
premier  coup  de  main  qui  fui  le  résultat  de 
cette  manœuvre  délogea  les  Autrichiens  des 
lignes  de  Wissembourg,  et  procura  le  débloque- 
ment  de  Landau  et  l'évacuation  de  rAl^sace. 
Contre  l'avis  de  Saint-Just,  qui  protégeait  Pi- 
chegru,  les  représentants  do  peuple  pr^s  les 
deux  armées  réunies  en  déférèrent  le  comman- 
dement en  chef  à  Hodie  :  de  là  cette  anîmosité 
du  proconsul,  acharné  dès  lors  à  sa  perte.  N'o* 
sant  le  frapper  à  la  tète  de  son  armée,  on  l'en- 
voya à  Nice,  sous  prétexte  d'y  prendre  an  com- 
mandement supérieur,  et,  à  peine  arrivé  à  cette 
prétendue  destination,  il  fut  arrêté  et  amené  à 
Paris  pour  être  livré  au  trifnmal  révolutionnaire. 
De  la  prison  des  Carmes ,  où  11  fut  d'abord 
écroué,  on  te  transféra  à  la  Conciergerie,  et  là, 
dans  Tattente  perpétuelle  de  Téchafiiad ,  fl  sut 
tirer  profit  des  loisirs  de  sa  captivité ,  rendtM 
amère  surtout  par  sa  séparation  d'avec  une 
jeune  épouse  qu'il  aimait  aycc  exaltation.  Le 
9  thermidor  vint  heureusement  mettre  xm  terme 
à  cette  triste  situation,  qui,  dit  reste,  avait  ojx^ré 
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niw  OmI  «Hm 'de  '  Arctit  et  lïe  Clle[lHHli^,'Klrt^  ' 
<l'«B*fMJo:itoi(noili«biMlj'(!t  i;rfie«:a'la''rtei>fHeté' 
qiram(lt«|)lo)ier''B'lMK  M« ;  rM|W<A'"4l^  <»tf 
tnloiw«4eTiilr'|tl)nifMt)o^nt  (jneltWf'tmtnbK.' 

cMpé,  «nMWg^M*;  bol9«,'n'rnctfoâHe'i«es  'di^  ' 
len  «tt^'etf  nk«'m(]ltKilde''<<e"fictilll  isAipi 
rettbnAis  isVl'^y^»*  tes  ttoa-  Mit  aùresiet;' 
afin'ile''pi«iid^'ébnttct>v(«"]«Mg'i^']l''Vàil' 
ras«ttref,'rt  difineHr*  en' mèmefcmp'slè'sotiW 
au  'courut  iki'  itrUta^tien  ic  h  'ctioaaMiéHe^ 
U  Mt  ftfre  abr  'MaUrâts'  d<s'  dia^e  pottr  àei' 
battcKs  d^bé'CDiqilaottlhe'd'Itcimmps,  tmxqucM 
il  est'  etpr«t«aiMit  rMMnmindt  li'user  ^e  bdtifi 
pTotémkPé^jâ^é»  hkbttaQt»,  et  dfe  t«uf  pt^in'' 
as^libeË  Okas  ï'o(xi^oa!Eà  intmetèirps  Cfu'ir 
impdMlt  te'  re8t«<-"t  3'"''  <^''f  f*  roysrti.sfc*  p»r  là 
d^tÛ  ifc'  Kiiin  catïct^TC  et'  par  .fhjtdli^^niçé'  sd- 
périRi^e  cjn"*!  'monttaW  dans  wis  conrëreùMs 
av^  nx,' Hbctte  ïUforçtit  an^  t  pousser  fe 
flooTérftefnËiitcoiiTentititnidddtisle^  voies  d^U' 
inodenUc)!!.  t'.-igitatioil  se  calmait  m  Bretagne. 
et  Rodbe  espérait  mettre  cette  clrc<inEtaiiCé  a' 
prolS  pour  en,'  fintr  par  itn  cou[)  de  tigiitnr  tfv^ 
rinsorrectloii,  lortiiuele  god  vWnÉnM'nt  arrêta  ïM' 
opdraSmitia^lîp'rétettduepacmeatlande-La'iau-' 
nais  (rs  février  1 79s).  te  parti  royaliste  attiiiijari 
\e  ïijoal  «ti^Mvint  Motiner,  Haï»  lanntt'dà 
liaa  lèldi;ietl7âï;ledébBr^nenicin  dilséint' 
ffit  i  Q^iberdn:  Effrayée  S  Mtte  n'ouvelTè,  là 
Coii'<rêntfCa'(lf(ieciia'pTÏ«'<[e  Hiiche  denx^kg' 
BieiMtM,  MHd  et  T^IIlén  ;  Mis  déjà  lé  '^énd 
ta  îAtf  dtkil  eA  rtiestire'  liil'tnjme  dé  rassarel' 
la  èoitT^ottoU  ètlcC-'Crrince:  Ràsitemblant  eé^ 
canbmUenKMtii  ^iik,  ft  at-altl^lt  Wuvrtr  Brest' 
et  LorienI  par'  an  corpi  3e  4,0oo  homméâ,  et, 
après  aTDlTdts|)0^  dé  même  des  IDrccs  sofll-' 
asat)^  ^f  tenir  ea  '^liéË  le  tiai^  de'la  Bre- 
Ugpé  et  inettre  Sahit-ltlalo  ATabrf  d'un  coap 
de  ntaio,  Il  ^lielonnait  le  sarldUs  9e  eJi  troupe 
enth!  Reaues,  PloErYnet  et  Vamièa/alftît'de  aa 
perBonoee^cf  Àara;,;d6ii<|e't>o«(é'nit  i^ouU' 
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l'agitalioD  deniagc^q^  était  rdmnu^^piir^,, 
lék  s<trv  icèa  aip$  ^p^rQYÎ&uoimero^i;^  jatiçrroipPiU,  i 

li^e  de  aésarmcrof|nt  Jrompi^  par  dbarotte^^ 
m^ÎQtcpiAof  ioqiuè^î  s^g  dern^es^  H^jt^i^e.lanivç 
à'U  jK)U|rguite  Icj  ^cave  ^éqéral  fr&^'P]^ft<av^ 
plusieurs'  colonnes  ifinlaDtçne  té^èr)s.et,4è  c^-, 
vitTérié. 'À  la  tète  ie  trois  autres  ^lQnne^,))aF- 
tiës  k  la  roU  tTe  iâ  Loire^  du  l^yoâ  ^  de  la  $^ . 
vfe^  il  fond  kui-nbèmjs  sur  $tomet,  <}ui  ^ient  de. 
r^eTér  dans  TApio^  jÇ^i^ard  ro)fa|isle.  a'  ^  If. . 
réjmbtîqpçj^  ^'raison  ébfii^  des  4<^'3k  àfrmetfj. 
chets  de  l'insurrection,  Vendçfnne.„X/p  .nçiouyer 
ment  eqate  encore  dans  le,  Berri,  ^ais  i\  éfi 
auAsTtôt  comprimé  ; ,  puSs .  à  leur  '  t^ur^,  }t  ."Mof  7 
bifkan  et  !<;  n^t^  dé  l^prèt^gi^iSont,  oâlU^^â, 
pat  U  ligné' de  désàrtnement.  Le  ^8  messidor,  ;aa', 
iV  1 1^  juillet  1796),, un  mess^^e  du  Directoire, 
annonce  ani  Conseils  liégîsr#tiis,qye..'pai;  les 
soins  pu,  ^dnéral  ÏUxfip,  les  trQut>tes  de  l'pac;^! . 
aant  enpn  apajMs';  et,  Je  mèmejpur,  u^[àéf^rti^^ 
prjicUme  que  rarmée'deJ^Oc^an  et  son  cbef  onf . 
bien  mérité  de  la  patrie.  Ce  fut  alors  contre 
Téit^nger  qde  Aodîe  loiina  son  activité  e(  son 
tefelfigence.  l'Angleterre  avait  jusque-là  lenu  la^  ' 
république  en  iéçhec  |Ar  h  guerre  civile  :  W 
leôips  était  venu  de  lui  en  renvoyer  les  tjuranr 
dons.  Le  16  décembre,  une  escadre,  réupiejt  [ 
Bnut  mit  à  la  voile  pour  Tlrlande  ;  elle  por- 
tail 18,000  boromes .  choisis  dans  l^armée  de 
roôesf  :  Hodie  ^  avait  le  commandement.  Huit 
jours  'après,  malgré  les  gros  temps  q/ai  la  disse» 
■libèrent,  la  pliks  forte  partie  de  Vescadrè  aborda 
dans  la  b^  de  Bantry,  8*apprétani  à  jeter  nos 
aoldats  sor  la  plage  ^  mais,  par  malheur,  la  fré- 
gate 4|ttl  portait  Hocbe  et  Vamiral  Morard  de 
Ga|le9,  chefs  de  l'expédition,  n'avait  pa  encore^ 
être  rainée  ;  la  résolution  manquait  au  contre- 
aiiiM  Boavet,  qui,  faute  de  vivres,  ne  pouvait 
les  attendre;  et  quand  enQn  ils  pai*vinrent  i 
Baniry,  l'esèadre;  chassée  par  les  vents  et  les 
croMèits  an|;lalses,  était  rentrée  à  Brest,  ré- 
dirile  entinm  de  mdltlé.  la  fortune  voulut  du 
mohM  qae  celui  qui,  selon  rexpression  de  Pitt, 
avait' ntjiir  sa  tentative,  audacieuse  sous  ta  pMec- 
tiak  dès  t^péte$f  pàt,  au  milieu  des  pértts,re- 
figneràttssf  la  edte  de  Brest.        .    . 
HMhe  avait  doÉoé  au  Dircfctoire  là  mesure 


pendre  sbf  le "Hbin  nssne  de  la  dernière  cam- 
pagne. U  rempla^  BeuitionvUré  dans  le  com- 
mandenient  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse, 
portée  k  mt  èlitée^lf  d<!  80,000  hommes  (  février 
179^').  Le^  premiers  soins  de  Ho^he'se  parta- 
gèrent entré 'fergaoïlsitkin  des  divers  services 
de  Tannée  et  les  mesures  noKtiqnes  à  prendre 
eomifae'iiamitaWàt^  en  ^ef  des  pays  en  deçà 

Mcv.  Bio€a.  Ginia.  —  t.  xmv. 
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Itsfçi^.m9l^ïmvfi9l^^ 

pœnr  4fil^Ufm^fiMk>u9«idA,râMl^(Ms  iviei(<) 
ti^Utigu^.il  .v4Mi4i(,fc  %(m:^<wi^4av^iniiMmlif 
d'4Ni!ii  et  «^  .nn^i^HriHiqn^  (l«Mr  P4nwlM»^ 

^>tD^  mufe.#fc  |ll^ip,tq[Mn!4^T«i«Pln«Wnt>.éMb>h 
oonajodo  4a  ^^^|».Klé^wé(^.lifrr|^i|e|<^^ 
tutioipel,.,  4lalfi»|(ippft9iî^W«^ 
toMiWre*. Si^  k,\»,  ^m^-.wa^u^'Xmmi^  nn.4esi(i 
reffu^iit.l^  I^^mF^MI»  «WW  ne^iWMi  Jui  JoowNdtel'l 
li^iedM..  RlmviB^  jxmimi^  (df^.Dfoui^fnliMiirx 
qu^Ues .  iiissfïf^t  t.c«»stila^(nnifln#k)s^9»bUqiinrf 
M»nidiiil^»iWe«eUfw»/*^to.n<>itn»vtoi»itoi> 
nomvde.  ç^JiiMmfi^  >«  »Qwsl4iii^4é«iif«èwaH 
lûu»  pQès,t4e  Mi9oiii^  pffétexl(9iid«(neÉa«d<irlaai.i 
kostilÂ^  êsw^-Jiéviii^  i4  |lofi^e,rleS',iHnh«rraaiM 
de,r»|9|iée  iei|nei|Ma,i  il.-  pnt.lSfipintifdeMlaïKan  t. 
d'abord:  son.ai|iei  gaucàe  iM^drlà,  M.(SM84i^M>mi,> 
iD  conminAevp^  dn.Cl^piffnfiçtiiO»  ATpril).. 
1797) î  4f  ^»rte «^r  «QII<^M^l<»<>!f^A(  flP^/ 
«rmée  autour  d'AQ4qiïnaçb,.,il  f|r^qMt,M#i^'> . 
à  sa  tftte  la  BJi^ny.dè«i^'w)m,di^M!^^s^<fwr4enT./ 
demain,,  à  tNeu;iin^y4M»  déb^K^îbf^i^^POW^lkiM' 

daaou/dev^t  to. /o/rniMM»l«  Pi^ijoi^  id^  A^ 
<|iieas,  dontU, au|l^ Ifta  -r^o^odi  )Qh^iA#»ti  : 
devant  lui  le  «én^l  ^i^j^Mvi^^n^  |W^t?i(ar,„ 
sptès  a^voir  fajl;  faijReen  cpu4rp,imii>i,j^'ei4^ip9  (, 
ifeuca  k  sop  armées  victorieuse^  |^it^.b(|tailt^  ,  { 
et  dnqxxynltai^,  Hocha  «|ianœuvr^U,poui:  entevnr,  1 . 
d'un  seul,  coup 'l'armé^  enpe^f,,,q9^Qd,^iPAf.  ( 

.  snil^  de  la  nouvelle  ^V^rm^^cf^àixUéot^k.  . 
Inifalhit  sui^^re  sa  marpheàG^es^o^  s^rJe^  ,; 
bîords  de  la  Mdda.  |lev<en^t,  alors  ,^  so^.  pian  > 
dre];pédUion  en  Irlande,  d|9ntlaprèi|iu^e..tên-.  , 

,  tntive,  toute  malheureuse  q^'eUe  ^t,.n>v^^aijl 
que  d^ntrer  les  chdùm  possibles.^  y^Vf/À^t, 
Hoche  passa  secrètement  en  Hollande,  pù^&'ai^.   ', 
malt  une  escadre  destinée  à,secondc;r  Iç  .coup  df  . 
main  projeté,  et.vit  embarquisr  au  Xe^i^.réU^.  , 
des  forces  batavea^  au  nombriç  .de  17,00P  hom- 
mes. De  retour  k  Francfort,  il  S;'^^{l^il.à 
mettre  lui-même  ses  détachements  <;p.>^che    , 
pour  Birest,  quand  il  reçjst  le^,oi^eiçtorf}8.d^  .. 
Barrai,  qui  méditait  alors  le  «ofip  d'ftâf,  d^    , 
IS  fructidor  et  comptait  ,^  farm^  de  Hoçhe 
pour  Taecomplir.  Hoahedoj^  d;imta|\tpl,i^.TOf, . , 
lontiers  les  mains  aux  vne^  deBjirraa  qdû  les ae^, 


cher  vers  Paris  que^qûfis  corps  df;  taupes  de 
son  armée;  mais  sor  les  vivea  r^fUBatlons  des , 
Conseils,  oii  l'on  pareil  ?nômç^  de  1^.  mettre  ep  , 
aocusation  (miesaidor  ^ai  .jt^^fx^el^^ilyi'U  l^ 
IMrectoire  lit  rétrograder  ces  ^Ui^^  9^^' 
dant  qu'elles  n'avaient  d'anti^.dêstjnatioA  f}V|'«n^ .. 
expédition  maritime., Hoqhe  avait  çpf^  ,4U^JlV~ 
taqne  se  ferait  ouvertement  et  de  vive  force,  et 
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.  ^rue'Banwf'CtàirMiis  d^KCOrd  tor  Ms  lés|idiiils 
'V«e6liiiM^wMé«âiffMloriaM.  Il  n^ediéttit  pnUt 

^Mwi^ètMbMiMrfoi&'tiidfgM  iMeiitot^^^ 
ëi)tii<v0i|a€ ^ott ifijtfciil  lui  faim  juailf  ^e des 4è^ 
Mratitai  •furJlHNMles  idixt|MUei.i  éttit  en  >  butte 

-  daiuieiMifl  ctiolijKeHi  Ikataitété  (|i»stMn à «étte 
(épQqvedeMeokiîSer'IefiùilMère  dfrIagMrre; 

.««108011  déAMitd'dfe'fiBoiiiÉ  de  lreBte<aa»)iie 

:  lui  permit  pàaét  raeoepter.  U  rtMa  doM  àte 
Mie  de ' fionannée  ;  et 'ijpueiid,  deux  bok «|i|ièe, 
4a  Majorilé»  dIrectOTiatotoiiliil  eiéoulM  ie  OMip 
irittatduialhieti*»r<A4npt»tiiMpe');  iâBfyiN^ 

'  «Airot  ^tt'e»  mettant  à  la>  dtspoailioa  da  goa  vbih 
DemenlaiiettkiMM  dYargeat  qal^ttait  indeide  ta 

•  fiBiiiiiie.  •''.}•' 

•  GefUt  aibra4|«e  te  Diteatoirë  léuMt  soMile 
«OimHaDdenmt  d»  IHMbe;«fèd  le.  ntoai  d'armée 
•d'AUemagiie ,  le»  «toiK  aiméea  de.  fiambre-el^ 

•  MfaaaeelétRhiaetMoaeHeieBéÉMgWMitdeeeMe- 
ei  Morein,  «en  ^teëralen  cM^  dont  k  (lQ»datfé 

'  ioepii^t  quelque»  dotttesi.  Maisau  bout  de  peu  de 
'  joore  Uoohe  éprouva  la: «ibiietatteitiis  «lu  meA  qUfe 
rien  n'a  vaRptt  fïilre  pressentir  dansriine  orgflwaa- 
lÊÊfûwjafà  Mbttste  ^oe  laaieHie.  A' une  toux  etebe 
atfréqusûte,  actx>fnpdf^e  de  cbnvulfnouft  aM- 
«euMB  i  «acoédèrent ,  dans  rintertaHe .  de  huit 
JMirb,  dlnsupportablCB  doulèuta  d'tbtniiUea  s •  <t 
UeMtÂl,  leup  latentités'Mant  accriie^  il  ^  mit  «u 
lit,  et  expira  le  'lewlenUài!.  A  la  botaTelle  d'nie 
in  «usai  extraordinaire;  ila'éleTa  ua  on  public 
pour  Ifmputer  au  poiaou;  L'autopëie  fut  iilto, 
ai  l'on  otMlerra  des  tafchte  noires  dans  l'eatennc 
et  dans  tes  tnte«litts.  Les  partis  se  rc^tèipnt'l^ 
uns  aox  •  autres  f  acbusation  d'un  erime  dont  te 
prenve  devait  tenter-  insaisitflable.  Outre  ta 
pompe  fiMèbre  célébrée  en  l'honnenr  de  Haetae 
8ur  le  Rbin,  où  ses  eendtbs  reposent  mêlées  fe 
ceUes  de  Mancea*  dnis  la  redbute  do  Péten- 
beiig:,  de  mâgiiflqûes  obsèques  lui  furent  Ciitss 
dans  le  Chaïup  do  MarS)  h  Paria.  loua  lea^rps 
do  VÉtat  y  assiatérettt  i  le  vieux  pire  du  héros 
conduisait  le^oitil.  Desobeeurs  eo&tumés  à  Tan- 
tiqnè  chanlèneot  devant  son  ettgie  ritymne  com- 
posé par  Cbénier  pour  OKtte  solennité  et  inis  en 
musique  par  Cherobini^  Ce  fut  D^uuou  qui  pro- 
nonça le  discours  funèbre  au  nom  de.  l'Institut  (1). 
[P.  CnASDttonBiiT,  dans  VBmyclapéiHe  ties 
Gens  dû  Monde,\ 

—  Privai,  Notes  historiques  sur  \a  vie  morale,  poti- 
ï\iiuè  et  nïiUtaïrie  <tu  éenértU  J^oeA^/^lrasbodrg:,  \*tw, 
«!•>»>;  MeU.  nw^  lS-18.  --  BouéwHq.  ^i«  de  ùuiare 
ifi»€kt»  iffnèraf  4m  orsi««f  ^  M  répit^fique  (rançais^  ; 
Paris,  1703,  In -8».  —  Hnbroca.  Éloge  funèbre  chi  général 
ffoehet  l'nrii.  I8bé.fi4^.  —  H«  et  ijehséh  (Eu  géilërHl 
athl»;  Itcvni:,  ln>4*.  •«•  CUnprdbert,  ^MêtUe  hXmriqàe 
tfur  Loutre  HO€hê^  U  pacificateur  de   la .  f^endéfj 

...'.'  .  ■    t  .  .•    •  t. 

I,  ^^}  l»«  rf  v«l|iUoQ  de  4HUlei  a  ilonfMi  .an  uçkbie  pendant 
an  moDunenl  élevé  à  ta  glofrc  de  hociie  &  \Vt<;seh- 
thunn,  près  Reuwled  «"«a  statue,  èouMc  cA  brôAze  ptr 
M;  iLattialte,  a  étt'  ïaiatarét  sur  la  pl^ce  qal  li  pris  le 
aoiD  4s  UûçM,  A  .Ver»U^.,lc  Jt»  JolUa  i&tt.  Oiiy  Ut 
ane  inscription  due  à  la  plume  de  M.  VlIleibalR.  et  qîf i 
est  la  plUâ  simplb  éx pression  de  fa  tiio^pblé  m  IkCnte 
^aelflCBtttir  de  la  Véodni. 


à  j((frcbbèi^;^rk  mémStfm^k'hÊk 

éôM  do  dix-gebUëri)ê'ài0é;m^i  "^ 
mi  après  1 7^^.  il  èibdtit'  U^lbéUHb^l'Ut 

Aitpàstbtir.â  iôT^h  mmimi;^ 

Ilianuaie  aef^nmHMm^dêiM'tld 
ier  (M'!iht)er-d^''bi^cfôâtti^ââStâlei'tM 

iàtioné:  suit!'  h  àécemi  m., 

eruditione  claroruiti;i^m 
bfe  HVfé  dïTrî»  d^  MiWgnèfi; 
sUr  cent  qiuirantc-aêdx  hdmbii 

bllélrbls  libtVcWs  d'e  ttlébte^:  '  fl 

tn.iifi'èt'liE  MoKtfiflLfctiftS;  ibaKii  ftÉ^rii^  »M 
IDIhtW^,  le  99  oolèbf«  ilo»)  néft |afee4piv» 
fgMMrS^.  'Ëirifé  tiaiM'lsMflHW  l^irtMi^t 
H  dattflit  Mneigne'  ito  vaiàseBëtitf  irsT^tei*' 
«Mitdli'vaiAeéH  elilt33>CobiBahdinlhiMife 
Là  nmtnik  m  Il44^  ll  mm  parite^UBdiiaU 
^1  efOlsâitdanomiimiibawKi  ksioiinii 
BkirsHhJ  yn  ooiipdo^enii'«vant<feépiM4il* 
divisidHi  il  f«t  pris  par  tb  «aisicttr  «^ 

eawenv  ap<^^  ttne<ëhjfi86''roeuttritartie# 
MUte^tattil  heottesyèlaqaiUe  fioaqéa](«i«i«»' 
rÉgeuseincibt  népondo  «lalgré  IMMIdlf  *<> 
fbrMS.  £■  f 740^  il  fitt  ^nothoÉé  aB^MHrà 
vfeâsftead.  An  aoois  idotmai  I7é9|  wat  rin*e» 
gisfiseï  fértedesrfnevtiisMaael^plii*^ 
frég;ateS{  icrdisail  è  ta  hauteur  <dnfcap  I^J» 
poor  Aitetoepteir  nn  eodf  oî  de^uaraitfc  Mnil 
Marobands  armé»  aux  porisilie  BnA^^Mi^ 
nent)iei'  sortant! de  Wrêate  ponriÈit  iwM 
Oailada  ^  sôuB  le  «pmmsttlomsotda  nMnpii* 
L»  Jonquière.  Le  14>tai<inUitttatbtfd^HnÉi« 
déddei  pOursÉHvcÉrlIe  èootDsièJliisiuM"^ 
aux  An^^àisi  nf>lneo  eaMtodesMibniRi<*^ 
Maniyét  52  tanons^  «véo  qUalAi«IS'M|^ 
d'éqti^iige^  coiMniiandépn-  Bocqnsit-A 
beui«8  le  «embàt  d^fbltcéléllk  ùt 
tint  tèteà deux vstaiiBBttx 


leeiiblta«nt  deboqleGsi  elle,  dénUèRatéHtf 
mftt  de  misnine  s^bs  ta  ftsDs* ceaur  *^ 
faMra;  A  httii'b0utcs>dbMV4  teà  pkviibn  tiP 

et,  sucoombuil  sons  ta  fbu  dessi^ 
rendit  ëntove  «u  ospitaino  BoacaMH 
eomMifrUn  {iontun«i  trtfné'iiwlflésci».!"^ 
do  sa  carène.  Uè  convoi  ëtai*  mi^^  *• 
9otaanlé-ti«is  vnMseaiw  InareiuMds 
do  LâtMott»  ramenail  rto  4atat« 
arriver  en  Franeé.  Le  l^  jnm  il7ft5^ 
carwen  renconlni  è«  la  iBBitear  dn  tane  ^^^ 
Neavetavats8eaade'6(  AUtei4er«"*"J'5J 
Hooquart ,  et  ta  vataseai^  lé  ijfii  amé  vi^ 
«apitaino  tor^mk.  Q^  dMx- 


ma 

VAIM^  B'approohe  ^  tUMM  imirtif  tDftWs 
.d  dui  4««U]Vi<e  dtp  novraHcs  4'^^»*^  K«>ur 
lQ«t«  réiKNiKB  Bosawdn  ouTra  ikmi  fea,  scmu  Je 
prétexta  ivi^lloGqiMirt  ne  lui  «  pM  bit  uo  talot 
Surprit»  inaiis  iian  déooncerté»  Hocquari  ae  dé- 
fend pçodAot  pkaieura  heures  et  à  Umia  eitité- 
ffuilè.  lùofia  wu.^aJHeau  a>  ]^ua4e  mata  eiil 
a  perdu  ttreaque  tout  Mn  équipage  Iqraqu'U  ae 
reiMli  aiosi  qi»e  LorgertL  Tqtta  deux  turent  eô- 
vo|éa  eu  Aiigleterr^.  Ce  combat  devint  le  aifplal 
(lea  boatilit^to  entre  les  deux  puia^nces.  Bentré 
^France»  Hocquart  fut  nommé  ebef d'escadre 
ilea.armée8  navales  an  476 1 .  J.  Y. 

AfPMd  Ga4r*d4 ,  Ifjnfimkf»  ffoeq^fmrt,  ettr«iia  de  !■ 

,  aocQCiKCOUftT  (  càarlet  dé  Modcnr  »*), 
maréchal  de  France^  né  en  1599,, en  Picardie, 
mort  le  13  juin  1«58»  à  J>unkerque.  D'une  bmille 
dont  la  noUesee  remontait  au  dawième.ûècie» 
il  prit  ienoe  le  métier  dea  armeit  et  Ht  «ea  pre- 
wièrai campagnes  m  Italie.  Bn  166911  étailn*- 
réeliai  de  camp,  et  ae  thtota  à  Morhange  soin 
te  eomte  de  Uallier.  Il  escorta  ^sotte  un  grand 
«oavot  destiné  à  Arras.  En  1641  11  exei^ll  nn 
commandement  à  la  bataille  de  la  Martte»  et 
pins  lard  il  dirigei  rarHèr^garde  du  manîdial 
ée  La  Mottte  dans  le  Ronsslllont  puis  il  passa  à 
nnnée  des  Flandres,  et  assistée  la  bataille  de 
Gtivciiies.  Nommé  Ueutâpant  général  «  iioafer'- 
■tnr  de  Péronnc^  Monididfer  et  Aoyé,  après  Is 
mort  de  soti  père,  en  1645,  avee  là  ehatge  dolon* 
wtièr  du  BwHonais,  il  reçut  ebSUilt  le  eommail- 
^letmnt  d'oie  division  à  l*attnéa  d'AUemague»  H 
fte  «igttala  les  amiées  Mlvantea  à  fielVUiiiduHf , 
\ironiM»  TiiMngue  et  RetM ,  où  il  eommaitdift 


HOCQQART  -^  .HÛC^UUIOOURT  818 

%^  Ul^rs  ^  t«6a.  Att  rsaoîs  >  d'avttl  v  rannéo  soyj^, 
,4ai  n'araii  {m  entier  dans  Orléaap  que*  défion- 
MiM"*  do  Maolpoaaier,  tiotpMser  la  Uiro.à 
GioB.  «D'ttoeqnimsouit,  dîA  Sismafdi»  disfcrilwa 
Sàoaialeria  dans  sept  villageaaox  environs  de 
Blesaaan^  aans  vouloir'  éeooter  Dnnsuie,  qui 
fenovfiaitlenrs  quartiers  trop  éloignés  pour.  qWti  s 
pussent  ae  eoutenir  réciprequemonli  lontefois, 
fl  nooroyoîtaux  deux  géoénmxqiii  lui  étoiedt 
opposée  ai  asaex  d'aetivlté  ni  assaa  d^babiltté 
pour  redouter  baonooup  uoe  sorpriBe..  Mais, 
dans  la  nuit  do  7  avrils  le  maréobal  d'Hocqain- 
conrt  Ibt  attaqué  sur  pfoisienra  pointa  avec  tant 
d'ensemble  al  une  ai  grande  rapidîté  que  cinq  de 
ses  quartiers  furent  enlevés  i  et  tout  ce  qui  s*y 
trouva  taé|  pris  ou  ndS  en  ftaita.  Quelques-uns 
des  foyards  arrivèranl  à  Briate ,  où  le  maréobal 
de  Turenne  avoit  son  quartier;  dès  qoll  fut 
averti  »  il  eonnit  à  cheval  sur  une  éndnenoe  d'Où 
îi  dominait  la  plaine..*  Il  repartit  au  galop  pour 
Se  mettre  en  état  de  leooroir  l'ennaml*  De  son 
eété  Hoequinoonrt  avwt  pria  pontien  a^ee  neof 
cents  ehofiux  en  arrière  de  Biesaenu ,  sur  on 
ruisseau  profond  et  maréoaganx}  les  snncmis 
pouvoient  le  passer  senlement  sur  une  digue 
étroite  )  et  en  se  suivant  un  à  on  è  la  iile*  Le 
prince  de  Condé  passa  le  preml<^  cette  digu/^, 
avec  Nemours  I  Beaufort,  La  Bochefoncauld , 
Tavannes,  Vallon^  CUnchamp,  Ooligny,  Guitaut, 
Gauoourt  et  une  centaine  do  knattres.  Ils  mirant 
le  feu  au  village  qui  étoit  au  delàf  c^étoit  le  cio- 
quièOie  des  quartiers  d'Hoequinooui't  qu'Us  atle- 
quoient  Celui-d,  k  la  luctir  des  flanines  »  re- 
connut combien  étoit  fietit  le  nombre  des  enne* 
mis  qu*il  avoit  sur  les  bras  $  il  tomba  sur  eux  avec 
toutiÂ  ses  forces;  mais  cette  troupe  d'élite  sou- 


l*kitegfliio.liedntsorps  dttfmfréchnl  do  Plessia  (de- ,  tint  avec  tant  de  vaillance  l'attaque  d'flocquia 
finla  dM  <te  Praslin),  opposé  è  IMrennei  Qétoae  ,  courte  qo^elle  donna  aux  autres  le  temps  d'arrî 


JnbrsaprH  cette  affaire,  le  4  janvier  IMl ,  d'Hoo* 
ifoineomt  fbt  créé  maréclia!  de  France.  11  afiit 
ftropoxé  h  U  rdne  de  luef  le  pHtiee  de  GottdéCli 
fleinervei  Leea#dinaldéll«lE  natta  A|»pt«lid  que 
«Itfneqoineonrt,  qu'il  vH  6  lliôM  dé  Cbevteulê, 
»  lui  toMa  famHièreménl  tout  la  parthsttUer  de 
rom«  qu'il  avait  faite  à  la  reflie  **  t  le  ooadlutettr  Ht 
n  vertir  le  prfneo  sans  nommer  personne.  En  1652, 
flllf  uoquineourt  escorta  Juaqu*è  Mliers  Maxarfn, 
i|iil  imtrait  ta  Fralwe(36  jâhvier).  Le  lendemain 
îl  se  nM  ctt  toute  pottir  ne  rappretiier  de  Paria^ 
•vw  Turenne  et  fermée  nyynie)  MssaM  seolO' 
inmt  la  comte  d'Harcourt  avec  quebpMt  tfoupA 
pti  Guteane  pour  ftèrefate  nm  wbaliBa.  Lu  ém  de 
Rt>luA'Chabot,  f^ouvemcuc  (PAfliloU,  sNAailt  dé- 
rlsré  iMUr  le  prince  de  *€Uttdé,  d^HoequhiCûuvt 
vint  TaMléger  dans  AngetH.  Lr  due  d*DrléaÉt 
«utoya  pour  ddlitrer  Angers  le  due  de  Nemonm 
•av«fc  des  troupes  espagUolas  qut  se  tiuovaiSAt 
à  ta  frontière  dt  Picardie  el  le  due  de  Beéttfort 
avec  let  trodtffs  du  parti  des  prinees.  Le  duc 
vie  SuUy  bvni  passage  aux  urottpes  des  deak 
bMttx-frèrrs  à  Manies  ;  néaimoîÉs  ils  atrivènAt 
trop  taré  :  le  doc  de  Roban  avait  tapHalé  la 


ver;  celui-ci  d'ailloiirs  enlendoit  les  tambours 
de  rinfanterie  qUi  approclioit  :  il  craignit  de  w\ 
voir  enveloppé  ;  il  prit  la  foite,  et  tandis  qu*uoc* 
partie  de  ses  cavaliers  se  jetèrent  dans  Blesneaii, 
les  autres  forent  poursuivis  trois  ou  qnatre  lieut^*^ 
sur  la  route  d'Auxerre.  Dans  celte  noit  l^armor 
royale  perdit  tous  ses  bagages  et  on  lui  prit  troië 
mUle  cheYau!(.  » 

En  1663,  d^Hooqoineodrt  fut  nommé  vicfi^roi 
de  Catalogne  et  chargé  du  comtnandenient  eu 
chef  des  troupes  françaises  dans  cette  prorinco. 
Au  mois  de  juillet  il  rejoignît  Duplessis  nellièrc, 
et  tons  deux  vinrent  mettre  le  siège  devant  Gl- 
rone.  Après  soixante  jours  de  combats ,  ils  furent 
obligés  de  )e  lever.  Ils  eurent  plus  de  succès  à 
la  fm  de  Tanm^,  en  ravitaillant  Aosas,  malgré 
don  Juan  d'Autriche  qui  en  ftilsalt  le  siège. 
L'année  suivante  d*HocqUlncourt  passa  en  Flan 
dre,  et  vmt  rejoindre  Turenne  et  La  Ferté  «îcvant 
Arraa*  Tous  trois  réussirent  à  forcer  les  Kgftes 
des  Ëspagnois,  et  délivrèrent  cette  ville  dans  In 
fluitfitt  24  &u  2^  âottt.  tl^Hocqittncourl  attftqu.i 
le  quartier  des  Lorrains  et  ne  rencontra  {Wis  uiu« 
léalatance.  M  ne  Ait  pu  etnployO  datis  la 

27, 


'  'ÏUWJS^ii  Jsam'M.  À'iiMV-A,M  '  M^iuHf  Wt4' 


(Ml 


coDtinaiL  De  rebMiAr^  VlBi|M6rf»9«  ttoyont^ 

tMmm.éf^oén  plèncMi^47«^il»4f^i9:tndigt' 
-«vi  inîuçtlèri'pat  iLéB|{lè^p'0aTll^*(l^^>.x TyiH. 

('31  voMbon  (iVmifr>;  «uttiértAtlèiat'  «agliM , 

-MÉiipil  pMreiil0irià'l%eoteifO!falri)ii.iMathlÉA-; 
;  tfqoe^âDoudMl  .-Obi  t0MM}6<là;  dateras  te  oaii-, 
*îMim^ét(<ecHet46>i^  iMTt;5Ufi  était  \i«rikl9« 
SocMIé  i6yale ,  et  a  laissé  pliMîMra  ;0HiiladCB\ep-' 
Hitné6«'«a^iri  TteaUse onifaoigutimif  VTOô,* 

msy 


?:A:)iU^pcx^^n^mHfiJI^Mm 


.(U^ronMticai,  irt  qxUesltoiies.  tnttaentéf  int 


D^3Q%re  |rom«i:siop  qui  ait  élé  ôbsërWM'chrpfè- 

randts   cçsh   ,  ,,...,, 

.m-4%.rr  P''«'4  c<?^««^M  perimnés'spd"  Sk' 

ittriM  wwna:  Palerra^,  re5î,Jft-4'^i'iii',/.-p. 


,  rclatus  à  r^stronomie.  •  If.     • 

_  1660,, Docteur  èi  afchfprttre'Jc  P^scrW tjetta     Qnatioiî.. to  I73i,  iï épousa '^ophie^/Veuvç^liu 
Tihej  roath^n^tlcltn  du  ^u<i  c|e  ftitm*',  il  ttfftil   /fl^àrgrayê GeoTf^^^i^ii^id^vr^ 

fit?  Clu* 


'obscriatiçns  dliktbif e  rtôluVëlié.  ' «  ït  fïitic  Jtfe«l  ' 
'  ibIcjt,  çlit  Lalan()e.  quj  à^-ança  cpie'l'H'fètùe  àhêiU 
^  iaîsÂit  seule  tm^a lé? œiifs..., Les éicilfeiib'pVétèni 

\deât  du*n  (IçfAn^I^ewlon  WladécomtiosHjbii  .^^.„.,  ..,      ,,                 . .  ..  ^  ,  j, . ,,  ,,.  i 

'  4c  î2  lumière  ;  ^ais'  Pfaz/t  n*y  ^  pas  vu  tiûéchitwe  que,  W^  ^tré  aide,  iMur  a|Q^i,  ^iire ,  '^^e  cêj|ui 

aussi  exaif^e'rt^é':  iT  observa  cependant  a vtiÉ' lé  ..fie-^  ^erj(is,  U  transfprhià  en  lin  s^yur  oii  se 

'  'prisme.  »  iepreinieV  aDS$r  (1  âdajysa  tœil  'de 'la  ,,|r(MUi,Tai<)Pt  réunies  âne  foule  (iè  ^u}ss^cè^'.' ^ 


ti 


moiiche.  11  vériftà  ta  positioii  dc^  étoiles  flites^et  ..créations  jDintastique^  fureat  unapirj^èTnépt  va^- 

cetle  dé  i>lusi*eurs  étories  util  n*aV2ii\ént  .t^  Pf.^^  contempor^us  ;  fréa^nc  U  àtià  fui- 
jpas  encore é<é  indiquées;  il  dèc/)utrrit  eh  èUt^ë» la        '        -  **  -  *'-^  «^    -  •--- -— -Q '--'  vt^ 
marche  des'sateTTiTes  de  Jupiter.  Ses  prtnci^ut 

j^iumphgsko-theork^m^oçusaitrohofhicutnp  ^qu'pa'  trouvé,  flaÔ9,j^ès   '(Émr^€s^p<fstfi^f|^. 

'in'quo  de prohiissorum  adsign^/tcatûreipro*-  ^  .^  Cj& siéjgqenr  e^traoMiriaire'^  écrivait  un  Âp^Uis 

qui  ïà\a\K  visité  en  1776»  a.'^rs^é>e  ênçl^rènj^t 
i  l\eû  de  M  résidence  pour  q^  rebrésentatuiiis 

>|i»cjn;,  Pëerw,.  4(^4^  i{»:,^^  ;  féimpriip^  dans     théâtrales  et  pastoraI«t;  V^â  faijt  de  ses  domfs- 

>  AMI.  (a  »taiex<^  4^.  inomcnCo  d6v$  k'tnseçinA 

MwiQd(^,dkimpr}rM  ^(^i^ifpçil9j^^rKa:iiQne  |  mipMeMa^9éiitov*iM*«iittivitéct*8«ii«iiwii8  à 
M^U/»n^e<î^,4^r§^fltç^jfifl^j:if»fi^^tm^^\     ees«tMifMemM«.1lieiiMpeiltl*eiidM^^ 
,  .rm flruttf  4»  Viptnra,  fftmfnte Analçmiqi P»- . , et  quoiqullalt  isolf*tfte-di.x ^, ^"^100116 çt'la 
4«rme|,  IfHft  m-4?.?/— J^iu^^^iÂ  Mirocu-     ptem^  il  iittdMnfie.*EieB  iaoagautii^e  iki  » 


.:  jre«f^|/^Ji?Aj|ftçe,<f^i<WiîrP^^rWfe,J6i9t   '  qi 


l\eû  de  M  résidence  pour  d^  rebrésentatiqiis 
.  éâtrales  et  pastoraI«t;  i('^«  j^i^  ae  ses  domes- 
tiques et  ^e  ses  sajet^  Àes  licteurs,  des  musi- 
ciens, des^ danseurs,  et,  depuis  quarante  ans»  il 


.  S4i  BODIVE 

mais  ses  dépeas«s  êxa^rées  reurent  WentM 
éfiuîsëe.  A  peine  Mdérie  le  Grand  en  ftit-îl  m 
Tormé  qu'A  assigna  à  Hoditz  one  pensioB 
dérable ,  et  TfnWta  à  Tenir  à  PoUdain.  Une 
de  cette  ville  où  demeurait  Hoditf.  prit  won 
après  sa  mort.  L.  L — t. 

Heinneh,  Briefê  »tt$  und  veber  Sehleitm.  tfaM  I0 
TuMêken^ck/Ur  éie  CM«hMUë  Jtfmkmu  wifi  Sektêt 
xMMi  de  W4>Uiy.  •*•  l'^Méilc  11,  Ofc'ifirrff  posthtimUf 
t.  Vil,  p.  17.  -  I>,  Trilles,  jidumàratio  amanitutmn 
^toutraîd«r^sium.  —  Uttre  $ur  lé  ramte  ifoitin»  ftm 
d0f'àommés  le  ptnt  smgulier  4«  diX'kutii^m^fUphf 
(t«M  im  TtMettn  d'm  C¥npt9  »  U  n.  9.  1.  -  Çonnêf.- 
iotioui'lsrilum.  —  Erscb  et  Gruber,  Allg.  Bne^kio- 
padie. 

*  vonsoff  (Christophe),  voyageur,  d'orir 
pne  anglaise,  nt  partie  l'an  f  &70  d'une  expédia 
lion  commerciale  et  Russie.  On  a  de  hri  et  de 
son  compagnon  Wffliam  Borrough  plueteoi* 
pièces  qni  ne  se  trotTreaC  que  dans  ia  précieM» 
ffaktuyts  Collection  of  ihe  early  Vù^û^oê, 
TraveU  and  Discoiferiêi  ofihe  Jfpgliêh  non 
t%on  ;  L4HidoD,  1800,  &  vol.  fa-4*  :  spleiidfde  m«i 
très-restreinte  réimpression  d*iio  miVFBf^  nti^ 
sime,  P**A.  G-*«. 

Dtmtmmtts  pMrtteuiien. 

HODT  (  Humphred  ) ,  célèbre  éru^  aoglaiB , 
n4  Je  r'  janvier  ir>59 1^  Oldcomb,  on  son  père 
était  recteur  de  régllse  paroissiale,  et  mert  à 
Oxford ,  te  20  janvier  17M.  De  profondes iftiftles 
historiques  et  ptiilologiqoes  lui  vakmmt  ep  16^ 
une  position  honorable  dans  le  ooiicge  de  W^d- 
haro,  k  Tuniversité  d'Oxford.  Il  prouva  bieplOC 
quil  B*était  pa^^  indigne  du  poste  qui  Im  étùt 
confié,  en  publiant  une  savante  dissertation  dans 
laquelle  il  soumit  à  une  critique  é«iairée  le  récit 
d'Aristée  sur  la  version  des  Septante.  Cet  écrit 
fut  reçu  avec  une  approbation  marquée ,  malgré 
les  récriminations  d'Isaac  Vos.muS  qui  se  fit  ie 
défenseur  de  la  véraciti^  de  Técrivain  juif.  Hedy 
remania  plus  tard  cette  dissertation,  et  la  fit  en- 
trer dans  un  ouvrage  pins  considérable  qu'il  pu- 
hlja  vingt  ans  après ,  sur  les  textes  originaux 
(le  la  Bible,  sur  les  versions  grecques  et  sur  la 
Vttigate.  A  l'occasion  des  discussions  soulevées 
on  Angleterre  sur  la  déposition  des  évoques, 
il  se  rangea  du  c^  de  ceux  qui  soutenaient 
qu'une  nomination  k  un  évâcM,  en  remplace- 
ment d'un  évèqne  déposé  pour  refus  de  serment, 
était  régulière  et  légale ,  et  il  publia  en  faveur  de 
cette  opinion  un  petit  traité  grec  d'un  auteur  in- 
connu ,  qu'il  crut  être  Nicéphore  Cailixte.  Ce 
traité,  qui  éi^i  aofiompagné  d'une  traduction  lu- 
tine, et  dont  il  fit  paraître  plus  tard  une  traduc- 
tion anglaise,  l'engagea  dans  i^aQ  controverse 
assez  vive  avec  les  partisans  de  l'opinion  con- 
tnire  et  entre  autres  arec  Dodwell  (1) ,  mais  II 
loi  valut  la  proteetioa  de  TiUotson ,  qui  venait 
'j'ètre  appelé  à  raretievèché  de  Cantorbéry ,  k 
la  plaac  deSancroft,  qni  avait  refasé-de  prêter  ser* 
jnant,  et  qui  avait  été  déposé.  Til^otson  le  nomma 
iûB  chapeiain  en  1694.  A  peu  près  à  la  np^me 
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époque,  il  «nièT*  nm  diwmiimÈittfflkm' 
soQtemt,  dans  «m  disaort^kNi'qttlfrfitii  ii' 
I6i3,  que  «aoane  raBéwMeraM*iAft»av»to' 
même  corps ^eittiMa  avoua  aiirMii<rvfi;it 
qaa  TAine  «eale  sera  appetéa  à  la  via^éteiA 
En  1§9(I,  TteiiasaBy^i  avaitWttédéi'niMllI 
da»a  ta  aié^s  de  Cantorhéry ,  le  fêta  4^pÉ» 
autre  qoanÂ.  Ttm$  ministrea  non  confenaiil»! 
ayam  (kiHié  l'alMoliitiaii  à  M*ii|aid.ifiM^ 
coiulaaBné^  i^  mort  en  ^^$  poqr  afgé  irtfe^ 
fiaaa  qge  le»  «pup^es  ^isml  ppp(èa^deM 
raiMntir,  on^  aaaafnblâa  4«  piélati  irââs  è 
Londffii  dédara  <;ette  absolatiov'  iri^jjiMfeig. 
Collier,  un  de  ces  trois  mpaistrea,  putiiiM 
écrit  pour  e^  prourar  la  rég^lin^te,%r'p)|f,'i 
la  aolficitaition  4t  Tenfsaob ,  Ct  paraître  âttmV 
pour  réfuter  Coliîar.  En  l«M^  ce  aâvai^  itd  ^ 
pelé  à  i^n  posta  qni  convenait  tiàeai  i  m%^ 
lents  ;  il  fat  nommé  professeur  de  grée  î  Rtf-' 
Tersit^  4'Ox/bnl.  Apii&s  av<»r,  par  ias  éttfà  l^' 
par  ses  leçons, contribué anx  pnîginèsijjleseiMiii^ 
sanoes  philoIogiqMifis ,  SI  voulut  f^Sn  plosoSie 
eo  fondant  au  eoll^  f|o  WaiHiam  càwitpDawifcl 
pour  i'éfflda  de  la  laiD^ie  grecque  lAèth  la^ft 
hébnuque. 

Optre  les  divers  éerîU  -  âe  cootravene  •• 
olésiastiqae  dont  noos-  avons  paritf ,  tatât 
im  t  Canira  hittorfam  Ari$U»  de  hXXMf- 
pretibus  Dissertatio ,  4n  ywflr  pr&fmiwr  (àm 
a  Jndâso  iUiquo  (^nfietttmfùH^e  oé  vmàUah 
dam  autkorUaiem  vo'Mkfnis  ^a^em^tl  /and 
VpBsH  aliorumgue  defemsiûnég  êfwdrm  C9a> 
nUf^i  fubjiciuntur  :  liondres,  1685,  ia^;- 
Oe  Bibliorum  ftxtii^u$  àriginalibu* ,  mm- 
nibiu  çrxcis  â$  lotin»  vufgata  /ilmi>  lf;0- 
bu$  prm/Ua  e$l  Arïstts  kutorwa  frfOhh' 
ma;  Oxford,  170»,  n-Col.  Des  qDatm  |iy«Bi 
qui  composent  cet  importaOt  oonv^^e,  kp»' 
mier  est  la  reproduction ,  mais  ^mac  dos  ib^sm 
taliooa,  4*  précédent  écrit  sur  Avistée  ;  leaeoHi 
apoor  butdereohorcher  quelsfureiitles  véciiaiÉi 
autours  ilo  la  vcrspon  des  Se|>taote,  à  qntlte  rfS- 
que ,  de  quelle  manière,  doui  iipol  des&nn  ctÀ> 
près  quels  principes  elle  fut  exécutée  ;  la  tniiiifÊt 
contient  une  bi^toire  comparoe  «In  texte  brbMa, 
de  ia  veiviuo  «les  Septante  et  4e  ia  Vnig;^  SI 
se  «compose  de  deux  partif'B,  dont  la  pnaip 
OK^ûSO  les  oplmons  4es  Jui&  aiiciciiaj  desau^ 
Tldos  du  Nouveau  Testament  et  <}rs  VtÊnée 
l'Église  d'OrienI  sur  la  vaii'vr  comparatin  «h 
texte  origÏBal ,  de  la  vcrnioa  ^rpc^ot  et  de  li 
version  latine ,  et  la  seconde  eellrs  des  Bèms^it 
l'Église  d'Oocident  snr  les  mftnws  siqeU;  tsâtik 
(quatrième  livre  est  une  Watoire  oritiiiBe  âis^mêm 
versioos  grecques,  des  liexaploa  ^an^m^^aÊ 
que  des  antres  roocnMons  qui  eia  ont  clé  MM 
daiis  les  pnenJiiel^  sièdea  dei*èro  cSirtileav;*- 
Anglicani  mmi  Sehismatls  tbBAtrpHiMf  sm 
traetatHS  es  fiUtorkis  aceUssimiéea,  9^ 
ciienditiir  episcopot  in)mt^  iéea 
ifrthodùxisucce9^oris% 
ritfugiêsefifr,  €t  M^ 


-  jhtti  gt^dii&rmm,  m»;  pi^m  et  MiHO«  fij^L 


<|ii:il  »tt«ib)i«  à  liic^ptoe  OOlt^f  ir.Ai«(«rT  i 
doot.iebb •     1    Alifibtl  ttHm^..ui  i 

en  Mlrd^i 

et'ffMi 

pinkv  t.  ri,  pi.  149  flMMT^IM  «•fi*r.:>^!ll|,<pi,||rt||k 

ngiae  allcifiande,  Tiva||,  ^p  d;x-bui;tj^^  siièc]^« 
bir^lcjjr  fî,e  ^  i^nuai^ie  ()u  gp^<]T<lMç,deTpfrr . 

borigi|e  d^  Iç^  ^1(  (|e  MoQtâfoUMidp ,  di^ 
C^chUiO;  i)rè«  de  l^e^ie.  «  £n  ^mnoUaal  c^ 

da  Sir  F-  IlofJfeir,  n?n)^rqf>a  qu^  )e  f^id»i  d« 
FcrafiortUo» ,  Tpdifififtvt  |y|f  \"9im\  «  i)rtl^^  ^^ 

nue  fi^mmç  verf^'  Pfûy^ot  d*«lN>rd  ^^  cett^ 
couleur  provenait  d*un  sel  d^  cuiyre ,  i|  K^p^ 
re%përi«ace,  tl,  Qt>tiiit  I0  lo^e  réélut,;  d^  |^ 
em  combinant  jÇ^.  ré^i^n  avfx^ral^i  nsiii^aU  I). 
fonna  du  borax.,  ce  qui  lui  dopjii^  ^14.^  d'féjeyef 
n^  fa^riqu^  d^  bgxax  .4ana  \f^  jfmn^gfi  ^  f^. 
eaux.  ••  pQ  a  de  lui  :  sppra  U  40(0  sedaUm 
deila  Toscajui,  Flore«ce^  i77d,  jq-Uf  .^a^iiil 

IHQBrii^  (J.  CÂ.  feniinand),  ppSjgr^pU 
fNnça^»»  n^  le  at  afhl  ISi  1»  à  Dœ^chmU,  dap» 
la  forM  du  Tburinge  ({)naci|Kiuté  d^  Scb^arir 
bQfiii;4(udaUtadt  ).  il  cof^mea^sfu^H»^  «Uar 
siqiwa  chez  ic  cvédesoD  village,  et  Je^  terraioa 
«■  fffmMap  de  JUidoktadt,,  sop»  la  direction  d^ 
pbfloUigues  diitioguéRj  J)e»tiiié  par  ae»  par/Bo(» 
à  la  catriàrrecdétta^ue,  U  )oi|^t  Aifji  4tuda» 
onlloaires  du  laftia  et  dii  ginc,  eelie  d»  rbé^reu^ 
«nigé  en  Allemapipe  par  tautea  les  faculté  d^ 
théologie;  ses  heunsi  de  réeréation  étaiuD^,  en 
outre,  employées  à  a|ppMpdre  la  plupart  dea 
langues  modernes.  Tantd'ardenr  finit  par  aitérei: 
m  ranté  ;  pour  la  rétablir,  nn  voyage  fut  jugé«^ 
cessaire  i  c'était  là  tout  ce  qu'il  désirait.  Sac  aur 
le  dos  et  lacaone  à  la  roaln,  il  fiMtU»  le  26  ooai 
l^JO,  son  paya  natal»  et,  la  méosoire  teille  fratcbo 
6é»  réeits  d'Arrlcn  et  de  Quinte^Cuioe,  il  ae  ré- 
pétait en  lui'inéBiet  «.  Ce  â'eat  qu'en  OriénlAitt'oa 
peut  faire  de  gmndea  chofioa.  »  So»  itinéreiire  le 
eoaduisit  por  G(Ataa^  ^unawick  et  LuQeb^Mirg  ^ 
llMahnurt^,  Là  il  Tut  rsioiat  par  un  ancâen  oaina- 
Fadeil'éDelt,  égalcaml  doodiMUIe  ia  pi|aa«an  den 
Toyagea*  Ils  s'embarquèrent  eBseasUe  à  Brème 
pe^rrAugMcne,  tfki  degagner  ensuite  tes  Indef 
oriflBta|elw  Lae^tiine  du  aanii^  i^it  ^pKelque 
inyat^ h  ianr «oihaffqiMneni ; itsen appcirfttt 
bée^flUft.DMtit  «  Hiotrti  o^'^tion»  tff^ 


fui  ibrè^lent  Ipa  preroiep^  jours  iusqu'après  notre 
sortie ()m  Weser;  eofia  s'é|e)rj)  le  vent  f^  sud-efit> 
qq|  jfo^f  pt  dép9^^  fapide9ifmt  les  Uota  del^an- 
g^^*^c  BÔUum  ^  de  npr)(Mm  f  &M  que  la 
Gâte  de  0ol^nde.  »  —  «  Dap  vÎDgt-qfiatre  heures, 
nopi  4^  leAipit^e,  pous.  ^dçrqps  à  |f  uli  ;  mai$ 
cf^ffine  fof^  Mes  de  )#  ftiîntreba^^de  «  pul^uc 
mon  bAUmeat  pe  Mt  porter  que  i|n  (i^i  vqiff 
voqs  ti.^4|>»  enfennës  di^  /Seul^  sacs  de  toife 
juif|f>'4pF!è<^  (a  visite  4c  l'fihipeptf»Nr  4u  p^rt.  »  Lç 
del  ne  vpulfft  pe^  qoe  J||.  Hqefpr  fAt  déïwsé  sona 
forme  de  cplii  sur  U  l^rre  ff  Albion.  jUpe  tem- 
p^  j^a  ^  pav)n&  sur  1|  tfi>^  de  rpstffi^aofle  : 
M.  HqeieE.  ^  ^n  ÇPWPNWPn  Pfi^fitèrjeift  de  I9 
nayir^  ba^sfi  pour  gagner  ^  [^e^  ('tlol  de  Wan- 
PWgPt  §¥•  «'^ffww^  ♦  l^f  ««flgÎDaMQ»  «'  comroç 
\uk  im^,  f^^tp),  pprADi^  ei^  mnsi& ,  habité  p^ 
dei  sylphes,  g^e^  protecteurs  dji  navfg/iteujr 
<««#  (2)-  »  Ayant 4e  J'wiai»lM*»'^  la  ceinture,  ils 
y  acrivi^DWtiipiM»  de  ligues  f^  [a  ))ourse  vide  ; 
t9^  iU  ayaieiat  payi^  d>T«npe  tops  )ps  frai>  dq, 
passagp,  ^  If  npace  capitaine  r^fusai^  dé  leur 
rendre  ce  qu'ils  luiairaieat  ppp^^  ^^  ^épât-  Heu- 
renfuemffit,  !•  g^wérpsité  /d^i  gjr^nd-duc  d'Old^ 
howgfOiv  /W  tK!^».?ait,ft|on|  a»x  bains  <}e  mer  de 
Waqgwogiç,  les  tira  d'embafras,  et  ^ur  pjerpiitd^ 
pancpurir  I4  ^olhMe  et  J?  ftelgj»ip .  en  passant 
»r  Q^mmm  HanierRfyck,  44«^terdam,  Haar- 
Icfn»  Mide,  Rotterdam,.  AAver^  et  P^^.  La  r^ 
HflJMipp  de.  JuiUet  van^d'é^atier  qvaod  \]^  arr- 
iérent à  UAAs,  ^ém^  h  resffpMi'ce^  et /e^lend^M^ 
4cmi  l«  (inavfiais^  |f.  JUt^fec  peut  jp^  lodm 
Ipppnsolatiqn.de^  malheureux,  ~  ^ocïqs  fiqber$ 
tfiiUorum  :  «1  64  abandQpné  de  ^n  ,C9mpiagnog 
4/e  Vj^ïagei  quÇ'  ^  .penippctive  fie  l'avenir  çf- 
Ijoyqit.  M,  lloefer  résolut  alors  de  .s'eng^ggr 

aiiwsilie  vftlo«dl4ir^,  IleCuaé  pac  l'inteqd;^!  inif  i  tair<v 
qilf  se  persoadait  qu'apiè»  ie  liceqc^ienieat  d^ 
Sqi^sea  00  Qu'admettrait  pli^  d'étr^Dgersau  ^icrviic^ 

QiMtaire»  il  a'adi^ss^  ««  général  Corbmeau,  q«i 
Um  fit  dàivrer  une  feuille  de  iQute  pour  jpipdre 
le  r^gûnent  de  HobepUpI^,  /en  giiml^n  à  j^r 
seiile. 

La  Paance  Était  eoiis  l'empi^  4'MiNe  réTolutioD 
toute  réeei^a ,  q»eiMl.  ^^  Hoefer  la  tr^yersa  dy 
Qoid  au  midi»  m  peamt  par  Camt>i?Mi,  fteinas, 
Dijon»  LyoP»  Valmce»  Avignon  :  il  fj^t  timoii^  de 
renthousiasipe  .qo.'y  pvqdui^t,  su^o^t  /dans  les 
dgmpagnee ,  la  9}^^  di^  dr^peap  trio^^re  ressos- 
cU^.  £11  doiAhlan^  s^  étapes»  Û  p#»  sur  ses  éco* 
nomies  de  feuille  de  route,  renouveler  à  Orange 
sa  «hauMure^  qpi  Jiw  «v^  servi  à  faire»  en  deux 
mQÂs»  plus  de  tmq  otiotS  Mpu^  d^uis  TemhQii- 
cbwre  de  r£U)e  jii«<|u'auf  oovch^  <l¥  iU)ône,  A 
son  arrivée  à  ^larsèyie,  ilf^  qs^gfruéen^ort  Saintr 
ieaq  »  apprit  l'exercice  ^  et  pa&sa  rapidcwoeni  49 
l'école  du.  pdlotfffî  à  oelle  du  hataiUf?ni  iifi  réjrimffffl 

(1)  fraament$  ^d'un  ravage  m  ÀUemaçHe,  m  Bot- 
Umde,  êh  mne\i  «f  en  Créée,  rfins  Ik  fitoë 
L'Époçuêf  Parts.  lOB,  p.  M3  et  mIt. 

W  frafaMQ^  d>*  ^fl|rWt  JW4.|  Pr  Me, , 


ëà  ilMi  dtf  «èb  «(  d<b(  ord»  flabil  dë"tu«àiiùitf| 

pënt  J^iMe  ^.  âitiaigd  ;  étjcbre  ayè<^  cëtté<ihaii;é  loi 
fjilluf-^  fâir^  ^u«  di^dnq  ll^àfis>  fraier»  ck  îpmi 

dAiSft  4e«tiMtioD.  «i&HpWiiéTttotti  amdnilîMi'dft 

ëe  îia|i;,'^<fpp^â  tpiiis^tnp^  abàoilpDhé,  â^,  (iie^ 

ttixnciéh^cnatf  qbi  Vodtolnltoolitiniidrltf  aertfbé 

S:ïr(^?'IM,fl^'c<^;nû^^^^  clé  s^s tnoiï^ 

ti)(e4iifl«fl6»ifd'ii^i>4CoMtaDtinople  «^veovliigl^ 
«iflq<80ti8)dflM9iip6cllfe/artniv8raaBt  àpM  tOQl 
l0TP«lo«diiièBéV'ini1d(|(teeVte  1lMi8èlie^  HimMf» 

(WiÀîhr  M'li)(Mtb^  (téiVJ^i'ë^âiS  et  dé  là  La(^n!e^ 
lorsque,  pimij^lpjiert^ 

^ilitf ,  Wvant  te  jporît^  A  ^échapper  inimifqleQM» 

-  «i  HMST^rèn^ii^iM^  "Mb'  à'ftës  i^fesMHSf^ 

jbyr^  ':'  V.^iUj|('.â  j*i^l^OWi^'<iû  TéquinQ^e  dû  |Mrin-i 
%|npa.,Àprèp.^vpirTï?iiçw  1«  d^tptrft  4§  Wwaiae,, 

Qiut^.è  iJfriliao^pu4>dcs<âwIkipaiiit  fgnomit  ^Hi 
fû«iaiiprèë>d»^8iR>ffibcH;(>Ml m^téf  M'éMl^i»!' 


0M7 

ff^l^iOM^  teifinaiiOftiav^itfNt  la  ilaiisi|e\dB 
jWmmMMNÛeDl^  IIStolifio^rêapftgnDlyifiportwd^ 
Ji^l»mwHl»iefMtoitaiii  le4BéiWii,.le|iikm»ii, 

^^g^iéià  csuan^Menittit  Mfl»déM»lve4saii}iil 
;i;f!CHit*ai|d<OrdfriMtena|toilfr,  aÉ^ommmtd^ 

0ge(i^l^,l)ew|lQik4Ma'inid«ft  ^tèfM^  iet:de>4*igr 
^t9r(Ill(»90it#  JfM*»  )Bè  leiiiégimnft  deft^ 
jmQplaifm.fsi»}qai  >1(  mteilAi  Oifp«ld*«06q|«alM 

f&ymWfiiViaUdf)->dvbliVMi»,>t  H  4tilH  r4iiga^ 
jp^l|i^f9^  dift^miwMiM  f5U(ÈjritiqiiMiidarf,i«i^ 

Je  w¥tidA  7aiK^.i(4  ^#?Trt  M\tmi^:m^  m 

t^tjjj,i,€tMaifiiii«..qpdqpe(^,j(iW^riu5^v^     « 
Navarin  <ra  Néocastro,  a86eiDl)^gf^.d0  ip|fi^i^lf;i^ 
baraques  qui  ne  lai  rappelait  eo  rien  la  Tille  de 
«ftstoiv  Jfti^leB4'BbnièK«'€e  M  ti^  qdeM^tl^e- 
fevite^WB  «altoMllia  de  «lnn^|;iie^  qui,>  ^v^téa 


téiÊïÊn,  IHittimmlitëdeai 
.1.  ^MaMnmnte^  ypittilar 

«iiili<£ai6tQM>id>p«fi^m  BBnMPQ»à8scif 
liMBnmifdyBd  HàDdoeaiIiUilîgrcil  cft'W  «ofeMM 
tilnir lltrfriifcnfiltiim  |l>  dunn  lîthlTmiifiiiBMn 

ÊÊÊM  çftni^^iinbtiklûaty^rtMvMMMdfriBl^ 
étMBflkrii  ib|M»Qfl<hs  «wlia^  iwainÉamiani 

Imi^SMii)  aiadeftafiéaiwIqrtptoiOqUrtlÉiij 
faMii^4e?fnit'  tei>.|»ertiMKfl^  -ppirikMMilf  i  a 
»i>»i*.jrdçft:4eaiJaltread»ffe(WiniiiaBditiiiBi,aiT 
i||pHfl«Mld||blUN||pM«ti(U  folJleltaKMtçalRA 
la  biblioiMik,..q^'4t)é0ci«îti^  BfttiSadémll^ 

hdtmr  A>ii^  j^(Na«^^aM/wii  taNi0t  de  poSomp» 

açh^  rum  liflirffi^c  a?eQi  le».^wni»r»  ft<iip.qiii|É 
it^en|,.M<^.^l>Mgi<w.Wti»<wriaqi.^ 

4Vatoaf»4t,:4>i^al4ij4!îteiitt««f0t>.,^ 

fi|A(U|  qmr4|ia»(9Ctç9r4f^iâ^J|oimMf^ 
Qpe6Hr,cffnim,pK9f^^M6iff  4^^ 

f?rec  j<iî,<^tHva  ,qt  giifrôialrn  { a,#hi^^^M 

Pf^i49i4,iQi^v¥iwe9H7  m^rf^ff^mAm^msi^ 
%b|  ♦,  p^,t^)jaM^,y  jÇ4)|(wm.W¥l*. 

1111  d^  4])Wm9f(  l^:iPlilP  »)»#!l^.d<^X 

dlj^;^lH' aTfpitf,4r<piU^îi«^^ 

<4k«curitéai^a^il^  n^é(a9li»Niafi^<)IU^«irt^i|^94|k 

U^^ai^,l^^ffl^»fig«eo!^V9'4iW!Îca,>f^  <|a».fif^ 
%efi ,  pfip^n^^^e^r  i|fKHt».^in^>%<ie  ^m§k 

(1)  mesacte  tfana  qudqoei  detellt. 


■^ 


^UiiÉiaflntTflnînrntrr  tir'"  faiHmfàii(|Wi><f<f 
k(mcAi  fÉfMaiiCla«M»nprtiaMikfatà>^pd 

Mniè^ilf>akr>fel^dfblK  t«'iUi0taiiird$^dMftitiranti| 
Mrd^rtfiP  aè)éciatioiiiiei^li8>«E»xViteMa«rili 
iniiUri  ni  MlnfvtiÉif^UtaaMnAwaiclaÉ?  V«*t 

»)^i^aM0>^^  l<l'fM09ofAie('^tol^ll<W^*1^i«ifl 


^fl«4pHiiqi|iajtonftities  tdiBitilAirti  4e^41lf0iflf«niii|. 

IfallISi  SsoBtçidiMBtMiiHailfkVy  «KlBit>itibi(tt9^ 

j^fof  >  ifflnitanéihcHt  .iMK^af^lIctiMiii/ 1^ 
ir«àti9iM;'U}trtte'éifir«tMt  «eouprimâ^ieiéilt 

r]^«è(déMd»)S«iéticieS)  éhti<è<6edr^  C^ri^  et 
'^  chatagë  %iiH«rèft  iën^sî;  Wnéhà  tft'forhvé.  'tt 
M.''Bbèft¥ftiOttWt'-'  '  •  ."'J"--^  ••■-'  .'.••■■  /./f 


•Ml    ''i. 


/     ..I 


l    »l  .    1 


M;     ".J    i|i 


-     I    I 


.1 


i»^£SSSiiS^ 


^•iToÉfc  ti^  tirAftlâdiBS'  fleinifif4uBB^/fÉafa«ax  V  «T- 

U^  4«,  fiotra  i ,  s^mm .  ^,  1^  lend^pq^  à  •  1*419114 

a^finit^,  amour  du  procbaip,,  frîitcrnUi,  é^jaUtd,  lU 
berté,  etc.,  tout  ceta  sô  raifge'toiù  une  scuje.  et 
iWém'c  twhtiièrc,  woè  Rt  lentiànàé^A  t\inité,  Nott 
tMi^rUtiH^;  fMAk  tl^aatk»  à  nh/dté,'ydHà1é  9^ 
tthei  â«tu>ttt»  ti^' te  routai ((uelle  detUw  hoés  a^tnM 
ll<e^>|/'4itiitift«QKlbilidoatip*>rélrcii^9aM^(iNnnié 

La  tcndamce  à  I  vnit^  est  Un  besoin  însUnctif^fUj^ 
(i^ntiei  et  hécésçairè  l'hotr^  >al4>i;i'  W  la  pôurr 
riWré'à  ikô^fé  dè(^'  tdète  pémée  éehéi'^fM  ^ùle- 
meut;  tellft  l^rffiisktiiMi  m  iHia  <ki  moiito  ^eridbcC 
Mldtaaine.ttii.'piiu^èli'  tneteicauKDiiioiidiMViQiîI 
iie(li'PiirtieQlien/(bii.phiii4leTée<dp  tortBsiai  nénél 
r;iMfA^i^nflyet  Q(ll<).9fù  i9vUi|nQ.<9ii##RJA  tcmpiJ*«i 

bJjB  les  chosep  dej  exp^qàïcç^,  c'est  4,  yn/t^  fiue,ipor 
comprenons  sous  le  nom  aé  'i^ieiili  Le  principe  d 
f^imilé'du^oHdë  mbfar  ët'le  pi\t\t{^ipi'timié' 
Maée^  ^MiH^dd  iiarYéitr  1^ 'âebt itfhine  'èotit 
eéi|imuii(y;rce  lNmtlei>bttttKftie«  dTkni  trAritid^iMitiiij 
4oot  le*r'facliM»tieiinéaÉ>à'i/tMeiiaBariiba^^de«ptie 

le^,9pnsf(^uriii)»pujti  ^Qtw  «D|leo4c|^nt,  cef  d«tti^ 
principes,  aptouf  .dçsqueU'mvîlc  noire  destinée.^ 
I^V(!Mi]ént  en  tout  tetnpi^  '  dai  '  di^Wons  et  àei' 

8«Hfail<f6MI»teyi1i«iÉbft  pirtdat'iieilbi'Mô  «iAitsi^hr 
que  l'influenoe  de  l'esprit  de  la  société  ;  elles  iMÉWba 
sefiti^0i^i^49PBnp%  4ifh^mitfifh^(i^itnnm  dlffé- 

qu'un  seul  tout  cûmitt  le  DOutoi|  drtm  arï)re,  daps, 
rdriti^dlte/dfe-jé.  U'cbhtr6tersc  sdcfitlfiàde  devait^ 
se'Wrtfi^idAî'^vVtd'  \k'^  è6irtW**sb^'r(îf?g1<éset  àd' 
i«bj^ui4gb^ibù>4'aéiMàn  ir<A%iéiât:rtttni^itflf  ivit^ 


•i^ 


HaftHBB 


\  !■ 


pféoqmiVfl  lfl9ilB|»illiMi»lViftM.I|ni.rtMIM»^ 

Iqueepu^  rqnit^  ^raitç  et  U  muiUf^if^fê  r«e||^ 
devait  w  touroer  vers  Ic^  9cience»'po6ilive«j  et  $fi 
produire  telle  que  nous  lavoyoDS  aujourdliar.  t'ooi 
tes  systèmes  tiés;  Tivants  et  k  nàftre,  focnent  le  obi-- 
r^i;  dMi|é  4ë  ta  raiMii  knteUie  eiécntiiit,  goomm 
le  è(M«  «««t  •«»  pkanm  le  do«MB  *HW»MWii>iii 
MiUioir  «I  dt  iwiHtotiflfc  Ml  to  anol&  «ecMt  «i 
ffouNivetafi.lAflpiflfMBe^toretwia»,  UNite«.(H^, 
iqoins  d^igneiye»  l'onp^e  l^Ptre,  paraissent»  ep 
«'accominodant  n^ienij  aux  besoius  yîveinent  ^enti^ 
duDC  société  régénérée,  incliner  aune  alliance  mieux 
entendue  et  plus  rationbelle.  Le  panthéisme  dé  nos 
jours ,  plus  éctair^  que  raudeti'  et  plus  rièhe  pair 
robsertatiôb  de  tant  de  rièclei  parocmhu',  «emble 
«tre  je  piéciinÉur  4fi  cette  mtoo  «mi  uvm^'  P» 
cpoeé^uences,  coWme  dei  biBolaUs.  wir  tOMie  V^ 
manUç'  X«e  femps  mpd^nie  et  ^antiquité  s^  ^o^^c^ 
root  dune  la  maii)^  mais  si^r  on  terrain  plus  élqvê  ^t 
plus  solide,  sur  un  plan  plus  avancé  et  plus  étendu  i 
car  la  raison  mardi,  et  ue  reste  pas  immobile  à  M 
ptace  qu'elle  occupe  (4).  • 

Ainsi  pensait  et  s'exprimait  K.  Hoefer  à  tingl- 
cipq  ans,  dans  une  laf}g¥|e  qu*f|  ^vait  dû  s'ap^ro- 
gri^r  (2). 

JGeoffroy  feajnt-lijlaire  réppndit  (dans  le  même 
jiD^roal  )  à  ce  i^u'il  appelait  «  un  morceau  brillant 
»ur  les  travaux  généraux  de  l'esprit  humain  ». 
Puis  il  vint  lui-môme  visiter  le  jeune  homme 
dans  sa  mansarde,  et  lui  offrit  son  amitié  :  c'était 
u/je  grand.e  iptclligençe  eptée  sur  un  noble  cœur." 

iM.  lioefpf  termina  d'upe  manière  )[)riUante 
^  études  médical^,  f^t  fut  ipm  docteur  le 
30»  janvier  iâ40  t  son  wcien  patron,  dev.e^w  i^jr 
BfiBire  de  Hnstruolion  publique,  toi  signa  le  di- 
plôme. La  tlièse  inaugurale  traitait  de  la  ehlo- 
f'o,v*':eireiêté  souvent  citée  depUîs,  parce  qu'elle 
conti(»nt  Thistoire  complète  de  cettfe  maladie  dc- 
pyîs  llippocrate  jusqu'à  nos  jours ,  aiosi  que  des 
recherches  apatomico- microscopiques  sur  le 
sang  des  chlorotiqnes  et  la  théorie ,  aujourd'hui 
généralement  adoptée ,  d'après  laquelle  ia  chlo- 
rose serait  une  ailtetion  particulière  du  système 
nerveux  j^anj^lionaaire!  En  là4t,  M.  Hoefer,  de- 
Yeim  pralicièîu  dans  les  quartiers  les  plus  popù- 
lejix  de  Paris,  introduisît  le  premier  le  platine 
dai^sla  niati,ôrc(iiédrcale.  La  brochure quil  publia 
à  ce  sujet  (Observations  et  recherches  expert- 
meu  (aies  sur  le  platine  considéré  comme  agent 
phys'olof/iqne  cl  ihërapeutiqjie;  Paris,  1841 J 
a  éi6.  pr»,'sque  înt(''j»ralement  reproduite  dans  le 
Traite  de  Thérapeutique  et  de  Matière  médicale 
de  MM.  Trousseau  et  l^idoux  ;  et  les  formules 
qu'il  iloiMia  Coot  nn^ii^ien^  pajlie  ^  pm&  J/e^  for- 
mulaires* ha  juillet  i&'i3,  lors  de  la  diacuasioû 
qui  s'était  «lievée  à  la  chanoibre  des  députés  sur 
la  suppi'essioji  ou  le  maintien  des  odiciers  de 
santé,  M.  Hoefer  reçut  du  gouveraernent  fran- 

'{<) //i?nnéï,  ÎR36.  ■ 

{t)  tA  plupart  de  éw  Mé^fi  ont  été  depuH  Tèprodoltes 
^t  d'autrex,  attt()htls  on  en  a  srktultérneht  attrfbaé 
JlnvennoD.  CtA  tt  <nil  nonâ  m  siirtoiU  epfrtgé  b  donner 
Ici  quclflues  fiçagnientB  de  U  mémorable  polémique  soa- 
levcc ,  en  iSSR,  entre  Geoffroy  Salut-HUaire  et  l|.  HecCer. 


plus  iiélikbwil»  nwmilé*  éi  Wdiili«i«^44 
«iMi^iiii.  daMimifib,  4e<Wu||skDi9|«v4Wh» 

l|liQistf»||#  ri||8tiw;tv)i^  pQtili^i^^ 
p«iiit  en  m^  >  <I«9B  It  if99t4/wMc«  4  »>  l^ 

TM it l»WiMM# <M| ofMtBf  #•  iapli. .  ••- 
im  yi^Ht  goefcr  #8t  déwi##^  iwt  mm^ 

in^jlmlRUtlliRiliH  <pe  mmeUeiBAfiîoBidifi 

de  l^l^f^niMlffmptf^^w^  r  J«B^rier  4»9  ).(t9,  il 
qa^il  Alt  oatnyaKatf  fcaoçais  «a  1648  ^i  apuètMB 
i8|(l)^  deiqp  aitt  aujN^iEirraBt  (k  ftfplai  lS46j^.à 
eroix  f|e  la  liég^o  d'iioBii£iir.  ,  m'i  .  t  . 

Outre  les'tnraiiK fl^i  loentianv^y ^  » dt 
M.  Boefer  :  Élénmts  de  dftWtkHfUliMttto. 
pr^céd^d't»  i4érq^tf<r/ic9Mf««Mb4»aKK 
«£ff»<9^  iftfif  £flE|W(^  (<e«  éMfl^itls  «te  #siiVi! 

Ipstto^  98W^  «t  lem»  oompostf»  ■api.cli'ii^l- 
eommis  en  lK>ta«iqae,  fiar  fasfiHiBt 'Bâiaitle»t« 
été  tradv't  ep  italien,  avec  tien  addit^|iSy  pari» 
pwfiwwcar  Georghki  ;  M odène,  i 94^,  s  -rot:  ii^. 
L'autepf  y  a  le  premier  dévelop|»é,  €iit>«  ^liflii 
ce  principe  capil«l  «  qiie|ira9  la»  «oni*  dett» 
ture  dûivebt  leur»' >propHéléis  iiii  niiBililiiw 
ordioairea  dans  lesquelW  âe  tootn^  plaie  {f 
g|4A)e  «que  tous  |utf>ilM»  *  (  fMus  phiUm^ 
p.  19^  6ui¥.),'^  ^is^otivtft  te  CAiiRl^^ 
ptris  les  iemp^  les  plusretuiéatjtti^^à  Mflèf 
^^ptte ,  epinpreiiftat  ujie  ^naty  sie>  débûllie  Éêê 
manuscrits  alchi^aiquei»  Hé  la  fiibUotbèqae  nyi^ 
de  l^arisr ,  tto  expoflé  des  doetriiiea 
mi  \n  |»i^jB  phih}80ph&tev  {1iisft))a«  de^  la 
n9acoi(9gie,  de  Ib  ibéMiloit!^,  etc.  ;  Paris.  T«l|, 
2  vol.  fn-S*^;  c'est  I4  liremière  hiâiiire  Ae  la  4i* 
mfe  con^plète  {jffsqif'à  LaVùisier),  qui  aà  Ar 
publiée  en  Frjifape  et  même  e»  Enrope;  carlt 
Oeschlchfe  der  Cbemie  de  Gmdw  n^  4jaiiHiifait 
(jfff'm  neuirième  siècle  de  ncrtre  ère  ;  «t  c>est  sar- 
^i  ^*ïï  ia  pcn^e  ancienne  que  IVnbYti^  ^ 
M.  Hoefer  est  rraiittait  original.  Ije$  Uiipiins 
il^ii^  j^  fart  sacré  y  d'après  lip$  iniuMjail 
fO^ecs  et  latins ,  la  plupart  inédifs ,  e$t  un  tnnâ 
tout  à  fi^jt  oèoT,  que  d^^tres ,  veiii»  ^|iriè^  ;  h^irf 
Tait  qu^  copier,  poorent  saM  cftéf^ter  ibipf 
soifrce.  tes  Èor^etntjei^nt&ireciimé^^ 
M.  ijloefer  etil  ^  \a  pfémièfe  rbiâi  ëkôhMStf 
la  valeur,  ont  été  reproduits  par  !)ii\  tlà^e  ém 
Véfi\ihti  de  MM.'  01d<yt  dtt  fhtimhits  ti^pa; 
Gtaxw  diifletoiCÉfiettoé.X'oeQiirtMfeli.  llHftr, 

Êneyctop^àktM  (||i«l.  >  ^<|i|^  . 
oomJ>jreut  ariicW  i»»jr  Iç  C«y|Mft, 
sur  les  traTaui  de  M.  Floorent ,  CÀ. 


HQEFER  -»-•  HOELEUfiN 


afti 


tMdMl0«à  fÊÊm^im  mkMM  dut^les  prîMl- 
irtiiliii|ii(iiliirriiri|ii;  devint) fOf»  M.  Ctw- 

«LANOfWifiilar  SteMiiiri  (9il«éw>  1144^17)»  le 
iMtiideiidépiltt  àè  neÉJMrthee  eoMeMOiiaar  i^ 
ofldMiBeQMalMs;  ^/i/>i^«pÉiiiiM^4*4f!Méi0l 
"■1118^114113,  iB^IH  PmhIM  ftra(iuetto■(•rf»r 
H■8ef  «me^»veimtto  4»ltox|ftjgKC04MllMèUié 

iHottèqiie^iÉpériale.;  àeeltMnaiictil»a»lilMiwi 
•utoaUta  de  te  ito{tti9M6dUn8l»tei|*r4BlwNir 
>agae ,  itime  e^eoerigÉe  pMr  M.  fleefer;  tr-  Jiit 

iwliiitedu  giMf)«>avttB  Qnii^réfi|oejdesaeteH.et 
4i,MeiJf  ffeiie^  l«44v'Aiyet..i«riftt:i»tiiiiler 
^Magfl»ffelelifii  à  rhi$tDirè  d«s«eieÉces;  est  mal 
itmpnéléaapÉr  ^«pi  Aefttaciif»^  «oft  dté  modifiés 
arletrfid&etear;  >^  Çto»iyfcii|ioitâ  dkil»i^ti09^ 
uMea  ë\ui^  lea^içfue ,  etc.  ;  P»i4*r  ^^^f  i^-Uî 
Éil^.  ,ea  itaim  fiar  (i«OfgMM  i^  Modèoa»  et  |;(^ 
'onnini  à  Côme;  -e  i)i0^tonnoire<i$  PAy^lff 

a': espagnol  (JAadrid»  1662);  rrt  Afinmirê  d^ 
^ifiié^y  amtétt»  ^^5  et  4i(,  ei|  oollabpr^tjoD  (»Teç 
U|.  MiUafi  iet  Reiaet^  t^  trj|4oction  du  rroi^^ 
eCAtfsifldofiaatlMu;  i$iy^o,i^  VQl.cr.  iO'6% 
(Nit  Le  piïQinier  ^1 4  À^  publié  fou  poUabpratioo 

fpe  praiigufii  iWd.,  U47;  ^  fhPtfçnmm 
«  botanique i  jbid.^  lÂ^O;  (jTftd..  f^  espagOjQJ 
ao#.  J§  BiiiliQieca  çêiictfiQla  4e  Me|Jado;  — 

\cultMre;  iWd-,  1066;  ^Histoire  rf|4  jHarQc, 
çsçriplion  d«  VJJriaufi  (itL^tralp ,  grient^h 
*.f€nii\çU;  Paria,  184«,  iii-8»  (  Y.<rf#me  de  rjC/-. 
|ver^  pi/^aresçu^)^  —  Chaînée  ^  Assyrifi, 
Tédif ,  Babulonie ,  MésopptarfiP^$  PfUmcM , 

i4ù?f\esqié€)  ii}\  i-r  LHU  d$  Sfocotora  ei  Uâ 
ffi  de  la  mer  ^rifi^t'P  {às^as  le  tome  l'/»  /i^j 
/>-ic/iiwcA-de  Vljniv.pim',  — '  Aa  K^genat  ajie 
np^ii  H,  ^  F^iaum.f  dw»  Ip  1*.  y  tliî  .r4/ri- 
1^  (jUm,v€i\f  piâU)'y  -rJ^  J^'ffifuciwns  «a- 
pref/fis.fi^Ja  topftgr/fp/iie  d§  f^gypU  (daw|. 
^gffpUjfmd^m  dp  y  Univers  pilQ  ;  -r  ^^çr 
}fl-exdn  Oi{f4p  du  CbfifçUU^.df.  i^  pomv^e  de 
\frfiifUi^irpfii^yd%  l(flnf9,du  Pfiivrierr^,., 

i|c|if^|i,(4câ  Tifiblçqu^  de  Iq^Na^Ufe  4e  Ilt^nin 
^M  X  ^*u^  Ja  d^r^ièr^  édition)  #ll^n^aade  )  ;  Pariis, 

ji^r^  £^  C^viefi  mr;l^,fié!VolM(ions  du  QMf^, 
fm4^.  nptea,|4  un^  a((pei^diQ0  <4'anr^  4^3  tra- 

^^(t/e^y^n^  ^e  («rr^  f^t  les  vov(cçn^;,d^s. 
14  Conw^es-re^dui  û^VXcf^^if^  4f^,^^Q^.; 
(,  il9^fef.cpp$^l^e  c^a  p^éijyQinèae^  ff^^»^  de 
entailles  oi'ages souterrains;  —  iSz/r  la  non-aiÂ- 

'itf'i^  chjfpirfe  con^rnaiit  {ïtn'pitmtek  'de  fà  Bfbte  e«t 
Ift^ftf t  '  d^uttd  J?Mo4^  (Inëditie)  d«  7â  Bàmiqué,  «rai 


(^Tacdes  ptailcfaes  jst  des  gravorea'  intarealée^ 
dans  le  texte  ) ,  adressés  éù  1861  à  TAcadémlfr 
des  inscriptions  :  l'^Qtepr  y  dém(>ntre  que  f^- 
cjanna  capitale  des. Assyriens  m  pouvait ^tj^ 
située  sur  la  rive  orientale  dn  Ti^'a.,  ^  qu/S  l§4 
«rnmmanta  de  Kborsabad  découwaiii  sur  catt« 
rkè4iotts  Minaant  la  cnlte ,  las  «costumes  et  ka 
Jêftsàn  è»  aneiens  Perses.  CesijnétnoiiesaKci^ 
tètwl  panai  Aes-areiiédhH^iiea  «n  >iva  polé*- 
mfqne,  i  laqoelieprirent  parl£tieiuie'(^atrônièr» 
( dans  1#  Jpurnt^l  des  Savants)  /M.  de  SaiAcf 
(dans  te  Moniteur).,  at|l.  de  Longpérier  ( dans 
la  Keimearcb4ol^§iqîm).  £nlip,  on  a  de  M.  Hoa^ 
fi»  lu  grandinonabra  d'artieleB^et  des  plus  impQiv 
tanta,  talai  que  ÀiêMamdrmiê*^ranâi  àri^êeie^ 
RogÉT  Bacon,  a&or,  OAf*liil«pAd  IM0N16;  Zta»^ 
cartes ,  Érasme  y  Petmaty  Wrèâérie  n  {ftttP 
pereur),  fferscM,  etc.,  dans  la  Biographie  00-^ 
n4i(rafe,doDtilest  le  directeur.  A  raison  de  son  ac-' 
tiVîté,  de  la  variété  de  ses  conna^sances,  jointe 
à  une  ferme  indépendance  deiobt  esprit  de  parti 
où  dé  »ecte,  il  aurait  été  difllcilé  à  MM.  Dldot  de 
trouver  un  homme  plus  propre  que  lui  ft  diri^ 
cette  grande  publication.  —  Cependant  tous  les 
travaux  ci-dessus  énumérés ,  qui  roomiraieut  le' 
bagage  de  plus  d*nn  acàdémlden ,  ne  sont  aux 
yeux  de  leur  auteur  qu'iiae  simple  préparation 
à  une  ORiivre  définititre  sur  la  Vûlpttr  et  Vtinploï 
des  forces  humaines.  C'est  là  que  ttovis  l'atten-' 
drons  pour  le  juger  (f).     À.  og  ^EttecouBt. 

L'Époque,  reviië  uicoftiicHe;  isds.  —  Omette  uniter- 
séOê  ffjtUQibtmrg,  M  mal  18M.  —  Im  Hreae ,  <  février 
Ifl^V.  —  [ien.tfe  ept^temporuinc ,  IRSS.  —  Le  D'  RourdPOfi 
dapK  le  !>ict.  de  ta  Conversation  (  nonvcUc  édit  ). 

^  pvoBifPEEif  {Gu^tajt>c),  économiste  alle- 
mand, né  à  Hattingen,  Iç  14,jui|lot  ipu.  Il  aer-. 
vit  comme  officier  en  Jispagnp,  pt  siégea  en  1848 
à  l'Assemblée  pationale  de  Francfort.  Après  \^ 
dissolution  du  parlement,  ij  se  rendit  9  VieanCL 
et  y  fut  iiopmé  chef  de  division  au  ministère 
dp  compierce.  On  a, de  lui  ••  Dfr  Zollperein  in, 
seiner  Forlbildnng  (Le  DévelQppoinent  dii  Zoll- 
verein)}  ibid.,  1842;  —  Englan<h  Zus(arn(lCy 
Politik  und  MachtentxoichelvnQ  (L'fitât,  la 
Politiqi^e  et  le  Développement  de  la  Puissance  de 
TAngleterre);  Leipzig,  1846,  2  vol.;  —  Vie 
Denkschri/ten  des  pester  reichischen  Handels-. 
ministers  (  Mémoires  du  ministre  de  commerce 
de  l'Autriche);  Vienne,  1850;—  Detttsche  Ans- 
wanderung  und  Colonisation  mil  Ifitiblick 
au/Ungarn  (L'fjtiigratiou  et  la  Colonisation  de§ 

(l>Roivi  refrrettonjt  «tiir^  pat  an  .tcirtlinrrit  de  modentlc  fi 
dfi  ttonvena'ncc,  .1  notre  aivis rxMgiprè.  U direotrur <lr  1»  /iia> 
graphie  (iàmirale  .-ilt  cru  drrnif  sdpm-iiiiêr  une  grande 
pnrlie  de  nuire  article.  I/tiomme  qui,  en  dehors  des  lofluen  • 
ces  ordinaires  de  parenté,  de  faïuille .  de  fortune,  de  eoteric 
et  d'iotrigoe,  «rri^ve ,  pi^r  oe»  foiito  effo^irt  ^  par  êa  valear 
personnelle,  à  ae  faire  un  nom,  en  prenant  pour  objet 
exrluiUr  de  seii  travaux  non  pas  une  jip^cUUtéA  nuii« 
(ceaque  |t9utef  i^s  ttrancftes  des  çoiUBaittance^  bum^ U)^, 
et  cela  dap»  une  JrpRur  àcquUe,  cjull  manie  avce  un  In- 
côoiestâble  talent,  celol-la  n'est  pas  un  Komlne  ordinaire. 
C'est  U  notre  oplaioo. 

....  ....  ....    iA.;^©,).'.    . 


m 


m^s^eest-^^mEK 


léMdfJiittinttii  noa  ^d  >rii>  ni;  Jinivn  Jo  ,^n^r>)'na 
iMi<llr>i^«M  éo^fiôftS/OMBt  àoViHMRell  Ifiûûi 

t^mA  tohltlbte>ite^éail8>aAeB  fienoiqNédieiBtei 
UnpanwtratoÉbsBiviitoègrfMÎdecfMC^^ 

l«»;JhallinènMDt0ji]é»loèdeB  te  BHmiiiliJ«]&  idu 

lènft:#iigail9v«NeateiBbnta  r.f  uide  ^ixniipMte 
4niièelâbgMv>4HiibWllpttDiiniTr^d'Si«flre 
9(»img8fqQ«3«ottita|mbi]|ipbiAift>iriaHi#BS'.iLUgSft 
toùig^»(iii«i94[>èlitf0B  àe)tMa);|HB)ài  âléUbttari 

AbiAMb  firiiièKqdiPiB»)cow  ^ovecf^^^iinoiDrt  ten 

i«l  iH^etf^'^toeiteiai^  vi^itiifVièÉlse^èliRoiBo; 
éliÂiWd'iâây^lM^dQi2Xiviliéii't)lQbî«nnlprod«^ 
iûwi'jtti^tétflefiit '^0U(ntoft.'>A.«i«e  l/'agrériieBtfde 
PefecUtl¥'dé>B«riâPéI,  If  digtiÀ^oraiîuit  ain<te  i 
la^tMiMitt,  fttfftiilhllt'ilMMr  llii#ûbîdv«uFMiriiiDd 

d^iëèltafft<eâ'ebal1A6f|ibleiri  ««rftttoltenqner.sëi 

st^i'étltt'^Ultttteâ^ii  pèâttefatlneiOn^UiA»^ 
tétft'idëiMl  4lat>iMflad<<ffité  da'iMttvrelideimt 
^(^té»'<jhai^fldi  ->ad«iii«bl6>  «(âppsrte&anl  iA^ 
Ititàséè'de:  VlàiiieK  i8e0riMTtfl80i->soal>iiiiraiiif 
lif«âP^ràit«>bt4lfWlMfl*aild  pUIXii,  .Al  fiiB!l.AektBJo^. 
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Mte''dë'8*es'^feiîràç8sféb^sVDé'='Biidf  irfigërtè 


1781,  lU0Pa*Tl>M»nWkpltz«  Aîfrllo(A«ca  AiitoriM  5 


JfiWlwM<i/f /i^MW^lMi»  ÏW/WI*P#^^ 

n«  nd  -<^#/luApAorM,  t.  Il,  iSlt.  —  BiographUt  U^Hfm 
un  des  éjèTes  les  plas  distingaés  de  RiiMelfe(|4^ 

^di'^I^difiAttd'lti'iC^Mt  èfi<WfU«lM^<^4iê^ 

«oàVei^îm'ldeK  '1*à|^èiHaêV>el»MilliÉM9b  ^ 

Van  HoeS'IJéM^sUr%(ai'«lf'6«Mfidin^iP 

fôféelf  tti<>fbtehV/qfe«}jiè^'d«H4lé' W  ^M"^ 


m 


♦«^anr^lk  M»|iiwft»^,#(|8  JiégUwjjîfïtsf  iDtfîWri 

ran  Et(g(cf^;,ifaaàj  embrassant  la  Prudence 

[ëàliéMè  toUbhè;'titië'^«ëeltenlé  ediilétii';'  bMf 
^Mvëi  «édiè1%idtfél^i|)fbdMtt(mtf>«M/iâiy»J 
flèiitfililBiUisl  !«>fbflai#  ^dlttcim'edti  ^^êÉlfe  ih 

ineîInfUe,  très-nombreuse-lôUt'y  ëèt^Vciptd^ 

PfUInflton.,  Dictionary  o^  PqMert.  -  i&A^'Hi<é 
JttJb.«'>^  BnîsaMiw,  «■»fÉMtoiiriiiilfirtK?ffWlffl»i 

pasf.  ce  non^;,,p^^lf^^a|^l9f^«f^è^Jf^d^H(,4f 


fift^.ff  AWffrzïfii^ftft  'jd^jPï^jlfl^Rfi,.  ,plfi^;i^.|qïj3 


ne  lai^irt  aprqi^mpiçf,iflift.|:y^  Jm,vfr«(^iPfc 

Bretagne»  et  réunit  an  daché  son  domaine ihoAt 
dMié  'edmpvepliBlv^fti'ilMMi'flMiiBaiHitR'la 
hante  CoiMnlHea  in.iaTaJit  â4ià  ;étéiid6taehé0 
aaiis<B|HiifiièeD|eQi>iâiL.4hdèiieii«llclil^  tocfttdu 
ntuUtep  d'AUiia>]UvAJEpctila<iine)devMite^ 
oeinleidelPelitnrtiiianqDetiïi^ittaMnAii^rBManl 
Mrepi#nlB  copiqtt6tBnifo!(lVkifglilterrei,.iMli# 
^lyarait#iéiÀjniiaàtcc.fiBr-teriU!6oft  itneaiii 
la^'eftitémpigna  «9  Tecailiuiëflatie0(i(iUi)ol  liMW^ 

iMëirti4iaisecpo^iideidn4ii)ol]lft]lKmi«M9v]«(^ 
IBMiHéa'lpàffuoai^  iaainiMrgeiitinSo»««lliAÎ|M 
avbe  Obittarane  né  wfaÉiitfaitIplal(ie«i4Q7iUic«6i 
flans'jle  munideilDette  aitn^»iii-ai^iFimk|mi 
llMlitn^(coBiCe>i4l'iU^Mi^  fM  fiEmaitiUM^  df» 
L»>iQidh6V>déléildBi|ÎAr  iIttB  es  {a]flèjpbf,^«H 
iàl'i^é  âàiil«utie,'4)ei4leç|iidD;aigr«iii^*'TnM<lh0âtt 
laqonwdè  lia  3ril«{  ^bstàéis^n  Hbël»  «É^jf onUriMb 
•)»f|noèreBtiàiBa  EèndDnMBj'ltev«liNi:i^4>1PiQdA 

de>LaMèi^^oa^eiailBlM(ciièhIkMAt^  ton  iMl^ 
atméto8lé^nria0Mbd4iàllGlni|BhMr«o«opiiw4e9! 

et  ^clt|ÉM:in6iata}flini^liiivâtiâr«lr  HMwm^ill 
flwi^én4enleâr);ameaeo.  k«QftH)<MU^  /VAiîiii^ 
HriBte(de»tf<ai<geftiecrté<teati(py>(»l  ^teMRfoPMi 
nniiHâldei.iéâhif}^  tatHenfttlttiOQ)  ii^*  r«? 
dBrbDnillBniiidBi(^uiMiMQft^)OUrât^lMi|.i)^ 
abutsBtiniloAk  SMMaanstMiW^efiMRP^fiiqDAW} 

boBip6lit«uivl)ia!él«lt  -ÊmkmfihMm  ,Bh^m 

iUétre(ipnaflll«tliq«i  fïbillpft6AF/ii(fpi>4ftf)l^^iu;^ 

pwsiqAtraatjer^builf.'ifiiDsfc^itfii^tb  Ittfêl[)r4ii%t 
gea  taKfttmi(<|d^iid0irvr9èBe  dâiQft9irQ9^»j^ 
4inHnÉielrKtonajnAe/i«oMBtrc[^t(^|t/déKv^4iPiff 

soœfiia/ Alain  Jeergeoft^t  bticijiqiiritf  Hej^di-iaiinvf 


PWIM'rPr.W>rift  SAa.CaDlD  dp-  Regav  /  31  ( 


m9  '  fioiâb^  Honij^Etonr^i  m 

ud4.)^fniiiftréi^eeqiiKi  AiMf  atiMm».«ii  um  ,  mm.  f^tmitH^^ML^vimÊmiM .!ptmM,% 

MM)  CdAaB  {V  «e  disposai  «MAqoer  la>vittA,  !  trapnoor^  (VsitteittB  p^fti^f 4|0%4iMeti|.fM«% 

.nèm  #ft  «on,  éièvs^mp^hMi  JMoCûob  iMto^ft 
pp<MM,(l)i^HNWérliQet  oeMe  «n^raiÉMit  «e«r 

^kwi9il»oomnie4wiSt»iia*iepiète^â«I.AMi^ 
dM.rendevTiKNis  «m»»  alie«toMÎ»9iiiU«iHfiMtè|ir 
v«aA  de  ffngtoder  à  la  mâme  tem^q  fMifeliïl, 
«A  jiese  revit^pli»  etniêaie  <wmewfc Imlifell' 
res^oid8ii08.;.a<weHin  e«a«)a  foeniff ,:  HHli 
•en  tiMni  de  ae  pb^er  à  |iinu#  il  nurtiiûi 
des  inîimtt^  »  ie^  jeloiiftfei  «^  reiiM«iNI|. 

«6  iwNitniindqigeiit;  H  Ht  tûH^  phialeMis  ill- 
marches  poat  ohtéHir  te  nomin^ioa  de  UbHùo^ 
lin  à  «te  ehftiti^d?  professeur  à  léiu.  MallM- 


leé  ffemtais ,  qui  ;D*afaoon)aieDt  aiteiHie  oobflaiidK 
>i  Hoé»,  le  éhaasèPêBlj  De|iiil»|ill  n'est  pim  s^fm- 
tion?  âh  IM  dane  ildflloifê.     -   •  Pi.  bttroTw 

'  '//tlèol9«  <j«  àhttttmB,  ifilÊTO.  Lttftinets  et  b;  Morirt. 

^;i  Coill(f  de  AoTitef^.p^r.rabbe  Travers.  -;■  ifto^raf^ifl 
bretonne',  art.  />owihom'*'  f  pr^wctt  rfe  Là)  par  M.  A^tlitlr 
temAtru^  di.' t^  BotWNle. 

''  ^  M/tlUt.  ,'érélttté'mt  Màhs,  MtttSièWè  MM«, 
fhori  à\i  I^Tsti^,  \tf^  jiHIlfit  1(^9^.  9ft  )>ro¥iMtfbh 
i  ré[)is(!opat  élit  lieu  ëtt  Véhoée  lOSl,  sa  ton- 
éëc^atioii  feri  fMAttée  1oa&.  Ce  ^d&f  dc«t  Dâtôa 
que  l*oh  a  «ottVeft^  donfonéifes.  Or^ëiic  Vital, 
qui  rddonte  kVè<;  bbatieoitip  de  dMlsIfe  qttétqiids 
acfcs  île  ^  Vie ,  hoos  aâstine  tiiiè  GdltfaUiifie  le 
t'on^uéi'iint  le  pHt  f)âtlVii  l^s  j^uâ  hutiiblês  cfeHfe 
(iif^.  !ia  cbapéiie,  pouM'életér  sur  te  sié|9e  é^lsh 
cbt^at  db  Mans.  Ms^i»  itettk  àséërttod  hé  pàfiltt 
lias  exacte.  '  Hri«  élaîl;  iMkcfltet.  doyen  de  & 
(SHtiiédraie  dtl  MaHs  quelques  SltlHeesaTaht  d^êtl^ 
cliof^i  cottint^  ))iistédfde  bette  ^if^.  La  fldétlfiî 
de  Hyiiêl  à  soA  (irbtftt&ur',  le  itoi  Guillaume,  Iffe 
sVât  Jadiatâ  dërttt^«itfé.  À  ta  hnort  de  ce  prftice , 
la  h6b1eÀ<të  d¥i  Matis  se  sovrteva,  et,  sdUA  Ik  eoii- 
«iuile  dWlîe  det.a  J^lèclM*,  eMassa  les  Anglais. 
Ce  hit  te  eonihiei^éeftieiit  dé  sanglants  tirniUltM. 
Constant  dëfetiséfir  de  hi  eadëê  anglafee,  HdCI 
Tut  Incarèérg  \«t'  le  l^ufc^Uebt  Hélîe,  ett  Vmt^ 
it)^0.  Quelqti^  terh^  «pfès;  Iltf^es,  prikcé  1«- 
gurfén,  vitit  bttàptr  m  Mtle  du  iVIàti§,  dOlK  11 
reveridicfiiaH  la  p(tsseâst)Ott  borrittlé  ti#itie!^  de  ib 
taiftVè.  Hoë\  rt^ï^  de  le  Hsèohhattre,  et  *e  féM- 
^h  kxïT  les  terres  tinglM^dè;  Mais  eet  e^^il  db^ 
peu.  Ott  rètiMhtfe  ttôêl  i\xt  ïbta  slé^  leil  IWÏ. 
II  a<;s?itaSt'  et\  1094  aux  eoneilè^  de  siutimit  M 
de  WHVes.  ïn  10^5,  ^tehdéntUft  Voyage  ett  tttf- 
Yie,  1t  siè^eik  AaU  lè  donclle  d^  Plaisance,  et 
revenait  ensuHé  en  Prande  daïlft  la  cdrtvpé^|Hte 
alJrbhin  II.  fCd/ïf*  W  tfôftvdns  htfeb  ée  f «pe  à 
Clerntiont ,  a  AYi^ci*fe ,  ati  Mahs ,  *  tôotis  ;  ft  Pfl*- 
tterft,  en  l'année  io9!(.  )l  momtit  peu  di^  tetutis 
après  son  refoùV  dan^»  so*  flWcèse.       B.  Hi  • 

\,ê  Corvalstl-r.Bonàonnèt,'  £i^é^<  'dltt  Jtfani.  —0.  IMb- 

■oeliurrUn  ou  noliDiALi*  (  Prtdêriè), 
poëte  allemand,  ne.  à  BeiaMogeii  on  à  Laonen^  en 
I774v morten  I843i  Vmié  pa^  sa  mèr«  a«x  fonsr 
tioiis  piastdrales  pmr  lesquelles  ft  aCnno«i;^tt  peu 
<)e  disposilioàs  »  H  te(Visa  d'aiiord  de  fliire  les 
étiiffs»  nécessalresi  Les  Instanees  matanielteâ 
rayant  emporté  sur  ses  répognanees,  Htfetderttn 
se  rendit  à  l'ufiiirerflité ,  «ù  41  ^l'^oeofa  4e  ^oé- 
étende  musique,  beacKSMpfïltis  qoe d'eiLfhdoes 
lileux.  Dèâ  htê  aussi  ilemùçat  le  t^ien  d«  iti- 
maniuUttflà  U^péfion,  A  risiwe  d«  ses  léiifch»  il 
reftisa  un  oMfilQi  de  paatieMr  ;  il  necmimb^  pis 
MMi'pliis.à  (Mre  un  inaHage  iin'oD  luj  pi^posêit, 
'         qu'A  éleittde  s^arlpiiiler%«m9ienicnt  aux 


reosemept  le  gi;^  pqête  ^cb^iw,  daiis. 
forts  généreux;  et  boeidei^ia4tii*««  ili 
f«nir  eb  JPiwMt^  .Gtiatié^  Mntaiix  é|HM  (Hfr 
cation  partjcitli^ .  M  oéda.à  4^.miiejrt«s.pn- 
ohantS),  et  se  laissa  eiUraiiier  ^à  ladébpacbeyiq»!* 
mina  Je  corps  et  enleva  ses  demièrea  'ly— f  - 
ees.  «  tu joui\  4ilua  biiograjalie»  Ho^klefîlii  xrmm 
au  pays  i  pKeU,  .cçutei-^  de  haita^os*  la,  ^«le 
longue ,  les .  cUe? eux  eu  défordte  »  o^ayaltt  M  Jf- 
gent  ni  elTets.  Depuis  lo^g|emp«  aH  u'enavailil» 
entendu  parler;  op  U  croyait  mprl,  îoiifsSlR 
apprit  avec  une  espèce  d'effrnî  quH  Vinjt  omm; 
on  en  eut  peur'qoinm'e  d'un  r«¥eiuaÛ  n  t^BÉ 
retrouvé  dan^Tf  mai$<>it.d*o'n  ibisikpisler  % 

gtvii  ;  ihais  11  A'ëUfl  pllié  qu'un  fMML?t« 
omme  qui  battait  la  cahipague.  »  Quail  ift 
allait  ie  ^isiter»  Qtt  Tentendàlt  se  titrer  ai 
iogue  deVidioi.  En  ouvrant  tii|x>rie»oll 
vait  eh  lirésenee  d'une  figure  amalgjrîQ^ 
yeux  éteints  dans  doetête  ehqi^Mle 

tuais  dont  reîi>ressi6il  étaà  slii^ââkaa 

Idiireùse.  t!:a  uh  moi,  tasîé  &  personoe  JfH  mtit 
heureut  poète  fioiliiit  les  traces  du  ohaam^Jr 
la  maladie,  il  .^peilMt  )e  |r||iiéiir  r«4)r^  J|^^ 


«oa  retour  en  AkleinaSMw  rempli  qoclgaft  \ 
l'eMHMof  d«  Mbiiolhdcilte  â«  l«n|flBftf«  4»  I 
4lombo«rg  ;  maia  oh  amll  dft  le  rttttivr  die 
positioA  pnttar  le  placer  dattt  im  bMpiw  «à  I 
imtadeviaaisi  poisilthilfiiifr  si»  j<mm»  4igik 
ifmfsott  dti  meiMâsier.  Vêsk  mnial  «^  i  P 
imutait  m  t'fsnpMâ  puint  da  m  lister  4  Is^ 
l«TO  de  la  poésie^  l)eat-èfMl  ttàHÊÊt  ttK|  MlMi 
tribiiA*>t-il  à^tl^  M  tetviêw  a«l  9)ai0içmÊim 
d'alors  ne  p^éhaieat  ttpl^r^  par  llaftorMML 
iMis  on  n*y  ^uMait  ni  idée  ni  vi^mâilt^àKMHh 
giq«e.fl<\i1laf|C  «A  effet,  qaltlUt  toMs^,! 
.^nelqtteaTun^s,de  ee^  ^ê«tes  Mievtd 
à  la  diiitti«i^,dea  Maapbèmea.  £ia 
prodnctkui»vi<^'^  ff fp^iwi  qvK  sMdJHtaik  i 


(t^  C'e^l  S  tort  qat  (hn>  certain 

ft  Ilordcauk  ccltrî  ifalion  :  le  no^  mètoc 


HOBllDSflLIll 

ftmiliîrt «tc^ltead,  vV)tv(»w«jésié\ t*mt  fbn 

«rflmtiiM  ttrésenn^i;.  It  tmttt  aaHft  ei»tMdte  étit 

lliS«V)5W«iitalèâ Ae  l'ameuta.  Seâ  f>oésië6  l^t^tteA, 
lob-ej  qdei  eellest'  <]o1l  eoiriposA  âemot  tes  «œte 
le  'fta  lAlilaMlle,  Kent;'  pottr  le  Md  cxrtunvè  f&at 
t^'mme,  Weta'  ]^I6»  îfrët)it)éllablesr.  Oti  l«t  doit 
{am  hiHé'  thiMeticM  a^àefc  ftfble  ^  BoptotU, 
^htii  fi  aih)«A  |ttrtfK(lflèH!nieirt  ta  lM<iii«.  ^- 

mehiilnd;  Mi(|ffit"lê'21  èéoéVHbHft  1748,  à  liÉ^ 
4eMiêe^  viHttge'  da  flWlottè;  ^  nloiinfl 'fe 
l*"ff«ptettilir«  f77é.  KAcbt^  enlHm;  if  pMMR 
IM  Journées  elttiei^  «t  wtf^  fiâirtiè  dès  fiotts  à 
MVëréi*  tell  tttr^k  d^  là  M0Hdthè<|iiê  du  ji^càby^ 
tèii; ,  ^ikAill  aMirt  de  bodiie  hlmre  itné  Mtiltf 
n^'lréte.  9AthèHe'*éM  morte  jeufte;  et  tratt^ 
ïftcfttilH II  ^dM  m  le  ^rWed'aBéiMlaatedHir- 
t^eteme:  SU  i7e9,  Htttt^  iMftftit  podr  OOetlHlgtt^ 
Mi  U  fli  «m  bmn^  dt».  thécMogle  ;  «énft  négliger 
bllterdis  les  ët«Nle«  mtëtiiifes,  fhi^  lesqoéltea  n 
(%tait  seètf  de  bbtine  heot^  Me  vocation  iité- 
iafiMe.  €e  fut  dan»  cette  Tille  qiiMi'M  ils  iftttifV- 
Mefit«vei  VOM.Stcrttberg;  BOrger^  LeisewKa^ 
fMer;  Ràhtt;  ^ai  Venafeiit  '<te  fobder  VAimtt^ 
fùéh  tfa^jtfiitet(MttaenalMaikach)ett»t«eittiei]t, 
ùùk  fa  dlr^tlôn  de  Klopdtoek,  ane  croisade 
àntPR  le  Vnâiit^^  goiM  de  recelé  saKoMie  {v^y. 
imnm'^):  bahs  oMfe  ii^fl«ottV1^  Jethiëfi  ti- 
èift^,  Hœtty  bccDpafltine  ^laee  distinguée;  ses 
«éfttes  lyri^S',  <)ui  portent  l'ei»|)relfite  d'Qae 
ttuce  I^He  et  d%n  amour  t^asêiOflHé  pMr  la 
Mhrre  chatnpêfm ,  répatidireM  liitmtdi^OI»  nom 
(ans  todte  l'AHetnagive.  Mais  sa  poMtfod  soeMe 
it  eottètatfmvent  modeste  el^gênîe;  il  «adaMt 
m  aateurs  anglais  et  domnîit  ^nel^jneB  leçon 
^9àt  sdbVebir  à  ses  besoins  ;  1or»<pie  sa  atinté^ 
'e  i|>las  efi  ^ih  chanceiante)  rM  tai  eottaiMUder 
fè'  rfefios  tdmplet.  Viinement  ébranlé  par  la 
tort  de  son  i^ne ,  n  se  rendit  an  priiiteinfiA  Ae 
T)^  i  Mariensee  poor  respirer  rair  natal.  Ik 
fàtàtniik  f77i>,'{l  s'étabKt  dans  la  Tille  de  Ifa- 
iô^,  fottant  avec  son  mial,  eompiOsant  dés 
lëgiea,  ballotté  entre  nné  eff|iéranee  tromfRnse 
ft  lès  pressehtiments  de  to  ftr  frochaflie.  li 
ooeotnba  à  pein^  égë  de  vingt-boft  ané.  ' 

Hcfelty  ^Éppartient  à  la  ctaaée  iMMiibretisie  A 
oétei  moissonnés  avant  l'Age  et  qni  promet- 
aiént  de  Iburnir  mie  glorfense  canière.  Sa  mé> 
laoolÂqae  figure  pâlit  à  côté.dea  iirandea  oélé- 
«itéa  du  Parnasse  allemand;  mais,  coannn 


•-  fiOBtvMËR  -ses 

Mte  MBlaqueii Hftlt^  mérite-  tiasa^liiitoinî 
Hlléridraime''m6ntfiM/bakidnibl«e  U  a  èeanoanp 
t^mmê  av«eSrnyot'Mlllevnye.liagrA«to«- 
efÉuito'  rëfiaDdte  sur  ta  Gttutê'Um  f^Wt^s  et 
l»pbiloe<^fier-fellgiea8e  da  pntrteaAglaiÉ  for- 
mant ÉUasS  le  banslto  dteHnatif  des  ttri*  dn 
Jeune  AHifaiind.  Son  Imnginatien*  n'6tail>  point 
cMalriGe'i  elle  sa  f'Iaiaait  aurtont  dans  les.ta- 
bteadx  d*one  nature  Idyllique  )  d'une  vie  dOUce, 
calme  et  pure  ;  elle  lôroaii  les  arbres  en  fleur, 
les  fbréta  touffues,  le  munUttredea  source»,  le 
abjart  du  rosaigool*  lias  amours,  do  pç^  sont 
otiastes  (  rioHige  de  sou  amante  flotterdeyaut  aaa 
yeuk^  vitreuse  comme  un  rây^i  ^  travers  la 
iorUt  fiolitake  ou  tous  les  rajans  d^  Ja  lune. 
Hélas  I  il  n'a  guère  ie  temps  de  ^oger  à  Tarnour, 
le  pauvre  ^luéte  dont  la  faiort  va  faire  sa  proie!... 
aussi,  comme  il  ivvient  souvent  abx  .gi-andea 
pabséea  d'iinmortaiité  i  Le  yoiâ  agenouillé  4ur 
le  tombeau  de  Jlion{ière»duutil  imploie  Tioter- 
eesftiOii  auprès  du  trône  de  iéboVab»  «  lleseend*^ 
lorsque  oomnlenoem  mon  aguniui  deaceml^  sur 
mon  Ut  de  douleur  l  Que  Je  puisse  voir  sans 
efnnj  les  vaUios  de  la  mort  où  ganne  la  résur- 
rection ^  que  je  puisse  aveo  toi  planer  dans  j^ 
oiëuk,  inondé  de  béatijlude  comtba  toi»,  liabiier 
avec. toi  las  mènoes  étoiles,, rao  plonger  .avçc  toi 
dans  le  sein  de  i)ieu»  »»  {iléfii^  .%ur  MTombt 
de  mon  père.  )  le  convoi  d!une  JeUne  paysanne 
viaat-ii  a  passer  devant  lui  «  il  fi|it  roit|i$ua..l\i- 
nèbre  de  Roaetle  i  avae  des  accents  ai  vrais ,  ,$i 
naU&«  ai  pn>fo»4émeni..seuti(^i  que  la  mort  de 
cette  jeune  ilia  émeut  »  ébranle  le  lecteur  autant 
que, la  Catastrophe  d'une  tFag.édie hiénuque (vo^' 
WSléyie  4ur  la  Mort  d'une  jeunt^  Paysanne). 
Puis  ,ii  raconta  la  iin  du  Hanoé  »  qui  n>  ^mi  sur- 
vivre à  Rosette  (  Le  P4iWfre  GuillaumeU  en6n 
il  vaae  coucUar  lui-même  j^rès  du  top^be^ji  qù 
reposent  les  deux  amants ,  après  avoir  pri^  ses 
arais.de  spapendre  une  barpe  éoUcnue  ^ur  sa 
«jlemeure . di^rnière.  Lfk  première,  lidilivfi  a^ 
oeuvres  de  Hwlty  a  parU'  à  HaUe^f  1793,  Moa^  et 
^tollbeiig  eo'  ont  fait  t^araltri».  une  aiiLr^  p)us 
complète  et  plus  soignée^  Hamboqr)^,  1799. 
Voss  a  fait  râoifrimer  cette  dcruière ,  Uam- 
bouiig,  I804y  avec  une  notice  biograpbiqi^e  très- 
intéressante.  On  a  fait  depuis  de  nombreuses 
éditions  de  ce  poëte.  [Spacu,  dans  J'£^nc.  des 
GiduM.] 

§.  M.'MHler,  BMfér  «mlllmfu^Kr  ««nerty'»  Cht/f^tt- 
t*rt  UlÉi,  iistb  >-  SchaUlt,  A/ékrotoç  ietUâCher  IHchtert 
vol.  U,  p,  MO,  —  VetlçrJein,  Hundbuch  der  porlischtn 
Litîeratw  aeir  Dcittschm.  t.  B«6.  —  HVrschInR,  ffànd- 
tkuk.  —  BuotfT^edt,  Ûet(»tchte  der  Foote  tmd  ArrM* 
mmtêUt  vol.  H,  p.  «M.  N-  Wachlor»  0«faA»  dar  44tilU<ilm 
Pf^UmeUUtt^tUMr, 

■OBR«  WAOftSKT.  FôSf*  WhONSKTi 

■cBvmnt  (iisixn^G^NMi^as-CArMtei»))  aithéo- 
k%ne  alteMand,  né  à  Iieiptlg^  le  4  mars  iJéks 
nfort  ie  to  décembre  ia27;  llittodia  la  tliéologie 
et  la  pbiiotogié,  smvK  laearrlère'  de  l'eneei* 
gaem«it«  et  devint  recteur  du  collège  d'£isla- 
bon.  Une  smtMté  complète  le  fiMta  èTenoncev  à 


8^  HCWCKVR' 

oeUe  plao^  4èft  i^OO*  il  .Hq9te>«l0n  la  rMio» 
tion  de  la  TçnMiiUkéraice  iatiiwlée:  JahrkmJk 
dèr  neuesUp  UUroUur,  On  a  4e..  lui  i  Mra^ 
runt  rrilioartcm.  $t  ex^geficturum  4u  LXX 
viralem  vernionem  vaiktiniorum'  Jmkm  êft^ 
cifien  /-///;  Laivoig,  17S7-1788»  in^*;  .t^. 
JSuripi/Hs  Oyelçpê^  grmcBi  recensant  et  p&r- 
petfia  odnoUUioM  iUusiravii^AM.f'-iyMê^ 
iq-8';  -^  Sophoclii  TrachitHm f  gr^  ««.fWJ 
ecnj.  BrunckU;  edidU,  commenêario  perpi* 
tuo  illusiravU  «  etc^  ibid.,  i70t,  îM"*;  -r-  As 
OriyiM  do^maM^  Romano  PcmUfieêmm  tfe 
purgatorto;  Halle,  1792;  —  276(er  den  JE^roc 
der  xUesitn  griethiseken  JHekter  <  De  rsioa 
des  pk»  aadeM  po£t«B  grecs);  Leiptfg,  1792, 
iB-9"  \  -^  Beschreibung  dèr  hsiUitichen,  got- 
tésdiensiïichen  ^  titt lichen  ,-  politisekemi 
kriegeriscHen  Mnd  wifsenscha/Uieiiem  Zm- 
iandesder  Qrieehen  ( DescripUoo^leiréUt do? 
me&Uque,  religîeiix  f  moral  »  politiqaet  guerrier 
eC  seieotiDque  des^Grecs);  Rrfurt,  1796-1300, 
3  ToLj  en  commun  avee  P.-F.-A.  Nitsch;  -^ 
Bandbuch  der  griechisehen  Mythologie  nebU" 
einer  SinMung  in  die  Théologie  de  Grie^ 
chen  (Manuel  de  la  Mythologie  grecque  et  In- 
troduction  à  La  Théologie  des  Grecs);  iUd.» 
1796»  en  Gommua  avec  Nitsch;—  Buripidie 
Iphégenia  in  Aulide^  gr»;  recensuit^  eom*- 
mentario  illustravUf  indicemque  adjecU; 
ibid.,  1706,  in-a*  ;  -^  Af^tophanis  Ranm;  tdi* 
di^^commentaho  i2/tM<rafN£,  etc.;  HaUe» 
1797»  in*8*;  o-  un  grand  nombre  d'articles  la» 
sérés  dans  différents  recueils  et  revues  lltté- 
nires  de  rAllemagne.  R.  L. 

Leipitotr  9«t9kHei  Taffebwek  ;  ITN.  1797, 11f  l,  tSM.  - 
TÊvUchtcmd, 

■lEVKBlf  (  André' Jean  fComie  me),  homme 
d*État  et  lécrlTain suédois ,  né  le  II  arril  1712, 
mort  ie  9  mai  1789.  Il  voyagea  en  Angleterre, 
en  France,  en  Hollande,  en  Italie,  de  1730  à 
1734.  En  1762  il  succéda  à  Tessin  comme  pré- 
sident de  la  chancdlerie  ou  premier  ministre.  U 
était  chef  dn  parti  des  chapeaux^  bien  que  son 
caractère  froid  et  réservé  le  rendit  peu  propre 
à  dlrigsr  un  parti  politique.  En  1766,  s'étant 
prononcé  pour  la  guenre  contre  la  Prusse,  il  né- 
gligea de  prendre  les  mesures  nécessiâres  pour 
assnfer  le  succès  des  armes  de  la  Suède.  En 
butte  à  la  haine  du  peuple,  il  donna  sa  dânis- 
sion  en  .1761.  Familiarisé  avec  les  meiitenrs 
écrivains  latins  et  français,  il  fut  Tun  de  ceux 
qui  eontribuèrent  le  plus  au  perfectionnement 
de  la  langue  suédoise,  tant  par  ses  discours  que 
par  ses  écrits.  Il  fat  le  premier  secrétaire  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Stockholm ,  et  '  le 
premier  directeur  de  celle  des  Belles-Lettres,  fon- 
dées Tune  en  1789,  Tautre  en  175S.  L'Académie 
Suédoise  et  celle  des  Belles-Lettres  de  Marseille 
le  comptaient  également  parmi  leurs  membres, 
On  a  de  loi  :  Aminnehe-tal  œfver  Guit  Tèssin 
(Éloge  de  Tessfai);  Stockholm;  1771,  tiad.  en 
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H.  MTO»  OdMMfiTf  "«^itfdè;  im,''tt-t2i-^ 
Jgl9ge4ê  'VkdiM,^àeàtfmetkèMim»^IMi 
MHqmUêtèÂMdèmieÉsmmtdktigiù'iteièàg 
disoMinaont  ndMdéa<ooinmedelNSMkHl>i«m( 
d^flnqimoe;  --^  Wké&àr^^M^  :JL  «WkfkfyikÉ 
ntenekapÉ-AMiefnieHÈ  •  BtBmOihit^tart  hM; 
dM^éffittfpolitiqiieèeèffaA^sIs.    'BcuVciL 

17M.  -  A<UerbeUi.4io«^,-jUa«  ruierljJijiM  9t%mfit, 
a1cd4,  if«iW.rM,  L  vV>^»i.  ^  nSSiB 
Mena, -^MogfapkkktrtMÉ^  nî^M^-mu*'     ''<     ' 

^■auBM .  (Per  );riili'  des'  poititgfaià 
let phié  Rfttfarqoable^,  liéle'  9t  jènvicr  t^l 
Wireated ,  gottteitiémenf  der  ItrtiMMiti;  ^"Wtb 
24  lanvie»  tB19.  Fils  dlm  iioldat  ^  ff  n'âtf  d'iÉél 
malCiee  <qu*ah'  i^trh^en  bàtlianits  ûé  Wèxke; 
e»  d^vtlès  modèles  qols  îès  )iMèe  ïMysîitftairi- 
lie»  desquels  il  pasia  sa  tic^^^lisMiaes  fsHàak, 
tnoés  partfne  main  qui  ^vait  lUfeiicr  dW«' 
instramenfs'  que  le*'  pincenu ,  *  manquei!-a>  di 
grflce^  d'él^ncè;  tes  détnila  y'MBtnMjfr 
etteo^lofis  est  péi  brilliml.  MaisrtesdéMsiM 
amplement  compensés  par  Tori^aalité'des  ik- 
cepttons  de  Hoerberg,  la  perfëctioil  de  ses  Iti* 
sins,  l%rt  avec  leqnd  11  groupe  seàpersoHHgBv 
ménage  les  ombrer  et  les  jours,  eC  extviiDek 
force ,  le  calme,  la  souOiranoo,  la  siflennilâ.  Sb 
principales  œuvres  Sont  des  tabieanx  d'é^tf 
les'fresques  du  eMtean  de  Fînâpang.  H  Mêe^m 
1797,  noembre  de  l'Académie  des  Beatix-Mll 
Stockhofan.  Ilétattausall  graTeih',  scbl^lettcl 
même  écrivain.  Hœrfoerga  publié  one  iatémnÉb 
autobiographie  :  Léfvemesheskrffàing  ^  aooat' 
pagnée  d'une  préfece  et  d'un  appendice  pv  1^ 
terfoom  ;  Upsal,  1 817,  In-S*^  avec  portrait  ;  tnM 
en  allemand  par  Schcddener,  Greifinrakl,  ttll^ 
in-6*.  BfeAiJvoii. 

Hoerterg.  jMobloçr,  —  SlWcrrtoIpe,  JIW.;  dmAd^ 
J^olm-fKuteR,  ltl7,  a«  1M  K  soH.  ^  Moftcc*,  tém 
imd  twuC  des  Malers  P.  HoerOerv,-  MoMSUMéfa.  UOm. 
Selkabt  Skr^ler,  XIII;  tra4.  <1«  daaoU  par  G.  Mes, (^ 
penbague  ;  ittf ,  la-to.  -  EtographtsUt  Uxte.,  vi,  ni^A 

VOBSCHBÊ  X  paoid)^  célèbre  belléaisie  al- 

lem8iid,néàAugsbourg,  le  14  avril  f556,BMt 

dans  cette  même  ville,  le  30  octobre  1617.  Il  ai 

pour  maître  Jérôme  Woflf,  et  devint  enltfae» 

servatenr  de  la  Bîbllotfaèque  d'Ao^sbooig  d  R» 

leur  du  collée  de  Sainte- Anne.  Hbeschelî^oeei^ 

surtout  des  lettres  grecques,  et  publia  k  ce«0 

un  grand  Nombre  d'ouvrages,  parmi  lesqneb  is 

éditions  d'anciens  manuscrits  sont  paiGeuBh» 

ment  prédeux.  FabHdos  dit  de  loi  :  Poti,t^ 

tnercàium  neminem.  novi  qui  inter  ' 

tantum  Grœcas  lUeras  ampUfticeBtetU 

D,  Boeschelitts,  Hiiet  loi  reproche  de  «*#-    J 

tuer  dans  fiés  tradactlons  qoelqaelbis  sa'p^ 

à  celle  de  l'auteur,  n  Sans  ce  dâkut,  iiM*^ 

Hoeschel  aurait  elTacé  tous  les  autres  tnMtPi 

par  son  talent  à*  npirodolre  (es  bssntéset  j* 

qu'aux  finesses  de  stylé  de  ses  oiîgininx.  •  U^ 

prindpauk  ouvrages  de  Hoesdief  sont.  :  J^ 

c^placon/t(^â2ia;Lavingâ,  1585,  Éa-JI';-^ 


innBCiiiir-iajMfisic)!! 
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i^^nut^^;  rN'él  /oAoxnftr  Damaêeerri'  Ora-^ 

iImA.  15^ ,«i.i%  -1,5^  Jo<ï««^,  Chry^(Qtni., 
Dé  SaccrdptioMlfri  $e^;  îM.^  15^,.«i-S°ir-T.,i 
AppvaniAtMq^ruw,.  i^rica^  In^^^rf,  n^ffc  . 
primum  édita.  0^xç^;  i>i4.,  l^9ô^  «û-^^i  -n  , 
MàrcianiSteracleofM.  ^cifîacis,Cqry^^den$U, 
AfiëfnkUfri  Sphesii,   ÎHcœarchi  Messenii  ^  ' 
Isidof'i  '  Chàraeeni,   Gieggraphica^    grmcei 
edçnU^  cum.  notU  Ù.BpeMcHéUo  ;ib\à.^  lÂoo, 
Uk'^f';  ^  Bi^Uothèca  PMli,  sfve  HdrttfUtn 
qvo$   l^ff  ^ftoîius   e:pcëi^ptà  et  Cènst^rxi 

Diçttonum  ^tiicçLrupi^gtxceet  lfil,inç;ïbjd,^, 
1 60 1 ,  ÎQ-4*'  ;^  D,  ^qftflïmisChrysOftWfrU  Contrtf.  '. 
JuHxos  popiiVt^  ;ftXj  .gr^^  et .  laUn^  ,cuni 
nota iihiâ.^  ICiOî,  in'8*i— r  4dFiani  Ufigoçç. 
sacràrtm  liUcrQfum,  e£',àniiquissimorjtm 
Grheorùm  tragme^tà  tn  propfietas^,  ejp.  m^*. 
cod,  édita ,  grxcè  ;1bi<ï.^  i  002,  iB-4*'  j  —  Èctogse 
Jjegàtionum  '  Ùeaippi  Atheniehsis ^   Éunapii  . 
Sardianl,  feiri .  Pairkii  et  Magîstri^  Prisci 
Sophista;,  Marçi    Phïfadelphensis  et    Me- 
nandri  protèctorU,  cupi  corallario  e^cprptth  , 
mm  e  Hbti^  Diodinri  SkuH  amissis,  grmce^: 


iium  Bmàitm^»^i'»ikëhdm;^^^iëfmH'/ 

etm.tàmainierprktamHë'\Bt^ii)ikh  mt?2 
M>t,  InA^^^'  fffyiimis^:Md!6^^/éèiéèn% 

Honoris  reseràlum.  •—  Th.  PqmwBIa^q|,  Im^l* 


BUT  Mquérir  tes  UMà^  gi^if<'(fè*''}*ènip^i^^ 
SMi^ah<Aiiètr<|uî'racefeptocbftinie*^io«^y)Hràr\^ 
à  Mogt4or.  Sft,  rreT^Hoeat'^éM^  iJàbff'ftà  ^a^'^« 
trie.. Deœi •ans' plM'Iâi^ili  la  qaittaA  f6bi<  oj^'i 

toj9Ï  dakwIéfrAittmêdi'ét  idéi^iM'araVèfnëbdè  ^ 
Saint^fThmâu  et  k^e  SM^sJeaii'ëiil^i^s,  à^MiiMHl''  • 
de  8«b  0eao-père,  le  coloiliél^-V0iy<'Ki^gii.'13i'  ' 
i 776  Ui inidaj» 'fovçt  JOtoMlà^rovcnir it ^pcurf 
tiagae,  eè'U'f\9t'iKimAié'Mc«)esBinM)9ènrc(>n^  ^ 
1er  d'État  et  secrétaire  des  aflaires  étrang^t^eâ!  Oii  *  ^ 
à  àB..M6  £(ftérfeinkig9t^\m\]»fàr0k6éé^Pik 
(RtfBèigtaciwitsAir'leS'IUiyHinmsdeMilnDèi'éll  >' 
de  Jei>^  ilo^taagoe  V  4  799»itn*«V  A^(M)ieârfitib  let"  ^^ 
ligares  ;  ;  ori  ed  a  ékie.  '•tradhKftlèfli  iaHeinaiide  peu  '•  > 
exa6te.,fb.4 17«#^iii4nOé'MvweM^iîdéfth3e(l^  i 
levÉnqiie Ite ail lécvUi mt le ttUfoei 'I:«6iii»tedf«y!  t '• 
les.nsa^Bfy  'la  géogmpfaieèt  yilbteiR;Inlu^e0e^r'^'• 
sont  4éorifttexjicttioeit;  '-^  BenirriaPôklumkUe'  > 

(Hifltoire  do  l^empdtew.die  MBnociMiiliaipedibeii'  '-1 
Abdallah);  Uk^  \i7Q\fhi^y-^iSftmrefniàgie^'4 
onkŒenSaintf^ThbmaM^og  dehs-pouBemènimi  ^ 
( Reofltignmenta.  «or  .FAfifdf  SèiBt»a:ilackas  ffti.i 
suraas^HiYenleari');  ilb9-i70A,initA;  ^        «   t". 
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Ao^rioûiî,l603,  m-4*;  ^$apientia  Sirarçhi»  ..rien danois^  oé  le  13  8i5>U»Abr^.4772,  ^S«¥ïl^/.  i 

#<»e  IfcrCMicjfjctw^r^ce,  /TMm  varlanli^  [  Hiowas  (  Antilles),  pu  spi|.p^r^,é^U.W»^*^r^.fj 

leeHànibU4,  ex  mem^anis.  Augustanis  :  ad-  •  du  cofllseil  <;oWDial».nwft.  Jie  2^  ipaHs  i,8^i„^qn^,  ,>. 

dità  version^    tatin,a   Vutgata,^  Qum  ,notis  Ijs^n  douvuftc "^'Islçf^rd,.  pr^  CoijpoJi^gMC.  Il    . 

D.  m^théUif  ibîd.,  160Ï,  vi^S'^i:  ~  Ori^nîjç  prit  ;part  a^vi^c  ^fH^ç^,,  l^ipw.  «*  ^^W^  >î^.  .1 

contra  ÇeUum  libH  Yfjl  H  Gregorii  Jhau-  '/Ondation^  d^.lft  Çwi^t^ .'de J.itt?r^Ve  .ffjafrii- ..,; 

martw-^*/?ahéjpyi^ct«<«()fi^enfm,;^  jaàvè(17^),  çtppbliôMftçr^.'>9W'<J,^.%.  • , 
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ductions,   de  revues,   de  journaux  et  d'his- 
toires. Ses   principaux  ouvrages  sont  :   Den 
svt^îide  Konge  Gtistaf  IV  Adolphi  Lèvnet 
o(j   Uegjering  (Vie  et  Règne  du  roi  de  Suède 
Gustave  IV  Adolphe);  Ck)penhague,  l^OS,  in*8«; 
~-  M»rkvêtrdigheder  t  Dannerkongen  Chris- 
tUm  den  VU  dei  Levnet  og  Regjtiring  (Évé- 
nements remarquables  de  la  vie  et  du  règne  de 
Christian  VII,  roi  de  Danemark);  ib.,  1810;  — 
Hisloriske   Bfterretninger  om  Cart  Âuguit 
(Renseignements  historiques  sur  Charles- Au- 
guste d'Augustenboui^g,  prince  roya)  de  Suède  ); 
i>,  !•*  et  r  édit.,  18*10;  —  Bidrag  Ht  en  Vd- 
sigt  over  den  danske  Stat  ved  Christian  den 
Vil  des  Regjerings  TiltrxdeUe  (  Coup  d'œil 
sur   la    Monarchie  danoise  à  Tavénettient  de 
Christian  VU  )  ;  ib.,  1812;  —  Vdsigt  over  de 
fem  fœrste  Aar  af  Kong  Christian  den  VU 
des  Heçjering  (Coup  d'œil  sur  les  cinq  premières 
années  du  règne  de  Christian  VU);  Ib.,  1821, 
ln-8«;  —  Johan  Medrich  Struensee  og  ham 
JUinistcrium  (J.»Pr.  Stmensée  et  son  roinfstère}  $ 
ih.,  1824,  3  vol.  in>8^.  Cet  ouvrage  impartial,  et 
base  sur  des  recherches  originales,  est  le  chef* 
d'œuvrc  de  Pautcur.  Il  a  été  traduit  en  allefhand 
Avec  changements  et  additions;  ibid.,  1826-27, 
2  vol.  in-8«;  —  Bniwurf  einer  Geschichte  der 
dxnïschen  Monarchie unter  Regierung  Chris* 
iian  des  Vîî  (  Esquisse  d*une  Histoire  de  la  Mo- 
narchie danoise  sous  le  règne  de  Christian  VII) , 
traduit  du   manuscrit   danois  de  Hoest;  Ib., 
1813-1816,  3  vol.  in-H*,  avec  trois  portraits;  — 
Historisk  EJle.rretninger  om  Kroning  og  Sal- 
vingei'  i  Danmark  (  Renseignements  historiques 
sur  les  Couronnements  en  Danemark  dans  les 
temps  anciens  et  modernes);  Ib.,  1815,  iA-8*; 
—  Politik  og  ^îiforie  (Politique  et  Histoire ); 
ib.,  1820-1822,  5  vol.  hi-8*.  Ce  recueil  oontient, 
entre  autres  mémoires  historiques,  des  notices 
sur  les  reines  de  Danemark  ;  sur  Caroline  Louise, 
reine  d'Angleterre  ;  sur  Sophie  Dorothée,  prin- 
cesse de  Celle;  —  Mxrkvxrdïgheder  i  K»ng 
Frederik  den   Femtes  Levnet  og  Regjering 
(Événements  remarquables  de  la  Vie  et  du  Règne 
de  Frédéric  V  );  ih.,  1820.  BEAiiYOts. 

J  -K.  Horst,  Krindrlnger.  —  Dansk  tonvers.-La.  •> 
firsicw.  yorfatter-tjfx. 

IIOBT  (  Gnérard),  peintre  hollandais ,  né  k 
Bommel,  le  22  aoM  1648  (ou  le  12  nouvena 
style  ),  mort  à  La  Haye,  le  2  décembre  1733.  Fils 
d'un  peintre  sur  verre,  Il  prit  dans  TiteNer  de 
son  père  ses  premières  leçons.  Il  devint  ensuite, 
sons  la  direction  de  Warnar  van  Rysen,  un  des 
premiers  peintres  de  la  Hollande.  Sn  1672,  chassé 
par  la  guerre,  il  quitta  sa  ville  natale  et  se  réfugia 
à  La  Haye;  de  là  il  passa  à  Amsterdam  et  à  Utrecht, 
on  sa  réputation  le  fit  bien  accueillir.  Les  officiers 
français  avaient  acheté  ses  ouvrages  i  de  très- 
hauts  prix  :  ils  l'engagèrent  à  visiter  leur  patrie; 
mais  il  y  trouva  peu  d'occupation,  et  la  misère  le 
força  &  cherchor  fortune  à  BmneHes,  puis  à 
Ctrei'ht,  où  il  forma  avec  Henri  Schook  une  acA> 
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demie  de  peinture.  Hoel  etéooM  dinseêtle  île 
de  nombreux  travanx,  et  s*y  marfa.  H  alâtfer- 
tniner  ses  jours  à  La  Haye,  dA  sou  flk  Ai 
établi  marchand  de  ttbteauï.  ■  ht  tihrt  k 
Hoet,  dit  t)escamps,  est  connu  de  l^urape» 
tière.  11  composait  avec  beMboup  de  gAflè;9a 
otlvrages  montrent  sa  vastfe  érudittè;  i!  wA 
pariiculfèrement  étudié  les  usages  dfes  itehML 
1^  petits  taUeaut  ont  bemcMip  de'telMéàii 
la  touche;  sa  fonte  de  eoùlenr  et  son  {mcai 
it6u  augmentent  te  prédeul  de  tout  ce  j)i1i 
Riit  dans  ce  genre.  La  ftielM  de  ses  pak 
inorceaux  semblait  avbir  dA  excMre  le  lui  pé> 
nible  et  ta  patience  des  mente  détails  de  se»  f^ 
tits  tableaux,  qui  sofet  artes  dans  ia  mnMcd» 
Poelemttarg  et  de  Carie  Dujànlin.  Su  vujfàil,» 
Hollande,  dans  les  égHsesel  dans  Icslidteh,  fe 
t)lalbnds  et  des  taUeaux  inimeuseg,  oi  rf* 
mihs  l*artlste  qui  s^est  livré  I  «ne  lim^urtÉ 
tive,  qui  a  possédé  la  belle  hamèniéde  lié» 
leur  et  «onnn  |»riMtemeiit  Tait  dés  ajijMd- 
tlons  des  ombres  et  des  Ititnîères.  »  SèsMrm- 
ges  les  plus  comms  sont,  outre  ime  ghoée^iMi' 
tAé  de  plafonds  et  de  grands  toofeeauteiAsfe 
à  tTtredit,  à  La  Haye  :  tMoke  «te  êofâ;  VU- 
ièvement  des  Satines;  Vat  Faix  entte  ks  % 
birts  et  tes  Romains;  te  S&crijtcede  fMAi; 
Àtexûftdre  éponsaht  Roxane  ;  Ctéosas  AteeÉ- 
pagnée  de  ses/ethmes  présentai  du  rH  h 
Alexandre  après  ta  prise  lie  lAt^usa,*  nr 
Danse  de  villageois;  des  iltrines;  et  |MÎMi 
tableaul  représoitant  éés  saints;  ^  i1MI»> 
dam,  Ctélie passxmt  fi?  Tibreà  là  nagèy  dr., A. 

Aiflned  UB  LiCiO. 

ttoobrakvn  «t  V/^fttm»o  ,  0$  JiafMlUmnf  éit  Ih- 
éêrtanéert,  L  iV,  p.  7k  —  nnirin^.  L^rtêénim- 

très  hoUandaity  i.  Il,  p.  3ta.  3S1. 

*  HOBVKL  (Johann-Eberkard),  di^kmSt 
allemand,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  di  dh- 
.septième  siècle.  H  fut  envoyé  en  1684  en  tssàt 
par  Léopold  r**,  empereur  d'Autriche,  posratf^ 
llciter  cette  puissance  •«  de  s'ouvrir  la  mrr  yen 
et  de  marclier  sur  Byzance  ;  la  Grèce  (t  Ttki 
lui  écrivait-il,  les  attendaient  ».  Lesarcfaim^ 
Russie  renferment  plusieurs  mlsnves  die  BêM 
datées  de  Moscou,  tracées  moitié  en  laiid 
moitié  en  allemand,  qui  abondent  de  détail  at 
cette  époque  où  le  trOne  de  Russie  étafi  scBif^ 
par  deux  jeunes  princes,  et  qui  lévIM  fK 
cette  puissance  n*a  pas  attendu  Pierre  1"  "* 
entrer  dans  la  famille  européenne.  Son 
avec  l'Autriche,  préparée  par  Hoevel,  Mi 
en  1685.  fA-C. 

Ùoeumentt  pertieuttfn, 

*  BOBTEii  {Abraèam  m»  A«omi  vi.viM^ 
né  à  Rotterdam,  le  ÎS  février  t796,noftd«tf 
un  voyage  sur  le  RMn,  le  29  jQîitel  f  Sâ&.  i  ^ 
la  réputation  d'un  des  memeiirs  inîsÊÊms^ 
Pays-Bas.  Il  a  enseigné  taltiéalo^  aa  lètÈ^ 
d'Amsterdam  et k  rnmver6ilédtjtfeBM,cii^ 
entre  autres  :  De  Jàanne  Cimico  «i  PArf(V 
Xim^orcA  ;  Amsterdam,  1fl3. 

Son  fi^ère  :  CuwtttJMs  Pi«n  wm  vm. 
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profeMOir  d«  médténit  à  l'initargiCé  de  Leyde, 
est  Taoteor  de  qoeUines  «rmifles  estimés»  tels 
qa^:Ù9HUtoriaM9^leeiux;UByà^^  1842;— l>e 
Hueoria  ÊiwbwvMi  Leyde»  IMe.       H.  L. 

;;  mmmMwm  (Jean  ta«  ma  ),  oatiirtliste  iiol- 
Uedais  »  frère  du  firéeédeoti  naquit  le  9  féfiier 
Idoi, à  Rotterdam.  11  étndiaJa raédeciue à  Uyde, 
eiLerça  depuis  M36  rart  de  ipiérir  à  Rotterdam, 
et  devint  eu  lia&  profesaeur  de  loolofpe  à  TubI- 
versité  de  Leyde.  On  a  de  lui  :  Mandboek  d«r 
iiieràtmdé  (Nanaei  de  Zoologie);  Lejde» 
1637.1«33»  2  vol.;  3*  édition  entièrement  refon- 
due, ihid.»  lS4e;  teUeallemand,  UifJSfg,  1847; 
*-  TytUehiift  vçar  natuuriijke  Ge$eMedeni$ 
en  Pà^iolo9i0  (  Revue  d'Histoire  naturelle  et 
de  Physiologie);  Leyde»  i834-i»4&»  12  vol.:  pu- 
bliée en  commun  avec  de  Vriese;  —  Bâcher- 
ches  sur  VHisioire  maturelUet  VAnatomie  des 
ZiMMcet;  Leyde,  1838 1  —  Rede9oerin§êm  en 
VerkanMkngen  (  pisoMirs  et  Dissertations  ); 
Amsterdam,  1846;  texte  allemand,  Berlin,  1848; 
—  B\jdra§€mM  denatuurl^àe  QeschiedenU 
tan  den  Negeniam  i  Documents  pour  servir  à 
riiistoire  naturelle  de  la  raoenoira)  ;  Leyde,  1842  : 
contenant  d'intéressaotce  rscbercbes  sur  les  dif- 
férentes formes  des  crânes  que  Ton  rencontre  ches 
les  diverses  races  humaines;  —  plusieurs  Mé-' 
tmireSf  insérés  dans  les  Aela  de  l'Académie  Léo- 
pold-Cbarles,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Sciences  de  Strasbourg  et  dans  les  Transac- 
tions de  la  Société  Zoologique  de  Londres.    D' L. 

Conm.La*  «-  Plercr,  UwéHraat  LezUon,  Sappléflomt. 

*  ■OÎKT  {Jean  db),  peintre  français,  mort  k 
Fontainebleau,  le  7  septembre  1616. 11  s'associa 
à  tous  les  travaux  de  son  ami  Ambroise  Do  Bois, 
l'un  des  principaux  artistes  qui  ont  décoré  le 
palais  de  Fontainebleau.  Il  était  le  beau-père  de 
Fréminet,  le  peintre  de  Henri  lY  et  de  Louis  XIIL 

Son  fils,  Claude  ns  Hoey,  mort  le  7  sep- 
tembre 161  &,  continua  les  travaux  de  décoration 
du  palais  de  Fontainebleau. 

DommemU  partieutUri. 

HaTER  (André)^  historien  et  jurisconsulte 
danois,  né  à  Kariura  (  arroodisseroentde  Tœnder), 
mort  en  1739.  Nommé  liistoriograplie  royal  en 
1722,  il  écrivit  une  excellente  histoire  de  Frédé- 
ric IV  (  1699-1730).  Les  jugements  sévères  mais 
équitablcA  qu'il  porte  sur  la  plupart  des  grands 
officiers  (\e  la  couronne  déplurent  à  Christian  VI, 
à  ravéoetuent  duquel  il  fut  privé  de  sa  charge,  en 
1730.  Ses  principaux  ouvragessont  :  Kungefazte 
Dtmematckische  Oeschichle  (  Histoire  abrégée 
du  Danemark)  ;  Flensbourg,  1718  ;  —  Ànonymi 
Cantifiuaiio  AnnaliuM  Altferti  Sladensis,  cum 
DisquisiiîQne  de  Sophia  Langelandica  ;  Co- 
penliagne,  1720«  i»-4*;  ^  Juridiske  collegium 
ooer  den  dansk^norske  procès  (  Cours  de  Procé- 
dure danoise-norvégienne  )  éditépar  H.  Hagerup  ; 
ib.,  1742,  in-4'',  remanié  par  C.-D.  Hedegaard  ; 
Soite,  1764,  1769»  in-8*;  —  Stasret  (Droit  pu- 
blia, da  UaaHnark,  de  laNonège  et  des  duchés  ), 


traduit  du  manuserit  latin  par  P.-M;  Bredsdorf; 
Christiania,  1783.  in-4";  —  K,  Friedrichs  fV 
leben  (Vie  de  Frédéric  lY)  ;  Copenhague,  1829, 
2  val.  in-8°.  Selon  M.  ŒUinger,  cette  histoire 
aurait  été  publiée  dés  1732.  E.  B. 

Rlrgels,  ChrUtian  f /.  p.  I4i.  *  Wolf,  HisL  Ordbog., 
t.  Vil.  -  Nyeriip/Om  hitlorioorapKrr.  p.  M  tK.  —  Hyenip 
et  Kraft,  l.ittertxhtriex,  —  Baden,  Dattiknortk,  hist^  Jii- 
ùtMhek,  p.  in-its.  -  OBttinger.  tiioçr.  btbUnçr. 

HOPACRBR  {Charles-Christophe),  jurft- 
eonsulte  allemand ,  né  le  26  février  1749,  à  Bô- 
ringsweiler,   dans    le   Wurtemberg,   mort  1^ 
20  avril  1793.  A  l'âge  de  quatre  an$  il  âavalt 
parfaitement  tire  et  écrire,  et  s*amiisait  à  ins- 
truire les  petits  paysans  du  bourg  où  il  était  hë. 
Son  goOt  pour  Tétude  ne  lit  qiie  croître  avec  les 
années;  la  langue  latine  lui  fut  familière  de  âl 
bonne  heure,   qu'ayant  été  atteint  h  oîize  ans 
d'une  fièvre  violente ,  Il  ne  parla  que  latin  dans 
ses  accès  de  délire.  En  1766  il  èc  rendit  à  Tuiii- 
versité  de  Tubingue ,  et  s'y  livra  à  Tétude  de  la 
pirisprudence.  Quelque  temps  après  il  partit  pour 
Gœttingue,  où  il  suivit  assidûment  les  cours 
d'arch^logie  deHeyne,  et  ceux  de  diplomatique 
de  Gatterer,  tout  en  ne  négligeant  pas  l'étude 
du  droit,  dans  laquelle  il  eut  pour  professeurs 
fiôhmer,  Selchow  et  Piitter.  En  1772  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  droit ,  et  se  mit  ensuite  à 
faire  des  leçons  publiques  sur  le  droit  naturel ,  le 
droit  public  et  le  droit  romain.  Deux  ans  après 
il  devint  professeur  de  droit   h  Tubingue  ;  eu 
1734  il  fut  en  outre  chargé  d'une  chaire  au  Col- 
legium illustre  de  cette  ville.  Sa  santé  délabrée 
amsi  que  de  nombreux  malheurs'  domestiques 
tournèrent  son  esprit  vers  les  doctrines  mys- 
tiques de  Swedenborg;  mais  dans  sesouvTagcs 
de  jurisprudence  il  n'en  fait  pas  moin»  preuve 
d'une  grande  clarté ,  d'une  connaissance  étendue 
des  sources  et  d'une  saine  critique.  On  a  de  hn  : 
De  Originibus  et  fatis  Succtssionis   in  jure 
primogenitur/c  in  /amiliis  illustribiis  Ger- 
manïx;  Gwttingue,  1771,  in-4" ;  Erfurt,  1772, 
in-4'*  ;  —  Bntumrf  einer  sgslemalischen  Mé- 
thode im  Vortrage  des  ungemischten  rômis- 
chen  Rechts  (  Bases  d'une  Méthode  s>.slémati«|ue 
pour  l'application  du  Droit  ramain  pur);  Gœt- 
tingue, 1771,  in-4";  —  Tabulx  synoplicse  Jui is 
Romani;  Gœttingue,  1772,  in-8*;  —  InstUu- 
tiones  Juris  Romani ^  methodo  systemuticn 
aàornals'.  ;  Gœttingue,  1773,   in-S";   une   se- 
conde édition  en  parut  à  GuilUngue,  1 784,  iu-S^, 
sous  le  titre  de  :  Klemenia  Juris  civilis  Homa- 
norum;  —  Nàhere  Entwtckelunq  und  Ver- 
theidigung  seiner  Méthode  im   Vorlrage  des 
rùmXschen  Rechts  (  Ex|K>sition  plus  détaillée  et 
défense  de  sa  Méthode  pour  l'expiicallun  du 
Ûroit  romain);  Gœttingue,  1774,  in-8^;  ->-  Ad 
Fragmenta  quœ  ex  Al/eni  Vari  libris  super- 
sunt  ;  Tubingue,  1773,  in  4^;  —  Princïpia  Ju- 
ris civilis  Romani'Germanici  ;  Tnbitt^xie,  1788 
1794,  et  1796-1801  ,  3  vol.  in-S*»;  —  OpuaciUa 
yuridfca;  Stuttgart,  1804,  in-8";  ^  Crnvù- 
êàize   des  rOmisch-deutscken    CivUrajis 

28. 
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(  Principes  an  Droit  civli  rônano-gennaniqoe  )  ; 
Leipzig,  1805,  in-S^;  —  Hofiicker  a  aussi  pablM, 
dans  le  t.  XfVde  la  AUgerneine  historisehe  BU 
bliothek  de  Gatterer,  one  dissertation  i  Vonder 
Glaubvmrdigkeit  Eginhardi  (Sur  la  créance 
que  mérite  Éginkard).  E.  G. 

AbeU  Vber  Hqfackert  Leben;  Toblngue,  17*»,  In-S».  — 
Se&tiohreftrall,  Necrotog;  aonée  179a,  t.  Vi.  —  Wcldlkeh. 
£^0Qr9pké$çkê  IfaekriekUn^  U  L-Baog,  Cel$Jnrten  9Vut^ 
temberg.  —  PUtter,  GetckichU  der  univenitSt  ;  Gœttln- 
gae,  t.  Vi:  —  B.ittr,  Caiterie  hittorUcker  Gmnêldêatu 
é»m  18  JmkrtktmOÊit,  u  VL  '-.  Eneh  et  Graber,  Auy- 

■oriÇE  (Jean),  médecin  allemand,  né  à 
MuUiau«ea,  en  1697,  mort  dans  la  môme  ville, 
<^.17S1.  Il  exerça  son  art  à  BAle,  puis  à  Mul- 
house, dont  U  devint  bourgmestre.  On  a  de  lui  : 
ManuaLe  PharmacctUicum ;  Mulhouse,  1779; 
. —  e(  de  nombreux  mémoires  anatomiques  et  bo- 
taniques dans  les  Ajcta  SocUtatis  Helveticx  de 
Bàle.  L— z— E. 

Biogntphie  viédieale. 

BOFER  (iincfré),  chef  des  insurgés  du  Tyrol 
en  1809,  né  Ie2f2  novembre  1767,  à  Saint-Léo- 
nard ,  dans  la  vallée  de  Passeyr,  fusillé  à  Mftn- 
,toue  le  20  février  1810.  Son  père  tenait  une 
auberge  dont  il  hérita  ;  et  à  cette  Industrie  il 
ajouta  un  commerce  de  vins  et  de  chevaux 
avec  l'Italie.  Lorsque  la  guerre  éclata  en  1796, 
du  Tyrol  Hofer  conduisit  une  compagnie  de 
chasseurs  contre  les  Français  au  lac  de  Garda, 
çt  «après  la  paix  de  Lunéville,  il  déploya  le 
pJus  grand  zèle  dans  l'organisation  des  milices. 
En  1808,  les  événements  d'Espagne  ayant  rendu 
la  rupture  entre  l'Autriche  et  la  France  inévi- 
table, et  la  désaffection  des  populations  tyro- 
liennes pour  le  gouvernement  bavarois  étant 
arrivée  à  son  comble,  Hofer  fit  partie  de  la  dé- 
putation  secrète  qui  alla  à  Vienne  exposer  les 
vœux  du  pays  à  l'archiduc  Jean.  Le  baron  de 
Hormayr  fut  chargé  de  dresser  le  plan  de  l'in- 
surrection du  Tyrol.  Les  mesures  adoptées  réus- 
sirent complètement.  En  trois  Jours,  du  U  an 
13  avril  1809,  presque  tout  le  pays  fut  soulevé; 
huit  mille  hommes  de  troupes,  fonçais  et  bava- 
rois, furent  surpris  et  désarmés  à  Inspruck,  à 
iFIall  et  dans  la  lande  de  Sterzing.  Le  nord  et  le 
centre  du  Tyrol  délivrés,  Hofer  entra  avec  Hor- 
.  roayr  dans  le  sud ,  et  le  général  Baraguey  d'HU- 
'  liers  fut  forcé  à  la  retraite.  Cependant  les  Fran- 
çais, vainqueurs  à  Eckmûhl  et  à  Ratisbonne,  s'a- 
vançaient jusqu'à  Vienne;  en  m6me  temps  les  Ba- 
varois fondaient  sur  le  Tyrol.  Le  jour  de  la  prise 
de  Vienne,  le  général  autrichien  Chasteler  essuya 
une  déroute  complète  à  WœrgI,  et  dut  se  replier 
sur  la  position  centrale  du  Brenner,  d'oh  il  par- 
vint ensuite  à  se  frayer  un  passage,  en  laissant  un 
petit  corps  aux  ordres  du  général  BuoI  pour  dé- 
fendre le  Tyrol.  Hofer^qui  avait  repris  les  artnes 
dès  que  le  général  Ruska  eut  chassé  du  Tyrol  le 
comté  de  Lioànges,  fort  aimé  dans  ce  pays,  pa- 
rut alors  à  la  tète  de  ses  chasseurs,  sur  le  Bren- 
^  ;ner.  Malgré  la  ^liblesse  et  l'irrésolution  de  son' 
caractère  et  la  médiocrité  dé  ses  talents,  il  devint 


l'idol^deft  TyioUeiif .  Battus  daMdfln  eonlsiU, 
le  25  et  le  39  mai  186» près  da.Bwni  Ud^ci 
Ta&  dlnspruck,  les  BavaHMS  furent  forcés  d*«- 
vacuer  de  nooreaa  le  TyroL  Aa  «MnmeaeeQMit 
du  mois  de  juin,  Hofer  défina  le  oonale  et  U- 
vanges ,  Msiégé  à  Trente.  H  étaftsnr  leponlde 
se  joindre,  avec  wt  grand  nombre  de  «es  eonpi- 
triotea,  aux  troupes  qoi  devaiedienlevcr  Klagéa- 
fart,  et  rétabUr  ainsi  les  oomnnniicalioos  di 
Tyrol  avee  l'Antriehe,  lorsq»  aprèe  In  bataille  et 
Wagmrn,  soivie,  le  12  joillet,  da  IVorisliee  de 
Ziuûini,  le  Tyrol  et  le  Yorariberg  forent  éncafti 
par  les  AntrfchieDS  et  livrés  à  la  Baviève:  Oit 
abandon  exaspéra  les  Tyrolienfi.  Qnelqne»«BS 
voulaient  arrêter  ^les  commandanls  antôdacM 
Baol  et  Hormayr,  enlever  aux  tronpes  aonakws 
ordres  les  canons  (A  les  mnnitiona  de  gnene, 
désanner  tons   eeox  qui  ne  se  nageraient  pes 
du  odté  de  llnsarredion  et  massacrer  les  pn- 
sonniers  de  guerre.  Mais  cette  colère  se  olan, 
et  les  troupes  partirent  comme  il  était  ct^dé 
dans  l'armistioe.  Le  maréchal  Lefebvre  «aiali 
le  Tyrol  à  la  tèle  de  trente  à  quarante  bA 
Français ,  Saxons  et  Bavarois.  Hofer  se  cachi 
d'abord  dans  one  caverne  de  la  valiée  de  fm- 
seyr;  mais,  apprenant  que  son  ancien  Ijentasaii 
Spekbacher,  le  capudn  Joachim  Haapiafer  d 
Pierre  Mayer,  à  la  tète  des  popolatians  sooleTiéa, 
avaient  entrepris  de  défendre  leur  patrie  oaslR 
l'ennemi  et  l'avaient  même  faattn  à  deax  le- 
prises  dans  les  journées  du  3  et  dn  9  ao£t, 
il  quitta  sa  retraite,  et  fat  anssilôt  recoorn 
pour  chef  par  les  Tyroliens.  Une  bataille  Kfiée 
le  13  aoftt  sur  le  mont  Isel  força  te  marâdri 
Lefebvre  à  évacuer  le  Tyrol.  Hofer,  qnoifir 
aussi  étranger  à  la  science  politique  qu'à  Part  de 
la  guerre,  se  trouva  dès  lors  placé  i  la  tètede 
Padministration  civile  et  militaire  dn  Tyrei  jh- 
qu'à  la  paix  de  Vienne,  le  14  octobre.  L'iarebiàv 
Jean,  dans  une   proclamation    adressée  an 
Tyroliens ,  leur  ayant  lui-même  ordonné  de  te 
soumettre,  et  les  montagnes  du  Tyrol  se  ties- 
vant  de  toutes  parts  envahies  par  des  fonrs 
ennemies,  Hofer  adressa,  en  novembre,  sa  «o- 
mission  au  vice-roi  d'Italie,  Êoi^ène  de  Béante^ 
nais,  et  an  général  en  dief  bavarois.  Trompé  pr 
des  bruits  de  victoire  etd'entréederarehidaciea 
dans  le  pays,  il  recommença  les  bo6txlilés;Baii 
les  bandes  qu'il  commandait,  mal  soutenues  par 
les  populations,  découragées  et  Catignées.  daie^ 
malgré  quelques  heureux  engagements, 
céder  à  la  supériorité  du  nombre.  On 
siré  le  sauver;  mais,  par  attadiement  poar 
pays,  il  reAisa  de  se  réfugier  en  Aotricbe. 
dant  deux  mois  il  se  tint  caché  an 
neiges  et  des  glaces,  dans  uoe  cabane  du 
Sa  levée  de  boucliers  l'avait  lUtexdnsv  de 
nistie  ':  on  mit  sa  tête  à  prix;  an 
longtemps  les  promesses  comme  les  meoncesda 
généraux  français  fuitoll  imptaissanleB  à  cndkr 
un  traître  qui  -découvrit  sa  refaraHn.  JEnin  m 
prêtre ,  nommé  Donay,'  iadis<ra]ai  dn  Aftr,  é 
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quî<eroyait  avoir  ^lon  à  se  plaindre  de  lui»  viat 
K^évéleraugéiéilIlBaTQgaey  d'HUliersie  oom  de 
eehn  qui  portait  à  manger  à  Uofer  dana-sa  re- 
traite )  gag;Bé  par  des  promesses  ou  détermûié 
par  la  cnàiCe  de  la  mort ,  cet  homme  serrit  de 
l^e  aux  soldats  envoyés  poor  s'emparer  de 
Efefer.  Arrftté  le  20  janvier  1810  avec  toute  sa  fa- 
Briile,il  fut  conduit  sous  une  imposante  escorte  à 
M antoue  et  traduit  devant  un  consal  de  guerre, 
présidé  par  le  colonel  Bisson*  Les  voix  se  par- 
!ngèr«it,et  la  majorité  des  jugea  re|>oussa  la 
Mine  de  mort;  mais  le  télégraphe  de. Milan  or- 
lonna  FexdcutioB  de  Hobr  dans  les  vingt*quatre 
keufes,  de  manière  à  rendre  inutile  toute,  inter- 
cession de  rAutrioheen.feveor  du  condamné»  in- 
ëreesslon  ^ue  le  mariage  de  Cfapoléon  avec  une 
inshiduchesse^  qui  était  sur  le  point  de  s*accom- 
>lir,  aurait  rendue  aussi  protMible  que  puissante, 
lofer  mourut  avec  courage  ;  il  refusa  de  se  laisser 
nnder  les  yeux»  et  conunanda  lui-même  le  feu. 
!n  18f9  sa  flmùlle  fut  Indemniaée  par  l'empereur 
les  pertes  qu'elle  aivait  essayées;  d^jà,, l'année 
irécédente,  elle  avait  reçu  le  brevet  des  lettres 
le  noblesse  accordées  en  1809  au  chef  de  l'in- . 
orrection  tyrolienne*  Pour  peqpétner  la  mé- 
ooire  de  Hofer,  l'emperenr  François  ebai^ea  le 
professeur  Schall ,  à  Vienne,  de  faire  la  statue 
m  marbre  de  ce  héros  populaire  ;  elle  a  été  placée 
B 1834  dans  l'église  des  Franciscains  à  Inspruck, 
odté  do  tombeau  de  l'empereur  Maximilien  1^. 

J.  V. 

lebm  tmd  TMatên  dêt  êkemaUffen  Ttfroltr  Ituurgm- 
f'Che/t  J0ndr,  Hofer;  Berlin,  1810.  iD-8«.  -  Andr, 
f^tfer  und  dU  Tyroler  ïmurreetion  im  Jàhre  i90%;  Mu- 
leta, lêll,  ln-8«.  •«  HoniMyr,  Gêtehiekte  Jndr.  Hufftr'M 
and9Pirtks  am  Patt99ry  OberanfUkrers  der  Tiroier  im 
'rUçé  1808»  etc.  —  Dœriog,  Geichichte  des  jiitfstande$ 
^frotunter  Àndr.  Rofer;  Hambonrg,  184t.—  Becker,  An^ 
reas  No/er  «mil  der  FreUuUàkamgf  lit  Zlfrol  im  Jakrt 
MB  ;  l^lpzlg,  1841-184S,  8  fol.  tik-li.  -71ro<  und  die  Tiro- 
ir ;  I^elpzlg,  1848»  S  vol.  —  Bartholdy,  Xrieg  der  iyroler 
andleute  itnj.  1809.  ^  Pr.  Vanter,  Beitrmge  iurnenem 
rteçtgescMchte.  —  Rnch  et  Gnilier,  jtUgem.  JSacyU». 
mdie*  —  ArnauUt/ay,  Jony  et  Norvlns,  Biogr.  nouv.  dee 
ontemp,  —  Rabbe,  Vleilh  de  Bolsiotin  et  Sainte- Preuve, 
ioçr.  univ.  et  port.de*  Contemp.  —  C(mv.''Lex%k.  —  En- 
reiop.  des  Gens  du  Monde.  —  Dietion,  de  Im  Connoers, 

*  HOFF  (  Georget  von),  écrivain  allemand,  vi* 
ait  à  la  fin  du  seizième  siècle.  H  fut  treize  ans 
stemi  en  prison  à  Moscou  par  ordre  d'Ivan  le 
[enaçant.  Oo  ignore  le  motif  de  sa  captivité.  De 
ïtoar  en  1582  à  Naumbnig,  sa  patrie,  il  y 
■blia,  sans  nom  d'auteur,  une  satire  sur  ce  tsar, 
iii  a  poor  titre  :  Bnchreekliche,  grewliche  und 
te  erhârie  Tyranne9*n  Johannis  BaHlidis, 
1-4*,  et  qui  a  aiqourd'hut  une  grande  valeur 
isloriqoe  et  bibliographique.  P**  A.  G — n. 
AdeloDg,  Obersieht  der  reitendm  <n  Buulmd  bis 

■OFV  (Charles-Emest'Adolphe  DE),~géô^ 
^ue  allemand,  né  le  1*'  novembre  177 1,  à  Go- 
la ,  mort  dans  cette  même  ville ,  le  24  mai 
937.  Destiné  an  barreau,  il  étudia  le  droit  aux 
Diversités  de.Iéna  et  de  Gcettingue,  où  il  suivit 
1  noémei  temps  les  cours  de  Lichtenberg  et  de 
hnaenbaob.  De  retour  à  Gotha,  il  entra  dans  la 
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carrière,  administrative^  et  devint  epfin  ministre 
de  l'instruction  publique  do  duc  àt  Saxé-Co- 
bourg,  inspecteur  des  travaux  de  l'obseryatoii^ 
de  Seeberg  et  directeur  des  beaux-arts  (1832). 
U  consacra  tous  ses  loisirs  à  des  travaux  de 
géologie,  et  écrivit  à  ce  sujet  plusieurs  ouvrages, 
dont  voici  les  principaux  :  Ge^chichCe  der 
durch  UeberlU^rung  nachgewiesénen  na- 
turlichen  Verasnderungen  der  Erdoherfiétche 
(  Histoire  des  Changeants  naturels  de  la  sur- 
filée du  Globe  terrestre,  d'après  la  tradition^  etc.)  ; 
Gotha,  1822-1841,  5  vol.  ;  —  ffôhenmessungeH 
in  und  um  Thttringen  (bétemlfnatibhdi^'hau- 
téurs  des  montagnes  de  la  Thoringe  et'des  envi- 
rons) ;  Gotha,  1833.  If  publia  en  outre  depttjs 
l60l  jusqu'en  1816  VAlmanach  de  Gétha,  Après 
sa  mort  parut  un  dernier  ouvrage  de  Idi  iitti- 
tulé  :  Deutschland  nach  seiner  ttùtitHichen 
Beschaffenheit  und  seinen  fiHhern  undjei- 
zigenpolitischen  Verhxltnissen  (  L'Allems&gée 
au  point  de  vue  de  sa  constitution  natorene  et 
d'après  l'état  de  sa  politique  passée  et  contem- 
poraine); Gotbaj,  1838.  R.  U 

Conv.'Leip. 

HOFF«JkVER  (Jean-Chrisiophe),  savant 
littérateur  allemand  ,  né  &  Bielefeld,  le  19  lùai 
1766,  mort  à  Halle  le  4  août  1827.  Il  obtint  en 

1794  à  Halle  une  chaire  de  philosophie  quMI 
occupa  jusqu'à  sa  mort.  Il  était  presque  sourd, 
et  évitait  à  cause  de  cette  infirmité  de  paraître 
dans  le  monde.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
AncUytik  der  Urtheile  und  Schliisse  mit  An- 
merkungen  meisiens  erlœuternden  Inhaits 
(  Analytique  des  Jugements  et  des  conclusions , 
avec  des  notes  explicatives);  Halle,  f792, 
in-8"  ;  —  riaiurrecM  aus  dem  Begriffe  des 
Bechts  entwickelC  (  Le  Droit  naturel  déduit  de 
l'idée  du  droit);  Halle,  1793;  2^  édit.,  corrigée 
et  augmentée,  1798  ;  ibid.,  1804  et  1824,  in-S"; 

—  Anfangsgruende  der  Logik  nebst  einem 
Grundriss  der  Er/ahrungsseelenlehre,  (  Élé- 
ments de  Logique  et  de  Psychologie  empirique)  ; 
Halle,  1794  et  1810;  —  UntersucÂungen  ue- 
ber  wicfUigsten  Gegenstxnde  des  Natur- 
rechts  nebst  einer  Censur  der  verdienstli- 
ehsten  Bemuehungen  um  dièse  Wissenscàa/t 
(  Recherches  sur  les  obiefs  les  plus  importants 
du  Droit  naturel,  suivies  d'une  critique  des  meil- 
leurs travaux  sur  cette  science,  etc.  )  ;  Halle, 

1795  ;  —  Naturlehre  der  Seele  (  Histoire  na- 
turelle de  l'Ame  )  ;  Halle,  1796,  in-8*;  —  Das 
allgemeine  Staatsrecht  (Traité  du  Droit  pu- 
blic universel);  ibid.,  1797,  in^**  ;  —  Anfangs- 
gruende der  Moralphilosophie ,  nebst  einer 
allgemeinen  Geschiehte  derselben  (Éléments 
de  Philosophie  morale,  suivis  d'une  histoire  uni- 
verselle de  cette  science);  Halle,  1798,  in-S**; 

—  Vrtersuchungen  ueber  die  wichtigsten  Ge- 
genstœnde  der  Moralphilosophie  (  Recherches 
sur  les  objets  les  plus  importants  de  la  Philoso- 
phie morale);  Dortmund,  1799,  in-8**;  —  Ve- 
ber  die  Perioden  der  ErzHehung  (Des  Périodes 
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d«ï  l'Éducation  )  ;  Leipsig,  1800,  iii*8*  ;  ^  Un- 
tersiickungen  ueber  diê  Krankheiien  dêr 
Sêêle  (Recherches  sur  les  Maladies  do  l'Ame )  ; 
Halle,  1802-1807,  3  vol.;  —  Qeschichte  dw 
Oniversitxt  zu  Halte  bU  zum  Jahre  1805 
(  Histoire  de  l'Université  de  Halle  jusqa'à  Tamiée 
1805)  ;  Halle,  1805,  iD-8o  ;  —  Die  Psychologie 
in  ihren  Hauptanmendungen  auf  die  ReehtS' 
pftege  (  La  Psychologie  dans  ses  applications 
principales  à  l'exercice  de  la  Juridiction)  ;  Halle, 
1808  et  1823,  In-S*";  —  Beitrmge  %ur  Befar- 
derting  einer  Kurmethode  auf  psyckischem 
Wege  (  Docnments  pour  servir  à  une  Méthode 
CQ  rati  ve  psychologique  )  ;  Halle ,  1 808  -  1 8 1 2 , 
2  vol.  :  ouvrage  fîiit  en  common  avec  Reil  ;  — 
Ûeber  die  Analgtis  in  der  PhilosophU  (De 
l'Analyse  en  philosophie)  ;  Halle,  1810,  in-8*  ;  » 
Versuck  ueber  diê  gicherête  und  leichteste 
Anuienung  der  Anaiffsis  in  den  phllosophii- 
ehen  Wissensekaften  (Essai  sar  rApplication 
la  pins  simple  et  la  plus  rare  de  l'Analyse  à  la 
sdenco  |)hiiosophique  ) ;  Halle,  1810  :  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin; 
—  Das  allgemeine  oder  Naturrecht  und  die 
Moral  in  ihrer  gegensHtigen  Abhmngigkeit 
und  Vnabhxngigheit  von  einander  darget' 
iellt  (  Le  Droit  naturel  et  la  Morale,  examinés 
sons  le  double  rapport  de  leur  dépendance  ré- 
ciproque et  de  leur  indépendance)  ;  Halle,  I816, 
in-8*.  On  lui  doit  enfin  plusieurs  artides.  Insérés 
dans  la  Bnzette  littéraire  et  dans  la  grande 
Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber.      R.  L. 

Eriich  et  Gruber,  Allgnn.  Bneyklopmdie.  —  Meusel, 
Oêlehrtts  Teutsekiand,  vol.  ill,  p.  S7i;  vol,  ix,  p.  S06; 
Y0t.  XI,  p.  M*;  vol.  XIV,  p.  itl;  vol.  XVIll,  p.  iS4; 
vnl  XXII,  p.  794  —  JUgemeine  Liieratw  Zeitung  de 
1817,  ti*  104.  —  Ntucr  Ndtroloq  des  l>eutMeheny  année 
iStT,  vol.  II,  p.  TM. 

HOFFMAN  (Françot^-Benoi/)»  auteur  drama- 
tique et  critique  français,  né  à  Nancy,  le  1 1  Juillet 
1760,  mort  à  Paris,  te  25  avril  1828.  Son  grand- 
père,  huissier  de  la  chambre  du  duc  Léopold  de 
Lorraine,  s'appelait  Kbrard^  et  changea  ce  nom  en 
celui  de  Hoflman.  Son  père  était  officier  au  ser- 
vice de  TAutriche.  Francis  HolTman  fit  sesétudes 
à  Nancy  et  suivit  un  cours  de  droit  à  Strasbourg  ; 
mais  un  lK'gay(>ment  pénible  lui  Interdisait  le 
barreau,  et  il  s'engagea  dans  un  régiment  alors  en 
garnison  en  Corse.  Sa  famille  l'ayant  racheté,  il 
revint  à  Nancy,  où  il  se  fit  connaître  par  quel- 
ques pièces  de  poésie  qui  furent  insérées  dans 
VAlfnanach  des  Muses  de  1782,  et  qui  lui  va- 
lurent ses  entrées  chez  la  marquise  de  Boufïïers. 
Un  prix  que  remporta  HoiTman  à  l'Académie  de 
Nancy  lui  permit  de  venir  à  Paris  en  1784. 
L'année  suivante ,  il  publia  un  recueil  de  poé- 
sies. Kn  1786  il  présenta  à  TOpéra  son  poème 
<Ir»inatiquu  de  Phèdre.  La  pièce  fnt  d'abord  ré- 
|hU'c  dans  un  cliAteau  de  Sérilly,  trésorier  gé- 
néral de  la  guerre,  représentée  devant  la  cour  à 
l'ontainehlcau,  oL  enlin  jouée  à  Paris  le  21  no- 
vembre 1786.  Elle  eut  un  grand  succès.  Le  roi 
accorda  la  gratification  d'usage  à  l'antear,  qai 


eo  profita  pour  ftdre  nB^Toyage  en  HaHe.  n  y 
passa  ttn  an,  visita  le  Yéanve  et  l'Etna,  et  reriot 
avec  de  nombreux  échantillons  de  laves.  A  soa 
retour,  il  donna  l'opéra  de  Nepkti,  qui  fnt  re- 
présenté le  15  déoerolire  1789  :  cette  pièce  eot 
dn  succès,  quoique  rémigration  eftt  privé  IW 
leur  de  M"*  Saint-Hnberti,  pour  qui  avait  été 
écrit  le  principal  rôle.  L'opéra  &  Adrien  subit 
quelque  opposition  de  la  part  de  la  commuoe 
de  Paris,  qui,  pendant  la  révolution,  avait  pri» 
radministratlon  de  l'Opéra.  L'entrée  triomphale 
d'un  empereur  romain  sur  on  diar  traîné  pv 
des  chevaux  blancs  onl  avaient  appartenu  à  b 
reine  ne  parut  pas  un  spectacle  assez  répabli- 
eain  :  on  exigea  des  changements  ;  Hoffinan  ré- 
sista, retira  sa  pièce,  et  se  promit  de  ne  jamû 
remettre  les  pieds  à  ropéra.  Plus  tard  fi  con- 
sentit à  la  représentation  d* Adrien,  maii  il  ne 
voulut  pas  même  assister  aux  répétiliM».  Mécon- 
tent de  notre  première  scène  lyrique.  Il  porta  Ew- 
phroiine  et  Coradin  à  rOpéra-Ckmiiqoe;  celte 
pièce  eut  dn  succès,  et  Ait  suivie  de  Slrainnioe.  U 
conduite  d'Hofhnan  dans  l'ailklre  de  Topera  d'il- 
drten  était  peu  Mte  pour  lui  coadlier  les  sym- 
pathies républicafaies.  H  ne  Ait  pas  ioquiélé  cepen- 
dant, grAoe  à  la  protecliande  quelque  membre  do 
comité  de  sûreté  générale.  11  composa  d'ailleon 
dans  les  idées  dn  temps  le  drame  héroïque  Cal- 
fku,  iw  nature  et  patrie  ;  et,  1»  terreur  passée, 
il  se  vengea  de  cette  contrainte  par  Le  Brigand, 
dont  le  héros  était  le  colonel  Kirck,  du  temps  de 
Jacques  11*  L'Opéra-Comiqne  coalinna  de  s'ea- 
ricbir  de  ses  productions,  et  II  composa  en  outre 
quelques  pièces  pour  la  Comédie-Française. 

«  La  plupart  de  ses  pièces  de  théâtre  ont 
réussi,  dit  la  Biographie  Rabhe,  et  aucune  n'a 
toutefois  obtenu  ce  qu'on  appelle  un  succès  de 
vogue;  mais  les  connaisseurs  ont  su  en  appré- 
cier Tesprit,  l'ei^ooement,  la  sag^  oonfextore,  rt 
surtout  le  style  élégant  et  facile.  Sans  altérer  le 
versification,  sans  nuire  à  la  justesse  de  la  pen- 
sée, à  la  vérité  de  l'expression,  HofTman  est  ua 
des  auteurs  qui  ont  le  mieux  su  plier  leur  Is- 
lent  aux  caprices  du  musicien  et  aux  formes  de 
la  poésie  lyrique.  Loin  d'avoir  la  même  flexibi- 
lité dans  le  caractère,  il  a  toujours  montfé  te 
plus  noble  f>assion  pour  l'indépendance,  il  t 
chanté  dans  une  faMe,  en  1789,  V Amour  de  la 
liberté  ;  mais  il  n'a  célébré  aucune  des  époqnei, 
eucon  des  liéros  de  la  révotutioo.  On  ne  troove 
nulle  part  ses  hommages  poétiques  i  Robes- 
pierre, à  Bonaparte,  aux  Bourbons.  Le  goorer- 
nement  directorial  bit  le  seul  auquel  il  donna  âet 
éloges,  mais  c'était  dans  un  journal  iniitiilé  Le 
Menteur,  Aussi  le  nom  d'HofTman  est  presqae 
ronique  parmi  ceux  des  poètes  de  soo  temps 
qui  ne  figure  point  dans  le  Dictionnaire  des 
Girouettes.  C'est  avec  regret  qu'on  ne  h  vmt 
également  sur  aucun  tableau  d'académicieos, 
quoiqu'il  eût  été  digne  de  siéger  soit  à  l'Acadérme 
Française,  soit  comme  membre  Ktire  de  qo^ 
qu'une  des  autresdasses  de  llnstitnt  L'Acadénie 
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FtÊOÇKm  rantt  W  Wfîi»  pkM  d'une  fois  à  se 
mflttre  sur  Im  f4Ui|s,  m  lui  proioettaot  que  la 
certitude  de  loo  acœptatioii.le  dispeoKrait  de» 
démarche»  acuNituméea,  pour  leaquelteft  oo  oon- 
oaittait  80B  ioYiocible  répognance.  HotTroan 
persista  oonsUmmeiil  dans  son  refus.  L'esprit 
de  corps  lui  paraissait  iooompatiUe  avec  la  li- 
berté qui  faisait  partie  de  son  existei^e.  Exempt 
d'ambition  et  peu  souoiaux  de  la  fortune,  il  n'as- 
pira ni  aux  lionneurs  ni  aux  emplois.  Les  seules 
fonctions  quil  ait  remplies  sont  celles  de  mem lire 
du  cMiseil  littéraire  de  T Académie  royale  de  Mii- 
sjqne  depuis  1816.»  Lorsque  rinstitnt  Toulut  ré- 
compencH^  l'opéra  d'A4nen,  en  1910,  les  rap- 
porteurs s'exprimèrent  ainsi  sur  Hoffman  :  «  Ce 
poète  a  enrichi  la  scène  lyrique  de  plusieurs 
ouvrages  dont  les  amateurs  de  la  bonn^  littéra- 
ture n'ont  pas  perdu  le  souvenir.  L'étude  qu'il  a 
faite  des  lyriques  italiens,  e(  particulièrement  de 
Métastase,  se  reconnaît  dans  w»  opéras,  où  les 
situations  les  plus  pathétiques  se  trouvent  for- 
tifiées de  tous  les  accessoires  que  la  pompe  de 
ce  théâtre  peut  leur  offrir.  Son  talent  flexible 
s'applique  avec  un  ^1  succès  à  l'expression  des 
sentiments  énergiques  et  à  celle  des  sentimenta 
teiyires  et  gracieux.  * 

Le  talent  d'Hoffman  pour  la  polémique  s'était 
manifesté  en  1802,  dans  une  querelle  avec  Geof- 
froy, qui,  dans  le  feuilleton  du  Journal  de 
VEmptre,  avait  censuré  ayec  aigreur  sa  pièce 
de  Lyiistraia  et  la  musique  de  son  opéra  d'4- 
drien,  HofTman  défendit  avec  bonheur  son  mu- 
sicien MéhuI,  et  dut  peut-être  è  l'eçprit  qu'il 
montra  en  c<Ue  oecasion  de  devenir  le  collègue 
de  6on  anta|y»nist^.  Etienne,  nommé  rédacteur 
en  chef  du  Journal  de  VEmpirt  en  i807,  en- 
gagea Hoffman  à  écrire  dans  pe  journal.  Se  dé- 
éaut  de  lui-m^me,  quoiqu'il  eût  autrefois  tra- 
vaillé au  Journal  d$  Peux- Ponts  et  au  Men- 
teur, Hoffman  commença  par  publier  des  Lettres 
champenoises,  dont  le  succès  lui  fit  signer  de 
son  initiale  les  articles  qu'il  fournit  au  Journal 
de  l'Empire.  Plus  tanl,  après  une  interruption 
dans  sa  collaboration  à  cette  feuille,  il  les  signa 
seulement  d'un  t.  En  1809  il  critiqua  sévère- 
ment les  Martyrs  de  CliAteaubriand,  non  poof 
le  mérite  littéraire,  auquel  il  rendait  justice , 
mais  sous  le  rapport  du  mal  que  la  lecture  de 
cet  ouvrage  pouvait  faire,  suivant  lui,  à  la  jeu- 
nes^, en  rabaissant  dans  son  imagination  les 
mystères  et  le  culte  des  chrétiens  au  niveau  des 
fables  du  paganisme.  On  remarqua  encore  ses 
articles  sur  la  Crdnioîogie  du  docteur  Gall,  sur 
le  Somnambulisine,  sur  les  Écrits  de  Vabbé  de 
Pradt,  et  sur  Wn  jésuites,  à  qui  il  fit  une  guerre 
acharnée.  £n  continuant  de  prendre  une  part 
active  à  la  rédaction  do  Journal  des  Débats^ 
Hoffman  renonça  de  plus  en  plus  à  travailler 
pour  le  théâtre.  «  La  nouvelle  carrière  qu'il  a 
suivie,  dit  la  Biographie  Rabbe,  n'a  fait  qu*ac- 
cmttre  sa  réputation.  Ses  articles  se  distinguent 
par  une  critique  judidense  et  saine,  quelquefois 


dora,  mais  tonjonrs  eonsrif nrétin ;  par  «n* 
grande  variété  de  connaissances,  un  style  clair» 
pur  et  correct,  et  par  des  traita  d'une  pUisan*- 
terie  piquante ,  tocMours  subordonnée  au  boa 
goOt  et  aux  convenances...  Hoffman  Usait  seru* 
poJensement  tons  les  ouvrages  dont  il  avait  à 
rendre  compte,  et  notait  en  marge  ses  <4^rva^ 
tions.  Peu  Lui  importait  [a  nature  du  tiyr^  ;  hifr* 
toire,  géographie,  littérature,  médecine,  politiqua» 
polémique  religieuse  et  morale,  il  était  prêt  à  tqut» 
Peu  dételas  ont  été  plus  encyclopédiques qpe  la, 
sienne.  Sa  vie  retirée  et  sa  mémoire  ôrodigiepse 
favoriaaientsingulièrementson  aptitude  à  tou^  les 
genres  de  travail;  mais  4  Paris,  comme  à  |a 
campagne ,  il  était  inaocassible  k  toutes  les  f  j- 
si^â,  surtout  aux  sollicitations  des  auteors  dnn^ 
il  devait  juger  lea  productions.  Les  ertifibes 
d'Hoffinan  sont  pent-6tre  ceux  qu'on  a  lus  avec 
le  plus  d'intérêt,  parce  qu'il  avait  l'art  d'en  réi^ 
pandre  sur  les  matières  qui  an  partMasenjt  le 
moins  susceptibles ,  sans  nuire  è  rinskuctjoq 
qu'on  y  cherche.  »  7-  »  U  savait  louiez  chQaes, 
dit  M.  Sainte-Beuve,  asseï  bi^  l'aptiquité,  très* 
bien  la  géographie,  de  la  pédecinQ,  im^  oompl^r 
qu'Hoffman  était  un  auteur  dans  le  vrai  sen% 
du  mot;  il  a  fait  preuve  de  ce|te  fixité  h  là 
scène  dans  d'agréables  inventions.  Enfin  il  éteit 
érudit  avec  variété,  sans  pédaotisipe,  (e^|e  ^ti 
plume,  un  peu  prolixe,  caustique...  U  emportait 
la  pièce.  Il  a  bien  des  qualités  du  vrai  critiqua  } 
conscience ,  indépendance  des  idées,  un  avis  ^ 
lui.  Sa  vie,  vers  I4  fin,  était  pelle  d'un  original  ci 
d'un  sage  qui  veut  pourvoir,  avant  tout,  à  son 
indépendance.  Il  se  défendait  des  dinars  où  U 
aurait  pu  rencontrer  un  seul  auteur  (je  ses  jn&ti* 
ciables.  U  prenait  son  rôle  i^  critique  très  ^u 
sérieux,  craignant  les  visites...  Placé  entre  une 
convenance  et  une  vérité,  il  eût  craint  également 
de  manquer  à  l'une  ou  k  l'autre.  C'est  ainsi  qu'il 
vieillissait  dans  sa  retraite  de  Passy,  solitaire, 
au  milieu  de  ses  livres,  ne  causant  guère  avec  les 
vivants  que  plume  en  main;  critique  intègre, 
instruit,  digne  d'estime^  même  quand  il  s'c^^t 
trompé.  »  Il  était  d'une  santé  débile.  Sa  so- 
briété combattit  longtemps  le  mal  qui  le  roinai^. 
Il  s'éteignit  subitement,  assis  auprès  f)e  son  feu. 
n  avait  épousé  la  fille  de  Boullet ,  ancien  ma- 
chiniste de  l'Opéra;  il  la  perdit  jeune;  il  eu 
avait  eu  deux  fils,  dont  Talné,  prisonnier  en  An- 
gleterre, après  lia  bataille  de  Waterloo,  périt 
dans  un  naufrage  en  revenant  en  France.  Mé- 
ditatif par  nature  et  par  tempéraqieqt ,  Hoff- 
man surmontait  dans  la  conversation  un  bégaye- 
ment  assea  fort,  qui  ne  pouvait  arrêter  Tessof 
de  son  imagination. 

On  a  de  Hoffman  :  Poésies  diverses  ;  Nancy 
et  Paris,  1785,  in-18;  —  Phèdre^  tragédie  ly- 
rique en  trois  actes  et  en  vers,  musique  de  Le- 
moyne,  représentée  à  rOpéra;  Paris,  1786,  in-4* 
et  in-8°;  —  IS'ephlé,  traRé(Jje  lyrique  en  trois 
actes  et  en  vers ,  musique  de  Lemoyne ,  repré- 
sentée à  rOpéra  en  t789  ;  Paris,  1790,  in-4*  ;  — 
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iidr^n,«fi|ljleralfrr^maill»opér»  en  trois  aoteg 
et  en  ver»;  Paris,  1792»  in^**  :  cette  pièce  fîit 
jou^  e^  réimprimée  en .  1799,  in-S*  ;  mais  dé- 
noncée au  Conseil  des  Cinq-Cents  comme  anti- 
républicaioe,  quoique  l'auteur  eût  fait  de  l'em- 
pereur Adrien  un  simple  général,  elle  fut  rayée 
du  rép<^rtoire.  L^  gouTemement  ayant  été  chanfi^» 
elle  fût  reprise  en  1 802,  et  lors  du  concours  pour 
les  prix  décennaux  en  ISIO,  on  la  jufsea  digne 
de  la  première  mention  après  Ia  Vestale*  Ché- 
nier  la  déclare  Topera  le  plus  digne  d'éloges  qui 
ait  paru  depuis  1789,  soit  pour  la  Qompositioii^ 
soit  pour  le  style;  --  Suphrosine^  au  U  tyran 
^     corri^^,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  mêlée 
d'ariettes,  musique  de  Mébul,  au  théâtre  Favart  ; 
Paris,  1790,  in-8«;  1791  :  il  en  a  depuis  changé 
le  troisième  acte;  Paris,  1794,  1796,  in-8**;  — 
S$ratonice ,  comédie  héroïque  en  on  acte,  en 
▼ers,  musique  de  Méfaul,  an  théâtre  Favart  en 
1792;  Itancy  et  Paris,  sans  date  (1792),  In-S"*  : 
cette  pièce,  arrangée  en  grand  opéra  pour  l'Aca- 
démie royale  de  Mosiqne  en  1821,  avec  des  réci- 
tatiCs  de  M.  Iteussoigne,  a  été  r^ouée  depuis  au 
théâtre  Feydeau,  dans  son  état  primitif;  l'opéra 
arrangé  par  M.  Danssoigne  a  été  imprimé  k 
Paris  en  18^1,  in-8°;  ^  AdélaSde^  ou  la  vie- 
Urne,  drame  en  trois  actes,  en  vers,  joué  sans 
succès  en  1793;  ~  CaUUUf  ou  nature  et  pa- 
trUj  drame  héroïque  en  un  acte,  en  vers,  mu- 
sique de  Grétry,  ioué  en  1794,  au  tbé&tre  Fa- 
vart ;  Paris,  an  in  (1795),  in>8''  ;  —  La  Soubrette^ 
opéra-comique  en  un  acte,  en  prose,  musique  de 
SoUé,  joué  au  théjitre  Favart,  en  1794;  —  Le 
Brigand,  drame  en  trois  actes,  en  prose,  mu- 
sique de  Kreutier,  joué  an  théâtre  Favart,  en 
1795;  Paris,  an  ni  (1795),  in-8«;  —  Vùri- 
ginalf  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  représentée 
par  les  comédiens  français  au  théâtre  Feydeau 
en  1795;  Paris,  1797,  1813,  in-8*»;  —  U  Joe- 
keif  comédie  en  on  acte  et  en  prose,  musique 
de  Soiié,  jouée  au  théâtre  Favart  ;  Paris,  ap.  iv 
(  179«),  10-8»  ;  anix  (  1801  ),  in-8*»  ;— Le  Se- 
cret, comédie  en  un  acte  en  prose,  musique  de 
SoUé,  jouée  au  théâtre  Favart;  Paris,  1796,  et 
1803,  in-S**  ;  ^  Azeline,  comédie  en  trois  actes, 
en  prose,  musique  de  Solié;  Paris,  1797,  in-8®  : 
cette  pièce,  qui  avait  réussi  dans  sa  nouveauté 
et  dont  le  snjet  est  emprunté  d'un  conte  d'im- 
bert,  tomba  à  sa  reprise;  —  Médée,.  tragédie  ly- 
rique, en  trois  actes,  en  vers,  musique  de  Ghéru- 
bini,  jouée  au  théâtre  Feydeau,  en  1797  ;  Paris, 
an  T  (1797),  hi-8^;  --  Léon,  ou  le  château 
de  Montenero,  drame  ett  trois  actes,  en  prose, 
musique  de  Daleyrac,  représenté  d'abord  au 
théâtre  Favart;  Paris,  1799  et  1817,  m-8';  — 
La  Femme  de  ^[uarante-cinq  ans,  comédie  en 
un  acte,  en  prose,  musique  de  Solié,  s\fflée  pour 
la  première  et  la  dernière  fois,  dédiée  duxstf- 
fleurs,  et  enrichie  de  notes  à  Vusage  des  jeunes 
auteurs;  Paris,   1799,  m-8^;  —.  Ariodant, 
drame  en  trois  actes  et  en  prose,  musique  de 
Méhol,  an  théâtre  Favart;  Paris,  1799  et  1802, 
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.  média  en  on  acte^  en  proie,  noaifue  dCrUM, 
jouée  au  théâtre  Favart;  Paria,  1802,  in^,*;- 
^tofi,  comédie  en  un  acte,  en  vers,  nn^iiiae  h^ 
Mébul^  au  théâtre  Favart  en  iSOO  ^  Ftarii,  180^^ 
ùi-8"  ;  —  La  folle  Épreuve»  oonédiaen  mael^ 
•  en  prose,  représentée  en  1800  an  théâtoeVcf- 
deau;  ^  La  Statué,  au  la  Jèmme  ame, 
opéra-féerie  en  onacfe,  mneique  de  Slade^iiié 
an  théâtre  Feydeau  en  1802;  —  Usiitrat^tm 
les  Athéniennes^  comédie  en  on  acte  et  cnproi^- 
mêlée  de  vaudevilles,  Imitée  d'Arirtephan^ 
jouée  au  théâtre  Feydeaa  en  1802j  Pans,  IW, 
in-8"  :  cettepièce„  dé&ndne  pnr  rantorité,  omim 
étant  immorale,  valut  à  l'auteur  une  Wsés, 
critiques  et  d'injures  ;  —Le  Trésor  n^ipOÊi,  m 
le  danger  dl'écouter  aux  portes ,  oQQédtt  «a 
un  acte  et  en  prose,  musique  de  Méhnl,  jouée  » 
théâtre  Feydeau  en  1802;  Paria,  1803,  ifr4r;- 
Réponses  à  if.  Geoffroy^  relativement  à  n 
article  sur  Vopéra  d^ Adrien;  Paris,  I8ltt» 
-in-8«;  —  Mes  Souvenirs,  ou  rectseU  de  poé- 
sies fugitives;  Paris,  1802^  in-8*  :  on  y  trôm 
quelques  pièces  agréables  et  dee  fiiUes»  gve 
dans  lequel  l'auteur  réussissait  souventi^  U 
Boucle  de  Cheveux,  opéra-oomiqoe  en  oa  sck^ 
musique  de  Daleyrac,  an  théâtre  Feydeaa,  laO; 
^  Le  Moman  d'une  heure,  ou  la  foOey^ 
genre,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  jonée  » 
théâtre  Feydeau ,  en  1803  ;  reprise  dep«s  a 
théâtre  Louvois,  à  rodéon,  et  à  U  Goôédh- 
Française;  Paris,  1809,  1018,  1823»  in-8*;- 
Le  Malade  par  amour,  opém<caDiiqne  ea  m 
acte,  en  prose,  mnsiqoe  de  SoBé»  jooé  an  ftéVif 
Feydeau,  en  1804;  — -  La  Muse  timtile,  apàa- 
coroique  en  deux  actes,  imniqae  4e  Hbob, 
{oué  au  théâtre  Feydeau  en  1805,  pois  en  1814; 
r-  Grimaldi,  ouU  dépositaire  Uifdèle^m^ 
médie  en  trois  actes,  en  prose,  jonée  anlb^tR 
liOuvois,  en  1805  ;  ^  Le  Cachet,  eomédie  ea  ■ 
acte,  en  prose,  au  même  théâtre,  la  même  anée; 
•^  Idala,  ou  la  sultane  favcrUe,  opéra-ei- 
mique  en  trois  actes,  musique  de  IQooto,  jsai 
au  théâtre  Feydeau,  en  1806;  —  Les  tiador 
vous  bourgeois,  opéra-comique  en  un  acte,  ca 
prose,  musique  de  Nioolo,  Joué  au  théâtre  Fey- 
deau, en  1807;  Paris,  1807,  1817,  1S19,  flfc, 
in-8**,  pièce  charmante,  qui  est  restée  an  réper- 
toire de  rOpéra-Comique  ;  —  Abel,  tragédie  ly 
rique  en  trois  actes,  musique  de  Kraitier,  jaaéi 
àl'Opéra;  Paris,   1810,  in-8*;  rfin^primétf 
1823,  sous  ce  titre  :  La  Mort  dAbel:  oeltepièB 
a  été  remise  en  deux  actes  en  1829  ;  —  Xut 
veaux  Éclaircissements  en  Jonme  deesamt- 
sation  sur  Conaxa  ou  les  deux  geadrui 
Paris,  1812,   io-8*;  -^  Fin  du  proots  iu 
Deux  Gendres,  ou  histoire  philosogkifU  d 
morale  de  Vexhumation  et  de  rapqtkteÊt  é.. 
Conaxa  ;  Paris,  181 2,  in-8\  n  y  pmd  ladéfeott , 
d'Etienne.  On  attribue  h  Hoffinan  zM^leym 
àritiques,  ou  résumés,  de  âiscou^,4iiatt 
sions,  critiquesjug^menù-ei  sf^tt^  fl^^^ 
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fiHfmd  dm»  Us  d^Sffêimts  ihéâh^;  ParU; 
Alf,  m-8*;  yëdit.  augmentée^  d*ntt  floovean 
ialogue,  I^ris,  1811,  iii-8*  :  Moflhnn  n'aja* 
làitf 'avoué  "cet  miTrage,  qui  n'a  pas  été  rem- 
rimé  dàos  ses  oeatres.  Il  laissa  en  manus^ 
rit  :  Arbace,  opéra  imilé  de  Métastase;  -< 
5«  Tante  jahuÉe;  —  Le  Paresieu»;  -^  La 
ïèûaneht-  '—  Le  Poux  Bomme  de  lettres  ;  -^ 
Itf  CdnspifrUk)n;  —  Sttvio  et  Sitvià,  —  et  /> 
Nréetouf  de  speetâeles,  qaf  a  été  terminé  par 
f.L.  HaléVy  et  mis  sur  la  scène  sons  le,  fifre  de 
ie  ÏHièttùnte  d^Avighon;  Paris,  1829,  in-8*. 
■es  iButres  d^HolTmaii,  Pari^,  1828  et  sufv., 

0  TOI.  in^8*,  renferment  :  tomes  I  et  II,  Notice 
nir  Ik  Tie  de  Tautetir  et  dix-bûit  pièces  de  tbéâ- 
re  :  Nephtë;  Euphrosine  et  Coradln  ;  Stra- 
onice;  Méçtée;  Adrien  ;  Àhel  ;  Callias  ;  Bion  ; 
^Original;  Lé  Brigand;  Le  Jockey;  LeSe- 
ret ;' Ariodant ;  Léon;  Le  Trésor  supposé; 
'^es  Rendez-fous  bourgeois  ;  Le  Roman  d'une 
iewre,  et  Lysistrata  ;  tome  III,  mélanges  en 
iToae  et  poésies  fngittres  ;  tomes  IV  à  X^  Po- 
Stniqne,  divisée  par  ordre  de  matières  :  Athénée 
leFaris;  Crdniologie;  Magnétisme  et  Som- 
lambulisme;  Médecine;  Astronomie;  Géolo- 
ié ;  Géognosie ;  Géographie;  Voyages;  Poli- 
iq%se  et  Bistoire;  Traité  sur  les  Jésuites  ;'Lit' 
érature  française  et  Littérature  étrangère; 
Complément  à  la  Polémique,    t.  Louvet. 

Ca«;Ul,|9ûUce  en  I6te  des  Otuwret  de  UofCman.  —  P.- A.. 
Nifan,  TféerolooU,  dam  la  Bevuê  mtyelopèdique.  Juin 
SM,  tott.  IIXXVIII,  p.  810.  -  Ourry,  dans l'fncyei.  déi 
:mu  Ou  Moitdé  et  daas  le  /Net  de  ia  Coiuert,  — Rabba^ 
'ieUk  de  JBoti||oUn  et  Sutote-Preuve,  Biogr.  univ.  et 
eriat.  des  Contêmp.  —  Aroaalt,  Jay,  Jouy  et  NorTlns , 
Hofr,  fMuv.  dei  Comtemp.  —  CMnler,  Tabiêam  kUtar. 
's  Pétattt  eu  proçra  (te  la  Httér,  frmnçaiêê  d«p«te 
vas.  —  Sainte-Beuve,  CoMMrtes  d^  lundi ,  article  da 

1  férrler  18M,  «or  M,  de  Felat%  et  de  la  CrUiqw  litté- 
^ÊTBious  rempirt,  édit.  lD*lê,  t.  1%  p.  tt«  etS04. 

■orrHÂRBi  (  Gaspard) f  médecin  allemand, 
ké  le  9  novembre  1572,  à  Gotha,  mort  à  Altdorf, 
a  3  novembre  1048.  Il  étudia  la  médecine  aax 
iDirersîtés  de  Leipzig,  de  Strasbourg  et  d*Alt» 
lorf,  visita  ensuite  ntalie,  et  s'établit  en  1607 
i  Altdorf,  où  il  obtint  la  chaire  de  médecine 
béoriqne.  On  a  de  lui  :  Lectiones  eaniculares 
le  Febribus  malignis;  Bftie,  1606,  in-4*;  — 
/ariarum  Lectionum  lAbri  VI,  in  quibus  loca 
mtlta  Dioscaridis,  Athenxi,  Plinii,  Bippo^ 
TOtis,  AristoteliSf  Galeni,  aliorumque  qua 
llustrantur^  qua  explicantur;  Leipzig,  1619^ 
0-8**  ;  —  ComTnentarii  Ui  Galeni  De  Usu  par- 
ium  Corporis,  lib,  XVÏJ,  cwm  variis  leetiO' 
Mus  in  utrumque  eodieem^  grsecum  et  kUi- 
îum;  Francfort,  1625,  in-foL;  —  Apologia 
ipologié  pro  Germanis,  contra  Galenum  : 
fua  simul  ventilatur  qusestio  :  Quibus  in 
morbis  venx  secho  purgationi  sit  prstfe- 
<tndaf  Ambc^,  1626,  in-4*;  —  De  Thorace, 
jusque  partibusj  Comm'entarh^  tripartitus, 
m  qua  diseutiuntur  prsedpue  ta  qua  inter 
êristotelem'  et  Gàlenum  controtetsa  sunt; 
Mncfcrt,  lé27,  iii-fdl.;—  J)e  Geàeratione  ho- 
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minis  Ubrl  iF,  eoâtra  Mttndintm  Mundi- 
nium;  adfecta Sententia  ejusdem  déforma- 
rum  origine,  secundum  Aristotèlem;  Franc- 
fort, 1629,  !n4ol.  ;  —  Claud.  Galeni  De  Ossibus^ 
ad  tyrones  Liber,  grsec.  lat.  eum  notis  per- 
peMs;  Francfort,  1629,  in-fol.;  —  Pathologia 
parva,  qua  methodus  Galeni  praetiea  expli- 
eatur,  quam  olim  Prandscus  Frisimelica 
promiserat;  léna,  1640,  ln-8*;  ^  Animad" 
versiones  in  comitis  Montani  Hbros  quinque 
de  morbiSf  et  ThomssErasti  anatomen  eorum-  ' 
dem,  neenon  Ant.  Erastica  ejusdem  Montani, 
cum  auctario  de  causa  continente;  Amster- 
dam, 1641,  in-4'$  —  Methodus  docendx  et' 
discendx  Medicinx;  Altdorf,  1641,  hi-4*;  ^^ 
DeLods  affectis  LÂbri  très,  quibus  promis-' 
stu  est  septenarius  controversiarum ,  etc.; 
Nuremberg,  1642,  în-12;  —  Institutionum 
medicarum  Libri  K/;Lyon,  1645,  in-4*;  —  De 
Medicamentis  officinalibus ,  tam  simplicibus 
quam  compositis,  Libri  dùo.  Accesserunt 
quasi  par  alipomena,  qux  vel  ex  animalibus, 
vel  ex  mineralibus  petuntur,  opus  trigenta 
annorum;  Paris,  1646,  in-4*;  Francfort,  1666, 
in-4**;  —  Pro  Veritate;  quo  tractatu  conti- 
nentur  opellx  très  :  L  Adrastea  Galeni;  II. 
Rxerdtationes  juvéniles,  contra  Parisianum, 
aliosque  XVII  neotericos;  III.  Ant  Argenté- 
rius  ;  item  Anti-Femelius,  neenon  Augustini 
BuceH  disputatio  de  prindpatu  partium 
corporis  :  Ludovid  Buccaferrex  Oratio  de 
eodem  negotio  :  Jul.  Cms,  Claudini  quxstio 
de  Sede  facultatum  principuum,  cfim  epi- 
crisi  C.Boffmanni.eic.;  Paris,  1647,  in-4*';  — 
Institutionum  sttarum  Rpitome,  in  sex  Hbros 
digesta;  Paris,  1648,  in-12;  Francfort,  1670, 
in-12;  Heidclberg,  1672,  in-12;  —  De  Febri- 
bus; Tubingue,  1633,  in-12;  —  Apologia  pro 
Galeno,  sive  xpnvToi&aOeiâv  libri  III;  Lyon, 
1668,  in-4^;  —  Praxis  medica  curiosa,  hoc 
est  Galeni  methodi  med.  libri  XIY;  Franc- 
fort, 1680,  in-4'*,  etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  Gas- 
pard HoFFiiAifN,  de  Lemberg,  qui  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle  à  la  cour  de 
rélecteur  de  Brandebourg,  et  dont  on  a  quelques 
ConsuUations  et  Lettres  médicales.       D*^  L. 

Sprengel,  GeieMekt/e  d«r  Mêdietn,  t.  IV,  p.  lo.  ~ 
Bneb  et  Gruber,  Jllçemeine  EnqiUcpmdiê,  —  Biùgra- 
pMsmédicaiê. 

.  HomiAiiif  {Samuel  ),  peintre  de  Zurich,  né 
en  1592,  mort  en  1648.  Il  fut  élève  de  Rubeos, 
et  se  fit  remarquer  surtout  comme  portraitiste. 
Il  fit  aussi  des  tableaux  d'histoire  et  de  nature 
morte.  A  Francfort  il  eot  l'occasion  de  repré- 
senter Y  Entrée  de  Gustave-Adolphe  d'après  na- 
ture. Une  partie  de  ses  œuvres  sont  perdues;  on 
a  retrouvé  quelques-uns  de  ses  tableaux  à  Franc- 
fort et  à  Zurich.  W.  a. 

Kagler,  XûfutUr-Lexie. 

BOFFMANN  (Mtturic^),  botaniste  et  méde- 
cin allemand,  né  le  20  septembre  1622,  à  Fiirs- 
fenwald,  mort  à  Altdorf  le  20  avrQ  1698.  Sa 
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pramière  édoeMKM»  Art  trèft-néfitligâft;  «t  à  lu 
mort  de  ses  |»reDts  (1^3)  il  M  reeaeilli  par 
Nàssler,  profeésear  de  médecine  à  Al|d<Hf,  qpi 
le  Ht  étudier  k  Padoiie.  En  1648  il  devint  pnH 
fosseur  d'anatomie  à  rupÎTersjté  <(e  sa  Tille  nih 
taie.  Thomas  Bartholin  attribue  à  Poifinann  l9 
découverte  du  canal  panoré^n9i  «pia  d'antres 
attribuent  à  Wirs|ims.  On  a  de  Hoffmann  ; 
Synt^is  InstUutUmun^  Afé^Mf^p»  (Up  sc^nfftdi' 
ni4  natura  vUam  Ungi^^n^  arifim  ^revtarem 
promiUens;  Altdorf,  IMl»  in«8**;  fa^onef 
1664,  in-8°  ;  —-  SifnopsU  Jmt^utioniim  ono- 
tomicarum,  em  «on^titnix  natwra  fiortniim 
plerarumque  vitam  d^larQM$^  ordine  dUsee- 
tionis  eommoda.  AccedU  dpUneatio  am^tomef 

Sàysico'pathologic<hchirurgiç^  ;  AMoxtf  1661  » 
1-8*  i  ibid.,  1681,  in-4*;  —  Prudenti»  me- 
dicâs,  ex  sanguine,  pro  sainte  moréalit^nif 
agendorum  ratUmes  e^ponentis  fondamental 
Altdorf»  1662, 1672, 1690,  in-8''  ; — fiotanotheca 
LtturenUfergiana  j  hoc  est  Methodus  cof\fi' 
ciendi  herbarium  vitntmf  ibid.,  1662,  in-4^; 
ibid.,  1693,  {0-4*  ;  —  FlatxAHdorfinà  Dell- 
eue  sylvestres ,  sive  caialogus  plantarum  in 
agro  AUorJlno  lodsqne  vicinis  sponte  nascen* 
tium,  cum  lapidum  /ungorumgue  histO' 
fia,  etc.;  Altdorf,  1662,  et  1677,  în-4'î  — 
Sdagraphia  Morborum  contagiosçrum ,  ex 
naiura  sanguinis  prxcavendorum  et  curan- 
dorum  per  disp,  XLexhiblta;  AltdorfL  1666 
et  1699,  in-8*;  —  Florilegium  Altdorfinum^ 
sive  tabulse,  lôea  et  menses  exhibentes  qui- 
tus plantm  exoticx  et  indigent  sut  eœto  iVo- 
rieo  vigere  ae  florere  soient;  Altdorf,  1676, 
ln-4»;  —  Grûndlicher  Bericht  von  den  gras- 
eirenden  Pestftebem  (Compte-rendu  détaillé 
sur  les  ilèvres  pestilentielles  épidémiques  )  ;  ibid., 
1680,  in^^'*  i-^  Montis  Mauridani  Descriptio, 
sive  eatalogus  plantarum  guœ  in  ilh  et  vi- 
cinis lopis  oceurmni;  Altdorf,  1694,  in-4''. 

Bmch  H  Graber,  Àllgam.  Bnepklopmdte.  —  Biogra" 
pkie  médicale. 

HOPPMAiiN  (Jean'Mauriee),  botaniste  et 
médecÎH allemand,  flls  du  précédent,  né  à  Altdorf, 
le  6 octobre  1663,  morte  Anspaeh,  le  31  octobre 
1727.  11  étudia  la  médecine  dans  sa  ville  natale 
et  à  Fr&Dcfort^Mir-l'Oder,  passa  deux  ans  à  Pa* 
doue,  et  revint,  en  1674,  à  Altdorf,  où  il  enseigna 
successivement  Tanatomie,  la  chimie  et  la  bota- 
nique. En  1713,  il  céda  aux  soUicitations  4u 
prince  d'Anspacb,  qui  avait  exprimé  le  désir  de 
l'attacher  à  sa  personne.  Depuis  ^91  jusque 
l'époque  de  sa  mort,  il  occupa  la  plaee  de  prési- 
dent de  l'Académie  to  Curieux  delà  filature.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  dissertations  çtd^on- 
vrages  dont  les  priocipaux  sont  :  Idea  nuiahin^ 
humanx  anatomico-physiologicB  ^  ad  obserr> 
vationes  recentiores  con/ormata^  et  ad  me* 
ihodum  lecdonum  solennimm  aceomodata; 
AltdorI,  170d,ia-4*.  L'autenry  donne  la  descrip- 
tion de  preaqne  Innl;^  ks^jartieedu  «nrps.  Gb 


Ihnt  neoBVIiaa,  il  cskwif,  lien  ^liir, 
itronTeoncvpoeé  numide  tnol  enqne  Fan  sanit 
en  anatomifi  i  répoqve  où  il  fut  écrit;  —Mmr 
ÀU4»r0nx  œUoim  kortênee»,  loittpMieni 
fetùtmt  9¥fe  ap^imiix  eateOogi  korii  madM 
Alt^^^lmk^pianiafwm  nv^mun  «eoeirioM 
Q^cta;  Altdorf,  I7Q3,  «-^4* ;-*  XHsçutriMncMv 
pori^  J^Uflmni  wtae(Bi\fi»-patMûgi€iti  vÊtéf 
nibus  êê  Qb^^nHs^ioniinis  vetnarum  oe  racafe 
tiotw»  €oMrfi|a<«;  AltdnrC,  1713»  in-4^;  ^ 
Sdagraphia  methùd$  fne4«Mdi,  primi9  diri^ 
gnata  line^f  Aitdorf,  171^,  In^P;  ^  éct$ 
labara^am^  c^ivM  ^<(Pr>^iii»  cAtnM«>^pmfo« 
menf«,  operatim^  pr^^pws»  et  lenfointaff 
curiosa ,  ratimeet  e^ipperientia  m/Julla,  em^ 
plec^ntia}  Altdorf,  1720,  in-A"  -,  ^  $yntagnu 
Pathologico'TherapeuHcum i  Leipag,  1721, 
in-4'».  D' L. 

Erechek  GnilMr,  AUeun,  SnefUop.  —  Meenflut 

HOFFMÂim  (Jean'Jaeques\  phiMo^ 
suisse,  né  à  B41e,  en  163â,  mort  dans  cette  mèmi 
ville,  le  10  mai  1706.  Il  fit  ses  études  dam  n 
ville  natale,  et  y  enseigna  pendant  iongtetni» 
la  langue  grecque  et  Thistoire.  On  a  de  loi  : 
Lexicon  Universale  Bistorieo-GtograpU»' 
Chronçlagico  -  Poetieo -  Philotogicum;  Bile, 
1667,  2  tomes  io-fol.  ;  —  ffistoria  Paparwn; 
ibid,,  1687,  2  tomes;  —  Spitome  metrica 
historié  uniper^alis  eivilis  et  sacrm,  ab  ork 
condito;  i|)id„  1686;— Poema^a;  ibid.,  1684; 
>—  Progymnasma  pœticum  rerum  terrena- 
rum  brevitatem  et  vanitaiém  repressenlans; 
ibid.,  1691;  —  un  grand  nombre  j)e  disserta* 
tiens.  B.  L. 

U«.    aami,'lA9U«m.  -    HtlilMlb.  f»pirfanaa« 

HOFVHAHV  ( FrédérieUVim deapifis  céièbm 
médecins  des  temps  modernes,  naquit  à  Hatle 
(haute  Saxe),  le  19  février  1660.  et  noaruU 
Berifn,  le  12  novembre  1742.  A  rftge  de  qnioie 
ans  il  perdit  à  la  fois  son  père ,  son  prernier 
maître,  sa  mère  et  sa  sœur  aînée,  tous  trois 
frappés  du  typhus,  et  il  se  vit  dépooiilé  ca 
vpartle  par  un  incendie  dn  modeste  patrimoiM 
qu'ils  Ittt  avaient  laissé.  Poursuivant  oéanmolDa 
avec  courage  des  études  commeaeées  sicc  es 
i)Hllants  suçote ,  le  jeune  Molfknann  se  rendit  ea 
1678  à  léna  pour  v  étudier  la  médecine,  pela  à 
Erftirt ,  où  rattiraient  on  goût  très-vif  poor  II 
chimie  et  la  célébrité  de  Gaapsrd  Cramer,  fés 
forent  ses  progrès  dans  cette  eeienee,  qoe,  àe 
retour  à  léna  en  1684  poor  s*y  feirs  reeersir 
docteur.  Il  l'enseignaU  avec  édat  dès  1681,  «t 
perses  pramlèiespaMicaÉtonaaefiisaitàlsfeif 
des  «mieux  et  une  r^utation  présoea  d'haMe 
chimiste.  H  venait  à  peine  de  taminr  et  esors 
lorsquil  M  appeléà  Minden  en  WestphsHe par 
son  iMnn-fièm,  qui  y  oosapait  «ne  poiibon 
élevée.  Hofflnann  s*y  fait  oannatt»  parplosienn 
cnrea  ranaaMinaMes,  et  de  là  commenee  ^dalir 
sa  célébrité  eamme  pmlicieD;  Sa  sanlé  éhmilét 
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flaeneed*aiiefie  plM«lh«;«l  ftiMtelàdeox 
aoê,  ao  bout  desquels  il  «atrciMnioa  ToyagB  de 
plttsienre  mois  es  HoUaade  et  en  Angleterre , 
dtns  le  but  de  s^eatreteirir  tTce  les  savants  de 
ees  deux  ptys  des  progrès  les  plot  réeents  des 
soienees.  A  son  retour,  on  le  voR  quitter  la 
résidence  de  Minden  poar  celle  d'Halberstadt,. 
qui  loi  présentait  plus  d'aTantages.  Il  y  était 
depuis  1687,  à  titre  de  médecin  provincial,  et 
8*y  éUit  même  marié,  lorsque  Frédéric»  éleo- 
tenr  de  Brandeboniig  et  depuis  roi  de  Prusse, 
le  nomma,  en  11(93,  premier  profiwseur  de  mé- 
decino  et  de  physique  è  roniTersité  de  Halle, 
réeemment  fondée.  C'est  même  à  1»  recomr- 
mandation  d'HoiTmann  que  le  oélàhre  SUhl, 
naguère  son  condisciple  è  léoe»  alors  simple 
pntkien  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar,  vint 
y  remplir  une  chaire,  depuis  rivale  de  la  sienne. 
A  cas  deux  hommes  appartint  rhonneor  de  fon- 
der les  doctrines  les  mieux  conçues  du  siècle 
dernier,  doctrines  qui ,  dans  leur  double  ten- 
dance, servirent  de  point  de  départ  Tune  au  vi- 
talfsme,  l'antre  au  dynamisme  organique  de  nos 
jours. 

Hoffmann  ne  devait  laisser,  dans  son  infatigable 
activilé,  aucune  partie  de  la  science  inexplorée  : 
enseignement,  travaux  cliniques,  hautes  spécu* 
lations  scientifiques ,  il  aborda  tout ,  et,  chose 
rare,  avec  la  même  supériorité.  Aussi  les  succès 
do  praticien  ne  furent-ils  égalés  que  par  la  re- 
nommée de  récrivain  et  par  celle  du  professeur. 
Kt  tandis  qu'en  dehors  de  son  pays  les  plus  il- 
histres  compagnies  se  disputaient  rhonneor  de 
l'admettre  dans  leur  sein ,  il  était  appelé  chaque 
année  dans  les  cours  de  rÂllomagoe,  où  ses  suc- 
cès kii  valaient  d'honorables  distinctions  et  de 
royales  rémunérations.  Sollicité  par  le  roi  de 
Prusse  de  se  fixer  à  Berlin,  le  célèbre  professeoa 
y  passa  tsois  ans;  mais,  fatigué  des  attaques  en- 
vieoses  dont  sa  haute  faveur  le  rendait  l'ol^et,  et 
trouvant  la  vie  des  eonrs  aussi  contraire  è  ses 
goûts  que  peu  favorable  à  ses  travaux,  il  revint, 
malgré  de  hantes  instances,  reprendre  à  Ha|le 
ses  ooenpations  fevnrites.  Rappelé  quelques  an- 
nées plus  tard  auprès  du  même  prince  pour  lui 
donner  s<*s  soins  dans  une  grave  maladie,  dont 
il  eut  le  bonheur  de  le  guérir,  Hoffmann  quitta 
de  nouveau  Berlin  quand  il  jugea  que  ses  soins 
n'étaient  plus  néesssnirss;  et,  comblé  par  son 
roryal  cHoit  des  marques  de  la  plus  haute  estime, 
H  vint  inir  sa  longue  carrière  à  Halle,  le  12  no- 
vumbre  1741,  au  sein  de  l'université  dont  il 
était  l'une  des  giohres ,  et  où  il  professait  de- 
pals  plus  d'un  demi-siècle.  Cûm|  ans  avant  sa 
mort,  H  avait  peidu  sa  lemme,  apiès  une  longue 
et  heureuse  union.  D'un  caractère  doux  et  mo- 
déré, HoffinoM  ne  se  départit  jamais,  dans  ses 
discussions  avec  Stabl  et  avec  d'autres  adver- 
saires moins  hnportants,  d'une  grande  bien- 
veHIanee  unie  a  une  inaltérable  politesse.  Sin- 
cèrmMiit  religieux,  il  bnugom  sa  chaire  par  une 
léfulattim  d>  l'athéisme,  tiiëe  dir  mervemas  de 


Torganisation.  A  l'époque  oh  parut  Hoffmann, 
on  avait  vu  d'un  côté  lee  animistes  proclamer 
l'existence  d'un  principe  distinct  de  l'organisme 
et  dirigeant  ses  actes;  de  l'autre,  les  iatro-mé- 
canidens  et  les  iatro-cbimistes  expliquer  les 
fonctions  des  corps  oi^anisés  par  les  lois  géné- 
rales de  la  matière,  en  invoquant  tour  à  tour  la 
trituration  on  la  fermentatioo.  Le  professeur  de 
Halle,  se  séparant  des  uns  et  des  autres,  se  mit 
à  la  télé  d'une  classe  de  physiologistes,  qui  consi- 
dérant, après  Glisson,  le?  forces  vitales  comme 
inhérentes  aux  organes ,  et  sans  se  livrer  h  d'oi- 
seuses spéculations  sur  leur  essence ,  fondèrent 
an  dix-septième  Kiècle  ce  dynanisme  organique 
dont  Bichat  fut  de  nos  jours  le  plus  illustre  re» 
présentant  Le  corps  humain  était  donc  pour 
Hoffmann  une  machine ,  non  telle  que  l'avaient 
rêvée  les  mécaniciens  purs ,  mais  dans  laquelle 
s'exécutent,  sous  riofloenoe  des  propriétés  dé- 
parties à  la  matière  organique,  des  mouvements 
d'un  ordre  supérieur,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
pour  cela  de  faire  intervenir,  k  l'exemple  de 
StabI,  l'ême  raisonnable  et  immatérielle.  C'est  le 
monadisroe  leibnitzien  appliqué  à  la  physiologie, 
et  combiné  avec  le  mécanisme  d'Harvey.  «  La 
vie  consiste,  dit  Hoffmann,  dans  le  mouvement 
du  sang  :  mouvement  circulatoire  qui  maintient 
riot<^grité  du  mélange  dont  le  corps  est  composé. 
Le  fluide  étbéré  ou  les  esprits  vitaux  qui  se  déga- 
gent de  oe  fluide  sont  pn^parés  par  le  cerveau , 
et  distribués  par  lui  aux  nerfs.  De  là  résultent 
les  actes  de  la  vie  organique ,  lesquels  sont  de 
deux  sortes  :  mouvement   d'expansion  ou  de 
dilatation ,  et  mouvement  de  resserrement  ou 
de  contraction.  Yoilà  pour  la  physiologie.  Dans 
l'état  pathologique,  qui  résulte  d'une  perturbation 
du  mouvement  des  solides  et  des  liquides,  il  y 
a,  soit  accélération  par  excès  de  contraction , 
soit  ralentissement  de  ce  mouvement  par  excès 
de  dilatation.  Dans  le  premier  cas  les  maladies 
sont  spasmodiques ,  dans  le  second  cas  atoni* 
ques.  »  A  ces  deux  classes  de  maladies,  qui  peu- 
vent être  générales  ou  locales ,   il  f^t  ajouter 
les  troubles  secondaires  dans  les  sécrétions  et  les 
excrétions,  lesquels  jouent  dans  la  pathologie 
d'Hoffmann  un  rôle  beaucoup  plus  considérable 
que  ne  le  paraissent  croire  ceux  qui  n'ont  vu 
dans  sa  doctrine  que  le  sirictum  et  le  laxitm 
des  méthodistes.  Ces  altérations  de.s  fluides  ré- 
sultent, il  est  vrai,  du  spasme  ou  de  l'atonie  qui 
les  ont  précédés,  et  qui  ont  occasionné,  selon 
hii,  rfaiterroption  des  sécrétions,  et  par  suite 
une  surabondance  d'àcretés  salines  dans  les  flui- 
des; mais  enfin  le  praticien  n'y   trouve  pas 
moins  des  indications  directes.  Voilà  comment 
aux  calmants  et  aux  toniques  qu'Hoffmann  op- 
pose aux  maladies  par  excès  oo  par  insuffisance 
de  la*  contraction ,  il  ajoute  les  altérants ,  qvi 
agissent  sur  la  matière  morbifiqne,  et  les  éva^ 
cuants,  qui  ont  pour  bot  de  l'expulser.  Ainsi, 
|iour  n'en  citer  qu'un  exemple,  beaucoup  de 
fiètres  auxquelles  l*illnBtre  praticien   attribne 
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pour  sipge'le  tubedîgeétif  en  géùéral^'et  en  par- 
ticulier lé  duodénum,  réstUtent  en  réalité  pont 
lot  d'anias  de  siû»  Yîciés  on  dliomeors  patrides, 
proiluit  d'une  mauvaise  assimilation.  Tontefoiis , 
ai  en  cela  il  se  rapproche  moins  qu'on  ne  le 

rnse  du  dernier  systèine  solidiste  de  n68  jours, 
ne  méconnaît  pas  hon  plus  Ui  participation  de 
la  membrane  digesUye  à  un  grand'  nombre  dé 
maladies  y  et  il  rapporte  même  certaines  fièvres 
regardées  codime  bUieoses  à  uiie  InflammatiOQ 
dWomac.  '  '  '.  ' 

F 1.  Hoffmann  n*a  jpas  eu  seulement  pour  but 
de  fournir  k  la  science  et  à  fart  des  matériaux  ou 
dès  solutions  partielles;  c'est  tout  un  système  de 
p{iysiôlogic ,  de  pathologie  et  de  thérapeutique 
qu*jl  â,  entendu  construire,  chimère  que  cares- 
saient alors  '  lés  meilleurs  esprits.  Convaincu 
d^iileurs  de  la  nécessité  d'arracher  la  médecine 
aux  abstractions  métaphysiques,  et  démontrant 
que  tout  ce  qui  agit  sur  Thomme  en  bien  ou 
en  mal  n*agit  qu'en  modifiant  l'état  du  corps , 
llllustre  professeur  revient  sans  cesse  à  l'étude 
dea  organes  et  à  celle  des  forces  physiques  et 
chimiques.  «  AlioqUin  duo  medicins  ocub'  ana- 
tomia  et  phy^ice.  Qulcunqne  itaque  mediconim 
bis  oculis  destituitur,  is  profecto  cœcus  tan- 
tum  per  caliginem  palpât.  »  (Proleg.  de  Med, 
^aiur,)  La  classification  nosologique  imagi- 
née en  vue  de  cette  théorie  est  pleine  d'in- 
cohérences et  de  subtilités  inacceptables  au- 
jourd'hui. Mais  si,  comme  théoricien,  Hoffmann 
a  fait  son  temps,  comme  observateur  il  sera 
toujours  lu  et  médité  avec  fruit.  On  ne  saurait 
mieux  exposer  qu'il  ne  Ta  fait  les  conditions 
d'une  bonne  observation,  ni  décrire  avec  pins 
de  clarté,  de  concision ,  d'exactitude.  Son  recueO 
de  consultations  est  un  des  plus  durables  monu- 
menta  que  nous  ait  légués  la  médecine  d'obser- 
vation au  dix-huitième  siècle.  Quel  que  soit  son 
goût  pour  les  théories,  il  n'en  proclame  pas 
moins  que  la  pathologie  a  son  fondement  dans 
des  faits  bien  décrits ,  et  dont  on  a  noté  toutes 
les  droonatances  essentielles.  Si  nul  observateur 
n'a  mieux  compris  la  nécessité  de  sy^matiser 
noa  oonnaissascea,  nul  chef  de  doctrine  n'a 
^onné  pkis  de  place  à  l'observation.  On  le  volt 
constamment  préoccupé  dans  ses  écrits  k  fondre 
les  résnltats  de  l'expérience  avec  ceux  de  la  spé- 
culation. L'expérimentation  clinique,  voilà  pour 
lui  le  critérium  f  la  pierre  de  touche  de  tonte 
théorie.  Loin  d'ailleurs  d'éprouver  pour  Véclee- 
tisme  l'aversion  que  cette  méthode  inspire  aux 
esprits  absolus»  il  le  recommande  en  termes  ex« 
près  :  «  Ita  quoqne  cordati  medici  eat  nnlli 
aectas  Tel  hypothesi  in  totnm  se  mancipare ,  sed 
potins  omnia  sais  examidare  ponderibus  et  quœ 
usai  sttoi  ac  veritatis  eonsentinnt  &e-ligere«  j> 
(De  Medic.  Natura^  et  Proleg.).  Par  malheur, 
ni  CuUen ,  pi  Brown ,  ni  aucun  de  ses  continua- 
teurs (qui,  ea  croyant  naarcher  sur  ses  tracei»,  ne 
loi  empruntèrent  souvent  que  ce  qu'il  avait  de 
plus  défectueux)  n'apportèrent  la  même  largeur 
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de  vtte  dans  leurs  fcôneefytinAs  sysfâsiifl^aa: 
Quoiqu'il  fil  grantl  cas  dès  aiMinis  et  wxMl 
dHippocrate,  dans  lequel  il  cberdhalt  mêtee,  par 
une  interprétation  un  peu  forcée,  dc9  ptupelh 
tions  conformes  à  ses  t>pîmons ,  Hofitasana  sÀv- 
donna  toujours  leur  autorité  t  robaervatioa; 
Tout  <m  admettant  des  jotfrs  critiques,  des'ai- 
nées  clfmafériqnes,  et  mtaie  llnlhieaoe  des 
astres  sur  les  maladies,  Il  n'adoptait  (fa^iiv 
certahies  restrictions  la  doctriiie  debaiiBie 
médh^rfHce  :  leoonnaissaiit  avec  raiaoo'^Ré 
Pou  observe  dans  un  certain  nonriirè  de 
dies  une  tendance  naturelle  an  rétiftfiâeniâi,'  < 
peut  constater  dans  d'autres  une  iettdaiieë 
traire.  Comme  thérapentisfee,  sa  médiealioo  ëtA 
assez  simple ,  eu  égard  dn  mbiiis  à  la  poly|te- 
macie  de  son  pays  et  de  son  temps,  n  seiai»' 
trait  ped  fktorable  anx  spéclfiffoes,  |iaree  «1 
cberdiait  en  tonte  occasion  à  larncBer  rama 
médicamenteuse  aux  propriétés  sensibles  da 
remèdes ,  comme  l'étiologie  aux  agents  pfaysifaB 
ou  aui  lofs  qui  régissait  l'unîTers.  «  Bnini  vos 
haud  ignorari  oportet  vires  uti  ^enetktitti  tàtp^ 
rura ,  ita  et  remedlorum  non  esse  abaolatas ,  ma 
relativas  tanfum  modo  atque 
fondamentum  pemidosae  empiriae 
qnod  vulguo  filsaro  hanc 
dan  certam  medicamentorum  < 
dam  morl)orum  vincendnm  potestatem 
opinfone ,  sine  ullo  respectu  ad  corporis 
et  vires  illisutuntur.  »  (  Préf.  des  Cons^HL  eHkh 
ponsa)^  C'était  donc  de Fétat  dn oorpsd  de  ttqà 
lui  convient  le  mieux  dans  la  eonditioa  oè  9  se 
trouve  qu'il  tirait  ses  IndicatloDs 
bien  plus  que  d'une  spécificité  dontense 
les  médicaments.  Et  voilà  pCNirqQoi  U 
tknt  sur  la  partie  de  k  médecine  qiri 
les  choses  dites  non  natureiles.  Car  de 
qn'il  trouvait  la  source  des  maladies  dans  T 
inconsidéré  de  ces  dioses ,  il  devait 
aussi  le  moyen  de  s'en  présénrcr  et  d'y 
dans  une  hygiène  bien  entendne.  Anse 
mandait-il  avec  Insistance  les  prafîqafis  et  int 
attribnatt-it  une  grande  part  dans  la 
des  maladies.  C'est  dans  cet  esprit  qn^ 
des  observations  roétéorologiqnes  de 
éclairer  l'étidog^  des  épidémies ,  et  des 
ches  sur  la  cause  des  veols  et  de 
sur  l'économie  animale.  II  avait 
et  préconisa  l'usage  de  pinsieors 
d'Allemagne;  la  thérapeutique  loi  dut 
préparations,  dont  une  entre  antres 
vogioie  populaire  sous  le  nom  de 
dinecrtioffntann(m&an(Sb  d'alosoi  et 
sulfurique).  Mais  on  lui  repriMiia  à 
de  garder  le  secret  sur  quelques 
dont  il  vantait  beaucoup  i'€ 
liabileté  dans  la  chimie,  quH 
sieurs  découvertes ,  ne  l'iyengla 
applications  inconsidérées  de  cette  > 
médedne. 
'  La  plupart  detAévn^deee 
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gui  éerits  tfa  Utin,  daa»  ^  style  simple,  clair». 
I  où  rencbalnemeat  logique  des  propositions 
I^Qote  ^a  esprit  exercé  à  la  culture  des  mathë- 
oatiquesy  dont  U  avait  fait  une  de  ses  études 
ayoritesy  leur  attribuant  les  suooès  qu'il  obte- 
lait  dans  l'art  d'exposer  les  faits»  de .  les  oopr*, 
lonner,  et  de  déduire  avec  rigoaur  les  consé- 
[Dences  qui  découlent  de  prémissea  solidement 
tablies  :  Veritatum  enim  ea  es^  condihof 
ti  Mna  in  àUeram  tuam  habeat  /undamen^ 
um  (  Préf.  des  Cous,  et  JResp.  )•  Voici  ies  titres 
le  ses  ouvrages  :  Mediein»  mechanicx  Id^a 
miversoHs  ;  Halle,  1693,  in-4**  ;  —  Prograjnma 
Tsemissum  ditputaUonibus  de  fundamentis 
otHu  medècinmjuxta  normam  modema  phi" 
McpJfi^  meehanie»  per  aphorismas  brepiter 
raditis;  Halle,  1694»  in-4*»;  —  JHssertatio  de 
fris  PtUhologim  Fundamentis  ;  Halle»  1729» 
ih^"*;  —  Idea  fundamentalis  universà  Me- 
lécinsBf  ex  sanguinis  mechanismo  ^  metbodo 
acUi  et  demonstrativa  in  uswn  tyrçnum 
udamata;  Halle»  1707,  in-4®  ;  on  peut  prendre 
lans  ces  divers  opuscnles  une  idée  complète  de 
a  doctrine  de  l'auteur;  —  Dissertationes  Phy- 
ico-Medicœ  curiosx  selectiores^  ad  saniiatem 
uendam  maxime  pertinentes;  Leyde,  1708- 
709»  2  vol.  in-S"  ;— GruencI/icAe  Àntceisung^ 
\?àe  ein  Mensch  vor  den/rUchzeitigen  Jbdj 
tnd  aller hand  Ârten  KrankheUen,  durch 
rdentliehe  Lebensart  sich  verwahren  kœnne 
Instruction  fondamentale  sur  la  manière  de  se 
^réserver  d*une  mort  prématurée  et  de  toutes 
ortes  de  maladies  par  une  vie  réglée);  Halle, 
70^28»  9  vol.  in-8*;  -^  Fundameniiot  Physio- 
oçia;  Halle,  1718»  in-S"*;  —  Dissertationum 
^hysiahMedicarum  selectiorum  Duos;  Leyde» 
719»  2  vol.  in-8*;  —  Medieina  rationalis  sys- 
«ma/tca»  Halle,  1718-40, 9  vol.  in-4**;  trad.  en 
rançais»  par  J.-J.  Brebier»  Paris»  1739-43, 9  vol. 
ii'12  :  cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  tomes  :  le 
crémier  a  pour  titre  :  De  Philosophia  Corporis 
ïumani  viti  et  sani;  le  second  :  De  PhUo» 
op.  Corporis  humani  morhosi;  le  troisième  : 
!>e  taerx  Therapiœ  Fundamentis,  medendi  me- 
hodo,  a  selectissimis  remediis  ;  le  quatrième 
e  partage  en  cinq  parties,  où  l'auteur  traite  suc- 
essivement  :  De  omnis  generis  Febribus  ;  De 
Jeemmrhagiis  et  Doloribus;  De  Mçrbis  spas^ 
nodicis  et  convulsivis  ;  De  Morbis  ex  viscerum 
abe  partiumque  soUdarum  atonia  prove- 
ïientibus;  De  Morbis  ac  Vitiis  externes  po- 
issimum  partes  adjligentibus  ;  accedit  Sup- 
Uementum  de  Morbis  infantum,  nunquam 
ditum  :  c'^st  le  grand  ouvrage  de  la  vieillesse 
rBofTmann  ;  il  y  travailla  vingt  années^  et  ne 
e  finit  qu'à  l'Sge  de  quatre- vipgts  ans  ;  —  Medi' 
ina  consultatoria ,  ii>orinnen  unterschied' 
iche  tieber  einige  schwere  Cçlsus  ausçearbei- 
ate  consilia  medica,  auch  Hesponsa  facul- 
atis  mediessenthalten  (Consultât,  de  Médecine, 
■enfermant  divers  préceptes  médicaux  concer- 
laxâ  qucjlqves  cas  graves»  a^ec  tes  réponse^  de 


la  facnlté  de  médedne)  ;  Halle,  1721-39, 12  vol. 
iii-4°:  c'est  une  colleetion  de  traités  détàcliés  sur 
divers  problèmes  médicaux  d'une  solution  dif-] 
fidle ,  et  où  il  avait  rassemblé  les  cas  les  plus 
épineux  de  sa  pratique;  —-  Consultationum 
et  Responsorummedidnalium  Centurise  très; 
Halle,  1734,  2  vol.  in-4*  ;  plusieurs  éditions  es 
différents  formais;  une  traduction  allemande;! 
—  Medicus  PoliticuSf  sive  regulsf  prudenlix 
secundum  guos  medicus  juvenis  se  dirigete 
débet  f  Leyde»  1733,  in-4^;  trad.  française  par 
J.-J.  Brehier, jRaris,  1751,  in-12;  ^Abhond- 
lungvon  dervorhnehmsten  Kinder-Krankhei» 
ten  (Traité  des  principales  Maladies  de  l^n-» 
fimce};  Francfort»  1741»  in-8*;  — -  Àbhandung 
von  der  Jungfem-diaet  (Traité  de  la  Diététique 
des  jennes Filles);  Wittemberg,  1743,in-8«.  Ses 
œnvrescomplètes  ont  paru  sous  le  titre  :  Opéra 
omnia  Physieo-Medica,  denuorevisa^  correcta 
et  aftcta ,  6  vol.  in-fol.;  Genève,  1740;  réimpri- 
mées après  la  mortde  Tanteur»  et  augmentées  d'un 
supplément  en  5  vol.  contenant  des  opuscules 
encore  inédits  (1753-60);  réimprimées  à  Venise 
(1745, 17  Toi.  in-4'')  ;età  Naples  deux  fois  (1753- 
63  ;  25-27  vol.  m-4''  ).  Dans  cette  ricbe  collection 
figurent  les  nombreuses  dissertations  publiées  par 
l'anteur  sur  les  points  les  plus  intéressants  de 
la  science  et  de  l'art.  Elles  y  sont  ainsi  classées  : 
A.  ObservationwnPhysico-ChymicdrumteleC'' 
tiorum  Libri  très;  —  B.  Dissertationum  Phy- 
sico-Chimicarum  Trias;  —  C.  Opuscuta  Phy» 
sica  varii  argumenti  :  XIII  dissert.  ;  Constan- 
tia;  —  D.  Opuscula  de  Aquis  ^ineralibus; 
XIV  dissert.  ;  —  E.  Opuscula  Dialectica  :  XVII 
dissert;  —  F.  Opuscula  Medicade  remediorum 
efftjcacia,  facultatibus  et  viribus:  Xm  dis- 
sert. ;  —  G.  Opusc,  Pathotogico-Practica  varil 
argumenti  :  XX  dissert.;  —  H.  Opuscula  Me- 
dicO'Practica,  quo  curam  morborum  et  me» 
dendi  methodum  nec  non  circumspecfum 
r&nediorum  usum  spectant  :  XI  dissert  * 

D*  C.  Saoceroite. 

Schdlze,  f'to  de  Frédéric  Hof/man,  en  tête  de  ses 
OEuvTêS. 

HOFFHÂNir  (  Chritieni'Qodefroy  )•,  juris- 
consulte allemand ,  né  le  8  novembre  1692»  à 
Laubau,  dans  la  Lusaee,  mort  le  r^  septembre 
1735.  Son  père  (1),  lectenr  do  collège  de  Lau- 
bau, le  destinait  à  la  théologie;  mais  le  jeune 
Hoffmann  préféra  se  livrer  à  l'étnde  delà  Juris- 
prudence. S'étant  rendo  en  1711  à  Tuniversité 
de  Leipzig ,  il  y  soutint  trois  mois  après  une 
thèse  DeSenio  Bruditorum.'VL  devint  ensuite 
préoeptenr  de  deux  prinees  de  la  maison  de  Ga^ 
lltiin.  Après  s'être  liut  recevoir»  en  1716^  docteur 
en  droit,-  il  fut  nommé,-  en  171jS>  pna^sseur  de 
droit  de  la  natnre  et  des  gens  à  l'iniiversité  de 
Leipzig.  Cinq  ans  après  il>  Ait  appelé  à  succéder 

(1)  Il  est  aoteor  de  beaucpap  d'opqscoles  deftlaét  à 

rinstruclioa  de  la  Jenneftsc  t\  d'une  Historié  dertr  Louêf' 

bOMiKheH  POHimimprUnm'êorum  f  t^uBaivrtT/lB^* 

roff.jÊncmmektn  éorits  t.  Curpsor»  JnaieeUt  9ittth 
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à  Couegm  dans  les  foDCtiôiift  è%  {^inllfemear  de 
droit  à  ronivereité  de  Fr«M|brt-8ar-roder,  et 
dans  celles  de  conseiller  intime  de  la  oonr  de 
Prnsse.  Il  devint  {ilus  tard  membre  de  l'Acide- 
mie  do  Berlin.  Ses  ouvra^ds  pfeu?ent  qu'il  ataii 
des  oontiaissancesétendoes  en  histoire  et  ettjoris* 
prudence.  On  a  de  loi  :  Dtf  Origim  Bt  ffatum  £4- 
gum  Germànnritm  pritùiarum  antïquûrnm  ; 
Leipzig,  1715,  in-4*;  -^  Die  Êhrè  des  ffmua 
Mansfêld  (  L'flhmnear  de  la  Maison  de  Mans- 
Md)  ;  Leiptig,  1717  et  1720,  in-e**;  >-  De  OH- 
gine  et  cawis  ffiertlarum  de  cormpta  Jvtis- 
prudenttai  Leipcig,  1718,  in-4';  —  ITiteoHo 
Jwis  rùmana-justinUmeii  le  tome  I*''  parut 
à  Léipaig  eft  l7iS,  in-4<';  une  seoowié  éditiott 
trèa^angmentée  en  fut  donnée  en  1734  ;  ie  tome  U 
tet  publié  en  1726.  Le  tome  1*'  contient  une 
histoire  du  droit  romain  ainsi  qne  plosieufs 
opivHMies  qui  la  eoncemenC ,  ttels  qno  ia  i>9U' 
neatîô  Historïœ  Juris  de  Thomastos^  YAnti- 
TVi^ottittntcs  de  Hotroan ,  VEpisMa  de  vête- 
Hlms  Pisanm  eivitatU  C^nsUttitis  de  Y«l- 
sechi ,  et  le  DUsertatio  ad  Fietam  de  SeMëtt. 
Le  tome  11  contient  les  sources  de  l'histoire  do 
droit  romain ,  avec  des  notes,  et  l'ouvrage  de  Le 
Bret  :  De  Ordine  antifuo  Jwhciùrum  ci»HUim 
apud  Romanos ,  et  celoi  de  Bottereao  sur  Dm- 
driamu  iegisUitor  ;  ^  Novum  Volunun  Scrip* 
torum  Rerum  Gertnanicarum^  imprimés  €Ld 
Lusadam  et  vicinos  regiones  tpectanilum; 
Leipzig,  1719,  4  vol.  tn-fol.  ;  collection  précieuse, 
précédée  d'une  Histoire  de  la  Lnsace;  —  .Séries 
Âenim  per  Germaniam  et  in  œmitiis  a  irans' 
aetlone  PttSMfmensi  ad  ctnHt<m  1720  gf^ta" 
l'Util;  Francfort  et  Leipzig,  1720,  in-4'>»  — 
Gagenwârtiger  Zustand  der  Finansen  wn 
Frankreich  (État  actnel  detFinanoes  de  la 
France)  ;  1720,  In- 8"  ;  —  Prxeofhita  generalia 
/tiniprwefew if f a?  ;  Leipzig,  1723,  in-4*;  —  De 
Origine  et  Jure  Sceptrornm  ;  Frandbrt-sur- 
l'Oder,  1724  et  173«,  in-4»;  —  Dc^i^ni/ctt«onc 
et  uxu  pnrtieulx  «  quasi  »  injure  romano  ; 
Francfort-sur-l'Oder,  i728,  in-4*;  —  De  itive- 
terata  Duellorumin  GermaniaCansuetudime  ; 
Fraocfort-surTOder,  1730,  in-4*  5  —  De  in.«- 
gnioribus  De/eclibus  Jurieprudentim  erimi- 
nalis  Germanicx;  Francfort-snr-l'Oder,  1731, 
in^**;  une  seconde  édition,  donnée  en  1757,  con- 
tient en  outre  nn  ouvrage  :  De  Origine^  pro^ 
gressu  et  natura  Jurisprudentim  erimim^lés 
Germanicm  ;  —  De  Juris  iMbecensi$  antiquo 
quodam  Codice;  Frandort-snr-l'Oder,  1731, 
in-4**  ;  —  Nova  Scriptomm  ac  Mimumenierum^ 
partim  rarissimorum  paartim  inedUorum, 
ad  illusirandam  historiam  ecclesiasticàm  ^ 
liter.  nec  non  jurisprud*  coUecL  ;  Francfort, 
173M732,  2  vol.  in-fol.;  »  NueleUis  Legum 
Imper li  et  novissimarum  pacificationum; 
ïyaocfort-sor-l'Oder,  1731 ,  ih-4*  ;  -^Binleitung 
in  dus  jux  publicum  des  heiligen  rômiwhen 
fieieks  nebU  einer  voilstandigen  BiiUielheea 
juris  publici  (  Introduction  an  Droit  pntdie  "de 


iT^tnpife,  Avf^tnw  DWmHwIlnic  impjBt  flu4hilt 
pnbKc)  ;  1Hnetort-«ttv4*adèr,  1731,  iB4*:  or 
Mtre,  esthDé,  contient  des  ttMfes  et  dès  jrigmÉk 
sur  pins  et  trois  niille  Mtrtge^de  drtlt  pi- 
bllè;  —  Ontfidkteitè  de»  rfentstAen  ftsoir 
rnekU  (Prtnd)Mis  dn  DMIt  publie  sOfemind): 
otiirtage  inachevé.  Ifdflntttm  a  ainsi  MM  : 

WH^m  Bpani»  ;  he  ttam  ohm  htttpi^ 

mu»,  dé  G.  ^anilrottis  ;  TTâdûink  dé  PWêà 
fMpém,  de  OodHng;  Mlinéofio Jibii  etrm. 
nid ,  de  G.  Beyer,  et.  litfffHittin  à  Inmré  pÉÉ 
lestif ralsotts  tiHI*25t  dëtd  SktvpkMtPûM, 
alhsi  ^U'tstk  noifibre  tdhsidéralîlé  de  dissertsSÉi 
jrtridKthes.  t.  C. 

fV&ca  éctà  ÉrvdiUmtm  (hnaëc  ttù).-  mltUtH^ 
ÇÊiMnànt^ke,  I.  IXtlV.  -  Gottéh,  ecf «tteMM  l» 
Ukrtes  BUrfpek,  1. 1,  p.  Sâ4»  et  t,  111.  »*  Tl|.  -JfcH 
AUg*m.  (^L  Lezikon,  >-  Rirsciiiap.  SHUt.  Zittih 
f^andbutk.  '"  Grohmann,  HUiùr,  hloçr.  UtadwitUr- 
bmh^  t  IV,  ^«  tri.  —  Ëneh  et  Grahm  Èt^Unfa/k 

«orrMAftH  (câHifo^ll^-rotilt),  «bM 

lillemand ,  né  l»  1721  à  Rheda  ctt  Weftl|iiJII^, 
mort  le  28  jttiliet  1807  à  Ettevflte,  torle  HÉ. 
Il  exerça  l'art  de  gnérfr  à  M^yence  et  ï  Aidtf- 
nnbourg.  Ses  principaux  éci^ts  sont  :  fM  d» 
Poeiten  (Dé  la  l>eHtè  VéMe);  Nonsled 
Hamm,  1770-1778,  2  tdl.;  —  Vf^derî^ 
jindlichkelt  md  Keizbarkeît  det  Thnie  [tk 
la  Sensibilité  et  Irritabilité  dés  Parties  rdsto], 
Munster,  i779,  in^8*.;  Mayènce,  179i,ia-l';- 
Vom  Sehatboek,  von  der  iMStseieke^  de 
(Du  Scorbnt ,  de  la  Mélndie  vénéiMUie,  etc.); 
Munster,  1782,  hi-8*;  —  Der  Mû^edstiU 
Magnétiseur);  Mayedce,  1787;  êopplétBal, 
1787,  ia-4*;  -^  ÛpusctUa  iatîHa  Mem  aff» 
DienH ,  separntim  prius  édita ,  nnnt  nerv  il 
fcnum  cottéeta  ;Mtitastery  1789,  in-8^;  -  fff- 
mischtè  medlciàiseke  Sehri/ten  (ReêodKQ- 
puscules  de  Médeciile);  Munster,  1790179). 
3  vol.  lh-8»  ;  —  Von  den  Ai-zneg-Knufïtn  iB 
rohen  i)ueck^ilbers  ^  des  .^ft6tima/i ,  etc.  [De 
Tertos  médicales  du  Mercure)  ;  Mayenee,  17». 
in.8\  D' L 

Metti^cl,  r;eUhrt(u  Tnttsekiand. 

HOFFSlASiiv  (Jean-Godcfrog),  kaemà 
et  liomme  d'Ëtat  allemand ,  est  né  s  Breilu,tt 
19  juillet  1765,  et  mort  à  Berlin,  le  12  noraalrt 
1847.  Professeur  d'économie  politique  à  W 
versité  de  Kœnigsberg,  depuis  1807,  il  fslt* 
née  suivante  appelé  à  Berlin  comme  cooA 
d'État  ;  en  même  temps  il  y  continua  sas  «fisfr 
gnement  et  dirij^ea,  de  1840  à  1844,  iebsn* 
de  statistique  officielle,  qii1l  avait  podraitf^ 
fondé  en  Prusse,  tl  assista  au  congrès  de  Tînaï 
et  à  la  confusion  de  h  paix  de  Paris,  elao* 
pagna  ie  chancelier  d'État  llardeabers  dtfs  tf^ 
verses  missions  diplomatîqaes.  SespriscJp* 
travaux  sont  :  Dot  Intéresse  des  kensàff 
und  Durgers  bH  den  besteheHden  Zs»/^' 
fassungen  (L'Intérêt  de  Tâomme  éénO^ 
et  le  système  des  corporations);  ^*^*»J'J^' 
—  Uebersicht  der  Dodenjtaeche  und  ^f»^ 
rung  des  p9^utskchen  SUmies  (  Leîcn^ 
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i  iâ  FopaUiiMi  M  la  Piine);  iW«,  1«U;  •* 
9le  BBvoelkerunç  4és  prmM.  SUmit  naeh 
ttn  i.  /.  ti37  aml^kA  mf/^ommeMn  iVa- 
\kricMien  (Ut  PopiiJatioB  de  iA  Prusse  d'a- 
irèft>  réanméntim  oOcielle  de  1837);  Ibid., 
ma;  ^  Dm  Am/umîm  éber  dm  Mun^wesen 
Trois  mémoires  sur  le  Système  moiiélaira)^ 
M.,  iaa2(  —  JNe  H'irAvJiyeiKier  «stoliscAtffi 
^àoUra  im  fimui.  SUuU^  wàhrtmi  de$ 
fabrê»  1831  (Les^EliBU  prodoita  par  le  Choléra 
tsiatique  m  Prusse  dans  Tanaée  .1331  )(  ibid., 
i8d3;  -^  Débet  éi$  wahre  Natur  umd  Bat- 
immum^  <Ur  hmten  mu  Sodem  vnd  CofUal; 
Kigenthum  (De  la  Mature  et  du  But  des  Ranles 
Nrodoites.  par  la  propriélé  foncière  et  pat  le  ca- 
litai)  ;  Ibid.,  1337|  <-  IHe  Lêkre  innn  GeUe 
La  Scienoe  de  laMonaaie)  ;  ibid.,  1338  :  ouvrage 
atîiné,  auquel  se  rattaclie  Téciit  :  DU  Zeiehen 
îer£eit  imdemiseheH  Af  tinsvwtfe»  <  L'Influence 
fa  Tépoque  sur  le  système  monétairo  allemand)  ; 
Ind4(  1840;  *•  Di«  Lehre  van  tlwn  Sieuern 
Lu  Ssience  des  Imp6ls);  Ibid.,  1840$  —  Dos 
VerkaeliniU  dêf  Siaa(9fewait  su  den  Von- 
Msnifcn  ikrer  I/ii/«rtAcuien.  (  Le  Gouverne- 
ntmt  et  ses  rapports  avec  les  citoyens);  ibid., 
ïMO;-^  Vtbenichi der  Gebttrtenf  neuenEàen 
md  Todê^UBlle  in  den  Jahren  18 le  bis 
1841  in  Beriin  (Tableau  statistique  des  Nais- 
innées ,  Mariages  et  Décès  qui  ont  eu  lieu  à 
terlin  durant  les  années  de  1816  jusqu'à  1841 
ncliuivement  ^(  iliiu.»  1843» — Uebersicht  der 
'4aatswirihseMiUcken  Verkaelinisse  f  wel- 
rAe  die  Venefèiedenheii  der  BUdung  und  des 
HesiUstandee  eneugt  (Tableau  des  Rapports 
ioodaniquea  que  la  difTérence  de  la  culture  in- 
ellectueHe  et  des  propriétés  foit  naître  parmi  les 
labiiants  d'un  pays)  ;  ibid.»  1843.       R.  L. 

Conv,-Ltx>  —  G^aiêunAa,  IMctiomnaire  d  Èeonomit 
tolitique, 

no^FSïknUt  {  Ernest  -  Théodore  -t^uillau- 
hè  (i),  cëlëbre  littérafeut-  allemand,  ne  k  Kte- 
ilgsbcrg,  te  î4  janvier  1776  (î),  mort  à  Berlin  le 
ib  jahi  1822.  Son  péri!  était  conseiller  à  la  cour 
:rimiDelle  d'Interbourg,  et  »  mère  fille  d^nn 
ivocat  (tistingoé.  Une  Incompatibilité  d'humeur 
amena  bientôt  la  séparation  des  deax  épdnt.  Le 
>ère,  hotnme  d*csprit,  avait  des  moRurs  peo  ré- 
plières,  tandis  que  la  mère  portait  Tamoar  de 
'ordre  jusqn'à  la  r^ueur.  Le  Jemie  Roffhiann 
Hait  Agé  de  ttbis  ans  lors  dé  cette  séparation 
le  se»  parents.  Recueilli  par  sa  grand'mère ,  il 
lit  élevé  chez  elle  et  dans  la  société  d'une  tante 
<C  d'an  onde  du  c6té  malemel.  La  tante  était 
ïéKbataire  ;  elle  devina  et  encouragea  les  dispo- 
iltions  de  son  neveu  ;  mais  l'oncle,  un  conseiller 
retiré  de  la  carrièn;  judiciaire ,  se  montra  plus 
lévère.  A  récole  réformée  de  Kœnlgsberg,  od  il .; 

{i)  Bt  non  AtaMéf ,  coifiiM  l'appeta  par  erreur  «un  i 

prewftr  asitser.  Hofrnwnii ,  par  toâittcUnce  iMt  ë«atr,  ' 

ne  Touiut  iamais  reotifler  celle  ^ubsLUulîQn  erronée  d'un  | 

le  tes  prénonu  a  un  aulrc.  l 

(S)  mi  d'aprèM  M.  Cliampfleury  ;  Im  sodrcel  les  ptas 

'^^^'    ynolfaMC  «lue  otUeSate  Oit  empilée.  .  ! 


Aaes  praoïièftt  étadaa»  Huttnafti  anBonça  des 
dispositiona  peu  ordinaires»  tm  particulier  pour 
la  musique  et  le  dessin»  dont  son  oncle  lui  avait 
anaeigné  lea  premiers  élémeiits*  A  quatorze  ans  il 
sarpassa  dans  «es  deux  brancbea  de  l'art  tous 
aea  eondtaeiples;  il  improvisait  des  morceaux  de 
musique  au  pruduisait  des  deeaias  dont  on  ad- 
mirait la  oorraction.  Reçu  parmi  les  clercs  de 
l^unitersifté  de  sa  Tille  Uatato^  il  s'appliqua  parti- 
ouKèremeat  à  l'éluda  du  droit.  C'est  i  Giogau 
qu'il  débuta daaa  la  earrière  Judiciaire  ;  remarqué 
ensuite  pour  son  activité  et  son  aptitude,  il  lut 
Bommé  référeûdaire  à  la  oour  supérieure  de 
Berlin,  et»  il  fbut  le  reconnaîtra,  à  cette  époque 
de  sa  vie  il  s'oecupait  sérieuseaDent  <le  see 
fondions  et  ne  donnait  que  ses  heures  de  loisir 
aux  études  quil  préférait.  Lora  de  rorganisatidn 
de  la  provinoa  de  Poaen,  Hoffmann  fut  nommé 
assesseur  (1800),  et  en  1803  il  devint  oonseiller 
du  gouvernement  de  la  provinoe  à  Varsovie.  Il 
mena  alors  une  vie  asses  agréable,  se  monta  une 
maison  »  se  maria  et  eut  des  amis»  tels  que 
Hitiig  et  Xacharias  Warner.  Bientôt  sa  vie 
changea  de  fkoe  :  les  événements  dont  la  Pologne 
fut  le  théâtre  en  1808  tirant  perdre  à  Hoffmann 
aon  emploi;  il  dut  même  quitter  Varsovie.  Venu 
àBerlin,  il  chercha  des  ressources  dans  l'art  qu'il 
n'avait  cultivé  qu'en  amateur  :  il  donna  des  le- 
çons de  musique.  Il  ne  resta  pas  moins  dans  U 
gène ,  bien  qu'il  cherchAt  à  s'élever  jusqu'à  la 
la  composition.  Il  écrivit»  en  efiet^  un  Hequiem 
d'après  celui  de  Mozart.  11  n'atteignit  pas  il  est 
vrai  son  ntodèle  ;  cependant  on  trouve  dans  cette 
œuvre  de  la  cfa^ur  et  de  rongpnalilé.  Un  1808 
il  fut  appelé  à  diriiçer  à  Bainberg  la  musique  du 
tliéàtre  établi  dans  cette  ville  par  le  comte  Soden. 
11  était  au  comble  de  aes  vœux  :  il  fut  à  la  fois 
le  poète,  ie  compositeur»  le  dief  d'orchestre»  le 
i^sseur»  et  le  décorateur  de  son  théèlre  «  et 
Dieu  saitcequil  fit  encore,  *>  ajoute  son  biograplK 
Rochlitz.  Mais  cela  aussi  ne  dura  guèie  ;  uo  beat 
jour  la  troupe  se  débanda»  et  Hoffoiaun  eut  de 
vaut  lui  un  avenir  qui  n'avait  rien  de  rassurant  ■ 
ni  position  ni  moyens  d'existence. 

Il  s'adressa  alors  à  ce  même  Rocbiitz,  qui  ré- 
digeait la  gazette  de  Leipzig.  Le  si  y  le  de  sa  lettre 
était  l'homme  tel  qu'il  fut  connu  depuis.  Après 
avoir  raoonté  toutes  les  périiiéties  qu'il  avait  tra- 
versées» il  concluait  en  dJKant  qu'il  «<  iailait  faire 
quelque  chose;  que  la  faim  faisait  maJ,  surtout 
à  sa  femme  »«  RoctUitz  était  un  de  ces  houàmes 
rares  qui  savent  deviner  la  valeur  des  autres^.  Il 
répondit  immédiatement,  pria  Hofiroann  d'écrire 
pour  le  Journal  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  dans  sa  lettre»  et,  en  même  temps  qu'il  lui 
faisait  part  des  offres  pécuniaires  de  l'éditeur» 
il  lui  indiqua  des  sujets  à  traiter.  Dix  jours  plus 
tard  les  lecteurs  du  journal  musical  de  Leipiig 
purent  prendre  connaissance  des  articles  suivants» 
envoyés  par  Hoffmann  :  Les  Observations  sur 
la  symphonie  de  Beethoven;  Le  mailre  de 
chapelle  Jean  Kreisler,  ou  l^  mo\xma9jan- 
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tastiquet  à  la  numièrê  de  C^Uot.,  Ilrprit 
part  ainsi»  et  pendant  longtemps,  à  la  réaction  , 
da  journal  qni  lui  avait  ourert  ses  colonnes; 
puis  il  accepta  la  direction  de  la  musique  d*un 
théâtre  d*opéra  qui  jouait  alternativement  à  Leip- 
zig  et  à  Dresde.  Des  discusaiona  violentes  ayant 
ensiûte  éclaté  entre  lui  et  le  directeur  du  théàUe 
même,  il  quitta  bnisquement  sa  position.  Le 
moment  était  mal  choisi  :  on  était  à  la  veille  de 
la  iMtaiile  de  Dresde  :  il  oonvenait  atora  de  mé- 
nager ses  ressonroes;  malheureusement  Hoff- 
mann n'y  songeait  pas.  Nous  laissons  parler 
encore  un  homme  qui  fut  tout  bienveillant  pour 
lui  (1).  «  J*aUal  lui  rendre  visite,  dit  Rochlitz.  Je 
le  trouvai  dans  la  partie  la  plus  triste  de  la  ville, 
dans  un  mauvais  garni,  dans  la  dernière  chambre 
de  Vauberge  ;  là  je  le  vis  sur  un  lit  misérable,  à 
peine  protégé  contre  le  froid ,  les  jambes  gonflées 
et  contractées  par  la  goutte.  Sa  femme  se  tenait 
silencieuse  et  triste  au  chevet  de  son  lit  ;  devant 
lui  il  y  avait  une  planche  aur  laquelle  il  paraia- 
saittravaQler.  «  Mon  Dieu  !  m'écrirai-je,  comment 
cela  va-t-il  ?  —  Cela  ne  va  pas  du  tout,  répondit* 
il  ;  cela  est  couché  et  assez  accroché.  —  A  quoi 
travaillez-vous  là,  mon  ami  ?  —  A  des  caricatures 
contre  Napoléon  et  ses  maudits  Français.  On  me 
paye...  Mais  il  faut  que  j'invente,  dessine  et  colorie 
tout  cela.  Pour  chaque  pièce,  le...  Tavare  me  donne 
un  ducat.  >»  Informés  enfin  de  cette  situation,  les 
amis  dHoffmann  s'appliquèrent  à  radoucir;  Et 
sur  sa  demande,  adressée  par  lui-même  au  prince 
de  Hardenberg,  chancelier  d'État  de  Prusse,  il 
fut  rétabli  dans  son  andenne  place.  Devenu 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Berlin ,  il  remplit 
consciencieusement  et  en  homme  éclairé  ses 
fonctions.  En  même  temps  les  libraires  recher- 
chèrent et  payèrent  généreusement  ses  publica- 
tions. Malheureusement,  quoique  naturellement 
sobre,  U  se  laissa  entraîner  à  une  intempérance 
qui  causa  sans  doute  sa  mort.  Tout  cependant 
fait  supposer  qu'il  ne  cherchait  dans  la  boisson 
qu'im  stimulant  de  nature  à  activer  son  imagi- 
nation (2) .  La  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau 
fut  courte,  mais  très- douloureuse  :  c'était  la  con* 
somption  dorsale.  Il  la  supporta  courageusement, 
et  ne  perdit  même  pas  sa  bonne  humeur  habi- 
tuelle. Hoffmann  était  d'une  très-petite  stature  ;  il 
avait  le  tehit  jaunâtre,  les  cheveux  presque  noirs. 
Ses  yeux  gris  prenaient,  quand  il  les  clignait,  une 
expression  de  ruse.  Ses  mouvements  étaient  em- 
preints d'une  vivacité  extraordinaire.  Son  ima- 
gination, portée  au  fantastique  reproddit  par  ses 
Contes  y  loi  faisait  voir  en  quelque  sorte  les  mons- 
tres qu'il  évoquait  a  Pardon,  mon  cher,  disait-il 
parfois  à  un  interlocuteur,  mais  n'apercevez-vous 

(t)  Noos  tradaitons  Id  d'après  l*exceUcnt  recueil  de 
M.  Cbampfleury,  Intitalâ  Cotitet  j^thumes  d* Hoff- 
mann, 

(t}  Il  bnyalt  à  la  manière  germanlqae,  entremêlant  les 
raïadcs  et  les  dtosertations  :  témotn  ee  Joor  où  aon  éditeur 
FuDck  loi  fit  présent  d'une  pièce  de  vin  de  Nuits.  Aebeval 
rar  le  tonneau,  éditeur  et  auteur  pompèrent  te  slpbon, 
et  rivaliserait  d'eniralii.  ' 


pas  IIMifft  dans  la  «oia^-èTAln  dnil^  jkMM 
:petit  jnoiutre  ?  Ckmwb^  Il  paaaii%le  fêla  mai» 
lant,  «ntre  1^  poufns  !  Voy«V-!Cfr ^^bUoIb  lit 
des  cabriok^l...  Ne  vous  gitaiet  dnK9M,ch|^ 
mfint  JPetit  Poucet*  Veuilln  rwl»  avec  tsM^ 
Voua  ne  saurioL-criNre.  oomMoiAOlDs  ansHi 
personne.  BOUS  fera  plaisir...  b  Souvent,  dam  h 
nuit,  et  aous  Tempira  dejcelte  sorle^d'bilhMiM' 
tion,  il  s'inteaonpaitdans  aon  trava8,  léNAt* 
sa  fiunme ,  qui  venait  a'aMeoir  à  son  boraiH 
le  eahnait  de  aon  mieux.  Sdn  esprit  se  flsM 
aux  tableaux  «xtrêmes,  aux  scènes  ed'VeMÎRÉ 
se  mouvoir  .des  revenants,  des  Ans,  «le.  L'^ 
aervnfion  de  l'hemme  le  rendait  peuMbe  Inf 
peu  «ouible  amt  beautés  de  Ja  nature.  Qnri 
aux  sujets  de  ses  eontes,  il  les  {misait  iiiiiiBR»- 
ment  dans  sonimagmatien  4ia  dans  la  vie  Mi^ 
quelquefois  aussi  dans  des  chroniqutt.  A  |nrt 
une  fougue  incroyable  dans  les  iaddaolsrtfBto 
rend  difficile  à  suivre,  on  pcnt  dire  qae  In 
œuvres  d'Hoffinann  témoignent  d'une  grande  tf 
profonde  étude  de  l'homme.  On  voit  qu'a  a  ^ 
serve  attentivement  et  pour  «asi  dire  sor  le  vi 
C'est  ce  qui  explique  le  succès  presqoe-  Imb 
qu'il  obHnt  tout  d'abord  en  France;  tandis^ 
réussit  moins  dans  son  pays.  «  Les  «Borm 
d'Hoffmann,  dit  M.  Samt-Maro  Girardin,  ml» 
pour  ainsi  dire,  un  cours  4»mplei  detoatsls 
impres^ns  instinctives  de  notre  âme.  So«« 
rapport,  l'imagination  du  romancier  n'est  pt 
inutile  anx  réflexions  du  pblloaophe;  elle  M 
découvre  dans  notre  âme  et  dans  noire  iiMi* 
gence  beaucoup  de  choses  dont  la  raison  est  tos- 
jours  tentée  de  ne  pas  tenir  nases  de.comple.  «-. 
Hoffmann  s'est  souvent  personnifié  dam  sn 
productions;  elles  portent  fréquemment  foB^ 
preinte  de  son  «  humeur  *,  ainsi  qnll  sVs^ 
maît  lui-même.  H  a  laissé  dans  son  JonrBal  Fé- 
chetle  assez  curieuse  de  ses  dispositions  soivari 
les  droonstances.  Par  exemple  :  «  Humeur  \0 
le  romantique  religienx;  homeur  pour  l'esatt^ 
tion  tendue  jusqu'à  Tidéede  raberratiott;faMr 
erotique,  mais  poétique,  »  et  ainsi  de  loile- 
Sa  correspondance  avec  ses  amis,  surfooC  ffs 
celui  de  tous  qu'il  aimait  le  plus,  Hippel,  le  iM 
assez  Inen  connaître.  On  y  trouve  des  déli& 
autobiographiques  du  plus  grand  intérêt 

Les  compositions  musicales  d'Hofitamn  » 
rent  moins  de  réputation  que  aes  Contes;  a* 
pendant  on  a  de  lui  dans  ce  genre  des  cmun 
estimables.  L'opéra  d'Oitdine  donne  oae  idér 
de  son  talent  musical.  Au  jngeroeatdeWtàff, 
«  c'est  une  oeuvre  des  plus  spirituelles;  c'ed  ^ 
produit  de  l'intelligence  la  plus  complète  db 
plus  intime  du  sujet,  complétée  par  une  db^ 
d'idées  profondément  réfléchies  et  par  le  a» 
de  toutes  les  ressources  matérielles  de  TiH». 
Ses  autres  œuvres,  dans  le  domaine  de  l'W' 

monte,  sont  un  JH^w-erecomplet;  —un  **?**5' 
—  DasKrcKSûnderOJiïeeCLaChilxdebItf- 
tique  )  ;  —  me  lustigen  MusikanteM  j  y 
joyeux  Musieiens  ),  opén,  paroles  de 
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«^  JDiii  ^tipHÊÊt  (  fis VintâiiM  \  o|iérà,  |MiitAéè 
de  KiitulNia)  -^  JUma,  uMedrune,  pttràlte  dtf 
ooBitoSodMi^-*-*  iftogfMiM»  biltet  9— Le  ninsiqoe 
dofinal»  aolilda/icilitt  ««MHuf/égriemcBtde 
Sodn*  Gomme  eartettoriiM,  HMAiiiiui  a  Mné 
derpietetfeMtfiittMOes'ymÉis  titipen  rtches. 

liés  €oiltu  d'HollMmi  obI  été  iotrbduitB  efi 
AuMtOB  IStttM.  Matoeche poMti  ilors,  sons 
le  IJ$nà^QiMet  Bnurnn^  mt  •«tnae  qel  D'é« 
ttit  Mlle  diDte  91e  la  tmdoolioK  de  la  ^MNffèfle 
eemwe  ioittukée  M4uUmol$êllê  Heudérf'  Bi 
1839  le  libcaiie  Marne  piibllnt  VÉUxir  eu 
IHMeiMÊMrê  Hrée  des  papiêfg  du  frère 
MMord,  mpueim,  pMàé  par  C.  Spiudter  U 
tradtUt  de  faikwmnd  par  Jean  Cohen.  Spitt^ 
1er  eaekaH  le  wMa  dn  vérilaUe  aatear,  VMt* 
inum.  EoIIq,  «b  1630  pavanai  ]m^Con4eMde 
Miv^aamn,  pnkUéapar  M.  Loète^Wefmar.  Leur 
anaeès  fut  Inneaae^  etcncooraen  TéditeBr»  Roi- 
deel,  à  poblier  k&  Œueree  compièieê  d'Heff- 
mamnj^  10  nrt.  iB-42.Gclle  édltioa  est  Mn  d'être 
CMafléte;4iii  doit  aortout  loi  rtprocber  la  ma« 
tUatkNi  et  ramogemait  arbitraire  de  oeftakia 
eoBtea.  Parmi  les  autrea  éerif  ains  firaiH^ato  qui 
ont  tndait  HoffoMim,  on  doit  citer  MM.  Teoa* 
aenel^Egoioot,  de  Laliédollière,CDfliiM.  dtamp- 
fleory^qui  a  pabHé  ea  J  950»  aoo» le  titre  de  Coniee 
poUhumet  d^ffqffinann,  ua  Tolmae  ooatenaiit, 
€Mitre  riatéreaaaate  bio0rapiiie  de  Tantear  par 
Rocbliti»  des  extiaits  du  jouraal  de  HoOkBaÎDiy 
on  essai  Jodideax  sur  ses  omfm^  me  partie 
de  sacorrespoadanœ,  eafin  des  détails  liîblio- 
graphiques.  Un  écrifaia  lyoaaais»  M.  Degeotge, 
a  puUiéy  nais  à  ua  petit  nombre  d'exemplaires, 
une  tradoction  de  quelques  contes,  tels  que  VBt- 
prU  éUmeniaIre,  Les  Brigands^  Mm  Méprises 
et  Les  Mystères. 

Les  priodpanx  traTaux  littéraires  d'Hoffiaami 
fioat  :  PhantasiestUeke  in  CalloVs  Manier 
(Moreeaax  fantastiques  à  la  manière  de  OaHot) , 
Bamberg,18i4;  3*  édit.,  LeipiiR,  182&,  3  toL;— 
Elixir  des  TeufeU  (LlSUxir du  Diable);  Beriia, 
1 810  ;  —  NathUUieke  (  Contes  nocturnes  )  ;  Ber- 
lin, 1817,  3  Yol.;—  JHe  SerapionsMuier  (Les 
frères  de  Sérapion);  Beriin,  1819-1831,  4  toI.; 
supplément,  1835  ;  —  Klein  Zaches,  genanni 
Zinnober  (Petit  Zacbarie,  dit  Cinnobre);  Ber- 
lin, 3*édiL,  1834;—  FHaxessia  BrambUla^ 
«in  Capricio  nach  laeob  Calloî  (  Prinoease 
Brambilla,  caprice  d'après  Jacques  Callot), 
Beriin,  1831;  —  MeUte/r  Floh,  ein  Mmrehen 
in  sieben  Abenteuem  sweier  Fremnde  (Maître 
Puce,  conte  en  sept  arentures  de  deux  amis); 
Francfort,  i  833  ;  —  Lebensansiehlen  des  Kaier 
Murr,  nebstfiragmenlariseher  BiograpàU  des 
JCappellmeisiersJohannes  KreisUr  in%^fMU 
iiçen  MaciUat^rb^tem  (Les  idées  du  maloa 
Murr  sur;  la  vie  et  feuillets  d'une  •  biograpbie 
du  maître  de  chapelle  Jean  Kraissler);.AqrUa, 
1831-1833,  3  Tol,;  ^  Der  Dopp^lgaenger 
(L'homme  deofalè);,  Bruno,  1024.  UaoéditioQ 
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des  iJiûvrés  eluÂsiès  de  Hqffinànn  a  piatu  a 
BerUn,  1837-1838,  en  10  toI.  :   Ausgewœhlte 
Sehriften.  Une  nonyeUe  édition  en  a  été  publiée  . 
par  la  tente  de  Hoffinann  ;  Stottg^rd,  1839, 
16  toi.  R.  L1HDA17. 

ÊÊOÉle, atu Bàffftetm't Ubentutd  flaehtkus;  Berlio, 
iatt^^FSMk«^tfMdMM£«b6n  «ivdtor  Diekter  t.  Tfu  ' 
ilP.  Hof/mami  âne  F.-G.  /r«(fel/  IIM.  -  Kochatz,  fer 
Frtmnd»  der  MusUl  -  ZeUffenoum,  XIX.—  Gervlniw» 
CêteMeklê  der  SemtaeMM  DêdUmçf  Lelpilg,  18U.  —  , 
JnJlu  SthnMC.  Gttoktcmê  éer  éeiÊUekm  UtÊrmwr  d«$ 
XIX.  M/»  Ja/wh^  M^Hg,  1M»>:  a*  «ol  —  JBiBcb  et^Ocnbec, 
jtllg,  Enc. 

■orrHAHBT  (Chartes-Alexandre  ),  luttera- 
teàr  polonais,  né  à  Haéonen,  en  1798.  ,11  étudia 
le  droite  Varsotie;  mais,  8*étant  lié  ensuite  avec 
certaines  sociétés  secrètes,  il  devint  scjspeci  au 
goutemement  russe,  et  ne  put  partenir  à  une  . 
position  digne  de  loi.  H  fut  même  exc^lu  d^ 
services  pubKcs  pour  avoir  organisé  .une  associa- 
tion patriotique,  à  l'occasion  de  laquelle  il  fut 
l'objet  de  poursuites,  qui,  à  la  vérité,  n'eurent 
aucun  résultat  flçheux.  H  chercha  alors  des  res*. 
sources  dans  lés  lettres;  en  1835  il  fonda  If 
7A^t5;M)/ona£se,  journal  8denQfiqne,etenl837 
il  publia  une  tradoction  des  Œuvres  de  Franklin. 
Déclaré  apte  aux  fonctions  publiques  en  J838 
seulement,  il  fut  nommé  conseiller  de  la  banque 
de  Pologne.  Immédiatement  après  la  révolutioa 
de  1830,  il  fit  paraître  :  Dié  grosse  Woche  der 
Pôle  (La  grande  Semaine  des  Polonais).  Cet  ou- 
trage fat  traduit  en  plusieurs  languçs.  Devenu, 
en  1831,  l'un  des  trois  directeurs  de  la  banque, 
il  Alt  envoyé  en  cette  qualité  en  Allemagne  pour 
y  négocier  un  emprunt  Après  la  prise  d'assaut 
de  Varsovie,  U  écrivit  à  Dresde  la  brochure  in- 
titulée :  Coup  d'ceil  sur  Vétat  potUique  de  la 
Pologne  sous  la  domination  russe;  Paris, 
1833.  Il  mit  à  profit  pour  cette  publication  les 
papiers  secrets  abandonnés  à  Varsovie  par  le  gou- 
vernement russe,  et  dont  il  put  prendre  connais- 
sance. Obfigé,  sur  la  demande  de  la  Russie,  de 
quitter  Dresde  en  1833,  il  tint  en  France  avec 
sa  femme,  et  y  écrivit  de  nouveaux  ouvrages.  H 
se  montra  partisan  du  prince  Czartoryski.  Revenu 
à  Dresde  en  1848,  il  y  fbt  chargé  dé  la  corres- 
pondance pour  le  Journal  de  Cracovie  le  Czas. 
Outre  les  ontrages  cités,  on  a  de  lui  :  Cztery 
Powstania;  Paris,  1857;  —  Vademecum 
PwsHe;  Paris,  1899  :  on  y  troute  d'intéres- 
sants détails  sar  les  finances  de  rancienne  Po- 
logne. V.  R. 

■orrMAifii  (  CMnéTifine,  née  rTANsxA  ), 
femme  auteur  polonaise,  épouse  du  précédent, 
aée  i  Varsotie,  en  1798,  morte  à  Passy  en  1845. 
Elle  publia  de  boone  heure  dVxcellents  outrages 
d'éducation,  qui,  en  dernier  lieu,  ||;i  talurent  le 
titre  d'inspectrice  supérieure  des  écoles  de  filles  à 
Varsovie.  Elle  suivit  en  France  son  mari,  obligé 
de  fbirhkPologM.  Venue  à  Baria, die  y  vécut  de' 
ses  tnttanx  Httératres  et  en  donnant  de  Tins- 
trustion  aux  enfants  polonais.  C'est  alors  aussi 
4|u'elle  fit  paraître  ses  outrages  les  plas  Moiar^ 

29 


IMI9 


HOFFMÀNK  ^'  HOFPMÂimSEEG 


M 


qnaUet.  En  1844  elle  se  rendit  en  Italie,  <l*où  elle 
revint  mulade  en  France ,  où  elle  monnit.  On  a 
d'elle  9  Pamiatka  pro  Dobr^  Maire  (SenTesir 
des  bonnes  Mères);  —  MMrppkiéla  étiêei 
(journal  eoBomeocé  en  1824) ;  —  Christine f  — 
Carùtine  i  -^  Jun  Kœhanûwiki  t  — Smiete  tife- 
mîastf  nova  fHbtfotectk»  dlû  dSled;  Brefllàtt» 
lS38;,—  0  Mùralnosci  dla  Kobiet;  CraeoViei 
1S41.  V.  R. 

Coàb.-tèHk. 

l  ttOrrUlifif  [Àndré-aotmeb),  théologien 
et  orientaliste  allemand,  né  le  13  anfl  1795»  à 
Weiileben  (eamté  de  Mannffeld  ).  Il  uterrom- 
pit  ses  étndtts  pour  prendre  part»  en  1813 1  à  la 
guerre  de  TAllemagne  eontre  la  Franee»  fré- 
quenta ensuite  runiversifté  de  Halle  i  et  s'y  dis- 
tingua parmi  les  élèTes  de  Qesenius.  Depuis  18t2 
il  est  professenr  de  théolefpe  et  du  eoagrès  orien- 
tal à  léna.  Ses  principaux  tni?aui  sont  t  Com* 
migHtarius  ^loiogico-critictu  in  Mo$i$  H»* 
nediciionem;  Halle  et  léna,  iSia  et  suiv.^  — 
Qrûmmatkca  Si/riaca;  Halle,  1827$  —  Ent' 
wurt  der  hebrœisehen  ÀUerthUmm'  (  Traité 
préds  sur  les  Antiquités  hébraïques),  d'après 
l'ouvrage  de  WameUros)  Weimar,  1833;  — 
Die  ApokalMpiiker  der  asUern  Zeii  untêr  Ju^ 
den  und  Christen  in  vollsiaendiger  Deber-" 
settung  mit  forttau/endem  Commentar  und 
hislorUchkritiscàer  Einleitung  (Traduction 
complète  des  anciens  écrivains  apocalyptiques 
parmi  les  Juiffi  et  les  chrétiens,  accompagnée 
d*un  commentaire  perpétuel  et  d'une  introduc- 
tion historico-critique)  ;  léna,  1833-1838, 1'*^  vol., 
|)art.  t  et  H ,  avec  édition  latine  du  Lexieon 
Hebraicum  de  Gesenius ,  et  un  grand  nombre 
dWticies  dans  ï*£ncyklop,  d'Ersch  et  Gniber. 

V-c. 

Contenationt  texlkon, 

2  taOFFMiANX    DE    FALLBRSLBBBN    (illl- 

guste-henri),  poète  et  philologue  allemand, 
est  né  le  2  avili  1798,  àFaliersleben»  près  Lune- 
bborg.  il  étudia  h  Gœttingiie  et  à  Bonn ,  sous  la 
direction  de  Grimm,  qui  lui  inspira  le  goût  de 
la  vieille  littérature  ;  et  en  1830  ildeviUt  profes- 
seur de  langue  et  de  littérature  allemande  à  Breslau. 
Un  recueil  de  poésies  qu'il  publia  en  1840  :  Vn- 
politische  lÀeder,  chansons  plus  politiques  que 
le  titre  ne  rindique ,  lui  firent  perdre  sa  place 
de  professeur,  il  erra  pendant  plusieurs  années 
en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Italie.  En  1845 
il  parvint  à  faire  valoir  ses  droits  de  citoyen  du 
Mecklembourg,  et  en  1848  il  lui  fut  enfin  permis 
de  s^ounier  de  nouveau  en  Prusse. 

Ses  poésies  l'ont  rendu  populaire  dans  toute 
l'Allemagne.  Sans  être  versé  dans  la  science  mu- 
sicale ,  Hoffmann  a  très-bien  réussi  à  composer 
des  airs  pour  fes  chansons.  Ses  principaux  ou- 
vrages philologiques  sont  :  -i-  Horx  Belgicap.  ; 
Leipzig  et  Berlin,  1830-1855,  yoI.  1-1 1;  2' édi- 
tion, 1857;  —  Fundgruben  fur  Geschichte 
deutscher  Sprache  und  Literatur  (Sources 
historiques  de  la  Langue  et  de  la  Littérature  alle- 


niand68);Befiin,  18a^l«97,  ttél.;-.««leliBiile 
tfef  deutêtMn  KWèhmOMti  to  aa/IMJUr 
(  Histoire  du  C«n|ii|W  aHettand  josqrt  l1pM|ft 
deLotber  )(  Breslau,  1831$  ^  ëdlL,  IIU;^  M- 
McAe  Vu»  (  Utanan  dii  taiiiii);  Beitti,  itM; 
2*  édit.,  !•&)  ;  i^  fVtt^lMMfa  fNetAMi,  01- 
yrage  lUtan  eofbnilin  avec  Endiicber;  Thdm, 
1884;  ^  AUdeiUttkt  BlmetUr  (Élndtfl  iTH- 
lemand  BfteieD) ;  onnugi  fitft  en  enliMi  tm 
Haupt;  Leiptig»  1885'tS40,S  Vol.*  ^  JUn- 
mentm  flNonenskl,  wmfeiiiptieaflèlwttii 
da  Louis  (  Êvtftoi^lieil),  dlMttveK  pirliMlMB 
àla  BiblidlMque  dn  ValeMinlnes; (laid,  \W\ 

—  Dlêdeutstht  PMMogéein  «f«iulHst(tK' 
iMDtsdelaPhitolo0e  allemande);  Bflriia, 11»; 
-^Verweiehniiê  dtrâitdemêscken  Ba/yUàtif^ 
tenéer  B^liùtkek  %m  Wien  {OÊOsgÈt  in 
Manuscrits  en  ânoieii  aHemaiuldela  BMMhiiK 
de  Vienne)  )  L^prig ,  IMI  ;  ^  PniiUtehB^ 
dicMe  aui  dmttsekgr  Foraeil  (AadoM 
Poésies  poUtfqnes  allemaMlJBs);  Leipn^  IM; 
-^  DeuHch^t  asê^iêehtuftslieder  ëeH^wd 
17<«»  Jahr/tunderti  (OhanaMi  aUemsadei  te 
seiiièine  etdix-hnHièmesièfllea);  Leipzig,  iMi 
-*  Spêndm  sur  étnt»ehen  literatitrgatkM 
(Docatneuu  pour  servir  à  l'étude  de  ï\Mn 
ttttéraire  de  rAllenoagM);  Leipngi  IMS;- 
2  Tol.;  —  TkeopMiui;  HanoTTéi  18â3;-4B- 
trœgé  ww  GeêcMckte  4er  dwistlm  ftak 
(  Docaments  pour  servir  à  fhieloirede  hMiB 
allemande);  Hanovre,  t8§4. 

Les  œuvres  poétiques  de  HofAaaBi  «tf  : 
Allênmnniêehe  Liedtr  (Cfienseuf  tMwm 
ques);  Fallersieben,  1828;  5*édlt.,liaDhein»lti^ 

—  Gediehtê  ( Poésies);  Leipùg,  1834, 1  nL 
4*  édit.,  Hanovre,  1863;  —  SeAiefisdbt  fstt»* 
lieder  mit  Metodien  (Chansons  fOfàf^ 
de  la  Silésie  avec  des  Mélodies  )  ;  Leiptig,  f  Ml; 
-^  UnpfUitische  Lieder  (Chansons  dmp# 
tiques  );  Hambourg,  1 840- 1 64 1 ,  2  vol.)  -  f^ 
sig  Kinderlieder  (Cinquante  Cbansoos  A* 
faute);  Leipzig,  1843;  —  Deutsche  IM^ 
aus  der  Sthweii  (Chansons  aHeosad»  t^ 
nantde  la  Suisse);  Zurich,  1843;  -*  FtafiH 
neue  Kinderlieder  {OnquÊBit  nonveilcsCI» 
sonsd'Ënfants) ;  Manheini,  1845;  —  Vieni§S»- 
derlieder  (Quarante  Chansons  d'Enfants);  l^ 
zîg,  1847;^  mavolinii  Darmstadt,  IM?;- 
î>eut9ches  liederbuch  (  Livre  de Chadtsatife' 
mandes);  Leipzig,  186O;^Ue*eib0efer/Oii^ 
sons  d'amour  )  ;  Ma jenœ ,  1 850 }  —  Hdmtti^ 
laenge  (  Souvenirs  du  Pays  natal)  ;  IM.,  f^ 

—  Rhmnleben  (La  Vie  autour  du  Ihia);  ^ 
1851;  -5o/da/eii{ieder  (Chansons  dsSdlM): 
ibid.,  1851;  —  iAederaus  ffetmar (ChaMtf 
datées  de  Weimar)  ;  Leipxig,  3"  éfit,  IS^ 

Cùwii.-Ux,  —  Zfhn  jéetefuUÈett  Mer  Ae  '^«^J 
Mtng  det  Ihvftsunr  Hoffmann  ^  Manhelin,  UWL  -  *f 
sehé  I4f«ratttrp«<cAicAt0  der  aMirni  itUtMti^ 
phien»  Kritikeu  und  /»roAai  ,•  GMid,  iMMV*- 

HOFFMAHifSEGG  {Jeam-CentmiuSt  ^ 
A  DB),  naturaliste  allemand  »iié  à  Dresde,  k  13^ 
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17M|  BMTl  toi  ofttemâiit  ville,  le  13  dëeembre 
1849.  Il  élvdia  à  Leipxîft  et  à  Gœttingiie ,  et  tié- 
jouroa  pendant  quatre  aos  en  Portugal  poar  ex- 
plorer la  flore  de  ee  paya*  Il  y  découvrit  ptah 
lieun  eeniainea  d*eapèeea  de  plastea  joaqa'alecB 
inconniieai  un  grand  nombre  dinseotea  laree, 
et  revint»  en  1904,  en  Alleniafpie.  11  publia»  en 
edllaboration  avec  Ltak ,  sa  magniflque  Ftote 
pwhigùUe  (  Berlld,  1  ft09- 1  è33,  livraison  1-22,  eft 
fttnçaia  et  en  ktin),  pour  rimpreaaiMi  de  la- 
f|nelle  il  dépensa  de  sa  propre  fortwie  près  de 
200,000  fr.  £a  reoonnaisaaaee  des  aervieee 
rendus  Bar  lui  k  la  botaoiqœ,  le  savant  Cavanilles 
donna  le  nom  de  tloffmannseggia  à  nn  genre 
d^  plantes  de  l'Amérique  Australes  Outre  Ton* 
vrage  déjà  cité,  on  a  de  loi  :  mie  de$  Plantu 
culiioées  dan$  Us  iariUu  du  comté  Hoff^ 
mansegfi  à  Dresde  ei  à  Aoinmenau  jôreade» 
182^;  —  Voyë0eêH  Portufol^  rédigé  par  lànli  ( 
Paris»  180&.  R.  L» 

■crtAdB  {fhQmaS''Çhr%st^hê)%  peintre 
anglais,  né  à  Worl^sop,  le  2ô  déœiqbre  1777| 
mort  le  3  janvier  1843.  $on  père»  qui  avait  one 
manuraclurè  de  coton ,  n'ayant  pas  réussi  dans 
eette  ipdustrie,  le  jeune  Thomaa  HofQaod  vint 
^  Londres,  oti  il  étudia  la  peinture  de  paysage; 
\\  donna  ensuite  des  leçons  de  desain.  l>u 
SeèHês  de  Hua  (}u'll  exposa  à  l' Académie  royale 
de  liondreeen  1812,  et  qui  eurent  do  sueeès,  puis 
les  travaux  littéraires  de  sa  femme»roistress  Uoole» 
qo'il  avait  éponsée  en  1808,  le  mirent  bientôt 
an-dessus  du  besoin,  et  Paflrançbirent  de  la  néoei- 
lité  de  faire  des  copies  de  tableaux  pour  vivre. 
11  contioua  de  produire  aux  expositions  an- 
noelles  des  œuvres  qui  ftirent  presque  tooioorf 
remarquées.  A  soixante  ans  il  visita  l'Italie»  et 
rapporta  de  ce  voyage  de  curieux  paysagest  Lea 
sujets  de  ses  autres  tableaux  sont  presque  tous 
empruntés  aux  sites  de  rE;orope,  du  Cumber^r 
land,  du  pays  de  Gallea  et  de  l'Irlande.  Hofland 
a  de  la  fralcbeiir  et  du  oaturel  \  mais  il  attoM^t 
rarement  ce  qu'il  y  a  de  grandiose  dans  les 
scènes  qu'il  décrit.  Grand  amateur  de  la  pèche 
à  la  ligne.  Il  publia  en  1839  un  volume  illustré» 
ayant  pour  titre  The  BritUh  àngler's  Mu- 
nuat.  V.  R. 

TfieEuglUh  Ci/elop. 

■or  Lan  n  (  Barbara  ),  femme  du  précédent  et 
illlo  de  Robert  Wreake«  naquit  en  1770,  et  ptioorut 
lo  9  novembre  1844.  Veuve  d'un  gentilhomme 
appelé  Uoole,  elle  épou^  ensuite  le  peintre 
Hofland ,  alors  maître  de  dessin  à  Derby.  £lle 
écrivit,  pour  augmenter  les  ressources  du  mënage, 
de  nombreux  ouvrages  destina  en  grande  partie 
à  la  jeunesse ,  et  qui  eurent  en  Angleterre  ei  en 
Amérique  un  légitime  succès.  Au  rapport  d'un 
biographe,  il  s'en  vendit,  du  vivant  même  de 
Tauteur,  plus  de  trois  mille  exemplaires. 

On  cite  parmi  les  compositions  de  Barbara 
BoAand  la  Clergyman's  Widow ,  et  le  Son  of 
GenéMi.  Co  dmim  ouvrage  eut  plu*  de  vingt  I 
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et  Ait  tmdnit  en  plnsienrf  langues. 
Dans  le .  nombre  de  ses  antres  éciita  on  re- 
marque :  The  Jmugier  in  law;  —  EmUfs 
—  The  Cfearinni  —  Pa§$  tM  to  her  Ifeigh- 
Aenfw  Wkat  f  ^  King's  Son  i  —  Y<mng  Crusœ  g 
^iàUle  Drainas  for  YoungpeopU;  ^  Talée 
êf  tke  Maneri  —  BmU$*s  Reward,  or  a  h^ 
lidoy  irip  to  Paris*  La  plupart  de  ces  ouvrages 
forment  chacun  quatre  volumes,  et  qoelques-una 
ont  été  traduits  en  franfals.  V.  R* 

*  aoFiiAi|p»WAi4l»Ai7  (Citréiien'ffqfman 
on)i  poète  allemandi  né  à  Breslau,  le  26  dé- 
otmhr^  1018;  mort  |e  18  avril  1679.  Il  étudia 
à  Iioyde  la  juriaprudenoe  et  les. belles-lettres 
sons  la  direction  de  Saomaiae,  de  Voaains  et  de 
Bonhom*  Il  aceompagna  ensuite  le  prince  de 
Fremoo ville  en  Angletfirre,  en  Franœeten  Italie. 
De  retour  dans  sa  ville  natale  i  en  1646«  il  y  fut 
élu  membre  et  plus  tard  président  du  sénat  :  H 
ooosacra  ses  loisirs  au  oolte  des  rouses^  en  sui- 
vaotlei  trac^  de  son  Ami  Opiti.  Ses  déunes  poé- 
tiques ont  été  réunies  sous  16  tltfede  :  Slnnreiche 
Seldenbrie/e  and  andere  hèrrliche  Gediehte 
(  fiéroîdes  ingéhienses  et  autres  t^oésies  magni- 
Ûques);Breslau,  1673,  1680,  1684,  1689,  in-8°; 
Breslan  et  Leipzig,  i^ÔO,  1704, 1710,  ilil,  1730, 
in-8"  ;  elles  se  trouvent  aussi  dans  le  recueil  de 
Neukirch  intitulé  :  Herrn  von  Hofnianuswal- 
dau  and  auderer  Deutscheh  auierlesene  Ge- 
diehte; Leipzig,  1698  et  l7à4,  1  vol.  inâ». 
Outre  uil  certain  nombre  d^HéroIdes,  genre  que 
MormansWaidau  iiitroduiàlt  le  premier  dans  la 
littérature  allemande,  ôti  trouve  paritilses  poésies 
une  traduction  du  Pastor  fido  de  Goarini,  une 
autre  de  Socrate  mourant,  de  Théophile,  des 
Odes  religieuses,  àeê  Épiyrammes;  dès  Chants 
nuptiauXtàe$EpitapheÈ,  tic.  E.  G. 

JÂrdea,  lêxiMon  têvtseher  DU- hier  uhd  Prosaisten, 
t  II  et  t  VI.  >  ||gn«o>  iftDi  là  Sehtêtuekê  Monatstchrtft 
{ mira  lIM). -  Qervkiim  GuÊMthts  ûêt  OêmiteheH  Ha- 
tionaMtteratur. 

■OFMAïf  (  iTans  Bfi  ),  écrivain  danois,  né  le 
10  iuiilèt  1713,  à  Slgerfldgaard,  mort  en  1793.  Il 
fttt  nommé  en  1760  président  do  tribunal  de  Fré- 
déricia,  et  en  1773  baUU  de  Colding.  On  a  de 
loi  :  Œconmniskê  Beiragninger  over  Aar^ 
huUê  Siifi  (Gonsidérationa  économiques  saf  le 
gtttnd  bailliage  de  Aarhooa  )  $  Copenliagne)  1 7ô7  ; 
-«  les  tonet  IV-VII  de  Den  dernshe  Atlas  (  Ai- 
taa  dn  Danemark),  commencé  par  Pootoppi- 
dao;  ibid.,  1768-1781,  in-4«)  —  Tractct  om 
Modernes  Ugrkning  (  Traité  sur  la  CuHure  defe 
Landes  )i  Odenaée,  1781  ;  —  Cotdinghuus  Amis 
Bmhrimlse  (Description  du  Bailliage  de  Col- 
ding); Frédérioia,  1788  «  in-fol.,  oblong.  11  a 
édité  :  ianUing  af  publique  og  primate  Stif* 
teisert  etc,  (Reooeil  d'Actes  de  Fondation,  de 
DonalioQa  ^  etc.,  publiques  et  privées)  )  Coptui* 
bagne,  176&-1780,  U  vol.  ln-4».  B. 

LmM»  Bfterr9tntni99t,  lits.  p.  iti.  —  Mimrtë,  iVt^ 
I,  StS.  -  Nyerup  et  Kraft.  LUter.-Ux. 

■OFJiAJi  OU  UQWwmAna  {Tgcho  nB),(rèr« 
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da  précédent,  biograplie  danoif,  né  à  Skjerild- 
pard,l«  15  décembre  1714,  mort  en  1754.  U 
prit  le  degré  de  dodear  en  draît  à  léna  (  1748), 
et  Alt  nommé,  en  1750,  asaeesenr  à  la  coor  sn- 
prftme.  Il  était  memlfre  de  la  Société  Itoyale  de 
Londres.  On  a  de  lui  :  Leben  Hniger  wahlvar- 
diensttn  Danen  (Vie  de  quelques  Danois  dis- 
tingnés);  1741,  pet.  io-V; -- PottraiU  hU- 
Uniques  des  Hommes  illustres  de  Dane- 
mark, remarquables  par  leur  mérite,  leurs 
charges  et  leur  noblesse^  avec  leurs  Tables  gé' 
néalogiques;  1746, 6  part,  en  2  toI.  {n-4«,  avec 
un  appendice  intitalé  :  Mémoires  de  Griffen- 
fèld,  Àdeler  et  Tordenskiold,  Le  texte  fran- 
çais est  accompagné  de  portraits  gratés  par  les 
pins  célèbres  artistes  de  TEurope ,  et  fort  su- 
périeurs à  ceux  que  contient  la  traduction  da- 
noise de  cet  ourrage,  faite  par  Ljunge  et  amé- 
liorée par  SandTig;  Copenhague,  1777-1779, 
3toI.  in-8^  B. 

NoehriehUn  de  BBsctatof ,  I.  MHM.  ~  Tl«  par  Sdie> 
rewten,  ln«.  «ans  ^ftKrr^tm.  om  émO»  Ai/titmmuA,  11, 
t->s«  —  Nyerap,  lÀXL'ljix» 

*BOPMAifH  (Jean-Chrétien-Conrad),  his- 
torien et  théologien  allemand,  est  né  à  Nurem- 
berg, le  21  décembre  1810.  U  est  professeur  de 
théologie  à  ronîTersité  d'Erlangen,  et  rédige  de- 
puis 1846,  en  commun  avec  Hœfling  et  Thoma- 
sias,  une  revue  protestante  intitulée  :  Zeilschr^t 
fur  Proiestantismus  und  Kirche.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Geschichte  des  Aufrukrs 
in  den  Cevennen  (Histoire  de  la  Guerre  des 
Cévennes);  Nordiingue,  1837;  —  Lehrbuch 
der  WettgescMchte  (  Manuel  d'Histoire  univei^ 
8elle);ibid.,  1839,  2  vol.;  2*édit,  1843;  —  Die 
Mission  in  der  Ueidenwelt  und  unter  Israël 
(La  Mission  dans  le  monde  paûien  et  parmi  les  Is- 
raélites) ;  Nuremberg,  1856;—  Schutzschri/ten 
filr  dne  neue  Weise  alte  Wahrheit  zulehren 
(Défense  d'une  Nouvelle  Manière  d'enseigner 
TAndenne  Vérité);  Nordlingue,  1856.  Y— u. 

Conv.-  I^8X, 
■OFMAlflf.  Vop.  HOFFBàim. 

«•PSTEDB,  théologien  hollandais,  né  à  Rot- 
terdam, en  1720,  mort  le  27  novembre  1803. 
Après  avoir  étudié  à  Groningue,  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  à  Rotterdam.  Dans  ses 
écrits  il  attaque  avec  violence  les  philosophes 
sceptiques  de  son  temps,  ceux  surtout  qui  s'é- 
cartaient du  dogme  calviniste.  En  1779  il  pro- 
testa par  un  écrit  intitulé  :  Oost-indiansche 
Kerkzaaken  (Affaires  ecclésiastiques  des  In- 
des) ;  La  Haye,  1779-1780, 2  vol.  in-8<*  :  contre 
Fétabiissement  d'une  église  luthérienne  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Une  vive  polémique  s*eB- 
'^gagea  à  ce  sujet  entre  lui  et  le  ministre  luthérien 
Rûtz(9oy.  Walh,  Neueste  ReligionsgescM- 
chte,  t  IX,  321).  Hofstede  publia  aussi  en 
hollandais,  contre  le  Bélisaire  de  Marmontel,  un 
ouvrage  traduit  en  allemand  sous  le  titre  de  : 
Des  Herm  Marmontel  Belisair  beurtheiU 
und  die  Laster  der  beriihmten  Bfeiden  an- 
Çézèigt  (U  Bâhaire  de  M.  Marmontd  jugé;  et 
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les  TIces  des  céUlires  ptiens  déiecBÉrés); 
Leipzig,  176^,  fa-d*"  :  te  firreft  écrire  à  i.  &. 
lEtohard  sa  Neue  Apologie  dès  Socrafts. 
Hbfstede  critiqua  aussi' la  tradéclioB  dn  tnft 
Du  Sublime  de  Mendelsolm,  poMIée  par  Csm 
yfm  Rykiof.  E.  O. 

MIoeméin»  de9it»eMg»aUoihdt,L  X1U  et  xvn.<-feu 
DCMtl,  lUuÊite  tMeolàç4  BM.^u  U,  pi  «St.  -^  JArwik. 

XireHauffetcMckU  tait  4er  Âtforamtiom^  t.  TUI,  9,  TSk 
—  Bnch  et  Graber,  BnevMIopKdiê. 

flOSARTH  (  William),  oâèbre  peintre  ai- 
j^ais,  naquit  à  Londres,  vers  la  iin  de  1897,  et 
mourut  dans  cette  ville,  le  26  œtolire  1764,  dloi 
anévrysme  au  ccrar.  Sdon  qnelqoes  fangraipiiei, 
son  père  était  prote  d'imprimerie  ;  MâNm  d^ 
très,  un  petit  fermier  de  proyinoe  (feoMa). 
Bo^^h  a  raconté  ses  déimis  dans  sa  eamère 
et  les  moyens  auxquels  0  aTaft  i^ooan  poir 
reproduire  les  objets  et  les  sôëDes  qa*îi  voysft, 
et  les  sensations  qu*!I  éprouvait.  Bien  jernee»* 
core,  il  ftit  placé  comme  apprenti  eiiex  un  gn- 
veur  en  métaux,  qui  hu  *^«*^cm  à  granriBr  da 
étiquettes  pour  les  livres  de  biblioflièques,  da 
fectores  de  marchands  et  des  plaqoes  d'esMi- 
gne;  pendant  les  instants  de  loisir  «foe  lui  lui- 
sait son  travail  manuel,  il  Vexerçall  "sntc  pu* 
sîon  dans  le  genite  cartcaHtre,  et  devint  aisd 
un  des  plu^  terribles  raiilcnrs  des  lidieDlB  et 
la  vie  domestique  et  de  la  sodélé.  Étant  cataé 
dans  une  taverne  pour  se  rafrafdifa'y  il  firf  té- 
moin d*une  lutte  acharnée  entre  deox  tàbestm 
boxeurs  :  le  plus  maltraité  saisit,  dans  m  dé- 
nier effort,  un  énorme  pot  de  bière,  et  le  farîB 
sur  la  tète  de  wa  adtersaire,  qui  tomla  es  fti- 
sant  une  grimace  horrible.  Hog^rth  reiraçaan»- 
sitôt  cette  grimace  avec  tant  de  -vérité  qae  aoa 
oeuvre  fit  i^reur.  A  quelques  jours  de  là,  i  i^ 
sous  les  tfBits  d'une  mégère,  le  portrait  de  sa 
hôtesse,  qui  le  poursuivait  pour  le  païuncii  de 
vingt  schellings,  prix  de  son  modeste  loyer  :  li 
vente  de  cette  caricature  lui  rapporta  letr^iedi 
ce  qu'il  devait  Cependant,  poor  vivre  §  orin 
comme  ouvrier  dans  Faleiier  d'un  yavear  aar 
métaux  ;  il  y  grava  des  cadiets, 
diilTres  ornés  et  entrelacés,  des  ooeiirs 
ces  d'une  flèche,  des  cartes  d'adresse,  el&  Ce  M 
h  ce  genre  de  ftife  quVogarth  employa 
plusieurs  années  son  es^  et  son  ii 
Une  fois  pourtant,  rapperte-t-il  avec 
habitndie,  on  osa  lui  confier 
tinées  à  illustrer  uneéditioa  de  JDwi  Qi^ekettL 
Ce  qui  fiivorisa  le  développettait  de  son 
caustique ,  c>st  l'observalion  flbae  el 
milieu  social  dans  lequel  il  ^vait;  de 
vieille  Angleterre,  toute  gooHéed^le 
raffolant  toujours' de  ses  lutteurs 
Figg,  le  boxeur  dn  temps,  était  tiropooé 
le  type  le  plus  parfait.  Hogarfh  ne  aertft  de 
son  obscurité  que  vers  1726.  A 
il  ftit  chargé  de  graver  dfaL-aqit 
pour  rédftioii  in-12'  du  poème  d^BvdAns  yv 
Butlet.  Ces  pliitches  sont'  ^oor  la  fiapaft  de 
représeàtafloÉS  buriésqœs  dept^ih  anrfidi 
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^  parole  et  da  sabro,  et  battant  la  caisse  en 
diaire  ;  cependant  qn  ne  tronTe  pas  encore  àapA 
ses  dessins  cette  moquerie  franckie  et  comm»- 
^Uve  qui  a  donne  tant  de  prix  aux  produits  dn 
srayon^  du  pinceau  et  du  burin  de  Hogartt^ 
BilentM  après  Hogartb  fit  paraître  La  Vie.<Vune 
ikmrtiêanê  (The  HarUft's  Progrets}^  espèce 
ie  draitie  en  six  parties.  C*est  lliistoire  d'une 
enne  fille  qui,  arrivée  pure  de  sop  village^  la 
ïalcbeur  dur,  les  jones  et  l'innocence  dans  le 
;œur,  Ya  mourir  à  l'hiôpital,  après  avoir  descendu 
mB  les  degrés  de  la  corruption.  Cette  œuvijp  fut 
Kûvfe^de  La  Vie  d^un  Libertin,  Puis  vint  Le 
Mariage,  à  la  mode,  ou  les  tribulations  de  la 
lie  conjugale,  Êblonidu  succès  immense  qu'avait 
ibtenu  ce  dernier  ouvrage,  Hogartb  en  publia  la 
iontre- partie  sous  le  titre  Le  Mariage  heureux; 
nais  ce  travail  passa  presque  inaperçu.  Citons  en- 
core de  ce  fécond  auteur  :  Les  Comédiennes  am- 
hilanles  ;  —  L*  industrie  et  la  Paresse  ;'^La 
Conversation  moderne;'-^  Les  Quatre  Parties 
lu  Jour;  —  Les  Élections;  —  les  Scènes  de 
^Jruautéi  qui  ne  sont  qu'un  plaidoyer  habile- 
ment combiné  en  foveur  des  animaux  maltraités, 
[«es  types  que  retracent  ces  productions  eurent 
Tantant  plus  de  succès,  que  cbacun  voulait  y 
ronver  des  portraits.  Les  oeuvres  d'Hogarth 
levinrent  bientôt  très-populaires,  et  tous  les  arts 
es  reproduisirent  Comme  tous  les  hommes  de 
I^ie,  Hogartb  eut  une  originalité  particulière, 
m  style  qui  lui  est  propre.  Comme  dessinateur, 
se  n'est  pas  un  puriste  classique,  mais  un  ex- 
cellent réaliste,  qui  sait  choisir  le  meilleur  cdté 
le  son  styct  et  le  retracer  avec  intelligence.  Sorti 
lu  peuple,  il  a  mieux  réussi  dans  la  portraiture 
les  classes  bourgeoises  et  des  classes  inférieures 
[ne  dans  les  tournures  des  classes  élevées.  Les 
(Dnemis,  les  rivaux  d'Hogarth,  et  surtout  les 
leintres  puristes  de  cette  époque,  accusaient  cet 
irtiste  de  manquer  d'élévation  et  de  ne  pas 
iToir  un  système  arrêté  au  sujet  de  la  vraie 
Kaulé.  En  réponse  à  ce  reproche,  il  publia,  en 
763,  son  Analyse  de  la  Beautés  Cet  ouvrage 
It  beaucoup  de  bruit,  souleva  de  nombreuses 
ntiques,  et  fut  mis  à  contribution  par  Diderot 
lans  son  écrit  sur  le  Salon  de  1765.  Dans  l'ap- 
>rédation  d'un  paysage  de  Loutherbourg,  on 
it  :  «  Nous  aimons  que  ie  plaisir  dure;  il  y 
iiut  donc  quelques  progrès.  La  pyramide  est  plus 
telle  que  le  cône,  qui  est  simple,  mais  sans 
'ariété.  La  ligne  droite  brisée  platt  plus  que  la 
^e  droite,  la  ligne  circulaire  que  la  ligne 
Iroite  brisée,  l'ovale  que  la  circulaire,  la  ser- 
tétante  que  l'ovale.  »  Ce  dernier  terme  de  la 
leanté  donné  aux  formes  par  Diderot  est  préci- 
sément le  même  qu'Hogarth  avait  développé. 
Valpole  fait  remarquer,  au  sujet  de  ce  Traité  de 
a  Beauté  f  qu'on  y  trouve  des  aperçus  neufs  et 
rais  et  des  originalités  qui  bien  certainement 
te  rendent  pas  la  pensée  de  l'auteur.  Pour  se 
(loquer.  des  règles  fixes  auxquelles  on  avait  de- 
uils longtemps  assujetti  les  dnq  ordres  d^ar- 
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chiteoture,  Hogarth  les  avait  repi^sentés  sw^ 
l'emblème  de  cinq  ordres  de  Perruque^,,  Le  der- 
nier tableau  de  Hogarth,  représentant  £e  Tejiips 
couché  sur  des  ruines,  porte  la  date,  de  174^. 
Après  l'avoir  terminé,  il  brisa  sa  palette,  et  dé- 
clara son  œuvre  finie;  auparavant  il  avait  eu  le 
soin  de  retoucher  ses  planches,  se  faisant  aider 
dans  ce  travail  par  des  graveurs  qu'il  avait  fait 
venir  de  Chiswich.  Le  25  octobre  de  cette  même 
année,  se  sentant  plus  mal  qu'à  l'ordioaire,  il  se 
fit  transporter  de  Léicesterfield  à  Londres,  et  te 
lendemain,  après  avoir  répondu  à  une. lettre  dn 
célèbre  Franklin,  il  mangea  comme  à  son  or- 
dinaire une  livre  de  beefsteak  à  son  dîner,  puis 
fut  pris  d'un  vombsement  de  sang.  Il  se  mit  au 
lit,  et  deux  heures  après  il  n'existait  plus. 

L'œuvre  de  Hogarth  se  compose  de  deux 
cent  cinquante  gravures  environ,  dont  il  a  exé- 
cuté la  plus  grande  partie;  l'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Londres,  2  vol.  in-4^  sèa 
dessins  et  ses  tableaux  sont  fort  nombreux  et 
très-recherchés.  Si  la  plupart  sont  traités  eu  sim- 
ples esquisses,  quelques-uns  que  j'ai  vus  sont 
d'un  fini  qui  n'exclut  pas  les  touches  spirituelles 
dn  pmceau.  Théhot. 

EnglishCifeloiuedia(Biog.),  —  Walpole.  —  IfieboU, 
De  VAntOfiiê  de  ta  Beauté ,  précédée  ielâHe  de  Bô- 
0OrtA,  i  ToL  ln-6*,  suis  nom  ù'auteur. 

■OGBNDOBP  (Tbierrt,  oomtc  ue),  général 
hollandais,  né  à  Rotterdam,  en  1761,  mort  près 
de  Rio- Janeiro,  en  1830.  Entré  jeune  au  service, 
il  parvint  au  grade  d'officier  général.  Nommé 
ensuite  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg ,  il  fut 
nommé  quelques  années  plus  tard  gouverneur 
de  la  colonie  hollandaise  fondée  dans  la  partie 
orientale  de  l'Ile  de  Java.  Quelques  plaintes  éle- 
vées contre  son  administration  le  firent  rappeler. 
Quand  Louis-Napoléon  monta  sur  le  trône  de 
Hollande,  il  confia  au  comte  Thierry  de  Hogén- 
dorp,  en  180e,  le  ministère  de  la  guerre  de  son 
royaume.  L'année  suivante,  Hogendorp  quitta 
le  ministère  pour  se  rendre  à  Vienne  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  de  Hollande.  Rap- 
pelé en  1809,  par  suite  de  la  reprise  des  hostilités, 
il  partit  presque  aussitôt  pour  Berlin,  et  de  là  pour 
Madrid,  en  1810,  chargé  de  fonctions  diploma- 
tiques près  de  chacune  ces  deux  cours.  En  janvier 
1811,  Napoléon,  à  qui  il  resta  toujours  sincère- 
ment attaché,  le  nomma  général  de  division,  et 
au  mois  de  mars  suivant  il  le  prit  pour  aide  de 
camp,  n  devint  ensuite  successivement  gouver- 
neur de  -la  Prusse  orientale  et  de  la  Silésie.  Il 
fit  la  campagne  de  Russie  avec  l'empereur,  et  se 
trouvait  au  quartier  général  de  Dresde  au  mois 
de  juin  1813;  Napoléon  le  nomma  alors  gou- 
YemeuT  de  Hambourg,  od  Davout  commandait  en 
chef.  On  accusa  Hogendorp  d'avoir  déployé  à 
cette  époque  une  sévérité  excessive  dans  son 
commandement  et  d'avoir  aggravé  par  des  ri- 
gueurs inutiles  le  sort  des  habitants  de  cette 
ville.  Dans  un  mémoire  qu'il  publia  à  cette  oc- 
casion, Hogendorp  r^eta  tous  les  torts  sur  te 
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in4r^«)  PiToiit.  Il  préttful  Mom  qu'il  l'étut 
lir«i4ljé  nvw  iKi  ^  |ur»po«  4e  Veipiilaioa  des 
bqJHiiie^  iimtila»  4e  le  pleee  de  Harobouin.  n  Je 
p  poiiv^is  pi  ne  voulais  approuver  see  mt^ 
wr^f  dqr^  et  erlvtrairei,  ni  en  être  rinetni- 
IpeDt,  w  dit  H^geRdprp*  A  pertir  de  ee  moment, 
\t  ii)arépl)«|  oomme  l'eiljudaDt  Femig  cooimau- 
4f^i  supériftwr  de  le  Ville  pour  recevoir  ms  or- 
(ire»  dir^emept,  et  l'autorité  d'Hogenderp  Tut 
fgi  quelque  sorte  enaulée.  Aprte  rabdioation  de 
JN^poiéoB,  Hogenderp  tut  engagé  par  Davout 
il  prêter  senqeqt  è  Uniis  XYlll;  mala  il  soutint 
qu'il  était  Hoilendais,  et  rétdsta  aux  menaces  du 
marécl^.  |l  retourna  ensuite  dans  sa  patrie; 
mais  à  p^oe  l*enipereur  fut-il  revenu  de  lUe 
d*£lbe,  que  Hogend^rp  vint  Te  rejoindre  à  Paris. 
Il  combattit  à  ses  côtés  à  Waterloo.  Napoléon 
étant  tombé  une  seconde  fois,  Hogendorp  partit 
pour  l'Amérique,  et  passa  en  laie  an  Brésil,  où 
Û  foodii  uq  établissement  agiicok  auprès  de  la 
capi(4l«»  9({ipolénn,  qui  l'aimait,  lui  laissa  un 
liHiveojr  dans  epq  testament,  où  il  est  porté 
pfttff  9P6  somme  de  100,000  fr.  On  a  de  lui  : 
iifémoirç  tiM  général  (i'Mo$^ndorp  jnmr  ser- 
vir de  ré/uiation  des  bruits  injurimix  el  4^ 
calomnies  répandues  contre  lui  dans  des  ^a- 
telles  ^  journaux  et  pamphlets  t  pendant 
quHl  était  gouverneur  de  Bambourçy  lors  eu 
dm'ni/fr  blocm  de  cet(p  place;  Amsterdam  et 
il^Haye,  1814,  in-^*";—  iHs  système  (nioHWl 
dp  Iq  France  sous  le  rapport  de  la  poliliqit^ 
et  4<é  commerce  f  çccompagné  d'un  tafileim 
fechnologique  dt  tous  les  établU^^mêntn  ço- 
iuniaujp  et  du  commerce  des  Murop^t^  dwi^ 
(es  (mires  parties  du  monde:  Paris,  1817, 
ip-8*  ;  —  Renseignements  sur  Vétai  actuel  d^ 
poissassions  hollandaises  aux  Indes  Orienta- 
les, (^  du  commerce  qui  s'y  fait;  —  Kraspot^ 
caL  (Ml  tableau  des  mœurs  de  l'inde,  drame 
en  bollandaid;  —  une  tragédie  fraoçaise  qui 
4  pour  sujet  un  trait  héroïque  de  l'histoire  des 
Pays-Bas.  J.  Y. 

Çonvert'-Uxi^on,  ->  Diet.  44  fa  Con»fr«ati«fi.  » 

Arnauil,  Jay,  Jour  et  Norvtns»  Biogr.  nouv.  des  Contemp. 

nQfi|i9|pQHp  (  Gisbert'Charles,  comte  ne), 
homme  d'État  hollandais,  frère  du  précédent, 
né  à  Rotterdam,  le  27  octobre  1762,  mort  à 
U  Haye,  le  ô  août  1834.  Kn  1773  il  alla  à  Ber- 
lin, où  il  entra  dans  le  rorps  des  cadets,  a^ec  sop 
frère  atné.  Gisbert  Hc^endorp  dcvJQt  bientôt 
page  du  prince  Henri  de  Prusse,  et  fit  en  qualité 
d'enseigne,  dans  le  régiment  de  ce  prince,  la 
guerre  de  la  succession  de  Pavière.  A  la  paix  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  en  1782  le  stathonder 
Guillaume  Y  lo  plaça  comme  officier  dans  ae 
garde,  t'année  suivante  Hogendorp  obtint  un 
congé,  et  s'embarqua  po^r  les  Etats-Unis  d'Améri- 
que. Après  avoir  passé  sept  mois  à  Philadelphie,  il 
revint  dans  son  pays,  ep  1784,  suivit  les  cpprs 
de  Tuniversité  de  Leyde,  et  fut  reçii  docteur  en 
droit.  Son  attachement  à  la  maison  d'Orange  lui 
fit  quitter  le  service  militaire  quand  le  parti  des 


patfMns  ent  prie  le  deaeva.  Après  le  «Éablii. 
SMSeflt   du  ilathmiééMt   Mrédilaiie,  fl  U 
nommé  pensionnaire  de  Rotterdam}  nÂs  1 
donna  sa  démission  lorsque,  m  t1%,\fs?m' 
çais  firent  la  conquête  de  la  HoHende.  ficolréte 
la  vie  privas,  il  niiea  conetammsnl  ifamyltf 
aucune  place  eous  la  gBnvemoneQtftiBçikft 
1802  il  tenta  de  fonder  an  eap  de  leone>Eipé> 
rance  une  colonie  composée  des  pailitaDs  ii  II 
maison  d'ûrnnga  i  ce  pnilat  éeiioua,et  M  «EU 
une  grande  pertie  de  sa  ^rtnae.  fiSpeis  Ûta^ 
vaille  en  secret  au  létaUisaeroent  de  ptieiMtai 
dans  sa  patrie.  Lorsque  enfin,  en  1813,  !««• 
mées  des  alliés  s'avancèrent  vietorieuiei,  i  m 
sembla  à  Im  Haye  les  perCieens  de  pneci^O- 
range,  et  oontrîbiia  de  toot  son  pouvoir  i  chnm 
les  Français  de  In  Hollande.  Avee  Y sn  der  Dni 
et  Yen  Stimm ,  il  forpm  qn  gouvememal  p» 
visoire.  Après  larestauratioiidu  raiGaDiBuiM^ 
i|  fut  pommé  présidentde  la  oommissioBcfattiiB 
de  la  rédaction  dn  nonvenn  pnvetdseoaftito- 
tion,  et  dans  ces  fonctions  il  ei^erça,  par  la  » 
périorité  de  sei  vm»,  ime  telle  infipeocesvle 
Mitree  memhre»  de  la  ooeamissian,  qu'en  t  p 
b  pppsidénr  comme  ranfeur  de  la  oonstHobi 
du  rpyauroe  de»  Pays-Pai,  Il  obtint  casoilili 
portet^iHe  des  affaires  étramèr»,  i»ii  H  M 
IHHnmé  Tiee-président  du  conseil  d*Bat.  leiè 
le  créa  comte  en  t8t^.  Aa  mois  de  jmwk» 
lllfif  le  inaqvais  ^tat  Je  sa  santé  le  d^temi» 
4  donner  le  démission,  maie  en  oonscrfaitk 
titre  de  ministre  d'État  l^e  epmie  de  Hofleater 
paraissait  appelé  p^  son  tllre  et  le»  loedm 
qu'il  evalt  remplies  à  «léger  dans  la  çmM 
chambre  des  états  généfiux  ;  maïs  l^let d4ib^ 
tjons  étaient  secrètes,  et  il  préfi^  ^  V^^ 
la  seconde  chamWe,  oà  les  séances  étaient  fM- 
quest  et  cil  il  montra  qpil  était  aussi  Imb  rue 
du  peuple  et  de  la  liberté  q^ie^ieluî  du  prisse.  » 
dès  1815,  Hogendorp  s'opposa  dansMsdiiGfliB 
et  ses  votes  à  des  mesurée  selon  loi  pte  m** 
tituUonnelles  prises  t^pr  lî»  minisirs  Ysb 
et  è  des  lois  fiscalea  proposées  par  les 
4ppelinâ  et  ^.  On  |t  de  M ,  en 

çonOdériUiqnê  wr  fei  Jna«c«f  4i  riini^ 

roecc^m  d%  «OPflprl  *Hr  m  Systems  r 
n^rni  d'Impositions;  Aivieierd^,  iioo,iia^ 

10-8°  ;  —  Con4é4f^r4|/io||s  »W  U  Cmmerct  U 
V{nde;  l«Pt,  )  v«l.  in-r*  ^Mémaint^k 
Culture  pt  le  00mmerc4f  dan;^  l'Ue  4s  Jms; 
1804,  in-8«  ;  T.-  C^iimdéraUtms  sur  FÉcsm'^ 
pçlUique  «fti  nwntMn^def  FaysBmiU^ 
1818rl823, 10  vol.  in-8":  les  priaqpiitt*^ 
oours  dl9  eomte  de  Hogendorp  prooeocéi  *• 
la  session  des  états  générnos  se  retrwveets»| 
ce  dernier  onvrag»)  -^  en  français  :  ^jW« 
émise  le  17  ami  1818,  ensuitede  U  rWjJ 
de  la  Mollçnde  et  de  la  Belgique,  tnim^ 

hoUandeis  par  l'anteuri  Aiii«*»nlw»,  iw» 

in-8- }  —  lettres  sut  U  pr^spérUi  H*2? 
adressée  à  un  Belge  dws  l»  filuMn  l^' 
1830;  Amsterdam,  1831. 2  fiei  iHTt  ^  ^' 
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Cmmn,'UÊfO»n.  —  Dtet.  4t  ta  Cmhmti.  —  Arnioii, 
iMy.  Uy  et  Morflni,  mogr,  nouv.  d«j   C»ntew.  — 

labbe .  Vlei|h  (de  Bohjoiln  ot  Suinte-Preuve ,  fioçr  univ . 
9t  portât,  éei  ContemponUm. 

■ooBNDORP  (Jean- François),  oou8tii  des 

précédents,  né  h  La  Ba^e,  en  1 74 9,  mort  en  i 832. 

Il  se  Qtptu  remarquer  jusau'au^i  éyéneioents  qui 

clevaieni  rendre  son  ga^fs  $  Tiodépendance.  Dès 

le  mois  de  novembre  181$,  il  mil  en  mouvement 

les  partisans  de  U^  maison  d'Orange,  et  signa 

«vep  eu)^  le  mandat  <|qi  nommait  le  comte  de 

Umtfourg-Stirum  gouyerpeur  ^e  M  Haye  au 

nom  du  prince  QqlHaume  i  «quoique  le  général 

rr«nçals  Bouvier  occupât  encore  c«t|e  ville  avec 

quelques  troupes»  Il  se  rendit  ensuite  à  Rot- 

tçrd^m,  y  prgaqisa  1^  réyolutjofi,  et  disposa 

les  esprits  fiuj^  changements  qui  se  préparaient. 

pës  le  retour  du  prince  dopt  jl  avait  servi  la 

pause avep  tan(  de  dévouement,  Hogendorp  fut 

sommé  |)ourgmeatre  de  Rotterdam  ;  plus  tard  |1 

JeviiU  maml^r^  de  Tordre  équestrti  de  Hollande. 

J.  V. 

Amaolt,  J«j,  Joaj  et  VoTTln»,  Biogr»  mmp.  4es  Con* 
emporains. 

aOGG  (  James  ),  dIus  connu  sons  le  surnom 
an  Berger  d*Êttrick^  poète  écossais,  né  dans 
è  fort  d*E;ttrick(  comté  de  Seikirk),  en  1772, 
nort  te  21  novembre  1835.  Hogg  â  prétendu 
]n*il  était  né  le  25  janvier,  jour  anniversaire 
le  la  naissance  de  Bnms;  mais  cette  comei- 
ience  semble  avoir  été  imaginée  après  coup.  Les 
lieux  d'Hogg  avaient  été  bergers  de  généra- 
ioa  en  génération.  Bon  père ,  Robert,  essaya  de 
'exploitation  de  deui  fermes  et  du  commente 
les  tiestiaux,  fit  de  raanvaises  affaires,  M,  foroé 
le  reprendre  Paneien  métier  delà  Aimille,  qu'exer* 
èrent  aussi  James  et  ses  trois  frèrea.  Le  poète, 
1er  de  son  origine  matlque,  se  vanta  complai- 
amment  plus  tard  de  n*avoir  Mçn  aucune  édn- 
atinn.  n  J'étais  gardeur  de  vaches,  dtt-il,  n^ 
evant  pour  gages  une  paire  de  souliers  et  une 
Tebis  tous  les  six  mois.  Je  vendais  souliers  et 
rebis  :  Thabitude  de  marcher  nu-pieds  m'avait 
endu  toute  chaussure  incommode.  Un  gen* 
Ihumme  du  voisinage  confia  ses  troupeaux  à 
ion  père,  qui  me  reppela  près  de  Ini.  Un  ecclé- 
îaAtique  attaché  à  ma  Ikmllle  m'apprit  les 
^ttres  :  ce  fût  là  toute  mon  éducation.  »  Ces 
étaila  sont  suspects  d'une  légère  exagération , 
iosi  que  ceux  qui  suivent ,  o6  Hogg  parla  de 
Ml  goAt  précoce  pour  la  musique  et  la  poésia. 
J'aimais,  dit-Il ,  à  rftcler  des  airt  écossais  sur 
n  Yieox  violon  acheté  à  la  foire.  A  dix-huit  ans 
\  passai  au  service  de  M.  Laidlaw  d'Kllibinh. 

force  d'épeler,  je  m'étais  accoutumé  à  lire, 
[on  imagination  s'éveilla  ;  je  composai  sur  de 
ieilles  méthodes  des  chansons  rustiques  qne 
^pétèrent  les  filles  du  village.  Mais  11  m'étaH 
lus  facile  de  les  composer  que  de  les  écrire  : 
i  ne  savais  faire  que  des  majuscules;  de  phis, 

n'avais  ni  plume  ni  encre.  An  milieu  de  mes 
Torts  pour  triompher  de  cesobstadea,  souvent 
tÉ  iHnebiB  tagaboode  m'amehait  à  ma  eompo- 


I  sition.  »  Hogg  eoromiDça,  ai  «i  l'en  aroit,  à  ae 
fliire  connaître  par  ses  chaasona  en  t706,  l'année 
même  de  la  mort  de  Bwns  }  seconde  ooïnci- 
denoa  qui  n'est  peut-ètie  pas  plus  fondée  que 
celle  de  sa  naissance.  Sa  première  production 
imprimée,  la  Ckans^n  de  Donald  Maeihnaldy 
compoaëa  en  1801,  an  sqjei  de  la  menace  de  l'in- 
▼asion  française,  devint  extrêmement  populaire 
en  Ecosse,  sans  th«rde  robscnrité  la  poète, qni 
avait  gardé  Tanonyme.  Peu  aprl»,  dans  im 
voyage  à  Edimbourg  povr  y  vendre  le  troupean 
de  son  maître,  Hogg  fit  imprimer  à  mille  exam<- 
plaires  un  choix  de  ses  poésies,  dont  il  se  repro- 
cha plus  tard  la  publication.  Pans  l'été  de  \k 
même  année  (I80i),  encore  attaché  an  service  de 
M.  Laidlaw,  H  fut  mis  en  rapport  avec  Walter 
Scott,  qui  rassemblait  alors  des  matériaux  pour 
son  MinstreUy  qf  tàe  ScoUish  Kort/ej*.  Hogg 
Ini  fournit  nn  certain  nombre  de  vieUles  chan- 
sons et  de  ballades  qui  ont  trouvé  place  dans  le 
troisième  volume  du  Mlin$treUff,  En  1803  il 
publia,  soQs  le  tilre  de  AÊoutiiain  Bard,  un  se- 
eoml  recueil  bien  supérieur  au  premier.  Le  suo» 
oèa  du  Mountain  Bard  et  deux  prix  qu'il  reçut 
de  la  Éiighland  Socie/y,  pour  des  essais  sur  l'é- 
lève et  l'aménagement  du  bétail,  le  mirent  en 
possession  de  trois  cents  livres  sterl.  Avec  cette 
somme  il  entreprit  l'exploitation  d'une  ferme,  et 
eut  bientAt  dépensé  son  argent.  Pendant  quelque 
temps  il  essaya  sans  soccès  de  reprendre  son 
aoden  métier  de  berger,  et,  en  1810,  «  réduit  è 
la  dernière  extrémité,  dit-il,  je  pris  mon  plaid 
snr  mes  épaulea ,  déterminé ,  puisque  je  ne  pour 
vais  faire  mieux,  à  tenter  fortune  comme  littéra- 
teur. »  A  partir  de  cette  époque  jusqu'à  sa  mort, 
Hegg  mena  rexistence  laborieuse  d'un  auteur  qui 
vit  de  aes.,jterits.  Kb   1814,  i|  est  vrai,  a'étant 
marié,  il  alla  vivre  à  la  campagne  dans  une  pe- 
tite ferme  que  lui  confia  le  duc  <ie  Puccleuch,  et 
qni,  sous  l'administration  du  poète,  <9avint  com- 
plétemeatimprodoctive.  Il  lallut  alors  revenir  aux 
travaux  littéraires.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer 
dans  les  détails  de  sa  vie,  qui  A||  pue  longue  lutte 
contre  llndigence,  et  dont  les  principaux  inci- 
dents sont  des  transactions  avec  les  libraires  et 
dea  rapports  passagers  avec  dea  littérateurs 
contemporains.  Lui^mènie  a  ^onné,  en  tète  d'uue 
édition  de  son  tfoi/nfaInjBard  (1821),  un  ample 
récit  de  aa  vie,  et  dans  plusieurs  de  ses  écrits 
il  a  dispersé  des  fragments  de  son  autobiographie. 
Ces  esquisses  eut  de  l'intérêt  ;  noais  elles  ne  con- 
cordant pas  tmôQura  entre  elles,  et  font  plus  d'hon- 
neur à  l'imagination  du  poète  qu'à  aa  véracité. 
De  tous  les  ouvrages  poétiques  de  Hogg,  le 
pins  remarquable  de  beaucoup  est  La  Veillée  de 
la  êeine  (  Thequeen's  Wahe)  ;  Edimbourg,  1813. 
Le  sujet  de  ce  poème  est  la  description  des  (êtes 
nocturnes  par  lesquelles  Marie  Stuartipauguru, 
suivant  l'usage  d'Ecosse,  son  séjour  au  palaia 
d'Holyrood.  Hogg  célèbre  la  lutte  de  la  poésie  et 
de  la  muaique  écossaises  contre  la  poésje  et  le 
manque  dea  antres  nations,  lutte  où  lesiuéucei^ 
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trdftétnBg0n,3r«om^rii]|iiio,  aontTaiacttftpar  le 
barde  éoossèU  Gardyne.  Ce  sajet  offrait  uacMlie 
beureax  aux  kupiratioiia  lyriques  de  Hogg,  <|iii  j 
déploya  une  imagiDation  tour  à  tour  sauvage  et 
gradeose,  im  souffle  poétique,  une  macité,  une 
délicatesse  d^expressions  qu'il  ne  de?ait  plnsre- 
trouver.  D'autres  poAnes  de  kmgne  haleine»  quîl 
publia  de  1813  à  1825,  sont  ftùbles.  Il  est  plus 
beurenx  dans  ses  ballades,  ses  contes  imités  de 
la  poésie  populaire,  et  qui  représentent  sous  une 
forme  satisfaisante  les  mceurs  elles  superstitions 
des  paysans  éoossais.  11  composa  aussi  des  ou- 
vrages en  prose.  Un  journal  qu'il  fonda  sous  le 
titre  de  VBtp^n  n'ayant  pas  réussi ,  il  devint  le 
oollaborateor  du   BUxcàufoocTs    Magazine  et 
d'autres  publications  périodiques,  llmourutdans 
sa  ferme  d'Altrive.  Parmi  ses  poèmes,  outre 
ceux  que  nous  avons  déjià  dtés,  on  remarque  : 
Madoc  of  the  Moor;  —  The  PUgrims  qf  the 
Sun  :  œuvre  qui  mérite  de  n'être  pas  oubliée,  si, 
comme  le  pense  M.  Rathery,   «  la  fliUe  du 
Cofn  de  lord  Byron  et  celle  de  La  Reine  Mab 
de  Shelly  ont  été  empruntées  à  cette  production 
du  berger  d'Ettrick  »  ;  —  Thé  poetie  Mirrerj 
suite  de  morceaux  dans  lesquels  Hogg  imite  les 
autres  poètes  contemporains ,  et  qui  n'est  re- 
marquable qu'à  titre  de  tour  de  force;  —  Q^een 
Bynde;  —  TheJacobUe  Relies  of  Scotland, 
dont  la  première  série  parut  en  1819, 2  vol.  in-8*, 
et  la  deuxième  en  1821.  C'est  un  recueil  de  toutes 
les  poésies  de  circonstance  composées  en  Ecosse 
en  favteur  des  derniers  Stuarts  ;  —  Tke  Border 
€rarland;  —  Sélection  ofSongs;  —  The  Fo- 
reat  Mimtrel.  On  a  aussi  -de  Hogg  des  romans 
et  des  contes  en  prose,  où  l'on  trouve  de  llma- 
rination  et  de  curieuses  peintures  de  mœnrs. 
En  votd  les  titres  :  The  Brownie  ofJBodsbech; 
—  Winter  evening  TaUs  ; — The  three  Péril» 
of  Mon  ;  —  The  three  Périls  of  Waman.  Ces 
deux  romans  ont  été  traduits  en  français  par  Dn- 
bcrgier,8ous  le  titre  de:  Les  Périls  de  VHomme^ 
Paris,  1804, 5  vol.  in-12,  et  de  Les  Trois  Écueils 
delà  Femme ;Vvm,  1825,  4vol.  in-12;  —  The 
Cor^essïons  ofaJustifiedSinner;  —2^  Ali' 
rive  Taies,  Hogg  a  publié  dlntéressants  détails 
sur  Walter  Scott,  sous  le  fitre  de  The  domesHc 
Manners  and  private  ïÀfe  of  sir  Walter 
Scott ,  et  un  volume  de  Lay  Sermons,    Z. 

Englisk  Cuelopmdia  {Btoçfraphif).  —  BaUiery,  dios 
VBneffclopédie  det  Gens  du  Monde, 

■OGNKTTB.  Foy.  La  Hogii«ttb. 
noBKSBkvsBN  on  uocBBAVB  (Sylvestre" 

Joseph,  baron  de),  littérateur  allemand,  né 
le  4  février  1735,  à  Mons  (Belgique),  mort  à 
Anspach,  le  25  septembre  1814.  Il  servit  long- 
temps dans  l'arma  autrichienne,  et  devint  gou- 
verneur delà  place  de  Temeswar,  passa  ensuite 
en  Bavière,  et  obtint  le  grade  de  général  major. 
Durant  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  vécut  à 
Nuremberg  et  à  Anspach,  consacrant  ses  loisirs  à 
des  travaux  littéraires.  On  a  dé  Idi  :  J^le  Alter- 
ihûmer  Daciens  aus  den  Zeiten  wo  die  Ro 


mer  dièses  Land  regierêen  (I«sjutfqril6iii 
la  Daeie  de  l'époqoe  durant  iaqodk  kl  Sfliiài 
gouvernaient  ce  pays)  ;  ViennB,  I77â,  ia-4*. . 

De  LBea«  OtMnÊleker  §êkkrL  .A«^,lf«i-} 
BMder,  GêUkrtn  Baiem,  voL  I,  p.  lit. 

;  ■OBÉHHAITSBH  { Elisabeth -Tmfpàt- 
Amalief  baronne  ns),  femme  de  lettres  ùk 
mande,  née  le  4  novembre  1789,  sa  filage é 
Waldau  près  Cassel.  FÏIle  dn  général  iàm- 
Louis  von  Ocbs,  elle  épousa  en  1809 k  bam 
Léopold  de  Hohenbanseai,  oonsoller  pranin, 
qui  fonda  en  1817  une  revue  littéraire,  Au  SM» 
tagsblatt.  Elle  vécut  pendant  phnms  aaén 
à  Berlin  dans  l'intimité  de  Tarnbafleavu  Eaie, 
de  Babel,  do  Heine,  et  se  relira  après  la  nwttà 
son  mari (1848)  à  Mindea,  oir  elle  émemm- 
Jourd'hui.  Outre  des  traductions  de  ijodqa^ 
oeuvres  de  Byron  et  de  Walter  Scott,  oaluÀ: 
un  recueil  de  poésies  lyriques  intitolé  :  FnikbMçip 
blumen  (Fleurs  de  Printemps);  Himster,l8l7^ 
—  Natur,  Kunst  und  Lèben  (La  Hstme,  Is 
Beaux-Arts  et  la  '^);  Alloua,  1820;  -r  Af- 
^esona;  Dresde,  1825;— A'oMitoi;Bniuiii, 
1828,  3  vol.;  -«  Bilder  aus  dem  Leba  ^ 
bleauxdela  Vie);  Reintdn!,  iB^i-Kvlm 
Bohenhausen,  Vntergang  eines  Jûnglingi  m 
iS  jahren  (Cbaries  de  Hobenbansa-UNod 
d'un  jeune  bomme  de  dixrliuitans);BnnMk, 
1837.  R.  L 


■OBBin^^HB,  famine  de  comleB,qni  deteei^ 
dit^on,  d'Ebeibard  deFranoonie,  fièrede  ra^O' 
reor  Conrad  I''.  D'après  me  opimon  plot  pn> 
baUe,  la  souche  de  cette  fiimille  reoasalani  a 
Craton,  comte  de  HoUo  ou  de  Hobcb,  qui  vnak 
à  la  fin  du  neuvième  nède.  Son  anièrefdl- 
Ols,  ^ernuuifi,  épousa  Adélûde,  venve  de  Bon 
de  Fruiconie,  et  mère  derempereor  Coma^U; 
SIes/Wetf,  son  fils,  fonda  la  brandie  cadette  ài 

Hohenlobe,  qui  vint  s'éteindre  en  1198.  Crs^ 
autre  fils  d'Hermann,  passa  en  Italie, oà  m9^ 
Siegfried  reçut  en  1083,  de  l'emperenr  Henri  IV, 
un  domaine  considérable»  situé  dans  laRoaMp^ 
qui  Alt  érigé  en  comté,  et  qui  reçut  le  aaaè 
ii/ta-JP/amma,  tradndiQo  dn  mot  Boiakk, 
Ged£ifr<A  /«**,  qui  descendait  de  ce  SiegM^ 
la  quatrième  génération»  fot  ehitfé  dU 
comme  gM)êlin,  et  se  retira  en  AUeoufK,  «à» 
après  a^r  obtenu  plusieurs  fieèi  de  rcflfnv 
Frédéric  1",  U  recueillit  les  bicas  de  II  ka«*» 

cadette  de  sa  (amille.  L'empereur  Henn  Tli 
nomma  son  exécnteor  te8tamentaire,etlecfcairit 
comme  tuteur  de.son  fils  Frédéric  JL  Bet^ 
peUt-fils  de  OodeGroi  V^^  devint  ^i^ 
de  l'Ordre  Teutonique,  pour  lequel  ttfa* 
montra  toujours  le  plus  grand  éb^mta/à^ 
dtfi-oiIII,9atte  petit-fils  do  Goaelniir»M|> 
seconde  soncbe  des  Hobenlofae*  Gntqs  ^  1^ 
deux  Aères  qui  descendaient  de  Godcini  in,  I 

la  IroisMna^  «énécaiâoii,  fiondènnt,la|icng* 


MS 


HMDOILOHE 


914 


m  I4ti,  l»MMBa»  lÉ  humàm  àe BoknOokB' 
Bpeei^àd.  Cttt  à  Gêor^ês,  dMoandant  dlJIric  à 
Ift  «eptième  sénérAllôo,  que  MmoiitentliMlw  tel 
tmoicliés  de  la  funille  HobenJohe  encore  exis- 
taofe0«  Bon  Hh  Mné»  £oid«-C(M<iniry  néftsn  le 
Dommencement  du  sdzième  siècle ,  fonda  la 
branche  luthérienne  des  Hohenlohe-iVeifenif  dn  ; 
Eberkard ,  autre  fils  de  Georges ,  la  iM-anche  ca- 
mbllque  des  Bohentohe-  Waldenbourg.  Ce^ 
iéox  tiraiiehes  principales  se  sobdMsèrent  ep 
plusieurs  autres,  dont  quelques-unes  sont  éteintes 
aujourd'hui.  Dès  le  tràkième  siècle  la  femille  de 
Elohenlohe  s*est  toujours  montrée  attachée  à  la 
Pranèe.  £.  G. 

SinnCrDe  Orifine  Cùm/^tum  Ho/HmûMeotyoKi.  —  lUa«el> 
ttimo,  Fou  é&r  BokenUMêekem  Lamdukokm,  —  Boea* 
taOT,  NotMa  C«rtN«m.  Cemaiog,  —  Z«Mer.  CZhImtmI- 
UxiMotL  —  Moréd,  i)lcL  AM.  -  Encli  et  Grater,  £n- 

AOBBlf tOVB  -  WALDBirBOimfi  -  BAKTBlf  - 

ITttiii  {LouiS'Àloyt-JoacMm,  prince  us  ) ,  inaré- 
:lial  de  france  d'origine  allemande,  né  le  18 
loùt  1765,  mort  à  Paris,  le  31  mai  1829.  Colonel 
les  cheVan^égers  de  Linange  en  1788,  il  quitta 
se  régimerit  en  1792  pour  se  mettre  à  la  tète  de 
)dui  des  chasseurs  d*Hohenlohe,  que  son  père 
ivàit  levé  dans  sa  principauté  pour  le  serrîce 
tes  princes  émigrés,  et  dont  il  était  second  oolo- 
lei propriétaire.  Placé  à  l'aTant-garde  de  Tarmée 
le  Condé,  il  se  distingua  à  Bodeuthal,  à  Ber- 
ilheim ,  à  Schussenried,  aux  lignes  de  Weissem- 
MMirg,  sur  les  bords  du  Rhin  et  du  lac  de  Cens- 
iaoce.  A  la  défense  de  File  de  Bommef,  contre  le 
général  Piclngru,  H  Ht  une  retraite  hardie,  qui 
ni  mérita  les  éloges  «nème  de  ses  aéfersairas. 
Il  oombatllt  encore  à  Caldiero,  à  Stockak,  fit 
M  campagnes  de  1796  à  1799  sur  le  Rbfai,  et 
ilnsfeursfÀfl  renouTéla  son  régiment  En  1795, 
é  comte  de  Proyenee  lui  adressa  une  lettre  dans 
^quelle  il  M  disait  que  lors  que  le  roi  son  neyeu 
ierait  'sur  le  trône  il  espérait  qu'un  régiment  de 
ffohenlohe  à  son  service  serait  pour  aiitti  dh«un 
nonumeot  étemel  de  rattachement  que  le  prince 
irait  manifesté  à  la  cause  royale.  Lorsque  la 
»ose  des  Bourbons  put  paraître  perdue,  le  prince 
le  Hohenlohe  offrit  ses  services  à  FAutriche; 
Tarchiduc  Chartes  le  fit  nommer  général  m^or.  Il 
sertit  en  Italie,  et  deux  ans  après  il  obtint  le 
srade  de  lieutenant  général.  En  1807  l'empereur 
l'Autriche  lui  confia  le  gouTemement  des  deux 
I^allicies.  La  sagesse  de  son  administration  lui  ?a- 
irt  les  distinctions  les  plus  flatteuses.  Napoléon 
[uf  fit  offrir  la  restitution  de  sa  principauté  s*il 
roulait  adhérer  à  la'  Confédération  du  Rhin.  Sur 
ion  Irefus,  sa  principauté  fut  réunie  au  Wurtem- 
berg. Le  prince  de  Hohoilohe  combattit  avec  les 
snnemis  de  la  France  à  Leipxig,  en  1813;  l'année 
idvante  il  s'empara  de  Troyes  au  nom  des  alliés-. 
En  1815  il  demanda  à  Louis  XVIII  des  lettres  de 
grande  natMlisation.qui  lui  furent  accordées.  Le 
roi  7  ajouta  le  grade  de  lieutenant  généra!  ;  le  don 
}tt  cbflfeàtt  del/unévflle,  et  veuhit  qutf  la  légion 
étirangèifeattèBiaÉldean  servièé'deiyalice,d<Mitle 


princeétMt  coioiiei,  povIÉtlfliiomder^jyliiieitfrfît 
MÊàkaUohe  (1).  En  1813,  le  prince  de  Hobenlohe 
commanda  un  corpe  de  l'armée  que  le  duc  d'An- 
gonlème  conduisit  en  Espagne.  En  1837  le  prince 
de  Hèfaenlohe  ftat  nommé  maréchal  de  France, 
et,  le  5  novembre,  il  fit  partie  de  la  grande 
fournée  de  pairs  nommés  sur  la  présentation 
de  M .  de  Tillète.  Pieux  et  blenflûsant,  leprinoede 
Boheolohe  ne  laissa  pas  en  mourant  de  quoi 
payer  ses  obsèques.  On  a  de  lui  :  RëJUxioiu 
mUiiaire$;  Lunéville,  1818,  in-8*;  imprimées  à 
petit  nombre  pour  ses  amis  senlement.  J.  Y. 

Urdter,  ftut.  Mopr.  âê  la  Ckamhrë  dm  Arfrt.  •«• 
Babbe,  Vlellb  de  Boi^loUii  et  5alote-Preove,5io0r.  tMiv. 
et  port  des  Contemp,  —  ConoenatUnU'Ltxikon, 

HOnUI  LOHB  -  BAETBHSTBIH»  JÂXTBBEe 

(  CharlesrJoseph'JiuHn'Emest ,  prince  db  )  » 
général  français,  d'origine  aUeroande,  firère  da 
précédent,  né  le  12  décembre  1766,  mort  le  ft 
jniUet  1838.  Jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  U  (ot 
grand-comte  de  la  cathédrale  de  Strasbouig» 
chanoine  de  la  métropole  de  Cologne  et  du  cha- 
pitre d'Elwang.  A  vingt  ans  U  quitta  r£glise, 
et  devint  scigpieur  souverain  d'Oberbronn,  en  Al- 
saoe.  La  révolution  lui  enleva  cette  seigneurie. 
Entraîné  alors  vers  la  guerre,  il  entra  an  service 
du  comte  de  Franconie ,  et  fut  nommé  colonel 
dVm  régiment  de  dragons  de  sa  maison;  Il  quitta 
ce  commandement  en  1793,  prit  cehil  du  régi- 
ment dlnbnlerie  de  Hobenlohe-Schillingfurst, 
et  fit  les  campagnwi  de  l'armée  de  Condé  jus* 
qu'à  l'époque  où  son  firère  entra  au  service  de 
l'Aotricbe.  En  1797  Louis  XVUI  le  nomma  ma» 
réohal  de  sescamps  et  armées.  Le  prince  Chartes 
de  Hohenlohe  suivit  les  débris  de  l'armée  des 
âni0réeenRuasie.L'emperenrPaulI''lecréalieo- 
tenant  général,  et  le  roi  de  Wurtemberg  lui  offrit 
le  même  grade  dans  ses  troupes;  mals,àrexeni- 
pledeson  frère,  le  prince  refusa  de  prendre  du 
service  dans  la  Confédération  du  Rhin  tant  qu'elle 
serait  soumise  à  Napoléon.  En  1803  il  obtint, 
comme  indemnité  de  ses  pertes  en  Alsace,  les 
bailliages  de  Haltenbergstetten,  Jaxtbeif;,  Lan- 
denbach,  Braunsbach,  unepartiedeNeuenldrchen 
et  Vorbacb-Zmimem.  En  1815  il  fut  nommé  par 
Louis  XYin  lieutenant  général  e&Franoe.    J.  Y. 

Babbe,  Vlellb  de  Botojoim  et.Selate-Pmvei  Mogr, 
toUo.  et  portât,  de»  Contemp, 

■OHBJI LOHB-W  A  LDBKRURG-SCHI  LLUf  €8- 

fOrst  (Alexandre  - Léopold-François  •  f m- 
merich,  prince  de),  évèque  hongrois,  est  né  le 
17  aofit  1794,  à  Kupferzelle  près  Waldenbourg, 
et  mort  en  1850.  Dix-huitième  enfant  du  prince 
Charies-Albrecht  de  Hohenlohe  et  de  la  baronne 
Judith  de  Reviczky,  il  fut  destiné  par  sa  mère  ^ 
l'état  ecclésiastique,  et  fit  ses  études  à  l'académie 
de  Berne  et  aox  séminaires  de  Vienne,  de  Tyr- 
nau  et  d'Elwangen.  En  1815  il  fut  ordooné 
prêtre;  l'année  suivante  il  partit  pour  Rome,  oti 

(i)  Ce  régioMûl,  eo?07é  en  Morée  eo  déeeaibre  ino, 
fat  licencié  trais  bqIi  «préi,  et  tmHfonné  ea  U*  dlnfoa- 
terte  légiAre. 
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fl  calM  (tans  la  ëûeiiti  dm  (hni#  de  Jéguif  •( 
en  1817  il  se  Aia  $n  BaYlèro.  Sa  >aimiw  lui 

valut  ttentAt  d«8  digaitë»  eocMaiafltiqiiaas  mais 
ce  qui  fit  connaître  mi|  nom  dana  tonte  l*Atta* 
magne,  c'^it sa  préteation  d*opérar  daa  gnéH* 
6ooa  mir«icuieuM8  pftr  la  simple  prière.  Il  en  fit 
l'essai  dana*les  bépitaoK  de  Wurtaboorg,  de 
Bamberg  et  buk  eau  de  Braekenau.  Les  me- 
svres  de  M.  de  Horotbai,  bonugmestrede  Bam- 
bèrg,  i)ui réclama  rioteiveotion  delà  police  mé' 
dicale,  décidèrent  le  prince  de  HolMalohe  à  quitter 
la  Bavière.  U  aa  laiiilit  alofa  à  Vleana,  et  de  là 
en  HownêfOii  i|  fut  noipiDégKimd-prévOt  du  cba- 
pitre  deGrosswardein  (1 839),  évèquein  partikuM 
de  Sardiqae  (1844)  et  àbbé  du  courent  de  Salnt- 
Miebelde  Gabojan.En  1821»  déjè,  il  s'était  adressé 
à  la  cour  de  Borne  pour  démander  Tapprobatioa 
et  la  sanction  de  ^Eglise.  Le  pape  avait  reAisé 
pruiiemment)  mais  là  prince  de  HobenlolM  n'en 
continua  pas  moins  à  VOMloir  gqérir  des  malades 
à  l'aide  de  son  intercession  miraculeuse.   Utt 
grand  nombre  ^  personnel  s'adressènent  h  loi , 
et  il  qa  refusa  Jamais  de  leur  effrir  l'assistance  dé 
sa  puissance  réputée  surnaturelle  en  leur  désignant 
des  heuras  auxquelles  lés  maladei  devaleot  l'univ 
à  lui  pour  la  prière.  Il  écrivit  plusteurs  ouTMgea» 
dont  voici  les  pfindpaux  i  Der  Im  êeiête  der 
kaikêHtcben  Kireke  betwnd*  OAriJ<(Le  Cbné» 
tien  priant  dans  l*e#pfit  deTÉgUsa  oatboUqué)i 
Bambens,  lélO;  3^  édition,  Leipaig,  18M;  ^ 
Wa$  i$t  déit  XêitfêUé  { Qu'eattoe  que  n'est  que 
TBaprit  du  Tempa),  éorit  adraseé  aux  empe- 
reurs Vran^  d'AutïEiche  et  AJes.andre  da  Aaar 
sie»  et  dans  lequel  le  priaoe  Hohénkifae  essaya  de 
dénnontféé  que  le  ebrétlen  téritaUenant  nMda 
est  seul  capable  de  remplir  lea  devoirs  dhin  fidèle 
sujet)  Bamberg,  Iftil  ;  ~  GêMommeèêê  dêde» 
vermlscAle»  inhaiii  (Reeueil  de  diacoura  aur 
divers  aujeta);  Vienne,  1836;  -^JH»  Wwder* 
soha/t  eêner  Gùtt  iWiAêHëen  MeeU  aMier  im 
Tbripmenthal  Oder  der  P^ioêt  der  WUsûnef 
chaft  dm  Meiii  (  Le  Pèlerinage  d'une  Ame  <4ieii- 
chant  Dieu  dans  notre  vallée  de  lames»  ou  la  pa^ 
laia  de  la  science  du  salut);  Vienne*  1830)  — 
lÀchtèlike  und  Mrçebniue  aui  def  WeU  und 
dem  PrleslerleAen  (Esqutsaea  de  la  Vialaiqiie 
et  ecclésiastique);  Ratisbonne,   1830;  --Preh 
digten  au/  dos  ganze  Kirehenjahr  (Sermons 
pour  toute  l'année  ecclésiastique);  iMd.,  1839- 
1840, 4  vol.,  etc.  Ses  Œuvres  poêê/iumei  Airent 
publiées  par  Brunnef;  Ratisbonne,  1861.  R.  L. 

Prains.  i^ntfstenz  ams  jin/ançt  Mitiê  «»d  BniBâêr 
ff^uuà^rcuren  metphe  m  If^wiikurg  wtd  $amti$tç 
durch  M.  Michel  ifj)4  4«n  ^rinim  voo  U^ketHahé.  — 
Schillings/,  untemomwenwordetittnd;  Leipzig,  18H.  — 
Ccnv.-ijiaikon. 

*  ■eHBNgTAiTFBif  (  MaisoB  M)  ramoute 
avec  certitude  au  oncième  siècle.  Le  premier 
Hohenstaufen  dont  l'exislence  soft  historique  est  i 

Frédéric ùE  Buren, ainsi  appelé  d'après  laaéén 
d*un  village  sooabe ,  qu'il  abandonna  au  eom- 
menoement  do  onzième  siècle  pour  m  ehtteau 
construit  aur  tme  liantear(  JT^Ae)»  et  appelé  SUm- 


^»  d\a«  lénaÉi  pofIMapafa  paranadaèMdnti 
ÛB  ne  sait  rian  sur  sa  vie,  si  ce  dM  qufUépaaia. 
nne  mWo  alsacienne  nommée  Hildagaidé. 

Frëdériê,  iU  pwiné  du  précédent,  mort  m 
1 106,  peut  ètiaéOBsidéré  comme  la  fondateur  de 
la  grondeur  dé  sa  maison.  Distingué  antre  in 
seigneura  tooabaa  par  raroparonr  Henri  IV,  il 
témoignA  noa  oonataota  fidélité  à  on  souverain, 
notamment  dans  léa  guenrea  contM  Rodolphe  de 
Soiiabe,  Beitakl  de  Carinthia  «t  Weir(GoeUB) 
dé  Bavière*  Oea  aarvicM  lui  v qtonnt  la  mb 
d'Agnèa,  iUé  de  Henri»  et,  le  24  mam  1079,8 
obtint  la  doabé  da  Souataa  dent,  l'anse  présé^ 
dente,  l'empereur  avait  dépossédé  Tanti-rai  Bo* 
dolpba,  soulevé  oantre  loL  Quand  Henri  I? 
quitta  ('Allemégpe  pour  aller  oombattre  je  pspe 
(1081),  ce  Alt  I  Frédérl<»  qn*il  délégua  i'vlipir 
nlstration  de  l'Empire.  Cette  préTérence  deTcah 
perenr,  snnroe  de  la  grandeur  des  HphaMtwIm, 
fut  aoasi  r«rigin«  de  I»  longoo  rivalUé  de  etilp 
maison  avec  l«t  Walfés  on  Onelfes»  devemn  jsr 
lo«»  de  oiléfiaMftBéiPént  du  iwUaanae.  Frédéiie 
eut  éiisai  è  défèqdre  imidfictié  defiouabeenalie 
lea  prétentiona  de  Berthold,  lia  de  l'antinrai  Bo- 
dolptie  M  dé  BoiMd  deB9nnnga»(  «nfin,  aprH 
dé  iongnaa  gnenroa,  lé  poaaeiaion  lui  en  fiitét 
noBvnan  pronUa»  en  nm.  En  itoè  il  danaa  I 
rempeieur  uw  damièiB  prouva  de  fidélité,  m 
raooampagnani  en  iaxo  4m»  la  govra  osnira 
le  comté  Théodoriç. 

Frédéric,  aumonmé  la  ntr^Hef  doédaSeuahi, 
né  en  lO^,  lUa  du  préoédent.  H  fil  avec  im 
frèffé  Oontad  (naf.  ce  nom)  d'Iiémines  efarti 
ponr  défiuMlfe  l'héritage  patamnL  Aprèa  arov 
reçu  à  Btaui^i  sons  les  yeux  du  leur  père,  une 
édncalifniBdlitaîre,  lea  demi  lyèans  gneavéyèpeol 
dèa  1110  eantftt  Haon  et  OnaUb  do  Bavière.^ 
forant  Ueeaéa  dans  noe  bataillé.  Oumma  tsar 
père»  ilé  liiveni  fidèiea  è  l^tperaar»  Hoin  V  m 
montra  wwonnaiwént  en  coairmant  à  FirédM 
le  tit9n  de  iHnn  dé  Soqaha  e|  an  grfttHiaQt  GoéNi 
(IIU)  dn  dudié  dé  Fmopuié.  Vm  et  raaiié 
sootinreol  vigoHVOuéeméot  reniparonr  tors  de 
la  queraiie  4é8  méatit^pea  «Idena  sa  lutta  eoBtia 
Lothaini  4e  Séxa.  (;»  gui  ne  lea  empéélia  peint 
de  s'oDpuaer  è  tiés  «gU^prisea  lorann'ài  s'ingÉa 
violemment  dana  la  f^^n^titutlon  de  r£mpim> 
Hapn  V  étant  pertl  pour  l'Italie  an  litt,  Frédé- 
ric et  Conrad  furagt  nommés  par  lui  vicairtt  g^ 
néreui^  de  VMHÎPe  en  Min  absenoa.  Us  se  nMé« 
trèrent  dignes  4e  eette  miaûoD  ;  le  premier,  ca 
)«ttant  snr  le  Rhin  Albert»  «ndievéque  de 
Majencp;  f^wtre,  ^  pretégeanl  cuntié  iaa  sa- 
vahiaeemevds  aon  4uchéda  FraBCénie»A  la  msit 
de  Haari  V,  i|  «emMait  que Frédéiie  détéitt 
éppelé  è  IVmpii^;  «^  M8  eanémia,.«t  particB- 
lièrameat  l'archet  êque  de  MaféBoa»  rénaaroB 
à  l'en  écarter.  Lothaira  i  dm>  d#  $ax»v^  ^ 
6on|eB9  par  /«ghringr»  et  ppf  le  4uo  de  Ba- 
vière, Henri  la  Superliflt  auquel  il  donna,  avec 
le  docbé  de  SaYO,  sa  fille  en  mariage,  le  nevvai 
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fnlpflIC^  ffe  MW  frère  Goarxl,  alors  en  pèleri- 
liAge  deiië  le  Terr^  Seinte,  Frédéric  lutta  aeul 
contre  Lotlieire.  Au  retour  de  Ooorad,  1«  chanew 
de  la  guerre  furent  d'abord  foforables  aux  des» 
fîrèrea;  Conrad  oea  méine  franchir  le»  Àlpee  avec 
ove  Wfn4»  et  se  (Hire  pnMslamef  roi  d  Italie  è 
Monza  en  1 128.  Maia  la  fortune  ebangea  4e  «OHr 
ffma  d'iiineet  Ooprad  n'ayant  pa  te  eonteph»  en 
(Me  iX)ptfe  ]«B  Guelfes  et  le  pape,  et  lu  pnHh 
Hlfiee  de  leurs  enqemis  s*éUiot  aoonie  en  Alhh 
m^isn^i  il  iiMIut  que  lui  et  ion  frère  imploniasefit 
4«  tt3â  le  pai^n  de  remperenr.  Ils  l'QlHiorent» 
fInilM  renonça  au  titre  de  roi  d'Italie  ;  et  comme 
\m  «m  (rère  Frédéric  (ut  nuiintenu  au  premier 
rang  des  dues  :  on  leur  laissa  leurs  possessions; 
puis  ils  aooompagnèrent  LotDiûre  eu  Italie,  A  |e 
mort  de  cet  empereur,  et  par  suite  de  Télection 
de  Conrad  à  sa  place  { poy .  Conaio  ),  Frédéric  eut 
A  souleuir  avec  lui  de  longues  guerres  contre 
Hwri  le  Superbe,  due  de  Saxe,  puis  contre  Welf , 
duc  de  Bavière,  frète  de  ce  prince,  par  suite  de 
la  prétention  de  Gonra4  è  faire  reponoer  ces  deoi 
pfinces  au  ducbé  de  Saie-  l<es  deu&  batailles  4ç 
W^nsberg,  en  U40,  et  de  Floohberg,  en  1160, 
fqroit  loin  do  lui  être  dél^voi^bles  ;  elles  agran* 
dirent  an  eoptraire  la  puissance  des  Kobenstau- 
tw-  Iflnflueuee  qu'ils  acquirent  dvi*  l'Eippire 
mnene*  en  l|â9 ,  l'élection  comme  empereur  de 
Frédéric  III,  surnommé  le  fiorgne^  fils  de  Fré- 
dérie  II  et  neveu  de  Conrad  (voy.  Fnéoéaic  V 
BA«nn*BOQ|sii).  U  avait  suivi  son  oncle  à  la  eroi* 
sade;  mais  ce  dépari  arail  causé,  dit-on»  au  duc 
Frédéric  II,  son  père,  un  chagrin  assea  sensible 
pour  déterminer  la  m<ûrl  de  ce  prince,  qui  eqt  lien 
en  1146. 

Henri,  (Us  de  Frédéric  III,  lui  succéda  comme 
einpereur  et  roi  d^Allemagne  (uoy  HBaai  VI  ). 

Philippe ,  frère  du  précédent ,  duc  de  Souabe 
et  de  Toscane,  né  en  itBi*  mort  assassiné  1^ 
31  juin  laos  (1).  0*abord  rot  des  Romains,  U  de- 
vint ensuite  empereur,  et  ne  laiasa  point  de  posr 
térité  directe  (voy.  Pbiuppb). 

Frédérie  tt,  fils  de  Henri  YI,  empereur  d'AK 
ttmagne  et  roi  de  Sicile  (  twff.  FatoÉaic  U  ). 

Henri»  fils  atné  de  Frédéric  U>  roi  des  Roi- 
mains ,  né  en  l^OQ,  mort  en  1234.  L'inAuence  de 
Fempereur,  son  père,  le  fit  élire  roi  des  Aller 
ipands  en  laao  -,  en  1232  il  fîit  couronné  à  Aii^* 
la-Cliapelle.  Toutefois,  Frédéric  eut  soin  de  lui 
donner  Tarchevèque  Eqgelbert  pour  conseiller. 
En  1225  Henri  épousa  Marguerite  d'Autriche,  qui 
ayait  des  droits  éventuels  à  l'héritage  de  ce  pays, 
foutes  les  espérances  de  ce  prinoe  furent  anéan- 
lins  par  sa  révolte  contre  son  père.  Celui-ci  vint 
en  Allemagne  en  1236,  y  prononça  la  déch(^ance 
de  son  fils,  et  le'  fit  emprisonner  en  Italie,  où  il 
mourut,  à  Mortorano. 

Conrad  tV  {voif»  ce  nom). 

Conradin  (  voy,  ce  nom  ).  La  mort  Iragique  de 
ce  prinee  mit  fin  è  la  dynastie  des  Hohenstaufea 
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qui  depuis  plus  d'un  siècle  triait  en  Allemagne 
le  sceptre  impérial.  Y.  R. 

lUamer,  CeêekielUe  étr  Hokeiutmifm  tmd  Ukrer  ZeU. 
—  Kœler,  Geneal.  Familim  auçusUe  Stav/fensis.  — 
Cherrier,  HiMt.  des  Lvttes  des  Papes  et  de»  Bmperturs 
4ê  la  wMmm  de  Souabe,  ete.;  Pari«,  I84l-lt4». 

*  miBBMTBAL,  famille  allemande,  oonsi* 
dérée  aujourd'hui  comme  une  des  premières 
de  la  Saxe,  quoique  sa  noMesse  soit  asseï  ré- 
cente. Elle  descend  de  Pierre  Hohmanh  ,  né  à 
Keennem,  dans  le  ceroledela  fiaaie,  en  i  A63,  mort 
en  1732.  Ses  parents  étalent  pauvres;  mais, doué 
de  beaucoup  d'aptitude  pour  le  commerce,  il  en- 
tra en  apprentissageehea  un  marchand  de  Leipiig, 
et  finit  par  fonder  dans  cette  ville  une  maison 
qui,  grâce  à  sa  pradeoce,  à  son  ectivilé  et  à  sa 
loyauté  en  aifkires ,  parvint  bîentAt  à  on  tel  cré» 
dit  et  à  un  tel  degré  de  prospérité  que  Tempereur 
CbariesYI  l'anoblit,  en  1717,  en  lui  conférant  le 
titre  de  banneret  et  de  chevalier  de  Hohenthal. 
En  mourant,  il  constitua  un  riche  maiorat  destiné 
à  soutenir  l'éclat  de  son  nom.  Il  laissait  six  fils 
qui  formèrent  de  nombrenses  lignes  collatérales, 
lesquelles  furent  d'abord  élevées,  en  1 733,  au  tilfe 
de  barons,  puis,  en  1790,  à  la  dignité  de  comtes. 
Il  n'en  sulMiste  plus  aujourd'hui  que  deux  !  celle 
de  ffohenikal-KcenigsbriUk  et  celle  de  HokeH- 
thal'JkJBilkau.  J.  Y. 

Conversation»-  Ijexikon, 

*«oiinai;o|.L«nii,  nom  d'une  maison  pria- 
dère,  dont  les  principaux  membres  furent  : 

ra««l/ton,fils  d'isembert.ll  vécut  vers  l'an  800, 
et  se  fit  connaître  durant  les  guerres  de  Charle- 
magne.  11  fonda ,  dit-on ,  ItHurg  (chftteau)  de 
Ipollem,  s'y  établit»  et  transmit  ce  nom  à  ses  des> 
eendants.  On  n'^  pas  d^autres  détails  sur  ce  Tas- 
sillon,  dont  l'existence  ne  peut  guère  être  révo- 
quée en  doute.  De  ses  quatre  fiis,  Qankmar,  Eri- 
bald,  Frédéric  et  Gothold,  le  premier  lui  succéda. 

Danknutr,  fils  aîné  du  précédent ,  mort  vers 
8nn«  se  rendit  célèbre  par  de  nombreuses  ac- 
tions d'éclat  et  par  son  intervention  conciliante 
entre  les  dynasties  sooabes,  toujours  en  guerre. 
Il  épousa  une  Marguerite,  comtesse  de  Cilly. 

Modo^/e,  fils  du  précédent,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  neuvième  siècle.  On  parle  de 
lui  dans  les  chroniques  è  propos  des  guerres  des 
lluns,  contre  lesquels  il  déploya  beaucoup  de 

iNravoure. 

Frédéric  P',  fils  d'Otto  et  petit-fils  du  précé- 
dent, vivait  dans  la  seconde  moitié  du'  dixième 
siècle.  U  reconstruisit  et  étendit  le  château  de 
Hohenzollem,  berceau  de  8a  race.  De  la  comtesse 
yrsule  de  Hohenberg,  qu'jl  épousa,  il  eut  trois 
fils,  parmi  lesquels  Frédéric  tloix  Fridolin,  qui 
est  identique  ayec  Ferfried  Çolonna,  et  dont  la 
mort  eut  heu  vers  1030.  Cet  autre  Frédéric  eut 
quatre  fils  :  Burkhard,  Wefile  ou  Wetzel,  Albert 
et  Eitel-Jean.  Les  deux  premiers  périrent  k  la 
bataille  de  Rheinfelden,  en  1061.  Ils  avaient  pris 
parti  pour  le  duc  Rodolfe  de  Souabe  contre  le  duc 
deZtthringem 

Frédéric  111,  sunionunéifiiiile»  fils  de  Bur- 
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khard,  mourat  en  1165.  Il  lut'lo  lieotenaDf  et  le 
GonsdUer  de  Tempereur  Henrf  Y,  qai  avait  pour 
loi  uoe  haute  estime.  Sur  sa  demande ,  la  vifle 
impériale  deSnire  o|itiat  d'importanta  privilèges  ; 
c'est  pourquoi  ou  a  oonservé  dans  la  catliédxale 
de  cette  tflfè,  eu  sborenii'  de  là  sollicitude  de  ce 
priBce,  son  poitrait  et  tes  armoiries. 

Rodolfe  //,  fils  du  préeédent/TiTaitdans  la 
seconde  moitié  du  deiuàèliie'  sMe.  Déjà  connu 
pour  sa  brayoure  et  ses  prouesses ,  notamment 
lors  du  tournoi  qui  eut  lien  à  Zuridi  en  1165,  il 
se^flfrpartieuliàremeat  remarquer  à  la  bataille  de 
Tttbingue^,  livrée  le  6  septembre  1164,  entre  le 
comte  palatin  "de  oetlè  ville  et  les 'Guelfes.  Ro- 
dolfe et  ses  deux  ftères,  Kuao  et  Frédéric,  bom- 
battirent  avec  le  comlte,  et  leur  valeur  entraîna  le 
gain  de  la  bataille.  D^  piossésseurs  de  domaines 
conSidérableè*  situés  dans  la  Franconie,  les  Ho- 
heuzollem  les  virerit  aoeroltm  par  suite  de  cet 
événement.' Rodolphe  fut  quelque  temps  Rallié  du 
duc  fitenrileUon,  contre  Frédéric  Barbé^Kdnsse. 

Frédérie'IVf  flis  ulné  du  pHéeédent^  vivaR 
dans 'la  première  moitié  du  frâikième  sièdè.  Il 
suceéda  vers  1116  aux  domaines  que  son  père 
possédait  dans  la  Sonabe  ;  tandis  que  son  frère 
Conrad ,  biirgrave  de  Nuremberg  vers  1 164,  hé- 
rita des  Mens  paternels  situés  en  Franconie.  De 
là  une  Hgne  nouvelle  dite  de  Franconie,  tiâHn' 
tinote  de  celle  de  Souabe,  qui,  restée  en  pdsses- 
^ndes  domaines  primitifs,  constilBe la  maison 
dé  Hohenzollem  proprement  dite. 

Liani  BB  80UABK. 

BUeUFtédirtc  I^,  (Ils  de  Frédéric  IV,  TivaK 
dans  la  seconde  moitié  du  treizièrae  siède.  H 
régna  avec  son  frère  Frédéric,  qui  ne  laissa  point 
de  postérité.  ffitel-FrédéiiC  conserva  alors  le  châ- 
teau de  Hohenzollem.  Quant  à  son  firère ,  ne  se 
voyant  point  de  descendants,  il  vendit  quelques- 
unes  de  ses  terres  à  divers  établissements  eeclé* 
siastiques.  En  1167  les  deux  frères  eurent  avec 
le  comte  Albert  de  Hohenberg  un  démêlé  qui  se 
termina  parla  bataille  deHalgerloch,oà  le  comte 
fht  vaincu.  La  guerre  recommença  à  ravénement 
du  roi  Rodolfe,  auquel  la  noblesse  de  Souàbe  était 
en  grande  partie  opposée.  Rodolfe  ayant  assiégé 
Stutigard  durant  cette  guerre,  le  comte  Frédéric 
défendit  la  ville  assiégée.  Au  rapport  de  quelques 
écrivains,  Kitel-Frédéric  T*  foi  la  tige  des  bur- 
graves  de  Nuremberg,  comme  héritier  de  son 
onde  Conrad.  Il  donna  ce  burgrairiat  à  son  ffls 
Frédéric. 

EUel- Frédéric  II,  fils  du  précédent,  vivaU 
vers  1290.  n  se  rendit  célèbre  par  sa  bravoure,  et 
commanda  les  troupes  du  comte  de  Hollande. 
D  hérita  du  comté  de  ZoUem. 

EiUUFrédéric  ÎII,  fils  du  précédent,  vivait 
au  quatorzième  siède.  Il  posséda  aussi  le  château 
de  Zollem. 

Frédéric  V,  fils  du  précédent,  surnommé  Os- 
tertagy  à  cause  de  son  caractère  bienveillant, 
mourut  en  1340. 
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'  Frédéric  Vf, surpoDunlé  ïô  JMr^ ttidà^ 
cément»  mort  en  1386.  Il  suôoéd»  en  130  à  W 
aieul  Eitd-Fiédéric  III^  se  fit  connsttre  par  a 
;  valeur,  et  organisa  un  corps  tannée  4vse  h^ 
il  allait  parfois  se  mettre  a(u  service  des  prinett 
ses  voisins.  D  périt  à  la  bataille  1)ê  Scnpadi,  ei 
oombsAtaataoalro-leB  Smases.  • 

Frétféric  VJl»  fnmofmné  ÇUtitiger^  9ê  4i 
précédent,  mort  en  |426«  n  Ait  éleié  à  la  flov 
de  aon  cousin^  le  comte  d'XEtttngen,,  ce  qsi  W 
, valut  son  surnom.  Appdé  à  la  soufenîMiéi  I 
Alt  enveloppé  4lan&  de  loognes  hostilités  ooifes 
le^  viUÀ  impériales  de  Sonabe.  Cas  hoilîlilBi 
avaient  pour  cause  eertaioes  pcétentîMis  féoMs, 
élevées  par  le'  Palatinat  et  le  Yitnimks^^ 
Ayant  été  assi^  à  Zoileni  par  les  tiunpes  m» 
-b^  et  cdtës  du  Wurtemberg»  Frédéric  prit  h 
ftiite;  m'aii^  il  fut  pris  et  conduit  à  M(eoipel|ul 
Le  château  de  Zollem  lut  presque  détruit  en  1433. 
Ren<](u  à  la  liberté  sur  lés  instances  de  râedria 
]de  Brandebouiig,  il  se  rendit  en  pèterinaf^  à  h 
Terre  Sainte.  Après  sa  mort,  ses  possesâsai 
furent  acquises  au  Wurtemberg;  mais  en  ua 
elles  revinrent  à  son  frère  Kitel-Frédéric,  qô, 
Déaniftoihs,  dut  abandonner  certaines  iocaiilb. 

JodocuS'Nicolas,  fils  aîné  de  Frédéric  TD^ 
mort  en  1488.  Soutenu  par  ses  volsâns,  il  psniSlv 
dès  l'an  1430,  à  restaurer  le  château  hérédiliiR^ 
en  dépit  des  dbstades  suscités  par  les  iÊm 
Bouabes.  La  première  pierre  de  Tédifice  nàaaé 
toi  posée  en  présence  du  duc  Philippe  de  Bm- 
gogne,  du  margrave  Albert  de  BrandealMiiii, 
de  Charles  de  Bade  et  d'autres  grands  penas- 
iiages.  Le  mortier,  le  marteau,  ks  diiAKs  é 
d^autres  matériaux  employés  à  cet  eflet  ébkâ 
en  argent. 

Jodocus-NioohM  avait  unetdie  r^talioB  fr 
tégrfté,  que  ses  voisins  le  prenaient  pourartiR 
dans  leurs  querelles  ;  c'est  ainsi  que, en  1479,  i 
eondHa  un  différend  assez  grave  entre  le  Wo^ 
temberg  et  le  Palatinat  au  sujet  des  douanes  «TEtt- 
Hngen.  En  148611  fat  nommé  admhiisintearde 
révêohé  d'Augsbourg,  par  l'empereur. 

Sitel'Frédéric  JV,  mort  à  Trêves  eo  ihit 
n  succéda  àJodocus-Nicolasen  1488,etrafil 
de  hautes  fonctions  à  la  coor  de  reopereor.  Il 
Alt  conseiller  privé  de  Maxionlien  r*,  coasofer 
delà  chambre  impériale  et  chevalier  de  la  Tons 
d'Or.  Il  échangea  contre  le  bailliage  de  Eâgr- 
loch  la  seigneiurie  de  Reezuns  en  Suisse,  doal  i 
était  héritier  dachef  de  sa  mère. 

EUel'Frédéric  F  (  fils  du  précédent  ),  B«t 
en  1525.  Il  fht  élevé  avec  Charks-<Mi 
Bruxeltes,  où  il  épousa  Jeanne  Boneictt,  qâ  ta' 
apporta  en  dot  des  biens  conddérables.  11  nsa- 
rut  empoisonné,  à  Pavle.  n  laissa  quatrefiiM 
l'alné  lai  succéda. 

Charles  J^,  fils  du  précédent,  mort  es  liTi 
Envoyé  dès  l'âge  de  douze  ans  «n  Espagae,  il  J 
ibt  élevé  aux  frais  du  trésor  impérial.  Les  m* 
pereurs  Chàries  V,FertfinaDdr'etMaxiBiifieDD 

Ali  témoignèrent  une  fàveor  puticnlière.  Il  é^ 
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Tint  président  de  la  oonr  anliqne,  premier  cham- 
belian,  enfin  chevalier  delà  Toiéon  d'Or.  £n.l529 
il  taérftada;oomté  de  Sigmaiingen  et  Woehrmgen, 
par  si|itede  fextinctîon  de  la  famille  des  oomtes 
de  Wèrdemberg.  Ctiarles  1^  dédda  qn*à  sa  mort 
Ms  deux  fils  se  partageraient  ses  domaines. 

Branche  de  HouiooiutN  Hunnam*    • 

Sttd-Frédéfk  Vi,  fils  do  prince  Charles  I*, 
iiécnfS45,  morten  1005.11  liérita  dn  oomté  do 
HOhemoUoni,  et  alla  résider  à  HecUngen,  où  il 
construisft  un  ehftteaa. 

JeoH'-G^rges^  Aïs  dû  préoédent,  mort  en  1024. 
Il  fut  éteré  au  rang  de  prince  par  *  l'emperear, 
qiA  en  mémo  temps  -ini  déféra  le  titre  de  pré- 
aident de  la  chambre  impériale. 

'£itel-PYé<iéficVlI,  fils  dn^réoédent,  mort  en 
1 001  .Sons  801^  régne,  qui  coïncida  avec  la  gaerre  de 
Ti^te  Ans,  le  cbftteàa  de  ZoUemépronYa  maintes 
'vieissitddes.  Quand  les  hostilités  éclatèrent  entre 
l'Aotricbe  et  la  France,  la  première  de  ces  deux 
phissances  condot  avec  ZoDem  on  traité  aux 
termes  duquel  eOe  pooTsit,  h  Toocasion,  mettre 
une  garaison  dans  ce  diftteao;  elle  s'engageait  à 
payer  an  prince  régnant,  à  titre  dindemidté  pour 
Texèrdcede  ce  droit ,  une  somme  dnnuelle  de 
500  florins,  qui  tut  régulièrement  payée  jusqu*en 
1798.  Eitol-Frédéric  avait  été  admis  en  1053  au 
collège  des  princes  de  l'Empire. 

Philippe- t^édérie,  frère  du  précédent, 
mort  en  1673.  D'abord  chanoine  à  Cologne  et  à 
Strasbourg,  il  obtint  des  dispenses  du  pape,  et 
épousa  Maria  Sidoniâ,  fille  du  mârgraTe  de 
Bade. 

Frédéric-Guillaufiie,  fils  aîné  du  précédent» 
mort  en  1735. 11  fut  lieutenant-feld-maréchal  au 
nerrice  de  l'Autriche.  £n  1091  il  combattit  à  Sa- 
lemkehmen,  et  en  1702  il  fut  fait  prisonnier  près . 
de  Friedlingen.  Rendu  à  la  liberté ,  il  obtint  de 
l'empereur  pour  lui  et  ses  héritiers  le  titre  dei 
prince.  Il  mourut  après  avoir  conclu  avec  le 
Brandeboui^  un  traité  d'hérédité,  par  suite  du- 
quel les  princes  de  Hobenzollem  ajoutèrent  à 
leurs  titres  celui  de  burgravé»  de  Nuremberg. 

Frédéric' Louis  y  fils  du  précédent  ^  mort  en 
1750.  U  ne  laissa  point  de  postérité,  â  fut  aussi  ' 
lieutenant -feld-maréchal  de.rempereor  d'Au- 
triche. 

BermannrFrédérioOthon ,  mort  en  1810.  H 
abandonna  l'état  ecclésiastique  pour  pr^dre  les 
rênes  du  gouvernement ,  et  devint  feld-maréchaf- 
gé^éral  des  armées  autrichiennes.  11  perdit  ses 
possessions  médiatisées  des  PaysiBaSyCe  qui  lui 
Talut»  à  titre  d'indemaité,  la  seigneurie  d'Hir; 
achiatt  et  le  couvent  de  Gnadenth^.  II  cçmbftttit 
avec  les  armées  françaises»,  entra  dans  la  Confé- 
dération du  Rhiu,  où  il  siégea  immédiaterpei^t, 
après  I{(as8aii,  et  fpunût  pour  son  4iompte  ^n 
coiitingent  de  t^yopçs  de .  qua|re-vipgt-d&-8^ 
hommes.  . ,.      ,  .,    ,        <.'    '. 

firédMp'lB/^nnani^'Oi^nf.  filâ^  dn  çr^tié^èot,  ' 
Dé  le  i%  juillet  1^70,  mor^  en  Jjl93)).  ii;  e;qtr9,  pn . 
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11^15  dans  la  CoBfédératkMi  Germanique  avec 
Toix  entière  dans  le  PUnum^  et  fournit  on  con- 
tingent de  145  hommes. 

>    Branche  de  HobbisOUIbn  Siomaeingbi . 

Charles  11^  fondateor  de  cette  branche,  né  en 
1547,  mort  en  1000.  A  la  mort  de  son  père 
Charles  !«',  fl  hérita  dn  comté  de  Sigmaringen  et 
de  Wœhringen,  qu'il  transmit  à  son  fils,  aux 
conditions  de  soecessiliilité  qui  régissaient  la 
branche  de  Hohenzollem  -  Hechingen.  Créé 
prince  sur  la  demande  de  l'éiectenr  de  Bavière, 
dont  il  présidait  le  conseil  privé,  il  fut  gratifié 
parée  souverain  de  Ja  seigneurie  de  Schwabeck.  Il 
ne  put  obtenir  de  siéger  au  sein  de  la  diète.  Parmi 
ses  successeurs,  le  plus  connu  fut  Antoine^ 
Àlaps'Meinhard'  François ,  mqrt  en  183li 
Privé  de  ses  fiefs  et  droits  féodaux  dans  les  Pays- 
Bas,  par  suite  de  la  révolution  française,  il  reçut 
de  la  diète  dePEmpire  diverses  indemnités.  En 
1800  il  entra  dans  la  Confédération  du  .Rhin  et 
obtint,  outre  quelques  possessions  nonvelies,  les 
seigneories  de  Fursteôdberg  et  de  La  To^r  et. 
Taxis.  £n  1813  il  se  déclara  pour  les. années 
alliées,  et  en  1814  il  fut  reconnu  meipbce  souve-i 
rain  de  (a  Confédération  Germanique  par  ie  con-  j 
grès  de  Vienne.  Enfin  on  lui  restitua  celles  de  ses 
possessions  dans  les  Pays-Bas  que  les  événe- 
ments politiques  avaient  laissées  disponibles.    .. 

Jl  n'existe  pins  aiûoard!hoi  que  trois  maisons 
T^;nantes  de  Hohenzollem,  les<deux  premières 
(Hohenzollera-Hechlngen  et  HohenzoUera-Sig- 
maringen)  constitoent  la  ligne  de  Souabe;  la, 
troisième,  HohenxpUeroTBrandeabqrg  (iw^es 
Auiert)  ,  est  la  maison  royale  de  Pmsse,  qui 
est  appelée  à  reoueiUir  lliéritage  des  trois  bran- 
ches après  rextinctioo  des  deux  premières  dans  ' 
les  deux  sexes ,  ainsi  q«^  cela  a  été  réglé  par 
le  statut  de  fiunille  dit  de  Sigmaringm,  en 
date  dn  24  janvier  1821.  Cette  évolution  a  été 
réalisée  en  1848  par  l'abdication  des  princes 
alors  régnants ,  et  depoia  cette  époque  le  roi  de 
Prusse  a  ij^uté  à  sa  couronne  la  souveraineté 
dea  principautés  «xistantes  de  Hohenzollera. 

V*  R. 

Meanmtnta  Zotterana  ;  HaUe,  isi».  1. 1.  Cette  ipnbUes- 
tioa  9^eua4  da  Xl^  a«  XIU*  tUcle.  -.  MterWQmer  mnd 
Murutdenitmalê  des  Erlanekten  Hama  HohentùUnn: 
fierilo.  im-l84t.  —  Efer  Sckwanenordem  Halle,  1841. 
«^  Hemeaieçiiehe  'GeieMekte  der  âurçpraphen  von 
Nfnàêrwi  CveriMs,  isw.  -  UehenaoUenuche  Fàtf- 
iehinffvnf  HerUiv  1S47,  t  1.  ^.Ecach  et  OraWer.  AU§, 
SnevhL 

*  BOIBOA  (Diego  pa),  poëte  espagnol,  virait 
au  commencement  du'  dix-septième  siècle;  né  à 
Séville,  il  se  rendit  jeune,  encore  k  Lima,  et  il  7 
mourut  à  la  t6te  d'un  cQoVent  de  Dominicains  qu'il . 
avait  fondé.  Sa  CArù^Mz^a  (ÀÎt  publiée  à  Séville 
en  foi  1  ;  l'auteur  avaft  pris  poiir  modèle  la  Chris- 
tiàdê  deVida,  mais  en  y  ajoutant  des  détails  nom* 
breu:^.  lie  récit  de  la  Passion  fopaele  si^etde  cette 
œuvre,  qîii  n'^est  pas  ^s  meri^,  et  qui,  ne  for- 
mant que  douze  cîiants,  est  mouf ,  éteii4o^  4>0„ 
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ne  le  sont  la  plupart  des  épopées  castillanes  de 
cette  époque.  Le  Judicieux  historien  de  la  littéra- 
ture espagnole,  M.  Ticknor,  jugea  de  la  vérifioa* 
tion  de  la  Christiada  comme  gradeose  et  doooe; 
le  poème  est  conduit  avec  art  ;  certains  passages 
sont  heureusement  traités,  entre  autres  celui  où 
le  Sauveur  contemple  la  vMon  des  gloiret  ta- 
tnres  de  TÉgiise.  Le  maoTais  goût  du  temps  se 
montre  toutefois,  il  fkut  le  reconnaître,  à  pla- 
aiears  reprises.  C'est  ainsi  que  tous  les  pérbés  dé 
la  race  humaine  sont  représentés,  par  une  allé* 
gorie  forcée,  comme  formant  les  sept  pKa  d*im 
ample  manteau  jeté  sur  les  épaules  de  Jésus 
dans  le  Jardin  des  Olives.  On  voudrait  aussi  pin* 
de  fermeté  dans  les  caractèrei  et  parfois  une 
dignité  de  langage  plus  appropriée  à  la  grandeur 
du  st^et.  Beaucoup  de  passages  de  Milton  et 
de  Klopstock  rappellent  le  poème  d'Moieda;  nul 
doute  cependant  que  ces  deux  poètes  ne  Aissevt 
dans  une  ignorance  complète  de  l'oBUvre  de  leur 
devancier.  G.  B. 

11.  Anlonio.  BiblMktea  nova,  1. 1,  p.  tss,  —  neknor, 
History  0/ Spanish  Uterature.  i.  l,p.  4TS. 

■OJBDâ.  Voy.OiZOK. 

■onansoit  {Olo/u  homme  politique  et  ora- 
teur suédois,  né  en  1695,  dans  le  Blelcing,  mort 
à  Stockholm,  le  18  novembre  1769.  IsM)  d*ime 
fomille  de  paysans,  il  ne  fit  que  des  études  très- 
élémentaires  :  il  savait  à  peine  signer  son  nom; 
mais  ses  talents  oratoires  lui  acquirent  promp- 
tement  une  grande  Influence  dans  sa  province. 
A  partir  de  1726  il  représenta  à  la  diète  tons  les 
districts  du  Bleking,  et  fut  liuit  fois  orateur,  c'est- 
à-dire  préskient  de  son  ortlre.  H  était  Tun  des 
défenseurs  de  Tautorité  royale,  considérablement 
aflalbHe  à  cette  époque.  Le  roi  Frédéric  le  visita 
en  1745,  dans  sa  demeure  à  Lœsenby,  et  y  ac- 
cepta l'hospitalité.  Dans  l'intervalle  des  diètes, 
Holianson  reprenait  ses  travaux  champêtres,  et 
vivait  aussi  simpiemettt  que  tout  autre  paysan. 
Les  plus  grands  seigneurs  ne  lui  rehisaient  pas 
leur  amitié.  Il  laissa  une  fortune  eonsidérable. 

Son  fils,  Anthrs  m  Hoiaksoii,  né  en  174V, 
mort  le  10  avril  1613,  fit  partie  de  la  régence  en 
17 VI,  fut  créé  baron  en  I8f)9,  et  nommé  prési- 
dent du  collège  de  oommerca  en  1812. 

Un  autre  Ho&ansom  (Pierre) ^  né  en  1792,  à 
Beusda  (  gouvernement  de  JflBnkoBping),  mort  en 
1 829,  parlait  avec  autant  de  facilité  que  sa  langue 
maternelle  la  plupart  des  idiomes  de  l'Europe, 
et  savait,  en  outre,  le  turc,  l'arabe  et  le  persan. 
On  leoonsidèreoomme  le  Mezxofanti  de  la  Suède. 

K.  B. 

B^OQraphislUrUx.  Vi,  18T-I9S.  ^MartiD,  Svtnska  Gol- 
têrUt,  U?r.  t. 

*  HO-iiouAR«T8A,  run  des  ploscélèbres  phi- 
losophes chinois  de  l'école  des  Tao-sse,  vivait 
cinq  à  six  siècles  avant  notre  ère.  Le  seul  de  ses 
décrets  qui  soit  parvenu  josqa'à  nous  forme 
un  volume  in-s"*,  dans  lequel  les  éditeurs  chi- 
nois ont  signalé  de  graves  lacunes  et  de  nom- 
breuses incorrections  provenant  surtout  de  l'état 
de  mutilation  dans  lequel  cet  ouvrage  est  arrivé 
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jusqu'à  la  renàissanoe  des  lettres,  à  la  chote  des 
règnes  de  Tshi-elil-hoang-tf,  nMeÉiMire  desl- 
▼res,  et  des  successeurs  directs.  P. 

8Ufll«tàsianeD,JL«li0tvtf«  ta  roêÊ  §t  é$  tm  rwtv 
4»  Lao'tmfÊ,  U»a.  Iran.  (PMtaflB)  !»-••. 
HOJBB  (Anixéi,  V0ffe%  Homn. 

HOUA«OU.  VOff.  U0IJL4G0U. 

■olauda  {Francisco  be),  peintre  portu- 
gais, né  en  lits»  iMrt  to  10  jiriB  16M.  Il  était 
fils  d'Antonio  de  Hoianda,  l'habile  miv^uriaie, 
4«nt  («élan  «m  fila)  Çharles-vniot  cnqynai^ 
pour  le  méritsk^  les  portraits  à  oeux  4tt  ^SÂiVt  W 
permettant  de  voyager.  Avant  da  ae  fwte  m 
Italie,  il  ii*était  qna  fijinlra  itlupiwat<«ir,  et  m 
s'était  occupé  40e  da  romemoBlatio»  daa  livna. 
XiM  Ibis  qu'il  fol  fixé  à  itome  poor  ans  élndi^ 
la  reine  de  Portugal  loi  oommanda  la  copie  £m 
grand  tableau,  repréaaotant  leSa»vear,et  urcxé- 
cula  à  l'huile,  il  avait  alors  e^\  iroa  trente  et  on 
ans.  Ce  fut  6oq  coup  d'essai,  et  il  le  prwloMt 
sans  les  conseils  d'aucun  mattre.  Kn  Italie  H  eel 
quelques  rapports  avec  Michel-An^  «ur  leqasi 
il  a  donné  un  document  des  p|ps  important^  é 
il  fréquenta  aussi  Gtulip  Clovio,  qu*oa  anit 
surnommé  le  Macédonien  parce  qu*3  était  né  m 
Croatie,  et  le  Raphaël  de  la  minialure  parae 
ue  pul  ne  l'égalait  ators  daoa  romemeataliBB 
es  livres.  Il  profita  des  cpnseila  de  ces  bonaiei 
émineots  à  des  titres  si  divers;  puis,  décade  à 
quitter  Rome,  il  parcourut  les  villes  les  plus  n- 
portantesde  ritaiie,  examinant  les  fortereies 
et  en  dressant  même  les  plans  :  ce  qui,  à  Pesaro, 
fut  mal  vu  par  le  gouverneur,  et  lui  valut  ik 
emprisonnement  temporaire.  Holand*  fltplosâevs 
portraits  pour  Charies-Quint^  il  peignit  mCoàe  ce 
prince  d'après  natore  et  il  ^n  reçut  raccueil  le  pb» 
flatteur  durant  son  voyage  en  Italie.  Il  exéeata 
pour  Jean  Hl  diverses  peiaturesà  Thulle  destinées 
à  être  placées  dans  les  palais  et  dans  lea  églises  dé 
Lisbonne.  Hotanda  était  surtout  on  habile  nn- 
niaturiste,  passionné  pour  le  mouvetnent  artis- 
tique qui  se  manifesta  lors  de  1^  renntssance,  et 
sous  ce  rapport  il  Voulut  enrichir  son  pays  de  ce 
qu'il  put  trouver  de  plus  rare  en  ItaHe.  Ce  fotdas 
ce  but  qu'il  écrivit  et  dessina  un  bean  volume 
resté  manuscrit,  et  intitulé  Dos  lirros  du  Feish- 
tura  anliga.  Selon  divers  auteura,  cet  îdcoo^- 
rable  album,  qui  est  aussi  un  savant  tiailé,  te 
trouvait  naguère  encore  à  Madrid.  Cebeloovnge 
fut  écrit  vers  l'année  1648  (1),  et  Ton  voll  par 
le  prologue,  adressé  à  Jean  lit,  que  la  &i 
dont  Taruste  Jouissait  dans  les  cours 
ne  rempèchait  pas  de  songer  à  la  gkrfre  de  son 
pays.  C'est  cet  écrit  ou  do  moins   sa  portion 
littéraire  que  le  comte  RaczynskI  a  Intiodaif 
dans  son  volume  hititolé  Les  Arts  «n 
et  dont  la  traduction  a  été  faite  par  ] 
mont.Le  livre  premier,néanuKiin8,a  élésapprùi, 
et  le  traducteur  entre  en  matière  par  ledialouir 
Sur  la  Peinture  de  Rome,  où  raotenr  dsaar 
les  plus  précieux  renseignements  *«MM4>—t  tf^ 

{i)  V07.  MêÊHfrtm  *ê Uihrtâmm. 
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rapporta  avec  Mkb«l-Aii|l  d  qMl^Mf  peno»- 
nages  émineaU  de  l'^poqae. 

Comme  beaucoup  de  peiatrei  eontemporamB^ 
Frandaco  de  Holanda  était  poète ,  et  BarboM 
Macbado  a  donné  lès  titres  de  quelquaa-anea  de 
ses  œuvres,  qui  ne  furent  Jamais  imprimées  :  tels 
sont  Os  Louvores  ttemos,  dédiés  à  son  ange  gar- 
dien, livre  terminé  le  2t  novembre  iM9;  Amar 
éa  Autora  ;  tdades  do  Homem  :  ces  denx  der- 
niers manuscrits  étaient,  dit-on,  ornés  d'admi» 
râbles  peintures.  On  affirme  aussi  qae  les  fa- 
meux livres  du  couvent  de  Tbomar  étaient  éga* 
lemeni  son  ouvrage.  Ferdinand  Dinis. 

t^  C6mtê  Racsyiitkf ,  tet  Jrii  en  Fùrhiçat.  —  Le  néme, 
BietianHahrè  iltf  ÂrtUlêi  pwrtuçaU.  —  Mémoritu  de 
lÀttertitMrtL  •  vol.  p«c.  ln-4*.  ■«-  Orlinil,  étùecedatlê 
ptttorico. 

*  BOLAMDBB  iL-JosepH-Jacquet) ,  natu« 
raliste  Français,  né  à  Fresne-eo-Woévre  (Lor- 
raine), le  4  mai  1778.  Lors  de  la  réunion  des 
provinces  IQyriennes  à  la  France,  en  1800,  il  fut 
dommë  directeur  des  forâts  et  des  mines  d'Istria, 
enCamiole.  A  la  suite  des  événements  de  1814,  il 
rentra  en  France,  et  devînt  conservatenr  en  chef 
de  la  bibliothèque  de  Metz,  dont  il  rédigea  un  nou- 
Teaiî  catalogue.  Il  créa  plus  tard  dans  cette  ville 
une  sociélé  d'horticulture ,  et  en  mémoire  de  sa 
fille  unique,  (m*\\  avait  perdue,  un  établissement 
sotis  le  nom  d'Agile  de  sainte  Constance,  des* 
tiné  à  recevoir  cent  jeunes  orphelins.  On  a  de 
M.  Hotandre  :  Paune  du  Bépattêtnent  de  la 
Moselle,  1  vol.  m-i3,  1825-I82ê|  —  Flore  de 
la  Moâelie,  ou  manuel  d'hefàorùatitm,  prë^ 
cédé  d'un  Aperçu  géologique  sur  le  Départe- 
ment et  d^ Eléments  abrégés  de  Botanique, 
1829,  2  toi.  lui»:  V  édit,  1841;  —  Supplé- 
ment à  la  Flore  de  la  Moselle,  contenant  les 
plantés  découvertes  depuis  1829  Jusqu*au 
31  décembre  1835,  etc.;  1836,  in- 18  ;  -  plusieurs 
Notices  et  Mémoires  dans  divers  recueils  scien- 
tifiques. GcTOT  DB  FÈas. 

Documents  pàrtieutUrs. 

flOLUÂCil  (Paul- Henri -fhir y,  baron  n*}, 
philosophe  du  dix-huitième  siècle,  naquit  en  1723, 
à  Heldelsheim,  dans  le  Palatinat,  aujourd'hui 
grand-duché  de  Bade,  et  tnounit  à  Paris,  le 
21  janvier  1789.  On  ne  connaît  rien  de  précis 
sur  sa  famille.  On  sait  qn'il  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  et  que  son  père,  qtli,  selon  J.-J.  Rous- 
seau ,  était  un  |)ai*tenti .  lui  laissa  une  grande 
IbHune.  Il  en  fit  un  noble  usage .  et  11  s*honora 
par  de  nombreiit  actes  de  biedfoisance.  Sa  mai- 
son devint  le  rendez-vous  de  tous  les  libres 
penseurs  de  son  temps.  Les  dfaiers  auxquels  il 
les  Invita  à  prendre  place  deut  fois  par  semaine, 
8<^tà  Paris,  soit  dans  son  ehâtead  de  Grand- 
▼al,  devinrent  célèbres,  et  lui  méritèrent  le 
titfe  de  premier  maître  d^hôtel  de  la  philoso- 
phie, que  lui  donnait,  dans  une  lettre  datée  de 
ItîO,  Tabbé  Oaliani,  un  de  ses  spirituels  con- 
vives. Helvëtlns,  D'Alembert,  INderot,  Raynal, 
Grimm,  Buflbn,  Rousseau,  Marmontel  trou- 
vèrent dans  le  salon  du  baron  d*Holbach  un 


centre  où  ils  purent  mettre  en  ooroainn  et  forti- 
fier, par  Tappui  mutuel  qu'iia  se  donnèrent,  ce 
vaste  système  d'opposition  aux  traditiona  du 
passé  qu'ils  développèrent  dans  leurs  ouvrages 
et  concentrèrent  dans  cette  immense  machine 
da  guerre  que  l'on  appelle  V Encyclopédie.  Tous 
les  étrangers  do  distinetion  qui  visitèrent  la 
France  tinrent  à  honneur  de  lui  être  présentés. 
Dans  ces  réunions ,  que  J.-J»  Rousseau,  devenu 
misanthrope,  ne  désigne  dansses  Con/esjioifs  que 
sous  le  nom  de  club  holbachique^  la  liberté 
d'examen  et  de  discussion  se  donna  carrière,  et 
Morellet  est  plus  près  de  la  vérité  lorsqu'il 
dit,  dans  ses  Mémoires ,  qu'on  y  disaU  des 
choses  à  faire  cent  fois  tomber  le  tonnerre 
sur  la  maison,  s'il  tombait  pour  cela,  que 
Marmontel,  qui  prétend  que  Dieu,  la  vertu, 
les  saintes  lois  de  la  morale  naturelle,  n*y 
furent  jamais  mis  en  doute. 

Le  baron  d'Holbach  était  lui-même  un  des 
promoteurs  les  plus  actifs  et  les  plus  zélés  des 
nouveaux  principes  philosophiques  qui  tendaient 
à  substituer  lea  pures  notions  de  la  raison  aux 
vérités  traditionnelles.  Auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages,  non-seulement  il  combattit  avec  plus 
de  hardiesse  qu'aucun  autre  écrivain  de  son 
temps  les  dogmes  du  christianisme^  mais  il  pro- 
fessa plus  ouvertement  qu'on  ne  l'avait  jamais 
feit  avant  lui  l'athéisme  et  le  matérialisme. 
Ses  premières  publications  eurent  pour  objet  les 
sciences  physiques ,  la  chimie  et  la  minéralogie. 
Depuis  Tannée  1752  jusqu'en  1776,  il  traduisit 
de  l'allemand  une  douzaine  d'ouvrages  scienti- 
fiques, et  contribua  ainsi,  par  conséquent,  aux 
progrès  des  sciences  d'observation.  On  lui  doit  de 
plus,  sur  ces  matières ,  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles publiés  dans  VBncyelopédie^  En  1767  pa- 
rut, sous  le  nom  de  Boulanger,  l'auteur  de 
VAntiquitédévoiléet  l'ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Le  Christianisme  dévoUé,  ou  examen  des 
principes  et  des  ^fets  de  la  religion  révélée. 
Le  baron  d'Holbach  en  était  l'auteur.  Il  y  décla- 
rait nettement  que  la  religion  n'est  nullement 
nécessaire  au  maintien  et  è  la  police  des  em- 
pires; que  les  dogmes  du  christianisme  ne  sont 
qu'un  amas  d'incohérences  dont  la  propagation 
a  exercé  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs  une  in- 
lluence  funeste  ;  que  sa  morale  n'est  supérieure 
à  aucime  des  morales  enseignées  chez  les  diiïé- 
rents  peuples,  et  qu'elle  ne  peut  convenir  d  ail- 
leurs qu'à  des  enthousiastes  incapables  d'accom- 
plir les  devoirs  de  la  société  ;  qu'au  surplus, 
enfin,  depuis  dix-huit  siècles  la  religion  chrétienne 
a  eu  les  résultats  politiques  les  plus  funestes  et 
les  plus  désastreux.  Api^  cet  ouvrage ,  déclaré, 
par  les  philosophes  eux-mêmes,  le  plus  terrible 
qui  eût  paru  dans  aucun  lieu  du  monde ,  il  pu- 
blia L'Esprit  du  Clergé,  ou  le  Christianisme 
primitif  vengé  des  entreprises  et  des  excès 
de  nos  prêtres  modernes;  ce  livre  fut  con- 
damné, par  un  arrêt  du  pariement  du  18  août 
1770 ,  à  être  brûlé  par  la  main  du  bourreau. 
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Dans  la  même  amiée,  d'Holbach  mit  au  jour 
fiuneui  Syttème  de  la 'Nature,  sons  le 
peendonymede  Mirabaud,  iecrétaire  perpétuel 
de  t* Académie  Ffançaise,  «  Ce  monsieur  Mira- 
twad,  dit  le  sphitoel  abbé  Galiani  à  propos  de 
cet  ouvrage,  est  un  vrai  abbé  Terray  de  la  mé- 
taphysique :  Il  Ihitdes  réductions,  des  suspen* 
sîooB  et  cause  la  banqueroute  du  saToir,  du 
plaisir  et  de  Tesprit  humain.  »  Ce  Ait  aussi 
l^nion  de  Voltaire,  qui,  non  content  de  répu- 
dier les  doctrines  du  baron  dHolbach ,  en  fit  une 
réfutation  assez  étendue  dans  Tarticie  Dfeti  de 
son  Dictionnaire  Philosùphique, 

Deux  ans  après,  en  1772,  dHoIbach  pubfia 
iùus  ce  titre:  Le  bon  Sens,  ou  idées  natwrelUt 
cppoêées  aux  idées  sumatureller,  on  ouvrage 
qui  n*esl  guère  que  la  reproduction  du  Système 
deia  Nature^  sous  une  forme  moins  savante, 
et  que  Ton  a  souvent  réimprimé  sous  le  nom  du 
offé  Meslier.  Peu  de  livres  ont  exercé  une  phis 
pernicieuse  influence.  Répandu  parmi  les  classes 
populaires,  il  a  contribué  plus  qqe  tous  les  ou- 
vrages philosophiques  du  dix-huitième  siècle  à 
pervertir  les  sentiments  moraux  et  à  déraciner 
les  principes  religieux.  Jamais  on  n'avait  ensei- 
gné avec  toutes  leurs  conséquences  les  tristes  doc- 
trines du  matérialisme.  Le  Système  social,  ou 
les  principes  naturels  de  la  morale  et  de  la 
politique,  avait  pour  but,  comme  le  titre  le  foit 
assez  connaître ,  de  poser  les  principes  et  d'éta- 
blir les  règles  d'une  morale  et  d'une  politique 
indépendantes  de  tout  système  religieux.  Ce 
livre,  rempli  de  déclamations  et  aifectant  un  sen- 
timentalisme outré ,  ne  fut  pas  mieux  accueilli 
des  philosophes  que  des  hommes  de  foi.  Le 
parlement  le  condamna,  en  1773,  à  être,  comme 
ceux  qui  l'avaient  précédé,  brftié  par  la  main 
du  ^rreau.  Ces  différents  ouvrages,  envoyés 
secrètement  par  le  baron  d'Holbach  en  Hollande, 
furent  imprimés  chez  Michel  Rey,  et  parurent  suc- 
cessivement en  France  sans  que  ses  amis  et  ses 
convives  se  doutassent  qu'il  en  fût  l'auteur.  U 
entendit  plus  d'une  fois  ceux-ci  les  critiquer  as- 
sez tivementensa  présence;  et  Grimm,  les  jugeant 
avec  sévérité,  ajoutait  «  qu'il  ne  leur  trouvait 
d'autre  danger  que  celui  de  l'ennui  ». 

D'Holbach  valait  mieux  que  ses  livres.  Ses 
amis  le  trouvèrent  toujours  obligeant  etserviable. 
Ses  bienfaits  ne  rencontrèrent  pas  toujours  des 
oœurs  reconnaissants.  Il  s'en  affligeait.  «  Je  ne 
cours  pas  après  mon  argent,  disait4l;  mais  un 
peu  de  gratitude  me  dit  plaisir,  quand  ce  ne 
serait  que  pour  trouver  les  autres  tels  que  je 
les  désire.  »  8a  conversation  était  agréable  et 
instructive;  il  n'avait  ni  morgue  ni  hauteur, 
et  son  caractère  était  d'une  é^ité  charmante. 
On  vantait  sa  frandiise ,  et  son  absence  de  toute 
prétention  :  «  c'était,  disait  madame  Geoffrin, 
un  homme  simplement  simple  ».  11  mourut  à 
Paris  à  l'Age  de  soixante-sept  ans. 

Ses  principales  publications  sont  :  les  \nàoi^ 
tions  De  rir<  de  toFerr#rMeNéiJ,in-4<'  1752; 


—de  la  JfMrol^titftf^  de  WaUerHit;  1763,2  voL, 
in-8«  ; — deUCiUMfomtftoUtcrm«^AGeUert  ; 
2  vol.,  ni-12, 1 758  ;  —  de  V Essai  d'Histoire  mor 
turelle  des  Couches  de  la  terre,  de  Pebman; 
1759,  ln-12;— du  TVai^^  de  PA^i^we,  du  roeme, 
1759,  3  vol.  in-12;  —  de  VArt  des  Mines,  du 
même  ;  1759,  in-1 2  ;  —  des  Œuores  métallurgie 
ques,  de  Christian  d'Orschall  ;  1760,  in-12  ; — de 
la  Pyritologie,  de  Henkel;  1760,  in-4°;  —  Den 
Œuvres  complètes  de  Henkel;  1760,  2  vol. 
in-4*  ; — d'un  Recueil  des  Mémoires  les  plus  in- 
téressants de  Chimie  et  d: Histoire  naturelle 
dés  Académies  d'Vpsal  et  de  Stockholm;  1764, 
2  vol.  in-12  ;  ^  des  Plaisirs  de  ClmofinatioM^ 
poëmed'Akenside;  1759,  in-S**.  —  Œuvres  phi- 
losophiques :  Le  Christianisme  dévoilé,  ou  exor 
men  des  principes  et  des  effets  de  la  reli^ 
gion  chrétienne;  Amsterdam,  1767;  '^Esprit 
du  Clergé,  ou  le  christianisme  prinûtif  vengé 
des  entreprises  et  des  excès  dfl  nos  prêtres 
modernes;  Londres,  1767;  — »  Ife  Vlmpoststre 
sacerdotale,  ou  recueil  de  pièces  sur  le  clergé^ 
Amsterdam,  1767  ;  —  Xe  Système  de  la  Nature i 
Londres,  1770;  ~- Le  bon  Sens,  ou  idées  natu- 
relles opposées  aux  idées  surnaturelles  ;  Ams- 
terdam, 1772;  —  Le  Système  social,  ou  prtn- 
eipes  naturels  de  la  morale  et  de  la  politique; 
ibid.,  1773.  C.  Hippbav. 

Voltaire,  DietioiMaêre  PMtoêophigue.  -  DlderoC,  Mé- 
wtotrt$,  pa.«ilm.  —  J.-J.  RoiuMaa,  CoVatiioM  H  Dêe~ 
tiotituUr»  dn  Seimteeg  pkUtmpMqum»  1. 1  il.  —  Dini- 
ron,  Etude  sur  ta  /^MtoMyM*  de  d^lMbûtà^  dm  to 
Mémokru  de  V  Académie  de$  Seteneet  wioralet  .et  poU- 
tiquêi. 

AOLBKiii  (Hans),  célèbre  pôntre  suisse,  né 
à  Râle,  en  1498,  mort  à  Londres,  en  1554.  Sod 
père,  peintre  niédiocre  originaire  d'Aogsboaig, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  son  art; le 
jeune  Hoibein,doaé  des  plus  henrenses  disposi- 
tions, surpassa  faientât  son  maître  et  se  peifec- 
tionna  de  lui-même.  Ses  talents  furent  bientM  ap- 
préciés, elles  magistrats  de  BAIe  lui  confièrent  des 
travaux  publics,  entre  autres  :  La  Danse  vitlù' 
geoise,  dans  la  Poissonnerie  ;  les  taUetox  de  La 
Passion  qui  décorent  la  maison  de  ville  ;  et  la  cé- 
lèbre Danse  Macabre,  peinte  sur  les^mnrs  du 
cimetière  de  Saint-Pierre.  Rubens  faisait  un  cas 
particulier  de  ce  dernier  morceau,  exécuté  avec 
une  sorte  de  fougue  dramatique.  Les  rois ,  les 
bergers,  les  riches,  les  pauvres,  les  jeunes,  les 
vieux,  forment  une  espèce  de  danse  que  coiidnit 
la  Mort.  La  description  en  a  été  publiée  l  Bile 
en  1744,  in-4°.  On  en  a  une  première  édition  fort 
rare; Paris,  1686,  in-fM. Érasme  demeoraitalors 
à  Râle;  il  trouva  Holbein  digpe  de  son  amitié, 
liri  fit  fiiire  son  portrait,  et  l'engagea  à  passer  en 
Angleterre.  Holbein  suivit  ce  conseil  ;  fhimietf 
acarifttre  de  sa  femme  lui  rendait  d^tteurs  in- 
supportable le  lieu  natal  ;  la  puissante  reoo»- 
mandation  d'Érasme  le  Ûi  aocuàltir  avec  dialine- 
tion  par  le  chancelier  Thomas  Mon»,  qoi  le 
garda  trois  années  près  de  Im.  Durant  ce  ten^ 
Holbein  exécuta  plusieurs  ouvrages  importais  : 
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if  oras  ayant  mt  jtmr  inrHé  le  roi  Henri  vm  à 
un  fesfhiy  expoea  aux  yeox  do  monarque  les 
chefo-d'eedTre  de  aon  protégé,  en  le  priant  de  les 
accepter.  Henri,  frappé  dn  talent  de  rarfiste  bA- 
dols  et  de  la  parifoite  re88eint)lance  qui  régnait 
dans  ted  portraits,  demanda  s'il  ne  lui  serait  pas 
possible  d'attacher  leur  auteur  à  son  service. 
Mcrus  présenta  alors  Holbein  au  roi,  qui,  en  le 
nommant  son  premier  peintre, dit  au  chancelier: 
«c  Je  TOUS  laisse  avec  plaisir  les  présents  que  tous 
vouliez  me  faire,  puisque  tous  m'en  cédez  l'au- 
teur. »  Henri  vm  fixa  Holbein  par  sa  protection 
et  ses  bienfiiits.  Une  anecdote  prouve  à  quel 
pofint  le  monarque  aimait  son  peintre  :  ce  der- 
nier s'étant  renfermé  dans  son  atelier,  un  des 
premiers  personnages  de  la  cour,  un  comte, 
TooAut  le  voir  travailler.  Holt>ein  s'excusa  d*abord 
poliment  ;  mais  le  seigneur  fhmchit  la  porte.  Une 
lutte  s'engagea,  et  l'artiste,  irrité,  jeta  le  comte  en 
bas  de  Pescalier;  puis,  pour  échapper  à  la  fureur 
du*  seigneur  et  de  sa  suite,  il  sauta  par  une  fe- 
n^trCf  et  courut  raconter  l'aventure  au  roi,  en  lui 
demandant  sa  grâce.  Henri  la  lui  accorda ,  en 
l'engageant  à  ne  pas  paraître  à  la  cour  avant  que 
Taffaire  ne  fût  arrangée.  On  apporta  bientôt 
le  comte  meurtri  et  ensanglanté  :  il  fit  sa  plainte 
au  roi,  qui  chercha  à  le  calmer  en  excusant  la 
Tîvacitédeson  peintre.  Le  comte,  piqué,  ne  ména- 
gea pas  les  menaces  :  «  Monsieur,  s'écria  Henri> 
je  TOUS  défends  sur  votre  vie  d^attenter  à  celle 
de  mon  peintre.  La  dlRérenoe  qu'il  y  a  entre  vous 
deux  est  si  grande,  que  de  sept  paysans  je  peux 
faire  sept  comtes  comme  vous,  mais  de  sept 
comtes  je  ne  pourrais  jamais  faire  un  Hol- 
bein!» 

Holbein  mourut  à  Londres,  de  la  peste,  sui- 
rant  Descamps.  Il  était  alors  comblé  de  gloire 
et  de  biens.  Sa  vie  se  trouve  dans  l'édition  de 
VEncomium  Morise  d'Érasme  :  c'est  celle  d'un 
prodigue  et  d'un  débauché.  Érasme,  qui  aTait 
beaucoup  d'amitié  pour  lui,  aTait  vainement 
cherché  à  l'éloigner  du  désordre  dans  lequel  il 
vivait  :  il  lui  avait  adressé  un  exemplaire  de  son 
Éloge  de  la  Folie.  Holbein,  enchanté  des  por- 
traits que  le  philosophe  de  Rotterdam  avait  &its 
des  différents  genres  de  folie,  entreprit  de  les 
représenter  dans  les  dessins  qu'il  traça  sur  cet 
exemplaire ,  et  le  rendit  à  Érasme.  Celui-d  le 
lui  retourna  après  avoir  écrit  le  nom  de  Hans 
ffolbein  au-dessous  d'un  sujet  dans  lequel  le 
peintre  STait  dessiné  un  gros  Hollandais  serrant 
d'une  main  sa  bouteille  et  de  l'autre  sa  mal- 
tresse. 

Holbein  peignait  aTec  un  égal  succès  à  l'huile, 
en  détrempe,  en  miniature  et  à  gouache  :  il  tra- 
vaillait de  la  main  gauche.  Il  atteignit  presque 
la  perfection  de  son  art  dès  les  premiers  ouTra- 
ges  qu'il  produisit.  Sa  mémoire  et  sa  facilité  pour 
le  portrait  étaient  telles  que,  n'ayant  pu  répon- 
dre au  chancelier  Moros,  qui  lui  demandait  le 
nom  d'un  seigneur'  qui  quelques  années  aupa- 
ravant l'aTait  engagé  à  se  rendre  en  Angleterre, 
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il  ébaucha  aossitdt  au  crayen  et  ireo  tant  de 
vérité  le  portrait  de  ce  seignenr  que  le  chance- 
lier le  reconnut  sur-le-champ.  Holbein  avait 
un  goût  exempt  des  défauts  des  maîtres  alle- 
mands. Ses  compositions  réTèlent  une  imagi- 
nation Tive,  et  élevée  :  l'exécution  en  est  d'un 
beau  fini;  son  coloris  est  vigoureux;  ses  cuna* 
lions  sont  tItcs,  et  ses  figures  ont  un  relief  qui 
séduit  agréablement  les  yeux.  Ses  traTaux  sont 
fort  nombreux.  On  peut  enToir  la  liste  dans  l'^n- 
oomium  Mori»,  avec  les  commentaires  de  Lis- 
ter. Outre  les  ouTrages  d^à  cités,  on  admirait 
à  Whitehall  les  portraiU  en  pied  d'Henri  F///, 
du  prince  Edouard^  des  princesses  Marie  et 
Elisabeth  ;  —  à  Londres,  Benri  VIII  assiê 
sur  son  trône,  accordant  des  prinUéges  aux 
chefs  de  la  corporation  des  chirurgiens  ;dans 
la  maison  d'Orient,  deux  grands  tableaux  en  dé- 
trempe :  Le  Triomphe  de  la  Richesse  et  celui  de 
la  Pauvreté;  les  détails  et  les  draperies  sont  re- 
haussés en  or  aTec  un  art  infini  ;  —  le  portraU 
de  maître  Nicolas^  astronome  du  roi; —  les 
portraits  du  chancelier  Morus,  de  sa  femme  et 
de  ses  errants  ;  —  à  Florence,  les  portraits  de 
Luther^  de  Morus^  de  Richard  Souihwell  et 
du  peintre  lui-même;  —  à  Dusseldorf,  une 
BoccAan^e  et  un  Paysage;  —  à  Paris,  les  por- 
traits de  Thomas  Cromwellf  d'Anne  de  Clè- 
veSf  femme  d'Henri  VUI;— <fe  la  comtesse  de 
Pemln'oke;-' d'un  Homme  tenant  une  tête  de 
mort;  —de  Georges  6i5ien,  riche  négociant,  et 
Le  Sacrifice  d* Abraham, 

Holbein  a  souTent  traTaillé  pour  les  orfèrres, 
les  graTeurs  en  cuiTre  et  en  bois  et  les  anti- 
quaires. Il  dessinait  aTec  un  grand  talent  au 
crayon,  à  la  pointe  d'argent  et  à  la  plume.  Ses 
ouTrages  en  ces  genres  sont  deTcnus  aussi  ra- 
res que  précieux.  11  avait  un  Arère,  Sigismond 
Holbein^  qui  ne  fut  jamais  qu'un  peintre  mé- 
diocre. Parmi  ses  nombreux  àèves  on  remarque 
Cluistophe  Hamberger.      Alfred  ns  Lacaze. 

Bcyner.  Harn  Hoibetn,'  Berlto,  IST.  —  Detcampa,  la 
ytê  de»  Pêinirm  allemands,  etc.,  L  1,  p.  il-M.  ->  PU- 
ktngtoa ,  DMionarif  of  Patnt§ri.  —  Nagler,  jéUçemei' 
net  KOnstleT'Lexicon, 

*HOLBBiN  {François  us),  écriTain  drama- 
tique allemand,  né  en  1779,  à  Zippersdorf,  près 
Vienne,  mort  à  Vienne,  le  6  septembre  1855.  H 
quitta  fort  jeune  la  maison  paternelle,  et  parcou- 
rut, sous  le  pseudonyme  de  Fontano,  l'Allema- 
gne, l'Italie,  la  Russie,  la  France,  le  Danemark, 
en  faisant  tour  à  tour  les  métiers  de  musicien,  de 
maître  de  langues,  de  peintre  et  d'acteur.  De 
1809  à  1841  il  dirigea  les  thé&tres  de  Bamberg, 
de  Wurzbourg,  de  Carisruhe ,  de  HanoTre  et 
de  Prague.  En  1841  il  lut  appelé  à  Vienne  et 
chargé  de  la  dn^ectlon  du  Bojburgtheater^  qui 
jouit  de  la  réputation  de  premier  théâtre  de  l'Al- 
lemagne. On  a  de  Holbein  un  grand  nombre  de 
pièces  dramatiques,  qui  ont  été  réunies  dans  les 
recueils  :  Theater  ;  Rndolstadt,  181 1, 2  vol.  ;  — 
Neuestes  Theater  (NouTcau  Théfttre);  Pesth, 

30 


NI 


HOLBfiUV  -^  H0L6ERG 


t»9«-83»  bT^i^  MêHanHithuhné  (TbéAIre 
d'aroateors)}  Vieaiiet  18M.  B.  L. 

Cçnv.'Len.  ~  UiUMr$  ZHf, 

HOLBBBG  (  Ludvig  ),  célèbre  poète  oomiqiie 
et  historien  danois ,  né  à  Bergen  (Norvège)^  en 
1684,  mort  à  Copenliague,  le2S  janvier  1754. 
Fils  d'un  colonel  ruiné  par  un  incendie  »  il  fut 
recueilli  par  l'évèque  Muothe,  son  parent ,  et 
passa,  en  170?.|  du  collège  de  Bergen  à  Tuniver- 
sité  de  Copenhague.  Après  avoir  été  quelque 
temps  précepteur  chez  un  pasteur  en  Norvège, 
il  passa  les  examens  de  philosophie  et  de  théo- 
logie (  1705),  et  exerça  l'instruction  particulière 
à  Bergen.  Après  un  voyage  en  Hollande,  il  s*é* 
tablit  à  Christiansand ,  comme  professeur  de 
laugues  étrangères.  Aussitôt  qu'il  eut  ramassé 
un  peu  d'argent,  il  alla  à  l'université  d'Oxford,  et 
sV  livra  à  l'étude  de  la  philosophie.  Au  bout  de 
deux  ans ,  il  retourna  k  Copenhague ,  et  accepta 
le  professorat  d'un  jeune  tiomme  de  famille, 
avec  lequel  il  visita  Dresde  et  Leipzig.  Enfin, 
ayant  fait  preuve  de  connaissances  variées, 
notamment  en  histoire,  dans  les  deux  ouvrages  : 
Introduction  tit  de  EuropeHske  Rigers  His- 
torié (  Introduction  à  Thistoire  des  États  de  l'Eu- 
rope) et  Christian  den  Fierdes  og  Fredenk 
den  Tredies  Bedrîfter  (  Gestes  de  Christian  IV 
et  de  t^rédéric  III  j,  Pn,  il  fut  nommé  profes- 
seur d'histoire.  En  1714  il  se  rendit,  par  Ams- 
terdam ,  à  Paris ,  puis  à  Rome,  faisant  la  plus 
grande  partie  de  ses  voyages  à  pied.  A  Rome,  il 
s'occupait  moins  des  antiquités  et  des  arts  que 
des  spectacles  populaires  de  comédiens  ambu- 
lants. De  retour  à  Copenhague,  il  abandonna 
l'histoire,  et,  pressé  par  la  misère,  il  publia  une 
introduction  au  Droit  de  la  Sature  et  des 
Gens,  d'après  Grotlus  et  PuffRîndorf  (  Introduc- 
tion ta  Natur-og  Folheretten).  Cet  ouvrage, 
dît  railleur,  n'eut  d'abord  aucun  succès,  parce 
qu'il  était  écrit  en  danois.  En  1720  il  fut  nommé 
professeur  d'éloquence.  Jusque  alors  il  avait  dé- 
daigné la  poésie  ;  et,  quoiqu'il  eût  étudié  Homère, 
Pétrarque,  le  Tasse,  GomeiUe,  etc.,  il  n'estimait 
dans  letirs  oeuvres  que  l'élément  utile  et  mora- 
lisateur. Aussi  son  premier  essai  poétique,  le 
célèbre  poëme  héroï- comique  Pçder  Paars 
(1720),  a-t-il  pour  but  principal  de  railler  le 
sérieax  des  imitateurs  d'Homère  et  de  Virgile. 
Des  événements  de  la  pins  grande  trivialité  y 
sont  dépeints  en  termes  pompeux ,  et  les  person- 
nages les  plus  grotesques  y  parlent  avec  une  so- 
lennité ironique,  comme  dans  Hudibras  de  Bott- 
ier et  Le  Lutrin  de  Boileau.  Les  Danois ,  qui 
n'avaient  encore  rien  lu  d'analogoè,  épuisèrent 
rapidement  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage. 
Quoique  l'auteur  se  fttt  caché  sous  le  voile  d'nn 
pseudonyme ,  il  firt  attaqué  en  diffamation ,  par 
quelques  pédants  qui  prétendaient  se  reconnaître 
dans  la  galerie  des  béros  dn  poëme.  L'anteor 
allait  être  Kvré  à  la  justice,  lorsque  le  roi  Fré- 
déric IV  et  son  ministre  Danneskjold  Intervln- 
rent  en  déclarant  qnll  n'y  avait  mieune  rtison 


de  É'akmaer  d'asad  lawiaqrtM  pWsanleriia. 
Aprèa avoir  publié  cnqéptbea  efc  aatiies,  égal»- 
ment  rampliee  de  verve  emmque  »  Holberg  i«ii 
Me  direction  un  pen  difEéranle. 

Il  n'y  avait  paa  escore  en  IMmemark  de 
théâtre  national.  Des  troupes  aHentodea  et  frtt- 
çaisea  aatiafaisaient  aux  beeoine  întaUeatualBd'aB 
public  restreint.  Montaign ,  ancien  directeur  de 
la  troupe  française,  avait  fomé  de«  acteur»  da- 
nois, qui  obtinrent  la  permission  de  représenter 
des  pièces  écrites  dans  la  langue  du  pays.  On 
commença  { 1731)  par  une  traduction  de  VAnare 
de  Molière  i  mais,  sur  les  invitationa  de  quelques 
patriotes  intelligents,  Holberg  avait  employé  la 
fortune,  si  laborieusement  gagnée,  à  des  acquisi- 
tions de  propriétés  seigneuriales  qui  furent, en 
1 746,  élevées  en  baronnie.  Ayant  dû,  comme  il  m 
phiisait  à  le  dire,  sa  fortune  au  public  et  n'étant 
pas  marié,  il  voulut  instituer  le  public,8on  héri- 
tier. Il  légua  ses  propriétés,  évaluées  à  700,000 
éciis ,  à  la  nouvelle  académie  de  Sorœ  (  en  Se- 
lande).  Par  sa  spirituelle  gaieté  et  son  bon  sens, 
Holberg  se  range  parmi  les  grands  poètes  co- 
miques :  il  Gt  de  fréquents  emprunts  à  Arîsto- 
pliane ,  à  Piaule,  à  Térencc,  à  Molière  et  même 
à  Marivaux;  la  fable  et  l'action  chez  lui  sont 
très-simples,  quelquefois  nt^igéea;  sa  force  est 
surtout  dans  la  conception  des  caractères,  daas 
les  situations  comiaues  et  dans  le  dialogue.  lÀ 
il  créa  une  langue  et  une  littérature  entière  dont 
avant  lui  il  n'existait  que  des  rudiments  di'spi- 
rates;  mais  la  clarté  de  son  esprit  et  la  variété 
de  son  érudition  firent  faire  aux  mœurs  et  à  la 
civilisation  générale  en  Danemark  un  véritatile 
pas  de  géant.  Il  créa  une  nouvelle  société,  en  ré- 
pandant la  lumière  dans  les  classes  moyennei, 
en  faisant  une  gtierre  continue  au  pédantisnie, 
aux  Sottises ,  aux  préjugés  et  aux  superstitioas 
du  temps.  C'est  sous  ce  rapjxtrt  que  Holberg 
mérita  le  surnom  de  Voltaire  du  Nord .  et  la 
génération  actuelle  de  son  pays  peut  encore,  par 
son  esprit  national,  sa  modération,  son  bon  sa» 
avec  une  tendance  vers  l'ironie  et  la  satire,  être 
considérée  comme  une  sorte  d'émanation  de 
l'esprit  de  Holberg. 

Les  éditiobs  et  les  tradticttons  des  enivres  de 
cet  écrivain  sont  trop  nombreuses  potir  être 
toutes  citées ,  et  il  en  parait  chaque  j«ir  de  nou- 
velles. La  meilleure  édition  de  se»  coniédiw  est 
celle  de  M.  Liebenberg.  Un  succès  qui  dore  en- 
core de  nos  joùrft  accompagna  pt«sqoe  toutes  les 
pièces  de  Holberg,  dont  lén  jrtus  cottiioes  sont  : 
Den  politisk  Kandestôbet-  (Le  Poti»  p**- 
tique)  :  satire  de  la  haute  politique,  traitée  per 
des  ignorants;  —  Den  Fœgetsimiede(Là  Femme 
indécise);  —  Jedn  de  ^<wtc« (type d'oa Ba- 
nnis revenu  de  France  avec  des  allmw  ridi- 
cules et  affectées);  —  Jeppe  pat  Bjergea, 
(  Jeppe  de  la  Montagne)  :  un  paysan  qui,  «^^ 
état  dlvrcsse  perdes  plaisants,  ae  atA  grtM 
seigneur;  --  Gteri  Westphaler  (  Gecrt  de 
WestphaHe  )  :  type  A^on  butier  hmrd  ;  -  ^ 
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il  de  Juin:  attire  dM  procoreare  «t  des  mM' 
T»8  débiteurs;  —  Marsêlsitten  (La Chambre 
de  rAcoouchée  )  t  grot4S8que  satire  du  caquetais 
des  femmes);  — *  Den  arabUks  Pulver  (La 
Pondre  d*Arebie)  :  satire  cootre  les  Alchimistes  ; 

—  Juiestuen  (  te  Ré^eilloa  de  Noél  )  :  où  l'on 
bafoue  ua  TieBlard ,  ooeu  moins  ima^oaira  que 
celai  de  Molière;  —  Mcaquwadm  (Le  Bal 
masqué  )  :  intrigue  d'arooor,  où  te  hasard  réunit 
deux  Jeunes  gens  qui  se  détestaient  sans  se  coq- 
naître  )  ;  ~  Jacob  von  Tjfàoe  (  Le  Matamore) ;  •«- 
Ulysses  von  Ithacia:  parodie  désopilante  do 
répertoire  tiéroïque  des  Allemands  ;  —  Atelampe^ 
tragico- comédie f  en  vers;  -^  Uden  Hevod 
og  Haie  (Sans  Queue  ni  Tète);  —  Didérieh 
Menschenschreck  (Terreur  du  Monde):  autre 
Matamore;  —  Henrik  og  Pernille  :  deux  do- 
mestiques qui  se  donnent  pour  des  gens  riches 
et  se  trouvent  après  leur  mariage  sans  un  sou 
Taillant;  —  Den  pantsattt  Bondedreng  (Le 
Paysan  mis  en  gage);  —  Den  Stundeslôse 
(L'AlTairé);  ^  PemiUes  korte  FrOkenstand 
(  Grandeur  et  décadence  de  Pernille)  :  la  soubrette 
qui  joue  à  la  grande  dame.  Outre  les  ouvrages  déjÀ 
eités,  il  publia  (1732-173Ô):  Danmarks  Riges 
Historié  (Histoire  du  Royaume  de  Danemark)  : 
premier  essai  d'une  histoire  pragmatique  de  ce 
pays  ;  —  Description  de  la  Ville  de  Bergen  ;  — 
les  trois  lettres  en  latin  contenant  son  Auto- 
biographie (1727-1744);  —  V Histoire  ecclé- 
êiastique jusqu'à  la  Réforme  (1738  )  ;—  Helte- 
Bellindshistorxer  (Histoires  composées  de 
héros  et  héroïnes  ),  dans  la  manière  de  Plularque 
<  1739-1746  );  ~*  Jùdernes  Historié  (  Histoire 
des  Juifs);  1742;  -*  Moraliske  Tanker  (Pen- 
sées morales):  ouvrage  très-répandu,  qui  parut 
aux  yeux  des  théologiens  entaché  d'hétérodoxie; 
traduit  en  allemand  et  en  français  (1744); 

—  Scs-Historie  (Histoire  maritime  de  Dane- 
mark et  de  Norvège  (1747);  —  Fables  mo- 
rales (1751);  et  cinq  volumes  à'Epistler^ 
{  épitres  historiques ,  politiques ,  philosophiques 
et  luorales),  contenant,  sooKune  forme  populaire, 
toute  sa  philosophie  pratique,  avec  des  commen- 
taires sérieux  ou  plaisants  ;  —  Le  Voyage  souter- 
rain  de  Nicolails  Rlim  (Niels  Kliims  under- 
)ordiske  Reise),  Leipzig,  1741,  qui, composé  en 
latin,  fut  bientôt  traduit  en  plusieurs  langues.  Là  il 
développa  avec  une  verve  soutenue  son  système 
de  morale  et  de  politique  dans  une  invention  sa- 
tirique dont  la  manière  rappelle  le  Voyage  dans 
ia  Lune  de  Cyrano  de  Bergerac  et  Le  Voyage 
de  Gulliver  par  Swift.  Les  voyageurs  menson- 
gers y  sont  raillés  avec  autant  de  gaieté  que  les 
bizarreries  et  les  ridicules  des  nations  euro- 
péennes. Les  Comédies  de  Holberg  ont  été  tra- 
duites et  commentées  en  ailemand  par  Ludwig 
Tieck,  plus  tard  par  Œhlenschlager;.  quelques- 
unes  parurent  en  français,  dans  le  Théâtre  Eu- 
ropéen ^  Paris,  1S38-1840. 

MôixER  (de  Copenhague). 
K.-UEahkik,<lnLn4«l0  4rolta9v  Mcmkfttfikêkatm', 


SfoL;  CopoibafuMSli-fStTt  le  mlae  ln4«lilt  en  ét- 
Dots  l'aatoblographie  laUne  de  HoO>«r|r,  e|  piil>ll«  :  f/d- 
vatgteSkr^er  af  Holberg  (OEuTm  choUlea),  tl  vol.,  Co- 
peiihairue.  1S0>-1816.  où  se  trouve  la  Iraducllondo  f^Ofta§e 
de  Mtim,  par  Bagfereii.  -  i^J.  Anpdre,  Htvme  éêt  tjevx 
Mandei,  l» Juillet  iUï:UUératurêet  fo$agei,^  X.  Mar- 
foter.  />et  Littératures  icaudinavét.  -  Robert  Prulz,  Lud- 
wiç  Holbêrg,  letn  Ubêk  vnd  $t^n9  Sckrifien,  vnd  Hnër 
<tfiMVate««4a«^ooiii*e4tan/Slutt|anl«taua«bflUrff,  1817; 
jéUçemêinê  Zeitung,  18S7,  S19-3U.  —  A.-B.  Buge,  Hol- 
ttergiana,  opuscules  de  Holberg  ùu  re ùtlh  à  cet  écrl- 
▼alA;  Oopeahsfrue,  ISSt-lêSt.  ^  Werlaiiff,  jHUéçnettër 
tu  Holberçt  «Mm  /dnto  l^itifé//  Copeohaaue,  isss. 

;ROL»ftOOB  (JohnEd^ardi^  nataraNate 
américaiui  né  en  1795«  à  Beaulbrt  (Caroline  dn 
sud).  En  sortant  de  ruDiversité  de  Brown,  il 
oommença  ses  études  médicalee  à  Philadelphie, 
et  les  poursuivit  à  Edimbourg,  à  Londres  et  sur- 
tout à  Paris,  où  il  vécut  près  de  deux  ans.  De 
retour  en  Amérique  en  1832,  il  fut  appelé  à  rean- 
pKr  dans  sa  province  natale  la  chaire  d'anato- 
mie  quil  occupe  encore.  On  a  de  lui  :  ?iorth 
America  Herpetology  (Les  Reptiles  de  TAmié- 
rique  du  Nord)  ;  Philadelphie,  1842  ;  —  fchÊhpo- 
logy  ofsouth  Carolina  (Les  Poissons  de  la  Ca- 
roline du  sud);  Cliarieston,  1864.    P.  L— t. 

Cy«iop«Ma  ot  Jaufioan  LiLeraturê.  -^  THeÂmârieém 
Cataiofue 

HOLcftOFT  (Thomas),  auteur  dramatique  et 
romancier  anfdais,  né  à  Londres,  le  10  décem- 
bre 174&  (vieux  style),  mort  le  23  mars  1809. 
Son  père  était  cordonnier  et  par  occasion  mar- 
chand de  chevaux.  Holcroft  passa  les  six  pie- 
mières  années  de  sa  vie  à  I^ondres,  puis  il  sui- 
vit son  père  dans  le  Berkslùre,  et  mena  une  exis- 
tence vagabonde.  Très-jeune,  il  fut  palefrenier,  et 
continua  ce  métier  jusqu'à  sa  dix-septième  an- 
née ;  après  quoi  il  devint  successivement  cordoB- 
nier  et  maître  d'école,  jusqu'à  son  mariage,  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Tout  en  traversant  des  con- 
ditions si  diverses,  il  avait  trouvé  moyen  d'ap- 
prendre tieaueoup  de  clioses,  entre  autres  le  fran- 
çais, Taliemand,  l'italien;  il  se  crut  assez  ins- 
truit pour  la  profession  d'écrivain,  et  fournit  des 
articles  au  Whitehall  Svening  Post;  mais  sa 
fantaisie  le  portant  bientôt  d'un  autre  côté,  il  se 
fit  acteur.  Après  avoir  joué  avec  un  médiocre 
succès  d'abord  en  Irlande,  puis  en  Angleterre, 
il  composa  lui-même  des  pièces  dramatiques. 
Il  traduisit  aussi  divers  ouvrages  du  français.  En 
1789  il  perdit  son  fils,  et  en  1790  sa  troisième 
femme.  Quatre  ans  plus  tard,  suspect  démenées 
révolutionnaires,  il  fut  compris  dans  les  pour- 
suites relatives  à  la  Société  de  la  Réforme  cons- 
titutionnelle. Quoique  Taccusation  emportât  la 
peine  capitale  (il  s'agissait  de  haute  trahison), 
Holcroft  se  constitua  Tolontairement  prisonnier. 
Trois  de  ses  coaccusés  furent  acquittés  ;  les  neuf 
autres,  parmi  lesquels  il  se  trouvait,  furent  ren- 
voyés sans  jugement.  Depuis  cette  époque  sa  vie 
échappe  à  la  notoriété.  11  voyagea  sur  le  conti- 
nent, écrivit,  cultiva  les  beaux-arts,  et  s'éteignit 
dans  l'obscurité.  Void  les  titres  de  ses  pièces 
de  théâtre  :  Duplicity^  comédie  ;  178 1 ,  in-8*  ;  — 
NobU  Peasanif  opéra-comique  ;  1784,  iii-8®  ; — 

80. 
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9koienc  PathètSi  opérà^Mm.  (  178S,  iii-8*;  -^ 
Deathof  Adam^  ànme  sacré  ;  1786,  iii*8^;  «^ 
ffafot  in  thë  Wiidemeês,  M.  ;  l780/iih«°  ;  ~ 
/ofépA  f»Mirf«  ànown  to  his  drefAren/ id.;'tT8d, 
ili-8'*;  -^  Retumo/Tùbias.ià.;  1786,  fik-8<*$ 
^ff»<A  and  Noemi,fA.;  1786,  in-^*;  — Set- 
crifice  of  Isaac,  M.  ;  1786,  ln-8*;  —  V^iâàw  ùf 
Sarepta ,  id.  ;  1786,  iii«8*  ;  ^  Setfti^lion,  oom.  ; 
1787,  iD^s"*;  --  Xoifit  in  <Jle  Blpsiùn  tiêlds, 
drame  ;  1789,  iii-8^  ;  — rA«  5cAo«i  o/rAelVorM, 
oom.;  1789,  îii-8^  ;  <^  fha<tt<itf  «^  £0»,  oom.; 
1789,  ln-8*;  —  Sehùoi  for  Arrogance,  cùtû,; 
1791,  m>8*;  ^  Road  to  Ruin,  com.  ;  1792,  in-8*  ; 

—  JLoûe*s  FrttitUes,  com.;  1794,  in-'J*;*'—  Dc- 
ierttd  IkLughtér^  com.  ;  1795,  ita-8^';  —  Mah 
ùften  Thousand,  com,\  1796,  ih-8*;— 'Ena»« 
or  notf  com.  ;  1798,  in-8®;  —  Deafand  Dumb, 
tframe  hhtoriqae;  1801,  fin-8*;  —  Taie  o/Mys' 
tenfj  mélodrame;  180),  I11-80  ;  — *  ffear  bot  h 
Mes,  com.  ;  1803,  ta-S*;  *—  The  two  Friends^ 
proverbe;  1804,  iii4*;  —  The  Play  is  over, 
prOT.  ;  1804,  iD4';  -*  Lttdy  qfthe  Roûk,  më- 
lod.  ;  1805,  ln-8*;  —  Vindicative  Man  ;  coro.; 
1806,  in  S*'.  On  a  aatôi  de  Holcroft  quatre  ro- 
mans, savoir  :  Alwynn  ;  1780  ;  —  Anna  Saint- 
tves;  179Î;  —  Hugh  Trevor;  1794;  —  Brian 
Perdue;  1807.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  Berlin,  sons  ce  titre  :  Le  Fils  per- 
verti par  son  père;  ISiO,  4  vol.  in- 12.  Mais, le 
principal  mérite  de  Holcroft  consiste  dans  ses 
traductions  d'ouvrages  français ,  dont  voici  la 
liste  :  Theprivate  L\fe  qf  Voltaire;  in- 12;  — 
Memoirs  of  baron  Trench;  3  vol,  in-I2;  -— 
The  secret  ttistoryofthe  Court  of  Berlin  ^  by 
thecountde  Mirabeau;  2  vol.  in-8*;-^  Taies 
ofthe  Castle,  by  Madame  de  Genlis;  5  vol.  in-12  ; 

—  The  posthumous  Worâs  0/  Frederick  It, 
hing  of  Prussia;  13  vol.  in-8^.  II  donna  aussi 
une  traduction  abrégée  de  La  Physiognomoniede 
Lavater,  3  vol;  in-8**,  et  publia  ses  Travels  into 
Oermany  and  France,  2  vol.  in-4".  Ses  Mé- 
moires ,  rédigés  en  partie  par  lui-même ,  paru- 
rent à  Londres,  3  vol.  in- 12.  C'est  un  ouvrage 
difTus  et  plein  de  citations  mutiles;  fl  a  été  ré- 
duit en  un  volume  pour  ta  Traveller*s  ÎÀbrary 
de  Longman,  et  sous  cette  forme  il  se  lit  avec 

Z. 


MtmtiinoftbûlaU  TAom.  Holcroft  i  torittem  bifhim- 
tMfand  eonUnued  to  the  tim»  qf  kit  dtathi  Uâûtu, 
itl6, 1  vol.  In*8».  —  Biographia  Dramatica. 

HOLDBii  {Benry)^  controversiste  anglais,  né 
dansleLancashire,  en  1 596,  mort  à  Paris,  en  l'665. 
App^r^dHint  à  une  faille  catliolique,  il  alla  faire 
ses  études  au  séminaire  de  Douai,  et  se  rendit 
ensuite  à  Paris,  où  il  Ait  reçu  docteur  en  théolo- 
gie. Il  fut  attaché  h  la  (taroisse  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet,  et  partagea  son  temps  entre  ses 
devoirs  de  prêtre  et  des  ouvrages  qui  le  placent 
au  nombre  des  théologiens  des  plus  éclairés  de 
Tépoque.  On  a  de  lui  :  Analysis  Fidei ,  Paris,.  I 
1652,  in-8*;  traduit  en  anglais  par  W.  6.,  t^aris,  l 


^6Hë,in:4«.  w  ta^liktt'Àanî^^Qt  |a 

gue  s'acr j^,  esf  191  èhef^/fïi^^vij^y 

oontroverèeV  II  cumiÂ^d  en  pçfll,'  de 

l'économie  de  la  religioû^  fa  résdU 

dab^  ses  principes  é(  dans  kès  pfvi^^i^ 

cation  def  ces  principes  aux  (luesiiôina 

Irov^Êhe.  Son  dessein  a  été  d*ef^Dédb)Br  Ja 

putes  '  qui  régnent   non-8fei!dén^i  '  iSSn^ 

cathbliques  et  les  hiîrétiqiie»^  ib)tts'er~  ' 

lès  théologlébs  catholique8."dÎBii9  k» 

de  *^ire  "^dit  ce  qui  doit  pîts^  pour 

pour  douteux,  ce  qui  est  dinstUjvlMNi  diiiDÇ»'it 

ce  qui  il'est  qpe  oïnsUtd^  eci^é^liitHaibli 

qui  est  de  foi  et  ce  qui  est  proUématique  a  wm 

^isrçdç  dQ0tri4iei^dA,iliscipiW8.  AtaAijde 

l'ouvrage  ou  tirrave  ontrailé  Pe  MtsmsU^H 

â^m  la  seoqndeédlitioBiKi  aiiti^trallé  en  wèm 

auteur,  .Be  llsura^  ^  Nowm  Testtmmtmi 

Paris,  16609.^-8%  avec  de  courtes  mIm*» 

ginales  ;  —  \m  Lettre  àAmauld,  dau  bfUli 

il  se  dédace  pour  le  eentiinaii  de»  tboiniÉii 

sur  la  grfte^»  et  un  diacoora  léBSt  à  lamAM 

controyerae  :  t)ralio  Henriei  Bolden  qun 

pavetam  habebat  ad  enunfiaBimaiinm- 

mine  propositionis  ArnaùUn»  ;  j^^ofMt 

1656.  .       .  ï- 

6u»in.  RUblifitMqm  êeeUs,,  dlx-sçpU^dède,!!* 
I.  '—  Kich.  et  Ûtiraild.  ÉWiot,  êocrit, 

HOLDBE  (William),  physicien  aog)ai,ié 
en  1614  (comté  de Nottioghâin]» nioftl  L» 
dres,  le  ^4  janvier  1697  (nouveau  style).  Il  M 
élevé  à  Pembroke-Hall,  à  Cambridge,  d4^m 
il  devint  recteur  de  Blechîngdon,  ^^  le  ood^ 
d'Oxforâ.  n  fut  ensuite  DOnuné  soccesavcoot 
chanoine  dXly,  membre  de  U  Sodélé  njé^ 
chanoine  de  Saint- Paul ,  sons-dojen  de  la  (II* 
pelle  royale,  et  sous-aumdnier  du  roi.  JI  so^ 
d,e  la  célébrité  en  apprenant  à  parler,^  «a  fioni* 
muet  nommé  Alexandre  Popbam.  Cette  outijtf- 
que  là  sans  exemple,  eut  lieu  en  16^9;  mais  f^ 
pham,  ayant  oublié  ce  que  fiolder  loi  araiieiHH 
gué,  fut  confié  au  docteur  Wallis«  qui  funài 
lui  rendre  la  parole.  Cette  circoDstanoe  (km 
lien  plus  tard  à  une  polémique  entre  lèi  den^ 
vants.  les  études  de  HoMer  se  portèrent  defri* 
férenee  ^r  facouètlque  et  le  mécatâsmede  i» 
gage.  On  a  de  lui  :  The  Blements  tf^pteà; 
an  essay  of  inqusr^iàlo  t/ièfiaiurii,pniÊt' 
tion  of  UttprSf,  wUA  an  app^i^.JBf§0' 
ning  pèrsons  ïhat  are  deafand  oMmki^» 
dres,  1669.  in-8»  ;  —  A  Supplément  JI»  ^ 
Philosophical  Transactions  0/  jvly^Vff^  !>■» 
some  ReJtéctionsonPr,  W^lUs'shàkfdfi^ 
Inicr^crf; Londres,  i67a,in-4«';— ^.i^i'C»** 
cdncerning  timè  ;  Londres»  1694,  ^rti  -^ 
Treatise  qf  tfienaiuraf  Grounds  aUBri»- 
pies  of  Barmo^y  ftùnâtesAe^k^fl'-^ 
premier  chapitre  du  livre  deT^dWffy*.IÇ 
el  son  appendice  rienfermeolf  d(i  *?*H*"^iîî 
tails  sur  Toijgjne  Se  1  Wmoide^o«i«<W»** 
Tanalogjedçs  phàiomënes  ^i^ésoOifitiijet w 
lions  d'une  corïc-  avec  )m  ex^taBBOàk&r 
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lilée  sur  je$  TÎi^ntions  du  pendule.  Ck>ntii)iiapt 
dans  les  c^pitires  svivaats  ses  recherches  sur 
ta  même  Analocfe,  d'après  la  doctrine  de  Galfléf!, 
HôTder  en  d^uit  la  théorie  des  cons^nnaoces, 
*â^  aài^rds  consonnaots  et  des  dissonances, 
Wèfig^ûéttit  ce  fivreest  entièrement  consacré  à  la 
théorie  physique  <}t  mathématique  de  la  musir 
qqe  t  Aolder  y  traite  ces  st^ets  diffifùles  ayec 
beaucoup  de  clarté.  Son  livre  est  un  des  meil- 
fetirs  ouvraoes  qu'on  ait  écrits  sur  cette  ma- 
tSèr^.,»  Holder  était  aussi  compositeur  de  mnn 
«qne.  ,  .    .  .  Z.    .. 

'Wood.^jteiur  Oronlmtei,  t.  11.  —  Cbalipcry,  Cffur. 
Mogt.  Dkhmàrt.  '—  FéUs,  BiograpMê  untv.  dég  }ffu» 
JiBinML-  ^    -         '      -     i: 

BOLtt(iticAAftf),  littérateur  aliglais;  hé  Vers 
1750,  iiMMtà  Exmonth  en  1803. 11  fut  refeteùi-  â^ 
ïàringdon  el  dlnWèrdlelgh,  dans  le  DeVonshIre'. 
On  a  de  lui  :  OsHan  in  a  pœtical  dreif;  — 
Odêiù  hnagînaHon;-"  Btttner^s'Bymn  ta  Ce- 
fw,  transktted;  1781  ;  —  Arthur,  an  epic  ro- 
mance, wUh  notei  ;  -.  Remark»  on  the  Ara- 
Ma»  mgk^s  Bntertainemenis  f  1797,  ln*12. 

2. 

B«Me ,  ïk»  ifeneiral  Btoçrapkleal  McUonarif. 

*  ^t^tin  '  ( Diego-GùMaïes),  linguiste  es- 
pagnol, né  au  seizième  siècle,  mort  au  dix-sep- 
tième. Il  embrassa  ta  yie  religieuse,  et  fit  un  long 
séjour  au  Pérou.  Ce  fut  là,  au  milieu  d/es  popu- 
tatîons  qnichuas,  quil  apprit  dans  une  perfection 
telle  la  langue  générale  des  Incas,  qu'il  put 
hientbt  en  donner  une  gramipaire  excellente.  Il 
avait  été  toutefois  précédé  dans  cette  étude  par 
]>omingb  de  Sau-Thomas,  dominicain,  dont  lei 
travail  avait  paru  dès  Tannée  1560,  par  Antooio- 
Rieaido,  Diego  de  Torres  Rubio,  et  Fr  -Jean  Mar^ 
tfikez.  La  première  édition  de  la  grammaire  d'Hol- 
gttin  parut  sous  ce  titre  :  Grammatica  y  arte 
muvadela  Ungua  gênerai  del  Perii,  lîamada 
Quiehua  o  del  inga  (en  quatro  libros),  impresso 
en  la  ciudad  de  los  Reyes  del  Peru,  par  Fr. 
del  Oanto;  1607,  in-4<*.  On  a  du  même  :  Voca- 
bulario  de  la  Lengua  général  de  todo  el  Peru, 
Uamada  Qukhua  o  del  înga;  Los>  Reyes, 
1608,  in-4*,  2  parties  en  1  vol.  Nous  soupçon- 
nons que  la  grammaire  fut  réimprimée  à  Lima 
en  1614,  F.  p. 

Ternaiix  Compans,  BWiçihique  américaine,  —  Llôn 
Ftaftiv,  Èpitome  de  m  Blbt.  oriental  y  oecidentàt 

taOLiNSHBD  (Raphaël),  historien  anglais, 
mort  vers  1580.  Sa  vie,  peu  connue,  ne  parait 
ayofr  rien  ofTert  de  remarquable.  11  s'est  fait 
connaître  par  un  ouvrage  de  longue  haleine,  in- 
titalé  :  ChroniclêS  ofEnglande,  ScoHande  and 
Jtelande,  publié  en  1577, 2  vol.  infol. ;  cette 
édition  a  des  gravures  en  bois,  qui  ne  se  rencon- 
trent plus  dans  ta  seconde  édition,  de  1587,  pu- 
bliée après  la  mprt  de  Tauteur  et  augmentée 
d'nne  continuation  qui  s'étend  de  Tan  1576  à 
li>86.  Plusieurs  passages  de  cette  continuation 
déplurent  à  deis  personnages  puissants,  et  entraî- 
nèrent ta  suppression  de  certahis  Juillets.  Ce^ 
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passaget  retmnohés  ont  été  imprimés  deux  fota 
en  1732,  inofoL,  etune  fois  en  17^38  ;  ils  figoreol 
dans  une  réimpresaitm  des  Chronicles,  180^ 
6  vot,  in-4°.  Cette  deniièrQ  édition  a  de  bonnes 
tables,  et  des  errenrs  ont  été  corrigées  ;  mais  elle 
est  loin  d'avoir  pour  les  bibliophiles  le  même  in« 
térêt  que  l'édition  primitive.  L'ouvrage  d'Holin- 
ahed  est  important,  et  il  a  fourni  de  précieuses  re^^ 
sources  aux  écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
l'histoire  de  ta  Grande-Bretagne  an.  quinzième  et 
ao  setxième  siècle.  6.  B» 

OiWIo^  iÂBrmrf  CompmUa»,  p.  It5.  «*  Lovndet,  <M^ 
M<(Vr4spA«r'«  Manwil,  —  J.-C.  Branet,  Mamm^  du  là* 
braire,  t  II,  p.  eoT. 

, BOLRAE  (  Melhar  Rao),  chef  mabratte  dln- 
dôr,  né  À  Hol  (Dekkan),  mort  en  1766.  Son  père 
était  de  la  caste  des  soudras  (laboureurs),,  et 
remplissait  les  fonctions  de  premier  assistant  dn 
pa^è/(maire-juge)deHol.  Holkar,  ayant  équipé 
^  ses  frais  une  troupe  de  cavaliers,  se  fit  re^ 
marquer  pour  ta  première  fois  dans  un  combat 
fivré  en  1724.  £n  1735  il  conduisit  une  armée 
jusqu^ux  portes  de  Dehii,  capitale  de  l'empire 
mogol,  et  envahit  ensuite  le  Gowyerate,  qu'il, 
ravagea.  £n  1739,  il  commandait  une  partie  des 
troupes  qui  enlevèrent  aux  Portugais  la  ville 
de  Basséin.  En  1749,  après  la  mort  de  Shao  on. 
Sahoudji,  radjah  des  Mahrattes,  ta  peischwah 
(premier  ministre),  Baladji  Badji  Rao,  distribua 
de  grands  fiefs  aux  principaux  officiers,  et  éta- 
blit une  confédération  dont  il  devint  président 
héréditaire.  Holkar  partagea  avec  Ranoudji  Sia-. 
diah  ta  province  de  Malwali,  et  obtint  la  partie, 
occidentale,  avec  Indor  pour  capitale.  En  I751j, 
il  assista  Ghazi  ed-Din,  wizir  du  grand-mogcî 
Ahmed  Schah,  dans  sa  guerre  contre  les  Rohil- 
lahs,  et  fît  quelques  conquêtes.  En  1761  il  se 
ligua  avec  plusieurs  princes  hindous  pour  arrêter 
les  progrès  de  Ahmed-Sciiah-Dourani,  qui  par- 
courait THindoustan  à  la  tête  de  80,000  musul- 
mans, et  qui  défit  à  Pannîpet  l'armée  mabratte, 
composée  de  70,000  hommes.  Holkar  fut  soup- 
çonné de  trahison.  Ayant  perdu  son  fils  unique, 
Kliandi-Rao,  en  1755,  il  eut  pour  successeur  son 
petH-fils  Mali-Rao,  qui  mourut  en  1767.  La  mère 
de  ce  dernier,  Aylab-Bai,  décerna  le  pouvoir 
militaire  à  Toukadji- Holkar,  qui  avait  joui  de  ta 
faveur  de  Meihar-Rao,  et  se  réserva  l'autorité 
dvile,  qu'elle  exerça  pendant  plusieurs  années. 

E.  BfiAVVOIS. 

Grant  Durr,  Bittory  qf  the  MahraUati  Londrei,  18M, 
t  vol.  lo-S*.  t.  Il,  ai. 

HOLKAR  (Toukadji'Rao),  chef  mahratte . 
d'Indor,  mort  le  15  août  1797.  Placé,  en  1767, 
à  la  tête  de  troupes  aguerries,  il  fut  l'un  des 
membres  les  plus  influente  de  la  confédération 
mahratte.'  Après  avoir  soutenu  Ragonath ,  qui 
avait  fait  assassiner  son  neveu  Narraln-Rao,  et 
avait  usurpé  la  dignité  de  PeiscbVrah  en  1773, 
il  abandonna  ce  parti  en  1775,  et  s'y  joignit  de 
nouveau  en  1778.  Mais,  s^étant  laissé  g^ner  par' 
Mana  t'emewis,  qui  exerçait  ]a  réfrénée  durant 
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la  minorité  de  Mftdhoa-Bto,  fils  posthome  de 
Narrtin-RaOy  il  fat  chargé  de  tenir  tête  au  colo- 
neJ  Coddard,  qui  avait  envahi  les  Ëtats  mahrattes 
pour  soutenir  la  oaase  de  Ragonatii,  alors  ré- 
fagié  dans  les  possessions  anglaises,  et  le  ft>rça 
d'évacuer  le  pays.  En  1786  il  s'allia  avec  Mtzam- 
Ali,  gouverneur  du  Dekkan,  le  Peischwah  et 
Mahadadji-SIndiah,  prince  d'Oudjéin,  dans  le  but 
de  faire  la  guerre  à  Tippou-Sahib,  sultan  de  Mûs- 
sour.  Les  alliés  ne  conquirent  que  quelques  places, 
et  signèrent  la  paix  en  1787.  Holkar  aida  ensuite 
Sindiah  à  conquéjifr  le  pays  des  Radjpootes; 
mais,  jaloux  des  succès  et  de  la  puissance  de 
son  voisin ,  qui  avait  d^exeellentes  troupes,  corn- 
mandées  par  des  officiers  européens,  il  ne  l'as- 
sista qu'avec  nonchalance,  et  finit  même  par 
lui  disputer,  les  armes  à  la  main,  les  dépouilles 
des  Radjpoutes.  II  fut  vaincu,  en  1790,  à  la  ba<- 
tailIedeLarJcairi,  et  perdit  quatre  bataillons  d'in- 
fanterie qu'il  avait  fait  discipliner  par  un  offi- 
cier français,  le  chevalier  Dudemec.  Ce  dernier 
fut  alors  chaiigé  de  former  de  nouvelles  recrues. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  Holkar  était  devenu  inn 
notent  de  corps  et  d'esprit  ;  Il  laissa  deux  fih 
légitimes,  Khassi-Rao  et  Melhar-Rao,  et  deux 
fils  naturels,  Dje$went-Rao-Holkar  et  Wittondji. 
Melhar-Rao  fut  tué  en  disputant  le  pouvoir  à 
Khassi-  Rao,  qui  était  Imbécile  ;  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Khandi-Rao,  qui  fut  placé  sous 
la  tutelle  de  Ooulet-Rao-Sindiah.  E.  B. 

Grant  DiifT,  UUt.  qf  the  JUahrattat,  t.  IT,  lit. 

BOLKAE  {Djeswent'Bao),  chef  mahratte 
d*lDdor,  mort  à  Rhampourah,  le  20  octobre  1811. 
Fils  naturel  de  Toukadji-Rao,  il  prit  la  fuite, 
après  la  mort  de  son  frère  Melhar-Rao,  et  se  re- 
tira à  Nagpour,  avec  son  frère  Wittoudji.  Retenu 
prisonnier  par  le  radjah  de  cette  ville,  il  trouva 
moyen  de  s'échapper,  et,  après  avoir  erré  d'asile 
en  asile,  il  se  rendit  dans  le  Malwah,  et  appela 
à  la  révolte  les  sujets  de  son  neveu  Khandl- 
Rao,  qui  était  enfermé  à  Pounah  par  ordre  de 
son  tuteur  Sindiah.  Il  vit  accourir  sous  ses  dra- 
peaux un  grand  nombre  d'aventuriers,  dont  le 
plus  célèbre  est  Amir  ou  Mir-Rhan.  En  1800  il 
ravagea  le  Malwah,  et  ayant  vaincu  le  chevalier 
Dudernec,  qui  agissait  au  nom  de  Khassi-Rao, 
il  le  prit  à  son  service,  et  alla  attaquer  Oudjéin, 
capitale  du  prince  Doulet-Rao-Sindiah ,  qui  se 
trouvait  alors  h  Pounah,  auprès  du  peischwah 
Badji-Rao.  Après  avoir  mis  en  déroute  \e&  troupes 
de  Sindiah,  commandées  par  deux  officiers  an- 
glais, il  s'empara  d'Oudjéin,  qu'il  mit  au  pillage. 
Peu  de  temps  après  il  éprouva  une  défaite,  et 
sa  capitale,  Indor,  fut  prise  et  saccagée.  Quoique 
dépouillé  dft  toutes  ses  conquêtes,  il  jouissait 
d'une  telle  réputation  de  bravoure  et  d'habileté, 
qu'une  partie  de  Tarmée  victorieuse  déserta 
pour  venir  se  jnettre  sous  ses  ordres.  H  les  mena 
au  pillttge  de  plusieurs  villes  du  pays  des  Radj- 
poutes. Apprenant  que  ses  possessions  dans  le  ; 
Candéisdi  avaient  été  confisquées  par  le  peisch-  ; 
wah,  et  que  son  frère  Wittoudji  avait  été  mis  | 


à  mort  comme  rebelle,  il  S'aviofi  enrfRiiii. 

nafa  à  la  tète  de  14,000  fimtassios,  eonanatt 

par  trois  offiders  anglais,  et  de  25,000  civiRM( 

il  remporta  une  victoire  signalée  sur  TaiM 

ennemie,  et  se  rendit  maître  de  b  cajltak  k 

peischwah.  Contrairement  I  seshi^od«|,|li' 

préserva  du  pillage,  et  traita  les  htfritMb  mt 

beaucoup  de  modération.  Badji-Rêa  sfétÏBf  icM 

à  Basséin,  dans  la  présidence  de  Bombi^.M'' 

kar,  n*ayant  pu  le  décider  à  rentrer  dut  a» 

pitale,  le  déclara  déchu  du  trOne,  d  le  itnj/^ 

par  son  neveu  Winaek-Rao,  qui  fUt  laTestî  ét% 

dignité  de  pdsdmah  par  le  radjab  de  MmI, 

descendant  des  andens  ra4jahâ  des  JUMlé 

(1802).  Cependant,  le  prince  fugitif  oopdativfE 

les  Anglais  le  traité  de  Basséin;  fi  les  eooAnn 

dans  la  possession  de  Surate,  d  recoogoth 

suzeraineté  de  la  compagnie  des  Indes  q«i  s*» 

gageait  à  le  replace/  sur  le  trOned  à  1^  mab- 

tenir.  Conformément  à  ces  dispoeitioi»,  le  es» 

lond  Stephenson  et  le  m^  général  WdMev 

(  Wellington)  marchèrent  sur  Poonsh,  avn 

une  armée  de  4é,000  hommes.  Holkar  n'tttedi 

pas  lenr  arrivée  :  il  évacoa  Ponnah,où  BatIrKto 

rentra  le  13  md  ifios.  Doold-ltad-SIdi*, 

Raghoodjt-Blionalay,  prince  de    Hagpeer  it 

d'autres  petits  diefo,  veAisArant  de  fsHIv  b 

trdté  eondu  sans  leer  partidpalian.  Hsftirtt 

prit  pari  aux  boitiMés  qa'après  la  déftiteài 

coalisés.  Ses  Étala  forent  cnvaliis  par  le  In^ 

dier  général  Monson,  qui,  manquant  de  iNm» 

et  vivement  harodé,  Int  nbtigé  de  sa  nfiier. 

Holkar  le  poursuivit  jusqn'à  Agra,  d  Coms  li 

projet  de  s'emparer  de  In  personne  da  gni^ 

mogol  Alem-Sdiah.  Le  8  octobre  liO%  il  att^n 

Dehii;  mavs  il  fut  repooaaé  parles  troapfliiîi' 

gènes,  et  leva  le  blocoa  en  apprenant  qae  le  #> 

néral  Lake  s'avançait  à  an  reneontieu  Son  Wb 

terie  en  vint  aux  mains  nvee  les  Angliiii  ém 

les  environs  de  Dig  snr  la  Dicmna,  d  paM 

87  pièces  de  canon,  le  13  novembre  IIOI.  ha 

dant  que  Holkar  étatt  éloigné  da  ses  ÉMs^  k 

plupart  de  ses  fbrtereaaen  étdcnt  tonèéei  n 

pouvoir  de  l'ennemi.  Abandonné  du  ladjjé  k 

Bhertpour,d  de  Sindiah,  qoi  t'étaient  aaiartd 

rapprochés  de  lui,  il  s'enfuit  dans  le  Pea^» 

comptant  réunir  les  Sikhs  et  les  AljKbas  *> 

une  ligue  contre  la  Compaipile  anglaisf.  Nntfli 

peuples  gardèrent  taphis  stricte neutraNfl  H^ 

réduit  à  demander  la  pdx,  ^  Ie24  dénobrelt^ 

il  conclut  un  traité  par  leqnel  il  céda  aoi  As^ 

tout  ce  qu'il  possédait  an  nord  da  Tchenftrfd 

des  collines  de  Bonndi ,  et  8'en|;ag(a  k  te  fto 

prendre  d'Européens  à  son  9etvkte,  fies  fO^ 

sions  du  Malwah  et  do  Dekkan  Nd  fineaC  né 

tuées.  A  son  rdour,  il  Keenda  «a.OOO  de  •« 

cavaliers.  Ne  pouvant  payer  ftnlévé  de 

solde,  fi  leur  donna  en  otage  m&  oevea 

Rao,  dont  quelques  mulîna  ne  fiiteit  i 

pour  etdier  une  sédltioà.  Apièii  avoir 

rebelles,  Holkar  fit  mellrie  k  mort  lea  «* 

Khandi-Rao  et  son  frère  Shnsd^BH»^  C»  i** 
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leoee»  forenl  Ifi  iffnptdme  du  dérangement  da 
Ms  hmWéi  mentales.  I>è8  lors  il  occupa  son 
activité  fébrile  k  former  de4  projets  insensés. 
Bientôt  sa  démeace  empira  tdlem^nt  que  ses  offi- 
eûers  durept  h  faire  enfermer,  en  \SQH,  et  dpn* 
■àreot  la  r^nce  à  sa  favorite  TonlsirBai ,  et  k  | 
Ainir-Kiian.  Holkar  était  plus  instruit  que  leff 
bôinmes  de  guerre  de  sa  nation  :  outre  sa  langue 
lUAtâraelle,  il  «avait  Le  persan.  C'était  on  homme 
entreprenant,  qui  «e  se  laissait  pas  décourager 
pur  le  revers,  vm^  m  ^  dés^ioRora  par  «a 
cruauté  «t  aa  rapacité.         K.  Beauvois; 

w.  Ttom.  jr0Mi»ir  i^fthê  War  itt  India,  contkiOtd 

Rford  Lake  mnd  fir  Arthur  IVtUêtity,  f80«-itt6i 
odrcs,  1818,  tn.40.  -<  MUL  HUtùry  qf  the  Brttith  In- 
lUa.  —  John  MalcolA,  Â  Memoir  ôf  etntral  tndéa  Im- 
eimdimg  MalMtah  and  adfQt»ù$g  Pnminrtti  Lonint^ 
|8t9,  in-4«».  -  p-i««iruo  Ml,  AfttPQir  0/ ihf  Pathan  «p*- 
aier  of  fbrtune,  the  Nuwak-Ameer-Khan  ,•  Calcutta , 
1BS(,  ln-»>.  -  Crant  Daff,  HUt.  cfthe  MahruUoi,  t  III. 
-»  Barehou  de  Peafaoca,  UM,  dt  Ut  C(m§p4it  dt  fjndê 

w^r  têi  A^ia^f,  X.  IV,  V 

«oiAAE  {Mtlkar^Uao),  flU  du  précédent» 
né  en  tM4,  mort  en  ISSS.  Il  auecéda  à  son  père 
m  \%\\,  sous  ia  régence  d«  Toutsi-Aaï,  sa  mère 
adaplire.  Toulsi-Bai  a'ap^ya  sur  la  fiu^tioa 
mabmtte,  et  demanda  la  protection  de  la  Com- 
pagnie dea  Indes.  Elle  fut  tuée,  en  tSi7,  par  la 
iusUen  des  Pattians ,  qui  s^était  coalisée  avec 
les  PInéarfs  contre  les  Anglais.  Ces  derniers  en? 
vahirent  la  principauté  d'Indor,  et  gagnèrent  I4 
bataille  de  Mehtdpour.  Ils  imposèrent  à  Holkar 
le  traité  du  •  fanvier  I8t8.  U  prinee  d'indor 
leur  «édait  les  districts  que  ses  prédécesseurs 
avaient  fMUMédés  au  nord  des  collines  de  Boundi 
•C  au  sud  de  celles  de  Sautpoura;  il  leur  tranar 
iiftrait  le  tribut  qu'il  recevait  des  Radjpoutes, 
ffUGonnaissait  l'indépeiidance  d'Amir-Khan,  s'en* 
gageait  à  ne  pnuidre  è  son  service  ni  européens 
■i  Américains,  à  n'entretenir  aucune  relation  avea 
les  autres  États  de  l'Inde,  enfin  à  licencier  toutes 
ses  troupes,  à  l'exception  de  3,000  cavaliers,  qui 
seraient  à  la  disposition  dea  Anglais,  i^e  prince  ac- 
tuel d'Indor,  Mulkerjee,  resté  lidèle  aux  Anglais, 
B'est  IMS  de  la  famille  de  Holkar.         Ë.  B. 

Ornnt  Ddfr,  HtH.  of  thé  Mahratta*,  t  III.  -  Barchoa 
dn  l»e9boro,  HUt.  4$  l**  Otit^éf  de  l'inds,  t  M.  ^ 
Brock\iiu$tJfiàrlfuch  tum  Conv.-I^ex.t  1887,  n°  10. 

HOI.KOT  i  Robert),  tliéologien  anglais,  mort 
de  la  peste,  en  ia^9.  Docteur  de  Tuniversité 
d*Oxfond  et  mligiea^  de  Tordre  de  Saint- Domi- 
nique» Holkot  pnérita  d'être  considéré  de  son 
temps  comme  un  des  plus  libres  interprètes  de 
rÉcriture  Salnto  et  de  la  philosophie  tliomiste. 
Stm  ONivres  sont  ;  DeUudio  $cnpturae,  ouvrage 
souvent  publié,  notamment  à  Venise,  en  1586; 

—  in  Proveràia  Salomonis  ;  Paris,  lôl5,  in-4''  ; 

—  In  i?cc/PMfl«<ew,  inédit  ;—  in  Cantica  Canti- 
Q«»miA  el  in  Seplem  Priora  Capila  Ecclesias- 
tiei;  Venise,  1609;  — /n  Librum  SapUntiœ ; 
Cologne,  1689;  -^  In  Puodecim  Propfietas 
Minoi'e$,  inédit;  —  /«  (Quatuor  Svoffgelia, 
ûiàdH;-  Mwalitaleê  ^.  Scr^piurm,  inédit;  — 
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fprentix,  de  ImputahUitate  Peccaii,  etc.,  etc., 
dans  un  recueil  dea  œuyres  d'Holkot  publié  à 
Lyon  en  1497,in-fol.  Les  bibliographes  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  lui  attribuent  encore  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  entre  antres  MoraiiMr 
tiones  Historiarum,  publié  à  Paris,  en  1510, 
in^*",  La  doctrine  de  Robert  tfolkot  est  celle  de 
Guillaume  d'Ockaro.  En  théologie  il  fait  volon* 
tiers  des  concessions  à  Tautorité de  l'Église;  mais 
en  philosophie  c'est  «B  péripatétiden  intraitable. 
Masonius  lui  a  reproché  rindépendance  de  tim 
langige.  B.  fi. 

Mazonlus,  In  unîv.  Ptafoiito  et  ArUtot,  MUioatmh., 
Btl.  -  éelmrû.  Script.  Ord.  prmdiemi.  --  KabrWw, 
Bibl.  medim  tetat.  -  ».  Hauréau ,  I^  la  Philosophie 
tcolnsL,  t.  II,  p.  479. 

*BOLL  (Élie),  architecte  alleroaud,  né  h 
Augsbourg,  en  1573,  mort  en  1636.  Il  apprit  lu 
partie  technique  de  son  art  sous  la  direction  de 
son  père,  Jean  Holi,  maître  maçon,  et  r^idji 
quelque  temps  à  Venise.  Il  éleva,  de  1  année  1615 
à  1618.  l'hôtel  de  ville  d*Augsbonrg  :  c'est  le 
monument  le  plus  grand  et  le  plus  riclie  que 
possède  l'Allemagne,  datant  de  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Pour  témoigner  sa  satis- 
faction à  l'artiste  de  |a  célérité  qu  il  avait  mise 
dans  l'exécution  de  son  œuvre,  le  magistrat 
d*Augsbourg  lui  oflrit  un  vase  en  vermeil  delà 
valeur  de  200  écus  d'or.  Il  construisit  encore  à 
Augsbourg  réglise  Mariahilf,  l'arsenal,  orné  de 
statues  en  bronze,  la  maison  de  la  corporation 
des  bouchers  et  celle  des  boulangers.  Il  est 
aussi  Tauteur  des  cliAteaux  de  Schônfeld  et  de 
Willibalde.  Comme  prolestant,  il  eut  à  souffrir 
de  la  réaction  qui  eut  lieu  à  Augsbourg  en  1630, 
en  faveur  des  catholiques;  il  perdit  h  la  fois  sa 
place  d'architecte  de  la  ville  et  sa  fortune.  A 
la  suite  de  la  reprise  d'Augsbourg  par  l'armée 
suédoise,  sa  place  lui  fut  rendue,  mais  il  mourut 
pauvre.  Daniel  Rauée. 

p.  von  StettcD ,  Kvnst  Getcerb-und  Handwerktge-' 
srhichte  des  Heichsstadt  Augsbnrg;  .«ugxbourfr.  1719- 
1788,  l  rnl.  In-S",  av^c  praTurM.  —  thriginal  Jnsich- 
tender  Mslorisch  morktourdigsten  StadU  in  Daut- 
sehtand,  elc,  par  L.  Ungo,  lo-*«  ;  Oarrotladl,  1W7,  l«  wol, 

*  ROLLAND ,  poète  écossais  du  quinzième 
siècle.  On  ne  sait  rien  sur  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'il 
est  l'auteur  de  la  satire  en  vers  dirigée  contre  te 
roi  Jacques  II,  et  écrite  vers  Tan  1453.  Elle  est 
intitulée  :  Le  Hibou,  au  le  danger  de  l'orgueil 
(ffoitlat,  or  the  danger  ofpride);  Pinkerton 
Ta  insérée  dans  sa  Collection  of  rare  Scoltisà 
Poems  ;  Londres,  1792,  in-8',  t.  UI,  p.  143-188. 

G.  B. 

f  Inkerlnn,  Collection. 

HOLLAHD  (P^iWmon  ),  traducteur  et  raédc- 
cip  anglais,  né  à  Gheimsford,  en  1 651,  mort  en 
1636.  Il  fut  élevé  à  Cambridge,  au  collège  de  La 
Trinité,  dont  il  devint  membre.  Il  dirigea  ensuite 
l'école  libre  de  Coventry ,  et  ce  fut  \k  qu'il 
exécuta  ses  laborieuses  traductions,  qui  lui  ont 
assuré  un  nom  dans  la  littérature  anglaise.  Il  fnt 
le  premier  traducteur  anglais  de  Tfte  Live,  de 


^, .  jiOiffiJui  B  (Hfigfi)^,  artiste  apgl^fl^  fil^  du  pr^ 

4fiaiA  ^  npin  i^,4^Q)eMi:)î  fQjrt.çpnnii  ^es  .^- 

d^x.rj^e^  ^ejporUaits  ^«fl^que|s,pft  fttaejiç.fe 
pl|ps  ATfu^  ^prU..  L^ua  (^e^  ces  jr^ueils  est  inti- 
tulé ïôsiÂlojEp^ifi,  jOkHlqhfi/Ungsj  |61f«^p^t 
IHW<>'  V  ^  (x>QKiç!»ei.ii^épc!a4ai]ç^çni  d\i|  ffoa- 
ti«picf^.dfi|.ti:We'«^:U^  plâqphe^  <)|i^  au  bjùrjo 
d'Êlstf^lVP,  die3iDf«iii4é  P«^»  etd>f)t^^  graTê^r^ 
^biieçVipD  coiifprjçii4  QH^  f^  P9fitr9it^  des,ip|î»- 
i^^rques  «i)gl«âs.y  .ji  partir,  d|&  1^,  coqc^u^te  des 
9(pri^ai^,,,,sqnrit^i{eiH^o^gimreSr  .L^tre 
Ti^ue^,  î^  |M)ur  tUr»v :,^(éro()i^^|(a.4»^/K 

iMMf*,  Fi(i:-ç^^*a^a;.L(Hidrp8^16^,|p-foUo. 
Oi^tr^ve  d«Q#ce  yoluioesaixaiite-aeptpprtrail^ 
a(CC<MnpagB^s.  de  lojig^es  .notices  suir  jes  ,|»8r&oa: 
wng/^  :qu*^  Eeprésebti^  (U  j^afi/to^ia,  c^ 
saQs.tfUktc.),,^  fipmieux.  graveur  Crispin  de  Pas 
f  t  l9S  f)rfds  de  petji^  publicatioi^  et  y  prit  une  pa|Et 
•fitîTje.  ^rejB  ^très-rech^hés  ea  Angleterre, 
0^  deQ9^  ;ir<^umf¥S  ^ot  à  peioe  connus  en  France* 
H'i^bliffi&paA  .VP,f^tre  çuYia^  dû.  à^ollc^,  et 
que  lj9S  .amateurs  brit^nqjques, payent  fort  cher 
^ÎRaleipent  :  êfonutn^nta  sepuWhralia  Sançii' 
Paulii  Uwdr^,.l<(i4»  in-4''.  Ce  volume,  en  an- 
^ia|4j  malgré  son  titre  lati^«  présente  le^m^nu- 
inenta  .et  épit^^phes  dés  rois ,  4es  nobles  et  des 
prélats  ens<;velis  dam^.  la  cathédrale  de  ]LpB(kes, 

,  '   .  -  -»..,*  ^*  ^' 

|)UM)ln.  BiographiotU  Decamentn,  %.  l,  p.  S80,  et  14- 

kn.  —  LowDdrs',  Blbtiogrûphef*t 


U  lU 


In'ary  CompanMi ,  p 

MamuU.  -^  S,-Ch.  Braaet,  Maimêi  eu  IMmirêf 

p.  su  «tM7; 

'  umiAjAJiDi.  (Bmry  Fox»  pmmior  loid^,, 
homme  d'État anglaÎB,  lila  de  sir.StopheB  Fqx 
•t  de  Gbristiana  0ope,  né  «i  sepèemlbre.  170$» 
Mort  le  •1*'*^  juillet  1774.  Onoôiiie  dès  sa.  première 
edftnoe  H  eût  ppidu  son pèro  et  n  mèn,rson 
éducatioa  ne:  (ut  pas  négligée.  Apite  avoir  pafBsé 
quelques  annéeé'à  filon,  il  entra  mu  collège  de 
CShrist-Chureh  (Oxfiord),  au  mniis  de  février 
1731,  M  iie4piMal  rooiimrBtté  <qu*c&'déeeidbie 
17M«  n  mena  la /vie  dissipée  >deAJeanB8  gens 
liétkeff  n'enlRtasaancflne  «arnèoe,  et  voyagea 
sof'le  oontineDti'  Le  Insarll  le  conduisit  à  AaUf^ 


-  iivneiiMtMroêiie  rindàott»  «ae  étignuiiiic  «al 

CQIitl^t  BDMV  clç.fD0t^,9M^  ptaUvit  {  .  ,  . 

'     PbU^nttiv  yi\ik  lw^tu\tk^^Of»  docs.  so  fltt  «•  . 
Be  wtU  oot  tet  Soetoalus  be  traoquiUns. 

«  PhU^pa  BOUS  encombre  avec  le»  tndootions;  il  ne 
hetuttA  pki  Soètére  tranafiUlfiè;'»*         ■  >'    • 


^  %$,  etflpBt4l44va^pli^.tor^fA^ 
«iter^l^.  Peii4fff4(f^  W!W  1^  W)W# 
««rvej,  et  dfi  |(iptpp)ur.,ie9L^>A,iMMcrss, j^ 

p(VteGteur4w,(^çA>W^WSt^«9Vi(|e|^ 
AWès,d^,la:rÔ9^  Çaijplp^,  ^,|i(;îlj|(,ii^ 

^i^lle#s'Ai*4IMqpBa  a^f  i{iGçi^.4fi^,le«iBii«t 
l>ramit,sa  ^iwftjfwVl  f^t^Uit^pi^p^  gM 
4»  i^rqteofm  4»9M  Siup4e|tiMMl»(^|nWf4|g4E 
/Mfiri<9ioi!W>Sh«  I{'auptiéj.de,$9p4ei^ 

i90WpE)€^  jpepfFé«eiémt  4*  iKfmde  qa4pii.Jl«e 
nS9»^  ^m^  Aoheit  W9toPfe,.q^iliiMaP 
m^tiW:i9f^  plaça, t4w»4Q.  ^9rm,fl^^,tnn|K 

llistr»tÎPM  qu^i^v^  JsmBQéd^.l  ,W^tB»  ^^ 
IMdlWii^  q^rawisf^.de..  lit  tréfoceris^  ^«> > 
n»te^o,4pçK|iie  ip,évé;ieipont,4sis9«^Tii^<fn^ 
PfQdo«sii>  me  «v^  smsatif^  #»8^,,l^,«# 

.élé0aplU.#K.  aiw«|la  ^«pn  iigptftsmiy^paiaiyt 
Il  ,4pvmK¥lan4flf#neipeot,  e»  l,7#»  M  «» 
lipffifieiiiiov^.fUf,  alnée.du  diH^^  (ifilvwl 
|4ML  aHi^idaMttA  fismille  priadèn«;MïnNtf 
4*ip»a- 1^> npioBj, npis  pem;^,peii  1^|M# 
4(11  I^^^Bcgi  influe^qp  à.  )Bi«our,4à  k  ctaote 

f^tp/twnmf»  l(^.féiDOPCilièrent  .afni.lcs  (np* 

4«,BafiniuM»:qui  pl^»  fl'tta&^<«otti^^ 
protpfiMp«.id^  fils^du  plét|éi^;Step|i^  f<^ 

rfiDMi7,^  .||eo(y.f  ex.,  devint  «eçnl^  ^ 

fgmn»i  plae»^q4».le^npt.eo  rappe^f«wcie# 

4e:Gumbeiilaii4..U.^ffCiir  docefiiBcaltfi' 

îmiqMil^temept  ptjle,,  n^ui^telli^  l'4m^ 
litre'  de  «^él^^ec  jwqu'À  la  dignitd  ds/pnÉr 
«•ini^tro,.  q«e  ^esi  tai^t^  .lui  pfpiisllaiciit<4'# 
i«r».iQomnie«raleui!<.iiifMfHliii^  44Teni|rs4^ 
4a  JPitt»  etcaMll«t8UB(Qiidà.U  npqBi^«f«i 
«vBcibeBiico.upid1«iiiJb|uma  dans  Ja.pmletfA 
aténUté^diiis  ire^pisacsioB^riiit  JBofaee  Wa^^i 

tsiamphii  dÂtoa»  emp<M>«»(Hitft  ei^dcs  puM^ 
^iis  avaieot  fiyiiiialtpe.^6ipitm<soiL  âodHW, 

par-une  ivipi«iir  de  wsMHMimeal  ^  ■»<"!■ 
d'argomoDiatiop .  qui  A'maipQiimmi  swt  Wjjj 
olrat0|ini.du4Bmps4*  Dfviiilea  wlslwn^wc*» 
ilétBitixMÉaiomeatiC^  Avne,  agFéabk.iMi»^ 
fier. pour  flatter  im.^anMmi  et  mtjo»  sa  «^ 
Jannais  iiâm8ln.M!bi3avaipiQS  «gitilNwawtf 
FimfiepalaHêéTiet  ne  se  soucia  hmôr  ^  * 
prooh»  VBMS  OftisueL  Dm»  ia  diseama* 
biU  de  v^iUMt^  ià.;€n  attawa /viien^  * 
principales  éiifûamqm,  dirigées  «nato»  1^  * 
d«  €urafaeria*d  j  et  liroiaaa  ^  la.foi»  ^  ^> 
qui  cniKBaitoeiiiInoef  flt  le  pnpKqpàla^il<^ 
tait  Les*  fontes  de  r«K  liireat^isnig^t  ^ 
boniie8'4|aaKléaniésaimpe8  ;  >«al*#QBa»^^ 
Nu  détraiie.la:o(Éistitiitioa»^iCt  d*«ic  Ptt^ 
fÂos oomènpv de  Fécolé  tarmftKk»^^ 
Walpole;' Cependant,  malgi^iasg  ittçH"*J 
n 'amrit  >a98e9t  dfinAaenœ^aoïrT^ckaBfcia^ 
oommunes  ponf.prélendm'à<<WK  <|Mrtis*j| 
MMoesoian  de-PettnmfBiMt  4Bl7M4fi«>^ 
llèi«Mme^<pMef»it4raBiKta*^i»^ 
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'Korcrie,  lui  dffVH  h  placide  siécrétaife  dlSIat  af«c 
'  la  dtredtota  de  la  chambré  des  eonfnnmea  ;  mata 
le  doc  voulait  tt  téaét^ét  Tehipld  des  fonds  se- 
crets. I^ox  penaii  qu'il  ne  pouyait  pas  diriger  la 
'  diambre  aaos  avoir  les  fonds  secrets  à  sa  âspo- 
-Uflbtt  ^H  rejeta  les  offres  de  Newcastle,  et,  quoi- 
quil  tesMt  secrétaire  à  la  goerre,  il  alla  re^olndie 
Pittdans  ropposItSoû.  Le  doc  de  NewcasUe,  bon 
difltat  de  tésisler  à  la  coalMioa  de  ces  deut 
bomtoies  d*État,  Ait  foreé  de  leur  fbire  ^es  on- 
'V^rtureè,  que  l>itt  repoussa,  que  ¥àt  aeoepfa 
Héùs  une  heuiis  malheureuse  pour  sa  vépolatkm 
-^-son  aVenir  politique.  II  abandonna  Pitt,quî  ne 
loi  pardonna  jamais,  et  fitit  nommé  secrétaire 
'^PÊtat  an  mois  de  novembre  1755.  En  butte  an 
Mauvais  toutoir  dn  premier  lord  de  la  trésorerie, 
}  engagé  malgré  hii  dans  une  série  de  mesures  qui 
•échouèrent,  Il  resta  au  pouvoir  moins  d'un  an, 
'  et  donna  sa  démission  au  mois  d'octobre  1756. 
Sa  retraite  entrafaia  celle  du  duc  de  IVevrcastle 
f  27  octobre).  Tox  reçut  du  rot  la  mission  de 
fbhner  un  cabinet  avec  Pitt  ;  mais  celui-ci  refusa 
abeolument  d*étre  le  collègue  de  Fox  et  de  New- 
^sUe,et  Georges  11  subit  les  conditions  de  Pitt, 
c|ui  prit  en  1756  la  conduite  des  afTaires,  avee  le 
'titre  de  secrétaire  d'État.  Le  roi,  qui  l'avait  ac- 
cepté à  contre-cœur,  le  renvoya  au  mois  d^avrfl 
'1757,  et  essaya  de  former  une  nouvelle  admi- 
nistration avee  l'aide  de  Fox.  L'opinion  publique 
«e  prononça  avec  tant  de  force  en  faveur  de  Pitt, 
<]U'il  falhit  revenir  à  lui.  11  s'entendit  avec  te  duc 
de  Newcastle  pour  former  un  ministère  où  Fox 
se  contenta  de  la  place  de  payeur  général  des 
forces  de  terre.  Pour  celui  qui  avait  été  le  rival 
lieoreux  de  Pitt,  qui  deux  fois  avait  été  chargé  de 
fonherun  cabinet,  devenir  un  subalterne,  donner 
flilendeasement  ses  votes  à  un  mmistère  qui  ne 
l'admettait  pas  à  ses  délibérations,  c'était  une 
l^rande  déchéance.  Mais  Fox  était  pauvre,  et  il 
Tonlait  doter  rièhement  ses  enfants.  De  tontes 
les  places,  celle  de  payeur  général  était  la  ph» 
lucrative  :  il  ne  résista  pas  à  la  tentation  d'ac- 
quérir une  immense  fortune  en  peu  d'années. 

La  dissoiution  partielle  du  ministère,  par  la 
retraite  de  Pitt  en  1761  et  de  Newcastle  en  1762, 
ne  changea  pas  la  position  de  Fox,  qui  mit  >  au 
serrice  du  nouveau  premier  ministre,  lord  BiAe, 
«t  do  parti  tory,  le  même  dévouement  audacieux 
et  sans  scrupule  quil  avait  porté  autrefois  dans 
la  cause  de  Walpole  et  des  whigs.  Cette  der*- 
nlère  partie  de  sa  vie  publique  Ait  la  pire ,  celle 
ciî  il  mérita  les  reproches  et  justifia  compléln* 
ment  la  haSne  de  la  nation.  Une  opposUioa  re- 
douUMe,  fondnite  par  Pitt,  s'élevait  contre  le 
traité  de  Paris,  dont  les  préliBoinaires  avaient  été 
«ignés  le  3  novembre  1762.  Bute  ne  vit  qu'un 
liommé  capable  de  réeister  à  ses  nembreux  ad« 
Yorsaires  :  il  donna  le  poste  de  ieader  de  la 
eiiambm  de*  communes  à  Fb«,  en  lui  promettant 
In  pairie  s'il  réussissaiti.  Ge  (ut  un  ^nnd  duel 
përtementaifft  où  les  deux  rivaux  déployèrent 
lotts  leurs  moyens ,  l'un  JBic  une  résoltilioii  dé* 


sespéfée ,  Fanfre  avêe  m€  grandeur  tMâtrale. 
F(fx  avait  appris  de  Walpole  «omméirt  on  fbnae 
une  majorité.  Des  centaines  de  membres^  de  la 
diambre  des  oemmimes  passèrent  dans  mb'  ev- 
Mnet ,  et  dÉacan  sortit  vendu  et  payé.  Dunsuttè 
seule  matinée  Fox  dépensa  25,000 1.  s.  (625,000f'>. 
Avec  la  corruption  il  employa  llntfanidirtioni  Tous 
lesfonctionnaires,  depuis  Itt  plus  hauts  jusqu'aux 
plus  bas,  (tarent  avertis  que  le  roi  devait  être 
obéi ,  et  quils  seraient  fmpltoyablemeot  desti- 
tués aussitôt  qu'on  douterait  de  leur  dévoue- 
ment On  le  vit  en  même  temps  fldre  rayer  lé 
duc  de  Devonsbire  de  b  liste  des  '  consieiffera 
privés  et  retirer  leure  pensions  I  de  vieux  sol^ 
data  Suspects  d'être  protégés  par  les  vrhlgs.  Le 
pariement  se  rassembla  le  25  novembre. 

Pitt,  malade  de  la  goutte,  se  fit  portera  West- 
minster au  milieu  des  applaudissements  du  pett'» 
pie,  et  prononça  un  discoure  que  la  chambre 
écouta  avec  une  profonde  émotion.  Puis  on  âlti 
aux  voix,  et  une  large  majorité  approuva  la  paix. 
Le  ministère  survécut  peu  à  son  triomphe.  Lord 
Bote  donna  sa  démission  le  8  avril  1763,  et  Fox, 
quittant  le  pouvoir  avec  loi ,  fut  créé  lord  HOU 
land,  baron  de  Foriey ,  le  16  avril  1763.  Après 
sa  sortie  du  ministère,  lord  Holiand  visita  lltalie. 
Il  ne  revint  en  Angleterre  que  dans  l'automne 
de  1768.  Ses  dernières  années  se  partagèrent 
entre  HoIIand-House  et  Kingsgate,  dans  l'Ile  de 
Thanet,  où  il  bâtit  une  villa  dont  l'apparence  ex- 
centriqoe  |)r6ta  aux  plaisanteries  de  Gray  et 
d'autres  satiriques.  Vers  la  fin  de  sa  vie  il  eut 
le  regret  de  voir  sa  fortune  entamée  par  les  pro- 
digalités de  ses  enfonts.  11  mourut  à  HoUand- 
House,  dans  la  soixante-neuvième  année  de  son 
ège.  De  son  mariage  avec  lady  Caroline  Lennox 
il  eut  quatre  fils  :  Stephen,  qui  succéda  au  titre 
de  lord  HoHand  ;  Benry  qui  mourut  enfant; 
Charles,  si  célèbre  comme  orateur  et  homme 
d'État  (voy.  Fox),  et  Henry*Édoucard, 

«  Peu  d'hommes,  dit  lord  Waldegrave,  ont 
été  plus  impopulaires  que  Fox;  et  pourtant, 
quand  j'ai  demandé  à  ses  plus  cruels  ennemis 
quels  crimes  ils  pouvaient  alléguer  contre  lui, 
ils  se  sont  toqjoura  renfermés  dans  des  accu- 
sations générales.  Selon  eux  il  était  avide,  en» 
courageait  les  profits  illicites,  avait  des  amis 
corrompus ,  de  dangereuses  liaisons;  mais  jamaia 
ils  n'ont  prodoit  aucun  Cût  de  poids  et  de  con* 
séquence.  »  M.  Maeanlay ,  moins  indulgent,  ré* 
sume  ainsi  la  carrière  de  lord  Holiand.  «  11  d»* 
vint,  dit^,  un  maître  consommé  dans  l'art  de 
la  discussion  parlementaire ,  il  atteignit  les  hon- 
neurs et  une  immense  fortune;  mais  l'estime  et 
la  confiance  publique  se  retirèrent  de  lui.  Ses 
amis  privés  vantaienit  justement  sa  générosité, 
sa  nature  facile.  Ils  soutenaient  que  même  dans 
les  parties  de  sa  conduite  qui  pouvaient  le  moins 
être  défendues  11  n'y  avait  rien  de  sordide; 
que  s'il  s'était  laissé  égarer,  c'était  par  d'almables 
sentiments ,  le  désir  de  servir  ses  amis  et  une 
tendresse  inquiète  pour  ses  enfants.  Mais  la  na< 
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Lodfte,  Atrtr«|l»f/fJ^#H«ttf  l^sryoïuppm,  t.  VU.  ^ 
MMftulaX, CrMicaland histoHceU Eisays^  t.  Il,  p.  148,  etc.; 
IV,  p.  MSjV,  I7t,  (te  (édll.  Tauchniff.)  — /.  WaW«î- 
gravr,  JUemoirsfrùm  I7U  to  rri8;  Uin4rM|  18M,  l«-4«. 
~  Ronce  Wêlfoir.  m*main  itf  th«  iaU  Un  $0an  çf 

Boia.AND  (  Henry  '  Richard  Vassall-Fox, 
troisième  lord),  liomine  d'État  anglais,  petit-filsdu 
préc4^dent,  et  fil^^  de  lord  Stepbeo  HoUand,  né  à 
Winterftiow  House,  le  21  noTernbre  1773,  mort 
le  22  octobre  1840.  Sauvé  par  roiracle,  à  dix  mois, 
de  rinceodie  qui  dévora  la  résidence  de  sa  fa- 
ntilie,  orplielin  à  six  ans,  après  avoir  perda 
successivement  son  aïeul  et  son  père  eu  1774,  sa 
mère  en  1778,  il  ne  lui  resta  que  la  tendresse  du 
romte  de  Fitziiatrick ,  frère  de  cellenâ,  et  plus 
encore  l'exemple  et  les  leçons  de  son  oncle,  Til- 
lustre  Fox.  Après  des  études  brillantes  à  £ton  et 
à  Oxford,  où  il  eut  pour  condisciples  Canning, 
lord  Carlisle,  M.  Frère ,  il  alla,  fort  jeune  en- 
core, occuper  le  siège  que  son  père  avait  laissé 
vacant  à  la  chambre  des  lords.  Mais  ce  ne  fut, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  prise  de  possession ,  et  il 
partit  peu  après  pour  le  continent.  Il  visita  tour 
à  tour  Copenhague,  la  France,  alors  agitée  parla 
fuite  de  Louis  XVI  et  son  arrestation  à  Varennes, 
la  Suisse,  l'Espagne  et  l'Italie,  on  il  connut  Eli- 
sabeth Vassall,  alors  mariée  à  sir  Thomas  Web- 
ster, et  qu'il  épousa  depuis  (1). 

Le  9  janvier  1798  il  débuta  comme  orateur  au 
parlement,  en  répliquant  à  lord  Grenville,  qui 
demandait  de  nouvelles  taxes  pour  soutenir  la 
coalition.  L'audace  de  ce  jeune  bomme,  qui  se 
prenait  œrps  à  corps  avec  fies  ministres  tels  que 
Pitt  et  Grenville,  l'isolement  même  auquel  se 
trouvaient  alors  i'é<]uites  les  opinions  qu'il  dé- 
fendait, tout  cola,  joint  à  une  ver\'e  naturelle,  à 
un  débit  chaleureux ,  à  un  style  qui  réunissait 
la  franchise  populaire  et  l'urbanité  aristocratique, 
contribua  au  succès  du  jenae  orateur.  On  trouva 
qu'il  n'était  pas  écrasé  par  le  nom  qu'il  portait, 
et  que  le  neveu  de  Fox  ne  démentait  son  oncle 


(1)  On  lit  dnns  une  biographie  anglaUe  {Th^  Georgian 
Era)  que  l'époux  orretisé  obtint  alors  contre  leooblepatr 
é.ooo  hvr  at.  de  4ofBisag«B-totér«la.  Voy.  Vjimmml  B»- 
«Mer  pMir  17ST,  9,  !•.  u. 
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du  langiig^  ^  ddMrSy  dea  a)lianctt,iiDsG((' 
ralea,  au  dedans,  la  réforme  |)ArJeDie&taire,li|i 
fprent  dès  lors  les  deux  poini»q>lm'Banfatde| 
politique;  et  la  syjte  d« sa  earn^  i|e  dénnoi 
point  ce  prograf^me.  Âpni»é,  dans  pae  d«  lei 
discussions  avec  le  ministère.  4'3vo)r  mal  ^^ 
des  lois  du  p^ys,  lord  ^oljand  s'écria  :  «  Je  s'è 
pas  c|it  ipi  m^t  contre  U  constitutioD  ;  je  ne  dis  pu 
de  mal  des  iporf^  »  Z.,.  «  Oiii,  «ontioua-t-il,  mi 
q^\  priipopisentles  verto^  cJa  cette  TénénÛeiié- 
flintiime  rmipellent  Arlequin  fiiisantrélogc  detoi 
cbeval»  b#e4<ii»irab)e,  bèteexcellepte,qoiD'afai 
qu'Mn  défaut»  x^lul  d'ètreinorte  !  »  le  Tot«  d»» 
swrapuntre  les  ministres  proposé  par  le  doc  de 
BeiUbi^,  l'ét^^t  flej^  ûnanct^s  épuisées  par  des  sob- 
sides  ruineux,  la  quatrième  suspensîoa  del'M- 
beaS'^prpus  par  Pilt,  en  1799,  furent  aolaotâi 
questions  qui  ramenèrent  sur  |a  brèche  Holati- 
gable  champion  des  libertés  publiques.  EaiiA,lt 
p^ix  d'Amiens,  en  comblant  ses  vcrax  politiques, 
lui  permit  de  songer  à  sa  santé,  comprotni&e  par 
tes  fatigues  parlementaires  et  paria  perte  des» 
fils  aîné.  L^Espa^e ,  en  raison  de  la  salubrité 
de  son  climat,  lut  le  lieu  qu'il  choisit  poar)  fixer 
sa  résidence  avec  sa  famille.  Pendant  un  ^éjapi 
de  trois  ans,  il  étudia  Iliistoire  et  )a  littêratjat 
de  ce  peuple,  qui,  selon  sop  ingénieuse  ma»- 
que,  «  par  une  fatalité ,  dans  le  monde  littéisfe 
comme  dans  le  monde  politique,  adéoHiîot 
des  régions  nouvelles,  fouillé  des  roiae^  iocoo- 
nues,  au  profit  de  ses  voisins  et  de  ses  rTV8oi,d 
pour  enrichir  toutes  les  nations  de  l'Europe,  ex- 
cepté la  sienne.  » 

De  retour  en  Angleterre ,  lord  HoUand  fi 
partie,  comme  lord  du  sceau  privé,  do  miai»> 
tère  Fox  et  Grenville  en  1806  et  1807  ;  re  ralnet 
ne  fit  que  passer  au  pouvoir,  et  reprit  biealât  a 
place  sur  les  bancs  de  l'opposition.  £a  i$il|  bn 
de  la  proposition  de  lord  Sidmouth  pour  ameoJff 
Vacle  de  loiérance,  il  se  constitua  lepalnn  des 
dissidents  à  la  chambre  de^s  pairs,  et,  malgré  b 
préjugés  puissants  qu'il  avait  à  combattre,  ii 
réussit  à  faire  admettre  quelques-unes  de  kvi 
réclamations.  £n  tSld  ii  s'unit  aux  lonUGre; 
et  Grenville  pour  appuyer  les  arloucissemeots  n^ 
clamés  par  sir  Samuel  Romilly  dans  la  \^^ 
tiou  pénale.  Mais  rien  ne  foit  plus  ^'boDDeari 
lord  Holland  que  sa  conduite  lors  des  é\éBt 
mapfsde  1314  et  de  1815.  On  le  vitpresqaeàed, 
au  milieu  de  cette  réaction  générale  coatis  5t- 
poléon  et  contre  la  France,  prêcher  la  n»dé- 
ration  dans  la  victoire,  le  respect  dîî as naUKlf 
e^  les  droits  impfescriptibles  des  oalioos.  Od^ 
manda  qu'au  congrès  de  Vienne  on  ne  dispadt 
que  des  territoires  qui  s'y  trou^aieat  repratt' 
téa  i  iJ  plaida  chaudement  U  causf;  de  fiofortoi^ 
maréchal  I^ey  auprès  ^ix  roi  d'Axaieterrri  eofi^ 
eu  181û,.I()rsqii^il  fut  question  de  dédarer  pd- 
sonnier  de  guerre  celui  qui  «  était  veno  ii 
au  foyer  du  peuple  trîtannique,  •  <i^^ 
abandoiMi^ep  cette  of^casioa  par  oçip^  «î^ 
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tâfent  habitaelleuMnt  avec  loi,  B  ëlev»  la  foii 
contre  le  blll ,  et  ne  cessa  de  pr«lte»ter  contre  la 
conduite  peu  généreuse  du  gouyemement  anglaîa 
enfers  le  grand  bomme  qui  s'était  cmilié  à  sa 
foi.  De  son  e6\é,  lad  y  Holland,  avec  cette  déli- 
catesse dont  les  femmes  sentes  ont  le  secret, 
s'empressait  à  prévenir  les  Voeux  do  prisonnier, 
en  lui  envoyant  des  Hvres,  des  journaux, 
tout  ce  qui  ponvaH  contribuer  à  charmer  les 
ennuis  de  sa  captivité.  Napoléon  reconnut  ces 
attentions  en  lui  envoyant  une  l)Olte  enrichie 
d^une  pierre  antique  qui!  avait  autrefois  reçue  du 
pape  Pie  VI,  après  la  signature  du  traité  de  To- 
lentino.  Ce  présent  était  accompagné  de  ces  mots 
écrits  de  sa  main  :  «  L'empereur  Napoléon  à  lady 
Holland,  témoignage  de  satisfaction  et  d*es^ 
time». 

L'année  1828  vit  accomplir  une  œuvre  mémo- 
rable de  liberté  civile  et  religieuse,  due  en  grande 
partie  aux  courageux  efforts  de  lord  Holland. 
r^ous  voulons  parler  de  ratK)litîon  des  actes  de 
corporation  et  du  test  prononcée  le  29  avril, 
après  un  discours  où  Thonorable  pair,  avec  une 
connaissance  profonde  de  l'histoire  et  une  in- 
telligence non  moins  vive  des  besoins  du  présent, 
établit  que  ces  actes,  essentiellement  transitoires, 
devaient  disparaître  avec  les  circonstances 
qui  les  avaient  rendus  nécessaires;  quMIs  al- 
laient directement  contre  le  but  qu*on  s'était 
propo&é  en  les  établissant,  celui  de  protéger  la 
grande  famille  protestante  contre  les  entreprises 
du  papisme,  prévues  maintenant  par  d'autres 
lois;  enfîn,  qulls  gênaient  la  prérogative  royale 
en  empêchant  le  monarque  d'accepter  ou  de  ré- 
compenser les  services  d'une  classe  nombreuse  de 
aes  sujets. 

En  novembre  tS30,  les  wbigs  arrivèrent  enfin 
au  pouvoir.  Lord  Holland  entra  dans  le  minis- 
tère Tormé  par  lord  Grey  avec  le  titre  de  chan- 
celier du  duché -de  Lancastre.  Excepté  pendant 
un  court  interrègne  ministériel  en  mai  1832  et 
durant  l'administration  de  Robert  Peel,  de  dé- 
cembre 1634  à  avril  1835,  il  occupa  cette  place 
jusqu'à  sa  mort. 

Ses  voyages  et  son  esprit  élevé  firent  de  lord 
Holland,  en  quelque  sorte,  le  représentant  des 
idées  cosmopolites  en  politique  ainsi  qu'en  lit- 
térature. Son  château  de  Kensington  fut  de  tous 
temps  le  centre  des  opinions  libérales  et  le  ren- 
dez-vous des  réfugiés ,  des  artistes  et  des  écri- 
vains de  tous  les  pays.  On  trouvera  dans  un  ar- 
ticle de  Macaulay  un  tableau  Intéressant  de  sa 
ma^ifique  et  aimable  liospitalité.  Lord  Holland 
cultiva  les  lettres  avec  succès,  et  il  ftitundes 
plus  anciens  et  des  plus  brillants  collaborateurs 
de  la  Revue  d'Edimbourg,  On  a  de  lui  :  Some 
Account  ofthe  JAfeandWritlngs  qf  Lape  Fé- 
lix de  Vega  Carpio  ;  1 806  ;  réimprimé  en  18 1 7,  en 
2  vol.  iD-8^ ,  avec  une  Vie  de  Guillen  de  Castro  ; 
Tauteur  avait  déjà  Cùt  suivre  sa  Vie  dé  Lope 
de  Vega  de  trois  comédies  trado^  de  l'espa- 
«Bol  :  Three  Comédies  firom  tke  êpaniiki 


1608,  iD^«;  --  A  UUêT  tcthê f^«.  »' ahutU&% 
worih  in  faveur  q/  the  eaiJiolic  ciams^UÈ^ 
drea,  1827,  iB-8'*;  lord  BoMaBd  publia  auaai 
VHistory  ofthe  earlf  pari  ^  thé  Beign  i^ 
Jamestthe  Second  âe  Foit,  Londrea,  t808,tn»4^ 
avec  une  notice  sur  l'aoteur,  et  let  Mêmalrs  4/ 
the  ten  kui  pears  q/  George  il  ^  Walpole, 
Londres,  1822,  2  vol.  in-4*.  Après  la  mort  do 
iord  Holland  on  publia  un  reeoeil  deaaadiseoora 
prononcés  à  la  chambre  des  lords  :  The  Opi^ 
nions  oflord  ffolland,  a»  reeorded  in  the  /Mir» 
nais  ofthe  House  of  Lnrds,  Jrom  J797  /o  1841, 
Londres,  1841,  In^B**,  etdaa  Foreign  Bentinii" 
eences,  1850,  in-S".  Ge  petit  livre,  qui  contient 
des  anecdotes  corieasea,  maia  d'oo  gaora  pea 
sérienx,  a  été  soivi  d'uo  ouvrage  bien  pkis  ian* 
portant  de  lord  Holland  sons  le  titre  de  Me- 
moirs  of  the  Whig  Partff  dvHng  mg  iimê; 
18&2-64,  2  vol.  10-8**.  Les  àlemorinls  and  Cor» 
respond.  of  eh,-/.  Fox,  publiés  par  lord  Rua- 
sell,  renferment  des  fragmeots  de  lord  Holland 
sur  la  vie  de  son  oncle.  Enfin  lord  Holland  eat 
t'aotenr  d'une  traduction  de  la  septième  salira 
de  TArioste  que  M.  Stuart  Rose  a  insérée  dans 
V Appendice  do  cinquième  volume  de  la  traduc' 
tion  de  ror/ancfo /if rfo«o;  1627.  [M.  BaTHonr, 
dans  l'iFnc.  des  Gens  du  Af.,  avec  add.  par  Z.  ] 

Macaulay.  Critiealand  hUtorienl  Kua^M,  i  IV,  Me.  « 

Edinburgh  llevieWy  Janvier  iwi.  <-  Bnglish  Cf/elapmU^ 
(Biographe  ). 

ROLLAND  (Georges- JonathaSf  baron), ma- 
thématicien et  philosophe  allemand ,  né  le  6  août 
1742,  à  Rosenfeld,  en  Wurtemberg,  mort  en  1784 
èStuttgard.  Il  étudia  la  théologie  aux  couvents  de 
Blaubeuren  et  de  Bebenhausen,  devint  en  1765 
précepteur  des  fils  du  duc  Frédéric-Eugène  de 
Wurtemberg,  visita  avec  ses  élèves  une  grande 
partie  de  TAllemagne  et  de  la  Russie.  L'impéra- 
trice Catherine  le  créa  baron  et  lui  envoya  en 
même  temps  le  brevet  de  capitaine  dans  ses 
armées.  De  retour  en  Allemagne,  Holland  se 
fixa  en  Silésie.  Des  raisons  de  sauté  le  déci- 
dèrent à  revenir  dans  son  pays  natal,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  On  a  de  lui  :  Ab- 
handlung  ueber  die  Mathematik ,  die  allye- 
meine  Zeichenkunst  und  die  Verschieden- 
heit  der  Rechnungsarten  (  Traité  sur  les  Ma- 
thématiques, les  prind|)es  généraux  du  dessin  et 
les  différents  modes  de  calcul);  Tubingue, 
1764,  in-r;— /«AaW  des  Kœstner'schen  Vor- 
trags  vom  Newton'schen  Paralieiogramm 
(Précis  de  rexpositlon  du  Parallélogramme  de 
Newton  par  Kœstner);  ibid-,  1765,  in-4°;  — 
Reflexions  philosophiques  sur  le  Système  de 
ta  Nature;  Londres  { Weufchàtel),  1772,  in-8»; 
2'  édit.,  1775.  Holland  réfute  dans  cet  ouvrage  le 
Sffstème  de  la  Nature  d'Holbach.        R.  L. 

Bak ,  CeicMekte  d&r  VnivtrsUmt  Twtin^e»,  p.  M?. 
—  Adelang,  Supplément  a  Jéeher.  —  Lambert,  Cfwrei- 
pondQue».  "  Meufcel,  Cetehriet  Tcutêckiand,  -  JCrof- 
bnrger  ifeUArU  N^chricktên;  t1S4 

JBOLLAN»  (Élàku),  littérateur  américain, 
n^  le  14  avril  1817,  à  Solon  (Masaacbiiaetts).  Il 
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M  âenMvoir«»oeÉl,  rt,  fort  c»  fyrétiqoânt  lé 
biiveM,  a  abords  dWer»  genres  de  Htlérature; 
M»  ^éfirito^  «|ué' dépare  nta  style  trop  emphatique, 
auenaent  eq)eiidaiit  «ni  esprit  profond.  On  a  de 
Ml  r^  Belmg  o/God  andikê  tmmoriai llfh 
(L'eMcnce  divtee  et  l'Immortalité  humaine); 
1844;  -^  'i?é«feiM  huid  Sssays;  Boston,  1949: 
oè  IV)ta  remarque  ine  honne  analyse  des  traçant 
dé^lhannhig;  -^  The  mahland  Tnm&H  ;  165?: 
dhrii^e  dam  le'héros  «st  lemi^  Arnold  ;  —  Ve^ 
mêtrûfthe  r&û,  Joiepk  Badger;  1853. 

P.L— T. 

■oi.l«Aft  {'Wmzet),  grtfmir  b(Mme ,  né  à 
Pragae,^  îOflO,  mort  à  Londres,  en  lè77.  Don(^ 
d'an  gKand'taleht;  fl  mena  une  Vie  af$tée  et 
■nllièBi«iMe.  6a  ÂimlTIe  atait  été' minée  dantf 
leatrvoMes  qof  déselèrent  ta  Bohènie;  il  alla  à 
FiueMpti  et  ëtftit  en  Angleterre  le  comte  d'A' 
itmdei,  qal  hti>|>itftc4ira'la  flnremrde  Chartes  P*. 
La  chute  do  ne  moBkrqve  livra  rartiate  à  de 
omrflea  traT«nte»;podrsirivt  oomttioroyaUsIet  fl 
a^enM  danâ  los  Pays-Bas,  et  se  mit;  pour  titre, 
ansgageadea  libraires  etdesroarehanda  d'estam- 
peay  qvi.  Teiploitèfent  sans  pndeor  De  retour  à 
Londretf  lorsque  Charles  II  fut  remonté  sur  le 
trOne^,  HoUar  vit  «on  andeo  dévouement  à  la 
cause  de  la  monarchie  rester  oublié  La  détresse 
le  força  de  travailler  iMaucoop  jusqu'à  ses  der- 
nlent  jours,  et  il  fut  très-mai  payé.  Après  sa 
mort,  ses  plandies  ftareni  recherchées  et  ven* 
dues  à  des  prix  élevés:  elles  le  méritaient,  car 
peu  d'artistes  ont  su  domer  autant  d'effet  à 
leun  ouvTsges.  Ses  portraits,  ses  paysages  té- 
moignent d'une  grande  habileté;  ses  coropo* 
sitions  tiiatoffiques  sont  moins  réussies.  L'œuvre 
de  ce  graveur  laborieux  est  nombreux  ;  les  ico- 
nographes ont  éMiitiéré  près  de  650  pièces  qui 
sont  de  luit  en  1S08,  à  la  vente  Towneley  4 
Londres,  nu  recueil  à  peu  près  comfAel  Ait  élevé 
à  2,084  livres  sterling  (  près  de  &3,000  francs  ). 
Quelques-uns  de  ses  portraits  sent  couverts  d*or 
perdes  amateurs  britanniques,  qui  savent  oom* 
bien  ils  sont  vares;  c'est  ainsi  qu'on  a  vu,  à  la 
chaleur  des  eacbèrea,  le  Portrait  de  la  comtesse 
d'Anatdel  dépasser  69  livres  sterling,  celui  de 
Thomas  y iles  aviver  à  52,  et  cekii  du  due  de 
Norfelk  atteindre  e3L  On  trouve  beaucoup  de 
charme  dans  de  petites  figures  représentent  des 
oostamea  féminins  e$  formant  deux  recueils  de 
format  in«e^  :  OrViolus  muliêbris  anglicoHUSf 
1540,  28  planchée;  Theatrum  Mulierum, 
1648,  48plaM:l^.  Il  y  aUeu de  croire  que  ce  fût 
pendant  aon  séjour  en  Belgique  qo'Hollar  g^vâ , 
d'après  Holbém;  une  suite  de  trente  planOhes 
(Mortalhim  liobilitas)  représentant  la*  Danse 
des  Morit^  planches  dont  les  cuivres  t»t  servi  à 
de  nombreux  tirages  soue  divers  titrea.G.  B. 

Ban%  tHaioMt»ré^di9  (SI!»Mlir«,  %.  I.  p.  Wii.  <*  Al- 
bert «i  B<Mt,  Mafi9è\  dm  Çwriff^  4t  eu  ^nuKvurc»  Wh 
p.  It9.—  brj^Q,  Dielionçrji  ^  Painiertanil  £nfprf^ffr$,. 
ti  r,  p  'toi.  —  JoabeH.  ttanitl  âè  t*j4mateiir  4'Sitampii 
t.  Il,p.  411.  J>  1UgS»,EmMér^lMcmn,  't  VI, p. us. 
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--01.  LebMK,  ÉÊtHmèéi  rÀÉiâtam^- rtiftiiiiièi,  ^i£ 
p.  S7i«-*€ti.  Blma I*  IMsw d* ta  OlPtaM, p.  Mil^^ 

^najLMmi»  {Frmiçeàs)^  nédecânelMlB»* 
liste  suiaBCp  né  à  Laoaômei^enîinoi.il  vfai  1» 

miiver.ses  études  médicale^  k  Pari^ioà  jl;ae  ft 
BQpe\(oir  docteur  en  1824»  Ven  tW^  fl  -  fat 
nommé  professeur  d'histoire  nataveUe  ei  ^^iian 
tomie  comparée  à  TAcadémie  deliaoeapne.  S» 
principaux  ouvrages  sont  ;  NouvmBUA  iiémmte 
de  Zoôlogief,  ou  étude  du  rèfneàsHmal;  Vem^^ 
laas,  in-8% —iftaée  des  CoUéget^  des  Éeoln^ 
et  des  FamUleSf  atlas  4u  Coure  é^JSiêUmreJim^ 
turellfi;  Laosaoneet  Paris,  1844«  30.ptencbe%< 
in  8^.     .  G.  ns  F.     . 

$açhallle,  Les  lUédecku  français, . . 

HOLLfeBEBCÊ  (£ioâ/(f),  ifaécJqiôen  hoUanr 
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dais,  mort  le  24  octobre  1796.  H  était  profea^ 
seur  à  L'université  dç  Leyde,  et 
nouvelle  manière  de  prédicaùoii  plus 
monie  avec  le  proigrès  des  lumières, 
nâlt  surtout  de  lui  :  De  Theologo  non 
thodoxo,  nisi  vere  pto;Leyde,  1763, 

A.  U 

Paqnot.   Mémoires  pour   servir  à.  FMitlottne  dts 
Fayt-eûs. 

ttOLUEÉi  (DeitsiZ,lonI),  homme  poIRiqBe 
anglais,  second  fils  de  tlolles,  comte  de  Clare. 
né  à  Haughton,  dans  le  comté  de  Nottiflgjban^ 
en  1597,  mort  en  1680.  n  fut  quelque  fes^ 
atteché  an  ptince  Chartes,  mais  dans  le  der- 
nier parlement  dé  Jacques  r',  oh  il  siégea  poar 
le  bourg  de  Saint-Michael  en  CbmoQailles,  11  tt 
rangea  du'  ôOté  de  foppoëitidn.  Dans  le  parie- 
mentde  1827,  il' représente  l>orchesfer»  et  se 
fit  remarcjUer  par  sa  résistance  à  la  royauté. 
Quand  la  chambre  dés  communes  disente  les 
trois  résolution^  centre  te  papairté,  l^nùma- 
nisite  et  lafevéedes  impMs  de  tonnage  et  de 
pondagè,  Danzîl  Holles  fut  un  dès  députée  qd 
forcèrent  lé  président  à  rester  sur  son  tenleoi 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  voté.  Pour  sa  oon* 
duite  à  cet  égard  et  tts  discoors  hardis,-  il  M 
peeraulvi  derant  le  faeno  du  roi  et  oondtfnnéà 
l'amende  et  à  te  prison,  selon  te  bon  plaisfr  da 
roi.  Il  reste  prienuiier  à  te  TDor  dooae  mate 
environ.  U  entra  dans  tetongpartenwBten  t64«, 
et  se  mit  à  la  této  du  parti  piesliyléiten.  Paient 
du  comie  Straflbrd  qui  avaH  épousé  sa  seonr*  9 
s'abstint  dans  les  pourstites  contre  ce  aalnistee, 
mate  il  proposa  l'accusation  de  t*arelM»#fne 
Land»  Il  fut  un  des  oihq  nembree  qne  te  rai 
accusa  de  hante  trahison  en  1641,  el  éfteA  fl  es- 
saya do  s'emparer  dans  te  eharofare  dés  eau- 
munes.  Cette  tentative  léroécnre  canB^imnBé* 
diatement  te  guerre  civile,  pendant  laqueBe 
Holles  fut  Keatenant  de  Brielol.  Eftnyé  denpr»- 
jeto  des  indépendante,  fl  aurait  vonhi  dièeMf 
un  rapprodientent  entré  le  partentent  'd  te  roi, 
et  fut  un  des  commissaires  qoe  cette  aseemUée 
chargea  de  traiter  âVec  Chartes  P',  à  Oxibrd,  en 
1644.  Eb-^  1647  te  deniadâa  <  la  disBblMîDn  et 
Tannée,  prop(isitio*<4èl  te  fliaeéoser'de  hànfi» 
traUMb;  fl  piBMa  en  IloriltefAdfe)  etiie  fripiti  «# 
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ajég0  c|a'ea„t^8f  jépoque  ojli  il  Xot  encore  ww 
/(Ms  nommé  ooHOuusaife  immit  tiviter  âveelo 
Mi.oàtori  <|MM  m»  (»B'WlKbt.teenl5tflpii«é',  la 
Ytoleuse-  dt)iMMit0  d6«éféMBi€nlft*  le  forçai  de 
se  relier  en  Brettigite,  od  llT«8ta  jiMqu'à  la  ittovf 
de-  Ch)mwêll.  I!  •l'eotraalorè'ee  An^etéité;  et 
peagea  de  loof  «b  ^ed  forcés/  k  là  restaufation  dés 
Sttiarto;<  IWfeit^  daliB  le  long  parieméot  avëô 
l«»*in«iiibrfl#  qtti  ta  Aiéknt  été  èUtTùs,'  i)  fit 
partie-  di^eôiiMil' d'État  qdl,  afitèa  le  dtesolâ-^ 
tiea  d%  ràdsMQbiée;  MuvetrnM  pr  intérim. 
Membre  de  fe  ehaittbre  deé-ôommoned  <)oi  soc- 
aida  an  fottg  parlement,  H  Ibt  ftm  des  ocmimid^ 
saire«'<d0<1a'ehambre  qui  allèrent  annoDcer  à' 
Charles  II  à  La  H8:fe  qiîHt  était  rappc|lé  sur  le 
tr^ne;  et  porta  Ta  parole  pour  ses 'collègues. 
Chartes  n  le  ûbroma  pair  en  ia66,aveclc  titre 
dé  lord  Hotlès  dé  Isfietd.  En  1663,  lortl  Ooiles 
alla  en  France  demander  à  Louis  XIV  de  s*al- 
lier  à  Vknfietetre  icontre  la  Ûollaiide,  et  il  fiit 
en'  1667  on  des  négojbiateuré  de  la  paix  de' 
Breda.  Malgré  ces  fonctions  ofRcleUes ,  Il  resta 
pertisan  zélé  de  la  liberté,  et  quand  Char- 
lés  II  tendit  vers  le  pouvoir  absolu,  il  redevint, 
uii  des  c^iefs  de  Topposition.  Pans  la  oorrespop- 
dâpce  de  l'ambassadeur  françaia  Baril|on,  U  èsi 
mentionné  comme  un  des  nobles  anglais  qui  re; , 
cherchèrent  secrètement  Tappui  de  Louis  XIV^ 
pour  traverser  certaines  mesures  de  Charles  U 
contraires  aux  droits  dn  parlement  ;  mais  le 
même  ambassadeur  ajoute  que,  seul  avec  Wil- 
liiam  Russçll,  il  refusa  de  recevoir  de  l'argent  du 
roi  de  France.  Lord  HoUes  conserva  jusqu'à  sa 
mort  une  haute  réputatioa  d*honnenr,  d'inté- 
grité et  de  patriotisme.  On  a  ^e  lui  :  M^moirs 
of  Denzil  lord  BolUs  ftom  1641  to  164»; 
1699,  in-4'';—  des  Lettres  et  des  Discours  pu* 
bliés  séparén^ent  .   Z. 

Biographia  Britannica.  —  Hume,  History  of  En- 
gland  —  GûUut,  HitUire  de  là  Aétolutim  d*Jtngie' 


A|iOLUJi8  (JeAn),  peintre  anglais,  né  à  Bir* 
mjngbam»  le  f  juin  1798^  etmeit  à  Londma,  le 
7  mara  .lSô5.>  Fils  d'un  artiste  verrier  de  Bir* 
miagham^  il  s'exerça  d'abord  dans  la  nprodoc«< 
tioo  des  «cènes  d'intérieer.  En  181S  il<  vint  à 
Londres;  parfectionna  son  éducation  en  suivant 
lee  cours  de  l'Académie  des  Beaux*  Arts ,  qni  en 
1^2  l'admit  en  qualité  de  membre  adJoàiÉ^  et 
aci|nit  une  certaine  réputation  dans  la  minia- 
tui«s  il  6t  le  voyage  d'Italie  avee  tord'  Wenloek, 
un  de  ses  prelectenrs*  On  a  de  HeNint  de  bena 
tableanx  de  genre  et  des  portraits  d^one  facture 
harmonieuse  et  d'un  brillant  oelorift. 

P,  L— T. 

Thé  Art  Journal  -  Unâon  mnfîrattd  nnr,  18». 

WQLLls  (jlKmas)^  Anglais  connu  par  son  at- 
tachement à  la  liberté  civile  et  ii^ligieose  et|>ar 
les. services  qu*il  rendit  aux  lettres  et  aux  arts» 
naquit  àLpndres,en  l72Q>i;t  rooufut  à  ÇorMombe, 
daiffi  le  comté  de  Doreet,  en  1774.  Il  desoendail 
d'ufifi  .famille  de  dissidents,et  fut  destiné  au  com- 
me^ioeHU  p^it  sopipèreen  173^»  et„ devenu 


maître,  d^unf  fortaoïe  .eenfljUéil*l«»>il^ftM»uin 
aqx.tottresi.  U  .vii^ta  en.t74^r«t4;rôO  jto  IM« 
lanKle,  la  Gendre»  U^  France,  (la  Suisse  ehji;ua]ie« 
j^son,«retQur»  il.i^ei,ci»t  f^  penw  eptrec'ait 
parlement  9el^  manquer  à  4^  pfwcipesvet  allai 
résider  4»ns  sa  tecresde  CoKeoombe  dans  Is 
coipté  àtf,  JOofset,  Hollis  était  dissident  par  prini 
gpea  et  zélé  répul^icajn.  I|  4^ensa  jia  jnoitié  de 
sa  fortune  en  «envres  de  ç^iacHé,  et  l^jw  le  teste 
à  acMi  ami  Xhoipaa  Brapd,.qui  prit  le>Dwa  d'./^o^ 
lis,  et  professa  a^vec  .^utaot  d'ardeur 'et.  moine 
d'honnêteté  les  mêmes  opinions  libérales.  Afin 
de  propager  les  principes. républicains,  il  donna 
de  i^ottVj^lea  éditio^vi  de  la  Vie  ^e4fW[4Qn.par 
Toland,  et .  des  Discours  sw  U  gouv^n^mcnt 
d'Algemon  Sidney.  U  se  proposait  apspi  d*éditee 
les  Œuvres  d'André  Maxwell,  il  possédait  na» 
collection  de  médailles,  consacrées»  pffincipale« 
ment  aux  hommes  célèbres  du  parti  républicain*. 
Le  feu.  prit  à  aa  maison  de  Lpndreaentl7ftf  ;  il' 
l'elbandônna  tranquillement,  n'emportant  soua' 
son  bras  4)u^un  portrait  de  Milton.  Ses  Mé* 
moires  fur^t  publiée  en  1780,  en  deux  aplen*- 
dides.  volumes  in-4*',  avec  de  nombreosea  gm^^ 
vores  de  Bartolorai»  Basiroy.et  andfea  gitaveinv. 
émiaents.  Zw 

Bifigraghicai  Dietkmarn, 

■OLLOWAT  (*^*)»  amiral  anglais,  né  à 
Wells  (Someraetshire)»  en  1743,  mort  danai 
la  même  ville,  le  36  juin.  1826.  II. entra  danela 
marine  militaiTe  en  1760,et  devint  en  1778  lieu-* 
tenant  du  vaisseau  Prtston,  cap.  Allan  Oacdner* 
Il  suivit  les  amiraux  Howe  Rodney-  etle  Com- 
modore Hotbam  danales  oampagnes  d'Amérique 
de    1778  à  1783,  et  se  fit  remarquer  eux 
combats  de  Rhede-Jsland,  deNewport^deSainte- 
Lucie  (13  décembre  1778  )«  etde  Ja  Martinique. 
Mais  sa  valeur  ne  put  empêcher  les  amiraux- 
f  rançaia  d'Ealaing,  de  Gniqhetti  et  de  La  Mothe- 
Piquet  d'obtmiir  des  avantages  marqués  sur  la 
mfurine  britanniqne.  ISn  1782,  U  prit  le  «omman* 
dément  dn  vaisseau  Bu^^  et  senil  utileraent 
sur  les  cdtee  d'Andalousie.  Dvrant  la  paix  il  - 
siégea  an  parlement ,  mais  reprit  la  mer  àuasitdt 
api^  la  déclaration  des  hoettlitéseontiela  Fronce. 
11  (ht  encore  plaoé  sous  les  ordrea  de  Hotham  )  U 
combattit,  le  Umam  1798»  devant  Sairone,  et  les 
13-13  juillet,  piàs  deettea  d'Hiéres.  Dabs  cha^ 
cune  de  ces  actions  lea  Français  Carent  battus. 
En  mai  1797,  lort  de  rinsurreotion  presque  gé» 
nérale  des  marina  anglaia  dans  les  ^rta  de  in  * 
Manche,  Holtoway  ee  trouvait  à  Spithea^;  avec  < 
lord  AHan  Gardner  ivop.  ce  nom) ^  il  Ait  Ton  • 
des  effiders  supérieurs  qui  oontribnèmot  le  plus 
à  ftire  rentrer  les  mutins  dans  le  devoir»  Nemmé 
peu  après  oontre^aniral,  il  commanda  auceéssi' 
vemeat  pluaienr»  des  croiaièrea  qui  bloqeèrent 
les. ports  de  France  jusqu'au  traité  d'Amienei. 
Viœ-amiral  en  1804,  HoUoway  fbt  chargé,  sous 
lord  Kcith,  de  diriger  la  défense'do  Porramouth   • 
et  de  son  littoral,  ainsi  que  eelie  de  File  d#  ' 
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Wn^U  fil  1S07  il  n^  le  oomnttndemMit  de 
Xflffe-lieuTa^qa'U  oonaerra  jusqu'en  1800.11  fut 
alors  nommé  amiral  dana  l'esôadre  blea«)  «a 
1819  il  passa  dans  Tescadre  rouge. 

Alfred  DB  LAGAza. 

Naval  ChrofUclê, 

HOLLOWAY  (  ThomaA)t  graveur  anglais,  né 
à  LoQdres,eQ  1748,  mortàColtisiialIyprèsdeNor- 
wich,  au  mois  de  février  1827.  Mis  en  appr^- 
tissage  chez  un  graveur  de  sceaux,  il  apprit  à 
graver  sur  acier.  Il  fréquenta  ensuite  l'Académie 
royale,  et  en  profitant  des  leçons  des  professeurs 
et  de  la  bil)Uothèque  de  cet  établissement,  il 
s'exerça  à  dessiner  et  à  modeler,  en  cire  particu- 
Uèrementyd'après  l'antique.  11  finit  par  adopter  la 

S  rayure  sur  cuivre ,  et  travailla  aux  illustrations 
e  plusieurs  recueils  périodiques.  Dans  ces  su- 
jets d'importance  secondaire,  il  se  distingua  par 
la  correction  du  dessin.  11  lllwtra  d'une  manière 
remarquable  la  traduction  anglaise  de  la  Physiù- 
gnomonie  de  Lavater  ;  mais  il  doit  surtout  sa  ré- 
putation à  ses  belles  gravures  d'après  les  cartons 
de  Raphaël  à  Hampton-Court  :  travail  immense 
et  supérieurement  exécuté,  qui  l'occupa  pendant 
de  nombreuses  années,  dans  lequel  il  fbt  assisté 
par  ses  élèves ,  et  qui  n'était  pas  achevé  à  l'é- 
poque de  sa  mort.  11  grava  aussi  des  planches 
pour  les  publications  de  Boydell,  Macklln  et 
Bowyer,  et  exécuta  quelques  portraits,  soit  à 

l'huile,  soit  au  crayon.  Z. 

Memoirt  of  HûUowat.  -  CortOD,  Gmureit  bioçfnpM' 
eat  DteHonarjf  (t.  lll,  tuppL), 

UQLmjkn  {Joseph-Georgeê),  aotear  et  auteur 
dramatique  anglais  «  né  dans  les  entiroas  d'Ox- 
foni,  en  t764,  mott  à  Long-Island ,  le  24  août 
1817.  Ses  parents ,  qui  le  destinaient  à  l'Bglise» 
l'eaToyèrent  achever  ses  études  au  collège  de  la 
Reine  à  Oxford }  mais  la  vœation  de  Holman  l'en- 
tratna  dans  nne  canière  opposée ,  et  le  26  oc- 
tobre 1784  il  débnta  à  Gevent-Garden  dans  le 
réle  dé  Romeo.  Pendant  trois  ans  il  joua  sur  ce 
théfttre  avec  sucoèsj  puis  alla  courir  l'Irlande, 
TÉcosse ,  les  comtés  d'Angleterre.  U  revint  en- 
suite à  Covent-Oarden,  où  il  resta  jusqu'en  1800. 
Il  ne  fit  que  passer  à  Hay-Market,  et  accepta  un 
engagement  pour  Tirlande,  où  il  acheta  une  part 
de  la  propriété  do  théâtre  de  Dublin.  Cette  spé- 
CQlation  ne  lut  pas  heureuse,  et  Holman  alla 
chercher  fortune  aux  États-Unis.  Des  succès  bril- 
lants le  décidèrent  à  s'y  fixer,  et  il  devint  direc- 
teur dd  théfttre  de  Cbarlestovrn.  Mais  au  bout  de 
quelques  années  d'une  direction  pénible,  ses  em- 
barras financiers  et  l'insalubrité  du  climat  l'o- 
bligèrent à  quitter  cette  ville.  Il  partit  pour  New- 
York, et  mourut  en  route.  Holman  composa  quel- 
ques pièces  qui  furent  favorablement  accueillies  ; 
en  voici  les  titres  ;  Abroad  and  at  home,  opéra- 
comique;  1796,  în-8°j  —  ned  Cross  Knighfs^ 
comédie,  1799,  ln-8-;  —  Votary  ofWeaUfi, 
ooméd.;  179»,  in-8**;—  What  a  blunder,  opér. 
oom.^  1800,  in-8^;  —  Love  give  the  alarm, 
oom.  jouée  en  1804,  non  imprimée.  Z. 

Blagraphki  DroataHea. 


,  ;  «OLMAU  (/mmes),  voyagm  «tf4«»  «Mwa 
•Qua  le  nom  du  Vogageur  aveugle^  oé  en  1787. 
Ù  entra  dans  la  marine  foy^lea«  décembre  179^ 
et  fut  nommé  lieutenant  en  avril  1807.  Une  ma- 
ladie la  priva  de  la  vue  à  l'ège  de  vingt^dnq  ans, 
et  le  gouvernement  lui  donna  la  sinécure  de  che- 
valier naval  de  Windsor.  En  ISlÔ'iî  conçut  l'i- 
dée, assea  extraordinaire  pour  un  aveugle,  de 
royager,  et  partit  pour  le  continent  Au  retour' il 
publia  le  récit  de  son  excursion  sous  oe  titre  : 
The  Narrative  qf  a  Joumey  undertaken  U 
thê  years  I8i9,  1820,  1821,  Mrov^A  iYance, 
ito/y,  Savoy f  Smtterlandy  parts  qf  Ger* 
many  bordering  in  the  Rhine^  BoUand  and 
the  Netherlanés;  1822,  in-8«.  Le  17  juillet 
1822  Holman  s'embarqua  pour  Saint-Péters- 
bourg ;  de  \k  il  se  rendit  à  Moscou ,  à  Movogo- 
rod,  et  enfin  à  Irkoutsk  -.  il  avait  l'intention,  lorsque 
le  lac  Baïkal  serait  assez  solidement  gelé  de  le 
traverser  sur  la  glace,  et  de  s'aventurer  dans  la 
Mongolie  et  la  Chine.  Mais  à  Irkoutsk  les  auto- 
rités russes  lui  transmirent,  de  la  part  de  l'empe- 
reur Alexandre,  la  défense  de  s'avancer  plus  Joio, 
et  l'ordre  de  revenir  sur  ses  pas.  Un  officier 
russe  le  reconduisit  à  la  frontière  d'Allemagne. 
La  relation  de  ce  voyage  est  intitulée  :  TraceU 
through  Russia,  Siberia,  Poland,  Atistria, 
Saxony^  Prussia^  Hanover^  etc.,  during  the 
years  1822,  1823  and  1824,  white  suf/ering 
from  total  blindness^  and  comprising  an  ac- 
count  of  the  author  being  conducted  a  state 
prisoner  from  the  eastern  parts  of  Siberia; 
1825,  2  vol.  in-8°.  Le  succès  de  ces  deux  ex- 
cursions l'enhardit  à  un  voyage  plus  long,  jus- 
qu'au Brésil,  et  de  là  dans  THindoustan.  A  son 
retour,  il  en  publia  le  récit  sousce  titre:  A  Voyage 
round  the  world,  including  Travels  in  Africa, 
Àsia,  Australasia,  America  from  1827  to  1832; 
1834,  4  vol.  ra-8".  Depuis  cette  époque  le  lieute- 
nant Holman^  a  encore  visité  la  Dalmatie ,  le 
Monténégro,  la  Bosnie,  la  Servie,  la  Moldavie 
et  la  Transylvanie.  Les  récits  du  voyageur 
aveugle  doivent  leur  intérêt  à  la  circonstance  de 
la  cécité  de  l'auteur;  ils  ne  contiennent,  du  reste, 
comme  on  peut  le  prévoir,  qn^un  bien  |ietit 
nombre  d'observations  utiles.  Z. 

EngïUh  Cyclopxdia  (  Èlographg  ). 

*  ri o  LSl  BotE  (  Bern  t-Hlchaet  ) ,  mathémati- 
cien norvégien,  lié  le  23  mars  1795,  à  Vang 
(dans  le  Christians-Amt),  où  son  père  était  pas- 
teur, mort  à  Christiania,  le  28  mars  1850.  li  était 
professeur  de  mathématiques  à  l'université  de 
Christiania  (  1 834  ),  à  la  haute  école  miUtah^ ,  et 
membre  des  Académies  des  Sdenee*  de  Trond- 
hjem  et  de  Stockholm.  On  a  de  l«  :  TabUs  de 
la  Déclinaison  du  Soleil  ;  Christiania,  1 81(^1831 , 
1835-1850,  in-4'';  —  LsBrebog  i  Mathematikm 
(Traité de  Mathématiques)  ;ib.,  1825-1827,  2  vol. 
ln-8*;    3*  édit.,   18.S0-1851;  —  Wréowi^rie; 
ibid.,  1833,  in-S"  ;  —  Plan  og  spharisk  Trégo- 
metrie  (  Trigônométrie|4aneet  sphériqoe)  ;  ibid., 
1834,  in-8*;  -*  Igrebog  i  lira  haiere  Mathe- 
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•KXfiMM  (Traitf  de  tiMltt  MaAMmatiqaes)  ; 
ik,  ia49«  iB-4«.  Il  a  rédigé  les  ndtes  idssées  ptr 
Abel  et  poUié  les  Œuvres  cemp/Mei  de  de  ea- 
vaiit;  ibid.,  1839,  3  vol.  ill-4».  E.  B. 

K.FHantkapi  ^iMademieni  HatulHn9ar,46  StocklMlA, 
an.  18(0,  p  SOS.  —  Nltsen.  Pfonk  Boç^orttgnelse, 

;0OLiilii<^B  (  Christophe-André) ,   orienta- 
liste et   numismate  norT<^eD,  né  en  179e  à 
Vang.  Après  avoir  étadié  les  langues  sémitiques, 
dans  sa  patrie  et  à  Paris»  sons  la  direction  de 
SiWestre  de  Sacy  et  de  M.  Catissin  de  PerœyaU 
il  fut  chargé  en  1822  d'enseigner  ces  langues 
à  l'université  dé  Christiania.  Il  est  directeur  du 
cabinet  numismatique  de  roniTersîté  et  président 
de  TAcadém'e  des  Sciences  de  Norvège,  fondée  à 
la  fin  de  1857  à  ChriRtianla.  On  a  de  lui  :  SibeUk 
Géographie  (  Géographie  biblique) ,  Christiania, 
1828,  in^"",  dont  il  a  publié  un  abrégé  qui  a 
eu  deux  éditions,  ib.,  1838,  1847;  —  Tyrkisk 
Cùiechismus  (Catéchisme  turc)  de  Mohammed 
ben  Pir  AU  el-Bcrkevi,  traduction;  ib.,  1829, 
in-8-î  —  Calila  et  Dimna,  fables  deBidpai  tra- 
duites en  allemand;  ibid.,  1832,  to-8»;  —  Or- 
namentorum  et  Numorum  Descriptio;  ib., 
1835,  m-4«,  avec  2  pi.;  —  De  Jfvmmis  medH 
œvi  in  Norvegia  nuper  repertis;  ib.;  1836- 
1837,  î  part.,  in-4*',  avec  pi.;  —  De  prisca  Be 
Monetaria  Norvegix;  ibid.,  1841,  în-4%  avec 
6  pi.;  2«édît,  1854,  avec  7  pi.;  —  Dos  atteste 
Miinzwesen  Norwegens  (  Le  Monnayage  ancien 
de  la  Norvège ,  jusque  vers  la  fin  du  qnatonième 
siècle);  Beriin,  1846,  In-S*»;  —  Sanskrit  og 
Otdnorske  (Le  Sanscrit  et  Tancien  Norvégien); 
ib.,  1846,  în-4**:  on  en  trouve  des  extraits  éten- 
dus dans  le  Journal  Asiatique,  1847,  t.  H  ;  — 
Det  oldnorske  Verbum  (  Le  Verbe  dans  Tancien 
norvégien)  ;  ib.,  1848,in-4*  ;^DetnorskeSprog 
vœsentligsfe  Ordforraad ,  sammenlignei  med 
Sanskrit  (Recueils  des  principaux  mots  de  l'an- 
cienne langue  norvégienne,  comparée  avec  le  sans- 
krit et  d'antres  langues  de  la  même  famille); 
Vienne,  1852,  in-4*  :  cet  ouvrage  important  fait 
connaître  l'éty  mologie  de  la  plnpartdes  mots  Scan- 
dinaves; —  IS'orsk  og  Keltiske  (Le  Norvégien  et 
le  Celtique)  ;  ib.,  18.'>4  ;  —  Traces  du  bouddhisme 
en  ^'orvège;ib.,  1867.  Enfin,  il  a  publié  Norske 
XJniversitetS'Og  S^o/e-i4nna/er(  Annales  del'U- 
niversité  et  des  Écoles  de  Norvège),  ib.,  1834- 
1840, 3  vol.  in-8°,  et  des  Mémoires  dans  divers 
recueils.  Bèaovois. 

Portrxter  af  mterltelige  Norûrtumd,  part.  I,  llvr.  10. 
-  NlMen,  Nortk  Boç-Forie^neUe. 

^HOLMBS  (Abiel),  historien  américain,  né  le 
24 décembre  1763,à  Woodstock  (Connecticut),et 
mort  le  4  juin  1837,  à  Cambridge.  11  prit  en  1783 
ses  grades  universitaires  au  collège  d'Yale,  y 
professa  quelque  temps  les  huroanîlés,  entra 
dans  les  ordres,  et  devint  en  1792  pasteur  de  la 
première  paroisse  congrégationniste  ftmdée  à 
Cambridge,  dans  le  Massachusetts.  Ses  principes 
puritains  le  déteraûnèrent  en  1832  à  prendre  sa 
i*etraitet  On  a  de  lui  :  American  Annals;  1805, 
2vol.  iii-8*;  2*'édit  augnnvtée,  1829;  ouvrage 
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«oBsdleBoieyity  îùmaimmÊpfépuéy  qni  embrasse 
toute  rfaistoira  des  Amérielans  do  Nord  depuis 
1492  jusqu'aux  temps  modemes;  -^  Memûir  9j 
ihe  firench  Protestants;-^  Histoff  of  the 
Toum  o/Cûmbndge^  publiée  dans  les  Historié 
cal  Collections  da  Massachusetts;  —  im  volume 
de  Sermon».  P.  L— t. 

Alitn.  jmerietm  Blàçrapkf.  -  The  ogOopmdàn  9f 
jtmerican  LUeratmVj  1. 1. 

■OLMSftJOLO  {Théodore  Holh,  anobli  en 
1781  sous  le  nom  ob),  naturaliste  danois,  né  à 
Nyborg^  le  14  juin  1732,  mort  en  1793.  Après 
avoir  été  médecin  à  Sorœe  e4  professeur  de  m^ 
dedneet  d'histoire  naturelle  à  l'académie  de  cette 
ville  (1762),  il  fut  nommé  en  1772  secrétaire 
du  cabinet  de  la  reine  douairière  Juliane-Marie, 
et  en  1781  chevaUer  du  Danebrog.  On  a  de  lui  : 
Om  Anagallis  og  dens  Bruh  i  Vandskrœk 
(Sur  TAnagallis  et  son  usage  dans  le  traitement 
de  l'hydrophobie);  Copenhague,  1761;  —  Beata 
ruris  otia/ungis  danieis  impensa;  ibid.,  1790- 
1799,  petit  in- fol.,  en  deux  volumes,  dont  le  der- 
nier a  été  publié  par  Viborg^  2«  édit.  par  P.  H. 
Peerson.Leipcig,  1797.  Cet  excellent  ouvrage, 
fruit  des  propres  observations  de  l'auteur,  con- 
tient la  description  des  champignons  du  Dane- 
mark, en  danois  et  en  latin.  Le  texte  est  accom- 
pagné de  75  planches  exécutées  avec  le  plus  grand 
soin.  £•  B« 

Baden,  UniverêUettjomnuU,  année  II,  p.  1<»*149.  -> 
Snlim.  Ifeerol.  dans  Utrde  ^fterretningert  1T9S,  p.  5U. 
—  Njcrup  et  Kraft.  LiUer.-LBX. 

HOLM§TR<EM  (  fsrnel  ),  poète  suédois,  né  à 
Stockholm,  mort  en  Liihuanie  le  24  février  1708. 
Nommé  auditeur  général  de  la  milice  (  1697  ),  puis 
conseiller  de  guerre,  il  suivit  Charles  Xll  dans  ses 
campagnes  C'était  nn  des  poètes  qu'on  lisait  le  plus 
de  son  temps  On  a  de  lui  des  discours  en  vers  : 
Sur  la  reine  Vlrique  Éléonore;  Stockholm, 
1 683,  infol.  ;  —  Sur  la  Mort  de  Charles  XI  ;  ibid. , 
1697  ;  —  Sur  le  Couronnement  de  Charles  Xll; 
ibid.;  _  des  poésies  détachées,  et  entre  antres  la 
célèbre  épigramme  sur  le  chien  de  Charles  XII. 

E.  B. 

HolnHa  Utterata,  p.  70.  «  Hammankald,  Svenàka 
ruterhtten,  éûM.  de  Sondèo,  p.  il8. 

■OLOBOLrs  (Manuel)  (Mavovi^X  'OXôêa>Xo<), 
prélat  et  philologue  byzantin,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  treizième  siècle.  Dès  son  enfance 
il  fut  attaché  à  Jean  Lai^cariSy  qui,  placé  sur  le 
trône  à  l'Age  de  neuf  ans,  partageait  avec  Michel 
Paléologue  le  titre  d'empereur.  Lorsque  Michel 
fit  crever  les  yeux  au  jeune  prince  et  Tenvoya  en 
exil,  Holobolus,  qui  était  encore  écolier,  ne  car 
cha  pas  son  indignation,  et  eut  le  nez  et  les  lèvres 
coupés  par  l'ordre  de  i*empereur.  On  l'enferma 
ensuite  dans  le  monastère  du  Précurseur,  où  il 
poursuivit  ses  études  avec  tant  de  succès  que 
Germain  III,  patriarche  de  Constantinople,  le  mit 
en  1267  à  la  tète  de  la  classe  des  jeunes  ecclésias- 
tiques. Peu  après  le  patriarche  obtint  la  grâce 
d'Holobolus,ct  lui  conféra  la  dignité  de  rhéteur 
ou  lecteur  des  Saintes  Écritures.  Pendant  les  dis- 
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msskHis  qiri  earant  lien  an  si^et  de  la  réanioa  de 
rÉgUse  grecque  et  de  l*Égli8e  latine,  il  s'opposa 
éoergiqueineot  an  plan  proposé  par  Michel  Paléo- 
logoe.  Son  entêtement  faillit  le  &ire  mettre  en 
pièces  par  les  courtisans,  et  il  fut  relégué  dans  un 
monastère  de  Nicée  en  1273.  L'empereur  le  fit 
bientôt  ramener  à  Constantinople  et  promener 
dans  les  rues  la  corde  au  cou.  Get  ignominieux 
traitement,  qui  fut  sans  doute  suivi  d'une  longue 
captivité,  ne  changea  pas  les  sentiments  dllolo- 
bolua  ;  car  on  le  voit  prendre  part,  en  1283,  à  la 
déposition  du  patriarcheJean  Veccns,  partisan  de 
l'union  avec  les  Latins.  Ona  d'Holobolus  des  Ven 
politiques  sur  Michel  Paléologue,  cités  dans  le 
Glossarium  med.  et  inf.  GrteeUatis  de  Du  Gange, 
an  mot  *P7rnop,  et  des  'Ep|&i]y87ai  ou  SeoUes  sur 
VAutel  de  Dosiades ,  publiées  d'abord  par  Walck- 
naër  dans  sa  Diatribe  in  JSuripidis  perdito- 
rum  Dramatum  Reliquias,e\  réimprimées  par 
Jacobs  dans  son  commentaire  sur  les  Analecta 
de  Brunck.  Ces  soolies  paraissent  à  Walcknaér 
trop  judicieuses  pour  un  petit  grammairien  by^ 
untin,  et  il  suppose  que  celui-ci  les  a  dérobées  à 
quelque  ancien  commentaire;  mais  Holobolus 
avait  reçu  beaucoup  d'instruction,  et  quoiqu'il  ne 
fût  pas  un  théologien  raisonnable,  il  pouvait  être 
un  bon  philologue.  Le  Moyne  a  publié  dans  ses 
Varia  sacra  (TiA.  I,  p.  268-293  )  une  itpo/o- 
ffia  ad  Srotemata  Frandsci  Ordinis  Prxdica' 
tarum  numachi^  par  un  Manuel  rhéteur  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Holobolus  et  qui  vi- 
vait après  làOO.  Z. 

O.  Pachymëre ,  De  Mich.  Pmol„  III,  ii  ;  iv.  U;  y, 
1%»}  De  Jndron,  Pateol.,  1 , 8 ,  84,  88.—  FaMciiu, 
BIbt  Craxm,  toL  XI,  p.  «e».  -  Ca?e.  UUL  lU.»  mppend.  o4 
oitnaim  IBM. 

■OLON irs  nom  latinisé  de  Georges  de  Ho- 
LOGME,  poète  latin  moderne,  né  dans  le  village  de 
Hologne  (pays  de  Liège),  vivait  vers  le  roi- 
lieu  du  seizième  siècle.  Il  était  docteur  dans  la 
faculté  de  Louvain ,  et  avait  des  bénéfices  dans 
l'église  de  Liège.  Valère  André  dit  qu'U  éUit  aussi 


I  chanoine  de  la  cathédrale  de  GnubraL  On  a  de 
lui  trois  tragédies  sacrées  :  LamberOoê^  Lam- 
rentias^Catharina^  qui  furent  iropriméee  aépn- 
réroent,  mais  dans  la  même  année  et  Je  n>*«ff 
format;  Anvers,  1&56,  in-8*.    i  2L 

Valère  André,    BitL  belçiea,  —  PaqaoC.  Mémoins 
pmar  servir  à  FkUt.  itt.  ées  Pag^Bas,  t  V.  *  Beede- 
Uérre-Hamai;  BiografiMe  Uéffeotês,  1. 1. 

HOLOPBBBIIB.  Voy,  JOURH. 

HOLOPHHA,  que  les  Turcs  appeUent  NOu^ 
(Fleur  de  Lotos),  femme  du  sultan  Orfchan,  vivait 
an  commencement  du  quatorzième  «iède  de  J.-C. 
Son  père  était  un  seigneur  grec  de  BekÂona  (Bi- 
iedjik  ),  en  Bithynie.  Jaloux  des  s^ccèsde  Otman 
ou  Othman,  sultan  des  Turcs,  dont  il  avait  éié 
longtemps  le  protecteur  et  Fami,  fl  réeoliit  de  l'at- 
tirer dans  un  guet^pens  et  de  le  fthe  périr.  Il 
l'invita  aux  noces  de  sa  fille,  qui  devaient  se  cé- 
lébrer peu  de  temps  après  la  oonceptioQ  de  ce 
projet  Mais  Otsman,  averti  par  on  antre  sei- 
gneur grec,  qui  lui  était  resté  fidèle,  prit  ses  ne* 
sures  pour  déjouer  ce  complot  II  fit  présent  d'à 
troupeau  de  moutons  au  seigneur  de  BekifcosiL 
dans  le  chftteau  duquel  il  avait  ooutome,  émset 
ses  expéditions,  de  mettre  en  dépôt  «es  elteks 
plus  précieux.  Le  jour  du  mariage,  il  ôégàst  m 
femmes  trente-neufde  ses  meilleurs  gnerriers,^ 
leur  confia  à  chacun  la  conduite  d*aB  dnii^ 
dans  lequel  étalât  cachées  des  armes.  H  se  ni 
à  leur  tête  et  entra  dans  le  château,  tèjgvantdY 
amener  toutes  ses  richesses.  Après  av<Mr  maMs- 
cré  la  garnison,  il  se  mit  en  embuscade  poor 
attendre  le  cortège  nuptial,  qui  était  es  mardtt 
vers  Belokoma..  Le  mari ,  son  beao-pèfe  et  la 
plupart  des  gens  de  la  noce,  attaqués  à  limpm. 
viste,  furent  presque  tous  tués,  en  1299.Holophin 
fut  épargnée  et  plus  tard  mariée  au  fils  d'Ots- 
man,  à  Orkhan,  qui  la  rendit  mère  de  Nborad  I. 

E.B. 
De  Hamner,  HUL  de  I^Emp,  OOovMia.  L I.  ~ 
HUL  du  Ba^Bmpire,  éHU  Salnt-Maitki  et 

xviii,  p.  m. 
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